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QUADRUPÈDES. 

j(  Art  de  conferver  les  formes  des  oî{eaux ,  des  inièdies ,  deà 

poiiibiis  &  des  peùcs  ) 


L  B  9  peaux  des  olfeaux  Al*oD  «vroî*  d*  M^ft 
ion  éloignés,  lors  même  quVilet  ont  M  empaillées 
avec  le  pios  de  foin  ,  ne  nous  prcfentciu  jamais 
u>e  forme  ailez  lemblable  à  celle  de  l'animai 
«n  vie.  EUet  ne  nous  le  montrent  )anui^  én»  au- 
rune  des   attitudes  qui   lui   étoient  naturelle;  : 
daUlcurs,  ces  peaux  ùmt  Aijettes  à  c{re  nial- 
tiaitées  pendant  la  route  pas  de*  intèâés  <]ui  en 
finit  iridc^  U  eft  pltu  ccmiliode  â  ceux  qui 
Traient  faire  connoitre  les    oifeaux  des  pays 
qu'ils  habitent  aux  naturalifles  &  aux  curieux  des 
pays  éloignés ,  de  les  covoyrc  tels  ^u'oa  les  leur 
appone ,  que  d^vwr  bdbb  de  le*  ftiie  déchamer 
&  défofTer ,  6c  on  peut  les  envoyer  avec  toute 
leur  chair  &  lenn  os ,  Ikns  qu'ils  courent  aucun 
til^ac  pendant  U  nuMi 

Or  fait  depnSi  lottg-cemps  faire  nfige  de  Peati- 

de-vie  pour  conferTer  les  chairs  des  animruix 
nions,  mais  jufqu'ici  on  s'en  ell  peu  lervi  pour 
cooTerver  des  oilêaux  dans  leur  cattek*.  Tant 
qu'ils  font  dans  cette  liqueur,  leurs  plumes  n'offrent 
pas  les  couleun,  foit  éclatantes,  fuit  agc«:ablc- 
ment  variées  qui  leur  font  naturelles ,  &  on  ne 
retrouve  pas  ces  couicvri  à.  Toifeau  qui  vient  d'être 
dré  de  f'eaii'dc^vie.  D'aflleuts  les  baibct  des 
plumes  foht  alors  mal  arrangées  &  trop  collées 
les  unes  contre  les  autres*  Sur  ces  premières  appa- 
fCDces  on  a  jugé  que  cette  liqucor  altéfroit  let 
couleurs  des  plum?'; ,  8;  qu'on  ne  pouvoît  plus 
parvenir  i  faire  reprendre  à  celles-ci ,  &  à  leurs 
barbes ,  l'arrangement  &  le  jeu  Qu'elles  avoient 
fur  ranimai  fec  &  vivant;  mai»  de«  expériences 
tékéréea  ont  appm  i  M.  de  Réattmtir  que  la 
teinture  des  plumes  ert  à  !'.'j  rf  u  ,  e  de  l'eau-rie-vic 
Ja  plus  forte ,  Se  même  de  l'efprit-de-vin ,  ic 
qu'après  qii*oii  a  fiiic  fécher  Toileau  qui  avoit  été 
mouillé  p3r  cette  li  jucur,  on  remet  Tes  plumes 
dans  leur  ctat  naturel ,  &  qu'on  peut  le  faire 
negwttfc  tel  fitl  étoit  pendant  fi  Tie. 

t*.  Pour  conferver  les  olfêaux  qu'on  VMt  en- 
voyer ,  il  n'y  a  donc  ip'h  les  tenir  dans  l'eau- 
de-vic  ;  plu»  elle  fera  lotte,  meiiieiu-e  elle 
Jfêra.  Il  ed  d'ailleurs  indiIRrent  ^*dle  ûh  de 
▼in  ,  de  graine  ,  ou  de  fuciea 

i".  Ce  qujl  y  a  de -plus  commode,  eft  l'avoir 
«{eux  barrils  ;  i  un  deftiuc  à  recevoir  les  grands 
oifeaux,  &  un  autre  très-petit  pour  recevoir  ceux 
de  taille  «a<deflaitt  de  1»  médiocre.  Quiaue  barri] 
Jfu  «  Mkim.  Tcm.  VU, 


'  «ma  le  trou  da  fim  bondon  aflez  grand ,  ou  1 
an  de  fès  fonds  un  trou  circulaire  d'un  aflcx 

grand  dianivtrc  pour  biffer  p.iffer  le  plus  grjtii 
oifeau  qu'on  y  voudra  faire  entrer  ce  trou  lera 
fermé  dans  les  tempt  ordinaires  par  un  boudioiK 
qui  le  remplira  exaâcmcnt.  On  peut  mettre  'es 
petits  oifeaux  dans  des  bocaux  de  verre ,  c'eû-à- 
dire ,  dam  ■oec-  bcaitéUlo*  dont  l'entrée  eft  tcèi-. 
grande. 

A  mefure  ^'on  recevra  des  oifeaux  ^u>3ii 
veut  conferver,  on  examinera  c'ib  nont  ptiine 

des  endroits  enfanglantt's  ;  on  efiuîera  le  fan»  qui 
y  fera  attaché,  ou  même  on  lavera  ces  endroits 
avéc  un  linge  OBOuillé,  jbfqtt'à  ce  qu'ilt  ae  le 
cernent  plus. 

4'\  On  doit  fe  propofer  d'empêcher  les  plume$ 
de  le  de  ranger  &  de  fe  chiffôner.  Pour  y  parvenir, 
on  afliijétira  les  aîles  fur  le  corps  par  plulicurs 
tours  d'un  ôl  ordinaire ,  ou  d'une  petite  ficelle , 
ou  rdtn  petit  ruban.  Les  plumes  du  col 'font 
celles  qui  fe  dérangent  le  plus  aîfément  ,  on  les 
confervcra  dans  leur  direâion  naturelle  en  enve- 
loppant le  col  d'un  mauvais  linge  qui  fera  letemi 
par  plu/îcurs  tours  de  fil  ;  on  pourroit  envelopper 
tout  l'oifcau  pareil  linge.  11  ne  reflera  enfulte 
qu'à  faÎTe  entrer  Poifeau  dans  le  barril  où  il  y 
aura  alTez  d'eau-de-vîe  pour  le  couvrir.  On  prendra 
^;de  que  les  plumes  de  h  qneua  y  MÎcat  à 
Taift,  Ac  qu'elles  n'y  foient  pas  plié*'. 

5".  A  mefure  qu'on  aura  des  oifeaux  on  les 
fera  ainfî  entrer  dans  le  barril  «  qu'on  en  remplira 
d'autant  qu'il  en  pourra  contenir;  ils  s'y  alTujétî- 

ront  mutuellement  ,       en  feront  moins  fatij^cs 
pendant  la  route  qu'ils  pourront  avoir  à  faire  par  . 
tern* 

^*  Ce  ne  fera  pas  trop  d'f  mettre  deux  ou 

trois  otfesux  de  !i  mi-rr;'»  el-^rro,  quand  on  pourm 
les  avoir,  &  iuc-iaut  dy  oicttrc  un  tnâie  6c  une 
ftmel^. 

7".  On  ne  peut  manquer  d'être  ctjrlenx  de  Civo'r 
le  nom  que  porte  chaque  oifeau  dans  le  pays  oik 
il  a  été  pris;  on  l'écrira  avec  de  l'encre  ordi- 
naire fur  une  bande  de  parchemin  ,  qu'on  atta- 
diera  avec  un  fil  à  une  de  fes  pattes  ;  l'cciiture 
fe  conferveca  dans  Teatt-dc-vie. 

8°.  Quand  le  barril  fera  plein,  on  anétera 
bien  le  bouchon  ,  8c  on  prendra ,  pour  le  rendre 
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clos,  toutes  leî  précautions  qu'en  prend  pour  un 
tonneau  rempii  de  via  yu  (i«  «^u^l^u'^atre 
ligueur. 

^*  Si  lorfqu'on  Teni  prêt  de  le  boucher  ï  de- 
il  en  fort  une  odeur  qui  annonce  an 
comineucement  de  corruption ,  on  en  tirera  l'etu- 
de-vie ,     on  «n  flMttn  de  AouTcUe»  de  in  plut, 
forte. 

lo"*  On  peut  scpgrgncr  la  peine  de  tirer  le<: 
inteftim  des  petits  oi&uix  bon  de  leur  corps  -, 
nais  il  ne  fera       mal  d'ôcer  ceux  des  oifenux 

d*une  grande  taille. 

11°.  Les  quadrupèdtt  qui  ne  font  pas  d'une 
giudetnillc,  &  qui  font  particuliers  au  pa)s, 
pMirroai  étia  envoyés,  dans  le  même  bmril  où  on 
eavrm  des  ot^èaux;  Us  .  s'y  conAmmtt  êgale- 
,  k  U»  ammn  dn.i'UABiit  amiNlIt  w- 


Q  U  A 

ront  un  plalfil  êpl  i  y  MBVtf  Itf  m  II  lit 

autres. 

iz".  Les  poifToDs,  les  reptiles,  les  gros  infcâet 
particuliers  au  pays  ,  ponnvat  de  même  étn  mis 

dans  le  barrii. 

11°.  LerTqttO  les  oifèaux  qtie  Ton  veut  envoyer 
nr  dotvem  f«ller  rn  route  que  cinq  àfîx  (èinninet 

avant  que  de  les  faire  partir  ,  on  peut  les  retirer 
de  l'eau-de-vie,  &  les  mettre  dans  une  boitç 
oà  ils  lêronc  aflojêtis  par  auelque  matière  moll*, 
comme  du  coton  ,  de  la  filafTc ,  tic.  qu'on  pourra 
imbiber  d'eau  de-vie  ,  mais  ce  qui  n'eA  pas  at>- 
fiiininent  néceflUfe. 

(  Cet  tftitU*0  tiré  d'une  feuille  imprîmie  en  1 74$, 
£r  dAribué^  par  oràrt  dt  CAcaàUnit  du  Sfimtuê 
d»  Parié.  )  Voye«  m&  P«iriUUSMIM  AwarfUM* 
«vti  dc^lHJicnoM* 
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QUINQUINA. 

(  Art  de  recnoUir  &  de  pr^arer  Je  ) 


JLe  qulnqtàna  efl  une  leoret  miréoicniciit  sèdie, 
de  répalffeur  de  deux  ou  trois  lignes  ,  c«t^<»' 
fcnient  rude,  brune,  couverte  queipefôts  d\nie 
Rtoofle  blanchâtre,  intciieurement  li  'e,  un  peu 
icfiaenfc  ,  de  couleur  roufiè ,  ou  de  ro  ilic  de  fer , 
d*iiM  amertanie  très-grande,  un  peu  (lyptique, 
&  d'une  odfMT  9xoaadfû»  ijfÂ  n'ti  fw  déft- 

Quelquefois  on  apporte  le  qu  aquina  en  écorces 
iSêi  grandes  *  longues  de  tiols  on  quatre  pouces 

au  moia^  ,  *  Is'ges  d'un  pouce  non  roulées.  Ce 
iont  des  écorcei  arrachées  du  tronc  de  l'arbre. 

Quelquefois  elles  font  minces  ,  rouices  en  petite 
Ufuai ,  extérieurement  brunes ,  marqiiéts  U%é' 
•ment  de  lignes  circulaires,  &  couvertes 
nonflë  ;  intéâeurcmeot  elles  font  toii^e»  ^  ce  ioat 
h*  katem  4m  MtiiM  bmidiN» 


D'antres  fbts  elles  font  par  morceaux  très-pctîts, 
*  coafét  ton  memis,  jaimct  «o-dedant  &  blan- 


n-4ellifttt.  On  &  ^  C^ii  le  quingutna 
foe  l'on  a  M  d«  ndmê  tiàtAfwt  Maté  d« 

Elpagnols. 

Il  faut  choifîr  celai  qui  eft  rouge»  00  qui  tire 
fur  le  rouge ,  ou  fur  la  cooleot  de  la  candie , 
n'ayant  rien  de  d ''agréable  au  goût,  &  dont 
l'amerrucae  a  quelque  cho(e  d'aromatique,  d'une 
odeur  l^rement  aromatique,  friable  lorTqn'on  le 
brilê  ^ou5  Ja  dçnf.  On  doit  rcjetter  celui  qui  eft 
vilqncux  ,  eiuanc ,  dur  comme  du  bois  ,  vieux  , 
paoé,  infipgde  *  faUifi^  nr  le  mélange  da  ^nl- 
fa'vitiie  écoict  tic^^  4aat  la  fiic  4'aloëi. 

L*arbr?  fébrifilM  du  Pérou  ,  le  quinquina^  n'avoit 

Etot  encore  été  décrit  exai^enient  avant  que 
,  de  la  Ctmdamine  envoyât  fa  defcription  du 
I^érou  i  l'Académia  4m  IcMncM  où  «Ua  lut  Jiic 
en  i/jS. 

On  a  reconnu  par  cette  defcription  que  c'efl 
m  ariife  qui  n'cfl  pas  fort  haut ,  dont  la  foocbe  eft 
médiocre  ,  &  qui  donne  naiflance  à  plufîeun 
bcuiches.  Les  feuilles  Ibnt  portées  fur  une  queue 
d'environ  demi-pouce  de  longueur  ;  elles  (ont 
as»,  «ntiim,  affi»  épaiflei.  oppoTées;  leur 
CMMr  «ft  mrf  tt  en  ferme  m  fer  de  lance, 

arrondi   par    îe  bas  ,  S:   fe   tL-rrninant  en  pointe  î 

elles  ont  dans  leur  mefure  mojrenne  un  pouce 
•  iemi ,  on  deux  pmcM  da  large,  tai  deux 

demi  ï  troîî  pouces  de  long;  elles  font  traverf?c$ 
dans  leur  ionoieur  d'une  côte  d'où  partent _des 
■ervuies  btitûiÊÊ  qui  fe  terminent  en  s*i 


Chaque  rameau  du  fimmct  de  î'srhrL^,  finît 
par  un  ou  plufieuis  boulets  de  âeuri  qui  reiiem» 
blent,  avant  que  d*étie  éoloTes ,  per  leur  figure 
&  leur  cooImu  Uaua  candiéa  »  à  oallet  da  H 

lavande. 

Le  pédicule  commun  qui  foutictit  un  àe$  bou- 
quets, prend  fon  orig;ine  aux  aKTelles  des  feuilles» 
8c  fe  dîvife  en  plulîeurs  pédicules  plus  petits  , 
lefquels  le  terminent  chacun  par  un  calice  dc~ 
coupé  en  cinq  parties  charge  d'une  fleur  d'une 
feule  pièce ,  de  la  même  grandeur  &  de  la  mèata 
forme  à-peu-ptcs  que  la  neur  de  la  jacinthe. 

CVft  «1  tnyta  long  de  ft^t  à  neuf  lignes , 

tv;if<;  en  rofette ,  taillé  en  cinq  8c  queli]uefoij 
en  Gx  quartiers  ;  ceux  ci  fq|| intérieurement  d'un 
beau  rouge  de  caMiln,  tiAr  Ibncé  au  lli!lteu, 
&  plus  pnlc  vers  les  bords;  leur  contour  fc  ter- 
mine par  un  liiéré  bhinc  en  dents  de  fcie ,  qu'on 
n'apperçok  ^'én  y  regaidam  de  frès. 

Du  fond  da  tuyau  fort  un  piiUl  blanc,  chargé 
d'une  tête  verte  &  oblon^e  qui  s'élève  au  ntveaa 
des  quartiers,  &  eA  entouré  de  cinq  étamtncs  qui 
footiaimenc  des  iômmets  dlun  jaune  pile  ,  de- 
'  meurent  cachées  au-dedam;  ce  tityau  efl  par- 
dehors  d'un  rouge  làle,  &  couvert  d'un  duvet 
bltadmcOi 

L'embtyon  fe  change  en  une  capfule  de  la 
fig^re  d'une  olive  qui  s'ouvre  de  bas  en  haut 
en  deux  deriti  coques  fc-parJes  par  une  cloifôn  , 
8c  doublées  d'une  pclicule  jaunâtre  ,  lifTc  &  n\iiicc, 
d'où  il  s'échappe  prcf^u'auflitdt  «'es  lemcuces 
Toofiâim ,  applaties ,  ft  comme  fenillesées.  Le» 
panneaux  en  Ct  l^cfaant  ^  devieuBcot  plttl  coucts 
Se  plus  larges. 

L'arbre  du  quinquina  vient  ..de  lui-même  dans 
le  Pérou,  qui  eft  tt»e  contrée  de  rAmériqoe  mé- 
ridionale, fur  -  tout  auprès  de  Loxa  ,  ou  Lo;a  » 
fur  les  monragiies  qui  environnent  cette  ville,  à 
fêixante  iieue^  de  Quito.  Ij9  niftsm  de  Loxa» 
au-deflûs  de  la  mer,  eft  i  environ  '80  lieues  de 
la  c6tû  du  Pérou;  l'élémien de  fon  fol  efl  à-pcu- 
près  moyenne  entre  celle   des  montagnes  qui 
foimott  la  glande  Cordéli^  des  Andes,  &  les 
valléM  de  u  cAte.  Le  mercure  fe  lôutcnoit  à 
Loxa  en  février  17J7 ,  •»   n  pouces  S  lignes; 
d'oà  l'on  peut  conclure  pat  la  compar^Cw  df 
dfverfc»  expériences,  faitin  i  des  bauteuis  con- 
nues, que  le  niveau  de  Loxa  au-delfus  de  la  mer^ 
efl  d'environ  800  toiles.  Le  climat  y  cil  fort  doux» 

1m  dhalenrt,  ^oifue' fort  grandes,  n'y 
pM  M^jBlIlÎTfl» 


*  QUI 

Le  tneîlî*».*'  quli  fulna ,  du  moîas  le  p4u$  reuona- 
mi;,  ff  rtcuci!'.  lui  la  montagncde  Cajanuma  , 
ftjcv  à  deux  lieues  &  demie  environ  au  fud  de 
Xioxa,  c'efl  de  là  <]u*«  été  dr^  le  premier  qui 
fut  apporté  en  Europe.  Il  n'y  a  pas  Soixante  ans 
que  les  commer«j-anï  iic  muniîToieiit  d'un  certificat 
J^or-derant  nouires ,  comme  quoi  le  quinquina 
iplis  achctoiciu  ctoit  de  Cajanuma.  M.  de  \a  Coti- 
«amine  s'y  cunt  ira.nlporté  en  I7i7,paira  la  nuit 
liir  le  loiaiaMt  dans  rhabitation  d'un  homme  du 
fa.|«  ,  fiotir  être/ plus  à  ponée  des  arbres  du  quin- 
quina^ la  récolte  de  leur  écorce  faifant  l'occupa- 
tion ordinaire  ,  &  Tunique  commerce  du  particu- 
lier. En  chemin ,  fur  le  lieu  &  au  retour ,  il  eut 
le  loifir  de  voir  8c  d*exunifler  pbfieur»  de  ces 
arbres,  &  d'é*jaucher  fur  le  Heu  même  un  deHln 
d'une  branche  avec  les  feuilles ,  les  Beurs  £c  les 

E aines  qui  s'y  rencontteni  en  ntaM^iems  dans 
tites  les  Giiftns  de  l'année» 

On  diâingue  communtment  trois  efpcccs  de 
quinquina ,  quoique  quelques  uns  en  comptent  jul- 
qu'i  quatre  ;  le  blaw,  le  jaune     le  tooge.  On 

S retend  à  Loxa  ,  q3l  ces  t-ois  cfpccei  ne  (ont 
ifïcrentes  que  par  leur  vertu  ;  le  blanc  n'en  ayant 
prefqu'aucune  ^  &  ie  rouge  l'emportant  fur  le  jaune  ; 
&  <^ue  dti  reflc  les  arbres  des  tfOIS  eipèces  ne 
diffcroient  pas  cITcntiellcment. 

11  eA  vrai  que  le  jaune  &  le  ronge  n'ont  au- 
cune diffifrenee  remarqnable  dans  la  Deur ,  dans  la 

feuille,  dans  le  fiuir,  ni  ncme  dans  l'écorre 
extérieure  :  on  ne  diiKngue  pas  à  Toril  l'un  de 
Vautre  par-dehors ,  ce  n*ell  qu'en  y  mettant  le 
couteau  q'j'on  reconnoît  le  jaune  à  fon  écorce 
moins  haute  en  coi:lcur  &  plus  tendre.  Du  refle  , 
le  jaune  &  le  rouge  craîlîênt  .î  coté  l'un  de  l'autre, 
&  on  recueille  indifféremment  leur  ccorce  ,  fTU"i- 
que  le  préjugé  foit  pour  le  rouée.  Te  kcfuint  , 
la  différence  devient  encore  pTttI  légère.  L'une  & 
l'autre  écorce  eA  également  brune  an-defliis*  Cette 
marque  palTè  pour  la  plus  f&re  de  la  bonc4  du 
^uin^uinn  ;  c'ell  ce  que  les  marchands  efpagnols 
expriment  par  eavt\  pritta.  On  demande  de  plus 
qu'elle  fiût.nde  pv^dicAns»  «vtc  dttbiâùN»,  Se 
callàntcaa 

Quant  au  quinquina  blanc,  fâ  feuille  eft  plus 
Tonde ,  moins  liflè  que  celle  des  deux  autres  ,  & 
même  un  peu  rude.  Sa  fleur  ett  audit  plus  blan- 
('.e,  fa  graine  plus  gCQfl«>-ft  Im  éoàm  exté- 
rieure eft  bUnchàtr«. 

Le  quinquina  Lîanc  croît  ordinaîrement  furleplus 
haut  de  la  montagne ,  ou  nele  trouvejamaisconfoa- 
du  avec  le  jaune  &  le  rouge  qui  croiflent  k  mi-côte, 
dans  les  creux  &  les  gorges,  &  plus  paniculié- 
renient  dans  les  endroits  couverts.  Il  relie  â  (avoir 
f  la  vari  'té  qu'on  y  remarque  ne  provient  point 
de  la  difliirence  du  t«rreir,  &  du  plu»  grand fioid 
^ufl:ilfftc^« 
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I«*8rbre  de  quînquirta  nif  ft  trauvc  jamaîs  dan» 

les  plaines ,  il  poulfe  droit  &  It-  diftinguc  de  loin 
d'un  cqtc  à  l'autre  I  fon  foromet  s'élevant  au- 
d«0îis  des  arbres  voifins  dont  il  eft  entouré ,  car 
on  ue  trouve  point  d'ar'ores  de  quinquina  rafTém- 
blcs  par  touffes  ,  mais  épars  &  ifolés  entre  des 
arbres  d'autres  efpcces  ;  ils  deviennent  fort,  gros 
quand  on  leur  laîfTe  prendre  leur  croîfTsnce.  11  y 
en  a  de  plus  gros  que  le  corps  d  nn  homme  ;  les 
moyens  ont  huit  i  neuf  pojces  de  diair.ctre  ;  mais 
il  eft  rare  d'en  trouver  aul-iurdliuî  de  cette  grof- 
feur  (iir  la  montagne  qui  a  fourni  le  premier 
qui/iû.  Les  gros  arbres  dont  on  a  tiré  les  premiè- 
res écorces ,  font  tous  morts  aujourd'hui ,  ayant  été 
entièrement  dépouillés.  On  a  reconnu  ptr  eap^ 
rieoce  que  quelques-uns  des  jeUBM  minent  Âlffi 
après  avoir  été  dépouillés. 

On  le  fert  pour  cette  oplratton  d'il*  cautcan 
ordinaire  dont  on  tient  la  lame  i  deuK  mains  ; 
l'ouvrier  entame  l'écorce  à  hi  plus  grande  hau- 
teur où  il  peat«atteindre  9c  peISnie  deflnt  il  le 
conduit  le  plus  bas  qu'il  peut. 

Il  ne  parott  pas  que  les  arbres  qu'on  a  trouvés 
aux  environs  du  lieu  oit  étoient  les  premiers, 
dulTent  avoir  moins  de  vertu  que  les  anciens ,  la 
lîtuation  &  le  terroir  étant  les  mêmes  ;  la  diffc' 
rence  ,  fi  elle  n'eft  pas  accidentelle  ,  peut  VCIW 
feulement  du  différent  âge  des  arbres* 

La  grande  confommation  qui  en  a  été  faite  ell 
canfè  qu'on  ne  trotrve  prefque  plus  aujourd'hui  que 
déjeunes,  qui  ne  font  gucres  plus  gros  que  le  br?.s, 
ni  plus  haut  que  de  douze  à  quinte  pieds  i  ceux 
qu'on  coupe  jeunes  repouffent  dn  picda 

On  préféroit  anciennement  i  Loxn  les  pSn 

grolTes  ccorces  qu'on  mettoit  à  part  :'ve-  fôin , 
comme  les  plus  prccieuiés  :  aujourd  iiui  on  de- 
mande les  pins  inct.  On  poarfoic  penfer  que  les 
marchands  y  trouvent  leur  compte,  en  ce  que  les 

5 lus  tlnes  fe  compriment  mieux  &  occupent  ffloins 
e  volume  dans  les  facs  &  coffres  de  cuir  où  on 
les  enialTe  i  tiemi  broyées*  Mais  la  préférence 
qu'on  donne  aux  écorces  les  plus  foes  efl  avec 
Connoilf.iri  r  de  ;,\u^'j.  ^  c:i  couféquence  des  ana- 
Ivfes  chimiques  Se  des  expériences  qiû  ont  été 
lattes  en  Angletene  fiir  Tnne  8t  fiit  Tautn  écorce. 

Il  eft  fort  vraîlèaiblri»le  que  la  difficulté  de 

fécher  parfaitement  le^  grofles  écoreeç  ,  &*  Tim- 
preflion  de  Thamidité  qu'elles  contraâcut  jifennent 
&  conferrent,  -ont  long-cems  contcîlwé  à  Icsdécté- 

diter. 

Le  préjugé  ordinaire  eH  que  pour  ne  rien  net- 
dre  de  fa  vertu  ,  l'arbre  doit  être  dépouillé  eaas 
le  décours  de  la  lune  ic  du  côté  du  levant  ;  &  on 
a'onut  pas  ea  L73f.de  peendre  aâe  par-devant 
notaires  de  c«l  ciscenftances ,  aalS  bien  que  de 
te  qui  avûît  étc  recueilli  fur  la  montag"'.'  de 
Cajanuma,  quand  Le  dernier  vtce-roi  du  Ferou^», 
h  iiuffii$  M  Çafldl-f ueite,,  fit  ttw  W  J<«^. 
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/ton  flc  ^ofÊituc  de  Loia  poorp^ntr  en  ET^tgne 
â  Ibn  retour. 

L'uH^  de  f ttiA^Ki/M  étolt  connu  des  américains 
■Tant  qu'il  le  filt  des  efpagnols  ;  &  fuÏTant  la 

lettre  manufcrite  d'Antoine  Roïli,  marchand  génois, 
qai  avoit  commercé  fur  le  iicu  ciré  par  Sédzftien 
^dns,  les  oatuiels  du  pays  ont  l:t.(^-r''ms  caché 
■ce  rpLcifi]ue  aux  efpagnols,  ce  qui  eil  trcs-crova- 
bk ,  TU  l'antipathie  qu'ils  ont  encore  aujourd'hui 
pour  ieais  conquérant. 

Quant  à  leur  maiiiiTc  d'en  fa!  e  uHige  ,  on  du 
qu'ils  (ki^iient  infufer  dans  l'eau  pendant  un  Jour 
■Tccofce  broyée,  donoMcnt  Im  liqueur  i  boire  au 
fluJ^  Cua  le  marc. 

Les  venus  dJ  l'écorc-c  de  qul-.quinti  ,  quoique 
(arrenues  à  la  connoiflance  des  ef^agnois  de  Loxa , 
ÂreconDuet  dans  tout  ce  canton ,  furent  long  tems 
ignorées  du  refte  du  monde  ,  &:  l'cfficjcité  de  ce 
remède  n'acquit  quelque  célébrité  qu'en  16^18  ,  à 
roccaHon  d'une  fièvre  tierce  opiniâtre,  dont  la 
comteflè  d^  Chinch  ri  ,  vice-reine  du  Pérou,  ne 
pouvoit  çu^rlr  depuis  plufieurs  mois  ;  &  quoique  ce 
trait  d'hiiloire  foit  aflci  connu,  on  le  rappellera 
cependant  ici  avec  quelques  circoollances  nou- 
Tellet. 

Le  corréçidor  de  Loxa ,  créature  du  comte  de 
Cbincbon ,  informé  d s  l'opiniâtreté  de  la  fii-vre 
de  la  vice-reine ,  envoya  au  vice-rot  »  ion  patron  , 
de  l'écorce  de  ijuinqulna  ,  en  PalRirtac  ^ar  écrit 
qu'il  rcpondoit  de  la  guérifon  de  la  comtefle ,  fi 
OD  lui  donnoit  ce  fébrifuge}  le  corrégidor  fut 
wlB-tdt  appellé  i  Linu«  pour  règ!eT  I«  dofe  &  la 
préparation  ;  flSr  a^rr  <:  rjuclques  expériences  faites 
avec   fucces  fur  daJtrcs  malades,  la  vice-reine 

E't  le  remède  &  guérit.  AulTi-tàt  elle  fit  venir  de 
K»  une  quantité  de  Uméne  écorce,  «qu'elle 
diilribnoie  i  tous  ceux  qui  en  «voient  belètn  ;  fr 
ce  remcdc  commença  \  devenir  flimeux  ,  fout  le 
nom  de  poudre  dt  la  comtejfe.  Elle  remit  ce  qui  lui 
icflon  die  q»ànqnna  aux  pères  iéfuites  qui  conti- 
r-jcTTit  1  !ç  d'^bïte-  g-atis  ^  &  it  prit  alors  le  nom 
tic  pondre  dts  jijuites  ,  qu'il  a  long-tems  porté  en 
Amétifue  H  en  Eor^. 

Pen  4e  ten^  après ,  les  jéAiîtei  en  envoyèrent 

par  l'occafion  du  procureur- t^t'm'ra!  de  îa  province 
du  Pérou,  qui  paiFuit  à  Ru  ne  ,  une  quaiuit  '  au 
cardinal  de  Lugo ,  Je  leur  fociété ,  au  palais  du- 
quel ils  le  diAribucrent  d'abord  ,  &  etiHiite  à  l'a- 
pothicaire du  collège  romain,  avec  le  même  fucccs 
qo'i  Lima  ,  8c  foui  le  même  nom ,  ou  fous  celui 
ét  potuire  tùt  eardintil  ^  gmit  aux  pauvres,  fl(  au 
poids  de  l'argent  aux  autres,  pour  payer léi  frais 
de  tr  inCpurt ,  ce  coniinaoit  encore  d  la  fin  de 
l'aotre  ficde. 

Or.  ?jo',  tf>  que  ce  même  proc^reor  de  la  même 
€icicu  »  ^ûliânt  par  Ja  France  pour  &  tendre  à 


Qur  s 

Rome  ,  guérit  de  la  f.èvre  ,avecief<(MfMee»le  tel 
Loab  XI V ,  alots  dauphin. 

En  i<?40,!e  corrte  &  Ij  c^rrrcT^  de  Ci-iii  Jion 
étant  retournés  en  Eipagne,  leur  mcdeci»,  ie  doc- 
teur Jean  de  Vega  ,  qui  les  7  avoit  fuivis ,  & 
qui  avoit  apporté  une  provifion  de  quimqtùma  ,  le 
vendott  â  Séville  i  cent  écos  b  livre  ;  il  centinvii 
d'avoir  le  même  débit  f{  la  même  réputation  jof- 
^u'a  ce  que  les  arbres  de  quinquina  tout  dépouillés 
et  an  t  demeuras  rares ,  que'qoes  habitant  de  Loxa» 
poLifés  par  l'avidité  du  gain,  &  n'ay?.nt  point  de 
i)Uoi  fournir  les  quantités  qu'on  deniandoit  d'Eu- 
rope ,  mêlèrent  différentes  écorces  dans  les  envois 

?u^ils  firent  aux  foires  de  Panama  ;  ce  qui  ayant 
té  reconnu,  \t  quinquina  de  Loxa  tomba  dans  un 
tel  ciil'cr  iit  qu'on  ne  vouloir  pas  donner  une  demi 
piaitre  de  la  livre ,  dont  on  donnoit  auparavant 
quatre  dt  fix  pïaflres  d  Paiiamà,  -  douze  i 
Si- ville. 

En  Ti^çf  ,  plu/teurs  milliers  de  cette  écorce  reC- 
tèrent  a  Priva ,  &  fur  la  plage  de  Payta ,  port  le 
plus  Toi6n  de  Loxa,  fans  queperfoi  ne  voulût  les 
embarquer  \  c'eA  ce  qui  a  commencé  la  ruine  de 
Loxa ,  ce  lieu  éunt  aujourd'hui  au(&  pauTre  qu'il 
a  été  autrefois  opulent  dans  le  tems  que  fiin  com> 
mcrce  fioriflToit, 

Entre  les  diverfes  écorces  qu'on  a  fouvent  méiéee. 
avec  celles  de  quinquina  8c  qu'on  y  nxle'  encore 
quelquefois  poC^  en  augmenter  le  poids  &  le  vc- 
lume ,  une  des  principales  e(l  celle  d'aliaer  qui  a 
le  goût  flyptique  &  la  couleur  plut  fonge  en-de- 
dans ,  8c  plus  blanche  en  dehors  j  mats  celle  qui 
efl  le  plus  propre  à  tromper,  eft  une  écorce  appellée 
CdchariL^a  ,  d'im  ar'ore  commun  dant  le  pays  qui 
n'a  d  autre  relTerablance  avec  le  quinquina,  que 
par  fon  écorce;  on  le  diflingue  cependant  0c  les 
connoiflèuis  ne  t'y  laiflent  pas  tromper. 

II  y  a  tout  lîe'J  de  croire  que  cette  écorce  de  la 
cacbartlla  eû  celle  que  itous  connoiflbiu  fous  le 
nom  de  cAam/,  . 

Depuis  plufieurs  années  j  pour  prévenir  cette 
frnuJe  ,  on  a  la  précaution  qu'on  nt'gligeoit  autre- 
fois «  de  vi^ter  chaque  ballet  en  particulier,  &â 
Payta ,  eft  s'embarque  pour  Panama  la  plus  grande 
partie  du  qutnquïrii-i  qui  pafTe  en  Europe  ,  aucun 
ballot ,  s'il  ne  vient  d'une  maiu  bieu  Glre,  ne  le 
met  i  bord  iànt  dtie  vi(tté. 

Il  faut  avover,  n^moint,  «fue  malfré  cette 

précaution,  les  acheteurs,  qui  pour  la  plupart  ne 
s'y  connoifTent  pas,  Si  qui  jamais  ou  prefque  jamais 
ne  nt  à  Loxa  faire  leVR  empiètes,  font  dans  la 
nécefTité  de  s'en  rapporter  a  la  bonne -foi  des 
vendeurs  de  Payta  ou  de  Guaya,  qui  luuvent  ne 
le  tiennent  pas  de  la  première  main ,  &  ne  s'jf 
connoiiTent  pas  mieux.  De  fages  réglemens  pour 
aflurcf  la  bonne-foi  <i'un  commerce  utile  »  la 


Digitized  by  Google 


6  QUI 

ùnt':  ,  ne  feroient  pas  un  objet  tnl^gpw  dt  Tat' 
tention  de  là  majené  catholtqae. 

On  t"?\jve  tous  les  jours  fur  la  montagne  de 
Cajanuina,  près  (le  Loxa,  &  aux  environs,  dans 
lani«me  ciMtne  de  montagnes,  de  nouveaux  arbres 
4b  MÛtquina  :  tels  font  cfu^r  d*Av:»vara  ,  dinar.te 
de  Loxa  d'environ  30  lieues  vers  le  fud-oucll  ; 
et  quinquina  eft  en  bonne  réputation  ;  suffi  ceux 
qui  s'appJiywpt  â  ce  oontmCECa,  4c  qui  décoavrent 

2uel<)ue  Qonvtni  CMHon  o&  cm  mitevt  •botident, 
mt  fort  Ubigiici»  dt  m  i«  p««  piblttr. 

^  On  a  and!  découvert  Tarbre  de  f*ÎJtficm«  Mi 
.diffibpens  endroits  aflez  dîllans  de  Loxa,  comm<^ 
aux  environs  de  Rio  Bamba,  i  40  lieues  au  n:>rd 
de  Loxa,  aux  environs  de  Cuença ,  un  degré 
plus  nord  que  Loxa,  &  enftn  dans  les  moutagucs 
de  Jaën,  i  oa  lîamc  m  liid-eft  de 
XiOUia» 

la  quantité  de  quinquina,  qui  pafle  t  vjs  îcs 
ans  eti  Europe  ,  a  perfuadé  dans  tout  le  l-'crou 

Sju'on  .s'en  fervoit  en  Europe  pour  les  teintures; 
bit  qu'en  en  ;\it  fait  autrefois  quelque  efTaî  ou 
non,  le  prcju^c  ell  ancien,  puir<|ue  dès  le  temps 
^a*U  fiit  décrie  par  k  fraude  de  ceux  de  Loxa , 
on  dit  que  les  marchands  d'Europe  fe  plnifi^nirent 
qu'on  ne  lui  avoit  trouvé  ,  ni  la  mctne  etiicacitc 
contre  les  tt?»«a»  ni  U  hkim  bonté  pour  les 
•peintures. 

Le  nom  de  jiu'afiuiMdl  américain  ;  naisTécoice 

?ui  porte  ce  titmi  en  Europe,  n'eft  eema  au 
trou  que  fous  le  nom  de  concilia  ou  a'.fiava  ; 
OU  plus  ordinairement  cafeaviUu  ,  ccorce  de  Loxa 
ou  petite  écottB»  Le  nom  de  ptûuln  det  jifaitts , 

rm  p!i:î  que  celui  de  bois  de  fiivns  ,  pa/j  de 
cj/encuras  ,  ne  font  plus  âjourd'hui  en  ufage  ; 
fnais  il  y  a  un  autre  arbre  fort  céltbre  &  connu 
t!îns  diverfcs  provinces  de  l'Amer!  ]i!e  m  ridionale, 
ious  le  nom  de  qmina-qtàna  ,  &  dans  la  province 
de  Maynas ,  fur  les  hoida  de  Jlfatanon>.  Ibas  le 
nom  de  tatchi. 

De  cet  achre  diDïlIe ,  par  tncîfîon ,  une  réfine 
odorante.  Les  fèmences  appellées  par  les  efpagnols 

ftphds  àc  quînc  quina  ,  ont  la  forme  de  fèves  ou 
d'amandes  plates,  ibat  reafermces  dans  nne 
clpèce  de  (cuille  doublée;  elles  eontietinent  audB 

entre  Tamande  &  f'envcloppe  cxtcrieure ,  un  peu 
de  cette  même  réiîne  qui  diûiile  de  l'arbre. 

Leur  principal  ufage  eft  pour  faire  des  fumiga- 
tions  qu'on  prétend  lâUitattes  &  confortalivcs , 
nia:<;  qui  r-ni  i  Cl-  en  bîCB  plus  gtmdctédtt  ^*cdles 
OC  fànt  aujourd'hui. 

Les  nattiTcIs  des  pays  forment ,  de  In  [;"»mme 
n'fine  ou  baume  de  cet  arbre,  des  rouleaux  ou 
snalTês,  qu'ils  vont  vendre  au  Potou  &  à  Chu- 
fuiiaca^  où  Ua  t'en  fttvfut»  non-iêvlcaMitt  i 
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parfumer,  mais  ï  d'autres  ufagei  de  médecine ^ 
tantét  foQS  la  forme  d'emplâtre,  uniôt  foasceli» 
d'une  huile  compofée  qu'on  en  t!re;  ft  enfin  fini* 

a'jcune  préparation  ,  en  portant  ces  bols  à  la  mai"  , 
&  en  les  mauiant  fins  ce0e  pour  aider  il  la  tianf- 
piration ,  je  fortifier  les  ncrfi. 

Les  turcs  font  précillfment  le  nine  ulâge  d« 

l'abdanum  i  il  refle  à  favolr  maintenant  com- 
ment &  pourquoi  l'écorce  de  Loxa  a  re^i  ea 
Europe ,  &  dans  le  refle  du  monde ,  hors  dan* 
le  lieu  de  fon  origine,  le  nom  de  {«infiuad. 

Parmi  leç  diffc rentes  vertus  qu'on  attribue  â 
Parbre  ballàmique ,  dont  cous  venons  dé  parier, 
&  nommé  de  tout  temps  quina-quina  par  les  na> 
turels,  te  depuis  par  les  efpagnols ,  la  plus  coa- 
(îdénbte  eft  celle  de  iôn  écorce,  qui  palîbit  pour 
un  excellent  fébrifuge.  Avant  la  dii  couverte  de 
l'arbre  de  Loxa,  cet  autre  étoit  en  grande  répu- 
tation pour  guérir  les  fièvres  tierces,  &  les  j^foitea 
de  la  Par,  ou  Chu^uiabo,  recueille icnt  avec  grand 
(bin  fon  écorce,  qui  cfl  extrêmement  amcre  }  ils 
étoient  dans  l'ufâge  de  l'envoyer  à  Rome  ,  oà  elitt 
fe  dîftribuoît  fous  (on  vrai  r.  im  qulna  quint}, 
L'écorce  de  Lox'a  a)ant  paOé  en  Europe  &  à 
Rome  par  la  même  voie ,  le  nouveau  fébrifuge  a 
été  confondu  avec  r^ncteo ,  &  celi  i  de  Loxa 
ayant  prévalu ,  il  a  retenu  le  nom  du  premier  , 
qui  ell  aujourd'hui  prefqu'enticrement  oublié.  Le 
nom  de  tafcaviU ,  ou  de  petite  écoree ,  donné 
i  celui  de  Loxa,  fc«d>lc  auflî  avoir  été  impofd 
pour  la  diflin^er  d'une  autre  qui  étoit  iâitt  doute 
celle  de  l'ancien  fébrifuge. 

U  eft  arrivé  au  quiofêtiiut  ce  qui  arrive  à  pre(que 
tous  les  Temfcdes  coananns  te  de  peu  de  yûtm  dans 

les  pays  où  ils  naiffent,  &  où  on  les  trotrve 
pour  aind  dire  fous  la  main.  On  en  fait  au  Pérou, 
grrR'ralement  parlant,  peu  de  cas  &  peu  d'ufage* 
On  le  craint,  fk  c>n  en  ufe  pm  à  Lima,  beau- 
coup moins  à  Quùu ,  6ii  pfelque  point  à  Loxa. 
Mais  en  Europe  le  débit  en  eft  prodigieux,  par  la 
vertu  fpécifique  qu'il  a  de  guérir  un  fièvics  in- 
termittentes. Cependant  fi  la  fièvre  efi  le  Tymp* 
t6me  d'une  autre  maladie,  c'efi  envain  &  mal  »• 
propos  que  l'on  dpnncroic  l'écorce  fébrilité. 

On  rcconrioît  enrf>re  qtje  le  quinquina  n*c(l 
pas  un  remède  convenable  dans  les  bcvres  con- 
tinues inflanunatoireSfPUnidM  tt  maHptet.  Il  ne 
faut  regarder  cette  écorce,  que  comme  un  atldnt» 
dans  les  feules  fièvres  inicrmttentes. 

La  feule  partie  précieulê  de  l'arbre  du 
feîiM  eft  fon  écorce  dont  on  le  dépouille,  ft  à 

la:)Uclle  on  ne  donne  d'autre  préparation  que  de 
la  faire  Iccher.  On  dit  que  l'écorce  du  )cune 
frcne  a  été  quelquefois  fubftituée  an  ^■laiflifne  ,  ft 
qu'elle  a  produit  des  effets  fàlutaires. 

Le  g«MfMM  n  la  propriété  d'empéchet  In  wt 
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,  QUI 

0*  S*lknr.  9l  néo^e  celle  de  dimInUM  filtfhlf- 
neotltcidité  du  vin  qui  eA  aigre. 

Oa  ^Mm  vi»  de  quinamima  en  -fluéiant  dcnx 
oBcn  d»  piiaqmbn  condtfv,  «v«e  d^liVkiès  de 

»:n  de  Bcnirgogne.  On  met  le  tout  dans  une 
boute.Le  qu'on  bouche  bien  ^  oiT  la  tiefit  dani  ui^ 
cndrrit  frais  pendant  douze  ou  ^inze  jours, 
a;ant  foin  de  l'agiter  plufîcurs  fois  dans  la  joumét* 
Au  bout  de  ce  temps  on  filtre  le  vin  au.craveis 
d'un  papier  gris  ;  on  confêrve  le  vin  de  fOM- 
i  la  cave  dans  des  bouteilles  qfù  doivent 
Ctre  toujours  entièrement  pleines. 

Le  TÎa  de  quinquina  pris  en  petite  doic,  facilite 
Il  d^eiÎQii  des  cflonacltt  ftihlei. 

Oa  Ait  ua  extrait  fie  de  qninqaîna  de  la  manière 
fiirante ,  prefcrite  par  AI»  ftasîlinrf  dlBS  fcs  tié- 
mtatàt  pharmacie. 

Oa  prend  d«ux  onces  de  quinquina  concafTé  ;  on 
k'incc  dans  une  bouteille  avec  quatre  pintes  d  eau 
fioide  ;  on  le  lalHè  en  infaHon  pendant  deux  jours, 
ajrantroin  d'agiter  la  bouteille  plu/îeurs  fois  dans 
a  journée  ;  au  bout  de  ce  tems  on  filtre  la  liqueur 
au  trarers  d'un  papier  gris:  on  la  fait  évapofcr  iàns 
]a  bist  bouillir  |iiiiio^â  rcduâion  d'environ  une 
^bopaê  ;  rilt  £k  ttoubic  pendant  Cm  évapoiationt 


QUI 

On  la  lallTe  refroidir ,  on  la  filtre  de  »'-,ir— ■  r 
on  la  partage  fur  trois  ou  quatre  alTieues  de  fafenca^ 
on  achève  de  b  faire  évaporaran  ba!n>ntarte«  jal? 
au'à  ce  qu'il  r.c  redt  qu'un  extrait  fec  qui  eft 
fort  adhérent  aux  afllettes.  On  détache  cet  exilât 
en  le  grattant  «rec  la  pointe  d\in  contean  pont 
.le  faire  fcutef  en  écailles;  &  on  prend  les  précau- 
tions néceflàlres  pour  ne  le  pas  réduire  trop  en 
poudre  en  le  détachant.  On  le  (êne  dans  une  bon- 
teille  «i  bottdiebien,  parce  que  cet  extrait  attire 
rhnmidiié  de  l'air,  &  qu'il  fe  réunit  en  mi^flr^ 
lotlftt'U  n*«  fw  été  «nftmé  bienlêc. 

L'expcfrîcnce  apprend  qae  fi  Ton  a  employé  cin- 
quante livres  de  quinqiiiaM,  on  obtient  dei>uî$  fix 
livres  jufqoril  hwt  tfrrer  d*extrait  ftc;  Si  au  con» 
traire  on  a  employé  la  première  poudre  m'dft 
fiîpare  du  quinquina  lorfqa'on  le  piihériii  ,  l'exink- 
qu'on  obtient  efl  énlenent  bon,  mais  alon  eit- 
ne  tire  d'une  pareille  quantité  de  cinquante  livres 
de  cette  efpcce  de  quinquina  ^  que  depuis  trait 
livres  juf^u'â  trois  livres  &  deniM  d'exiraii  ftet 
ce  qui  hit  une  di^érence  bien  remarquabk» 

Si  au  lieu  défaire  (fvaporer  rinfufÎDn  de  quinquina 
à  /içcité  fur  des  aflîettes ,  on  la  hk  évaporer  daoa 
une  bafllîne  julqu'à  confiftance  de  miel  très-^pais  « 
ce  fera  textrait  ordinairt  de  quinquina.  On  prépare 
ocdinaiieaent  c«t  turait  pu  dccoâion  dans  i'cau^ 
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QUINTESSENCES;;  TEINTURES,  HUILES 

ESSENTIELLES» 

(  Art  des  ) 


u  9  dirons  <Faprcs  la  doârîne  de  M.  Beioml»  ' 
dans  itiilimns depkarmacie ,  que  les  quinteïTcnces , 
les  clixirs  ,  les  baumes  rpiritueux  tout  U  même 
cbofe ,  malgcc  la  difftérençe  de  leuit  dâionitn- 
ûpta, 

.  Ces  préparatîom,  dit  ce  favant  chimîfie,  ftnt  tou- 
jenn  det  tcintnres  de  fubOances,  foit  végétales  ^ 
Ibic  animales  ou  nunéhdet ,  fintcs  par  le  moyen 
de  l'eau- dc-vie  ou  de  l'efprît-derôi C«  tnimifCS 
font  ou  fmples  ou  compojées. 

Les  teintures  fpiritueufcs  pmpla  font  faites  avec 
«ne  Teule  fubflance  qu'on  fiût  infttféf  étm  i'eVH- 
de-vîe  ou  dans  refprîl-de-vin. 

Il  n'y  a  pTtfiuc  p^înt  de  (ùbflancet  dans  le 
règtie  vcgtui  qui  ne  le  laifTe  fentiblement  atta- 

Îtterpwr  ra^titrde^n ,  &  qui  ne  forme  avec  cette 
iqueur  des  teintures  ou  des  djlilôJiitcioiu  plus  ou 
moins  chargées  de  principes  dont  kt  uns  font  ré* 
fineux  ,  huUeux  &  analogues  â  la  portion  fn;  ' 
ritueufe  &  inflammable  de  la  liqueur.  Les  autres 
principes,  quoique  peu  analogues  à  la  partie  in- 
flammable de  l'efprit-de-vin ,  fe  diiïbivcnt,  & 
relient  lu(pendus  dans  ce  véhicyk  à  la  faveur 
fhi  principe  aqueux  qu'il  contient.  Ces  dernières 
fubdances  font  les  partie$  extia^lfC»  dB^  V<^g^|anx , 
&  les  extraits  tout  prcparéi.  ^ 

L'efprit-de-vin  diflout  a  la  vérité  une  moindre 
quantité  de  ces  matières ,  «n  comparatfon  des 
principes  huileux  &  réfineux  ;  mais  néanmoins 
il  s'en  di^rgi  toujours  en  quantité  très-fei^le, 
mène  Jqf^ull  cil  ptifUif^cnt  wâifi& 

Les  gommes  Hmples  font  même  rufceptîbles  d'être 
Attaquées  fdnlibleiiient  par  la  parti»  aqueufe  de 
refprit-de-tin.  Si  elles  ne  Ini  eMunimiattent 
aucune  couleuir ,  c*rft  loifq|ii*dlei  fint  dlet-meipes 

fans  couleur. 

On  s'jippercoit  de  la  portion  des  gommes  qui 
^eft  diflôttte  dans  refprit-de-vin  en  la  fiûfànt  éva- 
porer; il  refte  après  fon  évaporation,  une  petite 
quantité  de  matière  muciljtgineufe ,  qui  ell  de  la 

Somme  diiïbute  1  U>^yeur  du  principe  aqueux 
e  i'e^rit-d«-vtB. 

Atnfî  j  eonme  oa  volt ,  «n  peut  f^ire  p>cfi|tte 
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ces  deux  règnes. 

PJufîcurs  rubflances  mîncralfî  Tont  attaquées  au(ï 
par  refprit-de-vin»  comme  par  exemple  le  fer  Bc 
le  ctiivre.  Pent-étre  que  B  on  examinoit  toutes  les 
fii!>nAn.  L^  de  ce  règne,  on  en  irouveroit  beau-» 
coup  d  autres  qui  'fpiuriuroient  quelques  prmcipef 
dans  VefpfMf^» 

Les4nfu/ions  dans  Veau-de-vie  ou  dans  refprît* 
de-vin ,  peuvent  (è  ftîre  indifféremment  à  froid, 

ou  par  la  digeflion  à  une  douce  chaleur.  Quand  . 
on  les  prépare  à  froid,  U  faut  continuer  l'iiifufion 
pendant  douze  ou  quinze  jours,  &  quelquefois 
davantage,  n  proportirn  que  la  fubftance  fournit 

Elus  difficilement  Ta  teinture  dans  refprit-dc-vi«. 
l  convient  encore  que  le  vailTeau  foit  parfaite- 
ment bcuclié,  parce  qu'il  n'y  a  pat  deniéfiiâioo 
à  craindte  iorlqu'on  opère  à  froid* 

L'eau-de-vie  &  rcfprit-de-vîn  ,  font  det  Ilqueose 
beaucoup  moins  compofées  que  le  vin  -,  elles  f  nr 
privées  de  matières  cxtraâîves.  Leurs  principes 
aa.  font  paj  fyfceptibles  de  fe  déranger  par  ]« 
chaleur  d'une  di^Hlon ,  comme  cela  arrive^  au 
vin.  C'eft  poprqjio)  on  peut  la  faire  chauffer ,  même; 
jufqu'i  beulÛh  légéfitment.  Cela  eft  inline  nU 
cemtn  p«Àr  pcftainaa  teintures. 

L'efprit-de-vîn  eft  le  dilfolvant  des  parties  huî- 
leuf<îs  A  réfineufet  de  prefque  tous  les  corps  qu'on 
lui  préfente  ;  maïs  îl  diffeot  en  méme-temps  ma 
peu  des  autres  principes ,  ce  qui  eft  caufe  que 
ceue  liqueuc  infi^mable  n'ed  pas  un  menflrue 
qui  puUlê  fervîr  à  réparer  exadement  le*  filWT- 
tances  réfîneufcs  pures  :  aufTi  il  faut  avoir  reours 
i  d'autres  mpnftmes  fi  l'on  veut  ajouter  quelque 
exaâiiude  i  l'aml^  Tégétjde  9c  animale. 

Prefque  toutes  les  teintures  fiites  par  refprÎH 

de-vin  blanchiflent ,  &  deviennent  laitcufcs  lorf- 
qu'on  les  mêle  avec  de  l'eau  i  c  eft  une  Icparatioa 
de  la  fubftance  réfineufe.  L*e(î>rit-de-Tin  s  umt 
l'eau,  &    dcviciu  hors  d'ctat  de  tenir  U  réluie 
«itTolutiop ,  elle  le  prccipite.  Ces  mciatiges 
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C»t  d'antant  plu$  blanci,  VcCfrlt-ét^  ÀttSt 
pius  chargr  de  GibOances  huileufiR  ccfineufei. 

L'efprit-de-vin  e(î  un  menflnie  quî  fe  cha  ge 
facilement  des  huiles  eilèatlcUes ,  ou  de  l'odeur 
de  r'iifuLirs  fleurs  qu'on  ne  peut  obtenir  par  la 
ûifeilation ,  pa(c«  oti'eUes  font  trop  fugaccî  , 
comme  Toat  celle»  de  tuUnufc^  de  jafmia.  Sec. 
On  met  c-tn  fVur?  r'ccntes  dans  une  bouteille, 
arec  une  iutfXmte  quajitité  d'efprit-de-vmj  on 
Jet  ktOê  digérer  i  froid  pendant  quatre  oa  cinq 
jon-s  mé.nç  davantage  ;  on  paifc  avec  cxprcfTion  , 
«n  fihre  la  teinture,  on  la  fait  diflil'er  à  une  cha- 
tau  modérce  au  bain-marie;  c'eft  ce  qua  fan 
Boome  e^rit  de  jaimta  ou  de  lubéfeutè. 

Il  y  a  ici  une  remarque  bien  finguli^re  à  faire 
lût  les  fleur»  de  jafmin  traitées  «vec  l'efprit-de- 
«uipaf^teniene  reOifié;  c'eft  que  cej  fleurs  perdent, 
«ni  moins  de  dou^e  heures,  toute  leur  odeur, 
aême  dans  une  bouteille  padaitement  bouchée, 
uns  pouvoir  la  recouvrer;  undis que  ces  mêmes 
fleurs,  n'^  r  tï  dan*  de  l'huile  ou  dans  de  l'eau- 
Be-Tie  urdm^ire  ,  y  laiiTeot  leur  odeur  agréable. 

n  refaite  de  toutes  ces  obTenrttionB  que  refprit- 
de-T«i  efl  bien  le  dlflblvatit  des  fubflances  huî- 
len  eî  &  ré/îneufes  des  corps  qu'on  lui  prcfeiite , 
ttaiiil  fe  charge,  par  l'intermède  de  fon  plUeemc, 
«ne  certaine  quantité  de  parties  gommeucs  & 
cimdtTes  de  ces  mêmes  corps. 

Us  tiîtuures  fpinrucufc  compofeis  fe  font  par 
Bdigefticn  à  froid,  eu  i  la  chaleur  du  foleil, 
ou  a  l'aide  d'une  chJeur  modérce,  comme  les 
teintures  fimples  ;  &  la  maniLre  de  les  préparer 
eO  aRbjétie  à  quelques  loix  gtiicrales  concernant 
1«  df  codions  comporces.  On  commence  par  mettre 
dan»  l'efprii-de  tIb  les  matières  dures ,  ligneufes  , 
te  fleurs,  mine  celles  qui  fom  les  plus  délicates; 

:  -gjfd  dans  cet  ordre,  ,î  n'emplover  d'abord 
Q^ie  ies  matières  qui  fourniirent  peu  dé  fubftancei 
dws  l'eTprie-de-vin  ;  en  fuite  on  a  joute  fuccelTive- 
■ent  celles  qui  foumilFent  le  plus  de  principes 
«  on  finit  par  les  matières  qui  le  diiTolveat  eii 


Vrocidis  des  huiles  tfftnùtUts, 

^NoBS^aront  déjà  eu  occafîon  ,  en  traitant  VAn 
*  Fûrfimteur ,  de  parler  des  huiles  elfentielles  , 
Yigrra  x  odorant,  ainfi  que  de  leur  reâifica- 
ti«a  &  de  leur  faUîfication  i  mais  nous  croyon? 
e«oir  entrer  ici  dans  denonyeaux  &  de  plus  grands 
««ails  fur  ces  objets,  en  atteftant  ,  comme  des 
*  la  doârine  de  Texpéiiecce  de 


Les  huiles  clTentielies,  dit  M.  Beaumc  dans 
J«tlemeas  de  Pharmacie  ,  font  des  liqueurs  in- 
«Minables  qui  fiufoient  partie  des  fiscs  véc^tw». 
Amitmitrs.  Tome  m.  TS^»»» 


QUI  ^ 

d*oi.  ditt  OBt  itl  tirées  ;  c'ett  pat  conlequeot  un 
de  leun  principes  penchaios. 

Le  nom  è^tjftnt'uUe  leur  a  été  donné  pacce* 
qu'elles  tiennent  toute  l'odeur  de  la  plante. 

Les  huiles  eflêntielles  des  végétaux  doivent  être 
cottfîdérées  comme  étant  la  fobflance  cthcrcc  des 
matières  rcflneufes;  elles  retiennent  aufft  plusieurs 
propriétés  des  cclines  ,  U  eUes  di&ient  coofidérf 
blcment  des  huiles  graflcs* 

La  nature  en  formant  ces  fiic*  huïleox  réffiteux 

dans  les  végétaux  ,  ne  les  a  pa*  dillrlbués  égale- 
ment dans  tiMites  les  parties  des  mêmes  plantes* 
L'expérience  apprend  que  dans  les  unes  ik  rident 
dans  les  fleurs  feulement ,  comme  dans  la  lavande  ; 
les  liges  &  les  fcuiliej  de  cette  plante  n'en  fonr- 
niilènt  point. 

Tans  d'autres,  comtnt lemmisn,  llraile eilèn<« 
tielle^  fe  ttouve  être  contenue  eti  plu^  grande 

Îuaotîté  dans  les  feaîlles  &  dans  les  calices  des 
curs.  Les  pétales  ne  foumiflent  que  de  l'efprlt 
redeur ,  parce  que  la  délicatelfe  de  ces  pétales 
lajfle  diflîper  l*huile  effentielle  \  raerure  qu'elle  fe 
forme  dans  cette  panîc  du  végétal  ;  &  le  çeu  de 
temps  pendant  lequel  ces  pétales  font  en  vigueuc 
ne  permet  p^s  à  l'huile  de  jpnndte  le  degré  d« 
confînaiice  néceiTaire  pour  s'y  fixer  COmine  dtlttlci 
autres  parties  de  la  plante. 

Dans  d'autres^ végétaux  l'huile  elTentielle  rélîde 
d  a  n  s  1  es  ncinci ,  «emme  font  celles  de  benoîte  :  pln- 
fîeurs  fruits  ,  comme  les  oranges  ,  les  citrons ,  ne 
contiennent  de  l'huile  eflèntielle  que  dans  ieuc 
éceioe  «nérieoret 

Enfin  il  y  a  d'autres  végétaux  dont  toutes  les 
parties  fournlifent  de  Thutle  eOentieUe ,  comme 
l'angéliquc  ;  nnut  cependant  In  «ndiie  In  fenMnc« 
en  tonmiflent  plw  fM  Ici  feuilles     les  tiges. 

Il  feroit  ti«p  long  de  rapporter  toutes  les  va- 
riétés qu'on  remarque  dans  les  végétaux  fur  la 
dîflrtbtttlon  inégale  de  ce  principe  huileux.  Le 
petit  nombre  d'exemples  qu'on  vient  de  donner 
eft  fufiifant  pour  faire  voir  qu'il  eii  ditiîciie,  & 
peut-itre  impoiRble,  dVtablir  quelques  règles  gé- 
nérales fur  les  parties  des  végétaux  qui  doivent 
fourair  l'huile  e(fentielle  :  il  faut  de  néceflxté  lei 
examiner  toutes  en  partienlier, 

La  miantît^  dliuîte  ellênttelle  que  les  vé^^étaux 
fournifTcnt  n'efl  jamais  la  même  toutes  les  années, 
quoiqu'on  les  prenne  dans  le  même  état  de  ma- 
tuiité  :  ces  dilTêrenoes  viennent  du  plus  ou  dii 
moins  de  fédiereflés  des  années. 

Les  plantes,  dans  les  années  oil  les  pluies  etit 
cte  peu  abondantes  ,  fourniHent  beaucoup  nt.i<r 
dliuile  eflentielle ,  &  celles  qu'elles  reudcut  cU 
un  peu  plus  colorée* 

fi 
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10  QUI 

Les  lniilc<  dTentlcnef  Ttrient  eneon  par  leur 

confîiliuicc  :  les  unes  font  épaiîTeç  cfinme  du 
beurre,  telle  que  celle  de  rofes;  celle  de  perfil, 
celle  des  racines  d'éniilt-ctmpana  ,  &c.  Les  autres 
font  fluides  ^'  confcrrent  cette  fluidité  tant  qu'elles 
n'éprouvent  point  d  .lUération ,  comme  celles  de 
thym,  de  romarin  ,  de  fauge,  de  marjolaine  ,  Sic 
D'autres,  quoiqu'égaUment  fluides ,  font  fufccp- 
tîbies  de  (c  figer ,  ou  plutôt  de  fe  cryflallifer  en 
total it  -  p.ir  un  froid  de  huit  degrés  au-dciïus  de 
la  coiigellation  :  ce  font  toutes  les  huiles  efTen- 
tieilcs  que  fournirent  les  femenccs  des  plantes 
ombcinrcrc: ,  comme  l'vùs»  le  fenouil»  l'aueth, 
le  cumin ,  &:c. 

Ces  dcmicres  huiles  perdent,  en  ▼îeUHflànttla 

proprlâc  de  le  congeler  v^r  le  froid*  Nous 

examinerons  la  cauie  dan^  un  iailant. 

.  Tomes  les  huiles  elTentielles  de$  plantes  de 
.  C«  pays-ci  font  plus  légères  que  l'eau  :  elles  nagent 

à  f.i  furface  ;  du  moins  on  n'en  Lonnoit  point, 

Îuani  à  préfeiit ,  qui  l'oient  plus  lourdes  que 
eau  :  mais  celle  oes  matières  végétales  exo- 
tiques, comme  cclk<i  de  girofle  ,  de  catielle  ,  de 
^aflialignca  ,  de  mukade  ,  de  falTafras,  de  l.miA 
citrin  ,  de  bois  de  Rhodes  ,  &c.  fc  tiennent  en 
partie  fous  l'eau  ,  &  elles  nagent  autiK  quelque- 
ibis  à  fa  furfatf* 

Ces  variWs  pevrent  venir  de  Pige  de  ces 

fub{lanre<;  ,  de  la  quatukc  d'eau  qu'on  a  cniployie 
poirr  tirer  ces  huiles  ,  ou  de  leur  degré  de  rarc- 
fadion,  eu  de  dilatabilité  plus  grande  celle 
(^e  l  e  "!  D'-ec  Li  ]ue;lo  elle"-  dilHUciit,  indépen- 
damment de  ce  qu  elles  contiennent  une  plus  grande 

Îuantité  de  principes  faillis  que  les  huiles  eflêiuielles 
e  ce  pa»  s-cî. 

La  couleur  des  butlcs  elTentielles  n'eA  point 
une  qualité  inhérente  à  ces  buttes  comme  plufieurs 
chymifles  l'ont  penfc  :  elle  v<)rle  confidérablement 
par  une  infinité  de  circoiiiiances  ,  comme  de  ^la 
(ailbn  plus  ou  moins  pluvieufe,  de  la  quantité 
d'eau  qu'on  emploie  pour  diftiUer  les  plantes.  Fn 

Îéncral,  les  huiles  elTentielles  font  moms  colorée; 
orf^u'on  diflille  les  plantes  avec  beaucoup  d'eau  ; 
elles  font  alors  blanches  ou  d'une  légère  couleur 
dtrine. 

Pittlîeuft  cKymiftes  difent  que  les  plantes  sèches 
rendent  plu-  d'huile  elTenticHe  que  les  plantes 
récentes  :  ils  ont  été  contredits ,  mais  laas  qu'on 
ait  éclair>.i  la  queflicMi  :  il  paroît  même  que  le 
peu  d'cxpcrieuccs  qu'on  a  Élites  i  ce  fujet  n'ont 
pas  été  fuivies  avec  tout  le  foin  convenable.  On 
a  vrait"emi'!.'.')lcni.-iit  fait  Jes  Ci'inpnrairoris  fur  des 
psids  égaux  de  plantes  sèches  &  de  plantes  vertes, 
bnt.  même  fpécifier  les  ef<  èces  de  plantes.  J'ai 
fait,  ajoute  M.  Bea  inu-,  (*  r  cette  matl^'-e  plu- 
^eurs  expériences  avec  tout  le  foin  convenable, 
9i      remaïqué  qu'il  acrive  l'un  U  l'mm  m. 
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c'eft-à-dîre,  qu'il  y  a  dc^  plantr<;  qui  rendent 
davantage  d'buUe  eflifOtielle  lorfqu'eUes  font  sèches, 
tandis  que  d*antrcs,  au  contraire,  en  rendent  un» 
plu»  grande  quantité  Imfqu'elles  font  réc^ttei* 

J'ai  pelc  ,  dît  M.  B... ,  cent  livres  d'origan  rotift 
récent  &  bien  en  fleurs ,  cueilli  le  même  jour  eiH 
femble  ,  &  dans  le  n«me  terrein  :  je  l'ai  partagé 
en  deux  parties  :  j'en  ai  diflillé  une  pan  dans  cet 
état  de  fraîcheur,  &  j'ai  fait  fécfier  l'autre  poot 
la  dirtillcr  après  :  les  cinquante  livres  de  cet 
origan  récent  ont  rendu  un  gros  cinjuante-quatre 
grains  d'huile  eflêntielle.  Lorfque  les  cinquante 
autres  livres  de  cette  mcmc  plante  ont  éie  bien 
féchces,  je  les  ai  pefées  de  nouveau  ,  il  s'en  eft 
trouvé  qutn^c  livres  qt^tre  onces:  je  les  ai  diflil- 
Ices  comme  ci-deffiis  avec  de  nouvelle  eau,  ceft- 
à-dire,  fans  me  fervir  de  l'eau  dtffillée  de  b  pw- 
cédcnte  diftillatî on  ,  afin  que  la  comparaifon  fut 
exaae  ;  j'ai  obtetm  quatre  gros  d'buile  eflentieUe 
femblable  à  la  précédente }  ce  qui  fait  par  conK- 
quent  deux  gros  fei^e  grains  d'huîle  eïïentielle  que 
cette  plante  cccbe  a  rendus  de  plus  que  loriqu'elle 
étoit  naSche* 

Plufieurs  habiles  cliymîies  ,  &  particulièrement 
Hoflmann  ,  qui  a  beaucoup  travaillé  furies  bulles 
eflentiellcs ,  recommandent  d'ajouter  du  M  n^nn 
avec  les  vi-gc'taux  qu'on  dillillc,      qi:i  foumîlTent 
des  buUes  elTentielles  plus  pefantes  ^ue  1  eau  ,  tels 
que  font  le  faflafras  ,  le  fanwl  citrin ,  la  can- 
ne'le,       Le  but  de  ce  mélange  cîl  de  donner  a 
1  eau  ,  contenue  dans  l'aUmlnc ,  plus  de  denlitc, 
afin  qu'elle  foit  en  état  de  recevoir  un  plus  grand 
degré  de  chaleur,  &  par-là  de  volatilifer ^lus fa- 
cilement les  huiles  pelantes  qui  fe  bréleroient  an 
fond  de  l'alambic  avant  qu'<  U'       ilTcnt  Oi'leyer. 
Hofihuuin  dit  â  cette  occaûon  que  les  huiles  elfen- 
tielles  qu'on  obtient  par  cette  méthode ,  font  plus 
ténues,  plus  belles,  &  qu'on  en  retire  une  plus 
grande  quantité.  Cependant  je  n'ai  rtmarquc  au- 
cune difltrence  de  l'une  ou  de  l'autre  manipula- 
tion, tant  dans  les  qualités  que  dans  les  quantités 
des  huiles  elTentielles  :  ainfi  le  fel  ftariii  eftabfo- 
lumeiit  inutile  dans  ces  diftillations.  D'aillejurs  * 
la  plus  grande  pefanteur  fpéciiique  de  ces  huiles  , 
comparA  i  l'eau,  ne  lignifie  rten  par  rapport  à 
leur  volatilité    elle  n'cmpf  che  pas  que  ces  hmles 
ne  s'élèvent  au  même  dtgrc  de  chaleur  où  s'clcveiit 
les  autres  huiles  elTentielles ,  n^eme  les  plus  lé- 
gères :  en  un  mot  ,  les  huiles  pertes  de  cette  e^ 
pcce  s  tlcvcnt  &  pallent  dans  la  dîftîllatîon  auffi 
facilement  que  les  huiles  effcntielles   It^cres  , 
parce  qu'elles  font  tontes  aulfi  volatiles  qu  elles. 

Hoffmann  condarm?  .  r.ec  raifon,  ia  ^^f* 
de  ceux  <iui  prefcriveut  d  ajouter  dans  la  dlflill»» 
tion  de  ces  mêmes  .végétaux,  du  lel  alkali,  au 
lieu  de  Tel  marin  ,  parce  que  le  fel  alkal»  dc- 
compole  ces  huiles  :  il  s'empare  ^  IMir  acidt ,  K  il 
kaiéduitcttlkvoii*  ' 
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Sùàs  tffttuuUa  tirées  des  kortts  dt  titron  ,  dt 

^  Stem  œ  p«f»-â  on  pi^r»  e»tte  liai  le  en  dif- 

tillantles  ccorccs  rJcentcî  des  citrons  avec  dcTeau, 
cominc  nous  l'avons  dit  pour  les  autres  végétaux  : 
mis  en  Provence  ft  en  Poitogal ,  oâ  les  citront 
font  très-communs,  on  en  tire  l'huile  efTciuiclIe 
de  deux  manièrts  »  c'e0-à-dire9  pat  dîâillatioD  & 
&ns  diililbtion* 

Pour  tirer  cette  hoile  fans  difttllation  ,  on  fe  fert 
d'une  machine  remplie  de  petits  clous  ,  à-peu- 
près  femblable  à  celles  qui  iervent  à  carder  la 
laine  :  on  rape  fur  cette  machine  les  écorces  jaunes 
det  cinoas  y  iaf^a'i  ce  q^u'elles  fo  cnt  «fées  cn> 
nèrenent  :  one  grande  partie  de  l'huile  effentîelie 
coule  i:aturel!enicrit  ,  elle  Hj  rarTcmlle  d  ;iis  une 
ri^le  ^u'on  a  prau<]uée  à  'ce  deliein  ,  8c  on  la 
te^  &.nt  une  booeeiDe.  LorCju'on  a  ainJi  tapé 
une  ceriatoe  quantité  de  citrons,  on  ramafle  l'é* 
corce  divifée  ,  qui  relTemble  i  une  pulpe  :  on 
l'exprime  entre  deux  glaces  pour  faire  fortir  1  huile 
eHetitielle  qu'elle  contient  t  on  Ja  UUfe  édaircic. 
Il  enfiilte  on  la  décante. 

On  préparc  de  la  même  manière  l'huile  elTentielle 
des  ccorces  de  cédnt ,  de  bcrgamotiet  d'efangf  9t 
de  limette. 

Les  bulles  cfTentielles  fu'on  a  préparées  par 
Cette nfthode  font  un  peu  moins  fluides;  mais  e1  ries 

crt  un?  odeur  plus  agria'jle  <n!e  celles  qui  ont 
été  dtllillées ,  parce  qu'elles  n'ont  rien  perdu  de 
kor  efpfît  reâeur.  Com«ne  elles  retiennent  une 
petite  quantité  de  mucilage  ,  elles  fe  confcrvènt 
moins  loni;-iem$  <}ue  celles  (}ui  en  ont  été  privées 
(tr  h  diftiUacioo, 

Mattiere  de  reSifier  les  huiles  ejftntielles. 

leshoUes  eflentieUctt  dcméme  que  les  huiles 
fn&s  lônt  compo(¥rs  dNiddes ,  d'eau  ,  de  terre  & 

du  priiuipt  ii)i'immi'v;le  o\\  phlngirt: -jue.  Les  dilTc- 
rcDtes  proportiom  de  ces  lûbâauces  font  toutes  les 
dliRmcefl  qu'on  renorene  encre  les  huiles.  Le 
principe  falin  ,  dans  les  nuilc  eiïcntîelles ,  parait 
rtre  itiâniment  plus  développé  que  dans  les  huiles 
ûtin  par  expreilfion  :  c'eft  a  lui  qu'on  doit  attri- 
bcer  la  faveur  cauftique  &  brûlante  des  Ii-iîes 
elTenilclles.  Leur  principe  inflammable  ell  aufll 
dans  un  plus  grand  degr^  de  pureté  :  il  e(l  be^u- 
Cnq>  plus  voutil  que  dans  les  huiles  gratTcs  : 
Il  portion  la  plus  ténue  de  ce  principe  fe  ditTipe 
tu  jQut  d'un  certain  tems  ;  cl  e  emporte  arec  eÙc 
pref^ue  toute  l'odeur  des  huiles  eÎTentiellM  :  Ja 
pomon  qui  tefle  acquiert  une  odear  ranee{  ce 
qui  vient  du  principe  fi'in  ,  qui  fe  trouvant  plus 
^n«,»it  puifljunment  furies  autres  principes 
fii  ne  £nt  pins  dans  des  preponio»  afléz  grandes 
|am  coBtre^alanccr  Jén  adioa» 
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L'odeur  des  huiles  effentielles  s'anéantit  même 
entièrement  au  bout  de  quelques  années  :  en  vieil" 
tiflânt,  les une5 s*épaiifiJIent  en  totalité,  ft  d'antret 

en  partie  fculcnicnt  :  ces  dernières  laifTl-nt  d.p  fer 
au  fond  des  bouteilles  une  matière  réfîneuiè  de  la. 
confiflance  ft  d'une  odeur  fort  approchante  de  la 
térébenthine  ,  tandis  que  l'huile  cnentlelle  qui 
fumage  paroit  n'avoir  rien  perdu  de  fa  fluidité* 
Cette  rc/ine  fe  diiïôut  dans  l'huile  effentielle  loil^ 
qu'on  vient  j  l'agiter,  Jv'  c!le  ne  s'en  fépare  plu"^; 
mais cllf  accélère couiidérabiemcntleur  dcfedaofîté» 
Les  huiles  cUëntieUet  des  lèmences  des  plantes 
ombellifcres ,  parvenues  à  ce  degré  d'altération  ^ 
ne  font  plus  fujceptibles  de  fe  cr^llallitcr  pat  ua 
froid  léger  comme  auparavant» 

Les  halles  ciTenticIIes  légères  des  plantes  de  ce 
pays-ci,  comme  tout  celles  de  tbjrm»  de  romarin, 
de  fauge ,  d'eftragon ,  &c.  éprouvent  les  change^ 
mens  dont  nous  Vi.'nons  de  parler,  infiniment  pius 
proraptemeut  que  ks  huiles  pefantes  de  canelle  , 
de  giro6e ,  de  laflafras ,  &c.  On  s'apper<^oit  dtt 
commencement  de  Tait  ration  de  Ces  huiles  parla 
couleur  jaune  que  les  funt  prendre  aux  bouchons 
de  lî^g*  qui  bouchent  les  biNiteîlles  qui  les  con- 
tiennent,  effet  qui  ed  commun  avec  r.uiic  nî- 
treux  :  on  s'en  appen^uii  auiTt   par  raltération 

?|u'elles  occafîonnent  aua  papie»  coioréi  qui  coef- 
ent  les  bouteilles. 

Les  huiles  eflenttelllNt  devenues  rances ,  &  ont 
ont  perdu  entièrement  leur  odeur ,  ne  peuvent  plus 

la  recouvrer  par  la  ri'âlfïcation  ordinaire  ,  parce 
qu'elles  font  alors  privées  de  tout  leur  eiprit  rec- 
teur* Cependant  il  y  a  des  moyens  de  leur  rendre 
toutes  leurs  propri^'iL-s,  com-ne  n  ^u;  allons  le  dire 
en  parlant  des  diflérentes  manicres  dont  on  procède 
1  leur  leftification* 

i".  On  met  dans  un  grand  alambic  l'huile  cfTen- 
(ielle  qu'on  veut  reâi^er,  celle  de.  romarin  ,par 
exemple ,  avec  beaucoup  de  la  même  plante  té^ 
cente,  &  une  lùflifante  quantité  d'eau  :  on  procède 

à  la  diflii'.it^^n  c  jfti  iie  en  1':^  dit  pr.'ccdemnieiit  ; 
l'huile  eiïcntislle  gat^e  par  vétullc  le  rcâiâe,  elle 
fe  lîituTed*^une  nouvelle  quantité  d'efprit  reâeur  « 
&  elle  s'clcve  avec  l'huile  cn'eniicUe  que  fouri.it 
la  plaïue  verte.  Cette  manière  de  rc^>iSer  les  hui- 
les cfTentielles  eft  préférable  à  toutes  celles  qu'on 
peut  imaginer  \  l'huile  ellêntielle  efl  entièrement 
renouvellée. 

1**.  Lorfque  les  huiles  cfTentielles  ne  font  pat 
dans  un  état  de  défcâuofité  ,  tel  que  celui  que  noua 
venons  de  luppofcr,  &  qu'on  veut  les  rtclifitr  ,  feule- 
ment pour  les  rendre  plus  ténues,  ou  pour  les  débarraf» 
fer  de  leur  couleur,  comme  rfaniled'abfînthe,  pae 
exemple  ;  on  nut  cette  huile  dans  une  cornue  de 
verre  j  on  la  place  dans  le  bain  de  fable  d'un  four- 
neau }  on  adapte  un  récipient  aubec  de  la  comue« 
ft  on  f  todkde  à  la  difttUaûon  par  une  chalcuc 
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modérée,  Si  à-pcu  près  fçn.M.i^le  j  -p'ie  6c  l'eau 
bouillante.  L'huile  efTeaticiic  ^ui  poiIe  eû  limpide 
9c  prerque  fin*  cottleiir. 

On  cefTc  U  didillatton  lorfqu'on  $'apper<joit 
qu'élit  commence  à  f«  coiorer ,  &  que  celle  qui 
refte  dans  la  cornue ,  «Il  devenue  cpaîfle  comme 

de  la  tcrébenthine.  On  ferre  rfiiiile  redifié*  dans 
un  Ô&con  de  cryflai  ,  qui  bouche  bien. 

Il  reûe  dans  la  cornue  une  matière  ré/încufe 
!(^dflè,  qu'on  rejette  comme  inutile* 

On  reâifie  de  la  même  manicre  toates  kl  iMÛIes 
elTentiellcs  qui  ont  bcfoin  de  rétre* 

Toutes  les  huiles  eflèntlelles  diminuent  confîdr- 
Tablement  pendant  leur  reâification  ,  les  unes 
«î'cnviron  un  tiers,  &  d'autres  davantage;  cela 
dépend  de  l'eut  de  dépérincment  où  elle$  fe 
trouvent  loriquW  les  reftific  :  en  général  on  en 
retire  d'autant  fluins,  qu'elles  lônt  plut  altérées 
jpar  vctuAé. 

Chaque  fois  qu'en  reâifie  une  huile  edèntielle 
quelconque,  il  y  en  a  une  pattie  qui  fe  compofe  ; 
ce  qu'on  recoTiT'o-t  fnrilement  par  la  rcfidencequi 
refle  au  fond  de  la  cornue,  Se  par  la  petite  quan- 
tité d  eau  acide  qui  (è  tiouve  dam  le^apientfous 
l'IiuUe  reâifiée.- 

Ce  principe  n'étoit  nullement  apparent  avant 
(Çu'on  fournit  l'buile  eflêntieile  à  la  rectification  , 

il  doit  fa  fc'paratîon  à  quelque  portion  de  phlo- 
gîili^ue  qui  s'ell  diflîpée  pendant  la  reâification, 
fit  qui  a  quitté  le  principe  aqueux*  Si  Ton  fiilôît 
t'îcr  aiiifî  un  grand  noml  re  de  fois  une  même 
qu'.ntitc  d'huile,  il  eft  certain  qu'on  la  rcduiroit 
toute 'en  eau  &  en  matière  réiîneufc;  R  l'on  dif- 
tiUoit  enruite  cette  matière  réHneufe,  on  la  rc- 
duiroit toute  en  charbon  :  ce  charbon,  brûlé  à 
TaÎT  libre ,  le  rédvic  enlîiite  en  terre. 

LorTqu'on  veut  que  les  huiles  etTentîelles  fe 
confovent  le  plu«  long-temps  qu'il  efl  polEIble  en 
bon  état ,  il  faut  les  renfermer  dans  des  flacons 
de--c',  fl  îl  ,  bouchés  auft  de  crTflal  ;  tenir  les 
flacons  entièrement  pleins,  du  moins  autant  qu'on 
le  pept  ;  ne  les  déboucher  que  le  moins  lôuvent 
qu'il  eft  pofible»  le  les  tenir  daiu  un  «■diott 
irais* 

Dts  huiles  eJftndtUts  falffties. 

Oh  ne  doit  employer  d.ins  les  médicament, 
Ipm  les  huiles  efléntielles  préparées  par  des  gens 
reconnus  pour  être  exaâs.  Prefquc  toutes  celles  qui 
fiint  chères,  It  qui  nous  font  envoyées  par  les 
étrangers,  (ont  mélangées  ;  les  unes  avec  des 
huiles  elTentielles  de  moindre  valeur,  les  autres 
avec  des  huiles  eflèmieUet  d'antres  fuManees, 
auxquelles  on  a  fait  perdre  leur  odeur  en  les 
cxpofaot  à  l'ait ,  ou  en  les  laiifant  vieillir  i 

fivamê  aT«6  dci  IhhIps  gralTes,  wm»  6m 
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celles  d'olive? ,  d'nmandcs  dcuccs  ,  &£•  d'aMnet 
enfin  avec  de  l'elprit  de  vin. 

Celles  qui  font  fujettes  à  être  mêlées  avec  des 
huiles  grallcs,  font  celles  de  cannelle,  de  girofle, 
de  macis ,  de  mufcades,  de  lidrafras  ,  de  bois  de 
Rhodes  ,  &-C.  ces  huiles  nous  viennent  par  la 
Hollande,  elles  coûtent  moins  que  relies  qu'on 
prépare  foi-méme  :  c'ell  ce  qui  eft  caufe  que  peu 
d'artifles  (è  donnent  la  peine  de  les  préparer, 
parce  qu'ils  n'en  ttotiveioient  que  peu  ou  point 
de  débit. 

Au  rcfle  voicî  le  mo;,en  de  rcconnoître  ces 
fraudes.  i°.  On  imbibe  un  morceau  de  papier 
b!;^nc  d'une  de  ces  huiles ,  &  on  le  fait  chauffée 
légèrement;  l'huî-'e  cnênt^elle,  étant  volatile,  fè 
dillîpe  en  entier,  &  Uille  le  papier  pciutrc  par 
l'huile  g^afle ,  qui  ne  peut  fe  diffiper  de  la  tncme 
manière.  LoTHioe  l'huile  efletitlelle  eft  pure,l* 
papier  icfle  parfaitement  fcc  ,  blanc  ,  &  ne  paroit 
nullement  avoir  été  mouillé  par  de  l'huile  ;  en 
un  mot«  on  peut  écrire  deflus  comme  aupaz»^ 
vant, 

i".  En  diAillant  au  bain-marîe  ces  lunles  fal- 
fifiées ,  la  portion  d  huile  elFentielle  pafl'e  dans  la 
diflillation,  8e  l'huile  graflê  refic  an  fend  du 
vaiffean ,  parce  qu'elle  ne  peut  s'élcTCr  au  degré 
de  chaleur  de  l'eau  bouillante. 

Quelques  perfonnes  croient  qu'on  peut  falfîiier  lef 
huiles  eiîentielles  ,  en  mettant  des  huiles  graflès 
dans  l'alambic ,  avec  les  végétaux  qu^n  diftille  s 
mais  c'eA  une  erreur.  La  cnaleur  de  l'eau  bouil> 
lante  n'ert  pas  fuffifante  pour  faire  élever  les 
huiles  graiTcs  pendant  la  oifUllation  ,  &  l'huile 
efTcnticlle  des  végétaux  n'en  volatiiife  aucune 
portion.  Enfin,  on  ne  lire  pat  plus  d'huile  effen- 
tielle  que  fi  l'on  n'eût  point  ajouté  d'huiie  graflê  ; 
ainfî  cette  efpàce  de  falfification  n'eft  point  à 
craindre. 

On  vend  auelquefois,  pour  huiles  effentiellee 
de  lavande ,  ne  thym ,  de  marjolaine  ,  &c.  l'infn- 
fion  de  ces  fîeurs  fî:  plantes  dans  les  h  uit  .  gralTcs: 
mais  on  peut  recoonoître  ces  fraudes  en  mêlant 
ces  huiles  avec  dt  reTprit^d^vin;  eHes  fe  troublent 
alors ,  &  elles  le  précipitent  au  lieu  de  le  diffinidre. 

Prcfque  tomc%  le<;  huiles  cfTenfielles  céphaliques, 
comme  celles  de  thym,  de  romarin,  de  fàuge,de 
lavande,  de  marjohûne,  de  polium,  ftc*  ft  lei 
huiles  eiïciiticlles  carmînntives ,  comme  celles 
d'anii,  de  fenouil  ,  de  cumin,  de  carvi,  ftc*  lônt 
fu jettes  à  être  mêlées  arcc  de  rcflèncc  de  téiében* 
thine  très-reâifiée. 

Il  y  a  des  gens  qui  mettent  même  cette  dernière 
huile  eflêntidie  dans  Talambic  avec  les  plantes , 

aSn  que,  dirtillant  en  même  temps  que  ]A  huiles 
eiîentielles,  elle  fe  reâifie 
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reflënce  de  (ércbenifaine  eft  bien  re&tfi^e.  Ccpen- 
^nt  il  efl  poffible  de  s>n  appercevoir  en  imbi- 
bant un  linge  de  ces  huiles  effentielles  falfifices: 
M  les  hille  a  l'sir  pendant  (quelques  heures  ; 
Todeur  aromatique  deshuiles  effêntielles  des  plantes, 
^tant  plu*,  volatile  ,  fe  diîTlpe  !a  première,  le  linge 
reQe  imprcgnf  de  l'odeur  de  l'eilerice  de  ttrtbcn- 
tbine.  L'afhnitc  de  l'eflcnce  de  tcrcbenthine  avec 
CCS  huUes  eft  H  grande,  qu'il  eft  abfolument  im- 
peffiot  ds  les  fôparec  l'une  de  l'autre  ;  on  ne  peut 
iMn  an  phs  que  Ncoiiiioitct  la  fiaodcb 

les  huiles  eiïëntîclles  ccphaliqL'c  dont  nous 
Tenons  de  parler,  ainfî  que  celles  de  citron  ,  de 
cMrac,  de  bergamote,  d'orange,  de  limette,  &-c. 
font  encore  fujettes  a  être  falfifices  avec  de  rcfi  'it 
de  vin,  en  place  d'elTence  de  tcnîbcnthine.  Ctttc 
falfification  altère  infiniment  moins  les  huiles  elTen- 
tielles.  On  la  reconnott  en  let  mêlant  avec  de  l'eau  : 
lé  mélange  devient  blanc  8c  laiteux  (nr  !e  champ; 
î'erpri:-de-vin  s'unît  à  l'eau ,  &  l'iuiile  eircnticlle 
vient  nager  à  la  furface  ;  on  la  peut  fcparer  par 
le  moyen  d'un  entonnoir  :  ft  la  icAifier  comme 
nous  l'avons  dit  piécédemment. 

On  peut  encoN  verfer  dans  un  tube  de  vene 
•s  poids  donné  de  l'huile  efTentielle  qu'on  foup- 
çonnect.-e  allongée  par  de  l'cfprit-de-vin  :  on  ajoute 
de  l'eau  :  on  agite  le  mélange  :  on  le  laifle  s'é- 
daircir  :  on  décante  l'huile  î  on  la  pèfe  ;  ce  dont 
elle  fe  tj-ouve  c:re  diminuée  ,  eft  la  quantité  d'ef- 

Îfit-de-vin  qu'elle  conteaoit  qui  s'ell  mêlée  à 
•a». 

A  l'égard  de  cr lies  qui  font  altérées  par  le  nié- 
hr.^e  dune  huile  efîentiele  de  peu  de  valeur, 
^ont  ou  a  laiiTc  perdre  1  odeur,  il  ucà  pas  poliiole 


QUI  ., 

d'en  reeonnoitre  In  fal.ification ,  d  ce  n'efl  pas  leur 
odeur  qui  efl  toujours  plus  foible  que  ceUes  dct 
h  uilas  aTciiticUas  non  altérées. 

Obftn.<ations,  * 

•Je  dois  obferver  ,  dit  M.  Beaumé  ,  que  foutes  Io« 
fois  qu'on  diAlllo  une  plante  pour  en  tirer  l'huile 
efTentielle,  on  eu  obtient  toujours  davantage,  touteg 
cluifes  égales  d'aiUtttis,loil^'on  en  diûule  beau- 
coup à  la  fiiis.  Il  7  a  def  plantes  qui  en  contiennent 
n  peu  ,  qu'on  ne  recueille  point  d'huile  eflcudcDaB 
loriqu'os  les  diûille  en  petite  quantité. 

Nous  ajouterons  encore  une  remarque  fur  la 
même  matière.  Ngu5  cr  rrus  que  fi  l'on  diili.'loie 
la  même  plante  dans  difi'éretu  éuts  de  maturité  « 
i .  chée  tt  non  fScbée ,  on  oblèrreiote  mie  le  temp* 
de  la  floraifon  ne  feroit  pas  toujours  le  plus  avan- 
tageux pour  diâiller  toutes  les  plantes  :  il  r 
en  a  qui  fourniraient  plut  d'huile  avant  la  flanfr* 
fon ,  tandis  foe  d'aunes  en  fiMuaiioicat  davantagt 
après. 

Les  huiles  eflèntîellet  ont  coffljnun^mânt  Isv 

vertus  des  plantes  qui  les  ont  fournies,  mais  plus 
marquées  &  dans  un  plu<;  grand  degré  :  elles  font 
en  ipfnéial,  aftives,  pénétrantes,  &  elles  agiflent 
plus  promptament  &  plus  puiflàmment  que  les 
plantes  d'oà  on  les  a  tirées  :  il  faut  éviter  de  les 
taire  [irLi.jrc  feules,  à  caufe  de  cela  relies  s'.itt.i- 
chent  à  la  gorge ,  elles  occafionnent  des  picote- 
mens ,  des  cnaleUR  exceffircs  ,  te  mime  des  am-i 
pou'res,  Phifîcur';  de  ces  huiles  font  mcme  caufti- 
ques ,  apolipées  à  l'extérieur ,  &  font  l'eftct  d'ua 
vr(îcat:>ire  :  telles  font  les  huilés  légères  des  plantes 
ccphaliques  indigènes ,  comme  l'huile  effentieUff 
de  tUym  ,  de  fauge ,  de  marjolaine ,  &c,^  flcct 
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RACINES. 


(  Art  de  récolter  Se  de  préparer  les  ) 


^ A  récolte  des  racines  peut  fe  faire  au  prin- 
temps ou  en  autonuic  iorfqn'elles  font  dus  tiges. 
C'eft  dans  cet  toc  qu'pD  doit  f«  Us  procurer  y  au- 
tren^ent  ici  nciiies  bat  ligDcuTcs  tt  de  mauTaUe 

qualité. 

Dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  deux  faifons , 
il  y  a  un  intervalle  à-peu-près  égal  où  les  p'sDtcs 

ne  vt'gcteiit  que  datu  l'intérieur  de  latene»& 
point  pour  j'ordinaire  à  fa  furface. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  point  fur  le  choix 
de  la  lailbn,  &  Sotment  deux  fitntîntens. 

Le  premier  eft  CcllU  d'Avicenne,  de  Diofcoride 
it  de  Gal^m  s  iU  recommandent  d'arracher  les 
racines  en  automne  ft  au  commencement  de  Thi 

ver,  lorr:|ue  le*,  feuilles  des  tiges  commencent  à 
tomber  ,  i  s  difeuc  qu'à  mefure  ^ue  les  plantes  fe 
deflêchem  ,  la  sève  retombe  en  grande  partie  dans 
les  racines  ,  qui  demeurent  viv.uites  dans  li  terre, 
9c  font  toutes  prêtes  a  vcgctcr,  comme  on  le  voit 
en  cf&t  dans  certaines  plantes  qui  pouflènt  des 
paquets  de  teuilles  fur  la  fin  de  l'automne  ou  au 
commencement  de  l'hiver  ;  8c  dans  certains  arl>re« 
qui  après  la  chute  des  feuilles  pouflènt  des  bour- 
geons dans  le  milieu  de  leur  hauteur  8c  point  aux 
extrémités  du  tronc  :  enfin  comme  on  le  voit  en- 
core aux  r  cines  bulbeulcs  &  aux  plantes  grafTes 
qui  abondent  en  nouititure  Se  vcgctcat  dans  i'ar- 
Qièie-failbiw 

Ccr  mêmes  auteurs  dïlent  auflfi ,  pour  mieux  éta- 
blir leur  fcntiment  ,  que  leurs  racines  pendant  l'hi- 
ver, ne  tirent  rien  de  la  terre,  qu'elles  fouffrcnt 
Confidérabtement,  Se  que  -ce  n'ed  qu'àU  faveur  de 

la  grande  qtîantitc  de  sève  qu'elles  ont  prife  en 
en  automne ,  qu'elles  le  conlervcnt  dans  la  terre 
pendant  Thiver. 

Mais  Malpighi  &  plulîeurs  bons  auteurs  qui  ont 
éciit  fur  la  végétation  ,  ont  obfervé  que  l'état  d'en- 
gourdiflemenc  où  font  les  végétaux  pendant  l'hiver 
n'eft  qu'à  rcNtôrîeur  &:  qu'ils  vcgi-teiit  d.:iis  l'înté- 
rieur  de  la  terre  :  c'etMi  peut-être  ce  qui  a  donné 
lien  i  certains  auteurs  de  préférer  le  printemps  à 
l'automne  pour  la  récolte  des  racines. 

Ceux  qui  p'cfèrent  le  priatcm^iç  priur  la  récolte 
des  racines  difent  qu  on  doit  cliaiiir  le  tenu  où  les 
paquet-  des  feuilles  commencent  à  fe  déve'opper 
8e  •'  "  rrir  "de  terre  ,  parce  que  la  ripitur  de  l'iiiver 
B^ani  «m^tclié  U  «Uinp^uon  dç  U  ^^ve ,  ^uç  les 


racines  ont  retenue  dans  l'automne ,  &  de  celle* 
qu'elles  ont  acquil'c  pendant  l'hyver,  elle  commence 
i  fe  développer  au  printems  ,  â  s'élaborer  te 
donner  une  nouvtlle  vigueur  aux  racines.  Celles 
du  printems  font  groilês ,  bien  nourries ,  lacculen- 
tes ,  charnues ,  6e  leur  Tubdance  ell  tendre  ,  au 
liîu  que  les  racines  d'automne  qui  Ce  frnt  épulHe^ 
penô.iiit  l'i  té  a  fournir  des  fncs  végétatifs  aux  dif- 
férei.tcs  parties  des  planres  fmt  dures,  ligneulès 
&  de  muind-e  qi  ^litc.  hiifin  ils  alicguent  pour 
dernière  railon  que  lorfqu'on  arrache  les  racines 
de  terre  en  automne,  dans  le  temps  que  les  feuille» 
commencent  i  tomber ,  elles  font  comme-  lec 
animaux  qui  fe  trouvçnt  éputfés  immédiatement 
après  avoir  produit  leurs  petits  ,  a  Texi  ept  on  des 
racines  bulbeufcs,  qui  contiennent  une  fi  erande 
quantité  de  Hve,  qu'elles  finit»  pour  ainii  dire« 
(in  le  ment  bonnes  dans  toutes  les  GûSuvs  d* 
l'année. 

Les  racines  des  plantes  annuelles, .comme  par 
exemple  les  raves ,  les  navets ,  drc.  (ont  bonnes 
dins  tontes  les  failbns,  pciirvu  que  ces  plante» 
aient  été  plantées  ou  lemces  dans  un  temps  fa- 
vorable ,  qu'elles  ne  bient  pas  venues  fotcéiiient» 
&  qu'elles  foiepc  encore  jeunes  &  tendres. 

On  doit ,  autant  qu'on  le  petit ,  avoir  les  racînee 
entières,  bien  nourries»  fans  qu'elles  le  fiiiettt 
trop. 

Les  r:ic*nes  annuelles  deviennent  ligneulcs  lii» 

leur  arricrc-faifon. 

Lorl'rju'on  eft  oblige  de  les  employer,  on  en 
répare  le  cour  qOi  neft  que  du  bois,  &  de  peu 
ou  point  de  vertu. 

Il  réfuhe  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expof<î 
furie  temps  où  l'en  doit  taire  la  récolte  des  racine^i, 
qu'il  eft  bien  dilScile  d'établir  des  règles  géné- 
rales fur  cette  matière,  puif()ue  dans  le  nombre 
des  racines  que  nous  oiHe  la  nature ,  on  en  recueiUtt 
de  bonnes  dans  prefque  toutes  les  fâilôns* 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  jén  'r.iî  fur 
cet  objet,  &  d'après  des  obf«T,'ationi  multipliées, 
eft  qu'il  vaut  mieux  les  arracher  de  terre  en  au- 
tomne ou  au  coMi'ucitccnu'r.t  de  l'hiver.  Ce  n'eil 
pas  qu'on  doive  peaier  que  les  racines  de  prin- 
temps fe  foicnt  cpuifecs  dans  la  terre  pendant  les 
rigueurs  de  l'hivtr  q-rî  a  prvc'  1' ,  p;  '1  ]'■"■'-'  .  C'mme 
je  lai  déjà  fait  oijfcr\er,  elles  tucuc  ftnàam 
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tette  riîfon  tant  de  nonrrltnre  qu«  T^corce  ie 
plufîetus  crève  de  piémmde  ;  mais  !«$  racines  de 

Sritiiemps  font  abr«gv^  d'une  grende  quantité 
e  fucs  aqueux  <iuî  n'a  fubi  c;i  re  aucune  élabo- 
ndon  i  leur  fiibflance  t&  moUe,  pulpcule,  & 
pefqne  fiait  verta. 

Le  célèbre  Rocri.aave  compare  les  racines  de 
prtntempc  aux  jeunes  animaux  ;  leurs  fibres  n'ont 
||oiDt  cncoie  alre£  de  force  ni  de  vigueur  &  dVlaf- 
tàdté  oom  élaborer  les  (ùcs  nourriciers ,  &  pour 
Jes  alhni;ler  â  leur  fubnance.  Les  fluides  des 
jeunes  animaux  qui  fe  nourrillent  de  végétaux , 
ne  iènt  pas  bien  animalifés  ;  on  y  retrouve  encore 
Ir-  yi''r-i'pti  des  fu':f!aiiccs  qui  le  cm  noiirrû 
a-.ec  une  grande  partie  de  leurs  proprictés.  il  tn 
eft  de  même  des  vég^ttx  dana  leur  jeuneiïe, 
fur-touc  dea  ncînci  dont  nous  parlons  ;  les  fuca 
qu'elles  coBii«nnem  font  peu  faltns ,  peu  tiRomm 
&  peu  exmâUs;  c*eft  le  (vincip*  aqueux  qui  y 
domine. 

Aufîî  l'expérience  nous  apprend  que  les  racines 
de  printemps  diminuent,  à l'exliccatton ,  de  prefque 
moitié  plus  que  lej  racines  d'automne.  D'ailleurs , 
en  récriant  ,  elles  fc'j^yçru  un  Icger  d<.-gré  fVr- 
mentaîijn  a  caulc  de  cette  grande  cjuantitL-  d  hu- 
midité qu'elles  contiennent ,  ce  qui  efl  caufe  que 
ks  vers  s'y  mettent  promptcment,  9c  qu'elles  ne 
peuvent  fe  garder  en  bon  état  suffi  long  •  temps 
que  celles  qui  ont  été  arrachées  de  terre  en  au- 
tomne, quelque  foin  qu'on  prenne  pendant  la 
delBccatîon.  Ainfi ,  comme  on  voit ,  la  fuccu- 
lence  n'efl  point  une  qualité  eltntitlle  qu'on  doive 
rechercher  dans  les  racines ,  &  cette  obfcrvation  eû 
prenne  génétaie  pour  (oatei. 

Lotfque  les  vers  le  mettent  aux  racines,  ils 

n'attaquent  &  ne  fe  nourr  iTtn:  que  Je  la  y  , 
purement  iigneufe,  tans  altérer  ni  endommager 
la  fubdance  réfîneufe.  M.  BeauBlé  oblSffve  que 
M.  Geofiroi ,  apotliii;aire ,  s'ctant  ap^erçu  de  ce 
phénomène,  avoit  confervé  pendant  plus  de  vingt 
ans  un  f^etît  barril  de  [alap,  qu*îl  Ctcrifia  à  la 
pâture  des  vers.  Ces  infeâes  moururent  mptis  s'être 
noarvîs  de  tout  ce  que  ces  racines  contenoient  de 

Ërux.  Xo-js  examinâmes,  dît  M.  Beaiimc  ,  ce 
,  nous  le  vannâmes  pour  en  léparer  Je  Ique- 
_  léfineux  d*avec  le  bois  réduit  en  pouibère 
p2"  les  ver^  ;  ce  jalap  aînfî  p'^cparé  par  les  vers, 
rendit ,  par  le  moyen  de  i'crprit-de-vin ,  prefque 
6n  poids  égal  de  rélîne.  D'où  il  réfulte  que  ce 
■eyen  peut  être  employé  avec  fucccs  pour  féparer 
les ûbflances  réfineufes  de  beaucoup  de  végétaux, 
comme  fou-  les  atutomîrtes  pour  fe  procurer  des 
Iquelettes  de  petits  animaux  qu'ils  auroient  beau- 
coup de  peine  â  d^éqner  :  ils  expofent  les  cadavres 
petits  animaux  aux  infeâes  qui  rongent  tout 
ce  qu'il  y  a  de  charnu  »  &  iaillent  les  os  par- 
fûummt  nécojréi* 
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Les  racines  doivent  être  fïdiées  piosipteiBentt 

&  d'autant  plus  rapidement  qu'elles  contiennent 
davantage  d'humiduc  ;  il  faut  oter  les  filamens 
des  racines,  &  les  efluyet  avec  un  linge  rude, 
afin  d'enlever  Ja  première  écorce  ,  &  'a  terre  qui 
peut  y  adhérer.  On  fend  celles  qui  contiennent 
un  ccrur  ligneux  pour  le  féparer  :  on  coupe  pat 
tranches  les  grofles  racines  qui  font  charnues, 
corame  celles  de  btyonne  ,  d'ênula-caropana, 
lorfqu'elles  font  trop  greffes  ;  on  les  enfile  "avec 
une  ficelle  à  la  manière  d  un  chapelet  i  on  les 
e%por<2  i  l'ardeur  du  foleil,  ou  fur  le  four  d'un 
boulantrer  ,  pour  les  f.iire  fiMiîr ,  S:  on  les  y 
laiiTe  ju^u'à  ce  qu'elles  iuient  paiiaitemeut 
sèches. 

BeaaCoup  de  racines ,  aprî  -;  avoîr  hé  féchées, 
attirent  puî'Tammcnt  1  lui.m'.'irL-  c!c  l'air;  elle  fe 
ramolin'ent,  &  elles  moiliiient  au  bout  d'un  certain 
temps  à  leur  fuffàee,  comme  ,  par  exemple, 
celles  de  guimauve,  d'cr.ul a-campana,  &rr.  cette 
propriété  leur  vient  de  la  grande  quantité  de 
pacdes  extiaâÎTes  9c  mncilaginenfes  qu'elles  oob-> 
tiennent*  ^ 

Plufîcurs  perfonne'  recommandent  de  laver  les 
racines  qu'où  veut  iaire  lécher  ,  aiîti  de  les  mieux 
nétoyer;  il  faut  alors  que  cela  lé  fâflê  prompte- 
ment ,  &  lorfqu'ellcs  font  entières  5:  point  cntanu'es , 
ians  quoi  l'eau,  pendant  le  lav.ige  ,  le  c'narge  d'une 
aflèx  glande  quantité  de  parties  Idlincs  &  cxtrac- 
tives ,  ce  qui  diminue  les  effets  de  ces  racines; 
telles  font ,  par  exemple ,  celles  de  guimauve  8c 
d'cnula-campana.  Ces  r  ieirc>  font  beaucoup  moins 
rjfettes  à  attirer  l'humidité  de  l'air,  &  à  moiiic 
Iv  rfiu 'elles  (bat  léchées,  te  qu'elles  ont  été  bien 
lavées  i^rès  avoir  été  coupées. 

A  l'égard  des  racines'  qui  font  tro|»  petites  pour 

t'tre  c  ii-pLcs  par  tranches  ou  pour  être  ciiulécs  , 
on  les  fait  fécher  fur  des  toiles  de  la  rocme  ma- 
nière que  les  plantes» 

On  ne  détroit  jamais  employer  les  racines  que 
les  herboiiles  conTervent  fraîches  à  la  cave  &  dans 
le  fable  pour  j  avoir  recours  pendant  i'byver; 
telles  font  les  racines  de  raifort  fauvage ,  celles 

de  guimauve  ,  &c.  Ces  racines  vtgbtent  penîiant 
l'hiver  à  la  faveur  de  la  température  douce  qui  règne 
dans  les  caves:  de  charnues  qu'elles  étoient  d'abord  » 
elles  deviennent  ligneuiês  9c  fkn  verttu 

Les  oignons  fimt  les  racines  les  plus  difficiles  i 

faire  (ccher  :  il  ftut  de  n(-ce(Tit;  les  efTluiller 
employer  la  chaleur  du  bain-marie ,  Ci  on  veut  les 
avoir  gacfatteineiit  pdvés  de  conte  humidité* 
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il'enula-campana  ,  doircnt  être  mondées  de  leurs 
écorces  :  on  les  nuifle  avec  un  couteau  te  on  les 
coups  pn  mndici  iih-aSnem  tmc  d«  les  fôa- 

m^ttre  â  la  pulvcrifation  fans  quoi  leurs  poudres 

^gtv\g**t  ssfli^lîo  fie  petits  fitii*^fwt  ^ui  fffiïVfnblwt 


&  A  C 


Cette  remarque  efi  géaéfalc  pour  tontes  les  taA 

cines  qui  fou  fibreufes. 

Lorfqae  les  racines  tônt  peûei  en  les  rfdok  ea 

poudre  telles  qu'elles  rofU^aptèe  Ics  cfoir  nécoyéct 

des  matières  étrangères. 

Ç  Ejurait  du  ilimcm  defharmac'udc  M,  Btaumé,  | 
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(  Arc  préfervacif 

C'rsT  un  art  nouveau  &  bien  împortAnt ,  de 
P^^uvoir  ancter  dans  le  principe  les  ei;ei<,  terribles 
li  Tige,  Qu'il  nous  loit  donc  ocrmis  de  rappro- 
cher danj  cet  article  les  mifth^dL-s  les  plus  accré- 
iStêtt  que  l'on  a  oppoféet  à  ce  llcau  accidentel. 
Ctt  art  de  guérir  un  mal  fi  fubit  &  fi  rapide  ne 
fera  poïnc  (sas  douce  teç^tàé  comme  déplacé  dans 
an  ââioBiiaire  confàcré  aux  atts  utîlet.  D'aUleurs 
njus  ne  prcfenterons  qu'un  fîmpl?  abr-^gî-  des  fe- 
couTs  à  donner  dans  des  circonûances  prelTantes 
&  imprévues,  (ans  prétendre  entrer  dant  ta  tMwIe 
du  traitement  qui  doit  être  dcvelopp 'e  par  les  ù- 
raas  rédaâeurs  de  la  mcdecinc  &  de  la  chirurgie. 

TmtemtM  «oture  la  ragt, 

M.  Mcd;jrer  vanle  le  traitement  fuiva^t  comme 
en  puiiTant  moyen  préfervatif  de  h*  rage  pour 
ecuk  4j«  ont  été  inoraas  par  des  amnumx  viaiineiic 

«nrag-'s  ,  5c  on  certifie  fon  plein  fucccs  fur  trois 
perfonties  qui  ne  poiivoient  mam^uer  de  périr  de 
cette  cruelle  maladie  ,  la  rage  de  l'animal  étant 
conHatce ,  &  les  trois  perfonae*  mordues  VàjMOt 
été  dans  la  peau  vive. 

Ce  remède  eft  connu ,  ufiic ,  &:  on  fc  le  pro- 
eme  facilement  &  à  peu  de  frais  ;  c'ed  ce  qu'on 
nomme  ia  lejfve  dts  favoniers.  Un  fel  alkiili 
diflôus  dans  l'eau  pour  affaiblir  fa  caufiiciti.  La 
blelTure  faite  par  un  animal  enragé  ou  feup.cnnc 
rrec  £andcsneiit  de  l'être  «  fera  dilatée  &  lavée 
avec  la  le£GTe  ^ii*on  comporera  fur  le  champ  avec 
30  grains  de  pierre  à  caiiùrc  fc  une  livre  d'c.iu 
commune.  Si  la  partie  n'eû  pas  trop  fenfible,  on 
la  couvrira  de  charpte  tanbîbée  de  la  ninie  tef- 
fîve  ;  (î  elle  eft  trop  fenfible  pour  éprouver  cette 
untation  f^uis  inliammation  ou  autre  mai ,  on  eiïutera 
la  pljde  ,  on  la  lavera  avec  de  l'ean  ticdc ,  & 
•a  mettra  de  la  chaipte  sèche  ,  ce  qui  fe  répé- 
tera pluiîeurs  jours. 

Si  la  plaie  ie  trouve'  déjà  cicatriUe  quand  on 
hfma  deroir  Sè  précautionner  contre  l'ci  luîtes  , 
•n  la  recouvrira  avec  la  pierce  i  cautire'»  & 
oa  ûiivra  les  confeils  précédens. 

Cependant  ce  qui  peut  donner  quelque  dtfiance 
da  traitement  de  M.  Mcdercr,  c'efl  qu'il  s'appuie 
fat  l'affiiuté  du  venia  de  la  tag^,  avec  le  virus 
«MriM  q«  n*ei  ni  ptenvée,  m  vtaiièaiblable  , 
êc  en  fécond  Heu  parce  qu'il  croit  un  peu  Itgè- 
nmeat  ]»  Leflîve  des  iavoniecs.  un  infaillible 
Jns  •  MàUn,  Tom,  FLL 
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&  curacif  de  ia  ) 

remède  pr'fcrv,itir  des   a^efiïons  vén^feuttes  § 
autre  atlertion  uii  peu  halârdce. 

Apperfu  fur  les  mayens  dt  guérir  tkydrophohit , 
par  M.  DiTnathis  y  doSeur  ea  médecine,  & 
chiruyiin  des  armées  du  roi  ée  Noptei  i  futUi 
par  ordrt  du  goitvérnemtiu, 

La  rage  fc  inanirc-nc  fpécîalemefit  en  Europe, 
&  elle  }'  paroîc  beaucoup  plus  fouvent  que  dans 
certaines  Autres  contrées  de  la  terre.  Boerfiaave  ne 
diTefptrûît  pas  qu'on  trouvât  un  remède  fingulicr 
à  un  virus  li  iitigulier  :  Nec  defperandtim  de  in- 
veniendà  tant  ftngularts  venemi  ^guluri  antidoto, 
ApjtDR.  14^,  Je  propofe  un  moven  finguUcr  de 
gucrir  cette  maladie.  Une  expérience  faite  par- 
nafard  conduira  peut-être  à  une  pratique  heureufe: 
mais  ie  n'ai  entrevu  cette  podibïliié,  au'aptès  avoir 
appris  de  M.  Alphonfè  le  Roi  quelle  etok  fiin  opt- 
nion  fur  les  pli-'-nomètic?  de  Thy J'-ppliobie,.  dt  lîir 
la  curation  de  cette  horciLile  maladie. 

Comme  la  rage  exalte,  &  le  principe  déjà 
v!e,  ft  les  organes  qui  le  tonrïennenc»  av  ptûne 

de  rendre  les  r.nirr.^ux ,  qui  en  Cout  attaqués, 
cxceflîveinent  kr.lib'cs  .1  la  vue  d'objets  qui ,  dans 
tout  autre  temps,  ne  ferolent  aucune  irnprefTion 
fur  eux  ,  M.  Alplioiifc  le  Roi  penfe  qu'on  ne  peut 
guéiir  les  enrages ,  qu'en  diimnaant  le  principe 
de  la  vie  J'irqu'a  le  rufpendre  prefque,  &  en  ncu- 
tralifant  en  même  -  teinps  la  nutière  hydropho- 
bique. Cette  idée  neuve  me  fit  fenttr  tout  le  prix 
de  mon  cxpiTicncc.  Ce  moyen  eft  trcwl-  ,  h  i 
diî-jc.  Je  halatd  me  la  fourni  :  je  ia.ûi*  mé- 
connu, maij'VM  vues  m'en  font  apprécier  en  cet 
inftant  l'importance.  Après  avoir  raconté  le  fait 
à  M.  le  Roi ,  il  me  prefTa  de  le  publier  :  fe  m'en 
fais  un  devoir.  Puirient  de  nDuvclIes  cvptricncef 
rendre  ma  découverte  aifez  précieufe ,  pour  qu'elle 
ftrve  de  balè  i  «ne  méthode  par  lafoellt  on 
gttétif»  rhydrophobi*  décUiéc  ! 

En  oftobre  T-78,  demeurant  quelque  temp?  chez 
mon  frère  ,  qui  cil  apothicaire  a  Vrtilodiiiavi ,  dans 
la  Calabre  citéricure,  j'avois  ,  en  revenant  de  la 
chaiTe,  trouvé  une  vipère  foe  fe  rapportois  vivante 
à  la  pharmacie.  En  paflânt  par  le  jardin ,  je  trouvai 
le  jardinier  fort  affligé  de  la  maladie  d'un  trcç- 
gros  chien  de  ^ude  qnt^étoit  4  la  chaîne ,  &  qui 
depuis  trois  joart  n*avoit  vootu  ni  flianger  ,  ni 
boire.  J'approche  du  chien  qui  éloit  bien  encliainc; 
je  l'inite  i  il  avoit  1<b  yeux  étincelans ,  de  (M 
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aninud,  ^  ordlnairefflcnt  jappoit  Gins  ecfle,  ne 

le  pouvon  pas  ,  &  n'avoir  qu'un  certain  [riTre- 
ment  propre  aux  chiens  hydropbobes.  J'affuiai  il 
étoh  attaque  de  la  nge,  &  j'en  eus  bientôt 
convabcu  les  alGAans,  en  mettant  de  Teau  fous 
les  ^en»  de  ce  cbien  ;  car  tlois  U  tomba  en 
d^iiuliance,  &  entra  en  convnKîoQ. 

Il  fut  queAion  de  tuer  cet  animal;  &,  comme 
j'avois  au  bout  d'un  petit  norud  coulant  y  à 
l'éxtrcmit^  d'une  baguette ,  la  vipère  que  je  ve- 
nois  de  trouver,  je  rcfolus  de  fai-p  rnciirir  le 
cbien  par  ta  morfure.  J  irritai  la  vipcre,  je  la 
portai  liir  le  cou  &  la  tcte  du  chien;  elle  le 
mordit  en  direr;  endroits,  &  auprès  de  la  gueule  : 
le  chien  pi^uj  mordît  1  (on  tour  la  vipère  & 
la  mit  en  ni  i  ux.  Kn  iroîris  d'une  heure  la 
t^te  du  cliieii  iut  horribleinont  gonnée  ;  après 
^4eox  heures ,  l'animal  but  beaucoup  d'eau  avec 
une  grande  aviditô  ,  inais  il  pcrit  de  £ts  morfitres 
au  bout  de  quatre  heures. 

Cette  expérience  n'ouvrc-t  elle  pas  un  champ 
3i  des  tentatives  fîngulières  fc  nouvelles  pour  la 
cure  de  l'hydropbobie  développée  î  La  morfure 
de  la  vipère  peut  être  guérie  par  l*huile ,  par 
l'alkall  volatil.  Cette  morfure ,  en  imprimant  aux 
ihiides  une  modification  nouvelle  «  en  donnant 
im  autre  mode,  une  certaine  rctrogadatton  aux 
jnouvemens  qui  conflitucnt  b  vie  ,  ne  pcut-el!e 
pas  guérir?  Ce  moyen  n'agit-il  pas  par  la  railbn 
«les  contraires»  &  n*^  trouve-t  on  pas  un  rap- 
prochement de  ce  principe  dWppocrate*  tomuffio 
roftvat/inu  canturî  M.  Alphonie  le  roi  Teroit  d'avis 
c-iu"  Il  mit  les  hydrophobfs  eu  arp!.yxte  par  la 
vapeur  du  charbon  ;  c*e(l  un  moyen  i  tenter , 
mais  ce  n*efl  qu'un  projet;  tandis  que  j  d'après 
V>  'rience  que  j'ai  rapportée,  on  voit  que  l'nor- 
reur  de  l'eau  s'eft  changée  en  une  grande  avidité 

en  boii»  «pris  la  moifiite  de  la  vipiie. 

Je  ne  doute  nullement  que  l'on  n'oppofë  bcai- 
COVp  de  ntlbnnemens  i  ce  fait  :  peut-ctre  cîtera- 
t-OB  Toblervation  que  rapporte  Sauvages,  d'un 
hoRune  qui  fut  mordu  à  Naph'.  d -me  vipcre. 
Je  qui  prit  la  plus  grande  horreur  pour  l'air  vmais 
l'aoephobie  n  eft  pw  l*hydropbobie  :  d'ailleurs , 
det  extrêmes  8c  des  contraires  produifcivt  quelque- 
lois  des  effets  qui  fe  refliemblent.  La  morfure  de 
la  vipère  produit  iiunitlon  dans  le  fluide  vital , 
tt  coagulation  dana  les  antres  fluides,  tandis  que 
l'hydrophobîe  a  des  effets  abiblument  contraires; 
car  fou  vent  le  ("ng  frt  p. ir  l'anus  du  caciavt^^  d'un 
hydropbobe.  Au  reAe ,  c'eâ  à  de  nouveaux  faits 
ft  i  de  nouvelles  ejqpériences  qn*tl  hat  rteoiirnr, 
plutôt  qu'l  des  nôlèiincmaii  9111  peuvent  indufre 
en  ereur. 

Hota.  Parmi  les  milliers  de  remcies  publics 
«omme  dca  moyens  sûrs-  de  guérir  la  ra^e,  il  n'y 
a  encore  que  l'ufage  du  mercure  intériearejnent 
6l  c3La»d«urement ,  iul^u'à  une  fuible  làlivauou,  ^ 
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qui  miniie  fluelqne  confiance.  La  réputation  de» 

autres  remècfcs  ne  virn!  que  d'.îvcir  ctc  cmplovcs 
par  des  gens  mordus  par  des  animaux  qu'on 
croyoit  enra^s  &  qui  ne  l'étoient  pas,  ou  par  de» 
animaux  vraiment  enrages  dont  la  lalîve,oulMiine» 
arrêtée  par  les  gens  mordus,  n'avoit  pmnt  atteins 
on  infeAé  k  bkffure. 

OifirvMhas  fur  Us  rsmkies  cmtn  U  nge* 

Si  Ton  en  croit  les  livres  anciens  &  modernes  , 
ainfi  que  let'  gazettes  &  journaux  de  tous  les 
temps  &  pajrs,  il  n'y  a  point  de  maladie  qui  iê 
gucrilTe  aum  fouvent  fir  avec  un  fi  grand  nombre 
de  rcn-.cdes  ,  que  la  rapc  ou  pl.'.icf  f.j.ites  par 
des  animaux  enragés.  On  compte  plus  de  cent 
plantes  tt  autant  d^autret  cot^  naturels  qui  (but 
donnas  pour  des  fpt.'i-ifique$  de  cftte  terrible  ma- 
ladie ,  &  il  n'y  a  pas  de  fi  peàt  canton  oîk  il 
n'habite  <|Uelqu'un  qui  fe  dit  poflTeireur  d'un  feei«e 
contre  la  rage,  foit  des  hommes ,  foit  des  animaux. 
Mais  quand  il  le  trouve  un  fujet  vraiment  attaqué 
de  la  rage,  ou  mordu  par  un  animal  enragé ,  de 
manière  que  la  plate  air  été  inférée  du  veniia 
de  ce  mal ,  il  périt  prefque  certainement ,  fur-tout 
fi  le  malade  a  éprouvé  un  feul  ou  plufîturs  accès  ; 
je  dis  que  le  fujet  infeAé  de  la  rage  périt  prel^ue 
cerutnemcnt,  parce  qu'on  a  lîen  de  prcfumer 
qu'un  des  traitemen';  anciens  ,  renouvelle  depui» 
quelque  temps  ,  celui  par  les  Icaritications ,  brii-' 
lures  tt  cautérifations  des  plaies  ,  a  eu  toutes  ie« 
apparences  de  quelques  vnûs  fuccès^  je  dis  les 
apparences ,  parce  que  (ûr  cet  article  la  crédibilité- 
parait  avoir  gagne  jurqu'aux  mt'dccins  prudens  9c 
inflruits.  Nous  avons  vu  deniicrement  M.  FothergiU 
certifier  des  guérîlbns  d'enragés ,  &  enfutte  publier 
qu'il  avoit  ccc  trompé.  Malheureufement,  &  1er 
circonftanccs  s'accordent  très  -  fouvent  pour  cela  ^ 
&  les  hommes  fe  prêtent  meiYmlleuTement  k 
l'erreur.  On  a  été  jufqu'à  mettre  au  nombre  des 
fpécifîques  contre  la  rage ,  une  petite  plante  quf 
n'a  ni  odeur  ni  faveur,  dont  on  peut  mertre  loi 
fuc  dans  les  yeux ,  fur  les  plaies  Icf  plus  fen£bles  , 
&Hs  canfèr  d'autre  ftnlànon  que  celte  ^  fait 
l'eau  pure. 

Aux  fôîus  que  les  gouvemcmens  ont  pri<  rela- 
tivement a  la  rage  ,  il  en  a  jufqu'ici  manqué 
d'eiïentiels  pour  lefqucls  ils  devroictu  employés 
leur  force  &  de  l'argent;  c'eft  d'abord  de  fairft 
prendre  &  garder  ut>  temps  convenable  les  chien» 
qu'on  dit  enragés,  on  détrairoit  bientôt  l'idce  popu- 
laire de  la  firequence  de  la  rage  ,  &  la  plupart 
des  g|ens  mordus^  par  des  ebiens  en  colère,  n« 
ctoiiotentpas  l'avmr  été  par  des  animaux  enragés. 

Quand  il  fe  fr-iuveroît  des  chiens  vraiment 
enragés ,  on  les  confieroit  à  des  gens  qui  u'cuiîçnc 
pas  la  crédibilité  ei»  partage ,  ni  le  defir  de  faire 
ptIct  r^'^'Jy  m  ,>nnonç3rt  de^  découvertes; il  leuc 
laudroil  U  iagauxc  &  ia  baidiciTe  d'un  abbé  Fo»> 
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(«m;  pent-ênt  «ttc  le  teopt  iéooimSteSÊM^k  ' 
la  nature  de  cene  maladie,  &  comintllt Ott  peut 

b  prévoir ,  la  prévenir  &  la  guérÎT. 

L'idce  populaire  de  la  fréquence  de  la  race 
efi  encore  entretenue  par  Ict  gatdct  de  dnHe, 
les  marcchaudccs,  qui,  pour  avoir  un  prétexte 
de  tuer  les  chiens,  trop  multiplies ,  ou  autres  moins 
bonnes  ratfons ,  rcpanmot  le  bruit  de  chiens  enra- 
gés qui  ont  paflc  dans  ces  endroits  ;  ce  qui  fait 
croire  la  rage  plus  commune,  &  regarder  comme 
enragée  des  chien>  en  colère ,  battus  ou  pcurfuivis  : 
les  gens  ownius  ciai^eoc  la  uge ,  pienneitt  des 
icnides  dont  Irar  ciMiir  bk  ottMtnâeiit  b  finiiTe 

dBocâté. 

/-     ■  - 

Onie  perfonnes  furent  mordues  dans  une  ^glîfe 
pir  un  petit  cliic-  enrrc  en  aboyant  ,  &  frappé 
ce  loas  Ciiùi  dans  la  courie  \  cin«j  prirciu  des 
remèdes  contre  la  rage  ;  j'en  défeumai  lîx  qui  ne 
firent  rien,  parce  que  je  fui  que  ce  chien  avoît 
foi  dans  l'cglife  en  s*écliappant  des  mains  d*enfans 
l'avoicac  loofuienté;  «nffi  perlbune  ne  fut 
encagé. 

RfKfJe  cngi,<:s  pour  fb  morfwe  des  chiens  enragés  , 
tmployé  ,  àit'Ba  ,  avec  fuccès par  ki  fatevagtt  du 
n»rd  4e  tÂmiri^, 

Prenez  de  Técorce  de  firéne  blanc  {fraxitm 
€*e./j:cr  ) ,  feîtes-la  brftîer,  réduifêz-la  en  poudre, 

jn.i,  n.cie.-  y  du  vîii.iip/e  f  »rt ,  pour  en  faire  un 
Opi^e  plus  ou  moins  grand,  fclon  la  morfure; 
enfin,  applîquez-Ie  fiir  la  partie  affligée;  par  ce 
m-v^n  les  Cuivages  tméricùns  en  tirent,  le 

Cmpofîtion  iTan  re-nedc   contre  la  rage  dont  les 
hommts  ou  les  animuujc  ftr»iu  attaqués. 

Il  r.;ut  prendre  une  ('gale  quni.tit  j  des  fimples 
ci-aprcs  dénommés,  leion  la  quantité  <yion  veut 
fâi'e  de  remèdes.  Racines  d'angélique  royale;  de 
t  Li'e  d'eau  ;  ri»t!ies ,  rigcs  Si  feuilles  de  paficrage; 
de  igurnefol  ou  marguerite  i'auvage,  qu'il  faut  Lien 
liver  ;  tiges  &  leuillvs  de  rhue  ;  de  rofc  de  chien 
00  glandier;  extrémités  bu  bourgeons  de  Tycomicr. 
A  cha  que  poignée  de  ces  diff?rens  (împles,  il  faut 
une  bc!i;ie  &  gr-ffc  goufTe  d'aii.  On  pile  tout 
eolemble,  &  par  une  forte  comprelfion  l'on  ex* 
prime  le  jus,  qu'on  donne  i  boire  â  tonte  forte  de 
perfonnes  d'un  h:c  fait,  un  demi  verre  à  jeun, 
trois  jouT'  confccutifs  :  il  ne  faut  manger  de  deuN 
Icures  après,  ne  point  manger  de  lait  ni  de  fruit 
trud  pendant  l'efiêt  du  remtcfe.  On  en  propor- 
tionne la  dofe  (êlon  l'âge  &  la  cujnplexion  des 
bomraes.  Il  en  faut  faire  fans  rhue  pour  les  femmes 
polies.  Aux  bétes,  félon  leur  efpèce  \  aux  chevaux 
dcatt-cfaopîw  i  dif^ue  prife  3  aux  bcus  à  cerne  | 
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fort  peu;  moins  aux  cDclion^  de  même;  &  aux 
chiens,  félon  leur  grandeur.  Il  fe  fait  ordinaire- 
ment au  printemps ,  lorfque  les  herbes  (ont  fonce 

en  scve.  La  ncceirité  le  fait  faire  en  tout  tcmp'. 
Pour  le  conferver  d'une  année  à  l'autre,  on  y 
met  un  tiers  de  vin  blano  fr  un  peu  de  fel  :  alon 
les  dofts  doivent  être  plus  grandes.  On  les  conf;— <? 
en  dacons  &  en  bouteilles ,  qu'il  faut  remuer  de 
temps  en  temps. 

Gain  fin  de  la  rage^  £aprt»  Ia  méthode 

d*  M,  Ti0i. 

M.  Beaulen  ,  médecin  d'une  petite  ville  du 
pays  d'Hanovre  en  Allemagne ,  ayant  été  appelle 
auprès  d'un  malade  qui  commen(;oit  à  reffentir  les 
premiers  ?  cî-?  de  r.ige,  à  la  'iiÏT  d'une  mo-fure 
négligée  d  un  clûen  enrage,  du  1  avair  entière-^ 

ment  guéti ,  en  fuiYam  la  méthode  de  M.  Tiflbt» 

Mes  premiers  fbîtis ,  dît-ît ,  furent  d*inc!(èr  la 

pinte  ,  en  coUp.mt  fort  av.Tiu  les  cluîrs  où  les  dents 
inférieures  &  iupérieures  de  l'animal  ctoient  em- 
preintes à  une  affe^  forte  profondeur.  Api^  cette 
opération,  je  l.n  'a  plaie  ii  plulieur;  repriles 
avec  Teau  de  fel  tiède ,  &  fis  oindre  toute  la 
jambe  avec  de  l'huile  d'oHve.  Je  6s  panfer  enfiiitt 
la  plaie ,  en  frott?nt  une  fois  le  jour  le  contour 
à  deux  pouces  de  circonférence,  avec  un  gros 
d'onguent,  compofé  d'une  once  de  vif-argent, 
d'un  demi-gros  de  térébenthiiie  de  Venife,  &  de 
deux  onces  d*«xonge  de  porc ,  fie  mettant  dans  In 
pl.iie  deux  fois  le  jour  de  l'onpiient  de  bafîlic. 
Je  lis  prendre  intérieurement  au  malade ,  aulfi 
long-temps  que  la  force  du  paroxiline  dura ,  da 
trais  en  trcis  heures,  une  poudre  compiif/c  de  \6 
grains  de  mule,  14  gcaijiv  de  cir.abtt»  natif,  <Sf 
autant  de  cinabre  faâice.  Je  lui  donnai,  foir  & 
matin ,  un  bol  cornpofé  d'un  gros  de  racine  de  " 
ferpentaîre  de  Virginie,  de  camphre  dépuré  (k 
d'i'fTi  Tï-tida,  de  chacun  10  grains,  mclés  avec 
une  futfifantc  (|uantité  de  rob  de  fureau.  Le  paro- 
xifme  diniiinuou,  &  devenoit  moins  fréquent,  à 
mefure  que  la  falivation  augrrentoit;  j  éloignai 
pour  lors,  peu-à-peu  ,  les  remèdes  internes,  & 
continuai  de  faire  ufage  i  l'extéiienr  de  l'onguent 
pour  provoquer  la  falivation ,  ce  qui  me  réuâît 
a  merveille ,  8r  c'ell  fur  cela  que  je  fondoîs  la 
gutriiun  ciu  malade.  J'ennccins  ainfi  la  Oii-,M:io>i 
jufqu'à  guérilon  complette  ,  qui  s'enlùivit  au  bout 
de  troîi  femaines;  je  donnai  en  dernier  lieu  une 
couple  de  purgations  au  malade ,  après  quet  je  lid 
admjnirtrai  le  quins^uina- 

11  r(l  étonnant  qu'on  ait  ignoré  auflî  long-tempj 
que  la  falivation  eù.  le  vrai  remède  de  cette  ma- 
ladie Ciudle.  Mon  malade  falivolt  par  flots  au 
commencement  du  mal,  &  avant  que  j'euflê  mis  le 
,  mecoutt  en  uTagc  chu.  lui 
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Guirifon  dt  piujîcurs  animaux  mordas  par  du  chiens 
b^tdû  d*  la  rage  ;  cxt(ait  d'une  Itttrt  deM,  Cha- 
èêftetmt  jtattun  du  Journal  dt  Paris. 

L'kiftk^itô,  malliMraiiremcnt  trop  reconnue, 
d(î  tous  lej  rpçci^  ]ue<  employas  juf'ju'j  ce  jour 
cor.rre  la  r^ge,  «««  iait  »in  devoir  de  pub.ier  les 
f'icccs  «ju'a  eus  dans  le  traitement  de  cette  inaladie 
Je  lîeur  Douifot,  éiève  de  l'école  vétérinaire  de 
Pam,  It  métWe  qui  Jes  lut  a  obtemif .  Je  me 
iwviieîai  i  rtxpofitîon  fimple  des  faits. 

r),;iis  le  courant  de  juillet  dernier  '  1"?^  ), 
l'inrtiij  r.t  de  P.iris  fut  informé  par  ioii  iubtli..îw- 
(  Courtcîiav  ,  que  plulîeurs  vaches  de  fa  fub- 
li  Lgition  avoitnt  été  riurdues  par  des  chiens 
eiiMg's  :  il  n  e  tîiargea  d'envoyer  un  citve  à  icur 
fccoiirs.  Je  fîs  clicix  au  (leur  Oouflbt ,  iloiltje  Con- 
noilK'iï  .'inrelligcnce  &  les  talçns. 

La  première  vache  qu'il  tniica  appartcnotc  au  fyn- 
éic  de  S.  Loup  Dordon  ;  elfe  tvoit  ité  loordue  en 

plufie  rrs  cijJraitsà  h  jambe  gAUch».  de  derrière; 
quarante-trois  jours  s'ctoient  dcjà  t'coulés  depuis 
cette  épequeï  lei  plaies  étoient  cicatriircs  ;  tnais 
un  flux  extrêmement  abondant  de  Lilivc  ,  f  r- 
venu  depuis  quel  ,ues  jours,  allarmoit,  &  avec 
fiifon,  le  propriétaire.  L'ciève  ouvre  toutes  les 
pl«in.«  il  les  cauicrife  ,  &  les  couvre  d'onguent 
nerctiriel  ;  il  paffê  nn  feton  au  ftnen  ,  il  donne  le 
matin  en  breuv.i.je  truN  gros  d'alka^i  volatil  concret 
dans  une  pinte  d'infufîon  d'anagaliis:  des  fignes  non 
rv]uivoque«  lui  zynnt  hit  foupt^onner  i'exiftence  de 
vers  dans  la  pren  i?  c  voie,  il  donne  à  midi  une 
pinte  d  infufïon  de  larricitte,  avec  addition  de  deux 
gros  d'huile  emp^reurratiquc-  U  6it  pceodre le  feir 
«ne  pinte  dinfullcn  d'anagaUia  pine. 

Ce  traitcoicnc  fut  ccniinoé  quînee  fours  de 
fuite ,  pendant  lef<^efs  les  plates  furent  f^^lion- 

■  ','cs  tou*  les  ni.iiKiN  a  ce  l'-'ii :;in.-iit  li  erai. riel,  3c 
le  fcion  onâioituuc  avec  pa'ttc  égale  d'oiigueitt 
bafilîcum  &  d'ongneat  nuercuriél. 

Pendant  tout  le  traitement,  on  ne  donna  à 
'  ?.rii'r;i!  nie  1.1  moiîi'  i:'  l.\  r.;tin;i  rriiïiT.lfr  '  de 
f  urragt'. ,  on  les  cSoifit  feulement  plus  liibitantteis 
il  de  nteilleufe  qualité;  l'élève  crue  devoir  prof- 
erire  la  pâtoie/  pa'çe  ^ue ,  outre  les  inconvé- 
niens  qui  uteient  fra  refulter  du  développement 
<le  la  rage  dans  un  ..1  de  cette  force  alipin- 
dcnné  ,  la  nourriture  verte  contient  une  quantité 
)le  parties  aqueuièt,  capables  d'annuler  les  effècs 
4es  médicamen!!. 

,  t' 

Air  ;t!iî  :!(.■  -|i!L-l|'ic;  l'oiirs  Je  traitement,  le 
fieur  Di.u  !v  :  eut  la  faiiiUàiaii  de  voir  le  flux  de 
fiilive  s'arrêter ,  tout  les  fyinpton\cs  in^ui.'(aii> 
l'évanouir  &  dilparoiire  abfolume.  t;  .'c  ce  ne  fut 
que  pour  plus  g  andc  sûreté  qu'ii  ctut  devoir  pro- 
longer lôn  trauemeiit* 
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Onze  autres  vaches  de  la  paroilTe  de  Cimrtenajr, 
avoient  été  mordues  par  un  chien  ,  ^ui  Tavoit  été 
lui-même  par  celai  qui  avok  lacère  la  yambe  de 
la  vache  qui  f.iit  '.c  fujet  de  l'oUrervatlon  précé- 
dente L'une  de  ces  vaches,  appartenante  au  nommé 
C  outurier,  avait  été  mordue  en  quatre  endroits  à 
la  jambe  pautho  de  derrière,  à  la  face  estero* 
du  tibia.  Quatre  autres  appartenoient  à  Etienne 
Hciiaud  :  l'unt  avoir,  deux  morfures  ilir  le  tendon  , 
près  du  jarret  ;  l'autre  avoh  quatre  morfures  à  la 
ciiKref!Auclie  ;  h  tfotfième  avoîtété  moHtieàrawaiM^ 

bras  [rauclie  ;  la  qii.itrit'ne  ne  p'Ttoît  aucune 
blellure ,  mais  elle  s'ctolc  trouvée  avec  les  autres  , 
iorfquMles  ftToient  été  jnerdaes,  &  >1  étoit  i 
prélumer  que  le  chien  s'iloit  «nin  précipité  for 

elle.  , 

* 

Cit\(\  autres  appartenoient  à  Antoine  Copsn  , 
deux  avoient  ctc  mordues  à  la  jambe  gauche  ; 
les  trois  autres  ne  portoiettc  ancune  morfure  (en- 
fiblc. 

Lp.  onzième  appartenoit  i  Nicolas  Cheneday; 
elle  avoit  été  mordue  à  la  partie  fupcrieurc  du 
genou  droit 

Toutes  CCS  vaches  furent  fôumifes  au  même 
traitement  que  la  première,  i  Texception  de  celles 
qui  ne  prtfentèrent  anct:ne  mariare  ,  qui  ne  priirnt 
l'alkali  qu'.i  dcnii-dofe  ;  mats  on  leur  pafTa  m 
fctcn,  ft  on  les  mit  également  à  l'ufîige  de  l'huile 
empyreomatique,  étendue  datu  l'infulion  de  far- 
fiene,  pour  les  raiiôns  que  nom  avons  indiquées, 
r2i.'ii><.  ci  .i'tt  l'émin'ion  par  l'anus  d'un graïul nombf* 
de  ^ers,  dcmoiurcra  la  folidité. 

Pendant  que  le  fieur  Douflot  fuivoit  cç  traite- 
ment, des  cMens,  qui  avoient  été  tnordii*  par 

ceux  qui  avoient  b'efic  les  vaches ,  f<  i]til  avoient 
été  négligés  ,  eurent^  des  accès  d'hvdropbcbie,  & 
mordirent  deux  vaches  ft  tiois  coenons. 

L'une  de  ces  vaches  avoît  été  mordue  à  la 
partie  inférieure  de  la  cuif^e  droite  ;  les  plaies  « 
au  nombre  de  cln],étoient  très-profondes;  l'autre 
avoit  trcis  mnrfures  à  la  partie  inférieure  du  tibia, 
&  trci';  autres  à  la  panie  fupérieure  de  la  cuifTe 
gauche.  Ces  deux  vaches  furent  naisées  comme  le» 
premières. 

Les  trois  cochons  furent  fournis  .lu  même  trai- 
tement-, l'un  d'eux  avoit  été  mordu  au  bout  du 
net  ;  les  dei'X  autres  avoient  liculement  été  ter* 
raffcs  &  foui. s  par  le  chien. 

Plus  Je  deux  mois  Te  font  écoules  depuis  que 
ce  aitiiiv.'.x  s  oiu-  té  tsaitcs;  aucon  n'a  doiuié  le 
rr.  '-.r  <i  fv  ,  ;  mie  in  luiitant,  &  il  ne  me  paroU 
pa&  pc.ilLle  de  douter  qu'ils  n'ayent  été  bit» 
pcéfècvés* 
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Mtthode  de  traiter  la  ragi  ^pjr  M.  le  Roux  ,  A;?*;',- 
ikirurgita  /  txtraU  au  Journal  àt  Méueane , 
fifumàne  i7t4. 

la  dlilêrtatîon  de  M.  le  Roux  a  remporté  le 
premier  prix  de  la  Socîttc  Royale  de  Médecine 
d«  Paris,  le  ii  mars  178}  ,  &  elle  a  été  réim- 
vrimée  par  lei  ordres  dies  états  de  la  province  de 
Bourgogne ,  pour  être  répanduo  dai.s  les'campagnes. 
M.  TnonMiuo,  chirurgten-nia;or  de  l'hôpital  mi- 
lîoire  dt  Neuf-firifack  ,  a  donné  un  extrait  de 
cette  dîflertatîon,  dont  voici  la  féconde  pnrtîe, 
Ciui  laquelle  les  vues  de  pratique  de  M.  le  Roux 
iÔQC  expofifej  de  man  ère  qu'on  ponrra  faciicnicnt 
Ici  forrre  à  l'égard  de  ceux  qui  aurotent  le  malheur 
*  d'dtf»  mofdm  par  un  aninul  enrage. 

M.  Le  Roux  conffamment  attaché  à  là  Aéorie 

déduire  de  rûbfervatîon,  &  bien  convaincu  de  Ij 
Ibliditc,  met  tout  fon  efpoir  dans  le  traitement 
lecal  «  fie  il  n'emploie  de  remMes  internes  que 
comme  des  acceUcires,  defjuels  ccptndr.nt  il  ne 
femblc  pas  faire  gr.nd  cas.  Sa  méthode  cuntive 
partie  de  fôn  Mémoire. 

Il  met  la  rage  fpontanée  au  rang  des  maux 
incarables,  &  oui  éludent  toutes  les  reilburces 
de  Tait.  La  catile,  quoique  locale,  n'efl  |ias.ac- 
crflble  ai.x  moyens  qui  pourroient  la  détruire, 
parce  qu'elle  a  fon  lïége  intérieurement ,  &  que 
d'aillcun  on  ne  conaotc  le  mal  que  quand  il  n'y 
a  plus  de  rciTcurce, 

La  doârine  de  }.].  le  Roux  crt  îuirjreufc  & 
confolante.  Quant  au  traitement  de  la  rage  de 
Caufit  externe ,  il  ed  fi  bien  con^u  &  &  bien  motive , 

Iran  le'faifant  connoltre,  U  peut  prévenir  bien 
$  iqalhcuit. 

Dit  qo'ttn  homme  aura  été  mordu  par  un  animal 

enragé  ,  il  faudra  e>  .i.Tiiner  attentivement  Tes 
bteilures  f  s  ailurer  même,  par  la  fonde,  de  leur 
profond rar ,  qui  va  pref^uc  toujours  aa<deli  des 
ap-n-rnces  :  il  faut  enfuîtc  dii.ncr  avec  le 
biii  juri,  dans  toute  leur  cirtontcrcnce  &  en  forme 
d  ciuUe  »  afin  que  l'cntcée  Ibit  plus  laige  que  le 
foai. 

C'eft  ici  l'opération  la  plus  eflêntielie,  celle 
f/il  faut  faire  avec  le-phu  de  (bin  ;  il  vaut  mieux 

pcrter  les  inciSons  un  peu  plus  pr.  fo.ic.'nieiit  qu'il 
ne  faudroit  ,  en  éviunc  toutefois  tendons  ,  ks 
rrot  vaifTeaux ,  les  principanx  netk  ,  que  de  courir 
les  nfques  de  les  faire  trop  ruperfiricllcs  ;  il  faut 
pcurfkiivre  le  virus  jufqucs  dans  fes  derniers  re- 
trauchemens  :  s'il  relie  cache  dans  un  lèul  endroit, 
on  n'a  rien  fait ,  8t  la  rage  fe  dévc!onpc. 

^     Les  iocifions  étant  pratiquées  de  la  manière  ft 
arec  les  attentions  prelcrites  ,  on  laifllê  faigner  la 

plaiî  ,  on  la  I<<vc  bien  avec  de  l'eau  de  favon, 
la  ttcm^e  mcme  dans  un  bain  de  mône  na< 
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ture  :  on  la  tampone  enfuite  de  charpie  lèches 
on  l'enveloppe  de  compieflês  A  de  bandes  jufqu'M 
lendemain* 

A  la  levée  de  cet  appareil ,  on  découvre  le  fond 

de  la  plaie  ,  on  voit  les  va  ffcaux,  le  nerfs,  les 
tendons,  s'il  s'en  trouve  dans  fon  trajet;  c'eli 
alors  que  M.  le  Roux  cautérilê  la  plaie  avec  le 

beurre  d'aiitîiiioînc  tomb  '  en  déiî  îuefv  eiice;  il 
l'applique  au  Jikoyeu  dune  (onde  de  bo;s  OL  il  y 
trempe,  &  qu'il  porte  enfuire  jufqu'au  fond  Oe  la 
plaie  ;  il  Tucnd  fp.'». îaîcniciu  fur  les  bord^,  & 
même  fur  la  peau  environnante  :  on  met  oar-dcflus 
une  large  emplâtre  véfïcatoire  qui  s'acnd  l  icn  au- 
deli  de  ia  plaie,  &  ie  fécond  panrvment  eil 
fait. 

Toutes  les  parties  touchées  de  beurre  d'antimoine 

deviennent  b  :incbcs  fur  le  champ,  &  font  brûlées 
quel  ni'jtois  a  j)l>,il;e«rs  lignes  de  profondeur. 

Je  n'ai  pas  employé  le  fer  ardent  pour  cau- 
tériier  les  plaies  ,  dit  M.  le  Roux  ;  il  efiraie  trop 
les  malades  ;  il  n'eft  pas  aufTi  facile  à  manier,  & 
ne  brille  pas  avec  autant  de  précilîon  que  les  eanfr 
tiques.  Paraû  ccux-ti  ,  j  ai  choilî  le  beu  ri:  d'aïui- 
moine  liquide ,  parce  qu'il  brîiie  plus  profondé- 
ment fit  avec  moins  de  douleurs;  que  lesefcarres 
qu'il  forme  tombent  pl-.n  pron-sptemetit  ,  Si  qu'il 
n'occalionne  aucun  des  accidcns  qu'on  a  quelquefuis 
à  redouter  des  autres* 

Je  n'applique  pas  le  benne  d'antimoine  au  pre- 
mier patifement,  parce  que  j'airema-qué  qu'il  éteit 
décompofé  par  le  fang ,  qui  s*écoule  en  pltit  on 

moins  grande  quantité  ,  &  qu'il  fe  prccipitoit  fous 
la  forme  d'une  efpèce  de  poudre  d  algaroth  ,  qui 
n'eft  plus  eorrofif  J  Ce  eflWUvement  les  efcarres  qui 
en  relultcnt  ont  beaucoup  moin^  d'.'p.iiflcur  :  en 
ce  cas,  au(ll-tôt  après  leur  clute,  i.  taul  recom- 
mencer rapplicatioQ. 

Je  n'ai  rencontre  que  deux  fois  des  parties  dan- 
^erejies  à  bn'iler,  &  je  me  fuis  repenti  de  les  avoir 
iiKiLigées.  Quand  on  a  une  maladie  anflî  grave 
&  aum  dangereufc  que  la  r.i.'c  .<  ro  iouter ,  il  faut 
£iite  des  facrifices.  Si  i'occi.lon  le  préleute  de 
nouveau  ,  je  ne  ménagerai  rien  que  les  artères 
conlIiicraMcs ,  dont  l'civerture  pourroit  entiainer  eft 
peu  de  temps  la  perte  du  malade. 

Au  troifième  panfemcnt ,  j'eulcve  les  vefllcs  que 
le  veflicaroire  a  prodoitej,  &  ]  a^pli^ue  en  place 
un  lir.-'c  garni  d'onguctit  de  la  mcre ,  ou  recouvert 
de  beurre  tirais  ;  je  continue  ce  pauferaent  jufqu  à 
ce  que  1  efcane  foit  détachée ,  ce  qui  arrive  le  fix 
ott  le  fept  an  plus  tard. 

LorCque  refcarre  ert  tnmbce,  je  mets  dans 
l'ulî ère,  fuivant  fa  grandeur ,  un  ou  plulicurs  pois, 
ou  des  morceaux  de  racine  de  gentiannc,  ou  d'iiis 
de  Florence  ,  priur  et^tretenir  la  l'upp-i'U:  -1  comme 
celle  d'un  cautcic.  Si  la  plaie  eii  ioa  kcge ,  Si 
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qtt*jt  y  ^ des lanbcMx  d'emportés,  je  la  remplis  | 
avec  dts  bourdonnets  garnis  de  lapputatîf.  A  me- 
lure  que  les  chairs  reviennent ,  )e  let  bïôk  de 
nouveau  avec  le  beurre  d'antimoine  :  j'applique 
mBî  le  véûcacoire  à  diffiéreotes  repriles,  enfin  ,  je 
ne  pernien  à  la  plue  de  fe  clatrifer  qu'api^  qaa- 
nnce  joan  févolns* 

Je  donne  peur  tout  remcia  'r.ternc  Val^ali  voUtil 
fluor,  dans  une  i  fulîon  de  iJcirs  de  lureau,  à  la 
do(ê,  pour  les  idultes,  de  dou.  c  g:iuttes  matin 
&  Ccir ,  que  Je  diminue  pcvtr  les  encans  à  propor- 
tion de  r.ige.  Je  n'attribue  à  ce  remcde  aucune 
▼ertu  pour  guérir  Iz  lafie  ,  mzis  je  l'emploie  comme 
t3ni  ]ue  fud-riCque.  Vlufieurs  de  mes  bleffcs  n'en 
ont  point  pris,  &  ne  s'en  fout  pas  plus  mal 

Les  alimens  doux  Se  de  facile  dîgellion  compo- 
lêat  le  régime  dçs  malades  i  on  doit  les  en^er 
à  fe  dÛSper    à  fe  réjouir*  ' 

M.  I«  Raox  encre  eirfiûte  dans  te  détail  de  plu- 

fieurs  ixTervations  qui  lui  font  particulières ,  Se  qui 

t»rouvent  évidemment  la  sûreté  de  la  pratique  & 
a  jufleiTe  des  réflexions  qu'elle  lui  a  (ttggéfées.  Il 
faut  lirç  dans  l'ouvrage  même  îe  compte  qu'il 
fend  de  I  ctat  de  neuf  perfonnes ,  mordues  par  une 
louve  enragée,  qu'il  a  traitées  en  1780  , 
fif  dont  deux  feulement  font  pcries  de  la  rage. 
Je  n'en  citerai  qu'un  trait  qui  fait  l'éloee  de  l'hu- 
fnnnité  de  M^Le  Roux  ,  de  ià  folUcwide  pour 
^  malades. 

La  mon  de  deux  des  bleffés  jeu  tous  hs^ autres 
dans  la  plm  grande  Aayettr.  L'un  d'eux  deWne  rê- 

veur  &  trifte  ,  il  fiivcir  l.i  ccmp.^pue  de  fes  cama- 
rades ,  fe  rcfugioit  dans  des  lieux  obi'curs  âc  écartes , 
ou  M*  Le  Roux  eO  aile  le  trouver  plusieurs  fois. 
On  lentcndoit  foupirer  profondément  dans  la  nuit; 

lorfqu'il  dormoit,  il  ^it'uit  des  rêves  fâcheux. 
Il  refufoic  d'un  ton  brufque  ce  qa*on  lai  pvéfen- 
rcit ,  &  ne  vouloit  ni  boire*  v'i  manger  :  tout  le 
mcttJe  ic  croyoit  hydrophobe. 

Cependant ,  dit  M.  Le  Roux,  quoique  je  n'autTe 

riàit  encore  mes  remarques  fur  les  périodes  de 
raçe  .  la  fruatl.-n  fc  plaies,  f.'.ites  fur  des 
partie^  couvertes  d  hibiUcmeîi^ ,  me  ratiuroii  :  elles 
ne  ch^ngtreiu  pjii.t  de  couleur,  ne  deviiiieni 
point  dou!.>i.rcufe<^.,  &  elkt  alloient  toujolirt  d'oAe 
marche  égilc  a  la  cicatriration. 

Tous  les  frmptômes  qu'il  cprouvoît  n'étoîent 
produits  que  par  la  frayeur  ;  c'eA  ce  que  je  lui 
is  fcmarquer ,  en  lui  parlant  avec  bonté  :  je  lus 
6s  en  outre  toute«  les  reprérentaiions  dont  te  fus 
capable,  &  j'allai  mérne  iufjj'à  lemb rafler  le 
troUtème  )OUt.  Cette  rearque  de  fccuritc  de  ma 
fait  fût  ce  ^i  le  rafllura  ,  il  fe  détennina  â 
l>oire  fur  le  champ  ;  cependant  la  fièvre  s'étoit 
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Dcvi\  autres  perfonnes  mordues  par  on  chîeli 
enraeé,  en  1781  •  ont  encore  été  traitées  8c  gucriea 
par  fanccur. 

M.  Le  Roux  fait  enfulte  le  parallèle  du  traite- 
ment fait  à  Senlîs  par  les  commiflTaires  de  la  focicté 
royale  de  médecine  ,  &  de  celui  fait  à-pea-prcs 
dans  le  même  temps  â  Dijon  ,  fiir  les  nôif  fujctt 
dont  il  a  été  parlé. 

J'avois  neuf  bleflcs,  dit-il,  j'en  ai  préfetfé  &pC 
de  la  rage ,  ce  qui  fait  plus  des  trois  quarts.  A 
Senlis,  il  y  en  avoit  quin/e ,  &  on  n'en  a  con- 
fervc  que  les  deux  tiers,  J'avois  fix  pecfoanes 
mordues  â  mi ,  î'en  ai  préfervé  les  deux  tiers  s 
à  Senlis,  il  v  en  av:it  dix,  il  en  eft  mon  la. 
moitié.  J'avois  citx^  personnes  biciTces  au  viûige  ^ 
te  j'en  ai  iauvé  trou*  A  Senlis ,  il  n'v  en  tvoic  ■ 
que  trois  mordues  anvifâg|e,  9t  ciles  toat  mottes 

toutes  les  trois. 

On  ne  peut  pas  dire,  continue  IW.  Le  Roux  , 
que  notre  traitement  ait  manqué  (or  les  deux  fu- 
jets  qui  nous  font  morts  de  la  rage  ;  c'cfl  l'artifte 
qui  a  manqué.  Si  j'avois  bnilé  à  Jean  Petit  la 
plaie  qu'il  avoit  au  grand  angle  de  Tsil  «  je  l'au- 
rois  préfervé  comme  les  auties  :  il  eft  évident  que 
j'ai  conun»  h  même  faute  fur  Jean  Atbelot  ;  fe 
n'ai  pa^  affe/.  dl'at '■  fcs  plaies  ,  Je  ne  Ie<;  ai  pas 
cautcrifces  profondement  ;  j'ai  laiile  dans  les  blef- 
fures  de  ces  deux  lîijets  le  virus  rabtfique  qui  s*ef{ 
dcs  elopp;:  dans  !l.ni  temps  ,  &  qui  s'eft  annoncé 
dans  le  lieu  même  où  il  étoit  en  rélerve,  par 
des  (ymptâmes  non  éqirïvoqiws. 

Pour  bien  entendre  ce  que  dit  ici  M»  Le 
Roux  ,  il  faut  favoir  que  chez  ces  deux  fujets  mo'ts 
de  la  rage,  ks  cicatrices  des  plaies  de  l'tx'd  du 
premier  &  celles  de  la  joue  du  fécond  fe  (ont 

Sonâées  ,  font  devenues  donlonreu(ê$  avant  In 
éveloppement  des  accidens  de  la  rage ,  tandis 
que  les  autres  tîcatrices  des  rnêmçs  fujets  ,  ^  les 
plaies  même  encore  ouvertes ,  n'ont  point  change  ; 
ce  qui  prouve  que  le  virus  en  avoit  été  extirpé, 
&  qu'il  n'étoit  refic  que  ditA  la  plaie  de  l'ail  de 
Jean  Petit  &  dans  celle  de  la  joue  de  Jean  As* 
belot. 

Confirmation  dt  CtflUéciié  du  traitement  dt  M  rag$ 
p0r  U  Uktéfifiitim  des  plaies. 

Quoique  le  confcil  de  catitérifer  les  plaies  faites 
par  des  anîtnaux  enra|;és ,  fe  trouve  dans  beau- 
coup d'auteurs  anciens  &  modernes ,  &  ait  été 
même  employé  avec  fuccèt  de  temps  en  temps  « 
on  négligeoit  ce  traitement,  en  même  on  le 
rejettoit  pour  faire  ufage  de  remèdes  dont  l'aâioa 
e(l  infiniment  trop  foible  poui  combaure  oa  dé- 
truire m  mal  in(fi  vioiem«  Enfin  rimttîHté  de  ces 
remèdes  a  fait  revenir,  en  Allemagne  &  en  Fran- 
çe  y  ais  traitement  pai  la  cautétilâtiott.  Voit,;  uuc 
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foui  Itrficwtté. 

<nftrvMhn  dt  M.  StAnitt» 

Le  17  FcTrler  1784,  un  chren  de  ^ari'c  !:!'Linf 
ïBaifon  devient  enrage,  le  jeue  fVir  le  jaidimcr , 

le  bleflè  à  la  lèvre  fupéneure.  On  enferme  ra- 
nimai dins  le  jaidin  où  on  iui  dcfcand  dits  alimens 
par  une  fenêtre.  On  crut  ()a*il  bovoït  mingeoit  ; 
d'ailleurs  il  vc-i  '  it  à  la  voix.  Un  jtuiic  homme  de 
fiint-dcox  ans ,  grand  &  robuûe ,  entre  dans  le 
in&.  chieii  s'élance  fiir  lui ,  le  terraire.  Le 
mahre  arrive  armé  d'un  couteau  de  chaOe,  &  égorge 
le  cliieii.  Le  jeiuie  homme  etoit  couvert  de  blel- 
fiire^t  dont  quelques-unes  confidcrabJes.  Le  jardi- 
nier étoic  (ans  inquiétude;  mais  le  )eun«  honuiie 
en  avoir.  M.  Sabatier  eft  appelle,  &  propcfe  d'é* 
largi'  celles  des  blelTures  qui  en  avoicnt  bcfoln  , 
&  de  1«$  cautérifer  toutes  a  une  fufHlànfe  profon- 
dear.  Ces  blefliires  étoient  au  nombre  de  vingt - 
clnr] ,  &  le  cg-atignu-es  remarquables  au  nombre 
de  cinijuante.  L'opération  fut  remil'e  au  lende- 
nsinu 

Les  ouverturcâ  ïÀtt\  par  les  denf.  de  i'anîmal , 
les  égiatîgnures  furent  toutes  inrifées  en  étoile  i 
plei  ou  moins  de  profondeur.  Les  pxemîères  furent 
cautérifées  avec  leoeofre  d'antîmcïne  ;  les  fécondes 
avec  de  erofles  aiguilles  rcugîes  à  la  flamme  d'une 
houzie.  Le  cauiHque  fut  porté  fur  tous  les  points 
de  la  furfiice  9c  êa  bord  des  pbies.  Les  efcarres 
ne  t:î-dcrent  pas  à  tomber;  les  plus  légères  furent 
promptement  cicatrifées  ,  &  fucce(Tivement  les 
plaies  pins  confidétables.  Le  jeune  homme  jouit 
maintenant  (  le  1}  OoTCmbct  1784  }  de  la  meil- 
leure (anté. 

Daas  cet  iocerralle ,  cinquante-cinq  jours  après 
celni  de  raecident ,  le  jardinier  fi  tranquille  fur 

lôn  fort ,  ne  tarda  pas  à  éprouver  des  fymptômes 
cSirajans,  avant-coureurs  de  l'bydropbobie »  bien- 
tôt elle  fut  dédafée,  flc  il  périt. 

M.  Sa'^atier  avoit  permis  au  jeune  homme,  qui 
ledeHroit,  quelques  gouttes  d'aUcali  volatil,  mais 
fv  compiai£uice ,  parce  qo'il  avott  reconna  l'inu- 
ôlîté  de  ce  remMe  dans  d'autres  occafions* 
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Le  cauflique,le  feu,  ajoute  l'obfervateur,  dé- 
tnilênt,  en  pareil  cas,  le  vir:i; ,  en  même  temps 
me  le  tllHl  ces  parties  qui  en  font  imprégnées; 
awnîi  n'a  pas  le  temps  de  déployer  l'on  énergie 
de  Pnetcer  fiit  Técononne  animale  ;  car  la 


loagneur  du  temps  qui  s'écoule  avant  que  la  rage 

lé  déclare ,  prouve  qu'il  eft  d'abord  fans  aâion  : 
fi  ePtt  ,  ce  n'eil  gacres  qu'au  bout  de  rreiuc  vu 

^tt^nLDte  jour»  q,tt*oa  conuicnce  à  éprouver  4cs  acçL- 


 — ^v^a 

Avii  fur  U  traitement  de  la  rage  ^  par  M»  Portai  , 
Xiééeeiit, 

La  rage  peut-être  contraâce  par  les  Voies  Stfi" 
Taire»  ou  par  des  mofrtttet.Il  y  a,  dans  les  deux 
cas  un  traitement  commun  à  adminiilrer  ;  mais 
daut  le  [dernier ,  il  Taut  de  plus  panfcr  les  mor- 
fnres  »  ft  e'cA  pav*li  même  qu'il  faut  commencer* 

Ce  traitement  local  confîHe ,  1°.  à  laver  les  plaies 
avec  de  l'eau  tiède,  chargée  de  fel  marin  ;  t**.  ap- 
pliquer cinq  à  fix  fang-iuci  par-delTiis  8c  tout  au- 
tour ,  pour  tirer ,  par  leur  moyen  ,  deux  bonnes 
palettes  de  fang  ,  afin  de  dégorger  la  partie  ,  & 
pour  donner  ifliie  au  vin»  de  la  rage.  S'il  n'y  avoit 
que(^e!ques  morfures  ,  011  n'rîppHqueroi;  que  deux 
OU  trois  fang-fues  fur  chacune ,  &  l'on  évalueroît 
i  trots  ou  quatre  palettes ,  la  quantité  de  lâng 
que  l'on  tlieroit  par  ce  moyen.  5".  Il  faudroit  ap- 
pliquer fur  chaque  plaie  une  emplâtre  véficatoire  ; 
on  les  panferoit  enfuite  avec  un  mélange  de  flyrax 
&;  d'onguent  dt  la  mère ,  animé  avec  tîx  ou  fept 
grains  de  cantharides  par  once  d'onguent  ;  on  en- 
tretiendroit  les  plaies  ouvertes  pendant  une  qua- 
rantaine de  jours.  Si  les  chairs  ctoicnt  meurtries, 
il  làttdratt  laver  h  pbie  avec  ée  Teatt^e-vio 
camphrée,  animée  avec  l'efprit  de  fel  ammoniac» 
On  ferolt  encore  fur  la  plaie  des  fcarificatioas , 
&  on  la  couvrirait  d'un  vélîcaloire  ,  après  avoir 
laiiïé  bien  déjgoreer ,  &  on  fat  pvifeioit  comme 
dans  le  cas  prccccfent. 

1°.  De  quelque  nature  que  foit  la  plaie  faite 
par  un  animal  enragé,  il  fane  étendtv  tout  autonr* 

par  de  douce?  fri  'ri  ,  'in  ^r-:-'-  de  pommade 
mercurielie ,  duc  avec  paraci  cgales  de  mercure 
&  4e  graiflë* 

3°.  Indi-pendamment  de  cette  frî^^ion  locale  ^ 
il  faut  faire  d'autres  frictions  lur  les  autres  parttca 
du  corps  avec  le  même  onguent ,  ft  de  deux  gros 
c'nacune,  Jufqu'à  ce  qu'on  iit  employé  troiî  oncee 
d'onguent  mercuriel.  On  commencera  ces  friftione 
avec  le  premier  panfidnent,  pour  les  continuer 
tous  les  jour;  ;  on  ne  les  fufpendra  que  lorfqu'il 
y  aura  un  c  nnmciictment  de  falivation  ;  on  di- 
minuera alors  la  dofe  des  iridîons  pour  entrere- 
nte un  léger  ctachottemeat,  8e.  jufqu'à  ce  qu'oik 
ait  emplo]r4  les  uois  oneei  de  pommade  mer- 
cuiielle. 

4".  Si  V-or  craîgnoît  que  la  rage  eftt  h'-  com 
muniquée  p»r  la  voie  de  la  falive ,  aior!>  on  leroit 
les  fridion':  de  cette  manière  :  oir  diftribufroit  tona 
les  jours  trois  ^ros  de  pommade,  tantdt  fur  an 
membre ,  tantôt  fur  un  autre,  comme  dans  le 
traitement  des  maladies  vénériennes  ;  la  falivation 
furvenant,  on  fe  comportera  comme  or*  l'a  preicrit 
daaa  Taitid*  précédent,  ■ 

i     5«.  Let  bains  ne  doivent  pas  être  «égiigés  dana 
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le  traitement  delà  rage;  c'eft  pourquoi  ton  bai- 
gnera ie  malade  chaque  jour ,  le  matin  pendant 
une  heure,  environ  un  mois,  &  c'eft  à  la  fortîe 
du  bain  que  les  fridions  feront  adminiftrées.  On 
rul*pendnt  les  bains  pendant  quelques  jours,  avant 
de  terminer  les  fclâions  ,  Ci  elles  n'avoient  porté  a 
la  bouche  au,  point  d'cxcitec  une  légère  falivation  , 
&  on  reprendtoit  les  baîns  dès  qu'ils  ■luwent  produit 
cet  effet ,  ou  du  moins ,  lorHju'on  «iimt  finid'admi- 
niûrer  la  pommade  mercunelle. 

6'\  Cependant,  avant  de  commencer  les  bains, 
îl  faut  faire  vomir  lu  nuUide  avec  un  ou  deux 
grains  d'ànctique  dans  de  l'eau  tiède  ;  ce  vomitif 
ieroit  donné  le  lendemain  de  l'application  des 
fangfues ,  du  pan^êmenc  de  la  plaie  &  des  premières 
friâions ,  (î  la  rage  avoit  été  communiquée  par  mor- 
fures  i  mais  fi  elle  avoit  été  tranlmife  pat  let  voies 
falîvatres,  fans  morrnre,  alors  on  commenceioît 
le  traitement  p?.r  le  vomitif  ;  &  dans  l'un  &  l'autre 
cas ,  011  pourra  i  pour  ne  pas  perdre  de  temps  « 
donner  la  fdâîen  le  m&ne  ionr  qid'on  aiiim  àk 
vomir. 

7«.  On  joindra ,  à  Tufa^c  des  friâîons  mercu- 
rïellet  &  des  bains,  celui  des  antifpaiinodiques. 

Prenez  huit  grains  de  camphrf,  autant  de  nitre, 
&  deux  grains  de  mu(c ,  incorgoiés  avec  un  peu 
de  miel ,  flE  fecnez  trois  bols> 

De  ee«  trois  bols ,  le  premier  {ênt  donné  «vant  > 

1;  b:i!n  ;  le  fecondl  ,  après  le  baîn,  &  le  troïflème 
à  l'enuée  de  la  nuit.  Le  ma'ade  boira ,  fur  chacun 
de  ces  bols  an  verte  d'une  infulkii  de  flews  de 
tilleul ,  à  la  ]uelle  on  ajoutera  huit  ou  dix  gouftes 
d'eau  de  Luce. 

8*.  S'il  j  avoit  trop  d'iu&inme  &  d'agitation , 
on  mettrott  dans  le  dernier  verre  d'inralîon  de 
tilleul  ,  à  la  place  de  l'eau  de  Luce  ,  quatre  eu 
cinq  gros  de  ^roj>  diacode«  8c  l'on  pratiquerait 
auparavant  une  faignée  du  pied ,  H  la  tête  étoit 
donlouieulè  »  peïàntt ,    que  le  ponts  lÂc  plein. 

9^.  Pendant  le  cours  du  traitement ,  les  mala- 
des fuîvront  un  régime  de  vivre  ,  doux  &  rafrai- 
chilTarit;  ils  ufer^nt  généralement  de  végétaux  , 
f<  mangeront  peu  de  viandes  }  leur  exercice  doit 
être  modéré ,  &  ils  doivent  évitât  toute  conten- 
tion d'efprit  ;  sien  ne  leur  eft  S  contraire  que  la 
ciainie  À  les  inquiétudes. 

lo**.  Ce  traitement  garantit  immanquablement 
de  la  rage  ,  s'il  ed  régulièrement  adminiflré  avant 
qu'elle  Te  fait  mantfellée  ;  &  l'on  ne  dévroit  pas 
certaincîneiit  dc[tT\>crer  de  fon  fuccès  ,  fi  elle  avoit 
commencé  à  fe  déclarer  par  les  premiers  %ies  ; 
maU  alors ,  apr^  avoir  panfi  la  plaie ,  comme  il 
a  lit  dit,  il  faudrolt  faigncr  le  malade  au  pied, 
iui  dojinei  des  Javemens  avec  riofiiâoii  aiui-fpaf- 
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modique ,  qu'il  ne  peut  boire ,  en  y  ajoutant  une 
vingtaine  de  goutter  d'tau  de  Luce  ;  on  auroit 
recours  tout  de  fuite  aux  friâions,  qu'on  donneroît 
chaque  jour  à  la  do(ê  de  demi-once.  On  feroit 
baigner  le  malade  pluiîeurs  heures  de  la  journée  ■ 
h  (.  n  'e  pouvoir  fans  le  violenter  crueliemcnt  ;  8c 
on  lui  feroit  prendre  les  bols  &  les  boiflôns  anû- 
fpafmodiques  dès  qu'on  pourroit  Vy  déterminer. 

1 1°.  Cependant ,  6  malgré  cet  iécouts  ,  les  ma- 
lades deviennent  furieux,  menacent  les  affiflaiw 

de  les  morJrc  ,  ce  qui  ell  rare  ,  Il  faut  les  lier 
dans  leur  lit,  comme 'on  lie  les  frénétiques»  ce 
qui  eft  d'autant  plus  facile ,  que  la  plupart  de» 

enrages  le  dcnian^lcnt,  craignant  de  ne  pouvoir 
s'cn-ipccher  de  mordre  ceux  qui  les  entourent.  Ces 
précautions  pril'es ,  on  doit  contiauer  de  leur  don- 
ner, jufiju'a  ce  qu'ils  fuient  morts  ,  tous  les  lècolllB 

que  la  religion  &  l'humanité  exigent. 

Nous  conleillons ,  pour  les  animaux  qu'on  vene 
prélêrver  de  la  rage ,  tels  que  les  chevaux  ,  les 
bauft,  les  chiens  ,  I".  de  faire  fur  les  morfbres 
quelques  fcariiîcations  ;  d'appliquer  encore  par- 
dcflus  trois  ou  quatre  fangfues ,  pour  dégorger  les 
vallTeaux  ;  d'y  porter  un  oouton  de  feu  nour  les 
cautérifer ,  Se  d'appliquer  enfuite  un  vcficatoire 
avec  les  cantliarides  ;  &  lorfque  les  morfuies  au- 
ront leur  ficgc  dan5  des  parties  où  l'on  pourra 
ctablir  une  ou  plafieurs  ventoufes  ,  on  fe  fervîra 
de  ce  moyen  pour  attirer  du  fang ,  de  l*0tt  feni 
endiite  par-defliits  diverfes  fcarifications  pour  lut 
donner  une  iflùe  ;  les  fangfues  qu'on  appliqueroit 
enfuite ,  finifoieut  de  dégorger  la  plue  les  en» 
virons. 

i".  On  fera  prendre  i\  ce*^  n-iimi^ux  ,  pendant  dix 
jours ,  du  turbith  mméral ,  a  la  dofe  de  dix  grains 
d'abord  ;  dofe  qu'on  augmentera  juiqu*à  ce  qu'elle 
foit  fufBfante  pour  purg^. 

5".  On  \c<  fera  baigner  dnns  la  rivière,  ott 
b^en  on  leiir  fera  jetter  beaucoup  d'eau  fraîche  fur 
le  cotps  plufieuTs  fois  dans  le  jour. 

4*.  On  fera  enfuite  Inâionner  les  plates  8c  lee 

parties  voifînes,  déjà  rafces,  avec  trois  ou  quatre 
gros  de  pommade  mercurielle,  pendant  vingt  ou 
vingt-quatre  joun. 

5".  On  leur  fera  boire  une  can  de  lôn,  â 
laquelle  onalouMTaailêadevtnaigie  pourlareiÉn 

aigrelette. 

6".  On  leur  donnera  des  lavemens  avec  une 
eau  de  favon ,  en  observant  pendant  tout  le 
traitement,  qui  doit  durer  au  moins  cinq  femaines, 
d'empêcher  foigneufement  la  communication  de 
ces  animaux  avec  ceux  qui  font  fains«  flc  OR  ft 
fera  une  loi  facrée  de  les  tuer  dès  qu'il  pvottia 
die«.  eux  k  plus  légec  ligne  de  lage. 
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RAISINS  ET  FJIUITS  SECS. 

(  Art  concernant  leurs  diUéientes  efpèces.  ) 


E  raI6i  cft  le  fruit  de  la  vigne  qui  vient  en 
gnpes  1  «A  bon  k  nmgpr  ou  i  &îce  du 
vîn. 

Les  principales  efpèces  de  rai/îns  les  plus  efli- 
aiécf ,  les  plus  ordinaires  on  les  plus  ctendiiet, 
fcît  pour  le  jardin  ,  pour  îe  vin  ,  ou  pour  le  ver- 
•M  ,  font  le*  monUont  ^  &  eutr'autres  les  pineuux^ 
les  ehûffJis  ,  les  mu/iats  ,  les  Lvrimkts  ,  es  mal~ 
foifiu^  les  iourgtiigaOHS  ^  Jes  lourde tais^  les  fau- 
mmrmÊix  ou  j^runtLu  ,  les  m^m  ,  ,les  ganutt ,  les 

l!  y  a  plufieurs  fô-tes  de  morillons  ^  connues 
prefiue  par-tout,  tant  aux  chanips  qu'aux  janltm , 
^«S-à-dire,  tant  propres  i  hite  du  vin  qn'i 


Le  ni(|Cît  prieottt  ou  réf//î!i  /d  MaétUint^  eO 
•ppellé  moriltoH  hâitf  ^  parce  que  c'eû  un  fruit 
Iiiîif  ^ui  eft  fouvcat  mûr  dès  la  Madelairie.  Ce 
raiiÎQ  cA  noir ,  plus  curieux  que  bon,  parce  qu'il  a 
k  peau  dure.  On  T^îme  feulement  parce  qu'il 
Tient  de  birnne  heure ,  mais  il  n'eft  bon  que  dans 

Îue  que  coij^  de  jard  a  bien  expofc  au  midi ,  & 
ccmcit  dM  venei. 

Le  wmnitton  taeonne  ell  mtllleor  que  le  prccé- 
Asnt-poiit  faire  du  vîn  ;  vient  b:eiuût  après  le 
hitSt  9c  charge  brnucoup.  0)>  le  tionime  iuÛ', 
nuibtier ,  parce  qu'il  a  les  feuilles  blanches  & 
^'oeufes.  li  fà  guit  dxqs  les  titras  fkbknuuÂs 

légères. 

L«  mwrittoH  noir  onSnai/t  s'appelle  en  Bour- 
gogne piaeuu  y  te  à  Orléans  auvern  t ,  parce  que 
la  plante  en  eft  venue  d'Auvergne.  Il  eft  fort 
ésB  f  &eié,  neStt  excellent  i  manger;  il  vient 

en  toutes  (ôrtes  de  terre ,  &  pafTe  aux  environs 
de  Paris  pour  Je  raifin  qui  fait  le  meilleur  vin. 
Son  boîc  a  la  coupe  plus  rou^e  qu'aucun 
ttm  fyifin.  Le  meilleur  ell  celui  qui  rfl  courr, 
dont  !e«  nerads  ne  font  pas  efpaces  de  plus  de 
trois  doigts  I!  a  îe  frii't  cnufTc,  âc  la  feuille  plus 
ronde  que  Us  autres  de  la  mc-me  cfpèce. 

U  y  n  une  icconde  efpèce  de  morillon  qu'on 
•ppdle  pineau  aignt^  qui  porte  peu  &  donne  de 
peaif  rairin-;  peu  [crrc'-,  mais       vin  en  cfl  fort 

même  meilleur  que  celai  du  premier  morillon. 
Lt  jlnetn  a^pct  a  le  bpit  long  ,  plus  gras ,  plus 
meUeux ,  9c  oins  lâche  que  l'aotM  ;  Ici  n«iids 
jùu  &  Miûtri,  Tom,  Kil» 


éloignés  de  quatre  doigts  an  noînt,  l'écorce  fort 
rouge  en  dehors  ,  &  la  fenilU  déiCOUpée  en  plM* 

d'oje,  comme  le  figuier. 

Il  y  a  une  troilième  efpèce  de  morilion  que 
l'on  appelle  franc  marU  on  ;  il  6eurit  avant  les 
autres  planta,  &  fait  H'ai  fTt  bon  vin  que  les  deux 
autres  morillons.  Il  a  ie  boi>  noir  &  le  fruit  de  . 
même ,  fait  belle  montre  en  fleur  &  en  verd  ^ 
mais  à  la  maturité  ,  il  déchet  de  moitié,  &  quel- 
quefois davantage.  Il  croit  plus  qu'aucun  autre  en 
bois,  en  longueur  &  en  hautCUr«  dtlceiuettdsde 
l'es  jettés  font  les  plus  elpacés. 

Il  v  a  finalement  une  efpèce  de  morillon  hlant 
excellent  à  manger  ,  mai^  qui  n  h  peau  plut  dum 
que  le  n^orîlloo  noir  ordinaite» 

Le  ckaffelas ,  autrement  dit  mvfcadtt ,  ou  iar^. 
fur-aube  blanc ,  efi  un  raifîn  gros  .  blanc  ,  excel> 
lent,  foit  à  manger,  à  garder,  à  ft'ther,  eu  I 
faire  de  bon  vin.  Ses  grains  ite  font  pas  preffcs* 
Il  réoilit  lîir«)at  dans  Tes  vignes  pierreulês,  parce 

3u'il  y  mûrit  plus  facilement*  Le  gnu  corinthe 
ont  U  eft  queûion  ci-après  ,  cft  une  efpèce  de 
cbaflêlai  neir  blanc. 

Le  chafftlas  noir  s'appelle  en  Provence,  en  Lan* 
guedoc»  ritifin  gne  ;  il  cft  plus  mre  ti  plus  carieuK 
que  le  blanc  ft  milme  «ne  le  rouge ,  dont  Icf 
grapes  font  ,  !,i   grulTes.  Il  prend  pe« de conlnir  j 

&  ils  fotit  tous  deux  excellons. 

L.e  raiiio  connu  en  bas-Languedoc  fous  le  nom 
à'afpirtm  ,  Ibus  celui  de  verdal,  &  fous  celui  de 
r^haitren ,  eft  un  Ac'^.  olus  excellens  raifïns  i 
manger.  U  joint  aux  qualités  d'un  fuc  agréable,  U 
drconflanoe  d'eroi»  des  grains  très  gros  ;  d'avoir 
une  pcia  extrêmement  mince ,  &  de  n'avoix  qu'un 
ou  deux  tiis-petits  pépins» 

Le  Village  de  PIgnan ,  ^  une  lieue  Se  demie 
de  Montpellier,  &  ceux  de  Ncfie.  de  Fontes» 
de  Ni^as ,  de  Caux  &  de  Peret  aux  environs  de 
Pe2<^nas ,  font  les  Cantons  o&  ce  raîfin.  cft  le  plus 
beau  &  le  meilleur. 

Une  obfervation  lîngulière  i  propM  de  la  vigne 
qui  porte  ces  ratfim  avx  envireiu  de  Peténas', 
c'eîl  que  la  plupart  des  ceps  font  plantés  dans 
des  fentes  de  rochers,  qui  fout  diins  tout  ce 
canton  une  lave  tiis-dure ,  (ans  qiie  le  fruit  dont 
ces  cep»    chargent  ifès-aben(baunenc»£buffie  no* 
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tablemcr.t  de  !a  chalear  du  climat,  &  des  Icngues 
itcberefics  qui  y  font  uii-commnntc  «i  autonm». 

Le  Ckajfclas  de  Champagne  ,  &  celui  de  Fontainc- 
t.'tâff  efl  encore  un  très-bon  raifîn  à  manger  ;  &  il 
ne  fait,  aufTi  bien  que  r<>y^i><tnduLan^edoCy  qu'un 
petit-vin  fans  corps  &  peu  durable. 

Il  7  a  beaucoup  de  Cônes  de  mufcats  qui  font 
exquis  la  plupait.  Le  mafiat  Uane  ou  de  Front i- 
grar:  a  la  grappe  Idiî^^jc  ,  greffe  t*^:  prière  de 
grnins  ;  il        exceiieut  à  maneer,  a  iiise  des 

confitures,  4e  boa  vio,  il  fécner  an  finie  le  au 
fdeîl. 

I!  y  a  un  efpèce  de  rtuf^m  hûmc  hâtif  de  Vîimont 
qui  a  la  grappe  plus  longue  ,  le  grain  moins  terré  & 
j^M  onottem  donc  on  tèx  une  eAtme  pamoi- 

La  rr.ufcat  rou^c  ou  de  corail^  à  caufe  de  la  viva- 
cité de  ik  couieur,  a  les  mêmes  qualités.  Son  grain 
eft  encore  plus  f«xtne ,  ÎI  demande  du  Ibkii  pour 
bien  mArîr« 

Le  mufcat  noir  ell  plu<:  gros  &  fort  prelTé  de 

gains  ;  il  a  le  go&t  moins  relevé ,  mais  il  efl  fort 
cré  U  tiè$-rtchercb4 1  parce  qu'il  charge  beau- 
coup fL  eft  hâdf.  • 

"Ltmttfeût  vMtt  eft  d*nn  noir  plus  cïatr;  il  a  la 

couleur  violette,  les  grapppç  fort  lonf^ie*;  ,  t^nmics 
de  ^  erains  qui  lom  gro& ,  tics-mui^uLs  ,  iSc  des 
veilJeuif* 

Le  muscat  de  yi^eia»  eft  mufquê  ,  a  le  grain 

plus  petit  que  les  autre<;  ;  fo  i  fuc  eft  (î  doux  & 
fi  agréable  j  que  ce  leroit  un  de  nos  premiers  rai- 
fittS,  s*U  ne  conloic  point  tant,  mais  il  dt^gûière 
prefque  toujours  en  raifin  deCoriirlu?  ,  aînfî  que  I 
damas  j  l'un  5(  Tautre  n'ont  point  de  pcpiu  à  caufe 
de  leur  conlnre*' 

Le  Titjfcj!  longov  pagè.maffnid'Itafh  eft  fort  g^os, 
fort  mufjjL-  ,  excellent  en  con'ïturc'!  8f  3  manger 
crud  ;  fes  grappe*  font  trci-gralles  &  trcs-lon  ues. 
Il  e(l  rare,  carfeilR,  8c  veut  une  pleine  exposition 
du  m]^x  contre  un  mur;  il  e(l  1^  rrci'lcur  le 
plus  parfumé  des  mufcats  eo  confitur  %, 

Il  y  a  le  mufeat  'ong  v/eVr  dt  M^re^  qui  eft 
on  T?.\  m  trcs-rare,&  extuaoïdinake  pour  fiibnuté 
<e  fa  boQtc. 

Il  y  a  encore  le  mufcat  de  7c fu  ,  dont  le  grain  t'\ 
fort  gros  f  rond  ,  des  plus  muiqués  &  des  plus 

On  compte  aufïi ,  parmi  les  mufcats,  lejennetin^ 
autrement  dit  le  mufcat  d'Or  éans  ^  ou  de  Saint- 
Mtfmin.  Tl  eft  fort  fiicré  >  fujet  i  lâ  coulure  ^  & 

reffemble  .1  la  malvoifîe,  c'efl  pour:]uoi  quelques 

WM  Vapp«ileat  malvvifit  ilaatàe.  Les  Uroonadicn 
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&  les  cabaretiers  de  Paris  vendent  quelque&i^  I» 
vin  de  jennetin  pour  le  mifeac  de  Fiont^piea. 

Le  laifin  de  terintht  eft  tm  ntlîn  délicieux  9C  . 
fucré.  Il  a  le  grain  fon  mena  &  picflé  «  la  gnpp« 

longue  &  làns  pépins. 

Le  corinthe  viole:  un  peu  plus  gros  ;  il  efl 
aulTi  excellent,  &  fins  pépin,  mais  fort  fujet  à 
cuiller  -,  cVn  pourqjei  il  vouc  être  taUU  plus  long 

que  les  autres  vignes. 

Le  raifin  fans  pépins  efl  une  efpcce  de  har-fur^ 
auhe  dont  le  grain  eft  moins  gros  &  un  peu  aigre; 
il  eft  très4xin  à  mettre  au  four  «  n'ayant  point  d*  ' 
pépins ,  d'eà  vient  qn^mi  le  ne«mie  |me  eomuht. 

On  remarque  que  tous  les  mulcatt  fr  le^  corînthw 

font  fujetî  à  la  coulure  ,  c'eft  pourquoi  II  faut  les 
tailler  long  i  on  les  greèe  fur  le  bordelais  quand 
00  ne  6  foude  pas  de  les  avoir  mufqués. 

La  maivoijîe  efl  un  railîn  gris  qui  charge  beau* 
coup;  le  grain  en  efl  petit ,  fucré ,  relevr  ,  h.îtîf , 
&  fi  plein  de  jus,  qu'il  paife,  ainli  ^ue  rauvenia* 
gris  d'OfléuDS,  pour  an  de»  taiâns  let  plua 
fondans. 

La  malvo  'ifie  rouge  eft  de  couleur  de  feu  »  &  * 
les  mêmes  qualités  que  le  précèdent* 

La  ma:v»;fie  l>:anche  efl  plus  rare    maSm  UsIveS 

au  itr.te  la  ir.ulvoidr  grife  cÛ  plus  CB  ufàge«  4t  OA 

i'eùiiï'.e  la  meiLeure  dus  trois. 

Il  7  a  auÛi  .a  malvoifu  mufquét ,  autrement  dit 
mufejt  de  malt  oifie  /  c'eft  nn  ratHn  excdleat  pam 

le  relief  de  fon  mufc,  qui  pade  tous  le<  autres  ; 
il  vient  de  Alootferrat.  Les  environs  de  Turin  ea 
ibnt  WBfUs, 

Le  hourguignM^  ou  trtfftau ,  efl  un  raifin  nt^ 

aftei  g'^  ,  trieîlleur  à  faire  du  vin  qu'à  manger^ 
il  charge  i  «.^u^oup  ,  &  donne  de  gr»flc$  grappeil 

Le  bourguignon  btanc  ^  qu'on  appelle  en  qeelquee 
»nd'oits  mourton^  a  les  nrruds  à  deux  doigts 
demi  de  dilUnce,  le  fruit  à  courte  queue  de  cb- 
taflé«  lâ  feuille  fort  ronde  tCOiniM  les  gouais,  9c 
U  tm»  l  la  gelée. 

Le  noiraur  ,  •'  itn-n'.ent  dît  teinturier,  ou  pliint 
d'tjp'igr.e,  efl  une  autre  elpcce  de  bourguignon  noir; 
il  a  comme  le  précédent  le  bois  dur ,  noir,  la 
moelle  ferrée  &  petite,  le^  ncriids  près  l'un  de 
l'autre ,  la  fe  ille  moyenne  &  ronde  ,  la  queu© 
rouge,  le  grain  ferré.  Se  quimne  noir;  il  réfifl* 
a  la  geN'c  mieux  qu'aucun  autre  ,  mais  fon  fuc 
eil  trcs-plat ,  &  ne  ftrt  plus  qu'a  couvrir  le  vtn  , 
c*eil  pourquoi  ott  en  plante  peu  dans  chaque  vigne. 
Quand  on  en  a  un  plant  entier ,  on  en  £ut  du  vin 
pour  teindre  les  draps. 

Le  raifin  qu'on  appelle  fimpleoient  raifin  Mtr,  oa 
rji/ii  ^'OrtèêKÊy  «Apnlftte  la  aaéaa  chilè  ^Im 
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Le  ploqui  lui  refFemblc  aulîl  ,  ma*s  il  ne  teînt 
p. vue;  c'cll  un  ralini  qui  a  dt'gciiéi-c  ,  &  fon  fiic 
o'cunt  ni  bon  ,  ni  délicat ,  il  vaut  mieux  en  ruiner 
Pcfpèce  <|Qedels  provignert 

Le  hwéÛMS^  ou  hoividûs^  t*tppelle  en  Bour- 
gogne g'fy  ,  &•  en  Picardie  grîgeo'n ;  i!  eft  de  trois 
fortes ,  olanc,  rou|e  &  noir.  Il  a  la  grappe  S£  les 
cnins  très^giM;  il  e(l  principalement  propre  i 
bk*  du  verjus  &  des  confitures.  Il  efi  encore 
eicdient  pour  y  greffer  toutes  fortes  de  raifins , 
cntr'autres  ceux  qui  font  fujets  i  couler,  ccn.nie 
le  damât  2c  les  corintha.  A  réeard  des  mufats^ 
ils  ne  iêretcnc  ^Ivs  mulquée  fi  on  les  greÂit  fur  une 
autre  fane  que  fîir  des  raufcatt  naénie» 

Le  raifîn  d'^imor ,  !a  v!gt^  grecque  9t  le  farÎMeau 
&Bt  trois  elpCccs  de  bourdelais. 

Le  niGn  à^ahrlcot  eft  ain.'î  appelle ,  parce  que 
fou  truie  e/1  jaune  &  dore  comme  TancieBI}  la 
g^pe  en  câ  belle  ||de«  pins  gptflèb 

Lt  yîg^  Hf^'l"'  t  qu'on  nomme  aufTi  le  rj:'/ln 
mtrvetOtux^  &  le  faint-jacques  en  ^aitte^  parce  que 
ce  canton  efpagnol  en  efl  plein ,  porte  un  grain 
wwge.,  ç-o»  ât  rond;  ce  fruit  «ft  doux  ,  hâtif  & 
him  ï  &T«  du  vîn.  Sa  grappe  éft  des  plus  belles 
Se  de-  pîus  grofTcs  ,  &  ia  feuilfe,  dans  la  maturité 
du  fruit ,  devient  panachée  de  rouge  ,  ce  aut  efl 
mtTu  ordinaire  aux  laifias  colofés  4e  noir,  de 
violet  &  de  rouge. 

ï^ftrineau  ,  ou  rognon  de  coq  efl  blanc ,  a  le  grain 
petit  9l  long,  8c  il  eû  meilicur  à  faire  du  trerjus 
qnt  dto  vin. 

^le  fiutnoiuau  s*appe!lf  jii'Uàecoq2M\  environs 
d'Auxerre.  C  eft  un  raiiîn  noir,  exceUettt  à  manger 
&  à  faire  du  vin;  il  a  le  longuet,  ferme, 
ft  peu  pr-!^:-.  [[  y  ç„  ^  Tortes;  la  première, 

&  la  meiiieure  ,  a  le  bois  dut ,  &  des  provins  noués 
court }  la  ftconde  i^rôehe  fort  de  la  première  ; 
la  traifième  it  nomme  f<iumo!''eau  chîi^uaé y  ou 
pmdàt  Mane  y  parce  qu'il  a  le  bois  plus  blanc  que 
Jeî  autres;  i!  fj't  du  vin  alTei  plat,  ne  porte  que 
par  année  «  flc  il  eft  fujet  à  s'égrainer  entièrement 
avant  qu'on  k  caeflle. 

U  prune/us  rougt,  ou  négritr^%Xk  edtewuge, 
le  bois  noué  ;  U  moelle  grolfe,  la  feuille  découpée , 
la  grappe  grande,  claire,  &  fort  rouge;  ii  mûrit 
des  derniers ,  fait  le  vin  âpre  &  de  durée  ,  c'eft 
jpo««|om  on  n'en  met  que  peu  dans  le?  plants  de 
nn«B  noires  ,  ft  feulement  pour  noirdr  ac  aitcrmir 
kfinsU  fdfiiaâ  la  gfUfc 

'  e  -r-flier  blanc  efi  UA  <les  meilleurs  railîns  pour 
*         manger  j  il  charge  beaucoup , 
a  boanic,  fe  garde,  &  efl  excellent  a  faire  lécher 
au  font. 

Le  rrJU.r  r.oir  n*ell  piS  fi  ^  »  U  n*«  P)!  tlBt 
de  force  en  vin. 
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Le  militrverdy  qu'ofi  appel'e  en  quelques  endroits 
Amplement  fljnt  ver  il  ^  cfî  le  plus  recherché,  parcé 
qu'il  charge  beaucoup ,  ue  coule  poiut ,  8c  fon  vid 
ncn  devient  pas  jaune. 

Le  furin  efl  uneefpècé  de  mêlter  un  peu  pointu  , 

d'un  bon  goût,  &  fort  aiiné  en  Auvergne. 

Le  f.'—n  rfî  un  raifTn  commun  qui  ci^argc  îic:ir- 
cûùp  ,  &  vaut  mieux  que  tout  autre,  niais  ic  vii> 
en  efl  petit,  de  peu  défaveur,  &  fon  plant  dure 
peu  d'années.  U  y  a  le  gamet  blanc  &  noirs  on 
appelle  dn  vin  grcflîer  gros  gamet'. 

Le  gouaîs  efl  fore  commun ,  (on  plant  dure 

cent  ans  en  terre,  5c  il  a  la  grappe  plus  grdiïa 
&  plus  longue  que  le  gauiec  ;  niais  il  e\\  de  pa- 
reille qualité  pour  faire  du  vin.  Il  ell  intiuinicnt 
nieilleor  Ctt  vtrjus^  lôie  liquide  ou  confit*  qu'en 

vin. 

Outre  ces  efpèces  de  railîns  les  plus  gcucn 
raies ,  il  y  en  a  d'auciM  particalièccs  qu'il  eft  bon  de 

connoître. 

Le  beaunier  ainli  nommé,  parce  qu'il  efl  fort  con- 
nu   fort  eflimé  à  Beaune,  efl  un  raifln  qui  chargi» 

beaucoup ,  &  tire  fur  le  goûtais  blanc  ,  maïs  il  eft 
bien  meilleur  :  on  l'appelle  à  Auxerre  ftrvinicn. 

\,tfromemcau  ell  un  rai/în  exquis  ,  &  fort  connu 
en  utanopagne  ;  il  efl  d'un  gris  rouge  ,  avant  U 
grappe  allez  grofle ,  le  grain  fort  ferré  ^  la  peau 
dure,  le  fuc  excellent,  &  fait  le  meilleur  vin; 
c'en  à  ce  taifin  que  lé  vin  de  SUiery  doit  Ton 
mérite. 

Le  fauvignon  eft  un  raîfin  noir,  afTcr.  gros, 
long,  hâtif,  d'un  goût  très-relefc  &des  meilleurs. 
Il  y  a  auflt  le  fauvignon  ^/rvi-  -ni  a  les  tneç 
qualités  que  le  noir  j  l'un  &  i  auue  font  rares  & 
pett  connus* 

Le  piquant-paul  efl  un  raîfin  blanc  fort  doux ,  on 
l'appelle  autrement  btc  d'oifiau  ,  &  en  Italie  f  (fv- 
telir^  c'eA-J^dire  pointu  ,  parce  qu'il  a  le  grain 
gros  ,  tiifolMig,     pointn  des  deux  cdtés. 

Il  y  a  encore  le  pt^utcfli  violet ,  dit  dmr  de  loup, 
quia  le  grain  lon^ ,  mais  moins  pointu*,  c'efl  un 
des  plus  beaux  raifîns  &  des  plus  fieuns(  il  eft 
aflèt  bon ,  &  le  garde  long-temps. 

Il  y  a  un  autre  raifin  ^u'on  appelle  fe  (ihnd^ 
parce  qu'il  lui  relTemble;  il  efl  jaune,  doux,  dn 
gafde* 

la  hlxnquettt  de  tlmous  efV  «n  ratfîn  blanc  &  prl- 
lucide  cotrme  du  verre  ;  la  grappe  en  e|l  longue 
Se  affez  groflei  II  charge  bcancoup  fen  jus  elS 
délicieux. 

La  «>fAe  blanche  &  notre  charge  aufS  beaucoup, 
la  grappe  en  efl  profT'e  &  longue ,  le  t!rain  adci 
menu  &  foit  fené  ;  il  mâtit  avec  peine»  patCt 
que  c'^  une  eipccc  de  petit  bourdeJaif. 

D  a 
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«jonne  une  groffe  gi  appc  garnie  de  g(o«  graiins  bons 
manger,  ^  encore  p  us  i  f<ùcc  le  vin  4*Alica(-tc 

Le  rj^/i  d'Afrique  a  fï's  j;ralns  gros^mmc  des 
frimc}.  Ji  y  il  )e  rouge  &  le  blarc.  gi^PP^^ 
•xiraordtnti  et  foar  Irurgraflear  ;  le  g  nin  Cil  plus 
îong  f^uc  'ond;  le  bols  en  «fl  tp^ù,  1»  feuille 
très-grande  lurge;  U  veut  un  fokil  brùUotpour 
■ilrir. 

Jji  maroquin  -ou  hariaron ,  eft  «aifin  vio- 

let ,  div  t  les  g'-Tpr  ' '  auiîî  d'une  grolîeuf 
extrao  d:na  rei  le  gcu^  en  ed  g'os  .  rond  V.  dur  . 
le  bo's  rougeïtre  &  la  feuille  rayée  de  foog*.  Il 
y  «n  a  'de  ce:te  efpèce  qui  tJfponc  «xtraotcLoair 
xement. 

Le  </.imtf/  encore  un  excellent  raifîn  à  manger; 
ta  grappe  en  efl  fort  grotTe  &  K  ngue  >  le  griin  t-è  - 
gtos,  long,  ?.-v.h't:,  fc  n*a  qu'un  pcpin.  Il  coule 
iouvcnt  &  veut  ctre  taillé  long.  U  y  en  a  de  blanc 
tt  de  to«ge> 

Le  rjjjt'i  dhalle  ,  autreTcnt  dit  pirrc.'tr^e^  de 
gsriicl  ,  ert  de  deux  fcrtcs,  bJa^'c  &  violet;  il  a  la 
erappe  grofle  5c  longue ,  le  gra-n  longuet  Cc  cliair 
ftia* ,  min  il  mûrii  avec  pMi:e  cv  Fnucr* 

La  vigne  de  Mantoue  d^nne  tin  fruit  fo:t  hÂ:if , 
ffi&rit  dc^  le  commencemeat  d'août.  Le  grain  cA 
<ifles  gros  «plus  long  que  load,  fore  jaune  ,  am- 
bftt  fit  d'an  ua  cxtrtoMiMïfc. 

Le  raijin  ^Jhuriche  ou  douta ,  a  la  feuille  dé- 
coufcc  comme  le  pnfil.  Il  elt  blanc  ,  doux  ,  charge 
bcju  oup  ,  reflemble  au  chaiTeUs  ,  mais  il  cii  feu 
zei!ev^  en  via* 

Le  raifMfuife  eft  p!us  cociciix  qne  Von  ;  il  a  la 

g  apfe  grofîc  &  îonsy.  c  ,  les  gtîios  rayés  de  blaoc 

&       licir  &  <]uclcm«.-lo  S  mi-part'e 

A  cet'e  cnuxnciation  des  ptincipn'es  clpèces  de 
raifins,  ajouiam  la  fimpU  de(crif  ùuu  que  Pline  en 
fit* 

Let  grJpptî^  de  ra'Gn  ,  dît  cet  anc'en  natoraliflc  , 
dîffè'.cot  «nir  cl  es  parieur  couleur,  leurgoùt  &  leurs 
gratis  II  tcfoltc  de  ces  dffv rendes  une  multitude 
lunombtable  d'  fptccs  qui  va  fc  niu'tt  i'îmt  tcuî 
Ici  jon  s  ;  ici  c  ic^  font  purpurines ,  la  d:  couleur 
de  ro^- ,  vettes  al'eurs  ,  mm  Ic«  noirc»  les 
bJanchlttcs  fort  les  p!at  communes.  Les  unes  ref 
fiflfiblent  )  d  f  mame'hs  gonflée^  ,  les  autres  s'a|. 
lorgei  t  <?:  ;  I  !Ciit  le  giain  lorg  comme  Ja  datte  ; 
en  un  moi  k«  terien's  ne  diâc-eiu  pas  plus  cn- 
tt'iux  qi  e  les  g'^rP'*  ^*  ra«6n  ,  en  forte  qu'oa  peut 
■jOuier  qu  il  en  tft  de  la  vîg[ri»  conime  des  poiiicrs 
&  des  pommief»  ;  c'eft  â-di:e  qu'on  en  trouve  une 
înl!a:ié  d*cipè:et  diff:rentes  ;  il  a*eo  produit  fta'en 
-fciK.pnidMiie  toHS  les  jour»  de  ntardlèt» 
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T!  fjut  avoir  on  baril  ou  tonrcau  qui  ne  prenne 
aucun  air  par  les  jointures  des  douves.  On  a  fjin 
en  mcmfr  temps  d'avoir  du  fbn  de  froment  biea 
defTvchc  au  four,  ou  d  5  rcn  rcs  t.  m  f- es.  On  en 
fa  t  «in  lit  fufiif^mment  cpais  au  fond  da  tonaeau, 
fur  !c;}uci  00  pitfe  les  grappes  de  taifias  coapéts 
l'aprc.  midi  pendant  un  temps  ficc»  avant  ^ue  la 
fruit  foit  parfaitcmciu  mûr* 

On  fe  fude  l»en  de  mettre  deoz  grappes  Tnaa 
fer  rautre ,  ni  de  lei  fcner  cntr  elles*  ^ 

Sur  les  grappas  on  met  un  nouveau  lit  de  cen« 
dres  ou  d«:  fon,  pais  na  lit  de  graphes  &  un  lie 
de  fon;  aii^  tonjonis  alternativement  iulqu'i  ce 

que  le  vaiilVau  foit  -  mblé  ;  avec  cette  précaut'on  , 
que  l'altirnative  doit  tiiiir  par  un  lit  de  fon  ou  de 
cendres.  Fermez  le  tonneau  fit  bouchez-le  de  forte 
i^ue  l'air  ne  puilTc  y  piînétre^  c*cft  le  point  efTen- 
ttcl,  &  l'on  cft  fur  qu'.u  bouf^dc  huit  ou  dix  mois 
ft  même  au-de!à  d'un  an,  lorfqu'on  ouvrira  le 
tonneaa,  on  trouvera  le  taifia  auflî  fain  fil  pief- 
qu  autli  frais  qu'il  atn^  ^4  mis. 

Pour  lui  faire  prendre  la  f  aî  '  ni:  entière,  on 
coupera  le  bout  de  la  gmppe  ,  &  comnae  on  fait 
nemper  un  bouqaet  on  la  fcta  tremper  de  même, 
mais  non  dans  l'eau,  c'eft  du  vin  qu'il  faut  à  la 
place;  obfcrvant  d'en  donner  do  blanc  au  raifîn 
otane  ,  ft  de  rouge  à  tous  les  aatres  laifins.  L'efprtt 
du  vin  s'infïnuanc  dan<:  \z-,  grams  ,  Itur  rapdm 
qu'ils  auioicm  fu  feiiic  tjc  leur  qualités 

Lei  laSSos  fecs  font  des  fruits  mûrs  de  la  jr'gnc  « 
qu'on  a  fifehés  au  folcàl  ou  an  foor.  On  k$  oom-n 
molt  autrefois  paffet  en  frao^pis» 

Les  aiieîefls  grecs  en  tfilHllgaeSaat  de  deuT  ftrtrg; 

favoir  i".  les  rîiiîtis  dont  ob  coupoit  l^gjr'ment 
avec  un  couteau  le  pédicule  jufqu'à  la  moiiié,  ou 
qu'on  Uolt  fortement  fie  <^aroo  Uflê!»  an  cep  alm 

?|n"ils  fe  féthaflfnt  au  foUil  ;  i*.  les  grappes  qu'on 
épaioti  du  cep  &  que  l'on  ûu'oit  féchcr  au  iolcât 
dans  «a  lien  patticuicr* 

On  difli'gue  chez  les  marchand^  trois  pttnctpaica 

foitcs  de  lailins  fccs ,  fnvolr  ceux  de  d  mus ^  qui  font 
les  plus  gros  i  ceux  qui  tiennent  le  milieu  <ds  que 
les  nôtres  ;  &  ceflzqui  (êac  ka-plos  poiits  avucnKaK 
ceux  de  Corinihe. 

Les  raîfini  de  Damât  font  des  rai£os  dcflcché*  » 
ridt^s  ,  ap^laiis  d'environ  ou  pouce  de  tmoneur  fie 

de  largeur,  biur.s  ,  à  dçmi-tranfpmns»  cnarnus^ 
couverts  d  un  fei  cOcmiel  fcœblabie  au  lucre,  coQ« 
tenant  peu  de  graines  ;  leut  goût,  quoique  doux  , 
n*efl  pas  agréable* 

On  Ut  appelle  laifias  de  Dmat  pane  ^n'an  lat 
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ttcxnWc  k  qa'oo  \ct  préparc  liant  ^s-ùe,  stit 
cnriront  de  Damas;  ccite  ville  fameu  e  qui  CuhfiC- 
toit  des  le  teoipt  d'Abtaham ,  qu!  »  foatikn  tant 

^  révûîliiîors  ,  8c  t^ui  cQ  ci  fin  f(-mbéi:  a^e*^  toute 
la  Syrie  m  1516  fous  k  dominaiion  de  i'cmpite 
Onômaii. 

On  nous  envoie  cîs  ra'fin$  dan<  des  buftcs ,  cfpè- 
d*  boite»  de  fapin  à  demi  rondts  ,  &  dcdifii- 
rscfcs  paAd«urs,  du  poi<is  depuis  gaiiiz*  livres 
jiifqtt'i  ftfûtaatc 

Ces  rai^ris,  teîs  qu'on  !cs  apporte  en  France ,  font 
rigtttêr.s»  piats»  de  la  longtteur  &  gtoiieur  du 
b0W  éu  ^ee»  ee  qui  duic  fjjrc  juger  de  leur 
^'otîeti»^  extracrlinaîre  quanJ  ils  font  frais,  &  tin- 
l^cuoci  *^u"un  trouve  coui-à  fait  iacroyable  ce  que 
des  voyageurs  ont  écrit  dans  leurs  rclatiers  qu'l  y 
a  des  g^JppcB  d»  ces  laUîas  <)oi  pcfent  jufqo'à  dooxe 
Hnti.  Nous  pouvons  d'autant  moins  leur  reMtr 
croyance  ,  ^ue  nous  avons  en  Provence  &  en  Lan- 
guedoc ,  dts  grappes  dcrailîns  <^u  poids  de  fix  livres. 

Ob  aime  les  ra'fîns  de  Damât,  nouveaux  ,  gros  . 
bruns  ,  cbaraus  ft  bien  nourris  :  on  rejette  ceux  qui 
fbat  trop  gn«,  qui  s'attachent 'aux  dnig:s  ,  qui 
6bc  couverts  de  farine,  carés  Se  i^m  lue. 

Au  lîni  db  TBtlîas  de  Damas,  ou  nefla  rend  quel- 
quefois des  raijiru  dt  Coluhrt  ou  des  raifins  au 
j»iis  i  ou  raifins  de  Provence  applatis  ,  &  mis  dans 
des  buftes  ou  boîtes  des  vériubles  dainas  }  maïs  la 
fïicrberie  n'efl  pas  dilficilu  i  décottvnr  pour  peu 
qu  cn  s'y  connoillê. 

Les  ralfins  de  Damas  font  gros,  ^nds,  fecs  ,  & 
fermes  ,  d'un  go£t  fâde  &  dcfagrcable;  ceux  de 
Calabre»  auffi  bien  que  les  ji^ts ,  iônf  gcas,  molr 
hflès,    d*aa  goflc Ibcré. 

De  plâs  U  eft  freOu  de  dtitnguer,  dana  les 

bottes  ,  des  ratons  qui  y  ont  été  irtîs  exprès,  Bi 
après  coup,  d'avec  ceux  qui  n'ont  jansals  été 
icmués,  &  qui  ont  été  empaquetés  en  Syrie.  Après  - 
tout ,  la  tricherie  n'efl  mauvaile  que  dans  le  prix, 
car  poux  l'ufâge,  les  raiâns  de  Calabre  mérite-.t  la 
frflcieMC» 

La  vigne  qui  porte  le  raîfîn  de  Damas,  dlfTere 
des  autres  efpèces  de  vijgiies ,  fjr-tout  par  lagrolléur 
prodtgîeofe  de  Tes  grains,  qui  ont  la  figure  d*une 
olive  d'ETpagne  ,  ou  qui  relTembleiit  à  une  pnine. 
n  uy  a  que  quelque»  curieux  qui  cultivent  en 
Eorapc  ce  niun  par  fingpiladM  ,  parce  qu'il  dé- 
plaît an  feAct  qtt*tl  ae  a&m  qu'i  force  de 
duieur. 

Les  raipns  paffts  ou  pafftriUes ,  on  ralpns  dt  Prth- 
Vtnce  ,  font  des  raifins  féchés  au  foleil  ,  fcTv.blables 
aux  premiers  ,  mais  plus  petits  ,  doux  au  gout , 
apéabtcs  «  ft  cooune  confits.  On  les  fubflltue  aux 
zaifins  de  Damas,  St  ils  valent  bien  nueux.  On 
les  prcpare  en  Provence  &  en  Languedoc ,  m»is 
ma  pas  de  1*  aéiM  ei|ieeée  figne  prkiftment^ 


« 
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cf.r  les  uns  prennent  les  raifin?  ronr.2t<; ,  (î\:utrcs 
fe  fervent  des  picardans  ,  d'autres  des  auju- 
liîiies»  ftCi 

Les  habîtani  de  Montpellier  atiachent  les  grappes 

deux  à.deux  avec  un  fil ,  après  en  avoir  ctc  les 
g-Tiins  gâtés  avec  des  cifeaux  i  ils  le*  plongent 
dans  l'eau  bouillante  à  laquelle  ils  om  ajouté  ua 
peu  d'huile ,  juft^u  i  ce  que  les  grains  Ht  rident 
fe  fanent ,  enfutte  tlt  placent  ces  grappes  fur  des 
perclies  pour  les  f'cher,  fit  trois  ou  quatre  Jours 
après  ils  les  mettent  au  foleil.  Pour  qu'ils  foienc 
de  la  qualité  requife,  ils  di^ivent  être  nouvehux, 

fecs,  c'ert-i-dire ,  !cs  ni  :ris  g'a«  &"  les  moins 
(graines  qu  ii  ie  pourra  ,  en  belles  grappes  claires, 
lutfames  ,  d'un  goût  doux  8t  focrt. 

Les  raidns  fecs  ,  &  fur  -  tout  les  mufcafs,  font 
trèi* agréables  à  manger;  on  le»  met  au  four  fur 
une  claie  pour  les  ratre  lâcher  ,  en  prenant  gard^ 
que'  la  chaleur  du  four  ne  ft  it  trop  âpre  ,  &l  en 
obfervant  dé  tourner  les  railîns  de  temps  en  temps 
afin  qu'il  fe  sèchent  également. 

Les  ratl-ns  mufcr.t<.  font  de  moyenne  gro(reur, 

d'un  go'Ax.  mufquc  &  fort  délicat;  ils  fe  tirent  de 
I  ai.f'ucd  )c  ,  particulièrement  des  environs  de 
Fronti;_'T}.in  ,  en  petites  frites  de  fapin  arrondies , 
qui  pclcut  depuis  cinq  livres  juCiu'à  quinze. 

Les  raifins  picardans  approchent  afTe?  df-»,  iubîs, 
mais  ils  font  petits,  fecs,  arides,  &  de  qualité 
inférieure.  Voilà  nos  mciiiturs  railius  de  France 
qui  fervent  au  deflert ,  en  collation  de  caréme« 
&  dont  on  peut  faire  des  boîilôns  &  des  déêoc- 
tîi»ns  pe^îoraJffs,  convenables  dans  toutes  les  ma- 
ladies qui  nailTent  de  l'acriiDouie  alkaline  des 
humeuis. 

Oh  peut  empiojrer  an  mita»  but  des  raifins  de 
Calabre,  qui  nous  viennent  par  petits  barrils,  où 
les  grappes  font  enfile»  d'une  même  £ceUe, 
à  peu-près  comme  des  morilles,  w 

L'on  peut  également  lems  fubdituer  les  raljîns 
dt  Muldga  ^  qu'en  nonune  raifins  fol  ;  ce  font 
des  raifins  égrenés,  de  couleur  rougeâtre,  lltuâtre 
ou  violette,  l'ei  s ,  d'un  rr^-s  bon  goiit ,  avec  leP*. 

ÎueU  on  fait  les  vins  d'Efpague,  &  que  l'on  tir« 
e  ce  pays-li. 

Vcîci  comme  on  les  prépare  :  on  trempe  les 

grappes  de  railîns  m  ;rç  dans  de  la  lie  bouillante 
faite  des  ccu  res  du  farment;  on  le«  en  retire  fur 
le  champ  ;  on  les  étend  lor  des  claies;  on  les  laiflè 
fécber  au  foleil;  on  en  ren^plit  enfuite  de-^  cabats, 
on  les  reçoit  en  barils  de  quarante  â  cinquante 
livies* 

Il  y  a  encore  les  maroc:}in.t  qui  font  des  raîiîna 
d'Efpagne ,  mais  trc!-peu  connus  en  France. 

Quant  aux  rai  fias  de  Corinthe^  ce  font  de  petits  - 
saiftis  fecs,  égréoât^  de  dilSmatci  coulntR, roogiae 
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woirajrement,  ou  plttAt  noirs  ,  purpurins ,  de  la 
CPOlTeur  des  graiiw  de  gfoleilles  communes,  ou  des 
baie  'e  ÏLjrcui,  fans  pepiii,  doux  au  goût ,  avec 
uuc  iLgcre  &  agrcaWe  acidité  :  on  les  trarf.orte 
de  plufienis  endroitt  de  l'Archipel,  &  entr  autres 
de  l  illhme  de  Corhithe,  d'où  ils  ont  pfis  leur 
nom.  On  les  cultivoit  autrefois  dans  tous  ies 
alentours  de  Corinthe,  «r  en  particulier  aux  en- 
virons de  ce  bois  de  C'.  p^c<.  ,  on  D■■:^:nc  jouilToit 


loitpar  d'autres  raifons ,  la  culture  en  a  p^édans 
le»  IJts  foimiifês  «ix  Vénitiens. 

"  Ce  que  raconte  Wheler ,  dans  fon  voyage  de 
Grèce  &.  de  Daltnatie,  des  divers  lieux  d'où  fe 
lifent  ces  fortes  de  raîfîns ,  de  la  manière  qu  on  les 
y  |«;épare  ,  &:  de  la  quantité  qu'on  en  tranfportc 
Cil  Europe,  eft  alTe*  curieux  pour  que  lelcâeurne 
lott  pas  fiché  d'en  trouver  ici  le  précis. 

Il  n'y  a  pas  long-temps ,  dit  ce  voyageur  angibis, 
quon  rccueiilojt  encore  un  peu  de  mifin  de  Co- 
rmthe  à  VifiUca,  qui  eâ  l'ancienne  Sicyone , 
éloignée  de  Corintbe  reniement  defix  à  fcpt  milles; 
mais  comme  m  n'en  trouvoit  pas  !•  débit  chez 
les  turcs ,  on  les  a  lu'g'ig  s. 

Dewîs  que  les  chrétiens  ont  été  dcpofledés  de 
la  Grèce,  &  que  le  lui  tan  a  bâti  deux  cbiteaux 
»ux  bouches  du  golfe  de  Lépante,  i!  ne  permet 
pas  aux  grands  vaiiTeaux  d'entrer  dans  ce  golfe 
de  peur  de  quelque  fur,  rifc  ,  fous  prétexte  «Palier 
chercher  des  raifîns  de  Corintlie. 

On  cultive  nia^imoins  ces  raiiîns  fur  la  côte  du 
golfe,  &  i  Vobilfa,  &  on  les  poite  à  Patras, 
ou  U_en  croit  jufT^;  ces  trois  lieux  eu  peuvent 
fournir  la  charge  d  un  vaiiïeau  médiocre. 

V1s-3-vis  de  Pifras ,  dans  le  pays  des  anciens 
fctoiicns  il  y  a  un  village  nommé  Anaiolico  ,  bâti 
comme  V  enife,'d  ^ns  un  marais,  &  peuple  d'envir  ti 
too  feux.  Ses  habîtans  y  cultivent  dans  h  terre 
ferme  du  xoiGmge,  U  rai/în  de  Corinthe ,  nui  y 
Jcufljt  Jrerveilleufemcnt.  11  eft  ber-u  Sr  bon ,  & 
deux  fbis  plus  gros  que  celui  de  Zante.  Ils  en 
peuvent  cbr.^er  avec  ceux  du  villaM  de  Meflin- 
Jjongi ,  un  grand  vaiiTeau. 

raifin  de  Corintbe  ceoit  encot«  dans  l'ile  de 
Céphalome,  tt  fnr-tout  dana  celle  de  Zante. 

Boterus  n'a  pas  eu  tort  d'apppller  cette  dernière 

lie  ,  n/e  dor,  A  caufe  do  Hi  fertilité  .V  de  fa 
beauté  ;  mais  elle  mérite  encore  mieux  ce  nom 
depuis  que  les  Vénitiens  ont  trouvé  le  raoven  d*eii 
tirer  tous  les  ans  du  pro'ît  par  le  trafic  en  général  , 
at  en  particulier  p.u  celui  de  fes  raifins.  Cette 
»le  de  la  mer  loiuciine  ,  au  couchant  de  la  Morée, 
dont  elle  rfl  /!■  îgncc  d'environ  lieues,  &  au 
fm\  ça  Cv£.hnlynic,  gouvernée  par  un  froyc- 
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diteur  Véiilti«l,  eft  le  principal  «ndcoic  «è  M  I«» 

cultive. 

Ils  ne  viennent  point  fur  des  buiHons  comm«t 
des  grofeilles  rouges  gc  blanches,  quoiqu'on  1« 
croye  ordinairement  ,  mais  lur  des  vignes  comme 
1  autre  rai/îa  ,  excepté  que  les  feuilles  font  un  peu 
pkis  épaiflès,  &  que  h  snppe  efl  un  peu  plue 
petite.  Ils  n'ent  nurun  pepitt ,  &  ikfostiZaMf 
tout  rouges ,  ou  plutôt  noirs. 

Ils  CroilTent  dans  une  belle  plaine  de  douze 
milles  de  long,  &  de  quatre  ou  cinq  de  bfge,  à 
l^bri  des  montagnes  qui  bordent  les  mages  d« 
Kle;  de  lône  que  le  loleil  raflemblant  ces  rayons 
dans  ce  fond,  y  fait  parfaitement  miirir  les  railîti* 
de  Corintbe ,  le  raiân  mnkM ,  &  le  railîn  ofdl-> 
n  iire  ,  dont  t'en  fait  du  vin  (rH-lert.  Cette  phin» 
réparée  en  deux  vignobles  ,  où  il  y  a  quan- 
tité d'oliviers ,  de  cypMe ,  &  quelques  maifdne 
de  campagne  ,  foiavee  la  iorMieflé,  ft  la  croop* 
du  mont    Seepo,  préfentent  un  afpeâ  cbarmnil» 

On  Tcndarge  "ces  raifins  dans  le  mois  d'^  "  t  ,  on 
en  fait  des  couches  fur  terre,  jufqu  a  ce  qu  Louât 

Après  qu'on  les  a  raficmblés  on  les  aétoîe  ,  &  ra 
1rs  apporte  dans  la  ville  pour  les  mettre  dans  de* 
magafins  qu'on  «ppelic  SéragUo  i  on  1rs  y  jette 
par  on  trou  jufiqa'i  ce  que  le  migalîn  Aii  plei». 

\h  s'enraffcnt  td'emcnt  par  fcur  poii's,  qu'il  faut 
les  fouir  avec  des  inftrumens  de  fer.  QuanJ  oo  les 
met  en  bari's  pour  les  envoyer  quelque  part ,  dei 
hommrs  fe  gratlHnt  les  jambrs  &  les  prrlfcnt  avec 
les  pieds  nus ,  afin  qu'ils  fe  conservent  micax, 
qu'i  s  ne  tiennent  pa*  tant  de  place. 

Le  millier  pefânt  revient  à  l'acquéreur  à  environ 
14  écos,  qtUMque  le  premier  achat  ne  foit  que  de 
SX  écus;  mai»  on  paie  auraot  de  douane  à  I  état  de 
Venife  que  ponr  l'achat  mime. 

On  Hi  t  quelquefois  pir  cHriofîté  du  vîn  de  ec 
raiUn  i  mais  il  cfl  lî  violent  gu'il  poorroit  paâiet 
pour  de  Teau  de  vk. 

L'iOe  de  Zante  <ônnitt  tous  let  ans  aflèt  de  raf- 

C\r'i  At  Connthc  pour  en  charger  cinq  ou  /îx  vai^ 
Icaux  ;  Ccpha'onie  pour  en  charger  trois  ou  quatre; 
N  ichaligo  on  Anatldico,  Meflâfongi  h  Panas  pone 
en  cînrgor  un  :  on  en  iran^ortt  anlfi  qnd^Q^  pei^ 

du  golfe  de  Lcpante. 

Les  angloit  ont  DR  comptoir  à  Ksnte  eut  eS  con<* 

duit  par  un  confui  &  cin  j  ou  Ç\\  rnar.liands  pouc 
ce  commerce.  Les  hollandois  y  ont  un  confui  St  un 
ou  deox  marchands, '&  les  nantit  n'y  ont  quVin 
commis  qui  eft  !c  ron'iif  &  \:  mnr.I  and  tout  e  -fem- 
ble.  Les  an^lols  achctçnt  piefque  tout  le  railin  do 
Coriothe. 

l  es  zantins  n'ont  pas  beaucoup  de  cornoTlT^acf 
4c  l'ulàge  qu'en  en  f)4t «n &U9pe;  iU  (bm  f «:lut|d(!| 
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çpVn  ne  s'en  fert  que  pour  t-'ndre  le^  drapj  ,  fc  'U 
t.'wr,t  pu  iinagirer  U  conronifliJtion  pro^ig  eu  e 
^en  font  les  ^nglois  dus  Imks  mets  ,  Uurs  pi- 
t  s  de  noel  ,  leufl»  gUtU»^  ittta   tWtB,  loMS 

pudiin^s ,  &ç. 

I4§  apo  bxaires  font  cetu  qui  eo  débitent  la 
HQindre  paitie» 

Cm  fûfiBs  ▼iciuicnr  ordtmmmair  cir  France 

P*Tla  voie  de  Marrcîl'e  ,  d^n^  des  ba  du  poids 
é:  deux  à  trois  cenu  livre*,  oà  iJsfont  extreme- 
iJMt  fnOk  9c  mffh.Ut  hollandois  te  l«s  «n- 

F«s  ,  en  temps  de  psi-:  ,  m  apportent  aulTi  q>j5n- 
m  »  Bordeaux  j  à  la  Kocbe  iè  ,  i  Nantes  &  à 
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lei  rat/ins  4e  Cor  nthe  doivent  fe  choifir  nou- 
Tfïix ,  p^ia  ,  en  groffes  ma  es,  point  fiot- 
Wde  miel,  ni  mang-s  de  mîtes,  Quinà  ils  Ton' 
Men  emballés,  ils  peuvent  fe  garder  deux  ou  trois 
m ,  rn  ne  1«  nmmn  point  ft  ml«v  donmiit 
aacuo  air. 

Damlctçays  feptentrion-inx  on  Te  fert  des  raîfîns 
6ei  ponr  &ire  un  v  n  aitifi.  id ,  vigoureux ,  &  qui 
oefl  pas  drûgr.able.  Enptlant  ces  r^ifin*  ians  de 
IcaabouUJance  «des  laiïïant  ma  crer  a-  fermenter, 
tftimit  dt  €•  vin  de  l'eau  de- vie     uq  cfptii-de- 

FntiiM  fin. 

.On  zfMllt fruits  ftcs  les  fruit»  à  noyau  &  à  pé 
m>  qM  1  oa  lait  nicher  an  iôiir  on  «u  lekil ,  coiwim 


applattc  tnean.acoB  les  confcm  damait  li«v' 


^»s,  cen<«s ,  pfcfacs,  abncoti ,  paiict»  ponnce. 

Tontes  fcr  cs  i«  prunes  peuvent  étreH-ch^fes  On 
Jft  eue  lie  dans  lenr  entière  jnaturité  ,  on  les  range 
!  •' dt^  cl,  les  ,  n  le;  met  au  four  lorfque  le  pain 
en  eii  tire  ;  on  les  tourne ,  on  ics  change  de  place , 
«  «nies  ferre  après  quelles  font  nfraidics  :  c'cll 
«  wtnm  mcifaode  pas  «apport  «ut  ctrifu,  • 

'  Pour  «cher  le*  pickt* ,  «a  les  coetUe  ë'wdî- 

porre  au  four  pou^  les  amor- 
W^ciiwteon  le» fend  prompte inesu  avec  un  cou- 
WB.  Un  fi  ôto  le  noyau  ,  on  les  applauc  fiiruDe 
n«e,  on  les  reporte  au  four;&  lorf  oV»,  irge  * 
fi«l         ttAla,  on  les  retire ,  on  les  \ 


Jec. 


/  tremper  celles 


1«  «^"««,on  les  cueille  lorf^uih  font 
Dica  aim  ;  an  lien  de  les  ouvrir  comme  le^  pè- 
ches pour  en  6ter  fe  tiovnu,  on  Te  contente  de  re- 
pouffer  le  noyau  pat  l'endroit  de  la  queue  qui  lui 
fert  de  fo  tie.  Lesabrkocsxeflmt  ainfi  entiers  »  ott 
les  applatit  feulement  fans  les  OOVrir.ft  Ott  les 
feche  comme  les  pêches. 

Pour  f  cher  les  ^oim,  on  les  coupe  en  quartiers  J 
on  les  pele  &  on  les  pofte  a»  four  ;  ou  bien  Âns 
qu'il  foitbefoin  de  les  couper ,  on  les  pele  entières, 
obfer/ant  d'y  lailTcr  le?  queues  ;  enfutte  on  les  fait 
botti  Itr  dans  quelfM  vaiicao  avec  de  Teau  :  alors 
on  Ct  fert  de  leur  peau  pour  les  tremper  dans  leur 
jus  :  cela  &it ,  on  les  tire  de  leur  jus  ,  puis  on  les 
met  au  four  fur  des  claie<  de  la  même  tnanièie qu'on 
le  conduit  pour  les  prunes. 

Les  pommes ,  à  la  différence  des  poires  y'fe  ft- 
chent  fans  être  pelles  .  en  les  tmipant  par  h  moi- 
tié après  leur  avoir  le  trogn  n  :  on  les  fait 
bouillir  afin  d'en  tirer  le  jus  «  &  / 
qu'on  ddliné  ponr  fifchcr. 

Pour  faire  fécher  les  figats  on  tes  caellle  dans 

nr  maturité  ;  on  les  arrange  fur  dc-s  cîaîcs ,  & 
on  les  met  au  four  lorf^u'H  eft  encore  chaudj  après 
la  cuiiïbn  du  pain.  On  tourne  cei  figues,  on  les 
change  dé  place,  enfin  on  les  ferre  aprh  qti'cl'es 
Ibnt  refroidies  ;  c'eft  U  même  méthode  que  pour 
les  pnnes» 

On  a  dit  cl-deflîis  qoe  la  meilleure  fa 

faire  les  raiftns  fecs ,  ou  raifins  de  paffe,  el}  de 
cueillir  le  raîlin  iorfqu'ii  eA  bien  mûr,  de  le 
plonger  dans  une  leffive  de  cendre,  plus  ou  moins 
chargre  de  ce  fel,  félon  la  maturûc  du  raifîn  ,  À  de 
le  mettre  endiite  lécher  au  loleii.  L'objet  de  cette 
le/five  chaude  &  alkaline  efl  d'abfêiber  1  acide  dit 
raifîn,  afin  que  la  partie  fucrée  du  m..'it  puiflè  & 
cr)ftalifer  &  attire  moins  1  humiditc  de  l'air, 

/tToTA.  Lefoleil  n'eft  pas  aflez  chaud  à  Paris,  pen- 
dant l'automne,  pourfrcber  le  ralHn  ;  il  faut  le  fkirc 
f'clurau  four.  On  fait,  par  cette  méthode,  d'escel- 
lent  raiiin  Jêc  ,  auffi  beau  que  celui  de  Provence  Se 
d'Italie,  en  y  employant  le  raifîn  d'Alexandrie  ,  qui 
devient  ('•<:;[     ici,  n:;ii';  mûrit  mal  ;&  pouflïl 

alkaii  on  peut  employer  la  foude  du  commerce* 
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JLE  nifiné  efi  une  elbictt  de  confiture  qu'on  1  avec  le.  vin  doux,  réduifant  à  une  con£flanec 
prépare  en  fûùm  cuire  le  nifin  écnfi^ ,  9c  dont  1  oonvoiable  ce  mets ,  d'ua  goût  aigrelet ,  alIiNt^ 
Ml  a  ttfué  la  giaios,  9c  qud^ae&ii  la  pcan,  |  agiéabla» 


RAFLE    DE  RAISIN. 


O  N  appelle  rjfe  Je  raîfîn  le  petit  rameau 
tendre  de  la  vigne  oik  ^toient  attaches  les  gcaini 
de  raifio. 

On  t*en  fett  i  faire  do  vînatgre  ;  «Hé  Iktt  tour- 
ner le  vin  &  le  rend  fur;  mais  il  faut  pour  cela 
la  mettre  en  lieu  où  elle  pulife  devenir  fùre  elle- 
ménae  avant  que  de  la  jetter  dans  Je  vinaigre  & 

pour  cet  effet,  d^^  que  la  vendange  efl  faite ,  on 
enferme  les  rafles  dans  des  barils ,  de  peur  qu'elles 
n'aient  de  l'air ,  parce  que  fi  elles  en  avoient , 
elles  s'échauïFeroient  &  fe  gjteroient.  On  n'a 
pas  iufiu'à  prcfent  trouvé  d'autre  moyen  de  les 
ÇAnfcrver  que  de  remplir  le  vaillêail  M  <WI  laS  a 
enfermées  de  vin  ou  de  vinaigre. 

idUangjt  de  duréon  de  ttm  0vet  It  nmre  de  wfiu, 

M.  CofTc  a  trouvé  le  moyen  de  préparer  avec  le 
marc  de  raifin  diAillé  une  matière  qui ,  mclée 
ayec  le  chiubon  de  teire  mdladft  »  lai  donne  une 
^ntdiiét  9t  fii  augmeiitt  |e  voliunt  dn  doaUt* 


Cette  pi^^aration  le  rend  propre  i  forger  les  |^uf 
greffes  pièces  en  fer  &  en  aoet,  làns  être  obliftC 
d'y  ajouter  dn  charbon  de  boît  :  par  le 

ce  mélange ,  les  fowdures  les  plus  cotifîdérables 
peuvent  fe  faire  fans  l'addition  d'abforbans;  il 
rend  le  fer  très-malléable,  liuis  l*hîgrir  n!  lenir» 
couler  tlans  la  chaude;  il  donne  une  qualité  fupé- 
rieure'  aux  inflrumens  tranchant ,  &  il  peut  être 
employé  avec  avantage  dans  les  manufaâures  d'ar- 
mes, &  les  attelicrs  ou  l'on  travaille  le  fer  Se  l'acier. 
On  peut  encore  ctamer  &  Touder  le  cuivre  avec  ca 
charbon ,  ce  qui  n'a  jamais  pu  là  finit  qjtt'^vae  !• 
charbon  de  bois.  Cette  découverte,  en  vn  mot* 
réunit  le  triple  avantage  de  procurer  aux  coltîva- 
teurs  de  la  piîjpart  des  provinces ,  le  moyen  de 
tirer  parti  des  marcs  de  rai^n  qui  leur  font  inu- 
tUet  8c  qu'ils  jettent ,  de  dîmtn  ver  la  confbfii* 
matîon  du  charbon  de  bois  qui  devient  très-rare, 
ain/î  que  celle  du  charbon  de  terre,  &  de  Éùrm 
jouir  las  coaMiMin>m&  dTant  nodintloo  da»  I» 


REGIME» 
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REGIME.   (  Art  du  ) 


N^oi»  énvas  mettre  an  rang  des  arts  utiles , 

*  néceflaires,  celui  de  lavoir  adopter  le 

re.-:me  indi<]ué  par  la  nature  de  Ton  rempcrament. 

On  trouve  à  cet  é^ud  dans  un  excellent  traité 
dej  Erreurs  PcpuLira  en  Mcdec'tne ,  &  dans  la 
BiU.  Phyjuo-Econo. ,  des  règles  générales  &  prc- 
doifês  de  iàaté  ,  dom  nos  îeâeurs  pous  fauront 
gié  lâns  donte  de  leur  lecoouiiudier  U  ptatiqne. 

Les_  hommes  quî  jouIfTcnt  d'une  lànté  parfaite  « 
ce  doivent  s'aftrcindre  à  nulle  ccgle  patticulière 
de  réginu  t  fidèles  lux  loîx  génfiîales  que  per- 

foiine  ne  peut  tranr^refTer  fans  inconvénictis,  ils 
doirent  uicr  de  taut  avec  modération  ,  n'abufer 
de  rien  :  pleins  de  vigueur,  ils  peuvent  &  doivent 
braver  les  intempéries  de  l'air  &  des  faifons,  &- 
ne  jamais  oublier  ce  précepte  de  Celle  :  «  Celui 
»  qui  jouit  d'un  ûnté  brillante, &  qui  peut  difpofer 
"  ^  fôn  gfc  de  fon  temfa  &  de  fes  adions ,  ne  doit 
»  le  Uer  p«r  aucune  loi,  ni  rejetter  aucune  forte 
p  d'alimens  ufitcs;  il  doit  toujours  prendre  le 
»  plus  de  nourriture  poflibie,  pourvu  au'ii  ne  fe 
»  furcharge  &  ne  fatigue  pomc  reUmnac;  tantôt 
»  habiter  a  cr'.mppjric  ,  tantôt  la  ville,  quelquefois 
»  méine  boire  <>:  tuanger  un  peu  plus  Qu'à  Ion 
9  ordininev»  r  i 

Mais  on  ne  fauroît  fe  flatter  de  Jouir  d'une  fanté 
parfaite  ,^  d'avoir  un  tempérament  parfait  :  plus 
l'harmonie  qui  règne  dans  l'économie  animale, 
s'éloigne  de  cet  heureux  degré  de  pcrfeâion  ,  vers 
leijuel  doivent  tendre  toutes  les  rèales  de  ia  mé- 
decine ,  plus  les  loix  petticalîèm  ftlet  piée»utioos 
deviennent  néceflaires. 

Le  tempérament  le  plus  fieureux  ,  celui  que 
loo  peut  raifonnablement  ambitionnet  comme  le 
noms  aoigné  du  parfait,  c'eft  le  finguim^  dont 
a«  peu  trop  de  lôapleflè  reconnoît  pour  caufe  le 
peu  de  tedîoit  ou  la  délicatefle  des  vaiffeaux ,  ce 
Ji'il  en  important  de  diflinguer  comme  un  fource 
de  variétés  dans  les  rè^  dUi  téffma  coarenable 


Un  air  tempéré ,  médiocrcmem  field  fee ,  efl 
eehi  qui  ménte  i  juQe  titre  leur  piéférence^ 

11$  doirent  Ce  nourrir  de  pain  bien  fermenté, 
biwi  cmt;  les  viandes,  lur-tout  celles  qui  Ibni 
tirccs  des  animaux  qui  vivent  d'herbes  te  de  grains 
peuvent  faire  leur  noumtuze  ordinaire  ;  mais  le^ 
hert>e<  poagèresleurfiinmiroQt  un  fuc  léger ,  &  peut- 
être  plus  falutaîre  encore  ,  en  méme-temps  qu'elle» 
eppoferont  aux  forces  de  leur  eOomac  6c  des  autre- 


viandes  dont  nous  iwnonf  de  panier,  afTez  de  ré' 

finance  pour  les  occuper  fans  les  fatiguer  :  les  fruits 
d'été  bien  mûrs,  exaâemeot  condùionnfs, affai- 
fonneronc  tous  cès  alimens  avec  k  plus  ^rand  fuc- 
ccs  ,  pourvu  que  l'on  ait  l'attention  d'cviter  ceux 
qui  (ont  trop  acides  &  qui  pourroient  irriter  ie 
fvAcme  des  vaiflèaux  ,  dans  le  feul  c?.$  où  leur 
dclicateflê  lièroit  ie  principe  de  leor  wJU  de  Ibo- 
pieife. 

L'ulâge  hab^el  des  fiirineux  non  fermenlés, 
au0i  bien  que  celui  des  légumes  à  gouiles,  feroit 
dange^'eux  pour  eux  :  quoique  leurs  organes  digeili& 
loicnt  forts ,  il  ne  faut  jamais  perdre  de  me  la 
foupleflê  excelTive  des  vaiflèaux  &  leur  tendance  à 
rinaâion;  «lotif  fans  doute  aflez  puiiTant  peur 
craindre  avec  raifon  que  ces  organes  n'aient  pas  la 
force  qui  leur  feroit  néceflaire  pour  altérer  des 
fuUhnces  aufl!  vîfgueufes  &  aufli  difficiles  à  digûer, 
à  ce  point  nccenaire  à  la  formation  d'un  ch>le 
élaboré  convenablement.  &  qu'il  n'en  rélîllce  une 
fanflê  pléthore,  ^ui  ne  tardèrent  pas  i  £Ùm  Wticiie 
la  cachexie,  la  fièvre  &  d'auttes  maladiet* 

Leur  boifTon  doit  varier  félon  la  nature  de  la 
caufc  à  laquelle  on  doit  attribuer  la  louplefle  de 
leurs  vaiflèaux  :  (î ,  dans  tous  let  cas.  Us  ne  trou- 
vent aucun  avanta^  dans  l'eau  pure ,  du  mains 
cette  boiflôn  n*a-t-et!e  aucun  inconvénient  :  lorf- 

Ï|ue  les  vaifcau  •  i  c  'ont  pas  aiïe^  teudus  ,  on  ne 
auroit  trop  la  diminuer,  &  les  vins  auflères,  trem» 
pés  avec  moitié  d  eau ,  peuvent  être  employés  comme 
propres  à  fortifier  les  fibres,  mais  ceux  qui  les  ont 
délicats  peuvent  boire  davantage  :  s'ils  veulent  ufer 
de  liqueurs  fcrmentées,  il  ûut  qa*elles  Ibieut  lé- 
gères &  pre£|ueiàns  efprics. 

Les  liqueurs  fpiritueufes  font  de  vrais  points 
pour  eux;  elles  enflammeroient  leur  faog  ,  caufc- 
roient  des  ruptures  dans  leurs  vailTeaux,  donueroient 
nalflance  à  la  phthifie  pulmonaire  ,  à  laquelle  ils 
font  plus  lti)ets  que  les  autres  hotmiiea ,  atnlî  qu'aux 
autres  naladies  qui  dépendent  de»  mémescaïuès* 

Lestnoyens  les  plus  propres  A  donner  à  ce  temp 
rament  plus  au  moins  de  Derfeôion  ,  ainfî  qu'à  pré- 
venir les  maladies  auxqueiieail  ^rpoTe,  font  l'exer- 
cice. Mis  (elon  les  règles  qae  nous  avons  expofces, 
ayec  rattention  de  le  prendre  à  cheval ,  lorfque 
les  libres  font  délicates ,  &  les  frivlions  sèches  fur 
tout  le  corps;  moyens  aufTi  capables  d'augmenter 
l'infenfible  tranfpiration ,  que  de  donner  delalbrce 
—  lèUdes. 


T!^  ne  fiiir  ient  éviter  avec  trop  d'attenUeil  Uê 
exccs  (kas  ie  îojiiaieU  de  le»  Teilles* 
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Lei  paflBont  douces  ne  leur  font  pas  moins 
aratiugeuiès ,  ftte  lc$  TÎoleues  leur  leBotent  fii- 

■elles. 

Apù-s  le  tempéeainent  Hinguin  ,  vient  le  iilieux^ 
dont  quelques  avantiget  font  anéantis  dans  une 
ftule  d'inconvcniens  :  cette  conftttution  fuppofe 
des  organes  digefUfs ,  forts  &  vigoureux ,  plus 
iiùKs  encore  ^ne  dans  CCI»  dont  le  ttnpéftnent 
eft  fanguin. 

Les  bilieux  digèreat  proRtptemem ,  ont  l'appétit 
vîf ,  toutes  les  fondions  du  corps  difpofSes  i  V»àir^ 
vlté  ;  leur  ame  panîcipe  i  ces  avantages ,  mais 
Jls  font  fort  maigres  ;  leurs  folîdes  ont  une  ten- 
^n,  nne  fécherelTe  excefTives;  leurs  âaidct,  ex- 
trêmement attdtiués,  font  trop  denfes,  &  tendent 
toujours  à  l'âcreté  ;  les  maladies  inBaramatoires  Se 
les  ptitrides  les  meucent  à  chaque  tnihmt;  ils  ne 
fauroient  jeûner  long'icmpB  ius  &ive  cioitM  totts 
ces  inconvvnîens. 

Un  a!r  froid  ft  humide  eft  celui  qui  leur  eft 
le  plus  favorable;  car  les  étés  font  terribles  pour 
eux ,  lors  fur-tout  qu'Us  font  fecs  :  c'eA  alors  qu'ils 
doivent  cominneilement  combattre  leur  dï^fition 
naturelle  aux  maladies  inflammatoires  &  pu- 
trides ,  difpoûtion  que ,  conune  Ton  fent  aifcment , 
la  chaleur  &  la  fecheceSè  de  l*atmo^Uie  aug- 
mentent encore. 

S'ils  travaillfnt  de  corps  4'  fe  fatiguent  par 
l'exercice,  il  n'y  a  point  d  aliment  qu'ils  ne 
digèrent  fans  peine  ,  pourvu  qu'il  fbit  cuit.  Le 
pain  le  plus  dur,  le  moins  fermenté  ,  peut  faire 
la  bafe  de  leur  nourriture  ;  les  légumes ,  m^me 
les  moins  faciles  à  digérer,  le>  farineux  non  fer- 
mentés ,  ne  fauroient  fatieuer  leurs  onanes  digef- 
dfs,  8c  (ont  très-propres  i  leur  oppoier  aflet  de 
réfidance  pour  ne  pas  les  îaîTer  oififs  r  au  contr-iire  , 
une  nourriture  trop  légère  n'occuperoit  pas  zHei 
ces  organes;  leur  aftion  toufoun  continué  produi- 
rolt  dans  les  humeurs  un  excès  d'atténuation  qui 
les  rendroit  plus  acres  encore ,  8c  plus  capables 
d'angaienier  les  vices  des  lôlides. 

Si  leur  vie  ed  moins  aâive,  moins  exercée, 
le  pain  bien  fermente  fer.i  la  meilleure  nourriture 
qu'ils  puiffent  prendre;  ils  doivent  au  re(le  fe 
Dourrir  d'alimens  propre  i  tenir  en  haleine  les 
organes  de  la  digeflion. 

Les  plantes  friîchcs  de  toutes  les  efpcces  ,  les 
herbages ,  les.  k'gumcs,  tous  les  végétaux,  en  un 
aaot ,  leur  fourniront  une  nourriture  au-defliis  de 
tout  éloge  :  ils  ne  fauroient  faire  un  uflîge  trop 
familier  de  fruits ,  &  particultcrcuient  de  ceux 
d'été. 

La  viande  cil  ennemie  de  cette  conflttutlon  : 
les  billteux  doivent,  s'il  leur  eft  poflîble  ,  la  bannir 
enttèremeitt  de  leur  régime  pendant  l'été  ;  celle 
tfaoîmwiK  exefcéi  ou  carûvoitf  «  le  gibier  0c  Ja  '| 
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plupart  despeSAône,  ne  peuvent  leur  fournir  ^*aii 
mucilage,  ou  trop  atténué,  p-r  conrcr;i:(?nt  inca- 
pable de  les  nourrir  ^  ou  prêt  a  le  putréfier  Se  à 
produire  les  maladies  les  plus  graves  ;  s'ils  fbac 
obligés  d'en  faire  ufage  ,  ils  ne  fauroient  être  trop 
attentifs  à  les  corriger  par  les  aiïaifonnemcns  m 
plus  atui-pntiides  ,  tels  que  le  vinaigre ,  le  jvi  dt 
citron ,  &c. 

Leur  boiiFon  doit  être  abondante  ;  l'eau  pure 
mérite  la  préférence  fur  toutes  les  autres  :  s'ils 

veulent  abfolument  faire  uface  de  liqueurs  fcr> 
mentées  ,  la  b  ère  la  plus  légère  ,  le  cidre ,  les 
vins  les  moins  fpiritueux  &  Tes  moins  capables 
de  porter  l'eau,  font  celles  qui  peu%'ent  le  moins 
les  incommoder  :  les  boifibns  fortes  Se  les  liqueoa 
(piritueufes  leur  font  funettes. 

Ils  doivent  fiiîre  de  l'exercice ,  mats  en  évitant 

avec  iîtfentioM  la  fatigue  &  la  fueur  :  Tulàge  des 
bains  eil  trcs-avantagcux  pour  eux. 

Un  fommeil  doux  &  tranquille  rafiratchît  Ici 

humeurs,  dctend  &  affouplit  les  foHdes  îlesbîlîcox 
doivent  en  ,>  îon.^er  la  durée  plus  que  les  fanguinsj 
mais  ils  n«  fauroient  éviter  avec  trop  de  foin  les 
pafitons  vives,  celles  qui  portent  i  la  trîftcflé, 
les  travaux  qui  fatiguent  rePprît  à  l'excès,  comme 
axant  de  caufes  capables  d'augmenter  les  vices 
des  fôlides  8t  des  liqueurs  attachés  i.  cette  conT* 
titution. 

Le  relâchement  des  folides  ,  la  foîblelTe  des 
organes  dti  la  digcflion  Si  le  peu  d'évacuation  par 
rinfenfîble  tranfpiration ,  doivent  fixer  notre  atten- 
tion en  réglant  le  régime  des  pituiteux.  Ils  doivent, 
pour  corriger  ces  vices  ,  rsfpirer ,  auunt  qu'il  eil 
polfible,  un  air  plus  chaud  que  fioid,  &  modé- 
rément fec. 

ht  pain  bien  fermenté ,  bien  cuit ,  efi  celui  qu'ils 
doivent  choifîr  pour  faire  la  baie  de  leur  nourri- 
ture :  s'il  ctoit  cuit  deux  fois ,  comme  le  recom- 
mande le  grand  fioerhaave ,  il  auroit  re<^u  plus 
d'atténuation  encore ,  il  fêroit  plu*  facile  à  digérer 
ft  plu^  anrloyie  à  la  nature  du  Tang  :  le.  vian- 
des bien  cboilie';  font  pour  eux  une  nourviture  la- 
lutaire  ;  mais  il  leur  eft  effentiel  de  ne  jamais  fe 
f'j  r  charger  l'cftomac  :  leur  teinp>Tinent  les  rcndplui 
lujtts  aux  indîgeftions  que  k»  autres  hommes. 

L'ufage  des  farineux  non-Cermentcs,  des  Itgumcs 
à  goulfes ,  de«  potflôns  8c  de  tous  les  alimensgtas 
Si  nuiicux  eft  drmgcrcux  pour  eux  :  parmi  les  plan' 
tes  ,  celles  <jui  peuvent  légèrement  ouvrir  les 
voies  urinaires  ,  &  qui  coticnnent  un  aromate gra- 
c'eux  ,  font  le  fcnles  dont  ils  pnii^eiit  faire  ufage  : 
ks  acidulé»  ,  le^  fruits  d'ûc  ,  lc^  i'ivoneux,  fi  van- 
tés dans  les  conftitutions  chaudes  ,  fancuines ,  & 
fur-tout  biiieufes  ,  ne  ibnt  pat  exempts  de  dangen 
pour  ceux  decetempératnent,ainn  que  les  plantes 
fiaidits »  aqucults,  les  hiilhis ,  les  raetaes,  «n  «n 
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mot,  t*us1es  végétaux  qui  ne  fOOffMttt  lewfattt* 

lùr      une  nourriture  grofficre. 

Leur  boiHbo  doit  être  rare,  &  priie  »  petite 
ioiG»:tk  pcwreiie  fe  permette  l'ufage  des  liqueurs 
ferinentécs,  aver  ratteiition  de  donner  la  préf. 
lence  i  celles  qui  (ont  parvenues  à  ce  point  de 
per^âion  qui  caraâérife  les  liaaeun  par&îtes, 
comme  la  bierre  de  Bruofwick,  tes  vinsdeBotiF- 
gogne  ou  ceux  qui  leur  reflemblent  :  les  efpriti 
feraient -5,  chargrj  d'^fr jniatfs ,  ne  leur  convieii- 
Oîn:  point  ;  mais  iis  peuvent  faire  ua  ulàge  ma- 
des  vins  de  lîfucun. 

Cenz  de  cette  confiitutlon  ne  doivent  femiis 
e#l>lier  la  fentcnce  d'Hippocrate  :  le  tr^\M  dejfe- 
eke  éf  Jhrtijt  U  corps  :  robfervation  la  confirme 
coBlfamtnenc.  En  eifèc ,  on  ne  voit  point  de  pt* 
luiteux  pirmi  !eî  fildatî ,  leî  labonrcun  Se  tous 
ceux  qui  font  obligé»  de  chercber  à  vivre  par  leur 
tnvail  :  ils  doivent  donc  fe  livrer  à  Texercice  plus 
^e  les  autres  hommes,  (ans  néanmoins  oublier 
les  règle-  gcncraies,  que  l'un  ne  peut  jamais  enfrein- 
duelèiis  danger. 

Ils  ne  fauFoîent  être  trop  rcfervcs  fur  le  fommcil; 
■ait  le«  pal&ons  de  Tame  ae  fout  pas  bien  dange- 
teiifts  pour  eux* 

Les  mUmçoli^es  doivent  continuellement  fe 
terfr  en  garde  corrtre  les  maladies  auxquelles  leur 
ccrulicutîon  les  expofe  :  on  ne  doit  pas  les  regarder 
comme  des  malades,  nuis  comme  toujours  prcts  à 
le  devenir;  ce  q|ui  leur  inpofè  is.ncceditc  d'ob- 
Imcr  an  ré^me  «a& ,  ft  d'driter  itcc  ]«  plus 
grande  atienâon  toutes  fortes  d'excès* 

Un  air  un  peu  chaud  &  modérément  humide  , 
même  leur  préférence  :  le  pain  bien  fermenté, 
biea  ctiît ,  les  vtandes  les  plut  iîmples,  tirées  des 

znima'^'v  i]Ui  ne  vivent  que  d'herbes  ,  le-;  jeunes 
volailles ,  doivent  être  le  fond  de  leur  nourriture  i 
1rs  becbes  pougires  doivent  en  faire  Taifaifênne- 
irent  en  tout  temps  :  les  arom?tcs  l^ge'-s ,  te!s  que 
la  menthe  y  la  méiifle,  la  làu^e,  dcc.  peuvent 
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encore  être  racles  ».  cc  leurs  alirr.cns,  nais  avec 
fagefTe  &  prudence  :  les  favoneux,  tels  que  le» 
plantes  fraidies,  les  acidulés,  fur-toit  les  fiuitt 
d'été  hur  conviennent  infiniment. 

L'ufage  des  farineux  noo  fermentes,  ie',  légume* 
a  gouffes,  du  lait,  lur-tout  de  celui  de  vache  , 
du  fromage,  dn  iMHiffe,  des  alimens  gras ,  huileux , 
&  de  tous  ceux  qui  peuvent  oppofer  trop  de  rcltC- 
tance  aux  organes  de  la  digefiion ,  ue  fiutniMitt  lent, 
convenir. 

Leur  boîfTon  doit  être  abondante  ■  li"  vin  blanc 
&  léger  »  la  petite  bière  ,  le  petit  cidre ,  lont  les 
liipieais^lb  doivent  préférer  :  l'eau  pure  s'écoule 
trop  promptement  fur  des  fluides  au/Ti  fecs  que  lec 
leurs,  &  ne  fauroit  établir  U  foupleiTe  des  idides  : 
ils  doivent  éviter  avec  le  plus  grand  foin  l'ulàg» 
des  boifîbns  fortes  &  des  liqueurs  rpiritueyres. 

La  modcratton  daos  lexercice,  duu  Tufage  du 
fonuneîl  flr  des  pallions,  mérite  toute  leur  auen- 

tlon.  Les  femmes  doivent  obfervcr toutes  ces  (ègles 

plus  exadicmeiit  encore  que  les  hommes. 

II  ferolt  fans  doute  avantageux  d'entrer  dans  des 
dctaiis  fur  le  r  g  i  me  le  plus  convenable  aux  diffé- 
reos  âges  de  la  vie,  aux  divers  climats,  «ux  éiSi" 
rentes  conditions  des  hommes,  &c.  mais  ils  nous 
n.Liit  foîent  trop  loin,  &,  dans  la  vue  de  mettre 
le  leâeur  en  état  de  faire  la  plus  jufle  applica- 
tion qu'il  pourra  des  règles  que  nous  venons  d'ex» 
pofer  ,  nous  obferverons  feulement  qi;e  la  première 
]eunelle  fe  compare  au  tempcrammcnt  fatipjin  ; 
que  l'âge  <]ui  fuit  ce  premier  répond  au  biiicux, 
l'âge  viril  &  celui  de  confîflance  avi  ;  '  "ux  ;  la 
vieilcirc  cnlin  au  mclancolique;  quoi  juc  I  on  puifle 
avoir  tous  les  tempéramens  aux  diffcrens  âges  de 
la  vie,  &  que  les  anciens  auribuoienc  le  premier  de. 
c«e  tempénunens  au  prîmemps ,  le  fécond  ï  YM , 
le  trojficme  à  l'automne ,  &  le  dernier  à  r',' ver. 
11  feroit  fuperflu  d'ajouter  que  le  premier  de  ces 
tempéramens  ed  humide  &  chaud;  le  fécond  , ièc  ft 
chaud;  le  tr^if;^^!^f,  humide  froidj  &  ie.qua- 
tricme ,  fec  U  fioid. 


E  a 


Digitized  by  Google 


3<f 


RÉGLËMËNS  CONCERNANT  LES  PAUVRES. 

(  Art  &  projet  de  ) 


I L  eftbien  importantpcNir  le  bonheur  d  une  grande 
population,  ainli  que  pour  la  gloire  d'un  puidaiK 
empire ,  de  trouver  l'art  ou  les  moyens  d'arrêter 
iku»  fi  fource  les  progrès  défaGreux  de  la  pau- 
vreté y  &  de  prévenir  par  des  établiiTemeiU  patrio- 
tiques ,  la  honte  &  les  ravage»  de  ce  fléatt.  Ceft 
4a"^  cette  vue  que  iicus  avons  confîgne  au  r4Mig 
in  arts  ouïes  à  l'hunianitc  le  traité -luivaiit,  <^ui 
nout  a  ité  remis  par  M.  Retours  ^  premier 
commisse  radminifiTatiin  générale  des  finances, 
au  dcpactement  des  trioiiiioics  :  ce  g-  n creux  citoyen 
À'ayant  communiqué  que  peu  d'exemplaire?  de  cet 
excellent  mémoire ,  imprimé  en  1 788 ,  fous  le  titre 
de  Notice  dtj  principaux  Rtgltmens  publîts  tn  Am- 
lf!<ttrre ,  conctrnant  Us  pauvres;  à  luqutUe  on  j 
joilu  futlqut^  riflt*'mn$  fitiptuviiu  la  ren^€  utiU 
ma  afimilùt  pmviaeûûgtm 

Un  des  principaux  avajvtages  que  !a  génération 
|trc  fente  &  la  poflérité  recueilleront  des  progrès 
que  reTpric  publie  &  les  lufflières  ont  fait  dans 
le  cours  de  ce  Cède,  fera ,  (ans  doute,  leur  influence 
fur  l'admininracîon  des  hopltjux,  dinfî  qucfurrcr.!- 
'ploi  des  fonds  coolacrcs,  par  la  biealailaace  ,  au 
lôulagemeiit  de  llniiwànîrf» 

On  continence  i  t^ppercevoîr  que  les  fimda- 

t'niis,  le?  aumônes  verfces  daiis  le  fcln  de  i]utl- 
ques  fainéans,  qui  te  rcvètltTent  des  apparences  de 
li  misère  pour  exciter  notre  pitié,  peuvent  bien 
Ûtisfuire  au  précepte  de  la  chanté,  mais  qu'elles 
ne  nous  acquittent  pas  envers  la  fuciété  ,  c^ui , 
lotn  ét  lé  trouver  délivrée  de  ces  mendians 
Saipetcuas»  les  vdt  an  contnût»  le  mulnpUec  cbagae 
jour. 

On  e(l  parvenu  i  démontrer,  par  les  comptes  de 
fhofplce  de  charité ,  imprimés  au  Louvre  depuis 
1780  jnfqu*en  1787 ,  qu'avec  une  dépenfe  beaucoup 
moint  cf)n(îdérable  I  mais  mieux  dirigée, .  iNc'toit 
podïble  '.le  traiter,  dan^  nos  hôpitSWX,  Uii  plus- 
grand  nombre  de  malades ,  &  d'un*  maiiMtVipli» 
cottfonne  an  vont  de  l*ltatnanité. 

On  s'cft  convaincu  qu'il  n'y  avoit  aucune  pro- 
portion tntre  1.'.  dépenfe  qu'cxigcoit  la  fhbfîAatiM 
d'une  f.iiniile  réiluite  à  I,i  Tncn  llt  lté  ,  &  Ie<;  légers 
facrilices  au  mo^cn  def  jisels  ou  l\  ut  prclervéc  de 
ce  malheur,  ÙM  fO  alimentant  fôn  travail ,  Jbit 
en  (ûppléant,  par  quelques  fccours,  \  la  modicité 
deicipiodttittxce  ^ui  cil  conihic  dans  ks  tÎMuts 


des  nuifons  ph^iantropiques  de  Paris  ft  d'Od&OS» 

Se  d'autres  œaifons  de  bienfaifance. 

On  a  reconnu  enfin,  que  ceue  manière  d'exer- 
cer ta  bienfaifance  avoîe  encore  raniitage  de  con- 

lerver  à  l'état  des  fujets  utiles  ,  au  lieu  qu'en 
n'accordant  des  fecours  aux  malheureux  qu'^  l'inf- 
tant  oà  la  muère  les  contrai^noit  d'aller  les  men- 
dier, on  provûqti"it  n/ccfTaireruent  l'accroilIeiBeOt 
de  cette  horde  de  iaiaéans,  qui  recèle,  fiuTaOt 
PUton  ,  tout  les  genres  de  vicci. 

Le  gouvernement  a  cefTc  de  confî  lcrer  l'oifîveté 
comme  n'étant  pas  un  crimes  il  n'a  plus  vu  dans  les 
pauvres  errans  que  des  enfans  de  la  pareiTe  ou  de  la 

déliauthe  ,  qui  avoîent  plus  belcin  d'être  rorrigés 
que  punis  :  il  s'eii  déterminé-,  en  confcquefi^^c  ,  à 
établir  des  déjiôts  dans  chaque  province ,  afin  de 
les  V  Tcnfcrrrcr  ,  ?v  de  les  forcer  à  reprendre 
1  habitude  au  travail,  pour  lequel  la  oatutt  itt 
avoit  £ûc  naitre. 

Ces  mefures  ont  eu  d'abord  ^  quelque  filcees  t 
mais  !c  plus  grand  n  ombre  des  individus  CB 
cttiitat  l'ubjei,  eû  par\'enu  à  en  éluder  len«î 
au  lieu  de  cinquante  mille  mendians  qui  furent 
renfermés  dans  ces  dépôts  en  1767  ,  il 
cfl  trouvé,  i  la  vérité  ,  que  fia  ou  fcpt  mille  ;  mais 
il  '.  t  u  faut  bien  que  la  mendicité  fcit  diminuée 
dans  la  même  proportion i  les  véritables  pauvres, 
qui  font  toufours  timides,  n'ofcnt  plus  venir  tna- 
pîorer  la  c!i.iritc  'p;;'.'li  i^V ,  iî^  fcuflfirent,  ils  gé- 
miiTctit  dani  leurs  gaiciai  ou  leurs  chaumièresS 
ceux  qui  mendient ,  beaucoup  plus  par  goût  gue  pat 
néceiTité  ,  fe  font  reproduits  fous  d'autres  lormesi 
&  ce  font  eux  qui  profitent  des  mauveinens  de  eom» 
paflîon  que  les  autres  feuls  auroïent  droit  d'exciter. 
Tout  annonce  l'iorufHlàoce  des  moyens  adopté»: 
le  peu  de  bénéfice  que  rend  le  travail  des  pauvrai 
Prn  renferme  dans  ces  nnîT  r..;,  dcmcntre 
coofMtnp  il  *i  ^cile  de  faire  d  un  oieudiaul  de 
f9»hHme  laboriemu 


Tel  a  été,  dans  tout  lee  fiècles  Ac  dans  tous  les 

p,;\  .,  cara^îcre  attache  à  la  mendicité.  On  en 
trouve  une  preuve  remarouable  dans  le  difcours 
que  Furyma^ue  tient  à  UiylTe,  lorfju'il  fe  pré- 
ienn  de- int  lui  en  habit  de  mendiant.  •  Aail  » 
»  lui  dit-»t .  veux  tu  entrera  mon  fervice  ?  Jet'en- 
»  verrai  à  l'extrémité  de  mes  champs  rctabitr  nies 
»  baies  &  j  lanter  des  arbres;  tu  auras  un  falaire 
»  convenable  ;  je  te  fournirai  iobK  ce  ^ui  fe»  »■ 
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»  ct&îre  pour  te  nourrir ,  ce  cbauffèr  Se  te  vêtir  : 
»  mÎKf  non  ;  tu  ne  conlcntîm  janal» i  tniTiilJer; 
»  accoutumé  à  vivre  dans  le  vice ,  tu  préfères  fans 
M  doute  d'aller  mendier  de  porte  en  ppite  pour 
»  aSbam  ta  fiim  dévorante,  m 

Let  dépôts  pevTvnt  im  utiles  pour  nous  mcttr» 

à  l'abri  de^  perfccutions  de  la  gcricratîon  prcfente 
de  ces  oiMs  «rrans;  mais  ils  n'empêcheront  pas 
^'elle  ne  fe  renouvelle,  &  ils  ne  rempliront,  pM 
coofi^iMiit,  janait  le  but  de  leur  infliturion* 

La  mendicité  efl  une  épi J l'n'e  qui  devient  ii'. cu- 
rable lorfqu'elJe  eû  parvenue  à  un  certain  période; 
il  ell  cependant  Ifès-facîle  d'en  garantir  les  mal- 
heureux qui  s'y  trouvent  expofés;  il  fufft  de  les 
traiter  avec  foin  des  le  moment  où  ils  en  reffentetit 
les  premières  atteintes  ;  les  remèdes  les  plus  (impies 
ac  les  moins  diTpcndieôx  fmdaUëM  akii»  lei  plus 
iâlutaires  efliits. 

PlufîeoR  Jet  alîîfmblées  pTOvînrfale»  puroUfènt 

pénctrvcs  de  ces  vérités,  aîiifî  que  de  l'inefficacité 
des  remèdes  dont  on  a  fait  ulage  juf^es  i  pré- 
ftnt  pour  guéiîr  cette  maladie  politi<]ve  ;  d*aatfes 
fe  font  montrées  difporées  à  adopter  les  moyens 
me  les  Angiois  emploient  depuis  près  de  deux 
«■des  9  p«Kc  fw  TimmUablemeat  dlet  n'en  ont 
apperçn  que  les  aTanta|ei»  fins  en  «Toirenniné 
les  iuconvéuiens. 

Cette  notice  mettra  cei  aflemtïWef  3t  portée  de 

fcî'e  cet  examen.  Celui  qui  m'îii  :i  r.ïurnî  les 
premiers  élémens  ,  également  ditUngné  pat  ùi 
aûfiaee  ft  Ibn  patrîetîfiBc ,  s  exigé  de  «âoi  de 
iaîic  tan  nom;  fa  modefiie  ne  peut  p»;  du  moins 
M'empècher  de  déclarer  que  s'il  réfu.te  quelque 
milité  de  ce  petit  ouvrage  ,  elle  lui  fera  particu- 
lièrement due  ,  poifqu'en  m'enfailânt  naître  l'idée, 
il  a  bieu  voulu  encore  me  communiquer  les  rcii- 
iëignemens  qu'il  a  recueillis  fur  cette  partie  de 
l'aïaauBiftraoon  de  nos  voi£iu  ^  &  m'aidcr  de  fes 
CBifnls  &  de  foluflUiias. 

Les  réglemens  ooncemantla  mendideé ,  publié 

en  Angleterre  antérieurement  aufeizicme  fîècle  ,  ne 
cantiennenc  ^ue  deux  dirpofîtions  intéreiïântes  : 
Time  défend  aux  paime»  valides  de  mendier; 
l'aîître  zcCf^rêr  avîx  rri:>1Vir\irçux  q-.ii  fc  f-nir-rnt  dans 
l'ilTjpofïibUite  de  pourvoir,  p^r  le  iravaii.  a  leur 
rabfînance.  la  permilCon  d'implorer  la  charité  pu- 
bli^ne;  mais  i  la.  diaige  de  relier  dans  la  paroiile 
oè  lit  lÔM  nés  ,  de  ne  pv  mendier  hors  des 
limites  du  canMB  da»  l'anondiflemm»  duquel  ii» 
linst  domiciliés. 

'  Un  règlement  publié  dans  la  vingt-deuxième 
année  du  règne  d'Henri  Vtn(if$i),  aurorilàles 
jBge^  de  paix  à  fe  partager  enrre  eux  les  différentes 

r>vinces  du  royaume  ,  &  i  donner,-  cl^acun  daus 
di%iâ  ^liH  ftaak  ickii^  dea  pcwftttlioa»  de 
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i^eu  de  temps  après  (  en  i  y  j  <;  )  parut  un  nouveau 
rtglement  qui,  en  invitant  tous  les  habitans  du 
royaume  à  contribuer  i  la  Aibfîftance  des  pûmes 
par  des  aumônes  qui  feroient  verfées  entre  les 
maint  de  certaines  perlbnncs  prépolées  pour  les 
recevcir,  tir  défenfes  de  donner  aux  pauvres  de» 
fecours  direâs,âc  d'en  accorder  i ceux  aui feroient 
inconnus  oa  étmngers. 

Il  fut  ordonné  ,  en  1 547  ,  par  un  autre  règlement 
^blié  dans  la  première  année  du  rijgnt  d'Edouard 
Vf ,  qoe  le  produit  de  ces  aumônes  feroit  em- 
pl  né  1  fe  procurer  des  maifons,  dans  lesquelles 
on  ralfembleroic  les  pauvres  pour  les  faire  travailler. 
Les  paÛeurs  fvient  diargés  d'exhaiter  leurs  paroif- 
fiens  à  accélérer,  par  de  -  contributions  plû  ibon* 
dames ,  l'établilFement  de  ces  maifons. 

^  A  ces  mefures ,  les  feules  que  la  juiUce  Se 
bicnfaifànce  pulTent  avouer  ,  on  en  (hbftîtua  bientdt 
après  ^ni  leur  étoient  abfolument  oppof^es  :  on 
poUia,  dam  la  (ixième  année  du  règne  de  ce  " 
même  roi  en  T<r^î  ),  une  ordonnance,  portant 
qu'à  un  certain  dimanche  de  l'année  les  colleâeurs 
prendroient  une  note  de  ce  que  chacun  feroit  en 
état  de  donner  dans  le  cours  de  l'année  fuivante 
pour  fubvenir  aux  frais  de  rétabliUement  des 
maifoas.de  travail;  &  que  celui  qui,  fan»  avoir 
égard  aux  prei^uites  invitations  du  paHeur,  rcfu- 
lèroil  de  payer  la  fomine  pour  laquelle  il  auroit 
i^f  ^'"ployé  dans  cette  note,  feroit  traduit  devant 
l'évcque  diocélâin*  qui  mettrott  en  uGige  tous  lea 
moyens  que  ibn  zèle  loi  fiiggéreroit  pour  Je  détcci 
miner  à  tSkOatt  Cm  —î— — ■ 


Bientôt  après,  dans  la  (ÎKièmc  année  du  règne 
dEiifabeth  (en  is^j),  m  ordonna  aue,  dans  le 
cas  où  l'évèque  ne  pourroit  ^.--.^  parvenir  i  vaincff^ 
par  fcs  remontraiices ,  la  réiillancc  de  ce  ctsoycn 
opiniâtre,  celui-ci  ftroit  traduit  dt'vant  les  ju£ 


Enfin  ,  netifans  après  (  en  1^7»  ) ,  ces  m->gi:lrats 
furent  autorifés  à  împofer,  lorfjuc  les  officiers  des 
parniiïeç  le  réquerroient,  une  taxe  générale  fur  les 
habitans  de  chacune  deCIttes  peroulês ,  pour  fub- 
venir aux  belbin';  de<;  pauvres,  aînfî  qu'i  l'entretien 
&  au  paiement  des  loyers  des  mailons  de  travail. 
Les  difpolitions  de  ce  règlement  furent  confirméet 
par  u»  i^e  de  la  treute-quatricine  ann^  de  ce 
même  règne  (ifs^x)*  On  les  a  conllanunent  exé- 
cutces  depuis  cette  époi^ue  jufques  à  ce  jour;  il 
a  feulement  été  ordonné  en  lyij,  mte  le  de 
paix  ne  pourrit  en|oindrei  une  pardflè  de  pourvoie 
à  la  fubfiflance  d'un  pauvre  c^u'i  auroit  recours  à  fou 
autorité  ,  que  daiis  le  cas  ou  ce  pauvre  trouveroit 
quelqu'un  qui  atteAât  j  ffHtSvËUUt,  VtVffUOt  HlÀ 

c&dîcé  de  les  beiôiiis» 
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Quokiu'il  fuit  Trailcmblable  ^ue  le  gduvetae* 
mem  n'ait  pas  eu  l*iiitMâoii  dt  Kodre  ces  ma- 

giilrat;  maicres  ab(blus  de  U  dinributton  des  fond* 
levés  en  faveur  des  pauvres,  ils  le  font  devenus 
|WT  le  fait,  puilqae,  d'après  les  dirpofitions  de  ces, 

rcglemens ,  ils  peuvent  cgalcmcnt  renvcn-er  .<  h 
charge  d'une  paroifle,  d'un  cniuan  ou  d'un  comte, 
te  l'homme  qui  s'adreÎTe  dire^ement  i  eux ,  &  celui 
qui  réclame  leur  autorité  après  avoir  éprouvé  un 
refus  de  la  part  des  inipeâeurs  des  pauvre:. 

Suivant  un  aâe  de  la  dix>neuTtème  aimje  do 

règne  d'Henri  V'I II  (15*8),  les  pauvres  étoient 
cenfés  domicilies  dans  le  lieu  de  leur  naiflànce,  ou 
du»  celui  oik  ils  demewoiem  depuis  ttoU  ans. 
Cette  derulcre  difijontion  fut  modifiée  par  un  a<fte 
delà  première  année  du  règne  d'Edouard  Vi  (1  ^47), 
Ictfoel  décida  que  le%  pauvres  feroient  léputés  domi- 
ciliés dans  le  lieu  où  ils  fe  fecoicnt  montrés  le  plus 
Ibuvent  depuis  trois  ans. 

Uu  autre  aâe,  publié  en  l'année  1^03  ,  la  pre- 
mière dtt règne  de  Jacques  premier,  ordonna  qu'ils 
feroient  renvoyés,  foit  à  la  paroi/le  lur  laquciie 
ils  étoient  domiciliés ,  foit  dans  l'endroit  où  ils 
auroient  demeure  depuis  un  an,  s'ils  n'avoient  point 
de  domicile  connu  »  ii>tt  enfin  dam  le  lieu  de  leur 

BatflîUICAi 

Ce  terme  d*an  an  fiit  réduit  à  quarante  jours , 

par  doux  zflcs  des  anntc  1  f'^o  &  mais  ces 

aâes  attribuèrent  aux  inipeâeurs  des  pauvres  Iç  droit 
de  demander  que  tout  homme  qui  n'aurolt  pas  réCtié 
petcîant  quarante  jours  dans  une  parDifTe,  en  fTit 
renvoyé,  &  les  juges  de  paix  furent  autorilés  à  or- 
'«fonner  ce  tenvot* 

L'enfant  biurd appartient ,  en  général,  à  la  pa- 
ToiiTe  fur  la  ]uelle  il  e(l  né  ;  les  cxCcplionf  font 
à-pcu-près  les  mêmes  qu'en  France. 

^  Le  dotnîctle  de  l'en'ant  Icgitiaic  eft  celui  de  fes 
père     nà  re,  s'il-:  en  ont  un  ;  /înon  il  cû  téfttU  do- 

ipicilié  d.uis  laparoiiTe  où  il  eâné. 

On  acqii.'ori  le  dsMnlcilc  p.ir  le  niprijf^c,  on  l'ac- 

auieri  rgdiement  par  i'at>prcntifîage  l'  une  année 
e  ferdce  produit  le  iriéme  cfl« ,  &uf  quelques 
exception?. 

li^Êiut,  pour  être  réputé  domirilï.'  dan>  tme 
paroifTe  ,  y  occuper  une  maifbn  ,  ou  y  faire  valoir 
une  trrro  dont  le  loyer  ou  le  produit  rende  au  moins 
»40  livres  ou  £lire,  par  écrit,  Ja  déclaration 
de  fon  arrivée  dam  la  parojfTe,  &  du  Jteu  de  fôn 
habitation;  il  faut  enc  que  cette  déclaration 
foit  fiiivie  d'un  féjour  de  quarante  jours.  L'ofR- 
cier  à  qui  elle  eft  remife  ,  eh  tenu  de  la  lire  pu- 
bliquement n  riiTue  du  fervice  divin  ,  fous  peine 
d'être  condamné  en  140  livres  d'amende  au 
profit  du  plaignant.  Cette -> déclaration  n*ea  pas 
iiéceiraire,  ii  r«n  exerce  un  oiScc  pabUedans  la 
faroiiTe. 
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Enfin,  un  bien  poiTédc  en  propre,  ^oique  d'ua 
produit  att'dtflÎM»  de  t40  Uviet,  inIKt  pour  aoqiiéck 

le  domicile. 

Il  réiùlte  de  toutes  ces  difpofîtiont, 

1°.  Qu«  les  loix  aneloifes  veoleiiCfU^mheauM 

foit  fecouru  des  qu'il  elî pauvre; 

i*^.  Que  ics  pauvres  font  confidéri-s  en  Angle- 
terre comme  les  créanciers  des  paroilTes,  des  hun- 
OU  cantons,  &  des  comtés,  &  qu'on  ne  peut 
le  dtrpenfêr  de  paycf  les  taxes  impofées  en  Jmtf 
fivéttri 

Que  h  qu  ^lifir  ul  n  deptime  c*obtientfBrl«. 

ferment  d'un  fcul  homme; 

4*^.  £uiÎQ ,  que  le  domicile ,  fans  lequel  cette 
qualification  ne  feroic  d*aucune  utilité  ,  s'acquiert 
par  quarante  jottCS  dliabitation. 

Ainfî,  les  mojens  employés  par  les  angloîs  , 
pour  dciraire  la  mendicité ,  ont  fait  de  tous  ics 
pauvres  de  ce  royaume  une  claflfe  d'individus 
privilégiés,  qui  ont  acquis.  !<■  droit  de  mettre 
à  conuibution  toutes  les  autres  claiTcs  de  la 
Ibciété. 

C'eft  au  nom  des  pauvres  que,  pour  parvenir 
au  recouvrement  de  la  taxe  ,  on  dépouille  un  père 
de  iamille  de  fa  propriété ,  en  faifant  vendre  lès 
meubles  &  Ces  effets  ;  c'ch  encore  en  leur  hom 

Îtu'on  le  Dfiva  deCiiibertc  i  c'eft  en  exécutiou  d'ucc 
oî  fondée  fiir  des  medls  de  bienfaiûnce,  queTon. 
Ce  permet  t>njtcs  ces  vexations  contre  des  citoyens; 
&  c'eO  i  a  nation  Ja  plus  jaloulii:  de  fa  liberté  qui 
s'eft  volontairement  wiTe  ainfi  Ibus  le  foug  de  feu 
pauvre  . 

SI  Ic"  faits  &  rrv-^r'-ience  n';'tt^noicnt  pas  toutet 
ces  Vi^iitcSjon  auroit  peine  à  les  croire  :  ce  n* 
font  pas  cependant  les  lêals  abus  que  Ton  nie  à 
reprocher  aux  mefiires  jpriles  par  nos  voifîns  pour* 
fc  débarrafler  de<  raendians;  on  verra  ci-après  que, 
loin  de  dimlni  cr  le  nombre  des  pauvres,  elles  en 
ont  provoque  l'augmentution ,  &  les  anglois  dut 
peut-être  arrivés  au  moment  oik  le  danger  de  In 
reforme  l'emporte  fur  la  nécefTitc.  Cui  fcr^fcr  deie- 
rùf  u6i  tttgas ,  raftr<  imj>eraf,  (  Publ.  Sjfri, 
Senien.). 

Le  dndenr  Devenant  évalue  le  produit  de  l« 

taxe  qtii  ('foit  perçi;c  en  fr.veur  êc^.  pauvres  ,  tant 
en  Angleterre  que  d<siis  la  principauté  de  Galles,  k 
la  fin  du  règne  de  Charles  II  (en  16S4)  à  if 
millions  968  mille  6SS  livre;,  dont  8  10  mille  71 
livres  étoient  pay;;cs  par  cette  principautc ,  &  ie 
furplus  par  l'Angleterre  feule,  cette e^ic* d'iflipde 
n'exif^ant  point  en  Ecoffe. 

11  refaite  des  rapports  faits  par  les  in(peâeurs  des 
pauvret  au  parlement  d'Angleterre  dant  les  années 

1777  &  17?7.  t  i-  '    -cution  de  deux  af^cs  pail^, 

l'un  d^of  U  liejzicme,  &  l'autre  dans  U  vingi* 
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faâoM  ami^  éu  f^gne  •âuel  (  1^76  Se  1 786  ) , 

^oecerre  t?.ye  a  rfndu  41  mtllu-n'.  187  mille  ^8+ 
fivrw,  eu  i77é  ,  dont  977  mille  544  livres  ont  été 
ftiçics  dus  la  prindpmcé  de  GaJles ,  &  que  le 
»nne  moyen  ces  recouvremens  faits  dans  les 
années  i-Bj  ,1784  &  178^,  i'élcve  à  j i  millions 
»5mille^76  livres ,  cans  lef^jucllcs  la  contribution 
de  la  pciAcipauté  de  Gai  '0  n'eû  ceuwdib  que  Bout 
U  Cdtts  1 1  mille  8^4  livres. 

La  foealîtj  de  ces  produite  n'ef!  pas  cmplojte  à 
renreticii  &  .1  ta  nourriture  de«  pauvres,  ainfi  que 
je  l'expli-iueni  ailleurs.  Les  dcpeolès  qui  le«  con- 
ccnem  partiailîèfeinent  Te  font  élevées ,  en  1 7  7<s , 
i  }(  millions  714  mille  -io  livres  ,  Si  le  terme 
aojea  de  celles  qui  ont  eu  lieu  daos  les  années 
178),  1784  &  iftf ,  eft  de  48  anillioiis  101  œUle 
711  livres. 

Ce«  dcpenfes  fe  font  conféquemmciit  accrues  de 
TT  millions  j 86  raille  ^5*  livres,  dans  un  intervalle 
de  dix  années ,  gc  eUcs  oiu  pins  que  «iplé  dani  l'es- 
pace d'un  Hècle. 

Ce  prodigteux  accroinemfnt  cî  i  nombre  dei 
paD?i«s  ,  «4  néceflîurement  i'eÛet  de  quelque  caufe 
otaocdinJwe,  ^ 

Quel  en  l'crat  qui  pourroit  en  oflFHr  un  autre 
enemple Et  cependant  cjùfte-t-il  en  Europe  un 
ff»  oè  reniculture,  les  arts,  rindufirie,  le 
ccTTimerce  ,  la  navigation  aient  fait  de  plus  grands 
pragrcs,  6c  préfcntent  plus  de  rellburces  aux  ci- 
toyens qui,  nés  fans  propriétés»  Smtfcteù  de  ti»- 
railler  pour  fubvenir  à  leuis  befi>iiis  f 

Comm^Tt  c-TvrîlIer  cet  accroifft nient  de  misère 
avec  celui  ce  Ja  ^rofpérité  publique  i  laquelle 
le  peuple  doit  paniciper,  s'il  eft  vraî,  comme  le 
««  "»W«r  anglciç ,  (  Smhh ,  )  q„e  «  dans 
*  lent  progremf  de  la  focitté ,  oi;  quand  elle 
"  avance  dans  l'acqnifition  de»  ricliefles  ultérieure» , 

la  condition  du  pauvre  qui  travaille,  c'°f^- >  jut  ' 
»  du  grand  corps  du  peuple,  efl  la  pins  hcureulc  & 
»  »  plus  douce.  » 

Ce  n'efl  ni  i  l'excès  de  la  population  ,  nt  mbas 
pru  de  la  main  -  d'ccuvre  qu'il  faut  attiibuef  cet 
Kcraiflèment. 

PlnSeurs  auteurs  angloîs  aflûrent  que  leur  patrie 

pourroit  nour/Ir  un  nombre  d'ha'oitans  plus  con- 
Bûérable  que  celui  quelle  renferme;  prefquc  tous 
C5nvici;iicni  que  les  lalaires  des  ouvriers  y  font 
gcoé^ement  plus  cbett  que  dans  les  autres  énts 
del'Eniepc 

Cdoi  de  ces  auteurs  que  je  viens  de  citer  ob- 
letve  d'ailleurs,  -<  que  ces  liilaires  exddcnt  ce 
»  ^tt'il  faut  précilcinent  pour  mettre  1  ouvrier  en 
»  rnt  d'élever  une  fiimaie  ».  Cet  accroifTement 
"fît  p.îs  ncn  plus  rcftct  de  l'clévation  du  prix  des 
«mrées  de  première  néceffité  ;  car,--«près  être 
«Wfeou  «que  le  USain  dn  imvail  ne  varie  point 
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»  en  Angleterre  avec  le  prix  des  vivres  »  ,  ce 
même  auteur  ajoute,  «  que  le  grain,  beaucoup 
»  d'autfa^  chofes  dont  le  peuple  tire  une  nouTtri- 
»  tore  fiûne  A:  agréabie ,  y  font  aujourd'hui  i 
"  meilleur  marché  que  dans  le  fiède  dernier  »,  . 

Les  falaires  (.'tant  d'ailleurs  augment(.'s  dans  la 
proportion  de  quatre  a  feot,  fi  le  prix  des  dsarées 
avoit  éprouvé  la  même  révolution,  il  en  rélUtetoîe 
feulement  que  les  valeurs  réciproques  de  ces  objets 
auroicnt  fait  des  progrès  égaux;  mais  on  n'en  pourroit 
rien  conclure  en  faveur  de  l'augmentation  du  nonibw 
des  [a'jvres, 

L'Angleterre  &  la  princloauté  de  Galles  con- 
tiennent enfcmble,  fuivant ALM.  King  &:  Daveiuut,  • 
treate>netif  millions  d'arpens. 

0>i  évalue  gûu  ralement  aujourd'hui  la  Ibperfteie 
de  la  France  à  viagt>6x  mille  neuf  cens  dnquanta* 
une  lieues  qitarrées  ;  chacune  de  ces  lieues  contient» 

fuivant  M.IcMaréchJ  Je  V.iuban  ,  .]u..trc  mille  fix 
cens  quatre-vingt-huit  arpens  quatre-vingc-deux 
perches  8f  demie  (l'arpent  luppoR  de  cent  perches, 
&  la  pcrcîie  de  vingt  pieds  quarrcs  }  ;  ainfi  ces 
vingt-fix  miL'e  neuf  cei«  cinjuantc-une  lieues, 
équivalent  cent  vingt-fix  millions  trois  cen» 
flnyante-liuic  mille  cin;]  ce'^^  vingr-deux  arpens  r 
la  fuperficie  du  ro)aume  cil  donc  à  celle  de 
l'Angleterre  ,  y  compris  la  principauté  de  Galles , 
comme  trente -neuf  millions  à  cent  vingt -Hx 
(alliions  trois  cens  foixante-buit  mille  ùa^  cens 
vtng^dclu• 

Si  on  impofoit  en  France  une  fixe  pour  les 
pauvres  dans  la  proportion  du  terme  moyen  de 
celle  qui  a  été  perçie  en  leur  Aveor ,  une  eo 

Angleterre  que  dans  h  principauté  de  Galles, 
pendant  les  années  178;,  1784  &  178$,  le 
produit  de  cette  taxe  s'élevcroît  à  t<8  millienr 
^75  mille  f^o  livres;  il  excédcroit  rmll-queiu- 
ment  de  plus  de  1 3  millions  la  fomme  que  le  roi 
perçoit  ou  percevoir  annuellement,  par  les  mains 
des  receveurs-gûifraux  des  finances,  pour  la  taille, 
la  capiiation ,  les  vingtièmes,  &  lesaccerfoirer  de  ces 
impots, qui,  fntvantfe compte  rendu  à  fa  majellé  au 
mois  de  mars  !7«8,  ne  s'éièvequ'â  i$4inillioaf 
pij  mille  5ot)  livres, 

La  totalité  des  produits  de  cette  taxe  n'eft  pat 
employée,  comm?*  je  l'ai  déjà  obfcrvc  à  la  nour- 
riture &  iTentreticn  des  pauvres  :  on  en  dèpeniè 
une  partie  en  frais  de  dimrente  ntturai. 

Cas  frais,  en  prenant  pour  bafe  les  années  178;, 

17S4  &  1785  ,  s'clcveht,  année  coir.niune,  à  6 
millions  51}  mille  6no  livres;  de  cette  (omme, 
)  miUioi.  .  914  mille  ti^-Avirei  Ibnt  dépeufees> 
tant  pour  f.ùre  arrêter  les  vagabonds  ,  &  les  faire 
conduire  dans  les  prifjns  ou  nuifons  de  correâîon, 
que  pour  payer  les  honoraires  des  pafleurs ,  &  faire 
reparer  leurs  maifons ,  ainfi  que  lc<;  t  gî'  c 
pacoiUès}  jS;  œiUc  831  livres  pour  payeriez 
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4n  voyages  «les  îorpeâeurs  des  pauTnaf,  èt  les 

honoraires  <3«"  r  P!^^  «^"^  paîx-,  i8i  mille  m  livres 
pour  acquitter  les  iraii  (le&  affèmblces  relatives 
«■NCpauvfes,  &  des  repas  auxquels  elles  donnent 
lieu  ;  ;8i  iiiUle  408  livres  poac  ^re  préparer  & 
diriger  le  travail  de  ces  pauvres  ;  <r  un  million 
5^8  mille  934  livres  pour  payer  les  frais  cîes  pro 
cédures^coéceOiteut  les  conteflations  qui  s'clèveiu 
encre  les  piroËnés  *  reh^vement  au  renvoi  des  pau- 
vres de  l'une  à  l'aune* 

En  fuppofant  donc  le  royaume  de  France  Ibumîs 
à  la  même  taxe,  5c  cette  taxe  fulceptlble  des 
mcmes  frais  ,  ceux-ci  s'cleveroient  (  dans  la  propor- 
tion de  19  millions  à  1&6  millions  366  mille 
5ti  )  à  la  foimne  de  tt  millions  tof  mille  487 
livres  ;  dans  larjutlle  les  frais  cîc  procédures  figure- 
loicnt  pour  4  luillions        mille  60^  livres. 

Depuis  l  annce  1776)  tous  ces  diAerens  frais 
font  proportionellement  plus  augmentas  que  le 
pHncipiil  ;  mais  ce  font  parilcullèremcnt  ceux 
qu'occaiionneiu  les  proccdurcs  qui  ont  éprouvé 
la  plus  forte  augmentation  ;  ils  n'excédoient  pas 
S 16  mille  livres  a  cette  dernière  époque,  &  en  1785 
Us  s*élcvoicnt,  année  commune,  à  i  j  cents  3  8  mille 
f  84  linci. 

Cette  progrcfîlon  paroîtra,  au  furplus,  moins 
extraordinaire  que  celle  de  la  taxe,  fi  l'on  cb> 
lèfve  que  {dus  cet  impôt  s'accroit,  plus  la  percep- 
tion devient  difficile,  &  plus  les  paroiflcs  fvnit 
d'ctlbrts  pour  repouiTet  les  pauvres  dont  on  vçut 
les  cliaiger.  ^ 

Suivant  un  extrait  de  l'échiquier ,  du  ^  nurs 
lySé,  qui  a  été  inféré  dans  les  papiers  publics , 
h  taxe  tikipofée  fur  les  terres  en  Angleterre ,  au 

pr.  Tt  dû  fifc,  ne  s'clevoit,  en  178 j  ,  qu'à  39 
millions  9}î  mire  jjx  livres;  celle  peri^ue  au 
^mam  des  pauvres  ,  retïdoit ,  à  cette  même  époque , 
49  millions  6^6  mille  40  livres  ;  elle  excédoit 
confcquemment  la  prenucre  de  $  millions  710 
mille  688  livres  ;  & ,  ce  qui  efl  encore  plus  re- 
marquable ,  la  taxe  fur  les  terres  avoit  éprouve, 
de  1776  à  178;  ,  une  diminution  de  4  millions 
571  niille  671  livres;  tandi,  juc,  dans  le  cours 
de  cette  même  j>criode,  la  tiixe  |)eriîue  en  faveur 
des  pauvres  i^étpu  acove  de  9  anlUons  mille 
livres. 

En  France  ,  toutes  les  dt'penfes  relatives  aux 

Iauvres  ,  qui  ft/iu  pa)  ces  par  le  trcljr  royal ,  eu , 
fit  décharge ,  par  lés  compagnies  de  finances  <^ 
les  tréforiers  des  pays^d'états^  nes'élèvent,  fuivant 
le  compte  rendu  au  roi  au  mott  de  mars  1788 ,  qu'à 
5  mi. lions  i6y  mille  578  livres,  y  tfoinpris  une 
fomme  de  17  cenu  jo  mille  600  livres,  employée 
«n  navaux  de  cbatité. 

Indépendamment  de  cesiècoun,  le  public  con- 
tribue a  la  fu.  iil^iire  des  pauvres,  &  à  l'entretien 

lies  hôpiuiu,  par  ûiSéiws  oâtois^iiilc  ièveoty 


au  profit  de  ces  naifons ,  fur  les  boiHôns ,  les  c»8  - 

nT^ffiL^îes       Ifs  marcfian'iifcs  à  leur  entrée  daM 
i'aris,  te  dans  les  autres  vllies  du  rovaunic. 

M.  Necker  évalue  à  10  millions ,  au  plus,  le 
revenu  annuel  dont  tous  1m  hôpitaux  du  toyaûoie 
ont  la  difpolitiott* 

Tl  réfîilte  des  renfeîgncmcns  que  je  me  fut* 
procurés,  dit  M* Dm»,  que  les  immeubles  &  les 
rentes  appartenant  i  ces  maifbos  rendent  au  moins 
liuit  millions  par  an;  au  moven  de  quoi  le  produit 
des  octrois  dont  elles  jouifTent ,  joint  aux  fecours 
qui  leur  font  fournis  par  le  te6Bn  lojal ,  nVioèdciit 
pas  enl'emble  1 1,  millions* 

On  a  vu  cî-derant  que  le  terme  moyen  des  taxea 
perçues  dans  les  années  1783  ,  1784  9c  ,  tant 
en  Angleterre  que  dans  la  principauté  de  Galles  « 
s'élève  à  millions  mille  976  livres;  la  dé- 
penfe  que  les  anglois  font  pour  le  foutien  de  leurs 
pauvres,  excL-dc  confcqucmtncnt  de  40  millins 
xf  mille  ^76  livres  la  fomme  ^ue  l'adauniAtatioa 
frant^oife  con&cce  au  même  objet* 

Cette  prodlgieufe  différence  paroît  encore  plat 
furprenantc  ,  lor!"i|ue  l'on  compare  la  population  des 
deuy  royaumes ,  qui  devroit  naturellenwat  être  la 
médire  de  la  quantité  de  leurs  pauvres* 

Les  nouvelles  recherches  que  M.  Meflance  vient 
de  publier  fur  la  population  de  la  France ,  la  j>ortent 
à  millions  8tf  mille  7^ individus, ce qutdoilina 
884  habitans  par  lieue  quarrée» 

Les  auteurs  angloîs  font  peu  d'accord  fur  la  popo* 
pubtion  de  leur  pays  ;  il  en  elî  un  par.tii  eux  quî^ 
en  U  calculant  par  le  nombre  des  maifooi  j|tt'ii 
évalue  1  15  cents  mille» fie  qu'il  luppofe  habitées 
chacune  par  fix  perfônnes,  la  porte  a  7  millions 
800  mille  intlividus.  Si  on  la  calcule,  d'après  cello 
de  la  Fiance,  à  raison  de  8X4  perfônnes  parlieuei 
quarrée ,  on  trouvera  qu'elle  doit  être  de  7  millions 
j^x  mille  liS  perfônnes.  Je  m'arrête  à  cette  der- 
nière fixation ,  tant  parce  qu'elle  éablira  èts  pro- 
portions plus  eaaâcs  dans  snes  évaluations,  mm 
pnrce  qu'elle  ne  diflfire  pas  de  celle  qui  la  précra* 
d'une  manière  qui  Ibic  dé&VOiaUe  au  té^m^  ds 
l'Angleterre. 

M.  Necker  «  cflîmc  de  100  â  1 10  mille  le  nom— 
»  bre  des  malheureux  qui  trouvent  habituellemene 
-1  ii'T  ?'v!r  ou  des  fecours  dans  les  hôpitaux».  J© 
fuppojc  ijue  le  nombre  de  ceux  qui  font  renfermés 
dans  les  dépôts  de  mendicité  fiiit  de  dix  mille  ,  9c 
que  la  daflê  des  roalheuMU  qinvtTent ,  tan  t  à  Parts 
que  dans  les  provinces,  des  aoménes  publiques  œa 
fecrètes ,  foît  compofi'f.  u'l  6j  mille  individus,  ce» 
trois  clafTes  réunies  formeront  un  total  de  180  milltt 

I»auvres,  qui  paroiteaplutât  exagéré  quWddSwtd^ 
a  vérité ,  pmfqu'il  fuppofe  vingt  de  ces  anlhmHDK 

tfok  lieues  qfUKéîes  de  teixeuia 
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En  fartant  de  cette  évaluation,  l'Angleterre  ne 
âevroit  cenitiiir,  ^ roportioRMlleinent  S  fa  popu- 
]aùon,que  5f  mille  546  pauvres  ;  &  cependant 
k  ocmbre  de  ceux  qui  étaient  entretenus  en  ^^^6 
dai  t  les  19  ceot«  45  maifons  de  travail  qu'elle  a  éta- 
ItUes ,  s'tlcToit  à  90  mille  t  &  ^  .  comme  il  y  a  IteU 
de  le  primer  ,  ce  tKnÛblw  •  &it ,  depuis  cette  épo- 
f ,  des  progrc>  igaux  à  l'accroiflement  dt  te  taxe, 
doit  excéder  aujourd  hui  ïtî  mille, 

li.  Townfend  évalue  à  18^0  livres  la  dépenfe 
fl*cx^  U  nourriture  l*«titretîen  de  chaque  pau- 
vre dus  ces  tnaî  Ton  a!n/î,ces  1 1 1  mille  individus 
abiorbeu  20  oiliioos  160  mille  livres  des  produiu 

On  ft  dit  ci-deflus  qu'en  prenant  pour  bafe  les 
reccavremens  faits  dans  le  cour»  des  années  , 
17S4,&  1781  ,  l'année  commune  de  la  portion 
decttteiaxe,  ^«fl  uniquement  employée  à  fubve- 
airmz  bcbiiu  des  pauvres,  s'clève  à  48  mitlioat 
loi  «tille  7  •  t  livres.  En  dédtnfant  de  cette  fomrae 
celle  de  1 3  millions  1 60  mille  lîvrc5,  qui,  comme  on 
vient  de  le  voir  ,  efi  abforbéc  par  les  dépenfes  rela- 
ûm  aux  pativrei  entmetnn  dans  les  nailôm  de 
trarail  ,  '!  rol'e  17  millions  ^4!  mille  711  livres, 
91U  fervent  fans  doute  à  procurer  des  fecours  aux 
Gaillards, OMS  inScmes  &  aux  femmes  CB  cbudie, 
&  i  faire  oonnir  8e  âcvec  les  enfans. 

Chacun  de  ces  çnfànçne coûte,  fuivant  M.  Town- 
fend, que  jé  fo  S  par  feroaine,  ou  livres  11  fols 
ptin,  ftJMlbaûiMsnçMVfiit4tlivmpiMrleiirs 


Sll'ott  fappo(è  que  les  (êcours  diflribués  aux 
finvKt  qui  compofent  ces  quatre  dernières  claflcs , 
t'ilcvent  annuellement  à  144  livres  pour  chacun 
d'eux,  l'uj)  daos  Taucre,  ce  fui  revient  â  çrès  de 
I  lîvfei  par  femanie ,  me  {Vniblç  devoir  être 
coîifquemment  plutôt  .in-dcfTi  s  qu'au-deiïbuj  de 
k  rcalité ,  le  nombre  des  malheureux  au  (bulage- 
metu  defquels  on  «oiiiàore  cet  s?  nilUmie  9^ 
î^'l  e  livres,  deit  être  de  194  mille 
i(:<^ueis,  joints  aux  tix  mille  qui  (ont  entrcte- 
sus  dans  les  maîfoos  de  ttivail,  portent  â  \\6 
ville  89  le  ioial  des  pauvres  aui  vivent  des  pro- 
dints  de  la  taxe ,  tant  en  Angleterre  que  dans  la 
prucipauté  de  Galles  ,  indépendamment  de^||nx 
anxqnels  les  hâpitaux  fondés»  fervent  d'af)  le ,  ou 
aû  reçoivent  des  fecaur*  particuliers  de  la  biet)- 
feifiwse  iIb  pri»ltcb 

Ce  nombre,  réparti  fur  8  mille  317  lieues  quar- 
lées.  donne  38  pauvres  licttc,  ou  114  par 
fMB  ficMs  ^UAfréei ,  tandis  qae  dans  nne  pareille 
étendue  de  ttrreni  ,  il  ii'fxiffc  en  France  que 
&o  pauvres ,  même  en  y  comprenant  tous  ceux  qui 
iôat  admis  dans  les  Jiâmtviif ,  «■  gio&més  diuit 
i«  dépôts  de  mea^té* 
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habicans  rcputcs  pauvres  eil  proportionnellement 
beaucoup  plus  confid^ble  en  Ai^eterre  que  par- 
tout ailleurs  ;  fon  accroiffèment  paroitroit  incroya-' 
ble ,  s'il  n'étoit  démontré  par  celui  de  la  taxe. 
Comment  concevoir ,  en  eff-t ,  qu'un  é:.u  dont  le 
territoire  ne  préiênte  qu'une  fuperhcie  de  8  mille 
}  1 7  lieues  qoarrées  ,  êc  ne  contient  qu'environ  hoît 
millions  d'hablt.in? ,  puîfTe  produire  p'us  de  }oo 
mille  pauvres  ;  lorfqu'un  roy  aume  voifio  ,  dont  la 
population  s'éUre  à  «4  millions ,  &  la  laperficic  \ 
z6  mll*e  ^fi  'ieuf^  quanccs ,  n'ctt  compte,  nu 

plus  ,  que  l  iio  mille 

On  a  vu  ci-dcvaiit  que  cet  accraiiïcment  ne 
pouvoit  provenir,  ni  de  l'augmentation  de  la  po- 
pulation,  ni  de  la  nii^-^iri:  '  d  i  rrix  de-;  falaîrc!! , 
lù  de  l'impolTibilitL'  de  trauvcr  les  muyenv  de 
s'occuper  utilement  ;  il  efl ,  je  ne  crains  pas  de 
le  dire ,  l'effet  de  la  taxe  elle-même. 

La  certitude  d'être  lècouiu  par  les  pamiflês  ott 
eont^  ,  8lc  de  trouver  ds ns  les  maHons  de  travail 

une  reîTource  aiïîirce  pour  faire  fubluTcr  Tes  eiif^ns, 
doit  éteindre  parmi  le  peuple  cette  cmuiatiou  , 
cet»  ardeur  pour  le  tra^nnl,  qui  naît  delà  cmime 
de  i^nquer  du  néceffaire .  &  de  voir  fa  femme 
&  les  enfans  réduiu  â  cette  cruelle  extrcmitc  : 
l'artide  on  le  journalier  que  vous  délivrez  à  1« 
fois  de  cette  crainte  ,  &  de  la  honte  qu'il  atta- 
che a  la  iicceflitc  d'aller  demander  l'aumône  à 
fon  voitîn  ,  certain  d'ailleurs  que  les  juges  de  paix 
feront  fournir  à  fa  femme  &  à  fes  enfans ,  foit  pat 
le  hundred ,  ou  par  le  comté  ,  les  lècours  dont 
fa  parefle  &  (on  inconduite  les  privent  «  palTê  ttoîs 
jours  de  la  iièinaine  à  ^\çtx  à  la  tave'ne ,  ou 
dans  des  lîenx  de  débauche  ,  l'argent  qu  li  4  pu 
gagner  daos  les  trois  nutrea  jouis. 

Voill,  même  d'après  les  auteurs  anglois  ,  la 

vérîtnMç  r.Tti'p  de  T'iuî^inç-n! .-tion ,  tant  du  ii.;-:::- 
bre  des  pauvres  &  de  la  uxe  impofée  en  leui  la» 
Tenr>  que  du  piiit  de«  lâlaires. 

Jai  vn ,  dît  M.  D...  une  lettre  jciite  en  oâo- 

bre  1766,  au  lord  Shelburnc,  alors  fecrétaire  d*^ 
tat ,  qu'une  famille  compofce  d  un  îournalicr,  de 
fa  femine  &  de  c^uatre  enfans ,  peut  gagner  en 
Angleterre,  livres  4  fols  par  an  ;  Te  produit 
du  travail  de  la  femme  eft  compris  dans  cectç 
fomnu  pour  94  Itvies  4  iêls ,  &  celui  du  travail 
des  quatre  enrans  réunis  eft  évalué  à  la  même 
fomme  \  celui  qui  provient  uniquement  des  falatres 
du  chef  de  ce  ménage  «  fe  réduit  cenSquenaiene 
à  ^91  livres  \6  fols ,  qui,  divifés  pzr  313,  nom*- 
bie  des.iovis  eamUcsde  Tannée ,  donnent  â-pctt< 
pièsaf  uli  d  danen  ptt  îaur. 


Ces  friu,  ces  r|pproche«ens ,  ces  calculs  Sr  le jr^ 
^Htiitats ,  prouvent  évîdenunent  que  la  claiTe  des  1 


pn 
eber 


Ce  pr  i^i'i  ne  p  u  ir  oaînt  extraordinaire.,  quand 
.  lait  que  le  prix  de  la  main-d'<vuvre  efi  plus 
er  en  Angleterre  que  par-tout  ailleurs  ;  malt  cé 


qui  m'a  nngi.ilicrement  ctonfu:  d.Mu  cette  lettre, 
ce  font  les  détails  de  la  dé^enle  annuelle  de  ceôd 
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famille,  aae  Ton  porte  à  une  (ômme  iVale  1  fa 
fecetie,  c  ed-à-dire ,  i  ^96  livres  4  loh  ,  fans 
y  comprendre  le  paiement  d'aucun  inpât;  d'oà  l'on 
conclut  quà  mo.ns  que  et  jtfurnalitr  ne  fait  trh- 
heurtux ,  il  ne  peut  éviter  di  deveairàitfim  de  tt»' 
nie  le  créancier  du  public. 

En  iilknt  ces  détails,  on  eft  tenté  de  CFoiteqpM 
let  îoarnalMn  an|lois  ont  pris  pour  règle  de  leur 
dépenfe ,  la  manière  dont  un  de  leurs  anciens 
Ibuverams ,  Etbelflan  ,  vouloit  que  les  pauvres  <ie 
fon  royaume  fuilènt  nourris  &  eatretenus;  il  avoit 
ordonné  â  Tes  officiers,  fous  peine  d'amende,  de 
délivrer  tous  les  mois  à  chaque  pauvre  aiigîois  une 
amphore  de  farine,  &  un  quartier  de  cochon  ^  u 
un  bfHer  ,  c!j  prix  de  quatre  deniers,  4l  <!•  iui 
fournir  tous  les  ans  un  bon  habit. 

Il  n'eft  point  de  journalier  dans  preiqae  toutes 
iMt  praviliccs»  qui  «ne  (e  tn>uvlt  partiutement 
bien  traité ,  s^i  bîsà3itmff\iqk  toute  Tannée  â  raifon 
de  I  \  fols  par  jour.  L«s  1ete<  rédoilênc  ,  pour  les 
catholiques  ,  a  \oo  ,  au  plus ,  le  nombre  des  jours 
aorrables.  Une  famille  ccmpofee,  comme  celle 
dont  parf«  la  lettre  que  ]'ai  citée d*m  homme 

Îui  gagneroit  if  fols  par  jour,  d'une  femme  H 
e  quatre  enfans  qui  en  gagneroit  %  par  leurs 
travaux  réunis ,  fê  procureroit  zo  fols  pour  1« 
iâlaire  habituel  &  journalier  des  fîx  indisidu; 
dont  elle  fe  trouveroit  formée;  de  manière  que 
le  produit  annuel  de  Inr  tcafiil  "'âmfoit  i  300 
livres:  or,  il  e(l  conAant  que  cette  >  ami  I  le  pourroit, 
avec  cette  lumme ,  non-feulement  pourvoir  à  tous 
ica  befoios,  &  au  paiement  des  fublîdes ,  mais 
encore  trouver  le  mojren  de  £ûfe  ^el^ucs  petites 
épargnes,  enforte  que  lïmi  «ccîdwtt ,  on  même  une 
maladie  ,  la  privi  ît  pendant  quelque  temps  des 
ialaires  du  travail  de  fon  chef,  elle  ne  feroit  pas 
toat*à-<eap  réduite  à  la  néceffité  de  lecoorir  i  la 
charité  de  fts  voîfins,  ou  de  Ton  paHeur;  loin  de 
devenir,  comme  la  famille  angloife,  la  crcancière 
de  rétat,  elle  ne  ceflèroit  pas  même  d'en  Acquitter 
les  chargea:  ainfî  l'économie,  la  fobrîétc  ,  &  Tef^ 
prit  de  prévoyance ,  aaiiTent ,  cbe£  le  journalier 
franqoU,  deriocertitude  des  (ëcours ,  &  de  lacfaiate 
d'en  manquer;  la  raye  qui  afTure  ces  fecours  au 
journalier  anglois ,  le  rend  au  contrair^  diilipateur 
&  pareiïëux.  u  Les  fermien  le  plai^pwtlt ,  dit 
.f>  M.  Tovnfeiid ,  que  leurs  ouvriers  travaillent 
I»  moins  bien,  depuis  qu'il  n'eft  plui  luiiiteux  de 
1»  Tivia  de  la  taxe  dti  piiinat  at» 

Ceî  effi.'t'>  de  la  taxe  fe  rnan-Tefler.;  d'un?  ma- 
«ièrc  encore  plus  ienfible  ,  lorfqne  l'on  compare 
la.dépenlè  de  b  Amaille  de  ce  joumalier  anglois , 
avec  celle  de  la  famille  d'un  lournalirr  rcofTÎ  •<;, 
«ompofce  du  même  nombre  d'individus.  Celle-ci 
Tournit  â  tOUS  les  belôins  avec  une  folde  qui 
n'excède  pas  3^9  livres  4  fols,  quoique  le  bled 
ibit  communément  plus  cher  en  Ecofle  qu'en  Angle- 
|erre  y  &  la  ûnfillt  an^bnfe^  fui  teyi;  inwatUcr 
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ment  %%é  livres  4  fols  des  produits  de  fon  travail , 
les  falaires  étant  d^  dcis  pimctusif  en  Angleterre 
qu'en  Ecofle,  ne  petit  pas  trouver  le  moyen  r'e  fa  e 
quelques  petites  épargnes  !  Cette  différence  de 
conduite  provient  làni  doun  de  ce  que  la  taxe 
établie  en  Angleferre  offre  i  oette  famille  des 
fecours  qui  la  difpcnfènt  d'être  économe ,  tandis 
contraire  ]'économie  eft  la  principale  ref- 
burce  de  la  famille  écoflôife  ,  parce  <^'il  n'exlfle 
dans  fa  patrie  ancmllibliflcnient  qui  puiHtlaitiair 
lien  des  ftcoiiis  q|h*dla  Ini  aflûre. 

Cetr?  taxe  a  un  autre  inconvénient  qui  répugne 
également  à  la  juflice  &  à  I  bumaDuc  ;  c'ei}  qu'elle 
dépouille  nomme  économe  &  laborieux  de  fa 
propriété,  pour  en  gratifier  le  faiiirant  &  le 
prodigue.  «  Voyez,  dit  M.  Townlcnd  ,  ce  fermier 
n  laborieux ;«ii  le, lève  matin ,  8c  fe  rerire  tard,  il 
»  fe  livre  à  un  travail  rude,  il  vit  durement, 
»  malgré  tous  les  foins  qu'il  fe  donne  ,  à  peine 
n  peut-il  fournir  à  la  fubitllance  de  là  Emilie;  il 
»  voudroit  la  nourrir  mieux ,  mats  il  faut  ona 
»  le  prodigue  (oft  nourri  par  préférence  à-eUe; 
n'  il  voudroit  lui  .acheter  des  vètemcns  plus  chauds, 
»  mais  ti  faut  que  ic  fiis  de  la  profiituéc  foit  vcttt 
»  aupacavant  a^ 

Enfin,  Ict  lots  en  rertu  defquelles  on  procède 
au  recouvrement  de  cette  tax* ,  contiennent  des 
difpofitioM  ablblumen^  cencniics  \  fon  objet ,  en 
ce  qa'cllci  tendent,  comme  elle,  à  provoqeer 

Tacc roi iTe ment  du  nombre  des  pauvres  ,  au  liea 
d'en  accélérer  la  diminurionj  elles  permettent  ^ 
elles  ordonnent  même  que  Ton  vende  les  nicubki 

d'un  père  de  famille,  &  qu'on  le  prive  dc  (k 
liberté  pour  le  contraindre  au  paiement  de  U 
fomme  à  laquei'e  il  a  été  impofS;  ainii ,  elles 
créent  des  mcndir^n<;  f    TifTet  dca  moyens ^'cUct 

emploient  pour  les  diifui'*.. 

Si  les  loix  filcales  ,  contre  lerquelles  l'humaalxé 
élivefônveiitla  voix ,  font  quelquefois  aufli  odienlcs^ 
e'ies  ne  font  pas  du  moins  auffi  inconféqnetues. 
Pourroit-on  s'étonner ,  d'après  cela ,  de  l'augmcn- 
tarion  progretTivc  du  nombre  des  pnmctf  (c pcol-OB 
pfévott  oà  elle  s'anéttn  i 

Ce  feroit  bien  le  cas  de  dire  à  la  nation  angloife 
ce  que  M.  le  chancelier  d'AfuefiÎNMi  écrivoit,  c* 
{750 ,  au  parlement  de  Gnenoble  ;  •  Vous  ^ 

»  trop  éclairés  pour  ne  pas  fentir  la  rageiïc  de 
»  cette  maxime^  guil  ne  fuut  fas  fairt  dtf  pauvret 
n  pour  en  ajf^r  ^^res,  n 

Cecw  faite  ne  reffcmble  point  aux  împéts  qvî  ft 

perqcnvent  avi  ;irofit  du  fifc  ;  elle  n'ed  ni  générale, 
m  déterminée;  elle  eft  abiqlament  locale ,  9t  rela- 
tîre  ma  bdHtiif  8<fr^aimet  de  cba^ne  paroîlTe  ;  elle 
varie,  p:ir  confl'qiietit ,  en  raifon  de  c-s  '  c^oinsf 
les  paroKIès  qui  u'qac  fom.  de  pauTxes  oc  puni 
,  poinf  do>tMe.  .  , 
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Cft  cooparaiit  les  npportt  ■  étk  in^aftans  é«t 

çaBTrrs,  mis  fofis  les  yeux  du  parlement  en  i777  • 
>vec  les  compte!  que  cet  officiers  lus  ont  rendus 
«n  1787  ,  j'ai  nmufU  que  quelques  paroiflès 
étoient  taxées  en  1776 ,  avotent  cefl2  de  l'être 
en  I78f  ,  &  que  d'autres,  qui  l'étaient  à  cette 
dernière  époque,  ne  payoient  pas  de  wxe  en  1776. 
U  pvoît  qa«,  fur  environ  dix  mille  pàfoiflî»  qui 
«dienc,  cam  en  Angletnre  que  dins  la  j^ci- 
pautc  de  Galles  ,  il  peut  y  en  svrir  habituelle- 
ineiit  ou  U  cinquantième  panie  ,  qui  ne  paie 
ptt  la  tax«  :  Ic«  unes  (e*eA  'le  plut  petit  nombre)  y 

parce  que  leurs  paurre^  font  écfnyh  par  Ips  re- 
venus de  la  communauté  ;  les  autres,  parce  nju'elles 
n'ont  point  de  purrres,  ou  qu'elles  cefTent  d'en 
SToir  :  ilcnx  de  ces  parotilîet  leulenient  font  rede- 
vable de  l'exemption  de  cet  Impôt  i  h  g^nf- 
rofîtc  de  leurs  fViL'ncurs;  favoir  celle  de  Cocken, 
dans  le  comté  de  I^urham,  dont  !«  pauvres  étoient 
enrretenuspar  M.  Arthar  Carr,  fcuyer .  dès  «ndit 
J'annce  17-6;  &  rc!lç  de  Worrn leigh ton  ,  dans 
le  comté  de  U'arw  ick ,  qui  payoit^  en  i77<* 
1  ^  cents  96  livres  6  fols  ,  &  dont  les  pauvret  (ont 
entretenus  au)ourd'bûi  par  le  ioad  Spencer. 

U  y  a  liéu  de  croire  cet  aâe  de  bien&i- 
Ikaee  ne  le  conflittie  pas  dans  tine  d jpenlb  auffi 
COOfidérable  que  ]"t,  ic  la  t  ixc  împofte  fur  les 
▼aflàux ,  parce  qu'il  ert  conllant  «ju'avec  une  fur- 
vcOlaiice  plus  aâive  fur  l'emploi  des  aumânes , 
fur  Tufag?  qu'en  font  les  malheureux  qui  les  re<{oi- 
vent,  &  lur  leur  conduite,  on  fait  plus  de  bien. 


Cf-rtfi  obrcrvation  de  M.  Townfend  eft  une  dé- 
SDonièration  de  cette  vérité  :  o  Si  nous  iettons  , 
I»  di^tl,ml  coup  d'en!  lîir  let  patoîflès  <hns  leF- 

1»  quelles  les  magiftrats  rt'fïdent  fur  leurs  propres 
»  terres,  nous  y  verrons  la  taxe  des  pauvres  com- 
-»  parativement  moins  force.  La  MuiiU  8c  l'in- 
»  duflriç  y  prévalent  &  fe  développent,  ^  il  '  fî 
'»  rare  d'y  appercevoir  ^es  traces  d'uue  extrême 


Quand  on  fc  rappelle  qu'un  des  motifs  qui 
portèrent  Henri^  Vlil  à  fupprimer  les  hôpitaux , 
ne  ^oe  ces  msûfons  entreteooieiie  le  bas  peuple 
4ans  la  parelTe,  au  moyen  des  fecours  qu'elles  lui 
offroîent  i  &  lorfqu'on  lit  dajis  riiiiloire  de  la 
Réforme,  par  Burnet,  8t  dans  l'Elprit  des  Loix 
de  M omefquieu ,  que  cette  fuppreftîon  a  't  '  I? 
principe  des  progrès  du  cotnmerce  &  de  Tinduilne 
des  anglois  ^  on  a  peine  à  concevoir  qu'ils  aient  pu 
ie  prêter  arec  auunt  de  facilité  â  rétabliflèroent 
tfVm  «ttffi  grand  nombre  de  naifimi  de  «harUé* 

u  II  eft  difictle  de  décider ,  dit  M.  Townftnd, 

I»  qui,  de  ITiomme  livre  à  la  mcdîtatinn  ,  ou)  du 
»  iaboureut  groHier  &  ignorant,  a  oioutrc  plus 
»  (Tardeur  pour  l'éubii dément  de  ces  naHûns  ; 
»  le  lèle  de  l'un  a  été  enflammé  par  une  v.iine 
»  théoiie,  celui  de  l'autce  a  ccc  excité  par  i  ex.-  j 
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n  nérlcMttle  ^icfnier  s'cft  flatté  que' eestfalUF* 

»  lemens  contnbueroient  i  l'augmentation  *du 
n  commerce  8c  de  l'indulirie  nationale ,  l'autre  les 
»  a  con/îdérés  comme  des  remparts  derrière  lef^uelt 
»  il  défeodroit  avec  plus  de  fiiccès  fa  propriétc ,  en 
»  m^me  camps  qu'Û  pourroit  défier  le  juge  de 
»  paix.  I»  ^ 

Il  paroît  qu'à  l'cpoque  de  leur  ctablifTc  ne  1  r ,  ccv 
maifons  firent  fur  l'elprit  des  pauvret  la  oiéate  int- 
prellion  queaoa  ddpdis  de  ■wadâcité. 

La  crainte  duêtie  prÎT^  de  leur  liberté ,  8c 

aflujcttis  i  des  travaux  pénibles ,  dctcrniina  vrai' 
femblablement  quelques  mendians  à  quitter  leur 
vile  profeflion  ;  le  nombre  de  ceux  qui  entrèrent  ^ 
dans  ies  oiailbiu  de  ti«v^  fe  trourwu  alors 
amas  oonfidéiable  que  n'étoit ,  «ewt  Un*  été- 
bliflement,  le  nombre  des  pauvres  qui  vîvoient  des 
produits  de  la  taxe,  cette  taxe  éprouva i|Rç  diçoi» 
nution  très-fenfibie ,  ^ui  fixa  l'attention  des  parqjdès 
voilînes  de  celles  qui  avoient  adopte  ces  nouveaux 
établiflèmeni  ,  &  les  détermina  à  en  former  de  parei  s 
chei  elles:  c'eft  peut-étreundesowtift  fuinleplai 
contribué  à  leur  multiplication. 

Les  pauvres  francois  ne  fe  fout  pas  accoutumer  . 
aox  dép£tt  de  mendicité,  parce  ou'tb  n*ont  pas  en- 
core cpflîî  d'être  des  maisons  de  correâlon  ;  les 
pauvres  anglois  fe  font,  au  contraire,  fdmiliarifcs 
avec  les  maifons  de  charité ,  parce  qu'elles  ne 
les  privent  point  de  leur  liberté,  ils  y  foct  i-irn 
nourris ,  ain(i  que  leurs  enfans  ,  &  le  travail  que  * 
l'on  y  exige  d'eux  ne  les  expofe  ni  à  une  grande 
fatigue  t  ni  aux  tnjures  de  l'air  :  auffi  ces  étabUiTe- 
mens,  qui,  dans  leur  origine,  avoiebt  contribué 
à  la  diminution  de  la  taxe  ,  ont  ctt-  enfulte  Olie 
des  principales  caules  de  fon  accroiircmcnt. 

INI.  Townfend  cite  pluiiear»  exemples  des  réro*  < 
lutions  que  Cette  taxe  a  éprouvées ,  qui  ne  per- 

!iitt[tnt  pas  de  douter  de  la  vt'rité  de  l'alTertion  | 
tel  eâ ,  entr'autres ,  celui  de  la  ville  de  Chelms- 
ford,  dans  le  comtt  d'CHàt.  Elle  payott  ix  mille 
livres  pour  la  taxe  des  pauvres,  avant  d'avoir  établi 
une  maifon  de  travail  ;  peu  aprcs  cet  ctabliiTémcnt, 
la  taxe  fe  trouva  induite  â  }  mille  4  cents  )t  livres; 
mais  elle  s'eft  accrue  depuis  au  point  q[u'eUe  f'^lc. 
voit ,  en  1784,  à      mille  p8  Itmi. 

Les  hlftoriens  reprochent  à  l'empereur  Confian- 
tin  d'avoir  multiplié  les'  pauvres ,  en  fàiGint  conf"' 
truite  un  grand  nombre  d'h6pitaux.  MtmriSQOTtO 
nousdîtque  fefpritde  pareJfequ'i'ifpirtarMmaifintr 
augmemc  :\:  ynuvreu  ;  &  pour  le  prouver,  il  ajoute 
qu'd  Rome  ,  m  eltes  font  triS'iluUt^Uiu  t  tetUjU 
mênde  e/i  À/on  aift,  ttsupti  tout  fei  trmi/^tUieif  f  , 
excepté  ceux  qui  ont  de  firuùiftne  ,  txcejfti aux 
ont  det  tmes  ,  excepté  ceux  qui  Jont  le.  commeret  ,-. 
c'efi-à-dire  que  Ics&inéans  y  vivent  lieuceMX  aiuc« 
dcprr.s  d  t  Icboureur  ,  de  l'artifan  &  du  négociant. 
61  ce  gtmà  hoaime  e:aûâii  encore  ,  i'Atï^tttm  » . 
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lui  ofiSnnt,  i  entaillé  ^udt>  «a  anuc  «xtmple 

àh  cette  vérité. 

• 

Le  journalier  ,  l'ouvrier ,  le  matelot  ,  qu'une 
tnorc  prématurce  ciilcvc  à  une  femme  &  à  des  cn- 
fans,  qui  n'avoienc  d'aune  Mflburce  que  fes  fa- 
laires»  les  laifle  nécefTairement  dans  le  plus  grand 
des  embarras;  rhumanité  exige  qu'on  vienne  a 
leur  fecours  :  (î  vous  les  envoyer  à  la  maitôn 
charité  «  les  cnfans  y  contraâeronc  l'habitude 
d^m  travail  monocone ,  plus  propre  i  étouffer  qu's 
exciter  l'émulation  dont  ils  auroîent  ctc  rufcepti- 
bles}  vous  en  ferez  des  pareflêux,  qui,. pendant 
toute  leur  vie,  feront  t  vafi  ^ue  leur  m^; ,  à  la 
.charge  de  lâ  fodété. 

Si ,  au  lieu  de  prendre  ce  parti ,  qu'une  charité 
froide  Si  peu  patriotique  vous  inlpire,  vous  luive/ 
les  impttllîons  d'une  bienfaifance  peu  cclaircc , 
elle  lyjus  conduîrA  dans  la  chaumière  qu'habite 
cette  mère  dtlolce ,  pour  lui  oft'rir  des  confalatioiis 
Se  des  fecours  :  vous  calculerez  avec  elle  ce  que 
-peut  produire  Ton  travail  &  celui  de  fes  enfans , 
w  à  quelle  fbmme  s'élève  la  dépenfe  qu'exige  leur 
fub/ilûncc  &  leur  entretien  ;  le  réfultat  de  ce  cal- 
cul fera  la  meiure  de  vos  bicniaio  i  vous  les  di- 
mînucrec  Ibcceflîvement  d*année  'en  année  ,  en 
rafon  de  raugmentatîon  des  produits  du  travail 
de  les  enfans  ;  cette  augmentation  fera  proportion- 
née i  celle  de  leurs  forces;  &  lorlque  la  nature 
Ke  leur  laifTera  plus  rien  A  dcfirer  à  cet  t'g.ird  ,  l'a- 
mour du  travail ,  dont  ils  auront  fc-nti  la  uccefTuc 
te  COOteaâé  l'habitude  ,  leur  fera  bientôt  trouver 
le*  IDcr'ffl';    dv    fj; -.■•.'fi'T  .î    !enr«;    1'(>Ih>!!Is  ,  &  de 
-  nourrir  y  à  leur  tour ,  celle  qui  leur  aura  confervé 
la  vie  :  c'efi  atois  que  leurs  fuccès  multiplieront 
vos  jouiflânces ,  en  vous  pemiettant  d'employer  au 
Ibulagement  d'une  autre  famille  la  liimiiie  que  vous 
leur  aviea  conlâcTée, 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  ,  i  l'exemple  de 
Henri  Vlll ,  fup{>rimer  tous  les  hôpitaux ,  ils  peu- 
Vent  être  necenàires  dans  les  villes,  mais  tir  me 

paroinént  abfolument  inuriles  pour  les  campagnes; 
non-feulement  à  caufe  des  inconvénicns  que  iVlontef 

Î[UÎev  leur  reproche  «  9c  qui  font  démontrés  par 
'expérience ,  mai*;  encore  parce  que  les  de'pcnfcs 

Ïu'exigent  leur  conftruâiun  &  leur  cjuretien,  les 
osoraires  &  la  nourriture  des  perfonnes  employées 
tant  à  la  direftlon  qu'au  fervicc  de  ces  maifotK , 
abforbent  une  portion  trci  canfidcrable  de  leurs 
revenus,  &  privent  ainfi  les  pauvres  d'une  partie 
des  fontît  qui  cioient  deûiués  à  leur  piocurqir  des 
iècioncs. 

'  On  m*a  cofflnmniqn^  un  ^tat  des  tevenns  8c  dé- 

penfes  de  toii<t  les  h''ipîtaux  du*  royaume  ,  &  du 
liombre  des  pauvres  qui  y  étoient  entretenus  en 
,  S'  tm-  'c6mpte  que  les  adminiflraieinrs  de 

l'hôpital  "général  de  Rouen  ont  rendu  &  fait  im- 
primer ,  en  1777  ,  contenant  Tctat  de  lituation  de 

fiffie  nôilôn  i  cette  cpttfiei'Oii  voài  pyr-la  fttf. 
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fflîèrede  cet  deux  pièces,  aoe  la  d^penft  detov 

les  hôpîraux  du  royaume  s'devolt ,  en  1751,3  9 
millions  309  miiie  432  livres,  dont  471  mille 
3  7  6  étoient  employées  en  réparations  de  Uiimcw, 
&  5»47  mille  ^tf  eri  frais  d'appniiUf-iT'.pns  ,  ^.^e<:  & 
nourriture  des  perfonnes  attadues  a  la.  dtreâion 
&  au  fervice  de  cea jnaiibns.  L'entretien  tth  nottir- 
riture  d'un  pauvre  valide  ne  coûtolem ,  fuirant  ce 
même  état ,  qu'environ  8p  livres  par  an  :  on  auroit 
donc  pu  nourrir  &  entrenir  mille  940  pauvres 
de  plus  avec  les  14  cents  (8  mille  6fi  livres, 
qui  étoient  ahfbrbées,  tant  par  les  réparations dn 
,  |uc  par  I es appoiutetfiens » yges te Mat% 
ntures  des  prcpolés. 

Les  honoraires  &  gages,  alnH'  que  les  répara- 
tions, coAtoient,  en  1777,  à  l'hôpital  gcncral  de 
Rouen,  mî'le  7ff  livres  :  les  frais  de  nni'rTl- 
ture  8c  d'entretien  de  chaque  pauvre  valide  ou 
itifirme,  s'élevolent  alors  i  txo  livres  17  fols  it 
deniers  par  an  ;  on  aur^ir  f  onféqucmmcnt  p'i  en- 
tretenir Se  nourrir  1(4  pauvres  de  plus  a.vec  les  Kmds 
que  l'on  d^eblbitca  répai  étions,  appoincemens,  flcc. 

Les  rapports  concernant  la  taxe  des  pauvres ,  qot 
ont  ctc  mis  fous  les  veux  du  parlement  i'Auglf 
terre,  dans  les  années  1777  &  1787,  ne  con- 
tiennent aucun  article  de  dépcnle  qui  luit  re!.i'.îf 
aux  honoraires  &  ga^es  des  perfonnes  employées, 
foiti  la  dirêaion,  fott  au  IVrviee  des  matfons  de 
travail;  le  rapport  de  1777  fait  feulement  mcntî^a 
des  frais  de  loyer  de  ces  maiibns  ,  qui  s'élevoient , 
en  177^^,1  18  cents  7<  mille  114  livres.  MTcwn- 
fend  évalue  à  180  Vv  tf^  In  d'pcnfe  annuelle  de 
chaque  pauvre  dans  ces  niailons  ;  ainfî  on  en  au-, 
roit  nourri  &  entretenu  10  mille  4x3  de  plusaiac 
les  fonds  qui  étoient  abfpibés  par  ces  loyers. 

Cette. éconooiie  n'eft  pas  la  lêule  qui  fe  pi^ 
fente  ^n$  ThypothUe  de  la  fiippTeflfion  de  ces  iiiaî* 

fons  ;  Il  en  eh  une  autre  beaucoup  pins  inportataW 

par  fon  ol'jet  Se  par  les  réfkUtats. 

Au  lieu  de  recevoir  ce  vieillard  infirme  dans 
votre  hôpital ,  oâ  l'extrême  misère  de  (ès  enfsns 

les  force  de  le  condul-'c  ,  fi  vous  propofc.  j  fon  fils 
defe  changer  de  pourvoir  a  fa  fubiîtlance,  au  moyen 
d'un  fecoufs  de  80  ou  9^  livres  que  vous  lui  feras 
compter  annuellement  ,  il  n'iu'fîtem  pas  d'y  ccn- 
lentir  ;  cette  lomine  répandra  dans  lu.'j  mcitage  use 
ailànce  qui  en  fiera  le  bonheur;  vous  acquerrez, 
nar  cette  meiûre ,  la  poilibilité  de  fubvcnlr  aun 
befoins  de  trois  fnalheurenx  avec  la  même  fomme 
que  vous  dcpenfcz  pour  en  faire  vivre  deux  dans 
vos  raaifôus  de  ch^té  i  vous  entretiendrea  ce  feu 
lâcré  de  l'amour  filial ,  que  vos  hôpitaux  aufoîent 
bientôt  éteint,  l'n  jcllHi:u':'.;iiu  enfans  a  s'ilolcr 
de  leurs  pareus  ;  les  parens  *  à  leur  u  ut ,  confcr- 
vermt  l'erpoir  d'être  fècoums  dans  leur  vteiUcflê, 
par  ceux  même  i  qui  Ils  aurmt  donné  le  Jour  ;  &  cet 
eipoir  contribuera  non-feiilenwnt  a  i'accroiiTement 

,dfr  h  popilatimi, fwce  fie»  coiunt  Je  dk  M» 
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nMi ,  «  le  plut  grand  dcf  cneeafMtfiMfitfour  le 

»  ir.iriage  ,  eft  la  valeur  des  tiifans  >i  ;  mais  il 
coutibucra  encore  aux  progrès  des  am  6c  de  i  in- 
Mie,  pnce  «]d*!1  esdteln  pires  à  jpiocurer  à 
kun  eofiins  des  talein  qui  le^  rendant  tgnittUtat 

uiles  à  leun  familfes  &  à  b  patrie. 

Le  réformateur  des  loix  d'Athènes ,  ce  Page  qui 
WWt  «BC  fi  danse  opinion  de  ia  piété  iîliaie^que 

l'etiilcncc  d'un  parricide  lui  paroiîToit  iinr>oflil>le^ 
SoixjD,  crut  pouvoir  conciliur  iei  dr^ts  de  nature 
erec  les  intércti  de  la  répubUqtfe,  «n  ordonnant 
fi'in  fils  ieroit  dilpetifé  de  poorroir  À  la  iublil' 
' —  de  ion  père .  6  ce  père  ne  Ivl  vnh  hxt 
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On  comptoir  r  3  n  i  11c  711  pauvre»  vnli^.es  dans 
Je  Mmbre  des  malheureux  auxiueU  tous  les  hôpi 
tm  do  royaume  fervoîent  d'alyle  en  i7fM 
br'nélîces  de  leur  travail  ne  rendoient  que  jii 
niille        livres   par  an  j  ce  <jui  revient  à 
fines  1}  fols  par  tête.  Oo  a  vtî  GÎ-de\'3nt  <j  je  la 
^'p^nfc  de  chacun  de  ce$  pauvres  s'cicvoit  i  ; 
livres  ;  elie  excédoit  conG^quemmeut  de  71  livres 
r  Ibb  le  pvodiile  4e  leur  trmil. 

Vhijitd  de  Rouea  eotretenoit,  en  1777  «  ^ 
nJei 00  pauvres  dont  ii  cents  étoicnt  babituelle- 
flMK alites:  en  hippofant  que,  dei  mille  reflans 

il  n'y  en  eût  que  foo  qui  travaillafTent  ,  leur  tra- 
vail ne  rcedoit        «7  livres  9  iols  i  denier  de 
par  an ,  attendu  que  le  produit  net  des 

oovrages  &  manufaâures  de  cette  inailoti  tie  s*'k- 
foi(<)u'à  1}  mille  7^8  livres  iainfi,  la  dcpeule  d  un 
pmn  valide  >  qiti  ^élevoit  alors  à  110  livre» 
17  (Ms  1 1  deniers  par  an  ,  cxccdoit  de  9}  livres  8 

fcK  10  deniers  le  produit  de  Ion  travail. 

Si ,  au  lieu  de  recevoir  dans  votre  hôpital  ,  ou 
^ns  votre  maifon  de  travail  «  l^en&ns  de  cet  ou- 
Trier ,  qui  ne  les  y  Conduit  que  parce  qin?  l'  ur  nour- 
nture  &  leur  entretien  lui  coûte  cin^  iv>is  par  jour, 

qu'il  n'en  retire  que  trois  de  leur  travail ,  vous 
lei  prapelc»  de  ie  garder  che?.  lui ,  en  lui  promet- 
nnea  (êcoufi  de  deux  fêh  par  jour,  jufi]u'à  ce 
raccroîfTemeat  de  leurs  forces,  ou  une  plus 
grande.abondancc  de  travail  porte  la  recette  au 
•jmw  de  (à  dépënlê^  il  acceptera  votre  propofî- 
tloe  avec  autant  de  j^^ie  que  de  reconnoidânce  ; 
tt  iêci^Drs  ne  von*  coûtera  gue  }o  livres  |^  an 
mr  chaiiae  en£int ,  tandi»  qpe  la  aounituie  St 
îentretien  de  chacun  de  ces  cnfans  vous  auroit 
tooté,  daiis  les  hôpitaux  ,  71  livres  7  fols  en  1751, 
«jj  liv,  8  foU  10  deniers  en  1777  ;  leur  père 
♦eilitra  fur  leurs  mcetirs ,  il  leur  tnfpirera  le  goîit 
à)  travail ,  il  en  fera  des  citoyens  utiles  à  Tétat  ; 
TDi  maifons  de  charité  n'en  feront,  au  contraire, 
^  des  parefTeux ,  qoi  feroRt,  pendant  toute  lenr 
vie,  i  charge  i  la  fociéié* 

Le»  ceaipMa'  rendent  aitiMielIeffieu  lea  mat- 
%isUlattippifii»A4*9ii|Kèi  ^Sbciaôoiij»  de  bien- 


faiCuiee,  de  Teaplet  des  fonds  çiVUea  cenlknene 

au  foulagemenc  de  l'humaniic ,  mc;rcru  tout  le 
monde  à  porcce  de  le  convaincre  des  av«utages  de 
ce  genre  d'économie. 

Le  compte  que  la  ma' "on  pliilaatrapiqne  deP^rît 

a  public  à  Li  fin  dt-  lî-  i  ,  i.'jr'-  ,  fr-^rve  ]L'':"?C44 
mille  704  livrer  quckc  ^  d;r.r;v  tiiei  ,  ^vr.ùiut  le 


cours  de.l'année  1737  ,  à  414  vieil, ar.ls,  d.  nt  f,4 
nonaféttairei ,  elle  las  a  foutcrrjs  ti  empêchas  d'air 
1er  cncrcher  un  afyle  dans  les  hôpitaux. 

Le  prix  des  loyers  *  det  dpvrées  étant  moins 
cher  à  OrHans ,  les  per.:" n'  ]  c  1.  ;  li:  ni- 

tropique  établie  dans  cette  ville  ac^;  rde  les  vieil- 
lards ,  font  moins  coniidcrables ,  au  mo}-en  de  qttof 
elle  aUr.iit  (outenu  ce  mtme  nambre  de  nonagé- 
naires &  d'oâogétraires  «vec  une  ibmme  de  1 1  mille 
680  livret. 

La  nourriture  Se  l'entretien  ,  feulement,  de  c«a 
414  vic:!!ard^  .'u-uient  coûté,  en  1777,  3  l'!î''ptal 
de  Routn  ç  i  ir.il  e  159  liv: es  16  fols  8  deniers.  la- 
dtpendamment  de  tous  les  fiais  de  la  diretfïinn^ 
dn  fecvice  Se  des  réparations  de  cette  r-.jiio:! , 
leur  dépenfe,  en  Angleterre,  auroit  ablorjc  76 
mîUc  %xo  liviei  dea  predtriisr  de  la  taxe. 

Il  eâ  donc  dc'montrc  q^uc  les  fecours  adrninlf!r«e 
aux  pauvres  che£  eux,  coûtent  iu&niment  mcina 
^  ceux  <pi*tla  reçoivent  dans  les  maifbns  de  clia- 

rîtc  ;  ces  fccours  ont  un  autre  .iv.irit.ige  qu'il  efî 
impofCble  d'apprécier  ;  caâ  l'iiilance  «qu'ils  répan- 
dent dans  l'intérieur  des  ménages  de  cfiacttn  de 
cc\  malheureux  :  le  bois  que  \  c_s  dirtribuc^  à  ce 
vieillard  le rl  à  chauffer  fe$  enfans  &  fes  petits  en- 
fans,  il  les  difpenfe  d'en  acheter;  fa  lumic  e  les 
éclaire;  il  partaj];?  avec  eux  les  alimrn'>  q  l'it  pré- 
pare  pour  l'a  nourriture  ;  cous  les  cnfiiis  de  c,ette 
veuve  chargée  de  famille  participent  à  la  gratifi- 
cation que  vous  lui  accordez  en  faveur  de  ccluf 
d*entx*eux  qui  excède  le  nombre  que  vous  avez, 
lixé. 

Fn  fccnurnnt  ain'î  le  cTieF  Je  la  famille,  vous 
empcchei  fouvent  que  tous  les  individus  qui  là 
compofènt  ne  fe  trouvent  réduits  i  la  mendlclt;  t 
les  hôpitaux  n'ont  ças  1:?  mémo  avant.i^Ta  ;  i  s  peu- 
vent bien  Ibulaser  les  malheureux  que  la  mifrre 
accable ,  maie  ils  n*dtat  aucun  moycfh  de  les  en 
garantir. 

Les  en  f^nrantir  !  voilà  le  clicf-d'a  urrc  de  îa  bîen- 
faifancc  !  c'cû  uiuiî  tjue  Dita  Textrcc  .)  îsotre  t'ga'rd, 
&  c'eft  en  l'cxeri^ant  ain/î  que  nous  nous  ^levone. 
jufqu'à  lui:  Deut-ckaritas  tfl.  Les  philantropes,  qui 
répandent  tant  de  lumières  fur  cette  manière  de  fer» 
vit  à  la  fois  la  patrie  &  l'homanitc ,  feront  comptes, 
comme  Vincent  de  Paul ,  au  nombre  des  plus  célé- 
brée bfenfiitciiiis  dn  genre  huaaîn* 

Le  moins  difpendianx  de  tous  les  moyens  dont  la 
maifbft  phiIanttopt|Qe  d'Orléans  ali^t  ulâge  jurqu'à. 
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préreiit  pow  rente  «a  feeoan      ptovVM  ét  evMt 

YÏlle,  a  cté  de  f.-'urnir  cIl-  t'ouvrage  i  ceux  de  ces 


avec  auunc  de  z.cle  que  d'intelligence, 

Il  rél'ulte  du  compte  des  recettes  &  dcpenfet 
auxquelles  cette  manutention  a  donné  lieu  ,  que , 
fur  6000  IWres  que  la  maifon  philantropique  avoît 
avancées  pour  l'achat  des  matières  premières  «  & 
pour  payer  les  falaires  des  ouvrières  ,  il  lui  eft 
ttntrécinq  milcinquanU'fcpt  Uv,  un  fol  trois  (Un'urt  / 
en  forte  qu'avec  un  ficrifice  de  ntuf  etnts  quarantt- 
étux  iiyrcs  dix-huit  fols  ncufctnu.s  ,  elle  ell  par- 
venue k  occuper  utilement ,  Si  à.  f^ite  Aibufter 
iUiat  emts  cinquante  file uf es  peit^ntonM  mois  ;  ce 
qui  revient  À  trois  livic$  quinze  Ibb  cinq^enieis 
pour  chacune  d'elles. 

Si  vous  comparez  cette  dépenfe  avec  celle 
qu'exige  la  nourriture  &  l'entretien  d'un  pauvre 
valide,  déduflîon  Faite  du  produit  de  fon  travail, 
l'oit  en  France  f  à^m  les  hôpitaux  &  le«  dépôts  de 
mendicité.  Toit  en  AngleMite,  dans  les  mattens 
de  travail ,  le  fcfultat  de  cette  comparairon  vous 
paroitra  incroyable  :  il  le  ferait,  eii  eftet,  fi  on 
pouvait  douter  de  i'eaaâinHU  des  eomptes  qni 
confiate'nt  ces  faits. 

Cette  même  foc^ctc  d'Orléans  a  éubll  des  écoles 
de  chanté  ponr  y  fdhnrr  Jes  enfiuis  pautres  ï 

l'ouvrage  :  les  frais  de  cjtj'  cfpcce  d'éducation,  à 
laquelle  vois  cents  de  lc$  enfans  ont  participé  dans 
le  oeurs  de  l'année  ,  ne.  Te  ibnt  élevés  qu'à 
quinte  cents  livres;  ce  qitt levufic i Cent fois foiir 

chaque  enfant. 

11  fsroit  fans  doute  difficile,  dans  un  état  monar- 
çhique  ,  que  le  gouvernement  fe  livrât  i  tous  les 
détails  d'une  admlniflration  de  cette  nature  :  Tes 
fucccs  dépendent  d'une  furveillance  lubituellc, 
dont  les  aU'ociatioas  de  bienfailance  ou  les  munici- 

Î)alités  fsnt  feules  fufceptibles  :  les  aumône;  ne 
bnt  jamais  plus  aboodantes  ni  plils  fniéhieufes ,  que 
quand  l'eniploi  s'en  fait  par  les  inriiiis  même  de 
ceux  qui  les  donnent  :  U  douce  latisfaâion  que 
Ton  épfoave  en  verlânt  des  fecours  des.  coiilb' 
lations  dans  Iv  felii  d'une  famille  a^ig^e,  fait 
naître  le  deHr  de  la  fecourtr  encore  »  c'ell  la  cer- 
titude du  bien  que  produilênt  leurs  aumdnes  qui 
excite  les  philantropes ,  non-feulement  i  les  aug- 
menter, mais  encore  à  rechercher  tous  les  moyens 
d'en  perfeâionner  la  répartition,  afin  d'jr  latte pai^ 
ticiper  un  plus  gtand  oofllbte  de  malhcHEeux. 

Lorsque  la  taxe  perque  en  Angleterre  au  profit 
des  pauvres  a  ceflc  d'être  une  contribution  volon- 
taire ,  elle  a  perdu  ce  caraâère  de  bienfaifance  qui 

tiouvott  feul  intérefler  les  contribuables  à  fuivre 
Vmiploi  de  leurs  lends  ;  ^e  n*a  plus  été  con6< 
Jéid»  dèa-ioci  qot  pamaa»  «0  dt  ç»  impte  «né» 
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>wnt,  dont  Paflh  ordinaire  rfld*exelt«rfef' 

mures  de  ceux  oui  les  paient  ,  &  de  le i:r  ins- 
pirer j  quant  à  1  uImo  que  l'on  peut  faire  de  leur 
produit,  une  in(biienii«e  qui  Ikvorife  nécelure» 
meut  leur  extenlîoa  91  leur  a^iotffement. 

5i ,  au  lieu  d'attribuer  aux  juges  de  paix  le  droit 
de  taxer  les  paroiifes ,  &  de  le»  forcer  de  pourvoie 
Àiafubiiilance  des  pauvres  qu'ils  leur  adrefTeroient , 
les  anglois  avoicnt  établi  dans  chaque  ville  ,  dans 
le  chef  lieu  de  chaque  kundrtd^  un  comité  com- 
pofé  d'un  certain  nombre  de  citoyens ,  nommés 
tous  les  deux  on  trois  ans  à  la  pluralité  des 
voix,  qu'ils  attfoient  condituéi,  non  les  difpen- 
fateurs  des  aumônes,  mais  les  juges  de  .la  légi- 
timité des  caufes  qui  pouvoient  conférer  aux  «!• 
Iieureux  le  trille  droit  de  participer  i  leur  dîilrîba- 
tlon  ;  fî  les  fonâions  des  menic)res  de  0 .  on  [[cs 
s'etoient  bornées  à  prononcer  fur  les  plaintes  des 
lubicans  Jes  paroiiTes  contre  les  vagabonds  ft  les 
faincans  ,  &*  fur  celles  des  journalics  &  ouvriers 
Contre  les  laboureurs  &  les  raanufaàuriers  ;  fi  ce 
comité  eût  été  autOfilï  i  envoyer  en  prifon ,  pour 
y  paiïer  quelques  mois  p:'in  S:  h  l'eau  ,  le 
iaincant  accule  &  coavanicu  c'avuir  retuic  le  travail 
qui  lui  auroit  été  offert  ;  fi  ,  d'un  autre  cé«é,  il  loi 
eût  été  pernnis  de  condamner  le  laboureur  ou  le 
inantrfàAurier  i  payer  une  indemnité  au  journa- 
lier ou  i  1  artifan  régnicole,  dans  le  cas  où  ,  pou- 
vant les  occuper ,  9t  n'ayant  aucun  reproche  i  l««r 
&ire,  ils  leur  aurolent  néanmoin*  préfîré  des 
ouvriers  étrangers;  il  efl  vraifcmbl ,ible  que  ces 
régiemens,  'bien  établis  Se  bien  exécutés ,  n'au- 
roient  laifle  il  la  charge  des  paroiftê^que  quelaoet 
vieillards,  t^c^  veuves  ou  ;  orphelins,  aii-iou- 
tien  defqucis  la  charité  des  paroilfiens  auroit  pourvu 
fans  le  lecours  d'aucune  taxe ,  (kns  rintenremisn 
de  l'autorité. 

nation  nngloifc  a  donné ,  dans  tous  les  temps, 
trop  ce  preuves  de  fon  humanité  ,  pour  que  l'on 
puilfe  douter  de  (on  empreflement  à  venir  au 
fecours  d'une^fiiiiiilie  privée  toot-^ovp ,  par  Vékt 
do  malheur  des  reffenree*  qot  la  MMVnt  fùMnNrt' 
lepafleur,  dans  ces  circonftances  ,  pr  v  ,  ]iu  p^r 
â  foufcription  celle  de  tous  les  paroifiîens  en  état 
de  contribuer  i  cette  bonne  tewie;  9t 


c'eft  itre  charge  qu'ils  s'impoPent  ,  chacun  veille,' 
pour  fon  intérêt  particulier,  â  ce  que  la  famille' 
qui  eil  Tobfet  du  bienfidt  ne  Sà  petnetie  pas  d'en  ' 

'abufer. 

Si  on  a'-rt-it  i  ces  mcfL-res  quelques  gratifica- 
tions pour  ies  jouriia.iers  &  ouvricri  qui  le  Icrjient 
diOingucs  pendant  le-  cours  do  lai.née  par  leur 
aâivité  ,  pour  les  £imilles  nombreules  pauvres 
qui  fe  feroient  foutenues  par  leur  travail,  fans 
avoir  eu  recours  à  la  charité  de  la  paroilTe,  il  efl 
vraifeinblable  que,  foin  de  gémir  fous  l'énortne 
fardeau  des  taxet  impofi^  en  bvëar  des  pauvres, 
.1m  an^MS  iottiment,  ijtoès-pê»  drlMb^  d» 
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Cet  moTcat,  wdd  finplcf         ftnt  ftdles , 

lortout  dans  un  gouvernement  public,  auroîeiit 
pfut-erre  eu  plus  de  fuccc*  aue  tous  les  facriûce* 
ils  ont         cottuiiMm  d«  fiÛM  pow  détivtre 

la  mendicité. 

M,  Townfcad  aflure  que,  quoîqu'!!  cxifle  à 
Cantofbcty  une  maifon  de  travail  pouvant  con- 
rwirdeax  cents  pauvres,  &  quoique  ,  depuis  17*8, 
la  taxe  que  paient  en  leur  faveur  les  babitans  de 
cette  ville  fe  foit  éltvét  de  J4  mille  991  livres 
i«o mille  livres,  les  rues  font  remplies  de  men- 
dii«;  il  ajoute,  qu'ils  le  montrent  en  aurtî  grand 
Boinbre  dans  Jm  ctté  dt  WcAndafler,  quoiqu'on  y 
levé  det  £mm  ttb-confid^nbjM  pour  J«  ieiiiien 
«I  pamrtHf' 

Ufl  joumalifle  anglois  oblêrrc  à  cet  égard ,  «  que 

*  quoique  la  maTc  du  pi^dnic  de  la  caxeimpc^ée 

»«  leur  faveur,  tant  en  Angleterre  que  dans 

*  k  principauté  de  Galle* ,  excède  le  revenu  de 
"  piufsears  fouveiains  de  l'Europe  ;  A  qu  indépen- 

*  fecours ,  les  aumônes  partîcu- 
»  Mie»  loient  eticore  très  abondantesj  la  fituation 
»  de  ces  malheureux  n'eft  fatisfaifante  ni  pour 
»  «mt-mémes,  ni  pour  i'Ânmanité  ;  d'où  il  réfulte 
»  qa'ilf  comâmeut  d*étie  i  charge  i  la  fodétc 
»  pîr  leur  parefTe  ,  leur  ivroniél&.  kur  libaitt- 
«*  nage  &  leur  infolence.  » 

Gardons-nous  donc  d'adoDter  un  régime  dont 
les  iflconviniens  fe  multiplient  chaque  jour,  & 
fii,  quoique  Icué  en  France  ,  excîte  les  rcclama- 
Uons  k  les  j>iaiates  de  la  plus  laine  partie  de  ia 
■auaangloife, 

^  N'échangeons  pas  la  liberté ,  dont  nous  avons 
gnjof^  à  prélènt,  de  diriger  nous-mêmes 
rcm^n  des  fonds  que  nous  conlacrous  au  foula- 
gtment  des  malheureux,  contre  les  contraintes  & 

vexations  que  néceilite  la  forme  dadminiA 
tntion  adoptée  par nofTm/fdi;  occupons-nous  pùi- 
•^"'■--f 'Jli  r>in  de  pour-'oir  à  ce  que  le'cit{>fen, 
^lii  fi  <•  ce,u  de  les  parcns  que  la  faculté  de  travailler 
«m^n^ue  jamais  desmoyens  qui  luîloACnccefiàires'' 

but  valoir  ce  patnaioiiie  de  la  tiatuie.  ^ 

«  LTiomme  n'eft  pas  pauvre  ,  dît  Momefqureu,  ^ 
»  parce  qu  il  n  a  rien  ,  mais  parce  qu'il  ne  travaille 
»  P»'.  »  Ce  n'eft  point  aggraver  le  fort  des  pauvres 
jMeaig^  qu'ils  trava  llrruî  c'eft  les  inviter  à 
«■pur  leur  vocatio»  û  une  manière  qui  leur  eft 
^'M.  «  Salomon  promet  à  l'homme  laborieux  det 
r^Ues  abondante*;  il  prédît  en  tr.cme  temps  au 
wwMt  f»U  moum  dans  la  misère.  L  accable- 
ment .  la  faim  &  les  rigueurs  du  froid  font  le  prix 
fif.oUjvetéi  elle  feule  nous  déshonore,  &  non  pas 
«tnvail,  il  noMTcnd  au  contraire  plus  chers 
'^.-.fj.ement  aux  homnii-s .  mais  même  à  la 
6»»uuic ,  U  muittfUc  Us  joiùgancu  dts  favoriâ  4t 


ta  fortunti  il  diilralt,  il  ccnfole  les  ma!hcureux 
qui  gtmilTeiit  fous  le  poids  de  l'adverlitt.  Scnecque 
compare  i  une  mort  anticipce  lexiftence  des  hommes 

?ut  ne  cWacrent  pas  leurs  loifi  ^  aux  Icrtres  &  à 
étude}  ils  refTemblent ,  difem  Héiiode  &  Piaton, 
a  ces  frelons  vo.-accs  «e  paicflctix»  oui  nWpiienc 
que  la  hsine.  »  t 

Dans  tous  les  temps,  chez  toutes  les  nations, 
le  laboureur  aAif,  le  fabricant,  Tartifle  induftricux 
ont  été  rccompenfc'; ,  encour.igJs  Se  honorée;  Ift 
mépris ,  l'infamie  ,  le  banniffemeut,  l'e&lavaee 
fc  le  dernier  rupplice ,  ont  été  alternativement  lê 
partage  de  ce^  v^-gabonds  5c  de  ces  m-^-ndians  oifift, 
qui,  voues  a  l'opprobre  par  leur  vûc  profeCion ,  ne 
peuveoi  plua  dtre  lamcnéc  dans  Ict  fetideii  dè  Ja 
vertu.  • 

LesiotX  d'Athènes  exigeoîent  que  les  citoyens 
▼aUdes  rendiflent  compte  de  l'emploi  de  leur 
temps;  elles  condamnoient  h  mort  celui  qui  «• 
J^»jjj|«P~Mver  de  quelle  manière  UponrTo|oit 

Clcaiiflict,«pieledefrr  de  s'inftmire  avoit  con- 
duit dans  cette  ville,  y  paiïbit  les  journées  entiè- 
rt  .  i  écouter  les  leçons  de  ZenoQ  :  les  aréopagites 
ne  lui  coanoifloient  aucun  moyen  de  fu^venir 
^  le.  he^nni'.,  &  qui  le  vo;.  oient  ,  néanmoins  ,  jouir 
dune  bonne  laoté,  le  citèrent  â  leur  tribunal 
P°"/.r  queUei  étoieac  les  leHôiirGes  donî 

Il  falloir  ulape  pour  fe  procurer  les  objets  de  pre- 
mière ncceflitc.  Ce  jeune  philofophe  Ce  iufliâa 
en  faifant  appeler  quelques  citoyens ,  qui  attefl^ 
rent  qu'il  employoit  Tes         i  différens  travaux 

Cr  eux ,  dont  il  recevoit  ie  ulaire  ;  les  masiftrats 
irent  la  conduite,  ftJui^ffiiieitt  une  mcifi- 
cation  ,  qu'il  refufa.  ^ 

Il  )  a  trois  états  dans  la  vie  qui  font  difpcn-  ' 
»  fes  du  travail  ;  I Wence ,  la  maladie  &  l'extrême 
»  vie.llede  :  le  premier  devoir  du  gouvernement 
»  eft  de  leur  afTurer  à  trfbs  les  trois  des  afyles  contre 
*•  1  indigence  ;  je  ne  dis  pat  reoleilient  des  afyles 
»  publics,  tnrtcs  &  pitoyables  refTources  des  vieil- 
»  lards  ,  des  enfans ,  &  des  malades  abandonnés 
n  mais  des  afyles  domeftiques ,  c'efl4^w  ugl 
»  honnête  aifance  dans  l'intérieur  dW  fefîiia 
»  laborieuTe.  • 

»  Ces  trois  cuts  exceptas,  l'homme  n'a  droit  de 
«  vivre  que  du  fruit  de  fes  peines ,  &  h  Société 
«  ne  lui  doit  que  les  moyens  de  Hib/îder  à  cc  prix- 
«  ma» ,  ces  moyens ,  elle  les  lui  doit;  ce  n'eft  w 
»  allez  de  dtre  au  nialheureux  qui  tend  Ja  main 
»  va  travailler;  il  fiiut  lui  dire,  viens  liaraïUciW 
»  A  quoi ,  me  dir^-t-on  ?  Quelles  flmt  les  ref 
"  wnrces  pour  occuper*  nourrir  tate  foule  d'homi 
»  mes  oifif  ?  Cette  difficulté  fera  de  quelque  poi^ 
"  orfjue  toutes  les  branches  de  l'agriculture  aI 

l  Idïj^a?  ^  Plei.«meaie« 
»  fsgncitfyft  919  dana  les  campagne»,  daa$  £ 


« 
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*»  atte'Jer?  ,  dans  les  ir.imif.'.-lufes ,  dans  les  ar- 
mées il  ne  reliera  ,  aucun  vuide  :  nuiSf  tant  au'il 
M  y  aara  dans  frtat  des  eerret  incultes  8t  nf^li- 

m  gécs  ,  des  bcfoins  publics  tributaîre^  de  l  in- 
w  duArie  des  ccrangcr^  ,  des  (lottes  lans  matelots , 
n  des  tnné«S  qui  enl-jvent  la  fleur  &  refpérance 
»>  de»  camp.-rgnes,  des  fe^rtlficatioiis  à  réparer,  des 
»>  canaux  à  creulèr,  des  ports»  &  des  r  vicres  à 
>>  nctoyer  lam  eellê  ,  des  chemins  a  entretenir , 
3»  fans  le  fccours  ruineux  des  corvées,  des  arfe- 
»>  naux  &  des  magafias  à  pourvoir  d'un  Immenfe 
P  atticail  de  guerre  &  de  niarinc ,  ce  (ëra  une  quel- 
M  don  infenfce  «joe  de  demander  à  ^upi  eoiployer 
»  les  mcndiam. 

»  Maïs ,  en  les  employant ,  dit'on  ,  H  fàtit 
B  que  l'état  les  nourriiïe.  I.m  r  'ponfe  efl  lîmple  ; 
f*  ïéut  les  oourm  Tans  les  employer,  &  l'aumône 
»  fiûce  à  rhoiiune  oifif  &  Uché  ,  fen  1*  falaire  de 
p  rhonuM  ntilement  9l  honnêtement  epployé  »» 

Flaute  prétend  «  que  l'aumône  faite  i  un  men- 
s»  dxant  valide  eQ  perdue  pour  celui  qui  la  donne, 
jis  8c  lie  profite  point  i  celai  qm  la  re<^it  ;  le  feul 
i>  effet  qu'elle  produit  étant  d'enrour^gcr  ce  men- 
>>  diant  à  perlcvérer  dans  la  mikrabie  profeflion 

qu'il  a  «nfafftflee.  » 

Ne  permettons  donc  plus  que  ces  oi(îfs  errans 
mettent  i  contribution  notre  rendbilité  ou  notre 
impatience  ;  ne  nous  prêtons  plus  A  ce  qu'ils  ob- 
|iennnent  ,  au  nom  de  la  religion  ,  des  fecours 
qu'elle  nous  ordonne  dc  Icar  Mfilfer  -,  e(for(;ons- 
pous  de  leur  prouver,  par  notre  conduite  â  leur 
'i^gard,que^  uns  le  travail,  les  doléances  &  les 
pti^M^  nf  Iav  frranc  i  ï'Kfva/x  d'««ciine  rcUbtticc. 
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Ayons  enfin  le  courage  de  leur  dire ,  avec  S.  Paulî 
ceùii  qui  ne  veut  pas  travaiUernt  méritt  pas  quMlt 

L*bomnt  Inbofîcttx  Va  tceenn  à  la  bienfai* 

fance  publique,  que  lorfiu'.ivec  le  produit  ci  -  lun 
travail  il  ne  peut ,  maieré  la  plus  Icvcre  économie, 
ft^venir  aux  befoins  de  fa  nombreufe  famille  :  il 
ne  prend  ce  parti  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  elle 
feule  peut  le  forcer  i  vaincre  la  répugnance  que 
cette  démarche  lut  ialpirc  ;  vous  êtes  plutôt  dans 
le  cas  de  l'encourager  &  de  le  confoler»  oue  dc 
vous  plaindre  de  (on  importunité  :  Mais  a  VMs 
vous  montrez,  facile  aux  yeux  des  Catnéans,  ils 
VOUS  abandonneront  bientôt  le  foin  de  poutvoiri 
la  fibfi/hope  ^  Ifeuis  fismmet  8c  de  leon  én&m* 

>»  Il  faut,  difoit  le  fage  Solon  ,  fcccurîr  la  nécet 
»  fité  ,  non  pas  entretenir  l'oifivetc  ».  «  Ne  laifltms 
»  januis ,  dit  faint  Ambroife ,  les  malheureux  inan> 
»  quer  de  fecours,  mais  laiiTons-lear  la  cnûnte 
M  d'en  man<^uer  :  ea  mcnfura  fit  ,  ut  neque  iipnf 
»  tur  humaïutas ,  nec  dtfiUtidiur  necejptas  ». 

DeU  oaiflènt  ce  befoin,  cet  amour  du  travail, 
qui  iôat  tes  balès  principales  des  progrès  de  l'agri- 
culture  &  des  arts ,  &  qui ,  confidérés  (ôus  ces  rap- 
ports ,  font  U  véritable  Iburce  des  richelTes  de 
hiac. 

Sfioit-ce  donc  compromettre  le  fort  des  pau- 
vres ,  que  de  les  abandonner  à  la  tendre  foUicitude 
d'une  nation  chez  laquelle  on  retrouveroit  le  germe 
de  la  bienfailànce ,  fi  cette  fublime  vertu  pouvoit 
être  bannie ,  pendant  quelques  inHans ,  de  tontes 
les  fociétés  qui  couvrent  la  furface  du  globe  ) 


1    »    !  .... 
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ilfiSINES  ET  GOMMES. 


(  Arc  de  récolter  &  de  préparer  les  ) 


I»»*  e»Ti&im  extérîeurs  te  les  prepri^téi  cliy- 
■uqaes  de  la  rrjiae ,  font  d'être  un  corps  foIiJe  , 
caffint,  (oavcot  tranffarcnt  lorfqu'il  ctt  peu  coloié, 
erénatrcment  odorant .  inBammablc  ,  foluble  dans 
îes  Bj-tes  k  Jaas  l'tÇprli  de  vin.  En  général,  dit 
M.  Macquer,  imicc  fui>ftanc«  patcmenc  jiaUeafc  , 
^  k  iroa««  Toltde  flic  ca  fennc  concrète ,  ne  doit 
ccfTî  foimi:  <]a'i  une  rufiRfanrc  c|uant!:  '  h:  i  '.atiè^e 
ùiiac ,  5c  iur-  tout  acide  :  car  il  eft  CCluin  d'une f  att, 
<juc  toute  les  fjis  que  l'on  combine  an  acide  avec 
«pe  huile  Itqaidc  v]uclconqa: .  elle  s'épaiflît  &  prcncl 
«otant  plut  de  conliitancc  &  de  lolidité,  que  l'acide 
Inieft  pluj  abondamment  &  plus  intimeaieot  com- 
wné;  ij  n'tiï  pas  moins  certain,  d'une  autre  part , 
flae  brfqn'oQ  décompofe  pat  la  diftillatioo  des 
Ej^r^  conriètcs  ,  on  en  reiiied'awafic  plus  d'acide  . 
<»  on  acide  d'autant  plus  fort  que  cetie  huile  cft 
rittsépaift  ec  fUn  folide,  on  du  moins  qu'on  ne 
KtiK  cîc  l'imilc  fluiJc  dune  pareille  diftillation  . 
^en  quantité  profottioaoéc  à  la  qaaotué  d'dcide 
^'aa  en  lepare, 

M»i<  routes  les  huiles  conctécea  peuvent  fe  troavcr 
Bïturellcracnt  combinée*  airee  la  quantité  d'acide 
«jui  lear  eft  nécclTihe  pour  nvoir  cette  formr  Je 
dfiii  man-èrcs;  car  ou  bscn  elles  ont  reçu  d'aboid 
de  li  nature  eettc  quantité  d'acîdê  néceflairr  ,  ou 
•jennc l'ayan:  pas  d  abord,  &  Ce  trouvant  par  con- 
»1KM  fluides .  i  [le-;  oqz  perdu  par  l'évaporation  leur 
f»rtie  la  pin?  fubtilc,  la  phi5  volatile,  la  moins 
«Mflp^  da  i  le  ,  ou  plui6t  la  m  jins  bien  com- 
wwe  arec  l'acide  ;  8c  alors  la  proj  oitioo  de  l'acide 
fc  -ri  combîr.éc ,  augmentant  de  plus  en  plus  dans  la 
Potion  de  ces  bailes  qui  ne  s'évapore  po'  u  ce 
«Ma  dott  Avenir     deaUnc  en  effet  de  plus  en 

Cttredîftînaîondîvîfe d'abord  trit.raturellemmt 

te  huiles  conctètei  en  deux  claiTci:  la  première 
Çoaptend  celles  q  ic  nous  ne  trouvons  jamais  .lue 
létat  d'épailfilfemeaeoa  defolt  »îté  qoi  leur  eft 
ppre;  elle  renf.-rmc  les  cires,  le.  bcurrs  &  racmc 
W  g'aitffs  figées  des  animau»  ;  Sc  la  fcconde  ren- 
[tn,e  les  ré^o,  épaiflis  on  folidilïéi  de  roures  lc<; 
jjtt^.qui  a^ant  été  d'abori  liruîdts .  Com  â  - 
JW»  «*ncret:$  par  la  diiUpauoQ  &  réVâPOfatjo^i 
P  Iw  pa-tïc  h  pks  fluide.  4  *  *  " 
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Or  ,  cette  féconde  cîalTe  renferme  tocrcs  îec 
huiles  coociètcs  aai^utllcs  on  a  affcâé  plus  par- 
ttcolièremcnt  le  nota  de  rijints. 

Les  propriétés  de  toutes  les  builrs  concfîtea  do 
la  prenticrc  ctafla  démorttent  incontcftablcmcnC 
queceshuilcsouconcréiionshuil-uft-s  fo;  t  de  rcfpcce 
des  huiles  les  plus  douces,  les  p'us  cnaueufcs^  les 
moins  ioflammables  &  les  moins  volatiles  :  aiiÂI 
toutes  ces  fflattèrea  fe  reflcmblcnt- elles  clTentiellc- 
ment ,  &  ne  diffèient-elki  ^èie  l'.s  unis  des  autres , 
%Be  fai  fcur  plus  mi  moîm  de  Iblidité. 


II  n'en  eft  pas  de  mfme  des  huiles  concrètes* 
réfinet  de  ta  (eron'ie  dalle  :  il  y  en  a  dont  les  en- 
raâèrcsfons  totalement  d  fT-r.ns;  tes  unes  ont  une 
cdcur  forte  8c  aromatique ,  &  Te  dtflblvaitt Êiciteinent 
en  entier  dans  l'eCprit  de  vm  >  les  auttes  »  ou  n'ont 
pi'«nr  d'odeur ,  dn  iroîn*  à  ftoid ,  ou  n'en  on:  qu'une 
t  f  ili'e  .  S  nz  le  aifTiJv.nt  point  du  tout  danf 
letpiii  de  VU);  telle  eft  c«Ue  ^oe  l'op  nomme 
eopaU, 

Ces  propriétés  fi  dîflRFrentef  entre  des  fd^flantet 

confondues  cepenc'nrt  fîu-s  le  même  rom  ,  nous 
t^^ont  connoi  rc  que  les  huiles  liquides  dont  ell:s 
proviennent,  font  de  nature  cflëntiiHement  difil^ 
:crrt  :*es  prcmicrcs  doivent  cire  r:e,>r  î?e$  comme 
les  fLliJus  «les  builts  clIeniiolUs  &  des  baumes  r.g» 
turcls  ,  puifquMIes  en  retiennent  vtfiblcment  let 
priccifalc»  propiiétés  ;  !c<^  fccoîKies  ne  peuvent  être 
que  les  réhdu^  de  ccrtaiics  huiles  non  volatiles, 
indi(Tolubles  dans  refprit  de  vin ,  mais  c^pen^^ant 
tièf-fiifceptibles  de  fc  rarcir,  de  s'épaiflîr  &  de 
Ci  deflJlcher,  telles  que  fort  les  huiles  de  lin,  de 
cbenevis  ,  de  roîx  ,  &  autres  de  même  ef,  èee. 
En  efièt  >  û  on  laiH'e  vieillir  ces  foites  d'huiles  <ians 
on  heu  fec,  dans  on  vaiiTean  évafé  ouvert ,  on 
les  verra  fc  changer  avec  le  tems  en  mat'c.cs  con* 
cièces,  t'anfparcnies,  pr  vées  d'odeur  aromatique  » 
&  ii-di(Tblubles  dans  refprit  de  vin,  comme  Teft  la 
téjir\e  copule. 

Les  rêfttus  TMvaxtW^  de  ce*te  ft  c  n  '  -  efi  ke 
font  beaucoup  plus  rrres  rue  ce"es  (^e  h  première _ 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  pins  de  vé?,ctaiix  qui 
ont  une  fiitabondânce  d  hui  e  Lfu:r.ticIIe  ,  qu'il  n'y 
en.  a  qoi  aient  une  furabondAnce  4'iiuile  ficcaûve, 
quoique  non  volatile,  ou  du  moins  parce  que  recca 
(econde  ef^cce  d'hui'e  s'opmchc  s'^apQre  ploil 
(Udiciicment  que  ia  première. 
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Au  r«{|«,  routes  les  maticrcs  t^lmcufcs  n'onr  point 

en.  jro  cr- f  x'atninrc?  dans  le  iiL'i;iiI  ,  &  avec  les  atten- 
tions qu'çiics  nurit:nt.  il  cil  viaucaibiable  que  fi 
ToQ  enfaifoSt  un  examen  bien  fuivi  &  bien  complet, 
on  en  trouvc:oit  plusieurs  analogues  à  la  copak  , 
Ce  d'autres  qui ,  provenant  des  deux  cfpècc!  d'huîles 
dont  nous  veoans  de  parler,  mêlées  &  iyi^o^ici 
colcmblc  ,  p.iriicipcr3'cni  en  mcmc  temsUc  la  natiiie 
des  deux  cfpc:c$  de  réjines  qui  en  rifuUeot;  eofottc 
«ju'clles  fcroient  à  ces  d.iix  ibrtts  è<  rc'jirtcs  ^  ce  que 
Ich  ^o-nTef-rc/iics  font  c.ui  gommes  6£  aux  réfines. 

Le  fuccia  &lcs  autres  bitumes  folidcs ,  qui  icn  t 
aufli  des  matièret  bttileures  concrètes ,  indiflulubics 
dans  l'elpiit  de  vin  ,  &  dort  l'otiginc  cft  manif^ftc- 
nitnT  vég(fta'e  ,  ne  fjot  vraifcmblablenicnt  que  Je» 
hu'Iet  non  volatiles,  atril  épatifies  iSe  darcies  par 
v^tuf^é  ru  par  la  combioaitoD  intime  avec  des 
acides  mi  .craux. 

Les  réfincs  n'étant  que  dts  b>tu<vcs  cpa  flis,  fc  tc- 
cueilient  de  métne  que  les  baumes  fut  ks  arbres  ou 
piaatcs  doat  elles  ont  cxHudc. 

I!  y  en  a  cependant  pluficors  qu'on  obtient  par  le 
travail  de  l'ait:  relie  cft  la  po  x  no're  ou  gaudron 
^u'on  retire  en  la  faifant  fondie  &  exsuder  Hi.  fncc, 
i  l'aide  du  feu  &  de  la  cba'car,  des  pins ,  r«|ins  & 
antres  i> 'îs  de  même  cf  è:e  qui  en  fort  tout  remplis  : 
telles  font  aufli  Its  rcjl-us  Je  j.il.ip  ,  de  fcnninv  nés, 
de  torbir,  qu'on  tc:i  c  de  ces  végétaux  pour  l'ul;igc 
^e  la  médecine,  en  Im  diflolvant  dans  le  vfg^tal 
r*;-.:  Mcn  fcc ,  pat  le  moyen  di:  i'cfpnt  de  vin, 
dont  oT  le>  fcpaie  tnraiic  par  l'intcrme  ie  de  I  tau  , 
dans  laquelle  on  étend  beaucoup  cet  èrprit  de  vin 
charji  de  rilîne. 

Les  rcfi'us  t  cnipo\û'^  dans  plufirurt  arts, 
&  font  ptoprci  4  b;auca  i;i  i  uî.igcs.  Le*  rifints  qui 
lent  irc^  tommuncs  fcivci  t  a  tc  des  fl'>mbcaux , 
&  à  gaudrosner  l-.s  n^v'r.s  2c  les  bateaux;  celles 
qui  font  belles  &  cranfpanntcs  entiiHt  dans  1»  conS'- 
pciitioo  des  vernis. 

Il  y  en  a  un  très-grand  ncni'irc  dont  on  fc  fcrt 
««  mcdecine,  foit  à  rextt'rieur  ,  comme  ceiie<  qui 
entrent  dans  ie^  onguens  etnpUtres,  foit  à 
rintt.'r'  :iT  ,  comme  les  refines  de  fcanunonce , 
de  }aU?  ,  de  turbit ,  qui  fout  purgatives  :  d'autres 
dont  l'odeur  eft  très-agréable,  telles  que  le  benjoin 
&  k-  ftorax ,  qui  font  employées  dans  lesparâuns. 

(  Diil.  dt  Ckim.  ) 

Rijî.ru  j.:;7:t\  11  y  a  Jeux  fortes  ce  rcfine  anî- 
m-;  l'une  d'orient,  l'autre  d'occîdeltt.  Ces  deux 
efpèces  font  quel  |uef^îs  appellces  gomme  animé  , 
mais  c'ell  fort  improprement ,  puifque  ces  fubf- 
isnccs  font  très-ioflammables  »  &  pv  confequent 
de  vraies  réfities. 

ref  it  animé  d'o'icn:  a  quelque  reiremblancr 
avec  la  m)rrhe  \  elle  rcpandimeodcnr  fiiavc  quaud 
on  la  biilie» 


K  £  S 

On  Tapportolt  auttefois  de  l'EttiSc^Ie  t  eDe  eff 
très-rare  préfentemcnt  :  on  lui  fubtUtuA  ceUe 

d'occident* 

La  rrfnt  animé  d'occident  que  l'on  nomme  auffi' 
la  rîpr.e  de  courharii ,  ou  le  jotiau  ica  des  bré- 
fûo'is,  eft  d'un  bleu  citrin,  folide,  traiirpaeent, 
d'une  odeur  douce,  agréable.,  &  (è  confome  ho' 
Knuiit,  't.'.nt  mifc  fur  les  ^jliarbons.  C'eft  à  tort 
que  l'on  a  dit  qu'elle  n'ell  point  foluble  dans  les 
efprits  oïdens ,  non  plus  que  dans  les  huiles  effcn- 
tiel  es ,  ni  dans  les  graifes. 

Cette  rtfine  relTemble  tellement  à  la  rt  lîne  copalj 
qu'il  efl  difficile  de  lef  dillinguer  ,  &  l'on  peut 
même,  au  moyen  d'un  procédé  particulier,  les 
employer  également  dans  les  vernis  tranfparens. 

On  tire  celte  rt'fine  de  la  Nouvelle-Efpaene , 
des  iiles  de  i'Amctique  &  du  Brélii.  M.  de  Pré- 
fontùine  rapporte  que  les  Indiens  s*en  ftrveat 

pnur  vernir  les  vafes  quî  ne  doivent  pa'  être  ex- 
polrs  au  feu.  Ih  Ia  paiient  ôaiis  uu  bois  mou  qui 
leur  fcTC  de  flambeau. 

Cette  ri.'!;nc  d'coule  d'un  vieux  arbfe  COmuiM 
Amérique  fous  le  nom  de  courbaril. 

Cet  arbre,  qui  croit  aulH  en  Afrique,  notamment 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Gambie,  fif  au* 
environs,  cft  un  des  plus  grand  &  des  plus  utiles 
du  payi.  Son  bois  eft  dur,  ful'ceptible  du  poli, 
rougeâtre  ,  &  excellent  pont  toute  fortes  d'en* 
Yr>;jK-s,  pt'inci;  aleineiu  pour  la  fa'jriqur  des  rou- 
leaux ^u'uii  emploie  dans  les  moulins  à  lucre. 

Les  planches  qu'on  en  tire  peuvent  porter  wf- 
qu'à  dix-buic  pouces  de  larges  On  en  £at  de 
très'beatix  meubles. 

Les  feuilles  de  cet  arVrc  font  femblables  à  celles 
du  laurier,  at  achccs  deux  a  deux  à  chaque  queue  ; 
elles  font  tranfparentes;  &  paroiflènt  percées  de 

trous  comme  ce!  c  du  mille  pcrtuis.  Ses  fleurs  iont 
Icgumineui'es .  tirant  tur  le  pourpre  ,  &  raniaflces 
en  pyramide.  Le  fruit  eft  une  goufîe  longue ,  d'en- 
vircn  un  pî'-'.î  ,  cruvcrte  d'ime  écorce  afiei  fem- 
bhl.le  à  celle  de  U  eh.itaigne ,  remplie  de  pe- 
tites fibres  réunies  par  paquets  ,  &  parlemce  de  fa- 
rine iann.ître ,  d'un  goût  aigrelet  &  peu  agréable. 
Ces  filandres  recouvrent  phlîeur»  noyaux  très- 
durs  ,  de  la  figure  &  de  la  groHcur  de  îkk  fcves 
de  marais.  Les  nègres  recueillent  ce<.  frcits  avec 
cmprelfemem,  pont  en  Idire  une  eTpèce  de  pain 
qui  tA  pltts  beau  que  bon. 

Les  gens  du  pays  prcten.!ent  que  la  fum»fp- 
tion  de  cette  rijtnc  ell  tmpio.îe  elTu  accment 
cour  puérîr  les  maux  de  tnc  ou  des  antr.  s  nar- 
iics  du  corps  ttaquée  du  funi.  On  dit  auffi  que 
cette  même  n'ftte  ,  diiloute  vians  de  i  huile  ,  ou 
i  de  l'e-^rit-dc  vin  ,  ell  fautiite  pouf  1»  g<«"«  * 

\  les  nudadies  de  nec&t 
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I!  fjut  oV.ftn'ef  que  La  rêjine  animé  ne  fournit 
^  d'hasie  eifentieliedans  la  dldillation  avec  l'eau  , 
3  incùnt  qu'on  en  mette  à  la  fcU  une  grande 
«j'jantitc  en  exrtfrîcnce.  C;t;e  r'fînc  a  rncmc 
lei.iaiyp  de  peine  a  fc  dilLudre  d^ns  Tefp  ît-de- 
via  Ûnt  qa'elle  eft  pure,  mais  à  l'aide  d'aucrei 
fucs  rcCneux  ,  e'ie  y  devient  plus  diflbluble. 

L'eau  n'en  tire  qu'une  couleur  foibie ,  &  qui , 
atnpport  de  M.  Cartheutèr,  ne  vient  que  de  ce 

(jac  ce  menn7:;c  a  C'/ta;;"'.:  v'uc!]L:e  portion  de 
œaiicre  rcCneufe  pcr.Jant  la  digeftion  ;  aulTi  -ne 
fitt-E  pas  diilîcohé  de  nnoer  cette  rnbflance  au 
nombre  dei  rifioes  les  jim^vet.  {DiM,  d'Mifi^ 
Ht:.  ) 

Rc^l  r  .<•-''<•,  File  eft  aflez  femblable  à  du 
{dipo:  par  'a  fi  rvc  g  ot^.'c  k  friaSle,  Si  par  ù 
couleur  ;2un.'u'e.  On  appelle  ctdrld  celle  qui  efl 
en  petit!  grains  &  qui  découle  ians  intilions. 

On  donne  le  nom  de  riftneic  czdu  à  celle  qui  eft 
flilaâique,  &  qui  fort  de  l'arbre  quand  on  y  a  fait 
^  inctâoDs.  Elle  a  une  odeur  affez  agréable. 
Mail  cet  Téritabie*  réiînct  fbttt  nms  «n  France  : 
on  leurfiibAicne  fiiuTent  le  galipot. 

Rcff.t  cop.i!.  On  li  n  mime  in-.propremfr'  fO'nn?* 
Ceft  une  rclîae  dure»  luilante  ,  tranlparante, 
&  de  couleur  cicrine,  odorante  y  mais  moins  que  Ja 

rifne  animé. 

• 

Ij  r-fîr.c  C'-'pal  d.'coulc  ou  naturellement  ,  ou 
par  karincation  d'un  grand  arbre  qui  croit  a  la 
nooTclle  Efpagne  ,  dont  les  feuilles  font  femblables 
pour  la  figure  à  celles  du  chêne  ;  le  fruit  en  ell 
■nndi  f  &  de  couleor  pourpre  ;  on  le  nomme  CopaU 
i^firj.  Cette  téfine  a  une  odear  tib-ferte  qaand  on 
b  brûle. 

Les  américains  avoicnt  coutume  de  brûler  ce 
nrfnn  en  Utonneur  de  leurs  dienx  ,  &  ils  firent 

Il  nvcme  chofe  à  l"?.irj  de<  prcniiers  ronqur'rans 
de  l'Amérique ,  qu'us  eurent  ia  fatalcHe  pendant 
fMifiie  temps  de  regarder  comme  des  dieux. 

Oa emploie  principaletnent  cette  rûfme  pour  les 
vimt<  ;  m  e  n  fait  un  grand  commerce  à  Nantes  &  i 

U  RochtiiC- 

La  copalî  orieiuilc  efl  fort  rare  eti  Europe.  Bien 
in  naturalifles  croient  que  U  copale  ordinaire  ed 
U  pretnicte  matière  du  fuccin,  apparentment  à 
<mt  des  reflêmblances  qti'a  la  réfine  copjl  avt-c 
le  fuccin  :  elle  a  en  etTct  !.i  couiejr  ,  la  belle 
tranijriirence ,  la  durcti  Se  rindilTolubiliié  totale 
dm  re^ii<d«-m  qu'on  obferre  dans  le  fitccin. 

K/jSu  ét/mi.  Ceft  «ne  fubUance  totalement  în- 

BammaMe  dont  on  diilingue  de' T  r."-  d  .:t  .  !;$ 
bourir|<je<  où  elles  font  connues  fous  le  nom  iiapro- 
ie  gomme  élé mi  ;  l'une  vraie  qui  vient  d'Ethîo- 
pe,  &  l'autre  bâtarde  qui  vient  d!Améri]uc. 

La  naie  ré^e  ilimi  «A  jaunâtre  ou  d'un  blanc 


qui  tire  un  peu  fur  le  verd  »  folide  extérieurement , 

fins  être  abWomcnt  fcche  ,  fouvent  molle  & 
giirnntc,  fo-m^o  en  morceaux  cylindfiques  du  poids 
de  deux  livres,  d'une  odeur  forte  de  fenouil  ,  pea 
r.grJ^'jle  :  ce  morceaux,  fjijt  communtmcnt  enve- 
lv-)ppcs  de  gr^nic;  fc:iilles  de  palmier  ou  do  canoe 
d'Inde  ,  el;'ècc  de  r  jfcaii. 

On  prctcp  J  que  l'arb-^e  d'oii  elle  découle  efl  un« 
forte  d'olivier  lauvagc  de  moyenne  hauteur  ,  dont 
les  feuilles  font  longues  &  étroites ,  de  COUleUT 
verte-blanchâtre  argentée  :  f*i  ilcrr  efl  rouge,  8c 
fon  fruit  teSemble  à  l'olive  \  an  uouve  cet  arbre 
en  Egxpw  9t  dans  rEthîopte. 

ViUmi  tTAmiri/pte  eft  une  réfîne  bL-mche-jaunl' 
tre,  tranfparcnte  ,  ri-ncmMant  à  la  rcTne  du  pin: 
fs  confîflaricc  c(l  ordinairement  molle  ,  graffe  & 
gluante ,  e!lc  devient  avec  le  tcmp'.  tros-friable  r 
on  la  trouve  trcs-commun''rr?nt  d^ii-  le  Ini'ui  j'jc.r 
on  1  apporte  dj  Brtlil ,  de  la  Nouvelic-litpagne  & 
des  iûes  de  l'Améfique* 

File  découle  d'un  arbre  quelesbréfiloîs  appellent 
idcanba^  &  qui  efl  haut  comme  un  hêtre  :  Ton 
tronc  eft  mWîocrement  gros  ;  fon  écorcî  eft  unie  8c 
g'irc;fes  feuilles  font  fembla'olesà  ceîus  du  poiritrr 
1rs  éamines  des  Heurs  l'ont  jaunâtres  ,  le»  fruits 
lônt  de  la  gr.ilfeur  &  figure  d'une  olîve  ,  ftc  delà 
couleur  d'une  grenade  :  la  pvlpe  de  ces  fruits  a  la 
nitme  odeur  que  la  rifine  éiémi.  Si  1  on  fait  une 
incifion  i  Técoree,  il  en  découle,  pendant  In 
nuit,  une  r?fîrc  verdâtre  très-odorante,  qui  fent 
l'anis  nouvellement  écrafc  ,  &  que  l'on  peut  re- 
cueillir :  lo  lendemain  elle  a  la  confiibnce  de  la 
manne ,  &  elle  fe  ntanie  at£imeot> 

11  fuffit  de  prelTcr  l'écorce  des  différentes  parties 
de  cet  arbre ,  pour  qu'il  eu  (btte  auiH  tôt  une  odeus 
vive.  - 

Il  faut  cev^endant  convenir  que  pTfjne  rcutela 

rj.Tne  élc  m!  |i  i  r  ^'i";  vient  d'Amérique  ,  eil  cette 
rélîne  apptiLC  M^so^'>Ttmcnt  gomme  de  gommier. 

JJwt  &  l'autre  rélîne  r7é'n<  font  fondantes  ,  de* 
terfîves  8e  calmantes. 

Les  différente;  o:^:;irs,  couleurs,  &  confîflances 
qu'on  remarque  dan^  les  diverfe":  réf^.cs  élîmi  {ont 
riuip(^or;ncr  que  la  plupart  d'entr'cJlcs  font  ad'ilté- 
t-r.'es  dans  le  pays  au  moyen  d'autres  r^'Cnes  jaunes, 
grisâtris  ,  plus  ou  m.oins  odorantes  ,  peut  être 
même  avec  le  ga'ipot.  C'cfl  la  raifon  pour.]Uoi  elles 
(ont  moins  odorantes  &  leurs  vertus  bien  inférieofCS* 
Elles  fc  dilToIvcnt  dans  l'huile. 

Rtfint  olurripi.  Sous  ce  nom,  dit  M.  finmare,  l'on 
no'is  a  ens'ojé  pl -fîeurs  fois  de  TAm^fique  une 

r.-lînc  jdun.irr?  .  -^-.rvii'e-.iîe  ,  dvire  ,  fri.^liie,  quel- 
quefois tranfparence  ,  quel  ju^fi.  is  lianchitre,  un 
peu  opaque  ,  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  les 
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Rlpne  tjeamâque.  CcfJ  une  futrtance' rc/îneufe 
qui  découle  foit  naturellement  loit  par  incifion  d'un 

Îrand  &  bel  aibre  nontmé  hatmitr^  taeamaqut ,  ou 
oram  &  tj!  s  une  rcfTemblnnce  avec  le  peuplier. 
11  porte  de*  fruits  qui  font  arrondis,  &  renferme 
MB  iwycM  qui  dUHere  pen  de  celui  de  U  p^e. 

Il  découle  naturellement  de  cet  ari>re  une  rifitu 
•amot  feunitie,  tantôt  verdâtre  ,  un  peu  molle, 
«Tune  odetir  lùave  qui  approche  de  cclic  de  l'am- 
"bre  gris  &  Je  la  lavande  ,  &  qu'on  recueille  dans 
des  coques  faite*  de  frtàu  de  cucurbite ,  c'crt  ce 
qu'on  appelle  h  taetamaqtu  tn  eoqut  ^  ou  eaeouis^ 
ou  fuUtme ,  k  qui  efl  fort  nre» 

lArj.tce  'a  plus  commune  efl  en  maffe  ou  en 
crains  jauiukrci  ou  verd.itres,  parfemcs  de  larmes 
oiaochcs.  Son  odeur  efl  pc!nctrante  ,  &  moins  fuaTc 
que  celle  de  la  preniièrc  efj>t-ce.  ,A\-nnt  que  le$ 
elpagnois  i  euflcnt  apportée  de  la  Nouvelie-El- 
pagRCj  elle  était  inconiuie* 

Cette  ré/îne  efl  vulnéraire  ,  aflrtDgenle,  nervale. 
Oo  n'ea  fait  point  ufage  iotéricttceoicnc ,  mais 
«KtéôeunfliflM  en  emplitre. 

Le  M»  de  taeam^^  odorant/  on  l'emploie 
dans  le  pavs  en  planches,  9t.  dans  la  conÀiuc- 

tion  des  navires. 

la  tacamaque  de  rifle-Bourbon,  &  de  i  ifle  de 
Madagafcar  efl  verdître  »  ft  toot-â  fût  diBîIrettte 
de  la  pri'ct'cîentc.  Elle  efl  quelqucf.ns  en  »ofeaux; 
«lie  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  caragne,  & 
la  t^ne  iUmi  ;  on  la  nonme  hmtm  verd» 

Les  efpj^iols  recueillent  auffi  ,  par  Je  movert 
d'une  iucinon  faite  à  l'eTpece  de  peuplier  qu'on 
nomme y^or,  ou  faux  taeamaca  au  Mexique,  le 
haume  focot.  Son  odeur  efl  agréable*  U  s'emploie 
lîir  les  plaies  gangrcncufcs. 

Réfiae  dt  pin  ,  galipot^  ov  poix;  yoycz  à  Ptr- 
ttcle  Pin  Vait  de  tiier  die  cet  aibye  Ibu  fuc 

ré/îneux. 

Ré/m  de  btlaira  ou  vtrnîs  de  k  Cktae, 

î'.irhr::  Je  vernis  de  la  Cliine  ne  dllT^rc  Je  celui 
fjui  croit  aux  iflcs  Motuqurt  ,  au  lapoit  dt$  Chinois 

30»  ont  vu  Ton  &  l'autre  ,  qu'en  ce  que  celui 
e  la  Cbitie  a  les  feuilles  &  es  fruits  plus  grands. 

Celui  des  iflcs  Moluqti's  a  la  grin'^efir  &r  fa  forme 
mangicr ,  tncnga-^  il  s'clévs  a  ia  haurct^r  de 
en  t:anc  a  dix  à  douze  pitds  de 
hauteur  liir  ua  pied  a  un  pied  &  demi  de  diamètre  , 
ireft  couronné  par  me  cîme  hémifphétiquc  foiméc 
par  nombre  de  branches  co.i  tes  ,  l'raiirc"! ,  ferré.. s  , 
étendues  prefque  horifoncalcmcnt,  dont  les  ramiffca- 
dont  fonc  fen^eiit  veitieilléet  ou  raj'onttantes ,  au 
nombr:  th- quarrc  àcitiq  p'u';  mcnuc<;,  p!u<  lonc»uc5  & 
peodai>t:s.  1,  écorce  qui  recouvie  ces  branches  ciV 
cenirée-brunc.,  liile  .  unie  comme  on  cnir  Igvé. 
Leur  boit  cli  ailrz  folide    d'ttale  l  co«|sk>  com. 
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pofé  d'un  aubier  1  '..ne  mêlé  de  noir«  S  i3HiB  bcUi 

a  centre  fougueux. 

les  branches  font  tetminées  par  une  panicolc  d« 
trerce  fleurs  environ^  fecitei,  alTez  fembl^let  à 

celles  du  mangier,  dun  bianc  jaurâirc  comj^fée 
d'un  calice  i  cinq  feuil'e^ ,  dune  corolle  à  cinq 
pcialei ,  &  cic  dix  étaminvs  rougfs  difpoféet  ao- 
delfous  de  i  ovaite  qui  patoit  polté  fur  on  difque. 

L'ovaîre  en  muriflant  dcvie  r  écorce  fphé» 
roide  de  de  ix  à  trois  poucts  de  t'ijmcae  aplitc 
obliquement,  irrégu'.ièrc  ,  &  i élevée  de  grades 
nervuies  cendrées  btuoes,  dont  les  unes  font  verti- 
ea'et  Bc  te«  autres  honfootales  j  cet  ovaire  rm» 
f-imz  une  :;in  indc  janniiM,  foUde,  Comme  ccUe 
de  la  chât.iigtie. 

De  tous  les  fruits  qui  nsiifent  fur  chique  pini> 
cule  ,  il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre  qui  paivicuncnt 
à  maturité  y  &  ils  font  pendants* 

La  belava  croît  naturellement  dans  l'ifl?  Cîîcbe, 
prés  d'Amboine,  à  Java  &  Baleya  ,  dans  ks  piaincs 
maritimes  &  d«ns  d'autres  li<ux  de  l'Inde,  autour 
des  grands  fleuves;  ce  n'cft  qu'au  t>"ur  de  dix  ans, 
4c  feulement  lorfquc  cet  aibic  a  acquis  la  gtolTtur 
d'un  mangier  ordinaire,  qu'il  commence  à  produite 
la  rcdnc  ou  fon  vernis  ;  &  elle  n'eft  bicii  abondante 
que  dans  le  tenu  de  la  fleoratfoo» 

Is  beîava  Jette  do  laft  de  tomes  (t%  partes ,  Toîc 

par  tc5  fci  r.s  uaturcl'vs  à  Ton  étorrc  ,  foit  par  les 
bUffurcs  qu'on  y  fait  ^  fon  amande  même  ca  icod 
une  grande  quantité. 

Le  lait  da  tronc  9t  des  brancbes  cl!  eontena  entre 

le  bois  &  le  liber ,  ou  l'écencc  intéticure.  A  fa  fouie 
il  cft  d'abcrd  d'un  blanc  Talc  ,  épais  &  vilqurax  ;  «n 
fècondcnnii  t  cnfuitc  peu-à-pco ,  il  devfent  d'uniaene 
bruti  ;  enfin  ,  il  fc  'r  h  -  r  lti-;  u'fîne  btunc  ou  d'oa 
noir  de  poix  j  dure ,  luùauic  &  firtable  comme  le 
noalUc  on  le  ândenc. 

Cette  rtjine  ne  fe  trouve jamsk en  gfos  morceaut, 
mais  fcu!cment  en  petits  gtaint*  lam  fur  le  tronc 
que  fur  les  mêmes  maticbcs. 

Cette  r^fiir  lorfqtt'eile  tftA  encore  qi^un  Isît, 

efl  C\  c.iuni  jucj  que  loifqu'ciic  tombe  la  peau  elle 
ia  biiile  &  l'uicète  vivement.  Lorfqu'une  f'it  ce 
lait  eft  fec  il  n*a  plus  de  mauvaife  qualité ,  tt 

l'on  [  eut  boire  fan^  danger  dans  lei  V«fes  qttt  C» 

font  cnduiis  ou  vcrniifés. 

Le  boii  de  la  belava  cft  folide  &  duiab'e, 
ks  Japonois  l'erop'o  e nt  dans  leur  charpente.  Mm 
le  ptincipal  ufagc  que  l'on  faflc  de  cet  arbre,  foit 
à  la  Cbin:  ,  foit  aux  ifles  Molu^ucs ,  cft  d'en  'ifef 
ceveraÎ!-  fi  r-îîomnié  t'ont  ks  habitant  delà  Ch  n.-, 
du  Tonktn  &  du  Japon,  eiwi^ii'ent  leurs  m>:ubies 
&  lents  valcs. 

Cependant ,  fi  Ton  en  cr«^r  Rumphe ,  ce  fec  ni- 
iB'ei  on  cette  rifat,  n'cft  pas  ea  état  d'étic  en* 
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de  le  préparer;  la  première  confifie  à  pîcn  Jie'foid* 
^nx  de  r^îiu  Si  d'hu-le  ,  ou  crois  parc:es  tcHne 
«aaneune  4'hu'le  dei  ftuits  du  Tang-yhu ,  qui  eft 
nn  Jibrc  de  la  Cbinc.  Cette  Imile  cft  )nunc 
fifra?',  traiifparentc ,  fcmbLible  à  notre  huile  de 
lin.  On  lt\  cuit  cofemble,  lc  le  tciwi  ^ui.ea 
rtfi;!ic  cft  trcs-DOir. 

Xoiftpe  (îir  une  livre  de  r/fint  on  met  deux 
lirm  ^'buile,  le  vernis  qui  en  rëfulie,  apics  !a 
cailfon ,  eft  jaune -br  -n  ou  mém:  jaui  e  pâle,  8c 
f  tfaoCjparcBt  qa'on  voit  au  dcnbtu  Ici  veines  du 
V9U  fa'o»  ea  a  cndott, 

SI  dant  la  «tifToa  de  re  mélange  on  y  ajou'c 

tfu  vermillon  de  pou.ire  de  no  x  de  galle,  ou  de 
toast  autic  couleur  «  les  ouvrages  qu'on  tccouvie 
il  «e  venh  prenoeAC  cette  coulcw. 

les  ouvrages  verni  fTés,  avec  l*ane  ou  Taatre  de 

Cf«  t  ch  prc|  aratlons ,  fc  mctteut  dans  un  lîeu  f  a-s 
à  lîgcrcfBent  hum  de  ,  pour 'y  féchet  leiucinem. 
Le  Tcinis  n  nfx  féché  ne  s'amolira  jamais ,  à  moins 
^'on  n'y  ic'paQde  Je  i'eatt  chaude  qat  Ccioit  cafable 
de  le  diJoudie. 

P^r  confcrver  ce  vrrmf  eatt  dam  un  état  de 

V^ju:!i:c,  &  propre  à  t'trc  employé,  il  fuflît  de  l'en- 
fcriBct  dans  des  cruches  &  de  le  couvrir  d'une  cou«he 
tàa.  Ceft  ahsfi  qoe  les  chmob  en  traAfponent  rout 

les  act  une  quautit<?  coi  fi  j-'r^Mc  de  Siam  &  de 
Cambodie  au  Japon,  où  l'on  vernit  en  noir  tous 
ks  beaux  ouvrages  apfwllés  puvragts  dt  f^gue  ,  qui 

f:  .cjîn Jen:  de  Ij  dans  le  reftc  du  monde.  Voyct 
liitcic  coalturs  6"  remis  y  ton».  Il  ,  p.  17. 

R^STKE  £lastiqcf.  C'cft  one  refine  des  plus  fingu- 
li^TtSjtant  par  Tufage  auquel  on  peut  1  employer, 
^ue  p.;r  fa  nature  qu'on  peut  proposer  CH  pro- 
blème aux  plus  liabiics  cli;niiues. 

Elle  découle  d'un  arbre  qui  croit  en  Amérique. 
Elle  eA  aoaamée  par  le»  indiens  tiuSnûi ,  au  fiid-dl 

de  Quito,  caoutchouc. 

On  fait  q  j'iine  des  proprîctcs  cffentielleî  des  ri- 
d  tire  Aoroiument  indiiroUibies  dans 
l'faj.  &  de  ne  céder  qu'à  l'affion  de  Telprit- de- 
vin plu5;  ou  moins  continuée  :  cette  propriété  ed 
ftii^ -c  totijours  accompagnée  de  l'inflexibilité  & 
ce  l'inextimllliilitc  ;  elles  n'ont  communément 
é  vAtt  reflbrt  que  celui  qu'ont  pretque  tous  les 
corps  durs;  suab  refpèee  finguhère  dont  il  efl 
ici<jueflion,  &  fur  laquelle  M.  de  la  C<-n Janine 
adonné  des  mémoires  ,  ne  fe  dilTout  point  dant 
ff^prit-de-vin  ;  elle  a  i'exteofibilité  da  cnir,  & 
Aatcèa-bsteéiaftietté. 

Pour  compléter  fa  fingularité  ,  rien  ne  rcfTcmble 
■oint  à  une  rétine  j  que  cette  nuticre  quand  on 
b  ttie  de  l'arbie  duquel  «Ue  fort.  . 

Hide  la  Coadaaûae,  dit  qu^oo trouve  un  gr.ad 
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nenibred*  cet  arinci  da«  les  finlu  de  h  province 
des  Enenudet  an  noid  de  Quito^  On  las  appelle 

Il  en  découle  par  la  feule  inci/îon  une  ligueur 
blanche  cooune  du  luit,  qui  Je  duicit  pau-a-pea 

à  l'air. 

Les  lubitans  en  font  de"î  flambeaux  d'un  pouce 
&  demi  de  diamètre  fur  deux  pieds  de  Icugucur. 
Ces  flambeaux  brûlent  trcs-bicti  fans  mécne  & 
donnent  une  clarté  aflei  belles  Us  répandent  en 
br&lant  une  odeue  qui  n*eft  pas  défagréable  ;  un 
feul  de  ces  âambeaia  peutduset  allumé  envinui 
dbu/e  heures. 

Dans  la  piovinee  de  Quito,  on  enduit  des  toiles 
<'e  cette  rjfine,  9t  on  s'cnferr  ana  marnes  ouvrage* 
pour  lerv]uels  nous  employons  ici  la  toile  cirle* 

L'arbre  d'où  l'an  ti  e  ceuc  refine,  croit  ai:f!î  !e 
lon^  des  bords  de  la  livicre  des  Amâ^-ones  :  les 
Indiens  en  font  des  bot:es  d'une  feule  pièce  qui 
ne  pimnetr  point  l'eiu  ,  &  qui ,  lorrju'LlIc";  font 
paUces  à  la  fumée,  qui  tout  l'air  d'un  vctitabie 
cuif, 

Ceft  fans  doute  de  ce'te  même  mancre  ou  de 
queliju'au  re  fo;t  nrtalogue,  que  foçt  fai  s  ceS 
anneaux,  dont  qu  ij  .ts  voyagrurs  otit  rapporté 

3n'on  fiit  des  bagues  <]ui  dev  e  1  en-  qusnd  on  veut 
es  bracelers ,  des  colliers  &  même  des  ceintures, 
qi  oi  qu'il  y  ait  peu^é•1e  nitpctt  d'éxagérat'on  d?-ns 
ce  de^n'er  fait. 

L'ufage  que  fait  de  cetfc  téfine  la  ration  des 
Onvjguas,  (nuée  au  milieu  du  cootineat  de  i'Airc'^".- 
(;uc  ,  t  il  encore  plus  fingulier:  ils  en  conQru  IVnt 
des  bouteilles  en  forme  de  poire  ,  au  poulot  dvf- 
quelles  ils  attachent  ui  c  caii  le  de  bois;  en  Jcs 
prcfTant  on  en  fait  fonir  par  la  cctiule  la  I  qtie^ir 
qu'elle  contiennent ,  &  par  ce  moyen  cc«  bottteMlea 
deviennent  de  véritables  feringu;s» 

Ce  feroît  chez  eux  une  cfpéce  d^mpolîteiTe  de 

matiMier  à  préfenrcr,  avant  le  lepas ,  à  cliacun 
de  ceux  que  l'on  a  pries  à  manger ,  un  pateil 
iiifl  umsra  rempli  dV^tt  douce;  on  ne  manque  pas 
d'en  fiÏTC  uf'ge  avant  de  fc  nuttrc  à  table,  dans 
ledefie'n  d'avo  r  plus  d'appétit.  Cette  bi?arc  coutume 
a  fait  nommer  par  les  Poif'gaîs  de  la  colonie  du 
Far  3 ,  rar'.>re  qui  produit  celte  réfilupaode  luringtf 
bois  de  feringuc. 

Ce:  a  brc  cft  fort  haut  &  trcs-dr  it  ;  il  n'a  qu'ut  e 
petite  téte  8c  nulle  antre  bftn<;he  dans  fa  longueur; 
Le.<i  plus  gros  ont  environ  deux  pieds  de  diajrerrc; 
Sa  fiu'lle  «A  «liez  femblaUe  à  celle  du  tnantoc  { 

Son  fruir  ell  t-'i^ni;  L.ire  &  a  t]uel.;>ie  r.'.port  à 
ce.ui  dupaima  chnfii.  11  lecferiue  trois  femcuccf , 
dans  chaicune  defi{ueref  on  trouve  une  am«nde. 
i  es  amandes  étant  pilfcî  &  bou  ll  es  dans  l'eau, 
donnent  une  hu  le  épaifle  en  forme  de  graille,  de 

la|Belle  les  indknc  f«  ftrvei»  au  l'eu  de  bôitt* 
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pour  pi-.'parcr  leurs  alimeos.  Le  bois  de  cet  aibrc 
«(I  Icger,  cxkiémemenr  haut  8c  piopte  à  faive  des 
petits  in^t5. 

Pour  \l  e-  le  Tue  laitcx  ou  'a  renne  ^  on  hvc  fe 
pied  de  i'ar'jic,  &  on  y  faic  CiiUi-t:?  planeurs 
^t»i  les  qui  do^vert  péif  Toi  toute  l'ccorce.  Ce« 
rri'.  'l  ^s  <c  placen' aii-defrus  le^  unes  de?  autre?  ; 
£c  ,1  ;  dofTci.s  <*e  la  p'us  bafTc  on  milfi  jne  une 
feml  c  l'e  i'alil:e'  ,  qni  fcit  de  g  u'ictc  pour 
ro-^Hu  r:  le  fuc  laÏKux  daas  un       placé  pour  le 

Pour  emplryrr  ce  fJC  on  en  endnîr  ées  mon\c$ 
préparis  pt  ur  cela.  Si  cc'i  :  l  ou  c  IIî;  par 
ciemp'c  qu'on  veut  laift:  ,  on  faic  le  moule  avec 
de  la  terre  grade  ,  on  appli<]uc  dcflus  un  enduit , 
en  l\xpot"c  à  l'cpa'l's:  fuime  d'un  feu  q'.;e  ''^n 
jlUuroe  à  cet  eÛet  :  des  que  l'on  voit  que  l'en* 
duit  a  pris  une  couleur  jaune,  on  retire  la  bou- 
teille, &  on  y  met  vue  féconde  couclie ,  qu'on 
traite  de  même  ,  &  l'on  en  ajoute  iufqu'à  ce  qu'elle 
ait  l'épaiiTeur  qu'on  veut  lui  donner. 

Quand  la  ri/îr.e  eft  defTcchée,  on  cafle  le  moule 
en  prenant  la  bouteille,  &  on  y  introduit  de  l'eau 
pour  délayer  les  morceaux  du  moule,  9c  les  iaire 
fortir  par  te  goulot. 

Vers  l'année  174^- ,  M.  Frc  fiicau,  ingénieur  du 
roi,  dans  la  colonie  de  Cuyenae,  y  découvrit 
au(G  l'arbre  dont  on  retire  la  élallique. 

On  doit  mettre  en  œuvre  cette  ré/int  fur  le 
lieu  même  où  font  les  aibre^,  parce  que  le  lUc 
laiteux  Te  defsèche  fit  s'épaUfit  très-promptement 
lorrqu'îf  cfl  tiré  de  Tarbre.  LVao  ttede ,  ou  une 
t  '-..ii(.-ur  de  vingt  ou  trente  dégr^ç ,  r.imol'it  cette 
nuticre,  la  rendibtipie ,  à  railon  de  l'on  plus  ou 
moins  d'épaiflèuT ,  mais  elle  ne  Tamène  pas  au 
point  de  pouvoir  être  pétrie  ou  nonlée  de  nou- 
veau. 

Les  ouvrages 'fiif;  do  cette  téjî.tt  clailique  font 
fcnfiaies  à  la  moindre  gelée,  tandis  que  Tardeur 
du  folei]  n'y  hit  aucune  imprellion. 

M.  Frefncau  qui  a  fait  beaucoup  d'expcîricKcc 
fur  le  cao'itchouc  ,  e(l  parvenu  à  le  difloudrc  dans 
de  l'huile  de  noix  ,  eu  l'y  tenant  en  digcllion  à 
un  feu  de  fab  e  doux.  Mais  cette  digelùon  fdi- 
lôit  plus ,  elle  le  dàmifoit ,  &  il  ne  pouvoit  plus 
reptendre  ni  fa  (blidité*  ni  Ibn  reflbit* 

Pour  tirer  avantage  de  cette  refine ,  il  fî'lûit 
trouver  le  moyen  de  la  difToudre,  &  de  lui  f^irc 
reprendre  erifuitc  fj  u  ;t  &  (on  ^îaflîcîtc.  C'cil 
r?  pruL  U.'.-.o  Cji-L-  M.  Macqucr  ert  p2rve:!U  à  r;'- 
loudrc  ,  ainlî  qu  on  le  lie  dau$  les  mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences. 

Apres  avoir  fait  plufîeurs  tentatives  avec  dift'c- 
rens  dtlfolvans,  tels  que  l'huile  de  l!;),  Yi-vvmi; 
de  tctcbentkine  mcme  teâi&ce  fur  la  cluux  ,  le 
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laît  de  figuier  &  l'cthcr;  il  n'a  trouvé  que  fUnC 
ce  dernier  diflblvant  les  qualités  qu'il  recnercbott* 
Aprir.  avoir  diflillé  à  une  chaleur  très-douce  huit 
ou  dix  livres  de  bon  éthcr,  il  n'en  prit  que 
les  deux  premières  livres,  qui  pafsèrcm  dans  cette 
reâilîcation. 

Le  caoutchouc  coup  '  par  mn-rc-ii?: ,  tri'  ôiîns 
un  matras  bien  bouche  avec  UKt  itGe/.  grande 
quantité  de  cet  étlicr  pour  qu'il  en  Ibit  plusoue 
couvert ,  s'y  diïïbut  parfaitement  Ikn»  aucune  cna- 
leur  que  celle  de  Tatr. 

La  diliblutiou  cA  claire,  &  prend  une  bclie 
couleur  ambrée  \  elle  confervc  l'odeur  d'éthcr, 
mais  mêlée  d'une  odeur  dcf.igr;  ;i'jle ,  &  propre 
à  la  réjine  élaHique ,  &  cette  diHolution  ,  qui  eft 
un  peu  moins  fluide  que  l'tther  pur,  ne  détroit 
aucune  des  propriétés  de  la  rl/ir.e. 

Si  on  \x  verfe,  ou  qu'on  l'rtcn^e  fur  un  corps 
folide  ,  elle  y  forme  en  un  iiillant  un  en- 
duit de  rêfine  auffi  él3tlt]i:o  qu'elle  l'étLnr  avant 
que  d'être  difloute  ;  lî  on  la  verfe  dans  l'eau  elle 
ne  s'y  mêle  pas,  &  ne  lui  donne  aucune  appa- 
rence iaiteufe  ;  mais  il  fe  forme  à  fa  fjrface  une 
membrane  folide  &  fort  é  «tiiqiie,  qu'on  peut 
étendre  très-confidérabtement  6m  qu*dle  fè  dé- 
chire, &  qui  reprend  fcs  premières  dimeniSoiil 
des  qu'on  ceffe  de  la  tirer. 

Cet  académicien  en  fe  fèrvant  d'une  boule  de 
cire,  eft  parvenu  à  faire  avec  la  rcfi^t  élaûique 
ainf  dilToute  de  petits  tuyaux  de  la  groflcat 

d'une  plume  à  écrire. 

La  fbliditi'  de  cette  matière,  Ton  claRîciti ,  îa 
propriété  qu'elle  a  de  rciîiler  a  l'eau ,  aux  IcU^à 
l'efprit-de-vin  &  â  beaucoup  d'autres  diffolvan? , 
la  rendent  très- propre  à  faire  des  tuyaux  fiexibla 
flt  éladîqucs  qui  pourroi?nt  être  nécefTâîres  dans 
plufîeurs  ouvmg'  s  di-  mécanique  on  ]>  lurrjit 
l'employer  avantagcufcment  à  faire  des  fondes  qui, 
par  leur  rooplefTe  &  leur  fiexibilité,  feraient  bicD 
p'^fcnîM"-;  .1  celles  qu'on  a  été  obligé  de  feite 
)uîi{u'à  prcieiu  avec  des  métaux. 

Quand  l'utilité  de  cette  difTolution  Te  borrîefoit  à 
f.iirc  Ci  s  fondes  crcult:  ,  moH-s  &  flexibles ,  capa- 
bles d'i  vacuerlâ  vclTie  dans  les  cas  cv  les  fecou's 
ordinaires  font  toujours  douloureux  &  dangereux, 
ne  fauveroit-elle  pas  la  vie  &  ne  proIoRgcroit-ellc 
pas  les  jours  d'un  grand  nombre  de  miuades  qui 
périllènt  fiute  d'un  pareil  indrument. 

Pour  parvenir  i  former  ces  tuyaux ,  il  faut  pren- 
d-c  un  moule  de  cire ,  enduire  fa  furfacc  de  pb- 
fieurs  couches  de  réfine  dilloute,  &  lorf^ue  cetre 
rrfint  a  pris  de  la  coniîftance ,  la  plonger  avec  (en 
moule  dans  l'eau  bo!!!'1.Mite«  La  cire  SaOÂ  ft 
il  ne  relie  plus  que  le  tui  e. 

Des  expériences  fuiviet  &  des  tentatives  rc'itc* 
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Ktii  apprendront  peut-cire  bien  d'autres  proprlctu^ 
4e  cette  réfiu. 

Il  croît  auflî  en  Amérl!]ue  p!ufieur$  autres  ef- 
fèccs  d'jubret  dont  on  retire  des  fuc$  laiteux ,  qui , 
mêlés  le»  uns  arec  lej  autres  en  cefwine  propor- 
i::n,  fur.t  propres  à  faire  de-  ouvrages  femj.aL  Iïs i 
ceux  ^u'on  fait  avec  la  réjine  claili^ue  ,  niais  qai 
Mc  fontias  d\nie  aiiHi  bonne  qualité* 

M.PMTfe,  comtniOTalre  ordonnateur  à  l'Ifle  de- 
Frsrce,  a  mande  à  -^1.  le  chevalier  Turgot ,  qu'il 
arou  découvert  une  plante  très- commune  dans 
celte  îlle,  qui  donne,  lorfqu'on  la  calTe  ,  un  Lie 
laiteux,  part.il  à  celui  de  r^iri  re  d;:  C^yenne, 
qui ,  comme  lui ,  iormc  en  S  LpailiiFani  une  réjîne 
Mfnblabie  au  caouechonc;  quoiqu'un  peu  moin:^ 
^lafit^e  que  ce  dernier,  elle  di  ,  comme  lui» 
fi&eptible  d'une  grande  extenfion. 

M.  de  Magellan  i  communiqué  une  nouvelle 

proprtcié  de  la  r\'/î.e  clafiîque  ,  coriiiiic  depuis 
quelque  temps  en  Angleterre  ton  peut  s'en  Icrvir 
nu  lien  de  mie  de  pain  pour  efiacer  les  traces  du 
papier  gratté  ,  &  ctlîe  f.tites  fur  le  papier  a.i 
mojen  du  crayon  noir  d'Angleterre  qui  cA  ia  mol)  b- 
diiie.  iDiOMtaaimfkijrndt.) 

■  Gommes. 

Le«  gommes  font  des  fucs  roucilagîncux,  qui  fe 
réparent  d'eux-mêmes  de  plutîeurs  elpèces  de  plafi^ 
tes  oa  arbres ,  &  qui  ont  acquis  une  conh'llance 
folide  par  l'évapotatioa  de  la  plus  grande  partie  de 
kw  eaa  fonboadante. 

n  parole  qu'en  donnott  autrefois  le  nom  de  gom- 

m«  îrdiftînftement  "i  tous  les  fucs  concrets  qu'on 
recueilioic  fur  les  arbres ,  quelle  que  tut  d'ailleurs 
leur  nature;  de  11  Tient  que  plufieurs  de  ces  focs, 
qui  Com  en  tout  ou  en  grande  partie  rcfîneux  ,  por- 
tent encore  aujaurd  hui  le  nom  de  ^omma  i  telles 
font  la  gommt  ttfûie  p  la  go-nme  é/émi^  la  gomme 
sMÙaù^  Ja  g&mmt  guttt  &  pluficuri  autres. 

Mais  les  cliymillcs  5f  n?,tjralir!cs  modernes  rut 
ji^  à  pr(^>os  f  &  avec  grande  railbn  ,  de  ne  re- 
fuder  conuac  de  vraies  &  pures  gommes  ,  que 
les  mucilages  concret';  entièrement  dlîTi  lu'^dcs  dans 
l'eau  :  c'eû  pourquoi  il  ne  lera  quelUon  que  de  ces 
ftRcs  de  gpiiunes  dans  cet  article. 

Les  gommes  ont  une  conSftamce  ferme    (ôlîde , 

lin  certain  dtg  é  d'flaliicité  &  une  ténacité  affei 
mode  cutre  leurs  parties  ;  ces  dernières  proprittés 
bs  font  r'fiiler,  avec  une  certaine  Ibrcc,  à  la 
perculTioii  fans  qu'el  es  fe  caiTcnt ,  ce  qui  les  rend 
di£ûies  à  pulvér  Ctt  datu  le  mortier  ;  elles  l'ont 
pbt  on  moins  blanctie»  &  tranlparentes ,  quelques- 
unes  cependant  ont  une  couleur  jaune  c!  ■^nne  , 
ftos  les  oatières  qui  les  colorent  leur  lont  ciraa- 
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Les  gommes  bien  pures  n'ont  point  d  odeur ,  ni 
[  reHjue  de  faveur,  ou  n'en  ont  qu'une  t'èt-doucs 

mcme  (ade  :  elles  ne  (ont  dilToluLles  ni  par  les 
huiles  ,  ni  par  refprit-de-vîn  ,  mais  l'eau  les  diifout 
p..r!,iU!.nient  ;  &  lorfqu'elles  font  diiToutes  par  une 
médiocre  quantité  d  eau,  il  en  rcfulte  une  iiquetic 
cpaiflê ,  vilqucufe  &ttanfpareatc  |  elles  red«vtennei« 
.tl  r  des  mucilages,  tels  qu'elles  l'étoient  origi- 
nairement. 

Quoiqu'il  y  ait  un  très-grand  nombre  d'arbres  âc 
même  oc  plantes  d'efpèces  abfolument  difl[i;rentes, 

dont  en  retire  des  gommes  ,  traites  les  gommes  (e 
rilleiJUiltnt  ccpendan:  bcaucuaj),  &  ne  dific  ent 
a  proprement  parler  les  unes  des  autres ,  que  par  la 
quantité  de  mucilage  qu'elles  font  capables  de  for< 
 avec  i'eau. 


La  fomiiie  Airagaïuhm  «ibriflêau  épineux ,  //u- 
gaemthu^  d'où  la  gotnau  adr^^antk  découle. 

Cet  arlirlfïïaij  croît  dans  l'ide  de  Crète,  & 
dans  plulieuts  endroits  de  l'Adc.  M.  Touriieibrt 
apuobf  rver  i  fm  aîfe  la  gomme  adraganth  dë-> 
couler  naturellement  de  cet  arbriflcau  (iir  le  mgnt 
Ju!i  ,  ver.  Ja  hn  de  juin  &  dans  les  mois  fuivans. 

Le  fuc  ncurrivier  de  tcue  pJ^^nte  ,  cpuifé  par 
la  chaleur,  fait  crever  la  plupart  des  vaiiTeaux 
oh  il  efl  renferqié  ;  non  feuiement  il  s'amalfe  du 
cour  des  tiges  te  des  branches,  mais  dans  l'in- 
t'rejr  des  fibres,  lefquelics  font  difporécs  en 
ra)  ons.  Ce  lue  fe  coagule  en  fi  ets ,  de  même  que 
dans  les  porofîtés  de  récorce ,  te  ces  filets  paflant 
au  travers  de  cette  partie,  f  r:ent  peu  à-jicu  à 
meiure  qu'ils  font  poulfés  pat  le  nouveau  fuc  que 
les  rameaux  fbumiflênt. 

Cette  matière  expofée  à  Tair  sVndurcit,  & 

forme  ou  des  grumeaux ,  ou  des  larntes  tortues 
f»niblables  à  des  vermiSeaux ,  plus  ou  moins  longs, 
fuivant  la  matière  qui  fe  prt fente;  il  Temble  même . 

que  la  cont'af'ion  des  fibres  de  cette  plante  con- 
tribue à  l'exprellion  de  la  gunune  adragauth.  Ces 
fibres  d.'ii.'es  comme  de  la  filallê ,  découvertes  & 
f'alôes  par  le.  p'c.:ï  Af.  bergers  &  des  chevaux 
:c  raccourciitent  p«,r  la  chaleur^  U  iacilitc  laiuriio 
du  fiic  extravaCé. 

Gomme  arai'tque  ;  l'acacia  c(l  l'arbre  qui  porte 
la  gomme  arabique.  11  y  a  plusieurs  elpOces  d'-xacia. 

L'cfpcce  qui  croit  dans  les  fables  du  Sénégal, 
ain(i  que  dans  TAr  bie,  eft  fur  tout  fort  commun» 

dans  ride  de  Sor  S:  ^?.ns  le  voi'ma^^e  e  l' lie  iut- 
Louis  prcs  de  l'embouchure  du  N  ger.  Ce  arbie 
s'élève  a  peine  â  la  hauteur  de  vini^t  piels  fb<is  la 
fo  m.  d  uu  bu  (Ton  p-'i  léguHer,  dont  le  t  onc  e(t 
jiTe/.  roit  y  ni  is  ourt,  »  pe  ne  de  cu)  uu  fix 
pie  s  e  h^ut-u  fur  un  pir<i  de  duiinèt'e,  ayant 
ui  e  l'corce  i;'  flîère,  f»!  onnîe  ,  com[  a  blc  celle 
de  l'<i  use  ,  biun  noir  qui  r~couv>c  ua  bi<:s  com.  a^, 
.ttis-dor,  très^efuiiy  dent  Vmbkt  «Il  jaune '9e 
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le  Cf^nr  ror^p-brun ,  FÎ'-''''i  fj""^  atjcnne  wocllc  ; 
Tes  lalnu'es  U*ni  rougtâucs,  &  s'crendcnr  prtfque 
hari'ontalemciit  à  une  petite  profondeur  fur  la 
fuiface  de  la  terre,  à  It  d^ftance  Je  quinze  à  vingt 
pied<.  Le  tronc  le  pattas^e  en  un  grand  nombre  <!e 
branches  allez  fortes  ,  pcefqae  horifoncales ,  tor> 
tttcufet  1  dont  les  vieilles  ont  f'écoice  fembUble  à 
eelte  du  tronc,  mais  dont  les  jeunes  font  roogeltref , 
l'f^eç ,  il*.ibor.i  tr'angn!a!:e«  ,  cnfu'tc  cy!îrdi  i-iuc. 
Cet  acacia  rend  naturciicmt.nt ,  fans  iocilîon  ,  de 
dimfcs  parties  de  (bn  tronc  ft  de  fts  branches  > 
apics  la  raiTon  des  f  lûtes  &  vers  le  teni$  de  la 
flcu'ai'on  f  c'cQ  i-d're  depuis  le  mois  ée  Tcprerobrc 
9c  do^rbre,  une  gomme  rougeàtre  en  larmes  ou 
en  bo'jl -s  ,  qui  oni  depuis  fix  lignes  iur:;u"i  un 
pouce  âc  demi  de  dtamètcc.  Cette  gomme  clï  traaf- 
paxente     d'une  bvenr  «nèrr, 

leSénéfal  produit  uoe  Teccn^e  erpcce  de  gom» 
mier  foug^,  <|t}e  les  ncgies  du  pays  dOualo 
conooilTcnt  lottt  le  nom  de  Gonak^.  Cet  arbre  s'é- 
lance commufl^tntnc  â  ving^cinq  ou  néon  pieds 

de  hauteur. 

Sa  ^  mtne  efi  plus  rouge,  plus  arovr; .  &  pour 
le  moins  avfli  abondante  qne  la  pr^cédei.te  ;  aufti 
entre  t-clic  pour  une  bi'nre  par  îc  d*tis  le  com- 
merce qui  fc  f*it  de  la  gomnic  au  Séne'gil. 

L'écorce  ititéricurc  de  cetaibrc  ^  de  même  que  fa 
gsuiTe  j  Jrnne  ur-e  teinture  tougc  pluslbncéc  tJUv  [\ 
première cfpèce  L'écorce eftauili  prcférce pourianncr 
les  cuirs  deflin^s  à  faire  le  maroquin.  Son  bois  e(l 
extrêmement  dur  ,  d'one  cooleut  touge  Cançé - 
agréable  .  &  tiè«  propie  «Qx  euvrages  de  mar- 
queterie, 

le  pittg  eft  encore  nre  erpcce  de  vrai  acacia 
qui  cnit  d.iiis  les  for  t^  du  milieu  ducontirçrt,  & 
même  autour  du  Cap-vcrd.  C'eil  un  arbre  laremcnt 
plus  haut  que  vtug<-cinq  pieds  ,  St  d'ane  Ibrmo 
fin^uliére  ,  qi|i  fc  piéuRt*  de  loin  comme  un 
parafj. 

he  Jiuftg  ttnd  une  gomme  blanchâtre  ,  mais  peu 
Abondante,  &  en  pentes  larmes,  qui  (e  iccueiUe 
fans  aucune  didindlion  avec  les  aueres. 

L'vereli  ou  le  gommier  hUnc ,  cfl  une  autre  efpécc 
d*acacia.  C'e^l  le  i»ontn:cr  par  excellence  «  le 
gommier  du  Sdnégsl,  ceitti  dont  le  Tac  fait  pre(f|ac 
leol  la  nourriture  des  arabes  pend^at  Uttrs  voyages 
dam  Ici  difetts  de  TAfriqur. 

Le  gommier  bhnc  fe  plaît  partlcuHc rement  dans 
les  fables  blnmcs  &  mobiles  qui  bordent  la  côte 
maritime  du  Sénégal.  Ceft  une  arbre  de  moyenne 
taille,  tmarbrlflèSo  de  quinze  iving -pieds,  de 
hautaur ,  d'une  forme-  peu  clépuice,  tris-iifégttU^re , 
comme  celle  d'un  builTon. 

Lorfque  la  terre  a  été  humeâée  abondamment 

f)ar  les  pluies  de  Tct.*,  qui  tombent  depuis  le  if 
pttt  juf^u'ei)  fep^inbfe }  ûiop     çoqinfoçe  à  voir 
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couler  du  tronc  &  des  brandies  de  Cet  arbre, un  foC 
gommeux ,  qui  y  rede  actaclic  Co\xi  la  forme  de 
Hrmes ,  quelque^is  vermiculées  it  tortillées;  maif 
communément  ovoïdes  ou  fph^ides,  de  deux 
pouces  de  diamètre  ,  ridées  a  leur  Sirnee ,  d>m 
blinc  terne,  mais  tran  parentes  ,  cri&alincs  &  luî- 
lântes  daus  leur  caii'ure  ,  d'une  fiycur  dcuce ,  fans 
fit  'eur ,  accompagn  'e  d*ttne  légère  acidité  qui  ne  fe 
lai  'e  recnnno'tre  qur  patlcs  p«ffoon«t  Cft&it 
un  uf'igc  hih  tuel. 

Ces  larmes  coulent  nuurcUement ,  f  <nslc  (ècours 
d'aucune  forte  d'incitîon  ,  peu.'aitt  t>  ute  h  fii'cn 
<?e  la  rJcbcrcfTi; ,  qui  dure  depuis  le  mois  ù'^ji^ub^e 
juij'.reii  celui  de  ju  n  :  quelquef  )is  la  grande  féche» 
relie  du  vent  d'eft  qui  icgne  .ilors  les  détjche,  & 
les  fait  tomber  à  terre  >  mais  le  plus  grand  nombfe 
tcfie  attaché  à  l'écorce  d'uù  elles  '.ont  t orties. 

La  comme  ell  ta  feule  partie  de  cet  arbre  dent 

on  iafle  ufage  au  Sénégal.  Elle  cil  fî  no  rriff^int, 
li  fatutairc  ,  fi  tafraj>.hiti5nte ,  que  les  muure^  &  ics 
arabes,  qui  -ont  vn  peuple  confîd'frable  dans  l*A- 
f  i  ;ue,  prefjue  tonfours  errant ,  qiu*  ne  fa  t  ni  femet 
du  g  ain ,  ni  r  cuetilir  ,  en  font  ieur  unique  uouiri- 
tur^  pendant  la  pins  granle  panie  de  l'amiéc, 
au  moit  s  pendant  îeu  s  (oi'gs  voya;j;cs,  eu  are  *  'eîa't 
de  leurs  chameaux ,  de  leurs  va  hc?,  de  Jcli  s  clu'vf  » 
&  br:b  s  j  ils  le  pafleiit  de  tout  aut:c  mers  ^c  !e  toute 
forte  de  boillons,  dans  une  fsifon  &  dans  des  fables  oà 
la  fécherefle  ne  leur  permettront  pas  de  tioom 
une  goQ|i«  d'eau  pour  etancbcr  leur  foif. 

Ce  tc  mânnc,  t^ûte  répandue  qu'elle  efî  fnr  fa 
cô;e  du  Sénfgai,  ext^e  qu'on  en  lalTc  onetéco^ 
aonotlle  pour  fabvenif  i  de  H  grands  be'bins, 
pour  contenter  K  s  detîtt  des  commer^an$  CUtOpjsW 

qui  fréquentent  li  côre  du  Sénégal. 

On  fait  que  la  plus  grande  confammation  de  cette 
gomme  fc  fait  pour  osnncr  du  corps  aux  écolfè* 
Je  fo'\c  ,  &  qu'i'n  en  cniplo'c  hcau"oitp  ponr  faire 
rc.iir  Ut  ct'uiturs  lui  le  vii  n  ,  pour  coller  le  papier, 
&  driiis  nombfc  d'aut  es  manufaâures.  Lamedeciae 
l'ofiipone  aaifi  daoi  certaines  maladteit 

La  quantité  de  cette  gomme  qui  fe  vend  aoouel- 
lement  an  Scncgjl  ,  va 'communément  à  trente  miàle 
quintaux .  &  deyieDc  dds  lofs  plof  ammigenâ  que 
la  traite  de  l'or  &  que  celle  des  négrct. 

Le  ded  des  nègres  du  Sénégal  eft  one  cinquième 
fofti  d'at  Jf/d  qui  vient  naturellement  dars  le  genre 
d*  Yytrck  ou  du  gommier  bUnc  ^  &'  qui  cfl  aflcr 
commun  dans  les  tables  voidns  de  rembonchute  d« 
Niger.  C'cfi  un  aibriilcau  en  buiflon  conique  ife  ^ 
hauteur  de  fix  i  dix  pieds. 

Le  flic  gommeux  de  cet  arbrîlTe.iu  c(î  ff'tï 
cor  iui ,  quoiqu'il  patoiil'c  dcvoit  en  fijamit  c»aime 
ks  p.écraers* 

La  fSVKm  4!tei&|><ty#  cftcdle  qu'on  ramaffe  C\)t 
l9 f  lap«n4çtio>  «Àtrcta  fntlM  itèb que  les  pranien , 
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Itiifflaiidtm,  1«  abricotiers,  les  ccrilîers.  EI!e  efl 
ordinairement  moins  blanche  &  moins  tranlf  areme 
que  la  gomme  arabique  ;  cependant  il  s*en  trouve 
^ui  ell  auffi  belle.  Lci  droguïRes  chc'f-;!..  i.t  cette 
belle  ggamie  de  pays  ^  ëc  U  vendent  comme  gomme 
nbique:  ce  i  quoi  il  n'y  a  pas  grand  iaconvloiciit , 
de  eUca'en  diffère  réellement  point. 

La  gomme  &  le  mucilage  n'érant  qu'une  feule  & 
même  /îibflance  unie  à  une  plus  ou  moins  grande 
«Blitité  iPeau  fiirabondante ,  ces  m;itière$  ont  ab- 
«bmeot  les  mêmes  propriétés  &  founufleitt  les 
nèmes  principes  dans  leur  au^ijfe. 

GOMMES  RESINES.  Les  gommes  ré/înes  ,  dit 
M.  Hacquer,  font  des  fucs  en  partie  mucilagioeux 
à  eo^  pattie  buileux ,  qui  découlent  de  beaucoup 
dtfpeccs  dCatbres ,  8c  ^ui  devieonent  concrcu  par 
rérapontioD  d«  Jeu»  pairies  flnidet  les 
Tolafi!«. 

Les  parties  buileufes  Se  q^cilaetneufes  qui  for- 
um les  gomnes  réfines ,  font  tniSiiemeat  ibêl^ , 
fltts  non  pas  abiôltsmcnt  combinées  les  unes  avec 
fcl  autres  ;  de  la  vient  que  ces  concrétions  ne  le 
Uflênt  point  diflbudre  parfaitement ,  ni  par  leau  , 
ci  par  les  huiles,  ni  par  l'efprit-de-vin  ,  fieub. 

Il  eft  bien  vrai  fjue ,  lorfqu'on  applique  tin  feul 
de  ces  menftrues  ,  l'eau  ,  par  exemple,  à  la  plupart 
«i«  gocDBeHitfînes ,  &  qu'on  aide  fon  aâion  par  la 
iritaration ,  on  en  fait  ui:e  forte  de  difTcl  jt'in  j  la 
P>ttie  gommeufc  fe  dilTouc  ertièremeiu  pat  Tcau , 
ci  e  forme  un  mucilage  avec  cette  eiu,  &  la  partie 
rcliDcolè  qai  étott  otiginairemeot  très-diviféc  &  inti- 
■nicBt  mêlée  «rec  ta  partie  mucilagineure ,  reflc 
n^doe  à  la  faveur  du  mucilage ,  &  forme  par 
«oolcquent  une  erpècc  de  lait  &  d'ému^iti  mais 
HrcfluO^  de  ièntir  qu'alors  la  partie  hnilenre  n'e(l 
^  dirifce  &  DOQ  fUttonte. 

Cela  met  la  çommc-rcfîne  à  peu  prî-s  tî.ins  l'état 
c!i  elle  ctoit  originairement;  je  dis  à  peu  près, 
parce  que  la  fubftance  réf-neufe  a  perdu,  par  la 
defficâiion,  fa  partie  la  plus  fSuide  A:  la  pli:s  vo- 
laole,  qu'on  ne  lui  rend  point  du  tout  en  la  irai- 
«tt  arec  4e  Tean,  eomnie  on  vient  de  le  dite. 

t*oa  peut,  en  emptojrant  des  diflôlvans,  partie 

aqueux  ,  partie  huileux  ou  fpîritueux  ,  tels  que  le 
^m,  le  vinaigre,  l'eau-de-vie»  faire  encore  une 
wne  de  diflolution  des  gonimes-ré(ines  »  maïs  cette 
^blution  eft  toujours  laîteufe,  à  caufe  de  la  pré- 
Jwcede  l'eau  qui  empêche  la  partie  fpiritueufe  de 
«  combiner  intimement  avec  la  réfine.  Il  ântdonc, 
■  Ton  veut  difToudre  complètement  une  gomme- 
wene,  réparer  la  partie  rilineufe  d'avec  la  gom- 
"^eule,  en  lui  appliquant  altemaeÎTinientlttawnf- 
^  Ipirimaui  &  un  menftnic 
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^  Ce  font  ces  propriétés  det  gommes-ré/înes ,  rela- 
tttii  icur  dirtblution,  qui  ont  fait  çopnoître  leur 
•^nalure  aux  chymiftes  :  car,  fi  l'en  n'en  iugeoifr 


que  par  la  plnpitt  dn  kitfs  autres  proprl^s,  9t 
lur-tfiut  par  leurs  apparences  extérieures ,  on  les 
Confondroit  avec  les  rélîiies  pures ,  avec  Jeiquelle« 
elles  ont  une  reflcmblauce  ton^i^ait  impofànte* 

II  faut  remarquer  à  ce  fujet ,  que  la  proportion 
dégomme  &  de  rclîne  n'eft  point  conflante  dans  les 
dlflerentes  gomines-réfînes  ,  &  qu'il  s'en  trouve 
dans  lefquelies  la  partie  gommeufe  eft  en  fort 
petite  quantité  pat  rapport  à  la  partie  rélineufe. 
Il  arrive  de  là  qn*i  melbre  qu'on  examine  plus  par- 
ticulièrement les  fucs  concrets  qui  fortent  des  diffc- 
reiis  arbres  ,  on  en  range  beaucoup  dans  les  dajOôs 
des  gonunes'fiéfines ,  qu'on  n*avoit  toujonn  regaf 
dces  que  comme  des  régnes  pures ,  S:  qu'il  refle  mcme 

J|uelque  incertitude  à  cet  égard  lut  plu£eun  de  ces 
nbUances* 

Il  paroit  cependant  que  comme  toute  gomme* 
rc/îne  eft  un  mélange  de  lubn mcc-b  rc  ]->euvent 
point  fe  difToudre  niuiuellemcnt ,  tk.  ^ue  par  confé- 
queot  il  doit  réfîilter  de  ce  mélange  «ne  matière  tou- 
jours plus  ou  moins  opaque ,  on  peut  juger  au  fîniple 
coup-d'a?il ,  fi  un  fuc  concret  naturel  e(l  gommo- 
rclîneuxonnotu 

Tous  ceux  qui  font  opaques ,  ou  qui  n'ont  point 
une  traitiparence  ircs-macquéc  i  peuvent  ctre  rai- 
fonnabJernent  foupi^onn^  de  nature  gommo-r^ 
neufe,  ou  réfino-extraâive;  car  on  connoit  aufll 
de  ces  fortes  de  fucs  :  tels  font  la  myrrAr,  le  6ddlium  , 
Itfagapemun ,  Vopcpoiiax  ,  VaJ^fittidu ,  &  quel- 
ques autres  reconnus  pour  gpnuncs-téfines  Bien 

car;idérifces. 

Ceux  au  contraire  qui  ont  une  tranfpurence 
belle  &biea  marquée,  peuvent  être  jugés prefqce 

â  coup  sûr,  ou  purement  gcmmcux,  ou  purement 
rc/îneux  ,  comme  on  le  voit  par  rexemplc  des 
gommes  adragant ,  arabique^  &  de  f^t^  ft  auties 
bien  tranfparentes ,  qui  font  de  pures  gommes ,  & 
par  celui  du  maftick  ,  du  faïutarack^  de  la  gomme 
c'jpale  ^  &  autres  fubflances  cîe  ce  genre  aufTi  dia- 
phanes, reconnues  pour  de  pures  rtfines ,  &  qui  fe 
diiHnguent  d'ailleurs  bien  làcilemetit  des  pures 

gommes,  par  leur  odeur,  leur  iiinanimabilîtéilt  autres 
qualités  propres  aux  maticres  iiuileufcs. 

Cette  efpcce  de  règle  ,  qui  certainement  peut 
é  tre  d'un  grand  lèeours  pour  juger  facilement  &  (ans 

travail ,  de  la  nature  purement  gommeufe,  ré/încurc, 
ou  gommo-réfineufe ,  d'un  grand  nombre  de  iucs 
concrets*  lie  doit  cependant  pas  difpenfer  de  faire 
les  civeuves  convenables ,  8f  fur-tout  l'appliran'on 
des  diffcrens  menUrues  ,  lorfqu  on  veut  ctre  al  fo-  . 
Inment  certain  de  In  matière  qu'on  examine. 

Ces  épreuves  font  fur- tout  trcs-néceflnres  pont 
ceux  de  ces  fucs  wi  non^feuiement  ne  font  point 
ou  ne  {ont  que  tres-peu  tianfparens ,  maïs  qui  de 

plus  font  fortement  colorés  ,  tels  que  la  gomme- 
laeque  ,  la  gomme^gutte  ^  le  fang-de- dragon ,  Valo'èt^ 
re/iem/  csvces  deinièns  fent  encore  phas  compol^ea 

il 
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que  1c«  piirai  gommet-téfines ,  &  contiennent  âes 
matières  coJonflCes  ft  «cttBâhrcs  de  lumis  diff^ 

rente. 

Gamme  du  gommier  ,  nommé  «101  galipot  J^ÂmS' 

C'efl  une  gomme  réfine  afTe^  femblable  au  gaîîpot , 

Îni  d^oule  en  grande  abondance  d'un  gr.uid  arbre 
es  {(fes  «le  l'Aniérique ,  appelle  gommier  parles 
fr  in   is,  \  csufo  dt  in  gaâde quantité  de  gpaiiiie 

_^U'J-  jette. 

Il  fetroure  deux  fortes  de  gommiers  en  Amérique, 
Gardent  i  la  Guadeloupe,  /«  Mme  &  U  tougem 

Le  gommier  bUne  eft  un  des  plus  gras  aibies 

'de  cette  ifle;  fon  bols  eft  blanc  ,  gommeux  ,  ^ur^ 
mvetlc ,  fort ,  &  difficile  à  mettre  en  oeuvre.  On 
en  fait  des  canots;  il  à  les  feuilles  femblablesau 
laurier,  mais  beaucoup  plus  grandes.  Ses  fleurs  font 
petites,  blanche» ,  difpofées  par  bouquets  aux  fom- 
n^ets  des  rameaux..  Son  fruit  eft  gros  comme  une 
olive,  prefque  criannilaue,  uni,  ferd  au  com> 
«woeenient ,  Ac  enfinte  nnice4iniii.  Sa  chair  ci 
tendre,  tcDplte  d*u]ie  r^Sue  gtuute  &  blaa- 
ch'îcre. 

'Le gommier  rouge  a  U  tronc  affez  gros,  droit  & 
«Eltvé  \  Ion  bots  eft  fort  tendre     blanchitte;  fon 

ccorce  cpaiffe ,  verd-ître,  &:  couverte  d'une  pelli- 
cule ,  ou  épiderme  ruuiïe  ,  fart  déliée  &  fort  aifée  à 
détacher  par  de  grandes  lames  en  travers.  Ses 
branches  s'étendent  à  la  manière  de  celles  de  nos 

Srands  pins.  Elles  font  garnies  à  leurs  extrémités 
e  quelques  touffes  dt  feuilles  pieHiue  femblables 
à  celles  de  nos  frênes ,  mais  un  peu  plus  larges , 
&  fans  aucune  dentelure.  Elles  font  lilTes ,  vert- 
foncé  ,  &  chargées  de  qudques  P5titcs  nervures. 
I.CS  fleuis  bJanchat  &  menues  nailiênt  mt  boaauets 
au  bout  ^es  rameaux  ;  le  piftil  qui  eil  au  milieu 
de  chaque  fitur  devient  un  fruit  charnu,  ferablable 
aux  i^iAachcs ,  gros  comme  une  olive  ,  prefque  trian- 
gulai^,  uni  R  rerd  dans  Ik  ^flstition,  enfulte 
rouge-brun  dans  fa  maturité.  Sa  chair  cPi  te ndre  S, 
remplie  d'une  réiine  blanchâtre  &  gluante.  Ce  truie 
icnniaie  un  noyau  dur,  un  peu  prefle  par  les 
côtes,  &  de  la  grolTeur  d'un  grain  de  mais  Le 
ommier  rouge  eft  moins  eftimé  que  le  Bommier 
lanc  ;  fon  bots  eft  de  p«n  de  durée,  4c  w  pourrit 
bientôt. 

Le  P»  Plumier  prétend  que  le;  jr^mmiers  dont 
on  tient  de  parler,  différent  icuicment  de  nos 
térébenthines  par  la  ftruâure  de  leurs  fleurs ,  ^ui 
ne  font  pas  à  étamines.  On  trouve  quantité  de  ces 
arbratdans  les  îIIh  de  PAmérique,  particulière- 
neitt  dans  Ict  lieux  Iccs  arides. 

Le  fuc  rcfîneux  fart  par  înc;;T n  du  troUC  doS 
gommiers  en  lî  grande  quajktitc  ,  qu'il  y  a  tel  de 
CCS  aAfcs  d'oà  Ion  çn  peuc  tirer  julqti'4  cloquante 
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Nous  remployons  en  Europe  aux  mêmes  ufâeee 
^e  l'huile  de  térébenthine  i  on  nous  l'ai^orte  des 
ifles  de  l'Amérique ,  dans  dies  barrils  de  difRrenrs 
poids,  cnvo!  r,p"  dans  de  larges  feuill*"»  |i;î 
naiffcnt  fur  un  grand  arbie  du  pjns  ou'ils  appellent 
caekHoK^  d'oà  en  venu  le  nom  ekiitm  de  la  gonune* 

Quelques  marchands  trompeurs,  tant  en  Amé- 
rique qu'en  Europe,  Tofiniquent  la  gomme  chibou  m 
la  lavant  dans  quelque  huile  odoriférante ,  &  la 
tendent ,  les  uns  pour  de  la  gomme  animé ,  les 
autres  pour  de  la  gomme  tacamjhaca-,  &  d'autree 
alTe^  communément  pour  le  vrai  iUmi.  Les  con-' 
notilcurs  fiivent  diftinguer  ces  difiïmma  gwnmes$ 
mais  ceux  qui  ne  font  pas  inftruits  en  apprcnnett 
feulement  la  différence  par  les  effetsa 

GpMMte  -  gme. 

La  gomm^gatte  eft  un  (ùc  concret j.  réiîneux  &  gom^ 
meux,  inP,iir.:uable,  fec,  cc  n.p.'fte,  dur,  brillant, opa« 
que,  d'une couleurdefafran  jaunâtre,  forme  en  maiïes 
rondes  ou  en  petits  bitons  cylindriques  fans  odeur 
&  prefque  fans  goût ,  au  moins  quand  on  le  retient 
dans  la  bouche  :  il  n'a  d'abord  d'autre  goût  que 
celui  de  la  gomme  arabique ,  mais  peu  de  temps 
après  il  laine  dans  le  golîer  une  leg^  aciime^ 
nie  avec  un  peu  de  fccherelTe. 

On  tîre  la  gùnme-gatn  de  Cambo^  ,  du  rajmims 
de  Si  [in  .  de  la  Chine  &  même,  dlt««P »  de  flcl* 
qucs  provinces  de  l'Âmérique. 

Les  anciens  ne  la  connoifTbient  point  du-tout 
&  ce  n'eft  que  depuis  environ  un  /îècle  qu'elle  eft 
employée  par  les  peintres  ,  &  de  temps  en  temps  pas 
les  médcaos. 

Elle  lut  envtnrée  pont  la  premilie  ftii  à  Qufên  ^ 
Tan  I  ^03  ;  dès«lm  Ms  ulâge  s'eft àendn  pea«à-pea 

dans  l'Europe. 

On  eflime  celle  qui  eft  pure,  qui  n'eft  point 
mêlée  de  fable,  ni  fouillée  d'ordures,  d'une  cou- 
leur fauve,  n'j  d'un  beau  fafr^in  ,  in Mnirmablc  fjr  !e 
feu ,  en  donnant  iacouleur  jaune  a  la  ialive  a  a  i  eau. 

Les  auteurs  ont  été  long-temps  incertains  fur 
l'origine  de  ce  fuc  ;  mais  on  croit  (avoir  aujour^ 
d'hot  afin  fûrement  qu'il  découle  de  deux  arbres 
dont  Ton  eft  une  efpece  d'oranger  de  Malabar  , 

appelle  ghoraka  einga/c  "f'.u  t  ,  irJSù-n  pu'Ji  ,  &  pac 

Acofta  (oreapuJUli.  L'autre  eft  nommé  ghoraka  da!cix^ 
$c  diflèie  du  précédent  par  ftevr  ftt  fim  £ruit , 
qui  s*eft  qut  «e  la  groflènr  d'une  ocnic» 

^  Herman ,  témoin  octilaire  fur  les  lieux ,  rap- 
porte qu'il  dégoutte  un  fuc  laiteux  ie  {annitre  des 
incliions  que  l'on  fait  aux  arbres  dont  nous  ve» 
nons  de. parler;  que  ce  fuc  s'cpaiflit  d'abord  i  le 
chaleur  du  Ibleil ,  ft  que  lori^u'ôn  ^ut  le  manier  « 
on  en  Ibcoiedi»  glandes  «udusoilMCulaiies  ou  des 
bâtons. 

,    L'o&fi  4«  ctttt  leaint  dl  6oiifidéiabl«,p«c« 
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fi*on  en  tire  un  très  beau  jaune,  facile  ^  em- 
^fer.  Se  dont  on  It  fert  p«uc  ia  oumature  & 
povieiltm. 

La  gomiiie-|tttte  étant  approchée  de  la  flamme 
ifalliune  ,  brûle,  jette  elle-même  une  flanune 
ballante  comme  les  réfines  &  rppand  beaucoup 
èl  fiunée  ;  elle  fe  diflbut  dans  l'efprit-de-vin , 
MB  Bon  pas  tfttiéfetacfit.  car  U  fixtème  partie 
01  environ  refte fiuts  fè  difloodre,  te  e*ci  bi  partie 
gammeuS:  ,  laquelle  le  difTout  prompteraMt  dans 
iVau  chaude  ,  ou  dans  l'huile  de  tartre. 

La  gomcne-gutte  paroit  fe  diilbudre  dans  les 
miInMl  aqueux ,  mais  elle  M  fitt  ^e  fe  con- 
venir, comme  la  ((:ammonée ,  en  un  lait  blanchâ- 
tre on  jaunâtre ,  fe  précipite  enfuite  au  fond  du 
ratfléau,  èc  l'eaa  dtaimn  claire  &  limpide. 

Il  femble  rcfulter  de  l'analyfe  chimique  que  la 
gonune-gutte  eâ  un  compofi  falin,  réâneux  & 
gsmmeux,  fanai  ^thorà  d'im  Ibnfrc  léger,  lequel 
3?nne  l'amertume  &  l'odeur  au  phlegme  qui  fort 
le  premier;  enfuite  d'un  foufre  gro£er  qui  ne  $*é- 
Mfe  flC  ae  fe  fépare  de  la  terre  ^  par  m  fttt 
violât,  &  finalement  d'un  fcl  tartareux  un  peu 
aaaKtotecal,  qui  par  le  moven  de  la  diiUlla- 
tion ,  fe  léfoot  pmia  an  acidt  paitie  an  fel 
Ditreux. 

La  diilôlation  entière  delà  gomme-gutte ,  acquiert 
la  cigknr  du  fang ,  en  y  verfant  de  l'IaHia  da 

urtre  par  défaillance  ou  de  l'eau  de  chaux;  peut- 
ctreparce  que  les  parties  fulphureufesfe  dévelopeiit, 
CHuatil  arrive  dans  la  diffolution  du  fimfka  niaé- 
ni  par  une  forte  leflîve  alkaline; 

Une  obferration  fingulière  fur  la  gomme-gutte , 
c'eftque  tandis  qu'on  l'emploie  en  médecine  comme 
aa  pwvatif  violent ,  le  fruit  de  l'arbre  qui  la  pro- 
dnt  eft  tic»>ikiji,  &  fe  mange  avtc  délices  comma 

BHfMSMfn. 
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tient  le  milieu  entre  la  gomme  &  la  réfioe. 
«'aawUit  quand  on  la  jnaaie,  &, devient  gluant 
-dans  les  anaîns. 

Il  efl  tantôt  en  gros  morceaux  formes  de  petits 
grumeaux,  rempli  de  taches  blanches  ou  roulTâtres, 
parfemé  dans  &  fubifianca  d'uoa  couleur  iàle  &  prcf 

que  brune. 

Tantôt  cette  gomme  efi  en  larmes  ou  petits  grU'^ 
raeaux  compaâs  8e  folides ,  jaunâtres  &  bruns  ea 
dehors  ,  blancs  ou  jaun.îtrcs  en-dedans ,  iuifans  & 
brillans  ;  fa  faveur  eû  douce  d'abord ,  enfuite  un  peu 
amère  ;  fon  odeur  efl  pénétrante ,  &  approche  da 
celle  du  galbanum;  elle  s'étend  facilement  fous 
les  dents  fans  fe  brifer ,  &  elle  y  devient  plus 
blanche  :  jettée  fur  des  charbons  ardaas  v  elle  s'en- 
flamme &  elle  fe  diflôut  dani  la  viaa^^  ou  dana 
l'eau  chaude. 

On  nous  l'apporte  d'Alexandrie  en  Egypte. 

PoDr  INifage  on  préfère  le  fue  an  larmaf  aax 

gros  morceaux.  Il  faut  choifîr  celles  ^ai  fimt  gran- 
des ,  pures ,  fèches ,  qui  ne  font  point  taélées  de 
liiblcs,  da  tana  on  «Taatret  diolèt  étrangères.  On 

les  purifie  quand  elles  !"ont  fales  en  les  faifant  dif- 
foodre  dans  du  vinaieie.  On  les  palTe  eoAuie  &  on 
lasépaific 

Diofcoride  dit  que  c*e8  la  Kqueor  dNm  aibin 

du  genre  de  la  férule,  c^ui  naît  dans  cette  partie 
de  u  Lybîa  qui  eû  près  du  temple  de  Jupitet 
Amman.  M.  Oeoffvey  dit  qu'elle  découla  comma 

du  lait  ou  d'clle-mcme  ,  ou  par  Tincifion  qno  l'on 
fait  à  uae  plante  ombellifcre  dont  on  n'a  pas  en- 
core la  defcription.  11  ajoute  que  cette  plante  croit 
dans  la  partie  de  l'Afrique  qui  cft  au  couchant  de 
l'Egée  ,  &  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la 
loyauma  da  ftifâu 

Cette  gonOM  «S  frincipallVMaC  W^yqU  ^ 
médactaa* 
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RHUBARBE,  CASSE,  JALAP ,  NERPRUN ,  SCAMMONÉE, 

SÉNÉ,  TAMARINS. 

(  Art  de  récokei  <3c  de  préparer  ces  plantes  médicinales,  ) 


s  ra(Tëinblons  y  dans  an  mcroe  article  ,  ces 
plantes  médicinales  ,  qui  ont  beaucoup  de  rapport 
CDtre  elles  par  leurs  qualités  it  .pat  leuc  vertu 
carhartique  }  &  qui  (but  fi  oùletà  connohre, 
tant  pour  rufaï'.e  du  commerce  que  pour  l'art  de 
^uéiir.  Nous  iaiifons  d'aillcuis  aux  tédaâeurs  de 
l'agricaltuie ,  de  fa  m^ecln* ,  de  la  pharmacie  »  ftc 
le  foin  de  frcfctîre  (îans  d'autres  divîfions  de 
cette  Encyclopédie  «  les  meilleures  méthodes  foit 
peur  la  cttltuic,  fok  poar  la  pr^pwatioi»  ou  pout 
rciBf  loi  de  cet  végétaux  (alncaiici* 

RHt7BAR.BB. 

Xa  vraie  rhubarbe  ou  celle  de  la  Chine  eft  une 
nacina  oue  Ton  noai  apporte  en  morceaux  alTez 
gro; ,  légers  ,  inégaux ,  de  la  longueur  de  quatre , 
cinq  ou  iix  pouces  ,  &  de  la  grolTeur  de  trois  à 
^atre* 

Elle  crt  jaune  ou  un  peu  brune  en  dcbors,  de 
couleur  de  fafran  en  dedans ,  jalpée  comme  la 
noix  fflnfcade ,  un  peu  fonguenfe ,  d'un  goAt titane 
fur.r.lcrc  amer  un  peu  aflritigent,  d'uBe  odciir 
aromatique  &  fotblement  dcfagréable. 

La  rhubarbe  croit  i  la  Chine.  Il  faut  choi^ïr 
lôigaettfêtnent  celle  ^oi  eft  nouvelle,  qui  n'eft 
point  carifc  ,  (ourrk,  nî  noirci  qui  donne  la 
couleur  de  fafran  à  l'eiu ,  &  qui  laitle  quelque 
choTe  de  vifquenx  le  de  gluant  fiir  la  lan^e. 

Il  eft  fort  étrange ,  parmi  le  grand  nombre 
d'eurnp  'ciiç  qui  depuis  p!o«  J'un  fitcle  vont  tous  les 
»n%  en  Ciane ,  que  p.  rfonne  n'aie  tàdic  ou  ne 
foit  parvenu  à  connoître  exaâement  une  p'ante  fi 

Srécieufc ,  dont  on  ufe  tous  les  joors  &  qo*  eft 
'on  fi  grand  revenu.  Fn  attendant  toÎcî  la  del^ 
cription  Ho  née  par  k  P.  Parenniri,  qui  paroit  avoir 
copié  ce  ie  que  le  p.  Michel  Boym,  en  avo^t 
publiée  dans  fa  fiora  Jîntnjit ,  impiinKO  i  Vienne 
en  Auttscbe ,  en  i6fim  .  . 

Scion  la  rélatîon  de  ces  deux  pc^cî  Jcfuîte";  , 
le  ihai-hoam  ou  la  rhubarbe  croit  en  piuiîeurs 
endro  t<:  de  la  Chine.  La  meilleure  eft  celle  de 
Ti-.-Chouen.  Cel'c  qui  vient  dans  la  province  de 
Xanfi  dans  le  ro }  aume  de  Tlubet ,  lui  e(t  fort 
snfftieure.  Il  en  ctoît  aulfi  aUleait»  on»  dont 
on  ne  £ût  ici  nul  u(a(e* 


La  tige  de  la  plante  eft  femblable  aux  peuts 
bambous  ,  elle  eft  vuide   &  ttès-catlante  :  la 
hauteur  eftde  trais  oo  qoatic  pied*  Jk.  fa  conleot 
d'un  violet  obfcttf. 

Dans  la  féconde  lune,  c*eft-l-dîre,  an  fuetc 

demarSf  elle  pcufT?  df-<  feuilles  longues,  (.'paillés, 
quatre  i  quatre  fur  une  même  queue,  &  poffes 
en  fe  regardanti  Ses  flcms  font  de  couleur  jaune^ 
Sl  quelquefois  violette. 

A  la  cinquième  lune,  elles  produifent  une  petite 
femence  noire  de  la  grolTeur  d'un  grain  de  millet. 
A  la  huitième  lune  on  arrache  la  plante  dont  la 
racine  eft  greffe  &  longue.  Celle  qui  eft  la  plo» 
pefante^  &  la  plus  marbrée  en  dedans  eft  la 
mdllenre. 

Cette  racine  eft^  d*iiiie  nature  la  rend  tièt* 
dtficile  à  fécher. 

Les  chinois  «  aptes  l'avoir  arraché  &  nétojrée, 
la  coupent  en  morceaux  d*on  ou  de  deux  ponces» 

&  la  font  n'chcr  lur  l'l  grandes  t.'.bles  de  pierre, 
fous  lefquelles  ils  allument  du  feu.  Ils  tournent 
retetunent  cas  tro niions  jufquM  ce  qu'ils  fwcnt 
bien  fecsi 

Comme  cette  opération  ne  fufl'ît  pas  pour  en 
cbaiTer  toute  l'humidité ,  ils  font  un  trou  chaque 
morceau  de  tacine ,  puis  ils  enfilent  tou^  ces  mor- 
ceaux en  forme  de  chapelet  pour  Ie<;  fufpfndreà 
la  plus  forte  ardeur  du  foleil,  julqu  a  ce  au'ils 
foîent  en  état  d'ctce  conrcrvéa  fiuu  danger  «  it 
corrompre. 

L'hiver  eft  le  meilleur  temps  pour  tirer  b 
rhubarbe  de  la  terre,  avant  que  les  feuilles  vertes 
commencent  à  poufter,  parce  qu'alors  le  iliC  ft  la 
vertu  font  concentrés  dans  la  racine. 

Si  on  la  tire  de  la  terre  pendant  Tété,  ou  dans 
le  temps  qu'elle  pouftê  deticttilles  vertes,  wm4o^ 
Icmcnt  elle  «"ert  pas  encore  mûre,  &  n'a  point 
de  fuc  inuiic,  m  de  veines  rouges,  niais  elleei 
trcs-lcg^  re,  &  par  conféquent  n'approche  point  de 
la  pcrieâion  de  celle  que  Ton  retire  en  hiveCi 

On  apportoit  autrefois  la  rhuharht  de  la  Chine 
par  la  Tartarie  à  Olmur  &  à  Alep ,  de  là  à 
Alexandrie,  &  en6n  à  Venife.  Les  portugais 
l'apponoim  fiv  1«bs  vttlEniui  de  ia  viUo  ^ 
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qui  eft  on  poit  c^lèbi»  eft  f*  tient  iin 

marché  la  Chine.  Les  égyptiens  l'apportoient 
wflt  i  Alexandrie  par  la  Tartarie  ;  prclemcmctu 
m  MHS  l'ippone  de  Mofcovie ,  car  elle  croit 
^and-'Tmftn  f^nr;  rc'te  paitie  de  U  Chine,  qui 

Les  petites  variétés  de  couleur ,  qu'on  trouve 
dans  la  rhukarbe  qui  vient  direâeraent  de  Melcovie; 
d'aiec  \z  rhuhitrbc  qvii  nous  srrive  par  le  commerce 
iti  indes  orientales,  ne  proccdent  <jiiede  ce  que 
celle  de  Mofcovie  efl  plus  nouvelle  ;  car  elle  prend 
«nh  gardant  lamcme  couleur,  la  mêmecoolîèance 
It  le  mjne  goût  que  celle  <]u'on  reçoit  ptr  fner. 

On  a  envoyé  de  Mofcovie  en  Frince  une  pbnte 
JMMMlfe  par  IM.  de  JufTieu  Hiubarbarum  folio 
iiHoKgo^  crifpc  , undulato y  jiahcUls  ffc-fis.  Cette 
même  plante  avoit  dc)à  iti  envoyée  du  n.ctne  pays 
en  Angleterre ,  pour  cire  la  vraie  rhubarbe  de  la 
Chine i  &  M.  Rzud  ia  oomma  Utpatkitm.  iardame 

La  nanihre  dont  cette  plante  froAifie  fait  iuger 
«jne  c'eft  une  véritable  efpèce  de  rfiularL-e  de  la 
Chine:  car  non-feulement  elle  a  été  eiivoyf'e  pour 
telle;  mais  encore  les  graines  de  cette  plante  ,  !c:r.- 
khbles  â  celles  de  la  vraie  rhul-aKid  ^  que  M,  V^n- 
dermotide  ,  doâeur  en  nat'dcdiie  ,  avclt  envoyée  de 
h.  Cl-.ine.  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Ajoutez, 
^ue  la  6^re  des  racines  de  ces  deux  plantes  ,  la 
codcat ,  Todenr  fortifient  cette  opinion.  On  a 
éleïé  la  plante  dans  le  jardin  du  roi  .»  P.iris  (  ii 
elle  rcuflit,  âmtit  &  fupporte  les  hyvcrs  les  plus 

CcAme  grolTe  ractii«TÎ«ice,anondie ,  d'environ 

nue  coudée  û  plus  de  longueur,  pnrîagc'c  en  p!i''  i  ur<^ 
^rolTes  branches  qui  donnent  nailiance  a  d  autrc:^ 
plus  petiiM  ,  de  omleur  d'un  iwtz  noirâtre  en 

tJebors. 

I^rfqu'on  enlève  quelques  morceaux  de  l'tcorce 
«a  trou?*  la  fubflance  pulpeufé  de  la  racine,  pan.i. 

cHée  de  points  de  couleur  jaune  rafrancc,  à  peu-prcs 
comme  dans  la  noix  mufcade,  dont  le  centre  eû 
iNme  coulenr  defàfra»  plus  vive,  &  d'une  odeur 
fort  approctiante  de  rcîle  de  la  rhubarbe  de  la 
Chine,  que  l'on  apper^oit  fur-tout  vers  fon  cokt. 

Lorf<]u*on  mâche  celle  qui  efl  nouvellement  tirte 
de  la  terre  ,  t 'le  .i  un  goût  vifqueux  ,  nuld  de  qucique 
wiiaume  oui  aSeâe  U  langue  &  le  palais  ^  &  iùr 
Ji  lia  il  efi  gomin«ux  &  un  peu  aMngenn 

Dafommet  de  la  racine  naiiTent  pluficurs  feuilles 
concbées  fur  la  terre,  dirpofces  en  rond  les  unes 
fat  les  antres.  Elles  font  très-grandes ,  entières 
▼ertts,  taillées  en  Iwne  de  coror,  »  prerque  rn 
frrde  flèches  ,  gamirs  de  deux  oielUcttcs  à  leur  bafe 
&fonécs  fur  de  longues  «queues  charnues, convexes 
«a  Mm»,  EUck  fe  f  aita^nt  v«n  la  b«l«  des  feuill«3 
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«n  cinq  côtes  charnaes ,  (àiffaiMes  endeflôns 

angulcufts.  La  côte  du  milieu  s'i'taid  dans  toute 
la  longueur  de  la  feuille  j  les  côtes  latérales  fe 
répandent  cb!ijuement,  fe  partagent  en  plu/îeurs 
nervures,  &  s'étendent  de  tous  Cf  tes  jufau'au  bord 
de  la  feuille,  qui  eft  ondée  &  fort  plifiée.  L'ex- 
trc'n.iié  de  la  feuille  eft  obtufe ,  &  légèrement 
cchancrce ;  du  milieu  des  feuilles  s'élève  une  tige 
anguîeufe  ,  comprimée ,  cannelée-,  haute  d'environ 
une  coudée,  garnie  un  peu  au-dtifus  de  fon  milieu 
de  quelques  envelopes  particulières  qui  l'entouient 
par  leurs  bafes ,  &  qoi  font  placées  a  des  dÛlanc«f 
inégales ,  jufqu'à  fon  extrémité* 

Les  ficurs,  en  fortant  de  ces  envelopes,  for- 
ment des  petites  grappes  ;  chaque  (leur  eft  portée 
fur  un  p.  tit  pédicule  particulier  ,  blanc  6t  menu  ; 
elles  fontfemblables  i  celles  de  notre  r!)apon:ique, 
mïjs  une  fois  fins  petite!;  rlles  n'ont  point  ds 
calice ,  &:  font  d'une  leu'e  pièce  en  foinic  de 
cloche,  étroites  par  la  bafe,  découpées  en  £x 
quartîets  obtus,  îc  altemativemeni  inégaux. 

Des  parois  de  cette  fleur  s'élè^nt  neuf  filett 

dt'lics  auftî  longs  que  la  fliur,  î^'  charges  de  fcm- 
njcts  obiongs  ,  obtus  &  à  deux  bourl'es.  Le  piûil 
qui  en  coufe  le  centre,  cH  un  petit  embrun 
triangulaire,  Couronné  de  trois  ftigmatts  recour- 
bés &  aîgretés;  cet  cmbr)on  devient  ure  eraine 
L^ointuc  ,  rriangu'aire,  dont  les  angles  font  bordés 
d'un  feuillet  membraneux.  File  pcuiic  dans  le 
printemps ,  fievrh  au  ipoIs  de  juin  ,  &  les  giaioea 
murifTcnt  ao  mois  de  juillet  &'d'aoûc 

Td'c  cfl  l'îlce  que  l'ancienne  Encj'c'opét'ie  , 
&  les  meilleurs  botaniflc*,  ont  donné  jusqu'à  ce 
jour  de  l'arbre  qui  produ  t  la  rhubarbe  de  la  Chine; 
mais  de  nouvelles  rechef  rhes  feinblen:  avoir  appris 
que  la  vraie  rhubarbe  eft  en  ifî'ci  le  rlicuiu  pui^ 
rv,:rurr.  ,  foH  'n  palmatts  acuminatis.  LlKN.  On  pié» 
tend  même  que  cette  dernière  plante  efi  cultivée 
avec  faccès  depuis  ijSf  dans  le  Palatlaat» 

• 

Au  refle,  ta  ra«ne  de  cette  plante  quf  ferme 

la  rhubarbe^  eft  fuRifammcnt  coni  ue  dans  le  com- 
merce. Elle  eft,  comme  l'on  lait,  d'un  gnni 
ufage  dans  la  me 'ecinc  &  dans  la  pharmacie.  Elle 
doit  être  choi/îc  6-aiche.  Il  faut  fur-tout  fe  n-  'fi-r 
de  celle  qui  eft  attaquée  far  les  vers,  àmioi  «.lie 
eft  fujette  comme  Jet  autres  racines  en  vielliflàat» 

Lorfqu'elK-  eft  alttr^e  pat  les  piqûres  des  ver» 
miiTeauXjil  y  adesgeos^ui,  pour  rendre  la  Ma- 
iarfi  commerçable.  ont  la  patience  de  boucher 

tous  les  trous  les  uns  aprcs  les  autres  >  en  nppuyant 
fur  les  bonis  avec  la  pomtc  d'un  couteau.  Jis  1« 
roulent  enfiilte  dans  des  poudres  faunes ,  en  la 
fecouant  for'ement,  afin  que  la  furf^ie  des  mor- 
ceaux de  rhubarbe  puifle  s'ufer,  5»:  en  préfentet 
une  nouvelle  qui  paroi^Te  n'aw'r  pas  encore  leçt» 
d'altération  de  l'air;  mais,  dît  M.  Baume,  le» 
conooilTeun  n'en  font  jamais  les  dupes  :  en  caflàna' 
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pluftturs  <îe  ces  irtor^e^rx  Ac  vlc-lîe  rhubarbe  ,  on 
découvre  daos  Vi:>iértcur  la  piqûre  des  vl's  * 
jèttvent  l'InTcAe  même,  ou  an  moins  Iè«  exccé- 

ni-  lis. 

Pour  l'uDgc  ,  il  fuffit  f!c  fjîre  infurcr  la  rhu- 
baràt  par  irorceaux  inojwns  (]m  f:  gontlent  pro- 
digîeuf  ment.  Alors  ils  fournîflcnc  tout  ce  qu'ils 
ont  d'exrraâif  aulli  facilement  que  fi  on  les  avoit 
concaiTvs  «  on  les  mec  eniuite  i  la  prelTe  pout  Xcs 
bien  expiintr. 

Par  ce  procédé  on  obtient ,  fuivant  M.  Baume  , 
une  ceintu;c  de  rhubarbe  qui  n'elt  f o  nt  fujcue  à 
le  tfoabler  par  lenfioidifeincrt,  quoiqu'on  u6flè 
bontlJir  enUute. 

Au  lîcii  que  lorHiuon  a  fait  boui'Iir  Ta  rhu- 
hcTÙe ,  même  co  morceaux  entiers ,  on  obtient 
Toujoars  une  d^oftioo  qoi  lè  trouble  par  le  r:- 
froi(ii(Tcrn.nr  ,  &  qui  «fi  dc  b  fluS  gnUlde  difi* 

çiilic  à  clarifî  r. 

Lorfqu'on  veut  torrrfitr  la  rhu  'oarht  ^  on  en  p;end 
une  ccitaine  quant  té  réduite- en  foudre  fine  ,  on 
la  met  dai  un  plat  neuf  J-c  terie  verniilé^  on  la 
f^it  ro:ir  à-peu-prcs  à-la  niaulcre  du  caf?  que  l'on 
fiit  britier,  ayant  foin  de  la  remuer  ron  inuel  e> 
ment  avec  une  fparute  de  fer ,  &  de  ne  la  ccn^r- 
fiir  le  feu  que  le  temps  oéceiraire  pour  la  f^ire 
cb«nget  de  eouleut  fins  te  réduire  en  charbon. 

La  rhub.irhe  ,  dit  M.  Baunié  •  perd  cnticrcmert 
(t  vcitu  purgative  far  la  lonrcfaâion  ^  on  croit 
même  qu'elle  devient  alors  adiingcLic* 

Rkubarbe  blanche. 

On  lire  de  rAmériquc  méiiiiorale,  Se  princi- 
paleinci  t  de  lille  de  mc<;hoacjn  ^  une  U'  inequi 
porte  ce  nom  ,  &  ('lus  particujèrement  ee'ui  de 
rh.nh..ThL  blanche.  Elle  cft  coup  e  pi'  ;  ;vîrii-';  , 
d'une  lubO-me  peu  compare»  ceucrte  aune 
écorce  ridée  ,  marquée  de  quelques  bandes  circu- 
leiieSt  d'un  goût  un  peu  â^re  &  brûlant  lorfqu'on 
la  roule  long  temps  dans  la  bouche ,  grife  à  l'ex- 
t^r:eur ,  &  blapcbe  on  d'un  jaune  pile  k lint^iiettr* 

Il  fa\:t  choifir  le  méi.hoac.ii ,  ou  la  rkuharhe 
blanche  la  récolte  If  plus  récente.  Cette  racine 
doit  être  compaâe ,  9t  d  un  Manc  jaunltre.  Il  finit 
rv  jctter  celle  qui  eft  trop  l  la  ch.itre,  légère  «  car- 
riéc,  moilaifc,  &  mclcc  de  mo  ceaux  de  racine 
de  brione ,  avec  laquelle  on  la  cmuTje  aflêx  iôu- 
VCflt  fallîfite. 

La  rkiiharbc  hlanchc  a  urç  vcr;a  purgative  • 
mais  elie  eû  peu  employée ,  m  on  lui  prétifc  le 

C  A  a  1 1. 

La  caiTe  eil  un  genre  de  plante  dont  la  fleur  eA 
1^  pJu^  Ibyrcnt  «oipofée  d«  cinq  ftuillec  dil^enii 
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'  en  rond  :  le  piflil  deviciu  (Jan.  \,\  fuite  une  fiUqne 
cylindrique  ou  applatic  ,  divilcc  eu  plusieurs  loges^ 
p'ardes  cloifanstnnfverlâles  ;  enduite  d'une  Ibnedi 

moëllc  n  ir  tt-e  pour  l'ordinaire  :  cette  iiUqueiClkr 

ferme  aci  ii.uj(.i.vci  arrondies  &  noires. 

Lacaife  en  bâtons  ,  eft ,  dit  M.  Baumé ,  le  frtitt 
d'un  arbre  qui  cn^c  dans  ie  Levant  ,  en  Egypte  fie 

dans  les  ifles  Antilles.  C'eft  une  filique  lîgneufe, 
prclque  ronde  ,  formée  dcrdeux  coques  tres-jointes 
enfemble,  de  différente  longueur  ||^raiOcnr.On 
doit  la  choitir  grolfe  ,  nouvelle  ,  entière,  unie, 
pefante,  ne  Ibonant  point  ouand  on  fecoue  1m 
bâtons»  cxen^  d'odeur  ^laad  on  la 

biilè* 

S.  ii  ïritcricur  clî  rempli  de  doifons  qui  coniierv 
netu  chacune  un  pepiu  &  une  portion  de  pulpe. 
Cette  pulpe  renferme  un  fuc  fucfé  d'une  finni 
afiêi  agréable  0c  très-di^oKe  i  fermenter*  , 

La  caflTe  efl  fujette  â  fe  deflecher  dani  Tlnténem; 
les  femences  fc  détachent  &  wcillent  dans  les  doi- 
fons. I^tiqu'eile  n'efi  que  deflcchée ,  qu'elle  a'eft 
point  metm  dans  Ton  intérieur ,  &  que  la  femen- 
tation  n'a  point  précédé  fon  delTechement  ,  elle 
,  n'en  eftpas  moiiu  bonne  pour  cela  \  mais  commu- 
nément on  n'admet  dans  le  commerce  que  h  c^lTe 
qui  n'efl  point  fcnnante.  Quand  elle  cit  delTechée 
^  que  les  pépins  vacillent  ,  quelques  perionnes 
la  rendent «mimerçable  en  U  plongeant  dans  l'eau 

fendant,  un  certain  temps  :  l'eau  en  s'iiiiînuatitdans 
intérieur, gonfle  la  pulpe, les  pépins  &  dcbie  l'ex- 
trait filcrÀ  ;  la  calfe  alors  n'efl  plu«  foimante  :  on 
entretient  cette  plénitude  en  l'expofant  àlacaveg 
fit  en  ia  recouvrant  de  fable  on  de  letre  hu- 
mide ,  mais  peu  -  à  -  peu  le  lue  fucré  de  I» 
cafl'e  entre  en  fe^entation ,  il  acquiert  une 
odeur  &  une  faveur  d'aigre,  de  chanci  9t  de  cave, 
qui  font  djfngrôablcs.  Cette  caffe  ,  quelque  temps 
aprts  qu'on  lui  a  fait  fubir  cette  répai|aration  a 
perdu  prefqu'entîérement  fa  vertu  purgative.  U  y  a 
aufTi  une  efpc'ce  de  fcarabées  qui  habitent  les  cave?. 
Si  qui  percent  les  b.^tons  de  '■afle  qui  leur  font  h- 
vr«.  Les  ouvertures  qu'ils  y  font  accélèrent  W 
cece  la  défe^ugfité  de  la  caflè  altérée. 

La  eafle  du  Bréfil  eA  une  gonfle  plus  coorfe  qjm 

celle  de  la  calTe  d'Egypte  un  peu  plus  aplatie. 
L'écorce  en  efl  rude  en-dehors,  iignculc  &  t>lan- 
che  «n-dedans;  elle  e«  &  ferme  qu'on  ne  la  peut 
caflêr  qu'avec  le  marteau  :  l'intcrleur  en  eft  ''P^ 
en  loges,  chacune  de  deux  lignes  ou  epvironde- 
pailTeur  ,  êr  contenant  une  graine  de  la  gr»ii°^' 
figure  d'une. amande  ,  d'un  blanc  jaunâtre,  IW" 
fante  ,  lifTe,  dure  ,  &  divifée  d'un  côté  dans  toute 
fa  longueur  par  une  ligne  rouffâtre  dont  l'intéTieur 
cft  blanc ,  «c  d'une  fubflance  de  corne.  O""?^ 
chaque  cellule  renferme  une  pulpe  gluant»  >  w>*J 


'  Digitized  by  Google 


H  H  U 

pitie  Ar  défigvéabl».  Cette  fnûp*  eft  tièi^par- 

La  cafle  en  bois  cil  une  écoice  twûie  tu  tuyau , 
*   t«nc-4-fiis  reflemblante  par  Tcxtééear  à  la  cannelle , 

dont  elle  a  la  couleur ,  l'odeur  &  !c  goût  8c  dcpoui'Iée 
comme  elle  de  (à  pellicule  extérieure.  On  la  dif- 
tûigue  de  h  eaolldle  par  la  foîblcflfe  de  Ton  goût 
arurr.it -Me  ,  &  pr  une  glutînofîté  qu'on  lui  trouve 
eti  U  macrunt ,  clic  c(i  tantôt  jjunc  ,  tan  ot  jauiie- 
tw^eÂtre  ;  ia  meilleure  c^ile  qui  décèle  les 
fnd)à$  lei  pin»  Toifiues  de  la  cannelle.  C'eft  la 
anéme  tfyètet  de  plante  que  celle  qui  doane  la 
cannel'e  de  Ccylaa*  Au  icfte^oQ  iiic  peu  dtiCige 
de  cette  caiïV. 

La  caûe  ^érofflée  aufTi  une  écorce  comme  ta 
cannelle,  dont  Todeur  de  girofle  devient  (î  vive  & 
fi  fone  ,  que  la  Iti^;;!»  en  eft  aflfeâée  comme  d't'n 
cduili^ue  iL'gcr  :  du  teUt^  elle  relTcmble  à  U  can- 
nelle. C'eft  l  arhrc  apptIUe  Cîiii/n^«  qui  la  donne; 
il  dl  g  aod  &  haut  ;  Ion  tronc  cd  gros  &  bruo;  les 
feuilles  fembfables  par  la  forme  i  celle  du  cannelier , 
f  n:  p  u"i  grandes.  Il  tft  comnvun  dans  1  Ile  de  Cuba 
&  dans  les  contrées  méridicnalesde  la  Guyancc.  On 
a  tnbue  â  l'écoree  Ici  propriiéiéa  do  g^crac  auqud 

J  â  t  A  n 

Le  j<lap  eft  une  plante  à  fleur  monopétale, 
en  foriite  d'>n:onnoir  ,  découpée  pour  l'ordina  re 
pài-k^^nnMit,  £ile  â  deux  calices,  l'un  l'eaveioppe, 
l'entre  la  (bmient.  Cebii-ffi  dlevicnc  dans  la  fuite 
on  frnic  arrondi  qui  iiiifenn«  yne  fêmcnce  de 

même  lorme, 

M.  de  Tournefort,  compte  oaze  efpcces  de 
ce  genre  de  plante  Se  nomine  jalapa  officinaram 
frudu  rugofo,  celle  dont  on  emploie  les  racines, 
ibnt  le  nom  de  ja/ap,  dans  le  comoicici;  ;  voici 
Irdcfciiprioa  de  cette  efpécc.  Elle  poite  au  perou 
de  KroiTcs  lacioes  noitàties  ea  déhois,  faiaocbâircs 
en  dedans ,  d*oB  fort  une  lîge  baore  de  deux 
coudées,  fe  me,  noucufc  5.  f:  -t  branchue  :  les  fcuîtiej 
caiflèot  oppofces,  &  le  icrmineDt  en  pointe  d'un  vctd 
«Mcnr,  uns  odeur. 

Les  fleun  font  tnonopétilet ,  en  forme  d*en(on- 
•etr,  faunes  ou  panirh-r';  '1c  bl^nr,  âc  yourpre  Si 
de  )aunc,  a^aot  nn  duui  le  L<ilice,  i  imcju)  les  en- 
veloppe 3c  1  autre  qui  lesfouttent.  Le  dernier  devient 
«B^  firaic  on  noe  capfuie  i  cinq  anglet ,  arraodie , 
noiiltre*  lonpie  de  trois  Irgnes,  un  peu  raboteufc 
&  chagrinée ,  obtufe  d'un  c6té  ,  &  terminée  de 
l'antre  par  un  bord  faî  lant  eu  forme  d'anneau. 

Cette  capOiie  renferme  une  femcacc  aride,  rouf- 

Tonte  cette  plante  ne  diffère  de  celle  appeltée 
«  fiançois  btUt-de-nuit ,  qo'cn  qu'elle  a  le  fruit 
flus  lidé  i  00  plutôt  c'cA  un  liieion  d'Amérique  , 
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liam  HonAon. 

C'eft  ce  jalap  à  fruit  lidc  qnî  donne  faTacîrc  m-*- 
dicirale  dont  on  fait  un  ft  gr^nd  Jcb  t.  Cette  clpc.c 
tîre  fon  nom  de  Xalappa ,  v  Uc  de  la  Nouvcllc- 
Ëfpagne  ,  fi'uéc  â  Iciac  lieuet  de  Vera-Crox ,  d'oà 
elle  efl  Tenue  pour  la  première  fi»h  en  Europe. 

On  compte  que  prefi^ue  tous  les  deux  ans,  il 
arrive  d'Amériqoa  â  Cadix  eaTÎMit  Sx  mille  livres 
de  cette  racine. 

On  apporte  h  racine  de  jalap  dant  BU  état  tiè»* 

fec  ,  &  coupée  eu  braïu  iies. 

L'extérieur  en  efî  noir  ou  très-brun  &  le  dedans 
d'un  gris  foncé  &  même  un  peu  noirâtre  .  parfemd 
petites  veines  blaocbes  ,  &  d'un  jaune  trè»- 

pik. 

Il  fzMt  choilîr  le  )aUp  en  grof  morceaux  brillans 
ou  réCneux  qu'on  ne  puiflê  rompre  avec  les  tnaîn*, 

mai?  qn-  fc  brifent  facilem  nt  fous  le  mart.aii;, 
^ut  s'eiitiament  des  ()u'on  les  expcfc  à  la  flamme  oti 
au  charbon  embrâfé  &  qui  foient  d'un  foAt  vif  flC 
naufceux.  Il  faut  toujours  le  dem<inder  en  morceaux 
entiers ,  &  non  pas  brifë  ou  en  poudre  ;  parce  que 
c  lui  qu'on  trojvc  chcL  les  marchands  dans  ce 
dernier  eu:  j  eA  communémiiu  vieux,  carié, 
fansveitn. 

Le  jalap  contient  une  réftne  &  on  extrait  qn'cn 
peut  en  retirer  fcparément  par  lc<  menrtrues  ref- 
pïftives  de  ces  lubflmces,  c'eft  -  à  -  dire  ,  par  le 
moyen  de  l'efprit-de  vin  ^  &  par  celui  de  Tcau. 

Pour  obtenir  la  réfine  de  jalap ,  on  pr.'n J , 
fuivant  le  procédé  de  M.  Baume  ,  la  quanuté  que 
Ton  veut  de  jalap  concaflfé  ;  on  en  tire  la  teinture 
par  le  moyen  de  Bt  en  hait  fb»  fbn  poids  d*e& 
vr'-  Je-\in  très-reâifîc.  On  cpui'e  le  jalap  de  fa 
réfine  en  le  faifant  digérer  encore  deux  ou  trois 
fois  dans  le  nouvel  elprir-de-vin ,  mais  avec  de 
moindre;  quantités.  On  rncle  toutes  ces  teintures; 
on  les  filtre  au  travers  d'un  papier  gris  }  on  les 
foumet  i  la  diftiUaiion  au  bain-marie,  pétr  en> 
lever  à  cette  teinture  la  moitié  ou  les  tSOIS  q^uaitl 
de  l'efprit-de-vin  qu'elle  contient* 

Alors  on  mêle  la  teinture  concentrée  avec  vingt 
ou  trente  fois  fon  volume  d'eau  filtrée  ;  le  mélange 
devient  fur-le-champ  blanc  Sr  îr'itcii^:  ;  on  le  Isiflè 
en  repos  pendant  un  jour  ou  deux,  ou  juUju  a  ce 
qu'il  fe  foit  fuffifamment  éclairci  ,  &:  que  la 
réfîne  fe  £»it  bien  dépofëc  j  eniiitte  on  décante 
l'eau  ;  on  trouve  «n  fond  da  vaiflèsu  b  réfine  qui 
rclTemble  par  fa  confîftancc  .î  de  I  i  tcrcbcntliine , 
on  la  met  dans  une  capfuie  de  verre  j  &  on  U 
fait  fccher  au  batn>inafje ,  fuiqu'à  ce  qa*étaat  ré- 
froidie,  elle  fort  sèche  &  tcèl^îabk»  C'cA  M 
qu'on  nomine  réjine  de  plaf^ 
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Il  /*e  tronve  dans  le  commerce  une  très-grande 

Îuantité  de  cette  résine  qui  a  été  préparée  chez 
'étranger  ;  ma»  il  finit  ireii  défier.  Cet  té€nec , 
dit  M.  B.iiinu' ,  font  pour  l'ordinnire  falfifiécsavec 
deJa  poix-réilnej  ou  avec  d'autres  fubflances  ré- 
fiaeiifès  de  vil  prix  ^  ne  Ibnt  point  purgatives. 

D'autres  inéleot  avec  cette  pr^tendsc  (léfine  de 
yh]^  ,  de  la  gomme- gutt».  Ou  d*«lties  pOlfMtifs 
Viulctus  &  dangereux. 

r 

N  B  R  F  R  V  W. 

Le  nerprun  cft  un  arbriffêau  quî  fe  trouve  com- 
mancment  dans  les  haïes  des  pays  tempérés  de 
rEurope.  Il  peut  s'élever  à  dix-huit  ou  vingt  pieds  ; 
mais  ordinairement  on  ne  le  voit  que  fous  la  ligure 
d'un  buiflcn  de  dix  ou  doiize  pieds  ce  hauteur. 

Cet  arbrideau  fait  rarement  de  lut-mcmeune  tige 
un  peu  droite;  il  fe  garnit  de  quantité  de  rameaux 
qui  s*écartc:it,  fe  croiCcnt,  8c  prennent  une  forme 
irrcguUère.  Ses  branches  fcnt  garnies  do  Quelques 
épines ,  aHez  femblablet  a  celles  da  poirier  lauvage. 
$a  feuille  ert  .ifîèz  petite,  unie,  luifantc ,  légèrement 
dentelée  S(  d'un  verd  brun.  Sa  fleur  qui  paroit  au 
jnois  de  join  cft  petke ,  d*iine  couIcot  berbecc* 
qui  n*a  nulle  apparence. 

Le  fruit  qui  la  remplace  eft  une  h?.'^  molle  de 
Ja  grodeur  d'un  poids  ,  remplie  d  un  fuc  noir, 
vcrditre,  qui  comicnt  en  même  CCOU  plufieurs  fe- 
menccs,  elles  fgnt  ea  maturité  au  commencement 
4e  l'automne* 

Cet  aibrideau  e({  aerefle  &  très-robitfle  ;  il  fe 

plaît  dans  une  t.-rrc  franche  &  grafTc  ;il  aîm:  l'ombre, 
l'humidité  &  le  voiHnags  des  eau;(  :  cependant  on 
peut  le  £iife  v^dir  pap^coul 

Si  on  veut  le  multiplier ,  le  plus  cemt  léra  d'en 

femer  la  graine  an  moment  de  la  maturité;  elle 
lèvera  an  prtntems,  &  les  jeunet  plantes  feront  en 
état  d'être  tranfplantées  l'automne  fuivantw  On  n*en 
fait  nul  ut^^c  pour  ragréinrn:  ,  il  rreîl  propre  qu'i 
faire  des  haies  qui  le  garniûeiu  bien  &  aiïez  promp- 
temenr.  Son  feuillage  «ft  ^|Xtt  joU  ;  lef  infeâes 
ne  s'y  attachent  point* 

Les  baies  de  nerprun  font  de  quelqu'uttUié  ;  les 
oiiêaux  s'en  nourriffcnt  par  préférence ,  Se  ne  le<  laîf- 
cntpaslong'tcm';  fur  l  arbrirteau.  Elles  font  trcs-pur- 
gative»  i  on  eu  ialt  un  fyfop  qui  eft  d'un  grand  uTage 
ta  nédecine, 

L«i  baies  du  ncrprtm  Ibnt  avflï  de  quelque  ref- 
fourcc  dans  les  arts  :  on  en  fait  une  couUur  que 
l'on  nomme  verd  de  v^j^e,  qui  fcrt  aux  peintres  & 
M»  enlamtoeors. 

Le  bon  (!•  ttcrpran  «fi  «xcelknt  pour  jatte  ^> 
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écha'as  ;  ils  font  d'une  aufli  longue  dorfefM  CCni 

que  Ton  fait  de  bois  de  chêoe. 

II  y  a  plufieurs  antres  efpcces  de  nprprun  ;  mais 
i'efpcce  commune  que  l'on  vient  de  décrire,  eft  U 
plus  utile  à  caufe  de  fapnopiiàé,  de  fcs  baies,  ft 
de  leiuuiàge  làliitWM. 

Les  payfans  qui  vendent  ou  apportent  let  baiei 
de  nerprun  y  mêlent  quelquefois ,  lorsqu'elles  (bot 
rares  ,1e  fruit  des  épines  que  l'on  nomme  fntM/fer, 
ce  quî  produit  une  grande  dinVrenc?"  en'rr  ces  deut 
fruits  ,  l'un  étant  purgatif  Se  l'autre  allringeru  ;  nuis 
on  peut  reconnoîtie  ikcilement  cette  fraude  en 
écrafant  quelques-uns  de  ces  fruits.  Ceux  de 
nerprun  font  remplis  de  plufieurs  ûsmenccs  ;  les 
pnwellcs  au  contraire  ne  comieimcat  i|u*bji  petit 
noyau* 

;SCAMMOMis, 

T  a  fcammoncc  e!\  an«  fbbftaace  vAiiMufCt  gon* 

meufe  Se  catliartiqne. 

On  en  trouve  de  deux  fortes  dans  le  commerce, 
faroir  la  ftammmk  £Altp ,  ou  de  SMHt'jMt 
d'Acre  ,  ft  celle  de  Smyrne. 

La  fcammonre  d'Alcp  cl\  un  fuc  concrer,  léger, 
fongueux  >  friable.  Lorlqu'ou  la  briie  ,  ellt 
eft  d'un  gris  noirâtre  Se  brillant.  Quand  00  la 
manie  dans  les  doigts,  elle  fe  change  en  une 
poudre  blanchâtre  ou  grife.  Elle  a  un  goût  amer , 
avec  une  certaine  acrimonie ,  8c  fon  odeur  tA 
puante.  On  l'appocte  d'Alepi  qui  efl  l'endroit  où  on 
la  recueille. 

La  (cammonée  de  Smyrne  eft  noire,  plus  coO' 

pacte  (S:  plus  puante  que  celle  d'Alep.  On  l'auportf 
à  Sm|toe  d'une  ville  de  Gaiatie,  appelée  prérente* 
ment  ûtr/,  de  la  ▼ille  de  C^ni  dans  la  province 
de  Liraonicou  de  CappaJore,  près  du  MontTaoru, 
où  l'on  en  fait  une  rccohe  abondante.  On  préféré  U 
Icammonfe  d'Alep* 

On  doit  la  choilîr  brîUante,  fecîJe  Ji  rompre  S 

très-aifce  à  réduire  en  poudre  ,  <juî  ne  brûle  p»» 
fortement  la  langue;  qui  c:aut  bnice  &  mêlée  avec 
de  la  falive  nu  avec  c|uelqo'autre  liqueur ,  devient 
bbnclie  Se  laiteufe.  On  rejette  celle  qui  eft  bn'ilée , 
noire  ,  pcfante,  remplie  de  grains  de  fable  j  de  pe» 
lites  ptenes  ou  d'autres  coipa  hétérogèneib  \ 

M.  Tournefort  pcnclie  à  croire  que  'a  fcam™- 
née  qui  etl  dans  le  commerce ,  vient  de  pboiet 
au  moins  de 'différentes  efpcces ,  R  elles  ne  font 
pas  diiTcrentes  pour  le  genre.  Il  juge  qi!0  celle  de 
Syrie  &  d'Alep  vient  de  la  plante  appeliée  /cjm- 
monijfolio^tiro  ^fammanée  i  feuilles  lilTet;  ^ 
celle  de  Smyrnc  de  la  plante  appelk'r  fcammM» 
folio  kirfutQ  ^kitotaoaée  à  feuille;  veUes. 

M.  Shevard,  cotiful  anglois ,  qui  a  demeuf^  â 
Smyme  pendmi  ti^<a  aua ,  prétend  qu'm  ne^^r^ 
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jfhf  le  foc  de  I»  fi-ammon^e  i  feuillet  Tilhif,  p»r- 
cefM  celle  i  fcuJ  es  lifTe^  rroit  en  (i  grande 
ibenbrce,  que  cette  plante  iuffic  feule  pour  prc> 
pmr  toute  II  fi  mmonée  donc  on  fe  frt.  On 
choifti  fur-tout,  du  i!  ,  celle  qui  ctoit  fur  le  pen- 
chant de  la  montagae  »jui  A  tBpdeflblli  de  k 
lipnanBe  de  Sra;  me* 

On  d^courre  la  racine  en  Partant  un  peu  la 
«TTC,  on  la  coupe  8c  oo  met  fous  rincilivn  des 
cojutlln  de  moule  pour  fccevofr  1«  fiie  Immux 
qu  ra  découle,  tt  que  l*oii  ffdwr  pour  le 
conferrer. 

Cette  fcammonée  aloTt  récoltée,  eft  téfcrTée  pour 
iMûttut  du  pey«, Ton  n*tn  donne  aux  étrao- 


p  I  mje  par  préfent;  elle  el\  à  demi  iranfparenre, 
bhKhe ,  jaunâtre  ,  fit  fana  aucune  mauvailè 


V«d  les  d  fnrentei  manibw  de  ncoellltr  let 

f-rmei  &c 


Icaffimonrcî  du  f  ammerce,  8t  €ê  qtli  ta  T"if  ïet 

les  i-ûuleu's.  ^ 


On  coupe  la  tctc  de  la  racine;  on  fe  fert  d'un 
••«eaB  pour  y  6i  e  m  creux  bém'lbbériaue ,  afin 
m  le  foc  s  y  rende,    en  le  iMaiTc  «oluiti  avec 

des  coquîl.es. 

D'autres  font  des  creux  dans  la  terre  ;  iU  y 
mm  t  dee  feaillei  de  nojrer  fur  lefiuelles  le 
iee  tambe,  ae  on  le  retire  lorfqit'U  eft  ièe. 

Ou  l'on  coupe  la  patie  de  la  racine  qui  s'élève 
ao-defluj  de  la  terre  .  Se  elle  donne  t  'Uï  les  Jours 
«B  inc  que  l'on  nnafle  pour  le  faire  f#  her.  L  u 

î-Tiche  enfuîre  toute  la  racine ,  &  après  'l'avoir 
coapéc  par  tranches  on  en  exprime  un  fuc  iat- 
teax  que  Ion  fat  fécher  i  un  fco  doux  ou  m 
blel.  On  en  fat  H'c!  lueFoij  des  paJlilIe^  ur  Je' 
fKl«  on  i Dprime  un  cadiet  j  leur  couleur  eft 
^ittf    IbttVCBC  bfiiiito«w 

Enfin  qneîques-nns  tirent  le  tac  dee  lèuinet  des 
ti|ts&  ces  racines  pilé  es  ,  puis  font  deiïécher 
«eftc,  &  en  font  de  petites  maOes  d'au  noir 
^miat,  tt  d*iiM  iDanvaiTe  odcar. 

n  fint  fe  méfi  r  d'une  IcainiDon^c  bitarfe  ,  ou 
TOÎeure,  qm'  r 'cfl  qu'un  c«'mporr  de  (ucs  de 
•R^entes  j  lanres  i.iiteufes  .  incorporr&  avec  de  la 
Msdfe  du  iala  »  de  ia  poix-réfine ,  de  la  £ommc- 
|Kw,ftaatrcsiag^cni  h^teg^nci. 

On  troore  dam  le  commerce  deux  ef  èces  de 
Wlicales  de  f  né.  Celles  qui  vienne  t  du  Levant 
*«J«  meilleures,  ellei  Ibot  Uge»,  &  leurs 


dtlMa;  elles  {bmétcoi<es. 
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petftM  f  eenceum^ ,    'lenri  finmm  IbuMiH 

uni?  tvn  n  iice  confîJérable,  Ce<  dernièieffiiUicliIel 
font  a  Vil  pris  ,  mais  peu  purgatives. 

Depuis  qaelqoes  année«  on  a  mis  dans  le  com- 
merce nae  traiuème  efpèce  de  follicules  de  cou- 
leur jaune  clair,  qoi  font  meint  cdimécs  que  celtes 
du  Levant. 

Les  feuilles  ou  follicules  de  féné  qui  nous 
viei  ne^t  en  balles  du  Levant,  fe  recueillent iitc 
un  arbriFeau  que  l'on  nomme  finé  d'AitKMdrie, 
Il  croît  à  la  hauteur  .^c  deux  ooudées;  fes  tiges 
font  ligneufes  A:  fe  partagent  en  deux  rame  ux 
pliam,  d'où  for  ent  alternat  vement •deux  queues 
grêles  d'une  palms  plus  de  longueur  <  fur  lef- 
quelles  natHentalTez  pr^  les  unes  des  autres  quatre» 
cinq,  ou  /îx  paires  de  feuiilcs,  nulle  feui  le  im- 
paire ne  terminant  ces  coniugyifuns.  Ces  iei:iilH 
font  d'un  veid  dair. 

Les  fl-urs  (de  féné  viennent  en  grand  nombre 
au  haut  des  nmetux,  cU«t  Ibni  en  lofe  jaune, 
patfetnéei  d«  Teîncs  pu  puRoci. 

Aux  fleurs  fu  ccdent  des  gouflés  plates,  le  pfne 
foijVnt  recourbées,  compôfées  de  deux  membranes 
oblongues ,  iittes ,  applatfes,  dufl  wd  brun,  au 
milieu  derquellcs  Tun-  wc]'f,  fur  une  même  Igam 
pluiicurs  jrames  ,  lemblables  à  des  gr4rs  de  «ï- 
iin.  Ce  Got  w  gpttfo.^'pa  uoma» /Hlltulti 
de  fini, 

« 

^  On  cultive  cette  pl'nte  dans  la  Pcrfe  .  la  Syrie^ 
('Arabie ,  d  oik  on  l'apporte  en  EÔypte  &  à 
Alexandrie.  ^ 

îl  jr  a  ,  comme  nées  l'avons  dît ,  dans  le  com- 
inerce  plufieurs  f  -rtes  de  féné  ,  favoir  celui 
d'Alexand  ie  ou  de  Seyde,  ou  de  la  Paiit,  ainfi 
appellé  à  caufe  de  l'impôt  que  le  grand  f  igneur  « 
mis  fur  cette  feuille  .  &  celui  de  Tripnli ,  dont 
les  feu  lies  font  moins  pointues  ,  &  dons  les  venue 
(ont  infifrieiirei  à  celles  dn  piemier. 

le  fliné  de  MoH  «Il  encore  moins  cfflmé. 

Il  y  a  encore  «ne  eTpîee  de  f?né  bita  d  dont 

les  feuilles  font  d'un  arbriffeau  qui  croit  naturel- 
lement dans  la  plupm  des  contrées  mérid  onalee 
de  rF.urope,aux  lieux  montagneux  Âmt»res, 
dans  les  bois  &c.,  fit  qu'on  fuîtive  dans  les  ^ardlns 
pouf  l'ornement.  Il  jette  du  pied  plufieurs  tiges 
dont  l'écorce  eft  grife  fur  le  VMU  b«is,  «ctl» 
fur  les  jeunes  ramcnux* 

^  Ses  feuilles  font  rangées  fur  une  côte  cinq  è 
cinq,  quelquefois  fept  ^  fept,  &  fouvent  neuf  à 
mnt;  elles  font  nnoins  grmdei  «te  cellct  dn  baf> 

gnandier  ;  fort  smcr^s  ,  flnis  mqmi 

ceUss  du  frai  iiai. 
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L«  gnîns  de  cette  phnie  foilt  renfermés  dans' 

rii^ii'  i  ou  gouflès  longues,  grélps  ,  déliée*, 
preQue  cylindriques,  courbes  &  articulées,  de 
couleur  bUbnif,  dmicci  an  toucher,  d'un  nuiirau 

Il  y  a  une  autre  erpc-ce  ie  petit  Fcné  bâtard,  i 
fleur  rouge,  qui  eû  un  des  plus  jolis  arbrifleaux 
qu'on  puiffe  employer  pour  l'ci  ncment  des  jardins , 
&  cent  on  fbiiae  de^pciiici  paliffade»  à  liauttur 
d'appui 

Ceft  u»ie  fubflaiîcc  pulpeufe,  ou  m^dullaîre, 
cprrme  grafle  ,  gluante,  &  virqueufe,  rf'duîte  en 
mafTe  r  l!e,de  couleur  noirâtre  &  rouflc,  d'un 
coût  acide  &  vineux ,  mêlée  d*éeorcei  de 
membranes,  de  filîqoes.  de  filamfn^  cartilagineux, 
&  même  de  graines  dures,  de  couleur  rouge-bruii, 
luilintes  ,  prefquc  quadrangul aires  &  applaties , 
^piDclMiM  éu  pepiâs  de  1»  caflê  on  des  lapins. 

t)e»  parctciJierf  «réteodeiit  diflînguer  fur  la 
f'?.[  "  e  de«  graines  d'un  tamarinier  c]ui  croit  nu 
Port-au-Prince,  â  Saint-Domingue,  un  maf^uc 
4e  nègre  Ibiné  ptt  dct  tubcradcs  qui  «vanetiu 
pttaseauMMJH* 

On  nous  apporte  I2  pu'pe  de  tamarin  de  rFg>T'f> 
des  deux  Indes,  de  l'AfnqfU ,  fur-tout  du  Scnrgal 
ft  de  l^thiopie.   .  *  . 

L'arbre  oui  porte  les  fruits  d'où  l'on  tire  refte 
fidlftvncOj  rjmpelle  tamarinier,  11  efl  grand  comme 
un  nover,  mais  plus  touflu;Ia  racine  eA  branchnc, 
fibreufe  &  chevelue  ,  s'étendant  de  toi»  cétés.  Son 
tronc  a  quelquefois  dix  pieds  de  circonférence  : 
il  eft  reretit  d'une  ccorce  épaiflTe  j  tnuie ,  cendrée 
tr  gercée.  Son  bms  efl  dur ,  d*un  bran  «Dafllire  ; 
il  poufTe  d«  branche-  nimeufes  qni  s'étendent  de 
toui  cétés  &  fymctriquement  ;  les  feuilles  font 
placées  far  ces  rameaux  ahemativement,  &  com- 
pofées  de  neuf,  dix,  &  qi  p' cfois  de  doure 
jMÛfes  de  petites  folioles  attachées  fur  une  c6te , 
A  «CCiompagnifes  de  flipules  :  elles  Ibnt  d'un  verd 

Ézl  ,  un  peu  velues  en    de^Tou^  ,  traverfri?'.  dat;ç 
!ur  lon^ur  par  un  petit  âlet.  Leur  iaveur  tA 
acide* 


Les  fleurs  fortenc  nwf  on  dix  fnfemble  des 

aHTcîlc^  des  feuilles,  comme  en  grappes,  portées 
par  des  pédicules  grcles.  compol'ées  de  trois  pétales 
de  cou'eur  de  rôle,  parfem/s  de  veines  fanguines. 
Le  pillil  qui  fort  du  milieu  !i  fleur  efl  crochu, 
accoirpagns  feulement  de  trois  étamines.  Il  fe 
change  m  un  Irait  &niblable ,  par  (k  grandeur 
tl  p;u  fa  f-giTC,  aux  goufles  des  fèves ,  relevé  par 
trois  ou  quatre  protubérances  ,  &  muni  de  deux 
jfeofccsj  dent  J'extéiicur  eft  loiUlf  9  caflkat*,  de 
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de  répaiiTettr  ^vm  «o^ut  d'ceuf ,  9t  f  intls!c«  il  ' 
verte  de  plus  milice. 

L'interva!!o  qui  fc  trouve  entre  ces  écetCCS  cft 

occupé  par  la  pulpe  &  les  fem  nces. 

Le  tatoarînier  produit  quelquefois  dans  les  étci 
ftrt  dnads  une  ceminefubflance  virquenfe ,  acide  flt 

i>  jfsâtre  qui,  1  irriLi'illc  eftscchê,  imite  l.i  crème» 
de  tirtrc  par  U  duretc  &  par  fa  blancheur. 

Cet  arbre  ne  croît  aux  iile^  de  TAméri^e  qse 
parce  que  les  efpagnols  l'y  tranfportcreot  W  Gom* 
de  leurs  eonq[uêtes. 


Le  tamarinier  efi  octginaire  des  Indes  Oticfliala 
&  d*A£nqae* 

Les  fiints  du  ttmntîtticr  abtMident  en  acide.  ' 

Bcloii  dit  que  lorfque  les  turcs  &  les  arabes  font 
fur  le  poitit  de  faire  un  long  voyage  pendant 
l'été ,  ils  font  provifion  de  tamarins  pour  fe  dé- 
faltérer.  Ils  font  confire  dans  le  fucre  eu  dans  le 
miel  des  goulTcs  de.  tamarins  foit  vertes,  foit 
mbres ,  pour  les  emporter  avec  eux  lorI^*ilsT«]fap 
gem  dans  les  déferts  de  TArabie* 

Les  marins  fe  fervent  auflt  de  cette  confoit 
qu'on  prépare  aujourd'hui  en  Amérique. 

lei  ncgre5  en  Afrique  rrettert  du  tamaiin  dlllS 
leur  rix,  leur  couTcou  &  leuis  alimens. 

Obfirmieiu  dê  M.  Bnmi* 

M.  Baomé  obferve  dans  fes  éiémens  de  pharnif 
cie,  que  c'eft  l'Afie  &  l'Amé  ique  qui  nous  fjur- 
"  ifT'Tt  les  tamarins  dont  on  fait  ufage  en  France» 
ta  qu  on  les  y  prépare  à  peu-jjrcs  de  la  niaaîète 
finvaiMe. 

Apres  avoir  riré  de  lintérîeur  des  filiqact  Is 

fubflance  p'ilpeufc  f;u'elle<;  ccitticnncnt ,  on  la  tret 
dans  des  chaudières  de  cuivre,  on  l'y  fait  macérer 
l  froid,  arec  de  l'ean  ou  do  vinaigre  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  réduite  une  cf(iî'Ce  de  p.îtc  ;  r  "-  'ite 
on  l'enferme  dans  des  tonneaux  pour  ia  débiter 
dans  lecommeiee. 

« 

Cette  méthode  de  préparer  les  tamarms,  conti- 
nue ce  favant  chymifte  ,  m'a  parj  fort  fufp<éle. 
J'étois  bien  ccnvaiiitu  qu'une  matière  C\  r-cide  par 
el'e-méroe  &  jointe  encore  avec  du  vinaig  e^de- 
voit  néceflairement  agir  fur  les  vaiffcaux  de  cuivre 
dai  s  lefquels  on  la  lait  macérer  ;  je  rte  fuis. aduri 
que  tous  les  tamarins  qu'on  trouve  dans  le  cotn- 
mcrce  ,  contiennent  une  certaine  quantité  de  vcrd- 
de-gri$  :  en  plongeant  dans  de»  tamarins  une  lame 
de  couteau  bien  propre,  en  nwnilsd'ttn  ia'w'ÇIJ 
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|[  n  cette  matière  pernicieufe  G)  flnsùfefloît 
IViItTniffnf  par  uue  efferveictncâ  ftfdlCM*  cé- 
t  fivt  Ict  tanarini. 


Dm  ptrlbnnes  en  p'ace  inflniîtes  du  danger  qu'il 
leoiriMt  y  avoir  à  fe  fervir  d»  tanucins  au  com- 
mère*, ont  pris,  dcpuiî  plafieVR  tBnées , le  parti 
de  £ûre  Tenir  pour  leur  ufage  ,  des  tamarins  en 
flifaci.  Cefi  une  précaution  ^u'op  devroit  imiter 
telle  corametx»  fnlqn^à  ce  ^*on  ait  changé  la 
manière  de  préparer  cette  drogue  ,  qui  étant  fa- 
lataire  par  elle-même ,  petit  devenir  CEè|-niiifible 
|vk  Tmde&pt^intioii.  W 
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tioa  da  public  det  ptrlbimes  chargées  pat  ctac 
de  U  ùmL  én  ~  


Si  l'on  n'aoper^it  pat  communément  de  mauvais 
•Sets  de  roM^edet  umactas,  cet»  «bit  être  attri- 
but â  ce  qu^écuit  purgatifs  ,  lU  portent  avec  eux 
leur  contre-poifon ,  &  font  écouler  auiTi-tôt  la  ma- 
tière dangereufe  qu'ils  ont  portée  dans  les  TifiÂve%c 
mais  le  plus  £fa  «ft  i'ivite»  lOOt  00  ^'>elt 
être  nuifible. 

Au  Sénégal  on  prépare  mieux  les  tamarins ,  ma5 
il  n'en  vicat  en  France  \ua  tris-peu  Si  ttès-^are- 


> 


R  I  2^    (       de  récolter  &  de  préparer  le  J 


Le  «a  une  plante  qui  reCemble  i  oiwlques 
dguds  aux  fronients ,  &  que  Too  oiltiTt  dans  les 
(ttys  cfaamb  »  anx  lîtox  nmntdcs  naiécageaa» 


fois  feulement  dans  le  mois  de  mars.  Enfuite  oa 
la  partage  en  plufieurs  planches  égales 
de  If  i<M  patdecdcé» 


Sa  racine  eft  coinflie  celle  du  froment ,  elle 
poulie  des  tijjes  ou  tu)aux  à  la  hauteur  de  trois 
ou  quatw  pieds ,  cannelés  plus  gros  &  plus  fermes 
que  ceux  du  bled  ou  de  l'orge ,  noués  d*e(pace 
en  efpecc  i  fea  feuiUes  &nt  longuet ,  anondina- 
C^,  dumracs,  aflèz  fcmblable*  1  celle»  du  poi- 
reau; leur  graine  e(î  applatie  &  rouronnce  d'une 
membrane  courte,  avec  deux  oreillettes  latérales 
baibues. 

Ses  fleurs  qui  font  hermapbfadiliat  natflciic  en 
les  ^Hnmités,  de  couleur  purpurine  «  &  forment 
des^  paniculas  conune  celles  .du  i^lct  ou  du 


On  remarque  au'îl  n'y  a  qu'une  flcnr  dans 
chaque  calice»  fix  etamines,  deux  fiyles  &  deux 
4igmates  en  ^cean* 

A  ces  fleurs  paSiSes«  fiiccèdeitt  éai  fonences 
oblongues,  blancnes,  demi-tranfparemes ,  dures, 
enfermées  chacune  dans  une  c:ip(ule  jauiiAcre,  rude, 
cannelée,  anguleul'c,  velue  &  armée  d'une  arrête, 
le  leat  (liQ^ft  altecnativemcot  le  long  des  ra- 


En  général  le  ri^  U  eoMn  dans  les  lieux 
humides  Se  marécageux,  8r  dans  les  pays  chauds, 
du  moins  i  en  jueer  {>ar  les  contrées  où  il  e(i 
le  plus  en  uûse ,  «  oà  il  hk  U  ptînc^ale  nour 
riture  des  habitans. 

Tout  le  Levant ,  l'Egypte  ,  l'Iode ,  U  Chine , 
lent  dans  c* 


Les  états  de  !*Earope,  e&  Ton  en  tccnellle 

davantage  font  l'Efpagne  &  l'Italie  ,  8c  c'efl  de-là 
«ue  nous  vient  prefque  tout  le  nj;  que  l'on  con- 
famnie  en  France. 

M.  Barr^  ayant  hit  beaucoup  d'attention  à  la 
culture  de  cette  plante ,  tant  i  'Valence  en  Ef- 
pagne,  qu'en  Catalogne,  ât  dans  Je  Roufllllon  , 
a  envoyé  a  l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris ,  en  1741 ,  un  mémoixe  dont  voici  la  partie 
la  plus  eflentieile. 

Vatù^on  veut  former  une  ririire^  ou  une  terre 
prop-r  ,1  ff-nrr  du  r'/f,  on  choint  un  terrain  , 
humide ,  un  j^eu  l'abionneux  ,  facile  a  deilécher, 
ÊC  oit  l'en  puiflê  fkire  copier  aiftaiau  l'eau. 

X«  tant  «ik  l*im  aèiM  doit  étit  Ubowé*  wi« 


Ces  planche?  de  terre  fi-t  frparces  les  unes 
des  autres  pat  des  bordures  en  forme  dè  banquettes, 
d'environ  deux  pieds  de  hauteur ,  fur  environ  un 

pied  de  largeur,  pour  y  pouvoir  rriarctier  î  fec 
en  tout  temps ,  pour  faciliter  l'écoulement  de 
l'eau  d'une  planche  de  ri^  k  l'autre,  &  pour  l'y 
retenir  à  volonté  fans  qu'elle  répatide.  On  appl»> 
nit  (aufli  le  terrein  qui  a  été  foiii  de  nnaièm 
qu'il  foit  de  niu  .iu,  ?<  que  l'ean  pdlle  S*7  lou- 
tenir  pat-tout  i  la  même  hauteur. 

La  terre  étant  ainfi  préparée ,  on  7  fiût  conlec 
un  pied  ou  un  demi  pied  d'eau  par-defliv  dès  im 

Conuncncement  du  nuis  d'nvr'l  ,  :irrcs  qnoî  Ott 
y  jette  le  ri{  de  la  manière  lui  vante. 

11  ^t  que  les  grains  en  aient  été  confèrvéc  dans 
leur  balle  ou  ^nveloppe ,  8c  qu'ils  aient  trempé 

auparavant,  trots  ou  quatre  jours  dan^  l'eau  ,  où 
on  les  tient  dans  un  fac  julqu'â  ce  qu'ils  {oient 
gonflés»     qu'Us  commencent  i  geraaer* 

Un  homme,  pieds  nnds,  fetfe  ces  grains  In» 

les  planches  inondées  d'eau,  en  fuivant  des  ait- 
enemens  à-peu-prcs  femblables  à  ceux  qu'on  ob« 
lenre  daiû  ws  filions  en  Amant  le  blé. 

Le  rii  ainfî  ^nflé ,  8c  toujours  plus  pefknt  que 
l'rvu  ,  s',  précipite,  s'attache  à  la  terre  ,  £f  s'y 
enfonce  même  plus  ou  moins,  feioo  qu'elle  eft 
plus  on  mmas  délayée.  Dans  le  royaume 
Valence,  c*eft  on hpmiiic  i  cbeval  qui  enlcmcac» 
le  r/f . 

On  doit  toujours  entretenir  l'eau  dans  les  champs 
enfemencés  jufque  vers  la  mi  •  mai  ,  où  l'on  a 
foin  de  la  fiiire  écouler.  Cette  condition  efi  s«- 
gardée  comme  indiftenfible  pour  donner  au  ri^ 
l'accr.-'lffenieiu  n'f^edatn*  dt  po»  !•  fiist  pooflcr 

avant  jgculement. 

An  commencement  dn  mois  de  juin  »  on  atacnc 
une  féconde  Ibis  l'ean  dans  les  rivières,  ft  l'oa 

a  coutume  de  l'en  retirer  vers  la  6n  dumême  mois* 
pour  farder  les  mauvaifcs  herbes,  fur- tout  la 
prefle  Sr une  efpke  delbndiet.^ui  naiifent  ordi- 
r?.ireaient  puni  Ic  r<^>  it  qwi  l'empéclietit  d* 

protucr. 

Enfin,  on  lui  donne  l'eau  une  troîfième  fois« 
Ikrok  v«n  la  oû-julUac,    U  nVn  doit  plut  maor 
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(pi^r  iufqu'à  rê  qu'il  foit  en  botlflCC  ,  C^cA-i^tre, 

jui^u  au  mon  de  feptembre. 

■  Oo^t  dors  écouler  l'eau  pour  la  dernière  fois 
Ik  C*  defièchemen:  fert  à  faire  agir  le  foleil  d  une 
fiçoB  plus  ÏJiunédiatc  fut  tous  les  fucs  que  l'eau  a 
foitéf  trec  elle  dam  les  mttm ,  i  ftàre  grainer  le 
nj,  &  à  le  couper  enfin  commodément ,  ce  qui 
arrive  vers  la  nu-oâobre,  temps  auquel  le  grain  a 

MqW  MM  Cm  OMBI^élIlMtt. 

On  coape  onliiiamiiient  le  arec  la  faucille 
i  fcier  le  blé ,  oo,  comme  on  le  pratique  en  Catt- 
logne ,  avec  une  faulx  dont  le  tranchant  eft  découpé 
en  dents  de  fcie  fort  déliés.  On  met  le  nt.  en  gerbe, 
M  k  &it  ficher ,  &  après  qa'il  ett  fec ,  oa  le  porte 
an  moulin  pour  le  d^onUler  «le  û  balle. 

Cm  bnes  de  aeiilli»  reOemblent  éki  i  cetui  de 

H  poudre  3  canon  ,  etceptéquela  boîte  ou  chauf- 
fcre  do  pilon  y  cfl  diifcrente.  Ce  (ont,  pour  l'or- 
dioiire,  fix  grands  mortrers,  ranges  en  ligne  droite, 
k  dans  chacun  defquels  tombe  un  pilon  dont  la 
l«e»  qui  eQ  garnie  de  fer,  a  la  figure  d  une  pomme 
de  pin  de  demi  pied  de  long,  &  de  cin  ^  poûces  de 
diamctre  ;  elle  eft  tailladée  tout  autour  comme  un 
Umo  i  fàinr  oiodlir  le  cbocolau 

Non  ne  nous  tivlterons  pat  i  décrire  la  force 
■otrlce  qu'on  y  emploie ,  &  qui  peut  diffcrer 
Won  la  commodité  des  lieux.  En  Efpagne  &  en 
Citalcgne  ,  on  Te  fe  lêft  d*ttB  cbeTil  attaché  à 

une  grande  roue  ,  &c. 

1-c  Wr  qu'on  sème  dans  une  terre  falce,  y  pul- 
lale  oraniafieniciit  beancoup  plus  qu'en  toute 
awe.  On  en  tirefufqa'a  50  ou  40  grains  pour  un; 
par conféquent,  &  toutes  chofes  d'ailleurs  égales, 
IB  cdtet     iM  piagee  maritiiiMt  y  ferant  Ici  plus 

PWpTfJ.  V 

Ajpics  aroîr  décrit  la  manière  dont  le  r/ç  fe 
•MWe  en  Europe,  il  faut  indiquer  celle  des 
Chinois  qui  efi  le  peuple  le  plus  indufiricux  à 
tîrer  parti  do  tenein,  &  celui  chez  lequel  la  plus 
^nde  &gaeic«  de*  laboufcun  fe  porte  i  la  culture 

Pairyréuflir  ils  commencent  par  fumer  extraor- 
wawRnent  les  terres ,  fc  n'en  pas  laifler  un  i^ul 
mm  ûna  nppocc  amtagein* 

Les  chinois  font  bien  éloignées  d'occuper  la  terre 
en  objett agréables,  comme  à  former  de^ 
jWifres,  à  cultÎTer  des  fleurs  paîTagcres,  à  drcfTer 
«s  allée*  &  â  planter  âc<  avenues  d'arbres  fans 
npport.  Ils  croient  qu'il  eil  ckj  bien  public  &  ce 
touche  encore  plus ,  de  leur  tniMt  parti- 
f        la  terre  produife  des  chofes  utiles. 
«S  toutes  leurs  plaines  font  cultivées ,  &  en 
Plufleurt  endroits  elles  donnent  deux  fois  I'ot. 

proTinc«  du  midi  lônt  celles  qui  pr^-"  Mfmt 
{tyiMsderrr,  parce  ^ue  les  terres  font  baiTes ,  Se 
ttpajstiiiatific. 
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Le%  laboureurs  jettent  d'abord  Tes  grains  fan» 
ordre  ;  enfuite  quand  l'herbe  a  pouflé  i  la  hau- 
teur d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi,  ils  J'ar- 
tachent  avec  fa  racine  ,  &  ils  en  font  de  petits 
bouquets  ou  gerbes  ,  qu'ils  plantent  au  cordeau 
ou  en  échiquier,  afin  que  les  épis  appuyés  lis  uns 
fiir  les  autres  »*  fie  foutiennent  aifément  en  l'air , 
dt  lôient  plus  en  état  de  tcMct  i  la  violence  des 
vents. 

Quoiqu'il  y  ait  dans  quelques  prrvînres  de* 
montaeiies  défertes,  les  vallons  qui  les  léparenc 
en  mule  «ndratts  Ibnc  coiiT«rfes  du  plus  beau 

L'ittdttfttie  chinoife  a  fu  applanir  entre  ces  mon- 
tagnes tout  le  terrein  inégal  qui  eû  capable  de 
Li  !:urc.  F  ur  cet  effet  ils  divifent  comme  en  par- 
terre le  terrein  qui  eft  de  même  niveau  ,  dil^ 
pofent  çar  étages,  en  forme  d*ainphitÛâti«,  celui 
qui ,  fuivant  le  penchant  du  v«Um  ,  •  des  haut» 
8c  des  bat. 

Comme  le  ne  peut  fe  palTer  d'fau  ,  ils  prati- 
quent par-tout ,  de  difiance  en  dîAance ,  i  dtffil- 
rentes  élévations  de  «ands  léfovotrs  pour  ramafTèr 
l'eau  de  pluie  ,  de  c^  qui  GOnle  des  monugnes  , 
afin  Je  !  iiftribuef  ^tflieitt  dant  tMi»  ieun  pa^ 
terres  de  n-^, 

C'efl  à  quoi  ils  ne  plaignent  ni  foins  ni  fatigues^ 
foit  en  laillant  couler  l'eau  par  pente  nacoTelle 
des  réfcrroirs  rupéricurs  dans  les  pancrres  les  pluj 
bas ,  foit  en  la  taiiant  monter  des  rci'ervoirs  infé- 
rieurs &  d'étage  en  étaga  jnr^u'aux  paitetias  lea 

plus  élevés. 

Les  campagnes  de  r/{ ,  lônt  inondées  de  l'eau 
des  canaux  qui  les  cnvlronuenc;  Iw  dûnoîa 
emploient  pour  élever  les  eaux  ,  certaines Micbîaea 
Semblables  aux  chapelets  dont  on  fe  Ictt  «1  Ei^ 
rope  pour  deifecher  les  marais  &  pour  vuidct  les 
bâtardeaux.  Enfuite  ils  donn  -nt  à  Cqfla  tCIVe  tXMl 
ou  quatre  labours  confécutits. 

Quand  le  ffç  commence  i  paroître,  ils  arrachent 
les  mauvaifes  herbes  qui  feroient  capables  de  l'é- 
touffer. C'ert  ain/î  qu'ils  f:-TU  d'abondantes  récolte?. 

Après  avoir  cueilli  leur  ri^,  ils  le  font  cuire 
Icgérement  dans  l'eau  avec  là  peau  ,  enfuite  3s  !• 
sèchent  au  (ôleil ,  &  le  pilent  à  plufietirs  reprilês* 

Çuand  on  a  pilé  le  pour  la  première  fois  ,  il 
le  dégage  de  *la  grofTè  peau  ;  &  la  ieconde  fois  il 
quitte  la  pellicule  rouge  qui  eftau-dcflbusftlerîll 
fort  plus  ou  moins  blanc,  félon  l'efpèce. 

C'eft  dans  cet  état  qu'ils  l'aprétent  de  diffé- 
rentes iUAuiiivs*  l^es  uns  lui  donnent  un  cetilrt- 

bouillon  avec  une  fauce;  d'autres  le  mangent  avec 
des  herbes  ou  des  fèves }  &  d'autres,  plus  pauvies» 
Tapprêtem  iaiplemeiit  arec  m  feu  dt  lêi* 

Cqaan»  le  i^vitut  dan*  las  fades,  àfaa-pits 
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de  la  tncmc  manière  qu'à  la  Chine,  nous  n'avons 
rien  de  particulier  i  en  dire;  mais  il  Te  préfente 
une  ohrervatîon  à  faire  fur  les  lieux  où  le  ti\  Ce 
cultive  pour  la  nourriture  de  tant  de  monde. 

Il  faut  dans  cette  culture  de  grands  travaux  pour 
ménager  les  eaux ,  beaucoup  de  gens  y  peuvent 
être  occupés.  Il  y  faut  moins  d<f  terre  pour  fournir 
à  la  fubfiflanre  dune  famille,  que  dans  les  pays  qui 
produifent  d'autres  grains  ;  enfin  la  terre  qui  ell 
employée  ailleurs  à  la  nourritare  des  animaux , 
j  (ert  immédiatement  à  la  ruafillance  des  hommes. 
Le  travail  que  fbtU  ailleurs  les  animaux ,  tà  fait 
là  par  les  hommes ,  fl-  la  culture  des  tecies  devient 
pour  eux  une  immeiile  manufadurc 

Voilà  les  avantages  de  la  culture  du  rij  dans 
le  rapport  que  cette  eoltofe  pmt  avoir  avec  le 
nombre  deshabitan*,  &  ce  font  des  vues  dignes 
des  légidateurs.  On  ne  difcutera  point  ict  s'il 
convient  de  fÂvorifer ,  de  permettra  ou  de  dé' 
fen:^rc  Ii  culture  du  rjj  dans  ce  royaume;  il  y  a 
quarante-cin(|  i  cinquante  aps  qu'elle  fuidcfenduc 
en  RonlSlIon  par  arrêt  du  CMUctl  Aiuvcrain  de 
cette  province ,  fur  ce  qu'on  croyoU  qae  les  exba- 
laifons  des  lieux  marécageux  où  l'en  sème  leW^  , 
y  cauCiient  de*  miladies  flc  det  mottalitéti 

Il  ne  retoît  pas  difficile  de  radurer  les  efprtts 

In  tJeih's  ,  &  d'indiquer  en  mcmp- temps  des  jv.iyyrv.', 
pour  prévenir  touis  les  inconvctuens  qu'on  en  pour- 
foit  craindre;  ftiais  ce  font  les  atwitigae  de  cette 
culture  qu'il  £iudroit  péfer ,  &  comme  cette  quef- 
tion  a  tant  de  branches  par  elle*mème,  &  relative-  , 
ment  au  commetcft  ce  n'e$  (tt  ici  It  lieu  de 
la  difcuter. 

Il  fiiffit  de  h:cn  rornnJîre  la  manière  dont  on 
peut  k'y*  prendre  pour  cultiver  utilement  dans  ce 

Mft  une  plante  d^n  fi  gnoil  u&fe^lw^'on  le 

jugera  nécelTaire. 

M.  Hallcr  dit  qnr  M.  Poivre  a  êécouwcrt  ,  en 
Cochinchine ,  une  «ipcce  de  qui  ne  demande 
pas  de  Tetiu,  8c  qui  croit  fiir  les  hauteun. 

Il  eft  forprenartt  qu'on  n'ait  pas  encore  pfl  fe 

procurer  en  Europe  de  cette  e'*pèce  de  r/ç  qui 
croît  fur  bs  teireins  (è^s  ^  froids  ;  on  en  pourroit 
lemer  dans  prefque  toi»  les  pj^ys  ;  on  fuppléeroit 

par-là  à  la  difette  du  bled,  &  ce  fcroit  une  nou- 
velle faurce  de  richeiTe  pour  i'agri^lture* 

Il  paroît  même^  fort  vraîfemblabîe  que  cette 
efpèce  de  rij  qui  naît  fur  los  montagnes  de  la 
Cocbinchine,  où  il  gèle  (ouvent  pendant  l'hiver,  & 
qu'on  scme  à  la  fin  de  décembre  ou  en  imvîer, 
pourroit  rculGr  dans  plulieur^  provinces  de  France, 
&  mcme,  dans  quelques  endroi  s  delaSuilfe ,  en  le 
semant  au  commencement  du  prinf^pf  ^  que 
|p$  ^ands  froids  f^rpieiu  p^Het, 
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On  fait  uûge  du  '';{  en  France  en  le  faidint 
cuire  d^ns  le  bouillon,  qu'il  blanchit,  fans  lut 
donner  de  mauvais  goût;  on  en  fait  delapaanadef 
de  la  bouillie ,  une  efpîce  de  crème. 

On  làît  ia£  on*  eu  de/r^»  ott  d^ooânm» 
qui  eft  peâorale  8c  aUringente. 

Non-feulen- er f  ]c<  îndiens  en  prôp^;-cnt  des 
giteaux  Se  de  la  bouillie  ,  mais  ils  en  tire  ut  encore 
par  la  dilHUation  une  1  queur  rpirltueufe  mi'ilf 
appellent  unck ,  8i  qu'ils  chargent  cnfuite  de  lucre 
&  de  divers  aromates.  Cette  boifloii  les  enivre  plus 
prompteoent  que  ne  pourroit  faire  le  vin  le  plnt 
fort. 

Enfin  une  légère  décoâion  de  r/^  dans  l'eau, 
fait  parmi  eux  fa  bafe  ou  ie  véh  cule  le  plus  ufité 
pour  la  ]plttp8Ct  det  méiiumens* 

Maniire  iconomique  d'accommoder  U  xit,  dont  m 
t*mpf  de  iifiw. 

On  lavera  la  quantité  de  dix  livres  de  ri^  daos 
deux  eaux  dilKrentet;  U  Aut  que  cette  eau  (bit 

tiède. 

On  les  )etî--\  enfuite  dans  foixante  pintes 
d'eau  bouillante,  où  le  r/^  crèvera,  on  le  fétt 
bouillir  à  petit  feu  pen^l  tloi;  heures  ou  envi- 
ron ,  &  on  le  lemncm  poat  l'emp^cber  de 
s'attacher. 

Lorfque  le  n*^  feta  bien  crevé  te  renflé,  l'oa 

Jettera  dans  la  marmite,  ou  chauderon  ,  dix  livre* 
de  pain  coupé  par  petits  morceaux  fort  minces, 
lequel ,  par  A  coillôn ,  A  niH»  ft  a*mcorpore  par* 
faitement  i  :c  le  ,  S:  forme  line  Uaîfii'n  àTeiu, 
dans  laquelle  le  ri^  a  cuic. 

On  ajoute  enfuite  par-delPus  le  tout  dix  pintet 
de  lait  *  &  l'on  remue  la  totalité  fur  le  fèu  iaf» 
qu'A  ce  que  le«n{  ait  pu  £ire  pénéisé  par  le 

lait. 

Sur  cette  quantité  de  lit^uide  «  on  met  huit 
onces  de  fel  ,ae  huit  gras  de  poivre« 

Si  le  lait  eft  rare ,  on  peut  y  fitbflîoiiff  dixeucM 

d'huile  de  noix  ou  d'olive. 

Pour  donner  un  goût  agréable  à  cette  nourri* 
ture ,  on  peut  y  ajouter  une  douiaine  de  feuilles  df 
laurier  cerilè. 

La  dîflribution  ne  s'en  fait  que  lorfque  tPOt  eft 
refroidi ,  &  que  cette  nourriture  a  ac>]uis  la  coa- 
(idance  d'une  efpèce  de  bouillie  dans  Ininellelt 
ri^  feul  fe  conferve  en  g|*aiiu 

l'rip  l't-.Ti  livT"  de  r<«rt?*  nourrîfwre  foutîettî 
pius  iju'ujie  iivrç  ^  dew*  tie  paii».  Sov»»ûtc-4i* 
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feùbûu  vingti-^nifit  Imvm» 

Jtin  miîhtie  ieumùqÊt  it  fMrt  U  fiaft  m  lû 
four  cin^tMU»  phftmtê^ 

9  ftut  Te  pourvoir  dt'un  chaudron  aflêz  graod 

pour  cnrciâr  quarante  pintes  d'eau  ,  mcfure  de 
Pri<  \  s'il  eâ  plus  grand  ^  il  en  Itra  plus  coin- 
aiBde.  • 

L'or  mettn  ian%  ce  chaudron,  neuf  pintes  d'eau 
àlatnefure  de  Parts.  Quand  cette  eau  fera  chaude, 
M  y  jeuera  fix  livres  de  m  qu'on  aura  foin  au- 
pmaoc  de  bica  Uver  avec  de  rcni  chaud», 

le    ',;  ijcîron  t'tant  mîs  fit  le  feu  avec  le  rJ-^^ 
01  aura  attention  de  le  l»ire  cuire  lentement, 
de  Icfemucr  (km  ctflê  de  peur  qu'il  ne  t'knacbe 

A  mefjre  que  rh  crèvera,  &  qu'il  s'cpaîfîlra, 
»•  jr  verfera  fuccefiîreme&t  ttois  autres  pintes  d'eau 
cfande. 

Ponrftire  crérerft  revenir  le      il  faut  environ 

Oiiehevre  ;  rV(î  prrdant  re  t»mp<  qu'il  fjut  l'hu- 
meâer,  &:  lui  Uire  boire  encore  iucceiiivement 
TBgt-httît  ptote^  d'eau,  ce  qui  fera  en  tout  environ 
quarante  pintes  d'eau,  qu'il  faut  verfer  peu  a  peu  , 
&  par  intervalle,  de  peur  de  noyer  le  Cela 
fait,  il  faut  JailTer  le  r/^  fur  le  ftu  pendant  deux 
autres  hettrci  t  &  1*7  faire  cuire  lentement  &  à  petit 
feu,  ea  le  lemnant  Jaittceffe ,  l^us  quoi  il  s'atucbe- 
n  poêlon  ou  an  chaudron. 

Ls  étant  bien  cuit,  on  v  mettra  une  demî- 
lirrede  beure  ou  de  bonne  graille  ^  lî  Ton  ne  ptut 
irair  de  beurre,  avec  troii  quarterons  de  fel,  & 
pour  deox  liards  de  poivre  noir  en  poudre;  en 
«i>i«rvant  de  remuer  le.  tout  enfemble  pendant 
•M  deari-beure. 

Au'ieu  de  beurre  ,  on  peut  mettre  du  lait  :  la 
qtïM't:  de  fix  piiires  de  lait  fuftît  pour  la  chau- 
dronnée;  mais  il  faut  prendre  garde  que  le  lait  ne 
Uk     vieux  »  car  il  s*atgriroti  à  la  cuiflbn. 

On  ôteim  eniùtte  le  chaodran  de  de^Tu^  le  feu 
Pnr  j  mettre  au(fi-t6t ,  mais  peu  à«peu ,  fîx  livres 
w  ptifl  bis  on  blanc ,  qu'on  coupe  en  foupes  très- 
"«•Dces,  en  obferrant  de  mêler  le  pain  avec  le  r/^ , 
de  manière  qu'il  aille  jusqu'au  ft>nd  pour  l'imbiber 
oofp»  cnlêmble* 

Si  PoQ  &  fort  de  1«?t  au  Heu  de  beurre ,  il  faut 

oie!-jyei  pintes  d'eau  dr  n.  'in''.  dans  la  p'c'paT-a- 
du  ,  autrement  le  ri{  feroit  trop  clair. 
Si  Ton  emploie  le  lait,  il  faut  mettre  du  pain 
liane,  paioe  que  1»  pain  bis  fereic  aigrir  le 
laii. 

La  dilhibotion  doit  être  faite  fur-le-champ  pour 
ttwrcf  la  dnjuante  poniooii  Cba^iie  pottion 
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fera  de  deux  cuillerées ,  qui  contiendront  chacune 
la  valeiir  d'un  dcmi-feptier  on  quan  <te  pime* 

mefure  clc  FarH. 

Pour  les  cnfans  de  neuf  ans  &  au-dclTous,  ia 
portion  d'une  de  em  cnillerées  fera  fufifimte^ 

En  dIrtribiiaMt  les  foupes  chaudes  ^  on  aura  foin 
de  remuer  le  r<f  avec  la  cuiUer  a  pot  Se  de 
prendre  an  fond  dn  cbaudron  pour  que  la 
diftributioB  iè  ftflê  également  tant  en  n'f  qa*en 

pain. 

On  doit  avertir  ceux  qui  ne  mangeront  pas  fur 
le  citamp  leur  portion ,  de  la  faire  réchauffer  i 

petit  feu  ,  en  y  mêlant  un  peu  d'eau  ou  de  lait, 
pour  la  faire  revenir  &  la  rendre  plus  profitab^. 

Mêtkti*  peur  faut  U  houWU  «h  ria  ,  «a  ir 
firme  g  pow  Us  ftùtt  oj/ênt. 

On  prend  un  demi-feptter  de  lait,  un  demi-fêpt'er 
d'eau ,  w  gros  te  demi  de  ici,  une  once  &  demi^ 
de  rir  mis  en  farine.  11  faut  d'iayer  cette  ft^îne 

avec  le  lait,  l'eau  &  Icfcl,  faire  bi  l  illir  K  i  it 
jufqu'à  ce  qu'il  commence  i  y  avoir  une  croûte 
icgcre  an  And  do  poêlon  ;  Tdter  enfoite  de  defflus  - 
la  fiaTime,  &  le  mettre  un  quart-d  heure  environ 
fur  la  cendre  rouge;  on  remetra  enfuite  cette  bouil  lie 
fur  la  flamme  juf^a'îcuiilbn  parfa  te,  laquelle  cuiflon 
fc  connoît  à  l'odeur,  &  l:rfju  ■  la  rroute  qui  efl  au 
fond  du  poêlon  tù  fort  épaiiTe,  fans  cependant 
qu'elle  fane  le  biAlé. 

P«M  dr  farine  dt  tia  • 

• 

Les  naturels  de  l'Amérique  nous  appraiinent 
la  manicre  dont  on  peut  préparer  le  rii.  pour  en 
Aîire  du  pain }  mnbode  qui  pouffojt  tioni  être 
Je  la  plus  grande  utilité  dans  des  anntededi- 

lette. 

On  réduit  le  rii  en  farine,  par  le  moyen  d'un 
moulin  ;  Â  on  n'en  a  pas  ,  on  fait  cl)auf>'cr  de  " 
l'eau  dain  une  chaudi'cre  ,  Si  lorf^u'clle  cft  prtte 
à  bouillir,  on  y  du  ri^  en  grain,  &  ayant 

ôté  le  viiffeatt  de.  deifus  le  feu  ,  on  ï'y  lailTe 
tremper  da  matin  au  foir  ;  il  tombe  au  fond  ;  on 
jette  l'eau  qui  fumage  \  k  après  avoir  laiHé  égout> 
ter  &  fecher  le  riz,  on  le  pile;  on  le  lédttÎK  enfa- 
riné que  l'on  palfe  au  tamis. 

On  prend  de  cette  £irine  ce  que  l'on  juge  a  pro- 
pos ,  &  on  la  met  dans  la  hucite  au  pétrin  qui  fert 
;)  f^ire  le  pain  ;  en  même  temps  on  fait  chauffer  une 
quantité  d'eau  fuflirante  dans  une  chaisière,  ou  l'on 
jctre  quatre  jointéci  de  ria  en  giain ,  que  Ton 
bouillir  9c  crever. 

Lorfcjue  cette  matière  gluante  St  épaiiTe  cd  un 
peu  refroidie ,  on  la  verfe  iiir  la  farine ,  6(  on 

pétfit  le  contcnfanblc,  en  j  ajeutam  du  fel  dn 
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levain;  on  le  couvre  enliitit  d*  ItPfetdundf  «  & 

en  Jaiife  lever  h  piir. 

rans  U  fermenclon  ,  cette  pâte  »  de  fenne  «ju'elle 
<tott,  devicttC  liqaide  cemme  de  la  bouillie ,  & 
pzroîtrjit  alors  ne  pouvoir  pas'  être  'emp.oyce 
ucUement  pour  faire  du  pain  ^  mais  Toicila  manière 
émt  U  fiitti  s'y  prendra. 

Pendant  oue  la  pâte  lere ,  on  a  foin  <?e  faire 
chauffer  le  four ,  &  lorfWil  cft  convcnatlement 
chaud ,  on  prend  une  ciflêrole  iauaée ,  «nnian- 
ch  c  dans  une  pcr,;lie  alTez.  longue  pour  quelle 
puilFe  atteindre  juT^u'au  tond  du  four  :  on  met  un 
peo  d*eattd«n$  cette  «aflcrple  ;  on  la  remplit  enfuîte 
de  p^ïtc  .  &  on  \a  couvre  de  ftlÙUcs  dc  cLoiUl  ou 
d'une  feuille  de  papier. 

Les  chofes  étant  ainll  difpoféet,  on  enfourne 
b  ctllcifole;  &  lorf|u'elle  eft  dant  le  four ,  i  la 
place  oà  l'on  veut  mettre  le  pûn  ,  oo  la  renverfe 
promptemctit -,  la  chaleur  do  Jour  fkîfît  la  p  te  . 
rtnipcche  de  s\'tendre  ,  Si  lui  tcnferve  la  *orme 
sue  la  calîero'e  lui  a  donnée  ;  on  pourrolt  peut- 
être  feiw  cuire  cet  ptiat  ixM  des  petits  moules 
dçfer  b.'anc  mince  ,  eomneleipâùdien  foot  cuire 
leurs  patiffcrics. 

En  fuivant  ce  procédi' ,  on  'ait  du  pain  de  riz 
^  eft  auf&  ilDBè&  aufll  be.  u  que  les  pâtiiTerîcs 

a ne  Top  a  dorées  avec  jaune  d'oruf  ;  il  ed 
*anlS  bon  ^oût  qu'app^aflênt  i  rcril ,  Te  trempe 
dam  le  bouillon  de  m  me  qn?  le  pain  dc  fro- 
ment :  in»ia  pe  pain  perd  coundcrablemeut  de  fa 
qiudifeé  lor^'U  eS  un  pev  talfis. 

Maiùin  d«  ftlfartr  U  riz  pour  «s  «vetr  «««jonrr 
rf<  frit. 

On  fa  t  que  le  tÎt^  e(l  fort  long-temrs  à  crever , 
ce  QUI,  dans  ceruinet  circonflances  où  Ion  t& 
prefle ,  efl  fbzt  d' Tagrfable }  mais  il  7  a  «m  moyen 
Hmple  deteprri^im  peitrUtfOBfcrtMiiQimprjt 

au  belbia. 

On  met  du  r/f  dans  un  fac  de  toile  :  on  Yj  feit 
cr-ver  &  ctire  dans  l'eau;  on  Iç retire  cnfuite;  on 
It  iûfle  égoutter  pen  'ant  '^uatre  ou  cir.c}  I  eun  ;  ; 
«A  ouvre  ie  iac  &  on  net  k  r  7  fée  cr  fur  une 
table,  ou  fax  «m  nappe  Uanclie^  au  point  où 
slàoit  «a  ffcinittliin  1  Jm%m  Ja  nt  ^ 


RIZ 

fec  ,  on  le  ra'ralTe ,  &  on  le  fttW  {     S  A  ptnt 

conferver  tant  qu'on  voudra.  '  - 

Le  préparé  de  cette  manic'c  acquiert  taètnm 
un  goût  plut  fin  ft  ptus  flatteur.  Pour  en  fair« 
ufâge  dans  le  moment ,  il  fuiSt  de  faire  chauffer 
le  bouilion  ou  le  lait ,  d'en  mett  e  dedans  la  quan- 
tité quon  juçeâ  propos,  recouvrir  l'é^ uelle  pen- 
dant un  deoif^aan  d'heure ,  le  n'f  cA.  irè»4iieB 
préparé    excellent  k  neaper. 

Dce  dÎTerftt  maniiies  de  piépatet  le  n'^,  les 

nègre-  en  ont  une  dont  il'  font  grand  cas ,  6i  le 
'  ?  p'T*'"^  cette  fa^<^n,  ert  pour  eux  un  ex- 
cellent r^al:  Ue  prennent  de  la  farine  de  ri^ ,  ft 
en  torment ,  avec  un  peu  d'eau,  une  efpèce  de 
pâte»  qu  ils  mettent  dans  un  vafe  de  terre  percé 
de  trous,  &  allei  petit  pour  entrer  dans  un  vafê 
plus  grand  *  dans  le  fond  duquel  iU  mettent  de 
l'caii. 

Avant  de  mettie  lenr  pSte  évi  ce  vafe  percé 
de  trous ,  ils  le  garnifTent  en  dedans  petite 
toile  ;  ils  recouvrent  leur  pute  avec  un  couvercle 
qttl>a  lu  cent  cxaâement.  • 

Le  tout  itant  aînfi  prépara  efl  mis  fu  le  fea;  la 
pâte  Ce  aSt^  pour  ainfi  dire  iân^  eau  ,  c'ed-i^'dire 
0  r  la  feiJe  vapeur  ^  «*éleve  du  vafb  inférieur 
plein  d'eau  2  (Ttr^is MB  tioui  de  celui «bn^ lofid 

eft  la  pâte. 

Le  »•  î  étant  cuit  de  i^ette  manière,  peut  fe  mettre 
dant  du  l<itou  danf  du  bouillon,  Âc  il  a  alor^  un 
gout  plui  f  n  &  plus  délicat  que  loifiuU  «ft  cwt 

en  pleiu  eau. 

Liqueur  àein. 

On  peut  préparer  avec  le  fix  une  boifTon  très- 
ralutatte.  ft  don  foflt  agréabV  U  Ittcré  :  rour 

cet  cfet  ,  on  fait  cuire  une  certaine  oh  a  tù-'  r<e 
r/|  dans  beaucoup  d'eau,  St  on  l'y  laiiTe  bouillit 
pii^i  ce  que  toute  l'ean  Imc  évaporée  ; 

On  m  t  ce  'iif  cuit  dans  une  grande  croche  ;  on 
y  a'oute 'quelques  ooign^es  de  farine  den^^ft  nn 
peu  de  levain ,  après  quoi  on  remplît  la  Ciuched'eatts 

ft  on  la  lai  c  lin  '    rois  M  ^MIM  jottfS  Ans  7 

toucher  ni  Ja  couvrir 

Le  n\  fermente  &  bout  comme  du^vin  nou'eau 
dans  un  onneau  lorfque  ta  fermentation  d|  finie^ 
la  Jt^euf  dl  ftiw  It  borne  4  boire* 
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ROCOU,  ROCOURT,  ou  ROUCOUYER. 

(  Arc  d'en  préparer  une  pâte  pour  la  teinture,  ) 


Xj'akbre  du  rocoa  ou  le  roucouyct»  tfl  CHlâf£ 
daoi  toutes  les  itles  de  l'Amérique. 

Il  «S  dofiuDé  cbcK  les  Indiens  &  chez  les  iàu- 
ragn  caraïbes,  (tekiott  ou  cocfttkuc.  Les  femmes 
caraïbes  l'appcUcnt  èidiMti  tofitt  c'en  l'uracK  éu 

botintiles. 

Cet  arbre  cft  de  lagrandcur  d'un  aoKêtier  ;  il 
efi  fort  «odfii  ;  il  poofle  de  fon  pied  plufieurs  tiges 

d-  irr^      -mr-rcs;  s'il  ClOÎt  tlOp  tUNIt  OU  l'imtt 

iLii  vjuii  s  aroaaillè. 

Son  bois  ed  blanc;  on  prétend  que  deux  mor- 
ceaux de  ce  boit  frotté*  l'on  contre  l'autre  donnent 

des  éti^celle^<;  capables  d'allumer  ranadoil }  ce- 
pendant il  el\  facile  à  rompre. 

L'ccorce  fcrt  à  faite  des  cordes;  fes  feuilics 
font  placées  alternativement,  elles  font^randes , 
Jiflcs  ,  d'un  beau  verd ,  ayant  en  Mwia  plu- 
fient  ner?iires  Tonfiâtfei  t.  cof  fenillet  font 
•tachées  i  dei  qoenes  longna  de  deux  «uuiois 
de^is. 

Ses  rameaux  portent  à  leur  extrém  té  «  deux  fois 
par  an ,  des  touffes  de  fleurs  en  rofeî ,  grandes ,  belles , 
d'un  rouge  pâle,  tinac  fiit  rincamet ,  iàM  odeur  8t 
fans  goût. 

A  cet  fleurs  fitcccdent  des  fruits  ou  gcudês 
f'  V  ligues ,  ovales  j  applafies ,  fur  lescâtés,  ayant 
à  ^-près  la  figure  d'un  royrobolan,  longuet  don 
tt  demi  ou  plus ,  compoftct  de  dctti  col&t 
hinïïées  de  pointes  d'un  rouge  fone^. 

Ce  fruî:  en  mûriîfjiu  devient  rougeâfe,  &  il 
•  ouvie  en  deux  parties  qui  renferment  environ 
ibixaote  greins  ou  feneuccs  partagée»  en  deux 

lan?«. 

Ces  grains  font  de  h  groDTeur  d'un  petit  grain  de 
«eriende,  de  figure  p)râmidale»  attachés  par  de 
petites  queues.  Ces  mémesgrains  font  couverts  d  une 
autic  e  vifiucufe  trcs-adherente  aux  doigts  lorfqu'on 
ytouthe  avec  ie  plus  de  précauti  on  ,  dVn  tf^â-beau 
rouge  de  feu  ,  d'une  or^p  t  aiTez  forte  ;  la  femcnce 
féparce  de  cette  nuiiére  rouge  ell  de  couleur  blan- 
châfie.  Comme  les  oiièaux  Cont  friands  de  ce  fruit , 
les  fàtirages  plantent  1  arbre  auprès  de  leurs  cafés. 

li  y  a  encore  une  autre  efpèce  d'arbre  de  rvcou 
fd  ne  diflïre  du  premier  qu*en  ce  que  Gm  fruit  n'cû 
|u  épineux ,  &  qu'il  efi  plus  diffacUt  à  9mV* 

dru  fi  ^ittu  Tm,  VÙ^ 


La  r 'coite  du  ro-ou  Pc  fa  t  d  ux  fois  l'année,  à 
la  S.  Jean  &  à  Nocl.  Ou  coonoit  que  la  goulTe 
ed  raiîie  loifqa*«Ue  s'ouvre  d'elle  même  fiix 
l'aibre* 

Extnàt  &  piu  de  nevu  . 

On  dîAingue  comme  deux  efpèces  de  rocou  do 
irtême  arbre  :  l'un  qu^^n  uomme  rocou  verd  &  l'autre 
rocOtt  fte. 

Le  premier  eft  le  rofM  qu'on  cueille  aufTi-tôt 
que  quelque  coflè  d'une  grappe  commence  à  sècbec 
s<.  à  s*oovrir. 

Le  fécond  eil  celui  o\i  dans  chaque  gnpp«  U  It 
trouve  plus  de  colfcs  fèches  que  de  vertes. 

Ce  de  ■■nier  peut  Ce  garder  fix  mois;  l'autre  ne 

I  •  g..i.rc  durer  que  quinte  Jours;  mais  il  rend 
un  tier;  plus  que  le  TOCBIk  îtC\       le  fNOtt  qu'il 

produit  tù.  plus  beau. 

Le  rocou  fec  s'ccale  en  le  battant  après  l'avok 
expoQI  an  Ibletl  &  ravoir  remué  quelque  tenu* 

A  r^rd  du  rofoa  verd ,  il  ne  faut  pour  l'ccaler 
que  rompre  la  cofTe  du  cùtc  de  la  queue,  1  le  tirer 
en  bas  avec  la  peau  qui  environne  les  graines  faps 
s*emlMiTalIêr  de  eette  peau*  %i 

Après  que  les  graines  font  ^calées  on  les  met 

fuccefTivcmeiit  dans  divers  canots  de  bois  faits 
tout  d'une  pièce,  qui  ont  dififêrens  noms,  fuivaut 
leurs  diffiînens  nfiiges- 

Le  premier  canot  s'appelle  canot  de  trenpt  ;  le 
fécond,  canot  de  pik\\»  troiûcme,  caaatà  rt^un^ 
le  quatrième,  c«ot  à  teta  \  enfin  le  dnqniemi», 
canot  à  Uv&- 

Il  y  en  a  aufH  un  fîxième  qu'on  appelle  canot  de 
garde  y  mais  qui  n'eil  pas  toujours  néceil^^ire  ;  un 
autre  qui  fê  nomme        àêpaffet  9t  un  buttièraé 

qu'on  nomme  canot  aux  écunrs, 

La  graine  fe  met  d'abord  à  fec  dans  le  canot  de 
trempe  où  on  la  eoncaflè  légèrement  avec  un  pilon  ; 
après  quoi  on  remplit  le  canot  d'eau  bien  claire 
Si  bien  vive,  à  huit  ou  dix  pouces  près  du  bo  d. 

II  faut  cinq  batfils  d'eau  ibr  trois  batrils  de 
graine. 

Le  tems  qu'elle  doit  refter  dans  le  canot  de 
trempe  eft  ordinai<ement  de  huit  à  dix  jours, 
penoot  lalqiMib  o»  «IbUi  de  remuer  deux  tSâh  pat 
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jotu  «  avec  un  rabcau ,  un  demi  ^uatt  d'heure  envi' 
nu  à  chas}!»  fois. 

On  «ppelle  fremiire  eau  celle  qni  rede  dans  le 
canot  de  trempe  apièi  ^'dn  en  a  tué  la  graine  avec 

des  paniers . 

Du  canot  de  trempe  la  graine  paffe  dans  le  canot 
de  pik" ,  où  elle  cft  pilôc  à  force  de  bras  avec  de 
§am  pilons  pendant  un  quart  d'heure  OQ  davanuge^ 
màBniM  fae  conte  la  graine  s'en  feote.  ^ 

Il  faut  que  le  canot  de  pile  ait  au  molm  quatre 

pouces  d'épaifTciir  par  le  fend  jjottr  dMciu  Ibatenir 

les  coups  àf  pilons. 

Ou  met  de  nouvelle  eau  iur  la  graine  loricju  cile 
•fi  pil^ef  doit  y  demeurer  une  ou  deux  heures  ; 
9fMC*  quoi  on  la  paffip  au  panier  en  la  frottant 
•vec  let  maiMy  eiwiît»  on  la  icpiit  encore  pour  y 
Mncttto  r< 


L'eau  qui  rcfle  de  cc<r  deux  façons  fe  nomme  la 
pconde  Ciiu ,  &  fe  garde  comme  la  première. 

Apres  ce  proccdé  on  met  la  graine  dans  le  canot 
qu'on  appelle  caiwt  àttfuer^  où  rile  doit  reder 
îufqu'à  ce  qu'elle  commence  â  moifîr  ;  c'efl^-dire 

ftès  de  huit  }ours.  Pour  qu'elle  reiTue  mieux  on 
enveloppe  d«  iSsuillet  de  bali£«b 

Lorîqu'flle  a  rcfTué  on  la  pile  de  nouveau,  & 
on  la  lailTe  tremper  fucceffitrement  dam  deux  eaux 
s'appellent  /ei  tnifièmts  tatx. 

Qnelques-utu  tlchent  d'en  tirer  une  quatrième 
eau  ;  mais  cette  dernière  eau  n'a  plus  de  force  ,  & 
ipeut  tout  au  plus  fervir  1  tremper  d'autres  graines. 

Quand  toutes  let  eaux  font  nr^s  on  les  palfe 

féparcment  dan^  un  crible  du  pays ,  nomme  Uihkhet 
OU  Mmaret ,  en  mêlant  un  tiers  de  la  première 
«TOC  ht  ficoiMlo,  &  deux  tsen  avec  la  ttoilièine. 

Le  canot  oà  fe  paffènt  les  eaux  s'appelle  cmor  de 

^cfTf  ;  ti  oit  appelle  canot  à  laver  un  canot  pJrin 
ci  eau ,  011  ceux  qui  touchent  les  gra'ues  fe  lavent 
les  tPa'ns ,  &  lavent  auflî  les  paniers  ,  les  hébichets , 
les  pilons^  de  autres  indrunirns  qui  fervent  à  6tre 


l)*ean  de  ee  eanot  qui  prend  toujours  quelque 
împrciTioa  de  coukvr  j  eft  bonne  i  tremper  les 

graines. 

L'eau  paHcc  deux  fais  ^  l'hébichct  fc  met  dans 
nneouplufieurs  chaudières  de  fer,  fûivant  la  quantité 
qu'on  en  a;  &  en  l'y  mettaht  elle  fe  paflè  cnoon  à 
tcaven  d*uite  «nie  daife  9t  fbuveni  hvé«. 

Quand  Teau  coOMncnce  i  écorner ,  ce  qui  arrive 

pref^ue  aufTî  fi*>t  qu'elle  fcnt  la  chaleur  du  feu  ,  on 
enlé^'e  l'écume  qu'on  met  dans  le  eanot  aux  écumes , 
Ce  qu'on  réitère  fufqii'à  re  qu'elle  n'ccume  plus  :  fî 
elle  écume  trop  vite  on  diminue  le  feu. 

L'eau  qui  refte  dans  les  chau  dii^^  qjnad  l'écuom 


K  O  C 

en  eft  levée  ^  n'eft  plus  propre  ^u'i  trempez  lit 
graines* 

On  appefle  battent  une  féconde  dModière  dans 
laquelle  on  fait  cuire  les  écumes  pour  les  rcdoire 
en  conCftance,  &  faire  la  drogue  qu'on  nomme 
rocw. 

Il  faut  obPerver  de  diminuer  le  feu  à  mefure 
que  les  écumes  montent  »  &  qu'il  y  ait  continuel- 
lement un  nègre  à  la  batterie ,  qui  ne  cefle  prefque 
point  de  les  remuer,  crainte  que  le  rocou  ne 
s'attache  au  fond  ,  ou  au  bord  de  la  chaudicre. 

(^oand  le  rocou  lâute  &  pcdUe  »  il  fiaut  encore 
diminuer  le  feu ,  ft  quand  il  ne  faute  plus,  il 

ne  faut  la:ner  que  du  charbon  fous  la  batterie  , 
&  ne  lui  plus  donner  qu'un  léger  mouvement,  ce 
qu'on  appelle  veifer^ 

A  mefure  que  lerecou  s'épatffit  tc  té  forme  en 
maiTe  ,  il  le  faut  tourner  &  retourner  fouvent  dans 
la  chaudière,  diminuant  peu-à-peu  le  feu  afin  qu'il 

ne  brûle  pas  ;  ce  qui  eft  une  des  prinrip.iles  circonf^ 
tances  de  fa  bonne  fabrique  ,  fa  cuillbn  ne  s'adie* 
vant  guère  qu'en  dik  on  dionze  heuree» 

Four  connoStre  quand  le  rocou  eft  cuit ,  il  fitt 

le  tnurlîçr  avec  -un  doigt  qu'on  a  auparavant 
motiUlc  ,  &  quand  il  n'y  prend  pas ,  fa  cuiilon  eft 
finies 

En  cet  étatjOnlelaîHe  un  peu  durcir  dans  la  chao* 
dicre  avec  une  chaleur  très-modérée  en  le  tour> 
tiant  de.  temps  en  temps  pour  qu'il  enKe  8r  tèdte 
de  tous  cotes,  enfuite  de  quoi  on  le  tire;  obfer- 
vanr  de  ne  point  mêler  avec  le  bon  rocou  une 
efpéce  de  gratin  trop  fec  oui  refte  à  fond  &  qttin*cS 
^  bo»^'i  repaflèravee  de  l'ean  ft  des  graines» 

Le  rocou  au  fortir  de  la  batterie  ,  ne  doit  pas  d'a- 
bord être  formé  en  pain  ,  mais  il  faut  le  mettre  lut 
une  planche  en  manière  de  naflè  plâtte,  ft  Vf 
laiffcr  refroidir  huit  ou  dix  heures,  aprc<î  quoi  on 
en  fait  des  pains;  prenant  foin  que  le  ncgre  qui 
le  manie  fc  fmtte  auparavant  légèrement  les  mains 
avec  du  beurre  frais  »  o»  du  liûn-doux ,  on  de 
rhttile  de  palma-dhfillL 

Les  patits  d«  ivre»  font  onKnaîfement  de  dent 
ou  trois  livres  qu'on  envel^pe  dans  des  lèuilha 

de  balifier.. 

Le  rocou  diminue  beaucoup,  mais  il  a  acquis 
tonte  &  diminution  en  deux  mois. 

Quand  on  veut  avoir  de  bcait  rocou ,  il  fuit 
emplo}>er  àn  rocou  vard  qu'on  met  tremper  dan>  un 
canot ,  auflî  tAt  qu'on  fn  cueilli  de  Terbre  {  alort 
fans  le  ba.tre  ni  le  piler  ,  mais  feulement  en  le 
remuant  un  peu  &  en  firotmt  les  gniues  euue 
les  maint t  on  le  paflè  fur  un  antre  canot. 

Après  cette  (êulefa^^on  fôve  de  dciTus  l'eau 
un*  «Ipàc*  d*écan»  fiiliiiiagei  «A  la  fait  paflft 
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1  fiirce  de  la  battre  arec  une  efplce  de  fpatule  ,  ( 

&  finalement  on  la  sèche  à  Vombrc.  Ce      i- .  e!l  ' 
ion  boa  ,  mais  on  n'en  ^li^  que  par  curioûcc  , 
i  cnTc  in      de  prafit. 

la  flunicre  d«  faire  1«  rMOB  An  Ics  caraïbes, 

efl  encore  plus  fîmp'ç  ,  car  on  fe  contente  d'en 
pteadre  les  graines  au  fortir  de  la  goufTe  &  de  les 
imtet  entre  les  mattn,  ^u*on  a  aupvariltttrem- 
péet  diris  de  l'huile  de  carubat. 

Quand  on  ysit  que  la  pellîcuU  iacamate  i*el} 
tbuàttt  de  la  fratne ,  tt  qu'elle  eft  réduite  en 
nnepîte  très-force,  on  la  racle  de  deflûs  l«s  mains 
ntc  UB  couteau  pour  la  faire  f(&cher  un  peu  à 
fgaAfe  S  apris  qnot ,  lorfqu'il  ^  ena  fiiffifammenc , 
en  en  forme  des  pelote^;  pr^fTc^  comme  le  poing, 
gu'oa  enveloppe  dans  des  tcuilie$  de  cachibou. 

Cefl  avec  cette  Cbrte  de  roceu  mêlé  <rhuik  de 
carubat,  auc  les  caraïbes  fe  peignent  le  cerps , 
Ibit  foor  i  embellir,  ibit  pour  fe  garaotir  de  lar- 
dwr  du  6>ieil  ft  de  la  piqûre  des  ineaftlqucs  ;  Ils  ' 
prcteiident  aulTi  que  cette  efpèce  d'enduit  leur 
bouche  les  porei  de  la  peau  ,  &  empêche  que  l'eau 
de  h  mer  ne  6fle  Mop.dinpfaffien  Ariaiir  coipa 
fmdikf  lugent. 

la  Ctfaïbe$reièrrem  encore  du  rocen  pour  co- 
lorer leur  vaSflèlle  de  terre;  8c  lit  mettent  des 

feuilles  tendres  du  roucouyer  dans  !'.L;r.  ,iliine:is 
foac  leur  donner  du  goût  «  ic  leur  communiquer  une 
coaknr  da  Sifian. 

Lei  evfrien  <|a!  travaillent  à  préparer  le  fecou, 

forïMncnmmo^*?  de  maux  de  t-'t?  qu'en  peiif  :iT;ri- 
hutt  i  l'odeur  lorte  de  Ja  graine  de  rocou  qui  cil 
cflcore  exaltée  datantage  par  kt  infiilionf  ft  lec 
nucérations* 

La  bcUe  pâte  de  rocou  devient  dure  en  Europe , 
i!  Mrd  ibn  odeur ,  qui  approche  de  cellw  dt  la 

iriolette. 

Celle  de  r-ry  enne  efi  eftîmée  la  meilleure  &'  la 
cilcui  prcparcc  ;  les  teinturiers  s'en  fervent  pour 
Mtne  en  première  couleur  lei  laines  qu'on  vent 
Ceindre  en  rouge  ,  bleu  ,  jaune  ,  verd ,  &c. 

Il  eft  peu  de  couleurs  où  on  ne  lafaife  entrer  : 
qvel^uet  hiliilasces  la  failôîcnc  entrer  dam  la  com- 
poficton  du  chocolat» 

Le  rocou  efl  aufT!  !<?  crtrç-poîron  du  foc  de 
nagnoc,  &  00  lui  douueia  vertu  de  fortifier  l'cP 
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lorfque  le  linge  eft  taché  du  rorwt  il  elt  diificife 
d'en  eftacer  la  tachi-,  fur  tout  lorfiju  i!  y  a  eu  du 
mélange  d'huile  i  le  foleil  eft  glus  capable  de 
remporter  que  uratM  les  lelCm  (  cette  couleur 
eft  Cl  extenfible,  qu'un  morcean  dé  lÎQg^  caché  peut 
gâter  toute  une  ieflive.  ^ 

Il  eft  I  propos  d*ohlèrver  quft  quand  la  pâtn 

dj  Tocou  commence  à  fermrntcr,  il  eft  alor» 
d'une  puanteur  infupportable.  Son  odeur  agréable 
ne  lè  nit  lèmir  qu'après  la  fermentation* 

On  a  obfervc  que  plus  on  travaille  en  grand  le 
recouy  plus  fa  couleac  en  eft  vi?ei  travaillé  en 
petit,  il  devient  noir* 

Le  rocou  eft  pur  8c  bien  fiiit  quand  il  fe  diflout 
entièrement  dans  l'eau  ,  8c  qu'il  n'y  a  point  de 
corps  étrangers  errans  ni  précipités,  comme  dans 
le  rocou-gigodulr.t  ^  qui  c(î.  de  maUvail'e  qualité; 
5(  plus  encore  dans  celui  qu'an  appelle  roeou-bal^ 
terme  hennéce  de  fabricant  qui  iignifie  ia  paitle 
&  te  hled,  parce  qu'on  s'etl  lervi  de  vieilles  & 
de  nouvelles  graines,  &  qu'on  y  a  mcié  quelque- 
fois du  foug^  d*inde* 

Le  rocoa^  pour  être  de  bonne  qualité ,  doit  ctra 
couleur  de  feu  «  plus  vif  en  dedans  qu'en  dehors  , 
doux  au  toucher,  d*une  Mme  confiflance^  afin 
qu'il  ïôit  marchand  &  de  garde* 

On  donne  à  cette  pâte  la  forme  que  l'on  veut 
avant  de  l'envoyer  en  Europe.  Elle  eft  ordinai' 
rement  en  paini ,  enveloppes  dans  dct,icttilks  dt 

balifîer. 

La  pâte  de  rocoa  donne  une  couleur  orangée, 
pref]ue  femblable  a  celle  du  fuftet ,  &  aufli  peu 
folidci  c'cfl  une  des  couleurs  qu'on  emploie  dans 
le  petit  teint* 

On  fait  diflôttdre  le  rocou  pulvérifé,  oà  on  n 
iris  auparavant  un  poids  égal  de  cendres  gravelées, 
&  on  y  pafTe  cnlliitc  l'ctafte  ;  mais  quoique  ces 
cendres  contiennent  un  tartre  vitriole  tout  formé  t 
les  parties  colorantçs  du  rocou  ne  lônt  pas  appft' 
reniniciit  propres  à  s'y  unir,  &  la  couleur  tt*en  eff 
pas  plus  alFurée.  On  tenteroîc  même  inutilement 
de  lui  donner  de  la  folidité  en  préparant  l'étoffi» 
par  le  bouillon  de  tartre  te  d'alun. 

On  doit  cl.oifî'-  le  rocou  le  plus  fec  5c  îe  plus 
haut  en  couleur  qu'il  eft  poftible,  d'un  ro-jge 
poneaau,  doux  au  toucher,  facile  à  s'étendre; 
&,  quand  on  le  rompt,  d'.tfp  nuleur  en  ded?fis 
plus  vive  qu'au  dehors  ;  on  i  emploie  quelque^. 
&ii  pouv  deantr  de  la  couleur  ila  ci(o  jwne« 


C'A 


Digitized  by  Google 


7< 


ROSES.  ( 


^-^N  peut  raporter  toutes  les  rofes  à  deuxclaflis, 
celles  des  idc«  cultivées,  8c  celle  des  rofes 

fauvages. 

Ces  âeajt  clafTcs  réunies  forment  cÎMquaate- 
trois  dpices  de  rofes  daus  le  fyfiéme  de  Touiue- 

La  rofc  ci:'tlv['c  commune,  qu'en  appelle  la 
rt>fe  pâle,  ou  incarnate  ,  a  fa  racine  loQgue,  dure, 
Hgnenfe.  Elle  poulîe  piufîeufs  tiges  en  erbrilTeaux 
qui  fc  dlvlftnt  en  branches  fermes,  longues,  révétues 
d'une  écorce  verte  obfcure,  garnies  de  quelques 
épines  fortes  &  piquantes. 

^es  feuille*;  naiilent  par  paires  ordinairement  au 
nombre  d?  t'  pt,  fur  une  côte  tcrmince  pat  une 
ièule  feuille,  d  un  verd  fonce,  arrondies,  dentelées^ 
en  leufs  bords ,  rudes  an  toucber» 

Sa  fleur  eft  tantât  fimple,  comp ofcc  fettlementde 
cin^  larges  pétales,  avec  pUiSeurs  fommets  jaunes 
dans  le  milieu;  tantât  double  ,  &  alors  les  feuilles 
extcrieures  feu:  un  peu  plus  grandes  que  les 
intérieures,  duae  coiileur  rouge  ou  incartute 
féjouidante,  d^une  odeur  tièB>fiiaTe<|uoiquefbibIe. 

Le  calice  de  la  nfe  olfie  «ne  Itngularité  q[ui 
lui  eft  particulière  :  il  efî  divift  en  cinq  feuilles 
dont  deux  font  entièrement  barbues,  deux  font 
iàns  barbes  «  ft  une  n'eft  baibue  que  par  im  céicé. 

Lorfque  la  fleur  eA  palTée,  le  calice  dont  elle 

étoit  foutenue  ,  devient  un  fruit  ovn'e .  m  delà 
figure  d'une  petite  olive  à  écorce,  :îi  f  l  i  cii.irn«e, 
«jui  n'a  qu'une  feule  loge  ,  remplie  de  plu/îeurs 
femenccs  an^leufes ,  velues ,  blaodûtresi  L'at- 
brilfrau  fieunt  en  mai  &  juin. 

Nous  nous  arrêterons  î  cMte  delèiîpnoA  pour 
palfer  à  l'art  d'obtenir  l'elTence  de  roft. 

Après  avoir  coniïdcré  que  Ie<;  ptirfumpurs  ne 
tiroient  guère  qu'une  once  d-'huiie  eitenticiJc  de 
rofe  fur  cent  livres  de  cette  fleur,  .âl,  Homberg, 
célèbre  cbinùfte,  a  trouvé  l'art  d'augmenter  de  pKs 
d'un  tiers  cette  eflence  précieufe. 

Il  faut  avoir  foin ,  avant  que  de  dtflîller  les 

ro/ff,  de  les  faire  macc-rer  pendant  quinze  joQrs 
dans  i'eau  aigrie  par  1  efprit  de  vitriol. 

Outre  ce  moj  en ,  que  les  parfiimeun  ont  adopté , 
Ils  ont  encore  une  adrefle  partîculicre  dans  cette 
opération  «  ils  fe  fervent  d'une  vellîe  dilliilatoire 
qui  contient  environ  un  niuids  elle  eft  ouveite 
par  un  jtuyau  en  haut,  1  caulè  dé  la  gnnde  qoan- 
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dté  d'eau  qu'il  <àut  fôovent  remettre  dans  ta  fdSe 

fur  les  royêj  qu'ils  di^lillent;  car  l'huile  ne  monte 
qu'à  force  d'eau ,  qui  en  enlève  très-peu  â-la-fois. 

Cette  veCTte  eil  auffi  ouverte  par  un  robinet 
cnbe ,  pour  changer.les  rofu  épnifées;  nais  la 

plus  grande  adreile  confiée  dans  la  figure  du 
vaiifeau  qui  reçoit  cette  huile.  11  efl  fût  comme 
un  matras  ï  i'erdinaire  ,  de  la  panfe  duquel  fort 

un  tuyau  ,  comme  ctoient  faits ,  dans  le  dertiier 
fiède,  les  vinaigriers  &  les  huiliers  qu'on  fervoit 
à  table  ;  ce  tuyau  monte  depuis  la  partie  ballè 
de  In  rrirTc  ,    in'^^'^'au  bas  du  Col  du  lécipieut, 

OU  il  fit  recouroc  eu  dehors. 

L'effiït  de  ce  récipient ,  qui  ne  ^contient  ordi- 
nairement que  deux  ou  trois  pintes ,  ell  de  rece- 
voir commodément  plufîeurs  centaines  de  pintes 
d'eau  R>/ê,  iàns  le  changer,  ce  qui  perdroit  la  petite 
quantité  d'huile  qui  s'y  amaiïe  ;  cette  eau  fe  d  Jcharge 
par  ce  tuyau  dans  un  fécond  récipient  ;  &  comme 
l'huile  eil  plus  légère  elle  fiinnge  cette  eau,  ft 
s'amafTe  dins  le  col  du  récipient  ,  à  la  hauteur 
de  Tobverture ,  pendant  que  l'eau  du  fond  dn 
premier  récipient  a'écoutedans  k  fécond  àneûie 
qu'elle  difiille. 

Ce  récipient ,  dont  les  parfumeurs  ont  autrefois 
fait  myftcre  ,  peut  fervir  coromodcme>»t  aux  dîf 
tillations  de'touMs  les  huiles  cfliènttellet  un 
prccieufes* 

Owferve  de  rofes. 

Prenez  des  rofcs  rouge?  bien  féchces  &  pulve- 
rifées  fubttiement ,  trois  onces  i  arrofci-les  avec 
une  demi-dragrae,  ou  environ  ,  d'efprît  de  vîttid , 
après  cela  prenez,  du  fucre  blanc  ,  trois  livres  ;  de 
l'eau  de  rojes  dillillée  une  fuftifante  quantité ,  avec 
laquelle  vous  ferez  cuire  le  fucre  en  confiflance 
de  tablettes,  &  (ftant  retiré  du  feu,  vous  y  mêlerez 
la  poudre  de  rojts ,  &  en  fere^  coUiite  des 
tablettes. 

L'efprit  de  vitriol  eft  mis  ici  pour  exalter  \t 

couleur  des  'ofcs  ;  mais  M.  Faumé  n'approuve 
poiut  1  huile  de  vitriol ,  &  la  trouve  même  nui(ible* 

On  fait  aulTi  avec  les  rofts  pâles  ou  incarnates, 
«ne  eau  dtiUUée  pour  U*  inahaies  des  yeux* 

Pour  différons  autres  avantages  qu'on  tire  des 
rojf  j-,  voyt\  l'art  du  Distillateur  ,  tomt  U  • 
pag.  ziii  9c  Tatt  du  pAKrtriâSVft,  tom  Vit 
page  tj. 
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ROSETTE 

(  Art  de  la  compoUtion  ou  couleur  y 


0  N  appelle  rofene  une  forte  de  ciiîe  rougeâtre 
approchant  de  la  couleur  amarantbe ,  qui  n'eft  autre 
cboTe  ^e  du  blanc  de  Rouen  à  qui  l'on  a  donne 
côalcw  p«r  le  majcn  d'une  tcintiice  de  bois 
de  MBH  piufieiifs  fois  réitérée. 

La  nfttte  eft  une  e^ècc  de  £dl  de  gjain  dont  on 
ktm  àm  la  pdmnte* 


Il  7  a  une  attCce  efpèce  de  rofette  femblable  pouf 
la  compcfition  *i  celle  ci-deflûs  ,  mais  dont  la 
couleur  efl  d'un  plus  beau  rouge  qui  fert  i  faire 
cette  enoe  .dont  les  imprimeurs  fertent  pour 
marqjier  en  foog»  Its  tittes  d«  livras  fùb 
imprunent. 

On  s*cn  fiit  aulfi  quelquefois  pour  peiadrt.  ' 
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(  Arc  &  théorie  du  mécanifine  des  ) 


Li  A  roateR  une  maclitnequï  ûtntû  efTcndcllcnent 

au  fervtce  de  la  plupart  des  arts  utiles ,  que  nous 
devons  conlàcrer  dans  ce  diâionnaîre,  un  article 
particulier  à  l'cxi^UcstioA  de  û|  théorie,  ftde  fon 

mécanifme. 

On  donne  le  nom  de  roui  â  une  oiachine  iimple 
cen^knc  en  une  pt^  fonde  de  bens,  de  tnéûl, 
ou  d'autte  matière  qui  tonme  autour  d'un  aUScu 

ou  axe. 

La  roue  «û  une  des  principales  puiirances  em- 

ÎAoyéet  dans  la  mécanique:  elle  eft  d'ufage  dans 
a  plupart  des  machines  ;  8î  en  effet  les  principales 
fluchines  dont  nous  nous  fervons,  comme  horloges, 
novUns,  ne  (wt  que  des  aflêmblagcs  de  rcutt. 

La  forme  des  roues  ed  dlfUirente  fuivant  le 
mouvement  qu'on  veut  leur  donner  «  <C  l'ufage 

qu'oïl  en  veut  faire. 

Cil  les  didingue  en  roues  fimplee  tt  en  mus 
deniéei* 

La  roue  fimpfe  ou  !a  roue  pr.">prement  dl'e,  efi 
<e>Ie  dont  la  circonférence  e(l  uniforme  ainfî  que. 
celle  de  fon  cffieu  on  arine ,  ic  qnt  n^eft  point 
combinée  avec  d'autres  touts. 

Telles  font  Ici  ra\ies  des  voiturcs  fai'cs  pour 
livoir  un  muuvciiieut  double  ;  l'un  tirculaire  autour 
de  l'axe,  l'autre  reâiligne  pouraHer  en  avant  , 
quoique  ,  à  la  vérité  ,  ces  }leux  mouvemens  ne 
foient  qu'apparens,  puifqu'il  eS  impofTible  qu'un 
empi  puiOè  avoir  î  la  fi>it  deux  dtreAtoni* 

Le  feul  &  unique  mouvement  qu'ait  la  roue  efl 
eft  un  mouvement  curviligne ,  comfofé  du  mouve- 
ment progreffif  Sr.dtt  mouvement  circulaire)  ce 
qu'on  peur  voir  j.ifément  en  fixant  un  crayon  fur 
la  roue  de  manidie  qu'il  marque  fa  trace  fur  la 
muraille  pendant  que  l-i  roue  tourne;  car  la  ligne 
qui  C:  trouve  tracée  alors  cfl  une  vraie  courbe  ; 
cette  courbe  s'appelle ,  par  les  géo  nettes  ,  cycloide  ; 
fit  elle  e(l  d'au  ant  moins  courte,  que  Ic  ctayon 
^  été  placé  plus  proche  de  l'axe. 

Dana  ttl  roues  C\m^h%  la  bautrur  doit  toujours 
être  proport'onnée  à  la  hauteur  de  l'animal  qui 
les  fait  mouvoir. 

La  rer,lc  qu'il  &ut  fuivre  c*e(l  que  la  charge 
9l  Tim  4*  I4  ^  Client  de  Jttcoe  hauteur  que 


la  puiflânee>  car  fi  Taxe  ^toit  plus  haut  b 
puiflànce  qui  rire ,  une  pa;tie  de  la  cbarge  porffrrt 
fur  elle;  &  fi  Taxe  étoit  plus  bas,  la  puillau;e 
tire;oit  dune  manière  défavaf tagcufe  ,  Se  ^wkt 
befoiii  d'une  plus  grande  force.  Cependant  Stevto, 
Wailis ,  &c.  prétendent  que  pour  tirer  un  fardeau 
fi.ir  un  fLT:cin  inégal,  il  e(î  l'ius  avantageux  de 
placer  ks  traits  des  routs  au-delTous  de  la  foiuinc 
do  cheva'. 

La  force  des  roues  (impies  réfulte  de  la  dSiëmee 
entre  le  rayon  de  l'efTieu  &  celui  de  la  roue.  Cette 
force  fe  mcfure  par  cette  règle  :  le  myon  de  l'axe 
ou  de  l'iuflieu  efl  à  celui  de  u  rvttf, comme  la  putl^ 
fance  au  poids  à  foutenir. 

Une  roue  qui  tourne  doit  être  regardte,  le  plo> 
fouvent  y  comme  un  levier  du  fécond  genre  qui  h 
répète  aufant  defmsqQ*on  peut  imaginer  de  pc^'n!* 
a  la  cire  ii;'"LTcnce.  Car  chacun  de  ces  [  -  'nts  cil 
l'cxtrcmitc  d'un  rayon  appuyé  d'une  part  fur  le 
terrein  ,  &  dont  rautre  Dont  chargé  de  l'eflwa 
qui  porte  la  voiture,  efl  en  même  tcm[)s  tire  pir 
la  puiifance  qui  le  menei  defar.e  que  li  ie  plan 
étott  parfaitement  uni  &  de  niveau  ,  H  la  circc-f-' 
rence  des  roues  étoit  bien  rrnde  4.  fin»  in  'ga!  c'i, 
s'il  n'y  avoit  aucun  frottement  de  l'axe  au  nie) eu. 
&  fî  la  direâion  de  Jâ  pidflânce  étoit  touiours  ap- 
pliquée parallèlement  au  pian  ,  une  pe  ite  farce 
meneroit  une  charge  trés-pefante.  En  effet  la  rcfif- 
lancequi  vient  de  Ton  poids>  repofe,  pour  atnfidire, 
entièrement  iiir  ie  terrein  par  le  rayon  vertical  de 
la  roa*  donc  Tattc^té  app  jyce  lur  ce  mêoie 
terrein 

Mais  de  toutes  les  conditions  que  n^us  venons 
de  fiTppofer,  &  dont  le  concours  feroit  néceliaire 
pour  produire  un  tel  efifiît,  A  peine  $*en  rencomte- 
t-il  quelqu'une  dans  Tufagc  ordinaire.  V.i%routsiei 
charrettes  font  groilièrement  arrond  es  &  ganites 
de  gros  cloux  ;  les  chemins  fûnt  inégaux  par  ettX- 
mcmes ,  ou  i  s  le  deviennent  par  le  poids  de  la 
voiture  qui  enfonce. 

Ces  inégalités  ,  foit  des  roues  ^  (bit  du  terrein, 
foht  que  'a  roue  s'appuie  Tur  le  terrein  par  un  rajon 
oblique  à  la  dite<^ion  de  la  puitTànce  vu  de  la 
réfiflance;  de  f.  rte  que  la  puifTnnce  efl  obligée 
de  foutenir  Une  partie  du  poids  ,  comme  A  le 

ppi^s  était  pi9cé  vu  un  plan  iadiaé»  D'ùUiais 
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1  fc  hit  touimirs ,  à  renèrok  dvLWcjtix  »  Uii  frotte 
Mot  uhirçooBéhMtm 

Eo&if  tes  creux  8t  les  baiitears  qoî  fe  trouvent 

foj-.'ent  fur  les  chemins,  changent  aufTi  la  di- 
reûion  de  la  pulfTanCe,  ft  l'obligent  a  Icuteiùr 
Dite  partie  du  poids,  c'edi  de  quoi  od  peat  s'afTurer 
jo'jrnelleraenf  : 'r;ir  une  charette  qui  fc  meotaflez, 
facilement  lur  un  terrein  horifontal ,  a  fouTent 
befoin  d'un  plus  grand  nombre  de  chevaux:  pour 
lue  àïé»  6u  m  plan  fui  va  tara  Cm  peu  en 

Mais  sll  ii*«A  pa«  po(!ïb1e  de  ftmettte  an-^eflus 

de  toutes  ces  difficul;  ';,  on  peut  cependant  les 
préreair  es  partie,  eu  enn»loyaft  de  grandes 
mu  :  car  il  eft  certain  que  Us  petites  roues  s'en- 
gagent plus  que  les  grandes  dans  les  înégalltcs 
du  trrrcîn  ;  de  plus,  comme  la  circonférence  d'une 
gnode  Toue  mefure  en  roulant  plus  de  chemin 
q'jc  Ckllc-  d'une  pftite,  clic  tourrc  moins  vite, 
eu  eiie  fm  un  moindre  nombre  de  tours  pour 
pnoonrir  mi  cTpaM  doiuié,  et  qni  épaigpiettn*  pat> 
lie  des  frottement. 

On  emcnd  par  grandes  rmw  celles  <|ul  ont  cîb<) 
sa  (îx  pieds  de  duimètre  :  dans  cette  gTandeur 

f'i'.c.  .<:■  rficorc  l'avantage  d'avoir  leur  centre  à- 
ptu-pres  à  la  hauteur  d'un  trait  de  cheval  ,  ce  (jui 
act  ba  cffiict  dans  nne  direâSon  perpenfientaire 
au  rayon  qui  porte  verticalement  fur  le  tcrrcin  , 
c'cQ-à-dire  «  iam  la  dire^ioa  la  plus  favonble  »  au 
■uins  dans  les  ctt  les  pins  oïdinMietf 

Ceft  la  iBi£iiie  cê^e  pour  ces  fortes  de  roues 
«jne  pour  la  machine  appelt^c  iixà  în  peritrock/o , 
c'eû-i-dirc,  tour  ou  treuil.  En  effet,  la  roue  fimple 
n'ell  autre  choie  qn'une  eipèce  de  treuil ,  dont 
fefficB  on  l'ave  eft  repfé<ènte  pat  l'eflîen  même  de 
h  Me»  Il  dont  le  imboar  on  ptritro^hÊm  «fi  re- 
ptSuai  par  la  dtconférenc*  de  la  ron*. 

Lf";  'O-'s  //(  TffV/ Ibnt  celles  dont  les  circonfcren- 
cis  ou  les  «^(Ticux  Coat  partagés  en  dents  afin 
qv'eUcs  pdffeot  agir  les  unes  lur  le»  antrea  te  fe 
combiner.  'L'uCàgc  de  ces  roues  eft  vîfible  dans 

leiiiariogei  ,ies  tourne-broches ,  &c. 

On  donne  !e  nom  de  ptg'iont  aux  petites  roues 
qitt  engrènent  dans  le»  giandcs.  On  les  appelle 
auflî  quelquefois  lanternes.  Cts  petites  -d.'f.f  '>r -ont 
beaucoup  â  accélérer  le  mouvtmenc,  connue  il 
ifei  perGmae  qui  se  l'ait  lemacqué. 

les  roaes  dentées  ne  font  autre  cholê  que  des 
leviers  du  premier  genre  multipliés ,  &  qui  agirent 
lu  tnM  par  les  antres;  c*e/l  pourtuoî  fa  thcone 
dts  leviers  peut  s'appliquer  facilement  jux  roues, 
&  on  trouvera  par  ce  mojen  le  rapport  qui  doit 
^tre  entre  U  pniflanct  fit  le  poids  ponr  être  en 
é^lîbre. 

l.  '  f-rr?  de      rou  -  rient  fe  d  -n^nd  du  même 
(tiuapc  ^ue  ccUe  de  U  roue  (iui^le*  Cette  roue  1 
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efi  par  'rappott  à  l'autre  ce  qa'tm  Icriei  comporé 
cfl  a  nn  le? i«r  fimpU, 

La  théorie  des  roues  dentéet  peut  être  renfer» 
mce  dans  la  règle  fciiv:^nfç.  T,a  raifon  de  la  puiP* 
fance  au  poids  pour  qu'il  y  ait  équilibre,  doit  ctte 
compofée  de  la  raifon  du  diamctrc  du  pignon  dv 
la  demiire  rout  au  diamètre  de  la  première  roue^ 
8t  de  1«  railbn  du  nombre  des  révolutions  de  la  der- 
nière roue  au  nombre  des  tl'v,  In [ions  da  11 
mlrre  ,  faites  dan«  le  nic'.nic  teiirn. 

Ainfi  lorfqu'unc  puifTance  meut  un  poids  par  I« 
moyen  de  plafieurt  roues ,  l'efpace  parcoom  par  le 
poids  clî  â  rdpace  parcouru  par  la  puiflânce , 
comme  la  puiflânce  au  poids.  Donc ,  plus  la  puif- 
fance  Cet*  grande,  fini  le  poids  naradeTitefe  ft 
réciproquemant* 

Les  efpaces  parcotin»  par  îe  poids  &  la  puîf- 
fânce ,  font  rntr'eux  dans  la  railbn  compofée  du 
Il  mbre  des  révolutions  de  la  roue  la  plut  icniey  ail 
nombre  des  révolutions  de  la  twte  la  plus  prompte  , 
fit  de  la  drconfifrcnce  du  pignon  de  la  roue  la  plus 
lente,  à  la  circonférence  de  la  roug  la  plus  prouipte. 

La  circMiférence  du  pignon  de  la  roue  la  plus 
lente,  lacireonfêrencedetarmKe  la  pltf<c  prompte 
étant  données,  auflS  bien  :::ie  !a  rnif'jii  <;iil  efî 
entre  les  nombrr^s  des  révolutions  de  laprcniicre  de 
«es  rovrr  à  Tautrc ,  il  trt  aifé  de  trouver  l'efpace  que 
doit  pa'ccyrrir  la  puiiîance  ^  afin  que  lepeida 
parcoure  uu  eljjace  donné. 

A  cet  eflfet  multipliez  la  circonférence  du  pi- 
gnon delà  roue  la  plus  lente  par  l'antécédent  de  U 
raifon  donnée,  &  la  circonférence  de  la  roue  In 
plus  prompte  par  le  cooféquent  de  la  mrme  raifon. 
TrouTCe  enfntte  une  quatrième  proportionnelle  à 
ces  deux  produits  9t  à  l'efpace  qu'on  veut  faire  dé- 
crire au  poids  ,  fie  vous  aare«  X'elpace  que  doit 
parcourir  h  pniflance* 

Suppofons,  par  exemple,  que  la  raifon  des  ré- 
volutions de  la  roue  la  plus  lente  â  celle  de  la  plus 
prompte,  foit  celle  de  deux  à  Tept^  que  l'efpace  à 
làire  parcourirau  poids  fôît  de  ;  o  pieds,  le  rjppon  de 
la  circonfér-  nce  du  pignon  de  la  roue  la  plus  lente  à 
la  circonférence  de  la  roue  la  plus  prompte  étant 
fuppofë  celai  de  3  i  8 ,  on  aura,  avee  ces  condi- 
tions ,  1  So  pieds  pour  Tefpace  qac  doit  parceaiit 
la  puilTancc.  * 

Enfuite  la  r,n!on  de  la  ciri'nnfércncc  de  la  roue 
la  plus  prompte,  à  celle  du  pignon  de  la  plus  lente  ^ 
Se  la  raifon  des  lévolndom  ae  ces  ronwj,  fit  Je  p«fd^ 
étant  donnés;  potar  trouver  la  puifTance  mul- 
tiplie* les  amécédens  de  ces  deux  railons  Tun 
par  l'autre;  &  faites  de  même  des  conféquens; 
trouvei  enfuite  au  produit  des  antécédens ,  à  celui 
des  eonfï-quem  fie  au  poids  donné ,  nne  quatrième 
pr.  portit^neUe^fiE  ▼«»  auie^  la  pnillàBce  dict> 
diçe. 
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Que  la  rail'on  des  circonférencei  «  ptT  tx«mpl«t 
fait  c«lle  d*  fl  à  3,1a  raifoii  des  révolutions  celle 
de  7  à  2 ,  &  que  le  poidi  (bit  de  deux  mille,  on 
•ura  ki4  î  pout  la  puiflâaeeb 

On  trouyeroit  de  ht  mène  manière  le  poidi  fi 
'«*<toit  la  putffince^fik  donn^- 

,  Enfin  Ici  ffévotodeni  qne  doit  faire  la  roue  U 
plus  prompte  pendant  que  la  plas  lente  en  fait 
une,  ciant  données ,  ainh  que  TeCpace  dont  il  faut 
dlercr  le  poids,  &  que  la  circonférence  de  la 
roue  la  p'us  lente;  doux  connoître  le  cempt 
qnâ  fera  employé  i  rél^tîon  de  ce  poids  : 
u  faut  trouver  prcmicrement  une  quatrième 
proportionnelle  â  U  circonférence  du  pignon  de 
te  reoe  K  plu  lente  ,  à  l'efi^ace  que  le  poids  doit 
parcourir  ,  8e  au  nombre  dei  r>.'volutions  de  la  roue 
Ja  plus  prompte  ;  ^  vous  aurez  le  nombre  des  ré- 
solution^ que  doit  faire  cette  rour,  pendant^ne  le 
(oidst'^iève  de  la  q^iaatité  demandée^ 
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Treiim  enfutte  par  expMence  le  nombre  dei 
révolutions  que  fait  la  nue  U  plus  promgte  dani 
une  heure,  &  faites  fervir  ce  nombre  de  divilinr 
au  quatrième  terme  de  la  proportion  loiit  tm  vient 
de  parler ,  le  quotient  fi»ta  le  tempe  cmpli^  â 
réicvation  du  poitfs. 

Au  refle  il  ed  bon  de  remarquer  que  quoi^e  la 
multiplication  des  roues  foit  fouvent  watt  Utile 
dans  la  méchanique,  foit  pour  aider  le  mouvemett| 
(bit  pour  l'accélérer,  cependant  cette  même  meltS- 
plication  entraine  auffi  d'un  autre  e6lé  une  plui 

rande  Quantité  de  firottemens  &  qui  peut  devenir 
f>onfid«rabIe ,  qu'elle  (galeroit^  ou  même  fur* 
pafferoit  l'avantage  que  la  "WrftlfllCTtiffn  desramf 
pcurroit  produite. 

Quant  à  la  confituâi'^n  pa  ticuliére  de  ce«  routt^ 
i  leur  application  ,  à  leur  emploi,  on  en  trouvera 
l'explication  dan«  différeni  ans  de  ce  diîUonaaite* 
filtrant  ruûge  gui  lenr  eft  ftogn» 
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(  Art  &  théorie  de  la  couleur  ) 


Le  rouge  efi  une  des  couteuct  Cmples  dont  la  lu- 
aièic  t&  comjpofôe,  &  U  tamns  reèangiUe  de 


Ut  wâim  fia/mut  U  naît ,  le  bien  ft  le 
violet  en  teoge,  U  le  nng^  en  janae, 

I«  allâfis  «buigeitt  2e  foa|e  cr  tîoIcc  «iu 

pciirpre. 

Les  matières  terreftres&Ci^bamiiès  deriennenc 
in^pw  l'adioB  du  ftn. 

les  écréviflès  d«vM«iicitt  fWfcr  {tant  expollef 

3  on  feo  modéré. 

Le  metcare  le  ibofie  mêlés  &  mis  fur  un 
&B  iDodéré  devîemieDC  d*OB  beau  rptffe ,  ^ue  Ton 
ippdlc  dftjire  artffkiet^  Â  l'kit  dcs  cedSrwv , 
l*nie  n»  page  y. 

Un  «{prit  acide  étant  verit  fur  une  roliiûoo  bleue 
le  tnifiielbl ,  le  change  en  beau  rouge, 

M*  de  h  Hîis  a  oblérvé  qu'un  corpt  lanlacax 

ni  r-ivç'ç  i:n  cnrp";  noif  paroît  toujours  rouge  ^ 
coeunc  qu^nd  ou  regarde  le  foleil  à  trarers  ua 
■e^lèmbfe. 

Rouge  (o/métifue,  efpice  de  fard  que  les  femmei 
tUttm  fut  leurs  joncs.  Voye^  les  différentes  com- 
Pvftions  de  te  roagg  â  Tact  du  Parfumeur ^  tome 
VI,ptg^  }>  *  }}.  / 

P.- iit  cifrr.in.  Voyez  -  en  le  procédé  à  l'art 
la  £ibri(iue  du  Carmin,  tome  I,  pages  418 

J^ge  àt  wrvytiLT  ;  il  fe  faît  airec  do  bois  de 

■Wul  ,  dent  il  faut  deux  llvrei  fur  deux  féaux 
à  quoi  i  on  ajoute  de  la  chaux  quand  il 

4  muÊÊatM.  ébovaiL 


^ro^e  four  U  lavt*  la  peinture.  Réduîfez  en 
findie  iqbtUe  ce  ^qeTous  voudrez  de  coc^epll!p, 
'J^fe-b  dam  an  Tatflêau  où  vous  aycx  nus  de 
'  eau  rofe  aiTe/:  pour  farpaflfer  de  deux  doigts  cette 
[^udre  i  jettes  eafaite  de  i'jjJun  bcùlé  St  pulvé- 
nfe  encore  tout  chaud  dans  de  l*eaa  de  pfantin, 
Ciiis  lacjDelîe  vous  raclerei  la  liqueur  qui  aura 
fenri  i  diiFoudrc  la  codicnille,  &  voiu  aurez  uji 
irèj-beau  rougt  qai  vaut  mieux  que  le  Termillon 
le  lavis  ;  parce  que  le  vermillon  ?.  trop  de 
Wrpt,  &  qu  il  le  teniic  à  caufe  du  mCfCUTC  doiiC 
Km  comp.jfé. 


Rouge  eT inie  ou  terre  de  Perfe.  C'eff  une  ochrd 
rouge  ,  aflei  friable.  &  très-haute  en  couleur, 

?|ut  bien  broyée  &  réduite  en  peudre  impalpable, 
ait  un  iTe/.  beau  rouge.  On  tire  cette  ocore  de 
l'ille  d'Onnuz,  dans  fe^olfe  peifique.  On  fe  fert 
de  ce  iwfge,  ûua  certnim  acti, «n  le  dénenpini 
avec  du  Uane  d*anif» 

Rouge  du  uiattaieru  II  f  «ft  a  de  ta^ 

efpèces. 

L'une,  dont  le  jaune  eft  le  premier  degré,  9t 
tpl  par  le  rapprochement  de  les  parties  augmen> 
tant  peii-.T  peu  rfr  tptrtp  ,  Xr  pafîant  par  !'nr.-;ngé  , 
devient  couieur  de  leu,  «jui  efl  rcxtrcroc  de  la 
concentration  du  jaune.  Le  minium  f'4e  précipité 
nmge,  le  cinabre,  en  ibat  des  exemples  que  la 
.«otts  fbunît» 


L'autre  efp^e  de  ronf_e  part  de  t'incarnât  on 

nul',;ir  de  cli.i'r  ,  &  palTe  au  cramoltî,  qui  eft  lo 
premier  terme  de  fa  concentration;  car  en  fS^K 
prachant  davantage  fes  pantcules  colorantes ,  on 
le  conduit  par  degrés  iiifqu'au  pourpre.  L'encre 
fjmpathique  bien  dépurée ,  prend  lijr  le  feu  toutes 
ces  nuances. 

Le  rouge  qui  a  une  origine  jaune  ne  prendra 

jam-if.  le  c-  i  i  ;  ifî ,  fi  l'on  n'a  pas  ôté  ce  jaune  qui 
le  iiii  de  ia  claiie  des  couleurs  de  feu. 

De  même  le  rouge  dont  ia  première  teinte  e(l 
incarnate  ^  ne  deviendta  jamais  couleur  de  îêu  fi 

l'on  n'y  a'oute  pas  le  jaime. 

Cependant  les  teinturiers  diflîngnent  (èpt  fortes 
de  Totigt  d^s  le  grand  teint;  liivoir  ;  t».  l'ccarlate 

des  Gobcliiis;  1°.  le  roi-'ge  cram:.ifî  ;  •5°  le  rouge 
de  garance  ;  4'.  le  rouge  de  demi-graine  j  j».  le 
roir^e  demi-cramoiiî  ;  6°,  le  nacarat  de  hottirc^ 
7».  l'écarlate  façon  de  Hollande. 

Le  ver.nillon  ,  la  cochenille  &  la  garance,  font 
(es  drogues  principales  ^ui  produilcnt  ces  diverfes 
efpèces  de  iva^r. 

Uécar/ate  ces  Go':elîru  fe  fait  avec  de  l'agaric  » 
des  eaux  &âm,  du  paflel,  4t  da  la  graine  d'éoit' 
late  Qu  deveTinilbn. 

Quel^  teintofien  y  ajonteni  de  la  cocfte* 

nîlle. 

Le  rouge  cramoifi  fe  /ait  avec  les  eaux  sûtes.  I9 
im  ft  la  Jîot  60chcniU«b 
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.    Le  rouge  i»  gêTMtu»  k  ùk  «fec  h  gtuuu 

ie  Flandre. 

Le  rcuge  deml-graint  fe  fait  avec  les  e^ux  %txtt , 
Fagnic  moitié  ptSam  d'éaurJatc,  moidé  f^miice. 

Le  dtmi'cramtifi     lut  Vftt  nûtfé  gvaBce  & 

moitié  cochenille. 

L«  nacarût  dt  bwm  e«iee;que  l'ctofTe  Toit  aupa- 
nvant  mîfe  en  jaune  ;  enlaite  le  nacarat  fe  fait 
avec  le  bain  de  la  bourre  qui  a  été  ébmuée  fittun 
bouillon  avec  des  cendres  gravelées* 

L'tetrlute  faton  d' H«Uaade ,  fe  fait  avec  la  coche- 
■aie,  le  tartre  ft  Tamidon  ,  après  avoir  bouilli 
avec  de  l'alun,  du  tartre,  du  fel  gemme  &  de 
l'eau-forte  où  l'étain  a  été  diiTous  :  mais  cette 
couleur  <)uoù|ae  ée$  plai  ^efatantes ,  fe  mIâ  fe 
tache  aifcmeiir. 

Entre  ces  fortes  de  roagu^  U  n'y  en  a  que  troîj 

Î|ui  aient  des  nuances  j  làvotrle  rouge  cramoifi. 
t  n«caf«t  de  bontie  ,  te  récariate  de  HoUandeb 

Les  nuances  du  rouge  de  garant»  font  covlciirde 
cnatr,  peau  d'oignon,  fiamette  ,  giniolin. 

Celles  du  cramoifi  font  fleur  de  pommier,  cou- 
Jeof  de  chair,  fleur  de  pécher ,  couleur  de  rofe 
incarnadlB  »  maxûu  rofe ,  inctnat  te  mue  cia- 

fcoi/î. 

Les  nuances  de  la  bourre  font  les  mêmes  que 
€elJes  du  reiije  cramoifi. 

L*karl«ite ,  outre  celles  du  cramoifi  *  de  h 

oonrre,  a  encore  nuances  particulières  la  cou- 
leur de  cerife,  le  nacarit ,  le  ponceau  &  la  couleur 
de  MU. 

P\ytl  à  l'art  de  préparer  Iw  couleun    vernît , 
lome  II ,  page  f  ,  ce  qui  concerne  V'^rr^  r.ntge 
leMage  brun,  le  imi^ede  Pruffo,  le  mimum.iè 
Cinabre  ,  le  veaniUon ,  le*  laquci ,  le  carmin. 

Rouge  ?a/canna.  L'akanna  eft  un  arbrilTeau 
dontquelques  peuples  de  l'Afrique  &:  del'Afîe  tirent 
«me  teinture  re;ige  pour  procurer  aux  ongles  une 
-cottleuf  d'au  beau  touge  de  fou  on  d'écarJate. 

Rouge  iê  tatdaeu.  Le  rouge  du  benditco.  arb  e 

dfsîlesMolupes,  prtpr; -tt-  c.-mme  celle  delà 
garance,de  donner  jtautcs  ksc  )u leurs  rpiwe/  de  la 
ténacité  &  de  l'intenfité.  Aufli  let  habitant  det 
MolU|ue«  1  emploient  ils,  foit  ft  ile,  (oit  avec  le 
boit  de  fappan  pour  teindre  leur*  fiJs  &  leur  linae 
en  rouge.  C.cux  d'Amboîne  ,  qui  préfèrent 
le*  couleurs  tendres  aux  couleur?  fonc  'es  ou  trop 
pwcofWït  une  approchante  de  celle  du 
vermillon ,  mais  f  rcs  durable  à  leurs  toiles  en 
les  faifam  macérer  dans  une  infufîon  de  dcux'par- 
titt  d'écorce  des  groflèt  rtcines  du  bandueu  avec 
U!if>  prrtie  de  l'e'cor  c  S  d-,  feviilles  de  l'arbre 
alummeux  ^u'iic  apscUent  étha  &  na  peu  d'alun. 
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Lorfqu'ils  veulent  donner  à  cette  tcintore  m« 
cooleur  de  garance  ou  de  feu  ,  ils  font  cuire  t'é- 
corce  du  bas  du  tronc  avec  Técoice  lei  fcoilllt 
du  itHr^ ,  "  le  bois  de  foppaa  on  tout,  autre  beii 

rouge  de  teinture. 

Ses  racines  font  un  objet  de  commerce  pour  let 
habitans  d'Amboine  ,  oik  cet  arbre  efl  commun  ti 
de  meïl  eure  qusUité  t  iU  en  portent  une  quantité 
confidérabln  de  bottes  â  J«rn  ,  oft  on  fidt  bcnceif 
de  cciiitnm  rmyw.  T 

Rtllgt  JttChdy,  C'ef!  du  r))iy  ,  fhr.tp  qui  ne 
croit  qu'en  Golconde  ,  que  l'on  tire  ce  t>eau  rou^e 
des  toiles  de  MarulipMui  »  fui  oe  lô  déteint  ja- 
mais. 

Les  holbndois  particulièrement ,  les  flamands  & 
la  plupart  de  ceux  qui  vendent  les  toiles  peintes 
des  Indes ,  les  con  refoni  fur  des  toiles  de  coton 

blanches,  mais  leurs  coue-r^  n'ont  ni  la  même 
durée ,  ni  le  même  cciai  qu'où  remarque  aux  vé- 
ritaUÔ* 

Rooge  ée  ronas.  C'eft  aux  envi'^ons  d'Afla'bat, 
ville  de  l'Afie*  dans  f  Arménie  ou  Turcomaaie* 
que  Ton  trouve  la  prédcofè  ractne  de  ronat  ^ 

eil  ^'/ofTe  comme  la  réglilTe,  &  qui  [!;:;;u'  une  belle 
couleur  rouge  aux  toiles  qui  viennent  d<  l'Indoâao. 
Les  catavMes  dX>rmus,  qui  font  le  commerce da 
ronas  ,  vont  fans  ccfle  d'Ormus  à  Afimbat. 

Roagt  de  Venife  ^  on  emploie  fous  ce  mm  dans  II 
peinture,  une  terre  d'un  beau  lou^e  ^  qu'on  rire  de 
Cariatfaîe'ft  q«i  padVpar  les  main<  det  Vénincm, 
qui  prifparent  cetta  terre    la  débitent  tu  refle  d» 

l'Europe, 

M.  Hill  obferve  que  cette  terre  n'cft  point  bo» 
laire  ,  mais  unecchre  très-fine,  douce  au  touc'ncr, 
d'tin  rottge  prefqu'auffi  vif  que  celui  du  mialan, 
&  qui  cekm  (wiement  In  doïg;!^ 

Pour  les  ftmgts  de  g/Êtamt ,  du  mathur  it  pe* 
pier^  d'orfiilk^  de  jMmfta  vojret  ces  mots. 

Nous  finirons  Cet  article  par  le  rvug*  tiré  de  la 

cochenille» 

Jin  4t  frifw  U  cothaùi/t* 

Cette  matière  qu'on  emploie  poif  les  teintures 
rwgfif  ne  fe  recueille  que  dans  le  Atexi  ]ue,  d'où 
on  nous  l'apporte.  Elle  eft  en  petits  grains  d'une 
fo-rne  aiïe^  irrégulière  ,  concaves  &  Cannelés  d^t 
coté ,  Se  convexes  de  l'autre. 

Tant  qu'on  a  ignoré  ce  qu'elle  ctoit,  on  l'a 
reganlée<omme  une  5are  ou  gmtne  d^me  plante. 

En  1690  y  le  Vhre  r^t/T  décoevrît  que  c'c-roit  un 
infère  ;  &  d'après  lui ,  tous  les  naturaUâes  font 
unanimement  convenus  qu'elle  eft  nn  praj«//nl|êtf< 
vivipare  deiTécfaé. 

Pendant  lenc  vin,  cet  pccitt  aBiBaiv 
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iBorfrnt  k cfierchent  leur  nourriture  furies  feuilles 
it  diTerfet  plantes  dont  le  fiic  leur  convient ,  & 
Ir  indiens  les  y  raimflènt  pour  les  tranfponer  fur 
□ne  plante  qu'on  appelle  indiftcremment  ^giJer 
d  Inde  ,  rjquatt ,  caritffc  ,  nop^  ou  «guatia  ;  ils 
7  flMlâpUcne  pndigienlbneiiu 

Dins  U  vue  d'ftfdmne  récolte  fllM^ecocheniUe , 
1« Indiens  cuittvvnc  tvec  foin  autour  de  le  i--;  habi- 
titM  benocoup  d*  fifiiers  dinde,  fur  lefqueis  ils 
innfplajiieitt    ftoieiu,  pour  ainfi  dit*,  cet  in- 

ièâes. 

Poar  cet  effet,  ils  font  des  pa^ts  ou  efpèces  de 
p«j«  nid»,  comme  ceux  des  oilflmx,  «Tec do  fcîn , 

de  la  moulTc  ou  de  la  bourre  de  coco  tr^s-fînc  , 

fc  les  mettent  deux  par  deux,  ou  trois  par  trois 

lurdiajue  ftuiUe  de  ces  arbres  :  ils  les  aflîi^tiflTent 

me  des  épines,  après  avoir  placé  darK  ces  nids 

«ou»  ou  quatorze  cochenilles  qui .  dans  trois  ou 

q'Jicre  jours ,  donnent  na  ffance  â  d«s  inUliers  de 

fctits,  dont  la  grolTeur  n  e«cèdtt.pas  la  po'me  d'une 
(pmglo. 

Peu  Je  tetis  après,  ces  oouToaux     fe  difperfent 
.fw  la  plante,  fe  fitent  fur  les  endroits  les  plus  fuc- 
fxlenrs,  les  plui  verds  &  les  plus  ï  l'abn  du  vent  ; 
h  piquent,  en  tirent  le  fuc ,  &  y  demeurent  jufqu'au 
demer  pcr  ode  de  leur  accroilfement. 

Dans  les  lieux  où  on  ctaînt  la  plu  e  ou  Je  froid  , 
en  couvre  ces  plantes  arec  des  nmes,  «t  on  tue 
tour  ji,rtâe  étranger;  on  a  un  tri-j  grand  foin  de 
nen  putnt  f  uftir  aux  plantes,  fur  fefquelles  font 
les  cochen.lles ,  de  les  bien  nettoyer  dt  les 
dtbanaJfer  de  certains  fils  oui  rdTembleht  l  des 
•rlei  d'ara  gnée. 

S****  wntrîbue  tellement  à  leur  per- 

fedxon,  que  la  cochenille  fauw.ge  ,  ou  qui  vit 
fur  les  arbres  qui  ne  font  pas  cultives  ;  eft  fi  gru- 
meleufe  &  lî  mal  eondinonnée ,  quelle  difiêre 
iBfiitiment  de  la  codwnille  fia«  on  cultivée. 

On  fait  tous  Ic^  ans  trois  récoltes  Je  coclie- 
«11e:  dan5  la  première,  on  enlève  avçc  beau- 
Jc  précaution  ,  par  le  moyen  d'un  petit  pin- 
t«u,  les  inères  qui  font  mortes  daas  les  nids  après 
MB»  ait  lenr  pctin* 

TfOM  «m  quatre  meîs  après ,  auunt  que  la  dlfpo- 
tuon  de  l'air  le  permet,  &  que  la  première  cou- 
T«eft  en  état  de  fe  reproduire,  ou  qu'elle  l'a  déjà 
feu,  on  procède  à  la  féconde  récolte aVee le  mime 
iwnque  dans  la  première.  Trois  ou  quatre  mois  en- 
em après,  on  travaille  à  la  troiJ.cme  récolte  par 
lenlèveintitt  des  pedii  de  la  lècoade  eonrée. 


Comme  ceux-c»  pérlroicnt  fi,  pendant  la  faifon 
du  troid  &  des  pluies .  ils  demeaioient  cxpofi^s  à 
{ "r  les  indiens  conpent  les  feuilles  fur  lefcjuelles 
Ui  font,  les  ferrent  dans  leurs  habitatîoiis  ,  le<; 
cmiervent  pendant  la  mauvaife  faifon  î  &  dès  que 
te       tcnpa  iraeot,  il» les  lenuiteat  i  Taîr 
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dans  dei  nldsi  pont  en  «retr  de  nourelles  té- 

colte-. 

Ces  infedes  pourrotcnt  vivre  pendant  quel  ques, 
jours,  quoique  lepucs  des  plantes,  &  f' ire  leurs, 
petitî  ;  ils  fe  difpcrlcroient  ;  sVxhapperoiefit  du  (ai, 
8c  ferotent  perdus  pour  le  propriétaire. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  les  indiens  ont  fo'n 
de  les  faite  périr  dans  la  féconde  récgltc  ,  en  les 
plongeant  dans  de  l'eau  chaude,  &  lesfaifant  fécher 
enfuite  au  foleil,  ou  en  les  mettant  dans  des  ttmafi 
ealts  ou  petits  fovrs  faits  exprès ,  ou  enfitt  fur  dcf 

comalci  ou  plaques  quî  «Ht  fdVt  \  ^le  CHÎN  1^ 

gâteaux  de  mais. 

Ces  trois  dificiemes  manières  de  les  faire  mourir 
doMaenc  ila  codienille  tioïs  diff&eMes  couleox*. 

t  ° .  Cel  le  qu'on  amifè  dans  rean  èbaude  prendwir 

teinte  û'i  ti  beau  roux  par  la  perte  qu'elle  a  faiie 
dans  l  eau  du  blanc  extérieur  qu'elle  avoit  étant 
vivante }  les  efpagnols  rappellent  codiettille  rcni^ 
gnia, 

t*.  Celle  qui  a  été  dans  les  fours  devient  d'un 
gm  cendsé  ou  jafpé,  &  a  du  blanc  lui  un  toad  cou- 
geitre ,  en  la  nenune  jtffudu 

j*.  Celle  qu'on  a  mife  fur  !eç  plaques  quî  font 
quelquefois  trop  échauffées,  devient  noire  «  »n<n 
poite>e^Ue  le  nom  de  mfru. 

La  plus  eflimée  eft  celle  qui  ell  d'un  gris  tirant 
fur  l'ardoife  ,  qui  eft  poudrée  de  blanc  ,  f^'  m  l  :e  de 
rougcjtre;  elle tite là coulenr  du  fuc  du  tigui  r  dont 
eile  le  nourrit;  en  effet,  le  fruit  de  cet  arbre  ell 
d'une  couleur  rouge  foncé,  &  a  cela  de  particu- 
lier que ,  fans  faire  de  mal  i  ceux  qui  en  nuageut, 
il  rend  leur  urine  rouge  comme  dniâng. 

La  cochenille,  ainfi  préparée  ,  peut  fe  confervet 
pendant  plus  de  cent  trente  ans  fans  perdre  fa 
pa  tie  colorante,  ni  fans  fubir  aucune  altération, 
ainit  que  l'a  éprouvé  M.  Hellot  fur  de  la  cocbc 
niilç  qui  aveit  cette  d«e  d'antiquité. 

On  ^ivife  la  cochenille  en  mefleque ,  ftlvtfin  ^ 
campetianê,  ft  rrir/fini.-i;t, 

La  mefleque  tire  Ton  nom  d'un  endroit  nommé 
Mffiifjut ,  qui  eti  dans  la  province  de  Hoadu'us  j 
elle  ell  la  meilleure  de  toutes,  9t  celle  que  let 

indie^is  cultivent. 

La  lîlveflre  fe  fous-divife  en  fauvage  &  (îlvefire 
commune;  la  fauvage  ell  celle  qui  n'eft  point  foi- 
gnce  par  ies  indiens  ;  la  filveflre  commune  ell  celle 
qui  vient  fur  les  racines  de  la  grande  piropicnelle 
que  les  botaniftcs  nomment  f»>tgiùf»:iJt 

La  campetlane ,  ou  campefchtane ,  n*eA  autre 

chofe  que  les  criblures  de  la  méfie  ^ue,  eu  la  aic^ 
teque  même  qui  a  déjà  fervi  à  la  teiuture, 

La  trdmulle  on  tetcechalle  ea  la  terre  qui  fe 

h% 
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trouve  mclcfe  avec  la  campétiane.  Ceî  tttààémShii 
c^cces  font  de  peu  ou  point  de  fervice. 

Qa  prétend  que  les  indiens  en  vendent  aux  euro- 
péens pour  plus  de  quinze  millions  par  an.  «  Il  eft 
I»  fiirprenanc,  dit  M.  de  Rc'aumur ,  que  l'objet  d'un 
»  suffi  «and commerce  ne  ioit  pas  euyic  auMexique 
t»  par  tes  états  les  plus  puifllânts  ée  l'Europe ,  & 
»  qu'ayant  dans  les  colonies  de  l'Amen".^ ne  des  cli- 
»  aaati  où  ils  pourroient  faire  venir  des  6£uiers 
»  d'Inde ,  y  nomic  9t  araltiplicr  dta  cochcnallef , 
»  ils  n'aient  pas  fiit  liir  GMa  toMM  les  tentativiM 
n  poifibles  ». 

y  a  encore  une  aut-e  efpèce  de  cochenille  qui 
irientdans  la  Poloene,  &  qu'on  nomiiie  le  ircmdif 

>  Lor&ue  cet  infede  eft  plein  de  Ton  fuc  purpurin  , 
les  payrans  polonois  le  ramaflent  tous  les  ans  après  le 
folflice  d'été  fiic  la  racine  d'une  elpcce  de  renouie 

9 

Vers  la  fin  de  Juin ,  lesfeigneurs  polonois  envoient 
recueillir  ces  infcfles  par  leurs  fcrfs  ou  vafTaux , 
qai  ,  pour  cet  efl'et,  fe  fervent  d'une  petite  bêche 

«imA  ,      ai  fioM  de  ]u»lftte  { dW  flum  ils 
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tiennent  la  plante  qu'ils  ont  arrachée  (SeietftfC 
de  l'autre  îLs  détachent  avec  cet  infinunett  cai 
infeôes  qui  fbnt  fondi,  &  remettent  la  plaitte  Am 
le  même  traa  pour  ae  pas  la  détniire. 

Dès  qu'ils  ont  fcparé  au  moyen  d'un  crible  la 
terre  d'avec  ces  inleâesi  ils  les  arrofent  de  vinaine 
ou  de  l'eau  U'  plus  ftldde  ,  de  peur  qu'ils  ne  de- 
viennent vermifteaux;  ils  les  cxpofent  au  foleilpour 
les  y  faire  mourir  &  fécher,  &  prennent  beaucoup 
de  précandoB  pour  qu'ils  ne  lèchent  pas  trop  pré- 
cipitamment, pasce  ^'ils  peidniem  Icnr  Mie 
couleur. 

Quelquefois  ils  les  fcparent  de  leurs  vélîculeSf  ea 
forment  de  petites  maiïes  rondes  en  les  pKuat 
doucement  avec  l'extrémité  des  doigts ,  &  prennent 
bien  garde  à  ce  que  le  lue  colorant  ne  foit  pas 
rcfous  par  une  tiop  forte  pretTton ,  parce  que  la 
couleur  de  pourpre  fe  pcr^roit.  Les  teintitmil 
l'achètent  plus  cher  en  taiilt  qu'en  graine. 

Comme  la  cochenille  de  Po'ogne  ne  fournit  que 
la  cinquième  part-e  de  b  tewtnre  de  celle  da 
Mexique  ,  que  par  confcquent  elle  revient  beaucoup 
plus  cher ,  on  ne  s'en  fert  prefque  plus,  &  le 
nommerce  de  octte  dro^e  eft  uatxhmatnt  taabéi 
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(  Aft  préferyacif  de  la  ) 


XJv  ^.ind  ÎDConvjiùent  du  fer  pont  les  uPages 
^  la  Vie  ,  c'dl  la  rouîi/e  ,  qui  n'eft  pas  moins  que 
hHÊBhdem  âu  pâmes  du  fox  pac  l'humidité  des 

Videt  y  cC  «ill        m»U  plm  lentefflent. 

Il  ferait  fans  doute  ttès-utiie  pour  les  artj  dV 
*  ir  des  moyens  qui  empécbi^tin  C*  WÊkÙ  4*ittr 
6  Moeftiblk  de  cae  accidrat. 


On  ne  fiie  ful^i'i  ce  jour  d'autre  ftCNt  pour 
iM  piéferrer,  autant  qu'il  ett  poffible,  qœ'  oelui 
•  Je  nottec  d'huile  ou  de  ^nuîlêa 

^  Voicî  k  recette  d'im  ongtient  propre  ^  cet  ufage 
J«agwc  par  M,  Hooiberg ,  «c  qu'on  peut  confeil- 
1^      chirmpaat  ponr  lâ  cenlërvattoa  de  Jam 

uiuiumeos* 

Il  faut  prendre  hxnt  Hyres  de  graîffe  de  porc  ; 
9«re  onces  de  camphre  ;  les  faire  fondie  «nfem- 
We,  y  jntler  du  crayon  en  poodw  une  aflêz 
mde  quantJtc  pour  donrcr  à  ce  mélange  une 
«wencnoirâtre ,  faire  chautFer  les  inûrumeus  de 
ftt  ou  d'acier  qu'on  delîre  préferverie  la  «ui/^. 

cuittiM  âotttf  &  i«s  oiodiB  ë«  cet  •ttgam. 

Le  fer  efl  de  tous  les  métaux  cetm  qa!  t*ihhe 

le  fhtt  facilement  :  il  fe  change  tout  en  rouif/t 

Qoelqiiefoîs  même  une  humidité  léaère  &  de 
^  de  durée  fuiBt  pour  défigurer  8c  poft  transfbtw 
qg  «  r^utUe  k$  premières  couches  des  ouvrages 
«  M  poUs.  Auffi  pour  défendre  ceux  qui  |ar 
^fiinacon  font  trop  expofcs  aux  imp?ell5Ïn, 

3^^^™rir  le,  SSïï'^i: 
^jatrrfi^  no»  ferruricrs  ^toîent  dans  l'unifre  d'^- 


I««  martewix  de  porte  ;ft  c'efl  ce  qifo»  pratîqim 

encore  dans  quelques  pays  étrangers.  Journelle- 
ment les  cperoniers  étament  les  branches  &  lee 
mords  des  brides.  Enfin  on  étame  des  fetiillce  d« 
fer ,  <c  CCS  feuilles  étaméee  (èac  ce  «w  ma» 
appelions  du  fer-blanc. 

.  ^"jS^^r*  "PP°'**  ♦  '"OB  vm-age  de  U 

baye  dHudron  ,  que  les  métaux  font  moins  iuieti 
dans  ceruins  cUnaie  nèt-fiMuds  à  A  ttaiUer  qu* 
dans  d'autres,  * 

Cette  obferv«tion  qui  paroh  d'abord  peaiii4N>|w 
tante  ,  mérite  néanmoins  l'attention  des  phyfîcieiis 
car  s'il  eft  vrai  qu'U  y  a  une  grande  difFérence 
pour  la  rc^:.  des  métaux  dans  difFérens  climats, 
on  pourra  alors  fe  fervir  de  cette  différence, 
comme  d'une  indication  pour  les  qualité  fîmîlaî- 
res  ou  diflimilaires  de  l'atr  dans  ces  m  -me  p^^  ,; 
8c  cette  connoifTance  pourroit  éœ  utilemeat  appUi 
^oéeMplufiamtoeafioai. 

•  ^f*^r.,^^^^!f'  f-ÎRon,  quî  a  donne  une  rela- 
tion de  1  ,Ie  de  Barbade  ,  rapporte  que  rhmniditê 
de  I  a»r  y  ctoit  de  Ton  temps  û  confidérable ,  qu'elle 
faifoit  rouiller  dans  un  infbnt  les  couteaux,  les 
clefs,  les  aigu.ll.  les  cpces,  &c.  Car,  dit-H. 
palier  votre  couteau  fur  une  meule ,  Se  6ui.-eu 
toute  la  rmttl/t,  i«nietie£^Ie  dans  fou  fourreau  Sc 
amfî  dans  Totre  poche  ;  tirez-le  un  moment  après. 
&  vous  vcrrci  qu'il  aura  commencé  à  fc  çouvnr  de 
tous  côtés  de  nouvelle  nuiUe  ;  que  fi  «rm  l'y  laiiTer 

pendaht  luelaue-terops.eUe  eàitea  daa»  l'iciee 

ft  rongera  la  lame. 

Il  ajoute  encore  ^e  les  fernires  qu'on  laîfTe  en 
rqpos  fe  routUent  tout-l-ftit,  au  point  de  ne  pou- 
voir plus  fervtr ,  8c  que  les  horloges  &  les  tnoMitt 
ny  vont  ^mais  bien  i  caufe  Se  la  rouj//,  qui 
les  attaque«i-dedae«,  fit  qui  eft  un  effet  del'ifii, 
m. dite  extraordinaire  de  Wùr  de  ce  pm.  U  le- 
ioaroue  aufli  qu'avant  leur  arrirée  dans  cette  île, 
ils  oWenrèrent  déjà  ces  mimes  efiêts  for  mer  pen* 
dant^  quatre  ou  cnq  jours  ,  qu'il,  eurent  un  temp, 
extrêmement  humide,  dont  il  donne  une  deT- 
cnption  trcs-exade,  en  prouvant  par  cela  m^ 
que  la  caufe  de  la  n>iuAV  des  maaux  doit^tn^tû* 
buée  entiètemem  à  l'humiditc  de  l'air. 

feus  dite  sue  s'ett  oo  itntment  afla  nl- 
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verfel'ement  rf  .-fi ,  qnc  rhumîditi  fait  fouîller  les 
toctaux  ;  il  cil  certain  ^uoctue  relatiou  de  Ligpn 
doit  «voir  p»ru  A  t.>js  ceux  qui  l'cnt  la«,  une 
f  mire  inconcevable  de  cette  opinion  re^e. 

-  Par  la  ralfim  contraire  dtam  les  pavs  qui  envi' 

ronnent  la  '-^aie  Je  HjJfon  ,  les  métaux  v  font 
nioin*  furceptibie^  de  rouiùt  que  par-rout  ailleurs  ; 
en  a  obferré  la  même  chofe  en  RuSie,  &  fans 
doute  que  la  Tiicbeieire  de^l'aic  de  ce  payi  en  eft 
la  caufe. 

CepenJjru  qn^-'yic  îe?  m-mn'î  Te  TouîHsnt  dan* 
l'île  de  B^rjaoe  par  1  numiduc  de  i  air.  Se  qu'ils 
funt  prcfervcs  de  la  nsfei/Ze  en  lUffie  per  la  fe- 
cherclfe  d?  cet  clcmcnt ,  on  peut  d^nfçr  que  l'i- 
dée gciicraie  de  1  luimiditc  loit  leule  fuifirante 
ponr  rendre  raifon  de  tous  les  phcaomèaes  qui 
nccompagoent  ordlnaifeiiieBt  la  /mhz/t. 

Il  ell  trc^-cemin  que  l'aîr  des  pays  qui  enTiron* 
nent  la  baie  d'Hadfon  eft  plutôt  humide  que  fec  ; 
car  iti  brooîlfards  continàels  qui  y  régnent  font 
plus  ]\u-  rijiM'iiis  po'.sr  y  prouver  que  l'air  y  doit 
£-tre  humide  dans  un  d^^  trèi*confidérable  i  & 
tentefoii  les  métaux  ft«  %'j  nviUent  pai  conune 
dans  d'anim  endkoiii* 

Ne  pourroit^on  pas  eofidnc»  de-U  «{ve  lliomî- 

dït^  feule  n'cfl  point  la  caufe  de  la  rpuil  e ,  quoi- 
qu'il Toit  vrai  d'un  autre  coté  que  celle-ci  ne  fe 
trouve  jamis ,  on  que  raiement  ftnt  Iniinidicé. 

En  examinant  avec  attention  la  rouille  ,  on 
trouve  ipie  e'eft  une  Toltition  des  particules  fu- 

perficielles  du  métal  fur  lequel  elle  fe  forme  , 
canfce  par  quclc^ue  diflolvant  fluide  :  mais  il  ne 
•*enrait  pas  de  lâ  que  tow  les  fluides  {ndilRInm- 
ment  puiî^cct  ciu'er  àc  la  rru'lff  ^  nu  ce  qui  re- 
vient au  iBcme,  ronger  &  diiToudre  les  particules 
fuperficicUes  dn  mdtai  :  nom  favons ,  par  exemple, 
que  l'huile ,  loin  d'avoir  cette  propriété ,  (êrt  plu- 
tôt à  conlêrver  les  métaux  contre  la  mt^iie» 

Or  en  réfléchîllânt  davantage  fur  ce  fuiet ,  Bt  en 
examinant  d'où  vient  que  l'huile  &  généralement 
toute  forte  d^nguent  9t  de  graillé  6it  cet  effet  fur 

îr<:  ni  'i  '.  IV  ;  on  crt  portL-  à  pcnfer  que  l'huile  con- 
lerve  les  métaux  en  les  garantiflant  coutre  cer 
tatnet  particules  eomenuei  dans  les  fluidei aqueux 
qui  caufeiic  prccîfcment  la  TOJi/i'e  ;  3s  que  ces  parti- 
cules ne  font  autre  choie  que  des  Tels  acidte» 

Ce  fentiment  paroît  d'autant  plus  vraifemblable, 

Zu'il  ed  certain  que  lesfolutions  de  tous  let  métaux 
(  fout  par  les  difToIvans  acides,  comme  nom  le 
voyons  confirmé  tous  les  jours  par  la  manière  ordi- 
naim  de  faire  du  blanc  de  pliunb  ^  q|u  n'eft  aatte 
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cho''r  qu'une  mmWe  «uibiution  de  ce  métal  oMTéa 

pai  ie  vinaigre. 

Nous  apprenons  par  là  que  l'huile  conferve  Ict 
métaux,  par  la  qualité  connue  qu'elle  a  d'enveloppée 
les  liils  acides. 

U  parottmit  donc  que  ce  n*efl  pas  proprement 
rhumiditf  ,  maî«  pli^tÔt  un  certain  dilfolvant  fluide 
répandu  dans  Taîr  qui  caufe  la  roulii*  |  car  quoique 
rair  un  fluide ,  &  au'il  a^iffe  fevvent  for  la 
Hirfàce  des  métaux  ,  en  les  fat'aiu  touiller  ,  nom 
ne  devons  pas  croire  qu'il  agit  ainlî  (împlement 
conune  fiuijt  »  puifqv*en  oecas  rair  devroit  canfic 
par-tout  le  même  effet ,  &  les  métaux  devroicnt  ^e 
rouiller  en  RuHie  aulli-bien  que  par- tout  aiUeuts 
proebe  In  ligne  équioeouale» 

L*air  ne  peut  pas  non  plus  produire  cet  effet, 
commentant  chargé  de  particules  aqueufes  quoiqu'on 
le  cr  ie  comm^mcnient.  -Si  cela  ctoit  ,  l'air  li;  in  iîe 
devroic  caufer  le  même  effet,  dans  la  baie  de 
Hu<ifon ,  que  fnr  les  c6tes  de  Tille  de  ^ibade. 
Difons  donc  plutôt  eue  lorfqoe  les  panîes  aquea'el 
qui  flotteiu  dans  la  r  font  chargées  de  fis  a<idcs, 
ellts  caitbor  alois  la  mùttt  ft  non  autrement. 

Ncu<  voyon*  par  là  que  In  m'taux  devîennert 
à  cet  égsrd  une  efpèce  d'edai  ru  dcp  euve  pour 
la  qualité  de  l'air  ;  pttiique  par  l^art  on  q  ic  l'ait 
fait  lur  eux ,  ils  font  ronnoicre  «'ils  Ibnt  dwtg^* 
(ie  certains  lêis  ou  non. 

Il  ert  encore  pofTijle  t^ue  'a  chaleur  de  î'a^r  aîif^e 
en  quelque  fa^ou  lur  <cï  métaux ,  priiici,  akemeiti 
fur  leurs  forlàces,  en  ouvrant  leurs  pors,  «  en 
les  f'ifpofant  par  U  ,î  n-'n^rtrr-  i-nc  pU'»  prande 
qiiantitc  de  cet  eÇ^^iii  acide  lie  iel  clc^c  dans 
l'atmofphète  par  la  force  des  raycns  du  foUil. 

En&n  fuivant  l'opinion  des  plus  habiles  chi- 
roifics,  la  rouU/t  eà  vra  mrnt  la  terre  du  fet  dé* 
compoGI  par  l'action  de  Pair  .ft  «le  Tnan* 

On  peut  '•auin  donner  le  nom  de  rr^u/Oe  t  U 
rerre  de  ions  les  autres  métaux  qui  font  (u&eprblcs 
d'une  pareille  dccompontion ,  tels  «ue  *e  cuitrî, 
&<:  ca  général  toutes  jcs  matières  m'  ralliquet,  « 
l'exception  des  métans  parfaits.  Ainfî  U  serd-tie* 
,  pnr  p'<cm-!e  ,  [peat  tfès  bictt  noasawr 

rouiiie  de  cuivie. 

L'cfpèce  d;  C'rufc  qui  fe  formr  fur  le  plnab 
espofé  à  i'air  humide,  peut  fe  nonatnwr  de  mima 
rouillt  dt  fhmkm 

Barhaave  aflure  avoir  vu  drs  bnrfat  de  fr"^ 
lement  rongées  par  l'air,  qu*«n  1«S ponvOiil metlM 

en  fçndte  imii  les  doigte. 
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M.  Bojle  rapporre  que  dans  let  ttt&U»  méA- 
'    de  rAsgleierrc  les  canons  fc  lotftiicnt 


i  iwptement,  qu'au  bouc  de  quelques  wmécs, 
ftb  bat  rt&it  expofés  à  l'air,  oa  en  cb1««« 


m  quotité  ceofilénUB  de 


dt  ÊUtn  ou 


AcoBt  ajoute  que  dans  !e  Pcrou  l'air  dlftrfl  it 
floob,  &  le  read  beaucoop  plus  loucd* 
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f4f  ^  charbons  «  en  raj^ndiant  par  degrct. 
Ayez  loin  qu'il  foit  adez  chaud  pour  qu'on 
ne  puiilè  pas  U  tcoic  ou  le  toucher  (ans 
hf  befilé.  Alen  ftonez-le  Wf^éremeot  de  cire 

pure,  cnfuîtr  rapproche^-le  du  feu  pour  le  fichée 
&  eÔuyeï-ie  avec  un  inorceau  de  fcrg|i  on  de 
drap. 


Lliuile  de  cacao  eft  de  toutes  les  huiles  la  plus 
propre  pour  empêcher  les  armes  de  rouiller  y  parce- 
qu'elle  contient  moics  d'eau        tentes  Ict  tallM 

lauks  doMMitlMcoidiaaiiaKBfifanr  cdi» 
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RUCHES.     (  Art  des) 


\^  A  nahe  efi  nti  pmtct  i  fcBcr  ft  MUmc  dtt 

mouches  à  miel* 

Il  n'y  a  liai  décidé  ,  ni  font  1»  muùàxt 
«î  pour  la  ftnne  dec  nukes, 

Oaea£ûtdepIa«cb4s«dQ  pierre,  de  terre  cuite, 
<fle  tmnesoa  d'éoMce  d*ifbK  •  de  pdlle  «  d'écUflè , 
d'ofîer ,  enfin  de  Tine«  fOur  voir  isivMlle»  les 

abeilles. 

Il  y  en  a  de  rondes ,  de  quarrées .  de  triangu- 
laires ,  de  cylindri^a^s,  de  pyramidales ,  &c. 

Ce'îc^  de  paille  fort  les  m  cil  leores  »&  Coûtent 
le  moios.  Elles  (ont  chaudes ,  maniables ,  propres 
MX  abeilles,  té6(iet\t  aux  injures  du  temps,  &  ne 
Ibnt  point  fuji-Tf  -  n  la  verm-nc  :  le?  mouches  s'y 
sla-feat  &  y  travaillent  mieux  que  daas  toute  autre 
fbfte*  de  meies» 

Povr  /aire  des  ri<(ÂM  de  ^lancbes  on  prend  du 
f biset  de  hç(re ,  ifi  cbla^gnier»  du  nflyer,  du 
fi^  •  09  du  lidge^ 

Il  t*^^  frincipalçmejit  de  hhn  joindre  les  plan- 
clies,  poQB  %tt*4  n'y  «ocBe  ni  jour^  91  vent,  ni 
pluie. 

Bic^  des  gens  condamnent  Tufage  des  rjcies  de 
•oterie,  parce  qu'elles  confervent  trop  long-temps 
le  froid  de  la  nuit ,  &  s  échauff'ent  trop  au  foleil. 
On  piérient  pounaot  ces  incoovcnicns  en  les  pla- 
int en  ddiors. 

Du  refte  on  met  dans  cbaquc  ruche  ^  que^ue 
fttt  ia  fflatfite,  deux  bâtons  pofés  en  croix,  puur 
fie  rownap  det  oogcbcs  loît  plus  Um«, 

n  7  a  des  ruchts  de  grandeurs  diiTérentes;  le 

Îritic  pat  c(i  de  les  faire  toujours  uo  tiers  p'us 
autes  que  laiges  ,  &  d'eti  fa^nnet  le  defiitt  en 
iroûte,  pour  Ice  fendre  plus  comniodei,  l'af- 
ièM large,  ponr^ne  tienne  let  Arank. 

les  grandes  ruchts  font  de  quinze  pouces  de  Jaigea  ^ 
fur  vingt-trois  de  hauteur.  C 'eû  dans  celles-ci  qu'on 
doit  mettre  les  eflTainu  ^ui  viennent  julyi'an  milieu 
de  fttin. 


de  hfgcur  fiir  vingt  de  hnnteur;  on  r  «net  it^ 
eflaîms  peeduits  depuis  la  mi-juin  jufquau  pteaue>t 
lutUet. 

les  petSm  mrftrf  ne  doïvene  aToîr  que  <n!ze 

pouces  de  brge  «Tur  dix-fept  de  lnjt;  c'cft  dans 
cette  troifième  iôite  de  mc^  ^tt'oa  mec  loi  demiei^ 
eflàiffl  • 

Tout  curieux  de  la  culffiredcs  abeilles  le  potttroic 
de  cet  trois  ibçes  de  niektt  poux  Ica  dMSieai 


Lea  Mc&if  uujwm  doitcot  «tmc  fonces 


St  les  fâches  Attt  fUtes  d*etfer,  de  tcoeOte,  m 

autre  branchage ,  il  faut  les  enduire  en  dehors  de 
cendres  de  )cllîve  ou  de  terre  rou^  »  dont  oa 
fait  un  mortier  avec  de  la  bouze  de  lacbe^foe^ 
les  pnncir des  vei*  nwit«B  (oww 

Quand  et  nidfcer  loift  bien  endntie»  tt  Mm^ 

^YWt  que  de  s'en  fcrvîr  on  les  pallÎ!  Icgcrement  fur 
de  la  flamme  de  paille ,  8c  puis  on  les  frotte  en 
dedans  avec  des  feniUes  de  cewier  ft  de  méli8é< 

11  faut  que  les  ruchts  foient  poCees  fbr  des  (icges 
ou  bancs  élevés  de  terre  d'un  bon  pied ,  pour  qoe 
les  crapauds,  le>fouris8(  IcsfiMUMnitj  n'ffntlnK 
pas  inontfr. 

L  j  f.cgc  r  ît  qu'il  foit  de  pîcrrc  ,  de  boi<,  de 
terre  ou  de  tuiiois,  doit  être  bien  uni,  fiu-oati 
.i'endioît  fi)r  le^el  on  poiè  la  ivcAe. 

U'cA  bon.  auffi  que  la  fiiriàce  du  pied ,  fur  lafMlit 
h  mcAeeftainifê,  ibir»>nvex«  pour  qu'if  l'y  asufTe 
moins  d'humidité,  l'ar  la  même  raifon,  fi  on  met 
les  ruches  Cm  des  planches ,  il  faut  y  faire  deux 
égotîtt  e»  forme  de  cmbt  poac  récottlemnK  dtt 

eauK. 

Tl  7  t  bien  des  gens ,  fofMront  dans  les  ftyl 

qui  ne  font  pas  fort  chaucJs,  qtri  mettent  Icsr.c^es 
(bus  des  appentis  ou  auvens  f<iits  exprès  p<'>''  ''^ 
défendre  de  la  pluie  &  des  oragït.  Ces  anniift 
garantifTtnt  aulH  les  abillles  des  grandes  chalru'ï 
jtc  des  grands  vcius,  &  facilitent  leut  entrée  (isis 
les.  nif«es« 

Chaque  Tufhe  ne  doit  avoir  rt'gul.crement  qu'u^ff 
ouveiture  e\n  fcive  d'entré  aux  abeilles  :  p"  "X* 
ocdiMi«eisçflt  ^tc  eiiv«iiot«  an  b»  dt  I* 
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tt  f^n  U  fait  petite  pour  que  VhuttùêUé ,  l'aîr  & 
1rs  vents,  aient  moins  de  pitTe  fur  U  ruche, 

S  :!  le  formoit  qre!(]ii'autre  trou  à  la  ruche  ou 
au  iié^e,  il  iaut  avoir  loin  de  Je  bien  boucher 
«ec  du  nuliic. 

Qjand  on  a  une  grande  quant'tc  d'abeilles  ,  on 
nnge  les  ruches  dans  utf  bel  emplacement  en 
/aine  d'arepbi<c-âcre  ,  enforte  qu'entre  rh-îqne  banc 
il  y  at  un  p»(1age  par  où  Ton  puilic  viliter  les 
r^i-k'i ,  &i  ijue  ces  ruches  foiet-t  langces  en  échi- 
înier,  ou  en  quincos^ce  ,  f^iis  que  les  langs  fe 
iMclieiit,  afin  t|tt'eil«  reçoivent  le  lole  i"  égale - 

Bifiii,  a  Tant  mk  foin  d«  ▼Tî  er  ]«t  ruches 

eu  trois  f  y$  le  mo's  ,  ce;n  s  le  COCDlBeD- 
ceœcat  dj  piintemps  jufjuà  i'aatomae. 

AmIct  dit  Mùiu^Bymtnt 

Les  ruches  cnnfînJÎte'î  par  îc^  liabions  du  Mont- 
"ymette,  font  couvertes  de  cin  j  ou  fîx  pe  ites 
planches ,  où  les  abeilles  coinniencent  d'au  icher 
ra^oHc.  On  y  met  un  petit  toit  de  paille 

^Lorr<)Q'ûa  veut  paitager  ces  ruches  ^  on  n'a  qu'à 
Imr,  pendant  que  les  abeilles  fjnt  c  i  cJinpagne, 
la  moitié  des  planches  qni  t:ennent  les  r-yoï  s 
«uchti ,  &  les  placer  dans  une  autre  ruche.  Ou 
pofe  eu  même  temps  une  ruche  ncnve  au  même 
«ndr  .it  de  la  v'eille  ,  &  ^ui  efl  bâtie  de  la  mcme 
j»çoni  ïlors  les  abeilles  revenant  du  fourrage, 
fienaent  cet-e  rucht  pour  leuranccn  lofrli,  &  ne 
|rou\ant  rien  Jcdaos»  ellcft tccomineiittitt  i  fbrjBer 
«ofj  cellules. 

Nouvtâej  roches  de  icts, 

Uilpiblîqiiedes  abeilles  eft  un  fpeaacle  digne 
«awn^fervateur  phii.-^rophc.  ï.c  rJ'LîrK  de  leurs 
Vmax  eft  un  objet  digne  de  l'attentioii  du  cuitiva- 
'cj:  économe.  C'eft  pour  lui  qu'elles  vont  déro- 
le  parfum  des  fleurs  ;  c'ell  mcme  pour  lui 
ficelles  fe  conftniifent  une  demeure  lî  ing  ;  iiieule- 
ment  compllquct:;  mais  la  ir,,inière  dont  il  s'em- 

gfe  de  leurs  iréfors  eH  dellruâivc  &  barbare. 
Je  tend  i  misaàt  h  lace  de  ces  précieux  in- 

LUjet  des  RoavdYe»  rae^es  de  hoh  ttt  de  pré- 

Wnircet  tncarrvcilcm,  re.x  ,^,1  réfultent 

«  1  uUbc  des  ruihcs  ordinaires  ;  de  fournir  un 

W/T'  I«  abeîlle,  ;  de 

iw  laijler  mi:!tipiier  autant  qu'on  le  jugera  nù- 
«watre,  de  faciliter  l'accès  de  Jeurs  ruçbes  &  le 
«cm  que  nous  leur  faifons  d  une  partie  de  leur 
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fubfînancc  d'en  éloigner  les  inlèâec  »  leurs  en&e* 

mis  ,  ^c. 

Tous  ces  objets  importans  fe  trouvent  remplis  par 
la  feule  confltuâtoii  de  cet  nouvellet  ruches  de 
bois  ,  &  pat  la  nantèie  d'y  gouTentcr  lea  abeillét. 

On  vient  donc  de  propofer  des  radies  d'une 

nouvelle  conftruâion^  qui  icunilTeiu  ces  avantages, 
elles  continent  en  trois  corps  de  boite  de  lapin 
quarrés  ,  longs  d'un  pied  &  demi ,  larges  &  hautt  de 
huit  pouces  en  dehors,  partages  int  rleurcment 
en  deux  parties  cga'es ,  par  une  cloifon  verticale 
placée  en  travers  ou  de  devant  en  arrière ,  &  qui 
a  une  ouverture  en  fiUon  horizontal  ,  de  trois  à 
quatre  lignes  de  largeur  fur  toute  ù  longueur  dans 
fa  partie  fupérieure,  qui  fe  ferme  par  une  plaque 
de  /er  blanc  gUifant  dans  une  couliffe  :  on  prati- 

J^ue  deux  petites  ouvertures  pareilles  à  coulilTe  , 
ar  l'niie  des  jnoitiés  de  chaque  boîte. 

Les  trois  boîtes  font  confinâtes  de  mCme ,  vf9C 

cette  difî'.'rence  que  l'un  ■  des  trois  doit  avoir  Tes 
ouvertures  à  gauche  >  de  pouvoir  s'accorder  » 
en  s'uniilànt  i  l'ime  des  deux  autres ,  qui  les  au- 
ront àidrrîte* 

Cha-]ue  boîte  a,  outre  cela,  deux  portes  qi:arr'«, 
une  à  chaque  divilîon ,  de  trois  pouces  de  i<  ligueur 
fur  un  pouce  de  hauteur ,  qui  fe  ferment  avec  deux 
petites  cauliflès  debcis,  en  forme  de  trappes  ,  gafr 
inc$  de  fil  d' a rchâl ,  disantes  de  uois  lignes  à  un 
bout ,  pour  lailTer  palTer  les  abeilles  ,  8c  d*uii« 
ligne  au  plus,  par  l'autre  bout,  pour  les  empê- 
cher de  fortir ,  ^!c  pour  empêcher  les  autres  ani- 
niaux  d*eiitrct  dans  la  rueke. 

Ces  trois  boites  s'aiTujettiffent  avec  des  crodiets 
&  ft-  pcfcnt  fur  une  table  de  tfWa  pieds delorgueur* 
ayant  ^  ù:\  milieu  deux  ouvertures  loitr-itt^  i^c 
quatre  pouces ,  qui  fc  ferment  ayec  une  Ituic 
couUfîê  de  fea-bboct 

Les  quatre  pieds  de  la  fable  ont ,  à  huit  pouce? , 
une  ligne  au-ccHous  de  la  table,  deux  travtrres 
longitudinales  ,  liées  enfemble  par  deux  bandes 
tranfverlàles  en  eoulKTe,  qui  doivent  fervîr  de 

linteau 'pr-jr  l'ifTer    glilîer  une  des  boites  fur  U 

table ,  iurhiu'on  veut  en  faîre  fonir  Us  abeilles. 

Voici  quel  efl  l'u^aire  de  ces  bo'tcs.  D'abord  on 
fait  entrer  une  fois  ieulemeot,  &  pour  toujours  , 
un  eiïaim  dans  l'une  de  ces  bottes;  on  la  pofé 
fur  une  planche  de  même  grandeur,  que  M.  de 
la  Porte  ,  inventeur  de  ces  ruches  ,  appelle  planche 
à  récolter  ,  à  caufc  de  fon  ufage,  &  on  la  porte  aînfi 
pour  l'ajuRer  fur  le  milieu  de  la  r.'ur.Ion  des  deux 
antres  boîtes  vuldcs ,  placées  bout  à  bout  ;  .^c  ma- 
n  ère  que  chacune  de  ces  deux  chan '.;res  intcricu- 
r«  correfponde  aux  deux  oavcilutesdes  deux  boicca 
tmtneures« 
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De  ce<  quatre  ouvertures,  les  rîcux  coînJ  qui 
rtponjent  au  milieu  de  la  boite  fupcrîeu  e,  font 
deftiués  à  IJifTer  pafTer  les  abeilles  pour  former 
deux  eiïàtms  dès  le  mois  de  mai  de  la  deuxième 
année ,  fans  être  obligé  d'eflaimer  :  &  fi  elles 
produifent  une  féconde  fois  en  juillet  oa  août , 
on  oime  le$  coAliiTes  de 

laiflèf  entrer  «bns  U  lèconde  Qi\iiion  de  chacune 
-4»  eu  boîte»  itil^rt<ttics» 

On  laîflè ,  pottr  la  première  fo»$  feulemenr  »  les 

abe-lîes  'ravai 'er  deux  arnu'es  de  fuite  dans  ces 
troH  boîffi  avant  de  fai  e  la  récolte  ;  c*eft-â-dire , 
defoiis  inji  oo  juin  de  la  première  ann^e ,  jufnu'en 
feptembre  de  la  féconde  année  «  a*in  qu'elles  aient 
du  couva  n  de  l'année  précédente ,  ^ui  leur  donne 
4bs  ibeilles  au  prim.mps  fuivanu 

jtiîL*"""  ^nuccs  ^ui  fuivroat,  on  téccltera  en 
septembre» 

Cette  nfeoV  ert  route  dans  la  boîte  fupé:  icure 
dont  les  git  aux  font  pleins  de  miel  en  feptembre, 
penJanr  que  les  d^ux  au  tes  contff  i  tiout  du  cou- 


'  01   , 

▼tb     de  la  cîre  pour  l'année  iuiv 

Pour  faire  cette  récolte,  on  ttiumc  d'aSord  en 
bas  les  petites  griller  4«,  portes  po.ir  empêcher  les 
abnlles  d'en  fortir;  on  fut  paffr  par-delTbus  h 
plan  he  i  récolter;  puis  on  renveifc  d'.u  em  nt  Ja 
boite;  on  la  pofc  légciement  fiir  lei  barr  s  des 
pieds  du  delTus  de  la  table;  on  la  laiffc  g  iiTci 
entre  les  deux  triveife^  à  couliirc  ;  on  rente  a 
mefurc,  la  planche  a  récolter.  &  1*oq  en  ouvre  en 
même  temp  la  t  appe  à  coulitle  pour  laiffer  le- 
"bcillcs  qui  pourroient  j  être  reftées  : 
ce  n  eT  que  le  lendemain  matin  tf/oa  pOfte  «eue 
botte  avec  les  aium  aa  fondoir  four  en  lim  les 
gâteaux» 

Le  feul  foin  qu'exigent  ce»  rvekts  eft  de  reronr- 
■er  lei  petires  g<ille$  en  bas  pendant  l'hiver  &  le 
mauvais  temps,  où  i  ne  faut  pas  lailfer  (ortirles 
abci)le« .  tt  au  contraire  retourner  les  orandcseiil'es 
UtGft'U  eft  i  prof  0*  qu'elles  loreent. 

Au  mois  de  mart ,  on  fépare  Tune  de  l'autre 
les  deux  boîte*  qtii  étoicnt  rcflécs  pendant  l'hiver , 
après  la  iccD  T  ;  n  Ir^  rl:.re  fur  deux  antrîs  boite> 
vuides ,  ce  qui  Lut  deux  efi^ims  fépatés  natureilc- 
neot  Ont  lu  muiadie  pene. 

tei  avantages  de  cette  méiiiodc  iôat  évi- 


l'.  LesnwA»  ''y  partagent  naturellement  fans 
cenimtAte  ,  te  n  efTaîinmt  jamais ,  on  ne  perd  pas 
«ne  fen'e  abeille ioii  fait  la  récolte;  on  fépare  les 
cHàitns,  Ikns         ^ur  aiaâ  dire,  les  abe Ues 


s  en  appecfoiTent,  ce  qu  m 

travaux. 


Imcfnsçt  pailewt 


2".  Comme  on  fait  la  récolte  d'un  t'ers  de  chaq  ie 
ruehe  tous  les  ans ,  il  refte  deux  t  ets  aux  auues 
abeilles  pour  continuer  leurs  ouvraeet,  &  pai  ee 
moyeu  elles  n'ont  pas  de  cire  Je  deux  ans  ,  qui 
un  peu  vietlle.,  eft  fiiîette  à  ^tre  attaquée  par  les 
teignes  de  la  cire,  efptxes  de  cî.cni  les.  Ce  tiers 
I  roduit  au  moins  deux  livres  de  cite  U  doiue  à 
quinze  L^res  de  miel. 

Enfin  le  m  el  &  la  eire  qu'on  tetiie  ilnt 
nouveaux     fans  mélange  de  couvain. 

wtfutr»  ruches  itm  (w/bmSîm  npwtUe. 

M.  Wildman  a  fait  voir  des  ruches  d'une  corP 
tmâion  rouvelle  &  foit  ingénieufe  ;  la  premièie 
eft  une  (impie  petite  ruche  de  paille»  mais  foui 
la'^]uel!e  on  peut  placer  un  autre  rond  de  pi'ilc 
recouvert  d'une  planche .  percée  dans  un  eadfoit 
en  forme  de  barreau  de  g<ille. 

Lorfque  les  mouciies  "nt  rempli  la  ruche  Topé- 
> icure}  on  place  deflbos  ce  rond  â  plateau  ;oa 
enduit  tou?  les  joints;  les  moucbcs  p-iïent  J  trivcT 
les  barreaux  de  la  grille  ,  travaillent  d.ms  ce  rond) 
8e  lorf«|ue  l'ouvrage  y  eft  conlîdérable  ,  on  forme 
une  pet  t  frapnc  pljcéefur  cefe  grille;  1«  mouches 
fe  trouvent  dans  le  r)nd  d'en  bas,  &  l'on  s'empare 
de  la  rocAe  rapélîcure,  làns  ftiee  périr  aatiiw 
mouche» 


Son  autre  ruche  eft  d'une  forme  clégai'te  ,  propre 
à  mettre  dans  une  lalle  ou  dans  une  chambre;  on 
V  voit  les  fPOttches  travailler  f.ns  hn  expoS  à 
la  moind'e  piqûure  ;  c'eft  une  ruche  de  bos  de 
Maho^y,  dun  feu  moins  d'un  pied  en  quaré, 
pert-ée  de  dnq  «nmic  ilans  le  hwtt,  ayant  deex 
vitres  htéralcf ^  9t  trois  tinifs  întMcuts  veto- 


eux. 


Pour,  faire  e-^t'^r  les  mouches  dans  cette  mcfie^ 
on  ôte  une  vitre  qu  on  ren  et  le  foir  lorfque  l'efTa  m 
eit  placé  dedans/onphceUrMAedatelachambie, 
en  faifant  une  ouvenu'e  au  chaffis  pour  y  a|.'pliwer 
la  planche  d'entrée  de  la  ruche  \  on  met  eniiûte 
fur  les  cinq  ttous  qui  f^nt  au  haut  <!t  la  rucht 
cinq  bocaux  de  verre  ;  on  voit  les  mouches  travai  1er, 
(bit  énm  I*intMcor  de  la  neke  »  lôit  dans  lei 
bocaux;  1  rf'juellcs  cnt  rempli  les  bocaux ,  on  les 
leur  enlève,  &  on  leur  en  fournit  de  rouve^ax: 
de  cette  maniète  on  oblige  les  mouches  à  travailler 
d'vant'pe,  St  elles  procurent  i  leur*,  m  ait  es  des 
récoltes  plus  ab<in''anLe$;  lo'fqu'c  les  ont  remph 
un  tiroir,  elles  rabandonlient ,  d  t  -  il ,  &  vont 
travailler  dans  un  autre;  on  m  lc  e  le  tiroir  p'c^î 
on  couf  e  le  giteau ,  je  on  remet  cofuite  le  iitQX 
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ru'jf ,  dans  lcqoal'dl«s  nvienneat  tfiftilkr  de 

nouveau. 

Sej  autres  ruches  font  àn  ruches  de  paîlle,  arec 
unpUieau  de  bots  lur  lequel  font  des  ouvertures, 
A  il  pbce  des  bocaux  de  ycm ,  Ac  recouvre  le 
10  t  dus  £îtr(ou'4e  f«tUe  pQiur  gtnnûr  les 
Tctrest 


fmUi  tm 


lu  U  tetgag  4i  la  ùn  ùm 
U  riidie* 


Vaki  on  piocédé  pour  prévenir  le  ravage  que  fait 
otbTeâe. 

Le  point  eflentiel  eft  d'empicher  que ,  devenu 

papillon,  il  ne  s  întroduîlc  dans  la  ruche  (  ce  qu'il 
ne  fiitt  cju'i  la  faveur  des  ténèbres)  &  qu'il  n'y 
dépo  c  (on  œuf  dans  quelque  co  n.  Tout  le  monde 
fait  combien  les  papill<ins  aiment  la  lumière ,  qui 
f.fflble  ne  les  attirer  que  pour  les  faire  périr. 

On  fourro't  planter  en  terre  d«s  pieux  de  trois 
pieds  de  hatttenr  chacun ,  gamif  k  leor  extrémité 
ocicle  de  gros  fil  de  Ar  aflêt  fim;  on  j 


placero't  des  lampes  à  deux  pas  d'S  ruches  ,  fhr 
une  même  l'gne,  &  d'un  bout  a  1  autre  de  leur 
emplacement* I  on  les  allumeroit  à  l'entrée  de  la 
nuit  ,  jufques  vers  deux  heures  du  foir ,  temps 
oà  les  papillons  celTent  leurs  courfes ,  &  cela  pen- 
dant les  ao^  de  mai,  |4În  faillct. 

Les  teignes  de  cire  font  line  dente  dn  Mohné 
des  papillons  de  nuit  qui  cherchent  Jn  lenièie)  fc. 
Tiennent  périt  auprès  d'elle. 

On  obfervera  que  les  lampes  foieniunpeuïongoes 
Se  profondes}  parce  qu'en  n'y  mettant  de  Thuile 
qu'à  nrahié  *  la  lemlère  fe  trouve  i  l'abri  de  vent 
ou  de  l'air  Jg'tc  (fi  le  vcntfoufflott  avec  v'olcnce, 
il  fero  t  inutile  de  placer  les  lampes  &  de  les  allu- 
oner  ;  les  papil Ions  ne  fôrtent  pas  alors  )  t  s*,  parce 
oue  le  feu  de  la  lampe  fe  trouvant  au  milieu ,  il 
léchiuÉfefi  bien,  qu'il  eft  impoflîble  que  les  pa- 
pillons, «ne  fois  attirés  dans  la  lampe,  ne  fe 
brûlent  ou  ne  fe  noient  dans  l'huile  ;on  a  faitulàge 
de  ce  prcfervatif ,  qui  a  uès-bien  rculfi. 

Ceux  qui  s'inrén-flent  ï  la  ronfenration  des 
abeilles,  peuvent  au  moins  en  elTayer  jufqu'à  ce 
qn'on  ait  tioHvé  un  pliu  heurn»  mogren. 


M  h 
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(  An,  naciire>  &  ufàge  des  difFérentes  efjpèces  de  ) 


Xjes  Jai/es  fonc  d«s  matièm  pierreUlès  ^el- 
con^ue»,  réduitcf  «n  menues  pantes* 

Il  peut  y  avoir  par  conféquent  autane  «Telpèces 
de  /uC}!es  y  a  d'efpèces  ie  pierres  ;  &  il  y 

en  a  uttc  beaucoup  plus  grande  quantité  qui 
rcfiihe  du  mélange  én  fiagmeas  des  diBëwiiKi 
e^èces  de  pierres. 

Cependant  comme  les  pierres  tendres ,  dont  les 
parties  lônt  dcfunies.  Ce  réduifent  naturellement 
en  particules  fï  petites  que  leur  amas  reffemble 
plutôt  à  de  la  poufTière  ou  à  de  la  terre,  qu'à  du 
fib/e  i  8c  qu'au  contiaire  les  parties  des  pierres 
dures  Ct  coiifervcnt  en  mok'cule'i  ou  grains,  d'une 
groflVur  fenfîble:  il  s'enfuit  que  la  plupart  des 
matières  ,  conmiet  Ibos  le  nom  de  fiKt ,  font  ou 
doivent  être  de  la  nature  dp$  pierre»  vitrî&ab'es. 

Le  principal  ufage  du  faltie  en  chymîe ,  c'eft 
d'en  rer  dans  la  conpofidoa  des  poteries  &  des 
Terres. 

II  y  a  des  fah/et  plus  ou  moins  fufil  îe  ,  &  dont 
les  grains  font  plus  ou  moins  menus.  Le  Jubii  le 
plus  En  fc  nomme  Jas/on  ;  c'eft  celui  dont  on  fe 
fert  le  plus  dans  les  vitri&mtons  8c  autres  opcra- 
tîons  de  chymie,  à  caufe  qu'il  efl  natuieUement 
déjà  fort  divtCf. 

On  l'emploie  p.ufTî  tr^-,  n-L-qucmineru  e'n  forme 
de  ^a/n,  &  au  lieu  d'eau,  dans  des  caplules  ou 
▼aies ,  pour  tranfiactire  la  chaleur  aux  vailTeaux 
dans  lefiuels  on  opère  ;  il  fbrine  alors  ce  qu'où 

nomme  le  hj'm  de  Jti!>le. 

Sous  le  nom  de  futie  Je  pierres  on  comprend  le 
gr::vier  ^  qui  cft  le  gros  fMt  doni  on  le  fert  pour  ' 
affermir  les  grands  chemins ,  les  chaufft'cs  :  il  eft 
comporé  de  différentes  pierres  ou  fragn:iens  pler- 
xeux. 

Il  y  a  du  fahU  htane^  du  rouge  8t  du  noir  ;  celui- 
ci  fe  tire  des  cares.  n  a  de  gros  fjjnios  comme  de 
petits  cailloux  ,  &  fàît  du  brutt  qnand  on  le 
ma:i:e:  c'eft  le  niciîlcui  de  tmis  \e%  l^h\s.  On  en 
connoit  la  bontc  en  le  mettant  far  des  ctolfes  :  li 
ce  fiMt  les  (alit ,  &  qu'il  y  demeure  attache ,  il 
ne  vaut  ncn. 

On  appelle  fa'hfe  mâ\t  celui  qui ,  dans  un  même 
)ie,  eft  dune  couleur  plus  forte^  qu'un  autre  qu'on 
nama»Jaèk  ftmttte» 


délié ,  que  l'on  pafTe  à  la  claie  ferrée  pour  fablet 
les  aires  battues  des  allées  des  jardins. 

Sous  le  nom  de  fahh  virrtnx  ,  on  propre  i  fàîit 

du  verre,  on  rcnfcnr.c  celui  qui  t[\  i  rp:f:  de 
fragnaens  *  de  ûlex  ou  de  quarts.  On  s'en  krt  dans 
la  compofîrion  de  la  terre  i  fayence,  de  certaines 
porcelaines  ou  de  leur  couvertes  ,  dans  la  fuf»;n 
des  glaces  &  cr)1laux.  Le  JaUeàt  Nevers&cekt 
d'Ctanripet,  font  de  cette  dpicc* 

Ce  ^able  yvÔM  fwu  la  6neflê ,  la  bhndieBr ,  9i 

la  pureté.  ^ 

Il  fert  encore  pour  nettoyer  le  verre,  pout 
dcgroflit  les  métaux ,  pour  poUr  les  pierres  ceak> 
munes. 

On  en  met  dan<;  les  caves  rour  tenir  le  vin  20 
frais  ;  c'eft  Ctt  même  fable  qui  efl  le  plus  propte 
à  filtrer  iei  eaux  ibuterreinea. 

Mêlé  avec  les  terres  végétales.  Il  kl  lead  pli» 

meubles  &  plus  fertiles. 

Les  inégalités  ou  les  vuides ,  qui  fe  trouvent 
entre  ces  grains  pierreux  entallés  laas  ordre, 
facilitent  la  filtiation  des  liquenn» 

Ce  fable  a  encore  k  propriété  de  douJicr  de 
la  dureté  aux  cimeos ,  i  la  brique. 

Le  fjh'on  qui  i  ;1  ,  comme  on  vient  de  le  dire» 
!e  fuliie  en  poudicre  ou  le  iable  le  plus  iin ,  fert 
pour  nettoyer  les  vaiflèaux  de  métal,  fbr-tom  ceust 
de  cuivre,  c?c  fer  l-îauc.  d'étain.  On  clirifit  le 
fablon  qui  efl  d'un  grain  égal,  pour  donner,  pir 
le  frottement,  le  premier  fini  au  marbre  ft  i 
Talbâtre. 

De:  pD'îcrs  fe  f-rvent  d'une  elpèce  de  fabloa 
blanc,  qu  lis  tiduifcnt  en  poudre  impalpable ,  Pput 
donner  un  fond  blaoo  à  leur  poicflc  i  ddTeb 
d'imiter  la  fayence. 

Le  faile  Jiérile  ou  mobile  ^  qui  a  un  gtain  égal* 
peu  farineux  &  dur  ,  s'emploie  pour  ftîre  des 
norfoges  hir-iires  ou  clcpfydrtç,  fi  utiles  dans  les 
voyages  de  met  pour  mefuret  le  tems  &  marquer 
le  iîlTage. 

Le  fahte  totam ,  dont  la  ténuité  e(l  fi  extrême  i 

que  le  vent  l'empcrte,  fe  trouve  en  Scanic  dans  ufs 
abîmes  où  des  voyageurs  ont  été  eulcveiis  pout 
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D  7  a  nffi  dt  c«  fMt  fur  1«  bor^  det  mers 

iie  Provence  &  de  Languedoc  ;  fouvcnt  c  i  v  met 
cijHifer,  à  l'ardeur  du  folcilj  des  tas  de  csfu^'ie 
pour  frire  Att  efi>èc«f  de  bains,  dan<  lefqueh  on 
plonei  les  perfoiine;  auapccs  de  rl.nmatifmas. 
L'e&acuc  de  ces  bains  cft  due  à  la  chaleur,  à 
Il  fikfeft;  à  kYolatilïté  des  principes  que  Teau 
de  Ja  net  a  commuiiiqu^  a»  faUt, 

Sous  le  com  impropre  de  fjhles  c  j  cjt«  ou 
tofuHUtn^  on  (omfteod  U  terre  appelée  dans  U 
Tonatne ,  faàtn ,  A  dant  le  Vciin-NoriMUtd  eran , 

lîquele  n'eft  qu'un  tritus  de  coqnillts  m  .r  n.-»  ou 
de  ou^téfores  ,  dont  on  fe  fert  f oui  ferùliler 

On  trouve  fîir  l«t  paraf;«t  de  111e  de  rAffen* 

f?n  Sr  en  d'autres  ei  d^.  U5  mirinmes  de  l  l.iJe, 
on  ûbie  calcaire  qui  reffcmbie  à  de  petites  perles, 
Ic^d  a'eft  comrofé  que  de  débris  ce  Coqu:liagcs 
a  rcn/tis  par  le  ballo'ement  des  eaux. 

Le  fpa'h  cakaiic  réduic  en  pouUiète  gréncléc , 
donne  auffi  un  fui-Ie  csUi-aire. 

Sous  le  nom  de  fab/e  argilttux^  on  renferme  le 
fable  dont  fe  feiveot  les  fondeurs  en  métaux. 
Tel  eft celui  de  Fontenat-anx-rafes  pics*  de  Pari;, 
le<ïuel  eft  t  ès-propre  pour  faîte  des  mou  es  qui 

i-'sccafîoniicn;  (ur  les  piècet  fendue»  ni  des  iué- 

galit  s  ni  des  gerçure":. 

Ou  Kgarde  encore  fes  paillettes  de  mica  &  de 
tde^  te  antres  parties  pierrtufet  grenelées  ou  en 

petites  lames  ,  niaisgraHes  ou  f.ivonneufes ,  cornsne 
dagccfe  des  fables  argil  eux  :  il  y  en  a  de  difîc* 
»iir.s  couleurs.  On  s*cn  ,lêrt  pour  mettre  furl'^- 
tr  tnr-c  r  .  n  en  l'épure  auparavant  les  parties  ler- 

icu;cs  par  ;e  lavage. 

A  l  igirj  du  fahle  de  Pou\to! ^  on  s'en  ftrt  ponr 
cimenter  ies  matériaux  pierreux  des  ^dtficcs  qu'on 
ConHruit  <?ar.s  l'eau.  Voyci  Pou^^o/aru. 

Suas  !e  nom  de  fables  mit^iltiCtrer ,  nn  r rm- 
pr  nd  ci$  antis  de  pirtics  métalli]uci  de  dui.- 
r;nt;s  na;u:es  &  fermes,  cjui  (ont  |;>lu«  ou  moins 
r<be»  &  qu'on  trouve  répandues  far  les  havres  eu 
gims  de  la  mer. 

Cet  lâbles  con!*ennent  d'autant  plus  de  mc'taf , 
Oit  Its  en 'ro  ts  doù  Is  ont  <f;é  dtcacliés  &  «bar- 
rit par  les  eaux  fout  pius  éloignés  du  lieu  même 
dciamtie. 

Qielquefoii  en  rencontre  ces  fahUs  métalliqi  c; 
rar  couthes  dans  les  cavît's  de  l.i  te.rc  ;  alorï 
il  dom.nt  nai  fance  aux  mines  éc  tranrport. 

S\  tt'>  fisb'es  ne  font  pas  rcclle-nent  mûall  qufs 
■ttî:  fiinrlen^ent  c^loiés,  dars  ces  cas ,  quand  on 
le  eïpofera  nu  feu  ,  leur  couleur  dirpatoîtri  pour 

M  plos  gtinde  pa'tîe. 

On  trouve  du  fabjc  |ort9ijt  ^tain  fur  la  grève  du 
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port  de  rOnent  ;  du  fable  de  6r ,  fur  celle  de 

Sjii.t  Quay  ,  près  de  Pontrieux  &  Portri^ux  à 
trois  lieues  de  Saiut-£ricux  en  BalTe-Bretagac.  H 
eâ  très^attirable  h.  l'aimart. 

I^l^'.tblc  qui  efl  au  pied  de  la  montj^C  de 

riIeoElbe  ,  cft  preH^u'aulTi  ma>în^tiqi:c. 

Enfin  on  trouve  du  TaLile  porcMit  cuivre  fur  les 
grcv.:s  d«  Sahtt-Domingu:  \  ki  *!>\xJli!>U  ponant  or 
dans  plufieuri  rivières. 

Le/ifA  nolf  d«.s  ï  l 'es  oui  cft  attîrab'e  par  1.11- 
niaii  dont  pirltf  Mu<c^cnbrock  ,  eft  un  fable  nicK 
de  parties  ferrugineufes*  Ei>  iuign:iiit  ï  ce  fable  nits 
d  i>s  un  creufe:  ït'  m:ii:res  t'ruTes  ,  ce  lavar>t 
Phyficicn  a  léduit  les  p  rues  fcrruginculcs  en  mé* 
.*al  de  fer» 

Enfin,  les  fables  étant,  cotîmc  on  vient  de  Ï6 

dire,  les  ^Mhxh  de  p  er  es  f<  de  fubft.>iices  (oli/ies 
de  citfé.cn  e  luiturc  ,  ih  'oiveit  varier  à  lin6ni, 
&  il  eîl  très  -  diffi-ile  &  «icmc  imfolfible 
dailignct  des  limites  préwi'es  à  la  nature  des 
faiUs, 

On  difttpgue  encore  le  fable  par  le  lieu  ou  on  le 
trouve  ,  Cil  JdhU  di  u-rrf  ,  ou  de  mono  yie  qui  eft 
crdinaiieiucnt  colore  en  jaune ,  en  fcbù  de  riviirg 
qui  eft  de  1«  nature  des  p'etrcs  qu'et'e  châtie  , 
&  en  fa!iU  de  rrhr^  qui  eft  aulïl  de  la  iiatu  c  Jcs 
rochers  qui  bordent  (es  pats^cs  ,  &  où  i  on  trouve 
aflêz  fouvcnt  des  fraçmeos  de  coquiiles  qui  lui 
font  faire  en  partie  efflrvelceoce  avec  les  acides. 

Les  bancs  àefahfe  de  mer  qui  font  A  l'embofl- 
cliure  ou  au  con^ucnt  des  livcres  ,  y  (ont  appor- 
tés par  le  courant  des  fleuves  &  arrêtes  par  l«s 
eaux  de  la  mer-  Ce  (om  des  rii^es  dargcrciifts 
pour  le  n^Uge  des  vailTeaux  u  où  ics  ancres  labou- 
rent  trop  feciletnent. 

Le  fa!/e  des  dures  eft  accontulé  f ar  les  vaguet 

de  la  mer  &  pir  la  vio'ence  des  vent;  :  il  pnr  jît 
que  -les  fablis  mouvans  de  I  Afrique  f  j  tentrio- 
n.ile  &  des  bords  de  Ja  Syrie  ,  vcaîîne  de  1  Egypre  , 
ne  (on:  autre  chofe  que  les  fub/es  dt  la  mer  iSc  d:s 
fleuves ,  qui  fi>nt  demeurés  nmchrelfs  quan-l  la  mer 
sVlt  pc.:-a-;^eu  retirée.  On  a  trciivé  des  c^rava;  es 
enticrts  coleveiîcs  fous  ces  fables  mouvans  & 
brftians. 

On  peut  en  dire  autant  des  contrées  toutes  fà« 

î  ;  lîufcî  fiuî  font  vei^  l-i  mer  Ba'tique.  Ces  ia> 
bl  CCS  font  quelquefois  très-profondes. 

Q.iant  aux  fub/es  mouvant  qu'on  trouv:  fur  les 
grtves  de  quelques  mets ,  ce  H'nt  des  piiT^ges 
fouvent  dangereux  pour  les  gens  à  cheval  ou  à 

pied 

Uu'eftpas  rare  quun  coup  de  vent  ealcvcpar- 
toorbîllons  ce  fahi'e ,  qui  retombant  enve'oppe  le 

vo\agcur  eo  tut  ôtaiit  vue  des  terres  :  d'autr.'s 
fois,  wf«bl$  mouvant 9  après  que  la  mer  t'iSL 


Digitized  by  Google 


P4  S  A  B 

m  réc  f«  deffcche ,  perd  fa  coofifbncc ,  fur-eout 
api^*  le<  fctites  maréec  ;  le  voyageur  qui  s'é- 
branle s'y  trouve  uire:iné  &  tlî  pr.cip  té  avec  ce 
tcrrrin  inobi!e  dans         urjnt  loutcriaio. 

Quciquîs-uos  regardent  ces  fables  mouvans 
comme  d(S  erpèces  4e  puits  que  le  Vk  mer 

remp'it  fa  >  e  3t  q^ue  le  reflux  laifT^  i  ouv-^rt. 
Un  courant  fout;:r:em  en  emporte  Tailiu ,  le 
ftttt  poids  le  6ît  aflaiflèc  A  englottctt  le  voya- 

L« /j^/r/  âe  terre  qui  forme  une  bande  compofée 
de  courhes  plus  ou  moirs  horizontales  ^  annonce 
un  dépô(  qui  i\H  fait  lors  du  Ufon  deU  nurott 

d'un  grand  fleuve  en  cet  en  iroit. 

A  l'cgari  des  fable  CQÎoris  ,  beaucoup  ne  réâé- 
di'lltnt  fat  tet  nuances  qn*on  croit  y  voir  ;  c'eA 
ce  qu'on  obr.rve  iioramm: ji:  î  i  nu'cii  pro- 
mène fur  le  fable  de  la  colline  de  Bolbec  dans  le 
p«7s  de  Caux,  tour  ce  qui  app:o  be  de  ee  ftbte 
qui  ert  V  rJ-gris  pa^oît  roi  gc.  Les  liommei ,  leurs 
babits ,  leurs  cbwvcux ,  fcHibUnt  y  prendre  une 
teifiie  d4!ie  d«  Jaeqne,  oa  paroiflêat  comme  fi  on 
les  V j}  oie  i  vttftn  un  verne  de  coukwr  nage  on 
pourpte. 

DigHrenfes  efpècu  de  tângus  if  mtr, 

I  a  tangue  de  mer  efl  une  forte  de  Cible  marin  : 
ttfcble  que  les  riverains  des  c6tes  nu'itimcs  de  la 
BaÎTe -Normandie  ramaflTert  fur  les  trrr.'S  baflcs 
de  h  mer  pour  la  cuftare  &  l'engrais  de  leurs 
tetret  1  ou  four  en  former  le  fel  au  feu  »  efl  u-  e 
«fpèoe  db  terre  Gibloneulê  \  betucovp  plui  L'gsre 
que  lis  fables  communs  des  fonds  de  la  mer  tt 
du  bord  des  côces«  Ces  derniers  Ibut  ordinairement 
blajirt,  roDCitfet,  puees,  ft  d'autres  nuances*  Aii- 
vant  la  r.anire  de  ces  f  nds:  ils  font  a' (Ti  lourds, 
denfcs  Se  fietreux  ;  la  tangue  au  rcntrairecA  très- 
légère  &  approche  p'os  de  la  qualité  de  la  terre: 
C'efl  autfi  par  cette  raifon  qu'elle  fe  chargs  plus 
aifément  du  fcl  de  l'eau  de  la  mer. 

La  marée  rapporte  journellemrnt  la  ta  gue  le 
IflOg  des  côtes  d  s  amirautés  de  Gm  v  1!  -  ,  Cou 
tlDces  ,  Port-Rail  &  Carteret ,  Cl  erbour^  &  à  i/î- 

f[iiy.  Les  rivera  ns  vo  lias  de  ces  (ôtet  &  même  les 
aboureurt  élot)(nés  de  pliilieiin  iieucf  de  Ja  mer 
viennent  la  chercher. 

Les  uns  répandant  la eangne  telle  qu'ils  Tappor 
ient  du  rivife  :  les  autres  en  font  des  tas  qu'ils 

liommenc  lomles  ScforUre-f,  qu  il-  f  rrci  t  le  cette 
targue  &  de  bonrc  teries  qu'ils  mcient  enfemblei 
tt  quand  ce  nélaftiea  relié  quelque  temps  en  nalTe, 
où  il  fe  mûritf  les  h'  reurs  le  répandent  fur 
les  terres  qu'ils  vcule  H  cuicmenccc. 

Les  laboureurt  &  les  fauioiers  connoineat  quatre 
•fpèces  de  tangue ,  ils  Bommeoi  la  pteoiièce  la 
M4yiie  /églrs, «Ueeft  de  «onleuc  desns-falaoeoH 
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cmité  clair ,  &  la  vivacité  du  iôIeU  en  rend  la 
fuperficte  t-nite  blanche  ;  îl  y  a  /e  tongue  ufée  qne 
ces  :vi:vr      'ciintcnc  aptit  ^'ils  en  ont  deas  «n 

trois  ïois  retire  le  Tel. 

ia  tangue  légère  ell  celle  que  l'on  ramafTe  fur  la 
fuperfîc  e  des  marais  falans  8c  fur  les  terres  voi> 
fi:i  '^des  embouchures  des  rivières  où  lamanécra^ 
j  orte  larilemcnt  à  cau'e  de  fa  Icgcretc. 

Cette  eTpcce  de  laa'.c  eft  fort  imprégnée  de  la 
qualit*  du  fel  mar  n  ;  on  le  ramalTe  avec  Ut  ta* 
t  au  formé  du  chan  csu  du  fond  d'un  tonneau; 
p'us  le  folell  e(l  vif.  p  us  cette  tangue  a  deqttlr 
Utif  pawe  qu'elle  eft  pies  chargée  de  (cl. 

Ceux  qui  la  ramiiTent  n'en  e  lèvent  (oufOll 
que  rcpaifTe  ir  au  plus  de  deux  ligne?. 

C'eft  cette  ef  ccc  de  fable  que  les  iâuloicts 
fectteillei:t  pour  ta  ferma'  ion  du  fèl  ae  fea.  k 

celle  que  prennent  les  laboureurs  cIo  gnés  du  bo<'d 
de  la  mer  (our  échiuffer  leurs  terres  i  cette  taneue 
étant  par  fa  légèreté  plus  facile  à  tranfpor  er.  On 
h  trouve  que^ndbas  i  plnficnis  lieues  de  la 
côte. 

■  On  ratnalTe  la  tangue  ordinairement  en  hiver, 
temps  où  l'on  n'eft  point  ocuipé  i  la  culture  des 
terres,  ni  à  lents  técolMt»  9l  OÙ  les  iàulaicn  ia 
néglige!  t. 

La  deux  èuie  efpèce  de  tangue  fê  neotme  pat 

les  r  vera'ns  tangue  farte.  Elle  efl  pouffre ,  de 
même  que  la  première,  par  la  marée ,  vers  la  cote 
oâ  «He  (è  repofe ,  &  finivent  s*a»Enie6tede  naniiie 

iju'il  s'y  en  trouve  de  1  [  uuèur  de  if  i  i8 
pouces;  cette  tmgue  ie  pourrit  en  queifiue  ma- 
nière; elle  d.vient  alots  d'une  couleur  d'ardotfe; 
elle  n'eft  d  aucun  ufage  pour  les  faulnerir, ,  elle 
ne  fert  aux  riverains  bordiers ,  vo  iiiu  de  la 
mer. 

Elle  eft  tvop  lourde  pour  tee  emportée  loin 

comme  la  tangue  légère;  elle  n'a  pas  aurtî  tant 
dç  ijualitc ,  mais  on  y  fupt  lée  par  ia  quantité 
qu'on  en  met  foc  les  ceires;  les  laboureuis  la  font 
ramiffer  ep  tout  temps.  Ou  la  tire  avec  la  bèel» 
CLjinme  on  fait  la  terre  forte,  de  ce«n  qtit  en  «m 
be  oin  .l'enlirent  avec  des  çhaneis  en  fin  4ei 
chevaux. 

La  tfoi/îème  efpèce  de  tançie  eft  celle  qui 
provient  des  tangues  légères  i|ut  ont  déjl  fefî»  ■ 

rur<ige  des  faulniers,  &.  dont  ils  font  pendant  les 
chaleurs  de  l'été  deJ  amas  ou  meulons  autour  de 
leurs  faulneftett  9t  lofs  qu'ils  en  ont  tiié ,  antaet 

qu'.l  eft  pnfTible,  le  fel,  ils  le  t  anfpc  tfnt,  du- 
rant les  chaleurs  fur  le  fond  de  leurs  ma  ai  s 
qu'ils  labourent;  Ut  y  paflênt  enfiiite  ia  herfe, 

f.:  unifTenr  cette  terrr  ribl^neufe  avec  un  tnnri»- 
ment  qu'ils  nomment  huvtati  ;  ce  qu  ils  tont 

de  tempsevant  Us  pletnei «yetideig^indi* 
^  eeuffcat  aléa  leun  aBcaii» 
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tctte  enkore  échauffe  le  fol,  &  rend  cette 
nagw  plus  propre  i  s'icobibcr  <le  nouveau  dn  HA 

marin.  Les  (aulnierî  ramaiïeiit  enfuîtc  la  tangue, 
ludeur  foieii  la  fait  blanchir  i  &  il»  la 
i^-tent  autour  de  leur  £iiiliictie  pour  en  fiûre 
m  nouvel  ulage. 

La  irrniire  tfpece  de  tangue  cft  b  tanç^ue  ufée\ 
itSi  celle  que  les  fauluiers  avoient  ratnaiTce  fur 
k  letnia  de  leun  lalines  qu'ils  avoieitt  cultivé  , 
ftèaiilseat  tiré  amt  Icconde  fois  k  ftl» 

Cet  ouvriers ,  aprè<  ce  fécond  ufagc ,  rebtiteai 
ct^ualrement  ce  te  tangue ,  comme  oins  propre 
i  icpreudce  de  nouveau  m  qualité  du  Tel. 

L«  riverains  la  viennent  enlever  comme  on 
fut  la  tannte  forte ,  &  s'en  iêrvent  de  même  pour 
b  cahnre  de  leurs  tetree  ;  il  refte  i  cette  dcnuire 

afVi  de  c]ualjtr  pour  l'ufagc  des  l^liours  ;  & 
«làiileun  elle  tù.  beaucoup  moius  lourde  que  la 
tufae/bne,  &  le  peut  «flfem  ^  loin» 
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Il  >  ne  fe  fait  aucun  commerce  de  la  tangue  ^ 
parce  que  m  te  ceia  qm  cp  ont  befcin  qui  la 
viennent  eux  m^mes  enlever  p  :ur  la  t-anTpcrter 
fur  les  terres  ;  ceue  forte  d'engrais  efl  libre  comme 
le  fatle  marin ^,  ft  le  varech  de  flot  ,  que  la 
marée  rejette  joamellemei  t  à  la  cû  e  ,  &  qui 
appartient  aux  premieif  qui  le  raniad'cnt  ,  foit 
qu'ils  (oient  du  territoire  oà  cet  Ocrais  (èprciuienr, 
ou  des  paroiiTet  éloignées ,  qui  n'ont  \  z%  droit  de 
faire  la  coupe  &  la  récolte  du  varech  vif,  croifîaiu 
iVr  les  côtes  des  paroifl'es  maritimes  ,  aux  habitans 
defijucls  ces  beibcs  appattieiwent  exclufiveanent. 

Quelquefois  cependant  les  riveraiii'N  ,  pour 
s'exrm|>ter  la  peine  de  rainafler  la  tangue  « 
achètent  celle  que  les  fauJniers  ont  recneilHe,  afin 
d'avancer  leur  ravail,  &  ne  pclir  ^icdre  leur  tems 
à  recueillir  la  tangue  dont  ils  ont  befoin  pour  la 
culture  de  leurs  terres. 

(  DiB.  dt  jChymic ,  iHiJi.  Mt.  O  de  l'Ency 
chfidie, } 
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SABRES  ET  LAMES  DE  DAMAS- 


(  Art  de  l'acier  des  ) 


JL  F  vc'rîta^îe  acier  <îe  Damas  en  Syrie  nous  eft  peu 
«;anuu  ;  les  précautions  j.riles  par  le  grand  feigneur 
pour  en  empêcher  la  fortie  de  lès  états,  fani  être 
fabriqué,  le  rend  in^îiiiiiient  rare  en  F'rarice  ,  du 
moins  en  barreaux:  ii  l'eil  un  peu  nioin<:  en  Jahrts ^ 
coutelas,  poignards  &  autres  armes  turqnet  i  la 
lâbrkatioo  deti')uelies  il  «a  employé. . 

Les  diflSmttct  «fiiteB  de  cette  efpioe ,  qae  f ai 

pu  me  procurer,  m'ont  montré  tant  de  variations 
dans  le  deflêîn  de  leur  d-imidTc ,  que  je  fuis  tenté  de 
croire  qu'il  y  a  auflî  dift'érens  procédés  fuivis  pour 
la  fabrication  de  ce  métal.  Je  tacherai  de  développer 
dans  cet  elîat  deux  procédés  qui  peuvent  faire  dil- 
tîrguer  l'acier  Hà  Uwa»  en  acier  fotgé  tt  acter  fait 
au  creufet. 

M.  Perret  artide,  qui  a  donné  un  mémoire  eftimc 
fur  Tacicr ,  croit^^ue  le  vrai  «lamas  eft  fait  daiu  le 
ciculèt;  mais  j'ai  vu  ée%  &bres  &  autres  armes  que 
ron  a<!uroic  de  vrai  damas,  dont  l'amalgame  des 
matières  oui  les  ccmpofoicnt  ne  pouvoîtctre  fuppofé 
hu  damlecieufet,  tandis  que  daos  d'autrçs  tout 
uiduifoit  à  le  creiie. 

L'indofttle  des  artilYes  ïf$  a  excît^s  à  imiter  le 

vcruihle  acief  de  Dénias;  on  s'en  eft  pawicuHcre- 
ment  occupe  il  y  a  quelques  annres  à  la  manuraâure 
de  Klingenthal  en  Alface  ;  ©n  fabrique  aofllî  beaucoup 
de  .-famas  faéiicc  à  Solîii^eti  ^ans  le  drchj  de  L.erg  : 
mais  foutes  ces  lames  qui  imitent  plus  ou  moins 
le  vrai  da  nas,  en  dtflwnt  eflèntîelle^ent  ,  en  ce 
que  les  lames  turques  foin  pour  uian  :'!re  con.pj!  .'es 
d'un  i]0)-.3u  d'acier  fin ,  couvert  des  deux  cdtcs  par 
l'étofti  de  damas ,  ce  qui  leur  donne  non-feulement 
plus  de  corps  ,  ivzU  auffi  un  t-.ni chant  J^al  & 
l.oniop,cne,  avantages  que  n'ont  point  celles  qui 
1  iiî  fv.rties  {ofqu'à  prcfent  des  fabriques  de  France 
d  Allemagne;  mais  j'en  ai  fait  fabrî  ]L'eren  1787  , 
Cl  a^.rcs  oe  principe ,  à  la  manufaâure  de  Ùiiiffeu- 
flul  •  9t  elles  ont  parfaitement  réullî. 

Faincaùoa  du  damât  forgi. 

On  prend  pour  fermer  cette  étoffe  au  monn  deux 
cfpccei  d  a:ier;  celle  que  j'ai  fait  ip.br  j  jcr  ['  us  mes 
yeux  cloil  d'acier  comparée  deSiegrn  ra*6né  à  tr -  is 
imrfttes  i  la  inanalàâttre  de  KUngenthal ,  &  d*acicr 


de  Prafancr  en  Styrîe.  Ce  dernier  ,  qui  fe  vend  ea 
petiu  barreaux  de  8  à  9  lignes  d't|uarri  Uge,  eft 
peu  affiné,  ft  ed  trempé  en  fortant  de  délions  le 
marteau  comme  le  dt'note  fa  fucface }  il  mentrt  OB 
grain  ttcs-briUant  &  argcu:c. 

J'ai  commencé  mes  eflTais  en  y  mêlant  du  fer 
comme  l'indique  M.  Perret  \  mais  ce  mélange  donne 
des  lames  qui  ont  irop  peu  de  corps  &  font  prefqite 
toujours  fâuilânte«.  Je  ne  parlerai  donc  ici  que  de 
mon  dernier  rcfultat ,  comnofé  des  deux  efpi:  et 
d'iicierci-delfus.  J'ai  cependant  efiayé  de  reraplacet 
l'acier  de  Hitgtn  par  celui  de  Ùtux-¥onu\  & 
remploi  de  ce  dernier  m*a  donné  un  damas  heaa* 
coup  plus  btilant. 

Os  fait  d'abord  étirer  (on  acier  (  au  gros  tnsrtria 

fî  on  en  a  !a  f.'cil  t5  )  en  î'ar-eau  de  ^x  lignes  de 
largeur,  environ  fur  trois  i  quure  dVpaifiear,  k, 
même  moins  fi  l'on  veut.  On  forge  enfutte  de  cet 
petites  barres,  des  lames  que  l'on  coupe  à  <<  pences 
Imgueur,  &  auxquelles  on  donne  6  lignes  de 
la'geur     environ  itne  d'epaiireur. 

On  prend  feiie  lames  des  dimenfions  ci-^eflTuj  de 
chacune  des  deux  efpices  d'acier  ,  on  les  plat* 

l'one  fur  l'autre  en  alfen'ant ,  c'eft-à-dire  utie  îi'ne 
d'acier  de  I  ralkner,  enfuite  une  de  l'autre  acicc, 
&  ainft  de  fui  e  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  formé  one 
épr.ïlTeur  co'Tijior'e  de  51  de  ces  limes,  (]u'on 
siTujetàt  fortement  a  ec  du  (il  d'«rchal  ;  on  loude 
le  t»u;  avec  précaution,  ce  qui  donne  un  barrea* 
d  ■^'i  crmpûf:  de  ;i  pitres.  On  prcnj  trois  de  fcs 
L.'.rr  a'JX  pjur  les  lou  '.tr  ci  femblc  ,  a%ec  l'attcntirn 
de  mettre  tou  cs  les  lames ,  dont  ils  font  coroptfjî 
dans  le  feTis  horifontal  ,  de  manière  qu'o^  ait 
toutes  les  foudures  fur  cha-nu  des  cités,  &p«f* 
corif-quent  un  feul  barreau  dont  l'épliflaut  ctf 
formée  de  G  fi  des  lames  ci-defliis* 

le  plus  ou  moins  de  lames ,  ainlî  que  1  ur  plus 
on  moins  d'épaifieur,  dét-rmine  en  grande  panie 
la  finelTo  des  fleurs  do  damis.  La  quantité  cî-ac0bs 
aim*  que  leurs  diiror.fions  ,  donnent  un  damas  utli- 
fament  6n,  en  'uppol'anc  même  que  les  tii  g!cs 
ne  feront  pas  étirées  trop  foibles,  car  dots  ils  1* 
fcrolent  trop» 

Cette  dernière  Ibdhir*  pent     fnite  an  IF'* 
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BaitftHi,  Sc  an  y  fjît  étirer  en  même  rems  le  bsrreAQ 
<jui  en  provi.ot,  en  veines  de  4  i  5  lig  es  .^  équa  - 
nflage,  roi»  ftlcUrterle  r.Ûe  du  travail  qui  Joi  te 
eire  a  la  pente  forge  où  on  l'ctlre  en  p  tit^s  tringles 
M  1  à  j  lieues  dcquarri)î.\g:  environ,  8c  que  l'on 
impei  ailKieatet  longueurs,  fuivani  celles  dts 
nmei  qu'on  veut  falïriquer. 

CeB  auflî  de  la  grofTcur  des  tring?e$  que  tîi'pcnd 
Ja  fiaefle  des  fleurs  du  damas  ,  moins  elles  ont 
«Tequaraflage  plus  le  aamas  tft  fin.  Quant  à  l<vt 
iongBeur,  celle  qui  a  paru  la  flus  avanrageufc  a 
«  b  auti  du  damas ,  eft  environ  moitié  de  celle 
i«  la  lamei  ainfi  lorfqu'on  voudra  faire  une  lame 
«  Jt  pouces  de  Ion  Miror,  ÎI  faudra  donner  16 
(ourcsaax  tringles  ou  barreaux  ci-dcflus. 

Ces  tringles  <ftant  équarrie$  bien  également,  on 
es  chaurTe  a  peu-près  couleur  de  cerilb  ;  &  faifilTint 
IM  des  bouts  arecuoe  tena.Ue,  on  ferre  1  autre 
Jo«  (bas  un  itJo,  ^Ton  tourne  le  baneau  en 
îîTrm;  de  vis  Je  plu,  noifofaieneat  polEble  da^s 
Wocc  iê.  longueur. 

On  raffcmblc  en  fuite  ces  prtits  barreaux  ainfi 
pKpans ,  on  en  pofe  5  oa  f  fc  même  plus,  (  fuîvart 
la  larpur  de  U  lame  )  fur  une  feu'e  couche  hori- 
"OMle  ;  on  contient  cette  c  'urhc  coirc  dent  grands 
rarrangcnifot  éc  la  (ieuxième 
«ttOiCctne  couche;,  comp<féec$  chacune  dun 
«ftne  nombre  de  barreaux  que  la  première.  & 
W  ppfent  ejuâcment  fur  celle-ct;  on  lie  le 
5«fc«emcnt  avec  de  bon  fil  d'archal  pour  cm- 
gte^quc  cet  aiTcmblags  ne  le  dérange  lors  du 

f.!'"/.  uP'^i"".'^  ^^""^l""  petite  irouflc,  il 

r.ut  daboid  U  chauffer  prcfjue  blanc  ,  8c  fli.e 
JiwdJe  eoremUe  toutes  le,  parties  â  petits  cours 
jejjr»,u  aveclattention  de  conicrrcrfesbanèaiix 
«WOenient  en  ligne  droite. 

Lorfqoe  le  tout  t&bkn  Hé,  on  donne  une  ou 
«•«  bonnes  chandet  ftnidantes,  &  1'  on  bat  vive- 

&  a  grands  cou,-^s ,  pour  fonder  parfaiement  ; 

ïliL    Z!*!"*  %\?:ovktt  donne  une  étoffe 
*  duas  piéte  i  £tre  fabriquée  en  lames. 

.^TW  le  fava  1  ci-deffiii  doit  <tie  ftît  au  chaibon 
JJbou  pour  <?viîcrde  furchaufFer  lacier,  &  pour 
toi  conferver  je  plu;  pcffible  de  fa  force,  donc  il 
PJJ  une  grande  fwttte  par  let  daRnoci  corroyages 
cpcottve  dans  cn'r  fabrication.  U  faut  de  rlus 
we  matn  hab.le  f  our  torget  Se  fonder  tous  ccsdvf- 

^i^rfl^e  pS^e^t  •^•^'^'^  ^ 

•Awttan  fK'M  doit  avoir  dans  U  fiinu^MJgt 

lûmes  de  damas. 

Si  on  a  fa  t  attention  que  les  trfngfes  ci-denTuj, 
«Bornent  ooanlestoBme  en  v,,  étant  contenues 
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dans  la  p  oce,  ne  peureat  par  conf^qnent  éire  c»r- 
tiilécs  à  leurs  ext  cmitcs,  o>,  fe  uira  qu:  Us  bruts 
des  barreau»  de  damas,  tù  cl  es  le  trouvent  né- 
cefl  liiement,  ne  do  vent  poine  être  employée  dJM 

les  lanus. 

Cependant  l'un  des  deux  bouts  peut  fe.'v'r  p  .ur 
car  il  eft  abfolomerit  inJifpcniable  4u'c  la 
fû  t  étuce  du  mcme  barreau  j  le  U  l^  ue,  fans  quoi 
ceiie-ci  ne  damaflTe  o  t  pas  au  ta'on  ,  de  la  longueur 
d'environ  it  à  ao  lignes ,  mii  eft  à  peu-piès  cela 
ce  l'étendue  du  fèc  des  laiet  aux  lame*  ordi- 
lia  res. 

On  coupeia  donc  le  baneau  à  l'autre  extrémité 
de  M  longueur  d'un  pouce  environ,  i  moins  que  ce 

barreau  ne  fSit  zller.  long  pom  qu'on  p.i  :!r?r 
parti  du  bout  qu'on  rn  d.i.ichei  &  c'cft  de  cette 
féconde  ext  ém  té  du  barreau  que  doit  encore  être 
prife  U  Ibie  de  la  Iccoode  lame  qu'on  en  Imbri- 
que. 

ne  faut  pas  que  les  lames  de  Damas  Ibient 
forgces  trop  foibles ,  (  parce  qu'en  les  étampfne, 
le  (damas  s'élargit  ou  s'allonge,  &  perd  brp.trou^ 
de  fon  agrément  )  il  eft  aulfi  dangereux  de  les 
forger  trop  étofîces.  Si  elles  le  foatatt  Dobc  qutt 
1  éguifeur  ,  pour  amener  la  lame  aux  proportions 
demandées,  foit  obligé  d'enlever  à  la  meule  la 
plus  grande  partie  des  deux  couches  extérieures  de 
tnneles  ,  dont  font  formées  les  barreaux  «  alors  il 
en  bien  rare  qu'il  no  &  découvre  pas'  des  paitlec 
ou  des  cendrures  ,  provenantes  des  faletés  qui  , 
malgré  toutes  les  précaution*  du  forgeur  de  i'c- 
tolft  première,  fe  glilfent  dans  les  interflices  de 
lafTcmblag^  de?  dvcrles  petites  tringles;)'.!  du- 
molns  été  conduit  a  cette  reflexion  par  l'expc- 
tience. 

Lorfque  les  lames  qu'on  vou'in  fabriquer  feront 
dune  ibible  dimenfion  ,  on  fefa  mieux  de  pr  ndrc 
feuieaenK  deux  rangées  de  tringles  ou  bar- 
reaux» 

Cependant  dans  les  lames  ctampées  ,  il  ell  n£> 
celTaire  de  leur  laifler  un  peu  de  force ,  par  la 
niton  que  nous  avons  dite  plus  haut ,  que  le 
damas  s'élargit  &  s'allonge  fou".  l\'tampe,  ce  qui 
fe  fait  toujours  aux  dépens  de  là  beauté}  aulE  eft- il 
beaucoup  plus  difficile  de  Hénffir  à  montrer  un 
beau  dainas  fur  cet  foitet  de  lame*. 

Le  forgeur  ne  doit  donc  forger  fa  lame  nî  fop 
forte  ni  trop  foible,  &-la  beauté  du  dr  d'^oni 
beaucoup  du  foin  ^u'îl  aura  pris  en  la  io  géant, 
â  faire  une  répartition  égale  de  fa  maièrei  il 
doit  fur-tout  ménager  la  pointe  ,  ne  pn$  trop 
létirv'rpour  l'amincir,  il  vaut  mieux  laiffer  un 
peu  plus  d'étoffe  i  enlever  i  l'éguifeiie ,  fans  c  la 
les  riiurs  du  damas  s'allongent,  ce  qui  lui  fkic 
pcrdce  de  fà  régalarU  1  cet  endnit, 

C*«â  poot  cette  faifôo  que  le  damaiTc  des  iamee 
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eft  toujours  plus  agréable  àa  talon  <pM  V«R  U 

la  compofiûon  des  lames  de  damas  leur  fait 
foutenir  une  trempe  beaucoup  plus  sèche  n  -e  celle 
des  Biicre$  lames}  cette  trempe  eâ  même  nécriFaire 
pour  «kmtcr  un  peu  dVlafticiié  tt  de  dur*ié  à  Iciic 
étoffe. 

Au  relie ,  je  ne  penfe  pas  qu'en  doive  craiodir 
pour  ces  fonce  de  lame*»  les  accidcns  occtimai» 
ordinairement  parla  maipe, teUque  dtt  ttwn, 

des  gerçu  es.  Sec, 

J'en  ai  /ait  tremper  plusieurs  ^  chauflfces  à  un 
degr^  fortaa-defîiif  ie  celui  indiaué  pour  les  lames 
ordinaires ,  &  dans  une  eau  irès-rratcbe,  il  n'en  ed 
rcfulté  i  ces  lames  aucune  caffure. 

On  polit  les  lames  à  l'cguiferie  hon  du  trJtt  de 
jneule  avant  de  les  faucer  pour  faire  paroître  le 
damas,  &  celles  ^ael'oa  veut  dorer  8c  mettre 
au  blea«  doivent  anflt  étvt  gravées  avant  cette 

On  prend  troi'  i  qmtre  onces  de  yerd  de  gris  & 

quatre  à  cïn  i  crvcs  îr  '.  it  iol  ;  on  pile  le  tout 
dans  un  morbier .  &  on  le  jette  dans  un  pot  de 
terre  contenant  environ  quatre  bouteiUn  d'eau  ;  on 
met  le  pot  furie  fi^^u  ,  où  ce  tnc-Ungedoit  beûliir 
pendant  une  demi-heure  environ. 

La  qualité  du  verd- de-gris  &  celle  du  v'trîol  fai- 
fant  celle  du  mélange ,  U  arrive  quelquefois  que 
les  dofes  ci-deiïus  font  tfop  Ibrtes  »  c'eÀ  pourquoi 
il  eft  bon  d'effayer  la  fauce  encore  chaude,  mais 
lorfqu'eile  a  reffé  de  bouillir,  en  y  plongeant  la 
bme  quelques  inflana;  ft  fi  on  Ten  fetire  teinre 

«l'u'ie  couleur  rougeStre,  on  rerrtpt  rptte  fauce  fur 
le  Icu  en  y  jcitaut  cjueltjues  morceaux  de  fer  pour 
lui  faire  employer  fur  et  métal  l'excès  de  fon 
a<f^ivit(^  ;  on  l'effa  e  de  nouveau  jufqu'à  ce  qu'elle 
procure  à  la  lame  une  couleur  d'uu  no  r  cendré. 

On  laifle  enfuite  repoftr  le  tout  pour  précipiter 
les  parties  de  verJ-de-gris  &  de  vitriol  qui  n'ont 
point  été  miles  en  diflolution;  on  décante,  &  \^ 
liqueur  qu'on  en  retire  cfi  ce  ^u*on  nomme  lauce 
du  danias. 

On  pent  eucore  tirer  parti  du  r^fîdu  après  'a 
décantation  ,  en  le  faifant  her  au  folcil  &  le 
pilant  enfu  te  dans  un  mortier;  on  en  fait  une 
lionvelle  r^oce  en  y  ajourant  du  vêri'*^grit  ou  du 
viiriol ,  o  !  !cn  il  ferti  revivifier  l'ancienne  lorl- 
qu'elle  commence  à  s'afibiblir  ,  ce  ^ui  arrive  lorf- 
^u*oii  t'en  cfl  (êrvi  tiois  ov  quatre  fins  au  plus. 

U  eft  bon  d'i^lmer  ^'om  fauce  qui  a  déjà 
rerri  pnocure  «ne  plut  belle  cmilciir  au  damas. 

La  maittèrt  dt  fiwctc  Ici  lanm  «Il  dai  fini 
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fimples.  On  faît  d*diofd  chaallec  la  fia«edantttn 

pot  de  terre  ou  autre  ,  on  la  met  enfuite  fur  un 
feu  de  charbon  avec  les  lames  dans  un  vafe  capa* 
ble  de  les  contenir ,  de  maniève  q[n*ellcs  Ibient 
fubmergces  par  le  fluide. 

Les  va'es  ronds  d'un  petit  diamètre  »  &  dont  la 
hauteur  eft  au  moins  éc;  <le  i  !a  l 'ngueur  «ies  lames 
qu'on  veut  faucer ,  font  fort  commodes  pour  cet 
rbjet  ;  il  faut  qu'i  s  ne  foicnt  point  de  ma'ières 
attaauables  par  l  ac  de  de  U  fauce  :  ceux  de  terre 
ou  de  cinvce  «m  la  piopriécé  de  féfiAsr  à  cet 
acide. 

Le  plus  ou  le  mcin^  èt  profondeur  qu'on  veut 
donner  au  damatTé  des  iames,  d  termine  la  lan- 
gueur du  temps  qu'on  doit  les  1  iflêrdans  li  fâuce  ; 
une  heure  au  plus  fuffit  avec  une  fauce  d'une 
aéïivité  ordinaire  ,  mais  il  td  toujours  plus  fur  de 
retirer  de  temps  en  temps  la  Une  &  de  s'arrêter 
au  peint  q;ue  l'on  defire,  car  i'  eâ  dant^ereux  de 
vou'otr  trop  approfondir  le  da'ras,  fur<teai  s'il 
cfl  un  peu  fin  ;  il  fe  picotte  ,  perd  une  partie  du 
defiîn  de  fes  âtius,  U  ne  préfcntc  plut  qu'un  mé- 
lange cenfus  de  giavom  laiu  >'rdre. 

Les  lames  ^nt  damafRes  au  point  que  Too 

defire ,  on  !  "  r;  'tT:e  en  les  f  enfant  avec  du  fable 
très-fin  &  de  l'eau  y  ou  mieux  encore  avec  des  ba- 
timres  de  fer  pîiéct  auffi  ti^-fin  ;  fi  on  ne  veut 
pas  faire  polir  fur  le  damas  ,  on  achevé  de  Ict 
luftrer  à  fec  en  le  fervant  de  tripoli  ou  de  blanc 
d'EIpagne. 

Msytn  de  prorurer  p/iit  de  corjs  ^  &  um  mtiiUur 
troHichMt  MX  Utms  it  Dtnuu, 

Ce  moyen  ,  qui  confiile  à  nscttre  ure  lame  d'a- 
cier fin  entre  deux  étofl^s  de  damas,  fe  troave  in- 
dirju(!  d-n',  le  mcmoire  fur  l'acier  d'ji  cite;  mais 
ayant  fuivi  avec  exiâitude  la  marcùc  des  procé- 
dés prefcrits  par  l'auteur  de  ce  mémoire .  il  en  eft 
réfu  te  il  eft  vm'  !es  deux  avantages  qu'on  dévoie 
en  attendre,  tels  qu'un  meiUeur  tra>  chant  & 
plus  de  léfiftance  dans  la  lame;  mais  le  damas  ne 
préfentoii  plus  ^u'un  faif  eau  de  fibres  longtudi'- 
nales ,  &  perdou  conféquen-.ent  toute  fa  valeur  d'a^* 
grément» 

Ayant  donc  recherché  les  caufes  de  ccr^e  dîfTor- 
mité ,  i'y  ai  remédié  avec  fuccès«  en  fuivant  la 
procédé  ci-après* 

J'ai  indiqué  ces  caufes  ï.  rartîde  des  précao» 

tions  à  prendre  pour  la  fabrication  des  lan.i  -,  ic 
Damas;  m-is  le  foudage  de  la  mife  d'acier  rend 
leur  eflêt  bi-.n  plus  confidétable* 

Tai  dit  plus  haut  que  pour  lôrmer  le  barreau 
de  Damas  ,  on  affembloit  d'abord  horif-  n-alement 
cinq  ou  Cx  tringles  tournées  en  vis ,  &  qu'en  les 
recotiTioit  de  deux  rangées  (êmblables ,  &  cxaâe- 
iMiic  fiipc^files  2  fi  i  la  plaça  da  la  tai^gée  dis 
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mîlîeo ,  on  met  «ne  lame  d'rn  »r^s  bon  acîer  de  ' 
deux  ligne  d'clpailleur  enriron  &;  fie  la  ir.C'i  c  lar- 
geur &  iongueu-  que  chape  la  gie  de  ir  ngles , 
qu'enfuire  on  ioude  le  loiK  »ytc  les  précautions 
indiquées  ci  'e!!uS|Cn  aura  un  Lar  eau  qui  jnin- 
dniila  beauté  du  d-itnas, l'avaiita^i:  de  procurer 
une  lame  moins  fufntm  à  évc  fiulunte  9t  dont  .e 
trarcliant  fera  unifurme. 

Cette  méthode  eft  poar  les  Unies  à  deax 
inndtaRs;  mats  pour  les  lames  «  dos ,  ft  Ion  qu  on 
TfUt  que  le  dos  montre  aufTi  le  d  jmi.is,  on  fera  la 
kme  d'acier  fin  un  peu  moint  large  Si  on  mettra 
d'an  c6ti  trois  tringles  d'cpatiRiir  dans  le  barreau  • 
es  a^ant  roiii  de  dc'^giicr  ce  côté  au  foi^geiV« 
comme  devant  former  le  dos  de  la  lame. 

On  peut  donner  aux  lames  faites  d'après  ces 
procède  »  b«aiicoup  de  dureté  i  1*  trempe,  fans 

craîncre  les  traTcrs  rncmc  au  tranchant ,  parceque 
l'enveloppe  de  damas  dont  celui-ci  fe  trouve  encore 
caunnaTant  l'rguil'tge,  le  garantit  &  le  conferve; 
on  enlevé  ^filuitc  .î  r^griltrii»  rotiT  !c  drifTïa";  du 
tnnchar.t,  te  ^ui  peuc  le  laire  par  un  cguileur 
adroit,  de  nu  i  re  a  donner  à  ces  lames  un  agré- 
aient de  plu<.  Quanti  leur  fupcrioncé  furiesaatrcs» 
«lie  eâ  je  crois  bien  démontrée. 

Lorfque  ces  fortes  de  lames  doîvetit  érre  étampées, 
îrur  fabrication  demande  beaucoup  d'attention, 
tastà  la  forge  pour  la  répartition  de  la  matière, 
fo'i  rfguifage ,  fî  on  veut  les  aroir  légères  ;  car 
tlori  on  court  le  rirque  de  découvrir  I  acier 
fin  da  centre  &  a!ors  plus  de  damas  lorf^u'on 
fioee  la  lan«. 

L'^goireur  n'ayant  aucun  moyen  pour  apper- 
Çeyoir  le  terme  où  il  doit  s'arrêter,  ne  peut  être 
^  refponfàbie  de  cet  accident.  Au  furplus  une 
lune  écanpée  dont  le  poids  feroit  indiffèrent  «  on 
bie'>  une  lame  platte  ne  prcfeatent  pcîat  cette 
di£cukc. 

Rtiherches  far  le  damas  fuit  dans  le  creufu. 

les  différents  damalTés  des  lames  de  vrai  damas 
^e  je  me  fuis  procurées,  m'ayoîent  induit  à  croire 
avec  M.  Perret,  que  plafîeurs  d'elles  étoirnt  d'un 
inàai  fabriqué  dans  le  creufet;  )'étoù  entraîné 
«ans  ceite  opioioD  par  la  figure  4t  knir  danaffi  > 
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qui  né  montrolt  dans  les  unes  qu*iin  a1!èmt>lage  de 

petits  poiti  i  tr^s-m•J!n'pî. s  ,  &  de  ç?!R(.'ren*c>  frrmcî 
qu'on  n'appcrcevoit  li'ème  p^rliitemciit  iju'à  l'aide 
de  la  Icupr,  dans  d'autres  une  infinité  de  pe;it« 
globules  qui  ont  une  foible  faillie;  dans  d'aut  es 
encore  des  taches  cj  ticurs  plut  ou  moins  diver- 
/ihies,  variétés  qui  me  faifoient  penfer  que  cet 
amalgame  n'a',  oit  pu  fe  faire  qu'au  creufet. 

Fondé  fur  cette  opinion ,  j'ai  cherché  à  ioittet 
ce  damas  en  metram  dars  un  creufèt  de  la  groflè 

limaille  d'acier,  &  la  l1  ..un'  t  à  un  feu  de 
charbon  de  bois ,  je  l'ai  amenée  à  on  état  fuflîfa- 
mcnt  pâteux  pour  en  tirer  une  petite  loupe» 
CJpable  de  rcutcnîr  Irt  percufHun  du  mattoan^ 
pour  la  fonder  &  en  larget  un  barreau. 

}  'ai  f.iit  le  mente  elTai  avec  de;  copeaux  d'acier 
provenus  du  tour  ;  fat  enfin  m  lé  de  la  limaillo 
&  dcK  copeaux,  &  tjus  ces  cfl*ai$  m'ont  d  nné  des 
barreaux ,  û  ren^plis  de  criques  qu'il  em  été  im- 
poflsble  d'en  tirer  le  moindre  parti  ;  je  les  ai  fatc 
corroyer  plufîeur-i  fois  pourles  fouder  pnrrn-ten'.pnr , 
j'ai  même  place  entre  deux  morceaux  de  cet 
amalgame,  une  lame  dl'aCMT fin ,  &  après  avoir 
fait  éguifer  les  barreaux  provenus  de  ces  difïcren's 
eiïais ,  &  les  avoir  fait  mettre  dans  la  fauce ,  ils 
ont  montré  un  damalR  rélatif  à  leur  amalgame  , 
malgré  |cs  corrovages  muUipliét  ^'ils  avoienc 
éprourés.  L^}n  d^eox  mime  montroit  un  damaflS 
touf  -  i  -  Tai:  fcn  blable  à  'celui  d'une  lame  de 
vrai  damas  >  que  j'avois  pour  lois  Ibus  les 
yeux. 

Il  feroit  poffible,  je  penfe,  en  réitérant  ces 
elTais,  d'obtenir  des  refuitats  plus  fatisfatCias  ; 
mais  les  circonftances  ne  m'ayant  pas  permû  d« 
le  faire,  ceux  ci  pourront  du  moins  indiquer  la 
route  à  fuivre  i  ils  paroifleot  auilî  prouver  que  les 
fleurs  du  damas  ne  (ont  que  le  refiiltat  de  TaP* 
Jëmblage*&:  de  la  difpofîtion  d'un  nombre  infini 
de  foudures }  car  avant  poulTé  jufqu'â  la  fulion  un 
mélange  de  limaille  it,  de  copeaux  de  fer  Se 
d'acier ,  j'en  ai  obtenu  un  lingot  trcs-diflrcile  à 
forger,  &  qui  n'a  montre  aucun  dainaflq  à  fa 
furtace .  quoicp^  eAt  été  laîffé  dans  la  fiiuce  plus 
de  s  4  heures. 
(  Cet  artie^e  efi,de  M.  P  «  a  r  o  «  r  ,  (apitéiat  . 
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SAFRAN. 

(  Art  de.  récolter  Se  de  préparer  le  ) 


L'usage  &  Tu'Ht^  du  /j/'<ji,  fcît  pour  U 
roédecine,  foit  dans  pluûeu's  art<  ,  coivci^t  iui 
aflïgncr  fon  rang  dans  ce  dift  onnairt. 

Lelâftan.cû  un  genre  de  plant:  à  fleur  liliac^'e 
tt  monot'éràle.  Sa  pa<Cie  inftrienre  efl  eu  form.-  de 
tu}ao  q'ji  a  un  pédicule;  ce  luyau  l'évâfe  parle 
kauty  &  il  <-ft  diviié  en  (îx  par.i». 

La  racî'ie  ''u  fa/mn  c{{  tubcrcufê ,  charnue, 
de  la  gioiTeur  d  une  aveline,  &  quelquefois  d'u>  e 
noix  ,  revf coe  de  fuclquct  tîgei  andcs,  i otif&tm. 

De  ci'tte  racine  s'élcveot  cin^  ou  huit  feuilles 
longues  de  fîx  OU  huit  pouces  tcèc-étio:tet ,  d*itc 
vcrd  foBcé. 

Panm  ces  futiles  on  rét  forttr  ane  tige  courte 
qui  fbutient  une  flrur  en  lys  d'une  feule  pièce , 
evafée  à  fa  partie  fupcrieure ,  &  divifée  en  fîx 
fegmrns  arrondis,  de  couleur  de  gri. -de-lin  fort 
cendre.  Les  champs  qjui  en  font  remplis  ibnt  très- 
agrcables  i  la  vue. 

Du  fond  de  cette  fleur  partent  trois  étam  nés 
dont  les  fommecs  font  jaunitres,  8e  un  pîfttl  blan- 
châtre qui  ù  partage  comme  en  trois  blanches, 
larg  e  k  leur  extrémité  fupcrieure ,  &  ^découpées 
«n  fonne  décrète,  charnues,  d*m  roug: foncé, 
êc  comme  de  coxîleur  vive  d'orjiigc  ,  Kfquclles  font 
appelées,  par  cxreiien^e,  du  nom  dt  fafran,  C'cA 
pour  la  iccolte  de  cette  feule  parti*  qae  Tes  cul- 
tive cette  plante. 

L'embrion  qui  foutît  nt  la  fleur  fe  change  en  un 

fruit  obloniT  à  trois  anclcs,  partage  en  troil  loges 
^uî  contiennent  des  l.mvnccs  arrondies. 

GtAarf. 

Il  ^  a  pl^'lîcurs  efpcces  de ,/<r^<fiW  qui  fleuri (Tènt 
au  pnntemps  ^  &  qu'on  ne  eumve  «ans  1 -«  par- 
tcrr-s  que  poitr  avoir  lc<  fieurs  qui  font 
agréables. 

Mai  r  r  ècc  dont  tl  efl  ici  qucHion,  ef>  prînci- 
paltmeut  r- cherchée  à  caufe  de  fon  utilitc  •  &  oc 
ieuilt  Bière  qa*ea 


Ce  fofran  fe  mubiplîe  très  -  ai*!: ment  r^?.T  U 
moyeu  de  fes  bulbes,  qui  croiflVnt  lobs  ans 
en  p'nde  quantité. 

Api^cs  avoir  choifi  un  tcrrein  bien  uni ,  &  qui 
s*cft  repofi  pendant  un  an  ,  un  le  laboure  vers  le 
commencement  du  mois  d'avril ,  après  quoi  on  le 
fume  bien  ,  &  on  l'e  tourc  d'une  haie  fortépailK", 
afin  d'écarter  les  beHiaux ,  &  fur-tout  K$  licvr-s, 
qui  en  maigeroicnt  les  feuilles  pendant  1  hiver. 

On  plante  ces  bulbes  au  printempi  dans  me 
terre  bien  ameub'.ie,    dans  «^es  iillot^  parallèles 

ei'pacés  de  fix  ou  iiepi  pouces. 

On  met  ces  bulbe?  en  terre  à  un  ppiice  <îe 
diûance  les  unes  des  autres,  Se  ou  ks  recouvre 
de  fis  pouces  de  tcne. 

En  feptembrc  on  far  le  les  mauvaif  s  herbes 

fiar  un  temps  qui  foit  beau,  de  pair  d'of^enfer 
es  oignons ,  te  avec  la  pioilic  on  donne  le  tioi- 
(ième  labour. 

Il  y  a  des  cultivateuts  qui  partage  nt  en  quât^e 
parties  le  terreîn  qo'i's  veulent  mettre  en  faifriu, 

afin  de  fiiire  p  us  ccmmodcmeiit  leur  r.'coltc,  parce 

Ïu'une  parte  âeuric  p^nd^ut  ^u'i>s  dcpouilleot 
autre* 

Les  terres  dans  iefque-U$  le  fafnut  fe  plaît  le 
plus,  font  1  s  teim  noires,  légères*  un  peu  &- 
Uonneuics,  ft  |c$  tenus  touilâtres. 

Les  o-gnors  du  fafran^  ainfi  que  CfUX  de  toutes 

les  fieurs  ,  fc  fort  fient  dans  les  t  rrc:  fortes  qui 
ont  de  \%  fubilance^  mais  les  Heurs  devituaecX 
plus  belles  dans  les  certes  légèies  maigtes. 

On  t  ouve  dans  îa  même  terre  deux  for  cs  d'oi- 
gnon, Us  uns  largies  "Be  appUtis  fournî^coc  (1^^ 
de  caïeux;  le^  autres  arrondis  donnent  plus  de 

fieurs. 

Les  bnlbV  ne  produtfent  que     <i      ilies  dans 
l'-mnce  où  elles  ont  été  plantcc:..  S:  des 
l'année  fuivan  e  au  mois  d'odabrr.  C«  lleiirs  ne 
durent  qu'un  ou  deux  jours  après  qu'elles  ^««^ 
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(k>ni  Ui  flenn  Ibat  tomb^^»  U  nitt  d«$ 
ftauks  qvi  font  verte:  pendant  tout  l'hiver;  elles 
ildirtt  &  fe  perdent  au  printemps  &  ne  parotiïent 
juntes  pendant  l'été  ,  en  forte  au'im  champ  de 
j^M.  dans  CCS  fidibos.  patoit  comme  ium 
lacUif. 

Mttimdù*  in  ùSanm 

On  d'iKn^e  trois  ptinctpales  maladies  qui 
attjjuentles  oignons  de /'^«t^  filToic  s  It/iu^tty 
le  tacùit  «  i»  moitm 

I*.  Le  f^ujfet  ed  une  produâion  monflnlcufl 
Ml  ibrme  de  navet  qui  arrête  la  végétât  on  du 
fnw  oignon ,  dont  cite  s'approprie  la  fubOance. 
Cftr:  rraladie  fait  parconfcquent  un  obilacle  à 
12  multiplication  d.^  oignonsj  mais  on  peut  en- 
lenr  ce  mal  par  Tampotatton  ,  lorr|u'on  lève  les 
p  gnons  ao  beut  de*  tnts  ans,  poai  fiSpaccc  les 

buiics- 

S*.  Le  tacon  crt  une  carie  qui  sttaque  le  corps 
nêfM  de  loigiicn,  &  t,ui  ne  Ce  manifelle  fas 
fur  Us  enveloppes.  Le«  oi^nonî  font  plus  fiiKt^  à 
être  attaqués  de  cette  maladie  dans  les  terres 
nDlilt>et«  On^eHt  enlever  U  partie  ulcérée  lorfque 
k  mal  o*a  pomc  pénétué  ccop  avant» 

)*«  La  mort  s*annonce  par  des  fymptômes  bien 

Cnguliers;  elle  ed -î  l'c'gPird  de  plurica",  plantes, 
ce  ^  la  peile  eH  aux  hoiomes  &  aux  autres 
animauc. 

t 

Elle  attaque  d'abord  les  enveloppe  qu'elle  rend 
Tiolei.'cs  &  hirilTces  de  petit»;  fîlamens  :  elle  st  a  que 
enfuite  roi^ncii  même  (j.i  elle  fait  pcrir.  On  s'ap- 
pe-ijcit  atfeinent  du  dciordre  qu'elle  y  caufc  *  car 
M  mit  les  feuilles  qui  janniiientft  le  deflichent. 

Des  qu'un  oignon  e0  attaqué  de  ce; te  maladie 
Si  devient  contagieux  pour  les  oignons  voifîns. 
Cette  maladie  fe  communiquant  de  proche  en 
fntcht ,  £iit  périr  tous  les  oignons  dans  un  efpace 
tîitnlair»  de»  le  premier  oignon  attaqué  eft  le 
tcatie  9c  en  même  tems  le  foyett 

Si  btt  plante  par  mcgarde  an  oi^on  malade 

éiM  un  champ  fa'i  .  m^b.-'i?  't  -'-litcn  peu 
détenu,  &  elle  y  lait  les  plus  grauas  ravages. 

Une  feule  pelée  de  terre  prîfe  dans  un  endroit 
inftâ  - ,  &  jettée  liir  un  champ ,  dont  les  plantes 
fm  faines ,  j  porte  la  contagioni 

On  ne  connolt  point  de  remède  pour  les  oignons 

a  »-uts  de  cet:e  mala:!ic.  On  fait  fculcmei  t  ks 
ta  préfervcr  par  la  même  précaution  qu'on  em- 
|i«ie  pour  sunEter  le»  progrès  de  la  peflet 
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Pour  cet  effet  on  ouvre  autour  des  endroits  in- 
fcâés  des  tranchées  profondes  d'un  pied,  &  l'on 
jette  la  terre  que  Ton  en  tire  fur  celle  où  les  oignoia 
(bot  mens» 

« 

Une  circonftance  bien  fîngniiere,  c'ell  que  Tim- 

prefTîon  decettecontagioii  reûe  tellement  aJli'rcnte 
au  terrein  de  la  fafranicre,  que  les  oignons  làins  qu'on 
y  plante,  au  bout  de  éom* ,  quinze  te  vingt^ans , 
fe  trouvceoienc  en  peu  de  lems  atu|ués  de  cette 
maladie. 

La  vraie  caufe  decet-e  mnîadic  nnguHcre  devoît 
fans  doute  exciter  l'attention  d'un  favaiit  obfervateur, 
File  »'a  pas  échappé  à  la  laïcité  de  M.  Duhamel. 
Ce  célèbre  académicien  a  remarqué  des  corp» 
landuleux  refiimblans  alFei  à  de  petites  truffes, 
ont  la  fuperficie  eA  velue.  Leur  groflêor  n'excède 
pas  celle  d'une  noilètte  :  ils  ont  l'odeur  du  cham- 
pignon i  les  uns  iÔQt  adbérens  aux  oignous  de 
ja/ran ,  &  les  autres  en  fiina  éloignés  de  deux  ok 
truis  pouces. 

De  ces  clande':  rn."cnt  de?  filets  'or^ïi-.alrcnicnt 
de  Ja  groUeur  d'uu  lil  iia ,  Si  de  couleur  violette 
velus  comme  les  corps  glanduleux.  Quelques-uns 
s'étendent  d'une  gîaïu'.e  à  l'autre  ;  d'autres  vont 
s'initrer  entre  les  tégumens  des  oignons  j  fe  par-^ 
tagent  en  plulîeu's  ramitic nions ,  Se  pénctretit 
iufqu'au  corps  de  la  bulbe  iâns  paroitxe  lènfibie* 
ment  y  entrer. 

Ces  c'jferv^.tiftns  proirventque  ces  tubercules  font 
des  plantes  parafites  q^ii ,  comme  les  trufFes ,  fe 
multiplient  d^ns  l'intérieur  de  la.  terre,  fans  fe 
montrer  a  là  fupecficie 

Cette  plante  parafite  Ce  nourrit  aux  dépens  de 
l'oignon  de  fafran  ,  puifque  ces  racines  pénètrent 
les  enveloppes ,  ft  s'attachent  à  A  propre  fabF> 
tance* 

M.  Duhamel  s*eft  aflûré  de  la  vérité  de  ée  fait 

en  plantant  quelques  tu'jcrcules  de  myt  dt  fef  an 
dans  des  pots  où  il  avoit  planté  dans  de  la  terre 
lâinedes  oignons  de  différentes  fleurs.  En  un  an  cce 
tubercules  te  font  multipliés  dans  le  pot  9t  ont  at* 
taqué  les  oignous. 

Depuis  f  e  tems ,  M,  Duhamel  a  obfervé  cetfe 
même  plitnte  parafite  qui  faifoit  le  nie. ne  dommage 
à  des  hiebits^  à  et  l'uncce  hauf ,  à  des  plantCS  (Ta/* 
pffget.  Cette  petite  truffe  parasite  n'attape  point 
les  plantes  an^ucilei»^  ni  celles  qui  n'ont  leur* 
racines  qu*à  la  fuperficie  de  la  terre. 

Ces  obfervattons  expliquent  poiinrioî  îa  m'iltdîe 
"■'étend  circulai: cment ,  paif]uc  les  oij-noivi  ne  font 
attaqués  que  par  les  ^racines  ie  la  plante  paraltta 
(^ui  ctei'd,  comme  toutes  les  plantes,  fes  racinet 
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circuliiremert   On  voit  bkn  encore  qu'il  n'y  a  | 
pas  de  meîile"r  reine  'e ,  pour  arrc t-r  les  pro- 
£rc$)  que  les  tranchées  iaitesaufli  circula.remept. 

^êc^n  éà  Gifraii. 

Le  jâ/rai  naît  dans  la  plupart  àt%  pays ,  Toit 
eliauds,  foît  froid*  î  en  S  die»  en  lulîe,  tn 
Hing'ic  ,  en  Allcnugiic,  tii  Angleterre,  en  Ir- 
lande, dans  plulieurs  provinccs.de  Trance,  dans 
la  Guiflffine,  dxns.le  Languedoc,  dans  le  G3ti> 
aoû  âc  dus  la  Nomuutdte. 

Le  fafraa  de  Gatinoît  pafle  en  France  pour  le 
sneîlieur,  &  oh  le  fobfîitue  ave:  ral'o.i  à  c -lui  à  O- 
Ûeoty  malgré  les  ordomuaces  des  phaniucopLCs 

Les  fleurs  de fafran  fe  montrin'  plutôt  ou  plus 
tard  ,  félon  que  les  automnes  lont  icches  ou  hu- 
I,  diandcs ou  froides. 


Qnand  vers  la  6n  de  feptembre ,  il  furvlent 
des  pluies  douces  ftt*jl  s*]r  joint  un  air  chaud , 
les  fleurs  paiolflent  avec  hm  abondance  cxnaor* 
dloaire. 

Tous  les  matins  tes  champs  fonhlcnt  être  re- 
couverts d'un  tapis  gris-de-Un.  C*eft  alors  que  les 
payfans  n*ont  de  repos  ni  jour ,  ni  nuit  :  &  mal- 
gré leur  vigilance ,  Icriqu'ii  fuirient  des  ptuiei  fie 
du  vent,  on  en  perd  beaucoup. 

Je  me  iôuviens  qu'une  année ,  die  M.  Duhamel, 
11  farvînt  de  fones  gelées  a|>rès  que  Us  premièiet 

fleurs  <3e  fnf'^in  avoîciit  ûc  tp  uchi'cs  ,  &  que  l'on 
fut  près  de  quinze  jours  ,  (ans  en  voir  faroitre  de 
sioUTdles.  On  croyote  que  ta  récolte  étott  fim^  : 
mais  le  temps  s'ctaiit  adouci  ,  les  fleuis  r^'pattt- 
rent  les  unes  après  les  autres. 

Ordinair;mem  h  récolte  du  (afrsn  dur:  trois 
femaines  ou  un  mois.  Dans  le  fort  de  la  récolte  on 
ffecaeiile  les  fleurs  foir  &  mai  in  ,  avant  qu'elles 
foient  épanouies  :  celles  du  matin  font  toujours 
plus  fermes  ;  caril  paroît  que  le  fafran  qui  cil  une 
plante  automnale,  doit  pitti  pendant  la  nuit  que 
pendant  le  ^w. 

Lorfque  les  fleurs  font  tranfportécs  â  la  mairon  , 
les  femmes  lépar^nt  adroitement  le  piftil  de 
la  Heur  ,  éviunt  de  le  ccupir ,  ni  trop  haut  ni  trop 
bas ,  afti  de  ne  pdm  lalner  le  bla^c ,  &  de  ne 
point  co  'per  non  plus  au  deflfus  de  la  divifion  des 
ûigmatcs. 

On  diflingue  à  ce  petit  t^out  blanc  ,  lorfqtt'il  en 
b'fte,  le  vni  fafran  d'avec  le  fajratutm  que  les 
pàyfiins  y  mêlent  quelquefois. 

Les  achcteun  redoutent  Ga^oat  dt  tronm  dans 


le  pf^  ên  frsgmem  &  pétaÎM  i  parce  <im  cm 
pâ'tics,  qt'i  n.'  inoiâflênt|lol  coBunuoiiutot est 
inauvaife  odeur. 


T),^ns  le  temps  de  la  r'colte  ,  on  voit  tranr- 
por:/r  dans  les  villes  &  villages  voiiîns,  où  oqbc 
recueille  point  de  Jd/nui,  dcsdbarreiéei  de/«/rj« 
à  éplucher. 

A  mefure  qtt*on  épluche  le  ft^a» ,  il  faut  le 
faire  fcclier  au  feu.  Pour  cet  efiet ,  d^ns  le 
G.uinois  on  le  met  fur  des  tamis  de  cii»  fuf^iea- 
diu,  au-deâôtts  detquels  on  mec  de  la  braiCè. 

La  beanté  du  fa/ran  dcpcnd  de  la  manière  dosl 
il  eft  deflSché. 

Quand  le /d/r-ia  eû  bien  fec,  on  le  ferre  dans 
du  papier  &  dans  des  bekes  ;  il  faut  cinq  Vifrn 
de  iknan  verd  poar  eu  fiûie  une  livre  de  fec. 

Lorfque  les  payfâns  (ont  prcs  de  le  vcjn'-c ,  '^■ 
me  tent  leurs  boîtes  à  la  care  pour  en  augmeotrtle 
poids.  4 

Le  prix  du  fafran  efl  fort  diminué  depni":  quclpe 
temps ,  car  on  le  'vendoit  amrelbis  juiqu'i  quann» 
ccus  la  livre  ,  &  maintenant  il  ne  vaut  CMUlii* 
némcot  que  de  vingt  à  trente  livres. 

La  prcmicrc  année  un  arpent  produit  au  fl"' 
quatre  livres  de  lafrai  fec  ;  mais  la  féconde  à  ia 
troifiime ,  -il  en  donne  jufqu'à  vingt* 

Qiutiltis  G(  ufagt  du.  fafran. 

Les  fligmates  du  fafran  defféché  (ont  trèMlo- 
rants  ;  ils  ferrent  aux  habitans  du  Nord  &  de 
tous  les  Pays-Bas,  même  de  rAllemame ,  q«i 
en  font  une  grande  confotnmatîon,  i  alilfinMi 
leurs  aUnens  ft  leur  thé». 

On  fait  auflî  ufage  du  fafran  en  France  dans 
les  offices;  on  le  tait  entrer  dans  les  crénoït 
les  pa(tiUe$ ,  &c.  abfi  que  dans  cette  liqueur  qu'on 
nomme  ^oAac, 

On  en  fait  encore  un  tf^firéqnent  nfiigf  « 
médecine,  quelques  médecins  même  l'ont  appelle 
le  roi  des  végétaux  ,  &  /tf  panacée  végétait  ^  »  cwfe 
de  fes  exceltenttt  vertu<.X«  dûrvt^e  s'en  feu  P** 
reillement  pour  les  remides  cxténeuct. 

Cependant  U  faut  «Ter  du  f^tfran  modéréffljt 
&  avec  précaution,  car  la  quantité  prlfe  uHc* 
rîeuremenc  en  peut  £tie  très-dangereufe. 

L'odeur  du  fafran  efl  généralement  reconnue  pg 
narcotique  8c  enyvrante.  Mille  obCwvatiooJ,  «« 
dciiies,  tak  (épwdmi  F»  tndbim »  pi*^*" 
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fre  iti  pern>nnes  qui  avoient  ref/u^  cette  odeur 
tr£s- concentrée,  qui  ont  été  eufetmces ,  par 
exemple,  dans  des  maga/îns  où  il  y  avott  une 

iinnde  quantité  de  fa/raa ,  qui  fe  font  couchées 
or  une  balle  de  fafran  ,  &c.  que  ces  ^erfonnes , 
dis-je,  ont  contraâL-  des  maux  de  têtes  tres-çraves, 
fitlquefbis  iDcme  incut»bics  ,  ont  eu  i'elpnt  trou- 
blé,     eut  M  Mttquto  d'un  «i»  flxcd&f  ft 
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te  fifM»  finimîc  une  tiès-twUe  teinture,  unit 

fcrt  peu  employée ,  pafce  qu'elle  cA  nèi^ère, 

&  d  1:11  mauvais  teint. 

0^  K  fert  de  la  coule  ir  du  fj^rai  dans  le  defTeiii, 
iim  k  miniature,  &  pour  laver  des  plans,  des 
cncsiftc* 

Ea£n,  on  pourroit  f<iire  de  i  amidon  avec  les 
«pou»  de  J^Mf  fi  le  prix  n'ca  éioic  pu  trop 


La  fanne  même  &  Ie«  pétales  du  fafran  fervent, 
im  les  pus  où  on  le  cukive,  à  faite  du  fourrage 
pour  tes  bcttianx. 

On  doit  choi/îr  le  fafran  récent ,  en  filets  larges , 
nages,  6exiblr$,  &  gras  aa toucher  quoique  lec, 
duDt  odeur  très-aroiratl^ue,  &:  on  doit  rejetter 
ceioi  oui  eft  pâle  &^en  brins  menus,  trop  fecs* 
F«a  edacns,  ou  noitâtrei,  flt  ny«t  Todeur  de 

On  doit  entre  cela  monder ,  pour  l'ufage ,  le 
Jef'^n  choifT  de  la  partie  de  fee  £lets,  qui  dl 

bUjKhe  ou  jaunâtre. 

txfafroM  contient  un  principe  aromatique  trcs- 
aboadant ,  très -expansible ,  &  capable  de  pariumer 
ne  grande  quantité  d'e»»«  d*c^pfjt--de-vin,d1tiiîle 
{tropidfion,  te. 

Le  r-.frjr.  contien"^  aufîî  une  partie  colorante 
turènemen':  divilîble,  &  dont  uoe  très-petite 
fortion  pent  teindre  une  quantité  confîd^rable  de 
liquide  aqueux  ou  fpiritueux  ;  cjr  cette  ruaflance 
*à  ^^ement  A>luble  par  ces  deux  meufti  ues ,  & 
a'cftpas  mHêible  au  nenftrue  huileux. 

Enfin  le  ffjr-in  con'ient  une  matière  fixe  qni  eft 
'gdcaient  foloble  par  l  e  prit-de'viu  &  par  l'eau  ; 
e^v^rte  que  l'ex  raie  de  J  ifran  peut  également 
s'ràienir  par  l'application  con?euable  de  Tun  ou 
^  l'aiBt  de  cet  menftruea. 

le  ^  de  cette  p'ante  efi  haute  d'une  coudée 
^taie  ,  cjlindiiiae,  Amei  binncbiie,  garnie 


de  feuilles  aliemes  &  en  grand  r  ombre  ;  lonj^es 
de  deux  poucs  ,  larges  de  hu.t  lignes ,  arrondies  i 


leur  bafe  .  &  embralTant  la  t  ge  terminée  en  pointe 
^'SUë  ,  ftamies  de  côtes  A  <&  neivurcs ,  liiics  Ac 
ayant  i  fenr  becd  de  pedm  épinec  tu  peu 
rotdcf* 


On 
via(es 


'  Letflenn  nalllènt  en  man'ère  de  tire  I  l'estfi* 

mité  des  rTme  iux.  T.ci:r  calice  eft  compofe  d'é- 
cailles  &  de  petites  teuilles  duquel  s'elcvent  plu- 
ficurs  fleurons,  longs  de  plus  d'un  pouce,  d'une 
belle  couleur  de/î;/f«i,  fonc^  9t  découpés  en  cin^ 
parties. 

Les  embryons  des  graine?  11 'o^t  ncinr  r^'ai^rcttes  , 
Se  lorlqu'elles  lotit  parvenues  a  leur  maturiic ,  elles 
font  trrs-blanches ,  liil'es,  luifantes  ,  Ioniques  de 
troi^  li^i^cs ,  plu<:  po'ntues  a  Textiéauté  inféiteure,' 

marquer  de  (Quatre  angles. 

Elles  contiennetit  (ôus  une  écorr*  un  peu  dure, 
comme  cartilagineulè ,  une  elpèce  d*aniande 

blanchâtre,  d'une  Uveur  d'abord  douçitie,  enOlite 

acre ,  &  qui  caufc  des  naufées. 

Les  Re';rs  paroifTei  t  dans  le  moi»  d*aoât«  les 
graires  'ont  mûres  en  automne. 

cr!-;  -c  cette  plante  dans  quelques  pro- 
 de  t  rJnce ,  d'Iulie  &  d  Elpa^ne  ,  non-  feu- 
lement pour  Tufage  de  la  médecine mais  en- 
core pour  la  tcintiue. 

On  eftime  les  graines  técentts,  loiftntes«  blan* 

ches  ;  quoique  quelques-uns  ne  rejettent  pjs  cell  s 
qui  tirent  fur  le  roux  ,  celles  dort  la  moelle  eft 
blanche  ,  grafle  &  qui  étant  jéttéct  dai»  Tean  , 
vont  au  fond,  maî^  il  ne  faut  famats  employer 
celles  qui  font  âalques  «  moifies  ,  cariées  » 
inufllct. 

On  se  6  inc  que  d«  fa  moelle  te  on  rejette 
l'écofce. 

La  g'aine  de  fapaH  bitard,  ou  de  carthame, 

que  l'on  nomme  aulTi  gmine  de  ptrro^un ,  pjrce'que 
les  peiroquets  la  mangent  avec  avidi  é  ,  &  s'en 
engraifTcnt  (ans  en  être  purges ,  eil  un  purgatif  pour 
le?  homnui.  FH-  rfl  remplie  d'une  hutle  &CCe  f 
qui  en  rend  l'ulage  louvent  dangereux. 

Cette  plarte  a  une  pet'te  racine  oblorgiie  , 
tulc  euie  ,  noueuJê ,  de  couleur  jaune  ou  de  l^'j.r: , 
^:  donnant  la  couleur  ja<'ne  da-^  les  H  ueursdans 
liTqucUes  ont  l'iitfofe  (  fon  goût  elt  un  peu  àcre  Se 
amer-,  fon  odeur  eft  agréable,  apnrpîhante  de 
ceUe  du  g^ngenbie,  maia  elle  cil  pli»  foible. 
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Son  calice  e(l  formé  par  plufieurs  fpates ,  par- 
tiales, nmples  ,  &  qui  comiMitt.  La  wur  cà'  un 
pétale  irrcgttltcr ,  donc  It  tn)aa  eft  tan  éuoiu 

Le  pariUoii  cft  découpé  en  tnh  pudct  »  longues , 
aiguës ,  craféa  te  écartées.  * 

Le  neâarium  eft  d'une  (êute  pièce  ovale  ,  termi- 
née en  pointe ,  plus  grande  que  le«  découpures  du 
pétale ,  auquel  il  s'cft  uni  dans  rcndtoit  où  ce 
p$tak  eft  ie  plut  éiraR. 

Les  ctamines  font  au  'nombfe  de  cinq ,  dont 
quatre  font  droites  ,  g  cUs  &  ne  portent  point  de 
iummets.  La  cinquicme  qui  cft  plantée  entre  le 
neâuîom  ,  eft  longue  ,  très-ctroite ,  ayant  h  forme 
d'une  découpure  du  pétale  &  parugce  en  deux  à 
ion  extrcjniic,  près  de  laquelle  fe  trouve  le 
ièimnet* 

Le  piftil  eft  un  embryon  arrondi  qù!  (npporte 

îa  fleur,  &  pouiïe  un  flil  de  la  longueur  des 
Staminés,  Hirmonté  d'un  ftygma  fimple  &  crochu. 

Le  péricarpe  ou  le  fruit  eft  cet  embrvon  ^ui 
devient  une  capfule  arrondie  ï  trois  loges  fcparees 
par  dei  chwftwtt  Gaoe  capfiile  comient  pufieurs 
giainei. 

La  racine  du  fjfran  dei  Inda  mûrît  &  fe  eeôte 
de  la  terre  aptes  ^ue  fes  fleurs  le  font  féchées* 
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Cette  plante  eft  fort  cultivée  dans  rorieatpow 
i'ufage  de  fà  racine,  qui  fert<â  aflufonncr  h 

plù,  art  des  mers  ;  les  orientaux  ufciit  mifTi  dts  Scurj 
pour  en  faire  des  pommades  dom  ii:>  le  frottent  1* 
corps. 

On  regarde  encore  le  Jufrûn  des  Jaies  comme 
un  pttiflânt  nnède  dans  pliifieun  nakdîes  de 
femmes. 

Enfin  les  indiens  rénpleient  Hèmtut  èm  la 
teintuie. 

Il  y  a  une  autre  «rpèee  de  fafian  itt  Indes  que 
l>>n  furnomme  rond  ,  flt  que  les  portugais  nomment 
rai^  de  fajiao.  On  ne  le  tiouve  point  dans  le  CMt> 
merce.  « 

Cefi  une  racine  tnbéreufê,  un  peu  ionde,plB 

grolTe  que  le  pouce,  compaâe,  chaiMief  eàtvàas 
au-dehors,  jaune  en-dedans* 

Cette  racine  étant  coupée  tninrYerfalement ,  a 
différents  cercles,  jaunes ,  rouges,  de  couleur  de 

Elle  im-te  le  fafran  &  le  gingembre  par  fon 
goftt  &  fon  odeur ,  qiû  lônc  cependant  plus  foibla 
que  dans  le  curcuma  lonç  ;  elle  eaaaufiies  aéa^ 
Tertus ,  mais  bien  iufcneurcs* 
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« 

(  Arc  du  ) 


0  N  nomme  aînlî  an  ttrft  OolOdé  ca  Ut«  pcr 

le  moyen  du  cobalt. 

On  fe  fert  du J^ifi  e  pour  fjIre  du  bleu  d'empois,  & 

C peindre  en  bleu  fur  la  porcelaine,  lîir  la 
.  ife  ,  &  fur  rtmail.  On  emploie  encore  le 
fifre  pour  imiter  ie<  pierres  précieufes,  opaques 
k  ttanfpeiwiet^  teUte^ae  J»  turfooilè»  la  iajtis, 
k  laphir. 

C«$  dlffrrens  fervices  que  le  fjfre  rend  aux  artî , 
MU  cognent  i  faire  connoitre  ,  autant  qu'il  eil 
ftCbJt,  (a  nttttit  9c  Ik  compofiiioii. 

M.  BranJt  ,  (avant  clnmlfle  fuédois,  regardait  ' 
k  cobalt  comme  un  demi  métal  panicuiier  dont 
k  araâère  iUHaêif  efl  de  colorer  le  terre  en 

bleu,  maÎ5  plufîciirs  chymiflcs  ont  fait  de  nouvelles 
e^éiiences  pour  aj^profondir  la  nature  de  ce 
taméral  fingulier,  &  ib  en  ont  porté  un  jttMncnt 
tout  dîlfcrent  de  celai  de  M.  nrandt,  tc  éetftt' 
fimaes  qui  ont  adopté  fon  fenti  nent. 

La  plupart  des  mtnéralogiiles  &  mécallurpfles 
^emands  ,  refufent  de  regarder  le  cobalt  comme 
■n  demi  mrtnî  particulier,  &  prétendent  qne  la 
iiiàâance  rcguiiae  ^ue  Ton  tire  du  cobalt  efl  une 
smduBÛfbn* 

M.  Lehmann,  dam  &.  mSnéialo^,  publiée 
mallemand  à  Berlin,  en  i-"?o  ,  dit  «^we  !e  fnbalt, 
don  on  fait  la  couleur  bleue,  aultiadion  iaite  de 
Tarfeoic  qu'il  contient,  ne  peut  point  denuer  ni  un 
Aital ,  m  un  demi  méul ,  de  quelque  ^on  qu'on 
1*7  prenne,  mais  en  fe  vitrifiant  avec  un  fel 
albli  8c  une  terre  vitrifisble  ,  il  s'en  précipite  une 
laMnicc  a^Uée^ci/f»  qui  reflëmble  à  un  demi 
■étal;  oiau  tjui  réeUement  n'eft  qn*iine  combi- 
Diifon  de  cuivre,  de  fer,  d'aricnic,  9l  d'une 
letxe  propre  i  colorer  en  ble'J. 

Le  mcme  auteur  ajoute  i*.  que  la  matière  colo- 
rante qui  fe  trouve  dans  le  eob^  qui  donne  du 
fpciiF  cft  quelque  chofe  dr  purement  accidentel} 
e'«4  pour  cela  qu'elle  le  it  parc  de  ia  partie  ré-- 
guiine  ,  tant  par  la  vitrification  ,  que  par  d'autres 
opéeK-oa«  cbimi(|ues;  Se  même  fi  l'on  fait  fondre 
*  phfiean  reprifes  le  fpeiff ,  produit  par  le  cobalt 
du  fel  .^IkJi  &  du  fable,  il  pcid  â  1»  fin 
l'mt  Si  propricic  de  cûl^^rer  en  bleu. 

***  On  peut  s'jifltttct  de  ce  qui  entre  dans  la 
^^^ttÊ&om  de  la  madèw  «éguiùie  du  cobalt  qui 
tme  le  bleu;  pour  cet  e&  l'on  dtt'àanBWt 
&  Mtùta,  Tom,  Kil, 


du  prétendu  régule  du  cobalt  pur,  le  faire  fondre 
à  jplufieurs  reptifes  avec  de  la  fr.cte  de  verre» 
julqu'à  ce  qu'il  n*en   porte   plut  de  famée  ail 

d'vjdtur  arfc:!i(-a'c  :  .lit  rs  on  n'iur/i  qu'à  le  rerrf'tre 
de  nouveau  eu  régule ,  en  exiraire  la  partie  cui- 
vreafe  par  Je  mojwi  de  l'aUtali  telatil ,  fafqu'à  ce 
qne  ce  difTolvant  ne  devienne  plus  bleu  ;  enfin  â 
l'on  diilbut  le  réâdu  dans  les  acides  »  &  qu'on  pré- 
-.cîpiie  la  dsflôiunen,  on  ae  lardam  «point  1  appa»^ 
cevoir  le  fer.  ' 

M.  de  Judi ,  autre  célèbre  chfmiâe  allemand  ; 
paroit  être  du  m^me   avis  que  M.  Lehmanii-} 

il  croit  qtè  -fa  terre  't^l'iq'ie  du  cobalt  qirî 
colore  le  verre  en  bicu ,  cft  produi  e  par  une 
combinaâfon  du  fer  avec  rwfirBic.  Il  appuie  cette 
conje&ure  fur  un  faît  att€ft(?  par  M.  CFamer,  W» 
quel  rapporte  que  AL  Henckel  avoit  eu  le  fccret-dt 
colorer  le  vene  en  bleu,  CofiUfinK  CtlcîtKdc  It 
limaille  d'acier  de  Styrie. 

Un  des  amis  de  M.  Jufli  ,  q  î  îvoît  îe 
difciple  de  M.  Henckel ,  l  a  allure  de  la  vetité  de 
ce  hkj  ajounnrotfime  que  pour  faite  cette  exp^ 
rience ,  il  ptenoit  tro'*s  parties  de  limaille  .d'aciet 
qu'il  mcloit  exaâement  avec  une  partie  d'arfeaic, 
&  qu'il  £iifoit  réverbérer  ce  mélange  pendant  troit 
jours  à  uii  feu  qui  ^toit  doux  au  comintnceinaiH» 
maie  qu'il  augmentoit  par  dcgric* 

Le  même  ML  -de  Joftl  nous  apprend  que  h 
manganèfe  ou  mugn^dc  ,  qui  e(l  un  minéral  ferre- 

Êiceux ,  iî  en  ia  joint  avec  de  l'aïU-nic  ,  Ci  fi  et 
i  ctkiôc  tAGaistv  daeitnt  .propre  i  dooiier  voit 
ceukur  bleut}ta  verte. 

La  même  auteur  parle  d'un  cobalt  ooîr,  jfêrn- 
blablc  à  la  mine  d'arfênîc  noire  qui  fè  trouve  darm 
les  tcrre<  de  la  d^per.d<nce  du  duc  de  Stxt  Gh 
bourg,  ainfî  qu'au  pL't;t  Zcl' ,  din^  la  baf1c- Autri- 
che. Ce  cul'ak  contenait  une  graude  quaiuitc  de 
fer  ^  deyek'fil  couleur  nmtÂ  ce  métal,  mais 
il  n;  contenoit  ^ttt  ttès-pan  ou  m£mc  poiqt  d« 
tout  d'arfenic. 

En  méhftt  en&mUe  ic  fiù&nt  calciner  ce  co* 

balt  noT  &  ferrugineux  avec  d'atitrc  cobaîc  crdi- 
naîce  ,  gris  Se  changé  d'arf.nic  i  M.  de  Ju^i  d  t  que 
de  ce  mélanga^B  t'é^lok  une  matiez  e  très  propre  â 
coîorcr  la  vont      ^Ica  s  c'afi4-dire  à  fiitie  diA 

J'4re. 

Il  ajoute  qu'il  n'y  a  poîet  dt  cobalt  m  «oft* 
titane  dm  pstiiat  lcifagîiwttf.s  plus  t«  moSm 
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.«bmduitmeBt,at  It  ^kwni  <}m  let  fiolMlfi  M 

■font  propres  à  donner  du  bleu  que  lorCqu'ils 
contiennent  une  jufie  oroponion  de  fer  d'ar- 
Icnle  à  la  Ibis  ;  l«  cobut  noir  du  petit  Zell  don- 
molt  A  là  vérité  tout  (èul  une  affci  bonne  couleur; 
mik  elle  devenoic  infiniment  plus  belle  ,  lorf- 
qu'on  failbit  calciner  ce  cobalt  avec  anaittni  co- 
balt chargé  d'arfénic. 

De  plus,  M.  de  Jurti  aflîire  qu'il  ne  $*efl  point 
^•ncore  trouvé  jufquici  de  cobalt  qui  ne  contint 
'une  poidoii  d'argent  ;  d'où  il  coiijeâure  <|im  Tar» 
gent  pourroir  contribuer  i  la  couileiu  bleue  ^e 

produit  le  cobalt. 

Ajouter  a  ces  faits  que  l'oti  a  donne  à  M.  de 
'Moncamy  un  morceau  de  cobak  noir  trouvé  en 
''ETpagne  ,  près  de  li  ville  d'Ar  inL!,,  d  ins  la  vieille 
-CalHile.  Cette  mine  de  cobalt  calcinée  ne  donnoit 
que  peu  d'indice  d'arfcnic ,  cependant  M.  de 
Montamy  n'a  pas  laifTc  d'en  tirer  un  bleu  de  la 
plus  grande  beauté  qu'il  a  employé  dans  les  cou- 
leurs pour  rémail.  Ce  cobalt  a  donué  un  bleu 
xrès-rupérieur  ^  celui  des  cobalts  de  $|xe  &  des 
.autres  pays  d'Allemagne.  ^„ 

D»s  U.  TÎe  du  eélîbfe  Beçher ,  on  rapperte  que 

ee  Pavant  chymifle  ayant  pris  du  mécontentement 
des  faxoQi  ,  les  menaça  de  faire  tomber  leurs 
enamifiiAures  de  fafe^  en  donnant  aux  anglois  le 
lècret  d'en  faire  avec  du  bronze  ou  de  l'alliage 
^métallique  dont  on  fait  les  doches ,  appelU  en 
angf  oit  beit'mitat }  peut  'être  anflî  «ne  le  bell- 
T'vi-.A  ,  dent  Bêcher  vouloit  parler,  ctoit  un mi- 
Uçrai  qu'il  l'avoit  contenir  du  cobalt. 

•  On  peut  conclure  de  tous  les  ^ts  qui  viennent 
'd'être  rapporté  que  la  vraie  nature  du  eebalt 
«*e(l  point  encore  parfaitement  connue;  t^ue  l'on 
ne  connoît  point  toutes  fes  mines .  &  qu'il  pourroit 
f  aynîr  plunenn  manières  de  faire  du  /e/re. 

'  Quoiqu'il  en  foit ,  noas  devons  rapporter  les 
proccdtï  qui  Tl  pr  itiquent  à  Schneeberg  en  Mifnie  , 
^ui  cft  )  cntiroit  de  toute  l'Europe  où  l'on  fait  la 
plut  grande  quantité  Aejdfre  ,  ce  qui  produit  un  re- 
."Venu  con(îdérable  pour  l'éledeur  Je  Sdxe,  &  pour 
iceux  qui  font  intéreiïcs  dans  fcs  ir.,>iui^iâures. 

Comme  les  mines  de  cobalt  qui  le  trouvent  en 
Wifnie  font  accompagnées  d'une  très-grande  quan- 
tité de  bifmuth  ,  on  ert  ohW'^ê  d'en  féparer  cr 
demi  métal  qaî  dounoit  une  niauyaile  couicxir  au 
fipté    '   '  •  . 

Pour  cet  effet  on  forme  une  aire ,  on  vphee  deux 

Îrands  Uiorceaux  de  bois,  le  long  defquels  on  arrange 
es  petits  morceaux  de  bois  minces  fori  proches 
les  uns  des  autres  ;  on  jette  la  mine  par-deffus , 
6u  allume  le  bois  lorfi}u*U  fiût  du  vent ,  &  le 
Mfinuth  qm  ei  aiC  â  iaHèet  le  fépare  de  la  mine. 

Quant  caldnitiofi  Ai.ceîheltt  elle  lé  hit 
lUiii  m  fourneau  dcAné  à  $et  iififs  «  on  ^tcnd  k 
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.eolbee  ptUvéAd  groflfMrement  for  TAt  it  tt 

fourneau  a  environ  fcpt  pieds  c!e  long  &  au* 
tant  de  iaroe.  On  ne  le  chaufiê  qu'avec  de  boa 
boit  bien  uc  :  la  flamme  roule  fur  le  cobalt  que 
l'on  remue  de  temps  en  rcmps  avec  un  rable  de 
fer  :  par  ce  moyen  l'arlenic  s'en  dégage  &  il  cft 
eçu  dan»  un  long  tuyau  ou  '  t.— 


hori^omale* 

On  fontinue  celte  calclnation  pendant  quatre^ 
cinq,  Gx  &  même  pendant  neuf  heures  confcouivef  i 
fuivant  que  h.  mine  cfl  plus  ou  moins  daigiée 
d'arrénic. 

Le  cobalt  grille  fo  palTe  par  un  tamîs  de  £1  èe 
laitoa ,  &  l'on  écrafe  de  nouveau  les  parties  i^^i 
n'ont  point  pu  paflèr  au  traTets  du  tamii; 

Cependant  il  faut  obferver  qu'il  y  a 
de  cobalt  qui  n'ont  pas  bcfûin  d'être  calcinées, 
&  qui  ne  latilent  pas  de  donner  de  très-bon/(i/r<.  Le 
cobalt  noir  dont  nous  avons  parlé  efl  dam  ce  cat^ 
vu  qu'il  ne  s'en  dégage  que  trcs-peo,  ou  même 
point  du  tout  d'arfcnic  ;  alors  le  travail  cA  plus 
tadle  ft  moins  coûteux  puifque  l'on  épirgpte  lo 
frais  &  tetsavail  de  la  calcination. 

Le  cobalt  ayant  ctc  criîc'rK^  &  pulvénTc  ,  fé 
mêle  avec  de  la  potalle  bien  puriâée  &  calcinée 
dans  un  fourneau  ,  pour  en  dégager  tonttt  Jtt 
ordu  es  &  les  matièies  étrangètes  qui  pcnvcatf 

être  jointe?. 

On  y  ajoute  des  cailloux  ou  du  quatti  cakincs 
&  pulvéfifis,     paiSs  au  iwnîf* 

Pour  pouvoir  plot  ftcffement  réduire  cet  caS- 
loux  en  poudre  ,  or  les  f.iit  rougir  &  on  les  éteint 
dans  l'eau  froide  à  piuiieurs  reprifes  :  ce  iônt-U 
les  trais  matièics  fd  enttoM  dans  la  cMofofti» 

du  fafrt* 

On  prend  oriinairement  parties  épies  de  eobalti 
de  pota(fe  ,  &  de  cailloux  pulvérifes  ;  cependant  il 
faut  confiilter  la  nature  du  oobalt,  qui  donne 
tantôt  plus,  tantôt  moins  de  couleur  C'efl  pcur- 
quoi  il  faut  s'alTurer  d'abord  par  des  elfais  en  petit 
de  In  qualité  du  cobalt,  par  la  covleur  qu'il  donae 
avant  que  de  le  travailler  en  grand. 

SI  l'on  n'avoît  point  de  cailloux  convenables,  os 
pourroit  faire  la  frite  du  verre,  avec  du  Dàble  blanc, 
femblable  i  celui  dont  on  lé  lêtt  daiw  let  veiteiiBU 

Lorfqu'on  a  pris  ces  précaurions,  on  mêle  exie* 
tement  eifcnibîe  la  fritte,  c'eft-i-dire,  la  com- 
pofîtion  dont  on  doit  faire  le  J^frt»  Ce  mélange 
fe  fait  dans  des  catflès  de  bois,  oi  2  demcoie 
pour  en  &ue  u&ge  au  beG>ia. 

Le  fourneau  dont  on  (e  fért  pour  fiire  fondre 
le  mélange,  relTcmble  à  ct'ix  ncs  verreries  ordi- 
naires; il  a  environ  ùx  pietis  de  iû»g  fut0W 
de  large  le  fis  4e  kuB. 
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'  %*$  foti  ou  tmi&tt  dus  URfaéi  on  met  le 

atiitnge  qui  doit  fiire  du  verre  bleu  ou  du  p/f'j 
&  placeat  fur  de»  murs  qui  font  coviroa  à  h 
iVwdé  4e  h  lituieur  d«  fiMimcau. 
.  LVotrce  du  fouincau  par  où  Ton  y  phc^  les 
cndcls,  fe  ferme  avec  UM  viafiie  de  terre 
aât»  qve  fon  peut  dcer  i  ▼olontl;  mu  milica  de 
ceue  })0'i<.  t'\  v.ne  i^k>  tte  ouverture  qui  f-rt  à 
tecuÏK  le»  eûais  ou  écbanttllous  de  U  matière 
vitrifiée  que  Ton  a  yaSK»  dant  lac  crevfttt  au  bout 
fane  baguette  de  fc.  Durant  le  .ravail  cette 
QUTetture  le  bouche  avec  de  U  terre  gla  le. 

-  Sur  cbacnn  des  c6té$  du  fourneau  (ont  troif 
ovrreanx  qui  fervent  à  mettre  la  fritte  dans  les 

creofetî,  fie  à  la  putfer  lorfqu'clle  eft  fondue. 

Peoddnt  qu'on  fait  fondre  la  nutière ,  on  bouche 
ces  o'ivrciiux  à  environ  un  pouce  près,  &  alors 
lu  fervent  de  icgltres  au  foucacau ^  donnent 
un  paflâge  libre  à  i  air. 

Au-delfiNis  des  «fimeaux ,  il  y  a  encore  trois 

Cirtes  ou  ouvertures  que  l'on  ne  détxiuclie  (]ue 
rf^'il  7  a  quelque  léparatâoo  i  faire  auxocufe  s , 
•alotffuTofi  Tfat  en  icnetitt  de  newreanx» 

'  An  pted  d«  ftwacaa  eft  le  cendriar  ,  *  w» 

nvre  oovemire  ^  fert  à  retirer  le  verre  qui  a 
pâ  fortii  dts  creuucts  que  Ton  remet  à  fondre. 

Les  creaftn  lene  faits  de  bonne  terre  ;  on  les  met 

Hcher  dans  un  fourneau  fait  exprès ,  qui  efl  à 
cote  du  fourneau  de  verrerie;  on  place  nx  creu- 
fett  à  la  fois  dans  le  fbaraean.  Comme  il  faut  que  la 
chzleur  foit  très-forte  ,  on  ne  le  chnuffp  qu'avec  du 
bois  que  l'on  a  fa;t  fécher  prefque  au  point  de  le 
lédma  àn  ebnriMm  i  dans  un  fourneau  qui  com- 
anmi^  arec  le  pieniMt  ;  les  boches  doivent  être 
pès-Bunces* 

Lorf.|ue  le  mélange  a  été  expofé  pendant  fîx 

htnv.i  2  ViAlon  du  feu  ,  on  le  remue  dans  les 
cteofeu  avec  une  baguette  de  fer;  on  continue 
à  &ire  la  mdme  chofe  de  quart-d^eur»  en  quart- 
cTbeiire,  8c  on  hiffe  le  mélange  expofé  au  feu 
cacore  fendar\t  lix  heures.  Ainfi  il&ut  douze  heures 

CK  qae  la  fufiôn  folt  parfiîte }  on  n'en  cmplrâ  que 
ttlor/qu'on  fait  du  Jaf<e  commun. 

On  reconnoîtaueieJ<t/r<  eft  aflêx  cuit  aux  mêmes 
figncsqdc  ennt  le  verre,  c*eft-Mtré,  on' trempe 
UM  baguette  de  fer  dm',  î.i  matière  fondue;  lorf- 
yi'eUc  s'attache  à  la  oaguctte,  &  forme  des  fila- 
■cni,  ^eft  un  Cgne  que  la  nniière  eft  aflêz 

Cttitf. 

Aabout  de  ce  temps  on  pdfe  la  matière  fondue 

r"  «i  dans  tes  crrofets  avec  «ne  cuillère  de 
,  &  ou  \x    'fCne  dan'i    des  \:uve'.  ou  dans  dc$ 

baquets  pleins  d'eau  cvès-pure ,  afin  d'étonner  le 
nnttLàm  le  rendre  phn  fàdie  i  «TtoiArt  cette 
opération  eft  tr^japertantè. 

Au  fond  des  freuféts  danr  hf.yjfl'^  on  z  fa't  !:î 
^Êt»g  il  s'aïaallê  du  t>iLaiuih ,  vu  ^uç  ce  dciiu 
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métal  accompagne  prefque  (oujours  les 
de  cobalt  qu'on  trouve  en  Mifnie,  &  il  n'a  ptt. 
en  étze  totalement  féparé  par  ie  grillage. 

Annlefli»  de  ce  ttifinnih  fe  tiouve  une  tnatièra 

réguline  que  les  allemands  non^mcin  Jptijf,  CcM 
matière  acte  peu  ronnue  jufqu'.î  préfeiu. 

M.  Gellert ,  dans  le  tenip^  qu'il  a  publié  fa  chi- 
mie métallurgique ,  regardoit  le  fpeijf  comme  un 
vrai  rctnilc  de  cob.U  pur^  il  dit  qu'en  fiiTin:  cal- 
ciner cette  maticre  ,  un  quintal  de  cette  iubruiicc 
fuffic  peoc  colorée  en  bleu  30  ou  40  quinuux 
de  verre  ,  au  lîcu  que  la  mine  de  cobalt  grillée 
de  la  manière  ordinaire  ,  ne  peur  colorer  en  blea 
ue  de  huit  à  quinze  fois  Ton  poUs  de  verre.  Maû 


jVt.  Gellert  ayant  fait  de  nouvelles  es^éciences^ 
s'eft  tem&i  fur  cet  aiticle,     avec  tons  les  ntf* 

tallurgiftes  Tt  ,  i!  a  regardé  Is  /peijf  comme 
une  combiiiaifon  de  fer.  de  cuivre  «  &  d'arfentc^ 
dr  non  comme  un  régule  de  cobalt. 

.  Voici  comme  on  fcpare  ce Speiff"  d'avec  le  bîF», 
Tndtli.  I.orf  jii'^n  lallTe  cti-iiidre  1  •  feu  du  fourneau, 
&  que  i'oti  veut  facritier  les  crcufcts ,  ou  les  rem- 
plit des  réfidus  qui  ont  été  retirés  ée  ces  ceu- 
lets.  9c.  qui  étoicnt  au  fond  du  verre.  On  les  fait 
fondre,  alors  le  bifmuth  ,  qui  eft  le  plus  péfant, 
tombe  au  fond  ,  &  le  jp<!'/f  qui  eft  plus  U-ger  e(l 
ao-deflus  ^iorftnie  le  tout  elt  réfroidi  oa  fépare  aifé^ 
ment  cet  deux  inbllanoes.Mats  la  (¥paration  s'en 
encore  mieux  lorfqu'on  allume  fimp  i  n  ut  du  fcij 
autour  de  ces  maflës  véguUnes,  qui  font  en  lormc  de- 
gâteau  ;  par-Ii  le  bifinuth  qui  fe  dig  ige  ed  plus  piv . 
&  (e  iond  plus  promptement. 

Lorf(|ue  l'on  fjit  l'extinétion  du  fafre  dans^ 
l'eau  ,  tl  tombe  au<li  quelques  partxules  de  fptijf. 
au  fond  des  cuves  ,  dans  lefqueiles  ou  Àeûtt  It 
fafre  dont  on  fépare  ces  particules. 

Apres  que  le  verre- bleu  a  été  éteint  dans  Peau  , 
on  le  retiie  &  on  le  pone  pour  être  ccrafé  fous 

!c5  p'.lon':  du  bcfCTird  ;  ?'.r  fo-rii  du  p  Ion  on  le 
paiie  par  un  taxais  âe  hu  de  laiton  ,  &  on  le  porte, 
an  moulin. 

C'cll  une  pierre  fort  fîure  ,  pîac'e  ho  îfontale- 
ment  &  entourée  de  douves  «  qtii  forme  ainli  une 
efpèce  de  cuve.  Au  milieu  ne  cette  pierre  qtii 


fert  de  fond  â  la  euve ,  eft  un  trou  garni  d'un 
morceau  de  fer  bien  trempé  ;  da"s  lequel  eft  • 
porté  le  pivot  d'un  elficu  de  fer  qui  iiût  tourner 

verticalement  deux  meules  de  p!crres  :  rp<:  mer- 
les fcrv'cnr  à  ccralcr  &  pulvtnirr  incore  piui 
parfaitement  le  verre-bleu  ou  le  /  /  r  qui  n  m 
t^mifc,  &  qui  a  été  étendu  fur  le  ibnddelng^' 
de  cuve  &  recouvert  avec  de  l'eau. 

On  broie  auffi  ce  verre  pendant  Ax  heures  :  alors 
on  lâche  des  robinet;  qtii  font  aux  cité»  de  la 
cuve  du  moulin  ;  &  l'eau  qui  eft  devenue  d'une, 
couleur  bleue  en  pafluC  pw  ces  robinets  y  dé- 
roule dans  dei  bafiM9i-  ou  ÙMOL  ^  looi  gkfi^ 
au-dciTous. 

••fi»,  
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«He  f^Journe  pendant  qucî-jues  heureî  :  par  ce 
no/en  1&  «oulcur  dont  elle  étoiecfavgée»  k  dépofe 
i  pia-  ta  §tfaA'4t»  ami» 

On  p«îl^  P«tii^  furiiage,  on  la  Terfè  dans 
'des  auges  ou!  la  COncînirrnt  ^  \m  r^fervoirow  elle 
acfieve  <le  le  dégtgtr  àe  la  parue  coionmee  dont 
dit  tfifmco»  ohnqffaw 

T,'e3u  (jnî  fu'n;iae  dan?  ce  premier  réfèrreîr, 
yetombe  dans  un  fécond ,  &delà  danswi  troifième, 
«A  die  »lr  C6mp«  de  devenir  parfintencnr  chiiet 
ir  la  couleur  de  fe  dépoTer  enriérenreor. 

On  met  la  couleur  qui  sVd  dépolie  ,  dans  des 
baquets  où  on  la  lave  avec  de  nouvelle  eau  pour 
«n  ftparer  les  Hiletés  qu'elle  peut  avoir  contrac- 
tées. Cela  fe  fait  en  la  remuant  avec  une  Tpatule 
de  bois.  On  réitère  ce  lavage  i  placeurs  rtpri- 
lês;  après  quoi  on  putfe  cette  eau  agitée,  on  La 
paflê  par  un  tamis  de  ciin  fort  lerré;  &  cftte  eau 
mcA  a  aîafî  palfé ,  fjjenme  pendant  quelque  beores 
«ans  un  nouveau  vatflSeav* 

Au  bout  de  ce  temp;,  on  décante  Tenu  claire , 
&  on  a  du  /"fre  qui  fera  d'une  grande  fineile  Si 
we  belle  cenlettr. 

On  ctend  égdk  rr. eut  cette  couleur  lùr  des  tables 
HToiet  de  rebords  :  oa  la  fait  fccher  dan»  des 
itnm  \Am  édnnffiSesw  Loifii«e  I»  eoeiterell  bien 


Sèche,  o«  la  met  à^m 


une 


toiie,  &  cm  la  fade  au  travers  d'un  laaoia  de 
cria  feft  ùtfé» 

L'ouviier  qni  fait  cetrarail,  eA  elittfé  de  fe 
bander  la  bcofhe-  avec  tm  linge,  peiriW  petBt 
avaler  ia  poudre  âne  qui  voltige. 

On  mM  ainrfr  plnfteets  quîhttwc  de  fafre  dans 

la  ca  fTe,  on  Thumeâe  avec  de  l'e^iu,  on  le  pétrit 
awrec  les  mains  pour  le  mouiller  également  ^  on 
le  pefi»  :  alerr  u»  tafpeâmrexanuie-fi  la  nuance 
4e  la  couleur  eft  telle  qu'elle  doit   cire.  Lorf- 

Ît'elle  eft  ou  plus  claire,  oopius  foncée  qu'il  ne 
ut ,  il  y  remédie  en  mêlant  enfimble  difl&neiitt^ 
pftts^  U  par- là  il  dboM  U-Buaace  requife. 

Après  que  cette  couleur  a  été  pefée,  on  l'en- 
taiTe  fortement  dans  lea  barils  ,  lùr  lefqueis  on 
impriaie  avec  un  fer  chaud  une  marque  qai  in* 
^que  la  qualit-?  du  fjfrt  qui  y  cft  contenue. 

Les  Saxons nomrt^ent  f/cAe/,  la  couleur  la.  plus 
fine  &  la  plus  beUe,  fuivant  dtflftremt  dégrés 
de  fineflTe  &  de  beauté  ;  on  la  défigne  par  diffé- 
rentes maraues.  H  E  F  défigne  la  pins  parfaite- 
IFE  eft  d'une  c  i  ité  au-deffous.  FE'  cft  en- 
core inférieure.  M  E  fignîJîe  ifihtt  médrocre. 
OÊ  tfchcl ,  ou  couleur  ordinaire.  OC  marque 
«ne  couleur  claire  ordiMfce.  O  H  annonce  un 
Aeu-vif.  MC  claire  moyeut  IC  Oo^iw'fikir* 
Ï-I  C  une  couleur  très-Ane. 

ti»bMlb«{n(î  prépanârffirailAihe  «1  raiTon  de 
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iperttnt  daot  tmilis  les  parties  de  l*Eufope.  Oa  afuit 
même  fM  tes  dniwii  en  tiime  nae  «inde  qnn^ 
_  tiié» 

!   Tdle  «lie  fa  manière  dbnr  on  fait  le  fafn  en 
Mifoie,  oà  II  y  en  a  quatr^:  m  iniifidiim  yd  fam. 
unt  (bofce  de  ricbefle  peu  le  p^ 
Lc>  Saxons  ent  fait  lewg-t«<tipi  vn  tiè»-gnnd 

nr/fT'jre^  de  ce  travrnl.  Le  célèbre  Kunckd  eft' 
le  premier  qui  ea  ait  donné  une  dcfcrbtkm  dans  fes 
ootrs  for  fait  de  laTcnerie  d^AmoaiePrèf.  Depuis^ 
M»  Zimmerraann  en  a  de  une  un  dft^il  tih-oif» 
'  conftancié  dans  an  ouvrage  allemand ,  qu'il  a  in* 
ti:ulé  àcadémtmiUta/o^îqut  de  5e«r.  ^  «léndb» 
a  été  traduit  en  françon,  &  fe  trou' e  à  h  fuite 
de  Van  dt  la  verrttit  de  Néri  fit'de  Kunckci,(«* 
blié  à  Paris  en  I7î». 

Cepentiant  il  eft  certain  que  les  .Taxotis  aat 
toujours  fait  des  eflôrts  pour  cacher  icurprocédé» 
&  punais  ils  n'ont  communiqué  au  public  les  oc- 
donn.Mces  &  les  réglcmens  de  leurs  mariufadtire» 
de  fa^rt  qui  font  de  l'année  i6i^  »  nonplus  qoe 
les  dtrett  changeiMena  ^oa  /  »  &its  opeite» 
temps. 

Quoi  qn'il  ea  loit  on  fait  it  fip'e  en  Bohême^ 
dans  le  duché  de  Wirtemberg ,  à  Sunte-Mari«« 
aux» Mines  en  Lorraine,  &c.  Il  eft  vrai  qnW 
doruie  la  préférence  à  celui  des  Saxons  :  il  y  a 
lieu  de  croire  que  cela  vient  de  leur  grande  ex** 
pcrience,  de  la  bonté  du  cobalt  qu'ils  emploient. 
Si  du  choix  des  matières  dont  ils  fotu  ie  verre. 

Comme  le  cobalt  eft  une  fubftMtce  minéfale  qui* 
(t  trouve  trèf-abondammeat  prefque  partout  oS 
il  y  a  d<n  mine»,  il  eA  à  préfumer  qu'on  réndùa 
aunft  bien  que  les  Saxons ,  ta  ifjjrrtwit  à  CttHI» 
vaii  la  rnêma  attention  ^'eax* 

T*.  Il  fint  bien  cbotiTr  les  caillons  donc  on-  feie 
la  fritte  du  verre.  Souv  en;  des  cailloux  qui  paraît 
tront  parfaitement  blancs  St  pars,  contiennent d«ft 
parties  ferrag  neufes  que  raAion  da  hû  ééféepftt 
dlar^  ces  cailloux,  rougiront  ou  jauniront  par  la 
calcination  8c  ils  pounoat  nuiire  à  la  beauté  da 
It  Covléur  du  fa/re. 

D'un  autre  c.-jté  il  v  a  des  cailloux  qui  ,  qu^I- 

3 ue  naturellement  colorés,  perdent  cette  couleoc 
ans  le  ftii'tcenx-Ulpenrront^tre  emplovéfttfcc 
fuccèt. 

On  Toitpap-U  qu'il faui  saflurer  par  des  expjfrien- 
ce^,  à<:  la  qualité  d«a  cafUenx  qu'on  employcrai! 
Au  détaur  de  cailloux ,  on  pouna  ft  Unir  dTu» 
fable  bien  blanc  &  tien  pur« 

i'.  Il  làneque  là  potuK»,  la  foude,  on  le  fet^ 
alkali  fîxe  <]nf  l'on  mêlera  dans  fa  liiflr  do- 
verre,  foit  auiii  parfaitement  pure. 

)*.  Il  ne  faut  point  néglige^  l'e^u  dàru  laqndlr 
on  éteint  le  verre  bleu  au  fortir  du  fo'jrnea»,' 
a£n  de  pouvoir  le  pulvérifer  pius  aiument.  Si- 
cette  eau  étoit  impure  ft  mêlée  de  quelques  parriev 
étian^res  >  elle  pr»iirroit  mn:c  n  !«  beauté  du  /t(''-f. 
En  gcnéral  ce  tr^aU  exige  bcaufoup  de  umi»u 
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SAGOU  "  SALEP  o»  SALOP. 


(  Art  de  préparer  ces  plantes,  ) 


JLi /SfM  cft  me  ftaflle dcffiMife,  <ni  mw i^tc 

Tï'géale,  moclleure  ,  aHiri«"'faîre  ,  faite  en  petits 
pûm  JB  OA  n<'us  apporte  des  îles  Moluques  ,  dès 
Bel  Câebes  ar  àt  Jafm.  Elle  fe  tire  d'une  efpèce 
finguli'ère  de  pabBÙr,  ottfiigoacbr,  ^nlcfllvM^ 

dts  Moluques. 

On  dîAinjzue  plafïeuTs  lortct  de  ikgoutien  ou 
fdbitn  à  i^soM  ^ui  craiflÎBt  4aM  1m  licas  aap 

Veftigou  fc  prépare  avec  la  moelle  farineufc  du 
tronc  de  l'arbre.  Cette  moëUe  eft  plus  ou  moins  ^ 
tno'parente,  bltnche,  fongueufe,  fuivant  l'IgB  dn 
rahîifrà  fagou.  File  fe  tonferve  très- long-temps. 
Iti animaux,  v^ni  fouvent  endommager  i'ccorcc  de 
CR  palmiers  épîncBX  pMT  «n  fkt  U  nacUtdMC 
ils  font  trèt-£riand«» 

Lorfque  les  feuilles  <î?  rcî  n^'micn;  f*it"'uferes  fc 
couvrent  d'une  poudre  bianch.itre  ,  oc  que  pludeurf 
épines  tant  di»  fomiact  fM  des  feuilles  coagrmtii- 
crr^r  À  nmbtr  9  de»  «I  pMC  MtÎRr  «tHindammcot 

Pour  cette  opération  l'on  abat  le  palmier  lan- 
illo }  cet  arbre  efl  quelquefois  fi  gros ,  qu'un  Iwfiiiiie 
fevti  peîn-  i'cmbrafîer.  Cependant  on  le  conpe 
icn  aifémcnt ,  parce  qa'il  n'eft  compose  que  d'c- 
tfitce  te  de  Jneëlle.  On  le  partage  en  pluflMm 
tronçons  ou  morcesin  de  fc-t  p^eds  de  longueur, 
*  oo  le  fend  par  quartiers  à  l'aide  d'un  inftru- 
"Knt  ronri  appclié  ft  qoi  t&  hk  4.9 

On  anac^e  î?  mn?lTe  r  nn  Ta  dipouille  de  &$ 
meloppes;  on  l'ccrafc  bc  on  Ja  met  dans  un  trou 
n  Biûiile  fait  d'écorce  d'arbre  que  l'on  appelle 
(teneroag^Sc  dcmt  i'ori£ce  «A  plii».taige  d'ottboiu; 
fi«  de  l'autre. 

Ob  l'aUuiettit  fur  un  tamû  de  cria,  on  agi  e 
fiineinent  la  pite  qui  eA  danv  I»  fMeole  avec  de 

ïeaB,  juf>iu'l  ce  »]ue  cette  eau  fbir  devemie  hi- 
'«nfe;  enfin  on  la  retiie,  &  on  fait  pafler  cette 
bouillie  ainfi  pféparée  fie  déli^  a»  ttavan 
trons  du  tamu* 

On  jette  a«i  pourceaux  les  filandres  qui  rcflmt 
5»  la  toile  :  c'eft  ce  qu'on  appe  le  e//a.  On  met 
«coUture  dans  un  pot,  afin  jue  la  farine  s'y 

'^noa  décamaicMi  &k  ea  inclUwnrkTafa» 


foie  au  mojen  d^m  CfS»'  ipPe»  ê  tUmgié  expcSl 
for  Je»  cmh* 

On  fcitre  cette  fécuîe  rrè^-blaoche .  rrcs  fîne^ 
on  la  fait  deliécher  par  portions  dans  de  petites 
cocbcillct  couvertes  de  ftullaftfl.  Cette  pita  & 
nomme  alor»  fagumentd  ;  mais  afin  qu'elle  fe  cou» 
lerve  dans  les  Tojages  de  long  cours  Air  mêt: 
ft  ftr  tcne«  on  «ft  obligé  de  la  pailâr  ft  menler 
arec  diw  platines  perforas  fa  I  ce  s  de  rerte  cuite, 
appeilées  dans  le  paps  battu  papondi  ,  eMfiuMf. 
on  les  defièdie  dans  le  fèa, 

La  pâte  efi  alon  en  petits  grains.  Par  le  mo7eaf 
du  feu  elle  s'efl  un  peu  gonflje,  Sf:  3  prr,  exté- 
rieurement use  petite  couleur  roulle.  l  eiio  eii  la 

nuiba  da  piépucr  lajS^  an  ffaimh 

Dans  toutes  les  !fl«  BIolu^iMs,  a»  Manil- 
les ,  aux  Philippines ,  ftc  on  en  forme  au^2 
avec  la  pâte  molle,  dés  pains  mollets  de  demi 
pied  en  quarré,  &  d'un  doigt  d'^paiflèuf.  On  Ait 
coire  la  pain  de  fag<m  ,  fur  des  plat  Jles  ou  fur  des 
picnes  eomnv  Ton  fait  le  pain  de  caflàvc.  Oa 
en  attache  en  forme  de  cb«pelets ,  dix  ou  vingt 
ecfemble,  &  on  les  vend  aiafi  par  las  mas  dat 
villes    amboMi^  c^AnriiMne. 

Les  habitans  de  cette  contrée  font  une  eipèce 
da  poudingue  iSti  agiéable  aour  les  convdefeens» 

avec  cette  p'tc  encorr  molîe  ,  mélangée  de  jus 
de  poiflbn  &  de  liic  do  Union  «  &  de  quelque» 


Ils  ont  auflTi  l'art  de  réduire  eeter pfta  en  grains, 
&  c'eft  la  vcritable  préparation  du  fs^ou  médicinal 
qu'ils  devroient  vendre  aux  Européein  :  mais  les 
Hollandois  qui  tnfiquenc  particiuiéramanc  dans 
oeue  contrée,  ne  nous  apportent  guère  que  celui 
qui  n*eA  point  aroraatifé,  parce  qu'il  leur  coûte 
moins  :  ils  l'aciianait  fbiis  la  nom  de  fagptda  a» 
de  Zuppia, 

Cesgrains  prennent  dans  lears  mains  le  nom  de  vrai 
fitgou.  Il  y  en  a  dont  la  gtvlfèureft  femblable  à  des 
grains  de  coriandre,  <S:  d'jutrc<;  i  ceux  de  millet.  Ily 
font  d'une  couleur  fauve  à  l'excédeur,  btanchâtre» 
en  dedans,  fimsodeer,  ma»  d*ttna° faveur  d'orge, 
fo't  diin:  ,  tenaces fe  rt-duifant  difficilement 
enj^udre,  fe  corrotnpant  dans  un  lieu  humide , 
mattiàcpii&CTaiit  {liMwaMUiéti  dios  on  aadroi| 
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;K«a  dts  ptt&uitt  fin»  uHige  du  /«r^tfit  dans 
lî  toKBfê^  comme  du  tk,  eu  )dt  Torg»  »  ou  da 

▼ermicelle. 

Cette  pâte  de  Tlnde  a  ^té  conouc  en  Aogle- 
lRTe«  avant  qoe  âe  Vitst  tà  Fmic«» 

Elle  augmente  confid^blement  4e  volume 
dans  le  bouillon  :  el'e  devipnt  tninTpareire ,  cuice 
dans  le  lait  &  le  fucre.  Elle  forme  un  aliment 
aflêz  ^réable,  maïs  bien  peu  nourriiïant.  Seba  le 
recommande  comme  la  première  nourriture  utile 
aux  enfans.  C'eû  une  nourriture  làioe  pour  les 
vieillards. 

Pour  faire  ufâge  du  /Ii/^ou  tranfporté  en  Europe, 
îl  faut  d'iibord  l'époudrer  ^'  l'c'i)lucher  comme  on 
épluche  des  lentilles^  en  cboililFaiit  les  grains  les 
plus  gros  &  les  plus  blancs.  Enfuite  on  le  lave 
dans  de  l'eau  qui  foit  tiède  feulement  :  C\  l'eau 
ctoit  trop  chaude  f  elle  amoliroit  la  furfacc  des 
grains  de  fagWj  &  la  pouflièie  t'y  coUeroit. 

Les  feuilles  du  palmitr  -  fagou  ^  font  chargées 
d'une  efpèce  de  duvet,  dont  les  infulaires font  des 
éloifti.  tes  finrillet  ftnrcmà  couvrir  Ittnoifons  ; 
lèun  nervures  tiennent  lieu  de  cbanTre,  pour  faire 
des  cordes  :  on  tire  aufll  de  cet  arbre  une  ïîqueur 
aflez  agréabicbTeac  tft  dooç  ndlt  diitt  la  ImeUtn  ^  ou 
iâ^outjar, 

Saks»  m  Sako»« 

Le  falep,  e3  une  racine  ou  bulbe  gomsieufe , 
blanchâtre  ,  un  peu  rouûâtre ,  &  déni  tna^arente 
qui  cil  fort  en  ufage  cliea  Ics .tovci  pooT  rétablir 

les  forces  épuifc'es. 

C'eft  ia  bulbe  d'une  efpèce  à'onkif  ou  fatyrion. 


S  A  O 

que  lei  «fienfnix  ont  Tact  depc^mrMlcnfRi 
tonte  «ntn  oatMiu 

On  chûiht  la  plus  belles  bulbes  d'orcliis  dant 
le  temps  que  la  plante  commence  à  âcHrir»  on 
en  été  la  peau  ou  éeorce;  8e  Ton  jetitoeifanlbci 
dans  Teau  froide  où  elle^  fcjournentp^daat^Ml-* 
aues  lieures  \  enfuite  on  les  fait  cuire  daw  VM 
hi^Rfante  quantité  d'eau ,  puisnn  les  fait  ^goutter; 
après  quoi  on  les  enfile  avec  du  fil  de  coton  pour 
les  faire  fécher  à  l'air  :  en  choilit  pour  «eue  pri« 
paradon  uir  i»ipps  fie  ft  ebaud. 

Elles  deviennent  tran^areniei ,  ti^»-dntes ,  réf. 

fcmblai  t  à  des  morceaux  de  jjomme  adragant.  On 
peut  les  conferver  faines  tant  qu'on  voudra,  pourvu 
qu'on  les  tienne  dans  un  lieu  Im}  an  lieu  queltt 
racines  qu'on  a  fait  fcd  er  fans  cette  prcparîtion , 
s'humeâeot  &  fè  moinflent  pour  peu  que  le  temps 
Cnt  pluviaux,  plaficnis  jouts. 

Lorfque  ces  racînet  font  ainfî  préparée*  «  M 
peut  les  réduire  en  poudre  aulli  fine  qu'on  veut: 
on  en  pr:nd  le  poids  de  vingt>quatre  grains  qu'on 
liumeâe  peu-à-pen  d'eau  bouUaiilwi  la  pondit 
s'y  fond  entièrement,  &  forme  un  mucilage  ou 
une  efpèce  de  gelée  qu'on  peut  étendre  par  ébul' 
litiondausunc  citopinc  ou  trois  demi-feptiers,  c'eft* 
à-dire,  une  livre  &  demie  d'eau.  On  eÛ  le  maître 
de  rendre  cette  boillôn  plus  agréable  «  en  y  jetuot 
du  iàm  de  quelques  l^en  anâiatea. 

M.  Gcoffroi  dk  que  fi  fen  évapore  fiir  dei 

afTiettes  de  fayence  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait 
cuire  ces  racines ,  il  y  rede  un  extrait  vifqucox 
dont  l'odeur  mélangée  efi  la  même  que  celle  d'WB 
prairie  en  flcuis  quand  on  pafTe  au-dcfîous  du  VCttî 
on  peut  aulU  la  comparer  à  celle  du  mélilot 


Digitized  by  Google 


SAUNES^  MARAIS  SALANS^  £T  FONTAINES  SALANTES. 


^  Arc  &  uavaux  des  ) 


Jfllin<$  font  lejL  u£a«s  «à  ron  Êkbti^ue  le 
Maxais  Sa&ams;' 


Pour  la  conlîruttion  de  ces  boites  d'édifices,  il 
fm  une  tene  ai^eufe ,  ou  tiae  tsrre  glufe  ^ui 
ne  foit  nullement  pierieulè» 

Si  le  fond  de  cette  terre  tire  fur  le  blanc  ,  el'e 
fera  le  Tel  blanc  :  ce  Tel  efl  propre  à  la  faitère. 
La  c^i^ols  At  les  bafqiics  1  cnKraïC 

I:  fond  Pc  trouve  rongcâtre,  le  (êl  tirera  fur 
la  même  coukur;  nuis  le  fond  du  cemin  fkn 

ftfallle  ;  il  eft  propre  pont  1«  coHiinctce  de 

Si  le  fel  efl  verd,  c*efl  qu'il  vient  d'un  terrein 
mdaue  -,  il  «ât  propre  à  U  iàlaifon  de  la  motue , 
Inbareng  8c  de  tootts  fintM  de  vîandet. 

Le  ièl  gils  ,  que  l'on  nomme  fel  commun^  efl  le 
Bine  Ici  qttc  le  Ycntitie ,  mais  âl'dl  plus  chargé 
de  vaTe. 

U  £Mit  toujours  tâcher  d'établir  ks  marais  en 
taiien  atttaat  uni  qtie  faire  fe  pourra,  ScTelller 

^  ce  que  les  Icv'cs  que  Ton  fera  du  c-'t'  de  la 
toer,  empêchent  l'eau  de  palier  dellus  :  il  eil  très- 
npoftm  de  cette  eblmatio*  arant  que 

de  condruire  les  marais  ,  fur-tout  ceux  qui  font 
au  bord  de  la  mer ,  les  autre»  n'en  oot  pas  be- 
Ibifl. 

LoHliue  l'on  a  trouai  le  terteîn,  comme  on  le 

itfne^  il  faut  obfcrver  de  fîtuer  nrtrtnt  qu'il  eft 
les  marais     de  raanicre  à  recevoir  les 


du  nord  efl  &  un  peu  du  nord-ouefl.  Car 
1«  yentî  les  plus  utiles  font  depuis  le  nord-ouell, 
ptlTar.t  par  le  nord  juf(]u'à  l'câ-nord  :  les  autres 
votslimt  trop  mom  pour  faire  faler  -,  il  ne  faut 
fn  î^orifT  qu'un  veni  fort  &  un  «ix  chaud  font 
filet  ivec  pr^i.p.piitude. 

Ponr  ccnflniire  un  marais,  ron  choilit  la  failon 
de  l'hiTer;  a!oct  les  laboufcon  fbnt  mniu  occu- 
pé», leurs  terres  font  cnHinaencées  ;  mais  on  peut 
Itt  cooilnuse  en  tout  taups  ,  lorf^e  l'on  a  de» 

Il  tî{  ;i  propos  d'avoir  un  entrepreneur  dont  le 


preneur  qui  paye  Tes  ouvriers,  â  moins  ^u'on  par* 
tioulier  ne  m  tmvaOJer  A  la  jocmiAt. 

Pour  la,  conduite  du  marais  il  faut  un  bomm» 
entendu  a  la  planîmc'trîc  ,  qui  ait  Ij  connoîfTance 
du  tiux  &  reiiux  de  la  mer ,  afin  de  fake  creu(éc 
le  jas ,  &  de  pofee  la  vareigne  ;  ces  deux  ^ints 
importent  beaucoup  à  ce  qu'un  rnaraîs  ne  ptiilTe 
manquer  d'eau  en  aucun  temps  ^  c  di  en  quoi  ia 
plus  grande  partie  des  marais  de  la  (âline  d* 
Marenne  pèche,  lante d'expéficaoti  deconflxuft*! 
teoft* 

Il  fêrott  )  (btttnîter  que  toui  les  fflattret  de  ma* 

raïs  fuffcnt  au  fait  de  l'arp-jutige,  &  c'eH  ce  qui 
n'eft  pas;  ils  fe  contentent  pour  la  plûpart  de  me- 
<  furer  le  cour  d*ttne  terre ,  ft  d*ai  ptendce  le 
quart ,  qu'ils  multiplient  \  par  le  rn^me  nombre 
pour  avoir  le  quarte  :  cette  méthode  peut  palTex 
pour  les  (erreins  quarrés,  maïs  elle  devient  ln« 
lufTifante  quand  la  ferre  a  plufieurs  angles  rentrans. 
On  fent  com^ticn  il  efl  important  que  celui  qui  a 
la  conduite  de  rouvmge,  cottadiflt  le  local  du 
maiau  par  pfatiqns'* 

Chaque  marais  devroîc  avoir  fon  jas  â  lui  feul 

{>our  plus  grande  commodité  i  on  peut  cependant 
es  accoupler ,  comme  il  pwott  for  notre  plan  , 
&  fur  celui  de  la  prife  du  ni.u.û-,  de  Chatellars  ; 
le  marais  en  leroit  toujours  mieux ,  les  lanoieic 
(êroîent  moins  paieflcux  k  fermer  la  vaieigne  on 
cclufe.  Se  ne  fe  remettroîent  pas  de  ce  foîn  les 
uns  aux  autres ,  ce  q^ui  fait  )ue  bien  fouventie  am- 
raâs  manque  d*eattÉ 

Il  faut  que  la  foie  do  fas  ne  lôlt  élevée  que  de 
fîx  pouces  au  plur,  au-deffus  du  maure  de  l'eau  ) 
par  ce  moyen  ,^  lon-méme  que  l'eau  monte  le 
moins ,  lé  marais  ne  peut  en  manquer  ;  il  neftof 
prendre  que  deux  pieds  d'eau  au  plu^,  quo^u'on 
eu  puilTe  prendre  jufqu'â  iix  dans  la  plus  forts 
maline,  on  au  plus  gios  de  Teau;  voila  fur  quoi 
on  doit  ié  r^ler. 

Peur  vareigne  ,  elle  auroît  huit  pieddeha&t 
fur  deux  de  large  ,  qu'il  ne  faudroit  pas  de  por- 
tillons, quoique  les  fauniers  en  demandent  tou^. 
jours;  ce  portillon  eÛ  fujet  à  bien  des  înconvé- 
niens  ;  le  faunier  fe  fiant  fur  ce  que  le  portil- 
lon doit  fe  refermer  de  lui-même  quand  la  mer 
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le  portillon  s'engage,  le  jaî  fe  vulde  ét  devient 
hors  d'état  de  faler ,  fi  c'eft  fur  la  fin  d«  la  ma- 
line  ;  lorfaue  la  malîne  d'après  vient ,  le  fkur\ier 
prend  de  l'eau  de  tous  les  côtes,  cette  eau  eft 
«roide,  elle  couvre  le  raara's  qui  par  confcquent 
devient  bien  fouvent  hors  d*étai  de  falec  de  plus 
d  uii  mois  &  par  delà;  s'il  avolt  la  précantSon  de 
mettre  l*catt  peu-à-peu ,  il  ne  tomberoit  jamais 
dant  cet  incoRvémeat ,  le  tauù»  ne  £t  refiroi- 
diroit  pas. 

Enrulce  on  £iîc  Im  concBet  1  mine  aîveau ,  8c 

on  place  les  gourmas  ciure  les  concbes  &  le  jas» 
comme  il  cft  ûffxté  AA^  &  au  plan  à  U  lettre  P. 
FL,  l  ttll  S»  manit  Sdjnts ,  voyf^  tom.  IV. 
des  grivuici  i:  rcyfliçaiwB  faivle  de  cm  planciies 
ci-)iprès. 

Le  gourmes  eft  une  pîéce  de  boî«  percée  d'un 
bout  à  l'autre  >  à  bquelle  on  mn  un  tampon  du 
c6t£  dei  conches  ;  on  l'Ate  pour  £iire  couvrir  l'eau 
du  jat  aux  concbes  avec  vivMké  \  mais  guand  il 
y  a  f  ou  6  pouces  d'eiu  fur  let  cendies ,  en  le , 
remet  pour  fc  fervir  cnfuite  des  trous  qui  Tint 
delTus  le  gpusma»  au  Dompte  de  4  à  ; ,  d'un  pouce 
de  diamecire. 

f  Le  gourma*  eft  fous  l'eau  au  11  veau  de  1<*  folle, 
4u  jas,  Bc  des  conches;  on  le  referme  avec  des 
chevilles;  quand  le  faunier  prend  de  l'eau  des 
conches  pour  cptrenir  les  conchces  &  le  maure  , 
fl  Dovie  une  on  detii  chevilles  ,  &  quelquefois 
Ifcs  quatre,  pour  c^ue  l'eau  vienne  moins  vite  que 
par  (a  voie  ordinaire  ,  &  par  coiUequcfit  elle  K- 
fteidfl  npiiu  ^*cvi  des  concbci. 

Le  mpnie  eft  un  petit  canal  d'un  p!é  environ  de 
largeur,  marqué  par  la  lettre  ^ ;  il  fait  le  tour  du 
inar^Is,  un  pouce  ^lus  bat  que  les  conches;  lorf- 
(gu'tl  efl  au  l\out,  li  eocre  dam  la  table  mar- 
quée -P,  &:  pnfTe  par  diver*;  pçrt'jîi  marqu''';  dd; 
\t  pertuis  tSL  un  morceau  at.  planche  perce  de 
^BOeim  OOIIf  •  ^  font  bouchés  avec  des  che- 
nilles,  pour  ménager  l'eau  néeelTaire  da^^s  les  tables 
qui  ont  au  piu^  i  pouces  à  t  pouces  g  d'eau;  de 
^  table  il  va  au  muant  marqué  F,  où  il  conferve 

Îa  même  hauteur  d'eau  ;  du  muant  il  entre  par 
'endroit  marqué  Q  d^s    btiiifour  ^e^axi  p^r  le; 

On  fait  au  bout  du  braflôur,-  avec  la  che- 
villf  F,  qui  a  un  pîé  de  long  Hir  luit  lignes 
fip  dumctrc,  des  pedts  trous  entre  deux  terres 
inarqués  <,  e,  e,  e,  en  plan;  c*eA  par  ces  trous 
«jue  l'on  fait  vmr^T  un  po'jce  d'rau  au  plus  dans 
a  tes  pour  l.ive  ie  ici  ;  l  aire  eft  de  deux  pouces 
plus  bas  que  le  bralTour  le  le  muant;  quand  on 
voit  qu'il  y  ;i  alTe/.  d'eau  dans  les  aires  peur  faire 
le  tel,  oii  vcferm;  jet  srous ,  en  frottaiu  le  dc- 
du  bralTour  avec  une  polie  marquée  T  ;  on 

l^i^p  l|pi  iMWt  4e  6  mv^pfii^ff  ÛL  à»  baicM 
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la  fuperficte  du  iroa ,  pour  ^u'il  a'entrt  plus  d'enii 
dcjetivucdln  6ki 

Vn  bon  nurais  doit  avoir  pour  le  maant  %% 
à  51  pieds  de  laiswu}  la  loogueurn'eft  pas  fixe; 
\m  table*  aree  le  asaure  jo  pieds.  On  met  quel- 
quefois une  velle  marquée  H  aux  deux  tien  de 
largeur  du  matais ,  &  un  cien  du  câté  des  bodcs 
ou  maures. 

Les  aîret  rat  il  I      pieds  de  longueur,  (îtr 
autant  de  lari^sufi  cl!?:  font  inégales  aux  cr;! 
fures  de  la  vie  pur^uec       qui  84  ou  j  pic4s 
de  lengoei». 

Les  vékt  des  deux  câtés  des  ttiat  Ibot  de  if 

pouces ,  &  en  dcdaiu  de  1.7  pieds. 

Ce  font  les  beaux  maiiû  ^iit  îaat  ùm  ùi  m 

prop.HLïons. 

Les  aires  des  croiluxes  qui  font  les  chembn 
de  travcifeqinicivent  i  porter  le  fel  fur  la  boflé» 
font  plus  petites ,  attendu  que  leur  laigsttt  cfl  piifii 
fur  les  aires  les  plus  proches  de  ces  mimes  croî* 
fures.  Cet  inconvénient  fe  pourroit  corriger  (î  en 
vouloir  y  prêter  attention  :  il  y  a  de  largeur  ilo 
pieds.  Celui  des  marais  de  Chatelen  «  dans  fia 
milieu  1x6  pieds  de  lar^e,  St  au  bout  Ui  ;  c'eft 
pourquoi»  il  ne  peut  avotr  ^ne  uoit  rangs  d'aiiet» 
encon  cA>U  gêné  pont  fit  tImm*  Sa  ÏÊUi^pm  d 
de  19%  toiles» 

QuAnd  011  fait  des  marais,  la  Jonjnifur  n'eft 
pat  déterminée ,  on  fe  conforme  au  t:  rrein  i 
obGsrvane  cependant  qne  le  plus  leog  eft  le 
roeiUcttr.  , 

Dans  les  anrien';  marais  les  jas  n'ont  pas  de 
proponiou  ,  nuis  la  grandeur  de  celui-ci  dk  pro- 
portionnée an  nombre  de  livres  de  marais  ;  d  a 
19  toifés.  Les  ferres  d'un  jaî  de  cette  grandeui 
font  commodes  à  taire  a  cauie  du  charroi;  l'étenr 
due  n*e«  étant  p^s  confidénble,  itad  letmi^oit 
des  ttrres  fadUi» 

Les  bofTcs  crtre  fas  &  marais  ont  8  roifo; elles 
fcroleiit  meilleures  i  la  &  même  i  lé,  comia* 
celles  d'entre  les  deu}(  jas,  qui  ont  M  toifes  & 
demie.  La  ioiigucttt  s'en  fait  «affi  â  propeitiondw 
marais» 

Lit  copçbes  qui  répondant  aux  jas  par  les  gour* 

mas  marqués  P  f^r  un--  partie  du  mar-iis  mi  f  «« 
gtani  pour  que  l'on  vijie  mi  ux  le  cour*  des  ea^i* 
qui  entrent  du  r  .  •     v  dans  chaîne  fMiMMSl 

ces  conches,  di'.  io  ,  lent  fJp.îTces  par  une  pente 
veile  au  milieu  ,  qui  iait  que  quoi»iue  la  raeei^ 
lût  commune  aux  deux  jis ,  &  que  les  jas  aieat 

rommonîcJiicn  l'un  dans  l  'aufre,  i«s  concbm  fiuK 

lcp.-.r«>c'S  ,  elles  ont  leurs  eaux  à  paru 

Ces  conches  ont  18^  pied»  de  largeur,  mMl 
#lle$  ont  fur  le  cété  du  marais  une  petite  condw  m 
^  loiia.dc  iuKt»  la  leaMni'Cli  #ft  indêtsMufl» 
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^UT  les- marais  que  l'on  Toadro't  eonf-  f  verre  .*  ûan  on  le  caflTe.  il  va  nfvndt  4t  cTeftee 


njfff,  car  le  |,is  ,  le  marais  &  le?  cenches  cjui 
kfit  >ur  ce  plan  fonc  vuir  ce  que  Ton  peut  faire 
Al  Unei  de  marais  fur  un  terrein  d*  é^jil,  tatfet 
ffnii»i,  dont  900  font  le  jMimal. 

L«  marais  faits  fuivant  ce  plan  ,  tant  les  malais 
Tfg.lieri  qae  ceux  qui  ne  Je  font  pas,  font  enfcmble 
]i  livres  une  aire,  favoir  »o  carreaux  k  la  livre; 
ciu^oc  Une  a  fpr  Ici  vivres  du  marais  à  pto- 
IprtKm  CMBine  fSir  les  beflcc,  tables,  muants, 
co-clici,  jas  &  farretierai,  «'jle*ea  imcottfe  an» 
praprittés  du  inarzîs. 

Q  fant  obfervcr  ^oe  beaucoup  de  jas  ferrent 
)  pUeBTs  merais;  il*  ont  un  nombre  é'^clafct: 
ce -il  i^j'on  nomme  jaj  de  tépce  ^  qui  efl  devenu 
gu,  ott  perdu  ,  *voic.  iorfqu'il  fe*voit|  %%  va- 
r.ignet  ;  À  Ibomiflèit  près  ét  aoo  lîvt«i  de  aanit; 
âa'àoicpai  neilleiir  powreeli. 


Les  marais  fc  mettent  au  coy  au  mo's  Je  mars, 
Puar  Toider  les  eaux  par  le  coy  t  lettre  KScH» 
Mebferve  de  bouchev  Ici  eonoiiit*  des  tables 

frir  ija'cllcs  ne  NTilderr  prir  ;  on  largue  ,  ou  vuide 
i'au  du  muant,  enfuite  avec  le  boguet  P ,  on 
commence  a  netcoyer  celles  de(  aîiet  qsi  foat  an 
hiriiu  marais  ,  &  l'on  rcnvo'c  l'eau  au  mtranf ,  pour 
^d'iI  midc  toujours  au  cojr  :  c'eft  ce  «^uc  ion 
ifgùk  Umn  un  métaU. 

Qant  lee  aîict  Ane  nettojéec ,  en  en  fait 
noat  ao  muant;  enfuite  pour  faire  pafler  les 
«MX  des  tables  au  muant  &  par  les  bralTours , 
m  giiaii  ks  tties  povc  ^K'cllei  ne  sèchcnc  pis 

tîo?. 

Oa  otttojre  les  tables ,  on  venir  Teau  des 
«ndiet  pat  le  manie  «ai  fe  rend  a«x  tables  »  & 
b nmatiea  pc«t  à  fUer. 

Le  fauokr  devrolt  audî  nettoyer  Ict  cenchati 

Itscraxcn  fëroicnt  pius  nettes. 

On  jette  les  boucs  fur  les  boflès  avec  un  bo- 

rtS;tl  comnence  quelque/bis  â  falerau  mcrt 
nï«,  mais   c'efl  ordioaireniînt   ,vi   mo's  de 
Km ,  ce  ^ui  dure  jurqu'i  la  fin  de  Septembre  , 
foel^oefois  nAne  jufqu'au  10  on  M  15  oâebre, 
cda  ■ftmce. 


I^jns  toutes  Ict  nalines  qui  font  ordinaircfoent 
*i|kia  Ac  au  renouvel!: ment  de  la  lune,  on 
•ttettdo  gros  de  la  mer,  <jui  efl  environ  tiois 
jw"  îvaat  ou  après  le  plein  ,  pour  recevoir  de 
les  malines  qui  n>nt  fa'tes  de  fa^on  que 
■vfel  font  â  trois  pieds  &  demi  au-deHus  du 
"uore  de  Tcau  ,  manquent  ordinairement  an  Jneik 
j  jo4iet,  tant  par  la  faute  des  faunicn,  flW  p«r 
HiMfttfe  conâraâion  des  jas. 

On  connoit  que  le  fel  fe  forme  quand  l'eau 

c'eft  en  cet  état  qu'éam  rcchauffc  par  le   — 

iMlkptt  lerent,  ii  fe  crrme  d«  ïi^àOm  éi  ,  4và»  4m 
dru  ft  Métitrs,  Tome  riL 


quVn  nomme  !e  brafer  ;  il  s'y  forme  en  grain»;  gri?* 
comme  des  pois,  peur  lors  on  Tapproctie  de  Ji' 
vie  G  avec  le  rouable  qui  fere  à  ricttefcr  le  ma^ 
rais  ;  enfulte  on  prend  /outil  Q  ,  qui  Te  nomme  le 
/ervion  :  il  ne  diffcrc  du  rouable  qu'en  ce  qu'il  eft 
un  peu  plus  peuihc,  9c  qu'il  a  le  manche  plut 
court.  On  s'en  fert  pour  mettre  le  fel  en  pile 
fur  la  vie;  8c  lo'fque  le  manis  eA  tii>^  d'un  Mac 
à  l'autre ,  on  le  porte  fur  les  piles  ou  pilots  faits 
en  c6ae  ;  îi  y  a  auHâ  des  piles  qui  ionc  ovalea 
car  le  pied ,  8c  qui  vont  en  diminuant  par  le 
haut  ,  telles  qu'on  les  voit  au  ccté  du  cancULÎic 
oà  ie  rcprclcnu  les  cbaQois  i  ces  piie»  le  nomment 
vaehtj  de  ftL 

A  ndâm  fn'on  di»  le  fil  for  h  vie,  on  gamfc 
les  aiias  de  flmvdie  aan,  ^mt  W  pfépiMr  à 

fakr. 

Quand  un  marais  commence  à  faicr,  il  ne 
donne  du  fet  que  Cous  les  huit  jeun  s  ft  lorf- 
qu'il  s'cchauffe  ,  on  en  tire  deux  it  trois  fois 
par  femainc  :  il  s'en  eft  vû  même  ,  mais  cela  ell 
rarc«  d*e&  Ton  ea  tiioit  tou«  les{otttr« 

Il  eft  bon  d'obJèfVrr  que  quand  un  manis  eft  en 

train  de  falrr,  o-j  trr^p  f'chauffë  à  falcr,  &  qu'il 
pail'e  des  nuages  qui  donnent  un  brouillard  un 
peu  fort;  le  marais  en  fale  beanctnip  fkt,  parcê 
qu  il  anime  la  foie  du  marais  ;  6c  quand  i!  ne 
mouille  pas«  on  rafraiclilt  le  marais  par  les  faux 
gourœas  mafqués  b  fur  le  plan }  ce  qui  empêche  qun 
Peau  dans  fa  courfe  ne  fe  refro'difle;  on  abiege  en 
outre  fon  chemin  par  des  peti  s  canaux  qui  viennent 
de  la  table  au  muant,  dont  un  eft  marqué  g;; 
ils  font  rangés  de  diftance  en  diftance  ,  comme 
ceux  que  l'on  nomme  faux  gourmas  :  je  n'en  ai 
marqué  que  quelques-uns,  pour  éviter  la  quantité 
des  lettres  répétées;  f  ai  fait  de  mime  pour  les 
bnflbtiit  mariinét  O ,  &  j'ai  fénlenient  ponAu^ 
les  autres  pour  fa'rc  contu'tte  les  pcti  s  canaux 
^  fervent  i  hxte  entrer  l'eau  dans  ceux  ^u'oa 
nomme  portt^ù»  de  la  table» 

On  iait  au  muant  co)nme  an  a  fait  aux  airee, 
avec  le  piquet  &  la  palette  »  pour  mettre  le  fel 
fur  \^  pille;  on  fe  (ert  pour  cela  d'un  fac  garni  de 
paiiic  ;  on  le  nomme  bourreau  Y.  Un  homme  le 
met  liir  fcs  épaules  ;  un  fécond  tenant  deux  miM^* 
reaux  de  bois  ou  de  planche ,  nommés  feaugeoire^ 
longs  de  8  j}Ouces  ,  (ur  1  de  large,  avec  une  poi» 
gnée  fietire  bb ,  s'en  fert  pour  emplir  le  panier 
A,  &  le  met  fiir  le  dos  de  celui  qui  a  le  làs} 
celui-ci  court  toujours ,  &  monte  fur  la  pile* 


Quand  il  fale  beaucoup,  ces  gens  font  toof 
mentés  par  nn  mai  qui  leur  vient  aux  pieds  ^  ft 
que  l'on  nomme  ftdunerons  ;  mais  ii  n'efl  pat 
dangereux,  quoiqu'il  cauTe  de  vivet  douleur» s 
il  leur  furvlent  encoft  dit  cftinflèa  en  "  '  ~^ 
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Quand  on  veut  avoir  êu  fcl  à  l'ufijre  de  h 
table ,  oa  lève  la  ctcme  qui  fe  foi  me  fur  l  eaU} 
ce  Tel  eft  d'ua  grain  nènfijit  hhne  comme  de 
la  nttge. 

r^u'il  ne  fâle  plus  ,  on  laboure  8r  on  en- 
lemence  les  terres  :  cet  ouvrage  fe  à  bras , 
fnfce  qu'on  ne  peut  Je  fuie  autrement» 

Dans  1  ulage  du  murais ^  en  fe  fêrt  d'un  outil 
appcUé  fnrétRt  que  le  fuinier  nomme clé  âu 
marais^  pa^ce  qu'efTeôivement  c'efl  l'inflrument 
le  plus  utile  à  la  conflruâ-on.  Il  efl  d  tgjle  grof- 
feur  d'un  bou:  à  l'autre  ;  &  de  plus  il  a  des  pointes 
à  l'un  de  fci  bouu  qat  vont  en  s'élargiflant  ;  voilà 
là  mie  forme  ,  ft  non  celle  que  des  auteurs  diffé- 
rens  de  pl.n:  ;  de  marah  lui  ont  donnée.  On  (foit 
remarquer  encore  quils  ont  mis  leur  échelle  de 
ftoo  toiles  ;  quoiqu'elle  ne  bit  que  de  5  j  toifes  4 

Îi:cds  ;  en  outre,  fur  leur  plan,  ils  prennent  la 
offe  du  gourmas  R  ,  pour  Je  jas  ou  jars;  ils  pofent 
]a  varcigne  T,  oà  elle  ne  peut  être;  parce  que 
où  eft  S ,  doit  être  un  morceau  du  Jas,  &  non  à  l'en- 
droit irarqué  H<  Par  conféquent  il»  metteiu  un 
chenal  à  l'autre  bout  du  marais  ,  &  c'eft  celui  qui 
doit  rJpondre  à  l'ciluiè  r\\-.\  ?.\ï  j^";.  Ces  auteurs 
ont  ctc  mal  indruics;  d^iiieurs  tout  leur  marais 
eft  f»rt  bM»  CD  cemgeent  cet  fanttt  d'espii' 
cation. 

De  phit  ils  font  encore  voir  le  bout  du  braflour 
euven  en  eorrefpondance  des  aires ,  ce  qui  n'efl 

{•as;  c'efl  avec  le  piijiict  qut  l'on  communique 
'■eao,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs;  là  coupe  ne 
doit  aveir  que  %  pouces  an  pbs  d*élévat'en  ;  &  Ta 
hatJteur  environ  ?  pieds  ;  les  pîles  de  fèl  doivent 
avoir  10  &  ix  pieds  pour  les  plus  hautes;  la  leur 
ftroit  de  pieds  i  eu  fdvant  leur  édielle  de 
I V  toifes  ;  ce  qui  ne  peut  être. 

On  aura  dans  nos  planches  la  prife  du  numàs 
de  Chatelars  qu'on  a  levée  fîir  les  lieux  avec  les 
nefures  les  pfut  jnfles;  Ton  y  voit  où  la  varcigne 

efl  pofée  ,  le  tour  que  les  f  riix  fcnt  prur  fe  rendre 
au  muant  ;  c'eft  le  vrai  chenal ,  le  jas ,  &  tout 
ce  qui  en  dépend.  On  af^ierçoit  fur  notre  plan 
régulier,  la  courfe  des  eaui ,  à  commencer  .1  h 
vareigne,  jufqu'â  la  coiment  où  elle  va  fe  rendre: 
Teau  parcourt  1380  toifes  fur  un  lêul  câté  du  marais^ 
*  autant  ^  à  quelque  choie  près ,  de  l'autre 

t«  yn  raniicnt  «nfes  54  pieds  cubes 

d'eau,  ou  eiivinm«  eu  iùppoliutt  que  le  jas  a 
deux  pieds» 

JbsplÂMrcMi  dlr#  sM3f  . 

Le  rmtûUe  cil  un  morceau  de  planelie  long  de 

1  pieds,  k  large  de  pouces  &  Attni.  Au  milieu 
eft  une  mortaile  quarrce  où  l'on  fa  t  entrer  de  force 
M  OHUMilif  aomiaé  feaee  dt  muA/e,  long  de 
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TO-I  TTp"e^!;on  î,'cri  fert  pour  nettoyer  le  mdfû;j,$ 
pour  poulfer  ie«  boues  ou  faigne»  au  bord  du  ma- 
rais  :  tlftn  aoifi  i  bm0cr  le  fel  quaad  il  fe  fenae, 
&  à  le  poullèr  au  bord  de  la  vie. 

Le  fcnion  eft  un  morceau  de  planche  ,  laT^e 
de  dix  pouces,  fur  un  pied  de  haut  mis  en  petite^ 
le  manche  à  4  pieds  flcdemi  eu  5  pieds  de  long} 
il  3  4v  ph-"-,  tin  fupport  qui  le  traverfe,  &  ffluva 
aboutir  par  un  bout  à  l'autre  extrémité  oe  h 

tilanehei  on  s'en  fert  à  retirer  le  fcl  du  bord  de 
a  vie  ;  on  met  le  fel  en  pile  delTus  pour  égontttti 
c'efl  pour  cela  qu'il  eft  percé  de  pluficun  tfaii% 

Le  togun  eil  une  pelle  de  deux  morctanxt 

comme  on  le  voit  ;ui  plan;  le  ni,\i;chc  24^4 
pied  &  demi  de  long;  on  s'en  fert  pour  je:terfur 
les  côtés  des  bolfes .  les  boues  qui  leur  feivrai  de 
fumier;  ces  terres  de  wa'-ais  étant  gra!Tes  ou  ar- 
gilleufes  font  aulli  très-légcres,  &  par  Gontéqneot 
très-bonnet  pour  les  femences. 

Les  faugtotrts  font  deux  petits  oiorceaux  dt 
planche  long*  de  9  ^  lO  pouces,  fur  2  &  demi 
de  Ivge  ;  fur  le  nùlieu  de  l'cxtrcmité  <iu  baut 
Ibnt  cbués  deux  petits  morceaux  de  bois,  long<ds 
4  pouces  ;  ils  fervent  de  manche  pour  les  piaidie 
de  plat  en  chaque  ma  n  ;  ce  A  avec  quoi  en  mt 
■le  TA  dans  le  panier* 

Le  panier  eft  grand  de  deux  pieds;  il  en  a  un 
de  largeur*  &  (êpt  de  profondeur;  on  en  a  plu- 
sieurs; il  feit  2  prendre  le  fel  fur  la  vie  poat 
le  porter  ùu  la  pile,  pilec.  câne,  onvacbede 
fel. 

Le  i«urreau  eft  un  Tac  où  l'on  met  un  peu  de 
paille;  celui  qui  porte  le  fel  le  met  fur  (ônépulf 
pour  empêcher  le  panier  de  le  bleflcr. 

La  ferrée  R  ,  que  le  fommler  nomme  U  clef  i* 
marais  ,  fert  à  le  conflruire ,  à  boucher  &  débou- 
cher les  penuis,  à  raccommoder"  les  veJles  lorf- 
quc  l'eau  les  gâte,  ou  à  raecommoder  Us  W» 
que  les  cancres  pounoient  faire  au  cbandsi  des 
claires  ou  lev^es^ 

Le  picquettft  un  noiceau  de  bois  pointu,  îorg 
de  10  à  II  pouces,  for  10 â  il  lignes  de  diamè- 
tre; il  (êrt  à  faire  les  trous  au  bout  du  biaflav» 
pour  hin  entrer  l'eau  aux  mret* 

La  patelle^  fert  à  r  b;  u  Th  r  l.i  fupcrficic  dff 
trous  du  coté  du  braflour;  elle  fert  auftî  à  dcbou- 
cher  let  lame*  d'eau  qui  prennent  Teau  des  tsUcs 
an  muant  a-Ucnis. 

La  hicht  fert  à  donner  le  premier  labour  ai« 
!  bol&s;  le  vrai  terme  eft  rompre  Us  ioffaioa  «e 
fert  an  fécond  labour  d'un  ontil  appelU/isr«*^M 
«leirv* 

la  pel'e  eft  d'un  feul  morceau,  longue  d*  J 
pieds  i,  le  bas  eiv  large  de  9  po«ces  fur  un  pied 
de  long;  elle  «ft  cicnft  en  dedlM»  « 
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«l«!enitncK«;  efle  fert  à  prendre  le  M  à  la 
file  pour  le  mettre  dan  des  Tacs,  où  fe  fait 
bcbmi,  &  â  jctter  le  fel  de  la  barque  à 
bofd  du  navire,  ce/}  ce  que  l'on  nomme  /em^er. 
U  tMbe  furie  pont ,  d  où  on  le  met  dans  le  boif- 
fin  wwr  le  mefurer  ,  avant  de  le  laifler  tomber 
«n$  le  panneau  du  navire  pour  aller  i  fond  de 
oUjalors  oo  fie  fert  de  pelles  pour  le  jefer  <^ga- 
tawit  ««  STaarft  en  airièie  du  juvire ,  pour  fa  re 
m  ctaTgement. 

le  to!Jffju  e(l  une  mefure  oui  pêne  avoir  en 
bateor  17  pouc«* ,  fiir  1 1  î  de  large  par  en  i:aut , 
*  II  poQCCf  par  en  bai;  il  ri  nt,  mefure  de 
«W'ge,  Ji  pintci  î  d'eau,  il  cil  fait  demairain& 
crrcié  comme  un  tonneau  i  U  a  de  pliu»  deux 
«reilles,  où  eft  attaché  on  amanéun  beat  de  corde 
langdc  1  pieds,  que  deux  !.i-rTiR.o';  tiennent  pour 
le  feaverler  en  préfence  d  un  commis  des  fermes 
ft  du  mefureor.  Le  mefureur  efl  un  homme  qui 
a  wti  (emeat  à  VnûaaÊté  ta  néièncv  de  deux 

■cgJCians. 

l«  t^afTes  font  de  divers  grandeurs,  il  y  en  a 
de  10  a  i  ;  e  :  de  long  ,  e||ei  fervent  ait  tnin'^ 
f»:  àiSeli  ie-4  barques,  par  exemple,  qui  le 
tnnfportent  s'en  ferven;  pour  poufler,'  quand  elles 
veulent  monter  ou  defcendie  d^nn  chenal;  on  dît 
■MJffan  chenal,  pour  dire  y  entnr ,  Se  dtC<endre 
«  chenal  pour  en  fouir ^  il  y  a  une  petite  Kifli  de 
6  a  7  pieds  de  long  qai  fert  au  bateau  delà  bar- 
\vt  \  U  fourche  fert  au  même  nfage. 

U/i^ou  tridtnt  efl  un  înfîrument  tr^'; -propre 
Ipneedw  des  anguilles  au  )as  &  aux  couches. 

Le/JT/  iUnc  eft  une  herbe  dont  on  nourrit  les 
«fMX,  c*«ft  ceOe  que  Ton  necrarJet  fauiires 
1>on  pmeiParit. 

San  ou  félin  eft  un  fart  911  «A  nmd»  nJcin 

««an  s  de  nœuds* 

Amre  ef^jècc  qu'on  appelle  fan  brandier  i  le 
Uianier  en  fait  det  balaîi  pour  nenover  les  atm  où 

u  bat  Ion  grain. 

hmt  efpèce  nommée  fart  lifop ,  il  «fl  bon  peur 
todottleurs  %c  pour  prendre  les  bains. 

Le  «marin  eQ  une  plante  dont  le  bois  br'Ie 
I  tt«  Twd ,  il  fert  aux  buniers  pour  fe  chauffer  i 
;  ««  font  aulTi  des  cercles  pour  les  petits  barilk 
I    M«  l«Jîue«  iU  poncot  lent  boiiFon  à  l'ouvragé. 

Dtt  dkamh  dK  fit. 

Les  piles  de  fel  font  de  diverfts  formes;  les 
Wtt  font  ronde*  ,  ie«  aaim  longues,  arron- 
bout»,  &  couvertes  avec  de  la  p;iille 
on  a  retire  le  grain ,  ou  avec  une  herbe  qui 
*^tdans  les  mants  ias  ou  perdus,  que  l'on 
nmlui  «I  afim  de  Ja  m|p«t  inpaÀ- 
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imvant  le  chemin  qu'il  y  a  i  faire;  les  chevamc 

font  conduits  par  des  jeunes  gens  de  douze  à  trei.  e 
ans,  on  le« nooune  d^aim /  l'endroit  où  on  prend 
le  fel  fe  WMuae  tatteSer  ;  Talnier  à  pîed  conduit 


vant  dans  Teau  fal/e ,  pour  empêder  lei  corbcwis 

ou  grolcs  de  les  découvrir  l'hiver. 

On  ne  découvre  que  le  côte  de  la  pile  (]u'on 
veut  entamer  ,  ce  que  l'on  fait  au  nord  de  la  pile 
autant  qu'un  le  peut  :  par  ce  moyen  on  perd  moins 

de  fel  ,  fî  -ri       furpr  s  par  le  mauvais  tempt ^  C*cft 

une  pncaution  que  doit  avoir  le  juré. 

Le  juré  eft  le  maître  du  cliarroi ,  c'eft  lui  qui 
fait  agir  &  qui  paye  ;  il  tient  un  livre  cotté  &  pa- 
raphé qui  fe  nomme  /ivre  de  rctallemem  ;  il  y  écrit 
le  jour  qu'a  commencé  Se  fini  le  charroi ,  la  quan- 
tité de  muids ,  de  boffes  ou  ras ,  8t  les  facs  qui 
font  de  furplus  du  muid  ;  ce  livre  fait  foi  eu  julliice^ 
parce  que  le  juré  a  prêté  fermenu 

Le  ^arro!  fe  fait  enprcfence  du  commis  des  fer- 
r» es  qui  en  prend  compte,  pour  être  d'accord  avec 
celui  du  bord  du  navire  ;  il  mec  on  homme  à 
bêcher  le  fel,  on  avrre  a  remplir  lei  facs,  & 
un  troilîeme  pour  les  charger  &  les  arranger  fur  les 
chevaux  dont  le  nombre  eft  limité  par  le  juré* 
fuivant  le  chemin  qu'il  y  a  à  Aire  ;  les  chevamc 

  —   ^  conduit 

les  chevaux  au  bnrd  de  la  h.ir^ue ,  là  un  homme 
exprès  pour  cela  ouvre  un  peu  le  ^ac  &  le  lailfe 
tomber  dans  ane  poche  que  lui  prcfente  on  autre 
homme,  pour  pouvoir  preridte  le  f  c  Je  dcHus  le 
cheval  fans  qu'il  foit  lié;  cela  fait,  un  troificrae 
vient  par  derrière  &  renverfe  le  fac  fur  celui  qu'on 
nomme  le  déchargtur^  celui  qui  renverfe  fe  nommç 
le  pouJ[e-culy  &  celui  qui  reçoit  le  fel  dans  fon 
pochon ,  le  porteur  de  gJgne.  Le  pv;uflé-cul  .'u*t  le 
décbatgeur  fur  la  pîaiRhe ,  &  lorfqu'il  eft  au  bout , 
il  faifit  les  cxtrcmi£;'$  du  fac  qu'il  foutient>  alors 
le  dccl.argeur  largue  ou  lâche  fon  bOttt,fie  tout 
le  fel  tombe;  aufli  tôt  le  p-'nfre-cul  r.ippor:e  le 
Czc  àTafoier,  qui  monte  lue  ie  «lievai  &  retouine 
en  courant  i  l'atielîer. 

On  iê  fert  de  U  i^nche  0  au  plan  poer  aller 

de  la  barque  à  terre  &c  pour  le  charroi  du  foi  ;  011 
la  nomiue  j^ancht  dt  charge  ^  elle  a  d'ordinaire 
}tf  d  40  pieds  de  longs ,  fur  18  à  pouces  de 
large,  le  I  i  }  pouces  \  d'épaideur.. 

Une  barque  à  charge  eft  nue  barque  vnide  eu 

qui  v\'-vr.  de  vuider,  qui  a  monté  à û  charge ^ue 

le  ni^rciiaiid  lui  a  indiqué. 

Il  y  a  pluiïejrs  barques  dans  un  feul  chenal;  on 
cil  quclqucfo's  obligé  de  les  halcr ,  (b't  pane  que 
le  vent  eft  contraire  ,  foit  parce  qu'il  n'en  fjic  point 
du  tout  ;  pour  y  fuppicer  ,  ces  baïques  ont  un  petît 
bateau  que  le  mouflfë  mène  pour  paCrr  celui  qui 
haie ,  iorfque  la  mer  eft  hante  &  qu'il  fe  rencortre 
un  ruilTeau  qu'il  ac  fau'oit  f  aflér  fans  ce  f  cours, 
comme  on  le  voit  au  plan;  la  bar^u^i  i( 
rhonne.  17  le  baiem    It  nouflè. 

Q4 
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'  Uo  TOSB»a     un  petit  chenal  ou  c«nal  à  l'usage 
<Ie^  mara's,  Jccbcoaicn  foamk  beaucoup  ét  fes 
deux  côtés. 

Quand  les  barques  font  cbargéec,  eMes  «Mitent 
dehors  du  chenal;  It  le  vent  elt  bon,  el  e-s  pa- 
teiilcot,  t^cù^-iite  qu'elles  biffenc  ou  baullent 
leuri  yoiles  qui  ne  tmt  que  deux,  la  grande  voile 
Scuvt  focq.  Des  qu'i-iles  font  dehors  du  chenal, 
«•les  fuouillcni  &  le  luvire  n'cft  pa^  (  rct,  &  a- ten- 
dent qn*H  Ibît  arrivé  pour  vnîder.  Qiîc'quefo.s  les 
barbues  loi  t  thargies,  &  te  navire  eft  encore  en 
Hollande  j  ccta  arrive  icrf^uc  le  navire  ett  oblgé 
relirher  pour  quelque  ralfon  que  ce  fbit*  Ce 
l^ourgedis  ou  ini'.icnrina  ayant  rccju  avis  du  départ 
de  ioa  navire  iitùt  qu'il  cft  hurs  du  port ,  fa  t 
dargcrfcslKuques }  aimm«  le  navirt  eft  retard if 
dans  Ton  cour; ,  il  faut  qu'elles  attendent  foi  ar 
nvée }  les  marchands  s'entrfaidint  en  ces  occa- 
fiou  en  fe  donnamles  nui  tus  autres  du  f^i  qu'i  s 
ù  icndént  «ofiiitc* 

ExpËmdmt  ét  manh,  jti  &  tuiekes. 

Les  boflès  (ont  des  terreins  qui  apfar  i<;n'-em 
an  maîtrat'dtt  marais ^  mas  les  grai  s,  les  pct^:- 
g  s,  &  tout  ce  qui  s'y  recu  îl'e  a,'rarticiu  au  fau- 
uier,  le  maître  n'yfrc  end  rcn;  il  y  en  a  cepen- 
dant quelqnet  uns  qei  ont  une  efpè'ce  de  gabe  les 
d  fïïi<;  ,  rnr  cxcm[  h  ,  ur>e  en  'lecx  m. Turcs  de  yo  s 
oj  de  te.cs;  tcuc  ni.furc  pcfe  environ  }7  liv  es* 
d'antres  ont  i  à  ^  d'tuiitfe^'}  mzU  il  n'tn  et^  pps 
d' même  da  Tel  ,  le  proprîé  aîr.'  en  aies  f  ,  &  eft 
£ljct  aux  icaarations  des  jas,  conches  flc  yaie^gnes^ 
k  ûanttr  à  Ion  f  quitte. 

Le  maîttc  a  la  liber.é  de  vendre  Con  M  fa^s 
conru'cer  >e  Tawinier,  &  le  faunicr  re  peut  en  ven.ire 
fans  un  ordre  de  fon  maitr.'';  mais  aveeunorJrc, 
il  ptut  vendre  &  paff  r  polue  avec  les  marchan  d. 
P.u(îeurs  mai  res  de  inara>s  laiiT  nt  leur  procuration 
à  des  peHbnncs  du  1-eu  ,  qui  ont  foîn  de  veniie 
le  fe' ,  de  veil  er  ftt»  l«s  &iiiyprt  d»  f  vendre  leurs 
tiitcrcts  (.n  tout. 

Le  jas  efl  le  plus  grat^d  rcfervoir,  on  y  met 
évax  pieds  d  eau ,  comme  je  l'ai  d  t  aiJeuts. 

ha  conches  reçoivent  l'eau  rfu  jas;  on  en  mo- 
dère U  hauteur  par  les  «Mcmas ,  cii  ne  laîflânt 
«nt>er  que  437  pouces  (T^aii  qn'on  eotie^ens  par 

les  chevilles  du  gourmas. 

Le  meuréoamorstA  un  petltcanal  qui  reçoit  l'eau, 
lacootluit  awioardu  marais, tourne  dans  la  table 

{lar  un  pcrt<iî«;  ce  p.rtu's  iH  u  1  morceau  qui  arrt'te 
'eau  du  mors ,  &  qui  au  moyen  des  petits  trous 
qui  y  Ibnt  &  qu'on  boncbe  avecdcs  cnerilles,  ne 
]aiire  entrer  dans  la  tab'e  qu*MCant  d'tatt  que  le 
Ikunicr  juge  à  propos. 

Qund  îi  X  a  deux  pouccf  d'c9u  4«»  la  ub^e 
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qui  clonge  1c  marais  d'un  bout  à  l'autlC,  VcuMUt 
par  1-s  deux  bouts  dans  le  muant. 

Le  muant  qui  eû  au  milieu  du  marais ,  fouuut 
îes  petits  canaux  de  6  pouces  de  latge^  nommés 
h'ajfour^  &  le  .  brafTours  par  le  moyen  d'un  piquet 
en  fouriiifleot  aux  aitvs  ;  1  aire  eft  de  deux  pou  es 
plus  hat  que  le  muant»  «  n'a  que  |  de  ptwe 
de  hau  eur  d'eau. 

Li  vie  dit  rrara'u  cA  un  chemin  entre  les  dtUX 
prandv  rangs  d'aires  ckvc  de  5  pouceî.  au  plus,  tL 
large  de  4  i  5  pîadj  e'eft  fut  1*  vie  qu'on  rçtnt 
iefel. 

VdUs  ''e  marais  00  dp  conches  (ônicel'esqai 
entourent  les  a  res ,  ou  qui  it  parent  le»  eaux  delà 
table  en  divers  endroits,  comme  aux  conches; 
elles  ont,  comme  la  vi-,  Ç  pouces  de  haut,  £mi 
faire  aux  eaux  tous  les  détours  nccelTaires,  *fcill 
que  les  ne  le  communiquent  que  qua^d  le  a.rur 
ie  juge  à  propos;  au  bout  de  ces  veiUs.  les  ezui 
é  détournent ,  c  tll  ce  qu'on  nomme  les  tvin^ftm^ 
ce  qiâfienifie  en  terme  de  launi-r  détourner  i  ca^^  ; 
des  ont  depuis  11  julqu  à  ij  8c  14  pouces  de 
large. 

Allumons  font  de<  levées  qui  font  à  lat'awft 

des  marais,,  elles  font  auffi  hautes  que  largîS, 
c'cft  à  CCS  paflâg  $      on  nv.t  |  luncurs  perçois 

Il  y  a  de  diûance  en  dittance  des  Wes  pin; 
larges,  qu'on  nomme  croifmts^  elles  font  jum 
larges  que  les  viei;  o»  s'e»  fe«  pOMT  potier  le  ci 

lur  le»  boflej. 

Le  cet  cft  un  mor.  eau  de  bois  çercé  d  un  bout 
à  l'autre ,  il  fert  à  vuidet'le  errarais  po»r  le  «rt- 

toycr.  Quand  le  marai<;  m-'Tique  d'ca  '  &  qi-'e  '» 
varaigne  ne  pe  t  en  prendre,  on  en  prend  parle 
roi  ;  mats'  cette  reflburce  efl  mauvaifc  dtûnn* 
tage  fc  ;our  'e  maluc  dtt  matais,  [atce  qucceu* 

e.iu  cil  (rop  fri'i  ie. 

PL  I  Sont  des  gourmas  f aiçs  comme  ce^ui 
qui  ed  marque  P,  00  les  apptl  e  fiux'fiVtmiSt 
p  rce  qu'iis  ne  irent  ras  l  iau  du  ia«,  maittle» 
conches  en  drv  iture.  On  en  met  plulîeurs  qui  fir« 
vent  à  rafraî  hir  le  marais  quand  il  fale  tRÇt  * 
que  le  Tel  n'efl  pas  de  qua  tté  r.quilè* 

e  e  Les  farretières. 

i  kh  efl  (ii^e  lo^e  ou  Cabane  eà  couche  le  r»i' 
nier  pendaut  l'ctc. 

ff  Les  chaînes  ou  rérirvoir;  font  oriirMfew**» 
au  bas  dts  farrciiitiS  où  le  préwer  occupait  \n 
a  faite-;  ;  ri'e  n'ap^ artîennet t  pas  au  mai" •w*  .^ 
moin-  qMC  ic  maître  n^  1  s  it  fait  fti  «  à  fet 
petu  :  le  pienUer  cni  le?  a  <àit  co-  û  uire  ^  n  cH  p"- 
^ri  taire,  on  les  fait  faui  aiioi'^e  ««efure, 
couvrenf  un  chantier  f'evc  qui  ell  entre  k»  dt»X. 
c  chium  c6  é  de  4  à  ï  pudade  Itfg*  ♦  W  * 
pieds  À  »  pitds  i  de  haut»  * 
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Toui  1«  tctreins  pnroilTtnt  'es  niâmes,  Bia-s  il^ 
xfoocpis  tous  Us  buîtrci  Aklil  bouucs,  tllcs  (iuu 
Mïatvcrrcs  dans  one  partielles Curraiètcs  qiie  dans 
rJUtfc.  Du  colé  dt  la  S  nlrc,  cnrrc  le  clunsl  rfcs 
Uu  &  le  chenal  de  Marei  n^T  elles  iuiit  très-infc- 
iMiiF«,ci)tre  Udieiul  deMarennet  &  celui  de  Lufac 
on  peu  mcilleutcs  ;  tntre  cc!u'  de  Lufac  &  ctlui  de 
lUcoakuac  ,  elles  foat  ks  mc  ll  u  es  de  U  filinc: 
Cttif  siHdefluus  fia  chciul  d.s  fjux  elles  n«  rcvci- 

dîffcnt  pis.  Po:j'  (-Il-.-t        I  tîîUCS  buÎTivs  ,  il  fjut 

aTQÏi  au  ino  ^ui.ic  ciauccs  ,  doue  on  Uiil'c  une 
unfoiits  Titidc, 

On  pêche  les  bonnes  huîtres  fur  les  fi'  Vs  f 
ks'ochcts  d.  Djh'e,  tllcs  font  de  la  grandeur  d'uu 
jnùerou  d'une  pièce  de  14  fous  au  plus,  il  ne  faut 
pfs  qu'elles  foicir.  ipaiiTcs  ;  on  les  porte  d:)ns  une 
dtitéeoù  PA  Us  Id  flc  dtux  ans;  aa  bout  de  ce 
lonps,  on  f^are  c<l!es  qui  (ont  in  paquet ,  ce  qui 
eô  commun  ,  1- us  bkfT.-r  ks  taîs  ou  éc>iilks  ,  Se 
on  les  met  dans  une  féconde  clit^^e  oà  on  les 
ran'e  une-i-ane  faut  fe  cotrclier.  Une  chor<  fort 
la(p;f li  ai :c  crt  que  quand  vou^  1-s  mctt^iri  f- n  - 
J'iu-ielTous  ,  vous  les  irouTCtici  droites  le  lende- 
main ^  elles  le  redreilèni  an  retoor  de  la  ms'é^-  :  à 
trots  an<,  ell:s  font  b.lk';  ,  on  en  p<irtc  en  cci  t'i^r 
à  Parts,  mais  elles  ne  Ion:  pas  aufli  bonnes  qu'à 
4  &  i  f  ans  ;  cVfl  (e  temps  oA  cUcs  tant  dans 
tou:e  leur  borré. 

Celui  qui  a  des  cUir^es  doit  veilhr  à  iou(cilc<i 
nalines  ou  gros  d-'  l'eau  ,  v«îr  fi  la  mer  n'a  pi^  gâ  c 
les  chan:i:.s,  &  lî  ks  cancr.s  u'  fanr  poîir.  de 
trous,  aâa  de  les  raccommoder  fa;  1:  ciitmp, 
pcar  ^'cllei  manquent  dVail,'  fui-touc  au  mors  de 
Vra-î  que  la  met  les  couvre;  cl'c;  fupportcroit nt 
deux  cvcneinen<  dangereux ,  l'un  d.>ns  le  grand 
daod,  pft'ce  qu'é-^nr  à  kc  elles  morirroiint  ou 
Cfcvctoî.nt  comme  diiVnt  ksfjoniers;  l'auTc  dan*. 
U  ftand  fro;d  ,  cù  elUs  ù  g-  letokm,  mai*  quand 
ètln  CAC  i  pi.d>  ou  1  pieds  Si  d<.ini  d'eau,  lihs 
M  courent  pas  ce  rfqut,  patce  que  l'eau  ct^nt 
M«i)oDn  ng  téc,  ne  ù  gclc  pas.  D^ailleun  la  mer 
tft  moins  fujate  à  g  kr  qu.  l'c:.!  d  i:c  .  Les 
Imitrcs  [ont  fuj  'ttcs  à  oik  ouladx  qnmd  dks 
rcflcor  trop  long-rcmps  dans  une  cl-iit^e,  tl  s*y 
litach  un  lî  rc^n  qui  le*  eupoifonn:,  &  qu'  l  faut 
ôicf  en  ridant  kt  écailler  &  co  ks  ch^agcaui  de 
clafrje. 

Il  faut  nettoyer  la  clain'c  »  &  la  mettre  à  fcc  au 
maittît  l'eau;  il  faut  de  pks  empêcher  li  mer 
i'y  tnirer  ptndani  cinq  à  f>x  i  ur>  pour  UifT.r 
frchci  cï  lirutn;  quai  d  v]  dl  ùc,  k  f.i  nier  le 
iiciÂche,  on  y  1  itic  entrer  l'eau  qui  k'  poiic  au 
|(  la  claîrée  cft  en  état  d'en  recevoir,  qoand 
1' fàuT  rr  n  -ua  d?  no  JYdl;  s  ;  il  iry"'n  mctfa 
cpcudan:  p  s  d.  grand  s  la  mcme  a^née  c'airite 
éVcidiLOt;  :1  fera  (lus  flkr  d'en  mettr*  des  pet  tes 
qai  rr  f  fY''nt  n  n  ,  parce  que  cttie  maladie  ne 
ks  prend  |u'a  <^ci  x  vu  trois  ans  :  l,s  fauniett  met- 
icaiiadl  du  hahrci  qui  viennciu  de  Bretagne , 
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maîî  cUeS  ne  d:vi.nnent  ),>.ma;s  aufli  bonnes  ;  les 
connoiiTcuts  s'en  apper^oîvcnt  bien  ;  elles  l'ont 
atfôes  â  «mnoStie  par   les  écailles,  qtii  Iboc 

cfpiifTes  &  qui  paroiflrit  dojbl -s  ;   ks  bennes  au 

contraire  ont  le*  écailles  fines  &  unies  ;  les  fau- 
nieii  nomment  tait  ce  qae  nous  appelions  éetiHts, 

Explication  de  l'éclufe  ou  vareignt* 

B'jyarJ  de  haut  \  eft  rompofé  dî  deitx  pièces  tfc 
bois,  à  deux  pieds  de  dIAancc ,  fcpatces  pai  quatre 
morceaux  de  bois,  qu'on  appelle  trmurja. 

Boyard  ie  iâê  qui  ne  diffère  de  l'aurrc  qu'en  ce 
qu'il  cA  plus  grand  ;  celai  qui  eft  far  le  plan  cft 

tire  fur  un  véritable. 

Ces  deux  pièces  fc  nomment  pièces  àroiuf^  quoi- 
qnWlet  ibtcnt  courbes. 

Les  poteaux  y  ils  font  à  cou  ifle  rn--!i  d-ns»  la 
poric  glillc  dans  une  moitaiiè  qui  y  cil  prj<i]uée 
d*on  pouce  &  dctni  de  piofondcur  ^ui  autant  lar- 
gtar. 

Trave'-fcs  qui  font  au  ricrs  de  hiut  en. dedans, 
pour^airuj^ttir  les  pièces  nammées  droites  6c  prur 
retenir  les  terres;  lespÂoes  droites lônt  ^mies  d« 
planches  à  cet  cS^t. 

Soujii  !l-^  c\{l  un;  t'avcrPe  e|oieft  v:s-â-vss  d.-s 
deux  pot  aux ,  au  las  de  I1  chaptfolle  p  ou  loo 
furrw  de  deflôus;  elle  a  m(Ci  yneiainure  où  cmre 
k  bis      II  pDTt'.  La  foubarbe  eA  de  la  même 

grofllur  que  les  pct-.iux. 

Bordtncau  ou  j  ortc  à  coiilIiTe,  il  efl  très-utile 
pour  r>t<rir  les  eaux  qui  <.n  rent  dans  le  jar,  du 
moins  on  efl  lût  que  le  fauni.r  ue  fauroitl;  nJgli- 
{;er  fans  beaucoup  de  malice  ;  au  lieu  qtie  le  portil* 
ion  qui  bat  con  re  ks  pctcaux  à  coulilTc  &  contra 
la  foubarbe  n'eâ  d'aucun;  utilité,  il  cendle  iâuniar 
pireflcux. 

Les  varefgHet  font  eenfln)?ces  fani  Kr,  toutes 

i!c  'ulÎs,  &  ga-i;ie<  d-  g)  r.i.ibles  ou  chevilles,  au 
lieu  de  cloux.  Le  fer  ne  Ikuroit  durer,  à  caufe 
du  fet  cont-nii  dam  les  eaax  qui  le  longtfioit 
biencde. 

VtfinpttM  ûhffgft  U  maiàrn  dont  fi  font 
Us  fch  blancs  anlfiâtlt  dont  Us  iàuneties  ^  la 

l>j£e  Normandie, 

Les  Jjuneriei  doivent  ttr;  c'abiies  fur  des  ba*«« 
fond^  aux  iu  ifon^  des  vaics  &  des  embouchures 
de'  rvières,  pour  que  le  rapport  des  terres  quf 
foit  coniînurllfmrHt  11  marée,  en  puifle  nil  ux 
ial<.r  lei  g  cvcs,  ù.  les  rendre  plus  propres  à  la 
fabrique  tK  cette  forte  de  fel ,  dent  If  prépniatio* 
&  la  main-d'œuvre  fc  font  giné-al-mcnt  par-tous 
de  la  minière  ^uc  nous  allons  l'expliquer;  auel- 
qoefoif  lyu  fariM  às$  ^vcs  eft  nouilUe  fluMtp 
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foU  foute»  les  grandes  mers,  pla$  oti  moins,  Cal-  j 
vaut  que  les  Jaunertes  font  placcei;  mais  ti  faut 
que  la  maiiée  couvre  les  grèves  au  moint  toutei 
les  pleines  nen,  c'«ft-i-(Ure,  tous  les  quioM 

jours. 

Lorfquc  ceuK  qui  v  ulent  établir  une  fumerie 
ont  trouvé  un  j  l  convenable,  ils  la  brifent 
&  la  rendent  la  plut  plate  &  horifontale  qu'il  eft 
pofllole  ;  foit  que  ctttc  place  foit  ancienne  ou  nou- 
velle, on  la  la'ouurâ  avec  une  charrue  ordi- 
naire attelée  de  cbevatuc  on  de  boeufs,  en 
commençant  par  le  bord  de  la  grève  &  finiflânc 
dans  le  c  ncre,  toujours  en  tournant;  après  quoi 
on  la  herfe  conune  une  autre  tenc,  en  Tuniltant 
le  plus  qu'il  câ  poflîbie  Kvec  un  inftnuiitnt  qu'ils 
nomment  hnreMu 

On  fa't  ordinairement  cette  ■  rcfpa'^atîon  la  veille 
ée  la  grande  mer  de  Mdrs ,  aân  que  la  marée  qui 
doit  couvrir  la  grève,  le  gravort  on  terroir  de  !a 
falint  puifTe  y  mieux  opérer  en  s'iitibibaiu  d'autant 
plus  dans  le  fond  qu'elle  faie  davantage ,  &  qu'elle 
unit  d*aucnnt  plus  qu*elle  y  rapporte  beaucoup  de 
fab'c  &  de  fcdimerf;  ce  qu'elle  a  fait  aufîi  tout 
riuvcrqu'eUe  a  couvert  les  graves  des  faliaet  toutes 
les  grandes  mon. 

Quand  la  grève  eft  ainfi  préparée  ,  &  que  les 

cbalcurs  l'ont  defTcchée ,  on  voit  aux  beaux  temps 
cUirs  &  du  foleil  vii',  la  i'uper&cie  du  fable  ou 
grève  toute  Hanche  de  fel,  pour  lors  on  felcve 
cette  fuperficie  environ  quelque  lignes  d'épailfeur, 
iûivant  le  dégrc  de  bUiidteur  qu  on  y  remarque; 
on  relevé  auflî  le  ûble  par  ondées  ou  petits  filions 
^ue  les  fauniers  nomment  hAivelies  ,  éloignées  les 
unes  des  autres  de  fîx  à  fept  pieds  au  plus  ;  on  fait 
cette  manceuvre  qu'on  appelle  haveier^  avec  les 
havcaux  dont  on  s'cft  déjà  fervi  pour  unir  le  fond 
à  la  première  picparation  ,  il  faut  une  perfonne 
pour  conduire  la  tête  du  haveau»  8c  une  aut  e 
pour  conduire  &  lever  le  baveau  en  mettant  tou- 
joiin  les  amdBkt  w  bem  des  dernières  ondées. 

Afiès  les  tiavelfes  finies,  on  les  coupe  par 

ç't-riti   nioncc.^.ux  ,  l'on  appelle  rr.t  (es  ^  éloi- 

gnées les  unes  des  at-tres  de  fîx  à  fept  pieds;  après 
quoi' on  attelé  nn  petit  tombereau  qu'ils  nomment 
banntau ,  d'une  uu  6e  deux  bctcs,  le  plus  fôuvcn: 
d'un  ou  deux  bœufs,  que  l'on  conduit  entre  les 
'  ételées;  pour  lors  quatre  perfonnes ,  deux  avant 
deuK  nrricrc,  ramafTent  ou  chargent  le  fable  des 
ctc'ées  iiaas  ie  banneau  ,  au'un  cinquième  conduit 
au  gros  monceau,  qui  eUle  manfin  des /mn^r/Vi 
eu  ûcsfiiinef. 

Pris  du  grand  monceau  eft  le  fttîïl,  loféfervotr 
ou  bafltn  dans  lequel  les  iâunters  prennent  l'eau 
dont  ih  lavent  le  fable  ;  cet:e  eau  du  quin  efl 
celle  que  la  marée  y  rapport:  toutes  les  grande!! 
mers,  où  elle  ceum  les  grèves  &  remplit  le 
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Lorfqae  les  ételces  font  reIevJ..'t  »  on  n^tÊt 
de  nouveau  le  haveau  fur  la  grève ,  comme  «• 
l'a  fait  li-devant  i  &  promit  préparation ,  &  on 
cont-nue  !i  môme  manœuvre  autant  dete0ip*9M 
le  foleil  a  ia  chaleur  en  font  fortir  le  fcl  ;  les 
heures  les  plus  propres  font  depuis  dix  heuin  du 
ma  in  jufqu'à  deux  ou  trois  heures  après  midi;^ 
ne  peut-être  trop  prompt  à  haveler  ou  iriaTU 
éieÛot» 

Quand  les  (aunlers  veulent  faire  leur  eau  de  Tel, 
ils  pr.nnenr  au  gros  monceau  le  Cible  que  l'on  SMC 
dans  les  fojfts ,  qui  font  de  pet  ts  creux  rend*  tfefr 
viron  deux  pieds  5c  demi  de  di*mefre,  profonds 
de  II  i  14  pouces  au  plus  \  le  fond  de  ces  foflci 
eft  cimenté  de  gla  Te  'ft  de  finn  hacbé,  poM,i|«e 
l'eau  qui  coule     (Tlî,  ne  dcvoie  point,  mais  quelle 
tombe  direâement  dans  le  tuyau  qui  conduit  de 
cliaque  foflë au  canal  du  réfervoir ,  qui  eft  la  tonee 
de  la  faline  ;  autour  du  fond  '1  y  a  des  petite» 
jentes  ou  douvelles  de  bêtie  d'im  pouce  de  liaut, 
pentonceBtlefbndde  la  folle  ,     fiir  lelquelies 
ont  placées  des  douves  à  deux  chanteaux  , 
nés  l'un  de  l'autre  au  plus  d'une  I  gne  ;  on  pUts 
Ur  les  douves  du  glu  de  l'épaiflêur  d'environ  en 
pouce  ,  Cur  quoi  on  met  le  fable  que  Ton  lafaHê*» 
lunillant  autant  qu'il  ell  poffibîe. 

Quand  la  folTe  eft  aiiifi  préparée  &  pleînç  de 
fable,  on  p'end  dans  un  tonneau  enibui  à  ponce 
des  fnfTcs,  de  l'caa  que  l'on  a  tirée  du  fable  pic- 
cédent  de  la  fecojide  mouillée,  c'eft-à  dire,  del 
fab'et  que  l'on  a  rechargé  d'eau  après  que  la  pîe^ 
mière  propie  à  faire  le  Ici  en  a  été  tirée. 

On  charge  les  foffes  ordinairement  deux  fciî  F** 
jour;  la  première  eau  ,  qui  cii  la  fanche  faortinTe, 
ou  la  bonne  eauefl  quelquefois  4^6  heun  >  i  ^  l'eri 
fuivant  que  le  fable  eft  bien  uni  flt  fort  preJc , 
apiès  quoi  on  appelle  du  relai  la  (èconde  eau  que 
l'on  fait  palTef  fiir  le  même  fable  des  foffes  ,  * 
qui  devient  la  bonne cau  au  faunier  des  première 
foffes  que  Ton  recttatge  euliilfe)  Tean  filtit  rm 
,111  tr,iVL':s  du  glu  du  fond  des  Ibllès,  autant 

jour  comme  de  nuit. 

Il  faut  pour  faire  toutes  ks  ptépara^'ions  aa 
temps  fèc  «  cîiaodf  car  on  ne  peut  iravailter  aox 

grèves,  &  ramafTcr  le  fable  fins  f  1  II  &  fans  ch»- 
Icur.  Les  ikunicrs  font  du  fel  toute  l'année  lorCqu'il* 
ont  provifîon  de  fable  ;  mtis  on  n*eo  rimafTe  orJi- 
nai'cmcnt  que  depuis  le  commenremrnt  de  M» 
jtifqu'à  la  fin  d'Août,  fuivant  que  la  iâfon  etl 
vonible. 

On  a  dît  que  la  pfemicre  eau  efl  la  vraie  fiu- 
mure;  elle  coule  direâcneitt  par  les  canaux  de 
rfi^ni  c  foffe  dms  le  tonneau  de  la  làl>ns,  qui  eft 
place  À  c6cc  des  fourneaux;  quand  on  fait  le  rdai 
ou  la  féconde  eau,  on  perce  le  tuyau  pour  que  cette 
eau  ne  tombe  que  dans  le  tonneau  du  relai  voifin 
des  foffes  ;  les  pluies,  comme  on  le  peut  voir» 
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lônt  beaucoup  de  tort  à  cette  raanafa^ure  ;  elles 
étenUcni  atim  les  h»velées  &  écelée*  dct  grèves , 
ftt      vnfi  ciittèieaiMt  peidaes. 

Qvsnd  on  a*f  iré  la  finimire  0c  le  relat  des  grcre*  « 

^  font  d.iri<  les  foffei ,  il  re  r-  f:e  plus  qu'une  ef- 
|èce  de  vafe  que  les  fauniecs  rejetteos,  &  ^ac  la 
muée  itmpoRe. 

PflorWrificr  fi  la  faumure  eft  bonne  &li»rt*,.  on 

a  uoe  petite  balle  de  plomb,  groffe  au  plus  comme 
uatjoât  à  luup,  couverte  de  cire,  qui  la  tend 
fmw  rorame  une  balle  de  mouCjuet  ;  U  faut  qu'elle 

nirn^ge  far  ccue  eau  ou  pr^'intère  fiumurc  ;  alorî 
Où  k  letce  dauâ  <ies  plombs  piat.cifui  de^  fourneaux 
toi  la  iàUne. 

1m  plombs  ou  chiudiètes  qtri  ibnt  au  nombre 
île  ttob  Cft  m^noe  le  plus  fouvent  quelques  faune- 
rîcf  a'cn  ont  que  deux  )  font  de  forme  parallelo- 
gruBioe,  ayant  i  \  pied>  de  long,  fur  deux  pieds 
otlaqp,  Ïl  le  rebord  &  pouces  d'épailTeur,  &  le 
(oet  eaiviion  €  lignes  d'épaîflêar  ;  ils  IbiK  peu  éle- 
vés au-deffus  de  r  itl;  cÎi;  fourneau  qui  cfl  enfonce, 
*  dont  l'ouverture  cft  pa^devaur.•  Ils  ont  chacun 
ém  htai  par  denièic  :  le  fim  cA  eoattnael  de- 
Mbklimdia  iblcil  levan»  juii|tt*aB  diiMndie<  lôletl 
Itnnt. 

Quand  on  commence  la  femaîne,  &  que  l'on  a 
!  l^n  c  le  feu  au  fourneau,  on  remplit  les  plombs 
jurr.ure  que  l'on  fait  bouilltr  fans  difc  ntinuet 
jjiqu'a  ce  que  le  Tel  foit  achevé,  ce  qui  dure  cn- 
viroo  deux  lianes  Bc  demie  à  trots  hcttrei  au  plus. 

Apre?  qne  toute  l'eau  eft  évaporée,  on  raroalfe 
promptement  le  fcl  avec  un  rabot ,  &  on  l'enlevé 
arecQnc  petite  pelle  (ëtnblable  à  celles  avec  hfquelles 
•a  levi  le  fable  des  havelées ,  &  on  jette  le  fel 
dans  des  corbeilles,  que  Ton  nomme  marvwx  à 
é^va!ttr\  ces  niarv'aux  funr  f.'À'-^'  en  pointe ^  cauMne 
kl  Sotsa^  oà  l'on  met  égout:er  les  fucres  ;  aprcs 
eae  le  jfel  eft  ^goutté ,  en  le  trouve  en  pierre  que 
fou  met  dan^  le*'  colombier":  It^  pierres  font  plufi-urs 
mois  à  fefonnec  i  un  plomb  o'en  peut  £ûie  au  plus 
fM^na  par  ao. 

Ob  Idflè  ifgpnÊMt  le  ^on  relevé  dec  plombs 
miron  5  ou  6  heure*;;  sjxcs  quoi  on  le  jette  en 
|Kat<(«  Une  erre  ou  rel^i  de  fel  des  plombs  ne 
Mtt cnplît  «ne de  ces  corbeilles,  chaque  efi«*ne 
tRBiaat  ^it'm  cane  de  plus  de  botifeau. 

n  faut  relever  les  plombs  tons  les  deux  jours  au 
aïoifis  pour  les  rebaitre,  &  les  repouiTer,  parce 
que  l'aâivité  du  feu  &  la  ciafle  qui  fe  forme  fur  les 
flomb»  les  fait  ei  foncer,  ft  qu'il  faut  les  fedreflfer 
k  ks  neiicyer  pour  qu'ils  booIUtiu  pi»  tUSmeoCt 
Icsiàur.le^  Hpp'.>  lent  ce  ttdiniitorroyerluphiiési 
ce  t]à  fe  tait  ?  i  marteau. 

Les  fuur  .«^^ux  ne  peuvent  durer  au  plus  qoe  deux 
atois,  ap'Cs  quel  en  let  dànolUt  poor  lea.ialrftir 
4e  JMtfcau,  gaie»  qu«  h»  jj^uoim  &  Cm  cagiaU- 
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fés  des  écumes  du  fel  ;  on  en  biife  les  matériaux  le 
plus  ioeuu  qu'il  efi  poflible ,  &  on  en  mecla  valeur 
de  deux  cendlléc*  dans  une  ntoumiée  en  relevée 

de  fable  dans  les  folTes ,  lorlquc  les  launîen  s*appeer 
^oivent  qu'elle  n'eft  pas  allez,  forte. 

On  brûle  dans  les  fourneaux  de  petites  bûches  8c 
des  fagots.  Le  bois  de  Iiétre  pour  les  bûches  9t  de 
chêne  pour  les  fagots  font  cfiimifs  les  mfilleurs 
bois  i  dans  les  lieux  où  le  bois  eû  rare ,  on  fe  fert 
an  sème  ulage  de  joncs  maiint. 

Les  fauniers  fe  relaient  les  uns  les  autres  peur 

vcîHer  fut  la  fourrcat-x  ,  S;  entretenir  toujours  le 
feu  en  eut  dt  faire  bouillir  (.gaiement  la  faufnurn 
des  difScens  plombs  ;  on  écume  le  fel  quand  il 
commence  à  bouillir  avec  le  même  rabot»  nvCG 
lequel  on  le  ramailê  quand  il  efli  achevé. 

L'ufage  des  propriétaires  de  ces  falines  &  d<:s 
faunicrs  qui  y  travaillent  eft  de  partager  ;  de  cette 
manièic  :  le  piupriétaiiefour^  tous  les  uàeofiles  Se 
tnftnimens  le  fable,  8c  les  faunien  n*ont  que  la 
feptîeme  pa-'tie  du  p ;  1  k  lU  Ia  i,  tirc;  il  fournit  ou 
fournilToit  en  argent  au  receveur  de  la  gabelle  la 
valeur  d'un  boifleau  8c  demi  de  fèl  au  pnx  qu'il  eA 
quûv  l  ufixé,  en  outre  les  4  fols  pour  livre  du  prix 
du  boiifeau  &  demi;  mais  cet  ufage  eû  particuliet 
i  quelqnet  lalines* 

Le  fel  fabriqué ,  comme  nous  venons  de  dire* 
devoit  fe  confommer  d.m';  les  pays  des  environs, 
étant  ailleurs  défendu  &  de  couiiebaade  ,  il  ne  va 
ginère  que  4  i  |  lianes  an  plus» 

Il  eft  de  roauvaife  qtulité,  ce  qui  fe  reconnoît 
fur-tout  dans  les  chairs  qui  en  ibnt  préfaiées,  fie. 
qui  ne  fe  peuvent  Men  conlèrver;  <reft  pourquoi 
quand  on  veut  faire  des  fa'a'fons  d'une  b m  e 
lité  ,  on  ne  fe  fert,  quan-1  on  le  peut,  que  des  fcb  de 
brouage  oui  Ibnt  bieji  plus  doux  ,  auficii  que  ceux» 
d  finit  ues-4kiisdc  tia-eonofifi. 

Dct  inftrumens  néctfàns  mt  BuuStn,  fiàfUité 
4*  ftl  Utne'  fitmêJfÊ  au  /rev»« 

Les  charrues  font  fêmblables  à  celles  de  terre;  let 

herfes  femblables.  Les  haveaux  font  compofés  d'une 
planched'environ  4  picdv  de  long  ,  de  1  o  a  1 1  pouces 
de  haut  pofce  de  champ  ou  cant,  le  bas  en  droite  ligne 
&  le  haut  chantourné.  Dans  cette  planche  Sont  em- 
manchés deux  bâtons  qui  Ibment  le  brancare  oà 
on  atelie  la  béte  qui  doit  tirer  cette  machine* 
Il  y  a  encore  deux  autres  morceaux  de  bois 
qui  Ctmmt  de  poignées  pour  gouverner  cette  ma? 
chine* 

BmnêM  ou  tombereau  ,  rfl  un  tombereau  dont 
les  côtés  ou  boxds  font  fort  bas  i  le  tombereau  mcma 
eft  petit. 

Les  toMfs  bmU  ffoStitmlU»  qpîiÔMtai» 
tanécii 
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Piihot  cA  une  douve  cctott^e  4»  fmà  in  (M-  , 

neau  qui  cfi  emirat^clue. 

Les  fourntcux  font  tiès-bas,  &  fontpref^ue  pofés 
ï  rez-de-i! i.iufl  e.  Ily  anncceux  fut  lbnn«rain, 
enfonce  de  lo  à  15  pouces. 

Crochit  de  fer  ,  forte  de  tifard. 

Les  pics  à  démolir  font  les  auemn  que  ceux 
des  mâ<;oiJs.  * 

Le  pucfioir  efl  un  petit  tonneau  cenrenant  ê»9 
pintes,  avec  lequel  les  fauiiicrî  puifent  de  la 
Âuoiure  daos  la  tenace  pour  en  empUi  les  ploiabs  ; 
il  cA  p<rar  cet  tStk  ennnaaché  un  peu  de  eAté, 
pour  que  le  Isimîer  prer.nc  plus  aîicmeiit  de  la 
imunure  »  le  manche  eil  long  afin  ^'U  puifTe  la 
teiiTeifei  où  U  vmit. 

Epfomttte.  Le  petit  pachoû  d'épreuve  eft  un 
petit  baril  de  boîs  que  l'on  remplit  de  faumure , 
don  on  fait  l'épreuve  avec  la  balle  de  plomb  enduite 
de  cifc  dont  nous  «roasffldé}  une  talnie  ^ùmexn 
fidEtpoar  cela* 

On  donne  ce  nom  à  des  ufines  où  l'on  ramaife 
les  e;tux  des  fontaines  falantes ,  où  on  les  fait  éva- 
porer ,  4c  où  l'on  obtient  par  ce  moyen  dn  ici  de  la 
nature  ft  de  la  qualité  du  fcl  maiin* 

11  y  a  peu  de  royaumes  qu!  ne  foient  povrnit  de 

cette  lîchede  naturelle.  Le  travail  n'eH  pas  le  même 
pat-tout.  Nous  allons  parler  àes/alines  qui  font  les 
plus  à  notre. portée ,  décrivant  fur  quelques-unes 
tome  la  minoeuvre,  cxpefjn:  Te  •Icment  de  quel- 
ques autres  ,  ce  qui  leur  cfl  pa  t  culicr. 

Voici  ce  que  nous  f^vons  des  Jalints  de  Moyen- 
vie,  de  Salmer,  de  BaixvieuXf  d'Aigle^  de  Dieuze, 
de  Roficrp--,  ?•  t^cs  bâtîmens  de  graduation  conf- 
ttuits  CQ  ditt créas  endroits.  On  peut  compter  fur 
rmâiiude  dt  lont  ce  que  noue  aUoni  Are* 

Moyenvic  e(l  {ituc  fur  la  rivière  d«  Seiile,  a 
^ix  licucs  de  Metz,  entre  Iveft  MiefaI,  à  enviraa 

deiiù'iieue  de  i'un  &  de  l'autre. 

On  ne  découvre  tien  fur  le  propriété  de  la  fatînt 
avant  Pan  1198  ,  que  Gérard  ,  é%*  évéque  de  Metz , 

acijuît  de  quelques  feigncurs  particuliers  les  falines 
de  Maifal  8c  de  Moyeavic,  &  les  réunit  à  l'évfché. 
Raevl  de  Couy,  t6*.  évéque ,  engagea,  environ 
l'.-iii  i:':n,  Ir  château  de  Mo^cnvu-  a  Hetiti  Gil- 
leux  ,  60  muids  de  fel  à  Robert  duc  de  Bar,  &  10 
anmdt  i  Philippe  de  Boîsfiemonr.  Coarard  Bayer 
de  Roppatt,  77'.  évéque,  retira  cet  cngagem  rt 
l'an  144).  Mais  lui  &  fon  frère  Théodoric  Bayer 
«Itéras  prifottniers  par  l'ordre  dit  due  René,  roi  de 
I^Im    deSiciley  il  •»  cciNi  pour  &  libmé  à 
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l'évéque  plufîeurs  feîgneurîes  ,  fe  tiofimmenf  let 
faltnes ,  que  le  duc  lui  icûitua  dans  la  fuite.  En 
1571 ,  le  cardinal  de  Lorraire  adm<iiiftrateur ,  8c 
le  Cardin,»!  de  Guift',  cvéquc,  la  f^lienc  en  fîtf 
au  duc  de  Lona  iie  Us  Jaliaa  de  i'cvcchc  ,  moyen- 
nant 4^30  liv.  monnoie  de  Lorraine,  8c40omutds 
de  Tel.  Les  ducs  devenus  propri<ftaIfe<  des  p.Wr, 
étoiecc obligés,  fui var.t  le  70'.  attide  du  traite  des 
Pyteoéet,  de  fournir  le  fei  néceffaire  à  la  confom. 
maiion  des  évéchcs,  à  raifon  de  16  |iv.  <  foh  It 
muîd.  Eofin  celle  de  Moyenvic  fut  cédée  au  roi  pit 
le  ii*.tiuicle  de  celui  de  j  mais  ruinée  pat  les 
guerres ,  le  roi  en  ordonna  le  rétablissement  en 
1^7?.  Depuis  ce  tems,  les  charges  Te  font  payées 
par  moi;ic  entre  la  France  8c  la  Lorraine,  à  dci 
cond  tions  Ique  nous  ne  rapporterons  pas»  |^<e 
qu'elles  ne  font  pa»  de  nette  objet. 

Lei  eaux  falée*  viennent  de  deux  pnitt.  f  e  fcl 

gemme  ,  dont  il  y  a  f  lufîeuts  montagne';  St  une  in- 
Duit^  de  carrières  dans  la  profondeur  des  le  e^, 
cil  «a  abondance  dant  le  terrrin  de  Lorraine.  Les 
eaux  ,  en  traverfant  ces  cairîcies ,  fe  chargent  de 
parties  de  fel;  '&  plus  le  rr^jer  cft  long,  plus  U 
degré  defalure  eft  cnnfldérnble.  Mai»  eoniaie  Ici 
amas  de  fel  font  difttibués  pu  veines ,  par  couclieî, 
par  cantr>ns  ,  il  arrive  néceflai  rement  qu'une 
fource  d'eau  douce  fê  uoaTe  à  c6té  d'oac  mtce 
d'eau  (àlée. 

Les  fources  d'eau  ïâlces  coulent  par  diIféreRtet 
embouchures ,  &  donnent  plu»  ou  moini  d'eau , 
felen  qnc  U  fuHen  cft  plei  ou  aaoias  phifieefci 

On  a  obfenrc  ,  dit  l'auteur  inftioii  drs  mé- 
moires qu'on  nous  a  communiqués  lîtr  cette  ma- 
tière ,  que  plus  les  foutcet  font  abendaiwc», 
plusieurs  eaax  font  Talées,  ce  qu'il  faut  attnbu.-r 
a  l'accroiflement  de  viteîlê  de  de  velunie  «rec 
lequel  eUei  battrnr  aloffi  laefiniiolïtéi  ^'ellciitn- 
c  lurent  daae  le»  carrières  4t  ÛL  fi^dUei  u** 
vejfcut. 

Il  y  a  plu/îeurs  fôurces  iàlées  en  di^érens  endroits 
de  Ufa/ine  de  Moyenvic.  On  let  a  raflêmbléef  daai 
tJeux  puits,  dont  ieï  eaux  mêlées  po:tcnr  environ 
quinze  degrés  &  demi  de  £ilure.  Le  fd  s'en  exttut 
par  évapôratâoit  t  comine  aou  allons  Tei^liqacr. 

Les  eaux  dli  grand  pniis  fêrtent  do  Icpc  fourc«( 

rcnrc5  en  qua'iré  À*  en  ru^rtité.  LCKt  ipélang^ 

porte  14  a       degrés  de-  laluie. 

Pour  conoûkre  le  Jegrc  de  falure,  on  prené 
cent  livres  d'eau  qu'on  fait  évaporer  par  le  fin 
jufqu'à  (îcccité ,  &  le  degré  de  fa'ure  s'eftime  par 
le  rapport  du  poids  du  Ici  qui  relie  daus  la  chao* 
dière  après  la  cuite ,  au  poids  de  l'eu  fn'cn  a 
mlfc  en  évaporation. 

Autre  nu^cn  t  c'eft  d'avoir  tmtnbe  devcfreqn'oe 
remplît  d*ean  fiilée*  danslamel  eo  laifTc  emeSie 
dcftcadic  un  bâton  à»  d«aMjb<«i  It  eff  d»r  que 

l'cj» 
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Tan  pelant  plus  on  moins  fout  un  pareil  volume , 
^'cilc  cd  (lut  ou  aioin<^  cha  };i'e  de  parties  Talées  , 
le  iàtm  peiii  plu>  ou  m>  ins  de  l'on  poId'>  »  &  def- 
fJttf  ou  moins  prof^ndéAcn*. 

Les  fept  fources  du  g'and  puî  s  arrivent  par  difFc- 
rns  rameavx  qui  occufcat  toute  fk  circonférerce 
it  fanrattrenc  enTiron  deux  prntret  qnaiie  lignci 

d' l'J  ;  cVn  à-iïr;  ,  <^''c  ,  fi  l'o:!  fjrn'.oîi  un  f^.idc 
de  ces  eaux  i'orranies^  elles  foimeroient  un  cy- 
iîndfc  de  dvux  pouces  nua-ie  lignet  de  dïamère. 
Mïiî  l'iu  eur  cx::^  après  lequ'.;!  n  >  s  par!  tis,  nous 
avertit  que  cette  enimation  ne  s'eil  pas  faice  ave 
bcNCoap  de  prJditon  ;  &  il  oVft  pas  dilîcilc  de 
s'en  appîtf  c'  oïr  :  car  cf  n'cft  pns  airez  d'avoir  k 
loluaK  d  un  li  jîdc  en  mouvement  ,  il  iauc  en 
vou  foeoce  la  vlteife. 


Ce  poîts  a  ji  fiels  de  profond-ur  ,  fur  i8 
de  diamètre  par  le  bas  ,  de  1 5  par  le  haut.  Le 
dci'aos  efl  rcyctu  d'un  do  ible  rang  de  m  '.d.i  r$ , 
der  iére  lefquels  il  y  a  un  l:t  de  couroi  qu'en  prc- 
leod  être  de  18  à  10  p'eds  dépaii'eur.  Se  dont 
fitCige   cil  (Tcmpccbet  rcnfiltratton  des  ciux 

dofCCf* 

On  cl-vc  les  eaux  arec  nne  cliaîne  fan^  fin  qui 
fe  meut  Ivir  une  poulie  gaxaie  de  cornes  do  fer  , 
tfféèt  h»ae»  Elle  cft  compolïe  de  180  chaî- 
JK>B|  de  10  ponces  de  iorgueur  ciuruti  ,  gar.  is  de 
]  ca  {  de  morceaux  de  cuirs  a^-pcllcs  houuUlts  , 
^•i  femplifTem  le  diamètre  d'un  cylind'C  de  bois 
creux  dans  route  fa  loogpwvr  ap^ ellé  htjk  ,  poié 
petpendicaTa  r.mcnt. 

Les  cuirs  forcent  fuccelTivem'-nt  Veau  à  s'élever 
dins  uae  aage,  d'où  elle  eil  conduite  dans  Ks 
Jwflbici  flB  niagifins  d'eau.  * 


la  po«l:e  apoellce  bouc  ^  c/1  a  trc!  ''c  à  nir 
pièce  de  bua  polce  horila  lal.mci  t ,  'nt  à  ion 
eurétnité  une  lanterne  dans  'ac^u^l'c  une  Wtm  de 
14  pieds  de  diamètre,  de  de  47^  den^s  ,  vient 
t'engmer  ;  ce  rouage  tourne  fur  Ibu  pivo'^  «  & 
«it  mis  en  mouvem  nt  p:ir  hiiit  ch. vaux  attil.s 
deaxàdeax  i  quatre  b ranch  soa  leviers.  pi  rot 
*l  fofi  finr  &  crapradine^  ft  arté-é  Mi-haui  pat 
>a  giM  aibve  hohlônialanenc 

Le  tirage  fc  doit  f-îrc  r^ridem  nt;  parce  n-ic 
In  boutciUcf  ne  ri^rapliiTint  pas  csaât^mcnt  ic  dij- 
aiine  de  la  b«fe  %  l*e*ii  rerombtroU ,  li  te  meuve  - 
m  nt  qtiî  iVlfve  n'ct  it  p'us  g' and  tjiic  celui  quMl 
"ccv  oit  d'"  fi  peftntcur ,  d;  (ôrtc  que  lc$  chevaux 
twt  toiiiou's  le  galop.  Cette  machi-e  eft  (impie 
fc  fournit  beaucoup;  mils  il  cil  c'v  d  iit  <)i<'cllc 
P«t  être  perFt-ôion-'ée  |  ar  on  mo><n  q^i  empc- 
dKfOtt  l'can  éUrée  de  monter  en  partie. 

On  peut  réduire  ce  changement  à  deux  po'nrs  : 

le  frrmi'r  ,  à  Trï-f'ffr  l'extrcme  vitiflx  avf  *  la 
i  elle  on  eû  cent  aiiit  de  fdire  mouvoir  ia  ma' 
ciiia:. 

Jrtt&MéMn,  Tome  Fil, 
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Le  fécond ,  i  éviter  rinconrénient  dans  lequel 
on  eù  quand  il  fucvicnt  qoelqu'accident  â  la 
machine,  &  qu'il  faut  appro^ilooner  les  baîflôlts* 

Les  bou  e  Ik-s  dent  on  fc  fert,  font  rompoft'es 
de  quat:e  motcc;u;<  de  c«îr,  entre  lefqueU  il  y, 
a  (mis  bouts  de  chap|:at>x  :  le  tout  »rme  nae 

épalll^ur  de  8  ligii:s. 

Pour  fixer  ces  morceaux  de  cuir  aux  chaînons, 
il  y  a  quatre  chevilles  de  boii  qui  les  traverfent; 
mais  quelque  foin  que  Ton  prenne  pour  les  bien 
ajuncr,  le  mouvement  eft  û  rapiie,  les  chocs  te 
les  Irottcitiens  f^tit  lî  vi  ileiis ,  -e  ces  morceaux 
de  fi-utre  &  de  cuir  n'étant  nu  menus  far  aucun 
corps  lùlide,  St  daillcnrs  hameâês  par  leau, 
cèdent  au  poids  de  la  eolone. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  on  prepofa 
des  patenôtres  de  cuivre  garnies  de  cuir.  Ces  paie- 
nàtres  feront  compofces  de  deux  platines  d'environ 
deux  lignes  d'épaiitè  tr  aox  «Xtcmités  ^«venant  à 
an  pouce  dans  le  milieu  ,  non  compris  ane  el'prca 
de  booton  d'environ  deux  pouces  de  hauteur,  dan* 
lequel  fera  un  oeillet  pour  recevoir  le  cl  anicm  ,  'ant 
à  lap  a  inede  deitus  qu'l^celle  de  dellôus.  On  laif- 
feraemreces  deux  pbtînes  environ  quatre  lijuiftde 
viiide,  pour  recr- o'.r  cîcux  morceaux  de  cuir  fort. 
Ces  cuirs  exccacront  les  platines  de  1.»  patenotre 
d'environ  )  lignes  (eulement ,  pour  empêcher  le 
corps  de  la  bjîe  d'être  endc'nmni^c  p.ir  le  frotte- 
ment du  cuir  des  pl  >tine$  qui  n'auront  que  4  pouces 
8  lignes  de  diamètre.  Ces  cuirs  feront  percct  quar- 
rcment ,  a^în  queîe*.  deux  p'atincs  puiilent  s'em- 
boîter aii.inoi.r  au  mu)en  d'un  fer  qui  les  travertêra^ 
&  des  di  M\  ne  fera  qu*un  corps.  La  pied  cube  d^eau 
(âlce  pcfe  environ       liv,  |« 

Le^  hniiToires  chôment  qwsnd  la  machine  n« 

peut  travailler. 

pLiir  prévenir  !«  c^o^1.^^Ds,  il  fauirn't  canf- 
truire  une  féconde  l^'jfe  en  difpolànt  la  roue  hari« 
fontiile  ,  de  fat^on  qu'ei-c  fie  nunivoir  les  chaînes 
des  deux'bufes  à-  la- fois. 

Le  pivot  de  la  ro«e  horlfontale  ellplecê  vts-i  rFt 

le  milieu  des  deux  hufrs  ;  &  on  a  joii.t  au  treuil  de 
la  lanterne ,  dans  les  fufcaux  de  laquelle  les  dents 
de  la  rode  horifontate  scnjircnem,  un  rouet  triait 
m  vcn  des  deux  autres  lanternes  liait  mouvmr  les 

En  !7' ;  on  rechercha  les  (ôurces  d'etux  liléet, 
qui  pouvott  nt  fe  trouve:  dans  1  intérieur  de  la /tf/iae* 
Dans  lafoui!io,on  c  >  c!.  1  o..\ ri:  uti? ,  dontl'épreuve 
rcit  'r  'e  indiqua  que  la  i.ilure  ctoit  de  11  degrés.  Le 
ccnft  il  ordonna  en  17S4  la  conflruûîon  d  un  puits 
pour  'es  eaux. 

Ici  l'clcvaticn  des  eaux  fe  f.-.'t  par  «n  l'pîpage 
de  pompe  compofc  de  deux  cor^s  ,  Tune  foulante, 
ft  Tautre  afpifanie. 
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Ce":  irn  liomnie  cm  fait  n:pir'oir  la  rsue  en- 
miir^IriU  d.  Jaas  :  czi  h-^m.T.e  s"jp:>eJe  le  tireur. 
Les  f,r.;x  de  ce  pit!t';  ferendei  r  d:.ns  les  laiToirs  , 
&  f.^-riFienr  ccl  es  du  graiid  pu::^;  cie  n^r.r-ièrc  que 
leur  (7lLI.•.:;^o  t(l  de  15  dej-cs  5  de  falure. 

On  cntoi:  !  r?.r  f<  ■.i^'j'.'s  ^  ûes  rercrvoir'.  ou  des 
magalîm  d'eau  ;  Ir  bjtis  «1  cft  de  bois  Je  cliène, 
*l  de  madriers  f-rt  cpai^  contpnus  p  r  des  pièces  de 
«héne  d'environ  un  pied  d  t'qunrrilTag'^  foiitenu'i 
pr.r  de  r  Kiiiic  p-è.  cs  de  bo's  -jut  leur  font  adoCe^ 
parie  milieu,  la  luperfic'e  ûe  ces  m;î;i,.îf::is  ell 
g^rn  e  &  liée  de pcrrcs  aufu  de  clitiie,  a  un  pl?d 
c  <. pp.L.'^t',;  plucc'es  à  ini  piei  de  d'ilar.-O 
vnes  des  autres,  les  planches  &  mad' iers  qui  les 
comporent  fbnt  garnis  dans  leu  s  joints  cha"- 
l''"iî!I'j';  de  fer,  de  mo' ife,  &  d'éto  ipc  pouKccs 
a  force  &  avec  le  cifeau  ,  &  p,p.'.v\Trviv.' q^. 

Le  l.itis  efi  élevé  au-d«ffus  du  niveau  des  pocles. 
Ce  n:agafîn  d'eau  eft  dïvîfé  en  «feux  ba'ilôiis  eu  par- 
lic;  :iu'g;iles;  la  j)?us  grande  a  8i  pieds  4  pouces 
8  lignes  Je  longueur,  fur  n  pieds  6  poucci  de  Iir- 
jçeur;  la' petite,  48  pieds  8  pouces  de  longueur, 
lut  1 1  pieds  6  pouces  de  largeur:  &  lune  &  l'autre 
4  pieds  1 1  pouces  de  haut ,  qui  ne  peuvent  donner 
que  4  pieds  6  pcuces  d*e  u  dans  les  pocles ,  parce 
cu'ils  î-.iiu  percés  a  j  pouces  du  fond.  Le  tjifc  de 
<es  b  iiTairs  donne  i-yCi,^  pieds  çubes  6  pouces 
^'t  11  :  coiTime  ils  communiquent  pa-  le  moyen  d'un 
t  chenal ,  l'e,;  ;  v  cft  tnuj jurs  dcnivcan} Us abTcuvent 
y  pocles  pai  d;x  conduits. 

Ces  poêles  font  l.^arccs  par  des  murs  mitoyens, 
c.'  tnan  ère  totjtefois  que  la  communitatioti  cil 
laciie  dune  pocle  a  une  aurre  par  le  dedans  du 
bâtiment.  Il  y  en  a  quatre  de  18  pieds  de  lon- 
gueur, fur  u  ,  mcfurede  Lorraine,  où  lepiedefl 
ce  lo  pouces  5  Lgnes  de  roi. 

Chaque  potfle  tù.  compofce  dcou^  -.i-:^  inrviW 
ipo  platines  de  fer  battu,  chacune  dv  j  a  1  pi'c  Js 
H  de  kngiîe  r  ,  fur  1  pied  |  de  ja:geur,  & 
es  4  lignes  d'épiiircur  an  milieu ,  &  i  lignes  î 
Mir  les  bords  :  ces  pl.-.tines  font  coufucs  etlemblc 
I"r  de  grof  doits  nvéi  par  1rs  deux  boucsw 

C.'ia^ire  p->i:;c  efî  garnie  par-delTous  de  p'ulîcurs 
.rnciu'x  de  fer  de  4  à  j  pouces  de  diamètre,  ai- 
pdk's  hit^pes  ,  où  paflent  des  Crocs  de  fer  de  2  pieds 
.•  de  It  iigiiciT  ,  m  environ.  Le  croc  tH  rc.ourbc 
pa'  rexjrcmiié  de  faijon  à  entrer  «ûns.  la  bappe  qui 
1^»  lert  d'anneau ,  enforte  qu'il  eft  fémî-cîrculaire. 
■La  pointe  du  iiaut,  longue  de  cinq  pi  ii  :c  s  ou  envi- 
ron ,  en  eli  leplemcni  abattue,  &  tient  a  de  erolTes 
pièces  de  fapin.  qu'on  appelle  hm&<»u*  Cfhaque 
l'^UTuon  a  pieds  do  longueur,  fur  é  poucer  1 11 
quirrc;  il  y  eu  a  16  fur  la  longueur  de  lapovle, 
elpacés  de  6  en  6  poucet,  &  appjyts  fur  deux 
autres  picccs  dc'wHii^  de  l  itt  ne  beaucoup  plus grofles, 
poices  l'uries  r.ices  de  la  longueur  de  la  poêle.  Ces 
deux  dernières  pièces  iè  nonunent  aueÛaes^ 
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Une  pol  le  aiiilî  armc'e  ell  étî.blle  furqiâtremufl, 
à  l'angic  de  chacu"  dd  iuel?  il  y  a  unCanmeade 
fcii  c  de  fer  qui  la  l'outient.  Chaque  faumonaenvir-a 
un  pied  en  quarts  ,  &  cir.q  pic Js  d»  lorg. 

Ces  quatre  murs  ont  environ  cinq  piedt  de  bau- 
teur,  fur  deux  d'épuilicur,  St  forment  Je  même 
quirré  que  la  po^  !e;  ils  l^r.:  f'i'iir^'s  cn-dedans  par 
un  autre  mur  a;pelic  «d'unie,  d'environ  trois  pieds 
de  hauteur,  <t  ouverts  fur  le  devant  dans  teuteleur 
lis.jtejr ,  de  deux  entrée  d'enviro  n  trois  p  eds  de 
largeur,  ù.  fur  le  derrière  de  deux  trouées  de  mcme 
haneur,  ma  s  d'un  pted  %  demi  feulement  d« 
la're.  Celles-ci  ("crvoiu  de  cheminée  ;  c'cilparles 
autres  qu'eu  jette  le  bo  s,  les  falcines ,  Of.  &  qu'eu 
gouve-ne  le  feu.  Les  murs  de  refend  fervent  à 
la  r'paraticn  des  boîs  &  des  brailes;  ih  loiu  f^itt 
te  caiiioutage  &  des  pierres  de  tel  qui  le  lùr«  eut 
par  le  grand  feu ,  lorfqu'îl  le  fait  des  gouttières 
ïiiix  pôl  es,  'vcz  de  la  ghife  méice  de  cendres  & 
de  craîle  provenant  <îes  cuites;  cette  conipofîtion 
rélîfle  à  ia  violence  do  feu  pendant  pLuficuts  abat- 
tues. 


Au  derrière  de  chaque  pocle ,  ê:  à  i'ouvertute 
des  cheminées,  il  y  a  deux  podons  de  8  i  lo  pieds 
de  l'^ngueur,  lur  6  à  7  de  largeur ,  &  10  .1  1 1  de 
profondeur.  Chacun  eft  compofé  de  i8  platines: 
t'eft  dans  ces  poêlons  que  les  conduîtt  on  écfa^ 
naux  amènent  les  eaux  des  baîHb'rs  ,  d'cù  elles  (é 
rendent  dans  les  pocles  après  avoir  rc^u  un  preaiia 
degré  de  chaleur. 

Chaque  po)^e  ell  fervîe  par  une  brigade  de  14  en- 

vriersi  l'avoir  deux  ;iî.:it:es  .  deux  foc niturs,  dent 
f  j  neu-s,  ^'Jat.e  lu'tts,  &  qu.itre  br.^i;c:teurs. 

On  compte  le  travail,  des  pocles  par  abattues, 
compôfées  chacunes  de  18  tours,  le  tour  t(i  de  14 
heures.  Voilà  le  temps  n ccefTaire  à  la  formraion  des 
fels.  Lorfqu'une  abattue  eft  finie  ,  on  lailfc  repoftr 
la  poêle  pendant  (îk  jours,  qv*on  emploie  à  la  rac- 
commoder. Une  poile  fou  ni  t  ordîriT'renîent  de- 
puis Z7  ,  x8,  jufqu'.i  3c  eu  31  alattiits. 

Avant  que  de  mettre  une  poe.e  en  feu,  les  maî- 
tres focqucurs  &  falineurs  l'etablifTent  fur  fofl  fou^ 
ne-îu,  8c  Cent  d;'.".s  i'ufiige  de  lui  dcrincr  dei'x  potces 
à  dtux  pouces  ijc  demi  oc  pe|uc  lar  le  devant ,  parce 
que  le  feu  de  devant  tft  toujours  plos  violent; cn- 
luite  ils  ferment  les  joints  des  platines  avec  dei 
ctoupes,  Si  enduilcnt  le  fond  de  «.baux  détrempée; 
ce  travail  l'appellt  tSJbtr  unt  poek, 

La  pol'le  cliflrée .  on  païïè  les  crocs  dans  Ut 
happes,  on  les  place  lur  les  boucbons.  oa  établit 
entre  les  bourbons  &  la  po<rle  des  éperlans  ou  fou- 

K.vjx  df  l'ui;.  d'uti  pouce  &  demi  de  d  ametîn:  eu 
environ  ,  pour  contenir  la  p  xie  &  arrêter  autant 
que  faire  (è  peut  les  efforts  du  fèo  ;  apr^  quoi  on 

«  u'  le  les  condui;s  des  pi  clons,  ^v'  l'on  charge  la 
pocie  d'un  pouce  d'eau ,  pour  empêcher  q^ie  le  feu 
J  d'environ  ^oo  fagots  (jui  ont  été  jeités  dcflbus,  a« 
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itak  les  ^(oopes  qui  bourhent  1rs  j  '  i  t\ti  d«  $  pi  'tîi>«<. 

Cf  premier  t  ;uail  s'appe!  c  r:  f!J.^jjVe^  &  fc  co-r.- 
■ttîce  er.trc  on/e  heures  midi;  enfuitc  les  falî- 
■<ttfï  jettent  du  bois  de  corde  dai  s  U  fcurmau  ,  & 
ckar^nt  la  pocle  d'e-u  jjllju'à  tj  à  r'  po n  de 
fcanreut}  on  diralnuï  e.  lui  te  de  mo'iic  ou  envi  on 
le  vtime  d*e«a  que  donnent  le$  <ci>enaux. 

Le  fjlinage  dure  environ  cinq  h<îures  ,  &  ccn- 
fiwjc  i-peu-près  buft  cordes  de  boi<:;  r^n'^^t  ^" 
IWips  h  coïle  bout  toujours  à  gr.'.nJ  feu  ,  &  «Il 
continuellemenr  abreuvée  de  Teau  de$  poêlons, 

Qtioiquc  Icî  poclons  'oiiri;:fr.ntfan<;cefr:,  cepcn 
éint  U  pocle  fe  trouve  réduite  ap  es  ie  temps  du 
fÊiÏBQ^e  ,  à  i  ^  ou  14  pouces  dVau ,  psrce  que  IVva- 
porarion  caufée  par  l'a  deur  d'un  feu  txtr.uTdiiui- 
reœm  violeoc  «  cfl  plus  gran  ie  que  le  rempla- 
eanent  continuel  xpù  Ce  tait  par  le  (êcours  des 

11  parrît  dans  ce  temps  une  créms  lu  Tante  fur  la 
lipcific  c  de  l'eau  ,  à  peu-p  es  comme  !1  air've  fur 
un  badin  di."  cl»aux  fraichemint  ttc  ntc  :  .-lori  on 
femc  entièrement  les  robin«  ts  ;  &  les  o'aitres,  l'S 
blimurs  &  les  fujers  remrt:ent  la  poîîle  aux  (bc- 
^euT^.  Ce  pa.Tige  des  uns  aux  autres  ,  i'appclle 
rcnire  >ù  n:uirc  eux  f  cauewt. 

Les  focqueurs ,  à  qui  les  brouetteurs  ont  fait  pro- 
»i/î -n  dt  quitte  cofdes  de  gros  bois,  les  jettent  dans 
Wfoomeau  à  quatre  teprif  s  dtfîtrentcs .  ('v.m  Tin- 
ItTiHe  d'environ  trois  heures;  ils  nonnn.nt  fe 
trafail  la  première,  la  féconde,  la  trotlîéme  &  U 
mtàcjne  chaude  ;  ces  quatre  chaudes  d  nnent  or- 
«Raifctnenr  une  dimtoation  de  quatre  douccv  d'eau 
dans  la  focle. 

Sut  les  d-x  .î  c:i7e  heures  du  fbir,  les  rocqururs 
««u  lit  d'heure  tu  he-i  e  les  braifts  du  fourneau 

]  û  sic.  X  i  cures  d  j  tn^tîn,  tt  plus  Ibovtnt,  lorf- 
\'i  \t%  braiîcs  s'ainort  lllnt  tiop  promptcment. 

On  dunne  â  ce  travail  le  nom  de  rai/Ucs ,  parce 
fi«  PiRSiument  qu'on  emploie  s'appelle  rutile  :  le 
'ùlle  n'eft  autre  cî.ofe  qu'une  longue  feiclie  de 
toute  la  longueur  du  fourneau,  an  bout  de  laquelle 
cCoii  moreean  de  p'anche» 

I4 cbalear  de  tes braifes  donne  ^  la  mnîre  r rc 'que 

le  i  ruier  deg-t-  de  cuilTon  ;  &  l'ur  les  dtux  l;e>.r  s , 
Lripe  les  braifcs  font  amorties ,  les  Ibcqueurs 
jettent  dans  le  fourneau ,  en  deux  ou  trois  fois  , 
-eiie  cHefs  de  fj'cines  de  10  f,>go:s  chacun  :  a;  rès 
^voi  ils  remuent  de  nouveau  «es  brii  es  jufi^ua 
faie  bcurcs  dn  matïn ,  que  Te  fai:  la  briHe. 

QuclqueCbUpar  des  accidens,  foit  de  vents  crn- 
•ni-et  à  cette  opération  ,  foit  par  la  mauvaife  qm- 
IW  ie\  bots,  ou  parce  qu'ils  ont  ctc  mil  adnuiiif- 
Ains  i  iiu-r\  allé  du  jAînagt  ou  du  loccage,  les 
••nier»  lont  forcés  d'ajouter  quatre  j  tii  j  <-rt:^ 
«pu  i  la  conlomniatiom  crdin  ure  ,  pour  hâter 

MKOiURto,  £uu  qaoi  elle  aaddfer^^û  fur  Je  lour 
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fiiivam.  C'eil  c  :  que  les  otivrcn  appellent  entt^eux 

ccuTir  ù  ia  paille. 

Lorrque  le  pretnier  lel  eft  fornic  »  les  falineun 
Se  les  nijets  le  tirent  de  la  po'èie  avec  des  pcllec 

co  ;rbcs,  &  le  mettent  cgoutter  fur  ceux  claies  ap- 
pel ('ei  chexrts  ,  qui  font  polccs  au  milieu  des  deuK 
côrés  de  la  peifte  ;  &  à  mefute  qu:  le  motxeau  g-  oflît, 

o.'i  l'entoure  rvec  i*es  fangles  pour  le  foiit  nir  & 
1  clever  a  la  hau:eui  qu'exige  la  quan.itc  du  Ici 
formé, 

Aor.;s  que  le  pfîmîer  fd  eft  t'ré  •  le?  fccqncurs 

;s.:tc.>i  i  ail",  le  f  criicau  e'^^v'-^n  -  f  :c;nes  à  trois 
temps,  cs:  qu'ils  ;  ppcl'ctit  co/i'i-fr  rroi'i  chiud<s\SC 
ceui*  op  r.  t  on  conduit  au  dt  riner  degré  de  eutflon, 
cè  qi;  re;t  '  d       l  i  po'cle.  Cette  eau  fotte  ocdinai* 

reiricnt      à  40  i  ^  cs  de  fjlu;e. 

La  formation  de  ce  dernier  Tel  v»  finît  qoe  fur' 
les  d  \  heure»  du  matin  :  on  le  met  comme  le  pre- 
mier lut  les  claies  ou  chevr-s^où  ils  relier  t  fun 
&  l'autre  pc/ui  fe  ré<.Juc  «c  s'igottCt-ec  pendmt  l« 
tcmj'S  du  tJur  fuÂ'ant, 

Il  y  a  toujj"  r;  un  des  r4  ouvr  ers  de  labrîga-e 
qui  vci  le  lut  la  pocle  à -tour  de  rôle  pendaut  la 
nuit  i  Tes  fondions  confiflent  à  âvoit  l'ail  aux  ac- 
ci  ^ens  iinj  r.:vus ,  &  à  laiie  ven  r  a'JX  Fciires  msr-. 
quies  leï  ouvriers  de  rechange  au  polie  &  au  tra- 
vail qui  leur  cfl  alli^né. 

'  Nous  venons  de  farc^urir  les  différentes  ma» 
nrt  iivr"s  n i  î  s'.:':r.[il_\,  i-nt  A  l.i  f.:"- /ic.iticn  du  fcl  > 
lujp-  f  ns  mail  te»  ant  qu  un;  aL  atiu«  Igil  fiaic  , 
pour  voir  ce  qui  fe  p«lle  jufqu'À  ce  qu'une  autic  re- 
commence. 

Nous  avons  dît  que  I  on  dornoit  fîx  Jours  d'inter- 
va  le  entre  chaque  abattre  ;  pend.'>ni  ce  temps  les 
ntaîtrei  &  les  fbcquturt  ôttnt  lis  cen  .c  d  1  four- 
neau ,  S:  k'^  portfnt  au  ccinricr  dans  des  ci.  i  reç 
appelle  s  i-j/i-J/ri  ;  ces  i.i  ..dri.i  ap,  artiei  ncut  iu 
fermier  >'e  1  erobauchure  (  wytx  plus  bu  ce  qu« 
c'eft  )  ;  il  en  retire  en\iruu  Soo  livre»  par  an. 

Enfuitc  on  bbcurc  Pâtre  d  i  fourn  au  pour  fe 
remett  e  de  rivcau,  en  aptl  niùant  les  boi.es  qui 
fe  lont  fa  tes  i  ar  le.  gouttières  de  la  pocle;  te  les 
cralîc;  qiri  ci  pro  i  'tie  t,  .iînfi  que  l'ccuni;  t^uc 
la  pocte  a  rciii».t*  ■  l:\  ,'iiit  'c  te"  ps  de  la  form-ui  n,^ 
font  enlevées  prr  le»  luje  s  &  les  brouetteurs,  8t 
répandues  dans  l'iritcrieur  de  la  fuiint  ^  tzm  pour 
élever  les  endroit»  qui  fcnt  encore  'iioiHés  )  ar  le»' 
eaux  de  la  fci  le,  que  pour  em(écher  que  ks  habi- 
taiis  ne  le  fervent  des  crallcs  &  évumcs  j  dont  ils 
ttrerMcnt  une  allez  grande  quantiei  de  Tel  eu  le» 
failànt  recuire. 

■ 

Pendant  le  tem;  s  dclacwînon,  l'écume  fe  l'ce 

aTcc  cirlîcres  de  i<:r  a/  oll  'f.  ..u:^::'cts  ^  ;-!  '.- 
c(îcs  fcf  atément  çr.ire  les  bourbtiii  lur  1,  cerricic 
4e  Upoific* 

a* 
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On  a  fi  t  IVpreuTs  d'en  mettre  au-Jerart ,  ma's 
ils  ne  fe  cliai'geoieni:  <^ue  de  fcl ,  parce  que  le  feu 
ét:nt  plus  violent  en  cet  endroit ,  &  leau  plus  agitée 
par  les  bouillons,  1.'  v.wc  60  t  clAfiëe a rarciére , 
comene  il  arrive  à  uji  pot-au  feu, 

L'augclct  eft  à  demeure  appuyé  fur  le  fond  de 
la  pocTe  ,  &  le  mouvement  de  l'eau  y  parte 
les  crafles,  oui  enfuîte  n'en  fortent  plus  p«r  l'effet 
dt  It  compobtioii  de  en  inlliumctit. 

Ceft  une  platîoe  de  fer  dont  les  borJs  font  re- 
pli's  Je  quatre  pcuccs  de  haut;  le  fond  en  efl 

Slat,  &  peut  avoir  du  huit  pouces  deioagfiir  dix 
9  Jaige* 

Ce  4)ui  eft  une  foî«  ]etté  Jars  ce  r>.'dult ,  ne  re- 
cevant plus  d'ag'tatîon  [  ar  les  bouillons,  y  refle 
juCgu  à  «e  qu'on  l'ôte  »  il  a  à  cet  eifet  une  queue  ^ 
«a  plutAc  ttUMain  de  fer  4*eiiviioii  deux  pieds 
«e  long. 

0.1  le  retire  orîînaîrrment ,  quand  (et  detolires 
chaudes  du  loccge  font  données. 

Lesfix  jours  d'intervalle  d'une  abattue  â  l'autre, 
font  employés  non-fciilement  aux  dîBvrentcs  opé- 

ratiot!»;  A  ni  mus  venons  de  parler,  mais  ils  lor.t 
encore  nccclfaires  a  laiiïi'r  lepofcr  la  poclc ,  à  la 
vifîter,  i  y  réparer  les  crt'vafTes  &  le  dommage  que 
!c  feu  pciT  V  •.•.••oir  raur^s,  à  i'écai  Ici ,  &'à  lapréi- 

parer  a  ui.w  .;_Lrc  abauue. 

L'abattue  finie  ,  les  maîtres,  les  falineurs  aides 
'des  focqueurs  &  des  fujet? ,  ^tançonnent  la  poifle 
^t-dvffous ,  la  d<-tacbent  des  crocs  qui  la  fou- 
riennent,  itent  les  bourbons,  a  i'exccpti  n  de  tro-s, 
la  netroyent,  &  en  lirtnt  les  cnflès:  ce  tiaraîl 
•'appelle  focquement  des  poi  ts» 

L'écailiaae  fuit  'e  f  -cquemenf.  On  commence 
par  échauffer  la  çoc  e  à  lec  ,  afin  <ju  ei  e  réfiQc  , 
fin-;  fe  fendre,  a  la  violence  des  coups  qu'il  eft 
néceflkire  de  lui  donner  pour  brifer  &  octacîier 
le»  écaî  les  quî  font  extrêmement  adhérentes  ,  & 
ont  ijiiel'^juefois  deux  pouces  d'cpJiltur.  Le  tout 
s'eoléve  urdinaiiement  en  trois  quarts-d'heure 
temps;  mais  il  ne  faut  pa<  moins  de  trente  ouvr  en 
qui  fmppcnt  tout-â  L.-fo;s  er.  c'Ivers  endroits,  à 

Srands  coups  de  mallue^  de  fer.  Cependant  il  y  a 
es  écailles  fi  opiniâtres ,  qu'il  &nt  les  enlever  au 
cifeaa. 

Les  mar^'cbaux  rsffurent  ei  fuîrc  îcs  doux  éton- 
nas, en  remettent  d>s  neufs  où  il  cU  occciTaire  , 
ft  des  pièces  aux  endroits  dcfeâttenx. 

Ces  réparnîons  fjîres,  ledireâtur,  les  contrà- 
leurs  des  bancs,  &  ceux  <ic<.  cuites,  •n  font  Ja 
iriâtc ,  Se  vérifiant  le  travail  des  ma^cbaox. 

Voyons  maintenant  ce  qu'une  po'èlc  en  feu  peut 
produire  de  Id,  &  à  combien  leaiuid  tcvicot  au 
liraûec. 
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La  po'clc  s't value  à  140  rr.uîds  par  abattu;;  Ta- 
battue  eil  de  18  tours,  &  le  tour  de  24  heures: 
donc  la  poifle  hît  ao  abattues  par  an  »  &  ièn  p»> 
duit  annuel  eft  de  4800  moids. 

Aîaîs  il  y  a  d  s  jc-îdcri<;.  Le  froîl ,  les  vents ,  la 
véturtc  d'  S  pocies  &  les  'ours  en  on'.  Les  prcœiett 
font  toujours  moins  «bondans,  &  re  d  nnert  or- 
dinair  mcnt  qfe  ft  â  1  j  muids  :  !«s  pitmitri  de 
tuus  n'en  doin  ent  que  quatre  au  pins,  lo  t  p^rte 
que  la  pol'le  n'ed  pu  écbauffice,  f  'it  rarce  que 
!eî  gouttières  ne  font  fas  encore  ctanchces;  du 
c  n>,uicmeau  quator/icmc,  ii  fc  f.,it  1  5  à  16  muids 
les  dernieis  en  donn:nt moins,  parce  que  l'ccaile 
de  la  pnlrle  qui  eH  a'ot«  for:i?  &  ép^illc ,  aftoiblic 
l'aâion  du  feu  :  ce  qui,  bien  cc  mbiiié,  ré-'uit  l'a- 
battue à  iio  muils,  &  le  produit  annuel  de  la 
poc-e  à  4400;  fur  quoi  déduifant  le  déthet  à  rîifon 
de  7  à  8  pour  S,  on  p;tt  aflurer  que  la  f-îiinf  qui 
travaille  à  trois  poêles  bi^n  fbtttmict,  fibriqueia 
pr:r  an  douze  mille  tro  s  à  quatre  cent  muids  de  fel. 

Ma's  les  dépenfes  en  bois,  en  réparations,  en 
pocies,  potions,  S:c.  fe  moment  à  ftjjt)?.  1. 
ce  qui,  d  vifc  par  î7<îî4,  quantité  de  muds  du 
fel  fabriqués  pendant  les  années  17X7  &  8,  de 
même  que  ^isy-ç.  i.  7.  font  le*  dcpeofet'de cct 
deux  annces  ,  donne  le  mu  d  de  Tel  à  11  I.  ^  f. 
t  d.  (  au  relie,  tout  a  bi  n  changé  de  pris  depuis 
le  temps  que  en  cakub  ont  é(l  tdtu) 

La  'A<y/e  eft  une  efpke  d*échaffkudage  compole 
de  d'ux  pièce«  de  bois  de  fîx  pieds  de  longueur, 
liées  par  dtox  bairts  d'euviroo  cin^  pieds»  pofèn 
Inr  les  bourbons  qu!  fe  trouvent  au  mîHeii  de  la 
pO^le.  Cet  L-cliafl^ud  a  nnc  pente  très-droite, 
8c  forme  un  talu  gliflant  fur  lequel  eft  pofce  un* 
chie  fontenue  à  fon  extrémité  par  vn  piroi  liant 
de  Iniit  porccs,  qui:  lui  dootte  ttoias  de  peoie 
qu'a  Tech  jflaud. 

Lorfqu'il  «ft  quedion  de  procéder  à  iabrifée» 
le  conif âleur  d(  s  cuittes ,  celui  qui  eft  de  lènuine 

pour  ouvrir  1rs  bancs,  1rs  ouvriers  de  la  brigad; 
fe  raUcmblent  :  un  ouvre  les  bancs  ,  &  alors  u» 
des  ouvriers  détache  la  'angle  qui  Ibutieac  h 
clicvrc  ,  ôte  les  ro'Jeaiix,  &  fnifani  fjuier  !e  pivot 
d'un  coup  de  niaiiuc  ,  dcnfe  uu  mouvement  i  la 
rhcvre  qui  renie  par  fon  piopte  potds,  &  ini- 
verfe  fur  le  f  u-1  du  banc. 

Cette  opération  fc  fait  en  même  t-m-s  tîes  i'm 
côtés  de  la  pocle  qui  ed  chargée  de  deux  chèvres 
égal  s. 

Le  fel  demeure  dans  les  bancs  pendant  dix^luût 
jours,  au  bout  defquels  on  le  porte  dan*  maga- 
fins,  ce  n*eft  que  lorfqu'il  y  tii,  que  les  con- 
trâieuEs  s'en  chargent  en  reMtte. 

Ce  relèvement  fe  fait  dans  des  efpèccs  de  hottes 
de  fapins,  appellces  tandtiins  ^  qui  font  étalonnées 
for  la  Btefuit  de  deux  vaxels.^ 
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Cet  ctalonnage  n'eft  pai  juridi<}ue  ;  i!  ti*e(l  que 

p-ar  rirtérlcur  de  îa  jjttne.  Mais  le  vaxel  étoît 
tisonne  juridiquement  en  prcience  des  oHiciersde 
M.  le  duc  de  t«min« .  i  fiar,.oik  la  matrice  iA 

Le  vaxe/  cft  à  peu-prct  de  h  figure  d'un  muîd 
en  largeur,  niais  il  a  moitié  moins  de  profondeur. 
li  contient  envirM  4I  Imec  de  Tel  :  ce  qui  fait 
SMotr  de  ^fo  livres  par  muid ,  Tel  de  magasin; 
cvcdei  des  bancs  efi  plus  Itgcrj  n'ayant  poini 
aant  acquit  Ibii  dëp4t. 

Droits  des  qua'.rt  francs  deux  gros.  Ce  dcott  ib 
kfokfiir  toas  Jcs  feU  qui  fonent  de  la  fa/Jne ,  pour 
lefemniflniient  des  magaCns ,  tant  du  département 

£t  Mcti ,  que  de  celui  de  la  faline  ^  à  railbn  de 
ftiut  Irancs  deux  gros  pour  chacun  muid  de  fel. 

li  n'éio»  point  exigible  fur  les  fels  dellincs  pour 
lif  gmiieis  de  Mec»  ft  Verdun ,  pour  la  gabelle 
i'Mùce  tt  fw  ceux       le  délivrent  ea  vente 

éujDgcre. 

L'tm'rauchitrf ,  c'ed  le  fournifliement  gcoéral  des 
«flen&les  néceflâtres  pour  le  chargement  des  Tels , 
rc:  :rci;cii  des  poUles ,  c.  les  d  pcnfes  de  rcpara- 
ik-H  dtj  murs,  dei  fouriieauK  ,  des  at  es .  fourni- 
tmde  bomboiu,  dates  j  cheviet,  vutels,  lee. 

Lm  fondions  principales  do  direfienr^reccreur , 

fc  t  de  régir  la  de  recevoir  les  riumifnons 

pocr  les  ifiiitcs  i  faire,  en  l'abfeiice  des  fe-miers, 
•a  de  lenouveller  pour  les  voitures  des  fels,  faire 
«pîoiter  les  bois  affeâcs  à  la  /a-Vrr  ,  g.-  temr  h 
main  à  ce  que  les  employés  faiient  leurs  devoirs , 
dUkibser  le  tel  pour  les  entrepécs ,  dtc 

Il  7  a  de«  coBtrttews  des  bancif  «oncrâleim 

«s  cuites. 

iciVCtntres  font  au  nombre  ie  f  titre  :  de'.'x  ré- 
Um  i  la  Mine^  les  autres  aiî-d.hor*.  Us  cnt  iiif- 
ptfîicn  fu:  les  ouvriers  boquilloiii ,  mettent 
njKHub»  faffi(ànt  dam  le*  conpei,  te 

Il  y  a  des  pofûen.  . 

Se/  en  rmn*  t*t  ro!s  de  France  &  d'Efpagne , 
inrnus  focccfnveir.cnt  pofîèireuriî  de  la  Franche- 
t<wé,  ont  confervc  i'ulaee  &  les  différentes  formes 
M  W  en  pain.  Il  »*en  fabrique  de  neuf  fortes  , 
c  nt  î  nit  pour  laprorâice  ,    «ne  pour  le  canton 

«e  ir  Uo  g. 

Gros  fil  lit c-d',na'rc.  Ce  pain  ptTc  }  livres  8  oncfs, 
«qui  fait  pour  \\  charge  ,  comppfcç  de  48  pains , 
i<8  livres.  Sa  f  jrme  cil  ronde  ie  un  peu  creufe 
■aiBje  mil  eui  r,''  ans  commun  i:t'<i  du 

wijiage  d'Amant ,  à  k  vaic  &  partie  du  bailliage 

Per/r/r/  à^o-dlnjhc.  Ce  pain  pcfe  environ  deux 
likw  &  dcinic  »  &  ia  cbai^ge  de  ix»  Uvr6t«  U  cû 


mar 
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'oué  de  deax  ccfclei  qnt  régnent  au  tour.  Il 
di  fliné  aux  communautés  du  bailliage  d'AvaL 


P(t\t  fcl  àe  pojîe  ff ordinaire  ,  pcfe  communément 
deux  livres  dix  onces  ,  &  par  conféquent  la  chaige 
tk  de  1 16  livres.  C'eft  i  ralâga  des  connunauidt 
du  bailliage  de  Salins* 

Scl  roture  ,  tsu  t^crtn^ordinair^  ^  marclrand  d*ns 
toute  la  prov:uce  ,  6:  deftinr  a  lubvcnir  aux  befoins 
de  ceux  qui  n'ont  pas  afTez  de  (el  d'ordinaire,  doit 
prf  r  ;  livres ,  &  1?  r>i?rtic  1 44.  Sî  figirr'*  rf^  roirme 
celle  du  ^ros  Ul  d  ordinaire,  il  n'en  difière  c|Utf 
par  le  poids* 

Se/  marque  i*  nievaiue.  La  difl^ution  s'en 
fait  fuivant  Téut  du  rei ,  aux  parties  oui  y  font 
employées.  Il  doit  pef:r  deux  livres  &  demie,  9c 
U  cliarge  1x0  Unes.  Sa  ftroio  cA  celle  du  îèl  d* 

pofle. 

5*/ rcûère  dt  redevaiui.  11  Ce  délivre  rareillement 
en  conKqnence  de  iVcat  In  soi  ;  le  pain  pèTe  j 
livres  |«  &  Iji  charge  144. 

(ttoi  ja!f  de  /j  rrande  fulint ,  h  huit  pour  charge. 
Ces  gros  faits  font  affeâcs  aux  propriétaires  d'étata 
de  la  grande  fJlr.t  ^  ic  aux  cours  fbpérienres  de 

Comté.  C  [u,:l.h  di  ces  fil  's  doit  pef  r  ii  livres  |  , 
figuré  comme  le  tr.oule  de  la  forme  d  un  chapeau. 

Grof  fuîé  de  la  grandt  faline  à  1 1  pour  charge. 
Même  defiination  que  ceux  à  huit  pour  charge,  dont 
ils  ne  difflrcRt  que  de  graflêor  ft  de  poitisi  pelii 

8  livres  chacun. 

SeUe  Ftiifourg,  fc  délivre  au  canton  deFribourg, 
en  exécution  d'un  tr^ic:  du  rai.  )1  refllêmbie  iU  gro« 
Tel  d'ordinaire  ;  pcfe  diacun  t  livres  6  cnces. 

Sauuxsde  Bex vieux  tt  d'Ajciv  appamnaitus 
au  canton  de  Berne ,  &  telle  de  ^'<  'rTr'^F^  et  Ta- 
rentaife ,  pays  de  Savoie,  afpartenanu  a  fa  rr.ajefii 
le  roi  de  Sariaignt^  cà  il  y  a  du  gatms^  oit  bâU^ 
meiu  de  graJttatim,  * 

La  paiHùtton  eil  une  opération  psr  laqurllt  tM 
foit  évaporer  par  le  mo)en  de  l  airS:  lans  1:  fecouij 
du  feu,  plufîeurs  parties  douces  de  l't au  falfe,  en 
l'élevant  plufîeurs  fois  au  Iwiut  d'un  b&timeRt  oooflniic- 
à  cet  tStt ,  far  le  m'^yen  de  plufîeon  c  rps  de  pom- 
pes qtt*one  eau  couniVte  met  en  mouvement,  &  1» 
faiTant  retombrr  autant  de  fois  de  lo  à  pieds  de 
haut  fur  pliifieurs  étages  de  fafcinos;  d'où  il  ré.'ulte 
une  grtnde dilninuti* w  dansia  confitRimation  du  boit, 
&  dans  les  atitrâ  dépenfes  relatives  à  la  6brîcation 
du  fe!. 

Plus  la  cpnflruâion  des  bâtimcns  deftinés  à  la 
graduation  eft  parfaite ,  plus  les  dîflrreotes  r'cono- 
nTic  f Ht  fci  fîiîes  iî^:  i.ille'.  l'uur  dét-rminer  avec 
certitude  l'ctruduc  des  bâtimens  nécenairts  4  graduer  ^ 
J'eau  d'un^  fource  fal  je,  il  en  faut  coonoitie  avec 
prcd/km  le  degré  de  iklase» 
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1  Un  long  urage  a  fait  remariiuer  à  WM.  de  Berne 
'  que  I  s  b  itimetis  d«  ^raduaùou  à  une  feule  colonne 
de  f^.fcines  ^to'ern  fa/tts  à  perdre  des  portioBS  de  Tel , 
en  ce  que  (]i;aiid  il  V  a  bcr.HCoup  d':;  •it.uion  d.ins 
IViir,  L  s  particule?  tiVaul'ilcc  dériver  t  delà  pcrpen 
diculaîrcj  &  font  empocccs  l<ir$  de  leDis  diviConc 

•Pour  remédier  i  cet  înconvcr.îent,  ils  cnt  fait 
çoiidruive  un  L.uiment  auquel  î's  (mt  àor.ni  1 5  pieds 
4c  largeur  auUeu  de  18  qu'avoieat  l'eu  emuit  les 
•ncîens,  &îlsont  mw  doobïc  colonne  de  fascines  , 
qui  nVtit  qu;  1  ancienne  largeur  prir  l-  h.-îut,  mais 
qui  i  accroilfaor  paf  le  t»a$i  ptinncnt  la  iorme  d'une 
p)  ramide  tron^iuce.  > 

Le  mcchaiiîfmedeîa  gniditttîon  paroittrèt-fîniple, 
&  q'unJcri  l'a  vu  pendant  14  heures,  croit  1- 
làvôir  &  le  p  flcdcr  à  fond;  ccpcnd-nt  ti  y  a  u»:e  in- 
finité de  p  irticilarUfs  intérefliwe*  qui  ne  fe  préfen- 
tii  :  :  ni-  ù  cceflivcmcnt  ;  ^  î'n"^  tou  es  ces  connoif- 
lances  réunies,  on  court  riique  de  tomber  dans  des 
«rreuts  qidin&tcrt  dter. 

La  /j/.'-Jfde  Bcxviiux  Se  celle  à'AIgU  font  Hiué  s 
vis  à-visS.  Maurice  ,  à  l'cntrcc  de  ia  gi>rgc  du  Va- 
lais ,  à  deux  iîeuts  l'une  de  l'autre. 

Il  n'y  a  iju'uiie  Lurcc  à  la  fJhe  ie  Bfxvieux-,  elle 
fort  d'une  montagne  appelliie  U  fonien:(r.t.  On  l  .i 
fV:  iMi  •  rre  c  i  1  ,  &  l'on  pénétra  fort  avant  djns 
ie  roc  pour  tn  r^ii  mblcr  les  fileté}  maison  n'eft 
paTVSOttà  Im  inaimcnir  dans  un  haut  c't  grc  de  filurc 
qu'en  y  creufart  temps  en, temps ^  par  la  raifon 
que  le  s  terres  quMle  p^ircoun  ne  contenant  félon 
toute  ai-parence,  que  des  portions  U  de;  rameaux 
de  Ïa[  cîs  rameaux  s  cp»:if.nt  |ar  le  raouvenicnt 
tontinuel  des  eaux ,  qui  ne  repretîrent  une  Haute 
falure  qu'en  kur  f  îyart  une  route  nouvelle;  en- 
forte  que  cette  lourcf  tft  aAucliemvnt  phis  bafTe 
de  150  pieds  q«c  le  riveau  du  teircin  où  on  la 
trouvée  orii^inairemasit ,  ce  qi'i  n  ob!  de  Ta  re 
des  galeries  à  diaaentcs  baut  urs  pour  en  procu- 
ter  l^coiiltnient* 

Mats  comme  en  appTofondiflTant  la  fourcc,  le 
travail  des  gUcries  Pc  multipUoit ,  &  que  la  dépenfe 
croiloit  à  proporrion,  Ivl^.  de  Berne  prévoyai  t 
que  cette  entreprife  devtcndroic  i  la  fin  inioute 
iiable,  s  ils  ne  rtncontioient  quelque  mnyen  yUs 
fimpie,  faifoient  confulter  par-tout  les  inecMltjrs 
.  lesp^us  habiles,  mais  inutilement,  julb^àcc  que 
W.  !e  baron  de  Bocux  ^  gent  lhomme  faxon,  leur 
infrira  un  vafte  dellein ,  pour  le^jucl  il  eut  fcpt 
mille  louis  de  rcconipcnre«  &  quinze  cens  pour 
fon  voyage  fur  les  iieux. 

Ce  dtiTcin  coi  -ile  à  introduire  un  gros  ruifTcau 
dans  i  inici leur  de  la  montagne,  par  la  c  me  du 
fochcT,  pour  faire  mouvoir  pUfieus  corps  de  pom 
pc^ ,  au  mryen  d'une  grande  roue  de  56  pi  ds  de 
di^mctre ,  polt't  à  plus  de  800  pieds  de  hauteur 
f>efpcnJiculai"e  de  l'entrée  d  i  ruiiïlau  dans  le  ro- 
^er;  &  ce  rocbex  eA#)>  pvt  e  4e  m4ri»ic,  ci» 
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partie  d'alb^t  e,  &  d^  pl  rre  dure  ,  un  mineur  n'tn 
eniportoit  guère  plus  d'un  pied  cuiie  en  huit  jouisi 
cependant  cette  montagne  eft  travcrlee  \  joui  dans 
plufiems  e  d-otts,  &  il  y  ^  clnj  autres  galeries, 
de  }  pieds  de  laige,  &  de  £  pied^  de  h<ut,  qui 
font  en  tout  plus  de  ^000  toîfcs  de  longneut, 
de  7  millions  a  8000  pie<^  cubes; 

J-a  natute.de  ce  tr.iv.-Ml,  le  temps,  la  dtpenle, 
&  ia  grandeur  de  l'cntiepiik,  font  au  ant  de  tu- 
|m  d'ctonneroent  pour  le  voyageur,  &  au  ai-i  de 
pvc.  ves  du  cas  ^ue  l'état  deBirii  f.ui  de  iciu  trJ-- 
Icr,  &  du  deJîr  qu'il  a  Je  Te  palT  r  dt  1 1 -.ranger. 

Le  degré  de  la  lou'-ce  eit  vi  i^jle  ;  quand  tl!e 
eft  A  fa  plus  grande  richeHe,  elle  pone  juC  u  i 
'.-1  oit  p:;rHç,  éprcuv  du  f  u  ,  ce  q":i  ft1«»it 
près  de  aii  a  Itprcure  di  tube  ^  Ion  pus  basa 
été  à  8  degrés  ou  a  10;  elle  produit  ordinaire- 
ment çoo  livres  pefavt  d'eau  par  quart  d  heure;  ces 
eaux  font  conduites  de  I9  fuu-ce  ,  par  fa  fentenJ- 
turell-,  à  !a  fulir.e  de  BtXvi  ux,  pa  dcst  ^y^u^ 
de  bots  de  fap  n,  dan«  une  di<  ance  de  \  de  lieue, 
oû  el!e  efl  reçue  dans  des  réfervoîr* ,  8r  de  li  r»* 
p  ifc  par  lin  iiiv  uvtnv  nr  de  pon-.pj  que  ('eau  fait 
agir,  pour  ia  pouer  dans  d  '  gr?in  es  galcti<.s  ap- 
pellée^  hâtimens  ie  grsétav'on  ,  qui  renvent  la  Wf 
liiicr  jufqu'.i  17  degrés;  de  la  'IK  ;  aile  p.u  fj  pen» 
naturelle  d^ns  les  benus  ou  bâtimeus  de  cuite. 

La  méfne  montagne  fournit  encore  une  autre 
fôurce,  foîb  e,  qu'on  fifpare  de  la  prçcédcn  e,  âc 
qui  s'étend  j  ar  d;$  canaux  de  fîpin,  juftju'il'Aig-et 

lieu  di:ta:  t  de-la  de  deux  iteucs. 

Cette  lource  efl  fort  cha  gée  de  fo' fre  &  <^e 
bitume  s  r»»deor  en  eft  f -rte ,  &  l'on  en  voit  fw 

tir  rcxha'aifon  en  tciir!  i  Ion,  de  fumée,  irème 
pendant  l'ctc,  à  l'ilîue  des  galcics  qui  donnent 
entrée  dans  fa  monugne. 

Les  lampes  des  mineurs  entamaient  que'qucfo  s 

cette  ma  ié-c,  far-rmn  dan^  les  ^  1er  en  cui-ic» 
fac,  où  i'  n')  a  pujnt  d'air  palTanc,  a'-ors  clic  chat 
f  it  avec  impétnofisé  tout  Ce  qui  lui  réfifloit,  bru- 
loit .  p  u'tr j  t  les  corps;  il  y  avoît  des  ouvrien 
b  ciî*;  Liwufw*  de  la  lorteî  pour  éviter  cet  ta- 
ccnvénienr,  oii  établit  d^  dillance  en  diflance  de 
g-o$  foi. flfie.s  de  forge,  que  l'on  agtoli  fans  celfe 
pQ'.:r  cbaîTer  cette  valeur.  C'efl  aînlî  qu'on  en 
itfoltlorrjiic  M.  Dupin  vifita  cestrav.iu\;  cepen- 
dant le  tel  de  ce  te  fource  eft  beau,  bco,  lain, 
cryftallin,  Srblanc  comme  la  A' îge{  le  foufre  con« 
tribue  à  !ui  donner  cette  blancheur,  Cins  lui  latft 
ftr  Ion  odeur. 

On  .ilFocie  à  cette  dernière  fource,  cel'e  de  fa 
mon  agne  de  Pan;t,  &  Ifnre  eaux  vont  mêlées, 
dans  1  V  r  er  -  oirs  ou  b.itirat  ns  de  graduatior.s , 
.prendre,  de  foibks  qu'ell  $  font,  ju^u'à  i$  iî7 
degrés  de  fa'ure  ;  on  pourroit  ks  poufler  plus  loin» 
nuis  l'eau  trop  c!-,argf'c  de  'cl  d*.  vient  gl  art; , 
P«*uf«»  9i  ûc  çoule  plus  julcmeqt  pat  Us  peuu 
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rtip/r  defiWsàh  Ti'rr.n-rc  en  forrrt"  f'-^  1'";*% 
Ijr  dift^.cas  ctages  c'e  fal'ciiirî  qu'elle  deit  travcrfer 
jwar  irr  Vf  r  i  (on  ba!lln;  e  le  s'y  attache,  fe  fig  , 
imptche  i'cfF-t  ce  l'alr.  S:  par  coi  Uquc  t  de  l  e- 
vaporat  on  ;  quand  le  ternes  cft  conveoable,  c'eil- 
à  dire  g.ii  Sc/eci  ou  poulfc  U  graduation  depuis 
M  d.'gré  it  demi  juTqu'à  dix ,  en  «4  bAires* 

Avant  cette  dccr uv<.rt  il  failoit  6  ccrd^s  S:  de- 
BUS  de  boist  F****'  fv.urnir  if  qui»  uuxi  nunr.tc- 
out  }  c?ric5  &  d<inîc  en  donnent  So. 

n  cft  inutile  d*kfifter  fut  rimfoitance-d'écono- 
ffîTEf  te-fao's. 

Comm:  ce  n"ere  poln*  ici  un  Tvi^cmî  rwv:>.u 
(Î.-'M  révc' emcrt  T'ic  c^yûvocjue,  ni  ûe  C-$  itna- 
jrinstlonî  philosophique»  ,  ta  t  de  foit  propofées.  , 
fouvetit  eflavccs  .  mais  i^oiu  l'cflai  en  grand  a  tou- 
pLT*  trompe  la  promefTe  ;  que  c'ert  au  contraire 
B-e  expér  erce  cor  tirmée  par  un  pran  l  nombre 
f'innces ,  3  la  faiine  dt;  S\:m-  en  Auace  ,  dans  les 
ùuxfalines  de  Suil'e,  àc  duns  celle  de  Si.vc:e, 
ttîi  T.î^ht  un  svanuge  certain  ()tte  de  ne -pas 
aùt  d'uoe  telle  dccouvcr  e. 

Il  y  a  (^es  bà'i  îîcns  d;  graduation  à  la  fn^ine 
^eMotitirs  en  Tarcutaile;  ce  font  même  les  fuis 
iknt  ncuv  le:ons  mciji  on ,  les  au'-rts  ne  di.'i  'ran: 
de  ceux  de  nos  Jaimcs  »  non  plus  que  le  t.Qxéc 
h  manauvr.- ,  que  par  la  d  JTécoice  de»  licttX» 

Lf  ro'  de  Sardaig'-e  ayant  appris  les  (êrvîces 
•  <ju:  M.  le  baron  de  Fol  .ix  .ivo  t  rendus  au  ca'  t'  n 
de  Berne 2  l'appelia  à  la  Jaline  de  Mouteri  ,  où  1 
fitcocflmire  des  Utîmensde  graduation  au  t)oni- 
tre  d'iq,  dent  d-i'X  ont  440  p  s  commuas 
ce  longueur ,  &  ics  tr- is  autres  ;io  pas  chacun. 
Ibom  tog»  18  pieds  de  1  rgc,  fur  de  haut, 
à  picndre  du  lei  de  chaulTe  jufques  fous  a  fablii  re. 

La  maffe  d'épir-e'^  p  tr  où  !es  taux  fc  fi  trent,  a 
i  picji  de  large,  occupe  tcutc  la  !onc;ueur  d-i  1  â- 
tiottrt,  &  h  hauteur  depuis  le  bnûît»  ou  cbv»-  biffe , 
jttf]u'à  b  fablic  e;  es  ciivts  baîfes  font  four  i' s 
par  1:  grand  rélcrvoir ,  dont  les  eaux  font  rele- 
t:;i  dan^  les  auges  de  filtration  autant  de  fois  qu'il 
«Jl  nccelTain: ,  par  pluHen^  co'ps  de  pompes  qui 
iixcQt  con^inuellemenc ,  aux  jus^l  es  i'Iz^rc  donne 
le  mouvement }  les  e^ux  fo'  t  poullce<  par  la  gra- 
éa:tior-. depuis  1  degrés,  qui  efi  Uur  état  naturel, 
'    jnf^u'i  15  &  17. 

l-e  degré  s'eiHme  par  la  livre  fur  le  cert;  ainii 
1*  fa  ure  eft  à  lo  dct;rLs  Ci  l'cvapontioa  étant  faite 
âu  100  iivics,  il  en  relie  %o* 

Sauds  q»  Dieo2b« 

B  y aoreît  beaucoup  i  gagner,  à  perfedionner 
les  tcurncaui  ;  voici  c  .mine  en  pourroii  s'y  prendre. 
L'oitvenure  luperficicile  lèfoit  la  n  i  mt}  qu'aux  ao- 
c'cft'à'diie  de  a8  (icds  fur  i^  f  la  côtés  en 
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t^lii!,  dort  la  ir.nc  de  p  nte  fe-o't  le  côté  d'un 
triangle  éaj]  latéral}  la  dillaace  de  rain;  à  U  pocie^ 
it\cg:)ie,  lavoir  de  qu'tre  piefs  i  rembcuchure* 

finiHiint  à  d^vx  r.vi  p'u»,  à  I  mirot  de  In  forde; 
il  n  y  iuro  t  qj'tinc  ouvcrnire  de  i  pi  d^  de  large ^ 
&  de  4  ple  îs  de  liaur ,  aour  jettcr  le  boK;  cette 
ouvertLire ,  av^c  un  ch  flis  c:i  huilerie  de  fer,  a 
la^uelli;  fc  cit  fulpcn^uc  Liie  porrc  I  r  fie  ce  mcine 
nuticre,  que  l'on  ouvrir-'  t  ou  fcr.ver  It  Iclon  îe' 
bcn  in;  <- n  pr..tj';uer' It  aux  o'-ici  deux  fer.ctrey, 
prur  juger  de  l'ùa  des  feux  de  'a  p-c  e,  tout  fan 
quarrc  Icroit  exaâsment  fermé  pour  concentrer  ta 
chal.ur;  rouvture  du  derrière,  ou  li  chcm'ncp 
aurolt  i  picdi  de  haut ,  fur  8  pi-ds  dè  l'.rge  j  ayant 
rermr^ué  que  la  chaleur  qui  lùrt  par  cette  ouvcr* 
ti;rc  J:i  It  f  r:  confjdtrabl?*,  00  conrînueroit  le  four- 
nt  u  de  p  a  iQ  pie 's  de  large,  fur  it  <lc  long, 
fi<  ifPant  à  7  pieds  ;  l'on  appl  queroît  deilîts  lîn  pce- 
Irn  de  même  dimcrfîon;  l'^uvcture  ou  cheminée 
de  ce  fécond  pocicn ,  donnant  encore  beaucoup  de 
chaleui  ,  c  cri  ajoircroit  un  troilîcme ,  à  fipt  pieds 
de  baie,  finillart  à  4,  fur  7  à  8  pieds  de  lorg, 
enfbtte  que  l'un  &  l  autrc  de  ces  deux  pot  un"-, 
refTcmblcioît  à  des  cônes  tronqu  '-;,  l'ouverture  du 
dernier  potion,  dcrti  é  p:^ur  lal'.rer  échao^er  l'.rr 
I  &  Il  fumée,  n'a u rot  cju'un  pie-l  de  haut,  fur  18 
pouces  de 'large,  &  pounoii  iè  fthnerparun  ler 
gittc. 

Dans  les  bâtimcns  qui  auraient  affez  de  profon- 
de'JT,  en  paiiTT-iit  n.ultip.'îer  les  poêlons ,  pourvu 
qu'on  proponionnit  i  lear  nombre  les  pentes  du 

foîirneau. 

Ce  fourneau  n'anc^it  pas  le<;  tsouremens  des  au- 
tres, le  iêu  y  ferot  moins  concentré,  il  agîroit 
r'vec  p!us  de  fo  ce,  i!  f.  répandroit  moins  au-('c- 
hors,  il  feroit  mcius  dimiitué  au-dedao(  par  i'tio- 
cès  de  l'air  fmid,  &c. 

On  a  eH,ccuté  ces  idées  à  Dieaze,  &  c'cft  tout 

ce  qu'i!  y  a  de  r -  m  iri^i  ablc  ;  du  refte ,  le  fi:l  s'y 
fdtbr<que  cO'Dme  à  Moyenvic  &  à  Ckâieau^aLnV  . 

Salinb  ob  KociàIik:  partiadariii  des  potl-s  de 

Rostre. 

Derrîtrc  les  poclTs  il  y  a  des  pcl-'cns  qui  ont 
Il  pieds  de  l^nj^  llir  ^  de  iarge,  Sx  dciricre  ces 
pnèlons  une  table  de  plomb ,  a  peu  près  de  même 
loncutur  &  large'ir ,  lurli']uclk  for  t  ttab'Icî  plu- 
ticurs  Unies  de  plomb  polces  de  champ ,  de  hau- 
teur de  4.  pouces,  qui  fonnest  pluâcurs  circonval- 
Utions. 

Toute  cette  rrachînc  s'appelfe  cxka^atoire^  la 
dîflination  de  l'cxlialatoitc  eft  d'évaporer  quelques 
parties  de  Teatt  douce ,  en  profitant  de  la  chaleur 
qui  fort  par  Us  tr.inchccs  ou  cneminces  >'e  I.i  grande 
pocle,  &  de  dégourdie  l'eau  avant  qu'elle  (obUm 
,  dans  la  grande  cuvdiéteB 
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Ptir:!çu^tirui  dt  fa  fuhicatiork  dt  fsl  au.  mêmt 
tnd'-oh.  Lcrfqus  les  maréchaux  ont  mis  ta  poêle 

en  ctat ,  Us  ouvriers ,  d^  s  !]uatrc  heures  du  nr  t  n, 
mètrent  le  feu  fou'  le  pociou ,  avec  des  <icUc$  Je 
bttche««  &cepirid.:nc  ils  donneur  de  Tia"!  aax  ex- 
ilai tcirs,  lap.ieli-  le  reiij  dans  le  poclon.  Ce 
poc  1  a  coRtiert  U  muirc  graflc,  au  ant  qu  il 
a  été  pofltUe  d'o.i  ramalTer,  ce  tant  les  eaux  l^s 
j>!  ftx-m  ï^tre  1*011  ai[  dar.s  le  cours  ordinnirc  de 
J.i  formation  di  Tel,  p  r  le  rr.ovin  du  feu. 

Si  la  maire  rc:  rcc  de  i';ibbatue,  a  t'tc  abondant?, 
cUe  fttlit  fcul^  à  l'opifation;  fi  eit  jug:  qu'il  n'y 
€\i  ait  pas  fuflî'amment ,  on  j'eitî  dans  le  pocloa 
du  ri  de  'ocquemcnc  :  c'ctl  ai  .fi  que  i'oa  appelle 
le  dernier  ÏA  qaî  reâe  au  foni  de  li  poêle  ,  q  li 
cfl  d'un  btun  janne,  non  loyal  &  macchaud*  & 
watÀ  d«  corps  étranger^. 

Les  onvriers  ont  toujours  (!e  ce  iid  en  qtisntîi  c  , 
pnur  parer  aux  accidens  contraires  à  la  formation 
donc  la  foiblelTe  des  eaux  cil  trèvfurccpttble  :  le 
maoraîs  temps ,  le  grand  vent,  le  bois  il'iine' moin- 
dre qrn  itj  ,  îfc.  peuvent  fairt:  cciïcr  Si  baiHlT  la 
poc'le  à  un  poire  que  Ton  nc.pourroit  la  relever 
te  la  faîre  Éblotter»  tout  le  peidroic  Imm  fbfmcr 
^  feL 

Lorrjne  l'eau ,  verRe  des  cjlia^atoîres  dans  le 
poêlon  où  eft  la  muire  on  le  Ici  de  focquemcnt, 
le  difpcfe  ï  beuiUîr  »  on  r/m^ltteBci^mcnc  de  bois 

le  foMrnrau  de  la  grande  pocle ,  en  lalffan:  des  jour": 
entic  les  bûches  que  l'on  cro  fc  ï  cet  etïetj  on  at- 
lanie  ce  bticher ,  tt  fitôt  que  la  pocle  a  pris  cha> 

leur,  on  rTTT.:3''e  avec  la  compoiition  du  poêlon > 
que  l'on  puife  avec  d.s  vaiileaux  appel  és  Jc/Vor». 

Quaf^d  le  fer  de  'a  pncle  cfl  bî-  n  cliaul ,  &  qu'il 
coinni.ncc  a  être  encroûté  de  lel  furmc  par  l'ar- 
rotimen^  fufdit ,  on  y  lailTe  entrer  l'eau  nafuielle 
jLjn|U'î  (e  qu'c  I:  ioit  à  peu  prc-  pkîri:;  enfui  e 
on  dorne  qudire  chaudes  coiifccutives,  c'eû-à-dire 
qu'on  charge  qua're  fois  ce  fourneau  de  bois;  la 
dernière  cîTa  ide  finit  â  trois  heures  après  midi  ; 
dans  Tint  rva  le  de  ces  cluu  es,  on  kve  les  au- 
gelots,  ou  CCS  efpèees  de  cailfes  de  fer ,  avec  une 
an'e,  qui  fe  pofcnt  aux  an^^les  &  le  long  des  cô- 
tés de  1^  poçle,  &  dam  lef^ueU  le  fchiot  fc  dé- 
fofe. 

Cette  pren  lère  opération  (ê  fait  par  le  fflahre* 

tlâlin.-ur  &  le  bœuf  ;  c'efî  a  n/î  que  l'on  nïimmc 
ivrier  c^ul  décharge  le  bo  s  des  cbarcttcs  ,  le  jette 
I9  pq«l«,  le  £itt  les  aums  jneniis  Tcrrices. 

A  tiois  heurte  apr^s  midi  le  focqueur  fe  charge 

de  'a  pocle,  if  donnt  la  dernière  chaude  avec  le 
fa  ineur  qui  fe  mire  à  fix  heures  ;  le  f  .cqueur  rabat 
■lot  braifci ,  &  laide  couler  de  notrvelleeau  du  poêlon 
(dans  la  pocle,  fuivant  la  force  de  f,i  muire;  on 
ne  coinmeuce.à  tiicr  le  fcl  que  le  }  ou  4°  jour, 
guçl(|uefois  fi|  petite  qa^»^  ^oclqiaifiics  ^fln. 
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abondamment  t  fuivant  i%\  acciJ^-ns  futTcoat  ^4 
daac  (a  «nillôn. 

On  compte  le  failnage  par  abattues ,  les  tbstnct 

par  tour,  le  tour  ell  de  £4  heures,  d  it  y  rn  1 
i;  dans  une  abattue  i  chaque  tour  commence  à 
4  h  ures  du  mattn  !  Je  produit  en  tel  eft  pin  ea 
moins  grandit 

It  n'y  a  en  c^tte  faline  que  cinT  oyrrim  ,  faice 
qu'ils  i\z  l'ont  pas  oulig.'s  a  trav.ii  1er  le  bois. 

L'été  eù.  la  hUi^a  ^a  çlus  favnra'ileau  falioage^il 
y  en  abiea  des  taisons  qui  lé  prérciiMfottt 


Moîié 

muet. 

Cordes  de  boit. 

Janr. 

5»7 

Ç170 

8 

17x0 

5S0 

Ao&i 

7 

M 

»f50 

669 

Mai  ' 

t 

t^ 

%66f 

iS»e 

46t 

On  a  choifi  pour  celte  compara'r^n  deux  «ois 
d'hiver  ,  pendant  lefquels  le  nombre  des  ahattoct  k 
des  cordes  de  bois  a  été  à- peu-près  le  inêaM  qit 
dans  deux  mots  d*éc^. 

Lorfque  la  muîre  on  l'evj  des  fource;  falcfS  a 
fenti  le  f«.u  pendai^t  quelque  temps,  elle  devient 
trouble  8t  elle  commence  à  dépofer  un  corps  étrsn* 
gcr ,  de  couleur  cen  Irc'e  ,  ^  a",  au  toucher,  grume- 
leux; en  coarnuant  de  leirotter  entie  lesiioigUy 
on  le  croiroic  plein  de  (ablon  aflc£  fin  ;  cette  tet* 
tièrc  fe  romme  fchiot  ^  ou  ferre  &  crjjfe  it  poti\ 
c'eft  ccrte  matière  qui  forme  le  co'ps  de  récJjl'e 
ou  équille  ;  elle  fe  durcit  fur  le  Ibnd  de  la  poêle , 
devient  aulTifo'ide  quedela  pierre  commune  .."\  !:e 
le  premier  fel  qui  tombe  fuf  fond  :  l'on  dépôt  pro- 
greîlif  en  fini  lorfque  le  g  ain  de  fel  COflUMBCei 
paroitre  à  ia  fopcrficie  de  la  muire. 

Pour  diminuer  r.'f  .ùfrcuT  le  l'écaiillt  quî  dimi- 
nue l'aâioti  du  feu  â(  ruina  les  fets«  en  fe  fert 
des  augelots,  le  Ichlot  s'y  dépofe;  on  le  jette, 
pa'cc  iju'on  fait  par  expérience  qu'il  ne  contient 
preîque  point  c'e  fel  ;  il  £ut  pér  r_  les  arbres ,  s'il 
pénètre  jufqu'à  la  radnc;  en  lo'tiwritllant  avec 
art  8c  fans  mélange ,  on  en  ttie  vu  ftl  pareil  à  cdoi 
d'EpCon. 

Ou  en  tire  encore  d'autres  fcis;  en  l'examin^M, 
il  donne  des  crydaux  depuis  6  jufqti'à  1 8  &  îo  lignes 
de  long,  5:  depuis  i  ju'qu'à  j  i-  1  gnes  de  largeur; 
ce  font  des  pr  f.nes  à  fix  pan<!  jrr.;gulivreroe  t  réfu^ 
l'ers  ;  les  deux  fur'aTfs  du  pcr  t  diamètre  fom  a- 
pcu-prè^  dou'iîes  de  largeur  des  deux  fu-^fares  qui  ter- 
minent chaque  exirémitc  du  ^raad  t  iamctrc  i  cha- 
cun des  deux  bouts  eft  termina  en  pei'^te  dediî- 
manSf  par  fîx  triapp  e*  dont  le-;  HriH-^  font  fg»'** 
aux  deux  plus  IaKjes  lupetfi'ies  1  &  aux  q»«trc  pf 
iii«saltem««. 
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Aliuion  à  ce  qui  a  éti  dit  des  bànm*nS  de gradu^titlt. 

Pont  former  le  fel  de  mer,  on  d Tpofï  des  aires 
oobainnt,  qui  ont  bcauroup  de  lui  e  ficie  &  peu  de 
ftoSMm,  ditt^  Icfquels  on  iniroiuit  l'eau  de  la 
mer  pu  des  rigole»;  le  foleil  &  Tair  agilFent  fur 
etm  ctu,  ils  Tenlère  t ,  l'évaporcnt  dans  un  erpace 
de  lemps  plus  ou  moins  long  ,  fuivant  l'ardeir  du 
foieii,  ia  quantité  4c  raâtvite  do  vent,  étant  à  obfcr- 
ffetew  lâ  ùiSon  èt  tèà  U  pkwduMt»  dl  celle 
|Be  roB  ÙiAt  pour  ceee  epérittoD.  f 

Le  cl  .  ci'mirie  plusperai:t  -^'^e  le^  n?.r  !ps  a^ueu- 
Itt,  deti'eurc  incbranîab  e  aux  chocs  qu'il  reçoit* 
héSan  éa  lôleil ,  let  fecovAes  tt  le<  éoranlcmem 
de  l'air,  i'élèvent  fu'ement  jufqu'à  une  hauteur 
de<iuclq  .e>  pieds ,  m^is  u  retombe  après  quelques 
f  ttouenemens ,  fet  parties  fe  rénniirent,  le  ciyflalli- 
feat  &  forment  enfin  un  corps  foUde ,  de»  U 
Êgjre  efl  communément  cubipe. 

l'itf  a  cherché  à  imiter  la  nature  par  les  bati- 
ntni  de  graduattfm  }  pour  cela  il  n'a  que  changé 
h  forme  de  l  évapora  mn  ;  celle  de  la  nrsture  te 
futdaos  une  dlfpofitioa  hari^outale  y  celle  de  i  art 
àiBivDe  dif|>olui>iit  TCRÛaie. 

LetUtimeiu  degradnatTon  font  à  joi  r,  éivrfs  de 

10  à  15  pieds  de  la  cuve  1  la  fablicrc  ;  on  force  l'e  au 
5ne  l'on  veut  graduer,  à  monter  par  les  pompis 
jjj qu'au  haut  de  ce  bât  mens,  d'oà  elle  fe  diflri- 
^àe  dans  des  augeîs  de  4  à  cinq  pouces  de  lar- 

£ut  &  autanc  de  profondeur .  dilpofcs  fuivant  la 
AgiMBr  du  bâtiment,  parlèmés  de  petits  lobinets 
àfepT'uc  s  de  diilarcc  les  uns  des  autres,  qui  ne 
lâiîeiu  échappe:  l'eau  que  pa*  gouttes ,  lef-fueiles 
rtacontrant  dans  leur  route  une  inafTe  de  fàfcines 
^to  à  15  pt^ds  de  haut,  fur  dix  de  large  ,  Ce 
AbdiTifent  8t  multiplient  leurs  fur'aces  à  rinfini  ; 
«nlone  que  l'air  auquel  cette  fubJiyifîon  donne 
be&tcoap  de  prife  ,  emporte  dans  J'erpace,  comme 
MK  ioUEc  ,  leK  parties  dooeet  de  Teau  qui  Te  H^nt 
*»wée$  foumif<rs  à  fon  ai^îon  ,  nj.^nt  'lue  les  par- 
im  qui  demeurent  durgsies  de  fel ,  déterminées 
pat  le  poids  ,  décriveat  conflamneitt  une  perpendi- 
coliirc,  &  fe  rrccîpîtent  dan?  le  balTin  deflitoé  i 
I«  recevoir ,  doà  elles  font  enfuite  élevées  par 
<i''uues  pompes  qui  let  portent  dans  une  autre 
^vilion  d'auget; ,  pour  n.  tomber ,  par  la  m  me  nia- 
Bwjvre  que  li-dtvant,  dan<  une  autre  dtvilîon  de 
bïiTia ,  il  fucceflivement  jufqu'au  dern  er,  le  nom- 
teeétjnt  proportioiin- au  degrc  ^e  'a  falure  de  l'cau. 
Oncjrnç  aux  plus  fùii>les ,  te-le*  vjue  ce  les  d'un 
ii^:  &  demi  eu  d  ux  d  jgrés,  jufqu'à  lept  d  vi- 
ras, &  l'on  peut  les  poullr  ju  qu'à  30  degrés  en 
Bsû  jours  dans  la  bonne  faifon. 

Plr  la  difpo^itîon  des  butimens  efl  parfaite ,  plus 
ttidilTr  ntes  économies  font  fênfîbles*  Leur  forme, 
Imexrnîîti  n,  la  manière  d'île  «er  les  eailX,latlen* 

.       (r  Muit$t^   loau  y  il. 


tîen  aux  propre*  delà  falure  pour  t'vîterun  travail 
inutile,  ôi  mâiagerun  temp&  précieux,  U-  gouverne- 
ment des  lobinect  qu'il  faut  conduire  fui  •  ant  Jet 
changemen  -  &  le  csprice  du  vent ,  &  miile  autre» 
détaih  que  l'on  (roiroit  indi6F.:rens .  font  d'une  ioBk- 
ponanceexttênMi 

Pour  pouvoir  déterminer  avec  certitu-^e  l'éten- 
due d^-s  bâtirotns  nécellaires  i  graduer  une  fource 
fa!ée  ,  il  en  ftut  connohce  arec  précîfîon  la  poflî- 
bilîtc  &  la  qualité.  Mais  pour  en  donner  une  idée 
eénérale ,  de  même  que  de  l'économie  *\tii  en  té- 
ntlte  >  OR  dira  que  pour  faire  par  le  moyen  de  la  ' 
graduation  7000  tonneaux  de  fel  f'e  6^0  pefanfr 
chacun avec  de  l'eau  à  4  degrés  ou  à  4  pour 
il  finit  )ooo  pieds  de  bStimcitt  9c  fooo  cordes  de 
bois.  S:  q  le  fa-^s  ce!a,  il  en  ooiiteroit|«ooocoide* 
pour  pareille  quauùté. 

On  ne  connaît  point  Tau'eur  de  cctc  machine; 
IHM  il  efl  à  frcfumer  qu'elle  c(ï  fort  anc  enne ,  8c 
que  la  fuUne  de  Souît/,  en  b:i|Tc  Alfa'e,  a  fn;rni 
le  modèle  de  cel  e«  qu  rn  a  établies  dans  ia  iuite. 
C'eil  furc^menc  ia  plus  ancienne.  Celles  de  Suiflê*.  . 
dcSavoie  &  d'.i !!  -n  agne  fo  t abG>l'im-nnnoderne$, 
3c  il  eft  c  01  naiit  que  l'on  n'ait  pas  plutôt  fait  at- 
tention à  celle  de  Souitz,  qui  fur  le  grand  die* 
min  de  Strafuouie  à  Mayence,  le  expofée  à  la  vue 
de  tout  moude.  Il  n'7  a  perf  nne  à  Soultz  ui  aux 
environs,  qui  fa  he  l'origine  de  cette  falinc\  le  . 
piut  ancien  titre  qui  cxitie  «A  uo  coutrat  d'acqui- 
fitîon  de  i<«f«  . 

Elle  lubfifloîr  avant  les  guerret  de  Suéde  »  pen- 
dant Icfqueiles  elle  fut  ruinée  Ri'tablie  à  la  paix  , 
elle  fat  donnée  à  cmphith  ote  par  la  mai  Ton  de 
Fl--dcein(lela  i  celle  de  Krug,  moyennant  le  di-  ,  * 
ïième  du  froduit  en  fel.  Krug  la  r.ndir  à  Furft^ 
qui  la  répara  de  nouveau.  Cette  Jaline  ittt  four- 
nir anntiellenilu  eiiviion  i4omi»ds,  de  éfo  fivraa 
chacun* 

Les  eaux  des  fontiîiie!  f  lantes  pafTnt  par  des 
carrières  fuuterraices  de  fel  gemni.*,  où  elles  fe 
cha'gent  de  parties  de  Hl,  &  contr  âent  un  d-glé 
de  (aîure  plus  ou  mo:ns  for;,  fuiva<  t  qu'elles  en 
parcourent  fans  int^iruptou  un  plus  ou  moi"s  long 
efpace,  étant  i  obferver  que  ces  roches  font  pie 
ve  ne<,  par  couches  &  pat  cantons;  de  c'eft  a  r  ii- 
fon  pour  laqu-lle  on  voit  côre  à  côte  une  (ource 
dVau  douce' &  une  autre  d'eau  face;  d-for  e  que 
la  terre  étant  extrêmement  variée  dans  là  com- 
pofition.  le«  eaux  qui  en  fort,  m  participent  de 
t;"us  ces  diff  r  ns  nio  le;,  &  el'es  f.  t  ouvc  t  i'n- 
prégn-^cs  de  parties  de  fel  à  pro^raoo  des  diifc- 
rences  de  leurs  f^^tons. 

La  mer  e(ltr>'<p  éloignée  potir  s''magi''eT  quVUe 
foit  la  ca'  fe  de  la  f  lur»  de  ces  e  u»  ;  l'eau  fil- 
trée dans  terres  pendant  un  û  lo  g  traje>,  fe 
dépxmllerott  néceffiiitement  de  f  n  f.I  i  mo'ne 
fu'on  ne  fiippoSt  ^u'eUw  Ibiit  apportée-  d>  U  aec 
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ici  par  un  canat  fort  droit  èe  ton  laige ,  ce  aui  1 

•'oppofe  à  la  raifon  3c  à  rrxpcricnce,  pat  laquelle 
nous  remarquons  que  l'eau  de  ces  lources  y  ent 
far  différentes  embouchures ,  &  qu'elles  croiflent 
ou  dlm^naent  fiiiviiit  que  la  (aiioa  dk  fèche  ou 

pluvicufc. 

On  remarque  même  que  plus  elles  font  abon 
dames  >  plos  el  es  font  falées;  ce  qui  provient  de 
ce  qu'ayant  alor»;  pus  l'e  volume,  de  pcîJk  &  d- 
▼iicfle ,  elles  frap;  ent  avec  pl«is  de  violence  & 
jmoufTcnt  avec  plus  de  focU«té  1»  anglci  des  Hnuo- 
^té'>  qu'cUi s  parcourent,  &  entraînent  a'jffi  Us  par- 
I  culci  juf.ju'où  le  niveau  Lur  pera  et  d'airiver. 

Voilà  ce  qui  nous  reftojt  à  ajouter  à  cet  ar- 
rî  !e,  da  tes  lequel  on  ittra,  je  crois,  une  con- 
noifTance  ruffifant  -  de  ce  que  c'eft  que  \e%  fuuaincs 
jaUntcs  ^  &les  ufines  qu'on  »pf<.lcfaiin€$,  - 

Salihes  de  Franche-Comté.  11  y  en  a  deux 
dont  Tabondance  des  fou  ces,  la  qua  ui  des  eaux, 
&  le  p'oduit  en  f  1  font  fort  diflercnt-  La  J'^iine 
Je  MontmoiTOt  iffcrieuie  en  lOttt  J  ceMe  de  Sa- 
lis,  n'a  fur  elle  que  l'avan  âge  cîe  r..\\>  r  prc.c- 
dé'.  Ma-s  df'truitc  parle  feu,  ou  abaa*r'nnte  pour 
riK-lq.. 'autre  ta  Ton,  elle  a  î  é  ooblîée  pendsH 
pi.ifi  uis  ficelés  &  c'  ft  fc  .leni-i  t  ver-;  le  mil  eu 
de  cl  i-ci  q"e  l'on  apenlc  à  la  re  ever.  Au  con- 
traire, dep'iiî  p'u$  de  doitae  cens  a"»  que  hi  fa- 
line  d-- Salins  (ubfiftc,  elle  a  toujnur  été  entre- 
tenue avec  tin  foin  particulier  ,  &  a  K^'u  mé- 
riter rattention  de  teas  tes  foeTeruot  a  qui  elle 
a  appartenu.  Elle  ^fl  b^au  oup  plus  confîdi'rable 
que  l'auMe,  &  c'eû  pat  elle  tjue  nous  commen- 
cerons cet  artidcw 

Salims  db  Saiims* 

El'e  cfl  divifce  en  deux  rartîes  que  Ton  dif- 
Itague  par  f^ranJe  &  petite  filïne.  Il  y  a  «ne  voûte 
fouterreinc  de  io6  p  edî  de  lonî'"e«r ,  7  pieds 
cinq  pouces  de  haut  ,  &  c'nq  pied  de  la'geur  , 
qui  -  donne  rommunication  de  l'une  à  l'autre  , 
«rforte  qu'elles  ne  font  enfemble  qu'u'^c  feo'e 
&  même  maifun.  Elle  efl  fiture  au  cen"e  de 
Salins  t  dans  une  jEorpe  fort  ê  roifç.  Le  rempart 
la  fêpate  de  la  riv  èie  de  Tprieufe  ,  f<  e'  e  e(l 
fermée  far  un  mur  du  cétë  de  U  v  Hr ,  à  qui  elle 
a  donné  la  n  in'a''cc  &  le  nom.  Car  $?\'xt%  a  com- 
mencé par  que  qu  s  baHtarions  conf^r  î'es  pour 
k<  ouvriers  qui  ttava^Uotent  à  la  fo  mation  du 
fd. 

Le^  «n.ix  pr  'cl -ofes  de  cette  fjline  en  avn'ent 
f^V,  uji  d 'n  ai  c  d't«n  grand  revenu,  &  ce  fut  un 
de  ceux  que  S.  Sîgi(mon%  roi  de  Bourg  gne, 
d  :iria  ;ui  coitimencemeut  dj  fixièm:  f;è-le,  pour 
doter  le  n  onaftcie  <i'Agaun:.  Cemoi  aHère  poilida 
dèt-7o's  Sa!ins  eo  toute propiiêté  jufi^u  en  3741 ,  que 
Manier»  abbé  d^gaunc,  le  donna  en  fief  i  Al. 
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b^rie ,  comte  de  Boingeg^  dt  de  Mâcon.  Nous  ne 
trouvons  rien  qui  nou^  apprenne  fi  ré  abliSeia^ 
de  cette  faline  eûde  bciucoup  antéficur  aafixiènt 
fiècle.  Strabon  aiïure  qu'on  faifoit  grand  Cîs  à 
Rome  des  chairs  falces  dans  le  pays  des  Scquaaois; 
mais  ce  paHagc  ne  peut  pas  s  appliquer  à  UjaCtiu  de 
Salins  plutôt  qu'à  celle  de  Lons-le-Saunier ,  qui  ed 
fùrcment  plus  ancîenoe  «  &  à  laquelle  par  cette 
raifon  U  femble  mieux  convenir. 

Le  grande  fûïîn»  occupe  on  terreîn  ifrjflulîerqai 

a  1  4^  toiles  dans  fa  plus  grande  lot  gucur  du  fepien» 
trloa  au  midi,  &  {o  toiles  >  ans  fa  |  lus  grande  lu- 
geur  du  levant  as  coochant.  La  yetîu}aiini  plac^ 
au  fepteiitrîon  de  hj^iunde^  &  dans  la  même  pofi* 
txi)n  y  a  40  toifes  de  longueur  &  »5  de  largeur. 

Cette  de  nîrrc  renferme  i*n  piiîts  appelle /""«l 
«:tt/rf.  H  eft  j  66  |.'icds  de  prctcr.Jcur ,  .'epuis  II 
voûle  Tupêrieure  jufqu'au  fond  du  rcci  ient  qui  re- 
çoit les  eaux  falées,  &  il  a  }©  pieds  de  l  r  eut,  de 
toutes  Lices,  pr(fentant  la  forme  dun  i^uirré.  L'on 
y  defcend  par  un  efcalier ,  &  l'on  trouve  au  f  sii 
deux  belles  fources  falées,  qui  dans  14  heures  pw- 
duifent  160  muids,  mefure  de  Paris.  Il  y  enainelMi 
trois  :  i'.  Ij  bomu  foun e  a  dix-fep'  degrés  :  t*. 
JhtiT  U  a  dix-huit  degré»  deux  tiers  ;  3",  U  >-eux 
pu,joir  i  n^a  's  cette  dernière  lôuTçe  n'a  qnedc« 
tiers  de  deg  es.  Aufli  ne  l  r  "unît  on  avec  les  deux 
premières  que  lorfque  Ton  lait  1  épreuve  juriJique 
des  eaux.  Ceft  un  ancien  ufage  ^lui  n'en  eft  f» 
p!us  raifonna'^le  pour  cela  Des  que  l'cpreuve  eS 
Hn  e,  on  renvoie  it  vieux  jpuijoir  dans  le  puits <i(s 
pettes  eaux» 

L*eau'tla!fe,  Cfanfpafente,  &  à  t7  deg^s.  c* 
conduite  par  un  tuyau  de  bois,  dans  le  r;Vi?ieiu 
des  eaux  falées.  U  eft  â  5  pieds  de  diftance,  conf- 
truit  en  pierre ,  8t  contient  47  moids<  A  côté  « 
ce  récipient  ,  il  en  ell  '  n  autre  de  la  c  ntenance 
de  61  muids,  daus  le  quel  le  raHemble  t  le^  eaux 
de  4  fources  une  fois  plus  abondantes  que  les  delX 
premières  ;  ma  s  qui  c'tant  feulement  a  }  degrés» 
f  nt  pour  cela  nommées  ftiius  ta  x.  Ou  en  tlèïO 
une  part  e  pour  dei  ufages  qui  fercnt  ex^ifi^ 
dans  la  fuite. 

En  termes  de /jZ/V  *  ,  î'i^n  entend  par  degrt*  h 
quantité  de  livre  de  lei  renterincts  da -s  cent  livrts 
d'eau,  c*eft-à-dire  ,  que  100  liv.  pefant  d'eau  i» 
deyx  premières  fource?  qui  font  i  17  àigtés^n^- 
diont  après  Ixv.iporaiio  ,  17  liv.  de  Tel;  &  pif 
la  même  raifon ,  too  liv.  des  quatre  de^^nsctcs 
fonrce»;,  ou  petit  s  eaux  à  f  dr^r«,  n'en  rendront 
que  5  1  vres.  La  pinte  de  Paris  des,  eaux  à  17  àegrh^ 
contenant  48  pouces  cubes,  pcfe  J5  onces  {jR 
celle  des  eaux  à  $  éegri*^  pife  %%  onces  \. 

On  connoît  le  de;^!^  ^es  eau«  ,  en  rr'd  ilfint  à 
Hccitc,  par  le  moyen  du  feu»  une  )^uaiuitc»a  tau  dea 
potds.conntt,  &  celai  du  CA  formé  donne  le  degrr. 
Snr  cette  opétaiioii  f  en  à  établi  une  épiourede 
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Ummtrt  d'tVord  la  qftuohé  éc  Ui  CWiean  dans 
190  iiv.  pelàat  d'eau* 

Cette  cprouvetfe  efî  un  cylindre  d'étaifi ,  d'ar- 
£ent,  &•£.  que  Ion  introduit  perpendiculairement 
«Hit  ua  tvb9  de  même  matière  rempli  de  l'eau 
^on  veu:  ép'oaver.  Au  haut  du  cy'indre  font 
gravées  des  lignes  circulaires  diibntes  l'une  de 
Faucie,  dans  des  propontons  déterminées  par 
l'^revre  du  feu.  Ce  cjlindre  Ce  fuutc  nant  plus  ou 
■oint  J^m  l'emtf ,  fitivaDt  qu'elle  efl  plus  ou  moins 
làiée ,  par  conré4ueat  plus  ou  moms  forte,  en 
déi  gne  les  degrés .  par  le  nombre  des  lignes  ^ui 
t'a^per^oivent  an-dàKn  du  aifcan  de  V — 
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One  fane  pat  i|tte  réptonvette  fwt  en  bois ,  parce 

qoelefel^')  itnt  ibant ,  donncroit  enfuite  à  l'eau  un 
dcg-v  i<  faiure  qu'elle  n'auroit  pas.  D'aiUeurs>  le 
fe  gonBant  ou  fe  itflcirant ,  fiiivant  la  iSaie- 
rdfe  ou  i*»  umiuité  de  l'air,  menroit  lonjouia  lin 
obûac.e  a  la  jurtei'e  de  l'opé  at  on. 

L'éiain  p.i-oit  préférable  à  l'argent,  parce  qu'il 
ae  fe  change  pa<.  de  verd-de-gTÎ*î  9t  l'on  doittou- 

joar» avoir  îT'! n  ir  1,.;-'-- 1  'p-c-ivtrc  avec  de  l'eau 
dince  après  au  ou  &  en  eu  krvi ,  autrement  elle  ceife 

Noos  obTerrafom  ici,  qu'il  n*y  a  qvc  les  matières 

filtnts  qui  marquent  à  l'ép  ouverte;  parce  que  le 
îti  Ceaiy  pouvant  fe  placer  dans  les  petits  intcn  i- 
ctt  qui  font  entre  les  globules  de  l'eau,  la  rend 
plus  forte,  plus  difficue  à  céder,  &  s'y  in^nue 
aiène  joT^u'à  une  quantité  affei  considérable,  fans 
U  r^ire  augmente.-  de  volume  ;  niais  Ton  auroi: 
beiu  charger  une  eau  douce  de  boue ,  &  d'autres 
futies  ét:angèrcst  fi  on  la  mee  è  l'éprouvette,  -e 
cylindre  redeia  i  la  marque  de.  l't  m  donce,  Jàns 
indiquer  le  moindre  dt.grc  de  laiure. 

U  Y  avoît  autrefois  uoe  ancienne  éprouvette  en 
■fage  i  Salins ,  dont  le  deg>  é  étoit  d'un  den  p.us 

fcîble  q.ie  celui  de  la  n  nvrlle  rinnt  nous  venons 
depa-|er,  c'eft- a-dire  qu'au  ueu  d  indiquer  une  livre 
de lêl renfermée  dans  loo  liv.  d'eau,  il  n'en  indi- 
flgoi-  !e^  deux  tiers  d'une  livre  ;  c  ed  à  quoi  il 
faut  kire  at  ention,  quand  on  lit  quelques  méinoi- 
mott  piocès-Ycrbaux  ftr  cet  e  féline  \  &  les  ofii- 
cien  qui  font  tous  les  mois  la  vilîte  d<ts  fovirces 
pour  ea  coufta  er  degrés ,  les  comptent  encore 
«pod  bni  fiiWant  t'ancien  uikge. 

La  ^-j-jif..-  fi'lr.f  renferme  deux  puîts  dan^  lef 
«Mis  il  le  trouve  beaucpup  de  fouicet,  làlées  & 
«noces.  Le  premier  ell  appellé  puits  £amÊm\  &  le 
fecLind  ,  fuiii  ij^mv ;  &  quoique  l'un  &  l'autre  foicnt 
<ic£gnés  par  le  nom  dtptùUf  ils  n'en  ont  point  la 
fane.  Ce  Ibnt  de  |^rand<:s  &  fpadeufcs  vootes  lôu- 
tetreines  bien  travMÎltts ,  &  conflruites  (ôlidemcnt. 
Elles  commencent  au  puits  d'amont;  on  y  delcend  par 
aa  ecalier  en  forme  de  rampe ,  compolS  de  €i 
marche*.  On  arrive  fur  un  planclier  de  n  pieds 
^  long,  liir  1 5  pieds  de  large ,  fur  lequel  fe  trou- 


ve un  grand  nombre  de  fourees  de  dURfem  pu»» 

duît<,.  Elle*  font  toutes  féparées,  ncn  par  des  peaux 
de  bœufs,  comme  on  la  dit  dans  le  aiti.  àccommer* 
ce,  mais  avec  de  b  terre  gUtfe  préparée  8(  battue  « 
que  l'on  nomme  con  ni^  9i  couTettepar  des  tiapei 

que  l'on  levé  au  bcfoin. 

Les  cin^  premières  fourees  formées  de  différent 
filets,  fe  reunii^ent  dans  le  plus  grand  des  deux  rS 
cipicns ,  &  y  coulent  fous  les  dénominations  que 
nous  allons  rapporter» 

La  première ,  dite  tet  om  mdwus  ^  eft  a  oinn 
degrés  d«  faintc. 

I  l  ff  L  -n  'c   'appelle  le  corps  ée  jiIomh\  elle  cfi 

au  mcme  oegré  que  les  troi>;  anciennes. 

La  troiûcme  ou  la  petite  roue  ^  cU  à  douze  de- 
grés. 

La  Quatrième  eft  nommée  ia  maydt*  fimti  fts 
eaux  (ont  à  quatre  degrés  trois  quarts» 

T.a  cinquième  dite       rroifièue  «JbMSffeNtS, cflf 

à  quatre  degrci  6c  demi. 

II  )'  a  deux  prcpofés  pourvus  d'oifice  par  le  lof 
pour  veiller  â  l'eniretien  du  conroi  qni  IS^aie  les 
fburce<  falée^  &  douces  ,  &  conduit  leurs  eaux  dans 
les  baflîns  qui  leur  font  defiinés.  font  aulfi  chargés 
d'ace ompag.  er  les  officiers  des  falines  ^  lorfqu  ils 
voqt  faire  Tépteuve  )undique  des  fourees  ,  d*y  fui* 
vre  le  montier  de  garde  dans  fa  vifîte  hebdoma- 
daire,  &;  d'y  conduire  lesctrangers.On  les  nomme 
conduileurs  conayeuri  des  fowrcts.  L'un  eû  pour  la 
grande  fa'Ine  &  Tautre  pour  la  petite. 

Il  y  a  fept  de  ces  fourees  qui  par  de  petites  ri- 
goles faite";  avec  le  conroi  do  't  on  v  ent  de  parler, 
font  amenées  dans  deux  ncipiens  ménagés  dans  on 
même  baflîn  de  bois  attenant  au  plancher,  &  de 
la  contenar-ce  de  ;7  muids ,  &  quarts,  $8  pintes, 
mrfutc  de  Salins.  La  pinte  de  Salifu  contient  6^ 
pouces  cubes,  &  il  finit  140  pintes  peur  le  rauid» 

La  p'nte  de  Paris  ne  contient  que  48  pwiCCt 

cubes,  &  il  en  faut  iS3  pour  le  muids. 

Li  difn'reiice  du  muid  de  Sal'ns  efi  donc  de  i  <f44 
pouces  cubes ,  dont  il  eû  plus  grand  que  le  muid  de 
Paris,  ott  de  }a  pintes  mefure  de  Paris»  q^i  M 
valent  que  14  pintes  mefure  de  Salins. 

Ces  fept  fourees  fournissent  par  demi-hestf  tf 
quarts,  n  pintes  d'une  eau  à  deg<és. 

Les  au'res,  à  l'exception  de  deux  nommées  let 
changeantes ,  n'étant  quà  i,  z  degrés^  ou  même 
la  plupart  t'^^  tale>nent  douces ,  elles  font  ralfem» 
bléis  dans  un  récipient  voi£n ,  de  même  nature  qn« 
le  premier,  dt  de  la,  contenance  de  if  midds  t 
toujours  (neTuie  de  Sa|ins« 

Les  deux  fourees  dites  première  £-  ftco-.Je  chan^ 
géantes ,  parce  qu'elles  out  iôuvent  varie,  aînfi 

R  a 


Digitized  by  Google 


ija  s  A  L 

que  la  troîAèmc  chaiSgrante  Ibitt  2  %  degrés  \. 
ft  /ourniiTent  par  demt-beaM  i  quart  f  o  pintes. 

Un  chenenude  boï^  I«  amené  dans  le  rccîpier.t 
des  eaux  iklces ,  d  où  elles  font  clevccs  fcparc- 
incnt  pour  des  u'«ges  dom  aoin  ptrierons  dans  la 
fuite. 

La  vofite  en  cet  efl droit  a  ;p  pieds  de  haur,  à 
comp'er  depuis  le  fond  des  rccipicns  ,  juftjuc^  fous 
la  clef  des  arcades,  &  44  pied^  dt  brgeur  :  le  tout 
a  une  feule  arcade  &  £iDs  piliers.  Fliceft  condruite 
•iitfi  dans  la  longoenr  de  pieds;  de-là  elle 
Ti'a  plus  que  17  pieds  de  haut  fous  clef,  fur  jo 
de  large,  &  X48  de  longueur  |  cette  partie  fert  à 
cemmun'quer  aux  firarccs  dîtes  le  fuin  i  gray.  En 
C't  endroit  la  veû'ea  46  pîcQs  de  large,  fur  34 
de  liaU!eur,  &  176  de  longueur.  L'on  tiouve  à 
rcxtrtoir^  un  plancher  de  \%  pieds  de  larj;e  fur 
la  Irtigueur  de  2  ^  ,  Tous  lequel  Ibiu  fcpt  petites  four- 
ces  falces  â  it  degiés,  couvertes  par  des  tiapes , 
comme  au  pmt  érûmmt^  8t  conduites  par  des  ri- 
goler de  terre  gbife  dans  un  peti:  batl'n  de  réu- 
nion où  tombe  encore  un  filet  d'eau  au  même 
d^gré ,  dont  l'on  ignore  la  iôurce.  De  ce  baflîn , 
où  elles  prennent  le  nom  de  ^M.-.dJ  Ci.jfres ,  elles 
Ibnt  envoyées  par  des  tuyaux  de  boit  de  18  toifes 
de  loRfruenr  au  récipient  de*  eaux  ùUn ,  eonte- 
ri?.nr  'S  muidî.  A  18  pou:fs  du  fond  de  ce  rcci- 
j)ie  i,  il  fort  encore  une  foiirce  nommée  ùtthtvrc\ 
elle  eft  à  ro  degrJs ,  &  fe  mile  avec  les  auetes. 
Leur  nr  -!i  it  to  al  donne  dans.  «4  heuict,  14J 
fnu'Q.  j.  iz  degrés  *. 

L'on  doit  obferver  que  dans  le  nombre  des  fept 
ptemières  fources,  il  y  en  a  une,  d'un  produit 
peu  coiif'd  TnMe,  qui  tarit  dans  les  temps  de 
grande  piuic ,  &  ne  paroit  que  dans  les  temps  de  fc- 
chereife.  Autour  du  plancher  qui  les  couvre ,  il 
le  tronve  encore  huit  ou  dix  petites  fources  pref- 
que  douces  ,  'qui  réun  es  par  un  cheneau,  yoiu 
Tomber  eofemble  dans  leur  r^dpienr ,  contenani  7  8 
jnuids. 

Toutes  les  fources  falées  des  trois  puits ,  four- 
vîflênt  dans  14  heures  517  muids ,  donc  le  mé- 
lange dans  la  cuve  du  m'pot  efl  ordinairement  à 
14  degrés.  Elles  Ibnt  mefu:  ées  le  premier  de  chaque 
»oîs  ,  en  préfence  des  offic  ers  de  la  jurirJiâien 
des  fallncs  ,  &  des  prépoRs  des  fermiers,  les  quan- 
litifs  de  muids  rappoitées  ci-deifus,  ont  ét^  calcu- 
lées ,  de  nt^ine  que  U  degr^  des  eau  je,  fur  le  pro- 
duit total  de  plufoiti»  années,  dont  a  tiri  le 
commun. 

^  Ces  fources  augmentent  ou  diminuent  propor- 
tionnellement au  plus  ou  moins  de  pluie  nui  tombe  ; 
&  l'on  :\  rem  ir-ui'  que  les  années  qui  iftoicnt  abon- 
.dantesen  ne'ge ,  étoient  celles  où  les  four^s  pro- 
dttifoient  davantage.  Hn  général,  plus  le  produit 
des  f<)urces  augmente,  &  plus  elle,  font  falifes  , 
tlles  paroilfeiit  toutes  venu  du  couduiiti  &  (aficr 
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fous  la  flMBttgae  ftr  laoudlt  «H  bSti  la  ftit  Sdi^i 

Andtê. 

Les  eaux  falces  U  douces  des  deux  falints^  ToBt 
élevées  avec  des  pompes  afpirantes.  au  mjtn 
d'une  anchine  liydsaultqne  éttbiic  i  cnaqnt  paitt* 

Les  eaux  f!<k'es  font  conduites  par  difTcrens  à  t- 
neauz  dans  le  giand  récipient  appelle  uipct  ;  c«il 
une  vaRe  cuve  toute  en  pierres  de  taille  afphâliéc, 

&:  garnie  en  dch  rs  de  f  rre  glaifc  bien  batmejeCt  ' 
contient  muids,  raefure  de  Paris. 

De-ià  ces  eaux  font  encore  élevées  avec  des  ^ 
pompes, &diArtbuées  par  pluficurs  chéneaas  dtM  j 

le",  nauds  ou  uTervi  1rs ,  c'tablis  près  des  chaudicr:! 
oti  elles  fo»t  bouillies;  on  les  y  fait  couler  pa:  le 
moyen  d'une  échenée  que  l'on  tire  cnfuite  lorfi^ue 
la  cha^idîî^rc  eû  remplie  :  les  pompes  qui  i lèvent  j 
les  eaux  douces  ou  peu  falées ,  5c  qui  les  ietteM  | 
dans  le  canal  dit  d«  Cicon^  jouent  par  les  mcmes  : 
roua[4es  qui  font  mouvoir  celles  des  «aux  fikes. 

le  can.il  de  Cicon  qui  reço  t  toutes  les  fources 
douces  de  la  grande  fi/me  ^  ainfî  que  les  eaui  qui 
ont  fcrvi  aui  macliines  hydtauliques ,  commence 
i  l'extrémité  de  la  voi'te  du  pmits  </* amont.  A  cet 
endroit  élevé  de  dix  pieds  au-defliis  du  nivew  des 
fources  Talées,  on  en  voit  une  d*e«u  d0BOe,alMP-  i 
dante,  claire.  Si  bonne  à  boite» 

De-là  le  canal  continue  jufqu'à  l'autTC  ettrt'rr  t^ 
de  U  voûte  dite  û  puits  d  gray  |  oit  il  tc^oit  en-  . 
core  les  eaux  qu'  ont  fa  t  mouvoir  ta  nadune  h]^  - 
diatilique  conflrui^e  pour  les  pompes  dc  la  Ctve 
du  tripot  \  a  loi  s  il  eft  fat  en  voûte,  &  palTc  fous 
h  ville  de  Salins*  k  M  pieds  de  profondeur.  U 
a  ^51  toifis  de  longueur,  4  pieds  de  larte,  fur 
6  de  hauteur  commuue,  a  con^pter  depuis  l'extré*  ' 
BDÎté  de  la  vonte  du  puits  à  gm^,  jufqu'à  rendrait 
on  U  jette  lès  eaax  àu»  la  livièie  de  ïwxnSt, 

Les  eaux  douces  ou  peu  falces  du  Tu't'.amu*ti 
la  ptthe  faline ,  ainfî  que  cel'es  qui  font  nious-oii 
les  machines  hydrauliques  pour  les  pompes  qui  les 
('lèvent  ,  font  aufli  r«^ues  dans  un  canal  de  jj 
toifes  de  longueur ,  du  même  nom  &  delà  même 
conftruâion  que  Oelin  dt  la  gimnix  fiûiUft»^ 
il  fa  léunit* 

Le^  voûtes  fouterrcînes  qui  rei'.fcrmeut  les  fources 
des  puits  d'amont  tr  à  ^r^y,  régnent  ibus  le  pavé  de 
ia  grance  faline  ,  du  feptentrion  ati  midi;  Icurlon* 
guerr  t ^tle  eft  de  <ci  pieds  On  enatttibuela 
conOruétion  aux  feigncurs  de  la  maifon  de  Sai  ns» 
qui  commenci^'ent  a  régner  vets  l'an  941  ,  «n  la 
perfonne  d'Albrrir  de  ÎNarl^orne,  comte dcM^GM 
&  de  Bourgogne,  lire  cie  Salins. 

Nous  avons  dît  que  toutes  les  eaux  falées  Je  ia 
^grande  &  de  la  petite  faline ,  fe  rjffenibloieat  dans 
la  cuve  du  tripot ,  d'oii  ePes  éioient  '<iilribuéctdani 
;  ka  ràlènrotfs  établis  pcès  des  c^udic:es. 
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0»  ditndières  ou  paKlei,  toutes  d^/îgnécs  par 

Cl  n-m  part  cuiicr ,  font  3u  nombre  dp  nc-i.f,  avec 
ducune  un  poclon  qui  les  je  nt  par-demère.  Ii  y 
mt  4im  i  la  pniu JUin* ,  te  fept  i  la  granàt, 

ladnndièra  deIagraiKle/<i//ne  font  teaung^rd, 
rliVAÀIf  comteffe  ,  giapin  ,  frraf:d  bitf ,  m^nititt  , 
ti^u-httf.  Celles  <^ui  ioiit  à  la  peti  v  j>i  ine  s'ap- 
pellent,  l'une  cbaudièfe  dit  ertmt^  tt  l'aoïre  ehau* 
4ib(  foupat. 

CIttfBe  chaudière,  av«e  fon  poêlon  «  a  un  cm- 
phocmeot  répare,  9e  un  réfêrroir  ou  maud  îût  de 

mairie  s  de  lapin  ,  pour  y  dépofer  les  eaux  rt- 
ceSâires  aux  cuites.  Cet  emplacement  saj^pelle 
ioMi  II  a  64  pieds  de  l«ng  fur  38  de  large. 

Toowf  les  poclcs  /ont  d«  figore  ovale,  ft  les 

potions  de  celle  d'un  quarré  iotig  plus  étroit  dans 
ît  boitt  oppofc  à  ce-ui  qui  tou<-he  la  cbaudià^e. 
Ui  dineafiom  comnmiics  ilune  poïle  (ont  de 
:7pi^ds  1  pouces  de  longueur,  ii  pieds  8  pouces 
de  lirgeor ,  &  i  ^ieds  j  pouces  de  protondeur.  Elle 
(»>tient  90  muids  d*eau  ;  celles  du  poêlon  (ont  de 
I?  fieds  de  long,  10  pieds  6  pouces  de  large, 
&  lui  pied  j  pouces  de  profondeur  ;  il  cotit  ent 
}•  muids. ,  L'un  &  l'autre  font  compofé*  de  pla- 
tiné? de  fer  coufues  enfeniblc  avec  de  gros  clous 
iWà,  &  font  fufpendus  fur  un  fourneau,  la  pocle 
pv  135  baries  de  fer  de  4  pieds  de  longueur ,  & 
le poêlon  par  xo  autres  barres  longues  de  6  pieds* 

L«  platines  du  fond  s'appellent  tablet  ;  celles 
^boidsy«rpri  ,  dont  le  haut  eS  rerminé  par  des 
cnclei  de  fer  nommés  baaêif  dit  t^fes, 

Le^  poules  font  cootpofées de  )f o  tablci;  dt  100 

Tttûts,de  i}5  chaînes      de  7500  clous. 

Les  barres  appelles  ckatnes  ^  font  rivées  par- 
WoH$  la  chaudière  ,  &  accrochées  dans  le  dclfus 
a  des  anneaux  de  fer  tcnans  à  des  pièces  de  bois 
^  Tapin ,  qui  traverfent  la  Urgent  de  la  pocle , 
*fcat  appuyées, fiir  deux  groJTes  poutres  que  fou- 
îifinent  quatre  dés  de  mà^onnerie  appelles  pU's  ^ 
^  tclèveat  de  3  â  4  pieds  aux  quatre  angles 
w  nui  da  fenmeiiu. 
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Unott  de  ces  pièces  de  bois  eft  traverfttn.  Elles 

f«itc,lo  nombre  de  ,  disantes  de  10  pouces  l'une 
<|(  l'autre ,  &  ayant  chacune  9  2  10  pouces  d'cquar- 
^b^t.  Les  deux  poutits  'fnr  lerquelln  elles  Ibnt 
'i'pu}  ées ,  s'appellent  ptwut  on  f^écr. 

Le  fourneau  eft  creufé  dans  le  lerreîn  en  même 
^pcuI  &  en  même  largeur  que  1?  pocle  &  le 
ftium.  Le  devant  fermé  paf  un  nnir,  ferme  une 
WTetiure  ou  gorge  de  4  pieds  6  pouces  de  hau- 
fvr  15  à  16  pouces  de  largeur.  C'eA  par-B 
l'endette  le  bois  Tut  une  gr.lle  de  10  pieds 
<^loDg  &  de  4  pieds  de  large,  placée  à  6  |  ieds 
da  diilaoce  de  la  gonze  du  fourneau  ,  ibus  le  miUeu 
«  la  reâe  dons  eUe  eft  âoigBét  dt  >  pieds  € 


Cette  grille  eft  eempolSe  de  gros  barreMX  de 

fonte  ,  dilt'ru  d?  troc  pouces  les  uns  des  autres, 
pour  que  la  braiic  puiife  tomber  dans  un  fondrier 
de  \  pieds  6  pouces  de  profondeur,  &  de  4  pieds 
de  largeur,  cr.ufé  i^cpuîs  rcst^cmlté  de  la  grille 
fufqu'à  1  ouverture  de  la  gorge  à  ia.^uelle  il  vient 
aboutir  pour  faciliter  le  cirage  des  briifes. 

Depuis  les  bords  du  londner,  le  temln  s'éttve 

en  talud  jufqu*>iux  côtés  de  la  poifle ,  de  façon 
qu'il  n'en  efl  plus  qu'à  S  pouces  de  difiance.  Il 
s  élève  de  mcme  depuis  le  bout  de  la  grille  juP- 
qu'à  l'extrémité  du  poclon,  dont  alois  il  ne  fe 
trouve  plus  éloigné  que  de  10  i  11  pouces. 

Les  murs  des  cÂt^  de  U  poêle  renomment 
cclUs ,  &  la  partiL-  qui  tonche  lis  bords  de  U 

pocle  s'appelle  rond. 

Le  fourneau  eÛ  fermé  tout-au-tour  avec  de  la 
terre,  i  Texceptioin  de  4  foupiraox  de  if  poacef 
de  largeur  ,  que  Ton  ouvre  lk  ferme,  liiivant  les 

befoins. 

L'aâivité  du  feu  fe  trouve  dans  le  centre  de  la 
poifle  t  Taîr  fiût  couler  la  flamme  fous  le  poifton , 

&  la  fumt'e  s'cchappt  derrière  par  une  ouverfirL  u  ■ 
6^7  pieds  de  largeur,  fur  10  â  n  pouces  de 
faanicur. 

Les  poldons  ne  font  pas  ancien*.  Il  n'v  a  pat 
trente  ans  <ju'î!s  fo  t  en  uHige  dans  la  fi'inc  de 
Salins.  C  eû  M,  Dupin,  fennier  géné  al ,  qui  les  y 
a  introduits.  Il  vn  réfulte  une  épargne  en  bots 
considérable,  &  relative  à  la  quantité  dVau  que 
l'on  bouiilit  au  poêlon ,  fans  augtDcncer  fenUbiement 
le  feu  de  la  p^e* 

La  formation  du  fel  fe  fait  dans  | ,  4 ,  &  qaelr 
quefois  5  bernes  i'ia-fois.  U  faut  17  à  18  heures 
pour  une  cuite  j  en  forte  que  les  16  cuites  cunfé- 
cutives,  qu'on  appelle  une  rtmandurt ,  emportent 
Il  ou  II  jours  &  autant  de  nuits  d'un  travail  non 
interrompu  à  la  même  po¥le. 

Aotrefois  la  cuite  ne  duroit  que  11  heu-esç 
mais  le  fel  en  ctoit  moins  pur  8c  moins  beao , 
l'eau  n'ayant  pas  le  temps  de  fcheloter  aflez ,  ni 
le  CA  ^ai  de  fe  fimner.  Anflî  énut-il  Ans  cott<< 
comme  de  la  ponffière*  - 

On  fait  dans  le  mcme  temps  cuites  an 
pocion  ,  fie  U  fel  s'y  trouve  orditiairemeut  formé  | 
ou  4  beutti  avant  wnî  de  la  poêle. 

La  ntfon  de  eett»  différence  eftqee  Ton  ne  rem- 
plit inm^is  le  poclon  déjà  brauc<  iip  plus  petit, 
afin  que  i'cvaporation  s'y  faifant  plus  vite  ^  ou  puiife 
y  remettre  de  Teau  pour. la  cuite  fuivante  ,  pen- 
dant qa*il  7  n  encore  du  (ta  Sam  la  chaudière» 

Avant  de  commencer  une  remandure ,  on  prépart 
la  chaudière  l*.  en  bridant  Its  chaînes  ou  barres 
de  fer  qui  Auiienncnt  la  poêle  &  le  poêlon. 
c*«ll-à-wt  j  co  les  afiiijettfiËmt  seules  i  potmr  égtr 
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lement  ;  en  nattant  avec  de  la  filafTe  les  )o!nt< 
&  les  Mîues  qui  auraient  échappé  â  ia  vigÛaocc 
det  mai  vitaux  ;  j^.  en  enduifknt  la  Ibff'ce  de  la 

poèk  &: -du  (  oclon  avec  de  la  clmux  vive  dclayce 
fort  claire  dans  de  Peau  extrcioeraent  falée ,  appel- 
lée  main  eui  e  ,  parce  qu'elle  profMiiC  d«  l'éeoDt 
du  fcl  en  ^rrii:s  :  cet-tio^  opéiacîoiu  s'apptUcDt 

Juire  la  reiriamurc. 

Eoûiite ,  &  immédiatement  avant  de  commencer 
laprsmiitv  cuite,  on  allame  un  petit  feu  (bus 

la  pccle  pour  fairr  Tl-cIut  leiitcmetu  la  chaux  , 
&  ou  l'arrofe  avec  cette  même  muire  cuite;  ce 
qui  s'appelle  ejfaleT  ,  pour  que  le  tout  forme  un 
mallic  capable  de  bouclier  exaâeiDenC  UtÛSàxSy 
&  d'empccherla  pocie  de  couler. 

La  vivacité  du  feu  que  l'on  fait  au  fourneau  fe 
portant  contre  le  fond  de  la  poël« ,  la  tourmeiite , 

la  boîTue  ,  &  quelquefois  en  perce  les  tables ,  ou 
les  disjoint.  Alors  ïa  muire  paflkat  par  ces  ouvertu- 
res tombe  dam  le  fourneau»  c*eftce  que  l'on  nomme 
coulée.  Pour  y  remtfdîer  ,  un  ouvrier  mnnte  fur  les 
traverfes  de  la  poêle ,  rompt  avec  un  ouiii  tran- 
chant à  l*endfoît  <|u*on  lui  indique  ,  l'équi  le  qui 
couvre  ]a  pla  e  ru  la  chaudière  efl  percée,  &  y 
jette  de  la  ciuux  vive  détre-upée.  Ccft  peniant  le 
temps  des  couties  que  fe  for;nent  tes  fiuMgrts^  La 
chaleur  du  fourneau  failiilâm  vivement  l'eau  qui 
s'échappe  ,  en  attache  le  fei  au  tond  de  la  pocie, 
oà  y  lorfque  la  coulée  efl  longue  &  confîdérable  , 
il  forme  des  efpèces  de  fliUdites  qui  pèfentjufqu'i 
30  ou  40  livres-,  on  ne  peut  les  détacher  qu'a  la 
fin  de  la  remandure ,  quand  le  fourneau  eft  refroidi. 
Les  petits  morceaux  de  faiiugra  qui  fe  trouTent 
dans  les  cendres  des  ouvroirs  on  des  fourneaux,  fe 
nomment  ie{.  Il  n'y  «  de  diflSfenee  ^  dans  la 
grofleur. 

Il  fe-nbleroic  aux  chymifies  que  ces  matières  expo- 
ftes  quelquefois  pendant  dix  on  douze  fours  âune  cha- 
leur viole  tj  ?>:  c  iiir  nuclle,  ne  peuvent  point  cîn- 
ferver  de  lalure  ,  parce  que  l'acide  marin  emporté 
par  l'adivité  du  feu,  doit  fe  diflîper  entièrement , 
iSc  IiîfTer  à  nud  la  baf«  alkaline  dans  lav"^^'^*^^  '1 
étoit  engage.  Cependant  les  faiaigres  contiennent 
encore  beaucoup  de  parties  falines  ;  les  ptmons  en 
font  très-fr  ands ,  8t  ceux  qui  ont  des  coTom'Mers 
recherchent  avec  emp reflêment  cette  efpcce  Je  pti- 
ttificatton. 

Les  foins  que  Ton  apporte  auiourdlmî  aux  pocl-s 
de  Salins  cmpcchint  preQue  cHtièrcment  les  couU-fs ^ 
il  par  confcf^uent  la  forniation  de)  falaigres,  les 
là]?enc*ers  qui  en  faifoient  grand  ofage  pour  leur 
fabiication  ,  prennent  pour  y  Pupplcer,  des  équilles 
des  pocles.  Us  les  achètent  à  un  prix  plus  bas , 
quoiqu'elles  renferment  beaucoup  plus  de  feL 

^  Le  travail  d'une  cuite  eft  divifé  en  quatre  opéra- 
tions, connues  fous  les  non»  it^trgimmre ^les  pre- 
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On  entend  par  le  terme  d'tfe^fAM(J'«,t'opérn'oa 
de  faire  couler  dans  la  pocle  les  eaux  de  Ton  ré- 
lèrvoir;  elle  dure  quatre  heures,  pendant  le'>|oeU(s 
on  fait  du  f.u  f  us  la  chaudière ,  en rai^BiCQ.att 

à  prop<  rtion  qu'elle  fe  remplit. 

Loriqu'elle  eft  pleiae ,  le  ferv'ce  des  piemiètei 
heures  commence;  il  dors  quatre  heures.  Alors  on 

fait  un  feu  viol  nt  po'jr  fai-e  boviillir  l'eau;  de  fa- 
çon cependant  au'cUe  ne  s  échappe  point  pa'-defliis 
les  bords  ;  le  fervice  des  lêcon  'es  heures  dm 
n  ifTî  quatre  heures.  Il  confîfte  à  oiitr.  tenir  uii  fen 
mo  icrc  ,  &  à  le  diminuer  peu-.,  peu,  a6n  me  U 
fet ,  qui  commence  alo'S  à  le  did  rer  poilfe  fe  CM- 
figurer  plus  favorab'ement.  Le  jr.csrc  p  ou  ^  ^tf 
nière  opération  Hela  cuite^  dureciti]  heures, pen- 
dant Icf^ll  s  l'ouvrier  jette  peu  de  bois ,  &  ren- 
iement pour  entretcnÎT  le  feu  ,  juf  ju'à  ce  qj  le 
fel  Ibit  entièrement  formé  ,  &  qu'il  ue  reile  que 
tièf-pcu  d'ean  dans  la  poêle. 

Alors  on  ne  jette  plus  de  bois  i'*"quatrc  femnits 
nommées  th^rt  de  Jel ,  le  tirent  a'"cc  de».  ra'jl« 
de  fer  aux  bords  de  la  chaudière  &  d'aut  es  ouviers 
appellàt  *ides  ,  l'enlèvent  dans  des  gruaux  de  bois, 
&  le  portent  partie  dans  les  magafïns  du  fel  es 
grains ,  fie  partie  dans  l'ouvroir  ,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas,  pour  y  étrefinmé  en  pains.  LorTque 
tout  le  fei  tii  enlevé ,  on  remplit  la  pocle  poiit 
une  féconde  cuite  ,  &  ainfî  des  autres. 

Nous  dtfons  que  le  partage  des  fels  enlevé  dans 
la  chaudière  ,  fe  fait  dans  des  gruaux  de  la  conte- 
nance d'environ  trente  livres.  Les  aides  qui  en  foat 
chargés  ont  chacun  t }  M»  4  dciu  par  remandiiw 

de  la  grande  fiUne  ,  &  1  Ut»  %  Coh  %  dctti  t  ttSH 

pour  la  petite  jaline. 

Le  montier  de  fervice  compte  les  eniata 
de  fel  Ibitis  de  la  chaudière ,  fur  le  pied  ee  dis 

pour  onz.e,  qui  font  cfTeflivemcnt  portes  dans  les 
maeafîns.  Le  onucme  eft  retenu  pour  prévenir  les 
dédiets. 

Il  y  a  huit  montiers ,  fîx  à  la  grande  /i^'"'  * 
deux  à  la  petite.  Leurs  fondions  font  de  veiller 
fur  toutes  ics  parties  du  fervice  de  la  forma:ion 
des  fels  ;  fuivre  les  opérations  des  cuites ,  la  fabri- 
cation des  pain?,  avoir  l'opil  fur  l'entretien  des 
rouages  ,  cntîn  fur  tout  ce  qui  a  rapport  au  bien  du 
femee. 

Ils  fe  relèvent  ï  la  glande  par  garde  de 

trois  à  t'ois  alternativement,  pendant  a4  hcaïc^, 

ta.ut  de  jour  que  de  nuit. 

Quatre  ouvriers  &  deux  femmes  lônt  attadiés  W 
fervice  de  chaque  berne  ;  les  ouvriers  que  1  ot 
nomme  ouvrien  de  bernt ,  travaillent  enfemble  â 
préparer  la  chaudière;  ce  que  l'on  appelle  faire  « 
r.jr.anduf,  El  fuite  ils  fe  i*elevent  pour  le  travail 
de  la  cuite  \  en  ibrte  que  chacun  d'eux  fiailant  uut 
de  «es  ^gaât  opémiens  ;  fe  trouTe  ivotr  fiit 
tce  cuûcs  1  la  fin  de  U  renwudiiie. 
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l«t  demt'femme?.  s'appellent  aufli  ftmme  de  herne\ 
Fate  liue  tirât i  de  {tu ,  eft  occupée  i  tirer  quatre 
£»  par  caiie  la  Srûfcs  qui  totnbciit  de  la  grill* 
dans  le  fondrier.  Hl'c  emploie  à  cet  ufagc  une 
cTpcce  de  pelle  à  teu^  longue  de  ïo  pouces ,  large 
de  14 1  dont  les  b<»rds  dans  le  fond  ont  ua  pied 
d'élcvacion.  Cette  pelle  eH  attachée  â  niie  gCMde 
j>eicbc  de  boîs  ;  on  l'appelle  épit. 

l'antre  femme  dite  eteignari ,  éteint  la  braife 
2Tec  de  l'eau ,  à  mefure  que  la  première  l'a  tirée. 
Tontes  les  deux  font  encore  charg'es  de  tirer  le 
fcl  aux  bords  du  poêlon  ,  lorliju'il  y  eft  formé  i 
hi  r.r  .r/i  de  fil  éHM»  «D  «{MUli,  M  Mot  ^e  pOUT 
la  chaudière. 

les  rci'c  cuites  confécutives  qui  compofent  une 
ren'iiiidure ,  produilient  communément  liao  quin- 
uux  de  fel,  &  confomment  environ  90  cordes  de 
b  -.i.  Une  corde  à  S  pieds  de  cour!,o  ,  f-sr  4  pieds 
ét  hauteur;  &  la  bûche  à  3  pieds  &  demi  de  lon- 
fMVi  Ou  £|it  ann^e  commune  dans  les  jaliiiej  de 
Sifitt  1)1.  lem^niurcs  ,  (]ui  produifent  autour 
de  ifSooo  quintaux  de  tel  blanc  comrn^  la  neige, 
&  a^éable  au  gjoât,  pour  la  formation  def^ttclson 
cœ^inme  près  de  1 1800  Cordes  de  bois. 

L'entrepreneur  avec  qui  la  ferme  générale  fouf- 
tnliepour  la  formation  de  feis,  &  toutes  les  opé- 
rations qui  y /ont  relatives  iufqu'à  leur  délivrance, 
éioîs  idia  ,  tant  jpar  fon  traité  (  voyti  celui  de  17^6 
IfK  Jcui  Loiii^  Soyer  )  ,  que  par  les  arrêts  des  14 
Wa-$i744,  &  30  iWars  175^,  de  réduire  la  con- 
fenuBatioa  des  boif  nécelTiirei  pour  la  cuite  des 
W»,  à  la  quantité  de  M784  cordes  ;  Se  de  former 
piT  în  1 5077;  quinraux  40  livres ,  ou  1  i  1684  char- 

Êti  ta  toute  efpece  de  fels  i  les  charges  évaluées  fur 
!  pied  it  lis  livre*.  Le  prix  lui  en  étoit  payé  à 
raifcn  de  i  livres  6  fols  pour  les  Tels  en  grains, 
fcd«  X  Jiv.  I  5  fcls  pour  les  Tels  en  pains. 

S'il  excèdoit  la  quantité  de  boi>  accordée, 
il  le  paroit  ï  nûlôii  de  «4  livres  la  eorde 

Uconfonunation  étojr  moindre  ,  la  ferme  gc'ni^rale 
loi  donnoit  j  Jiv.  par  corde  de  bois  c'pargné. 

letboisque  l'on  amène  dans  la  fj'ine  pour  la  cuite 
(bnt  entafle^  en  piles  fort  âevjes , 
YKce  .]ue  l'eitiplacemcnt  eft  étroit.  Ces  pile'>  fe 
aommeiit  chai't  ;  ceux  qui  les  lèvent,  «achaiturs  , 
k  kat  maïuxiiTre ,  aiilwàge. 

Après  que  la  remandure  efî  finie ,  on  enlève 
k  peu  d'eau  qui  refle  dans  la  poêle,  &  l'on 
tronve  au  fond  une  croûte  blanchâtre  ap  ellée 
tf-t/Jf,  depuis  I  juf]u'à  3  pouces  d epaifTeur  ,  & 
fi  dure  qu'on  ne  peut  la  détacher  ^a'eii  la  cauot 
avec  des  ma'teatix  pointus. 

Fi  e  e-l  formée  du  premier  fcl  quî ,  fe  prccipi- 
tant  au  fond  de  la  pocle ,  s'y  attache ,  s')  durcit, 
fU  Ja  violente  chaleur  qu'il  y  éprouve  ;  la  purtté 
4e  rean  fidée  â  Salins  U^t  que  i'éqaille  n'y  rea- 
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fennepas  beaucoup  de  matières  étrangère';;  elles 
Ibnt  pieique  toutes  enlevées  par  les  bailms  que 
Ton  met  dans  la  pocle,  pour  que  l'cbuUition  de 
l'eau  les  y  faiïe  dcpofer,  &  il  s'y  en  mêle  fort  peu 
zwec  Pi  qu'il  !e  y  dont  j8  livres  en  rendent  17  d'uu 
Tel  trcs-boi>  &  très-pur.  On  la  brife  fous  une 
meule,  enfuîte  elle  eft  fondue  é.zr.s  de  grands 
baHitu  de  bois  avec  les  petites  eaux  du  pu  ts  amuiré» 
qui  fe  diafgent  des  pairies  de  fd  ^*eUe  con- 
tient. ^ 

On  met  alTez  à^iqutllts  pour  que  les  eaux  putllent 
acquérir  quatorze  deg  és  de  falure^  &  alors  elles 
lônt  anifi  envoy£es  à  la  cuve  du  mpot.  ] 

Le  fel  en  grains  que  l'on  doit  délivrer  en  cette 
natu'e  eQ  porté  de  la  chaudière  dans  des  magafias 
nontmcs  ituailUs  de  frl  trU,  Il  7  en  a  neuf  dans 
la  grande  fallnt  pour  contenir  ces  fels ,  &  leur 
faire  acquérir  le  dépôt  de  fil  fematncs  convena 
par  les  traités  avec  les  fitiflVs ,  auxquels  ils  font 
deHinés.  Le  temps  du  dépét  fe  com;>te  du  Jour 
où  refuu//.V  eft  remplie.  Ce  neuf  maga/în- peuvent 
contenir  enfemble  fi  ooo  quiiitattX*  |I  trf  9n  % 
point  a  la  petite  ne  ,  où  tottt  le  i«l  en  giaîn  cC 
enfuite  formé  en  pains. 

De  ces  neuf  magafîns ,  il  y  en  a  huit  qui  ont  de 
g-andes  cuves  au-delTous  :  l'une  eQ  conftruite  en 
pierre,  &  les  autres  en  bols  ;  elles  reçoivent  l'é» 
goût  du  fel  en  gr^iir.  l.n  rl'is  petite  de  ces  CUVes 
contient  iSy  rauids,  &  ia  plus  grande  1700 
nçids* 

La  neuvième  èuia/if  n*a ,  au  Ken  de  cuve ,  qtt*nii 

chéne.iu  qui  conduit  fon  égoût  au  tr.'pof.  C'efl  ret 
cgoût  des  fels  que  l'on  nomme  maire  fuite  ;  elle 
eft  ordinairement  i  degr-s.  On  la  conduit  dant 
une  cuve  paniculitre ,  où  l'on  amène  nudi  des 
petites  «aux  i  i  degrés  du  puits  à  muire  ,  a:n(i  que 
/et  ckangtantes  du  puits  d'amont  ^  jufqu'à  ce  que  le 
mélange  total  ne  foit  plus  qu'i  14  degr^';  ; 
aiors  Ion  envoie  encore  ces  eaux  dans  la  cuve  àu 
tripot 

Le  fel  en  grains ,  que  l'on  deillne  H  éttt  fiwmê 
en  pains  «  eft  porté,  au  forcir  de  la  cbandièie  ^ 
dans  «ne  grande  falle  appellée  ouvroir. 

Cnaque  htrne  a  le  (ien-,  Vouvroir  a  environ  <o 
pieds  de  long  fur  30  de  large  :  dans  un  coin  de 
chacun  font  établies  de  longues,  tables  de  boit 
ccvc'cs  1  Inntcur  d'appui,  dont  une  partie  en 
plan  incliné  s'appelle  y///',  &  fert  à  dépofer  lea 
fels  en  grains  que  Ion  apporte  de  la  poêle,  l'au- 
tre partie ,  nommée  m.tffou ,  eft  faite  avec  des  ma- 
driers creufés  d'environ  lix  pouces ,  &  deftînés  pour 
y  fabriquer  les  pains.  Un  petit  baffin  reçoit  les 
muires  qui  s'cgoutteiit  du  fel  dipofé  fur  \z  fille  i 
il  y  ea  attenant,  &  en  l'appelle  Yaagt  dm  ma^ou. 
Cette  muire  fert  pour  pétrir  le  fel  dans  le  majfou^ 
tt  aider  fes  parues  ifc  ferrer  plus  aifémeat. 
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Quatre  femmes  font  chargées  de  former  de 
fifclier  paini  de  Tel.  £l;es  ont  chacune  leurs 
ibrâtans  partlculi;  -r<:  r  la  premic'e  fe  nomme 
meifuii ,  parce  «ju  cile  cemp<it  l'ccuelie  ou  moule 
dans  lequel  «Uc  forme  le  pain  avec  le  fel  ^*elle 
a  pccri. 

La  lecotuie  fe  nomme  faffarî.  C'eft  elle  qui^ 
dionne  la  dernière  forme  au  pain  en  paflânt  les*^ 
mains  par-delTîis  pour  l'unir ,  &  Àier  le  fcl  qui 
excède  réçuelle;  e n fuite  elle  la  renverfe  dans  une 
totre  plus  grande ,  appellée  ^cke  ,  qai  eft  remplie 
de  fel  cpurc  ,  détache  le  (>,iu!  du  moule,  &  le 
porte  fur  le  Tel  en  grains  qui  eft  uni  lur  ia 

C*eA-li  que  le«  deux  autre*  fènunet  nommées 

p.h^i'is  ,  YÎenrcnt  le  prendre  cliacune  \  leur  tour, 
&  le  font  fécher  fur  la  braife  qui  eft  allumée  au 
milieu  de  Voamir  ,  &  rendue  dans  tonte  &  lon- 
gueur. 

^  Lorfque  les  braîfes  qui  ont  fervî  au  deflccheme^t 
des  pains  de  Tel  font  confumées ,  on  en  Idhve 
les  cendres  pour  en  extraire  les  parties  falines  que 
lef  ^n»  de  fel  y  ont  laiffces.  Cette  opération  a 
Wi  inconvénient ,  c'cll  que  fi  l'on  retire  le  fel 
marin  ,  on  extrait  en  même  temps  le  fel  de  cendre 

aui  l'auère  :  on  emploie  à  ces  tJàgeles  petites  eaux 
a  puits  i  onitre. 

Six  rangs  de  pains  de  fêl  arrangés  les  uns  à 
cote  d«s  autres  forment  ce  que  Ton  appelle  un  feu. 
11  faut  ordinairement  dix  heures  pour  faire  fécher 
nn  de  ees  frax,  Dell  i  cet  ufagc  que  l'on  emploie 
Ic^  l  r  ufes  tirées  des  fourneaux  des  bernes  ;  mais 
elles  M  fuffifeat  pas ,  &  i  oo  eft  cncon  obligé 
al  en  adietei; 

Avant  d'employer  les  petîtet  Iwatfes  au  deffé- 
Chement  de^  fcU  en  pain ,  on  les  met  fur  un 
CnUc  de  fer,  pour  en  féparer  la  pouflière  8c 
toutes  les  parties  trop  menues  i  c*cft  oetra  cribinre 
que  l'on  nomme  fkâm,  , 

On  en  cMfliijgue  de  deux  efpcces  dans  la  pftn.-  1 
de  Salms  ;  U  thanemoir      la  criblure  des  braifes 
i)Ui  font  amenées  aux  ftlines  ;  {8c  le  chanci  bl^nc 
eft  la  cr  blure  de  celles  âue  l'on  tire  des  fourti.aux 
des  beruci.  Cette  féconde  cfpcce  eft  beaucoup  plus 


Apres  que  les  palm  font  n'ch^s,  les Sîcharis  les 
«nlcvrent  de  deflus  Its  braiics ,  &  les  empilent  de 
chaque  côte  de  l'ouvro/r  :  enfui  e  vi«nt  un  onrrier 
qui  i«  range  dans  une  efprce  de  panîcr  de  h 
largeur  du  pain,  Se  a  ei  hait  pour  en  contenir 
riou^e  l'un  fur  l'autre,  li  eft  c>uftrt:ît  avec  d.ux 
baguettes  courbées  &  eaneiac^  de  iiiets  d'écorce 
de  tilleul. 
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Cette  opération  s'appelle  ttiUnatir  ;  celui  oq! 
la  fait ,  bcnatitr  i  le  panier ,  benaton ,  &  laiTivlU 
eft  r.mpli  de  ii  pains  de  (élf  ienate^  dont  quatre 
font  une  charge,  Lorfque  ces  (êls  font  enbtaattS^  oa 
les  porte  au-deffus  de  Vouvioif  dam  le  aagpfia, 
appellé  étuailU  de  fel  en  pain'. 

Tous  les  fels  formés  dans  les  ftltMet  de  Salias 
lé  délivrent  tant  aux  cantons  fuiifes,  qu'aux  haU- 
tans  de  la  province  de  Iranclie-Comté.  Ceux-ci 
n'ont  aue  du  fel  en  pains,  &  le  Tel  en  graio» 
appelle  Je/  mV,  eft  uniquemant  d^oé  psiirl» 
fiidlffs* 

Il  y  a  d'anciens  traités  entre  le  roi  &  les  en- 
tons catholiques  du  corps  helvétique  pour  une  fbu^ 
niture  au  Ttuimie  de  8a  fo  k^ts  de  (êlen  grabu. 
La  h.Jfe  eft  un  tonneau  de  fapïn ,  qui  a  d«  me- 
fure  fixe'  ât  déterminées.  Elle  eft  réputée  contenic 
ftfo  livres  de  61;  ainlî  l<s  9%io  boj^e*  foiflMQtla 
quantité  de  46100  quintaux. 

Il  jr  a  c?eux  efjcccs  Je  bolTe^  ;  Us  /onpfj  &  le? 
cojrin  ;  la  dimeHlioii  des  premic  e>  ell  na.c  à  i 
pied  6  pouces  S  lignes  de  d  amc  re  des  fonds  Ofiefurés 
intérieurement  a  i'end  oit  des  fables  .  ou  iraverièss 
6  p  eds  %  pouces  6  lignes  de  circonférence  exié* 
rieure  du  ventre,  &  3  pieds  9  pouces  8  ï^ifiti  dt 
hauteur  dans  oeuvre  entre  les  deux  fonds. 

Les  bofliès  «tunes  doivent  avoir  un  pied^jjoBCCi 
de  dîamitie  des  fends  ;  6  pieds  8  pouces  de  ofGaa- 

fcrcnce,  &  3  pieds  i  pouce  to  lignes  de  hantMT» 

mefurés  de  même  que  les  longues. 

La  première  efpèce  de  boiTes  eft  la  feule  doat 
on  fê  fèmit  précédemment  t  mais  la  difficulté  de 

trouver  u  n e  quantité  furtifa n  t  e  d  e  d  0 uve  s  aflfez  hautes , 
a  obligé  en  174;  d'en  fabriquer  d'une  efpèce  plus 
courte,  en  regagitant  par  la  circonférence  ceqroa 

perdait  fur  !a  hauteur  :  zlnCi  les  boffes  longues 
&  les  courtes  contiennent  la  même  quantité  de 
61. 

le  fempIUIàge  des  boffes  fe  fait  par  les  maneea- 

vr<><:-n:dç<:  p'i  ■■'ufina^f:  i\\  cl  argent  le  Tel  du  ma- 
gaiîn  aans  des  gruaux,  &  l'apporcent  dans  ia  'iVie, 
oit  ils  le  Terfenc  dans  la  bolle.  Après  les  quatre 
premier?  gruaux  verfét,  l'aide  au  poulinage  deftiné 
a  la  manoeuvre  du  foulage  ,  entre  dans  la  boffe, 
foule  le  fel  avec  (ès  pieds,  flc  Condnue  en  uiie 
ia  même  chofc  de  quatre  en  quatre  inefntei  t 
cette  opiration  s'appelle  piéùnage. 

torique  la  boflé  eft  remplie ,  on  la  litflê  pea* 

dant  h  it  jours  Pjr  fan  fonds;  après  le  quels  l'aide 
au  pculinase  monte  de  npuveau  fur  ia  bofTe ,  la 
foule  de  if  coups  de  pilon  ,  &  fait  rem,  lie  de  fd 
'c  vui  'e  qui  s'cft  forme  ;  ce  qui  «.'appelle  n^'r  Vnj^r 
Ce  mat  vient  de  l'alleinand  v:eriing  ,  ou  en  l'écr- 
vant  comme  11  fe  prononce  ,  fitrtini ,  quatte  me- 
r.irc-s  de  R  vnc.  La  hnfTe  en  doit  contenu  feite; 
es.uite  e^e  cil  fcimce,  numérotée,  ttiarquce,^ 

pîlb 
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aîfe  en  ring  pour  entrer  dant  les  premiers  pefagee , 
ftctrc  délivrée  aux  vo'rurVr^.  !     poaUns  ont 
deiiim  par  boffe  ,  pour  y  apporter  le  iel ,  les  rem- 
plir ci;:  fierliiter  ^fuivant  ritlatge  que  nous  trou  rap- 
poné, 

Oo  appelle  tmoi  ,  l'expédition  de  trois  oa  quatre  ' 
ee«  befet  délivrées  les  )ours  indiqués  pour  les 
chargemens  aux  communautés  qui  les  voiturrnt 

denrrepot  en  entrepôt  jufqiïa  Grandfân  &  Yverdun. 

Lotlqu'elles  y  font  arrivées  »  elles  doivent  encore 
j  lejlet  mis  feradne*  en  dépôt  ;  on  les  meftire 

de  nouveau  ,  5c  rci-trepreneur  dei  voiture";,  i  qui 
U  fermier  paflç  pour  déchet  ^  pour  loo  cn-de- 
dint,  c'efl-^-^tire ,  qu'il  lui  en  livre  loo  pour  91 
qu'il  lui  compte ,  ell  tenu  de  les  remplir  de  fil- 
qu'il  ii*en  revienne  pas  de  plaintes. 

li  y  a  deux  ialJes  pour  le  remplilTage  des  bolTes  ; 
TitirappelléeAi  jn»u(«_/â//e,en  contient  environ  600 

langues*  400  courtes-,  la  deuxième  dite  p^Ie  de 
taaiitniie  forge ,  contient  400  bofles  longues  8c  }0O  ' 

Chaque  falle  a  pour  le  pelage  des  boflTe^  deux 
balances,  dont  l'une  fc  meut  par  un  balancier,  &: 
Paatre  par  un  cric  ;  elle  a  aufll  deux  portes 
cp;oltcs  pour  la  commodité  des  voitures,  qui  en- 
tant par  Tune  a6n  de  charger  les  boffes,  Portent 
fir  ramre:  chaque  porte  a  deux  fercures  à  des 
dfférentes ,  qui  font  comme  celles  de<  étuailles 
(utap^es  eocxe  le  comràleut  à  l'empliflage  tt  le 

Ob  appelle  pouffet  lè  fèl  qui  Te  njpand  Iwr  le 

phncher  pendan-  le  rempli (Tp.ge  des  bofles.  8r  qui, 
fculc  aux  pieds  par  les  ouvriers  8c  les  voituriers , 
Rflénible  i  un  fable  noir  8c  rempli  d'or  Jures,  Les 
babitans  de  la  campagne  le  mêlent  avec  la  nourri- 
Uire  de  leurs  beÛiaux  ,  &  ils  l'achètent  dit  livres 
4ix  Als  le  quintal  :  on  en  donne  auffi  par  gratifi- 
cation aux  voiturier;  qui  les  premiers  frayent  les 
thenins  fermés  pat  l'abondance  dvs  neiges  ,  & 
i  tfux  qtii  perdent  des  b«u&  en  votturant  les 
kofléi. 

Quatorze  ouvriers  nommés  ^ojfterr,  rravalHcnt  A 
h  febncation  de»  bolT-s  dans  un  ate  icr  i]ui  eil  dans 
l'-eé rieur  de  la  fuline y  8c  où  on  leur  amène. les 

douves,  fond  .  S:  cercles  néceflâircs. 

Ces  ièls  font  fournis  par  préférence .  &  rendus  < 
wx  frais  du  roi  dans  les  magalîns  de  GrandCon  Se 

Yvcrdua  en  SuifTe  ,  où  i's  ilnt  li  rr;  à  cli.i  jue 
canton  a  un  prix  fort  zu-deiîbus  de  ce  ^uil  en 
coûte  pour  la  fomudon  &  pour  la  vottim. 

On  fborn't  de  pli<s  4^70  quintaux  de  fel  entit 

iopj  pour  le  rcmplilTige  ,9c  pour  les  d^-  h  ts  que 
Ton  ruppofe  arriver  dans  la  route.  Cette  quantité 
cft  délivrée  i^tM  :  ainfi  le  total  des  fels  en  pains 
fournis  a-jx  cantons  catholiques,  en  exicutlon  des 
uaitcs  du  roi ,  eA  de  50770  quintaux* 
4ru    mUn,  Tm  m 
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core  chaque  année  au  canton  de  Fribourg ,  en  vcrfu 
des  anciens  traiter  du  roi  ,4300  charges  de  Tel  en 
'pain  ,  du  poids  de  1 1 4  livres  la  charge ,  ce  qui  fait 
4902  quintaux.  Ce  Tel  cH  levé  à  Salins,  aut  frais 
du  canton  ^  qui  ne  le  ]'aye  non  plus  que  fort  au- 
deflbus  du  ptia  de  la  ibmiat'on. 

Ou're  CCS  traités  fur  le'*que's  le  10!  donne  USe 
indemnité  conlidéiable  i  fcs  fermiers  ,  il  eft  encore 
fait  par  cettx-ci ,  fuîvant  !a  polfibilité  ou  la  con- 
vennncc  ,  d'autres  traites  avec  des  cantons  proief- 
tatis,  çour  3$  â  40  miUe  bolTcs;  enfo'ce  que  la 
formation  en  lèl  de  Silins,  pour  les  difRretis  can- 
tons Suifles ,  peut  être  évaluée  «  année  commune , 
ï.  poooo  quintaux. 

Nous  avons  die  qne  l'on  ne  déiivroic  qne  du  fel 
en  pain  aux  habiuns  de  la  province  de  Tranche^ 

Conuc: ,  &:  cela  eQ  vrai,  à  l'cxcept  on  des  lo'^qu'n- 
taux  de  fel  en  grains,  diflribu's  par  gratihcation , 
,  lant  aux  principaux  officiers  de  la  province  &  de 
la  ville  de  Salins,  qu'aux  efficâets  fie  employé  des 
fait  nés. 

Avant  rLtabliiïement  de  la  falirte  de  Montmo-'ot, 
celle  de  Salins  fournilloit  toute  la  provnce}ma^e 
aujourd'hui  elle  ne  délivre  plus  ,  année  commune^ 
que  £7000  quintaux  de  fel  formé  en  pains.  > 

Il  jr  a  neof  elpèces  de  fel  en  pain ,  Se  on  les 
dirtingue  par  (^es  marques  particulières  à  chacune 

itar  leur  gtollêuc  &  par  leur  poids.  Tous  les  pains 
ont  de  tome  ronde;  le  defloUs  eft  à  -  peu -près 
ccnvexe  ,  i:  le  deiTus  conrjait  les  marques  diftinc- 
tives.  Les  moules  de  chacune  de  ces  efpèccs^^  font 
c  talonnés  fur  des  tnatriccs  qui  tefteot  au  gieflv  des 
faiines ,  &  dont  les  oiî^nanx  lont  à  la  diambrc 
des  comptes  de  Dole» 

La  délivrance  de  ces  fels  eft  faite  une  partie 
par  c/urge  ;  la  charge  eQ  compofee  de  qitatre  ie- 
natei  ,  &  la  hnate  de  douze  pains;  &  l'aut-e  pa  - 
rie en  gros  pains  de  u  &  de  18  livres:  la  delti-  . 
nadoQ  fie  les  prix  en  ibitt  difBrens. 

Des  neuf  efpèees  de  fêl  rapportés  cî-deffiit ,  les 

trois  premières  appelircs  fJ  d'o'dinaire .  font  ac- 
cordées aux  villes  &  communautés  qui  les  font  le* 
ver  cbaque  mois  dans  les  fa&iut, 

La  quantité  de  ce  fel  fut  fixée  en  i^Ç7;mais 
étant  devenue  infùffifante  par  l'accroilTement  des 
habicans,  on  y  a  fupplcé  par  une  quatrième  elpcce» 
dite  fel  'opre  ou  d  extraordineirt.  Il  en  eil  for- 
me difl;!rcns  mac;'!!!!^  oà  chaque  partic  ulier  \  a , 
fuivant  fes  bcfoins,  en  acheter  au  prix  ûxé  par  ua 
tarif. 

La  cinquième  clpèce  de  iêl  en  pains  efl  appel- 
lée  /ci  ét  Fnhmg, 

Les  quatre  dernières,  dont  deux  font  en  griis 
paips,  appelles  pour  cela  grot  ftMt^  le  dcXivreDC 


Digitized  by  Google 


ûm  le  titre ée  fil  AÙiwanct  :  t*.  poiir  Mciennes 

fondations  folies  en  faveur  des  cgiifes,  commu- 
naux s  religieufes  &  hôpitaux  delà  province:!**, 
pour  une  pa  tic  francs  fald  des  anciens  tt  de» 
nouveaux  officie  s  du  parlerneii'  ,  de  la  t!;2".brc 
.des  comptes ,  des  chancelleries,  &  d'autres  otiAics 
de  la  province  ;  en  appelle  franc-f^U  le  droit  qu'Us 
ont  de  lever,  le*  uns  g'otls ,  &  les  autres  h  an 
prix  très-modttiue,  le  Tel  <}ui  leur  eft  tixé  :  3°. 
'*^our  le  Jicbat  oxi.â'O'.t  m  mmn  dîfiteicns  par- 
ti.  uUeo  nroieitt  fur  lei  fdiaa. 

Ce  drmt  éioic  fi)tt  ancien: H  venoit  de  ce  que 
divers  parttculîeis ,  au  temps  que  les  /'a/ines  a^- 
panenoIen°  aux  f.igneurs  de  Saline,  sVtoient  af- 
Ibciés  pour  trava  lier  aux  voûtes  qui  renferment  les 
iburce».  Pendant  ce  tiav^il,  ils  avoient  aufii  dé- 
couvert d'autres  fources  falées,  &  ils  en  avoient 
fcparc  quelques-unes  qui  fe  incloient  avec  les  douces. 
Ce  fut  pour  les  lécompenfer  c^ue  le  prince  leu«^ 
nccoHa  «nnuelfenient  une  certaine  quantité  d'eau 
falcc  qui  fe  ir  uva  divifr'e  en  4 19  parts,  lorf^ue 
les  rois  d'£fpagne  prirent  poiTellion  de  la  Franche- 
Comté* Cec  partt  étoientàppellcet  quartUr ,  &  chaque 
fuértier  étou  d«  jq  fcaux  d'an  iàléc. 

^Les  tw  d'Efpa^e  devenus  naître*  des  falints 
'^formèrent  le  defTem  de  réunir  ces  quan'urs  à  leur 
domaine.  Ils  n'y  trouvèrent  de  difficulté  que  de  la 
part  des  gens  d'églife  c^ui  en  pofledoient  la  plus 
grande  partie,  vraifemblablement  enfuite  des  dons 

Îu'on  leur  en  avoit  fait.  L'affiûre  lût  portc'e  à 
lome ,  où  elle  ne  fût  cependant  pas  décidée  i  l'a- 
▼antage  des  eccléfiafii<|aes.  Leu's  portions  furent 
•(limées ,  &  l*on  en  ctéa  des  rentes  rtievamtt 
tn  fe<  ,  comme  Von  avolt  fait  pour  l'.iclist  des  droits 
des  autres  par  icul  ers  qui  s't  toient  prêtés  de  bonne 

Srace  ï  cet  amog^meiu.  Ce&ai  ces  rentes  &re- 
r?ances,  qtt*on -appelle  n^M  d*  înî$  d*  mûre. 

Tous  les  bcîs  qui  fr  trouvent  dans  les  quatre 
lieues  autour  >'-e  la  ville  de  la  SaJJiu  ^ont  été  af- 
ièâiés  pour  la  Ibamiture  des  falints^  par  un  ré- 
chmciit  delà  cour  du  premier  Avril  1717,  Le^ 
iuré  s  comprife»  dans  ces  quatre  lieues»  que  l'on 
nomme  fanondifiment  det/alinet  forment  etiTemble 
un  total  de  4^340  arpens,  don:  environ  les  deux 
ùett  font  au  rut.  &  le  reite  appartient  tant  aux 
commanautis  qu'aux  particuliers,  qui  ne  font  pas 
le;  iraîrr?.  d'ei  diujcfc'  ,  8:.iiixqucl.  Ton  n'accorde 
que  le  bois  nccelîaire  à  leurs  ufagcs.  On  leur  paie 
le  fârjitts  à  un  pua  fixé  pat  la  cour. 

Le  rot  «.établi  par  arrêt  du  i8  Janvier  1714, 

m  t  .1  iiiijTaire  g'né  1  Do  ir  l'adminiaration  &  la 
f  oiic^  d>.-s  bois .  aiiiH  que  pour  les  chemins  &  ri- 
vières de  Tar  ondiflèment.  O  rte  adntintfttation  eft 
cnini  le  (b'is  le  nom  de  rtfomiition  à.s  jaunes. 
£lle  connoit  <autaa  civil  ^u'au  criin-ael,  de  toutes 
matières  coooetnaiitla  police  ft  radminifimioiii  des 
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gén^'al,  d'in  f,;bci-'lr'g  i?,  d'un  l'e-tenziit,  d".  n  iriJ- 
cureurdu  ro>«  d'*  a  I-btltut  du  procureur  da  loi, 
de  deox  ga^.f -maUeaux ,  d'un  ingénieur  &  di* 
teéleur  de»  ouvragei,  d  un  receveur  d  s  cpîce?  ît 
anie«ide>,  de  d-ux  a.pentcurs,  d'un  £atde-gcrér4 
roUeâe^r  des  amendas,  de  deux  g^raei  géMotOf 
&  de  }8  autres  ^<dei  particalieis. 

Il  y  avoir  encore  dans  cct  c  fjUne  rne  antre 
tif.  iction  y  à  l^quel'e  la  maitr  fe  des  taux  &  fô* 
rêtsd^ Salins  a  été  réunie  en  16^1.  Elle  coi  noiToit 
tant  au  civ.I  qu'au  crm  iiel,  &  fauf  l'appel  Ha 
chambre  oies  comptes  de  Dole ,  de  tout  ce  qui  cos- 
cerne  les'  gabelles,  conformémert  aux  éditi  de 
1705  &  1705.  Elle  éto  ten  roéme-temps  tt  M  en-'Ur 
fa  re  la  vjfite  des  fourcis,  &  connoîire  ût  ia  po- 
lice intérieur;  des  falints.  Cette  jurifdiâion 
pour  chef  un  jugr  \  îfîteur  des  fdUncs  Se  niaît^  parti- 
culier des  cjus  Se  fo  éts;  fcs  auttes  o&ciers  font 
les  mènes  qu'i  la  réiiwmatioli. 

I  e  revenu  annuel  des  faUatt  des  Silîss  pouvoit 
être  évalué,  tous  frais  faits  ,  aux  environs  de  tpi 
cens  mille  livres,  dont  quat:e  tens  cinquante  mille 
viennent  de  la  SuilTe.  Il  étoir  plus  coriidérab/e 
avant  que  la  moitié  de  la  Ftancbe-Comté  fou^ 
nit  en  Tel  de  Montmoiot. 

Saurs  db  MoMTMOaoT. 

Cette  faline  ^  remarquable  par  fes  t-îtimeai  d» 
graduât  on  ,  cfi  (ît  iée  \  S  lieues  fud  oueft  de  Si- 
lins  ,  dans  une  petite  plaine  ,entr*la  vîUe  de  Low* 
If^nvnier,     le  viUage  dont  tUe  petie  Se  no» 

II  y  a  dcji  eu  zurre'oîs  n  Lrr.    c  Saunier  des 
falints ,  qui  ont  long  temrs  été  les  f  ules  de  la 
'  Frandic-Comté.On pritendqu'ellei exiftoieat  avant 
•  la  venue  drs  Romnins  dans  les  Gauler  La  »iUe 

étoii  cottnue  fous  le  r.om  latin  Letdot  tiré  do  grec, 
qui  veut  d''re  )b*  &  rejîux.  D*anctens  mémoire* 
alTjrcnt  qu'on  tn  ob(crvoit  un  dans  les  eanx  fa- 
ilces  du  pui^i^dc  ic-s-le-Saunicr,  &  que  c'eft  de- 
là que  cette  v^lle  a  p'is  ion  nom.  D'autres  foo* 
ticnrrnt  auc  le  mot  de  Lp^jt  ,  Ton  anc'entic  dftio- 
nuHa  ion  rrani^oiie ,  à  laquelle  oi)  a  ajoute  le  èaià- 
nier  depuis  trois  (iècles  feulement,  fignifioit  SB 
vaijl'taa  Je  14  muids  qui  rece^  oI;  le*  eaux  falées, 
&  duquel  des  couloicnt  daiis  les  cha.dicres.  Mas 
Tune  de  ces  opinions  n*eft  f  as  plus  certaine  que 
l'autTe;  &  t'ie-  fourroîcnt  bien  n'être  toutes  les 
deux  que  le  f  uit  de  rtuiagi-  at  un  t'cbautïce  de  qu^l» 
ques  ctymolocïincs.  Pendant  les  travaox  que  Ton 
a  faits  dans  le  puits  de  Lon'-le-Saunier  pour  l'é» 
tabl  flemcnt  de  la  nouvelle  ya/z'/îf,  on  n'y  a  point 
remarque  ce  flux  &  reHux  donc  il  eSL  patlé.  Dail« 
leurs  le  mot  de  Lons  vient  probablement  de  ce* 
loi  de  Letio^  8c  c'cft  fans  raUon  qu'on  lut  va  chs^ 
cher  nne.  diyomlo^e  particulièie. 

]    Si  Von  ignoxn  en  qnd  tcmfs  l<a  J^et  4»  LM} 


Digitized  by  Google 


s  A  D 

U^onirr  funot  établies,  la  caufe  &  répo^tie  de 
Icnr  ^eflradîon  ne  tout  pat  mo'i»  {ncoDnu>.s.  On 

a  irouTé  "diis  les  creufages  qui  ont  ît':  faits,  tne 
twuie  au-m  ic  de  poulies^  de  ro'jag.'S,  d'arbres 
iefiHie  «  demi  brûl»,  &  Ton  peut  conjcAurn  de- 
U,  i}<ie  ces  /(a/f/Ki  péiicm  par  te  fco* 

ville  de  Lons-le-Saunter,  dan<  une  requête 
p.'cTutéc  en  1^50  au  coitfeil  des  finances  du  roi 
i'ETpiigne,  txpoù  fue  fet  aacieiuus  hilaes  avaient 
ht  dtiruUes  en  119O ,  pour  mettre  celles  de  Salins 
«  dus  grande  vaeur  i  &.  qn'el'e  a  voit  obtenu  fur 
ccsdonièrvt  96  charges  defelparniois.  Cedroit  lui 
■MÎC  ixé  accoudé  en  forme  de  dcdommrg  t?  cr.t 
|«r  Marie  de  Bourgogne  &  Charles  V/fou  pe- 
lits-fils;  tlle  en  avo  t  joui  ju  qu'aux  gue-res,  & 
m.  peâes  des  aaaccs  16^6  St  i*j7;  &  elle  de- 
naldoit  i  7  être  r/tabltc.  Elle  obtint  ce  q-i'ellc 
dedroit;  n-ais  enfin  cet  anc  eu  droit  a  iti  féd  it 
n  a'senCj  A  c'cfi  pour  l'ac^uitt  r  que  le  roi  lui 
Moene  encore. I  pireftnt  1000  Uv.  par  anace  pour 
te;  filintS  Sal'IN. 

Cependant  quoique  la  chute  de  celles  d::  Lors- ^ 
k  Saunier  Toit  iix^e  dans  l'aûe  que  nous  veco  s  d - 
d'eri  rannée  1190,  il  eft  ccnain  qu'elle  eft  pof- 

téfJei!'-  .1  rrftrr  époque.  Philippe  de  Vienne,  en 
i»>4,  icgua  par  Ion  tcfhmtnt  à  Alais  fa  iîilc, 
abMIè  de  Tabbaye  de  Lon> -le- Saunier  iS  n^ontfe: 
ii  rcuife  à  prenJre  an  pi;  rs  de  Lons-le  Sauni  r, 
pourelIe&  pour  i^s  abo  i^Vs  ;|L:i  lui  rucctfdc  oient, 

C'eft  au  commencemei  t  du  quatorzième  ficcle 
qu'on  peut  vraifeniblablement  Avorter  fa  dcdruc- 
ton  de  ces  falimet^  Se  Von  ne  trouve  point  de 
âtre  plos  modcme  qui  en  fàflê  mention. 

Quoi  qu'il  en  ibît  y  il  paroît  certain  que  les  eaux 
CD  n  y  bout  lilToit  étoient  meilleures  que  cc  lcs 
iojit  ia  nouvelle yâ/ine  fait  ufage.  Si  el!es  n'euflênî 
éti  <ju*à  i  j  7  te  9  degrés,  comme  on  les  roît  au- 
jourd'liui,  il  eût  fallu  un:  dépenfc  t  ;'^  t  nri/!dcrabl-: 
pour  eu  tirer  le  ici;  les  bat  mens  de  graduation 
■'noient  pas  conntit  tlots.  Quand  c«s  aucîemirs 
JJir.is  fur;nt  abandonnées,  on  tâcha  d'en  perdre 
ics  l'jurces  en  ies  noyant  dans  les  eaux  douces  ; 
Ion  n'a  pu  enfuite  les  en  fc-pa-er  entUfement;  & 
c'ell  3  c-  nélange  enrore  fubAftant,  que  nous  d«- 
rons  auribuer  h  foiblefle  dc8  eaux  que  Moutmo* 
iM  «aptoie  à  préftiu . 
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ici  ia  defcriftloo.  Ils  ibnt|  comme  à  Salins^  au 
nombre  de  vo  u 

Le  ptiiisde  Loni-le-Saiinier  »  aînfi  nommé  parce 

c,u'il  fc  trouve  dans  cette  ville  y  fournit  dans  14 
lieurcs ,  depuis  1400  juC^u'à  17^0  muid&  d'eau 
leii!env-nt  à  i  degrés.  E  le  cd  un  peu  chaude, 

le  tlier.ncmctre  plongé  dans  ce  pu  ts  ,  monte  de  4 
degrés.  Les  eaux  élevées  pa:  d  s  pompes,  font 
conduites  dans  dvs  canaux  (bute  reins  à  la  dit 
tance  d'un  qi-art  de  lieue  ,  jufiu'i  l'aie  de  gra- 
duation, dite  de  Lijûj-ù-iiJii.-i.e'', 

Le  puits  Cornez,  eà  éloigne  de  :î4  toiles  de  l'aile 
de  graduation  ,  à  lape!  c  ti  donne  Ton  nom,  &  ott 
fes  taux  vont  le  lendre.  Il  forme  deux  puits  placés 
ron  ic^é  de  hlutre,  daus  une  même  enceinte, 
pour  recevoir  deux  difT^rcntes  lourdes.  L'une  à  7 
degrés  donne  environ  sao  mutais  deau  par  14, 
heures;  ftrautre  33  degrés,  n'en  fournie  ^ue  i&* 

Le  puits  de  IVcang  du  Sa'cir  renferme  plu/!eui« 

fources  lalécs,  qui,  pa  «1:  canaux  fouter  c'g;!  , 
lont  conduits  à  une  den-i-l  eue ,  dans  le  bâtiment 
de  graduation  ,  dit  du  puht  Como^.  La  principa'o 
à  p  degrés  tombe  dans  le  fui' s  où  elle  fc  und 
par  un  petit  canal  tail  c  d^'ns  le  roc,  &  elle  fourn  t 
f5  mnids  d'eau  par  14  l'.e'jrc;.  Différentes  aufCS 
!o'_!r-es  a  S;  4  d  gr.'s  forterU  du  fond  de  ce 
rucme  puits,  forment  un  mélange  d'eaux  de  6 
à  7  degrés  ,  dont  le  produit  varié  depuis  «5  jof^o'en 
73  muidi  par  14  heures. 

On  voyoit  autrefois  dans  le  même  endro'f  i:n 
étang  qui  y  avoir  été  formé  pour  fubmergec  içs 
fources  fal  es,  &  c'cfl  de-là  qu»-  ce  puits  a  pris  Ip 
uem  de  l'écang  du  Saloir,  Il  fut  creufé  eu  1733  ^ 
57  p'eds  4  pouces  de  profbndeur,  à  laïuel  c  oj|  ^ 
trouva  le  rocher  d'où  Ibrtoit  la  fr  'icipalc  fou-ce 
faicei  8c  d<is  ce  temps  on  établit  li  une /jliat^ 
qui  foumiflôît  environ  dix  mille  cjtrtntavx  de  Tel. 
Mai;  elle  fut  fupprïmce  quand  1*011  c-  n :  fit  ccllo 
de  Alontroorot,  ot\  iurent  amenées  le»  eaux  du 
puits  de  rétang  du  Saloir* 


Ce  puits ,  le  plus  important  des  trois  par  le  dcgié 
de  falurc  où  font  fes  eaux,  fut  mal  conQruit  dant 
les  commencemens.  il  eû  tout  entouré  d'eaux 
douces,  qu'on  n'en  détourna  pas  avec  affe*  de  foin  , 
etifurte  '[u'elles  y  péncircrciit ,  &  aHôibiirent  de 

r    -n    *  M.  beaucoup  les  ToBce*  falôes- On  leur  a  depuis  creufé 

Le  neft  qu«ft  t744  ,  quf  cette  nowelle  fafine  ^  un  ptiifard  où  elles  vont  fe  rendre  près  du  puits  i 
a  été  établie,  avec  des  britimcns  de  |:radL'atnn,  f  milre  ,  Si  d'où  elles  f.^nt  élevées  p.irde.  poui,  es. 

Mais  cet  ouvrage  n  rcelFaire  n'a  pas  rendu  aux  fourcca 
leur  me  ,4«gté ,  qui,  en  T734 ,  étoit  à  1 1 ,  &  f» 
trouve  r.'duit  à  8  ou  à  9  ,  encore  n'efî-nn  p  .?  a^'urc 
qu'elles  rcftent  long-temps  dans  le  même  état  ; 
ellçs  varient  beaucoup. 


^bot  les  troi*>  ai  es  forment  un  demi-cercle ,  qu'elle 
fine  en  partie  par  le  devant. 


les  rnîis  dont  elle  tire  Ces  eaux  falées,  font  C- 
tnés  à  ditférentes  diâances  hors  de  fon  enceinte, 
Mfi  que  Ici  biooNMis  de  graduation.  . 

Ce  font  de  véritables  puîtt,  dont  lec  fources 
nillilTenr  prefque  ton-es  du  fond.  1),  n'ont  rien 
I»  cmifux,  &  ne  mirixeùf  pjjs      Vof^  tu  doui^ 


la  principale  fource  ,  qui  étoît  cntî'rcment 
perchée  dans  le  roc,  eft  de'.i,cniue  en  partie,  8t 
où»Û9  plus  dç  fk  ii)^itif  fi^  je  fot^d  du  pu^u.  Fluf 
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bas  eft  une  (ôurce  d'eau  douce  fort  abondance, 
qje  l'on  force  à  remonter  fur  elle-même  pour  la 
C3nduire  au  puifard.  Il  e(l  fore  à  craindre  que  les 
£»iirces  laiées  continuent  à  dépendre  ,  &  t'en- 
IbiK^ant  davantage,  ne  fe  perdent  entièrement  dans 
les  eaux  douces.  Il  fai droit  ■"'onc  ch  ither  à  partr 
cet  accident ,  qui  ébrauleroit  la  faiine ,  &  iairc 
de  ttoiiYeHet  fouilles,  pour  licKéc  de  découvrir 
de  nottveUet  fources.  "* 

Le.  'nui  ;  de  graduation  ont  étù  inventés 
pour  épargner  ii  grande  quantiic  de  bots  que  l'on 
confommeroit  en  nTant  entièrement  évaporer  par 
le  feu  I  s  eaux  à  un  foible  dcgrJ-  de  falurc  ;  car  fur 
100  livres  d'eau,  il  y  en  aura  pd  à  évaporer,  lî 
cUes  ne  contiennent  que  1  livre»  de  ftU  Si  au 
contraire  elles  en  renferment  16  ,  il  n'y  aura  que 
S4  livres  d'eau  à  évaporer.  Par  conicquent  dans 
ce  dentier  cas  on  brûlera  un  feptième  de  bois  de 
jnoln^  que  dau  ie  pttmicr,  pour  avoir  7  £ns  plus 
de  fd. 

Ainfî ,  fuppofôns  qu'il  faille  3  pieds  de  bois  cubes 
pour  cvapurer  un  muid  d'caU,  on  ne  brûlera  que 
»5t  pie-fs  de  bois  pour  avoir  16  muids  de  lel  , 
û  on  le  Cs't  d'une  e.u  à  16  degiés.  Si  au  con- 
traire elle  ti  cil  qu'à  1  feulement,  pour  avoir  la 
même  quantit-- de  fci ,  ii  faudra  brûler  1553  P'*d$ 
de  uoii.  La  raiivii.eu  tii  Jeiuloie.  Dans  le  premier 
cas  «  100  muidi  d'eau  contenant  tS  nnuids  de  i'A , 
îl  n'en  rt  tlc  que  S'4  à  c'vapoier  ;  mais  dans  le 
leco  'd ,  ii  laut  ioo  ntuios  d'eau  pour  en  avoir 
de  fel;  &  l'on  a  par  <onféquent  784  rouids  i 
évapo  er.  Vcilà  donc  700  muids  de  plus  ,  pour 
lefqueh  il  faut  confommer  1 100  pieds  de  bois, que 
l'on  eût  épargnés  dans  la  lotalué  CB  St  fervaot 
d'une  eau  à  16  degrés. 

Ce  lé^er  calcul  fulTii  pour  démonter  que  G  Ton 
. bouillîfloit  des  eaux  à  i  ,  ;  &:  4  degrés,  ia  dépenfe 
en  bcis  cxccdcrclt  de  beaucoup  la  valeur  du  Ici 
que  l'on  retircroit.  Mais  on  a  trouvé  le  moyen  de 
les  employer  avantagenfefflent,  en  les  faifaiit  paiTer 
{>ar  de  "i-itimeiu  de  graduations  i  ain/T  nommés, 
parce  (}ue  lei  eaux  s'/  graduent,  c'eft -à-dire y 
acquièrent  de  noovetnx  degrés  de  (àlure,  à  Bieratv 
que  l'air  ,  emportant  leurs  partie?  douces  ,  qui  font 
les  plus  légères  ,  les  iait  diminuer  en  yolume. 

Les  Vâ'imcns  de  graduation  de  la  faiine  de  Monr- 
jnorot  font  divilcs  en  trois  ailes,  ou  corps  la>arés  , 
étendus  fur  quatre  niveaux ,  &  placés  idîKrentes 
•xpofitions. 

L»aile  de  Lons-Ie-Savttier«  alîgrfée  de  l'eft-fud-eft 
à  l'oued-nord-oucft,  a  147  fermes,  ou  17^4  pieds 
de  longueur.  Elle  ne  reçoit  uniquement  que  les 
ca\rc  à  i  degrés,  provenant  de  Lons-le-Saonie:. 
On  appelle  Jtrme  une  étendue  de  i  %  pieds  renfermée 
•ntic  deux  pillicrti 

L'aile  du  puits  OnnoZ}  nlignée  dn  iâd'Mi  natài^ 
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ront'ent  78  fermes ,  ou'j^jé  pièces.  Elle  reçoit  les eanX 
des  deux  pui  s  Cornez  &  de  l'étang  du  Saloir. 

L'aile  de  Montmorot,  aligi  ée  du  fud-fud-oueil 
au  nord-nord-eH ,  a  fur  deux  tiiifc  ens  mveaux  it» 
fermes  ou  1^44  pieds  :  plus  balle  que  les  deux 
antres  «1rs,  elle  reçoit  leurs  eaux  ,  d  ja  graduées 
en  partie  ,  &  ache  vé  de  icur  U  re  acquérir  le 
dernier  degré  de  falure  «qu'elles  doivent  avoir, 
pour  être  ae«U  renvoyées  aux  baîUwrt  on  bsffiis 
coRflruiis  près  des  poêles. 

Ceî  trois  ailes  ont  enfemble  1944  peh  dt 
longueu'-,  fur  la  hauteur  commune  de  s;  pieds, 
&  communiquent  Vnne  h  Tautre  par  des  canaux 

de  bois  qui  con  !i  Ifent  les  eaux  à  pr>'portion  'es 
beioins  &  de  la  graduation  plus  ou  moins  favo- 
rable. 

Dans  toute  la  ton^;ueurde  rhaque  bâtiment  règne 

un  bsfTm  ou  réfervoir  cunliruit  en  madriers  de  Tap-n 
joints  &  ferras  avec  foin,  pour  recevoir  &  letenir  . 
les  eaux  falées.  Il  eft  po(%  horifontalement  fur^res 
piliers  de  pierre  ,  &  a  14  pieds  de  largeur  dans 
œuvre  fur  i  pied  lix  pouces  de  profondeur  :  Us 
trois  contiennent  eofcinble  17688  muiis  d*caii« 

Au-de(Tus  &daRS  le  milieu  des  baflins  font  /le* 

Vie.  deux  malles  parallèles  d'cpines  ,  diflantcs  ic 
trois  p  eds  lune  de  l'autre  ^  elles  ont  chacvue  4 
pieds  9  ponces  de  largeur  dans  le  bat ,  &  ;  p  eds 
3  pouces  dans  le  hmt  ^  f  -rrpnt  un»»  lîgnc  de 
12,  pieds  &  demi  de  bauicui  lur  ia  lucme  iongueui 
que  (es  baflins. 

L'on  a  placé  «a  ibmmet  ^  chaque  col  nae 

d'é}in?s,  des  chcneaux  de  to  pouces  de  r  cfa  - 
deur ,  fur  un  pied  de  largeur.  Ils  font  pc-rcca  des 
deux  côtés  de  3  en  3  pteds,  8c  dinribuent.par 
des  robinets  les  eaux  qui  coulent  dans  d'autres 
petits  cheneaux ,  creufés  de  *  Signes  ,  longs  de  ^ 
pied»,  fur  133  pouces  de  large,  8c  crénelés 
jar  les  bords.  Ceft  par  ces  p  tites  entailles  que 
ctux  ci  panagent  les  eanx  qu'ils  ie<;oivent,  ft  les 
éieiidcnc  gout  e  à  goutte  fur  toutes  les  fur  accs 
d'«pi;:es,  dont  les  pintes  les  fwbdiviAot  encore 
lei  atténuent  à  Tinlini. 

Au  milien  de  ces  deux  rangs  de  cbeneaux,  (îie 

le  vuide  qui  f.-  tr  'uvc  mtrc  1  s  deux  ma- es  d'épi  '' s, 
eft  un  plauchcrpuur  faire  le  fervice  àts  gratluttmf  ^ 
ouvrit  &  fermer  les  robinets,  fiiivïnt  (e  vent  p  ukoU 
nîoitis  fort  ,  &  le  tôté  d"où  il  v  ei  t.  Tout  l"  '  Ifit» 
ell  furmonté  d'un  couvert,  pour  emoccbet  les 
eaux  pluviales  de  fe  mêler  avec  les  Jalces. 

Cin<j  rooe<  de  t8  pieds  de  diamètre,  <^fsiÉ 
mouvoir  fuccefTivement  la  peiifc  rivière  de  Va'  ère, 
portent  à  ieur  axe  des  manivelles  de  fonte  qui , 
en  tournant,  tirent  te  ponflent  des  bala<^deo, 
dont  le  mouven  eut  prolongé  jufque  dans  les  bâ- 
timeos  ,  y  ia  t  jouer  ao  pompe^^.  Elles  Ibut  dr^ileet 
dans  kl  baffins  «  d'oA  tlUs  él^ent  les  eauxikuci 
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tosl«  chereatjx  graduaiis ,  &  Jeur  en  fouiuiflent 
t  pnjonion  de  c«  qu'ils  en  difiribueat  l»r  les 

L'art  de  gf-aduer  con^nc  donc  à  étrndre  !c'  fur- 
fî«s  dri  caox ,  S:  à  1  s  expofer  à  t'ai-- ,  p~nr  les  filtre 
icmbtren  pluie  a  travers  une  onsue  maKe  dVpine'. 
Par  là  les  panrs  it$  plu$  légères,  qui  font  les 
flouces,  fe  volati'îrnt  &  fediflipei  t,  tandis  que 
lesa-jrres,  p  us  peraïuc;  far  le  fel  qu  elles  con- 
txeooeat»  fe  priciptent  dans  le  baiTi»,  d'où  elles 
font  tmontit*  poar  *tre  de  nouveau  expofées  à 
i'air,  )nf]M'à  ce  qife  le?  aient  a.quls  le  d  gié  de 
Usât  qae  l'on  fe  propofe..  Cvlui  auquel  on  les 
boa'IJit  eomiininémcne  i  Mow«.ori  t ,  eft  de  ii  à 
i;;  larn)u'on  leur  en  fait  acqvurir  davantage  , 
tUesii'oni  pas  le  temps  de  fe  Jtgdger  cntitTement 
des  parties  étrangères  g' a'^«  &  terreufes,  qui 
doivent  tomber*  «tt  fond  de  la  poêle  avtntqne  le 
fel  fe  détiarf. 

U  entre  ordinairement  par  jour  aux  bâtîmertde 
graduation  iioo  niuldî  d'eau,  &  il  s'en  évapore 
iioOy  ce  qui  fi  roit  par  loo  pieds  de  bâtimeut  i  U'  e 
évaporaaon  d'environ  1 8  muid^  d'eau  :  oa  a  lire 
«cjonreoiiimaii  fur  Tannée  end^  de  17^9. 

U  faut  ob(èrver  qu'il  y  a  des  temps ,  teli  que  ceux 
des  fortes  gelées ,  où  l'on  nt  'jradue  point  du  tout, 
pjrce  que  l'eau  fe  gelant  dans  !r>  pompes  &  filf  les 
ép'nej,  fero  t  brifer  tt  ii  e  a  ma  Ji  ne.  Alaiî  la  vio- 
ItDce  même  du  ftoid  qui  emicchc  l'cvaporaticn  des 
eaft,  y  fupplée  en  les  graduant  par  congélation.  On 

Erd  ail -S  en  entier  le^  eaux  foiMes  du  puits  rff 
ii  ii-Saujiier ,  &  l'on  remplit  les  talVins  avec 
cdl^  des  pttitt  CwnWL  dt  de  fitMig  dit  SaMr^  qui 
ioB  à  d  &  à  9  degrés* 

Il  n'y  a  que  le  flegme,  ou  les  paitics  douces 

2i'eli«$  contiennent  qui  fe  gclei  t.  Quand  elles  le 
K,««ca<Te  la  glace  ,  &  l'on  renvoie  aux  ^ j//c;/m  , 
C'J  réfcrvoirs  ctab.is  près  de  pcK Its,  Teaj  fal '-e,  qui 
diables  grai'ds  froids  acquiert  ainii  pa  la  feule  con- 
tjfadoa,  tu(qu*à  4  &  ^  degrés  <ie  plus.  Mais  le 
de^ré  n'efl  pas  égal  clans  tous  les  lallîns;  il  eft 
toujourt  relatif  a  la  quantité  des  parties  <îouces 
contenues  dans  l'eau  ,  &  qui  font  les  feules  fuf- 
ce?!:Ues  c!e  gelée  :  en  ibne  que  l'on  acquiert  ouel- 
qjefois  i^u  degré  fur  les  eaux  foîblcmeiit  Ikires, 
no  h  qu'on  n'en  acquiert  point  dc  linfible  Ibr 
cdlcf  qui  le  font  beaucoup. 

Les  temps  les  pUs  £»vorables  pour  la  graduation  « 
fintles  temps  fecs  avec4in  aie  naodéré.  Les  grands 

Ttnts  ftrd(.iu  beaucoup  d'eau,  ils  la  jeitent  hors 
det  bâtimeos,  &  emportrot  à  la  fois  les  parties 
fiUes  les  douces.  Lorfque  Pati  eft  trè  -humide, 
à  perdant  les  brouillards  fort  cj  ais  ,  IVa  t ,  loin 
d'acquérir  de  aouvea'ix  deg  és,  perd  quelquefois 
•D  jièu  de  cem  qa'elle  avo  t  déjji.  Elle  fe  gradue , 
~ut&tbiem«Bt,  pae  le'<  temps  prefque  calmer 

L*i» ,  cwmm»  un  fioip*  i^ongicwi,.  padas»  £u 
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les  furfiieet  de  Teau ,  sMmbibe  8r  fê  charge  de  leurs 

partie.  le>  plu'  I;'gî:re:i.  AufTi  les  grjii'lei  chaleurs 
ne  prcduifent-el  es  pa^  la  graduation  la  p'os  avanta- 
geute,  prce  que  Tair  fe  trouvant  alors  condcnfc  fat 
les  e^lulai  cns  de  la  ter>e,  perd  de  iàpotofité,  8c 

conféquemment  ds  fon  eft'er. 

Nous  penfon^  qu'il  y  au  oit  un  moyen  de  ti  et 
encore  un  plus  grani  avantage  des  dtffétentst 
tempéiaturcî  de  1'.  ir ,  dont  d-Jpend  abfLilunient  la 
graaujiion.  11  f^udroit  conilruire  un  bâtiment  à  trois 
rangs  parallèles  d'épines,  oà  les  venrs  les  p'us 
violensgradueroienttoire?  Ic^  ctjx  ,  fît  s  ks  perd  e. 

5  ils  cmportoient  celles  de  la  prenne  e  &  de  la  fe- 
coniie  ligne,  ils  les  iaillèroient  lomber  i  la  t>ot- 
fîcme,  qui  achevant  ■''e  ?ompre  leur  imp.-t  'cnté  'J  j-t 
admbîie,  ne  leur  iaiiTe  oii  pius  jetter  au-dehori  que 
les  pariies  de  Tcati  les  plus  légères. 

.  Un  fécond  bârtment  à  deux  rangs  d*épîne«,  fer- 
vîr.  itpour  l.s  temps  où  l'air  eft  médiocre:;  ent  agité. 
Enfin  il  V  en  auroit  un  croi£ème  â  un  feul  rang , 

6  c*eft  mr  celui-ci  qne  Fon  gradneroit  tes  eaux, 
Icrlque  l'air  p  efqu:  t  an  ju  lie  ,  ne  pouvant  agir 
qu'à  travers  une  feule  roalTc    d'épines,  pei droit 

e.  it  èremenc  fâ  Ârce  s'il  en  sënconC'Oit  une  leeonde, 
&  y  laineroit  r^  [<  niber  les  pattics  douccs  qu'il  aurotc 
emponéei  de  la  ptem  cre. 

La  eaux  en  coulant  fur  les  Opines,  y  laifTè  t  une 
matiire  terreufe,  fans  lalure  ^  lans  g  ùc ,  qui  s'y 
durcit  tellement  au. bout  de  7  à  8  ans,  qu;  l'aît 
n'y  pouvant  plus  pafTer;  on  efl  obligé  de  les  re- 
nouveller.  Les  épines  d;  leur  cote  rendent  l'eau 
graiflèn(ê  ,  ft-lui  donnent  une  coulcut  roufle.  C'eQ 
pou-  cette  n  f  n  qite  dan'  le>;  fn.'tres  où  il  \  a  cîcs 
b.itiinciiv  ('C  graduation  j  le  lél  n'eft  jamas  Ci  blai  c 
que  lorfqu'on  bouillit  les  eaux  telSes  ^*ft!lcs  fiirtenc 
de  leurs  fou'ces» 

Lc«i  eaux  graduées  au  degr?  qu'on  Ce  propofe , 
eu  auquel  l'on  peut  les  amener  ,  font  conduites  par 
des  tuyaux  de  fapin ,  dans  deux  r  fervoirs  placés 
derrière  les  berne« ,  &  de  là  f>int  diftribuées  aux 
pocles  qui  y  répondent.  Ces  balGnsLque  l'on  nomme 
ii<ii/t"'rx ,  forment  un  quarr'  long  de  44  pieds,  fur 
le  de  large  &  <  de  profondeur }  ils  comienoeat 
ehactin  %6%  mda$  d'eau* 

Il  y  a  fîx  poêles  i  Moncmorot ,  dont  chacune 

forme  anftî  un  quJrrô  long  de  pieds,  fur  ii  de 
larg^r  Se  18  pouces  de  profondeur  ,  &  contient 
environ  tco  muids  d'eau.  C'eft  dans  les  angles  oik 
l'eau  ne  bcvùllit  jam  îi  ,  que  k-  f  kf'o:  s'-imafTc 
e"  pius  grande  quantité.  La  première  pocle  cii  la 
feule  qui  a;t  derriete  elle  un  poclon  :  encore  le 

f.  l  que  l'on  y  forme  eft-il  fi  brun,  &  fi  cIi-tt' 
de  parties  étrangères ,  que  l'on  eft  ordiuairiiiuctit 
obligé  de  le  refondre* 

La  cuite  ne  Ce  divife  dans  cette  falinty 
deux  opéiatWM  i  itJàUaagi  k  l^/oteagtm 


Digitized  by  Google 


14^  S  AL 

Ott  enteuJ  par  fjl'nage^  tout  le  temps  qui  ell 

«mplovc  à  f-ilrc  r  î-uire  l'eau  Taire  ,  juriu  à  ce  q'ie 
le  Ici  commence  à  fe  d-'clarer  a  ù  furfacc.  Il  >  o- 
bère  toajoun  par  uu  f«u  vîf,  8c  dure  plus  ou  moins, 
ce  qui  va  de  1 6  à  t4  boices  »  faivaiu  le  degré  de 
iâlure  qu'ont  ïes  eaux. 

C»efi  pendant  ce  temps  que  l'eau  jette  une  écume 
^u'il  faut  enlever  avec  loin ,  6c  que  le  fckeht , 
c'efi-.i  dire  que  les  matières  terrculVs,  &  autres 
p?.ities  vtranzcr.s  renfermées  dans  les  eaux,  s'en 
dtga:;ent  Se  »  précipbeilt  au  fond  ie\  la  pocle. 
^'.^5  i  faut  peur  Cfla  une  fo»te  ^buUiiîon  :  aufTi 
dans  les  poêlons  où  l'eau  ne  bouillit  point ,  l'on 
ne  tîte  jamait  de  fcht.'ùt.  Il  refle  mclc  avec  le  fel  , 
qui  pour  cette  raifoit  cft  plus  bruo  ,  plus  f*Gmt  Se 
bien  moins  put  que  celot  formé  dtns  le«  pocle». 
On  y  ^niaflc  •ou)ours  la  quantité  ée  i6  pouces 
de  aiuirt  br'fanu ,  c'cfl-i-dire ,  d'eau  dent  le  fel 
commence  à  peroitre  ;  ce  qui  oblige  de  remplir 
L».  pocle  à  plufîeurs  rcprlfes  ,  lorf^ue  l'cbuUiticn  a 
diminuà  le  volume  d'eau  ùice  que  l'on  y  avoit 

Le  fchtlot  <||ue  l'on  tir*  des  poclei  dant  petits 
badins  nomuT-s  auf^ehis ,  que  l'on  met  fur  le  ,  ords, 
te  où  il  va  le  précipiter,  parce  que  l'eau  el^  plus 
tranquille  ,  fcrt  a  fonner  i  Mcmmorot  les  feh 
pnrga  if»  d'cplom  &  de  g'aiiber ,  &  la  potaffè^  qui 
lèrt  à  la  ûiMou  des  matières  dans  le*  verreries. 
yi^tX.     D'Ertvat ,  m  Giaubir  9c  PoTASCt. 

Le  foccage  comprend  tout  le  tenip»  que  le  feî 
refle  à  fe  former.  Il  commence  dès  que  l'eau  qui 
liouillit  dans  lapocle  eil  par\'enueii4oa  &f  degrés. 
C'cft  alors  de  la  muin  bripnce ,  ao-defll»  de  laquelle 
ragent  de  petites  Iame<  de  f  i,  qui  s'accrochart 
les  unes  aux  autres  en  forme  cubique  •  s'cutrainent 
nutoelienetit  au  fond  de  la  poëU* 

Plus  le  (en  efl  lent  pendant  le  fôeeege ,  &  plus  'e 
jjrniii  c!lj  Tel  ert  gros.  Sa  qualité  en  eft  meilleure  nuffi, 
jparcc  qu'il  k  dégage  plus  exactement  des  graifTes 
0e  des  antres  rices  que  l'eau  renferme  encore.  Cette 

féconde  dt  rnièrc  opération  dure  fci/.e  heijrp<;  pour 
les  fels  defiincsà  c:rc  m  s  en  grains  ,  vingt  ht-u-es 

I leur  les  (e'sen  forains  Ordinaire<  ,  loix.^nre-diK 
icure^  fotir  cnix  .V  [^ro^  craîtK.  Ces  trois  ciilcrpii- 
tes  elpèces  de  iei  lont  les  leulcs  que  l'on  lorme  il 

Lorfijue  fe  fcI  ed  formé  ,  tl  refîc  encore  nu  fjnd 
dt  1,1  pocle  des  taux  qn<  n'ont  pa'.  été  réduite»,  & 
que  IVn  nomme  eaux  mires.  Elles  font  amèrcs, 
p'citic,  dj  2'-'  '«^  y  ùituive,  &  fort  chargées  de 
ici  d  toit  m  a  d:  gUuber.  Elles  (ont  tris-iHfficiles 
i  réduire  ,  !k  il  faut  avoir  grsnd  Ibîn  de  ne  pas 
m  ttro  pocle  à  ficcité  ,  poi  r  r,u'cl!eî  ne  commu- 
niquent pas  au  tel  les  %-iccs  qu'elloc  contiennent, 
follet  en  c  nt  plus  ou  moins ,  (utvani  c^oe  les  eaux 

r,l;.'s  J.T.'.  r  vi  Ç-i  fi'it  f'mt  5>li:',  ."■i  r;inr.<;  pure».  I-c 

f(kf  4U  ùiXii:^  ii  U  f  s4e  ,  eH  ioiVi^  de  ces  c^ux 
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qu*îl  faut  IziWù  dgaottér.  LorfquVlIes  font  TortiM 
de^  fe!s ,  elles  prennent  le  nom  d'eMX  pa^tt  i 
mais  leur  natutc  eft  toujours  â-peu-prèi  la  «<lne 
que  celle  dis  eaux-mères.  L'une  &  l'autre  font 
très-Ticicufes  à  Montmorot ,  &  il  Ccroit  à  defircc 
qu'on  n'en  fit  aucun  ufage. 

Neuf  cuites  f.^nt  une  remandote  qui  dure  pluso* 
moins ,  (ûîvatt  IVfpèce  de  iêl  qu'on  Teut  former. 

L'on  fait  par  anrtce ,  à  cette  faîiite,  environ  6q 
mil  e  quintaux  de  fel ,  dont  la  moitié  eft  dAîvrée 

cil  oains  ,  i  différ  ns  cantons  fuifTe» ,  fuiv-mt  dts 
traites  pancuUecs  faits  avec  la  ferme  générale. 
&  l'autre  moitié  formée  en  pains  eft  Tendue  a 
diiFérens  bai!li.igfs  de  la  provii^ce.  Mais  comme 
Salins  fou  nic  de  p  us  aux  fuiiTet  les  }8;:>ooquin' 
taux  que  Montmorot  donne  pour  lui  à  la  pro^inte, 
il  s'enfuit  to  i  jjurs  que  cette  dernière  faline  fait  en- 
trer en  France  environ  350  mille  livres  gat 
année. 

Le  ftl  que  Montmorot  délivre  à  la  province  i 

étoi:  Icché  liir  les  brjifes  ,  ainfî  qu'on  le  prjtiiue 
à  Sa  Ïtis  ;  mais  il  fc  trouvoit  toujours  une  oàtut 
for;  dirigrJ,AMc  dans  la  partie  inférieure  des  pains, 
qui  d'ailleur;  bn'il'c  pnr  Ibftivité  du  f  .  avoit 
la  dureté  du  gyple ,  beaucoup  d'ameituiiiC  St  foK 
peu  de  fatnre* 

Ces  défauts  excitèrent  des  féclajmtîons  de  la 
part  de  la  Franche- Comti,  &  donnèrent  lieu  i 
plu/îeurs  remontrances  de  ^n  parlement  ;  le  rot 
en  corfécjucnce  envoya  dans  la  province,  en  1760, 
un  coauniilsiite  pour  examiner  fi  les  plaintes  étoient 
fimdéc*  &  pour  hSn  i'anklyA  des  fels  de  Mont- 
mdioc» 

On  n'a  trouve  dans  cette f.utne  aucune  rrjtîcre 
pernicieufei  les  (êls  en  grains  que  l'on  en  tire 
Cont  très-bons,  tt  les  défiuita  donc  Vou  fe  (-laignoit 
junerncnt  dans  let  fels  en  pains  ,  ne  plovenoicnt 
que  du  vice  de  leur  lortnation» 

Le:  eaux  graffes  à  Montmorot  eont'ennent  beap- 
rniip  de  fels  d'i  pTom^  de  gîauber,  (ont  amèrcs  & 
'  Iiarg  *s  de  graifle  Se  de  bit;i  ne.  dépendant  l'on  s'en 
fcryoit  pour  pétiii  ks  fels  dcAiaés  i  eue  nus  en 
pains. 

Qirand  l'on  poite  les  pilns  de  fel  furies  Iraif:», 
on  \e<i  y  pofc  far  îc  côté  ,  en  forte  que  les  eaux 
graffcs  dont  ils  ctoicnt  impr'gnés,  Jcrendant 
de  la  partie  (îiperieurc  à  là  pauic  bai'c  qui  touche 
le  braiier ,  s'y  trouvoient  faities  prrla  violence  de 
la  chaleur.  L»  les  graifTes  dont  cl'es  font  chaig'es 
fe  bnMoîent,  A  par  leur  combuft  on  donnoteatune 
odeur  infuprortab'e  d'urine  de  chat  à  cette  pifie 
toujours  pleine  de  tachcn  &  de  trous  par  les  vuid^ 
quelles  y  formoîcnr.  Le  M  d*<prom  s'y  deCécboît 
,r:in  ;  i'v  ,iu  IIcu  de  s'cg  cittcr  c,^vs  II'-  cc;tc3rî?">  avec 

I'mu  fu.  ^'ifiiaXi^it ,  ii  ;eiloic  ad|ic(aa(  au 
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iDpaIn,  oè  il  ftrmoU,  tant  i  Hiitéritar  <]u*à 
l'cxtcrifur  des  espèces  dt  graiBewx  jaunâtrcs  8c 
d'une  grande  ameriume. 

L'en  »  effay '•  d?  Torrrer  2  xMcntmorot'es  pain<  de 
ièJ  avec  de  l  ciu  douce,  &  aiors  ils  ont  été  beau- 
ceop  moint  défedncax  que  quand  ils  étoicnt  pétris 
am  l'eau  graffe^  mis  tant  qu'ils  ont  été  léchés 
firrle*  brailes  ,  on  leur  a  toujours  troufîf  un  peu 
de  l'odeur  dont  rous  avons  parle;  fi  lonn'efl  par- 
venu à  ici  en  garant  r  entièrement  ^ue  par  le  moyen 
dét  (mrt*  làiréc  ptm  levr  def-iclmnent.  C*eft  un 
ural  c  j  l'on  ccnd  ji:  la  chaleur  de  la  pocîe  à  côte 
de  laquelle  il  efi  conQra-t.  U  eft  couvert  de  pla9[i-es 
deftr  t'échanffêiit  par  ce  courant  de  len  ,  8t  fur 
Irfqueles  on  mer  les  p.nins  de  fel,  aprîs  y  a<or 
fu  une  Icgèie  couci»e  de  cendre  pour  ^ue  le  iH 
MmKfaepas  le  fer* 

Il  Y  a  à  f  rcfent  i  Montmorot  desx  étuves  d'vifées 
cha  une  en  deux  COtft^  &  ftcfaut  cnfembl*  CCOt 
«hii^de  fel. 

Les  paîns  de  fel  formas  ,  non  plus  avec  l'eau 
^ife ,  mais  avec  l'eau  qui  foii  des  bâttniens  de 
^aication ,  &  féchés  doucement  par  la  chaleur 
ttiûdcr  e  de^  cîuves  ,  font  trè-;  beaux  ,  &  n'ont  ni 
odeur  ni  amettumej  ma's  i'snc  louèrent  pas  fî  b^cn 
Ictm^rt ,  &  tombe  plutôt  en  drlique'cence.  Les 
pliintts  de  la  province  ont  ceïlé ,  &  le  (èl  en 
fiios  de  Montmorot  n'eft  plus  aAuellement  foit 
idibieac  à  celui  que  Salins  fournit.  Il  cfl  beau- 
coDfi  aiotos  pénétrant  ;  &  en  géritêï  les  fron>3ge$ 
lâlésavecle  (el  deMootmoiotnefônt  pas  fttôt faits, 
&  ont  befijin  de  p  us  de  tcn-.ps  j  our  prendte  le 
féf  que  ceux  que  l'on  làle  avec  celui  de  Sa  ins. 
ân  rnle ,  cette  tfilISrence  n*en  apporte  aucune  d>n$ 
Itar  qualité  qui  efl  également  'ijoiin?.  Ma  s  le  pré- 
hgc  contraire  eft  fi  fort  univer!cl,  qu'il  amoit  pcut- 
cM  iàltt  le  tdpcAer ,  parce  que  les  Iroat^e^  font 
une  branche  cwlidécaÛe  da  comnierce  de  la  Fian- 
chc>r«wnté« 

Sauiiu  pis  IsiEi  AVTIIUS* 

Ce  font  des  étangs  d'eau  de  mer ,  ou  grands  ré- 
fervoirs  formés  par  lanacute  au  milieu  desiàblet, 
dans  de*  lieux  aride.,  entourés  de  ro  hcrs  te  de 
ft^'tts  montagne^  do  t  la  poi'îtion  fs  lïouve  ordi- 
uiremcnt  dans  1-  parties  méridionales  de  preQue 
toKtes  tes  jfles  Antilles  ;  ces  éung^  font  fouven: 
tModés  par  les  plu  es  abondantes ,  5c  ce  n'efl  que 
Ci'  S  la  kikin  «ècbe ,  c*eft-à-dire ,  vers  les  mois 
i^pnviet  &  de  f'Yrier  .  aue  le  fel  fe  forme}  l'eau 
de  ta  met  ftant  alor-  très-bilTe .  &  celle  des  é<àngs 
■  «ir.t  plj'.  renouveltfe,  il  s'en  fait  une  fi  pro- 
(iigteofe^vaj>0'aiionparrexceirive  cluleurdu  fol.'ii, 
^Deles  partes  falincs  n*ayam  plus  la  qu:<nrît?  d'ho- 
«udté  nCwcHair  pour  les  t  nir  en  aii;o  uiioii  ,  friit 
«kutainies  de  lîe  f  rccifitei  au  fend  &  lut  Içi  boids  , , 
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'  de*  étang* ,  en  htHot  cryllattx  cubct ,  très-gros  »  u» 
peu  tranfpareoa,  &  d'une  grande  blan^iieiir» 

Il  f:  I Cil  ont  e  ic^  crr.rcns  dont  ra'mofj  hc  eqwt 
ies  envir^  une  tA  fi  ihitaic  di-  molécules  ikliccf  « 
qu'uQ  bâton  planté  dans  Te  fâble  i  peu  de  diftancc 

d  s  ct^iicT';,  f.  tr-uvc  t  n  ving:-q  at:e  heures  tota- 
lemcnt  couvert  de  pc  its  cryflaux  biillans,  fott 
adhfrens  1  c*eit  ce  i-,ui  a  f<.i;  imaginer  à  qudquet 

e^pagno  s  r'.u  pa/'i  de  former  des  croix  de  bois, 
des  couronnes,  3c  da':trcj  petits  ouv.agos  eu  ieux. 

Les  illes  de  Sa'nt-Jean-Je-Porf^rîco,  de  Sainf 
Ch  idophe,  la  gran  'e  terr^  de  la  Guadeloupe  ,  tu 
Mart  nique  &  la  Grenade  ,  rn-  r}?  uh'-lcllc\falir:eSy 
dont  quelqiiesHines  pou- rount  fournir  la  cargai'ou 
de  pluéeurs  va  (féaux  ;  le  fel  flu'ellcc  p'odniCnie  cH 
d'an  ufage  journal^r,  mats  II  n'eft  pas  propre  aux 
falaiibns  des  viandes  ^u'on  veut  confeiver  ion^ 
ttoup*  ;  en  prétend  qu'il  cil  un  peu  correifiC 

SaBtus  de  Retehmh^. 

Reichenhali  eû  une  vîUe  d'Allemagne  ,  dana 
le  cercle  &  dans  i*âeAorat  de  Bavière ,  prcfee» 
ture  de  Munich  ,  fur  la  rivière  de  Sala  ,  &  au  vot« 
lîoage  d'une  abondante  fourjce  d'eaux  iaiées. 

Une  partie  des  eaux  falccs  fe  retient  dan;  le? 
murs  de  cette  ville  ,  s'y  cuit»  épure,  &  y  iaille 
un  fel  fort  eHimé.  L'autre  panie  s'élève  à  l'aide 
d'une  roue  qui  a  atf  pieds  de  diamètre,  &  arrive 
dans  un  grand  ft  haut  réfervoir ,  d'où  on  la  conduit 
par  des  tuyaux  de  plomb  à  Frawenrtein,  ville  éloi- 
gnée de  Reichenha  1 ,  de  trois  milles  d'Allenagne  , 
mais  ville  plus  fiche  en  bds  nécuffiîw  aux  Intuiet, 
&  plus  commodément  finiée  pour  Teiportaiion  des 
fcis. 

L'on  admire  les  divers  ouvrages  pratiqués  4e 
Tune  de  ces  villes 'â  rautre»  oeur  donner  couni 

ces  eaux  faites  :  l'en  eft  frappe  de  montagnes  qui 
dans  l'entre  deux  femblent  s'oppofer  à  ladireâion 
des  tuyaux.  On  loue  les  éclnes  ft  les  rouages  mis 
en  jeu,  pour  furmon ter  les  hauteurs  ;  &  Tonfe  pUît 
à  voir  éc  même  à  parcourir  fur  de  petits  bateaux 
faits  expiit.  Je  bd  acquedneJôutetaiaquifoutnîs 
l'eau  à  cet  rousgei*  . 

Sauhis  fti  an.  oemmb  ou  Sti  ratsiu. 

Le  fel  gemme  ou  fel  fbffile  ell  de  la  même  nature 
que  le  fel  marin ,  mais  qui  le  ttoavedans  le  fisi» 

de  la  terre. 

On  le  nomme  en  latin  Jal gemmât ,  oa  gtmmetgn^ 
parce  qu'il  a  quelquefois  latranfpai«nce  ftlablaiw 

theur  dun  crydal  eu  d'une  pierre  précieufe  ; /îi/ 
rufeum  y  parce  qu'il  le  trouve  par  mafles  lembiar 
bles  à  des  roches  ;  Utl  peirofi^m  ,  parce  f|u'îl  y  a 
des  pierres  c;ul  e:>  font  quelquefois  impreî^nLts  :  oci 
rappelle  auûî  Jal  foj^e^jai  moaiamiu^  garce 
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fe  tîtr«  du  feîn  la  terre,  &  pour  I«  difttnguer 
de  celui  qui  s'obtient  par  rénponclon  de  l'can  de 

la  mer,  &  des  lacs  fiL's. 

"Lt  jel  ge-r.  vf  Ti  '  diflcrc  du  Tel  marin  ordituùre , 
que  parce  q.:  l  i  pljs  de  peine  i  lè  diffbttdre dans 
Teau  (jue  ce  dernier,  ce  qui  vient  de^  parties  tcr- 
refircs&dcs  pierres  avec  qui  il  eft  combiné. 

Le  fci  gemme  fe  trouve  en  beaucoup  d'endroits 
du  monde.  On  en  rencontre  en  Catalogue ,  en  Ca- 

l.ibre  ,  en  Hongrie,  en  TranGlvrtnie ,  en  Tyrol, 
en  Mofcovie ,  &  mente  dans  la  Chine ,  CJc.  Mais  les 
mines  les  plut  fameufes  &  le«  plus  abondantes  que 
nous  connoifTions ,  font  celles  qui  fe  trouvent  en  Po- 
logne ,  dans  le  voifinage  deCracovie  ,  près  de  deux 
•ndfoits nommes  Wtrtic^ka  ho<:hni3  :  nous  allons 
en  cîv  'mer  la  dcfcription  d'après  M.  Schobcr ,  q  ji 
a  lonf^  tcms  eu  la  direâion  de  ces  mines  ,  &  <^m  a 
inr;^rc  dans  le  magafîn  de  HafflboiMg  deuxnélDoires 
fort  curieux  à  leur  fuiet. 

Wi'.'lic efî  un?  petite  vilîe  de  V^l  -^^uc,  fîtuce 
au  pied  des  monts  Crapacks ,  a  environ  deux  lieues 
de  Cracovie;  elle  efl  bitie  dans  uneplainc  bornée  an 
nordSc  a»  midi,  p,ir  de;  mtntagr.es  d'une  hauteur 
mcdiocrej  le  terrain  ca  elle  le  trouve  peut  être  en- 
viron de  1 5  9  à  loo  pieds  plus  élevé  que  le  niveau  des 
ezv/n  do  la  Vlftu'é  ,  qui  n'en  e[\  pas  forr  clûîgncc; 
la  ville  de  Bochnia  eû  environnée  de  montagnes  Se 
de  collines,  éc  placét  dans  un  lieu  plus  élevf  que 
le  ptécédenu 

Le  terrain  efl  gîaifcJK  dans  les  environs  de  ces 
deux  villes  ;  à  la  diftance  d'une  demi-licue ,  on  ne 
trouve  que  très-peu  de  pierres  »  Gnon  près  de  Bochnia, 
où  l'on  voit  qu;lqi!cs  couc'ies  d'albâtre  qui  fe  mcn- 
tc'ntiia  furfacede  la  terre;  plus  loin  cette  pierre 
devient  moins  rate ,  •  &  au  midi  de  Wieliczira  on  en 
trouve  une  a fTèz  grindo  qaamltr',  qui  ne  paroît 
point  fotmcr  de  l^ic  luivi ,  mais  tjui  iemble  avoir 
hé  dftângée  de  û.  place. 

Vers  le  nord  on  trouve  des  amas  de  pierres  arron- 
dies, &  de  gallets  ou  cailloux,  qui  paroifTcnt 
n'avoir  pu  y  ctre  tranfpoptts  que  de  fort  loin  i  on  y 
vok  aufli  du  grais,  qui  eA  la  pierre  la  plus  commune 
des  environs  i  on  a  remarque-  quelquefois  dans  ce 
grais  ,  des  maflTes  alTci  groifes  de  charbon  de  terre: 
au  couchant  nti  rencontre  différentes  couches*  Le 
terrein^y  cl  f  i'jîcneitx  ;  ai3-denci:s  du  f.ible,  dont 
l'c^iaiiitur  v.rie  ,  on  trouve  une  pierre  compofce 
d'un  amas  de  petits  caUlottX  &  de  coquilles  ,  liés 
enfèmblc  par  du  q'inrt/. ,  oui  en  fait  des  couches 
t  cs-folides  *,  ct:tte  pierre  compofce  forme  un  lit, 
quiadepuisttn  jnfqu'à  trois  pieds  d'cpailTeur  :  au- 
deijous,  efl  une  nouvcl'e  coud  e  de  fable  qui  nel\ 
p  nnt  par-tout  également  cpcinb  ,  mais  qui  contient 
aufTides  cojuilles  de  mer,  d  nt  plufieurs  (bntdans 
un  et  it  de  deftrudon  ,  tandis  <]ue  d'autres  tt'ont 
éprouvéaucunealtcraiion.  Qa  donne  cnfu  te  fur  un 

banc  d'ungiais  quaiueiu.ft  blcuitce ,  qui  atle 
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8  pevcei  é*^Ifl«Qr ,  &  qui  eft  d*ei}e  durftfwtwuH 

dinaire.  Ce  banc  etï  fiiivi  due  no  vcllecouchede 
fable,  dont  on  n'a  point  encore  pu  Ibudei  la  pro- 
fondeur. 

A  environ  une  lîeude  Vieliczka.  on 

une  grande  quantité  de  foufre  nuif;  près  dc-U  eil 
aufTi  une  fource  d'eau  minérale  d'une  odeur  t>c»> 
fétide.  Le  foufre  eft  répanda  en  petite^  malles,  deU 
grolleur  d'un  p^is,  'I.uk  rno  pivire  d'un  g  is  cen- 
dré, femblableà  Jcla  pierre  ponce,  &  remplie  de 
trous  cooimcclle. 

Toutes  ces  circonflances  prouvent  que  le  tanàa 

qui  renferme  ces  fameufes  mines  de  fel ,  a  éprouvé 
des  révolutions  trèi-conHdérables ,  unt  de  la  pan 
des  eaux,  que  de  celle  des  feux  routenaint. 

L;s  mines  deVîeliczIta  (ont  très-étendues; tout 

letcrra'n  fur  lequel  cette  ville  ciî  bitie,  elî  creufj 
par-dellous,  &  même  les  galerie  i  'outerraines  vont 
b:au:oup  au-delà  des  bornes  delà  ville;  4^0  ou«ri:R 
font  cm  il.  )  -  s  .1  l'c  s-p  oitation  de  ces  nn*  11  es.  D"c- 
rient  en  occident  elles  ont,cnviron  600  iachtersou 
verges,  c'eiV à-dire  éooo  pieds  de  longueur;  da 
njrd  «111  midi,  elles  ont  l'^o  ver,',es,  ou  i;oo  pieds; 
leur  plus  grande  profondeur  eii  de  80  laciiters,  cii 
800  pieds.  On  y  trouve  encore  à  cette  profimdent 
des  couche»  immenf-S  du  fi  î  gemme  ^  qui  vont  d'c 
rietit  en  occident,  iS>:  dont  on  ignore  l'ctendue. 

Voici  les  diffJrentes  couches  dont  la  terre  eH 
compofce  en  cet  endroit,  i*.  La  terre  franche, 
i".  De  la  glaifê.  j".  Un  fable  très  fin  inc'é  d'eau, 
que  Ion  nomme  j^c  .4".  Une  argile  noire  utf 
compade;  enfin  on  trouve  la  coucfae  qui  lenfèmte 
le  j'el  gemme. 

Ces  mines  ont  dix  puits  ou  ouvertures  quarrées, 
tant  pour  y  defcendre,  que  pour  épuifer  leseaux, 
^:  pour  faire  niont-*r  le  fel  gemme  que  l'on  a  détJcbé 
fous  terre.  On  defcend  dans  l'un  de  «es  puits pst 
un dlalier  qui  a  470  marches;  tous  Ibnt  itréusdc 
charptnte,  pour  empêcher  Téboulement  dastcM^  • 

Quand  on  efî  parvenu  à  cette  profonde'jr,  on 
rencontre  une  inânité  de  chemins  ou  de  galeries  qot 
f<  crotfênt ,  ft  qui  forment  .un  labyriou»e«  où  lo 
yc  n  nnes  les  ^Itts  habttuéâ  courent.  rî%e  di 

s\'-g  >.re % 

Ce*  galeries  font  cta) éespar des  charj»ntej ; 
de  certains  endroits  on  laifle  dermaffes  de  rociici 
pour  fbntenir  les  terres  qui  Cov.t  01  deiTus.  LonI 
ptati^ué  dans  quelq-ies  fouterraias  des  niches ,  det 
cha~elles  &  des  fhtues  taillées  dans  le  fel  même. 
Quand  on  eil  arrivé  dans  ce  -  galeries ,  on  n'e'-l  e:ia*e 
qu'au  premier  é(age,  on  defcend  plus  bas  p.if 
n^'uveaux  puits;  dan^  un  de  ces  puits  nommé  jjr.mdJ 
on  a  fait  un  efcalier  qui  a  dix  pieds  de  large,  & 
lap  nte  tfl  Ct  douce,  que  les  chevaux  y  peuvcii 
monter  9t  defcend- e  fans  peine. 

Au  ptemicr  étage  des  tes  nincs  ^  Ufiiy^  ^ 
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mute  ptr  bloc  d*un«gniMl«itr|»rod?gteurc;  maïs  »u 

fcconJ  itage  ,  il  fe  trouve  pflrrouches  faivîis,  & 
diiu  un:  quaatité  incpuiiaUie,  Oa  1.  iert  de  pio- 
ebei,  de  cizcaux  &  de  mailAts  pour  décaciic:  le 
fe.';on  d*f  c'-e  louvent  des  maints  de  fol  e'^prilnies 
«juirrcj ,  de  7  j  S  piedï  de  loiu^ueur,  &.  de  deux 

Eieis &  demi  d'^puflhtr  ;  on  no'iime  ces  puallé- 
pipe^cs  batjxrunts  ;  on  ell  queljuefois  parvenu  i 
en  dctJcher  qui  avoienc  31  &  otcme  4S  pieds  de 

Les  ouvriers  s'acquittent  de  leur  travail  avec  beau- 
coup de  £ici  lté  i  (tar  ie  Ion  que  rendent  ces  miiS*  s, 
motncnt  oâ  die»  vont  fedéucbcri  , 
k  albnib  patweifot  iieurl&retéi 

Ct";  blocs  fe  roulent  fur  des  c\Iîndres  de  bois, 
jufau'aux  put  s  qui  de-cendent  dans  les  galeries . 
foo  Os  font  clev^      des  machiner  i  moulettes 

trc-  f  •  t'S,  &  tourn  es  pat  dou/.e  chevaux.  Quant 
xn,  i"et  ts  mo'ceaux  ,  on  les  met  dar$  des  tonneaux. 

On  a  fait  des  excava  io  s  prodigieufcs  dans 
le  fiodde  ces  m:De<,  pour  en  TctlteT^fttgtmmt y 
^û'on  y  V  ïr  des  cavités  affe/.  amplcî  pour  rontc- 
B  f  «ne  trc  -grande  ég'ife,  &  poai  y  ranger  pluiîeuis 
aanitif*  d*hommeii  $  cet  foi  tes  d*e  'd  -ui^s  fervent  de 
j^ir-  -  -  pf^tir  lestonn-anx ,  &' d'cCT-c  p  ^ur  I-s  c!ie- 
Vi-x,  |ui  retl."t  toujours  iians  its  m  nes,  &  qui 
iÔKt  an  nombre  de  quaffe-vingc. 

On  tro'jv  -  quelquefois  des  ccenx  qui  font  rem;-lis 
d'eaax  (î  chargées  de  ftî^  que  locrqu'on  vient  à  ies 
htt  fortir,  Ict  roches env'toRnantet  r^ftiMit  comme 
ttpi/Técs  le  cryflaoz,  qiûpcéiêoteiitin  coap  dffUle 

plat  agréable. 

Un  phénomène  trcs-r-nu'quablc  pour  les  nntu- 
nldet ,  c'eil  que  les  maflcs  lâlinet  qui  fe  trouvent 

iv.ii  CCS  mi-  es,  reiif. rmciit  louvent  des  gaK-ts  ou 
det  cailloux  arrondis  ,  femblables  à  ceux  que  rou- 
le «c  la  mer  9t  les  rivières;  on  y  renco«*cre  des  co- 

qoilîe^  &  d'autres  cofj  s  marins;  &  foiivent  en 
Osave  au  mi  leu  des  couches  de  jd  gemme ^  des 
Biafes  énorme^  d'une  roche  crnpofc-  de  couches  ou 
de  bindes  dc  dtiFcrcmes  eipècec  de  \  icrres. 

De  plus  on  voit  fouvent  dtns  le       anflî  bicT 

IoeJansUrubUauce  qui  l'environne,  des  morceaux 
eboit,  bmblaliles  à  de  fortes  branches  d  arbres  , 
btifres  &  mor  elcc5;  ce  bois  ci^  ni^ir  comme  du 
chtibon  i  CCS  fadurcs  fout  rcnijnies  de  feiy  qui 
(en  pour  •'infi  dire  à  re:oller  les  dilF  rensmorce^iux; 
ce  bos  (.il  i^une  o  leur  trcs-dcfagréable  &  trç$-in- 
commade  pour  les  ouvrie-s  ,  fur-'out  ,  lorfque  le 
ftaouvcUennen  à-  l'aîr  ne  fe  fait  point  coovenable- 
Ben:.  C-  bois  t'ippcUc  dans  cet  mines  JK^f'  /tf/oif 
c'cil  à-di  e  ehaiéon  de  fe/. 

Un  au^  inconvénient  <Ie  eesmfnet ,  c'efl  qu'cl'es 
font  fui  ttes  à  d-:$  exhalaifi  s  min^-ralcs  ou  mou- 
tcses  très-iang  reufcs  ;  elles  fbrtent  avec  filHcmcnt 
ftt  ks  Itnirct  dm  rocheis ,  i^allonMitt  Cili^tiient 


S  A  t  14? 

à  la  lampe  ^es  onTrien^  font  des  cxpîo/îon?  fembla- 
Mes  î  celles  du  tonnerre, ftp^oduifem  des  eJiets^uiC 

J'L-n.rt.s, 

Ce<  vap:ursinBammables  s'amaTcnt  fur-'oiit  dajis 
les  fbatei reins,  letfque  Tes  ]o\\t%  de  fê'esentem'' 

pccli:  qu'in  y  travaiîiit  :  alorv  il  cfl  'sngeicux  de 
defc:n  Ve  d'ns  les  puits  Avcc  iiclaium  cre,  parce  quo 
la  \'apeor  venant  à  s'enflammer  tout  d'un  eoup  , 
f  it  un  ravage  épouvent;'.bIe.  Même  'a  s  s'allumer, 
ces  vapeurs  f^nt  capables  d'tto  fier  les  ourri  rs 
qui  8*7  expof  i;t  i-npru 'cmment  ;  elle  font  plus 
fréquentes  d  n  1  min^s  de^e/  Je  Bochotaj  ^ttC 
I  dans  cell  s  d.  W  jc-i  ikz. 

On  retire  de  ces  m;n:s  ^a^e'gtmme  d  -  dKFcreatesr 
qoalt  es ,  &  à  qui  on  d  ^n-^e  des  noms  difl^rens.  la 

première  efpccr  fc  nomme  7  v  otj  ,  c:  ,ui  n^niSe  fc/ 
verdi  c^yê/n'cd'  qu'un  airuis  de  cr^llaux  cubiques» 
forme  qui  efl  propre  au  fil  mann  ;  Ls  cdcés  4e 
ces  cr)'ilaux  ont  que^jucfo  s  deux  à  trois  pouces.» 
ils  fo  t  fort  iuviurs  &  e.  trcmêlés  de  pa'ties  tes. 
re(lies&  de  gla'fc.  Le  prix  du  quintal  du /<•/,  appellé 
^ielona  y  ell  Je  3  f  florins  dePrl^gne,  (  cnvimn 
4Ç  fols)  en  blocs,  &  de  Uorins  (  trei/.c  livt;;* 
dix  f.  le  tonneau*  Le  Tel  que  l'on  nonunej(^yift0v«^ 
cfl  plu":  pur  c]ue  le  prem-cr,  il  n'en  diPère 
parce  tju  ii  point  en  cr^iiaux;  le  tonneau  le 
vc.^d  2  Horins,  &  Je  funtal  «n  bloc  ptnit  4  > 
florins  de  Pologne. 

La  frconde  efpcce  fe  nomme  m^îl-ru'tj;  elîe  n'eft 
point  en  cryftaux,  &  reffcmble  affez  à  du  grès; 
c'eS  un  amas  confus  de  petits  grains  de  (tt^éavA 
on  ne  peut  point  diilingues  les  figures. 

La  troificme  cDcre  fe  nomm'!  jarl.t  ;  cIîc  fe 
trouve  méiée  avec  les  deux  ef^ces  précédentes , 
qu'elle  traverie  comme  des  veines;  ce  (ont  dee 
pet  îs  grains  de  /«'  blanc  ,  peu  lits  les  uns  aux  au- 
tres ;  a«:  qui  font  caufe  que  les  blocs  dï  fe!  fe 
brifent  dans  les  endroi  s  oîi  ils  font  traverfcs  pac 
cette  force  de  fel,  hc  jarluL  fait  aufU  des  ceucneg 

fuivies. 

On  donne  pareillement  difîVrens  noms  aux 
fibllances ,  qui  fervent  de  gangiie  ou  d  enveloppe 
au  fci'.  La  prenilcrc  ù  nomme  ha/da  ;  c'cfl  une 
I  argille  d'un  gris  foncé  ,  fort  humide ,  entremêlé 
de -grains  de  i"<.l ,  d  rt  quelques-uns  font  en  cr)lUux* 
La  féconde  s'appalle  ffl'Vtfrilrit  «  c'eâ  une  a'-gille 
noi  atre  greffe  au  toucher  comme  du  favon  ;  on 
y  trouve  fréquemment  des  cor|uille$  danv  leur  :at 
naturel,  dont  'a  cavité  t'cArempJie  dc/«/.  La  troi- 
fîème  efpèce  de  Inblfance  fe  Jiomme  X".'>er  ; 
c'tiT  an  tnflange  Je  fable  ,  «'e  terre,  d'a'bàtre  8C 
de  ffii  c'eû  dans  ctttc  luUla' ce  que  i'on  trouve 
le  vraî  (vl  gemme  ,  en  grands  cryOaqx  blanct  9i 
tranfparens  comme  du  ^  l  n  .  !urfvju''.n  I  cafTs ,  il 
fe  divife  toujours  par  cub^  à  a  gles  droit-  :  le| 

Potoiloif    nommant  «^èewfde.  C*eft  aulfi  <|j|iifi 
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ce  Tel  mit  Ton  voit  des  cailloux  af  -on(3î<,cIff  fTia(T«  f 
ét  iQchss  compofces  de  d  ffér  mes  couches ,  &  des 
noiceattx  de  bois  ;  on  y  trouve  anffi  4cs  fragmens 
4*011»  coche  do  la  natim  du  matbro. 

Let  raïnet  de  fcl  de  Bechnia  ne  (ont  i>otnt  i 

beaucoup  près  fi  é'cnd  es  que  celles  de  WîsHcika. 
Eit  s  ont  été  découvertes  ver<  l'an  Hfi  ,  fous  le 
règne  de  Boleflas  le  chafte  ;  let  ga'eri^  s  vont  de 
rorient  au  couchnnt  ,  &  ont  tooo  îachtcrs  oj 
verge  de  dix  pie  s  delorgueut  ;  Ja  largeur  d«  la 
mine  eft  de  lachtect  du  nord  au  midi.  11  y  a 
or>linairemen'  t^o  ouvriers  qui  y  tr  vaillent.  Les 
couches  de  terre  lui  s'y  trouvent  ,  font  à  peu-^rès" 
les  mcmci  qu'a  WteUc2;ka.  Au-delTous  de  la  terre 
franche  ,  on  rencontre  de  la  giaife ,  cnfuite  un 
fable  t^^s-f^n  mêlé  d'eau  ,  &  enhn  une  argille 
noirît  c  &  compacte,  qui  couvre  le  lit  de  Tel  ,  «-ui 
liVft  point  par  blocs  ou  maffe  «  irais  par  couches 
fumet  ,  dont  r^paiflcur  nci  point  par-tout  la 
sncme.  Tout  le  lel  ^'on  en  retire  le  met  en 
tonneaux. 

Cts  deux  mines  de  M  gemme  ,  font  fi  abondan- 
tes f  que  Ton  croit  qu'elles  fuffiro  eut  pour  eu  four- 
air  à  rEurope  entière.  On  compte  ^e  tom  les 
ans  on  en  re  ire  â  peu-ptcs  éooooo  quintaux  <  & 
il  n'y  a  point  apparence  qu'elles  s'^puifeut  de 
fluficuts  neclec» 

Quelques  phyftctens  croient  qu^la  mer  ed  re- 
devable de  la  falure  de  fcs  «aux  â  de  grandes 

mafles  ou  lOches  de  Tel  gemme  qui  f  trouvent  à 
It'Ur  fond  ,  Si  qu'elles  mettent  en  difToiution  ; 
c'eft  entr'autres  le  fentiroent  du  comte  deMai^ti  ; 
il  ne  paroîtguert  probable  )  vu  que  la  me^  auroît 
dA  diflèndre  depuis  loîg-t-mps  toutes  ces  m^lTs 
fa  înes ,  s'il  en  eût  exiflé.  M.  Sthouc^  lA  d'un  fen- 
timent  coittra  re,  il  regarde  les  mines  de  fei  de 
Polo^e ,  comme  des  monumens  qui  prouvent  d'une 
nianj<:r<j  indiibit;>ble  ,  que  la  m  r  a  a'itrefois  oc- 
cupé le  terrein  ,  où  ce>  mine-  fe  trouvent  aâtiel- 
lement  {  elle  en  a  W  cbeflZe  par  quelque  ré- 
volution arrivée  à  notre  globe  ;  on  peut  le  pr' 
fumer  far  les  coqnillei  &  les  corps  marins  q  e 
l'on  troure  enlèvelit  dans  ces  mines  ;  le  boule- 
Verlement  a  du  être  très-confidcrable  ,  puifque 
des  malTes  énori>es  de  roches  ,  de;  cailloux  ar- 
foniis  ,  des  aibret,  &c.  ont  été  en'ouis  en  même 
te^ps  fous  terre  ;  d'ailleu  s  1.'  foufre  que  l'on 
nncontre  aux  envrons  Ae  ^es  mines  ,  p  ouve 
Qu'il  a  dA  y  avoir  aotr  fois  <^e$  volcan«  &  des 
feux  fouterretnt  dans  cet  endroit.  Les  eaux  fa  ées 
fe  lônt  évaporées  peun)-peu ,  eiles  ont  dépofé  leur 
ftl  ,  It  ont  iomé  én  conchca  Mutnenfes* 

Quelques  perfonnes  ont  cru  ouc  le  fel  gemme 
vepvodiùrote dans  les  endro  is  i  jù  il  a^étiré, 
M  UN  cRcvi  il  «ft  fni  9^•lm  «■»  Jbiticf* 
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Tfirieî  <]u'  fe  fcnt  charg^c^  de  fel,  vont  quelqna' 
fois  le  porter  en  d'autres  endroiu  où  elles  le  dé* 
pofent  à  l'aide  de  Févaporatlon  ;  ce  qui  ne^ 
point  être  appeilteuw  céptodoâion  ,  «ail  eat 
tranfpofition* 

On  tr^u'.'?  enrore  des  mînes  de  fel  geouoe  t» 
piuiicurs  cniroi  i  de  l'hurope.  11  y  en  a  de  fnt 
abondantes  dans  la  TranGlv^nie  &  dans  la  haute 
Hongrie,  prc>  d'Ept^rl  s  pelles pioduifeas^nicvcM 
trcs-conlidcr.ible  à  la  matfon  d'Autriche.  C« 
mines  cnt  i8o  lachters  ou  verges  c'c!'. -à-dite  i 
iSoof  ieds  de  profondeur.  Le  fel  gemme  ^'y  ttoBTt 
par  couches  luivies  ;  ce  n'eil  point  une 
mais  de  h  terre  qui  les  ac.  ompagne-  On  dît  qu'il 
s'y  eft  trouvé  des  malTes  ou  des  blocs  de^  fel  qoi 
pefoient  jufqu'il  cent  ttillie»  ;  on  les  divife  <■ 
morceaux  quarrés  tomme  des  pierres  de  raille  « 
pour  pouvoir  commodément  les  (brtir  de  lamine; 
après  quoi  en  les  éctafe  fous  det  meules ,  ce  fel 
ell  gris  de  fa  nature,  mais  il  paroit  tout  blanc, 
lorfqu  il  a  été  pulvérifé.  Il  s'y  trouve  des  morceaux 
de  fel  blanc  Se  tranfparens  comme  du  cryftal; 
d'n  ;rre  (ont  coloiés  en  jaune  ât  en  bleu,  au  point 
qu  0  i  eu  fait  des  bijoux  &  des  ornements  ,  fA 
imitent  eux  qu*oB  fâ|t  avec  les  pierres  précieufes* 
On  alTure  que  ces  mines  de  Hongrie  SClt 
cèdent  en  rien  à  celles  de  Pologne, 

II  y  a  en  Tyrol  ,  à  deux  Heu  es  d'une  vîfle  « 
nommée  Hall  ,  des  mines  de  fei  très-abondantes  > 
qui  font  exploitées  depuis  plufîeurs  Hecles.  Ce  fel 
efl  de  diférentes  couleurs  -,  i!  y  en  a  i-  l  linc ,  d» 
jaune,  de  rouge  &  d.  bleu  ;  on  ie  fait  dslloutire 
dans  des  auges  ou  dans  de<  réfervoirs  prati^u/t 
ei?  tprre  ,  d'~tï  l'erru  chargée  de  fel  eft  conduite 
pa^  Jrs  La:iaux  de  bols  lufju'i  la  ville  ;  U  ofl 
la  fjilr  C  l  li  lir  pour  pu  ifier  le  fel  qui  'evct  c!  u 
profit  de  la  maifon  d'Actriche  ;  on  p  étend  qut 
tous  fraits  fa  ts  ,  il  donne  un  |»roduit  de  plus  de 
deux  cents  mile  fl  rins,  c'e^Ui  dire  ,  cinqcertt 
mille  livres  par  an.  Le  fel  qui  fe  trouve  à  Haîlctn , 
dans  TArcbet^hé  de  Salnbouig ,  eft  de  la  whm 

rurc  que    d  û  du  Tytol^  it  OOtt  Htt  Itfilé  iê 

la  même  suautere. 

On  trouve  aufli  du  Tel  gemme  de  iïffhenm 
couleurs  en  Catalogne  ,  dan<  le  voifinaçedetar- 
done  ;  il  y  en  a  de  blanc  ,  de  gn  ïefeT,de 
rouge  ,  de  bleu  ,  de  veri  ,  d'orangé  ;  quelques 
mo'ceaux  ainG  colorés  ibnt  tianfpanns  «  d'autres 
lô- 1  rntieremen'  opaques.  Ces  iêls  font  des  eeochet 
les  unes  aM-delTus  des  au'res.  On  en  ^'ttathedes 
maiïes  de  la  même  m  -nicrequeJes  pierres  dans  les 
carr  ères.  Il  y  a  lldh  de  pr^fumer  quecet  diffi^ntes 
en  !ctirs  dt  fel  f/'mme ,  vîen  ent  de  partes  me- 
t^iiaues  &  mMirrales,  qui  *tt  rendre eot  Vaùgt 
très-ltifpea ,  <î  l'on  Q*«TO«l0tli  de  Jt  {MÎte  a««*l 

)iie  de  «'«B  Jtff jff. 
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tx'fZîêSTîofr  fihfU  des  PUmthes  du 
(kVine$,fintaines  faUottts,  &  du  mgrêit 
folMt ,  wne  IV  its  ff'âtUÊfu.  * 

SiIÎMi.  FetttMHtt  félùmtu 

PLANCHE  I. 
%i.t.}.4.  j.  Coupe  d'uQ  puia filé,  & dévelop- 

Hlpr  jmâpûU»  Coape  du  ptiit»  laU. 

»•  n*  44<  f >  Eléndonje  h  jnitJidtfc» 

I.  s.    Moitié  èt  h  patenfttfc 

âB  Plu  de  lâpattn^  vue  pir-dednt. 

j.  Plan  du  cuir  qui  doit  dtw  ajlllé  tBVt  Id  deux 
flsincs  de  h  paxoifitre. 

P  L  ANCHE  IL         ^  j 

î»  PIm  dt  den  peëlli  lonles  de  lâ  faline  de 

>.  Coupe  fur  letnrin  dn  den  foelei  nndef  de 
HojeaTÎc* 

PLANCHE   II  r« 

1^  I.  Blatte  à  bittie  le  pUtMw 

1.  FltA  dW  poclede  la  filinede  DleoftÉ 

3.  Profil    élévation  dW  poêle  de  la  fifim  de 

Dleufe.  I  banc.  1,  î  dés  de  pîerrc.  3  fourneaux. 
4  pocle*  f  y  s  bourbon  qui  reçoit  lc$  ciocs  qui  rc- 
(iuMnt  lé  ftiid  de  la  poêle. 

||*FlMld'une  nouvelle  pocle  avec  les  poêlons  établis 
tn\T>,9  à  Dlfufe  &  ;,  Ch.KcaU'Salins.  A,  a  re  de 
U  grande  pocle.  Jaumons  de. fer  fervant  de 
cbeoets.  C ,  port:  du  founcau* D ,  fenérre  à  côté 
deU  porte.  E,  âtre  du  premier  poêlon.  F,  âtte  du 
fécond  poêlon.  G,âtrc  du  troUicmc  poêlon.  H  y 
itre  da  qnettième  poêlon.  1,1,  âtres  de  poêlons 
qQon  peut  ajouter  (t  le  terrein  JepeiBet}ie£lU 
agira  Cas  eux  comme  en  EFG* 

PLANCHE  IV^ 

Fig.  t.  Coupe  du  £}ucse9tt  £ir  la  largeur  de 

l,  Coepe  d«  faiipeiM  fin  la  laigrar  de  devant. 

|»Pbêle  fur  le  fourneau.  A,  botttbon.  B ,  piedt- 
droits.  C,  poêle.  D  ,  fenctres  pour  Us£nut* 
porte  du  cenlrier.  F ,  ha^'pes  ou  crocs. 

f.  Plan  d'une  pocle  de  Chiteau-Saiins  i ,  poçloo* 
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t.  Profil ,  AévaéoB    eanpe  d!ÉM  peele  éè  CUt 

teau-Sal'ns. 


d.  Slivatioii  d*unepoae  de  Châtéan-Salâfc 
PLANCHE  V. 

Fig.  t  .  Plan  d'une  poêle  de  Roricrcs.  a  pocle.  5 

Eoèlon  avec  les  diUK conduites,  1  une  des  -auxHu 
Lvoir,  l'auoe  des  eaus  da  bcflêir.*  plomh.  d 
Bourbons. 

».  PfofU  d'  'une  poêle  A'  Rozières»  a  pocle.  i  pocion« 
t  plomb,  tfcoipt  de  conduii».  e  fbnnieav./batie« 

).  Elcratton  de  deux  fermes  du  bâritnent  de  gradua^ 
don  prowité  pour  les  falincs  de  Rozières  &  de 
iMeuie.  Ferme  avec  contre-forts*  «  contre-forts  de 
mâqonnerîe.  l>  baffin.  c  montans  ^ni  MÇc^Tent  lai 

lattes  où  fc  pofent  les  l'pineî. 

4.  Proâl  en  grand  du  chcaeau.  B  pand  cheneaa« 
r  c  petits  canaox  qui  reçoivent  l'eau  des  roblnect 

&  la  dilîrîbucnt  fur  les  épines.  D  f^;,  j.  pomp4^ 

qui  cicvc  les  eaux  du  baffin  dans  les  cheneaux. 

j.  Ferme  fans  contre-forts.  4 fig.  3,  épines.  E j* 
chevalets  du  pont  fur  le  baffin  quilelbniient  emm 
chaque  ferme,  ffg,  |,  balancier  du  mpurcoM^ 

des  pompes, 

6.  Prolli  du  couJïïnct  du  chevalet. 

7.  Elévation  du  chevalcc  en  Suiflè. 

8.  Elévation  d'un  chevalet  a  Durkcini« 

PLANCHE  VU 
Fig,  u  Rable* 

t .  jCrolTe  qui  (basent  In  difemi 

3.  Raille  A  cdoetletMlfeK. 

4.  PelUâbnTcr. 
f  •  Angàotm 

4*  TandcUn» 

7*  Sonfletpoftttif^powlMpoëlMb 
«•L'abbé. 

9.  Bannaflci» 

10.  VaxeL 

SI, lift  14*  CI6en^po«lcipo3M| 
15.  Claicpenr  ladièyKW 
S}.  CofpiiifecfacMlfib 
i<.  Cdft. 
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1^.  Cyoepem  ItbuM« 
EpcouTctîe* 

tj  Se  IX.  Machine  fWi  fe  bSdaieit  dt  gri- 

duation.- 

PLANCHE  VII. 

Plan  8c  éUwi^n  d  une  partie  des  bi'tmens  de 
f^radu^tion  pour  les  fâiincs  de  Dicufe  de 

Honères, 

Fig.  I.  Couvertures  de  tuiles  plates.  Charpente 
avec  chevrons,  latte  &  planche  de  goattièces.  Char- 
pet  te  avec  ch^-vrcn'.  Ch  rpetne  ouverte  pour  dé- 
velopper le  ik.cchaniiiiie  du  niouvcme  u  des  pompes. 
41  cheneaux.  &  ^  &  &  pompes  qi  i  y  clcvcnt  l'eau. 
c  c  c  &  d'ni'-cr  •][vç\  <^iii  font  inuer  les  p  (loiis  des 
pompes  d  d  -i  ij-  balanciers  qu  luipei'deiu  la  file  des 
chevrons,  e  €  quit&  pottlTée  8c  ti'ce  fucceflîve- 
rr  fnt./ croifeeqiii  reçoit  Ion  mouve  ment  d'une  fotie 
a  tau.  g  piles  de  mâi^oniieiie.  h  folive.  i  potelet». 
/bord  du  baflin  en-dehors,  m  bord  du  baflln  cn-dtdan$< 
n  partie  Inttceprctcàrecevoirlesépints.  Partie  garnie 
d'cpiues  aU'delTusdu  baflîn.  npont  fur  lescùtésdudit 
badîn*  «planche  pour  rapporter  Teau  qi)i  coule  fur 
les  épines  dam  le  baflîn  pofées  de  champ  fur  le  bout 
des  lattes.  F(  ndemeut  des  p  le<:.  P.lcs  &  conire-fort^. 
Coiics  de  làbliiKs  6c  foUvês.  ftdlio  de  nadcien  de 
fapin. 

Plafé-forme  fiipcr'eure  où  font  les  cheneaux  oui 
Déçoivent  Tenu  des  pompes,  f  cheneaux  au  de 'us  des 
Opines,  q  les  mêmes  cheneaux  avec  robinets  &  petits 
èanaux  au-delbus  qui  dinribttent  l'eau  fur  les  ^înes 
par  U$  ctttaiKes  de  leurs  bord<« 

PLANCHE  VIII. 

Plan  d  ctuve  «M  deuxième  ouvreur  des  iâllaec  de 
JlonuBorot, 

FLANCHE  IX. 

Phn  dSwe  des  a&riennes  halles  de  Dieufi},  8c  coupe 
trnnf.  ctf:i!e  de  !a  chaudière  dans  laquelle  on  &tc 

Cryilo  lillr  ic  lei. 

L Ci  opérations  ïonHftent  à  tirer  l'eau  du  puit%  ce 
qui  ref«  t  à  Taide  de  deux  pompes  mues  par  un  cou> 
lart  d  eiu  qui  en  cû  peuéloig  .é,  &  par  un  cha- 
pelet vertic->l  au  juei  on  applique  huit  chevaux.  Les 
«aux  font  portées  dans  trois  réfervoîrs,  donc  deux 
font  d  rtîuc^  p  ur  la  l^line  de  Dicufe,  &  un  pour 
«ellcde.Mostâvic,  à  troi  !ieuc<.  de  dirtance,  atte,  du 
que  l'eau  de  ranccnnc  lource  à  Moy>  nrc  Contient 
hr?.'.r  01! p  moins,  de  fel  que  l'eau  de  la  fuuice  de 

L'eau  dt$  rcfervoî's  dcftinés  pourT'rn''-  "  ccn- 
me  de  ces  réicivoixs  ddo»  k»  Iwiles  £ir  au»  tu^  aux 
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deboîf,  àTeatr^mîté  de  chacun  defqwe's  ît  y  atni 
bufe  fous  laquelle  on  tnçt  un  cheuw^u  de  bois  peut 
condtt'rèrean  de  cette  bufê  dans  It  chaudiie. 

Les  chaudières  Ibrt  cotppofeet  de  fcvlles  d<  kt 

de  trois  lignes  d'épa;fleur,  ftxé  <  cnfemblc  i  tecoii- 
vrementavccdefoits  clous  livcs  à  chaud  ullet  fout 
f 'rt  branches.  Il  y  a  fur  chaque  fourneau  deuxchta- 
dicre^ ,  u'^e  grande  &unc  pe.ite;  la  grande  a  e  vi  on 
ttente  pieds  de  long,  qt^inz.^  pieds  de  laideur,  fi 
quinze  pouces  de  profondeur;  la  petite  i  (1  diminuée 
Jai  s  toutes  fes  dimenHons.  Il  y  a  autour  du  rebord, 
tant  âei  grandes  que  d:s  petit'  s  chaudières,  un:  bat  e 
de  ft-r  de  -trois  ponces  de  largeor  8c  de  fin  Ipws 
d'épaiiieur;  cttc  ceinfin:  cfl  retenue  avec  c'oui 
rivés  de  même  que  les  crampons  qui  Tt  lu  au  fciid 
des  chaudières ,  &  auxquels  s'accrochent  les  harpons 
fiippcvtfnt  le  f  n'i  à~  chn-Hicre  ,  Tans  qxitîil 
leruit  impoilîblc  que  ic  foudiouuxu  ie  poids  imiDeoie 
d'eau  dont  ilcAchargfë. 

La  fy,  I.  repiéfeme  le  plan  de  cette  halle.  A,  B 

d  fcentcs  pour  iiurodu'rc  le  bois  fous  la  cha»diè  e; 
CDEF  grande  cha'udiùre  dont  le  l'ond  eft  fiifpcndu 
par  \e'-  hirpons  aux  poutielle»  qui  la  traver(>nf. 
GHIK  p. ti'c  chaud  cre  dont  le  fond  eft  fupporté  fvt 
des  piliers  de  brique^ ,  indiques  par  des  lignes  ponc- 
tuées. L  M  tuy?u  montant  de  U  cheminée  du  fou> 
r  eau  prat  qué  dans  rêpaiffcur  du  mur.  d  «  ,  d  <t  :  cci 
t  e ,  te  pootrelU's  qui  travcrfe'it  la  chaudière  il  po** 
tent  lesb  ocbets  bhb,  d^f //auxrJels  Its  iiarp.  ;  j 
(ont  acciochés.  R  pUiiclfer  it:cHi)c  conftruit  Tue  les 
deux  poutrelles  du  milieu.  P  P ,  p  p  les  deM  roolrata 
qui  fupportent  le  cla)unnage  fur  lequel  on  empile  le 
fel  à  meiiire  qu'on  le  retiie  de  la  chaudière  ;  on  en- 
toure cette  mallcde  fèi  i  mefiire  qu'elle  s*âève ,  tpc 
de<^  fortes  fjngles  pour  la  fou  euîr.  S  .îla  e  où  la  ir.'.Te 
de  fvl  va  tomber  Se  fe  brifet  lorfqu'ou  décale  les  rou- 
leaux qui  fupporteot  lacJa'e. 

Les  blochet«  fervent ,  comme  on  le  voit ,  à  porter 

Jes  Ii.irpoiv;  qui  foLti.i  tient  le  f'ind  des  cbaudcsCS 
par  !e  mi)\cii  des  crampons  riv-s  lur  le  fond. 

Il  faut  commencer  p.ir  faire  grand  feu,  &  le  con- 
tinuer pend»  Rt  vingt-quane  heui  es  ;  ilcfl'ndiifêtent» 
dic-on ,  que  le  feu  ibit  de  lâgots  ou  de  gros  bols. 

Lorf'iu'on  veut  avoir  du  Tel  f  n ,  c'eft-A-die  WS 
poudre  ou  en  ne  g  - ,  il  f  ui  ccntii  ucr  le  gr:  nd  feu; 
c^eOcefel  fin  qui  fe  débite  dan«  le  royaume.  Pour 
avoir  du  fel  cr;,  rtaîlifc  en  crc  Te  tt  afTe»  ,  il  faut 
aprc<  le  premier  feu  eu  faire  de  plus  petit  :  ce  Ui  eil 
pour  rëtrangcr* 

Le  fel  fe  forme  d'abord  à  la  furface  &  tombe enlnîie 

dnns  le  ferid  :  quel  jijc  f  i$  on  l'enfonce  avec 
teauj  on  u'a  t-"nd  pa<  que  l'eau  fois  cnticremcee 
évaporée  pour  en  me*  tie  de  aouveUep 

Quand  on  tiieîe  fêl  il  faut  lemette  ('goutte'.  Suî- 
vunt  l'ancienne  m  'thode  que  lapla-v  h  p'  It  re^ 
on  éiabliiloit  iui  les  pouircUcsunptiUi  piaucuet  voi 
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\m  mc!tné  R  ;  on  pltçoît  ftt  ce  plindiff  éA«  ' 

J«axPP,p  p  retenus  par  d^s  cal  ;>  ou  ceins  de  bo^ 
;«ur  qu'ils  ne  gUflêot  oa»,,  fie  fur  les  rouleaux  un 
plateau  «Tofîrr  de  dnq  a  fix  piedf  de  ^amètre.  On 
mtr.y.t  le  Tel  fur  ce:;c  v'aic  en  îe  battai  t  S:  entaffant 
àoeTure,  Sl  en  reteiapt  la  malle  j^ar  le  moyen  de 
cÔBttrct  de  (angles  efpacées  d'environ  fept  â  huit 
po:  H  de  milieu  m  milieu,  que  IVn  pofe 
IkcefitTcment  à  mefare  que  la  maOe  s'élève.  La 
huRcor  ie  cette  mdlê  ^  ceniAiiinémenî  de  fept  i 
)'.L-it  piedi.  Les  ctinturiS  ou  fangles  fe  ferra  nt  par  le 
mo/cn  d'une  boude.  Ceft  uncchoft  afiei  étonnante 
fttcettrmailède  fèl  retenuepar  de  Itmples  ceintures 
deQngles.QuandlamalTe eflégouitci  ,  n  d.-caîelc'; 
KNtieaux,  &  le  dayonnage  avec  le  fei  gliile  à  terre 
«mIcIimi  de  la  chaudière,  ob  on  k  tamade  à  b  pcUc 
lavleponerenruucraia  magafin, 

lin';.- a  plus  à  Dfeafe  qu'une  f-uTe  hnllc  où  l'on 
taralllc  de  certe  manière  «nconomode.  Dans  cette 
■àne  halle  h  cheminée  du  foamesiu ,  ou  pl«it6t  le 
iroo  psr  lequel  la  funu'e  en  fort,  ert  au  bout  de  la 
pfttecuvcjde  forte  que  cette  f.tmce  'e  répand  dans 
U  bile,  où  on  a  peine  à  réfifter  le«  yeux  ouverts;  les 
l  s  I  éir.e  en  ont ,  dU'Qll  »  été  ^duuiffîs^ttcClUefotf 
jui^u  j  pcciiure  feu. 

Lesnoove'les  balles  font  beaucoup  plus  commodes, 
&  b  oBiiière  d*7  £ûie  égnittef  le  fel  beaucoup  ineil- 

F'^.  î.  Coupe  tr.in''vcrr.i'c  de  Ulialle,  du  four- 
k  de  la  grande  ci  auditre,  pruBideia  malle 
fa  fel  &  du  plaaeher  volant  qui  la  fucpcc.  A ,  B 
ciivenurt  du  fourneau  pro'tttie  furie  pian  polU  ieur 
de  la  coupe,  c  c  une  des  d^ux  poutr  Uc$  du  milieu 
il'  ntleî  extrcmi'éi  portent  fur  les  bords  de  la  chau- 
i'.:ît.Jiid  1-s  blochcis  fur  leî  pout-c'Iç';,  il  fup- 
^ùntm  les  harpoas  à  /^^à  ^  ^  d6 ,  par  le  jno) en  def- 
^oelslefond  de  la  chaudièrî  cft  liilpendu,  R  r  plan- 
tlstr  ît.>;!înc  qui  f^i^t  çnt  \a  m.'.i'e  de  Tel  ;  il  ell  fait 
<î«  plulieurs  falivL-s  louce  ims  d'un  bi  ut  parle  bord 
étla  chaud  ère  ,  flE  de  Tautre  par  les  chant  er,  ^. 
I'?  les  deix  roulf.wx  qnl  porten'  la  msfTe  de  fcl  O 
empléç  fur  une  claie  ci  culauc.  i  ,  2  les  coins  ou 
Ci'es  des  louleaux  <^ue  l'on  été  qusnd  on  veut  laifler 
Cr'\»kf  la  mafTe  de  lel  en  S  I  ors  de  la  chauai  ère  où 
«Mefebrife,  fit  d'où  on  îe  relève  i  la  pelle  ;  on  vo  t 

fir  cette  figure  comneni  lesangletemoutenclaioaflê 
oefel. 

PLANCHE  X, 

Cettî  p'anche  repr  Trnre  le  plan  de*ainoItié  d'une 
iti  nottveUes  bal  es  de  D>culè,  &  la  coupe  tranfvcr- 
&iedehfliÛBelviUe. 


S'A  C 


14^ 


^£.î.ACEGI  plane 
Wwfl^fe.  Aefcalwr 


du  fourne'u  au-defTous  du  re/- 
p  ur  defcvndre  à  ia  boucli- 
P»  atjuelle  on  mitiebojs  dans  lefourneau^ichaque 
(»ud«  cette  bouciic  principale  jU  y  en  a  une  autre 


qu'en  euvre  poor  dorncr  de  ttft  t    aolfi  pow  ywt 
ce  q/û  fc  palte  dans  ie  Iburncan* 

Il  y  a  communément  trois  ouvemircs  par  len]ue'îe<! 
la  chaleur  le  con-mnnique  du  fournc  .u  luusla  graaie 
chaudière  (le  feul  où  on  failf  du  feu  ) ,  dans  le  four- 
nKiu  de  ia  p  titc  cî" ...idlcrc.  C  ruKÙc  du  petit  four- 
neau. C  L  tics  ûa  psi.eri  de  brigues  qui  ioutienncr.t 
la  petite  chaudicr:  ;  on  a  nvdiqué  par  des  lignes  pottC* 
Uccs  le  conteur  dc-\  deux  (.'i.r.idicrts.  G  I  twau  pa» 
laliélipipcde  tic  toic  qui  c-l  auilc  I'liuvc  L  ,  &  con- 
tribu:  à  entretenir  le  magafîn  M  dans  l'état  de  fé- 
cherefTe  cm  vtnablc,&1crt  enfin  .i  conduire  la  fumc'e 
dans  le  luy.m  de  cheminée  i  ^  engage  dans  Tcpail^ 
i'cuf  de  la  muiaUlc  qui  fait  la  cUtuie  de  la  halle. 

Il  y  a  en/, i  Torliice  dutuyau  61,  une  vanne  ou 
pelle  de  fer  potir  tirer  plus  ou  moins  de  chaleur  dans 
î  ctiive ,  &  en  1  une  autre  vanne  ou  foupape  pour  in* 
tcrrompre  entièrement  le  cours  de  l'air  ,  lorfque  le 
feu  prend  dans  le  tuyau  GI«  qu'on  ne  lamonne  qun 
tous  les  fix  mois. 

B  D  F  A  HK  Iccond  finimeau  monté  de  Cet  cbao- 

dièrcs  ;  h  granc'c  chaudière  eft  garnie  de  fes  pou- 
trelles, de  ie<  bochets  &  harpons,  comme  celle  de 
la  planche  précédente;  il  y  a  aufTi  en  A  &  en  K  de* 
vannes  de  fer,  la  première  pour  régler  la  chaleur  de 
rétuve  N ,  &  la  fecoi^de  pour  intercepter  entièrement 
la  circalaiion  de  Tafr  ft  de  la  flanmc ,  au  cas  que  le 
feu  prenne  dans  le  tuyau  par.illelipipèdc  H  K.  N 
ctuvc  0  p  chencau  au  bas  du  plancher  .de  l'étuvc 
qui  tft  ndiné  vers  le  ch.ncau.  p  cuve  enfoncée  en 
terre  qui  !C(.oic  l'eau  ;  les  lettresm  &11  dans  l'étuv* 
L ,  déitg^^nt  la  même  chofe» 

Pour  cgourter  le  fcl  on  l'enlève  dans  des  vaitleatix 
de  bois  cciiiques  qu'on  nomme  tinettts  ,  qui  (ont  pet* 
cc'csvtrs  leur  r  mme:  ,  lequel  d- vient  en  quelque 
fa^jon  leur  ba  c  ,  parce  qu'on  les  r.mgc  darts  l'é:uve 
de  la  pointe  en-'.;as  ,  les  uns  à  côté  des  autres,  l'eau 
s't. happe  par  îcs  j.j'nts  des  douves  de  n'nprrcs ,  & 
par  !e  trou  de  ia  po'n'.c,eile  coule  furie  pi  'nciiertjuî 
eft  incline  ,  &  va  tomber  ckms  un  cheoeau ,  qui  la 
condtiit  d.in'  d:s  cnvcî  cnfLjnct'es  cntene  d'oà  on 
la  liic  pour  la  jetter  ,  parce  qu'elle  ell  graifc  &  in- 
tlammable,  (e  qui  fait  qu'e  len'cft  plus  bonne  à  rien^ 
&  ^u'il  f  ro:t  même  dangereux  de  la  remettre  dkns 
la  thaudîc.  e. 

Le  puiis  aenviron  cinquante  p'eds  dç  profondeur, 
compris  quatorze  ptcds  d  eau  ,  qui  H-nc  la  hauteue 
commune  de  l"'  rju  c  c.  Quand  toutes  les  m^tb  iics 
voi  t,  on  le  met  qusiqutloi^  à  fec.  Pourfavo  rla  luu- 
ti«ir  de  l'eau  dans  le  pui  s  ,  on  a  une  machine  fort 
limo ie  ,  cf{\  v.n''  corle  qui  pafl'e  fur  une  poi.lie ,  &  à 
1  extr.'mit*;  inférieure  de  ;aqucllr  il  y  a  un  p  steatt 
de  boi^  q.  i  na^e  fur  l'ea^.  Il  y  a ,  à  l'autre  extrémité 
de  !a  c  rdf^un  pyids  qui  cil  prefqu'en  équilibre  avec 
le  i>i'teau  de  l^ois,  il  dcUend  le  long  d'une  échdic 
graduL-e  autmt  que  leplMCau,  8C  pat  CQoTéquailt 

re4tt  monte  dsas  û  puiti» 


Digitized  by  GoOgle 


If* 


s  A  L 


Lh  même  machine  »  ou  du  mei*n       pareille  « 
î  faire  voir  par  le  dehoft  CQUibisn  il  X  * 

d  e  u  dans  chatjue  r^lferrolr. 

>•  Coupe  tranrverfïle  de  la  halle,  &  ^l^ation 
d'une  des  fetmes  de  ia  charpente  du  comble  dans 
lequel  on  a  pratiqué  de»  lucarneti  non->f(^roeDt 
pour  éclairer  Tîntérievr,  maïs  anflî  pour  donner 

»fîue  aux  V'ptiirs  qui  s'clcvent  des  cliaudicrcs 
pendant  l'opération.  A  coupe  du  fourneau.  B 
chandUare  inint^e  (tir  fon  («tmieiiii  indiqué  par 

dei  lignes  pon^îu^es.  M  )'orte  du  magsfin.  L  Sc 
ïî  poites  des  deux  ttuves.  i  Si  n  deux  lucarnes. 

La  fécond?  psrriede  la  halle  ne  diftte  en  ritn 
ifi  celle  qu'on  vient  de  décrire. 

fhAUÇH.Z  XI. 

Cette  planche  contient  le  plan ,  Nlévafîon  8c 
dîverfes  coupes  d'une  raffiorm  de  M  conftniitc  à 
l'ioiUr  de  cellç  de  M.  le  Vaflfnv  i  pi^nde, 

II  paroît  par  Je  plan  èc  l'^Kvadon  que  le  bâti- 
ment eft  dlvifc  en  cinq  parties ,  le  paTilloii  du  mi- 
lieu qui  contient  les  citernes ,  deux  galeties 
oui  contiennent  chacune  quatre  chaudières  ,  &  les 
ieux  pavilktfK  des  ^tficm^  ^ui  TfU  de  ma- 
g»fîn. 

j.  Plan  général  de  la  ra^nerte.  £E  hanjgacd  adofl? 
au  pavUlott  du  mUieu ,  le  teît  ttk  (outena  par 

quatre  poteaux  pofcs  fur  de  d's  de  pierre  dont 
on  voit  le  plan.  C'eft  par  l'ouverture  qui  comrau- 
nlqae  de  cehangard  à  Ja  citerne  F  que  l'on  jette 
l'eau  de  mer  fur  la  maffc  de  Tel  qui  y  ed  con- 
tenue. Au  fond  de  cette  citerne  il  y  a  un  plan- 
cher percé  de  trous  pour  l'écoulement  de  l'eau 
laturce  dans  la  par  ie  inférieure  G  f^.  d'oo 
elle  patTe  rucceflftvement  dans  les  cmq  autres  ci- 
ternes H,  I ,  K ,  L ,  M  >  par  de  petits  paffages 
grillée,  afin  d'aTrèter  les  ordures  8c  de  rendre 
toujours  l'eau  plus  pure  j  de  la  citerne  M  l'eau 
cil  montre  par  une  penpem  dans  un  réfenroir  O , 
d'où  el!r  T:  diOrihiie  par  un  tuyau  &  d«*  lobir 

Ë5t$  dans  ia  chaudière  P,  &  dans  les  fiiltantef. 
es  chaudières  font  conftruîtes  en  feuilles  de  fer 
comme  celles  de  D^eufe,  avec  cette  dillSrepce 
Qu'étant  moins  grandes ,  ellcff  p'ont  pat  beTotn 
«*<^  fôvKCDiMs  pat  le  milieu» 

Le  m      Ibrme  dans  les  chaudièret  Ctt  qoaCK 

flu  cinq  ^Ijs.  Poiir  le  retirer  on  met  tout 

IlUtour  de  la  ch-  uditrc  des  bancs  itmblables  à  celui 
xepréfentéj?;.  7>  su  bas  de  la  planche  «  de  manière 
que  les  dvux  jambes  foient  dedans  la  chaudière 

3 ne  l'autre  bout  foit  appuyé  fur  le  rebord  de  cette 
haudiere.  On  tire  le  fêl  avec  des  pelles ,  on  le 
vet  dans  des  paniers  fig*  9*  9U*on  po^*  ^«ux  ou 
^îi  fi^  chaque  banp,  tt,  ^uon  y  laifle  juf^u'à 


SAC 

et  q^e  Te  Tel  foie  bien  égontlé»  fit  qil  fA 

près  à  deux  jours* 

On  lave  les  paniers  S:  to  n  !eî  autres  outib  daM 
les  auges  qui  Com  au-dcllus  titi  citernes  marquceill 
&A  ,  on  y  jette  audi  toutes  les  baUyeurcs  du  hin- 
gard,  &  quaiK^  Icaa  de  l'auge  eft  bien  f^turée,  00 
fa  jeite  fur  la  m^Fe  de  fel  contenue  dans  la  dwrneF 
qu'elle  traverfë  pour  fe  rendre  dat  s  la  ^"^î"' ^  y 
la  fig.  X.  deli  en  palTant  par  le$  citernes  HIRL 
ou  A i  kl  dans  le  reTerwîr  M  ,  d'oà  elle  eû  enle^ 
vce  par  des  pompes ,  &  portée  dans  les  rdmoir* 
O  eu  a ,  d'où  elle  fe  diftribue  par  un  tu^  au  &  de» 
robinets  dans  fes  chaiwBfaei  PQRS,  ou  dans  les 
chaudières  f'jrx  où  fe  f.it  lévaporation.TVjte 
les  deux  pavJlons  qui  fervent  de  raagadn. 

1,  Elévation  du  bâtiment  ;  la  ligne  ponduécai- 
deiTous  du  paviUon  du  milieu  iod'que  la  ptowat 
dent  des  cttetnef* 

j.  Coupe  verticale  &  tranfverfale  du  paviUon  de 
milieu  prife  félon  la  ligne  C  D  du  plan  fo.  U  » 
hancard  adofR  au  vil  Ion.  F  citerne  dMrt  la- 
quelle on  jette  le  fel.  G  partie  inf^iicure  de  Ij 
citerne  fcparée  de  !a  première  par  un  plancbet 
ou  grillage  crible  de  trou^  par  le^aeUreMflei' 
eitiej  la  même  lettre  indique  aulfi  la  commun^ 
cation  gfiHée  de  cette  citerne  à  la  fttivawe.  LM 
les  deux  cuirncs  indiquées  par  letwêmet  lettres 
au  plan,  m  pompe  pour  élevei  rcau  futur  e  delel 
dans  le  réftnroit  O  fiiutenu  par  quatre  des  de 
piètre;  de  ce  réfemir  elle  fe  dWjibue  dansd« 
diaudtères  de  ai  pieds  de  \-v>^  *" de  large  K 
X  î  Douces  de  profondeur ,  où  ie  fait  I  cvapora"^ 
aiou  qu'il  a  été  dît. 

4.  Coupe  verticale  par  une  ligne  perpendîcdahei» 
la  ligne  du  plan  delacbupepréccdente ,  &  panant 
par  fes  trois  citernes  I L  i.  Toutcf  les  citeiae»  loK 

recouvertes  par  un  plancher. 

<.  Coupe  vert'cale  &  tianfvcrfale  de  la  galpH»^ 

'  cban%èie»  PQllS  >*  lig"'^  P^' 
le  cendrier  de  quinze  pouces  de  profondeur  au- 
delfousdela  griUc  *  le  foyer  où  on  tai  IJ 
(eu,  a  a  deux  pieds  de  hauteur  depuis  J  <  gr  iic 
iufqu'au-dciTous  de  la  chaudière  R  î"»  »  J|>- 
pouces  de  profondeur,  j  efcaUer  pour  defcendie 
au  foyer.  4  hotte  de  la  tliemince  oui  reccn-,  re 
la  place  devant  le  foyer  ; oq  voit  au  naulM'T 
,  fil  d'une  des  lucarnes  de  la  ^,  a.  paf  leTquelW 
la  buéç  pwdnise  p«K  rifapecation  s'éfapeie. 

6.  Periteécopei  mabpoui  mm  »  ramtfler  îe 
fel  dans  UihâBdMw.eUe  a  i|  p«ice»  d»  Joa- 

7.  ■R.       drrtlc';  plc(3^  de  i<  pouces  de 
placent  dans  la  chaudière .  l'autre  bout  du 
fcHant  appuyé  $ir  fou  ^ei4«  ^ 
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l?mier  oti  fgoattoir  dans  MqueU  OB  tbe  k  lU 
|M  I'm       égamu  6u  lit  bîmci. 

FIiAKCKB  Imt^ 

Marmt  fd*Hs, 

Cette  planche  contient  le  plan  eén^  d'an  doB- 

X  vareigne  on  ItMè  on  cnpellem'ni  pour  rete- 
nir l'c-u  Î3  mer  dans  le  jas  BB;  Te  u  t^e  h 
ner  vi  m  a  cha  que  marée  pa<  le  chenal  ou  canal 
àn  lequ.l  eft  la  baque  i|  ft  ie  b>tcatt  17  s  avant 
qBrla  mer  fe  r.tl;e  ,  <  n  frnne  la  (  eilf  4t fédnfc 
POLT  retenir  1  eau  qui  y  cft  entrée. 

•    Dujas,  i'ean  paflt  par  legoaimas  P  qui  e(!  un 
«7»  dê  bois,  dam  Ict  couchet  EEEE  ,  où  eLc 

K2*'"*»ut'3ur  d  s  vettef  ou  pe  i  es  levées  de  lerre 
HH,enp  .Oint  facceflîvcment  par  différcns  pertuû , 
anfique  Tindique  la  ligne  ponânéedam  la  f  conde 
pîmc  du  plan.  Des  D  uchés  l'eau  piflè  parlef  ux 
gocrmw  V  b  pour  fe  raidre  dans  le  maure  SSS  S , 
•  dcU  dans  les  nblci  D«-cb  pd&nc  fucceffivc- 
œent  p^r  le,  dîT^reiu  pertuis  </i,  j  »  ,  4/3  ,  ,  ^ 
eniuàc  par  ie  canal  g ,  gg  ,  pour  ft 
nnJre  dans  le  muant  F  ,  F  »  ,  F  3  ,  F  4 .  d'o4  flaa- 
kment  elle  fe  dîttr.bue  dans  les  airei  ou  oumé» 
«  pa»rint  par  les  brafïï.urs  O  ,  O ,  ».  * 

U  fel  que  l'on  retire  dea  aires  s'empeUe  fur  les 
!"t  *»  ™^  ^  A  fie  nomqiew  ¥a(kc*, 

M  ai/  de  tonne  londo  fi  nonmt  ju/or.  . 

PLANCHE  ir. 

Plan  &  profil  d'ua  maraîi  falant  près  de  Brooage. 

yateigne  ou  éclufe  »  par  laquelle  fe  fait  la 
«mwin  atioii  du  chenal  au  jas.  BBB  le  Jas.  C 
«gwrmas.  DD  Ici  couches mai-a- propos  nommées 
ÎÎt  '^l"'  oÏÏH*  R^HR  les  bolTes. 
FpVp?***^  le  feux  goumiM  SS  plot. 
J»"*"  '«  mort,  oomtié  improDre-nent  4-  maurc^ 

^nfticsvctto.  00  la  «ic.  M  tu  de  ftl  Tncb 


H  RR  les  bones  S  pîlot  de  feL  T  ,rache  de  fel. 
CWir.' 

%  I-  fioiiTeau  ou  mcrucci 
*.  PeUe. 


SAC  Ofxn 

Secvliiib* 
f •  Beclin» 

tf.  BoqttcCODtfcope* 

PLANCHE  TÎT. 
PA»»  rf* an  ûH/re  marui  j  /  /jnf, 

A  A  ?\  le  chenal  ou  canal  qui  i^omaianlcjoe 
-  n  er.  BG  réciufeott  »  areigne  pourla  prife  d'ean» 
Ouït  E  place  du  gourmas  qii  r  n  rruniiu^ 
aux  couch  s.  f  ï  F  les  ouch  s.  H  H  Ile  mort.  P  le 
coy^.  K  K  K  le  muant  i  L  Icv  aires.  MM  la  vie.  W 
botTe  fur  laquelle  le  CA  e(l  empilé  O  vache  de 
fel.  QQ  pUc5ts  de  ici.  Un  voit  près  de  ce  dcrniet 
tas  &  en  R  plusieurs  hommes  occupés  au  tianfpgtf 
de  cette  marchandjTe  dans  la  barque  S. 

PLANCHE!  V. 

I-  Ronable  on  ntcui. 

1.  Senrionea  touHnnib  ' 

%  iBoquet,  force  d'^cope, 

4.  Les  deiix  l«o(8oif«s  00  pdctMf  ficmiauni» 

lei  le  Tel. 
J.  Panier  pour  tranfporterfc fd. 

6.  Bouresu  ou  fac  rembouré  de  paille  fèrvant  à  ce* 
Itti  <|ui  trai  fpone  le  paolcr  lOBnli  defei  pour  k 
garanur  répaoloa  «  f 

7.  Le  piquet. 

8.  La  ferrée. 

9.  Palette,  ' 

10.  Bêche,  '  - 
ti.  Pelle. 

i»«GoQnnas« 
ijaLcboiflean* 

PLANCHE  y. 

Plan  ,  élévation  Se  coupe  de  l'édafâ  flBW^oe 

des  marais  falans  précédcns," 

r.  Phn  de  IVclufe  ï  vue  d'oifrao» 

z.  Elévation  géométrale  do  l'édnft  vot  Ai  côté  èl 

jas.  ^ 

{•Coopo  longitudinale  de  l'cclulê. 

PLANCHE  Vf. 
Travail  du  SeU  Sauntrie  de  NtrmaiiMi^ 
ta  Tignette  Mpréfente  Jn  fw  d'imepanit  àm 
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c^tes  de  cette  province  y  8c  celle  du  bâtiment 
dans  letjaei  les  cbattdiecei  d'évaponcioa  iôot  «en- 
fermées. 

a  Bâtiment  de  l  i  faunerie. 

i  Le  «juin ,  rcf-rvoir  uu  ba.'iîn  qui  fe  remplît  à  cHa- 
que  mar.'c  ,  &  dont  les  fauniers  preneiit  l'eau 
pour  leiTiver  le  (âble  fur  lequel  le  Tel  s'efl  atta- 
ché i  ils  font  cnfiiitc  évaporer  cette  lefllve. 

c  Autres  foffes  qui  contiennef^t  la  leHive ,  &  d'oà 
elle  peut  couler  (3 ans  le  tonneau  de  U  Ùllne 

qui  eft  auprès  des  chaudicTC5. 

d  Fagnts  ou  bources  pour  brûler  fous  le»  chau- 
dicxes. 

Bas  de  ta  FLutcke, 

».  El  évation  pefpcflive     cîe   l'intérieur  du  b.ul- 
'  ment  où  lont  r  nfermés  les  fourneaux,  aa  le 
bioment  dont  on  a  fupprimc  la  partie  anté- 
fieuife*  cet  les  deux  fourneaux,  i^les  chaudière» 


5  A  t 

de  plomb  hm  lenjuelles  on.  fût  hw^mt  h 
lefllre.  d  tt^rine  ou  rérervoÎK  pooc  la  ï^Snw  >■ 

faumure.  e  nurvaux. 

l.  Alarvau  ,  forte  de  panier  conique  iaos  lequel 
ou  met  ceoutter  le  fel  i  mefiiie  qa*en  le  mke 
des  chaudières. 

4.  Havaa  »  forte  de  ch^frin?  f-n'ant  \  apphnit 
les  grèves  au  fable  delquci  es  le  Ici  s'auiche. 
C'eS  ce  fable  que  Ton  Icffire  aaioste  ca 
extraire  le  fel. 

Grand  puchoir  •  forte  de  baril  emmanché  avee 
lequel  on  puile  la  lâtt«ure  pour  k  traoffui» 
der  dans  IjM  cbandiiNt  «Â  ft  âit  ïkîm^ 


ration. 


(kuanue 


tf.  Petit  pucboir  dans  lequel  on  puifelatku 
ou  leffire  du  fable  pour*  en  fidie  pi 
avec  la  bal!e  Je  plomb  enduite  de  cire:  cette 
balle  doit  furiuger ,  â  u  lefllve  eft  alTez  chai^ 
gée  i  on  achevé  de  la  concentrer  par  Vittfti' 
fanon  dans  le»  chaudiecas. 


VOCABULAIRE. 


_  A^ATTVC.  On  «ntend  \  Mojrenvie  dans 

les  autres  Salines  de  Franche-Comté  par  une 
abattue  ,  le  travail  continu  d'une  pocie  ,  depuis 
le  moment  od  on  la  mec  «a  ftu  ,  julqu'â  celui 
ëù  on  la  laiflTe  repofer. 

A  Moyenvic  chaque  abattue  efî  comporte  de  dix- 
huit  tours,  &  chaque  tour  de  ving  quatre  heures. 
Wais  comme  on  laiffe  fix  jcurs  d  intervalle  entre 
chaque  ub^!i!.e  ^  îl  fe  fait  à  Mov  envie  qu  en- 
viron vingt  at^icues  par  au.  La  pocle  s'cvalac  à 
deux  cents  quarante  muids  par  ahattue.  Son  pro- 
di:it  annuel  (èroit  donc  de  4800  muids  ,  R 
quel  jues  caufes  particulières  ne  rcduifoient  point  Va- 
pattue  d'une  poêle  à  iio  muids  ,  &  par  confé- 
quent  Ton  produit  aanucl  i  4400  muids  :  fur  quoi 
déduifant  le  déchet  i  raifim  de  7  à  8  pour  %  ,  on 
peut  alTurer  qu'une  Saline  »  telle  que  «clic  de 
Meyenvic  ,  qui  travaille  à  trois  poëks  bien  foute- 
nucs,  fabriquera  par  an  douM  oulU  ttolt  à  ^ottns 
•eflu  jBoidt  de  fèl. 

AaouQOiMCNT  <,  ims  hs  ordonnances  en  matière 

àe  Saiints  ,  fij^nific  l'entaflement  de  twavi  :  f.  1 
{br  un  meulcn  ou  monceau  de  vieux  fei  ,  qu  elles 
défendent  expreflTement  »  fi  ce  n'efi  en  préfence 
des  officiers  xoyvaa^ 

AtDCe;  on  donne  re  nom  ,  dans  les  fa!ines , 
â  à.  '  ouvriers  qui  eulc  cni  le  fel  des  chaudières 
^ur  k  porter  dans  les  n.^ga!;ns. 

AlpMOVT-avAilT  I  c'cft  ,  dM4  Us  ^aiùtes  ,  |  (f|« 


le  nom  qo^on  donne  à  eelid  qnï  aide  dm  fitf 

fonflîohs  L,elul  qui  e'^  cbarg'  de  remplir  le  vaxcl 
avec  les  pelles  dclîiri/-es  à  çpt  ufage  ,  &  de  frappet 
ou  de  faire  frapper  un  nombre  de  coups  unifor- 
me ,  afin  de  conferver  le  po'ds  de  Té^alité  daai 
les  melurages. 

AlRP5  ;  ce  font ,  dans  U%  mardis  falan<  ,  le  r--^ 
qu'on  donne  aux  plus  petits  balfiuc  qua'rcs  ùaiu 
lel^ueb  le  fond  de  ces  marais  eA  dtftribué. 

Les  aîrer  ou  mttette* ,  car  on  leur  donne  encore 
ce  dernier  nom  ,  ont  chacune  10  à  '.1  pî  ds  <^c 
largeur  fur  de  loi  g<ieur  ou  environ  :  elles  font 
féparées  pa.  de  petites  digues  de  treize  à  quator-e 

fionccs  de  la'ge  ;  Se  on  retire  dix-huit  â  vin^ 
ivres  de  Ici  par  an  d'une  aire  ou  «eiUttie ,  toui 
frais  faits. 

AwTaanoini  ;  les  Saulnicrs  donnent  ce  nom 
aux  levées  ^of'  font  A  la  tavecfe  des  marab 

fa'ans» 

Araya  ;  (  faline  d' )  Araya  ,  Cap  de  l'A- 
mérique Méridionale  dans  la  nouvelle  A'^dalou* 
fier,  forme  le  golfe  appelé  par  les  Eff>a^r ob  Golfo 
di  Cariaco.  C'eft  près  de  là  qu'i  n  voit  ,  à  trr"s 
cenfs  pas  de  la  mer ,  une  faline  fameufe  ;  elle 
donne  un  fel  ei(cdilei)t  oè^ur.  On  l'expleiie 
tous  les  mois» 

ATTiuna  »  Ç*ci  rfndtott  on  Ton  pt«nd  le 
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AocnOTS  ;  nom  donné  dans  les  fallnct  à  d;s 
ctiUM»  ftt  avec  Icfqaella  on  letire  i'ccame 
«ifcl. 

On  nom/ne  encore  Au^elots  des  pelles  ou  petits 
hiCDf  dans  lefqueh  le  /cheiot  &  les  pflruk»  ter- 
teuftt  da  Tel  Ce  précipitent. 

AriKAisoNS  4  c'efl ,  en  terme  de  (auflScf  ,  les 
jjctoiin  )iie  £ak  L'eau  des  maiait  ans» 

B  lîsoiRs  ,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  Us 
^aiiots  aux  rétervotirmi  magalîns  d'eau.  Le  bjtl 
en  eft  de  bois  de  chêne  9t  de  madriers  fort  épais , 
crn:c        f^ar  de   pareilles  pièces  d«  cbênt  qui 

Iccr  lûut  adofTées  par  le  mil:eu. 

Lafoperficie  de  ces  magafînî  e(l  garnie  &  lîce  de 
poutres  au tTi  de  chcne  d'ua  piid  d'épaiire«r,&  placées 
àun  pied  de diilance  les  unesdes  autres.Les  planches 
ft madriers  qui  les  compoTent  ,  font  garnies  dan? 
leors  joints  de  chantouiiles  de  fer  ,  de  moufle  & 
d'étoupe  ,  pouflées  à  force  avec  le  cifeau  ,  &  gou- 
dronnées. Le  bân  eft  âevé  «tt-deflî)»  da  niveau  des 
poêles. 

Ce  magafîn  d'eau  efl  divifé  en  deux  àaijfoirs  , 
00  parues  inégales  ,  abrettveet  i  Mo)  envie 
ciy  poëlc<:  par  dix  conduif..  Elles  font  élevées  au- 
Mm  du  niveau  des  pocles  ,  &  lûpportces  par  des 
nuits  d'appui  diflanis  les  uns  '  des  iottei  de  trois 
pirds  ou  environ;  ce  (|iti  en  iJÎiite  laiblidité. 

Basc  ;  on  entend  par  ce  mot ,  Jiins  les  fifines , 
UB  endroit  clos  ,  couvert  ,  pratiqué  au  côté  de  la 
poêle  ,  &  dont  la  porte  eorrefpond  à  la  pente  de 
la  cbtTre  y  oui  defcend  par  (on  propre  poids  , 
&  fe  renverie  fur  le  feuil  du  ianc  ,  lorfque  fe  fait 
labciGle.  Le  fèl  demeore  dix  huit  jours,  dans  Us 
hniT  ,  amc  fne.  d'itre  porté  dans  les  ma- 

p'inj. 

Èdr.cs  {  eontrôleors  des  )  ;  oflîciers  des  falines  : 
7  en  a  deux.  Leurs  fbtiÀions  Ibnt  dVnregiiirer 

S ordre  de  numéro,  &  date  par  date  ,  tous  les 
m  à-  U  délivrance  journalière  ;  les  abattues 
ttt  i5  rt  v  ,  par  colonnes  &  ordre  de  prclés  ;  les 
Ws  à  i'entrrf  &:  à  !a  fo^tî?  ûf:  ôdr.ct  ;  les  bois 
de  corde  ^ui  viennent  a  ia  Tiline  ;  &  d  aflif 
m  à  WÊtm  J«e  ItVfatfons  de  U\  .  des  bancs  & 
desmagafins  ;  le  trouver  à  la  brift-e  ;  faire  porter 
les  fels  des  bancs  dans  les  magaiîns  ;  afliiier  aux 
i^ccptiottt  de  bots  &  de  fers  ;  en  an  mot  Tciller  à 
toat  c«  ^  concerne  le  femcew 

^  Bavdes  dc  TOisaa  ,  Hm»  les  faiines ,  &  par- 
âodiercment  à  Moyenyic  ,  ce  font  des  cercles  de 
Ut  pr  ief^uels  le  haut  des  pocUs  eft  ceint  & 


BamiASSES  ,  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  tiétu  Us 
fiBttet  des  civières  dont  fe  fervent  Ict  ibcouCBCi 


S  AL 

pour  fofiec  1m  cendres  du 
drter« 


ftnmeau  a»  tenv 


Baknfau  ;  c'eft  un  fetît  tombereau  à  l'ufage 
des  fauniecs*  Le  banaeau  a  fes  côtes  oo  bords 
fort  bas. 

Bakamcb  «  c*eS  aioiî  qu'on  appelle  dans  les 
fii.'incs ,  un  mur  d'environ  trots  pieds  de  hauteur, 

placé  en-dedans  J  i  f  irneau  ,  ent  c  les  murs  fut 
lc;'(}uels  la  pocie  cd  pofce  :  il  fen  à  la  leparation 
des  bois  9c  dei  bratfes. 

FlATiMFSTDECRADUATiOMic'ed  un  hanga'dtrès* 
long  ,  g;irnî  dans  Pint^rieur  de  beaucoup  dechirr 
petite,  lur  laVj'.ielIe  on  arrange  un  grand  nombre  de 
ijgou  d'épines.  Ce  bâtiment  efl  acré  de  t  utei 
parts  &  eu  couvert  par  lin  toit  fur  lequel  on  a 
pratiqué  des  refervolrs  de  dtflance  en  diftance 
pour  recevoir  les  eaux  laïcs  ^u'oo  y  fait  montet 
parle  moyen  des  pompes* 

Béciu  ,  outil  du  làuniet  pour  remuet  la  terre 
dans  les  marais  j&lans. 

t 

Benatage  ;  c'çll  ainii  qu'on  nomme  ^dans  Us 
falines  ,  la  fondiott  des^énatiert* 

Benate  ;  c'eft  une  efpece  de  ca-ïïe  d'ofïer  capa*^ 
ble  de  contenir  douze  pains  de  fel.  On  donne  aulfi^ 
le  nom  de  benaie  à  la  funtité  de  iël  qui  eniin 
dans  la  ienate, 

Benatiers  ,  ouvriers  occupés  dans  les  falines 
de  Moyenvic  ,  au  nombre  de  dix-huit,  à  aiTcmblet 
des  bh  eus  dc  bois  avec  desofiers  &  de  la  ficelle, 

&  à  en  fo;n,cr  des  efpecçî  dc  p^i'irr-.  capables 
dc  contenir  douz,c  paius  dc  ici  ,  ce  on  apoelle 
une  ieur<^ 

BiMATOM  ,  panier  d'ofïer.  ^ 

Bermters  &  B£RMiERES;c'eâainià qu'on  appelle^ 
dans  les  falinet  ,  des  ouvriers  &  des  ouvrières 
occupés  a  tirer  9t  à  poster  la  moire  au  ttçot»  - 

Bez  ,  nom  que  l*on  donne  i  de  petits  frag- 
ments de  Jaldigres  ou  ftalaf'irc^  Tnlins  qui  fe  trou- 
vent dans  les  cendres  de^  loumeaux  ,  ou  i  on  a 
faitlat 


Bnur  ,  c*efl  aîttfi  qu*oa  appeHe  dans  les  falines^ 

l'ouvrier  qui  dctti^rgc  !l  bois  des  charrettes  >  le 
jette  fous  la  poêle ,  de  faûc  les  autres  memv  Icrvii 
ces  de  cette  nature. 

fioQUET  «  ouùldu  faumer^;  c'ed  une  6rrc  de 
pelle!  ou  d*écope  arec  un  manche  pour  jettet  fiv 
les  bords  ,  les  bonoi  du  marais  làiant* 

'  Bonnatr  -,  taK&^  on!  mv  aroir  en 
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4ix-fepe  ponces  for  onze  &  deim  de  largo  p^r 
«n  h«ut ,  âc  oiu«  pouces  par  en  bas.  Le  boifleau 
«â  cercle  ft  il  «  deax  oreilles  pour  le  nnnmmr. 

£oROFNEAi)  ,  c'eft  ia  porte  à  cooMe  de  Vé- 
duTe  ou  taraigne  d*liii  mnth  ùlanu 

BoQuiLi  ONS  f  ouvners  occupés  dans  les  coupes 
d«sb(^defttiMÎs  pour  las  ftlines.  Ils  Ibat  iMiats  à 
fÎB^tAmtf  des  Tcimm. 

Fossis  ;  ce  font  les  MncÎMqai  içpettîeluient 
«a  aiaitie  du  manis. 

B  o  s  s  1 1,  dans  les  fiUnes  ;  c*e(l  ainfî  qu'on  ap- 
pelle des  tonneaux  plelni  de  Ctl  en  giain  ,  ou  de 
iel  trié  ,  de  dîné  pour  Hitisf  ire  aux  engageraen  de 
la  France  avec  les  cantons  catholiques  de  SuifTe. 

Les  t-offîts  doivent  contenir  feize  fierliiis ,  mefure 
de  Berne,  qui  font  évalués  fur  le  pied  de  qoatrr 
charges  deux  tiers,  &  la  charge  â  raifon  ie  cent 
tren  e  livres  :  cependant  les  feize  fietlins  ne  pe- 
lïne  «AVimi  que  ciaq  cent  cia)|uaiite  à  JUxÀttt 
livres» 

Quoique  le  fel  trié  foît  le  moins  humide  de  ce- 
lai Qui  le  tixr  de  la  poêle,  fur  ie«  bords  de  laquelle 
on  le.  lûflê  ailèa  long-temps  ia  monreanx ,  pour 

qnc  U  plus  gra  de  partie  de  I  "i  muire  s'en  écoule; 
cependant  une  des  principale^  cotidi  ions  du  traité 
da  roi  ft  dtt  fermier  avec  les  fuiffes,  c'efl  qu'il  ait 
été  dépofé  pendant  fix  fêmaines  fur  lesMUaiUcSt 
avant  que  d'être  mis  dans  les  bojfts. 

Les  outriers  qu'où  apprlle  pouiaintf  6t  q[oi  em- 
pliflèm  les  bodes ,  «wiiitt  dadaM  i  la  <}ftatrièmtf 

mefure  ,  c'eft-à-dire ,  »u  quatrième  gruau  qu'on  y 
Verfc ,  &  foulent  le  fel  avec  les  pieds ,  âc  aiiiiî  de 
quatre  en  quatre  mefures.  Elles  SilleM  snfiiîiit 
huit  jours  fur  l^urs  fonds;  après  quoi  ou  bat  en- 
core le  fel  de  dix  huit  coups  de  pilon  ou  detnoifelle. 
On  ajoute  la  quantité  néceiïaire  pour  qu'elles  foient 
h'icn  pleines  ;  on  les  ferme ,  &  on  las  manpw  d'one 
lettre.  Chaque  leure  a  cent  bojjes. 

Les  bojfes  fendues  i  Grandfon  &  )  Tverdun , 

t doivent  encore  refter  trois  fcmaines  en  dépét.  On 
s  mefure  encore  da  nouveau,  &  i'enttmivneur 
dci  voitures  ,  i  qui  la  ftrmirr  paffe  pour  Mchet  9 
pour  100  en-dedans, ce  qui  nic  cent  .^ojfa  pour 

A  tenu  de  les  remplir  de 


cent  quitrc- vingt  onze, e 
anmièra  qa^  ^en  Tevien 


enoe  pas  de  plantes. 

Bot  SES  C  (muriUur  i  remflijfi.ge  des);  c'eft  un 
affilier  gagé  daos  les/alâi«j ,  qui  veille ica  qualas 
poulains  hiTent  bien  lanrdcf air,  ft  ^«0  ks  A^fcr 

£»ieiit  bien  pleines. 

Bossnas,  nom  des  ouvriers  employés  àia  &- 
krication  des  boflês  ou  tonneaux  de  feL 

Boocysom  qnel'on  donne  à  UMfouliegunie  de 
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fér.  Cette  pottlltdl  dattilc  I  flnarlift 

eaux  des  puits  lâlans» 

fioutlLB  i  vaîllëau  d'ufâge  dans  les  fallnes.  Il  feit 
de  mefiiie  au  charbon  ou  a  la  braife ,  qu'on  appelle 
lufii  diand  ;  ainfî  on  dit  une  bauilla  de  cnad» 
pour  une  paaaciéada  charbon. 

Bourreau,  on  doane  ce  nom  dans  les  falinn^ 
à  un  làc  garni  de  pailla?,  que  l'ouvrier  fflcifilt  fi» 
épaule  loifqu'tl  porte  un  panier  de  fel. 

BoiniioH ,  (  faire  un  )  c'efl  en  terme  de  É«- 
nier  exciter  l'évaporation  d'une  eau  falée< 

BointBonS  }  c'eû  aind  qu'on  appelle  dans  les/tf- 
lints  de  Lorraine  de  groflfes  piecas  da  beis  da 

tapin  de  trente  pieds  de  longueur  ,  fur  fix  pouces 
d'équarriflage.ll  y  en  a  feiiefur  la  longueur  de  1* 
poêle ,  erpacées  de  fix  en  fix  pouces  >  aijappayeei 
fur  deux  autres  pièces  de  bnis  de  rhêne  beaucoup 
plus  grolies  ,  pofées  fur  les  deux  faces  de  U  lon- 
gueur de  la  poêler  las deaxdamiires  fe  nomment 
machines.  Les  bourbons  fervent  à  foutenir  Us 
pocles  par  le  moyen  des  happes  &  des  crocs. 

Bnrr-AVAWT,  officier  de  faiinejiAont  la  fonc- 
tion eO  de  veiller  icafua  l'affifliffife  du  vaxaiê 
fallâiàlon  fnlaga. 


BouTBrLLES,  nom  donné  i  dès  morceaux  de  eart 
qui  garnlflent  les  chaînons  d'une  dudaa  dsdiMa 
à  élever  las  canx  das  puits  lâlans* 

BoyaRT;  c'ofl  une  éc'  t'e       fjUrtf  we 

panie  de  cbaipente  compofée  de  deux  pièces  de 
boa  rdaix  piada  de  diflance,  réparées  parfo!» 
da  bais  qo*aa  appelle  trwftu 


Brafer  le  fel  ;  cTall  caffer  la  croûte  de  fel  qui  ]e 
forme  dans  les  fluarai»  lalaas,  de  ptédpiicx  aianl* 
fel  au  fond. 

Bu  ASsovRi  ;  on  donne  ce  nom  à  de  petiis  canaux 
d'environ  fix  pouces  da  large  pratiqués  danslism- 
rais  ûlans. 

Brisée  ;  c'efl  une  opération  qui  confrfîe  3  d^ta* 
cher  la  fanglc  <}ui  foutient  la  chèvre  ,  6ier  les  rou- 
leaux ,  faîte  fauter  le  pivot  d'on  coup  de  «affiie,  » 
donner  Au  mouvement  i  h  cHcvre  ,  afin  qu'elle 
coule  par  fon  propte  poids,  Ac  fe  renverle  fur  le 
feiùl  ta  banc  Elle  là  6I1  par  mi  eovrier,  en  pré- 
fencedu  contrôleur  d  $  cuites,  de  cel-ii  qui  eft  « 
fenaine  pour  ouvrir  Ks  bancs,  &  d'autres  employa. 
Ellefàftkdasdauxcdiésett  même  tempiî  c«» 
poOe  aft  chargé  de  dans  «hèvrn  égales. 

Bosc;  on  appelle  alnfi  le  cylindie  de  bob  «itf 
adapté  i  «MchilBe  (owékriritsMm  1»* 

làlttM» 
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Chtm-ÂMmtMM»  wfdcr  «eofé  tet  Ut 

iklinet. 

CaAttt ,  non  ^ue  Toa  doMW  dbuM  la  lâjiwtt  à 

&  hautes  piles  de  bois. 

Chawu  ,  fe  dit  des  barres  de  fer  dont  le  bout 
nté  ptr-dcflbat  It  chaudière  avec  une  clavette 
it  fer,  &  dont  Tcxtr 'mite  fupérieure  eft  rabattue 
de  façon  i  entrer  dans  des  anneau*  atMchés  i  de 
£ofles  pieMt  U  hiik      Ikpia ,  apptll£« 

Ca/Mftn. ,  tenu  dê  falints  j  c'ed  ]ettn  U  bou 
&t  Js  iiilk  4Mi  k  ntVMl  du  U  d«  foncitttAr 

CaAtfPBURt  ;  c'eft  «iafi  ou*on  appelle  came  des 

wrrien  qui  trayaîllent  danî  les  Hilinos  de  Frinclic 
Coaté,  (ju'on  employé  à  meure  le  boit  tuf  la  «ilk  . 
ftimiaimkibttliMilMpMlei.  * 

Chirci  i  on  dé/îgne  fous  ce  nom ,  dans  les  (klines 
ie  Franche-Comcé,  les  Charbons  qui  sVteignent 
6nJ«pocit«,4c  qii'oa  «n  iiM«pci$Jft£aâwtibii. 


S  Ah 


CHtMA&tcr«ft«ip«iicaii«iânBfiMdcsa|iais 

CHETRfs  ;  c'eft  une  efpece  d'/cliaffa  iLÎago  com- 
pofé  de  deux  pièces  de  bois  jle  fix  pieds  de  lon- 
gueur, lies  par  deuxtrmt6t'a*cavtioa  cinq  pieds, 
pofcs  fur  les  bourbons  qui  fc  trouvent  ^iu  milieu 
^  la  pocle.  Cet  cchaffaud  a  une  pente  très-droite, 
ftferiM  «B  tahtt  cliflknt  fur  lequel  efl  poO^  une 
daie,  (butenu?  à  fon  extrémité  par  un  pivot  haut 
pouces ,  qui  lui  doone  moîss  de  pente  qu'à 


n  y  a  deux  ckevret  ^  une  au  milieu  de  chaque 
côtt  de  la  poêle  :  c'eft  fur  ces  da;.-^  que  le  fel 

jette  ï  mrfure  qu'il  fe  lire  de  la  pocle  i  lors 
qu'elles  en  font  chargées,  &  oue  la  aiaffe  du  fel 
jMfiti  on  environne  cette  maue  avec  des  fane  les 

rbfaiiMMiient,&raèvem  âla  hauteur  ou'eiigc 

CLAiaiia;  nom  ^l*on  iemaiM  dans  les  falines 
*  w  icfinvoiR  d«t  MnSt  fidani» 

Cii  ét  narah  ;  «feft  le  non  d*im  oetil ,  autre- 

mfnî  appellé  Tirrre ,  R:  qui  cÛ  3  l'ufage  des  fau- 
Biers  pour  pr^paier  la  terre  des  niaxau  f?lan«r 

CumsK  t/-7-  pi^ife ,  c'efl  après  avoir  établi  une 
poêle  fur  fon  fourneau  ,  fermer  les  joints  des  pla- 
ines avec  dct  éiOMpci,*  «nèttie  Utmi  de  chaux 
<uu>aipéeb 

Coï;les  fauniers  donnent  ce  nom  à  un  mor- 
Wïtt  de  bois  percé  d'un  bout  i  l'autre,  fit  qui 
wtà  vw4cc  Je  aaâii  ûiaiu  »  pouc  le  aétoyec. 


CoMcat ,  terme  de  falînes  ;  c*e(l  le  no  m  it% 
féconds  rcArvoîr»  des  marais  où  l'on  fabriijue  le 
fcl.  Le  premier  de  ces  réfctroift  s'appelle  ;a»| 
le  fécond  s'^pelle  Contht* 

L'ean  de  la  mer  fe  commuTiique  du  îas  dans 
les  conchts  par  des  tuyaux  de  bois,  &  après  s'être 
un  peu  échau£rée  dans  les  conehts^  cUepi^  éat 
itferfoic  nomaé  6 1 


CoRKom  bifhmit  ou  ckaaditnfitfiit  ^ék 

les  redrefler  au  maneau  loifque  ces  TaîfleattKeBl 
été  fatigués  par  les  matiecas  ou  par  le  feu. 

Coulée  ;  on  donne  ce  nom  i  la  mutre  qut 
s'échappe  dans  Ict  fourneaux  i  travers  les  poêlons 
pendant  la  coit»  du  ftU 

Cemn  a      PArtic)  c'efl  en  terme  de  fàa- 

tiier  ,  a)ou!er  (jiiciques  centaines  de  fagots  à  la 
confonunauon  ordinaire  pour  hâtcc  ia  cuiflbn  du 
fel. 

Crêmb  du  sel;  cefi  la  pellicule  ou  croûte dn 
fcl  qui  fe  ftam  ftrla  Gnfâce  4*  l'ean  fcvdaat  la 
cryflaliîlèlîett* 

Cftoemr  dtfirse^  «ne  ftrte  de  ttfifd. 

C&  OIS  va  ES  ce  font  les  levées  les  plus  larges 
pratiquées  dans  les  maïaîs  &Ums. 

Cuite  ;  c'eÛ  en  terme  de  faunier  la  quantité 
de  fiil  qu'a,  bit  par  jour. 

Dégré  t  en  terme  de  ialine ,  c  cfi  b  quantité 
de  Jiyiea  de  fiel  tenfinuées  daat  cent  Ihraetd't 


Eav  GHADvit;  c*eft  l'eau  faVe  qu'on  fait  tom> 
ber  en  pluie  fur  le  bâtiment  de  giaduatioB,  {o& 
qu'à  ce  aue  cette  eau  ait  aôpiii  un  t^mmà 
degré  de  ufttre. 

Eau-mère  ;  c'eft  ia  liqMiv  qui  nfte  an  hni 
de  la  po^e  apf^  la  cfyflwîfidoB.  da  fd  


I*E««-mère  cil  pleine  d*amertuaie,  de  bitume» 
V  <!Lirgée  «cdinaucnient  de  ftl  d*cprom  9t  de 

glauber. 

Eavx-orassbs  ;  on  appelle  ainH  dans  le«  tz- 
Unes,  les  eaux  donc  le  fel ,  au  (bitit  de  lapoëk. 
ea  iaUU. 

EBERCéMuiKE  ;  ce  te  rne  déïïgne  dans  les  fa- 
lînes, l'opération  par  laquelle  on  iàit  couler  dûf 
la  poiUe  les  eaux  de  lèo  céfàrmir.  * 


£cAiLLAGB  ;  c*cfl  «ne  opération  qui ,  dans  lea 
fontaines  (àJanteS  »  fiut  celle  qu'on  appcUa  W 
jifqueme/itt 

H* 
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Four  ^-cailler ,  on  commence  par  l'c^auf^cr  la 
pocle  à  fec,  afin  qu'elle  rcfîtU  à  la  violence  des 
coups  (ju'il  faut  lui  donner  pour  brîfer  8t  déficher 

les  (fculle-  qr.i  v  font  adh. 'rentes,  &  qui  OJICfMl»  , 
«^uefois  juiLiu  .1  deux  pouces  d'cpiiifeur. 

Lécaiiiage  i'e  fait  communément  eu  trois  quarts 
ndlicttr»  de  taajft ,  'mal$  on  n'y  employé  pas  moins 
de  trente  cuvriers  quî  frappent  tous  à  la  fois  en 
divers  endroits  à  grands  coitps  de  mafTue  de  fer. 
Cependant  il  jr  a  des  ccaiUcs  fi  «fïmUkiet  qu'il 
finit  l«s  cnievct  nu  cilèaw 

Ecailles  ;  on  appelle  aînfi  les  matières  falînes 
qui  forment  une  incrulUtion  épaiâê,  &  fort  adhé- 
f«ate  au  fond  des  poêles  oà  l'on  fiibriiiue  le  Tel 
ànrin* 

EcHAorréB  ;  e'eft  hi  première  op^raticai  des  Tau- 
tueis  ponr  prépirer  It  feu  d«a  fenroeaiix. 

EoouTFOiR  ,  panier  dtns  leqiid  Pon  dit  le  Tel 
^ve  Ton  Jaifle  égoatier  far  les  btun» 

EMBAvenoit  te*eft'le  iôiimiflêmetit  général  (fes 

nAei.fî'cs  ncceffaires  pour  le  cîiargemt  ne  des  fels , 
rertreûcn  des  p.  cles,  &  les  dépcnfcs  des  .outils  & 
infinmwns  nécdiaires  i  la  iebiriqae  dn  feU 

Emchalage  ;  c'eft  raâion  d*esnf  lier  le  bois  pour 
lesiklinet.  ' 

£iicHM.ioR  i  ouTcier  qui  empile  le  bois. 

Envoi.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  faline*, 
à  rexpédit'oo  de  trois  ou  quatze  cens  tooaeauX|  ou 
^j^,  tempUes  deftl» 

Epit  ,  nom  que  l'on  donne, dans  le^  fa'ines^à  une 
icrandt  peiche  ét  hcià  <ffi  cnunnelie  une  fdiU  à 


S  A  L 

I  fcl  formt*  :  cette  muire  eft  forte  &  gluante  ;  enti 
arrofe  la  pccle  tandis  que  le  feu  s'allume  deikous; 
elle  forme  avec  la  chaux  dont  U  poclc  efl  enduîtei 
une  cf^èce  de  inaiUc  qui  enpccbc  le»  coulas. 

Etangs  .salés.  On  nomme  ainfi  des  amas  d'eau 
de  la  mer  qui  n'ont  qu'une ifTae  ;  quand  ta  marte  eil 
haute ,  elle  le  répand  dans  ces  fones  d'étangs ^  &  la 
laifiè  femplS»  lon<|tt''eUe  fe  fetiie* 

Eteigmars  ;  on  donne  celioro,  dans  lespdines, 
A  des  femmes  chaig^  d'cceiodre  la  haSk  wnc 
de  l'eau. 

Etuaillrs  DR  SFi  TRté  ;  on  donne  ce  nom 
dans  quelques  faiines  à  des  maplins  devinés  à 
renfermer  le  fel  fabriqué. 


EpROtïVîTTE  ;  cVtt  Jans  les  falincs  on  cylindre , 
•ud'étain  ou  d'argmt  que  l'on  introduit  perpendi- 
«ttlaircmeiit  d  ins  un  tube  de  même  m^iicrc  ,  rempli 
de Tesu  qu'on  veut  cfprouver.  Au  haut  du  cylindre 

fir.t  j7"nvcfs  des  lierres  cr.cu'jirts  diilantes  Vune.de 

1  rtur.-L- des  [^rop^iri ions  d^iccraiinccj. 

Ce  cylindre  le  1  utenantplus  ou  iTsoinsdans  l'eatt, 
Itiranl  qu'elle 'eft  plus  ou  moitu  falce ,  Se  par  confé- 
queat  pîus  ou  moins  forte,  nn  dcfigne  les  d '^t;  ? 
jar  le  nombre  des  lignes  qui  s'apper^^oivent  au.  m 
«ciu  de  Teaiu 

EiQV»M..Cefl  lacrofite blanchlitre, ou  la  matiicre 
«alcînée  qifi  onnrmle  Ibnd  de  Ja  chaiuliète^ 

ITsiAU!»-?  «*eft  une  opération  quî  fe  fait  tûr  la 
»  K-îe  ,  -pej  iv.uu  qut  ■!«  la  mettre  eniicrtmcnt  aia 
f«ib.Oo£rettldc;l4  lamre^qui  £rovtenL(^f  ^gouttuces 


EiKALATOiRB  ,  c'cft  une  lorte  de  confitvâioB 
particulière  aux  ftliues  de   Roateres.  Denieie 

Icspoclesil  yades  poclonsqu!  ontvingtS:  unp'eds 
de  long  fur  cioq  delaige  ;  &  detrrere  ces  poê- 
lons ,  une  table  de  plomb  à  peu-près  de  mène 
longueur  S:  largeur  ,   fur  laquelle  font  établies 

«lulieurs  lames  oe  plomb  pofécs  de  champ  de  la 
auteur  d»  quatre  pouce».  Ces  lancs  iècinait  pb* 
fleur;  cîrconv:illatioas,ftla  OMchine eutieie  s'sp- 

peile  exhalatoire. 

La  deftination  de  l'exhalatoire  cil  d'évaporer 
quelques  parties  de  Teiu  douce  ,  en  prof:iaiit  de 
la  chaleur  qui  fort  par  les  tianchces  ou  chernince? 
de  la  grande  pocle  &  de  dégourdir  l'eau  sraut 
qu'elle  tombe  dans  b  gruide  chnvdicett. 

Fassari;  on  donne  ce  nom  dans  quelques  fi- 
lities  »  i  la  fènune  chargée  de  donner  la  cemiere 
fo:me  «tst  pains  de  (Sa        de  l^mît  arec  les 

mains.  ■* 

Faux-Sauviir  ;  en  donne  «e  nom  à  eeltttqii 
fait  ou  vend  du  fel  en  contrebande. 

Fssotrn  }  c'en  use  eipeoe  de  bêche  à  l'ufage 
du  lâunier. 

Feu  C  )  f  on  appelle  un  Tcu  dans  qytlqiifî 
faiines  .  (îx  raogt  de  pains  de  k  l  arrangés  les 
ur.s  à  e  t  '  des  autres  que  l'oA  £ftis  Uçbtt^  fiu  la 
br.àle  bien  allumée. 

Fit  n LIAGE  ,  c'cfî  l'action  de  remplir  ic  ftl 
le  vuide  qui  s'cû  formé  par  le  put.fio^e  liaus  Ut 
h  0  jfet  ëa-  tonneaux* 

FoKTAiSES  SALAKTisVQn  appelle  aiiifi  des  ulînet 
où  Ton  ramalTe  les  eaux  des  fontainss  fidaiitei» 
pour  cnittite  en  obtenir  di^lcl  marin* 

Fosse  ;  c'dl  un  endroit  crenlS  oà  In  finuAt 
lave  la  iàble  diaiigjê  de  lèU 
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On  donne  atitTi  ce  nom  i  uii«  grfende  Cu/^« 
ca  bois  «iefiûiée  à  U  même  opéralM]^ 

FoonBF AUX  ;  ceux  ."î  Tufage  d'une  faunerie  font 
ticHias  4c  prefque  pôles  i  cez-de-cbauffée* 

FiAKC-SAti.  (  pays  de  )  ;  on  appellott  ainfî 
autrtfoit  tes  provinces  de  France  exemptes  de 

tous  droits  de  gabelle. 

G\BHLE  (r^ys  di-  ^rar.dt'  G*  -petlu  ^  ;  on  nom- 
noit  ainiî  le<;  provinces  de  France  où  les  fcr- 
Met^gén:  taux,  du  rot  avoient  ctabli  de*  droits  de 
6bfi(4tii}u  &  de  vente  du  Tel. 

Gauler  ,  c*eft  faire  égoutter  le  fel  qu'on 
wiie  de  la  chaudière  1  mefiiie  qu'il  fe  forme. 

GAirit  ,  Taîflbaux  de  diverfe  g>andent  qui 
faim  au  nsanlpoEt  da  Ici.  . 

GovRUAS  ;c'eft,dans  les  falincs ,  une  pièce  de 
bail  percée  d'un  bout  à  l'antre  ,à  biuclle  on  met 
tin  tampon  du  c^té  des  cenches  ou  referroirs  de 
l'eau  de  mer. 

Craduation  (  !.i  opération  par  laquelle  on 
£iit  éraDorer  ,  par  le  moyen  de  l'ait  &  fans  le 
ficMis  du  feu  ,  plnCeurs  parties  douces  de  Teau 
Talce ,  en  l'clcvant  plufîeurs  fois  avec  le  fècours 
des  pompes  »  au  haut  d'un  bâtimeitt  conllruit  à 
«te  eflèr. 

Grénetiers  ,  officîvfs  autrefois  ttablis  pour 
TcilUr  à  la  fabrlcatloB  ,  tu  caaun^e  Atà  la  diflri- 
bmioa  dn  fel« 

Grentfrs  D'iMPOSiTtos  ;  c'étoient  des.  dé-i 
psti  de  fel  dans  les  provinces  où  la  répartition 
^  fA  itoit  îottkt. 

Gros  fali  dt  la  grandi  fa/bte  ,  pain  de  fel  du 
poi&  de  i%  livres  t  î  ou  de  S  livres  ,  figuré 
«HUM  le  moule  de  la  forme  d'un  chapeau. 

Gros  sri.  ti  oRorsAr^E  }  c'cil  un  pain  de  fel 
pebat  )  livres  S  <  lucs.  Safome  eftcoadftfc  un 
fn  cvenfe  dans  le  milieu» 

* 

Gritaox  ,  vaiflèanx  de  boîi ,  chacuo  de  la  con- 

tt-^rrrc  d'environ  trente  Iivre<;,dont  fe  fervent  les 
ouvrées  pour  letranfport  du  fel  dans  ks  magaîîni. 

j 

H  .  .  FA  ' ,  înflroment  du  faunler  pour  unir  l'aire 
••'i  l'on  veut  faite  du  fel.  Le  h^^•eaa  eft  comp^-f;; 
i*enTÎron  qtiatre  pieds  de  long  &  de  dix  à  dou^e 
piuce^  de  Iiiut  cr  nvt  c  deux  longs  bâtons  auxquels 
«0  atide  la  bcse  qui  doit  tirer  cette  maduoct  ■ 
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HATiifES  ;  on  nomme  ainlî  les  petites  filions 
pratiqttés  dans  l'aire  d'une  nouvelle  ikunerie. 

Jas  ,  c'eA  le  nom  qu'on  donne  dans  les  mar.i's  ♦ 
lâlans  au  ptemier  rclcrvcl:  de  ces  marais.  Le  jas 
n*ell  niparé  de  la  mer  que  par  une  digue  de  terre 
revêtue  de  pierres  fci  bcs  ,  lS:  en  y  laiffc  entrer  1':  u 
faire  par  la  varaigne  qui  eïl  une  ouverture  aJîe* 
femblable  i  la  bonde  â*an  étang  «te  Ton  ouvre 
dans  les  giandcs  marées  te  que  Ton  timBc  quand  oa 
veut.  ■  ' 

LiMFR  vn  HARAis  ,  c'eft  vuîder  nn  mara» 

falant. 

]\ÎALTVr  ^   r'of?  f^*T>^^   (f'iînf    f^'PV^f*  TV\^''^^ 

ce  qui  arrive  tcujcu::^  .1     pleine  luiic  jc  j  lou  dé- 
clin. 

Grande  maline  ^  c'efl  le  temps  des  nouvelles  AS 
&  pleines  lunes  des  mois  de  mats  &  de  (eptcmbre* 

Marvai'x  à  tgouttcr  ,  ce  font  des  corbeilleç 
de  forme  çonique,  dans  left^elles  ou  fait  égouiter 
ic  fel  nouvellement  fabriqué. 

Mauke  ou  iMoftT ,  (  le  )on  donne  ce  nom  dans 
les  falines^  à  un  petit  canal  d'un  pîed  environ  d« 
largeur,  qui  commun!  j'je  avCC  d'auttes  CanaUX  ÔB 
télérvoirs  dqs  marais  lalans* 

Mas^^ot»,  nom  que  l'on  f?onne  j  une  table  faite 
avec  des  madriers  creufés  d'environ  6  pouCcs,  Se 
defitnée  pour  y  fabriquer  les  pûns  de  fcl. 

MkLilES  ,  on  nomme  ainli  les  petits  monceasx 
qui  ont  été  coupés  dans  Ics  filloot  on  havelées  é» 

i'atre  d'une  faunerie»  '  , 

-  •     .       .  ■ 

MiTTARi ,  nom  que  Ton  donne  dattt  qoelqiKt 

faiintJ^  à  .  la  femme  chargée  de  remplir  le  moule 
dans  lequel  elle  forme  le  pa-n  de  fel  qu'elle  apîtri. 

MLTTKE-f  ftov,  (  le  )  c'eft  la  dernière  opération 
pour  li  cuite    la  formation  dn  fèl. 

Mois,  on  appelle  aioit  de  petits  monceaux  de  - 
fables  en  fbrmede  meules. 

MftNTiER  ,  commis  cu  officier  des  falints  dont 
les'fonâTons  font  de  yeilteÉ  (m  toutes  les  partie» 
du  f.rvice  de  la  formation  des  fèls» 

Muant  ,  c'ed  m  Canal  pcadiné  dens  le  siUteit 
dtt  matais  fUaat»  • 

MoTRH  ,,c*ell  la  liqueur  qui  ffUe  au  fond  de  î» 
poêle  aprî  s  \d  cr\  iTalIll'itîon  du  fcl  marin.  La  muire 
contient  du  kl  marin  à  bafe  terrculè,  mclé  iCte. 
fouvent  d'ut)  peu  de  fel  de  glaubjer  9t  4it  ttè>r 
1  {eu  de  ièl  inaf in  ordinaice»  * 
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Mvmi  laitàNT»;  on  •pféSé  r«» 
It  lÛ  comneiice  à  paiottfe. 


MffiiiH  ctTiTf ,  tfcft  me  «a  fil)  t  «wrf»«  jo 
degrés  de  faiore. 

L'eau  M  peut  iamais  avoir  plus  de  îî  ^«P'*  i 
lorTqu'oii  Ta  fP«<e  i  ce  point,  elto  «i  facmé*  & 
ne  fond  plm  II  bl  qa'oa  loi  pf£fo>ie. 


OuvkoiR  ;  on  doiwe  ce  nom  4tf>a  U»  r.Ur«  i 

_«  g'Sn 'c  'allé  ,  on  l'on  porte  le  fel  CQ  grailll 
^ion  deAine  à  êtie  forme  en  pains. 

de  Tel  ag^udaés 

les  uns  aux  autres  en  fornie  de  mafî'es. 

Palfttb,  outl  de  faunier,  qui  fert  i  reboucher^ 
eu  i  réparer  des  trous  pratiqués  dans  les 

Panier  0ïs  saumss  }  ce  pan'ee  «11  mnd  de 
deux  pieds  :  il  en  a  un  de  la  geur ,       Mf t  de 
'  profondeur  |  îl  icti  à  tranTppcter  le  feL 

Tsût ,  entil  Ai  tâmicr,      «Il  ereiir«  cn-de- 

dans  &  arrondie  vfr^  le  minche;  elle  fert  à  pren- 
dre le  fel  à  k  pcie  pour  ie  mectcc  dans  des  &cs. 

l»BaTWiS  ,  barrière  remplie  de  petit»  tt^"s  pour 
empêcher  ou  pour  facilitée  ia  communication  de 
l'eau  d'une  paitte  da  maïaisdâns  «neautr 

FiTiT  sEi  s'oâDiNAt&t,  c'eft  uo  pâu  de  fd  pe- 
fàttt  «Ri^raDdrax  litm  tt  d«mM> 

PiTiT   SCL  OB  rOSTE   S'oaDINAIKE  ,  C'cà  un 

pfthi  d«  ftl.  tdanc  ooamniiéncnt dcttiL  liricB  dix 
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rLOirfuiî  on  ncmmf  z\r\C\  cIp5  VJ'fTe^ux  eH elw 
dieret  qu'on  cubiit  lue  un  fourneau  compoCé  de 

FoiLe  ov  rcBLCM  ;  c'eft  vne  chantfeit  de  iSte 
ftmac  i  1»  £diricaiieii  dn  fW* 

PovssiT  ;  on  donne  ce  nom  luit  le»  ftlÎMi» 
au  Ccl  qui  Te  répan  1  Tur  le  plancher  pendant  !e 
rempliflage  des  boflcs  ou  tonneaux ,  «c 
aux  pieds  par  les  otterie»  9l  I«s  YiritufieBjiift«' 
falc  a  M  ubU  noir  le  lefl^U  d'ocdmaw 

PRBMtntet  HBvnti  ;  Iicowdbs  Hiwaii;en 

dctîgn-?  p^r  e  s  mou,  dwt  lei  Ciline$ ,  les  tempj 
convenables  de  faire  bottlUif  les  eaux  falées ,  pouc 
la  coitt  du  ISiU 

PuCHOm  ,  c'eft  dans  les  Cuinerles  un  pet  t  barril 
emmanché  »  contenant  ûx  i  l>uii  pin|«»,  atec  !«• 
]uel  Us  faufliers  putûitt.dt  U  ÛuMUie  fm  (• 

emplir  les  plombs* 

Qu^RT-EOT'iLiOM  ,  c'étoit  autrefoîs  un-  droit 
fur  le  ici  biatic  ,  au'on  payoit  dans  qudqst» 
éleaûMie  de  lu  BalGi-N onmiidte« 

Qui»  (le)  réfervoir  ou  baflin  <joî  fè  Wifftt 
i  châ^a*  marée  ,  &  dont  les  fauniers  ptfnnc'.| 
l'eau  pour  leffifec  le  fable  Itic  lequel  le  fel  l'ed 
attJché. 

R.MiB  î  inftrument  à  douelle  8c  à  long  manche 
de  bois  ,  au  bout  duquel  il  y  t  m  fvr  lecewK 
en  lome  de  ceoflè  ou  de  «aicttt. 

Rabot  ,  «itU  du  fimnier ,  e*eft  one  dow  «i- 
Cfée  du  fond  dn 


Pif  Os*nB-uoocRi  ;  en  oonune  aiclî  une  infinité 
de  petits  cn'ftaL'x  cubi^ties  qui  font  le  commence- 
nWMt  de  la  cryllaUifaiion  du  lèl  nurin. 

PicQiJtT  ,  onûl  du  (kunier  ;  c'eft  un  morceau 
de  bois  pointu .  qui  ft(C  à  hkê  6m  ttou*  dan» 
*     fwtieB  dn  " 


PidTiMAGB  ;  c'ei  raâion  de  fimler  arec  Ice 
pieds  le  fel  que  t'en  net  dans  dca 
tppeUéi  itffi'» 

PiiOT;  ^ri  appelle  Mwfi  un  tas  de  fcl  en  forme 
ronde ,  ^e  1  on  empile  fur  les  bofies  des  marais 
(alans. 

Planche  db  CHAHOe }  c  efl  une  lonoue  Se  forte 
planche  pour  faciliter  le  tna^tt  dn  toi  %ue  l'en 
met  d'une  baifM  â  KlMt  OU  de  Mcm  dans  nne 
battue»  • 


lUcim,  c*ett  le  nom  d  une  nufitie  fii  ««h 
tient  cîn-juante  lims  de  f«l> 

Raiub,  inllmment  dn  ùunier,  c'eft  nne  loape 
perche  au  bout  de  infuelie  cft  wi  nram  (K 

planche* 

RatM  ,  c'?f>  le  nom  que  Ton  donne  à  U^" 
conde  eau  que  ie  Ikunier  fait  paflèrliv 
cbirgé»  de  ÙL 

ReMAMOURE  ;  ce  mot  défigpie,  dan*  le»  ûUoet, 
feixe  Cttiiei  cottiZcutîves. 

fefre  iâ  nmtttdare  ;  c'efl  pv^piicff  mtt  Ct  fi'l 
£uit  pour  la  enite  dû  (eU 

RsTmTXEX ,  c*ell  le  ceaunSs  lélif  ft  It  M 
âln  pente  mefiim* 


RouASU  ,  outil, 


dffbMte 
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IfBf^h  dcnx  pieds  ,  &  large  de  ttik  fOOCflt  k 
.  ém  ,  «raitt  «ti  manche  nommé  queut  au  reabff. 
ûf  vm  icit,  /oit  poor  bnflfec  le  fd ,  fuit  pour 

Sauiski  ,  «Hièee  de  Ihla^tcs  «a  4«  «uITes 

&l!n:i  gai  fe  forment  &:  s'aitiche^t  Wl  tmà  dcf 
podes  p-odaot  U  ctiiie  du  f:l* 

S^ttCNo»,  P^n  de  fel  hîanc  qui  Te  fut  avec 
rnii  dei  £)Dtaioes  ikléet  ^u*on  fait  évapoier  fur 
kka. 

Cl»  Rwei  «te  pains  fe  dreffênt  dan%  des  écliïïès 
comme  é«  fromages,  avant  qa'ilï  aient  pris  en- 
lî^fMcoi  leur  Gonfiftance;  on  en  fut  auîTî  dms 
d«  fibiUci  4s  bdi.  Le  i^l  de  Franche-Comté  « 

Saiw,  Dans  le  c^mmcTCe  de  'el  à  petite  mefurc  , 
•«appelele  yi//»  une  efi  ècede  ba^U«t  de  figu  e 
ora  e ,  dans  lequel  les  TeadcnlÀi  jfeofenn<ju  i«  iêl 
^'elles  débitent. 

Saubaci.  On  en-end  p?rrçmo^  dans  les  fa'ines, 
tant  k  temps  qui  eû  employé  a  fare  rédu  re  l'eau 
ftite,  iufquU  «•jgne  JeictcoiuMiiceàlêdédifer 

Saunas  Di  MRUGRAvn.tA.  Salines  d'Erpagne  , 
iiaiJeïiUMe  d«M«grav  lla,prc$.d'Avi!a.  Ce  fnnt 
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dnanan  dé  fH  fon  iîngulières.  On  y  d^cend  , 
dît-on,  f  lu5  dt-  f  éi  £  dcgrcs  fous  tcn» ,  &  Tt^entre 
inM  une  vafte  caverne  Ibuieute  par  un  piiWUc  Âi 
CyBallifl ,  d'uae  grodliuT  étoonante, 

SAimn  «  ufines  où  Ton  fabrique  le  (cl, 

S,»T  BtANC  ,  espèce  dli^rbe  marine  dont  on 
i»<jirit  les  chevaux  j  c'eft  ceiie  qu'on  oiet  fiir  les 
Unti  qiAMi  pMte  i  Parts. 

Sart  Brandies  ;  le  iâunier  en  fait  des  h^lâit 
|m  lAoyer  les  wutu 

SMvm  ;  c'eft  en  général  celui  dootU-  pioCif- 
fM«ftde&bn9Mrottprépm<l«si&.  ^ 


SiAUMBKoiil  «  efpcce  de  mal  ifà  vlMit  tuz 

pieds  àti  Qvawm  mfhfH  è  t:mboMtr  Jt  fif 

fut  Ici  piles. 

SécHARM  %  OV  donnf         nom  aux  femme! 

Î>u  font  réckcr  fur  ia  biaue  ailuiuée  les  P^if^ 
•  iStl  qwl  TiMmeiii  d*{trc  ioniiés»  . 

Sit  coasMVH  ;  on  le  nomtne  auiTi  fel  grij. 

Sel  de  Faisouag  ,  pain  dt  fel  p^àut  dm 

llTIM  fit  OBCei. 

Sei  FOSStlB  ou  fel  OBMMB  ;  c'eft  le  fel  qu'on 
uouvc  dans  2e  fcsa  de  k  tcnc  en  ^olTe  de 
groHnir  eoniidéraU*. 

Spl  gbmmb  ou  stL  TOsttt  ;  c'eft  un  fel  qui  eft 

de  la  même  nature  <Hie  le  îl  l  ma  iu  ,  mais  qui 
Te  tiouve  tout  locmi^  dans  le  tein  de  ia-itira. 

Su«it«  j  c*«ft  «miemcnc  le  commun. 


Sl°L  MAKtM  OU  fel  (fe 

i  bab  d'alkali  miodnk 


«c'eft  Je  Imiil 


Sel  marque  de  KEDrvAKci;  c'eft  m  laitttk 
(«1  du  poids  de  deux  Ji?rcs  &  demie. 

Sel  rosifre  de  redevance;  c'eft  «n  Mm  de 
fel  du  poids  de  nmi  iivM^  do)  *-*  


ScHitOT  î    c'ert  la    matière  étraagete.  ^  .k  • 

Ci.-  le  re  fe  des  eaux  qui  f«  Dféc«pitent  «M^ 
LdelecbaiidteseoèlofiÀb^lei^.  • 

SciuoTB  «  Tafe  avec  lequel  on  puife  l'eu 
fiUe  dus  la  lUiM  de 


SEAoetone ,  inftnmieot  des  falines  ,  ccmpolc 
M  deuv  rncrc.ijx  de  bi.is  âc  d'une  poignée, 
<0K  on  le  fets  poux  mituxt  it  H  dau  des 


SiL  ForuRF  ou  d'bxtraobdidairb;  c*«ft  on 
pain  de  lisi  qni  deit  ffcStt  envimi  trok  Jimi, 

StL  ni<$  é'eft  un  &1  en  gtaia. 

tâiàÊsrrt  ^  c^eft  un  ftl  viofeUeee  â  bafe  de 
teiie  calcaife. 

Suit^t  fU),  eoiU  l  l'ufag:  des  latmlers,  foît 
pour  préparer  la  terre,  foit  poir  conf^rulrc,  p  ar 
boucher  ou  déboucher  le  pertuis  do  maïaù  .  £t  i 
■dSuitscs  envti^  IcmbleblM. 

^^ERV^OI^ ,  outil  du  faunier  }  c'efl  un  morcetu 
de  planche  large  de  dix  pouces  fur  un  pied  de 
haut ,  mis  en  pente ,  avec  un  manche.  nvW 
feit  e,-fl6r:r  le  fel. 

SutXi  on  appelle  ainfi  une  grande  rabîe  en 
plan  îodiflé,  ei  ron  dépoTe  les  âs  en  giam*  nue 
roo  appone  de  la  pode  dani  roiivieir. 

SocGA«i  ;  ce  tmne  dâSmie  dans  les  faUnes. 
tout  le  tittagê  qoele  Jel  mec  ile  Ibaner. 

SocQUEiTR<;  :  on  donne  ce  nom  à  certains  ou- 

Tiiers  employés  dans  ïf%  Mocs  de  Exanche-Conuda 
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SocQnEMtNT  PB»  poïtts  ,  c*eft  tpt«  une 
caifToti  de  Tel ,  l'^aion  de  tttixu  lei  pocks  de 
deffus  les  fourneaux. 

Sole  DU  ifAKAiS  »  c*«ft  Tain  ou  le  fouds  d'un 
marais  ùiwat, 

SorsARBi ,  c'eft  dans  une  édufe  du  marais  falant  ^ 
la  traverl'e  qui  eft  vis-à-vis  des  deux  poteaux  de  la 
chaipeottb 

'  Tamoelihs;  on  donne  .ee^oa  danc  ItifiHnes 
i  dn  efpcccs  de  hottee  de  fapin. 

TiNKTTB ,  Taifllêan  de  boi»  de  focnie  eontqne . 

lequel  cfî  percé  vers  le  fommet; «lll?eii  ftttdans 
les  falines  pour  cgouttec  le  feL  ^ 

TiRARi-r)T-<;EL  ,  nom  que  Ton  donne  dans  les 
Jiiiaet  i  des  femiites  qui  fe  fiervent  de  tables  de  fer 
pour  tirer  le      bon  delaclumdiirer 

•  TiRARi-DE-FEu  ,  ce  font  les  femmes  chargées 
1k  tiret. les. bralfes  qui  tombent  dé  la  grille  du 
Ibnnuan  dans  le  fendriet. 

TiRcoft ,  c*cflMe  nom  de  rouvner  qbrfrit  meii- 

toir  une  roue  ,  en  marchant  dedant^  pour  élcVier 
les  eaux  des  puits  falans. 

Tonnes,  {rrofTes  fu tailles ftti  Alt èiilcnéflspbiir 

le  fervice  des  launeries.  , 

7M»Enr ,  infinuMnc  dont  les  ùmîÉt$  (è  ler- 
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yent  pour  pftadtt  das:anpttBn  an  jat  le  «I 

coocbcst 

Vaches  srt,  ce  font  des  piles  de  fel  qai 
font  ovales  par  le  pied  &  qui  vont  eu  diminuauc 
par  le  ' 


TairoT ,  c*ell  dans  eeitanncs  faBnet  une  nlle 
cuve  toute  en  pierre  de  taille  afphahée  &  gimie 
en  dehors  de  terre  glaiie  bien  battue  «  qui  coa- 
tient  5568  muids,  mefute  de  Par|s> 

Varaicneou  ecluise,  on  appelle  vanignt  dant 
les  marais  falans  Touverture  par  laquelle  on  in- 
troduit l'eau  de  la  mer  dans  le  ptemici  té^nrov 

de  ces  marais  quife  nomme  ')cs» 

La  vanîgne  s'ouvre  &  fe  ferme  à-pen-prèt  ceoMB» 
on  fait  avec  la  bonde  des  ^tanps  :  on  ourre  h 
varargne  dans  les  grandes  marées  de  mars}  oa 
la  referme  quand  la  met  vient  i  bdflèi,  afia  dt 
tenir  ie»iaipldnd*ean«  *  ■ 

Vaxel  ,  c'eft  une  mefure  emplo^^  dans  qncl- 

Sues  fdlines.  'L90faxtl  y  eft  à-peu  prcs  de  la  fign» 
'un  muid  en,  laigeuc  «  mais  il  a  jDoitié  moins 
pcefondev*  ,  . 

' ' yvtrtt  ètyMf^  au  de  eoiuket , ce  font kam* 

tîes  du  marais  qui  entourent  les  aires  ou  qui  ifp* 
rent  les  eaux  de. la  table  en  divers  endroits. 


Vis  du  maxais  ,  c'eft  un  dieiun  tnm  les 
deux  rangs  d'aires ,  qui  eft  ^lèfé  dé  entq'jpea*!  « 
plus  &  large  de  quatK  âdod  pMs.  CeftfitflaM 
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SALPÊTRE. 

(Art  de  récolter  le) 


Le  fJ'êtn  oa  nitre  «fi  un  fet  ncutr»  comfofë  ée 

J'.ci  e  parrcuticr ,  ap;)e  1?  (Jf/.  <■  ni'.'îur,  co'rbi  é 
ji  quau  point  de  liuuration,  avec  l'alkali  £xc 

Le  .^prîétés  du  (âli>écre  font  de  fe  cryflaUirerei 
lifiiJci,  (Tcxctterw  temlm  nt  de  fnichiur  Tir  U 

langue,  &  de  fe  «lécompoler  par  le  ccntaifl  d'n- 
^U^uUijue  allume ,  auquel  fou  acide  s'un  t  &  fe 
•  vnc  bntît. 


Ce  Tel  fe  forme  far  la  fuperiîcie  de  la  terre  dans 
Ittcivef ,  ceUier<t  écuries,  érables,  &  aut  es  lieux 
coovens,  impr  gncs  de  fubflances  vég-'tales  & 
uumates,  &  où  i'air  a  ua  facile  accès.  Les  vieux 
mu't  ftrmés  f.t  matière*  ant  oni  épri^nvé  ^'aâion 

feu ,  comme  1»  plâize  la diaux  en  CQnttennctit 
^  beaucoup. 

L'jîr,  fuivanr  M.  H.'Iof,  ba'  île  c*»>mîfle ,  eft 
l'igioc  princiial  *\oi  forme  ce  fel ,  non  qu'il  cii 
cot  tienne  en  foi,  mai^  comme  développant  p?.r  un 
fwe  de  fermcn-aticn  qu'il  cxcîtè  dsnsc  s  n  ..ti  :e; 
j5»Pfincipe$  prochains  du  oiui  ^uâ  y  font  ren- 

On  {-eot  augmenter  la  quantité  du  falpétre  que 
les  te  res  prjduîfént  naturaicment ,  en  letabfcu- 

^''t  d'eaux  provenant  d-  !n  pntr  'f^f^ion  d  anifnaux, 
Adi-  plaur-s  j  mais  il  faut  que  ctrs  u  r  e  fo  eut  i 
couvm  poar  le;  gnantir  de  U  pluie  qui  di'foudroit 
StOffainetoit  le  /«j  pttre  i  mr^ire  f\\i'\\  e  fcrmeroît, 
*  <lTi«  le  ieu  foit  frais  pour  ie  coti  Jenler  &  lui  f*ire 

ftfU  même  fiHrn  les  terres  cxaprées  a  la  pluî- 
Df  donnent  aucun  J'a/fêtre.  On  n'y  trouve  en  1« 
1  ffivsm  ,  &  aires  l'évaporition  ,  qu'une  matière 
grade,  &  uo  peu  de  foJ  appwchant  du  fel  £cinme,  * 

n  faut  auffi  remoer  ftuveit  la  terre  à  ia  pc  le  , 
mr  donner  lieu  à  IVir  d  les  pé-  éfrer,  &  d'y 
■eteloper  les  ptincii  es  ni  re-tx  ;  flus  vl  e*  lêr  nt 
'«Mé  »  _plus  clle<;  pro  uirout  àe' f ■'.'[(■  r-^.  Dans 
«J^MJM  ne  le  lont  foint ,  il  ne  s'en  lormc  qu'à  la 


On  commence  au  bour  de  («eux  mois  â  y  trouver 


îu  falrêtn'^  &  elles  en  acquièrent  touputt  jurju^ 
c«.  qu'elles  en  foient  euitèremcat  ralT^fiées. 

I'  eft  dît  dans  Tanctenne  ercycloprdie ,  qu'un 
ch,  n.ii  é  a  i-'cco  vert  par  d.s  ex,  cri  nces  nou- 
▼eiies  q  ic  le  fcl  comni  nt  avoit  sufll  la  prop  icté 
de  produire  du  falpctre  \  ^jue  f<  n  acid:  devenoit 
iiirr  iix  ,  qu'i  n  jul  t oit  foute>  les  qualités  pat 
l'entremife  de*  l'air,  c'tant  mêlé  avec  de  lat.rre. 

Pour  s'en  aOTurer  voici  les  expériences  que  l'auJ 
•cur  a  faites.  1»  a  pâs  de  la  terre  de  jariia.  Se, 
en  a  fait  cnq  tas  égtux  d^ns  un  Irea  couvert. 

Le  premier  a  étz  exaftement  leOlvc  à  froiJjfic 
n'y  aa^utéaucone  aut:e  matiè-e  qn*an  peu  d>»ii 
e  dr  lit  on  r«  arrofé  lorTque  la  terre  a  paru  trop 


on 

pu 

defTchée. 


Le  fécond  a  r't^-  Ir-iffc  t  1  qii'î;  (ton  rirtanf  <h 
ji.dii  ;  on  l  a  reu;emcnt  arrolé  de  temps  en  tem^'s 
d'un  peu  d*eatt  pare  comme  le  psemier. 

a    iiic   ditti.rentcs   fois  humcâQ 


Le  troiiîcme 
d'urine. 


Le  quatrième  a  été  humc£lé  par  c'^alc  portfon 
d  u  îne  .\'  Ttau  ,  dans  laquelle  on  avoitfaitdtlToudre 
du  fel  commun  juftju'a  làtaracîon. 

Et  le  cinquième  a  ét^  reniement  humedé  d*eair 
face. 

On  aremuéres  ferres  .'i  la  pelle  «rois  fo  s  1 1  femaîne 
pendant  fix  mois ,  &  au  bcut  de  ce  temps  iis  ayant 
h-flîvées ,  tUet  ont  donné  du  Ju^pêtn  dans  les  pro* 
poitiont  d-apfis  ;  fAVoir'; 


Le  premier  ta*. 
Le  deuxième. 
Le  rro  fième  , 

Le  qiiat'icrnc , 
li:  le  cui^uiciue, 


Ces  expé  ienccf  qui  prouvent  une  forte  de  con- 
ve:ûou  du  fel  commun  tn  ja/pUrt^  foft  préfumt^ 
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que  cr$  iV.y  pcurroient  bien  ct  «  \tt  mflïle»  dan» 
'  fcur  principe,  &  cpi'iU  ne  dlîi  er.t  et  tr' eux  que 
par  une  plus  gra.  de  quantité.-  d'acid*  volatil ,  qu'uoe 
ferment,  t  on  plus  paifaite  fbuînït  iti  Talpétre. 

Dccxob'e  vattons  paroineot  enco  e  appuyer  cette 
co  iea  jre  i  la  première  eft  que  le  falpèsre  fe  rap- 
proche d.s  le  coninuin  à  mefu-c  qu'on  le  d-'pisuille 
de  r<  n  acide,  Si  qu'il  devient  femblable  a  ce  Tel 
lorfitt'i  en  «ft  pref^u'entiitenKnt  dépouille,  5^ 
qu'au  coiitiaire  le  fel  cominui^  Ce  n  trifie  \  nierure 
4u«  la  feini«nMtioD  lui  fournît  let  ef^  it  acide. 

la  ffc^nl»  tû  qu'il  ne  (c  forme  famai^  de 
pitre  fans  Ici  commun,  même  dans  la  terre  qui  au- 
Mtt  été  «xaÔemcnc  lefliTét  fie  dépouillée  de  1*11»  & 
4a  Taiure  de  cvi  feb. 

Ces  fai  s  rendent  affez  prpbab'e  ropinSon  ^nt 
le  fel  commun  n'eft  qu'un  oitre  imparbit. 

Peut-être  pourroit  -  on  tirer  parti  de  cette  dc- 
ccuvf  rt e  cri  Jtab  ilTant  dcj  halles  ou  hnngardspour  y 
forirtr  du  fjlpitr  avec  1;$  matières.  &  par  1  s 
aïoyei  s  qui  viennent  d  être  ndiquf  s.  Il  coîittroit  peu 
d'en  faiic  T  xpcrlcnce  dans  un  leul  bang.rd  i_&  en 
calculant  d'après  les  épreuv  s  qu'on  y  ferait,  on 
Teiroit  qu.  l  Icroit  l'o!  jit  du  produit  àti  Jdf^r*  tc 
de  l'économie  dea  frais  de  forinadon. 

Si  la  chofer.'  mnivi  ic  prat'ca'jlc,  S:  qu'en  irulti- 
pliant  1  s  1»  gards ,  on  fût  le  procurer  à  moins  de 
fus  la  qjantàé  de J'j.'fftre  que  1  on  votidroît  »  il  « 
adiiilikfott  cncoBB  lea-awitasts  ci-ftprèt. 

I*.  De  ne  pi»  cirer  de  fi/pêtn  de  l'écianger. 

t".  Que  les  fayfaiis  ne  feraient  pL  s  expofcs  à 
Toirtout  'es  ieux  l  as  de  leurs  mai'ons  bouleverfés 
par  les  'a'[  aricr*. ,  oj  a  Uur  donner  <^e  l'argent  pour 
f  «a être  ckempték,  iou5  pttteKtes  que  les  terres  ne 

Joua  f  w  boiiA  (•  • 

l".  Qae  les  terres  falp^treufes  ^ttBt  on  eitcellent 

•■jr»î*  >  l  *  p  yfan*  s'en  fv-rvlrol' ut  trcs  utilement 
pour  ferti  i'er  leur*  champs;  si  s  en  coo'  oilToi  nt 
U  P'opr  tic ,  &  s'ils  favoient  que  de  nouvelles  terres 
«ifesa  la  pince  d.  ce  les  ci  a  roi  ii'  c  ^ui';  au  K)i  t 
*  de  dci  x  ai  s  p»nr  l<$  caves  &  cellie  s,  &  «i  une 
aunfe  pour  >s  ^rab'e*  8f 'curies  «AS»  de  nitre  pour 
fcoirlieuv'u  meilleur  fumier  .  niais  î*-.  ve  le  f  t.-;  - 
fpunent  fas,  &  fi  a  choie  avoitlicu  il  fauilroit  les 
«a  inftrkilre. 

le  f-ilîèt'*  fe  tî  e  des  terres  par  le  moyen  fu^e 
l»Are  à  froid.  Pour  Aidjifcr  .'cc>.«iilcmtnt  des  aux  , 
&  emprcifer  que  la  terre  ne  bouche  le  trou  du  cu- 
vicr  ;  en  pl  ce  dedans,  au-devant  dtt  trau  une  pice 
defcnddj  tci  ncau  en  trartrs,  S:  on  rcmpl'i  ri:i- 
IOta>ie  avf  c  de  ped^ts  joeres  onmenus  plitras» 
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On  V  met  des  cendre*  à-peu- prè<  Ta  fijftèmr  pJrt'e 
de  la  hauteur,  en  mt--ti  tt  nps  qu'elles  fervent^ 
dcarailTr  le  Jaipêtre^  elles  founuifent  à  k  pattit 
•cide,  TalbeU  fixe,  dont  ele  pourtoU  manquer. 
Il  ii'ei^  fai't  cependant  pa*;  trop  mettre,  ure  pus 
granile  quai  t  te  rabforueioit.  On  achevé  de  rem- 
plir te  cuvier  de  terres  GtliêlKulèa,  OU  de  planai 
bio>éa  fie  paflé^  à  la  claie* 

Lorfyie  c*e(l  la  terre  ,  elle  doit  auparavau 

avoir  été  bien  ameublie  ,  &  il  fiut  la  rrfç»"t 
très  icgeremear  datule  cuvier  i  car  pour  peu  «i^'elle 
fût  prnTée  l'eau  aepaflèioitfaint^ou  ne  paUeieit 
qoetiialeriMpem. 

On  la  convie  de.  paille  pour  eiRpêcler  que 

l'e  u  ne  !a  compriire  krfqu'oo.  la  verfe  defft's  ; 
on  y  cou!e  peu-à-peu  la  quantité  d'esu  ncceilare 
pour  diHbitdre  le  falpét'o  ft  pour  rendre  ccm 
rau  p  u?  chdfg'e  de  ritre  ,  on  l'a  pa(le  fur  ui 
lècoiid  cuvier  à  mefure  qu  elle  s'écoule  du  p»f- 
nûcr  ,  de  même  dit  iècond  fiir  un  t  oiiieme,  &  U 
t  oilîeiTie  'ur  un  rjunt'  i"tt^e  ,  file  t-ft  a'ors  chat- 
gi'e  t'e  f>lpct  e,  autaui  qu  elle  le  peut  être  fijM 
term  tout  bonnes» 

Decc  qu3tricHne cuvier  on  laporte  dantooecttaa* 
dtere  fur  le  feu ,  où  on  la  fait  bouillir  en  l'r- 
cumant  avec  foin  ,jttfqu'â  ce  qu'elle  ait  pris  aiTctde 
crnfîflaRCe  pom  lè  congeler  lôtf^u*cn  en  lallft  tom- 
ber une  gou  te  fur  une  aTîe  te.  Aîor-^  en  îa  ira'' • 
vafis  d-ns  un  vaiHëau  ai  pelle  mpuroir  i  on  if 
lailTe  me  dem  e  benre  pourra  elle  y  dépoTe  S* 
impuietcf» 

Du  raptiroSr  ft  avant  qu*elle  foit  refroidie  en 
verfe  cetie  cau  dars  des  talTins  oti  le  lâlpctie  fe 
forme  es  cryft^ux  dès  qu'ii  eil  froid» 

On  mH  ffputtr  Ifs  baflïns  le  cînquien-c  jonr  , 
fit  rc»tt  q«i  an  f  rt  appeliéc  fou-mfM  elt  p^'i- 
avec  les  écumes  fur  ttstema  defiiiié«iaékre  Itl- 
(ivces  quMle»  bontfieiK*      l^pctte  «ft  afpcUe 
^  de  la  fftmiert  cune^ 

Cet  e  cuite  pr  cîu  t  fouîoiirs  onf  certaine  qn'i- 
titc  ''e  fel  com  »un  qui  le  Ttrnic  au  {«ui  q«  J* 
thau<''îere  fit  que  Ton  r>.tire  avec  une  rcuiaa'it 
-aval  t  de  nuitte  la  cuite  dans  le  rtiptuvù. 

Il  eft  1  rrmar<^Ter  que  I*  lèi  c««man  ,  loH*<i*'n 

:  fe  trouve  fn  gV.tKÎe  .iL-ar.tit'  .'.m^me  dsrs  U 
première  cuite  ,  le  forme  toujours  avant  le 

'  prtre  ;  &  que  Ior;"v»  »1  fr  trouve  en  patitc  ^uaa- 
lii  ■  con  nre  dair  la  •deuxietre  &  dans  la  t  oi'  trtt 
coite  ,  cetl  le  l'aipc  rc  «jui  le  forn  e  le  jw-rnucr  , 
fie  le  fel  commun  refle  d  ficus  dars  l'cau-Tef^ 
d-  es  cuites;  fù  aV'iv    il  fe  f.irrrtr.'I:  le  p/f* 

I  mÏÊE  fi  on  Giuluit  cette  cau  mcrc  ^  iutndu  quu 
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y  (koh ,  ta  grawA»  yiiiié  »  >  pwf  ntihn  M9n 

Je  du  falpctre. 

S'il  «rrivuic  (p«  !e  fcl  CMMINin  farmlt  COnf- 
Qomei  t  1«  premier  »  il  7  nmmt  a  diie  t\u"û 
us*  fim  grand*  fUMué  d'eau  pour  h  tenir 
en  i'iïïûlm'ion  r^iir  pour  y  icnir  le  hlpètrr  pir  3 
mit»  que  ie  iel  cemmun  ne  fe  dinoui  pas  t  i 
|1h  grande  quantité  da"t  I'cmt  bo«rl  a  te  qu; 
dam  j'«»u  Iroide  »  tan^iç:  que  l'ciu  froide  rafia- 
êé$  de  £tpctre  peut  en  (iiltoad.e  deux  fois  piu< 
«B  JiftifiuK  cfeinftr»  Mms  pourquoi  cette  caufe 
foB  effet  en  grand  r«  l'a-t  elle  poat  tn 
frtii  f  Soott  ce  (}ue  la  pe  ite  quantité  de  fel 
cwMUR  étant  répaodM  dans  uœ  graiici«  «{uantité 
de  falpêtre  ,  les  panîes  de  fel  s'y  trouvent  trop 
doi^oées  St  trop  embarraflces  dans  ccUec  du  lal- 
flmftmSÊtèmkmA  ciyMi«ff  I 

Qp  purifie  le  fabêtre  en  le  faî&iu  foB<Ire 
'èm  de  Fean  le  fkifant  bouHHr  jufqu'â  ce  qu'il 
ft  firme  une  pe  icule  dcffliî.  Un  peu  d'alun 
^a'on  jr  jette  pendant  i)u'il  bout  »  fot  à  ii  prc- 
nitre  coite  qu  aux  à:n%  Win* ,  y  forme  beaucoup 
(Tccuoies  Que  1\  11  ôre  ;  c'eft  le  meilleur  piocédé 
poat  le  Jcg  aiffcr  fit  le  purifier.  On  y  emploie 
ïofli  la  colle  forte  mais  avec  moins  d'effet.  La 
prlicule  ctant  formée  ,  on  le  vcrfc  dans  de?  bafïina 
ca  i'.  ie  cTvftalife  prcfque  aunî-tôt  :  on  le  met 
'^Dt  er  le'tro;fieiii»)Mf ,  9t  r<wfû  en  ftft  eô 
jci^Arks  team. 

La  trorâetu*  mil»  w  ftefd»  fuMuÊiom  it 
fttt  de  nétse* 

Annt  ^ue  ée  dlcbufer  fct  cimen  pour  y 
■«itre  de  nouvelle  terre  ,  on  y  repafTe  de  l'eau 
pare  pour  achever  d'en  enlever  le  falpétre  *  & 
cette  eau  qu'on  appelle  /e  /avu^e  eiï  cHi^layd*  pOUt 
k  Ji£Tag«  èûnat  ^'ell*  ie  fortifie. 

Les  terres  làlpétrruics  donnent  comntunément 
lii  F0(  de  falpêtre  par  livre  de  terre  8c  les 
■eÎHknn  «o  gros  tt  déni. 

Lttvaiffeaiwdaas  lefqueltonfiïRne  &  «n  purifie  le 
doive»»  éitm  plutôt  profiuids  que  la  ges  ;  ii 

i'tn  diiT^pc  beaucoup  en  bouillant,  &  l'on  a  le- 
niatquc  que  ce  déchet  le  fait  en  raifon  de  Ja 
(mhiÊ  de  IW 

En  riflfinant  le  falpètre  on  Ce  propofe  d'en  avoir 
IB  do  plu»  puis  oa  qui  ait  le  noini  ^*il  tA  pof- 
hk  de  JohilMixt  êixugew. 

Le  falpcue  bnit  ou  de  U  première  cuite  ,  tel 
«'il  fert  des  plâtre^  y  contient  quatre  ûMMen 
tfjfcntet,  àv  r>tbctre  ,  du  lèiluriB»  MM  MU 
■eie  ti  uae  mau^sTe  gcaâe. 
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Vie  c«  trois  ftl$  il  n'y  a  que  le  fAj^ztc  qui 
fnit  iolianimable  ,  &  conTéqveminejit  il  eû  at-ifi 
1«  ImI  qui  Gmè  propre  à  hkt  la  poudre  à 

CHMHU 

Le  fe' communeaMnann  n'éiant  pointfurcepti- 
bled'inflaBnmalioii ,  ne  peut  coi.Vrl.uitr  .1  roîlc  d  la 
poudre;  au  contrair  ,  tt  ui  ril  f  c»-pr<  juiicia'ile  , 
non-feulement  parce  qu'il  diminue  la  t]U  nttté  dy 
falp^tro  dans  !a  poudre  ,  n  r.i^  ^'vr-frvt  .  pn^^e  qu'il 
atvire  l'iiomiditi  «le  l'a  r  &  nad  par  ij  d  ^oudrte 
faumde  dt  lui  ùit  perdre  Ton  aâivii<é. 

L'eau  m^re  eft  une  li'^uewr  qui  reûe  i  la  fin 
de  tous  iae  ditififrents  travaux  de  Taflînaee  du  f>l« 
pé^r.:  6c  qui  ne  fe  congelé  ou  n-  fe  cryualife  poii^t 
comme  (ont  k  falpcue  &  le  Tel.  Cette  eau  con- 
tient >n  folu  ion  uM  vr«fel  moyco  ,  tel  lyielMt 
4e  (àlpéise  &  ie  fiel* 

Ce  fel  de  l'eau  mere  efl  forme  par  l'uiuon  des 
efprits  ou  acides  du  falpétre  &  du  fcl  unis  i.  une 
•être  catcaive  ceUe  qMc  Ja  cfaie% 

Cette  lene  peut  eue  dcilkfaée  par  des  AhIU- 
tient  lêiriif  «  mns  aefii-tAr  ^'eile  eA  expofl^ 

au  contai  de  l'.u  ',  t-lle  en  attire  l'hunù  i^ic  &  fe 
rcfout  entièrement.  La  poudre  fabriquée  avec  un 
faipëtre ,  qui  contient  de  cette  ean  oeie  ,  devient 
humide  très^iMÎleaiieiit  $  oe  qui  eA  «a  ddièiit 
cflenciel. 

ht  mtt'vrû  t^mft  qui     trouve  arec  le  fàlpctre , 

Suoiquc  comImAible  ,  ne  p«it  conttibuer  a  l'io- 
ammanon  dn  làtpétre.  Les  tinîlet  cm  graîflê«  ne 

l'cnPnmrnent  point  ,  il  f.î^it  ,    pour  v   ]^nr'/c"ir , 

que  les  ciurbons  des  végétaux  loieni  partaitemeot 
httHik  tt  privÀ  dliuile. 

, Cette  matière  grafle  refiant  unie  an  falpétre, 
l'eoifiâclwde  t*égoutter  &  de  (e  féchcr,  <C  le  rend 
pcepî»  i  ffqweodre  de  TlnHiiidicé* 

Si  le  falpCtre  bnit  eo  d*Dae  première  cul  e  i 

la  quantité  de  3^00  1  vre<;  eft  di'fi  us  dan^  de 
l'eau  ,  cuu  &  clarifié  par  ia  co'le  »  &  mis  ea 
cryfialitfittioe  ou  corgélation  ,  ie  falpétre  qu'en  ob- 
tiendra par  ctt  affinage  a'appeUera  fafytut  de 
deux  cuites. 

Ce  falpétre  d  une  deux  eme^  cuite  diUbut  de 
nouveau  dem  l'eau  ,  cuit  ft  clarifié  i  ia  colle  ,  9c 

mis  à  crydalllffr  ,  donnera  un  nouveau  falpétre 
qu'on  appe  lera  falpitre  de  ia  troifume  cuite  :  tel 
c^ue  les  ordonnances  le  demandent  pour  la  f  brica- 
tion  de  la  poudre  .t  canon  :  ce  filpcire  T: à 
la  quantité  de  1988  livres  Se  l'on  emp'ojeraltx 
lieuret  00  environ  i  faire  ces  deux  cou  s. 

Siitt  liquetirs  tclbuites  de  ces  différents  travagx 
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te  que  lês  ouvriers  appc  lent  eaux  (ont  mifes 
cnfé).  Me  à  cuire  ,  dailfiies  )  ta  coHe  ^  8c 
après  avoir  ctj  c  ngilc<$,fi  elics  fijut  q^outcts , 
eiies  donneront  un  lalpêirc  brut  ou  de  ia  pr  miere 
cuite.  Ce  filpccre  de  nouveau  nMné  en  donnera 
d'ure  feo  n  e  cuite.  Enfin  ce  nitre  de  <îeux  cui- 
tes pare  liement  affiné  ,  fournira  livies  d'un 
filpêtre  éù  tioic  cuites. 

A  chaque  cuite  de  ce  deux'eme  affinage  on 
•ura,t-n  néine-temps  oue  le  ralpêtre,4i7  livres 
de  fel  ^ui  té  ciyâtUifêra  ta  tond  dei  d»u> 
dieres* 

Les  eaux  ttp.nt  bouîrante»;  ,  le  Tel  mar'n-  a 
la  propriété  de  le  congeler  ou  cr^Oallifer  au  fond 
des  va-ffieia-'x  qui  (èrvent  )  révapontlon  ou  cuite  ; 
au  lie  i  iue  falpétre  ,  pou'  fe  cryPallifr  , 
demande  1  refroidiflemcrt.  L'art  a  donc  profité 
det  diflcrentcs  propriétés  de  ces  feb  pour  les  par- 
isgeti 

Le«  eanx  qui  proviennent  du  dernier  affinage 

dcnreronr  p-<rJi  culte,  la  clarificatirn  ,  ?:  \i  crsf- 
■  taiifatirn  un  ri  rebrut,  oui,  rafilnô  tiicora  dtii.x 
Ibîs  de  wéme  que  <ian<;  ks  deux  raftinage»^  pré- 
cèdent: ,  rendra  un  iklpctre  detraj»  oûAs  pelant  8 1 
livres. 

Si  l'on  cuit  Si  cryilalliiïe  encore  toute;  les  eaux 
fed'-otes  des  der  iert  affinages  ,  elles  donneront 
un  fain  de  fa  pitre  brut  de  é?  livres.  On  pour- 
Toit  poursuivie  les  affinages  du  la^ue  }ulqu'à 
aero. 

La  quantité  de  fel  provenu  de  ces  derniers 
a£Ena^e»  fera  de  177  livres,  5£  les  écumes  feront 
du  poids  de  171  ItTres.' 

_La  frentieVe  eblervat'on  t^ue  ro«s  ayons  à 
faire  fur  la  fabrication  du  falpctre  par  ces  moyens , 
c'ett  qtiM  fera  bien  préparé  St  Obliqué ,  les  cryf- 
talliratîom  en  feront  partîtes  ,  les  crîftaux  bien 
fomîcj  &  trù.- o«  ,  &  doiincoiu  par  confcquent 
des  pa  ns  dur>  Se  folides  ,  ce  qui  f  ra  qu'ils  s'c- 
gouteront  parfaïtemenr  &  ne  conferveront  prefi^ue 
rien  des  eiux.  Ce  falpê  re  i  fi  fabriqué  pourra 
fe  garder  long-temps  &  fera  peu  Aifccptible  des 
impredîons  de  l'air. 

Parmi  plufîeurs  moyen*  que  îa  cfiimie  fournit 
pour  connoître  la  qumtitc  du  Tel  njanii  contenue 
dans  le  f/pctr*?,  \  faut  ;  référer  la  crvftallifation 

Î'  [ui  elt  la  voie  la  plus  fimple  ,  la  plus' facile  ,  & 
a  pttts  V  aie. 


Toutes  ies  cxpcrierrc;  Hir  les  falpcrre-;  des  dif- 
ftie  ts  affinag-s  ,  le  reduifent  à  les  r.nfiner  de 
Mttf  eau  en  petit  ,  pous  en  féparw  le  ftl    I'cmi  : 


mere  ,  de  œémc  qu'on  £iit  dans  let  traTaux  «a 

giand. 

<Si  TOUS  faites  diiToudre  une  quantité  donnée  de 
fa'pétre  dans  Teau  *  cuire  eu  évaporer ,  %t  meure 
enfultc  duis  un  l'eu  frais  pouts'y  congeler;  la  li- 
queur reliante  ou  la  folutioo  de  falpctre  de  nou- 
veau évaptfrée  »  ft  deli  ritife  'i  congeler,  qui 
vous  repei'ez.  aîhfi  la  crydallifation  lufqu'i  neuf 
fois  ,  le  filpctre  cryft<ilUiàut  de  la  fo>te  peu  à 
pej  <t  en  petite  quantité  chaque  fois  ,  le  fel  Ht 
i^<g.!gcri  m  eux  d  .vec  lui  &  ne  p  roitn  qu"  il  ns 
les  dernier  s  i  ryflalifations  fuivant  qu'il  eQ  pins 
ou  moins  abondant  ;  car  s*it  7  en  a  trn-peu  ,  il  ne 
paroitra  avec  l*cau  naere  ^u'à  lu  dcrnien  ctyilal& 
lation. 


Tel  cfl  le  moyen  qu'on  emploie  eU 
avo  i  un      petrc  abfulunieut  pur. 


lefà'pctre  de  trois  cuites  du  premier  affinage 
diffo  s  à  une  cju-ntité  con  me  >Uiii  l'caii,  &  cr>f- 
tallifé  n  uf  foi«  ,  ne  li  imen  dans  la  dernière 
cr)'<t.4ll:fation  qu'un  veftige  de  fel  ,  c'en  i-iiiie,  à 
peine  quelques  grains  f  r  nbles ,  avec  u-i  p. u  plia 
li  eau  mère  que  ne  le  fait  d'ordinaire  le  falpftre 
qu'on  Vvnd  àfarfenil  ,  où  il  y  a  fouventdes  CttiltS 
qui  ne  donnent  aucun  vefligc  d'eau  mcre* 


Si  le  falpêtre  de  trois  cuites  du  dcuxi  me  a(5- 
nage  efl  'raitc  de  tncme  que  celui  du  premier ,  le 
fe:  paroîtra  ila  dernière  ou  neuvième  cr)  fl.>.  li'aiion 
en  quintltc  un  peu  moindre  que  dans  Jefaipftr  du 
premier  afHnage  ;  ce  ne  fera  ,  pour  ainlî  dire, 
q  .'une  trace  de  fel ,  l'eau  mère  léta  à  peine  fcflr 
fible.       •  • 

Le  f  Ipctre  de  trois  cuites  du  troifîcme  affinage, 
crvrt.illiic  commî  les  autres  ,  le  fcl  ne  parûira 
qu'j  la  d^-inicr^' cryûall  ûtion  à  peu-prcs  en  mciae 
quantité  que  celui  du  lalpétre  du  premier  alBpagei 
il  n'y  aura  preiqtie  pas  d*cau  nue. 

L*eau  «lere  ï  la  quan-ité  de  f  Uvm  f  onret  « 

donnera  à  la  faveu'-  de  l'cvaporatlon  u.e  demi- 
once  de  filpctre  &  prefque  ùx  onces  de  f4.  Le 
rcfte  de  la  lîqurur  Kra  ce  qu'on  appelle  i'cai 
mère  qui  ne  ciyâallilê  point*  > 

Le  temps  employé  pour  les  tfob  afloag^  iè» 
de  4  jours     demi  Àt  af .  minutes. 

Le  fafpétre  cet  froit  affinages  (éra  suffi  par- 
fait qu'il  le  puilTc  être  ,  ?c  l'on  aura  cou'ommé 
1^)8  livrer  de  boit  t  employé  5600  livres  d'eau  1 
9  livrer  10  onc  s  de  colle  :  iravaiH^  108  bcwcs 
minuté";  ou  4  i  u's  1 1  lieure-  mi  iutes  :  * 
obtenu  14^1  livres  de  filpétre raffiné:  de  &lpctre 
bmt  proveiitt  deccw-tes        67  %  dTcaiisi 
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tell^fs  ici  opératiors  l've":  8  onCe»  î  ie  fcl 
fr  duii  I  et  604  livres  ,  eufindes  écumes  171'liv. 

Le  ''alp  tre  doit  être  de  la  trotlîèine  cuite  pour  être 
a^osé  i  la  compoimon  delà  pondre,  i  celle 
dct  feux  d'artifice.  Pour  ce  demie-  u'  ige  ,  on  le 
pile  <^aris  un  muni.r,  ou  on  le  brife  fur  une  tajle 
de  twis  'ur  avec  une  m>let(e  &  on  le  paile  au 
tai>itderoie  ;  plus  il  eft  fin  de  ftc,  &  pins  il  a 
d'eTet. 

Il  ef!  p.^r  lui-même  incombuiUble  }  8c  lorf- 
^'1  <'enî'am:iie  &  fu'e  ,  c'eft  àToccafiou  de  la  nia- 
lietc  à  la]uelle  il  touche  ,  comme  lo'fquM  (ft 
vit  fur  une  plarche  ou  fur  dcj  ciiarboijs  ,  l'air 
fttbtl  qu'ti  .enfe  me,'  le  dévale  p^nt  parl'aâon 
da  iiea  ,  «Mie  les  partiet  fulphureufos  que  cf^ 
■itSam  contiennent  dont  il  pinet  e  les  pores  \ 
elleî  le  changent  <n  dammc  &  emportent  avec 

cVctksputiet  du  lalpctnfttcleuc  aâion  a  dirUces» 


SA  L 


Si ,  au  contraûe  ,  il  eft  mis  fur  quelque  chofe 
d'  ncoiubuUible  &  dénuée  de  ce  foufre  comm* 
fur  une  pelle  on  fur  une  luîle  roagie  au  feit ,  il 

fond  fimpl  ment  fans  s'enflammer  &  fe  réduit  en 
liqueur,  il  prind  corps  en  refro •.iflânt  ^  forme 
un  M  plus  dur  8r  plu*  fcilide  quM  n*écoît  su' 
paravant  It  qui  eîl  également  pr  iprc  aux  mcmes 
ulàges  t  étant  ce  qu'on  appelle  fapctre  en  ro  hr  ;  il 
le  saflîne  même  par  cette  fufîon.  On  en  prépaie 
en  quelques  endroits  pour  fai'C  d^  la  poudre  .^e 
cbalVc  m  le  laifant  fondre  au  f>.u  &  fans  ^au  On 
jette  un  peu  ic  poudre  dcdus  pendant  qu'il  e8 
en  hilion  pour  achever  de  le  dégraliïer  ,  le  f  ufre 
bntle  avec  ce  qui  peut  y  être  reftê  d  grailli:  làns 
allumrr  le  falpctre.  Cette  opération  ne  pourrait 
fe  réitérer  £uu  l'afibiblir  ,  attendu  que  n'y  jyant 
P  u<  rien  d'onâueux,  les  cfprlts  auruient  plus  de 
facilité  à  s  en  dégager  &  qu'il  v'en  f  aooreroit 
beaucoup.  (  Extrait  de  l'aneUnnc  Bn^cio£Îdie,  ) 
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S  A  L  P  Ê  T  R  I  E  R. 

(  Axt  du  } 


JL  s  fjlifitrler  tft  k'ouvrîer  qui  ramafl«  les  matières 
propres  à  fakt  du  falp^trc  ,  qui  les  iellîve ,  &  qui 
en  fait  ce  ^'on  appelle  le  fii-plirt  b'^i.  Il  le  pore 
«■ftHte  i  l^iièiiai«  ^ui  «ft  k  CmI  cndsoit  pctvikgié 
pow  It  vtitiwr  &  !•  débÎMff. 

D*api^  lc«  obCcrrMtoiH  det  dtyfmfbs ,  il  paroît 

Îue  l'acide  n  tmix  ell  le  produit  de  la  com  inalfon 
u  phlogini^ue  avec  l'acide  vitriuliquc  \  combinai- 
Ibn  qui  le  fiut  par  le  mouvement  ite  la  putréfiiâioii 
des  nibllartccs  végétales  Je  animales  :  le  concours  de 
l'air  eft  abfolacDent  nécenairc  pour  opérer  ccae 
conbinailbii. 

Le  nicre  ne  Te  lotme  îtmiit  qu'à  la  furiàce  de 

la  terre,  &  on  le  trouve  très-peu  profcndt'ment  au- 
dcfTous  de  fa  fupcrBcie.  Si  l'on  en  ramaïïe  «quel- 
quefois dans  l'intérieur  de  la  terre ,  c'efl  qu'il  s'v 
cfl  porté  par  filtntioa  ou  par  quelqu'autre  cauie 
femblable;  nmi  Ucfl  ccitiin  qu'ii  ne  s'y  eft  pa\ 
foitmtm 

Ftkfique  dufalphre, 

r  Le  lâlpêtre  ,  fur-tout  celui  qu'on  fabruiie  dans 
TarGinal  de  Pari»,  fefiHt  avee  dMdémomidMdc 

vieux  bàt  mens  qui  ont  été  imprégné':  d'urine  ou  de 
beaucoup  de  matières  végétales  &  animales  qui  fe 
font  putréfiées.  On  les  leflfive  avec  des  cendres  de 
TCgétiux  ,  &  le  falpètrî  qui  en  prov  cnt  cfl  purifie 
trois  fois  fuccefliverocnt  pour  l'amener,  a  (on  der- 
nier degr^  de  pflffeâtoîu 

Le  falpctre  qui  cfl  dans  les  plitrat ,  y  eA  pour  . 
1  ordinaire,  &  en  plus  grande  parti?  ,  à  bafc  ter- 
rtruie  :  il  s'en  treuve  rarement  à  baie  d'alka^i  fixe  ; 
ft  lorfqu'il  y  en  a  ,  c'eû  toujours  en  petite  quantité. 
Les  tei.es  nicreufc*  font  cha<gées  aufli  d'une  erande 
quantité  de  fel  marin  ,  dont  une  parde  eft  a  bafe 
I  ocre  11  Te ,  5c  l'autre  eft  à  bafe  d  alkaii  vcg'tal.  f 
cendres  de  bois  neuf  qu'on  niêle  avec  lc<  vieux 
pliltrat ,  en  les  leflfivant ,  foamificnt  nti  Tel  albali 
qui  dccompofe  le  n  trc  à  l  afc  tcrrv.u'e  &  le  fêl  ma- 
rin à  bafe  terreufe  ,  ie  joint  aux  a  ides  nitr  ux  & 
maries*  8t  forme  avec  ce*  addes  du  idcie  de  du 
fel  marin  j  bafc  d'alkall  fixe. 


Ce  travail  fe  fait  de  la  manière 


^e. 


L'a-(c]icr  ppv  :]'!i?r  fe  falpctre  cfl  ordinaire-  J 
ncot  compoic  de  vjngt-quaire  cuviers  ,  dilpolcs  eu  j 


trois  rangs  de  huit  chaeua  :  ces  mvitri  fciiit|afis 
(«r  des  bancs  élevés  cavtron  de  deux  pk^  se» 
defftjs  du  rei-^e-cfaautfée  :  cbacoe  de  ces  cuviert 
eu  de  U  grandeur  d'une  dent  ^««,  «v«c  «a 
tran  pas^mbeai  pour  y  mtttwwepifetndtMi, 
de  la  gNdmr  ft  tongMw  d«  ptiir  daig^ 

Aux  dei'x  côt  's  des  pîfTittes  ,  au-deda«»s  des  cb- 
▼ieis ,  font  deux  petits  billots  de  bois  épais  d'un 
povce,  avec  un  ronJeau  de  pai'Je  qui  fa  t  le  loar 
du  envier:  ces  petits  billo's  5c  le  rondeau  de  paille 
fervent  pour  foute  ni  r  un  faux  fond,  qu  empêche  qse 
Ja  cendre  la  terre  ne  paffent  par  le  trou,ft 
pour  au  contraire  facîl"  er  le  pafTage  à  l'eau  ^uî 
tombe  par  la  piiTcue  dans  des  re.  ertet ,  ou  ps- 
tiis  baquets  qui  font  au-deflôas  de  chiqneenviff- 

Lci  piitxai  ou  terres  dont  on  veut  tirer  le  fal* 
prtre  ayant  été  b  en  ba  tus  avec  des  ma''es,  oa 
en  remplit  chaque  cuvîer  ,  aprc<  y  avoir  auj'aravallt 
mi*  environ  trois  boiffeaux  de  cendre  j  &  pour  te- 
tenir  l'eau  ^u'on  doit  jctter  par- ^effus ,  on  fait  aa 
ùti  dw  cuvicr  un  bord  des  metnea  tenes  8c  plltras. 

St  0»  fkH  a»  attelier  neuf,  î!  fiut  faire  paflcr 

fur  les  huit  env  ers  du  pr  mier  rang  feize  demi- 

Îiueues  d'eau  ;  eoliûte  la  même  eau  tepaiîe  fut 
•t  cuvieif  du  (eeend  nng  «  de  enfin  liir  U»  hût 
du  tsoiffeme  rang  ,  ap:ès  que  ,  comme  nous  PaToni 
dit  ,  tow  ces  cuvteis  ont  été  remplis  de  plâtras  e& 
poddie* 

Cette  ean ,  tptis  avoir  pafle  de  1«  lotte  dans  Ict 

vingt-quatre  cuvicr >  ,  n'efl  cependant  pas  enco  e 
affcï  forte  pour  faire  ce  qu'on  appelle  la  f''*  . 
i  caufe  de  la  nouvauté  de  l'attel  er  ;  aif>n  il  f 
vuider  les  huit  cuviers  du  premier  rang  »  &  après 
y  avoir  remis  des  cendres  &  de  la  terre  noav«!«» 
on  y  fait  rcpaflTer  toute  l'eau  qi  i  a  dé;i>  p  ^T^    '  " 
Us  vingt^qoatre  cuviers  :  cette  eau  y  au  orti  des 
huit  cuvîe-s  ,  nouvellement  remplis  «  n'en  pro- 
duira qu'environ  une  ■'îemi-<]ueue  8f  dennie  ;  &  c'efl 
cette  eau  ,  ainli  chargée  des  maciœs  fidioes  t 
qu'on  nomme  /e  aûte, 

Qu^nd  rattelter  nVft  pss  nouveau  ,  «n  ne  fait 

pafTei  p»T  ioiit  que  i]ua're  demi-  ^ist-nr  ^  d'eau  r.;r  les 
vingt- quatre  cuvicc  ,  fans  la  laite  pafîcr  deûX 
fois  ftir  les  huit  cuvu  du  prem-er  rang  ,  ce  qut 
rend  néanmoin'!  Li  nu-tru:  qivint'ié  de  Cuite»  c'cû-** 

dire  uue  dcmi-^ueuc  U  demie. 
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iJ  lii  propoK  é*thkrtet  tjat  ttm  Ut  eUfhnfe 

itdnt^tntioat  les  jojrs  atKÏcnn.  s  c.  ii  jks  &  dis 
whu  Ktcs ,  &  qu«  tous  Us  jouts  un  y  «n  remet 
4e  «MVtlict  9  fttf  ictiqu^let  on  f»-!  paifer  quatre 
étmHp^titt  4  eau ,  coonne  on  vimc  de  le  dire. 

Li^f-ju*  la  cuittf  ifliirce  ,  on  la  metbouî!l;rcIars 
lOKcJMu^U'e  ptiidint  vingt-quatre  heures  ou  même 
fht,  juTie  i  ce  qB*on  la  trouve  ati  degré  de  caHTon 
con\m!:  if  nonr  pouvoir  fc  formet  en  lalpêtre  brut  ; 
ce  {ui  le  co-  noit  quand  elle  fc  congelé  «ol&tât 
fi  on  m  mec  ^uc^ue  peu  turnne  elfiettc. 

Pifadanc  révapontion  d:  la  lefTivc  det  plâtras  «  il 
Itpr  c  j)it  une  gr  ndc  quariité  de  Ici  marin  ,•  c'eil 
ce'jue  JiS  làlpct  iecs  appellent  le  ;  on  Tenleve 
de  icktudiere  avec  une  cuiller  percée  comme  une 
énanore,  &  on  le  met  éeomt.r  dans  un  panier 
d'flfie-quVm  'ufpeiid  au-deflu»  de  la  chaxidîere.  Par 
le-n  ib  ujs  ,  1«  ralpc;riers  font  o^'ll^ci  d'eu  fc- 
ftrei  f uiaie  i  fciie  Ûvccs     ciiatiue  ^uinul  de  iàl- 
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QwA  le  falpétrea  (on  iéfri  de  soîiinn,  on  tàt: 

it  la  chaudière  toute  1^  li  ]ueur  y  f  ,  pour  la 
«mtte  (tant  tra  r^fervoir  de  bois  ou  de  cuivre  :  'a 
ttiderefccleqeelle  en  pafeU  cuite  èiesladiau- 

<Iere  ,  porte  ,  i  cait'?  de  Ton  ufage  ,  le  nom  de 
pùfoir  :  cet  inllruinent  cil  de  cuivre. 

Ap-èi  que  la  cuiie  a  reûé  une  demi-henre  dan>  le 
ftceroir ,  ft  qoefraie  Tordure  qui  peut  y  être ,  aufli 

Hencjuele  H:!  commun  qtîî  y  Ttle,  fe  fuit  prc'c  p  ti's 
ftf»nd,  on  ouvre  c  fi  binet  du  recevoir ,  qui  doit 
quatre  pnuces  av-deffu^  du  l^onl,  l^l'en  ^i< 
CMikr  la liquetr  dans  des  b  -fTitis  de  cuivre  ,  ri'i'-!! 
liUîtTe  julqij'à  ce  qu'el  e  Te  fuie  congelce,  ce 
fe  fait  r<an$  l'efi  ace  de  quatre  jours  :  lefalpâ'e  rerte 
«^inairemeoe  c<y(lailiré  nitour  de  ce»  beilinsde  i  c<- 
laflènrdc  deux  ou  ttois  pouce*. 

Commela  cuite  nefe^enn^le  fatntfc  en»îet*meii  t , 

9re^  rJms  Ic'i  baflins ,  apits  h  cryiu  itd  i'  n,une 
{^tt  de  liqueur  ^'en  nomme  eau  uien.  Cette  eau 
■CK contint  du  nître  Bt  du  Tel  marin»  i%in  k  l'an- 
trei  bafe  t  r  eulc  ;  ce  -[u!  vient  de  ce  que  'c  -  f  I- 
P  trun  n  ontpase.n^jo)'é  une  alfe^  grande  quati  jitc 
<!e  cetiire  de  bois  neuf  pour  décom^ofêr  tDui  les 
^ i  '^a^e  Mcfiuf*     k  ttontent  dans  Ici  tten*  ou 

Le»  ft'ptt  ier$  j«;ttciu  c  tte  eau  me<c  fur  Icî  pia- 
tf^tftki  à  c  re  lefTivc-;  :  iU  f>n'  dan-:  l'habitude  d'en 
•«Icte  un  d  -ri-fcav:  l'ur  chaain  <'.ei  hui  premiers 
Wiers  arrcî  qu'on  a  »  haTigrlescerd  es  iiksrcrres, 

q  1  c(l  une  mauvailc  manipularon  ,  peifque  , 
wmme  nfut  venons  de  le  dire  ,  cette  li^;  eut  n'eft 
1>c 4a  n  t' e  ft  du  Tel  ir.arjji  à  bafe 'erTeuTe ,  fem- 
['  iii!c<  .1  cr>ux  qu'en  fcpars  pai  la  leîl.ve  de*  plitiu  : 
il  ^coit  be?ocoup  plu^  ava' tageux  de  paflêr  cette 
«0  ftcre  fiir  de«  cendres  pour  en  renift  tout  de 
^'  ()e  n  tre  ,  ce  qui  a^tcgccoit  couliJciableflftcnt 
«ttaii|.d'<roTre» 


Le  falpctre  que  f«m  tke  pae-  ce«ie  opération  nVA 

que  du  lalpctre  brut  ,  &  on  le  nomme  falféui  de 
l^nuert  cuitt.  Ce  £ilpétre  eU  erdinaircment  tnv* 
prcgaéda r«an  mete danilaenellcU  a  4té  ciyfteiUfil 
Se  ilcfldiargé  de  beantoiip  de  lêl  matin. , 

C'eftdans  cet  état  que  les  falpccricrs  le  portent 
à  l'Af/ênal  où  on  lui  doiinc  ie  rtijjitagt  en  le  pu- 
rifiant de  la  manière  fuivaiue.  On  met  denx  milte 
hvTcs  de  filpétre  brut  dans  une  chaudière  ;>ofc-e  fur 
un  fourneau  ,  &  l'on  Jette  par  deflus  environ  une 
demi-queue  d'eau  de  puits  ou  de  rivierre  poorlelàîre 
foftdre.  Quand  il  eû  fonda  ,  le  feu  fiît  monter  au- 
deil  is  une  ccumeépaillequ  il  faut  avoir  loin  d'enle- 
ver exaAement.  Le  falpétre  étant  bien  écnmé  ,  on 
y  fette  environ  douie  onces  de  la  meillêure  CoUe 
d'Angleterre  préparée  de  la  manière  fuivante. 

On  la  fale  d'abord  fondit  au  f«u  dan<  dix  ptntel 

d'eau,  S:  lorfiju'eile  eft  bien  fondue  &  bî  n  boullr 
laute  ,  on  la  )  tte  dans  un  balfm  Jecuivreoùon 
la  mételong-tcmp';  avec  quatre  fceaux  d'eau  froide 
dont  on  avoit  auparavant  rempli  le  banfln.  Enfuité 
le  tout  fe  met  dans  la  chaudière  ,  &  fe  remue  de 
nouveau  avec  une  longue  écumoîre  qui  doit  aller  ful^ 
qu'au  fond.  Alors  quand  la  liqueur  a  repris  Ton 
bouillon  «  &  qu'il  s'y  cfl  élevé  une  écume  noire  m 
^îflê,qai(lti*efièt4e  la  colle  ,  on  Técome  exac- 
tement. 

Enfm  pour  bien  à<'^  aifT  rle  dlpctreon  jette  dans 
laçhaudiercdenouve  Icesua  quatre  eu  cinij^repr.feji 
cette  etu  excite  une  f.conde  écume  blanchâtre 
fai  t  duffi  continuer  d'ôter.  L'eau  quil  faut  met:  e 
fur  un  raffin-igcde  fa'pc:re  de  deux  miUe  livret  pe* 
fane  ,  peBtaUerenmnt  i  deux  demi^cM«» 

Çoand  la  chaudière  a  ceflc  de  pjulTer  ces  éciï- 
mes ,  on  la  {atflc  un  pou  bouil'ir  4.  l'air  «  l'un  eu.fé» 
pere  une  trè«-granâe  qu1n^té  dé  fel  marin  par  If 
mc\en  de  la  cuiller  p.rcce»  &  on  !e  met  paicliïe- 
ment  cgoutcer  da'sun  panier  d'olîer  lîilpendu  au- 
defliit  de  la  cfaaodiere*  Lorfqu'on  a  enlevé  tout  ce 

Îju'on  a  pu  de  ce  fèl  ,  on  tire  1>  I  queur  avec  un  pui- 
bir  pont  la  mettre  dans  des  baffinet  de  cuivre  qui 
ont  c!-acupe  leur  ceuverele  de  bois,  qu'en  étoupe 
régulièrement  avec  de  vieux  1  nges  pour  empichef 
l'air  d'y  entrer.  Quand  iJ  y  efl  lelV:  pendant  quatre 
jours  ,  ce  qui  f«iAit  pour  en  mire  la  cryfhillifa  :on ,  on 
découvre  les  badines  9i  fn  vu  de  l'eau  q  i  fetreuvc 
nu  milieu  ;  après  quoi  on  met  le  falpctre  égouter 
fdr  des  tables  pendant  douze  Haum  ;  puit  en  le 
bat  &  en  le  lêrt  dans  les  magafin*  :  c>H  ce  qu'on 
nomme  filpife  dtydcux  cuise*  ou,  fa.'fr:re  de  Ui 

La  liqueur  qui  n'a  pucryflalliferflcncoreclia'g/e 
de  beaucoup' de  &lpétre  ;«>n  la  fa  t  évxpnrsr  de  nou- 
veau -,  elle  fourni*  du  l^lpètie  ftmbluMe  i  celoi  de 
la  preniic  c  cuiie«  «'eA'à-diti  «faM^c  ét  bcaucMi» 

de  fel  marin. 

Le  lalpêtre  de  deux  cuites ,  dont  nous  venons  de 
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parler ,  cont'ene  encore  une  petite  quantité  de  Tel 

marin  qu'on  n'apufcparer  pendantla première  puri- 
fication ;  pour  l'en  débarrailer  entièrement  on  le 
pur.fie  «le  nouveau  de  la  manière  (nivante. 

On  mêc  une  pareille  quantité  de  deux  mille  livres 

dr'  ce  _"atfê!re  de  deux  cuites  dans  une  chaudière, 
obiervant  le  incmes  choies  qu'où  vient  de  dire,  avec 
cette  ditï'c  ence  feulement  'qu'on  ne  met  que  huit 
onces  d:.-  coi<e  ait  lieu  de  Joiiz^. 

11  y  a  'r<;  raTneurs  p'  fc  fcrventde feî  nmmonjac, 
d:  bia'ic  d'a'  f,  d'.d  ju,  iv  de  vinatgr:  dans  leur 
raffinage}  mais  on  a  obTerv*^  par  nombre  d'expt- 
r'ences  qa«  la  colle  d'Angleterre  ed  plut  propr: 
9  cet  ufagc  qne  toute  autre  matiirrc  ,  &  ouc  d'ailleurs 
le  fjl  anim.  nîac  pt'urroit  ('evenir  un  ingrédient  ;i  "i- 
lîul:  da  sccrt  inesopcra'ions  dechym e,  àcaufc  de 
la  p  opr  âé  qu'il  a  de  fe  ctyflallifer  avec  le  nitte, 
die  de  ^ei.fiammef  avec  tut  lorf^u'on  le  fait  fendre, 

Comme  i!  refle  beaucoup  d'eaux  <îcs  r-ifiînagîî, 
^  (Qu'elles  font  ordinairemei  t  cli.»rgces  d'un  ân- 
quictne  de  leur'pefiinreur  de  fi:Ifctre,on  les  fat 
bouiïlir  de  nouveau  porr  en  tirer  le  falp^'t^e  qu'el'es 
cout  enntnt;  ma  s  celui  qu'elles  fourniiît  nr  n'étant 
pas  aufli  pur  qje  celui  de  trois  cuites ,  on  le  mêle 
n^-pc  ci  'ui  de  deux  cuites  auquel  il  xeflemble  p>r- 
f-l!;;;'-!.-!.t. 

Le  Salufe  de  trot<  cuites,  Lirn  ^gout^  &  bifn 
féchc,  ell  celui  qui  fert  pour  la  f4bii>at'on  de  la 
poudrf  ;  r  n  le  met  da'is  des  tonneaux^  &  on  le  foule 
9vec  des  malTes  de  fer. 

Le  (âlpêtre  plie  en  France  lei  droits  d*entr^e  ï 

ralH'n  do  xo  Icls  le  cent  pcfan:  ,  &  peur  ceux  de 
lottic  4  livtcs,  coiifornvjment  au  Earifde  1664. 

Les  dro'ts  de  la  douane  de  Lyon  fcnt  de  4  '^ols 
^  dentr>s  le  quintal  d'ancienne  taxatian^  6  lois 
5  deniers  de  rînpprcciation  ,  dC  ta  fols  ponr  le* 
anciens  quatre  pour  centt 

II  y  a  à  Paris  une  convnirauté  d'^  Salpftrîers  qui 
prennent  la  qualité  de  Sal;  ctrier»  du  Roi  pont  la 
ccnfoâion  d  s  (ôlpdtiCs  de  France  pour  le  fervice 
|k$aikUjeÛé. 

Cette  comtnunautc  n'a  ni  lcttr-$-pîtenfes  d'c- 
rcâion  en  corfs  de  lurande ,  ri  Hatuts  qui  lui  aient 
été  donn-^s  par  les  Rois  ,  ni  apprentiifage .  iii  clief- 
d'cruvrc  ,  ni  m  itrife  C!  iiue  p.nti  ul:er  qui  v  ut 
être  re<^u  n'a  befoin  que  d'une  comra  flîon  qui  lui  «ft 
dclivrce  par  le  commidaire  général  des  poudre*  & 
falpctr'  sdu  département  de  Fari<,  &  qdi  do  t  ctre 
cnrcgiîlrce  au  GrefTt  du  Bail  iage  de  l'Artillettc. 

Avant  le  milieu  du  dix  f«!^î  èm-  fiicle  i!  n'.'voit 
point  qusftfon  de  règlement  gdaér  .l  qu  fixât  la 
ètfcpinr  des  Salpé  rier;  entre-fix,  ftr  ceux  q  ti 
ctoient  alor^  pomvus  de  commiiTsons  fe  conicu- 
toicut  d'obi^ver  alTe^  mal'  lç«  çfdonnaiicc^ 
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cîenufi  tiHtt»  p«T  let  rot«  Ffïn^is  L  CdarleiIXa^ 
Henri  IV,  fut  û  fait  des  poudres     al^ s. 

Ce  drfaut  «le  difciplin-.  qui  caufiit  fcvent  <?a 
trouble  &  d^-  la  Jivifion  pa  mi  eux,  îes  ayar.t  t%- 
gagi's  à  convenir  d'  quelques  articles  de  r  gle- 
ments,  ils  leur  Joiini  rfut  I  nom  de  fiaui\Sc 
pour  leur  procurer  fl  s  d  d  it  ciitici  t ,  il»  m  rc- 
qi  ire«"t  renre)i>iflretnent  au  GreHe  d.i  Bailli  ge  it 
Ciinteaudu  L<  nvre,  A  t  lî-ri  ,  poud  &  al  ê  re» 
de  France ,  ce  qui  *ut  exécu  c  le  i  da  mois  'e 
Mai  1658,  du  c^nenteme'^t  do  Procureur  iu  Roi, 
&  de  Tordoniiance  du  Li>utena  .t-G.ncxal  auéil 
li^itiage. 

Ces  fi^tuu  condilent  en  vingt  arti(  le». 

Par  te  premier ,  la  comm»«rauté  ,  pour  teidr  b 

main  à  l'ext-  u  on  des  anciennes  ordor.iiances  fur 
le  fait  des  l'alp-tres,  &  ve  lier  i  celle  d.  ces  nou- 
veaux règlements  ,  établ't  un  lyndic  tt  quatre 
n^aftr.s  &  gardes  qui  ,  t  u  ,  doiv  nt  -Umeurer 
deux  ans  en  charge  ;  en.  forte  néanmoins  que 
L'éleAion  du  fyndîc  ne  (e  fade  que  tous  let  deux 
ans  ,  fif  que  deux  maître^  &  gar  es  fo  cnt  élus  clu- 
que  année  i  la  place  des  d.ux  pins  anciens.  Ut 
nus  &  Ks  autres  en  l'ai'dltoire  8c  pardevani  If 
Balili  de  l  Artillerie  ou  Ton  Lieutenant, 

Le  fro  iîcmc  crdonn-r  que  de  quin/  iir  en  q"în« 
zaînc  tou<  le^  laikctres  qui  feiont  laits  &  Ubnqués 
par  les  I a! ;^!ri<:rs,  feront  portée  dans  les  mag  Cms 
du  Roi  &  délivrés  au  commilTaire  g>.  nvral,  pour  ctre 
par  lui  payés  Cuivant  L  prix  qu'il  eu  fixera  pt^poCi 
tiennellement  â  leur  bonté  fie  qualité» 

Le  quatrième  article  donne  po  -voir  aux  ryndic3c 
gardes  ile  viiîter  les  falpétrcs ,  fourneaux ,  chau- 
dière: ,  meltires  i  acheter  les  cendre^ ,  *c.  enca» 
de  dc  ùftunfité  ,  de  le  .  Taifir  &  conduire  à  l'Arfenal 
de  Paris ,  d'en  drellcr  leur  procc^-verbal ,  pour  eu 
êtie  rjpponé  pardevair  les  officiers  du  RatUiaga» 
lesdclin  fuipts  ccndanmct  h  l'amende  de  bultlivsM 
parifis,  &  leur  comiuKTion  révoquée. 

Le  (ixième  règle  U  nombre  des  hommes  que  cha- 
que (iilpètrier  pourra  envoyer  à  la  rechetchc  de| 
terres  propres  à  faie  le  falpétre. 

Lc^  7,  3,  9.  To,  II  &  18  articles  contîennenl 
un  icglem«.at  pour  la  fouille  &  renHvement  det 
terres. 

Dans  le  treizilme  il  efl  ordonné  que  les  cu^î'"'^ 
des  at  cli  rs  t'er-^nt  cous  d'tuie  g  au  U  ur  &  hauteuc 
é.>le  à  la  volonté  du  conunifTaire  g^ndraL 

Il  eft  traité  dans  les  14  ,  t  f  &  1  <  du  prit  df# 

cendres  qui  f  ra  r  pl  ■  ro  i<  les  moi  par  les  fvndîc 
Si  gardes ,  &  de-  mdure'  à  les  acl^cter  ,  qui  feront 
étuonnées  aux  armes  de  Tartilleiie. 

Eiïfin  ,  le  vitig  icme  i  dern'er  contsent  «ttii» 

bution  de  toutes  les  on'cil.i  i  lu  ai  m*>  dtTi'rs 
dàiuii  à  la  jurifdi^ou  du  baiiùa^e  4«  | artillerie» 
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ku!<  depuis ,  ces  contcfiitions  ont  ité  du  reflbrt  de 
Il  police. 

Safyttrt  nawtt. 

Il  fc  trouve  du  falpctrc  natur  1  en  plufieurt  en- 
inia  du  royaume  de  Pégu  &  aux  envifooi  d'Agra , 

r-n(  vlil.!ge^  p-rn.-ntemrnt  djf  rrv,  or.  en  tniuve 
ïiiiH  diiii  tju  Jques  campagnes  ie  long  du  Volga, 
«cuî  rivière  fi  fameufe,  qui,  aptès  avoir  trrofé  un« 
pitue  de  la  Morovîc  &  du  r^^vaume^d'AftnJttO, 
Tï  fe  décharger  dJtis  la  mer  Cal'piennc. 

On  tire  dans  ces  pays  àu  falpàfc  de  trois  (ôrics 
de  pierres  ,  de  noires,  dc JaâiieS  de  blanches, 
U  (âlpctrc  qui  vient  des  pierres  noires  paflc  pour 
^le  metlleiir,  a'^ant  pas  befotn ,  comme  les 
^rux  ;;u!re«y  d'étie  pncifié  pQvr  en  fiûie  la  £pudre 
à  aaoo. 

Une  autre  (ôrtc  de  faip^cr:  naturel  que  Ton 
mare  égalemout  dans  ce  pays-ci  ,  eft  celoi  qui 
l'aitachc  le  long  des  vieilles  nutaillMaft  s'y  fbime 

en  cryfiaux. 

On  rappelé yti//  eV«  de  heu£.igt.  Les  anciens  le 
■oBUDoieni  apînnh* 

le  falpêere  que  f on  tite  encore  avjonrd*ho!  des 

Irde?  cty  ({  grande  quantité ,  fc  trouve  probable- 
atot  ralTcmb  é  par  la  nature  en  plus  grande  malle, 
t<rige  moins  d'art de  cravaii  ^ue  celui  qu'on 
brique  en  Euiope* 

Schclbaurmer  aflare  qu'en  ît"^  îa  flotte  de  la 
tompagnie  des  Indes  en  apporta  en  Hollande, 
VTf  i«7e  lirtes. 

Sî  on  en  cro-t  quelques  voyageurs  ,  les  Indiens 
l'emploient  î^rr^ii^  de  crnd'c';  dans  leur  fabri- 
UÙon;  ce  qui  annorce  un  nitre  tout  formé  à  bafe 
ilbliae,  pareil  â  celai  que  nous  trouvons  aulTi , 
SHts  moins  abondamment ,  fou;  la  forme  d'une 
cfflorefcence  cryftalline,  &  que  l'on  nomme  nitre 
it  kouiïage.  On  l*M>peT^it  i  la  fiuftee  des  (erres 
«airicae ,  comme  dn  g^vrc  «u  une  ndga  U^e. 

tc<  naturels  du  pays  détrempent  ces  terres  dans 
iti  fuflTcs  où  ils  attirent  l'eau;  quand  ils  la  jugent 
aïïêz  chargée  ,  ils  la  transpercent  dans  une  autre 
f-ïTc  où  ils  la  laiflTent  fc  concentrer  ;  ils  la  font 
«ifuite  bouillir  dans  des  chaudières,  &  la  mettent 
dm  des  pocs  de  tetce  «k  6  foraient  les  ajimnu 

U  n'y  a  pas  îong  temps  que  M.  Dombey  a  ob- 
fetvc  fur  les  côtes  de  \i  mer  Pacifique,  près  de 
Lima,  fur  le«  terres  qui  fervent  c'e  pâturjgc,  & 
qui  n:  produifcnt  que  des  graminées»  ajiff  grMde 
fuHtité  de  falpit  e  que  ton  aurait  pu  ramajfer  avec 
ëfdk.  Ce  natu-aliile  remarque  à  ce  tujct  qu'il  se 
fleat  jamais  i" 
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M.  Talbnt  Dlllon  rapporte  dans  Con  voyage 
iEQ^agae .  que  le  ticci  de  toutes  les  Certes ,  4 


dans  les  provinces  méridionales ,  toute  la  pouffière 
des  dicimns  eonttennet  du  falpêtre  tout  forint  ;  que 
pour  l'obtenir  ,  ks  hsbitans  l-»bourtnt  la  tcire 
près  des  villages  deux  ou  trois  fois  pendant  l'hiver 
de  dans  le  printemps  ;  qo'att  mois  d'août  îh  la  met- 
tent en  ras  de  vingt  ou  trente  pieds  de  haut;  qu'ils 
en  remplidcDt  ensuite  une  rangée  de  vaitTeaux  de 
forme  conique  te  percés  au  fond  ,  dont  ils  ccuvrent 
l'ouverture  avec  de  l'herbe ,  afin  que  l  eju  qu  I!s 
y  verfcnc  filtre  plus  lentement,  qu'i's  font  évaporer 
ces  leffivesdans  des  chaudières,  &  les  phcent  daas 
des  baquets  pour  la  ciyftjlHfâtion ,  après  qu"î!s  en 
ont  réparé  environ  ^  de  fel  commun  précipité 
pendant  l'ébuliition;  quelquefois  ils  couvrent  leurs 
vafcs  cpniques  d'un  peu  de  C(m  d  es ,  mais  le  plus 
fbuvent  ils  n'en  emploient  point  ;  ce  qui  fait  dire  i 
ce  voyageur,  ainfi  qu'à  M.  Bovles ,  que  l'Efpagne 
feu  e  pourrait  fournir  ie  làlpêirc  i  tout  l'univers 
Cms  le  iècoiMi  d*ciieim  alialb 

Le  aitie  une  fotslôrmé ,  font  en  fot  de  réfifler 

à  la  d^compotitîun  tout  au'l"  bien  que  le  fcl  com- 
tnun,  il  femble  qu'il  devroit  s'en  trouver  plus  fré< 
qocmment-,  ft  mraie  aflê*  abondamment,  dsns  le» 
eaux  qui  ont  lave  Sf  traverfc  des  terres  faipctrées  ; 
la  véiué  eA  cependant  que  jufqu'à  préfent  ce  fèl 
ne  s'y  eH  renoontié  qu'en  tfb-peiice  quantité. 

M.  Scopo'i ,  dans  fes  notes  (ur  le  diâtonnaîre  de 

M.  Macqucr,  arucle  Nitrr,  cjie  une  fontaine 
fituée  au  pied  de  la  montagne  fur  laquelle  ell  biti 
lecMtewde  Bude  en  Hongrie,  qui  jette  par  heure 
cent  livres  de  nitre  tout  formé.  Quand  ce  fait  qui 
n'ell  encore  connu  que  par  l'analyfe  que  l'on  a 
publiée  de  ces  eaux»  lèroit  paifaîtement  vérifié*  ce 
phénomène  unique  ne  iûffiroît  pli  pourdémentû 
i'obfcrvation  gcncrale. 

Le  nitre  que  l'oïî  fabrique  en  France^  fc  tire  dea 
terres  que  l'on  chercbe  dans  les  1  eux  couvern^. 
un  peu  numides  ,  w^îfîns  i'c  l'h-'M^a-ion  d«:s  liorninea 
&  des  animaux,  où  l'on  Juge  que  ic  lutre  a  pu  le 
former,  6c  fur-tout  qu'il  n*a  pa  due  icdiflout  9t 
eatcainé  par  les  eanx. 

Quand  il  eft  un  peu  nnrîant,  il  s'snnonce  tou- 
jours par  une  légère  etHorefcence.  On  tecot^noû 
aufTi  les  terres  falpétrées  à  la  bvenr  liiléc  fiplelm 
qu'elles  font  fur  la  langue. 

Les  malTes  calcaires ,  porcufes  &  peu  compafte» 
fc  chargent  volontiers  de  ce  fel;  M.  ie  duc  de  la 
Rochefoocault  l'a  trouvé,  dans  les  tnon règnes  de 
craie  de  la  Rocheguyon ,  entre  M<<ntrs  &  Vcinon, 
mais  feulement  dài'S  les  cavités  ou  i  la  fui  face  ; 
il  .s'eft  afiwé  que  l'intérieur  qui  n'avoit  pas  été 
cxpofé  aux  impicffions  de  i'ait  n'ei»  comeooît 
point. 

Indépendamment  de  ces  matî^rec ,  eft  l'on  abaa* 

dunnc  à  a  na'ure  la  f  rn^atlon  du  falpctrc  ,  l'art 
cherche  auSi  à  en  aw^iceucfr  la  produ^on,  ei^ 
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faiOint  des  amas  de  terres,  ou  aeavcf»  ou  ûê)i 
h  flïvces  •  en  y  portant  les  matériaux  Ton  cioit 
les  piu*;  propreî  i  fou:nir  ft$  principes  par  leur 
dccompoiiûon  putride,  en  les  cniret^natu  dan«  un 
étgié  d'kaiBldii^  cowenable,  &  les  difpofant  enfin 
(le  minière  ^e  Vmt  pulfle  pénétrtr  h  u  uile. 

Ilpafoît  (jue  c*eften  Suèd^"  rn  Pruffe  qu'on  a 
COmm  nc^  a  f.>ire  des  couches  à  iaipttrc  tn  forme 
de  flUlis  ou  de  UlOilceaNXt  compcfés  de  chaux, 
^e  cendres,  de  terres  de  prc^  A  i'-  cîujmc  (Ira- 
tifîé  alternativement  avec  les  autres  iuulian:cs  dé- 
layées aupa'aTtM  «rte  do  l'urine  <.V  des «ain  mç lei* 
On  défend  ces  couches  de  la  pluie  par  un  toit  en 
bruyères  ,  ft  un  les  arrofc  de  temfs  en  temps  avec 
des  eatix  de  fumier  ou  de  Twiiie. 

M,  Coxe  dé. rit  d'une  matiière  très-intérelTântc  , 
dans  fcs  lettres  fur  la  Saiffc ,  des  efpèces  de  ni- 
trières  que  forment  i  peu  de  fra  s  les  bergers  des 
cantoîTi  d'Appeni-ll  &  de  Claris ,  &  qui  fuffiftnt 
ponr  les  mettre  en  état  de  ftire  un  conunerce  aiTci 
coafid^tible  de  falpètce. 

»  Lee  étables  de  leurs  befttaux  ,  i^it-il ,  conf- 
truites  gcncrakmrnt  fur  la  p  n(c  dei  montagrc<  , 
ae  font  de  plain-picd  que  ii'un  côté  ;  la  ùkce  du 
bâtiment  oppolee  1  Ton  cntr.^e  eft  ihréc  ■U'deflùs 
du  fol  d'cnviioM  deux  o"  trnjs  pi-iN,  &  fupportéc  à 
chaque  angle  par  un  fott  pieu ,  cnfortc  que  l'ef 
|»ice  qm  fe  trouve  Wtc  le  plancher  de  iVtable  8t 
la  terre,  eft  entiéMmrQC  expofé  à  l'air. 

Dar.î  cet  efpncc  on  crcufe  un  folTé  qui  l'occupe 
en  entier,^  St  dont  la  profondeur  eft  o'enviioii  trois 
]^eds*  La  terre  qu'on  en  lire,  qui  eft  ordiaaîre- 
m  nr  noire  &  prailc,  ou  même  abfolument  a-gîî- 
Icu  c,  cil  remplacée  par  une  tetre  choilie  de  i'tf- 
fèce  des  faUoaaeufti,  que  l*on  «  foin  d>  conpii- 
aser  ctès-pei). 

Cette  terre  néceflairemcnt  'n  ^-porruPe  ,  ■ç'îm- 
bibe  de  l'urine  dws  beftiaux,  fe  prête  a  i  cvapora- 
t'ton  de  fa  partie  purement  humide,  8c  favorifc 
la  formation  du  nitre,  â  laqueUele  oonuiâ  de  l'air 
eft  abfolument  nécelFaire. 

Lorfque  Tétable  a  été  habitée  dvux  oh  trois  ans, 
le  falpetre  efl  déjà  formé  en  affez  grand:  quan- 
ti é  pour  que  la  folTe  puifTe  être  vaidée  &  fa  terre 
leflïyée,  ce  qui  fe  fait  à  la  Manière  ordinaite  ; 
après  quoi  cette  même  «Bnc  ci  fikkée  à  Tair  libic  , 
Se  rcmffe  dans  la  folTc. 


On  a  remarque  qu'après  àvo'r  été  une  fois  em- 
ployée ,  elle  deviènt  plus  propre  k  la  etyfalfii»* 
tion  du  falpétre  ,  qu'elle  peut  Cire  lefTivée  pluiâc  , 
£c  qu'elle  fournit  en  proportion  une  plus  giaode 
yaiwité  de  ce  fel» 

Ocdîna^ement ,  la  première  r^lte  fiiîte,  on 
peut  recueillir  tour  leé  ans  ^  &  il  n'eft  pas  rare  de 
voir  des  leffives  produire  un  millier  pefant  de 
àkfktt  dm  «M  JuibiittîQii  nédiociKiiiem  peuplée. 
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L'expefition  des  montagnes  ,  relatWeniettt 
Ibteil ,  influe  confidérablemcnt  fur  l'abotKiance  de 
ce  produit  :  la  plus  favo-able  eft  ccl'e  duno'd, 
parce  qu;  la  partie  la  J>lus  découverte  de  lafciTc 
efl  cxpofée  i  un  air  vif  qoi  hite  l'éTapontion, 
&  n'ell  point  cch.nwffce  par  l'ardeur  du  foleil,  qui 
trouble  la  formation  du  fel ,  en  vola'>iliE>nt  quel- 
ques-unes des  paitK*  qni  cvtcat  dans  &  cm* 
pofîtion  K, 

En  plulîetirs  endroits  de  l'Allemagne  les  hhu 
tans  font  ob  igcs  d'cicver  des  murs  de  terre  méHe 
de  paille,  qui,  an  boQC  d'un  certain  temps,  fui- 
vanc  la  quali  é  des  matières  &  la  finaMB»  k 
trouvent  impiégnés  de  lalpét  e. 

Il  y  a  quelques  ann^  que  le  gonreiMmitrde 
France  s'occupe,  à  favoritlr  les  c'abliircfnens  d:{ 
nitriètes  artificielles  ,  dans  la  vue  bienfaifinte  de 
rédimcr  les  peuples  de  rmcommedîté  de  h  fodHe 
dîstcires  dans  leur»  maifons,  &  qu'il  a  dqi  faii 
ceifer  dans  les  lieux  d'babiiatioa  pcrfoaoe'lc.  L) 
régie  a  répandu  par  ics  «idrei ,  une  inAnAion 
fur  la  maniètede  oooftmif c  des  nitrièiei,  ftd'ta 
tirer  parti* 

Piuuatkn  àt  Jâfyttn^ 

Le  fàlpétf»  fe  forme,  comme  on  vient'deledb^ 

de  lui-même  par-tout  où  fe  trouvent  les  matcrim 
néceflaires  pour  fa  compofitioB  ,  par  exemple , 
dans  les  endroits  bas,  dans  les  écuries,  &  dus 
tous  les  lieux  imprégnés  de  matières  vtgctïlef 
ou  animales  y  fiSiiiTcnt  la  fermentation  fti- 
tride. 

On  a  propofé  dans  U$  Mêmnirt»  de  la  fecîété 

de  l'Agriculture  de  Berne  pour  l'Tinnfc  T^é^,  dt 
faire  en  quelque  forte  des  piantaùons  ae  ftifitrf , 
en  réunifiant  des  matériaux  propres  à  le  former. 
Se  en  conftniiânt  des  mAtc,  dca  nurmiiu,  m 
des  foffks. 

Pour  conftruire  les  voûtes  de  falpétrière ,  oa 
commence  i  jUmquer  des  brii(aet$  on  prend  domt 
parties  de  terre  argillcu'e,  «jnatrf  de  chaux  vire, 
deux' de  Tel  marin  ,  de  la  lieiue  A'^  pigeons,  de 
volaille,  de  mouton ,  ou  autres  matières  aninulei; 
on  pétrit  bien  le  tout,  &  on  le  fliéie  avec  ds  Û 
paille  coupée  bien  menue. 

Four  pétrir  toutes  ces  matières ,  on  prend  dt 
l'urine  humaine ,  ou  des  égoûts  de  fûmierv  à  leur 
dé^t,  on  fe  Cm  d'eau  de  puits  ;  on  forme  avM 
ce  coUTTo!  des  briques  auxquelles  on  ne  dénie 
qu'une  dcmî-cuifîbn  ,  afin  qu'elles  puiffent  prcmp- 
teœent  eue  pénétrées  des  panici  nîtnufes  t  oa 
peut  mêler  ï  toute*  ces  fuDflanccs  des  lies  d« 
vin,  du  taitie,  du  miche-ler,  dcf  nnèwsi^ 
fang,  &i. 

Avec  CCS  briques  on  conflruk  des  voéw  i« 
^ainie  à  vingt  pieds  de  large,  &  de  huit  i  ^ 
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oMt  iê  but ,  de  1t  longacar  qu*  le  permettent 

J«  mater  aux  que  Von  u.  On  coiifiruit  cette  voûte 
lu4  an  oord  arec  uue  porte  aux  deux  ^ttéaùté»^ 
fm  doontr  mi  libre  pafTage  à  Tair* 

On  bitk  l«  comble  en  forme  de  (emfle ,  qu'on 

couvre  de  la  terre  pr^arée  avec  les  mêmes  ma' 
tieret  que  ion  emploie  pour  la  conftruâion  des 
hâmeuOa  couvre  cette  terraOc  ave:  un  toit  de 
pauie,  qui  em pêche  la  pluie  de  lavet  les  terrei. 

Apr?î  la  denriiLcion  de  îa  voûte,  cette  même 
paiile  icrvira  uulement  pour  être  employée  â  for- 
■ttdtt  bliqacK  ponr  wn  nourelle  voûte;  afin  de 
tfftr  de  cette  voûte  tout  le  parti  pf^ffihlp  ,  en 
place  ajj-defliis  &  au-deflbus  le«  plautauons  de 
faipéiie,  dont  on  padfen  eirtpvèt. 

On  prrtend  qu'au  bout  de  Innt  OQ  dix  mots  les 
pnii»  oiueufes  forment  dans  rintérieur  de  la 
«oite ,  par  congélation  ,  des  cryfoux  de  faloctre 
£o ,  &  que  d^  lors  on.tn  p««t  cotiier  pliianirs 

quiauux  par  mois. 

LorTquela  roôte  menace  mine,  on  penfe  alors 
i  ifim  de  cette  voAte,  de  ces  fflvraillet,  tt  de 

cejterr  sle  (aipétre  qu'elles  peuvent  cunîenîr,  & 
eilet  en  doimeront  inâniment  plus  qu'il  n'en  faut 

rv  dédommagea  des  frais  que  l'on  «  été  obligé 
&ire  pour  la  conflruâion  de  cet  voàttt* 

Dîn-;  le  fond  du  fol  de  ces  voûtes  ic  au-dcffas 
00  peut  y  former  des  plantations  de  falpctre  :  pour 
cet  effet  on  prend  des  milanges  de  tMfe  préparée  , 
ainS  qu'on  l'a  dit  c  -deffu^  ;  on  fiut  avec  Cft  e  terie 
iti  tas  ou  caireaux,  de  ia  longueur  qu'on  veut, 
&  ii  boit  à  dix  pieds  dé  laige,  afin  de  pouvoir  y 
coflonvrer  facilement. 

Eatic  dia^e  tas  on  laiffe  des  petite  fentîer; , 
lawae^  entre  les  plate-bandes  d'un  jardin  :  on 
CiiTiilruu  ces  tas  de  terre  i  la  hauteur  d'un  pied 
&cn  uliiti  on  les  laupoudre  avec  de  la  chaux 
da  efcriol ,  de  l'aïun ,  du  lôufre ,  de  la  fuie  ; 
armr  foin  de  îc  arr  -ft-T  i«us  les  Juiiton  ^y^wiif 
JOiin  avec  de  i'unne  puircfice. 

Au  bout  de  quel<]ue<  mois  on  anp?n;oît  fur  ces 
m  de  terre  des  veines  blanches;  ce  font  des  indices 
de  'alpc.re ,  mais  on  latllê  le  tout  dans  cet  état 
ic^acede  dix  à  douze  mois,  jufqu'i  ce  qu'en  jti^e 
qie  e«  tas  de  terre  foiçnt  tSez  licbes  en  Uipcire 
poorétieki&vds* 

Lorftiu'on  veut  conflruire  des  fojftt  pour  la  fii- 
Incaàon  du  làlpêtre  ,  on  choifit  un  lieu  Cec ,  où  il 
a]]rait,  ni  ean  ibwemlne,  niniiflêau ,  ni  <<goât , 
ai  pluie  :  on  conftrult  Tur  cl-  terrein  un  hangard 
tSa  Tpacieux  pour  y  établir  le  nombre  de  fnSes 
que  Tea  juge  a  propos* 

St  le  fond  de  Fendrak  o&  Pen  eeoflfttït  ces 

fr'f„         d;  niture  argMkufe  ,  \l   n'y   a  lîen  à 

xpittii        fi      courake  les  tecics  iom 
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bîeufcs ,  Il  Itddrott  garnir  le  fotid  des  fafles  avec 
des  biiqiies  cimentées  ,  peur  empêcher  que  les 
parties  liquides  ,  qui  fervent  à  la  formation  du 
làtpéti»«  ne  Te  ornent  :  on  dtmne  à  e«s  fà^St»  dx 
ou  huit  fieds  de  largeur  &  de  profondeitfv 

On  remplit  cf$  folTes  de  ma:icr;s  p-o-re?  1  fer- 
mer le  falpé  re;  on  commence  par  une  couche  de 
terre,  &  ht  par  lit  une  ccmehe  de  matières  putrê- 
fiables  f  &  une  couche  de  ter;e  atterôatiTeaieat. 

On  fe  fert  de  matières  fluides  pour  arrofcr  cet 
fofles  :  i  urine  humaine  tient  le  premier  rang, 
vient  enfuite  celle detbeftiaux,  les. d  verfet  faumu- 
nés,  les  eaux  de  teinture  ,  de  favon  ,  des  buande- 
ries, &c.  On  les  arrofe  d:  temps  en  temps,  afin 
d'entretenir  l'hum!  )ité  oéceflêice  pour  la  fetaien- 
tation  &  la  putréfaâion. 

C'efl  au  baûrd  qut  l'on  doit  la  découverte  de 
l'orilîté  des  munilles  matrices  du  falpêtrc  En  Saxe , 
dans  1:  R  andîlïourg  ,  Si  m  divers  autrei  lieax 
d'Allemagne  où  le  bois  eft.  très-tare  ,  on  ne  ferme 
pas  les  terres  de  haies  mortes ,  nait  am  det  smi- 
railles  faites  de  terre  glalfc  méUn  atcd  d*aatn 
terre  &  de  la  paille  hachée.  " 

Ces  murs  de  clôture  étant  tombés  en  n/ane ,  let 
Jarditiiers  ramaflmt  cas  ddbris ,  ft  oi\t  ird  qnlit 
fcrtilifoient  lears  terres  admirablement* 

Les  falpêtrlcr;  au'orlfés  par  les  Souveritns  ,  (c 
font  appropriés  ces  débris}  ils  ont  même  cool^ 
trait  des  moraiUat  uniqpicmtat  fMit  lâ  généritja* 
da  Iklpéita. 

Ils  recouvrent  ces  mura  lies  avec  de  petits  toîtt 
de  paille;  mais  ces  toits  rccooTreat  que  îm 
(ôflunité  des  mavatlles ,  ft  ne  mettent  point  lea 

côtés  à  rabtî  de  la  pluie  ic  du  foleil;  ainh  on  n'en 
doit  pa*:  retirer  une  auffi  srande  quantité  de  lâl-* 
pêtre  ,  que  des  fofles  &  plantations  de  falpêtre  $ 
car  il  cft  indirpenfaMcni^înt  nccclfaire  que  les 
matières  qui  doîvein  engendrer  le  falpcuc  foient 
tonjoutt  dans  un  état,  ni  trop  (êc,  ni  trop  liamtde. 

Pour  la  formation  du  falpêtre  ,  quelques  per- 
fbnnes  confeillent  d'employer  des  tuyau i  ,  c-Vit 
de  terre  cuite ,  fcit  de  bois.  On  fait  avec  du  bo:s 
d'aune,  des  barrils  troués  &  'ans  fond  qu'on  rem- 
plit des  direrfes  mattèses ,  dont  on  a  parlé ,  pro- 
pres i  la  fnittatÎDn  du  falpêtre,  &  on  les  arrofe 
dHiisne. 

Ces  fuvi'ix  't?.nt  a'nft  fufperidus  dans  une  cave  ' 
ou  dans  un  lieu  frais ,  on  voit  au  bouc  d'un  certain 
temps  des  crjrflanx  lortlr  par  les  trons  ;  mu  on 
ne  peut  iamais  travnîller  de  ce  te  manière  d'une 
&con  bien  lucrative,  à  caufe  de  l'cmbairas,  det 
foint  0c  det  fiais  flînlt^làéi. 

Dans  les  mémoires  de  Berne,  o&  Ton  rcdierdic 
tous  les  moyens  d'enrichir  la  nation  d*a{rtt  da* 

wgtoicct  déi4  tfi^éct,      Ait  obreatg  ^ 
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chaque  particulier  pounio&  ibrmer  chez  lui  du 
ùlffèae^  &  en  retirer  un  cerain  bénéfice  ,  fur- 
tout  dtm  ce  pays  où  la  poudre  pour  la  chaflê  tH 
cflimée,  &  oft  on  en  fiit  ungnuid  conuneica  ivec 
l'étranger. 

Il  faudcoit  aa«  cbaaue  pantcuUer  choisît  un 
petit  cfpace  ifblé  pr^s  de  là  nuifon  pour  y  dépoler 
tous  le-^  excrémen«  d'anîrnaux,  les  mauvaires  plan- 
tes, particulièrement  les  herbes  «mères,  les  dé- 
•biis  des  vieilles  imtrailles,  de  la  marne,  de  la 
chaux,  cendres,  fumier  de  cheval,  arrcf  r  le  tout 
avec  les  eaux  dejeflive  &  de  l'urine.  Se  abrittcr 
«y«c  un  petit  toit  de  pûUe.  Ainfi  chaque  panicu 
Ker  pourroit  fCCOcilUr  um  aSa  grande  q*******^ 
de  falpêtrc, 

MfdunUf  fir  U  f$mation  du  nltrt  tf  ti^Ufft' 
mtnt  dt*  nitriirts, 

M.  Turgot  ,  Miniftre  des  finances  dt  Ffancc , 
fraroé  de  la  gêne  qu'emiainoienc  la  rtcherche ,  la 
Ibuille  &  rextfaâum  dn  (klpte*  chez  les  paiti- 
culiets ,  propofa  en  177Ç  ,  un  prix  ext  aorJuiaire 
fut  la  fomatioa  du  nitrt  &  tétabiiJltmttu  des 

L'acad^nJ*  iwyale  des  feîences  ,  <]iii  en  fiit 

chargée  >  reçut  trente  huit  mémoires  fur  ce  fujrt 
intércflfant}  mais  aucun  ne  lui  parut  fatislaifaot: 
en  conféqiience  le  prix  <^ut  deroît  être  «KUlribué 
à  la  fc-ance  publque  de  Pâques  1778  ,  fut  renvoyé 
à  celle  de  la  S.  Martin  1781  ;  elle  reçut  daus  cet 
intervalle  vingt-hitit  ménoLtes. 

'  L*acad^m!e'  couronna  le  mémoire  de  MeQlcurs 
Thouvenel  fr- rcs  ,  l'un  doélcur  en  médecine , 
Tautre  commiiFaice  des  poudres  &  falpéttes  au 
diëpaitemcttt  de  Hanci»  Ole  adjugea  en  fuite,  comme 
fécond  prix,  une  Ibmme  de  noo  liv,  à  chacun 
des  auteurs  de  deux  autres  mémoites  {  l'un  efl  Hc 
M.  de  Lorena,  le  fécond  eft  de  M.  Chevrand  , 
înfpeârur  d:s  poudres  en  Franche- Comte  ,  &  de 
M,€avioet,  conuDtffaire  des  poudres  à  Belânçon. 
Enfin  deux  autres  in6mrifes,  dont  Tun  eft  de  M.  de 
Beunîe,  médecin  à  Anvers,  &  l'autre  de  M.Tho- 
mallin  de  Saint-Omer,  out  mérite  des  acceAîc. 

L'académie  a  encore  fait  d  s  mentions  horora- 
tles  des  mémoires  de  M.  Foreâier  de  Véreux ,  de 
M«  Borne,     de  plnfieucs  auties* 

Tous  ces  mcmoires  jettent  an  grand  jour  fur  la 
formjtion  c!i:  '  Ipêtre,  guoiqu*ils  laiflèct  encore 

beaucoup  .1  ti-:'irer. 

On  va  faire  coiinoltrc  ce  qu'ils  contiennent  de 
plus  effenriel  &  de  pht  Intétcflànt,  fur-ioac  celui 
«e  MM.  TTiouvcn  1, 

L'exptTÎ  ncc  avoit  appri':  '|n'on  rctiroit  de  cer- 
taines terres  par  un  fimgic  kvage  ,  une  grande 
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qaantStl  de  difflrans  lêls  ,  fuMoni  dès  tcb  ânft 

&  marin. 

Ces  terres  h\cn  cpuifécs  de  tous  fcls,  etpofeei 
de  nouveau  a  i':ir,  fc  trouvoient  après  un  ctnm 
temçs  imprégnées  des  mêmes  felt.  Il  a'agiffwt  de 
faToir  ce  qui  fe  palToit  dans  cette  opération. 
Beccher,  Sthal  &  toute  leur  école  admettoieni  un 
acide  univerfel ,  l'acide  vitnolique ,  qn'iU&oyoient 
répandu  dan*  l'air,  &  sî-  pcnriimr  que  oetacààc 
pouvoit  fe  convertir  en  to  ,  It ,  autres. 

Mais  ,  on  a  prouvé  que  l'acide  vitriolique 
n'exifle  pas  ordinairement  dans  l'atmofphète.  D«s 
linges  imbibés  de  lelCve  aikaline  &  exppf^î  .1  !  air, 
■'ont  donné  enfuite  qu'un  alkali  acre  ,  &  point  de 
tartre  vi  rîolc.  Ce  qui  prouve  qae  l'acide* vitrio- 
lic^ue ,  ni  les  autres  acides ,  excepté  peut-être  Cm 
aade,  n'exiflent  dans  ratmofplicre. 

Cependant  un  des  concurr^s  a  prétendu  qu'il 
exifloit  du  niere  dans  l'air ,  parce  qu'il  en  a  trouré 
fouvent  fur  Ic^  tuiles  à  la  partie  do.crocbet.  Mui 
ce  nitre  peut  avoir  ité  fymé  en  place,  obfeivcat 
meflicuis  les  commtdàUcs. 

MM.  ThouveneL,  Lorgna  ,  Chevfwit,  Ga- 
viuet,  de  Beunie  &  !  plupart  des  conciiTens,  rnt 
eflayé  fi  en  arrofaiu  av  t  e  des  feis  viirioiisjuis  àti 
terres  qui  fe  Nitrifient  ,  on  obricndroit  une  plus 
grande  quantité  de  nitre  &  de  fcl  marin;  &iU 
onr  ^uvé  que  non  feu'ement  on  n'en  obtcnoit 
pas  davai  raje,  m.iis  fouvent  on  en  obtenoit  moins. 
La  même  expcricacc  faite  avec  l'aci  ^  i-rÂn  n'a 
pas  eu  phn  de  lùccès,  Ainfi  cette  prctetiauc  tranf- 
mutati  >n  des  Tels  1rs  uns  dans  les  autres  ne  panlt 
nullement  cîabh'e. 

Une  autr:  hypotlièfe  attribue  exdufivemena  Fa 
végétation  la  formation  de  Tacide  n'treux ,  &  la 
produôion  dc<;  fe!s  nitrcux  au  pur  développement 
qu'amène  la  dtcorapoiîtion  putréf^iâive  de»  végé- 
taux &  des  animaux.  On  a  ch^ché  â  s'enalfiiitf 
par  l'expérience* 

Nous  avons  TU,  dtfent  MM.  Thouvenel,  qu'une 
plante  élevée  dans  un  tcirein  imp  e^ié  de  tel  ou 
tel  fel ,  n'en  foumifToit  point  dans  fon  analvfe , 
tanJis  qu'une  autre  plante  venue  fur  une  jre 
terre  exempte  de  feis,  en  doiujoit  de  piuiieun 
e^ces. 

Medieufs  lesRjgïlIêun  des  poudres,  MM.  Nadtï, 

Gomand  &  autres ,  ont  fait  la  même  exp  r^ence, 
&  difent  avoir  eu  d'anit-cs  réluliats.  Ils  ont  fenié 
des  plantes  qui  donnent  beaucoup  de  oin*,  relies 

Îue  le  tootnefol  <n  pie  ne  terre,  Se  frx.  autres  dans 
e%  pots.  Trois  de  ces  derniers  ont  été  arroies 
avec  uiiî  eau  légèrement  nitreufe,  les  aunes 
avec  l'eau  de  foiu.îîue.  Ces  derniers  n'ont  poir.r 
donné  de  nitre,  &  les  autres  en  ont  dounéjmau 
ccax  arrofcs  d'eau  nit  eufe  une  plus  granie  qiise- 
ûU  i  M  ils  ont  condn  que  Jb  vptl»  «li  iè  ssere 
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hmUi  plante»  ne  s'y  forme  point ,  mats  y'eft 
fené  aitc  ia  ibcb 

Cepenjjnt  on  ne  fauroït  guère  douter  qu'il  ne 
(e  fotme  dans  certaines  drcooflances  des  Tels  ni- 
tna  Ir  marin  '  dans  l'aif.  M.  Margraf  ayant  ra- 
mtSi  arec  bcanc-up  de  foin  de  leau  de  pluie, 
/  aa  retira  éa  Idt  nureux  8r  rnnrins  terreux. 

Qaoi  qu'il  en  ioit  de  ces  cxpcricnccs  contra- 
diA»irec  ,  on  ne  peut  pas  s'empéchcr  dé  icecn- 
noitrî  que  la  plus  grande  partie  des  Tels  qu'on 
ref'rc  des  n  trières  oe  foit  de  nouvelle  forma- 
tcn.  Il  s'a;7i{Ioit  de  fzvoh  queb  font  les  agens 
qa'emploic  ]«  naturp  dans  cette  produftion  nou- 
»«ile.  C'efl  tur  quoi  ic  mémoire  de  MM.  Thou- 
^fÊA  a  dpandtt  de  giaqdtt  limiircf. 

Ils  ont  pris  ,  i*.  la  terre  calcaire,  la  magnéne, 
la  terre  alumineufe  ,  bien  pures  &  bien  lavées. 

t\  Cas  mimes  terres  ibumiict  à  Vaâion  dn  icu 
k  ca'dnéM. 


3*.  Les  deux  alblb  fixes ,  cauftiques  de  son 


4*.  Ga  mdmes  el&alis  pIilogîiKqnék 
j*«  Divers  Sem  de  lôufxe  alkatin  & 
<*.  Le  terfe  asimaJe  ce^cnleiife  &  oflcaft. 

7*.  Diffr  rns  fois  neutres,  vitriolii]ue- ,  marins , 
acitenx,  urcareux  de  phofphoiiqaes  ,  i  bafes  alka- 
Kms  ,  leneufes  ft  métalliçKSa 

Toutes  ces  fubftaticcs  ont  été  expofees  avec  les 
prcauiians  convenables  pour  la  nîtrificatio^^.  Celles 
d«  ruméros  j,  4,  ^  &  ?,  n'ont  donné  aucun 
ivftiK  d«  lalpétrc  ,  ce  qji  confinée  nauBntabi- 
lit:  Je  toutet  ce^  lubftances  falîaes 

La  ch<ux  vive  n'a  fourni  de  l'acide  nitrcux  que 
dans  (luelques  expériences ,  &  en  trcs-pcsitc  quan- 
tité. N'aurolt  etle  pa$  befoin  pour  redevenir  propre 
à  la  a  nificàdoit ,  de  repaiTer  à  fon  premier  état 
d«  Mie  caktdte»  ce  qu'ells  fait  }ufqu'â  hq  certain 
fuM  avec  k  temps? 

Il  terre  fed  î:t!enne  ou  magnclTe ,  &  la  t:rre 
aluiûneufe  ont  encore  donné  plus  rarement  de 
Tacide  nîtreux  que  les  précédentes.  Ce  produit  a 
été  e-crirj  m  i  idr."  lorrqu'cUes  ont  été  calcin-'cs. 
L*?  épreuves  où  elle*  en  ont  le  plus  donné  ,  c'eft 
krfqu'elles  fe  font  couvertes  de  mcîiiftiiTe.  Cette 
fScce  de  vLg'tatîon  née  de  la  patréfattion  eft 
devenue  alors,  ainA  que  cette  deu! cre^ une  caufe 
gEo&anice  de  l'iade  mtEeinc 

la  Tétttable  craie  00  la  terre  calcaire  pute  eft 
telle  qji  a  le  plus  condair  meiit  réuni  pour  la  for- 
mation de^  l'acide  nitreux.  Le  nitre  t'y  foroie,  foit 
ta  pkin  air  mais  plut  encore  dans  i»  tieiix  cou- 
vera Se  habités  >  0»  l'air  cztétîenr  eft  à^peo-gvès 
i^iaas. . 
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Enfin ,  la  terre  animale  rturce  des  0*  fc  niitifie 
difidlemeat» 

Mais  une  chofe  digne  de  remarque  dans  la  c»m- 
paraifon  des  trois  elpèces  de  nitre  terreux  prove- 
nant de  «0$  expériences,  difent  MM.  Thouvenel 
c'eft  que  ceux  qui  ont  pour  bafe  les  trois  teneino» 
calcinées,  éprouvent  fur  les  charbons  ardens  un« 
deniî-d<fflagrat!on ,  ou  plutôt  une  forte  de  fcintîlla- 
tioi»  plus  ou  moins  marquée,  laquelle  n'a  pas  liât 
avec  ceux  à  bafes  terreufes  calcinées.  La  calcina- 
ttoB  opère  donc  fitr  ces  terres  un  changement  qui 
paioîtroit  les  éloigner  de  la  nature  alkalitte,*ft 
rend  moins  propres  a  la  nîtrification. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  quoique  les 
quatre  efpcces  de  terres  défignées  fembleotTurcep- 
ubles  de  fc  préîcr  à  la  géoération  des  deui  partîoa 
con(Utuant«s  du  i-ipétre ,  l'acide  niireux  &  l'alkali 
cependant  la  terre  animale  paielt  plus  propse  à  la 
fonnation  de  l'alkali,  &  la  terre  calcai  e  pi  -r  , 
celle  de  l*acide.  Pfeut-être  cela  vient- il  de  ce  que 
celle-là  contient  plus  dWide  pliolpiiotiene,  « 
celle-ci  plus  d'acide  ga/eux. 

La  maaère  l»,pfus  ord-nafrc  dont  les  àuteurs 
emploient  ces  diff^renres  lubAances  qu'ils  cher, 
chent  à  ntrifier,  eH  de  les  mettre  dans  de  grande 
vafes  de  grés  ou  de  Te»c  avec  de  l'eau  &  fan, 
eau,  de  mettre  dans  d'auties  vafei  à  coté  les  mâ- 
tures en  putréfaftion  ,  de  conduire  par  des  tuyau» 
de  communicaûon,lcs  vapeuia  de  ces  lèconds  vaiM 
dans  les  piemieiy.  ,  .  ■ 

La  niirificatîoa  le  commence    sVhSre  durant 

la  dccompofition  fpontanée  putréîaâivc  des  fublV 
tances  anima  es  fi  végétales,  &  fon  double  pr.duic 
(éli)lte ,  comme  dans  la  végétation  ,  de  tous  let 
matéiiauz  déf-miç  de  cp'.  iubrtances  ,  li.'Meh  fc 
recombînent  de  nouveau  enir'eux  &  avec  des  mar 
tiiras  ceneufes  appct^pnées. 

Il  paroît  que  l'acde  nitreox  le  lôrme  le  pre- 
mier ,  en  Ce  combinant  à  mefure  avec  cne  bafe 
terreefê,  S:  que  ce  n'eft  qu'au  dernier  temps  de  la 
déco  npûhtn  n  putrcfaâive  que  iVi^endre  l'alkali 

deftiné  enluite  à  précipiter  le  nît  e  terreux, 

Di^  mcme  que  dans  toute  putréfad  on  II  y  a  une 
première  époque  d*accelcenc#  &  une  autre  d  aika- 


une  a  rrc  pour  cdledeCi  belê  akalinc» 

L'acide  nitrcux  n'efî  pas  le  feul  aciie  qui  ré- 
ftil  e  de  ia  déwompoiition  des  co<ps  oipaniques.  Ih 
s'y  engendre  auft".  de  Pacide  marin.  Par-toot  otk 
il  Ce  forint  du  fal  être,  on  y  trouve  auflî  du  lit 
fTiarIn  en  dci  proport  ons  i>ien  difterentcs,  Ma  $  il 
n'eft  pas  viaî  que  par-tout  où  il  fe  forme  dtt  Û  n»- 
rin  il  s'y  engeifdte  «iflt  du  nitre. 

L'acide  maiîp  pai«it  U  foma  flus  véhoden 
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dans  la  terre  r<.dllutnine ,  quoiau'il  s'en  fbnvè  tiiflî 
dans  la  terne  calcaire,  &  l'aâde  nittevk  ft  piodoit 
plut  volontiers  dans  la  terte  calcaire. 

Enfin ,  dans  chacune  de  ces  trou  terrts  «xpoCf^ 
1on);-c<:n>ps  à  l'air  FQ^ride,  &  notamment  "fiir  U  fin 
de  la  puucfaâion  dans  des  va'fTe  )ux  où  il  n'entroît 
d'air  «tmorph^qpie  que  celui  qu'on  y  ioeroduilbtt  de 
tml^s  m  ttrmps ,  on  y  a  anm  rencontré  quelques 
▼eflig  s  d'zcide  vitriolique.  Aînfî  le^  tr  >  acidet 
minéraux  fe  trouveac  formés  daos  cette  op  ératioii  d« 
la  natute. 

Tontes  les  époques  de  la  putr.%tf  on  ne  donnent 

Et  également  un  air  propre  à  la  nïtrifîcation  y  & 
fKMue  fiivoiable  n'efi  fas  la  même  pour  toutes 
lec  rumanees  patrdciblcs.  Il  paraît  que  les  natlèrei 
amimaV'i  parcnchimatcur^c  valent  mieux  dans  les 
commencement ,  &  les  matières  cxcrémenieufes  > 
fur-tont  l'urine ,  dans  les  dcmien  temps  de  la  pu- 
tréfàôion.  Le  fang  e(l  de  toutes  ce'le  qui  feumlt  le 
pliM  abondamment  &  le  plus  long  temps. 

Ces  diflcrences  ne  tienuent-ciies  pas  piîrcipale- 
ment  à  la  quamicé  d'air  inflaramabU  ou  d'air  phio- 
pidiqué  ou  d'air  tixe'que  donnent  ces  matlc  es?  car 
il  efi  bien  certain ,  d'aj^rès  les  expériences  &  d'après 
robfevatMa  de  ce  qui  fe  palTê  en  grand  dans  les  ni- 
trières  naturelles  Se  artificielles,  que  c'eft  l'air, 
comme  tel ,  foit  dégagé  dos  co^pj  putrefcir)les ,  Toit 
prit  delà  maHe  atinoTphérique ,  mais  toujours  im- 
prégné d'un  prÏTicipe  'v.'né  (pî-cifi^ue  qui  fat  à  la 
coriledion  de  l'it-iJc  iiitrcux. 

Quoiqu'il  ne  puifTe  refler  aucun  doute  fur  ce 
fiûc,  cependuK  pour  le  mettre  dans  tout  fbo  jouf , 
pour  en  connoltre  toutes  les  circonfiances^  enfin  ^ 
pour  favoir  plus  particulièrcnient  quelles  font  les 
efpèces  d'air  les  plus  propres  i  la  nitrifïcation .  nous 
avons  cherché,  dUènt  MM.  Thouvenel ,  à  confir- 
mer les  réfultns  de  nos  expériences  fiùtes  en  petit  ou 
dans  des  appareils  devaifîeaux  fermés ,  par  d'autres 
.preuves  compaïaiives difoofécs  dans  des  maflès  d'air 
,  liicauooup  plus  confidéiablies,  9t  IciifibUaMnt  4ilK- 
lenics  les  unes  des  nutscs. 

Nous  avons  donc  expofil  a«e  &bfinees  abfolimtes 

préj'arécî  : 

jo.  A  l'air  atmorph£rique  des  plaines  cultiréef, 
ft  i  celui  des  lien  tÀ-ilerà,  incnlies  & 
ialabités. 

i*.  A  l'air  des  profonde";  oxcavaiiont  faites  dans 
les  mine; ,  i  celui  de  fimples  foUês  fuperficieilcs 
pratiquées  dans  les  terres  végétales,  ftncamenct, 
ainfi       dsns  les  ceinias  atarédfnub 

\*.  A  l'air  des  étables»  dtt  cms,  dcibtfÎQes, 

des  cachou ,  des  hôpitaux* 

4".  Enfin,  à  l'air  des  cnvc;  en  fermentation  vi- 
fieui'e ,  fc  à  ceitti  des  foytu  i«M  cciTc  alittmés  avec 
dvdUtflKMe 
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Dins'tefMcs'eéf  expéneneet  qâ  Mt  Awl  fèf|il 

huit  mois  à  chaque  reprife ,  étant  abrités  du  foltil, 
de  la  pluie,  des  filtrations,  nous  avons  obtenu  des 

ta  nitrificatien  e  été  plus  imoquéedim  Turdei 

pliiiuc-; ,  ,1  la  turf.LLC  Je  ]j  [crre,  que  fir  !c  iTidroitî 
élevés.  Elle  a  fait  encore  de  pins^a'^ds  progrès  dans 
its  foflès  de  terres  Tég^  taies  ;  mais  e1  le  n*a  nulle  ptt 
été  plus  fenfîbleSf  plus  ab  jiidarue  qu  •  dm;  le^i'eu); 
ouvrait  peu  renouvelié,  cû  lans  celle  impreeoé 
d'exhalaifins  «nsinaies  •  de  Rocamnuot  dans  ki  «a- 
bles,ieslatnacs«  les  cadiots,  &c* 

Par-to;:t  ,k  I(.i.rsnous  r^'r^vo -s  pis,  ou  p-'T]':!;  r:;î, 

retiré  de  veiUges  de  t'itre  ;  c'efi  i-dire ,  daiu  les 
excavations  des  minet ,  daiM  les  tàOItt  des  nanii , 
dans  les  cnes  irirs-profoi-des,  exemptes  de  toutes 
fiitrations  &  émaoatio  s  corruptivcs ,  dans  les  fou- 
temw  des  foritiîcadonf ,  9t  enfin  dans  Çatmo&lièft 
des  cuves  à  bière  Arinentsnte ,  &  dans  celle  te 
foyers  à  charbons  toujours  brûians. 

II  t(\.  donc  bien  démonf^-  par  f!^'Jt?s  Ces  expé- 
riences que  1  <tit  atniofpbcrique  6<:  1  <>ir  (nia<ié  des 
corps  |>utrefcibles ,  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour 
fervir  a  la  nitrifican'-'n  ,  pourvu  qu'ils  trouvent  des 
matières  capables  d'en  abforber  les  matériaux,  ft 
'  c'es  cifooiifimcet  psopccs  ien  finodte  la  caM< 
naifon. 

L'acide  nitreux ,  ni  l'acide  marin  ne  fe  formeat 
pas  dans  l'atmofphère ,  &  par  teUe  ou  telle  coafti- 
tution  d'air  indépendamment  de  la  piéftnce  de  tsOe 
ou  telle  matière  abforbante. 

Fn  effet ,  dans  tootes  nos  épreuves  les  matiètet 
a'kalines  n'ont  jamais  été  fatu'ées  que  d'aciie  aéré 
plus  ou  moins  chargé  du  prin  tpe  inflammab'e  ;  au 
lieu  one  les  vraies  matières  terreufes  l'ont  été 
d*aciws  aicreox  ft  nanas  en  plus  ou  moins  gnni» 
qnan^Àii 

Une  autre  pnore  encore  de  «««e  afTertion,  c'eft 
que  ces  deux  acides  volat  ls,  lors  même  qu'ils  font 
lancés  dans  l'atmotphére ,  n'y  retient  pas  en  natntt 
d'acides  ;  puifque  dans  un  laboratoire  où  nous  avions 
fouvent  tenu  en  évapoiation  l'un  Se  l'autre  adde 
pendant  trois  ou  quatre  mois ,  ces  abfoibaiu  alka* 
lins  ecteireuxqui  n'éioient  placés  qu'à  douze  ou 
quinze  pieds  du  fayet  de  l'évaporation ,  taat  far 
le  pavé  ou'au  plafond  de  ceue  pièce,  ne  s'en lôfll 
pas  tuoHvcs  icnublifiBCitt  Inpfégn6h 

n  faut  donc  que  ces  acides  difparoiffent  daaf 
l'air ,  foit  en  fe  détruifant ,  comme  tous  Ie<;  ccrpt 
lûbtils  portés  à  une  extrême  divi/îon ,  (foit  es  fe 
combîiumt  de  nouveau ,  ou  avec  la  terre  toojmifS 
exiflante  &  peut-dtre  engendrée  dans  l'atmofflière , 
ou  bien  avec  ia  Oêùkn  du  Ali ,  celle  de  la  lu- 
mière, &c* 

,  Oa  ne  peat  c^eodatt  pu  douter  qu'il  oe  A 
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de  raclde  nitreiu  d»ni  rarmofphèrc,  par-  i 
tieali^fement  daw  Iw  couches  inWncuïes,  qui 

font  tou'ntirç  plj,  chirgccï        émanations  réful- 
tantn  de  la  (iécompontion  des  corps  de  la  ferface 
•  de  la  terre,  dciwm  Itf^aelfetfe  tiwivemmifn  plus 
aboodammenr  les  matériaux  tll6aillimbjcs fc  terreux 

profères  i  la  nitrificatinn, 

Uoe  obfervat'on  elïentielle  ,  eft  qu'il  ne  faut 
peint  <jue  Tair  de  ratmofphère  foit  apporté  avec 
nf.ihé.  il  T2ut  mieux  qu'il  foit  à-pe  i  prés  flag- 
Ci  t,  four  que  la  combinal'on  ait  le  temps  de  % 
Éure.  Une  douce  chaleur  eft  «nffi  néccflaire;  car 
le  fn- d  n  ji't  à  la  attrUicaiMB«&ntdoaw«narr£r 
«m  U  putrrfa^Hen, 

Pour  qu|il  ne  reftât  aucun  doute  fur  les  réfultats 
Jes  opérations  que  l'on  vient  de  voir ,  pour  prouver 
déplus  rn  p!iu  que  l'air  mépliitque  dégage  des 
corps  par  la  puitt fanion  &  l'air  armolpliériaue 
imprégné  de  ce  gaz  putride  ou  «Itéré  par  fon  union 
arec  le  principe  inflammable  réfultant  des  co  ps 
pournflans,  font,  à  ieicludon  de  tout  autre  air 
méphîuque  on  dégénéré,  propres  k  la  génétatîon 
desfels  nitreux,  po>ir  conflater  que-ceuk-ci  fbn- 
réeUeinent  des  ^.rjduus   nouveaux  »  <^'ils  ne 
P«2««/lent  pas,  non  pJus  que  leurs  matériaux  im- 
»^ts  ,  dans  les  fubflances  employées  i  leur 
eniftâîon,  &  que  les  abforbans  terreux,  chacun 
tavïnt  leur  degré  (i-aptitttde,fininiia«nt,ain(i  que 
^aiïi  indiqués  ,  leur  confînpçnt  à  cette  con- 
■ÏKboQ,  e«  a  cm  encore  devoir  ajourer  les  expé- 

Dans  des  appareils  de  ballons  enfilés  jufqu'au 
«ombre  de  cin^  â  fix,  on  a  introduit  les  divers 
«mnt  lamas  alkalins  ci-deffiis.  chacun  dans 
tt  ballon  réparé. 

On  a  adapté  ces  filfs  de  ballons  à  de  gnadat 
ttniucs  tubulées  contenant  des  matières ,  ou  en 
FWéfaéHon  ,  ou  en  dîflillation ,  ou  en  efrenref- 
tence.  On  a  eu  foin  cîe  lutter  parfaitement  tes 
»fî«eil$  &  pour  que  i  air  pur  circuler  fur  toutes 
Btatièrefl  abforbnntes  ,  on  a  adapté  à  une  des 
taîmJn-es  du  dernier  ballon,  un  tube  de  verre 
«courbé  ac  plongé  t^na  une  jarre  toujours  pleine 
«leaa.  On  a  «Tantrer  Mt  employé  des  ballons  à 
trou  ou  quatre  tubulure^  &  autant  de  cornues, 
««d'introduire,  ou  à  la  fois,  ou  lùcccl&renient. 
pWmi»  clpèce»  d  aîr  pria  da  difiKmit  cotpi. 

On  a  mis  en  eflèrrdbattea  avec  Fadda  TÎtrCo- 
t>1Be,la  et  aie  &  la  limatUe  da  1er. 

On  a  dilHUé  pour  fubflnnre-:  minérales  de  ia 
»«ne  de  fer  Ipatbique,  du  marbre  Se  de  la  houille 
6e)i  préparées  pour  fubflances  animales  du  fang 
«delà  corne  de  crf  ;  potir  fubriaticcs  vé^lalat, 

«  tan;e ,  du  bled  &  du  cijarbon  de  bois. 


On  a  pris  pour  mélange  de  putrcfaÛion  émi- 
^we&  cmineniment  aéré ,  celui  dt  fan»,  tfuone. 


S  A  L 

On  a  eonfervé  ce%  apraw'l*  a'n/î  dî^pefés  autant 
de  temps  qu'on  l'a  jugé  convenable  (depuis  troia 
jufqu  a  fept  mois)  an  afoutaacpar  imarvallw  aux 
mélanges  effervercens  j  en  donnant  aufli  par  inter- 
valles des  coups  de  feu  aux  matières  en  diflilla. 
tion;  enfin,  en  a'dant  par  une  chaleur  habituelle 
j.e  dégagement  d'air  dans  les  matièref  an  Mtcf- 
faction»  . 

Cet  derniers  feuls  à  l'examen  ont  ùoiioé  des 
pioduits  nitreux.  La  terre  calcaitc  pure  n'a  jamais 
manqué  d'en  donner  depuis  deux  juîliu'i  cin-i 
grains  par  once.  La  magnéfie  ne  s'eft  nitrifiée 
qna  qualquelbts ,  as  plas  foiblament  que  la  cnie. 

Les  autres  terr  -; ,  ]  uî  dans  plulîeurS  des  épreuves 
précédentes  ont  momrc  quelque  aptitude  à  In  nluî- 
ficatîon  ,  y  ont  été  réfraâaires  dans  celle-ci.  Les 
alkahs  ne  fe  font  point  non  plus  nitrifiés,  aiais 
feulement  aéiés. 

a  n  y-a  dooc  que  i'|ir  méphiti^ne  putride  «li 
iMt  propre  i  la  a'ttificacion,  ^ 

Il  nous  leffe  â  déaoonir  quelle  cfl  celle  de  lea 

parties  conlttuantes  qui  f  q  nir  à  cette  opération- 
l'air  fixe,  de  l'air  phlogifliquél 
de  I  air  inflammable ,  &  une  portion  d*air  peu  <Ufi?- 
renre  de  l'air  atmofpKériqiie  :  on  a  &it  raapéiten<« 

Avant  d'introduire  cet  air  méphitique  putride 
dans  les  ballons  on  l'a  f.it  pafler  à  tiaTei»,  i».  de 

Icau  ditbllee. 

Dans  les  deux  piemiers  cas  il  n'y  a  pas  eu  un 
veftige  de  fol  nitraoa  après  un  tanna  fififint  da 
puttétàdion,  •  * 

Dans  le  troifième  cas  îl  y  pn  a  eu  an  peo ,  mai? 
nias  qm  dans  les  épreuves  avec  l'air  méphitique 
a  filtré  par  le  jnoTcn  de  l'eau.  ^  * 

II  paroît  donc  ,  d'après  ces  expériences ,  que 
1  air  fixe  eû  néceflaire  à  la  ^énrration  d  u  nitr;  : 
qu'elle  a  conftamment  lieu  lorfque  i  attion  dilTol- 
vanre  de  cet  acide  s'exerce  fur  certains  abforbaaa 
terreux.  Mais  on  ne  peut  encore  en  concfor»  que 
l'autre  poirion  d'air  altéré  &  rendu  méphitique  , 
inflaniwi^l  lc  ,  eu  phlogilliqué ,  ne  contribue  auiS 
pour  quelque  cliofe  à  cette  génération  nîtreufe. 

II  s'agiflbit  encore  de  favoîr  fi  l'accès  de  Taîr 
exténeiir  étoit  nécei&îra  à  la  nitrification.  Pour 
ceh  on  a  Ait  les  cacp^rtcneei  lôîi 


On  a  pris  des  cruches  de  grès  à  larges  

&  de  grands  bocaux  de  verre  qu'on  a  remplis  de 
matières  en  pleine  putrefcence.  On  les  a  couvert» 
de  cfaapitcanx,  les  vas  M,  le»  autres  non  locéa» 

On  a  fait  communiquer  ces  vaiflèaux  parle 
moyen  de  tubes  de  verra  dnn<î  des  flacon';  cotitenmt 
de  la  craie,  &  des  lelOves  «diuliu^  a¥e«  i«c  Me- 
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Il  n'y  ^v'oit  de  diffcrcnce  que  l'accès  de  l'air 
«xt«ruiir  qui  n*étoxt  pas  totalement  intercepté 
ditis  lej  uns,  puifque  le  chapiteau  ti'étoit  pas  lutc, 
&  que  dans  les  autres  il  i'ctoit  entièrement.  Cc$ 
«ieroien  n*om  donné  qu'Une  très-petite  qmntité  de 
r'tre  ,  quelLjut!<:-ut^5  même  n'en  ont  point  donne , 
taudis  que  ceux  ou  i  accès  de  l'ait  n'ctoit  point 
interce.té,  en  ont  donné  b^conp. 

MM.  Chevrand  Se  Gav^net  ont  mis  cgalement 
dans  des  ba!!ons  bien  Icrmé*  des  ma  ières  pu- 
trefccntcs  avec  de  la  c:aie,  &  n'ont  point  eu  de 
lûire* 

L'air  inflammable  ne  paroit  pas  moin^  n-cefTai'e 
à  la  formation  du  ni»f;  que  i'air  atmofçhcrjqUe. 
C  eft  ce  t^iie  prouvent  des  expériences  fiitte*  «wc 
beaucoup  de  foin  p.ir  orc;na.  II  a  pri";  de  la 
tene  de«  marais  qu'il  a  divifce  en  trais  parties  :  la 
f remière ,  il  l'«  expofife  k  Vztr  ayee  let  précau» 
tiom  orciin;! Tes ,  f^:  il  cii  a  obtenu  du  n'tre.  Il  a  fait 
fubir  une  cha'eur  de  quarante  degrés  à  la  féconde , 
8t  en  «  retiré  bkaucoup  d*a!r  inflammable.  Quand 
elle  ne  lui  en  a  plui  do  'né  ,  il  l'a  expofce  comme 
la  féconde  ;  mais  elle  ne  lui  a  point  iourui  de  nitre. 
Il  lefTiva  la  troilième  partie  pour  s'aflurer  que  cette 
tt  rre  dans-lbn  état  nanitd  ne  comcootc  pobt  de 
nitre. 

Ces  expcrîenceï  ne  paroilfcnt  laifTcr  aucun  dou'e 
que  Tait  jnflanuHable  ne  feît  néceflâiife  i  la  nitrt- 
fication. 

On  avott  cm  jurju'ici  <]ue  Ir  n'tre  cubîiue  ou 
à  bafc  de  natron  ,  ne  pouvait  pas  l'ertir  à  faire 
4ft-  la  poudre  i  canon  ;  ntil  M.  Lorgna  s'eft  alTuré 
du  contraire  :  il  a  fa't  avec  ce  nitre  de  h  pcuHre, 
qui»  éprouvée,  eft  aufli  bonne  (jue  (;ciie  faite  avec 
le  nitre  ordinaîie.  \ 

MM.  Tluuvenel  paUêiiC  cnfilile  1  r^abUlTemenr 

des  iiltrlcres.  Sans  dé*approuyer  les  moyens  ufîtés  , 
ils  en  propoftnt  de  ncuveaux.  Ils  ont  fait  conflruirc 
unt  nitrière  èergen'e  ;  c'cA-à-dire  ,  que  fous  un  han- 
gard  de  cent  pieds  de  long  fur  foixante  de  large  , 
iU  ont  fait  mettre  un  pied  &  demi  de  terre  Vvgi- 
tnUy  ayant  eu  foin  de  placer  par-dedbus  de  la  glaifê 
battue  ponr  réfîfter  aux  filtrationsi  le  teneina  été 
divifc  en  deux  par  un  pr tît  mur;  Dans  une  mo'tlé 
ils  ont  fait  parquer  troi"?  ou  quairc  cens  moi-tons 
pendant  quatre  mois,  ont  fait  retourner  la  terre, 
qa*on  a  rechargée  de  neuf  pouce*  de  nouvelle 
terre.  Quatre  moi"'  après  la  terre  a  encore  été 
retournée  &  chargée  de  neuf  auttes  poucett  Au 
bout  de  Tannée  on  a  hxt  paflêr  les-  moutons  dans 
l'autre  moitié  qui  a  été  traitée  de  même.  L'ann'c 
févolue  on  les  a  fait  pailisf  dans  un  ttoifièm': 
endos. 

Le";  terres  à'i  premier  enclos  ont  étc  remuées 
9c  arroférs  tous  les  quin/c  iours  pendant  deux 
aiuîs.  r.<r5  terrei  enfui  te  Icflivc'e»  à  la  ^manière 
«tdiu^e,  ont  donné  beaucoup  de  nitre. 
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MM.  Tbouvenel  difenr  qu'on  pounok  fijie  dd 

n'triirts  cjva'eriej  y  c"eil-à-dire ,  mettre  dan*  àts 
enclos  avec  les  mettes  prccautions  les  chevaux  dt 
la  cvnleric* 

Mellteurt  les  commilTairet  ont  trouvé  qve  les 

en^rJÏs  fournis  par  les  ' f  ■:  f  n-  trop  prcc^eu-x 
reiativenem  à  la  ruhure,  pour  que  ces  nitricrcs- 
bergeries  ft  cavaleries  puiOent  avoir  lien. 

Réfitxions  de  M,  de  la  Métherie, 

4 

Nous  allons  réfumer  en  peu  de  mots  les  con- 
féquences  qu'on  peut  tifcr  do  toutes  les  expériences 
(;ue  nous  venons  de  rapporter* 

I.  La  eoHveffîoB  de  Vacide  TÎtrîoliqQe  en  ad^e 
nitrciix  &  marin ,  non  plm  que  celle  de  l'acide 
nurin  m  acide  nitreux,  n'a  point  lieu. 

II.  Dans  les  nitrières  il  fe  produit  ,  de 
j  l'acide  nitreux,  z°.  de  l'acde  marin,  3*.  même 
I  de  l'acide  vitiîeliq{lie,  4».  de  l'alkali  végétal,  5*. du 

nairon. 

III.  Us  alkalis  ,  foît  caufliques  ,  foît  aéffi, 
phlogilVqu's  0.1  non  ph'ogidiqués,  les  h.'fars,Ie$ 
différens  fcls  neutres  i  bafe  aUraline  ou  roéuUi* 
que  ,  ne  peuvent  pas  lervir  de  bafe  à  la  aiiii* 
fication» 

IV.  La  terre  calca're  ,  telle  tic  la  erre,  la 
terre  végétale*  &c.  eft  la  roeiieure  bafe  pont  la 
nitrî^catioii.  La  magnéfie  9t  In  ten«  alaaûaeafe 

n'ont  tlonnc  que  trcs-rairf ment  du  nitre,  ce  quî 
peut  faire  dqutct  qu'elles  foient  propres  pour  les 
nirrîères  ;  d*oa  MM.  Thouvencl  ont  cru  pouvcic 
conclure  que  la  craie  ou  qu  Iques-ues  de  fes  prin- 
cipes entrent  comme  principe  conlUtuant  de  l'aciae 
nitreux» 

V.  Cette  même  terre  eideaîce  caldsile ,  00  à  l'état 

de  cM3uxvive,  la  magnéfie  &  la  terre  alumineute 
c^aiement  calcinées  ,  ne  font  plu»  propres  a  la 
B]trificatSoo« 

V  F.  Le  feul  air  putride  paroît  propre  a  U  nîtrifi- 
cnian  ,  car  on  n'obtient  point  <!e  nitre  en  introdui» 
fantaycc  les  précautions  ordinaire*  dans  des  appareil» 
convenables,  i*.  de  1  air  fixe  ou  aciJe  <^pgi  \* 
craie  par  l'acide  viiroliq';e,  r°.  de  IV.ir inflammable 
dégagé  du  fer  par  l'aci  ie  vitrioli  iue  ,  5^  deP«r 
•  dép;agé  -par  le  feu  ,  du  marbre  ,  de  la  niine  de  fei 
fpathique  ,  de  la  h-uill  •  déjà  préparée ,  du  fangj^e 
la  corne  decerf ,  du  tartie,  du  bled,  Adttçla'Mi» 
de  bois. 

VII.  Ccî  air  putride  lavé  dans  l'eau 'de  c}mx 
&  c!  iiîs  les  alkalis  cauftiques,  ceffe  d'étie  9^^!f* 
la  n  trification  :  lavé  feulement  datts  Poa»  Âlalw» 
il  n*y  conttibue  plus  que  très-peu;  C«  qui  paroitroit 
faire  croire  que  l'air  acide  eft  oécefliire  à  celte  op€- 
ration.  C'eft  aufli  l'epinUtn  de  M.  Comettet 

VIII.  L'air  acide  ou  âxe  £eul  n'eft  P^^ggJjJjJ 
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))îtniîcatioii  ,  fotfque  de  l'air  qui  fe  djgMfi 

cure  de  b:crc,  ou  d  t  c!iRr'.jun  en  cORibuRlon,  ne 

ftsa  fervir  à  produire  du  nitre. 

tX.  L'air  de  ratmofphcrc  ed  ni^cefTaicc  à  t'a  oi- 
mfication  ;  car  dans  des  vafes  remplis  d'air  pu- 
t  iie  &  fans  communtcat'on  avec  i'ûr  extérieur  , 
iln'r  a  point  eu  de  nitrlScation. 

X.  L'air  aimofphérique  pur  ne  peur  opérer  la 
nitrificatloa,  puisque  dans  des  lifux  élevés,  où 
l'air  c8  le  plo<  por ,  la  nitci6.atton  cÙ.  prefque 
tait.  Celle  <juî  ^onére  dans  les  craies  ,  comme 
riobfeTVC  M.  le  Duc  de  h  Rodiernicauld  ."i  la 
R«l»gnioa  ,  eft  donc  duc  à  une  petite  portion 
fair  putride  contenue  dans  los  pan  eslitires  de  Tat- 
merplierc  :  8f  ce  qui  le  confirme  ,  c'crt  qi'e  ce 
ii';ini  a  obfervé  en  même-rcmps  que  la  nitnfica- 
noQ  étoit  p'u$  abondante  dans  let  lieux  vwfins 
dei  habitat  ons  des  hommet  ou  dei  winîuflb 

M.  La  n'trîficition  ne  peut  avoir  lieu  fritis  le  ' 
ccucours  de  i'air  inflammable  ,  fuivant  les  expé- 
wocetde  M.  Lorgna. 

Xn.Cct  air  putride  Se  Pair  atmorphériquecoa- 
Cenaent  beaucoup  d'air  phlogifliqué. 

Voici  différtrntes  (?onnccs  du  prand  problème  , 
rélôluei  par  le  beau  travail  «ie  MM.  Thouvenci  , 
Lorgna  &  des  autres  concurrents }  mais  iJ  en  relie 
CBcotc  qui  ne  le  font  pas. 

L'iir  putride  eft  compofé  ,  i».  d  ?ir  acide  ou 
fae,  d'aûr  inflammable,  3".  clair  phlogirtt- 
n'J:,  4  •  il  trouve  toujours  une  por  ion  d'ùr 
^peu-prèsau{Bptir  que  l'air  atmof^  hérique.  Il  s'a- 
git de  (avoir ,  t».  fi  tous  ces  airs  entrent  dans  la 
f  nduilîon  de  CCS  feU,  ou  s'il  n'y  en  entre  qu'une  par- 
tie ii°.i^il}r  entre  d'autret  principes  Jlfaut  cclncir 
cctfoelSonspwiioi  antres  connoîa*ances  acquises. 

L'aâdc  mtreuxeftcomoof?  à-peu-picsd*kine  par- 
tie d'air  pur  8c  de  deux  d'air  nitreux.  Cet  air  pnr  ne 
létrooTant  qn'en  très-petite  quantité  dans  l'air  pu 
<ddc, cO fourm  par lair atmofphérique.  Mais  quelle 
eilU  nature  de  l'air  oitreux?  qn'eA-ce  qui  en 
fooroit  les  principes  ? 

Piufieufs  cbimiftes  rePardcnt  l'air  nitreux  comme 
l'icidenitreqx  furchargé  de  phlogiûiqùe, 

M.  Cavendisb  ayant  proditît  de  l'acide  nittenx  en 

nifjfit  paifef  l't'tirîceHe  i.'leâriqiie  dans  un  mélange 
Jefept  parties  d'air  pur  &  de  trois  parties  d'air  i«i- 
pur  ou  5h1ogirti-|ué  ,  regarde  l'acide  ni  reux comme 
ompofc  feulement  d'air  put  8c  d'air  iJapw  ou 
phlogiiliqué. 

Ha  été  dit.  f  Journal  de  Phyfivjue,  janvier  1781 , 
pige  19)  d'après  un  grand  nombre  d'expériences  qui 
p:«f«ent  qu'on  ne  ret  re  de  l'air  nicreuK  que  des  ccr-s 
^ti  donnent  de  l'air  iaflammab'e  ,  tels  que  les  mé- 
Jwx,  le  charbon,  les  huiles,  le  fucrc ,  «ce,  que 
Vitraittetix  n'était  q.ue  l'air  Inflammable  modifié 
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parl'âtr  pnr  ou  drphlngiOi  ^i"'  ;  que  cet  aîrtnflam- 
mab'e  ùtoit  fourni  dans  les  ni  rîcrps  par  l'air  putride 
qui  en  contient  ta  iiouf,....  Que  mes  expériences 
pouvotent  concourir  aux  vues  du  gouvernement  fut 
la  formation  f'e  Tacicie  nitreiir  &  rtfaMiffement 
desn'tr  cresi  cju'il  ruffîToi;  de  produire  l'air  inflani'» 
niable ,  ce  que  fait  la  putréfàâion  des  ma'ières  ani» 
niales  &  végétales ,  &  de  favortfêr  dans  ces  nitrières 
la  circulation  de  l'air  commun  pour  y  pprter  l'aie 
dépUogjftîqUié* 

Toutes  les  expériences  des  concurrens ,  fur  tout 
celles  de  M.  Loi^na»  qui  n'a  pu  obtenir  de  nitre 
d'un  terrein  maréeagettx  épfuîfe  d*a!r  iiillammabie 
&  expcifc  à  l'air  atniofpli  r'^ii  c  ,  tandis  qu'un  pa'cil 
terrein  contenant  de  l'air  inflammable  &  dans  les 
mêmes  duonîtattoei ,  avoit  donné  beiîucoup  da 
ni'.re,   ne  Mnttffcot         pas  confirmer  tm 

théorie  ? 

D'ailleurs ,  fi  l'aci^îe  nitreux  étoit  formé  fïulement 
d'air  pur  &  d'air  phlogîfiiqué ,  TaT  atmofphérique, 
qui  eft  con-ipofi-  de  ces  deux  air; ,  fuffiroit  fuî  pour 
fa  produâion.  Or,  on  a  vu  le  conttaire.  11  faut  de 
l'air  inflammable  qui  fe  retrouve  dans  l'air  putridet 
i*^  ret  air  inflammable  f'ans  l'exp 'rieiice  de  M. 
vend'sh  ell  forrni  par  le  fluide  éied  i  jue ,  que  je 
regarde  comme  une  efpèce  d'air  înAaminable, 

Secondement ,  l'eau  paroît  encore  eflêntielle  i 
l'acîdc  nitreiit  :  car  i!  ri'efi  jamais  que  fous  forme 
liquide,  &  s  il  fe  trouve  quel>|uefois  à  l'état  aéri* 
forme ,  il  fe  réfout  en  liqueur  dès  que  la  cliajftte 
l'abandonne, 

Troifièmement,  contient- !i  un  principe  terreux, 
comme  M.  Thouvenel  femble  fooptjonnrr  <|^ue  la 
craie  peut  lui  fournir  quelque  chofe  l  11  paroit  que 
la  craii)  fert  Isolement  de  bafe  p^ur  Bivoiiferlacom- 
binalfon  desdifferens  principes  qui  entrent  dans  In 

conipofitioo  de  çet  acides  comme  je  i*at  dit 

aill'-  urs. 

Enfin ,  il  famblc  que  le  pr.'nc  pe  de  la  choeur  le 
retrouve  dans  cet  acide,  comme  dant  tous  les  antras* 

II  fe  'H'g'ig'  de;  matières  en  putréfa^on  y  &  enn» 
dans  \i  rouvclle  combinaifon. 

Mais  l'air  acide,  qui  Te  trouve  dans  l'air  putride, 
le  cembine  t-il ,  &  devient-il  un  des  princii  es  conT- 
tituans  de  1  a.ide  nttrcux  ?  C'eft  ce  que  paroitroienc 

prouveriez  expériences  de  MM.  Thouvenel. 

On  fait  a-ifi  qu'eii  me  ai  t  l'air  nif  eux  &  l'air  ptir 
pour  faire  l'a^'de  nitreux,  on  a  une  petit.-  portion 
d'air  acide  prrcij  lt^n:  i'cait  de  ch.-'.',  v.  lîn  diilillant 
le  n  t"e  dans  une  coniuc  de  grès ,  j  ai  o -tenu,  dit 
l'auteur  du  journal  \  i".  une  petite  poitiott  denttre 
fub'imée;  i".  il  a  pallc une li^ueui" ;  enfin  ,  beau- 
coup d'air  qui  ùoit  de  i'air  p  ir  mêlé  d'air  pIilo[;iili- 
qué  &  d'a'r  acide  tiu  tîxc.  M.  Fonta  'a  a  anlfi  <>btenq 
do  l'air  fixe  ,  ait;Û  que  M.  BerthoUet, 

Ces  expéiiences  ne  iêcotent  nolot  centiaices } 

Z 
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tt'-'.e  âc  M.  C,\ver.disch',  c;it  i'  parott  afTi/,  confiant 
car  ce  les  de  M.  fiieiUey  &  d'un  grard  nombre  i^e 
I  étincelle  éleâ  ique  ttr^  dans  l'air 
atm  >rj)!KTÎquc  produit  de  Tair  scîdc.  Or,  cet  air 
acide,  en  continuant  i'cieârîàtc«  le  combine  avec 
lé  fluide  éleûrique  ou  air  inflaiiuntb'e,  êt  change 
de  nature. 

?1  peut  dore  fc  faire,  dans  'abflle  expt?  îence  âc 
M.  CavendLsi),  que  Taîr  acide  fc  combine  ^E'ie- 
ineiit  avec  le  fluide  ^latlique  «  Tair  por,  l'air  pnlo- 
prtitjri^,  î'cau  &  le  principe  <ie  chaleur,  pour  for- 
mer i  acide  n  treux.  C'ell  à  des  cxpcrîeuces  ul  c- 
neates  i  décider  cette  qaeftion. 

L'acide  marin  rft  auïTi  produit  en  grande  quan- 
ti u-  dans  les  n  iricres.  Son  analyfe  cft  moins  avnnccc 
que  cel  e  de  i'acidc  nitreux.  Aïnll  on  eft  enco'e 
moins  i  même  d'expliquer  cè  qui  Te  paflè  daas  fa 
formation. 

Cependant  on  peut  prcrqiic  aTiirer  qu'il  contient 
également  uuc  grJude  quantité*  d'aii  pur  &  d'air 
inflammable;  car  l'acide  mtrin  déphlt^Aiqué  que 
yA,  Schce'e  a  obtenu  par  le  movcn  de  la  cragnéfie , 
cil  furchargé  d'air  pur.  Cet  acide  abforbe  l'air  in- 
fl  immab'e,  &  combine  ave:  lui  ;  j'ai  fait  pafîêr 
*dans  cet  acide  de  l'air  inflamtnab  e ,  l'.icide  a  per  >u 
les  proprif'tés  d'acide  marin  d.ph'rgiftiqué ,  pour 
devenir  acide  marin  «rdinwie  :  fit  il  jr  a  «a  abfiirp- 
tion  d'air. 

AinH  ce  dentier  actde  contient  donc,  i**.  de  l'air 
pur,  i".  de  Tatr  inllamtnable,  on  ne  peut  auflî 
y  i^cconniMtre  le  p'-iiuine  de  I?.  cli,ilcur,  4",  une 
porti'^n  d'eau.  Mai^  n  y  entre-t-il  pas  quelqu'autre 
fubtlance,  par  exemple,  de  l'air  ac''d<S)  de  Taîr 
phlogifti^uf ,  &c.lc*tft  ce  que  rcxpérieecc qipreii- 
dra  par  la  fuite. 

L'opération  de  la  n'tiifïcation  produit  aulTi  les 
deux  alka  ts  fixes.  Il  paroi:  qu'ils  ne  foat  fonuéi 
qiae  podcrieurement  aux  acidet» 

Nos  coiin  "îiïiin'f;  fnnî  encore  p*!!*;  bornées  fur 
1a  nature  des  ailialis  que  liir  celle  dcsacidei,  & 
n<«u$  ne  pouvons  entrevoir  la  marche  de  la  nuu'e 
rî.Mis  le  ir  formation.  Nous  f.ivons  par  les  obfcr- 
vations  de  MM.  Prouft  Si  Lorin*  que  l'alka'i  mi- 
néral fe  reproduit  fans  ccfTc  dans  cer  aines  pie-rcs 
«oquiliicrcs.  Ce  di  if  rrrr  *ans  doute  par  le  mèmr 
procédé  v^uc  duiis  les  nuritres.  Mais  il  fant^attendie 

S[ue  l'anal)  Ce  nous  ait  donné  des  notions  pJiis  appeo- 
onûtes  de  ces  fiibflaoces* 

NwvtUts  oifervatioKsfiir  la  formation  du  fitfpitrt. 

Pour  oLîcit  r  des  id-'es  plus  exaâes  encore  fut 
la  compofîiioii  du  (IJ^étre  ,^  il  relie  à  détcnmner 
la  nnr::re  de  l'air  ni:  cri  de  qui  lê  Combine  avec  l'air 

V.t.ii  pwur  Je  iorii;er. 
On  re.irc  ie  lalpctre  des  terres ,  cojnroe  l'^n^fait. 
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par  Télixatic^n.  L'on  a  trouvé  qu'il  ccnveomt  de 
charger  l'eau  iuf'ju  au  point  où  le  peié-Uquctit.dtt 
feh  le  lient  .t-peu-p-ès  à  dooze  d^rés  daaTCttit 
eau,  c*eA-i*dir.'qo'il  indique     de  nidèieâlimt 

P<  l'r  c\)iie  e  s  eaux  de  leflîve  &  dimini  tr  la 
conlbnim^ti'  n  en  combufiible  ^  M.  de  Morveau 
veut  qu'oM  pratique ,  un  peu  an-de'fluj  du  fiât- 
ncA  1  de  la  chaudicrc  ,  une  cVieir.'n 'c  1  oriiontale 
qui  porte  une  g'an  e  cai(!ë  ^e  cuivrr  rom;e,  oùoo 
mtt>  le9  eatjx  dcftinées  à  palier  fucccAiveinent  dani 
la  c;\iujicTe  ,  qui  s'y  cliaiîFeru  Sf  ^'évnporent  en 
p.vrtic  avec  le  mcme  feu  qu»  lert  a  tuire  les  leflîtw. 

Le;  leiTivcs  des  terres  falpctrées  contieancm 
diffc'rens  Tels  q  >i  refi  m  en  oaitic  dans  les  eaaip 
mrre<.  Comme  les  canx-rrcrcs  cciuieiinent  ont 
grande  quantité  à'aciae  miteux  tout  iormc ,  on 
au  roi  t  tort  de  les  ieter  :  auflî  ne  les  iette^*OD  pint 
afluclicment  comme  aurref  is;  mais  la  manière  de 
les  traiter  lieii  |}a$  a  beaucoup  près  auflii  ataotz- 
geufc  que  l'on  peut  le  defirer,  ni  mèPK  fiwmift 
a  des  principes  afiez  dn. 

C'eft  ce  qui  a  fa  t  dire  à  MM.  les  régiffeo», 
dans  l'inlbuftion  qu'ils  ont  publiée  par  ordre  d« 
loi  en  1777,  qu'il  feroit  important  de  trouver  nn 
moyen  de  fcparer  dans  reau-mcre  k  falpctre  à 
bafe  terreulr  ,  du  fel  marin  i  bafe  calcûre,  p>it 
qu'on  cviieroit  partie  de  la  dcpenfe  qu'on  tû  oUi^ 
de  faire  en  potaîTe  pour  changer  Ja  taie  de  cc«  ioif. 
fel^,  dont  l'on  abb>lttinent  inutile  «  eft  mita»  tnf 
(îble  dans  les  ttavanx  dn  Iklpétre. 

Il  faut  a-putcr  .'t  cette  première  con^icratio"' , 
que  Ci  le  lel  digedif  ou  le  muriate  de  po^afit  c<l 
ext  émement  embarraflânr,  en  ce  qu'il  f  crj^allife 
auffi  pa  le  refro!  Jiixnn  iit ,  Ji'  nicmc  le  plus  foUTCrit 
r.prcs  le  nitre  dont  il  charge  le*  cryûaux , 
il  rend  par  conDquent  la  ptttîficat'on  plus  dW- 
cile,  le  rr.i'.r  ade  de  foudï  ou  fel  fomiri- n  ,  <^'ji  fe 
trouve  toujo  r$  ii  abondamment  dan-  les  icflivej , 
qui  ne  f-  (êpire  jamais  que  très  imparfiikemeit 
par  la  première  c  yft  infatinn  ,  ne  ^r'^cr-f  r«5 
moins  de  d  fficult  '$  ,  <  n  ce  qu'il  ne  le  lic^t 
point  décompolêr  ,  comme  le  pieœ^t  pu  1' 
n  tre  cnicaire.  i 

V'  il\  donc  deux  problème!  h  rclôudre  :  l'tin 
pour  trouN'ct  le  julîe  poi'  t  d't'coiiomie  de  la  potî/Te 
a  employer  dans  le  travail  des  eaux-mères  dn  nitre*  ■ 
l'autre  pour  Ce  d.'liarrafT.r  Qns  perte  ,  ou  vait»e  \ 
s'il  eil  polli^lc  d'une  manière  avaniageufe,  «i** 
murtates  alkalins.  Les  lumières  aâuelles  de  >a 
chymie  ,  dit  M.  de  Morveau,  me  paroilTcnt  foutiùr 
des  rcpon  es  fatiifail'antes  a  ces  deux  qucAioni. 

1.  Dins  le  mémoire  que  j'ai  prcfënté  à  l'sCJ* 
démié  de  Dijon  ,  &  qui  a  été  imprimé  dan^  (en 
recueil,  annte  178)  ,  deuxième  iemeftre,  jeliiis; 

{«ni  de  ce  principe ,  que  i  our  6fîrer  d'une  paît 
a  perte  de  potalTe ,  il  luffiioit  de  doCet  cxaâe- 
m«M  V^»b ,  de  maaicte  qu'il  y  en  c6t  aU'ei 
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Viâde  propre  do  Alpétre ,  &-qu'îl 
n'y  en  eât  que  pour  lui;  parce  qu'alois  II  n'y 
auro  I  que  les  nitres  terreux  dicompofés ,  l'acide 
iBaTuti|ue  relia n:  en  ^Jt  de  Sel  tMKUx  incr)^AaI- 
iii^ie,  fï)éant  celui  qui  auroit  la  magnéfie  pour 
kjfe,  pa  ce  que  1  ex  périence  avoit  prouve  que  le 
muria:e  n:ag  :c'lîen  ,  quoique  crynallifable  par  lui- 

inmt  Tels  tcncut. 

Mus  pour  pamnif  i  éétemSitt*  la  <)iian*!té  de 

pou'' e  ri  ce  iairc  à  la  faturition  de  Vji:ide  nhrtux ^ 
ûUai  p.^uvoir  juger  d'»vance  la  quantité  de  cet 
•dde  comenu  «ns  une  exa-mère,  il  friut  trouver 
mayetis  fimplcs  p^  u  difpendicux  pour  cette 
«fé  uion  prjiimina  re.  La  méthode  que  j'ai  pto- 
fdh  me  paroît  remplir  ces  condîtions» 

Elle  ci  Ibodé»  fur  l'affinité  de  Patide 

t^ijeoH  marin  avrc  le  plomb,  teile  que  ce  mftal 
t(no  en  diflbluti>;n  par  nitreux ,  rencon- 

tra t  l'acide  murtatî^ue  Ou  marin ,  s'en  einpcrt  te 
imtê  un  (êLpeu  fUable  qui  fit  précipite. 

On  peat  donc  par  ce  m.^yen  féparer  la  pî-js 
p«de  panie  de  l'acide  muria  ique  ou  marin  de 
r«n-:n  re  ,  yii  d'une  portion  de  cette  li^nrdeflî- 
K'e  à  refr.i;&  ^  m  f  tiire  a  cela  cetfe  por- 
tion avec  i-n  alkali  végétal  quelconque,  en  dé- 
tîl|i!arTt  de  cette  qoantité  d'alkali  cwe  q  'i  aura 
'«ru  i  îa  laturaiîon  de  l'acide  ri:t'eux  porte  d.ui<, 
Iqaea:  par  la  diiraluuon  de  plomb,  &  qui  doit 
îffe  dctrrmînée  par  le  poids  de  la  dilTolution  ni- 
Beufe  de  plomb  -^uc  l'on  a  employce,  ce  qui  reilera 

cette  fooftraâ'on  fera  la  àoCe  du  même  alkali 
f  :efrairo  à  b  &tltntion  complète  de  l'acide  nitnux 
«WMI  dans  une  quan  ité  d'eau  mère ,  Se  dans 

aUfe  quantité  de  pareille  eau-mère ,  en  pro- 
fotÎMi  (bit  du  poids  ^oit  da  volume. 

.  T«Ue  liic  an  premier:  td^e  j  ft  cette  m^diode 

Of'  J!  ayant  été  appliqu  'e  à  un  travail  de  près  de 
oiae  livras  d'cau-mere,  le  fucccs  fût  aufli  corn- 
P^;t  qu'on  poQVWt  le  defiier  ;  on  parvr  nt  à  rem- 
pli" es  trois  grands  objets  de  cette  op<.'r<tion  :  tout 
'«•;i<  n  trtitx  fut  fa  uré,  &  il  ne  fe  forma  point 
«  murlaie  de  potalfe  ou  de  Tel  dîgeflif  ;  enfin  on 
■employa  pas  plu?  d'alVali  qu'il  n'en  f  lloit  pour 
*te!iirtûut  le  nitre  que  l'eau-mèrc  pouvo  t  donner; 
^  trouva  ,  par  le  calcul ,  qu'il  y  avoit  eu  épargne 
^lle  d'un -quart  du  to-al ,  ou  de  cent  vîtist  livres 
^  vrJaJe  ^  fur  la  quantité  qu'on  auroit  conlbm- 
■«  pour  décompofer  tous  le<  fe  s  de  l*ean-mèfe 
••■•eon  le  pra£i]U('it  ordinairement,  &  comme 
»hoh  cbligé  de  ie  faire,  des  qu'on  n'avoit  au- 
nae  manière  de  connoitte  le  teme  auqwd  on 
^««t  s'arrêter. 

Cej>*ndant  il  y  avoit  dans  cet  eCTT*  f?c<;  mani- 
|^«iw»s  qui  paroifToient  un  peu  délicates  pour 
we  confiées  i  de«  ouvriers  :  j'ai  trouvé  le  moyen 
ks  tUake  ft  de  les  fijapÛfier,  en  itilbWiMM 


une  fois  pour  toutes ,  le  rapport  de  la  quat^ti^  4^ 
plomb  portée  dans  l'eau-mcre,  jufqu'à  ce  qu'il  ct  fTe 
d'y  occasionner  un  précipité  avec  la  quamiu  d'acide 
muriatique  ou  matin.  Je  tne  fuis  fcrvi  pour  cela 
dir  traTitl  de  M.  Venzel,  lavant  chyin  ftc  -!le 
maad,  qui  a  donné  une  application  panlcuncre  à 
déterminer  avec  exaâitude  les  proportions  de  toutes 
les  dàiTolntioiu  dans  tous  les  acides.  II  réfulte  de 
fis  expériences  que  le  même  acide  muriatique  ou 
mar'n  q  ji  exi^c  pour  fa  faturation  440^  partie* 
d'alkali  fixe  vcgétal  pur  ,  prend  ^40  parues  de 
plomb  :  ce  rapport ,  en  ncglii^eant  la  fraâiofl  « 
peut  fe  réduire  à  l'o  prufTion  plus  /Impie  de  11  A 
1 5,  &  il  n'y  a  plus  de  calculs  eiubarr.in'aiis. 

La  feule  condition  eflen'ielle  eft  doitc  préfrn* 
tement  de  oonnoStte  la  quantité  de  ploim  qu'il 

faut  porter  dans  l'eau-mère  d'épreuve,  &  l'on  y 
parvient  facilement  en  faifant  diiToudre  dans  de 
Vatîie  ni/mx  pur  une  quantrté  donnée  de  ce 
meta'  ,  &  prenant  avant  &  aprèi  l'opération  ,  le 
poids  de  la  diifolution.  Peu  importe  que  cettp 
diflblution  thit  faturée  ou  avec  un  léger  excè» 
d  ai.i  'e  ;  on  efl  même  quelquefois  cbligé  d'en 
ajouter  pour  reprendre  la  terre  métaUiquc  qui  eS 
fujette  à  ù  précipiter  foontanément  apiri  an  cer» 
lain  temps;  mai*  cet  acide  furabond^nt  n'empérhe 
pas  l'aétion  du  plomb  fa»  l'acide  muriatique  oe 
marin  de  l'eau'inef». 

Pour  a  die  ver  de- faire  connoitre  les  principes  de 
cette  méthode,  &  diriger  en  même-temps  la  pra- 
tique de  ctrux  qui  voudraient  en  recueillir  les 
avantages  ,  il  fullira  de  rapporter  i:i  le  réfunté 
de  toute»;  \fs  opéra'ions  progreflîres  ,  tel  nu?  je 
i  ai  place  a  la  luite  de  mon  mémcrc  fur  ce  lujer. 
La  lengMiit  de  cette  ioilruâion  effraiera  peut<»  . 
être  ccui  qui  la  jugeront  à  vue  d'oeil;  en  la  lifant , 
on  reconnoitra  bientôt  que  les  trois  quarts  des 
doofts  qu^elle  renferme  ftuc  plus  longues  i  appren- 
dre qu'a  exécuter. 

Voici  donc  que'le  eft  U  fute  des  opéiadont 
pour  l'en'ai  des  eaux-mères  du  nître. 

I.  Les  eaux-mères  ayant  été  réunies  &  mêlées 
quelques  jwn  auparavant  dans  une  même  cuve  » 
on  en  prendra  deux  fjii  1?  même  mcfurt;  d  ;"'n'^e 
phiole  d'une  capacité  donnée  ,  comme  de  trois 
pouces  cubiques ,  &  l'on  Tétifiera  eiicoie  put  h 
poids  régiUté  de  ces  ipeftirei» 

».  On  fisfi  difibudm  dans  une  livre  d'eau  qtiatte 
onces  de  la  potafTe  dedint^e  à  la  faturation  de  i'eao> 
me  e  ;  cette  diflbluton  filtrée  »  on  fera  note  de  fon 
poids» 

3.  L'une  des  mefures  d'eau>mère ,  que  j'appelle 
mefiire  d' épreuve  des  dtux  aeides  ,  fera  verlée  dans 
un  grand  verre ,  &  étendue  de  quitte  parties' d'r au  ; 
on  y  plongeta  deux  lames  de  papier,  l'une  teinte 
om  le ietnambeuc,  TausK  pat  le  curcuma»  après 
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iqvirf  on  y  ajdutem  peu  à  peu  de  1t  I«ffive  alfcfl- 

lîne  du  n".  i  ,  ;ur^u'à  ce  cjue  Ic*^  pnpkrs  colo'és 
marquent  que  l'on  a  at'eint  le  point  Je  fatu  ation. 

Lcr'v'ju'on  lera  un  peu  exercé  dans  cett:  pra'i- 
que  ,  on  n'aura  pas  htùàn  de  fuirc  paffèr  au  routée 
la  teinture  de  cu'cuma,  on  s'arrêtera  à  la  prcm  ère 
nuance  violacrc  que  prend  a  lef-rn:  mbouc;  !x  dans 
c<  Cl,,  rcxccdeot  éu  point  de fatutitton  fera  no 
tuRnimeot  petit. 

Il  eft  îndîfpenfab'e  de  délayer  IVau  mère;  Tans 
quoi  la  dccompofition  ne  le  feroit  qu'en  partie  ,  , 


&  il  réitilter^^iC  de  fbn  m-hnge  avec  la  liqueur 
alkaltne ,  une  mane  preî" 
nomme  miracle  chymique. 


ange  avec  J: 
folide,  c'cft 


ce  quoo 


4.  On  pefere  le  reliant  de  la  diflolt  tion  de 
potalTe  >  qui  fera  connoître  la  quantité  employée  ; 
&  en  déduifant  de  cet:e  quanctt^  f  pour  l'eau  de 
dllfolotion ,  on  aura  le  poids  exaft  de  la  quantité 
de  cet  alkali  néccfriire  à  la  nturation  complette 
des  deux  acides  de  ceue  eau-mère  i  gtcmiirt  baft 
qu'il  falloit  «cquérir. 

ta  féconde  fflelbre  d'eau-m^re,  que  j'appelle 

mefure  fi't'p'ruve  de  Caàde  rnuriar'ijjt  0^  marin  , 
fera  mife  également  dans  un  grand  verre ,  éten- 
due de  deux  partie*  d'eau .  pour  emp^hcr  que  le 
précipité  de  muti?.fe  de  plomb  ne  demeire  ÇuC- 
pendu  aU'dedus  de  la  liqueur  ;  ce  qui  arriveroit  lî 
elle  éroit  trop  concentrv'e.  Ici  comme  dans  tout 
le  relie  du  procédé ,  on  ne  doit  pius  faire  ufige 
que  d'eau  de  pluie. 

£.  On  pèlera  la  dilTolution  nitreufe  de  plomb , 
aura  été  préparée  d  avance  avec  loin,  pour 

ccnrnure    In    quamïté    de  plomb  dliloiltie»  9t  OU 

prendt.i  iiQic  de  loii  poids. 

On  ne  doit  employer  pour  cette  diiTolutîon  que 
ide  l'acide  nitreux  pur  ,  autrement  il  y  auroir 
cireur  dans  l'eftimation  de  la  quairicc  dinoufe  nar 
le  poids  du  nierai  reliant.  Il  ell  bon  d'avertir  en- 
core que  Vaeîde  nitreux  aRôibli,  agit  mieux  fiir  le 
plomb  que  lorfqu'il  efi  concentré.  M.  Venzcl  em- 
floU m*  aeide  nitreux  étendu  de  neuf  parties  d'eau 
dtflillée  ,  &  îl  afTure  qu'ayant  porté  une  femblable 
difiblution  au  point  de  faturation,  d  y  ia'ila  pen- 
dant une  remaine  entière  ^  une  lame  de  ier  fans 
que  le  plomb  fût  piét  ip  té ,  &  fant  que  le  fer  fftc 
attaqué  en  aucune  manière, 

7.,  On  veriera  peu  à  peu  de  cette  diflblutlon 
nltreufe  de  plomb  dan«  l'eau-ffière  du  n^,  <;  , 

Jur.fu'à  ce  quon  s'aoperçoivc  qu'i-lle  ne  la  trouble 
plusi  ce  que  I  on  reconnoitra  très-ail<  ment ,  en 
mettant  lùr  la  fin  aife^  d'intervalle  entre  lei  gout- 
tes pour  laiffer  éclaircir  le  mélange. 

8.  On  repefera  alors  le  flacon  de  la  dilToluticn 
de  plomb,  pour  juger  par  la  diminution  de  poids  , 
de  la  quantité  de  métal  qui  a  fti  pHi  Tacide 
parin  de  l'eau-iBère* 
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Ce  Cerme  formant  la  féconde  bafe  de  Top^tp 

tien  ,  îl  ne  reflera  plus  qu'à  déd'.  ire  <'f  'a  rcrrme 
entiè.c  d'alka  i  du  n°.  4  ,  une  quautiié  qi  i  Toit 
au  plomb  muriatîfc  dans  l'eau-mère ,  comme  n  i 
16;  le  produit  de  cttc  foudraflion  fera  U  vrjit 
dol'c  d'- Ikali  qui  convenoit  à  la  mefure  d'épreuve 
pour  djcompof  r  coinplétcmrnt  lesnitmtciTciiXt 
r"!  ^'^".T  Vf  f^'cnnipt  rer  qu'tux.  La  proportion  dl 
piMQs  on  du  voluire,  fuivant  ju'on  le  jugera  plW 
commode ,  donne'^a  enfin  la  Vf a»e  dofe  de  ce  même 
alkali  ,  qu'il  faut  employer  pour  traiter  a»ec  1« 
même  avantage  toute  ia  malle  d'eau-mère  de  U 
cuve. 

11.  I,c  fécond  rrnblrme  cnrce'nant  la  ikr<m- 
pofition  des  mi^rlatcs  alkaiins  qui  fe  trouvent  dinj 
les  eaux  mures ,  ne  peut  être  réfeltt  que  par  la 
principes  de<i  (în  hlr^  affinités  :  foiarlcsûÙr,}a* 

fons  d'aboid  la  queilion. 

Il  eft  bien  certain  c|ue  l'aride  n'trenx  cfi  plus 
puiffant  que  l'acide  muriatiquc  ou  inarn ,  &  leiif 
le?  deux  quittent  les  bafcs  terreufcs  pour  s'onit 
aux  bases  alkalin-s;  doù  il  lèmble  que  ron  ftut 
conclure  que  le  nitre  calcaire  doit  dccompof«  les 
muri.ites  alkalins  :  mais  cette  conclufion  gcncrile 
ne  feroit  pas  fondée  ;  le  nitre  calcaire  dccompefe 
bien  le  nuriate  de  potafTe  ou  le  feldi^if ,  mais 
il  ne  peut  prendre  la  baOe  au  muriate  de  (ènde 
ou  au  lêl  commun  ;  l'académie  royale  des  facii> 
ces  l'a  pofiiivement  déclaré  lois  de  la  proclama- 
tion du  prix  de  1781 ,  ce  qui  forme  «  conuueroo 
voit,  une  des  anomaJies  les  plus  frappantes  qm 
puiHênt  fe  rcnconter  ;  pui'que  l'acide  muriati^ui 
attirant  plut  fortement  la  pota0ê  que  la  foude , 
il  s^enfuit  natureflement  qne  le  mime  (êl  dcYiwit 
lui  enicvt  r  encore  plut  facilement  la  dendiie  bafe 
ue  la  preniiere. 

Cette  dillicultc,  dont  je  ne  croîs  p5  di'  M.  de 
Morvean,  q"e  pcrfonne  ait  encore  tenté  rsxpiia* 
tien  ,  fe  riTovft  par  les  principes  àt  M.  Betjgman. 
L'application  ^ue  j'en  vais  faire  ici  ne  mérite  pas 
moins  d'attention  par  les  eonféquences  quteai^ 
fultent  pour  la  théorie,  que  par  fon  objet. 

Les  chimiftc*  favent  que  l'acide  n'treux  ttttt 
la  potalTc  ou  l'alka'î  fixe  végétal  plus  que  la  (bade 
ou  l'alkali  minéial,  &  la  foude  p'us  quelecaice 
ou  la  terre  calcaire;  je  puis  donc  dem^inder  qtt'oa 
fe  prête  â  'Ia  fuppofition  HiivaRte  foit  raoniié 
de  l'acide  11  troux  ave;  la  poiaOè  tff  aVCC  la 
foude  2î  ,  avec  le  cnlce  ii. 

Il  eft  également  ceruin  que  l'acide  muriati<{ne 
ou  marin  garde  .le  même  ordre  d'affinité  avre 
ces  trois  b;  fe<  ,  c'efl-à-d>rc  qu'il  attire  la  fonde 
moins  que  la  potafle ,  &  le  calce  moins  que  I* 
foude  :  maif  on  Mt  en  mène  tenu  que  toutes  ocs 
att  .iiîîîons  font  rtfj  cflivement  moins  puiffan'Cî  q'Jf 
celles  de  i'aode  nitreux  ;  c'eft  pourquoi  je  du  : 
fi>it  Taflinité  de  i*actde  matin  avec  fa  potaot  lA» 
avec  Im  (ôod#  14  »  avec  le  calce  to. 
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I!  eft  tif^  de  jogft  qae  ces  nombre*  gtrfent 
tout  Ici  tuppott*  que  nous  fournirent  les  obfer 
nrfons  connues,  tan:  à  Vigird  de  1«  piiitlkiice 
tefpeâive  des  «'eux  acides ,  que  de  leur  «flîoiT 
fur  ce<  trois  hafcs  :  or,  cc<.  rapports  Vue  fois 
ms  cvimnc  probables ,  cjmnie  approchais  feule- 
■Btt  «te  la  Tv-alit4 ,  on  en  tire  ]-ar  le  calcul ,  Tex- 
pli'ïtion  fî  t  pie  de   dix  ca'  en  appa  ence  con- 
Vih's.  Pour  iju'on  puifle  la  faiTir  plus  aifcmctu, 
jf  placerai  ces  chiffres  dans  le  fymbole  ,  a  nlî  que 
fi  p'opofc  M.  Eli  t  d.ins  Tes  ElÎTients  of  ratura/ 
fktjofo^h^f^  publiés  À  Londres  en  178t.  J'en  ccrlrai 
B«(WKi  la  dcmonflrjtlo-1,  [Mitir  la  commodité  de 
COK  qui  ibm  moins  famUtariréc  avec  Its,  £go<.s. 
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VktK^^^tian  da  nattieu  de  ptaajpe  far. le  nhre 
taktùte, 

Kitce  de  potaflê. 


^Acide  ottKux  %9 


tal- 
care. 


i 


Calce 


Potafc 
Acide 


Muiîate 


Murtate  calcaire. 


19  +  10  =ss  fomoies  des  forces  confpirantcs 
peor  réchange  de»  bafes,  étant  plu*^  gr^n  e  que 
ij4-  i6  -=--  38  foinme'-  dcsfo  ces  corfpirarres  pour 
naimenit  la.  coœpofitioQ  aâueile ,  il  doit  y  avoir 
^oopofitiott. 

îiM'Uiompoftioa  du  nmiate  it  fouie  par  U  nhre 
ealeairt. 


Nitfc   C  Acide  ni 
l  Cdc. 


nitreuxif 


n 


foude^  lu  . 

Acide  C  rij. 
Jimtiaûque) 


¥•  ^Jl«  (oiomt  des  forces  con(pirante$ 
dédder  récnange  des  balct,' étant  plus  fe-* 
tue  q  e  î2  H-  14  =  56,  fommes  de.  forces  conf- 
pirantes  çour  maintenir  la  compofitlon  aâuelle, 
m  ne  dotr  plot  être  étonné  ^a*il  n'y  ait  point  de 
éécofbpofîdon* 

l^e  probUme  ainïï  ré(ôln ,  en  a  totii  les  prtn 

cîpes  néccffaires  pour  guider  les  opéra  ions  dans 
r^aiyfv:  &  même  dans  le  travail  en  grand  des 
lefltves  de  terres-  <âlpctrée«.  En  y  je'tant  toute  la 
quantité  de  pctiffs;  nL-celTaire  pour  la  fatiTation  d<;s 
ïcidfi  nitreux  &  munaûques*  toutes  les  terre*  funt 
P|é.ipiiées;  il  ne  refle  plus  dans  fa  Ui^vear  qtoe  dti 
Titre  de  potafTe  &  de  la  fonde  caurti-^ue  ;  cc:ie 
t^ueur  cYafoife  le  mife  au  frais,  domiira  des 


lèb  neutre*  en  ciyflaux,  &  l'on  n*au>a  au  lieu 
d*iine  can  mere ,  411e  de  la  (ôude  en  liqueur. 

Si  Ton  crai^nott  qu'une  partie  de  ce  te  foud» 

n'-ût  rcp^:";  de  gaJ  aci^îe  mt'çh::!    e  rour 

mclcr  qiieivj j>:<, -uns  de  ces  criilau^  a  ceux  des  kis, 
il  fuffiroit,  pour  pro  venir  cet  inconvénient  «  de 
je'ter  fur  b  '-n  r'e  r".'.>;:o'ation  an'norctatt 
chaux  vive  dti..s  la  tli  udi^-re» 

On  fera  dal^ord  furpris  qee  je  confeille  une  ^ 
opération  qui  augiuente  d'une  part  la  confomma- 
tion  de  la  potaile,  &  de  l'autre  la  fomation  du 
murîa'e  de  potafTe  ,  c'est-à-d  re  de  celui  des  fei« 
dont  on  redoute  le  plus  la  prcftnce  dans  la  cryf- 
tail  fation  du  nitre  ;  mais  fi  l'on  fait  att  nt  on  que 
ce  n'eft  là  qu'une  .opération  prdîra  naire,  qu'en 
fai&nt  redifloudre  les  deux  (elv  ne-'tres  dans  une 
louvelle  lefTive  de  terre,  où  le  nitre  cakrii  c  td 
toujours  en  abondance,  il  reprend'a  fu'-le-cliantp 
la  potatl'e  à  iVctde  moriatî-jne ,  on  ftra  forcé  de 
lecouncitre  ijue  cette  qu.n.tuc  d'r.U  ni!  ••  •'g''  r_l  n'a 
lté  iceiiement  <rie  por-ée  à  l'acide  rauria  i(juc  peur 
l-.>i  <nlev.r  ta  (bi>dei  qa*à  ia  fin  route  la  potafTê 
dot  former  du  ritr.-,  tout  l'ac^d?  rruri^tii  e  palTêr 
dan^  les  fel«  terreux,  incapables  de  troubler  la 
ctyftallitktioo  ;  en  un  mot ,  que  la  fbude  qu'on 
obtient  pr.Hjue  pure  peut  indcmrifer,  dtatt-delày 
des  frais  de  i'évaporation  ptciiminalre. 

Til  eft  le  proccd^  dont  la  prett>îerc  idée  à  été 
communiquée  à  i'aca  Icmic  de  Ôijon  par  M.  Cliam- 
py,  en  lui  préuntant  de  la  foudt  ainfl  fépa  r'e  en 
état  cauftiqur  ,  _!k  qui  abandonne;  cnfuite  à  l'ait 
libre,  s'ctoit  formée  en  beaux.  cr^Hius. 

Comme  Talkali  fixe  végétal  cff  à  un  prit  nfTcz 
haut  &  que  d.ins  plulieurs  conuccs ,  où  en  dis- 
tille d' s  ejux  fortes  le  tartre  vitrio'c  eft  à  trcs- 
bas  prix,  M.  Gocttling  propofe  d'employer  ce  (el 
en  p  acc  d'aikuli  fixe  pour  décomi  oRr  le  nitre 
ca'cairc  des  eau^c- mères  ;  &  en  clfet  ce  Tel  pruc 
très- bien  (èrvir  à  cet  ulâge ,  carie  nître  calca're 
fe  dccompoft:  par  le  tartre  vitriole  par  voie  de 
double  affinité. .  ,  . 

On  peut  compter  que  le  tartre  vitriole  fa!t  à 
poids  c'gal  autant  de  ch  rniii  que  l'alk'li  fixe  du 
commerce;  15  livres  de  tartre  vitiiolé  équivalent 
à  11  Uvici  d'aUtalt  ^îir  aéré ,  fc  par  confcquenc 
certainement  à  if  livres  d'aliaU  impur  du  com- 
merce* ~ 

Nous  a)outerons  aux  favantes  recherches  quî  ont 
été  faites  par  les  plus  habihs  cbiti  iiies  fur  le 
ftlpitre  ,  l'exeellent  mémoire  de  M.  du  Coudray 
qui  a  obtenu  le^  liiflVa^es  de  facadémic  royrJt; 
des  .icicnces.  iion  travail  fait  avec  auta<  t  de  mé- 
thode que  de  fagacitc  répand  fiir  cette  matière 
importante  des  luii.loe<;  ?c  de;  ccnnoifu  ijca$  dOBt 
n>^us  ne  devons  pas  j^river  nos  hâeurs. 
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MEMOIRE  StJR    l^  MmiEUKE  M^rtron?  d'f.X- 
TRAIRF.    ET    DE   RAFFINBR.   tE   SaLPETRE  ;  pOT 

M.  Tronfon  au  Coudrajf ,  caphium  fl»  tvrft  de 
PAnUime. 

C«  mémoire»  dît  M.  Tronfon  du  Coudray,  n'a 

r»înt  pour  objet  les  qaeftions  agitées  par  MM.  Stal , 
cmery  ,  Pietchs  ,  Venel    fur  l'origine  de  falpctre  ; 

aueltions  qui  partagent  encore  ie$  chymiiles ,  & 
ont  la  folutton  eft  av-ddTus  de  ma  pectée,  &  peut- 
éat  alTez  indifférente. 

Attache  à  cette  branche  du  ferfice  qviî  fait  i  la 

fierre  la  principale  confomniation  de  a  poudre , 
qui  eft  chargée  dans  les  arm^de  la  confervation 
&  de  la  dîflribution  de  cet  important  cScpôt,  quoi- 
qu'elle ne  le  foit  pas  en  France  de  ia  fabrication, 
yù  cherché  à  perfedionuet  cet  inftrument  de  gloire 
&  de  deftruâijn  ,  î  le  'ci  i  e  finon  plus  adil-,  au 
moins  flus  facile  à  conlerscr.  J'ai  confidcré  dan*  le 
îilp£tre  l  ame  de  la  poudre,  &  dans  la  manière  dont 
on  le  travaille,  la  csufe  prncîpale  des  défauts  qui 
nuilent  à  ia  ponce ,  &  lur-iout  à  la  confervation  de 
U  poudte,  bien  plus  impotcantt  que  la  ^onée* 

J'ai  Toulu  effiyer  de  mettre  les  falpérn m  8c  \e% 
raRlneurs  en  ét  u  de  mieux  opérer,  en  éclairant  leurs 
travaux  par  les  lumières  de  la  chymie,  qui  pénètrent 
rarement  dan$  leurs  atteliers.  Je  me  luis  borné  aux 
objets  de  p  atique  qui  les  concernent  i  favoit,^  Tex- 
traâînn  &  le  raffinage  i\i  falpétrc,  Cemémoifeeft 
raflTemblage  des  expériences  &  des  obrervatîons  que 
i  ai  faites  fur  ces  deux  objets.  Je  commence  par 
l'extradion ,  en  comprenant  fow  ce  nom  tout  ce  qui 
eft  l'outrage  Am  faipétrur  ^  c'cd-à-dire  ,  la  lefTîve 
des  terres  nitreofe»  &  les  opérations  néceûaires 
pour  amener  cette  lefiSf»  à  cryfltlUûtioii.  - 

Il  y  a  en  France  plufiturt  nithodcs  dTexCiaiit  le 
lâlpiSt».  ' 

£xpoSiion  des  ii§itenus  mitàodtg  d'extraire  k 

A  Paris ,  on  mêle  aux  plâtras  mtreux  qa*on  lef- 

five  un  tiers  de  cendres  qn:  Hint  ordinaîremrî.t  de 
boîs'flott Lorfque  k  ielfive  eft  environ  i  moitié 
cuite  ,  on  y  verft  une  diflôluttott  de  colle  de 
Flandre,  qui  Vi  jurifie  d'une  partie  des  matières 
prafles  qui  y  ont  pa<lè  avec  les  feb  des  plâtras.  S'il  > 
fe  dépofc  du  Tel  ntarb  après  cette  opération  ,  on 
J'cnlcvc  ;  car  il  ne  s'en  dcpofe  pas  toujours  r  en- 
ftiite  on  verie  la  cuite  dam  des  baftinspour  la  faire 
crillallUcr. 

En  Lorraine  &  danslcs  Trois  Evècliés,  on  leffive 
les  terres  rytreufes  fans  y  mêler  de  cendres;  &  on  cuit 
la  leflivc  <ais  iacol  er;  mais  lorlquelle  approche  de  fon 
point  de  rédaâioo,aii  laiectodamnn  cuvicc  garni  de 
Vnme»  cendces ,  vtvn  nomme  lapttioir  ;  oa  agtte 
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j  la  liqueur,  on  la  mcîe  avec  lesccndrC!;  on  rtcoïrre 
le  cuvier,  de  man  ère  que  la  cuicegardeb  chaleur 
néceflaiie  pour  que  les  cmdres  agiflent  fur  elle  avec 
Ja  plus  grande  efficJcitc -,  lorR]u'elle  a  féjournf 
deux  à  trois  heures  dans  ce  rapuroir,  on  la  laiiie 
couler  par  m  tKHi  dans  Ics  baffias  où  elle  n 

crillallifer. 

En  Lai'guedoc  «Se  en  Provence,  on  opcreencore 
diftércmment.  On  lellîve  les  terris  ,  comme  en 
Lorraine  ,  fans  addi  ion  de  cendies.  Lorf^ue  la  lef- 
five ert  réduite  a  moitic  pat  l'ébuUition  ,  on  ta  palîe 
fur  des  ctnd'es  de  ta^urifc  ;  elpèce  d'arbrifleau  (^ui 
croît  dans  ces  provinces  ;  ces  cen^^res  font  employées 
à  cet  ufagc  par  les  falpétriers  du  pays,  n  l'exdafioa 
de  toute  autre  elpcce  de  cendres  ;  on  rejette  enfiiitcU 
oritadanslacMU^èK,  irà  elle  achève  de  Te  con- 
centrer au  point  requis  :  on  la  veil'e  alors  dans  une 
auge  de  bois  oii  elle  refle  environ  vingt -quatre 
heures  ,  pendant  lefquelles  elle  dépofc  <l'el le  mcme 
une  portie  confidérabledu  fel  marin  qu'elle  peut  te- 
nir. On  la  fait  enfin  palfer  dans  de  graadsvslèidt 
terre  o&  elle  cctflalltfe. 

Il  Ce  peut  que  dans  d'autres  provinces  de  France  il 
j  ait  encore  d'autres  manïcies  d'ope  er  dans  l'ex- 
Ctaâlen  du  falpétre  ;  mais  je  n'ai  point  é'i  à  portée 
de  m'en  inilruîre.  Car ,  dans  tou:  ce  qui  conccrtie  h 
fabrication  des  poudres  dans  .le  royaume  .  il  eft  piih 
tôt  queftion  d'uiàges  M>lis  qne  de  mérhodes  iaî> 
fonnées  ou  prouvées  par  l'expérience  ;  5i  les  u  agfs 
varient ,  comme  on  uit|  en  paifant  d'une  province 
î  Tantre,  firavent  fans  peuvotr  déterminer  comment 
ni  pourquoi.  Cette  variation  dans  le?  falpétriè'e*;  Sr 
dans  les  ra£lineries ,  fans  que  ceux  qui  en  exécu  ent 
ou  qui  en  dirigent  les  opérations ,  puiflètit  en  donnci 
une  feule  railon  ,  n'eft  pas  un  des  vices  des  moins 
choquans  de  l'adminiAration  des  poudres. 

En  Alle^nagne,  au  moins  danspluiienrsprovinces 
on  joint  de  la  chaux  aux  cendres  dans  la  leflive  àe» 
terres  nitreufes.  Je  ne  fais  comment  f  lit  la  tu  te, 
fl  l'on  cole  ou  S  l'on  caguti ,  ou  li  ion  ne  £ait  ni  l'un 
ni  l'autre. 

J  Ignore  fi  en  Suède  on  fait  entrer  la  cliaux  dans  le 
leilîvage;  je  lub  ftulement  certain ,  par  une  lettre 
de  M.  Kergman  ,  profeifeur  de  chimie  à  Upfal  ,^^1» 
M.  Macquet  i  bien  voulu  me  montrer,  qu  on  n'e«- 
ploie  pas  de  cen'lres  dans  Cette  opération  ,  au  moins 
à  Upfal ,  où  I  on  fabrique  annuellement  uen» 
milliers  de  falpctre.  Je  n'ai  d'ailleurs  aucun  détail 
fur  la  maniète  dont  la  leflive  ae  les  cuites  fe  cen* 
duifent. 

Dans  ces  différens  procédés  des  falpétriers  des 
divers  pays,  il  faut diflingucr  ceux qoi  appardeneert 
à  l'extraftion  du  falpctre  proprement  dite,  qui  fe  'ist 
par  la  ielfive  des  matières  qui  le  çontiionent,  d'avec 
ceux  qui  appartiennent  à  la  cuite  de  cette  leffiva  ^ 
à  la  purification  que  le  fi/pétrirr  fait  cette  cuite , 
pottcl'ameneK  i  aiOallilàttoo.  Acréteos-nous  d'abord 
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i  ft  qw  appartint  à  VtxtnS&am  d»  ÙUfitf  «tti  la 

Ic&ve  des  terres  nifreufes. 

Les  difitrences  «ntre  les  procédés  qui  regardent 
cette  première  partie  d<s  o^rarioHs  du  falpitritr , 
cctifident  principalement  dai  s  Vu\\>i\'!  dcsvcndîts 
ou  dciacbaux  qu'on  a'ou  eou  qu  on  n'ajouie  pas  aux 
«nci  nîocaiès  en  les  l.fli?aDt«  J'ai  ctMuaiebcc  par 
«MtiBcr  ces  difinÉraociM* 

Stfinma  fiu  tts  tffnt  des  eeuérts  ZrdtUi  «kaêtK 
itmt  U  Ufivè  4u  ttrm  mtttufa» 

T»  fiûc  p«ur  caiaiBâcr  un  «u  4e  terres  nltreulès , 

par  ce  mélange  ,  font  devenues  feiifiblemcnt 
bow^cfiei  i  je  les  ai  p-»rwgee$  en  trois  portions 
cgales  dans  trois  tottDenucd'uoecapadtéapprocbaote 
des  muids  de  Paris» 

Dans  le  premier ,  ]Vi  r>iouté  un  boiflêau  de  «m- 
dresdebois  de  hctre>ic-ui. 

Dans  le  fécond,  )'»i  mclé  à  la  même  quautitc  de 
«adm  un  demi  -boUieM  de  chaux. 

Dans  le  cnifièfM  je  n'ai  ajouté  ni  cendm  ni 

chaux. 

J'uieflÎTé  8c  j'ai  pris  miarante  pinres  de  chacune 
dccdiaftvci,  que  j'ai  &ît réduite  jufijuau  même 

FOÎBI* 

La  premïcre  avec  des  cendre"; ,  m'a  dcnédîx-fept 
onçe>  de  (alpétre  aiTez  bianc ,  bien  ctiAatltfé  «  ft  un 
fidîiacat  iMtcux  qui  n'ctult  pai  coe^nblé* 

J'ai  en  de  la  féconde  avec  det  cendres    de  la 

thaux,dix-huit-on;c>  ]  j.Krc  pros  d'un  rilpt  rc  en- 
core plus  blanc  m  mais  moins  f.rme  que  le  précc- 
mi  ftdiment  blanchltte  fort  pbondant^ 
Icfttl  étoit  de  la  chaux  foodoe. 

La  roificme  Faite  fur  les  terre»  nitreufès  ,  fan' 
ncune  addition ,  m*a  rendu  dik-neuf  onces  fef t 
grof  de  falpétpe  moins  blanc  que  Ict  deux  autres» 
ir.-ini  ferme  que  le  pr«ni«r,pluftqnel«fe00Bd,& 

un  peu  de  r<[dimei)t. 

Ces  épreuve i  recommcnctes  deux  autres  fois ,  ont 
doonc  des  fna'>tirés  peu  diflferentes  ,  mas  toujours 

l«  mêmes  proportion'  ;  Se  l'avantag;  pour  la  fer- 
Oiei«,eil  conflamment  deincarî- aa  Idlpùrequiéioit 
•X'ta'ttrec  des  cendres  ;  pour  la  blancheur ,  à  celui 
extrait  avec  de  k  cl  aux  &  des  cendres  ;  S:  pour  h 
quantité  à  celui  extrjit  fa  s  thaux  iii  cendres. 

Je  ne  par'e  pas  ici  di  s  e^ux-mères  de  ces  Crif- 
talliCitions ,  parce  qu'elles  1 1  o i e n t  II  n fi b lemeot  Ict 
a»éro«s,  atque  d'ailleurs  elles  n'enttotent  pas  en 
*w»  dans  ce  que  je  me  propofo  s  de  découvrir,  il 
f  n  queflioa  des  caux-n«tct  dans  la  fiiiie  de  ce 
BHBoire. 

robferverai  feulement  que  la  Kfiîve  o"  1  ^  rendre 
■«04,  aiofi  ^ue  celle  où  eatroit  ia  chaux  ,  mon- 
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troient  un  dépôt  de  fel  marin  ont  ne  trouve  t  pas 
dans  la  demîète.  J«  revicndcaifiir  cette  païuciiidritd 
intéteflantei 

En  laiffâm^e  cité  toutes  les  queflions  qui  divi- 
fent  les  cMmIfics  fur  l  origine  du  &!pdtre  &  ftr 
ce.le  de  l'alkali  fixe,  lefqoeUes  n'appartiennent  qu'à 
la  théorie ,  ou  qui  dans  cet  înftant  ne  paroiiictu 
regarder  quel'f,  en  v  ir  l  uc  les  cendres  que  le 
lalpétrerdc  Paris  mêle  aux  terres  nitreufes  qu'il 
lemve,  ne  (bst  pas  néceflaires  pour  rcA;iadion  du 
fàJpctre. 

Ce  réfutât ,  3u  refte,  ne  pottvoit  tne fttiprcndre 

après  la  lettre  de  M.  ner;,man. 

L'occalion  que  j'ai  eu  depuis  de  vériiet  ce  que 
M.  Vene!  dit  dans  l'Fncyclopcdiederextraôîonda 
falpctre,  en  lar-i  cd  c  &  cri  Provence,  fans  le 
fecouri  d  aucun  aUali,  eâ  veau  encore  à  l'appui  de 
ce  réfulat  J'en  parlerai  bientdcs 

In  attendant,  je  croîs  pouroîr  conclure  que  dans 
les  pays  où  la  raretc  du  bois  rend  1.  ccii're  chère, 
on  ne  doit  pis  cra  ndrc  de  monter  une  lâlpctrière, 
fi  les  terres  font  riches  ;  pourvu  toutefois  qt>e  le  fal- 
fétre  ne  fcii  pas  trop  cm^arrafTé  da^s  des  ma  iîrcs 
grafles  ;  alors  je  prelumc  que  les  lefllves  faites  Ua$ 
cendres  feroîent  peu  inidueulêf . 

Car  on  voi:  que  l'utilité  principale  des  cencfm 
mêlées  dans  les  terrrs  nitreufes ,  cfî  de  dépouiller 
le  falpctre  des  matières  graflis ,  auxquelles  il  cft 
mêlé  dans  fa  matrice.  Cette  piupriété  dej  cendres  dSt 
celle  de  tout  alkali. 

Je  ne  nie  pas  pour  cela  que  dans  les  mêmes  terres 
nitieufes  que  le  falpétrier  leflfive,  &  dans,  ii'auires 
matières,  il  n'y  aii  du  nitre  tout  formé  par  la  nature 
i  bafe  terreulè,  à  qui  l'alkali  des  cendres  falîê 
quitter  cette  bafe  teireufe  pour  adopter  telle  qui 
doit  le  corflituer  vra'ment  fa/pêt  e  (0.  Je  dis  eu- 
lemeut  que  la  plus  gran 'e  partie-  du  ni  re  t  xifl.  nt 
dans  les  terres  nitteufes  eft  à  bafe  d'aik  li  fivc  vé- 
gctil ,  comme  il  eft  dans  les  plantes  n  tre  rics  &  liir 
1rs  murailles  oiî  on  le  rencontre  criftallif .  L'ex- 
périence me  l*a  ^rêuTC  d'une  manicrc  fouieiim-, 
&  ]f  me  home  aux  cenclufions  rel4tivet  â  lu 
praii  jue. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  chaux  ,  îe  croîs  qu'on 
fera  plus  facilement  d'accord  fur  fa  véritable  fonar 
ti 'Il  dans  l'extraétion  d:i  Glpctre  ,  &  (]ue  tout  Ig 
monde  conviendra  qu'elle  ne  conuibue  en  licn 


(0  J'ai  cra  devoir  faire  dam  toute  la  fuite  dt  c:  nu'moire 
isnediftinciion  entre  tet  mou  n-rre  &  Jily(trt  rfn(»  ové«  juf- 
(;,ri:i  comme  fynoiiyine»  \  ce  qui  ie;ee  fouvent  du  louche  J.his 
lï  dilCvjy^i.  Pour  cvirer  tcut  cn.bjrrii,  je  fixf  au  i  ntu-  r.'tre 
l'idée  gfncrale  d'un  Ici  nfuire  qui  a  pour  arieis  ,  l'i  id.- 
treu»,  quelle  que  foii  fa  bafie .  âc  au  ittmefâtjH'irt  .Vtdte  âe  ce 
fel  neutre,  «jui  ayant  po«racide«  l'acide  Junew,  a  t'ailMU 
lue  visitât  f  9U1  bafe. 
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à  cetie  ext  aâîon,  c*«ft  à-di'c ,  à  faire  qu'î'  exîile 
dans  le  produu  p  us  ou  moint  de  falpétre ,  &  que 
£  ia  lefuve  où  j'avois  mêlé  de  la  chaux  aux  wries 
nitreufes,  uvcit  fourni  un  falpctre  plus  blan; ,  ci  la 

Srovenoîc ,  i^.  de  la  propriété  que  la^  chaux  a 
'aiguiier  les  a  kalis ,  comme  on  le  voît  dailf  la 
le/fiv'e  de^  favoniers  i  z**.  d'une  aar  e  p  oprictc 
qu'elle  a  comme  terre  abfocbai^ce,  de  &'uuir  4ux 
matières  gralTes ,  ft  de  tes  cmponar. 

Mats  ce  falpétre  plits  blanc  elMl  plt»  fntr?  Je 

faurois  penfc  ,  fi  je  n'avols  confuhé  que  mes  yeux; 
mais  comme  tous  le  doigt  il  avait  évidemment 
moins  de  corps ,  qu'il  eut  plus  de  peine  à  s'égau- 
tcr  ,  &  que  dans  un  endroit  alfet  fec  il  attirait 
puiflamment  I  humidiiét  conclu  avecv  aiiem- 
bbnce ,  que  la  chaux  débanaflTatit  le  falpéire  des 
THriticres  grafTes ,  une  partie  de  cette  rhaux  prt- 
noit  leur  place ,  &  formoit  un  iiitre  à  bafe  terreufe , 
conféquemment  très-déliquefcent»  lequel  (e  méloit 
dans  la  criftallifation ,  &  l'altéroit  d'unev  manicre 
beaucoup  plus  daneereufe  que  tc.^  matières  grain.s  , 
pu  fque  la  col^e  dam  les  rafinagci  enlevdit  '  es 
matières  grtifTes  avec  afTci  de  fif  it  ',  fans  pou- 
voir exercer  aucune  adioji  fur  ce  nu  e  à  bafe  ter- 
rettlè,  9c  que  d'ailleurs  «.e  nitre  étant  d'une  nature 
p!'!-;  n'i^logue  au  Hilpêtre,  dcvoît  y  adhcrei  avec 

J)iu^  de  force  ^  &  prcfenter  mo^ns  de  moyens  de 
ëpasatloOf 

Quanr  à  ce  qui  concerne  la  quantité  du  produit 
de  chacune  de  ces  épreuves ,  il  cft  facile  de  con- 
cevoir ,  d'après  les  obfervaiions  prétédintes  , 
i".  que  la  cendre  fcparant  le  falpétre  à  la  fois 
des  matières  grades  £t  terseuf^s,  &  donnant  le  ré- 
fultat  U  plus  pur ,  devoit  donner  le  réniltat  le 
moins  al^ondant,  en  .v.  ouant  méinc  qu'elle  fournît 
une  bafe  d'alkali  fixe  k  quelque  fortiaa  d'jKtde 
pitrçux  devenue  libre  par  elle. 

i'.  Que  la  cliaux  ne  fcpacant  que  les  miticres 
graiTes ,  &  fe  mêlant  elle-même  dans  la  cridalUf  i 
tion  du  falpctre  ,  devoir  f<  irnir  im  rcfultat  plus 
abondant ,  par  I4  rjifon      U  etoit  moiiis  pur  que 
)e  précédent.  '  ' 

Que  le  trolfième  produit  oà  le  (âlpctre  étoit 
jnêli  à  toutes  les  inatîcres  que  l'eau  avoît  pu  eii- 
Kainer  dms  la  le  iivc,  étant  le  pjus  ^mpur,  devoit 
itrç  le  pin»  copfidéiable* 

^Ximtn  d(t  méiMts  Jtha  lef^ueUes  iet  falyétiitts 
de  Pdris  ,  de  LfiiTMOf  ^  de  l^uffudot  rapurm 

Apth  avoir  examiné  les  elfèts  de  la  cendre  ft 

de  la  cl. AUX  d.-.iis  le  li-fTiva^e  de";  terres  irtreufcs  , 
U  lefie,  pour  achever  d<^tçrminer  ce  qui  regarde 
'  |e  travail  du  fa/pétrier^  à  confid^rer  les  effet*  dev 
cendres  employées  p  îr  les  ,  &  de  3a  c  lie  em- 
f^ip  j^'f  |f|  ^i|tfc;  I  4e  ^  ^uiihçî^tiai)  <}u'ii$  ivjai 
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oblig'fs  de  faire  de  leur  cuuc  ,  peur  l'amtfltfà 
criftallifcr,  au  moins  avec  plus  de  facilité. 

Les  effets  de  la  colle  que  parmi  les  filpét'ii^^ 
des  antres  pavs ,  dont  nous  avons  parié ,  ce  ut 
de  Pa  is  emi  loie  t  ui  fcul ,  font  connue.  La  coUc 
étant  une  matière  at^imaie,  fo  diiroui  d'abord  oaoi 
l'eau  chattdeî  maïs  ne  pouvant  fo  ite.  ir  long-temps 
la  chaleur  de  Van  bouillante  fans  fe  CO»m**t 
elle  levient  à  la  in. face,  &  fa  fant  fona^on  deïltre , 
elle  ramène  avec  clU  lîs  matières  grafles  »  qj» . 
dégainées  des  f:!s  avec  lef  uels  elbs  ont  œoiM 
d'affinité  ,  forment  un  enfenible  fpccifiauenK»» 
plus  lég-r  que  la  tilueitc  peCuuc  dansiaqwlie  ellsi 
éto  ent  dtfperfées. 

Les  effets  de  la  colle  pour  la  purification  on  k 
rapurage  de  la  cuite  étant  connus,  llfcut 
parer  avec  ceux  des  cendres  qu'emploient  " 
FraïKc  ,  pôur  le  même  objet,  les  Ja/fiaurs  ^ 
Lorraine ,  de  Languedoc  &  de  PfOVence* 

Mais  il  eft  très-important  de  ne  pas  «onfcnêie 

le  procédé  des  falpif  itrs  de  ces  deux  nfovincej 

avec  celui  d«$  faiféiritft  dç  Lorrain*:  Le* 

les  autres  fe  fervent  de  cendres  ;  me»  le  denn» 

emploie  indifféremment  les  cendres  de  tout*  f  rpéce 
de  bois  que  produit  fou  pays.  Il  donne  le^lcinent 
la  préférence  ï  celtes  qui  proviennent  des  kois 
durs,  tels  que  le  chêne,  le  faux,  &C.  %M 
généralement  plus  riches  m  aikali. 

Ceux  de  Languedoc  &  de  Provence  rejettent 
toutes  ces  efpèces  de  cendres ,  &  n'enipkwent  que 
cellcv  de  tamirifc,  &  quand  cet  arbr^  ne  crg't  P»* 
â  leur  portée  I  >1«  ça  vont  chercher  les  çenàtsîil 

lom» 

•  Il  feroit  donc  important,  avant  d'aller  plus  loia, 
de  fixer  les  idées  fur  les  propriétés  panicunèr" 
qu'ont,  ou  peuve- 1  i*voit  ces  cendres,  rcww^ 
ment  ain(  lel&vcs  nîtrcttlës* 

M.  Ver.el  nous  aflure  .  d'après  lui  &  d'apri* 
Moiitet.  de  l'Académie  de  MontprlUer  %  q»* 
ces  cend  es  ne  contiennent  pas  un  atome  aalMU 

file.  Je  r«  nioi-mcmc  cprouvJ  en  Languedoc, 
évaporant  une  leJTivc  d«  ces  cendres ,  &  en  mettant 
le  fel  qui  en  piovînt  è  toutes  les  épreuves  <|Ut 
pouvoient  décé  er  fa  n.iture  âl!;alire  J'ai  à^'  F'' 
U  bien  ccruin  que  les  cendres  de  tamarilc  avoienc 
des  propriétés  to  alement  dîKrentes  de  c  Il  s  <J« 
au  res  cendrts  dam  les  leifivcs  ntrcufe^,  & 
le  fel  qui  en  provenoit,  étant  de  vrîi  fel  rie  çlauUer, 
ne  pouvoil  fàife  changer  de  baie aui  poriioMd »- 
cide  i  itrcux  ,  qui ,  dans  ces  leiriv-es,  peuvent 
ou  fout  engagées  dans  des  bifes  calcaire^  î  w«« 
c'eft  tout  ce  que  fai  pu  conncitre.  Pour  fa  re  dfs 
rcJicrJ)e-s  uU-rieures  f.ir  à-s  p  opriJtés  qui  JJ«- 
fieroiciit  le  choix  exat-fil  *^ue  fujéfitrsim 
de  ces  cendre^  ,  pour  purifier  ou  raourer  u'J" 
k';Tives,  il  auroit  fallu  faire  une  fuite  d'épre'Jves, 
<iui  m^^^  4«VCWW  im^vihblcs,  à  cjul^ 
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ISntiM  o4  l«s  KfMdM  dâknri  tMofant  alii* 
•MM  la  Alpétrières  &  ]m  nlliiMtict  èi  Lm^m* 

dpc  &  de  la  Provence. 

Il  a  donc  fallu  me  bornpr  à  la  companiron  de 
li»aoîère  d'opérer,  en  ui.i^p  i  Paris,  pour  ra- 
pi'Tr  h  cuite  avec  celle  qui  fe  pratique  en  Lor- 
wne.dLtcomparaifon  des  effets  de  la  coUe  avec 
on  d*  Il  ceadw  1  f«l  attaU  végét  h 

Mm  J*ob(ènration  que  les  expériences  p'écé- 

ItOtet  m'flVrierK  dc^nn^'es  fjr  \a  chaox  >  quî,  mè- 

Ite  aux  te.  res  nitreules  &  aux  cesdtes  ,  avoit 
finroi  on  falpétre  pldi  Uwe  ,  oiaii  plus  mou 
k  (m  déll(]uefcent ,  avoû  mmçnr  me?  idées  au 
dun  nommé  M.  Julien  ,  on  m'avolt 
■ootié  â  l'Arfenal  de  Paris;  lequel  s  t't  uit  trouve 
ht  bkne ,  mais  fort  mal  criAalUré  &  fort  déli- 
fiefceat,  n'avoit  pas  à  beaucoup  près'' rempli  les 
pmneiTes  que  cet  artide  avott  n^tes.  Comme  il 
nmt  pris  toutes  les  pr 'cautions  poflibles  pour 
tttitr  fim  Important  fecret,  on  n'avoit  pu  me  dire 
ne»  qui  me  conduisît  à  d.viner  comment  il  s'y 
étoit  pris.  Mais  le  falpétre  qui  m'étoit  r  fulté  par 
KunmWe  de  fi  chaux  ,  m' ayant  fait  cr,>ire  que 
|Voi^  ffiiconiré  le  moyen  d^nt  il  s'étoit  fervî , 
JMvodiu  m'en  affurar,  en  même-temps  que  j'é- 
l'tficadlé  én  ccndm  pour  le  rapurage 
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Xai  àme  prit  Cfe«  tattkm ,  fa!  £ik  T«fAff  éans 

cnicune  une  pinte  &  demie  de  cuite,  prête  à  être 
jettie  dans  le  rapuro'r.  Cette  cuite  provenoit  d'uiîe 
Uihc  faite  de  terrct  nitttaftf,  fiot  mélange  de 
cbaux  ni  de  cendres. 


Dans  la  première  .  j'ai  fait  OMlttt  Mit  fime 

poignée  de  cendres  de  bois  neuf. 

Dans  b  (êconde ,  une  pareiile  quantité  de  cen- 
An,    fy  ajontû  ont  dcni-poignéa  de  diaaa* 

DamlanoiGèoit,}»  a*aî  rien  ajonié  i  h  coite. 

ia  pfHÛèm,  avec  de»  cendres  feulenMM,  n*a 
'  àn\  oncet  cinq  gros  de  fàlpétcv» 


I4  féconde ,  avec  cendies  &  diaiiZy  a  prodnit 
ftc  onces  deux  grains. 

La  troifième,  fiuis  cendres  ni  chaux,  a  reoda 


Le  falpétre  rapuré  par  la  cendre  étolt  le  plus 
kaui  cieliii  tapuré  par  la  chaux ,  «toit  la  plut 
lhae,  naît       mou;  celai  eft  fe  ii*!aToîs  méU 

lu  cendres  ni  chaux,  ctoit  moîni  f-^^rme  &:  moins 
Une  ^ae  le  memier  «  nais  plus  fcune  8c  moins 
libicyic.le  uoottd» 

J*ii  leçemBWBct  cette  épienve  Ibflft  chSh  ûàr 

La  quanti rif  des  pradabi  «-M  fin 
ÀtuêMétitr*.  T«m,nh 


f«Me  •  car  eeHé  eniie  a  fenda  prefine  melilIplBt 

que  l'autre;  mais  ce  qui  m'int  reiîoit ,  c'efi  que 
variant  fur  1 1  quant  té  »  les  rcful  ats  ont  été  les 
méme%  pour  la  qualité* 

Je  me  fuis  donc  confirmé  diint  les  principes  que 

les  expériences  Tur  l'ex  r^^îion  du  falpcrre  m'avo  eut 
donnés  ,  par  rapport  à  l'eSe:  des  cendres  de  la 
chaux  pour  débanafllèr  le  falpétre  des  mitières 
grades  ;  Se  en  revc^ant  fur  1  i  iéc  que  Je  m'étois 
form.'e  de  la  manier»:  de  rafiner  de  M.  Jalien  , 
je  me  fuis  perfuadc  en  ore  davantage  que  la  chaux 
élokrinteririè.'c  joiit  i!  s'était  fervi;  8r  j'ai  cpii-lu 
qu'il  ne  faiioit  pas  chercher  d  autre  raifon  àe  U 
blancheur  extrême  de  fon  falpétre  8c  de  6  déli- 
qucfcence,  qualités  qui  n?  fe  préfen'ant  pas  ordi- 
nairement enfemble,  ont  pu  abufer  l'inven  eurde 
cette  oiéiliode,  8t  lui  fà  re  croire  à  lui-même,  m 
moins  jufqu'à  ce  qu'il  eût  gardé  de  ce  fa'pétre  un 
certain  ternp^ ,  qu'il  avoit  fait  une  d'autant  plua 
belle  découverte ,  que  par  les  parties  de  chaos 
qui  fe  méloient  aa  falpétre ,  il  devoir  avoir  en- 
viten  un  tiers  de  déchet  de  moins  que  les  ra£im« 
get  erdinaiies  ne  denB«at 

Mnl,  ce  qui  attira  plus  partîcu'icrement  mon 
attentiou  ,  ce  fut  le  dépôt  con/îdî'able  de  (àl 
marin ,  qui  le  ivouvoît  au  fond  d^s  deux  terrînet  , 
oA  la  ç.cwire  avo  t  c  me  <'e  À  la  eu  te  ;  tandis 
qu'il  ne  s'en  trouvoic  point  dans  celle  où  la  cuite 
mvoît  été  verfée  pu^e. 

Oo  a  vu  dans  les  épreurt  précédentes  , 

la  cuite  de  la  lefTive  où  la  cendre  étolt  entrér  , 
ainfi  que  celle  où  la  chaux  étoit  jointe  a'Jx  cen-> 
dres,  avoient  aulTi  annoncé  un  dépât  de  fel ,  à  I4 
vérité  aiïe/.  foible  ;  tandis  que  la  cuite  ^e  la  le(Gv« 
faite  fans  addition  de  cendres  ni  chau.x ,  a'en  avoic 
pas  fendu. 

Recherches  Jurla  caufe  de  I4  précipitation  du  fel  daa$ 

.le  me  fuis  attache  à  cliercher  ia  caufe  de  ces 
diffijffeeces  ,  dan<  refpérance  qu'elle  nu  conduirok 
au  moyen  de  délivrer  le  falpétre  du  fel  maiio* 
Voici  comme  j'ai  raifonné  i  ce  fujet. 

On  fait  yit  c'eft  l'évapor^en  qui  fa't  précipiter 
le  fel  marin  ,  lequel  fe  forme  c'abord  â  la  fur- 
face  de  la  liqueui  où  il  e3  diilbas,  parce  que  c'ed 
par  la  fbrfàce  que  révaporatten  fe  fait,  &  qu'il 

torn'je  enfuite  au  fonJ  par  la  rcunio  1  des  molé- 
cules criûallifées ,  qui  fotment  alors  de^  alTena' 
blages  fpécifiquement  plus  pé£uu  que  la  liquoK 
(ùr  laquelle  eûes  oagenc* 


 3  cft  évident  que  h  Mcere  de  la  liqueur 

doit  infiucr  beaucoup  Air  cette  précipirattan  &  fur 
la  réunion  des  molécules  crîAallilécs  qui  la  précède 
&  qui  la  décide.  Si  elle  eft  fort  chargée  de  nn^ 
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farce  que  fet  molécules  feront  tenues  ii»Cies , 

0t  que  (î  quel-]ne -un  s  fe  rôunifTent ,  eUes  aoivent 
dej'eurcr  fuutcuuet  dan«  cette  li]ueur  pefante. 

D*a  ihi  ce<  idia  ,  j'ai.  im.i;iiic  que  le  défét  de 
f»l  ma:-in  qui  v'ûijit  fat  dans  les  cuites,  où  les 
cctidres  &  la  chma  <t>nent  cntr  es ,  n'ét  h  du  qu  au 

*niitTaf>e ,  où  cet  cuites  étoîent  parvewies  pur  ce^ 
knter  •  i-  Jci.  Au(Iî,  ce  ]v.c  l.i  cerirlre  &  ia  cha  ix 
avuiea;  pr3d..ttdans  mes  terrines,  la  cendre  feuie 
le  f  rodoit  dan-  le  rapurotr  du  falpitrîtrAc Lomdne. 
La  cuite,  avant  d'y  dvoir  fci^  iMic,  ne  rciil  jamais 
Tel,  à  «luei-iue  degré  d  cva^ora(ion  qu'on  ia 

fjcne.  J'en  ai  fait  évapo  er  que  je  'aToit  tenir 
iireni'.'ni  b  aucou,)  d  -  l'r.l  ,  ''.l'qu'au  point  dtn 
^ril.er-  le  1  •Ij'cire  (  ter(ne  ^ue  les, ouvrier»  emploient 
pour  eKpftmcr  qiù  la  âme  eft  dieflSeMe  w  point 
de  lie  pouvoir  j^ut  fbtttnlr  de  eriflaUifittton.  ) 

En  effet  le  fel  n*a  point  parti,  &  ce  n'ctott  j»as  Ptbu- 
lition  qui  emprchoic  la  préc'^itat'on  i  car  la  cuite 
étant  parvenue  à  Cm  point  ordittaire  d*évaforation , 

je  n\-.v.>!s  li'.ifTi  de  feu  que  pour  coniinucr  cette 
éva  oration  fans  le  fecou  s  tle  l  é  uUiicn. 

Ce»  cuites  y  qui  ne  rendent  jamais  dr  fcl  dans 
la  chandiè:e,  en  dcpofcnt  dan»,  le  mpuroir  une 
fj'Jjf.tl:  '"  alTiv,  foIMe  à  \-\  w  'x'.iù  ,  m.ii';  u  e  trcs- 
CoiihdL-  abie  dans  les  bailins  ou  la  c  illallifation 
de  la  cuite  fe  fait»  Il  cft  évidert,  ce  me  (ê»Ûe , 
<|uc  »aifon    du    d->M'>t    dai's    le  rapuro'r 

&  dans  les  baifins ,  eU  la  nic;ne  que  celle  du 
dépôt  qui  Mfloit  ifaiiu  met  teMnes. 

;  Il  cft  fiiclle  ffiaintenant  d'exprquer  pourquoi  le 

jatri  r'uT  de  Patis  t"rc  prefque  toujours  du  fel  de  Vi 
cuite,  &  pourqu:»!  le  fjipétrieric  Lorra  œ  n'en  tire 
jamais.  Le  prennier  dégraiffe  fa  cuùe  avant  de  la 
t  rer  de  la  chiudiè^e  «  St  1  autre  ne  la  dégra  Ife 

Ji'ap  es  ravoir  ttrécMl  eft  înconteflable ,  gu'à  cet 
gi  d  ,  le  premier  ppc  e  mieux  que  le  (ecund , 
^4  ce  que  (on  falpctr^  fe  Kûuve  par'là  beau 'oup 
inolnt  cliargc  de  (è\  Mah  fàt-!l  bien  d'employer 
\-i  colle  p' ur  Ccn  d','graîfr.f;e  ?  ?c  ne  Ccroû-il  pas 
mieux  de  fc  fervir  de  ceudiesj  conune  le  fait  le 
fafpèffttr  Lominf 

Lc^i  vaut  mieux  des  ctndrtt*  es  it  la  coUt  gour 
dtgruijftr' U  pmmirt  ceire. 

La  crjle  enlève  bien  trs  mat  èrct  graflèst  nais 

il  me  femble  que  Tac  de  uîtreux  eng'gc  d?ns  ces 
jna  ières,  n'ayant  plus  de  bafe  ,  doit  ic  diflîper,  & 
<liie  ce  fera  autant  de  perdu  pour  la  cuite.  Au  Ûeu 
qu'en  dt'gra  Tant  avec  de  la  cendre,  il  eft  probable 
que  i  acide  nnreux  qui  fe  trouveroit  libre ,  venant 
à  rencoatm^Velkali,  t*j  attadKtaft  Ibinciadu 
£ilpêtre.  •  • 

I..ïx;^cri?nce  n*  tn'a  fcumî  ^ufone  Certitude 
ce  que  ]  avance.  Mai»  je  luîs  fonde  fur  la  doârine 
des  aftiniiét,  qui  paroît  affez  concluante  fur  cet 
^jit,  Je  J«  fins  eacow  fi»  ToUenaiiMi  luc  f  4 
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faite  tbex  les  falpètriers  de  Paris ,  de  ce  te  odent 
fade  S(  naufcabonde  qui  tègoe  dans  leurs  attellen} 
od  ur  que  je  n'ai  point  reniarqtrée  au  même  peint, 

à  b'..at.o'.p  p  •s,  chez,  es  f.ilpctritrs  de  Lorrane» 
Ou  nauroi  luremcnt  bclbin  d'aucu.  e  expérience, 
fi  dans  le  rapurar  on  enf>ployoît  u«  alkali  aflei 
abon  'ant  pcnir  qu'il  ne  reftât  point  d*acide^libie, 
ap  es  que  les  graifles  fort  emportées.  Mai»  c'efl  ce 
qu'il  ne  faut  pas  penfcr  ï  obte  îf  *  car  fai  cHayc  de 
lorcer  la  dofe  de  cendres  ;  j'ai  eu  un  déchet  de 
phis  decinquan-epour  ceiufurceque  j'aurois  obtenu 
de  falpé  re  p*r  le  traitement  ordinaire.  Au  îieu  de 
force,  la  dafc  de  cetJrtrn,  on  pouir  it  opérer  «vec 
une  i'eflîve  d  alkali  fort  rapprochée  ,  telle  que  \% 
Icirive  de»  favoniers  &  la  ligueur  dr  la  po  alTe.  Mais 
il  fcroità  caindrciiue  Ks  fr.iis  pifTafTent  beaocMp 
le  proâf.  Peut-être  cc^te  idée  feroit-e'.lc  botinedmi 
les  pays  t:è«-abondant  c«  boîa»  où  Ton  faitlipo» 
ta  e. 

Il  retîc  à  ob-eaer  qvie  dr:-v  hVres  &  demiede 
col'e  de  Fianire  que  le  Ulpi  tric-  de  Paris  jette  dai» 
fi  cuite,  l  ii  coâ»nt  beaucoup  nioin'-  q  e  i^c  fer^:! 
ta  quautiti  de  cendres  qui  remylacetoit  ccue 
col  e» 

Ceci  eA  une  affaire  d«  calcul ,  qu'il  n'eft  p«< 
difficile  de  rç^udre,  mais  dont  la  lolu  ion  vare, 
fuivant  les  li<rux.  Deux  ou  trois  éptcuvcs  ««^^^ 
roiert  l'av.'ntage  ou  la  perte.  ma»«  fi  on  léWcW 
qtre  l'on  ne  rapari  ptécî'^^ment  que  :a  po  lion  de  I» 
cuite  qui  doitcrift.llinrr',  c  eft-i-difO  à  Pari»,  cnri- 
ron  le  qu  niicme  de  la  cuite  ,  on  he  5'a*aï*«a  pa* 
de  "cette  dcp;nfe  ;  "c  rc  ta'  chat  -  on  pis  mcine 
Popération  de  coller ,  qui  commeiKe  o't  à  enlever 
les  par  iet  grifl'e*  les  plus  g-oflic  es,  &  qui  difpo» 
fc  o  t  la  eu  te  ,î  recevoir  avec  plut  d>'ctf(icité  llic- 
lion  de  la  centre. 

A  u  fcfte,  on  croira  facilement  que  cette  pupmen; 
tation  de  dépenfe  ne  montera  pas  biea  batt ,  fut^ 
tou<  fi  l'expéiience  venoit  i  prouver  ,*  ce  qiie  p^Â 

avJncé  touc-à-rhcure,  que  lerapurage  par  !a  cendre 
avoit ,  fur  celui  par  la  culle,  l'avantage  de  or  - 
Ctnvt  à  l'ac  de  nitreux,  débarralTé  de<  ma  irre* 
grades,  une  bafe  c^uî  le  fixoît  &  quî  le  f'.ifoit  fal- 
pé  r<r.  Car  il  y  aurou  alor>  bcncfi.e  à  cet  égard  >iie 
L:  n^rage  par  b  colie*  , 

D*atUcon,  y  eAs-U  poor  le  ptfpinif  iBgwitiitf 

tion  de  d^penlc,  ce  ne  frroît  pas  une  raiK'n  ce  rej^t- 
tcr  l'ufage  du  rapuroir,  une  fois  prouxré  qu'il  éi 
av-'ntagcux.  Car,(i  cet  ouvrier  préfente  ntoia*.de 
frlpétre ,  mais  que  fon  falpêtre  (oie  plu^  beau ,  ou 
ne  doit  pas  craind'e  de  le  payer  davantage.  Ceuxi 
qui  il  k  vend,  en  le  payant  plus  cher,  ygag(<^ 
roient  plut  que  lui ,  r^r  lafacilité  dont  les  raffinages 
leur  devieiuiroicnt.  U  cft  vrai  qu'il  fiudroit  fup^* 

fer  qu'ils  fc  piquaftcot  d^obtciur dfs  lUf éiies trh-t 
purs  apt^  CCS  taffioager.  ' 

y«iU  IMT  fi»  fu«  f ai  obfRfé    tflafé  de  pqin 
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Icf  «péràtlcns  iu  falpitritr.  Les  îd^eique 

fa!  préfentces ,  d'après  les  expériences  rcit^  ées 
qai  ies  appuient,  me  p.^roiilènt  d«]dlives  pour  la 
'  yciftâion  éty  falpétres  de  première  cuite.  Mais  on 
n  Toir  qu'elles  ofTrenx  des  cnnfccjuenci  s  plus  îni- 
poftanres  <iaiu  le  travail  du  raffinag  ■ ,  puif^ue  c'cll 
de  loi  que  dépend  le  degré  de  pureté  oîk  le  fal- 
(iiM  &  irottTC  dans  la  £2>ricaciioa  dt  la  poadtc. 

Quoique  le  raffinage  fe  faife  en  Lomifie  comm: 
à  Patis ,  quant  au  fond  du  procédé ,  il  ne  laifTe  pas 
dttqpier  des  différences ,  lefquelles  décident  de  la 
HKié  dt»  &lp£tres  ,  qui  en  enet  font  plus  beaux  en 
Ufm»  ^n*a  Paris. 

LeraiCneur  de  Paris  donne  i  trois  mille  lîx  cens 
Inrres  de  lâlpetre  tfoia  hcarvs  pour  fendre;  ic  lorf- 
^'il  a  emporté  les  macfïres  graflês  que  i'ébttliron 
tût  monter  en  écumes ,  il  jette  dans  fon  bain  une 
diflôlition  de  coUe  de  Flandre  •  ^ui«  eu  fe  cottu* 
Im,  notait  &  h  fnftce  de  Movdles  mad&es 
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C«  écumes  enlevée^ ,  ÎI  j^fte  quatre  fr aux  d'eau 
froidc^^îl  écume  encoie  une  fois  \  il  laillè  enfuitc 
ofistf  fim  buik  y  pQÛ  U  tiw  Ik  cnîtei. 

Cttepécadoiu  dtaivn  deux  lieures  ;  en  ecMnpCint 

Us  trois  autres  heures  qu'il  emploie  à  fondre  ,  il  fe 
ooBve  qu'en  cinq  heures  il  a  raffiné  trois  mille  lîx 
«CM  l>vfetdt£«lp£cie« 

Letafinenr  de  Lomine  fepnllè  besMonpinobit. 

Hemplole  huit  ï  neufheures  pourrafKnerdeux  miTe 
faire  cens  livres  de  falpéire ,  fans  compter  le  temprs 
loi  dôme  pour  fondre.  Quand  i}  a  emporté  les 
ccoinrs ,  que  la  fufion  &  l'ébulitlon  ont  amenées , 
il  ne  jette  point  fa  diflbluioH  de  colle  &  fon  eau 
de  rafnîchil^ment  en  une  fois ,  comme  le  raffineur 
de  Paris,  il  les  jette  de  ^uart-d  heure  en  quart- 
d'heure ,  fiaifant  fuccéder  l'un  à  l'autre  \  il  m-nage 
kiacaap  plue  im  lèn;  les  collages  les  nfrat^ 
cM!Tfm:Ti';  rf!  c:eç  <îonn'nt  plus  de  temps  aux 
iiil  s  de  fe  détacher ,  ôc  i  on  Lit  que  dans  tou'es 
es  opérations  où  il  iTagit  de  fi^arer  des  fubflances 
liâérogcnei  qui  ont  r ontraâc  une  union  forte ,  il 
vaut  tnânimeiic  mieux  opérer  lentement  &  par 
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Cette  marche  approche  plus  de  cel'e  de  la  nature. 
Son  rafSnaee  en  total  dure  douze  à  quatorze  heures. 
Anllîles  tâlpctrcs  de  Lorraine  font  beaucoup  mieux 
pargés  de  sraiffes  que  ceux  de  Paris  ;  en  peut  dire 
méiBe  ^'ib  n'ont  rien  à  défîfer  à  cet  égard.  A  nfî , 
ItMnnt  oèon  voudra  les  avoir  au(fi  blancs  &  auili 
Mil,  ou  o*n  q|ii*a  «fhit  de  même* 

Je  n'entre  pas  dans  le  détail  des  diffîfrences  du 
ffooiet  &  du  fécond  taffisis^e  ,  parce  que  ces  ditfé- 
 1,  lelt  i  ftm ,  Ibji  en  Lanarne ,  porteot  f his 


fur  la  matiè  e  du  travail  que  fur  le  travail  lu'- 
niême  ,  qui  eA  abfolument  femblahle }  i  cela  près , 
iju'on  met  moins  deau  pour  le  iècond  rafmi*jn 
que  pour  le  premier.  Nour  parlerons  de  cette  dine^ 

rencc  au  fujrt  de  !a  f?pa  acion  cm  fil. 

line  s'agit  point  ici  de  df  nner  les  de  rails  des  opéy 
rations,  mais  de  rendre  ccgnpte  des  obRmtionstfiie 
ces  dt'tails  ont  fur  nrJi  r  ,  5c  qu'on  croit  tenture  ^  fa 
peifiâion  defiraiHnage<.  Or,  quant  à  ce  qui  coor 
cecoe  le  dégniflkgy  ,1a  m^odt  de  Lotnûne  a  pacn 
ne  méritet  fiM  TappiohatiDB.  . 

De  tufift  de  /*«/«•  poirr  dégraîffer  U  fafpitre,' 

Quelques  ta/hneurs  font  dans  l'ufage  de  jater 
gros  comme  Uh  «nif  d^alnn  dans  leur  cuite,  ima- 
ginant que  cetrc  drogue  contribue  beaucoup  A  faire 
monter  les  matières  ^ralTes;  msif  il  eA  évident 
au'unc  pareille  quantité,  quelqu'cHîcacité  qu'on 
luppore  à  l'alun  «  ne  peut  p2<;  agir  fur  «me  li«^ieiie 
chargée  de  tro's  mille  de  Taipctic. 

Il  eû  encore  plus  évident  que  l'alun  venant  a  ie 
fondre,  fon  ac  de  vitxk^que  s*uniro!t  à  l'alkali  dH 
falpétre,  formeroît  un  tirtre  vitriolé,  lequel  eîl-un 
fel  étranger  à  ce  deni  er,  &  incapable  de  s'eni!auii« 
mer;  &  que  la  terre  argileufc  qui  lut  fërt-de  bâfe', 
ne  feroit  pas  une  loatièrc  moins  étrangère  au  fal- 
pétre.  foit  qu'elle  s'unille  â  l'acide  ritr:ux  pouf 
former  un  fel  dcliqmfcent ,  foit  qu'elle  aille  ,1^ 
dépoferau  fonl  de  la  chiudtère.  C'cft  une  de  ces 
é^ircnves  dotu  les  premières  notions  de  chimie 
dirpeolênu  ^ 

Du  dc'gra'fTage  du  fjlpctre  par  l'alun ,  nous  pout> 
rions  f  alter  a  celui  qu'on  feroit  par  la  chaux.  J  en 
aerois'fah  l'éprtuvc ,  fi  ce  que  j  en  avôk  eflfayé'  au 
fujctdu  rapurage,  n  avo  t  fuHî  [  our  me  cnnvaincre 
combien  ce  procédé  ctoit  mal  cn  cndu.  Je  renvoie 
donc  à  ce  que  j'en  û  dît  eu  cet  endroit.  * 

X><  i'ufagt  ie  la,  chaux, 

$1  les  falpétres  de  Lorr.iine  font  au-deffus  de 
ceux  de  Paris  pour  le  dégtailfage,  ils  n'ont  lue 
CCS  detn'ets  aucun  arantagé  à  Tegard  du  M  vuif 
rin  dont  ils  font  également  infc-âcs;  ptut>étl« 
même  à  cet  égard  leur  fant-ils  infcficursf 

D*  UféparattM  du  ftl  mmn  dant  U  r«j!eefsit 

faipéire, 

La  féparation  du  ftl  cî«:i5  le  travail  du  faipétre, 
préfente  bien  plus  de  d  fHc  lté  que  celle  des  ntar 
ticres  graflès,  par  l'aflîi  itc  bi.^ti  plus  grande  qui 
exifle  entre  drs  ma  icr^s  f.ilincs;  eUe  u  eil  rt-pfn- 
dant  pai  moins  importante,  non-feuUmeJi:  a  ture 
de  matière  écrangière  &  ron  inBammable,  mais 
lur-lout  comme  attirant  l'hamidlt;  avec  un:  t  cs- 
grandc  force  lut  le  faipéue ,  qui  &'etHeunt.  alo's  4 
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la  Giffiu*  é«t  graînt  de  poudre ,  Bc  perd  aîn^  c« 

mélange  intime,  qui,  pîacjant  chaque  mol^cu^e 
de  falpétre  prcs  d'un«  molécule  de  charbon ,  dé- 
cide de  Ia  rapidité  &  du  oompHoaent  dc  la  dé- 
tonation. Aurtl  n  ai-je  rien  épargné  pour  parvenir 
à  ce  que  les  falpétres  fuilent  faifaitemeot  pu'ecs 

En  voyant ,  i  Verdun ,  le»  falpéfet  arrÎTcr  danc 
larafincne  horriblement  chargés  de  («1,  comme 
•n  imagine  qa'ik  doivest  Viv  dan<  un  pays  oà 
les  fu.pêtritrs  o*cn  ûtma  point  dc  leur  cuite  y  aiofi 

5 lue  je  Tai  dit  plus  haut ,  je  ne  pouvois  me  per- 
«ader  que  tout  ce  Irl  fit  tetiiic  daai  les  raux  de 
lèconde  K  de trolfiéme cuite,  demanière  que  les  fal- 

fltres    de   froîfième  cuite  cri   reHiil^cnt  cxraipts. 

L*«Fil  ne  Su£t  fhu  alors  pour  dcci  er  de  la  pré- 
lëfloe  du  fol ,  ^  cft  en  AèMeulei  trop  petites  & 
il  trop  intimement  mêlées  dans  la  mafTc  de  la 
CHflfdiilàtAB  pour  dtce  appcf^**      goût  mime  | 
«1  t(èi*ince«n. 

Mxâ^fn  des  différentes  iprewtt  ^uf^ge  fow  jugtr 
/  ^  falpttrt  titHf  fti. 

Les  n6n«uc$  eux-mêmes ,  perHiadés  que  Voâi 
Il  1»  pal$!a  font  des  juges  in^dèles ,  ont  ujie  au- 
tre règle  pour  éprouver  Ci  ie  falpétre  tient  du  (cl; 
ils  en  itt  ent  un  morceau  fur  les  charbons  a' deflt| 
ic  stl  ne  décidpiie  pat ,  mais  qu'il  fnft,  lut  nue 
^  n*         pti,  U»  Je  ic||irdecc  coauae  pur. 

l^û  commencé  par  vérifier  ccne  lègle ,  qui 

efl  pn  ePF  f  cc!(c  qirc  l'on  donne  tot<s  les  jours, 
pour  annoncer  ia  préieucc  du  Tel  maria. 

Il  y  avott  une  méthode  bien  âmple  de  la  vé- 
»fier;  c'étoit  l'épreuve  de  la  diflolution  d'argent, 
fni,  jfttée  fur  une  dilTolution  du  falpétre  fuf- 
prû ,  doit  découvrir  k  iêl  mann  par  la  lime  cor- 
née, qui  (e  précipite  alort  au  lônd  de  la  diflb- 
lution.  Malt  aucun  des  fàlpétres  de  trois  cuitei 
■y  réiîflant,  j'ai  conclu  que  cette  épreuve  pou- 
vait Itte      rigourenfè  ponr  des  trtvanx  en  gran J , 

Je  j'ai  pris  le  parti  de  cîiîrchcr  n  qut!  pjr.t  on 
Muvoit  compter  fur  l'épreuve  ordinatte  de  jetter 
b'fr'fîire  ftlj^  liir  là  daubeoe  ardeas» 

J'ai  fondu  &  cuît  3  plufîeurî  reprifës  du  fe! 
var>p  ,  de  manière  à  l  avoir  trcs-puc  &  en  graii 
catrémemtnt  menus  &  ptelque  im{«lpable<  , 
comme  il  l'eft  dans  lev  rafioages  :  mis  alors  fur 
les  charbons,  il  n'a  point  dccrcpité,  ioic  qu'il 
Ht  fte,  ibit  fiTU  fik  \twàiU, 

J*aS  vu  an  comnife  que  du  falpétre  bien  ptr 
4lcrépitott ,  ou  du  moins  crachoit  de  manière  que 
ce  cachemenc  .reflcmbloit  à  une  déctépitation  , 
larAull  a'dfoîc  pas  bien  ire  «  pourvu  qu'U  en 
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En  eflêt,  Ta  décidpitatton  n'étant  autre  ûdi 

qu'un  bruît  cauft-  par  l'cxplof^nn  de  l'eau  com- 
primée &  réduite  en  vapeur  i  s'échappe  fnbite- 
ment ,  n'appartient  pas  plus,  à  ce  qui  me  femble  > 
à  reffence  du  Cdi  flntia  •  %tt*i  cellc  dit  iâlpctieft 
des  autres  feli. 

Ce  premier  fel  y  efl  plut  fujet  <|nc  l'iutce  lor^ 
qu'il  eft  bien  criftallifé  {  parce  que  ces  crtftana, 
attirant  plus  l'humidité»  étant  formi's  couches 
peu  (èrrtes  les  unes  contre  les  autres  »  mais  fott 
dores  ,  &  p^r  U  fort  propres  à  intercepter  » 
nir  les  partiel  d'eau  que  l'adion  du  feu  mMi  en 
vapeur,  (ont  plus  Êivorables  à  cet  ex^lofions  que 
les  ctiftavx  du  fi'pf tre ,  qui  font  format  de  coo- 

chcs   pl'is    c:on;p,ii'^(»s  ,   niu;i^5  .ivîJcs  d'hunudltC , 

fe  détachant  plus  facilement  les  unes  des  autres, 
It  leccnaai  m*3m  loag-tcmpe'  9t  «»ec  nebi  de 
frfce  lie  paiiiei  d'eau  tdideet  en  tape». 

Pat  voulu  éprauTcr  anffi  Tantre  point  de  la 

règle  de';  r?.fir:eori,  qui  dépend  de  l'aé^'on  de  fii- 
f«r  fur  ks  charbons  :  }*si  piis  du  Gel  très-pur  que 
j'ai  mît  en  poudre  impalpable ,  en  le  ciMlaat  IVC9 
de  l'eau  à  grands  bouillon;  ;  j  ai  obrerv<*,  i".  qoe 
bien  niché  dans  cet  étjtt,  il  ne  déciépitoit  niot 
fendoit ,  krfqàVtB  le  je  tût  fiir  !•  feu.  ' 

1*.  Que ,  fi  ï  deux  parties  de  fel  fen  jingnoi 
une  de  falp^re  dent  la  cuHe,  PefFetreftoiteii'OTe 

il  peu  prèî  le  rrcme,  c'cfî-à-dre,  jnf 
fence  du  fidpcue  à  ccue  dofe  n'influoit  pas  fcn- 
fibleflwau 

Idals  qu'à  parties  égales  de  (âlpétrc 
fel,  ce  mélange  fondoH  allé/,  facilemert  (Irlct 

charbons   ardi^ni,    roi;L''fr,':r  ,    bouilîcniic;!  , 
cependant  donner  aucune  fliiumei  que  la  ii^ueat 
fiaiOô^t  par  enduire  le  charlMii  d'un  très-b«ae 
verre  blanc ,  lequel  provenoit  de  l'alkali  ^■^^'■^ 
mis  dars  une  fu£on  completce  par  riuâauuuaudu 
du  (âlp^* 

Je  laiiTe  â  part  ce  dcroiei  câct  comme  éifao|e^ 
à  mon  flbyec» 

4".  En  formant  ce  mclanse  d  une  partie  ^e 
fel  &  de  deux  parties  de  ialpccre,  j  »  lemaniue 

cu'il  Tticccdo  t  au  ro'jpifTf mpnr  ,  au  bouillonoeOltat 
une  dcionnauon  iente  a  i<i  vente, &  auilaifloit  Jpw 
elle  bcaooeup  de  cette  li^vcnr  q|ul  letitRtSeît» 

5"'.  A  trois  parties  de  falpétre  contre  uaedeftli 
on  obtient  une  détonation  arter  rapide,  ma  s  «c^J* 
précédée  par  on  bouillonnement  abondait  *  ^ 
durée .  &  fuivi  pat  un  ré£du  viicifié  blancW»* 
bica  mvfHd. 

d».  A  çiatre  parties  de  (alpétre  contre  une  dtjjj 
!•  bmnttojuMaaeitaaBcoi»  Jâc«  «a  ccmhp 
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tntthâétoftttîen,;  «Ml  U  véftfu  Umhitre  ne 

uroît  qu'aptes  l'evrindion  da  charbon  comme  un« 
J^te  couche  de  verni* ,  &  la  àctmuiùoa  devient 
fpÉbUmatt  plat  npide* 

A  ctof  Mrcies  de  Iâlp^«  contre  onc  de  fel , 
I»  rfUnt  n'ell  ft»  Mibkmtut  dURnat. 

8'.  A  fix  patticî  de  ialpcire  contre  'une  de  fel  * 
bdéiopat  oB  eil  encore  piécéd^  par  on  Iwallloniie» 

BKfîf  ;  mai'  t1  !ie  refle  plas  de  vcilige  de  verre  blanc 
£tt  k  àûiboa  ^uand  k  mélange  a  d-tonné. 

A fej»t  part'ej  de  falp'tre  contre  une  de  fel , 
M  ne  voit  flus  de  bouiiicnnement  précéder  la 
^conaioD,&  ce  méla-ge  alors  n'offie pltii à l'edl 
àt  ëSacact  Icofibl*  av«cie  iàlyéitepur. 

li  y  en  a  cepenAuit  luroDcnt ,  um  bien  con- 
fidàable*  Mais  je  eroîs  qu'on  ne  peut  plus  î'npprt' 
àtt^4tm  la  rabdcatton  de  la  poudte  ôc  pas  ic 

Cette  fclte  d'expériences  m'a  déaonirét 

1^  Combien  on  fi»  trompe ,  quand  on  regarde 
«me  patv  d«  fel  lee  Olpétres  qui  ne  décréf  iwnt 
1*1  BMi  mû  fiifim*  . 

&*.EUein*e  donné  mie  m^bode  aflêz  fftre,  nen- 

fculement  pour  décider  quani  I:  c;1  nt'lr  d'une 
maf^ièfe  marquée  dans  le  falpàre ,  mais  mêoi:  pour 
juger  à  fitU*  dafe  il  j  entre ,  juf^'à  Is  ceneaftcnce 

a»  6*4 

D'après  ces  éprenres ,  j'ai  ewnîné  te*  (élfétres 

ie  troilîcmp  cuire,  qui  font  les  p!uî  pur5  de  ceux 
fuc  la  <omp«eaie  emploie  à  la  fabrication  de  la 
povdre.  J*en  ai  pris  quatre  pa'n<  au  bafird.  J'ai 

une  pa'tie  de  Icur^   culots.  Ces  culots  ! 
fifJU  ùxt  les  C|>reuves  prcccdemes,  m  ont  paru 
mit,  la  prcmiailin  5«.  de  fel;  le  fcond,  un 
4<.  k  troifièma»  un  4V  anfli»     le  qnameoic , 
te  5% 

J'ai  bien  (ênti  aoe  le  fel  fe  précipitant  dans  fa 
criflaUiiâdon,  infeâeroit  toujours  les  culots  des 
paint^depréfcience  au  corps.  Mats  en6n  ces  calots 
anieat  dans  la  fiibricatîon  de  ia  pond  p;  d'ail- 
InnSétoit  à  préfumer,  comme  1  expcr.cnce  ra« 
h  démontré  enfuie ,  que  le  lièl,  ëôac  rais  par 
l'ébollition  dans  un  état  de  dîvifîon  exrrême  ,  P.- 
piécipitoit  di^ileracnt  dans  une  liqueur  auifi  rap- 
prochée que  le  font  les troilîèmes  cuites,  lors  même 
fie  rébuliition  ceflàstj,  le  bain  fe  tranquillife  ;  d'où 
3  ftivDtt  devo!t  fe  trouver  dans  le  corps 
niéme  des  paiiu ,  une  aOez  grande  quantité  de 
£ei,  qui,  faute  de  pouvoir  fe  réunir  en  molécules 


11  eÀdoflc  rcfuitc  de  ces  épreuves  cne  certitude 
d'un  défaut  confidérable de  pureté,  relativement  au 
ièldens  les  falpét  es  de  tro  fcme  cuite.  Mais  le  n^al 
ceiuia,  rimpoitatit  ctoit  de  chercher  le  meyen 
dy  tanédicr. 

Quelque;  r:flfineurï  fe  fervent  de  fel  ammoniac 
pour  obtenir  la  fépiiiation  du  fel  d'avec  le  fal* 
pêtr;.  Ils  prétendent  même  qu'elle  ne  peut  s'ob- 
tenir complètement  ^e  par  ce  noyeii, 

Egpirîtntt  fur  Ai  propriété  que  qutlquts  ra^murs  - 

dCrihii,::  isuff!amrjw::iii:  pour  ffiùfitatiçi^fy 
fd  dam  U  ra£uiag<  du  Jalfitr^, 

Il  eft  dif!ic  le  de  voir  comment  le  (el  ammcn'ac  , 
fur-tout  à  la  dofe  de  quatre  onces  peur  1400  livres 
de  (îd^tK  que  ces  tafinifan  l'emploient ,  'paonoît 
opérer  cette  féparation.  Aucune  des  propriétés  de  ce 
fel ,  fl&t'il  même  i  plus  erai  de  dofc,  ne  pouvotl 
me  rendre  laUba  dHi»  païail  cflàtt  Je  ni  cependant 
tenté. 

J'îi  pri';  qyitrc  pintes  d'ure  cu'te,quî  avoît  déjà 
rendu  du  lei.  J  en  ai  fait  deux  parts  de  déu'x  DÎntea 
cb^cu'  e.  Je  les  ai  tenues  en  même  temps  lar  an 
feu  cgiil.  Daus  l'une  df?  deux,  j'ai  jette  quatra 
grosde  le!  ammoniac;  dans  1  .iiitrc,  je  M'ai*  rien  mis; 
)e  les  ai  fait  rédu  rc  chacune  d'uce  demt-fûlte.  Er 
décantant,  j'ai  trouvé  dans  l'un  &  l'autre  vafâ»  un 
précipite  de  ièl  du  poidi  de  qu-.rre  onces. 

Comme  on  auroit  pu  m'objeâct  que  le  ici  ixor- 
moniac  auroit  mieux  agi  eu  étendant  la  caitâ 
d'une  cert:<ine  quantité  d'eau  ,  j'ai  recommencé 
Topt'raticn  ,  en  abfervant  de  rendre  de  l'eau  ila 
cuite  à  divcrfes  repr  fes,  fans  en  tbcrplusde  fcu^ 
que  df  l'opération  précédente. 

J'ai  répété  cocore  ces  épreuves  i  deux  ooca»  df 
Tt\  ammoniac,  pour  dcm  pimes  de  f>amlle-ciH'a« 

Se  je  n'en  ai  pa-;  eu  p1u5  de  fiiccès.  J'ai  fini  parro- 
ga  dec  conune  totaiemeiu  ciiimérique  cette  pro^ 
pricté  attribuée  au  iêl  ammoniac,  arec  fi  peu  d'ap- 
p/irt  nce  de  raifon.  Je  v'cn  iv\\à%  même  cooipM 
4UC  peur  Êûce  voir  que  je  n'ai  rien  négl'gé. 

Si  to»  a  qudqae  chofe  à  craindre  pont  iesûuidtnf  4tm 
Id  fain'caiion  de  la pouârt ^  êlt  mffgagt  ét  fié  «at* 

moniac  dans  U  falpêtre»  ■ 

Je  dois  cependant  afouter  ,  que  cVft  à  tort  qu# 
quel(^ues  chimifles  attribuent  les  accidens  des  mou» 
Kns  a  poudre,  à  l'ufage  que  plnUeuri  faflÎBcmt 

foru  du  fel  ammoniac  ,  prétendant  que  CC  (êl  ayant 
la  propriété  de  ic  criflallifet  avec  le  falpétre ,  forma, 
un  ^el  ammoniacal,  n'tfeux ,  lequel  n'a  befoin  pom; 
s'enflammer,  que  d'une  certsîne chaleur qji'UtcçQ^ 
fiacilement  de  l'aAion  des  pilon?. 

Uivou  i  Vojtt  que  i'a^idc  lût:  eux  ne  quiiteroit  paa| 
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dans  cette  rrifianifaiion  ,  (4  bafe  d'aJhtIî  fixe, 
pour  prendre  la  baf.-  d'alkali  volatil  du  kl  animo- 
jtiiac,  8i  q\ie  cmf  quemmeni  il  jie  fe  feiffletiMC  pas 
de  SA  «mmoni  cai  nitreox* 

L'exp'rience  n  covS.rn^c  le  rnifonnemcn'.  Car 
le  falpétre  provenu  des  cpr-  iivkS  préccdcmes ,  ayant 
ité  mis  dam  un  crnilèt  jouge,  t*cO  mis  «n  crîùA 
minéral  &  ne  sXl  pas  eimammé.  J'ai  rcpcté  la 
irême  cfaofe  à  dofç  égale  de  falrc.re  6c  dç  fel 
ammoniac,  fans  ipttiartr  d'incre  cff  t. 

'  Celd  m*a  conduit  à  éprouver  ft  le  (rl  ammonbcal 

nltreux  avri:  lui-rrcme  cette  priprl'  te.  J*2Î  trouve 
qu'elle  lui  éto  t  faulieracnt  attribuée  ;  ce  qui  change 
abro'ument  la  théorie  de  la  détonatioo  4*  IV  ful- 
mrr.ant. 

Il  a  donc  fallu  conclure  qu'on  n'a  p.is  plus  à 
redouter  1  influence  du  fcl  amiiioniac  d^us  les  ac- 
cidens  moulins  à  poudre  qu'on  n'a  d'avantages 
à  en  letirer  poi  r  h.  pr 'cipitation  du  (cl  marin  daru 
le  raifm^tge  du  iaipccre,  dt  qu'on  doit  iêulement 
coiifidéT«^r  ce  Tel  comme  failânt  matière  Àrangère 
S-  non  inflammable ,  aii^n  aue  nousTavonr  d  r  de 
l  aiuu  ,  dont  les  mêmes  ramneurs  fe  fervent ,  d^ns 
ridée  de  mieux  dégraifler  le  falpétre.  Au  rc^ie, 
Ih  employent  ces  deux  d' ogues  à  G  petite dofc,  ^u'oo 
f  eut  bien  les  rega.i  dsr  comme  nulles. 

L'inipuiflance  du  fel  ammoniac,  bien  démontrée 
pour  la  prectp  tation  du  fel  marin  «  ftÀ  Congé  â 
recourir  à  un  mojcn  pl|is  efficace  ;  j*T  ai  été  cçn- 
^uit  par  le  raUboMnent  fiilvant* 


Lâ  wuUUmê  wiétko4i  dt  fytnr  k  fil 


On  a  vu  que  le  raf  nage  de  Lorraine  avoit  l'a? 
vantage  fur  celui  de  Paris  «  de  mieux  purjfier  les 

falpctres  d  $  matières  graffes  :  &  cela  en  grand* 
partie,  par  l'attLiuion  que  1  s  taiHneurs  de  Lorr 
raine  ont  de  rjfraichir  leur  bain  trcs-fouvcnt,  & 
d'y  maint  nir  ufie  piusgn)]ide  quantité  d'eau  que 

ÇÊUX  de  Par  s. 

On  a  vu  encore  que  fi  les  falpitpîtn  de  Lorr 
raine  ne  tiroient  point  de  fel  de  leur  coite,  tan- 
dis que  ceux  de  l'aris  en  tirent  quelquefois  alTes 
abondamment,  cela  provenott  uniquement ,  de  ce 
q^ue  ces  derniers  d(grai(Toientleur  cuite  avant  de  la 
tirer.  L'exemple  du  dépôt  de  fel  formé  en  Lor- 
fiiine  après  le  rapuragâ  «  entr'autres  preuv;?! ,  e(l 
fim  réplique. 

J'ai  conclu  delà  que  fi  le  fel  ne  fe  féparoit 
pas,  ou  ne  fe  féparoit  que  d'une  manière trcs-im- 

f ar^îte  dans  les  rafînages,  cela  venoîtde  ce  que 
es  nijUciiKs  du  fol  ttoient  rirrctces,  fôit  par  les 
Ittaticrcs  grail'cs,  Ibit  par  le  (alpétre  lut*  même  i 
qu^l  ne  s  ngiirolit  que  de  d^tcndte  cm  cuitettvop 
fa{)procI)éç3 ,  pour  donner  aux  molécolt^  dv  fel 

^Ijp^rl'ces,  la  ^bcrtc  fie  fe  réunirf 


-  S  A  L 

Mais  étott-il  poflfible  de. réunir  toute»» 
Cules  difperfr?',  ?  Le  prc-ctpité  que  devott  fournir 
la  cuite  plus  dciayée,  raflembleroit-il  tout  U  fel 
qui  feroit  contenu  dans  cette  cuitef  Ce  précipité 
n'cntraîncroît  -  il  pas  avec  lui  beaucoup  de  falpi- 
tre,  &  ii  occaitonneroit- ii  pJs  par-b  des  dcdiets 
confidérablesf  &eois-il  pcffible  d'éytier  CHié* 
chets ,  an  moins  en  partie ,  &  d'arriver  en  mèice 
temps  à  une  purification  plus  exaâe  que  donne- 
roient  le»  ptécipiiéaf 

Ce  font  ces  doutes  qui  ont  donné  lieu  Â  la  faite 
d'expériencei  qu'on  va  voir.  On  «'y  eA  propdiédi 
connoître  les  eflm  du  fèl  marin  9t  de  ûipètre , 

lorfpe  CCS  fel',  Te  trouvent  niclés  ,  fcït  dans  une 
diflbiutiou  commune,  comme  font  les  eaux  des 
cultes ,  foit  dans  des  mdlcs  eiWalliflics ,  couHae 
font  les  falpétres  bruts  8:  de  féconde  cuite;  ;e 
puis  dire  même  de  troiâçmc  cuite  après  les 
expériences  précMentcs* 

J'ai  pris  une  «ome  un  peu  longue ,  mais  qol 

m'a  paru  la  plus  propre  à  m'éçlairer.  J'ai  com- 
mence par  chercher  les  propriétés  du  fel  marin  k 
du  falpetre,  loifqu'ils  font  diffous  féparément;  fal 
examiné  enfuite  ce  qui  arrivoit  lorf^u'ils  étoieiit 
dans  une  diflôlution  commune  ;  &  cell  de-là  ^ue 
faî  tiré  d(s  règles  pour  arriver  à  leur  réparation, 
*^  pc-ir  déteiminet  à  quel  point  eU#  pniveà 

faire. 

J'ai  commencé  par  le  fel  marin. 

Les  auteurs  ne  Ibnt  point  d'accord  fur  la 
tité  d'eau  nécefl&iiv  povr  tenii  Cf  lêl  en  oifo* 
lution.  D'ailleurs  ,  comme  je  vouloi?  avoir  dti 
certitudes  yS^tL  grandes,  peur  dctemiiner  dci 
opérations  confîdéraUes,  j«  n'ai  v«nltt  n'en  tip* 
porter  â  perfonnf. 

M.  Petit,  médecin ,  a  laiiTé  de$  rnémoim 
cette  matière  dans  le  recueil  de  Tacadémie  des 

fciences  ;  mais  comm:  j'ai  fuivi  une  route  fort 
diffîrrentc,  &  que  les  quantités,  qui  fcrvoi^tde 
bâfe  à  mes  expétiences,  n'ont  jamais  été  moindres 
d  une  livre  .  tandis  que  Ici  (î'  nnes  ont  porté  fur  dei 
d^agmcs  &  fur  des  gra  ns,  il  n'efi  pas  étanoast  qae 
nos  réfultats  aient  été  fbn  diSSrentt.       .  , 

En  effet ,  on  fent  atfément  <|ne  dans  des  opéia« 

tiens  de  ccttr  nature  ,  il  c(l  trop  dtfli.ile  de  tenir 
un  compte  exaâ  d'une  mult  tude  de  petitfs  certes 
auxquelles  radreflèfic  \i  vigilance  du  inanipulaiedt 
ne  peut  parer  ,  &  qui  devicnn-nt  confidcrables  àzM 
des  expiriences  en  pem,  tandis  qu'elles  foM  pe» 
ftafiblet  dam  des  jépfcuves  en  g«and. 

Taî  commencé  paf  m'affurcr  de  la  pureté  du  ftl 

fur  lequel  je  vcu  ois  opérer.  J'ai  choifî  pnur  cew 
du  fel  b'anc  des  ùlines  de  Lorraine,  que  j'ai  ft» 
iiflôudre  Se  coite  enfuite  ,  pour  fournir  a  ttwte*  l«« 

c\p'Tienccs  que  j  aurois  à  fr:i'e-,  l'en  avotf  oft  ^ 

mcmc  poMt  les  cxpér^uices  ptcccdciue». 
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Ce fcl  éptouri  à  la  do<e  d'une  livre ,  a  too}enrs  f 
tu^êifraid  trois  livrer  d  c^tt  poar      àiflôo'.  J'ai 
fittccpe  éprenve  «rek  fois.  Il  ejl  i«fté  Çir  le  filtre 

Ij première  f  i' ,  vu  gros  ;  !a  fecondt,  deOXgfW;^ 

il  uoieme,  un  gv<  %  fi  d  mi. 

La  mèaie  épreuve  jéjfé  ée  zutd  trois  fi  is  avef 
r<M^a«3bBté ,  le«  dHTelntions  Te  font  fiiirn  Ixm- 

cnap  plus  T.ipi 'e.Tcn:  ,  îc  il  nV!"*  Tit-:-.  rcfl.'  furie 
fltie.  J'ai  voaiu  ?oir  s'il  fe  (iiilolveroit  chco  e  du 
fel;  j'ai  tr«uvé  qu*i]  ttn  dtflbIvoSt  chaque  fois 
piviron  encore  deux  gros  fit  demi  »  i  qiif  ît^ues 
l^cret  diféence  rrès.  Doù  il  fui',  aue  i!eau 
cuBdeàlcao  b«iiUlanteilàitladifRiencc  de  qva  ie 
immÎMD  rot  naeltvie,  c*«ft-ii-^ re »  d'un 

Taipri^  enfuît;  d-i  fel  g  is  tel  qu'en  Ta  dJns  les 

Cp  appelles  de  grande  gabe'le  ,  il  m'a  fallu  pour 
fim<reàiîoîd,  un  tempi  beaucoup  plvs  Ion;:;  q  .  e 

pur  If  picccdeiu  ,  &  eiiv;-on  quatre  fois  ."  n  oci  's 
deau.  La  n.cme  quantité  d'eati  bouillan  c  Ta  fondu 
kaocoup  plu%  \tt»j  Bt  l'eH  cha  géc  encoi*  d'en- 
»  }6*. 


Ceft  làn*  doute  ce  qiit  a  fait  di'e  i  plufîcurs 
annrSf  que  e  fc  niarin  exigco  t  qvnrc  fo  s  f  it 
poids  d'âu  pour  ctre  di  'ou  .  m*U  il  e  i  ckir  qu  ilî 
ont  eu  tjrt  de  ch  'ifir  c  ttc  efpcce  de  fel  marin  peur 
d«dd*i  fur  le  fel  marin  en  gcnéral,  Car  ce  fcl 
i^BUte  du  (cl  blanc  par  une  certaine  quan'i'c  cfe 
l  :jme  de  terre  ,  qui  n'étant  point  dilfolub.'es 
àa^  l'ciu ,  i'empêvheitt  d'agir  fur  les  pa  tic»  de  ici 
fâ.ca  feni  enveloppée*.  ... 

CtHcùtfiont  ûréa  de  as  vtp^nutSt 

En  latfemblant  lec  réfiiltats  de  cet  expériences 
It iaufcaeiit  ï  mon  objet ,  f ai  conclu  : 

Q P^"''  qt:"cn  acrolt  à  dLITbU'ire  ou  à 

ttnir  en  diifolation  ,  feroii  enifeloppé  de  fei  dans 
iti  iiMKrec  terrefirct ,  jgraflès  ott  btumineufes , 
|iH  il&ndioit  d'caii ,  ibic  â  froid,  foit  à  ebaud. 

Que  cette  quaniîtr  d  eau  iiji.*rfr?.Irc  pourra 
«lii^ujution  du  fel  «  ne  pouvolt  jamais  ccrc  oiv  ndi« 
àfn>1dq«ie!e  triple  dupoid*  defêl;  &q«e  (î  eîe 
«oit  bouillai  te  ,  clîe  ne  pouvt.It  guc  e^  pJftT  le 
^oidniplc ,  en  luppoiant  que  le  fèl  fut  embarraflc 
6ntdes  maiîèrei  gralTesou  bitumineufes,  eu  émt' 
Bif  lij;-  -r  ivy  -approchée,  qui  ne  lui  doonlt  pas 

laijciii:;  de  .c  précipiter. 

î*.  Que  puif^ue  l'eau  chau.ie  dilTulvoit  quatre 

r de  Tel  de  pl    par  livre,  ou  unttente-deuiième 
plus  que  l'ea  1  fro  de  ,  ce  treute-deuxicme  fe 
prévip  teroit,  iorf^ue  la.di^olutioa  vicndroit  â  k 
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fim^  Àant  bien  connu, paflbits  nialiuenamic«' 

qui  rega  de  celle  du  faîpttre. 

Pui'jjue  ce  fcl  fe  crina!  i  e  par  refroidinencnt-, 
il  rfi  évident  que  la  quantité  qs-i  s'en  diûllvera 
dans  ui:e  mcfurc  d'eau  dût rmim^e,  dépendra  tco- 
iourt  da  degré  de  chaleur  rù  I  ta  .  fe  trv.uvcni  ;  d  oà 
»!  foit  que  cette  quantité  vari  ra  ,  no  .-lèirleir.e.  t 
depuis  'e  ternir  oij  le  froid  fercit  ^llcz  ccnfîdcrable 
pour  olacet  une  dlToUticn  fatur.e  de  falpétro, 
pifquTcclai  dv  l\au  bou  liante  ;  mais  que  ces  va- 
r;a'i  ns  s  r'tendront  encore  dvpui^  le  te  i;i!.>  où  la  • 
quantité,  de  faipctre  diilou  e  da- s  !  V.  l)  1  i  J^i  ne 
aifèz  de  fiait-  peur  f.  pponer  un  u  grc  tie  chaleur 
(upé  ieur  à  celui  de  l'iau  bouiilante,  jufîirà  celui 
où  la  quantité  d'<-au  dc  iendrort  ^rro ,  r.lativcmert 
Û  pctre  ;  lequel  ne  diflcrercit  pa$  alors 
du  cnital  mi&C'rai. 

JHa's  comme  l'ea.)  s'évapore  avant  comme  arrès 
le  degré  dr  chaleu;  de  l'eau  bouilia  ne ,  on  Vcit 
qoeile  incertitude  il  r^gneioît  dam  les  rcfuluts  de 
ces  e3tperien;.e i 

_  La  co-niolifance  de  la  tota'.iîé  de  cette  «da- 
tion foroit  p!i-.s  curi  ufe  qu'utile,  il  i  l'portero  t  feu- 
lenutnr  d'en  connolt  e  les  prîncipnnx  termes ,  moins 
pour  Ic5  d^noîrtlo'  s  \\  '-,,1;^  r,  y:i  fe  ffnt  parlé 
fccûurs  du  leu  ,  que  p  mr  celles  cjui  f  nt  faucs  par  -  ' 
l'eau  à  la  tempéraïuce de l'atmofubère. 'Mais  comme 
il  n>î!  iiueillon  qu.-  d'ohJcf<;  de  pririque  fur  une 
maticre  qui  n'eft  ras  d  un  grand  prix,  on  peutr.'- 
duire  cette  recherche  à  trois  p  incipeuit  terme-"  • 
crlin  è.c  \-A  [^c!ée,ceiatdii  tempéi^  Se  celui  d« 
gr  ud  ciiaud. 

Voici  comme  j'ai  opcrc  peur  connrî're  cêluî  de 
la  geKe  ,  le  thermemetie  étant  à  troif  deerés  a»* 
dettoos  de  la  glace.  ■  *    ^     ^  . 

BxfinemtS  fur  la  dljfolutiott  da  falpéire. 

Le  falpétre  é-ant  très-Ion»  à  foudre  à  froid  il  ' 
étoit  quettion  d'empt'cher  que  l'eau  ne  fe  gelât  pen- 
dant i;Mc  la  dilTolution  fe  f  .r  nt  ;  j'ji  imaginé  pour 
ceia  o'opérer^dc  la  manière  fuivaiue  :  j'ai  pris  L-T>e 
livre  de  falpet.e  bien  pur&  b  en  fec  que  j'ai  con- 
cifT-'  &  placé  danç  un  g-and  Uaffui,  de  m  nicrc  i 
lui  donner  beaucoup  de  furface  ;  i'ai  vtrfc  d;irus 
!  deux  livres  d'eau  bodilante  :  à  l'inflant  p  tf  ,'ue 
lout  le  falpit  e  a  été  dilFous;  mais  IVau  coufîd/ra- 
bLmem  rchoidie ,  un  moment  anrèj  il  $  eil  formé 
un  précipité  tcè«.abordant  :  j  aiVetTé  encore  deux 
livres  d'eau;  Mo-iyelle  difiolu  i  n  à  laquelle  cjrt 
fucccdc  promp;  relfoidiiîcu;s;iJt  ii:  précipitation.  J'aî 
rêverie  denoiivelie  eau  bouillante,  jufqu'à  ce  que 
la  diTolu  ion  ,  raT^cn  e  à  fon  plus  prand  degi* 
de  rcfro  dilTement  ,  ne  d  ui.'i.u  pli  i  de  précipité. 

Il  s'ell  trouvé  que  j'avoîs  employé  huit  livre-:  deux 
onces  d'eau  pour  tCAtt  une  livre  de  fal.  tre  d-fibuic 
«fnMda*  •  ^ 
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1  a  mf  me  expérience  faîte  de  la  mime  manière, 
jour  que  le  thermoD^etre  ^toic  à  douze  degrcf 
ircrt  le  tempêté ,  il  nV,i  fallu  ciuqutnte  onces  d'cm 
jforar  une  livre  du  même  DUpêtre* 

Ah\A  \.  rjlpçttc,  d.<n<  un  temp*  cîe  gelée,  exige 
«Kv  ron  huit  fois  Ion  poidi  dcau  pour  être  tenu  en 
AHKdndoa;  &  par  un  temps  lenpàré,  il  ne  M  en 
Auii  que  troû  n:$  fiin  f  oids. 

Ayant  fuî%'î  ce  t>-trall  en  hiver  feulement ,  je 
]l7at  pu  cilàycr  qu'à  ces  deux  termes  ;  j'ignore  ce 

Îu'tl  faudroic  d'eiu  danf  les  grandes  chaleur<.  M. 
eût  prétend  fn'alots  vingt-qaatre  lrr>  es  d'eau  tien- 
nent dk  Ilwei  de  falpêtre  d-fleetes.  Je  le  rtoirots 
sfTe^  ,  vu  Ic3  cpreiives  pcéeédolMet  fHÎ  lé  MpplO- 

Au  rcfte ,  comme  le  degré  de  froid  oà  le  iâlpètre 
tteml*eaii  dans  les  plus  çrandet  cttatenrs,  admec 

n'cclMitement  peu  de  ^diiitions  entre  re  te-me 
ii  celui  du  tempéré ,  &  que  d'ailleurs  il  ne  çeur 
itte  qoeftion  que  d*à-peu-près  dans  des  opéntfom 
de  iTetCe  nature,  la  connoi(Tar;ce  de  en  i]ut  arrive 
vei>  le  tempf te ,  liifiit  pour  é):latrer  ces  opcnitiom 
dan*  dn  temps  de  chaleur  plus  mar^u^s* 

EofiJi  aeue  en  mnu»  aflèa  pour  eonelaïc  avec 


I*.  C^ue  toute  dti^'oiution  de  falpètre,  où  la  quatv- 
lieé  de  iaipétre  excédera  par  le  tempéré  le  tieis ,  8c 
j>ar  la  gelée  !  v  huitièrue  partie  du  poids  de  l'eau, 
donnera  des  criilaux  i  proportion  de  cet  excès. 

t».  Qu'une dilTolution  de  falpètre,  pour  fournir 
des  criilaux,  n'a  befoin  que  du  rcf-oidiflemenc  de 
l'atmofphère  f  &queli  qi  antité  de  giflmx  d^pea- 
dra  du  degré  de  ce  refroidiflcment. 

Qu'il  fiuidra  poner  la  réduftîon  ^uceup 

plus  loin  par  un  temps  de  i^elce  qua  par  ui  temps 
chaud ,  pour  obtenir  une  criftalMarion  convenable; 
£  Ton  op^  fiir  une  mite  rompoRe  de  didelurien  à 

froid,  te  Ic^  lyie  ''om  les  eaux  de» coilt», fOO  CCttt 
difiiirejice  fera  de  Huic  ^  iroii. 

4*.  Que  .ce  fera  le  contraire  û  on  opère  iiir 
une  diflolatîeii  de  lâlpéiM  laiw  par  If  ficoun  du 
feu* 

Lrs  expériences  précédentes,  &  cel!e<r  que  j*aî 
faites  depuis  ,  m'ont  encore  appris  que  plus  le  fal- 
pétre  étoit  pur,  plus  il  falloit  d'eau  pour  le  dtf- 
ibudre»  9c  plus  cette  diHoIution  étoit  longue.  Nous 
avons  vu  au  contraire  que  plus  le  fel  mai  in  étoit 
cbargé  de  matières  teireufcsft  bitumiaeulet,pjoi  (à 
dinblution  exageeU  de  taoïps  de  d'eau. 

J'îmJgIne  quê  cette  propriété  fingulièrc  du  fai- 
llite vient  de  ce  que  l  eau  agis  dan»  la  di'folutioa 
de  ce  fêl»  QioiDs  par  Tes  parties  propicf  f9*eUe  in- 
ttoduk  eaue  les  noléculci  du  cenuM  ^ 


smme  plus  un  f  1  >  îi  pur ,  fïui  il  jouit  de  fes  pro- 
rirt  s,  il  fuit  que  le  falpètee  ayant  la  propriété  de 
ifroidir  Teau,  plus  il  Hra  pur,  plus  il  la  refrwdin: 


SAC 

h't  dans  la  dirolutîon  du  fel  m;r!n  ,  qse  par  Im 
parties  du  feu,  qui  font  iudépendautesdefanauic, 
mait  qui  conRiiuent  C»  Huidisfi  8t  Ic  da«é  de  dit* 
leur  dop^  elle  jouit  îiif^u'au  icone  eixdiuiicflum«i 

elle  devie''it  glace. 

Or  y  il  cft  évident  qu  a  me(ùre  qu'elle  cosamunî* 

Îne  au  falpéce  ce*  partsos  de  feu  ,  elle  doit  fe  re« 
oidir  &  pirdre  ainfî  beaucoup  de  fon  aâion.  Mab 
comme 
pri: 
teft 

plus  il  émouiléra  (on  aâion  dilTolvante ,  plus  il 
faudra  de  tenpift  d'eau  (ourquela  diflblmimi'tfr 

complille. 

Cette  rédexion  conduiroit  à  envifager  la  diflàl»' 
tion  du  Talpétre,  non  comme  une  dilfolutiMi.aM 

comme  une  vraie  fufîon  Jeha^rJe  cette  ideeqoe 
je  crois  neuve  t  ma's  jje  (-  us  que  û  elle  efi  admilTibi*» 
elleaniott  bcmn  d*étre  appuyée  de  beaucoup  d*ei- 
périences  ^ue  ]<•  n'ai  p.îi  fji;c5  ,  vu  l'ob'igati^'îi  qv* 
je  m'étois  impotée  de  me  refufer  pour  le  ntoioeut  i 
tout  ce  qui  ne  panillMf  ^dniie  fu'i  dci  Ui» 
théorifoet» 

De  u  régularité  des  crijïaux  du  falpétrt. 

J'ai  auflî  corflamment  éprouvé,  i  l'égard  delà 
c ridai Itfation  du  Salpêtre  ,  que  les  criftattx  étoient 
d  uitant  plus  rfguli(.r$  ,  que  la  criftallifatiofl  (• 
f  jnoic  d  uis  utie  plus  grande  quantité  d'eao.  p<w*l 
que  le  refroidiiTemcm  fe  ftt  auiC  avec  une  cett^ 
lentout* 

Chaque  Ibtf  ^11  ne  reffolt  pas  dans  le  centre  da 

Ein  une  cenaine  quant  té  d'eau  ,  la  criQsllibiiM 
nt  en  malfe ,  &  n'avoit  pas  une  figure  détennîa^Cé 

Ce  défaut , pouflî  au  dern'er'pétiodc  ,  tel  qu'il  ei 
dans  le  criflal  min;rjl ,  ne  lailTe  plus  d'idée  if 
criflaUiiàdon  ;  c'eA  une  vtak  congélation*  vafi 
fi»ntc  fêfirofdte ,  fcniblable  i  celte  det  méiavt,  1 

la  différence  que  ]i  fovicc  (.ies  mcLaux  préftnte  US 

arraneement  déterminé  dans  fes  parties ,  fi  le  re* 
fio'diflêmect  s*rft  fait  trd»>lentetnenc  ;  au  leu  fM 
le  fdlp'tre  ,a^nli  que  je  l'ai  cpmuvr  ,  n'en  offre 
cun,  lorii}u'ila  manqué  d'eau  i  i'inilant  de  (O* 
fioidiflbnient,  avec  quelque  lenteur  ce  icfiw* 
diflèment  fe  foit  fiiit* 

Ce  feroit  dé  même  en  vain  que  IVau  f^lf^trcA 
en  quznti  é  fufilànte  dans  la  diflôlu'io"  m  ^ 
ment  qu  el'e  criSaUtfc ,  Ci  le  refiteidilTe  rent  ne 
fc  faifoit  avec  une  certaine  lenteur ,  qui  doiuût  le 
temps  aux  molécules  primitives  du  falpctrc  de  s'ap- 
pliquer les  unes  fur  les  autres  par  les  faces  cooyc* 
n.ibles,  pour  former  ers  HÎTemblngts  régulieiHB* 
appelle  criflaux^  OC  dont  la  tigure  cû  certaMia»W* 
fondée  fur  la  fèeuiede  molécules  primitives,  puif- 
que  chaque  fcl  neutre  ^  fa  criûallilànon  particulière. 
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dW^ttnltflillt  pour 

GàiioD,  a  été  refroidie  rubitemcnt,  je  tt"^ «Il ^U*tin 
flUfki,  «a  Uttt  d'une  cciftaUUWÎMi* 

Ikfto!  dépend  la  grojffurdet  cn'Jlauxiu  falpitrt, 

L«  crifhux  peuTcrit  érfe  réguliers  quoique  re- 
ài^Lctf  gr^ffettr  od  l«w  petfoeflê  étpemi  i  U  ibis 

&<IeU  quantité  du  filpctre  fur  laquelle  la  criftal 
Itiàt  oa  s'tipère ,  &  de  là  quantité  d'eau  ûipecBue  à 
«iiicnIbUiàdoii. 

Aiiifi,  tontes  chofes  égales  d'ailleurs  «  vingt  lÎYres 

h  filpctre  difl'ous  donnent  toujours  de  plus  erot 
criAaux  que  quinz,e  livres  du  même  falpctre  diifbu» 
6bs le ncme  vafe  ;  &  vingt  livres  de  falpéce  four- 
ri'cnf  a*j(5  de  plus  gros  criftaux  ,  rr:  crirtallifant 
(Uns  i^arinte  livres  d'eau»  que  s'ils  criHalUroient 
nftgt  livras  «Teav, 

JinH^ne  que  le  tefinidlflcaieiit  fe  faifant  plut 

lentement  fur  des  maffes  plu^  confidérables,  donne 
pliitde  temp'i  aux  molécules  de  s'appliquer  par  les 
^Kes  les  plus  convenaUei  les  BOCS  fur  les  autres  ; 
&  l'attraèion  qui  fait  mouvoir  ces  molécules ,  & 
<}ui,  d«n$  cette  «.ccaiîon,  a  à  vaincre  la  force  de  la 
pef^nteur ,  agît  avec  d'autnnt  plus  de  fari;ité  ,  que 
le  milieu  efi  moins  rapproché. 

Au  relie ,  cooune  cet  ofaîet  n'a  poiD(  de  npport 
«Mftjoé  avec  la  '  " *  " 
i>5^^é  :  je  ovtBS 

n  ici. 


S  A  L 


edflattx  fel  ititla  tionbicnla  tranlpacence  dt 
ceux  da  filpénc* 

î!nrn,fî  la  crlftïllia  îon  cff  bien  pire  ma- 
tières éciangcres  au  falpctre  ,  les  criHaux  feront 
très-tranfpar  ns ,  &  abfoltiment  cooleiir  d'eau  ;  ft 
c'elî  un  des  fîgnps  des  inL'îns  c ]U!Vi^ -jucs  auxquels 
on  peut  reconiioitre  laj>uieté  du  t  >lpct  c.  Celui  des 
I  tndet,  qui  ne  tient  point  on  très-peu  de  le!  marin  » 
en  comparaifon  du  lalpétre  ordin  tire,  S:  qu'uni  fcul  ' 
taffinage  ,  quoique  mal  fait,  dégrailTe  fort  bien, 
a  fes  cnftaax  abfolumcnt  eouleut  d'eau. 

p*  U  durai  &  de  t adhérence  mmtUe  im  erijhne, 

La  duieté  te  Tadhérence  extrême  des  criflainc 

les  lins  cnrt'p  les  autres  ,  qui  en  prouve  Thonio- 
géncité,  doit  ctre  encore,  comme  on  le  fent  bien, 
un  des  fignes  non  équivoques  de  la  pureté  du  fal-- 
pétre  ;  &  c'eft  aufli  un  des  canâèrcs  du  lèl^dtce  àai, 
Indes* 

Exféntncts  fur  les  dijfolmhaf. 


Après  avoir  confidéré  le  fel  marin  &  le  lalpéti* 
diflbus  Icparcm  nt,  je  fuis  paffe  à  l'exanicn  desefFets 
de  cet  fels,  lorf^u'ils  ccoient  contenu»  dans  une 
diflblution  commune ,  telles  que  Ibnt  les  eaux  de« 
-  -  - — ,     ~rr--;    Cttites.  J'ai  répété  les  dernières  expérie  ce  f  r  des 
da  falpékre,,  je  i*!»  1  diflbluttons  faturérs  de  fel  mai  in  bi  n  pur,  pefant 
my  «re  tnp  ané-    chacune  quatre  livres,  tena  t  confcqucnijnettt  usa 
livre  de  fel  â  très-peu  de  cbofe  piîs» 


Leiàlpêtr:  qui  criûaliife  par  un  temps  tempéré  ou 
ftraa  ten^  cheod»  donne  de  p  us  gros  criftaux  que 

i'il (riflallifoit  pat  un  temp>  de  gc-l  e  avec  la  même 
fiantité  d'eau»  &  cela  par  la  raifbn  que  la  même 
naflt  d'où  ont  tient  mie  certaine  portion  de  falpctre 
i'iTout:  par  le  tempéré,  laiiFan:  cr  ft  ilHfer  envî  on 
les  deux  tiers  de  cette  portion  de  falpctre  loifque 
le  temps  eflâ  la  gelée,  fournira  une  plus  grande 
qumr  te  d'eau  fuperâue  i  la  cnfiallilàdon  par  le 
toupet é  que  parle  froid* 

Dt  la  tinçiihi  des  erijtmx  de  falptve* 

les  ciUbmc  de  falpctre  peuvent  tin  réguliers ,  & 

n'être  pas  tranfparens.  Leur  tmfparence  ne  dcpcnd 
alors  que  de  la  pureté  de  ia  ditfolution  qui  lésa 
ftÊoâêt  Si  cette  diffolution  efl  ternie  par  des  ma* 
nèies  graiTes  »  les  crilaux  fenoi  j  iunes  ,  parce  que" 
K'ik  eft  ia  cuuleur  de  ces  matières  ;purâ  de  grailles, 
suis  chargée  de  fet  marin ,  de  mimète  à  ce  qu'il 
»en  foit  crinallifc  une  certaine  quanti»c  dans  le 
corfs  da  lalpétre  j  les  oiUaux  Xeront  blanchâtres  fit 


I  s  feront  farineux ,  pafee  «fuVtant  fosaiés  de  fel 

4c  diiTér-nte  i  ntj-e,  ils  aurort  peu  de  liai  on;  ils 
isronc  blanchâtre»,  parrx  qnc  l'interpolition  des 


première,  le  thermomètre  c'tant  à  trois  de 
grcs  au-deilou$  de  la  glace,  n  a  pu  djlfoudre  que  fix 
0:1  ces  de  filpétre,  c*e<l-l-dire,  les  deux  tien  en- 
viron de  cf  que  la  même  quantit'  d'eau  pure  ea 
diilolvuiL  a  cette  lempcra:uie  de  i'atmolphcre. 

La  féconde ,  le  thermomètre  étant  â  onze  degrét 
V0i«  le  tempéré  ,  n*a  diflout  que  dix  onces  de  tkl- 

pétre,  c'efl-à-dir*  ,  les  deux  tiers  «nviion  de  ce  qnf 
en  avoit  étc  diiTous  dans  l'eau  pure. 

CnT.nir  "vT.  Petit  prétend  que  l'ea^i  fâturc'c  de  fel 
manu  agit  iur  le  ûlpctrc  comme  fi  tlle  étoit  pure, 
cela  m'a  engaj^é  à  répéter  deux  fois  ces  expcriencej. 
J'ai  eu  les  mêmes  rêfdUr.t-^.  Jai  déjà  pr.'vnu  des 
raifons  qui  pouvoicnt  mettre  des  diftércnces  entre 
les  réfuMttt  de  M.  Petit  Bt  les  mt:ns* 

J'ai  donc  conclu  que  ,  quelle  quf  foît  la  tempé- 
rature de  l'atmorphère  ,  l'eau  fat  jrre  de  fel  ne  diP- 
fout  guèresque  les  deux  tiers  du  i'alpétre,  qu'elle 
d^at  lorfqn'elle  efl  pure.  Mais  comme  nous  avom 

vu  que  dans  une  failbn  tempi-Ttc  cil.-  n'en  dilT^il- 
vôit  qu'environ  le  tiers  de  fon  poids,  étant  pure, 
il  fuit  que  dans  le  même  temps  elle  n'en  dinolvert 
let  deux  neuvièmes  »  lodqu'ilie  ^rafatucée  6» 
,  ici  marui» 
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P  ir  In  mcir.e  raifon  ,  darr  le  temps  dtg|ritf«»dl« 

|j*en  difTijlvcra  qu:  le  doui-icme. 

Il  reftoit  encore  à  examimr  ce  qui  arrI»«roît 
lorlqu'cn  ciHroit  cet  diflôlutîons ,  c'cft  à  dire,  lorP- 
qr'on  feroit  tvnporir  l'eau  fuperflu*  à  i>  «tftajliiâ- 

linti  d'-s  deux  f.ls  qui  y  font  mélés. 

Mais  av,int  d'expofer  ces  dilTolutîons  i  l'adion 
du  feu,  il  failôit  favoir  ùUs  pertes  qui  fe  feroient , 
tomberoicnt  fur  un  df5  denx  fel?  plus  que  fur 
l'autre  ,  ou  s'il  y  en  auroit  un  qui  en  Aroit 
cmmpe» 

J'ai  donc  cuit  à  dîverTes  foîs  des  diffblutîonsfépa- 
r^cs  de  ces  fels ,  fendus  toujours  à  la  dofe  d'une 
livre.  J'ai  îrouvé  conHamm  nt  <|ue  le  f  I  marin  fc 
ntfouvoit ,  loifqtt'il  avott^été  bien  dt-lTéché ,  à  peu 
près  poids  pour  poids  après  l'opération ,  fauf  les 
déchets  qui  arrivent  toujours  par  la  manipulation  , 
lefquels  ne  pafToient  jamais  deux  gros  fur  une  livre , 
c'rfl-i-dire,  un  foixafite>auatfièiBe  i  mais  pour  k 
falpétre  on  peutefliroér  le  éichet  entre  un  huîtième 
&  un  douzième,  fuivanr  la  ma  i  ùr  Jcnt  oAopèr: , 
félon  qij'oi>  donn.  plus  ou  moins  d'eau. 

Bien  aiïuré  que  le  fel  marin  mis  en  diilblu'ion 
p?rdoit très-peu éclôn  pofés,  lorfqu'on  le  cuifoit, 
êi  !e  falpétre,  dans  le  même  cas,  en  perdoît 
entre  un  huitième  &  un  douùèm;  ,  |*ai  cuit  une 
éttMudon  faturée  de  fel  marin  ft  de  falpétre. 

Le  prem'er  s'efl;  dc'pofc  des  les  premiers  boull- 
IdIn;  j'ai  eflâyé,  à  mefure  que  la  réduâion  iê  fàilmt^ 
pourvoir  G  le  fâlpcrre  s'annon<;oit  ;  je  n'ai  jamais  pu 
en  avoir  un  eiïâi ,  cci  qu'il  l'auroit  fiiUu  pour  retirer 
la  cuite  &  la  faire  criQallifer.  Toute  l'opération  a 
a^uti  à  un  dépât  (àlUn  chaîné  du  Jklpêcrc  qjfxi  iu>it 
dm*  ladUEduiion* 

Gmcbtjiontm 

D'oà  il  faut  conclure,  i".  que  chaque  qu'on 

a  «iTif  dilTolurion  où  le  fel  marin  fe  fouve  avfc  le 
falpétre  dans  le  rapport  de  trois  i  deux,  il  faut  re- 
wncer  i  féptrer  ce»  deux  ftls  dam  les  nJEneries. 

Que  les  eaux  provenantes  des  cuites  des  raffi- 
neurs,  ne  font  pas  cbaigto  de  fel  marin  jufq^a'â  iàtu- 
fatbn ,  puifçiu'on  en  retire  du  Salpêtre. 

Atitru  li^érieiugg  far  iu  difebuitiu* 

L'impoflTibilité  de  féparer  le  ftl  marin  du  falpé- 
tre ,  lorfqne  ce  dernier  nVf?  fju»?  [«-^ur  deux  dans  la 
dilTolution ,  tandis  que  l'autre  y  ctl  pour  trois,  étant 
déniontrée  pour  les  travaux  en  erand ,  j'ai  fÛt  une 
cuite  où  ces  deux  fels  étoient  à  dofe  égnî?.  J>n  vaî^ 
dcuiller  le  procédé  ,  parce  qu'il  me  xneucra  i  des 
conféquMioeft  impoittnccs» 

^ai  «w  dilloadfe  daw  «ne  caflêiofe  in  k  fini 


S  AL 

une  liVre  Je  làlpétte  ftn«  livM^feliVeefMMi 

livres  d't^ui. 

En  tirant  ma  cuite  à  l'efTat  convenable  ,  )ù  tu 
au  fond  de  la  caiïerole  un  ré(ïdu  qui  fufoit  un  peu 
fur  les  charbons ,  lorfqu'il  a  été  delféché ,  ft  qui 
pefoit  fept  onces  un  gros.  Je  l'ai  eflimé  tente  enr** 
mn  quatre  onces  de  ttl  marin. 

Le  pain  provenant  de  cette  coite  pefoit,  lorTqu'il 
a  été  bien  fec  «  douze  onces  deux  gco<i  la  bafe  en 
étoit  chargée  de  fel* 

Il  en  efl  tefté  dîx-fept  onces  fix  fr»  d'canx-uitrei, 

lefquellcs  rttuit  n'ont  pu  reciJrc  de  falpétre,  & 
ont  donné  un  résidu,  lequel  féchc  per9it  dix  oncet, 
&  qui  «  vu  la  quantité  de  &1  marin  ont  étoit  diatla 
cuite,  ponvoiiéire  eflimé  en  tenir  nuit  «aces. 

En  ajoutant  ces  liuît  onces  de  fel  marin  aux  qua- 
tre onces,  eilimces  dans  le  premier  réfidu  j  OQ  ta 
aura  extrait  environ  doâze  onces  furies  lèue  CM- 
tenues  d»ns  la  cuite.  Mais  comme  nous  avons  vu  que 
le  fel  marin  perd  peu  danslesaiites,on  pourra  cod- 
dure  que  dans  le  pain  ptorem  de  cette  opération , 
i  !  en  ^il  reflé  environ  qnatie  onoes  ,  ee  qui  en  îutk 

le  iiers. 

Il  luit  de-là'oue  chaque  foi'' qu'un  falpétre,  put 
de  matières  gralies ,  tiendra  cin'^uante  pour  cent  de 
fel ,  ce  qu'on  peut  facilement  edimer  par  la  règle 
que  j'ai  trouvée,  le  ralpétre  qu'on  en  tirera,  es 
cuifant  â  ^nde  eau  &  avec  tout-  s  les  prccautiool 

Jui  peuvent  favorifer  la  féparatiuo  des  deux  felit 
emeurera  cbaiigé  d'environ  vingt  cinq  à  trente  pour 
cent  de  fel ,  tellement  mêlé  dans  le  corj>s  de  là 
criAaliifation ,  qu'il  ne  (èra  (ênfîble  j  ni  au  goAt|.Bt 
à  la  vue,  fi  ce  ireS  vers  la  bafc  du  paio. 

De  ce  te  expérience  où  le  fel  étoit  mêlé  au  fal- 
pétre à  parties  c^aUs ,  je  fuis  palfé  i  devx  auticf 
épreuves,  où  le  fel  marin  n'entrnir  p!u  s  que  pour  un 
tiers ,  &  enfuite  pour  un  quart.  Mais  comme  ce  fel 
ne  fe  trouve  guèr.s  dans  le  falpétre  brut ,  à  des  dofes 
Ç\  fort?^ ,  &  qMC  Ips  réfukats  de  T.r',  nprntinns  ne  font 
applicables  que  d'une  minière  gcncrale  au  travail 
de  la  raffinerie ,  &  qu'i>s  n'ont  rien  de  particulier  i 
cet  égard ,  fur  les  réfultau  de  l'expérience  précé- 
dente, &  de  celles  qui  vont  luivre,  je  n'entrerai  pis' 
dans  Je  détail  de  ces  epéiattens* 

II  me  luffira  de  dire  que  la  première  épreuve,  ï 
une  partie  de  fel  marin  contre  deux  de  falpétre,  ne 
m'a  fourni  l'clfai  convenable  peur  faire  criilallifer 
la  cuite  ,  que  long-temps  après  que  le  fel  marin  eut 
commencé  à  fc  dtfpofer ,  &  que  la  féconde ,  i  troît 
parties  de  falpétre  contre  une  de  fêl  marin,  > 
annoncé  le  (àlpétre  amnt  cet  autre  fel  d'une  ma- 
nière aflèK  macqnée  j  pour  qnTon  fit  criftillifo  la 
cuite. 

Je  viens  donc  à  l'épreuve  que  j'ai  faîte  avec  la 

f  ropoction  it  Tel  maivi  fiir  laquelle  f ai  tflttit  V* 
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ienaioe. 

r»i  pris  deux  f'rr*^  de  faîpéfrfpor,  auxquelles 
fii  joint  hu  t  onces  de  (ei  marin  pur ,  c'cfl-à-dire  , 
un  da<]tiiètne  ;  j'ai  diflbudre  le  tout  fur  le  f^u 
imtToii  Imes  d'eau;  quantité  d'eau  plus  que  fuffi- 
(me  pour  tenir  le  Tel  marin  entiètemcnt  dégagé  du 
Otlpccre»  &  bien  iiffaa$t  ^  <B  jiigMr  pu  Ict  eipé- 
riecces  précétientes. 

La  premièce  oûtc  tir^e,  quand  l'cflu  s  biea 
mar^é ,  a  don«é  on  paîn  de  fklp^tre  cf^bean  Se 

b;îii  criHuIl  r- ,  fans  qu'il  Tefut  enco-e  f'or'.v.'i  de  dé- 
pôt au  fond  de  la  caflèrole.  Ce  pain  bien  fécbé  a 
fsd  me  hun  lut  oncet, ic  n'sMiittt  dKvt  ét  fel 


Il  e(?  refÎL-  de  ente  crtHallifation  une  livre  neuf 
OQces  d'eaux-mères  »  Jefquc'les,  recuites  jul^u  au 
terme  d'an  dTai  cotnreDalite,  ont  donné,  lorfque  j'ai 
ûc:antc,  un  dépôt  qui,  bîenjïché,  a  pefc  huit 
onces ,  &  eiTa^é  fur  Us  chaibons,  a  fondu  lâns  fuf  r } 
et  qai,  d'api  es  ce  qo*on  n  vv,  annoDçoIt  enriron 
raoitié  de  f^pétm» 

lie  làlpêtre  provenu  de  cett:  féconde  cuite,  étant 
^en  ièc ,  pefoit  quatre  onces  un  gros.  Le  corps 
di  ptin  eUayé  fur  les  charbons.,  s  pwn  ttnir 
vat  pam«  de  ièi  marin ,    in  bain  en  n  annoncé 

deux. 

11  e(l  reflc  de  cette  cuite  Cix.  onces  /îx  gros,  deux 
nurci  ,quiont  refufé  dépendre  du  Glpétie,  *  qui 
f't  Ijiflr  un  réCdu,  Icqupf  bi?ri  fpc  pcf'.rt  une  once 
iji'ig  os,  ic  fufoit  fut  les  chiraons,  comme  tenant 
«K  paidede  fd  matin  contre  deux  d«  lâlpltre. 

Reprenons  les  produits  de  cette  opémlm.  Le 
ptUBÏer  réfidu  étant  de  huit  onces,  &  cAimé  en- 
Taon  moitié  falpétre, nous  donne  quatre  onces  de 
Tel  :  le  fécond  étant  d'une  once  un  gros,  8c  eâimé 
«mriraa  un  tien  de  fel ,  aoai  donne  tmis  en*  de 
ùà  mrrn. 


Le  Cdpétre  pravenn  de  la  féconde  culte,  pefant 

quatre  onces  un  gros,  tenant  un;  partit  de  fel 
mario  ct^atre  troi$  de  blpêcre ,  donne  un  once  de 
lUaarin. 

En  ajoutant  ces  produits,  on  a  cinq  enees  trois 
g^cs  d:  fel  marin  extrait  d;  la  i  talitc  de  deux 
i>»re$  huit  onces,  oà  ce  fel  entieit  pour  un  cin- 


Ainlî ,  il  ell  reflé  deux  oncei  d«q  gras  de  fcl 

marin  .'ans  le  pain  de  la  première  criibaliifation  , 
d'une  iivre  fept  onces  ,  donc  ce  pain  dl  demenrc 
dttfgé  d'eanroa  wi  neuvième  de  ce  fel. 

D'où  l'on  peut  déduire  généralement  qu'un  !kl> 
pè're  qui  tiendra  vingt  pour  cent  de  fe!  marin,  en 
prdera  environ  neuf  à  dix  pout  cent  ,  lorfqu'on 
laura  raffiné  ,  pounru  toutefoii  qu'on  aie  obfervé 
tttttt  les  condttinac  feqoiiês  pMX  indliicf  la  fiîjpa- 


ration  des  deux  fels ,  &  que  l'on  n*att  en  que  le 
Tel  :v?ûn  de  matïèce  h^céfogbie  onéiée  pamû  le 

l^lpctre. 

Cette  cxpcrience  peut  être  appliquée  au  raffinage 
des  falpétres  bruts.  En  voici  une  qui  peut  létre  xat 
falpêtr>s  des  deux  cuites. 


J'ai  pris  trente  onceî  de  falpi-tre  irèn-piir  S: 
onces  de  (èl  très-pur  que  j'ai  mis  fur  le  feu  avec 
trcnte-lîx  onces  d'eau.  Le  tout  étant  bien  fondu, 
lorfque  reflâi  a  marqué,  j'ai  mis  criftallif  r,  j'ai  eu 
nn  pninarèi-beau,  lequel  féché  a  pefé  uoe  livr.-  cin| 
onces  un  gros. 

Il  en  reOc  une  livre  fept  onces  d'eaux-mèreï,IeC- 
quelles  recuites  ont  lalilé  un  dépôt  de  ttols  onces  fix 
gros,  qui  a  ^dn  <nrk*  dimens  iîws  fiifer .  &  à 
été  eOimé  maiûé  fel    moitié  Alpdtrc. 

Cetta  féconde  cuite  a  donné  un  paîn  defâlpétre, 
lequel  bien  féché  a  pefé  quanre  onces  quatre  gros  ; 
eflayé  furies  charbons,  le  corps  dn  pain  ■  annoncé 
environ  un  quart  de  fel  HMilo,    Ij  btfe  «H  a  pam 

tenir  moitié. 

Il  eâ  relié  de  cette  même  cuite  quatre  onces 
neuf  gros  d'eaux-mères  qui  ont  refufï  de  donner  dv 
lalpétra  ,  &  qui  ont  laiflc  un  réfidu  ,  lequel  dclïïclié 
pefoit  une  once  (îx  gros}  jetté  fur  les  charbons  ,  il  a 
très-foiblement  fufè ,  «e  fû  Ta  fids  ei^flUT  tenir  un 
tiers  de  fel  marin. 

En  ralfpmbl-îriT  produits  de  cet'e  opérati  on ,  je 
trouve  que  le  prenuer  réfidu  de  trois  once^  iîx  gro^, 
eftîmé  moitié  fel  mArin,  moitié  fa I pétre ,  donne  une 
once  fept  gros  de  fel  marin ,  5c  qtie  le  f  conj  d'une 
once  (îx  gros,  elltmc  tenir  un  tiers  de  fci  &  deux 
fiers  de  lupêtte,  donne  environ  ctn^  gros  de  lel 
marin. 

Le  falpétre  tiré  de  la  féconde  cuite  donne  encore 
une  once  un  gros  de  &1  marin  â-peu-près,  puifiu'il 
pefoit  ouatre  onces  quatiegr9i,ft  qn'il  annonçait  na 

quart  de  ce  fel. 

Ce  fera  donc  trois  once^  cinq  gros  environ  qu'on 
aura  extrait  des  fîx  orces  de  fel  répandues  fiirlatota- 
iitc  de  la  cuiti:  primardialc.  II  rciîc  donc  encore 
deux  Oiicfs  un  gros  t'ins  le  pain  provenant  de  cette 
cu  tei  mais  cocpmc  il  pefoit  une  livre  cinq  onces,  CC 
fera  à-pcu-près  le  oniicme  de  fon.poids* 

Concluons  de  cette  txpériînc?  ,  que  Ijr'qu'a» 
filpêtre  tiendra  un  /ixième  de  fel  ma  in  ,  &:  lèra 
d'ailleurs  pur  de  matières  hétcrogcnc;,  il  «n  tititidra 
encore  environ  un  onzième  «  lorfqu'on  l'aura  puri- 
fie, en  obiervaet  toutes  les  pcécautions  qui  peuvent 
ftvoiiièr  la  Icpuation  de  ces  d«ut  lèls, 

Conetufioiu  de  ces  expMencts, 

Ces  expériences  ayant  été  répétées  un;  féconde 
fins,  &  les  réfntntt  ayant  peu  varié ,  oa  p^ut  en  ti« 
m  Ici  conâaneticei  fuivaiitM» 

Bb  a 
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1°.  Ea  opérant  de  la  manière  la  plus  favorabUà 
lafcpararion  du  fcl  xarin  d'avec  le  falpctre,  on  ne 
peut  prétendre  qu'à  enlever  environ  moiiic  i  chaque 
opéiaiion  bien  coaduice. 

Le  M  marin  qui  reliera  dans  le  falpctre, 
diéine  aprè«  la  premièrw  opération,  ne  Icra  (ènlîb'e  , 
ntauguuc ,  ni  à  la  vue ,  &  ne  s'annoncent  pas  fur  les 
charbons  pat  la  dccrépita  ion ,  mais  Icuicncnt  par 
les  fignes  que  nous  avoKs  détaillés. 

i**»  Le  (cl  qui  fe  précipite  dans  les  cultes ,  n'eft 
janaâs  pur.  11  cft  mêlé  de  tvnt&t  moitié,  nntot  un 
tiers ,  tincût  un  quart  de  falpètte,  fUClqUcloil  J.'lltt » 

quelquefois  muins. 

La  (quantité  pour  laquelle  le  iàlpétre  fe  mè'e  au 
ftl  mann  dans  ces  prédpitéi ,  dépend  de  Tétat  o&  ta 

cane  fe  trouve  dans  rînftant  ou  le  Tel  fc  dépofe. 
Plus  la  eu  te  cil  allers  rapprochée  &  chargée  de  fal- 
pêtre,  plusle  fd  ouiiii  «ntratiie  de  I^pcue  avec 
lai» 

4*.  Cliaquc  "fois  que  le  fel  marin  commence  à  fe 

Srccipiier,  il  continue  toujours  de  le  faire  jufju'âla 
n  de  'a  cuite,  9l  mène  apsèt  qu*cUe  cil  déentée 
daos  les  badins. 

D'où  il  fu't  que  tout  falpctrc  prove:-?.nt  d'une 
coite,  OÙ  le  fcl  maria  s'cfl  piccipici;  ,  ti  iidra  né- 
mflàifWnent  une  grande  quant  t:  de  ce  fel.  Auffi 
a  ton  vu  dans  les  expéîeiicts  cî-.^efrus  ,  que  les 
iàlpétre>  pioverar.s  des  eu  tes  ava  ient  rcjidu  do 
ftl  mann ,  aTO'eat  annoncé  qu'ils  en  avoient  gardé 
environ  un  quart  de  leur  maUe ,  lorfqu'on  les  avoit 
éprouv  s  fur  les  ch>rbons;  &  cepeadant  ces  cuites 
avaient  été  retirées  aOe£  i  temps ,  pour  qu'i>  y 
relUt  une  quantité  d'cattx-mèws  confidctablc, 

5".  Indépendamnaent  de  ce  cuart  de  fel  marin 
qui  fe  mêle  dans  le  coipsdes  p^insqui  vienn>>nt  ûe^es 
fortes  de  cui'es,  on  a  vu  que  la  bafe  de  ces  pains 
étoit  foimée  d'un  défdt  qui  étoit  au  moins  moitié 
fel  marin. 

J'ai  fait  vc  ir,  en  parfant  du  rapuroir  ufîté  chez 
les /u'/'CfnVrJ  de  Lorraine,  que  le  dépôt  de  ce  fcl 
t]ui  s'y  faifoit,  cfru't  principislement  dû  au  iù- 
gra  iTag;  •^ue  la  cuire  clfuycit  dun  ce  vafei  ^ar  la 
r-<ifon  quece  dégraidagcr  peimet'oit  aux  molécules 
du  fel  mar  n  ,  p  cccdemmc  t  enveloppées  par  les 
loaticres  graHcs  ,  de  fe  rafTemblcr  &  de  (e  dépo- 
f«r.  Cette  ralfon  ne  peut  avoir  lieu  ici  pour  expli- 
^ler  ces  culots,  puilque  les  cuites,  dont  il  e(l 
queflbn,ne  tiennent  point  de  giaiffes.  Mais  nous 
avons  vu  dc;  uis,  que  le  refroidilTèmcnt  feul  d'une 
diflolu'ion  ^bargéc  de  fel,  en  fk'foit  dcpofet  un 
trente  deuxième ,  &  comme  il  «il  démoturé  par 
CCS  «'ernictes  cxpcri  nces  que  le  fel  etUfainc  avec 
lui  le  double  &  mcme  le  triple  de  û  pétre,  on  a 
<lc  4uoi  cxpl'quer  la  formation  de  ces  culots. 

6",  Le  raomenc  où  la  critl%iUl4tion  du  Qd' 
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pêtre  ■''arnoncera  dans  me  OUM  dtatgée  de  fel 

marin  &  de  falpétre  ,  dépend  beaucoup -moins  it 
la  quantité  d'eau  qu'on  donne  1  la  cuite,  que 
du  plus  ou  moins  grand  rapport  où  le  iêl  marin 
f<:  ttouve  avec  le  fâlpètre.  Car  l'expérience  a  fait 
▼oir  qu'à  panie  égale  ,  &  même  lot  qu'il  ne  fait 
que  le  tiers  de  la  malfe,  ce  fcl  s'annon(;oit  tou* 
jours  Je  premier,  qufU^  ^  iit  Ja  quantité  d'itu 
qu'on  donnât  i  la  cuite* 

7**.  Chaque  fois  qu'on  trondra  purger  dtftl  nama  ' 

une  certaine  quaii  it:  de  falpctre  ,  que  que  charge 
qu'on  le  fuppofe ,  il  fera  itiutilc  d'y  joindre  plus 
du  double  d  'eau  que  le  po'ds  de  le  mmlè  entièit.Csr 
on  a  vu  que  fi  le  TaL  être  n'eft  que  le  tiers  de  c.:îe 
ouflè,  il  y  refléta  confondu;  que  ccs  deux  ieis  ne 
lônt  lepaiables,  «n  ni^qs  avec  c^uelque  proht,  que 
lorfqu'ih  font  à-pco-près  à  paities  égaies. 

On  a  encore  vu  que  p  ur  tenir  le  fe!  rrarin  par- 
faitement fondu,  il  ne  lui  £>lloit  que  t  oh  fois  foo 
poids  d'eau  bouulaotek  Si  en  donne  donc  à  cette 
niaflé  ,  ou  ce  fJ  n'cfl  que  peur  moitié,  deux  fois 
Ion  poids  d'eau ,  «.e  fel  y  trouvera  trois  fois  le 
fien ,  &  par  confcquent  tout  ce  qui  lui  en  faut 
po  :r  être  dtffous  \  le  furplus  fera  pour  la  dii'olut.ca 
du  falpctre,  <(  pour  fa<iliterlaféparation  dudeuK 
fcL  ar  ivés  i  Téiat  de  difloliitien  complette. 

8*.  La  quantité  d*eau  qtt*on  mettra  pour  Rpuet 

le  fcl  mar  n  d'une  mafTe  de  falpctre  qu'on  foup^onne 
en  coiueiiir,  ne  doit  pas  fc  rv'gUr  Cur  ce  qu'on 
pic  fume  que  certe  imJTt  en  tient,  mais  Ar  ce 
qu'cl  c  tn  peut  te  îr  jufip'au  terme  ou  il  ed  H'pa- 
rable.  En  parunc  de-k,  on  ne  court  d'autre  rif  jUe 

Î|ue  d'avoir  dans  la  cutte  une  certaine  quantité  d'eaa 
uperflue,  que  l'évaporation  emportera  biertôt, 
ioconvéniect  incomporalUement  moindre  <^ue  de 
haiàcder  un  précipité  qui  petdroit  toute  la  cuite» 

D'ailleurs  on  a  pu  remarquer  dans  !a  derai^ 
expérience  ,  où  le  fel  mar^n  n'entroit  dans  U  cuite 
qi^e^pouc  an  (ixiènAC  feuleme^'t,  qve  les  réfuUais 
avoiem  été,  rela'lvement  à  la  purification  Je  ce 

ftl  ,  p  oponianne!!enient  les  n-.cmes  que  daRs  l'cx- 
périence  où  le  fcl  avoit  ,été  compris  pour  tiu  cia- 
quicne» 

OhftfVtiùon  fur  ta  fiparMiùn  du  Jel  matiiu 

Appliquons  maintenant  toutes  ces  rcfl  xionç  & 
ces  expériences  au  travail  des  raffineurs,  relai- 
vement  A  la  féparat'on  do  fêl  marn.  Voyons  d*abeid 

comment  ils  procèdent  à  cet  c'gard  dans  le  pte» 
mîer  raffinage  qu'ils  donnent  au  falpct  c. 

Soppofoos ,  comme  nous  avons  déjà  fait,  q^e 
les  falpétres  brats  tienoent  vingt  pour  cenidefet 

ma  in. 

Les  raflinci.rs  de  Paris  mettent  dan';  leur  cKau- 
4icre  quatte  o^iids  d  eau  poux  fondie  tcois  oiUe 
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iKMlifNi  de  ftlpjtce  btec.  Cm  île  Verdaii 

mrrrcnt  environ  deux  muid»  &  demi  pour  deux 
jjuU*  quaiK  cer.u  livtes.  Ainfi  le^  uns  &  le*  autres 
jn«f  :eBt  eoTlroD  une  demUUvce  é*tm  par  livre  de 
£t'fitT€  bru»,  ou  dnq  jrîr.te  pour  ceut  d'cau« 

Les  raffinfiîrs  de  Paris  fe  trouvent  <n  peu  de 
leinpi  par  i  cvapoiati  n  ,  fort  au  -  dcfToos  de  la 

Zoantité  d'eau  qu'ils  ont  mife  d^ins  leuf  chuadiére. 
efl  mî  qu'iii  ne  laiffenc  pa  leur  cuite  très-Ion»^ 
temps  las  le  feu.  Mais  on  croira  facilement  qu  a- 
PK'  dnq  heures  de  leii,  dont  troiî  d'ébulitieti  . 
Wtpeu  ménagée,  &  avec  un  riffriichllTement  aulC 
foifale  que  celui  que  cette  cui  c  re<;oit»  elle  aura 
perdu  près  Je  r  i  -1  ■  d  1  eau  qu'el'e  avoit  au 
cofluDcncemear.  Aiml  d'une  demi  1  '.  re  d  e?.u  r>ar 
fiwt  de  lâlpétre  brut ,  il  ne  j'en  trouvera  donc 
fi  mon  quatre  oncet. 

J'ai  fait  fcrulr  rinronvfliieill  qtt!  eu  léfùltoit 
ponr  le  dégraiiTage.  On  t»  voir  eue  c*di  cocon  i  is 
foorlelcl  miEtib 

Leraflineor  de  Ver-fen,  par  fes  frcquers  rafrai- 
c  l'itmens  &  par  Tes  tnfufions  décolle,  entretient 
iu  inoins  dans  fpn  bain  les  deux  tiers  &  même  les 
tfou  ée  le  quantité  d*<au  qu'il  y  a  mife  ;  mai» 
qaoïqa'i  cet  égard  il  fe  comporte  mieux  que  le  Rafiî- 
BW  de  Paris,  il  fe  trouve  encore  fort  loin -de  la 
furi'é  d*mi  que  Cm  cpéatien  e»n*  En  toici  la 
pteuve.  • 

J'ai  pris  deux  livres  i!e  falpetr?  très-pur  que  j'ai 
fait  diffoudre  avec  huir  on  es  de  fcl  marin  fort  pur 
«f«  une  cafTerole  oà  favois  mît  vingt  onces  dVao; 
cttoit  une  demi  nre  d'eau  par  once  de  matière, 
eonune  dans  ks  jaffirerie^. 

J'ai  laiffé  la  cuite  donner  un  bouillon  peur  m'afTu- 
rer  que  tout  le  Dlpitre  étoit  fondu,  &  que  l'eau 
aroit  diffotts  de  fel  luaiin  teut  ce  qu'elle  ca  pou- 
»wt  tenir. 

L'évaporation  m'avoit  fr.t  pcr  îre  cnvir  n  deux 
onces  d'eau.  J'itoij sûrement  au-delirs  de  ce  que  les 
nifitieurs  de  Pari*,  ftlnémeceux  de  Lorraine  on 
«<au  brfqu'ils  t  rent  leur  cui-e  ;  mais  j'ai  rendu 
«m  PBces  d'eau  bouiibnte  a  ,Tia  dilTolurion  ,  afin 
de  me  retrouver  au  terme  précif  d'une  dem  -once 
par  Une  de  matière.  J'ai  décant  tru  de  fuite,  j'ai 
^1^,  ^*  °°ceï  quatre  gros ,  lequel 

MTeché  a  fuGS  fur  let  charboiK  aflc»  fittUement. 

l  a  cui  c  d «centre  a  fourni  on  pain  crîflalltflS  en 
'^le,  &  qui  offroit  à  peine  dans  1«  cenire quelques 

»'gJille$  courtes  &  mal  figurées. 

Ce  pain ,  mis  en  cgoût  dans  un  f  ndroit  trc<-aéré 
«  trtvTec ,  étoit  encore  fort  humide  aprt  s  fix  jours. 
L«  tie  s  de  r  H  J  ailTeur  vers  fa  bafe  é  oit  à  peine 
«ffelc,  vu  la  quantité  de  &1  dont  cette  bafe  étot 
^'^  ^  la  f<?£««r  pour  faire  fé- 
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^Mld  le  touf  a  été  bien  fec  ,  j'ai  pefc  i  j'ai  trouvé 
que  ce  pain,  fa  bafe  cemprife,  pefbxt  onettrw  vm 
once  deux  gros.  « 

Il  n'étoit  refté  daûi  le  centre  de  ce  pain  que  douze 
onces  d*eaux-mèref ,  qui  recuites  ont  abouti  i  un 
réiîdu  de  trois  onces  quatre  gros,  qui  fitfttt  aflès 

facilement  fur  les  cha  bons, 

11  cfi  inutile  de  cevenir  fur  les  aroduits  de  cette 
expérience.  II  et  évident  que  le  lâ  a  été  prefque 

totaleine  t  mêlé  dans  le  corps  de  la  criflallifatlon  , 
&  que  les  précipités  eux-mêmes  n'en  étoieot  qu*a0ès 
feiblenent  chargés ,  puifqu'tt»  fbfittent  avec  tant 
de  facilité,  fit  Cju'ik  CTCCcdiri^nt  d',;'!I:ur<  de  'dp:iu- 
coup  la  quantité  de  fel  mvrin  exiilaïue  dans  lacutte. 
On  peut  même  dire  qu'il  n'y  a  po«it4&da  «tde^ 
paration  entre  les  deux  lait* 

Ou  doit  conclure  dfla,  à  plus  fcrte  raifon,  que 
les  RaBîneurs  qui  opèrent  fur  des  falpètres  chargés 
de  matière^  gralTes,  n'obtiendront  point  la  fïpata- 
tion  du  fel  marin  dans  ces  falpâtrcs,  qu'i^'  ne  l'ob- 
riendr^-im  du  moins  que  trcs-imparfaitement  par  les 
eaux  &  par  les  dépôts  qui  leur  donneront  dei  dé* 
cheti  conlTdérables ,  &  quf  la  plus  grande  partie  da 
ce  fd  reliera  renfermé  dans  le  corps  de  ia  criâ^lli'- 
fat^OB  du  &lpétre. 

Le  raflîneur  de  Paris  me  foutiendra  (ànsdoMt  qn« 

fes  falpctres  bru'î  ne  tien  ncn  ^am^i^  v;ngt  pour  Cent 
de  fel  marin ,  Se  û  le  fondera  fur  ce  qu'il  ne  fe  forme 
pas  de  précipité  dans  fa  chandiièfe»  tenuiieils*«fl  tSt 
fait  dans  notre  expérience. 

Je  réponds  quela  quantité  des  matières  gralTe?  , 
dont  les  làlpêrres  bruJsfont  furchargcs,  empêchent 
feules  ce*  précipités  ;  8t  je  m'en  ffis  afïûré  en  tépé^ 
tant  l'épreuve  précédente  Hir  du  fâlpctn  bnir* 

En  tSet ,  il  ne  m'eft  venu  aucun  prédpité ,  comme 
je  m'jrattendois.  Cependant,  indépendamment  dee 

iiuit  onces  de  fel  marin,  il  y  avoit  encore  celui  que 
le  lâ'pctre  brut  tenoit,  lequel  alloic  au  moins  àquii* 
tre  onces;  c*étoit  donc  environ  (tente  pour  cent  de 

fel  marin  au  li'.  Li  de  vingt. 

11  crt  inconiertable  que  les  matières  graiïes  fiiffi- 
fent  feules  pour  empêcher ,  &  empêchent  en  effet 
que  le  Tel  marin  ne  lé  précipite  dans  le  piwnler  lafi» 
nage,  en  quelque  quantité  qu'il  s'y  trouve. 

On  me  dira  peut-être  en^rore  qu'il  cù  difficile 
ue  les  falpêtres  de  Paris  tiennent  vingt  pour  cent 
.•^  fel  marin  ,  tandis  i^uc  les  fermiers  génénos 

otuligent  les  lalpêuieri  a  leur  ca  tappor'er  quioxy 

pour  cent. 

Il  ed  vrai  que  telle  ell  la  loL  Mats  il  ne  fuît  pal 

delS  que  les  fa!phi!t's  n'apportent  pas  de  quîntal  de 
alpétre  dont  ils  n'aient  retiré  «juinxe  livres  de  fel 
marin.  Souvent,  atniî  que  fe  l'ai  vu  moi-même,  i!e 
n'en  tirent  pas  un  atôme;  &  pour  ft  urriîr  la  ra.xaclon , 
ils  empruntent  chej;  leurs  confrcres  ce  qu'ils  ont 
tirer  d*excédeBte 
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Qo'tnîvïtrft  l!  fi  cet  falpitreï  qui  n'ont  ÇM  rendu 

4e  fêl  marin  ,  ctoieiit  bîm  traités  ?  Ce  feroientceux 
quicnrendroient  davanuge  aai  raffinages.  Car  iih 
ril$  n*«n  ont  pis  rendu ,  ce  n'^ioit  pas  qu'ils  n'en 

tinfrcnt  poînr  ,  p\.iniu'ils  étoîcnt  tirés  de$  lll£met 
matériaux  que  ceux  qui  en  rcndoicnt. 

11$  n'en  ont  pas  rendu ,  parce  que  la  cuite  s'csaiu 
trouvée  plus  chargée  de  graifTcs  qu'à  l'ordinaire,  le 
falpctr'itr  n'a  rien  change  à  fa  manière  d'opérer,  & 
le  fel  maria  eû  tefté  enfeveU  dans  ies  maùcres 
«alla,  comme  U  y  ie0e  dans  la  CBÎce  éaft^itner 
3e  Lorraine. 

Mai^  s'il  ne  s'agilToîe  que  d°  bien  d^graiiTer  pour 
faite  prédpicet  le  Tel  djus  k  premier  raiSnage,  il 
^fOtt  iSf  IV^olpjUer  dw  ceux  de  Verdun  ;  car  je 
iuis  convenu  qne  le  laflineiu  y  d^mÀ/Toit  bien  fc« 

cuites. 

AuiVi  les  premiers  raffinages  y  donnent^ls  q«cl- 

?uefoi$  des  précipités;  cela  eft  fort  rare,  m  us  J  aî 
té  témoin  d'un  premier  raffinage,  qui,  fui  deux 
mille  quatre  cents  livres  de  matières ,  a  donné  qua- 
cm  cents  linei  de  fcédf îté. 

L*expUcation  de  ce  cas  rxtraordîii.i'ri;  ten'.'c  dans 
oe  que  je  propofe^  &  loin  de  combattre  mff  idées , 
ne  »rt  qu'i  Us  appuyer.  Voici  oommenc. 

Le  (alpctre  qui  fiûroitla  matière  de  ce  raffinage , 
ntoit  itéÛU  d'un  leffivage  de  icnct  atrofées  depuis 

cinq  ans  par  les  r:*(idus  de  U  raffinerie ,  ler^uel-: 
étoient  pour  la  plfipatt  des  diflb.la^ons  de  lel 
natin. 

CeftlpêcraaToit  fort  peu  de  grailfce,nu«iléroit 

.fiorrîblement  chargé  de  OA  m^rin  ,  v»  fon  origine. 
JJn  leul  raffinage  le  mettuit ,  pour  le  dégraiflage  , 
de  pair  avec  les  falpétres  de  trois  coites,  li  étoit 
donc  naturel  que  le  Tel  marin  n'ayant  point  dans  ce 
(alpccre  de  matières  eraifes,  qui,  enveloppant  fei 
mo^calés ,  les  empèaiaflèat  de  fe  réunir,  fê  pcéci- 
l^itic  fn  .abondance. 

Et  ce  qui  appuyeroît  encore  l'îi^ée  que  la  graidê 
/efl  le  feui  obflacie  à  h.  précipitation  du  fel  marin 
dans  !e  premier  raffinage ,  G  elle  avoit  belbm  d*étrc 
appuyée  ,  c'eft  que  ce  mcmc  falpétre,  qui ,  au  pre- 
mier raQuiage  donna  un  précipité  faliit  de  plus  que 
la  ^tn^i^ine  jpaoie  de  fon  poids ,  &  qui  en  garda 
encore  au  moins  un  fepticme  de  ce  poiris  dms  fa 
criAallifation  &  dans  Ces  eaux ,  n'avait  dounc  aucun 
précipité  dans  Ci  première  cuite  ,  &  qu'avant  de 
l^aiïc  r  d  n  le  xapuittir,  il  n'avoit  donné  anamfigne 

de  lel  fïiàrin. 

Ce  qui  efl  arrive  au  Raffineur  de  Verdun  da^ 
cctit  qccsfîon ,  étmr  donc  d&  moins  k  Tabendaïf^ 

du  fel  mari';,  c-|u',iu  peu  de  matière,  greffe',  d.ins 
lefquelles  ce  lel  le  trauvoit  lié  ;  &  s'il  y  a  qucique- 
ftnt  des  précipités  dam  fon  premier  laffiuage  avec 
4n  ^|ctl■i  auffi  grac  qii«  ceux  fn*il  reçoit  dans 


S  A 

fa  nfincrie,  tandis  que  le  raffinent  de  PaiSinVn  i 
jamais ,  c'eil  fu'tl  dégrailTe  mieux  que  lui. 

Lorfqu'il  a  de  ces  précipités,  que  fait  il? il  le< 
enlève  avec  fon  ccumoirc  à  raefute  ju'il  les  ftnt 
dans  le  fonJ  de  fa  chaudière  ,  0C  il  pemliin  là 
cuite.  Quand  il  la  df  cnntc  ,  il  trouve nn  dépôt con- 
lîdérable  qu'il  fe  garde  de  troubler,  &  qu'il  met  à 
paie  ^and  il  a  dleanté. 

Hais  comme  tous  ces  précipités  ne  tiennent  guè' 

res  que  mr^itic  le  frl  marin  ,  fouvrnt  un  tiet»»  flt 
même  un  quart,  iii  doivent  îaire  un  déchet  tîw* 
confidérable,  fans  que  In  eu  te  en  foit  guères  plus 
épurée.  C:ir  il  fe  f-rmera  au  fond  des  bamns  deium* 

veau.\.  dcputs  occ^lionacs  par  le  reftoidiiTeiawtt 
par  révaporatien. 

Labafe  des  pains  fera  chargée  de  ces  dépôts ,  &I« 
corps  de  la  oiaalli&cion  fera  encore  infeâé  de  fel 

marin. 

Enfin  il  arrive  i  ces  raffinages ,  où  !e  M  maih  <t 
précipite,  précifément  ce  (jui  a  eu  lieu  iiniVei^ 
périence»  par  laquelle  j'ai  tnia^é  de  les  repie-. 
fenter. 

Que  doit  faîne  le  raffineur  pow  obrier  I  Pîaee*' 

vénient  de  ces  déchet  ,  c  i^flJ 'vabîes  qni  ne  rendent 
guères  Ibn  fàlpctre  plus  pur  ?  il  faut  qu'il  donne  à  U 
cuite  aflez  d*e«o  pour  que  les  molécules  du  fel  mana 
aient  la  facilité  de  fe  détacher  de  celles  du  falprte, 
qui  les  enveloppenf  ,  &  pour  refter  dilToutes,  même 
lorfque  la  cotte  fera  refeoîUe  dans  les  baflms.  U 
faut  qu'il  opère,  lh  un  mot  ,  comme  j'ai  fait,  dant 
les  deux  expéfience»  où  j'ai  donjjc  un  poids  dcau 
égal  i  celîn  des  manèces. 

Je  n*ai  point  eu  de  précipité  dans  lespieoicM 

cuites  de  ce-;  expérience*;  ,  k  ii'fi  f^-jf  pas  avou 
dans  le»  raffinages ,  fi  i  on  veut  bien  opact  ;  j'en  « 
aiTeafait  toit  les  contfiaenccs. 

Il  faut  donc  que  le  raffineur ,  par  des  ralraiddib* 

«vefls  répétés, rende  à  facliaudicre  la  quantité d cail 
que  i'évaporation  emportera ,  afin  que  les  matièrei/ 
trouvent  toufoun  leur  po^dr  d*eau.  Car  malgré  cew 
quanti'é  d'eau  ,  &  quoique  les  pains  provenam  if 
la  première  cuite,  euITent  criftailifé  au  raiUea  d'une 
quantité  d'eaux-mèret ,  égale  i-peu-près  i  Um 
])û'd<; ,  on  a  vu  que  leur  ba(e  n'annonça  aucune  pré- 
cipitation de  fel  marin  }  ils  en  tenoient  cependant 
la  moitié  environ  de  ce  fue  la  cuite  en  atoic 

potté. 

On  demandera  maintenant  G  le  fécond  raS* 
nage  qui  ne. trouvera  plus  i  emporter  du  iiilj>être» 
que  la  moitié  de  fèl  marin  que  le  prenuer  loia  cb« 

levé,  doit  avoir  autant 

d*c«i,c*ell'àHUre,le|«iéi 

des  matières. 

Je  répeods  pàr  le  rcfultat  des  «tpéiiences  faites 
à  trenta  onces  delàlpêtre ,  fix  de  ftl  marin  9t  tstnif 
&L  wm  d'eau,  *  parl'oUerTationneuvibMàli 
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Kte  CM  Jernî^res  expériences  ,  (îans  îaqnfT*e 
/ai  fui  Toir  ^ue  c'efi  moûts  là  atiantité  de  fei  marin 
fi'onTVM  e3(tn!re ,  qve  la  mafle  6»  iàlpétre  (nr  Ja- 

çuellc  on  opcre,  qu<  doit  décider  d«fal4lltlltité<l*Clft 

Jtioadoit  donner  à  la  cuite. 

D'après  tout  ceci ,  je  crois  au'on  ne  doit  pas 
cninm  é'ctabiir  pour  règle  générale  de  donner 
diiK  fcDï  les  raffin  ge$  une  quantité  d'eau  ^gale 
aa poids  <!es  matières,  &  de  i«  maloteim  par  des 
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Indépen-lamment  de  la  tAreté  où  l'on  fera  H'un 

phispaifait  dépoulilemcnt  du  M  marin,  les  crîftal- 
lifitioaseti  feront  plus  belles  î  8f  s'il  eft  vrai  qu'un 
tA'fcmt  plus  de  fes  propriété»  à  mesure  (\u'>ï  ert 
t8Î-ux  criflalUfé  f  les  ra![  '  trrs  feront  n  cet  g  rd 
b ro  fupérienrs  pour  la  iabraation  de  la  poudre  à 
ovdetnlEnages  aÂueh ,  qui  finit plttlAi  des  oon- 
|Qmmm  fue  dct  ciiflailiiàiioiii* 

Vaftfykti  ce  Upemt. 

Je  iixs  que  les  maitrcs  poudriers  ne  feront  pas  de 
ssoD  aris  ;  car  ils  rejettent  foigneufement  le  falpé- 
tre  bien  criliallin^ ,  qu'ils  app  Aient  en  h^utttes  ,  & 
71'ils  abandonnent  aux  apotbicatrei  ,  prÀcndant 
fi'ii  ne  fentftire  qae de  «nanveirc  peudcc^ 

Mai'  comme  le  fâlpê:re  fortiroit  alors  de  la  règle 
{égétaie  de  tous  les  fe's  neutres ,  je  ne  puis  adop'er 
cefmimenc  «xtra<^dinai(e ,  fans  ^ue  l'expérience 
■e  fait  fwttfé» 

Or,  je  doute  que  cette  eipérience  ait  été  faîte  ; 
A  fi  (lie  l'a  été ,  il  fc  peut  fort  bieo  qu'on  ait  aitri- 
boéi  h  aiflel  ifâcioB  ce  qu'on  anrott  dA  tttrlbner  i 
Iliumidit:  de  ces  criiliux.  Car  il  cfl  tour  fîmple 
91'tiint  plus  épais,  ils  foient  plus  difficiles  aféchet; 
«ail  n  ne  feroit  p«$  diAâle  de  prendre  pli»  de 
frrcaations  pour  le  f^chement,  H  réellement  le  fal- 
pttre  bien  criQa'lifê  valoit  mieux  pour  la  poudre , 
canae  il  eft  natard  de  le  préfumer,  i  mokM  qu'on 
ne  croie  cjue  l'eau  de  fa  criftalîifa'ion  e(l  étrangère 
&  même  era  barra  (Tant;  dans  la  détonation. 

Au  refle,  fi  l'expérience,  qui  eft  aa-defTus  des 
nifoonîmens  ,  venoit  à  démontrer  que  le  falpctre 
ï'itn  criQ-llifé  &  parfaitement  fec ,  eft  inférieur 
poor  la  fabrication  de  la  pondre  â  celui  de  trois 
cailCi  ordinaires ,  on  en  fera  quitte  pour  dbnner 
ttn  troifième  raf?ina^f  ,  où  Ton  ne  donnera  que 
cinquante  pour  cent  ci  eau  ,  &  même  vingl-cinq, 
&  mime  point  du  tout  ;  nu  l'onréduiroirle  falpétrc 
acriilal  minéral,  fi  l'expérience  drmontroit  que 
iM  la  forte  de  lalpitre  préférable  pour  la  fabri- 
cidon  de  la  pondre;  et  ^a'oa  ae  pcot  pit  pié- 
fcmer. 

Toot  cela  (ans  doute  méritoit  des  expériences  ; 
V  ne  fiche  pas  mi'on  les  ait  jamais  faites.  Je  les 
snrtns  tentées ,  fi  )  avoîs  en  la  ^r^triiffn  4*1111 


Expiruata  &  rifitxions  fur  le  JlRhement  des  fat- 
^  pitns. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  à  celte  occafion 
de  ce  que  l'expérience  m'a  appris  fm  le  féctiemenc 

des  falpètres.  Il  arrive  fouvcnt  que  d  uis  les  raffi- 
neries on  entonne  les  pains  apiès  deus  m.^is  de  fc* 
jour  dans  un  féchotr  fouvenc  mal  dîfpoft ,  humide 

flc  mal  acré.  J'ai  efface  de  ces  falpétr^s  fur  le  fcj  ; 
ib  cachoienr  avec  force.  l  e  rafiîheur  c<0)oit  que 
j'avois  reiico-^tré  des  endroits  marqués  de  felmari"* 
J'ai  fait  fccher  le  faipèire  fur  ma  cheminée  après 
l'avoir  ccrafc  ;  &  il  n'a  plus  craché. 

il  faut  encore  prévenir  que  t'aâion  du  feu  ne 
fupplée  pas  1  celle  de  l*air  du  moins  en  peu  de 

temps  ,  fi'irl^ue  violente  rrême  qu'el'c  loir.  J'ai 
mis  d^  Li;^i.tre  tout  humide  en  criiiai  m  u  ral,  je 
l'ai  tenu  f.ndu  pei^bwC  «Il  qn^rt-d'heurc  &  même 
deux  fois  entr'aJtres  pendant  une  demi  h^ure;  ce 
criflal  minéral  refroidi  &  eflayé  fur  les  cl  .irbons, 
crachoir  encore.  On  ^ut  j"gfr  de  la  force  ave» 
lat^uelle  le  làlpêtre  retient  l'hum  d  té,  &  (Quelles 
précautions  on  doit  prendre  pour  s'afTurer  de  Ton 
sèchement.  Aufti  je  voudrois  que  tous  les  fctboira 
{ttffentbien  aërés  comme  celui  de  Paris,  mais  plan» 
chéiés  9c  aflez  vafles ,  à  proportion  du  travail  de  la 
raffine  ie,  pou^que  les  falpê.retjrfiiflèttt  animiiia' 
un  an  avant  d  <^rre  entonnés. 

Dans  les  cas  prelfés,  je  crois  qu'il  faudroit 
coneailêr  les  pains ,  éienare  le  iàljpccre  dans  dea 
greffiers  bien  oaverts,  ft  le  letonriuf  comna  en 
fait  le  hleda 

De  fueUe  mmirt  on  i»t  traiter  Us  teux  i»  Jkenaie 
if  àê  mîfimê  etku 


Les  riflSnages  la'flTent  des  ternes  te  des 

Toutes  ces  dejvfiion';  fc  mettent  à  part  ,  &  lorf- 
qu'on  a  une  cerraine  quan'ité  de  chacune ,  on  le» 
traite.  Je  n'ai  tien  i  dire-fiir  le  traitement  de» 

écumes,  qui  rc  rentre  Hn"^  et  que  j'ai  dir  du  pre- 
mier raâinage  \  mais  les  eaux  denuiideiu  uu  ar^ 
tideà  parK, 

En  donnant  cent  pour  cent  d'eau  im»  les  rafH-> 

nages,  mon  obj  t  principal ,  relativement  au  Tel 
mirin  ,  cioit  d  en  empêcher  la  pr.'cipitatïon  &i  de 
le  tenir  dans  la  cuite.  Mais  dans  le  traitement  dès 
eaux  il  n'eQ  pas  quellion  d'empêcher  ce  précî« 
pi(é,  puifque  ce  n'eft  oue  par-la  qu'on  peut  fé^ 
parer  le  foi  marin  dn  uip<cre  ^oi  eft  diflens  avtt  - 
luL 

D'après  les  expériences  &  les  réflexions  jprécé^ 
dentés ,  voici  la.mai^ère  que  je  ods  h-iMiUeu^f» 
peur  diriger  ce  tfaSkcmem* 

Après  qu'on  aura  bien  dcgf.!*!^'-  p^r  la  frlle  otjpaf 

Je  xaguroû,  oa  j^ai  i'ua  k  far  Vautre  »  ce  ^ut^^ 
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«Bc»ra  nàtutx  «  eomme  }•  Vé  fiiît  Toir  m  ft|er  dn 

travail  cîcs  SalparUrs  ,  Il  faut  laiiïer  ri-duîrc  la 
cuite  &  former  Jes  dépôts  de  ieï  marin  qu'on  enlè- 
vera 1  Rienire ,  juqu'à  ce  que  par  l'cvaporation  cUe 
diii'.nc  un  efîai  de  Salpêtre  convenable  :  n'ors  on 
retirera  le  feu  j  &  on  enlèvera  pour  la  dernière  fois 
tout  le  M  marin  qui  fera  au  fbiid  de  la  cbaudiere* 

Mais  pour  éviter  que  par  le  refroidiflement  &  par 
l'ivapomion  qui  a  lieu  dans  la  chaudière  dans 

le  temps  qu'on  tîre  li  cuite,  &  même  encore  un 
peu  lorfqu'elie  aà  d  ns  les  bailins  ;  pour  évit-'r, 
cis-je,  que  le  fel  marin  ne  continue  i  (è  d^lèr,  ce 
qui  alfcreroît  confîdtrat>'enient  le  corps  des  p  .îns  & 
for-touc  leur  baie,  comme  nous  l'avons  prouvé 
'taotd*  fois,  il  fiUt  verf«r  dans  la  rhaudim  une 
quantité  d'eau  qui  foit  afTez  confîdérable  pour  ar- 
zèier  le  dépôt  du  fd ,  &pour  empèchet  qu'il n'a't 
lien  d«n0  les  baffiu; 

Cette  quantité  fera  facile  à  eftlmer  (ur  la  ra- 
|>tdité  avec  laquelle  les  dépôts  fe  feront  formés 
dans  le  c^'ors  de  l'opération  ;  &  l'on  fcnt  bien 
qu'il  vaut  mieux  aller  un  peu  au-de  là ,  que  de 
if  imnrar  en  anière* 

Mais  comme  cette  quantité  d'eau,  qui^fuivant 
là  force  des  dépôts,  pourrotc  devenir  confidérable 
relativement  à  la  cuite,  ne  manqueroît  pas,  fi 
elle  étoit  froide,  d'occaHoaaer  un  précipité  de 
Sai^iétre  qm  doit  toujours  arriver  dam  les  rfroî* 
ditlemens  fubits  de  dilToluîi :  :is  de  falpcire,  &  que 
le  rallineur  prendroit  lîirement  pour  du  fel,  il  vau 
fuieux  lui  pcefcrbe  d*empiopr  de  Teau  bouU- 
faose  pour  ce  dénier  nfialcIuffimiMU 

Il  eSt  vrai  que  par  cette  méthode  on  tirera  fort 
plH  de  Ù3tfkt9  àà  eaux  ;  mais  on  le  tirera  fâre- 
ment  beaucoup  plus  pur  qu'on  ne  fait,  G  l'on  en 
juge  (tir-tottt  par  les  (alpctres  que  les  cuites  d'eaux 
Se  nos  expériences  nous  ont  donnés.  Car  tout  les 
CiJpêtres  provenant  de  ces  cuites  d'eaux  ont  tou- 
jours annoncé  an  moins  un  quart  de  fel  ;  &  ce 

Sendant  ces  cuites  ctoîent  menées  avec  bien  plus 
•  ménaBemcnt,  Se  portées  à  un  degré  de  rappro- 
eltement  ueaucoup  moins  grand  que  lesftltnenK  ne 
portent  leurs  eaux,  &  par-defius  cela  elles  élOtent 
eotiétemeut  pures  de  nuuicres  graflès. 

Au  refle  il  ne  faut  pat  oublier  que  nous  avons 
£iit  voir  qii'rn  rcpTiofant  ces  eaux  pure?  de  ma- 
tières grallts,  de  ieU  dcllquefcen;  ,  qui  en  font 
toujours  une  bonne  partie,  Bc  uniquement  lâturées 
pnr  le  fiel  merin  &  par  le  falpctre ,  elle»  ne  peu- 
tent  tenir  de  ce  dernier  Tel  que  les  deux  neu- 
vièmes de  leur  poids  dans  une  falfon  tempérée, 
ti  un  douxlèree  par  les  temps  de  Ainfi  l'on 

doit  fe  conloler  d'en  tirer  fon  peu  de  fidpêtre  , 

(ttc«  ^  lécUenciià  cUcs  ta  denacnt  fort  peu. 
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Eitpénmiut  fir  l*  tnSttmm  du  mot  ^^t» 

Les  eaux  qui  retient  dans  les  bafTms  aprcs  la 
crifiallifatiou  de  ces  culte;  d'caux-mères  i'appel- 
lent  eMur  g'^ffes*  Les  raiHneurs  ne  les  traitent  pu; 
ils  les  Tendéne  ans  apothicaires  qui  en  font  la 
magnéfîe,  &  aux  (alpéuiers  qui  les  jettent  fur 
leurs  terres  pour  les  amender.  Cooune  j'avots  eo* 
tendu  des  perfennes  éclairées  accufer  Its  mfinM 
d'ignorance,  de  ce  qu'ils  ne  tiro-^nf  pas  an  autre 
parti  de  ce  eaux  grades,  j'ai  voulu  cllàyer  de  k» 
amener  i  criflallifation* 

Je  les  ai  d'abord  fait  bouillir  avec  de  bonnw 
cendres  pnur  les  déi^raiffcr,  leur  donner  de  ralk2U 
qui  les  déiiaraliat  de  cette  immenCtc  de  terre  que 
l'opératioti  de  la  magnéfie  y  découvre,  &  qui  fût 
la  principale  caufe  du  refus  qu'elles  font  die  crif- 
taliifer,  l'ai  enfuite  décanté,  j'ai  rendu  de  l'eau, 
j*ai  colle,  fai  encore  fait  repalTer  la  culte  fur  de 
nouvel!?':  cendres;  j'a*  décanté  enfin  pour  mettre 
crifhillilcxi  j'ai  eu  environ  une  livre  de  falpétie 
fort  roux ,  fort  ^as ,  d'un  tonneau  d'eaux  grahc? 
pour  letjuel  j'avois  employé  trente  (bttS  deceoim: 
d'où  j'ai  conclu  que  la  criflallifation  de  ces  onX 
gralTes  étoit  poflibie,  mais  qu'il  s'en  fiillo'tt  ds 
beaucoup  qu'elle  &x  avantageufe ,  &  4UC  ^^"^ 
auemment  il  £dloit  y  renoncer,  ithaSM  It 
nneur  contii|iicr  l'ul^  qu'il  en  ftit» 

Efi-U  pojfii/e  de  raglntr  le  fafpitri  m  wwjWf  ? 

Pour  terminer  tout  ce  qui  appartient  an  raSinage 
du  fidp^re ,  |e  crois  qu'il  ne  fera  pas  iirotut 

d'examiner  la  que(!ion  qu'il  t  fî  naturel  de  fc  îàirt, 
&  que  je  me  fuis  faite  a  moi  -  même  dans  les  pre- 
miers temps  que  je  me  fub  occupé  de  ce  genre 
dr  (M  ail  ;  fî  l'on  ne  poottoit  pat  aSaut»^  \ 

pctre  en  une  fois. 

Pour  refoudre  cette  jueftîon  il  fiiut  envifager 
f(-parément  les  deux  objets  que  Ton  fe  propofe  dan» 
le  ra^nage  du  falpétre  brut,  la  purification dnftl* 
&  celle  des  njatières  grafles. 

Quant  à  la  purification  du  lel ,  il  eft  bien  éé- 
montré  par  le  grand  nombre  d'expériences  dont 
j'ai  rendu  compte  fur  cet  objet,  que,  loin  de  le 
faire  en  une  feule  opération ,  elle  ne  fe  fait  que 
très'impar&itement  ex.  ceux,  avec  quelqulotelli- 
^cnce  Sr  q'jeliue  foin  qu'on  opère  ;  St  qu'en  fup-  i 
pi  Qnt  If.  laiiU-rres  bruts  tenant  vingf-cini  pojjf  , 
cent  de  fel,  ccmiT.e  on  le  doit  géncralemîut ,  us  , 
en  tiendront  après  deux  taffinagies  encore  cioi  1  j 
lîx  pour  cent-  I 

La  purifitation  des  maticrcs  grafTes  fouflreoioiiu  | 
de  dirïiculi^,  à  caufe  de  la  moindre  affinté  qui  i 
règne  entre  ces  matières  Se  celles  tiu  fatpejfeij 
&  I  on  a  vu  oue  le  raîfineur  de  Lorraine  eanw*'| 
fim  Jalptttralièx  netaux  deux  ial8iiages.       .  > 
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Tû  vooln  voit  n  i  cet  ceard  au  moins  il  Te- 
toit  poiSbie  de  rendre  le  Ulpctre  auflî  net  eu 
nt  rois  qu'il  le  devient  en  deux.  J'avoue  que 
M  ne  ne  fois  ferri  que  des  moyens  ardiiuires , 
fan,  1*  colle  &  TébidUiom 

l'û  lipM  trtHMTcm  le>  tkffB}cMl!c«iem  4*«tti 

tr  décolle;  i'aî  ménagé  rébulition  ;  j'ai  liii''c  ma 
oitt  forie  feu  qua  r«  foi>  plus  d<  temps  qu  eiic 
iiV  ùnit  Méc  pour  un  premltr  nffinage  ordi- 
mire;  S:  le  réfultat  a  été  que  i'aî  eu  un  îaiptrre 
n  pea  moiot  wine ,  nuis  plus  gras ,  plus  d  -li- 
fiiicMt  que  I«s  ftlpétres  de  ftonmle  cuite,  & 
^b'ïo  lieu  d'avoir  environ  vinçt  pour  cent 
dt  (Ucbet,  comme  un  premier  ralfinage  le  donne, 
fai  en  m  ^mtre-v  ingt  c  i  n  (juieme  pour  cent. 

Lk  refaltacs  que  j'avois  eus,  ee  pnnfinm  lè 

premiiTc  culte  par  la  chau"\  ,  m'ont  fait  croire  nue 
i  je  ra«  r«:rvois  de  cet  intcrmcde  pour  digiailFcr 
le  falpiire  brut,  j'y  pourrois  parvenir  en  une  fois , 
ùm  avoir  même  beaucoup  do  dL-chet"!.  Mais  j'é- 
'.oti  trop  convaWicu  par  ces  mêmes  réfultats  que 
h  chaux ,  en  enlevant  a»  ftlpètre  (es  matières 
grafl*»,  lui  rendoient  des  pa'nifs  terroufes  qji  Te 
mèloient  dans  la  criAaIUfation ,  fAifoieitt  corps 
muiger,  y  attirotent  rimiRidité ,  &c  f.iiloicnt  un 
frlpétre  déliqtie(ceni  comme  celui  de  M.  Julien. 

Je  crois  donc  qu'il  finit  renoncer  à  rafinc  le 
falpctra  en  une  fois  ,  le  fupporât-on  même 
par  de  fel.  D'ailleurs  ^}ue  ga^neroit  -  on  ?  Ce  ne 
bipit certainement  pas  rurlesdcchetsicarlesdcche  s 
An  ks  nHïi nages  portent  très -pea  fur  la  rr.a- 
lièie  in  fâlpÀrt. 

On  n'auroit  d'autre  gain  que  celui  de  la  main 
4'inivre  du  fécond  raiitiage.  Cec  avantage  n'allant 
|itt  i  on  Uard  par  livre  de  falpicrc ,  ne  mcrîte 
f»^  qu'on  fkllê  de  grandes  (ecbercbes  pour  i'ob- 
miir, 

n  faut  d*alllennfbnferqtte  le  dc^Ulage  dti(al- 

iHtre  S:  la  réparation  du  fel  font  moin';  l'ou<  r  gedc 
l'gavrier  que  celui  du  iaipctre  lui-même.  L'ouvrier 
M  fait  à  ces  deux  égards  que  donner  la  facilite 
m  molôculcs  du  faipètre  de  fc  ditacher  des 
BwUcuies  graflès  ou  faillies  qui  leur  lant  étran- 
gfrej ,  pour  fuxvre  la  tendance  qu'elles  ont  i  s'unir 
eatr'eîles,  t--nc!ance  qu'il  faut  reconnoître dans  toutes 
les  parties  de  matière  femblable,  qui  fait  le  prin- 
cipe de  toires  les  compolîtions  &  dccompontions 
qui  ont  lieu  dan^  la  runir*?  h  dans  les  arts.  C'eft 
ain/î  du  xnoias  t^ue  j  ai  nui  par  cnvilager  la  puri- 
fication du  falpctre  ;  &  cette  réflexion  m'a  paru 
pnpre  i  épai^nei  bien  des  épreuves  inutiles. 

Voilà  tout  ce  que  mes  *»périencc5  8f  mtfs 
•Mexions  m'ont  pu  offirir  fur  l'extradion  &  fur  le 
«Cnage  du  (alpêtre.  Quoique  ces  estpéricoces  vntiBt 
dru  &  MitUn.  Tem  VU, 
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été  faites  avec  foin,  &  que  les  principales  aient 
été  répétées  quatre  à  cin^  fois ,  je  crois  q  jM  fe- 
roit  ncceiïaire  de  les  répeter  plus  en  grand  ,  en 
prenant  pour  bafe  des  quititauK,  par  exemple» 
an  lieu  «e  livns,  comme  j'ai  fait;  avam.de  (sw 
dianger  a«k  opéiadaiH  des  iàtlpltrlen  &  dn  ntf* 
fineuisa 

m 

Rapport  dr  MM*,  ht  Cmmijairet  «r  tata^mit 
étM  fcie/Uft     29  fevritr  1774* 

Nom  Kvtms  examînf ,  pir  ordre  de  TactéAnle, 

un  nu'moire  p-cllnrc  par  M.  Tronfoti  (îu  Cou- 
dray,  capiuine  au  corps  royal  d'artillerie,  au- 
teur de  plufieurs  antfes  méindîTot  que  l'académie 
a  jugés  dignes  dé  fes  éloges. 

Dans  ce  nouvel  euvrage ,  M.  du  Coudray  traite 

de  la  meilletff*  m:»nière  ff'exrrair^  ?c  de  rafiner 
le  falprtre,  pour  parvenir  a  compo'-cr  des  paudrci 
plus'aâives,  &  moins  fujetCfes  i  fe  ^'u<jr  d.ms  \ét 
magafîiiï  du  roi,  obiet  im-ior.Mnr  p.  <,;-  l'^^^ti!!'!" r't», 
qui  ne  i'eil  pas  moins  pour  l'iutcrct  de  6a  iMa- 
idlé. 

L'auteur,  après  avoir  acquis  toutes  le;  connoiP» 
fances  nécelTaires  pour  porter  dans  la  fobHcation 
du  fa'pétre  toutei  les  lumières  qu'on  peut  tirer  de 
la  phyfique  Bt  de  la  chymie ,  a  parcouru  &  exa- 
miné avec  foin  les  diffcrcns  atteliers  établis  dan« 
le  l-o]raume  pour  la  préparation  du  fal pitre.  Il  a 
vu  evec  é'onnefnent  que  nos  falpctriers  n'avoient 
peint  de  pratiques  ccnilantcs,  qu'aucun  n'étoit  en 
éut  de  rendre  niifon  des  didérens  procédés  <|u*ilè 
\  éxéciitotent ,  A  qu'en  conlïqaence  11  fôrtoit  des 
différentes  fabriques  de  Paris,  de  LangucJ  r  '"i: 
de  Lotraine  ,  des  lâlpcctes  de  difféi entes  qua- 
lités. 

Cette  considération  étoit  fuSlànte  pour  déter- 
miner un  phyiîcien  éclairé  &  laborieux  I  étudier 
fuccefTîvcmcnt  tous  les  procèdes  de  cet  art  .  à  fe 
Tcndre^cotnpte  des  différentes  pratijues  uiitécs,  i 
balancer  leurs  avantages  &  leurs  défauts,  enfin  à 
exécuter  toires  les  expériences  née  ciraii  ts ,  peur 
rcconnoitre  &  déterminer  dans  chaque  partie  de 
cette  iàbricatioB  la  nmlleuie  manière  d'opérer. 

A  Paris  on  mêle  des  cendres  aux  plâtras  pour 
les  Ufliver;  on  dégcaiUè  la  Icffive  pendant  la  pré* 
mière  cuite,  en  y  jettant  de  la  colle  de  Flandre, 
En  Lorraine  on  lefllve  les  plâtras  lans  y  mêler 
des  cendres ,  mais  on  la  fait  palier  fur  des  cendres  , 
lorfqu'elle  ell  cuite  pour  ladégraiffer.  En  Languedoc 
on  leffîve  les  pla  ras  fans  aucune  addition;  &  la 
leflive  étant  réduite  i  moitié ,  on  la  pHilefurdet 
cendres  de  tamarifc,  qui,  fuivant  les  obfervations 
de  M.  Venel  &  celles  de  M.  Montet,  ne  contien* 
nentpas  un  «tofue  d'aUcali  fixe  de  plu^eucs  en* 
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4roû>  de  TAUemagne ,  on  ajoute  de  la  chaux  aux 
cendm  qu'on  lefltve  avec  le  plâtras.  A  Ufpal, 
en  n'emploie  poùu  île  cendnes  pour  l'extraâion  du 
falpètre.  Voila  des  difTcrenccs  remacgaabies  dans-, 
éet  procédét  chimiques  qui  tendent  au  même  bue 
Les  cendres,  la  chaux  loiit-elles  néceiïaireî  pour 
avoir  le  lalpctref  Ce  relexiAtet-il  tout  formé  dans 
fcs  plâtras  avee  fa  balè  d^alnli  végétal,  ou  cette 
matière  première  ne  contient  -  elle  ,  comme  p;u- 
Heurs  auteurs  l'ont  penTé ,  que  l'acide  nitreux , 
auquel  il  faut  prélêntcr  nne  balê  «Uodine ,  fbit 
pour  former  le  fjlpctrc,  foie  po. r  en  augmenter 
la  quantité.  Ces  différens  problêmes  font  rcfolus 
id  par  des  expériences  nombreulès  &:tes  avecAin, 
&  r'itcrccs.  M.  du  Coudray  ayant  fait  piler  une 
quantité  de  plâtras,  &  l'ayant  fait  remuer  long- 
temps, pour  que  tout  fut  exauçaient  mêlé,*  a  par- 
tage la  m^iTe  en  trois  portions  égales,  qu'il  a  lef- 
fîvées  fcparùneiit ,  l'une  avec  des  cendres  de  bois 
neuf,  l'autre  avec  des  cendres  &  de  la  chaux  ,  la 
r  ''"in  c  (".II',  rfi'dres  ni  chaux.  Il  a  f^it  cuire 
des  ijuar.iiit^  cgaic»  des  trois  Icnives  au  mime  point 
de  concentration,  les  a  mifcs  d  cr^llallîrer.  Ces 
expf  ences  lui  ont  démontre,  i  «juc  l'aJdition 
des  cendres,  c'eit  î-Jire,  de  leur  alkali  n'cll  pas 
néceffsuie  pour  l'extraâion  du  ndpètre ,  que  ce  fel 
y  eft  tout  formé  dans  le  plat  a%  comme  dans  les 
plantas  nltreules  ,  i{u'il  y  (orme  un  iel  n.utre  à 
bdfe  d'alkaline  régét-1  ;  s*,  que  les  |>Utra$  1  Hi- 
v-s^  fant  addition,  comme  on  le  pratique  i  Up- 
fal,  fou  nident  une  plus  grande  quancitc  de  nia- 
ltè<es  falines  que  quanl  o^i  y  joint  les  cendres 
ou  la  chaux  ;  mais  ^ue  ctt  excès  de  poids  vient 
d'une  quantité  de  nitre  à  bafe  terreulè  &  des 
m  t!cres  qui  y  retient ,  lorfvjue  les  cendres  ou  la 
ciiaux  ne  font  point  mêlées  'avec  îcs  plâtras ,  8t 
qu'ainfi  eate  lellive  ell  moins  pure  que  les  deux 
autres  j  5".  que  raddition  de  la  cliaux  ne  f<rt 
4}u  à  rendre  la  ieûîve  moins  giaiîe  Se  le  fel  pius 
blanc,  mais  que  cette  blancheur  akère  la  qudîti 
du  falpctre.  Les  parties  de  a  chaux  qui  iTnit  trcs- 
d  vil'Cs  dans  la  Ic^Hve  f:  joignent  &  s'attachent 
pi-ndant  la  criltalUration  aux  lamînet  du  falpè- 
tre, en  forte  qu'elle';  fc.ir  u vert  prifcs  dans  ;es 
criAaux  de  ce  fel }  ce  qui  nuit  à  leur  craalparence, 
%  dénonce  leor  impuceté.  Il  en  réiôlte  »n  incon- 
ventent  plus  confîJc'rablc ,  c'e'.l  que  les  pa-ticu!es 
de  chau\  Hitiront  Ihumtditc  de  Tair,  de  même 
que  le  nitre  à  balè  urreulê,  le  làlpét:e  aoqml 
e  Ks  font  jo  ntss ,  r.c  ,  cni  jamais  faire  une  bonne 
poudre.  Ce  fd  a  le  «uine  d<:faut  lorP^u'il  y  r  rte 
beaucoup  de  (cl  maiisf  ctStit'd  tombant  en  dé- 
lîqnefcenoe. 

Les  mêmes  expériences  ont  f^It  connc^ît'e  il 
Tautciir  que  raddition  des  c  ii  1res  cil  lu'  cfîairc 
pour  f- parer  le  fl  iiuriji  du  flilp^j-re.  Dans  les 
atr'-liers  de  Fans,  l'on  joint  aux  plâtras  un 
t'.tT<,  de  cendre,  !e  Cel  marin  t  n.l  ci--  la  p-r- 
wiiere  cuitc.  l^u  Lorr^inj,  ou      iuu  pAiIci  iii 
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lefltve  fur  les  cendres  qu'après  l'avoir  concen'rie 
au  feu  ;  elle  fe  dégraifle  &  fe  clariBe  en  palfaat 
à  travers  les  cendres ,  bt  lorfqu'on  vient  à  lui  lion- 
nes une  féconde  cutte,  les  particule^  de  fel  mt- 
rin  n'ctant  plus  embarraiRes  par  les  g^ifles ,  (é 
rapprochent  &  s'unilTeiit  en  molécules  afTei  [tefii- 
te<  o9Ut  fe  précipiter  au  fond  de  la  chaudèit. 
Lorfqu'il  ne  s'en  précipite  plus ,  on  décante  b 
lefîive  qui  -umage ,  &  on  a  met  à  cnilaUfet; 
l  addition  de  la  colle 'de  Fiaud  e  aide  beaucoup 
au  dégraîflaR  ,  elle  rend  cette  epéfadon  plu 
exaifte  par  Ion  affinité  avec  h  s  matières  gf  ^^Tw, 
elie  les  caflemble  4c  les  coagule  en  écume  à  U 
furfncc  du  bnin, d'oà  il cA âcile  ds  les  en tiitt. 

Cefl  fuT^totte  de  rexraâîon  exaAe  du  fel  nniÎB 
que  dépend  U  borné  de  la  poudre {  ce  fel  érran- 

?^er  empêche  l'applicatioa  intime  des  parties  de 
^ufve  tt  de  chatbon  i  crilesdefalpêtre  ;  l'aâion  ie 
la  poudre  en  efl  confîdéraulemcnt  dîmlnu:e;il 
faut  d"nc  empêcher  quç  ces  deux  feU  ne  H  cnSîl- 
lifent  enfcm'^iet  c'ell  ce  qu'on  opère  p^r  l'a;!- 
ditioii  des  ce  '"Ires  •  par  1  appli  ntion  de  la  cc'U, 
pourvu  cependant  que  le  f.u  &  i'cvaporation  loicnt 
bien  ménagés  pendant  cette  applifatieiu  £n  Lo" 
raine  o  n  «ettt?  la  colie  dans  le  bain  'ue  oeu-i- 
peu  ,  &  a,  rcs  avoir  rafraîchi  le  ba  n  à  chaque  fois, 
en  y  jettant  quelques  ^-aux  d'eau froi  'e;  0-  fait  «î« 
le  falpcire  eft  beaucoup  plus  foluble  dans  l'cka 
chaude  que  dans  l'eau  froide,  &  qu'  ln'«.n  eUtji^ 
de  même  du  6:1  marin. 

Cette  vérité  connue  des  .cliymiftes  e(l  con^rmrc 
par  de  nouvelles  expériences  que  M.  du  Co  diaf 
a  faites  plus  en  grand  pour  »'en  alTuier.  De  là  éf- 
pend  un  queme>  t  la  réparation  des  deux  fels ,  lorf- 
que  la  liqueur  qui  les  tient  en  diffblurîon  efl  Ucn 
dég-aiflee  ;  une  fo  te  ébuilition  poulTée  troplom 
fait  précipiter  les  deux  fels  en'embîe  ,  lorfine  li 
ligueur  eÛ  trop  concetitrée }  le  fel  marin^  peut  <t 
criftalliler  dans  Teao  chaude  â  tout  def  ré  înftrîeor 
à  celui  de  l'eau  bouîl'ante.  Il  n'en  ed  pa^  de  mène 
du  falpècTi  ;  il  ne  peut  fe  crîiblliicr  que  par  le 
refroidîflêmenr  de  la  !ique«r  qui  l'a  dîflèos,  ij  (cm- 
hle  ,  dit  iiigénienrcnic'  t  M.  du  Coudray  ,  quf  :e 
fuient  les  particules  de  feu  &  non  les  farticuUs 
(Teau  qui  tiennent  le  falpètre  en  diflolvtion  d>c( 
cette  liqueur;  il  fcm'  Ir  en  effet  que  la  litjucurq.i 
fe  refroidit  »  enlève  au  fel  les  panier  qui  le  diilbl- 
vent.  Lorf<i:i*une  trop  forte  concei^tration  pr'cipîte 
ce  Tel  au  fond  des  chaudière-,  on  le  trouve  i.:^ 
le  même  état  ^ue  le  crillal  rniHcral  qui  n  ell  j^^- 
le  nitre  dépouillé  de  l'eau  de  là  crifhllîfaiion  -j^r 
la  fuTion  au  cretifèt.  Il  fac.t  donc,  pour  opérer  1 
réparation  des  deux  fels,  ent  etenir  tot^jou's  ai''  ' 
d'eau  dan<  les  chaudièrs  pour  que  ie  falpètre  fc'lt 
dilTbits  pendant  que  les  parties  du  fel  m^rin  fe 
rcunilTeni  &  fe  critlaililent  ;  il  a  Fallu  bta  jcoyo 
d'expérienc-  s  dont  nous  ne  rapporterons  poi>  t  ici 
le  dé^aîl  ,  tant  far  Us  deux  fohttior',  —1  t  !  '  -i- 
1  rcmcnt,  ^ue  lue  jeut  mélange j  tau  au  leu  ce 
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poré,  pour  parvenir  i  connoitre  pTécSCÉment  ce 

Iïuue  quarirué  déterminée  d'eau  donnée  peut  dif- 
«de  de  chacun  des  deux  feU,  un;  à  cluud  qu'à 
fi«d,ftcdk  que  cette  mèmequinricé  d'eaop«M 
d'iTottdre  de^  <kui  fels  cnfemb'e  ;  c'cft  (ur-tout  ce 
point     1  fallotc  étudier  pour  dé  erminer  la  qu-m- 
tit:  d'eau  quM  fiut  encre  enir  pendant  les  cuites. 
Unf  longue  fuite  d'expériencf;  a  h':r  can-c'tre  à 
ILTtoaian  du  Coudray  qu  li  i^nL  daiitier  àc  en- 
tattrir  dan»  les  raffinages,  par  de  frcquens  rafrû- 
cV.!ri?meT!s ,  une  t^ii^nrïn"  d'pau  '  g-ile  au  po:ds  des 
nuucres  qu'on  a  nale";  dan«  la  cu^udicrc,  &  il  en 
fait  ur.e  ri-^le  g  :-nc'.Ue  pour  conduire  l'opénttoii 
h  raffinage.  Il  le  fer:  de.  mêmes  exj^criences  pour 
«ktaiiirer  pluliears  autres  rérités  phyfiques  utiles 
ii'artqu'il  traite  ;  i".  crJC  le  ftl  des  fontaines 
hiia,  tel  que  le  fel  de  Dteu^e  en  Lorraine ,  ell 
pl»  foluble  que  le  fel  des  marais  fa.'anSf  à  caufe 
dn  parties  terrcufes  &  bi-uminwfts  qui  retirdent 
l'iSdon  de  l'eau  fur  le  fel  de  mer,  quil  but  trois 
lirm  d'eau  pour  dilFoudre  une  livre  de  fel  de 
Lomine,  5c  au'il  en  faut  quatre  livres  pour  dilTou- 
drcune  iivre  (fe  fel  de  marais,  i".  Que  i'cau  chaude 
prrn  quatre  gros  par  lÎYfe  de  fêl  marin  de  plus  que 
l'rau  froide  ;  jua  t  c  qui  tombe  à  mefurj  que  1  eau 
reàtndit,  C  tte  diffcrcn.ecil  d'un  ucnce-dcuxicme 
for  k  fel  de  L'ïrrune  ;  elle  n^eft  que  d'un  trente* 
fi\iime  f  r  ic  f'.-l  de  mer.  A  l'égard  du  (âlpêtre, 
il  reluire  des  mêmes  expériences  de  M.  du  Coudr»jr , 
«Ni  hn  empto«er  huit  livres  d'eau  pare  pour  dtC- 
foudre»  foidun  livr;  de  falsè're,  la  température 
toBt  àtiois  de^rc'iau  dcflus  du  terme  d.  la  ^ce  ; 
naisquetfoii  lines  d  eau  fuffifent  pourdifKôodce  le 
iBtmep  ■lis  inn-.  un  air  tempéré.  Pour  les  grand  s 
(Weurs  de  Télé  4  l'auteur  trouve,  comme  ïeu  M. 
iWt,  membre  de  l' académie,  que  deux  livres  d'eau 
peuvent  :enir  dix  livres  de  filpètre  en  oi<^o!ution. 
Aiafila  quantité  de  falpêtrc  di  roii-i.'é|^end  du  degré 
dcdialnirde  Teau  ,  5<  cette  quanrit:  varie  depuis 
k  terne  èe  la  ge'ce,  jLifju'à  celui  de  Vcm  bouil- 
lie. La  cri.laliil*  ion  s  opérant  ici  par  le  refroi- 
Jiflcment ,  doit  fe  fnre  à  tatinn  de  l'excès  du  fel 
îuf  la  r->i~n  :?c  d'eau  dans  laquelle  ii  nn^c  reîati 
re-tieiu  a  la  température  de  cette  eau.  Les  prin- 
€19(1  bien  établis  fervent  à  expliquer  tous  lc$  pl-é- 
nomènesqui  (e  préfentent  dans  la  criflalliù  ion  des 
deux  feh  traités  enfcmbie  ou  féparément  On  voit 
fooiqDO'  les  cridalUGitiom  font  d'autant  plus  belles 
ftlcicnilaux  d'autant  plus  p'tri ,  que  la  quantité 
d'caacftplu«  g  ande,  &  que  le  r  fro  difTement  efl 
pl'js  lent  ;  on  voit  que  le  falpétre  doit  donne  *  de 
(ios  gros  criflaux  dans  un  air  tempéré  que  dan^ 
m  temps  de  v^^elce  ,  parce  que  la  liqurur  a  plus 
d'rati  funerflue  qu  nd  l'air  ell  pins  chr.ud  ;  d'oii  1 
té^^ohe  que  U  criiîalUûtion  «'opère  dans  un  milieu 
asSn  condenft!  «  od  les'molécttlet  fdines  mutant 
*rec  pla^  de  llScrté,  $'uni(Tè;it  plis  ré^uViv  ■  incu 
iùni  confulion  ;  on  peut  tou)  >ur^  ju  ur  ds  la  bonté 
Al  (àlpètre  par  la  pureté  de  fa  ttxn'parence  flc  ta 
ifl^itté  de  Ut  criflanx.  Le  méknge  des  gi^c»  le 
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rend  jaunâtre.  Le  «ébnge  dtt  AI  avria lenndbhB» 
châtre  tt  IkciiitUX.  * 

Une  auire  fuite  d'expériences  a  mis  l'auteur  en 
état  de  juger  à-peu-prCs  de  la  quantité  de  fêl  ma- 
rin qui  telle  unie  au  Talpêtrc  luTqu'à  la  do'e  d'un 
(îxième  ou  environ.  S*iU  font  mêlés  en  parties 
égales,  le  mélange  mis  fiir  des  charbons  ardens , 
roug  c  fc  bouillon  e,  fan.  d  nner  aucune  flamme. 
Il  ne  iuCe  point  Sl  finit  par  enduire  le  charbon  d'un 
beau  verre  blanc  provenant  de  l'atkal!  maria  £>odtt 
complettemcnt.  Deux  pa  ties  de 'alpê  re  contre  une 
d<  Ici  donnent  en  bouillonnant  une  détonation  lente 
qid  la  flè  après  elle  une  paieille  vitrificatioA.  A  Rk 
pa  ties  de  (alpètre  contre  une  de  Tel  marin  ,  la  dé- 
tonation eft  encore  précédée  de  bouillonnement  ; 
mais  U  ne  lefte  plus  de  verre  bbnc  for  te  char^ 
bon.  Enfiri  fi  le  niM^snge  eft  de  fept  parti  s  contr» 
une,  tous  ces  indices  dtfparo  ffent ,  &  r(Qji;tei  le 
même  en  apparence  que  fi  le  falpétre  étott  pur. 
L'auteur  en  conclut  qu'on  le  t'ompe  beau-o-ip  eu 
jugeant  que  le  falpétrecA  par,  loriqu'il  fuie  fur  les 
charbons  fans  décrépicer. 

Les  mélanges  qu'il  a  fiitts  en  diffiîrentet  pro- 
portions des  aeux  fels  diffjus  dans  l'eau  pour  les 
cuire  enfemble,  «c  les  icp;i  er  avec  toute  i'rxaâi- 
tude  portîble ,  lui  ont  appris  qu'une  fôlutîon  fatti- 
rée  de  fel  marin  ne  dillout  dans  un  air  t  m[ié  c 
que  les  deux  tiers  du  falpétre  q  ie  peut  dilToudre 
par.il  poids  d*ean  pure;  qu'ainn  en  cet 'état  elle 
ne  d  ffout  que  les  d£U!<  neuvièmes  d  fou  f  ;^  de 
falpêtre,&un  douzième  feulement  dans  les  temps 
de  gelée;  qu'une  (olation  ià'orée  de  lêl  marin  8e 
de  'alp-tre  fe  précipite  des  le;  premiers  bouillons 
de  la  liqueur,  doù  il  fuit  que  quand  on  travaille 
Hir  une  dilfôlution  o&  le  fel  &  le  falpêrre  font  comme 
tr.v.s  3  deux  ,  il  efl  impofTible  de  le'  fcpa'er;  qu'un 
fjipéire  bien  purgé  de  matières  graïïes  ,  cuit  à 
grande  eau  avec  toutes  les  précautions  néceflâires, 
s'il  contient  cinquante  pour  cent  de  fel  ma'in  , 
eu  retiendra  vingt  cinq  à  trente  pour  cent,  telle- 
ment mclé  dans  le  corps  de  la  crillallUâtion  ,  qu'il 
ne  fera  fenii  ilc ,  ni  au  gn'it,  n'  à  la  vue,  fi  ce  n'eft 
vers  la  l  aie  du  pain  dp  ralp.crc  ;  qu'enfin  un  fâl- 
pètre  qui  cintiendroit  vingt  pou:  cent  de  fel  tnarin  , 
étant  railiné  fuivant  l'art  5:  traite  ave.-  f)in,  con- 
tiendra encore,  après  le  latliitagc,  ucuf  à  dix  pour 
cent  de  fel  marin.  M.  Tronlbn  du  Coudray  trouve 
qu'en  procédant  de  la  man  ère  la  plus  favorable  , 
on  ne  peut  parvenir  qu'à  cnlev;r  moitié  environ 
dr  !f!  marin  par  chaque  cuite;  que  le  f:l  matin 
qui  fc  p-'cipite  pendant  les  cuites  n'eft  jamjis  pur; 
qu'il  contient  touj  jurs  du  falpctre  plus  ou  moms, 
ce  qui  dépend  de  l'état  de  conc«nt>atîon  phis  ou 
raolfls  grand  de  la  IcOîve. 

i      II  el  aifé  d'appercevoir  coni'L'ie  i  ce-.  diTérerttrs 

Iconnniiranc:s  fwt  importantes  pour  bien  diriger 
les  ctnte^  dp  fa^tre  dans  H  atteliers,  pour  en 
fapprimc?  toaie»  les  «ddiâens  inutiles  uu  préfadji' 
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ciables  *  (elle*  que  celle  de  U  chaux  ,  ou  celle  de 
l'alun»  on  celle  du  fel  ammoniac  que  l'on  joint 
i  la  Itffive^ans  quelques  atteliers;  onfeot  cem- 

bîen  les  principes  et 'blis  ci- delTus  font  nccefTaires 

Sour  bien  opérer  la  réparation  des  gfiiiiïes  Se  e  lle 
u  fel  marin  qui  font  lei  deux  points  principaux  de 
cette  faUrî  .itîi  n  ;  t  lue  la  tlirorie  des  opérations 
qui  y  con  ou  cnt«  ed  d€vcl(ippi.'e  dani  ce  mémoire 
de  la  façon  ta  plus  lumiaeute  8c  la  plu^  préctTe. 

11  (ëroit  fort  à  Duhait^  que  le  ro  nlftcre  mît 
Vatttcttr  i  porche  de  ré>tc>er  fur  tle«  qu'ntaux  de 

falpctrc  fv  de  n.arin  le  cxpJric:;>.rs  u'  1  n'a  pu 
faire  que  iur  t^ucl  |ues  livres  dz  ces  deux  AUs.  It 
eft  certain  qu'on  ne  peut  faire  de  bonne  p'^udre 
qu'avec  de  trcs-hrn  falpcce,  S;  ];.*  n  pérVciîcn- 
natit  Iur  ces  p  incipc<>  l'extraction ,  la  cuite  Se 
rffin^ge  de  ce  fel,  pour  paffer  enfâite  à  Texamen 
dr  I)  f.ihrxition  de  ia  poudre,  on  par .  itiiiirrit 
aiicmcnt  à  la  rendre  plus  vive  &  plus  durable. 
Nous  p  n  ■  ni  que  cet  ouvrage  de  M.  Tronfen  du 
Cû;iJr;»y  mt'rite  i'éirc  pub'xc  dans  le  r  ciicil  des 
*  mémoires  approuvés  par  l'académie.  Signés  ,  oc 
jttoNTiGNvS;  MAcqvca. 

é 

Salfitre  A  Al  momiçie. 

On  appelle  Affiner  au  fi'ptire  1  a-nnage  de  l'ar- 
mnt  ^t  fe  faic  avec  ce  Tel  ou  nitre.  L'amnagt  de 
Taigtot  pv  le  làipétre  C«  fvt  aioli. 

On  f«  f«fft  d'un  foufMia  )  v«k,  on  y  met 

un  creufei on  le  cha'ge  d'environ  40  marc»  de 
naticre  d'argent  ,  puis  on  le  couvre  &  on  charge 
le  fournem  de  charbon.  Quand  la  matière  eli  en 
bain ,  on  jette  deux  ou  trois  onces  de  p!omb  datis  1 
çreufet ,  on  bnifle  bîen  la  mat'ére  en  bain  ,  puis  on 
rctir;  le  crLufit  du  feu.  On  verfe  ensuite  cftte 
nutiète  pat  inc  iiiation  dans  un  baquet  plein  d'eau 
conuttune,  pour  It  réduire  en  grenaille.  Après 
lui  avoir  donné  trois  feux  on  liifTc  refroidir  le 
ciiufct  fans  y  toucher,  on  le  retire,  e|ifio  on  le 
ciffie,  tir  on  y  trouve  un  culot  dont  le  Ibnd  efi 
d'argent  fin  ,  ci'  !e  dedus  dectaflêde  felpétrOyivec 
l'alluge  de  l'argent. 

Vfage  ét  fùtre, 

le  nitre  eft  d'un  grand  ufage  .  folt  d.ir<î  !.i  chy- 
mie, (bit  pour  la  complîti'^n  de  la  poudre  à  canon. 
Toit  pour  la  tri«ture,  oà  il  eH  compté  parmi  les 
drogues  non  csloriinte^;  c'efl-i-<tire  avec  lenjueilcs 
eu  prépare  ies  étoftcs  à  àuc  miSté  eu  couleur. 
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E  X  pLic^Tioff  des  PUncfus  ffw tbue^ 
Ugence  dt  Part  4h  falpétriet,  Wnt  If 

Au  ff'Oi'ures. 

P  L  A  N  C  H  £  ! 

Fahtifi4  «n  txiraâÎM  du  fal-tr*. 

La  viçnette  repréfeme  rint^  i-^ut  de  r.rtfîi  r 
oû  fe  fait  Iz  lelTivc  despluras,  tenes,  è>:c.  u.'.;c 
on«  extraie  le  falpê  re« 

Ci  fl  un  lieu  clos  dans  lequel  les  eut iors  ta» 
rang-fs  fur  pluHeur^  lignes  pa^allele^,  &  festcsui 
fur  dos  v.h^v<lers  à  la  hauteur  d'enviion  dix-htnt 
pouces ,  pour  que  les  demi-cuviers ,  que  l'on  appe  le 
ruwtx  pniiiene  èite  placés  au-deÎBout,  &  rcce*  | 
voir  Tnau  1»  filnc  ï  tntven  les  gravas  oe 
plâtras  donc  les  ctt^ten  Xuut  lemplit.  - 

Le  cuvicrs  ïvn'.  des  futail  es  jauge  d'Orlram, 
de  trcme  pouces  de  hauteur,  fur  vingt-quatre  de 
diamètre. 

On  voit  dans  le  fend  de  la  vignette  fix  to»"- 
neaux  défoncés,  &  quatre  autres  furie  devant  ogi 
Toni  pofet  fat  le  (bl  de  l'acrelicr  ,  ils  ferrent  lei 
uns  &  les  au  rcs  à  recevoir  l'eau  def  rtCtiUi  Cfl 
b  cuite  ,  comme  U  icra  dit  ci-après. 

Bas  dt  la  planckt. 

Plan  do  l'aftelicr  reprcfentc  par  la  v'gnettc, 
,  dans  lequel  il  y  a  quarante-huit  cuviers  5c  vingt- 
quatre  rMCOM  ,* 

On  a  repréfen-é  par  d?s  ceieles  ponéiués  rem- 
placement '^e  vingt-quatre  cuviets,  pour  laifler 
voir  les  chevalets/^»,  h  i,  kl^  qui  les  fupportçst. 

Les  doure  recettes  qui  recoivrnt  l'eau  de  ces 
vingt-quatre  cuviers  ,  paroiiTent  au-delToos  des 
dievalets ,  &  d  nu  le?  vuides  que  laiflènt  entre- 
elles  les  travcrics  qui  les  affemll.nt,  c'eft  fur  ces 
traverfes  &  fur  les  chevalets  que  les  cuviers  font 
pofês,  aiafî  que  les  cercles  ponôucs  le  font  cennoîtiv. 

Pour  procéder  au  travail  *^es  vingt-qua  rc  «u- 
viers  aui  occupent  une  des  moitiés  de  l'attclier, 
lef^uelsfon'  rangés  en  tioiiKandcs  de  havts  cuviers 
chacune ,  diflingaés  par  le<  lettres  ABCDEFGH 
pour  la  première  bande;  ï  K  L  M  N  O  P  Q  pour  la 

,  féconde  ;  &  fiSTVXYZ.£  pour  la  iroifîerae; 
on  cha  i»  les  huit  premites  cuvics  A  -  H  de 
deux  boinëaux  combles  de  cendre  ,  par-defltis  lef- 
quels  on  remplit  avec  les  pl.îiras  c^-acalfé;  &  pafTcs 

'  \  la  claie,  comme  il  lera  dit  dans  l'expLcatiott  de 
la  planche  fnivinte. 

Ort  charge  la  féconde  bande  I-Q  ,en  n*y  mêlant 
que  deux  boifTeiux  ras  de  la  même  oendn  le  les 

plâtras  ccincaflf's. 

La  charge  de  la  troi/icme  bande  R-£,  ell  feu- 
lement d'un  l>oifleaa  &  d«ni  de  cendres  -au^dellMis 
des  gravas. 
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hei  chofes  en  cet  cta: ,  on  ver  e  de  i'eau  luf 
Idcirers  A-H  de  la  premicrê  battd«»  à->ptu>ifrc^ 

U  ;]:!jnrit~  de  d^-.ix  dc'Tii-tji.ieni?".  ;  C€t'€  f.iu  rc» 
ar-i:  irzveric  ils  cuvieri  ,  S  L-coule  dans  io  le- 
ciim  l,i,5,4,i  la  quantité  de  huit  deinl- 
^Qcues,  que  l'on  tmifpone  fur  féconde  bsttic 
is  puifant  avec  des  l'eaiîx. 

Lafccnsde  katiJe  l-QklTr.^c  de  ia  irc.ne  ma- 
nière, ne  rend  que  a  quantité  de  fix  demi-qUCUes 
dans  les  recettis  y  ,  6  ,  7 ,  8. 

On  pof>e  ce«  fix  demi-que^  e-  fur  la  troi/ième 
linrfe  R  it ,  qui  n'en  renci  que  quatre  lians  les 
rtcc  es  y ,  I  o  ,  1 1  .  I  î  ;  alon  Ofl  dédi  irge  la 
pftmicre  i>ande  ,  c'«Û-à  di  e ,  que  l'on  ôtc  les 
itiinsou  um%  8t  h  cendre ,  on  jet  e  ces  nuucres 
mu  tD  Im^fd  pont  j  itnt  amitiid^es. 

On  recharge  la  première  bande  avec  troi< 
bo'ffewK  de  cendre  &  des  pli  ra>i  concallcs  ;  on 
ptite  cafiiite*  le<  quatre  demi  queae^  d'eau  pro- 
venue  de  la  iroificme  bande ,  que  l'on  relève  des 
JMB^*  *  II,  li,  fur  h  première  bande 

AB^DEFGH,  dont  on  a  lenouveiic  la 
chvge. 

Une  fort  à  cette  fo!<;  d  s  uvie";  que  deux  dcmi- 
VKucs,  (^u'on  porte  dans  ia  chaudtc  e  où  fe  hit 
l'éufmnm ,  00  qtte  Ton  dcpofe  d  ms  les  tonneaux 

t  oaby  £  d  o\i  F  ^  qui  prennent  le  nony  de  cuHt:  , 
pourde-là  ctre  tranfporcc  dans  la  cliauditre. 

Sarla  féconde  bande  I-Q,  00  Tcrfe  ia^juantité 
•  fia  deoii-^acac»  dV».  * 

L'eia  qui  paflê  dans  les  recetres  ç ,  é ,  7 ,  8 ,  fe 

«oiBoie  /avage  ,  que  Ton  porte  fur  la  trc-ilicnie 
bïiuU  R-^  i  celle  qui  pafle  dans  les  recette 
9»T0,  ti,ii,(è  n<»nme  /«/  pttites  taux  ^  que 
"on  reporte  fur  la  prcmicT;  Hr^nde  A  H  ,  dont  on 
i  leré  ia  cuite  ;  il  en  Ibrt  eiiviroo  ^uatce  démi- 
se» qoc  Ton  aoomw  /u  uneJwUi, 

On  renouTelle  alors  ou  on  recharge  la  Iccoade 

bande  I-Q ,  fur  laquelle  on  tranfvuide  les  qua  re 
flemi  (jueues  des  eaux  fortes  ,  &  on  a  une  féconde 
te  de  deox  dtnit->9iMiie$  que  Ton  porte  daift  la 
uvidièie. 

On  pioccde  de  la  même  man'cte  au  lavage  de  la 
traifième  bande  R-iE,  on  porte  le  lavage  qui  en  pro- 
vitnt  fâr  la  première  bande  A  H  ^  pour  avoir  les  pe- 
w«  eaux  ,  que  l'on  p' ne  !\ir  ia  féconde  bande  I-Q, 
^tu  fo:irn;t  les  eaux-fortes.  On  recharge  alor»  la 
t^lîctne  bande  ,  ft  les  eaux-forte<  y  aya- 1  éû  fil- 
i!  eu  fcrt  une  troifiètne  cuite  que  l'on  porte 
■a»  la  chaudière. 

On  Tott  pir  cet  expofé  que  chacune  des  troi< 
dindes  devient  la  première  ou  la  dernière  ,  & 
!ej  eaiix  ou  cuites  que  l'on  porte  à  I.1  chau 
ont  patlé  Cir  quatre  uandcs  .quoiqu'il  n'y 
«t  ik  qa«  trois  dans  l'anelier. 
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Oo  procède  de  la  mêoie  tnanicre  pour  te  firriee 
des  vio^t- quatre  autrcg cuveis ,  dunt  Jcs  pian»  ibnt 
indiques  par  les  lignes  ponâue'es;  on  procéder  j 
de  même  pour  vln^t-quattc  autres  cuviers,  fi  1  u- 
telier  en  contenoit  loixante-douze,  qttatra-vin£t> 
fciaie^  ou  autre  plu$  grand  fipaibre. 

PLANCHE  II. 

CoMwnt  h$  outilt  \s  oF^Mimu  priûmniMfu  i  U 
itffivt^  repriftiuét  jfâr  U  fLuuke  prieéUott, 

Fig.  I.  Pic  ou  pioche  â  feuille  de  faitJge,  fer\'ant 
à  rbomme  de  ville  du  falpétrîer,  pour  démolir 
las  vieux  mm»  dont  les  plâtras  contiennent  du 
f-ilpétre. 

X.  Pelle  ordina'rc  fcrvant  à  charger  les  fimbereaux 
&  hottes  ,  ou  à  palier  les  gravas  piks  à  traveis  la 
claie. 

}.  Maflë  ferrart  an  mancraTre  du  iàlpétr'er  pour 
c.rafer  les  plâtras^  ou  po-T  les  concalfcr,  cnforte 
qu'ils  puiHent  être  ïamifés  parla  claie;  cette 
n;a('e  cA  garnie  d*tt»e  firette  de'  fer,  &  (on 
dciTous  l'eu  de  plqfiettis  ciboclies  ou  ictes  d« 
gros  clous. 

j.  N".  1 ,  le  deiïourde  la  maflê  ga'fti  de  têtes  de 
clous,  tait  po.ir  conferver  la  maflc  que  pouf 
dtvifcr  plii^  facilenienc  les  plainu  pw les  înéva- 
litcs  qui  les  rencon  rem. 

4-  Hooë  ferfanc  â  curer  les  cuviers ,  &c. 

f .  L 1  c  ai^  de  cin  q  à  fîx  pieds  de  hau'eur  fhr  hvtit  k 

neuf  Je  I  rg-wr,  \  dctix  exrci  '.it's  AB,  CD 
loi.t  roco  jruteî  c  environ  iix  ou  huit  pouces, 
p  ur  retenir  les  f^ravas  co8ca0e«  qui  font  lan« 
t  e  .  a  ce  f  ir  e  centre  la  claie  par  le  moyen  de 

la  jJu'lle  Jig.  i. 

Tout  ce  qui  pafTe  au  trave  s  la  claie  du  côté 
'  del,e<l  porté  dans  lei  cuviers  Les  morceaux  plus 

gro^  i]ua  l  inrervalle  des  baguettes  qui  formt.u 
la  c  laie  »  tunutnt  en  KK  au  bas  de  la  même 
1.1  lie  ,  où  on  les  pulvérifc  avec  la  m^def^.  3, 
j»jlqo'à  ce  qu'ils  puiîTent  paffL-.-  par  la  claif.' 

Cette  division  ou  ameublilTemeot  facilite  â 
Teau  la  dilToIu  •Ion  des  diflSr ens  lels  que  ces 

matières  contiennent. 

La  claie  cft  fcutenue  dans  la  (îtuation  inclinée 
que  la  figure  reprcfente  r;ir  deux  fourches  de 
bois  comme  relie  coti'e  des  Ictt-es  ÉF^lecofps 
de  la  claie  ell  fortifié  par  froi';  ou  quatre  tra- 
ve. fcî  horifontales ,  dciut  on  voit  ies  extrt^mités 
en  E,  G,  H. 

A-i  lieu  des  fourches  dmt  orr  a  parlé  cî- 
dcffus  qui  foutiennent  !a  claie,  on  fe  conunte  adêz 
ordiRatreinent  de  l'a:  puycr  contre  un  des  m  un 
du  l  augird.  C  :.  -  le  j  jdl  cctrc  pré]  :  r  t'  n  doit 
être  faite  ;  les  plâtras  fe  p«  Ivérifent  avec  d  au- 
unc  plus  da  facUitii  qn*ils  font  plus  fea* 
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6,  Hotte  pofce  fur  fon  cheralet ,  elle  (értiloa- 
vrier  pour  pofter  les  gravas  concafTés  &  palRs 
^  la  claie  dans  les  cuviers  où  ils  doiveat  itS* 
Icûivés  pout  en  tirer  le  faipctre. 

PLANCHE  III. 

1.  Plan  du  fourneau  &  de  la  chaudière  dans  la- 
MwUc  le  falpétrier  fait  évaporer  oa  ooacentxet 
la  cuite. 

A  ,  la  chaudière  de  cinq  p'eds  de  diamètre, 
y  compris  les  rebords  qui  ont  trois  pouces. 

'B,  bat^uet  pour  recevoir  les  écumes',  H  e(l 
pofc  fur  deia  banes  de  fer  qui  traverfent  1h 
chaudière  ,  on  y  place  aufli  un  panier  pour  re- 
cevoir le  fel  marin  q«i  fe  précipite  pendant 
Topcratioii ,  comme  on  le  verra  ci*ap9ès  dans 
les  pianchei  de  la  rafhnerie. 

cheminée  du  fourneau,  adoiTée  au  gros  mur 
de  l'attelier. 

D ,  erabrafore  pratiquée  dans  le  pe*  mur ,  au 
milieu  de  laquelle  cil  romenuie  ou  bouche 

du  fourneau. 

EF ,  p'an  d'ur.e  partie  du  gros  mur» 

GH ,  pian  d'une  partie  du  contre-mur  qui  lui 
^oppoKe* 

I ,  ptojeélieii  de  l^oveiture  i^uarrée ,  pratiquée 
dam  M  Tutte  par  Iniedle  on  }ette  le  bois. 

z.  Coup:  vcrtiL^tê  - u  fourneau  par  le  inîlic«  de  fa 
bouche  &  de  fa  chem  uée  ,  flc  coupe  de  la  chau- 
dière qui  y  eft  montée* 

.  A  t  la  chaudière* 

F ,  le  baquet  qui  reçoit  kt  cra!Ièt* 

IDI ,  miqonnetîe  de  brique  qut  entoure  la 
diaudière. 

C  t  la  cheminée. 

LL,  mua  du  Aarnean  da  c4ié  oppofé  à  h 

bouche. 

OP  ,  linteau  de  l'ouverture  du  fourneau  , 
loatcnue  par  une  aimatore  de  ftr* 

ulut  pour  raccorder  rintéiîeur  du  fourneau 
tirée  celui  de  la  cheminée. 

LF ,  âtre  du  fourneau  pave  en  briquet ,  po- 

fées  de  champ  &  pofces  de  bout. 

D  ,  porte  de  fer  de  I.i  bouche  du  founicau. 
E  ,  gros  mur  autjucl  la  clicmit  cc  eîï  adolftc. 
RTS  ,  voûte  (ur  le  dev^ijit  du  tounicsu. 
IT ,  ouverture  par  laquelle  on  jette  le  hoii , 

fonr  dtre  enfuiie  placé  oun  klbuniMik 
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La  diandtère  a  environ  qoatre  pieds  de  pio* 
lôadeur ,  U  y  en  a  d'auues  plus  gtaade», 

PLANCHE  IV. 

L  ^ 

Sut*  igtapréeédentt ,  contenant  les  outils  fcrvant  i 
la  chaudière  ,  t>  vjijfeaux  dans  ItJqueUft  fait 
U  ciyftalUfattoti  au  nitrt  ou  filftfti  par  ttfrei". 

I.  Ecumoire  fcnrwt  à  écumer  la  cuite  pendant 
fa  rcduaion  ou  coiicentrawon  ;  elle  fert  aufli  i  ^ 
enlever  le  fel  marin  qui  Te  précipite  »u  fon  i  de  la 
chaudière  à  mefute  que  l'eau  qui  le  tenoit  en  du- 
folJtion  ••érapo'e.  AB  .  récomoire»  BC ,  U 
douille  qui  re<;oit  le  manchn  ;  ces  deuaptiCiM 
font  de  cuÎTio  louge.  CD  ,  le  manche  ,  il  ei 
déboise 

1  »,  Profil  de  récuraoire  pour  faire  voir  l'angle  m« 
Cm  plan  fiwme  avec  la  direi.'lion  du  inanche. 
a,h  ,c  ,  partiequi  eft  decuivre  c,  ^,  manche 

de  bois- 

j.  Puifok  .ou  grande  cuiller.  A  B,  \  V<^^^ 
qui  eft  de  ourte  louge  atuG  que  la  douille  BC, 
fiii  réçoit  le  manchcr  de  bots  C  D.  , 

4,  Profil  du  puifoir  pour  en  faire  voir  h  convf 
&  l'angle  que  fon  ouverture    fait  avec  ia 
direaion  de  Ton  manche,  a  e  i ,  le  puifoir; 
la  douille  de  la  même  pièce*  dt  le  naiw» 

j.  Recfttc  pour  mettre  égoutet  le  falpctre  cnrlj 
tallifé  dans  les  baffins  ,  c'eft  on  baquet  q-'i  ni 
enter:/-  H  -»  manière  que  iès  bords  affleurent  le 

(o\  de  1  auciier. 

6.  Baf^n  de  cuivre  rouge,  dant  lequel  on  met 
cryftallifer  le  falpêtre  que  l'on  dte  de  Jachaa-  . 
dtère. 

7.  Clayon  ou  couvercle  de  paille,  ou  nîtte 
vant  à  couvrir  les  l  afTms  pour  en  co-fetter  U 
cha'eut  &  ralentir  le  refroiiliffement  de  la  n- 
qucur,  ce  qui  favoiife  l'ar  angcment  des  par- 
ties du  falpttre  qui  '>  c  ri  flaUife  autour  dc$  pa- 
rois intérieurs  duvai  'e.m. 

8.  ConpC  d'un  balïîn  rempli  de  la  li  gueur  cwi- 
centrée  de  la  chandièie,  couverr  de  m 
clayon  :  on  y  voit  le  faîpétie  cviflallifé  eo  a:- 
guiDes  tout  autour  du  bafïtn. 

9.  deux  baffins  pofcs  en  cgouc  fur  onî  recette, 
après  que  l  on  en  a  décanté  Teatt-mè'e  \  te 
baffins  lont  foutenus  dans  cette  fitnation  par  deux 
ceins  de  bcî-;  A  &  B  .  qui  appuient  fur  le  bord 
de  la  recette,  ou  fiir  le  fol  de  l'aitcltar  q« 

1  renvitonne* 
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PLAN  C  H  E  V. 

PJ  n  p-'n-lrsl  d'iîTic  r.i*^neri;  à  l'inftjr  de  celle 
it  rAdciioi  de  l'ans ,  a  i<i:}ueiie  eu  a  ^oinc  une 
bipéticnt  campoUe  ét  éeux  atcclkn  de  48  cu- 
ne  s  chacun. 

Le  pavillon  à  droite  renferme  le«  bureai'x  p'Jur 
h  trgie  <!c  cet  établifTccnriit.  A  ,  porte  d'entrée 
^ai  C'immunique  au  venibule  &  à  i'rfcalier  qui 
craj  it  aux  e-ages  fupérieurs.  B  ,  anti-cbambie. 
C.g.aud  bureau,  cabinet.  On  peut  Vétîer 
Il  diitrlbutiun  de  cette  partie  du  bâtiment  félon 
iâ  diipcfiiton  des  lieux  &  le  befoin  de  ceux  qui 
f  exercent  les  fondions.  On  ne  s'arrêtera  pas  davan- 
uge  fur  cette  partie  qui  n'tû  pas  vn  «tteUct  i& 
la  fabrication. 

La  p  ece  fuivaiite  marquée  F  ,  &  dont  la  porte 
imrtt  e(l  E  t  fert  de  magafiii  poar  le  falpêtre 
brut  ou  ie  \  reaiiere  cuite'  que  les  l-tlpccriers  ap- 
porcnt  pour  être  raâiné.  Cette  («Uo  cÂ  divii^e  in 
phficurt  compartioientt  ou  cabinets  éeftin^  à 
r^;rvoIr  lej  (alpétres  foorn's  par  les  diffl'r  nti 
là'pctricr..  Prè«  de  la  porte  £ ,  font  des  balances 
pont  connoitre  la  quantité  qui  wÊ  reçue  4o  dia- 
cuQ ,  &  détenuinoi  par  cttta  op^ntion  U  pitx  qui 
doit  être  p  <yé. 

La  pièce  fuivante  ,  c:!le  du.  milieu  du  batt- 
■mu  ,  e'I^  Vit  eH«r  de  la  raffinerie  proprement 

iit,  La  porte  G  fert  àc  c  mmunicatin"  ai;  i  ..t^i 
ia  d  1  brut  dont  on  vient  de  parler  i  la  porte  i 
«ppolee  I  cotnmunl^ae  à  Fat-eHerde  la  cryUali* 
CattûD  ,  Si  la  porte  H  q  :i  cl  ?,  i  ::u  icu  ,  fort  ie 
^ite  (ur  la  p  ace  ou  cour  qui  eû  au-devant  du  bâ- 
ûnent. 

DatK  ret  atrelîeril  7  a  qua  re  clnudien*  TVXY 

ir  !^>:  olcdi  de  diametire  fit  cinq  de  profonde  ir  ; 
<lUs  funi  montées  chacune  fur  un  fourneau  dont 
«a  tfonvera  le  dévdoppeaiem  d«m  une  des  f lan- 
ckei  fuivantes;. 

Les  deux  première?  cliaudiére';  T  &  V  font  dé-- 
coQvenes  ,  fie  les  deux  fécondes  font  earnies  cha- 
canede  deux  fortes  barres  de  ter  far  leTqiielIcs  font 

places  un  baquet  i  gaache  8c  un  panier  d'ofîer  A 
éroite;  le  ba';uet  fert  à  recevo:r  les  écurnis  & 
îit  c»  impuretés  qtû  fur.'agert  fur  la  1  (j'ieur 
b"uîll?.  .te  di'  chaudière*;  ,  5i  le  parier  rcc^ou  le 
i<l  marin  qui  fe  crydaliTs  &  fc  précipice  au 
i  .>nd  d;  la  chaudière  à  mtfun  que  la  liqueur  qui 
l':  ccn  It  en  di£iltttion,  fe  coaccotte  par  Teva- 

Lr  1  gnes  fonduces  indiquent  la  perlpeâlve  de 
Il  hotie  de  h  cbctniuSe. 

K  porte  le  «firalitr  pour  daftendee  ans  tifats 
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ou  bouches  dei  fourneaux,  comme  00  le  votre  et- 
apiis* 

KL  gros  mur  auquel  fbnt  prat'qaées  let  embre* 
Hires  3  ,  4  ,  f  ,  é  ,  de»  tifarts  qui  font  recouverts  , 

Ear  une  hotte  de  che4niaéc  pour  laiiFer  évaporer 
I  fumée  des  fourneaux. 

La  porte  ^rmàijqne  à  la  porte  K  ,  fervant  de  . 

paflâge  Se  commun!  atîon  à  la  petite  p  ccc  qui  efl 
au-defliis  de  celle  où  fe  fa  t  le  lervicc  des  four- 
oeaux. 

LL,  autre  porte  de  f  rtie  dann  la  cour  poflérieure 
tfjd-ins  laquelle  ou  fous  laquelle  ,  en  y  fuppofant  des 
caves,  eû  empilé  le  bois  de  corde  fervant  au  chauf- 
fage. 

On  fait  ufagr  de  bois  flotté  BU  Iteu  de  bois  neaf» 

ic  on  f  rcfèr.  le  hêtre. 

Lit  pièce  fuiva^^tc  M  MM ,  dans  laquelle  on  entre 
par  h  porte  1 ,  eO  le  lieu  OU  en  met  cryftallifct 
le  falpcc  c ,  ({an>  des  balfias  4e  ciUTiet  comme  il  v 
fera  dit  plu^  bas. 

la  pièce  fuivante  O  O  O ,  à  laquelle  on  commu- 
nique par  !cs  trois  portes  des  arcades  N'N  N,  pra- 
fiquccs  dp.n<.  ■'■n  oes  murs  de  lefend  ,  ed  l'attelter 
où  on  met  égputter  les  baCCns  dans  des  recettes, 
après  ee  aTwr  décanté  reau-nère  qui  D*a  pA  le 
ciyilalliM. 

On  entr;  êe  cet  attpltcr  danç  le  fjîvant  QQ  ,  S  S, 
nommé  féchotf ,  par  les  deux  pf>rt  s  P  P ,  c'eft  ainâ 
dans  cet  atte  ier  que  Ton  entonne  le  filpér'e  de 
la  rroîfîemc  cuite,  pour  1  envoyer  aux  moulin-;  1 
poudre,  dans  la  fabrication  de  laquelle  il  doit  en- 
trer  comme  principale  matière^ 

La  falpé  rière  qui  eft  adeffée  i  la  raiBiicrie»eA 

cornpofée  de  plufîcurs  hangardsee,  (i,ee  e» 

/.  fûutenus  par  des  poteaux. 

a  a  ^  place  où  on  empile  les  gravas  ou  plâtras; 
(bus  les  h?ngards  font  des  folles  où  Ton  met  lee 
terres  fie  p'atras  leflu'C";,  fj-  lefquels  on  verfe  les 
eaux-mèr<-s  pour  les  amander  j  deui  des  folTes  ioac 
vttides,  les  deux  anties  lent  remplies* 

place  où  on  pi'e  les  plâtras  pour  les  paflèr  à 
la  c!aic,  &  les  porter  /enfuite  dans  les  cnviers 
dans  lefquels  on  en  fait  la  lefliye  eo  y  joignant 
des  cendres.  » 

i  ,  porte  de  la  cendricre  gh^  dans  un  des  bouts 
de  laquelle  on  met  les  cendres  criblées ,  ft  dans 
l'autre  ceilfs  qui  oe  le  font  pas. 

Jlr/,  efcatier  pour  defccndre  au  tlftcd  de  la 
cbaudicre  m,  dm  laauelle  le  falpétr.er  laie  éva- 
porer la  cuîtc.  Cette  chaud^^re  cfl  recoure  te  ^ ar 
une  hotte  de  cheminée  que  l'on  voit  eu  coupe  dam 
la  planche  fuivame^ 

«I  puits  qoiftuniit  Vtm  ndceflaiit  aas  cwricii^ 
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Vojti  le!  pUnchej  de  Textniâian  du  lâlpctre  5c 
l«ar  explication  ci-dsvant. 

L'cMi  «écefla-re  à  la  raffinerie  eft  fointiiU  ptr 
nne  pompe  oa  rcfcfvoir  placé  dans  un  lieu  com- 
mode à  portée  des  chaudiè'es  du  raffinage. 

o  p  q  s  i  u  X  quatre  atteliers  de  14  curîers 
dncun»  damiefqttcb  Te  fatc  la  Idlhre  4ci  pttms 
•tt  ancre  terae  comenaat  le  fâlpêtre. 

PLANCHE  VI. 

Fîg.  I.  Coupe  mnfvcrTale  de  la  raffinerie  par  ie 
milieu  de  l'attclier  où  font  piaffe»  les  chsodières  ; 

ft  élévation  du  pavillon  où  font  pinces  les  bu- 
reaux. Oii  a  fupprimé  rétaac  fu^crieur  comme 
inutile  aux  travaux  <U  1%  niSnere* 

A ,  porte  du  pavillon  dei'  bnmiix* 

H ,  porte  de  U  faffinetit. 

G  »  porte  de  coiWBnnScatîon  da  taapSn  du 
brut  «¥ec  ratteliM  de  U  nfiaene. 

X,  chaudière  montée  fur  Ton  fotirneaa.  On 
voit  auticffei  le  b«(|uec  deftiné  à  lecevoir  Us 
icames ,  ft  ce  ba(|aei  eacbe  le  panier,  dans  1> 
quel  on  mec  ts^outtcr  le  Tel  marin  qui  fe  forme 
pendant  révapoiation ,  cornue  il  a  été  dit  cî- 
.  devant. 

Le  fetnneau  eft  coupé  par  le  mil'eu  de  Hin 

tifard  ,  ou  de  Ta  bouche,  i,  porcnu  f]i;i  f  utient 
l'encorbelleinent  iur  lequel  rcp  ie  le  manteau 
de  la  flotte  de  la  cheminée.  1  o ,  le  manteau. 
9  ,  forte  pièce  ^  bois.  foSbt  itir  les  cneorbel- 

iemeiu. 

Cette  pièce  eft  percée  de  quatre  mortoifes  à 
plomb  au-  eiïus  du  centre  des  chaudières,  pour 

recevoir  des  pouI!e^  Sr  un  cab'cau  mo\eii  duquel 
&  d'un  treuil  vl/îblc  dans  la/)/«/lc«<  hnvaiuc,  on 
enlève  avec  facilité  lescbaadières  de  deffiis  leurs 

•  fourneaux,  lorfqu'ii  y  a  quelque  répara  ion  î  y 
faire.  Pour  cela  les  cliaudic.-cs  font  garnies  de 
quatre  anneaui  de  cuivre  qui  y  font  fortement 
»ivés.  8  ,  extrcniît:''  fupérieure  delà  dienincequi 
•  donne  illue  a  i'cupuration.  7  ,  extrémité  fu^ic- 

;  lâewM  de  ç^e  ^  doone  ilTue  aux  fumées 
fbumcailX  qui  parc  we'it  h  cheminée  ^ ,  7. 

K,  elcalicr  pour  d  fcendre  aax  tifarts,  par 
lequel  en  introduit  le  boit  dans  le  fourneau. 
0j  une  des  portes  de  l'attelier  où  le  falpcirier 
coule  la  lefTive.  e,  hangard  i  fon  tffage. 

Coupe  longitudinale  de  la  raffinerie  par  le 
.  milieu  des  portes  de  commadicatidn  dn  ftiagarin 
du  brut,  celle  de  communicntion  des  autres 
atteliers,  &c*  /«  porte  de  ratteliet  où  le  fal- 
flëtnet  eoole  la  uflCrei*  m  «  chuidiièit  oft  fl  hk 
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Cetre  chaudière  eft  placée  foiH  une  hotte  de 

cheminé;  ,  pour  en  lailFcr  for  îr  la  Tipenr. J, 
tête  de  cbeiuince  qui  contient  auffi  ccUe  4t 

F  F  »  magafitt  du  bmc 

G,p(Mrte  de  communication  de  ccnagiiSatfee 
l'aneUer  de  la  raffinerie. 

K,  porte  pour  dcfcerdre  aux  tifarts. 

V  X  ,  chaudières. garnies  de  icuis  bafastt  k 

de  leurs  paniers.  • 

VT,  chaudières  non  garnies. 

t  &  2. ,  uiiiecs  ^ui  lupgprrent  le  manteau  de 
la  botte  de  la  dieminée. 

lOt  10 »  le  mantean*  lo,  9»  9  ^  10 «  la holte 

condruite  en  briques. 

9,8,8,9,  la  cheminée  qui  donne  idîie  sdx 
vapeurs  de  r^peiatûm  $  la  cheminée  qui  doana 
ifliie  aux  fumées,  cft  adoIRe  à  celle-ci  comas 

on  le  voit i. 

Importe  de  communication  de.laraffintrieavM 
l'atHuec  d»  bi  cnfialli&tion* 

M  M ,  cet  rtelier. 

N  ,  porte  de  comamnication  à  fatiditt,  A 

on  met  égcutcrr  les  baffinSf  wft^  en  anrotrdf 
canté  l'eau-mere.  / 

PLANCHE  vu: 

La  vignette  repréfente  l'i  térieur  de  l'attclier 
de  !a  raf!uierie  ,  les  quatre  chaudières  0c  la  hune 

qui  ics  recouvre. 

G  ,  perte  de  copimunicatioo  du  magaiîu  du  brut 
avec  la  raffinerie.' 

a ,  treuil  k  cable  ponr  «ilcver  les  ctaudièret 
de  deflus  leurs  fourneaux»  lo«C|tt*il  y  S  ^«elfUS 

réparations  à  y  f<iire. 

10  ,  10,  le  man:eau  de  la  cheminée  fuppotté 
par  l«t  poteaux. 

t  &  i ,  10',  f ,  9  «  10,  la  iMcte  de  la  cbe- 

niînce. 

T  &  X ,  les  deex  chaudières  où  les  euvricis 

travaillent. 

Fig.  I.  Ouvrier  quî  aptîs  avoîr  pnîfî  le  fatpétt» 

dans  la  chaudière  avec  la  cuiller  nommé  pj-fo'tr^ 
le  ver^  dans  une  baffine  .pour  être  trafl>or  é  pu 
deux  antres  ouvriers  dem  let  baflîns  de  l'a  te- 
lier  d<  la  critlallifation  ,  c'ell  pour  cela  que 'a 
baflîne  a  deux  anfes,  elle  efl  polée  fur  un  ba^ 
on  «ntie  Tuppoit  cmivcnabtcw 

a.  Onvriet.qui  ayant  enlevé  «vue  Fénimoire  le 
U  aaiin  cdaïUia  •» M  di  k  «duiidière,  fe 

verte 
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lofe  te  Upmîer  «foi  «i  an-^einu  poux  qu'il 
s'égoutte  daa«  1»  chMdièr». 

^  L'opération  d'é.umer  Te  fait  de  raéfnè  avec 
I^*CHi»oire,  mais  on  verlè  les  écumes  ^an»  le 
Mqect,       oa  let  tvaofporte  for 

011  brouette  fur  les  terres  des  fonc<:       \.\  r^l 
pétrerie  ,  pour  y  étant  œêlfçs  fcrvir  à  îcs 


Bat  Je  la  flanche. 

Tig.  r.  Rable  de  fer  fervent  â  dcbraîrer  le  fourneau. 
( «  0 ,  crochet  du  rable-  c  d ,  la  tige  d  la  douille 
1B>  teçoit  le  nasche  de  bois  «f. 

t,  FrarcHe  de  f.  r  ou  pînccite  fervant  ï  attifer  le  feo 
&à  enfoicer  le  bc  !..  a  c,  les  deux  fourchons. 

la  ùze.       la  douille.       maocfae  de  bois 
fil  7  ctt  wçn*] 

}.  Pelle  de  fer,  «,  «,      b  pelle.  *,  rf,  la  rige. 

8,  la  douill«  qui  reroir  le  manche  pc,  qui  ell 
de  bois  ;  ces  trois  outils  qui  fervent  aux  tifarts 
dei  foumean*,  fbnt  deffinée  for  um  échelle 
double. 

4  Puifoîr  doTJt  fe  fert  rouvrier/f  t  de  la  vi- 
gnette ,  ce:  outil^  eft  de  cuivre  rouge  ,  &  il  efl 
caunanché  de  boit» 

Ecumoire  d  nt  fis  fert  Tonvrier  flg,  a  de  la 
Tiji  ette,  eilf  cft  auffi  de  cuivre  teuM  ^  ftem- 
•ttacbée  de  bois. 

A  Bir  fervant  i  porter  l'ete  de  la  pompe  ou  ré- 
fervolr  ians  les  cfaaodtèr«s;  cet  înAniment  dk 

de  bois. 

f.  fialfine  fervant  à  tranfponer  le  falpétre  dans  les 
baflios  oè  ob  le  lailTe  cvilbllilcr,  ce  YaTe  ett 
ds  cuivre  looge. 

%  8.  BafTin   de  n;Wrf  rnn?-  dan>:  lequel   on  1 
tranfvuile  les  balTines,  on  recouvre  les  ba(rins 
avec  de*  fonds  de  bois ,  pour  laiflcr  refroidir 
iMtcmem}  ce  qui  £ivorife  la  criftallilàtlon. 

.PLANCHE  VIII. 

Plan  &  coupe  d'un  dtt  fourneaux» 

^'g'  I  &  t.  Plans  du  fourneau. 

La/Tf.  I  reprefente  la  moitié  du  plan  du  finr- 
neau ,  au  niveau  de  fon  âtre  «  par  lequel  on  voit 
qa'îl  cft  confirait  en  briques. 

A  C  B  C  ,  le  tifârt  parlequel  on  met  le  bois* 

A  B,  lar^.'or  dn  tilârt  dequatorv  ponces.  - 

BD  OK  AC,  fa  lofiguedr. 

DGEFC,  cireonf4Îrettoe  dn  foyer  on  de 

AnJi  &  Méiitrt.  Tom,  VIl^ 
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IRf  t  k  h,  ptojeâion  d'une  des  rentoules  ou 
limpiraaz. 

La  fg.  î  repréfente  la  moitié  du  plan  |hi  ntvean 
de  l'ouverture  qui  re<joit  la  chaudière. 

F I RH,  projeûion  d'une  des  ventoufes ,  che- 
minées ou  fooDÎraux  pour  diriger  la  fianune  autour 
de  la  chaudière  i  il  y  a  des  Ibutneaut  qui  n'en 

ont  qu'une. 

1 ,  eft  le  plan  d'un  des  poteaux  qui  fbutienneot 
la  hotte  de  ladieminée  qui  recouvre  les  chau" 
dières. 

Hg.  j.  Coupp  ver  icale  du  fourneau  par  un  plan 
perpendiculaire  qui  paQe  par  le  milieu  du 
tîGitt. 

X,  nivestt  du  fol  au-devant  des-tilartl* 

A  C  G,  niveau  de  Tatre. 

A«,  C<,  hauteur  dntifiicc  de 'vlagt  pouces^  ' 

Ce,  G^> hanteuffdufoyeb 

tfy  hauteur  de  la  capacité  elliptique  qui 
environne  la  cHitudiL-re  fans  y  toucher,  foHMBg 
la  ligne  ponôuée  le  fait  connoitre. 

i  Ifm ,  hauteur  de  ia  pariie  conique  renverfce 
qui  s'applique  à  la  cbaodièce  9t.  lot  fert  de 
fupport. 

«  n ,  niveau  du  fol  de  la  raffinerie. 

FIKH,  vctitoufe  ,  chemîn''e  ci  fTir'nîî, 
par  lequel  fort  la  fumée  qui  eli  conduite  au-» 
dehors  par  la  cheminée  5 , 7  j  dans  la  jl^.  1  de 
p'aache  VL 

PLANCHE  IX. 

Fig,  T.  Chandièredn  leurneau  repréiênt^  dans  la 
plaoebc  précédente  avec  les  appartenances. 

T  a  chaudière  a  intérieurement  Cw  pied<v  de  d«-> 
mètre ,  &  cinq  de  p^rofoodeur ,  elle  ell  de  cuivco 
fouge. 

ithtdyltt  quatre  anneaux  rivés  q-tt  fervent  à 
enlpy^r  S;  à  placer  OU  déplacer  fa  chaudière  fut 

fon  fourneau. 

A  B ,  C  D ,  les  deux  barres  de  ftr  que  l'on  met 
en  travers  Hn-  la  chaudière ,  pour  liipporterlc  bi-* 
quet  aux  écumes  E  ,  fie  le  panier  au  fel  F. 

z.  Fraomentdulbl  deTattelicroù  fefairla  criflal* 

lifatiun. 

On  piace  fur  le  (o' ,  des  bafTuis  de  cuV'O 
rouge,  dans  lefquels  en  tranfvu^de  le  fâlpétre 
qui  ifl  appoitt-  dans  la  baffine,  on  convr-  en  uîte 
ces  baflîrn  avec  des  ronds  de  bois  compof  s  de 
doubles  planches,  dont  le  fil  s'entrï'Croife poot 
plus  de  foiidité}  on  chaîne  ces  ronds  avcç  d'auiiff 
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baffîn<:  qtî?  l'en  reccirvre  ie  m*me  ,  5c'  ceux-cï 
d'un  troiiicme  &  dernier  rang,  autVi  recouverts  de 
londs  de  bois,  et  qui  u  hantcur  à  laquelle 
le;  ouvrien  pçnrent  porter  commodéncnt  leur 

L.tll"i..c, 

On  ctoufitf  foigtieuûimtat  les  joint<i  pour  con- 
r^rvcr  la  chaloir  de  b  dinblttûoti  concentrée, 
&  UvoriUr  p;ir  un  refro  d  ll' ment  infcnfîble  l'ar- 
rar.gemcnt  des  parties  du  lol^éirc  qui  fc  crilïal- 
lifc  par  refroidilTein  m* 

3.  Fragment  de  l'attelier  nommé  égouttoîr^  on  Yoit 
les  baillas  dont  on  a  décanté  l'eau  mère  couchés 
deux  à  deux  fur  les  recettes ,  dans  lef^uelles  on 
les  lailTc;  s\'[^outter.  Ils  font  chacun  fouteiius  par 
un  coin  de  bois  ;  les  recettes  qui  l'ont  ~es  baquets 
enterrés  ait  niveau  dit  fol,  font  quelquefois  dou- 
blés à]t  enivre. 


V.  O  C  A  B 

A.  FiNca  au  falpi(re  }  c'eft  dans  les  œsnooies 
affiner  Targent  par  riittcrjràde  du  falpétrc. 

;Alhaitsatio>»  àu  nître  ;  c'eft  la  dccompofîtion 
du  iiitre  qui  fc  fait  avec  ou  fanî  dctonatiou  fsn- 
fiôle,  fuivant  l'état ,  la  quantité  Se  le  milangeplu5 
oiî  moins  intimes  d  s  maticie  in  il. ^  m  m  ab  les. 

Le  nitte  décompolS  ou  allia  ifé  de  cette  ma- 
nîcte,  eft  nommé  ordinairement  nitre  Jixé  pat  telle 
C  l  t-'IIe  fubiUnce  ;  ninfi  on  dit  n'ire  fixé  par  le 
tu  trc  ,  nute  iîxj  pai  les  cba:boris* 

Bak:  infîroment  en  boîs  iervant  au  Ju!f-"-ttr 
fcur  pcrr  r  Fi  a  i  de  la  pompe  OU  du  rcfet voir  dans 

les  chaudières. 

BasSjkE  ;  vafe  en  c-jn-rp  r3»rc,  l'or.t  le  fa'ps- 
tricr  le  f-tf  pour  transporter  ic  lai^ttre  dans  l;s 
baflines  oà  on  Je  lailTe  cryAa'.lif«.r. 

fjArrAGt ,  ta  terme  de  (alpêirUr^  £e  dit  du  temps 
(]u'on  emploie  a  bâfre  \i  pouJre  dans  le  mouKn. 
Lcî  piicjn.  font  de  bois.  &  armes  de  fonte,  5:  l.s 
mortiers  de  bois,  creufcs  dans  une  poutre î  quand 
ik  font  de  fer ,  îl  en  airive  fouvent  des  accidens. 

Pour  faire  la  .bonne  poudre,  il  Cmic  un  bannie 
de  Y  ii^t-rn'at'e  hcuie"  à  j-joo  coups  de  pilons  ;  ir 
heu.c  .  fi  le  mort  cr  contient  16  livres  de  com- 
pofîtlon.  Le  bdttagtr  c(l  m  jins  rude  l'été  qucPlltTer, 
à  caule  que  Teau      moins  force. 

Brwt  ,  f^lpitr'  ,  c>ll  le  lâipétre  tel  qu'il  fort 
des  pUtjas ,  v\i  titres  otides  autres  matières 
avec  i«fqu«iie5  il  étoit  mcié* 
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On  voit  ca  A  ,  une  recette  vuîde ,  &  en  B  ' 
la  cui  ier  qui  fert  comme  d'une  cccpe  poui  tele- 
Tcr  la  lîqttctir  qui  s'y  cfl  écoulée* 

.  Fragment  du  fol  df  l'attelier,  d^ins  leauel  on 
arrangeies  pai»s  de  fa'pêtre  au  ibrtir  aashi& 
fins ,  pour  les  faire  fécber. 

Ces  pains  ont  à  l't  xtôrieur  la  forme  de  Tinté- 
rieur  des  b.ifllns  d'où  ils  fortent ,  &  riiuctieur 
en  creux  ,  traverfj  d  aiguilles  de  falpétre  eo 
diilérenii  fens ,  comme  le  comporte  rarrang^tt 
^ontué  de  la  csitUliifiuioa. 

Les  p.'ins  de  fatpétre,  après  avoir  fé.hé,  font 
mis  dans  des  tonnéaux  pour  éttt  portés  aux 
moulins  i  poudre ,  9c  être  employés  a.  la  fibt^ 
cation» 
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Le  falpctre  d'une  prcm  cre  cuite  ,  eû  r^udé 
ecmme  on  ûlpécre^itff. 

Charceoir,  efpèce  de  fclle  à  trois  pictls,  d'uC^ 
dans  les  attelirrs  de  fxlpitrter^  fur  laquelle  on  place 
U  heite  quand  il  s'ai;it  de  charger.  Cette  boite  i 
charger  s'appelle  buthou  i  elle  eù,  f  <ite  de  d"tnres 
de  boit  alTemblées  comme  aux  tonneaux ,  plus  large 
par  en  h.jut  que  par  en  bas,  arrond'c  d'un  cote, 
plat'*  de  l'autre }  c'eû  au  coté  plat  que  font  les  brau- 
nères  qni  fervent  à  porter  cette  hoce* 

Chargfr  fe  dit ,  dans  les  acteliers  de  falpctre, 
de  i'aaion  de  mettre  dan*  ies  cuvievs  le  ûJpétre, 
la  c  nd  c  &  l'ra  i  ,  comme  il  convient,  pour  la 

p:épu.r.ic:cn  duiapccre. 

Ckaud!  ,  j^rand  va'e  en  enivre  rouge  ayant 
intérieur. jucn:  îix  p:ei$  de  diamctre  &  cin^i  de 
profondeuu  C'eft  où  Ton  fait  les  cuites  du  iâJpetre» 

Clayon,  ou  ccuvctc'e  dej^uUU ;  efpcce  de  nat'e 
fer\  aiu  A  couvrir  les  baflins  oà'  l'on  lait  cryftaUifcr 
le  falpétre. 

Crystal  minéral  ;  c'eft  du  nître  f^^ndu  S 
co:i?u!c  en  mafiê  folide  ,  Ibnante  &,  demi-tnal" 

parente. 

Le  cr)'fial  miuL-ral  a  exaét'-ment, à  l'arr^ngerrenf 
de  la  cryfl-.l'ifatipn  prcs  qu'il  ne  rent  plus  avoir, 
toutes  les  méotcs  propriétés  que  le  nitc»  ctyftalliR* 

CRYSTAtLISATIOH    TtV   SALFETRt  J    Ic  fjlpéfS 

étant  purifié  fecrvflalljle  en  longues  aiguille!, d»** 
tioutes  les  grandes  faces  font  paraiielet» 
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Cme  ;  on  donne  ce  nom  aux  diffcfcnfs  3é^rc« 
d'épqndoo  ou  d'afinage,  que  le  falpêtre  acquiert 
par  l'êbuliition  de$  ttm  on  des  leSîm  s  aitfî  on 
dit  <^!pctre  de  la  p:tniière ,  d«  la  féconde  ,  de 
Il  iroiitàne  cuite, 

Dl^GRAISSfR    LE   SALPÊTRE  ;  Îe5  fl'pit'ïcrs  di?- 

nMlTciit  le  (aipétre>  les  uns  av:c  la  coUe  i'orre 
irAn^efRw,  l«s  «otKs  avec  le  ftl  amnioniac ,  le 
Uac  d'nf  «  i'alitn    le  Ttoaigce* 

Eau-m&rv  i  c'ell  la  Uqdiear  qui  tette  à  lâ  fin 
d»  diiSicns  cravain  de  Tefinage  du  falp^tre. 

i^cuMoiRB,  outil  dti  falfkritr  ftrvam  ï  écomer 

b  cuite  J.j  fajpcirv-,  &  i  enlever  le  ièl  mafia  qui 
ië  frccipite  au  foad  de  la  cbaud  èr<. 

Fgouttoi».  ,  acteliw      ron  fait  égootter  le 

FouRCHi  DE  FFR,  efpècc  dc  pîîicettc  dont  le 
falpétfier  le  (êrt  pour  ac^iiêc  le  feu ,  ou  enfoncer 
U  bcSs  daitt  le  £>um;att. 

GRAtK  (  le  )  ;  les  fi^pirters  appellent  ainfi  le  fvi 
commun  qui  fe  crj/bllife  d'abord  pendant  l'cva- 
P^rauon ,  &  qui  r  !  •  en  pctiik  cryllaux  cu- 

t>ijue$  au  fond  ds  ia  chaudicte  par  k  mouvement 
derébitUidon. 

HoussAGB  ;  on  appelle  falfitre  de  houfage,  celui 
qu'on  balaie  de  deuus  les  mimilles  dei  vieux  bi- 

Lavage  (le)  ;  c'eft  Tcau  pure  dont  on  fe  fert 
PMr  enlerer  le  Ikipétre  avant  que  de  décharger 
Ici  cavieR  pour  y  mettre  de  nouvelles  teirn.  L'eau 
pailê  daiM  les  mttiu ,  lé  nomine  auffi  lawge, 

ttssTTt  t}«  KiTRs  ;  on  appelle  aofTt  le  lavage 

des  plâtra^  nitreux  avec  une  i  ;m  cliargée  de  cendres 
de  hois.  Voici  comme  fe  fiit  cette  opcratlon. 

On  concaflTe  les  plâtras  nitreux,  on  les  mêle 
i*ec  I  -  peu  -  près  autant  de  cendres  de  bois  « 

on  mtt  ce  mélange  dan^  de;  r /i:nc:v:':  iM"gt-'s  les 
uns  auprès  di:$  autres  fur  une  mcme  I  gne,  pofcs 
yenicalement  (iir  un  de  leurs  fonds  ,  &  foutenus 
a  environ  deux  pied«  au  dcfTus  de  l:i  terre.  Au  bas 
de  chaque  t  >nneau  il  y  a  un  trou  dans  lequel  font 
engagées  des  pailles ,  précifément  comme  pour 
C'-lvr  la  leirive.  On  vcrfe  dc  l'eau  dan?  le  pre- 
mier tonneau  ,  cett;  eau  fe  charge  de  tout  ce  qu'il 
yade  Tilin  dans  le  mélange,  &  coule  dans  un 
laqoet  pl^c  '  fo  is  le  tr^nneau  ,  &  dcflinc  à  la  rece- 
vair  :  ou  renvcr!e  cette  même  eau  fucceflîvement 
dus  les  autres  tonneaux  ,  &  de  ce'te  manière  elle 
fe  charge  de  plus  en  plus  des  matières  falines. 

\.ti^lgétritfs  obfcxvent  M&joacs  de  fiûre  paflct 
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Ifî  plus  Torteî  lefllves  en  fjnïfîànt  dans  un  tc-!'(?;;  i 
qui  contient  des  matières  neuves  ;  &  de  même 
avant  que  de  quitter  un  tonneau  dont  la  matière 
e(l  déjA  prefjue  épuiHIe»  Us  y  psilêlit  la  pcemière 
eau  toute  pure* 

Magnésie  de  nîtrî  ;  c'efî  une  terre  blanche 
qui  fe  précipite  des  léls  teircux  contenus  dans  l'cau- 
mère  du  ritre,  où  l'on  a  mêlé  une  quanthi  fulfi- 
Tante  de  leflivc-alkaline. 

Masse  .  outil  fêrvant  ati  manoïuvre  du  fatpitrier 

pour  cci^fer  Ks  plâtras  ou  pour  les  cortcnfl^cr ,  cii- 
i'oite  (ju'ils  puilient  être  tamifcs  parla  claie.  O  te 
mafle  cfl  garnie  d'une  fiette  de  lèr,  &  fon  defloua 
eft  armé  de  têtes  de  gros  clous. 

NiTRt;  c'eff  i^n  fel  neutre  compofc  de  l'acide 
particulier  nommé  acide  niirrux  ^  conibîn.' jiil.ju'aiû 
point  de  làturation  avec  l'alkali  fixe  végct<4l. 

NirRE  AïKAîTSK  ;  c'eft  l'alkali  fîxe  qui  refte 
aprcs  que  i'acide  du  uitre  a  été  détruit  par  fa  dé- 
tonation avec  unemattèro  inOammable  quelconque. 
Cet  aikali  lé  nomme  plus  ofdtnatremcnt  nitre.fi^i^ 

NiTRE  ammoniacal  ;  c'efl  un  fel  neutre  qui  ré- 
fu'te  de  la  combinaifon  del'acîde  ritreux»  jurqu'ati 
point  de  faturation  avec  ralkall  volatil. 

NiTRE  calcaire  ;  c'efl  un  fel  neutre  coropolé  de 
l'acide  nitreux ,  combiné  jufqu'au  point  de  fàtn- 
ration  ave:  ui^e  terre  calcaire*  On  noIRtmie  aufli 
ce  fel  nitre  h  bafe  ctrreufc, 

NiTRH  cubique  ou  q-^airan feulai re  ;  l'.icide  nitreux 
combiné  jufqu'au  point  de  iàturation  avec  i'alkâli 
minéral ,  donne  un  fel  neutre  «  dont  les  ciyflanx 
Ibnt  formés  en  cubes. 

NfTR«  m  BAGUBTTtS  ;  les  fa/pitriers  appellent 
ainfî  1<^$  gros  cryflaux  de  ntrre  alfez.  réguliers  qui 
paroillent  à  U  Turface  de  la  liqueur. 

NiTRB  NATUREL  ;  c'cll  du  nirrc  tout  formé  & 
tout  cryflallifé  ,  qu'on  trouve,  foie  dans  des  terres  , 
on  dans  des  ptenes  ,  ou  dans  certaines  plantes. 

NiTRiAiKES  ;  c'i:ft  un  des  bitinicns  ,  ou  des  en- 
droits difpofcs  &  prt pires  pour  y  iccolter  du  nitre. 
Certaines  hnbirations  des  hommes  &  des  animaux, 
particulièrement  les  lieux  bas  &  un  peu  humides,  à 
l'abri  des  pluies,  comme  les  caves,  Us  cuifnes» 
les  établcs  ,  les  écuries ,  les  latrines  ,  &  autres  de 
cette  efpcce,  imprégnés  de  matières  végétales  4e 
animales,  font  de  vraies  mtnaim. 

Pic  à  feuille  de  faugc ,  outil  qui  fert  mfafpétrier 
pour  démolir  les  vieux  murs  dont  les  plairas  con- 
tiennent du  falpéue. 
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PissoTTB,  petite  cenule  de  boit  qoe  l'on  met 
au  bas  d^nn  euvîer  2  leffîre ,  poar  donner  paiTage  à 
l'eau  que  Ton  jetic  de  temps  en  temps  furleiCCll- 
drcs  q/Â  (ont  enfeimécs  dans  le  dunier* 

Dans  les  attelîcrs  où  fe  fabrique  le  falpctre.Ies 
cuvitrs  où  fc  font  les  leQxve>  des  terres  propres  i 
«Q  tirer  ce  minérri  «  ont  suffi  leur  pîflbtte;  elle  (ê 
t  Ircc  ordinairement  dans  b.^s  du  cuvier  â  deux  ou 
trois  doigts  du  fable,  avec  deux  billots  de  bois  aux 
de«x  cÂtéi  en  dedans,  pour  foutenir  le  fàus  fond 
du  bss  fur  lequel  fe  metrcnt  les  cendres  &  les  terres 
dont  les  cuvicrs  le  rampUiieuti  c'efi  au-delTuus  de 
le  pîflbtte  que  l'en  net  les  recettes» 

PuiSOIR  ,  inftrumtnt  de  fa/péirier;  c'eft  un  inflru- 
ment  fait  en  forme  de  grande  cuillière,  qui  fert  i 
rircr  des  chiu.'icres  V^^n  f'f;  rritc-; ,  Irrlqu'cKc  a 
•  fuffifamment  buuilli  ,  qu  elle  ell  ca  de  le 
cr^ft.illi'.er.  Le  puî'oir  toujours  de  cuivre,  garni 
de  fa  duullle  aufl'i  de  cuivre,  &  le  manciieeft  Mdi> 
na  rement  de  bols. 

Purifier  /<  falpitrt  ;  c*eft  le  faire  fondre  dans 
de  Tcau  &  le  f^ire  bouillir  .  en  y  ajoutant  un  peu  ' 
d'elen  ou  de  colle  forte ,  ;ufqu'i  ce  qiiM  fe  ferme 
«ne  pellicule  «u-delTus  de  resui, 

Rablk  i'  fft  indruncat  éujà^uiirfçiùt  dé- 
braifer  le  fourneau. 

Raffiner  }(fj'pitre;  c'elî  par dlffihentetleffivei 
le  dégager  de  parties  éiraugcres. 

RArrtNEr  ir  ,  '  ^ttment  di.fltné  ï  y  fatre  îs^  o^l- 
rations  ncceilaires  pour  raffiner  eu  purtdet  le  lai- 
péite. 

Rafuroir  ,  vaifTeau  ou  futaille  de  bois  . ou  de 
cuivre,  dont  fe  fervent  lat/t^fitritn  pow mettre 
le  iàlp^tse  de  la  première  cittte. 
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Recitte;  on  nonune  ainfi  dans  les  attelles  ei 
fe  fabrique  le  falpêtre ,  de  petits  baquets  de  bois 
qui  (ont  ai>-dc(Iôus  de  la  canelle  ou  pifToite  des 
cuviers ,  pour  y  recevoir  les  eaux  imfHrégnées  de 
falpêtre ,  qui  ei|  cottleiit  i  mefiire  «i*oa  en  fatt* 
fur  les  terres  &  les  çendfts  dont  ils  umianpitt* 

Il  y  a  autant  de  receties  que  de  cuviers.  Aînfî  , 
chaque  attclicr  en  a  14 ,  ^ui  cl\  le  nombre  orJi- 
nalre  des  caviett  :  on  j  puifc  l'eau  avec  des  feaox* 
On  fe  frt  aufTî  de  recettes  qu'on  emplit  d'eau 
fruidc,  pour  avancer  la  cryftaUilaxion  du  làlpcue 
qu'on  veut  lédoixe  en  roche, 

RiCEvotR^  on  nomme  ainfidans  la  fabrique  des 
falpétres ,  un  vafe  de  cuivre  fait  en  forme  de  ^and 
chaudron  ,  dans  lequel  on  mer  l'eau  de  la  cuite  au 
forttr  des  chaudières ,  pour  U  taire  ra^eoir  quelque 
temps. 

Le  re^voir  a  un  robinet  au  bas  i  quatre  doigts  da 
fond  ,  pour  tirer  la  cuîte  à  clair,  &  fans  que  les 
ordures  qui  s'y  font  précipitées  puillcnc  couler  avec. 
Il  y  a'audi  des  recevoi»  de  bois,  qui  Ibntdestlpiees 
de  petites  auges  ou  baquets. 

Salfêtre  y  c'efl  un  Tel  neutre  compofê  dt  Tadda 
oitteux  &  de  l'alkali  fixe  vég^l. 

Terres  RéANiMÉrs.  les  fatpitritrs  appellent 
ain/t  des  terres  qui  ont  fervi  dans  des  cuvien  qu'on 
fait  flfcher,  &  qu'on  arrofè  enfiitre  â  p1u£cats  ne» 
prîtes  avec  î  s  ccumes  St  les  rappurages ,  les  eaux- 
mères  ou  amères,  que  l'on  a  détrempées  aupara- 
vant  dans  l'ein ,  afin  q«e  les  terres  slranMâenc 
plus  facileroc  t.  Les  terres  amendées  peuvent  tou- 
jours (crvir  k  V  nfini  ;  deforte  qu'au  (noyea  de  ces 
terres  00  ne  peut  jamais  manquer  de  (iilpêtie. 

Terres  faifétreuUs  \  ce  fort  les  terres  où  le  fal- 
pêtre fe  trouve  prenne  fiiimé  ,  IT  fu'oa  «eiâ»  c% 
leslefltvantt 
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SANDARAQUE  ET  SANG-DRAGON. 

(  Art  d'en  extraire  le  fuc  réfineox.  ) 


LkpudamfHidnAiAm  •AUrttms»  la  gomme , 


Ceflune  fubfîance  refTnciife ,  fechr ,  îhflamma- 
We,  tranfparente  ,  dun  j^une  pâle  ou  citron,  eo 
£«te$  femblables  «t  mtfttc,  d'un  goAt  Téffneiw, 
«ne  odeyr  p<?nétrailte «t  fuave  quand  on  la  brûle  ; 
Je  ne  (e  diflôiit  pas  dans  l'eau  ,  mais  feulement 
^  liwile  en  récrie  de  Tûi. 

.  <^i«iiaic  cdie  qd  dfk  briUancc, tiuirpoieme, 

'  ^       r«fpone  des  cdics  «TAfrifOA  par 
■annJe* 

Cette  refine  découle  d'elle-même  dans  les  pays 
duuJs,  ou  par  les  incifions  qu'on  fait  à  rrco  ce 
jo  genévrier  «n  art»»  ^ft  du  cèiba  Imccmm  iftnUJcs 

«  cyprès. 

ÏA /andaraque  qui  découle  de  ce  cèdre,  a  une 
«eur  plus  fuave  quand  on  la  bmle  ,  &  cil  Mr 
cette  ratfon  plus  ettimée  :  maison  en  lnonre  ttet- 


daos  les  boutiques. 

lApÊHéaraque  à'i  genévrier  eft  employée  extc- 
fîeiirement  pour  la  guétîfon  des  ulcères  ,  &  en 
foffligation  pour  les  cathares.  Elle  fert  i  faire  une 
J*«'e  doM  Ml  fri>tte  le  papier  pour  l'empécher 

«bcire  ;  on  l'emploie  fur-rout  pour  préparer  uu 
rnui  liquide,  en  la  fai(i.m  diflbudr;  d^ns  l'huile 
J^ie  rftébemhiBe ,  d'aff  ic ,  ou  dans  de  l'elprit 


San g-Dr  acoii. 
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un 


Leô  une  fubftaoce  rifineufe ,  feche,  friable 
■obiunable,  qui  fe  fbfid  aî(ïment  au  feu,  d'ui 
f«:ge  f -ncè  ,  de  couleur  de  fang  lorfqu'clle  efl 
P-<« ,  uanfparente  quand  elle  efi  étendue  en  lames 
nunces ,  faai  goÛt  &  fins  oieur,  fi  ce  oVft  Jorf- 
1^'?n  'a  brûlée;  car  alors  elle  répand  une  odeur 
S  i  approche  beaucoup  de  celle  du  Jtorax  liquîàr. 

On  trouve  dans  les  boutiques  de  dtoguiOes  deux 
M»  de  fiHg-éragonm 

Le  dur  eft  formé  en  gnrmeaux  on  «n  pet'tes 

"W"es,  de  la  longueur  d'i'n  pouce  ,  &  de  la  lar- 
geur d'un  demi  pouce  ,  enveloppé  da«  s  des  feuilles 
"Bguei,  étroites,  prefque  con  me  celles  du  jonc 
«W  palm-er;  cVA  rf  q  j  nn  appelle  ches  les 
■■Uttndi ,  lurme»  ou  gouiiu  de  faag-dragoa. 


Il  y  en  a  auTi  en  malTes  ou  en  pains,  qui  eâ 
moins  pur ,  ou  mêlé  d'écorces,  de  boiS|  détem* 
ou  d'autres  corps  hétérogènes. 

L'antre  iang-dragon  atie  Ton  rencontre  quelques- 
fois  dans  le  commerce  eft  flutde,  mou,  tenace,  ré< 
/Tiieiix,  inflammable  ;  il  approche  de^l'odeur  de  celui 
qui  efl  folidci  il  cfl  cependant  moins  agréable  ; 
9  sèche  avec  k  temps  ;  &  devient  fismhlahàe  à  celui 
de  Je  pfcmtèce  e^ce.  - 

On  trouve  auffi  très-fouvent  chez  les  droguiHes 
un  faux  fang-dfsgon  qu'il  efl  tiès-£icilc  de  diflin- 
gu(?r  dn  véritable.  Ce  font  des  maÏTes  gommcnfes, 
rond?^  ,  app'atîes  ,  d'une  couleur  rcugf-I.ru iie 
Taie,  compofées  de  différentes  elpèccs  (degommc« 
auxquels  on  donne  ta  teîntuve  avec  du  vrai  fang- 
dragon  ,  ou  avec  le  bois  du  Brc/îl.  Ces  maffes  ne 
s'enflamment  point}  mais  elles  font  des  bulles, 
elles  pétillent,  elles  s*amo!liflêflc ,  (èd'J&lvent 
dans  l'eau,  qu'elles  rendent  muclllagireufe  conmtt 
les  gommes  ;  on  doit  Us  rejetter  cinicreiiient. 

On  efliine  le  fang-drngon  oue  l'on  apporte  en 
gouttes  putes,  brillances ,  d  n  r  luge-bnin,  inflam- 
mables, e.iveloppres  dans  des  feuilles,  &  qui  et.  ■  r 
pulvirifévs  font  paroitre  une  couleur  d'écarlatte 
brillante. 

Les  anciens  grecs  ccnoînoient  ce  fuc  réfîneux 
fous  le  nrm  de  c/n.i!)  f ,  d.'ïîomination  qui  d  puis 
a  été  tr~niporté  par  a^us  à  novt  cinnubre  minéral^ 
mie  les  grecs  appe  loittu  mitJum.  Cttk  par  le  même 

abus  que  l'on  a  donne    peu- à  peu  le  Sons  de 

minium  à  la  th;'.ux  roug-  du  plomLi. 

Dans  le  ten  ps  de  Dioicoiide ,  quelques-uns 
penfoient  oue  'c  lue  dont  nous  parlons  ,  éto  t  le 
làn^  deflccné  de  quelque  d  ag<  n.  Clofconde  à  la 
vénté  rejet  e  cène  ÎJée  rWicuk  ,  mais  il  ne  dit  pas 
ce  que  c'efl  que  ce  <uc.  Cepentlanc  il  y  a  long-tempa 
<]ue  >  eux  qui  ont  é<rii  f-it  la  matière  médicale  con- 
viennent que  ce  fiiC  dccovle  d'un  arbre. 

Monard  afliire  que  cec  arbre  s'appelle  drjgon  ,  à 
ca'i'e  de  la  fig'Tc  d'un  clragon  ']uc  la  ri..tu  c  a  im- 
primée Hir  fon  fruit  ^  mais  ne  peut  on  pas  dire  que 
c'eft  I  catt&  du  itom  de  Tarbre  ^ue  Ton  a  ^rché 
&  imaginé  cet'e  fij^ure  de  dragon  dans  fon  finît  I 

Qiij  qu'il  en  foi:  les  botanific-  font  n^eniion  de 

quatre  elpèccs  de  plantes  ^ui  poiteot  le  nom  de 
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.  fang-dra^on  deî  boati^aeit  Décihrons^lesj  M*  Geef- 
froi  nnus  dirigera. 

t°,  La  première  efpcce  s'appelle  Jr^co  ^rbor, 
Ciu.  Pa/ma  pntnifsra,  folUs  y^ccx  ^  e  quâ  /"^g^'f 
dradonis.  Commuiil.  C\rt  un  giaiid  .irbrc  qui  ref- 
femble  de  loin  au  pin  par  i'égaiitc  &  la  verdure  de 
iès  bnnebes.  Son  tronc  eft  gros ,  haut  de  Iwit  ou 
netif  coud  'e  - ,  p  Kraecen  d  fFcrens  rameaux  ,  nud^ 
veislebas,&  charges  à  leur  exircmité  dun  grand 
nombK  de  feuilles  longues  d'une  coudée  »  laides, 
d 'abord  d'un  pouce,  dtmint!::!  !  in'cir'"bicmrnt  de 
lanrear .  &  fe  terminant  ea  point»  ;  ciîcs  font  par- 
taee«t  dans  le  niiUeu  psx  un«  côie  faitlante  comme 
leîfeuiUes  d'irii. 

Ses  frui-s  font  fphérîqiîes ,  de  quntrc  lignes 
diaoïètre,  jaunâtres  &  un  \eu  acides;  ih  con- 
dcnocnt  un  noyaa  fen-.blable  i  ce  «i  du  ptc  t 
niier.  Son  tronc  qui  efl  r?.bct4.Lr<  ,  fc  fmd  en  plulicars 
endroits,  &  icpand,daus  le  t.inps  de  la  canicule, 
une  liqueur  qui  fe  condenfc  en  une  larme  rouge , 
molle  d'abord  ,  nifuîtc  ïtchc  fr^ali'e  ;  &  c\fl  I.'i 
ie  v:ai  fang-dragon  dts  boutiques.  Cet  arbre  croit 
dans  les  i(ks  Canaries ,  fur  tene  piès  de  Madère, 

i».  La  fccondc  efi  cce  de  fasg- dragon  efl  appeUce 
Talma  a-nbohcrjls  fanguincm  druconit  fuuderu 
altéra^  foiiis  if  candice  ^  iwdique  fpinis  lon^is  ,  acu- 
tijpmiSt  ntgrh  tmata»  SasiiAO*  Palma  eantfira 
Jfpnuifk»  K«MVFER. 

Cet  arbre  cft  In  ut  de  t  toU  toifcs ,  hi  rifle  de  toutes  ' 

Ïiarts  d'cp>nes,  d'un  brun  foncé,  droites  ,applatii.s, 
ongnes  preffue  dun  pou«c. 

Son  tronc  s'clcvc  jusqu'à  la  hauteur  d  :  trois  aunes; 
il  cil  de  la  niur  de  la  jambe,  limple  ,  droitt-jan- 
uâtrc  ,  garai  dVpinrs  lio:ifontalcs ;  î!  eft  noueux' 
de  lieu  en  lieu,  &  ncruds  font  entouré^  de 
branches  fcuillées;  elles  forment  un  tu^au  par  leur 
bafe,  de  manière  que  la  branche  feuiilee  inférieure 
MabraHe  tiMijours  celle  <|ui  eft  au-delfus  ,  ce  qui  fa  t 
que  fe<:  n^ads  ne  paroilTent  point  à  moins  qu'on 
n'en  o:e  les  enveloppes. 

Ces  bafes  de  branches  feuiilces,  ou  ces  cf,  cces 
de  tu>;au,  forment  11  plus  grande  partie  de  la 
furf.ce'  extérieur-*  du  tronc;  car  lr>rn;u'i.l!e$  ont 
été  enlevées ,  on  voit  la  partie  mé-ulaire  du  tronc 
dont  la  furfaee  eft  Ivîlânte,  de  cou'eur  brune, 
d'une  fubftance  blanche,  moUafTc ,  f.bixc  ,  char- 
nue ,  &  bonne  à  manger*  Ses  branches  feuilées 
font  c1air-fetn£es  fat  le  .tronc ,  &  n^pfochées  vers 

Elîes  font 'garnies  de  feuilles  rangées  par  paires 
de  cliaquc  coréj  &  nocs  à  leur  partie  inférieure. 
La  cote  de  fcs  branches  feuillées  eft  liflê,  verte 
en  deflUs,  pâle  &  jaunître  en  d.fTous,  creufée 
en  gouttière  de  chaoue  cùcc ,  d'où  parteuc  les 
feuilles  ;  elle  cft  UtilUe  d'épinci  ooMtet,  rives , 
Mc vi^t  »  jointes  do»  â  dfiw  cottime  des  cônes. 
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î  a  fruill'';  rnç  les  ".•o:.ini(l'-s  appellent  O'^î- 
niiierncut  d«  nU^s ^  lotit  comme  celles  du rofeau 
vertes ,  longues  d*uae  coudée ,  larges  de  ûx  Ugnci, 
ointues ,  menues  ,  pendantes  ,  ayant  qaelc]uet 
piues  en  deflbus ,  &  trois  nervures  ^  scteo(kat 
dans  tonte  Bs  longueor. 

Les  fruits  niHTent  d'une  façon  finguiière ,  n« 

maiïl's  en  grappes  ,  (ur  ttne  rge  c]ui  vient  de 
1  ail. elle  des  braucb^^s  feurllccs.  Ces  grappes  font 
renfermces  dat'S  une  gdne  ,  compolce  de  dc«x 
feui  lcts  oppofcs  ,  minces,  cinnelcs,  blUBS»  (fi  , 

forment  une  longue  pointe  ai|:,uc.  ' 

La  grappe  a  neuf  pouces  de  longueur,  &  eft 
eofnpolée  de  ijuatre,  cinq  ou  fix  petûes  erappts 
qui  accompagnent  la  tige.  Ces  gruppe-.  fe  dtTifeiit  [ 
en  pédicules  courts ,  gros  ,  courbes  &  pofcs  près  ; 
l'un  de  l'autre  ;  ils  portent  chacun  un  froit  dont  ' 
la  bafc  efl  fermée  de  (îx  petites  feuilletés  miocei«  ; 
membrancufcs  ,  de  couleur  brune ,  qui  fenoicac  de  ' 
calice  à  II  flcnr. 

Le  fruit  eft  arrondi,  ovoïde,  plus  gros  ^uVe 
avelne,  couvert  d' écailles  luifantes,  langces  <fe  | 
façon  qu'il  r:préfe«te  on  cÔne  de  fiipîn  reiwilc,  ■ 
car  les  p'>intes  des  é^aillts  fupérîeures  cou  rent 
les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre  les  infcrieares,  . 
d*oà  îl  réfiilce  un  arrangement  régulier  en  échiquier. 

Le  {bmmet  de  ce  fniic  eft  char^  de  trois  llilcs  i  [ 
gréks,  ftes,  de  tecoucbés  en  dchon. 

Les  petites  écailles  font  meriues  ,  un  peu  dures , 
collées  fortement  enfemble  ,  de  couleur  pourpre,  à 
bords  bruns ,  terminés  en  angles  droits  par  kait 
po'nte'  ;  fous  ce»  écailles  on  tr*uve  une  membrane  | 
blanchâtre  qui  enveloppe  un  globule  ciiarnu,  d'un 
verd  pîle  avant  (k  maturité ,  pulpeux  «  pie  n  de 
fuc  ,  d'un  goût  légumineux  &  fort  altringent ,  «^ni 
le  répand  promptement  de  la  langue  a,  tout:  U  | 
bouche  ■  mais  qui  difpifott  aafti-tdr» 

Les  Orien'aux  ,  les  Malas  es  &  les  peuples  de  ' 
rille  de  Jiva  ,  tirent  le  fuc  léfincux  d»i  fruit  de  cet 
arbre  de  la  manière  fuivante  ,  félon  ie  rapport  de 
Kaimpfcn 

On  place  les  lirotts  far  une  claie  pofée  fur  an 

giai'd  va.itrcau  de  terre  ,  lequel  efl  r-mpli  d'eJO 
jul  ju  à  moicic  ;  niet  fur  le  feu  ce  vai'leau  itjie- 
rement  couvert ,  afin  que  la  vapeur  de  l'eau bontl" 
bnte  ^molifTc  le  frJit ,  &  le  rmde  âafque  :  parce 
moyen  la  ma'ièrc  fanguine  qui  ne  paroiflbit  pa' 
dans  le  fruit  coupe  ,  en  fort  par  cette  vapeur 
cl.aude,  &  fe  icpand  fur  la  fupcrficie  des  fruits > 
on  l'enlève  avec  de  petits  bâtons,  &  on  la  ren- 
ferme dans  des  follicules  faites  de  feuilles  de  ro' 
feau  plices ,  qu'on  lie  cnfuite  avec  un  6L  8i  <pM  ^ 
l'on  cxpofc  à  l'air  jalqu'à  ce  qu'elle  foit  defféehcê. 

D'autres  obtiennent  ce  Gic  réfîoeux  par  la  limple 
décoâton  du  fruit; ils  lecttifeit  jufqu'à  ce  quel'eaa 
en  Mt-ticé  tout  le  fue  xovg^}  ils  jettent  enliûie  te 


Digitized  by  Google 


SAN 

f'jit,&  î!$  font  cvaporer  cette  eau  Jj^qu'à  ce  qu'il 
Ditiâ»  plus  ^uuu  lue  cpaù  iU  lenfcimeut  dans 
dafiUidiles. 

La  t'oîiibne  erpèce  de  faiig-dmgon  efl  nom' 

K't  da^^  Herman'Jîej  fangusnis  arbor.  C'e'l  un 
U9re  qui  a  Jef  feuilles  d*  bouillon  biaac ,  grandes 
laplenfes  :  il  en  découle  par  incifion  une  li* 
najse  dite  fang- dragon. 


SAN 


ai; 


4*.  La  quaTÎème  ef^icc:  '"appelle  dracrt  cri  or  ^ 
iuiiiJiI.gBoJu  ,  fOj>uIi  fuiiu  y  a/tgju{,a  Juvaaenjiius 

Ceft  un  granJ  ar  re  qui  croît  dans  Java  & 
rrÀne  dans  la  ville  de  Batavia  :  I  n  bois  cft  dit, 
k  fjn  fcorce  rou;;e2:ie,  6"cs  fcjillcs  font  p'acces 
ùr.h  orire  ,  port  es  par  des  queues  longues  & 
^lesidlis  faut  femblables  aux  feuilles  de  peu- 
tii^r,  mas  plus  pet  tes,  longues  de  d:ux  pou:es  , 
Wct  ï  peine  d'un  pouce  &  demi  ,  pointues, 
Bwîies ,  lûTes ,  luifantes,  d'un  verd  gai  qui  tire  fur 
k  jaune ,  d'un  goût  inâpide.  Ses  fleurs  font  petites, 
pjiimr.s  ,  odorantM,  un  peu  amcres  ;  fes  frjits 
ponés  par  de  longs  pédiciuet  font  d'une  couleur 
cendrée  ,  durs ,  ronds  ,  applat's ,  cependant  con- 
T»e$  des  deux  côtés  dans  leur  milieu,  membn- 
ii(<ix  ileur  bord  ,  garnies  de  petites  côtes  fa'Uantes. 

Chaque  fruit  contient  (!eux  ou  troi^  graines 
oblongues,  recmibécs,  roug^utrcs,  liil^s,  luifantes, 
i.iI«inJaa:«s  un  pta  de  %ve  à  de  petits  buieocE. 

Qwnd  on  fait  une  inc'f-on  au  tronc  ou  aux  bran- 
di» de  cet  arbre ,  il  co  dccouie  une  ligueur  qui 


fe  condenfc  aufT-tôt  en  des  larmes  rouges  que 
I  cn  nous  apporte  en  globules  enveloppas  dant 
du  jonc.  • 

11  feroît  bien  diffic'-le  de  dire  en  quci  confiée 
la  diflcrence  de?  fucs  qi:e  l'on  tire  de  e  s  diftc- 
rcntes  pltntes,  fi  toutefois  il  y  a  quelque  dirtc- 
rence  ;  car  on  ne  didinguc  point  la  Tafiété  de  ces 
l'^cs  dans  ks  refînes  scelles  qu'on  nous  envoie. 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'eft  que  le  vrai  fang- 
dra^on  ,  ne  (m  diflbut  point  dans  l'eau ,  mais  daiis. 
i'elprtt  de  vin  &  dans  les  fubftances  huilcuiès. 

La  fumée  qu'il  répand  lorf^u'on  le  brûle  «  eftim 
peu  acide  ,  comme  celle  du  benjoin  :  c\[\  une 
nfîi»  compoSe  de  beaucoup  d*huii:  groflScre  8c 
d'iMi  fel  acide  mêles  enf  :mble.  Elle  contient  pe» 
de  paitics  volatiles  buii«uii:s,  comme  on  peut  le 
conclure  de  cê  qu*cll«  B*a  ni  goût  ni  odeur. 

La  médecine  (ê  fm  btMeurement  du  fang-» 

dragon  pour  la  diffcnte-ie,  les  hémorrhagîes ,  les 
ulcer.  s  internes  \  la  chirurgie  s'en  fen  à  l'cxtéiieuc 
contfe  les  uloéres* 

Le^  ar^s  font  entrer  le  fan|^>dzagoB  dans  la  cook 

pofition  du  vernis  touge  &  d'autres  couleurs. 

Ce  que  l'on  appelle  hois  de  li  p^Jtle ,  font  de 
petits  bâtons  que  les  habitans  du  Port-Saint  trem- 
pent dans  du  lâng-dc-dragon  liqvtté.  Ces  petits 
bâtons  font  gros  comme  des  tuyaux  de  plumes, 
légers ,  blancs  :  on  les  envoie  en  Europe  oîk  l'on 
s'en  fert  poux  nétoycr  les  dents  ft  loitiSer  le» 
genfives* 
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SAPEUR. 

(  Art  du  ) 


Le  fipeur  eUTouvTier  ou  le  flilJat  ilefllnc  à  tr.i 
vailier  dans  les  fapet  ou  clpèces  d«  ttaochées  qui 
mettent  les  Ibldats  2  couvert  du  feu  d'une  place 
si(iiégie ,  au  moyen  d'un  niancelet  ou  4*un  gîbion 
hta  qu'ils  font  rou'cr  dcvant-eux. 

La  fjpe  diffère  de  la  tranclice  en  ce  que  celle-ci 
fe  fait  à  décottvm,  &  l'autre  avec  plus  de  pré- 
caution ,  comme  fe  iîiTint  plus  prés  de  la  p'ace. 

La  fapc  eft  moins  large  que  la  tranchée  ,  &  lorf- 
qtt*elle  a  la  largaur  de  celle-cî ,  elle  en  porte  le 
nom* 

n  7  a  des  fjpes  fîfflpies ,  des  doubles ,  des  vo- 
bufe»,  des  dcmi-làpes  &  des  (aj^ci  oonvette*. 

La  fipe  (împle  n'eft  qu'une  tranchée  pouITce 
f  Ud  à  pied ,  &  qui  va  nuit  U  joui  igalefneat* 

Quoi<|tt'ott  ttt  aflèz  de  courage ,  ou  qu'on  aime 

aflei  l'argent  pour  faire  le  mt'cler  de  faffi.r ,  il 
faut  cependant  faire  une  cfpccc  d  apprentiilage  de 
cet  an,  pour  s'y  rendre  hab  le  ,  parcc^*U  eli  né- 
Ceflàice  qu'un  fureur  pofe  fes  gabions  avec  a  ireflc  ; 
i|a*en  s'expofànt  le  moins  f)u*il  eO  pollîble ,  il  dreffe 
les  gabions  avec  la  fourche  &  le  crochet  de  fape , 
il  lafle  à  genoux  un  bo}  au  de  deux  pieds  de  pro- 
fondeur, tt  hîl{è  un  ^nd  pied  de  relais  eotte  les 
excavaioiis  &  le>  gabions,  afin  que  cctts-ci  ne  cul> 
bu:eat  pas  dam  la  tranchée* 

L'-  g»Mon  or'r  aîre  efl  une  efpcce  de  panier  cy- 
lind  iquc  fans  fond,  qui  fert  à  former  le  para^'it 
des  Tapes,  tranchées,  logcm  lu  ,  &c.  Il  a  deux  pieds 
l<  >.îc.i.i  de  IiMtciir  ,  iS:  a  jtatu  de  diarrèrrc ,  & 
Jcti^ern  e  depuis  huit  jufqu'à  dix  piquets  de  quatre 
ou  cini^  pouces  <'e  circooféieace ,  qui  font  Ifcés 
&  r^rus  haut  h.\s  avec  des  nenus  bfittt  de faf» 
cines  claguvs  en  partie* 

I.e  gabion  fa-'ci  efî  un  gi-os  gabion  qu'on  remplît 
de  diiil'rentes  choies  peur  k  mettre  à  l'abri  de  la 
balle  de  fufil  :  on  t'en  feit  dans  ici  fap«t  au  lieu 
de  mantelet. 

Le  maotekt  efl  pa  paiapei  mobile  ^  fait  d« 


p'anche^  ou  madiîers  de  trois  pouces  d'cpai/Tcur, 
clouées  les  unes  fur  les  antres  juliqu'à  la  hautiac 
d'env'ron  fix  pieds.  Autrefois  les  mantelets  ceore:» 

par  le  liaut  fe  voient  à  un  fa;  eur  pour  s'approchet 
d  une  place,  aujoutd'luii  ils  fc  fenrcnt  du  piiim 
fard* 

Des  que  l'ouvraEe  ell  tracé ,  le  fapeur ,  inôruit 
du  chemin  qu'il  doit  tenir,  commence  par  en  6îte 

garnir  la  tcte  de  gabions,  d-  faTcines,  de  fîcs  à 
tcrr^,  de  fourches  de  fer,  de  crocs,  de  mailkn 
&  de  manteless. 

Apres  avoir  perce  la  tranchée  par  une  ouTemire 
faite  dans  l'ép  iHeur  de  lôn  pa^apn  >  à  l'cadteit 

qui  lui  ert  nionfc  ,  il  f nmme  ce  par  faire  une  p!»ce 
pour  Ion  premier  gabion  ']u'il  po^e  fjr  Ion  plan, 
8c  l'arrange  le  mieux  qu'il  peut  avec  le  c>oc  &'  la 
fjurche  ,  tn  pofmt  le  deffus  dcfTous ,  afin  que  !| 
poi<  te  des  (i  juets  des  gabions,  dcbocdant  le  fom* 
met,  puifle  fervir  à  tenir  lis  farinesou  petits fagott 
de  bois  dont  on  1  s  charge;  il  1.$  remplit  de  tetie 
eu  la  jctt  irt  de  biais  en  avant ,  &  en  f;  tenant  an 
peu  en  arrière  pour  re  pas  fe  découvrir  :  à  mc'iirt 
qu'i!  remplit  lrpremt<  rgihion,  il  le  frarpedeteni^t 
en  temps  de  fon  maitlit  ou  de  fa  pioche  pour  but 
•ntnflw  la  terve. 

Comme  les  jours  ou  petits  efpaces  qui  fe  trouvent 
entre  les  gabions ,  fo  it  très-dangereux  rcur  les 
fapeurs  ,  ils  les  bouchent  avec  fteiix  ou  trois  '■ici% 
terre,  pof^s  bout  fur  bout  iur  chaqt-e  joint. 

Le  premier  faveur  ayant  cre  fr  un  piid  4.'  de^i  it 
large  furau:antde  profondeur ,  laide  Onc  berge  os 
talut  de  fix  pOttcci  an  pied  dn  gabion  en  lalu 
un  peu  dn  même  cdté. 


Le  fécond  fapeur  cla  git  àej\x  pouc.-s  &  app' 
fondit  d'autant. 


1 


le  quatrième  qui  fuive^t ,  cltf'j 
•  les  ta 'ut  &  profondeur,  ft  réJai^ 
is  pieds  en  mut  feiii. 

Cm  onTiiKS  font  fiiivb  4c  qaatf«  aucte»  qo' 


Le  troificme  & 
fliiTent  d'autant  fur  les  ta  ut  &  proi 
fent  les  lapes  i  trois  pieds  en  mut  fei». 


fljr-j 
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5  A  F. 

IwlertegAîoBtftlesfafanwiBxyrtMtyiaiMij 


LetCfjt  cetre  cxcaTuibn  «fi  Uea  MUp  dit  ne 
(eut  «{jte  peicée  ^ve  pat  It  CiiUNi, 

Quand  I^-s  ftetneti Japturg  font  tu,  on  les  rem- 
|;l«ce  fit  d'antres  t  abn  que  l'oufiafe  ne  dilcon- 


la  Hpe  fa  Bon-fcaleinent  m  avant ,  maU  encore 
le  oM  fvtÂes  prolengemcn't  de  la  draite  ft  de  la 

fi<  he;  :1  y  a  Hnivcnc  jui'^u'à  Cx  lîfei  à  b  loîs 

gut  ttodcac  toutes  à  U  mcme  fia* 


5  A  F  217; 

A  mefim  fue  la  G|pe  arance ,  on  Tâaitit  jnf^. 
qu'i  dix  ou  douze  gêedi,  9t.  alon eUepoiteK  noni 
de  tranchée. 

Comme  les  ftpem  gagnent  de  fortes  journées  1 
caufe  du  danger  qu'ils  courent  ;  Ils  s'oublient 
quelquefois  julqn'à  s  enivrer  i  la  t^te  de  leur  fape  , 
&  fe  ftac  kNiveot  tuec  pour  ne  laToit  ce  fu'ila 
font» 

Les  officiers  qui  les  commandent  ne  fiuiroîene 
y  faire  trop  d'attention  \  Ut  doivent  défendre  ex* 
prciRtnent  qu'on  leur  potu  dn  vIb  fn  flt  ftift 
de  beaiicoi^  d'eau. 


t 
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SAÎIDINÇ    JET  ANCHOIS 

(  AfÇ     l*iprêç  *  de  U  fuiàifPD  de  ces  poiffijns.  ) 


Jh.a  farjuiey  eii  ua  poiiion  ds  mer  un  peu  plus 
W  Vandtpis,  ouïs  plui  petit  que  le  l:a> 
feijg  ,  la  fjrdhie.  a  lçi>  écaillas  grandes ,  la  ihe 
(l'un  jutiiie  doré,  &  le  ventre  biaucj  le  dâ&  eil 
en  parti*  Verd  éc  en  partie  bleu  ;  ces  deux  cou- 
leurs lônt  très  -  brillantes  lorfqu'on  tire  ce  poif- 
fon  vivant  hors  de  l'eau  ;  &  des  qu'il  eft  mort ,  le 
▼erd  difparoît  entièrement  &  le  bleu  perd  beaucoup 
de  Ion  éciac  La  Jardine  n'a  point  de  véficulc  de 
fiel  i  elleefi  plus  graiïe  au  prituenu  qu'en  toute 
«itcre  iàîfon, 

L 1  pêche  de  \x  furd'me  Ce  pratique  particulicre- 
metic  lur  les  côtes  de  Bretagne,  dans  les  canaux 
de  Belle  «Me;  fur  les  c6tes  du  nord  de  cette  tfle, 
depuis  la  pointe  du  fud  ou  du  canon  de  Loc- 
Maria,  euticrement  au  Bord«  juTqu'â  celle  des 
Ooulaias  au-deflbiif  d'Aubotcb* 

Cette  Rendue  (è  nomme  la  iwuir  rait%  die 

eft  i  couvert  des  vents  de  fud  fud  -  oucrt  par  la 
terre  de  Ëcile>111e,  &  de  ceux  de  nord  nord-e/I 
par  la  grande  terre  qui  eft  au  large  de  riHe  qui  lui 
cil  oppoR'e»  &  qui  baigne  la  mer  fauvage  où 
les  Jardines  oe  terrifTeot  point,  parce  que  la  lame 
j  «A  toujours  fort  haute  trb-éhvet» 

La  pêche  commence  ordlnammencenfuîn*  Arfiult 

arec  le  mois  de  i'epterabre ,  ou  nu  plus  tard  les  pre- 
miers jours  d'oâobre.  Outre  les  chUoupes,  ceux  de 
Saugon  de  ladite  IHcf  de  Port-Louis,  de  S.  Cado, 
.Vaudray  &  de  Groa  viennent  au  même  lieu. 

Les  chaloupes  font  du  port  de  huit,  dix  à  douze 
barriques  au  plus  faites  ea  forme  d'^oUes  ou  de 
hUbayennes>  avec  mats,  voiles,  qmiles  &  gou» 
vwnail*  Elles  fout  auffi  gamics  d'aviioiia» 

Les  marchands  propriétaires  les  fburnifTent  de 
ftHites  choliss,  &  prêtes  à  faire  la  pccbe  %  ils  leur 
donnent  aum  dix  à  douze  pièces  de  filets  de 
difTérens  calibres ,  pour  s'en  fcrvlr  durant  qu'ils 
iôntfur  le  llta  de  leur  pèche,  fuiyant  la  grolKur 
des  Kts,  booUlons,  ou  nouées  de  fanRnes  qui  Te 
trouvent  fouvent ,  durant  une  même  marce  de  quatre 
à  cinq  fortes  difléientes  ;  mais  les  mailla  les  plus 
pftrtes  font  fott^nt  beaucoup  au-dclRis  du  moule 
de  quat  e  lignes  en  qusrré,  fixé  ptr  Toidennaiiee 

de  la  jMatiiie  de  1 684. 

Pour  faicc  la  pèche  des  Jardines  ,  Ict  pièces  de 
^Its  ÏJtndiM  non  mAïuécs  «it  oïdinaitcintiic  fingt- 


deux  braiTes  de  long,  &  loirqu'rlles  font  garmei 
de  l'gaes  &  de  flotre*  par  la  tête,     de  plomb  par 

bas  pûur  les  faire  caler,  el'es  Te  trouvent  réduÀ0 
feulement  à  dix-huit  brades  de  longueur ,  afin  4e 
donner  au  filet  du  jeu,  &  qae  le  rct  nlle  un  f«u 
volage  ,  libre  ,  &  non  tendu ,  po"K  donner  iiw 
aux  jardines  de  s'y  mailler  plus  aiiément. 

Les  filets  des  jpccheurs  de  JurSntt  de  BeBellIe 
flottent  à  flfiir        ,  comme  ceux  des  pécbcni 

poitevins. 

Le  fil  dont  Us  font  compofés  étant  tTC<-dclié«  9S 
eft  obligé  de  leur  doi'ner  du  poids  par  le  pied, 
à  la  dittL-rence  des  rets  ou  feines  '-^'tngs 
&  des  raanets  qui  Icrveot  i  faire  la  r^'^'^^  ^ 
maquereau  ,  qui  calent  par  leur  propre  pcfanteuf , 
à  caufe  de  la  giolGNir  du  fil  dont  Us  font  iiaÂ' 
qués. 

Ce»  ^cts  ont  depuis  trois  braiTes  demi  de  chute 
jufqu'à  cinq  biaflcs. 

It  f«ut  encore  obfcrver  que  les  chaloDpct  ée 

Bcrc-Ifle  &  même  celles  qui  viennent  avec  elle* 
faire  la  pêche  dans  Ks  ccHirans  d'entre  Belle  IHe 
9t  Onibetonf  ont  coutume  de  revenir  à  terre  tous 
les  foîrs;  c*«l  une  des  raifons  qui  a  o!  n^'  l'a- 
mirauté de  dîfpenlèr  les  équipages  de  ces  tlîa- 
loupes  de  prendre  un  congé  pour  la  pêche,  parce 
qu'ils  font  variables,  &  qu'ils  feroit  impoffible 
que  les  maîtres  pulTént  fournir  un  rôle  au  bureau 
de^  ctaflxs  ;  ceux  qui  montent  aujomd'iiui  dans  une 
chaloupe  !a  q'ti'tpnt  f*ef;i?in  pour  rppnndre  leut 
mctier,  quaudiauilon  de  la  pcdie  eii  pailcf. 

Les  chalonpes  repartent  le  hni^emain  d'ailtx 
bonne  heure  pour  pouvoir  être  rendues  à  TaubeAi 
jour  liir  le  lieu  de  la  pêche,  qui  n'eli  tottjotus 
éloignée  que  d'un»  lieue  ou  deux  de  tetre. 

La  pèche  fe  fait  entre  les  coureaox,  c'ef^-à-dirc, 
entre  Belle-Illes  &  les  terres  de  Quiberoa,  jufqie 
p.ir  le  traTets  de  la  pointe  d*Etel ,  ï  rcmboochâte 

de  la  rivière  de  Saint-Cado  -,  ces  fonds  n'eotqne 

8,   10  à  11  braiïrs  d'eau  au  plus. 

Les  pêcheurs  rendent  leurs  filets  de  même  que 
les  pécheurs  poitevins ,  en  crotfant  ta  marée,  ât 

il';  nmorcent  p'  ur  ;::rtire  le  pc'fTiin  en  mouve* 
ment ,  &  le  faire  monter  à  la  fmface  de  l'eau» 
ce  qu'il  1^  am  beiufioiif  de  précipitsaion}  10 

1  •  •  * 
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toujours  de  femfr  Çbît* 
ttot  que  la  ma'éc  dure  ,  c*efl-à-dirè ,  que  les  réts 
Itinit  à  la  mer ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  relève  f our 
«I  ttàta  les  fmdiats  qui  i"y  luiu  prUèf. 

Qumd  h         el!  a(>ond«me,  foavtnt  Péquî- 

rlged'iïne  chu'r fil  rin  lirtc  le  fcur  vîngt-cinq 
trente  iDÎKien,  à  moins  que  les  pêcheors  ne  les 
WM  ftavtrffet  à  b^rd  des  cfaaflcs^marétt  qui  fc 

mnent  nSuroiirs  f«r  le  îicu  de  h  pécibe  p6ar 

tha  ger  fie  en  faire  k  tranlporr. 

croit  devoir  ici  obferv^r  que  11*$  pêcheurs  de 
ftOe-Ue  font  d'à»  fcntineni  opporé  i  celui  des 
pfchtuts  poitevins ,  &  aut>e$  qui  font  la  oicme 
pêche  le  long  des  autres  côtes  méridionale  de  Bre» 
tïgne ,  précendaiK  avec  aflez  4e  fon<1eineni  que 
hfardint  ne  fê  tient  p-îs  fur  les  poîfTrms  blancs 
&  le»  chiens  de  mer  ;  qu'ils  en  feroient  ccniiiiuel- 
knent  une  telle  curM,  ^*ils  éparpiile'^oicnt  & 
feroieat  fiiir  les  lits  par  troupe-;  <  u  bande?  dt-  ces 
peiitî  poiflôns  ;  que  la  firdine  nage  enirc  deux  eaux 
comme  les  harenn ,  que  pou  raltiiet  à 
lifnrface  qu'on  i  amorce. 

JU  ragne  qui  efl  pefante,  t«Mlri»nt  perpendicu- 
lûiUKMl  â  fond  ,  fî  les  fanUnes  t'y  tenoient ,  elles 
re  'cif'  tTo  ent  pas  avec  unt  de  vivacité,  elles 
ttouretoient  à  fond  leur  pâtore.  Cette  idée  cfl 
ftanane  de  r«xpéricnce  qpilb  oau 

C'cfi  wffi  celle  dec  pêcheors  dec  câces  de  h 

Médirerrannée ,  où  la  même  pcchc  fe  fait  fans 
boke  ni  appâta  &  des  pécheurs  du  hareng  qui 
k  tteat  de  mime  cnm  deux  «au»  i  difRitmes 


profondeurs  ,  fuivailt  tes  VeiMt  qui  I^QCOtj  ou  h 

foalîié  des  lits  des  poiflons. 

Une  grande  partie  des  fardinta  de  la  pêche  de 
Belle-Ide ,  «'eiriève  par  des  batteanx  didÈ-marée, 
&  Je  refle  s'appone  à  terre  pour  ^-tre  vendu  aux 
nirchands  &  iâieurs  qui  ont  des  prefTcs  oà  ils  les 
Préparent  de  la  eniiiète  que  sous  l'exfiMiicroRs 
Ci  iprès. 

Il  n'eft  pas  d'ufat^*-  à  Hplle-IHe  de  fumer  ou  f;  rc 
tw  les  fardfrttt.  Cette  forte  de  prcparaiion  lem- 
bkble  a  celle  de  l'aprét  des  harengs-fôrs,  y  eâ 
ûcooaite,ft  n'y  â  |voa'$  ctc  prati^c* 

l'appit  ou  la  boîte  qui  fen  à  la  pèche  de  la 
firdtiu  que  l'on  nomme  râpe,  rogm  ou  rtfure^  e(l 
îl>?o:tc  aux  p^cliears  de  Belle-Ifle ,  de  Bergaen 
4  deDr-Tuhtim  tti  N\rvî-  e,  &de  Hollande.  Ce 
l^jnt  Us  a-uf$  d«^  morues  provtnanc  des  pcihes  des 
ocnr  giens ,  des  danois,  de»  HoUandois  dans  les 

K!:rs  du  n  ri  ;  m  «tU&  iènC  COUnUt  foUi  le  AOU 

les  François  qui  font  la  pcche  fur  le  banc  de 
Tetre-Neuve  ,  falent  la  rogue  pour  lemcme  uiàge, 
k  l«  pécheun  picards,  noim4ndl  ft  autres  ,  qui 
HN  iMH  k  AUche,  dan»  Je  ml»  h  ièSn 


ifet  ifMê«B^«*  j=cn  prérà^eflh?1îî  Ift  àdfi  paué 
fehrft  tf^Hi  U  i»eaié  de  là  /ehidu; 

Le  baril  de.  tave^  récure  du  rogue  VetUrit  d4 

Bcrrracti  nepcfe  qu'environ  cent  cinqugfite  livres. 

Mm  chalouoe  fardîn.ière  confômnfc  jpèndant  la 
durée  de  la  pèche  «{tielqaterois  jufqu  à  lept  &:  hui^ 
harril*;,  ou  trois  à  quatre  barriques  du  r.îve  ou 
de  refure  ,  pendant  l'elpace  de  &aû  à  quatre  meia 
qu'elle  àâtê  oïdiBaireinciit, 

On  ileGtarolk  Hm  fxcr  U-ddlîi»  tfè  ^tftff ,  faîrc^ 

que  cette  confommation  dépend  r-nvfnt  i^-  !'à-- 
bo^daoçe  ft  de  la  ftértlité  de  la  pcché.  Fi^rs  il  y 
a  de  poiflons,  moins  il  faut  l'amorcer  pdbr.lefiSve 
monter,  elle  dep.nd  auflî  beaucoup  de  l'intelli- 
gence &  de  l  eapéiience  des  maîtres  pécheurs.  li 
y  en  a  qui  emplcrfenc  un  ti«!n  plUt  M  reÂitffuu 
Jes  autres 

Au  rePf  }■>.  confommation  qu'on  en  fait  èfl  pro- 
digieufe,  <bit  ia  barrique,  pelant  trois  cents  livres, 
fe  vend  dix  à  dooze  ftsncs  ,  ft  apnie  quriifue 
fois  julqu'à  quarante  francs. 

La  fociété  de  Bretagne  remarque  i  crt  égard 
qu'il  eft  flcheux  &  étonnant  que  les  vaifTcaux  qui 
vont  à  la  pèche  de  la  morue  ,  ne  préparent  poiiit 
ces  ou^,  au  lieu  de  les  jccter  dan^  la  mer,  conmSB 
on  le  fut  par  une  négligence  blâmable. 

Si  cette  pêche  eÛ  généralement  reconnee  pour  être 
ayantageufe ,  elle  a  luffi  les  inconvéniens.  La  fo- 
ciété de  Bretagne  demande  qu'on  falTe  cefllr  les  abus 
&  la  gêne  qni  pounoient  détruire  ce  oemmefcc 
u  utile. 

Un  de  CCS  abat ,  c*eft  qo*au  lies  de  le  fervir  de 

la  préparation  d'  ^  fs  dt  morue  dé/îgticc  par  les 
ordonnances  de  mariue  Tous  le  nom  de  refure ,  &  en 
Hrcragne  fous  celui  de  rofire  ou  rave ,  plufitme 
pêcheurs  font  uH^gc  d'une  autre  amorce  qu'an 
nomme  gutld'c  ,  guildiUe  ou  guildu  ,  qui  eft  une 
foi  te  de  pâte  faite" avec  de»  clievrettes,  des  cancres, 
ce  qui  eH  p!us  pernicieux  ,  avec  le  menu  fn  t!ri 
Qfs  k'ics  ,^  dci  merlans ,  &  des  autres  priiîons  de 
toutes  efpcre ,  lors  même  qu'ils  ne  font  que  de  lar 
grofléur  d'une  lentille  II  efl  d'auiar  f  pî\js  impor- 
tant d'interdire  cet  appât ,  qu'il  corrompt  la  fardine 
en  moins  de  trois  heure> ,  &  plu-  enccre  parce  qi^îl 
détruit  les  efpèces  ,îc  fo-.fni:  'c  fr.ii  def  iuels  il  eft 
compole,  &  diminue  ainli  i  c.pcrance  d'une  pêche 
abondante, 

Le^  farâ'mes^  que  l'on  d  (line  à  être  (âléfeSy  fit 
falent  en  grenier  terre  ,  dans  les  prefTes  eu  mà- 
Çafîns  ;  quand  elles  y  font  arrivées ,  oo  les  met 
cgoutter  Irur  <.au  j>endanrune  he.  ro  ou  déux avant 
de  les  (àler^enfuite  on  hs  entaffe  &  ot.  les  arrange 
de  mamère  qiie  toutes  les  ictc^  le  t  ouvcnt  en 
dehors,  ft  Ici  quênct  en  dedans. 

0B  tèn»  du    lit  coiiclie  en  couche  d'un  de?» 
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d'épais  i  on  nVIève  les  tu  ordînairement  que  deux  < 
ou  trois  jpieds  au  plus ,  pour  ne  point  ccrafer  ou 
trop  affiiiflêr  Us  jardints  qui  forment  les  prrmiers 
lits  de  doHous  ;  les  piles  ont  une  forme  irrcguiîère, 
&  fuivant  le  lieu  àe  la  prtiïe  où  l'on  les  place. 

On  la'fl'e  atnii  les  fardinci  durant  dix  à  douze 
jours  avant  que  de  les  lever  poar  les  aller  laver 

i.'.-^"-^  l'eau  de  nier-,  aînfî  qr.o'quc  le"; ft'dina  fj-ent 
bien  plus  petiti-4  que  ks  harengs,  ii  ne  faut  cepen- 
dant guère  moins  de  temps  pour  en  perfedîonner  la 
iâlaïon.  L  s  harengs  lênt  pvquét  ea  bamla  les 
Jardines  en  grenier. 

Lorfque  les  fardints  ont  ^té  aflez  filées ,  on  les 
«nfile  p4r  In  g  eule  Atpar  les  ooSes,  comme  on  fa  t 

aux  harengs  que  l'on  veut  ferrer,  Se  de  la  même 
manière  fur  de  petites  bioches  ou  br<?che(te$  de 
coudrier,  mais  à  la  difFcrence  des  harengs  qu'on 
arrange  de  manière  qu'î's  Te  touchent  {H'-iiit  : 
on  prdTe  lur  les  brocitettes  les  j'aràin-s  de  telle  i'orte 
jgu*elles  en  rem^'liflent  tout'â 'Aie  la  longueur. 

L«t  femmea  ft  le»  filles  tàmt  occupées  ord  in  al- 
ternent à  ce  travail ,  elle?  portent  enfuite  les  far- 
dints ain/i  embrochées  iuc  des  civières  a'J  bord  de 
la  bafle  mer,  obfervant  que  les  têt- s  du  poiflfon 
foient  en-dehors  ,  &  les  queues  en  dedans  ;  elles 
ne  mettent  guère  que  trois  biocbettes^  de  largeur 
fur  In  civière. 

Pour  laver  les  fardlntj  elles  prennent  par  les 
deux  bouts  trois  brocbettes  encre  les  doigts,  &  elles 
les  irenif  etu  plofieurs  lois  dam  l'eau ,  api  es  quoi  elles 
les  remettent  fur  leur  civicic,  ;iu  fond  de  Laquelle 
il  ]r  a  deux  petites  nattes  de  pailles  pour  fou- 
tentr  les  farine»  qu'on  la^  enfttlte  ^^niutr  dans 
les  (reflcs  pendant  ^oeifue  temps* 

Quand  e'ies  font  fuffifamment  ôgouttées  de  leur 
lavage,  on  les  ariange  daus  des  barrils,  de  la  même 
nanfère  ijue  l'on  alite  les  haienei  p«4ir  Itia  en- 
voyas dans  les  lieux  de  leur  comommation. 

Il  faut  ordinairement  pour  faire  une  barrique  de 
fardints  prclTées,  la  charge  de  quatre  civières,  & 
on  ne  peut  fixer  le  nombre  des  fardints^  attendu 

Îiu'il  di.'pcrid  de  la  prtîtefTe  ou  delà  grollêur  du  poif- 
on ,  qui  s  augmente  ou  le  diminue,  parce  ^uc  c'eff 
le  renpUflag^  de  la  futaille  qui  en  ftit  le  poids. 

Il  en  faut  quelquefois  Rulement  trois  milliers 
environ  q^ia^  d  les  fumiies  font  belles  &:  groffes  pour 
les  remplir,  &  d'autres  fois  il  en  enrrc  jufqu'a  dix 
nîllicrs  lorlqua  .It  poiflôn  cil  à»  petites  pièces  & 
gnalgre. 

Les  fûts  ou  barrils  de  fardints  de  Belle- Ide, 
n'ont  gi  ère  de  bouge  ou  de  ventre,  leur  forme 
e(l  celle  des  barrils  de  btai  du  nord  ;  ils  font  faits 
de  bo  s  de  hêtre,  &  un  des  fonds,  qui  cft  celui 
de  delTous,  eil  percé  de  plufîeurs  trous,  pour 
donner  lieu  à  l'écoulement  de  l'eau  &  de  l'huile 
la  pt«fi«  en  fa»  foitv»  Çc«  bariiis  bjwBjMK* 


5  fflarcbands,  pUànC  ordinairentnt  ItpiHi  fmk 
cents  jufqu'l  trou  cents  dix  livres. 

Lftfaniines  font  huit  à  dix  jours  à  être  p<efléct: 
quand  elles  fbnr  bien  prcp^^rfes  elles  fe  pe'VCM 

c<  ii'crver  bontiei  pendant  fept  à  Imlt  mois  auplui. 
Après  ce  remps  les  chaleurs  viennent, &ic$/tf- 
dme$  fe  gâtent  ;  dies  dtviennent  lamécs  fédiks. 

Les  pieflês  à  fardints  font  des  efpèces  de  petits 
mar;anns  à  rez>de-<bao(fée  ,  fans  miron  éii^e , 
.1  la  hauteiir  de  troi«  pieds  &  demi  à  quatre  pif d^. 
Il  )'  a  des  tious  dans  la  muraille  d'environ  un  pied 
en  quarré;  &  de  profondeur  pour  y  pouvoir  placer 
le  bout,  le  !an<-pc*fï  ott  petit  foUveau  qui  forme  le 

lévier  de  la  prelfe. 

On  place  le  barril  à  une  didance  proportionnée 
de  la  muraille  ;  le  fond  qui  eft  percé  eft  fi:r  ua 
conduit ,  ou  petit  éeoùt,  le  Icng  duquel  c  ulent 
l'huile  &  l'eau  qui  U>nent  des  bactiU  Se  Qui  t  ^tn- 
bent  dans  une  efpèce  de  cuve  «jni  (êrt  de  riift- 
voir  ,  pour  veccvoic  toot  c«  qut  foft  des  banUs 
ou  prcfles. 

Quelques  propriétaires  mettent  au  haut  des«t* 
vertuccs  des  trous ,  une  pierre  dure  ou  un  gra.  : 
d'aurres  y  mettent  d'un  bout  à  Tautre  une  tî*v«fe 
ou  UJ1  linteau  de  bois;  on  place  <ur  le  bout  du  btuit 
du  baral  qui  eft  ouvert,  un  &ux  foi^d  de  bo'r  Je 
l'épaifleur  de  fept  à  huit  pouces ,  Se  et'fuiie  içi«l; 
ques  petites  traverfes  de  boîs  qu'on  muIdpUe  a 
mflure  que  les  f^rdînes  s'affàiffent  ,  &  au-d  IÎuî  en 
met  le  lévier,  au  bout  duquel  on  place  une  plan* 
che  fufpendue  avec  de  peutes  cordes ,  comme  an 
des  fonds  d'une  balance  que  l'on  charge  c'e  pi-'î't'es 

6  d'auircs  poids,  pour  donner  un  poids  ^nvenable 
&  fttflirant  fur  las  Jâfdiius  du  bantl. 

On  augmente  le  poids  I  mefore  que  les  fariintt 

fe  prcfTent;  on  icinpiît  d  -  t  n-p^  i  autre  "e  htiut  dtt 
barril  jufqu à  ce  que  la  pr^-ile  loit  achevée,  6c  qaa 
le  barril  fôit  rempli  comme  ille  doit  étie^ 

Comme  on  ne  peut  pas  détemûncr  le  nombre  des 

fardints  qui  entrent  dans  un  barri  1,  on  ne  fauroit 
aufTi  fixer  celui  des  ba  rils  de  juUtnes  qui  peavenc 
rendre  à  lapreiTeune  barrique  d'huile,  parce  ^ue, 
comme  on  vient  dv  l'oblcrver,  la  fardine  maigre 
&  petite  rend  peu  ou  point  du  tout  d'huile,  au 
lien  que  ce  le  «lui  grolTe  &  qui  efl  ordUnit*' 
ment  aufîî  i.i  plus  'He  en  fournit  beaucoup  :  on 
lire  cofTimuncment  ces  J urui/its  houn^  qualités, 
une  banciqae  dlniile  de  la  pcedit  de  quanuttS 
barriques. 

Cette  huUc  fcrt  dans  l'ifle  au  radoub  de*  cha- 
loupés pcch-ufes  >  &  i  celui  d-s  bà:imcns  em.  loyés 
.iu  commerce  :  il  s'<  n  coi\.omme  eitcon  au  n;cnie 
ufage  que  l'huil  des  hi'oines  par  les  ci  rrcytrun^» 
pour  r--paflct  Icu'S  peaux  ,  &  quoique  fcn  dcutf<n* 
fort  fétide,  les  paMTM»  geot  «'«4  ftfKlu  à  bnl" 

diii$l«mslaitt|««  * 
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tu  iiiiSn<t  itt  «eit  me  1tr<{Delt  on  ft!t  la  péèh* 

itsftrMnts  font  de  trois  erpèces.  Les  premières  ont 
iaklig^  en  ^aité  »  Ut  fécondes  ont  fept  lignes , 
Ici  noâSèoiei  fcolcnKiit  Hx/  Ainfi  ^es  jR>m  plus 
|TiJ»dc5  qu:  l'ordonnance  ne  l'a  prefcrit,  puîfqu'ellc 
iie  là gimieu!  des  nulles  a  feiie  lignes  de  tour, 
ccî-à-oiie  â  quatre  lignes  en  qutné. 

Les  rets  à  grandes  fardines  ont  onze  lignes  en 
miarré,les  pêcheurs  alon  ne  boîten:  poîiu.  Les  lets 
urvtnt  env'ore  à  faire  la  pèche  des  cguillecces  ou 
orpiiies  fur  les  rochers  qu'ils  entourent ,  8c  durant 
les  mois  d'avril  &  maî  ;  ces  filets  font  les  mêmes 

ÎiitlesTcines  aux  ha'angs  des  pcchcurs  normands, 
[t  Jet  eoploieitt  abufitemeat  quelauefois  à  tiainer 
fil  le  oôtct  qui  font  courettes  de  ubki. 

fidu  il  la  férdiae  à  Mter  wm  tâtes  4t  Ppiteu, 

Cctttp^che  d«  la  far£ne  ne  (c  peu:  faire  que  de 
joai  ;  les  pécheurs  n'ont  ordinairement  qu'un  rets 
NÂkt  d'une  feule  pièce ,  qui  peut  avoir  diX'huit 
1  TÛgt  bniflei  de  lorg  quand  il  eft  mon^,  & 

ving-cin^  brafTcs  non  monté,  parce  qie  le  liaut 
A  Ucbe  fie  âott^  ,  f  ouc  doaœr  lieu  aux  fardmet 
étmâikt. 

0  a  qaatre  braflès  de  châtc  «  !I  eft  amarré  à 

îairière  de  !a  chaloupe,  avec  un  cordage  qui  peut 
ivoir  quelques  btalies  au  long  du  corps  du  bateau 
à  la  té  e  du  ret  ;  il  eft  (buttftu  i  fleur  d'eau  par  les 
fotifs  du  liège  dont  h  tête  ert  garnie,  &  le  bas 
pour  le  fa-re  caler  de  fa  hauteur  eft  chargé  de 
plMb  j  de  boules  de  tene  eu^  ott  de  pierres 
ptrcért. 

A  mcfure  qu'il  y  aiîu  poifTon  in;\illê  dans  le  rets , 
i^  pcciieufs  ica  apper^oivcBt  iiif^^meiu  par  le  li<'ge 
fâ^Jongei  le  mai're  de  la  chaloupe  ed  placé  à 
l'amcrc  pour  bvitir  la  f.-.^dini- ^  en  femant  la  rave 
»Tec  one  cuillère  j  les  autres  pcciieurs  Toutiennent 
à  la  mar^e ,  avec  deux ,  quatre  ou  fîx  avirons  ftt- 
vaot  la  force  du  vent,  ou  de  la  dérive  des  courants  i 
h^rtn4  le  n^a^lle  dans  le  rets  en  montant  du  lond , 
fMTfenir  gober  l'apât  de  Ja  ra»€  on  ufiaru 

Le?  pécheur»  relèvent  leur»  rets  d'heure  en  heure , 
flmot  oiiplus  tard ,  quand  ils  s'apper^oivcm  qu'il  y 
»  ài  poilTon  de  pris. 

t«t  venti  Its  meîlfeart  peur  fii-re  cette  P|^he  aux 

tf^^s  du  P  itou»  font  ce"x  des  mmbs  d'av;'!  qui 
aoetKnt  &  poulfcnt  le  foiifon  à  la  côte.  Ceux  d'eft 
limtow«*f4tc  eonrralcet  i.  la  pcche,  parce  qu'Us 

c^^^^{T.•  ?.u  ;arge  les  fariinet» 

Les  ftràines  dn  port  Sables  font  pîu<:  prtîtcs 
cel.s  qoe  Ton  fcche  au  port  de  S.  Gilles, 
«•  les  fWiacj  font  même  plus  grafles&  meilleures, 
fi  "ù  il  n'cf!  pas  ^'ufige  d'en  faire  aucune  falailbn  , 
^ii  k  poition  de  la  pêche  le  confommant  à  demi 
^  <jai)s  le  ftju  U  s'en  tnii%oite  qi^elqaefois  juf< 
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f    I.ef  p^heiui  ont  dURrenfet  ^l^ïcec  de  rets  ^ 

fcidina  ,  ccmmc  cei  x  des  fables  d'Olone  ,  îî?  (b 
fcivcnt  des  filets  à  plus  larges  mailles^  à  mefure 
qu'ils  s'apperçotvent  que  les  poiilôus  des  nanes» 
lites  ou  boni  liens  de  Jardines  qui  terrifient  font  de 
plus  grolfes  pièces }  on  change  les  rets  alor» ,  & 
communément*  ils  en  ont  toajoun  à  bord  de  deux 
diverfcs  fortes ,  pour  s'en  fcrvîr  fuîvant  l'occus- 
rence.  Les  plus  larges  mailles  i'ont  celles  dont  on 
fe  fert  ordînaliement  i  la  fia  de  la  faifon  ,  le 
poiifon  aiigmentjnt  à  mcfure  qu'on  s'en  approche* 

Les  7'i".:Ii<:ur<;  de  S.  Gilles  ont  de  cinq  tTpèccs  de 
mailU  s  a  Jardines.  Les  plus  larges  ont  neuf  ligues 
cnquarrc,  celles  qui  fuivent  ont  huit  lignes,  la 
tioi/icme  forte  Je  mailles  a  fept  lignes  auitî  en 
quarré  ;  la  quatilcme  ma  a  Cx  ,  &  les  plut  fcrri^LS  , 
qui  fon:  les  dernières  ,  n'en  ont  au  plus  que  cin.| 
en  quarié.  On  ne  change  le  pié  ou  le  bas  de 
ces  rets ,  qu'autant  qu'il  faut  pour  les  faire  feu- 
lement  caler  de  leut  hauteur»  les  flottes  reftanc  t 
âeur  d'eau* 

A  «  c  H  o  r  s. 

L'anchois  eft  un  poilibn  de  mer  de  la  longueur 
du  doigt ,  &  quelquefois  un  peu  plus  long.  Cer 
poifTon  ei{  frtiis  écailles,  fa  bouche  eft  gran'cj 
l'exticmité  des  mâchoires  ell  pointue }  elles  n'ont 
aucunes  dents .  mais  elles  font  faîtes  en  for<ne  de 
fcie  ;  les  ouïes  font  p;tiies  &  doubles,  le  cœur  eft 
long  ëc  pointu  ,  le  foie  rouge  &  tacheté,  le  ventre 
eft  tort  mou  &  (è  corromp  promptenent  ;  on  y 
trouve  une  grande  qu^nuté  d'ccufs  rougçs.  Ce 
poilîon  eft  charnu  &  il  n'a  point  d'à  rétes  ,  excepté 
l'épine  du  dos  qui  eft  fort  ncnue. 

La  pêche  la  plus  abouchante  des  anchois  fe  fàtt 
en  luvcr  fu.  les  cotes  de  Cata'ogne  &  de  Provence, 
depuis  le  commencement  de  décembre  jufqu'a  la 
mi-mars.  On  en  prend  encore  en  mai,  juin,  juillet  , 
temps  où  ils  palFentle  détroit  de  Gibraltar,  )  our  le 
retirer  dan>  la  Mcditerannée.  Oo  en  trouve  auftl. 
à  Totteft  ^Angleterre  flt  du  pays  de  Galles. 

Ils  ont  cela  de  commun  avec  les  fardines  qu'île 
nagent  en  troupe  fort  fenée,  &  que  Ja  lumière- 
eft  un  attfa't  pour  eux.  Auflî  les  pécheurs  ne  man- 

f]ii'j;,T  poli  t  d-'  leur  ptcf  ntcr  cet  app.t:.  l's  allu« 
M  [  it  des  flambeaux  dans  leurs  nacelles  ou  cha-> 
loupe'i  pendant  la  ntiît  ;  les  anchois  aocourem  ii 
l'inlbnt ,  &  Ce  jettent  en  nombre  pfOdipeuX  dana 
les  filets  qui  leur  font  tendus. 

Quand  une  pêche  eft  finie,  on  leur  coupe  la  téce, 
on  leur  ôte  le  ftd  Ae  les  bo)raus«  on  les  fale  &  eu  Ice 

met  en  baril. 

Les  anchois  frais  peuvent  fe  maoeer  ffirs  ou  râ- 
tis.  Mais  ils  font  metllevis  èc  d'un  plus  grand 
ufage  falês.  Comme  ils  n'ont  point  d'autres  arrêt  s 
que  l'é^ne  du  dos  qui  eft  mince  &  déliée  ,  elle 
ne  bleSb  point.,  fc  «'«mpéche  pas  qu'o*  M  ]m 
mange  cnticis*  .  ^ 
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C«tte  mcHM'e  fiuice  (}uc  lei  Gr«c<  &  I  s 

Latins  nommolciu  garum  ,  &  à  laquelle  ih  doti- 
noient  Tcpithéte  de  tiès-précieufe ,  n'étoit  autre 
chofe  qu«  de«  aschoîi  coiwts ,  foudus  ft  liqnéfiés 
dans  leur  faumtire ,  rp  h,  en  «voir  ité  Ift  fiettftt 
'ngeoires  8c  les  rrrctcç, 

Cc"a  fc  fair  it  crùirniremcnt  en  cxpoiàrt  au 
foleil  le  vatiFeau  qt'i  les  eonccaoit;  ou  bien  quai^d 
ils  VLi'iI  n^TT  m  :tv 'Ir  plus  promptement,  ih  mci- 
toieiu  ddin  ufi  des  anchot&fans  les  laver,  avec 
du  vinaigre  &  du  periil ,  &  expofoient  enfutte  le 
plat  fur  la  braife  bien  allumée,  remuoicnt  le  tout 
jufiju'à  ce  que  Us  anchois  fuflènt  fondus }  &  ils  nam- 
WÊaêÊBt  cette  fince  actrefMm. 

On  Ç-c  ler»'oît  du  gjrum  &  de  V^cêtora^um  pour 
AflàToua»  dautrcs  poifloM  9c  ^i)ucfoi«  mcrne 
l4  viande. 

I^t  l'^prh  des  fardints  &  its  anchois  ,  comm*  on 
le  fçàt  en  Provence  &  ta  Loaguedoe. 

Il  n'y  a  que  peu  d'onces  que  les  fa'aifons  des 
fardîaes  font  p  atlquéct  le  long  des  o6tes  de  la 
^r.tagne  méridionale;  il  «e  s'y  en  prépare  guère 

2ue  lut  les  côtes  de  ramirauté  de  Quitnpcr  à 
loacameau  ,  &  il  Belle'Cfle  fur  celle  de  Vannes» 

La  pèche  de  ces  poiilont  étant  devenue  ingrate 

fk  ftérile  fur  les  c6tes  du  Levant ,  les  Provençaux 
înftiuits  de  l'abondance  de  cette  pêche  en  Bretagne, 
y  viennent  â  préfënt  chaque  année.  Us  j  arrivent 
vers  le  commencement  du  mois  dipiiui,.ft  s'enie- 

loumem  à  la  fin  d  Oâobre. 

Ils  mettent  dans  une  ba'rique  de  H  i ,  du  poid& 
^deuy  cents  livres  tn  moins,  deux  livres  docre 
Jfoofe  ou  bol  armcntque  en  pomlre  ;  ils  ô'rnt  des 
jmcnoii  la  tète  &  les  entrn'lles;  ils  falent  etiluke 

Sat  lits  leurs  anchois,  ^oiis  ariangent  le  dos  en 
aut,  dans  de  grands  &  pitirs  barrli  qu'ih  nom- 
|Qent  burrots  ;  hs  gtands  peuvent  contenir  enviion 
I  à  éoo  pofllosit ,  ic  Us  dcoii  il  piopeittoa. 

Ci»s  fortes  de  barrils  (ont  ^briqués  à  Cette, 
iygés  par  1»  police ,  marqués  à  feu.  Il  y  9  à 
M«e  un  inf^eâeur  pour  cette  jauge ,  &  peine  d'a- 
mende &  de  conSicatioA  des  banon  qui  0*7  fttdent 

conformes. 

Les  grands  barrots  pleins  peuvefU  pefer  vin£t- 
quatie  a  vingt-cinq  livre^. 

Aatad  le  barrîl  eft  rempli  de  poUlons  «I&és  , 

1  enfonce ,  en  l.ùndnt  un  trou  au  milieu  du  fond 
deflus  i  ou  l'cxpofe  ainll  débouché  au  iêlcil  pen- 
dant pln&ors  jours;  ce  que  l'on  répète  trois  â  qua- 
tre fois  de  quîn/e  jcurs  en  quiiiiC  jours  pputlll 
j|ue  l'on  iaU  leitc  forte  do  p  t^iar-uion. 

là%  ckaleur  f^it  fermenter  ta  faumure  que  le 
poi(&n  ibrnte  de  fon  fuc  &  df  It  ftiHe  i%  pd  } 
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ta  ftamre  timtge  au-dcfliis  de  iÎMd«  oe  •> 

en  met  pis  de  nr<i]vc  le  quand  elle  d  minu?iena 
rôin  de  temps  en  temps  de  douilicr  les  barris.  U 
£iut  faire  attention  de  beacber  evee  eue  cfaenUs 

le  barils  cxolcj  au  foieil  ,  p^^i'  peu  que  l'on 
caigne  ta  pluie,  qui  alteieroit  la  ûumute  &kioic 
tort  au  pMflbR. 

L>  fard'tne  mtckokfe^  e^efr-i-dire,  prépiréeaise  | 

le  même  fè!  r^ji^p^  ^'i^ccommo  <e  d^  n'èr«,  ?f 
ca>té  qu'on  ne  lui  oit  que  la  tête  &  au  oa  iuiiaiTe 
l«s  emr 


Les  firdina  les  plus  petites  qui  iônt  eidSnaire- 
m:nt  ce'les  de  primeur ,  font  cel'es  qui  conviea- 
nent  le  mieux  à  cette  pr<^paration ,  8c  ntéme  Irt 
fardirtr  que  Ton  rebute  dans  le'  prelTes  s'emploient 
dans  ces  barrou ,  tant  les  étêtées  ou  celles  aux* 

?neiles  on  a  coupé  la  tête ,  que  les  égueulécs  lE 
ventrées  qui  ue  peuvent  fcivir  aux^r^fMi  fidélslE 
preff?e$. 

Tous  les  anchois  Ce  mettent  datu  les  petittbarrîh: 
on  ik!e  peu  de  /kiému  dans  ces  fini  :  ou  fit  ftn 
ordinairement  de  batriques*  vuidaag^  de  Boideni 

ou  Mantes. 

Lorlque  ces  fardints  (ont  arrivées  en  Languedoc 
ou  en  Provence  •  les  négociants  qui  font  ce  com- 
merce les  trjnfvarent  dans  de  petits  baifib  que 
l'on  fabrique  chei  eux  pour  cet  ufage. 

Certe  efpèce  de  falaifon  n'tft  marchande  que  la 
("econde  année.  Pour  lors  elle  fe  trouve  de  Doime 
qualité.  Celle  de  l'année  n'cft  point  boaoe  À 

manger. 

Lorfiue  les  falaifons  font  bien  faites  ,  celles  de 
ta  troiiième  tt  de  la  quatrième  années  (bntlespHis 
rcclictchée; ,  parce  qu'aiois  le  poifiôn  fe  tyottve  1 
fît  d^ns  fa  faumure. 

On  transporte  ces  falaifons  à  Nantes  &  ï  Ber»  | 
dcaux  par  la  mer,  d'où  e!le$  paiïent  jufqu'À  Cc;te 
&  à  Montpellier  par  le  canal.  On  en  cliar^e  encore 
quelquefois  des  baoo>ens  ^1  vont  ea  droiintt  pat 
le  détroit  à  Maifcille,  i  Cette,  &  ^utics  cdsts  da 
Levant. 

La  gran^^e  vente  de  ces  anchois  &  fardints  le 
fait  à  la  foire  de  Beaucaire,  d'où  elles  paflàttt  d»s 

Irî  î'cijx  de  leur  conrjmir.ntton. 

Avant  la  venue  des  Provençaux  en  Bretagne  , 
on  n*y  fiiifuit  aucun  cas  des  anchois.  Les  pccneuTs  ' 
Ici  rejett  icii;  à  la  mer  auHl  tôt  qu  ils  les  avoicnt  ^ 
pris  :  depuis  leur  arrivée ,  pn  a  acheté  les  anchois  ' 
le  quadruple  des  fardines^  ft  quelquefois  ^%  fi>i* 
plus,  &  quoiqu'ih  ne  prennent  que  les  plus  pe- 
tits de  ces  deniers  po  fions  que  |.:s  pécheurs  Bretons 
méprifoieot,  leur  choix  «'a  p^IatflS  que  de  dau» 
blcr  le  prix  oïdiiu  rc  des  fardsncs^  en  Ir^  :n- 

tércifés  à  ctittc  pccbe  ci  \&%  pêcheurs  trouvent  au^ 
jourd'hui  un  proht  conkdér;d»i*  fitt  leUi  féffv^'^ 
ifSft  les  iifux  où  on  Ifs^ç  dl  moft^ 
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t«  fflafd»«n4^  pTefTeurj  de  fariines  de  l'amî- 
leité  it  Quiitiji  er ,  demandent  que  les  barrils  de 
ftréut  foient  marqurs  à  feu  ,  tant  da  Heu  de  la 
Uufçi ,  que  4e^tti  du  preflèor  qui  les  aura  pré- 
parts  ,  ceb  confartnémtM  à  ce  qui  ie  pratique 
le  long  des  côte»  de  la  Normandie  &  de  la  Pi- 
cviie,  pour  les  harengs  bUno  de  di^ieotci 


s  A  R 


Cœ  police  fi  n^ceflâîre       mircHands  cont- 

olUtocnaires  ,  auxqjjls  les  négocians  forains  & 
haa^tn  ordonnent  de  gros  achats  de  ces  falaiC>n$ , 
cayâbe  b  fraude  des  petite  preiïcurs ,  Co  t  par 
rjppon  aux  Tels  uTls  d.;it  i'^  [■  fervent  contre  la 
<^nfe,que  peur  empéciicr  le  méJange  àtajar- 
ém  de  mauvailê  qualité  >  ou  de  celles  qui  (ont 
foanD^es ,  qu'ils  mettent  au  milieu  de  leurs  bar- 
ti/f,&ou*il  neft  pa*  pofribie  de  vérifier  quand  une 
fàs  ili  font  preffés  ;  elle  met  aulK  en  réputation  les 
«archands  preffeurs  qui  préparent  leur?  fislurni'; 
loyales  ôc  marchandes,  de  empêche  les  commiilion- 
niires  d'être  trompés  comme  ils  le  feroicnt  ftuvent, 
th  conrenant  le^  prc^Teius,  dont  les  fisodcs  fe  dé- 
courriroiitit  aiicnient. 

Oa  prâtnd  q  e  le  produit  de  la  firdine  qui  fe 
pèche  fiir  les  côtes  de  Brctigne  va  à  deux  millions 
pzran,  &  qu'il  iroit  beaucoup  plui  l  i  n,  fm-^  j.s 
abmjui  s'jr  gll0^eot,  &  les  gcnes  qui  en  arrctoit  le 
pngiefc 

La  MUe  paie  ou  payoit  confbnnemcM  i  Tarrc  t 
duconfeU  d  ctatdu  Roi  du  z8  juin  17^7  ,  to  fols 
pr  barril  pour  droit  d|entrée.  Il  n'eft  pas  permis 
fle  faire  yen  r  â^^  .fardines  étrangères  ftns  une  pcr- 
">i/Ron  exprelTe,  &  fan$  payer  tes  droits  d'entrée 
bctucoi^  ih»  onfidérables. 

SoURBTCJtlB, 

Oo  appelle  i^rwte  le  liai  oik  Ton  fbncr 

PteTqoe  toutp^  !eç  farâiaes  de  Donamenez  ,  dans 
lereflbrtdc  i  amirauté  de  Quimpcr  en  Brcuzne, 
f  pietTmt;  on  ne  les  (aloit  pas  autrefois  en  tarrit 
»enuae  on  làît  à  prcfent,  on  les  ferroît  de  la  même 
BMiète  dont  on  boucane  encore  aujourd'hui  les 
hwngkiôa  en  Picardie  6l  en  N«>niNHidie* 

Il  s'en  failbit  un  grand  commerce  long  des 
tttet  d%9g^  u  d'UaJie,  Depuis  ^n'o»  itSkmt.  k 


les  laler  en  barri] ,  ce  premier  foramerce  efl  tom- 
bé, de  mamcre  qu'on  ne  fort  plus  guères  de  fyJ-^us  • 
i  préfent  lu  fifdmet  ùléts  fe  mangent  pour  la 
pMpart  crues  par  les  berg-rs  &  Us  Barco»s  des 

vignobles  ou  l'on  les  fait  palTer. 

Les  lieux  où  l'on  fait  forreter  lesfuràints  font  <fta* 
Wis  à  peu  prcs  d.  U  même  manièie  aue  les  roof- 
fables  où  Ion  fut  ittmif  en  Nornandte  Im  ha. 
lengî  fors. 

On  fale  à  terre  les  far  M  ms  en  tas  on  ca  inenier. 
on  les  arrange  de  céte  en  queue  en  ftnnefedemil 
ovale  i  on  scme  entre  chaque  lit  du  fel  comme 
on  feu  zuxfardsnu  ^  Ton  prépare  peur  ê  r» 
prelTces;  on  les  laiflè  m  fcmàmtlimat  OB 

trois  jours  au  plus. 

Qpand  on  yeut  que  c?t  nnprâ  fJt  doux  & 
»oii«  1ère ,  on  fale  ies  avec  de  vieux 

fel  repcfc  d  une  année»  pjttce  <ue  le  poâfl*Mi  ap* 
prête  de  Al  neuf  on  noomen  «A         —  ^ 
délîcar.  ™^ 

Après  qa'U  eft  prâé  fuffifamment  aa  feK  on  na 
dans  de  petites  brochettes  de  bois  les  far^Ûnes  je  la 
même  manière  que  celles  qu'on  met  en  prcff*  :  o« 
eslaw  de  mftnadaas  feau  d»  mer,  &  e„We  i^s 
1  eau  douce;  aprcs  quo,  on  les  pcM»d«m  la  forw! 
terie,  comme  on  fkit  les  haienR;  on  les  Iv^c 
égoutter  pmdttt  vingt^uatre  heurt,  ayant  d'y  faire 
le  feu  ,  qui  dure  ordu  ai.  ement  fept  à  huit  icnirs  fi  te 
tempseft  fec  i  iinon  pendant  dix  jours  &  plus  ,»aeî 

Le  feu  qu'on  feit  pour  forrerct  fe,  fan/tnu  eff 

V  '^^''^^^  ton- 

nelier «I  de  menatfier  que  l'on  lecouvre  uiOiite 
de  cendres  des  landes  bidlées.  '^'«iisb 

Pour  lui  faire  reîidre  plus  «Je  fumé»  oR'meC  In  feu 
le  long  des  pentes  des  brochâtes. 

n,^r  ^  ^ette  préparation  efl  une  falle 

ou  e^pcce  de  fdher,  fan.  étag»  en  dHTdi  avee  Inm 
chenunce  dont  l'embonr!  ur-  ormpe  toute  la  ]vZ 

On  ne  commence  gu^rc  1  T^rretcr  h  Don?mene« 
que  vers  la  fi»  de  la  pèche  ,  parce  qu'a'ors^  fonî 
les  plus  grofl-es /.rrfLx  qii^îem?«;ru  co  ^ 
queUes  rangent  toujours,  pour  pafTer  l'embouchure 
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SAULES.  MARCEAUX  ET  OSIERS 

(  Arc  des  ) 


X^E/mU  w§ on  Êttkt  qrf  ft  fmnr*  itra  tonte 

l'Europe,  mcmc  d^ns  la  partie  la  plus  feptentria» 
iialo  de  la  Laponie.  Le  jauU^  le  bouleau  &  le  pin , 
Am  in  dtmicff  ubras  ^*oii  mooodb«  in  pénittant 
ibni  les  dimatt  gbcét  dnnoidt 

Auam  arbre  n'a  dans  lès  efpècef,  ooi  fimt  tait 

noinbreuffî,  auunt  de  variations  que  le  faute  ^  en 
ce  qui  concerne  la  ftature.  On  conaoît  àtsfaules  de 
toutes  grandeurs  depuis  un  pouM  de  hMitenr  \\xC- 
qu'â  plus  de  Ibimiite  pieds. 

Ujrada/eiite  Uana,  tioite,  jmaet»  vetdt 
toutes* 

n  lé  uoirre  d'atUeun  tant  de  dHRieaee*  dan<:  la 
feriue  ft  la  couleur  des  feuîl!<?<;,  que  tovr?  h  d.f- 
cription  que  l'on  peut  faire  en  gcncrai  de  ces  arbres 

fe  réduit  a  ce  «i*ibMffeiit  des  fleu»  Umnàk*  fiur 
diftiiens  '-^'-^^ 


Les  chatons  qui  font  blancs ,  rouges ,  jaunes  ou 
bleuâtres»  félon  les «Ip^ces de /dit/M ,  s'épanouif- 
fent  au  inoîs  d'eviil  dans  les  cUmau  tempérés,  & 
les  graines  qui  ont  été  fécondes  flmcidcot  À  fe  dif- 
pcwnc  dans  le  mois  de  juia* 


I  remplir  avec  de  la  tecte  meuble  qni  Acffi»  U 
repctft» 

Cette  plantation  le      an  pttmentpt ,  haaà&kt 

terrent  après  les  gc'res.  Nu!  autre  foin  cnlilitt 
que  de  l'claguer  les  deux  ptemièccs  années. 

Comme  l'objet  d'une  (elle  plantation  eft  de  fî 
procurer  des  perches  &  des  échalas ,  on  ctéte  Uj 
fatUes  tous  les  ilois  00  fBao»  ans  a  b  ISnde 
l'hiver. 

Il  faut  avoir  foîn  de  coopet  Ics  perches  le  plat 
près  de  la  tcte  de  l'arbre  qu*il  efl  poflible  , 
d'empêcher  qu'il  ne  s'y  forme  des  abreuvo  n  <iui 
aceooteiflcnt  beanconp  Ja  durée  de  farbre. 

Le  faule  croît  très-promptemeut,  mais  pasencwe 
auffi  vite  que  le  marceau.  Il  S*éiève  à  fixante  oa 
fôixante-d'x  pied« ,  maïs 
penaant  vingt-cinq  ans. 


Il  fcroît  immenfe  d'entrer  dan<;  Jes  d<'t3ils  Ti 


ur 


qpu. 


guent  a0è£  cfTcotieUeraent. 


Nous  difiinguttons  lesJ«i/M,  les  mtitenÊm»  les 

Les  fiij'is  \om  teserpèees  de  ce  grnre  qu!  pren- 
rcnr  le  plus  de  hauteur.  Ils  (e  plaifent  dans  les  lieux 
bis> ,  6c  i'ur  le  bord  des  eaux  ;  mais  ii  ne  faut  pas  ^ue 
leurs  racines  fuient  tout  i  ûk  dant  reau« 

Ces  arbres  fe  multplîeftt  de  pîançons  de  la  grof- 
fMir  du  poignet  Se  de  la  hauteur  de  huit  ou  dix 
p-.eds  :  on  les  place  dans  de;  trous  delà  profondeur 
d'environ  deui  pieds,  &  1  cinq  ou  Gx  de  dîilance, 
après  qu'on  a  f^rm.'  ct-s  trous  à  coup";  de  maillet 
avec  un  pieu  armé  de  fer.  Comme  le  plançon  ne 
lemplit  pas  le  mu  cxaâeiBcBt  ^  oa  acbere  de  le 


il  ne  ptofiie  pèts  ^ 


Quelque  miférable  que  (oit  le  /iu/e  par  Iap<^ 
qtt.ilité  de  fon  bois,  les  anciens  reflunotent aOcs 
qut  de  le  mettre  au  troificme  rang  des  arbres  utile» , 
relativcnienc  au  profit  qu'on  retire  des  bten  ét 
campagne. 

Le  bois  de  Cmle  eft  blanc ,  gras  ,  rebours  &  fott 
tendre.  Les  troncs  gros  êt  fàtnt  de  cet  aibre  peu* 

vent  f  'vir  à  faire  des  planches  que  l'on  etnpl?* 
comme  celles  du  tilleul  &  du  peuplier.  Ma  s  quacJ 
les  faMlts  lônt  creux  ft  peurns  dans  le  cour ,  od  }ti 
coupe  par  t'onqons  qui  font  un  bois  de  chauffage 
pafl^ble  I  après  les  avoir  laitTés  fccher  pendant 


Les  arbres  qui  font  têtards  donnent  des  brunch*? 
Que  l'on  coup;  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  & 
fervent  à  faire  des  perches  ou  des  cch.'Ja',  On  le* 
pélc  dans  ic  temps  de  ia  sève ,  &  on  Us  iaiiîe  lécbet 
pendant  un  an  à  l'abii,  pour  leur  donner  on  pet 
plus  de  durée. 

Les  fculpteurs  font  quelque  ufiige  du  bois  defa-'lf  ; 
les  peintres  S:  le<  graveurs  en  tirent  quelques  «<f* 
vices  pour  tra  cr  leur^  clquilTes  :  les  orfèvres  p»"' 
polir  l'or  &  l'argent  :  &  les  falpcrriers  pour  U 
poudre  i  canon.  On  peut  s'en  ietfir  auffi  pour  sig"'* 
fei  les  out*l$  iraochaas. 
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Ce  hol$  pourri  tfi  excellent  pour  la  culture  ie  ' 
^tlfue^  plantes  9c  arbriflêanx  aui  ne  peuvent  végé- 
<ff  qoedans  une  ter  c  f  a'che  acnuce  de  force  &  de 
{BbAaiiCc;&:  les  feuilles  de  i'arure  trempées  dans 
J'wftfépaoduef  dans  fa  chambre  d'un  nulade, 
poNwflaat  l'air  d'iia#  Afoa  fiogoJièfe» 

U  mirceaa  ne  s'élève  qu'à  yingt-cinq  ott  trente 
f'tis.  Il  iSRn  dct  fa»ftt  A  des  cwn  pic  (k  kvàllt 
|pi  eft  bemcwap  plus  hig» 

Cet  libre  eft  de  la  nature  des  amphibies  ;  U  fe 
pliit  dans  îe  licvjx  bas  &  humi  kç  ^  il  ne  tcufTit 
ps  moins  bien  dans  les  terreins  élevés  |  où  il  n: 
(oint  fut  le       vif  b  caie  paie. 

De  toutes  les  cfj>cces  de  jaule:  y  c*efl  celle  qui 
^le  mieux  fe  paifer  d'humid  té  ,  &  c'efi  peut- 
être  de  touî  arbreî  celui  qui  vient  le  plus  vite, 
it  multiplie  le  plus  airément ,  qui  fou.-mt  le 
plasdebois,ft  qM*oo  peot  couper  le  pluj  fouvent. 
Oi dit commuDément  en  Angleterre,  qu'on  achète 
b  cheval  avec  le  niarceau  «  avaai  qu  on  puiiTe 
tààm  b  ftJIe  avec  le  cblae. 

On  peut  mnhirlier  le  marceao  de  f^mcnce ,  ic 
trimt  c'eft  un  excellent  moyen  pour  faTOrifer  les 
fenùs  de  cbiae ,  &  d'aut-esart>res  du  premier  ord'e, 
force  ^u'il  ^rite  les  jeunes  plants  pendant  rbirer , 
f  ju  il  eacmknt  la  ftadcfaMt  du  taneiii  ptmUoc 
icté. 

Il  faut  ^rc  cueillir  les  graines  dn  niarceau  au 
Btts  de  i«in ,  ^ui  eft  i-peu-p  ès  le  temps  de  leur 
Wttfîté  f  ft  !e«  fiiîre  répandre  tout  Amplement  (ùr 

laterrf!  q  j'on  v  -ut  mettre  en  bois ,  fans  aucune  cul- 
loxe préalable,  ni  même  làns  rien  â:ec des bccbci  ni 
dn  bojlToQi  qui  pevrent  s'y  trouver. 

U  eft  vrai  que  pour  lémet  de  cette  façon  avec 
pdqw  fitccès,  il  ne  fîot  pu  ménager  la  graine. 

,  U  &ut  dèe  que  la  graine  cA  mûire,  la  battre  dans 
dafean  pour  fa  décaener  dn  duvet ,  flr  la  fcmer  dMt 

we  ter'e  frdche  ,  en  \à  couvrant  feu'ement  d'one 
IjgMdépaiflêurde  terreau  tamile.  Qu'on  découpe 
Il  «ooflê  mr  deffus ,  &  qu'on  anoft  to»  les  j  jurs , 
•Ile  lèvera  a  Uez  bien  au  bout  de  troit  fcmaîtie'i  ;  & 
ttt  arbres  obtenu*  par  ce  mojen  devicuoent  fu^et- 
M   f  élèvent  â  âne  hm^c  étmaaanbtm 
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Une  autre  manière  de  le  multiplier  »  c*efi  de 
prendre  des  boucur.t  de  cet  arSfe,  d'enritoir  un 
p!ed  &:  demi  de  longueur ,  aue  l'on  pique  diagonale- 
ntnt  en  terre  ,  &  li  profondément ,  que  le  deflîu  de 
hb«Mm  <ê  imve«e^«i  poffibJb,  «n  alyeaa  du 


pOf  remplir  «et  objet,  le  bois  de  deux  ans  efi  en- 
core paflable ,  mais  celui  d'un  an  eft  de  la  moindre 
qualité.  Cett;  opér2ti^n  fe  p.ut  faire  petidaut  tout 
l'hiver,  quand  U  ne  gèle  pas  &  que  la  terre  eft 
meuble* 

On  peut  c:3uper  le  marceau  tous  les  quatre  ou 
cinq  aiift,  te  la  couche  dure  ordinairement  Cinquante 
ans,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  lecoapec  fèMiene»  e«- 
talut  &  fort  uniment. 

Cet  arbre  efl  excellent  po'.jr  efmîr  un  taîllî,  5r  îi 
croit  ï  merveille  parmi  les  cbcaes^  leschâtaignleUg 
lec  charmes,  Itc. 

Le  bois  du  marceau  fert  à  faire  des  cercles  «  des 
perches  &  des  échabs.  Il  ell  aufli  très-propre  à  faite 

du  charbon  j'enflamme  aifément  ,  qi'e  l'on 
emploie  dans  la  compoiltion  de  la  poudre  à  canoa« 

Du  ejBMw 

Soui  le  nom  d'ofien  on  doit  entendre  toutes  les 
efpèces  de  petits  fauUt  qui  croilTent  k  long  des 

rivilm,  ftti  peufew  ftirb  aux  «mnjet  ib 
noaeiie» 

On  en  eonitelt  de  plu^  de  douze  fortes ,  maïs  il 
rCy  en  a  que  quatre  dont  on  fallè  cas  ,  qui  font  le 
rouj^e  f  leAOïV,  le  ve/t/,  que  quelques  g  ns  appellent 
le  blanc^  &  le  ja»ne  ou  ior{.  Le  grand  pront  qu'on 
peut  ruiret  de  ces  aibciflêaux  (bit  engager  \  be 
cultiver. 

On  trouve  dantlefounal  icononboe ,  mots  de 
mai  i7f8,  un  mémohe  Iittèrdlânt  a  ee  fijet.  R 
parJft  que  l'auteur  a  écrit  d'après  H  i:  expérience  0c 
qu'il  a  vu  ave-:  intelligence.  Voici  en  bbibnce  ce 
qu'il  dit  des  dHRSrents  efieif. 

Cet  arbriflèau  fe  plaît  dans  prefque  toutes  fortes 
deterieins,  pourvu  qu'ils  fbbnt  un  peu  argilleux, 

5c  que  le  f^ndî  en  h'it  bon.  II  fc  pl^îr  fur  tout  le 
long  des  rivières,  dont  1  s  bords  font  peu  éievéa. 

On  peut  le  muUîpîîer,  ou  de  bouf.ire  quî  ell  la 
façon  la  plus  M/Cittt ,  ou  de  femcnce  qui  eft  b 
meilleure  mjttiode ,  parce  que  les  ofîets  inmH  de 

graîneî  ,  s'enracinent  plu<  profond5menr,  &  font  de- 
plus  longue  durée  que  ceux  élevés  de  bouture» 

Voici  la  manière  ?'e  1  s  femer  Après  avoir  m'j 
le  t  rreifl  en  bonne  culture  ,  c)n  y  f>it  de  HUons 
i  qua'ire  pieds  de  dift^nce  les  uns  de<  autres,  de 
on  y  sème  au  n  oi;  iç  mars  la  graine  d'ofi-r,  que 
for  r  couvre  de  deux  pouces  de  tesie  fonnenue^ 
'*ilre  U.  mdt  aprb. 


I«e  bois  de  trois  ou  quatre  ans  el  \i  piilbar 

4m  ^  Métw**  W  f//, 


1  < 

rldel 


Cett?  première  année  exige  des  foins,  qui  font 
ftiflttbttvciit,  defiûrewasbboan,  dEdeai 
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UifTer  qvhrn  plant  ou  deux,  tout  au  ptoi,  1  la  dif- 
tance  d'un  pied  ;  mais  il  n'y  a  rien  à  l^ur  retrancher 
pour  lott  ,  ce  ne  fera  qu'aprèi  la  A  conde  aim^e  ^u'on 
p9iir.a  les  coufMrcèy-Mnc* 

Cette  pitintère  récolte  ftra  de  très-petîte  valeur  j 
il  en  n.ra  à-peu-pics  de  même  des  deux  autres; 
ce  n'eii  ^u'à  la  quairième  que  ïol^rûe  commence 
i  donner  un  bon  produit  »  mau  elle  ne  fera  dans 
iowe  fa  force  qn*iliuit  ou  neuf  ans* 

Comme  il  eft  dtfScile  de  ramaflêr  à  propos  la 
graine  dVncr,  &  qu'il  vient  plus  lentement  de 
graine  que  de  bouiure  ,  c'eQ  ce  qui  fait  fréferer 
ce  detnîer  moyen  ,  dont  voici  le  procédé. 

On  coupe  les  boutures  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur, on  Fes  enfonce  à  mo:tté  dan«  la  terre, 
a  îa  didance  d'un  pied  far  rangées  qui  en  ont  trois 
ou  qmtre  dl^teivale,  il  eâ  même  indifiérent  de 

{lamcr  les  boutures  par  le  gros  ou  par  le  petit 
ottt,  elles  ponflenc  &  font  ractoet  égileacot 
Uen. 

D'autres  cultivateurs  recommandent  pour  élever 
Ses  ofîers  par  bouture  de  bien  labourer  la  terre  « 
é'en  cafTer  avec  (bin  toutes  les  moitet,  &  de  dif- 

J>o(êr  le  terrain  en  rayons,  afîn  de  pom^TJ  tenir 
'eau  tant  &  11  peu  qu'on  voudra*- 

On  cîioî/Tt  Tiir  rfî'fj  (îcs  boutures  bien 

vives  ,  d'un  pied  bc  demi  de  long,  on  les  aiguite 
par  le  gros  bout,  à  api  es  qu'elles  ont  trempé  pen- 
dant quafre  jou's  d  ms  l'eau  faîcbe  ,  maïs  ne n  pas 
crue,  on  les  pique  un  pied  en  terre  entre  deux 
twes,  fi  le  clûmp  eft  bien:  labouré  i  latet.  On 
irtet  chaque  plant  à  deux  pieds  l'un  de  l'autre  fac 
des  lignes  droites  éloignées  entre -elles  de  trois 
pieds. 

Le  mois  de  j.invier  efl  la  faifon  favorable  pour 
couper  les  ofîers  ;  &  la  bonne  maniète  de  le  faire 
eft  de  laiiïer  de  la  longueur  du  do  gi  Ie<  bou^s  tenant 
à  la  fouche,  pour  les  couper  enfulte  après  les  gelées , 
avec  cette  attention  pourtart  de  ne  le;  pas  recouper 
trop  courts,  par  le  toit  que  cela  pourcoit  faire 
à  la  Touche;  mai«  ii  faut  fbr>-tont  <itte  cette  louche 
fcit  toujours  en  tt  rrc  ,  Jv  ncii  pc  clevc'e  ,  comme 
oa  le  pratique  fouvent  avec  dclàvanage* 

L  irf-ju'on  taille  l'ofier  à  fait,  on  ne  doit  hif 
fer  qu'un  demi-pouce  de  hauteur  à.  chaque  brin; 
ft  comme  il  ama  ftlluidétonmer  la  terre  pour 
©pérer,  il  faud  a  en  rc  ru  Tir  la  fouch  de  l'épaiP 
ièur  d'un  pouce  feulement ,  pour  empêcher  le  déf- 
ilement do  bois. 

Un  autre  foin  de  culture  fera  d'é'aguer  au  mois 
de  jnln  le*  ncniMs  branches  qni  viennent  au-defliis 
4ci  NjetMHs*     q/ù  Ut'  icadiDicas  àUtStuiani 
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maïs  Tune  dés  princîpties  attentions  fera  de  |fe-< 

rantir  les  oferaies  de«;  ^ipprfcbp^  du  hrfai!  qui  fn 
eft  fort  frianl»  ù.  qui  y  cauieroii  en  tics-peu  ae 
temps  de  trèfl-gtands  '  


L'ofîer  verd  ou  blant^,  &  l'ofier  faune  on  doré 
ne  font  proprement  qu'une  même  efpèce  ,  car  le 
veri  devient  quelquefois  jaune;  cela  dépend  da 
la  nature  du  terrein  où  ii  croît* 

^  Si  la  terre  eft  graflê  ft  humide  ,  il  devient  ver* 
dâtre  en  fouflant  de  fonct  baguettes  qui  ne  font 

propre*  qu'à  de  çros  ouvrages;  au  lieu  que  fî  on  1e 
n^et  dans  une  terre  légère  qui  lôit  humide  au  prin- 
uinps  ft  sèche  .en  automne»  il  y  prendra  cette 
couleur  'jaune  q^ui  le  hit  préférer  ans  aottcs 
oâers» 

Les  tetres  blanches  &  argiîIeuO':  ,  les  terres 
maigres  propres  à  la  vi^ne  peuvent  enc^  lai 
convenir;  il  y  dévient  trrsfouple,  ft  tMcn'doté, 
mais  il  y  jcite  pci  de  bois;  il  faut  une  arrennon 
de  culture  particulière  à  cet  olier  y  c'efi  de  ne 
labourer  qui  la  profondeur  de  deux  on  timc 
pouces  lèaumeoi  pour  6tec  les  nanvatlcs  hcAtt» 

Après  l'ofîer  jaune ,  Tôlier  foi^  eft  le  plus  eâi' 

mé ,  il  exige  moins  de  forces  ,  on  peut  lui  don- 
ner des  labours  plus  profonds  fans  qu'il  y  ait  i 
craindre  pour  fa  couleur  ni  pour  fa  qualité.  On 
peut  l'élever  fur  le  bord  des  folles  ft  dans  tOOK 
les  terreins  propres  à  la  vigne. 

Les  ofiers  rowgc? ,  î<?s  verf^  Sr  les  jaunes  font 
préfères  par  les  tonneliers  à  i  oiier  noir  qui  efl  trop 
fin  &  qui  a  moins  de  COips,  ft  ils  lôttt  cncotO 
plus  de  cas  de  l  ofîer  rouge  que  du  jaune  parce- 
qu'il  eft  plus  fouple  &  de  plus  longue  durée  ;  mai» 
comme  cet  oC\et  roagis  eft  inégal  dans  fa  groiïeur, 
5:  qu'il  lie  donne  pas  tant  de  relief  à  l'ouvrage 
que  le  jaune  j  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  employé  ce 
dernier  de  préférence  pour  les  futailles  qui  font 
à  vendre  ft  iiir-tout  celles  qu'on  eoToie  à  l'é- 
tranger. 

Pour  mettre  en  état  de  vente  les  o£ers  oui  font 
propres  aux  ouvrages  des  tonneliers;  on  lesicnd 

durant  l'hiver,  pendant  qu'ils  font  verts  Se  fooples; 
car  s'ils  étoient  fecs  ils  fendroient.  mal  >  &  s'ils 
étoient  en  sève ,  rfrorce  fê  décacberoit ,  ce  qui 
feroit  un  Inconvénient,  attendu  ^ue  l'écotoe  IÔl*> 
tifie  &  fait  durer  la  lig^ure» 

La  fente  de  l'olîer  fe  fait  avec  un  petit  com 
de  bois  qui  a  trois  ou  quatres  carnes  &  (|uilcn  à 
partager  le  brin  d'ofier  en  autant  de  parties.  Mais 
il  vaut  mieux  le  fendre  en  trois  que  de  le  p.ir- 
tager  <  n  deux  ni  en  quatre ,  oarceque  1  ourrage 
Je  lait  plus  aifiSmcnt  ft  qu'il  a  plus  de  pro- 
prctéa 
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Or  i  foin  enfuite  dt  filte  plnfieun  daflTet  ies 
^e«,  félon  leur  longueur»  leur  grolTcur,  fie  leurs 
cfpèccs  difiTrrentes  :  enfin  on  les  met  par  paquets 
«0  poignées  de  vingt-ci'^qbrîns  chacune  ,  ou  fo  xante 
le  qfàatt  parcelles,  &  (»n  les  vend  au  millier  qui 
fifw  une  botte  oompofé*  éc  ^pianuitt  poi- 

Ontrv  le  grand  fèfvîceqoe  lettonnelliert  retirent 

de  'ol'tT,  on  en  fait  un  grAwd  ufagc  p  ur  les 
T^es  4c  dans  les  jardins  ;  mais  quand  en  em- 
ploie I  Wier  pour  lier  le«  eercMUX ,  U  finit  le  fiiire 
tremper  dans  de  Teau  bouillante.  Les  vt-rs  ne  s'y 
incctent  potnc  il  pourrit  motos  vite,  il  eil  pUu 
fiopk,  moiiu  oflanft ,  fle  il  vaut  luitujt  du  don- 
Ue  fw  fwvd  on  !•  tRinpn  dani  Teau 
£wle. 

l'oficr  noîr  efl  la  moînt  convenabîe  pour  l'ou- 
rryx  du  tonnelier ,  parcequ'il  cA  trop  menu  fit 
fni  0*8  pas  aflez  de  corps;  intitd'iin  «acre  coté« 
cVrt  ce  qui  îc  fait  prcfcrcr  par  les  vanniers  pDur 
leurs  orrages  de  propreté  parce  que  les  biins  de 
r«fier  Botr  font  dclîâ     foR  ésMX  :  ils  fe  fer- 

suffi  âe  l'oficr  roL'î^r  pour  les  ouvrages  def- 
tincs  à  la  fatigue  ,  parce^u'il  eQ  gros ,  fouple  & 
fat^pl.  A  4*autres  égards,  les  vanniers  emploient 
toutes  les  autres  ef^n  ce  d'ofîcr  Se  de  fuu  'et  ,  quoi- 
^le  bois  en  loit  cailauti  mais  pour  cette  def- 
inaiifld  on  ne  les  coupe  que  quand  U  (cve  efl  en 
BPDvefflent ,  pour  avoir  plus  de  facilit-i  d'en  le- 
f«f  l'écorce ,  après  quoi  on  les  fait  fccher  &  on 
fiit  de  gidlk  botte$»  afin  dt  I«s  caucteoir 
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^  La  coltore  des  oCers  peut  être  très-aTantagcuTc  ; 
U  t'en  tût  une  paiide  confommacion  par  Jt-s  iar- 
finîm,  les  lignerons,  les  tonneliers  fie  les  van- 
riers;  le  commerce  en  efl  fort  étendu,  diE  on  af- 
filie que  dans  Ic*  pays  de  grands  vignobles»  comme 
«  Bourgogne  ic  en  uoienne,  on  peut  retirer  mille 
im  de  «evenni  d'un  aipent  d'ereiaîe* 

Noos  afeuteront  à  ces  obTervatîons  que  le  voi- 
fna»e  des  grands  .\  ':)rc-.  nuit  aux  ofîers,  8c  l'om- 
de  ceax-ci  qui  eii  pctnicieule  «nx  grains  efl 
Ms  profitable  anx  pruriet. 

U  ae  &ut  de  labour  aux  olîers  qu'à  proportion 
qu'on  j  ige  qu'ils  en  ont  befotn;  car  quand  le  fonds 
•ft  bon  il  arrive  fouvent  qu'il  ne  faut  les  cultiver 
qw  tous  les  deux  ou  trois  ans  ,  parce  que  û  on  les 
mioit  plut  fMnrcBt,  ili  pcendtôicnt  trop  de  force 
<kde  gioflêniw 

Quand  une  oferne  lé  d^mlt,  le  peuplemAit 
l'en  h  t  rn  recouchant  pett>i  ptulcs  bnndies  Toi- 

fines  Ici  plus  fortes. 

On  fcttt  peffin  i'oSer  ùxUfaiêk^  il derient 


par-15  d'un  plus  grand  rapport  6t  II  n'eft  point 
expofé  aux  atteintes  du  bétail;  la  greffe  en  flûte 
efl  la  plus  eenvenable  pour  cet  objet,  fie  on  doit 
la  faire  à  il  fin  do  auif  on  au  oonunencenenc 
d'avril. 

On  coupe  Jes  ofîers  dès  l'automne;  maîi  il  faut 
pour  cela  que  la  feuille  (bit  tombée  ;  ce  qui  ap* 
rive  ofdinaireotent  vers  les  premiers  jours  de  novem» 
bre  ;  car  s'ils  âoient  encore  chargt's  de  feuilles, 
iis  feroient  fujets  à  noircir  ,  fie  à  fe  r|der,  ce,  ^ 
les  nettroit  beaucoup  en  Don-faleur* 

Toutes  les  efpèces  de  faults  ^  de  marceaux  dt 
4Po6tn  ftttt  nue  défêniè  ttès-avanfageufê  pour 


rnntir 


le  bord  des  héritages  qui  font  v  if-r.s  dvt 
rivières  ;  mais  les  ofiets  fur-tout  dont  les  racines 
mcent  dit  pullulent  confidéntblemett. 

Les  feuilles  de  fau/e  peuvent  fervir  i  la  nourri- 
ture du  menu  bétail  pendant  lliiver;  elle  font 
fur- tout  profitables  ans  agncanx  It  au»  ciw* 

vraux.  *  . 

^ÊMtre*  pnpriétéi  Jùguliim  du  fimle,  ! 

* 

Les  abeilles  font  des  récolte*  abon^antCH  fur 
les  faulfs  dans  le  mois  de  mars  fit  d'avril  :  c'cfl 
la  première  nourriture  qu'elles  trouvent  lurfiuelcs 
premiers  7.cplnr<.  les  appellent  aux  clumps.  Cettn 

raifon  feule  lufïit  poi-r  cii^ifr^  |,-  cn'ti'  .ire.T  t  en 
planter  des  malles  coniidcrauies  autour  de  Ton  ha- 


Les  feuilles  fie  les  chatons  de  fau  'e  font  «H  més 
a'iringens  fie  rafraichiffants.  M.  Ed*  St  >ne,  mé- 
decin anglois,  adonné  dans  le  cinquante  troilîcme 
volume  des  tranfaâ.  philof.  obfèrr.  XXXII  !  ,  le 
détail  du  fuccés  de  l  écorce  ànfiuft  vulgaire  blanc 
pour  la  guérifou  des  fièvres. 

Ce:te  écorce  qui  efl  fo't  amcre  éta  t  d'iTé- 
cbée  puis  ré<^uite  en  poudre  fie  adminiArée 
comme  le  quinquina  dilfipe  la'  fièvre .  ex« 
cepeté  la  fiîvre  iiuarte  f(!'e  d'automne  que 
cc'te  nouvelle  poudre  diminue  bien,  mais  n'em- 
porte pas ,  elle  ne  la  détruit  qu*en  la  mêlant  avec 
celle  de  récoice  du  Pérou  appellée  ^ninq|uina« 

On  dît  aufll  ijae  le  duvet  des  doio»  AffiuU 
eft  propre  i  artcter  le  £utg* 

L*attteur  de  Iliifloîre  des  plantes  de  L^on  con- 
firme ce  que  nous  avons  d^t,  que  fe  charbon  de 
bois  de  faule  eft  le  meilleur  dont  ou  puiiie  le  ter- 
vir  pour  f  ire  la  poudte  i  canon  paice  qu'il  |  rend 
ftn  fert  aiféflMnt. 

II  dit  encore  que  'es  petntti  le  ^râlent  pour 
&ife  dtt  crayon*  Une  antre  propriété  iingoLèi« 
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déjà  cité«,  qu*on  attribue  an  bots  At  foule  ^  c*e(l 
que  ce  bois,  quoique  tendre,  ï  Uprofriété  d'ai- 
guifer  /es  couteaux,  te  de  les  rendre  auflî  polis 
aufli  tranchant  ^ttt  k  ponnoit  £ùct  w  pmre 
^  aiguifer* 

• 

Toutes  le»  efpèces^  de  faule  &  de  peupliers  c'ef- 
fechécs  dans  du  papier  gtis ,  le  ici^ent  en  noir 
dianc  fur  le  violet,  ce  qui  fembltMiltquet  qu  elles 
coBdennent  un»  nanèi*  pnpit  à  lin  «oiqplof^ 


.  Lit  flenrt  de  plufîem  patlet  ont  vae  odevr  fbtt 
Bgréable,  &  on  dîfli'e  d'un  fiult  de  Perfe  une 
«an  dem  Kflempfcc  Tuce  fij^gtiUèrcmeiit  l'excei- 


On  Ht  dans  les  4n/t0nrei  d'HMMOvre ,  ip  ayrîl 
1754  ,  l'hifloire  d'une  efpéce  dt  coton  qui  croit  en 
'jUltaugne  fur  In  fmdts  dont  on  n  rjnlB  à 
faire  qnelques  efTais.  On  voit  aux  dernières  bran- 
cbca  de  l'arbre  une  forte  de  filique  longue  d'un 
éoip  9l  compofiEt  d«  timto  ou  quarante  capfules 
<|pi  fiai  loniii  iwiplHt      dm  iièi>£ii  s  elles 


S  A  U 

s*ouT9H>t  i  la  fin  oi|jiucoo)ioeneemeAtdeiu!ji,S 
le  duvet  qui  en  fort  s*envole  promptdneot. 

Voici  la  manicre  d'en  faire  la  récolte  ;  dh  qai 
les  premîèret  Cliques  jauniflent  un  peu ,  on  coupe 
avec  des  ciftaux  à  tailler  les  baici ,  l'cxtr^nuté 
des  branches,  &  toutes  ccllei  qiH  (ont  le  plat 
chargées  de  capfufes  «  8e  on  les  porte  dans  i» 
grandes  chambres  où  on  les  amaffe  ;  on  reioume 
pendant  quelques  jouts  vos  bowi  d*  brancha,  afin 

3ue  les  capfules  Couvrent  d'dSec-mInes;  on  a  loin 
c  challer  c'ans  un  coin  de  l'atelier,  avec  un  cvm* 
tail  de  plorocs  «  tout  le  coton  qui  en  (ôrt*  Touto 
cotte  opérat'ott  lé  fût  avec  nttemloB  propreàP, 
On  auro't  pcînc  à  s'ima^îner  combien  ce  duvet  petit 
être  utile;  on  remplote  dans  des Coartet'poiDteS| 
dans  des  jupons  ptqués,  &  dns  dfi  deeUunsi 
on  en  f^iicdes  mècaospoarlcsboag|letaIesdwiddkt 
&  les  lampes. 

On  prétend  qu'en  le  filant  &  le  travaillant,  «a 
peut  le  néler  avec  le  véritable  coton,  ft  en  fiM 
briquer  de  jolies  étoffes.  Enfia ,  ce  même  cctcn 
mêlé  avec  la  plume  de  l'efloroac  d'oie  ou  de 
ctnaid»  n'imite  pat  mal  ce  duvet  d\n  flffiMi4| 
noni  fionsa  te  U  nom  ^IMtst 
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(  Aie  de  la  falaifon  du  ) 


_  ^  I,  (ju^oo  nomme  te«M  ^and  il  eft  petit, 
ft  Ant  la  melle  s'appelle  htcttd^  cft  un  gros  j>oiP 
fcn  qu'on  ne  pèche  aue  lorfqu'il  remonte  U  rivière, 
sv<c  des  filets  doot  les  mailles  ont  trois  pooces  en 
■nrré,  &  qoi  font  attachés  i  des  pieux  de  bois, 
dilhnts  de  trois  pieds  l'un  de  l'autre  ,  enfoncés  de 
iea  pieds  dans  la  terre ,  &  ^lev^s  de  fix  pieds. 

Cette  pèche  fe  fait  communément  depuis  noël 
^f-iu'â  U  pentecôte  ;  il  y  a  cependant  des  endroits , 
comme  à  Châteaulin  en  Breu^ne  •  oftm  hftb  de- 
pus  U  fin  d'oflobrc  Jufqu'i  paques  pour  le  grand 
poiilôo,  depuis  paques  jufqu'à  la  S.  Jean  pour  les 
ptàifinnMis  de  l'année,  que  Itt  péchta»  Bretons 
ttomioent  guenie.  En  outre  ,  chaque piijt  a  &  ftfon 
particulière  de  pécher  le  faumon. 

Quoique  le  faumon  fra  s  foît  un  excellent  man- 
ger, on  en  fale  beaucoup  dans  les  endroits  où  la 
ptchc  eft  abondante ,  &  ce  poiiïba  devient  par-là 
on  des  principaux  objets  de  négoce  de  la  fa  ine.  Les 
côies d'Angleterre ,  d'Ecofle  &  d'Irlande  (ont  les 
Im  de  rauoM  oè  l'wi  en  pèche  ft  OÙ  l'on  en  fille 

Sis  fat  Iw/mmu  lôat  jcb  I  on  la  IiabiU*| 


c*e(l-à-dire ,  on  les  onvre  pour  en  ôter  les  entrailles 
fc  les  ouïes  ,  on  les  raleapièédamdemndet  evmt 
faites  exprès,  dans  lefquellcs  on  les  la'fTe  pendarc 
trois  ou  quatre  mois  pour  les  pai^uec  &  les  arrangée 
enfiiite  dans  des  fÎMaiIlcc. 

hefaumon  falé  qui  fe  déui-le  dans  les  halles  U 
marchés  de  Fariti  fe  dirife  en  hure  ou  tête,  car 
entre-deux,  en  queue  &  en  loquettîs.  Le  miîl  euc 
efl  celui  qui  vient  de  la  ville  de  Barwick  en  Angle* 
terre,  il  joint  à  la  meUIeue ^lalité *  cdk  i%t% 
habillé  A  («fBé  plus  ptefctiBeot. 

On  connott  que  le  fiumon  falé  efl  d'une  beoM 
oualité  lorfqu'il  eft  vetroeil»  frais  ùié^it^îi 
Unt  point  le  rance. 

L'ordonnance  de  la  marine  de  i^tt  ,  met  If 
faumon  au  nombre  des  poilTons  rojaux,  &  veut  que 
lorfqu'ils  fe  troonreat  éaiooés  fiif  le  bord  de  la  mer , 
ils  appartiennent  au  roi,  en  payart  le  fabir::  dg 
ceu]^  qui  les  ont  lenconttéa  &  mis  en  lieu  dcsùreté« 

I^our  ceux  qu'on  prend  en  pleine  mer,  ils  apparu 
tiennent  à  ceux  qui  les  ont  péchés  j  laas  que  pevi 
lôiim  fuifl'c  s*7  op;olèr« 
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(  Artdn  ) 


J_,  E  favoH  eft  uiK  fub^fc*  pUc-  «m  ihirfpf  f<>« 
lide ,  qui  réfulte  4«  répaiiTifTenien  d  uas  bùkou 
d'une  graidê  par  un  fel  alkali  cauniquc* 

■    Il  y  a  dîffcrenteç  cfpèces  de  fivon. 

Celui  <|ui  fert  communément  pour  les  blanchiflâ- 
gei  6b  1««  fenlom  Ht' fût  avec  de»  hnilct ,  Toit  ani 
jmales,  foît  vi'gétales ,  ou  des  gr-aifTtv  i  ui,  hzm 
^nétrées  par  des  feU  alkjUis  cauAi<|ues ,  forment 
.vue  pâte  plus  ou-  moiilf  'feitne ,  ou  un  eotps  afles 
dur  qui  a  des  propriétés  fîrgulîères  ;  car  les  huiles 
&  les  grailles  qui ,  l'ont  immifcibles  avec  t'eau .  s'y 
itnillmt  inriinement  quand  elles  ont  été  converties 
iCn  ftvon  ,  fans  néanmoins  perdre  U  propriété 
qu'elles  avoicnt  de  diflbudre  les  i'ubllancei  graiïes  ; 
'  ce  qui  tond  l«i  favoas  trèi-propr^  â  dégraitTcr  les 
l  '.Iiies,  à  blindittle  Jiiige,8càciilev«r^uMtitéde 
caches. 

M.  Machjr ,  dans  un  mémoire  qu'il  a  lu  à  l'acadc- 
«de  d«s  Iciencus  en  176%^  fur  It  citil«  immédiate 

de  la  raponîfîcatîon ,  penfe,  comme  tous  les  Chy- 
snifles ,  que  les  maticres  cilenticlies  à  la  iormation 
des  favotfSy  font  un  f<;l  alkali  caudique  &  une  fabf- 
t?r,cc  liulleure.  t  Ile  que  les  huiles,  les  graîiïcs^&c. 
Maiii  il  s'eft  propoic  d'vxaminer  (juclles  font  les 
parties  conflituanies  de  ces  fubnar.ces ,  qui  produt- 
iènt  dans  la  rompnfîtîon  du  favon  l'effet  (ju'on  en 
attend ,  &  auùi  ce  qui  établit  dans  i  alkali  fixe  1^ 
plus  gruide  cavfticicé. 

Il  commence  d'abord  par  examiner  ce  qtiî  regarde 
ralkalt  cauftique;  &  après  avoir  rapp-»rtc  plufieurs 
expcrienc-s  qui  établifTent  que  l'alkali  fixe  ,  pom- 
bitic  par  la  voie  sèche  avec  des  terres  abiorbantes 
ou  m.talliques  ,  devient  plus  cauftique  qu'il  ne 
ré  oit,  de  forte  néanmoins  que  Je  degré  decaufii- 
'  cite  e(l  différent  Tuivant  la  iuiure  de  ces  terrrs  ,  & 
la  violence  du  f-u  qu'on  a  employé  pour  les  UQtr; 
J/I.  Machy  ,  d  après  Tes  expériences,  ne  fait  aucune 
difficulté  de  conclure  que  la  caulHcité  des  fols  alka- 
lis  fixes  eft  d&e  ,  au  moins  en  grande  partie  ,  à  la 

Îvréfence  d'une  ter>c  furabondante  ;  d'où  il  fuie  que 
e  gra^d  eflêt  d-t  Iv^îvcs  fo  t  s  d^s  javonniers  ,  ré- 
fulte  du  mélange  de  la  cHanx  avec  un  (ti  a'kali  : 
il  confirme  cette  idée  en  fa Tant  remarquer  que 

Suand,  par  des  folutions  répété  s,  on  parvient  à 
écomponer  les  Tels  alkali^ ,  ils  i^  erdent  une  part  e 
de  leur  caufticitc  ,  à  mefur  qu'on  le-ir  enlève  une 
^ûoa  de  la  tvtre  ^ui  leux  etoit  unie }  &  c'cil  ce 


lui  irriv*  en  dRt  «Ht  Mhrat  qifon  •  wSttàn 
'on  long  temps  :  il  &  fféclp^ÛW  m  pcB  dc  tMte«ft 

la  Icnîvc  s'a(faib!it. 

Âpiès  avoir  cxam  ne  comment  la  diauxaucnuott 
la  cauflîdté  des  feb  alkalis  qu'on  emç)c«e  jb«<U< 

favonneri's,  M.  Machy  paiïe  à  re  qui  regarde  le» 
fubOanccs  huileuH  s  ,  qui  font  le  fécond  bgrédicttt 
du  &von;.il  ne  penfe  pas,  comme  quelques  Ch]r- 
miftes  ,  que  la  f  r  n.itioi;  du  favm  foit  duc  àl  odÎob 
de  l'alkali  de  la  klTive  des  fayonnurs  avec  l'ac'^ 
des  huiles  quMt  emploient,  re qu!  formcfoit.  fin* 
vanteux,  utie  faturation  faline  :  il  n'adopte  pa» 
cette  Ê^on  de  peaf^r,  parce  qu'il  a  remarqué  qu'il 
eft  d'autant  plus  difficile  d*épaiffir  les  huilei  m 
tavon  ,  qu'ell'S  font  plus  acîles  ,  mats  qu'on  r  nd 
ces  huiles  acides  propres  à  faire  du^  favon,  Toit  en 
les  ^p^iiflSllànt  par  irae  évaporation  lente.  Toit  <fl 
Ls  rendant  plus  muqueufes,  en  y  difTolvaot  quel- 
que baume  qui  les  épaiffitfe»  tel  que  k  lérébenthijjti 
&  cette  adittlon  de  madère  Tilqucufc  fe  peut  faite 
<!ans  rîmili" ,  ou  en  donnant  au  Tel  alkali  c<t  eut 
vUqueux,  &  ne  lui  ajoutant  que  tics-peu  d'eau,  ce 
qui  remplit  la  même  intendon  pour  tontes  les  huilet 
tHcntiellcs ,  qui  ne  prennent  pas  volontiers  la  coti- 
n fiance  des  uvons ,  mais  qui,  comme  on  le  v«it 
dans  le  fip»  umètiut^  ont  des  pie^ciM  paidei* 
I  i  rcs  aux  favons» 

Partant  de  cette  tlic  rie,  M.  Machy  dît  avoir f^it 
un  vrai  corps  lavonneux  avec  des  fubflances  qu'oa 
n'avoit  pas  (oupçonni  pfopvea  à  cette  combinaifon» 
8r  dans  lefquelies  on  ne  c«nnoît  pas  d'huile  dév** 
loppce  i  telle  ed  l'ivoire,  la  corne  de  cerf,  lagomiM 
adragant ,  U  poufTièrc  du  lycoperdon  qui ,  étant 
triturées  avec  la  IciTive  <^es  /..•T'-iTT-irrî  ,  puis  di*é' 
rées  foit  dans  l'eau,  foit  dans  i  elprit  de  via,  don- 
nent des  dilTolutions  qu'où  ne  peut  p«  aéoonogtpe 
pour  être  ùvonneufês. 

M.  Machy  conclud  de  Ce,  expérience^  8f  de  ftl 
o'jfcrvations  dont  nous  ne  don'ions  qu  une  Icgèie 
idée,  &  que  nous  invitons  i  lire  en  entier  dans  le  vO' 
lume  des  (avants  étrange:  s,  oîl  elles  (ont  iniprimées, 
ilconclud,dis-ie,  1*.  quela  caudicité  oéceliaire aux 
leflîves  des  favonnîers  a  pour  caufe  immédiate 
palpable  la  terr?  de  la  chaux  ;  1".  que  la" me  Heure 
huile  pour  faire  du  favou ,  eft  ce'le  qui  eû  la  plus 
vif  ]ueufe  ;  3**.  qu'on  peut  procutn  cette  vifco6ié 
aux  huiles  qui  ne  l'auroient  pas  naturellement  pat 
l'addition  de  fubUauccs  (apâbles  de  iê  diiToMit 
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fut  i'in'le,  Mt  en  ajotuant  aux  fds  alkalîs  i^uh- 
■Mt  a  full  6itt  d*<Mi  pour  c»  6n«  un  corps 


^  A  V 


Ej!  parant  des  mcmf  s  principes ,  je  me  fuh  pro- 
•ofi <U  £ûre  du  làvoa  avec  de  l'huile  d'olive  &  de 
Il  pun*  i  cautère  ;  pour  ceb  j'ai  broyé  de  VhmU 
ituie  avec  de  la  pîcrrc  à  caut;re  un  pou  \:u  ii<  e 
d'os: je  m'apperçus  fur  le  champ  ^ue  i'hude  ié- 
fùMek  t  }e  fus  oblîcré  d*abandtmner  mon  expé- 


Titr.ce  pour  revenir  à  Paris;  msu  à  mon  retour, 
jetiDurai  dans  ma  capfule  im  làvon  trct-folide  qui 

.h  parlerai  dans  la  faite  de  la  fa^on  de  faire  le 

fivcnfanjle  fecoun  du  feu;  il  fuffitpour  le  prcfcut 
<poB  lâche  que  ce  Tel  très-cauAiaue  sctoit  al  ic 
arecl  huile,  &  avoit  Fait  un  favoD  ,  ili  fixité  hmn 
&.oè^TUita,  .nais,  c'écoit  du  &vov,  6c  cela  me 
nnit* 

Sus  parler  ici  dcf  fub^lancet  favonnrufcs  qu'on 
|Mtme  avec  les  Tels  alkaiis  &  les  huile«  cilen- 
tfHfî,  n^n  plus  que  de  répaiÏÏîdefnent  d  s  hui'es 
parles  diaox  métalliques,  il  y  a  àtffùieiites  efpcces 
de&foo,  fuivJAt  Ici  litbffances  ^raflés  8c  «ifqueufes 
y't^n  a  employer;  ,  !k  auiTi  fuivaut  le»  diffi^KIItt 
ùi  alkafls  dont  on  ï  fait  ufage. 

1<  Du^Jffiancet  avec  Itfquelln  on  fait  cbt  Javm^it 
partictdiiremtnt  du  huiles. 

Onpeutfn'rr  du  favon  avec  les  huîK-s  tirées  par 
ttprc^ion  des  amandes  ,  des  noifettcs  ,  des  no'x  , 
Ai  rbencvis  ,  des  graines  de  lin  ,  de  colza  ,  de 
pjTot,  SiT  ^iiifTi  T.'pc  des  fubfîaric^s  an'ma'cs  ,  telles 
fî^f  i'huil:  de  poiflon,  ain'i  que  les  graiiles  des  ani- 
^ux  ;  mais  ces  lavons  Ibat  de  quiSités  fore  diffc- 
ftMcs;  celui  qu'on  fait  avec  îps  femences  huileufes 
^nt  je  viens  de  parler ,  eit  aiiez.  bon  quand  ces  fe- 
"««nces  font  bien  conditionnées  ;  &  quand  omextrait 
lliaile  prefque  lànt  feu  ,  Ja  plftpart  foiu  liipides  ou 
ploiDt  pilteux. 

I*  favon  qu'on  fait  avec  Phuife  de  poifTon,  blan- 
cKit  très-bien  le  linge ,  mais  il  lui  commui^ique  une 
odeat  dé(âgréab!c  ,  qu'on  peut  à  la  vcritc  d  dîpercn 
Fftendant  quel.ques  purs  fur  le  p'tf,  comme  on  le 
iait  pour  les  toiles  ccrucs  qu'on  veut  blanchir  >  il  en 
(A  de  même  quand  on  a  mêlé  de  l'huiie  de  poiffbn 
stc  celle  des  (êmences,  ou  avec  les  graifles ,  dont, 
Wiiiie  iMoft  i'avom  dit  »  on  pcne  faîie  da  (avon. 


C«  iâTon  (ta*on  fût  avec  les  gratlTes,  a  peu  de 
nanoaife  odeur  quand  elles  font  fraîches  ;  &  fi  étant 
vxi'Iei  &  ajrant  ac^is  un  commencement  de  cor- 
i^pnon  le  favon  fênt  matirais  «  on  fait  perdre  cette 
c'ejr  défagréable  au  linge  en  Tétendantfiir  lepré , 
B  ^ui  augmente  fa  blancheur* 

C'eft  avec  l'huile  d'oHve  pure  qu'on  fait  le  meil- 
^  làvoQ  y  ibit  celui  ^u'on  aous  apporte  d'AUcapte^  ^ 


(ûit  celui  qu'on  fait  eu  Provence:  U y  en  a  de  blanc 
âcdem^rf. 

Le  fâvon  blanc  ell  eemmon ément  pin  ttndreqné 

le  marbre-,  ncannioins  il  devient  -iT.  /,  durlorfqa'on 
le  garde  long  temps  dans  un  lieu  fec  :.  on  le  pré- 
fè  e  pour  le  tuancmflàge  du  Ibge  £iu 

Le  (âvon  naarbré  «ft  comnnn^ment  plus  dur  dc 
plu^  acre  que  le  blanc  &0D  l'amploîe  peut  blandûe 

le  linge  de  ménage. 

les  huiles  très-fines  ne  fe  convertflent  pas  auflî 
atfcment  en  favon  que  celles  qui  font  grafîès  Se 
épaiflès  ;  &  l'odeur  que  ces  huî'cs  communes  ont 
contiaâée,  ne  les  fait  pas  rebuter  par  les  favaa- 
aiêrt^  on  exige  feulement  «pfdles  fbient  daîret*  9é 
comme  l'on  dit,  / 'mr  r-rf^j  î  on  met  pour  ce'a  les 
lies  dans  des  tonnes ,  &  l'on  ne  fait  entrer  dans  le 
favon  que  ce  qui  furnaee  la  lie  «'qu'on  cuit  qncl-- 
quefois  à  pan,  pour  uin  du  favon  mou  4c  fbtt 
commun. 

On  tire  de  Flandres  les  huiles  d:  graines  ;  ma<s 
ponr  lliuâlo  d'olive  les  fuvonnierj  en  achètent  de 

commune  en  I  anp-icdnc  &  en  Provence;  &  comme 
il  s'en  faut  Uaiicoup  que  ces  provinces  puilfent  en 
fenrair  aflea  pour  la  confommation  de  toutes  It» 
favc'nnerîes  qui  font  établies  en  Fnnre  ,  en  en  tire 
de  Tunis f  de  Sicile ,  de  Candie,  de  ia  Mor^e  ,  de 
quelques  i/les  de  l'Archipel ,  du  royaume  de  Naplet « 
des  côtes  d'Efpagne  &  de  Gènes ,  &c« 

La  plupart  de  ces  huiles  n'étant  pas  propres  pour 
les  aliments ,  font  à  meilleur  marché  que  les  &ue$  , 
&  ibne  de  bon  (kvon« 

Voili  à  peu-près  ce  que  nous  avions  à  dire  fus 
les  huiks;  il  faut  maintenant  parier  des  ièla  àcioc 
que  \esfayoaittirs  emploient. 

II.  Des  ftls  âikaiis  dont  m  ft  fort  pm  fmt  k 
Jéivon, 

Les  fels  alkaiis  qu'on  emploie jpour  &ire  le  làvoQ 
en  pa  n  f  font  la  barille  ou  la  fôvde,  la  bourde  lei 

cendres  du  Uv-int,  dont  on  augm-jn  l'  l'à  r^rc  ^arU 
chaax  i  pour  le  favon  mou  ou  en  pue ,  on  emploie 
volontiers  Jt  potaflê  Uandie  ou  grile ,  dont  on  aug* 
mente  Taâivtté  avec  de  la  diaux  vive* 

J'ai  raiTemb^-  beaucoup  Je  matériaux  pour  éfa- 
blir  le  caraôcre  de  ces  difï<f rents  fds ,  &  dcuiliec 
comment  on  les  obtient  ;  nuûi  comme  cet  article 
m'engagcroit  dans  de  grandes  difcuflîons  qui  peu- 
vent faire  le  fujet  d'une  diUertation  particulière,  je 
me  refiraiitdtai  i  donner  une  idée  de  cet  dîffif* 
rentes  fubdances,  qui  néanmoins  fera  niffiCintc 
pour  l  iniclligcoce  de  ce  ^ue  j'aurai  à  difc  fut  la 
fai^on  de  faite  le  làvon. 

M.  GeofFroy  dit  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie,  année  1759,  que  la  foudc  d'Alicante,  la 

batiUcy  la  bousdc  ^  les  ccodcef  du  Levais  con- 
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blfe  dtt  fel  marin  ,  îc  qijc  ces  Ttî^  (':  ire  rr'duits  en 
Ciyfnn,  coDttenocnt  la  (noitic  de  leur  poid»  d'eaa: 
je  le  pen(ê  de  nénié  ;  ti^ninoîm  ces  felsfêtetiriflt 

de  (liffcrentes  phn*cs  ,  <^  les  fivom'uri  ^T'ter\i~nt 
qu'ils  ne  frrodai'eiu  pas  exaâcment  les  mcmes  eftecs 
pour  faire  le  favon;  de  Ibrte  qu'on  ne  doit  paii(^( 
employer  indîffcremmcnt  pour  le  favon  blanc  ou 
le  marbré ,  non  plus  que  celui  qui  doit  être  en 
pain  ,  ou  celui  qui  refle  en  pâte  ,  appaitmment 
iqu'il  fc  mêle  avec  le  fel  alkali  dej  fels  moyens; 


Let  cendres  du  Lermi  tt  tirent  dt  Tilpol!  de 

Syrie,  de Sai'  t-J^an d'Acre î  el'es  fe  font  de  diffé- 
renres  plantes,  prioctpal^ncm  l'^^ 

On  réroltt  cette  plaMite  dans  dURirtiirct  fi^(bfu, 

f  rei'^^ue  comme  nous  uifons  le  foin ,  à  n  cfurc  qu'elle 
parvient  à  certaii)  degré  de  maiuriic  i  ^uand 
«Ue  eH  un  peu  deflïdiée,  on  U  biAle  dans  des 
folTes  creuH.f  ''ti  ter.e,  d'environ  qu)|it* pieds  de 

Î>rofondeur,  ajoutant  dç  cette  plante  à  mtnire  que 
e  feu  en  coniuraet  tt  de  temps  en  temps  on  remue 
©u  l'on  bratic  c  cendres  avec  d.s  efpèce?  de 
bouloiij  t  elles  prennent  upc  couleur  un  pm  p  us 
foncée  que  Ift  cendres  oïdintiret;  mais  eUfS  |m 
Ce  durcilTent  pjs  au  fond  des  foffes ,  comme  on 
Verra  que  fopt  ici  |budes}  oii  tiouve  feulemeiit 
Wans  CCS  çeiidfefl  de  petîtcf  molécule»  tabeteufes 
$t  dures  qu'on  appel'e  /a  roquet;!.  Comme  ce  foi^t 
elles  qu^  donpent  le  plu*  de  Tel ,  ccfidrct  fiuic 
l^'autint  p>âc  efllmèee  quVDlH  «n  contienntnt 
'<Jjivant:?ge  ;  on  pile  ce v  molécule;  pour  que  le  f^l 
fc  diiio  vc  mieux ,  &  il  eft  reconnu  pour  ie  plus 
propre  à  faire  1«  ncilleiir  Ayoii  bUmc,  do  ferte 
qu'il  feroit  avamagrux  de  pouvoir  faire  une  cuite 
entière  avec  le  fcf  de  foquerte;  mais  cotsme  fur 
fUx  qu  maux  de  ceodws,  il  n'y  a  pas  plut  dedn- 
quante  livres  dero-^uette»  on  ne  s'avife  pas  de  la 
retirer  des  cendres  ,  qui  ,  par  cette  (ÔuAra^ion  » 
feroicnt  déwriorécs ,  quoiqu'on  fbk  eemin  qu'on 
£eroic  de  bon  favcn  blsnc  avec  îcs  deux  tîeri  d  ■  I.i 
quantité  de  leffive  qu  oo  a  coutume  d  employer  pour 

fîUIC  «M  ^Onilt  COttt  dt 

,  Cette  bonne  cendit  de  Tnp«|t  do  Syrfe ,  fe  dif- 
ttague  des  autres  par  de  petites  parcelleî  ou  f4tus 
femblabies  à  de  la  paUle  ,  qui  fe  trouvent  mêlées 
^vec  beaucoup  de  roq««tiet  cUct  doivent  lite  pi- 

qtiaofes  fur  la  langue,  &  avoir  une  &Tfttt  G^- 


f»dle,  mais  point  celle  4u  fel  marin. 


Les  cendres  de  Tripoli  de  Parfcarie  ,  d'Acre  ,  de 
ConÛanunople ,  de  la  Mer  Noire  ,  de  la  Morée  & 
jl'Mtres  lieux  arconvoî/îns ,  font  ranment  tuffi 
bonnes  :  leur  couleur  «0  pâle  ;  elh  font  peu  char- 
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On  foupçoiine  que  lei  Tiret  les  fopH(Kq«ent  en  f 
rpt[:aiit  une  terre  de  couleur  de  c  ndre:  ce  qu'il  f 
a  de  certain ,  c'cfi  qu'elles  foumiûeat  peodebotma 
lefliret  ;  iié«naiodis  Ict  Anokm  &  lès  HeUandMli 
s'en  Imvnt  mUement  pour  ^raiflèf  leur  lûnei 

La  barîlle  ou  fond  :  f  fait  avec  dlir<frentes  erpe* 
ces  de  kali ,  qu'on  feme  &  qu'on  recueille  toutes  les 
annnérs,  comme  on  fiilt  les  gntns;  on  rélerve  de 
la  graine  la  quan'it'  d nr  en  prcycii  avoir  brfoti 
pour  fcmcr  l'année  fuiyante  i  au  rcfte»  en  la  cov|« 
te  plus  prèf  de  ton»  qno  Ton  peut  Terslemoii 
d*Aoâc,  quand  le  $aleU     bien  nâtie. 

Quand  on  l'a  couple,  on  en  ferme  de  petits  ft" 

Êou ,  qu'on  eptalTe  les  uns  fur  les  autres  aupr^  ii 
i  mflf  qa*ott  t  ftîte  pour  les  briller ,  comme  noas 
ayons  dit  qu'on  fiToït  la  roquette  ;  maïs  il  f  a  cette 
difforence  qu'eu  (a  bralfam  avec  un  boaloirja 
cendfo  enrre  dans  une  forte  de  (uilon  qui  la  fiût  pa- 
roître  commue  du  plonb  fondu  ;  elle  tombe  en  cet 
état  au  fond  de  U  fofle,  oi  la  lairfant  exoolîepeiH 
dant^  quelques  fours  à  l'ail  «p  Iqlcil,  elle  It 
dniqft  çMpm  une  ptem« 

On  a  fo|n  ,  avant  qu'elle  foit  entléreni««:«i 
durcie ,  de  la  couper  avec  une  pelfe  de  fer  en  qua» 
»te  quartiers ,  pour  qu'el'e  Ibit  plus  »ifée  à  tranf- 
B9*<er« 

On  diflingue  deux  ef/eces  de  barîlle,  toutes  I(S 
deux  piquante;  fur  la  lan^(  ruofiftjàaée,!! 
l'iuKre  a  peu  de  faveur. 

La  ba  il'e,  tel^c  qu'on  '"a  vend  ,  ert  une  Otttiett 
dure  &  pelante;  on  la  tire  de  plufieuH endmil 
d'Efpagne;  la  meilleure  vient  d'A!ic?.nte;  celle 
de  Çartagene  ell  àlTea  elEroée  :  on  la  tr^nipatte 
dans  des  fitrons  d'auffè.  Les  («nmi|  qui  vienntai 
d'Alicaote  pèfent  qufnt^nx  ^  ceps  de  Cati 
thagéne  718. 

Les  marchands ,  pour  en  connoître  fa  qualite'i 
en  rompent  quelques  morceaux  ;  ils  ne  doivent  pal 
éfe  trop  durs  ;  &on  regarde  d'un  fril  de  préférence 
ceux  qui  ont  8c  U  de  petiu  trous  rouis;  étant 
portés  au  nez ,  ils  doivent  avoir  un  lég^  odeut 
liKivt^lle  ;  fie  pofiuit  la  langue  deffus,  on  ne  doit 
pas  y  trouver  une  faveur  acide,  ni  femblable^ 
fel  marin,  mais  douce,  ou,  comme  ils  dilèsti 
làvonneufe  :  ils  verfent  deffus  un  peu  de  Ieffi\"e< 
fie  alors  elle  doit  répandie  une  fo-te  o<icur  lixivicUl 
qn«  Ict  ftbrfqmmi  tMiircat  agiéable. 

On  dit  encore  <^ue  quelques-uns  en  mettent  dans 
le  creu]ç  de  la  main ,  fie  qu'en  exptioi^nt  deflfiii  M 
JUS  de  citron ,  la  bonfie  foude  doit  pren  une  con* 
leur  rouj;e  ;  mais  fous  conviennent  qu'on  u  eA  véri^ 
tableniMit  ceiftiii  de  ft  me  dans  Vmi 

ploi, 

îl  y  a  d'autTpi;  Tr^'ieres  3  peu-prèç  femblablfî  î 
■  ^  ^atUiç  ^       iouéf  ,  qu'oft  (Û;  <lf  quelques  en, 

oRW 
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irv'itt  ie  CiUlngnt ,  particulièrement  de  Lanpuria< 
On  en  lire  auiîl  d'Etpagne  Se  de  plurïeurs  autres 
«nl'«tt;  on  leur  doaae  le  nom  d«  ioiudt  tt  de 

faCioî. 

aJlofis  due  qurl^if»  ch^ff  A  -  leur  qualité, 
kor  bonté,  de  icur^  dclauu,  it  àe  i'uixge 
fiOD'cR  peut  faire. 

LaboaHe,  autant  c|ue  fe  Tat  pu  apprendre.  Te 
6itarecone  plante  vivace  qui  vient  faas  cultiva 
iviies  endroits  afiêz  humides. 

Loffmt'clle  ed  un  peu  defl?ch^e ,  on  la  brâfe 
ém  ies  fcITcs,  comme  le  Icalt  qui  fournie  la 
(z\:it,S[  elle  le  durcit  de  même.  la  bouide, 
rompue  par  morceaux  Teflèmbte  aflcz  i  du  ebaibon 
è'.  ::;rrc-;  i\\r  1î  langue,  clic  eft  falce,  acre  & 
fi|ja  te  i  Se  quand  elle  efl  mouillée  ,  «11c  léfanJ 
ose  odeur  dn^ir  fort  dcfagréable. 

On  en  diftin^e  de  denx  «rpcces  ;  celle  c^ai 
♦il  trè-,-lcrc  ,  pi-j'iant?,  5c  qui  a  unr  mauvaife 
•icur,  ne  s'imploic  <i'j;  peur  les  favons  marbres, 
à  moins  ^n'on  n'en  mêle  un  peu  avec  des  cendre 
qui  fjumiiTent  peu  de  Tel.  E?i  ce  cas  .  la  bourde 
.^employée  en  petite  quantité,  lui  communique 
ràcmé  ne'ceflâdre  pour  jp^iflir  les  kuilcs. 

L'antre  efpèce,  qui  eff  plut  donc*,  êtqot  ne 

rtrani  qu'une  odeur  lixîv  ell  -,  peut  fervir  pour 
le  fiv"n  l'ia-c  ,  en  la  mêlant  avec  des  cen  ires 
oj  i'e  la  barille;  car  il  eA  /galecnmt  dangereux 
d'ivoir  des  ledlves  trop  âcrcs  OU  trop  douces. 

Alcx.indrîe  frurnit  encore  urre  fabllaiice  nsîîiie 
qj€  le-  turcs  nrmment  nation  ou  nat'um  ^  <^u*on 
a  nommé  auffi  f^ude  Manche  ou  nifre  des  anciens. 
Ce  fcl  fc  tr  nivc  en  Fg^pte  tout  tiaturellemciu 
&  Uïis  aucune  pr  pnr.rion;  j'en  ai  icçu  de 
Gtanger ,  correfpondain  de  l'académie,  a 
beauccup  vo .  v^' '  dms  le  l  evant  ■  •!  -tcit  t  ès- 
blanc,  &  toui-.a-lair  ilmb  aole  au  ici  de  loudc 
titn  puifié. 

lî  n'ed  pa<;  douteux  qu'on  ponrreît  iàire  nlâge 
ie  ce  fel  dans  le^  Lvonneries  ;  mai;  comme  il 
û'ea  fient  point  car  la  voie  du  commer.e  ,  & 
que  Isntrce  en  etl  défendue,  iMi  ne  pent  pas 
étt  prédfément  quel  DÛg:  ou  en  pourroîc  faire 
«bas  les  fabriques  de  favon, 

M.  Granger  dît  en  av'îr  trouvé  en  g'JnJe 

abo'-.dince  ae  tout  cryflallirô  ?.  ix  I  nrds  de  certains 
Ut»  :  quoi  qu'il  en  (oit ,  j'ai  examiné  avec  atteu- 
tien  de  ce  natium  ;  j  ci  al  net  ré  nn  peu  de  fel 
«narin,  beaucoii;->  dt  alkali  ,  abfolum  n  ft 
Wible  au  fel  de  Ibude,  m  i«  rien  . -l'apptochinu 
dontre;Mnfi,  ou  bî«n  le  nitre  des  anclers 
refTembîoit  pas  nu  nôtre  ,  ou  bien  on  ej 
vn^  de  regarder  le  natrum  comme  le  nitre  des 
laeient. 

Il  fuit  de  mon  analyfe  que  ce  fel  eft  entière - 
Aa*  ff  Mitun»  Tom,  yiU 
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ment  fembUb'e  à  1»  foude;  il  conticne  Un  peiT 
de  fel  marin,  beaucoup  de  fel  allrsilî  mlnfralj 
femblabîe  d  la  bife  du  fel  marin.  11  crt  bien 
■  atfiMinable,  à  caufe  de  (a  couleur ,  de  le  nommer 
fondé  blanche;  <e  feta^filï  pendant  d^  temswM 
branche  de  cemuecce  affea  cunfidénble. 

On  ^ore  pour  (]ue1le  rafibn  on  en  a  djfendtf 

rentrée,  Seioil-ce  n  caufe  de  la  petite  quantité  de 
lel  nuria  qu'il  contient;  m^is  il  a  cela  de  cotn- 
tnun  avec  toutes  les  foudetf  Serott-ce  parce  qu'on 
2i;r,)it  ;U).iort(j  &:  vcn^'i  foi'^  'p  n  m  de  ioude  bl  111- 
clie  du  iel  ra)riu  d'ECpagne  ou  de  Portugal  î  fi 
cela  eft  «  an  lien  d*tntemrapK  une  branche  dn 
comaierce  utile  ,  on  auroit  dû  indiquer  un  mo^  en 
de  diliiaguef  ces  deux  fels,  ce  qui  auroit  été 
tfés'6cue* 

On  trouve  dans  les  Piiarmacipées  un  f»I  qu'on 
appelle  Nfatrum  faâice  ,  ou  anatrun  arti'^.cicl-; 
c'ert  un  fel  compofé  de  dix  parties  de  (alpétrc, 
quatre  p.irtics  de  chauK  vive,  troi»  par  iev  de  lel 
marin,  deux  parties  d'alun -de  radie,  'Se  deux 
parties  de  viirîol  ;  on  difTotn  tous  ces  lels  Jant 
l'eau;  on  filtre  la  tolature  qu'on  évapore  er.fuito 
jurqo*î  ficdié  s  ce  mélange  affez  bigarre  tW  re- 
commandé pour  H  fonte  &  la  purification  des 
métaux  ;  mais  il  n'en  peut  rien  rLÏulter  d'avanta» 
gcux  pour  lâ  fisimatinn  do  (kvon* 

On  appo  te  de  Pologne ,  d'Allemagne,  de  Dant* 
zick,  de  Mofcovie,  une  fiibfiance  faline,  qu'on 
nomme  pctilTe  :  cette  fubfiance  eft  très  -  chargée 
de  (cl  acre  ;  on  dit  qu'on  la  fait  en  brâlant  du 
boi%  de  toutes  efpècei  dans  des  four^  creufés  en 
terre  &  rave  tus  de  brigues  :  on  pcétend  que  comme 
dans  I5  Nord  on  emploie  i  cet  nfàge  beaucoup 
de  bois  rcf  iieux  ,  il  y  a  des  opérations  on  cette 
potaife  produit  un  mauvais  eS'ct;  elle  diâere  prin- 
cipalement de  la  fonde ,  en  ce  que  le  fèh  alkali 
qu'el  e  cartidit  cil  de  \.\  n  'tiirr  I  I  ic  tarrre, 
au  lien  que  celui  de  la  foude  eil  la  balé  du  fel 
marin  ;  elle  e(t  fouvent  «n  peu  alliée  de  tartre 
»îirioî  ',  Se  ijuci  ]i:cf"o  s  (le  fel  marin.  Les  fuvon- 
nitn  ne  s'ea  terveiit  gueres  (^ue  pour  faire  des 
lavons  en  pâte. 

Auprès  de  Sarrelouis ,  dans  les  grandes  f  rt  ts  qui 
s'étendent  depuis  Va  Motèlle  jnfqu'au  BIviii,  on 
fait  de  bonne  potaflb ,  comme  je  vais  l'expliquer* 

On  choidt  de  g  '  s  &  y'uiMX  arbres  :  le  lictre 
el^  le  mdlleur«  enfu  te  le  charme  ;  on  les  coupe 
en  tnnçons  de  dix  à  douze  pieds  de  longueur. 
Oii  lf_"  .-.-!Mn:e  Î  \m%  fur  les  autres ,  fit  on  y 
met  le  feu;  un  met  les  cendies  dans  l'eau  pour 
en  faire  une  efpcee  de  boue  t  on  prend  enlùite 
te;  n^n'cciux  de  ce  roéme  bois  >  CTri".  &  rporg  eux 
I  >\  a  fait  t  eiupec  dans  cette  boue,  &  on  ne  les 
icciie  que  qu..ud  ils  en  lônc  !>ien  pénétrés  |  on  CB 
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Hmn  imttm  'pfitxk  tt  igte  toatt  U  cendre  fait 

On  pratiaae  «n  terre  une  Mfk  d«  woîs  ptedt 

en  quarré  ,  fur  l'ouverture  de  laquelle  on  pôle  des 
barres  de  fer  en  forme  de  grille,  pour  foutenir 
des  mofceavJt  de  hois  bien  Tecs,  psi'«deflÎH  Itf- 
quels  o  >  arr,iiigc  de  ceux  t]ui  ont  et':  imbibe  de 
leffive;  on  n.tt  te  feu  au  '  ois  fec  qui  cfi  (bus  celui 
qu'  a  c  é  inil  iar,  3c  Jorfque  fe  totit  dl  bien  al- 
lumé, on  voit  tumbcf  dans  U  fbde  une  pluie  de 
pttaiie  fondue. 

On  a  foi'i  d'-"  Temettre  du  bois  chargé  de  lef- 
five  à  mefure  que  les  morceaux  qu'où  a  mie  fè 
confument.  Ce  <juon  continue  julqu'à  ce  que  la 
toile  fuit  remplie  de  potade  ;  alors  ,  &  avant 
«]ue  la  potai  e  f  tt  refroidie,  on  néioye  la  fu- 
pcttîcie  ie  mi'.ux  qui'  eil  pnflfiule,  en  1  ccu 
niant,  pour  atnti  di-e,  àvec  un  râteau  fe'*; 
néanmoins  ii  j  retle  du  charbon  &  d'autres  im- 
P'.rités,  ce  <]'ji  fait  qu'o*  ne  fe  f<rr  âf  r  ne 
p  t  ifc  I  qu  on  appelle  tn  terre  ,  que  puur  lies 
ftToiis  «0  pâte,  gros  9t  cemnmiu* 

Quand  cette  fubft  nce  faltne  efl  reftoîdlCt  cl'e 
forme  une  rèule  imiTe  qi:  on  brif.  par  n  orceaux 
pour  la  renfeimcr  dans  de»  tonnea  >  i  car  comme 
elle  cil  tort  avide  de  rnonùdité  d«  f air ,  ellw 
lombe'oît  en  lie/iqitlim. 

On  fait  une  autre  potafle  qui  efl  hcucoup 
meilleure;  on  la  commence  comme  Tautre,  on 
coule  les  cend  es  pour  en  faire  une  iefTive  ,  8i 
on  pa''e  de  l'eau  dclitis,  juf^u'j  ce  quelle  ne 
foît  plut  f'afiè  entre  les  doigts,  ou  quelle  n*nit 
plusi-  de  la/eur  ;  on  IVvapore  e  fuite  dans  des 
chaudières  de  fer  montées  fur  un  fo  -rncau  de 
br.tjue;  à  mefiire  que  la  leiliye  s*é^'apore,  on  eij 
met  de  nouvelle  ,  ma  s  q  î  tl  u  ctre  chaud:  , 
laiis  quoi  elle,  s'éleveroic"  au-deil'us  de  Ja  chau- 
dière &  fe  Tendrait. 

Quand  elle  efl  /paîflie  ,  &  qu'elle  s*é1cve  en 

loniif  de  ni  lulf^c  ,  on  ralentit  le  feu  ;  &  <^u;ind  ia 
Itliive  ed  refroidie,  on  trouva  dans  la  chauJtère 
une  malTe  fait  e  trè— dure  ,  qu  il  faut  rompre  avec 
tn  cifcau  Sr  un  aiaill  t  pour  en  former  dc«  mor- 
ceaux ,  qu'<<n  porte  dans  un  fourneau  dilpofé  de 
ia^jOii  que  a  flamme  du  feu  ua*on  fait  des  deux 
cotc< ,  le  rcpandc  dans  une  cfpcce  d'arche,  fous 
laquelle  ei>  le  fel  qui,  étant  I.ché  paria  Hamuic, 
efl  viviment  calcine. 

Cette  mafTe  filtne  efl  TuffiAmment  ralcînce 

quand  e!!e  pa-  Mt  bien  bia»  che  ;  ceoendaiit  elle 
a  diffci  nies  couleurs  luiv^i  t  les  eljièccs  de  bois 
qu'on  a  brtildt ,  le  Heu  où  les  arbres  ont  pris 
l«lir  accraifTctient  ;  c-at  cf;x  qui  font  la  potalfe, 
pT'ft.  ndent  que,  es  arjr';s  d^  haut  des  montagi  es 
funt  une  potafle  bleu  pâle,  que  ceux  qu'on  tire 
des  terrcin*  rr?."~c^^cux  t^n  v'tt  ''ui  cfl 
lOjgedtre,  &  qu  i]  y  en  a  t^ui  U  dunueai  biau- 
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cBe  ;  cette  potage  calcinée  t'appelle  potaSe  ci 
chandn»  en  iàUa. 

Toutes  (ôrtes  de  bots  foumiflêm  des  fck  liâ> 

vicls  m  gra.  de  partie  alkalis,  alliés  de  difTcrti» 
feU  moyens  j  ainiî  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  pvif e 
fournir  de  U  potaflè  en  nias  on  en  nM>iRt);rande 
q.i^iirÏK:  :  tciit  l'art  Ci'nnfle  à  brûkr  le  bois,  i 
ieifiver  &  cal  Iner  les  cendres,  &  à  cvaporet  les 
Tels  d'une  fà^on  peu  embanaflânie  9t  o^c- 
<iiti/e. 

Quand  on  a  filtré  la  IefTive,  avant  de  la  ften-e 
dans  les  cbau  icres,  on  retire  une  belle  potaile, 
qn*on  calcine  i  mais  qoa-id  on  €c  propoft  de  ti  a- 

voir  que  des  cen:î-cs  gravelé  s,  on  tire  celles  jui 
(ont  dans  le  ciudriec  &  l'ou  achève  «te  ies  futc 
cure. 

Si  l'on  vent  que  les  cendres  lôient  plu  ù»t' 

gi'es  de  lels,  on  pe  jt  'e^  nu-ure  «".ins  une  cuve 
a  ce  de  Icau,  pour  en  tài:e  une  upc^e  de  pjc« 
clai'-e,  &  y  mettre  tremper  des  bAcbes  de  boii 
pourri,  qu'on  brîilc  eulûtie* 

Il  faut  co' ferver  le^  leflîves  foibles  pour  loi 

palier  iur  de  nouvelles  ce'  dres.  • 

Il  eft  bon  de  remar:}ucr  que  G  la  fabrique  ■'e 
&von  étoit  d^'Us  le  même  endroit  oit  1  o^  fait  U 
potain  ,  il  feroit  inutile  d  évaporer  les  leflim 
jufju'a  lîccité,  pa  ce  qu'on  p<.urro"t  les  fflwttit 
tout  d«f  f  ite  dan"  les  chaudières  de  1  •  râvonurie, 
lorfqu'èlies  auroieot  été  alle^  concentrées,  &iea- 
dîies  âctes  par  l'addition  de  la  chaux. 

Quelques- uns  fophiftiquent  la  potailc  ,  en  y 
mêlant  de  la  chaux  fafje  i  Taît;  non-feuleacni 

c  tte  ad  'itioti  rend  Lettc  tOtnlTe  peu  propre  peut 
certains  ufages }  mais  ies  /uvom-ieri  qui  niélent  «e 
la  cbatix  dam  les  leHive* ,  défirent  qu'il  n'y  ee 
^ait  point  d.tri'-  Kur  pocafl»?  ,  ils  pr'ftre  t  <i"fii 
locttre  (ux-mrtnts  uue  quantité  fuiBrme,  psice 
qu'elle  eft  nbiins  chère  que  les  ccndrei. 

On  fax  encore  une  efpèce  c^e  Ibude  arac  kt 

plantes  qui  croilfent  d^n  le  Ih  même  delaswr, 

on  11  Homme  liiude  de  varech. 

Pour  faire  cette  foude .  on  coupe  ou  plutôt 
on  ar-arh.-  1  mer  hdXh  le  varecli  &  diff^atei 

ef]ièccs  fh.-us  ,  &:  oi'  lu  t't  nd  p  ur  les  faire 
ftcher  fur  des  roches  ou  des  pla  es  net  es  q"e  )a 
mer  ne  recoov  e  pa'>  :  qucl^ues-uiis  y  met  eiit 
le  varech  que  la  mer  jitte  fût.  fes  bord<  ;  f'i»'» 
c'eâ  mal  à  propos ,  parce  qu'il  eft  chaîné  d'ioi- 
mondices  qui  altèrent  la  Ibude* 

Quand  ces  plantes  font  en  partie  f  hes ,  oa 
les  brille  dans  des  fofTes  plus  îargcs  p.ir  'e  lia'- 
que  par  le  fond  qui  eft  crtull  tn  calotte,  U.  le 
tout  eft  fevêttt  de  pierre;  on  brûle  donc  m 
I  pla  tes  oeaupe  uoiu  avoua  dt  qu'on  âic  la 


Digitized  by  Google 


8  A  ▼ 

Tl  7  a  de  c«  roHes  plos  grandes  Ie<  nnef  <]ne  | 
1»  autres,  quelques  U"es  IcKt  crv^ul' es  dans  le 
ruvlwf  :  fommo  til»^  f^,nt  aiTcz.  p'ètiei  unes  (les 
utfcs,  un  incine  homme  peut  f«>urn*r  4m  va  cch 
I  pivfieuTs,  à  nier>re  que  cdiii  qu'il  a  nus  «ft 
bnl  ;  &  auffî-côt  qu'on  voit  paroitre  de  la  flaïupe, 
as  jette  iettus  un  peu  de  v-iiech. 

Lori^ae  la  fofle  e(l  remplie  de  loude  fondue, 
k  bi:n  cuite  ,  on  ôte  p  om  tement  mcc  un  ra- 
icta.  Jet  charboiit  &  la  cendre  qui  naj^ent  def- 
Ctf,  k  Car  le  ch.inp  des  o.ivrier^  munis  de  per- 
cbes  de  8  i  lo  pieds  de  longueur,  boulent,  re- 
mem  ft  aS>,  tint  la  foude  qui  t(i  e  i  une  v  fpcce 
ie  filnte.  Alo'S  la  foude  doit  pa'oitre  comme  du 
veire  f  ndu^  &  quand  elle  efl  r  f  oidie,  elle  doit 
étie  ^iuae,  mm*  lia  paa  tnuU^MWitcicciffinttft 
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On  commence  i  f»!re  !•  (bode  en  aTril ,  & 

on  continue   luf^u'en  oôohre  ,  lorsque  lê  tenî>f 

eà  beju  ;  c  ir  la  pluie  y  el\  c  luiire. 

Dans  un  petit  fourneau  de  opacit  r  à  contenir 
cents  lîvfes  «fe  fonde,  on  entretient  le  feu 
au  moins  dou/.e    eures  ,  Si  i  pr  part 'on  d  ns  le'- 
piw  grand  ;  <ar  on  doit  le  continuer  <uf|u'à  ce 
f»  le  foarncan  fuk  rempli  de  ce<d>et« 

Oe'te  fonde  eam!  m  heàaefop  de  (el  nmmn 

pw  de  fel  alkali;  aînfî  elle  n'eH  pas  i  beaa- 
cfHip  près  aulli  propre  à  faire  du  làvon  que  i« 
tair  t  '  ' 


n  «A  eemîn  que  le<  fûhftaneei  fatinet  dont 

BCTî  Tenons  de  parkr,  frru  t.tn  M  p\^i%  s  tantôi 
Coins  chères  ,  comme  teutcs  les  autres  rfpcces  de 
flurchandifes  ;  n^ànmoitis  pour  faire  appercevo.'r 
i  ptn  près  la  proportion  qu  it  y  a  <  n  re  le  prix 
if  une  &  celui  des  autres,  je  di  ai  que  fi  les 
tmàm  du  levant ,  qu'on  prend  i  la  c^e  de 
Sjtie  ,  &  qu'on  emb'rpe  comme  ]-.[{  dans  les 
tailTeaux  qui  vont  charger  dans  les  Eclielles,  coÎJ- 
teat  doaie  livres  le  quintal  pojd<;  de  marc,  les 
Miles  qui  fe  tirent  de  la  cote  d'ETpagne,  coii- 
•«  de  fept  à  neuf  livres ,  &  la  bourde  de  c  nq 
i  fept  :  mais  comme  je  l'it  dit,  tou«  ces  prix 
fcat  fiijets  â  beaucoup  varier  ;  ainfî  ce  que  je  viens 
de fpponer  ne  Cert  qu'à  faire  apperccvoir  à  peu- 
près  la  proportion  qu'il  y  «  coMinnméflWtt  entre 
le  prix  dt>  unes  &  dci  «tttics. 

m.  Pg  U  tkame. 

Tous  le<  faVir  qumts  de  favon  conrîefnent  qu'il 
6«  <ie  la  chaux  pour  faire  une  bonr.e  lefTivi  , 
•lis  plnfietm  fe  (ont  imaginés  qu'elle  ne  fervoi; 
qoi  empêcher  que  les  molécules  de  (bude ,  de 
Ixiorde  ,  &c  ,  fe  joignirent  a?et  intimement  pour 
q»e  l'eau  ne  pût  s*Cntrodntre  entr'elles,  ce  qui  eé 
nnceflure  poiii  la  difToIurjon  d<  t  parties  falines; 
J>Mqu'l  r^roiflc  que  la  cbaux  Toit  plui  propre 
■  Nmtr  t9*  ' huet^cu       U*  tait  ourcio , 


qnelîjues  -  ors  remplis  ffe  cette  îd  ?e  dénu^  d» 
toute  VI ■îfe'vblaflce,-  cnirent  fuppl'er  i  la  ofaattk 
en  mêlant  aveo  leu-s  lubliances  fa  ine^  ^e  I4  paill* 
hachée ,  &  <eux-li  ne  purent  patvciûr  à  iake  nn» 
b(»nn»le(E^. 

On  n'en  Ina  ^s  fnrprTi  quand  on'fiîra  attend 

tion  qu'il  ftut  une  fubftance  trr's-acre  pftui  i^priif 
fir  rhuite  i<  la  cinvcnir  en  favon ,  &  que  la 
chaut  procure  cette  âcreté  aux  te'i  tÀtUt)  ^ 
chaux  eti'-<>  pl  ^^^c  dan»  k  hrftnfrqi^tMi  iMir 

tanc«  trcs-t^uve. 

Cette  vt  rité  a  h:  b'en  t't.iblie  au  commencement 
de  ce  mémoire,  flt  lesfkbrii'iants  ont  li .u  de s'e:i  con- 
vaincre  par  leur  propre  exp  ■  i  nce,  pnifiu'ils  voicnl 
l-jrrij'ils  coulent  leur  Icdive  ,  qu'elle  n*a  p!oe 
de  toice  quand  la  chaux  etl  épHifce  ;  &  il  y  a 
grande  apparence  que  lenr  tr-i'-t-me  ItC'v.'c  fcroit 
n^eiiieure,  s'ils  ^anbiejr  fur  leur  ceudce  de  i'catt 
de  cbauxf  an  lieu  d'eau  commune. 

Il  fu  t  de  là  que  pour  avoir  un  bonne  dcAve , 
il  faut  «nploicr  de  bonne  chaux.  S:  que  cel'e 
qui  eft  nouye  le  efl  préférable  à  U  v  cille  qui  a  fuG5 
A  l'ai-,  quoiqu'il  fuit  née  effare  que  la  chaux  fi>i| 
furée  pour  cire  employée  dans  les  ravonncrîea,  . 

IV.  Dtt  Hjlenp.'es  dont  en   fait  4Êm 

Aprc":  avoir  rapport'  les  matières  qui  entnsnt  dant 
la  compolitton  du  favon,  les  difftVents  n'unis  l'.u'on 
leur  donne,  doA  on  le*  tire,  ce  qui  indique  leur 
bonne  qualitc- ,  leur-,  d  Tau  ^  ,  I.1  («périorité  de« 
unes  fr  'es  autres,  ces  pcéinniiiairet  étant  cqu* 
nu«,  il  convient  d--  demer  Je  détail  des  uflenfiiet 
qu'on  emploie  dan»  las  AMf  tes. 

On  fe  fe't  d'une  barr-  de  fer  longue  d'envîroa 
d  vjjLe  pieds,  dont  un  des  bouts  terminé  en  pointe 
forme  un  crochet;  on  le  nomme  fourgon  :  fôn 
ufage  ell  d'-rranger  I  s  bûches  qu'on  met  dans  le 
fourneau  ;  c'efl  encore  avec  ce  fourgon  qu'oa 
(emue  la  braile  pour  ren^lie  le  f§n  plos  aâtf« 
quand  on  le  juge  aéceflâite. 

On  a  e^crire  une  b»rre  de  fer  crochue  par  Je 
bout  ,  (le  la  mèn  e  lo'-gueur  Se  épa^fleur  que  le 
fo\rrgon;  on  l'appelle  rmaile  ou  r(eed/e,  elle  (eit 

à  tirer  \>i  feu  0:;  ]?,  CTudrf  (ht  fourneau  .  lorIqn'SMI 
veut  dinuuuvr  l'action  du  teu  ou  i  cieitiJr  . 

Il  £)at  avoir  nne  règle  de  bols,  qu'on  pofe  fur  les 
pains  de  favon  qui  font  aux  mtfes,  lorfju'tls  font 
l'ulf  famment  rafter'T^is  pour  tracer  avec  an  couteau 
tranchant  les  endroits  où  on  doit  les  couper;  c*eA 
ce  qu'on  nomme  rigUrlti  pains. 

On  a  encore  on  barreau  de  fçr ,  qu'on  nomme 
marras  /-il  ed  un  peu  courbe,  &  a  environ  un 
pouce  de  diamètre  au  milieu ,  &  fept  pieds  de 
longueur.  A  un  4$  ces  houts  «  il  y  a  une  tct«  dt 
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fes  à-pea-prèr  conique ,  qii*<m  «ntercUle  de  linge 

ou  de  cV.r.nvrc  pour  former  un  tampon  oui  fort  à 
boucher  un  canal  (jui  rcponJ  à  la  chaudière ,  & 
qu'on  nomme  V épiât  »  par  lequel  on  iaifie  tcouler 
}c<;  leiSvesiifôes,  comme  je  Vexpliquecû  dans  la 
fuite. 

Il  eft  clair  qu'en  tirant  à  foi  le  matru,  on 
ferm:  l'épine, 0c  qu'oo  l'ouvre  ea  le  poufliint  en 
dcdanc  de  U  cuve. 

» 

Un  autre  tnftrument  3e  bnis  '^wVn  nomme  encore 
rouaàie  ou   fidi!>it ,  cil  forme  d'un  morceau  de 

IiTanche  quarré,  de   neuf  pou  ei  <tc  côté,,  doi  t 
e  an  \-%  font  a>a(rus.  &  emmanché   au.  bout 
d'une  pe  cUe  de  neuf  pi'  d$  de  loneucur.  On  vcr  a 
da  s  la  fuite  qu'  1  fcrt  à  remuer  la  pâte  dans  la 
chaudière  ,  lorfqu'on  fait  du  favon  marbre. 

Pelle  creufe  de  fer;  elle  eil  emmanchv^e  de  boi:: 
elle  1ère  à  dtfFérens  ufag  s. 

Pelle  d«  fer  emmanchée  de  bo'i  ,  qoi  rein  à 
n'cler  fnicmbie  la  cha  x  'Vec  les  fcbOances  falines 
^  oi't  été  pilces  t  &  ^  anger  ces  fui>iiM.ces  dans 
]«s  cttvierspoiir  io  retirer  la  lelfive. 

Maflfe  de  lier  emmanchée  de,bo:i,  pottr  rompre  la 
Iwrâle  9t  la  bourde» 

'  Annc'mafle  de  fer,  n  a!-;  elle  cfl  piaffe,  & 
fon  ttfaK  eft  d'v'crafer  le»  mètues  fubfiances  ^ui  ont 
4'>bord  été  rompues  avec  la  maflè. 

CTÎble  fin  pour  palTer  la.  chamt. 

Tra^lle  fêmblable  ï  celle  des  ma^nc  t  e»  s'en 

fert  pour  léparer  Ic^  ruptnre^,  les  écorcbuns  ft  les 
tTOM%  qui  le  font  aux  paiuf  de  favoti. 

Plane  de  bots  ,  d'un  pieJ  de  long,  pour  applanir 
le  fâvon  blanc  lùr  Its  oiifèa* 

Pell:  de  ttx  avec  un  manche,  aufit  de  fer, 

qt'i  n'a  que  troh  piids  de  long  ;  e!!e  fert  à  levcf 
les  pain,  de  ravi>n  de  d>nu.s       m  fcs, 

Pci^e  de  bois  à  dents  de  fer  pour  tracer  fur 
les  pains  de  fiivon .  les  endroits  oft  il  nut  les  couper , 
fo  t  en  gros  pains  ou  par  tabres ,  ou  par  pe  iss 

cubes. 

Poclon  de  cuivre  de  n;uf  pouces  de  diamètre,  fur 
une  p  reitle  hauteur ,  avec  Ibn  manche  de  bois  de 

ne  (  p'e^l;  de  longueur  ;  il  Icrt  i  tirer  les  leflives 

&  ïti  iiuiici  des  réltry.'irs. 

Petit  poêlon  de  cuivre  de  <îx  pcucf;  t^i?  hau- 
te jr,  fu.  neuf  de  di  amctre  ;  la  longueur  da  inanchc 
eft  de  'rois  pied^;  commuai  ment  on  Je  noni  iîe 
C'/fc  ;  il  fert  a  puifer  le  favon  dans  la  chaudière» 
où  de  Peau  pour  airefêr  la  chawc." 

Couieau  ,  dont  e  tnanche  eft  de  fer,  aînfî  que 
la  1  m' ,  il  a  trois  pieds  de  longu  ur;  il  fertà  couper 
JeiâvQB  dans  les  inifesi  uft  ouvrier  le  gouveine 
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par  h  petgnée,  -Maâuit  quHm  wtn  le  tiit|  «« 

mcyen  d'une  corde. 

Fr:^c  d?  boiç  ou  frau  de  huA  pouces  de  hta» 
teur  ,  d  un  pied  d:  oiamètrc  ;  on  le  nomme  c«r- 
nude%  il  &rt  à  pôricr  le*  leffivesy  l'huile  oo 
l'eau. 

Fil  de  I»iton  ,  qu»  a  à  un  bcut  une  mant!Ie,& 
i  l'a  tre  un  bouton-,  il  ten  à  couper  les  p.t  ts  pains 
delâv(.n»«- 

Cbauderon  de  cuive  \  oreille ,  que  les  pro- 
vvi  ^aux  nomment  jeiviatm  ;  fon  ulage  k  plus  otiir 
naire  eft  de  porter  le  Tavon  cu<t  &  en  paie  au 
mifes» 

JaTes  ;  ce  font  des  va(es  de  terre  ve  nilTc'^,  de 
dftéreotes  aiaudeurs,  d^ns  lef^ues  on  dcpo-S 
1-buile. 

V.  Des  4t0t$^t  fùur  fMr*  Ut  i^0iv«t. 

Dam  les  petites  fihrtqoes  on  a  un  eu  ptufiaoïs 

cuviers  ,  qu'on  éiabl  t  fur  de>.  tréteaux,  alTz  tlev  i 
au-deliùs  du  i  rrein  pour  qu  o>  \  uille  mm  eueiTottS 
des  vafes  pour  r«  ci vot*  la  ieffi  '  e  ;  il  y  a  au  fimd  de 

CCS  Claviers  vn  ou  plufit-iirs  trouS  ,  ferm  s  îTCC 
desrouin  ts  de  bois,  pour  empêcher  l'écouteineni , 
quand  on  le  juge  à  prop  s .  &  on  jr  rt.biKtue  un 
t.inipo  e  p  îlîe  pour  que  la  lefHve  coule  peu  à  peu, 
quand  ou  a  mis  dans  l-s  <uviers  les  ubftaoccs  ùii- 
n  s  &  la  chaux,  aîofi  fjoenoas  l'expliquerons  dus 
la  fuite. 

■ 

On  ne  s'ar  êt  ra  pas  (lus  lorig-tems  à  dt'faillet 
cette  opération  ,  parce  qu'ell  c!t  la  même  que  ce 
qu't  n  voit  chea  les  kwveufcs  quand  elles  coulent 
leurs  IcdïVes. 

Dans  les  gnndes  fabriques  dttMatlèilIc  ladtT* 
pofitioi»  eft  différente! 

Qu''  n  fe  repriTente  des  compa  tïme'Us  fcIiJemcr.t 
ét'bl  s,  dans  lefjuels  on  met  Je  mélange  de  (<jb- 
ftancis  falines  tt  de  chaux  dont  on  vent  tirer  la  h  f- 
five  :  on  les  nomme  en  Proven  i  i^f  e.'-i ,  jI  le  .^ 
cuviers  \  chacune  a  à  peu  près  j  pieds  en  quarrc , 
&  4  pied«  &  demi  de  hao^r,  &  elles  fentcoaT* 
truites  i  chaux  de  à  ciment  avec  des  b.iqu«sde 
pat. 

On  établit  des  efpeces  de  cit  .rnes ,  conâruiiet 
en  terre  ;  ce»  efp«ce«  de  cite'nês  «n  réfetvoûs  ft 
nommciik  en  Frovuio»  nciàidMi, 

Il  fa'it  donc  concevoir  q<Te  la  leffive  quj  s'écottle 
de<  bugadi  res  par  les  robinets  tombe  d-^n.^  les  reci- 
bidous  par  les  ouvertures  qyi  (ervwt  aufîî  i  retirer 
la  lefïîve;  mais  la  caia  iié  totale  du  -cci  iitm  «A 
diviféeenpÀuGeurs  petites  citernes  n  r  des  cloi  'cns; 
de  Ihrte'que  la  icffive  qui  coule  par  c  >  iqu>  robinet 
tombe  dans  un  xéctbidou  partioiUer  ;  oa  verm 
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h  fiu'te  «pu  cetre  prcckurion  eQ  ncce flaire  pdut  pw- 
wuirâ  diûinguer  les  leffivct  fuivaiu  leur  force. 

f!  V  a  a'  .^?i'u5  une  gouffîcre  qui  reç.'^ît  l'eau 
09 on  «ire  u  un  puits  svcc  une  pompe,  &  l'on 
tét  couler  cette  eau  en  plus  ou  ir-aim  grande 
fffOdÛ  àaBM  les  bugadières ,  par  les  robinets. 

On  voit  encore  quel:}ues  fabriques  où  le^  buga- 
iierej  fort  formées  en  <^edans  par  cln^  ardoifs 
ifvSe%^  dent  ine  fait  le  fond,  &  les  qu  tre 
aatm  l«t  càcés;  on  mec  aux  jointures  un  maA  c, 
6it  sffvc  de  la  chaux  en  poudre  des  blanc*  d*auf  > 
fue  licmi  de  Ja  laflive  fait  duicîr. 

On  ne  fe  fert  plur  nî  de  blancs  d'œnfs  ni  d'ar- 
iûUxi  00  fait  les  doUbat  a^ec  de  briques,  pofées 
d^plat  &  i  Inifon ,  ft  on  emp  nie  le  mime  mortier 
quf  pour  U  pa'tîe  de  h  c;im[).ine  qui  c"t  au-deflus 
du  chauderon  ^  quand  ks  pct  t  murs  de  réparation 
dbffcbîdott  font  »  an-  nanteur  cnvenible ,  on 
Irtdntc  pour  former  des  voiul'.  ,  fir  'er^ncllis 
fco'  éfabli;j  Ks  bugad  èr«.s  ;  le  tout  eft  cr-S  i  comme 
laonpane  :  quei]u's-u>s  le  (êrvencdapoazolaiie, 

l'ooTcage  en  eft  plus  Iblide. 

Tbht  cela  dcviendrj  plus  clair  quand  nou'  ex- 
pli]uerons  la  manière  de  faire  les  leflîvcs  ;  nous 

noa^  lômoncs  propo{&  mainten  ^nt  qoe  de  fai''e 
coirpre;  dre  ce  qu'on  entcni  par  bugadières  & 
recit/idou,  donc  nous  aurons  occatîou  de  pailer  allé^ 
fiquemment* 

VI,  Dts  chaudières  pour  culrt  le  favon  ,      dt  Itw 

kiAttfftmn»  ySir  le  fwmitmu 

La  granieur  dc^  chaud'cr  s  eft  p'-oportionnée  à  la 
ior^t  fal»rique;  on  c  n  voit  qui  ont  8  pû-di  & 
demi  de  largeur  ,  &  8  pieds  de  profondeur. 

Oo  économirc-oit  le  bois  fi  elîcs  h^i  nt  en- 
lièremai  de  mct<l,  &  que  l'air  ch  ud  &  kilamme 
put  les  chiiifFer  d'.ris  toute  leur  (tendue;  mai^  a 
prefjue  tot  tes  îi  n'v  a  que  le  foni  qui  foit  aux 
Ui-es  <  e  cule  e  Suède  ,  &  aux  autres  de  cuivre, 
de  4  l^nes  d^^^fieur. 

Cette  partie,  qu*on  romm?  le  ckauiroH ^for^c 

one  coirbc  qui  n'?.  "jii'iin  d' nii  pied,  ou  au  plu^ 
»o  p.  uces  de  pro  ondeur  ;  ^inli  elle  a  la  figure  d  une 
e-  fce  de  iâtte  ou  dune  caloîte  .  «]ui  a  f  n  e<- 

i  niire  de  s  ^  ''''  piéJs  di '■' cr  e  ;  les  bords, 
quo  app  lie  ùu  c  f  nt  rcnverrés  ci  dehors,  & 
aptilatij cori 'lie  le  ijo'd  d'ua  chapea<i  ,  cette  partie 

no\ "'e  dans  la  m^conn  rie,  qt  i  ait  le  ha  t  du 
fourneau,  &  recouvi  ite  p.  telle  qui  achève  la 
C3pacît4  de  la  chaodicre  ;  enlôrt'*  que  les  bord« 
du  chau  dron  qui  font  tout  r>!;if< .  p  n  nr  d'un  bon 
d  mi-pied  fur  les  m  rs  de  i  s  cjui  font  le 
ioamettt,  f<  ces  bords  font  lecouv^-rts  p.<t  les 
bnpes  qui  font  parri^-  de  la  chaudière. 

Ces  briques  fie  iiommeu  eu  Frarence  m'ont  i 
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elles  ont  9  pouces  de  largeur,  n  de  longufur, 
un  fit  demi  d'épaiffcur  ;  on  les  pofe  fur  le  champ 
pour  ini(ux  foimer  le  contour  de  la  chaudière. 

Voici  comme  eft  comlruit  ce  fourneau. 

Le  ba«  do  fourneau  qui  efl  de  '  riques  p^rjes  i 
niortier  de  chaux  &  ciment ,  forme  une  portion 
cttcuiaire,  dott  le  diamètre  eft.plus  grand  que  le 
fond  de  la  cha'-dîèie  ou  le  chaudr>>B ,  à  l'eniniic 
ou  le-i  bords  le  reaveclàAt  en  fbniie  de  bcwds  de- 

chii;)t.a*J. 

Quand  c  t  e  four  de  mâ(;o'<nerie  eft  élevée  comme 
il  eonvi  nt,  on  pofeu  e  grîlie  de  fer,  fir  Ja]uclle 

on  mrt  le  l'cis  qin  Ir  cliaulTer  la  cbaudièresle 
deiloui  de  cette  grille  e.l  le  cct\i  ier.  ' 

Un  peu  plus  haut  q  :e  cette  grille,  à  la  partTe^ 
oppon-e  à  l'entrée  du  fourneau ,  efl  la  fta  flànee  du 

tuyau  de  chjiiiint'e,  pju'  la  dccli.ir^e  de  la  fumée: 
fouvent  il  n'y  a  )u  uu  tuyau  de  cUewioce  pour  deuic. 
chaudières» 

On  imagine  b  en  que  ce^  tuyaux  dofVeiMtVIeven 
au-de(Tu$  du 'oit ,  à  la  naiïïance  du  tuyau  de  che-. 
m  née  ,  la  bâtiTe  çn  brigue  '^u  fourneau  fe  r&recit  ^ 
C'  inme  la  nai  ance  d'une  voûte  pour  embtâflêrlei 
fond  de  la  cha  J  ère  ou  le  chmdron  ,  don:  les  bords 
font  pofcs  à  b  in  de  mortier,  fur  ce  on'on  à  bâ  i  en 
orijue ,  &  on  élève  fur  le^  mfflaei  bords  la  part  e* 
deia  cbaudiè-e  qui  doit  être  en  maçonnerie;  ainfî 
Ici  côtés  de  la  chaudière  foirt  élevés  fur  les  murs 
du  fourneau  q  ai  lui  fervent  de  fond  ittea* 

Le  tout  eft  nofé  dans  «1  malfifde  n^çauMiit* 

Ou  conçoit  qu'une  parcttle  chwdière  ne  pc  jtéire 
chiuff«;equej»ar  fon  fmd,&que  le$cét"<:  ne  font 
qu'une  muiatlle  de  brique» ,  bàtle  en  mortier  de. 
chaux    de  ciment. 

Il  faiK  n  'anfH'  hn  que  cette  bâtiffe,  8c  le  chau- 
dron de  métal  qui  y  cû  atciché,  foienr  trcs-bîea 
tnv:«illés,  pour  que  la  lefltve  Sif  Thoile  qu'on  met 
dcJan-;  ne  p^iiffcnt  s'.'coukr  :  cette  partie  de* 
chiudicrc,  faite  en  cinient ,  a  quatre  ou  cinq  pieds , 
Bt  même  plus,  de  hau  eur  ;  queiqaes*aiisla  font  plus 
étroite  à  (en  embouchure  que  ven  le  mkian  de 
hauteur. 

On  lève  ainfi  en  bu'que,  &  à  chïux  8:  cim?nt 
la  pa  tîe  de  la  haudièrc ,  c-^mprife  depui-  le  bôfd 
pl  t  du  chaudron,  jufqu'a  un  pied  au  d  fTous  du 
bord  fupérieur  de  la  chaudière;  à  cet  endro't,  ^ 
pa'-'deilus  ia  bâtiff  de  briiw^.on  forme  a^ec  des' 
pierres  de  ta  lie  bla  chc  8f  dires,  qii'on  n  >tTiine 
en  Provence  catfon ,  les  bords  de  la  chaudière  ou 
campane. 

■  •  , 

Q'ta'^d  elle  eH  ainfî  bâtie,  on  y  applitfoettn  crépi 
ou  cSem  fe  de  c't^eiu  ,  ^'cin  imn  un  quirt  de  p'^uce 
depaiffeur.  qu'on  fou  tte  avec  furcc  dans  les  joints }. 
on  en  met  i  diflSren'e^  reprifes  trois  couclies  Vuat' 
fm  l'autre,  coopast  chajue  couche  avec  le  tita* 
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€itmx  èéli  krueUe  t  i  l'égard  d  ■  la  derni^rë ,  on  fa 
ci:e  pendant  long-temps  ,  c'cil -i  i^i'c  ,  o  '  -i  la 
polit  avec  le  dos  de  la  truelle  |  la  plupart  foui  ces 
Ciépit  avec  m  nor^^t  ifa  cintra  htcm  f  c  k  paiTe 
au  :amis  dr  crin  ,  êc  dftbonnt  àauX  étÊÊttmi  1*9'' 

D'autres  méliTit  le  ciment  fin  arec  de  U  chaox 
tMét  à  Pair,  qo'iis  gâchcf^  «MC  He  l'huile  «taira , 
^u'on  bou!e  long-teinpj  à  force  de  bras,  9c  ce  mor- 
tier fert  à  faire  la  d«>iiicre  cuuclie  de  crépi ,  à 
laqiielle  «H  dMM  UB  qnut  ou  on  deim*  pouce 
iP^iflflinr. 

On  cflîme  la  diiux  la  plus  vieille  &  le  ci'nc-tir 
le  ^lus  nouvcllemeti'  pilé,  parce  que  ce  malkc  eâ 
inoias  Ibiec  i  €t  team, 

Leschaud^re*  f'>m  pofée^  fur  une  même  ligne  ; 
à  trois  pieds  de  leur  bord  ,  il  y  a  une  fiac«-tollne 
qui  Ce  prolonge  e^xw  les  chaudière  . 

A  certaines  fabri<.iues  cette  plate-forme  efi  fou 
teii«'e  par  une  voAce  ,  fur  laquell*  on  monte  pour 

fr-vir  ie«;  chaiidif'-«;  i  d'autres  cette  piaf  -to'irvç 
«là  échancrée,  pour  ^Kllitec  le  fervice  des  chau- 

ôn  alapte  lia  chaudière  un  tuyau  de  i  poures 
&  demi  de  diamètre ,  fervant  i  ^ire  écouler  les 
leflives  épuifces  de  fel  qt  i  reAe  t  fout  le  favoa 
cuit  :  'Cie  tuyau  fe  nomme  i'ijint ,  on  l'ouvre  ou  on 
le  ferme  en  pouflânc  ou  ieiif»o(  un  barreau  de  fer 
un  peu  courbe ,  qu'on  noaiine  maira$  :  l'endroit  où 
I»  oNmt tftiviiilé ptr  MtMde  4e  ht^ 

La  bouche  dafouireau  e)!  précéBi^ephr  une  arcade: 
au  fend  de  cttie  vofire ,  te  on  peu  en  avant  de  la 
boadie  ,  (bnt4et  e  pccet  4«  eheneh.  Non*  pare- 
rons dans  là  fuite  de  I;  y-  uf^^c  ;  le  tour  e(l  dans  une 
efpcce  de  cave  ou  fouterrein  ,  qu'on  nomme  /<t 
gr  Ji</r  votLte,  Il  y  a  au  de^ai^t  de  fa  chaudière  i  un 
endroit  oîi  la  maçonnerie  efi  moins  cpalffe  qo'ail- 
Utir»  i  cette  partie  fe  nomme  It  puTupct  :  elU  fert  â 
pouvoir  ^todicr  de  b  dna  Jièrà  qa»a4  ea  «ft  fur 
Il  pJan^rorAe. 

Quf-îquefôU  on  établit  Us  cî-ernet  ou  pîle<  i 
t'huile  entre  les  ch««Uèics{  d'autres  fois  on  les 
p'«ce  •aiUcorSi 

-Aprè5  avoir  parlé  en  H'tti  ée*  -begtdftrH  «  des 
r^dbidoos,  dis  chandî^'es  ou  campane^ ,  &  de  1  ur 
ékaUt{r<R>ent  far  le  (burueau ,  U  t4ut  donner  une 
Uét  dTidK  frtttile  di»  Giveii« 

VIL  0tjiriftion  d'une  gsanic  faMqut  d' fttox. 

Mur  d'ence'nt^  rrt.frrmr  touff  la  fabrique 
ay^nt  porte  ,  tour,  £>.  lieux  corps  de  b.ifij-nents  ,  for- 
mant d'<;  magadns  »  pour  mettre  la  barilie ,  h 
l!  urd  A:  Ici  cendres:  dan*  plulîeurs  fabriques ,  c'ell 
d,itns  ces  bâiimcns  qu'on  1,  s  brifc  avec  des  malien, 
À  pour  cette  i atfon  oo  le»  nomioe  fieadmt  t  Amm 
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même* 

le  p  cadou  doit  ftre  au  rez-de-cliîiifT'f  ,  dansua 
lieu  peu  aéiè  8c  reculé;  on  y  éub  it  une  lo%vt 
piei»  *  ivM  tt  épatflê,  qe*on  tpptffle  mortfqut^  parce 
qu'cH-  >j(\  i  oir>  dure,  &  p  >îht  fragile  ;  c'efl  fur 
cette  pierre  qu  un  ouvrier  robttde  réduit  iia  y^rofcu 
de  fable  Itt  mnèiei  Mûtee  «ù  reeetot  à^li 
leffivc. 

C"?!  Olivier,  qu'on  romn^i?  p'qtfur  ^h^e  d'aWd 
ces  fubdatices  avec  une  groile  malîie  de  fer  pefanî: } 
puis  il  emploie  ,  pour  les  r.ndcc  i  U  gcoflear  d'ta 
grain  de  fable,  lue  malTe  plate. 

Tdirt  1-8  autres  et  ibliffements  de  la  fab  îqae 
Ibnt  renfeitnés  par  une  seconde  encein  e  de  n  urt, 
ayant  une  principale  porte  pour  y  entrer;  ftdei 
portes  pi  ur  commun'fMr  tlci  muffSm  on  fkt* 

aous  à  la  fabri:]ue. 

Il  y  a  des  endioits  oi>  l'on  fait  le  mi'iange  des 
fubllances  falinei  avec  la  chaux  avaat  de  Ict  namt 

dans  les  cuvier^  ou  bugaJières. 

Dix-hutf  biTtrnrlîèf  s  Tprit  conflruîtes,  coTmf  n^nj 
l'avois  dit,  de  bonne:»  ori]u  s  pofcet  de  cluœp 
avec  dn  mortier  de  chaux  &  de  ciment. 

Aux  endroits  denînés  pour  le  mélange,  (ômdes 
trous  qui  lépondent  d**»  1«  rccibidotts»  par  lrf> 
quels  on  ntire  la  leflîvc. 

Il  fine  nécefîâirrment  un  puits  auprès  des  hap.' 
dières ,  pour  leur  fournir  jour     nuit  de  l'ciH  sa 

moyen  d'une  gouttître. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  certaines  eanz  (ont 
plus  p  opres  qne  d'autrri  i  fèira  de  bon  ftveo  ;  It 

ceux  qui  10  ri'iifTin"r'u  pas,  $\n  prennen' a  laqua* 
lité  de  l'eau  i  c'ell  a  ti  lôuvent  une  rviTource  pose 
couvrir  leur  négligence  on  leur  ignorance.  Jefoop» 
çonnc  <\  c  C\  Toii  i  mployoit  de  l'eau  d  Ji  lux  foibl«i 
au  lieu  d'eau  firople ,  on  ritirctoit  plus  de  ieâîvei 
mais  e'efl  «ne  chofi»  à  prouver. 

Il  fiiut  quat-e  marches  peut:  mencer  am  dm* 

dicres  ,  aux  mifes  &  aux  pile-. 

On  a  <îx  cbaud  è^res  ;  cependant  pour  le  fa*on 
blanc  il  n'y  en  a  ordinairement  que  deux  t  plaitcan» 
comme  noes  rnvona  dit  «  ont  huit  pl(d<  tt  déni  de 
diamètre,  j(  une  pareille  p  cjfonde  ir  ;  t.-  par  lemo^  fn 
de  deux  f  rilles  de  fer  on  donne  du  jour  i  la  voùit 
dm  ftttmeauit  qui  ftnt  Ims  terroi 

On  établit  vin^t  mifes .  chacune  de  fept  pleàft 

demi  de  long  ,  Cin'^  pieds  de  la' g  - ,  un  ptrd  qiratra 
pruccs  de  hauteui  \  c'eft  dans  ces  mif  v  qu'on  met  il 
pâte  de  fayon  ao  lôttir  df  la  ch4«itt*epoiirqil'illl 
(e  refroidifle. 

Il  y  a  quatre  ouverture»  des  piles  ou  c-ter^w  1 
l'huile  ^  c'  ft  p'r  <  es  ouvertures  qu'on  t  re  iliuiirt 
cil«i  ont  deux  piéds  4*  lonfHonr,  fur  il  poaG»di 
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(■jnr.  Cr  ^'Ics  à  Vhmlt  onr  qcA'orzt  f !td«  de 
bn^k  p!e<U  de  large  ,  &  on^e  pîtéi  4«  pro- 

Dius  be^t  coup  de  fabnqvei  In  pU«  i  Iwîlt  Ibnc 

tu't  li  chaudières. 

U  fnt  des  degrés  pour  defcendre  fou^  U  grande 
iDÎtedci  firamcaux  :  Il  y  a  {ôos  cette  grande  voftte 

/iibou  h<$  de  fourneaux  de  deux  p  eds  t:ov  p  n  i  -^s 
de  laigetif,8c  de  qua  re  p  eds  neuf  pouces  de  hau- 
mr;  ellcf  abonriffcne ami  fourneaux,  (jui  ont  tioîs 
pi(Js  Tx  poucrs  de  ())amètref  &  cint]  picda 4a  faaa- 

leiir,  awint  une  gnllc  dans  le  milleo. 

La  partie  cintrée  ()ui  fvrme  i'cntiéc  de$  four- 
aeaii  doit  être  an  picm  de  taille* 

N«t  aven*  d;e       cha^e  chaudière  il  y  avoit 

»n  to;  îu  nommé  Vépine  ,  poor  laîfTer  écouler  les 
Idfivn  épuifce^  de  Tels  :  ce  tuyau  a  environ  deux 
fMCtt  de  diamèt'e. 

On  établit  des  auges  de  |nerre  pour  recevoir  le 
fjv  )ii  qui  s'écoule  avec  fa  mauvaife  leflîve,  &  un 
cinil  par  lequel  s'ccoulei  t  les  l«{ïîvc$  des  auge»  , 
avfc  un  aq-jcduc  par  Ie:}uel  ces  m  «uvaifes  leflives  fc 
rntJent  à  ]\  me  :  il  a  deux  pieds  de  laigfur,  IC 
quatre  p'eds  ix  demi  de  hauteur. 

La  pâte  du  favon  qui  paurr»  it  s'être  icoulée  avec 
la  leffiye ,  palTe  dam  le  r  'ferv  ir  où  elle  iê  agi  ; 

rituelle  e(l  refroidie  à  la  fuperficie,  on  l'cmpoite; 
piiK  on  cuvre  le  réfeivoir  pour  que  la  mauvaife 
Irll^ve  t'cconlc  dcfaots  («r  /aîwdiiei  Tovs  cea  objet* 
(ont  fous  tene. 

Ofl  anne  iarre  oo  nulleroU«,  grand  vafe  de  terre 
tmûflé,  dani  Icqed  on  met  l'nuîk  qui  n'eft  pa^ 
dm  kt  pilca. 

Aa-deffus  de  cette  fabri-jue  ,  îl  y  a  un  ciage  & 
plufieurs  chambres;  une  cû  deflioée  à  lo^er  le 
cooimU  delà  manufaâare)  daeanne  antre,  loge 
le  prinàpal  ouvrier  ,  qu^oo  nomme  le  nuUtn- 

ViitU 

Les  antre<  pîcre^  cjiii  font  les  plus  grandes,  & 
doivent  ère  fon  aé  ces  fe  nomment  cî-^agant  ztÛ^s 
]  t  ^  dépofer  les  pains  «le  ftvoi  pour  les  de(Kî> 
citci  &  les  mettre  en  caHle« 

Aorè<  avoir  dét  »illé  quelles  font  les  diffiirentes 
Bianérct  <|«'on  emploie  potr  faire  le  favon;  après 
a»wr  rapponf  'es  différents  endroits  d*oô  on  les 
ire;  fait  connoitre  c-  qui  ndi:)ue  qu'elles  font  de 
boone  pu  mauvaife  qualité  \  à  crit  ^cs  uAen<î'e$donr 
«afjîtuGige  dans  tesfavo.  nerles;donn^  'a  defcrip- 
tion  d'i;;:e  cran  e  fal>r  que,  il  convient  d  expi!  ]  er 
îv  cor.'re  la  faijcn  de  faire  1k  fivon;  &  comme  les 
^«ère-  qu'on  tiv.floie  pour  faire  du  hm  favon, 
''tit ''huile  lai  e.  -ju  on  'p^f!  e  'nmvjrit  ,  &  une 
*^fi*e  qtt'oa  reti-e  de  dùT  reu  e<  fabA-tnces  faiines  , 
^  9i*on  tend  âcie  «n  y  ind*attt  de  U  dwii  vive,  je 
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ralt  commencer  pat  expliquer  eemnieiit  on  fmt  la 
l«tliv«  ;  ie  patletat  enfwte  de  ia  cuiflba  avec 
mUe. 

¥  I  H.  Mtmin    fêre  U  hfivt^ 

Nous  prenons  p<>iir  eyciuple  la  façon  de  faire  la 
leflCve  pour  une  cuite,  dan«  laquelle  il  entre  qua* 

rante  barrils  c'htiiîe  ,  (  chacun  e'*  A' .lue  pefer 
r  ixante-quin^e  livres  )  *  qui  doit,  en  été, produire 
cinquante  quintaux  de  fâvon. 

Je  (pécifie  en  écé ,  parce  qnVn  M\*tr  on  emploi* 

plus  de  cendre  ?i  mains  de  barri'Ie;  maïs  toujours 
une  égale  «{uantiiè  de  chaux  vive  :  &  dans  Tune  il 
(*ans  r-tutre  faifon ,  le  poids  total  des  auic>èMs  doit 
é.te  i-pru-p  ès  le  «éttc« 

Tl  y  a  des  fabriquants  qtjî,  a^*ait  pilé  féparrment 
la  f  }ude  ou  harrille ,  la  bourde  &  la  raquette  des 
cendres,  les  Icffivent  fépatémant    les  cen&rvei-t 

à  part ,  pour  employer  les  unes  on  les  autres  fut- 
vant  les  favons  qu'ils  veulent  faire,  &  Icipècç 
d'huile  dont  ils  fc  lervend» 

Je  remarquerai  à  cette  occafion  qu'il  eft  nt'le  dant 

une  gr^indf  fabrique  d'avoir  des  leflTives  :n  u'or-  e  ; 
mai^  pt'ur  cela  ii  faut  le»  confèrver  dans  de'  citernes 
oui  ferment  «taâeraent  :  car,  comme  nous  l'avons 
(fît  p'us  haut,  quand  elles  s'évaporent,  i!  fc  précipitf 
de  la  teire,  &  elles  perd.-nt  delcu.  lu^cc. 

Je  ne  parle  po'iu  ici  de  la  fa<^on  de  tirer  lee 
leiltvei  dans  les  petites  fabriques ,  eà  l'on  fe  (ère 
d'un  cuvi  r  pofi  fur  des  tréteaux,  &  fous  lequel  en 
met  un  ba^u  t  pour  lecevo'r  ta  le(five  :  il  ed  pi  s  i 
propos  de  détailler  les  op^fitioiis  des  grandes  de 
belles  fjb'iques. 

Pour  donc  fa're  une  l>onne  leflîve,  &  ce  qu'il 
en  faut  pour  cuire  cinquante  quintaux  de  favon  , 
il  faut  envIrc-1  trois  cents  lives  de  chaux  en  pierre  , 
DU ,  à  fon^  défaut ,  en  âeurs,  c'efi-à-dtre  ,  qui  ait 
fiiliî  ï  Tair,  ouoiqce  cette  dinipt  ne  (bit  gli  aolfi 
aâive  que  celle  qui  ibrt  du  fiiur. 

On  éfnd  'a  diaui  en  pierre  fur  le  pla-^chrr  de  la 
fabrique,  dnrs  un  encaîflempnt  de  planche  ou  de 
biiquc,  qui  a  environ  une  rciie  6l  demie  eJVqu-jrré  , 
Sr  un  pied  de  profondeur  ;  oo  la  remue  avec  une 
pelle  de  fer,  &  on  l'arrrle  de  temps  en  tcirps  avec 
un  peu  d''  au,  ce  qu  il  en  fa  t  (êulemeut  ponrqu'eile 
fufe  Se  fe  réduife  en  fouflîèrr;  car  enfuite  on- lu 
pa  fle  dans  un  crible  fin  ;  ainfi  elle  ne  doit  pas  iumct 
une  pâte. 

On  répand  fur  cette  couche  de  rhetnr  emArt'n 
douze  quintaux  de  bonnes  c  ndres  de  Tripoli  de 
.Syrie  ,  <>u  d'ailleurs.  Nous  avons  d  t  les  lieux  d' ju 
on  let  ti'e<  nous  avons  expliqué  quelle  doit  être 
leur  (|uali(é.  On  étend  c  n  .  ite  par-.iefTus  600  li  rps 
ou  environ  de  bonue  barrille  ou  ibude  d'^Iicatue: 
ott  en  tire  de  bonne  de  Cartlxagèue. 
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Ces  trois  matières  w^Ci  ctenduei  l'une  furl'aufre, 
un  fervîieiiT  verfe  encore  par  delTus  quelques  c^e- 

ro'c;  d'eau  claire^  pour  ecnpccîier  que  ces  poudres 
ne  Te  dilVipcnt.  E<  fulie  avec  une  pelle  de  fer  on 
remue  le  tout  enremble,  en  fbrte  que  It»  trots  im- 
tièrcs  foient  bien  mèices. 

Quand  le  maitre-fabriquan^  h  jw^e  à  rropo^,  on 
apporte  des  couflîns  d'aube  ou  du  paniers ,  qu'on 
emplît  de  ces  fubftmces  alkalincs,  &  on  jette  ce 
trsélanf;»;  dait  une  de^  bugidicrcs,  <iu  f'  nd  de  la- 
quelle on  met  queisr.cs  tuiicaux  pour  faciliter  l'c- 
coulement  de  la  leffive. 

On  arrange  avec  foin  dan^  la  bugadic  e  les  mn- 
ticres  alkalinr<:  ,  ii  f  de!Tu<;  ce  qu  on  nomme 
un  fart  on  y  qui  cù  une  lu  te  qui  a  'ervi  d'enve- 
loppe à  la  barille.Tcut  étaur  ainli  dif  oL* ,  on  ver  e 
de  l'eau  d<ns  la  bug.tdièr:  pour  di  loudro  les  feU 
acres  &  former  une  iellivc  qui  s'cfonie  oaiis  k  rcci- 
bidon  par  un  dei  robinets  qni  eft  en  bd. 

On  tire  de  chaque  bugadicrc ,  comme  nous  l'aTons 
déjà  dit ,  trots  fortes  de  leflivc,  qu'on  diftingue  par 
première ,  féconde  &  troifième. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  cha'^ue  bugadîère  a  ,  au- 
'deffous  d'elle  ,  deux  rJcbid  us  ,  aut  ement  dit , 
deui^  plies  f  &  chacun  des  robinets  qui  font  au  bat 
de  la  bagadtè;e,  répond  )  un  de  ces  rjcîbîdou<. 
Comme  on  n'ouvre  a  la  fois  qu'un  robinet  »  celui 
qu'on  oumre  le  premier  répand  U  oremière  liflfive, 
qtfi  eft  la  plw  lorte  :  elle  «'aoiaffe  dans  1»  réc'bidou 
auquel  le  lobinct  répend* 

Cette  première  leillve  eft  celle  qui  produ't  'c  plu'; 
grand  etVct ,  étant,  à  caufe  de  la  grande  acr:té,  très- 
propre  a  épaiffir  l*haile  }  e*eA  pourquoi  le  maître 
la  regarde  comme  une  liqueur  aulTi  piécteaft  que 
du  favon,  &  il  la  coni'ervc  avec  loin. 

Quand  la  leiTive  eil  trop  aSbib'ie  pour  être  rc^uc 
comme  première,  on  ferme  le  robinet  par  lequel 
elle  s'écouloit  ,  &  on  ouvre  l'autre  robinet  par  où 
coule  la  féconde  leffive  qui  vient  de  la  tncme  buga- 
dière,  &  fc  lend  dans  un  autre  récibtdou  attenant 
le  premier* 

Quoique  cette  Icft'uc  ne  fit  r""^  aufll  aélive  que 
la  première,  elle  l'en  au  bdom  a  abreuver  la  cuite 
de  &TOII  »  oonuBe  nous  le  dirons* 

La  troificme  &  dernière  leïfive  découle  aufli  de 
Cfttc  bugad  cre  dans  le  même  rcclbldou  où  l'on  a 
je^u  la  fecond'c  i  mais  c'ell  après  qu'on  eu  a  lettrc 
cette  ftcrnide^  pour  rccerolr  la  troîfièiue  ;  de  forte 

Se  quand  le  maître  f.br'quani  jug«:  que  la  premiè'e 
!ive  a  afie?  perdu  de  fa  force ,  il  fait  fermer  le 
robinet  ou  dégorgeoir  qui  répond  au  premier  réci- 
bidmi  deftiné  à  recevait  U  première  lefTive,  Se.  il 
fait  ouvrir  le  robinet  qui  repond  à  l'autre  réobidou 
qui  eft  defliné  i  raceroir  la  féconde  lelfive*  ' 

Quand  la  féconde  lelfive  eft  atnli  écoulée  ,  U 
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ferme  le  dc'gorg'oir  qui  rérond  au  fécond  réc&i- 
cîou,  &  il  attend  que  cette  féconde  leffive  foit  coa* 
fommée  pour  ,  par  le  même  dégorgeoir,  &  de  la 
mcme  bugadicret  uoilicme  Leffive  dans  le 

même  réabiJott  où  éteit  la  féconde* 

On  con<;oit  qu'il  eft  impo'tant  de  favoir  diftin" 
guer  la  force  ^. es  lefTives»  pour  faire  fermer  à  pcopot 

les  dcgorgeo  rs. 

Comme  les  ^ugadières  contiennent  (oujootsone 
même  quantité  de  (nbftances  faiii  et ,  il  y  a  avx 
rccibid  iuî  de»;  msrfyps  qtù  în.:i  ]uent  à-peti-p  cj 
quand  on  a  t  ré  une  quantité  convenable  de  chaque 
lelfive  ;  mais  les  mati:ret  n'/taiit  pas  toujours  de  la 
rt'éme  "jualité  ,  un  fabii<]ua"t  expérimenté  juge  de 
U  bonté,  furce  &  venu  de  la  première,  t"  canJe 
&  troifième  leflTive  par  la  couleur  :  celle  de  la  pre- 
mière eft  à-pcu  prcs  fcmblable  à  rc'lc  d'un  vin 
ù'£fpagre  foncé  en  couleur  ^  U  couley  de  iaie  onûe 
eft  moins  jauce  ,  la  ttoi£^c  n'en  a  prel^ 
pat. 

Oo  conroît  encore  leur  force  en  en  mettant  (iir 
la  laniîue  :  mais  la  première  leflîve  étant  très-forte, 
elle  fait  enfler  8c  peler  la  langue  :  c'efl  pourquoi  It 
maitre-fabriauaut  fe  f«.rt  d'un  <zuf  de  p<Hi(c  frais, 
pour  iugfcr  oe  ?a  force  de  cette  leffive  :  il  attaclie 
i'auf  A  un  fil,  iSc  le  jette  fur  la  hflive;  ^  il  P  is 
defius  y  elle  a  une  force  convenable;  s'il  entre  àim 
la  leffive  plus  que  de  la  moitié  de  (on  volume.  t( 
ferme  le  robinet  de  la  première  lefîlvc,  &  ouvtee 
celui  de  la  féconde  ;  quand  U  eut.e  pref^u:  entic- 
rement  dans  la  leflîve,  on  ne  peut  ob'enir  quedefai 
t rviirerr.c  If fllve  ,  di'^nt  on  recoi  noir  H  force  enen 
mettant  fur  la  langue  ;  car  la  féconde  leffive  doit 
avoir  une  laveur  piquante  ;  quand  cette  fiivenr  A 
très-foiblc ,  on  fe  me  le  drgor^'coir  qui  rjpoiid  :j 
fécond  récibidou  ,  &  on  ne  l'ouvre  pour  iai;'er  cc-;- 
Icr  la  tfoifiène  leflSve ,  que  quand  on  a  vuidé  toate 
la  ftconde  le£ve  qui  eft  dans  le  (êcond  récibideo, 

Le  fabriquant  fait  tirer  de  cette  troîfïhne  lefli  .-e , 
q' î  efl  rI'';-foible  ,  ta' t  qu'il  juge  rn  .ivoirbe!o:n 
ptsur  ach'  ver  la  cuite  ;  s'il  en  ?voit  trop  ,  il  «n 
verferoit  fur  les  bugadicres  remplies  de  nonveUcs 
maticics  :  elle  vaudrott  mieux  que  de  Teaupure» 

Ap^èf  que  ces  leffives  ont  été  ex'rait^s  >  un  h* 

mcftîque  p'end  des  fabott  S:  entre  dan;  lî  buga- 
dicre  avec  une  bcciie  ou  une  peile  de  Ut ^  peur  en 
tir.r  la  matière  épuifée  'de  feh  ,  ou ,  en  quelque 
favon,  r 'r!  r '^'r  ,  qj'il  j  tr:  i  !î  rue,  d'iù  en  II, 
fait  porter  cutuice  pai'  <^c$  beihaux  a^  x  ileiix 
nés  A  tecevoïr  les  immondires  qui  font  ab'blun^ent 
inutiles;  car  quoique  les  terrfs  aienr  été  lavt«f| 
elles  confi-rvent  une  telle  âcr  ic  qu'on  ne  peut  lef 
employer  pour  engrais,  ni  dans  les  vtg;ies,  ni  fur 
Tes  prés  ;  elle  brùfc  tout  ce  qu'el'e  touche  ?»r  1» 

Srande  âcreté qu'elle  confct.e,  a  ce  qu'en  pictcrd, 
iicanc  des  fSècles  entiers. 
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Cttte  Âcreté  des  vieiilet  cmdfM  me  fait  prntcr 

que  /î  en  les  conftf  vol:  Kin^tctm<;  fnus  un  liaiigar  i , 
c^mme  ies  lalitctrie  s  font  ieuis  plâtras^  &  »ju'cn- 
fate  on  la  fit  calciner,  comme  nous  avons  dit 
qu'on  fi it  la  p.-talTe,on  poirmit,  après  !«  avoir 
pilc>j  ft  iiiéL-:s  avec  un  peu  de  ch  t  x  nouvelle  , 
tu  ritirer  une  affez  bonne  leffive:  il  r:ftc  à  TaToit 
ilUeiluleraniferoit  <let  £tiu  de  la  catcînation. 

Ilf  a  des  fabriquants  qui  rcpa'^ent  fur  les  buga- 
iftrrs  ^puifces  de  I  ls,  les  IciTives  grailis  :  c'eft 
ii'i.'i  qu'ils  nomment  celles  qui  s'écnuient  du  favon 
fu'ooamis  aux  mifcs.  Il  y  -i  quel<{ue  apparence 
[l'on  rendrait  la  troïième  ieffr'e  meilleore ,  H ,  au 
j  d'eaj  (impie ,  on  y  verfoit  de  l'eau  de  chaux 
M  de  la  lef&vc  u&c  au  on  laiHè  écoultr  p»r  l'épine. 
Deil^nqiiam«  i«cillig>:n  s  dcvrotent  fuw  lîir  cela 
ivcs;  rr^T  nous  ne  donnons  pjK  ctt  idée* 
C9m.Tie  dc>  ch  j'.'js  ce  taines. 

11  «A  bon  de  Ce  refTouvenir  qu'en  hiver,  U  entre 
iua  la  compofîtion  de  la  Icflive  ta  même  quantité 

d;  chaux  qu'en  itù  ;  niais  on  y  nict  cinq  à  fix 
^ntaux  de  cendre  de  moins,  qu'on  fuppU'e  par 
cin^  1  6k  qdticaox  de  batrille  qu'on  y  emploie  de 
fin  )M  ce  ^  nonc  a;voiit  marqué. 

Ce  ttVfl  pa<;  qu'on  ne  p"if  emplayer  le<;  n^'èmcs 
éoTes  de  amlcrc  toute  l'année  ;  nuit  comme  la 
centre  eft  pht^  chère  qne  la  barîlle,  8t  que  cette 

«"riTr-T  miril-re  proJ'ii:  u:ic  p'-fTi  b^n-i'i  I  .Ti.-c, 
t'nl en  hiver  qj'en  été,  avec  cette  dil^cr^nce  que 
le  f.Tron  ell  pîu'ét  Cec  l'hiver  que  l'été .  les  fabri- 
O'jJiits  fonc  ordinsirt-  nmt  !a  petite  coargne  de 
fu'if^ituer  l'hiver,  dt-  \  i  'uari  It;  à  la  cendre. 

Ijsferoient  néanmoins  du  f^vou  plus  blanc  &  de 
aôHeore  qoa*ité ,  iî  en  toutc<;  Hilfons  ils  einplo)o>cnt 
it  b:;nnr«  ccnd  es ,  8c  ne  failoient  entier  dans  leur 

iiiS.ecjuc  peu  de  barille. 

Il  y  a  ,  il  ell  vrai ,  des  barillc*  de  (î  bonne  oua- 
Ikj,  t^u'ellfs  opèrent  le  même  effet  que  lacenore; 
n»»is  elles  font  fî  ta'-e*  &  (î  difficile!  à  cotincttre, 
fioa  ne  doit  pas  efpéret  de  t'en  procuter. 

IX»  DeU  ciÊÎu  in  Javau 

On  l«it ,  après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , 
fie  tes  Tels  aAsalis  rendus  Icres  par  la  eha«x ,  ont  la 

pr^prict'  (3  •  b'.Miir  avec  les  huiles  &  les  corps  gr.is , 
au  point  de  faire  une  nuHe  allez,  folide,  ^u'oo  nom- 

L'affinité  estre  ies-  ^cls  alkalî»  âcres  &:  let  ccy^ 
l^el  fi  |ranée ,  que  les  l«ls  alkalis  abandonnent 
■M  grande  partie  de  l'eau  <^ui  les  tctioît  en  dilfolu- 
tiHpour  s'unir  aux  corps  grp.\,  &  cjue  cette  com- 
tinaifon  peut  fc  faire  à  fiDid  ;  nous  le  prouverons 
^  1»  Tu  rc  '.  ma  s  l'ijnion  Te  fait  pl-is  aifc-mcur  par 
ueiliiTôn-,  c'cft  aufTi  le  moy  ii  q.a'on  emploie  dans 
m  6^riqars ,  comme  noj?  allons  FeXpltqiier* 
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Quand  un  fabriquant  ell  équipe  de  tous  les  uflen  - 
file*  dont  nous  venons  de  donn  r  le  de'raii ,  pjrti- 
culiér-ment  de  duudièrei^de  grandeur  proportion- 
née au  travail  qu'il  fe  propofe  de  faire  .  &  qu'il  ell 
appfovifv-nnr  d'huile  &  de  bonne  ieliive,il  eft  ea 

ciat  di:  ii.ic  une  i.uif. 

Pour  donner  une  id'  e  de  cette  opéruion,  je  vait 
rapporter  fommairement  ce  qu'on  fait  dam  lues  pe- 
tites fabriques ,  mais  il  ne  faut  regarder  ce  que  nous 
en  dirons  que  comme  un  préliminaire;  car  nous 
comptons  expolêr  en  détail  ce  qu'on  fût  dw  lee 
grandes  favonneries  de  Marfellc. 

Nous  nous^ropofons  de  parler  d'abo  d  da  favon 
blanc,  qni  exige  plus  d'attention  qut;  le  marbré,  dt 
pour  Icjijel  \.\  f?.L)ri  |uants  ch  'ififTent  ce  qu'ils  ont 
de  plus  parfait  ;  Se  quand  ils  r4ncontrent  des  ma- 
tières défedueufes  ,  ils  Im  félêcvcnt  pour  fàit«  1« 
favon  marbié* 

X.  Faf9»  de  aùn  h  fmn  duu  mu  fitttt 


tm  deux  cents  livres  dIraSIe  en  met  quatre  ou 

cinq  féaux  de  .'a  plu  f^;  !c-  î  ffiiî? .  comme  de  celle 
qui  ne  pourroit  foutenir  un  o-uf  entièrement  fub- 
mcr^,é ,  aSn ,  dt(ênt  l:s  'fabriqMants ,  de  nourrit 
l'àutle  peu  i  peu ,  &  de  ne  la  pas  furprend-  e. 

*  Je  c^:'\-,  q>rl!  cf!  tTC'.-lii- n  ,  qvand  on  a  huile* 
très-coulantes ,  de  les  cuire  d'abori  un  temp;  afTcs 
conlîdérable  avec  de  la  leffive  trir-fûble,  |>rer^u» 
avec  de  pu  c  ,  t'mplement  pour  les  mettre 
dans  i'ctat  des  huiles  gralTes  4ui,  comme  noue 
l'avons  dit ,  font  les  plus  difpolees  i  avec 
les  fels. 

Il  y  a  i  craindre  c^uanJ  on  emploie  d'alsord  i".  la 
Icffive  forte ,  de  greiier  l'huile  ,  &  il  f  iUt  de  Tlubi- 
letc  &  du  travail  pour  les  réduire  en  pâte  «nilôrme  S 
cependant  il  y  a  des  fabr 'luants  qui  commencent 
par  employer  de  la  leflive  forte;  peut  ctre  que  la 
diff^^ce  qualité  ées  huiles  exige  ces  diSerences 
dans  leur  cuiffon. 

On  fa't  bouillir  ce  mélange,  Sf  comme  les  ma- 
tières s'élèvent  quand  elles  coainienccnt  à  s'^chau  - 
fer ,  il  tft  bon  que  la  cliaudicr*  ne  foit  pleine  qu'ai'X 
deux  tiers  :  à  meRircquc  le  fcl  s'uni-  î  l'huile  ,  "1 
s'échappe  beaucoup  d'hu  midité  de  la  Icllive,  ce  ^qui 
'crme  une  fumée  epiiilè  ;  poor  réparer  ce  qm 
dilTipe  parcelle  év3pr>T.tion on  jrtte  de  tcmr»s  en 
tcmns  da'TS  la  chaud. cre  t]ncl  ]ucs  (eaux  de  leflive* 

Au  bout  de  quelques  heures  d'cbullition  la  tmt 
tièr:  fe  lie  ;  elle  d'^vient  blanche  &  forme  «ooioi* 
une  bouillie  très-liquide  :  on  foutient  rêbu'litica 
rendant  huit  heures,  ajoutant  de  t  mps  en  temps  de 
la  leifîve  fôtbie  ;  eofuite ,  durant  quatre  ou  cn^ 
heures,  on  met  de  la  lefllve  plus  forte,  que  n  ut 
avons  appellée /*i/<rco«^< ,  dansla  juelJe  IVafn'ca- 
trt  ^ifiux  deux  titn  de  fba  Tolnm:  ;  le  faron  ft 

H  h 
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lu  pfVRÂ  1a  ConlîAance  d'une  bouîMie  cpain>  ; 
fllon  on  jette  proraptement  deux  ou  troû  f  aux  de  la 

rfus  forte  lefTive  ;  en  entrerenanc.l«  feu  i  la  même 
:rce  «  le  Hsvon  fc  fait ,  &  Il  faut  de  ttmps  en  tempi 

éprouver  s'i:  cfl  fiiffîf^tnnK-iu  cuit. 

Pour  ce'a  on  trempe  dans  le  favon  une  (j>atulc  ;  on 
iâle  tomber  an  peu  de  fitvon  fur  un  carreau  de  verre  : 

G  ia  inailcre  ne  fe  Congule  pas  prvTmpftment  ,  & 
ga* elle  rcfle  comme  du  caillé ,  fi  le  lavon  ne  fc  dc- 
uche  pis  net  de  la  fp^tule,  il  fiiot  terfcr  deHus 
quelques  féaux  de  fjrte  UfTivc  ;  ce  qu'on  rcpct:  j  -  f 
qu'à  ce  que  le  favon  qu'on  met  fur  le  v^rre  xalfe 
corps  &  a  en  détaibe  net* 

On  reconnoît  à  cette  ma'ine  que  le  favon  efi  fait 
&  raffafic  de  ItlTr.';-  :  on  celte  le  feu,  la  lefîive  fc 
fépare  du  f^von  *  qui  nage  dciTus  quand  on  ia  lailfe 
an  peu  refroidir* 

On  tire  le  ftvon  avec  une  cuillère  de£ef  per- 
,  8c  o-y  le  porte  aux  aûSu,  atnfi  qae  nous  i  ex- 

p.i  ]vicroii5  dans  la  fuite. 

Gamme  on  ne  fuit  pas  par-tout  la  même  mé- 
diode ,  je  vais  eocore  décrire  ce  qui  fe  pratique 
d  ns  d'autres  petites  fabriques  ,  ce  d«taU  ne  pou- 
vant qu  ûcv  utile  à  ceux  qui  voa^itnt  ^fe  du 
iavon. 

XI.  Âutre  fafon  de  euhe  le  favon  Utot, 

Pour  faire  une  cuvée, de  favon  blanc ,  on  prend 
«nviron  une  trentaine  Ile  eomudet  de  la  féconde 

lefTlve,  de^  c  nd-es  du  Levant,  &  environ  t  ente 
nillerolles  d  huile  d'olive  :  on  fait  bouillir  le  tout 
cnlênible  jur^u'â  ce  que  la  matière  foit  liée  &  ré- 
duite en  p.îte,cc<jui  (e  f..i  ^  'dinairement  rn  vingt- 
qutre  heures,  lorfque  ies  matières  font  de  bonne 

Jialité  ;  c-it  quand  ellet  ne  le  (ont  pas  il  faut  plus 
e  t  mps,  &  01  y  aioire  p  us  ou  moins  de  nouvelles 
leffive  de  cendres  du  Levant ,  fuivanc  que  le  maitie- 
imlct  le  juge  convenabi;  ;  car  il  n*y  a  point  fiir  cela 
derc^le^  certaines  :  feulement  quand  on  tiouve  la 
matière  trop  épaifle»  on  y  met  de  la  Itffive  fokble  \ 
&  quand  elle  eft  ttup  lipide  ,  oa  en  emploie  de 

forte. 

On  faîr  bouillir  le  tout  pendant  huit  ou  neuf 
Jours  fans  difcontiruer ,  excepté  1rs  fêtes  &  les 
dimanches,  qu'on  lailfe  amortir  le  fëu  de  lui-même, 
four  le  nllumcr  le  lendemata  mac'iu 

Onconnolti  Todeur  de  'a  fumée  nuand  le  favon 
ei!  cuit;  car  quand  el'e  exhale  une  otleur  de  favon, 
en  le  juge  cuit  {  alors  on  di&ontînue  le  feu,  &  on 
laiiTe  rcpofer  la  matière  dans  k  chaudière  pendant 

%îngt-quatre  heu  es. 

Enfuite  on  la  tire  avec  des  poclons  qu'on  vuîde 
dan«  des  comudes,  pour  la  poitrr  dans  des  mife< 

moins  profondes  &  inoins  larges  <^uc  c«lles  pour  !e 
Avon  maibxé  j  car  les  grands  pain»  de  iavoa  bUnc 
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n'ont  r^ue  trois  ou  quatre  pouces  d'épaîfleur  ;  i:  foit 
obfeivc  demeure  aufon*ldcs  mifesunpcudefiriue 
de  chaBx  pour  empêcher  qje  le  laven  ne  s'y 
attache* 

Quand  ÎJ  a  refîé  dans  les  mifes  cîn]  à  jourt 
l'ctc,  ou  deux  jours  i  hiver,  on  le  coupe  en  pain. 

Comme  il  do;t  éire  avantageux  de  faire  con- 
noiire  les  différentes  prati'^uts  «qui  s'obfervent  dane 
les  diflcr.ntes  fabriques,  je  à\x,\  fnrore  ,  avant  de 
parler  des  ^r.indes  fabriques  de  Marleiiic ,  une  ma» 
nié  e  d'avoir  un  favon  trcs  lèrme. 

Lor'que  la  leflive  mon'c  avec  la  pâte^'on  dûm« 

nue  le  feu,  Se  vn  laifTe  renoiJtr  la  matière;  eafiûte 
on  tire  la  pjte  qui  ell  deilus ,  on  la  met  dans  une 
autre  chaudière  ,  &  on  la  cuit  à  grand  feu  avec  de 
la  lefUve  forte,  jufquà  ce  que  la  pâ  e  feit  bita 
ferme  ;  alors  on  pr-nd  une  grande  palette  eoRime 
une  efpcce  d'aviron,  on  la  fourre  dans  la  pâte  ,  te. 
on  verfe  le  long  de  cette  palette  ,  peu-à-peu ,  de  la 
fecondu  ledive ,  ce  qu'on  répète  fourni  quatre  fbit; 
puis  on)  laiffe  bciullir  la  matière  envirou  deux 
heures. 

Cette  leflive  moins  forte  donne  à  la  pâte  une  con* 
filtance  de  miel  :  alors  on  retire  le  feu  ;  ft  après 
avoir  laiiïc  refroidir  le  favon  pendant  un  jour,  il 
cil  en  état  d'être  porté  aux  miles ,  comme  nous  le 
dhwat  dans  la  fuite,  plna  en  détail  que  imm«  ae 
l'avons  iàiti 

XII*  OfiratîonM  fvî  p  font  dam  Ut  ptaidn  fh 
ingutt  de  MvftiU»  ftwr  tuin  le  JitvM  Uat. 

Je  puis  me  difpenfer  d'entrer  dans  de  gnads  d^ 

taiîs  fur  îa  difpofition  de  ce^  fabriq'Jes,  «n  ayant 
fuftilamment  parié  au  coinmejicement  de  ce  mé- 
moire Ainfice  que  je  vaû  dire  fera  très-abiégé, 
Si  feuleoicnc  pour  rappeler  ce  qui  a  été  dî»  p!as 
haMt. 

L'entrée  du  fourneau  de  ces  chaudières ,  efl  fcite 
de  pierre  de  taille  blanche,  qui  rcfirtc  mieux  aufca 
que  la  noiic  ,  «juo  qvie  cr-Uc  ci  foit  plus  dureircfll- 
houchure  de  ces  four,  eaux  eft  cintrée  par  le  faaM 
pour  qi>'il  réfifte  mieux  à  la  flamme  qôî»  quelfO*- 
fois ,  foft  avec  force  du  foyer. 

Qunnd  ces  ouvrages  font  bien  faits,  le  fojiroean 
&  la  baii:re  de  la  chaudière  durent  queîquef«)îsd«i« 
à  fois  années  fans  avoir  befoin  de  réparation;  ao 
lieu  que  fouvent  ils  n'en  durent  pas  deux  faos  «a 
exiger  de  confidérables* 

A  cette  entrée,  attenant  les  paremens  de  pieirt 

de  taille  qui  la  forint  rt ,  il  v  »  Jt  js  fourches  de 
f.r  ou  landiers  ,  fermement  fceilées  dans  le  terrain. 

Ces  ba  res  de  fec  ont  environ  deux  pouces  w 
quarréî  fir  leur  hauteur  eft  de  cttiq  pieds ,  y  compni 
la  partie  qui  entre  dans  le  terrain  :  elles  font  pcfees 
aia  d«ux  c^tcs  {le  la  bouche  du  ibiuneau^  tn  {«s 
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«a  mnet  en  met  dm  leur  cnAttfdieMme  eu  daiii  i 

In  rei\:e:<(  qui  font  au  lui;t ,  un:  pVcce  de  bois 
ronde  de  i|uatrc  à  ciiii  pied-  de  lon^,  &  de  trois  à 
qjatre  poocei  de  diamètre  ;  on-choilit  poitr  cela  un 
t\'<  du  ;  car  cette  pièce  fournit  un  point  d';ippui  î 
un  tourgon  ,  dont  ruraj;e  cft  d'arianger  dam  le  ; 
JbwBetu  -et  bâ  hes  qu-  le  maître-valet  dk  la  fabri 
quey  jette  t.inr  îa  nuit  que  1?  io'jr,  jaîp'A  ce  que 
la  cuite  foit  hnic,  &  de  remue-  la  braite  pour  rçndr: 
le  fin  plu  eâif  lorf^ttll  le  juge  oécdUiie* 

La  cuite  du  favon  ii'efl  pas  une  opération  xaffi 

fimpl:  qu'on  pourroit  fe  1  imaginer;  il  arrive  aux 
^ij^^us  les  plus  cxpc  imçntés  d'y  cttc  em- 

Q-jelquefois  ils  parTÎennent  â  rétablir  une  cuite 
)iu  commence  mai  i  niait  d'autres  fois  ils  n'y  peu- 
WBt  rédlîr,  9c  alors  î  s  font  obligés  d  éteindra  le 
feu,  &,  jr  ri-:,  que  la  cuve  cH  refr»  idi; ,  de  traiif- 
portcr  l'huile  dans  unj  auue  dbaudicie  pour  recom- 
wcec  leur  0|iéxatIoti. 

Pour  fiûre  une  culte  de  cinquante  quîmaait  de 

^'Von  blanc  ,  il  faut ,  en  été  ,  quarante  barils  Se 
iemi  d'huU,  au  lieu  qu'en  hivec  quarante  barils 
fiiiicnt. 

Cette  plus  grande  «juantité  d'huile  qui  entre  en 

été  dans  une  cuite  qui  produit  cîii  juan  e  quintaux 
de  Givon,  vient  de  ce  qu'il  faut  en  hiver  plus  de 
lellive  pour  achever  une  cuite  de  favon^  que  les 
îi-il« /Vnt  plut  épaiffes  "orCju'il  fait  froid,  qucjar 
les  ciialeurs,&  ^u'^"  ^ut  elle  prend  plus  de 
IdCve  ^e  lorl^'U  fiit  cluud. 

p  autres  expiliiuent  le  fait  plu<  (împlement  ;  ils 
prétendent  que  l'huile  étant  condi^nf.'c  l'hiver , 
Kcnpc  moins  de  place  qu'en  ûe  :  de  fcrte  que 
quarante  inrîls  d'itttile  cndenfée  par  le  froid  ,  fe- 
roient  quarante  baiila  A;  denà  fi  cllè  itot  raréfiée 
par  la  chaleur. 

ERr^Yement  on  a  remarqué  qu'une  iarre  de  huit 
i  dix  barils  qu'on  a  remp  ie  d'huile  en  hiver  ,  i  b- 

£eUe  OQ  aum  laide  un  vuide  de  quatre  pouces , 
a  plrine  1  renverfer  par-dedûs  l'été.  Mais  peur 

Îiie  ce  rai  onnement  fût  vrai,  il  faudrait  mefurer 
haile,  &  non  pas  la  pefer-i  c'efl  pourquoi  il  eft 
probable  que  la  première  railbn  peut  prévaloir. 

Pendant  que  U  lelUve  des  bugadières  s'écoule , 
le  maître  Fabriquant  fait  mettre  dan»  onc  dumdière 

quarante  barils  d'u'.l  .*  i^i'oa  \  rl.'polee  dw* line  pile 

qui  efl  entrj  lev  det'x  ch  udijrt:  . 

Quand  même  cette  huile feroitcUi  eSt  lampante, 
pour  parger  encore  l.s  quarante  bsrils  d'huilequM  a 
m  i  dans  la  chaudière  ,  il  fa-;  dc  ffÏT  s  !in  pcnt  feu 
kjà  fait  bouillir  à  fçc  ou  fai<s  iellive,  (i  elle  y  a  été 
Riife claire  &  lampante;  mats  (î  el'eétoit  trouble  , 
il  fïudroit  v  rfcr  fur  cette  Ir  i!e  dcuK  barils  de 
y^ity  &  £>iie  delTow  ua  f.u  plus  aâif; 
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Si  elle  Itele  encore  plus  épaiflê ,  ce  qv*en  ttyp-'lk 

cil  Provence  fiui/e  groJj'<.in  ,  qui  eft  fi  épaiPe  & 
cra(r.ure  ,  qu'à  peine  peut-elle  fortir  ^.\x  t-arii,'il 
faudrait  faire  encore  un  plus  g  and  f  u,  ia  faire 
bouillir  plus  long-tcmp?  &  à  gros  boui  Ions  avec 
la  lelUve  qu'on  y  a  ajouf'e ,  qui ,  par  ion  acrimonie , 
lé  piécipite  au  fond  de  la  chaud  ère  ,  8c  l'huile  fe 
trouve  a!ors  claire  S:  lampante,  floftaut  fur  !a  lie  ; 
ce  qui  fait  qu'un  gjr(,on  ■ie  la  tauri^uc  ,  avec  ur.c 
longue  caHfê  ou  une  elpccede  petit  chaud^-ron ,  puilS» 
l'huile  CT!  ire  ,  ?■  !i  r  met  ^?n^  U  même  pile  dont  OU 
Tavoit  tircc  puuc  ia  purilic".  * 

Quand  elle  efl  toute  puifée ,  il  emporte  la  crailê. 
autant  qu'il  le  peut,  avec  la  mémecaflè  longue  qui 
lui  ;i  fervi  ï  tranfvafer  l'huile  j  après  quoi ,  avec  une 
échelle .  il  defcend  dans  la  chaudière  qu'il  nettoie 
&  purge  de  toutes  les  immondices  ;  0c  ayant  reUvé 
cette  ccbelie,  il  fait  couler  dans  la  chaudière  moi- 
tié dr«  quarante  barils  dliaite  par  le  tu^m  qui  ell 
au  bas  de  la  pile;  de  forte  que  quand  il  )ugc  [  i  i!  7- 
a  afTei  d'huile  ,  il  fait  rallumer  le  feu  dans  le  four-  ' 
neau,  lîrvir  la  cuite  de  huit  chaudrons  de  Icl&ve 
forte  ,  lî  r^iieux  il  n'aime  la  fervir  uioltii:  par  moitié  , 
c'ell-à  dire,  quatre  chaudrons  de  la  première  flc 
forte  leflive ,  &  quatre  chaudrons  de  la  féconde , 
ce  que  i'on  f*ît  fuivant  que  le  inaitre  juge  que  les 
l' fltves  fout  fortes  tm  foibles.  Mais  on  ne  fe  fctc 
jamais  que  des  deux  premières  leffives* 

L'huile  cependant  bouillonne  avec  le  peu  de 
IclTive  qu'on  y  a  verfti ,  &  le  maître  fabriquant  eil 

attentif  auprcs  de  fa  cuite  pour  obferver  cxaélemcnt 
les  mouvemcnîs  j  car  c'eH  fur  les  re  rar:jnf»  qu'il 
fait  au  commencement  de  la  c  4  te  ,  qu  il  d?cide 
de  ce  qu'il  coiivicndr-i  f  i'c  au  !a  fuite.  0  -î  -i- 
<!anc  il. fait  verfer  letcflc  dei  quarante  ba  tU  d  au  le 
dans  la  chaudière. 

Il  fcmble  nngul'cr  que  toutes  les  cultes  de  favofi 
qui  ibnc  conduites  un  ménu  fabriquant ,  ne  le 
Ibient  pas  unifc<r.ncment  à  plus  forte  raifou  didlv« 
rent-elles  chez,  diflerens  fabriquants  ;  mais  outre 
que  fouvent  elles  diUcrent  dans  des  poin  $  impor- 
tants ,  mille  circonflances  obiigent  de  varier  le* 
pratiques. 

A  mcfure  que  la  Cttîte  s'avance  »  qu'elle  le  met 

en  pi'c,  elle  jette  ''es  louillies  ou  des  ond  s  de 
pate,  en  Ibrie  qu'à  force  d  en  je  ter  elles  couvrent 
llniîle  !  c'eft  une  marque  qu'eJe  alôif,  c'eU^à^dire, 
que  le':  l  uit  chaudrons  dé  lelfiye  dont  on  Ti  fet- 

vic  ,  foni  ccnfomnjt's. 

On  juze  ercore  qu'il  fautlui  do'-ner  d  -  la  ieinve , 
quand  \\io't  delà  fumée  épaîffe  au  ravers  i^'u  bouil- 
louiicmciit  de  la  bouillie,  ou  que  la  p.ite  qu  c'!  fur 
l'huile  rcûe  afifeiflce  &  prel]v:c  fa  s  moincmcnij 
alors  le  maître-valet  la  fcrt  de  quatre  !;ai.J-ons  d« 
la  même  KiTiv?  f -r  e  dor.t  1  l'a  fervi.  d'a'jcr'Jî 
mais  il  faut  ^u  il  la  répande  en  arrofaat  la  iu£ec* 
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fki«  de  la  pire  %  car  s*il  la  verfott  en  iiii  (êol  •  en- 
droit ,  &  ,  comme  on  dit  .  en  poitvte  ,  Ja  Icfllve 
froide  Ce  précipitant  au  fond  de  la  chaudière,  s'y 
farëfKfoit  fourniroit  des  vapeurs  qui  f  roicnt  ré- 
p?.ti!rf  la  p'tc  par  deflbs  les  l  o'dî;a'i  l  eii  qu'en 
Ja  répandant  comme  pai  aiperliuri ,  clie  s'cchauflè  & 
laréfie  avant  d'être  au  fond ,  làiisffodaîre  avcuii 
dommage. 

Ccî  quatre  cli^iudmiiî  de  lefTîrc  forte  cf.itu  fuc- 
ce/Tiveiiicnt  jettes  tians  Ja  diau  ;icrc,  Je  niaisfc  fit- 
bri^iianc  ef)  de  nouve.-.u  attentif  aux  mouvements 
de  fà  cuite  ;  &  lorfqu'elle  commence  à  iudirjuer 
•par  les  mêmes  (îgnrs  que  nous  avons  rap,  c:rcs  , 

Qu'elle  a  foif,  il  la  fait  abrejvcr  de  quatre  chaii- 
rons  de  li  méine  lefllve  forte:  il  cotiti  ue  de 
ibtirnir  peu-à-peu  de  cette  kffive ,  juf^u  à  ce  que 
conte  rnuil«  foit  xéduite  en  pÂte. 

On  connaît  à  la  Forme  &  à  la  grotttat  des  boa'l- 
lohs  quand  .'a  cuite  efl  toute  emp.';(^e. 

De  pliu  ,  on  rcmaraue  qu'il  ne  (t  montre  plus 
Vfhuîie  en  aucun  endroit  ;  &  pour  cela  il  fàvt 

employer  toute  une  jourriLc  !,i  ■  Tui  '  r'c  la  nuit, 
quand  les  matières  dont  on  a  f  ic  la  lelTive ,  font 
bonnes  ;  mais  quand  êl  es  Ibnc  défeâtieafcs»  &  que 
lc$  Icfltves  funt  foib'es,  on  aft  an  jour  Senne 
Miuit  fans  pouvoir  empâter. 

li  faut  fournir  beaucoup  plus  de  leflîve,  &  la 
xKaudière  bout  en  bntle  quelquefois  vingt-quatre 

hïiirts  :  e  le  s'empâte  à  la  fin  ;  mais  c  efl  aprcî  y 
avoir  paflé  bien  du  tcmi's.  &  coolôaunc  beaucoup 
daboi»  delcflSv». 

Pour  cor.noitre  H  la  pâte  efl  benne ,  bien  Hée 

fir  à  fi  perfcâion  ,  le  niait  e  fabriquant  prend  une 
c'pèce  de  fpatde  d'un  pouce  &  <lemi  l'c  1  rgîur, 
détroit  pieds  ou  environ  de  longu  nr  ,  cpciire  à 
prnprrtinn,  -^u'il  enfonce  dan  la  pâte  :  i  la  r.^tc  vc 
6i  ia  lailTe  refroidir  ;  puis  i:  examine  fi  fa  [  âte  e  i 
bien  1  é<  ,  blanche  &  fans  dtf  uts  ,  &  s'il  i-.e  tt  ila 
pas  d'huile  qui  ne  fo-t  p?.';  li'e.  Il  ordonne  aio's 
tjfi'on  force  le  feu  pour  la  tenir  eu  bouillon  pendant 
toute  un«  joamfe. 

Xf'huile  ^lant  icduitc  en  p.'itc  ,  c  mme  nous 
vrnor^  de  ie  dire ,  le  favon  aefi  pas  encore 

Lorf^uc  le  maître- fabriiusnf  connoit  au  bouil- 
lon ferré  de  la  cuite  que  h  lo':îve  forte  qu'il  lut  a 
fournie  $'eû  confommce,  U  Ini  fait 'doiiner  encore 
dix  autres  chauderuns  de  leûjve.  Se.  toujours  d<; 
»  lafKt?* 

L^pâte  qui  é.oit  épailTe  c^evient  mol'e,  cequ*on 
Hj^cUe  vont  i  pour  lors  un  valet  de  b  fabriqua  va 
nui'mer  le  feu  dans  le  fourneau,  pendant  qu'im 
au're  fournit  \  la  cHau  îere  l'c  la  leiTfîve  forte  ,  lui 
en  donnant  d'heure  en  d'heure  ia  quantitc  de  dix 
«haudrons}  il  cenfomme  aiofi  toute  la  Itfltve  forte 
£iû  fe  itD  ttvc  au  «écibidoa ,  n*en  létérvant  que 


Iiutt  chaudrons  qui  lut  (ont  né  dTaftca  jtm.'h 
liquidation  de  la  cuite,  ait>li  que  nous  l'ts^tquC' 

rons. 

Les  uns  prétendent  que  le  favon  en  cl  plus  beau, 
&  qu'on  trosTe  mieux  (on  compte  en  comment^ant 
p:ir  f  ire  pr  ndre  ."i  l  iuilîc  toi;te  In  1  fiive  fo  te, 
Les  !t.  ;it  mens  des  fabriquants  lent  ncamroin^  par- 
tages fur  ce  point  t  cbacun  liiit  une  ptasique  qall 

a  iidcpt'jc. 

Tous  conviennent  qu'on  peut  faire  d<?  bri  f: 
en  fuivant  telle  ou  td'e  m  ihod;  i  aui^  ch^cm 
piéicnd  que  la  fienne  eft  préférable. 

Quand  la  cuire  a  confommc  toute  la  Itflîfede 
premier  rccibidou  ,  qui  ell  la  forte  ,  ce  qol  dore 
un  jour  &  demi  ou  deux  jours,  fuivant  la  qi^all'^ 
des  matières  qui  ont  fcrvi  à  faire  la  lefTive-,  alors 
elle  flaque,  en  terme  de  fabrique,  c'cil-a«dire, 
qu'elle  s  affaiiTe  ,  qu'elle  s'afToupit,  8l  relte  comoie 
immobile  dans  la  chaudière,  ce  qui  ù'.i  ccnroitrt 
qu'elle  prend  fa  nouiriture  ;  &  quoiqu'imroobile , 
elle  bout  de  cette  fatte  nok  ou  quatre  hcarei; 

Qur  nd  une  coite  ell  Iblble  â  Ibn  flsquier,  elfe 

icttc  par  f(-!s  de  gros  cr.icli.i  s  de  troji  à  qujtre 
onces  de  pâte  aux  parois  de  la  cbaudicie  i  alen 
on  modère  iin  peu  Je  ftu. 

Quand  la  ca*tc  ne  marque  p?int  de  fotb'cllè,  dit 
efl  bi'  n  oavciie  te  ne:te  au  boniUir» 

Quelquefois  une  fu'te  de  favon  ouverte  nf  peut 
bouillir;  a:or<  le  traître  fût  jetter  cinq  i  £x  chau- 
drons de  lelfive  reçu  te  :  on  app  lie  MtH  la  MRn 
qu'o'i  tire  de  la  cbaudit.re,  apri-s  qu'on  en  a 'evj 
le  favon  pour  le  mettie  aux  mifes.  On  en  coa- 
ferve  dati5  des  jarres  ou  pUes  ^dur  s*en  fervîr  au 
tefoiti  ;  11)  is  comme  en  voie,  elle  «icft  fat 
toujours  lu'ccliaire. 

Quand  la  cuite ,  avec  ce  p-tit  feu  ,  a  bien  bouiiit 
r<.fp  'Ce  de  d  ux  à  trois  heures,  &  que  le  maice 
s'i^vr-^o':  qu'elle  fe  icnerrc,  il  l  i  '  .ih  ! .  r- h- lie 
quin.  e  ciuudi.rons  de  ia  Icconde  iexùve  ;  ccilce 
qu'en  appelle  Vktimeâer, 

Alors  cUe  fc  met  en  lênte,  &  fe  coavtrtît  ea 

pâte  rouflTe,  fi  elle  fait  fcn  devoir  5  mais  cette 
rculf^eur  change  demi  -  iKure   après,  tt  devirtn 
'obache  :  par-lâ  on  connoit  qu^  le  favon  n'a  02$ 
fa  nourrit  ire  ;  on  con  inuc  de  redoubler  \f!  fea 
du  fourneau  pour  lui  fii  e  confommei  la  ledîte, 
&  lui  en  litre  pren  re  la   ubftance;  &  quanl  le 
naître  juge  que  1  humidité  qa'eile  avoit  s'efl  diA 
fi,  ce,  cequ'  l  ccnnoit  parfaitement  bîe»,  en  pre- 
nant un  peu  de  cette  pâte  dans  le  creux  de  la 
main,  qu'il  con  ourne  ibu^ent  avec  le  kaet  àtt 
poil  e  pour  en  examiner  llumilîté,  la  cuite, 
la  beauté;  s  ii  n'y  trouve  pas  l  ^  'p  jlitei  re  juife, 
il  fa  t  v<  Ici  delfus  trois  chaudrons  de  la  USn 
I  la  plu»  fbite,  qu'il  a'cft  rél«.y;e  pour  a'cnlhviK 
I  an  befoiii* 
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E  fait  reSoutl'it  trois  à  qnttre  hforei (k  tvif  avtc 

tn  ffu  rîifcnnatblcineiit  fort,  pui*;  la  fait  encore 
(enii  de  ^uii^ie  chaudrons  de  la  féconde 
klCfe* 

tt  p&te  'comniffrce  alon  i  re!eT«nir  fouffe  ; 

t  c?mme  la  culic  eil  micjx  nourrie  au  moytii  de 
ut  ajreuvxge ,  i!  fat  rcJwubier  le  feu,&  la  fait 
bouillir  afiei  faueinent  pour  qoeU  matîii* monte 
jif^uaux  bords  de  U  chaudière  ou  campane  ,  &  on 
«Il  obligé  de  lui  donner  de  l'air  en  failknt  remuer  U 
plte  avec  am  longue  pircbe  qa*aii  valet  plonge  dus 
U  chaudière. 

Quand  ce  gros  bouillonnement  eft  piflc ,  la  cui  e 
oidîmiremcat  en  ccat  d'être  liquidée  ;  mats 
acparavant  on  la  ùh  g^eMT,  wmS.  tpit  nom  aUoiis 
l'upliquer. 

Qiand^la  pâte  eft  bien  fbndne  ,  qu'e'le  a  bcuilH 
«pe  demi-henre ,  elle  devîeatUarche,  «RTC'tc; 
tn  ccr.t  ruant  le  feu  ,  elle  fe  dcûiehei  devifjit 

Cûume  des  grair.j  de  f.1. 

Quand  le  maître  s'appe<^çoît  qu'à  caufe  de  la 
k  bittCe  des  man^f  la  conànuation  du  fee  ne  la 

f't  point  grpncr,  pn  !uî  fournit  trois  chaudrons 
d:kSivc  fone ,  qui  ne  manquent  gucre  de  la  mettre 
ta  tct  etMa 

Si  en  conttaiiant  le  feu  ,  on  apperçoît  ciue  la 
plie  fe  f.nd  ,  qu'elle  fe  crevaîT'e  pir-tout ,  mcme 
autour  d;  la  campine,  le  maitie  en  pm  d  dans 
il  mjin  pour  examiner  fi  el  c  ell  birn  cuite  ;  il 
goût  atffi  d  la  IcflTu'C  de  la  chaydi're  qui  vii-n 
w'  U  pire  ;  fi  elle  ?.  peu  de  faveur,  il  abreu'r  d 
fitepeur  la  liquidation  ,  avec  de  ta  forte  leflive 
a-i  a  (onfervL-c  Si  rrrrraire  elle  eil  fi  rte  & 
î^j  artc,  i!  a  rjf^  la  pite  avec  de  l'eau  pure. 

C'fil  a  la  fin  de  l'opcraiion  que  le  maître  d  it 
fîifubler  d'attention,  pour  que,  fuivant  les  obfer- 
Vationj qu'il  fait  fur  un  pen  de  p.îte  qu'il  pétrit  d?.u^ 
f«  ma  ns,  il  décuifc  fa  pâte  avec  de  la  Ir  fîîvc  plus 
eu  moi-s  forte,  U  fiillê  augmenter  ou  dimimtrr  le 
f»u;8t  il  lépctecc*  opérations  quatre  eu  cinq  fuis , 
juiqu'à  ce  qu'il  voye  que  tf>utes  les  parties  de 
l'huile  aiint  ('t<?  liées  par  le  fel,  &  que  l*eatt  des 
kflîyes  tù  (ufiîf^mment  évapoiée. 

Quand  il  fort  de  g^ire<>  fu  i  ées  épa Tes,  il  juge 
fili  refle  peu  dTeau  fous  la  pâte ,  &  il  6>t  A>ttr- 
fit  de  la  lefltve  pour  qu'i  lie  ne  'e  prenne  pas  au 
fMi<L  Si  foo  intention  n'r  A  que  de  fondre  fa  pâte 
pwconitnttcr  i  a  cuire,  il  enkjUoie  de  Ja  leflive 
MUi  car  la  ibrta  la  fcieit  gicner  de  nouveau* 

LoHqu'cn  employant  de  la  le£Bve  foibIe,la 
^  ae'tent  tiôp  molle,  il  &U  aug-ucncer  le 

font  ces  différentes  cu'tes  &  décuites  qu'on 
iff^nt  à  la  pâte ,  qui  s'appellent  la  fffiàdaûom  i 
K  mine  ùimfuat  ks  «oaénc  fiilntit  ks«bfrnn- 
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tîons  qu*ti  fût  Tut  ffi  pite,9r  il  n*cfl  guâre  poAble 
de  les  dcc  ire  ciadcnuiit^  OD  ne  peiu  qu*ea doottçt 

une  idcé  gcni  r.>Ie. 

Enfin,  quand  le  ma«tre  trouve  que  la  p:nc  fe  f  r"ne 
convenablement  de  la  IclTiyc,  &  qu'elle  efl  tien 
licf  ,  il  la  laifîe  repofet  dans  Ir.  chaudicrc  un  joi  r 
&  demi  ou  deux  joui»  ^  aprcs  qu'elle  cft  futfUamnieitt 
refroidie, on  la  poite  foc  les  Juifes, codunC'noifi 
allons  rejqpliqaer. 

reTri:ir-q'_ic' ni  ^r-\rT",rr.*  que  fuîv-tu  î.i  r.:r"'Ti 
deccnduire  ia  iji^uiuiiion  ,  on  letire  plus  ou  m"ii43 
de  faven  ,  ce  qui  augmente  on  diminue  le  frefii 
de  l  eiur.prcneur  En  tra va  lia n't  nuit  &  jour,  on 
peut,  dans  une  fabrique  bien  conduite ,  faire  a<  ce 
deux  cbaudièies ,  trois  cuites  de  iavon  par  femaine. 

Nous  avons  fupoofé  qu'on  faifcit  une  cuite 
quararte  baniU  d  iiutle  ;  mais  il  eil  fcnfible  %tt'ou 
en  fiûc  de  moindres     aufli  de  plus  fbncs. 

Les  quarante  barrlls ,  comme  nous  l*»von«  dîc^ 
doivent  fou  nir  cinquante  qi  'i'taux  de  favo:»  ,  ci 
employant  dix-Ccpt  à  dix-huit  quinuux  de  «latlcree 
pour  faire  les  leflives .  <lt  en  conlbnune  enyinn 
foiaantc-dix  ^i^imx  de  bds. 

La  qua'itc  de  l'hu  le  efl  firt  indifférente  prur 
f.rre  de  bon  fav^  n;  il  i'ufht  qu'eik  lo.t  ciairCf 
lampai  te  ft  bien  di>vréew 

Dans  cert  ines  fabriques  on  parvint,  par  diffî^ 
rentes  fraudes,  à  augmenter  le  poids  du  ikvonj 

nous  a  lûiis  en  dire  un  met. 

Xlli.  Fraadu  àt  quê/fat*  Fmkfiqiumt»* 

Celle  qui  cft  la  plus  diUîcik  à  appercevcîr, 
cil,  icrr]uc  '.Q  f^vo  (.il  cui'.  &  ciiicnntcil  li- 
quide daus  11  ^hiudicrc,  de  fai.c  boire  a  la  p5re 
pltifieurs  chaudrons  d'iao  clt-ire,  qu'en  lemuf 
bien  &:  qu'on  inco-^pore  avec  la  ri5te,  ci  forte 
que  cett:  ou  w  paroiiTe  pas  :  elle  rend  irefre 
le  favcn  plus  blan  ;  &  ce  n'efl  qu'à  la  fiiite  du 
t  nips  qu'on  s'apperçoît  «^e  la  fraude  :  car  un  qiiin'al 
de  favon  acheté  &  pefc  à  la  fabrique ,  &  repcft: 
huit  jours  après,  aura  perdu  vingt  ou  vingt-cin;| 
pour  cent  de  fon  poids  par  1  cvaporation  de  cette 
eau  ^trangw^re  ;  au  lieu  que  s'il  n'a^'oit  pas  été  aiofi 
humeâé,  on  pvourroit  Je  lali  r  its  m  is  entiers 
au  fec  fans  qu'il  dimiauit  de  plus  de  trois  ou  quatre 
pour  cent  :  o'oA  il  fuit  que  cette  ftaude  ne  peut  être 
util<?  M  fabri]i)ant,  que  ^and  il  peut  vendre 
promptenient  lo«i  fivon. 

D  autres  augmentent  le  poids  dx  favm  en  mêlant 
i  la  plte  de  la  poudre  de  cbaoK  bien  blanche  & 
paffée  an  timis. 

Il  y  en  a  qui  Tubd-ffent  à  la  chaux  de  l'amî- 
don  ou  de  la  farine.  Ces  addit  cns  n'occafi  ui>  eut 
aucun  dkhec;  maie  on  l'en  a|^rfoît  en  blau- 
^Influ»  le  Itpge. 
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Pour  Kconnottre  cette  fimiJ»,  on  fM  fimâre 

dans  un  petit  chaudr  on  (ur  le  feu  ,  deux  ou  trois 
pairs  de  Cwon  qu'on  a  coupés  par  petits  morccau'x , 
te  on  ?etf«  delfni  é»  la  Icflive  forte. 

Quand  le  (àvon  eft  refroidi ,  on  le  tire  du  chau- 

droii  ,  Se  on  trouve  au  fond  les  fjbffances  c'iran- 
gère^  qu'on  a  introduites  dans  la  pâte  pour  en  aug- 
menter le  poids* 

De  plus,  6  le  fkron  a  hé  fait  loyalement,  après 

l'épreuve  dont  nous  venons  de  parler  ,  on  r-ouve 
ri'.e  augmentaiirn  de  poids  produite  par  les  feU 
de  fa  lefTive,  au.  lieu  que  fi  on  y  avoit  introduit 
de  IVau  ,  on  trowreroit  vingt  Ott  viiigt^cing  pour 
cent  de  déchet. 

Enfin  d'autre?  fophiillquent  encore  le  Tavon  en 
f  inirodi  i!a  t  du  Tel  matin.  Nous  aurons  occalîon 
d'en  parler  dans  la  iiiite* 

Je  vais  expliquer  ce  que  c'efl  que  les  im(ês«  & 
commen:  on  y  met  la  pâte  de  favon, 

XlVt       nùfts^  if  commnt  on  y  met  U  pâte 
ie  favoa, 

<  Quand  la  p.1te  s>fi  un  peu  refroidie  dans  les 
.chiudicres,  &  qu'elle  s'eft  fcpaiie  de  la  leflivc, 
on  la  tire  avec  des  cuillères  de  fer  perce  es;  on  la 
mtt  dans  des  Ceaux,  &  on  la  porte  ^ans  de  grandes 
'&  féttes  caiflès  faites  de  plandie«  ajulUt»  dans  des 
membrures  aHiijeities  par  des  de6  de  boi«» 

Ces  caiiFcs  fint  pl?.cces  fur  de  far  es  pîatfs- 
fornies«  de  niaoipte  que  la  leilîre  qui  s'en  écoule 
puillê  It  a  recueillie  dans  un  léfemir. 

Les  fa»omiers  nomment  ce*  caiiTes  des  ar//ê« }  ils 

y  placent  fouvent  une  cuite  entière  delavou^qui 
pffut  être  de  deux  milliers. 

D'autres  prêtèrent  de  mettre  leur  iâvon  dans  un 
nombre  de  petites  cuOes^  • 

Au  bout  de  deux  ou  trois  j.iurs ,  quand  la  lef- 
fîve  eû  ccouk'e  Se  que  i:  r?.vcii  efl  endurci,  on  . 
défait  les  c  efs  (]ui  retiennent  Ic^  planches  des 
mtfes ,  & ,  fi  c'ell  du  fitvon  blanc ,  on  le  coupe 
pi-  r;.'j*L>  de  trois  ou  quatre  ponces  d'c-p-iiffeur  avec 
un  iU  i;;  l-i  i  n ,  com>nc  on  fait  le  beurre  aux  mar- 
ch  .  s:  on  en  fait  dei  tables  telles  qa*onlcs  voit  dans 
les  cailles  chez  les  épiciers. 

Avant  d'cncaifTer  ces  tables ,  on  le<  po(e  fiir  -un 
planchi-r  par  la  traucbe,  pour  les  laiiler  s'affermir 
pendant  quelques  jonn* 

L'hiver  eft  la  faifon  la  plus  favorable  pour'tra- 
vaiilcr  le  favon.  Celte  opération  fe  fait  diffcrem- 
xncat  dans  le>  diffciciK»  fabriques ,  ainfi  que  nous 
allons  l'expliquer. 

La  planche  du  devant  des  mifcs  étant  1  couliflc, 
peut  tortir»  Ces  caiiTes  que  ^  4      pieds  ^  iuk- 
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eueur,  fur  i  i  é  ât  large,  ft  13  à  14  fOBeeijt 

haureur,  fî  elles  font  deih'nces  pour  letavonina^ 
brc;  Ci  l'on  doit 7  mettre  du  lavon  blanc,  cUcteit 
feulement  6  peuecs  de  pcofotidcur. 

Il  faut  que  le  fond  fbk  incliné,  pour  qee  1« 

leiTtvc  que  le  f^von  rend,  s'écoule  par  des  iroas  «|ui 
répondent  a  une  gouttière  aboutiiwu  dans  an  ri* 
fervoifi  car  cette  letTire,  qui  na  laiflè  pat  d'été 

forte,  rentre  dans  la  bugadsèrc. 

Dans  les  fabriques  de  Marreille,oa  dteflê  tî»- 
à-v:s  les  bugadières,  û  la  grandeur  de  la  fabriqoi 
le  permet  nnon  an  premier  c  t^ge  ,  d  s  efpèc^s  do 
caifTcî  q  i' vi  nomme  m^frs.  On  les  fait  de  }  pieds 
de  largeur,  àc  les  pius  longues  qu'il  eft  pol&ble: 
elles  m  vent  pour  y  étendre  la  pâte  ou  le  laroa 
cuit  :  quand  il  a  pri^  înn  dr^it  à  la  chaudière, 
c*eft-à-dire,  quand  il  cii  en  ctat  d'y  être  ctenda , 
&  que  la  cuite  étant  achevée ,  il  s'y  eft  un  pei 
refroidi.  On  eft  quelquefois  deux  jours  fampnb> 
voir  l'étendre  dans  les  mifes,  (iir-tûui  l'été. 

Le  maitfe-£d>riquant,  avant  d'étendre  le  favon  aux 
mifes ,  y  fait  un  plancher  de  quelques  lignes  d'cpi'(^ 
feur  avec  de  la  poudre  de  cnaux  blanche,  qu'ont 
paft?e  dans  un  ûmis  â  demi-6n  t  on  unit  cette  cm* 
clie  avec  une  bat  t  ^  qui  eft  un  bout  de  planche 
au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  lon^  manche,  pour 
pouvoir  la  manier  commodément.  On  app'anitdgoe 
r.vcc  cette  b.!ttc  la  poudre  de  chaux  au  fond  étt 
mi(êS}  &  on  étend  defl'usla  pâte  de  lavent  coauM 
nous  ÎUens  l'expliquer. 

Les  lêrvitears  de  h  fàbrque  apportent  cettepi» 

dans  des  chaudrons  de  cuivre,  ou  dvs  baquets  de 
bois  ï  &  à  melure  que  le  fabriquant  a  lait  c»9^ 
1er  tout  doucement  &r  las  mtftt  deux  on  tieii 
chander-nr  'es  dep&te,  il  les applaott    wiit  aN6 

une  phnc  de  bois. 

La  pâte  ou  le  favon  refle  un  jour  &  demi  oa 
deux  l'ours  aux  mrfes  avant  d'êtie  lee  ft  en  étit 

d'être  levé ,  lorfiju'il  fait  foid;  Je  en  été  il  fi  t 
trois  i  quatre  jours,  parce  que  la  chaleur  de  U.( 
ramplit  la  pâte,  ft  la  tient,  comm»  Ton  dit  !!• 
che  ;  c'eft  aufti  pour  cette  raifon  qu'on  eft  plu^  de 
temps  en  ctc  â  tinir  la  cuite  ,  &  qu'il  faut  iùxt 
plus  cuire  la  plte  qu'en  liivcr. 

On  doit  obfcn  cr  ici  que  le  fabriquant,  en  éten- 
dant fa  pâte  aux  mifes,  peut  faire  ion  favon  aut& 
c'p.iis  &  ^uffi  mince  qu'il  veut  ;  &  pour  rL'glef 
Ton  cpaiifeur,  il  tient  à  la  main  une  jauge  de 
cuivre ,  qu'il  enfonce  dans  fa  pâte  jufqu'i  tAOcber 
les  planches  du  fond  de  la  mifc  ;  &  fuivant  atw 
fa  couche  de  favon  eft  trop  mince  ou  trop  épaiiK, 
il  y  faut  ajouter  de  la  pâte,  ou  il  repome  aiic 
la  plane  celle  qui  y  eft  de  trop  ;  en  forte  qe'if 
eft  dans  une  continuelle  agitation  pour  mcieiCf 
répaifteur  &  applaair  la  pâte  au  mojrcndeCCBI 
jauge,  qu'ils  noauiieitt  biicba  d>ioiiiik  . 
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îl  fiit  aînfî  l'cs  pains  de  favon  de  tS,  jo  Se 
49  livres  chacun  ,  qui  no  dlâeteut  pas  l'un  de 
tum        demi  >  livre. 

U  Avon         fec  te  en  état  d*être  ]ev&  des 

mIffS,  ce  que  le  m.-i*tre-fabriqunrit  contai'  c  ■  d->- 
pli<]uant  tout  doucement  le  doigt  deflus  ,  8c  le 
mm  aider  d'un  domeftiquc  poi^r  couper  les  pains 
t^iL.\,  i!  1«  ma-quc  avec  une  crpcre  de  râteau 

2 lu  a  des  den:s  <ie  1er  j  ces  dents  l^nt  ^loigoées 
%  vm  des  autres  d'une  diflance  pareille  f  Te- 
fûf&ut  qne  doivent  avoir  les  pains. 

Danj  Ja  pluprt-t  des  fabri:jues  de  Marfeille , 
M  polè  au  niilieu  de  la  mife  4ine  longue  règle 
de  bois  9t  arec  un  petit  couteau  tran;  hant  on 
Mi^fte  Us  trait  fur  U  favcri  dntu  rrut?  fi  !iir;"iKur& 
ai  miliea  de  la  mile  :  ce  trait  indiijue  la  lar- 
pir  que  les  pains  de  favon  doivent  avoir }  en- 
idiiearec  une  règle  courte  qu'il  pofe  pe>pendi- 
(ahirenient  (ar  le  trait  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  il  mar>^uc  la  lon?,ueur  des  paint  ;  en  lotte 
«uedans  la  largeur  de  la  mile  il  n'y  a  jamais  que 
m  taigeuis  «  pains  de  lavon*  &  dans  la  lon- 

Î leur  il  y  ?.urj  quelquefois  cinquante  &  centpaint* 
lan  qu'elle  ell  plus  ou  moins  longue. 

Alors  le  mûcre-fabriquant  prend  un  couteau  de 
nWqœ  qui  efl  Ibtt  mince  fie  tranchant ,  &  qui 

»  un  long  nunche  de  boîs  ;  il  s'aHled  iiir  le  favon 
f^i ,  il  enfonce  fon  couteau  dans  le  tcut  qu'il 
y  a  fait ,  &  appuyant  le  manche  du  couteau  fur 
'■T  front ,  fi  le  favon  cd  épiU  ,  &  fainrifant  le 
aujiche  des  deux  mains  près  «le  la  lame  ,  U  fuit 
*  coupe  le  lâvon  d*nn  bout  de  la  trace  à  l'au- 
fe  :  il  en  fait  d:  même  en  travers;  aPiès  quoi 
'i  lire  un  petit  bout  de  chevroo  qui  cû  à  l'eatté- 
lojic  de  la  mile,  appelle  fauque,  &  avec  une 
littelle  de  maçon,  ou  une  pelle  âe  fer,  il  l'en- 
»açe  entre  le  planclier  &  la  fleur  de  chaux  qu'il 
»  cufldnc  ûu  U  mile. 

U  relevé  les  pains  de  favon  '^anj  leur  entier , 

It  àmefure,  im  dnmeftique  de  fabrique  les  met  en 
pk  l'un  fur  loutre  jufqu  à  10  ou  ii  pied*  de 
fiiJicur,  ce  qui  peut  contenir  trente  à  quaiwite 
^  de  Ciyoïi,  fuivam  qu'ils  ibai  pks  ou  moins 
«pas» 

^.  «•  ftnfible  que  plus  la  couche  de  favon  eû 
«paifle ,  plus  elle  reûe  de  teoM  aux  mifes  pour 

y  prendre  fon  droit.  , 

Or,  on  doit  ^le  leî  p»îns  de  dîffvren'es  gran- 
roimt  les  Jicux  où  on  les  cnvo  e. 

Pour  la  Ptwence»  on  n'envoie  pour  l  ord  nairc 
q«e  des  pains  de  iVpaiffieur  de  f  ptiuces  ou  en- 
viron, qui  pefent  plus  de  cinquauM  Jivies  char 

1  T  a  eu  un  temps  oi  l'on  n*cnvqyoit  à  Lyon 
Tf  des  paîns  de  j  pouces  ou  environ",  qui  pe- 
wcui  depuis  tieiue-trais  )u%'à  trente-èx  ,livi«s 
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chacun  ;  maintenant  on  en  envoî|  qui  p^Ièat  cin- 
quante j  cinquante- cinq  livres. 

C:ux  qu'on  dedine  pour  le  Languedoc,  n'ont 
que  £  pouces  &  même  mO  ns ,  &  ne  pefent  que 
dix -huit ,  vingt  &  vingt-doq  jufqtt'l  Uence-unq 
livres. 

On  n'envoie  à  Boideaux  que  de  petitspains  de 
favon  coupas  ,  qu'on  appelle  fa«-on  de  Gayette  : 
i  s  font  d'environ  8  pouces  de  l  ^i^,  3  pouces  fit 
demi  de  large,  &  1  puuccs      demi  dtp^ilièur. 

Les  favons  blancs  viennent  ordinsirement  à 
Paris  par  tabies  ou  par  morceaux  prefque  quairé>- 

.on^s ,  qu'on  app.lle  petits  pains. 

Les  tables  ont  3  pouces  d'épaiffeur,  fur  un  pied 
&  demi  de  l<'ng,  &  ly  pouces  de  large  :  elles 
pefent  vifigt  i  y  ngt-t  11^  livres.  Les  ma'chandl 
déta  ileurk  les  coupent  eu  piulicurs  morceaux  iotin 
&  dtcmci  pour  en  làciliter  le  d  bit. 

Les  petits  pains  pefent  depuis  une  Urre  &  demie 
juTqq'i  deux  livres. 

Les  lables  &  les  petits  pa'ns  font  une  milll* 

elpccc  de  lavon  (ouï  d  ft'ôrcntes  formes. 

Les  lavons  en  ta  jies  s  envoient  dans  des  caillés 
de  lapin  du  poids  de  3  à  400  livres* 

Les  favons  en  petits  pa'ns  vîeunent  par  caiiTes, 

aufli  de  bois  de  fapin ,  appellées  lie«(ons,  (k  pat 
demi  caiifes  du  même  boi;. 

Les  tierijons  pèlent  environ  300  livres  :  la  demi* 
caillé  peft  ito  livres. 

Les  favous  marbrés  lént  en  peti's  pains  quarrés- 
long  d'une  livre  &  demie  à  trois  livres ,  &  le 
mettent  dans  des  caiifes  comme  les  iàvvna 
blancs* 

On  parvient  i  couper  aifi^mcnc  ces  pains  au 
moyen  de  ce  qu'un  appdle  un  mod&le  de 

brique. 

Pour  i'cn  former  une  îd(5e,  il  faut  imaginer 
une  table  folidemcnt  établie  fur  quatre  pieds.  Elle 
eft  d'environ  11  pieds  de  longueur  :  clJe  a  à 
ex  rémité  un  cailfon  égal  à  la  dim^nlion  d'un  pain 
de  fk  von  ,  dans  lequel  on  enfériBe  trois  à  quatre 
pains.  Ce  cailfon  eit  attacha  fern'Tnent  n  cet  e  ta- 
ble par  des  équerres  de  fer.  Ses  deux  gr^jds  côté» 
funt  refendus  de  traita  de  fôe,  en  forte  que  de 
quatre  en  quatre  pouces  on  puilfe  y  pafHr  un 
gros  fil  d'aichal,  avec  lequel  on  coupe  les  pain$ 
de  favon  dans  toute  l'étendue  du  cailTon;  &  quand 
ils  font  coupés  en  long  de  l'épailTeurde  4  pouces 
jufqu'au  bout  de  la  table,  on  ouvre  le  cailTon* 
on  en  tire  le  favon  coupé  en  iong{  8t  6  l'on  veut 
avoir  des  paîns  façon  de  gavettc ,  on  les  coupe 
de  travers  avec  un  couteau  mince  }  de  n^rte  que 
d'une  beode  on  en  fait  plnfieuxi  paratlélipU 
pei«i« 
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Qiinnd  le  favon  cft  coup-j ,  un  fc-rvitcur  cn'îve 
les  (no  ceaux  de  defTus  la  table  &  les  met  en  tour, 
e*eft-l-djre,  fur  le  plancher,  mettant  le»  m&e- 
ceaiiM  (Je  Ijvon  le^  un?  à  cote  des  ailCK*  pout 
former  le  rond  <)tt'oa  nomme  tour. 

On  I.:'.ifre  nn  peu  de  Jour  à  cliaque  extri'mîté 
des  pai;is,  paur  tju'ils  puident  ctse  plutôt  fccs  , 
ce  qui  exige  quelquefois  un  jour  te  demi  ou 
deux  jjurs.  Enfuite  on  applique  la  mar<Mie  du  fa- 
briquant fur  les  quatre  faces  :  qvelquefois  cette 
marqïie  porte  le  nom  du  fabriquant  ;  alors  le  fa- 
vou  rcdc  à  la  place  où  on  la  mis  jur^u'à  ce  %u'on 
l'encaiffe. 

Il  eft  à  propos  de  r-marquer  que  Ie«  paîns  de 
Tavon  qu'on  a  ier^, des  mifcs,  font  aulS  marqué* 
de  la  même  mnrque  du  fao'nî^nnt  aux  endroits 
qui  ont  A-?  coitpr's,  &  cela  tics  qiri!<:  ont  été  mi< 
en  pile  ;  &  afin  qi;e  la  flew  c«  c'  mux  qui  eft 
encore  attachée  à  chaque  paîn  de  lavon ,  ne  s*en- 
Ibitce  pas  dans  la  pâte,  ce  tiui  arriv^roii  fi  on  les 
Ji  (.tt,i:t  ainfi  poudrés  en  pile,  un  fervîtcur,  avant 
de  les  y  mutre,  a  le  foin  ,  dès  qu'on  les  "  levés 
de»  mîlf  s,  de  les  cpoufleter  l'un  après  l'autre  a>ec 
un  bahi  Je  p"«lme  fort  doux  8c  foiple,  en  forte 

il<  font  atiffi  unis  deffous  que  deOus;  les  pains 
entiers  Jbnt  porté»  dus  les  magafiiis  de  là  fa- 
brique. 

Vmli  ce 'que  nous  avions  ï  dire  du  favcn  blanc  : 
!1  ikiit  Biainteittne  patlcr  du  faron  mariiié. 

le  fa  von  marbre  efl,  comme  l'on  fat,  veiné 
de  tâches  blevieces  âc  loogef  :  il  tR  audî  plus  dur 
que  le  blanc;  peur  rerte  raîToîi  en  le  préfcrc  pou» 
le  tr.mfporter  dan^  les  pavs  chauds  ;  &  parce  qu'il 
eft  rlvs  chargé  de  fel ,  il  efl  eftimé  méillear^e 
le  blmc  fom  les  giofies-kflives.. 

Ponr  faire  ce  favon,  on  pren-î  ,  par  fuppofî- 
don.  »o  coroudes  de  la  féconde  lelTive  de  barUle» 
que  Ton  fette  dam  !a  cliatidîère  avec  50  fofqti'à  70 

millcroles  de  bonne  !;ui!e  d'o'îve.  On  conçoit  bien 
que  CCS  «juantitcs  dépendent  de  la  grandeur  de  la 
cfaindière. 

On  met  enfiiî'e  le  '  ha  an  fonmeiu  pool»  Aîte 

bo  iiliir  la  m:-tu-re.  qvl ,  aorcs  cinq  ou  Tx  fiei'-cs 
de  temps,  coauocnce  à  pouûêr  an-dellus  des  tlot$ 
de  lelSve. 

Lorîqi'*el!e  a  1>oitillî  aînlî  pendant  vî -  pt-quatre 
liciîres,  8c  que  la  m.'tjcre  commence  de  fc  lier, 
on  jette  dix  autres  comudes  la  même  leifive , 
en  iôutenant  touiours  rébitUitinn,  on  centî- 
Ii'te  d'y  ajoitter  par  tntervalle  taïuôt  cinq ,  tr.u- 
tôi  dix  cpmudes  de  ieffive,  fuiv^.nt  qu'on  voit 
i^ite  la  matière  eil  plu^  où  moins  li  jui^e,  &  cela 
Jur^u'a  ce  qu'on  voye  qu*elle  ne  ponfie  plus  a» 
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dclinrs  de  fîot^  de  lefTtve  ,  ce  qtiî  marque  fir* 
l'huile  t(l  iiicorporce  asec  la  leflire,  que  ces 
deux  fubftances  ne  font  plut  qu*im  mimecorpt. 

Apres  cette  nianauvre ,  qui  fe  f  it  orJina|f<- 
ment  en  deux  jours ,  on  je"te  dans  la  thaodièie 
40  livics  de  coui'crjfe,  qu'on  a  délayée  avec  Cin| 
ou  Cx  cornudcs  de  la  féconde  lefTive  de  bonr.'e  i 
pour  que  la  couperolè  pénètre  dins  toute  la  iralTe 
de  f.non  ,  on  1  entretient  toujours  bouillante  jot 
iiu'à  ce  qu'c  le  <*evienne  noire;  alors  on  dîfcofl* 
tiniie  le  feu  ,  &  on  lailTe  rcpofer  la  matier:  pen- 
d.uu  deux  heures  ;  puis  on  fait  écouler  par  !'<• 
pi  ne  toute  la  leflive  qui  ne  s'eft  point  ittOOfpoife 
avec  l'huile  ;  &  ayant  referme  ce  canal ,  on  re- 
met le  feu  au  fourneau  comme  auparatntnt,  &  roa 
jette  en  même  temps  dans  la  cttaodièTe  ennm 
c  rnudei  de  lelïîve^  de  diverfs  quali  é«,  dont 
la  pâte  prend  la  fubilance  eu  bouillant  pendant 
environ  ving'-quatre  heures,  au  bout  defqnrllM 
on  tire  encore  la  k-dfîve  qui  rc^îe  au  f  iiddel» 
chaudière;  ce  que  ''on  cont-nue  toutes  les  vingt- 
quatre  beoref ,  en  oblèrvant  d*6ter  chaque  fan  l« 
feu  du  rournenu  ,  pour  laifTcr  rep'*''er  la  maNf-e 
avant  que  d'owrli  le  trou  de  l'épine  >  pour  q  e 
le  (âvon  Te  divife  dt  fc  fépare  de  U  leffive»  fiai 
quoi  il  Ibrtiroit  avec  la  l^ffive. 

Lorfque  la  matière  a  boD^Ii  pendant  '9  01»  19 

jours,  &  q-.c  !'(  n  H-nt,  rar  une  odeur  de  iavoa, 
qu'Jie  cO  niffifnKncnt  cuite,  on  ôte  le  feo  Al 
fourn  au,  &  Ton  fa't  écouler  comme  a'ip-.ravav, 
par  le  trou  de  l'épine,  la  tpauvaife leifive. 

On  prend  cnfuitc  environ  10  ou  ii  livres 
brun  rouge  ,  (  quelques-uns  prétendent  qu'on  j 
mêle  de  l'orpîment ,  )  on  dtoempe  ce  bu»  ds« 

une  cornue  avec  de  l'eu  commune;  on  jftre 
cette  couleur  fur  la  matière;  8t  arrcs  avo  r  mil 
une  planche  en  travers  fur  le  milieu  de  la  chtu- 
di^TJ,  il  fe  met  deiTus  dfui  ouvrier!,  qui  cnt 
ciiacun  une  grande  perche  à  l'extrémité  de  la- 
quelle cd  . attaché  un  bout  de  planche  de  10  pst> 
ces  en  qûarrc  :  iU  mr'rrr  In  matière  areC  cet 
inftrumert  p-ndant  environ  une  heure  .  tand  i  qie 
d'autres  ourrItfS  jett-nt  dans  la  chaudière,  d'in- 
tervalle à  mitre,  jufpi'n  cent  cornudes  de  dî9î- 
rentcs  leflives  des  qualif^s  que  le  maître -tiîtt 
fUf;e  à  -propos  d'jr  mttrre  ;  fc  cela  ponr  rendre  k 
matière  marbrer;  re  q-â  fe  fait  en  pouHant  Ctut 
l^rche  jufqu'au  tond  de  la  .ctaudière ,  &  Il  tftî- 
rant  l}BttCiluemcm ,  pour  que  la  JefTivc  puiHe  pé- 
nétrer par- tout,  de  faire  une  matbruK  é^e. 

Comme  l'huile  eft  riffifiée  de  leflive  ,  ce'It 
qu'on  ajoute  ne  fctt  paeCjue  qu'à  rendre  la  pw 

liquide. 

Après  Cî'te  manoeuvre  ,  on  tire  la  .n>«'è''-  ^'^^ 
des  feaiiK  de  cuivre  ou  poêlons ,  jk  on  la  jf^' 
daos  '|»s  toifes  pendant  qu'elle  «Il  cncoie  cbode, 

pool 
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fim  (o  ta^  Ut  pains  de  favon ,  qui  durcît  daili 
kl  mifet  i  mefuic  que  la  matière  (e  réfroidit  ; 
rt«  pour  cela  qu'on  eft  obligé  de  l'y  laifllr  dix 
oj  d-  u/c  jours  en  été  ,  m  lieu  qu'en  hiver  trois 
ou  quatre  jours  fuiiîfwnc  pour  qu'il  (bit  en  étJt 
fê»  eottpé  en  ^tids  paîff  ,  ce  qui  fe  fait 
me  I:  grand  couteau  de  fabrique  ;  il  eft  gou- 
Tetoc  par  un  ouvrier  qui  le  tient  par  le  man- 
dk ,  tandîi  att^un  wmn  le  dce  pat  IWce  bout 
■neuw  confc 

C«  grands  paini  ,  qui  font  dei  paral'élcpî- 

Ede$  de  ip  pouces  de  largeur,  fur  7  d'épaif- 
if ,  fi»u  fecoupcs  eofiiite  en  14  petÎK  pains* 

B  «ft  à  oblèrver  que  pendant  que  le  fiiTon  fe 

refroidit  dan ^  Ls  mlfe^,  11  en  fort  beaucoup  delà 
leflÎTe  qui  n'a  été  mife  que  pour  ie  rendre  mar- 
hé:  elle  s  écoule  par  de*  petttt  trmtt  qu'on  laîffe 
«prr  au  t'es  mifs;  cette  'efTive  n'ayant  pas 
pwdu  toute  la  force,  peut  fervir  encore  à  faire 
d'autre  favon  ;  &  cela  prouve  qot  Phaile  eft  chargée 
de  fel  au  ant  qu'elle  le  peut  ctw,  ceqd  Aie  que 
ce  ûvoo  eft  trcs-iolide. 

XVL  Hote*  fa  la  rrrirortion  dcs  flèfoms  fM 

entrini  dans  le  fjvon, 

Unemillerotle  d'iiull  -  d'olive  e!î  une  Jarre  ou 
w  Tlfe  de  terre  «cri.iiicf ,  qui  con  ient  commu- 
r^-rrcnt  fo  xan  c  pintes  inel'ure  de  Pa^is  ,  OU  II} 
ijl8  livre-  d'huile  poids  de  ;n;:r:  ,  rlus  ou  maîns, 
WTam  qu'elle  eft  pure  àc  cjairc  ou  chargée  de 

Chaque  millerolle  d'huile  de  cette  cap.icitc, 
Mitpraduire  irolivr.s,  poids  de  marc,  de  favon 
Wanc  on  marbré  ;  yzx  conféqueiu  dans  u«e  cuvce 
i'  fjvçn  mirbr.' ,  où  il  entre  70  millerolles  d*hui!e, 
on  d«it  obtenir  11,6  quintaux  de  favon,  pendant 
fiunecavfe  4e  Avon  blanc,  où  il  n'entre  que 
trente  miUsioUet  dliittle,  n'en  produit  que  sa 
giunupx.  •  1 

Lariifon  eÛ,  i  ce  qu'on  p. étend,  parce  que 
«w  eelle^ct  on  n'ouvre  point  l'épine  popr  laifler 
cculfr  la  îein  e  ,,r  e,  que  toute  la  lefTtve  quon 
7  met  doit  entrer  datis  le  f.von  ;  &  que  fi  1  on 
J«ott  autant  d'huile  que  pour  le  favon  ma  bré, 
te  mJticre*  ven.i  t  à  fe  gonfler  en  bouillant, 
elles  fe  répandroient  par-defliu  le»  bords  de  la 
thaud;cre,  «t  on  6it  pour  cette  raUbn  mo  ns  cuirr 
1  huile  pour  I«  Ikven  Uanc  que  pour  le  naibre. 

Il  faut  peur  le  favon  blanc  100  livres,  poidî 
tLji"'^  »  de  cendre  d'AUcante  ,  par  chaque  mil- 
WNledliot'e;  ft  pour  le  fivon  nmrbié  ,  on  em- 
ploie pour  ch.-'que  millerolîe  d'huile  100  livres  de 
biHlle  *  100  ii  res  de  bourde.  Voilà  Tuf-  ge  de 
quelque'  labriques  ;  ma  s  four  avoir  qi  eiquc 
f  .ffe  f!c  prt^ciî,  il  faudrait  tniplojcr  pour  u  e 
cftttive,  le  fel  qu'on  oeut  retirer  de  la  cend 
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ic  celui  qu^on  peut  obtenir  de  h  barllle  de  la 
bourde  ;  c'eft  aul&  ce  qu'a  fait  M.  Geoffcdi ,  dans 
les  expérienoet  que  ncnis  allons  rapporter. 

Sairant  M.  Geoflito/,  iif  livres  d huile  ctaoc 
côrabioées  avec  fiiflirante  quaniué  de  leflive ,  four- 
niiTent  180  livres  d-  favon  :  d'où  il  fuit  que  dans 
cette  quantité  de  iàvon  il  y  a  if  livres  de  fel  de 
foude,  de  chaux  d'eau  i  ft  il  condod  de  pla- 
fieurs  expériences,  qu'une  livre  de  favon  d'une 
bonne  confîftance  ,  contient  à-peu-ptès  10  oncei 
un  gros  f4  grain*  dhtttle,  4  onces  3  gros  40 
grains  de  f«i«  unc  oDce  a  gros  4?  grains 
d'eau. 

Mats  pour  avoir  quelque  chofe  de  plus  exaA  , 
M.  Geoflfrol  a  calciné  deux  onces  de  bon  favon  , 
&  il  lui  ell  rcfié  96  grains  de  fel  irè^-fec  j  il  y 
a  afoutc  96  grains  d'eau,  &  il  a  eu  1  gros  48 
grains  de  fel  élfyfiaUilë  ^  ce  qm  cta'>Ut  la  quantité 
de  fel  contenue  dans  a  onces  de  favon. 

Pour  connoître  combien  retrc  mrT^e  qu'ntité 
de  favon  contient  (f  huile  ,  ii  a  im  diiioudre  deux 
onces  de  ce  favon  dans  trois  demi-leptiers  d'eau; 
&  pour  ravir  à  l'huile  fon  alkali  ,  il  a  veri  r  de 
llinîFe  dé  vitriol  lur  ce  te  dillolutiua  ;  avant 
étendu  ce  mélange  dans  de  l'eau  chaude,  il  arctité 
une  orce  trois  gros  zo  grains  d'huile. 

Ainfi  M.  Geofiroy  a  tiouvé  par  cette  analyf^r, 
que  dedx  oncci  de  favon  d'Altcante  comien  ^ent 

deux  gros  48  g  ains  de  fel  de  foude,  une  once  p 

fros  £o  grains  d'huile  d'olive  >  St  z  gros  4  grain* 
'eau* 

Quand  M.  GeoflTroy  a  fait  cet  exp^rteneet  avec 

du  favon  fu't  avec  du  Ccl  de  foude  ,  l'acide  vittio- 
lique  lui  a  donne  du  fel  de  g'auber  i  quand  il  m 
employé  du  favon  Ut  avec  de  la  potaflè  ,  l'aeide 
vitriolique  lui  a  donné  du  tame  vttrtolî» 

Dans  l'un  &  Ta'  t  e  cas,  Tacide vîtttoliquea&ît  ' 

aveu  la  chaux  un  fel  pierreux. 

En  conféquence  de  ces  principes  ,  M.  G  offrof. 
s'eû  propolé  de  recompowr  du  (âvon  ;  ir  ayant 
fa  t  fondre  dans  detix  onces  d'eau  de  chaux  ,  trois 
g  os  de  crvftaux  de  foude  ,  &  une  once  4  gros  49 
g  ains  d'huile  d'olive,  après  quelques  fours  de 
digeftion,  il  n  eu  du  favon  en  pâte,  mnis  d'une 
odeur  beaucoup  moins  déiâgrcable  que  le  favon 
ordînaitc. 

XVII.  Mani}rt  Je  faire  du  favon  a  froid  i  &•  quelques 
moyens  qui  tendent  kécMomifir  its  fiàfitàs€t  dont 
on  retire  les  ttffivtS 

Unc  pcrfonnc  s'étant  proposé  d'établir  «ne  fâvo»s 
ne  iedau&laquellecllefe  oii  du  favon  à  fioid,  f-ns 
I  J  donner  aucune  cuilToni  j'accepi.ti  la  propolition 
qu'elle  n^c  fit  d'en  faire  de  cette  façon  dalla  non 
labotatoicc.  Je  pris  pour  cela  Iwit  farres  eu  grands 
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Ijots  de  grau ,  au  fond  cJef<,i:eIs  je  fis  un  6em  trou  ; 
jemphvKMis  CVS  vares  de  foude  &  de  chaux  vive 
puIvcT^f  c.  &•  n,^;c'es  enferabj*  à  Ja  cJofe  qui  cfl 
en  uligc  dans  f.vonn  ries  ;  je  verfal  de  i  eau 
lur  le  premier  pot.  &  je  confervai  la  Icflive  qui 
coulou  par  le  trou  qui  étoit  ID  bu  dttpoi,  une 


tu  (.co  d  pot  uuçnu'«ll«  ëcoit  très-forte,  vms  ce 
qui  en  venpjt  eeott  mk  fur  le  troifième  pu,  & 
amfi  r.cceflîvemcnt  fur  les  huit,  pots,  ftifant 
pafTer  tou;oi,n  h  Icflive  de  l'un  dans  l'aut'e;  mai. 
J  ayoïs  g-and  fo  n  de  ne  confervcr  que  la  UfTive 
jui  erou  trcs-forre  &  toutes  les  foîbles  IcfTive. 
qui  yenoient  de<  diffifrens  pots,  ^toient  confer  .  - 

W«PM  de  nouvelles  maiiènf. 

Uffi?"'"^'"^'"'  ;'"'î  *  ^*  ni<?lange  de  cette 
Ij^v^  qia  ctuit  fort  kre,  avec  de  Vhmle  fort 

îmJ.Î:  û*'*  obfervant  une  dofe 

»  étoit  fcMmc  fur  un  peu  de  le/Tue  at  i  ^toît  a  .  f  n  \ , 
«ne  p«e  d.  favon  ;  Stajanttfriréla  peu  e  c^uantué 
^^kffive  qu.  ét.  .t  deffous  j'ai  eu  .  Sprèsune  hui- 

Snia  f"/"*»"  «^*»  ^«»«,  à  ia  viriié 

m  pea  gns,  mau  fort  boQ« 

^tt  méthode;  .1       vrai  qu'on  n'emploie  p. s  de 

Sn;."'i?J!.''°'\  'ï."'""  F«  de,  maiicres 

laKnes  toitt  ce  quV'let  co  riennent  de  Tel  ;  &  il 

î3nlT  ""r*  '  .      n'emplover  qu'une 

ÎTu. r'î/''"  9"'*»n  péri  p  u. 

bois.  qil*««n-fe»ll«ifefurie 

Je  fais  le  m^me  rrpmcf:c  5  h  m<?tho  îe  des /i- 
WH«ier^  qui  retirent  leurlertivc  danses  buaadières: 
^l"  n  c..pio,ent  que  de  l'eaa  Iwîdc  qui  ne  peut  p 
««nu.e  touc  Je  Tel  ;  auffi  eft  -  il  ?er 

puif^u  e  les  font  5c  es  ;  d'un  attire  cétéEleffives 

Ceft  pourquoi ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  je  crois 
que  les  fabriquants  pourroietit  redfer  «ne  bonne 
leffive  de,  matière.  ry^'lU  rcWrcnt ,  en  confervan: 
peu-ltnt  long-temps  .c  i;.  t  rent  de^  b  -gadicics. 
fous  de,  hall  s  fore  aérées,  puis  les  mélanf avec d^ 
««UVeJlc  chaux  .  &  les  faif  m  calciner  con,me  nous 
«vow  die  nu  on  faUbit  la  pot.fTe  .  Ks  pilant  de 
nouveau  fi  on  le  ..geoit  n-'ccH-ire  ,  les^  rofanî 
jUnslesbuBidicres  avec  leslefTives  qu'on  retire  par 
lapine  du  fond  des  chaudiè  es.  Cel  lertives,  Z 
cnt  encore  de  1  aâivité ,  dilToudroient  Ut  f{j«  fi 
©n  les  verloit  chaudes  dans  les  bugadicw. 

Dans  qurl^ues  endroi  s  \r>.  f,vnnnim  vndnn 
m  kffiyei  jrraffes  aux  DLuiciiiOVufci.  j<j  croù  1 
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qu'ils  aura'cntpltti  de  pnfit  en  I«s  emplayMit 

mêmes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'accotde  i  «ntjb 
veiUe  avec  une  ^euve  qtt*a  fititc  M.  GeoIBsy, 
&  que  nous  allons  rappoceer* 

XVllI.  Pfoctûé  de  M,  Gtoffrcy  pour  fairt  i  froid 

én  ySrvm  jo£4em 

^  Pour  fa  re  la  leftive  ,  M.  Geoflfroy  a  pris  cinq 
livres  de  ilia'ix  vive  (brunt  du  fout,  dix  livres 
de  bonne  foudc  d'Alicante  pulvéïÛïe  4e  paiBe  aa 
tamis  de  crin. 

A  -  ant  partn^-*  la  (ôude  Si  la  rhaux  en  deux  parties 
tgaie< ,  il  mit  la  cliaux  concalice  dans  des  terriiia 
d«  grcs,  &  1»  couvrit  avec  la  fonde  pvlvéciGe. 

Il  verfa  ftff  ce  raéUn^e  de  l'eau  chaude  pour 
faire  fuier  la  chaifx;  rnruite  il  agita  ce  mélange 
avec  une  fpitule  de  bois  Hiuc  :  li  employa  pour 
chaque  terrine  environ  huit  pintes  dVau. 

Il  laifTa  le;  ter  ines  en  cet  état  pea'ant't&ou  if 
heures}  pois  il  £ tra  la  l^vo  par  on  papist 

gris. 

H  mît  enfnîte  le  marc  dans  une  marmite  de  fer 
bien  nette  ,  avec  dix  pintes  d'eau  ,  qu'il  fit  bouillit 
une  heu  e,  puis  la  Utra  comme  l  autre  leflîve, 
par  le  papier  gris ,  &  confcrva  à  part  cette  féconde 
lewve. 

Comme  ces  lefTïves  n'e'toient  pas  afTe?.  f  irtet  pour 
faire  du  favon  à  Iroid,  il  mit  cette  féconde  lef- 
lîve, qui  <toît  déjà  aflèz  forte,  dans  une  marmite 
de  f.r  bien  nette  ,  poui  la  concentier  par  l'éb  j  li- 
tion ,  &  à  mcfiire  qu'elle  s'éraporoic  ir  la  faifo  t 
remplir  avec  la  première  lefltve  qui  avoir  été  drée 
à  froid  ;  ce  que  l'on  continua  jufqu  a  ce  qu'il  ft 
f  lit  formé  une  pelliru'c  faltne  fur  la  liqueur. 

Cette  leflîve  devint  noire  à  caufe  qu'elle  aroit 
attaqué  le  fer  de  la  marmite;  mais  ce  n'eft  passa 
inconvt'nîent;  fî  en  cet  état  de  ccncentratîoa ,  on 
en  verfoit  une  goutte  fur  un  morceau  de  vene, 
elle  &  congelon  liir  lo  champ» 

On  trouva  au  Ibud  dn  vaie  un  fd  cxfihilift 

par  lames,  qui  étant  fondu  dans uu CTCUlèt,  if»'» 

ui  e  bonne  pierrr  A  cautcrc. 

Quand  la  ieflfive  fut  à  ce  degré  de  concentra* 
tion  ,  on  h  lailfa  un  peu  refroidir,  pois  on  fen- 
tonna  dans  des  boutciiiet  qu'on  tin:  bien  bou- 
chées,  pour  que  cette  lemve.  qui  eft  avids  d'eaa, 
n  a  pirat  pas  de  rhumidité  dtTair.  ce  qnirauioit 
aflroiblie. 

Voila  ce  qui  regarde  la  prépa'-ation  de  la  leîT^vr  ; 
&  l'on  doit  remarquer  que  par  l'cbuUition  on  a 
retiré  d<k  feik  ^  ne  k*^«iit  pas  diflbus  daat  Tcw 
Xroida. 
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CoiBiMCette  leflive  était  defiioée  khitt  du  &Ton 
fimlêo,  il  émit  importane  ou'cile  f&e  très 

tr:e,  Se  elle  Ved  quand  il  le  cryfiallîrc-  J'j  Tel  :'.u 
des  vafes,  oà  on  la  Uille  perdre  une  partie 
ét&dialti».  ^ 

Apnt  hêt  cette  of»énKÎott  due  des  ternnet  de 

grè» , M.  Geoffroy  et  nie  lellîve  couleur  de  paîlle, 
«Kitqia'autaiu  concentrée  que  celle  ^  avoit  été 
«npotéedem  lamamiie  dt  en  cet  état, 

c'ie  e&  propre  à  faire  du  favon  blanc. 

Peur  faire  le  Tavon,  M.  Geoffroy  verfa  de  cette 
leâive  daiu  une  jatte  de  fayance^  &  y  ajouta  deux  . 
parti  t  de  bonne  huile  d'olive;  en  l'agiunt  avec 
en  fpatule  de  bois  blanc,  il  vit  fur  le  champ  le 
m^lang:  prendre  une  conGflanre  femblable  à  du 
beaire  ;  il  lint  ce  vafe  dans  un  Heu  fec  ft  an  peu 
cnaod,  ayant  foin      remuer  de  t  mps  en  tempile 
Bclaiige:au  bout  de  cinq  à  lîx  jours  le  favon  prit 
fi.niiMlance,  ft  il  étoit  en  état  d'être  mis  aux^ 
mifn  prur  acIicTW  de  U  deiKcher  ,  ce  qui  fe  fit  en  * 
^itRic  jours. 

Comme  dans  les  fabriques  ii  lauc  viier  à  i  éco- 
nomie ,  je  penfe  en  eénéial ,  que  le  &ron  qu'on 
iittt  fans  feu  doit  coûter  plus  que  l'autre ,  &  que 
les  moyens  que  M.  Geoffroy  a  employés  pour  faire 
ù  leflive  n'y  feraient  pas  praticables  ;  mais  on  pro- 
duira â-peu-près  le  même  eftêt ,  fans  augmenter 
benceup  les  dépcnres ,  en  employant  les  moyens 
fR  j'ai  pr  poids  plus  bént* 

Pour  le";  (avoii^  dont  nou^  avons  parle,  nous  avons 
dit  qfit  l'butle  etjfle  avoir  plu$  de  difpoCtion  à  fe 
Ker  ivec      few  alVa'is,  que  celles  qui  étoîrnt 

fc -coulante?  ;  mais  qu'il  falloir  qu'elles  fufTent 
claires,  &,  comme  dificnt  lc«  làvouuiets,  iam- 

Hm  avons  dit  comment  on  fnfTott  i  la  chan-  ' 

Jière  celles  qui  é  olenc  fal  s;  mais  p  ur  tlicr  pa-ti 
dtt  Uo  dam  les  liibciques  où  l'on  fait  de  beau  favou , 
«  ks  fadëmble  dans  «ne  cuve  on  nne  pile ,  dans 
un  lieu  aflex  chaud  pour  que  l'huî  e  ne  \'c  fljc  pas; 
U  lie  cpai>Te  fe  précip  te  au  fond,  &  on  ramalfe 
l'huile  claire  qitî  fimage  pour  la  mre  entrer  dans 
le  bon  fdvon  ;  nais  pnur  des  favons  de  moînJre 
qulitc,  on  cuit  le  to  it  en  fiiTon,  principalement 
^aaod  on  fait  des  fitTons  en  pâte,  qu'on  appelle 
"wVi.  Il  y  en  a  qui  vont  tîaiis  les  villages  acheter 
des  lies  pour  en  faire  des  favons  communs,  qui 
ceamuniemcnt  fe  Tendent  en  pite. 

M.  Geoffroy'^  qui ,  comme  nous  venons  de  le 
ittty  a  fait  des  recherches  fur  le  làvon  ,  penfe  , 
comme  tout  le  monde ,  que  toutes  les  builes  graiies 
qi'on  unit  par  digelUon  ou  par  ébullinen  i  une 

ItlfiTe  de  feU  alkalis,  ronc  ntréc  S:  ''endue  ca  ifli- 
fje,  fait  do  favon;  mais  il  ajoute  que  toute  huile 
paffe  ne  le  donne  pas  en  forme  feche  comme* 
celui  qu'on  fait  à  Alicante  &  à  Marfei  le  ;  îl  pr^- 
iead  qu'on  ne  feia  jamais  que  du  favon  eo  pâce  i 


SAV  a?it 

avec  l'huile  de  Un ,  quoiqu'on  emploie  une  lelfive 
tiès-coneentrée;  cette  huile  fe  grumele,  dit-il ,  8e 

ne  fe  congelé  point  par  le  froid,  comme  le  font 
les  huiles  d'olive  &  de  l<n.  Or,  fuivant  lui  #  les 
huiles  qui  fc  gclcnt  aîl&nent ,  font  propres  à  fiiifc 
les  favons  fiutdes* 

On  a  vu  que  dans  les  fabriques  ,  il  arrive  quel- 
quefois que  le  (avon  lie  grumele  datu  Us  cluuidiè> 
res,  8c  que  les  bons  fâbuqnams  pttviennetit  k  k 
réduire  eu  pite. 

J'ai  fait  du  favon  en  pain  Sr  afTez  dur,  avec  (îes 
huiles  de  graine;  ;  néanmoins  je  me  garderai  de 
nier  ce  que  M.  Geoffitojr  tvance  ici,  n'ayant  pas 
fait  aiïcz  d'expériences  pour  éclaircir  ce  fait  ,  Se 
n'ayant  jamais  employé  de  l'huile  de  lin  pour  faire 
du  fivon* 

Quoi  qu'il  en  fo  t ,  après  avoir  liiitiCunroent  dé- 
taillé la  fav^on  de  faire  les  favons  en  pain  ,  je  vais 
rappotter  comment  oA  fait  le  favon  en  pâte  qu'on 
nomne  le Ji^twv  A0Îr  uaM^iUdt, 

XIX.  Du  favon  undre  &  ea  pâte» 

Cei  fivons  fe  font  comme  ceux  en  pain,  areC 

des  huiles,  des  Als  alkalis  &  de  la  chaux* 

On  fait  beaucoup  de  ces  favons  rn  Flandres  Se 
en  Picardie,  probablement  parce  qu'on  recueille 
dans  ces  provinces  quantité  âù  graines  dont  on 
retire  l'huile. 

Il  y  en  a  de  grandes  fabriques  à  Lille  S  on  en  Ait 

auin  à  Abbeville,  â  Amiens  &  à  Saint -Quentin  ; 
entre  ces  trois  différents  endroits  .  c'eA  celui  de  $• 
Quentin  qu'on  effime  le  plus  ,  puifqn'il  fe  vend 
17  livres,  pendant  que  celui  d'Amien',  ne  fe  vend 
que  i(  livres.  Se  celui  d'Abbc ville  encore  moins: 
on  en  6it  encore  en  plu/îenrs  autres  endroits;  niaîa 
j'ignore  qudie  eft  leur  quaUtjé. 

XX.  Dti  hmitg  ft'm  tm^hh  four  faire  le  favM 
m  pâtt, 

tes  lîdmqnsnts  eonviennent  unanimement  q|u*île 

peuvent  faire  de  leur  favori  avec  toutes  fortes 
d  huiles  ;  mais  celle  d'olive  eft  trop  ch  re;  celle 
de  poilfon  fait  un  favon  d'une  ode-  r  très-délà  r^a- 

Me.  J'en  ai  fait  pour  expérience'  avec  de  rraifT  s  : 
il  ctoit  ani  i  beau ,  &  avoic  peu  d'odeur  ;  mais  nour 
cria  il  faut  employer  de  be  les  g'aifl'e  ,  elles  font 
trcs-chères;  les  peci  s  f^'  f'.  {\'  1  s  les  grailles 
font  de  vilain  favon,  qui  relie  toujours  tenire ,ft 
fent  mauvais,  % 

Comme  les  bulles  de  tto*x,de  pav.  t,  de  lin, 
s'emrloient  ponr  'es  peintures,  elles  fo  i  commu- 
ncnicnt  trop  chères  pnur  e  t  e  converties  cn  fav.^n, 
Ainfi  dans  les  fabriques  dont  il  »'agit  ,  on  n'tm- 
p'n  f  p  rrt-  que  Us  huiles  de  Ccl^a  de  *henevis 
&  de  iiavcue,  &c*  Je  lététecd  enco  e  ic  que  les 


Digitized  by  Google 


s  A  V 


huiles  grafTes  &  épaifliss  s'incorporent  plus  atfc- 
ment  avec  les  6A$ ,  ctlks  ^  foat  lôit  ocrn- 
Untd. 

■XXI.  Dm  fils  fM'M  eov'oi*  ^019  yWr*  /r 

^  Les  fàbnquants  redoutent  Ieslttbfiine««  «jn! con- 
tiennent beaucoup  de  Tels  moyenî  ;  c'eft  pourquoi 
ils  ne  font  point  ulâge  de  la  ioude  de  Varech  «  dans 
laquelle  il  y  a  bcaocoup  ée  fd  aurîii, 

Qttdqiwi-iiiis  prétendent  que  la  fonde  de  k^li 

ne  leur  convient  pas  ,  parce  qu'elle  rendroi*  leur 
|>âte  trop  ferme  ;  outre  cjjuc  je  ne  regarderons  pas 
cela  comme  un  défitut»  il  meparoû  qu'en  cuifant 
siotns  le  (âvon  ,  on  parvîendroit  à  avoir  une  pâtr 
qui  ne  lèroit  point  trop  ferme;  mais  la  vraie  ra  ^on 

3ui  empêche  les  favonnien  i^tmçhfvt  les  fondes 
*Alicante  ou  de  Carthagene^  eft  qu'elles  fout 
tttf  chcfes. 

Aîn(î  le  feul  Tel  qu'on  emploie  dan«  ces  faYon- 
neries  ,  elî  la  po'affe  qu'on  tire  de  Dantrick  :  il  y 
en  a  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de  gnfe , 
de  blanche  ft  d*autres  coulems.  Au  lefte ,  oncboi* 
fit  la  potaffe  qui  a  une  odeur  lixivtelle,  ft  une 
iàveur  âcr«  &  piquante* 

XXI L  pffHfii  ejl  emf€ft€  h  kffife* 

Certe  potaflê  flr  de  la  chaux  vÎTe,  qui  en  aog- 

iTic;;'e  Li  a  .H  Ir'  ,  (ont  les  feules  fitbdances  dont 
on  fe  fert  pour  faire  la  le(five  ;  mais  dans  la  Flan- 
dres on  fait  ta  chaux  avec  de  la  pierve  iwe,  ou 
avec  line  pirrn:  te"d  e  qui  dilfcrc  peu  de  l.i  c  ,11?. 
On  prétcre  po*:r  les  baàments  la  chaux  de  picr  >: 
dure;  maïs  '.celle  de  pierre  tendre  eft  choifîe  p.ir 
les  fjvonniers ,  non-feulenient  parce  qu'elle  efi  à 
meilleure  marché  ,  mais  encore  parce  qu'elle  fe 
féduir  plus  aiftment  en  poudre. 

XXIII.  CemÊim  M  fait  la  Ufve* 

On  ^nd  par  terrà  une  certaine  quantité  de 

potaiïe,  que  l'on  concafTe  ,  i;'il  en  efl  befcin  ,  pour 

3ue  les  plus  gros  morceaux  foicnî  au  plus  comme 
es  noix;  on  en  forme  ainfi  un  lit  que  l'on  couvre 
de  chaux  vive  à  peu-près  en  égale  quantité  que  de 
potafTe,  &  i-jue'ques-uns  y  aicutent  une  troifième 
couche  de  cendre  de  fougère  }  puis  avec  de  la 
leflive  trcs-fcible  qu'on  a  puin  e  dans  des  ar  0- 
foirs,  on  en  verfe  feulement  ce  qu  li  eu  fa 't  ptur 
humeâer  la  couche  de  chaux  y  afin  qu^elle  fulê  de 
fe  réduife  en  poudte. 

Quand  quelque  temps  apr^s  la  chiux  c'I  rfduite 
en  poudre,  on  remue  avec  une  pelle  de  fer  la 
cbaux  8e  le  fel  ,  pour  q<  e  ces  deux  fubHances 
foient  bien  mêlées  enfemblCy  fit  qu'cUcs  lie  pénc- 
ticut  mutuelicmenx. 
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C'efi^ce  que  les  favonnitrs  nommrnt  U  ItVêln^ 
qu'un  laiiTe  fe  rafTeoir  jufqu'à  ce  que  la  potifle 
qui  a  pris  rfiumîJitc  de  l'air  ,  &  qui  s'eft  îuiTi 
un  peu  cliargée  de  la  lei&ve  dont  on  a  arrcfc  le 
mélange  2  comcneuoe  à  fondie,  ft  le  tout  de- 
vi  nne  pâteux. 

Quand  le  levain  efl  en  cet  état  ,  on  le  \mC- 
porte  dans  le  premier  bac,  qui  cft  quelquefois  bâti 
ea  briques  avec  mortier  de  cbaux  &  cùuent, 
crnure  font  les  bugidières  de  P-ovence  dont  ! 
avoin  p^rlc  i  ou  bien  c'eft  une  futaille  faice  ce 
planches  de  chcne  d'un  pouce  d'épaiiîeua,  ft  car» 
cite  de  fer.  On  les  ctahiit  (ur  iior  citerne  qui  efl 
auilt  un  batjuet  Je  bu  s  «  mai^  icciic  dans  un  mailil 
de  brique* 

Dans  les  fabriques  ordtnai'es,  Il  y  en  a  quatre, 
&  un  pareil  nombre  de  citerne  .  Dans  dauttcS) 
il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  ;  mais  il  ea 
faut  au  moins  qtiatrc  ;  &  il  e(t  à  p  opo<i  de  re- 
'  marquer  qu'il  n'y  a  que  laleffive  de  la  pre-^ièrc 
citer.ie  qui  lètire  à  fave  le  &von  ^  les  autres  font 
deflinces  à  épttîfet  le  lêl  qui  «ft  leflé  dani  le 
levain. 

Lorfqu'nn  a  en  cuvé  le  levain,  c*eft-à  dire^quasd 
o4  en  a  mis  dans  le  premier  bac  ou  la  premtde 

tonne,  on  verfe  deifus  de  la  "efTlve  foible  j]n"on 
a  tirée  de  la  féconde  tonne ,  &  puifée  dans  It 
féconde  cîtem:,  oà  on  la  laiife  en  tiempe  ^ei 

de  temps  pour  que  la  faible  lel&ve  puîflc  ib  cbtf' 

ger  des  Tels  âcies  du  levain. 

On  levé  alors  une  broche  de  fer  qui  ferme  un 
trou  pratiqu  ■  au  milieu  du  fond  de  cette  prentiéie 

fu'.iHlij ,  pMiir  que  la  lefTîve  s'dcoule  daus  la pM- 

ii.  c     Cl  erne  qui  e't  deir  us. 

Lorfau:  cette  première  charge  s'eft  écoulée,  on 
aba'llê  la  barte  de  f  r  pour  fermer  le  trou  qui  cft 

au  fond  de  la  pre'i  icre  tonne  ,  fir  on  ninct  fnc 
féconde  charge  de  la  même  lelfive  foible ,  ce  i]u'on 
répète  deux  ,  trois  &  quatre  fois ,  iufio'i  ce  qu'oa 

ait  emporte  au  levain  la  plus  g'?.nde  partie '*ecel 
fels  i  ce  qu'on  reconnoît  en  recevant  dans  une 
grande  cuiller  de  i)  leflive  de  la  deriiicre  charge, 

&  au  m'-ycn  d'un  ofut  frais  on  ccnnoît  'a  force, 
coir.me  nous  1  avot's  dit  «-n  parlant  du  favon  bi?nc. 

Quand  ce  qui  s'^couIc  levain  a  perdu  laf^rce 
qui  lui  COI  vient,  on  retire  le  levain  de  lap'eniire 
tonne,  on  le  met  dans  la  féconde  ,&  m  verfe  t^f  'U* 
de  a  liflîve  foib  e  ,  pour  en  retirer  ce  que  le 
levain,  àèyk  lavé,  peut  eneor:  comeoif  de fei^ 

On  inct  dans  la  première  tonne  du  levain  ne  if, 
&  on  le  charge  de  la  leftîve  qu'on  tire  delafccon^c 
citerne,  qui  eit  fous  la  fcccuie  tonne. 

Quand  on  a  chart^é  une  ou  deux  fois  de  lefltre 
.f  -ible  cette  fec  n de  tonne,  on  en  lire  le  levain , 

on  \i  met  dans  la  ^roifièmL'  tonni?  ,  on  lecharg* 
avec  la  IçlTtve  <^u'ou  ùrc  de  U  iroiiicme  cûeiAe* 
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Enfin  on  met  ce  même  l:vaindan$la  trnnt  qua- 
trième ,  qu'on  charge  avec  de  l*cau  rure  i  £c  q  iand 
on  a  reçu  la  foîbU lei&ve  qui  en  coule  dans  la  qu  i- 
irifrre  ciferne,  on  regarde  ce  levain  ootnnie  cntic- 

rement  cpuifé  de  leU^  Se  on  le  jette. 

Ainfî  on  fait  pafler  le  mcme  levain  fuccefllve- 
ment  dan^  les  qtiatre  tonnes ,  la  toone  quatrième 
lAdiMgée  avec  de  1  eaa  douce. 

La  tonne  troificwe  e9  clia-g.V  r>^•er  la  lefllve 
qu'on  t  re  de  la  cîtcme  qua  ricme  »  la  tonne  féconde 
arec  celle  qu'on  we  de  la  citerne  troifième  ;  enfin 
la  première  tonne,  où  le  Icvaii  efl  neuf,  cft 
chargée  par  b  Icfllvc  qu'on  tire  de  la  citerne 
faonde  ;  &  la  elTive  i^*'e  contient  la  citerne  pre- 
mière, qu'on  faic  ordinairement  plus  grande  que 
les  auttit ,  eft  la  icuie  qui  fecve  a  mettre  daûi  la 
eoti. 

Le*  favcnniers  ont  plus  ou  tnotns  de  ronrcs ,  Tul- 
vant  la  quantité  de  favon  qu'tls  fabriquent }  mais  on 
e6iine  que  quatre  bac«  fout  fuâifanu  pour  extnire 
kftld'oiil«T«iii; 

Jf  crois  néanmoins  qu'on  en  tetireroît  encore 
pin  fi  l'on  pouvoît^  cnareec  les  tonnes  truific- 
mei  quatrièmes  avec  de  l'eau  de  ctiaox  i|ui 
fjt  chaude  ;  &  peut-être  le  feroit-ellc  afTei,  (i  on 
emjtlojfo  t  cet  e  em  auiTH^t  que  la  chaux  eil 
teifttt.  Al  «vtM  quMIe  f&t  refroidie. 

XXlVa  Ccmmtat  on  charge  la.  chaudtirt, 

Danç  cette  fabrique  ,  la  chaudière  a  un  fond  de 
fer  battu  ,  &  le  relie  ert  en  maçonnerie  ,  comme 
celles  des  ftbrique%  de  lâvon  Uanc  :  elles  font  de 
dîfîcrentes  g  andeur-; ,  fuivant  la  fcrce  des  fabriques; 
les plut  gr.)ndes  cuifeot  à  la  fois  douie  à  quin/e  mil- 
liM  de  Avon. 

H  cft  indiffi^rent  de  les  chatîflj^r  avec  de  la  tout- 
bt,  de  la  houille  eu  du  bois;  ainfi  on  c!'r>i[ît  les 
Kuiiwtes  combuflibles  qui  coùteiu  le  moins. 

On  mer  d'abord  l'huiie  dans  la  chaudière,  &  en- 
fitite  !a  IcfTivc  dans  la  propoRÎimà-peu-près  du  p  o- 
•Suii  de  115  livrer  de  b  nne  pota'Tc  p  ur  î'^'^  livres 
<i  huile,  ce  qui  doit  fourn  r  a-peu  prirs  livres  de 
fnnil}  ainfi  l'eau  &  la  cha  'X  qui  reftenc  dans  le 
iâron, coinnciif  nt  le  déchet  des  parties  terreufes 
dt  la  potaiTic. 

On  commence  par  un  petit  feu  y  &  i'augme-'^taiit 
On  peu  ,  on  le  continue  juf^u'i  ce  que  l'huile  &  la 
IcdifC  bcu' lient  ;  alors  le  fabriqtiant  doit  examiner 
I  ta  leflive  s'unit  â  l'huile ,  <  u ,  comme  difent  les 
cuvrtrs^fi  ces  deiut  fubAanccs preimeitc  liailbn  & 
ferment  collage. 

L'union  étant  fjite,  il  s'agit  de  la  confèrver*, 
c'cft  ait  po'ne  eflêntiel ,  «  le  prétendu  fecret  des  h- 
l)ri<ittants ,  chacun  difant  avoir  nne  pmdqtte  préfé- 
1^  aux  autres. 
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EfFeô'.'.'emerit  cette  îlail^m  fe  f.iit  quelquefois  trop 
forte  ;  d  autres  fois  trop  foibie»  &  aulTi  quelquefois 
elle  ne  fe  fiût  point  du  tout. 

Le  talent,  du  fabriquait  confîile  à  favoir,  par  la 
f  'rcc  du  feu  Ëc  celle  des  lelTîves ,  illminuer  le 
collage  quand  il  efl  trop  for^,  le  fortitier  quand 
.  il  eO  trop  folble ,     aider  i  la  liai&n  quand  elle 
ne  fe  fait  pas. 

Il  ell  quelquefl^is  arrîvJ-  qjc  des  fibrîq'i:»r't<;  ne 
pouvant  y  iculTir,  ont  ctc  obliges  de  \uiaer  leur 
chaud  ère,  &  de  recommencer  avec  de  nouvellel- 
matières.  Ces  acc  dcn'siTic  font  a'rivts*''an5  des  ex* 
pcrience  que  je  fa  fo  s  en  pei  t  dans  mon  labora- 
toire, fans  que  j'aye  pu  lavoir  d'où  cela  dî-pendoit; 
&  fi  je  croyots  pouvoî;  corclnre  quelque  chofe  de 
mes  petites  épreuves  ,  je  dir  is  qu'il  faut  com- 
mencer la  cuite  avec  de  la  ielfîve  médiocrement 
fo'te,  pourépaiflir  l'huile  par  une  cuiflôn  un  peÉ 
longue,  e' fuite  nourrir  le  b  aflin  avec  de  forte 
lefuve ,  augmentant  le  feu  à  propos,  comme  il  tll 
dit  à  l'occafîon  du  favon  qu'on  fait  en  pain. 

Mais  ce  qui  embariaifc  le  plus^le  fiibriquant,  cil 
quand  le  braflin  ,  qui  a  pris  d'abord  une  Itdibn 

convenable ,  p  rJ  tout  d'un  coup  fa  lia'fin.  Je  foup- 
^onne  que  dans  ce  cas ,  il  faudroit  laiifer  refroidir  le 
bralTia ,  ret  rer  Thuite  lî  elle  fc  féparoit  de  U  lefliîye , 
puis  la  émettre  dans  la  chaudicrf  ,  S;  r  commen  cr 
l'opération  comme  H  l'on  u'avoit  rien  fait.  M  ils 
c'eu-U  une  pore  eonjeâure. 

Quand  le  favon  confèrve  fit  lîaifôn ,  on  le  nourrit 

avec  de  la  leffive  forte,  Sr  on  augmente?  !e  feu  pour 
difllper  1  humidité  furabondante  qui  empécbe  l'union 
du  favon ,  pendant  que  la  leffive  devenant  plus  forte 
par  la  diftipation  de  nmmidité,  elle  ^'unit  àl'îiui  e, 
6c  alurs  on  donne  au  iavon  la  cuiifon  qui  lui  cou* 
vient  :  c'eft  le  point  qu  iln*eft  pataiféde  fa'fir,  d*oè 
d  pe n  i  ti  i  anmoins  U  bonne  ou  U  nnavaife  quaUté 

du  lavuu. 

Mais  connoît-on  ce  point  important  par  l'épaiffif- 
fenciie  de  la  pâte ,  ou  par  la  forme  des  bouillons? 

C  il      q'3c  je  ne  fais  pas  po("iv»ment  :  il  faut  un 

Srand  ulage  pour  ne  Te  point  tcumper  fur  ce  degré 
e  cniflTon. 

On  ptur  demander  pourquoi  ce  favon  ne  prend 

Sas  delà  confînr.nce  comme  celui  qu'r^n  fait  ni  pain; 
\.  Geoffroy  ,  cumme  nou^  l'avo .  s  dit ,  en  attribue 
la  cauftr  à  la  différence  des  huiles,  prétendant  que 
plus  les  huiles  ont  de  difpofition  à  fc-  congeler  par  le 
froii,&  plus  elles  font  propres  à  £ure  du  favon  en 
pain* 

Il  efl  à  croire  que  la  nature  d.-s  Cls  y  contribue 
beaucoup;  car  on  fait  que  la  potaflê  elt  on  alkali 
végéta!  fort  avide  d'humidité  ;  au  lieu  que  les  fels 
qu  emploient  ceux  q"i  fort  du  favon  en  pain  ,  la 
baril  le  ,  U  bourde,  les  cendres  du  levant,  con- 
tieoAcot  un  alkali  de  la  natiue  de  la  baie  du  fel 
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Rixrtn,  qui  tombe  en  farine  ï  Ywi  maû  |«  tM 
garderai  d'alTurer  que  ce  ton  en  ce  feul  polot  que 
confifle  la  difFcrence  qu'on  remaraue  en  ces  diffé- 
rents favons  i  je  o'jû  pas  fur  cela  des  conaoi^Taaces 
airtopolîtivM  ponrme  dicid«r» 

XXV.  Sur  k  digirtaii  fiatiti  dtsjavons  en  pâte. 

Le  favon  qu'on  fait  avec  l'huile  de  clienevii ,  e8 
verdi  celui  qu'on  fait  avec  les  huiles  de  colza  & 
de  navette»  efl  brun  t>nmt  an  aoir.  Quelques-uns , 
je  ne  (àis  ^pour  qncU*  iwron  ,  ciiincDt  Citcte 

couî^ur. 

Il  y  a  des  fabriquants  qui  mêlent  dans  leur  com- 
|»oittion  une  teimure  qu  Us  fitnt  avec  la  couperoTe 

&  la  noix  de  ealles  :  c'efî  une  elpcce  d'cncro  qui 
ne  paroit  p?s  devoir  augmenter  !:i  bcruc  di;  lavon. 

Le  favon  non  fo^hifliquc,  ^ui  ^dans  le  quait  & 
fB  mafTe,  paroît noir»  fc  montre  verd  de  pré  quand 
«a  l'aupolÀ  au  j«w  an  làims  minets* 

Le  favon  qu'on  noinme  m propos  tlquiie  ,  & 

Sa'il  ell  plue  convenable  de  nommer  en  pâte ,  ne 
oit  point  ^retrop  mou  ;  on  dalîre  qu'il  Toit  à-peu 
'   près  ccmmc  de  la  gVj  :    1  doit  être  ferme  ,  tinir , 
tranfparent  quand  on  en  place  une  lame  entre 
]*«eil  Se  la  Ininièie;  fur  la  langue ,  il  doit  avoir  delà 
fartor» 

Il  faut  qu'il  fonde  promptemcnt  dans  l'eau ,  qu'il 
forme  à  la  furface  beaucoup  de  mouile  blanche  & 

Si  I*on  i'en  fert  pour  d(';^T-atiïer  la  laine,  il  faut 
qvi'au  lortlr  d.i  bain  clic  ïo  t  d 'grailîéc  dans  l'inté- 
rieur audî  parfaitement  qu'à  l'extérieur  :  le  bon 
favon  la  rend  blanche  «  bouflànte,  légère  fit  douce 
au  toucher. 

C'eft  un  grand  dcfiut  A  ces  fjvons  que  d'ctie  trop 
mous  \  i!  e(l  vrai  <^ue  par  le^  temps  froi'is  ils  pren- 
nent de  la  lèmetc  ;  mais  alors  on  CTnnolt  leur  dé- 
faut en  plongeant  dcdnns  uncPpatule;  car  ce  favon 
t!op  mou  fo  nie  de  grau  is  &ie.s  comme  le  ver- 
nidial ,  au  lieu  qee  celui  q«i  n'a  pas  ce  dé&ut , 
tompt. 

Dans  les  rrmnç  de  chaleur,  ces  favon^  trop  mous 
deviei  nent  cuuiants ,  &  quelquefois  ils  fc  cor- 
rompent. 

Onfemarque  aufli ,  quand  tl  &ît  chau^,  que  les 
favons  mal  fabriqués  ont  une  conieur  terne  :  ils  font 
fades  il  r  la  langue ,  ils  moulTent  peu;  (c  fi  l'on  s'en 
fert  po-ir  dégrjiiTer  Ia~laine,  ils  n'enlèvent  que  la 
vraifle  qui  cfl  â  l'extérieur  ;  &  en  écharpilTant  les 
ioccolu  pour  les  faire  fél'her,  on  apper^ou  que  l'in- 
t^eor  eu  g^as. 

Il  n'y  a  que  les  fibri'^uants  qui  ont  fait  dégraiffer 
la  laine  pour  Ictir  uiage,  qui  iciiuri|ttenc  ce  dc- 
£uit* 
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^  Ceux  qui  v^  ndent  des  laines  61^es .  ne  font  pat 
fâchés  qu'il  y  refle  du  gras  dans  l'intérieur,  parce 

2ue  le  poids  en  eft  augmenté  ;  mais  cette  graifie  que 
t  foulon  doit  emporter ,  rend  les  étoffes  cicu&t  k 
nollei. 

On  voit  par-là  combien  il  e(l  impottact  d'em- 
plojrcr  du  bon  favon,  puifque  ces  favons,  qui  de- 
▼reicnt  avoir  plus  d'aâiv  té  que  les  (avons  en  pain» 
en  ont  beaucoup  moini» 

On  doit  encore  éviter  que  les  favon«  en  pîte 
ayent  unemauvaife  odeur;  en  général ,  Ut  en  ont  1 
I  oujours  plus  que  les  favons  blatics  ;  mais  quand  elle  | 
efl  confidérable,  on  peut  être  sûr  qu'on  y  a  Lit  en- 
trer de  l'huile  de  poiilbp,  ce  qui  cil  trcs-exprelTc* 
mei^  défendu. 

VoilS  ce  que  je  favois ,  ajoufeM.  Duhamel,  dir  U 

filiri^} 'e  des  favcii^  en  pâte  ;  mais  ayant  appris  ou'il 
y  en  avolt  deerandes  Ubriquesà  Lille  en  FlandrtS)  . 
j'engageai  M.  rongeroux  de  Blaveau ,  mon  uevcii  » 
qui  c'toit  a'o  s  en  r^fiJcnce  à  Lille  ,  ce  :r e  fiire  psrt 
de  ce  au'on  faifoit  dans  ces  fabric^ues ,  qui  lontplu 
confiderables  que  celles  que  je  viens  de  décrire;  il 
a  r^p.-iidu  à  rti^n  ii.vîtatinn,  en  m'envoyant  un  mé- 
moire très-détaiUé»  que  jectois  devoir  faire  impri- 
mer en  entier. 

La  différ.*nte  difpefiiieii  de  ces  fabriques ,  coa* 
tribue  à  la  pe'cfieâien  de  notre  etc. 

XXVI.  Fabrique  de  favort  en  pâte  ,  érahltc  à 
UUê  en  F/ena^^i  dienu  p«r  M.  Fot^tmx. 

Le  favon  en  pâte  eft,  comme  toutes  les  cf.'cces 
de  favons,  un  compofé  d  huile  rendue  tnir>:ibleâ 
l'tau  par  riirerniidc  d'un  alkalt.  Il  difîcre  du 
favon  hlanc,  i".  par  fa  couleur,  qui  eû  b  uiie  ou 
vcrd  foncé;  x".  par  fa  confidance*  qui  n'eft  jamais 
folidc,  mais  en  pâte  molle  Sf  graïïf»:  du  refle  il  a 
les  mêmes  p.oprîé  es  rue  les  l'avons  blancs  ;  foB 
efTèt  efl  même  plus  aif^if ,  ce  qui  fait  qu'on  le  pré* 
fr-r  pr  nr  d[:gr>)ifit;r  les  la'ues  dans  loS  manuflftUtCS 
de  draps,  de  cou  venu  es,  Sec. 

Ou  fabrique  beaucoup  de  favon  mou  en  Flandr'S, 
en  Picardie,  en  Hollande;  en  général,  celui  de 
Picardie  ef!  !e  plus  eilimc  &  le  plus  clier  ,  e»faite 
celui  de  tlaudr-s,  &  eu  part  culier  de  L  lie.  En 
Hol'andc,  on  «i  fabrique  de  différentes  quiii:ci, 
dont  plutîcurs  ont  une  très-mauvaife  odeur,  à  caufs 
des  elpcces  d'huile  qu'on  y  emploie; 

Les  huiles  dont  on  fait  le  favon  en  Flandres ,  Te 
divifent  en  huiles  chaudes  9t  huiles  froides  :  ce 
font  là  des  tenues  fabrique.  En  Picardie  ,  on 
nomme  haile  jeumef  celle  que  les  flanundsnom* 
ment  chaude  ;  &  Am/e  vem ,  œlle  que  les  flamand 
nomment/ro/it^. 

Les  huiles  qu'on  nomme  chtudu  ^  Caat  celles  de 
Un,  dechenevisft  d'oeillee* 
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tu  hSkt  fioiiês ,  lont  c«U«f  de  co!za  Se  de 
MKtce. 

Et  général,  les  huiirs  ditcj  chûvJes  (ont  plu? 
dcrw  ^uc  les  huiles  froides,  fur-tout  à  Li.le  ,  celle 
h  cala  ùi  leennUant  dans  le$  writou  de  cette 
fille. 

On  ponrroît  aufîî  fabrijuer  dj  fiv  ^n  avfc  de 
limile  de  potlTon  ;  mai*  i'  .jj  ©  eur  eft  iiifupporta- 
•  !e,  ce  <)iu  fait  qu'elle  cû  prcfcriie  par  tou<  les 
hm  àii  favonnurs  ,  &  q  il  !  iir  e{{  deft-iidu 
4*M employer ,  fous  peiaedune  amende  très  con- 
lîiiciable.  Ea  finbant,  iU  jurent  même  à  leur  ré- 
ccpôiHi  de  ne  jama-<^  t-n  f  ii-e  ul  sqc  ,  fait  en  total 
■ten  raUIaiitauec  d  iuires  hui  es  :  on  n'eu  em- 
ploie (ja'cn  UoUandft,  &  cela  a  diciié  leur  fm- 
^rique. 

leiiTwtîcre<  éont  on  ttre  l'alkali  pour  en  former 
î«  leffires ,  font  les  potaHis  mêlées  avec  de  la 
cbjx,  fur  ler<]iielict  on  fùx  piflcr  de  iViu  pour 
co  aitlôudre  les  felt. 

On  diAingae  piufieurs  efp^ces  de  potaffe? ,  qui 

rment  leur  nom  de  Tendroit  d  ou  on  les  tire, 
plus  grande  pattie  dite  de  Dant^icky  vienn  nt 
j  it  Pologne  :  e  le<  font  b  anches.  On  en  tire  de 
Haiefcourgqui  fonc  plus  fortes  que  celles  de  Dant- 
ick,  imis  tics-diflncilcs  à  employer.  Il  en  vient 
fcfll  en  grajide  quanti  é  de  Liège  &  de  Luxem- 
l»wg:elle  efi  en  poudre,  &  renfermée  dans  des 
fecv  La  plus  efliiiKe  ell  cpII;.  de  Hongrie,  qui 
nnt  4z  Trieile  par  mer.  Toutes  ces  pocille*  fe 
,  Todem  nt  cent  pe&nc. 

t  En  général,  toutes  les  potaffes,  foit  du  même 
fw,  foit  de  d^crents  endroits  ,  varient  beau- 
coup par  !  eu  r  force  \-  leurs  qur.lit 's  ,  ce  qui  pro- 

•  tient,  je  crois  ;  de  l'alliage  du  fe!  alkali  avec  d.ffc- 
rtn»  fels  moyen»,  tels  que  k  ft  l  marin  o<i  les  Tels 
*i^''liqiics  que  pruduifent  le-;  d  fférents  1-ois  ifont 

■  w  frit  11  loade,  eu  des  terrcîns  où  ils  ont  cru, 
i  2i)t  leur  doignement  ou  leur  phutimicé  de  la 
atr, 

C'ffî  certe  vnTÎ-tô  dans  'a  force  &  qualité  des 
^  il-s,  qui  fait  le  grand  art  des  Jivvnniers^  cha- 
»oe  denwidsnt  I  être  traité  dilHremmenf,  dV 
IwTd  pour  en  extraire  les  leffîves  ,  enfuit?  les 
leffnet  qui  en  pr-^viennent  exigeant  des  manu- 
\  ttadan  piriouU^es  darvi  les  iabnques  du  favo». 

On  n'emploie  jamais  pour  le  fâyon  dont  il  s'agit , 
foude  d'A  licante,  ni   e  rend  es  du  levant,  en- 
core m  >ins  de  celles  ^u'on  fabrique  enNoimandie 
«*clev*iecli. 

,  La  chaux  dont  tm  Te  fert  eft  la  m^'me  qu'on  em- 
t;-:t;ioii-  la  bâ  ff  :  il  faut  l'avoir  vive,  c'ed  à- 
ttiie  qu'elle  fort  du  four.  Ceiic  qu'on  emploie 
aouturcmenc  en  Flandres,  eft  fahe  avec  de  la 
tciulne  :  elle  eâ  la  plus  comamiie  dans  le 
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pay<.  Je  ne  fàû  pas  fî.ponr  le  &Ton  elle  efi  pré^ 
férable  à  celle  de  la  pierce  dure. 

Nous  avons  dit  que  les  Jefîlves  étoient  un 
lai^e  ce  potafle  &  de  chaux,  fur  lequel  on  faifoit 
-palier  de  l'eau.  Quoiqu'on  n'obièrve  pas  des  pro- 


p  mions  bien  exades ,  que  mcme  ce  méfango 
doive  va  ier,  fuivant  les  différentes  quali'és  it% 
deux  matières  qu'on  emploie,  néanmoins  voici  ce 
qui  eft  le  plus  ufîté.  En  U'  .11  met  fur  1500  pefaut 
de  potaffe,  ii  à  cent*  de  chaux,  un  peu  plue 
en  Biver.  ' 

Pour  faire  le  mélange, ôn  ^d  la  porafTe  furie 

pavé,  &  on  la  brife  avec  des  battes;  on  fait  à  parc 
un  monceau  de  ciiaux  vive,  qu'on  fait  en 
jettant  un  peu  d'eau  defliis  ,  puis  00  la  lailTe  re- 
pofcr  environ  une  demi-journée,  plus  ou  moins, 
luivant  la  qualité  de  la  chaux;  c'eft  'e  cette  pré- 
paration de  la  chaux  &  de  fa  quantitc ,  que  dé- 
pend (  fuivant  Its  favontsiers  )  U  bonté  des  leflives* 

La  chaux  étant  bien  fufée,  on  la  mêle  le  mieux 
qu'il  eà  poflible  avec  la  potafle  ;  on  jette  un  peu 
de  pouflîèrede  charbon  de  terre  fur  Jesotttils ,  pour 
que  la  chaux  ne  sy  atracht  joint,  S:  mcmc  on  en 
mêle  un  peu  avec  la  maticre  ,  pour  qu'elle  ne 
fafle  pas  trop  «lafle ,  fit  que  Teau  ait  plus  de  facilité 
à  pafTer  au  travers.  Ce  Biélangc  bien  fait,  on  en  em- 
plit  le  dernier  bac. 

Ces  bacs  1.1,3,4,  j ,  fr  nt  des  efpèces  d*au- 
ges  en  maçonnerie ,  formant  â-peu-près  intérieure- 
ment un  cube  de  cinq  pieds  de  côtc\  Il  y  en  a  cinq 
d'accoliés  les  uns  aux  autres,  fou$  chacun  defqucU 
eft  «ne  citerne  paiticulièm. 

Ces  citernes  i,  s,  3  ,  4,  f ,  o- 1  une  m^tne 
largeur  que  les  bacs;  mais  elle-;  fnn»  plus  longues, 
afin  qu'il  puifTe  y  avoir  en  avant,  uue  trape  pour 
puifr  la  LfTive  qui  s'y  rend.  Supp<dca  foos  un 
hangard  deux  rangées  de  bacs  ou  cuves ,  &  le$ 
citernes  qui  occupent  la  moit  e  de  la  largeur  du 
bâtiment. 

La  profondeur  de  ces  Citernes  eft  aflez  indifflf- 
renie.  plus  elles  en  ont,  âeplus  elles  contiennent 
de  leffive  j  mats  il  hvt  ou'elles  ayent  au  moins  Bx 
pieds  au-deflou$  du  fond  des  b;ics  ,  pouiC  q«e  la- 
it fTî.e  ne  vienne  Jamais  à  cette  hauteur. 

Celle  du  cinquième  bac  doit  être  beaucour  plus 
grande  que  les  autres  ,  parce  qu'elle  do  t  lervir 
de  réfervolr  aux  leflives  forte?,  tclcï  qu'elles  doi- 
vent être  employées  pour  le  favou  i  c'eft  pouranoi 
cette  dterne  efi  double. 

Pour  la  commodité  dn  travail ,  elle  doit  être 

trcs-prcs  d^;  la  chaudière;  cette  dlf  <  fîtion  a  ccien- 
d^nt  l'inconvénient  qu'on  eft  obligé  de  faire  le 
mélange  du  leraîn  fur  refpace  qui  itfie  entre  le 
dernier  bac  ,  &  la  chaudière  ,  pour  le  jettcr 
tour  de  fuite  dans  te  bac  ;  ou  fî  on  fai:  Je  mé- 
lange dus  k  miigafin  des  pota.Tei,  il  faut  l  ap- 
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porter  dani  d«s  biovftres,  4*o&  ^  le  jctt*  (buis 

le'  bac. 

Les  citernes  ainfî  que  les  bact,  font  ord'naire- 
ment  en  biiques,  crépies  en  dedans  d'un  bon  mor- 
tier de  cendrée  de  Toumay,  ou  de  Po£.zolaoe;  ce 
n'e'l  que  par  Ii  bonté  du  mortier  qui  fônnt  le 
crépi  intérieur,  fa  qu^l  té  ,  &  la  tnanicre  dont  il 
•ft  employé  >  «)tt'on  peut  efpérer  'd'avoir  les  bacs 
ft  In  citernes  Entiches  ;  car  pour  peu  que  la  brique 
fut  découverte  ,  la  liqueur  des  kilîves  qui  eft  mor- 
caotcAc  corrolive,  la  rongeroit.  Se  ne  tarderoit  pas 
k  fe  i«ire  jour  au  travcn. 

A  Lill*  on  emploie  la  ecndcée  d*  Toumiy ,  qu'on 
liflê  pendant  plus  de  fis  ftmaines. 

Comme  mu l^^r'  outes  les  att'  niions  dans  la  conf 
truâioit,  il  leur  arrive  (bavent  des  dégradations, 
quelques  favonnitfS  ont  préfôfé  de  let  levétir  ia- 
téric  ir  ment  en  dal'«c  dé  pîeBte  de  taille 4  jointu 

arec  du  inaflic. 

Le  bac  n<*.  ainli  rempli  du  mélange  pr^oaré 
comme  nous  l'avons  liit,  on  l'arrofe  avec  de  leau 
qu*on  tire  de  la  cîtetne  n".  4.  On  fe  fe:t  à  cet  effet 
d'une  petite  pompe  ponative  ,  qui  fe  monte  le  long 
d'un  poteau  de  bois*  établi  «uprèi  de  rouTerture 
de  cha:jue  cîrcne  i  cette  pompe  puife  l'esu  dans 
la  citerne  it''.  4  ,  &  par  ie  moyen  d'une  petite  gout- 
tière OU  la  rttCt  fur  le  bac  n*. 

La  quantité  d'eau  qu'on  itce  de  la  citerne n*.  4 , 

pour  !a  vc-fer  ivr  le»  h.ic  n".  f  d  ît  ^trc  prepor- 
tionucc  A  la  grandeur  des  bars ,  &  aLjfli  ï  ia  quin- 
tité  ft  i  la  qualité  dei  matièiei  «lu'on  emploie. 

Sur  if  à  16  c  ntsdepotaflè,  on  peut  TCtlcr  16  2 

17  to'nes  d'eau  ;  la  ton  'e  e(î  de  50  pots,  le  pot 
pefe  quatre  I  vres,  Se  con[i»;nt  104  pouces  cubes. 

Cette  eau  ne  doit  pas  être  }ettéc  toute  à  la  fois , 
mais  i  plusieurs  rcprifes  ,  c'eA-i-dire  ,  en  ï4  heures 
de  temps,  eaviton  trois  à  quatre  tOAMt  à  du^ue 
teprlfe. 

Cha:}ue  fols  qu'on  reut  mettre  de  nouvelle  eau  , 
on  Icvc  auparavan:  ie  piilon  i]ui  répond  au  trou 
du  fond  du  bac.  Ce  piiloa  qui  eft  au  milieu  des 
bacs ,  eft  enfermé  dans  un  tuyau  de  bois ,  de  4  à 
5  pouces  en  qu-rr'  ;  î'  y  a  de  chaque  côté  de  ce 
tuyau  &  â  \a  partie  d  en  Las  des  l  bancnires  }  en- 
forteqoe  les  eaux,  après  avoir  fiitté  au  travcri  des 
terre*;,  ■Si  d  (Tous  c:i  grande  partie  les  Tel-  qu'elles 
contiennent,  d  ri.'iftkwt  par  ces  ouvertu  es  »  lotf- 

2ue  le  piftoa  eft  l«ré,dam  la  dcerne  qui  «flau- 
eflôtts* 

Pour  empêcher  le<;  terres  de  fuîvre  l'eau ,  8t  de 
bou.her  les  échancrures  faites  au  bas  du  tuyau, 
lorfque  ce  luyau  eft  poféà  l'i^plomb  du  Ciwi  qui  e(ï 
?u  foui  iii  bac,  on  arrange  autour  de  fon  pied  des 
brins  de  balai  en  aifez  grande  quiutitc;  par-delTus 
011  fytmt  un  cône  de  Koric$  de  charbon,  enfbne 
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que  Teau  des  leflives  Te  filtre  au  tra^en  des  fcoticti 
traverfe  let  brins  de  balat ,  ft  entre  dant  le  tii;«v 

par  les  c  hancrures  dont  ncus  avons  parlé  ,  d'oi 
el  e  coule ,  lorsqu'on  ieve  le  pifton ,  dans  Ks  à' 
ternes  :  par  ce  mojren  les  tuyaux  oe  s'ci  gargeot 
point ,  ftrcau  des bacs«oulesledifcs,fontceBm 

filtrées. 

Cette  eau  de  ta  citerne  n**.  4^  déjà  ch  xgéede 
Tels ,  lorCqu'elle  a  paiTé  iiv  les  nouvelles  terres  de 

bac  II".  5  ,  &  qu'elle  eft  rendue  dans  U  citerne  qui 
eti  deifou^ ,  doit  avoir  toute  la  force  ncceflàire  pour 
fabriquer  le  favon  ;  fi  elle  étoit  trop  foibJe,  c' eft  que 
le  favonnier  auroit  fair  piller  trop  d'eau  fur  le 
bac ,  propurtionneilcnient  à  la  force  de  les  int- 
t  hes  ;  l'expérience  iêule  peot  donc  ceitt 
quanité. 

On  connoît  ia  fc  ce  ir^  lefïives ,  en  en  t'rrtll 
dans  un  va'e,  fie  y  p  ongeai  t  un  auf  ;  iorlqu'eUl 
font  afléz  fortes ,  il  don  revenir  à  la  fuperBcie 
y  teftcr  comme  fu  pendj;  d'-iutr-s  fefitrvcnt  c'.ne 
boule  de  lavon,  6c  on  conn"it  la  force  de  uieiu^e 
par  la  quantité  dont  elle  eofeuce* 

On  povtroit  y  employer  an  pefê-liquenr,  ft  «fc» 

fervcr  k-  dfgré  '.cii.i'.  'e  ,  7.  tendu  que  plu>  Irt 
IcfTives  font  fortes ,  c'eU-à-dire ,  plus  cUet  font  dur- 
gJ-es  de  fels,  plus  elles  font  jpefii^s  «  rrait  faïf 
ou  1.1  boule  de  favcn  t'ta'n  TuAnfants  ,  il  eft  inutile 
d'avoir  recours  à  un  autre  moyen  qui  feroit  plut 
coAteux. 

Quoique  Tean  qu*on  verfc  far  le  bac  n*.  f» 

dilTolve  !a  plu^  g-ande  partie  drs  fois  que  con- 
tienner*!  les  matières,  i^éanm-^ins  il  en  rede encore 
beaucoup  j  pour  les  en  tirer,  lorfque  toute  l'eui  tC 
ccouIlc  daus  la  citerne,  on  jette  à  la  pelle  Irstert:» 
évM  ie  bac  joignant  n  \  4 ,  qu'on  arruie  de  nouveu 
avec  même  qua  .Jt:  d'eau  que  la  prefluète  Sm^ 
mais  qu'on  puife  dans  la  dtenc  n*.  |* 

On  recommence  la  mcme  opcrat'on  )ufqu'i  ce 
que  les  terres  Coitnt  parvenues  d-  ns  U  bac  i  ; 
lion  comme  il  n'y  a  point  de  cîteme  précédente, 
on  les  atfofe  avec  de  Veau  ofdinaire. 

Le  chrât  de  cette  eau  n*eft  pus  tnd'ff'érente  ;  celiti 

dites  crues  ,  ou  qui  ne  peuvent  diffoud  e  U  faron, 
ne  valeut  rien  ,  les  plus  d  uces  font  les  njeii- 
leures,  celles  de  cl|ernes  ou  de  v  luie  font  pr:* 
férabtes  aux  autres  :  on  l'a  fuppofée,  ici  proTt* 
nir  d'une  pompe  qui  ell  placée  eo  dehots  du 
bâtiment. 

Lorfque  la  nouvelle  eau  qu'on  a  verfée  Cn  le 
bac  n*.  1 ,  eft  écoulée  dans  la  cîrenie  du  même 
numéro,  les  terres  fe  trouvent  avoir  été  lavrei  J 
cinq  fois  d  fférentes,  en  forte  qu'on  les  repde 
comme  ne  eootenaat  plut  de  feis ,  ft  ou  les  jeu 
dchon. 

On  méiuge  à  cet  efièc ,  pour  éritec  la 

d!<nn*t 


Digrtized  by  Google 


s  A  V 

Ti^-f^'f,  L'ne  fimécre  ouuneoaTefineYÎf-S'Visk 

Ceî  terres  s'emploient  cependant  encore  avec 
fxcis  i  fumer  les  terres  froides  &  fablonneufes , 
ft revendent  à  Lille  aiïcf.  citer.  Oo  les  tianrpottc 
ftf  eau  dans  la  Flafidrc-Aui-Ichienne ,  où  on  en  iàic 

La  marche  de  l'ean  e(l  contraire  à  celle  des 
mv,  c'eft'à-dirc,  que  les  nouvelles  terres  Ce  jct- 
ttttintjoun  dans  le  ba«  n*^.  tandis  ^ue  la  noa- 
•iUi«i  jedc  tnojoun  fiir  le  bac  n".  i. 

On  voit  par  cette  m.)r:lie  ]uc  leî  terres  funf  V.i- 
ties&  lemuces  à  cinq  (ois  diftereutcs ,  avant  d  ctre 
ii^éei  comme  ne  contenant  plos  de  fUs  >  Se 
liàptoqiicment  que  IViiii  ..vant  d*ar  iver  dans  la 
tàtmt  o^  ; ,  ou  d'être  une  ieffiye  aïïèi forte  pour 
fibitqaer  dn  fawoa ,  a  paff^  cinq  fois  fuccel&irement 
for  ces  terres  ;  en  for  e  que  la  force  des  IcfTives 
n  toajoars  «n  augmentant  de  la  citerne  q%  i , 

Pour  que  le  ttavaîl  Ubit  centtna ,  i  mefiire  qu'on 
tîde  le  bac  n".  ^  ,  on  le  remplît  de  nouvelles  ma- 
tières préparées  comme  nous  l'avons  indiqué  (i- 

VeîU  comme  on  prépuc  les  leflîves  qiû  doîr 
vent  entfar  dans  ia.  com^pofition  du  favoa  en 

A  l'égard  des  huiles,  on  ne  leur  donne  aucune 
fléparation  ;  on  let  eniploie  telles  qii*oa  les  aidwce 
M  qaeilM  viennent  du  moulin. 

Mouî  avons  t^ît  qu'on  faifoit  uTage  en  F'nndres  cîes 
fetîles  y  la  unes  qu'on  r  omme  ehiiuJes  ,  &  ks  autres 
froidtsi  que  les  firoides  dont  on  fait  la  plus  grande 
coefàounacion  ,  font  celles  de  co]z.a  ;  que  K-s  huVa 
diandes  mêlée*:  avec  les  froides,  donnoicht  plus  de 
au  &foo» 
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Comme  ces  Luiles  chaudes  'font  plus  chères  que 
itt^froides,  les  favonuitrs  n'en  emploient  que  le 
nem  qu'ils  peuvent.  En  hiver,  ils  font  étendant 
obliges  d'en  employer  ,  quel  fois  même  juf^u'à 
npitté;eo  été^ilsbralTent  fouvent  avec  l'huitede 
celca  pore.  En  Picardie ,  ils  m'aient  toufours  envi- 
Tjp  un  t:cr^  d'il  :!c  cliauie  :  ;•.  iTi  Icir  favon  palTe-t- 
ilpour^lus  fin,  &  de  qualité  (upirieure;  Se.  pour 
cette  raifon  i|s^le  vendent  çlus  cher,  &  n'en  ont 
pas  tant  de  débit» ce  qû  revient  av  même  pour  le 
£)bri;]uant. 

A  Lille  ils  en  braiïent  auni  avec  un  tiers  d'huile 
chande;  ma!s  ce  n'eft  que  lorfqu^îls  en  ont  de  com- 
mande pour  les  manufadiirts  qui  exigent  du  favon 
delap'em'èro  qualit',  &  meilleurs  q- e  ceux  qui 
catienc  dan«  le  commerce.  ^ 

Ce  favon  fc  cuit  comtne celui  cr,  pain  .  d^n";  d  s 
cHu^icrc^  :  li:<;  phis  fr.Miues  font  les  meilleures ,  y 
%)iXit  toujours  de  l'économie  k  faite  de  grands  hiài- 


Cns;  maïs  pour  être  bien  proportionnées ,  leur  dia- 
mètre doit  toujours  ctre  plus  grand  que  leut  pt9- 
fondeiv. 

Comme  le  favon,  ea  bouillant,  monte  beaucoup^ 
tontes  les  matiète;  qui  doivent  former  le  braifin  , 
ne  doivent  jamais  emplir  laehandîèrc  qu'à  tniMtié  de 
fa  profondear,  afin  qu'il  y  ait  afléz  de  place  pont  !« 

lavage. 

Une  chaudière  de  13  pieds  de  diamètre,  furifd« 
profondeur ,  brafle  environ  â  )o  tonnes  d'huile  , 
&  rend  u^tun  peu  plus  du  double  de  favon;  c'eA-k^ 
dire  ,  f  f  à  65  tonnes.  Les  cbaudiè-es  ordinaires  font 
cependant  plus  petites,  &  ne  braflènt  que  1$  à  16 
tonnes  d'huile. 

Ces  chaudières  fort  faites  de  plaqnes  de  fer  battu, 
rivées  tes  unes  aux  autres  >  dans  les  grandes ,  la 
partie  du  fond  a  jufju'à  x  pouces  d'épaifleur,  le 
refie  en  propoitioo. 

Il  faut,  pour  la  ccmmodîté  <le  îa  manrrurre,  que 
les  bords  de  la  chaudière  ne  Soient  élevés  qu'à  » 
pieds  &  demi  i  pieds  au-delHu  du  niveeud»  pAvé  du 
hangard. 

Comme  il  s'en  échappe  bcaiiconp  de  raoeurs  ou 
fumce  ,  fi  le  hangari  efl  couvert  d'un  plancher,  il 
fautménag  r  ui;e  lanterne  au-deffus;  quand  il  n'y« 
pas  de  plancher,  les  t»pcius  s'échappent  au  travcra 
des  tu'ies. 

Cette  chaudière  doit  c  re  ,  autant  qu'il  efi  pol^ 
fi  1  e ,  à  portée  de  la  citerne  n**.  f  ,  on  eft  la  lélGve 

forte. 

La  quantité  du  lirafTîii  ^.o:t  donc  ctr " ,  comme 
nous  l'avons  dit,  pro?oriiontice  à  la  grandeur  de  la 
chaudière,  8c  i  âil»  de  la  csterie  n^.  f  • 

Lorfqu'on  veut  faire  un  braflln ,  ayant  des  huiles 
en  ma{pilîn,  ainH  que  i'e  la  1  flîve  f^rtc  ans  h  ci- 
terne n",  ç  ,  on  commence  pa'  mettre  d/ns  la  cnau« 
dière  à-peu-prcs  la  moi  ic  d.  ce  qui  doit  entrer 
d'huile  dans  le  b  aflîn  ,  plusieurs  même  y  verfent 
pref^uc  tout  i  eufuite  on  allume  le  feu  daus  ie 
fourneau. 

Qunnd  rhiiile  commence  à  chauffèr,  on  yvcrfê 
deux  tonnes  df  lelfue  ;  &  aulTi-tut  que  ce  premier 
mélange  bout  ,  on  y  en  verfe  encore  dedx  autre». 
On  rtile  enf  it-^  uti  qm  t  d'htiirc,  envi'on,  fans  v 
rien  mette,  pour  que  la  leHive  coromenc:  â  s  in- 
corporer avec  rtiuile.re  «qu'ils  appellent ia 
i'ij'Cor:  :  h  nic'^.ire  ire  ii  li'if'ni  Ce  fait,  en  cor.tinne 
de  jetter  de  la  l.Hîve,  £>:  on  ajoute  les  tpnncs  d'huile 
qui  rodent. 

La  quantité  de  leflîve  par  rapport  à  celle  d'huile, 

n'eft  pas  ablolument  iJgVc  :  elle  vare  ùiivarr  h-\jt 
force  ;  néanmoins ,  en  gCa^rii ,  on  peut  ia  compter 
comme  de  4  i  c^eif'à-dir? ,  que  fur  ^o  tonnes 
d'huile, on  en  me:  environ  40  del  îfive,  de  «.es 40, 
il  s'en  évapore  enviton  cin^ ,  puii'qu'cn  retire  toa- 
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jotir>  d'un  braiTm  un  dixième  en  Ait  du  double  dé 
riutile  qu'on  y  a  mis. 

On  ne  duit  jamisû  ve-'^cr  la  IclTive  qu"- n  petite 
quaiif-rc  .î  h  fv-i^  ,  &  !a  r  pp.iid  t  fu;  toute  'a  luper- 
ficiecle  la  cl  audùre  ;  j  nxliirequeces  deux  liqueurs 
claifvs  &  fluides  n  ïfcs  ftpa  cment,  s'unifTent  en- 
ùmb\e  ,  elles  ''cpaididisnt  :  quelquefois  elle'  bouil- 
lent pai/iLlemtn:  ;  d'autre-  fois  elles  montent  en 
écu/re  :  alors  on  les  bat  pour  ibastre  les  bouillons  , 
&  on  y  verf'e  quelques  mefurcs  de  le(tive  pour  les 
amortir,  &  empécl  e-  la  matière  dr  fe  pctdrc;  enfin 
m  b  afTin  ,  tant  qu'il  ell  fur  k  fÎMi,  iemmàt  i 
êtte  veille  &  trava  Hc. 

Ceft  Tare  du  favonnUr  de  le  favoir  bien  con- 
duire; &  tout  «xp^rimenté  qu'il  fott.  il  ne  peut  p?$ 

n'pcn  ire  qi:'îl  II   lui  arrivera  quelque*  événements 

p-r  des  caijfc   qu'il  u'.iuru  pa<i  pu  [^revoir. 

Si  Ton  a  cotr.mencé  par  mettre  t  op  de  iefnve, 
la  liaifôn  ne  fie  fait  pas  ;  fi  les  leflîves  (ône  très- 

fonc"^ ,  ellfs  raîrffent  trop  rapidement  l'î^uilf  , 
&  au  lieu  de  l'cpaillif  ,  elle  tortue  des  gru- 
me auxi 

On  f  remédie  en  TeHa''t  drfTus  quelques  laeu 

iures  de  leffjve  des  p^cM  icics  c  ternes  qnî  loiir 
plus  foibles  :  au  contraire,  fi  les  leflîves  font 
trop  foibles,  la  Uaifon  eft  t»n  temp<  infini  i  fe 
faire  ,  jufqu'à  re  qu^une  partie  de  Tcau  fjrahon- 
dantc  de>  lefTives  foie  évaporce  ,  &  les  i'els  iStz. 
rapproché  pour  produire  leur  ent  de  liatlôn  lùr 
l'huile  :  dant  ce  c»  le  déchet  «Il  bicii  plus  ton- 
fidcrable. 

La  vivacité  des  bouillons  ou  le  lavage,  pro- 
vient fouvent  de  la  graduation  du  feu  ,  &  (  à  ce 

que  pré  eiKjcnt  les  y -ic  ./i.'V'X  ,  ;  de  la  qualité  des 
leffives,  luivant  les  lels  (Qu'elles  contiennent. 

On  ne  peut  donc  '^oiin  r  de  règles  bien  pré- 
c  fes  fur  la  conduite  du  'iraflin.  V'uind  la  liai'on 
efl  bien  faite,  que  les  grands  b  uillons  font  piffés, 
alors  la  maticre  dtit  s'cLlaircir,  c'en  à-dire,  que 
les  parties  de  l'huile  cuitt  bien  divitécs  par  les 
fel«,  il  ne  doit  point  refier  de  gntm«a-jx;  on 
f'?.nperçoic  de  cet  étlairciffenaenr,  en  prcnirt  de 
la  mat  ère  avec  la  petite  cui,  cr  nommce  cprau- 
▼ette  ,  &  ta  fiifant  couler  au  travers  du  jour.  Pour 
€^\:ç  \o  1  rafîln  rcufîïlTe  bien,  cet  L'daircifTcm'nt 
('  I  abiuluinrnt  ncceilairr.  Lorf^u'il  efl  à  Ton  point, 
ii  tic  relie  plus  qu'à  donner  à  la  matière  la  cui(- 
f  ri  ccnv.r?.  ^!'  ,  ce  qui  eft  bieii  cflenûel  i  la 
bwi  ric  tjuaiiic  du  lavou. 

Les  fc-  otn'ers  cnnnoifTent  cet'e  cutHon  en  exa- 
tr.inant  de  la  matière  refroidie  :  pour  cela  ,  de 
temps  en  cenins,  ils  en  prenrtenc  avec  l'^prou- 
vcttc  ,  &  en  f-'iu  couler  en  bande  fur  une  tuile 
Vijrniitte  d  te  tcai.le,  qu'ils  portent  à  l  air. 

A  cba^ue  fois  qu'lU  plongent  l'c^ouvettc  dans  \ 
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la  matière,  ils  ont  roui  d'agiter  la  fuperficie^^ 
en  écarter  Û  numflê,  ce  qui  leur  feidt mal jngii 

de  l'épreuve. 

A  !"''p?i(rilTemcnt ,  la  couleur,  la  nature  da 
grain,  le  temps  quelle  ell  à  fe  figer,  ils  jug-nt 
de  cette  cuiflon  ;  ils  l'éprouvent  auffî  en  prenant 
de  cette  matière  refroidie  c  t  e  lés  doigts ,  &  le»  1 
réparant  en'uite  :  fî  elle  file,  cefl  une  n  arque  ' 
que  la  CttilTon  t'ell  pas  parfaite  ;  mai<>  fi  elle  fe 
Icpare,  que  (on  g<atn  foit  fin,  fà  couleur biunt, 
alots  elle  eft  à  fon  degré  ;  &  on  tt.tire  le  fea  in 
ibumean* 

Pour  amortir  les  bouillons,  &  mettre  la  «»• 
t'ère  en  état  i'hti  entnnnce  (ans  lui  faire  perd  e  j 
de  <à  cu!te  m  de  fâ  ^yvAxtc- ,  ou  vuide  dans  la  I 
cuve  UPC  tcnne  environ  de  favon  dna  fat  :  ce 
(àvon  en  foqjlant  refroidit  l'autre }  &  dès  aue  b  | 
bouillent  font  appt,'ffs,  on  procède  i  Tuiocr  U  \ 
cbaudièfie. 

Si  le  maîfe  pvonn'ur  juge  que  cette  cuifon 
cft  exaâemenc  à  Ion  point  «  il  fait  vuider  La  chau-  | 
dière  ttmt  de  fuite ,  &  mettre  le  fiivon  dus  lei 
barils.  Si,  an   contraire  >  il  croit  qn'nn  peu  plm 
de  cutflbn  lui  foit  néceffaire ,  il  le  laiffe  un  cer-  i 
taîn  temps  dans  la  chaudière,  le  feu  étant amom:  j 
tout  cela  doii  dépentîre  de  différentes  circonflancr. 
Mais  en  général  pour  U  qualité  du  (aToa ,  il  y 
a  Boîut  d'încoUTreniciK  i  douner  pins  que  motiu  i 
de  cuiflôn. 

Le  favon  qui  n'efl  pas  afTcr.  cuit,  tourne, 
gâte  ;  le  trop  de  cuilL^n  diminue   fetUemeot  U  | 
quantité,  ce  qui  u'cfl  pas  au  profit  du  6bn-  ' 
quant.. 

le  temps  ordinaire  piur  faire  un  brjffio,  <iî 
de  lix  ï  (Vpt  heures  ;  inais  cela  varie  luivant  la 
force  des  lefTives,  la  teinp' rature  de  l\ûr,  ' 
différents  acciden  s  qui  arrivent. 

A  l'rgard    de   la- quali  c   du  favon ,  îe  ne  Cù» 
pour  quelle  raifon  le  plus  rccheichc  pa'  le<  mir- 
chandt,  eft  du  très-brun  tirant  au  noir  ;  &  celui 
qu'on  fait  avec  Thuile  de  coka ,  eft  toujours  i»  i 
peu  bleuâtre.  Les  fabriquants  de  Lille ,  une  de-  | 
mi -heure- eTant  que  la  cuiflon  lôit  finie,  y  ve  - 
fent  une  teinture  uoîre  pour  y  donner  U  couUw  ; 
tju'on  defjre. 

Pour  fal  e  cette  teinture  ou  prend  une livff  «i<  i 
couperofe  verre,  une  demi-l  vre  de  noix  de  fal|''»»  I 
une  demi-Kvre  de  b' is  raugî  i  on  fait  hcnV..- 
!e  tout  i'  »ns   un  chaudron  avec  de  i'eau^  de  le> 
fïve ,  fc  ou  paffe  la  liqueur  par  un  tamî»  t 
cette  liqueur  qu'on  jette  dans  la  cbaudièit* 

5i  le  favon  eft  fait  arec  grande  partie  dt^re, 
chaude  .  &  que  par  confcquei  t  ie  fabriquant  v^'';* 
le  vendre  comme  favon  de  la  première^  quantt, 
au  iieu  dy  meure  de  la  couleur  noire,  il  eo  in«t| 
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latUMC,        que  le  favon  drnenne  Vtnl^tr». 

la  teinture  verte  fe  fait  avec  de  i  îndîg  »  fnndu 
d'un  .-a  kffive,  8c  pafl?  enfui-e  a,u  (it<»>s  :  l'ufage 
Tcgle  les  dofes.  Cetre  couleur  blcttC,  tVK  1«  fiiuiB 
daiïTon,  produit  la  couleur  veftCi 

On^vuide  U  ch-»udi«i  e  par  le  moyen  «l'un  feau 
Irciitvrc,  p'acé  au  Kout  d  une  grande  perche  q'^i 
repond  a  un  balancier;  i'ouvrier  avec  ce  Tcau  , 
m!t  ia  ir^tt^re  a\i  lû  encoce  fonouc,  &  la  vcife 
ms  wae  elpèce  d'aege. 

ange  eA  fermée  ên  qnatre  cér^s?  w» 

leriende  u  on^u  ur,  J!e  ert  fét>arce  ans  toi  te 
la  largeur  par  urie  plaque  de  cuivre,  p«rc^-e  de 
tant  ;  enforte  que  la  nuitiè  e.,  avant  d'arriver 
^in»  a  troi  ème  pa'ti.,  eû  o:^  gh-  de  pafTer  p  r 
««te  efpèce  de  cribl  -  :  $'i  <e  rencontre  quelqu  s 
CP'K  f  rangefs,  iU  font  arrêt'  »,  tclt  Uron  palle 
Icttl  Cet  e  p'aque  t&  immobile, 

De  cette  efpèce  rctr  ;n  .  î  e-nent  ou  trolfième 
pan  e  de  l'auge  ,  le  lavon  coule  par  un  truu  rond 
^ui  ed  aJ  fond  ,  %  tombe  dans  le  baril  qui  ed 
lu-deiïous.  Lorfiue  le  baril  efl  plein,  on  bouche 
ce  troj  par  le  moyen  d'un  tampon  «jui  a  une  tête 
en  dvOiis  de  la  caiUè,  on  remet  un  autre  baml 
«n  pljce. 

l  e  barrîl  qt!*(in  vcrtt  em-lîr ,  fe  pofe  fur  une 
eificcc  de  couronne  de  bois  percée ,  &  -io^t  lc$ 
lift'ds  f«nt  en  pente ,  ao-deflous  de  laquelle  cft  , 
daf»  une  f^lTe,  un  ai'tre  baril;  en  forte  q«c  $'îl 
fe '«fjverfe  un  peu  de  favon  ,  nu  ce  tjui  «^égoutt - 
pendant  qu'on  change  de  banl ,  t^mbe  dans  oeloi 
de  deHous  ,  6e  i(  a'y  a  tien  de  perdu. 

QuanI  on  met  !e  favon  en  demi-tonnetf  comme 
«lies  fer  itu  trop  lourdes  â  tranfporter,  on  1% 
arrange  dans  le  mag^fîti ,  &  on  emplit  de  petits 
httih  qa'oa  va  vuider  dedans. 

Cette  manfpuvre  fe  r^t>e'e  îufqtj'i  ce  qre  toute 
la  chaudière  foit  vuide.  H  faut  que  cette  opéra- 
tion fe  f*fCe  un  peu  promptement,  fans  quoi  le 
Uvon  du  fond  feroit  trop  cuit,  ce  ^ fittoit um- 
i^urt  i  la  perte  du  favonnlcr. 

Lorfqae  le  braflin  a  itA  bien  conduit ,  il  ue 
teflt  lien  an  Ibnd  de  la  chaudière* 

On  n'emrlit  pas  les  barils  pu  tonnes  par  le 
b'  r,i;}n,  maiv  par  un  des  fonds,  qu'on  ne  ferme 
<}uc  lorf^ue     lavon  cft  rèfroidip 

A  mefiire  ^«e  les  barils  ièm  emplis ,  on  les 
•rtinge  debout  les  uns  à  côté  des  autres  pour 
les  lailTcf  refroidir  ;  quelquefois  il  leur  faut  14 
Bnies,  plus  OU  moins,  liuTUU  qn'il  fait  froid  ou 


Quand  la  iri  tipr,.  cl!  entièrement  fig<^e ,  on 
pefe  les  barils  :  s'ils  font  trop  pleins ,  on  en  6te 
arec  une  traelle ,  fitum  on  en  ajo'ite  pour  leur 
dMtct  le  poids  mqéb,  ealiiii»  k  tonnelier  leoi 
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met  le  fond,  la  ma<-que  dn filbtîqnant ,  ftks em- 
pile dans  le  n-,agafin. 

A  Lille,  les  barils  \ov.x  d'une  demi  t^nne  ou 
d'un  quart  de  tonne.  La  t once  pcfc  joo  livres  de 
Lille,  dont  40  liv.  pour  le  f  t,  ce  qui  fait  z^o 
livres  de  favon,  ou  117  livres  &  demie,  poids 
de  marc ,  U  livre  de  Li  le  nVtaui  que  de  14  onces  : 
la  demi- tonne  le  quart  de  tonne  i  pro> 
pj'tion. 

On  TÇîdc  les  tonnes  d'huth  d^reflement  ^an« 
lachaudiè  e,  parle  moyen  d'au  moulinet  ou  treuil 
qui  eft  pl  «é  ait-deifi». 

Apres  avoir  pofé  les  crocheta  dans  les  tab'et 
aux  deux  ex»émi  es  de  la  tonne,  en  pefant  fur 
la  corde,  <ioî  fc  roule  fur  le  tambour  ,  un  fenl 
homme  tiilcve  c^tte  tonne,  ou  plutôt  la  fait  glilîer 
fur  deux  t  arres  de  fer  inclinas,  &  lorfqu'ei  e  eil 
â  la  Nmeitr  du  bord  de  la  chaudière,  il  la  pouffe 
avec  i  ;na  n  en  ded.ns,  où  elle  'e  place  toute 
feu  e  en  prenant  fou  a-piomb  :  il  lâche  fa  cor-^e, 
&  elle  fe  Çm  îent  fer  deux  potence^  de  fer ,  qui 
font  en  faill  e  d^as  la  ci  a  idicr  ;  il  ne  lu^'  relie 
plus  qu'à  la  tourner  «  le  bondon  «n  deflôus,  elle 
fe  Tttide^ 

On  pîare  ce  moutînet  de  mat^tère  qu'il  puiOc 

fem  n^uvcr  dir  A^h.or'^  du  h^ngarj.  Le  ma»afin 
aux  huiles  doit  «ui^  eue  le  plus  près  qu'il  eâ 
poffible.  '      r  1 

A  l'f'gird  des  leiCves,  on  les  tïre  de  fa  grande 

cite  ne  q  ii  pH  au-de.Ious  du  b.ic  n*.  f  ,  par  le 
movcn  àe  la  p  mpe  port.-tive  *iont  nous  avons 

conduit  dans 
de  la  cltan- 


parlé;  Se  av.c  une  gouttière,  00  la  conduit  dans 
im  grand  cuvicr  quxm  place  i  c6té 


Qicre. 


Ort  dans  ce  cuvier  que  l'ourrier  h  puîfc  pour 
la  ietttr  p,ir:ii.-  par  par  ie  dans  ia  chaudiè-e;  pour 
cela  il  fe  fct  d'un  vafe  rond,  de  rnivrc,  de  n 
pouces  de  dian  être  Sf  fx  de  profondeur,  qu'il 
appelle  jet,  il  le  p-end  lar  un  manche  de  fer 
qui  y  cil  inînt  ■  cr  -et  e.l  la  mefjre  dont  il 
fe  fert;  car  les  14  tout  la  tonne  ;  «rn  forte  que 
par  le  nombre  qu'il  en  verfe ,  il  fait  celui  det 
tonnes  qu'il  m.t  d-<ns  (on  braffîn. 

Lo'fju'on  veut  tî-er  qoel^ne  par  ie  rf'eair  d's 
citemrs .  on  fe  fert  d'une  grande  cuiller  CRima  v. 
chée  au  bouc  d*on  long  bltoo. 

Le  fivon  dont  noua  venons  de  donner  la  fabrî. 
que,  reûe  tonjou  s  en  pîte  moll-,  &  nepeutja- 
ma  s  fe  durcir  comrae  le  levons  blancs  ordinaires* 
ce  qui  provient,  )e  croîs,  de  l'efpèce  d'huile 

d'a'A-ali  qu'on  emploie  ;  celui  tire-  cîes  potaffes 
vra  Icmbiablement,  ne  fe  crvilaiiifam  pas  £  aifé^ 
ment  que  celui  liré  det^foudet. 

en  fai&it  plus  cuire  le  favon ,  il  Ct  brûleroit 
ft  dcfliEclicvob|  suis  nt  poutioit  iam>is  derenic 

Kk  a 
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Tolide;  aa  motaft  c*«fi  ce  que  nPonk  t&ué  les 

favonm'erj. 

On  p.ut  encore  rfmarijuer  que  par  façon  de 
cuire  les  favoM  en  pÂte,  comparée  i  la  cuiiïon 
des  favons  en  paîn,  il  refle  beaucoup  d*e 211  dans 
le  favon  en  pâte,  &  l'union  des  leis  avec  l'huile 
ne  peui  pay  <tre  aufll  iotimei 

On  voit  que  ces  ikvons  ^  quî  ne  prenent  jamais 
afiez  de  dureté  pour  être  ni:s  en  pains  &  renfer- 
més dan  des  caifTes,  font  nicenairemenc  mis  dans 
èes  hatcils  pour  èite  tranrpotiés  aux  endnftls  oà 

Ton  en  fait  ufage. 

Aprè\  avoir  r<<pporté  la  fa^oa  de  faire  les  <fif- 

qui  font  en  nfskgc  pour 
b'aiicliir  le  lïnge  ,  c3cg' aiiTcr  îi  >  liiies ,  fouler 
lev  ccoties,  &c>  je  vais,  pour  terminer  l'art  da 
fipùtuiier  >  rapporter  quelques  préparation»  im  ùr 
von  qui  oM  des  proprictés  particulières;  mais  }• 
mTabfiieodrai  de  m'ctcniie  fur  les  ufages  qu'on 
en  fait  :  CCS  détails  (k  uouycrom  ém  diffiteots 

XXVII,  Du  Jivon  profn  i  enftvtf  its  tacha. 

Nous  avons  dit  qu'ure  dei  propriv'tcs  du  favon 
<eft  de  dfflèvdre  les  corps  gras ,  ce  qui  fair  qu'il 
enlève  beaucoup  de  tJches.  Quand  il  efl  tombe 
de  l'huile  ou  de  la  gr^Iife  fur  une  étoffe  de  ioic , 
il  fuffit  f  uvent  d'y  mettre  une  poodte  abforb.inte 
^^ui.f:  faint  de  c  rts  gr.vîfTc  Se  l'enlève  à  la<  foie  } 
mais  11  la  rache  eil  faite  fur  ui  c  éiofi'e  de  laine 
&  avec  inie  fiibdancc  trnace,  Li  poudre  ab/orba^te 
ne  ruffii  fas  :  il  faut  d  filnidre  ce  qui  forme  la 
tache  'y  c'eû  alots  que  le  favon  efl  utile ,  princi- 
palement le  bon  favon  en  pâte  ;  ou  Ton  redoute 
fon  odeur,  on  emploie  du  favon  en  pain  :  mafs 
les  dégrailTeurs  attribuent  phu  d'efficactté  au  lavou 
dont  août  alloaa  parier. 

O1  coapeeatraocfcci  très-minces  trots  Kvrrs  de 

bon  favon;  on  prend  un  demi-fiel  de  bœuf,  un 
eu  de')X  blancs- d'oeufs,  ■  on  met  le  tout  éiva,  un 
mortier  avec  nne  livre  d'alun  calciné  &  réduit 
en  poudre  i  ayant  bien  mêlé  &  pilé  le  tout  en- 
femble ,  on  tient  cette  maife  environ  14  heures 
dbiu  ua  liett  un  peu  bumide* 

Si  en  îrniiiaiit  cette  pâte  le  inélange  paroit 
parfait  yon  en  fait  des  mettes  ordinaireatent  rondes , 
^u*on  eonferve  pottr  iVifage  ;  mab  fi  ks  -matiëres 
«e  f  ut  pas  cx^fiement  niélccs,  on  tient  la  p3'e 
dans  un  lieu  lêc  julqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  u» 
peu  de  eettffnsnce ,  paîs  on  la  coupe  de  nouveau 
par  tranches  minces  ,  &  on  la  remet  au  mortier 
pour  la  piler  de  oouv«ui  avant  d'en  faite  des 


Pour  enlever  nne'tscli'e ,  «n  f&vonne  I  fh>îd 

J*étc*fe;  on  la  f'orrc  eiïtre  Ips  niain  pour  que  le 
U\on  jjcne&c  dans  rintécieiu ,  &  ^utlIiB  k>ien  difloa- 
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dre  totît  ce  y  3  é'*  gras  :  puis,  pant  éeetli 
favon ,  on  lave  i'c  oftc  dans  de  l'eau  c'aire,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ne  la  LiiiTepliia;  ordinaiieneatlatacbe 
dilpaioîr* 

XXVIII»  SavoK  m  mkl  pour  la  toil'.tu. 

On  coupe  par  tranches  bien  mincc^  quatre  onctj 
du  meilleur  favon  blanc |  oe  les  met  dans  unmor- 
tier  de  marbre  avec  qi'atreot^ces  de  nrel ,  une  demi- 
once  d'huile  de  tar.r:  par  défaillance,  &  linéiques 
cuillerées  d'eau  de  fie  tr  d'otange  ,  de  rofe,  oe 
d'autre  ^ui  ait  une  bonne  odeur:  on  rrmue  oe  mi- 
lange  avec  une  fbatulé  pourqqe  toutes  ces  matèrtt 
foieir  l)îcn  nicit.'  s  ;  pui^  on  pile  fortement  ce  te 
pâtepv>uren  former  t  tu:  malTe  qu'en  coulêrve  dans 
des  poci.  Ce  fàvoa  déccaBèbieH  la  peau  :  il  Ubk^ 
dût  &  l*«dQitcit. 

XXIX.  SavoimtiM  pour  fa  Bafie.^ 

Le  favon.  a  la:  proprié :é  d'attendrir  les  poîlif4( 
nottrcettrraifoisileftttis'avanrageux  pourfacltitcr 
ropcration  du  rafair.  Lebcn  favoi  t  .nir  pur  ef!  ;jcut- 
f  tre,  à  cet  égar.l,  préférable  i  ces  boules  de  iaron 
qu'on  n  nmie  fivotuMtet%  mais  on  l^a^^tocha 
d'avoir  une  odeur  peu  agréable^ 

XXX,  Dts-  fmmuatt  cenonwMr» 

Les  favonnettes  communes  ft'  font  avec  du  (âroif 
de  Marfeille ,  &  de  l;i  poud  e  a  poudrer  le«  clieveuiy 

eu  ii.  Famido'  patiéau  ramis  très-fîn.  î  a  proper- 
tion  de  ces  matières  eft  de  troi^  livres  de  poudre  lut 
cinq  livres  de  favon  ton  le  oupe  par  tranChe^biefe 
minces;  &  après  qu'on  l'a  f  it  foniire  feul  dans  un 
chaudron  fur  k  f^u,eD  ^  ajoutant  un  demi  feptier 
d'eau  pour  em,  cciier  qu'il  ne  brûle,  on  y  met  d'a- 
bord. 1  s  deux  tiers  de  la  poudre  ,  ayant  r^  n  riebiri» 
mêler  le  tout  en  le  rema^nt  f^uvent,  pour  empc> 
cher  q^li  «  s'attache  au  chaiidtoa» 

Après  que  ce  mélange  efl  adi  vc,  8r  que  la  roi- 
tière  a  été  réduite  en  condftance  de  p.îre  ,  on  li 
verfe  fur  une  planche,  oîk ,  apiès  avoir  ajouté  le 
tiers  de  la  poudre  qu'on  a  réwrvée ,  en  la  pétnt 
long-temps  avec  les  mains ,  comme'  les  boulangers 
ont  coutume  de  pétrir  leur  ^âie  -y  en  cet  état  on  la 
tourne  dans  les  niaine,. 

On  donne atix  favonnettes  une  forme  ronde,  St 
on  applique  la  marque  du  marchand  avec  un  cachet 
de  Vois;  q^ielqueeHin»  jntiientd  cet  eadtoii  eae 
ptiîie  fetttlle  d'éntir» 

Il  faut  avoir  aup-ès      f  *  i'w  la  poudre  .5  cfieve'ïX 
trcs-f:i)e,  dont  or.  il-  frotte  les  niaii  s  de  temps  en 
temps,  pour  i]ue  cette  pice,  qui  efl (tès^teaacCt 
•y  attache  peâ» 

Il  efl  certain  cjne  le  bon  fâvon  tout  pur  cfî  mal- 
,  Uur  pet»  aueadtw  U  tnrbc  ^^ue  ces  |àYoiuicttc«,i«2 
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Im  kapliit  communes ,  paifque  la  povdre  qu*on  y 
ma  Df  pinK  pas  conn  îbuer  à  attendrir  ic»  poils  ;  cr 

Îi'dle  paii  faire ,  c'en  de  blmchtr  la  mouile  dà 
iTon,  effet  qui  n'efl  d'aucune  utt  lté  ^  mais  il  en 
itiiiite  an  avantage  pour  le  parfumeur ,  farce  aue 
h  poodr» ne  lui  c  <âte  que  cinq,  ou  m  plut  fix  (oh 
h  lÏTre ,  pfn 'atic  que  !e  favon  en  toute  environ 
|utDu  :  ciie  ne  lemcdie  pas  mcme  au  dcfaot  qu'on 
Kpwelie  tu  fWon  pur ,  qui  conlWe  I  «voir  une 
eitur  défagré-bl"  ;  mais  6n  en  trouve  Ir  dcbîr  j  a"ce 
ffitiiei  bat  à  quelque  cliole  de  meilleur  marché 
le  GifOJi  m  paitti 

Fmit  dernier  eux  favmincttes  une  forme  plusr^- 

gnllcrejon  Je';  met ,  avant  qu'elles  foicnt  fcches  & 
dûtes,  entre  deux  calottc>  de  bois  qu'on  frotte 
if  fioquc  grai<re  pour  empêcher  que  la  pâte  ne  s'y 
attulie. 

On  trouve  auflî  ng'cab^p  ic  leur  donner  diffe- 
nmtes  couleurs  ;  pour  on  mêle  des  poudres 
Ivof  j«s  très  fin  dans  des  taffits  avec  un  peu  de  pâte 

<fe!»iroa,  Sr  en  mêlant  un  peu  de  c  favon  charge 
ét  diif.'reiu  &  cou.eîirs,  avec  li  pâte  >  on  obtient 
J«  «en  s  qu'<  n  defïre  ;  mais  il  fiut  de  l'habitude 
foor  bleu  ùiTS  ce  mchv?"  ;  A:  CCS  COUlciMS  o'ajott- 
tSBirieu  a  la  boiicc  du  Uvoii. 

XXXI.  ^«VM  M  pâit  ^wr  ia.  iode* 

On  notis  apporte  de  Niples ,  pour  cet  nfàge,  do 
&v«i  en  pâ'e  ,  dans  df  s  pots  bien  fermes ,  qui  a 
ne  odtor  douce  très-gracieufr  :  je  n'en  fais  pas  la 
compofîtion  ;  mais  j'ai  fa  t ,  comme  M.  Geoffroy  , 
arec  dcs  ciyftaux  de  kï  de  Ibnde,.  d'cictllemc 
Iwtle  d'olfre  de  Tcau  de  chaux,  do  («von  liquide 
d-Tif  1\  deur  n'écoit  pas  déplalfante  ;  Si  y  av  ant 
atèlé  de  Thuile  elTentielle  de  cédrat,  j'ai  eu  uac 
finit  fivon  qni  fentorc  ti^s-bon. 

XXXIJ.  Savonnettes  pa/fies  à  l'eau^-w* 

On  pçut  s\'f  ar:rrr  'a  pc"nc  de  fitîre  le  Giv<^n  ,  en 
employîttt  de  très-bon  favon  bla^c  de  Marliille  , 
U^l  on  fut  palier  l'odeur  qui  déplatt.  Four  cela 
*n  cwpe  par  tranches  très-ndices  une  livre  de 
^on;  on  met  ces  tranches  dans  une  jatte  de 
fctence  :  on  ^effo  tfdfvs  enrinm  m  poîRôn  d'eau- 
4r-vi:;  vin-ir  qrntre  lieuresap'ès  on  m- te-  rr.c  an^e 
^atn  en  mortiLr  ce  marl  re',  &  on  pile  lefavon  pour 
en  faire  rue  niiiV:  d'une  forme  ^Utte  ,  qu'on  met 
^^^Heurt  letiîilcs  dt  f  apier  gns  itonr  qu'elle  fe 

Quand  elle  a  prî<  nne  cerfatne  confTffance  on  en 
wwie  des  boules  dent  1  odeur  n'a  tien  de  àiÇg  a- 
♦•«•Jx,  Bc  fi  l'on  veut  qu  elle  en  ait  une  ngrfable, 
fl n'y  a  qu'i  metrre  ^anv  l:  mortier  (^u cl ^nes 
*»tes,  qui  peuvent  être  des  poudres  '  i  is  F  - 
r^rc  ,  du  catamui  aronuuitas^  iits  fleurs  de  be»- 
dnâoBx,  du  ftDOl-citài ,  des  clous  de  gé-  , 
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rofle,  de  la  ranoelle,  de  la  fleur  de  mufcade,  &c> 
mais  il  faur  que  ces  fubflances  roiciu  rcilu:tes  en 
poudre  impalpable,  f^ns  quoi  les  Hivonnettes  foiit^ 
rudes  fu  1  vitage,  &  Tcg  atignen:  ;  c'tfi  pourquoi 
)c  préfère  les  huile>  aromaiiléies  par  les  fieu'S  do 
tubèreufcs ,  ''e  j  «rmin-  ;  hc.  les  eaux  de  Orur* 
d'orange,  de  r  !c  &  de  '.Iiym  ;  &:c.  oj  Ici  Ii -ilet 
cilentielics  de  cédrat  «  de  bergamote  *  de  citron  ^ 
d'orange,  &c. 

On  peut  y  ajouter  quelques  gouttes  de  teinture  de 
cîvette,  d  am'n  e  ou  d  mu'":  ;  mai'*  je  préucns qu'il 
f4ut  clioifir  qutiquet-uncs  de  ces  fubilances  aroma- 
tiques ,  8i  n'en  pas  mêler  enfcmble  beaucoup  d*dP- 
pcccs  d  ftcrcnfs  ;  Il  en  réfuîtcroît  quel:|ue  chofe 
de  défagiéalie  :  c'cfi,  fuivant  moi  ,  le  défaut  des 
Êvonneties  qu'on  nonitno  dW/êmij/.  Nous  en  parle* 
rons  dam  un  ialUM» 

XXXin»  ExttUtntes  faponnetu*  aifiti  k  foin 
dtéaaaeodeÊÊt, 

Qtietqvrs4nit,pour  former  les  favonnctiet,  Riê» 

le'  t  Ifs  aromste?  a/ec  du  niiicilage  i!c  g-^m-n?  adra* 
gante  &  des  bla:u:s-d  «xufs.  Je  ne  l'ai  pas  éprouvé  $ 
maïs  i'as  làît  de  trc  -bonnes  lkvonn.'ttes  tout  fimple» 
ment  en  coupant  le  favon  par  t  anches  très-minces  ^ 
les  arrofant  avec  un  peu  d'elTcnce  de  citn'^n  ^  pilant 
bien  ces  tranches  du» US nott'er  »  ictirant  la  ma  le 
le  lendemain,  la  coupant  encore  par  tranches,  & 
l'arrofant  de  nouveau  avec  un  ^peu  d'cffence  ;  8c 
après  avoir  répété  cette  opéia'ioiL  une  troifiêmé 
fb  s ,  j'en  ai  fermé  d«.«  lavonnenes  qui  'e  font 
trouvées  très  bonnes.  On  m'a  donné  la  compo* 
Ction  fuivanie ,  fous  le  nom  de  fwoMttu*  4» 
ferraii^ 

XXXIV.  Sévmmtttes  dtitc»  éi  fitréte 

On  pretid  de  !*m»  de  Fforence,  vne  livre  ;  beis* 

foin,  qua  rc  onces;  fiorax,  deux  fi  ces  ;  f  nta'  cl(<in\ 
deux  oaces  ;  clous  de  gérot^e  ,  dcml^uice  i.camielley 
un  gios  ;  un  peu  d'éeorce  déchron  .  mre  noht  muP> 
cadc;  le  :out  âant  rrduir  cr  j  o-.iJre  trc^-fine ,  on 
le  m.t  avec  deux  livres  de  (âvon  blaoc  bien  fec  âc 
rapé. 

Quand  ces  matîêree  ont  trempe  pendant  trois  oM 

qi^at  e  i  r.r>;  daîi";  trois  chopînes  d  eau-de-vle ,  on 
pétrit  le  tout  avec  une  pitue  d'vau  d-  Heur-d'o'-angej 
enfin  on  mêle  avec  le  farvon  afTc^  de  poudre  à  poti> 
drer,  pour  lui  donner  i  ne  confiflance  de  j>âc  :  on  y 
ajoute  de  la  gomme  a  -ragante  &  dts  b;anc:.-d'auiî  » 
pour  en  fiifrv  des  faTonoettes. 

XXXV,  Savonnttus  dites  à  U  fTonehipant» 

On  commence  psr  f.iire  une  telntnre  prnr  dcrr>» 
ner  i  rie  bon  e  odeur  à  ces  avonnec  pour  cela 
on  prend  r' ahalep,  cinq  ffros  ;  ta  aWiUi  i^n»-n.-.:lcua 
&  ûis  de  FkteiKe  »  cauneUe,  gécoûe  ,  iouciict ,  d» 
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eft  vrai  qu'-  les  'cHlvcs  alkaiinestoKte^purfs,  étant 
arables  de  diObudre  les  n^atières  huil  ufcs  eti- 
coie  plus  efficacement  qne  Je  iavon,  pourraient  à 
la  rigueur  produire  les  nêiiiet  «ffint. 

Mais  il  faut  obre' ver  que  les  alltalis  purs  ft  dont 

Ta^ivuc  n'cll  pas  mitigte  par  u  c  c  rtaine  quan- 
tité d'buiie,  comms  elle  Vtâ  duas  Je  l.ivon,-fe- 
mient  capables  d*«ltfrer,  «r  même  de  détruire  en- 
,  lîcrement  par  leur  CLiuflicîtL-  la  plupart  des  fubf-  j 
tances,  fur-tout  auimalet,  telies  que  la  laine, 
la  fi>îe  &  autres  qu*on  voudroit  nettoyer  par  leur 
moyen  ,  au  lit-u  qi  f  le  Hivon  dcgraifre  lSc  net- 
toie preT^ue  aufll  efficacement  i^uc  J'alkali  pur , 
Jkn$  «ucuR  danger  d*altérer  ni  d«' détruire»  ce  qui 
•fi  d*une  utilité  &  d'un  avatitage  infinU» 

le  favon  fournit  aufH  à  la  médecine  un  remède 
.très  efficace  &  très  -  précieux  ;  ce  n'eft  que  dans 
ces  derniers  tents  >  &  depuis  qu'on  a  connu  le  re- 
jTicJe  lithontrîprique  de  mademoîrslje  Steplvns, 
que  le^  médec  ns  ont  fait  une  at  entîon  fuififante 
HUX  fecours  qu'ils  en  pourroient  tirer. Ils  ont  bien- 
tôt reconnu  que  le  fàvon  ^  qui  eft  Je  princî;al 
ingrédient  de  ce  fameux  remède,  eft  en  même 
temps  le  feul  qui  puiiîe  vrtAt  une  efficacité  & 
une  vrrt'j  rteîles.  Et  ouoÎTne  le  remc  'e  de  m», 
demoirélle  Stephens  foit  reconnu  prcfentemcnt 
comme  InlùAfiint  pour  didmidré  le  très  -  grand 
nombre  de  p.erres  de  la  vcfîîe ,  rexptrîence  &c 
l'obfcrvat  cn  ont  néanmoins  fait  connoître  qu'il  a 
aifêa  d'action  pour  empêcher  les  pierres  de  grof- 
-fir,  où  mvme  pour  prévenir  leur  formation  dans 
les  per(bnnes  qui  y  font  difpofc'ei;  ;  qu'il  peut ,  en 
un  mot ,  atténuer,  divîfer  &  faire  cliarier  les 
bles  &  graviers  quî  s'engendrent  dan?  les  raies  urî- 
naites  ,  &  qui  lont  hs  prcmièrs  matériaux  de  la 
pierre.  Audi  &  fen-on  a  prélènt  du  fiiVen  8t  ftu' 
vent  avec  fucre*  din<;  co^  ca'. 

Le  favon  étant  ui]e  fois  reconnu  comme  capa- 
ble d*agir  aifei  fenfib'wnent  lîir  le  gïut  n  des  fa- 
bles, graviers  &  même  (l-r  celui  de  certaines  pier 
rts ,  il  ('toit  naturel  de  prc  umer  qu'il  pourro  t 
aî^ir  «ncore  plus  efficacement  ftir  d'autres  tnatièie^ 
épailHcs  5:  cv.por^Ui  ,  cn'ifc  .trop  orJÎ  aire-  d'une 
infinité  de  maladies  des  plus  opiniâtres  &  despl"s 
rebelles;  ces  eonlidéiations  ont  engag)^  les  meît- 
lci;r<,  p-atic!en$  a  ord-^mer  le  favon  CviT.me  un 
ren:èdc  fendant ,  apt-ri  jf  &  déiobilruart,  &  il  c(\ 
Certain  qu'en  J'cmplpie  fouTent  comme  tel  grec 
gniud  forces. 

J.c<  orcprl'.'tts  d«  isvott  nous  démontrent  qu'il 
drit  Ctre  vm  n-'dicametit  ansî-acide  de»  plus 
effif.-tr  5c  des  ;  IiK  co.'r.iuoàes  :  il  peut  abforber 

'^o'i'prct  Ifs  aic'es  des  preinicres  voie» ,  aufll 
piiîrzjuîTent  qt:e  les  altalî*  purs  que  les  Pib- 
fo  bans  l>-' ^«'"•'^  avc'i'  la  c.  '  Pi  i*'  dr;  pr--- 
fnic"^  ,  l:  r.;  1-  çinjar^-a.ier  &  d  arger  l'çllcmac 
par  [y,\  pulis,  comme  leî  feçoudt, 

Cofiu  :i  eft  cviitnt,  &  par  le»  mémei  rsîTons, 
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que  le  ikron'  ne  peut  manquer  d'être  le  mcSllcir 

d'j  ous  Ls  contre-poifon<;,  pour  a  rcter  promptt- 
ment  &i  avec  le  moins  d'inconvéoienspallible*,  1» 
ravages  des  poîfbiia  wààu  eortofift,  tels  fM  l'ni 
forte  ,  le  rnbltmi  eoiiofif  &  «ntics  dt  ccw 
nature* 

SiOfon  i*  Starkty. 

Cette  préparation  qu'en  nomme  auffi  favon  tif- 
tareUx,  eil  une  combinaifon  de  i'alkali  fixe  rê- 
géial  avec  llniîle  efiTentielle  de  térébenthine.  Ce 
lavon  porte  le  nom  du  chÛQtfte^^ut  i*»  iofeoié 

&  fait  connoître. 

Starkey  avoit  entrepris  de  tcfuudre  le  problcmt 
de  la  volatil ifation  du  fel  de  tartre,  &  ayant  pour 
cela  combine  cet  aîka  i  avec  plufieurs  fubfiances, 
&  en  particulier  avec  l'huile  de  tércbentbine ,  il 
a  lemarquc  qu'  il  réfiikoit  d«  ce  denier  méUnga 
un  compûfc  ûvoneux  :  on  a  cm  trouvet^à  cette 
compotitton  de  grandes  proprictcs  médicinales  f 
elle  entre  dans  la  compufition  des  pil'iles  qu'on 
nomme  au  m  d  Stirkey  ,  &  c'eft  fiins  doute  pu 
cette  raifan  qu'on  a  continué  à  faire  Ce  &V1MI, 
&  qu'on  a  cherché  les  moyens  d'en  perfeâionBer 
la  compofition,  mws  <j'a  été  avec  afleï.  P«u  « 
fucccs»  comme  nous  allons  le  voir. 

Qjoique  les  alkalis  fixes  ne  Co  ent  pas  aWôto* 
ment  fans  aâion  fur  les  hui  es  efTentielles ,  il  sf» 
fa'it  beaucoup  néanmoins ,  qulls  aient  la  mcmc 
facilité  à  s'unir  à  ce*  huUes  volatiles ,  qu'ils  ont 
pour  s'unir  sux  huiles  douces  non-volatiles.  Si  l'on 
eilaie  en  effet  de  combiner  une  huile  eflentielle 
quelconque,  &en  particulier  ce'Iede térébenthine, 
avec  de  I'alkali  fi  vc  en  1  jiieur,  comme  pmr  fa^e 
le  lâvon  ordinaire  ,  on  r^conuoiim  bientôt 
l'union  des  deux  fubftances  ne  fe  fait  point,  on 
qu'elle  ne  fe  fait  qn'cn  r^nie  >  trl-s-Iorgucment 
&  trcs-imparfaiteinent,  Starkey  a'a  r-is  trouve  de 
meilleur  expédient  qn«  le  tems  Si  la  patience 
pour  faire  fon  f  v.-n;  fa  mi.Hhoie  c->nfi:>eà  mettre 
de  I'alkali  fcc  dans  un  matras,  a  verfer  Je  l'huile 
efTendelle  de  térébenthine  jur^ju'à  la  haujeur  de 
deux  '  Il  t^ois  t';'.vcrs  âe  doigr ,  .!\-  A  d.^-.ner  î  1» 
combinaifon  tout  le  tems  de  le  t'-^l'c  d'elle-même. 
En  effet,  an  bout  de  ci  q  ou  fix  mois  on  $ap- 
pcr.ott  qu'il  v  a  une  parte  de  l'alka  i  5c  de  1  huile 
qui  fc  font  combines  eafcinble,  5t  qui  for.neniKne 
•foric  de  compefé  f»v>nneux  blaiu  I  e  :  f-^^'^ 
i.c  l»\-c  i  du  re.le,  &  on  contin  e  :>  en  laiircrfor. 
mer  une  nauvçU  quantité  par  U  mcmc  me» 
titode*  *' 

Ces  longueurs  ont  ennuyé  'a  plupart  des  adul- 
tes :  plufieurî  n  t  cl.cJic  des  moyens  pluscnorti» 
Hllaflie  Stahl  mcme  r'a  pis  d'da-gnc  de  s'occo- 
pcr  de  cet  objet.  Ce  grand  cbimiae  confi  Ivrant 
qu'il  n'y  a  poir.i  de  iavon  dans  la  con^n^M 
duiucl  il  n'e-tre  une  ccruine  quantî-4  d'e»»^  * 

regaidwt  <l*aiU«ufs  fea»  como»  w  moyen  do* 
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lloB  entre  le  fel  èc  l'huile  ,  prefcrîr,  aprc?  ayoît 
mêlé  l'huile  d*  ^'benehtnc  avec  ^iik  li  tout 
duod  ,&  avoir  Rgît<^  le  mélange  ,  de  l'exp  T  r  dans 
un  lieo  humi  ie  pour  laiiTer  tomber  en  dé  tquef- 
c«oce  toute  la  portion'  d'alkali  qui  n'eft  point  unie 
âi'buile,  de  dviTécher  enluite  cet  alkali  ,  d'y  rc- 
Vftlèr  de  nouvelle  huile ,  &  de  continuer  de  ce  te 
font  ]u{qu'»  ce  que  tout  foit  rrduic  en  favon ,  &  aflfure 
fi'oB  aiuigÊ  beaucoup  l'opétacioa  pac  ce  moyen. 

Apparemment  que  ,  malgré  cet  avantage  ,  ceim 
foi  t'occupent  de  ces  funcs  de  conpoûdotu  tt  ont 
fe«  «ocort  été  conte  m  de  cette  mé  nede  ;  car  plu- 
ffrjr$  d'rntrc  eux  oui  clierclic  ,  &  on;  cru  avoir 
trouvé  des  moycas  d'abréger  ic  de  Amplifier  besu- 
c  <up  l'opéruioiu  M.  Rouelle  ■  enr^oncé  datii  te 
journal  de  médecine,  qu'il  avoit  un  moyen  plu'i  ex- 
pédiiif  que  tous  ceux  qui  étoient  coniius  iufau'aiors 
pMf  6^  ce  fàvon.  m>  Batuné  a  publié  mm  6*nt 
Ij  gazerte  de  médecine,  une  méthode  de  le  faire 
im  une  matittée  ;  elle  confîfle  à  triturer  continuei- 
Imant  (br  «in  pocptiyre,  du  (et  a  kali .  au'on  imbibe 
fDccefTiTemetic  d'iiDe  fuÀlâoce  qittmice  d'huile  de 
Icrcoenthine, 

f)eVn«cet  habile  cUymirte,  il  n'y  a  que  la  pant'e 
éputle  Se  reHneure  de  cette  hu  le  qui  puule  le 
combiner  véritablement  avec  l'alkali  fixe  ;  &  cette 
Cotnfcînaifon  ne  fe  fjif  qu'à  mefure  que  la  p:^rrion 
U  plus  actcnuce  &  ia  plus  volatile  de  1  huile  le 
dilSpe  :  c'eft  par  cette  raifon  fuivant  lui,  qu'il  faut 
en  général  une  très -grande  quan  ittî  dnuile  de 
térébenthine  pour  faire  le  favon  de  Starkey  ;  que 
cette  quantité  d'huile  eft  indétennince  ;  qu'il  en 
&ut  d'autant  plut  ^'elle  eft  plus  éthéréc  &  plus 
volatile  ;  &  enfin  ,  c'eû  par  la  même  ra'fon  que  la 
trituration  fur  le  porphyre  favorifant  beaucoup 
férapoeation  de  la  partie  fubri-e  de  l'huiie ,  arcé- 
fae  eonfidénblcmene  l*opéfatioii  du  Tavon  de 
&ultajr ,  fiurtotH.  Bwmi. 

Un  antre  ardi^e  dît  anffi  dam  fa  gazette  de  méde- 

Cine,  qu  on  abroge  beaucoup  1  opération  ,  rn  a^curaiif 
an  nouveau  méjUsge ,  une  cetcaiue  quatitité  de  ce 
lîvon  anciennemenc  wt  ;  ce  qui  rentre  beaucoup , 
tomtv:t  on  le  voie  dans  l'idée  de  M.  Baume.  Enfin 
ktnêfflc  M.  Baujiié  a  trouvé  q^ue  l'addition  d'un 
fcn  de  térébenthine  on  de  fàron  ordinaire  AvOTifè 
Â  abrège  beaucoup  Topcration ,  ce  q>tî  confî'me  là 
cooieâure ,  laquelle  paroit  d'ailleut»  très  vraifem- 
Wmc.  Sans  vouloir  hllmer  ici  le  aèle  qui  a  fait 
fa  re  tant  d'efforts  pour  compofer  promptement  le 
favon  de  Srarkey,  nous  avouent  que  l'objet  ne  nous 
paroit  guère  proportioimé  im  peines  qn*on  s'efl 
dK  a  rm^oftance  qv^on  j  a  attachée. 
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ilufim^ont  en  eflèt  que  ce  làvoM,  qui  n*eft 

d'aucun  «fage  <^ant  1  s  arts,  8r  dont  on  re  con- 
bmme  qu'uue  trcs-j  etite  ]uanticc  <lans  la  mrde- 
fott  fait  plus  ou  moins  vite,  le  poÎBI  cflÂittitl 

4»»  6p  Miims,  Umt  VU, 


n'eft  pas  qu'il  iôit  piooiptement  fait ,  aiai>  qu'il 
fois  bienCtitb 

D'ailleurs,  pour  dire  franchetnent  ce  que  nous 
penfoiu  de  ce  néitcament ,  il  qoos  paroit  qu'i<  ell 
du  nombre  de  ces  préparations  trcert^tnes  &  mal 
aflônies  »  qui  ne  val.nt  pas  la  peii  e  que  l'on  s'eo 
occupe  beaucoup.  En  eft.i  il  me  parait  tiès-pro- 
bable  nue  les  compofés  favonneux  obtenus  par  une 
méthnde  quelconque  du  mélange  de  1  huile  de  téré« 
bentdiiie  avec  l'alkali  fixe,  ne  relient  point  las 
mêmes ,  &  rubtflent  néceflàtiemeac  de»  altérations 
perpétuelles  avec  le  tempt. 

Il  fufSt,  pour  être  pleinement  convaincu  de  cette 
vérité,  de  comparer  enlènihle,  non-feulement  dn 
ces  favoi  s  faits  j^>n-  différens  procédés,  mais  encore 
le  même  favon  plus  ou  motna  long' temps  apric  un'il 
aura  été  fititt  on  tronveta  des  diIRreoccf  confidé- 
ribles  dans  la  couleur ,  l'odeur  &  la  confiflancer 
on  en  verra  qui  (but  portés  a  la  déUquefcence,  de 
dont  ure  pmie  Ih  icIbttC' réellement  en4iqueiir 
à  l'air,  ce  font  ceux  qui  on:  rt^  fait<;  avec  une 
huile  trop  étbérce,  qui  ne  peut  jamais  lacurec 
comme  il  convient  la  p  rtie  a  kaline;  d'autrct 
prennent  avec  le  temps  une  confîOanci^'  poiflcufe; 
jaunâtre,  demi-tranfpa  ente  &  riisneufe;  ce  lont 
ceux  qui  contiennent  une  trop  grande  q  antité 
de  n'fîdu  épais  d'huil»  de  tcrcoei.thiiic.  Ce  x  qui 
paroiUent  I  s  raie  x  faits,  c'-Û-^-dii  ,  avec  un» 
quantité  convenable  d  huile  do  tér<:benrhine ,  ni 
trop  rth-'-r  e  ,  ni  trop  épatlfe ,  conlervent  ulus  long- 
temps le  blanc  n>4it  &  la  CcnHlla'  ce  oe  vrais  F  von  } 
mais  ils  ne  laiilent  pas  que  de  p  articiper  p  us  ou 
moins  de^  défautt  dont  nous  vrnons  de  p  iler.  Enfin 
il  n'y  a  aucun  de  ces  favons  qui  ne  fo!t  fuiet  à  iê 
remplir  d'une  quan  ité  confidérablc  d'une  fone  de 
fel  neutre  formé  de  l'acide  de  l'huile  de  té  éuen- 
thine,  &  d*ui  e  partie  de  ralhali  du  fivi>n  :  re  lêl 
fe  cnftallifê  i  la  fîiiface  S:  dans  Tint;!-  ieur  même 
du  (avon  »  qui  au  bout  d'un  certain  temps  s'en 
rrouve  tout  pénétré  ft  tout  h^rtflé.  Et  ^u  on  ve 
point  qu' 1  Toit  pofT  le  d't'viter  par  i  ne  bonne 
méthode  ces  mauvaifes  qualité v  ta  ces  alt>  rations  { 
elles  dépensât  oe  la  nature  même  des  hnilei 
eiïentielles .  qii*il  n'eil  pas  «tt  nntre  pouvoir  dt 
changer» 

Toi  t  le  rronde  fiit  que  ces  huiles  font  chargées 
d'un  acide  vo  atil  &  fuperfici  JUmeiu  «.omb  né ,  qui 
'  développe  de  plot  en  pl«:s ,  ou  qui  s'>  ngag  d'une 
manière  plus  int  me  avec  une  portion  de  1  h  ile  i 
laquelle  il  donne  une  cenfiftance  plus  e^  aiiU  ;  il 
n'efl  pas  moins  certaii^  que  la  par  e  la  plus  édb^ 
rée  des  huilf^  efler.ticlle^  .  <  u  le  t  er^;ri  rrfteur, 
eft  d'une  fi  grande  vola  il  ié  que  q'-el-j»  e  atteu  "oti 

?|u'on  apporte  à  les  conferver ,  cet  e  partie  volatile 
e  di^jpe  peu-î-pcvi  avec  te  temp  ;  n  un  mot,  l'i'b- 
lérvation  prc^vt  que  ieshu  le-  t-fl^ntiell  ^  qu<  Icon- 

—    t  ficcft  vm  dt  ak£.ablet  d'tlles-.i.cmv^,  iit&* 
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niraent  plo«  «joe  lont  i  ajt  f*^;  &  «.e  n'e(t  iffuié- 
-meiitpat  I2  Combinaifon  imparfaite  qu'on  en  peut 
fzi'e  avec  un  a!k.ili ,  qui  e(l  capable  dfi  les  empê- 
cher d'éproaver  ces  altérations. 

Au  contraire  ,  cet  alkaU  en  abforbant  leu'-  acide  , 
cn  farilhatirla  dilSpatîon  de  leur  partie  étiiérée 
:.vtc  Iaquc'!e  il  ne  s'unit  point  v.^ritablement ,  ne 

1>eut  que  hâter  beaucoup  Les  altérations  que  ces  but- 
es CoM  déjà  fi  dirpo(%e$  i  éprou.er  naturellemen  . 

Il  paroît  qu'on  doit  conclure  de  tout  cela ,  que 
le  fivon  de  Starfcejr  eft  une  prépaiwîoa  «iifHcile , 

incertaine,  qui  ne  reile  jn  r,,;  \d  ;:n}nie,  &  qui 
chan;e  continuellement  de  nature^  oc  par  confé- 
quer.t  de  venu*;  ce  denier  iaooftvcnîcnc ,  quind 
îl  ('crt)it  feul,  fufïirot  pour  fai  e  rejef^r  une  pré- 
paration de  cette  efpèce,  fur  l'état  de  la^uetk  on 
lie  peut  jamai  c  ^mpter.  Ainfita  fufp  4ànt.  eomme 
il  n'.n  faur  pis  douter» qu:  Ja  me  ie  inc  puiîfe  t'rtr 
avantage  d'  ii  mcdi<.ament  fav  mieux,  qui  pa'ti- 
cip;  en  mùme-  enips  des  propriété!  de  i'a.kali lîxe 
S:  dctf  iles  d  une  h^tile  crcntieile  ,  i!  fembl  •  qu  îl 
va  drvtic  beaucoup  mieux  fvoflititei  au  favoa  de 
Starkey  du  favori  ordi<  a  rj ,  avec  lequel  ie  médecin 
piefcri-  îit  d'in  o-por  r  fur  le  ch  .inj>  telle  quan  itc 
de  telle  hmie  eikntielle  qu'il  jugeruii  à  piopos, 
fui-  a  t  les  taJteations  qu'il  aurou  à  remplir.  Au 
furplus,  on  friivera  dan?  l'arilrlc  !"  r  .,tk  un  pro- 
cédé qui  raroit  m.-'  ter  beaucoup  d'attention >  pour 
&iie  le  ùfon  de  Stadcjr. 

L,r$  a'kalîs  ne  Tont  poii-t,  comme  je  l'ai  rlit,  lc« 
feules  fubftances  lalinet ,  capable  de  fe  combint^r 
avec  les  huile*,  de  manière  qu'.l  en  réful  c  de* 
c^;'ii|  iiô  d  ffoUibies  dans  1'  au  St  dans  IVf^ric  de 
Tin  i  peut-être  mêa»e  n'y  a-t-il,  i  la  -igu  ur,  aucune 
nat^teraline  qui  n'ait  lîn  peu  d*aâion  fur  U  s  iiuiles , 
&  qui  ne  ruiffe  leur  donner  en  c  'nfcqu^nee  <|Uel- 
que  qualité  iàvonneu  e ,  proport  onneliemeot  l  cette 
adiott  ;  cependant  eti  g  n^ral  les  («li  «luî  n  ont  foint 
ti  p  c  utiri:'  niarjuce,  n'Agi  iTet  qu  i- fini- 

tneut  peu  fur  le»  huiie^  »  &  ce  fera  it  uo. travail  n- 
fini  que  de  fonmcttre  i  un  examen  chi  mi  ]ue  dc- 
tdiU  toiits<  les  comb  na-fons  /âlino-huileu'is  que 
l'on  pourroit  f  ire.  Mais  1  s  acides  Ayartengén  'ral 
un-  a-irtitit^  très  forte,  &  en  particulier  une  aftion 
déciJr  fu  c^lvics,  il  Jtoir  inpcrisi.t  de  fn.'re 
au  molnï  les  rrincijaux  conjson-s  qui  pouvoient 
n  f  It  r  de  J  union  de  ce»  deux  (brtcs  de  fiibftanc^s , 
&  dc:?crino:  ;e  Ici  piom^tcs  le  p'us  i  fT^nti'cIles 
de  ces  no  vea-  x  comptés,  qui  av  ^ient  été  a»>r - 
lument  n-^g^a?*  par  les  rhvmiile'  jiifqu'i  ces  der- 
nt  r^  '-nij-  ;.  C'ef?  ce  ..u  a  t  ès-fcien  femi  l'acalr- 
tnU  àe  Dijon,  qui  ù  t  ordtfuir  ment  un  Tort  bon 
choix  éa  fitjet  de  fes  s  rix ,  &  «lai  a  prot>ofï  celu'-ci. 
Comme  ce  p-i:.  ^  c:  '  :'-mi5  dr-^  n;«  ''x  année'  de 
faite  ,  on  ne  f  eut  douta  ^ue  ^iu^curs  cb^miiles 
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n'aient  travaillé  en  mcmr.teropt  fur  cet  obje',  & 
n'  iient  par  xonféquent  une  même  date  poi-r  Itu  I 
cxpcri-n  es  &  Jcirs  découverte^.  J'ai  C' m: ^iu  ce 
en  mon  particuliei  ,  d'un  très-bon  mémoire  u  riet 
rivons  acides  ,  envoyé  pour  le  eoncoun  far  If. 
Coquette,  mais  qui  n'a  pu  concourir,  pa'C?(jucce 
uumoire  n'eft  arrivé  à  V>i]on  que  le  17  aviil  1777  , 
après  lexpi  ation  d'i  terme  fixé  pour  l'e' voi  .'es, 
m.m  'ires  :  l'auteur  fe  propce  de  le  (  ublier  inceU 
fammcut.  Mai*  dans  ce  même  temps  ,  M.  Achird, 
de  l'aca  é>nie  de  Berlin  ,  9  publié  de  Ton  côté  un 
ouvrage  fort  étmdu  fur  les  lavons  qui  ont  l'add: 
vi:riofi^uc  pour  bî  e  folide;  Bc  ce  mrmore  étant 
imprimé  dans  un  j(«ur  al  de  M.  Kucho/. ,  intitulé 
la  nJture  corfiiéiie  fous  Jes  difft'rtns  aJptSs  ,  je 
vais  faire  mention  Ici  des  p 'ncipalet  expérie  cet 
de  M.  Achard^  fans  p  éteadte  rien  «décider  ftrlet 
dates  (<<.s  expériences  3c  découvertes  andogiics, 
qxtt  d'au  res  cbymiftes ,  &  M.  Comct't  en  paRÎai- 
lier,  ont  him  far  ki mêmes  matiim» 

«  Le  proc^  J^'  \ui  a  réuflî  i  M.  Aefcar  ' ,  pour  fi«»e 
des  fivons  acides ,  eti  combinant  l'aci'ic  vitrt  lique 
avec  les  buiies  ,  tant  concrètes  que  flu!de<,  iWrei 
des  ^éç^i  'aux  par  expreflion,  o^i  par  ébvlUîîontt 
cnnfiSé  à  mètre  deux  onces  d  acide  vî  rîdli'jue 
concentré  &  blanc  daoi  un  (Detiier  de  ve  re ,  à  j 
ajou  er  peu  â  peu ,  Se  en  CMuranr  tov-Mi .  t'ois 
once  de  l'h  ûlc  dont  îl  vovloit   airL-  tin  fivon  ,  & 

Iu'il  "voit  fait  chauffer  prefque  ju  qu'^  •  cbsilU'ioa. 
If  Achird  a  ebt  mi  pa.  re  «ncédé  4t*  nufes 
noires  qui .  refW»idie$,  ayiiem  la  CMififlance  de  la 
tér^'bintbine. 

S' tvanf  la  remarque  de  l'autctir  ,  ces  crtmfieftt 
font  déjà  de  véritables  avons,  tH^is  pour  Ses  rcd  re 
en  U' e  onibinaifon  plus  parf  >ite  plus  neutic  ,  il 
faut  les  dilT  udre  dans  environ  (îx  onces  d'eau  dif- 
tillée  bou. liante.  Cette  e  u  fe  clia  ge  de  l'acide 
f  r  bondant  ,  q<ri  pnurro  t  ctrc  <  &  qui  eil  proba- 
blem  nt toujours) dans  le  favon,  St  le  partie*  favoa- 
nenfes  fe  rapprochent  pir  le  refroîdiffemenr,  tt  fe 
r'uniifent  en  une  matle^ brune  delà  coii/î.lancr  de 
la  cire,  qui  quelquefois  mcMpe  te  frnd  du  \a  -  .& 
qu  hiuefols  n9ge  a  la  furface  du  fluide ,  Hiîvan'  la 
pefan  eur  de  l'huile  qu'en  a  employ -  c.  5î  le  fa  n 
contenoit  encore  trop  d'aride  ,  ce  que  1  on  pent 
cile-nent  dift.rjguer  au  goôt ,  il  fàtidroît  le  dWôuèe 
encore  un.'  Ton  'a' s  l  ean  dî"!îl  ';  Ih^  'î'iï.itv  .  St 
réitérer  cette  opération ,  "irqu'à  le  qu  i!  ait  corié- 
rcment  pe^'  u  le  goût  ai-ide  ;  »'e  cette  m?n:è(«  oa 
obtient  un  fnvon  H'-n?  les  ri.^.'iîr':  c>m-,po  aM-s  ftot 
dans  un  état  rcciproque  d  ■  fatura  icii  (/urf-ite. 

M.  Acbatd  remarque  en£orei.que  1  acide  v  trlo- 
lique  concentré  agit  très-fbrtvmert  fur  les  huiles, 
?{  avertit  qu'il  faist  avoii  attcnrioii  de  ne  pu  j 
ajouter  i  huile  trop  fub'twment  &  en  trop  grande 
quanttf^ ,  parce  que  dstn*  ce  cai  fac'de  devient  t  ee 
fo't,  dé':ompf  fj  1  Kui  c  î\'  U  change  f-^  un^  .'iibl- 
uuce  ciuubooaeule  i  oit  »  apfcr^  de  cette  déi 
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MifvCtioni  i  ro4tiir  i*m^  fiilBmnt  tolttU  <)ul 

ijojif  Î>L  Achaid  *  ils  fe  durcifîènt  en  vieillîfTint  , 
mai»  t'ils  coatienocnt  de  l'acide  furaboadam ,  iis 
t'amdidaoi  i  Tair,  parce  qu'ils  en  preiment 
nàui  »» 

GedTn&bacompoCi  des  lavons  acides  vitrioli- 

qoe?  par  ce  procédé  avec  dîvcrfes  huiles,  telles  que 
celliS  d*aminde$  doucei,  a'oiives,  le  beune  de 
CKao,la  eir.- ,  le  bUnc  de  baleine ,  l'huile  d'truf 
parexpreflion.  Il  en  a  fjît  auiîï  avec  plufîcurs  hu>les 
elTwdelics  ;  mzis  comme  1  acid-:  vitrioliaue  a^it 
arec  beauco'  p  (  lu  de  prom  titi  'e  Se  de  u»rce  fur 
ces  de  n  très  q  e  Car  les  h'  île--  douces  non  volt- 
liiçs,  6c  tju'l  faut  toujouT'  éviter  d<n$  c-s  tombi- 
tùGmViQlo   tror  vive  <t  r<tcide  .  q  i  va  iurju'à 
la  dé  ompofttion  ,  le  pr  c  de  g''rK'ral  pour  la  com- 
pofition  de>  iav>  m  acides  vitrioii  ]ues  a  baie  d  huile 
dhicelle,  exige  <|«li4|iKs  attentions  &  ma  ipu  a 
POIH  particulières ,  que  M.  Ac'arl  !■  dique  d^  in 
Maière  fi)iv^nte.  »  Vo  ci ,  'itii,  de  q"elle  ma- 
i>|ère  j'ai  réuni  i  faire  des  favons  avec  Ticlie  vi- 
inoltf  ne  &  une  huîic  cflcacicile  quckon  |iie, 

>'  J'iî  verfé  trois  once»  d'huile  de  vi-riol  blan- 
tht  dant  un  mortier  de  verre  qui  éto  t  placé  dant 
Teati  froide  ;  enfutte  j  y  ai  a  outé  lentement  & 
g  uttc  à  g  utte  quatre  onces  de  l'hu  le  efTentiellc 
^ui  devoit  entrer  dans  le  fi  von.  J'ai  trituré  conr 
finuellcmenc  ce  m.lange,  &  lorf^u'il  conmcni^oit 
à  i  échaufler  ,  je  n'y  ai  plus  ajouté  d'hu  le  avant 
^tt'i  fût  entièrement  refroidi.  J'ai  continus  de  cette 
annière,  jufqu'à  ce  que  toutt  l'huile  fBt  tntiée 
avec  l'acide.  Cela  âanr  f^ît,  j'aî  vcrfé  environ  une 
jirre  d'eau  fur  une  livre  de  ce  mélange,  &  je  l'ai 
&  tchaufl^rlentemtfttt,  jufqu'à  ce  qu'il  efit  un  degré 
deibalear  appr  ch.un  d:  celui  de  l'eau  bouillante; 
*lm)aiôt4  k  tout  du  feu.  Par  le  cef  oiaiilcment, 
lesperncs  iàvoniievAt  fèréuniflênt  en  un»  maile 
brune,  qui  a  plus  eu  moins  de  folidité  ,  fiiivMtla 
oatore  de  l'huile  qu'on  a  employée  ». 

L',1  jteur  avertit  que  la  trop  grande  clialenr  occs- 
£onnc  la  décompontion  de  1  nuilc  par  l'a  ide  vi- 
trielique ,  &  1 1  conveidt  en  on  corpt  demt-cb^rbon- 
atvxk  demi  réiîncux  ,  ce  qu'on  retonnct:  toujours, 
comme  dans  les  mélanines  du  même  acide  ave:  ie» 
imjm  non  vobtilfi ,  à  Todeur  d  ac  de  fulfureux  vo 
latil ,  qui  ne  nu'  que  pa»;  de  fe  fair.  fen 'r  quand 
l'a  ide  zgit  fur  l'huile  lu  qu'a  ia  décompofer  i  c'eft 
li  la  laiion  dcMttCet  les  f  rccautioni  de  lefroi'liirt,- 
■entijtt'il  faut  prendre  lori que  Ton  fait  c  >;  om- 
bînaifons«  &  qu  il  faut  porter  jufqu'à  re  point  fjire 
hmiAl.T  l'eau  ^u'on  ajoni»  au  favon  après  qu'il  eft 
£ût,  pour  lui  enlever  c*  qu'il  concienc  d'acide 
Sitaboiidam. 

H*  Achaid  a  hit  des  lavons  de  ce  genre  avec 
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%m  Min  eflem]ç41et  d«  tdfffhemSfii»,  d!i  f^neofl 

&  avec  plufîeurs  autres  qui,  fans  être  pr>.*cifcrnent 
des  hu  Ui  cilend  lies  «  en  ont  la  vaatiUté ,  te. les 
que  celtes  d«  fiiecifl,  lliiitte  aniflitkt  de  Dippel , 
ccUed«C4r«i  • 

On  ne  peut  donfler«  comme  le  dit  fort  bien  l'au» 

te"r,  que  to:ites  ces  combinai'bni  d'acid-  vîTrio- 
lique  de  différentes  eipèces  d  huiles  ne  foieiit  de 
vrais  corn- oies  Hkvonneux,  des  favons  acides  bien 
C-radé  ifés,  quand  la  combina  fi'ii  a  h:  bien  faite  ; 
car  il  »'ell  allure  par  l'exp.rience  qu'ii  n'y  a  aucun 
de  ces  compofés  qui  n~  Toit  enti''r.mcnt  dinbluble, 
foit  par  l'eau,  (oit  par  refprit-de-vi's  &  dL-compo- 
fible  pa  les  aikaii»  fixes  ou  volatils,  par  ie*  terres 
calcaires,  pat  pluHeurs  matières  mcul  iquei,  lout.s 
fubîiances  qui  s'eaipa:ent  de  V?r'yi^  vitr<)li|ue  >'e 
ce-  ikvons  ,  forn  nt  avec  lui  i  s  nouveaux  com- 
po'cs  qui  doivent  réfîilter  de  leur  union  téciproque» 
&  dégagent  l'huile,  de  même  queiii^  acides 
rent  celles  des  favons  alkalins. 

Indcfcndamment  de  ces  obfervations  communes 
i  toj%  ces  (avons,  M.  Achard  a  fait  fur  chacun  d'eus 
un  g  and  nombre  d'expérienc<.s  particulières,  ^tti 
oft'rent  beaucoup  de  phénomènes  tort  curieux  Se  • 
très'impoit.^ns  <  n  ce  qu'ils  piocurent  de  nouvelles 
cou  tovianccs  fut  la  nature  des  diflF.-ren  es  efpècca 
d'hui;es.  Il  (èro'C,trop  long  d'cnt  cr  ici  dans  ces 
détails  qu'il  hiut  voir  dans  l'ouvrage  même  ;  je  me 
content  rai  d't'n  rapporter  le»-  rJful  ats  les  plus  elTen- 
ti<  Is ,  &  d'indiquer  les  conféqueuces  les  plus  gén^ 
raies  qu  il  me  paroît  qu'on  en  peut  tîier. 

Non-feu'enfirnt  les  fubilances  alk  •]  nés  le  plu- 
fieuR  m  nhrtf  métalliques  décompofent  -es  Avons 
À-:'.ir^  virri-li  :;i;c^  ;  ni  la  plupart  des  autres  jc  des, 
le  nitreux  ,  le  mar  n,  le  fulfu'eux  volatil ,  Se  même 
cent  du  vinaigre,  'es  dcoompofent  auflt ,  ce  >|ui efl 
un  ph'noiiicne  trcs-temarquabk.  Cependant  l'eU^t 
de  l'acide  du  vinaigre  n'eft  pas  ie  même  fur  tous 
ces  favons;  il  7  en  a  quelqaes-un<  qu'il  ne  d-'compofi» 
point  Le  tartre  &  le  fel  d'ofeitle  les  dccompofent; 
mais  il  y-  a  lieu  de  croire ,  comme  le  penfe  M. 
Achavd  •  que  *  VéA»  de  rallcali  fixe  que  ceo- 
ciennem  ces  fit  a. 

i  baTes  dilRran'ei,  d^com- 

pofent  ^jftï  ces  favons  acides;  1-S  uns  par  la  plut 
grande  affinité  de  l'acide  Tn'riolique  avec  Jeuit 
bafes;  la  plupart  par  Icfl^t  d'une  doi^e  tttoki. 

Mais  nne  circonftance  fort  remarquable,  c'eOque 
de  quelque  manière  que  ces  favons  (oient  décom- 
pofés ,  en  y  c  'mprena  t  même  la  difl  Ibtion  Gmîn-  • 
termèd«- ,  rhuile  qui  en  eft  (cj  arée  a  &  crnl'erve  une 
connu -nce  beaucoup  plus  ferme  que  celle  qu'elle  a 
naturellement  ;  la  plupart  même  devienne>  t  con- 
crète'! A  aMlTi  fermes  que  de  la  cire ,  tandis  que 
l'buile  ft^arée  des  favons  alkalins  ,  fuivant  la  re- 
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m^r^ue  de  M.  Achard ,  eft  plus  fiuide  A:  plus  aué> 
mai*  que  dans  fou  ém  nimreL 


Cet  efFet  paroît  indiquer  que  la  décompofitîoo  des 
ons  acides  n'eft  pas  complète ,  &  que  l'huile  après 


Cei 

avoit  été  une  fois  bien  combinée  avec  l'acide  vitrio' 
lique,  en  retient  toujoui s  une  ponioiiqui  augmente 
conlidénblcmeut  fa  condftance.  U  en  ci)  tout  autre- 
ment des  Iktons  alkalins  i  les  alkalis  en  Te  com- 
binant avec  le»  liiitles  ,  Um  enlèvent  I  ce  qu'il  pa- 
reil une  portion  de  leur  acide,  ainiuel  elle,  d  ivenc 
leur d^  é  de conââance  naturelle;  &  loriqu'cn  lé- 
paie  enfiÂte  cette  huîle  de  Talkali ,  il  ne  leur  ircnd 
point  tout  l'acide  fient  il  s'étoh  emparé,  &  de  l.\ 
vient  que  l'buile  léparée  de  ces  Ikvons  eA  plus  fluide 
(jtt'aTant  fa  comMnaifoii. 

Une  autre  obrervatton  générale  fur  la  décom- 
pofît'OB  des  fivoBC  acides  par  les  alkalh,  &  qui  n'ed 

fts  moins  irnpor.'aiite ,  c'ert  cjue  quand  on  fe  Tcrt 
de  ce  moyen  de  décompofîùon  ,  il  faut  avoir  atteti- 
'«on  de  ne  mettre  de  l'alkali  que  la  qttunticé  qu  il  ^  n 
f^ut  pour  la  fatiiraticn  de  i'acîde,  pirce  que  le  fur- 

Î»lu$  ne  manque  point  de  Te  combin  r  a'<ec  l'huile 
éparée,  8e  de  fermer  avec  elle  nu  fâvon  a'kalin, 
même  beaucoup  pl-i':  f^rilement  que  par  lescom- 
binain  ns  dîreâeï  &  ordinaires.  Âufli  M.  AcHa  d 
remarque- 1  il  que  la  décompontion  du  favop  acide 
TÏtrlohque  d  huile  cfTcntielIc  de  tcr^bcnrliinp  offre 
Bn  moyen  très-"  rotnpt  *c  trcs-taci  e  de  fai  eiciavon 
de  Starkey  ,  B  long  &  ii  difficile  par  la  plupart  des 
proré'ié^  or  jin^irei  ;  il  ne  s'agit  que  d'ajouter  à  la 
Solution  de  ce  favon  acide  une  plut  grande  quantité 
d'alka'i  qu'il  n'efl  néc>  flaire  pour  faturer  l'acide ,  & 
de  r^ire  enfuite  bouillir  ce  mélange  :  le  favon  de 
5tarlcey  Te  trouve  f  it  par  ce  moyen ,  fuivant  Taut.  ur , 
dans  Tefpace  de  quelques  minutes.  La  l'aifon  de  cet 
effet  qui  efl  très-bieti  vu  ,  c'eft  que  l'alkali  fixe 
trouve  dans  cette  opération  rhutle  eflêntielle  de 
térébenthine  «  au  moment  de  fa  Hfparation  d'avec 
Tac  de  v  triolique  »  dans  un  état  de  divifion  infini- 
vent  plus  grande  &  j>lus  parfaite  que  celte  i  la- 
jg»Uê  9B  peut  ptcvenv  par  tmtt  mut  neycii. 

On  poarroit  probibl.inrm  ttrer aranca^e  decette 
même  méthode  »  p^ur  la  ccmpo/îtion  des  favons 
acides ,  qui  en  général  font  plus  d-fficil-s  à  faire 
mêles  aitalint,  non-feulement  i  eanft  du  danger 

d'altérer  &  de  dccompcfer  l'huile,  'i  erzo  ç  p.ir 
la  nature  même  de  la  combinaifon  &  de  lexcès 
Acide  qo*îl  paroit  qu'il  faut  ajouter  ponr  la  bien 
làire,  du  moins  fuivant  le  procédé  de  M.  Achar  !  ; 
car  M*  Cornette  m'a  afliirc  qu'il  étoit  parvenu  à 
fûti  ccfl  frvwns  arec  beaucoup  moins  d*acidc^ 

J'ai  eflayé  b  combinaifon  de  l'acide  vitrioKaue 
aveerhuile  de  lin,  en  ajoutant  peu  i  peu  l'acide 
à  l'huile ,  au  Heu  de  mêler  à  différentes  reprifes 
lliuiic  î  l'acide,  comme  le  fait  M.  Achard;  & 
fû  M«w)ué  qu'on  ft  Rid  biwfMllM  de  h  corn* 


J'ai  f.  it  (évaporer  la  !'queur  i  une  chaleur  de  n 
à  40  degréi  du  thermomètre  de  Riammr^  à  me  ute 

3ue  la  liqueur  s'évaporott,  il  fe  formoit  à  (à  furfact 
es  gouttas  jaunes  t  anTparente».  que  j'ai  prife^  û'f 
bord  pour  de  l'hui'e  qui  fe  fcparoii  ;  mais  par  le  re- 
froidiflemenc,  cette  ni»ttere  d*appaTen«-e  huile«fe 
s*  fi^i'e  en  une  fubftance  iaimc  df  c-^-ifillancede 
Kiaitle  ou  de  fuif,  ayant  la  faveui  graile  ifc  noca 

lÀ  Afw  oïdinufei  i'ci^ciipd*^  «1  ùiOkm 
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b'inaifon  par  ce  moyen  :  cependant  ihuile  a  été 
beaucoup  noircie,  a  ae^nis  vue  confi^ance  de  poix 
très-fern^e ,  avoit  toujours  un  excès  d'acide  alfcK 
confidérable ,  qui  s'en  léparoit  en  partie  par  df» 
liquefcence;  ëc  ma^fé  cela*  la  combinaifon  ia> 
vonn-nfe  m'a  paru  imparfaite  ,  iîngulicremcnt  ea 
ce  qu'elle  éto  t  beaucoup  moins  bien  difloluble  par 
l'eau  que  par  l'efprit-de-vin  :  ce  caraâcre  me 
paroît  ctre  d'ailleurs  commua  .à  tous  les  lavoat 
acides,  6c  même,  quoique  moSm  RdibIfMat, 
aux  lÂTOiif  aikalinst 

MaisToin  un  moyen  par  lequel  j'ai  iMR  l  fàm 

un  favoD  d'iiuiie  d'olives  &  d'aiide  vit-'o'iquc  ,  qui 
m'ia  paru  parfait iç'a  été  de  faire  diifoudie  du  favon 
ordinaire  àlkaUn  dans  l'adde  vîtrbtique ,  en  pro- 
portionnant les  dofes  de  manière  qu'il  y  ei't  tou- 
jours un  peu  d'excès  d'acide  dans  le  mélange: 
l'ai  eifayé  d^abord  cette  eombinailbn  aivec  de  Tacidc 
vitrio' ique  é  cndti  de  beaucoup  d'eau  pour  tâcher 

Îiue  l'huile  fiit  le  moins  iu>ircie  &  altérée  qu'il 
eroit  poflible;  mais  quoiqu'il  y  eût  on  excès  d'acide 
trcs-fenfible,  l'huile  du  f*von  s'eft  féparéc  en  panie 
dans  l'état  d  une  huile  âuidc  rrès'blanche ,  trèi* 
limpide  ,  bien  diflbloble  dan«rcfpric-de-*in ,  mais 
îndifToluble  dan':  l'eau }  en  partie  en  matirrc  hi!- 
leufe  concrète  ,  très  -  blanche  ,  de  la  Coniitiaaûe 
de  la  graiflc ,  bien  diflôlnble  dans  r«fpric-de-vin, 
mai';  indilloluble  dans  l'eau  ,  Se  par  conféqnent 
l'audc  vuriolique  afToibli  n  avoii  pu  agir  a(fe£  effi- 
cacement fur  l'huile  du  favoH  pourla  tddiitie  eo  noa 
combioailon  favonnenfo* 

* 

Il  en  a  été  tout  autrement  ^and  f  ai  triroré  da 
favon  alkalîn  d'huile  d'olives  avec  de  l'acide  vitrio- 
lique  concentré }  il  en  a  réfutté  une  maflê  d'oaa 
ccMïlear  brunâtre  à  la  vérité ,  mais  qui  contenoit  un 
favon  acide  paifàit.  Pour  l'avoir  pur,  je  l'ai  iiit 
diflbudre  dans  de  l'efprit-de-vin ,  qui  en  a  (j^paré 
d'abord  tout  le  fel  de  Glauber  &  le  (anre  vitriolé 
qui  s'étoient  formés  p  ndant  l'opération;  iy  ai 
ajouté  enfuite  peu  à  peu  &  avec  précautttm  deM* 
kali  fixe  en  liqueur,  en  tâchant  d'.iopn  cl  cr  le  plu 
pi  ès  pol&ble  du  point  de  faturation  de  l'excès  d'an* 
de  ;  cette  addition  a  fait  précipiter  une  noavdk 
quantité  de  tar  re  vitriolé  ;  enfin  j'ai  filtré  la  liqtteur 
qui  a  paAii  tiès-tranfparente  &  d'une  couleur  jao* 
nâtre;  ellé  fàifbit  par  h  feconfle  des  bnlea  aflcz  pcr- 
mjrierucs  7<  ayant  les  méflaesilisqMUaballcidB  ^ 
favon  alkaiin  ordinaire.  , 


Digitized  by  Google 


s  A  V 

il^olution  tTcî -limpide,  k  l'eau  une  difTolation 
bfinclje  uo  peu  Utteufe  ,  fan*  qu'il  s'y  fit  àueiltt« 
finiiaoïi,  k  qui  évapocée  i  ficcité  par  une  d  uKe 
dàkm,  s'eô  épaiflte  en  u«  favon  de  m^me  nature 
fftntith  diiiolution  par  l'eau 

Il  xéMit  de  ces  £ûts  qu«  far  le  procédé  que  j'ai 
Un,  l'en  parrient  factiementà  former  un  (àVon 

ad^  parfait  avec  l'acide  vitriolique  8f  l'huile  d'oli- 
TSi  il  y  a  iiea  de  croire  que  l'huile  eft  moios  al- 
thie  par  cette  méthode ,  que  pat  fâ  eombinaiiôn 
dîreâeavec  l'acide  vi-.rioIÏT.ie  c:n'-:cen:rc  ,  quoique 
la  dccomporition  du  (avon  ordinaire  par  cet 
xMe  on  apprr^oive  «ne  légère  oécuT  d'acide  fulfu- 
r  ,  i  vo  3ti!.  Ce  ravLin  acide  fe  prcfînte  foLi<;  la  for- 
me d'uiie  bulle  âuidc  ,  iorfqu'on  fait  tvaporer  la  li- 
ateat  rptrttiiea(è  m  peo  acide ,  dans  laquelle  il  eA 
d'abord  diflbus ,  parce  qnM  Ce  li<^i!^fie  î  une  trcs- 
d«vce  cbalenr  ,  Se  que  l'etprit  de  vin  actde  aqueux 
b'm  peut  tenir  ^nNiiie  quantité  déterminée  en  dif- 
foloton;  lorfqu'il  y  en  a  une  certaine  quantité  de 
nfTemblée  ain(î  à  la  furface  de  cette  liqueur,  il  ne 
l'igic  pour  l'en  féparer  très-facilement ,  que  de  la 
jiiuer  figer  par  le  refroi  •iffemeJt ,  &  r<c  faire  écou- 
ler la  liqueur  fur  laquelle  il  nage.  En  ie  rcdiflblvant 
enfuite  dans  l'eau ,  &  faifant  évaporer  la  diflôlution 
àuRC  douce  cfiaK  ur ,  îl  s'cpaifTit  en  un  favon  acide 
blanc  qui  m'a  paru  avoir  toutes  les  quai  tés  qu'on 
peu  duiiw  dan*  un  coinpofô  de  cette  naoïre. 

Je  ne  doute  pas  mi'on  nepuiflê  parvenir  à  compo- 
fir  tevttt  (àms  «Tantm  lâvone  acidei ,  lèit  par 

ctî'f  mctliot^c  ,  fû  t  par  celle  âc  MM.  A..  fiar<^  8c 
Cmwu ,  &  {nème  à  rendre  les  procédés  plus  Am- 
ples ,  plus  facilet  Jk  pTut  fnrs.  Ceft  lin  tra- 
vail d  autant  plus  important  à  fuivre,  que  ces 
fone>  de  combinaifons  favoneufes  femblent  pou- 
TCîr  dcTcnir  un  nouveau  genre  de  médicainent 
fone  grande  efficarit  ' ,  5<  exempts  d'inconvéniens , 
éatii beaucoup  de  maladies  chroniques,  d'obflruc- 
tionj ,  d'eneorgemcns  ,  de  concrétions  ,  fur-tout 
l'an^  celles  fur  le:''qucllt"'  le  [avnri  ordinairf  '^'^  ét  . 
pîTe  que  juf^u'à  un  ccruiQ  poiat  tk  pendant  uu  cer-  \ 
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(aia  tems  «  après  lequel  il  ne  produit  plus  auuin 
ellèt. 

Il  parolt  trét*probable  que  dans  ces  cas ,  VI»  les 

médecins  ne  lencontrent  que  trop  fréquemment^ 
un  favon  acide  fubflitué  au  favon  alkalin,  qut 
n'agit  plus ,  pourroit  devenir  très-cflficBce ,  que 
i'uuge  alternatif  de  ces  deux  médicamens  produi- 
rott  peut-être  des  efl^*  qu'on  attendroit  en  vain  en 
fe  bornant  à  Tun  des  deux.  C'efl  du  moins  ce  que 
femblent  indiquer  d'un  manière  très  feiifible  un 
grand  nombre  d'opérations  chymiques,  dans  lef- 
quelles  on  voit  que  l'application  lucccfTive  de  deux 
dilTolvaos  de  nature  différente  |  &  même  oppofée  * 
piodatt  de«  diOeltttions  lacilet  qae  l'an  on  Tantre 
ne  peut  point  faire  ,  ou  ne  fait  que  difficilement  {< 
imparfaitement.  J  ai  publié  un  effet  .très-marqué  de 
cette  cfpecedans  le  joamal  detSivans,  Tepterabre 
17^6  ,  la  difTolutîon  des  dfpfirs  pierreux  de 
l'urine  ,  Si  l'on  peut  en  voir  un  grand  nombre  d'au« 
très  preuves  (bnc  une  lettre  remplie  de  reeheKhca 
&  d'expériences  des  plus  intéreflan'es  fur  le  même 
objet .  que  M.  de  Morvtau  m'a  fait  l'honneur  de 
m'adrcffêr  ,  ft  qui  efl  imprimée  dans  le  même  Jour* 
nal  ,  février  1777.  Comme  les  favons,  quoiqu'ils 
(oient  des  di(rolvanspuiirans&  aâifs,  n'ont  cepen- 
dant ancnne  caufticité  qui  puiflc  les  rendre  redeu^ 
tables  aux  médecini  les  plus  prudens  ;  on  peut  dn 
moins  en  faire  des  ellàis  (ans  aucune  crainte  ni  dan- 
ger ,  ce  qui  n*eft  pas  m  avaniag^  médiocie  en  hh 
de  médicament. 

Mais  indépendamment  de  cet  ufage  des  lâvona 
acides ,  qui  peet  devenir  de  la  plus  grande  impofw 

tance  ,  il  cft  pre(que  certain  qu  ils  en  auront  au(ïî 
de  très-eflentiels  dans  beaucoup  d'arts  tt  de  manu* 
fàâures.  A  combien  d'ofkges  n*emplo*e-t-on  pas  le 
favon  ordinaire  dans  un  grand  nombre  d'arts  avec 
des  avantages  balaticés  par  des  inconvéniens  que 
n'auroient  peut- être  pas  les  favoni  acides  I  Le  tente 
feu!  Sr  !  fxpéfience  feront  connoitre  tout  ce  qu'on  . 
doit  en  attendre  :  car  malgré  ces.  premiers  travaux  , 
déjà  étendue     (i  bien  commencés ,  cette  matière 

n'eft  cncci  e  en  quelque  forte  qu'ébaucbéc»  (£«tfpi( 

au  Did,  ae  Chymig  de  H,  Masquer»  ) 


VOCABULAIRE. 


AtinitT.  Le  fel  aîkali  eH  une  fu'.'(7?.nce  acre, 
qui  fe  diiTout  dans  l'eau  »  &  fermente  vivement 
w«e  Jet  acideté 

Anses  de  la  chaudière.  On  appelle  ainfi  les  bords 
do  chaudron  des  fax'onnifrs ,  qui  (bot  teUVCllSSs.  ft 
*niuk  comme  le  bord  d'uu  cliapcaii* 

Bariub  ,  herbe  des  Indes ,  de  laquelle  os  IC« 


(ire  la foude  d'alicante  qui  fertpoOt  Ici  naïUifàAarai 
de  verres  &  de  lavon. 

BouRDF,  efpèce  de  foude  de  moins  bonne  qua^ 
lité  que  celle  qui  provient  du  kali. 

as'çtn.  On  appdie  ainfi  Ja  quantité  de  iàvon 

qu'on  cuit  à  la  fois. 

JBmcek  p'AyiAiii,  Les  Javoaaiaf  jyj^Ucnt  ùoâ 


«ne  jange  de  cuivrt,  qui  leur  (crtàréglw  l'épair- 
Teur  des  pains  àt  faton  liir  l«s  mUès, 

BuGADiEKE  OU  CVVIBR  ,  compnrtimen»  dani 
Icfquei'^  ou  met  !•  milaog*  des  lubfla*  ces  âHiies 
êi  de  chaux»  dont  on  voai  i»Mt  la  Idfivo. 

CAimOK*  nom  que  les  Provençaux,  donnent  à 

*ine  pierre  de  talllt?  Ubnche  dure,  qui  !ert  ^ 
iortaet  les  b>>rds   de  la  chaudicre  de^  Juvon- 

Campamb,  Dom  qu'on  donne  en  P<ovence  à  ia 
chaudièfa  dmc  las  JînmmMrfftjrerrciit  pour  cuire 
Je  ftvon, 

.  Cmsb,  poëtoii  de  cuivre  fenrant  ï  pvUèr  le 
Javon  eu  Toan  ponr  anofcr  ia  chaux* 

CsMOnéi  de  Tournay,  mélange  de  menus  ntor> 
ceaux  de  chaux  avec  les  cendres  de  ia  houille , 
dooi  on  le  fcrt  à  Tourtuj  pour  cuire  la  chaux. 
JCetic  fiibftancc  fiât  d*txcflkiic  dnwou 

Cemorbs  du  levant  ,  On  appelle  liilfi  Ix  cen- 
dre qui  fe  fait ,  pour  la  plus  grand*  paitie^'ivee 
une  plante  appelée  roqueiu* 
• 

Chaux  ,  pierre  ou  rn  rnc  qu'on  a  cs^cîn/c  en 
la  faitâot  brûler  ou  cuire  à  grand  feu  dans  un 
Ibnr  bld  cxpièn 

Colza  ,  eipcce  de  chou  qu'on  cultive  dans  les 
pays  bas,  dont  la -graine  tend  beaucoup  d*bnile. 

Co&HUDE ,  broc  ou  fcau  de  bois ,  lerva^it  à 
porter  let  It-mves,  lliuile  ou  leau. 

C&va  *  eau  crue.  On  donne  ce  nom  aux  eaux 
dures ,  8c  dans  leTquclles  le  finron  fo  difloue  mal. 

Cyzagams  >  grandes  pièces  fart  aérées,  dans 
lefquelles  les  uunufaâuriers  de  favon  en  Pro- 
vence ,  dépofenc  Icais  p^ns  de  laron  pour  fusils 
fe  deiréchenr. 

Deliquium.  (  Tombtr  en  )  On  dit  qu'uric 
fttbflance  tombe  en  deliauiutn  ,  quand  ,  api  es 
Bvoir  ar.ué  VhttmidUé  de  raîr,  c3e  fe  fond. 

Ecaille f  tciïbn  de  pot,  ou  tulle  vcrai^Tée  fur 
laquelle  on  fait  couler  une  bande  de  matièw  de 
ikvon  «  peut  «'alfiirer  &.  elle  eft  cuite. 

EnuB»  tuyau  ajuflé  au  chauderon ,  qu'où  ouvre 
^oand  on  veut  lailTcc  écouler  ia  kilivcs  uKcs. 

EvxcurcTTB,  cuiller  de  fer  avec  lat^uellc  on 

jire  irj  'ç  ta  pi.e  de  favon  dan«,  !a  <  iT-^.^icic,  pour 
s'aauiei  û  elle  eii  lumkiumcQt  cciaxicie. 
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FAtrqira ,  petit  chevron  de  b^is  qui  ferme  i'et< 
tcdmité  d«a  adfes. 

Flaquf.r.  On  dit  que  ia  cuite  de  favea 
iw: ,  quand  elle  s'afEûilè    xeAu  oonuoe  iouM- 
bile  dâos  ia  chandiète. 

FouacoM ,  baiFO  de  fer  lerminée  en  crochst, 
qui  feie  i  arranger  les  bâches  daal  le  §w 
neau. 

Gavetti,  (  façon  de  )  nom  qu'on  donne  aox 
petits  piins  de  favon  qu'on  envoie  à  Bordeaux. 

Greher  On  die  que  l'huile  grrne,  lorf^u'elle 
fe  congeK ,  8c  foime  comme  das  petits  graioi. 

HuiLss  CHAUDES.  Od  appelle  ainH  dans  les 
favonnenes  4*  Flandni,  les  huiles  de  1d^  de 
dttnnevis  le  d*cnllet. 

Ht»itB  pROTDt.  Lesydwemriirxde  Flandres  ajh- 
pellcnt  huiles  frjides  ,  celles  qu*tls  ittiiSet  àk 
coka  &  de  la  tuvette. 

Huile  gros^an.  On  donne  ce  nom  en  Provence, 
à  i'huile ,  quaud  elle  di  fort  crafieufe  &  toa 
cpaUK. 

HuiLB  JAOWE.  On  appelle  ainfi  en  Piiardic, 
les  huies  qu'on  letiie  «m  lin,  dudttnensdtd» 
l'oeillet. 

Huile  verte.  Les  Picards  noauBenthuikfCRr, 
1  es  huiles  de  colu  &  de  navette. 

Humecter  le  favon;  c*eft  jetCer  de  h  ÛHwA 
letùvt  liic  la  cuite  de  £ivon. 

Jet,  vafc  de  cuivre  de  figure  ronde,  dont  >■ 

fe  Un  darT,  leî  farpnnrrricî  de  LÎIIc ,  pouTBafll* 
porter  U  iciiive  dans  ia  chaudière. 

■ 

Kalt,  plante  qu'on  cuMve  paiticulièretnenisi 
Efpague,  Ai  qui  fouroii  la  meilleure  foudc* 

Lampante.  On  appelle  aind  l'huile  d*oIht^ 
eH  bien  daire  de  bien  pnàfiée* 

hnnfwt  oxA9ts«.  Les/èvMit/rr/  appellent 
aind  les  lefTtves  qui  s'écoulent  du  fiivoo  qe'eaa 

mis  aux  Uiïfes. 

Levage.  Les  fuvonniers  Ce  fervent  de  ce  terme 
pour  exprimer  la  vivacité  des  bouillons  qtti  s'clèfCiK 

-  «i.ilu^  de  la  chaudière* 

L»vATN  ,  c*c(l  le  mélao^e  de  la  chaux  artcif 
Ici  a  Kaii  dant  oa  doit  rcurer  ia  UfSve, 


♦ 
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IiAifOK  i  (  faire  ia  )  c'cû  lûttq\i9  ia  ieXiive 
à  t  tacof powr  avec  HioUai» 
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Lr^iDATiON,  c'eil  donner  di^nMt  ctkw  & 
décaÎRi  i  la  plie  «fa  bTotu 

tiQriDF.  On  a  coutum?  (îNnpeîlcr  favon  H- 
fUi^t  &von  01OU  conune  d:  la  g  u  :  on  devrolc 
(ikôi  l  apt^diac  Jâvon  an  pkc» 

Mau»,  terme  proranç^i  qu'on  croU  ècre  une 
rniBpdon  da  moeloQ.  Ce  foat  4t%  bii^un  oui 
fnrnt  en  parôa  à  Ibraar  Ja  chaadièic  dm  Jk- 

mvert. 


Matr  as,  barreau  d«  fer  un  pav 
lècti  f.raier  ou  à  ouvrir  l'cpina. 


MiiLFROirF.  On  a^pe'le  ainfi  un  vnfe  de  terre 
Tfriii:Tc,  daas  lequJ  o.i  mei  ihuiJc  d  olive. 


,  fT-res  de  caifles  <^e  boiî,  dar^  lerquelles 
^^n^e  Ijvoh  uou«eiicmcn(  cuit,  pour  i^'ii  s/ 

McDELe  DE  Fabrique  ,  forte  de  table  ^ui  fert 
i  couper  les  pains  de  lii»oa. 

Moresque  ,  pi  rre  noi<e,  dure  &  point  fra^Je, 
Hif  1]  uelle  on  brlfe  les  matîèfaa  laliaai  ^ ai  iatttùg 
it\ixi  hin  la  leffiva.  -  • 

Natrum  ,  natron  ou  aiuitrum^  f«l  naturel  abfôlu- 
ttent  rembi  ib'e  au  fd  aUoli  de  la  Hbiide  :  qlialqucs- 
us l'ont  appelle  jtjude  hUmeht, 

OiiriMEKT  ;  cefl  un:  combioaiibn  éa  fôufre 
nec  1  aifenic 

Pm-llQUfUR  .  inftruraent  ^ui  fe  t  à  mefurer  la 
pejAteur  des  liqr  ur  ^  en  s'cnfoii^'nc  davantage 
àtr%  ctllf  ^tti  eft  la  plus  1  gèt». 

Picadcu.  On  appelle  ainfi  en  Provence  rendrait , 

i  tu  F  brique  de  fa-'cn,  où  Ion  brille  las 
^i)-r.cs,  le^  fuude;  Sf,  les  ccndui. 

J^QuroR  ,  ouvrier  qui,  dans  une  (âvornerie  , 
b'iff  les  fobii^nccs  fiilioe»  Icnrant  à  fat  e  la 
Id&e. 

roTAtSE  ,  fet  nlkali  q'i'on  retire  de  plufieuribois 
ft'uibiAla,  &  dont  on  calcine  les  cen  'ras. 

PoQOiaaa,  efpèce  de  fable  qui  vient  J'Iialie, 
&îr  _,  a<  c  la  cha-ix  ,  à  cimenter  les  oowrag  s 
<lc  maçoan'rte  conthuits  dans  Tean»  ^a'oa  veut 
Jareot  long-tcmp^. 

Kiouaou.  Qa  appclla  aiofi  ea  FrovtOM  U 


citerne  ou  rélîtrvQtr  dans  la9[iiel  coule  la  liflSve  aa 
fanir  des  caviert. 

Régler  les  pains;  c'eft  marquer  les  endroits 
oft  roR  doit mçer'les  paîns  de  favon. 

RnQUBTTB  ,  plante  aflez  commune  qu'on  hrûJe , 
&  dont  les  ceâdraacpV'tieaaenc  de»  iUs  911  ftrvcnt 
pour  les  leflives  des  J«»««Mje», 

On  donne  auflî  ce  nom  i  de  petits  grains  durs 
qui  fe  t  ouvent  dans  ces  cendres,  &  qu'on  eftime 
plus  ^ue  le  icfleb 

RouAisa  ou  rtdai/e,  barre  de  fer  qui  fert  à 
tirer  la  cendre  ou  le  ftu  du  Ibumean  des  jSn 


Saltcot  ,  plante  qu-  rroîr  naturellement  an  bord 
de  la  mer ,  6c  qu'on  brùie  pour  en  retirer  uue  el^èce 
de  fande  qu'on  aonune  aoffi  le  fiilim» 

Salim  ,  lortc  de  potaile  qu  on  a  fait  caTcinee 
dans  un  fimir 


Skk>  tartaRevs  ,  fubllance  ravonne"lê  formée 
paruaelMileelIcntieUeft  derimlledia  tattsai 

SAroMUicATioN ,  terme  emprunté  du  la  in<  par 
lequel  on  eaiHiniele  té  o  tat  que  proiuit  le  Mélange 
des  f  Is  aikaiis  avec  les  SoLàmim  {nflês. 

Sariom.  On  appelle  aioft  en  Piovence  une 
qui  ieit  â  emballer  &  i-nvclepper  la  barille* 


OM  ,  pste  qui  rëfulte  du  mélange  des  huiles 
(S  Tels  alkalis,  &  gui  fen  à  blanchir  la  ItDg^ 


Sav 
avec  les 

^  â  d'aut  es  ufage 

Satodncrib  ,  grani  bâtiment  oà  Ton  a  établi  lei 
fsuineanx  ,  cuves,  «fArvoirs à  huile  à  (ôude,  & 
g-iiér  l  ment  'ou>  les  uOenfîIes  ft  atteliers  nécef^ 
(aires  a  la  fabrique  du  &von. 

Sa  VONNITTE  ,  boule  de  favon  p  éparée,  dont  on 
Ce  fert  pour  faire  la  barbe ,  &  laver  le  vilj^e  &  le* 


Sprvioou  ,  chauderon  de  cuivre  â  oreilles,  pour 
porter  le  là  von  cuit  en  (  i  e  aux  miles. 

Sophistiqué.  (  favon }  On  appelle  ainfî  du  (âvon 
dans  lemel  en  a  fiut  entrer  un  m^'lange  de  dilB» 
r>-ntes  fub(lancc«  qui  aogmen'entiepeîdt  dulèvon» 

ou  qui  en  alrcreni  la  qualité. 

M.  Guefnon  »  lu  à  1'  nVmblée  pt>blique  d  -  l'aca" 
Hjm'edes  (ciences  de  Rouen,  tenue  3  la  Saint-Martin 
17-'!  ,  un  mrmoire  fur  une  falfific  ition  du  f  von 
blanc  de  Marlcille,  Poi.r  Tiettre  les  conl-  mmateurs 
en^  S^àt  contra  celte  fnperch  rie;  il  indique  à 
foniM  OMCfHf  ea  pas  ceuieûie  le  lavea  Ib-t 
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phiiUqué  de  celui  qui  ne  Tefl  pas.  Voici  la  note 
f  a'on  crotiT«  à  «à  fiijcft  dus  VAmaKimw  dm  é 
arnl  ni** 


Ce  Ikvon  Uromom  Mènent  vnc  \m 

Ma  ' 


Il' donne  ttaslmm  I  Pen  mft  cnuleur 
tfopale^ 

4«.  Lneonfc tt*eft  pmlni&nfei  le elfc  t m  «U 


S  A  V 

5*.  En  le  reolaat  encre  les  doigts  il  Te  btîTe  aa 
Ken  de  le  pétrir. 

M.  Guefnon  prércnd,  comme  Tavoît  dît  M.  de  Hh 
chjr,  eomme  on  en  efl  perfuadé  dcpuU  long, 
temps ,  qoe  Ik  huiles  les  plus,  Tii^aeuK*  lèotui 
plus  propres  à  la  faponificarion. 

SoUDB,  fubflance  faline  dure  &  en  forme  de 
pierre ,  qu'on  retire  du  kali  en  calcinant  Tes  cendrs. 
Il  y  a  ane  Toude  beinooip  OMitts pecftite ^'m R- 
tiic  du  vateclu 

TiERÇOM  ,  pctjte  caifTé  de  bois  de  Gipin»  A» 
kfueUe  en  enfeie  le  fitTen  en  pains» 


fCAnHOMÉE. 
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SCAMMONÉE. 

(  Arc  de  recueillir  &  de  préparer  la  ) 


f: 


Lh  fcammûnée  tÛ.  ans  fubilance  rflSncaCè,  opm- 
■Mk  ft  czthantiue. 

On  «a  trouve  de  (l«ax  fortes  dans  le  comm.rce , 
lir«r  ttfeammMét  4)Alep  &  celie  de  Smyrae. 

Izfccwmon/e  d'AIep  eft  un  fuc  concret ,  l^ger , 
fcrigu.-ux  ,  friable.  Lorf^u'on  la  brif^ ,  elle  eÛ  d  un 
gris  noir-Hre  ft  brillante.  Lor  qu'on  la  manie  'ans 
djigtj  ,  e  le  fe  chang  en  une  poudre  bUnch,ître 
0  grite  ;  elle  a  un  goût  amer,  avec  une  certnne 
«rrimome  ,  &  r>nolrnr.ell  pa  me.  On  l'apporte 
d  ^icp  q  4  eft  l'endroit  en  on  la  recueille, 

li  f.\2rnmcn<'c  de  Sn  \  rnc  c'I  Noire    plm  eOBI- 

p  âe  &  plus  pcfante  que  celle  d'Alrp. 

On  rapporte  de  Smyrne  d'une  ville  d-;  G  latie, 
ipiellée  préfentement  C,t/  ,  &  de  la  TÎIle  de 
v>gni,  dans  la  p  ovînc-  de  Licaonie  ou  de  Cap- 
p  doce,  près  du  Mout-Tauris  ,  où  l'oi  en  foit 
ii.ie  récolte  ab-noantc,  comme  l*a'rjcofltj  à  M. 
Uotttoy  l'iilu/jre  Shérard,  qui  a  rîfidé  à  S.>n  rne 
pendaot  treize  ans  en  qualité  de  conlul  p:  ur  la 
^"ttn  Aitgloile-  On  prélère  U  femmenie  d'A'ep. 

On  do  t  la  c1iot<îr brillante,  fecîle  à  rompre ,  & 
tT^-iu-:e  à  réduire  en  poudre,  qni  ne  brûl-  p^s 
fc  cemcit  la  langue;  q^ui ,  éuot  bclfce  &  mêlée 
Wîc  Ja  falive  ou  avec  quelque  autre  Jioueur devient 
Uitjche  &  iaiteti|:v 

On  rejette  celle  qui  cfl  '  r'Iée,  noîre,  peW, 
yj'P^de  grai...  de  fâble.  de  plûtes  ptlines  ou 
*mn  cocpi  hétérogènes.  - 

p  ociuit  ce  fuc  réiîneux  ,  eft  le 
mfhubu  Synmcm  de  Monfl,  ilf>r.  exe». 

&  wdne  eft  épaiflè  .  de  fa  forme  de  ce  îe  de 
«yot,  Cha  nue  ,  Manchatre  en-dedans,  brune  en- 
*f>ors ,  garnie  de  quelques  fib  e. .  &  ronH,He  d'un 
fuc  bueux  :  elle  pouffe  des  liges  grêle,  de  t-oi-. 
«o«dce»  de  long ,  qui  moment  &  Ta  lonlent  au- 
W  des  plan- es  voifînei. 

les  feuilles  font  d  fpofées  al  emativemenr  le  long 
fes  tiges,  elle»  r.lTemblent  ï  celles  du  petit 

.  ;^^t«î^.  en  f^çon  de  floche.  De  leurs  ailTelles 
^.ffent  des  a.urs  en  cloche,  d'une  couleur  blan 
f  .  ttraw  fur  le  pour^e  ou  Je  jaune.  Leur  plili 

1!  r  *î  *"       P""*^  ''^'^  °"  "Pf"i«  pointue 
«»pl«!  de  graines  noiritres  &  snaulaufes. 


Cette  plante  croît  en  .Syrie  anloor  d*iUepi  6c  elle 

fe  plait  dan.  un  terroir  gras. 

Se'on  Diofcoridc ,  h  plapte  f  ammonic  pou^e 
d'une  mfme  lacine  brau>:ouj>  de  tiges  de  trois  cpo» 
d'e.  de  longueur,  mocleules  &  un  pen  r,  aifle*  , 
dant  les  f.u  lies  font^  f.mblables  à  celles  du  bU 
noir .  fauvage  ou  de  lîeire,  plus  noUct  cependant  ^ 
vc'ues  &  triangulaires. 

Sa  fieur  efi  blanche,  ronde,  creufce  en  manière 
d  e-itonno  r,  d'uae  odeur  pénétrante  ,  fa  racine  cfi 
fort  longue  ,  de  la  erofTeur  d  une  coudée  ,  blanche, 
d'une  odeur  défagrcable  &  pleine  de  fuc. 

I,e  même  Diofcnr'Je  approuve  h  mmonèe  (\\xe 
l'on  a-porte  dv  AI\(:e,  province  J'Af^e,  &  i!  rejette 
celle  de  Syrie  &  de  j'idée,  ^VÎ  de  fcn  tcraps  ttoît 
ptfanie,  éj  aifle  ,  (aliifice  avec  la  &rtue  d'orobe  , 
&le  lait  du  titliymalr, 

Tou-nefort  a  obrervc  cette  efpcce  de  ccnvol- 
vulus  hcriiTc  de  poils  dans  les  campajtncs  de  My/îe, 
entre  le  Mont-Olympr  &  le  Svpiîc ,  <l  jnème  au- 
près de  Smyrne  &  dans  1  <:  idc^  de  Lesbos  &  de 
SaneSfOt^  l'on  recueil  c  ciKot:-  3i.M;ird'i»oi  un  fec 
concret  qui  «A  bien  au  deilous  de  la  fcamma0it  de 
Svrîe. 


Auflî  ToumtfoTt  penchp  à  cr-iîre  que  la  fcntfro. 
né*  des  bomi^oes  Tient  de  p'antes  au  inoins  de 
d  flrérnnc^  c/j  cces,  fi  elles  ne  font  pas  difiïcentei 
pour  le  genre,  ' 

Il  inge  que  celle  de  Sj-ric  fi  d'Alen  vient  de  Ta 
d1.iu:c  fcam  monta  fo'h  gfa/>ro  •  fcjrr.Tionte 

a  feuilles  lilTe^  :  8c  celle  de  Smyrne  ou  de  Diofco- 
ride ,  de  la  plante  appellée  fcammMia  foiio  àir/uto, 
f:ammonèe  i  feuilles  velues. 

M.  Sherard  aroît  a^ilTi  ob^n-é  le  même  co«'-r>/- 
vulus  hérilfé  auprès  de  Smyrne  ,  dort  on  ne  reti- 
rait awc"n  fuc ,  tandis  que  le  t  vr.'vj/us  fo/if 
g'ahrù  ,  croifloit  en  fi  grande  abondance  en  Syrie 
iu'ii  fuffiroit  lèsl  pour  préparer  toute  U  fiaitmonée 
dont  on  Ce  fert  ;  8r  qiî'cn  n'emploie  pa'.  rrên^c  o^tir 
tirer  ce  fjc  le  tones  fortes  de  /camn:oné( i  ain'is  on 
àteifn  fur-tour  ce  le  qui  c-oît  Hit  le  p  ncbant  de 
h  mo  tagne  ^ui  cft  au-deflên*  de  la  ièncreflê  de 

Smyrtu-.  * 

On  découvre  la  racine  en  éc^rt-int  un  peiT  la 
tecre}  en  la  coupe  &  on  met  fous  la  plaie  des  co» 

M  m 
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Ï villes  démoule  ,  pour  recevoir  le  (ûcialttVX^e 
on  fait  (écher  &  que  l'en  garde. 

Cette  fcammonie  ainlî  renfermée  dans  des  co- 
quilles ,  efl  féfmée  pour  It»  kabiltMi  éi  fvf  $ 
ii  eft  uèt-nwe  qa'on  en  pocw  ans  ànngen. 

Les  Grecs  &  Arabes  tndlqaent  \»  di£Sf«iitW 
flttnières  de  tecueiiUx  ce  lue» 

On  covpc  h  t£te  de  la  ndae.  On  Tert 
Von  couteau  pour  y  faire  un  creux  hémifphériaBe  « 
afin  oue  le  fuc  s'y  rende ,  &  on  le  tecueule  enfiikc 
arec  om  coquillei* 

»o.  D'autres  font  des  creux  dans  la  terr:  :  ils  y 
mettent  des  feuiil  ■  -e  noyer,  lur  le'quellea  le  Aie 
lombe,  &  on  le  retire  lorf  |n*il  e(k  lèe. 

Méfué  rapporte  quatre  ati'fA  manières  de  tirer 
ce  (ùe  qui  le  rendent  'OM  dlRrenti 

l".  AttlG-tit  qoe  a  racine  s'élève  au  deiïus  de 
la  terre,  on  coupe  ce  qui  en  i  borde ,  &  e.le  «Jonne 
tons  les  joats  nn  fuc  gommeux  q  ie  l'on  garde  lod- 
^*Ueft  léché. 

i*.  On  a-'ia  he  en'uire  toute  la  racine;  &  après 
l'avoir  coup< e  par  :ranches,ileu  fort  un  lait  qu'on 
ftit  fïch«r  i  un  fee  <'oux  eu  au  firfeil  ;  on  m  f<iic 

des  papilles  fur  lef-iuel.es  on  imp-ime  un  cachet  : 
leur  cou  eur  eft  Llanchàtre  ou  variée, 

3*.  On  pile  les  morceaux  des  racines  y  on  les 
exprime ,  on  fit  t  fécher  1«  (iic  qui  en  (brt  &  on 
le  marque  d'uB  cachet  :  caltti-d  cfl  giolCer^  noir 
&  pefant. 

4*.  U  y  a  autfi  des  personnes  qui  tirent  du  fuc 
'des  fisoilles  9t  des  tiges  après  les  avoir  pilées  :  on 
la  lâcha  miSù»^    oa  an  6tt  dtFeôtat  «allas  f 
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mats  ce  fue  eft  d'un  neb  TCcditN ,    dlKte  9» 

vatfc  odeur. 

On  ne  nous  apporte  plus  de  fcammo-ét  marquce 
d*un  cachet,  ni  celle  qui  découle  d  e  le  ir.cmceo 
larmet  de  la  racine  que  l'on  a  coupée  ,  &  'que  i'aa 
rtcueille  dans  des  coquii  es  ^rcs  de  Sinyine. 

Elle  cft  la  meilleure,  mats  el  e  eA  trè^-rarecR 
oepay«.  Sa  couleur  efl  iranfpa  rente,  blanchâtre  «a 
}aunâire,  âc  elle  reflcmbie  à  de  la  r''<îne  ou  à  delà 
colle  farte  :  Lobet  4c  Pena  eu  font  mentioa  dans 
leurs  obIêtTatbDs* 

La  fiammonée  qu'on  nous  apporte  à  pr  TnteS 
en  ^ros  morceaux  opaques  dLgris.  Nous  ne  lavooi 
point  au  jaHc  quelle  ell  la  m^erë  de  là  *ecueîllr, 
mais  il  eft  yiaifemblable  que  'es  mafTes  roiitfcrmc;$ 
de  facs  tirés  ,  (bit  par  l'incifion ,  r>it  par  1  exprcf- 
lîeo  s  c'eA  ce  qui  mt  «ue  l'on  voit  tant  de  liabi 
de  couleors  dans  k  mené  morceau. 

D-in":  l'anaUTe  chymiquc,  on  retire  par  le  moicn 
de  l'ef,  rit-de-vin ,  cin  )  onces  de  rcHne  de  li&on  e 
de  /  ammonie,  Ainlî  fa  plus  grande  partie  fe  difloat 
dans  refprit-de-vin  ,  &  il  r  flc  quelqu  s  pari:j 
muci'ag'nculès  .  £diort  &  terreufesi  mais  toute  I» 
fublfamce  fê  ^(four  d«is  des  m»  nttraes  aiacox ,  ou 
pr>.nnent  la  couleur 'ic  lait  aprc>  la  difîoluton.  à 
caufv:  des  parties  réfineufes  mclccs  avec  les  paniei 
falines  &  aqueulcs. 

Les  Grecs     les  Arabes  ont  employé  Ikftm- 

mor.ée.  L  s  mode  re^  la  regardent  comm'-  un  très» 
violent  purgatif.  On  ^eut  ajouter  que  c'efi  un  re- 
nicde  infidèle ,  &  d  nt  l'opération  eil  f^nccr- 
taine;  ii  cfl  même  dangceux  par  fi  grande  acri- 
monie, C'efl  pourquoi  ou  a  imagine  d'eu  cor  gct 
ia  vi .  lence.  \  cet  effet  on  6  Alt  filC  deCMS|| 
da  cégMilè ,  «a duliouffin^ 
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efi  un  infiniment  pour  fendre  &l  diviicr 
en  plufienn  pièces ,  diffêientes  matièret  folides  , 
coome  le  marbre  ,  la  pirrre ,  le  boi< ,  l'ivoire,  &c. 

Li  fde  &ani  un  des  outils  les  plus  variés ,  8c 
h  pins  utiles  qui  aient  été  inventé»  pour  la  mé- 
(bui^oe,  nous  zvons  cru  devoir  tracer  dans  un 
■mde  pwttcolîer,  8c  de  mettre  fous  un  même 
point  de  vue  ,  Tes  différentes  efpèces,  &  les  formes 
fiig^ilièrts  que  les  ans  lui  font  pf  endre  fiuvaiit  les 
6mm  qnils  «n  exigent. 

lafiUe  «tnaiâc  rinvenrioti  de  Ta  fcfe  à  Icare , 

qai  non  moins  in^ciûe'jx  que  on  flrc  Dédale,  en- 
nchic  comme  lui  les  arts  encore  naî:iaas  de  plu- 
fiem  dfcouyercee  qui  ont  (ërvi  a  les  perfeâioi^tier. 

On  dit  q  rn  r  nvent.i  Tu  le  modèle  de  'arrêt: 
d'uB  poilba  plac ,  tel  ^u'eS  ,  par  exemple  ,  la 

la  fcie  eft  de  fer  avec  des  dent< ,  mais  diftc- 
T  mrxnt  liméet  &  loumies  »  ûiivanc  l'ufue  auquel 
«Me  eO  deflinée. 

n  y  en  a  aufli  fans  denti  ^  firrcflt  an  fciage  dei 

Barbres&  de<;  pierres. 


Les  ouvriers  qui  le  lerrent  le  plu  communément 
de  h  feie  font  pour  les  bots  ,  les  bûcherons ,  les 

-tieurî  de  long,  les  charpentiers ,  les  menuifîers  , 
les  cai-L.iflcs ,  les  tourneurs  &  les  tablettiers ,  &c* 

Poir  les  pierres,  les  marbriers  «  les  fculpteurs , 
les  Icion»  de  ptent ,  ftc. 


te»  lapidaires  ont  pareillement  leur  fue ,  au/ïi 
iJtn  que  les  ouvriers  qui  travaillent  en  pièces  de 
'a?ort ,  maie-  eliee  ne  fedênblem  pief(|oe  en  tien 


Les  dents  de  toutes  ces  fortes  dt  fiies  s'affûtent 
fe  liment  avec  iiae  Iknt  ttiangaUiîte,  e«  enga- 

r^it  U  feuille  de  !a  fcie  dans  une  entr.ilk'  d'une 
f  an  be  »  &  l'y  affcrmiflknt  avec  une  efpcce  de 
am  de.b«i«.  • 

Towe»  le»  feuilles  de  feie  Ce  vendent  par  les 
tiuocaill?',  .  Ici  tirent  de  Forei  &  de  Picardie: 
«a  ta  ttouve  aufli  clicz  eux  de  toutes  montées , 
imaïUérement  da  oellea  ponr  la  marqueterie ,  & 
î  r  les  tablettiea  &  paifliion,  dont  la  monture 
M  conte  de  fer, 

5cie  A  tUntrgim  ptv  feitr  Um  etr* 
ftni  examiner  cet  ioilrument  dans  toutes  Tes 

ûùnk  4ififa  m  net*  ^ikt t. 


La  première  eA  l'arbre  de  la  fde^  la  C<:conde  eH 
le  aunche*  le  troiiSèine  efl  le  feuillet. 

1".  L'arbre  de  cette  fci'  efl  orlinaîremèrt  de 
fer.  11  efl  foit  artiflement  lim^  &  orné.  Cett  ■  pre^- 
micre  pièce  Hit  la  longu  ur  du  feuillet,  iC  doit 
avoir  (pour  une  fcie  d'une  bonne  grandeur),  onze 
pouces  ^ttelipies  lignes  de  long* 

Les  extrémités  de  cc't:  pièce  (ont  coudées  ^poue 
donner  naiflânce  i  deux  blanches  de  dilKicnin 
flniâuicii 

La  b'?,TTche  iîîitî'rîfnre  a  environ  quatn?  pouces 
huit  lignes  de  long  ;  elle  s'avance  plus  en  avant, 
8c  Â>n  extrémité  s^lofgoe  d'un  ponce  Irait  lignes 
de  pcrpen  licul.i.î' c  qu'on  tireroit  du  coude  fut 
le  feuillet.  Elle  teprclênte  deux  fegmens  de  cercle, 
lefquels  sVintflcnt  enlcmble  «  forment  en-dehors 
un  anele  affiv,  ft  l«nr  eonvéxieé  «egjwde  le  de^ 
dans  <ie  h  feie. 

Le  commencement  du  premier  cercle  fome  avec 
la  pièce  principale  un  angle  qui  efl  plus  droit  qu'ob- 
tus I  la  fin  du  fécond  cercle  efl  fendue  de  la  longueur 
d'un  pouce  cinq  lignes ,  pont  loger  le  feuillet  qui  y  efi 
placé  de  biais ,  &  qui  iônne  avec  ce  ceide  un 
angle  aige*  * 

L'cxtiémité  de  ce  bcond  fegment  dé  cercle  efl 
encore  percde  par  nn  éemi  y  comme  nous  allons 

le  dire. 

La  branche poftérieure  a  un  pouce  de  moins  que 
l'antfneure  :  les  deux  fegmens  de  cercle  qn'ello 

f. -itK'  font  moins  allonges  f<  plus  circulaires.  Le 
prcnùcr  fait  un  angle  droit  avec  Ja  pièce  princi- 
pale «  &  le  n^ond  en  f«it  de  même  avec  le  feuillet  ; 
ce  fécond  cercle  fe  termine  à  une  fig  ire  plate  des 
deux  côtés ,  arrondie  i  fa  circonférence,  6i  percée 
par  un  trou  quarté.  L*onIon  de  ces  deux  (êgmens 
de  cerc!e?  ne  forme  pas  en-dehors  un  ant:le  aigu  , 
comme  à  la  branche  antérieure ,  mais  ils  fembleiu 
fe  perdre  dans  une  pomme  afle£  g'roffe ,  terminée 
par  une  mitre  raillée  à  pans,  !er:)ue!les  pièces  pa» 
roiffcnt  être  la  baie  de  toute  la  machin^. 

Il  fo't  du  milieu  de  U  mitre  une  foie  de  près  de 
quatre  pouces  de  long>,  qui  palTe  dans  toute  la  lou' 
gueur  du  manche. 

i«.  La  fkende  partie  de  cette  /os  et  le  wma^ 

che  ;  il  efi  fait  de  même  que  celui  du  coiiteau 
d'an^tttatioD  ;  mais  fa  fituation  n'ell  pas  la  m£m«  , 
cai  ittlin  de  fiiîm  la  ligne  qui  couperait  hfsi$ 
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en  deux  pardes  jg^les ,  futvsnt  ù  longueur ,  il  sVn 
é'oignc  d'un  dcn  i  ponce,  &  s'ïiicl  ne  vers  la  ne 
qa«  feroic  prolougce  de  i'axe  da  fvu-=l  t  ;  mcchi- 
n  fine  qui  rend  la  feie  fort  adroite  i  tt  hit  «ntc  au- 
tair  quf  fi  le  m;i?\che  ctoù  contii^u  tu  ftllîUcCy'fâns 
pour  cela  U  rendre  plus  pélaute* 

L*avance  reroisrb'e  ou  le  bec  du  mancÎT^  de  la 
fi'e  «lit  cnco«-e  tour  c  du  côté  des  den^s  du  feuiih'c , 
afind-  ferrîr  t!«  borne  à  lama'n^o  chirurg  en. 

Ce  «ranche  cfl  percé  l'ans  le  milieu  de  Ton  corps 
futvant  fa  longueur,  ce  qui  fort  à  pa'^er  la  Jiie 
de  r^rbre  qui  doit  être  tivét  l  lôn  exciémité  pofl^- 
rleu  e. 

l".  Le  feuillet  5:  les  pièces  qui  en  dépendent , 
"fort  lâ  troilicme  p.  nie  J«;  cetie  jiiU. 

Ce  feuilleté'  en  morceau  d'acier  baitu  .î  froi  1  , 
.^1  aiiJ  il  eO  i  refque  rn:i(Teniet.t  conllruit  y  afin 
qu  n  rtlTtr'aiit  par  cette  méthaniiue  les  ports  de 
l'ac!  r  ,  il  tie  i  un.  ^  lus  lifli^uc.  Sa  o  gtieu' eft 
li  un  bon  pj-'  fur  trti/c  ou  ^«atorze  >ignc!>  de  1  rgc; 
fcn  ('paiflêur  eii  au  moins  1  uno  bonne  li^gnc  dki  cotc 
c^c  dint  .  irais  U  dos  ne  àaS^  pat  avoir  plus  d'un 
quj  t  de  li^ne. 

On  prati  ue  fur  U  c^te  la  plus  «^paiflTe  de  ce 
-fioille  de  petites  '  ntt  ^ai'es  i  ia  lime .  &  tour- 
Itéov  de  manière  qu'élira  pa-oiiren  fe  jett-  r  alter 
nativement  dehors ,  &  for  er  deux  lign^^s  para'- 
lefles  :  ce  'jut  donne  beaucoup  de  «oie  i  ]'in«lru- 
*  m-  lit  y  8i  au  qu'ts  pallc  «vec  beaucoup  dv  iàciUié  & 
fans  s'arrêter.  ' 


T-a  trempe  des  f  ui'le  s  He  fcie  do  t  être  par  pa- 
quets S  même  reçut. e  ,  aCu  qu'cl  e  foit  plus  douce  , 
la  Hmc  puiBc  mordre  defliis ,  Si  qu'<  U«  ne  a\n- 
grène  point. 

Les  extr^mitÀ  du  feuillet  f-nt  perc^  affn  de 

l'ai'uieftir  fil'  *arb  e  par  .'es  m»ch  ni  jh.-s  difFc- 
renies  :car  (on  extrémité  àntcrieure  A  placée  d 
la  f  nte  que  nott«  avon*  fait  obf  rver  a  la  fi»  du 
{econ<i  icgmetu  du  icrfic  de  la  b-a  cbe  antérnîre, 
(Ue  y  eft  alfuje  tie  par  un-  vis  qui  la  traverfe 
M  eu  tant  'ans  le  petit  écroo  pratiqué  i  r«xct«jnitc 
dt  Cfito  brtndie» 

L'autre  extri'mité  du  feuillet  eft  p'iis  artirt  ment 
arrétce  fur  la  br  ncbe  i  oflr'rîeurf  ,  c-Ic  \  cil  tenue, 
pour  aind  dire  ,  comme  par  u<  e  main  qii<  n'eil 
mtft  chofe  qu'une  avance  plate  l''gcrement  con- 
vexe en  dehors  ,  &  f  ndar  pour  1  gcr  le  fimill  t 
qui  y  eft  fixé  par  une  d  t  te  vis  oui  traverfe  les  tictix 
lanot  dt  cette  mua  &  le  feuillet. 

Cette  main  qui  couvre  environ  huit  lignes  du 
ftinUet,  paruu  s  élever  de  la  ligne  dlem^tnA  d*jUM 


src  i 

bafe  ran^e  qui  eff  eotnme  Ta  fnttre  dit  fènUkt. 

Cmc  tnitrc  adoiuiii- ,  ircs  polie  ,?«  l  '^^'ercmcr: 
conv;xe  «tt  côté  de  la  main,  mais  plaiu  &  nosns 
zrtiAement  lioije  )  &  fmlece  po3<:r  eurc,  afin  it 
s  appuyer  jtttte  fur  le  trou  qoairé  de  la  biaadM 
poftéricurc. 

On  V  *!  fonir  du  milieu  de  cette  furface  poC- 
tcrieure  de  la  mirre  une  efpcce  de  ch^villï  dil- 
fcremm:nt  compofce  ,  c-r  fa  baie  eft  une  ogt 
quarréc  dequaires  lignes  de  liauteur,  &  proport'on- 
nce  au  trou  quarré  de  la  branche  poft'rieure;  le 
re^le  de  cette  cheville  a  «B  pouce  de  long^Nur; 
il  eil  rend  &  rourn?  en  vis  S  OU  pettC  1«  ies»dtt 
comme  la  (wtc  du  fcuilLt. 

Enfin  la  troifième  pîcce  dépendante  du  feuilkt 
eft  un  fc  ou,  fon  corps  cil  im  bouton  qui  après 
de  cinq  lignes  die  hauteur,  &  fîx  ou  fept  d'epaif- 
ft  ur.  Sa  fig;  le  intériture  eft  une  rainure  eo  fpi- 
rale  qui  forme  IVcorce,  &  l'extérieure  foflêoiblB* 
deux  poulies  jmntes  Tiine  aupiè»  de  Taotte. 

U  part  de  la  furface  pottérîeoTe  de  cet  kn» 
deux  ailes  qui  onr  environ  n^^uf  li^Mies  de  'on- 
gueur.  Se  qui  laidètit  entr'elies  un  efpace  ailci 
c  >ttlidérable  pour  iaifle^  palTer  la  fcie  du  feyiUct 
oa  de  là  mitre* 

L'ufage  de  cet  ^cf»tt  eft  de  cos»teiiîr  la  w, 

afin  qu'en  tournant  .lutciir  il  puîfle  halkkrftd^ 
tendre  le  feuillet  de  la  tcie. 

La  manière  de  fe  fet^  îr  de  cette  Ccù  dont  Mtt 
venons  de  faire  la  defcfiption ,  c'eià  de  U  pren- 
dre par  fon  manche,  de  fiiçoo  que  les  q"atre  doips 
de  la  main  droi'c  Tempo  g»»em  pour  ?înlî  dire, 
Se  que  le  f  oucc  fo^t  alougé  fur  fon  pan  aiuc- 
rieur. 

On  porte  enfuite  l'ex'rémitc  inférieure  di 
pouce  de  la  mun'eaiiche  ou  le  bout  de  ron||a 
fur  l'os  qu'on  veut  Tcier  Sf  dans  l'endroit  0»  «• 
veut  le  couper;  puis  on  approche  la  ftie  de  c* 
endroit  de  l*ol,  »  per  eon'équent  auprt  s  de  1' 
ttle  qui  fer  comme  de  guîi^e  à  la  fcie,  &  1''™; 
pcche  de  gliffer  à  droite  ou  i  gauche,  cej^ 
arriveroit  tnumiiqjMdileineBt  fiins  cette  pfe* 
caution. 

On  poaflê  enfnîte  la  fcie  légèrement  Se  doufe- 
ment  en  nvatJt  puis  on  la  ti'e  a  f>i  avecla«iw«« 
Icgcicié  Si  la  mcm^  douceur;  ce  qu'on  eout»* 
doucem  nt  &  à  peti's  coups ,  jufqu'à  Ce  *pe  ■ 
voie  ac  la  trace  fi>ît  bien  marqué. 

Quand  une  fois  fa        à  l^en  n^arqtié  fa  ^^'^ 
1  Ta  trace  fur  'os  ,  pjur  brs  on  6te  le  fwce  d« 
iâ  main  gauche  de  Pendrek  o5  SI       P*  * 
Ton  empnigpe  «m  h.  OMin  Tw  ytloft  Ki»  <^ 
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lus  alors  fcler  â  petits  coopi  » 
gnn  ■$  cottp^  de  ^.ie  ,  obf  rvanr  touiourç  de 
fticr  l^erement  Se  de  ne  pas  trop  apj  uytr  u  icic  ; 
ar  en  appuyant,  feb  petites  dents  cntieot  dans  l'ec 
I:  l'aiRt^nt. 
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Il  tte  ftot  p]i 
mais  i  Bran  's  cou 


It  T  a  de  petites  fcies  Itiu  arbre  ,  dont  les 
James  trèk^fiiUdct  lônt  convexes  &'niontée<;  fur 
Un  OMiiche.  On  ic  lilrc  de  ces  pet  tes  fcies  pour 
•  iieter  des  poiniM  d'ot. 

■  Scit  à  repercer^  à  Tufage  du  biioatier.  C*eft  un 
înSrunient  de  fer  formant  un  quarré  al'or^gé  en  e 
confidiiaut  momc  de  la  feuille  lansavoii  égard  au 
aascbe. 

Cette  feuille  fe  prend  entre  deux  mâchoires  dont 
reiw  imtnobtle  a  an  trou  tarrodé;  8r  Tautre  c)ui 

j'  .  i^u-fx'  ''::p|'rotIic  [  nur fevr- r  ou  l.uIiiT  1.)  feuille 
se  l'elt  point.  Le  manciic  tii  f  a:t  de  trois  pièces  , 
I**  d*un  morceau  d».*  fer  qui  répond  à  la  cage  de 
la  <cie,  fit  jun  tarod  '  fiai.;  p  efiue  toute  fa  iod- 
{tt«or;  t".  d'un  ëcrou  de  bo  s  :lan.«  k^uel  il  en- 
tre, j*.  D*unc  autie  tnvcbppe  de  bois  qui  cou- 
ne  cet  écioo, 

te  charron  fe  fcrt  de  différentes  fe^es  i*.  la 

fcit  grande  &  petite  ;  c'cfî  un  outil  de  cin'^  ou  fix 
pieds  avec  le^uwl  les  charr'^ns  rogne«t  le  boit 

f'ib  tmvaillent  pour  ic  partager  &  le  mettre  l 
lentfueur  qui  l^-ur  ed  necefl^Ke:  cette  i-^t  n'a 
nen  de  panicul  cr  \  die  cû  faite  comme  celle 
des  cl>arpeitticfSf  des  menu  fiers  &c.  excepté  qu'il 
faut  être  deux  pour  sV;:  '"r".  r,  c'eil  à  dîrc  que 
yuod  un  ouvrier  pouile,  i  autre  ia  tire. 

i".  Sc't  à  main.  CeJl  une  lame  de  fer  dente- 
lée comme  le;  fcies  ordinaires  qui  ed  de  la  lon- 

Îeenr  d'un  p  c  ,  emmanché»*  dtins  une  poigia-c 
e  boîv  de  la  oiigueur  de  t  oi<  à  quat-e  pouce,. 
Le*  charrons  s'en  ferv  nt  poui  r  gner  de$  petits 
aieiccanx  de  bots  qui  foi  c  v  n  place. 

}».  Sei*  à  rtftnJre.  Ctt  ou  îl  t{ï  exiif^errcnt 
fait  comme  la  fcie  les  fcieurs  de  long  ,  &  fc.  t 
aux  charrons  pour  refendre  ics  ormea  entiecs  & 
aauci  bois  de  cba  tonale* 

Scie  de  thiirp(fi(!t'.  CVfl  une  feuille  dVcicr  ou 
de  fer  dentée,  dreflce  fur  deux  montan  de  bois, 
•ne  traver  e  an  milieu  ,  paraielk  à  1  •  feui  le  de 
fcie  :  au  bout  des  montans  ell  unt  corde  e«>  quat  e 
paraicle  à  la  traverfe  êt  une  languette  au  milieu 
fù  Hcft  â  dire  bander  ta  fcie. 

Les  charpentiers  fe  fervent  au/G  des  fcifs  ordî- 
Baires  grjitdes  &  petites.  Celle  pour  fèier  l«u» 
bois  de  lon]pieat  a  ordtnaiieinent  ^uatte  pt^  & 

^oii* 


Seie  des  coupeurs  de  bois ,  ians  îel  finêts.  Le» 
\cies  dont  on  fe  fett  dans  les  forets  pour  déwict 
les  plus  gros  arbres  s'appellent  des  pa^e-far-tout» 
11  n'ont  qu'un  marche  à  chaque  bout  de  la  feuille^ 
cfr'f  feuille  a  les  dents  fort  détournées  »  e'eÛ-4» 
Jict  oiaverres  à  droite  fie  à  gauciie. 

Scie  des  ébemfles.  Outre  toutes  les  fats 
fervent  à  la  mfnuîferte,  les  ébénMies  en  ont  en- 
core  une  particulière  qui  s'aptlle  fc  'e  à  comournef» 
Certc  jeie  e(l  nion.ée  lut  un  archet  d'acier  fort 
élevé  ,  afin  que  les  fëuîUct  des  divers  bois  qn*ilt 
contournent  puiffent  paiïlr  entée  COS  atcketS^  9t 
la  feuille  dentelée  de  la  Icie.  . 

Scie  de  graveur  en  pierres  f  ':es.  Cet  e  frfe  çfi 
une  e'pèce  de  boule  qui  a  la  lame  très  mince 
dont  on  le  fat  refendre  «  ou  m&ne  poiic 
fcpam  foiM        1m  pîetfcs. 

Srir  As^Worfogert.  CcA  nne  pet'te  feie  dont  les 

horlo.'er?  fe  fervent  pour  fcier  aes  pièce?  fo't  dé- 
licates. Ces  fortes  de  (cies  font  montées  comme 
les  grandes ,  &  n'en  diièienc  que  par  leur  gr^ 
denr* 

Seie  det  tû^értt.  On  donne  ce  nom  \  un  oetil 

des  lap'dair  non  pa<  qu'il  ait  quelque  rapport 
par  la  figure  à  aucune  des  fcie*  do'  t  on  vient  de 
parler,  enais  parce  qu'il  fe  t  h  ufer,  &  pourainfi- 
dire  i  fder  les  ptevrcs  précieufes  fiir  le  tonret, 

•  Les  fcies  des  lapidaffes  font  de  petites  plaquée  • 

fer  en  forme  de  ce  qti'on  ?;->peUe  une  rîrouttte  avec 
qu  -îjoue  tlesct.fans,a  t<chée$au  bouc  d  une  bruche 
aufli  defer.  I- 

Les  lapidures  ont  encore  une  efy'bce  de  fcte 
pour  Ici  r  ^es  diamans,  qui  ne  conHlle  qu'en  un  fil 
de  fer  ou  de  !:rîan  ,  aufll  délie  qu'un  cheveu  « 
baudt-  fur  un  petit  arc  d'acier  ou  de  b«3i».  Oo  i*en 
ferr  avec  de  la  poudre  de  diamant  btm  bro)#e  avec 
de  i'eaa  eu  du  «iiuigre. 

Lrs  ouvriers  en  pi^ce  de  rapport  fe  fervent  suffi 
de  cette  f  r  e  de  icie  pour  les  pirrres  le^  pins  pré- 
cieulês  Ils  ont  pour  les  plus  greffes  pièce*  MB* 
petite  ftit  dont  la  fa)iUc.ii*a  point  de  dentk 

Scie  des  jatéHnters  pour  retrancber  le  bols  qm  eft 

fec  8f  *ieux  ,  par  coiir;'-,uert  fort  du:  &  capab  e  de 
gâter  la  ferpet  eavec  laquelle  on  ne  peut  ailtmeiit 
couper  de  groiïes  bramhes.  Il  ne  faut  jamais,  dit 
La  Qoio  inie  ,  employa  r  la à  retranclier  dr-i 
br*iches  qo'ua  coup  de  lerpeiie  peut  coufcjc 
adtattemeiR.- 

Ti  faut  que  la  /«fe  Toit  droite ,  qu'elle  Toit  d'un 

acier  dur  v*".  bien  tremfé.  Il  faut  qu'elle  ait  de  la 
voie  %  c  ciVà-dire,  qu'elle  ait  les  dtntj  ccartccs  & 
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bien  ouvertes,  l'une  nlîaru  d'un  eût'  !'autre  ic 
l'autre ,  &  qu'avec  cela  le  éoi  Toit  {<itt  miocc  ,  toat 
•a  moins  doit  il  être  motm  gros  moins  matériel 
que  ks  dents;  autreiiicnt  la  /f'V  ru  pa  iera  point 
•infment,  parce  (jue  les  deutt  eu  leroienc  auâicôt 
engorgées ,  fi  bien  qtt*à4i*cn  fovit  on  le  UOe  ca  an 
jttoment  le  on  n'avance  guère, 
i 

Il  n'eft  point  ncceflaire  que  les  fèîet  four  Tufage 
ordinaire  de  tailler  foient  lar^cç.  Un  bon  demi 
pouce  de  largeur  leut  iWtit,  il  ne  let  faut  gucres 
lonfttts ,  c'eA  affez  qu  elles  aient  environ  quinze 
potices  de  loiipneu-.  J^c  manche  peut  être  rond^ 
attendu  que  Dour  puuiler  une  droite  ligne  devant 
foi,  on  ne  ooît  pas  craindre  ipi'ti  toatne  dws  la 
niatn ,  comine  f<it  une  ferp^rte  à  m?.nc!ir  rond. 
11  fera  aiiex  8rû&  ,  pourvu  qu'a  I  cudrku  .'.t  la 
grande  finflcur  qui  eft  à  l'extréniitL-  où  le  vient 
ranger  la  pointe  de  l'allumelie  quand  on  la  ferme  , 
il  au  environ  deux  pcuces  &  lept  à  huit  lignes  de 
toar ,  &  que  par  l'Mittc  cxnéinité  iljiit  on  peu  moins 
de  deux  pouces* 

Ces  forte?  de  fcifs  fe  pUant  ne  font  aucun  em- 
baras»  &  font  pottatireeroonuoe  des  Icipcttes,  Je 
tranchant  Ce  ferrant  dans  le  manche. 

.  Scie  à  maù{  des  luthier».  Les  faâeurs  de  davcdnt 
fé  fervent  d'une  fciefiiîte  d'une  lame  d'acier  dentée 
quia  un  manclie  courbe  dont  1h  poignée  va  en  rele- 
vant, pour  que  les  doigts  de  1  ouvrier  ne  frottent 
point  contre  Foutrage.  Cette Jfir  eA  propre  fder 
le<  entailles  des  (àntftttanx  où  fôài  placéti  les 
languettes. 

Bcte  à  miin  de  màçon.  On  appelle  autrement  les 
Ji:ies  a  mains  dont  fe  fervent  les  maçons  &  pofeurs 
de  pierres  de  tailles  %  4n'«m»«aiÊ»  k  feUr$  let  unes 
MIC  des  dents  »  4c  lat  aiwes  a*en  ont  point. 

Scie  de  marqueterie  fervaot  à  diceopcr  tc  cban- 

tOUrn<?r  le<r  p'i  qu'T  ,  îfl  un  paraîl . lograme  de  fcr  , 
dont  la  lame  eA  un  des  petits  eûtes.  Elle  eft  inojuce 
ISir  les  chaHls  par  le  moyen  de  d^-ux  chevilles  qui 
ont  la  tête  fendue  ,  &  l'autre  extrémité  en  vis.  l/ne 
de  ces  viv  a  un  écrou  à  otciiles  ,  dont  on  le  fert 
pour  tendre  la  lame.  L'autre  Vis  a  fi)n  dCKNi  cacbé 
daot  rintiiieac  du  manebaw. 

Scie  a  rtftndrc  en  marqueterie.  Cette  fcie  eA  com- 
pofée  d'un  gnod  chafltt  de  bois ,  entre,. ft  parallè* 
bment  aaa  grands  côcés  doqael  i^  la  hune  lai^  de 
C|uatre  pouces  ou  environ  &  at  achée  à  deux  boîtes 
m  travers  delqoelles  paflent  les  petits  côtés  du 
daifis.  Une  des  beltee  a  ancore  an  aatietrou  pour 
mettre  fo  dé  ^ai  ièit  i  donnât  4e  la.  banda  à  la 
laiwe, 

Sciet  des  mtr.ulfîerj.  De  tous  les  ilvrrz  ou'-rlers 
^  fc  fervent  de  la^/e  ^  ce  font  les  Q^uMîf  ts  ^ui 
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en  ont  la  plus  grande  quantité  ,  &  de  p!us  de  difT!- 
rente  I  eipcces.  Les  principales  font  la  fcie  à  tcfendre 
qui  lenr  eft  cornmvne  erre  tous  les  antres  ouvricn 
en  bois  ;  la  fcie  à  d  '  i  î  l  r ,  la  fcie  à  tenons ,  la  feu  » 
tourner,  la  fsie  à  eumAr,  lu  fut  à  mains»  &  la 
feit  i  cheviU». 

La  fcie  à  refendre  fert  à  fendre  les  bo4«  de  long. 
Eile  eflcompofce  i^e  d-ux  montansftdeoa  traverfes , 

dans  les  bouts  'ef^uel  es  les  montans  font  afliin  ts  , 
à  tenons  oc  mortai  es.  A  la  tfaverfc  du  haut  ert  une 
boîte,  ft  i  Celle  du  bas  un  étrier  de  fer  m\\ié  la 
ftit  e(l  attachée.  Elle  eft  pof'e  au  milieu  des  deux 
traverfes ,  &  eft  parallèle  aux  de^x  «POivtans.  A  la 
boite  \\  Y  z  une  mortaifc  dans  laquelle  on.aKtait 
clé  pour  £itre  tendre  la  feuille  de/ci>« 

Seie  a  tenons  ;  el  e  eft  comme  la  fcie  à  d'biter» 
&  n'en  diffiire  qu  e  ce  qu'elle  eft  plus  peiite,  îî 
aies  dcni»  plus  ferrées,  elle  fett  pour  couper  les 

Scie  tii  archet  ;  elle  eft  comme  celle  i  ehanmp* 
ner  ,  ft  ce  n'eft  qu'elle  eft  plus  petite,  el  e  a  use 
main  pour  la  tenir  ^ni  poite  fon  tourillon*  £1U 
lèrt  aiufi  i  chawomner  ne  pcât»  ouvrages. 

S*ie  à  chaatourner }  la  feoilie  en  eft  f^rt  étrotïr, 
9c  die  ed  montre  (ôr  deoii  lottrrtlbns  qui  paUcM 

•fans  If.v  l,r,:s.  S  ju  ufagS  «ft  pOOT  V»  boîl 

iilivant  les  cintres. 

Scie  a  chevilles.  C'eft  un  coutrau  \  f  ie  <|ataBQ 
roaudie  coudé.  Elle  fert  à  couper  les  chevii^esa 

Scie  d  iébi'.n.  C'eH  celle  qui  fert  aux  menuîfîerf 
à  coupef  tous  leurs  boi>  Oiiv^nt  les  mefures  ,  & 
c'ed  ce  qu'ils  appellent  diUter  tes  boit,  La  monture 
confine  en  deuxb:as  ou  montans,  une  trarerfe  au 
milieu.  Au  bout  des  bras  d  un  iô<é  eft  la  fieuiile 
de  j^ie,  parallèle  à  la  ttaverfe.  A  1  autre  extrémité 
c'es  bras  eft  une  corde  qui  va  d  un  bout  à  l'autre, 
&  qui  eft  en  plulîcu  s  doubles;  au  m  lieu  eft  un 
gareau.qui  fert  à  faire  tcfidie  la  fcia,  4t  fn 
l'arrête  lui  la  tiaveilè* 

StU  k  eoHteai,  Elle  eft  plus  large  du  côté  de  la 
I  nuin,  n*a  point  de  montare  que  la  main  avecl*'* 

Î[aeUeon  la  tient  pouc  s^en  Itrvir.  LTon  s'en  Ùxt 
oritqtte  iàjcii  saoniée  ne  peut  palTcr, 

Scie  à  anaftr.  C'efl  ftue  fèuflle  dc/tfV  attadw» 
ITir  un  bout  de  planche  d'i:n  pied  ou  quinze  ponces 
de  long,  laquel  e  fert  i  artafer  les  bas  du  porteS| 
contte>*cnts ,  &c.  pour  faire  let  tenons  ^lû  doivcat 
cncr^  dans  les  eadwinret* 

$tie  h  rentier  des  metteurs  en  «rnne.  C*ctf  h 

nitme  que  \?.  f'-f  n  repercer  des  bijoutiers.  Elle 
cfi  I  çomo^c  «lie ,  ^ax%  d'uRt  ff^ViUfi  fo^  ànins 
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qm  peuf  a'fSment  Te  contoumex  au  gré  ((e  f <râk 
i»  iom  âge  ^  il  tevuide. 

Sàt  i  piîchet.  Les  fetrariers  donnent  ce  nom 
i  mw  pente  fie  à  main ,  en  forme  de  coutnu  <ieu- 
tdé,n)nt  iU  Te  fervent  |>our  faite  dans  les  noues  , 
tiroirs,  ou  guichets  c!e  bois,  les  entrécrd^wrnires 
fl'iii  j  veulent  placer  Se  aitacher*  . 

S:l^  de:  tahlettitrs.  les  tablettîers  ,  peieriîers  & 
«urcs  ouvriers ,  ont  étt  efpèces  de  fcies  a  main  , 
oii  ont  une  monture  de  fer  à-peu-pre<  comme  les 
jùti  communes ,  mais  fans  corde.  La  feuille  en  cft 
^me  &  anpeu  large,  &  les  dents  n'y  font  pas 
nnvcrCfc».  Elke  rcrvmt  i  deoicer  le  bavt  9c.  les 
Itttt  bois  dttfs* 

Scie  des  taiffean  Je  ^err*.  Le«  taîilenrs  &  Icieurs 

pierr  s  dit  de  deux  fortes  de  f~i<rs  ,  les  ure*;  à 
«1  n  s  &  les  autres  fa  m  deut  v.  Cell*  ^  avec  des  dents 
loi»  tout'i-fau  femblables  aux  pjffe  par  tout  lorf- 
f^n'cl'e  n'ont  pas  les  dents  dctoumées}  ellcS  fer- 
vent A  il.  ter  la  pierre  tenJcc. 

Les  f<.ies  r?.iK  dents  dort  en  Ç-'it  les  pierres  dures  \ 
k  dftrt  le*  nuraricrs  &  feu  preurs  fe  fervent  auflî 
peur  dcbîter  leurs  marbres,  onr  une  montnre  fem- 
bJable  â  celle  des  fcùs  à  débiter  des  n- rniif:rr<; , 
mais  proportionnée  â  h  force  de  l'ouvrugé  6c  de  U 
fdt ,  y  en  tjim  de  telles  que  deux  hommes  ont . 
siTi  de  peine  de  les  élever  pour  les  mettre  en 
place.  La  feuille  de  cet  feîet  efl  fort  large  &  affez 
ferme  pour  fcier  le  m»r|}re  &  la  i  ierre ,  en  les 
ttiànt  pcu-Â-peo  par  le  mojren  dn  ablc  te  de  Tean  ' 
fiele  fciffur  y  met  avec  une  longue  cuîlltère. 

Lêfcit  ^  main  efi  une  f  uUie  de  fer  ou  d'acier 
d^e  ligne  ^'épaiflêur,  garnie  de 'dents  d*un'cdté, 
à  nui  par  un  l^'out  fe  termine  par  une  qucue  dfoite 
catbncée  dans  un  manche  de  bois* 

• 

Cette  macbine  eil  corapofi^ed'uft  giand  diaffis  de 
Ut  fù  porte  vie  /cte  har^onuUm 

<  ■  '  '  . 
A  ^OMone  p'oft  environ  au-deffus  de  ce  cbaflis 
tft  un  afTemblnffc  ou  ^cÎmÛulI  de  charpente,  fur 
k^l  fe  t  la  manoeuvre  du  1  uge  ,  &  auquel 
eft  liifpei  du  le  chaffis  par  qttitn  noBCtov  d*  fer 
df  feiie  pi  ds  de  hatiteur  ,  portant  chacun  un  cric 
dans  le  baui  pour  élever  baiiiêr  le  chaliis  luivaiic 
le  belbiii. 

Ce  premier  échadind  efl  porté  for  des  cylindres 
qui  roulent  fur  un  autre  grand  échafaud  traverfant 
Mute  U  la'Btur  de  la  pile  d'un  ci^té  à  l'autre  t^e 
«lot  d*««eefnte.  Ce  grand  échafaud  porte  lui-même 

f-r  de»,  rouleaux  qui  ferment  a  le  fiiire  avancer  ou 
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fbttbefoln  de  le  bîaffer  en  cas  d'ebltquitc  de  qi?eU 
ques  pieux  \  le  petit  échafai  d  aaqutl  c(l  fufpetidue 
la  machine  ,  rcmpliflant  ai-éraent  cet  objet  au 
mo)cii  d'un  pl  ti:her  moUie  ^ue  l'on  fait  au  bc&lii 
fat  le  gtand  édiifaui.  . 

On  doit  dîflîngcer  dans  cette  machin:  denx 
mouvemcns  principaux;  le  preiu-cr,  qu'on  rom> 
meta  te/m/,  eft  celui  du  fci?.ge  ;  le  ftcond ,  qui 
fe  pone  cii  avant  a  rn Turc  q  j  on  :c  e  le  r  ;eu  ,  & 
peut  néanmoins  revenir  fur  lui-mcue  ,  fera  celai 
de  xhaflè  ft  de  rappel. 

Le  mouvement  latéral  s'exécute  par  n  tv.r.  leviers 
de  fer  ,  un  peu  «oudés  far  leur  longue,  r ,  portant 
i  une  de  leurs  extrémiiés  un  deini-ccn  le  de  f-r 
recourbé ,  auquel  eft  adaptée  une  fcie  f  orlfont  île* 
Les  points  d'apui  de  ces  léviers  (ont  deux  pivots 
reH  :'s  par  une  douMe  entre-toife  ,  iHfians  l'im  de 
l'autre  de  vingt  pouces,  lefqucls  cru  leur  extrémité 
inférieure  encawée  dans  une  rainure  ou  coulilTe, 
qui  facilite  le  mouvement  de  chaHe  &  de  rappel , 
ainÇ  qu'on  l'a  expliqué  dans  un  détail  futfifant ,  à 
l'art  du  charpentier,  teoie  preniier  de  ce  diâtos' 

Moulin  k  fcter  fe  Oeft  une  machine  par  Fe 
moyen  de  laquelle  on  tefênd  les  bois  ,  fois  quan^s 
ou  en  grume* 

Le  mécbanifme  d'un  moulin  à  fcier^  fe  réduit  à  troîr 
chofes  ,  i^.  i  fîtire  que  la  f<it  hauffiefic  bailTe  autant 
de  temps  qu'il  efl  n^ceflâiri^ 

t*.  Que  la  pi^cede  boU  avance  vers  la  fde. 

Que  le  moulin  pnifle  s'arrêter  de  luî-coème 
après  que  les  piices  lontlciées.  . 

II  y  â  des  mouUn$  de  différentes  conH  i  dions^ 
dt  ifaéiM  ou  peut  eBiplo)  cr  à  cet  uiagc  la  force 
du  vent. 

♦ 

Le  monlin  dont  U  ei  id  queflion  et  Itippofê  oiA 
pat  on  conranc  ■ 

Une  rone  à  eobes  de  doute  pieds  de  diaraitre, 

placée  dans  un  courfirr,  en  reçoit  l'impreflîan  & 
devient  k  moteu'  He  toute  la  ma  hine  :  Tarbre  de 
cette  roue,  placé  horifontaleme^t ,  porte  un  hvrifHm 
de  cinq  pi».ds  de  diim  rrr- ,  ^nm;  de  t-ente-deux 
dents  ,  qui  engrène  datu  une  lanterne  de  huit 
fiiterax. 

L  a»-Dre  de  cette  lanterne  ell  coudé;  ce  qui  forme 
une  manivelle  d'environ  quinze  ponces  de  r  tyon , 
don*  le  totirillon  eft  embraffé  par  les  collets  de 
fonte  qui  rcm^lilfent  le  vuide  :  la  fourchene  pra- 
t  quée  a  la ,  artte  infîgtienndetocliâflc  cil  d'cnvnon 
Im^k  pàcds  d»  l«ffg«««4 
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La  partie  fiipérievre  ie  cetre  chiSTe  aiTetTsM^e 
à  charnière  avec  la  traverte  infiineuie  du  chafils  de 
la  /été» 

*    Toutes  CCS  pièces  font  dans  la  cave  du  mou'ir. 

Sur  le  plancher  du  moulin  firtt  fix<'es  de;ix  I'Mj- 

fue^  coi'iiiks,  compr>^f  es  cliacune  d'une  uitxc  d^' 
ois  L-vuidév*eii  é^ue  te,  &  deux  fo  s  au(u  ongiie 

Îtt«  It  charriot  auquel  elle<  fervent  de  guide.  Leur 
ireûîon  eft  perpendiculaire  à  ceile  de  Taxe  de 
1«  roue  à  lubes ,  te  «lifi  an  pian  du  diafl»  ét  la 
fiit* 

Le  ciia'Io'  a  'ffi  compofi.'  de  deitx  l^rancards 
ou  1  ngu  s  pièces  d-  bois  de  neuf  à  dix  poucei 
de  gro^ ,  uni«  enf«.fnble  far  des  jeatreteUiM  ot  trois 
pieds  €U  coviroo  dt  longueur» 

Ce  cbtriot  peue  aTotr  trenee  on  rente  i>lei'- 
de  long;  il  cft  garni  de  roulettes  ic  fnjita<'e  quatre 
pouces  de  diamètre,  efpacées  de  deux  pier's  peur 
.  faciliter  fon  mouveinent  le  Icng  det  iou^-es  cou- 
lîllës  qui  lui  ferf  enc  de  guide. 

Cr  s  ronlettet  f  )nt  eitjpgérs  d  ^-  ns  la  face  in  fif  rîeu*  e 

d'i  cîiarri  jt  qu'elles  défafleurent  rculetnent  de  quatre 
ligr.is  i  il  y  a  auifi  de  ferab  ab  es  rouieit"  encadrées 
dans  les  face^  Itt^rales  antcrieurcs  du  chanior. 
i  os  dernières  roulent  contre  !«  faces  In  'rn!r?<;  fritt'- 
r  cures  dcî  longues  couliff'c$j&  fervent  sl  g^juder  en 
ligne  dfoice  le  moiiTemeiK  dn  cbairiot*  < 

A  coté  &  au  milieu  des  longues  coulifTes  font 
pkci'cs  verttcalctnent  deux  )  icces  de  bois  d~  douze 
pieds  de  Iongueu',fvuidcesaufT!  eu  l'querre,  conutie 
ies  lon^'ues  couliiTes^  8c  qui  en  fervent  en  effet  au 
cluIRs  de  la  pût» 

Ces  pièces  font  fixées  par  de  forts  bouloti^  ds  fer 
qui  lf$  «rav-rfen;  aux  faces  latéral,  s  de  deux  pou- 
ft'es,  dont  l'inférieure  fait  partie  du  pln-.c^ 
deflîif  de  la  cave,  &  l'autre  fait  partie  du  c  d  s 
f  rinc'.  cIm  connble  qui  couvre  rât  elier  dans  lequel 
toute  la  machine  tû  icnfennée. 

Le  clialTis  ('e  h  f.U  cflcomfofc  de  doui  jumelles 
de  huit  pieds  de  loii^u-  ur  jalTerablées  par  deuxentre- 
toifes  ,'doat  rittfêneufe  cft  taccoidét  i  charnière 
avec  la  chiflêb 

I.a  fupcrîcure  eft  percée  de  deu*  trout ,  dans  lef- 
•  els  paiTemle' boulotîs  .1  fûe    A  vi >,  pir  le  moyen 
cl  juels  on  élève  une  Iroirtcine  entre-toife  mt^bile 
Bar  fes  excrémiiÀ,  terminées  eii'tenons  dam  deux 
Ici  gues  r4tiii;rc<. ,  prrfti4uées  aux  fjces  stti<fia«fe« 
,di-">  jumelles  éu  cionU. 

C'efl  parcemr  vi-n  queî  'fi  ^.  mic  \?.  fsuillc  ou 
le»  fkuilio  dejcie  ,  cac  vu  fu  met  |  iiàA^urs  .qui  fout 
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arrêtées  Tiaut  &  bas  par  des  étriers  de  fer  qui  en* 
bralfent  renire-totfe  inféticure  &  l'eaire-toiliB  mo* 
bile  dont  on  yîcnt  de  parler. 

Il  faut  rcfna^'quer  auHï  que  le  plan  d-J  chalSl 
répond  pi  rpendiculairemert  fur  l'axedelalaatetae, 
dont  1j  inariir  l'e  c^mmtinique  ic  ntouvemeotvcf» 
tical  àu  ci  a  lis  de  la  Jcie. 

Le  challîs  de  h  fcie  eft  retenu  dans  les  feuilIarN 
de  fes  coulilfes  pai  des  dis  de  boîs ,  trois  de  cbajue 
cdté.  . 

'  Ces  clés .  do-^t  la  tête  en  cro0êt:e,  recourreudi 
deux  pouces  le  chalTis,  6i  font  arrctves aux  coulilTct 
après  let  avoir  iiavetfées  par  des  dav«^ues  «puca 
traverfent  les  queues. 

Les  faces  intérieures  des  couliflês  du  cbaflic  de 
la  fci*  lônt  r.rhtm  de  règles  de  bois  d'enritoa 

dix  ponces  d't'paifnrjr;  ce'  règles  font  mi ptur 
pouvoir  être  renouvelées  Igriqoe  (e  fronemeat  ik 
chaflis  a  trop  de  jeu .  ne  deJcend  p?us  bien  pep> 
pendictilaireinent ,  fans  qnoi  il  faudrcit  arcr  ott 
rapproclter  les  couUiTs  qui  font  fixes  &  à  demeure* 
Ces  règ  es ,  auilt  bl  n  que  toiiiM  les  autres  parties 
frottant- s  de  cate  macliine,  doivent  dtic  g^ailBie 
ou  enduites  de  vieux  t  ing. 

Pourrcrcndrp  i  rf  pièce  de  bois ,  foit  ^uarrre  if 
en  grume ,  on  ia  pliace  fur  le  ciiarrioi  ^  x>ù  on  l'atTer- 
mit  «fans  deux  entWlUs  pratiquées  *  deui  cendî> 
rc:^.  Ces  coiiflînets  Tint  des  morceaux  de  m»drîe!S 
ti:tiùllts  en-^efious  de  uiaiiicrc  j  cr.tr.r  d'envitoB 
deux  pouces  entre  les  brancards  du  •  harriot,  ft  an 
milieu  M>-defî"ii<,  d'une  entaille  aflèz  gran 'e  pont 
re.'c^oir  en  tout  ou  en  partie  la  p  èce  de  uois  ^oe 
l'on  veut  débiter  :  C'cil  dans  ce5  entai  les  <\»\llt 
eft  atTermie  avec  des.  «û'f  ou  avec  dies  ttathm 
de  fer. 

Lfs  coii-Tinets  fjnt  au/fî  fixes  fir  !<.$  brancards: 
1  long  def-juels  'U  f  nt  inobi!e>,  par  des  ét-i  r« 
dont  la  partie  inférieure  embraHe  le  deflôiis  d-s 
brancir-is,  &  la  partie  fupMcnre  les  cooTte,  la 
moyen  defqu-  ls  on  affèmît  les  confRnets  i  la  lod> 
p^U  ur  deî  picrc  que  Ton  veut  r«fc  drç  ,  ou  bien 
en  fixe  les  cou/Hnets  par  des  tïs  doot  la  partie  in- 
f'neurc  i^pplatie  cRibtalls^  ledefloto*  desbrtnctfli, 
êi  ia  rup''.icurc  terminé'."  en  vis  cl]  r  v  j*  -'a  v  i  B 
ccrou,  que  l'on  manonivteavec  une  def  percée  d'ua 
trou  quarré  qui  embcafle  le  corps  de  l'écnw* 

La  pièce  de  boîs  à  revendre  ayant  donc  été  amenée 
f«K  le  disiriot,  irVntrémt^  par  laquelle  le  fi'a^ 
^î)\'  fitjir  ?)ani  ctc  pofre  (ur  \m  couflînet,  ou  fat 
renue-toife  da  cbarriol  q^i'c  le  cc^uvrc  d'envîrofl 
de<ix  poitiiee,  en  pla^e  iw  cculSnet  iôascett> 
pièce  i  IV^irtiTiitr  par  l.~";i;ei|<î  la  ^ jr  doit  ca* 
t  .tt«&«A.ia^  lequel  on  i'aftenait^ 
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C*  eodRaee  cfl  ftoda  v«ittcalement  ptr  autant 

iti-i'is  qu'il  y  a  de  feuilles  de  fcif  ^  &  dans  lef- 
»ei:,  p3ur  Ion  les  £vùUm  (ont  engagées  de  toute 
Ni[  .iiziuz  »  &  «icott  éegx  ou  tms  pouces  au- 

C*dl  liir  cet  «scédmt  que  itpofe  la  pièce  de 
hou  que  l'on  veut  débiter  •  où  elle  tû  affermie 
far  quelqu'un'  des  moyen*  indiqués  ct-defiùs» 

Au-de^Tous  ft  tout  le  long  des  deux  brancards, 
font  £xéet  deux  crémaii  ères  de  fer  dert<fes  dans 
Mte  Icjr  longueur.  Les  dents  de  ces  cténiaillieres 
fnc;'rn  nt  dans  d;s  lanteioes  de  même  métal  fixées 
lux  un  aibre  de  fer  iiori^oauly  qui  porte  une  roue 
demie  «o  rocbet. 

^  C'eft  par  le  moyen  de  cette  roue  que  le  char- 
riot .  &  par  conféquent  la  pièce  de  oois  donc  il 
cft  dkUf^  avance  i  la  rcncpiiv^  de  la  fii<, 

le  rochet  dont  on  vient  de  parier  ed  pouflc  du 
fim*  convenable  pour  faire  avanrer  le  charriot  fijr 
la/e/*  i  chaque  rdnrée;  Se  cela  par  une  bafcuIc 
donc  l'extrémité  terminée  «n pied  de  bidie s'engage 
dans  les  dents  du  tedict» 


se  I 


Il  y  a  un  clîpet  ou  volet  mobile  l  charnière  fur 
le  pUncber ,  Se  difporé  de  manice  à  r^'t^mlier 
^Ué  le*  defttuyes  à  Jneiii«e  qu'elles  paiTent  devant 
ha. 

Ce8  dn  nombre  pTtts  on  moins  grand  des  dents 
du  roch;t  que  dépend  le  moins  ou  le  plus  de 
viteiTe  du  charriot ,  Se  pat  coaré<iuent  du  Ibiage. 

Cette  vîteffe  doit  être  mo'nd  e  quand  le  chaHis 
pone  plufîeurs ,  que  quand  il  n'en  porte  qu'une, 
puifque  la  réfiOance  ^^Ues  trouTent  eû  propor- 
<Muidle  à  leur  aoiiUm, 

-       refe"d  de  cette  mtnlèie  des  trone»  d'arVres 

{ofq«j*à  dix-huit  ou  v'ngt  feuillets  de  troi.  ou  quatre 
ignesd  épaifllur.  qu'on  appelie/^w/:^  ttHollandi, 
&  dont  les  ineowlieR,  les  ébéaiflet,  ft  autres  Jonc 
Icoiploiu 

Refle  à  expliquer  conunent ,  lorfque  la  pièce  eft 
Iciée  r-ir  tonte  fa  longueur  à  un  poute  ou  deux  prc-i , 
la  machine  s'ar.éte  d'ellt  même  :  pour  cela  il  y  a 
«ne  bafcule  par  laquelle  li  vanne  qot  ferme  le 
touficrcâ  tenae  Mpendue,  Ie  le  coutfier  ouvert. 

La  corde  par  laqucl'e  l'autre  extrémité  de  la 
Wcule  e(i  tentie  abalfT.'e  ,  eft  accrochée  à  un  dé 
cUâ  placé  ^rès  d'une  des  coulilT.s  du  chalfis  de  'a 
«c  tellement  dif  of  e  ,  que  lorfqoe  l'extrémité 
jnthaaiot  eft  arrivée  jufque-là ,  un  index  que  ce 
Wae  eltarriot  porte  fait  détendre  le  déciiâ  qui 
la  corie  (^e  la  bafcule  de  la 
Âns  ^  Métitrs,  T^uuVlh 


Cette  Tinoe  ebargée  d'un  poids  venant  a  descen- 
dre ferme  le  Goiiifier,deairéte parce ttoyen  tootv 
la  machine* 

P  ur  amener  les  pièces  de  bois  qae  l'on  ventlcier 
fur  le  charriot,  il  y  a  dans  la  cave  du  moulin  un 
treuil  anné  d'ùac  Jantetne  di^oiiî  parallèlement  à 
l'axe  de  la  loiic  à  anbea. 

Ce  treuil  monté  par  une  de  Tes  extrémités  for 
quelques  unes  des  pièces  de  la  ctiarpcnre  qui  dans 
la  cave  du  moulin  foutienncat  les  pivou  de  la 
roue  i  aubes  de  la  lanterne  de  la  mamvelle ,  ell 
foutenu,  du  côté  de  la  lanterne  par  ua  cbcvxoit 
vertical. 

L'extrcmité  inférieure  Je  ce  chcvron  tenn'n 'c  en 
tenon  eft  mobile  daiu  une  mo:  toile  pratiquée  à  une 
Icnelle  poSe  au  fond  de  la  cave  du  mouHnl 

L'extrémité  fupérieure  du  même  chcvrun  tra- 
vcrfe  le  plancher  jjar  une  ouverture  auffi  large  que 
le  chevron  eft  épais ,  &  longue  autant  qu'il  con- 
vient pour  que  la  pa'tie  Inférieure  de  ce  che- 
vron ponflée  vers  l'une  ou  l'attire  extrémité  de  cefte 
ouverture,  p  lifTc  faire  engrener  eu  defengrcnec 
la  lantv-rae  du  treuil  avec  les  deuts  de  l'hériflon. 

On  arrête  le  chevron  dint  h  p  i  in  cù  if 
faut  qu'il  foit  pour  que  i  hcriiron  punie  mmer  ia 
lanterne,  Ibit  avec  une  cheville  qui  ttaverlèroit 
l'ouverture  qui  lui  fert  de  coulifTe  ,  on  tivec  on 
Valet  on  étai  aflemblé  à  charnicre  à  i  autre  extré- 
mité de  la  même  cou^ifle^  &  dont  l'extrémité  ter- 
minée en  tranchant  s'engage  dans  des  crans  pfa- 
tiquéSt  à  la  face  du  chevron. 

Lorfqu'on  veut  faire  ceDTcr  le  mouvement  du 
treuil ,  il  n'eê  belôîn  que  de  relevtr  le  valet  & 
de  repouifer  le  chevron  vers  l'autre  extrémité  de 
la  coulilTe  où  il  refte  arrêté  fon  propre  poids  ^ 
fa  IStnadon  étant  alors  inclinée,  &  la  lanterne 
n'eagrennt  pliis  avec  rbéiiaba  cède  de  tourner. 

La  corde  du  treti^  après  avoir  paifé  en  mon- 
tint  obliquement  fur  le  plancher  du  moulin  par 
une  ouverture  où  il  y  a  un  rouleau ,  eft  étendu 
horifoMBlement  le  long  des  couUffes  du  chariot , 
&:  eft  attachée  â  un  autre  petit  chariot  monté  fur 
quatre  roues  lur  lequel  on  charge  les  pièces  de 
bois  que  Ton  veut  amener  dans  le  aoidtn  peur 
7  être  débitées* 

la  même  corde  peut  euifi  fervir  ï  ramener  Je 

cliariot ,  ei  tre  les  longvtfs  cou'ifle«  ,  après  que  la 
pièce  de  bois  donc  il  eft  chargé  auroit  été  débitée 
dans  toute  là  longueur. 

Pour  cela  il  faut  relever  l'extrémité  de  ^a  baC> 
cuIb      e^g^ttB  dips  kl  dctfs  du  rochet  U 
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1«  cliquet  qnt  l'empéche  de  rétrograder.  On  tmarre 

alors  la  corde  dv  treuil  à  la  tête  du  chariot,  après 
cependant  qu'elle  x  yiSHi  ftir  une  poulie  de  retour; 
9t  relevant  la  yànne  du  courfîer ,  la  roue  â  aubes 

venant  à  tourner  fera  aulfi  tourner  k-  treuil  dont 
la  lanterne  eft.  Tuppolee  en^eocr  dans  1  hériiïbn  : 
M.  ftra  ,  par  ce  moyen ,  rctiHigrader  le  chariot  dont 
les  crfmaillercs  feront  en  mirme  temps  rétrograder 
le  rochet,  jufqu'à  ce  aue  la  fcte  ^ic  entièrement 
dégagée  de  la  pièce  qu'elle  avoit  refimdite.  En  lair- 
faat  alors  retomber  la  vanne,  elle  Tl t nocn Ic OOUr- 
fier,  &  la  machine  fera  alors  arrctce. 

Dans  les  pays  de  montagnes  où  on  trouve  des 
chutes  d'eau  qui  tombent  d'une  grande  hauteur, 
il  y  a  des  moulins  \  fcier  plus  fîmples  que  celui 
dont  on  vient  de  voir  la  defciiptioM.  Ils  n'ont  ni 
hcriflôn  ,  ni  lanterne  ;  le  mouvement  de  la  fcie 
dépendant  immédiatement  du  mouvement  de  la 
rooe  à  aubes  fur  laquelle  l'eau  ert  conduite  par 
une  beuCe  ou  canal  de  bois  dont  l'ouverture  cil 
proportionnée  i  la  «andcnrdes  aubes  qui  peuvent 
Itie  &itet  en  coqmllest  &  d«  1*  qorâdté  d'caa 


S  CI 

dont  on  peut  dirpofer  ;  eu  on  ft  fol  dTlM  IMM 
à  p  t    dans  laquella  Teau  «0  coaduita  (ti  la 

même  moyen. 

Dans  CCS  forte»  âe  moulins  l'arVre  de  la  roce 
ponc  la  manivelle  qui  par  le  moven  de  la  chilk 
communique  le  moaTcment  A  la  fcie.  liC  dunet 
ft  le  refit  eft  1  pen-ptis  dtfpo(il  dt  oataïa.  - 

La  TÎteflè  de  la  Icie  eft  d'environ  fbixanie' 

doii/.e  ou  quatre  vingt  relevées  par  minute,  Se  U 
marche  du  chariot  pendant  le  même  temps  eft  d'eif 
▼iron  dix  ponces.  Alnfi  en  une  demi  -  heuie  uae 
pièce  de  bois  de  vingt  cinq  pieds  peut  Itre  le* 
fendue  d'un  bout  à  l'autre. 

Au  relie  nous  avons  p?.rîé  de  toute?  let  eri>c:ft 
de  /c'e«,  dont  quelques  unes  ne  font  pas  compri« 
les  dans  cet  article ,  daiis  chacun  des  arts  qui  les 
emploient.  On  y  verra  avec  plus  ou  moins  de  dé* 
taii  l'utilité  des  (êrvices ,  &  les  raifons  du  mécfaa* 
nifina  qui  en  ont  fiût  inventer  la 
.ft  ta  ott  démniiaé  la  fetSM. 
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wns  déji  donné  dailrrAit  du  DimtiA- 
TiOK .  tome  II,  p.  X 1 1 ,  un  bon  procédé  pour  faire 
h  Uquear  ét  fcuhat.  En  vofci  un  auue  dont  nous 
00700*  ponvMT  toimn  un  article  particulier. 

LW^ebaug,  mlgatrement  appellé  fuiac^  eft 
ne  liqueur  fine  dont  les  peuples  feptenttîontttx 
font  un  très-grand  ufagej  jufqu'à  l'employer  dans 
JV'ai  cnocment  des  viandM  ordioaiMs»  JLc  iâfraa 
CD  6it  ta  bafe. 

Pour  faire  Ï^Jn^ac  bien  iàin  &  bien  agc^ble ,  on 
Ait  ininfer  dans  fix  pintes  d*eati>de-TÎe  une  once  de 
fifian  ,  line  once  de  baies  de  gcnicvre,  une  demi- 
Mce  d'anis  vett,  une  demi-once  de  coriande,  une 
OKt  de CMUidl**  demi-gros  de  racine  d'angcUque , 
ngm  demadsylnUtdoas  degbodeft  danzeinjabci. 

On  concaiTe  toutes  ces  diogues  ;  on  y  afottte  trois 
«meroDs  de  (licre  par  pinte  d'eau-de-TÎe;  on  cafle 
le  Gicre  par  morceaux  ;  on  trempe  chaque  morceau 
dans  l'eau  commune  avant  de  les  jet -r  dans  l'infu- 
fiaa;  on  bouche  bien  la  cruche  ;  00  U  place  dans 
ni  lira  tempéré  ;  on  la  remue  ToimMt  ;  an  bont 
dsinislèiiuaflcs9aii  lepidaâle  Jttcre  cAfinidni 


«*tl  ne  l'eS  pas,  on  Témiette  arec  la  main ,  ou  on 
le  remue  avec  une  fpatule,  ayant  foin  d'y  ajouter 
du  fucre ,  (i  la  liqueur  ne  paioit  pas  foffilàmment 
fiicrée  au  goût,  5e  du  fafran  Ji  la. tcisane  parott 
maigre  ou  uop  peu  épaifle. 

On  lemet  le  toot  en  infblîon  pendant  trois  fe- 
maines*  ap>cs  quoi  on  paiïe  le  fcubac  à  la  chaulTé 
une  lèule  ibis,  peut-être  fera-t-il  louche  y  ^pais» 
onâueox ,  c*eA  ain£  qu'il  doit  être  i  le  caraflftea 
particulier  de  cette  li^oeur  eft  dVoir  beaucoup  du 
corps. 

L'expêiience  a  appris  que  ce  ratifia  efl  excellent 
pour  la  poitrine ,  &  qu'il  fait  grand  bien  dans  les 
tndigeftions. 

Pour  faire  le  fcubat  blanc  ^  il  faudra  didiller  Teau- 
de-vic  bien  imprégnée  des  drogues  aromatiques 
après  huit  jours  d'infufîon.  La  dofe  des  drogues 
qui  entrent  dans  cette  mfufîon  efl  la  même  que  celle 
qui  encre  dzns  la  compontion  du  fcubac  cclotc  ^  ^ 
l'exception  du  fafian  ou  on  augmenteia  d'une  demM 
once.  La  dilHllation  4taot  finie,  oi|  fera  la  {ytogêi* 
tien  i  f  eidûiaita«  • 


• 
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SCULPTURE. 

(  Arc  niéchani(jue  de  la  ) 
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Ji  ne  s'agît  dans  cet  article,  que  des  procédé'  mé- 
chaniquet  de  U  fattpture  ;  ce  qui  regarde  le  gctiie 
^ce  bel  att  appartient  à  UJl«  auilt  divifion  <Itl£ii- 

Cyclopédic  mâhodîque. 

ia  fculpture  e/l  un  att  qui,  çar  le  moyen  du 
•éetËn  8t  ét  la  matière  foJide,  imite  les  objets 

palpa''!  <i  de  la  nature.  li  el>  di^fîrîfe  Si  peu  im- 
portant de  dcméier  l'époque  de  U  naiflance,  elle 
le  petd  dans  les  fiè<:les  les  plus  reculé. 

Le:  fculpreurs  ont  commencé  à  travailler  fur  la 
terre  &  fur  la  cîrc,  qui  font  d's  n-aiicres  fl  x  bles 
ic  plus  aifées  à  traiter  que  le  bois  &  la  pierre. 
Bientôt  on  a  fait  des  (latttes  avec  des  arbres  qui 
ne  font  point  fujers  h  Ce  corrompre  ni  3  are  en- 
dommages des  vers,  comme  le  citronnier,  le  cy- 
près, le  palmier,  Tolivier,  l'ébenc,  &c.  enfin  les 
métaux ,  rivoire  &  les  pierres  les  plus  dures  furent 
employés;  le  marbre  fur  tout -devint  la  matière 
la  plus  prccieufe  &  IsT  plut  eAifiiée  pour  les  eu* 
vragrs  de  frulptutc. 

Parmi  les  pe<ip?es  où  cet  art  fut  le  plus  ta 
lionneur,  les  Egyptiens  tiennent  le  premier  rang 

pour  l'aiicieniutc.  Les  hiflorlens  grecs  ont  voulu 
placer  la  nailTance  de  la  fculpture  dans  leur  pays , 
âc  ib  en  onr  attrilnié  l'inTcntion  à  I^unoor  d'une 
jeune  filte  qui  defnna  fur  le  mur  la  figure  de  Ton 
Binant}  &  Ton  fcre,  potier  de  terre,  imaeina  d'ap- 
pliquer de  l'argillc  fur  ces  trliîts,  en  obfeirvant  les 
contours  tels  «ju'il  les  voyait  dcfimés.  Il  par 
ce  moyen  un  profil  de  terre  qu'il  mit  cuire  dans 
lôn  £Mirn«att« 

.  Ce  que  le  hafàrd  aroit  fait  naître  nura  bien- 
tôt ;'tc  réduit  en  art  &  en  méthode.  On  fe  fera 
«da^  é  ,  d'après  les  premières  épreuves  ,  à  repré- 
fenrer  &  i  copier  les  objets  fins  k  lècoars  de  leur 
ombre.  Peu-ù-peit  on  aura  aroutumi?  la  m;'în  à 
lis  lailH-r  guider  par  l'œil  >  &  à  luivre  les  propor- 
tions qne  U  Tue  loi  didoir. 

Nous  parlons  ici  de  la  fculpture  en  bois  &  en 
yterrcn  de  la  manière  de  modeler ,  c'eft-à-dire 
de  iàîm  avec  de  la  lerre  on  de  la  cire  le  modèle 
ét  rouTiagc  qn*on  veat  cxénitet  «it  grand. 

Les  efpcce;  de  bois  propres  aux  ouvrages  de 
feitipturc ,  lônt  le  chêne  &  je  châtaignier  jpour  les 
ids  moiccanz,  le  cormier     le  pdner  pour 
jttokdrcf  I  le  tUkvl  |[  le  Mi  io«  k^mnor 


ges  délicats,  il  faut  avo'r  foin  que  le  bois  qu'on 
met  en  ufage  foit  coupé  depuis  long  -  tenu,  fiN 
ce  qu'autrement  il  eil  fiijec  à  lé  gercer. 

Lnr'Y-'m  fcuîptenr  veut  exécuter  fit  !e  ^oti 
une  âgure  ou  un  ornement ,  il  commence  par  l'y 
dellîner  an  crayon  ;  enfirite  il  place  tc  ébauche 
Ton  ouvrage  aux  fe.rnoirs  ,  c'efl-i-dife  avec  dss 
cifcaux  de  fer  plus  ou  moins  gros ,  <^i  ont  on 
manche  de  bois  fon  ftcspable  de  fomeair  les  coipf 
redoublés  du  maillet. 

L'ouvrage  étant  ébauché  fe  finit  avec  divcrfil 

gouges  de  dffércntcs  formes. 

La  gouge  e(l  un  espèce  de  cïfcau  cîlindriqoe^ 
creufc-e  en  forme  de  demt>canal,  de  m  la  poriioa 

de  cercle  ert  plu?  on  m?ir^  î7'ti':  N-  ,  fiiivsir.  qu'oS 
veut  plus  ou  moir.s  caver  ou  artuudit  i  endroit  ds 
INwrrage  oè  l'on  s'en  lèrt* 

Le  Icuipteur  alfujettic  Ton  ouvrage  for  IVtiblI 
par  le  moyen  du  valet,  infiniment  aflttCOBBttft 

commun  i  plufieurs  ouvrien. 

le  fflattlet  n'eft  guère  employé  que  poor  A» 
cher  l'ouvrage  i  la  paume  de  la  n  air  f  sit  le  mèlie 
office  lorfqu  il  eii  quefUon  de  le  Euir. 

Sîen  couffr  le  fici^  ,  rx^'-efTr''n  ■afx'éc  pnrrrî  les 
fcuiptcurs ,  ceii  travailer  une  hgure  ou  un  orae- 

ment  avec  délicateireé 

La  pierre  eft  de  toutes  les  tnitieres  celle  qui  fem* 

lie  In  plus  propre  aux  ouvrages  de  fcalptu'e;  le 
marbre  fur-tout,  lorfqo'il  eft  taillé  par  unbooanif 
te  ,  fend  le  fni  de  la  namce* 

Le  fculpteu/qui  veut  exécuter  quel<^ue  grand  ov* 
vrage  de  marbre ,  ne  fe  contente  point  d  un  ms- 
dek  de  terre ,  qui  t'amaiorit  en  Céchaot  ;  mis  krf- 

?u*il  a  exécuté  en  terre  le  deffin  de  l'ouvrage ,  il 
•it  fur  ce  premier  modèle  un  moule  di-  plitre,  S 
dans  ce  moule  un  autre  modèle  toBx  de  pU* 
tre* 

Ced  fur  ce  dernier  que  le  (culpteur  prend  ton- 
tes lès  meCites  lerfqa'u  TÎciie  à  laàllea  le  mif 
bre. 

II  y  a  des  fculpteurs  qui  ne  fe  fer\'ent  que  ^ 
compas  poiu  s'aiTuiec  de  k   juiiclic  des, 

pOKlIi 
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n  y  (n  a  d'autrei  qui  f  rennent  plus  de  précau- 

Idon  :  Us  mettent  lur  la  tète  du  modèle  un  cercle 
immobile  divlfc  par  degrés  avec  une  règle  mobile 
irrétéé  au  centre  du  cercle  ,  &  divifée  aufli  en  plu- 
fieors  parues.  Du  bout  de  la  règle  pend  un  (îl  avec 
tifl  plomb  ,  qui  fert  i  parcourir  tous  les  points  qni 
dotYcnt  èrre  rapportés  de  la  figure  fur  le  b'oc  de 
autbre ,  du  haut  du  quel  pend  une  même  ligne  ^ue 
elle  qui  fil  an  aaodclt* 

L'inconvénient  tie  cette  dernière  méthode  eft 
i^e  II  figuie  pcm  le  déranger  &  donner  de  £uiflcs 

Lodqne  I«  nnibre  eft  d^grolfi  jîihaiic  Wnierares 

fDon  a  prifes  pi;ur  former  quelque  fig' re ,  on 
•    4riac0  l'ouvrage  avec  une  poLiu ,  6c  l'on  fe  fert 

fdqaifiMs  dam  ce  umil  de  ht  rmMt  dautU , 
.    ^*Matauae  mtuattdentdeekieK, 

On  met  enfuite  en  uflige  la  (;r.id!ne  ,  outîl  plar 
k  tranchant ,  ajant  deux  hochet  ou  dents  :  à  cet 
e«Slîiccedelerf/^M  tootanlf  poardt«r  les  mies 
que  la  gradine  a  |aîiï?es  H-r  le  marbre  ;  ap  ès  quoi 
l'on  prend  la  rape ,  efpece  de  lime  qui  met  l'ouvrage 
codât  d'être  polû 

» 

De  cet  tapes  eir  limes  »  les  nnei;  (I  ntdnlfcs, 
autres  couilKCS ,  Itt  met  pliHtftKtes^iei  autses 

fiai  douces. 

■ 

Enfin  1  on  fe  fert  de  la  pterre-ponce  &  du  tripoli 
poor  rendre  toutes  let  partiet  de  la  figure  liiTes  & 

urle<  ;  !i  lorfiju'on  veut  donner  du  luflre  an 
airbre  ^  on  le  frotte  avec  de  la  peau  &  de  la  p&ii  e 

I     Outie  les  ewilt  flomm^  d-deflitt ,  les  fculp- 

I  tfun  fû  it  encore  uCigc  de  la  mi-tefine,  petit  mar- 
l  teau  dont  un  bout  e(l  en  point  ,  &  l'autre  a  des 
ton  fortes  de  bon  acier  9t  tb-gées  quam'mint  pour 
3"  ;r  •-■lus  de  force;  c  le  fert  à  i^rw^i-r  le  marbre 
iiai  les  endroits  ou  1  on  ne  peut  fë  lërvir  >U(  deux 
ataiin  pour  ttavatUer  arec  le  cUeau  ft  la  malft  eu 

La  hcachardt  efl  un  morceau  de  fer  dont  ui  ^  -  -t 
it  bon  aci-  r  efl  armé  de  plufieur'i  pointes  fautes.  On 
t'en  ftrt  pour  fatr  un  trou ,  à  quoi  les  outils  tran 
ch'nts  ne  feroïent  point  propres.  On  frappe  fur  la 
hmthardt  avec  la  mafTe  ;  &  Tes  pointes  meuhciiTant 
j   le  nnitHe,  le  meuent  en  poudre* 

On  jette  de  temps  en  ternp^  de  l*ean  dans  le  trou 

3  mcfu  e  qu'on  le  rrcure,  pour  fjire  fortir  la  poudre 
<iu  Aa  bre ,  &  pour  empêcher  audî  que  le  fer  ne 
("éclaa^ ,  &  que  racter  ne  tn  détrempe. 

On  fe  fe:t  du  tréfan  pour  percer  &  fouiller  dans 
les  en  !roIts  de  la  figure  oà  l'on  ne  pourroitlë  (èrvir 
d  cifeau,  fans  fe  mcttce  au,  hafaid  de  ^ic«  éclater 

le  m^rtire,  .  •    *  : 

I      Ltt  aittifi  evtilf  n^eiMMS  «a  Ttulf  t«tf  font  U 

i 
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ronJei/e,  efpèce  de  circau4»»ûdii  la  hoagutue  , 
fone  de  cifetn  quarté  ^«i  fe  mmtne  en  pointe. 

Lev  mêmes  outils  fervent  aun  (cniptcurs  qui  tra- 

vaîlleiit  fur  les  autres  pierres ,  excepté  que  ces  outils 
ne  doivent  pas  être  fi  torts  que  pour  le  marbre. 

Quand  on  travaille  fur  la  pierre  autre  q^ae  le 
marbre  *  on  e  devant  Toi  une  eeuelle  oà  il  y  a  du 
plâ  re  détr.mpé  ave:  de  'a  poudre  de  !a  pierre  c";u'oii  - 
emploie  i  c'eÀ  ce  qu'on  nomme  du  badigeon  i  cela 
(êrt  i  remplir  les  cicox  de  à  séparer  les  défauts  de  la 
pierre* 

Pfur  modeler  en  terre  on  met  fur  une  fellc  ou 
chevalet,  de  i'argille  qu'on  travaille  enfuite  avec  les 
doigts  ou  avec  des  ébauchoîts ,  elpèce  d'outils  qui 
vont  en  s'arrrn  itiant  par  1^11  des  DOttCtf    )ui  pat 

l'autre  font  plats. 

De  ces  ébaucbotrs  il  y  en  a  d'unis  par  le  câté  qui 
efl  en  onglet,  &  ceux-là  fervent  à  unir  l'ouvrage; 
d'autres  ont  des  hoches  ou  dents  ,  &  fervent  à 
btetter  la  terre ,  c'ed-à-dire  à  l'ôter  ,  en  forte 

Xu'e'le  foit  comme  égratignée«  ce  qui  cft  qjaelque" 
»s  un  tikt  de  Tait. 

Quant  à  la  lîre  dont  on  veut  fe  (ervir  pout tttO- 
dcier  I  elle  demande  quoique  préparation. 

Il  y  en  a  qi;î  mettent  une  Je'î>!  livre  d'arcn-ifon 
ou  coiopiuiic  fur  une  livre  de  ci  e  ;  on  y  peutauili 
ajouter  de  ia  térébenthine ,  &  l'on  fait  tondre  te 
toi'!  avec  de  l'huile  d'olive  dont  on  ufe  plu^  ou 
mu I Ils ,  fu'vant  qu'on  veut  rendre  la  matière  plus 
dure  ou  plus  nulle*  On  mêle  aufTi  un  peu  de  vet- 
millcn  dans  ce  'te  compofidea  pom  lui  donner  une 
couleur  pluï  douce. 

Cette  c're,  ainfi  préparée,  fe  travaille  avec  les 
doigts  &  les  ébauchoirs»  comme  la  letre» 

Poor  faire  une  flatoe  de  relief  en  pUtre ,  le  fcalp* 

tf  r  rn.T>n\eiice  par  le  délayer,  fit  avec  fa  trucl'e  îl 
e<<  forme  une  malle  quil  ttavaiJe  comme  une  pierre 
tendre. 

Lorfqu*!!  Veut  des  bas-relleft,  U  fabrique  Tes 

moo'fs  de  plufieurs  pièces  qui  fc  r.ipporrenr  Ar  fe 
renferment  dans  une  ou  plufieurs  chapes,  fuivai't 
le  volume  &  le  relief  de  l'objet  moulé.  Quand  fea 
mouler  fcnt  bien  fecs  ,  il  les  abreuve  de  plufi-urs 
couches  d'huile  pour  les  faite  durcir ,  ^  pour  cni- 
pécher  que  le  plat  e  ne  s'y  att^iche;  il  coule  en* 
fïu'tc  dans  le  mmile,  du  pLitre  bien  tamilc  &  très- 
fin  ,  qu'il  retire  d'épailteur  ou  en  plein  ,  relative- 
ment a  la  force  qu'il  veut  donner  a  fon  onviage. 

Lorfque  le  plltre  ell  moQÎé ,  &  qu*tl  vent  le  re»' 

tirer,  il  ôte  tout*:,  !:"  p  rties  du  moule  les  unes 
après  les  autres  dans  le  même  ordre  qu'elles  ont 
été  placées;  it  découwe  le  (êfet  en  filtre,  qui  » 

étant  confor.T.e  ,m  .  i  irrie    1  s  plus  dcliécs  du  mo- 

&'a  beft^p  jtte  d'«;ie  répare ,  en  enlcYantict 
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coanns  qui  font  occafionnées  par  les  joiocnres  des 
pièces  du  monk. 

La  fcu/ptuf»  en  eartpm  éont  on  f*  Ait  pour  omer 

1«  fêtes  publiques  eu  Ks  pompes  funèbres ,  s'exé- 
cntc  c^alement  fur  des  moules  qu'on  endurcit  en 
loi  imhtbaitt  dliuilt  hymXUaoÊtm 

Aorès  qu'on  tn  «  Hiffh  flkhcr  «  on  y  met  pour 

pTrimic-e  couclie  des  feuilles  de  papier  gris-blanc , 
qu'on  nomme  papitr  Huant ,  qu'on  imbibe  d'eau  lans 
y  irett  e  de  co)le  t  ie«  autres  tooche«  du  papier , 
qii'i  n  met  'c-  ti  e-;  fjr  les  autres  jufqu'à  ce  qu  elles 
falient  d  ux  ou  trois  lignes  d**Faifleur  ,  font  imbi- 
bées de  colle  de  farine,  ft  indiffifremment  de  quel- 
que papier  que  ce  foit  ;  on  obfêrve  feulement  de 
faire  prendre  à  chaque  ccQcbe  avec  les  doi^t  ou  les 
cbaucboirs  tout  tes  traits  dîi  moole*  afin  qu'ils  foient 
rendus  fur  le  catton  auflt  CXaâcflMtt  qu'ils  le  ibot 
lut  le  mo  cle* 

Quand  toutes  ces  couches  (ont  pofces,  on  les  fait 
iïcberau  ioleil  ou  à  unfeut  mpéré,  parce  qu'un 
trop  gnuid  feu  les  feroit  bourlbuffler. 

r*c5  que  tout  clHicn  fcc,  on  retire  le  carfn  de 
dciliis  le  moule  par  pièce',  qu'on  raiTcmbic  qu  ou 
ajufte  avec  des  nl^  de  ftr. 

La  meilleure  n  anicre  de  faire  tous  les  ornements 

de  ca  !on  ,  c  cfi  df  les  ce  pcfer  nvc  une  pire  de 
papier  la'tu  dans  un  murtier.  Ou  i;  lert  p^ur  cet 
cit'.-t  des  rognures  du  papier  le  plus  lin  qu'on  trouve 
chez.  le>  p  potiers .  8c  qu  on  met  dans  un  vafe  plein 
d'tiii .  i  i'^u'a  ce  qu'elles  deviennent  en  pate  ou  eu 
boutlliék 

Le  monte  étant  enduit  d*hoUe  bentl-ante,  on  y 

met  par  defTiis  l't'piifreur  de  deux  ou  trots  lign  s  de 
cette  pâ  e  lùr  laquelle  on  appuie  avec  force  d  at 
on  Ate  l'humidité  avec  tine  éponge  :  des  qu'elle  a 
€té  fc  hc'c  au  feu  eu  au  (ôlâl ,  on  rijn',.i."e  de  colle 
de  farine  avec  une  bruiTe,  &  ou  /  at<pi(qi:e  plufîeurs 
coàch^s  <!e  papier  gris  &  bJanc  pour  donner  dn  corps 
i  cette  crpèce  de  carton. 

L'ayant  fait  fccher  de  nouveau,  on  le  fro'te  avec 
ée  bonne  colle  de  Flandre  ou  d'Angleterre,  St  on  le 
levct  d'une  toile  fine,  après  avoir  mît  entre  le 
carton  &.  la  toile  des  armatures  de  fil  de  fer  ,  pour 
empêcher  que  le  caiion  ne  .fe  tourmente ,  &  pour 
l'obliger  de.  te|ber  dans  Ja  vétiinble  funne  du 
modèle 

Cette  dernière  fa<;on  de  fktte  te  cardon  ellla  plus 

vfîtce  parle  liu  en  ce  genre,  pa'cc  q  .e  le 

canon  eli  plus  loi.de  qu  il  rap,Jortc  plus  c^ade- 
jnent  tont- s  les  parties  du  modèle  ;  il  a  même  l'avan  - 
tage  de  ne  p^s  craindra  l'iiumiàito ,  de  ne  point  fc 
cujier,  de  n  être  pas  lujct  a  la  piquure  des  vcri ,  & 
de  pouvoir  fopporter  les  mêmes  apprêts  qu'on  donne 
aux  cuvr.igcs  en  bois  lorfqu'on  v<M!?  le,  ddrer»  ^''•J'f ^ 
l'art  du  Mpu lmjB  ,  iom<  j  ,  fogt  i^iï^    .  .  ,  v  ' 
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Quant  aux  fcttlptcors  en  bronze  y  on  ignore  jet 
opérations  des  amcteiu*  (îir^bneéet  (cuipteurs  grett 

dont  les  ouvrages  iTiut  fî  recommanJ,i,  ,  rar  1  -Ir- 
paace  du  tiavail  &  la  maffoibccoce  de  leur  voluise. 
On  ne  fiût .  n*  comment  etotrnt 
ncauxdoiu  ils  fe  f  n-oîent,  ni  crniment  ils  falfclent 
l'alliage  des  matic/cs ,  ni  quelle  êtoit  leur  Biaïuèrc 
de  les  Ibttdve.  Que  k  prrte  pour  les  am  !  la  poB^ 
rite  auroit  pr^>fitc  des  Uurli: t(:<;  Se  dca  diffèiemi 
pratiques  de  ces  grar.ds  horrarc:. 

On  trouvera  au  mot  Fohixor  en  métauz» 
tomt^^pûgt  lo^totttceqolcoaceiiMlefinlfMr 
en  cegcnic* 

Les  (cuipteurs  fâllôlcnt  autrefois  à  Paris 
munauté  particulière  ;  mais  elle  fut  unie  à  celle  des 
peintres  au  commencement  du  dix-feptième  fiècle. 
Il  y  a  un  arrci  du  parement  de  i  6t  3  ,  qui  confime 
cette  union  ,  Se  qui  ordonne  l'égalité  encre  les 
peintres  &  les  fculpteurs,  fôit  dan>  l'cleâion  aux 
cha  ges  ,  Toit  dans  l'aflSftaDce  aux  alîcmbléej  ;our 
les  chefs-d'truTiv  &  'e«  réceptions  à  la  maitrTeJwt 
c  fin  pour  lc«  autres  droiu  &  pjivilcges  deven» 
c  ommuns  entce^ox» 

Les  pourfiiîres  qire  la  comimnauté  des  msiots 

^pçintrej  avoit  droit  dt-  faire  contre  les  peintres  &  1« 
llulpteurs  qui  vouloiçnt  fe  conferycr  libres, engl- 
uèrent ceux- ci  dane  le  fftcle  dernier  de  metne 
lt)us  la  protedi'  n  du  roi,  &  de  fan;  er  un  corps  où 
l'on  entrât,  non  pour  quelque  fomœe  d'arg,em» 
n  ais  i  caufè  de  rescelience  de  (èf  talents.  Le  cé^ 
IcSre  le  BriTi  pr.^fit.i  du  crédit  q.ie  ro;i  nu'ritc  lui 
donnoit  aupics  des  grands  pour  foUiciter  l'établiJif 
tricm  dNme-  académie  myate  de  pelnni'e  de 
f.ufpture.  Sur  Tes  follicitat  oiis  S.'  ceîles  de  plulieurs 
autres  habiles  artiiles  ,  il  intervint  en  1^481  ua 
arrêt  du  centètl  qui  leur  permit  d'établir  une  a:a- 
dém'c  royale  oA  ils  s'exerceroîcnt  en  des  études  pi;- 
bliqiies ,  Se  enl'eigneroiei^t  à  la  jeunefl'e  a  deillncr 
d'après  le  naturel.  Par  deeletcre«-pattnte^  de  li^f f* 
le  roi  a  corda  un  logement  &  une  pcnfîon  à  ce»e 
acadcmiç^  qui  eft  prcfentenxeut  <:ublie  au  sit^ 

Le  dire^eorflc  ordonnateur  gt^néral  des  blttmenft 
du  roi,  cftle  proteâeur  né  de  l'acad  m  e  royal"  <if 
peinmre  St  de  firul^ture.  Elle  ell  compofée  d'us 
dîreâeur  â  la  nomîaaron  du  roi ,  d'un  chancelier 
qui  eil  perpétuel  ,  de  quatre  teneurs  dont  la  fonc- 
tion ell  de  fervir  par  quartier  pour  corriger  le*  «»- 
dian>t ,  juger  de  leur  capacité  ^*&c.  l«cs  quatre  rec- 
teurs ont  deux  adjoints. 

U  y  a  encore  douze  profeHêun  qut,  danflcosnif 

cî'.'  r.;niu'c  ,  cnt  chacun  Ici:r  mois  pour  po'cr  le 
modî'le,  currlger  le»  étudiants.  Sic  IL  y  a  ruit 
ad  oints  pour  lùpplêer  à  l'abience  des  profèflcaib 

Ou're  ce's  dr»'j7c  profeflVur^  ,  i!  v  en  3  «'eux  aiitres, 

lu»  £ouc  M  S^ouftw^  &  ka.  fej:i£ccùvc>  l'aBue 
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fcorrbflMaa^  1 0  y  t  aulll  im  tiâôfuic  Ar  «a  1^ 

l  cfétaîrr. 

Tctîtf  racadt'iritf  eft  divifee  en  trois  claffCT  I.t 

Îttaùi-.e  eil  compi  fce  de  ceux  qui  font  profeftîon 
eUpcinture  dm~^  louM fôn étendue ,  ArdcsTcuIp*- 
trurs.  La  féconde  cft  pour  ceux  qui  ii'cxi  client  ^ue 
duu  quelque  partie  ^  comme  à  faire  des  par:rait<, 
dciytjfiiiget,  &  pour  les  habiles  graveurs  :  on  a 
rf<;u  aoflt  quelquefois  dan<  cette  clafTc  îe?  filles  & 
ki  femmes  qai  INccelloient  dans  quelqu'un  de  ces 
im.  Lt  trotfièflie  cJaflè  ell  compofv'e  de  p'uileu'^ 
particuliers  qui  ont  du  goût  pour  les  arrs.  On  les 
apjwKe  conJeiJ/ers  amateurs.  Il  n'y  a  que  les  a  adc- 
flucent  des  deux  pmûèree  clafo  qiu  puiflêot  par- 
;  fieair  ans  chaires. 

Les  quarante  académiciens  qui  remplilTent  les 
premières  places ,  Cont  déchargés  de  toute  tutele , 
onftUe 9  guet ,  prde,  9k» 

L'académie  d  rtribue  dans  le  cours  de  Tannée 
danze  méda'Ucs  dargent  aux  élèves  qui  de/Tinent 
M  oMMlèleiR  danal'éeole  d'après'  nature  *,  elle  donne 
aufli  quatre  mcdalllcs  d  or  à  Saliit-I  ouis ,  potir 
des  prix  de  peinture  &  de  fcu/pturt ,  dont  lés  lujets 
f  Imt  touioun  ârés  de  rtncien  teflamtnt 

Ceux  qui  ont  remporte  le  premier  pr'x  ,  font , 
fuîvan:  u'i  rcgicinetit  de  1749,  mis  en  pcnfion  aux 
dépens  roi  ,  che^  un  académicien  clu  gé  de  les 
de  corriger  lenn  Otirrages  ;  apiia  <e  temps 
or  les,  envoie  à  Rome  pour  y  étudier  lc$  cfacÀ- 
d'œuvre  des  anciens  maîtres. 

(  A  rimitaûon  de  cette  académie,  le  soaverne- 
j  «tert  en  m  ftndé  plafieaii  antm  dbuis  ut  fàntî- 
\  pakstilltsdn  tojwumt, 

0 

Sculpture  far  Us  acide/. 

On  Toît  quelquefois  des  tables,  d^  cheminées 
de  marbre  blanc  ,  ornées  de  fculptures  tris-déli- 
cates ,  qui  paroiCent  d'un  travail  immenl^ ,  &  pour 
ierquelies  if  sie  finble  pas  qu'on j)uiin!  faire  ufâgc 
dt$  cir"2'>ix  ou  autres  inftrumens.  Les  ouvriers  , 
,  jaloux  de  leurs  fecretSties  cachent  afin  de  donner 
I  plus  de  prix  1  fenr  travail  >  &  Hin  accroire  qu'il 
a  fallu  beaucoup  de  temp^  8;  beaucoup  de  peines 
pour  faire  ces  chefs-d'oruvre  précieux  qui  iê  font 
cependant  avec  la  pins  grande  facilité.  , 

'il.  Dufây  qranr  obfervé  que  ces  ouvrages  c' oient 
trop  délicats  pour  être  faits  avec  ci  s  outi!^  ,  ro- 
Cdnnat  bientôt  qu'on  avoit  eu  recours  aux  acid:s  , 
aiats  il  fiUilttt  ^re  des  jéùà»*  Plttficiua  acides  jau* 
Bxreat  le  marbre  blanc. 

H  fit  aufTi  refTal  de  pluPcar?  verni',  iufp'à  ce 
eu'il  en  trouvât  un  qui  fût  fdcile  a  en^pluyer,  qui 
Icchât  bien  &  qui  fût  impénétrable  aux  acides  Telle 

j   m  1»  mxciK  yie  i'oo  cft  topjouts  obligé  de  tc»if 
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dans  les  pdlMt  ftcherchM  411e  l'on  veut  faire.  Voici 
Ton  procédé. 

On  p  épare  un  vernis  en  pulvérif  t;t  tout  .Tm- 
p|ement  uu  motceau  de  cire  d'Elpagne  que  l'on  izxt 
diflbudre  dans  i*elpstt*de>vin« 

On  trace  fur  dtt  marbre  blanc  a»ec  un  crayon 

le  delfein  que  l'on  vei;t  f  r  i  pr  en  relitf,  &  on 
couvre  délicatement  avec  un  pinceau  trempé  duos 
ce  vernis  les  endroits  qu'on  Veut  confcrver  en  re- 
lief}  en  moins  de  deux  heure»  ce  vcrn-s  eil  bien 
fcc. 

^  On  prépare  ^enà»nt  ce  temps  un  dilTolvant  que 
l'on  fait  avec  parties  égales  d'efprl^  de  fêl  de 
vinaigre  diftiUé  ;  on  verfe  cette  Hqucur  fur  le 
maibre,  elle  dîlTout  les  endroits  qui  ne  lent  point 
recouverts  de  vernis  ;  lorfque  l'acide  a  cefle  d* 
Dermenter,  de  que  par  conféquent  il  ne  p"it  plu* 
diflôodie  le  marbre,  on  en  remet  de  nouveau  qu  on 
iHifTe  ^glr  julqu*â  ce  que  Je  ihnd  fiitr  C«tkfvnmna  ^ 

creulc. 

Il  faut  obferver  que  s'il  y  a  dans  le  defleîn  des 
traits  délicats  ,  &  qi»î  doivent  être  moins  creufcs, 
on  les  coiivnr.i  d'nlv>  d  de  vernis  pour  empcchoE 
que  l'acide  n'agilTc  dcfliis;  mais  lorl'qu'on  auraob- 
tfion  les  reliefs  les  pins  profends ,  on  lavera  bien  • 
le  marbre,  &  on  enlèvera  avec  la  poT.ti.-  d'une 
épingle  le  vernis  de  deilus  les  traits  délicats  ;  on 
verTera  de  nouvel  acide  qui  ne  creitiêra  qu'autant 
qu'on  le  deiieia  »  parte  qu'on  aiifu  fom  de  à 

propos. 

Il  efl  nécelfairc  d'obienrar  que  lorfque  l'adde  * 
a  agi  dans  les  endroits  découverts»  il  ronge  par 
ienous  le  vernis  ,  S:  il  élargit  le;;  traits  à  mefure 
qu  ii  approfondit  ;  c'eft  pour  quoi  il  faut  avoir  foin 
de  faire  un  peu  plus  fortes  le^  parties  qu'on  veut 
cparf^ner,  afin  que  l'a^îron  lau'riiîc  cy.:c  faitl'acid*  . 
les  mette  au  point  011  elles  doivent  i.-;re. 

Quand  l'ouvrage  cft  entièrement  fini,  on  enlcvù 
le  vernis  avec  de  rcfpr  t-de-vin ,  &  commo  iet 
fonds  feroîent  trc'-difficiles  ï  polir,  on  peut  les 
pointilJcr  ,  avec  des  couleurs  ordinaires  tlclayéee 
d?.ns  le  vtrnis  de  gomme  lacque ,  comme  on  voyoik 
que  l'ét-^lent  les  ouvrages  de  cette  efpèce. 

On  peut ,  en  alliant  ces  deux  opérations  &  en 
colora  u  les  fonds  ou  les  reliefs  qu'on  aura  ainfi 
g  avés,  fe  procurer  des  ouvrages  qui  feront  un 
effet  très  agréée»  - 

Avec  l'ivoire  on  fait  en  fûtvant  ce  procédé  les 
cuvrages  les  plus  dél  cat^ }  mais  l'acide  agit  plus 
lentement  fur  l'ivoire  ,  ft  on  eft  obligé  ifen  rfr> 
mettte  plus  fouvent  pour  obten  r  fes  reliais* 

Si  on  p-j  vient  ai  fi  3  fculp  er  délie  tcment  le 
marbre  ;  on  a  aufll  trouvé  l'art  de  tein  dre  le  marbre 
blanc  en  toute.  (I»r  es  du  çonkutS|  i  Imûcr  tai 
marbres  le«  gli»:  :)|tcf,  ™ 
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V  O  C  A  B  U  L  A  I  R  E. 


.A.CANTHB  i  plante  dont  les  feuillet  tepréfentées 
en  feulpture  ,  femnt  dVcMOMitt  an  chapiteau 
Gvinibicii. 

AMOKTNSRMrMT  ;  boule,  Tlfe  ,  candélabre  ou 
tel  autre  morceau  defiu^Hmn  pouc  finie  9c  tenoânit 

quelque  ouvrage. 

Akceaux}  oruemens  de /èu/p/arc  faits  de  filets, 
donc  le  costotir  eft  en  fa<;on  de  tre0cs« 

BaS'RELIif,  ou  appelle  bas-relief  uo  ouvrage  de 
fcuipturt  qui  a  peu  de  fiiillie ,  9c  qui  eâ  «ttacfaé  fur 
immnd. 

Lorrque  dans  le  bas-r^cf  il  f  sdecpt^ftil» 
lantes  &  détachées»  on  les  nonme  demi-iojftt, 

Leî  fujers  de  bas  relief  tie  font  point  bornes ,  on 
y  peut  reprcTenter  toutes  fortes  de  chofes  &  d'orne- 
mcns,  des  animaux,  des  fleurs,  des  rinceaux,  des 
feuillages,  &  même  des  miMteaux  d'hiflotre. 

On  diningue  trois  fortes  de  baMtelîets,  eiitce- 

oaent  dits  iajes  tailles , 

Dans  la  première ,  les  6gures  qui  font  fur  le 
devant  paroiflent  fe  détacher  tout'à>f<iit  du  fond* 

Dans  la  féconde  elpèce  t  le*  figures  ne  (but  qjtt'en 
'detm-boflè,  ou  d^untdt^beaocoup  moiodrc. 

Dat>s  la  dernière,  elles  n'ont  que  très-peu  de 
làiUie. 

Campâmes;  ce  (ont  divers  ornemens  de  jcul^turt 
CB  fbtJiie  de  honppct  eu  de  cloches. 

CA«tti.vt>9 ,  demi  eaneanx  ctcufes  le  long  d'une 
celonjie  ou  d'un  pilaAre, 

Caryatides;  on  donne  ce  nom  en  fculpture  à 
des  figMres  de  femmes  vêtues  de  longues  robes. 

CASSOi-tTTE  ;  vaft  de  f:u!-ture  avp:  des  flammes 
•u  de  la  fumée  repréfentant  un  réchaut  à  biûletdes 
farfuns.  Il  An  damonîfliuoeB'* 

CBlfltB.Enttclaeenicnt  de  lettres  Heuronoées  en 
bas^rdiefs  ,  inccuA^es  ou  à  jour» 

CsTMBne;  ouvrage  de  fculpture  repréfentant  un 

mordre  cîc  la  fàble  qui  avo't  la  tctc  d'un  lion, 
'  le  corps  d'une  chèvre  ,  &  la  queue  d'uo  dragun. 

Contre-retable  ,  (fcutpturt  )  c'efl  le  fond  du 
kçibci»  coni^e  lequel  le  tabecnade  &  l'es  gradins , 


font  adofliésy  &  oà  l'on  place  un  tabictu  ùi 
l'auteL 

CouPB  ,  morceau  de  fculpture  en  nua  cre  de 
vafe,  moint  haut  que  large,  aveeun  piedfûfitt 
i  coiironaei  quelque  décoration. 

Coquille;  ornement  de/(ii4>"v*  jqili  Soitt  Ui 
conques  maiineSa 

Corbeille;  ouvrage  de  fculpute<^\  r^téiièitt 
un  pa  'ier  rempli  de  Heurs  &  de  fruits*  ! 

CoRMB  d'abomdamce  ;  ouvtage  de  fcuipturt  ta 
ferme  de  eotne,  d'o&  iôrient  des  ftttits,  dâ  iettii  ^ 
des  bijoux    antres  ridiellèa. 

DAiDt  )  ornement  de  fatfytan      finae  de 
dardi* 

Dégrossir  .  ôtcr  le  fuperflu  d'un  bloc  de  mar- 
bre ou  d'une  pierre  à  coups  de  made}  en  faite  la 
première  ébauche ,  pour  enfiitte  réfuanlr  It  k 
icttipter* 

bas-fdief  fui  a  des  paidei  1«1^  ' 
lantes  it  détachées*  • 

Ebavchb  t  ooDunencengent  d*kin  ooviag^  de 

fcu/pture, 

Eb^uchotrs,  ou'ils  de  fculpture  ;  et  font  de 
petits  morceaux  de  boi»  ou  de  bui<,  qui  ont  entlfo» 
fept  à  huit  pouces  de  long;  ils  vont  en  s  arrondiilani 
par  l'un  des  bouts,  9c  fx  l'autie  ils  iônt  flaciK 

a  onglets. 

Il  y  en  a  qui  font  unis  par  le  bout,  qui  «ft  en  onglet, 
9e  ils  fervent  i  polir  rouvraee;  les  autrts  ont  des 
ondes  ou  dents.  Ç)n  Icî  appelle  ^4<iicàe»r# irtfe^ » 
ils  f  ervent  à  bretet  la  terie. 

Echine;  membre  fculpté  en  châtaignes  ou  ew 
ent  recouverts ,  chacun  defquels  eft  féparé  pat  dw 
dards*  ... 

EimtttÀS  Ji*KnVt^(Jcatpture  )  ornemenç  1  y-r, 
de  pierre  ovi  de  marbre  ,  qui  fervent  qucl^uefc;» 
au  lieu  de  baluAres  pour  remplir  les  appuis  éfidet 
des  tribunes,  balcons,  <e  rampes  d*e(cslier*  ! 

ErAKHEiBR ,  terme  de  fculpture  j  c'eft  coupff  * 

pans.  Le  fculpttur-natviHirc  ,  .iprcs  avoir  dé;crT.ine  | 

la  biCe  du  bloc  de  marbre  qu'il  veut  employer,  ^  \ 

avoir  fait  faire  le  Kt  pour  la  p  înthe  ,  cpannele  U  | 

blcc;  c'cfl-n-dire,  quap  l-^  nvoir  deifiné  avec  «  , 

.  crajon  fur  ce  Woc ,  &  airttc  les  awiTe»  principiw  j 
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îe  fon  fujet,  î!  hit  donner  plufîeurî  traits  de  fcîe  ou 
de  ciJCd  I  p^uT  î  ttcr  en  bas  le*  ruperflnitéi,  «£  dé- 
gager tie  la  nuOe  la  tête,  les  bras  &  autre?  part.V^ , 
IW'Mt  faAowdck,  Im  tnitS  qu'il  aforaici  lut 
le  oarbfCi 

Cette  opc-ation  »  qui  rend  le  bloc  plas  man'able 
«  ?Iu$  aifc  à  manoeuvïer,  iè  fait  alteniatiTenicnt 
wtti^re  Aces. 

EïQCISse;  c'eÛ  eo  fcurpture  un  petit  modèle  de 
on  de  cm* 

Feston,  oniewent  énfcutmtrty  qui  reptéfente 

Fleuron  ,  feuille  imag^miM  dont  Mi  âkdes 

omemens  en  fcu/ptare. 

Fleurs,  orocments  de  fci^mt  qui  imitent  les 
Ici»  namtellcs» 

Fur;  tfoac  d^me  colonne  <m  d*im  pîlafif». 

Gaime  ,  partie  infcn'cure  d'un  terme. 

Gâteau,  (  fculpture).  Les  fculpieurs  nomment 
'    !"irceaux  de  dn  on  de  temapplani».  dont 
*is  remphlTeat  les  crettx  êc  Ict  niècet  à*m  moiiU 
•m  lis  Veulent  mouler  les  figures. 

Gouge  ,  ouni  du  fculpteui  ;  x'efl  un  dfcau  de 
ftr  m  denumid,  ayant  nn  mancfae  de  bois. 

Gradine  ,  infiniment  i  VuSige  des  fculpteurs  ; 

J  ^!?J^*^  dîfFcrente»  longueurs ,  & 
^mede  diffrrente«  matières,  félon  que  l'ouvrage 
«  00  en  marbre  ,  ou  en  pierre ,  ou  en  terre. 

»  fc?  gradine  ont  deux  ufages  ;  l'un 

fibame  beaucoup  plus  de  marbre  dans  le  travail , 
JBC  fi  elle  étoit  fans  dents  ;  &  l'autre,  de  tracer  par 
Iwcerwlie  qu'elles  laiOTent  cntr'elles  certaines  par- 
Ottdélicatcs  :  comme  les  poils  de  la  baxbe ,  les 
Mnab,  kt  chevein,  ftc 

GaA  vuREs ,  ouvrage  definlptore  cieufï  de  peu 

«•«GMETTF,  efpèce  Je  cîrcau  pointu  »  quarr^  , 
principalement  aux  fculpteurs  en  marbre.' 

UacB  ,  ^r^ct  de  fatale  dont  A  femot  les 
«apteoB  en  floc 

Mauiex  ,  marteau  fut  d'un  uroa  billot  de  bois 
ffttftnatt  Icalpteur. 

JJwcaaim*  w  ma/que ,  ouvrage  de  fciUptttre  re- 
^ifwxm  ttd  Tifage  de  ftntaifie  I  ridiculel 

MEDAILLON  ,  bas  rclîef  .  rond  dff  okot  «  dft 
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bronze  ou  autre  mctal,  où  l'on  a  fculpté  une  téta 
ou  une  fl^ie. 

Modeler  ,  c'eft  Ciire  un  noJiJIe  ou  eflâi  d'un 
ouvrage  de  fculpture. 

Ml  f  )  Lr  ;  c'prt   en  fcutpture  une  tCM  de  Uon." 

ours,  iaugiier  au  autre  an'ma|, 

Pa&mb  ,  lepréfcntation  d*Dn  rameau  ^pafytitn, 

Palmjttks  ,  petits  omemens  en  fimne  de 
feuilles  de  paliiiiec  4|iie  Ton  lotlpta  Sm  quelques 

moulures.  ^  * 

Panache  ,  terme  de  Jatlpture  ;  c'efi  un  ornement 
«le  plumes  d'autruche,  cju'en  întmdolt  iuu  le  cha- 
piteau de  lor  Ire  françois  ,  &  qu'on  metroit  au  lien 
des  feuillci  d'un  chapiteau  compofé.  Cet  ufâee  qui 
avoir  pris  d  abord  par  la  Cngula  lté ,  ne  s'eft  pas 
foutenu.  Il  ta  à  fouh  îter  que  la  bi^an  cric  ic,  atw 
tifies  ne  le  faffe  jamais  revivre ,  car  c  eft  un  orne- 
ment vrauttent  gothique. 

È Panibr  de  FiBORe  .  ouvrage  de  fculptun  w 
réfentant  un  pa!.[or  rempli  de  fleurs.  11  diffère  de 
I  corbeille  ,  eu  ce  qu'il  efi  plus  liaut  &  plus 
ctrtitt» 

PiÉDOocHH,  petit  pi^deflal  en  adoodlTeaient.- 
avec  moulures  qu'on  met  fous  un  bulle  OB  ibusunÂ 
petite  figure  de  plein-relief. 

PiASTTQVE  ,  art  plafîtque  ;  c'en  une  partie  de  la 
/cu/pture  qui  confifte  à  modeler  toutes  fores  da 
f^g^ircs  en  plitre ,  en  terre,  en  fluc,atc.Lef  artifiai 
qui  sexercent  a  ces  iôries  d'ouvnoes  c*appeltent 
en  latin  p/ufies.  ^  rjrww»» 

ta  plafliqtie  diffère  de  la  fcuifture^  en  ce  «ta 
dans  la  première  les  figures  fe  font  en  afoutant  de 
la  matière,  au  lieu  que  dan^  l'autre  on  le  fait  pout 
auili  dmdtt  bloc  en  étant  ce  qui  eff  fup.rflu. 

^  PiASTROn  ,  ornement  de  fiulptart  en  forma 
d'anfede  pan  er  avec  deux  ewookmCM,  imit^  du 

bouclier  naval  antique. 

Poikçoh;  les  fculpteurs,  fi  r m,  t  ceux  qui  tra- 
irail'ent  fur  les  métaux  ,  &  qui  jettent  des  Oatues  • 
en  fon  e  ou  en  plomb,  ont  des  poînço  s  d'adec 
bien  acérés,  pour  les  reparer  au  iênir  des  moulei. 

Le^  fculpteurs  en  marbre  &  enpîerre  en  ont  aaflî  . 
mais  lis  les  appellent  communcmenr  des  pol  tes 
Il  y  en  a  n/anraol<>s  un  qu'ils  apaellent  fpécialfr! 
n  c  nt  p  in^on  ,  qui  eft  d'acier  renforcé  par  le  bout 
par  lequel  on  le  frappe,  ftpeinm  an  deaU-rond 
par  1  antre» 

PonrR;  la  pointe  des  fculptcu's  en  ma  bre,  e« 
une  ef  ce  Je  cifeau  de  fer -céré.  aigu  par  on  Koor 
avec  une  tcte  de  1  autre.  Is  s'en  fcn^frir,  fol  pour* 
ebHKllcrlmc  ouvrage,  ce  qu'on  appel  e  approckac 

Oa 
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à  la  pointe^  foit  pour  percer  des  trous,  fit  twvaîller 
dans  les  eii<koits  étfoits  8c  profond* ,  oà  Ictdâaox 
quarrés  ne  pounncnt  approcher. 

Le«  fculpteurs  nomment  point*  ioukU  oa  dtnt 
de  chien  .  un  ctfeau  quané  parugé  en  deux,  par  k 
bas  en  forme  de  dents}  ils  s'en  tvivent  après  avoir 
approdic  à  la  pointe. 

Poliment  des  (!atues.  il  n'eft  pas  douteux  qu'on 
donnoit  chet  les  anci  n^  le  poli  aux  flatucs  de 
marbre  en  tes  cirant.  Pline  nous  l'apprend  ,  mais 
nous  ne  connoiiT'^ns  plus  cette  pratique;  plus  cetre 
couche  de  cire  étoit  mince  y  plus  les  ftatues  con- 
ftrvoient  i'efprit  du  travail  du  fculpt^ur  :  &  c'étoit 
apparemment  dans  ce  fens,qae  Praxiteilc  donnoit 
la  préférence  â  celles  de  tes  flatvci  «m«iellcs 
Nicias,  artîQe expérimenté,  avoit  ainlî  donnt cette 
elpèce  de  poli. 

Il  cfl  vrai  aue  nous  ne  voyons  dans  les  fiatues 
antiques  qui  robfîftent ,  aucune  trace  de  ce:te  ef- 
pcce  de  poliment  ;  ma  s  cela  ne  doit  point  fur- 
prendre,  k  temps  l  a  dû  effacer^ la  cioute  étoît  trop 
mince  pour  être  de  durées 

J'ajoutcra!  n^anmeîns  qne  le  poliment  des  anciens 

paroit  préft  raMe  celui  dont  nous  nous  fervrns  ; 
car  il  étoit  exenipt  de  frottcni':nt  dan^  l'opération  , 
te  d-flêrent  en  cria  de  celui  «fe  la  picrrc-pbnce  que 
nous  pratiquons ,  ijui  doit  néceffàireinent  cmouiïcr 
certaines  petites  atrctcs,  doi  t  la  vivacité  ne  contribue 
pas  peu  à  rendre  un  travail  ferme  ft  fpînniel. 

Raiwceau,  ornement  de  y<rui/>/«r< ,  branche  or- 
née de  grandes  feuilles  naturelles  ou  imaginaires. 

Rais-ds -CŒUR  ,  petits  ornements  en  forme  de 
>CflettfsévidLs  qui  feuUlcntrur  quelques  mouluNS* 

Hape  ,  efpèce  de  Urne  dont  les  Iculpieurs  en 
marbre  élr  en  pierre  lé  fervent  en  plufîeiirs  occafîons 

en  finîffnnt  leurs  ouvrages.  Tl  y  a  des  r.npesdfoites , 

coudées,  pifjuce'v ,  de  dift  renie  groHeur, 

Les  fculpteurs  en  bois  s'en  fervent  aufC  }  ils  en 
ont  de  gnwes ,  <îe  petites ,  de  plattes ,  de  qua'tces , 
de  roncUs,  de  dcnu-toades ,  de  courbées  &  de  mm- 

CoU'bc-es. 

RECHtRCHER  j  cc  terme  eft  particulièrement  em- 
ployé en  fcutptmre  dan<i  le  même  fcns  ^ue  finir, 
terminer;  par  exemple  dans  les  bas-relicTs  de  la 
colunne  trajane,  il  y  a  des  murccAux  extréiiiement 
recherchés  ;  ce  mot  en  général  fignifie  un  travail 
pernc ,  h  t  avec  beaucoup  de  choix»  d'intelUgence 
&  de  loin. 

Reçue,  (li  )  ;  c'cft  aî'^fi  qu'on  nomme  une  fj- 
meufe  (latuc  antique  de  Policlète  ,  Tuo  des  plus 
grands  fculp'eurs  de  la  G  ce  .  Les  règles  de  î  art 
éto  ent  lî  bien  obfervccs  dans  cette  ilatue,  ^u'on 
l'apptUa  par  excellence  U  rif/€m 


se  U 

PoHclke  fe  fervit  pour  cela  de  pIvfreifR  moé^cf  < 

naturels ,  &  après  av^ir  fi;  i  Cm  ouvr.ir;o  dans  h 
dernière  p;rfeâ'on  ,  il  f't  examiné  par  lev  habiles  | 
ge-  $  avec  tant  d'exaâltudc,  &  almiré  avec  f«t 
3'clogcs ,  qi:e  cette  flatuf  fut  d'un  commun  co-- 
fenteroent  appeilce  la  rigU,  ^e  ièrvit  en  efl^t 
de  règle  ik  ion»  Ic»rcnlptcttt8  qui  luivireot Pofidète. 

Reiief  ;  ce  mot  le  dît  d? s  figures  en  l»Dîe 

en  boire  ,  ou  élevées,  foit  qu'elles  foient  tailicei 
au  ciseau  f  fondues  ou  moulées,  li  y  a  trois  fo'tes 
de  reliefs,  le  haut-relief,  nu  pleïn-relief ,  eft  U 
figure  taillée  d'après  nature.  Le  b  i'-relirf  eft  un 
ouvrage  de  fculpture  qui  a  peu  de  faillie  ,  &  qui  cil 
attaché  fur  un  fondt  On  y  reprcfènte  des  bifiôhesi 
des  ornemens ,  des  rinceaux  ,  deefèuillages,  cenaM 
on  voit  dans  les  fûTes. 

Lorfque  dans  les  bas  reliefs  il  y  a  des  pan'es 
raillantes  «r  détachées ,  on  Ivs  appelle  Jmi-hfa, 

Le  dcii'i-rclief  eft  quand  une  r  r  ''*L,  -ition  fort» 

dcrri-corps  du  pl?n  fur  lequel  Llic  eil  [  ofée. 

Répaxer  une  ftatue  ou  toute  autre  figure  de 
fente,  e'eft  la  retoucher  avec  le  dfeau,  le  boria 

ou  tvuit  autre  înlrumctit  ,  pouf  p.rfeéiionner  les 
endroits  qui  ne  font  pa*;  bi'u  venus  i  ou  en  6tc  les  ' 
baibet  ft  ce  qu'il  y  a  de  trop  dans  les  joiais    dsQS  • 
les  jets. 

RtTONDav,  $iêR  2  ).  Les  featptcim  appellent 

/<rx à rf/on<i/-^,  certains  ounls  qui  leur  fervfntpo'jr 
finir ,  pour  polir  leurs  ouvrages  t  Se  repalTer  daat 
leurs  moutures. 

Rondelles  ;  les  rondelles  font  d'acier,  les  unes 
avec  on  manche  de  bois .  &  lesautre^'fàns  mandiei  , 
ce  font  des  elpices  de  dfeattx  ronds. 

RoSBAOX,  ornemens  en  forme  de  bâtons  ou  it  | 
cannes  ,  dont  on  remplit  jufqu'att  tiers  1«»  CanciuwS 
des  colonnes  Si  pilailies. 

ScoiPTEUX  ,  artifle,  qui  par  le  movrn  cîfeaa 
forme  des  llatues  ,  taille  le  bois,  ia  i  le  re  ,  le 
marbre,  &  autr.s  matières  propr  s  à  fai^edesre- 
préfen;ationsft  des  imitations  des  divers  obfcu  de 
la  nature. 

Sêlls  a  MODELES  ,  OU  clicvalet  à  l'ufage  ^ 
fculpteur-;.  11  y  en  a  de  petît^'S  te  de  grandes;  les 
pctîrt-'.  fervent  fîmplement  pour  modcl  s;  les  gran- 
des fervent  à  faire  les  grands  modelés  ,  les  gra'is 
ouvrages,  çn  maibre  ,  en  pierre,  &<• 

Ce*  grandes  (elles  font  faites  de  fortes  pièces  de 
bols  de  charpente,  &  ont  un  fécond  chaflts  aani 
de  charpente  mouvant ,  élevé  fur  le  corps  «  a 
felle,  &  qui  ett  pratiqué  par  la  voie  d'une  bode 
de  h'iis,  phc'c  au  point  cential,  entre  les  deus  ^ 
chafi'is;  &  pour  facU  ter  le  mouvement  '5* 
coad  chaffis»  m  Ibiuiie  dans  4n  traus  ftonaïass 
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éiPt  l'cpainêiir  i»  fes  quatre  hem .  d«s  pioce«  de 
fer  avec  lefijuclltt  Qtt£iit  CoUtoct  fotttc  U  oiadibe 
à  relontc. 

Sphinx,  ouvage  de  fcu'pcu-e  ayantkbnAe d*ane 
jeiue  fille ,  &  le  cotps  d'ua  lion. 

Statu  F ,  fîgurcde  pleiji>rdief,iaUlée4Mi  fondue, 
fofte  fur  fa  pieds. 

TvLONS  gros  &  petits,  bu  cbauchoîrs  de  fer, 
^ot  fe  lerveat  le«  fcupieim  en  piâue  &  en 
Ik» 

Tenons,  ce  font  des  boifages,  dans  les  ouvra- 
ge» de  fcttfp'.uff  ^  dont  Tnfage  eft  d'entretenir  1-s 

parties  qui  puroi^^Lr:  t  c  : '.i l li  ,'e$ ,  comme  ceux  qu'on 
laifTe  decdcre  les  feuilles  d'un  ciupiteau  pour  les 
Confiner. 

Lci  fcnlptetin  laîflicnc  anffî  des  tenons  iinc  fi- 

gares,  don:  les  parties  ifolccs  dttacli'es  pour- 
roient  lê  rompre  en  Jes  tr^alportaot ,  &  ils  ont 
coBAiiie  d«  lei  iber ,  lorf^ue  ces  fignice  ùtat  en 
fias». 

^  Terme,  efpèct  de  fiacite  ayant  par  en  hant  ane 
tête  huinûiie,ft  dont k partie  intérieure  finie  en 

gaine. 

Tfrra5$f,  (fcu/pture)t  c'efl  le  defTus  delà 
plinihc  en  pente  fur  le  devant  ,  où  on  pôle  une 
ignie,  ane  fiatue,  un  grouppe,  &c. 

Tête  ,  {fiuipwe)  ornement  qu'on  place  à  l,i 
dé  d*onc  arcade,  d'une  plate-Mnde  ,  au-delTus 
d'une  pont,  d*ttne  fènêtw,  &  en  d'antres  en- 
droits. 

Ces  fortes  de  têtes  représentent  quelquefois  des 
dîviidtth,  des  vertus,  des  faifons,  des  âgés.  Sec. 
arec  leurs  artributs ,  comme  un  trident  à  Neptune  , 
un  cifque  à  Mars  ,  un  caducée  à  Mercure  ,  un 
diadème  i  Jnnon.  vut  couronne  d'épis  de  Ued  à 
Céièi.éte.  / 

On  emploie  aufli  dans  ces  lôrtes  d'ornemens  , 
no^-fen!  ment  des  tct-s  d'hommes  ,  mais  des  rctcs 
d animaux  ,  aiulî  on  mtt  des  têtes  de  cerfs  lur  la 
porte  des  parcs,  de^^  têtes  de  chien  pour  les  die- 
ails,  des  t^s  de  cheval  pour  nne  écane. 

Toasi,  Ifculptare)  on  tronc  d'une  figure,  de 
Titalien  to^fo^  qui  iîgnifie  tronque,  C'eft  un  corps 
fans  tcte ,  iàns  bras ,  fans  jambes  ,  tel  qu'cft  ce 
beau  lorfè  de  marbre  qui  cft  au  Vatican  ,  &  que 

Îiie^nes-uns  croient  éve  le  refle  d'une  figure 
^^'Her:ule,it  un  des  plus  favans  ouvrages  de  l'an- 

Tuf  ms  «  ifeulpwrt  )  c*e&  un  ornement  qui 


S  C  U  ù9  i 

fe  taîtfe  fur  les  menlures.  Il  j  «n  a  i  palmcttes  de 
à  fle  j  o      Le  mot  trcftle  eft  dérivé  du  latin  trijiht 

iium ,  herbe  à  t  ois  feuilles. 

^  Treffict  <U^  moderne ,  ce  font,  dans  les  compar-i 
tîmens  des  vitraux ,  pignon  &  frontons  gothiques , 

'e  pe  ites  rofes  1  jour,  faites  de  pierre  dure  avec 
nervures,  &c  fornices  partros  portions  de  cercles^ 
ou  par  trois  petits  arcs  en  tiers-point. 

TaépAM ,  {omii  de  Jeul,uur  ) ,  il  feit  i  forer  8c 
percer I  s  marbres  ft  les  pierres  dures.  On  s'en  fert 
auflî  quelquefois  p>  ir  le  b  jî  .  11  cft  du  nombre  des 
principaux  outils  de  l'art  des  '  fculpMurs  ,  <c  da 
métier  des  marbriers. 

Il  y  a  trou  fortes  de  trépans ,  l'un  qui  eft  le  plus 
hm  Je,  c\(i  un  vrai  vilebiequin,  mais  avec  une 
mecbeplus  longue  &  plus  acérée;  le  fécond  trépan 
le  nomme  trépan  à  archet  ;  Il  efl  femblable  au  foret 
à  archet  des  ferruriers  ,  &  a  comme  lui  fa  botte. 
Ton  archet  &  la  palette,  il  feulement  plus  fort» 
&  fes  mèches  de  plufîeiirs  figures  :  enfin  letroifi^mn 
tr:'paH  ,  fins  ri-^n  ajouter  pour  le  fpccifier ,  eft 
celui  que  l'on  appelle  iimplemenr  uépan.  Il  eS 
le  plus  compoCé  des  ttois ,  &  le  plus  en  nfige  en 
fctUpturt,  ^ 

Les  pnrties  de  ce  fcpan  font  la  tige  que  l'on 
appelle  aufli  'e /jJÎ,  h  traverfc,la  corde  de  cette 
traverfe,  un  plonib ,  une  virole  8c  une  mèche. 

La  tige  eft  de  bo-$  ,  fit  a  à  l'une  de  les  excrénu» 
tes  une  virole  qui  f.rt  à  y  attachv'r  &  y  aflvrmir  la 

mcche  qu  on  peut  changer  ,  fuivant  qu'on  cti  3 
beloiii,  y  en  mettre  de  plus  ou  de  moins  fortes, 
de  tondes ,  de  quarr.es ,  de  pointues ,  &c.  à  l'autm 
citr'mîtL'  du  '^ull,  eft  un  trou  par  où  pa.Te  la  cords 
que  !a  trjVL-  fe  a  attachée  à  l"«.s  deux  bouiv. 

Cette  trivcrfe  eft  elle-même  enfilée  du  foft  par 
un  t  oj  qu'elle  a  au  milieu  i  au-icilous  de  latni- 
ve-fe  ,  &  im  pmi  n  î-d  ^nus  ie  !a  virole,  eft  le  plotnb 
qui  cfi  de  ligure  Iphéri  ]oe  ,  &  qui  cft  joint ,  Se 
pofé  horifontaiement  au  pi'  d  du  fuft.  C'eft  la  cordn 
en  s'enrortîUanf  aitf^ur  tiu  foft,  qur  donne  le  mou- 
vement au  trépan  plus  promt ,  ou  plus  long,  fui- 
vant qu'on  'ève  OU  qu*on  abaifte  la  traverfe  ^  ellt 
cft  attachée  avec  plus  ou  moins  de  vitefle. 

Trophép  en  fcu/pture^  ctoit  anciennement  limi- 
tation des  trophées  que  les  an  icns  élevoicru  dpç 
dépeuples  de  leurs  ennemis  vaincus  ^  ce  n'ctoit  qu  un 
am»s  d'armes  de  d'armures,  ou  autre  stmasl  da 
guerre*  ' 

Maintenant  l'on  fait  des  trophées  gcnér^Iement 
de  tous  les  inftrumen«  qui  fervent  aux  fctcncM, 
aux  arts,  &  au  luxe,  &  chacun  de  ces  trophées 
porte  le  nom  de  la  fcicn-  e  ou  de  l'art  auquel  les 
inftruraens  qui  le  comuofent  font  utiles  y  tro^hét 
d'ailconomie 4  de  nuilî^ue,  de  jardinage,  &c 

On» 


Digitized  by  Google 


B9i 


5  C  U 


On  fait  des  trophées  bacchiques  qu!  rcpr^fentent 
des  ntilies ,  des  pots ,  des  verres ,  des  bonteilles ,  &c. 
on  en  làit  de  bal ,  oà  Ton  repréfêitte  dts  uniques , 
des  caftagnetes,  des  umbouis  debal^ues^  dci  habits 

de  caraâère  ou  de  fantalde. 

Il  j  a  des  trophées  de  nodes  qui  réunillênt  tous 
les  ajniaiMBt  dliomines  &  de  Mômes  que  le  ca- 
fficv  pmt  fiigg^Kf* 

On  feit  d  s  trophées  ^e  folie ,  corapofcs  de  tna- 
fotttt,  de  foni^ectes j  de  grelots»  de  papilons,  de 
liin^e,  ou  biontllardi  ftc. 

Enfin ,  fait  des  ttophlM  d«  tous  les  êtres  phy- 
Kque^  ou  moraux  qtttibnt  lîîiCbeptihltt  defigocf  qui 
1^  caraâériTeac* 

Vasf,  ornement  de  fcufpture  ,  îf  le  creux, 
qui ,  pofc  fur  un  (ode  ou  picHeftal ,  r.rt  pour  Jc- 
PiVl  l«l  Nlpqjs    ics  ia^dipit  li  X  «Q  a  de  pierre  « 
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de  fer,  de  plomb,  de  ma  bre,  de  lifOOtt, 
premien  fervent  d'amortiflèmeot* 

Les  vafes  de  fer  font  employas  pour  décorer  lei 
jardins ,  de  même  ^ue  les  vaft»  de  fayence. 

On  orne  les  parcs  avec  des  vafes  de  nurbre^ 
placés  dans  les  endroiu  les  plus  apparais ,  &  on 
r^ferve  les  vafes  de  marbre  pr(fcieax,  tda  qoeceos 
de  porphyre»  d'agate,  d'albâtre,  Stc.  pour  la  dé- 
coration du  dedans.  Enfin  l'ufage  des  vafes  de 
bronze,  qui  font  toujours  de  moyenne  grandeu. 
efi  d'cmbdlir  les  tablcttef  das  MuaCcs. 


dont 


Urnb  ,  Taft  de  m^dloctt  grolTeur  &  bas,  i 
le  milieu  a  une  paufe  large  ,  il  fert  d'aciribat  -m 
figures  qui  repréfentent  des  fleuves. 

Urne  fi;méraire; valâcawrettqttîfisttd'inaii 
tuTemeoc  i  119  tombeau* 
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(  Art  de  la  fabricadon  des  ) 


^^Ovt  avons  fait  connoStre  dans  dfs  articles 
précédées  la  fabrîcarion  parricu'ilre  du  j'f/ ammo- 
niac ,  da  fei  d'ofeille ,  du  fei  alkali ,  ou  du  J'cl  de 
Ibtd*  te  4e  potàBm  ^mfii  nïtreux  ou  du  falpctre  ; 
nous  ayons  auflî  rapponé  au  mnt  fiUnts  If,  diffé- 
rents procédés  par  lefquels  ou  obtient  le  jd  marin 
DU  Je  fel  commun  ;  nous  allons  expofêr  préfente- 
ment  la  doâ^rîne  de  favans  chiniiUp";  ,  d'nrrc?  M. 
Macquer,  fur  la  formacion  en  général  des  luoliances 
/aiiacs  &  fur  1rs  propriétés  de  lent  union  avec  d:- 
f«s  corps  de  la  nature.  commerce,  le'j  arts, 
h  (ôciété  tirent  tant  d  avaiuages  des  ftis  ^  que  les 
principes  de  leur  théorie ,  les  procédés  de  lenr 
l;d>ricarion  doivent  fans  doute  avoir  lenr  nng parmi 
les  arts  utiles  de  ce  diâ  onnaire. 

te  nom  du  ftly  dit  M.  Macquer ,  fynonime  avec 
celui  de  fjbflance  ou  de  matière  faline  ,  lorfqu'on  le 
pr.nd  dans  fa  plus  grande  généralité ,  ell  de  toutes 
rs  dcnominationi  générales  de  chyroie,  celle  (]ui 
peut  s'appliquer  an  plut  gnsd  nombre  de  fiibl^ 
unces. 

En  effet,  le  nombre  d^i  di/fcrens  corps  qui  ont 
ce  que  les  chymiftes  nomment  le  caraâère  ùlin  , 
ou  qui  pofs^dent  les  principales  propriétés  falines, 
ci^u grand,  ^u'il  s'en  faut  même  encore  bcaiK 
coop  qu'ils  roient  tous  connus 

Le^  { rcpriétés  eflêntieUes  de  loute  matière  qu*on 
Holt  regarder  comme  faline,  font,  d'affefter  Je  fens 
di  goût,  ou  d  avoir  de  la  laveur,  d'être  diflTokbles 
ibof  l'eau  ,  &  d*avoir  toutes  les  autres  qualités  prin- 
fipale^  .  comme  la  pefanteur  ,  la  fixité,  la  fblidité 
moyennes  eoue  celles  de  l'eau  &  celles  de  la  terie 
pore» 

Poor  le  peu  ^u'on  hfft  attention  aux  principales 
prorrîétt's  des  difTé  ens  corps  qu'on  regarde  comme 
felsott  fiibftances  lai  ne  s ,  on  reconnoîttafkcilctnent 
qtt|U  t*en  ^ttt  beaucoup  qu'ih  porèdenc  tous  an 
Diéint  degré  1  s  qiuîitcs  (alines  (flentie"es  ,  dont 
BOUS  venons  de  parler  :  on  ver  a  ^u'il  y  en  a  qui 
polsèdenr  ces  «jualltés  au  pus  tnut point  dsns  le 
degré  le  plus  f  rt,  tandis  qu'au  c  iitraîre  ces  mêmes 
qualif'4  ibnt  fi  f  ibles  Si  fi  peu  marquées  dans  un 
«fc -grand  nombre  d'antres,  qu  il  y  en  a  beaucoup 
dub  lel^eii  on  a  peine  à  les  reconnoîtrt:. 

Cet  aflFbîbli'Iemcnt  d  s  propr  étrs  fil  nts  crt 
confidérablc  d -n-  un  trè  grand' nomLre  de  corps 
cnpoles ,    on  peut  afliiMr  fue  tes  liniRs  qui  fc- 


psrent  les  ffiatiires&na(sd*avee  celles  quine  le  fonC 
point,  font  inconnnes,  indéterminées  &  probable* 
ment  même  indéterminables. 

Comme  il  eft  certain  d'un  autre  cô:c  ,  que  les 
fubftances  falines ,  dont  les  propriétés  font  les  plut 
fortes  &  les  plus  marquées ,  telles  que  font,  pat 
exemple j  celles  qu'on  nomme  les  acides  minéraux, 
ont  une  très-[^randc  aâion  fur  une  infinité  d'autres 
fubflances  qui  n'ont  abfolumenc  rien  de  tâlin ,  8t 
qu*en  fe  combinant  avec  ces  fubflance  non  falines , 
elles  les  font  participer  plus  ou  moins  aux  proprié- 
tés làltnes ,  ou  plutôt  Qu'elles  forment  avec  elles  des 
compofés  dans  lc(queis  les  propriétés  (alines  font 
plus  ou  moins  fenfibles ,  comme  l'expérience  dé- 
montre autfî  avec  évidence  que  ces  compofcs  falins 
peuvent  être  décompofés ,  enfortc  qu'on  en  fcpare 
la  fubftance  non  Hiltne,  qui  pour  lors  paroît  telle 
qu'elle  étoit  d'abord  ,  d'avec  ù  matière  faline  par 
elle-même ,  qui  reparoft  auili  en  reprenant  tout  le 
degré  de  fo  ce  d  s  proprîttcs  faîines  qu'elle  avoit 
avant  ceue  union  ,  il  leœble  4|u'on  peut  conclure 
affiimaiifeoient  de  U  r 

Premiètemcnt,  que  parmi  h  molntude  prefqu'în- 
finie  de  corps  dans  ler^ucls  on  peut  apperccvoir  des 
piopriétés  bil  nés  ,  il  y  en  a  un  ibtt  grand  nombre 
de  compofés  d*une  Tubiance  ialine  par  eUernémr, 
ou  eir-nticrllemcnt  faline» ftd'uneevplnfieunanvcfl 

matières  non  falines. 

Secondement,  qu'il  faut  par  conféquent  bien  diP* 
tinguer  les  (nbftances  qui  pofsèdent  eflèntiellemene 

&  par  elles-mcm^s  les  propriâts  Câlines,  d'avec 

celles 

peuvent  q* .  . 

qii't  Iles  toitt  capables     cootiadec  nvcc  ces  pre* 


qui  ne  les  ayant  point  par  elles-mënies,  ne 
at  qu*y  participer  pins  ou  mdns  par  runion 


mieres. 


Troifièmemçnt ,  que  par con(equent  au(Ii ,  comme 
le  nombre  des  matières  non  falines  par  elles«mémes, 

qui  font  capables  de  prendre  un  ca  aâcre  falin,  ou 
plutôt  de  former  des  compofés  plus  ou  moins  falins^ 
par  leur  union  avec  des  fbblisnees  cflemie'lement 
falines ,  efl  très-grand ,  il  faut  néceil'airement  que  le 
nombr».  de  ces  derniers  (bit  très-petit  en  comparai» 
fon^e  ce  ui  des  compoCb  dans  làquels  en  appen^uit 
da  pioptiétéi  fidiaesk 

Pour  r'pandre  quelque  lumière  fur  cet  objet,  il 
faut  que  nous  commencions  par  bien  déterminer 
qucUe»  ibnt  les  fiiUbaccs  «flcmMUanent  Mnct,  H 
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par  afTigner  des  raradcres  qui  puiOent  les  fiîre  dif-  ' 
tinguer  d'avec  celles  qui ,  fans  avoir  rien  de  M  n , 
peuvent  ncanmoins  faire  parties  des  Ce  &  par  l'union 
qu'elles  font  capables  de  coniraâer  avec  Icf  pce- 
mtcres  :  or ,  voici  quels  (ont  es  ca  aâères. 

On  doit  regarder  comme  fubftances  efn-ntieUe- 
ment  faltftes ,  toutes  celles  qui  non-teui^meat  ont 
les  propriéccs  caradéri{liqi<es  des  felst  comme  la 
faveur  9c  la  mifcibilitj  parf'ite  avec  l'eau  dans  un 
degic  très-nurqué , mais  ciicurc  qui ,  lof fqu'ellcs  font 
libres ,  peuTene  comiiiiiiiiiqMteM  nicmes  propriétés, 
du  moins  en  fa' tir  ,  a'ix  autres  fubftances  <pl  ne 
les  ont  point,  lorlquelics  le  combinent  avec  ce* 
dernères,  &  qui  peuvent  en  être  iéparées  enfuite 
pour  re  a  oitte  av«c  Vaut»  Icc  caraâères  (kiiis  qui  leur 
lont  propres. 

Cela  pofé,  tous  les  acides  &  alkalis  minéraux, 
végétaux  flE  animaux ,  tant  fixes  que  vob' ils,  Huors 
on  c  oncrets,  doivent  être  regardes  comme  des  fubf- 
UiiLcs  falines  par  elles-mêmes  :  car  il  n'y  a  aucun 
de  ces  corps  ^Qt  n'ait  les piopriécét  dont  noî»  venons 
de  iâiic  roentu>ik 

Il  y  a  même  (Quelques  autres  fubilances  qui  n'ont 
poiac  de  propriétés  acides  ou  alkaiines  décidées , 
mais  qui  avant  celles  des  feis  en  général,  &  pouvant 
faire  foiifti'"ins  d'aci-es  &  communiquer  les  pro- 
priétés r<iUue<>  aux  compofés  dans  lefquels  elles 
cntient,  peuvent  {>ar  cette  laifon  être  regardées 
comme  iùbftances  efTentiellement  falines. 

Mais  pour  peu  qu'on  réBéchtlfc  fur  les  propriétés 
part'culieres  de  chacune  desfubfianecs  qui  paroiffcnt 
avoir  elTentiellement  les  propriétés  falines ,  on  re- 
connoitra  bien  facilement  qu'il  s'en  faut  beaucoup 

au'elles  pof^cdcnt  toutes  ces  propriété»  dans  le  même 
egié. 

Quelle  diJFérenc"  cii  eff.  t  n'y  a-t-»l  point  à  cet 
éga  d,  par  exemple,  e*  tre  l'acide  vitrioltque  b^cn 
pur  bt  bien  concentré.  Ht  racîdeiavta*eoxf  à  p  ia.: 
peiu-oa  ncoiipottre  pour  deux  matièies  du  même 
genre, 

La  faveur  lîmplemene  acidulé  de  la  crcme  de  tartre, 
fon  rtat  condamment  cryllalHré  &  perfévérant  dam 

la  ficcité,  fa  difficulté  à  fe  dîfToudre  'ans  Tcm  ,  .nf^ii 
la  foiblefle  de  l'adhérence  qu'elle  coi^traâe  avec 
toute»  les fubfiances  auxquellesellepiut s'unir,  ont- 
elles  en  eftVt  rîc.i  -e  co  iipii  ;ible  à  I:i  !":iveur  fort- , 
ou  rlutAt  à  la  cor  ofion  violente  de  l'acide  vit>io- 
liqiic,  à  l'aâivîté  &  la  promptitude  avec  Irfquellcs 
il  fe  CMt  de  rhumidité  ,  à  la  chaleur  furprenan'e 
qui  réfulte  de  fon  mélange  à  l'eau,  cn6n  à  la  force 
extrême  ^ul  reti«m  cet  ^cidç  uni  i  tous  )cs  ccvp* 
Auxquels  il    joint  f 

Uncoup-d'rïil  )ct4  fur  les  autre»;  fuliffances  falines 
par  elles -mêmes,  luiSt  auflTi  pour  rcconnoitre  qu'il 
V  a  de  grandes  différences  entr'elle; ,  qu'elles  dtfft- 
l«ll(fl)Mou$  en  de^  dv^tcci  «n  un  mot»  qii'cUet 
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ne  pofsèdcnt  potoi  les  piopriétét  fàl&te»  lo  néoe 

degré. 

Ce  font,  fans  doute,  ces  confi  Icntions  qui  oat 
déterminé  les  plus  grands  chymiiles,  fur-foutSraî/, 
à  penfer  que  le  nombre  des  fubdances  vcritablemcat 
&  elfentiell  fncnt  îMin'."»  par  lies  mêmes  eft  fort 
petit,  &  méxne  cju'ii  n  y  a  un  (eul  principe  ùila 
qui,  pjr  l'union  intime  qu'il  efl  capable  de cM- 
traâer  avec  p lufîcurs  rîHî'e'*  fuiif^sncov  ,  confl  tue  un 
certain  nombre  cie  matières,  leiquelies  poi  cdent 
les  propriétés  falines  dans  un  degré  aflcz.  fort  font 
les  conlerver  p!-jî  ou  moins  dans  leurs  diffcrenîtî 
combinailo  s  z\cc  d^iutrc»  matières  non  ral:nes,  k 
les  reoottvKT  en  cnti'r  quand  cUes  font  (épar^n 
de  CCS  combinaifon^  ;  enforte  que  ces  dernières 
n'éprouviint  point  elles  mctnes  de  d-'compofition, 
8c  reparoilTant  toujours  avec  leurs  mêmes  propriétés, 
après  avoir  été  combinées  &  féparées,  elles  femblent 
être  des  matières  iimp  es,  eutntiellertient  'alinei 
par  elles-mêmes,  quoiqu'elles  sw  fini  m  réelleaieat 
que  des  compofés  de  plufieurs  corps  non  iâlins  unit 
intimement  avec  un  principe  làlin  uni<|ue ,  unira- 
lèl,  &  tottjoun  k  mêiuCi 

En  foivant  cette  idée ,  qui  eA  grande  Se  pv 
faitement  analogue  au  plan  que  la  nature  feoible 
fuivre  conffamment  dans  fes  differens  ordres  de  com- 
pofés ,  il  eAqueflion  de  reconnoitre  quelle  eS  ccttt 
fubftance  faline  la  plus  (impie  ds  toutes  ,  &  kpna*  | 
cipc  de  toutes  les  autres.  | 

Le  meilleur  &  prefque  le  feul  moyen  defe  dét«^ 
miner  dans  une  queOion  de  cette  nature ,  c'eil  ^; 
comparer    tr'elle»  les  différentes  fubilances  ialiies,  | 
8c  de  r  garder  omme  la  plus  fîmp  e  de  routes,  cellt  , 
qui  d'une  part  pof^ède  les  propriétés  faillies  da  s  le 
dt^^erc  le  flus  tort,  &  qui  d'une  antre  part  fe  niau- 
fefte  dans  toutes  occafions,  commt  la  mdns  fafccp* 
tible  d'être  décompofée  ou  altérée  ;  car  toute  U 
chymie  nous  prouve  que  ce  font  li  les  caraâères  des  ^ 
corps  les  plus  (impies ,  capables  de  difenîr  les  jm**  | 
cif  es  des  corps  plût  eompolSi» 

Or,  examinant  toute»;  les  matières  falines  fou?  ce 
poii't  de  vue,  on  reconnottra  d'abord  bien  hclt' 
ment  qu'on  doit  commencer  par  ex  lare  toutes  k* 
mîstiè  es  fali^fes  qu'on  nomme  fels  neutres,  pare 
qn  il  n'y  a  aucun  de  ces  [els  au'on  ne  pu  ife  décooi-  j 
pofer  par  les  opération»  oroina-res  de  cbjrmîei* 
comme  ces  dccorupofît  ons  démontrent  qu'il  y  wa 
beaucoup  qui  font  compofésdedeux  fubnançesGdîatf 
p  us  fîmples ,  dont  les  anes  (ë  nomment  aàées  ft  »  : 
auties  aikdlis  ,  &  que  d'ailleurs  il  n'eft  pa«  à  bejo- 
coup  près  auifi  facile  de  cauier  quelque  altérât  on 
atix  acidrs  9c  aux  aittali?  en  général  qu'aux  fe» 
neutres  ,  il  en  réfulte  que  c'eil  dans  leî  clAiTesce 
ces  deux  dernières  fubilances  falinï*  qu'on  «Iflil 
cliereher  la  plus  pure  &  la  plus  fimple  de  tottieSi 

En  puuiTant  plus  loin  cette  recherche,  daprè* 
l«i  mtam  principes,  0t  con^atant  «idciDU*  » 
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frcprîctés  fallnes  des  acides  &  des  alkal's  îe<  plus 
purs  &  les  plus  forts,  il  ne  fera  pas  ditficilc  de 
îc  convaincre  que  les  propriétés  lâlines  font  en 
gti;.'ral  plus  forte<>  S:  plus  mar  jUv'cs  ''am  les  acides 
que  dans  le'»  alkal  s  ,  puif^u'iis  font  plus  zât'.'s , 
plus  dilT'ivans ,  plnt  adhérenc  aux  corps  diflôus , 
p!ui  dcli  ^ucrccM? ,  Sec.  8c  que  d'ailleurs  dans  les 
<iiii.rcnte<;  oi  trailons  de  ciiymie ,  les  alkalis,  foit 
Ixes,  l..lt  volatils,  fe  montrent  toujours  pl»Js  fuf- 
Ccpiiûles  d'altération,  &  n;cme  ic  drcompjfitioii  , 
qu;  les  acides  :  c  ei\  donc  parmi  les  acides  que  doit 
fe  trouver  fa  plus  fotte  ftJaplus  fifflpl*  detOOtes 
]ei  matières  iiUtnes, 
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I ,  CQ  foumettant  au  même  examen  &  à  la 

ffléwe  comparaifon  toutes  les  fibflance^  qui  ont 
les  principales  propriétés  des  acides ,  &  qui  en 
pntmtile  nom,  un  fîmple  coup-d'œil  fufiit  pour 
appercevoir  clairement  q-ic  les  acides  q  .î  appar- 
tiennent vcrîtabicment  aux  regi  c<>  végétal  &  ani- 
mal, c'efl-à-dire,  dans  la  combtnrfon  defquels  il 
entte  de  l'huile,  font  infiniment  plus  foibles  & 
pus  fufceptibles  d  altô  a  ion  ,  que  les  acides  prives 
de  toute  kuile  «  ^ue  nous  nomnuMM  mnémux  ;  & 
petmi  ces  derniers  celui  qu'on  nomme  vurtp:iq-ie 
n'aura  pa«  de  peine  .î  être  reconnu  ponr  le  plus 
fur.  &  le  plus  i.  a  t^rable,  &  par  con  c^uerit  p  mr 
ie  plus  pur,  le  pliiS  (impie,  k  plus  fenliMement 
It  eOcnnellenient  Jelf  de  tous  les  coips  q^i  ont  des 
iwpnétés  (kUnct ,  9t.  qu'on  regarde  conunc  làtios. 

Ce  font  fans  dwte  des  confîd^rattons  de  cette 

ria  u-f  qui  ont  porté  les  plus  profonds  chymifies  , 
&  lur  tout  rilluûre  Stahl ,  à  regaider  cet  acide 
comme  la  plu'<  pure  ft  la  plasiîmple  de  toutes  les 
Dia::L  rcs  tal  ties;  mats  il  a  poyfle  encore  beaucoup 

plus  loin  cette  id-je. 

Il  fembie  qu'on  peut  inférer  de  fes  écrits  &  de 
louie  la  doAt  in  e ,  p  remiérement  qu'il  iwarde  Tacide 
vitriolique  comme  la  feule  fulflaiic:  cfîcritîeîlement 
faine  par  elle  mcme  ,  comme  un  principe  falin 
aaiqne,  qui  par  Tunion  plus  ou  moins  intime  qu'il 
coniraâe  avec  diffcreiite';  auties  fibOan  c;  non  la- 
lines,  efi  ca^ble  de  former  le  nombre  innom- 
biabte  des-  autres  matières  (klinet  moins  (impies 
que  nous  offrent  la  nature  &  l'art  ;  en  fe- 
conl  lieu ,  c]ue  le  principe  falin  efl  un  pâncipe 
fecondaire  uni  -^uement  compofé  de  rnnion  iotime 
teprocipea  pnmtift  «fivine^/e/rrHx. 

Tout  rViv'inrie  rjconnol'.ra  fans  pe'nc  que  cette 
grande  idée  eil  capable  li  embralTer  par  (z  gcné- 
nlité,  U  de  lier  les  uns  aux  autres  tous  les  ph<f- 
notnène*  que  nous  prcfentcnt  les  p'opri't  s  des 
fubiiances  (alines;  mais  il  faut  convenir  en  méme- 
temps  qu'en  examinant  1rs  preuves  fur  lefqucUes 
elle  eft  fondée,  il  en  réfulte  qae  ,  quoiqu'elle  ait 
an  ^rând  air  de  v  rité  par  fon  accord  avec  les 
pnncipes  de  la  chymic  &  avec  un  nombre  infini 
de  fhéDonèaes  partictiliets  »  il  manque  encore  < 


beaucoup  de  faits  &  d'ex-^c  îences  pour  laî  donnât 
le  caraôcre  d'une  vcrué  déni 'n  rre. 

Ce  leroit  ici  le  lieu  d'exanuner  quel  dej;ré  de 
probabilité  on  peut  accorder  â  cette  théorie  des 
/f/;,  m-ïs  on  fsnt  alFez  qu'on  ne  peut  remplir  ce 
valle  objet  ti't>ne  manière  convenable ,  fans  entier 
dans  des  détails  immenfcs ,  lans  pcnétr.'r  dan  toutee 
les  profondeurs  de  la  chvmie  ;  ainfî  nous  fommes 
forcés  d'expofer  leulement  &  funimairement  ce 
qu'il  v  a  de  pins  eflendel  à  connoîiie  iiit  cctoi 

hypothcie. 

Il  e(l  a'n'  ,1"  fenfîr  d'abord  que  ,  pour  que  \% 

f»remicri  des  cie  Jx  propositions  lur  ierjuelles  eft 
ondée  la  théorie  dont  noos  pntlons  fïlt  démontrée , 
il  fiuircit  ppL-voir  nrouvirr  que  tout;  mat-crc  fa- 
1  ne  qui  ri  eil  puiiu  de  l'acide  vitriolique  pur,  n'ed 
cependant  autr  -  chofe  que  ce  m^me  acide  d  ffiS- 
remtneut  travefli  &  dont  les  propriétés  primitives 
font  plus  ou  moins  altérées  ou  déguifées  par  l'union 
qu'il  1  cennaâée  «Tec  d*attcrei  fublhînces  ;  or , 
nous  commençoi'<s  par  convenir  que  les  chymîfles 
ne  font  point  encore  en  état  d'adminidrer  des 
preuves  décifives  à  cet  égard  ;  mais  on  trouvera  une 
alTcj^  grande  vraifemblance  à  cette  idée,  en  faiiaot 
les  réâexions  fuivantes. 

Premièrement  ,  de  routes  les  matières  lalinet 
connues,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ait  autant  de  force  , 
d'ina'térabilté,  &qui  poflède  les  propriété^  faltnes 
au  mime  degré  que  1  acide  «îtcioltqae»  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  fait  renarqueté 

Secondement,  parmi  les  antres  fabftinces  lk« 

Unes  ,  celles  qui  paroilTcnt  les  plus  avives  ,  les 
plus  fimpies,  telles  que  lei  autres  acides  mincraax  , 
nitreex  ft  ntarin ,  font  en  même  temps  celles  donc 
les  propr:ét  s  fe  rapprochent  le  plnt  de  celles  de 
l'acide  vitriolique* 

Troîfiémement,  on  peut  faire  prendre  i  l'acide 
vitriolique  pluHeurs  des  propriétés  caïaâi-rifliques 
de  racfde  nîtreux  *  en  le  combinant  d'une  cero 
taine  manière  avec  le  princi;:'e  inflammable, 
comme  on  le  voit  pat  l'exemple  .de  l'acide  Tulfu- 
reux  volaiili 

Quatrièmement,  les  acides  huileux  v^^géiaux  de- 
viennent d'autant  plus  forts  &  plus  femblabl  s  ï 
l'acide  vitriolique ,  «ju'on  les  dé^  ouille  plus  exa^^e- 
meni  de  leur  principe  huileux  en  tes  combinant  • 

avec  des  alknlis,  des  terres,  dos  tD^t  :ht\- ,  les  en 
fcparant  enfuite  par  la  diiiiliation ,  é<  iur-tout  en 
réitérant  plufieurs  fo's  ces  manipulations:  peut  être 


parviendroit-oti  à  les  rciln  en  ac:le  vuri 
pur,  en  infiflanc  fuffifa '  nient  fur  un  pare»!  travail  ; 
&  réciproquement  l'acide  vitriolique  &  le  nitreux  y 
affaiblis  par  l'eau  î^'  raiîcs  avec  une  grande  q-mn- 
tité  de  matières  liuiicuies  &  ercore  mieux  avec 
refprit-devin  y  prennent  des  ceiaAères  d*acidetvé« 
gétaus» 
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Cinquièmement ,  les  propriétés  éts  alkalîs  fixes 
fefnblent  â  la  vérité  s'éloigner  beaucoup  de  celles 
des  atîdes  en  gênerai ,  &  far  confé^ucnc  de  Ttcide 
vitrioliqiie« 

Cependant  fi  Ton  confidcre  d'une  part  qu'il  entre 
dans  leur  compofition  une  fi  grande  quantité  de 
terre  qu'on  cent  en  lepwer  beaucoup  par  des  difTi* 
lutions  &  caicinations  réitérées,  &  que  d'une  autre 
part,  à  mefure  qu'oD  dépouille ainîi  ces  fubfiaiices 
ftiUnet  de  lear  principe  terreux,  elles  derîentietit 
d'ai;rant  n;o;iis  fixe^ ,  &:  d'autant  p'us  dé'î<]i'er- 
ccmes  j  eo  un  mot,  quelles  fis  rapprochent  d'autant 
pins  de  Tadde  vIirioHque  à  cet  ^gard,  il  ne  pa- 
rcitr.'.  •pa>  hors  de  vraifcinliiancc  que  les  aika'is  fixes 
ne  p^iilènt  devoir  leurs  ptopriété&raUnes  à  un  prin- 
cipe (kUn  de  la  nature  de  l'aode  vîtrioliqu?,  mais 
beaucoup  di'giiîf'  par  la  quantiic  i\e  te  ie  Se  vrai- 
feroblabienteat  de  piincipe  intlamm^ble  auxquels 
jj  efi  joint  dans  ce*  combînailbm* 

A  regard  des  allnd»  volatils,  leurs  propriétés 

9i'nf\  qr.e  la  nictaniorphon;  de  l\ilka!î  fixe,  eu  de 
fes  matériaux  e<i  alkali  volatil  dans  la  pitréfaâion  & 
difT'rentes  dïfltllatîons ,  femblent  prourtr  fuffiram-> 
jner.t  qu'ils  font  des  matières  Hilinos  éfTeiitîeJlemcnt 
de  même  nature  que  Talkali  fixe,  &  qu'ils  ne  doivent 
la  volatilité  qui  U»  en  difiingue  qu'à  une  difl^iente 
proportion  4c  c<vii]ûiuufoa |  de  leun  fiindpcs 

prodiains. 

Outre  ces  faits  principaux ,  il  y  en  a  encore  beau- 
coup d'autres,  dont  le  nombre  eft  trop  grand  pour 

J[ue  non";  en  puiflîom  fjîrç  menti  n  ici  ,  même 
ofltmairemciit  \  mais  ceux  qui  voudront  fe  douuer 
la  peine  de  recueillir  &  de  comparer  toutes  les  ex- 
périence'; relatives  à  cet  objet ,  doivent  ct  e  préve- 
nus qu'ils  en  trouveront  un  grand  nombre  qui  ne 
font  poim  encore  lufiTammene  conflatées,  8c  peut 
être  U[i  i  l  u  5  grand  nombre  encore  qui  n'ont  pas  été 
peuQié.es  aflez  loin ,  ^uji  ne  foAt  à  proprement 
parier  |ne  çofBin^céci^ 

Il  en  eft  de  la  féconde  propoHtlon  fonéaasrntale 

de  la  théorie  des  /V/j  ,  que  l'acide  vitroliquc  cft 
un  cpmpofé  d^s  fculs  principes  aqueux  &  teireux, 
comme  de  la  première  ;  c'ef^i-dire  qu'elle  eft  ap- 
puyée fur  pluneu's  faits  qui  lui  donnert  un  certain 
degré  de  vraifemblance,  nuiis  qui  ne  fuffifent  point 
pour  une  démonUntion  cumpltte  s  voir!  ce  qu'il  y 
|l  de  plus  faroiable  i  Cette  ptopefition* 

PrerriLTcmcnt ,  l'cxpéricncf  démontre  conflam- 
mert  que  les  propriétés  des  corps  coinpoi'és  l'ont  tou- 
jours le  râùltat  de  celles  des  corps  compofan^ ,  ou 
plutôt  que  ce  font  ces  dernières  même  modifiées 'es 
unes  par  les  auires,  comme  elles  le  doivent  ^tre 
l'jjTsnt  leur  nature. 

AtoH  ,  n  un  corps  eficompof^ de dcax principes, 
dcrr  l'un  foit  fixe  &  l'autre  volatil ,  il  aura  moins 
de  fixité  que  le  premier  &  moins  de  volatilité  que 
}fi  fécond  j  s*il  eft  woj^i  d$  deux  principes  dôm 
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TuB  a!t  bemeottp  de  péfantenr  rpécitî  lue ,  &  dont  ' 
l'autre  en  ait  fort  peu,  il  fera  moins  peT^n;  me  le 
premier  de  e  s  principes  &  plus  pefant  que  le  fe-  I 
cond  :  il  en  eil  de  mémo  de  toutes  les  autres  pro-  i 
priétés  efTenrieiles ,  à  l'exception  de  celés  qnife  [ 
détruifent  l'une  l'autre ,  comme  l'cfl  par  exemple 
la  tendance  à  la  combiraifon  ou  l'aâion  diflol- 
va' te;  car  ces  demièrrs  d  fparoidenc  d'autant  plus 
dans  les  compofés ,  que  les  principes  qui  les  ont,  i 
s'nntiient  plus  fefCiment  &  dans  une  plw  jute 
proportion. 

Ob'ervoiw  néanmoins  qu'il  ne  s'enfuît  pas  de  c« 
que  nous  venons  d'avancer ,  que  les  propriétés  dct 
co'ps  compofés  foient  toujours  exaûement  niojrtnneï 
enrre  cell  s  des  corps  compofans}  car  il  favdnMt 
pour  cela  que  chaque  principe  entrât  en  quSBttti 
é^ale  dans  chaque  compofc  ;  or  c'eA  ce  qui  n'i 
Iteu  que  dans  un  fore  petit  nombre»  peut-êire  mcme 
dans  aucun. 

D'ailleurs  11  y  a  dans  la  man%w  dont  lespenf 

cipes  s'uniflcnt  les  uns  aux  autres ,  des  circonil?:i- 
ccs  paixiculières  «  qui  cont  ibueut  A  altérer  p  us 
ou  moîn« ,  dans  le  roirpofc ,  le  réfoltat  de  leofS 
propriétés  combine  s  ;  par  exeu  pîo,  l'cxpcTience 
a  fait  cennoitre  que  quand  on  unit  et  fe?nble  jlQ- 
fieurs  corps ,  &  particulifrement  des  métaux  dosit 
la  p^rd:iteur  Ipc  fique  cii  bi  n  co  nue  ,  l'alliigc 
qui  en  rélulte  n'a  pas  une  pefanteur  exaâement 
telle  qu'elle  devrait  réfolter  de  la  prop  r  iot<  des 
métai:\  ill't's;  m  us  qvie  dans  certains  all'ag  s  et'e 
eft  plus  grande  ,  undis  que  dans^  d  autres  elle  eH 
moindre.  Il  ne  parott  pas  moin^  certain  dVa 
autre  roti'  que  c-s  diff'rences  'ont  toujours  trop 
peu  conlidérfbles  pour  qu'on  ne  puiilc  reconnoitre 
les  pro)  riétés  des  principe»  dans  les  oompoGb  ^l'ils 
forment  ,  fur  -  lOHt  quand  ils  ont  des  piopnété* 
fort  ditféien  es* 

Cela  pofê  «  en  examinant  bien  les  propriétés  ef- 
rondelles  de  Tadde  vicriolique;  en  ffecon>>itra  fans 
peine  qu'elles  participent  en  effet  de  Celles  dapilB» 
cipe  aqueux  5c  du  principe  terreux. 

Premièrement .  iorfque  cet  acide  eft  dans  la  plos 
grande  pureté  on  nous  puifTions  l'avoir ,  il  eSj 
comme  l'eau  &  la  terre  vitrifiable  les  plus  pu'e*» 
iàas  aucune  couleur  ni  odeur,  &  eft  de  plus  abrolu- 
meot  diaphane. 

Secondement,  qaoiquc  nous  ne  pulfïionsafoîrrt* 

cîde  vi  rioliq'-e  abfolu  vent  dépoui-ié  de  toute eW 
lurabondante  à  fon  elTence  falire,  &  que  l'on  n'ait 
pas  pu  par  cette  ration  détcrm  i  er  Aaâcment  fa 
pef-inteur  Tp  cifi^ue,  on  cil  alTuré  ucamioins  que 
iorfqu'il  eft  bien  concentré,  il  cflpius ijucdu^Jou- 
ble  pefant  que  l'eau  pure,  &  néan.doini  bowcaeR 
moins  pefant  qu'aucun^  fubdance  teneufe. 

Troificircmc  t,  cet  acide  ffî  beaucoup  moins  fi« 
qu'aucune  terre  pure  ,  puifque  quelque  concentre 
j|a*U  Ibit,  on  pent  tou|9u»  |»  Ain  pi^'  ^.''^ 
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t;V,  dans  It  di(Kntrî'*n;  mzU  II  eil  infiniment 
moin?  volatil  que  l'eau  pure  :  îl  f  «ut  poi:r  'e  f  ire 
Qiootecencniier  dans  la  diUiilacion,  un  àtg  é  de 
chitcnr  îitfiMmet»  plus  fo  t  qam  c-lm  qui  «6  né- 
Cfi&itc  pour  diAlUfr  ou  £v»porcr  l'eau  pvrr, 

Qm  rl 'ji;c;rie^  t ,  n  us  ne  cmnoirnins  p  înt  5c 
rous  ne  pouvons  même  guère  cpi<noure  au  juiie  le 
hgtf  it  fôlittitr  de  Tacide  vÎTiolquc,  ou  Tad- 
hittf-  e  d'a^-i.'^.;tio  i  qu'on:  entre  ell  $  fc».  pa'ti  s 
int^rjn  \,  pa  ce  tju  il  fa  'droit  pour  cela  que  nous 
po'ma;  s  l'avoir  d^o<*ui11é  de  tou  es  pannes  aqueofes 
fc'i  f^n-iaii'e^  ;  n  nis  à  m  jjger  par  il  ccnfîi!  nce 
de  CCI  acide  très-cniicen  ré,  (jui  va  juriu'A  le  ren- 
dre Talîde .  co  nme  on  le  voit  par  rexemMe  de 

I'j:!'!.:- it-î  >  i  -^u  i.n  uni  ni  -.1  cial,  il  p;ir:!t 
que  leî  pa'iies  ii.t  'grautes  de  cet  acide  lont  ititc  p- 
libles  d'avoir  entre  eilct  unè  adhérence  beaucoup 
plus  f.irrc  que  celle  'e  l  e  u  p>irc,  mais  bei  i- 
cou  moio'  fort.-  q  e  celle  de  la  te</c,  comme 
«  le  voit  par  r«xefflple  des  pierret  àattt, 

Cirq  f  éraement  enfin  «  !'<  nion  que  cet  a  ide  cil 

U'>able  vit  c'T.trader  avec  l  ea  i  5:  ave  ;  les  te  re^, 
ini!|U  aullî  q  >•'  ces  'Ul  llances  eiitreiic  d  m  fa 
compolîtion  :  car  on  fait  qu  en  gé  é  al  beau  oup  de 

comjcf's  ont  de  la  d'Sj  iïtiun  A  s'unir  ar  fura- 
bcndancc  a^ec  les  priiui^Ci  qui  les  compofc  t. 

Tou  tes  e  s  pj-oprctî"  de  l'acide  vitrioijue  qui 
piricipentlt  lènfib  emeu  &  beaucoup  lusquecelle 
de  tout  a-jtre  a  id  ,  dt.<;  p'r.rirf's  dî  U  terre  fit  d: 
l'eau,  Ibiit  icn  capable^  de  faire  croire  qu*îl  eA  en 
cdiet  compofe  de  ces  deux  feuls  princip-s  ;  mais  il 
en  a  une  t^^<-mn^qu  'e  ine  nous  ni  t  ouvons  ,  m 
diui  tda,  ni  d.'jii  la  te-e  }.u'e  :  c'ift  fa  laveur 
tr«-vi  lente  3t  fcs-C'  r-ofive.  Cette  i  ropri  t"  feroit 
Cïpable  i\e  fal-.^  na  tre  'es  doutrs  trè^-bien  f  n<\  '-<\, 
u\  ii'cidii  facile  de  i'expl!  juer  d'une  m  n  cre  q'  î 
jparoit  alTei  f.  tisfaitame .  d  après  d  s  principes  qui 
t-ms  femolen-  C  rta  ns  &  p':  ^  aux,  rela'ivcin-rr 
a  h  comaînailbn  des  co  ps.  Nous  allons  les  13.^1- 
parct  id  CimiiMirenicnt* 

Nous  obïêrverons  donc  au  lùiet  dt  la  prupriété 
dont  il  s'agit,  c'eft-à-dire  de  la  faveur  en  g^n-- 
nl ,  <ju  eU  ne  peut  et  e  rcga'd  'e  (jue  comme  ure 
immion  faite  f  >r  les  organes  du  gouc  par  les  COrps 
îmm  eux;  cr  G  l'on  y  rcflcchit  attentivement,  01 
ira  liietitôt  convaincu  qu^aucun- .fubâan  e,  1  ri- 
^'elle  n'eA  anim-e  d'aucune  force  impuUîrc  de  fj 
Bsaflc  ior.:le,  ne  peut  î  riter  ni  ^Jranler-nos  pa'ties 
lÎHlfibles  ,  .]u'en  vertu  delà  force  particulière  de  fes 

Srcies  i'  t^g-ante^  ou  de  leur  tend<»nce  à  la  com- 
>>»&n,  c'eil  à  dire  de  leur  *Û  on  difTolvaute. 

Dan*  cettr  idf'e  la  faveur  des  corps  ou  1  imprcf- 
fioD  qu  peut  faire  fur  00 >  partie»  tentibles  leur 
tendance  1 1  •  combinaiCn,  leur  afKon  •iilToivan  e, 
r?  'ont  qti  'i'  e  Teu  r  S{  tiiL-  i.e  nnviri'  '^,  f(  noi^s 
tov"!»  'it  fîlt  q  il  n'}  a  a  i  un  diftutTan:  qui  n'ait 
■M  Cive  r  d  autant  p  «•«  fgne  &  plus  niar^tttîe , 
ÀM  &  Aftiit».  T«m,  VU, 
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(ju'il  efl  Iu{-injtite  plut  aâîf:  quif  ceox  dont  1« 
laveur  e(l  (i  violente  qu'elle  va  jufp"  i  1  âcreti  ,  à 
ia  corrolion.  Si  â  la  cauûicits ,  étant  appliquas  fur 
des  pa  t:et  ÂnSb'es  d-'  nfttre  corps  mnirei  ^uc  lef 

'ori;  itx<.  du  g  ût ,  y  excùent  de  la  démangeait  n  £c 

n;c:r'.-  de  la  douleur. 

Cela  \oC:  ^  il  s'agit  l'e  Givoir  comment  il  eil 
p^niole  que  <a  tvrre,  3  Laquelle  nous  n'apcrcevana 
aucune  faveur  ni  sâion  diflolvante,&  leiuqui 
non  plus  (Qu'une  t  cs-foble  adicn  difl'olva  19,  9C 
pre^iue  point,  ou  même  point  du  tout  de  faveur' 
fenfiole  ,  forment  par  leur  c  inLiii.iir  n  •.  ng  fuuf- 
taince  telle  que  l'aci  'e  virrioli^ue  ,  qui  cil  uu  coti*. 
ffotif&Qndiuolvant  desplu^  puiilaos. 

Pour  concevoir  ceU,  oonfidéront  prrmî^rmenf 

qu  il  n'y  a  aucun-  pa'tii;  de  maticr*  qui  n'ai-  en 
elle  une  f^rce  en  vertu  de  l'tquelle  elle  t'  combine 
ou  tend  à  G»  combiner  avec  4'autres  par  ies,  do 
m  ticre. 

Secondement ,  que  celt:  force  'ont  nous  n'aper- 
c-  vons  les  efletsdaii't  la  (hymie'que  dans  les  trcs- 
petites  molécules  ou  parties  înt'^granres  Se  conftî* 
tuantes  des  corp"'  ,  pa'o  t  1  r  p»  r  I  nni'c  a  la  den- 
lïtî*  ou  pelante  . r  (pccifique  de  ces  nic.n  s  partie?. 

Troii  cm  ment,  que  cette  men  é  force elk  imi  ée 
dans  chaque  molécu'e- intégrante  de  la  matière; 
que  fi  on  la  conlîdcre  comme  non  f^ti^^.ute  ,  S:  par 
conlc  ]ucut  com-i  e  une  (împl  tendance  »  la  com* 
binaifbn,  elle  eil  lapins  grand-  q"'il  fbit  polfîbl* 
dans  une  molrcu'e  iiitri'ratite  de  niatirre  parfaite- 
lU^iuiioUe  ic  ne  icnano  rien  ,  (se  quMlc  devient  ia 
plus  p  t  te  Kolfible  ou  ul.^e  «lorr^u  elle  ell  fati'-fuite 
P  ,r  <a  combinaifon  iiitl.ne  avec  d  aisfre-  parties  ca- 
paules  d'cpuiler  toute  lu.i  a^ion  \  a:or<  de  tendance 
qu'elle  ^toit  j  elle  eft  char  g^e  en  adhérence. 

Il  'uitd--  Il  que  les  pa  tie  Intégrantes  du  princt  e 
terreux  cm  ellentiellement,  ft  cummr  toutes  lea 
autres  parties  de  ia  m  <  tère  ,  une  fo-ce  de  t  n  Jance 
à  l'union,  ou  de  cohérence  datu  l'ui'io  : ,  fuivant 
rétit  oà  elles  'e  trouvent}  que  comme  <e  principe 
terreux  a  une  denfîté  ou  pefanteur  fpéciâque  infinî- 
men'  plus  conlîdérable  que  tous  autres  corps 
fîmples  que  ncus  connoifllms ,  il  v  a  tout  lie  1  de 
prélumer  que  fes  molécule^  çiimittv  s  i'  iég  antes 
ont  la  farce  de  tendance  i  l'union  plus  eonfîde.-able, 
dans  la  même  prop-  rtion,  qu  les  parties  intcg-artcf 
dcsautrespiincipe*  que  parc  n  é.iue<t,lorfqu  elles 
lô> t cohtrentes  enne  elles,  f<  qu'elle*^  forment  un 
agrcg'',  leur  ?gr'gation  doit  être  .niTi  n^ini-ncnt 
p:us  forte  &  plus  ferme  que  celle  de  tous  \ç%  autres 
corps  î  auffi  vuyons-ncus  que  les  fubftances  t  rreulès 
le  -  pln\  ,)  1res ,  dent  es  partL  H'  t  ire> &fo:-nient 
d(  s  malfes ,  tell  s  qi^e  font ,  par  ex  mple ,  ies  pierres 
q  i'on  nomme  vit  ifiables  ,  font  les  corps  1  s  plut 

d  rs  1  1  il  y  ait  d.ms  \  \  n  rr^  -  ;  Il  n  e(l  pis  moil)# 

contUnt  ]ue  comme  ia  t  n  ian  e  des  panies  de  U 
mauer:  i  ruiuon  fe  mai. ifeùe  d' ^  tant  m.  ini  qu'elle 
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eft  plus  épuKce  &  fatisfaite  dms  l'agrégation,  celift 
du  princ'pe  terreux  é  ant  capables  d'épuifer  mu- 
tuellemenc  les  unes  furies  autres  toute  leur  teriiiance 
à  l'union  f  U  s'enfuit  <|ue  tout:  malfe  (enûble  de 
matière  terreufe  nure  <!oit  paroître  privé*  d*tâion 
dîflolvante,  de  faveur,  de  ttndancc  en  un  mot  à 
Vunion  ,  à  cauTe  de  la  fermeté  de fon  agrégation; 
nais  il  s'enfuir  aaflî  que  lorfque  ces  mêmes  parties 
primitive  intcgraïues  Ju  p  iiicipe  terreux  ne  feront 
jMttiC  unies  enue  elles  daiu  l'agrégation ,  alors  rc- 
prentm  teute  PaAÎTiitj  8t  ia  (cttilance  à  IHioioii  q  li 
kur  eft  efrenticlle,  elles  doivent  être  le  plos 
le  plus  pailTant  de  tous  les  dillôlvan^. 

Cela  pofc ,  fi  l'on  fuppole  avec  Siahl ,  que  dans 
Ife  combinailon  du  principe  faliit  ou  de  Tailde  vi- 

triolifjue,  les  parties  du  principe  terreux  font  unies , 
non  les  unes  avec  les  autres  &  entr'ellcs,  comme 
4am  l'agrégation  terreoft,  maît  avec  les  parties 
primitives  du  principe  aqueux ,  chacure  à  clia- 
cune  ;  alors  U  fera  facile  de  concevoir  que  les 
fnrtiet  pr  nûtîvts  de  Teau  ayant  eflêntteilement 
beaucoiip  moins  de  tendance  à  la  combînaîrpn  que 
Celles  de  la  terre  ,  la  tendance  de  ces  dernières  à 
l'union  ne  fera  cpuifce  ou  fatisfaite  qu'en  parue 
pas  leur  c  'mbiuaifiîn  avec  les  premières,  8c  que 
par  conféquent  il  doit  en  rcfulter  un  compofé  dont 
Ses  parues  intégrantes  auront  une  très  fotte  aA'On 
diflôlvantt ,  tel  ^oe  l'eft  l'acide  vâuioli^n» 

On  TMt  pat-U  comb'en  fc  font  trompés  les  chy- 

mîfle?  qui  .  ne  conlid  rant  la  ter*c  que  dans  fou 
étit  d'agicg.ititiu ,  ou  plutôt  ne  faifaut  painr  d'^t- 
tention  i  cet  état  ,  &  ne  le  diflinguant  point  de 
celui  où  les  parties  de  cette  même  terre  font  aïTe/; 
Séparées  les  unes  des  autres  par  rinterpofîtion  d'un 
antre  corps  pour  qu'elles  ne  puiflfent  point  avoir 
de  contaft  &  de  cohérence  entre-ellcs,  ont  regardé 
le  principe  terreux  comme  une  fubfiance  fans  force , 
fans  aâion,  8c  ont  nommé  mal-i-propos  principe 
faffif^  celui  de  tous  les  principes  qui  au  contraire 
«ft  efTentieUeaxeut  le  pliu  fort ,  le  plus  puilTant  & 
le  phu 

Quelque  conforme  que  cette  théorie  çcnc'rale 
'des  ftit  putfTe  paroître  avec  les  phénomènes  de 
la  chymie ,  il  faut  contenir  cependant  qu'elle  ne 
peut  étte  propofée.  que  comme  une  Idée  ry0cma- 
tique ,  tant  qu'elle  ne  fera  pas  éridenunent  dé- 
montrée par  les  laoyei»  dédfift  qneles  chymiftes 
«mploie'^t  pour  leu  s  dcmonflrarons ,  "  ■  veux  dire 
par  la  décompofitton  U  recompoâtion  :  aiofî , 
ii  l'on  poutolt  rédnife  tn  terre  8t  en  eau  l'acide 
'fitrlol'que  ,  on  au  moins  '",uclr^i:','jit  l-  matière  Hi- 
line  qui  pût  y  être  ramenée,  tt  faire  de  l'acide 
'  vitriolique  en  combinant  enlêmUe  h»  feuk  prin^ 
'  aqueux  Se  terreux ,  la  théorie  que  nous  vc- 
pona  d'-«ipofer  cefleroit  d'être  un  fyAéme  &  de- 
TÎcndioit  nne  véi-ir^  démontrée  t  mah  il  (àut 
«ne  rexpérlcn  c  d  à  cet  rgard  moîn<;  nv?.n-ro 
^  lé  lailbonemeut  |  à  caufe  des  dificuUés  ^u'on 
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ne  peat  maofiier  dt  icnçontrec  dans  de  patcillM 
recherches. 

Il  eft  confiant  que  d'une  part  plus  le«  eorf» 
font  fimphs ,  plus  on  a  de  peine  à  les  dJcomof  fc: 
ou  à  réparer  leurs  principes  |  &  que  d'upe  autre 
part  plus  l'agrégstinn  d*utie  HibOance  «ft  Ibne,  k 
plus  il  ell  dlHîclic  de  la  faire  entrer  dans  une  œm- 
binaifun  nouvelle  :  ainfi ,  comme  l'acide  vitrioli- 
que  et  fbrt^mple ,  puirqu'tl  eft  un  compoR  d6 
prerr.iîr  orJre  ,  il  d  'it  rififter  fortement  à  fa  ce- 
compoiltion  \  8c  comme  l'agcégati^'n  de  la  terre  pure 
eS  la  pins  ferme  qae  niftis  connoiffioi^i,  n  ne  peat 
man-jiiïr  d'rrr,-  f»rt  difficile  cii-  \a  hht  ■::\irf.: 
comme  principe  dans  ure  nouvel ie  combu<aijoii 
avec  l'eau  ponr  en  consoler  nm  aatiite  fiiUne. 

Les  principales  exçétienccs  relatives  i  ces  objets 
que  les  chynu(ics  airnt  jfiÛMS 'jllf^u'i  [^léfelltife 

rcdui'cnt  à  ce  qui  fuit. 

Premièrement ,  il  paroît  conftant  par  un  trcj- 
grand  nombre  d*épreaves,  que  tontes  les  fublancei 
talines,  y  compris  celles  qui  contiennent  l'acide 
vicrtolique,  telles  que  le  tame  vitriolé,  U  fti  àt 
glauber  ,  &  autres  Jii»  vitrioliques  ^ui  ont  ailfs 
de  fix  lé  pour  fup porter  une  difficatton  pïrfa"fe, 
ou  encore  mieux  la  cal<:ir.a;irn ,  étaui  aliemativi" 
ment  dilfoutes,  defTécbées  &  cahinées  un  grand 
nombre  de  fois ,  diminuent  de  pics  en  plus  en 
quaaùtc  ,  &  qu'on  fépire  à  chacune  de  ces  opé- 
rations de  la  terre  Se  de  l'eau  ;  mais  les  fiU  alltalit 
i  ;r!i:fn-'!î  encore  plus  fufccpt  blf  >;  qnt-  toute  aurre 
rnaùcre  l'algie  de  cetie  cfpèce  de  dccompofition. 

Secondement ,  lorlqu'on  fa't  hrûîer  !c  rùre  c.î"it 
des  vaiifeaux  clos,  enlotte  qu  oa  puuTl  rctcuit  ntu 
feulement  tout  ce  qui  leBe  de  fixe  aprè  cette  CMB. 
b'jfîi:n,  mais  encore  ce  qui  s'exliale  en  forme  dt 
vapeur,  comme  dans  l'expérience  du  clyfîvs  de 
nitre  ,  on  a  une  preuve  qui  paroît  déci^ve  que 
l'acide  minéral  de  ce qui  n'eH  pas  bienéloiloé 
de  la  fimplicité  de  l'acide  vitriolique ,  eâ  ttiàl^' 
ment  décompofé  ft  tédiiit«  da  moins  en  parte, 
en  terre  &  en  eau  :  car  en  exam  nant  ce  q'fî  refie 
de  fixe  dans  la  cornue ,  on  trouve  que  ce  nVil  •i^' 
l'a'lcali  qui  étoît  dans  le  nitre ,  chargé  d'ui-e  terre 
furabondante  qu'ea  en  fi'pare  pat  la  diifolution  tt 
la  Fltration  ;  &  (i  l'on  foumet  aux  épreuves  cea* 
venables  la  liqueur  du  récipient  provenant  de*  rs' 
peurs  ^01  s'v  (ont  condenfées,  8t  qui  de  - toit  eue 
de  Taade  mtreux ,  6  ce'  acî^e  nVét  pat  été  it' 
truit ,  on  trouve  que  bien  loi»  d'être  acide .  te 
n'eft  que  de  l'eau  ^rc«  quelquefois  même  cbaigéc 
d'un  peu  d*allali  fixe  mit  a  été  enlevé  parTrilêt 
de  la  détonnarion  ;  a:niî  l'acide  n;t  eux  qÎ'V^'J  ' 
dans  cette  expérience ,  de  l'on  retcouve  à  là  place  de 
la  terre  it  de  l'eau, 

Troifîémement  ,  les  phénomVncs  de  U  àan$ 

pîcrrcufc,  qui  par  là  calcinatiun  St  fon  extwflwn 
ddiu  l'eau  ,  acquiert  des  piopriétés  lalises 
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nunlfeAn  <{a*eUe  n'avcit  pas  «vast  Ton  atténuation 

par  le  feu  fa  co.Tibinaifr>n  avec  l'eau  ,  de  même 
ooe  l'expcaetice  de  Bcccher ,  qui  aiTurc  que  û  l'on 
wt  alternatirement  rougir  &  éteindre  dans  l'tau 
un  grand  nombre  iç  fois  une  pierre  TÎtrifiable,  on 
l'îtccnue  au  point  de  la  rendre  fenibUble  â  une 
mâxTe  faline  gélatineufe,  indiquent  eii  effet  (|u'il 
fe  fb'me  dts  roatîcriîs  falines  par  la  combinaifon 
iuicie  des  parties  de  la  tarre  trcs-atiénuécs  avec 
cdld  de  l'eaii. 

On  trouve  dans  1rs  écrits  de  BecchecftdeSt:1il , 
^Itfiîeiii»  anpea  obfervatiuns  It  expérianctstendan» 
m  i  protiver  la  mcme  propoGiion  ;  in<is  il  faut 
conrr  'r  qu'aucune  des  expériences  dont  nous  Te- 
nons <te  faire  meadbn  o'eft  dé<ifive  ,  principa'e- 
ttent  parce  <^u*eIlcsn'ont  pas  été  fttffifanmcntTéité- 
récî,  pouflces  affei  loin  &  cxsu^Vh'a  avecalTei  de 
ff»^puie  daot  toiu  leurs  deuils  &  daus  toutes  leurs 
cÎKoidfances. 

■  Telle  eft  U  meilleure  tbéone  des  Tubilancet  fa- 

îî.ics  qu'en  ait  donnée  jufiuW  et".  d-Tiir  rs  temps; 
il  paroîi  qu'on  en  peut  tirer  des  induâions  trcs- 
•mus,  ^e  l'eau  &  la  terre  entrent  en  qualité  de 
partirs  conftitutives  drjis  la  compofition  de  toute 
iMtIcre  faline  :  mais  a'iE  c'eft  la  feule  vérité 
fn'elle  écablilTc  ,  &  en  cela  elle  femble  tièi4n- 
compicce,  fur-tout  depuis  q;ie  les  dceouvertes  mo- 
dernes fur  l'air  Se  fur  les  gas  darne^t  1  eu  de  pré- 
fanei  wç  beanooap  de  vraifemb'.ance ,  que  ces 
ftbfiances  font  aufTi  du  nombre  des  parties  COnlUitt- 
tives  des  Jilt ,  &  lur-tcut  des  acides. 

Plofieuflt  ckymllles  peufent  que  la  matière  du 
f  u  eS  auin  un  des  ptincipes  de  toute  fubdance 
Ikiiae.  Cela  peut  être,  Se  cela  efl  néme  démontré 
i  l'égard  de  quelques  matières  faline<  ;  mais  il  faut 
attendre  les  preuves  de  cette  propolîiion  ,  fi  l'on 
vtut  l'établir  cooune  générale ,  car  toutes  celles 

a*  font  niées  de  Ja  vmOmté  ft  de  la  (àveur ,  font 
ffianus  adores. 

Comme  le :>  fi!n,tn:r5  Tillnes  par  elles-mcmes  , 
k  fiir-tout  celles  de  leurs  combiBaifoAs  qui  por- 
ttat  le  nom  de  fi/s ,  font  en  très-grand  nombre , 

nous  n^cns  en  f«ire  Ici  une  fîmple  cnumcration 
pc'Ur  ie,  raHembler  fous  un  même  point  de  vue. 

Ou  ve  ra  par  cet:e  efpcce  de  tableau,  que  quoi- 
qu'il y  ait  dé)à  une  aflfez  grande  quantité  de  com- 

Ein  .ircns  faHaes  de  conn  uev ,  il  y  en  a  encore  beau- 
coup (jui  ne  le  fout  pas,  parce  qu'elles  n'ont  point 
éti  fiues  ,  te  beaucoup  auift  qui  ne  le  font  que 
t'^s  itnparfaitcl&lliitj&uie  d'avoicélé  Ibfiûnincm 

«x.iiunces. 

Les  fubftances  falines  oar  elles-mêmes,  font  les 
acides,  les  alkalis  It  les      neutiei  à  baTe  attuline 

Les  acides  les  plus  Cmpîi?^  Se  îe?  pl'H  f^'?-- ,  iw'nn 
acides  miniraux  ,  loat  ;  l'acide  viuioii^ue, 
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L'acide  nltreux ,  neoimé  commiiBfneBe  tjpfh 

it  nitra  &  tau  fon$, 

VtAàf  marin ,  qu'on  oomne  iuA  tfBri*  deftlf  • 

c.!  jcl  commun» 

Les  acides  moijis  (impies  &  moins  forts  que  les 
iicidss  mni^ra-ix ,  (ont  ceux  qui  font  entrés  clans  les 
combinaifoiM  des  végétaux  ft  des  anim.'*.ux,  Sr  qui 
font  uni«  à  une  ce-taine  quan'ité  d'huile  plut  ou 
moins  atténuée  ;  ces  acides  font  les  fiU  eflentieU 
acides  crylhUifés  :  tels  que  le  tartre  qu'on  nomme 
crtmt  ou  eryjtât  de  tartre ,  lorfqu'il  efl  puriié* 

L.*aCtde  éa  Tlna'^e ,  lequel  vient  de  la  ferfisefi' 
tat'on  acide  Se  eû  lui-mcme  non-feal:mcnt  huileux, 
mais  fpiritueux  :  il  prend  les  noms  de  vinaigre  dif- 
tiffi ,  de  inMaigre  f^ditd ,  Samm  Us  pr.'par»- 
tioM  qu'il  a  icçuei» 

Xes  aci  l  i  t  on  fermentas  fdo*  fruits  S?  pUntee 
aigres ,  tek  que  les  fucs  d'ofciile  ,  de  citron  ,  de 
grofe<lles,  de  beiberis  9c  autius  de  etc.*  mtaxtt 
ces  acides  n'ont  point  été  cxtminéfc 

Les  aciîîcs  ou  efprlts  acides  fjo'on  obtient  danî 
la  diiUiiat  on  des  végétaux,  do  leurs  extraits ,  de 
leurs  fif*  eflênfiek,  9c  deieurs  huiles ,  baumes  te 
refines  :  cenune  tous  ces  acides  fout  unis  â  de 
l'huIIc  empyreumatique ,  on  pourroit  les  noamet 
acides  tmpyrttÊmaùftu  ;  ils  n'ene  peint  du  cetttécé 
examinés. 

Les  acides  qui  viennent  du  régne  animal  fontt 

L'acide  qu'on  retire  dans  la  difiillatlon  des  four-* 
mis,  &  celui  qu'on  retire  Ju  bcur.-e  6t  de  la  graiflê 
auin  par- la  miUllation  ;  ces  acides  font  empyreu-* 
nutiques ,  i!s  font  ttès-TolatUs,  piquans  &péacuanss 
ils  n'oot  point  été  non  plus  examinéa» 

L^actdf  phofphorique  ,  dont  l'orignie    U.  na« 

turc  ne  k>vx  cep  ud.uit  point  encore  affct  con- 
nues pour  qu'où  puiiTc  dccidet  i  q4el  lègne  il 
appartient» 

L*actde  rpâthique  approcIui»t  de  k  nature  de 
l'acide  matin,  mais  qui  en  diffère  i  plufieutt 

égards. 

Les  alk>)Iis  oa  fubflances  falines  allcalines  font: 

L'alkali  fix:  du />:/ commun,  qu'on  nomme  aufli 
tfAo/i  minéra' ,  ^-IkiH  marin  ,  cryjfaux  ffftlie  fondt ^ 
parce  qu'en  le  retire  pa-  la  lixiviatioa  ,dc  CXyÛaUÎ&* 
lion  de  la  cendre  nunun^e  juudt. 

L'alkaii  fixe  orilaaiie  ou  végétal,  on  le  trouve 
fou  vent  oommé  fel  de  tartre  cm  etUtali  dm  tartre  , 
dans  les  ouviagct  des  rhvn>'{!es,  parce  que  c'cfl 
la  cendre  du  tartre  qui  eu  fournit  le  plus^l'unâc 
rautredecea  alkalis  fixes  f-.*  nomm  nt  a/k^  taufii- 
çues  ,  qun.id  ih  ont  été  dépouillés  de  giS  par  Jca 
chaux  tcrreules  ou  aictalU.ju^. 

L'alkali  .  volatil  \  on  nomme.  dAeJ?  volatUJUter 
cdui  fui  a  été  étgwàilé  de  gas  par  les  âm^ 

i2  ft 
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pierreufes  ru  mftalliau«s,  manière  (ju'on  ne 
peitt  plus  robienir  en  tonne  concrèic  ou  cfyflalliRe* 

Sei's  ntutrts, 

Autrefois  on  ne  di'fîjn  it  guère  'ous  le  nom  de 
fe.s  neutres  ,  que  veux  qu«  et  ieut  ç,o^  polés  d'acides 
tt  d'alkalis  unis  enfcmble  lufqu'aa  point  de  fatt  n- 
ti-n,  ei  orte  (qu'ils  ii'c  TciiT  aucune  ;  rop''icrc  acîdt; 
ni  -iikaHiie ,  bc  c'eii  de  Ja  tjuc  leur  eii  venu  ie  non' 
de  ftis  nrutres;  nuûs  à  préler  t  on  doi^ne  afl«i  géné 
ralementce  nom  aux  comL.inaiîcn";  d  s  acides  vec 
toutes  les  fubOancts  auxquei  ts  ik  peuvent  s'unir, 
de  manière  qu'ils  perdent  enfièrement ,  ou  d-i  moins 
en  grande  partie,  le*^  qualitc's '^u  indiquent  I  atid  té  ^ 
comme  cela  leur  arrtv>  lorf  u  ils  font  combines  avec 
lc<  iîibflauices  terreulcs  &  méizLî^ucs. 

Nous  a'IoRS  continuer  î'énumé  atioti  &  la  no 
menclature  des  Jds  neutres ,  en  fuivant  i  ordre  des 
acides  k1  ^ue  nous  Tavori*  commencé, 

» 

Selt  vctriolitiuts, 

L*?.cîdc  vî  rio'iquc  ,  com'  iiu'  avec  l'alkall  marin, 
forme  un  y^/ connu  fous  le  nom  d«Jei  de  Giaubtr  ^ 
Jet  Mtihirake  de  djuier^fei  admirahif» 

Atcc  Talkalî  fixe  ordinaire  celui  qu'on  nommt 
tsi'ZTt  vhrio'î ^  le  même  qu'on  nomme  aufli  ftiét 

Ûuyb^i  &  driunumdupiiLaium, 

.  Avec  l'âlkaJi  volaril.  un  Tel  ammoniacal  nocnirt' 
fel  arriftoniic  ou  tiiiimoni4Vafy  vittiott^  it  jti ^Oimo- 
nitic  Jtcrct  dt  (S  auiitr, 

Ave  le<;  r  rre-  calcaire»  il  forme  des  ftli  vitr  '^- 
U-^ues  3  bal.  s  terreufcs  citicaiies;  connui  fous  la 
dénomtnaùon  g  nérale  de  feHnut, 

Avec  la  magnéfie ,  Itfel  d'tffom  ou  de  fi^iti* 

Avec  une  terre  argîlleulè ,  un  fef  Vttriolique  à 
bafe  de  terre  argUleuie  ,  nommé  a!un. 

Avec  les  fubliaoces  métalliques,  diflfc'ers  fefs 
vîtrîol  qucs  i  bafe  métallique,  aux  ]uels  nous  croNons 
devoir  donr  er  la  dénomination  générale  Je  vit  nu  ^ 
caraâérifé  enfuiie  pat  le  nom  de  chaque  métal. 
Air>fi  : 

Avecror,  un  fii peu  ou  point  connu,  que  nous 
nommons  vitriol  âf  or. 

l'argent ,  un  lèl  peu  connn,  vitrioiie  tant 


A 
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OU  d  ar^cn:. 

Avec  le  cuivre ,  un  ^tl  connu  fous  le  nom  de 
vitriol  dt  ativre  ou  vttrioi  hlat^  i  ewA  de  fa 
couleur. 

1  e<;  v'p-iols  fe  nommenr  pTtis  ordîna  remcnt  dans 
]e  Lommer  e  8c  dans  les  arts  couptn/fe  ;  aînfî  on 
»!  pelle  cilui-d  e9if*r0fi  kine  i  ai  It  aonoMau^ 
l^j/W  dt  Ckyj^em 
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Le  même  acide  avec  le  fer  forme  le  vUtiol  èt 
ftr^  nommé  it  tr.ars  ou  ma'f.d/ on  rûrid  vert  «le 
couper ofe  vtrte^  à-caulè  de  dcouleura 

Avec  i'éiatn  il  fesa»  un  fU  pai  connu,  «iiniZ 

<^ef 

Avec  le  plomb ,  un  fel  peu  connu,  vitriol  d$ 

Avec  levîf  aident  ou  mcfcuve ,  nn  ftl  pis  eacoM 

aff  i  co  nu  ,  vitnoi  dt  mercure. 

Avec  le  régule  d'antimoine,  un/e/ peuconm, 

vitrioi  dt  régu  e  ti' antimoine. 

Avec  le  bifmut ,  un  fel  peu  conr.u  ,  mrM»  à 
if/mut* 

Avec  le  zinc  8c  les  cba  ix  &  "tu-  de  zinc;  oa 
V'tuo  at  rue  connu  fiiu»  les  noms  de  wttivl  ^/âor, 
couptioft  nanek* ,  Wt  iel  de  Gittltrdm 

Avec  le  régule  de  cobak,  «n  TÎuiol  èe  cobalt, 
peu  eonnu. 

Avec  le  i.'gule  d'^rfen!:  îi  l'arfenîc,  «tt  TÎtiîfll 
d'arfcnic  ou  arfenical  trè>  peu  connu* 

Stit  tàtfutx, 

L^acMe  nttreux ,  combiné  avec  toutes  les  fubf- 

tan  dont  vu  vien  de  fai  e  mention  pour  l'acide 
*  itrioli  |iie  ,  toraie  drs/ir/j  aux  juels  on  peut  dor.net 
A  d' nomination  gcncr  le  de  «  rr«  ou  ttt  rtice-tt 
t  n  fpécifiant  chaque  /s<  par  le  nomdelafubilaMC 
unie  à  l'aciJe. 

L'acide  nitre<  X  avec  i'alkal'  fixe  végétal,  forme 
le  nttie  ordinaire ,  nommé  en&faifitrt. 

Avec  ralkali  ntaiin,  le  nitre  cubique  ou  quadtaa* 

gu!airc, 

Avecl'alkali  volatil,  le nicfu ammoniacal  ou 61 

ammoniacal  nitre*.  x> 

Avec  Ui  terres  calca  res,  le  nitre  1  balê  teiteaft 
culcsire* 

Avct  la  magnéfîe ,  wtre  à  bafe  de  magnélîe* 

Avec  le^  tcrics  a'-^illcifis ,  le  n  fe  à  bafe  de 
terre  argilleufe  ,  forte  d'alun  nitieux  fort  peu 
connti. 

Avec  les  IkWlaacef  inéu  iiqucs,  des  nitiaui^ 
talliquet. 

Avec  Tor ,  nitred'or  inconnu* 

Avec  l'arpent .  nitre  d'ur\:cnt ,  ni  rte  lunaire,  pbtt 

connu  fou'  le  nom  de  c'yjiaux  a*  ^^ne. 

A* ce  le  cuivre,  nitre  de  cuivre  ou  de  Véou*» 
nitre  cuivreux. 

Avec  ..le  ièr,  nittt  de  ftf,  de  inan»  «il" 
^nuttial*  •  . 
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Avec  félwtt,  filtfe  i*étûn  ou  ée  Jupiter,  in- 

cciifij ,  parce  qite  1':'' u  i  Touioufj  réduit  dl  duux 
par  cet  aode  ,  ne  lui  reite  point  vmi  ^ 

Avec  le  plomb ,  nitre  de  pb<ub  ou  de  Saturne, 
OfOxux  de  plomb* 

Avec  If  vif-iigftic  ou  mefure^  nltit  de  mer 
due,  memiiiel,  cryflaux  de  mercure. 

A^e-  le  régule  d'an  Imoiiie,  nitre  d*ailtiniotne, 
ijiconnu,  comme  celui  de  l'i'  .<i  . 

Ave:  le  bilinut,  n  ue  de  bifouit,  cr)'ilaux  de 
tMlaiiit« 

Avec  le  linc ,  le*  diaum  &  6euri,  rntrr 4e  zinc , 

inconnu. 

Avec  1  régule  de  cobalt ,  nitre  de  cobalt  ou  ce 
biliiv]ue,  peu  connu. 

Avec  raifenic  fon  régule  ,HÙtre  d'Mrfènic  ou 
aifeiiical,  tort  peu  connu. 

Sclir  nufint  ou  fimpfmtnt  felt. 

L'acide  marin  forme  avec  toutes  ce<  mentes  flibf- 
mcei  de«  fels  qui  pourre  ent  porter  en  f^éné-al  1 

no  II  de  /f  .'j  jra'irti  ^  «  u  fîmplement  )tU  ^îgttî&H 
pit  ie  Dom  de  leurs  baies ,  aiiifi  qu'il  'uit. 

Avec  l'alkali  marin,  ftt  commun  ,  fel de  cuiâne , 
fd  marin  quand  il  eft  rté  de  i»  met  gemme 
fnnd  il  eil  fbfli  e. 

Avec  l'alkali  fixe  végétal,  f  l  romrrtjn  ^  bafe 
d'aikaii  végét  alTei.  mal-à-propos/f  fébrifuge  de 
%lvint,  parce  qu'il  n'eA  paspSus  fébrifojte  qu'un 
l'Jtr;  ,  &  pl' s  mal-à-pro',ic<;  encore /ë'' marin  régé- 
utrc.  pa  ce  qu'il  digère  eileutieliemcnt  du  vrai 
/é/ marin  par  la  nature  de  <on  alkali. 

Avec  ralkali  votât  1  ,  fd  ammoniac  ,  autrefoi) 
amiontac ,  &  par  ^elquei  chymilles  falmiac. 

Avec  1  5.  terres  ca  caï^es  ,  '  à  bi'V  terri ufc  cal- 
caire: comme  on  ob  ient  de  ce  ftl  daas  'a  à  com- 
pofition  du  ftt  amti>oniac  par  'iiitcm  cJe  de  I- 
flia  X  ,  o\y  d'ai'Tres  terres  c;i!caîre« ,  J  s  <  hymi>ie  o 
donn^  mal -  ptjpas  i  cel  'i  ^U'  eil  f^n  de  ce  te 
manière,  le  ncrm  de /<'  -à'  montiC  Hxe  juaii  J  il  etl 
fec ,  &  celui  d'i'uile  de  cbaux  <)uand  ii  tSi  en 
ii<]ueur. 

Avec  les    rre$  argil  eufes ,  fcl  à  bafe  ar^ùJJeufe , 
nèi'fflv  ou  point  connu* 

Avec  îa  magn^lïe*,/^^  ma'*n  i  bafê  de  mag'  Ifie. 

Avec  les  rubd-nce  métalliques,  feh  )(  ijife  mt- 
(alliimes,  fi>é«ifiés  par  le  nom  de  leur  baàC,  comme 
llfiiit: 

Avec  Tor ,  fel  dV ,  inconnu. 

Avec  1  ?-rgent,  fel  d'a'gent,  conna  fous  le  nom 
«igeoi  M  de  litJif  cooi^. 
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.     Avec  le  cuîvte ,  fel  de  cuivre  on  de  Vénus  ou 

cuivreux  ;  alTer  peu  examiné. 

Avec  If  fer,  frl  de  fer  ou  de  mars  »  OU  martial } 

peu  exain  auîli. 

Avic  l'étain ,  jei  d  c  ain  ou  de  Jupiter  :  frte 
combinaison  ,  comme  en  général  celles  de  l'acide 
marin  avec  la  p'-ipart  des  matières  nu^taHr^ucs  , 
p  ut  feftire  tn  ôillolva  t  direftcihciit  le  mâal  dans 
l'ai-ide  ;  mais  e!le  fe  fait  encore,  fi  même  mieux, 
en  décompofant,  à  l'aide  de  lad  aleur  •  ar  l'inter- 
mède do  "  é  al  qu'on  veut  unir  à  l'-icide  marin ,  utie 
loml  inairnn  dc'jà  faite  de  c  t  acide  avec  une  autre 
fubflauce  métallique  :•  e  qui  e^  toujours  pofltble, 
quand  Taflinité  du  m^tal  à  combiner  efl  plus  grande 
que  celle  du  métal  déjj  combiné. 

Cela  p  ft  ,  on  f  i  me  fac  lement  m  /t'  ' d'état»  , 
même  cr)Ûallilal»le  ,  en  diiïolv  nt  di  eâement  ce 
mé  al  dans  I  acide  mada  par  la  méthodt  oïdinaire 
des  diflolutiott'  i  en  lèl  eU  peu  connu. 

On  fait  1:  mcrre  coml  i  airpii  en  décompcfant 
le  lutlinié  corrolif  çaf  r  ntermède  de  l'étain,  & 
par  Ibrme  de  diftiilaticn }  on  obtient  par  ce  moyen 
ne  combiiiaifon  d'ctain  avec  l'acide  mari  i ,  dont 
la  p  emicre  partie  raflTe  avtc  beaucoup  d'excès 
<  '^cidv  r  m  la  forme  d'une  l'qucur  tris-fiimante 
qu'on  nomme  efp  it  fun'ant  de  Li:  avius,  & 
l'autre  pa-'tie  chargce  de  beaucoup  plus  d'ét^in,  lê 
(  blime  en  une  autre  maticre  Iblide  non  funnnwj 
qu'on  appe  le  beurre  d';  tain.  . 

Avec  le  plomb,  fel  de  plomb ^  connu  ibns  k' 

nom  de  plomb  corné. 

Avec  lemi  rcure,  fel  de  me  eu  c  ,  il  preî'd  diffc- 
rens  noms  fuivant  1>  manière  dont  il  eft  fait,  ft' 
fuivant  les  pioportions    d'acide  marin  de 
mercure. 

^  On  l'appelle  p-écipltc  blanc ,  lorfqu'il  eft  frparé 
d^avec  l'acide nitrsux  par  rtttteiai«ile  de  Tacide 

du  fel. 

Mercure  fubl  me  corrolîf ,  ou  noiplemeni  fublimé 
cor  ouf.  l'^rfquHI  eft  inblîmé-cn  dirt,  &  avec  des 
pr  portions  de  mercure  d'acide  «  telles  qu'il  en 

ré'ulte  un  fel  très-corrofif. 

Mercu'-e  d  ux  ,  fublimé  doux  ,  aquila  aiba^  \ott- 
■yn  il  <  n  fubl  mé  avec  o'^e  furcharge  de  mercure  ca> 
pable  d'ad  >ucir  la  qualité  corfofive* 

A' ec  le  régule  d'antimoine ,  un  fcl  antimonial , 
par  la  diiUliation  :  on  le  nomme  bemre  d'aïui- 

Avec  le  bifmut,  Wa/A  de  bifimttt  qu'on  apeit 
examiné. 

Av  c  U  tinc  &  f.s  chaux  &  fleofs,  wi  fiiit  aine 

peu  c  nnw. 

Avec  ie  r'gttle  de  coi>alt,/<^  de  cobalt ,  de  même 
pettcxanufié* 
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Avec  Tarfenic  &  Ton  régule dVnlènle»  on  ar/e> 
nïcal ,  beurre  d'^i/fenic  fea  connu. 

Il  iaut  obfetrer»  au  fujet  de  toutes  ces  combi* 
nuifons  de  l'acide  marîn  avec  les  matîèm  métil-' 

li'^i'es ,  queccinme  i.et  acide  eA  crcs-^olatil  ,  qu'il 
(ft  capable  d'adhé'cr  bca-icoup  avec  ces  fubi- 
lances,  8e  qu'en  confeqtience  il  les  cntMne  toutes 
avoc  liû  en  plus  ou  moins  g-inic  quai;tltc'  dans 
les  l'ubliaiations  8c  diûii  ations  :  cela  câ  caulv  que 
ces  fortes  de  feft  CoiA  trcs-variabl^  par  rappoit  à 
la  p!uî  ou  moiDs  gr.utde  i]'.:;unItL'  d'.icidc'  &;  Je  mé- 
tal «lui  s'unifleat  ou  qui  retteot  unis,  (bit  pxr  la 
diOolutton  dîrcâe  •  lôit  par  la  dUlilladon  Se  fubli- 
niatlon  ,  comme  on  Je  voit  par  les  phénomènes 
que  préfentenc  les  métaux  coraés,  i'éiain&Ie  rc- 
guio  d*«itiflieii)flw 

Au  reflc ,  quoique  les  chymifles ,  &  encore  plus 
Icî  alchymiffes  aieni  beaucoup  rravnliîé  fi^r  certai- 
nes comb  ma  ifc  ris  Taciiie  marin  avec  les  lubfttn- 
ces  i&ctalUqucs ,  Il  reQc  encore  beaucoup  à  faire 
fur  cet  objet  ,  dans  Icfucl  il  f  a  BM  iofiatté  de 
CÎlorcs  i  cclaitcir. 

Obtenrons  en  fécond  lûu,  que  Teau  rcga'e  corn- 
fdSc  d'acide  nicreux  b  marlu  ,  qui  eA  en  général 
un  grand  dinoivant  des  matières  m^ulliques,  doit 
former  avec  plufieuts  d'entre  eUes  des mixtes, 
dont  pluOeurs  funt  peut-être  d'une  nature  particu- 
lière ;  ma'i  ces  foitesde  combinaifon;  ne  paroitTent 
^oint  aToir  ^té  examinées  }uAiu'à  préfènt  comme 
Jiels  f  non  plus  qu'une  infinité  d'autres,  ainfi  qu'il 
•Il  9à£&  .de  le  voir  par  la  prcfentc  éuamézation. 


VFonf  nenmeront  wtS  en  génital  Ict  combinai» 

fom  de  l'acide  du  tartre,  ou  fîes  aurres  acides  ré- 
[ccaux  conciets  ^ui  lui  lônt  analoeues  avec  les  dif- 
irentet  (ubAaaces  fitlceptibles  de  runtraux  acides  : 
on  ne  connoît  encore  qu'un  trcs-pcttt  nombre  de  ces 
ftîSf  qu'en  nommo  auflî  eu  général  tartfts  folubUt^ 

KM*  qu'ils  fi>ut  tout  plus  dtSbliibles  dansTeau  que 
cide  taxtar^ux  libre. 

La  corabinalfon  de  îa  créaie  de  tîrtre  avec  Taî- 
kali  fixe  végétal  forme  un  fel  neutre  cr}  ilallifabie, 
qa^on  appelle  tante  f» lubie ^  tartre  t0rtanf(\  9t/H 
végétai  f  fit  qui  exifle  dans  le  tartre  même. 

Avec  l'ait aJî  ma -in  ,  rct  acide  forme  It  fei  con- 
nu fous  le  nom  de  J^i  de  Jeigatue^  fel  pofycre^e , 
fii  éê  ht  RtckeUe, 

Av«c  Talkali  voIitU,  oft  tatttc  CabêAs  annui* 
aiac,  peu  connu* 

Avec  les  terres  calcaires ,  des  tartres  folubles  à 
bafe  calcaire  ,  encore  peu  connus  j  fuivant  l'obfer- 
Vatton  de  M.  Rouelle,  il  en  r^fultc  un  />/  à  baft 
terreufe ,  prcfaue  ituoiuble  dans  l'eau  ,  &  fei 
yigLt^  qu*on  cAâeiic  on  £w  matétiaiu:  etiioleut 
dâits  la  crime  de  uctttg 


Avec  les  terres  arg^len(«t,  ^  tai^lèblliil 

bafe  ar^.iil  ufe ,  inconnus. 

Av  clei  raé'.aux,  des  tirtres  fo'ubUs  à  barem^ 
tallt'|ue«  tatrres'folublcs  J'or,  d'argent,  5:c.  qui  l'ont 
tou<  iiicoiitius,  à  l'exception  de  celui  à  baliit  ^ 
verre  d  antimoine,  qui  «â  le  tartre  dtoétiyK» 


No  r*  nommerons  ^' '.■l'ri'V^mrnt  tcixnltiftli 
qui  coiui:  nnt-nt  l'*û(  «  du  vin4igre.  Ceux  de  cci 
J  à  fur  Icf^uelsMia  quelrjuesconnoil&nee^  Itrf» 
dulfenc  attx  oembîaaiToasfttivacies  dcTaitldediitTÎ- 

iiaigre. 

Avec  l'alkali  âxe  végîtal^p/  déliquefcent,  oon- 
mé  improprement  ccire  ftliée  du  (aicre  &  tiim 

régénéré. 

AvcG  l'alkali  marin,  un  fc!  crTlIaUIfiMe ,  er»« 
core  peu  connu ,  qui  n'a  poiot  de  nom  :  c'eA  ie  J<1 
acétcwK  â  baTe  d'alltalî  marin. 

Avec  l'alkali  volatil, /</ adteux  ammoniacal, 
Jê/ ammoniacal  fluide,  parce  qu'il  nefe  ceyQaUik 
point f  8c nomtn^ ejprit  de  MenJerenu. 

Avec  les  terres  calcaires,  différent  feb  aréicox 
à  baie  calca<re ,  fort  analogues  cependant  entre  eux, 
fufceptibles  des  plus  belles  cryflallifations  en  vé» 
gétations  fojeufes,  dont  quelques-uns  (ont  fuper*. 
ficicllcmeut  connus  8c  noaimit/H  dggmUtiya» 
(Ttxft^tJJ'e  ^  de  corai!;  G-e. 

Avec  la  terre  argiliculê ,  f$l  ackenxa  •igî'lan» 
incmmit* 

Atcc  les  fttbfiances  métalliques,  fei  ae^Mos  I 
bafe  métalliaua  d'or  ,  d'arge  nt  ,  &c.  qui  font  MM 
iucotmas ,  à  l'exception  des  trois  fuivant» 

Avec  î«  cuivre  ,  fei  acéteux  de  cuivre,  connu  es 
chyinie  fous  le  nom  de  cryâaux  de  venus ,  &  dans 
le  commerce     dans  le*  arts  »  vcfdec  ditfiilé  «■ 

cryftalliré. 

Avec  le  plomb, acéteux  de  plomh  ou  de  fatuit 
ne ,  connu  fous  le  nom  de  fd  ou  lucre  de  là- 


Avec  te  mercure ,  fil  ae^ttinc  metamA  os  d> 

mercure,  Mr<uvel!etnent  COOJMI  finis  ce  >WB«  S'il 

encore  fort  peu  examine. 

On  pourrait  dooner  crtte  dénomination  sénérale 
à  tous  les  fils  neutres  compofés  des  Tues  acides ,  ftli 
concrets  ,  acides  naturri'. ,  ou  acides  non  fermeo* 
tés  de<  végétaux»  avec  les  différentes  fubfijixn 
capables  de  s'unir  aux  acide»  t  jaaia  on  ne  ceasetl 
encore  aecua  de  cet  /«/s«  . 
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Seit  végétaux  tmpyttumaùqitn* 

On  ne  coonolt  pas  mieux  lc«  fels  qo'on  pour- 
tMt  fermer  avec  les  acides  tirés  parla  dtHiilatîon 
iti  mitîcres  vt'gcîalc  ,  qiiî  fournîTtnt  cîeî  cH'-'its 
uiie$  ou  ées  ac  des  cuncrcts,  &  qu'on  pourroi:  nom* 
ncr,  atnfi que  noœU pri^fonst/f/f  végétaux  em- 
IjRamatiqiMs* 

On  entend  affez  par  ce  qurvient  d'être  dît ,  t|ue 
c'r<i  le  oom  {général  qu'on  pourroit  donner  aux  Jf/j 
neutres  dans  la  compofîtion  defquels  encrcroîent 
ks  acide*  tires  par  la  dlftillation  des  diff{rf  rit«ma- 
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lières  an  maiei>  ou  qui  appart  cnnent 


au  règne  anl- 

«al^  tels  qae  les  aciiet  des  infeâet,  ceux  du  beurre, 

de  la  graini?  ;  mais  ton';  cf;  /«■/f  font  aufTj  parfaite- 
neat  ignores  qu£  les  derniers  doue  nous  venons  de 

Au  tdief  quoique  nous  ajoutlom  Mpitlièred*«in- 

prretiraariques  aux  fils  qu'on  pourtoît  former  avec 
Ici  acides  TC|g^t*ux  9c  animaux  tirés  par  la  di&illa- 
tion  de  ces  (ubftances  i  on  degré  de  dnlciir  fupf  • 
r'c'AX  à  celui  de  Teau  bouillante,  nous  ne  rn'tea- 
taas  oas  eo  conclure  oue  ces  fels ,  lorfqu'ils  letoient 
fcîen  nili  9t  bieo  fmnh»  oonferveroient  un  car^c- 
fcrp  empvrnunatîqwc,  ou  reticndroient  l'hni!'- 1^'- 
Ic  tjm  ie  troore  unie  à  ces  acides  ajTcs  leur 
diffiUâtMli;  il  ponnoit  fort  bien  arrÎTCr  au  con- 
traire ,  que  cp^  acides  fe  d^^p'^inil^fTent  en- 
tièrement y  ou  du  moins  en  grande  paaie  ^  de 
cette  Imite  ,  «ft  paflknt  dans  des  combinaifons  de 
fils  neutres  *  comme  cela  arrive  aux  alkalls  volatils 
qu'on  tramforrae  en  fils  anunoniacaiu  ;  mais  dans 
ce  cas  on  o'cB  anKMt  oue  plus  de  &cilit^  pour  exa- 
ntioer  Se  reconnoître  la  nature  de  ces  acides  ;  & 
r^hète  d'empyretmiatique  ajoutée  k  ces  fels ,  ne 
feroit  que  rebttve  à  la  manière  dont  on  aurait  ob- 
teiw  leurs  acides,  Jt  i^icoit  toujours  à  les  diftin- 
fm  ^fds  tégCfÀuX  ou  animaux,  dont  les  acides 
auroient  été  obtenus  fins  diftillation  à  feu  nu,  en 
^p^oiknc  ppi'iX  ttiât  des  difiiiresces  entre  le» unes 

Sels  pAo^àorifÊÊSm 

Kooi  défîgnons  par  ce  nom  général  tons  In  fils 
^tie  feuveiH  produire  les  combinaifons  de  l'ad.  •• 
"^uphorphorc  d'urine  avec  les  diftçrCn'cs  fubflaxufî 
aikâltnes,  terrrufes  8f  métallique»  :  il  n'y  «  qu'un 

rttnofflb'e  de  ces  feh  de  o-ni!«r.  Si  ericore  ne 
6nt-ils  qne  fort  'niparfait  nient. 

Avec  l'alkali  fixe  végétal,  cet  a^ida  ùnim  uu 
fil  ftmfplioriqnn ,  une  e^e  itfii  iùfible  d'urine. 

Atee  l'alkali  mailSnt  wattà  fii  pholpborî^c  ou  fu-  i 


fible  d'urine  à  baTe  d'alkali  marn,  qui  etH.ur't  k 
fait,  9t  4]m  fe  trouve  abondamneitt  dans  l'estfait 
d'urine  confondu  utoc  la  fnivanc. 

Avec  Talkali  volatil^  fi'  pliorpliorlquc  ammo- 
niacal, nommé  wSk  fil  fuiîfale  d'urine, /e/  natif 
domine  ,  ÇA  nkicrocofmîqa*,  ^ 

Avec  k  terre  calcaire,  fih  phorphor!que$  ca*ci{-. 
tes  :  cette  combinaifon  aui  n'a  prefjih:  ;^^iiit  d: 
caraâère  (âlin,  fe  trouve  formée  tuturelle.iicai  dans 
les  os  des  an-maux* 

Avec  les  fiibfiances  métallîqn'^ ,  fiù  phorpho-' 
riyjes  métalliques ,  d'or,  d'aigem,  de  cuivié*,  ftc* 

encore  peu  connus. 

Outre  les  fubOances  falinesquî  ont  des  propriétés 
acides  fenHbles,  on  en  conn  ît  quelques-unes 
telles  que  le/<r/  féda  if  &  rirfcnic,  ]  j:  olr 
ces  propriété* ,  ne  laiifeiu  pas  que  de  f^ue  fonc- 
tion d'acide  dans  leurs  combipaîlôns  avec  toutes 
les  fubSances  suablcs  de  s'unir  aux  Trai<:  a^i-'es, 
de  ftfflicr  d«^  effaces  itfi/s  n? utr.s  avec  ces  fubf! 
tances  mêaïc  de  ci.  mniuniquer,  covime  les  acî" 
des  pfoprcment  dit* ,  des  propriétés  falines  à  cellis 
de  ces  lùUlanees  qui  ne  les  ont  point;  il  con- 
vient donc  de  nomiber  ces  ef,  èces  do  Combinai* 
fous  dam  la  liûe  des  fils  neuues. 

BcTéx  on  fili  dt  ktfak. 

Le  fil  fédatif  conbînd  am  Talkalti  marin ,  forma 

le  borax  ordinaire  ou  crifiicoUe» 

Avec  l'alkaH  fixe  végétal ,  efpèca  do  bom  pot 

connu. 

Avec  laiiiau  volatil,  borax  ammoniacal  peu 
connu. 

Avec  les  terres  calcaire  U  ai|(Ulenfê,  bofUx  cal- 

caiie  &  argiileux  inconnu. 

Avec  les  métaux .  borax  à  ba(o  fflécalitdae)  d'or, 

d'argent ,  6(c.  inconnus. 

Seli  €tfiiàçmt», 

L'arretûc  Tonne  avrc  l'alkali  fixa  végdtal .  Vil 
Jiti  rieutie  parfaitement  diïïbluble  dans  l'eau  rn  (^ 
talliPa'  nommé  fiL  uttare  arfinical,  ou  iiœple- 
nie.  i  arfenieal. 

.A  "   '     arin,  nuftc  relarfcnicalfortappro- 

vl  -.  Tacr,  y  âi>  pas  uicore  affez  examiné. 

A  '<a:i  volatil, arfenieal  ammoniacal. 

A .  :     s   '  esc  Icafe&argilleufe^y^iaifenicil. 
calc^ir.',  '•'.^Hîc'ix ,  ii-connn. 

A"  c  !  .ï  S.  ><l-nces  métalliques,  peut-être  l'ar- 
^«^ii:      ■  '    de  former  Jes  efpcccs  de  fils 

dri^iu'i)  .  i;. Sa»lique,  ou  des  combinaiion* 
dittis  lei^^L.v         ôp  rcevroitdcs propriété»  làliiic% 
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fi.on  In  fatibît  en  décornooliuit  les  feU  niireax  â  bafc 
t&'nllique ,  par  Tinterincde  de  i'arfenic,  ou  en  for- 
mant des  prtcipit  <;  par  le  mélange  de  Ia  didliîutlon 
éty  i  ntutre  arfcnical,  avec  Je»  diiiolutions  ries 
aiéuux  dans  1  ^  acides  ;  mats  pettt-ê  re  aofli  n*en 
reftiheroit-il ,  ainli  qu'avec  les  te  re  ,  que  des  com- 
biuaifons  analogues  aux  minéraux  arfenicaux  :  toutes 
cei  cliofirB  fiNit  encore  ablbiiiineDC  ignorées» 

Les  fubftancet  lèlincs  elkatines  «  outre  let  feh 

qu'elles  peuvent  former  a^ec  les  aride?,  ont  auffi 
de  i'adion  fur  lis  terres  &  lur  le--  mé  aux,  pe  .vent 
produire  avec  ce<  lùbficnces  d  t  efpècee  de  com- 
pofés  faitn^ ,  &  en  être  f^par-e^  en  rcparoiiï<înt 
tel'es  qu'elles  ctoieat  d'abord  :  ainlî  ce'<  lomp  fc» 

fourr' ifiu  par  Cette  raifon  être  ranjrs  auffi  dans 
a  clafTe  des  yê/' ,  en  1  ur  donnant  ''es  dif'  Omi- 
nations  générales  &  paaicuUères  li  après  ieur:> 
princifes  :  comme,  par  exemple,  ftU  s'Icalins 
tirreux,  c  lcaire<; ,  argiile  ix,  vitrenx,  méfall'^ue';, 
d'or,  d'argent ,  &c.  mais  juf m  4  |  réicnt  les  chjinilies 
De  les  ont  point  ct>nfidére«  unis  ce  peine  de  vue,  ft 
même  les  ont  fjrt  peu  examines. 

Enfin  les  aciJes ,  les  alkalis,  &  même  plufieurs 
ftls  H  utrcs,  peuvei  t  par  leu's  cou  binaifons  avec 
les  fiibflancrt  nuileufes ,  former  des  com^cTés  qu'<  n 
doî  reg  rd  r  com  ne  de  vrais /</j  ,  lî  l'on  Jonne  ce 
nom  ,  comme  ce  a  efl  à  p  opos,  à  fout  ce  qui  a  de 
la  Toveur  &  de  la  d  flblubi  ité  d  ns  l'eau  ;  mais  ces 
rortes  l'e  com^  c^é^  fjr»r>aJJt  en  quelque  forte  une 
clalTi;  il  p^irt ,  ou  cû  conwnu  de  les  dc/îguer  fous 
le  nom  ûcftvoat, 

,  On  peut  voir  par  cet  «  fîmple  cnui  cTa  'on  des 
combina  f^ns  félines,  combien  i>  ^  en  a  qui  ne  font 
que  irè'-impar&item.-nt  connue^,  combien  il  y  en 
a  n  cme  qui  ne  le  f  nc  point  du  tottt  Mutuelles 
on  n'a  jamais  penfé. 

Les  expériences  Ikombieufes  qui  reflcnc  à  faire 
fur  cette  ▼afle  pa-t  e  de  la  chym  e ,  font  cependant 

depremiè  e  fK'ceffité;  e.les  font  fond.itnLiu?.les  & 
étémentaires.  11  t  e  fâut,  pqur  les  faire  avec  fuccc->, 
que  de  TexaftlDde,  de  lapatien.e,  ft  la  connoif 
iance  des  premiers  prînti.^s  de  la  cliymie:  tout 
Jj  mme  intelligent  &  de  bonne  volonté  en  eÛ 
capable;  il  nés*  git  que  de  p  ' ndrc par  ordre  tous 
les  ai  IJ  sblmpurs,  d  -  <  unir  aux  J.kjls,  aux 
terrev ,  aux  niétaux  aulli  bien  pu's  ,  d'examiner  les 
d^cofflpo(e<  (k'^ns  réfulrans  de  ces  unions  »  de  re» 
coiumiire  leur  faveur,  le  r  di>!oIubiiité  dans  i'e^u 
&  dans  t'cfprit-de-vin,  \-w  cr^-Hailifation ,  leur 
d^J'juelcencey  la  m  nère  de  les  compofer ,  &c 

Ces  cf^lîdérattons  (ont  aiTurémen'  bi -n  capables 

d'exci  er  le  zcle  de  ceux  qui  ve  'lent  contribuer 

Ear  leur»  travai'X  aux  progrès  ><e  la  chymi  .  Com- 
len  neî-tl  p  s  agréable  en  »ftè'  pou*  q-  e  qu'>  n 
quin*  fait  -|i:econiiiie  cerà  s'occuper  J't'ne  (liente, 
d^  vuir  le<<  décc  vcrtes  le  muiiiplier  eiii'e  lès  u  ains 
dès  Tes  p  emie*»  travaux ,  &  d'en  couipcerlc  nombre 
p At  c  1  î  de  les  cxpénence»  ! 
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Cela  prouve  bien  au  retî?,  combien  la  chymle 
e(l  enoeri  peu  avancé*,  pour  avoir  é é  mal  pfifeb 
On  s'efl  ciigdg:  J  ns  les  r.  clitrche  les  plus  t  i- 
neufes  &  Us  plus  difficile-  ,  en  aitla  t  dcr  i.re  foi 
un  nombre  prèr^Be  infini  de  chofes  n'celTaires  &  h- 
ciles ,  auxiuelles  on  n'a  pas  fa't  la  plus  l'aère 
attention  C  ell  ai^ur^nent  le  cas  où  Ion  eit  ia- 
d  fpen(âble»ent  ob  ig4  de  revenir  fur  fies  pas,  fi 
l'on  veut  aller  plus  avant. 

Alors  s'étendra  confidérablement  la  liile  des  ^th 
communs;  elle  f  ra  au;ment..'e  des  combin  îfonj  l 
des  acides  'adux  ,  acri  n  ,  fuif  reux  volatil,  fpa»  ' 
tlu:jiie,  phofpho  ique,  du  n;c'e,d  s  fourmis, avec 
tous  les  alkaiis ,  av  c  toutes  Jes  terres ,  tjus  let 
m.iaux,  dem-mé-aux  &  miné  aux  qu'on  examiae 
cha-1' e  tour  :  nn  y  verra  celle";  àc'.  ;î!'-j1  s  î-k 
les  mcnics  fuullanccs  terreufes  «S:  niétaiii]  cs,& 
enfin  celles  de  la  (latine,  du  nickel,  de  cobah, 
A  l'arf^-nc,  de  la  nvan^anèfc  ,  &'c.  .^vec  tous  le» 
dai'jlvdns  falius  anciennement  ou  nouvellcmeot 
COAI  US. 

Nous  ajoute  ons  n  cett"  profonde  tlicoric  dt  M.  îrttc  ^ 

;]iier,  le  tableau  fommaire,  par  f  rJre  al:>l'a'>'''  uf, 
des  princ  paux  Jels  connus  ,  d'aprèi  le  cb)mià«  ii 
Neuchaiet. 

Quelques  chymifles ,  &  fur -tout  les  aRe)ei|(,wi  I 

nommé  ainfî  le<  fiibftances  fîilines  \]ue  nous  app'IlN»  ; 
fîmplem  nt  adJes.  On  pourroit  cep  ndant  confer. 
ver  ce  nom  à  quelquts  matières  faiines  rrn  n- 
tes ,  tel.'es  que  le  tartre,  le  fr/  d'ofeiile ,  &  pin-  . 
(leurs  ffts  elT miels,  ^i  p^rjîflVnt  en  quelque  forte 
tenir  le  milieu  entre  Técit  d*acide  purWfc  celndc 
fei  neufire. 

Stts  h  hûft  tiMine ,  wmtf»  ^  mit^ifu. 

Ce  r  nt  1.1  des  dt'nominaîions  g  'nt'ale^  par  lef- 
quelle«  on  diili  gue  p  éfrntem  jit  les  diffcrens  f*à 
neutres  par  la  nsture  Je  leur  balè,  ou  de  la  iubf- 
tuoe  avec  laquelle  leur  acide  eft  combiné. 

Sêl  alemirotk» 

C*e(l  une  matière  (àline  comoofée  de  {bbfimé 

coircfîf  Sr  de  fl  ammoniac,  mêlés  à  part  e.s  ép'.eî , 
ou  dans  différent  s  au  res  proportions  ,  que  les  an - 
cien<  chymifles  ,  9t  fur^tooc  les  alchymilles ,  o  t 
be  uco'ip  emnîov'e  comme  un  puiiTant  di  olvin: 
de  tous  le'  m'^taux  &  mctye  de  l'or  ^  il  ti  ce  tcia 
que  le  fiiblimé  co  «ofîf 'ft  le  /r/  «mmonitC  ontuiie 
u  fin  ulière  l'un  fur  l'au  re ,  que  ces  deux /f  i 
le  co'iibiaent  r  'elle  ^ent  enfemb  e  ians  fe  dé  om- 
foiêr ,  ft  qu  il  en  rrfiitte  un  c^pof^  faltn  d'vae 
na'ure  (tngi'lièr-  ,  &  ta.^able  d'agi-  en  eHet  tfCi* 
efficacement  fjr  le  fuLlian'.es  m '•  aliipie*. 

Ii  n  cfl  pas  moin-  vrai  -"U"  'e^  a  c'i  m  ^c'■  -j  ÎMit 
fait  un  fi  p  and  urage  de  ce  fa  n  tx  d.ÇC-  ta.  r. 
étoient  pour  u  pîupa  t  bien  él«»ign^s  d  avj> 
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{déei  )oAh  de  tt  qui  le  paflôk  4m»  Ifl  apérttlot^f 

cù  ilf  le  fair«  ien:  agir  ;  on  peut  être  certain  du 
inoins ,  G  l'un  juge  des  an  lent  a'chymiftet  par  le 
plus  grand  nombre  des  n  odernes,  qu'il  y  en  a  bcau- 
cwp  fatmi  eux  qui  prétendent  opérer  drs  cbo'es 
nerv^îneufes  par  1:  Jic-  alemb^oth  ,  &  par  d*aittres 
Affolvans  de  cett.- nature ,  fans  mcmc  avoir  les  no- 
tiotn  lopins  communes  les  plus  élémentaires  fur 
la  oanie  da  fufalMié  conoCf ,  &  âr  celle  du 
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Comme  tout  ce  qui  pafTê  par  îc<  maîn<  des  al- 
tli)m  lies  prend  les  noms  les  plus  pomptux,  ils  ont 
Ê^âe  aam  le  compolt  Itïin  dont  il  s'agit,  fel  de 

Sef$  ékdi». 

Oa  nomme  aiïei  fouvent  de  b  forte  les  fubldan- 
Ms&tîn  «aikalwes,  tels  que  les  alkalis  fam^^if 


en  général  i  tous  le*  ftls 
cide  (juelcoa^iW  Otti  juffl'i 


Ou  dû' ne  ce  n^rn 
ae-'tre  com  loftfs  d  an  aci 

DU  avec  l'alkali  Tulaui. 


Ltfel  commun  eft  un  fel  neotre  parfait,  corn- 
ai? d'u'  a:Ide  &  d'un  alkili  particu.ier,  qu'on 
somme  acide  mari*  eu  aeide  dit  fei  «mmamus,  & 
«ttetf  marht  e«  èBi4t&  nUnêml, 

Ce  /f/  que  la  n*tare  nous  fimrnfr  tmit  combiné  ■ 

^u'oic  \c  y\\>  n  iLiii'.i.ii-.T  F-:  le  [■'•.i-^  rfellcmcnt 
répandu  par-cout  »  on  en  trouve  des  raines  ou  car- 
nèicc  immenfet  dsos  Tintérieer  de  b  terre^  ft:  ders 
on  le  nomme  f  f  gemme  ou  fe/  fojfile.  Les  eaux  de 
totac  la  toer  en  font  reioplics  :  un  grand  nombre 
d'mux  fouterreines  &  mtaéfalet  en  condennent 


be  .ucoup  ;  cr  fin  îl  n'y  a  point  de  végét.<ux,  ni  d'ani- 
maux dont  les  chymifles  n  en  letireut  une  plus  ou 
t  grande  qaamicé. 


'  La  favciif  da  fel  commmi  cft  agréable ,  mfdio- 
eremcnt  fcre;  cr  fr!  cft  rufcept'We  de  cryflallifa- 
tîon  ;  c'eft  U  '  de  coa»  dont  la  (igure  des  crjûiux 
efl  la  plus  «égulière ,  la  plus  détermin~v  8(  la  moins 
Tar.able«  l's  cryflaux  de  ce  /r/font  des  cubes  par- 
fa  ts  ou  prefque  parfait^,  car  es  trémies  ou  pyra- 
mides crea(ê>  qu'on  ob'ient  dans  certaines  évapo- 
latroos  des  raux  'alées  •  ne  font  elles-mêmes  qu'un 
smas  de  cryâaux  cubiques  arrangés  de  cette  ma- 
niée les  uns  aupte  des  tuiat  pat  l'cfèt  da  l'é- 
vaporation. 

Le  fet  coasmutt  cft  médiocrement  diiïoluble  dans 
f  cte  :  !l  faac  envf  roa  quatre  parties  d*i-au  pour  diffou- 
dr.  »  .r  par  ie  de  le/  ^  &  l'eau  chaude  &  même 
^eaiUaac'  ii'cn  diflêut  pas  anequantiii  fiffiMfQiTOT 


plu?  grande  qtie  Teau  froide  ;  c'eft  par  cette  ralfon 
que  ce  n'eft  que  par  une  évaporauon  continue  t 

?|u*«ii  le  re  iie  des  canx de lamar    antcei  qni  vt 
ont  dm^ci. 

Qij  lipjc  le  fel  comro  in  f  '»  bien  cryflallifâ- 
ble  ,  qu'il  ibit  uis-exaâe.nent  neutre,  ne  péchant 
ni  par  eacèr  d*acide ,  ni  par  excïs  dVnli ,  il 
s'humeâe  alTe-  fiLilem  nt  &  fe  ri^fout  mrrne  en 
liseur,  quand  il  eli  expofc  dans  des  eodr 'if*  fta's: 
il  6utablolanciit  te  comcmr  dans  dct  Uewx  triti 
fecs. 

Ce  fel  ef!  rufceptible  de  contraâer  une  certaine 
union  avec  le  fei  commun  ï  bafe  calcaire  :  c'eft  par 
cette  nifon  que  tout  le  fei  qu'on  ti«e,  fbit  de  nn- 
térieur  de  la  terre,  foir  de*:  taux  de  la  mer  ?v  des 
fomaines  f«léM ,  cft  toujours  chargé  d  une  certaine 
^naaciié  de  ce/*'/  i  bafe  temnTe. 

Quand  on  fiitc  dtdoiidre  dms  de  l'eau  très-pure, 

un  /«'  comrmîn  f]iieîconqijp  ,  v*-  qtî'  n  verfe  del  alk.)lt 
fixe  dans  ce  t.  diilolution  ,  un  voit  aufli-tôt  la  une 
blanche  da  fel  ï  bafe  t  rreufe  qui  (e  précipiter 
comme  il  paroîc  que  h  feuie  cr\'fta!ltr:»fîon  nefuffit 
point  pour  Jépouiilet  entié  ement  ie  )cl  conunoa' 
de  ce  fel  à  bafe  calcaire  ,  il  tll  à  pnfoe  loffqu*on 
?eut  l'avoir  abfulument  pur,  comme  ce'a  cft  né- 
ceflaire  dans  certaines  opérations  délicates,  de  Je 
dliloudre  dans  Trau ,  de  filtrer  cette  diftblucion, 
d'y  ajouter  de  la  diifointion  de  cryftaux  de  foude  j 
jufqu'a  ce  qu'il  ne  G»  forme  phis  aucun  nuage  blanc  « 
de  fil'rer  de  nouveau  la  liqueur  fie  de  la  faire  éva<^ 
porei  :  on  obtiendra  par  «eue  miibode  mf'l.wai» 
mon  paiEutement  pn:ifié»  , 

Le  tel  comtmm  expoff  I  PaéKon  do  lea ,  pMVm 

&  difcrépîte  d^a.  fortrm' m  ,  J  il  eft  éch.li  ffî 
jufqu'â  un  certain  point ,  (ûr-tout  brtt(quement }  fe» 
ciyftaas  ft  Mfott  de  faotene  en  pcdis  écUti  pen-i 
dant  catce  déctéfimiMU  , 

Cet  ePFet  cft  àl  l  î'cau  ,  &  peut-é  re  a  l'air  de  la 
crySallifatton  de  ce  fel^  qui  le  trouvant  comprimés 
d*uiK  pan  par  les  parties  propres  du         de  l^autn 

part  raréSis  par  l'a^îon  du  feu,  écartent avec ifffiM^ 

les  parties  de  fei  pour  fe  difïlper. 

Bien  des  chymifte*  regardent  cette  décrépitation 
ceanna  nae  propriété  particnlière  an commun  , 

&  comme  un  ef^t  auqurl  on  peut  1»  reconnoitre; 
mais  c'ed  fans  fondement  :  car  .e  tertre  vitriolé, le 
nitre  de  fa  -  u  rne ,  encore  beauceup  d'anttas/Ui  Hboi 
lufceptibies  de  décrrpiter  de  même. 

Si  l'on  continue  à  chauffer  le/ê/  :ip ■■?■<:  qu'il  a  ainfî 
dccrépité  ,  il  fe  tond  lorfqu'il  eft  bien  rouge ,  &  en 
fe  retitetdil&nt  il  fe  fixe  en  une  maflê  Uaneli* 
prefque  opaque;  au  refle  ,  à  la  per  e  près  de  fon  eau 
de  cr^-ftaliifation  qui  eft  en  petite  quantité ,  il  ell 
abfol  ument  le  même  qu'il  étoit  avant  d'avoir  épiDUV^ 
amfî  l'aâion  du  feu.       '  , 

PiufiçDa  i^vùiu  ajraot  cenat^né^ue  quand  .<m 
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met  Ho  fel  commun  dans  dii«  cotaoi  k  tf^on  le 

chnufFe,  il  en  fort  un  peu  d'acide  mari i  ,  t.uit  qu*!! 
contient  encore  de  I  humiditc,  &  même  «ju'itant 
kumeâé  de  nouveau  &  HiiUUé  de  mênie,  il  fournit 
errf>re  de  Tacide  marin  à  la  favctir  de  r^'tc  humi- 
éitc  ,  ont  cru  qu'on  pou< roit  ei>lever  ainli  tout  Tacidè 
de  ce  fe/  par  Tintermède  àt  Teai)  finie  s  mais  îhonk 

été  tronip-'*;  y>^r  rHposrTTç  •,  tfétte  petite  quant  té 
d'acide  qu  Dti  tire  aiiiii  du  J<1  commun  \  At  des 
hurtieâatioiis  &  diflil'ations  réitérées  ,  n'cA  dne 
qu'au  fti  à  bafe  terreufe  qui  lui  e(l  uni ,  &  auquel 
on  peut  en  effet  enlever  uae  portion  de  Ton  acide 
fu  ttns  m^tliodc. 

Ce  fel  efl  abfolument  inaltéraMe  par  l'afiion  du 
fjpu,  in<iBe  Jorfqu'oD  1a  fait  çfm^t  fottMnent 
ay«e  <lc8  mstiètH  infltmmiblts,  «  canfe  dn  fwu  de 

dî'";iijfî  icii  qu'a  fon  acide  à  fe  combiner  avec  le 
phiogidique  :  cette  vétité  »  été  démontrée  oar  les 
de  M.  DdhtBiei  ft  d*  M .  Margi  aâr. 

Quotqu*U  &k  ii«  an  feu  ^(qu'i  m  certain  point  « 

cependant  lotiqu'il  éprouve  un  feu  vi  ïlent  7.\'rr  le 
concoure  bien  libre  de  l'air,  il  s'exhale  eti  vapeurs, 
s.laUache  eu  fleuri  blanches  aux  corps  movns  chauds 
qu'il  trouve  à  fa  rencontre.  On  a  des  exemples  de 
cet  eUet  dans  cenaiites  fon<^es  de  mines  où  Ton 
nÎQUM  du  fti  commun,  &  dai  s  les  four^  de  ver- 
reiii-S,  où  ce  /«■/,  dont  les  fou  des  &  p^tr'fff!  con- 
tiennent toujours  une  certaine  quantité  ,  &  qui  ne 
seut  entrer  dnna  k  ykâSMàm^  t'attache  entonr 
«es  ouvtoira» 

'  -'Nous  ne  connoîlTons  que  les  acides  vitrioliques  Se 
nifreux  ^  8c  le  fel  f;datif,  qui  puifTent  décompofer 
le  f,l  commurt  en  dégageant  Coii  acide  ;  car  l'ar- 
lênic  qui  d^ompoTe  A  fiicikaicm  &  f\  eilicacement 
le  nkre ,  n'a  pxs  la  moindre  «Aîon  fiir  îe  fel ,  pbé- 
aomène  dont  la  caufe  m  'rtte  lien  Trtrc  cîicrcbée, 
&  qui  alTutém^nt  tient  à  une.^ande  théorie, 

T.e  frl  commun  eft  détoures  les  fubdAncesPalines 

3ne  nous  connoifTôïis,  la  plus  nrcelTaire,  &  celle 
om  l\i(age  e(l  le  plu«  étendu.  Sans  parler  ici  de 
f  emploi  particulier  qu'on  fait  de  Cotï  acide  &  de 
ibn  alkali  dans  une  infinité  d'opérations  de  la  chy- 
mie  &  des  at;s  ;  fans  parler  de  la  grande  utilité  dont 
i\  eft  lui-même  dans  la  fonte  des  verres  qu'il  blan- 
chit &  purifie  ,  quoiqu'il  n'entre  point,  ou  plnt6t 
yavce  qu'il  n'entre  point  dans  leur  combinaiCôn  , 
sin'i  qMf  Ta  fait  voir  M.  d'Ant ic ,  «Se  de  la  propriété 
qu  li  a  de  faciliter  la.  fonte  la  p:écipitatîon  des 
aaitics  nétalliaoes  d^s  minéraux  dans  les  eflâ(s,& 
de  les  recouvrir  paifaitement ,  tout  le  monde  cor- 
i^ott  l'ufage  tmmenfe  dont  ce/î/  eft  dans  les  ali- 
inens ,  dont  p.-^r  fa  Qvcur  agiêable  il  rehauffe  infî'.J- 
àient  le  goât  &  l'agrément,  quand  il  ne  leur  eft 
sûèli  qu'en  quantité  tnuVenablfr, 

Quoique  ce  (oit  là,  fans  eou^edit,  un  grand 
avantage,  ce  ned  cer'aincmetit  pas  le  feu!  qu: 
É0US  pxocute  cccie  ex&eUeirte  (ublUnce  falioèi  elle 
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a  de  plus  la  proprtM  infînHnent  otfle  de  ful^ndiv 

Si  d'empêcher  In  pnt-éfrf^i'^n  de  p'^ef^ue  tous  les 
comcftibles ,  fans  leur  caufe  d  altrraton  aflcz  fen- 
^ble  pour  qu  ils  ne  pu  idem  être  cmpkncs  comme 
alitnens  ,  après  avoir  été  prcftrvi's  de  la  put  i- 
f  â  on  par  Ion  fc cours  ,  même  fendant  un  temps 
aflitt  long. 

Toutes  les  autres  matières  ialinct  peuvent ,  i  la 

vérité ,  garantir  de  la'  cern'ption  ,  comine  le  fil 
commun  ,  &  mcn\e  plufieur*)  d'entr'elles  beaucoup 
plus  efficacement  ';ue  lui  ;  mais  nous  n'en  conntif* 
ions  encore  aucune  autre,  dont  h  faveur  foîtd'ac- 
cotd  comme  fa  fîenne  avec  celle  des  aliment,  &  ^ 
puIfTc  par  ro  fcquent  lu<  être  fubfti'iiée  daman 
nfag.  auffi  important  que  les  falaifons. 

Une  ci^conftancc  très  reniarijuable  dans  la  pn>< 
prictc  antiputridb  de  fil Catomnn  ft  de  quel;uet 
autres ,  c'eft  vjue  la  vertu  de  ce  Jèl  varie  à  cet  cg»rd 
d'une  manière  piefiue  îacoaccvablc ,  fiiivanc  l<t 
proportions  dan«  leiqttelles  on  l'emploie  j  car  If 
pa-olt  certain  que  ce  même  fel  qui ,  mclé  en  z-v.vie 
do  fe  avec  les  matières  animales,  les  garantit  furt 
bien  de'  la  corniptîon,  accélère  &  >  âte  au  conirairt 
beaucoup  fette  corruption,  lo:fqil*il  ll*cA  caplofé 
qu'en  f  etite  dolè. 

Stà.  tijjUdiifaUtê, 

Nous  nommons  ainfî  toutes  les  matières  làlina 
fîilceptibles  de  cryGal  ifation  :  cette  dénomination 
eft  oppofée  à  celle  de  fel*  fluors,  par  laquelle  on 
dc(igiie  les  fiibflances  làlînei ,  qu'on  ne  feue  j4mass 
obtenir  en  forme  concrète  crya;Uiifée ,  seilés  fut 
les  acides  n  treux  &  quelques  autres. 

11  7  a  tout  lien  de  croire  a^annioim»  qn'l  b 

rigue  jr  il  ji  y  a  aucune  fubftance  faline  qui  ocfot 
eflentiïilcmei  t  fulccptible  de  ciTAailifatiea  ,  4t 
qu'elles  ne  diffèrent  a  cet  éga^d  les  unes  dce  MtN* 
que  du  plus  au  moins  :  car  il  cil  certain  que  plu- 
nei<rs  Jels  uès'détiquefcens  ,  ft  dont  je  ne  facile 
point  qu'on  ait  (A>fetvé  la  cfyflallilàtlon,  tels,  pie 
exemple,  que  \c  ftl  rn-r.Tun  i  \>iCc  c;>lc4ire,  r**^* 
v<-nt  cependant  prendre  des  formes  folidcs  ré^» 
lièrçs ,  par  le  refirotdiflêincfiK  de  leur  iKiToInntn 
ttèt^Ttemcnt  eoncencrée. 

Stù  itétifittlui ,  de  tma^rUy'  fpfiiUe^  Ar. 

La  dt'nymination  àffl  jointe  au  nom  propre  de 
quelque  fubftance,  a  été  de  tout  temps  nma^ 
pour  de/ijjner  des  matières  faunes,  de  nature  n«an- 
moins  &  d'efpèce  fort  di^érentes.  Ou  l'adonote, 
par  exemple,  i  ptefoue  tous  les  altcJlîs  fixes leOfél 
des  cenJr.  sde  diverfcs  matières  végétales. 

On  a  nommé  fel  d'abfimhe,  de  centan'ie*  dt 
clu'don  bénit,  Ac.  les  matières  Iklines  tir^pat 

]:(  lixiviation  de'  cendres  de  ces  plantes  ;  nuit  ers 
^dominations  Ibni_  iingcopics  &  «](ii/ircs  s  icu 
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.éffois  :  ctT  /î  on  <î-'fîî;nepar  làle«  alktlîs  fixt«  ie 
cet  plantes  bien  purifiées ,  comme  il  n'y  a  plus  alors 
aucune  difi*érence  eàtre  les  dkalîs  végctaiix  retirés 

dfs  rJJverfes  plante"; ,  &  qu'il;;  ne  forment  tous  qu'un 
lejl  >v  même  a  kal»  fixe  ,  il  eft  inutile  de  les  diûin- 
g  pa*  le  nom  des  plantas  dont  ils  ont  été  tirés; 
&  il  l'on  entend  par-là  les  fr/t  lixivitls  de  ces 
mcmrs  plantes  f  prépares  à  la  manière  de  Takenius, 
<{iiot|uli  y  ait  des  diflerences  entr'eux  ils  ont  ton- 
jours  un  caraâère  dominant  d'alkali  qoi  ne 
ffrmet  point  de  leur  dooaer  un  nom  qui  n  ait  aucun 
nppofc  à  ce  onâiie* 

Ainfi  les  noms  de  fe/  de  tartra  ,  ïe  fii  de  foude 

£*on  donne  auflî  très-conununément  aux  alkalis 
ces  fubdances  ,  fans  par  la  même  raiibn  itcs- 
impropres  ;  on  doit  les  f*q^»lr'tr  «Atf/i  ét  tmr*  9 

ttlkaii  de  lu  foui ^. 

Certains  acides  concrets  ,  tels  que  le  ftt  ellên- 
Ifd  dVeille,  le  tirtre,  fte.  font  tailï 
plement  fel  d'ofciUf  ^  6v.  S:  c'cf>  e  ncore  ab«ltve- 
fnent,  parce  que  ces  noms  1  e  donne»!  aucune  id<^e 
de  la  nature  de  cesmatfttes  falineSf  Se  fimt capables 
de  les  faire  ct^nfondrc  :n'ec  d'autres  d'efp^ce  toute 
différente  i.  on  devroit  les  nommeç  toujours  feU 
^mtti* ,  on  cBOBte  mieuii  acidrt  concaet»,  d'ol«iUe, 
de  tartre. 

Les  noms  de  ftl  de  corail ,  de  perles  ,  d'yeux  dé' 
tnvilTt^  ne  font^  plus  ex^fls ,  à  moins  qu'on  ne 
Icorjoi^er^tMtede  ftl  adieux  de  coraU^  fte. 
car  cm  peut  combiner  ces  m.T  iîrps  lerreufes  avec 
tout  autre  acide  que  celui  du  vinaigre,  &  aiois  on 
aura  des  fels  de  corail,  de  pertes,  ttc*  de  «ont  au* 
tant  de  natures  très-difFcremes  qu'on  pourra  efn- 
pioytr  d'acides ,  &  qui  n'auront  cependant  tou:> 
^'m  Icnl     mCme  aoou 

Qu'on  )uge  après  cela  fî  les  noms  de  fe!  de  quïn- 
fBMâ  ,  de  fini  «  à'oigmuu ,  Ùç.  qu'on  a  laiiTé  donner 
m  «xtraltf  ftck  de  tontes  ces  matières  f-iu  par 
la  méthode  de  M.  le  comte  de  la  Garaye»  fiefont 
(as  abnftEi  au  dernier  point. 

Sàs  fA^jktmê ,  ^^am  ,  de  fiSîti ,  Gv. 

Les  nnnis  des  pays  otl  ont  ht  d'abord  conopes , 

Ir  d'où  ont  été  tirce  d  fp'  entes  fubftances  iali'  es 
.  devenues  d'uraçe ,  ont  étc  donn  's  aufTi  i  ces  ma- 
tières QlîneSf  de  quihue  nature  difftrente  qu'elles 
fulTciu  d  nilleiirs  enrr*c!lt-;  ;  a  nfî,  pa  cxrmph  .  ri 
a!)pclie  j'e!  d'Angleterre  un  alkali  v;-!atjl  concret 
bi«n  reclifié  lieé  de  la  foie  ;  &  incme,  à  caufe  de 
1  idem  té  &  par  extenfîon  ^  bien  des  pharmac  ens 
donnent  à  préfent  le  mèm-:  nom  de  fcl  £ Anglttetrc 
«  l'alkali  volatil  concret  tiré  du  /ê' ammoniac,  fox 
pârTalkali  fixe,  ibit  ptr  la  craié. 

Pareillemrnt ,  on  a  donné  le  nom  ^'^  fr!  d'epfon 
kjaafel  de  Glaaber  mal  cryftallifé,  acre,  amer» 
'  "  ,  paiça  gn^adlmttéde/ 
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commun  &  ie  fe!  commun  à  bafe  calcaire,  qu'on 
retire  du  Schlot  des  fjiir.es  deLorraine  &  dcFranche- 
Comté,&  dont  on  trouble  exprès  la  cryfiallilàtioa 
pour  l'empcch  r  d:  reflêmbler  entiétemem  a«  piic 

fei  de  Glaubcr. 

Le  vrai  fel  d  epfom  t(ï  tout,  différent  :  Ton  acide 
eft  à  la  veillé  le  mé.i'e  que  celui  du  /f /  de  Gl^ubei- ; 
mais  fa  bafe  n'eA  pas  l'alkali  marin,  c'eA  uncterte 
abforbantc  de  nature  particulière  ,  qu'on  n'^mnie 
v;^.  y/<  :  ccfcl  cil  purgatf  &  très-amer;  aufïi  |o 
nomme-t-on  ftl  catharttque  euaert  c'clt  le  même  que 
ie/e/dakdiha, 

Sti  de  coleotatm 

C'ef!  «ne  matière  faliriî  blanche  qu'en  reti  e  pat 
la  lixiviation  du  colcotar  ;  cette  matiore  eil  de  peu 
à  ufage  ,  le  n'a  guère  été  examinée  :  il  y  a  lien  éc 
croi  e  que  c'ell  quelque  fubflance  fclétineufe  ou 
alumineufe  ,  qui  fe  trouve  mêlée  avec  le  vitiiolf 
&  ffDfOMM;  4»  ffvmàmuva  nrctbS  ca>A 


.  Sel  dt  .duohut, 

C'efl  un  Tel  neutre  romp^f;'  de  l'acide  vitriolîqae 
combiné  jufqu'au  point  de  iacuratlon  avec  l'^ikait 
du  ttîtie» 

Stlê  m^Êifca». 

On  appelle  Mn6  en  ffnirA  tontes  les  matièrcf 

faline^  qu'on  peut  obtenir  en  forme  coiicre  e,pat 
cryflalliGition  ou  deflication,  mais  qui«lo:f^u'illes 
Tont  «ipoféet  k  Tair ,  en  prennent  l*homîduc  ,  & 
perdent  leur  forme  co*  crccc  ou  cryfiallir.'e  en  (% 
rérolvam  en  liqueur  à  l'aide  de  ceit^  humidité. 

5e/  if  daaitr. 

Le  fel  atnfî  nommé,  dû  nom  dn  diymi/le  qui 

l'a  fait  cf  nnoître  ,  cft  un  fel  neutre  campofé  de 
l'acide  vitrioliquc  comb  né  jufqu  au  point  de  iatura- 
tion  av«e  1  alkali  marin. 

Ç'a  et;  en  décompofant  ïe  fdeaiaUKan  parfln^ 
termède  de  l'acide  vitrioHque ,  pour  en  retirer  par 
la  dillillation  l'acide  marin  fumant,  que  GJ^ubec 
a  djcouvfrt  ce  fel.  Le  réfidu  de  cette  diilillatioO 
lui  a  o£frrt  une  ma  ière  fi'ine  en  mafle  &  non 
crydallifée,  lyu  M  a  éitt  d<iloudr=  dans  l'eau,  & 
dent  il  a  retire  p  r  cvaporat.on  &  lefroidiflemevt 


de  Ton  je/  adBifrJie^  nom  qu'  Lui  eft  relié;  mais 
comme  le  temps  diminBe.aett  Â'pen  lemenreillmix 
dc^  nourenut?s ,  on  fnppalle  fimplemc**  i  fcé&nt 

jkl  de  ifiaubiir. 

Ce  tel ,  quoique  compofl  conrrme  le  urtre  vitro'c 
,  d'adda  TÎtoolj^ue     d*all(a]|i  ^e  ,  an  dilicte'  â 


Digitized  by  Google 


SoÉ  SEL 

beaucoup  d*^Tds«  à  caufc  de  la  dîflfTrence  de 
l'alkali  niarîn  d'avec  l'alk  ili  vcgétal  :  (a  faveur 
«il  &Iée,  mais  dcCigréable  &  amère.  Eqcre  les  feis 
neutres ,  c'eft  un  de  ceux  qui  olbent  la  plut  belle 
crjrâalliration. 

Lod^u'il  efi  cryrtallîfé  en  grand  l' régulièrement , 
'il  fê  forme  en  trèî-gros  cryuaux,  repréf.ntant  des 
fclîH  s  a'ongi?? ,  ou  efpèces  de  colonnes,  dont  la 
furfnce  e&  iti&B  dans  le  fens  de  leur  longueur  ^  à- 
peu-près  coaiac  celle  des  cryihux  du  nitre. 

Les  cryihoit  de  ces  feti  lent  tnnfÎMifens  ccnnine 

Is  plus    bel'e  jl-icc  ;  mais  lorfqu'î's   font  ex- 

Kfés  à  un  air  kc ,  ils  per  'ent  très-procnptcBKnt 
ir  enraipsTence  par  Wvxporaoon  de  leur  eau  de 
CTyfta!!iri'Jon  ;  leur  furface  etifuîtc  tout  le  ceps 
inême  de  ces  maflès  Ciiines  fe  réduifent ,  par  la 
diflîp  don  de  ceMe  eie  de  erfflaUiratiofi,  en  une 
pouflîèrc  filine  d'un  bl.  nc  mat ,  comme  et  la  atrîve 
aux  cryfkux  d'aikali  marin  ^  &  vr^iremblabkraenc 
c'eft  à  cet  allnli  qu'eft  dM-cene  propriété  d«  fel 
4e  CUuber. 

La  quantité  d'eau  qui  emre  dans  la  crySalUiâ- 
tlon  éii  je  d(  Glauuer ,  c([  très-confîdérable,  âc  va 
environ  à  molcié  de  K'n  p  uds;  c'eftà  cette  grande 

quantit?  i^'cau  de  r)  (lallifitîon  qu'eft  due  vraifem- 
blab  emcnt  b  groffeur  fie  la  tr?n(^ïarence  de^  co  Haux 
du  />/ de  Glauber  ;  car  il  paroi,  qu'en  gciicral  plus 

•  les  cryflaux  !  nt  gro'ï  &  tri  tpar  ns. 

Par  la  mcinc  ru  I  mi  de  cetic  abondance  d  eau 
'de  cryflalUration ,  h  H  ;iie  le  ft/  de  Glauber  eft  ex- 
pofé  à  l'aâion  du  feu  Se  à  une  chaleur  un  peu 
'prompte,  il  fe  liquélîe  à  la  faveur  de  cette  eau,  5r 
relie  dans  cette  liqi.-éfaâîon  jufqu'à  ce  qu'elle  foi- 
^aporée  :  alors  il  redevient  fec  &  (ôlide  ,  &  il  lui 
Ikot  en  tiès-grand  degré  de  chaleur ,  pour  entrer 
alwite  e»  une  ▼éritaDlc  Saâon, 

^zfel^  quoique  fort  difToluHe,  même  à  l'eau 
froide ,  eft  dif  nombre  de  ceux  qui  fe  diflolvent 
en  quantité  beaucoup  plu*-  grande  dan«reaobo>iil- 
lanre  que  Jais  Véau  froide  ;  l'eau  en  ^ifTout  à  Taidc 
de  la  chaleur  presque  Ton  poids  égal ,  &  il  eftévi  ieot 
qu'à  caufê  de  cette  propriété  ,  c'ell  (ur-tour  par  le 
ivfroi  lillcmcnt  de  la  dîUbJution  fufTinirnmenc  cva- 
porce,  qu'on  doit  procurer  (a  crx  Hallifarion, 

Un  moyen  fàr  d'obtetûr  les  plus  beaux  cr)-flaux 
(de  /e/  de  Glauber,  c*eft  de  faire  érat>orer  Teau  qu 
en  c(l  chargée,  jufqn'à  ce  qu'on  s*apper^ive  'ju'une 
partie  de  cette  eau  qu'on  aura  piife  pour  eflat, 
laide  former  alfez  promptement  des  cryAwx  par 
Ibn  rcfroidiffement,  &  alors  de  la  dirtrbucr  toa  e 

■  entière  «ians  des  valflieaux  plats  &  évalés ,  8c  de 

■  la  laiJIê#ffcfroidir  lentement;  il  t'y  formera  des 
cr^ftaux  d'amant  plus  gros  ,  qu'on  opérera  fur  une 
plus  grande  quantité  de  liqueur;  on  pe>  t,  qua<  d 
«n  travaille  en  grand  «  avoû  de  ces  criftaux  de 

'  flnfienn  piedt  de  longnmc  ic  gro>  â  pioponiMu 
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Ces  cryâiax  font  couchés  horîlôntaî^menTÎe*  uni 

fur  les  autres,  &  c'ert  pnnr  rrïa  Tu'il  bon  dt 
foire  la  cryilaHifation  daiis  dos  vailicjux  tvafcs. 

Le  fel  de  Giauber  ne  peut  être  ccooapolî  Ji- 
reftemcnt ,  oue  par  l'intemède  àa  feid  phlogifli- 

Îue ,  car  la  cié(ompo(îtion  <^'on  en  ùit  par  les  dif' 
>'utions  métalliques,  le  fait  en  vertu  d'une donble 
affinité .  &  celle  que  M.  Baumé  a  découverte  avoir 
lien,  ainfi  que  dans  le  urtne  Ttttiolé  par  l'acide 
atcreox  lêttl.  n'eft  due.da  ntea  ^'au  phlogi(> 
ttqm* 

Le  f{'  de  Gliuhcx^  quoique  trè^'imaBUlé» a*<tfl 

d'ul'.îge  que  ci.uiî  1a  iTicdecine. 

En  petite  dofe ,  comoie  d'un  gros  ou  deux ,  il 
eft  Ibndanr  ftapéniîf,  en  le  £A  entrer  comme  tel 

dans  les  tîTanncs  ,  bouillon».  S:  apotémc^  :  on  l'erii- 
ploic  auflj  cemmc  atténuant  &  correâif ,  à  cette 
même  do(ê  dan*  les  potions  purgatives;  eafieil 
fft  lui  -  mfme  un  purgatif  aflez.  bt  n  S<  a  'ei  doo«, 
de  même  que  tous  les  aufes  /eU  neutres  1  balis 
d'aikal!  fixe ,  lorfqn'en  le  fait  pr^ndie  i  h  dolè 
d'une  once  ou  d'une  once  it  demie. 

Il  n'eff  fas  ncc  (Ta  re,  pcrur  fe  j^weaw  éaftl 
de  Glauber,  de  combiner  l'acide  vit'iolique  libre 
avec  l'alkali  de  la  foud.* ,  ou  de  déconspoTcr  le 
commun  par  l'acide  vitriolique,  comme  le 
Taifv -it  Giauber ,  à  rouiiu  qu'on  ne  veuille  obteiut 
en  iBême  teoM  de  l'acide  mafia. 

La  tixture  noos  (bttmtc  une  bonne  qna«t!d  de 

ce  fe!  tout  formé  ;  il  y  '  n  a  dans  beaucoup  d'eaux 
minérales  ;  il  n'y  a  guère ,  peut-être  même  pciat 
dn  tout  d'ea!i ,  tenant  natoiellcment  du  fei  ceoi- 
mun  en  diflblution  ,  qui  ne  cortîennent  en  BÛM 
teins  plu^  ou  mo  ns  de  fèl  de  Giauber. 

Quelaues-unes ,  commettes  des  iômaîttttlâ- 
lé  s  de  Lorraine,  de  Franche-Comté,  en  contieti' 
nent  mcme  beaucoup  ;  il  ne  s'agit  que  de  l'en  rf 
tirer  Hr  de  le  purifier  parla  cryftallifation,  s'ilea 
a  beHiin,  D'ailleurs  ,  tous  les  fds  vitriol! ]U^s  i 
bïfe  terreufc  ou  métallique ,  les  félcnitcs,  aluns, 
vilrieh  éiam  d^compofés  par  la  foude,  peuvent 
fiiuwir  patdllcmenc  du  fii  de  Glauber. 

Enfin  ,  en  brûlant  du  foufre  avec  da  fil  com- 
mun ou  de  la  (ôude ,  il  cil  certain  qu'on  forow- 
roit  auin  fàcîlemettt  ce  même  fel  ;  s'O  êtott  d'à- 
Ggc  dans  les  art  Se  d'une  grande  confomm^tion , 
en  en  obtiendroit  tant  qu'on  voudroit.  Si  à  peu 
de  frais,  par  quelques-uns  des  procédé  fn'on 
vient  d*inJ(%uer. 

Le  (el  de  lait  fe  retire  du  peCÎC  -  lait  par  rO; 

poration  &  cr\  (lallifation.  Comme  i^n  eJl  Db'.ig." 
dé  aporer  aflet  foite-ren;  k  pc^i  -l-.it  pour  ob- 
trn  r  cf  fii y  &  que  cette  ligueur  conc-n  rcc  prend 

une  coule  ai  nottê  ta  une  Ikrcur  fiicxée  j  le  fti  di 
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'hit  q"'  Te  cryftaîife  cî'.ibord,a  la  rr.cm^  couleur 
4c  la  même  faveur  «  ce  ^ui  lui  a  £ut  donner  auiil 
-  b  oon  dt  ibcft  de  iait. 

Si  l'on  vaut  Tafoir  ^os-  Uaoe  ic  plus  pur  »  il 

faut  -c  faire  rediflbudre  dans  de  l'eau  pure,  & 
Je  recriftallifer  une  ou  deux  fois;  alors  il  devient 
ttèi4)lanc ,  il  a  même  Yw  an  peu  £uînenx  jiifo 
qoes  dans  Ibtt  iolénclirt  qMifoe  Sait  coinpaâ»  & 

alTez  dur. 

Quand  il  eû  zltiR  purifié,  il  câ  beaucoup  moins 
fucré,  &  a  en  général  moins  de  faveur,  parce 
<j'j'iJ         débarralTé  de  la  partir  fncréc  du  lait, 

6  tncme  d'un  peu  de  Jei  commua  (ju'on  retire 
<  wfi  apièi  M  dn  pedt  -  lait. 

Ctfilfuott  contenir  fort  peu  d'eau  de  cryflal- 
kDiîoB,  il  a  peu  de  faveur,  il  n'eft  point  du  tout 
■  «liqaelcent  ,  peu  diflbluble.  M.  Rouelle ,  qui  en 
a  fait,  un  examen  particulier,  a  trouvé  qu'il  ctoit 
caticfemitiit  de  U  namrc  du  lucre*  Ain(î  le  nom 
d«  fiictc  de  laie  ^on  hk  doam  auffi,  t&  tcèt-cen- 
feaaUc» 

Qa:lqae$  ch^tflet  ont  donné  ce  nom  si  plu- 
'  frjrs  cotnbinaifons  de  fer  avec  des  acide,  mt'rne 
au  vitriol  de  mars,  comme  il  paroit  par  le  nom 
de  lèl  de  mais  de  Rivière,  qii  eâ  un  vitriol  mar- 
tial fa  t  vite  &*acide  TitiioUf oe  «  It  Itc  i*cfp(i^ 
de-via« 

Set  de  pocajfe. 

CVn  VAk^iVi  f^xcvc'gcral purifié, ftrewédeieen- 
drcs  de  bots  nom  mces  pot^ITe. 

Sti  dê  SéfMttt  in  Jê  U  BoehtUe* 

Ce  Jî*/  eft  un  tartre  foluble  à  bafe  d*alkali  ma- 
Hfl,  on  BU /r/  acttcre  formé  de  la  combina: ion 
iiliiDi*i  làiwvipii  ernâe  d*  Tacide  ucureox  avec 
nlblinuntt. 

Ce  ft!  A  l-tr  djSord  compoTc  pour  ruTape  de  la 
médecine  à  Timitacion  du  tartre  loluble  ordinaire 
M  fti  végétal ,  par  M.  Saignette ,  apothîcatra'ile 
h  R  cl  dle  .  qui  l'a  mis  en  grande  vogue,  &  qui 
l'a  tenu  lecret  tant  qu'il  a  pu.  MM.  Boolduc  & 
Gtiofiof  m  ayant  depois  decowrerr  ft  publié  la 
compofjtîon ,  lous  les  apotliicaire»;  ont  comm-.n.é 
ik\'l»n  i  faste  du  fei  Saignette,  exaâemcnt 
k  nène  que  celui  de  la  RocbeUe* 

Pour  compofer  ce  fei  ^  on  hk  dîflônifve  dans 
de  l'eau  chaude  des  cryHaux  d'alkali  marin  ,  on 

7  projette,  à  plafieurs  reprises,  8c  rn  laiiïànt  .i 
chaque  fois  cefler  IVffërverc-.  nce ,  de  la  crcme  de 
tartre rédui  e  en  poudre,  jufqu'à  ce  qu'o  i  foit  par- 
venu à  la  faturation  :  on  fil  re  alo  s  la  iqucur ,  on 
bCiit  érapoctr ^   oa  obtient  pas  Se  lifieoidifiêinest 
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de  t:h-beanx  ft  gros  cryflaux,  dont  cliacjn  rc- 
pttfente  la  moitié  d  un  troo^o  d'une  colonne ^ 
ou  pcifine  i^uficnts  pans,  co«ifé  daailadiieâiaa 
de  fon  axe» 

Cette  feâton  ,  fjrmc  une  face  du  br:!cbeail* 
coup  plus  «aode  que  les  faces  des  côtés ,  eftconuue 
elles  un  feâangle  aflex  régulier  qui  fe  diflingne  dce 
autres,  non-feulement  par  fa  largeur,  mais  encore 
par  deux  lignes  diagonales  bien  marquées  qui  fe 
coupent  dans  leur  iniB«u« 

M.  Bcaumé  a  obfervé  que  la  cryftaHiratîon  de  <e 

ftl ,  de  rr.vme  que  c:lle  du  /i/vcgctp!,  c(\  br,;u- 
coup  plus  taciie  &d!u$  belle,  lorfque  la  liqueur, 
dans  laquelle  elle  le  fait ,  ou  l'eau  de  diSèUition* 
contie::t  un  peu  d'excès  d'aikali  ;  ce  qui 
n'empcche  pas ,  fuivant  la  rematquc  de  cet  excel- 
lent obfeivateur,  qu'en  égouttant  fufiîfamment  les 
uyllaux  ^tt'oQ  a  obtenus  *  il*  ne  iôient  uafii  très^ 
eiaâiMitai  neutre.  . 

Le  fël  de  faignette  a  une  fareur  fiilée  ,  médftv 

cremeiit  forte  &  défagréable  ;  il  retient  beaucoup 
d'eau  dans  (a  crvflalliuaon,  fe  dilTom  en  plus  pzado 
quantité  dan«  1  een  chaude  eue  dan  l'eau  frotdo, 
Hy  prr  coriT  quent  fe  ciyftaliile  très  bien  par  refroi- 
dillument,  û  devient  £irineux  à  l'air  fec,  tant  k 
caufe  de  (a  quant  té  d'eau  de  cryflallif  ti^n,  qa*à 
caufê  de  l'alkali  marin  qui  entre  dans  fa  com po- 
rtion :  il  a  au  relie  tontes  les  autres  propriétcs  gcttc- 
rales  des  fds  Mtttr*»  laitaxeos,  ou  det  tartrae 

foluble  s. 

Le  fel  de  faignette  n'ert  d'ofâge  que  danî  îa 
méiecirie:  c'eft  uo  fart  bon  putgatif  iiiinoracif,  à 
la  dofe  d'une  once  à  une  once  Se  deinie  :  on  s'en 
l'en  beaucoup  comme  tel,  diflbus  k  cette  dofe  dant 
de  l'eau  pure,  ou  dans  les  tifancs  8;  eanxminéralec^ 
pour  les  rendre  purgatives;  on  le  donne  audî  en 
petites  dofcs  d'un  ou  deux  gros,  comme  altérant  » 
apéritif  ft  coneâîf  des  autres  purgatifik 

Quoique  ce  lêl  pofilde  téeHement  ces  bonneê 

Juaiités,  il  ne  parou  pas  différer  beaucoup  à  cet 
gard  du  tartre  foluble  ord^naire^  fur  leouel  tl  a  pria 
aîlannMnsttne  très-grande  fiipériotité.  Mai'f  de  deux 

médicamens  ^galcmen:  bons ,  dont  l'un  efl  a-cien  & 
connu,  &  l'autre  nouveau  ,  fecret  &  bien  vanté  » 
le  dernier  a  lâns  contred  t  un  avantage  infini  pour 
la  vogue  &  la  ct'K'biîtc  :  car  il  y  drs  modes  UB 
médecine  comme  en  toute  autr:  ciiol«« 

de  fiait, 

CVfl  on  des  noms  qu'on  donne  à  l'alkal!  marîtion 
n  inéral  retiré  des  cendtes  delafbttde,  ft  an-m 
plantes  maritimes. 

Sd  de  Satumem 

C«i  atnfi  4a*M  HMUOt  coMiwniéMWt  lu  /al 
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îirut-e  fcnipofé  Je  l'acld-:  du  v  naigre  comb'n^  iuf- 
qu'au  paiiu  de  laturatiun  avec  le  plomb  }  comme  ce 

Jeizune  faveur  douce  tt  fiiciie» on  leaeniaie  mlS 

fucre  de  Haturne. 

Prur  Ta  re  ce  fd  accteax  ,  on  prend  de  la  cérufe, 
auieli  du    omb  dciî  corrode  &  à  demi  diiTous  par 
1  ac  de  du  vi  aigre  ;  on  verH;  deffus  aiTei  de  v  nsigre 
■ditliUé  poiic  la  dtfloudre  en  entier,  à  l'aide -de  la 
vdigeftlon  au  bai»  de  fable;  on  fait  évaporer ft  cryf- 
taiiifer  la  liqueur  p  r  refroidiffement;  il  s'y  forme  une 

«rande  ^juaiui^v  de  peûzs  cryftaux  en  aiguilles  ^u'on 
titbSen  goutter. 

Celêl  eft  pctt  d*D&g»eii  inédccÎB««on  ne  rem- 
ploie qu'extr'rîeurement ,  à  caufc  de  !a  (jualîtc  pcr- 
nicieule  6c  nalfaifa'  te  nu  plomb  qui  lui  1ère  de  baie: 
tn  s*«n  leit  dans  qoelases  ara  ,  ft  ftr-toiit  dam  la 
fdmnra  ,  pour  «viTeclc  iwigewla  ginanot* 

Sdie  fiteàm  ^vufti  voUttU  de  JkegtM. 

C'eft  une  mat  ère  làline,  Imilcufe  ,  concrète, 
^*on  retire  du  fuct^in  par  fublimation  ,  ou  même  par 
crydallifa  icii.  Cette  fubrtance  eft  ene  efpèce  de/è/ 
effentiel ,  qui  ;c  c  yftallireen  aiguilles  brillances, 

3ui  a  l'odeur  de  l'huile  de  ruccin  eaitiée,  qui  cA 
iflbluble  dans  l'elprit -de-vin  ,  &  dont  on  ne  Te 
fkrt  qu*CA  médecine*  en  Qualité  d'an-llpatmodique, 
de  mena*  yectki  que  l'e^r»  ft  Iwtlt  fcétifiée  de 

Sels  de  Takenius» 

1  p-  feh  préparcs  à  la  manière  T.iVen'u'; ,  foiir 
a  kalis  fixes,  impurs,  qu'on  retire  des  cendres 
4e  dtfRiens  végétaux  qu'on  fait  hrHet  exprès,  m 
fuffoquai  t  le  ir  flamme,  Sr  ne  leur  laifTant  decern- 
municarion  avec  l'air ,  qu'aytatu  qu'il  en  hut  pour 
en  bfû'er  leuis  parties  inBanunables  les  pies 
Jtbret» 

Lors  donc  qu'on  vfut  prcpirer  les  ff's  fixes  d'une 
phitt.'  fuivant  cc^tc  méthode  ,  on  met  cette  plai.te  à 
fec  dans  vne  marmite  de  fer  qu'on  place  liirim  fett 
pffe/  for:  pour  en  bien  rougir  le  fond;  on  remue 
coneinu^Uement  cette  plante,  dont  il  s'exhale  une 
fumée  épai^e,  qui  à  la  fin  s'er.tlammc  ;  on  la  couvre 
n^ori  «vec  un  çovvercje  qtti  ne  ferme  pas  afle^ 
exaAem  nt  ponr  «mpé^her  la  pltis  gr  nde  partie 
de  'a  funi.'e  î'e  s'exhaler,  in.ii';  <juî  puilTe  empêcher 
&  fuffaquer  la  flamme  ,  en  remu4tU  nca^oins  de 
lempi  en  temps  la  p'an  e. 

Qaand  elle  eft  réduite  rar  cette  médiode  en  une 

•  «rpccc  de  cendre  ,  on  leffive  cette  cendre  avec  de 
l'eau  bouil'ante  ;  on  filtre  6c  on  fait  évaporée  cette 
lefltve  jufqu'a  fîccitf  ;  il  relie  une  matière  (klinc 
plus  on  mo  nt  rouiiâtre,  qu''  n  enf  me  dans  une 
bout  ilie  :  cc'l  Itfci  fij^e  de  h  plante,  préparé  i 
Jjfl  muiièrt  de  T^keiiiui, 

U  «4  irlim  )v*ça  ^tSilm  i$»  plante»  d*  icettt 
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matiîère  ,  on  doit  r  tir^'f  !'a!k,i!:  fixe  d?  ff'lf^  q'  î 
font  capables  d  e:'  tcuaiir^  mus  que  cet  alkijiûoiit 
être  très'phloeiftiqué,  i  demi  làvonneux,  afGft 
fentblable  â  celui  qu'on  prépare  pour  faire  le  bleu 
de  PrulTe ,  &  de  plus  mêlé  d:  tous  les  fets  nettuct 
Axes  qnt  pavroieflc  ét»  contenos  dans  It  pinte» 

CeU  mnqttement  pour  Tufage  de  h  mMecne 

qu'on  a  îniagiiié  de  prcp;i'fr  t  es  fortes  d'alkilit 
impur^.  Plulieuis  gens  de  l'art  ont  cru  que  ces^ 
pooToicnt  Mtenir  brvacoap  de  la  «ntv  de  la  phiiie 
dont  ils  étoient  retlrcii  :  mais  quoiqu'on  ne  pu'iTe 
douter  qu'il  n'y  ait  des  différences  conddérabies  enue 
les  fels  fixes  des  d;lféfeflti>s  plantes ,  préf arét  fu  . 
cetre  méthode ,  il  n'eft  pas  moins  certain  que  la 
vertus  médicinales  des  végétaux  dépendent  pniKi- 
palement  de  leurs  principes  prochains,  &  que  CCI 
mêmes  principes  étant  totalement  .■■Itérer  ,  dénatu- 
rés ,  &  même  décompoiés  par  la  combuihon  ,  oirot 
lorfqu'on  la  fait  avec  le<  prkauiions  qu'tndiise 
Takenius,  ils  n'eftpa^ r  (Tî'  le  que  ce  feh  retiennent 
aucune  des  vertus  aes  plantes  dont  ils  provienne«j 
ce  (ont  lèttlemcne  des  alktlis  fixes  demi-lâvonacflfe , 
beaucoup  moins  cauftiques  que  les  alkalis  bien  po- 
rifiés ,  &  qui  ,  par  cette  raiion ,  peuvent  être  em- 
ployés ^ar  préférence  en  médecine,  dans  les  occt* 
fions  ou  les  alkalis  font  indiqués  ;  ces  alkalis  fit* 
ticipent  d'ailleurs  des  veitus  des  fels  neutres  dcotilt 
font  fludléi* 

Set  tk  tartre, 

C'eft  le  nom  qu'on  donne  aflez  communément  à 
l'alkali  fixe  du  uirm,  ft  même  ImiTent  i  rallnli 
fixe  végétal  en  général* 

Se/  ét  9*mm 

Cette  matière  qu'on  noTitre  auflt  f.tl  d*  vrrrt^ 
eft  uneefpcce  d'écume  ou  maffe  faline  qu'on  cnavt 
cîanî  les  pot?  des  vrrrcrics  à  la  l'urface  du  rrrrt 
fondu  ;  ce  Jd  ii  ell  qu  un  amas  ici  Jels  neut  «, 
comme  le /<■/  commun ,  le  fôbrtf>ige  du  Sylviw , 
le  tartn  v  triolr  ,  Sr  autres  qui  font  contenus  dïJ» 
les  Coudes  U  fot  îles  qu'on  fait  entrer  dws  lacoiD'- 
pofîtion  du  ve  re  ,  &  qui  n'étant  pas  fufccptiblet 
d'entrer  eQx-méme^  dans  la  vitrification ,  fc  fépa- 
rent  du  ver  e  pendant  Cl  fente  Ic  1%  nlTcmMcet 
toujours  à  fa  iiiface»pacc«  qu'ils  font 'péciSqutmeK  . 
plus  légers. 

On  voit  par  U  que  commç  les  <ôu'es,  po  afle» 
êr  charées  qu'on  emploie  dans  les  diflRenies  vene*  j 

ries,  contiennent  plus  on  moins  de  ces /c'^  nrotrw  \ 
étfanKers,  le  f*^  de  verre  doit  être  variable  &  diSe- 
tene  fldTamles  verreries  d'où  il  vient. 

On  n*a  famais  ,  par  'a  même  rtifon ,  de  pfi* 

verre  dans  les  vitrtfica-.ions  où  l'or,  tic-  i'x:  er-rrit 
que  d'sjels  purs  de  vitrifiabUs  ,  tels  que  lu  ^iiulis 

^ifiés,  I«  pitce,  U  boaax ^  ftc 
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H  n'y  a  point ,  à  pro^ifenient  pnUr ,  de  /?/  de 

v  n^'gre,  car  ie  tmre  qu'on  en  rctre  ne  lui  ap- 
pa-ticnt  ps  plu»  qu'ju  vin;  celui  que  quelques 
ipothicaires  vendent  foi  $  ce  nom ,  n  eft  que  du 
ur  re  vitriolé  imprégné  de  vinaigre  laiiûl  t:c«- 
ion. 

.  Cooune  on  peut  point,  ou  du  tnoins  comme 
on  ne  peut  qoe  trcv^Ufici  «ment  obtenir  le  vinaigre 
Xkv.^û  pur,  en  forme  ccncretc  ,  ^^  qu'il  n.  re.le 
pai  luui  ceuc  fu'iue  quand  eU  |<arv£>iu  â  \*  lui 
dlwraer,  ain  i  que  l'a  fait  voir  M.  le  comte  de  Lau- 
fj.'ua  «  ,  lorfqu'on  a  voulu  avoir  un  /ri  de  vijui%re 
t  uue  cdeu:  t  c$-p^nctrAiue  &  trèi-vive,  &  Tenfer- 
(iie(  d^ns  des  Bacoiis,  ftior  qu'il  imitât  à  cet  cgaid 
lal'x-l.  vola:  !  cmcret ,  q»  ou  nomvn:  f:i  a' Angte- 
t'-rtyon  n'a  pas  trouve  de  me  Leur  expédient  que 
cebi  donc  nom  vcnot't  4e  parler. 

Ce  mélange  a  Todeur  du  vinaigre  radical ,  pref- 
que  aulfi  vive  que  ralkali  volatu,  quoiiue  dune 
t:  c.etouT-à-fait  dîlTçrcnre  ;  U  Hit  néaninoinf  aux 

ntit  es  uû-iCi,  ce;:  i-di'e,  pou.'  rappciier  ts  e!- 
f (krts  les  paroxilmcs  h/iiéri^ueiy  les  alj(>hixies, 
fificopes,  &c> 

Siùt  tfeaiitls» 

Ce  nom  fe  donne  en  général  i  toutes  les  ma- 
iShtf  (kUnet  cottcretes,  qui  confervent  roi<ur, 

la  !aveur  &  1  s  autres  principales  qualitcs  des  corp> 
dom  elles  font  tirées  :  il  n  y  a  que  ks  vcgét^ux 
à  winiaux  dont  on  pniflè  mirer  ce»  Jils  qu'on 
Somme  ej[tntieù. 

La  mctlict^e  t^rnértle  pour  y  parvenir  ,  confine 
à  faire  cvaporcf  aflti.  fortement,  &  prcf:jue  en  con- 
fii'ance  de  fîrop,  les  liqueurs  qui  con  irnnent  le 
h:  eflctrifl  ,  favoir  ,  li»-^  fuc";  çvprim/^  ^  ccpurcs  , 
i/ti  fortes  liccoAiors ,  &  a  la  placer  ûaiis  un  cn»îroit 
frais  ;  il  y  a  beaucoup  de  ces  li^u^urs  deuiu-Ucs  il 
fe  fcpare  à  la  longue  &  à  l'nde  d'une  force  «'e  fer- 
mentation «  des  matières  falines  qui  fe  désolent 
cB  cryflatts  aim  pueii  des  veUbaux  qui  lee  oop- 


On  tamaflè  ces  crydanx  qui  font  toujours  très- 
mix,  iniis'qu'on  peut  purifrer  en  les  dilToivant  dans 
ce  l'eau  ,  filtrant  dans  la  difTolaiioii  »  évapeiaiK  6e 

C^daJifant  une  (êconde  fois. 

Il  fane  obfeiver,  ^u  fujct  àc*ftU  retiras  par  ce 
ni^eti  ét»  madèfct  végétalet  élr  animales ,  pre- 

Tr.--r«netït,  cju  ih  ne  font  qu  I^uef  is  que  du  tarrre 
vitriolé  ,  du  jê/  de  Giaabcr ,  du  nitrc ,  du  J'^'  com- 
nwn  antref  fkU  neetret  de  cette  cfpcce  qu'on 
aaro'tt  lo  t  de  regarder  comme  J^is  ejlcncids  des 
ffcb'^ances  dont  lU  font  extrait». 


partie*  Ifl  n'y  font  point  combinés  ;  &  quand  ilt 
fort  birti  purifiés  de  la  matière  extradivc ,  dont 
ils  re  font  d'abord  que  mêles  &  enduits  ,  ils  n'ont 
abfiilamem  plus  ûea  du  végétal  ni  de  ranimai. 

.Ces  /r/j  s'introduifent  par  la  voie  <^e  la  mitritîon 
d'ns  les  vt'p't",  n  fk  di^tn  îe^  nt:im*u>:,  fi  nt  mélct 
avec  leurs  ii  ju-urs ,  cire  lent  dans  leu  s  va^fTcaux, 
t".i:<:  fans  y  recevoir  aucune  al  ération,  fit  fane 

2'ûii  c  -Tit  af;'  aîîcune  vc'iitable  union  avec  les 
frii'.clpt;^  p  a  hains  des  vé;;ct  iux  &  animaux  «  parce 

qu'iU  font  pat  leur  nattire  iucapablei  de  pareilles 

uaions» 

La  preuve  de  cette  vérité,  c'ert  aue  les  végétaux 
&  animaux  les  rendent  toujours  tels  qu'ils  les  ont 


pris ,  &  que  la  (quantité  d'ailleors  en  abfolumenC 
incondante  &  vtriabie,  fins  que  pour  cela  on  puilTe 
appercevoir  auçune  diîïîrence  céclledant  le  végcul 
ou  aniiral  qui  en  contient  une  plus  on  aioin$gtande 

quantité. 

Ccruines  p  ante» ,  telles  que  la  pariétaire ,  maia  , 
encore  beaucoup  plus  le  grand  lôletl ,  nommé  en 

L:in  csn-  .j 7.  ,  cr;t  la  nrcoriétt' de  pcnip- r  telle- 
ment le  nitrc ,  que  qua  d  elles  croilfent  dan^  dee 
tercet  bien  nitieuics,  etlet  (ont  tonc-t  remplies  de 
ce  /e/.  J'ai  vu  dci.  mcclies  fe  lies  de  granJ  folcil» 
telLsmem  remplies  de  nittc  tout  c  yrtaliifé,  ^u'4 
lîHfifett  de  les  Iceoeer  fitr  m  papier ,  pour  reeuctUir 
une  bonne  qu  ntité  Je  et  fel  ,&c  qu'eues  brûloieat 
comme  une  fufce  quand  on  Us  alUimoit  ;  mais  il 
'n'en  pas  moîm  certain  que  cette  même  ptante  , 
ciiltivée  dans  un  terrsin  benucc-îp  moins  nitreux  , 
ne  contient  pas  à  beaucoup  près  la  rnéme  quantité 
de  nitre,  quoique  d'ailkur»^  e'Ie  foir  aulTi  belle  fit 
auflt  vigojreufc.  Ces  forte':  de  fi!s  minéraux  ne 
peuvLMit  donc  point  être  reg:»r.iés  comme  les  ft(s 
effcntiels  des  plantes  OU  an'maux  :  on  ne  doit  re- 
connoîtrc  comme  tc!^  que  ceux  dans  la  rombî- 
naifon  dcl^uels  on  trouve  des^ar  ies  huileufes,  qui 
n'en  peuvent  être  (^parées*  a  mons  qae  It  fit  tHÊ 
foit  décompofé» 

Nous  obfcrv:ron$  en  fecot  d  lieu,  au  fujct  de 
ces  derniers  Jels  vraiment  elTentiels ,  qu'on  n'en 
connoic  encore  (^u'un  fort  petit  nombre  ,  fie  même 
la  plupart  a/fe?.  imparfaitement;  le  plus  coaojl  de 
tous,  efl  le  tartre  ou  acide  ta:tareux. 

On  trouve  che^  les  droguîftes  ui  /r/  acide  con- 
cret bierublanc  ,  bien  cryftallifé  8c  aff?.  difîblubfo 
dans  l'em  >  qui  porte  le  nom  de  fel  d'oftiUt ,  dé^ 
nomina-ion  qui  lignifie  que  c'eft  un  /é/eiTentiel  ûré 
de  l'ofeille.  On  peut  tirer ,  à  h  vérité ,  du  fuc 
d'of  ille,  un  fel  eifcnti  1  acide,  concret î  mais  ce 
dernier  pa:oît  bien  différent  de  celin  qui  eft  connu 
fous  ce  nom  d.\ns  le  comnnerce,  il  t  'I  'nFniment 
plu'  terrvux  &  moirs  acide.  D'ailleurs ,  M.  J^aumé« 
qui  a'fit't  des  reeherclies  fur  cette  matière,  aflnrc 
fî  le  ftf  d  ofcine  du  commerce  étoir  véritable- 


Ces  felf  minéraux  font  étnyi^en  aux  v/gétaux  '  meut  tr^é  de  cctje pUote ,  po  pe  poui^oit ,  quoiqu'il 
4lP  .animau»  dont  en  les  rcdrei  iJt  nVn  font  point*!  Ibit  dur  *  le'  donner  an  piix  oik  on  le  doWa 
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attendu  In  vici'"'  quantité  qu'on  en  refît  e.  Co  /«  ' 
aons  vKnt  d' Allemagne,  &  ou  ienore  ablblumeut 
dTojk  OD  le  lire  &  ceiamctt  on  le  fiic» 

Il  el  beaucoup  pin  acide  élr  plu<  dlilôlublc  Jam 
l'eau,  que  la  cr  me  de  tartre;  Il  a  de  l'râion  fur 
toutes  les  fubilances  dillolubles  par  les  acides  ;  mais 
perfonne  forqu'à  préfott  n*acxaiiiiaéle$/</«  neutres 
qu'il  peut  former. 

Les  fleu'î  de  bcn'oîn  ,  le  /ê/  volatil  du  Pjcrin, 
fie  autres  matitres  falines  de  ce  genre,  temb  ei  t 
devoir  Itre  rangées  dans  la  ctafle  de*  fe/s  cffen- 
(ie  s  ;  m  îî  clle^  ne  font  guère  plus  connues  qu- 
çeUcs  do>  t  on  vie:  t  de  parler  ;  en  général  on  peut 
regarder  les  ftit  eflêodèb  comoui  un  objet  de  le- 
chcrcb^  coitt  neuf» 

Selfctrifuge  de  Sihîat» 

C'eft  le  fri  neutre  compofé  de  l'acide  marin , 
foabiné  juf^u'au  poi«-t  de  fetaration  irec  Falkali 
fixe  V'gftal  :  on  nomme  aufli  ce  fel  fef  marin  ré- 
généréi  mais  c'cft  improprement,  à  caufe  de  la 
diffi&reDcs  de  U  balè  alknlîn.-» 

Ctftl,  en  refle,  pa«eîc  affes  ftmblable  au  /</ 

commun  en  ce  qui  concerne  fa  cry(Hlii(âtio»  & 
la  p'-upa>(  de  les  autres  propriétés  eflêuti^Ues;  il 
fiut  en  excepter  eependant  fa  raTeiir,qui  neft 
pas  n  bfttucoup  piès  luffi  «gréaU*  que  oelic  du 

Jei  comsïiLin. 

A  l'égard  de  l'épithète  de  fébrifuge  ,  ii  faroît 

Ïe  c'en  alTcz  gratuitement  qu'on  la  lui  adonnée  : 
peut ,  il  la  vérité ,  trvs  bien  fe  faire  que  ce  fe/ 
edmlnifiié  dans  certaines  fièvres ,  à  doié  conve- 
piabte, contribue  à  la  guérifon  par  fes  qualit  s  pur- 
gatives &  anti-putrides  i  mais  comme  ces  qualités 
fui  font  communes  avec  tous  les  autres  feU  neutres 
^bafe  d'alkaUfil  femble  que  elui-ct  n'ait  aucune 
prérogative  à  çet  éprd  :  aulfî  n'efl-il  guère  em- 
ployé préfei«tcmett  en  qualité  df  fébrifuge,  ni 
inêaie  pour  •ncnn  feiee  iifagie* 

Scîs  fixes, 

BeaticeUT»  d?  chymîftes  donnent  ce  nom  anx  fift 
qu'on  retire  des  cendrs.dis  planter,  qui  en  effiet 
«'étant  point  enlevés  Se  dtiCpés  par  Teff  t  de  la 
combullion  ,  doivent  être  regardés  comme  fixes 
en  comparaison  ifii  auties  matières  fali^  de  ces 
mêmes  planât  qvi  »*é9»sweat  pefidaat  h  (M'» 

Comme  les  fubflances  faltnes,  qui  refîent  fxes 
dans  les  ccndi^^  d*  s  végétaux ,  font  alkalines  en 
tout  on  en  irès^grande  partie ,  le  nom  de  /'/  fixe 
efl  devenu  en  <piffiiqtttl  fime  Cymmym»  â  ceJni  d'il* 

Jcalis  fixes. 


Cet  nuticrm  iàijDes  ne  font  çtfmivtt  pw  i  Igtmme^ 
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'  beauco'-Tp  prc»  îes  rei;!e<;  qu'  pîctce  mlmed'gr^ 
de  fixité  i  la  plupart  t^es  Jeis  neutres  qui  n'ont  peint 
Taïkalâ  volatil  ponr  bafe,  ont  une  fixité  l^-piii 
égale  à  celle  dee  alkalis  fixât* 

fl  fi'it  obferver  au  fi  et  Jr  h  te  de?  rai- 
ticres  la  incs  quelconques,  qu'elle  n'eil  pasabfoloe: 
car  il  \>'y  rn  a  aneane  qui,  étant  expoISeillafteo 
d'un  feu  violent  &  loii^Htainpe  deBtia4é,  na  »'én« 

pore  entièrement» 

On  en  a  la  preuve  dans  les  vcrivr  ;  une  partie 
t'e  l'alkali  fixe»  du /êi commun,  de  Jel  de  G.auber, 

du  fartrc  virio^é,  &  au<res  fis  aufTî  Rxeî  qu  le 
trouvent  dans  les  cendres  dont  on  ^e  fert  pour 
faire  le  verre,  c'exliaU  p?r|»étu-Uemem,pen'int 
la  fonte  du  verre,  en  une  rap  ur  qu'on  3;>'>f^çoît 
au-deilbus  des  pots  ,  &  ce  te  vapeur  s  a  tacne  K 
fornie  de*  incruàations  fàlines  a  tour  de«  oufrattl 
&  autres  en  iroits  les  moins  chaude  du  four.' 

AuHi  la  quantité  du  fel  de  verre  qui  'ecouvfa 
'a  furface  du  verre  fjodu ,  riiminu  -t-c  le  dauunt 
plus  que  le  verre  relie  pins  Iini^-temus  dan<  le  fo«« 
J'ai  eu  occafion  de  £ure  retirer  à  diff  reut  i^mpi 
d'un  four  à  vitrifier,  one  partie  de  quatre  Tinet 
creufe  s  qui  contenoie>  t  tous  une  k  cme  ccrnpofi* 
tion  de  cryflai,  dao»  le^el  il  étoit  entré  de  laibnde 
8c  de  la  pim'Ic» 

Les  preoûcfs  ef«nlêeircd»éé  éteîent  eewreitt  iPm 
coûte  de  ffi  de  vcre ,  épai  e  de  plus  <^e  deux 
Itg'  e^  ;  ceux  qui  ont  été  letirés  dtx-hu:t  ou  viagc 
beurei  apr^  n'avoient  plut  qu'âne  couche  irt 

mince  d  fie!  Je  vc  rc  ,  fi  enfin  le«  Hernien  <jîi 
ont  été  tirés  j  aprù  foi xan te  douze  heures  defeo, 
n'en  avotenr  plus  du  tout  pour  la  plupart,  quel* 

Jiues-uns  en  avnirnt  imilci-c  'enlorneii:  une  foucfie 
ort  mince  au  milieu  de  la  lurf4ce  du  a^ot  de 
oyOaL 

On  doit  conclure  de-U  que  b  qualité  de  fin* 
qu'on  donne  aux  /^.'r ,  n'cll  que  relative  :  on  regarde 
comme  tels  ceux  qui  peuvent  foutciiir  pendant  plu- 
Heurs  heures  une  cha  cur  capable  de  les  faire  rougir, 
fans  qu'iU  (ouffrent  u  e  diminiitîon  bi^n  ^enfible; 
ceux  qui  fe  icduif  tit  en  vapeurs  &  le  fubliowtJt 
auffi-toc  cjn'tk  commencent  à  rougir  ,  tels  que  k> 
felf  ammoniacaux,  le  fublimr  c  rrolîf.  Ce  nomnient 
demi-volatîb  ;  5c  enfin  ceux  qui  fe  difiipent  fan»  e 
fccours  du  feu  ,  op  i  l'aide  d'une  chaleur  fort 
douce,  coume  les  alkalic  a&dea  TolatUt>  ^ 
appelles  y<Zf  •volatils, 

i 

Stls  fojfi'ti. 

Ce  n>nt  en  général  toutes  les  nueiircf  fiiitae» 
qu'on  retire  toutes  f'-rméet  de  )*tntrrienr  de  la 

terre  r  ma  s  on  a  doiuic  pUr,  r  ^  ri  ul'é'ement  le 
qom  d^  fd  f^'^  ezvijeL  commun  qu'on  trouve  tant 
coagulé  ea  fciiandc*  maflcs  dans  llnléiirir  de  h 

M 


terre 
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On  «ppellc  ainfi  temet  les  fabfltnecB  filinfes 

8 'on  n:  peut  rédure  par  aucun  moyen  en  forme 
lif  &  concrète  i  tels  ibut  les  acides  nitreux 
jk  naria,  TallaU  folatîl  awlli^y  &  quelques 
«Dtres. 

Cette  qaalité  de  certains  fels  dépend  en  même- 
temps  de  leur  ToHitilité  &  de  l'affinité  q'i'th  ont 
avec  Tcaii  fimboadante  â  leur  efTcnce  faline;  ils 
reflemblent  en  ce  dvrnîcr  point  aux  fels  d'.'li  lucf- 
cens,  &  Ton  peut  même  les  regjroer  comme  d.s 
dans  une  déliquefcence  p.rpâudle  &  înfur- 
montable  ;  mais  ils  dftVcnt  des  J</j  qui  ne  font 
que  dciiquelcens;  en  ce  que  ces  derniers  cnt  une 
folatUité  infiniment  moindre  que  celle  des  ftU 
fluors ,  peuvent  fupporter  la  chaleur  néccflàlre 
pour  être  privés  de  toute  leur  eau  furabondante  & 
cm  lëddti  par  colifSqiwiic  en  forme  conciite. 

Sel  fujtblt  ie  htriae. 

Ce  fel  qu'on  appelle  aulli  feituiti/ou  rfentlel  de 
t»rine^  fu  phofphorr^ue  ,  ftt  merocofmique  ^  ell  un 
ftl  neu-re  compofc  de  r.icî«îe  nomme  pho^phorique , 
combine  {ufau'an  point  de  Maturation  avec  uo  alkali 
lôit  fixe,  ibtt  Tobtil  s  car  il  7  t  «le  cet  dct» 
djp^cet  dans  ritfba» 

Pour  obtenir  ce  fcl ,  on  fait  évaporer  prcr^uc 
jufju'cn  eonfiilapce  de  (irop  ,  de  l'unne  fraîche  ou 
fuHSà*  lentemeht^  promptement  :  car  il  paroît 
^  tavKfl  ces  diconftances  font  indlflfôrentes. 

On  met  cette  urine,  qui  eft  alors  trbî-rotilTe  & 
^ès-brone  ,  dam  un  lieu  frais  ;  le  ftl  feHble  fe 
ciyîbdtife  4e  tout  c^tés  aux  parois  du  vaifleiu  ; 
quand  on  s*appcr(joit  que  la  qinntit?  des  cn-Haux 
n'augmente  plus,  on  décante  la  liquejr  qu'on  peut 
lifte  encoi«  éraTcrer  fkiiiV  oï>tefti'  de  nouveaux 
cr\'flaux  par  la  ni<"  iie  méthode' ;  0n  'or  cifîc  tous 
ces  crydayx;  qui  Ijiiit  cxtrimemenc  lalej  U  hruns; 
en  peut  les  pufifier  en  les  diiTolvant  dans  de  l'eau 
pure,  fîUj^nt}  évaporant,  &  cryftallifint  de  nou- 
veau fuivant,!-!  méthode  générale,  &  réitérant 
mfme  ces  manoeuvres  pluHeuri  fois ,  loifqn'on  veut 
avoir  ce  ffti  bien  blanc  Se  bien  pur  ;  on  le  débarrafle 
£»-li,  ndo  feulementr  de  Ja  patUe  extraiâive  de 
rïMiae  qui  le  falit,  mas  auiH  d'une  portivm  àtftt 
cêifimun  dont  il  feat  .<êire  mclc^  (tjir>«oi$  «luaud 
tév^ntâon  /de  Porine  a  étf  pouQce:  ffSU.  Imn» 

CefH  êfl,  comme  on  le  voît^  tr^s-ftitbeptîble  de 

Ciyflalliwitirn  :  il  ert  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
ciyteilifent  plus  par  le  reftoIdîlTementqiie  par  l'c- 
vaporatton. 

•Si  loii  exoofe  ceTel     TaftlStl  tfn  fni  dans  les 
Tatfleapx  c!  s,  U  tm  forr  un  nlkalt  volatil' trcs  vif"^ 
isès-«énétrtnr, 'qiiHH.  Schloller  a  obferVc  eue  ttfU-f 
Jm  &  imett.  Terne  VU. 


^  É  L  3^1  i 

.        •  _  •         .  ■ 

\enti  flner  8r  canfliqve.  Ce  ctiymnië  alTare  «icme  > 

que  fi  l'on  combine  l'acide  du  fel  fufîble  d'urine 
a^xc  de  l'alkali  volatil  conciet,  &  qu'on  foumette 
à  la  diOiUatîon  ce  rel  fnCblefégénété,  U  en  Ibit 
de  même  un  efprît  volatil  fluor* 

L'acide  àz  ce  fel  eft  fixe  ,  S:  rcfîe  »ilbnd  dis 
vailfeaux,  f^ndu  en  une  matic.-e  vitriforme^  fî  iU 
chaleur  a  été  ruffifante  pour  cela;  cet  acide' elt 
celui  qui  produit  le  phorphore  de  Kunckel  ,  pat 
fa  combinailoii  avec  le  principe  inâammab^e  :  c'eil 
lui  qui  fbune  les  caïaâèrei  pcindfattx  du  fil  Ivfiblë 
d'urine. 

Si  ce  fe/  fjfible  efl  mêlé  Je  celui  qui  ed  à  bafe 
d'alkdii  lî.{e  ,  ce  c^ernier  ne  fe  décorapùfe  po'nt 
par  la  fiiaple  difl.llat^on  ,  ni  mcme  par  l'iotermèJe 
du  phloeiOique  feul  ;  ainfî  c'eâ  principalem  nt  par 
le  (èl  fuAhle  à  bafe  d'alkali  volatil  ou  ammoniacal 
qu'eii  produit  la  pholphore* 

Il  y  a  donc  véritablement  deux  fels  fufib*es  dans 
l'urine  ;  l'un  ammoniacal  A  bafe  d'alk.ili  volatil , 
qui  efl  celui  dont  )c  viens  d'expofer  iei  princ'pales 
propriétés  ,  qui  perd  trè«-faci!ement  Ton  alkali 
volatil,  ce  qui  le  Tend>irit'dtfficile  i  purifier  8c 
à  cryftallifer  ;  l'antre  i  Me  d^alkali  6xe  :  C*ea 
l'alkali  minéral  ou  msrin  qui  efî  combiné  avec 
l'acide  phofphoriqjue  dans  ce  dernier  i  il  tomba 
en  efftivalËeiiee  i  T«r ,  comme  le  ftl  de  Glanber  , 
&  ne  peur  fe  décompMcr  qae  par  1»  OMytn  dcb 
doubles  affinités.     ■  -      >        .  ' 

SA  gimmel. 

Le  /el  gfmmc  cfl  le  fel  comm•^n  f^fTiie,  ou  celut 
qu'on  trouve  tout  coagulé  en  grandes  maflcs  dans 
l'intérieur  de  la  terre.  Ce  ftl  a  une  Ctanrparcnce 
un  peu  louche,  mais  qui  approche  un  peu  de  cel'e 
du  cryOal  ;  &  c'eA  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  gemme.  Les  '  pins  cmfidirablci  miBcs  à»  ctfii 
lôoc  en  PalopiOè  . 

■  '     .■  .s       "î        ;  •  ,  . 

Nom  génial  qu*on  penf  donner  i  tontes  let 
fubllinccs  lalincs  retirée^  par  li  lixîvistion  des 
cendres  ,  mais  qu'on  a  afFcâc  plus  particulièrement 
ivx  allcalis  fixes ,  parce  que  les  Tels  retirés  ainfi 
des  cendres,  font  en  efict  alkalis»  cn.ioac  oirei| 
fiès-^nde  partie,  ' 

<  :  '  1  t  j  StUtuttUies. 

-j  T  .       •   !  i 

Si  l'on  prend  ce  nom  dans  Ton  fêns  le  plus  ^ten  fu, 
on  doit  le  donner  à  toutes  les  combinaifons  des 
acides  quelconques  avec  des  fiiblhmces  qnelcon- 

i^ucs  alkalincs ,  f  lines,  te-renfc;  ou  nviaMiquc»  ; 

ce  qui  donne  le*  Jiels  à  bafe  d  aikali  fixe  végétal  ; 
I  ceux  i  ba(è  d'alkali  miiv?ra^  ;  ceux  à  ba(è  d  alkali 

^ofatil ,  qu'on  nomme  tfrnfft.  ;..7.v>r  ;  ceux  a  bafe- 
'  de  terres',  ^ui  peuvent  ctre  à'bale  de  terre  calcaire  n 
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i  bafe  de  terre  a'gîlîeun: ,  de  magnéfîe  ,  de  cHatix 
nctailiiuc,  &  autr-s  mit  cr«  terreuies}  &  enfin 
Ctus  à  bafe  nté  allique  ,  qui  doivent  prendre  leur 
nom  fulTaoc  la  nature  d*  leur  acide  de  leur 
aiétai. 

Le  nom  de  neutre  au'on  a  donné  à  ce$  conibi- 
aalfons  falîues  ,  e(l  relatif  i  la  fatiuaiiAB  lécipiA* 
fue  de  leur  acide  &  de  leur  bafe. 

Cette  f.!tj  n  i  n  doit  être  telle,  qu'en  eflfet  Its 
propriétés  dc<  deux  principes  du  fJ  neutre  ne  foient, 
»i  celles  de  Ton  acide  pur,  ni  celles  de  la  bafe 
pure ,  m  .il  des  pc  priétés  mixtes  ou  moyennes  ;  ".e 
qui  a  été  défïg^  é  par  le  nom  de  feis  mojeiu  ,  qu'on 
a  donné  auffi  a  ces  idIjims  feù. 

Ce  qu'il  tfSfone  le  plus  de  confîdcrer  dans  les 
Jiii  neutres,  c'efl  la  làtmdon  des  deux  pcmcipcs 
Ami  iû  Ibat  comporéf  • 

Un  fit  neotre  doit  être  regardé  comme  pat&'t 
Jans  fou  efpc'ce  ,  quand  fon  acîJe  5c  b  bafe  font 
ruH  &  ''autre  dans  la  plus  parlâite  l^iuration  re- 
lltÎTe*  c*«ft-i-dÎK .  quand  1  acide  k  1>  bafe  font 
«ois  l'un  à  l'autre  en  aufTi  grande  <|iiantitc  5r  aulTi 
intimement  qu'ils  le  paiflcnt  être  chacun  JiiiTant 
ûi,  eatafe;  me»  il  firncbieik  rem^irquer  à  ce  fa)et 
qu'un  fil  neut  e  peut  être  parfait  dan?  Ton  r^nr?  , 
te  dans  une  (àturatioa  exaâe  dans  le  lensduut  nous 
venons  de  parler  «  qee^tie  fes  p  incipcs  fident  bien 
éloignés  d'être  dar$  uitr  f^turatlon  complète  ou 


combiner. 


11  y  a  à  cet  égard  de  trcs-g'andes  diflfîrences  en- 
tra les  dtvcn  feù  neutres  >  9c  c'eft  princi  alement 
de  cela  que  dcpcadeat  les  différences  cflcntielles 
te  G,  marquées  qu'on  obferre  dans  les  dirert  fe!s 
neutres,  relativement  à  leur  faveur,  à  leur  diflo- 
lubilité  ,  à  lear  cnrilallilàtiou  ,  â  leur  déliquef^ 
cen  e ,  en6n  â  ta  farilîté  qu*ib  ont  à  lue  décom- 
pofcs  f  &  i  l'aâlun  qu'ils  ont ,  ou  qa*a  an  de  leun 
principes  ft^r  «  autres  r.ibilanci s. 

Il  efl  évident  que  c'eil  de  l'examen  détaillé  de 
toutes  ces  propriétés  que  dépendent  tou  es  le»  con- 
noiffaoces  que  i  ou-  pouvons  ac^u'rlr  fur  !cs  : 
mais  il  n'eft  pas  moin-:  certain  qu'on  eit  encore 
^ien  éloigné  d'avoir  fait  c«C  examen  d'une  man  ire, 
Conrenable  ;  car,  fans  compter  qu'il  y  a  unVôs- 
«raud  nombre  de  CQJi\bitiai(v>'ns  Ciliae''  totalenunt 
fiiconnues ,  ft  qai  n*ant  mcnie  jamais  dti-  ftites  ; 
il  rede  encore  beaucoi  p  de  ciiofcs  à  déterminer , 
même  fur  celles  iiui  font  lei  mieux  cuiiriaes  :  il 
ii*eA  donc  pas  ctuiinant  qu'on  ne  putiTe  encore 
é  aUir  une  bonne  litcoôe  générale  ilir  Ids  fit^ 
se  .très.  :  j  ■ 

Vpîa  feulement  qucL^^f  -  printtpes  gc-néraux  qui 

M»lettk  xébàux  de.c^  '^v'oa  conuelt  jafiia  i 
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fenf,  Acqeînous  paroIfTent  proprrs  àfernrdeipîdlt 

dans  lei  recherches  qui  reûent  à  faire. 

Premièrement,  les  f*/i  neutres  qui  réfultemde 
fnniea  dee  acides  en  général  avec  Us  alfcalii  fiats. 

(ont  dîinç  une  fituration  phi";  abfpluir  nv.e  ceui  a 
baie  daiJcali  volatil»  ceux-ci  pit^s  ^ue  ceuiia  bafe 
terreniê;ce^lbttfireponrtem  beaucoup  d  excep- 
tions, comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  la  Cé  i' 
oite,  flc  d'un  grand  nombre  d'autres  Jth  i  baie 
terreufe,  9t  enfin  cet  decnieei  fins  ^  etmkk  bafo 
métalliques. 

En  clTêt ,  c'eft  dans  la  première  ctafle  de  oe» 
feii  qu'on  trouve  le  plus  grand  nombre  de  ceil 
qui  ont  la  laveur  la  moins  forte,  la  moindre  t^iflo- 
lubîlilé,  la  moiadm  déliquefocnce  >  1»  moindie 
aéHoa  wr  d*aotres  corps  ^  qui  fit  décompofent  la 
plus  difficilement,  &  qui  ont  la  pint  gCinda  dî^ 
portion  à  la  cryflallifatien. 

C'ed  au  contraire  drns  la  derme  c  cialTe,  c'ed-i- 
dire ,  dans  ceux  à  kd^  mén'li  iue ,  que  ië  trooml 

le  plus  grand  nombre  des  corro*ft,  de»  biens  diflTo- 
lubies  ,  des  dt-liquefcens  ,  des  moins  ct^ftallifa- 
bles  ,  des  plus  aâîfs  fur  d  autres  fitbflancea,  9t 
des  plus  f.u  iles  :\  de  ornporcr.  Les  deux  clatTes  in- 
termédiaires 4  bafe  d'alkaii  volat'l  &  de  terre  tien- 
ner.taufli  à-peu  pr^  Ja  aûUee,  an  égafdiloesdfi< 
rentes  propriétés, 

Seccndemen' ,  îi"î  diffJrcns  ac'des  étant  plus  on 
moins  lîmples  ik  puida.iï ,  forment  aulli  avec  1« 
fubflances  auxquelles  ils  peuvent  s'unir,  desj^ 
neutres,  dont  Ii  latura'îon  abfolue  eù  plus  M 
moins  compacte  ,  lliivant  la  najure  de  l'acide. 

\.t%ftls  oeL-tres  vinioliques  t'ennent  â  cet  égard 
le  premier  rang ,  enfuite  le<  fils  nitrena  ft  les  JtU 
marins,  ou  les  l't^j  matins  Â  les /«i[r  ntimnt^cK 
il  y  a  peu  de  uflference  entre  ces  deirx  denuèr» 
el[.èces,  &  ci-fin  lesacéteox,  tartareux,  &  autres 
dont  les  acides  .j^DOt  a£iibitt  pfT  de  l'iiuile»  oa 
quelque  attt««  nwççre.    ,  ^ 

Il  «ft  bien  IrapettMt  à» -^tmilnfatr  an  (àfer  de 

ces  ronfiic'rations  générales  fur  les neutres,  que 
ce  n'eii  pas  d'après  une  feule  ,  ou  mémc{d'aprcs 

SuelpcsumS'de  lents  propriétés,  qoHI  Ame  joger 
u  degré  d-  c  Hérence  &  'e  la  f-tirztîon  plus  oa 
moins  abfoi^ue  de  leu>^  principes,  mais  par  toutes 
ces  propfi(!!té«  pA^  ft  comperé^s  enlêmble  ;  psfce 
nu'il' ^n'ut  fe  ^aire  <iue  l'un  des  princices  d'un  y<l 
k)i«  <  auitine  >aturation  a  Mu*  du  pr  fjuc  abfolue, 
tandii  qùei'alitte  principe  e  i  Ic  a  fort  ^lo'gné,  5f 
que  fiiivant  que  ce  fera  l'acide  uu  la  balê  q«i  fera 

espre- 


ainlt  plus  éloignée  de  laHituraticn  abfo/ue,  les 
P'incs ,  du  je/  Aentre  doivent  v^Mt  confi 


P 

blement. 


Par  ex-mpîe-,  m  'e  trom^eroit  bien  'ort,  fi  en 
Curi^id.'  aut.  Que  le  iui^limc  çorfcuix  «ii  moins  diâ»* 

IRlb^  dam  Itau  ^ne  le  £it  cepoMUi  y    paiat  di 
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tfot  déit^ercent ,  au  lien  le  fii  commun  WH 
im  peu ,  on  «n  conc!uo!t  oue  U  coîiérence  de«  prin- 
cipef  da  fublîmé  cnrrofîf ,  &  leur  faturuin  ab- 
matf  font  plus  fo  us  que  dant  le  Jei  commun, 
b^^lîté  cofrofîyr  de  ce  /tl^  Sl  la  grande  adion 
qu'ii  a  fur  une  infinité  <^e  cTp^,  qualit 's  q'iî  font 
nu  let ,  ou  prelque  nulles  dîns  le  Jel  commun ,  (ont 
ne  preuve  bien  éridente  du  oonmira, 

n  faut  obfenrer  aaffi  qoe  dam  pl(3fîett(-K  combi- 

r  rii'ons  de  ffi  neL-tr.-s,  Se  pa-ticiiliirement  de  ceux 
«  bafe  mcta^iique,  ceruin'i  métaux  &  les  acides 
cui-tnéme-.  éprouvent ,  par  I  aâe  même  de  la  com- 
binaifôn ,  det  altcr.^ttons  qui  influent  beaucoup  far 
Ja  nature  du  fd  neu  re  métailiiue  qui  reluit  •  de 
leur  union;  par  exemple,  qu.iquelesmtres  lunal  e 
ftmercuriel  ù  e  t  cryftallifible^ ,  ou  pe'i  <  vi  p  int 
dlKqueCcens,  taiirii  cju  les  nitres  à  bal",  de  cuivre 
de  fer  le  ont  beaucoup,  il  paroit  qu'on  n'en 
doit  pai  conclo'e  qne  le  fer  &  le  cuivre  fatureiit 
fnim  Pacîie  nitreux  que  ne  le  font  l'arg  nt  & 

*  Je  mercure,  parce  qu'il  eft  certain  q-.-e  cette  difie- 
reace  oc  vient  oue  de  ce  que  Tacide  nitrèux ,  en 

i  diflôlvant  le  'caivre  Se  le  fer ,  le«  décompofc  8c 
leur  er  Icyr  beaucoup  de  leur  principe  inflammable 
■kefiaire  à  la  connexioa  des  m'^taux  avec  les 

I    tctdee  •  tandif  qu'il  ne  produit  p»  le  même  elTet , 

I  da  moins  d'une  façon  aofli  marquée ,  liif  faigent  & 
fiir  le  mercure. 

I 

Ainfî  le«  /eU  qui  tcfultent  de  la  diiToIuttoo  du 
cuivre  &  du  fer  par  l'adde  nitreut ,  ne  doivent 

point  être  regardés i  à  la  rigueur  ,  comme  des  com- 
binaiibns  de  ce<;  métaux,  mais  plutôt  comme  les 
conbinaif^ns  de  leur  terre  avec  cet  'jKtdc  ;  car 
fpinme  l'acide  nitreux  quitte  l'argent  Se  le  mer- 
cure pour  dinbudrc  le  cuivie  &  le  fer  •  il  ett  trcs- 
piobable  que^  iî  cet  e  diiiolution  pottvolt  tà  faire 
fans  perte  de  phiui^iftique  de  la  rjrt  de  c<?s  der- 
niers métaux,  ils  iatureroient  plus  compictement 
cet  acide  ,9cj  tiendcoient  davantage  quelM  pre- 
■aiers, 

JD'ailleun  pluHeun  des  •  expériences  modernes 
Cic  les  gas  femblenc  prouver  iju'il  y  a  une  partie 
des  acides  qui  reçoit  de  l'altération  ,     mine  qui 
fe  décompore  dans  leor  combinaifon  avec  <^ifTc- 
I   tentes  bafes,  &:  fbr-(out  avec  les  bafes  meta  ligues. 

1  U  y  a  une  infinité  d'autres  contidéfations  de  cette 
I   attore  à  iâ&tz  fi»  les  dilRrenre»  efp^es  de  fe/t 

ueatrcs;  ma"s  il  féroit  trop  long  de  nouî  engager 
dans  ces  détails ,  parce  qu'ils  tiennent  à  toute  la 
cbvmîe  }  «Iles  donent  é*aifiettrs  fe  {rrâcnter  <f elle^ 

memc<  à  ceux  qui  prrndront  la  peine  de  réflcctiîr 
attçntJ vernit  fur  ces  objets  :  nous  ne  pouvons  ce- 
pendant noos  difpenler  de  dire  un  mot  fiir  une 
d  T  uflian  qui  s'eft  élevée  ,  dans  ces  derniers  temps , 
ectre  ^aclquas  cbymiûes  relativement  aipc  feis 
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l'académie  ért  t7$4  ,  que  pla(teiffS  3e  «i/^/x  pou-  , 
voient  étve  dans  deux  «tats  différens,  cVfl-Mtre* 

dans  une  parfaite  faturation  ,  ou  avec  excès  d'acide  > 
il  dte  pour  exemple  dan>  ce  mimoitc  piuiïeu:* 
comNinaifints  de  matières  métalliques  avec  des 
acides ,  relies  que  ctlles  du  mercure  avec  l'acide 
marin  &  avec  l'acid  vitrioliquc ,  cel^e  du  régule 
d'antimoine  arec  Tacide  marin,  celle  du  bîfinnth 
avec  l'acide  nitreux. 

Cil  acun  de  ces  tnétaux  peut,  félon  luî,  former 
avfc  le  même  a^'de  deux  Te/j  ncu'res  fort  diffé- 
ren' ,  dont  l'un  ell  avec  excès  d'acidt ,  8c  contient 
In  p4us  g'-ande  quan  itc  pc  flTi'ulc  d'acide  ;  &  l'au- 
tre au  plus^  ju:le  point  de  (atucatiou  ,  &  c^ntc- 
nart  la  moindre  quantité  polfîble  do  mêmeactJe. 

Ce  même  ch^mifte  cite  auflî ,  pour  un  auti» 
exemple  de  1 1  même  doArine  ,  1j  combinaifon  d'un 
alkalî  fixe  avec  un  acUe  :  c'ell  celle  de  l'allralî 
fixe  végétal  avec  1  acide  vitriolique,  fermant  par 
contéquenc  le  fe/  neutie  qu'on  nomnre  tartre  vi- 
tnoU.  Mais  M,  Baumé,  fort  éloigne  d'aJop-er  cette 
doS  îue  ,  l'a  combattue  au  co  u'a  re  ^rtement 
dans  pluCeurs  mémoires  lui  auflî  5  l  académîc,  6c 
publià  dans  te  journal  &  dans  ia  gaiate  de 
médccioe^ 

Ce  ffr/miffc  d  fpute  à  M.  Rouelle  les  fiûls  6f 
lefquels  cfl  cftablie  toute  /a  théorie  :  îl  fout  ent 
d'abord ,  au  fujet  des  combinaifôns  falines  qié- 
talliqueî,  cîtces  pour  exemple  par  M.  Rouelle, «la 
plu(tetirs  des  combinaifons  icgardces  par  ce  deriuer 
com  iic  des  /^A  neutre»  cemenam  la  moindre  quan- 
tité poflible  d'acide,  ne  font  rien  moins  que  de» 
feU\  mats  au  cont  aire  des  mé  aux  dépouillés  exadle- 
ment.de  tout  acide,  K^rf^u'ilsont  érédebatralTés, 
par  un  lavage  fiiffilant,  ^^e  t'ot  l'acide  quiJi  en- 
traînent avec  eux  dans  leur  précipitition.  ' 

M.  Baunic  croit  q'îe  M.  Rouelle  s'cû  trompé  « 
pour  n'avoir  pas  penfé  à  laver  avec  k  lôin  i 
l'exaftitude  néce^aires  en  pa  cille  occafîon  ,  les 
précipités  métalliques  au'il  a  pris  pour  des  ftU» 
C'eft  par  un  très^nd  lavige  du  turbiih  mtuM 
&du  mercure  de  vie  d  ms  de  iVau  diAilléeSt  bouil- 
lante, qu;  M.  Baumé  prouve  fon  fertimenr ,  qu'il 
f  urient  qu'il  a  ejileviâjces  ptédpicÀ  juTopt^au 
nier  atome  d'acide. 

A  rég<rd  llu  tartre  vitriolé ,  le  procède  par  le- 
quel M.  ftouclle  le  met  arec  excès  d'acile,  con- 
liûc  à  dillîller  dans  une  cornue  deux  onces  d'a- 
cide vitriolique  pur  fur  ce  jufqu  i  fîccitr  ar 
même  jufqu'l  «eME  la  cornue  rouge  pendant  une 
heure.  » 

M.Roaene  rcmir yie  qus ,  lorf  ju'on  verfe  l'acide 
vitriolique  fur  le  tertre  vittiolé  ,  il  s'échaufe  a»}ez 
confidéiablcmen*' même  ityrlqu'il  a  été  privé  de 
r  au  de  fa  ct)  lîallifation  par  la  'iflicatîan  .  &  il 
conclut  de-li  qu'il  y  a  a«îon  Ac  combioaiiôo  da 
J'aeidcitKk'M 
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Ltfliafle  faline  qui  refle  aprcs  'z  d  fli  latîou ,  le 
foni  ,  fulvant  roLftrvatii-n  de  M.  Rouelle,  elle 
pefe  aprci  cetEc  ojtratson  cir  a  onces  un  gros  :  c'eft- 
U  .  félon  lui  .  le  tartre  vit  ioU  avec  excès  d'acide; 
il  alTure  suffi  qu'il  y  a  dans  ce  comme  dans 
tous  1(S  ai'tres  (jui  iont  furceptibl*  s  de  preuire 
excès  d'acide,  un  point  de  fatura  ion  de  cet  ex- 
cès d'acide ,  fit  ce  point  efl  marqué ,  dans  l'opé- 
ration de  celui-ci,  par  la  ceiîaiion  des  vapeurs 
bla  ches,  qui  montent  peadtiit  It  <;oais  de  la 
dinillatlon. 

Ce  tartre  vitriolé  avec  excèi  d'acide,  a  rceUe- 
ment  une  faveur  acide;  il  attire  Itiofflidtté  de  Pair, 
fe  rJ-ïo  t  en  ligueur  ,  comme  les  ftls  i.'tlîquef- 
C\tKt  lougic  les  teintures  de  vio  e::es  de  tour- 
ner I,  effèneicenc*  avec  les  tSkéU  fixes  m 
volatils  non  caufilfiics  »  enfin  fe  ayfinUtlê  en  de- 
meurant ac'de. 

M.  Bai:aié  convient  de  prefque  tous  cc^  faits 
avec  M.  Houelk .  mais  il  nte  qu'on  en  puifTe  con- 
clu te  que  f-cur  cela  le  tartre  vit  ioié  contienne 
rcellejnent  un  excès  d'acide  combiné. 

Voici  Us  railons  8c  les  au  res  faits  fur  lefquels 
il  appuie  Ibn  fcntiment.  L'acide  vitriyli  jue  diltilli 
fur  du  r.ilÎ0i\  pur,  comme  M.  :^iielie  le  d-flille 
fur  le  tartre  vitriole  ,  y  adht-re  de  même  ,  ouoi- 
qu'îl  foît  bien  certain  que  cet  a  ide  n'a  aucune 
aâio  i  réf  le  fur  le  fablon ,  &  qu'il  ne  puiflc  s'y 
ut  ir  par  un  pareil  procédé  :  ce  n'eft  dans  l'un  & 
dans  l'autre  de  ces  cis,  &  dans  pl.  fi. urs  ai  très 
fcnib  abîes  ,  qu'une  adh<rence  cfe  j^xta-polîticin , 
que  l  ac  de  vit  iolicjUe  eft  cafaWe  de  romtiaâer 
avec  les  corps  quelconques  ,  à  eau  e  du  d  g-i 
de  fixité  qu'il  a  ^  £iic<tt)Ut  ler^ul  eft  parfaitement 
concentré» 

En  fécond  l!ea,lVîdeTimol]qùe  dont  M.  Baamé 

prét-nd  q  le  le  t.iitre  vit  iolé  n'eft  qu'enduit  par  le 
procédé  de  M.  Komlle  «  y  efi  fi  peu  véritablement 
combfné,  qtt*on  peut  t'en  tipant  en  enrer,  «ans 
le  le  ours  du  feu  ,  ni  d'à  'cun  intermèjc ,  &•  par  de< 
moyens  pureirent  mt'chanique^  ;  il  ne  s'agit  p'^ur 
cela  que  defû  e  exaâement  é^ut^er  fur  du  papier 
nis  ,  ou  même  fur  du  fable  bien  net,  les  crj  ftaux 
^  ce  fff^  de  l'acide  dont  il  ed  mêlé,  4:  l'on  ob- 
tient un  tartre  vitriolé  d'une  neutralité  parfaite  » 
i^ai  a  confe  vé  néanmoins  route  Tenu  Je  fa  cr.  n?.!- 
liGui  n ,  &  confcquemment  la  forme  tsc  la  foiidité 
de  fes  ciynaiix  »  9t  ^«i  n»  cont'^nt  p'us  le  fflcîndTe 
«kft^e  d'KÎde. 

M,  P?,rnn;  concîur  de  ce<;  expériences ,  que  rrt 
|Kcè  d'acide  dans  le  tartre  vitriolé  n'a  dans  le  fait 
nen  it  r^e l ,  &  qu'il  n'cfl ,  «^e  même  qn*  les  pré 
«îpités  nt'railiqKes  mal  h  és  ,  Sr  prit  S  fnufe  de 
C''a  pour  dc^  pii  avec  le  moi.  s  d'acide  .pofïible  , 
^'une  d»  ces  apparences  trompenlês  contre  I  f- 
it-j  l'es  on  ne  fjur  jît  prend  c  trop  de  précautions 
jiaut  ne&'ca  fpx  laillee  imgoiet^  AL  Baume  gCoi-^ 
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ralife  même  beaucoup  fes  propcfît'ont  m  fujet  df 
l'excès  d'acide  du  ta  trc  vî  riolé,  «f  a var ce  qu'au- 
cun fil  neutre  i  bafe  d'aUcalt  fixe  ne  peut  ctre,«* 
avec  excès  d'aciie,  ni  avec  excès  d'<il!<ali  com- 
binés, quoique  cryûallifc  dans  une  liqueur  acide 
ou  alkaline ,  &  que  l'acide  ou  l'alkali  dont  ces  fiU 
font  miles  ,  lurriu'lls  fe  font  ctyfl»ll  Tes  dan»  de 
pareilKs  ligueurs  ,  n'ell  cju'itite  pofé  enne  huts 
parties  ,  ft  peut  tfltt}ou-s  en  être  exadcm^jt  tcpaié 
far  le  feul  moym  nséchani-iue  de  rimbîbri"n. 

Nous  n'entrerons  peint  dans  un  plus  grand  dé- 
tail lut  ces  objets  qui  feront  pcut-ctre  encore 
écladccii  par  de  nouvelles  recherches  avec  le  teraps  ; 
nous  nous  contirtons  de  fat»e  obfervec feuiemeni, 
pour  le  prékiu,  que  li  l'on  veut  poufl*er  rexaroen 
de  ces  ma  îèrcs  aullî  loin  qu'elles  le  rar'rlcent,il 
e:i  bien  edent  el  de  didinguer  d'abord  foigaeuf<- 
m«nt  les  fiU  à  'oafe  métallique  d'avec  tous  !« 
autres  ;  car  U  fantt  crtain  que  la  plus  eu  moins 
gr.inde  concentration  des  acides  eft  fcnfiblcm^nt 
ii'diCrente  pour  la  nature  des  eombinsirew  6- 
lines  qui  rcfultent  de  l'ui  îon  de  ces  acîd's  avec 
les  terres  8c.  avec  les  a'kalis  tant  fixes  que  vol^ilt , 
c'eft-i-dîre  que  ta  même  quantité  d'acide  «'unît 
tocjou  s  &  rertc  unie  de  la  même  manière  avec 
les  terres  où  avec  'es  alkali^ ,  lorfque  cet  acide  eft 
concenrré,  on  lorr<|o'U  eA  étendu  dans  beaucoup 
d'eau,  au  lîeu  i!  n'en  eil  pa^  de  même  <Jes 
métaux ,  &  fur-tnui  de  certains  métaux  ;  i'-s  ne  peu- 
vent fe  coml^eerft  lefier  combinés  avec  lesictdes, 
dans  la  plus  g'-;»nde  quanîitc  poflîble  ,  qu'autant 
que  ces  aciits  fout  dans  un  degré  cou* ena*"le  it 
concentration;  enforte  qu'une  même  quantité  dn 
même  acide,  qui  dans  le  depr.'  ccncentratitm 
luftila' te  eû  capab'e  de  refter  unie  à  une  ceitaine 
quantité  de  m^tal ,  ne  peut  tenir  en  diifolution 
qu'une  quantité  beaucoup  moindre  du  mcme  m'- 
tal,  fi  ce'te  même  quant  té  d'acide  (e  trouve  (tet* 
dne  ^ans  une  plw  grande  quantité  d*«a«. 

On  ne  peut  atr.ibuer  ce  fingulier  phénomène  in 
métaux  relativement  aux  acides,  qu'au  principe  ÏA- 
flairimable  qui  entre  d«n»  leur  «mponriott» 

Les  métJui  en  cênêral  ne  tiennent  ans  «Wm 

que  par  ce  p-încipe  ,  &  non  yzr  leur  p'în  rî 
terreux  ,  ou  du  moins  b  aucoup  plus  par  le  p-e- 
mier  que  par  !«  dernier;  or,  d*un  autre  cété  l'um'oo 
dj  Tc.tu  .1  un  ccrps  quelccn-^ue  s'oppofc  toujouni 
la  cmbioaifon  de  ce  corps  avec  le  piincîpe  in- 
flammable :  ^onc  la  même  quanti  c  d'acide,  mais 
et  ndu  dans  l'eau,  doit  ne  po  ivoir  q  l'i  ;  e 

moi.  drc  quantité  de  nsctal,  que  cette  mtnic  q  an- 
tité  d'aciile  beaucoup  plut  con.entré.  Tout  ceci 
paroît  fe  déduire  direâemmt  des  prirdpes  iiondt- 
mentaux  t!e  la  chymic. 

Rtmarquoi^s  en  fécond  l<eu,  qu  après  avoir  dis- 
tingué les  filf  mé'aliiques  de  tous  les  a«"fes,  3 

eft  enci?''e  ne-.  riV^rAifl  d  ■  din)ng;i>r  les  cctnb»» 
nairoos^  du  mexcutc  <^  de  i  aule  mâiin.,  &  ouuse 
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î'f  m»t?.;'x  cornas ,  d'avec  touî  les  ancres  ftlt 
EJitaiii^ues  :  ces  efpècej  de  ftls  font  une  dafTe 
à  pat  ;  ils  ont  un  canâère  imit  p&ttîciiUer  &  tout 
diSférent  des  autres. 

M>lgr^  les  diftînfiions  que  no«<  venon?  d'indi- 

Îjrier  four  difl^rentcs  elpcces  de  ftls  n  utrrs,  nous 
ommfs  bien  éloigné  de  croire  qu'on  putlle  les 
d  vifer  méthodiquement  d'ap  cî  q«el  ^  l'une  de  leu  s 
propriétét  (omnoiines ,  &  de  les  claire.-  co:nme  les 
botanifles  ont  cbflTc  le<  plant  s,  parce  qu'ils  ont 
tous  an  ù  ffxnà  nombre  de  proprîcics  particulières  , 
fltcli  némr-temps  t  h%  effèotielles,  qu  il  •  e  paraît 
guère  poffibic  que  le  /filr  qu'on  mectr^ût  dans  une 
mcflie  dalTe ,  ne  fuiïctu  plus  difiércnsles  uns  des 
autres  par  leuo  proprif'tcs  pankulièret,  que  fem- 
hh^iles  enir'e.ix  par  la  propriété  COIIIlllllll«  qui 
auroi:  fcrv  i  a  les  claffer. 

Les  ftli  neutres  ont  en  B^cial  un  ^and  nom- 
bre d'ufaçes  dans  la  cbjpnue ,  dhiatle»  ara  9t  dam 

h  médecine;  mais  ces  ufage^  Tcnt  relatifs  ï  la 
nature  particqiicre  de  chacun  d'eux:  c'eft  pourquoi 
il  faut  confulcer  à  ce  fujet  l«  cas  patrcoltctf. 
Noij5  dirons  feulement  ici  un  mot  fur  les  vertus 
icj  plus  gcn.rale>  de  ces  fli  dans  la  mcderine. 

On  peut  dir:  que  leï  flf  neutres  font  antipu- 
tride? ,  lorf)u"ils  fort  mèlé^  en  dofe  futffantc  ou 
en  grande  dole  a  ec  les  rul>flance$  fufceptibles  de 
putréf  âion  :  H  ii*]r  en  a  p«s  même  q'j  ne  s'oppo- 
feac  pins  ou  mo  nt  efficacement  \  toute  cfpcce  de 
famc'tadonî  mais  les  expériences  les  plus  cxade^ 
qui  aient  hc  faites  fur  cf  t  objet  par  M.  Pringte  , 

ÎV  l'auteur  de  ï'9ffai  fur  la  puuéfaHion ,  &  par 
ï»  Gardane,  médecin  de  Paris ,  prouvent  que  ceux 
àt  ctsftli^  ''ont  les  principes  font  trè^-intimement 
li^^ ,  tel  que  font  ceox  à  bafe  d'a  kali  fixe,  &  en 
pa  tifirlier  le  fil  commun,  accdèrent  plutôt  la  pu- 
trrfaeiioD  qu'ils  r-^  !,;  retardent ,  quand  ils  font  en 
foiole  dofe.  Il  rcfulte  aufli  des  expi'riences  de 
1.1' teur  del*e<rat  far  la  putrcfàâion,  que  les  plus 
punTan-;^  antiputrides  de  tous  les  fei's  ncuTes  font 
ceux  qui  ont  le  pla»  d'altriâion ,  tels  que  Ibnt  ceux 
i  mt  métallique, 

Tojs  les  yj// neutres  à  bafe  d*alkali  fixe  étant 

pns  i  iéricurensent  à  la  dife  d'une  once  &  plus, 
produi  eut  en  général  un  effet  purg  tif  alfei  «ioux  ; 
k  ea  pettte<  dof  s ,  comme  d'un  gros  ou  deux ,  Us 
ne  f  n:  qu^dpétitià. 

ammoniacaux  ne  ù  drnncnr  9'1'en  pe-  1 
titei  dores  î  îU  font  excitâns ,  divifan^  &  antifcrbu- 
nquM  :  il  n'y  a  guère  que'le/i/ammoniac  otdinaire 

^tn  n  it  d'ufage. 

La  plupart  ie$  fris  i  bafe  terreufe  calcaire  font 
NfSvdéf  auffi  comme  df^ifans  &  apéritifs  j  mais  il  y 
»  g^Tide  diff  rence  entre  ces  fis  ,  fuivuA  h  nature 
de  leur  aci  le  :  les  fil^  fclcniteux ,  par  exemple  , 
M-dMvent  avoir  aucune  reflemblancc  dans  leurs 
f^fp^  arec  les/f/j  nli  eux  &■  marin  à  bafe  calcaire, 
f  wai  ces  ycZr  il  d'j  a  gucie  que  le»  acéteux,  tc^ 
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que  les  fit  du  cora"! ,  des  perdes ,  su'res  de  ceît» 
efpèce,  qui  foient  employés  j  encore  U  lont-ils  fort 
pôi  dans  ce  pa^s^*  * 

A  l'égard  des  /«A  à  bafe  métallique,  on  peut 

dire  qu'en  gcnL-rjI  ils  font  tous  corrofîfs  ;  riT-rmif 
ceux  qui  contiennent  les  acides  minéraux  :  auUi  n« 
(b''t-ils  pas  employés  Intérieurement  dalU  la  mê» 
de:i"e  ,  ,^  Pcxccptloii  de  <]i!r'ii'.!i  s-uns  de  ceux  k 
baie  de  mercure  j  de  fer,  de  rcgjle  d'antimoine. 

Stt  naUK  0rfinicalm 

Ce  ffl  eH  une  combiuaifon  de  l'arfenie  avec  ua 
alkali  fixe,  jufqu'au  point  de  faturatlon. 

La  manière^  de  faire  ce  fel ,  confiée  à  méier 
enfemble  parties  éga'es  d'arfenic  crvftalUn  bien 
blanc  ,  &  de  nitre  purifie  ;  on  cifiille  ce  m^'ange 
dans  une  con>u:  à  t -u  gradué  à  l'ordinaire  ,  jufqu'i 
ee  que  la  ctmii^e  étant  nuge  «  U  ne  monte  pivi 
aucune  vapc  ir  ]  \  :îde  nitrcux;  il  refle  dans  la  cor- 
nue une  malle  faline ,  fondue  ,  blanche ,  compaâa 
8t  fixe,  qu'il  faut  dîflondre  da's  de  Teau  chaude» 
filtrer»  Wtt  évapoccrft  ciySallifer. 

On  ob  tent  de  beaux  cryftaux  figur'sen  prifme» 
quadranguUires  terminés  à  chaque  ex  rcmité  par 
ure  pyramide  audï  quJdrangulai  e  ,  donc  les  hfê^ 
8c  les  angles  répondent  à  ceux  du  prifme. 

L'arfenic  a  ,  comme  on  fait  ,  la  propriété  de 
défomçofer  le  niire,  &  d:  d'pager  trcs facilement 
fon  acide  ;  mais  il  fe  combine  en  méme^tcmps 
avec  Pa  ^cTli  de  re  &  le  fature  exaâemfnt  i 
la  manière  d  un  acide;  enforte  que  le  nouveau/^/ 
qui  réiîilie  de  eette  opération  bien  fiiîte,  cft  exac- 
tement neutit ,  ft  ne  doora  aucun  indice  d'aU 
Icalintté. 

Il  efl  infiniment  plus  dlilblnble  dan^  l'eau  ,  que 
ne  l'eA  l'arfenic  pur,  &  le  dirtout  en  plus  grande 
quant  té  dans  l'eau  chiude  qi  e  dans  l'eau  froide. 

Ce  fcl  expofé  i  l'aâion  du  feu  y  entre  facilement 
en  lufion ,  êt  telle  en  fonte  tmtiqoîlte  ft  traofpa- 

rente  comme  une  ifpèce  de  v.r'  c,  Tni'  s';ilkalifer  , 
fie  fans  qu  il  fe  fublime  aucune  pattte  d'aifcnic» 
pourvu  qu'if  n'ait  pas  le  moindre  contaâ  avec  un* 
matière  inflammable  :  car  le  phlogîfîique  le  dé- 
compufe  avec  la  plus  grande  facili  é  en  s'uniirant 
avec  l'arTenic  qu'il  cnSère,  de  qu'il  férare  d'sfce 
l'alkalL 

Aucun  acide  mincraî  pur  ne  fci:?  t" 'rimpoTer 
ce  jily  parce  qu'apparemment  l'aricnic  a  une  plus 
grande  affinité  ^vec  l'alkali  fixe,  que  n'en  ont  Its 
rcid-^;  mi  s  Inrlque  ces  mêmes  acides  (ont  unis 
3  des  maticr  s  m'  ialliqui-J ,  alors  i  s  déuonipofciit  *  . 
facilement  le  ftl  neutre  arlenical ,  même  par  la, 
voie  humide;  er  r^ric  ^ue  la  diff»  luron  de  ce  fcf. 
mclce  dans  les  diifolutioiu  des  mjtaux,  y  occa- 
fîoone  un  précipité  formé  de  l'arTenic  qui  Ce  pré- 
cipite arec  lu  métal»  taudis  91e  d'an  autre,  câté' 
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Fr.cide  ie  *.i  (ïîtToîution  nK^nlli^vf  f-  rp^bîne, 
Jcrfiit  uH  autre  Jtl  neutre  avei  1  alkaii  du  /i/arfe- 
•icai  :  aioll  ce  (ont  li  de  ce«  dccompo<îtiont  mu- 
-lUflles  dans  ledjuelles  il  fe  fiit  deux  d^compoà- 
ri»n\  &  deux  combinaifont  nouvelles. 

Les  ufjges  do  /ê/  arfenical  ne  font  romt  encore 
VIen  déterminée  ;  crpmdant,  cérame  il  paroît  par 
celles  de  f:s  propriétés  qu'on  \'lent  d'cxpoier ,  que 
l'a:  fenic  y  cft  combiné  afle»  étroitemerc  avec  l'alka  i 
Sxe,  il  y  •  lieu  île  croire  que  ce  fêl  poorroit  être 
employé  urikment  :  i*.  porr  f.iîrf  le  rég'jlc  d'ar- 
kuK  :  1*.  pour  combiner  conunodcmenL  rarfeiuc 
«▼ec  les  fiutièret  tDér>l't<)uet  :  dans  la  eombinai- 
fon  de  plufîeun  crytîa»  x  &  vierifîcatîons;  4".  comme 
les  acides  minér  >ux  les  plus  corroAfs  forment  des 
lêls  ttct-dttuxt  lorfqu'H»  font  combinés  fufaa'aa 
point  de  faturation  avec  des  a'ka'is  ,  on  ferait 
tenté  de  croire  que  1  arfênic  complètement  faiuré 
par  un  alkali  fixe  comme  il  l'ttk  dans  le  fel  neutre 
aricnîcal ,  pouT-c  r  de  même  former  un  fel  ir.  s 
doux  qui  auroit  peuc-êtrc  de  grande*  vertu«  en  mé- 
decine ;  mais  te  nom  feul  de  l'arfenic  eft  lî  effrayant» 

à  fî  jufle  titre  ,  au'll  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'on 
foit.jamais  tenté  de  faire  l'eiift  d  un  fel  de  cette 
nacuie  :  il  fcfo'i  an  moins  bien  elTemiel ,  fi  quel- 
qu'un avoit  cette  idée  ,  qu'il  fe  fût  préalablement 
bien  affûté  de  lès  efièts  par  de  trcs-nombreufct  & 
crès-longnes  épctuvts  Cu  dcf  animaiit. 

.  Il  y  a  lieu  de  croire  au<C  que  ce  fe!  peut  fervir 
hc  même  t'emploie  utilement  dans  flufieun  «itSy  & 
pour  diffcreotci  nuwfiiâiiref . 

Stù  poljcftfit*, 

Lç  n;  m  de  polycrefte  fe  donne  nux  rliofes  qui 
ont  pluiîeurs  u&Ecs;atnfi  leschymifles  diient  au'un 
fitamtan  efl  ^lycNie,  ^piaml  il  dl  eonfittitt  de 
manière  qu'on  y  peut  filin  pHiJîfiari  ppdn^ioqi  dt 
diffiéfciM  Rentes» 

Par  la  même  raifpn  ,  ceux  qui  ont  m'%  en  vogue 
•enains  Tels  de  leur  invention ,  n'ont  pas  manque  de 
les  nommer  polyciciet,  parce  qu'ils  les  annon^îent 

toujours  co^rwv  prorirr<;  à  gnérir  beaucoup  de  ma- 
ladies i  de  1a  lont  venus  les  uom?  de  lel  polycrelîa  de 
dtfer,  lequel  «Il  un  tartre  vitriolé  fait  par  la  dé 
tonnjtio:!  du  nître  avec  lefoufre  ,  de  fel  polycrefle 
de  la  HocheUe  ou  de  faignette,  qui  eA  un  fd  t^ria- 
wiut,  OH  laitie  folvble  à  bflft  d'tUodi  mwia» 

C*ell  wn  des  noraî  <^l]'  n  a  donnés  aux  fels  neu- 
tres, fut- tout  â  ceux  )u'on  rcgardoit  aucre&is 
nniquement  comme  tels  1  il  caufe  de  leur  fàvettr 

fii'jc  fil'^^  o'i  oi:'!.;  .approchante  de  celle  du  Tel 
ftommun ,  le  piuf  aocicAttcmciK  ceoivi  de  tous  les 
1^  ieutrev 


SEL 


Stl  f.iuaf. 

Ce  fel  eft  un:  HibUance  faline  concrète  ft  OtT^ 
flallifcc  qu'on  retire  du  borax  par  l'intemède  fW 
acidis.  Cette  mit  ère ,  quoique  faifant  fonâioa 
d'a'ide  dans  le  borax,  &  faurant  parfaitement  foa 
alkali ,  n'a  cependant  point  la  (àvcur  acide*  iH  'a 
propriété  de  rougir  les  teintutcs  de  violettes  &  de 
toutnefol ,  coiiune  le  font  les  acides  proprement 
dit^ 

Le  lèl  feàtt'f  a  ^eo  de  fa*varti  de  dt^Tetabilitë 

dans  l'eau  ,  il  efl  Im-ir.c.iie  iiiieer  ccc  de  fflneuTI 
qui  a  l'cu'ement  quelques  propriétés  qui  lai  (ont 
communes  avec  l- s  acides,  ainii  que  noosletcmw 
ci-apiès» 

On  peut  retirer  le  fel  féd.itîf  in  borax  par  (ûHi- 
mation  ou  pa'  fîmple  cryft^lUfat'on.  Le  procédé  le 
plus  ufîté  pour  obtenir  ce  ici  par  fubliniation ,  eft 
c  !  [i  qi;i  a  été  publié  p?r  Homberg,  le  premicrfnt 
ait  WiL  connoître  ce  fel  aux  chymifle^. 

Ce  procédé  confi/le  à  m  î'cr  du  v  triol  martial  OU 
quelque  acide  libre  avec  du  borax,  à  les  diffoudre» 
a  filtrer,  évaporer  la  ligueur  jufqu'â  pelltcuîe;  ra 
met  entuite  cette  licjueur  daits  un  petit  alambic  de 
vetre ,  &  on  procède  à  la  fublimation  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  relie  plus  %u'une  mattèee  liche  dans  la 
cttOifbite. 

Pendant  cette  opération  la  liqueur  padè  dans  le 
récipient ,  maïs  riutérieor  Hu  chapiteau  Ce  garnit 
d'une  matière  làliae  ciyfiallifée  en  petites  James 
ttès-minces  t  tt^-brillantes  très-tégeres  ;  c'eft  le 
fel  fcdatîf  :  on  déluti  tlvs  le  chapiteaj  ,  ot;  rimafTc 
avec  une  plume  le  fel  qu'il  contient ,  on  reverfe  fut 
la  matière  sèche  de  la  cucnrbite  les  demi 
tions  de  liqu  ur  qui  ont  paffé  dans  le  récipient,  & 
l'on  procède  à  une  nouvelle  fublima'ion  comme  la 
premièf»  fois  en^dilHUant  toujours  jufqu'â  fîodfé: 
on  réitère  encore  ces  opérations  plufîturs  f;û$  de 
la  même  manière  jufqu'i  ce  qu'on  s'appec^ire 
quil  a«  fe  fubltme  pins  rien. 

Peur  obtenir  le  fr/  fcdatîf  par  Ample  cr}ftallif«- 
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propos  de  borax,  dacs  une  iutH  ance  quantiré  d'cau 
bien  chaude.  Après  avoir  filtré  cette  diflblutioBy 
on  y  mêle  celui  des  troîï  acides  m'n-'raux  qu'on 
juge  à  propos  «  car  cela  eâ  abrolumenc  indifférent, 
en  obfetvant  d'ajouter  l'acide  i  plulîeurv  rcprifes, 
{u(qu'a  ce  qu'on  foit  arrivé  au  point  de  faturatiooj 
te  même  avee  un  peu  d'excès  d'acide  ,  fuivaut  le 
piocédé  de  U.  Btuiné. 

On  laiiïe  cnfuite  la  liqueurs  en  repos,  èc  par 
le  refroidiflèment  il  s'y  farme  une  giande  quaa* 
tîté  de  petits  crydaux  en  lamtnes  brUbnc^  ;  en 

les  rr  l  eille  ,  on  Icv  lave  avec  un  peu  d'eau  p>'te 
très  froide  ,  &  on  les  fait  exaâ  ment  égoutterfiil 
du  pagier  gris  j  c*«i  U  fd  f24a«tf 
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<Bm  ï  a  ed  trij  -bcw     trèt-1»r!ll«nt ,  waî«  !I  eft 

sa  pea  moiw  léger  que  t  'u!  qu'cr,  prépare  par 
J»  fublimation  ;  ce  dernier  cfl  ii  léger,  qu'uu  gros 
lA  pour  coirlir  m  aaê2gniid  bocal. 

Lfi  acidei,  Co  t  celui  du  T.'triol,  foit  les  autres 
»a<l«  Ub  e;  qu'on  peut  enflojrec  poux  obtenir  le 
W  Mdatxf  par  fublunation  ou  par  fîmpîe  cr>'flal- 
BuBion,  ne  font,  comme  oq  i'a  dit  à  l'article 
borax,  d'après  la  découverte  de  M.  Baron,  qoedé> 

Kerçe/e/  d'avec  l'akali  marin,  avec  lequel  il 
M  le  borax  j  aulfi  fd  lortiju'il  eft  bien  prc- 
pirc ,  ne  partidpe-t-il  en  aucune  manière  de  la 
umre  de  l'acidt  fac  l'iACcniicdo  du^ocl  a  a  été 

I^/S/  fM«îf  par  h  fitbHtucîon,  &  celui  par 

lacr>Ha]lîf  tien  ,  ne  différent  non  plus  effmtieJle- 
mm.  en  rien  l'un  de  l'autre;  les  cryftaux  ou  lc$  la- 
mines de  ce  fel  font  lîmplement  plus  fépsrcs  fie  plus 
ifoléi  aaand  il  cil  fuUind  «i*  qiniid  il  cft  cr»& 
iaJ.i(e  Jans  la  liqueur. 

Ce  fel,  quoique  fuceptible  dr  ^'-^lever  dans  la 
iwinnoa,  n«  doit  pas  être  rega  dé  pour  cela 
comme  vola-îl  :  car  il  ne  s'élève  ainfi  ,  fuivant 
bWirraûon  de  feu  M.  RoucUo,  ^u'i  1»  feveur 

II  eft  certain  en  effet,  que  quand  une  fois  il  Ta 
penlae  par  la  deffication,  le  ïcn  le  plus  viol  en  r 
rapiblo  de  relever  eu  vapeurs,  .1  y  refle  fixe 
&  le  fond  es  «M  Btiiîèft  vttri&rme  ««iti^^  u 

borax. 

Cette  «rijèce  de  Terre  de/r/fédatif  conferreen- 
titiement  Ion  caraftcre  falin  ,  &  même  quoiqu'U 
ïnr  très-beau  &  trcs-crydaUin,  ce  n'eft  que  du/</ 
fcijtif  privé  de  toute  humidité  &  fondu;  il  eû 
tafcepublc  de  Te  diObudre  en  m  ier  dans  l'eau  k 
peut  enfune  Te  cryftallifer  ou  fe  fublimer  de  nou- 
ittu  en  /*/  fédâiif  aUblumeot  tel  qn*U  éioic 

Le  fel  fédatif  demande  beiBcoop  d*eau,  peur  fa 
■ii'Muuon  .  &  fc  dim>ur  en  bien  plus  grande  quan- 
ta djQs  Icau  bou  liante  que  dans  l  ea«  floide  ■ 
uffi  fe  c  idalifc-t-il  très- bien  par  le  feiil  teftoi- 
Jiiemen  ,  quoi  juU  puiflè  fo ciyUaUfo aolfi  parla 

■aùe  «vaporation. 

M.  Baunic  a  fait  une  obre-vation  intéreffante 
far  cette  manière  de  d.'ga^er  fit  de  faire  criftall- 
fc6a.ement  le/^fedanf,  c'ed  qu  il  faut  avoir 
«BBMI'»n  lo  fquon  mêle  l  acide  dans  la  dilfohi- 
du  borax ,  d'en  ajouter  .oujour,  un  peu  par- 
«Itule  mile  point  de  faturation  ;  il  a  remarqué 
J^»  Wfqu  a  n  y  a  pas  .iTe^  d'acide  pour  déconi- 
pc.«r  icu-  le  b  rax  ,  ou  nidme  q.je  lOfWU  n'y 
«OMue  la  Me  quantité  née  (Taire  pour  le  d/- 
««{•Hetett  entier,  le  /,/  n datif  refte  embar- 
confondu  avec  les  autres  matières  faiinc, 

ic««nue$  daas  la  ligueur,  d(  gu'ea  coafêqaeiice 
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la  crydallifation  qui  doit  Cînarec  ces  fcis  les  uni 
des  autres,  fe  fait  mat. 

,  On  e(l  exemot  de  cet  inconvénient  par  le 
moyen^du  petit  excès  d'.ic:de  qu'l  fr^porc  :  il 
eft  vrai  qu'alors  le  Tel  fcdatif  fe  criflallifc  dans 
une  liqueur  acide;  marc  comme  ce  fel  a,  pat 
«rport  à  la  cryftallifatîon ,  toutes  les  propriétés 
don  fel  neutre,  il  peut  être  exademenr  dépouillé 
de  cet  exccs  d'acide ,  qeî  -  ne  lui  eft  pas  combiné 
parle  moyen  de  l'égoutement  &  de  rimbibitioi», 
fuivam  les  pr  ncipes  de  M.  Baumé. 

L|ecîde  que  Ton  «é'e  dans  la  difTolurî^n  chaude 
d'i  eorax,  dccompofe  le  borax,  fe  fature  de  fon 
aUiaJ. ,  &  dégage  tOQt  de  fuite  le  fel  l^datif  eu 
un  mflant,  quoique  tout  cela  fe  fafTe  fans  aucune 
effervcfcence,  attendu  que  l'alkalî  mlnérâl  qai  cff 
dans  le  borax,  ne  con  ient  poLnt  de  ga$.  ' 

Le  fel  lïdatif  ne  fecryaailife  point  auffl-tût  qu'il 
elt  dcgagé;  quoique  la  liqueur  foît  au  point  de 
CrivRnîh'ation  lorfju'on  n'a  mis,  comme  cela 
doit ,  que  la  juHe  quantité  d  eau  néceffaire  pour 
la  diffolution  du  borax  :  mais  c'efl  la  chaleur  qui 
en  eft  caufe  ;  cir  i  mefure  que  la  liqueur  fe  re- 

dïaïlÉa«°i 

On  a  pu  voir  par  ce  que  nous  avons  déji  dîe 
des  propriété  du  fel  fédar  f  qui  rc  rHc  f  '  juf! 
quà  fe  vitrifier  fans  recevoir  d  a.lieurs  auc^e 
altération ,  que  c  eft  un  COmpolë laHa  dwtf  IttPtin-, 

cipes  font  cics-^noiteaicm  mû  de  tria  difficOet  A 

fcparer.  — 

Celte  v^rîté  a  été  mife  dans  le  plus  erand  îour 
par  les  expériences  nombiettfei  ft  frii-«caélerqq« 
M.  BourdcliB  a  fûtes  fut  cette  matière   «r  quV  i 
troMfe  dana  lee  Jnëmoîres  de  l'académie  pous  Im 
années  175 J     I7f  J.  .  . 

fel  fedatif  réHfle  à  tousl^agens  les  plus  pJifTan, 
qu  on  puiffe  employer  poordécompofer  les  fubaancef 
lahne-i.  C  eft  uiutiKment  qu'il  a  traité  celle-ci 
avec  des  matières  inflammables,  afec  le  f-^frc 
avec  les  acides  minéran  tibfet  oit  eogagci  d^.n 
c^e^  .1^^  mctalliques,  avec  refprit-de-vi.T,  le  fd 
fedsLit  a  rcfiflc  à  toutes  cçj  épreuves,  &  en  eft 
toojouis  !ortiabftlnmeiltima«&;i|«W,  M.JÏjwr- 
d  ,1  culement  entrevu  une  n  atîcre  inflammable 
&  a  i  peu  d'acide  marin  dans  cefd  ;  li  première  par 
l'odear  d'acide  fulfur.ux  qu  il  a  communiquée  à  rà. 
CJde  vitrolique,  &  le  fécond  par  le  précipité  blanc 
qu  a  occafionné  dans  la  dilTolution  de  mercwe  la 
liqueur  retifce  de  la  diflillaticn  de  mé  lange  de  ce 
fel  avec  de  la  poudre  de  charbon.  Ma'î  M  Bw- 
ati  n  eft  trop  criai, é  pour  pffur  r  la  dernière  pio- 
p  fîtion  d'une  manicre  pofitiw;  il  convient  au  een* 
traire  avec  tous  Jesjçb^inifte. ,  -,  nom  reconnoif- 
fons  çaseii«»»la,'»mie  nature  au  îei  fcdatif,  faute 
d  «votr  pu  le  decompoftr* 
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M.  CaJet  a  fait  depuis  Mé  BourdeUn  beaucoup  de 
recherches  &  d'expcfiences  qui  tendent  à  avancer 
noi  connrîfnsncts  fur  la  nature  du  fel  fé datif. 

Comine  ce  Tel  a  la  propriété  de  dégager  les  aci- 
des du  nitre  ft  du  Tel  commun  en  t'cmparant  de 
Leurs  bafea.  ft  que  d'un  autre  côté  il  eil  très-virri- 
ÛM*  tmtvtlrifiant ,  la  plupart  des  chymiftes 
roup<;cnnert  qu'il  eû  compoû'  de  l'acide  vttriolique 
imsmemeat  conmbinc  avec  uuc  matii.ze  terrcuTe 
vitrefctbif  «c  fofiblc. 

Ce  fel  ef!  du  iii^nibrc  âc  ceux  qoî  fe  d  (Toi vent 
dans  l'efprit  de  vin,  ôl  il  a  la  praprictc  de  com- 
tnuniquer  une  belle  couleur  vere  à  Gi  flamme. 
Comme  on  ne  connoit  jufqu'à  prirent  que  les  corn 
bînatfons  falines  du  cuivre  ,  Ifn  donnent  cette 
àicme  roulent  à  la  flamme  de  cetelprît ,  cela  fait 
croire  à  quelques  chymiftes  que  le  fel  rédatif  pour- 
roit  bien  contenir  du  cuivre,  nu  la  terre  de  ce 
m^tal,       c'ell  «n  particulier  le  fentiment  de 

EnHn  on  pourroit  foupconner  aufli  quelque  analo- 
gie,  entre  le  fel  fédatii  d'une  patt,  &l'arf'nicfic 
Faci^  flbofphorique  d'une  autre  part,  à  caufe  de 
^d^vct  proprtctéi  que  ces  fobflwcet  ODt  de  can» 
mefws  eBtf'elles ,  &  Singulièrement  I  canfe  de  lent 

âftion  fur  certain?  fis  ,&  de  leur  qualité  vîtrercihlc. 
Mais  ces  demi  très  rul'flancf;  ne  foiit  pas  mieux  con- 
nues ellrs-monus  que  le  fcl  fcdatif;  ainfî  tout  ce 
oue  l'on  peut  diie  à  ce  fujet,  c'eft  qu'il  reAe  cocote 
•noGoap  i  tnm^Uer  fiir  teutei  on  otri^c** 

En  mettant  à  part  les  ufages  du  borax  dans  la 
vitrification  &  dans  les  fontes  &fouduret  des  métaux, 
le  fel  fédatif  n'cA  employé  que  d«>s  la  nédecine. 
Homberg,  ion  inventeur ,  a  cm  lui  reconnoître  une 
propriété  calmante  ^  antilpafiliodîque ,  Bt  même 
narcorinue,  ftùt^'Ûl'UMnné  nmfitMrtÊrique 
de  vitriol, 

•  D'apics  les  élog«  qu'il  lui  n  donnes  à  cet  égard, 
on  l'a  cirplojr  afff .  u:ii\ erreliemcnt  dans  le<;  ma- 
ladies convultîves  ;  cependant  depuis  qu'on  en  fait 
liiân  t  il  ne  paroît  pas  que  fa  vertu  fcdative  aie 
Dien  confiatéej  m  meilteuis  praticiens  alTurent 
même  que  pour  en  vorr  quelques  effets  ,  il  faut 
le  fîire  prendre  en  dofës  de  demi-gros  &  d'un  gros , 


au 


liwi  de  celle  de  quelques  grains,  à  laquelc  on  le 
«aû  d'abo  d. 


Stlfi^tmt  it  StM. 

.  Ob  appelle  amfi  un  fel  neutre  compcfé  de  l'acide 
fulfureux  volatil,  combiné  ju'qu'aupaJttde (àtora- 
tion  avec  de  i'alk^li  fixe  vtgdcal. 

On  peut  faire  ce  fel,  foit  en lâturant del'alkali 
fixe  avec  de  l'acide  volatil  rulfnieuxftît  parla  cor- 
nue fclt'e,  3  la  manière  de  Stahl ,  f-!:  ci  :  p  '  i  t 
des  linges  imbibés  de  liqueur  d'alkalj  tixe ,  a  la  va- 
du  lMi6e  qu'on  fiUt  «Alcr  lièa  Jcneawiit, 
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Quand  on  fc  fert  de  ce  dernier  moyen ,  la  Ua{ 
fe  sèche,  devient  roïde  ft  pavott  tout  brillant 

iteths  qijrftaux  en  aiguilles  i  c«  ciyfiaux  ibot  k 
èl  fttUbietix. 

L'acide  fulfureux  volaûl  ne  d'Aire,  CMMoeet 
fait,  de  l'acide  vitrîaUqitc  pur,  queptrunepaniii 

de  phlogid  que  qui  ne  loi  cft  que  foibleffifarmi; 
mais  cette  petit:  pario:i  d- y^Moginiqi;,  fj^'^t  p^i* 
changer,  ou  du  moins  pour  déguiicr  confidcrasle- 
ment  les  propriété  efl^BdeUet  «a  cet  acide> 

Non  feulrmrntraeidevtlrioliqiie  fulfureux acns 
iT  vivi-  une  TolaûHé  que  nia  poia»  l'icid» 
•  itr  tliquc  p'!r;  mais  lorfquen  le  cooiWne  ib 
fcrn-.e  de  fel  neutre  avec  dilérente?  fu'jlhii.cî, 
&  en  particulier  av^c  l'alkalî  fixe,  comme  dani 
l'opéra  ion  préfente ,  il  en  rétiilte  des  efpccet  de 
felf  neutres,  conleaieot  différens  de  ceux  qoepiP* 
doit  l\ini«>n  de  Facida  tritttolique  pi«  ancki 
mêmes  fubflancet* 

On  n'a  point  encoi»«xaniîné  cr<  différentes  con- 
brnaHôns  :  on  ne  cotawit  guère  que  celle  dont 
nous  parlons  à  préfent.,  le  c'cft  Snhl  qui  l'a  Ait 
connoitre. 

Ce  M  (bffarevfc  aune  (ârenr  beaucoup  plus  vir; 

&  plii',  miryj'r  que  Ic  tarr-r  vitriole;  ii  ell  2:  n 
plus  diiloiublc  dans  l'eau ,  &  le  cryâaiUfe  prlKi- 

paleoMoc  pat  fafrddiSèoMnc» 

Ses  cry^aux  font  des  efpcces  d'aîguîlles  qcî  fe 
Joignent  par  en  de  leurs  bouts  les  une.  a'JX  au:-f'  ; 
&  forment  des  grouppes  de  cryftaux  en  U-t'c 
d'aigrettes  ou  de  hcunpes  ,  ce  en  quoi  il  di9ctt 
encore  du  tartre  vitriolé  pour  fe  rapprocher  datiD- 
uge  du  car  iâcre  de  la  crydallifation  du  ni  te. 

Tous  les  acides  peuvent  décompofer  ce  fel,  & 
en  chalTer  l'acide  fulfureux  :  ain(i  l'acide  vitri> 
lique,  du  plus  fort  qu'il  eS  natu  ellenieDtjdencnti 
le  plus  foiblc  de  tous  par  là  feule  union  artetoj 
p  iiicipe  inflammable  qui  M  Joi  <ft  bIm  fBt' 
foiblement  combîi-.é.  | 

Comme  cet  acde  e;!  capLjIe  de  premlre  1* 
forme  deeaz,  &  qu'il  paroit  qu'il  nr  fe  promut 
point  ikns  u  concours  de  l'air  ,  U  efl  afl*e(  prïbaiile 
que  cet  élément  entra  eufli  dai»  UenMmSSuk 

La  volatilité  naivrelle  du  principe  phlogiStqvrt 

&  fon  peu  d'adhcrence  à  l'acide  fUj'fj  c.'xvcUtil, 
fi)nt  caufc  que  le  Sel  fulfureux  change  ye\s  »  p<«  ^» 
nature  ;  ce  fel  e(l  dans  une  mutatiun  perpéiutle 
par  la  perte  qu'il  faii  continuellement  de  fon  pi"!"** 

f;iftique  ;  il  qu  ite  peu  à  peu  fes  propriétés  pattxa- 
icrts,  par  lefqudles  il  diffcie  du  tartre  %'itrMcr| 
pour  le  rapprocher  de  plus  en  plus  de  la  oaioe»! 
de  ce  dernier  fel  ,  do^t  i  la  tin  il  ne  dific'e  r'^' 
du  tout,  quand  fon  principe  inflammable  te&i^^. 
eacièrement  dillipé.  | 

U  r  ■  tout  iieii  àt  aotre  fik*0B  obftrvcr.  l  ^ 
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■Aw'ehwgnntiKdans  les  conAntOÎfova' ét  Vzc'df 

fulf-rt^'X  avec  d'autres  ri!l)rt.'.Hcc^  ;  cepcndam*  cel<cs 
fui  t  com.-n;  les  métaux ,  ont  plus  d'afiinité  >vec 
le  pblogi()i(|ue  que  n'en  a  l'alk&li ,  préfea'ceonnt 
ftot-éfe  des  effets  fort  d  fft  rens. 

ToQslts  phéaofficnes  dafel  foJforetijt ,  de  l'acide 
^Vattnx  roWl  8t  »lu  (b<ifî«  t»t  rtippoit  3  leu;s 
(ii!T.-rciite$  combinaH'  ns  ,  fe  d  dtiifcin  nature  1  - 
ment  du  principe  eénéai  4oe  les  affiaitcs  des.  c^r^n 
le«  fla%  c.^mpoiet  Mm  «wloa^t  noindret  qjuecellcs 
ihiibbfliiiecsles  pltti  fifflpl^* 

Stlvégkitt. 

Ce  Tel  <]uVn  nomme  au/Ti  tartre  foiublc  &  tanre 
tartarite ,  cA  ui^  eoisbînailba  jufqii';  «  potot  >Je 

Liur^t  on  ,  de  U  c  cme  de  :artrc  ou  nctde  tartë'eux 
l  aciile  ftxe  vcgctal.  On  le  prcpate  &  i»n  le 
fût  cryiulUfer  i;oinme  le  fel  de  tugnattc,  dont 
line  d'Sîrre  que  par  Ton  alkaii. 

L?'  c'vfi.tnx  de  ce  fel  font  bcancmip  pluj  petits 
^ue  ceux  eu  ici  de  ûig^tte^  i  u  a  ailleurs  exaâe- 
flient  Us  mca»c«  piopriftéi  laiit  c^jrvifiies  que 
"^fHîfimlwk 

Sdt  vofjtih. 

On  donne  afli»  ordtn*.irement  ce  nom  au)(  alkali^ 
fobtiU  concre»!  ninfi  on  dit  fel  v  latil  ammoni  ic, 
fel  volatil  de  corne  de  cerf,  &c.  peur  dcH^ner  1rs 
ajk%lis  volât  Is  concre's  q^'  n  rlrt  de  ce*.  !'u,il..mce<;. 
Cependant  on  donne  aulU  le  nicme  nom  4  quel- 
qoci  autres  fabflancetfaltnes'dv  nature  ton*e  dlffc- 
f  ntc  :  :'r.,n:ii  le  Tel  de  'il  cin  qui  eft  acide,  f;: 
qu'on  lum'^e  auiTi  Tel  volât  1  de  îuccia,  ce  qui 
afliiréaicnt  eft  un  inconvénient. 

A  ta  «Arfié  on  peut  donner  le  nom  de  f«t  yo!a>' 

til  3  tjuîfs  Jc^  mat ;ere«!  r  line  qnî  (T>nr  r^ellcmciu 
To  atil'S,  c'eft-à-dire  qui  Je  lublimenf  à  me  chaleur 
jrél  ocre  :  mais  cotnme  il  y  a  de  ce'^  fels  d*e(j>tfce 
ftrt  difT'reme,  il  cori\ iendr<^ît  >ic  les  dvccrminer 
par  un  nom  oJ  par  un:  e^itbete  qui  les  caraâérife- 
tait  davanu^  '  > 

La  volatil' ré  des  fubdances  fali-^es  efl  v^meen 

gf-T^ral  une  q  a  iri  ..ffe/.  in  Jctc min -e  ;  car  pa-mi 
<e:les  :jij'on  regarde  comme  leiies ,  ii  en  a  qui  iont 
ùauconp'  plus  on  b  «iicoiip  moiui  volaetio»  ^  les 

....  ..... 

On  noTtme  ///  '^emi-yola'il^  ,  ceux  qu'  exîg  nt 
pm»f  fe  fiibUmcr  nu'on  fiffe  rougir  le  f"nd 
vii^Teaux  qui  ie»  contiennenr ;  rels  fcfjt  la  pii.p.irc 
dMfcis  «mmoniacaox,  e  mcrâiredoux&  ^ueijue^ 
aetr  f  !  8c  Fcm  regarde  eo'rniedcs  fàs  fines  tou« 

1  e  n  i  c>it  tenir  rouges  petidaitc  un  certain 

temps ,  lani»  fcr:e  fenfible.  ' 

Mais  à  la  rigueur  il  n'y  a  p^nt  de  feU  ablcilument 
fiic$:  car,  conube  neus  Tarons  ^te  les 
alkalitqu'cn  nomme  fixe<;    t  i  le$«iitiesy«&  dv'oa 
Jits  &  Mmer*.  Tom,  KiL 
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reg^"dé  aufTi  <?ommc  fix<^s ,  l>  difTipent  en  fumée 
loriqu  ils  font  expofc^  pend  '.nt  ioH^-temps  à  ttU  fcK 
vîofcnt  tt  avec  le  contour,  de  l'air. 

Sti  volatil  de  /uccia* 

C'eft  un  acide  concret  huileux  qui  fe  fublîme 
dans  ia  décompulition  du  fuccin  i  l'aide  duacet> 
u:ii  degré  de  chaleur  en  vaifTeau  doc 

StU  uriueux. 

Les  anciens  chymiftes  ont  (^onné  ce  nom  à  tou» 
les  feU  aÎKalis,  fo  t  voUtil<,foit  fixes  :  aux  v.o'atils* 
parce  qti  lisent  tons  la  faveur  de  l^irine  putréfiée  ou 
d'ftilKe  ; &aux  fixe',  parcç  que,  quotJu'iU  n'aient 
pas  cette  favcr  par  cux-memt;  ,  ils  la  font  néan- 
moins fen  ir  8c  mcme  trcs-vivem«eii:  ,  lorfqu'on  le* 
met  dans  la  bouclie  ,  i  caufe  de  l'alîtali  voi.til 
q  i  fe  dcveioppepar  leur  aftion  fur  la  fubftance  ani- 
male :  ainli  fèls  urineux  on  fels  «Ikalis  tant  des  nova 

C'e^  par  ce  r«om  que  le*  chymifle»  modernes 
dcfîgniiit  les  efpèccs  de  fels  neutres  form's  par 
rtinioii  de  i'actdt  vitrîcliqAe  avec  «ne  tene  calcaire 
quelconque. 

L'acide  vitriollque  8f  la  ter-e  cnicaire  fe. com- 
binent enfemble  jufqu'au  point  de  fa-«rat!on  &  de 
la  mmirrc  !a  -Avr:  incirr..;  ^  ii  entre  dans  la  com- 
pofî  i  II  de  la  f  Icnite  à  peu  Prcs  autant  de  terre 
que  c'^acide  vttrtoli  pie ,  ft  la  iatoratïon  de  cet  acide 
eft  plus  ciMi-.  il  t  e  d-n-  ce  cotnpofiS  faUnterrêiia  que 
dans  le<r  r.utres  lels  neut^  s. 

Les  propdéicc  des  fclcnites  fulTilent  feules  pour 
établir  cette  véciié'*  comme  on  va  le  voir. 

La  nature  n'  us  fourn't  une  très  grande  quantité 
de  matières  f  i  niieurK  ;  il  eAblen  dréidc  pr^^^ 
tenient  entre  les  ci^ymifies  ,  que  tous  les  gyps  ou 
pierres  à  plarrc,  lev  alj.iires  &  les  Ipaths  g) pfeux 
ne  font  au  re  chofe  .juc  des  :';  ;:  -  -tes  :  orco  flibl- 
uncesfontextrcmctnent  abouaaxiics  daus  i'intcrieuc 

à  la  fiitface  de  la  terre. 

On  peut  aulfi  compofer  artificiellement  des  f'-lé- 
nî>e5  ,  en  combinan:  de  l'acide  vi  rloiique  )ufqu'.ia 
peint  de  l4turatIon  avec  une  terre  calcaire  :  nrais 
pour  obtenir  facilement  la  fatLiratton  de  cet  acide, 
il  faut  que  la  terre  crkaire  Ibit  en  j>uudre  trèvfine, 
que  l'a  idc  foit  étendu  dan«  une  très  g  ande  quan- 
tité d'eau ,  &  qu'il  y  ait  dans  le  mélange  beaucocp 
plus  de  terre  qu'il  n'eu,  faut  pour  u  iàtutatioii' 
exaâe.  . . 

On  peut  aoflfi  faîre  encore  plus  commodcMeht' 
de  Ja  fcicnitc,  en  Ikttirant  peu  à  peu  de  l'caj  de 
c^K  a,vec.dc  l'acide  .vittioUque  afFoibli ,  o  i  enim  ' 
en  v«l««t.de  cet  actdrdHN  une  diflblittîen  de  nisnr  i 
ou  de  fdl  fliatin  à  baie  cMcaîte  t  on  veît  dans  ces 

Sa 
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deri  ièret  opcrat'snî  le  Tel  fc'cmteox  ti^ubler 
ia  ligueur  £c  ie  précipiter  à  mefure  qu'il  Te 

Les  rélénltet ,  tant  naturelles  que  celles  <p&  tant 
faites  artificî  r-emenc  par  les  procédés  que  nous 
venoiî'!  de  donner ,  Icrlqu'ellff»^  ont  été  bien  lavées 
Ci  dépouillées  d'ex^^ès  d'acide ,  ou  de  toute  autre 
ma  ière  c;rangèrt,  ont  une  fjvcur  f.;de  &  qui  n*ell 
pref^ue  point  fènftble;  on  ne  pcTjt  fnicre  même 
nper.  eYoîr  cette  faveur  qu'en  bu,  .nt  uiv.  cr  ed't'au 

3ui  eu  cû  cbargc'«,  telle  on'efi  celle  de  nos  puits 
e  Paris    4et  «nTÎrons ,  aoat  toat  le  moiule  con- 
ùak  k  CiTenr  £tile  &  douceâtre* 

Cette  er^icce  de  /f/  terreux  cft  de  tous  les  neutres 
connus  un  des  moins  dilTulubJes  dans  l'eau  {il  làut 
«nviron  fept  à  huit  cents  partie*  d'eau  pour  en 
dilToudre  une  p.ï:t  e,  excepte  lorfqu'on  combine 
Tes  pr^icipes  &  ^u'on  le  forme  dans  l'eau  mcnie, 
fuivaisc  roblêrvation  de  M.  Eaumj  ;  car'  alors 
l'eau  en  peut  tenir  en  cIiT  lu:  0:1  qrrtre  on  ciiicj 
fois  davanage.  Il  fc  crytialiiie  par  1  c.v^oration 
lente  en  \zmc%  fo  t  miaces  it  retient  un  peodVau 
-dans  Ta  crynallifation.- 

Lorfqu'on  î'expofc  à  un  feu  médiorré ,  il  pérd 
«ITei  fa  ilement  cette  cju  de  cryflallifat'on  avec 
£a  tran(p«reDOe&  la  cohéCon  de  Tes  parties,  fc  ré- 
duifant  en  un::  poudre  blanche.  Pouffé  au  très* 
gra^d  feu,  il  fe  fond  fcul,  ftfU'ant  Pobfervatkn 
d:  M.  d'Arcet,  cti  un  v;:rre  ttanfpa'cnt  ;  mais  il 
fc  fond  faciiemcnt,  même  plus  fatilcmcnt  que  les 
terre»  cal-aîres  pures,  par  raidîtîen  «fesfondans, 
tels  que  i-ble  1  argile  ,  &:  les  fe's  vitr;l1,Tn<;. 
Il  rcfiAe  à  la  plus  grande  chaleur  lâus  laiilcr  aller 
ftn  «cidet  n  ne  peut  être  décompoté  qu:  pari  in- 
t  nncJe  <?u  plilagiflî  juc  &  des  alkalî* ,  tant  fixes 
que  volatils  non  caufliques,  &  par  ks  dilTolutions 
métalliques  dan$  l'acide  nitieux,  i  l'aide  des  dou<- 
hû»  alfiaités. 

Comme  les  nnrîcres  féléniteufes  font  rc  pan  ducs 
abondamment  A:  prel'que  far-tout  dans  rintirieur 
delà  terre,  il  n'y  a  guère  d'eeux  de  puitv,  de 
foiircrs  SiT  de  rivières  ,  qui  n'en  contiennent  ut 
plus  nu  moins  grande  quantité  qu'on  reconno^t  fa- 
cilement dans  leur  Maly/è. 

Rîen  n'eft  plus  pR»preà  faire  fent  r  la  difll'r  nrc 
«attrêtne  qu'il'  y  a  entre  l'acide  vitriol ique  &  les 
autres  acides  miit^raux  ,  que  la  comparaifon  des 
proprict.s  f-ia  es  l'c  la  fclcnire  av  e  celles  des 
iiitres  Si  fi  u-arin  à  baie  t^rreuCc  calcaire  :  la  ba(e 
tenealê  eft  la  même  danc  ces  tr^is;  mats  les  deux 
dcn :îî•rt•^  niu  tme  faveur  viol  nte  pief^uc  cnullique, 
&  (ont  d'une  dciique  cence  étonnante ,  tandis  que 
lejvremiereA  pref^ue  itt:tfrolttble  dans  l'eau  ft  R*a 
f  oint  de  faveur  fealible. 

Ces  quai  tes  fi  diffcnnres  prcr:^nc  onpûfceç  ne 
viennent  qu«  de  ce  que  l'acide  vitriolique  qui  ell 
beaucoup  pias  itapie  que  teiulet  aitris- laides  , 
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eft  capable  par  cette  raift  n  d--  f^  f  'e:  -'e  tf-re 
calcaire,  &  de  s'y  combiner  d  une  iiumcre  ûeia- 
coup  plus  sBcmie  que  tout  autre» 

Le  nom  de  (clénite  a  été  donné  par  les  natura- 
lises à  cette  forte  de  fe/ ^  fans  doute  i  caufe  des 
refleari>lance«  éloignées  qu'i't  lui  ont  trouvées  avec 

les  autres  ftîs  neutres  ;  mais  fes  propriétés  falines 
font  (i  foiblet&  fi  peu  Ânfibiest  qu'iu  ont  cnijle* 
voir  le  d iftingucr  des  autros  par  un  nom  paitîc»» 

llir  :  il  eft  même  vralfemblablc  qu'ils  ne  «royolent 
pas  que  ces  fartes  de  oiaticres  iulTe^t  rcellemcnt 
laiines  ;  car  ce  ne  font  qoe  les  expériences  des  chy- 

millei  niodcrnis  qui  nous  ont   f'it  connettse  ai 

juilc  la  nature  des  matières  Rlc'niieufes. 

Nous  ne  connoiftons  pas  encore  alfei  les  terre* 
calcaires  pour  favoir  s'il  y  a  difFi  reates  ibtte»  de  R* 
lénitet,  ou  (î  toutes  les  l'ubnr:>  e<;  aiTxquelles  on 
doime  ce  nom  ne  fvni  qu'un  icui  ék  mente  fei  fous 
difiéfcntce  femcs  de  ciyfiaUiratien. 

S'il  y  a  en  effet  plusieurs  erpèces  de  terres  cal* 
caùci  eflTentitdlettient  difl%iwntes  en're-elles,  elles 
doivent  former  avec  I*acide  Titriolique  plufîcarf 

tfpèces  de  fék'nites  ,  elïï  ntlillement  difivrentet 
i  auili  les  unes  des  autres  ;  mais  s'il  n'y  a  qu'ene 

feule  cfpcce  de  tene  calcaire , il  me  p  ut  y  avoir  non 
;  plus  qu'une  feule  cfpèce  de  félcni  e  ,  c'cll  aux  cliy- 

miftes  à  éclairait  ces  queU  cns  pax  des  tçû^[^us 
■  ultérieures. 

Nous  devons  toujours  obferver,  en  attendant  qu^ 
pnrmi  les  corps  naturels  que  les  chyaiiict  legar* 
deut  comme  fclénttcs,  c'ell-à- dite, comme  ccmpo> 
rés  d'acide' vitriolique '&  de  terre  calcaire  qui 
en  effet  or  t  to  tes  les  propriétés  eircntielles  dont 
nous  venons  de  parie:  «  il  |  en  a  de  foic  différens 
les  UAS  des  autres ,  au  moins  par  leur  ferme  ex- 
térieure ;  ces  fulHaitc^s  font  tous  les  gyps  ,  les 
albàuLS  &  les  Ibaths  ,  que  quelques  chy  mutes,  &  ea 
particulier  M*  Pott  ^  ont  nommes  pypft.ux ,  &  eafia 
quelques  crvfiall  faiions  Se  Halaftites  qui  ont  aufi 
les  mcmcs  principes  &  les  mêmes  ptopiictés eflcn^ 
tielJcs  que  les  autres  fuMaiioey  fc>ciiîl>uft«.(  DiBé 
de  tk,  «e  M,M,^ 

Olfirv^imu  Jùr  tu  ftU  mtkeutm 

M.  Macquer  nomme  ainfi  généralement  tousief 
ftl*  qui  contiennent  Tacidc  du  vinaigre.  0«B»j9 
nouvelle  nomeoduuK  en  Je»  appelle  ' 

En  gênera'  Ls  fels  acc'teux  font  des  feh  neo- 
tres ,  diait  la  ba  e  n'eû  que  foiblcmeui  adbéteate 
l  Tacide,  parce  que  l'aâlon  de  ce  damier  efl  inodî* 
lît'c  par  !a  préfetice  da  principe  huileux  fj)Iritucux 
qui  lui  éft  cuticremeut  uni  ;  ue  lortc  que  ces  ftif 
s  approchent  des  compotés  à  trois  parties,  dout  la 
combinalfoi»  eft  touj^^urs  pli  s  i-vl.e  iv  contiac  par- 
tagée* De-là  vieui  que  les  accte^  laillênt  a.lcc 
leur  acide  fi  ftcilemeat  far  Jaièultaâii»!)  date  « 
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Noiiî  allofif;  p.iîTer  en  revue,  à  l'exemple  c^e  M. 
Micqi.e-  ,  les  prïj  cipa'es  combi  aiioiii  de  i'acide 
du  vî  aigre,  en  datu.aiu  fur  chacune  d'elles  fucl- 
^ues  de  ails  quli  imparte  de  conuoitre^ 

M  Miuux  argiUtux,  (  A.eu  akmmtux  de  M.  de 
Moc^eau.^ 

CVf!  un  yî/  cf'mp  .fi  ^lo  Tscide  p.ct  tcux  uni  à  la 
terri  al<imîncuic.  Pour  taire  r.ulGr  cette  combl- 
ai Ubii ,  ou  eu  obligé  tenir  J«  vinaig  c  au  feu 
ce  oigeliion  Tur  <]e  la  ter  c  r  ctM.niciu  prccipi-ée 
oe  1  iilunpar  l'a  lu  i  &  qu  oa  4  enfuiti  cduicoréc  : 
«lobtKOt  par  1  cvaporAiitjn  de  petits  crydaux  tn 
aiguilles,  n.ais  trci-dcli-iucrceij'. 

Le  vit-, aigre  n'j'tjq-,ie  pris  l'a'-gille,  il  faut  ir.cmc 
qu'il  foit  irci  fort  ptjùr  Lîtii  dilloudre  .e  pr.cipi  c 
d'alun  ;  &  M.  Veftcndorf  alTure  avoir  obfcrvc  que 
Ip  vinaigre  fumant  ne  diObivoit  pre%u«  rien  de  ce 
^précipité. 

Un  ri'lèbre  chymirte allemaud ,  Al.  Venzel ,  ayant 
f  ntrcpris  de  déterminer  ce  que  le  vtmûgiv  pnnoit 
des  diâiérenies  bafes,  coramen^^a  par  prcprer  v.w 
*in»tgre  tres^fort,  tt  même  safTu.a  par  piuiieurs 
«xpL-ricnce-^ ,  qu'il  tcnoc  69  parties  d'acide  pur, 
fut  170  patics  Se  dc»iia  d'eau.  Ceil  avec  ce  vi- 
°*  g'*  >  j  appel!  eru  d^formaît  viumgrc  Je  Ivl. 
Vcnzel.que  cet  auteur  a  faic  H?-  elTais  pour  en 
coaclurc  îa  pr-jport  on  de  cômpolîtiondesyiA  act- 
lenst;  il  a  obfcrvc  que  140  grafiis de  ce  vinaîgtv  1 
ne  pouvoient  dilfoudre  que  g  ains  de  terre 
d'alua,  même  avec  l'aide  de  la  chaleur.  Ainfi  la 
piopontoa  de  Tacide  pur  à  la  terre  «lumineutc 
ea=i40  ;  fi  on  fait  dtdi  aion  de  l'eau 

fue  cette  terre  porte  encore  avec  elle  ,  la  pcopor* 
I  on  dericiK  »  140  à  »e|.  ' 

Sd  ûUtta*  ammniactii  ou  efprit  dt  Mindemus, 
(AèredMiBOKMeM/deM.^cJllorvc»!.)  ' 

Ce/*/  compofc  de  l'acide  acâeux  fatufc  d'alkali 
^olatil ,  a  été  d'abord  nommé  efprit  ae  Mindererus  ^ 
il  a  été  mis  au  nombre  des  cfprits ,  fans  doute 
CartBf  de  U  propriété  qu'on  lui  avoit  trouvtc  de 
pafler  en  partie  i  la  difltilation  fans  fe  dccompo- 
fct;  mais  cette  dénomination  n'en  rtoit  pas  moins 
f*ptopie  s  afllC  la  plupart  des  chymifles  lui  ont- 
déjà  fubfttcaé  celle  ie  fii  aséuMXammoKlaeui. 

Le  fel  accteux  ammoniacal  p  enJ  très-diffidle- 
*eiK  la  forme  concrète ,  parce  qu'il  s'élève  pref- 
«lue  tufli  facilement  que  l'ean  dans  laquelle  U  eO 

diffou^  :  cepenr'an'  ni  eti  facrifiant  une  partie,  on 
p«t  rapprocher  afle^  la  liqueur  pour  en  obtenir 
par  retoidifrement  tth  fei  cryftallflS  en  aiguilles  ; 

«n  r-it  que  !-(  pcne  eft  moins  confîdcr.i'jle  S: 
lopïiaiwQ  piu*  ppmpte,  lotf^u'on  cmpiçif  (out 


de  OAtc  du  vinaigre  très-çonëeHtré.  C"eft  d'après 
ce  prii  cipc  que  Al.  LalTone  a  déternuné  le  pro- 
cédé le  p  us  avantageux  pour  obtenir  le  Jet  cob- 
cret ,  qo'al  a  publîi  dans  les  mémoites  de  l'acadéi 
mie  de  177 j. 

Ce  procédé  ccrni-c  ,!  iTvurcr  de  l'alkali  voIat» 
avec  du  vir aigre  rduic.il ,  à  cvaporcr  a  une  douce  . 
chaleiir  la  liqueur  <  jufju'à  ce  quM  s'y  fonne  un 
petit  noâge  blartc  ,  &  à  la  mettre  cr^ttallifer. 

CemiOe  par  ce  procédé  les  cryilaux  font  comme 
Talis  d'une  eau-ruc-ic,  iM.  Lalica;  pou.-  yre  iuii.r 
a  cil  recours  à  un  autre  procédé  pour  préparer  ct; 
yè/,  qui  confiilc  à  l'obtenir  par  la  fui  lima  ion  d'ju 
mélange  de  demî-once  de/I/  aininoni^c  oïdifiaire, 
d  1111  once  du  craie  pure,  tous  deux  en  poud.c  line 
bien  deiicché»  au  leu  &  triturés  enferable,  &  de 
demi  once  de  vinaigre  radical  reôifié.  ' 

^  Le  i«f  acétettx  annnonucal  attire  promptemcnt 

l'hum-diic  de  l'air;  il  a  une  faveur  très-cha^ide  Se 
très  piîjuante  j  dans  ls|quelle  on  peyt  diftioflier Je 
goût  particulier  de  l'acjjje  du  vinaigre  ft  cehii  de 
i'^ik?li  Yo'atil* 

Cent  vingt  paitîes  d'alkali  volatil  ccncrct  ont 
pris  pour  i^ur  ùtu  atron  1x9-  du  vinaigre  M. 
Veiiicl  ;  &  comme  cet  tio  parties  ttcnrert  fui- 
vant  l'ellim^tion  du  même  auteur,  j^'*  leu  ement 
da  kaii  vo  atii  prive  d  eau  degas,  ù  proportion 
de  compoiitton  de  laade  acéteux  fer  avec  cette 
bafc  ea«=s  a<|«  î  â44.' 

Blon^eaib 

C'eft  le  fe/  formé  de  rimîon  de  l'acide  acéteux 
avec^ie  demi-mécal  que  nous  nommons  amiTvoiif^ 
L*acide  du  vinaigre  n'attaque  le  régule  d  aiui- 
mcmc  que  Tous  l'état  de  chaux  &  en  trt-s-pe  îte 
quantité.  DeuJt  cents  quarante  p,r  lins  .l  i  vin-iar» 
de  M.  Venzel  n  ont  pu  dilfoudre  <iue  demi-eraiq 
de  précipité  d'antimoine  bien  deflt-ché,  ce  qui 
donne  la  proportion  de  compofition  avec  ceit* 
bafea  S40  î  if.  . 

,  Sfl  adieux  d'a^Jijûc.  (  Aùu  ^tfmsat  de  M.  d« 
Morveau.) 

M.  VTnzel  alTure  que  IWenic  en  état  de  ré- 
gule  na  aucune  affinité  avec  le  vinaig- c  ;  mais 

la  CI1.ÎUX  d'arf;.-nic  oul'arf  nie  ordînaire  ;rji  é  avec 
le  vinaigre,  produit  des  phénomènes  di£dlea  1 
expliquer* 

M.  Cadet  aygnt  pouffé  i  la  dîimiarlon  dans  une 

cornue,  de  rarfcn-c  b!anc  tivcc  de  l.i  rer  e  foliée 
de  tartre  ,  obtint  une  liqueur  rouge  très  fumante  , 
d  une  odeur  atroce ,  qui  d^p«&  une  partie  iannâti* 
plus  épatlle.  ' 

Lci  académicicM  de  Dijon,  en  répétant  cct^ 

Sa  a 
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tspiri  nce  d'apics  le  mémoire  de  M.  Cadet  ,  îtrt- 
priiii'j  au  (omc  }  dcî  f-vans  étrangers,  oblcrvcrent 
que  le  prcinier  proiuic  de  lu  didillatioii  étoU  liin- 
.pidc  cotitme  de  l'eau,  le  fecciid  projjuîc  ctott  d'un 
lou^e  br  jn  &  d'iitic  odeur  tnfupporiable  ,  &  fur  la 
fin  il  fe  fublijTia  une  poudre  noire,  un  peu  d'arfen  c 
en  régule,  &  une  mat  ère  qui ,  expuliée  à  la  chan- 
delle ,  brùloit  comme  le  foufre, 

La  lic^ucor  rouge,  ncmmcepar  M.  Cadet  liqutw 
fitiKiir.te  a'j  ftn  '.c  ,  inifè  fur  un  pa;  ier  à  filtrer  po'Jr 
"en  fff  •  rër  .'a  par.îe  t-p-ids  ,  produifît  un  phcno 
■incne  bien  extraordinaire;  à  peine  pafTa-t-il  quel 
qucs  gojt  rs ,  qii'il  i'(  leva  un:  fumte  ir.fidle  & 
qu'il  partît  des  bords,  afrt-i  un  mouvemint  d'cbul- 
liiioii ,  une  belle  flamme  couleur  Je  lofe  qui  dura 
quelques  \\  flans, 

C'efl  en  conféquence  de  cette  inflammation  fpon- 
laïkcc  que  les  auteurs  cites  ont  nomme  ce  produit 
fhofphort  /liquide. 

Se/  Miitux  ie  ttrre  prConte.  {Acite  laroiique  de 
M.  de  Morvcau. 

Sel  neutre  forme  de  l'acide  acctcux  fatur^  de  la 
terre  pcfante  ou  terre  du  fpa  h  pelant. 

La  dilTolution  de  ce  ftl  peut  ffr^-ir  de  rcaftif 
a<i  lieu  du  lel  marin  à  bafe  de  terre  pelante,  8c 
do't  être  prc'fcicc  dans  toutes  les  occalîoiis  ou  la 
^rclcnce  de  l'acide  marin  pourront  nuire  à  l'objet 
qu'en  fe  pro^  ofe. 

.  Stl  acittux  calcaire.  (  A^ite  calcaire  de  M,  de 
Morveau.) 

Sel  formé  de  l'acide  accteux  faturé  de  lerrc 
calcaire. 

Deux  cents  quarante  panies  du  vinaigre  de  M. 
Vent  l  ont  d  flous  69  parties  &  demie  d'écaillés 
d'iiuitrc,  tenant  environ  )  6  un  cinquième  de  chaux 
pure  -,  d'où  cet  auteur  conclut  la  proponion  de  com- 
polîiion  de  l'acide  accteux  avec  la  terre  calcahe 
pure  =  140  ;  lîj. 

Ce  ftl  bien  fait  n'efl  point  dcliqucfcent.  Il  fe 
la  (lê  jdécompolcr  au  feu  fans  intermède;  mais  cette 
diAillation  no  donne  pas  un  acide  concentré  , 
pircc  que  l'acide  adhérant  fortement  à  la  hiife  , 
il  faut  employer  un  feu  violent  qui  le  dc'compore 
«n  partie. 

Se/  adieux  à  bafe  £a'^eni.  (  Accie  émargent  de 
M.  de  Rlorvcau.) 

'  $e/  formé  de  l'acide  accteux  uni  à  l'argent. 

On  croit  que  cette  fombina'fon  ne  peut  fè  faire 
que  par  aftnité  difpofVe,  &  tjoe  le  vinaigre  ne 
diiïoHc  point  l'argent  tant  qu'il  eft  pourvu  Hc  la 
(juautité  de  phlo^iltique  qui  le  met  en  état  de 
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méta' ,  cependant  fufiifamment  divife  comme  V 
ell  loriqu'on  le  prcf  ip'te  de  fa  d'flolution  au  moyen 
du  cuivre.  Il  fe  diiîout  dani  le  v  n:igre  comme 
j'ai  eu  occafion  de  m'en  afTurer.  J'avois  de  l'argeat 
précipi  c  pjr  le  cuivre  &  je  le  fis  digérer  avec  d» 
,  vinaig  da'»  le  but  d'cnlcvtr  le  piu  de  cuivre 
(]ui  rtfle  toi'juur.'  uni  au  préLipitc  ,  &  à  mon  granJ 
étonncu'e'  t  tuu'  l'a'gen'  fut  diirous.  Quand  l'argent 
a  été  prccipité  p^ir  l'alkali ,  il  fc  dil^out  avec  la 
plus  grande  facili'é  .^ans  ie  vinaigre,  &  donne  on 
fc/  qui  fe  ctyJliUife  nvec  quelque  d'flicult,!. 

Deux  cen's  quarante  pirties  du  vina  gre  de  M. 
Veriiel  en  ont  pris  t7  &  demie  de  pr'cipi;é  da'- 
gcnt  ,  qui  ré.Tcndt-nt,  fuivant  ce  cliyniiiie ,  à  »9 
un  huit  cme  ''argent  ri'el;  d"--'!!  'I  a  conclu  la  oro- 
t  o  tion  de  ctunpofîtion  de  l'aciiic  avec  le  mc'al  = 
I40  :  lor  y.  , 

Le  ftl  ac  letix  d'argent  ^*\x  une  îmnieflîon  fi- 
quanie  'ur  1j  ia'^tie,  1  fc  dillcut  facilement  dans 
l'eau.  &  ceite  diiTolution  efl  perma'^ente. 

Ce  fl  fc  di'cf)m->ofe  promptemenr  au  feu  ,  i'  !e 
bourîoufle  l''gcrin-.ciit  &  fe  rédu  f  eu  une  chïux 
friable,  fo'uble  dans  tous  les  acides. 

Si/  acittux  de  k'ifmuxh.  (  Acitt  de  b'fmuth  de  M.  de 
Morveau.  ) 

Sel  formé  de  l'union  l'^scide  acr'teux  av  c  le 
bii'muih  M.  Monnet  a  révo-|ué  en  ào'Mt  la  polfi- 
biiité  de  cet  e  combinaifon  ;  cependant  les  c)t?é- 
ri  nces  de  RIM.  Bergman ,  Venz.el  &  de  Mor»cià 
la  conftitent.  Non  feulentcnt  le  bifmiith  le  diifout 
dans  le  vinaigre,  mais  il  s'y  difl<  ut  en  plus  gf^nde 
quantité  que  le  p  écipité  de  ce  demi-mi'tal.  Deux 
cents  qira  antc  panies  de  vinaigre  de  M.  Von/el 
en  ont  p  is  à  l'aide  de  la  chaleur  quatre  flt  demie 
de  limaille  de  bifmuth. 

Ce  te  difTolution  n'a  point  été  troublée  par  l'eao  ; 
c'efl  au'li  le  cas  ilu  nure  d"  biimut!»  loriqu'on  T 
a*ti.>tc  du  vin  igr;  ,  fans  doute  |  a  ce  que  pour  lors 
l'ac-de  n-t  eux  le  por-e  'ur  le  pMogiftique  du  vi- 
naigre ,  &  fe  trouve  tellement  afïbibli  que  le  vinaigre 
lui  en  cve  une  part'e  de  la  balc. 

Se/  .ficùeux  ie  coia/t.  (  Àdu  de  cob,di  de  M,  it 
.  .  Motveau.  ) 

Stl  fo  mé  de  !'a:ide  »c-tc'jx  an?  an  cobaH.  l» 
cobalt  ne  fe  laifTe  point  attaqutr  par  le  vinaigre 
tant  qu'il  eft  fous  fa  forme  m  lallique,  mais  qinni 
le  fiu  ou  les  acides  l'ont  privé  dune  pottio.i  it 
fo"  plilog'ili  jne  ,  la  d  ITolution  fc  fait  tntme  a 
froid,  &  la  ligueur  prend  u"e  couleur  de  rofe 
pâle. 

Deux  cents  quarante  parties  du  vtna-gre  de  M. 
Ventel  ont  diflout  toS  grai;i5  de-  précipite  de  cc^ 
bail ,  qui  ont  iaifle  écljappcf  pendant  ia  moi» 
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tton  j8  grains  de  gr.s  m('piruî|ue  ;  d'c  j  H  fuit  que- 
les  proportloiif  de  l'jcide  6c  de  U  baie  lucuUi^ue 
fm  4ans  cette  coiiipolîtonBt4o:      f.  « 

L«  «lilToItiticin  aelteufe  i!e  cobalt  «ft  d*an  beau 

KP.ige  ;  cl  f  do!ine  par  l"<-vaporation  un  /!/  qui 
devient  Wea  J'':fquoii  l'expo'e  h  la  chaleur,  qui 
reprci'd  la  coulcir  rcii;:c  m  rcfroi i  (Tant,  6:  qui 
atf  te  iiifcbribiemeiit  l'homi  Jitc  de  i'a  r.  Aiiifi  l'acide 
.gi  al  ptui,  comme  Tu  trci  bien  obrcrvt  AI  et, 
tVimer  unerncn»  de  iyiupath  e  avec  1«  cobaîti  de 

i//  êcéitute  df  ejôvn.  '{  Atitt  dt  tuhre  ^  M.  de 
Motveaa*  ) 

■ 

SJ formé  d*  l'ACtd.  ac^ieux  avec  ie  cuivre. 

jfl/  étiUiUt  àe  marganefe.  (  /?<.rr<-  de  mMgMÙft  de 
,  AI.  de  Mo  v-au.  ; 

Sel  forme  de  TaqUa  ac^teux  8c  dn  dcnii'in^tal 

appeiic  mungixnife. 

On  n'a  pas  eîfj}  r .  qTie  î*:  f/clie,  l'.iîllL'ti  dir.Ltc 
du  viiiiiig  c  lu.  k  I  guit'i  intiis  il  aiu]  e  fac  lc- 
jntnt  f<  clia-x,  même  celle  qi|i  «ft  iioWf  c*eft-à- 
dire  liépouillce  de  phlog  liiqne  ;  ce  qui  v  ent  de 
ce  q«c  le  vinaigre  cft  naturellement  pourvu  de 
ce  p'iacipe,  &  que  la  ter  e  métallique  en  re<;oit 
d'abord  une  ruffifaïue  ^aaoticé  pour  d  venir  foluble. 
Ce  pbjnpmèae  cfi  dû  a  Ja  grande  aâînité  de  la  terre 
^  Ja  nangaoeleaTeë  le  pblo^flifu*. 

Cette  difîblut  on  eft  f  réc'p  té«  en  bïanc  par 
l'klbali  £xe,  de  pac  la  lelfive  de 

Ure  préparation  de  la  manganefe  avec  levi- 
luigre,  efl  regardé  comme  Je  oiilblvaDt  ie  plus 
jttil&itt  des  tSnes ,  après  l'clprit  de  vin. 

$U  Métmx  dt  nUkcJ.  [  Acea  ie  aitlui  dstIL  de 

'  ,  Morveau.  ) 

■  r  ' 

Se!  fôTfxxi  êe  Tacide  accteux  &  du  nickel.  Le  ■ 
«'l  aigre  o'^tt^oue  pas      réguie  de      d  mi-m  - 
C'I maif  il  d^ùni^  §m  bien  là  cbaux  &  prend  une 
coflenr  Wf-  .  '  | 

Cette  dii'^ol  it  on  feu  nît  par  l'évaporatton  des  ' 
cnftaux  jpathij»«t».  d.'gfi  (>çsu  verJ.  AL  Monn  t 
aiere  nu'flf  ne  font  pai  dfliq  «cfcnu  ;  i  compare 
Jear  lijrejc.â  cejlc  4»  iliOd^  «^e  lâttfrpe. 

Sil  ueéuux  de  ^LUne,  (  Acète  àt  plui  'uie  de  AL  de 
•        ,  ■  r  V  ^Tve»«.f]|  t  -  •  ■ 

,jLe  vinaigre. n'attaque  pas  h  plaÙDe  en.  t'ui  de 

ii&r;wmii^jiiiupii&  de  ^t^" 
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Sel  adieux  de  fiomb.  {Aiite  de  pimh  de  M,  de 
Morveaii.) 

C'efl  un  /('formé  de  l'acide  accteux  &  du  plomb: 
ctttc  coml)  naifon  cil  connue  fous  les  noms  de 
fyie  de  fjturne^  de  ftl  de  ja:urnt ,  de  vittfùert  d» 
f>i  utnt  &  mritfr  àe  faturne. 

Set  aciteux  d'éiain.  (  Afère  d'itain  de  M.  fe 

Morveau.  ) 

Scl  fonnr  de  rac:de  acétci»x  uni  À  l'ct-iin.  M. 
M;iig  aJi  a  f  iî  voir  que  le  vînaig  c  r.tta  juoit  i'étain 
en  c'ta  de  m-tal.  l  a  diflbiution  a  l'ne  couleur 
Wanrhâî  c  f>anf  i  \  ;»ale,  qui  caraôidfe  leidtlTo- 
lutionv  de  ce  aitul. 

MM.  Mon  et ,  Werterodorf  Se  Ven/.eî  afîîirent 
qi;e  cette  difiol.itîun  eA  incr>nallifàb"e ,  &  que 
lorrcjc  l'on  poiifle  l'ciaî^o  ati-^n  ,  c'io  picnd  une 
<:<^n'?.([zncc  ponimaif  ;  Ic-  'qu'on  cm- )  ^e  «a  iieu 
f'f  r.âal  U  c'jj  .x  ,  la  diiToItttîoi  eft  mo^nt  cfiar- 
f:  -f'';  Voii/.ci  a  trouvé  que  !c  r.T  p  r.  A\i  plus 
fort  a  lit  acct  ux  à  IVtain  étoit  comme  140  :  j^f^ 
\  e  apport  de  ce  même  acîie  à  la  cbaux  comme 
140  ;  V* 

Sel  atheux  de  ilnc.  {.Mite  de  [ïrc  de  M.  de 
Motvcau. }  ^ 

Set  formé  de  Tadde  acétanx  9t  d»itM  imis  wf- 
qu'i  fatuntion. 

Le  vîna  gre  dillôut  facilement  ft-  te  zinc  &- 
«liaux.  il  a  fallu  à  M.  Venzel  xao  parties  de  fon 
vinaigre  pour  en  dt^oudre  J7  parties;  d'où  il  a  tiîé 
la  proportion  de  l'acide  pur  avec  cette  bafe  métal- 
lique =  140  :  105  ^.  '  ' 

Toutes  ce-;  difToîutions  font  permanentes;  elles 
oir  une  laveur  rattalli]uc  amcre;  elles  donnent 
par  révaporation  ,  un/r/  cryftalHïé  c«  laniC4  riwjn- 
boi  '^le-; ,  quclqutfo'-»  en  lafnes  hexagones  alongées* 
Ce  J(l  a  un  coup-d'cril  talqueux* 

Le  vinaigre  ne  diffout  pas  Tor  ibus  ferme  mé- 
tallique ,  mai^  b  rn  fcs  chaux.  On  a  peu  ex-Mniné 
la  nature  du  fel  qui  réfulte  de  ceue  combinaifoa* 

Sel  aeguax  de  .mMganhfe.  (  Aceie  demafgMÙJ*^ 
M.  de  Mo'Veau.  ) 

Sel  forme  de  la  manî^tiôrf  unie  à  l'acile  da 
vida  gre.  Ce  /</  ell  incnfialiifable.  Suivant  M, 
Ven/èl,  le  rapport  def  TactHe -acétei  :(  dam  Htjt 
plus  jïrand  état  de  lorcmiration  i  Jamasnéfl»  eA» 
14.0  î  ii^  &  trois 'quV^»'  , 
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Stl  ait/eux  mùrt'.cl.   (  Accte  inAUiJ-i  dt  M.  de 

Monreav.  ) 

Svl  l'orme  de  l'un  ion  de  l'acide  acâeux  avec 
le  f«r. 

La  lîmaîUe  de  fer  Se  Tes  chaux  font  folubles 
dans  le  vinaigre  ,  pourvu  qu'elles  ne  l'otcnt  |>as 
entièrement  depi)lugitU<]uées.  Le  rapport  4e  IV 
cide  accieux  cottceutré  «tt  fet  «ft  comme  140  : 

lyû  &  demi. 

.  Obss&vatious  sua  oirriREMS  aut&bs  SEts. 

On  comprend  iôtts  le  nom  At,f«ts  ammoniacaux, 

tous  les  Je'-  q  :î  réfuUcnt  de  l.i  combinailbu  d  un 
acide  à  l'alkali  volatil.  La  plupart  de  ces  Jtli  le 
i'ubliment  lorf^uVn  les  expt  ie  au  feu,  &  font  fo- 
lubles dans  l'clprit  de  vin.  Quel  jues  i;ris  de  ces 
Jiis  le  dccoinpafent  par  l'aCtion  de  la  chaleur 
&  réfutent  du  s'unir  à  l'akohol  :  tel  «A,  par 
«xemple  ,  lè  jel  ammoniac  pbofplioci^ue* 

L'alkali  volatil  forme 

'Avec  l'jcide  vitrioli^ucy  le/c/affloioniaelecrec  de 

Gi^uber. 

L'acide  nitreux ,  le  nitte  ammoiiical  nommé 
iiifll  pîtn  llammant* 

*  lr*adil«  d«  yt/,  Uftl  ammoniac  ôfdinane» 

L'acide  phcrpliorique ,  le  fti  mtcrocolnû^Qe 

on  fel  natii  d'ur  ne. 

L'acide  de  vinaigre,  iVpnt  de  Mîn^crerus. 
Iii'acide  de  fuccin ,  la  ligueur  de  corne  de 

Les  autres  fcb  ammonieaax  n*ont  point  de  noms 

particuliers;  ou  les  nomme  ninpleinent  par  l'acide 
qu'ils  contiennent  Je/ ammoiuac  fpatlii^uc,  laccha- 

Sel  ammoniac  onUnairg, 

Sel  réfultant  Je  l'ii.ilci.  i'c  l'acide  de  H:!  à  1'  !- 
jtali  volattL  Voici  quel  t-A  le  rapport  de  fes  par- 
'tîes  tonflituantes  d'aprè»  M.  Véniel.  Deux  cent 
quarante  grains  d'acid:  de  jc/,  contenant  $4  grains 
^'acide  àe  f*i  concentre,  donncreni  avec  168  deux 
cinquièmes  d'alkalivolaiilcoutrnatit  5^;  d'alkalivo- 
Util  prive  d'air  &  d'call»  Iioiin  b|itciiffl«iley(/am> 
fnoniac  pcfc  chaud. 

Le  rapport  de  l'acide  de  fei  le  pkit  concentre 
à  l'alkali  volatil  pur  «ft  done  fomme  f4  :  jtf  un 
liuiticmc  y  ou  comme  *4o  t  149  qnatio  mû- 
rit mes, 

Cc/r/  fe  tiroit  auirao  s  d  tgyptc.  Depuis  plu- 
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ffcor«anRte";  on  en  f,'.brî|uo  en  Europe.  TesproccdJi 
qu'on  emploie  ont  trèj-varus.  Quoiiju'il  ne  taille 
quitnir  l'aibali  volât  1  à  l'actde  de  ftl  pour  obie- 
n  T  lu  f  l  ammoniac,  on  peut  cepcndart  parve* 
iiir  A  faire  cet  e  combinailon  de  dirtcren'Ps  014- 
tiicres,  fuivant  lès  moyens  qu'oit  emploie  pont 
obtenii  l'aci^ie  de  fil. 

Quelque?  artiHc^  pr 'cipitent  les  eaux  mèifs  dMÛ» 
linesavcc  l'a  kali  vjlaal  ;  d'autres  latuicnt  del'alk-'li 
vol  itil  avec  de  l'acide  vitrioli^ue,  &  fubiimenr  îc  h' 
obtenu  avec  du  ftt  commun  \  d'autres  en&n  fo'4 
du  fcl  ammoniac  ferrer  de  Gliuber  en  tentant  le 
plâtre  avec  de  1  alka  1  voLtil,  A(  fiiUîmoM  (e 
liel  avec  du  Tel  cotimun. 

On  (ent  ç^uc  cette  man  ère  eft  ircs -économie 
dans  les  pays  oft  le  plltre  e(l  commun ,  le  a  de 

grandes  prL'rogacivfs  fur  celle  d  :  fiiire  le  fcl  atn« 
mon  ac  en  cmpluyant  les  eaux  1  u ères  des  faliiiei. 

Les  diffcrcns  fabriijuans  de  fcl  ammoniac  <!e  la 
Souabe  &  des  pays  circonvoifa'ns  fuivent  un  pro» 
ccdé  analogue.  Ih  dillillent  du  lifé  pourri,  incicr.t 
l'a  kali  voi.uil  ou:enu  avec  du  plâtre  &  du  ûl 
commun.  An  bout  d'un  mois  ils  évaporent  la  li- 
queur &  fublimtnt  le  fe!  qu'ils  travaillent.  Il<  ob- 
tiennent ainii  du  fei  de  Glauber  &  des  Heurs  i* 
fèl  ^ammoniac  qui  par  une  féconde  fifbltondn 
donnent  du  fti  ammoniac  de  commerce» 

Stb  ûrfvtttaux.  (  Afciimes  ie  Jf«  ék 
Morveau.  ) 

Se\  fo-mL's  par  h  combinaUbo  de  l'acide adifi 

nical  avvc  dillcrentci  bûfes. 

Sii  arftnieal  à  bafi  dt  gçiûS't»  (  Sel  nmit 
a'fnicûl  du  Af.  Macquer.  Atjanm  ét  potajt  ii 
dt  M,  de  Morvean.  ) 

LVcidearfenîcal,  nnî  à  ralltalt  fixe  WgM, 

forme  un  fel  neutre  connu  fous  le  nom  de  fel  reLiî'« 
arl'enicai.  C'eft  à  M.  Maquer  (^ue  nous  devons  la 
découverte  de  ce  Tl.  Jl  le  preparoiccndéooapo- 
fane  le  nitrc  au  moyen  de  i'arfentc» 

Depuis  que  cet  ilUinrc  chîmîne  eu!  pu";>l  é  'cl 
recherches,  M.  Scheeie  nous  app'if  ^ue  la  cliius 
d'arfcnic*  ou  l'arCnic  ordioaire,  ctoit  compoléde 
phlugiilijic  S:  d';>cide  arfênical,  &  qu'en  traitant  l'ai» 
Icnic  avec  le  fltre  ,  l'acide  nitreux  le  combinoil  afl 
pbloginique  de  l'aifenic,  pendant  ^ne  l'i^kalidi 
nitre  fe  codnbinoli  avec  l'acide  arJêmcaU 

Sttarfinit^  ^iafe  d^alkali  vttmL  (ArJhuÊUMH 
moaUâl.  dt  H»  dt  Herren.  } 

Ce  fil  eA  le  produit  de  la  combâiaî&ii  de  Îê» 

cidc  arfèntcalà  l'alkali  volatil. 

L  arfeiuc  bl?.MC,  'traîtc  avfc  Ip  nître  anwionîcal, 
devroit  donner  de  i'arieaic  ammoniacal»  delaacma 
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fwôm  ffJt  Ta  fètitc  bUnc  donne  svee  le  nttre  de 

l'irleniatc  de  potafî'r.  Fii  d'et,  h  dt .  a  "pr.nelon  a 
lieu.  On  peut  redtcoiiipofer  1  arlcuiate  forme,  & 
pan'enir  à  recueillir  féparément  l'acide  nitreux 
pUogiiUqué ,  Talkali  volatil ,  it  i'acidc  arfeoical 
pur. 

Stl  arjinical  d  lafe  à'cdkaU  minéral.  (  Arfeiùatt  de 
finde  dt  M,  it  Morv«au.  ) 

On  peut  obtenir  celte  combinair^ ,  foit  en 
combinaiu  direâement  l'acide  arfenical  avccl'alkali 
fixe  minéral,  foit  en  tra'tantrarfenic  ordinaire  avec 
do jiitre  cubique,  de  laftitSmemamiie  qu'on  procède 
fou  &iie  ïtfil  neutre  vlênîcal. 

$d  mfinlcijl  à  hcfc  de  co'jj!'.  (  A  feiùatt  Je 
cobaU  dt  M,  de  MoiveAu.  ) 

Combinalfon  de  l'arid?  .irfeiucal  au  cobalt  L'a- 
dde  arfcnical  faturé  de  cobalt  donne  desc()fiaux 
de  même  nature  &  parfaitement  (einbla- 
Mes  aux  ciyftaux  na  urels  du  csbalt  rouge.  L'ar- 
feniate  de  cobalt  n'eft  pas  folnble  dans  l'eau  ,  à 

I  moin$  n'y  ait  excès  d'acide;  &•  c'efl  là  prot- 
cTe  ce  qui  empêche  la  It'i  a'.uion  de  l'a'fl'nî.Tte 
calcaire,  Ifrfju'on  vcrfe  djin  la  dillolutxon  du 
muTUtc  calc^ir;:  en  liqueur;  ma's  on  ëvapotant à 

I  iiccité,  l'on  obtient  l'arféoiate  calcaire* 

j  Stl  tTAngleum»  ' 

Le  vitriol  de  magnéfie  eft  connu  fous  les  ncmis 
de/p/amcr,  de/f/d  Angleterre  ,  dî/c/ cathsrûi^ue 
im.r,  &c.  Il  eû  compofé  de  teire  de  magnélle  & 
d*acide  yitrioltque. 

I         Sels  ioracins.  Borax  de  M,  de  MorveaUt 

L'acide  boracin  ,  ou  Je  fel  Ç'd.vi£  uni  à  dîff'- 
rentes  ba(ès,  forme  d  flx-rens  f.ls  peu  connus, 
compcis  fbus  le  nom  général  de  fitt  boracïps. 
la  combinaifon  du  f  f  Icdatif  à  !"jïî-ali  ininéial, 
connue  (bus  le  lom  de  iorax  de  cotnnieret ,  t,^ 
fi  (ètti  qui  foit  bien  cenno. 

Stl  boTacin  à  bafc  d'a'kaii  minéral.  Un  Çr^s 
d'aîk.ili  minerai  fondu  ex'ge  2;o  grains  de  f<l 
red.itir  pour  Ta  Httur'tion.  Le  borax  du  co-Timerc: 
cfl  compof.'  d'alkali  minétal  de  fel  fédÂtif  ; 
7nn:<.  îl  contient  toujours  QD  excis  coDÛdérable 
^ûkjXï  minéral. 

Stl  borccin  à  ba^e  d'a'ka'i  fixe  végétal.  Un 
grcs  de  nitrc  fixe  derr.ande  ,  pour  fa  làturation, 
loj  grains  de  {el  fcdàtif.  Le  fel  neutf<:  qui  m  ré- 
&ire  peut  être  «mployc  aux  mêmes  uf^ges  que 
]e  borax  oïdina're. 

S<1  boracin  à  bafc  d'.ilkali  volatil.  Le  fd  neufe 
ijtti  réTuite  de  la  comuinaifon  de  J'aika  i  volatil 
svec  le  fël  fifdatif  ;  fe  décompofe  au  len  comme 
Je  fêl  aiDOuntac  pboiplioriqtte« 


SEL  ja-jf 

Stli  loraciiis  à  ba(ê  métallîq  >e.  Pour  combi- 
ner le  fol  ft datif  aux  m'fn-.ix,  ii  r?.'jr  i^îiT.  u  îre 
ces  derniers  dans  un  aride  &  les  précipiter  avec 
une  difl'olution  de  fet  boracn  i  bafe  d'alkali ,  on 

avec  le  bor.ix  de  c^mm^r'-c. ,  qu'on  a  eu  loin  4* 

i»ture:  complctenieiu  de  Tel  l'édatif. 

Toutes  ces  combinaifons  font  fusibles  &  fe 
c  hangent  pour  la  plupart  en  verre  par  l'aftlea  du 
feu.  Le  cuivre  uni  au  fel  fédatif  donne  un  verre 
d'un  beau  rouge  fo-'ci  qu'on  emploie  pour  la  por- 
celaine. L'arpent  donne  avec  le  borax  un  préctor 
pîté  jaune,  dont  1-s  pe  ntres  en  émail  tirent  parti» 
Le  mercure  eft  suffi  précipité  en  jaune ,  &  l'u- 
nion du  fel  r'ùciti'  au  mercure  dans  cette  combi- 
naifon e(l  affez.  grande  pour  qu'elle  fub^îlle  lorC« 
qu'on  l'expoftf  au  feu.  Elle  donne  par  riû>lima^ 
t'on  un  fabltmé  orangé.  > 

StU  citroaiens.  Citr^ts  i$  M,  ât  Morveaii.  , 

C'ed  le  nom  t^u'on  donne  aux  comb(nM£^as.di% 

l'acide  citronien  a  différentes  bafcs. 

Sel  ctnor.lei  h  h.-fi  mé-itll''].;c  I. 'acide  de  cî-^ 
tron  diffout  pluiicuts  mttaux.  li  a  très-peu  d'ac- 
tion fur  le  plomb,  même  lorf^u'it  a  été  précipité 

de  fi  difïï'lutir.n  d  iiis  nn  acide  p'îr  un  al'<.ili  fixe, 
11  r.'iitta'|u«  point  1  étaln  ,  It  btimutii  de  r<.^gule 

d'antimoine  fie  le  régfile  dVfcnie  feus  fonne  mé^ 
talli^* 

5e/  Mniflive.  Sel  mari*. 

D'après  le<  expériences  de  M.  Venzel,  le  np« 
pnre  de  Tacide  de  fel  à  l'alkalt  minéral  eft  comme 
:4T  a  i86;  140  grafnt  de  fti  décrépité  contien- 
îjent  \  i,o  arain<^  &:  demi  d'alkali  minéral  pur  &  loy 
grains  ;  d'acide  de  fel  concentré,  &  140  gnins  de  fel 
marin  cryflallifî  contiennent  ^  grains  d'eacCefut 
commerce  eft  toujour,  un  [  eu  lii.mi.^c.  con- 
tent fouvent  jufqu'à  ûx  peur  cent  d'iau  qui  lut 
eftéti^ngc.  e.Dam  les  travaux  où  on  peut  employer 
le  fel  commun  ,  Ton  doit  tenir  compte  de  ceCMt 
humidité. 

Seh  fiuoriqucs.  Fluors  de  M.  de  Morveau. 

On  nomme  a'nfî  les  comîiîna'foiiî  de  l'acide 
fluorique  ou  lpathi:ji;e  avec  diflLren  es  baies;  les 
combinaifons  font  peu  torirmcs.  La  combinaifon 
de  la  t<^Tre  c:.I  aire  à  l'acide  fluori^^ne  porte  Je 

noiQ  de  lp;tih  tiacr. 

Sci  fi^lU  d'urine»  PJiofphate  natif  de  M.  de  Moci 
Veau.  Sel  Microcofmique, 

C'en  un  /f/ pbofpborifue  compofé  i  l'acide  fhof- 
pborlque  qu  il  renferme  s'y  traove  faturé  en  partie 
pa»  l'alkali  m'ntral  ,  peur  le  furpîus  par  l'alkalt 
volatil  ,  chargé  de  beaucuupd'eau  &  même  d'une 
'  matière  graffc  ^éhvwvCd,  On  j^t ,  au  lieu  d« 
tiret  ce  lU  dtreâement  de  Tanne  y  le  faire  co 
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c:ombîn:nt  ia  phcf^Iuîe  de  Touile  avtc  ia  (hof  i 
phatc  ainmonical. 

:  Sili  marins. 

Nom  g'nérî'jne  de«    conib  naifons  de  Tacide 
marin  ji^ec  diftc.'ei  te^  bafës. 

Selt  tnitiiu  il  i'iifi  ttikalim.  L'acide  de  (A  forme 
tvec  l'ûlUali  mint-ral  le  Ici  commun;  avec  l'al- 
kiVi  û\e  M'g.  tal ,  le  Ici  fébrifuge  de  Syivius  ;  avec 
l'a.kali  vobsil  ,  le  fel  ammoniac  ordinaire. 

•  Jf/f  narns  i  bof:  iCaraimoine,  Beurre  d'anti- 
moine. 

L'acide  de  fel  ne  peut  dKToudrc  le  rt'gule  d'an- 
t'moine  que  loifiju'i»  eft  très  -  concentrt .  Cette 
dilTulu  ion  pille  dm»  ia  dillillation  fans  lailTer  de 
réfidu  ,  &  Uns  fubir  d'.iutre  chjng  ment  que  de 
devenir  un  p  u  piits  flnide.  Les  chyniiftcs  ont  donniî 
par  citre  railon  le  nom  de  beurre  d'aniiaioi  c  i 
tf.t<:  combinaif  in.  Si  on  ajoute  de  l'eau  au  beurre 
d'antim  >  ne,  le  régule  fe  précipite  uni  à  ui:e  partie 
de  l'aciie. 

LV..r«r>atîon  fuivanre  de  M.  Vtnicl  fervira  à 
dét m.iner  comb  en  l'acide  de  fel  diifout  de  ré-  ^ 
gu!e  d  luimrinc.  Penii-oncî  do  rcguU  ou  14^ 
grain-i  de  tgiilc  d  antimo  ne  n  clé  ave;  tout  au 
tant  de  irercu-c  fublimé  ,  St  mi»  dam  une  cor- 
nue i^ont  on  avoit  prit  noce  du  poid^ ,  en  ajou- 
ttiit  juelqui'5 go"ttcs  d  efpri;  de  vin,  donncr-nt  x^9 
gi'iln*  de  b  iirre  dant  moine,  &  174  graii  s  de 
«w  .ur^.  Il  rcrta  dans  U  cornjie  i!>i  g  ains  de 
Tc'gulc  d  antimnine.  On"  voit  pir  -  là  qu'il  faut 
58 j  g  an»  d  a^idc  de  Ici  dans  ILn  pliK  granl  état 
de  <on.eHtr«tion  pour  iJilT'uJre  ^8  grains  de  rr- 
gu'e  d  an:iiK->jn.-.  Le  ber.rre  obte  u  iicfe 
grains  au  lieu  de  \i6'i  y rains  q-J  il  devr  ait  pc'er. 
t^cie  «jgmentaion  ît-  i}t^  grai  s  Ment  de  l'eau 
fourt>i<  pa<  l'cfp  it  de  vin  ,  avec  lepei  on  l.u- 
»eâe  le  mcl  nge. 

Le  rapport  de  icgule  d'antimoine  à  l'acide  de 
fel  le  plus  concentré  eA  donc  environ  comme 
X3<»;:i40, 

Sil  inArin  a  haf<  {'cTgtnt.  L  ine  corné*.  On  ne 
connjft  point  de  vraie  difroluilon  i^'argcnt  dan\ 
l'aci  c  de  f-t-  I-â  combînaifon  de  ces  iI.-uk  Iuu  - 
tance$  n'a  linr  ([at  lorl^u'on  prki.>itJ  pa-  l'a  idc 
marin,  1*  rg-^n:  dîTous  da^-"  un  autr.  di'olvant. 
La  poudre  i  lanchc  <\  e  l'on  o  ti  nr  pour  h  r< , 
t'ck'âpate  en  enter  à  feu  oavert;  m.ii".  dan<  des 
vaf-'  clovell.  )c  f.  :ii  cn.uus  fubftancc  vil  pcj 
duAilc ,  <|iii  a  'Uielqîie  ellimblancc  av  c  la  cor- 
ne ,  ce  l'  i  lui  a  valu  le  nom  de  i  ne  cornée. 

149  grai  s  d'argent  pur  dilTous  dans  l'acide  ni- 
trcuK,  donn  nt  avec  l'acide  marin  un  précipité 
lavé  U  fcLhé  ,  qui  pcfe  jty  grains- 

Le  rapport  de  l'a  gcnt  à  l'au  le  de  fel  donc 
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comme  715!  :  140,  Dans  une  demî-oncf  ou  :o 
g-iins  d.  luiic  tpniée,  ii  y  a  donc  iiO,^  griiai 
«i'a'gcit,  &  53,;  d'acide  de  fel  des  pius  cau- 
ceiitrct. 

Le  p'încipal  oCige  q'ie  l'on  f'ît  d;  la  lune 
corn-.-e,  c'tÀ  piur  o.  lenir  par  ion  raayen  de  l'ar- 

f nc  dans  1:  p!u<>  granl  c:at  de  pureté  po{Ij>.le. 
n  etl'tt  ,  i'arg;nt  le  trouve  daiu  la  lune  corn'e 
ex'-mpt  Je  tout  jliiagî  ,  f:  pjur  l'o'jtetiir  il  luf- 
tt  de  la  icduirc.  C'  tte  ridiiciion  p.  ut  ^'oprrerdant 
an  i.reii:et  ai  moyen  d;  i'alka  i  tixc  ,  X  lu  -:oue 
de  l'aikjli  Fxc  r.t  ncra  ;  m  .i'>  o  mins  ia  lua: 
cor.iée  le  foi  d  av^nt  l'aitaii  fixe,  il  arrive  qu  n» 
partie  pénc  rs  le  creuf.t,  &  qu  oi  a  par- là  un 
déchet  en  argent.  Pour  y  ob  -ier,  M.  V'.n/.el  es)* 
pluie  Ir  proc?dc  luivani,  pour  r.fire  fans  dcc&;t 
l'arg  nt  de  la  lune  cornit:.  Il  mtle  "fa  lune  cor- 
née avec  paite  égale  d'ailtali  fixe  bien  delTéchc, 
met  le  tout  dans  une  ^eiite  phiole  qu'  l  pai'e  hn 
un  crcufet  d..ns  un  fourneau  à  vent.  Il  iha  iTc 
peu  i  peu  le  cieul'et,  &  donne  e^'iin  un  feu  tu& 
Tant  p:ur  mettra  le  tout  en  bonne  fonte. 

Sel  marin  à  baje  d'arfenic,  Beurr*  i'a'fenic. 

Sf/  formé  par  l'union  de  ra,;iJc  ma-in  te  il 
régule  d'arfenic. 

Le  T  gvlc  d'a^Rnic  dem-nJe  pour  fa  dilfoluiioi 
un  acide  de  'el  des  plus  concentrés.  Cette  com- 
bina fon  expol'cc  à  l'aciion  du  feu  dans  de»  vaii- 
feaux  clos  pal!e  en  entier  dan<  le  récipient,  &ell 
prel*:iu>:  au'fi  fumante  que  l'aciae  de  f  l  mcoi  , 
On  ne  peut  point  la  mêler  ave:  de  l'eau  ;  car 
aalft  tôt  q. 'on  la  d  laie,  I  arfenic  fe  lépaie  fin»' 
a  torm-  d'une  p<  udre  blanciie. 

D'âpres  1  s  cxpérienc  s  de  M.  V-n/.el  .  le  rip- 
('orc  du  légule  d  a  fenic  i  l'ac<de  de  l-l  le  pïiis 
conccutrc  cil  comme  i8t  :  140. 

Se!  mJTÏn  i  bjfe  de  i-J'an-th,  Stf  rcfultant  de 
l'union  de  l'acide  de  1*1  au  biliii-tli. 

l'acide  de  fel  attaque  arec  beaucoup  d:  pc'ne 
le  bifmjrh  fou»  forme  méta*  e  ,  >'il  n  e4  p« 
dans  un  grand  état  de  coïkc  ntr>tian;  mais  n 
Ct,iiat;ge  le  précipité  qu'on  ui^t'.eai  de  la  dllfolu- 
tion  de  bifmJtli  danslaciic  nitreujc  au  moyen  de 
l  alkali  fixe  ,  U  dUlout  avec  fa>>i  ité  dans  d;  rj:id« 
il.  lel  dé  ayé.  Le  bifnmth  conr.  iné  à  i'acid.-  de  t- 
consentie  pai-'e  d  ns  la  dill  li.»ricn  fous  forme -e 
gelée  qui  de'- itnt  conlifi.inre  au  froiJ.  L'eau  .ju'ca 
y  ajoute  en  pricipite  le  ktinn.itli. 

i40  Crains  de  bifmnr'i  méiés  arec  Î40  grains  A 
m  rcu  e  ru.'li  né,  &  diiliilé  aprè>  l'avmr  1  rpi 
d'un  fc»  d'cfpr.t  "e  v  n  ,  dom  èr  lu  du  beurre  de til- 
muth,  &  il  r-fia  158  grains  de  bilimut'».  '^««''^* 

iis40  grains  de  mercu  e  fuUlimé  con  icnie  t  5»i 
'd'acioe  Je  fel  Ja  1  le  plus  grand  état  decoDcen^  ^- 
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lMii  k  au'il  V  a  eu  loi  grains  de  btûnuth  de  dlf- 
iôoi ,  Il  «  cnfttU  ^oe  I«  iBpport  do  Tacide  de  Cél  au 
birmutb  «ft  comme  f  84:  lO»  »,  oa  comme  040  : 

Sei  marin  ^  bafe  de  cuhre  Le  cuivre  fôtit  étsi 
■énlli^O,re  didbuc  ieniÊfnent  dans  l'acide  deiêtj 

k  donne  une  diiîohitif^n  ciml^ur  verJ  d-"  pi-t:  ,  qui 
évaporée  donne  une  mnlic  laline  qui  aitire  Thu- 
midité  de  Tair.  Ce  Tel  expofc  aM  feu  dans  des  vail- 
r<.aux  clos,  îat'Te  cclinpper  ia  plus  grande  partie 
de  (on  acide.  Jetc  daiu  le  feu .  ii  colore  la  flamme 
d'an  bcni  vocd* 

Le  rapport  de  Tacidc  de  Tel  an  evtvredi,  d'apiis 

M-  Venzel ,  comme  143:175. 

Stl  mann  à  bafe  (Cttaia.  Beurre  d'étain.  Sel  ré- 
fidtuit  do  U  combiBÛfim  do  l'addo  do  -  Ici  i 

L'acide  marin  eft  le  vrai  8:  le  meilleur  diïïol- 
ivt  de  rétain.  Pendant  la  dilFolution  ,  il  s'cxhate 
une  odeur  défagréab^e.  Cette  combinaiTon  ne  donne 
par  évaporation  qu'une  roaiïe  falme  q  J  nu  p- (.'Tinte 
point  de  crj-flaux  diUinâs  ,  &  qui  poulli'e  au  feu 
paflè  Cmm  la  forme  d'OM  geléo  qai  iè  fige  par  lo 
ouid. 

L'éta  n  s'unît  à  Tacide  de  fei  concentré,  dam  le 
rapport  de  444  )  :  140. 

Stl  marin  à  hafe  itftr.  Le  f  r  fe  diffbul  avec  f.-.ci- 
l'té  d^nt  l'acide  de  fi-1 ,  &  fournit  par  une  douce 
àrapo'au'on  un  fei  vert  cryftallifé  en  belles  aiguilles, 
fM)  a'ttre  promptement  l'Iimnidtié  de  l'air  ,  1^  <\^\ 
poofle  au  feu  lâche  fecUement  fou  acide* 

Le  rapport  du  fer  i  TacUlo  de  Tel  concentré  eft 

Cûmn:e  i  ^5  f  à  140. 

Le  L  ne  décompofe  ce  tel  &  en  pré>:ipite  le  f  r 
foos  forme  métallique,  pendant  que  le  aine  pré- 
c  piie  fous  Ibrmt  d'ochn  te  fer  d<uon«  dans  l'acide 

nitre-jx. 

iti  marin  à  ôafe  de  mercure.  Nous  avons  dffux 
combinaifcn*  de  l'acide  marin  au  mercure,  coa- 
lîaes  f-iuî  'es  nom-;  de  mercrire  f  bl  me  corr-fif, 
k  de  mercure  lubiiiiic  doux.  On  obtient  toutes  les 
deux  par  voie  de  (ublimatiofl ,  mm  elles  diffèrent 
par  la  quan  it^*  de  mercure  qu'  !le-  co  tiennent,  5c 
par  l'état  de  phlogilUcation  ibus  lequel  ce  demi- 
mlia)  s*y  rei  contie. 

Le  rapport  de  l'acide  de  Tel  au  mercure  eil  dans 

le  mercure  fublimi  comme  140:  419  ; 

Dans  le  raerçure  fublimé  doux        140  :  1310 

S4'nj'in  à  hcfc  de  plo'r.!-.  P/j7i5  cûrné.  L'zcivle 
marin  delà  c  n'a  t 'que  point  le  plumb.  Lofqu  il  eil 
conc  ntré  ,  I  te  corodc;  mais  R  l'on  dtlio:it  le 
p  om-  diii  !'-i;idc  nitreux  ou  d  ns -e  vinaig  e,il 
fc  çi-m'oHie  4  iiri-rut  avec  l'acide  (^e  Ici  qu'«'n  y 
ijoute  ,     fe  r~p;ire  t'uus    forme  d'une  i'oudcê  blan^ 
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die  qui  fe  diiïuut  dan-,  l'eau  bauillante,  &  donne 
par  crulaliifation  un  Tel  en  belles  aiguill^-s,  qui  Iè 
fond  à  un  léger  degré  de  chaleur  ,  6c  ^'évapore  tn 
entier  lotf^u'on  rexpofe  xix  feu  dans  des  vaics 
ouverts. 

te  rapport  de  Tacido  de  fid  au  plovib  eft  ooumo 
«40  :  «40» 

Stis  narint  terraau 


Caire  »  à  471}.  do  magoéfio  &  k  6%$^  de  terco 

d'alun. 

Sels  attreux. 

Nom  gcnértqne  des  combinûfens  deTacidonlU 

Uiux  avec  diilcreutes  baies. 

Seh  nîtrcux  ù  ùjft  alkaline.  L'acide  nifreux  formtf 
avec  Talkali  âxc  végétal  ,  le  nitre  priffRati^^ue  ou 
ordinaire;  avec  l'alkali  6xe  miné' A,  leattfOCtt- 
bique;  avec  l'atluli  volatil,  le  nitteflaflîmant. 

Le  rapport  de  l'acide  n;treux le  plua concentré  I 
l'alkali  fixe  vég;!tal  e(l  comme  l40:at») 

A  l'alkali  fixe  minéral ,  comme         «40 : 143  t9 

A  l'alkali  volatil ,  comme  «40:  ipo^ 

"Selt  aitntag  mùdlifÊte*, 

L*ar!de  mtreox  dlffbut  la  plupart  des  iôbffaneet 

m  'r.^lK  ]urs  ,mais  il  en  efl  cependant  quelques-unes 
iur  ictqueîies  il  n'a  point  d'aâion.  Il  ne  s'unit  ni 
au  rc'gule  d'antîn^oinc ,  ni  au  régule  d'arlênic,  él 

fc  com'nine  trcs-imparfji  ement  avec  l'étainqu*!! 
currodâ  plutôt  ]ue  dt:  le  di!louire. 

Set  nitreux  a  baft.d'arsent.  Nitre  lunaire,  L'acîdo 
nitrcux  dilTout  avec  facilité  l'argent  &  fournit  un 
fcl  foluble.  Le  rapport  de  à'acidc  ni» 

ell  comme  Î40  j  411. 

Sel  rtitreux  ù  i/ùfc  de  hifrvtth.  Nitre  de  l>ifinuth. 
L'acide  nitreux  ùÙ.  le  vrai  dilTolvant  'u  bifmu  h,  & 
k  Tel  q"i  uTulte  de  cette  combiraifon  donne  de  très- 
beaux  cryikux.  Le  rjjpporc  du  bi&nutb  à  l'acide  nî- 
treux  eft  comme  ft45^:a40. 

Sel  nitre'jx  ii  bafe  de  cuivre.  Kitre  de  cuhrtt 
L'acide  nitretix  diiîout  le  cuivre  avec  facilité.  Le 
f  l  qui  en  récite  acûfe  lliumi^ié  de  Tair  lâche 

aufeuOv'  :  cide.  Le  rapport  de  l'acîdc  nUrcttX  aa 

enivre  eil  comme  140  :  ii8. 

Se  ',  nitreux  de  pr,  L'acid<  nitrcux  Btta9ue  vivc- 
mert  le  fer,  mui  le  dîlTout  d'une  manière  trè*» 
impa'faite.  A  mefure  qu'il  en  diilout  il  abandonne 
en  grande  partie  celui  qu'il  tenoit  en  diifolution. 
M.  Venzel  ayant  dieccné  avec  btiaacoup  de  fbiM 
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de  fatiTC  racîde  nhrcux  avec  du  fer,  a  trouvé 
i|ae  le  rapprit  de  cet  acide  à  ce  mctal  étolt  comme  i 

Stlnitreux  ie  meriure.  Nitre  mrrcuneL  La  diÏÏo 
lutlon  du  mercure  dans  lacide  mueux  a  lieu ,  ioit 
ïpî'il  foit  concentré ,  fo^t  qu  tl  foît  délajré.  Lee  cryf- 
taux  qu'on  obtient  n'att;  tnt  poÏMt  l'humidité  de 
raie.  Si  »près  Us  avoir  gardés  pendant  quelque 
teir^s  on  les  jette  dans  de  l'eau  beotllaiite ,  ils 
roiigintiir ,  rn  ne  peut  parvt-nir  à  les  diflbadte 
^n'or,  n'ajGUte  quelques  gouttes  d'jcide. 

Le  rapport  de  l'acide  nitreux  au  mercure,  efi 
comme  t4o:S&9* 

,5«/  nitreux  de  pt'omi.  Plu$  l'acide  nitreux  cft  con- 
centré ,  moins  il  diiTo'.it  de  pîomb.  SI  rn  emploie 
de  l'acide  mtreux  dL-iavc,  il  le  diiïôut  partiut-meiu 
bien,  donne  une  d  (Tulution  jaune  qui  donre  des 
cryflaux  fci  f  Uihles.  Le  lappon  du  |>i(Mnb  i  l'acide 
cft  comme  èoi  :  ij\o» 

Sels  nîtrtux  urrjtux» 

Il  n'y  a  que  la  terre  pefàntc  qui  donne  avec 
l'acide  nitreux  un  Tel  qui  fe  ct^flallife  ^  &  qui 
en  même  temps  n'atdre  p»  Hiunudîté  de  Tsir. 
L'acide  nitreux  donne  avec  Ja  terre  ca'iaîre  un 
fel  qui  attire  l'humidité  de  l'air  >  te  qui  au  feu 
Itche  une  pattîe  de  Ton  acide  ;  avec  la  terre  de 
xnagnéHe  il  donne  un  Tel  qui  fe  cryn.Jlifc  comme 
k  Ulpéue  ,  qui  attire  l'humiditc  de  l'air  &  lâche 
en  entier  tan  acide  au  fea.  On  obtient  avec  la  terre 
d'alun  une  maffc  refTcmhbrTre  à  de  la  f^r>mnie  ara- 
bique ,  qui  perd  au  teu  une  partie  de  ioa  acide. 
Le  rapport  d«  Mde  mtfens  à  la  ttcr»  caloûre 
«ft  comme  »4o:i»»f 


A  la  terre  de  magnifie  « 
Alaterctd'alun, 


»4o:  5»5t 
9.40  tU9 


On  croyoit  que  le  M  perU  conienoît  «m  actJe 
paniculier,  que  M.  de  iHorveau  nommoit,  avant 
qu'on  eût  découvert  fa  Traie  nature,  acide  ourét^quc; 
n^ais  M.  Klapcoth  a  montré  que  le  fcl  perlé  n'étott 
autre  cliofe  que  la  combinatToilderaCUleplM^ho- 
xique  à  l'alludi  minera!. 

SHiphffion^t.  (PA»J^<f  di  M.de  Moma.) 

Nota  générique  des  combinaiTont  de  Fadde  pliof- 
{Aoiifoe  ar«c  difféicnces  bafiet. 

Far  l'union  de  Tactde  phofphortque  aux  deux 


SEL 

encore  point  de  nom  particulier*  Dans  ia  nouvel!* 
nomenclature  ils  portent  le  nom  de  phojph^te  èt. 

^ot^Jfc  &  de pfwfpha:e  de  foiah.  Le  dernier  ^e  frot«"e 
eue  de  même  r.ature  que  le  Tel  perlé;  de  manière 
qu'il  puurroit  porter  ce  nom,  an  cas  qu*on  ne  tteu- 
vât  pas  plus  convenable  d'abandonner  les  dénomi- 
nations qui  ne  ffrvent  pas  a  dcligner  la  aaïuta 
des  compefét» 

Le  (el  formé  de  l'union  de  l'alkali  fixe  vrgc'tal 
avec  l'acide  ph  jfphorùiuï  ,  f<"  cryllallile  laci  e- 
ment.  Les  ciyUaux  qu'on  obt  cnt  cconxcnt  au  feu, 
^  peu  près  comme  le  borax  ,  &  donnent  enfin  ua 
globule  vîtTcut.  Suivant  M,  Venrel,  il  faut  <o  » 
g'ains  d'alkali  végétal  pur  pour  laiurer  41  gra  u 
diacide  ptuirphoriqua  conccnv é. 

Le  fel  neutre  qu'on  obtient  en  combinant  l'alkali 
iîxe  minéral  avec  l'acide  pholphorique  ,  (k  cc}'llal« 
life  avec  beaucoup  de  difficulté ,  i  mo'Ns  qa'on 
n'aioute  un  peu  d'alkali  volatil  à  la  liqueur.  Les 
cryilaux  qu'un  obtient  pour  lors  fom  irès-fbloblcst 
n'attirent  pas  l*homidité  de  l'air,  ft  donnent  fiir  1* 
charbon  un  globule  nitreux  ap:ès  avoir  un  pett 
ccumc.  $!6gr4lns d'alkali  minerai  fondu  dcmandcflt 
140  grains  d*adde  pbofphorique  contenant  4a 
grains  d'acide  concentré  pour  leur  faturation. 

L'alkali  volatil  faturé  d'acide  phofphornue, 
donne  un  fei  qui  fe  cryiiallifc  en  belles  ai^iuiiies, 
&  qui  fe  décompofe  par  l'aélion  du  feu  en  laiflîiat 
l'atide  pbofphorique  fous  forme  d'huile.  84  gtains 
fel  pbofphorique  animousacal  contiennent  3% 
grains  d'a'kali  volatil  &  f  »  graiu  d'acide  phorpho* 
ri  que  ,  tel  qu'on  l'obtient  en  l'évaporant  julqii'an 
point  ou  il  jette  des  étincelles  lumineofet* 

Stis  fhojphori^s  métalhquttm 

Plufîeurs  fubflances  mttallîqucs  s'unîffent  dTrïC- 
tement  à  l'acide  pbofphor  que,  comme  le  ziQC,le 
fer  ;  d'antm  demandent  d*étte  Tous  Técat  de  idwix, 

comme  le  cuivre,  le  bifmuth,  1î  régule  d'anti- 
moine, l'argent;  d'autres  enfin  ne  s'uniiTent  eue 
par  voie  de  précipitation  ,  après  les  avoir  dilibutat 

dan  un  autre  aci  îe  r  teh  fcnr  le  plomb  &  le  mcrrure. 
La  plupart  de  ces  coml-ina  f  ti?  forment  ies  feli 
peu  folubles.  11  n'y  a  'lue  le  zinc,  le  fer  &  le  cui- 
vre qui  donnent  de>  fels  foluLlcs.  Touscetphot 
pbatcs  fe  fondent  en  vcnc  fur  le  chari^on. 

Stls  phojfJurifttet  uma»» 

Les  fèli  qû  rélûVent  de  l'union  de  l'acide  f  h«A 
phorîque  aux  terres  font  très-peu  folubles,  &  oa 
ne    les  connoit  encore   que  très  -  iœpatfiil»» 


Sel  de  fatume.{Actte  de  plomb  de  M,  de  Moivegd.^ 
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fimifO  mnSiet  ée  précipité  de  pIomb>  qui  répondent 
i  T4f  ;  de  métal;  d'où  M.  Venzel  coadiali  pro- 

ponion  de  l'acide  i  labafe  —  140:  jo}. 

Le  fucre  de  (âcurne  eft  ie  plus  communémeat 
w^flallifi  en  a<guiUei  déUées      conforet;  mais 

Cfftf  forme  n'eft  due  qu'à  raâîon  mrcanique  du 
cuide  évaporable  &  à  l'adhcreoce  du  tel  avec  ce 
fluide;  car  G  on  conduit  l'évaporation  lentement 
fur  un  baîrt  de  fable,  on  obtient  des  cryQaux 
blancs  en  parjil-'lipipèdes  applaits ,  terminés  pat 
im  fiirfiwct  inclsneti,  dtfpo(2es  en  bifetn. 

Le  fucre  de  faturne  a  une  faireur  fucrée,  mélje 
^unpeud'aâriâion.  Au  relie,  ce  fc!  cft  i  putre  & 
■'^fouve  à  I^ur  d'autre  changement  ijue  de  le  co- 
KÛf  f ud^efeis  m  jume, 

11  fV  laiflê  décompofer  par  l'eau,  8c  donne  avec 
elle  une  loueur  lakeuiètjui  dépofe  une  parité  de 
aiét']  prefque  à  Titut  Je  clûut  pure ,  à  moins  qu'en 
ue  mêle  à  Tean  une  certaine  quantité  iê  vinaigre. 

Le  fucre  l'e  rjrru'  fe  dtcompore  au  feu,  & 
même  «5,  roave  une  forte  de  combuftion.  On  a  tiré 
parti  de  cette  propriété  pour  là'Te  des  e(pice<  de 
incches  de  longue  dur-'e  :  il  fiffit  po"r  cch.  âç 
tremper  des  lames  de  papier  dans  une  d'iloîution 
accteufe  de  plotnb  bien  Concentrée  î  cet  lames 
soulces  &  féchées  prennent  feu  air''ment ,  brûlent 
trît-lentement  avec  une  forte  de  fciiuillation,  ne 
foni  pas  rnjenes  â  s'éteindre ,  &  ont  l'avantape 
4a  ne  donner  ni  chaleur,  ni  flamme  incommode 
i  cnm  qui  Ici  porte. 

1»  diflilbtion  du  fucre  de  fa  urne  prcfentc  fJe< 
phénomiîies  I  tcreffans.  Une  livre  de  ce  fel  donne 
Mois  onces  &  demie  de  liqueur  ijuc  M.  Baumé 
appelle  êfkrit  êe  faiwmt ,  &  il  relie  dans  la  cornue 
loonce'!  de  chiux  de  plomb  de  couleur  noire, 
qui  l'enHamme  ,  félon  l'obfervation  «de  M.  Prouft , 
comme  le  pyropfiore  )  Teau ,  «c  fe  réduit  facile- 
«cnten  pîomb,  mcrr:  f.r  ^  adiiiîon  de  flux,  parce 
que  la  portion  d'acide  ^ui  s'eû  btûiée  lui  .fournit 
aOca  de  pblosiftiqae. 

la  liqiwbr  qui  palTe  dans  le  récitent  n*e<l  pas , 

comme  on  ?.nr-it  lieu  de  s'y  attendre  d'après  le 
produit  des  autres  fj$  accteux,  du  vinaigre  con- 
centré 6e  prefque  pur  i  elle  contient  un  peu  de 

Ïlptnb,  &  outre  ccl.>  un  Ltlicr  qu'on  peut  (éparcr  en 
I  rediiUllant  &  arrttaiit  'a  diiliilatioa. 

SttJfdMf.  Jdù  hoTMM  d*  tu  de  XVtrean. 

On  nomme  ainfi  le  Jêl  4ui  fait  dam  le  borax 
mon  d'acide. 
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id  de  ftigmtt.  Tartre  trifuît  de  foudt  de  M.  de 
Morrean. 

Nos  ^ue  forte  la  comUnaifon  du  tactteiki'al- 


Ms  minéral.  C*ell  un  fél  ttîfitle  m  corapcfé  d« 

trois  prircipes,  parce  que  l'alkalt ivégétal  cjuc  con- 
tient le  tdrtte,  entre  dans  fa  combioaifon  con* 
jeîntemaat  avec  Talkali  minlml  8c  l'acide  caita- 
mnx« 


Seù  ^athifun»  Stù  fiuon^,  Flnts      M.  de 
iMbcvcan. 

La  combînaifon  de  Taeide  (patique  ou  fJuoriqnv 

iU  tjrre  calcaire  ,  porte  îc  nom  -';/r;?  .  r,  l^^s 
antres  comblnai^os  de  1  acide  fj^athi^uc  fout  peu 
connncffi 

Seidefucein,  Acide  kara bique  de  M.  de  Morreaa» 

Nom  donné  à  l'acide  concret  da  fuccin. 

Stù  Jiigànét»  KanUtit  de  If.  de  Motreaa. 

Nom  générique  det  eombimûGms  dt  l'acide  d« 
fuccin  anreedimtcnceabnftt. 

StUficcimù  k  Uft  alkalUu.  KarakUts  aikaUnM. 

Lç  fel  voiat  i  de  fuccin  forme  avec  l'alkili  fîre 
végé  al  un  fel  aut  attire  l'hmidité  de  Pair,  perdant 
que  celui  qui  rcfulte  de  la  combinaifin  de  l'alkaiî 
minéral^  avec  l'acide  de  fuccin  ,  n'attire  point 
l'humidité  de  l'air. Le  fel  ammoniacal  qu'on  obtient 
en  unifiant  l'adde  de  fuccin  à  l  alk^li  vofarll,  fs 
ayflallîlè  avec  quelque  difficulté  ;  &  cxpoic  au  icu 
dut  det  TaTei  «loi .  il  fe  fnblinie  en  entier. 

Pourfatnrer  f  -  grains  d'alkali  végétal  fonda,  il 
faut  <4  gr^'ins  de  Ui  volatil  de  fuccin.  Pour  f<tu- 
«er  éo  grains  d'alkali  mioérai  fondu ,  j]  en  faut  6f 
grains  H  demi.  Pour  f<tur:r  ^6  gmlnt  d'alkalt  vola- 
til ,  ii  en  fout  60  grains. 

Sdtftuciaii  méuliiqua,  KttraUtes  mi^Ui^Htt. 

Le  zinc ,  le  fer ,  le ntomb  ;Vétûn .  le  enivre  ,  1» 

bifmuih,  lemer  urc  &  l'argent  donnent  det  fclj  cryP- 
tallifabics  avec  1  acide  de  fuccin.  Cet  «ci  le  ne  dilTout 

2i*e  fort  peu  de  régule  d  antimoine.  Tous  ces  ftls  ft 
èeomrofent  au  feu.  Le  fel  volatil  do  Accin  6  (iK 
Uime  ât  la  bafe  métallique  rede. 

Sels  /Mceineux  tvmtae,  Kv0^u  termm» 

L'acîle  dî  fuccin  donn;  avec  la  terre  calcaire 
un  fel  feu  &luble  qui  fe  cryftâllilc  en  longues  ai- 
gtiH^s  {  avec  la  terre  de  magnélîe ,  un  fel  qui  St 
prcTe  t- f  'u^  luu  forme  gommeufe;  &  avec  latent 
d  alun  ,  ui\  fcl  ^ui  fe  cryftailipt  en  prilmct* 

Stàtart4f*ux,  Tan-tsigVUà»Mor*vm 

Nom  géDéri<>ue  de'  combinaîlbttt  de  fteide  da 
Mitre  «Tcc  difféieait»  kfCtt, 

Ti  * 
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St/t  tartartax  atkallta, 

L'aikt'i  rolitil  fiurrît  av:c  l'acide  du  tanr: , 
Tel  qui  n'.i'ir.-  l'h'imidi  c  de  l'air  lor^iue 
Talkalt  volatil  tft  a'fé.  LV  idî  de  tartre  fo.mc 
avec  l'alkzli  volatil  cauHi^ue  un  fd  qui .  fuivant 
l  obf  rvation  de  jM.  RehiiK ,  d  vi  nt  pref^ue  auflî 
ptu  (olublc  que  le  lartr^  lorfqu'il  y  a  excès 
(Tacide. 

Stlt  tarîartux  métaHiquts . 

L'acide  ou  le  fd  elTcnticl  de  tartre  n'attaque 
Ht  l'or ,  ni  la  plat  ne  ,  ni  l'argen:  en  maf^e;  mais  'I 
t'u  it  fa  ilemrni  à  leur  chaux.  Il  fe  combine  aufli 
très-bien  «vec  la  chaux  de  mercure. 

Il  n'a  que  très-peu  d'.iâ  on  fur  le  cuivre  en  état 
de  métal  ;  il  prend  a^ec  fa  chaux  une  couleur 
Vcr  e.  Il  n'agit  pas  tiir.â.ment  fur  le  plomb  &  fur 
l'cta  n,  i  moin  qu'il*  nai^nt  cti.  prives  d'une 
po  t  on  de  leur  phlogiilique.  Il  dilTout  le  fer  avec 
une  d 'cce  efKrvefcence.  Il  ne  touche  prcfque  fjs 
au  «cguU  d'an:imoine ,  mcmc  à  l'aiJe  de  la  cha- 
leur ;  il  n'a  q  j'une  fo  ble  aAion  fur  quelque<'-uncs 
de  fci  cliaux,  mait  il  s'unit  facilement  au  ver  e 
d'antim  ^ine  &  à  la  pou.Ire  d'Algatoth  ;  le  ïirc  cfl  de 
tous  les  di mi  métaux  .  celui  qu'il  attacjue  le  plus 
vivement  ;  il  n'agic  pas  mi^ux  fur  le  bifmuth  que 
fur  le  plomb  ,  un  peu  plus  fur  le  cobalt  &  fur  le 
régiile  d'à  fenic  ;  il  re  tt^uchc  prefque  pas  au 
nickel.  11  for  nc  avec  la  chaux  noire  de  Marga- 
BÎ'fe  une  difTclution  liinpid?» 

La  crème  de  tartre,  on  l'^cidul-*  tart-irrux  de 
M.  de  Morveau ,  ou  ie  tar  re  lafHnc  étant  comme 
on  faii  un  tartr^-  de  p  >  aiTe  ovic  un  eîcè<  d'acide, 
fe  compor  e  avec  le*  métaux  d'ure  manière  dift'é- 
rente  qnc  l'acide  de  t^rtie  pur,  &  forme  avec  lux 
det  felf  trîfules  on  compofés  de  irois  principes , 
^u:  M'  de  AIo:Teau  appelle  tartrts  trifuies  mé- 
tiiUiqutt. 

JilaMert  de  fiparer  ut  ftl  de  f  tau  qui  le  tient  en 
djjul.utim. 

Tous  Ie<  fels  fixes  fe  retirent  de  l'eau  par  éva- 
poration.  Si  l'on  veut  qu'il'  (oient  encore  plus  par- 
f  îtemcnt  paivés  on  peut  filtrer  la  Hiflolution,  avant 
de  la  f.'ire  évaporer;  il  faut  aulTï  que  l'évapora- 
lion  foit  plus  lente  &  excitée  par  un  fej  plus  d^^ux 
lor'qu'on  a'  ra  affaire  à  un  fcl  en  pattie  vo.'aiii} 
de  crainte  qu'il  ne  Ce  dccompolè. 

Si  c'cft  un  fel  qui  foit  de  rature  à  Ce  cryflallîfer, 
il  ne  faut  pas  que  l'évaporation  f;  fùfîc  par  le 
moyen  du  feu,  mais  feulement  par  l'aâion  de  l'air 
dans  un  lieu  frais. 

La  cryflall  Gtion  ft*  fera  au  fend  du  valfTèau  par 
groilies  parties ,  à  melure  que  la  partie  aqueufc  di- 


minuera, ou  à  la  furfa'e  par  une  pellicule  ie  par- 
ties concrètes  6t  quelquefois  des  deux  manières. 

Les  f;l$  que  l'un  retire  par  crydallifation  ne  font 
point  dépouillés  de  toute  huuiidité  :  quand  vous 
aure£  beibin  qu'ils  le  foient ,  vou<  Us  roettrei 
dans  un  cr.ufct ,  ou  dan<  un  pot  de  terre  fur  un 
feu  de  charbon  ,  flt  vous  les  ferei  chauffer  juf;u'à 
rougir  :  c'efl  aiiifî  qu'il  faudra  tiaiter  le  fel'ma'in 
&  le  vitriol  ,  c?an$  les  cas  où  il  fera  indiqué  d'etf 
ployer  du  fcl  dccrépiié  &  du  vitriol  caicinc. 

ALiniert  de  blanchir  It  _/«.'  maria. 

On  fait  fondre  dans  une  fuHifante  qua-^tité  d'en 
le  fel  qu'on  veut  blanchir  :  cette  eau  en!e\e  toutes 
les  parties  hétérogenei ,  on  h  palTe  à  travers  du 
papier  gri'.  En  fTifant  évaporer  ce  te  eau  fiitrie 
à  un  feu  doux ,  on  obtient  un  beau  fel  b  anc. 

Manière  ie  tirer  les  ftls  fir  dt  Itt  ca/iéner. 

Comme  l'eipériencc  démontre  que  les  fu'oflan- 
ces  qui  entrent  facilement  en  fufii  n  ,  communi- 
quent cette  prop  icté  à  cel!es  qui  (ont  moins  fu- 
fible» ,  c'eft  par  cette  raifon  qu'i  n  fat  un  grand 
ufage  des  lels.  Kunkcl  indique  une  mé  l\pde  abr^-- 
g  'e  &  très  u  ile  de  (  réparer  tous  les  fels  qui  font 
enuiagedant  les  verrerie  ,  &  au  moyen  defjijr'i 
on  peut  le  palîêr  de  foudc  d  E  pagne,  de  po  tire 
de  roquette  ,  de  cendres  de  Syrie,  ou  du  Levant, 
&  de  touris  les  autres  matière^  qu'on  cfl  obligé  de 
faire  venir  de  Icin. 

Le  premier  point  xl'une  méthode  courte  &  bonne 
pour  préparer  les  fis  qui  entrent  dans  la  comio- 
fîtion  du  verre,  c'eft  de  ne  s'at  acher  i  les  lircr 
d'aucun  endroit  par  iculier,  tous  le'  végétaux  étant 
propres  pour  cet  ufage.  Tous  1rs  arires  &  toctes 
1rs  plantes ,  après  leur  deArudion  ,  ou  après 
avoir  été  réduits  en  cend'es  par  l'adion  du 
fru  ,  donnei  t  un  Ceï  o'une  feule  &  même  ef- 
pèce  ;  il  y  en  a  feulement  qui  en  foiimifle't 
plus  abondamment  que  d  autres-  11  n'eft  donc 
queflion  q!!e  de  Ce  p-ocurer  des  cer^^dres  ,  fan» 
s'cmbaradcr  fi  elles  font  de  chénc,  de  hêtre, 
de  bouleau ,  de  1  ois  blanc ,  ou  de  toute  au- 
tre (fpèce  de  bois  ou  de  plant.s  coml<u(tIl)les  qst 
croiflênt  dans  les  clian-.ps  ,  &  ne  s  inquietier  en 
aucune  fa^on  fur  la  nature  des  cendres ,  il  fulft 
d'en  avoir. 

Prenez  ces  cendres,  mcttei-les  dan^  une  grande 
cuve  de  bois,  au  fond  de  laquelle  il  y  ait  un  lit 
de  paiHe,  comme  les  b  affeurs  ont  coutum'-d  eo 
m  ttre  au  fi."nd  des  leurs.  Jetez,  votre  ccnd-e  fur 
Cette  paille,  il  fjut  feulement  (ju'au  delTous du  lit 
de  paille  &  au  fond  de  la  cuve  il  y  ait  d'un  côté 
une  ouverture  pour  y  p  acer  un  robinet. 

Lorfque  tout  eft  a  nlî  préparé  ,  verfet  de  l'eau 
fur  les  cendres ,  &  lailTez-les  s'en  imbiber  fi  parfai- 
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hment  queTcau  fumage*  aux  cendres ,  qu'elles  re 
fofetit  daiM  cet  état  pîîidsr?  i  r.e  n<:h  :  au  bou«  de 
ce  temps,  ôter  ic  bouduii ,  m  faites  coiiier  la  lel- 
<fc  dins  un  viilTcttt  placé  aa  deflbus  d«  la 
cure. 

Si  l'eau  t(t  trouble ,  il  faut  la  reverfer  fur  les 
cendres  lur^u'i  ce  qu'elle  Tienne  claire  &<I'ttn  beau 
jiune.  Quand  ejle  fera  p.ifïï'e  ,  remette?.  c!i:cre  de 
l'eau  par  dcifus  à  pro3orti>in  de  la  grandeur  de  U 
'  cave,  fie  de  la  quand:é  det  cendrei  que  vous  y  au- 
fei  mifts  :  pjrde/.  cette  p  emîere  IcfTîve  c]ul  fera 
ibrt  chargée  de  Id  dans  unba(}Uetà  part,  8c  reiner- 
tu  de  nouvelle  eau  fur  les  cendres  »  jur^u'â  ce 
qu'elle  y  fumage;  laifTez-ry  fcjonnu'r  i- ii co  c  pen 
dantune  nuic,  ou  même  plus  long- temps ,  &  rcti- 
m-lapar  le  cob:net. 

Cetre  féconde  Icflîvc  lënife!bIe,TOusIa  rcver- 

ftre/  a-j  lieu  d'ejii  f.  r  d:  nouve!!c<;  cendre?  ;  pn-  ce 
moyeu  il  ne  fe  perdra  point  de  it-i,  &  vous  mc;- 
tre£  tout  à  p«ofit  :  les  Cendres  dont  vous  aures  a'nli 
tiré  le  fêl  fcTvint  encore  irè>  bonnes,  0c  pourroiu 
être  employces  à  fume  &  cn  .;raifler  Us  t.rres. 

Vous  ferez  autant  de  lefTtve  que  vous  jugerez 
en  avoir  IkImu  }  quand  vous  pmfercz  en  nvoir 
fiffi'àmment,  vous  vcrfirez  la  leifive  dans  une 
rbaudîère  de  ftr  fbrt^é ,  ou  ce  qui  vaut  mieux  de 
fer  di  fonte,  mriijOn nt e  dans  nuir  comme  celles 
dont  fe  fervent  les  blaoctuiTtfutèsi  vous  obfervcre^ 
de  ne  remplir  la  cliaudiire  que  d'un  tiers  i  vous 
piacercz  au  dcHus  du  mur,  dan  Ie]nel  la  cliaii- 
dicre  fera  ma^ouute,  un  vailfeau  de  bois  rempli  de 
Jeflîve,  qui  aura  une  ouverture  d'un  côté,  tt  lêra 
parut  d'un  rolinet  ;  vous  lâJieiez  ce  robinet  »:e 
U^on  que  la  ktrive  putfTe  en  foitir,  &  donner  un 
iilet  de  la  grolTcur  d'un  brin  de  paille  qui  tombe 
daat  U  duudièie  qui  eft  placée  au  deUmib 
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Lodque  la  leinve  bouillira  dans  la  chaudière, 

TOUS  lâcherez  le  robinet  au  point  de  laifler  mit- 
1er  ia  ^effive  cutut  iiuc  d^ns  le  vaifleau  de  deiius , 
^e  la  groffeur  d'un  brin  de  p  ill.- ,  fur  celle  qui 
ed  à  bouillir  dans  la  chaudière;  ou  fi  la  chaa- 
dicr:  e(l  trop  grande,  vous  lâcherez  davantage  le 
K  bine t  ;  car  il  fant  y  fiire  retomber  toujours  au- 
tant de  ieilîve  4|u'ii  iê  dilfipe  d'eau  par  l'évapora- 
>îon  :  il  faudra  toutefiiîs  prend) e  garde,  au  com- 
ir.fr.cement  de  i'op:  atlon  ,  qu;  I;i  Icflivc  tie  d  '- 
borde  la  chaudière  ;  ce  qui  peut  aifcmcnt  arriver 
lorCfa  elle  rommence  1  bouillir,  vous  remédierez 
à  cet  iiiconv  iiienr,  au  c?s  qu'il  efit  li-u  ,  c  ti  y 
Hriânt  de  la  iellîve  froide,  &  en  diminuant  le 

Vous  fat/Terez  évaporer  cette  leffive  à  fîccîté  ; 

Icrf^itc  tout  fera  refroidi,  vous  dc'taclier./  avec 
en  lifeau  le  fïl  qui  fera  forme  au  fond  de  la 
chauiiè^e  :  vous  répéterez  la  même  opéntt'on , 

jef^u'î  ce  c|iie'VoiT<;  a        autant  de  fcl  que  vous 

ca  avez  belb  n,  Quand  vous  en  aurez  pté^arc  une 


fuffifante  quantité ,  voua  Iff  mettrai  gris-lâlc  dans 
un^  fourue«u  à  calciner,  propre  1  cwto  opé- 
rattott. 

Vous  pooflêrez  la  feu  pet  t  à  petit,  &  par  de- 
grés, de  manière  cependant  que  le  fel  ne  vienne 
pas  â  entrer  en  fufion ,  mais  ne  falfe  que  loug  r 
parfaitement.  Si  vous  voulez  vous  aflurer  fi  ce  fcl  a 

Clé  bien  pjrï^c  S;  cal. lue,  vcus  n'aurez  qu'à  tirer 
du  fourneau  un  de>  plus  gros  morceauji,  le  iai& 
Ctt  refroidir  &  le  caiiert  6  le  moiceau  eft  auffi 

blanc  e»  dedans  q  .'en  d  hor.  ,  c'eil  une  marque 
qu'il  aura  ctc  bien  calciné;  linon,  il  faudra  coji- 
tinuer  la  caîcination  :  il  deviendra  parcenojen 
d'in  beau  U.inc  ,  &  même  d'une  couleur  bleui- 
t'c.  Vous  pour.ez  en  pr.  j  arer  piuiieurs  quintaux 
"laniere,;  &  en  mêlant  ce  fvl  ainfi  pu- 
ri::c  pour  la  première  fois  avec  du  fable'b^ 
pur ,  ii  vo.:s  donnera  un  très  bea  j  verre. 

Si  vous  vouL/.  qne  le  fel  foit  encore  d'une  plue 
grai.dï  pureté,  vous  n'aurez  qu'À  rcitc'r^r  la  folu* 
tiou  dans  l'eau,  dc'canrcr  laleilivcla  plu-  cla  re, 
pallêr  le  r^fie  par  un  filtre ,  &  tcuiettre  L  tout 
cuire  à  liccité.  Plus  vous  rcitirerez  de  fois  ces  C)llt> 
tions ,  coa^uht  ons  &  'calcinations .  plus  le  lêl  fera 
dégagé  de  fes  pwttes  terreftres  St  hétérogènes  :  eu 
i  y  prcijnnt  de  cctt-  nidiiicrc,  vous  parvien 're« 
nu  me  i  le  tendre  bJan.  comme  de  laneige,  &  tranfpa. 
rcntcommedtt  cryilal  ;  en  forte  qu'avec  ce  lèl  vous 
Jurmcrezun  verre  eu  c  y  liai  b'cn  fupérieur  à  celui 
que  l'on  obtient  de  toutes  les  poudres  du  Levant, 
ou  roquttts  •  foude  d  Hfpagn:,  &uneiiiinité  d'au- 
t  es  matières  qu*oa  efl  obligé  dc  fiur<i  v«nit  di«  • 
p.iys  cJoi.;ii(;s. 


Parmi  les  ar'ares ,  et ux  qui  donnent  le  plus  d« 
bon  fcl  alUli,  font  Je  mûrier ,  lecliéne,  lechése 
vtrd,  1  <  pîne-vinctte ,  les  larmens  de  vi^ne. 
rarn»i  k-s  piaii:ei  ,  ce  font  i*.  les  épineufes^  ou 
celles  qui  lom  armées  de  pointes ,  comme  lescbuw 
dons  i  i**.  toutes  les  plartc»:  amercî ,  comme  le 
tabac,  le  houblon ,  i'auJ)n:lc  ,  la  pcâte  centau- 
rée ,  le  gentane,  l'aurone,  la  ianf(îe,le  paltel 
oulagueUe;  j".  les  plantes  Icgumineuf  s ,  com- 
me le»  fèves,  les  pois ,  1»  vefte  ;  4", les  plante* 
laiteiUès,  comme  les  titbyma  es ,  ftc* 

Sei  û/ka/i  fixt, 

U  faut  prendre,  dit  M.  Pabbé  Kollet,  dansfoq 

art  des  expériences,  r-uclqiies  livres  de  lie  de  vin, 
preifée  &  féihée  }  laites  en  des  prlo.cs  groilca 
comme  des  oruft  de  poule ,  que  vous  enwlop^ 
pere/.  cliacne  dms  un  ni  rccnu  de  papier  gris, 
allez  humeâé  pour  fe  coUer  delfus  8c  la  contenir  | 
arr:>ngez  ces  peiottea-fitr  un  brafîer  de  diarbonf 
bi?n  allumés,  81  couvrez-les  encore-  df  i  arejls  char- 
bons ;  iaiile7-les  biûler  jnf^u'à  ce  que  vous  ti'en 
voyez  plus  fortir  aucune  fumc^  ;  alurs  écrafez-lrt 
dans  une  terrine  de  g  ^  ,  &  verlèz  dcfru-;  autiint 
d'eau  bouillante  qu'il  en  faut  pour  ies  bico  dvire%( 
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per-  Enfin  ,  remue?.  le  tout  de  i<mp<  en  ttmp«  avec 
une  (patule  de  bois ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  ne  foie 
plut  vue  Itedc*  Filtrez  cene  eau  à  plufîeu  s  fois 
|M^*i  ce  qtt*tile  voai  parmSe  bien  claire,  lavet 
cncoi*  sree  dt  BamtUc  «m  chaud*  ce  tete 
fnr  le  filtre  te  clarifiez  la  de  même.  Faitei  me 
troilîcme  lotion  ,  (ï  l'eau  voui  pa-oît  cn.ore  fe 
charger  de  ici  eu  forunt  du  filtre  &  recueillez 
towes  CCI  cami  filciéts  dan  une  cecriae  de  grif. 

Mettez  ce  viilen'i  fjr  un  ffu  d'Alix  ,  \'  f.iîtes 
^raporer  Jei  tcmcnt  toute  l'eau  ,  il  rerteri  aa  fjnd 
un blanc  que  vors  achcverez  de  lé.her  en  Je 
remuant  avec  une  fpatule  de  fer  dani  ua  pocion 
de  terre  non  vemiflc ,  qui  puîfle  aller  fiutt  Ctfièr 
fur  un  feu  de  charbon  b'en  allumé.  v 

Vou»  jagcrcz  qu'il  ed  ruffiraminrnt  (cciié  quanJ 
TOUS  n'en  verrez  pins  fortir  aucune  vapeur  8c  que  le 
Vaîflcau  commencera  à  rougir. 

Vous  aurez  tout  prêt  un  flacon  de  ciyfial  qui  ne 
fcnfimne  aucune  hum  dtic ,  dont  le  bouchon  (bit 
de  U  mime  matière  &  bien  a'^ufié  :  «ou»  le  ferez 
chauHèr  lentement ,  9c  vous  y  ferez  entrer  votre 
iêl  de  tartre  avant  qu'il  Toit  cnriéremrnt  refroid'. 

On  tire  de  même  le  fel  de  la  fou^e  (qui  efl  une 
cendre  )  par  lotion  ,  fiJtracion  ^  ^aporation  & 
deflÎGcaiioo. 

Cryjlall'ftticn  du  ftls  &  fmttra  fibftaïutt. 

Nous  dtron-  encore  d'après  M.  Maoquer,  que  lî 
Ton  pimoit  !c  n.jc  di  (tvnallifetiea  dans  un  lèns 
propre  .  ft  dans  iequd  il  paroit  qu'on  le  prenoît 
•utiefett ,  il  ne  oonriendroit  qu'aux  opérar'ons  par 
lerquellet  c-r  aines  febllances  font  dete<minces  à 
palier  de  l'c  at  fluide  à  Véut  folide  par  la  réunion 
de  leur»  rartics ,  irii  s'arrangent  de  manière  qu'e'let 
forment  des  maues  de  iiguie  régulière  &  tranfpa- 
Notet,  ceauBe  le  crrihl  naturel  ;  &  il  n'y  a  pas 
à  douter  que  ce  ne  feit  de  cette  r.lTemblance  avec 
le  cr/llal ,  qa'eft  venu  le  nom  de  cryjlallijation. 

Mais  Ifî  cliymiffej  *  les  naturaliAes  modernes 
ont  cten.iu  be.iucoup  cette  exprellion , &  elle  de- 
ligne  prcianteinent  l'arrangement  régnlîerdes  par- 
les de  tous  les  corps  qui  en  lônt  fufceptibles  *  feît 
que  les  maHèt  qui  en  résilient  feient  tranfpa- 
rentes ,  ou  qu'elles  ne  le  rotent  pas  i  ninS  on  dit , 
dis  pierres  opaques,  de;  pvrites  &:  des  minéraux 

Îiui  ont  des  formes  rcgulicces  ,  qui  ion:  cryftal- 
ilés,  comme  en  It  dit  des  pierrac  uanlpaiantet 

&  des  yi/x. 

C'eft  as  ec  raîfon ,  qu'on  n'a  point  d'égard  à  la 
trr.nfp'T'eiicc ,  rà  A  l'ornci  é  dn  fubilance»  qu'on 
re^rd;  comme  unllallirces  ;  car  ces  qualités  font 
ablolument  indifférentes  i  l'arrangemenc  r^'guUer 
des  partirs  lAtéarantea  de  oe«  GitwnoM,  qui  eft 
^'tfbjei  cflèoiid  «m  i»  ctjrflaUilâiMiiu 
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Cela  pofc,  la  cr>nalliration  doit  Te  définir  dm 
oprrati  Ml  par  layielle  les  parties  intégraotci  d'île 
coips,  réparées  les  unes  des  autres  |^ar  l'interpoli- 
tion  d'un  fluide^  fôn^  déterminées  a  fe  rejoini-c 

à  former  des  malTei  felides  d'nne  figue  t^g^ièn 
8c  confiante. 

Pour  bien  cnt  ndrece  que  nous  pouTons  conce* 
▼o  r  du  mcchanlfine  de  la  «yflaUîfetion  ,  il  fegt 
rctnarquert 

Premièrement ,  eue  les  parties  int jg^aMM  d( 
tous  les  ooéps  ont  les  unes  vers  les  autr  s  une  teo- 
r'anee  en  vertu  d<  latuelle  elles  s'approchent, 
s'unifTent  3r  aJhcrcatenit'elktyquaBlMicaoobla'- 
cIe  ne  s'y  oppo  e. 

Secondement ,  que  dans  les  oerpt  fîmples  os 
peu  compoù-s,  cette  tendance  des  partie,  intégran- 
tes les  unes  nrs  les  autres  ell  plus  marqu  'e  Se  plus 
fenfîble  que  dans  les  corps  plus  compofés  :  d»-U 
vient  eue  les  premiers  fent  bcanoMp  plus  dîlpoflfsà 
la  crjrpalltfstwn* 

Troiiîémement,  que  quoique  noas  neeonnoiflîoni 
po-nt  la  figure  des  moléculct  pfimitives  int^mus 
d'aucun  ccrps ,  on  ne  peut  £mtr  n^mams  qw 
ces  molécules  orimitives  intégrantes  des  diSStcnt 
corps  n'aient  cnacune  une  figure  cooftantet  tau» 
jowslaiiiimCfft  qû  kur  ell  ptopin* 

Quatrièmement*  qn^l  paroit  également  ceftai»t 
<|u*excepté  les  cas  ou  tontes  les  f^ces  des  parties 
intégrantes  d^m  corps  fent  abfeluaieBt  égales  ft 
femblables ,  ces  çanies  intégrantes  ne  tcnJenl 
point  à  s'u-irindiflmrtement  par  toutes  leurs  faces, 
mais  plutôt  par  les  un  s  que  par  les  autres*,  k  'd 
efi  vraifemblable  que  c'eil  par  ce  les  qui  pearent 
avoir  «ntr'elles  le  contaft  M  phis  ^CeiMoftbpbt 
immédiat.  Void  ptéfeateoMnt  comment  en  psal 
concevoir  tes  plifaoniènis  les  plus  gén^u  «r  h 
c^ilaHifetloB» 

Soit  un  corps  ayant  fis  parties  intégrantes 
rées  les  unes  des  antres  par  l'in  erpodiion  due 

fluidï  quelconque;  il  eft  évidmt  que  ,  fi  une  por- 
tion de  ce  fluide  vient  à  ctr.:  fouÂraiie  ,  e  s  pir- 
ties  intégrantes  ic  rapprocheront  riitr'elleî,  ^  jUf 
la  c]uantité  du  fluide  qui  les  écarte  diminuant  de 
plus  en  plus ,  elles  parvierdront  enfin  â  (e  tc^ucbtr 
&  A  s'unir  {elles  pporront  même  fe  joindre  audi, 
lorfju'eLes  feront  arrivées  1  un  tel  degié  deproxî* 
mit'-  que  1.1  !crr?Hnc'-  rju'  !!c  pnt  cntr'elles  ftia 
capab'e  de  franchir  i'eipa  e  qui  les  i'cpare. 

Si  Jles  ont  entre  cela  le  temps  ft  ta  likeitédt 

fe  joindre  les  u-es  avec  les  ai:tres  par  les  faces  .501 
f  nt  1"  plus  dirpoTcci  à  cette  un'on  ,  elles  f.>rfn«- 
roiu  ât\  m,ii\'i  d'unr  frgurc  con'.lnnte  &  touvo's 
femblabie.  Par  la  m::r!e  raif^i  ,  lorfquc  la  lôuT* 
traâion  du  fluide  interpofé  fe  fait  li  promptentent 
que  les  parties  qu'il  fépare  fe  trouvent  ra^pmcHécs 
ftdans  ft  point  de  QOMaAafant  d'avoir  pu  frcnàt 
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rtrpcâlTemcnt  les  unes  aux  autrn  la  pofîtion  vers 
li>]utlle  e'Ies  teii  eai  naturelieinent ,  alor>  elles 
U  joignent  indiftinâeineiit  par  les  faces  que  1- 
bdkifté&nu  l'une  â  1  autre  dans  ce  contaâ 
fndi  clin  forment,  à  la  vfrîté  ,  des  mafln  f>- 
Udn,  nuis  qui  n'ont  aucune  f  t-^->  cî-'term'n  f  ,  v: 
lui  ont  des  form««  irr(gulic:cs  &  variées  de  plu 
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Il  n'y  a  aucune  cfp^ce  ie  crj-flalllfation  ,  <3jn5 
k^oellé  on  ne  puilTe  oblerver  eiuâement  t^ut  ce 
«itiit  d'étfe  du. 

En  prenant  le  nom  de  fyfl.î'l'fmon  dans  le  fens 
gcnéral  qu'on  lui  donne  ici  ,  ia  ct)nf»eUfiori  cH 
une  v:»Ie  cryfiallitaiion.  L'iaii  ,  par  exemple  , 
én(  être  coofiicrci.  coitune  un  corps  dont  lespar- 
liei  irtég^OKS  (ont  r.*parée^  les  unes  des  auties 
fit  rîmerpofiûon  de  ia  nutiite  dv  foi,  ou  plutôt 
par  le  mouvement  expanftf  de  chaleur  ;  il  en  ell 
de  n-.tme  d;<  oictaux  fondus  :  rc  n  f  fî  qii'3  cette 
diijraâtion  qu'on  doit  attriouer  leur  fluidité .  quand 
ils  ont  le  degré  d«  dialcoe  qui  leur  dl  néceflaire 
(our  cela. 

Lors  donc  que  ces  corps  llqucfic«  ou  fondus 
tiennent  à  fe  refroidir  {  fi  le  r*ppr(»rherTi<rnt  de 
Icun  parties  imég'amet ,  qui  cQ  une  fuite  ne- 
ce^e  de  ce  refnidiilcaieiit,  fe  fait  ^Kcl  lente- 
ffltnt  pour  que  ces  mêmes  parties  aient  le  temps 
h  la  liberté  de  s'unir  les  unes  avec  les  autres  par 
lescotis  rn  le'  ftccs  oui  (cuit  le  pli:^  ffilpcfécs  i 
cette  un  on  ,  alors  les  nulTcs  lulides  qui  r.^fuiteront 
^e  ceit<  union  ,  auront  des  formes  déterminées , 
légpLbes  dt  conOames  i  auiiî  efi-il  certain  que , 
hnme  l'ean  tt  gele  lentement ,  &  qu'ele  n*eS 
■citie  d'aucun  mouvement  qui  |  uiiTc  troubler  l'ordre 
«aslefluel  fes  parties  ir  cc^rJnies  tendent  à  s'unir, 
elle  fomt  deaglaçonarégulieii  de  Mnioun  dendme 
ferme. 

Ces  claconî,  qu'on  pour'cit  rmmfr  cnfîiux 
^faa,  (ont  de  !.".- f.;cs  n  guillci  appl-Tir';  in  In.n  s 
vpà  fe  joignent  eiiiuit  le^  vwcs  a''X  atîfes ,  de  ma- 
oèie  que  les  plus  petite  s'im^lanient  pir  une  de 
ItBR  extrémités  latéralement  fur  les  plus  greffe  ; 
cnbite  qall  léfulte  de  lont  cela  de  p!us  gros  gla- 
cent fi^irc5  comme  des  plumes  ou  comme  des 
feuilles  ij'arbref  ;  U  ce  q'j'il  y  a  de  p'js  remar- 
quable d.iru  crtte  cr\  f>:il!i','tio  I ,  c  ff^  tjiie  l'angle 
louslequel  fe  joigneir  ces  aig'iil  cî,  el  t  'lîjpurs  le 
■toes cet  an^lc  cfl  Je  Lixiinie  d  grts;  CjUe'qijcKns 
flcS  cependant  double  »c'eA'i-dire ,  de  cent  vingt 
d^r&:  mais  c*ell  toujours  t'un  ou  Tautre  de  ces 
angles  que  formen-  ces  aiguilles ,  &  ce<  de  n  :^n;^Ies 
font  complcmens  i  un  de  l'autre  à  deux  droits.  C  efl 
a  M,  de  Mairan  qu'on  efl  redevable  de  cc<  belles 
olferra  ion?  :  on  les  trouve  en  grand  détail  dans 
|>  favante  dilTcication  fut  la  glace ,  qu'a  donnée  cet 
iUuilre  académicien. 

Ai'égud  dc$  iii^auuc«  da  foufiw    dt  pluâeuis 
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autres  co-p$  peu  compv  Ié<  ,  qu-i  fe  figent  après 
avoir  ctc  fondus,  ils  piennent  auffi  un  «mnce- 
ment  ri-gulier  Mutn  les  foi^  qu'ils  Te  reffoidîilent 
affe^  lcnt«Btwp«w«eU,Uy  a  long-temps  qu'on 
a  obferré  âTcc  aduiratton  l'étoJe  du  récuic  d'-n- 
timoine.  • 

les  alchymiftes  qui  Toyoient  du  m  weUleux  dans 
toutes  leur»  opérations ,  regardaient  cette  étaile 

comme  quel  que  ch  fc  de  my  iérieux  &  de  fignifi- 
citih  mu-  dis  qu'un  hoa  phylîcien  ,  tel  queM  d« 
Rcau  I  ur,  a  voulu  fc  donner  la  peine  d  examiner  de 
ijuoi  cela  dépendoit,  t^'iit  le  menreilieux  a  dif- 
paru  ;  çc  n  a  plus  été  que  l'eftt  de  !a  tendance 
q«i  ont  I  s  parues  tnttgrantes  du  r  gule  d  antin,  ine 
à  s  arranger  ainfî  fvmin.':riiucment ,  &  iJ  a  ^ 
rnon;rc  que  cet  arrangement  a  toujou  s  lieulorfmje 
ce  demi-métal,  »p  es  avoir  eu  u  e  bonne  Ibn-e 
fcrcfroiJii  A.  fe  fijge  avec  une  Icn  eur  convenable* 
fous  de",  fcortes  quî  font  encore  fiuidei,  * 

Ayant  tenu,  ajaute  M.  Macquer.  de  l'argent  en 
fufton  à  un  i;rand  degté  de  chaleur.  &  rayant  fait 
refroilir  4:  fi/,er  svec  une  ex  réme  lenteur ,  nous 
avons  obfervé  avec  M,  Baumé,  que  (e  mita!  s'ar- 
rangent d'une  manière  régi.licr.-;  enfin,  ce  dernier 
ayant  fait  la  même  cïpciience  fur  tous  les  autres 
nwtaux  &  demi-mttaii\- ,  a  oblt;  v  l-  tonflamaient  Ï« 
même  cfiei.  Clia^ue  lubâance  métallique  «fièâeln 
forme  panxolière. 

Ce  que  .'on  vient  de  di-e  de?  corps  qui,  fo,ida« 
par  le  feu  ,  f^  cryUailifeat  eu  devenant  ii>ltdes  par 
le  rtfr  idii'eirent,  on  pf ttC  le  dire- auflt  de  tous  ceux 
dont  les  par  tes  in:é2nun«s  nagent  fépar'es  Ici  luit* 
des  »ut  «1  dans  un  fliSi.î«  ttl  que  l'eau  ;  ninfi  i^uw 
les  efpèces  de  terre:  &r  ic  tn,;t  t  rès  nu  talliques  & 
minérales  qui  fe  t'ouvenr  d.iii.  cet  i  ut ,  pciVunufe 
crv'laliit  I  p,..rl.i  i;.  ,l;r,u:;;,jn  dû  fluide  aqueux  quî 
l.pare  leurs  partiti  iiu  g  antïs  Une  lente  é*apo(»- 
tion  de  l'eau  qui  confie  ii  ces  divcrIVs  fubflances  ' 
donnent  li*.B  â  leurs  parties  de  fe  r  pprodur  les 
unes  des  antres,  de  s'unir  enfemble  par  les  f^ce* 
qui  fc  co --vienne,  t  fc  mirnx  ,  &  de  fj  iner  dea 
mafTes  d  une  hg  ire  déterminée  &  conUante. 

Ceft  de  cette  manf^  que  fe  fbnneit  les  cr^  flal- 

!îr::_itr,  rîcs  [.ierre^  pré:ir  Ttç ,  d.»  crvftal  de  roche 
d  •^  l")a:ns,  -ie  certaines  ila.aâiques  ;  e»  un  mot* 
è".  ly^i  le^  corps  pierreux  qu'on  rencontre  fi  roo^ 
vem  &  (ï  bien  cryftailifcs.  Les  fonnts  rég  lières  de 
1.1  plupart  des  pyrite» ,  de  plufieuri  mine» ,  de  beau- 
coup de  minéraux  métalli  ]ues ,  &  même  de  quelques 
métaux  purs,  tels  que  l'or,  l'agent  &  le  cuivre 
f]u'on  trouve  qur-Iqi  Lf )is  ramifiés  Se  arrangés  ré- 
gulièrement, doivent  être  attribu  $  au  même  mé- 
chanifme ,  c'eft-â-dire  .  à  la  féparation  lente  d« 
leurs  partie*  intcg-antes  d'avec  l'eau  qui  lescharioi^ 

Mais  de  tontes  les  fubflances  qui  font  fufceptifalea 
de  fe  cryftallifer  ainlî  çar  leur  féparation  d'avec 
l'eau|  ce  font  itsf^  qu  7  font  le  plus  iiSg«St$  ,  tt 
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qu'  Ct  prêtent  le  pl'.is  h  robrcrvati^  n  det  phéi  ts- 
mcnes  deli  cryllj.lifation  ;  parce  -jue  toutes  le>lubr 
tances  Till  le»  étant  eff  ntielîement  d  (Tolubles  par 
rea'.i ,  font  liquéfiées  par  ce  fluide  ■  n  l)eaucou.:'  plus 
gr.5ndc  qu-intîtc  que  t<  us  les  corps  dont  on  vient  de 
pa  l'r,  lefquels  ne  font,  à  piopr-nsent  parUr,  <jue 
inifcibles  avec  l'eau. 

Cette  pTopri.'tc  qu'ont  les  Jels  d'être  difolub'e< 
par  l'eau,  ne  peut  avoir  lieu  fans  un  certain  degré 
d'affin  te  ru  d'adhrrcnce  de  leurs  parties  intfgrantcs 
avec  celles  de  l'eau  ;  &  c'eft  de  cerc  adliérencc 
qu'on  d:duira  ici  les  ph  nomènes  panîculiers  à  la 
cryflalliration  c'es  Jits  ,  &  les  dift'tr  nces  qu'on  ob- 
ferve  entre  cette  cr/Hal  ilatton  &  celle  des  autres 
fubihnces  qui  n'cnt  pas  cette  même  aflini^é  avec 
l'rau.  Voici  donc  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflemitl  à 
connoître  en  partictil'cr  fur  la  cr)  :hlliration  des 
ft/s  :  objet  d'une  très  -  grande  importance  en 
cliymie. 

Il  cft  évident ,  pat  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  , 

3ue  Icrf^u'un  Tel  eii  en  dilTolut  on  dans  l'eau ,  un 
oit  procurer  la  crynaliiTation  Je  ce  fel  par  la  (oul- 
traâion  de  l'eau  qui  le  t  cnt  dilFou^  ;  &  fomme  la 
piui  art  des  fe.'s  n'ont  pas  autant  de  volatil  té  que 
i'cau  ,  &  même  «ju'ils  peuvent  être  regardes  comme 
fixes  m  comparaifon  d'elle,  cette  rouûraâion  peut 
Ce  faire  trcs-con<mcd.'n'.ent  pac  l'cvaporation  d'une 
Cit^Hinte  q'Jzntitc  de  l'eau. 

Les  parties  du  ftl  fe  trouvant  fu-Tif^mment  rap- 
prochées par  cette  évaporaticn  ,  s'unllfent  alors  les 
unis  aux  autres,  &  forment  des  cr\'llaux,  comme 
cela  a  déjiétc  exp  iquc  à  i'rgard  des  autres  fubOan- 
ces.  Mais  comme  il  y  a  ici  de  p'ui  une  adhérence 
pariculicte  des  parties  falines  ave-'  celles  de  l'eau  , 
cette  ci  Cf>n(hnce  occafionne  uie  différence  trcs- 
effëntielle  dans  ce'te  crsfTnlIifation  :  c'eft  que  Je 
fel  en  fe  crN'ftallif  fit  ne  Ce  fépare  point  de  tout; 
î'e-u  *vec  la<]u:l  e  il  étoit  uni  dans  la  difTolution  ; 
il  en  retient  les  dernières  portions  avec  un  certain 
degré  de  force  ;  ti  cette  pL>rtion  d'eau  adhérente , 
&  même  combinée  av  e  les  parties  du  pi ,  ne  fa  t, 
en  quelque  forte ,  qu'un  tout  avec  lui  ;  d'où  il  ré- 
fulte  que  les  crjflaux  faiins  font  un  compofé  du 
/t/  cr)'fta'liré  ,  &  d'eau  qui  fait  partie  de  ces 
mêmes  cwflaux  :  les  chymillcs  ont  nommé  cette 
eau ,  tau  it  ia  cn^uiîifjiion. 

Comme  cette  e?.u  de  la  crj-nallifatioa  e1  fura- 
bondante  à  l'etrcncc  du  /«■/,cn  peut  la  lui  en'e- 
»er  en  la  faîfant  évaporer  p;r  un  degré  de  chaleur 
convenable  ,  fans  que  pour  cela  le  /t/  fuit  di  naturé 
dans  fes  propri  tés  '  {Fcntiellcs  ;  enforte  qu'il  p. ut 
«nfuite  fe  redilToudre  &  fe  recryflaUifcr  de  nou- 
T>.au,  'el  qu'il  ét'it  -l'abord;  mais  il  faut  remar- 
quer Qu'cn  ne  peut  enlever  à  aucun  /</  l'eau  de  fa 
cr)fiailira(ion  (ans  faire  perdre  à  les  cyftaux  leur 
forme ,  ou  au  moins  leur  confiflance  Se  leur  tranf- 
Darince;8c  que  lorf^u'on  \leiv  enfuitc  i  redilToudre 
4  i  crylialM'er  ce/e/-,  il  retient  daiu  cette  féconde 


crydal  ifation ,  précifément  la  mené  (juantité  d'cw 
qu'il  y  avoit  t-'ati»  la  première. 

On  doit  conclure  de  h  ,  que  cette  eau  dccrjr- 
tallifation  nefl  point,  à  la  vérité,  de  l'elTencedj 
ft!  comme  ftl ,  mais  qu'elle  cft  de  l'cflcnce  du  Jf/ 
en  tant  que  crydallifé  ,  puifque  c'eû  à  elle  que 
les  cryflaux  Taiins  doivent  leur  form:  régulière, 
leur  tranfparence ,  &  même  la  cohéfion  de  leurs 
parties. 

L%  quant  té  d'eau  de  cry  flallifatlon  vane  beau- 
coup fuivant  I  $  différcns  fe's  ;  quelques-uns,  te't 
que  l'ah  n  ,  'e  fel  de  Glauber  ,  le  vitriol  martiïl, 
le  ftl  de  ioude  ic  le  ffl  fcdatif ,  en  contiennent 
environ  moitié  de  leur  poids  :  d'avt  es,  comnif  ie 
nitre  Se  le  ftl  marin  ,  n'en  contiennent  i;u'uce  f:rt 
petite  quantité  :  les  fclctiitcs  n'en  ont  qu'une  quan- 
tité prefque  infenfîble. 

Il  parott  que  cela  tient  à  IVtat  de  l'a  ide  it 
ces  feli  ^  Se  qu'en  général  mie  x  l'acide 'l'un  /■/ 
efl  combir.é  ave  la  fubllance  qoi  lui  fert  de  bafe, 
&  moins  il  retient  d'e:'u  dans  fa  cry  flallifj  ion  ; 
cependant  d'autres  caukt  contribuent  à  cet  diflc- 
rences. 

Une  remarque  importante  à  faire  fur  cette  eia 
de  cr)  n-illiration ,  c'e(i  que,  lor  que  la  cryAalli- 
fation  eil  bien  fjite  ,  cette  eau  efi  abfolnment 
pure,  &  ne  contient  rien  d'étranger  au  felcryfl»!- 
lifé  :  c'efl  à  M.  Baumé  qu'on  eft  redevabh  de 
cette  d.'couverte. 

Des  expériences  multïp'iées  lui  r  nt  prouvé  qu'an- 
cun  fel  neutre ,  à  bafe  d'a^kali  fixe  ,  ne  le  ient 
dans  ces  erjftanx  ni  acide,  ni  alk'li  fijrabcndsnt, 
ni  aucune  autre  matière  étrangère  au  fel  neu:re, 
quand  même  ce  fel  feroit  crylfallifé  dan»  une  li- 

?ucur  aci''e  alkal  ne  ,  ou  chargt'e  de  quelqu'iuire 
bHancc  ctr-  ngcre  au  fcl  ;  &  quv  fi  ces  f'bflancei 
hétérogènes  fc  trouvent  qt>cIquefois  enfermées  dan» 
les  cryihux  d'un  pareil  fcl ,  elles  n'y  ont  aucune 
adhérence  ,  p.iif|u'oii  peut  les  en  retirer  en  entier 
par  fimple  égouttcniei  t  ou  imbibition  fur  le  (  apitr 
gris,  fans  que  les  cr%ftiur  dn  fel  en  fou£rret:ili 
mo-ndre  altération  ;  Ij  e^  d  ft'ércrte  en  cc'a  de  1» 
véritable  e  u  de  ctyftallifai  on  v;u:,  comme  on  l'a 
déjà  dit ,  ne  peut  être  enlevée  fans  cjuc  la  crrflil- 
!i  ation  foîtdîtruîte,du  moins  dans  les  ftlj  qui  con- 
tiennent beaucoup  de  ce'te  e>u. 

On  fentira  facilemeni  la  ra'fon  de  ce  phénomènei 
li  on  le  r.iprelle  que  c'eft  A  caiifc  de  l'a  -htr-Ti-eiiei 
feU  avec  l'eau  ,  qu'ils  en  ret  ennci<t  tlart  leur  ct^R:l' 
lifatian,  &  qu'eii  fuppo'a'  t  un  ft/  diiioos  Hïn<  de 
I  ciiu  chargée  d'acide,  d'alkili  oj  de  t^iie'vu'autra 
fubflance  écra-j^c  c  "U  rur.ibondant."  nu  /r.'d'ilom, 
ce  n'cd  ,  ni  à  c-t  a.iiic,  ni  à  ce:  alk-tli  fur^bcnij-'iit, 
ni  a  aucune  aurre  fub[lin<e  étrangère ,  ma:»  a 
feule  ,  que  ce  fil  efl  ailu'rent. 

L'cvaj'orition  de  l'eau  qui  ticrt  un  ftl  di/r.>ia« 
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n'el!  point  le  feul  moven  qu'on  ait  de  praeorcr  In 
c  ylh  iitifion  de  <e  fé/.  Le  icfroi.liifemcnt  de  ctttc 
mctne  tau  tft  un  (ecoo^  moyen  qu'on  pcit  cm  • 
[|lov:r  avec  fuccè*,  dn  moins  pour  la  cryrt»'liia- 

f    4*110  «iTcz  gnod  nombce  iefilt^U  co  voici  la 

To«  le*  frit  fort  «lifTolubles  iiot  l'eau  ,  m^i^  non 
fUtarec  un;  rp'e  faci.itc  ;  les  uns  exigent  HoetNf 

gnnie  q  jiTu  II  J  ta  1  pour  leur  diffolut'on  ;  trseo- 
ires  n'en  L  cn'jn  Li  t  i]i;e  tort  peu  ;  la  pltip,;rt  Te  d'I- 
Tolvcot  f  \n  t^atilcmrnt  &  en  beaucoup  p;u«  grindc 
^ent'té  daas  l'eau  chaude  que  <^ans  l'eau  froid.  ;  il 
7  «n  a  d'autres  poat  lerqada  cela  ne  fait  point  ou 
pe^e  poiat  de  difféiCBce. 

Cela  fo'^é  •  il     cvîJent  «joe  lorf^ue  l'eau  boutl- 
Iftttc,  c'efiâ-dite,  dans  Ton  plus  g\tni  d  gr^ 
^IcttT ,  cent  en  difloloiioa  tout  ce  (](i'c'lc  pait  d  :  - 

foudre  d'un  ftfi  pînç  JilTo'uM^s  h  cliaud  qu'à 
froitl  ,  Il  c  tK  eau  virnt  j  Cv  r.  f.oid  r,  1.)  portion  de 
l-ly  qui  ne  relloii  diilf  ut:  qu'i  cau^edj  d:p,r>;  C'' 
cbal:ut  de  l'un,  dou  4e  riiTeniblcr  5c  (c  cryfl.il lil'.r 
i  Bcfare  qu'elle  U  refrui  àt;  t'e'.l  ce  qui  a  ri^e 
for^ammenti  4c  Ton  obferre  auifi  dam  cette  e'pèce 
'on,  <|iie 

très-proirpt  &  pi^c  p'té,  les  cry(Iu:i  q  i'  l  occa- 
lionne  f  nt  pet  t  ,  irrc'gulîers ,  &  iv»al  c<  iil'^i  ; 
&  qu'au  comrai'c,  plus  ce  r- froidiiïcmcnt  elt  Iciu, 
U  plat  les  cryâaux  <^.nftl  fLUt  ^rosflc  régulièrement 

Tout  re  qu'  a  Ivl-  dit  ;!-dciTu5d-s  former  r  éguliè- 
res que  pre«it  ei  t  crrtaitKs  m.itièns  fondues  en  fe 
figeant,  eil  exaftement  .11  ;  lic^blc  à  l'espèce  de 
Ciyflai  Kat  on  ée%  f*l$  dont  il  s'agit  à  prcf.nc  :  ce 
n'eft  point  ta  fouftrâfticn  de  l'eau  qui  l'occafïonne, 
m"is  Itulement  'a  diniini!tiun  de  la  cl  aleurijui  pro- 
duit ure  condeiifaiion  de  h  liqueur  faliiie  ,  ^  par 
ccnféquent  un  rapprochement  idei  grand  di-s  par- 
tie5<iu  fl  f^illo-  s  pour  dftermin:i  ces  parties  i  fe 
fO'Bdre,  vS:  ^  lormer  des  cryHaux  ;  &  comme  dans 
ce  c;s-ci  c'eA  uniqueme".t  de  la  c^aUur  plus  ou 
motni  grande .  que  d.-p:nd  l'état  de  fluidité  ou  de 
foh'j  té  d  '  /</,  on  piut  Coai(  :irtT  en  O'-îtl^i'C  forte 
cc«  ftli  dilf  u»  par  la  chaleur  Je  crvftallifcs  par  le 
tefioidiflémeot ,  à  des  métaui  ftvadus  .  doi>t  les 
pirtifi  Cariango-t  rj{iuliércmci:t  pic  un  r^froidiâc-' 
ment  l<nt. 

Mab  il  faut  o'^ferver,  à  l'ég'rd  des  fis  ,  que 
comme  rout  cela  N'opitc  dans  un  fluide  a  vie  Jcqutl 
d»  ont  de  l'adhéreoce,  tl  l^or  arrive  darc  la  cr)  l- 

talilâti  n  par  le  feu!  rcftoid  fT  nient ,  Iî  même 
tîior.-  qi-e  dans  celle  par  l'cvaporJt'on  ,  c  eft  h- 
di'  ,  qu  rctienncDC  la  mime  quant  té  d'«an  de 
cr  tlalifatton. 


Il  fuit  de  tout  ce  quVn  vient  de  dire  de  h  ctyP 
t^ll'&tion  ds/f/»,  quil  y  a  deux  pr.m  K  m  nens 
Vncraux     l  occatioantr^  ûvotri  l'évapo:aton  & 
<  lefio  d  {Ttroe*  u 
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Que!q»''foi;  il  eft  à  propos  de  n'employer  qtrl'uti 
ou  I  sut  e  de  cesmovei)'  ;  d'aotr.'s  fois  i'  coii\it:iU 
de  \i<-  fai'e  conco  ir  r.  Ctla  drprrd  er.'  c'rrrv.rt  du 
caraclt-r:  psrticiiUer  d  ■  /IV  3i;it:  1  on  3  fi^ii-c.  ?l 
c'ed  un  de  coût  qui  f(-'u  plus  d  fpofès  à  fecfyila'- 
l'fèr  par  le  refroidilTem;  ir  que  par  riva?rrîtîon  tel 
que  le  nitre,  par  rNc'in,  le,  alors  c'eftau  icffoi- 
d  llement  qu'il  f  ut  avoir  recours. 

On  ne  fernît  qu*une  Oiiuvaî'e  cr/!!aU:f-t'on 

d  ■  ce  I'  V  n  1-1  procur  it  pîr  a  ftule  i!varcr.it'o-i  , 
à  nio  que  ce  ne  fût  à  la  feule  nmprr;(tur.  <le  l'air, 
attendu  qu;  l'eau  qvi  le  tient  en  diilolut  '^Mi  (croit  rc- 
duite  prci'iu'a  rien  avant  que  la  <i}-Salif«tion  ccn»- 
meni^at ,  &  que  la  liqueur  fèroît  fi  concentrée  «  que 
les  p  l'ti.s  du  f(l  n'auruicnt  pas  la  Ibctié  de  »Y 
arr^ing  r  d'une  man  ère  convenable 

Lorc  donc  qu*on  a  du  nître  â  tvrt  cyftarilcr  « 

on  n'a  bef  ir;  de  fa're  évaporer  1  eau  qui  l:  tient 
en  diffo!;  ti  n  ,  ;jc  pour  la  rrettrc  au  p '  int  qu'i'tai't 
bo'i-  i,".ti'c,  tl!-  piiiflc  fournil  des  crNiViux  p  f/  l"-n 
l-ol  r  froidincrient ,  ce  ^u'»  n  reco  noit  en  tn  pre- 
nant quelques  gouttes  qu  on  fait  r.  (  oidir  or  m,  te- 
,mcnt  :  dans  ce  casU  «  y  forme  de  paits  cifftaux  en 
un  inifamt.  Comme  1' ^vapnratîon  qu'on  fait  de  Teall 
ihargée  de  nitri ,  n'ell  ps  d  n  l'op'r.'i  :n  pr'foTTc, 
ce  qui  occaliv  iinc  rïtreractit  !•  cr  ,  lia  lil  '  ion  d  .  ce 
jU  ,  mais  qu\l!f  n'cl}  que  prépara to  rc  de  crllc  qut 
doit  fc  fairt  enlu  te  unique:nent  par  le  rclroidil'e- 
menti  on  iènr  bie<i  qu'il  doit  importer  fort  [euqun 
cette ivaperation  lôil  lente  ou  ra|  iic  :  ainfi  90  peut 
la  faire  en  boni  lant  &  C\  pr  mptemcntque  Ton  vent  t 
le;  cryflaux  du  ni^re  n"'  n  feront  pas  iroi:  s  he?.\\x  & 
moins  bi^n  conformé* , pourvu  qu'on  a  t  foin  dep  o- 
curtr  un  rcfroidifl'emcnt  très  Int  à  cette  liqueur 
évap>^rée  jufqu'au  point  convenable.^  Quand  étant 
parUitemer.t  rsfrotdie  elle  ne  fourrii  1  lus  de  cril^ 
taux,  on  dot  la  décanter  &  la  faire  cvarurcr  de 
nou'  cau  iufqu'au  degré  convcn.ible,  c  lo  fourn  ira  de 
nniivc.iMx  .'ryftaut  p.ir  uii  fécond  Terroidillèoient , 
&  ainlî  de  fu  te  juiq»  a  la  fin. 

Mais,  s'ileflqurrtion  d'obtenir  debc.tux  cr)  naux 
d'un  de^  jds  qi:i  ne  le  diiT  l'-tnt  p'iinc  o"i  "pre'que 
point  cil  plus  grande  quantité  dans  i  tau  bouilhufc 
que  dans  l'rau  fro'de,  &  qui  p-r  corléquer.t  ne  fe 
ctyAalUfent  p-^irt  ou  pterquc  point  par  le  refrotdilTc^ 
ment*  alors  on  fent  bien  qu  il  lant  s'y  prendre  tout 
autrement  V  q  ic  c\n  T.  r  l'c^aporation  que  doit 
rouler  tout  louvrage  d;  la  cryftallif'tion.  le  fit 
c  (ifTinv.iii  cil  t' c  -propre  A  donner  un  cxemplede  cette 
eff  cce  de  cryûaUi«u'un,  parce  qu'il  a  toutes  les  qua> 
litts  oonvoaaMet  pour  cela» 

Si  donc  on  a  de  l'eau  cliargée  de  ce  ftl  Se  qu'on 
veuille  en  obtenir  de  beaux  cryâaux  ,  i:  (.-vut  £Voir 
rrcoiirs  à  1  évaporation  •,  &  dans  le  cas  oii  la  liqueut 
c  nttenr  beaucoup  d'eau  furabondante  à  la  diftolu- 
ti  ndujr/,  on  peut,  famancan  înconvét  ient ,  faîi« 
difllper  toute  cette  eau  rji.."jLn  ante  :  îr  1  ne  éva* 
porfttioo  auHi  rapide  qu'on  voudra^  (uiqu'à  ce  qu'oa 
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Toit  »rrivc  «a  point  que  l'cvaporailon  ne  piiifle  plu» 
contiiHIcr  faut  (donner  lieu  A  la  crvlbl  ifation.  On 
recoiino'tce  point  à  une  pellic  le  laline  fort  mince, 
qui  p.irvit  à  la  furf-ice  de  la  liqueur  :Sc  <nii  la  tern  t 
co.Time  s'il  y  <!-.oit  toi  b;  de  \a  p- uiTure.  Cette 
rclliculc  n'eH  ai  trc  chef.-  que  le<  r'^n-i'-''  *  partions 
«fu  f</  fj  s  c:nimence  t  à  fe  cryflaliirLr  :  ei!e  »e 
fe  fo  me  jamais  qu'à  la  furf.ice  ,  patcc  tjue  c-  ft! 
ne  fe  cr)  flal'  fe  que  ["ar  Tcvaporation  ,  &  que  l  eva 
porat  on  ne  f:  fjli  januis  qu'à  la  furface. 

M.  Rouelle  ,  dan^  fon  mémoire  fur  la  crynallifa- 
tîon  du  fe/  marin,  dit  néanmoins  avoir oSHcvé  aue  , 
quand  l'évaporatio  i  <'c  'a  difl'olution  de  ce  fci  elt 
tr.-t-l  nte,  &  <i  l'e  le  fc  fait  à  une  chai  ur  qui  n'ex- 
cède point  celle  -'e  l'été  i^e  ce  pa  s-ci,  Us  c"7ftawx 
de  fel  coinmi  n  fe  fornjcr.t  au  fond ,  &  non  à  la  fut- 
face  de  1.4  liqueur. 

Comme  celi  paroît  tout  S-fait  cont  sire  ù  la  n  a- 
nîèrc  dont  ce  Jet  te  cr)rt  llife  <ia  s  tou  e  autre  cir- 
confîa'  ce ,  ne  feroit-on  pa«  rr.'ei'x  f-Midô  à  croire 
q'.ie.  da  scetf  rfvaporari  in  in''e-(îS'e ,  les  crydiut 
de  fei  aÊgln  fe  foraient  d  .iL:>rd  .î  !a  'urf.icc ,  comme 
fîai.s  toutes  le-  autres  tvap;«r.itiens,  mais  qu'on  ne 
peut  Its  y  appercetfoir,à  Ciiif-  dclcxtrcrr.epetit-'Tc 
<{  l'ils  i  nt  d'abord  ,  &  qi:c  la  chaleur  ctant  trop  foi- 
ble  p:ur  d  iF-cher  leur  furf.uc  iup 'ricurc  &  la  faire 
»dhi.Tcr  avec  l'air,  ce.  petits  crvilaux  tomber.t  au 
/ond  de  li  li']i!eiir  avn  t  de  pouvoir  c<re  apper- 
(çu*  ,  &  s'y  groiïilîent  pa*  l  union  d'autr  s  petirs 
cr^^4tlx  qui  fc  forment  &  fe  prJcipiienc  de  la 
incm;  manière? 

Si  lorf^u'on  efl  parvenu  lu  point  de  cr)'fiallifâ- 
fton  ,  on  cefToIt  de  fdir--  rvaporer,  &  qu'on  fit  re- 
froidir la  liqueur  apru  lavoir  filtrée  &  mifo  dins 
urc  bottrcili-  ,  pour  ciîipfiher  l'ôvaporatlon  que 
pourrait  occafionner  ce  qui  !ui  refte'oit  d' chak-ur, 
a  pei  e  le  rtfroidillcm  nt  y  ferolt  il  fDrnier  quel- 
ques cr)  lbux  ;  tout  Ic/iV  rcfle'oit  en  dill'olution 
dm»  l  eau.  Si ,  a  j  ccntrsi'-e  ,  on  continuoit  à  pre  'er 
l'év:>porauon ,  le  fei  ,  à  la  y^rité  ,  fe  cr;  flalliferoit 
en  ;;r.in 'e  quan  ité;  n'.'is  comme  fes  parties  n'au- 
roienc  pas  le  temps  de  s'jrrangcr  cntr'elles  d'une 
ma'iiore  convenable  ,  les  crjllaiix  feroient  petits 
&  mil  conformas.  Le  parti  qu'il  faut  donc  pren- 
dre,  c'ift  de  continuer  l'tvaporation ,  mais  d;  la 
niéba:cr  «'e  manière  qu'elle  fo:t  Ic-ie  :  ou  ol>- 
ticn  alors  de  tfcs-beaux  cryfliux  ,  partie  en  cu- 
bes.  partie  en  pyramides  cicufts  formées  par  des 
cube». 

Cependant  il  eft  îi  propoî  d'oliferver  que  quoi- 
qii-'en  ,>éncral  les  cryllaux  de  fe/  marin  foicnt  moins 
T.-guIier>  lorf^iu'ils  font  formes  par  une  évaporation 
raiide  que  par  une  évaporation  lente    cette  irrc- 

fula-i  é  eft  beaucoup  moim  fcnfible  dans  ce  fel  que 
in»  la  '  lup.irt  de-  autres,  &  que  fes  cr)-flaux  ten- 
dent l'iujou  $  fendblemcnt  à  la  forme  cubique,  ou 
paroiireni  au  moim  compofci  de  cubes. 
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Cette  obrrvation  donne  lieu  de  croire  q-ie  l«i 
molccuies  primitives  intégrantes  de  ce  Jtl  fon:  e  Iti- 
nieincs  de  figure  cubique  :  on  conni-it  alors  q-;e 
toutes  les  face-  de  ce  jf/ étant  égales  &  femblai'lrs, 
il  d  if  toujours  réfult  r  de  leur  u  ion  ,  d«  lolidcs 
r'giiiicrs  plus  eu  moins  a^procl-.a- s  de  h  fg'"î 
cul;  juf  ,  q'  elles  q:c  foicnt  les  faces  pat  lef^ue.ltt 
ces  molécules  fe  fc.ort  réunies. 

D'autre  pa't  ,  quoique  dans  une  évapcniia» 

moyen  e  une  trcs  grande  pa-^t  e  des  cr^û  .ux  lia 
Jii commun  fe  f  rme  en  p) ramides  ouadraugulai  f> , 
trejfes  &  renverfées,  ou  efpcces  de  trémie- ,  !a  fi- 
gure cubique  n'en  eft  pas  moins  la  forme  primitive 
U  etrenfiel  c 'ie  fc  fel;  car  ces  trémies  font  toute» 
comportes  de  cubes  fenfîbles  :  de  plus ,  elles  ne  le 
formïn- ,  en  quel  me  forte,  qu'accileniellement 
par  l'union  ie  plufieurs  prifines  quadrangulairei 
ct-mpolés  f'e  cu'<e<  qui  viennent  s'spplipct  fvc- 
ceffivemcnt  far  1î$  c6tés  d'un  prenùer  cube,  lequfl 
s'éiant  formé  à  la  furface  de  la  liqueur,  y  re.ie 
fufyenJu  par  l'adl'.érence  qu'a  fa  furf-JCe  fupérie.  r-: 
dffféchée  avec  l'air.  Comnjc  ce  ptemicr  cube  ti 
d'.-iilleiir>  un  peu  enfonce  dans  la  liqueur  par  f'n 
propre  poids,  enibrte  qu'elle  s'élcve  un  p  u  1.  long 
de  fes  cotés  ,  il  devient  par-U  u  ic  efpcce  de  fjn- 
daticn  trw-propre  à  la  formation  de  cette  p'.n- 
miil.  Ce  méchan'fme  efl  expof:  fort  au  Imgd'n» 
Junchcr  &  dans  un  némoirede  M.  Rouelle,  d  nt 
l'obiet  eû  l'examen  de  la  cryfiall:lat  on  du  /'/ 
marin. 

Ce  n'e(î  pas  feulement  pour  obtenir  les  //»  en 
crjfiauxbe.wx  &  réguliers,  qj  il  eft  efl'entiel  d'ob- 
fcrvet  i  leur  égsrd  es  règles  de  la  cr;,  flallinitioil 
les  plus  conformes  i  leur  car.iél^re  :  rar  la  figur» 
de  leurs  cr>flaux  étant  une  foi«  bien  dét  ruinée, 
peu  importe-cit  après  ceU  «qu'ils  fu'.îent  ou  ne 
fulTent  point  cr, (laliifét  régulièrement;  mais  li 
cr)l)aUir.it  on  des  J'ds  a  un  prand  rapport  à  un 
olvct  d'une  toute  autre  importance,  je  veux  dite  à 
leur  pureté. 

On  a  déjj  dit  que,  quand  un  fel  eft  bien  c  yflal- 
lifé  ,  l'eau  de  fa  cryftallif  ition  cil  trè<.-p'.ire  ,  &:  ne 
contient  rien  des  matières  hétérogènes  qui  peu- 
voient  fc  trouver  avec  lui  dans  la  m',  me  didolution  ; 
cela  a  lieu ,  mt  me  j  l'égard  d  s  autres  fe/s  qui  pour* 
roicnt  être  difTous  dans  la  même  liqueur.  Si  do"C 
ou  a  pLuiieurs  fe/i  diOt^us  enf. mile,  on  peut  ordi- 
nairement les  féparer  aîTei  exaften'.ent  les  uns  det 
autres,  en  les  faifant  cry P.Mlf  t  chacun  fuivitit 
leur  caraCière  ;  car  rfan-;  ie  n.imbre  prel^jue  infini 
des  fiit  qu'on  conçoit  ou  qu'on  peut  faire ,  peut- 
être  n'y  en  a-t-il  pas  deux  d.Mit  les  ph'-'n  mènrs  de 
la  cryllallirarion  foient  abfolumeut  femblables. 

Le  i-itre&Ie  y^/ commun  qui  viennent  de  fourriir 
des  ex.inpies  <ie$  deux  grands  moyens  de  cnihl- 
liiation,  vont  nous  fervir  encce  i  faire  l  onnoître 
1»  manière  d'emplo)er  la  cr)ftaU  fation  ,  î  fépatfr 
les  uns  des  autres  pluGeu's  ft/t  diâcrensjconfoudai 
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if%  une  m.Vie  dîifolutior.  C'crt  certainement  là 
0-1  dn  plo$  beaux  &  des  plut  util. s  probiciaesde 
Ji  cfafmte.  , 

Stif^r  os  donc  qu*on  ait  du  nî-re  tt  du  frf  com- 

«L-n  diiï.is  daiu  l.i  nv.ir.e  ii  juiijr,  qu'en  le 
yTo;t)[e  de  f  parer  ces  deux P  ur  1-  pej  qu'on 
hffi  att-'Rcion  à  ce  qui  Went  iCivt  dit  (ur  la 
cryilaUIfà  ion  ,  on  frau.'era  bien  faciicment  le 
ta^yen  d'y  parvenir  :  il  ei\  aifé  de  f  nt  r  que  c'eil 
en  cdipKn^iut  a  ccnuitiycmem  l'évaporation  le 
Kraïdiifement* 

Il  faut  (Jonc  c  m-nî"ccr  par  f.iire  c/aporcr  cette 
liijaciir  :  s  il  le  trouvr  une  pellicule  à  f  i  Turfice , 
tt  ^tt'eii  en  faifim  refroidir  promptement  un:  pe- 
tite quantité,  01  n'appcr<;o  ve  point  de  cryftaux  & 
deniir;  s'y  former,  c'eft  une  marque  que  c'cil  le 
f(c/  commun  tjuî  dsmîne  ;  îl  faut  d'.n»  >e  c=$  con- 
nnuer  i  6raporcr,  en  réparancli  l'on  veut  ,  le  Jel 
commun  A  mefurc  qu'il  (ê  cryflallifê  ',  ju  qu'à  ce 
qic  la  Ii-|ijciir  Lit  parvenue  au  point  de  fournir 
des  a  suilles  de  nitre  dans  la  f  etite  portion  qu'on 
fa  fine  rv-ftoîdir  de  temps  en  temps  peur  Peilayer  : 

•lors  il  faut  ccfTr  d'cwpTer,  &  !;iinc-  rcfruldir 
t«Me  la  liqueur ,  peur  l'onner  lieu  à  la  cryllaHif;:- 
tÎMi  de  *om  le  nitre  que  r«  refiroidiflement  pourra 
Ibarnir  ;  après  quoi  on  recommencera  à  évaporer 
p^ur  réparer  one  nouvelle  quant  tcd  fd  commun  , 
&pour  rapprocher  la  liqueur  au  roint  de  donner  lieu 
à  la  cryftallifuior.  d'une  Dottvcllfl  quantité  de  oitre 
fît  le  rcfroidifTemcnt. 

On  cent  nuera  aiiiii  -i  faire  ctyrtallitcr  alterna- 
^cflwiit  ces  deux  Jià  ,  l'un  par  IVvaporation  ,  & 
Tautre  par  le  refreidinemeat,  }ufq^u*à  ce  qu'on  les 
ut  enticrement  fépprés. 

S!  dans  le  conimencement  de  l'opérat'on  on 
arott  obrcrvc  ,  en  fiifaiit  IVllai  ,  qu?  la  ll]uc  :r 
dofwk  des  cryflaux  de  nitre  par  le  refroidiQinuint 
afant  qu'il  eùf  Mm  de  peilicu'e,  ce  fr'^It  une 
marque  que  le  /!/  mirin  n'y  feroit  qu'en  petite 

Sanctti  ,  &  en  bien  moindre  portion  que  le  iiitrei 
m  ce  cas  ce  feroh  le  nitre  qui  le  eryUalIifero  t 
le  premier  ,  mais  toujours  à  (on  ortîinaTv.'  p.ir  le 
refro'dinement  :  la  quantité  CKcédente  du  nitre  en 
étant  f-p^rce  p  ir  ce  moyen  i  alors  le  fii  n^ariii  f« 
crjrfi'llireroit  à  Ton  tour  par  révapor''.tion. 

II  y  a  piufîeurs  rrmnr^jncs  eiïcrtlclîc;  à  f'.jr,-  fur 
cette  réparation  des  diftcrens  j'elj  par  la  cryilal- 
dation. 

D'abord  :  quoique  let  deux  fffs  choi/îs  dans  cet 
eiempic  foient  des  plus  propres  àêt'e  féparcs  a  iiH  , 
attendu  que  le  /et  marin  eft  un  ii  ceux  qui  Te 
cr>(hillircnt  1-  moins  par  le  refo'inilTeincrr  .  e 
aitrc  au  contra' rc  un  de  ceui  qui  te  c-ytlailifent  le 
B'etix  par  ce  moyen  ;  cependant  ,  .'cs  «ne  yfs- 
inicre  cr  .  Talliiat  on  de  ces  deux /e  x  ,  telle  t;u'o  i 
vient  de  la.d?crire,  ils  ne  font  pa»  es-ikiemeuc  £c 
mûhimtat  'Uç^tèt  l'un  dt  rauct*  :  le  /&/ marin 
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contî'.nt  un  peu  de  nitre,  &  le  nitre  contîrnt  ?uTi 
un  peu  de  J'-l  marin,  parce  qu'un /iti  en  entra  as 
toujours  une  peti  e  portion  d'tin  autre  dmt  la  cryA 
ta  lifiïion.  MhÏs  qiiariJ  deux  fc't  rjiii  aufîî  dilfrrens 
1  un  de  l'autte  à  cet  vgard  que  le  l'ont  ces  ileux-ci  , 
l'on  |)arvient  lacîlement  à  cette  fépa-atî-n  etaô* 
en  les  fai'ant  diiToudreTun  &  l'autre  f-na'-'Trent 
('ans  de  nouvelle  edu  ,  &  en  procédant  à  leur  cr)f- 
uturatioa  par  la  même  miéthode. 

Comme  il  fe  fait  une  nourdle  Kparation  â 

c'i.i-j'ie  cr}  fialli  iuion  ,  on  parvient,  en  réit  '^ant 
hiflllamment  cette  manœuvre  j  à  les  avoir  entiiia.- 
fôinment  pbts. 

I  a  fecorde  remarque  qu'il  faut  faire  fur  la  Cc- 
pnrjtion  de?  fis  pa;  1î  cr\ Hallifation ,  c'eft  que 
vctte  f  paratioa  devicar  d'au  ant  plus  diSîeîle  ft 
pl  .s  lorgue,  que  1«  fels  fe  relTemblent  davant.'jjc 
par  leur  manière  de  fe  crydallifer*  il  paroit,  par 
ex-mpli- ,  que  fi  l'on  a  aRàtre  à  deux  fïb  qui  ne 
f  ient  n<fceptibles  de  fe  b  en  ciynaillfar  l'un  5c 
l'autre  que  par  l'évaporJt  on ,  ccranic  le  fel  ma- 
rin 8f  la  {?lénî-e  ,  ou  par  le  refroîdîll«n  -m,  comme 
le  tilire  .î^'  le  Tel  Glauber ,  ils  reftcrent  tou- 
jours confondus,  de  quelque  manière  qu'on  les 
traite* 

Cependant  dans  ce  cas  même  on  peut  encore 

pa  \"enir  h  leur  fi^^ar  ton;  preiriicrcmcnt,  parrr 
qu'il  eft  fort  rare  que  deux  fels  difierens  exigent 
prccif  ment  te  même  djgré  d'cvaporadon  on  dv 
rcfr  H-iTer.îCitt  p  ur  leur  ciyÛKÎlift  i  n;  en 
Cfnd  lieu,  parce  que  qtian  1  n'cne  ils  ie  «clierr- 
blcroient  beanconp  à  cet  ..\;a-d,  les  diffcrencea  ' 
qui  ne  peuvent  manquer  de  (e  tr 'uver  entre  îa 
forme  fit  la  grolTcpr  de  leurs  cryflaux  lorfj.'Ls 
font  réguliers  procurero  t  .n  moyen  d  en  faî  c  au 
moins  d  abord  une  féparat^on  éi;auchée ,  qu'on 
pourrait  perfeâicnner  enfuite  par  la  même  ma- 
noeuvre ittâiâjnmeot  réicir^s. 

IV  Ali  il  y  a  Ù-s  fels  qui  onpod-nt  à  leur  fcpa- 
ra'  en  mutuelle  par  la  cryiU'iifi  ion  ,  une  r-ïiftance 
ma'quee,  &  même  infiiimontabte.  Ce4î>nt  ceux, 

tiuion*  de  i*afiion  les  uns  fur  les  autres,  &  d-'nt  î«?« 
parties otittrctprniu^nîcnt  de  l'adhîrc  ccen  r'eiles. 

On  a  trci-peu  obfctvc  jufju'j  prcfenr  cette  ac- 
tion -fes  Tels  nnrres  tes  uns  fur  Ks  autre-;  cipei- 
Avit  il  s'en  ftniv--  HriTU  Icfi;  ch  cîle  l'fi  Icn- 
hoic  ;  tcli  luat  !j  il»!  a  n.-n U  il  fublimc 
corrolîf,  qui  n'>n  r»ule.nent  Ce  f  rve  i  rccîprj» 
ijucmcnt  d'intermèdes  pour  le  faire  ditTo  dre  Jtn 
p  uv  gran  !e  qiKit<tré  dans  l'fau  &:  d.ini  l'c  prit-de- 
vin ,  ma*!  nui  ctaiit  une  fois  confondus  dans  le 
théine  diirolvant ,  ne  peuvent  plus  ctre  cr}'llal-; 
Ufct  fîparcment  par  aucun  moyen. 

II  y  a  des  Mt  <ful  ont  une  (i  grands  afirnîré 

avec  l'e.;'-! ,  iji'i  font  fi  ci:^''u'  c-.  r-ir  c:  runr.fîr'jr » 
i  q  i  ils  ne  pcuvciH  en  qucl;}uc  force  le  cnnaliilcr. 
'  Leur  lôliuioti  deimmdt  à  être  évaporée  prei^ue 

V  r  a 
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^l'f^u'à  liccîté  ou  en  c  iiiilîance  cp.iUre  ,  &  en- 
liiitc  par  le  rcfroidii'ement  ils  le  cr)flallifînt 
la  plupart  en  siguilles  ap,  li  |uces  &  en  re- 
croilcVs  les  unes  fur  les  autris.  Si  on  l.s 
«xpoCi  à  l'air,  ils  en  at(i-ent  1  humiJitô  8c  s'y 
T^rolv^rt  en  li]Meur.  Ceft  M.  Rouelle  qui,  dans 
fon  m 'moire  de  1744,  fur  1  s  fcîs,  aie  premier 
f  it  c  nncitre  la  cr)flalliration  de  ces  fels  dt'li- 
qu  f.c:i5,  aiii  font  le  fcl  rmrin,  &  le  nitre  à  ba'e 
d'î  ter-  calcaire,  de  cuivre  &  de  fer,  la  terre  fo- 
Jiè^e  du  tarfe,  &  les  .'els  formés  par  l'un  ou  de 
l'acile  du  vinaigre  Si  du  tartre  au  fer  &  au 
cuivro. 

On  fnt  bien  que  la  plupart  de  ces  fels  qut 
fc  cr  ftali  fnt  fi  diflicilcmcnt ,  f  nt  trcs-aifcs  à  fé- 
parcr  d'avec  les  fels  plu»  cri flallifables  avec  Icf- 
uels  ils  peuvent  ét  é  mclé' ,  puifque  dans  les 
vaparations  Se  refroid ilTemcus  ils  font  toujours  le» 
demi  rs  à  fe  cryflalli'er. 

Deux  de  e  s  fefs  favoir  le  nitr;  Se  le  Tel  marin 
a  bafc  de  terre  calcaire.  Ce  trouvent  mL-lc$  avec 
le  nitre  &  le  Tel  mir  n  à  bafi  d'alki  fixe ,  tous 
le»  deux  dans  les  ie/lives  de  falpêtriers,  &  le  der- 
nier 'ans  pre'qu-  t  u  es  les  ea"x  qui  tiennent  na- 
tureUemc'  t  du  fèl  commun  en  riinbiution.  De  là 
Yient  que,  Iorf]u'on  f  it  le^  opcrations  ccnvenaMes 
poiir  obtenir  le  n  tre  &  le  'el  comnun,  il  refle 
anics  tout  s  les  évaporation'.  H  tryftallinit'ons  une 
lifincur  trcs-ncfinte  &  trcs-falce,  qui  refufe  de  don- 
ner des  cryrta'ix,  &  qu'on  aç)i)°l'e  eau-mcrc  Ces 
eaux  -  mères  dj  nitre  &  du  fcl  commun  ne  font 
donc  que  ces  fels  à  bafe  terreu'c  pncf]uetoiit  (urs; 
&  fi  l'on  vouloit  abfolumcnt  les  fair-  cryftall  1er, 
li  fiudroit  avoir  recours  à  la  m'thode  i"diquée  par 
M.  Rouelle  dans  le  mémoire  qu'on  vient  de  citer. 
M.iis  ce  n'cil  pas  l.i  (.'c  q  loi  on  doit  s'embar- 
■ia''er  beaucoup  ;  il  cft  bien  plus  important  de 
ptiriler  exitljment  le  nitre,  &  le  fcl  commun, 
d'une  panion  de  c:  fel  à  bail-  terreufe  qui  Ki  cil 
aJhcr^iite. 

Les  chyrides  ont  âé)\  beaucoup  travaille  fur  la 
fryllallifatio'i  des  Ie!$,  3t  M.  Rouelle  ci  particu- 
lier a  frfit  un  g  an  1  nombre  de  recherches  intcref- 
lautes  fur  Cî-t  oojet ,  comni  on  peut  le  voir  dans 
fon  mfmoife  de  1774  ;  mais  on  peut  dire  que  .  mai- 
gri ceh ,  il  refle  encore  beaucoup  plus  i  taire 
qu'on  n'a  ftit. 

Il  s'en  faut  bien  qu'on  ait  d.' terminé  la  véritable 
f  jrin."  d'  taus  les  fe]s  fu  cep  ibles  de  ctyl]»ilifa- 
'  tiou  ,  &  qu'on  ait  fixé  la.nianicre  de  les  fai  e  cryf- 
nl'ife'';  qui  ne  piicîfa  pas  ttoiinant  i  ceux 
qui  c'irrnoilTcn-  cette  m  tic  c,  qui  i.»vent  qu'un 
fir  H  &  mime  fcl,  quoique  tendant  corftamment  i 
},i  minv.  for  iie ,  e(î  ccpirndant  capable  de  fe  dé- 
|>L-tf.T  de  mille  municre*.  Se  de  prendre  une  in- 
ijii.té  de  formes  toutes  dificrctucs,  fuivaiit  Icscii^ 


confiances  qui  pcuveat  concourir  i  fa  criflalH'V 
tion. 

La  promptitude  ou  la  lenteur  de  Pévapo nation, 
la  quanti' é  d'eau  évaporée,  le  refr^  idiiTement  plus 
ou  moins  prompt  6c  les  différens  deprcs ,  l'état  de 
l'a  r  &  de  la  liqueur  par  rarport  au  lepos  &  au 
mo  ivcment,  la  firme  mcnit  &  la  matière  du  vafe 
dans  lequel  fe  f.i  t  la  cryflalli  ation  ,  font  autant 
de  caules  qui,  pouvant  agir  fuccifllvcment,  ru  ie 
cotnhi  er  e'  fembU  d'  i-e"  infinité  de  manie  es , 
aDpor  en:  des  variétés  fans  nombre  à  la  cryftal- 
lifatio''. 

De  toutes  les  ciufe»  qui  peuvent  faire  varier 
la  cryltallifation  ,  c  eft  la  nature  du  vaîe  à  laquelle 
on  leroit  porté  à  faire  U  moins  d  attention;  ce- 
pendant il  efl  certain  que  cela  peut  influer  b<7u- 
cpup  à  caufe  <^e  l'adhérence  plus  ou  moins  g  ande 
que  les  (els  peuveat  as'oir  avec  les  matièics  dont 
ce  vafe  ifl  formé. 

On  peut  iutzer  auflî ,  par  ce  qui  été  dit  de  l'afiion 
qu'ont  plu<îeur>  fdj  neutres  le*  uns  llir  les  autrti, 
que  quand  de  teU  fels  fe  trouvent  confondus  en- 
Umble  ,  ils  occaf*onnent  réciproquement  d  *  dif- 
le:ences  confidérables  dans  leur  crytlallifaiicn. 

Il  y  a  enîore  une  autre  manière  de  fai  e  cr^"'- 
tallifer  le^  /f'^,  qui  ne  confîftc  ni  dfns  l'évapori- 
tion  ni  dans  le  refroidiiïement ,  mais  qui  revient 
toiipurs  enlever  au  fèl  U  portion  d'rau  qui  'e  tient 
en  diifblution.  On  pan-i  nt  'rès-bien  à  occaficn- 
ner  cette  forte  de  cryfta  lifatioii .  en  aioutam  dans 
une  diffolution  de  fel  une  fuftiiViite  qi  antitt  de 
ouel^ue  Ibbllance  qui  n'a  t  aucune  aétion  fur  (e 
fcl  ,  mais  qui  ait  plus  d'affinité  que  lui  avec  l'eaa 
dans  laquelle  il  ef^  diifous. 

L'efprit  de  vin,  par  exemple,  a  ces  propriété! 
far  rapport  à  vn  gra  d  nombre  de  le!s;  ainfi,  en 
ajoutant  une  fuffifante  quantité  d'efprit  de  vin  lec- 
tifié  dans  une  tliffolu'ion  bien  chargée  de  fis  de 
Glauber ,  de  tartre  viniolé,  de  Itl  marin;  ftt 
efprit  de  vin,  en  s'emparant  d.  l'eau  néceFaire  i 
la  d  (Tolution  de  ces  fels,  les  oblige  à  fe  cnllal- 
lifer  fui-le-champ  :  mais  comme  cette  cr\l}aiti- 
fation  fc  fait  trcs-précipitaTiinent ,  &  pour  aiiilî- 
dire  en  un  moment,  les  cryftaux  font  touj-un 
extrcniemcns  petits  &  nul  conformes. 

Ils  reffemblent  à  cet  égird  aux  cryflaux  des  fit 
que  r<  n  produit  dans  une  liqueur  qui  ne  ccn  iert 
point  aiUî  d'eni  pour  \c\  tenir  en  diffoluticn  : 
cela  arrive,  par  exemple,  Irrrauc  l'on  combine 
une  di'lohitinii  de  fe:  alkn'i  bien  chargée,  avec 
de  l'acide  vitrolique  consent  é  .  nonr  forme  eu 
rartr.  vit  ici;  :  <"e  fel  q<'i  demande  hea  cotip  d'eau 
pnur  fa  di'  olurion  ,  n'en  'rouve  point  Met  ciat 
la  l  'tueni  ,  &  pan-it  ur-lr-champ  en  fo  tne  it 
cryflaix  très-petits  qui  rtiiemblt  :it  a  du  fab':<n. 

Oa  peut  dire  la  mcme  chofc  du  vitriols  de 
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îfnt  8f  de  mercure  ,  de  la  lune  cornée,  &  'îe  plu- 
Ét-rs  autres  CeU  métalliques  de  ce  te  efpèe,  «[u  on 
piDtiuit  par  l'addition  des  acides  vitriol ique ma- 
nn  daii'.  la  éifTjlution  des  métaux  blancs  par  l'a- 
cide iiurcux. 

Ce^  fels  piroiHent  auffi-tôt  fous  la  forme  d'un 
préc  pitc ,  tou  es  les  fois  qu'il  M  Ee  trouve  point 
alle£  d'eau  dans  les  liseurs  pour  les  dilToudre  ; 
ic  M.  Rouette  remarque  très-bien  dsui<:  Ton  mi- 
n  olfL'  [ur  les  f  is ,  que  ce  ne  Cent  point  là,  a  pro- 
prement parler,  de»  piccipité<,  mais  de  vrais  lels 
qni ,  ne  trouvant  point  afle2  d*rao  pour  être  dilTou^ , 
f  n:  forets  de  le  cryda'iiftr  fur-It-cî'.amp  ,  mais 
en  ct)<laux  &  petits  à  caul'e  de  la  rapidité  de  l  i 
tr^ûam&itîon ,  qu^on  ne  peut  ht  reconnoîcre  pour 
de  vrai*  c;)rJlaux,  qtt*à  Taide  du  mictofcope. 

'Ma  gré  t^ut  ce  q'i'on  vient  de  dire  fur  l'irrc^'u- 
hrité  de  a  cynailil'tion  qu'on  pro  cure  par  i'^d- 
di'ion  d  une  fubilance  qui  s  empa  e  de  l'eau  i'e  la 
diiTolution  lîes  fe!s,  fî  c  ttc  addition  ctoît  m. na- 
ge &  fe  faitôit  par  degré%  ,  pent-ctrc  feroit-pUe 
capab  edeproiuire  des  crjrflaux  très-b  aux  rrc<;- 
r  'c;u  ie  s  :  ce  qu'il  y  a  de  certvn  ,  c  ert  que  M. 
B«uinc  a  obf  rvc  gue  ,  lorf^ue  certains  lels  le  cryf- 
taltilêfit  dans  Ici  u^ueurs  acîde  ou  alkalines  l'uiv^nt 
leur  nature ,  leurs  cryûaux  font  infin  ment  plus 
gros  &  p  us  rcgulieis  qu'iU  ne  pourroient  Teire 
mi  cette  cirwoollancei 

Le  fc.'  \\'gc(al ,  par  exem|  le  ,  &  le  Tel  -^e  la - 
gnette  ,  demaiidenc  a  être  cryllall Tes  ainfi  dans 
une  liqueur  aîltal-re ,  le  Tel  f^datîf  dans  l'iie 
liqueur  acide,  iorf^u'on  le  retire  du  bor,ix  par 
rintermfde  d'un  s^^ide,  fi  Ion  veut  obtenir  de 
beaux  «tjrflatixde  ces  feli* 

Cela  ne  peut  ven'r  que  de  re  que  la  préfence 

(î.s  Tici  ^es  ou  df";  aî':u!:s,  qui  en  gvnén»:  "nt  plu 
(i  atî  rite  avec  l'eau  que  !c$  lel«  n  ut-es ,  diminue 
l  jd!ii:t.nce  de  ces  derniers  avec  Te  a  de  cette 
difloluijon  :  car  rn  (èni  Li  n  que  'a  'rop  g  andc 
adhcrence  d  un  ici  avec  <'eau  qoi  ic  tient  dilinus, 
peut  apporter  un  très-grand  obfiade  à  (à  cryC^ 
tallifation. 

L'.-'ir  doit  produire  anifi  des  efTets  rema*^qtiables 
dans  la  cryrtallifa  ion  des  fels,  il  paro  r  mcm; 

Îuil  entre  ditis  les  cry(i;iux  de  certains  f  is:  car 
t.  Haies  en  a  retiré  des  quan  ttés  a>lè«  conlîdé- 
tables  de  plvfiears  lê's  neutre*. 

Enfin  «  piu«  on  obferre'a  l'i  déraîls  de  la  cryf- 

tall  fition  ,  I  lus  on  v  d  'cmvrlra  de  f  hc'nomcnes 
&  de  circonflances  dignes  d'attention.  M.  Bavmé 
en  a  dép  in  i^i'é  plufieurs,  jlr  en  pirtîculier  fur 
tifs  répu:(î"ns  quil  a  cru  a^ipercev  Ir;  n  aïs  j.  ne 
n'  nga)2,e  ai  «la  s  aucune  dil'cuiKon  lur  i  es  obiet>  , 
parce  que  la  pkpart  demandent  à  ét>e  confirmés 
par  de  nouvelles  rechercln^,  parce  qte  '  p  c- 
£ime  qui!  !e  a  touiours  faci  e  de  rapporter  aux 
iriKipès  fondamesui»  «xporct  dans  cm  «ttcle, 
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toutes  Tes  découYrrtcs  bien  rn-:f^:if ^pf  p.ir  J'expé» 
r  ente,  i[u'on  pourra  faite  lur  li.  crytiaiiil4tioi\. 

Les  chymifles  donnent  aïïèz  communément  le 
nom  de  crydaux  à  tous  les  fels  neutres  à  bafc 
métafltque  lufceptibles  de  crydallifation ,  lorfqu'ils 
font  (.11  efte:  cryllalIiTcs  ,  en  y  jo  gnant  le  nom 
dd  mct^l  conieau  dans  le  Tel;  de  là  font. venus 
les  noms  de  cryflaox  d*or,  d'argent,  de  euîvre« 
plomb  ,  &'c.  Maiv  ci-nuv.e  ces  d  nnmînntîons 
n  indi^i-ent  en  aucui.e  manière  l'efpèce  d  acide  qui 
entie  dans  la  comp«/îtion  du  fel ,  il  eft  à  pro* 
pos  d'abandonner  ces  noms  ti  de  ne  s\  n  r  int  flr- 
vir.  On  parlera  (èulement  ici  de  deux  de  ces  iek 
dc/îgnés  par  le  nom  de  cryflaux  ,  farce  «qu'ils  (ont 
tiès  conj'us  fous  cette  dénomination  qui  leur  efl 
en  quelque  forte  conlacr.-e ,  ce  iont  les  cryilaux 
de  lîiitt  8c  les  cryflaux  de  V^t. 

C-y/luux  d'urgent  eu  de  'une. 

Les  cryftaux  de  lune  foat  un  fel  neutre  à  baf^ 
métallique ,  compofc  de  l'acide  t  itreux  uni  juf- 
qn'aii  point  de  âtutation  ar^c  l'argent. 

Lorfqu'on  dtflôut  de  l'argent  très-pur  par  de 
Tac  de  i.itrenx  aufll  très  pur,  lî  ret  acide  eQfort, 
on  s'apcerco  t  que  lorfqu  îi  a  ditToas  une  certaine 
qu?.nri-é  d  argent ,  il  fc  forme  beaucoup  de  cryf^ 

taux  dai  s  la  dinoliitlon  par  Tmi  fcul  refroiGinc- 
ment  :  ces  cryilaux  f- ne  blanc«,  applatis  en  forme 
d  écailles  minces,  ft  ont  feu  deconfiftance.Lo'^ 
que  Ta  iJe  nitreux  dont  en  fe  fert  pour  diffoudre 
Targî-ni  eft  phiegmatique  ,  la  cryHalU  ation  n'a 
p-'int  lien,  qucMqu'il  bit  fatuié  d'arg  nt,  àcaufe 
de  l'e  u  qui  nflc  &  tjui  irt  fufiîfànte  pour  reten-r 
ie  nouveau  iel  en  diflolutton,  parce  qu'il  eft  fort 
dilToluble;  mais  dans  ce  cas  il  cd  faci'e  d'obtc>  . 
nir  rîcs  cri(î?.ux  dr>  !  n  c  en  faifant  évaporer  l'eau 
furabondi^ntc ,  Ci:  ia^;liant  enfuitc  refroidir  la 
quevr. 

On  pourroit  auflTi  obtenir  des  cryftaux  de  lunt 
très-beaux  9t  très'blancs  ,  quoiqu'on  eAt  employé  d« 
l'a-gent  allié  de  cuîvteoo  de  fer,  parce  que  les  fel» 
que  ces  deux  i>  éV'U:<  f^rnic-nt  avec  l'acide  nitreux» 
fo  t  d'il  ^nefcens ,  Se  ne  fc  cryûallifeut  pas  à 
beaucoup  prè«  aulfi  fâctlen^ent  ^ttc  celui  qui  a  1*m^ 
gent  pour  bafe* 

On  peut  donc  dans  ce  cas  faire  t*  vnporer  la  dir- 
folution  ,  ii  elle  e»  a  befvi»  ;  l  argent  diiions  le 
crydalUfera  p>r  le  lefraîdi Aiment,  tandis  «jne  le 
fer  (^1)  le  c<;ivre  refteronr  rTi  dilfolutii  n.  Fn  dJ- 
cantnnt  ialiqueur  colorée  de  delluslcs  «.rjiiaux  ,  on 
les  «rouveia  aifez  blancs  8c  prefjue  piirs;  ma» 
pou-  .  hcv  r  ''e  le'  purifier,  il  eft  à  propo»  ^ 
ap^cs  les  avoir  bien  égouttés,  de  les  redilToudre 
,  dans  de  Teau  ttès^uie,  Se  de  les  faire  ctyiial- 
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lifcrune  féconde  fois;  alors  aprci;  les  avoir cgouttcs 
fuf^famment ,  ou  ks  tiouvera  parfa  tement  b-  aux  ; 
C*eft  ir.cme  là  un  des  nnoyens  de  féparer  de  l'ar- 
gent, TeUiage  du  fer  ou  du  cuivre  ,  te  d'ob- 
tenir avec  de  l'argert  de  vainelle,  pa'  exem- 
ple ,  ou  allie  de  cuivre  ,  une  difTolutioii  aufli 
belle,  aufli  blanche,  «^ue  Ct  oa  eûc.emfl  .yé  de 
l'argent  de  coupelle. 

Les  cr}  naux  de  lune  font ,  comme  on  le  voit , 
un  vrai  nttre  lunaire,  ou  i  bafe  d'argent;  auifi 

ont-ils  la  propriété  lic  fufer  fur  les  charbon'  ar- 
dens  pr>riu'»ul1i  bien  que  le  nitre  à  baie  de  iel 
alkali.  Lorf^u'on  fait  ce:te  expcr  ence ,  on  trouve, 
après  la  cî  't  inrattJn  .  l'argent  fous  la  forme  métal" 
liquc  ,  uicruiié  à  la  lurface  du  chaibon. 

Malgré  cette  propriété  qu'a  le  nître  lu<^aire  de 
détonner  avec  les  charbons ,  propriété  qui  indique 
une  adhérence  aflez  grande  de  l'acide  nweux  avec 
l'argent,  cette  adhérence  n't  rt  point  cepj-nt^nr  t  aTez 
forte  pour  rcfifter  à  un  ccrta  n  degré  de  thaieur  ; 
en  forte  qu'on  peut  parla  calcination  ou  par  la 
diflillat'on  «  féparer  ces  deax  fubAaaces  inné  de 
l'autre. 

Les  crj'flaux  de  lune  fe  fondent  à  une  chaleur 
très^ouce  8t  bien  avant  de  iougir;'ils  perdent  f.ici- 
lemcnt  l'eiu  de  leur  crynaîlîrnt'on  ,  &  fe  figent 
cului  e  en  une  n^alie  noirâtre  ^u'ou  mouie,  ce  ^ui 
-frit  U*pierre  infernale. 

Ce  fel  a  une  trè'r-gnnde  caullicltc ,  comme  cela 
cil  bien  prouve  par  les  effets  de  la  pierre  infernal:  , 
<)ui  e(i  un  des  pl  is  puiffans  caufliqucs  employés  en 
chirurgie  ,  quoiqu'elle  aie  perdu  une  partie  de  fes 
acidrs  dan^  b  fu/îon  qu'on  efi  obligé  de  lui  donner. 
11  femble  que  cette  qualité  corrotive  des  cryiiaux  de 
Inneauroit  dù  empêcner  de  let  e-nplojrer  comme  un 
médicament  in-efii'.  Cepeii  i.'.n:  il  s'ert  trouvé  des 
médecins  qui  les  o'^  t  fait  prendre  en  9ualité  d'éva* 
cuint  hydragogue.  Boyle,  fans  être  médecin,  mais 
aide  t'e  nuel'^ucs  f^tn'^  de  l'art ,  a  propfc  d'adoucir 
les  cr)  flaux  de  lune ,  &  vante  beaucoup  ce  re- 
i»è  'e*  La  manière  dont  il  adoucît  ce  cauflique  , 
confillc  à  le  difloudre  dans  l'eau,  à  n  ^lot  cerf; 
dilTolution  avec  une  autre  diilelutton  d  une  cga'e 
quantité  de  nitre,  faire  évaporer  le  tout  enfèntbic 
yi  v)'j  f^ccitc  *  blancheur  ;  cr  qui  doit  fe  faire 
i  un  t.u  de  fable  très  doux,  pour  enlever,  cfl-il 
dit ,  fo  llement  une  portion  de  l'efprit  de  nitre  fins 
fai'C  eut  er  i;i  nTaîTe  en  fufîon.  April'i  î^ucÎ  ,  on 
Xrduit  cette  poudre  blanche  en  coulîdance  de 
pilules,  en  la  mètant  avec  d«  la  mie  de  pain  hu- 
meâée  avec  de  Teau. 

Il  n'eft  pas  nrcelTatre  d'être  fort  habile  en  t^fOsSt 

{four  l'entir  que  le  (âlpctre  que  Boyle  mêle  ici  avec 
et  rryfianx  de  lune  ,  n'ayant  attomea^on  fur  ce 
ÇMùBS^  n*tâ  p»  cm  de  radoucir  enattcone  aaniètev 
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&  qu'il  Ielai0'e  allblument  tel  qu'il  étoi;  avant  ce 
mélange*  ' 

En  (êcond  lîea ,  1»  manîh-e  d«"nt  fe  fait  la  delfi- 

Ciiticii  ,  coiifcrve  aux  cryfian»  îe  iv,n^  autiut  & 
m^ine  ;  lus  d"  cauiUcité  que  n'en  J  \^  pic  re  in- 
fernale ,  pu  f:}ue  cette  der.  ière,  éprouvant  un  tic- 
gré  de  chaleur  qui  eft  ca;  able  v  e  la  laire  foricre 
Se  de  la  noi-cir ,  j  erd  nécelTairenient  une  pîut 
grande  quaiititr  de  Ci  atidcs.  D'aprc  <es  con-l- 
dcrat  ons  ,  i  eft  diflfîcile  de  le  perlli^^e--  que  Se 
remède  de  Boylc  foit  aulli  d»»ux  .vu!îi  peifia»- 
gercux  qu'il  le  dit  :  ce  <^u  il  y  a  d  cert.iii ,  c'eil 
que  malgré  les  grand?  ckiges  que  lui  dt-nne  ce 
phylîeien  ,  fon  ufage  ne  &  eil  point  euvoie  établi 
dans  la  pruique  de  la  médecine. 

Il  fliut  ol  ferver ,  au  fujet  des  cydaux  de  lur>r, 
que  Lémcri  donne  auifi  â  ce  fcl  le  Aom  de  vt(rk*l 
d'argent  ;  mais  comme  il  ne  contient  pas  un  atôire 
d'acide  vit.îoîi'jue  ,  ce  noni  ne  iiii  convient  null.- 
mint,&.  ne  doit  être  donné  qu'au  Tel  lormc  par 
1  union  de  Tacide  vit'bliqueavec  l'argent. 

Ciyfiaux  dt  Viaus, 

C'ed  fo'.is  ce  nom  f\\Con  d«figne  z'^cr.  comrru'é- 
ment  le  fel  formé  par  1  unioa  «.e  l'aciiedu  vinaigre 
avec  le  cuivre. 

Cette  ce  T.bîrailùn  poorr  it  fe  faire  en  l'iflolvant 
direiflcnuiu  le  cuivre  dans  de  b.  n  vinaigre  diftiil? ; 
mais  elle  le  fait  bien  plus  commod.ment  ât  plus 
promptementi  lorfqu'on  emploie  pour  cela  le 
cuivre  rJduit  en  vcrd-de-gri  ,  parce  que  le  cuivr: 
dans  le  verd-de-gris  eft  déjà  divifé  &  p- nctré  par 
une  cnalne  quantité  de  l'acide  du  vin  :  auilî  c'ei 
toujours  le  vcrd-de-gûs  dont  on  fe  fert  pour  faite  kl 
crydaux  dç  Vénus. 

Cette  opération  ell  fort  ftmple  :  elle  confifle  i  tinte 

difToiidre  du  verd-de-grîs  dans  de  boi  vinaigre 
,dift  lié ,  iufqu'à  ce  que  ce  dernier  en  (ô  t  entière- 
ment làture;  on  le  frt  pour  cria  d'un  maira(,Jt 
d'une  chaleur  do.;cc  au  bain  de  'able.  Le  vin-  igre, 
en  didblvant  le  verd-de-g(îs ,  prend  une  belle  cou- 
leur verd* bleue)  quelques  chymiftee  le  nomoicM 
alors  tnai»re  de  Vinut, 

Qu.nd  t!  ccHe  f'r  le  verd-de-gris ,  oi  le 

décante, &  on  le  fait  évaporer  S<  c  yftailifet;  il  fe 
iorme  dans  cette  liqueur  de  très  boux  cryflaux 
vcrds-blui';  aile/,  ("oiicls  ,  ce  I.Mit  le-  crv*1aii\  de 
Vénus.  I.oriv|ue  ce  Ici  cil  exp.>tc  à  un  air  lec  ,  il 
p  rJ  faci  emeiuretudefaciyllaIlira(ion,&  fatur- 
'  face  r;  vL.it  en  une  poudre  verd  céladon  beaucoo^ 
j'ius  claire. 

L'acide  du  vinaig  e  eft  aflez  peu  adhérent  af 
cuivre  «'ans  cette  combinaifon  :  on  peu:  l'en  l'cparer 
en  enti  r  par  la  dillillation  ^  fie  c<nnnie  il  s'ei 
dépouillé  de  la  plus  grande  ç[atc«e  de  lôii  eau  iina* 
bdodaute  en  t*uniîlam  an  cuivre ,  on  peut  t'iTait 
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jnr  ce  moyen  dans  le  ph»  gian  j  d«gré  ée  con- 

c?:»  r.i:i'  n  :  on  !e  ncmme  vinaigft  roûU^f  &  îni- 

prwrt aient  fjp'tt  de  t'tnus. 

CVfl  piin  îpalement  pour  ob'cnîr  le  vîn">:gr: 
ladtcal,  «jue  les  chymiiies  fcnt  Its  cnHi'-r.  vie 
Vénus;  niaU  pei-.tres  emploient  auîlî  (ctce  prc- 
pJntion  ,  c'<i1  jxu  ]i.oi  en  I»  faît  *ti  grani:  die 
porte,  dan'  le  coi>  it^.r.e  ,  \c  rioiii  cç  vcatt  ^i.ftUié ^ 
irparemnient  à  caufe  du  viiuig'e  d-AiUé  (|ui  itun 
Àpi  &  compofîtion. 

Fabriiiue  de  pfujîturs  ftls, 

Afrcs  j'expofition  générale  des  fds  Se  leur 
tl  -oric,  nous  devons  faire  conuoî  r.-  la  pr.itijue 
dis  diflliateurs  d'e..ax-fo>t«p<î«r  qwl^iics-'Jin  de 
c»  fch ,  dent  iicus  ii'.i"nns pas  laît  connoitre  ailleurs 

rtx:lo!:aticn  partit,  l'.cxc. 

M.  de  Mafhy  daii'  fon  avant  mémoire  fur  l'art 
én  DfSTItLATBVR  y  ncus  indiquera  les  procJdLs 
decene  fabrique  de  ilufxcun  Jets  qi-t  nous  allons 
npporter  dans  les  termes  mêmes  de  cet  Itabile 
diTinUle. 

Sei  rtHri  é*  »m*m  feaax-fina. 

Le  ciment  d*caux-fbncs  doit  être  confidêré,  ou 
comme  chargé  ou  comme  p:ivé  de/e/L  - 

four  le  mc-tre  dans  ce  dernier  hit,  les  diflil.'a- 
(curs  jettent  leur  ciment  dars  des  tonneaut  d^n- 
G^ft  placés  dd>OM  Ùa  des  banquettes  qui  ]e<  liCD- 
neac  à  lin  pic4  &  demi  â-peit-près  «tt'dd&s  de 
«erre. 

Au  bas  &  fur  le  devant  de  ces  tonneaux, cft  un 
tr^nbonché  ave  de  la  paille  .  fous  lequel  on  place 
ure  r<)v«>  ou  dâmi  tonncau  dcfttné  à  recevoir  la  ii- 

qtic'jr  ijui  coultira. 

CVd  prcclfément  le  même  appareil  que  pour  ie 
tmail  de  nos  falpétiters  8c  des  blanchifiniles. 

On  verfe  de  l'eau  lur  ce  ciment;  elle  pénètre 
i«r«i'aa  fond,  fie  s'éboule  dans  la  cuve  nufe  au- 
deftitras.  On  la  làti  pafltr  niie  fe'onde  lois  pour  la 

charge r 
ItlTivc. 
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davamag^i.  puis  on  retire  cette  première 


On  verfe  de  nouvelle  eau  fur  le  dînent,  pour 
achever  de  le  deflaler?     comme  cette  Âeonde 

in  efl  peu  charg  'e  dr  Jtl  ^  o.i  lu  rcTc  rve  pOttV  la 
palier  en  pre.iiier  fur  de  nouveau  ciment. 

LorCjue  le  ciment  tiï  bien  dédale ,  on  le  porte 
en  tas  finis 'tm  hangafd  p«ur  le  latirer  fécber  i 

l'aire. 

D?.n>i  de--  marmites  f'c  fer  cnca  ?r('e<; ,  quelque- 
foii  danj  le  dome  des  galères ,  aa numL re  de  tr^îs , 
on  met  c'm,  orer  !a  leflive  julqu'à  ce  qu'une  goutre 
vtrfér  fur  un  corps  froid  y  ptcnoe  fur  le  champ  nae 
coniiitance  iolide. 


A  ce  point  deconcencr.ition  on  verfe  la  lI(]teettK 
dans  des  terrines  où  elle  crvûallite}  au  bout  de  tr  is 
jours  on  renveri'c  les  temnes  fur  d'autres  vuides, 
pour  Sùc^  égnuttet  tout  ce  qui  n'eft  pas  ciyllalltfé** 

("eit:  <au-n>cri:  qui  c*  nileiu,  CLitrc  1:  jil  ma'in 
a  b;i{e  teireul'e,  m  e  pcticc  «jviantitc  de  v>aijê.  nu- 
iin,  le  Tclêrve  ,  ou  pour  diAiUer  refprit  de  /î/, 
ou  doit  ferrir  à  la  fabrication  du  fel  ammoniac. 

On  \  fcr:e  clans  les  trrincï  ég-^ufccs  quelquefois 
un  pe  1  de  nttre  non  dviompolc^  qvi  f.  diftingue 
pa'  fes  ciyflaux  en  aiguilles  mnijiarefktes  )  mais  la 
pl  s  g  aiidepa  tieduyè*  qu'on  rtirinivccft  un  vr.«i 
jel  marn  cubique,  dont  éicit  leuipii  le  itiirc  de 
première  cuite. 

Il  eft  eflentiel  de  rcrnarquer  qu'on  n'y  trouve^  , 
R.Cnie  ?rec  îa  p:ii^  exacte  recherche,  nij</de GIau- 

btr,  ni  jil  de  Ci.aLus. 

Comme  le  dinlUnteur  a  réellement  acheté  feu 
nitre  dtt  fermier,  le  fcl  marin  qu'if  en  retire  ift 
(«n  bien,  audî  en  difpofe  t-il ,  &  le  vetid-il  de  Hx 
à  fept  fols  la  livre.  Ce  fel  a  la  propricré  de  rougir 
les  viande^  q-^'il  a  lalce".  ,  &:  l'on  cfl  prel  jue  '• 
d'accoid  à  préfumer  que  cette  p  opricté  eft  due 
à  <e  qtt*il- cott&rvc  toujours  quelque  cl;oft  de 
nitreuiu 

Du  Urtrt  yitrhfé,  ttri  ées  taux  form. 

Le  détail  des  procédé"!  pour  obtenir  r.au-forte, 
a  dû  faire  entendre  qu'il  rpfiolt  dans  les  cuints  tnie 

n^adè'-e  filinc  r^fu'tante  de  l'acide  du  vîtiicl  & 
de  la  bafe  alkalinc  du  nitre  que  cet  acide  a  de- 
compole. 

Les  didi  lateurs  ont  donc  fôîn  ,  avant  de  la  fafre 
évapor.r,  d'en  faire  rcf'V-'.  Il  confillc  à  y  rerfec 
quelques  gcuttes  de  Jeiiive  alk^line  ;  (î  la  lijj  uc 
le  troubU-,  foit  en  blanc,  foît  en  verd,  c'efi  une 
preuve  qu'elle  tient  du  vitriol  non  décompofc'.  O» 
achève  cette  décompofition  ,  en  verfant  fur  le  total 
la  même  lellîve  alka  ine  jufqu'à  ce  qu'on  s'i^et- 
(jo  ve  qu'il  ne  fe  fait  plus  de  prctipitc. 

On  filtre  de  nouveau  la  liqueur  par  un  papier 
gris  à  fix  doubles  I  fans  quoi  e  loy^ne  paflêrou  pat 
aflès  daiic  pour  £ranir  de  beaui^  cijrflau»  blancB, 

On  la  met  évaporer  d^iT;  des  ma  mîtes  de  fer 
erès-ptot  res  ,  ou  dans  des  balfincs  de  cuivre }  & 
lorfqu'elle  eft  en  confiftince  de  petit  fîrop,  on  la 
veile  dans  des  lerrines,  où  elle  crj-ftalllfe  à  l'aife 
en  un  Jel  brili&nt,  mat ,  très-dur,  conformé  en 
pointes  de  diam.»as ,  qu'en  conr  oit  fous  les  trois 
noms  à'jrrartum  duyllcat  .m ,  de  fel  lie  dunius^  dtt' 
tu'tre  v-crioiéy  qui  loue  ii  même  «hofê. 

AvJiic  de  les  fécher,  ot>  les  lave  avec  un  pea 
d'eau  froide  qu'on  fO'nt  à  l'e au-mcre  qu'on  a  déjA 

égouttéc.  f  ctte  eau-n''r'c  c  : r- n u c  dnn',  dr  Vt?.vi  , 
iatuiccdc  uuuveau  sii  eu  tu  bcloiu,  iiittce,  pui» 
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évaporée ,  donne  une  féconde  ▼eau*  de  ciySaux 

pareils. 

.  On  prétend  qu'il  cft  inuti'e  de  la  fa  urer  une 
féconde  fois,  lorfju'elle  Ta  défà  été.  Qiant  à  ]a 
fhratidti  ,  n  faut  remarquer  qu'on  doit  la  filtrer 
avânt  i'cvaj'orâtion ,  Se  point,  comme  on  le  fait 
avec  les  autres  Jtis  ,  quand  on  veut  1<*  tnetf-e 
cr\  flallifcr,  parce  qu'on  n  obt  en  «nu-  e  cette  façon 
que  peu  de  cryftaux.  Il  efl  bon  d  oLfervcr  qu'ordi- 
luireirent  la  liju  ur  fournit  d.inî  les  dcrnicr.s 
Crylla  iiflitîoiis,  dn  nilpi'trc  qui  .'.  '(,!i3p[>J  J  l'adion 
de  l'acide  vitriuliquc  ,  &  ibuv.-at  aiîcA  pour  uicriter 
l'attention  de  1  aniiie. 

Lanade  qui  refie  dan«  la  cornue  après  le  troî- 
fi^me  procédé  de  l'cau-fort:,  ne  fliftcrw-  de  la  pré- 
cco'ente ,  qu'en  ce  qu'il  n'y  a  ni  fei  ni  fubdance 
étrangère  ;  c'cft  une  pure  combinailôn  d'acide  vi- 
frîotttjne  dcd'alka'i  du  niire  :  ce  qui  n'cmpcclie  pas 
qu'il  ne  faille  eflaytr ,  fi  par  hafàrJ  elle  ne  con- 
tient pa5  un  excès  d'acide.  On  en  f  i;t  la  lefllve  , 
on  y  ajoute  ce  qu'il  faut  d'alkali  fixe  ptMr  la  fa- 
tuier  parfaitement  ,  puis  on  procède  m  furplus 
précilïjttent  oonme  en  vient  ce  l'indiquer. 

Ces  ivux  fètf  d^ommagent  afnplemenc  d*Bnc 

partie  des  frrhs  de  'a  gilc  c  ,  par  la  quantité  qu'on 
en  retire ,  Se  par  leur  p  ix  courant  dans  le  com- 
merce. 

Indépendamment  de  ces  deux  moyens  d'obtenir 
avec  économie  le  tartre  vitriolé  ,  les  allemands  le 
fr' par  lit  en  g  and  par  un  procédé  connu  des  chy- 
xnitles,  comme  on  Ta  dît  ct-deflus.  Iras  le  nom 
de  Tackiaiut  (on  auteur* 

On  m  t  un  quintal  de  c-'Uperofe  verte  ânns  de 

Srandes  cuves  ce  bois  ,  ave::  le  triple  'e  l'on  poids 
'eau,  de  manière  que  les  cures  ne  foicnt  emplies 
qu'à  moitié;  on  a  d'autre  part  préparé  une  Iclllve 
alk  iline  avec  trente  livres  de  potaiïe  &  cinquante 
pintes  d'cju ,  qu'on  laiflè  éclaircir  d'elle-mcme; 
on  en  prend  plein  une  cuiller  de  fer  appellce  poche , 
de  la  contenance  de  quatre  à  Sx  pintes.  Lor  qu'on 
a  verfé  cette  cuillerée  Wans  la  cuve  où  ed  le  v  taol 
en  folucion  ,  on  agite  le  tout  arec  une  lon?ue  tige 
de  fer ,  dont  le  bout  eA  taillé  en  pelleT  If  fè  làit 
uo  mouvement  violent  d.Tiu  la  cuve  ,  &  l'o-^  at'end  , 

E>ur  verfer  nue  nourelie  p'^^icliée  de  lelltve  aika- 
ne ,  que  ce  mouvement  foît  p>inS 

Lodqu'on  s'apperçoit ,  i".  qu:  'a  liqueur  n«  fc 
gorfle  plus  dans  la  cuve,  i*.  qu'elle  s'éc  aircît  trè-s- 

gomptement  fans  laifler  aucune  écume  à  la  fur- 
ce  ,  c'eft  une  preuve  que  Topération  efl  6nie  ; 
on  s'en  allure  définitivemenr ,  en  verfant  fur  un 
elfai  quelques  gouttes  d'efprit  vo  atil  ;  il  a  la  pro- 
fdhé  de  former  un  piédptté  d*un  Terd  fi>ncd  »  s'il 
selle  un  atdme  de  fer. 

Sur  un?  grande  etca'oelle  quarrée  f'e  bo's ,  on 
atuciie  par  quatre  dou  »  donc  la  pointe  et)  l'ail- 
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lante,  placée  fur  chacun  des  mmtfSfts  de  Tcfca'' 
belle,  un:  groflè .toile,  ni  trop«  ni  trop  p^a  fcrrce, 
au-deflôus  on  place  une  terrine.  La  même  poch* 

qui  a  ervi  au  nulangc,  l'crr  à  ^•■u  fci  dan'-  la  cuve, 
uiit  l'eau  c.laircic ,  que  la  boue  qui  tû.  .au  fond , 
pour  les  verfèr  fut  cette  toile. 

Lei  premières  cuilleréei  pafTenf  n^flairemet 

treu''i'e<;  ,i  travers  cctt:  to  i?  ;  maî<i  bîcrt'tt  lab-.i:e 
en  bouche  les  mailles  ,  &  devient  un  tiitre  a 
travers  lequel  le  nÙa  delà  liqueur pallé limpide. 

On  fat  évaporer  cette  liqueur,      on  la  met  à 

cryllalufer  dans  <:es  terrines  ;  avec  cette  dîfff'ence, 
que  les  .ilienunds  mettant  plulîeurs  venues  de 
liqueur  à  cryOa  lifer  fucceffi  vem.nt  dans  la  même 
terrine,  ils  obtiennent  des  feh  m  [Ia]ue5  d'une 
épaiifcur  c»'nfidérable,  à  quoi  cun  ril>uent  la  forte 
cva/oration  de  la  ligueur,  la  lenteur  du  refroi- 
ditle'Ti^nt  ;  les  cryftaux  de  ce  fei  font  quelquefois 
très-gros  ,  mais  toujours  confus  &  par  couchts. 

Le  bas  prix  du  vîtrîol  vcrd  &  de  la  potaflê  tn 
Allemagne,  met  les  préparateurs  de  ce  /ê/  en  eut 
de  !e  donner  àft  bon  compte ,  que  nos  diftillateors 
ont  pour  la  plupart  renoncé  i  le  retirer  de  leurs 
r  ''^;l  I';  H'eaux  forteî.  Ils  n'v  perdent  rien  ;  &  M. 
Charidrd,  un  des  plus  induflrieux  d'entreux,aété 
le  premier  à  préparer  fa  terre  à  polir  fans  la  dcOa* 
1er,  r<  î  !a  t.nir,  à  cauft  ds  fk  lîipéràorité 9  à  un 
plus  haut  prix. 

Les  allemands  négligent  de  tirer  aucun  parti  du 
marc  qui  refle  fur  la  toile  }  il  cil  cependant  cer- 
tain qu'en  le  failant  légèrement  calciner  dans  une 
mnrnute  de  fer  ,  on  obiieodroit  une  teire  à  poiit 
fupérieure  à  toute  autre  pour  la  lincflu  &  la 
beauté* 

Du  fel  de  C  l'Hiver, 

Le»  diftillateurs  obtiennent  l'efprt  de  fel parles 
trois  mêmes  procédés  qui  leur  donnent  les  eam- 
fortes  ;  avec  cette  différence ,  qu'ils  (ê  fervent  pour 
le  premict,  celui  pat  l'araillc,  de  l'eau  fure,  oo 
encc>re  mieux  de  reau-mère;  tanl's  que  dsn<  les 
deux  autres  ,  cc?u'  par  le  v  t  îol  calciné  &  celui 
par  l'huile  de  vitri'>l,  ils  emploient  le  fd  ma  to 
crydallifé  obtenu  de  leuir  ciment.  Ceft  la  bafe  de 
ce  }tl  marn  dccompoTc  par  ces  deux  întcrrr.cJe< , 

3ui  s'uniflaut  à.  l'acUe  vuriolique  ,  donne  le  jd 
e  glauber  »  car  le  ciment  ou  «iguie  teAmt  du 
premier  procédé  ,  n'en  donne  pas  un  at^meiménte 
en  le  fuicliarg  ant  de  lelltve  de  foude. 

Toutes  les  précautions ,  pour  s'aflfurer  H  iâ  li- 
queur làline  eft  pure  flr  faturée ,  &  trouvent  nr> 
ccflaires  ;  avec  cette  d  flcrence,  qu'à  la  letfiire  de 
potaflc  il  faut  fubllituer  la  leÛîve  de  foude  , 
tient  un  a'irali  analogue  Icmb  aUe  à  celui  qû 
fert  de  bafe  au  Jel  matin. 

Tout  le  relie  du  travail  efl  idllblumeut  fietnbl^ls 

à  Cviui  du  tanre  vitriole. 

Le 
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Mfws  4nM  tiBBTMrfnct  «fOMiIe,  d  facile 
«Mnioii  te  t*efflcQrimntl  Taîr  avec  une  prom|>- 
Uuée  Kmarqusbie.  II  revient  à  (î  but  rix  ,  qu'il 
*l  Aranint  comment  on  Te  donne  la  peine  de 


BbMk,  6  Von  t  dit  travailler  vingt-dM  ftr. 
4eJW  marin  arec  dou^c  liv.  d'huile  d«  vitriw,  il 
vit  dans  let  coinues  un*  auSCt  pdàitt  («ès  d« 
vi^gt^  lir.  Ja(|urlle  fondue  8c  mifc  à  ciyOaliirer  , 
ftomlt  jufqu'.^  trrnie-cin^  liv.  d:  fil  de  glauber; 
pire.-  que  ce  fel  en  Cf^flallifant  prend  prci  des  quatre 
/ixic.-nes,  &  au  moins  plut  de  moitié  de  Con  poids 
à'na.  .Mais  la  confomma  ion  de  ceutlwle  d'acide 
n'ed  pas  alTèz,  abondante  dans  le  commerce  four 
6Ste  à  la  quantité  de  fei  de  glauber  qui  \'y  d'flrî- 
h»»^  Ce  /el  e\\  d'ailleurs  en  concurrence  avec 
cafaû  ffi'oa  prépare  dans  quelrjues-unes  de  noi 


Dans  toute»  les  fabriques  ou  faunerief ,  où  l'on 
fii:  évaporer  au  feu  lei  eaux  chargées  de  /r/ marin  , 
on  trouve  anrès  la  cryfla  lifatim  unt  eau-mère  fem 
Uahk  i  ceUe  da  oos  diâiilaieiin,  Ariip  dipôt  cpnnu 
«ni  l«a  fàbri>|uet  bus  le  no»  de  Sehfvt  ;  en  mile 
ce^  deux  r  fidus  avec  de  l'alun  en  p'  udr  en  forme 
de  pâte,  &  l'on  porte  la  fTiafFe  fouv  de^  haD;:irs,  où 
«le  ne  tarde  pas  à  fe  durcir;  on  la  conferre  dans 
cet  eut  ytt^^k  ce  qu'on  vcoil  c  a  coi'Tettir  en 
fil  de  glauber.  Alon  en  la  b-îlàntf  la  leffivanc, 
flcraot  Bt  menant  3^  évaporer,  on  obtient  par  le 
icfreidi^fèment  un  fil  qui  cryfia  life  à  volonté  en 
grjndcs  ou  petites  aiguilles.  Je  div  à  volonté,  parce 
que  l'ouvrier  chargé  de  cette  b^T  gre  rfi  nird'obie- 


aignilles  ;  c'efl  aTon  du  fel  H'epfôm  :  ii  le  et mpc 
i*  peu -près  comme  font  les  nfîneurs  du  fucre 
pour  ayaif  k  ko»  «m  moalei,  m  lieu  d«  facre 

canJi. 

An  relîe ,  pour  avoir  de  beaux  ciyfiaux  de  fel 
ie  glauber,  «c  en  quantité,  il  fiiW  Inifl'r  crvOai- 
lifcr  la  lîqaenr  pendant  tr  nte  i  quarante -huit 
heures.  Uneadditi-<n  -  e  prit-de-vin  favorllê  auffi 

k'aucnup  la  be-ut;  de^  crvfla  ix  ;  8;  l'on  remarque 
qne  plut  on  mec  cryftalli'er  de  liqueur  à  la  fois, 
JVbi  les  ciyliaus  Snt  ' 


Qttotqpe  le  procédé  qu'on  vient  d'expofer  foit 
comouin  aox  falines  de  Lomtne  ,  1  celles  de<  côtes 
d^An^eiene  ft  i  celles  du  Betdonnoii,  il  faut 
convenir  que  let  fils  de  glauber  &  dVproni,dc  'a 
Lofaine  ,  différent  eflênt  ellement  de  ceux  des 
deux  autr.t  endroits.  Ce»  dernierj  fournifTciu  abon- 
damment de  la  magnélîi.  bJanche ,  &  opt  une  amer- 
tume particulière  ;  cpt%  de  Lonaifle  au  cnntraire 
«Kplos  de  fraîcheur  oue  d'amettumc,  redoontm 
|W^]iie  point  de  iDaRiiéfie ,  8t  tondi 
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en  efflorefceoec  :  auffi  parailTeiit-Ib  ippndief 

vanta^e  du  vrai  ftl  de  glauber* 

'  Le  jtl  d'eplbm  r«fimdu  dans  l'eau  &  cryftanî''l 
paiftMnent,  Te  ferme  eu  grandes  aigi  illei  que 
Ita  mt  capables  de  cette  (ctite  finefle  vendent 
eofilTte  pour  du  fel  de  glauber.  Cependant  1«  /» 

(Je  glauber.  obtenu  comme  il  con-ient,  ne  revient 
pas  à  huit  fols  la  livre  ,  &  l'on  f  aii'  encore  dix  fols 
la  livre  de  ftl  d  cpfom.  Il  y  a  doac  m  iuï  d  i  c<  - 
ncmie  dans  ce  tripotag;e  :  mais  telle  eft  la  préoc- 
cupation, que  la  hciMi  du  tr.ivail  &  la  tOUtins 
l'emportent  fur  des  vues  économique;. 

Ce  n'cft  pas  le  feul  mojren  de  fe  procurer  du  fel 
de  glauber.  Indépendamment  des  cendres  du  ta', 
maits ,  dans  kfquelles  M.  Moniet ,  chymiOe  du 
Montpellier,  plus  habile  encore  que  célèbre»  M 
a  découvert  une  quaiulcc  coii(îdi.-ra'o!e  ;  on  co'inoît 
deux  pays  nuriumes ,  dans  lefqu  Is  on  tW  «^ans 
l'ulàge  Ile  bt&ler  du  tm«C,  dont  l'ePpèce  de  fonde 


oui  en  résilie  donne  une  ouaat&é  confidénble  de 
fel  de  glauber.  L\m  eft  la  tfAte  du  Bouloanois* 

4jeur  lieues  aj-dcffus  &:  aii-dcfTouç  de  la  ville  ; 
on  a  retiré  des  foude<  de  ce  can.tcn  près  de  neuf 
onces  de  /./  de  glauber  par  livre  ,  ce  >  ut  re- 
vient à^quatre  onces  &  detnie  au  moins ,  à  caule 
de  Teau  de  ctyftillifailon  qall  lut  en  dmlfuer. 

Les  ances  de  la  baflTe-Bretagnc  donnent  une  autre 
cipccede  fonde  (]ue  j'ai  trouvée,  dit  M.  de  Mjchy, 
d'une  odeur  (îneiultèrement  difgracienre ,  '  paice 
qu'elle  avoir  paflle  par  1rs  maint  d\in  homme  qui 
prétendoît  qu'en  br&lint  le  varec  ou  fa  fonde  " 
anc  du  fiel  de  boruf,  il  convertirait  tour  le  fd 
marin  en  alkali.  Je  cite ,  ajoute  ce  cliymille  ,  ces 
putiief  'circonflances,  afin  qu'on  fc  tienne  en  g«rde 
comie  ce  ftbcicateur  4e,lvojeiK;  car  il  cfl  bon  du 
(avoir  que  fin  vatec  ainlî  brftié  tw  tient  pat  un 
atôiT^ede  fel  alkalï  nu,  &  que  voUi  peut-être  la 
vingtième  projet  dunt  autant  de  compag'-ies  nii- 
néiS  lui  fv>nt  re  devable*.  Cette  fonde  fournit  i  P-a 
près  trois  onces  par  livrî  de  f^l  de  glauber ,  faut 
compter  l'rau  qu'il  ptcn  ira  en  cryfla'Iirant.  AinG  , 
iî  quelque  choC  eA  admiiable  dans  le  fel  de  glau- 
ber ,  c'efl  noiiis  fi  naiare  9t  fes  propriétés ,  que  la 
qumtité  de  fiUbncue  dans  IcfqiKUflt.eu  le  m»> 
contre» 

Toute*  les  phannaoopéea  indiquent  un  procédé 
qui  conlÛle  i  faire  foiidre  du  nitre  très-pur,  à 
y  ajouter  uro  piccée  dte  fleurs  de  foufre,  pour  biâlct 
dit  un  les  faletcs  qui  s'en  féparent  en  forme  d'é* 
cumc ,  a  verfer  ce  nî're  fondu  dani  de  petits  baflint 
de  cuivre ,  qu'on  nomme  auffi  des  pciles  ,  &  qu'on 
a  chauffes}  il  s'y  congèle  en  fonn*  de  p'afKa^ 
&  Toili  ce  qu'on  appelle  ctyfttl  minM, 

Le  (àlpétre  rafiné  ceAtant  dix-huit  fols  la  livre  , 
Se  prrdant  toujoais  un  peu  de  fa  fubfiaoce  par  It 
procédé  qui  vicat  délire  décrit ,  «o  ne  e 
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p  is  commentles  diaillateotsd'cux  fortf s  Fouvo'ent 
Viodre  ce  même  ctyfbl  treize  fols  la  livre.  On  les 
a  p'ufîeurs  foîi  accufcs  d'y  mêler  de  l'alun;  mais 
laccuUion  tombe  d'elle  «méoci  l'alun  le  gonfle 
«  >  fondant  ;  îl  eflt  d*«U««s  décompofé  uiie  pa  tie 
l  e  procédé  des  difijUaMun  cft  be«ieiMp 

p  us  ùniple. 

11$  tr  errent  dans  h  marmite  de  fur  fcellce  à  de- 
mnire,  du  nitrê  i  éin  Cah.  En  chauffant  la  mar- 
mi  c    le  i  irre  fc  fond,  fouîTe  une  t'curae  aflez 
1  lie  ,  dont  une  portion  fe  dcfscchc  quelauefois  au 
P«'irt  de  faire  fufer  le  oicre.  LotfiuTf  voient  leur 
mtre  d'une  belle  fonte  &  bien  c!aî:e,  Us  le 
puilint  dans  l'endjoit  où  ii  n'y  a  point  d'écume, 
&  le  vcrfi-nt  per  portions  dans  de  petite»  pocles  de 
fcf  fimblab'cs  aux  pcë'es  a  frire,  bt'cn  s^chrs 
néffie  chauÛves  :  on  agiie  la  pucie  pour  donner 
une  cpailTcur  éga  e  i  la  matière  qui  ne  tarde  pas 
a  le  rcfroid:r;  elle  fe  d^tad:e  dr  h  poële,  on  h 
«pofe  fiir  un  papi  r,  &  l'on  continue  aiulî  iufqu'à 
ce  qu'on  au  éputfé  la  mamute. 

La  pr^^caution  de  chauffer  les  baflîns  de  ciiîrre  ou 
ics  pccles  defer»  efl  très  -  ton  fé  ^ ue nte  ;  ia  plus 
lc|è«  humidité  fait  éparpiller  au  loin  le  nitrc  fondu 
qut  bruIe ,  &  blelTc  dan^ereufemeiit.  On  a  vu  long- 
temps  dans  Paris  un  parciculier  qui  avoît  penla  m 
«il  poorawir  négligé  ce  foin  important. 

Il  cil  bon  d'avertir  «uffi  que,  fî  le  mf?^!  mî- 
■éwl  pr^ré  de  cette  mM'érc  eft  trt-s-Manc .  il 
neft  pas  puri  les  fa'ctcs  font  con'um^es,  mais  le 
Ici  marjo  y  eft  tout  entier  ;  or  le  nitre  de  première 
«ilte  en  tient  beaucoup  ;  auflî  un  pareil  ctyfla 
minc'ral  s'humcflc-t-il  i  lair,  4t  cA^  faié,  an  iMi 
dctrc  frais  fur  la  langue. 

I  e^  dilUUateors  fondent  de  cette  marîc  re  le  nître 
qu'ils  retrouvent  dans  la  Icrtive  de  leur  cimcnr, 
pour  le  blanchir;  Utcnfonc  des  pains  d'i-pcu-prcl 
iro!^  pouces  d'cpais,  ce  qui  leur  faci.'it.-  de  le  con- 
server en  tas  ju  qu'i  ce  qu'ils  en  aient  bclliio  rfans 
leur  commerce.  Ils  en  obtiennent  du  tiirepuiifié 
r■^  belles  aigu  lies.  Ils  font  réfoudrc  un  de  ces 
ra:iiï,  pai  exemple,  d.ns  ce  qu'il  lui  faut  d'eau 
iruiic  ;  sprcs  avoir  filtre  &  légèrement  évaporé, 
lis  placent  le<  terrines  drin»;  l't'tuve,  où  le  nitre  fe 
forme  leul  en  beaux  cr)Liaux,  parce  que  ic  fel 
marin  n'a  pas  ctt  occilioli  de.  crjftalJUéfr  dans  on 
liquide  aulit  peu  tapprodié» 

P(  ut  être  pamendroit-on  aulTî  1  obtenir  du 
nitre  très-pur  en  diangeant  quelque  chofe  dans 
l'appareil  de  la  fiifîon  du  nitre.   Toutes  chofes 
éga  es,  le  fel  marin  cft  plus  lourd  que  le  nftre. 
Dans  l'état  de  folîon^  chaque  fel  jouifTant  de 
fa  peTanteor,  le  fel  marin  doit  fe  féparet  & 
fe  pryciiitcr  ;  il  ne  s'.ipit  que  de  rendre  cette  fé- 
paratiun  plus  Icniible.  Subflituons  i  la  marmite  un 
cvcofct  plut  profond  quelaige,  ttoant  leng-tcmps 
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fe  nître  «n  fulîon  8:  fe  lai 'ant  rerroîd'r  ^tnt  le 
creufet  ;  m  verra  fi  le  tel  marin  n'câ  pasdaRtlt 
fond  de  ce  creufet.  Quelques  eflais'  fjtts  eo  peut 
femblent  autorttèt  à  iadi^cr  avec  eonfianoe  ctot 
ouoipulatioo. 

Fairique  de  raik^ii  fixe. 

La  meîl'eure  potaffe  cft  celle  doNonrerej  elle 
doit  être  scche  d'un  blanc  b^uâtre,  &  que 'ur-iout 
elle  n'ait  |  as  l'apparence  d'être  vitrifiée.  Qoandoa 
doute  qu'elle  foit  bien  recuite,  on  la  nvet  palTer 
la  nu-t  dails  une  g  kre  a  travaillé  le  j  -i-r  pré- 
cédent, en  l'j  arrangeant  comme  on fiûel*argi>'e pour 
l'y  fécher.  Cttte  chaleur  fufîit  pour  arli  vtr  df 
détruire  les  matières  qui  ne  'ont  pas  aiicz.  bniiécs, 
Se  pour  développer  pins  d*alUli. 

On  la  concafle  enfuite  frollîèremenr,  on  ea 
charge  des  tonneaux  défonces  &  mis  debout ,  &  on 
jette  de  Peau  pour  en  faire  la  leflîvc ,  comme  on  l'a 
fait  pour  le  ciment.  On  fait  pafTer  cette  lefive<bnt 
un  autre  tonneau  oii  eû  de  iapotaffe  dtflalée^  nêJéa 
à  nn  peu  de  diaaat. 

Par  la  première  manlpolatton  on  dépouille  la 
potalTe  de  fon  Tel  ;  par  la  reconck  on  en  dégraiHe 
&  on  clarifie  ia  lelCve  qu'on  fait  évapeiec  dam 
la  .marmite  de  fet  du  fbanean  à  marmite. 

Lorfque  la  matîcrc  commence  à  Ct  fccher ,  on 
diminue  l'aâivité  du  feo^  on  tmwt  incellnnnieas 
&  on  ccrare  la  malTe  f^l■^(:  ivcc  une  ef.cce  de 
pilon  de  bois,  dont  la  tcte  eft  garnie  d'une  piaque 
de  tole.  Sitôt  que  le  tout  efl  bien  fcc  ,  on  met  le 
fel  dans  des  cr  ichr<:  cxaâemer^t  égouttées  &  fr- 
chces  •  on  les  bouche  avec  foin  ,  8c  on  les  ecma* 
gaCne  d«ns  un  lien  bien  fec.  Tel  efl  ct  f£ 
appelk  dans  le  commaice  le  ftiJstJewtn» 

Quand  la  potaflê  eft  de  bonne  qualité ,  elle  en 
fournit  de  foixante  fit  dix  à  foixanie  &  r^-jir.'c 
livres  par  quintal ,  qui  coûte  le  plus  cinquante- 
cinq  livres  ;  le  quart  de  déchet  mis  pour  équi«a* 
loir  anx  f^ais ,  un  pareil  fel  fixe  ne  revient  fa> 
mab  amc  fabriquant  i  plus  de  feize  fols  la  lirre. 
Mais  ce  Tel  n'a  point  de  piix  fixe;  il  dépend  du 
nom  de  la  plant:  dont  on  le  fait  porteur  :  ainli  Je 
Ci  l  fixe  de  plantain  le  vend  plti«  cher  qn«  celu! 
d'abfinthe,  celui  de  gentiar.c  i-'.w.  que  le  ûl  de 
centaurée ,  quoiqu'ils  foienc  tous  pris  dans  la  même 
etuche. 

Cette  manufadure  n*extile  point  à  Parte;  eTcS' 

dans  la  Champagne,  &  fur-toitt  i  Saint-Dîner, 

Ïu'ellc  efl  en  pleine  vigueur.  J'ai  eu  occaiîon,  dit 
l,*  de  Machy ,  d'exanùner  une  cailfe  adreflce 
de  cetre  ville  à  u  i  de  iioi  drcf'uilles  Je  Paris;  elle 
coi  tencit  di.\-liuit  bouteilles  de  fels.  fixes,  étique-. 
tces  chacune  diverfement*  Je  de  fus  pas  médiocie» 
ment  furpris  ^-v.r  tronvfr  un  ait  de  far.  .!'" , 
que  j«  contrôlai  pat  des  ciiais  exaâs  »  &  je  /us 
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eonralncu  que  ces  dix  Luit  Tels  fixes  ^toîent  fils 
d'«at  néaie  mèf ,  ftfwar  fwiicmwit  hb  mmbA 
dttprix  diffitwu 

n  s*en  fimt ,  eune  ce1m,.dt  bcnicoup  que  le  Tel 

fixe  r  éparé  en  Chimpa^ne  foitun  fe!  pur.  Plus  la 


'  as  contraire ,  on  le  conlerve  &  on  te  mêle  foigneu- 
fcfflent  au  f«l  fine  en  ftifknt  hs  teffive$  avec  de 
I»u  bouiUaiMe,      ^Sbm  «ficacMMBC  l'as  & 

l'autre  !ei. 

Ceux  'juî  veulent  purifier  un  pareil  fel  alkali , 
imc  obligés  de  le  diiToudre  i  froid  dans  le  moins 
d'eau  poiïib'e,  de  laifler  plufîeurs  jourr  l;i  foiutlon 
dans  un  endroit  frais  ;  à  la  longue  ,  le  tartre  vitr  olé 
yii  va  quelquefois  jufqu'à  faire  le  tiers  du  total.  Ce 
ci|[flallire,  &  l'on  fait  defliÉdwff  ia  kfliwniinte, 
fU  eft  un  pur  alkalL 

Le  (èl  fUe  des  Champenois  a  encore  an  autre 
dc&ut;  il  eâ  fouvent  cauilique  au  point  de  paroitre 
«ae  Txaie  ptcme  à.  caatère.  Cet  accident  vient 
de  ce  av'cn  travaillant  en  grand,  ils  négligent 
de  modérer  le  feu  vers  la  fin  de  l'exficcation  ;  la 
■larière  s'attache  aux  parois  de  la  marmite  ,  8c  s'/ 
décompofê  a  a  point  qu'en  diflôlvant  êc  filtrant  un 
pareil  fel ,  on  trouve  lur  le  filtre  beaucoup  de  terre 
giilâtre,  qui ,  conabinée  avec  l'alkali  «  lui  donnoic 
&  ■Mtteiif;  joipiail  eaia  l^nfi^  oà  ili  fimt  d* 
purifier  kar  IdfircIvdshdniixMdskcBiiiii 

Les  diflillateurs  de  Paris  prépawttBa  altallfiu 
du  tartre  de  la  maoière  fulvsnte. 

IIi  aocttent  dans  des  corneu  de  papier  de  la 
CfiOM  de  tartre  concalTée ,  à  la  dofe  de  deux  onces  au 

plus;  on  établit  dans  le  fourneau  <ie  réverbère  , 
dont  on  a  ôtc  la  grille  >  un  premier  lit  de  charbon , 
■n  lit  de  ces  cornets,  &on  l'emplit  de  cette  OMiiière 
jufiju'à  ce  que  le  fournrau  foit  comblé.  On  met  le 
|ea  pat  le  haut  du  fourneni.  Si  on  i'alliiinoic  par  J|ie 
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bas,  la  totalité  du  charbon  s'allumant  à  la  fois 
noii-fiiiikaïaat  la  calcinaiian  du  tam»  »  attia  la.«i> 
trilicaiioli  en  partie  de  Falkali  ftraié  ,  aurait  !!<«• 

n  mTcft  arrivé ,  dit  M.  de  Machf ,  d*avo&  me 

fois  toute  une  mafTe  de  crème  de  rartre  vitrifiée  au 
point  de  ne  plus  fournir  d'alkalt.  Pour  éviter  cet 
inconvénient,  quand  une  fois  le  charbon  tft  bi^ 
allumé  y  on  bouche  la  porte  dn  cendrier. 

On  r»*trouve  apr«  l'opcration  Ic^  cornets  con- 
vertis en  une  mal'e  rpongieuié  d'un  blanc  verdâtre, 

Ju'il  ne  s'agit  plus  que  de  leflifcc»  filttst  9t  &ke 
vaporer  à  ficcité. 

La  crème  de  tartre  fournit  depuis  trente  jufqu'à 
trente-trois  livres  d'aUcaii  fixe  au  quint-il ,  ce  ^ui 
fait  piis  dn  tiers;  &  on  veut  en  vain  faite  accroire 

3 ue  cette  quantité  d'alkali  eH  toute  dans  la  crème 
e  tattre  ;  enforte  que  ce  ne  ferolt  au'un  Tel  neutre 
avec  fttiabendanoe  d*nn  tien  d*nci«iab 

Le  fel  de  tartre  préparé' de  cette  manieweS  dèf 

la  première  cxficcation  fuffifamment  blanc ,  ce  qui 
n'arrive  pas  toujours  avec  le  tartre  :  voilà  pourquoi 
nos  d  flillateurs  préfèrent  la  crème  de  tartre  ;  ilt 
évitent  la  peine  de  cakinOT  leur  produit  une  fécon- 
de fois.  Qu'on  compare  maintenant  les  deux  opé- 
rations ,  celle  de  Champagne  ft  celle  de  Paiis  :  te 
(et  préparé  par  Ici  diflillateu»  de  Paris  leur  Mvint 
toujeun  an  mebtf  4  deux  ItTtet  k  livit. 

Il  fe  prépare  «uffi  I  Gmetle  de  vn!  fel  de 

tartre.  Le  Dauphiné  abonde  en  vins  qui  fc  tno^ 
portent  rarement ,  &  qui  font  très-urtareux.  Cette 
dérniefe  narîere  y  étant  prefque  fuperflue ,  met  le 
fabriquant  à  portée  de  livrer  fon  fel  de  tartre  à  un 
prix  aflè^  modique  ;  mais  (bit  qu'U  le  calcine  trop, 
comme  font  les  Champenois ,  lott  que  Tufage  oA  il 
eft  de  filtrer  Tes  lefllves  fur  de  la  craie  pour  les  dé- 
grailTer ,  y  combine  une  partie  de  cette  terre  ^  le 
fcl  de  tartre  de  Geenoble  a  l'excès  d0'( 
celui  de  Champagne , 
locli|u'on  veut  le  puiifier« 
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a  inventé  des  femolrs  de  dîffcrentes  fortes. 
Le  m'ritc  de  ces  machines  efi  de  réunir  à  une 
conflruftion  facile  la  ^dreté  <Jc  fes  eflè's  ;  l'obje: 

?u'on  Te  propofè  cft  d'rconomifrr  &  de  diflribuer 
gaiement  le^  graines  dont  on  cnfcmei^ce  Ict  terres, 
&  d'obtenir  des  récoltes  plus  abon  lanic». 

Le  femoir  ordin;iire  eft  compofé  d'un  cylî«>dre , 
d  m  la  fiirface  efl  ent^ilK'e  de  plulîcurt  cellules 
ott  te  grain  fe  place  ,  Si  dans  lefquellcs  il  eA  en- 
levé à  mefïire  que  ce  cyl  ndrc  lourne  pour  être 
verf  c^ans  les  fîllon»  que  les  focs ,  dont  cet  inftru- 
inent  c(l  arm4 ,  oit  tri-és  dans  la  terie  précédem- 
ment ameublie  pa  les  labours  ordinaires ,  où  il 
e(l  auiïi-tât  recouvert  par  des  herfct ,  enforte  qu'il 
lie  devient  po  nt  la  proie  des  oifeauz. 

Dans  un  ftmoir  tout  tnonté  on  remarque  deux 
brancards ,  les  deux  traverfes  qui  les  alTcmblent  , 
les  mancherons  aflemb  és  dans  les  extrémités  des 
brancarlt&  reliés  enfemMe  pir  une  entre-to  (ê. 

Les  deux  brancards  (ont  traverfés  l'eflîeu 
des  roues  qui  a  la  liberté  de  tourner  av'c  une 
d'elles  j  â  laquelle  il  eA  fixé  par  une  cheville  de 

Sur  les  bouts  antérieurs  des  branca'ds  font  fixés 
^lufîeiirs  crochets  de  fer  ;  aux  uns  ou  aux  autres 
derpcis  on  attache  les  traits  du  cheval  <]ui  tire 
cette  machine,  félon  que  l'on  veut  qu'elle  charge 
plus  ou  moins  en  arri;.rc  fur  les  brancards. 

Entre  les  mancherons  4c  les  roues  ,  eft  fixé  foli- 
dtmen-  un  colTre  de  bois,  dans  lequel  eA  lenfermc 
le  cylindre  dont  on  voit  un  des  tourillons  dans  les 
fjccs  latérales  du  colfre,  qui  (ont  fortifiées  en  cet 
endroit  p.ir  une  pièce  de  bois  circulaire,  dont  le 
tourillon  occupe  le  centre. 

Au-delTous  des  brincards  &  du  coffre,  efl  fixée 
folidement  une  forte  planche  i  laquelle  f  >nt  at  a- 
chés  fix  lôcs,  tous  Ks  fix  Jifpofés  en  é^chi.quier  & 
cfpacés,  de  manière  que  l.s  filions  qu'ils  tracen' 
par,illclement  fur  le  terrein  font  éloignés  les  uns 
des  autres  de  fix  pouces. 

Les  dents  de  la  herfe  tiacent  d'autre-,  filions  qui 
Icrvent  à  coml\lei  les  premiers  après  que  \i  f.- 
mencc  y  e(l  tombée  par  le'  entoi  noirs  ou  couloirs  , 
qui  font  placés  derrière  les  focs.  Chaqu:  dent  d< 
hirfe  remplit  à  la  fois  deux  filions,  enfo  te  (^i>e 
10  't  le  grain  que  cette  machioe  a  répandu  tA  entié- 
jcment  recouvert.  ■ 

Le  coffire  qui  contient  le  cylindre  e1  divifé  par 
dix  cloifons  paralicies  cntc'cii»  &  aux  faces  laïc- 
nlcï  du  coSie.  ^ 


R.      (  Art  du  ) 

Les  efpaccs  întermcdiaÎKS  font  feulement  occa- 
pés  par  l'axe  ou  corps  du  cylindre ,  d'un  moindre 
diamètre  que  la  furface  cellulaire. 

Les  cloifons  s'appliquent  exaâement  par  leur 
plan  contre  lei  ba'es  des  différentes  ciafiches  c>- 
iindrlques  ,  aufTi-bien  que  les  deux  fa:es  inté- 
r.eures  des  cotés  du  coffre  ;  elles  s'appliquent  aulH 
par  leur  par:ie  cintrée  fur  le  corps  du  cylindret 

Chacune  des  cloifons  peut  fe  placer  ou  fe  dé- 
placer  ï  volonté  ,  étant  mobiles  ,  ent  e  dcas 
petites  tringles  de  bois  qui  leur  fervent  de  cou- 
lilTes  ,  lefquelles  font  placées  contre  les  longs 
côtés  du  coflfire. 

Au  milieu  du  cylinc?re  on  voit  une  poulie  po- 
lygone qui  y  cd  fixée  ,  auffi-bien  qu'une  femblable 
poulie  appartenante  à  l'eflieu  des  roues. 

Les  nombrîs  des  côtés  de  ces  polygones  doivettt 
être  pairs  at  occupés  alternativement  pjr  des  che- 
villes de  fer  de  forme  pyiainidale  quaUrangulatre 
tronquée. 

Ces  émînenres  fervent  à  retenir  la  chaîne  fans 
fin  qui  embralTc  ies  deux  poulies,  par  le  inoyei 
de  laquelle  le  mouvement  communique  i  l'axe 
des  roues  eû  tranfmts  au  cylindre  que  le  coffre 
renferme. 

La  face  antérîeu'e  du  coffre  eft  percée  de  denx 
ouvcr-ures  inférieures  pour  laiffer  entrer  U  chaîne,  _ 
&  la  fupérieurc  pour  la  ai  ^er  fortir. 

Un:  des  p  incipales  pièces  de  cette  maeh  neeff 
un  verrou  qui  glilfe  iur  la  partie  ^uarr  e  de 
l'axe  &  qu'on  fait  avancer  ou  re<a)ler  a  volonté , 
par  le  moyen  d'un  gouvernail ,  &  dont  l'efiVt  efl 
de  fermer  pu  d  ouvrir  le  couvercle  de  la  trémie  où 
le  gra  n  ell  renfeimé. 

Char  rut  ftmoir  par  M,  Brun  de  Condamint, 

Les  piècrs  qui  con»pofent  cette  ckamu  ftmo'ir 

font  : 

'  1°.  Une  roi"c  de  charrues  ordinaires  à  Usuelle 
on  a  f<it  adapter  des  dents  dont  on  verra  bicatol 
l'ufage. 

i".  Un  pe'ft  efïien  de  bois  portant  i  fa  partie 
fupé'ieure  un  entonnoir  qui  raUemble  la  fettience 
&  l'empêche  de  le  porter  plutôt  d'un  côti  que 
d'un  autre  ;  ce  qui  eft  iDdifpenlable  pour  fti-<ft 
éçu  icremci.t.  Ce  même  effieu  porte  uoe  palette 
qui  aboutit  fur  les  deiiu  de  la  roue. 

3°«  Petite  elpcce  de  ctible  ç^ui  eÛ  placé  aa- 
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ielTsut  de  Tentonnolr.  La  femene*  tflmbtnt  fiir 
ce  crible  fort  par  fci  diScren*  troui  tt  U  cépaailor 

4*.  Pcfil  ■HMl'att  en  fer  qai  entre  dani  Jenx 
crampons  fixés  â  demeure  i  l'oreUlc  de  la  charrue. 

G  montant  lert  à  porter  l  efTieo  |  doBI  im  Kaon 
entre  dans  l'ail  de  ce  montant. 

Autre  mon-ant  en  fer  qui  entre  aaflî  d»«« 
dcDX  autres  ciampons  fixés  pareillement  à  l'oreil  e 
de  la  charrue,  c'el-à-dire ,  en-dedans  de  l'oreille. 
Ce  iBontaat  fouiient  pat  fi  paitie  fop^liniM  MM 
trémie  dans  laquelle  on  met  la  Tem^nce. 

Morceau  de  bois  ferra  it  de  fupport.  Ce 
fifpoit  fixé  à  demeure  à  la  charrue  foutient  auflî 
panie  fàpéri.>ut<  1«  tténie,  ft  il  roatient 
En  par  là  pt'tU  in&rifmt.  Un  ttnoo  de  cet 
.eflka  entre  daâa  Voeà  d'no  des  crampons. 

A  préfent  mettou  chaque  pièce  i  fa  place. 

L'oa  coauMBit  par  placer  le»  deux  montatis 
ca  ftr  daai  lat  cnuapons  tait»  i  lorciUe  de  la 

charnie. 


S  £  M 


349 


Un  de  cet  manttoa  fnaâcnt  VeflUa  que  Ton 
mt  est  place  «nCikc.  L^tm  lêmiem  la  tuénie. 

Alors  poor  changer  Ki  eWntcn)««e/r,  on  n'a 

V<'oin  que  de  mettre  les  den«  monuns  de  fcr  en 
fUce,  d  T  placer  1  ctTieu ,  &  la  trémie  deiltti.  Opé- 
r Jtton  <fu  peut  là  faire  vb-Adlanfiit  en  mains  de 

troi^  minutes. 

On  a  vu  que  l'efTieu  porte  p-'r  fa  partie  antc- 
IK  une  pilette  qui  $*appuie  iur  les  de'-  ts  àe  la 
r,  8c  par  £i  partie  poflerirjre  une  efpcce  d'en- 
«DMir,  hMm  duquel  eft  le  crihia. 

Cet  entonnoir  encoure  une  efpiçe  de  cham- 
pignon qui  porte  une  petite  boule  »,  portant  une 
poite  aigui<le  qui  entre  dant  le  tton  de,  la 


Cette  crémie  porte  à  fa  partie  inférieure  une 
pcdte  planche  percée  d'un  trou  dont  le  dîam^û'e, 
dét<Tmin<.'  le  plu'--  ou  le  moins  de  femc.ice  que 
l'on  veut  ri|  a  dre.  Cette  plandie  tieut  i  la  trémie 
pa;dcui  chevillât,  de  bçu  àgouplle,  aln  qu'or 
paift  la  chang  r  quand  on  tcu^ 

'  Suppo^ir^ta-cbarrue  marche,  la  dcatdtla 
htae  qai'^noenttrla  palme ,  la 'fil  ftat  rtlcVtr, 

Ven  onnoir  conf  quemment  baifle  ,  8c  la  trémie 
t'ouTie  ;  la  petite  aiguille  remuant  en  ce  moment 
la  femence  ,  la  détermine  à  tomber  :  en  frappant 
ftr  Ife  champignon  mi  eft  au-deflbua  de  îVntoii- 
nn)r ,  Hln  comnwnqi  pur  k  diviftr,  dSeft  tombant 
f«  le  c  ible  fortant  par  Ses  diffintu  liwif  »  elle- 
.  lêdiyife  p:irfattement.  i 

(2oand  la  palette  échappe  la  dent  de  la  roue  , 
h  viwia  U-htm,  9i  muAftmmr  In  némin 


t'ouTie   (e  ftrmc  i  chaque  rencontic  que  la  palcctn 
ùk  d*tanvdai  dtoit  dé  h  me. 

Mais  cofflmn  ce  mnyeo  pour  former  la  trémie 
<êroit  infuffiftïtt ,  quand  le  laboureur  arrivé  au  boct 
du  champ  vent  tourner  fa  diirrue ,  il  y  a  (bot  lu 
trémie  un»  cou  i(^e  av^c  un  manc'ie  qui  s'-ipp'jî* 
fur  le  manche  de  la  charme  ,  tout  près  de  l'endroit 
où  le  laboureur  appux  fe^  m^ins.  En  pouflam  cette 
petite  conliflê*  la  trémie  eft  abfolumant  fcimée« 
ûai  cndndn  qnH  Cifte  un  giain  de  bkd. 

On  Toit  que  par  ce  moyen  lîmple  le  îj'oour  ur 
fcmocn  majoun  régulièrement  ;  car  la  lemence 
lottint  de  u  trémie  toujours  par  le  même  trou  , 
il  ne  pcftt  en  forth,  ni  plus,  ni  moint  à  la  foi  i 

comme  elie  tombe  tnuiourt  dans  l'enttmnoir , 
delà  fur  le  champignon  ,  &  ri/uiie  fur  le  crible, 
il  faut  nécel&tiement  qu'elle  le  rJpande  au  fond 
dn  fiUonqoe  la  chartue  a  fait ,  ^  qu'elle  f  Mg 
recouverte  par  le  retour  de  la  charrue. 

Quand  le  laboureur  aura  fini  de  femer,  il  ôtera 
de  place  la  trémie  ,  le  petit  ellieu ,  les  deux  mon- 
lam  en  fitr, ainfi  que  le  eiible, &  fiin  fimoirttàt^ 
viendm  &  cbairue  en  deux  mînutm  de  temps* 

Voici  l'app:rçu  que  l'auteur  donne  det  SVlBtagei 
économiques  de  Ta  charrue  /cmotr. 

En  fuppofant ,  dit-il ,  vingt  millions dliabitani en 
France,  it.  fupputant  queclia-jue indiviiu  confomnn 
1  un  dans  1  autre  dou^e  onces  de  pain  par  jour,  il 
faot  pour  It  fubfiflance  annu  ll<-  des  iubi  ans  du 
royaume  aj)  miUtons  de  boifleaux  de  bled,  il 
faut  en  icoer  tons  le%  ans  36  mi  l'ont  400  mille 
boiffeaux,  en  fuppolânt  que  toutes  les  terres  Tune 
dant  l'autre  produifent  fept  St  demi  pour  cent. 

On  ne  parle  poîni  de  la  eonfinnmat'on  pour 
la  pàtiiTVrie,  ni  de  relie  ponr  Ikfoudre  i  poudre- , 
ni  de  celle  des  colonie<«;  on  fe  horre  â  la  néce^td 

abfohtc  pour  la  nourriture  de  vingt  millions  dlur 
biians  à  11  once»  de  pain  par  jour.  • 

Or  ,  la  charrue-femoir  épargnera  au  moins  le 
lîlt'ime  de  la  f«.mence  ,  ce  qui  fait  un:  économie 
inriuelle  de  fix  mlllioRs  fotxante-(ix  mille  Itx  cent 
foîxante  febeHAamt  dcUed  .rfins  pmler  dirt  menue 

gr'i-i?. 

Le  boilTctu  payant  vingt  livrçs,  coûte  au  moins 
trente'  fois  ,  te  qui  fait  neuf  millions  quatre  vinçt- 
dix-neuf  mille  neuf  cent  quatre  vingt-dix-neuf  itv. 
i]ui  Ibnt  jett.'s  en  ferre  en  pure  pe  te  tous  les  ane, 
&  que  l'ufjge  de  1j  c'ivrue  fi-nm-  pourra  épar-rt  er, 
ce  qu'on  d«it  rcg\rder  comme  fon  avantag.-  (uoal- 
terne  ^  d'autant  que  celui  de  pro  urer  ries  pro- 
(^uftiont  {Ane  abendar.tesvfcmde  tonte  aacie  cva> 
fcquenen.'      ■  .  ' 

Au  rf%,  cétte  chame-ftmoir  èl|  le  moint  Com^ 
pofé  de  tous  les  infl  umens  de  ce  genre  ^  publila 
jurqu'à  ce  jour  &  le  plut  facile  à  employer  :  il  eft 
au»  te  Mte  cmB>  i«fc«  qfM  Ict  piècm  d« 
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ftmoit  peuvent  s'adapter  à  toutes  lei  charrues ,  ic  \ 
ieuUmcQt  au  moment  du'kdbw.  U  n'y  a  poiot  1 
de  vilhge  où  le  maréchal  ne  failê  ce  qui  en  en  I 

fer;  le  charron  fera  ce  qui  efl  en  Iil';  ,  fi  le  la 
boureut  ce  veut  pas  s'en  donner  la  peine ,  &  les 
pièces  du  femotr  coOterottC  au  plas  vingt  livres  i 
celui  qui  fcr^.  tout  faire,  fit  huit  à  neuf  livres  à 
celui  <|ui  prendra  le  boûcbez  iui&Utiavaiilera, 
ce  qui  eft  facile* 

Un  agricufteur  qui  a  vtt  cette  eA«m(#-/«oietrcn 

mouvement,  accfle  qu'elle  lu!  a  paru  répandre  le 

Srain  f^ns  diCcontlnuité  auflfi  cgaletaeat  ^'on  le 
e6re  &  i  la  diflauce  convenable. 

Stmhnior  ou  femoîr  <PEfpagne, 

l  e  fembrador  ou  fpermatobole  d'Efp^ne  eft, un 

fcmoir  de  nouveile  invention. 

Les  laboureurs,  tant  anciens  que  modernes, 
conviennent  que  la  perf'câîon  de  ragriculcuse  con- 
fiée .î  pî.iccr  Ifi  plants  dans  des  efpacfs  frepor- 
tionnés ,  où  les  racines  putifent  trouver  une  pro- 
fondeur (ûffifante  pour  s'étendre  ou  tirer  de  la  terre 
aRcKcfe  nourrirorepont  gcodoite  du fhlttfiE  rame- 
ner à  maturité. 

On  n*a  donné  aucone  attention  à  la  pratique 

de  cette  pa  tic  importante  de  l'agriculture ,  dit 
l'inventeur  du  ^rmatobole  ;  on  t'eft  contenté 
juf^iu'à  rréfenc  de  (éàaer  par  poign^és  tdutes  lônes 
de  bleds  &  de  grains  ,  en  le  j-itdnt  i!cv:ii;t  fj! 
inconlidi'téaiCDt  &  au  halkrd  .  parce  qu'il  leroit 
fort  fiuif^nt  de  les  ftmer  un  t  un  dam  de  grands 
cTpaoeî.  D'où  il  a'rive  que  nous  voyons  que  le 
bled  fe  trouve  fcmé  trop  cpais  daiu  drs  places  & 
trop  clair  dans  d'autres ,  te  qne  la  plus  grande 
partie  n'efl  pa*  couverte,  ou  n'eft  pas  fu/Rfamment 
enterrée:  ce  qui  l'expole ,  non-feulement  à  être 
jnaiiçé  par  les  oifeaux ,  mais  aofi  à  ètxe  endom- 
mage, par  les  gelées  dans  les  pays  froids  ,  & 
par  l'ardeur  du  ioleil  dans  les  climats  chauds. 

Ces  confldcraiions  déterminèrent  à  la  fin  du 
dcffttMr  (îècle  le  chevalier  Lucaadlo,  npièa  plu- 
-GcttfS  expé npnre«; ,  h.  pcrfeftjonner  un  inAruraent 
^ui ,  étant  attaché  à  la  charrue ,  puîlle  ferrir  en 
mémciitenips  à  labourer  ,  femer  &  herlèr.  Par-là 
on  épargne  la  peine  in  f  cmer  ,  &  le  grain  tombant 
i  mcfure  dans  le  fond  du  iillon,  fe  trouve  place 
i  égalt  diftance ,  fie  dans  la  niéme  profondeur  de 
terre ,  de  forte  que  de  cinq  parties  de  femence ,  on 
en  épargne  quatre ,  Se  qu'avec  cela  la  recoke  c(l 
encact  abondante» 

L'iiiventmr  de  cet  infiniment  le  ftréfimta  à  fa 
majeflc  catholique,  qui  en  fit  faire  Tèillâ!  à  Buen- 
RetÎTo  ^  où  !L  a-réu(E  à  fouhai;,  malgré  la  feche- 
reflTe  de  l'année  qui  caiifa  àlon  un  grand îâdnuBage 

à  toti'î  les  bleds.  ^ 

Ua  laboumtc  «cdinaim  y  a/anft  UmÂt.i  I^.fiiSQn^ 
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u/îtée,  un  terreîn  dont  on  avoit  mefarc Tétcndoe, 
y  recueillit  f  li$  mefures  >  tandis  qu'au  nténit 
endroit,  dans  un  erpace  cgal ,  où  Ton  $*rtoîtfem 
du  rciT.bracîor  ,  la  rr.oltc  fut  de  mefures, 
outre  ce  qu'on  avoit  encore  épaigné  de  gaitu  («t 
cctt»  MBvalJt  £i9M  dn  ffmcv. 

Sur  Cette  épreuve  •    mafcAé catholique  accorda 

à  l'invcntrur  ^  fes  afibciét  le  privilège  de  dît- 
tribuer  cet  inârument  dans  tous  les  royaumes  d« 
cette  UMnareliie  en  Europe ,  an  prix  de  a4  léder 
chacun  ,  &  de  7,1  rh^'"-.  pour  les  pays  hor»  ie 
l'Europe  ,  dont  le  cinquième  feroit  perçu  au  pra- 
fit  du  Roi ,  avec  délraftiâ  toons  ancres  parfbaai 
de  fabriquer  otc  inftiBBwnt  *  dn  a*ea  mât  tm 
différentes  peines. 

Avant  que  l'inventeur  parût  à  la  cour  d'Elpagac, 
3  avoit  fait  de  grands  elTais  de  cet  indrunMac 
f^evtînt  1  Empereur  ,  dans  fes  terrcî  de  I.tixembsur», 
ou  il  avoit  rcuili  i  meiveillc  ,  comme  li  pircit 
par  un  eertifiut  donné  i  Vienne  le  premier  aosC 
nouveau  ft>le,  par  un  officier  de  l'Empe- 
reur qui  avoit  été  chargé  de  voir  faire  cette  ex- 
péficRG*. 

Ce  privilège  ayant  étj  expédié ,  l'inventeur  ren- 
dît publique  la  defciiptioa-dii  fcaâbcador  avec  des 

infiruâlonn 

Qu  on  le  repréfcnte  «ne  botte  de  bint  avK«B 
couvercle  dans  la  partie  de  la  boire  où  îc  met 
le  Bain.  U  y  a  dans  .lei.daux  cdtcs  de  cette  panie 
de  boite  un  cylindre  rend  pnil  d«  troli  nnp 
de  petites  cuillers ,  qui  toume  fill  liitt*n|ènt 
jetter  le  bled  au-dehors. 

On  a  ménagé  dans  la  Ibrme  intérieure  de  cet 
câtés  quatre  pièces  triammlaifct  qui  ftrventioMf 
duire  le  bled  lorfqu'il  eft  tombé  dans  les  cuillers. 
&  à  le  décharger  i  la  pointe  du  cylindre  afiaoa'il 
puiflè  toniber  ptédlSmcnt  fv  les  nous  qui  iêntlèai 
la  boîte. 

Le  fembrador  doit  être  fe-memenr  afacVi?  1  li 
charrue  »  en  fbrte  que  le  bled  puilfe  tomber  dmt 
le  iîllon,  fie  ^a»  les  oreilles  de  la  charrue,  ï  'lie- 
fure  qu'elle  tourne  puiflênt  courric  d*tMn  l«  bkl 

du  fillon  précédenr. 

Comme  le  gram  qu'on  a  femc  avec  ce:  tni!ra- 
ment  fe  trouve  placé  «H  fend  dtt  fillon,  ft  à  eoe 
profondeur  convenable  ,  an-lîta  que  les  feffiences 
répandues  à  la  iai^on  ordinaire ,  font  bien  maÎM 
enterrées,  ou  tout-à-fidt  découvertes  ;  il  eA  à  proçM 
par  conféqucnt  d'avancer  un  peu  fes  fenuilles,ft 

3ue  le  laboureur  qui  fe  fert  du  lèmbrador  préviennf 
e  huit  ou  dix  jours  le  temps  ordinaire  de  femer, 
en  commençant  à  ta  mi'feptembvc  fOur  iair  aa 
milieu  du  mois  d'oâobie. 

Dans  les  terreins  dors ,  la  profondeur  des  fiUaai 
doit  être  de  cinq  ou  fîx  pouces;  dans  les  isnK 
.d*rfpédi(i«t«  quiiué  da  fis  «a^|AdaniciH« 
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^nî  (ont  I(?pcrei  &  rablonncufe?  de  Tp^t  à  Iiuît 
pouce'.  En  lulvant  ces  proportons,  c  cil  au  labou- 
reur à  juger  par  loi-même  4u  plus  ou  du  moins  de 
profondeur  qu'il  doit  donner  Ml  laboure,  fui- 
tant  la  qualité  des  terres. 

Il  faut  fur-tout  avo  r  foin  que  les  roues  qui  font 
furies  côtés  de  cet  irtllniiTient ,  tournent  toujours 
randemeat»  que  {zAïais  ei!cs  ne  trainent  iàhs; 
tonraer,  ft  que  les  oreille*  de  1«  ditrue  Ibient 
tn  jteu  pipc  grandes  qu'elle*  ne  le  font  ocdtnai- 

rcmciir. 

U  eA  à  propos  siidi  que  les  gnûnt  foienc  bien 
criblés  ft  néûjh  •  afin  qne  les  petites  nill-rs 
pulffent  l«s  jetter  làat  obiUcle  ft  Us-meut  dîT- 

injuer. 

A  l'égard  de  l'oive ,  il  £uit  qu'il  Toit  bien  né- 
Vffi,  ft  que  les  pailles  flr  les  barbes  foieuc  fçpa- 
rées  dn  grain  ,  d'auffî  près  qn'U  fera  poffible  , 
tHa  que  cela  ne  l'empcche  ptt  de  lortir  du 
lèaibnidof. 

Après  les  femaîUes  fatie<:,  il  faudra  pratiquer  un 
îllcn  pour  affcriTiir  le  terrein  &  en  tirer  les  eaux, 
«n  fuivant  l'ufage  du  pays,  ians  qu'il  fott  befoin 
dy  lien  km  &  pins  jiuqtt*à  k  ooiflcn*^ 

InJiruûionS, 

I*.  Avant  que  d'enfemencer  unterraîn  ïî  f  :  u  !u' 
&)noer  autant  de  labourage  qu'il  eû  d  ulagc  dans 
les  pays  oà  «m  biflê  fcpolcr  les  tcim. 

i*.  Quand  le  tems  des  fcmailles  eft  venu  j  le 
bbourettr  doit  commencer  à  ouvrir  un  fïHon  avec 
h  eharne  fur  un  au  deux  pas  de  long  ;  <i  quand 
h  charrue  e(l  dans  la  terre  à  une  profondeur  con- 
venable ,  il  faut  attacher  alors  le  fembrador  an 
trûi  de  k  chimie,  de  'tdUe  &çon  que  les  clous 
'  des  roues  puifTent  s'acdodicr  1  Ift  tcCT*.  ft  Ics  &ire 
tcurner  uniformément,  ■ 

y.  Les  oreilles  de  la  charme  étant  pias  laides 
fBoB  ne  les  a  faîtes  jufqii*i  prélênt ,  il  en  rélul- 

tfra  deuK  avantagea  Pfemierement  elles  donneront 
plas  de  largeur  aux  iîilons  pour  recevoir  la  fe- 
■wnce ,  8t  âles  recouvriront  mieux  ceux  qui  font 
enfemencée?  ;  fecondement  elles  cmpêcheror  t  que 
kt  ^n>flês  mottes  do  terres  &  les  pierres  ne  don- 
MK  des  coups  oontt»  le  fembrador ,  au  cas  que 
en  rnottes  iraient  fa$  été  brifikf  9c.  1m  pictiet 
enievce^. 

îiUk  s'il  y  avoît  dans  un  terrain  une  ù  grande 
quantité  de  pierres  qne  k  charrue  ne  p6c  y  péné- 
trer, alors  le  laboureur  doit  paffer  outre,  en  en- 
levant la  cliarriie  ,  jufqu'à  ce  qu'il  retrouve  une 
terre  pra  iquable;  il  faut  enlever  en  même  tems 
U  fembrador ,  dont  le  poids  très-lcger  ne  fait  pas 
■&  ^#nd  embarras  au  laboureur. 

A*'  vuaud  une  feule  paire  d*oceilIes  lie  fufit 
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pzs  à  la  c!iarrue  pour  écarter  les  mottes  de  terre 
&  les  pierres,  on  pourroit  ajouter  une  autre  paire 
d'oreilles  de  quatre  ou  cinq  pouces  plus  iiautcs 
que  les  premier^  &  de  même  grofleur,  que  l'on 

{•lacera  dans  an  endroit  convenable  du  ttaîn  dr 
a  charrue  &  cependant  un  peu  en  arncre  des 
autres  oreilles  :  par  ce  moyen  le  fembrador  lira 
parlement  gafiHtî  de  défend»  contre  les  pierres 
&  les  mottes  de  Mne»  comme  Texpérience  ra£n» 
voir. 

5'.  Au  rapport  des  fermiers  les  plus  cxpc  i- 
mentés ,  le  tenK  propre  aux  r-mnlles  eft  quand 

fcLu  de  la  terre  efî  fechc ,  ou  qu'elle  appro- 
che un  tant  foit  peu  de  rhumidité  :  dans  l'un 
ou  l'antre  de  ces.  cas,  les  roues  de  ce  nouvel  tttf> 
trament  tourneront  fan-:  obi'^-.iclc  ,  S:  Ir-^.  tr^-j-;  par 
où  tombent  les  lemences  ne  ieronc  par  iermés 
par  la  booe»  , 

6^,  Quand  on  fe  fêrrSn  du  fembrador,  comme 

il  convient,  ou  fcmcra  en  froment  trois  cclnmines 
ou  environ  un  quart  de  boifîeaui  &  cii  orge,  cinq 
celamines  ou  un  demi-boiiTeau  ,  datis  autant  de 
terrain  qu'il  en  faudroit  pour  femer  environ  un- 
boiffeau  &  dca  i ,  fuivant  l'ufage  ordinaire. 

Si  dans  cette  proportion  il  lé  trouve*  plus  0^ 
moins  de  femeoces,  cela  proricndta  de  quelque  • 
de  faut  dans  riflftmÛMtt*  «n  de  lu  «égUg^nwe  du 

laboureur. 

70,  U  faut  proportionner  les  cuillers  aux  grai- 
nes de  en  &tn  tiire  expies  pour  chaque  elpèce 
de  femence. 

8*.  On  doit  iaire  les  filions  trè  près  les  uns  des 
autres ,  en  forte  que  la  charrue  en  repalTant  puiHe 
micmi  seoouvint  w  pvécédene  fitton  qu'on  vient 
d*nuTfir  de  de  femer. 

p".  Apiès  avoir  cnfemencé  un  terrain ,  on  doit 
le  rendre  aulTi  uni  qu'il  efl  poffible,  à  rexcL;p- 
tiMt  des  lïllofts  qu'on  a  faits  pour  l'écoulement 
des  eaux  ,  comme  cela  s'eft  pratique  jufqu'à  pré- 
fenf,  mais  il  fuffira  d'en  lailfèr  un  à  chaque  dif- 
tance  de  quatre  verges,  car  l'expérience  nous  U 
appris  qu'un  tertein  où  ou  n'a  laiffé  aucun  fîllon 
ouvert  rapporte  plus  de  bled  que  celui  où  on 
tn  a  la  flé  beaucoup ,  par  la  raifon  que  dans  ce 
dernier  cas,  le  froment,  l'orge  6c  d'autres  grains 
fom  fort  fujets  à  dépérir  par  la  fecliereflë,  de  c'eft 
i  quoi  l'on  doit  prendre  garde  en  Efpagne,  qui 
efl  l'une  des  plus  feches  contrées  de  l'Europe. 

10".  Ou  a  obfervé  en  1664  ^  dans  plufieurs  en* 
droits  de  l'Efpagne  que  les  terres  enfèmencfofl 
au  mois  de  feptembre  avoient  produit  de  iiicllleuf 
grain  que  celles  qui  l'avoient  6té  en  oâobre.  dC 
celles  emblavées  en  oâobre,  du  bled  mieux  con- 
ditionné que  celles  femées  en  novembre  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  t&  plus  avantigedx  de  femer  tôt  que 
tard. 
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I^rmi  les  angioîs,  toujours  attentifs  à  c«  qui 
peut-être  udte  k  leur  nation  pour  lui  procurer 
l'abondance ,  en  cconomtfant  cependant  le  plus 

Îu'U  eft  polÉble,  il  s'en      trouvé  qui  ont  rculfi 
Icmer  moîni  de  Ucd ,  ft  â  en  lecneilUr  da> 
vantage. 

Le  ferrotr  qu'ils  emploient  cfî  un  bitîs  de  cha- 
ronnage  avec  roues,  portant  i°.  une  trémie  <^u'on 
remplit  de  grain;  i".  fois  petits  ftcs  en  bots  en 
façon  de  pieds  de  table,  qui  l'erokat  en  triangle, 
placés  debout  au-deQus  de^  ouvertures  de  la  tré* 
mie,  &  repréientant  une  aup:  en  devant,  que 
l'on  garnit  de  tôle,  traçant  lur  terre  trois  raies 
cnftncjet  de  Jeax  oa  trois  pouces ,  &  diflanc» 
l'uiic  à~.  l'autre,  de  fîx  i  ftpt  pouces  ;  j*.  autant 
de  conduits  attacUcs  detticre  Jet  fucs,  parlelquels 
le  grain  qui  Ibrt  dn  btf  des  fiFparatroâs  oiù  Ibnt 
dam  la  trémie,  coule  pour  tomber  derrière  le? 
focs  dans  les  laies  qu'ils  viennent  de  faire  i  4°.  une 
peti'e  berfe,  ou  un  râteau ,  recottvre  Ibr  le  champ 
le  gmin  :  le  tout  eft  tiré  p*r  un,  rdrr'mei  t  par 
pluSeurs  cli(yaux«  &  conduit  par  le  labcureur, 

2 lit  tient  dcnn  mancherom,  coaune  cenx  d'ime 
fiarroe. 

Lorfqu'on  veut  fcmer,  par  exemple,  un  arpent, 
la  terre  ayant  été  préparée  par  les  labour^  nécef- 
'Iktrei ,  on  laifle  fur  le  bord  de  la  piè'e  deux  pieds 
»î(  terre  (ans  la  femer  :  on  sème  enfutte  avec  le 
Itniuir  dont  nt^us  venons  de  parler,  trois  rangées  de 
f  roment  (^ui  occupent  deux  pieds  de  Urpteer  :  on 
lai^Te  après  quatre  piedi  de  terre  fans  v  metrrr  de 
lèmence  :  de  ces  quatre  pieds  de  terre ,  deux  i'anuce 
lùivante  .'eiont  cnfrmencés  en  bleA  ,  &  les  dflox 
auTcs  de  même  la  troifîcmc  annéf.  Aptès  ces  quatre 
pieJs  déterre  laifTés  fans  femence  ,  on  sème  encore 
tro  s  rang'rs  de  froment,  &  lUlfi  d«  fîlite  dans 
toute  l'aendue  de  l'arpent. 

On  a  ti  in  au  printemps  de  vinter  les  rangées, 
d'^arreeher  les  pteds  de  bled  qui  lônt  plus  près 
les  uns  des  autres  que  de  quttre  à  cinq  pj^f & 
de  donner  aux  plaic'-bandes  qui  font  entre  les  ran- 

f;ces ,  avee  une'ehtiinte  fîite  exprès  ,  nn  premier 
a'.'our  ;  ce  qui  f.iîr  Ipvf!-  ît'  "  "ec*  .lu  r  init  que  chaque 
grain  qui,  dan^  t'  -ncienne  inûrode  n'auroit  dooité 
que  deux  ou  trois  tuyaux,  en  ptodaic  depuis  douze 
jnffu'â  vingt»  qui  portint  tons  de  gros  {pis. 


Lorlque  le  blci  des  ranges  e((  en  i^h 

îoniif  un  ffcoi  d  liho'.ir  nm  lifî  fait  rrendr 
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d'heibes  écringères,  la  plante  profite  de  toutes  I«i 
influenças  de  ntnwfphère ,  au  point  au'un  arpeof 
ainfi  cultivé,  rapporte  tfn  tic  s  plus  bled  que 
fuivant  la  méthode  ordinaire ,  &  quelquefois  le 
double,  par  la  longoetr  9t  li  grofTbur  d  s  tufanx, 
&  li  quan  i  c  des  beaux  grains  qu'ils  contiennent; 
l'on  a  en  outre  I  avant.:ge  de  recueil  ir  du  biei  trois 
ans  de  fiiîM« 


en  lui 

qut  Iifi  fait  rrendrc  de  la 
iiojrriturc;  en  forte  tju'il  fleurit  &  défleurit  promp- 
tement  ;  «c  s'il  furvicnt  des  chaleurs  ,  il  mftrtt  fiibi- 
t^metit. 

Suivant  cetie  méthode  ,  trcs-ufitée  en  Angle- 
terre, &  prdpofée  par  le  célèbre  M.  Duhamel, 
tfapiîs  M.  TiiU  j  la  ion  étant  loujonn  dé^ée 


^  Un  citoyen  de  Lyon  «  zfié  ponr  ragrica't»*«« 

vient  de  faire  !a  comparailbn  du  produit  des  tercs 
demémequali  c,  le?  unes  cnfemencées  à  la  manière 
ordinaire ,  les  aurc  avec  le  ftmoir  de  M.  Duhamel, 
4t  les  produits  fe  font  trouves  bien  difFifren»  :  nenf 
mefures  Se  demi  de  feigls  ,  Cmécs  avec  \c  ftmoir, 
en  ont  produit  cent  trente-  'eux  &  demie;  au  liée 
<|ue  a  8  loef  ro  du  même  grain  ,  femées  à  ta  ma» 
nièft  erdinaife ,  n*en  ont  donné  que  CMxante-qiticn 
ftdsaue. 

^  Stmoir  à 

LfT  ferr<''r^  à  bras  ont  l'avant^gc  d'cpar^er  beau- 
coup de  lemence ,  en  répa  dam  le  grain  egalet>«at# 
M.  l'Abbé  Sountille,  correr;;>on dant  de^  académies 
des  fciences  de  Paris  &  de  Te  i!.v  r  ,  a  inv  n;é  ua 
petit  (êmoir  â  bras,  qu'une  femme  ou  un  cotàtu  ie 
douze  ou  quinze  ans  peut  mener  «  flit  ont  dllnit 
un'?  [-our  enfeoMnoer  les  tercis monteales  ArpUa* 
tiic^  d  arbres.  ' 

Ce  femoir  confiûe  en  une  fetile  roue  de  fer^  de 
trente-trois  pouces  de  diaoïctre ,  t  ès  le  gère  très 
folide  ,  dont  !e  moyeu,  qui  e(î  de  ^cti  ,  fçtt  en 
mème-tcrnps  de  cylindre  pour  'a  diiiriDutioo  dit 
bled  ;  on  y  obfetve  le  même  nombre  de  cellolci  le 
la  même  m^chanique  qu'au  grand  femo  r  :  la  mon" 
ture  t^e  cette  roue  e(l  fort  fimplei;  ce  font  drjx 
bras  de  bois  de  quatre  pieds  dn  long,  albablél 
comme  ceux  d'une  brouette. 

Czjtmotr  ne  pèfe  pas  plus  de  cninante  livicit 
L  e  prix  de  cet  instrument,  ft  utile  dans  de  renafns 

terrci'is ,  n'eft  que  de  trcnrè-f-x  livr-  s;  cette  femme 
f  ra  promptrment  tompenlée  par  l'épargne  de  fe- 
mence, pu ifqu 'on  a  calculé  <(ne  cène  épargne  alloit, 
avec  le  gmnd  jeinotr,  ans  dcnx  tieis  de  la  dépealik 

SmMf  pour  ftt  pti»    tes  fèves. 

On  fe  fert  dans  la  vallée  d'AgUtbunr  d^>n  indnt' 
ment  qui  réufiie  au  mieux  pour  Miner  les  pois  le* 
fèves.  Voici  en  quoi  il  conrale. 

la  roue  «li  de  ftr,  U.  a  vingt  ponces  de  dit* 

mirtre, 

La  longueur  de  U  boîte  ci^  d  enviroa  virgtgoucct« 

Sa  Margeur  eft  de  dix. 

Sa  tumeur  de  cinq  puucc,  demi. 

Le  cylindre  de  b^is  q»ii  eil  au-dclTus  <'e  l'axe  de 
la  fone  4  ^HMitt  pqucet  de  djamèiiv.  Ce  cjfisdfc  «d 

fticé 
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Sie'cé  de  vingt-qua^ie  trous  de  ttoh  lignes  de  pro- 
bfldear,  &  de  /:x  iigiies  de  diain^rfe, 

La  languette  qu^  ceuvie  le  qrlindrt  *  Sx  ligret 
d  'p^uTcur.  fept  {«liées  de  Jong,  ftitn  pouce  ttois 

^-^irts  de  lar^c. 

Lorfju'il  fe  prc  ente  une  fcvc  p  us  groffe  qu'à  l'or- 
dicutrc,  ia  languet  e  télive  St  retombe  enfuite 
d file  même,  la  iai><»uctte  a  une  coche,  la^ueJjte 
rtpond  exaâement  aux  irous  du  cylind  e. 

La  boite  a  un  couvercle  avec  charnière  Un 
komme  conduit  cet  inflrument  devant  lui  comm^ 
me  brouette  ap-t-s  la  charrue.  Il  rc'panJ  l.i  fomence 
daniJefillon,  &  elle  le  trouve  couverte  au  lecond 
Mwrt 

Cc  ftmotr  ert  de  l'invention  de  M.  £U>l,  tkhe 
fermier  de  Goddenrden,  dans  la  piOTince  de 

Jltun  (emoir  de  M,  Hunttl. 

■ 

Le^of^eur  Huntel,  d'Yorct,  a  inventé  itn/fwu/r 
i?ec  ie|ucl  on  peut  femer  telle  eljpcce  At  grain 
^e  1*011  vcoi  «peiiiva  ^  tAtx  <iut  s'en  iért  ut  de 
iinielligence. 

Lorf^u'on  veut  l'employer,  on  comnicpcc  par 
hcrfer  le  terrei<t  le  plus  uniment  qu'on  pc'Ji;  après 
fjoi  on  prend  une  herle  p!uf  g  oi'c  &  plus  pelÎMit;^ 
a  ec  Inqueile  On  ttjce  les  iillom  de  la  diibnce 

^u'i-n  veut. 

Un  homme  remplit  enfuite  le  ftmoir  ,  &  l'ajant 
«taché  autour  de  Ibn  col ,  il  fîiit  les  ltllon«  to*jr- 
Bînt  une  min  velle ,  au  moyen  dv-  laqjeJ-,  &  ï 
Ta.de  d'une  peti:e  roue  percée  de  trous  propor- 
riennéi ,  la  femence  tombe  dans  un  tube. 

Le  (àc  dans  lequel  <  n  m  t  la  fèmence  peut  être 

de  cuir  u  -lecanncvas,  II  efî  ento..ré  <l\^n  anirau 
drUtjti  duiu  lequel  la  r  ue  tourne  cet  an- 
neau eft  ç  rni  tout  au  our  d'un  morceau  de  peau 
d'ours  qui  enîcvc  la  poulTicre  de  i,i  r  ue  à  oiefure 
quel  e  tourne,  &  facilite  le  pai!a;;c  de  la  femence,' 

On  recouvre  eu(îii:e  les  âlloos  avec  une  heife 
«dinairew 


Jbun  lêneir  di  M.  Rtta^«/4 

M.  Runda'l ,  anglois ,  a  atrffi  înTent^  un  ftmoir. 
Le  prncipe  qui  a  lervi  à  la  conflriiinii  n  de  cettp 
ipachine  eft  nouveau  &  curiaux  Son  u'.igc  e.l  »!'en- 
r.mencer  t'OÎs  filions  à  la  feis,  en  les  ^l'pat^ane  A  , 
volonté. 

Cette  macliine  eQ  conQruite  de  manière  que  les  ■ 
trcmis  &  les  limons  fe  trouvent  coujoors  parallèles 
à  l'h;  rifon,  au  moyen  de  quoi  l'es^êmorrr  fc  trooveni 
rgileme'it  enfoncés  dans  la  terre,  5t  .î  Taîde  d'un 
nicchanifme  qui  lève  ou  qui  enfonce  celui  du 
m  lieu  ;  on  peut  s'en  fernr  ^nr  IdMiirer  les ietr«| 
qui  ne  lùnt  point  de  niwao. 

Les  p'cces  qui  conapoUnt  ce  ftmoir  font: 

1°.  Une  chaîne  qui  ^n  r  ttrp  pTiporrionnée  à  lu 
g^oHcur  du  clicyal  pour  tirer  ie  plus  1 2aleinent«|u'ii 
eft  poffiblew  ^ 

1*.  Dtt  cotitrei  arrétls  dans  une  tnmfe. 

Le  Iknon  dn  tnyîen  dans  kfuel  eft  «■chlËl 

un  contre. 

4",  I!  }■  en  a  un  «ntie  parallèle  dans  lequel  ^^n; 
enchafiei  les  ftmoin  lût  k  même  ligne  que  Im 

COIItïtS. 

5*,  Une  t  averfe  qut  f«K  I  afferàiirla  nactuBé* 
Une  roue  dentte. 

7".  Dfs  trous  pratiquas  dans  Taxe  pour  iccetoic 

les  routai  qui  tracent  !c5  filions. 

8°.  Une  trémie  d^ns  iaquciic  on  met  !p  grain. 

Au  milieu  de  la  trémie  un  cùne  renverfif  ^ 
par  le  moyen  duquel  le  grain  tombe  par  une  ouvert 

turc  en  i?.his  da'is  une  a.  t-e  tréntie  où  et!  un 
fragment  de  cône  àAUi  un  (ens  contraire ,  Ibus 
Ui\\ii\  iftune  di«gon:>l;  dont  le  fond  eil  fixe,  ft  où 
font  trois  ouvertures  qui  répondent  aux  ftuoin  ,  d'où 
le  grain  paire  dans  des  boîtes  &  des  entounol.  s  qui  le 
rendent  dans  la  t-me. 

Les  ouvertures  font  proportionnées  1  la  groffiur 
du  g  ain  qu'on  vent  fc  ner  ,  depuî<;  i  n  -An  do 
muutAide  jufqu'à  une  petite  pomme  de  tcnc. 
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connoit.  fou^  ie  nom  de  fité  d»n^  1«  com- 
inerce,  de  p«itcj  frwniw  (e.hes  en  fontie  de  laiiie%, 
d'un  VL-rd  :;r-in:  lur  le  jiuiie ,  à'^ne  odeur  de 
drogue,  nyii\  qui  n'cA  p'S  dvik;;cciil>le,  d'u»  gout 
un  fttt  icK,  amer,  excite  des  unfces,  tr 
qu'on  emploie  comme  purgatif. 

Ce<  feui  les  qui  nous  vieoflcnc  du  Levant  en 
Coaffie  ,  c'cll-j  dire  eo  balles,  le  reçue  lient  fur 
00  vbrîilèu  <{ue  l'on  mmmt  fiaé  d'Akxaadi'u  ; 
il  croit  i.  la.  hauteur  de  deox  coudées  ,  fct  tig^s 
font  ligneufes .  &  le  partagent  en  deux  r.imeAi  x 
plians  ,  d'où  forient  al:ertiativeme«it  des  queues 
grclet  d'une  |;rùirc  &:  i>lt."i  ce  Ilmi  j;'icur ,  lur  lei- 
.  pelles  aaiflent  affez  pri$  les  unes  des  autres , 
quatre,  c'nqoulîx  paires  de  feuilles,  nulle  feuil  e 
Impaîie  ne  tefoinaM  cet  ceajii^ibas.  Cet  fieuilles 
&ntd*aD  vctd  cUn*. 

Les  flears  de  pni  viennent  en  grand  nombre  an 

haut  des  rjmcaut  :  elles  font  en  rofe  jaun.*,  par- 
femées  de  veines  purpurines.  Aux  fleuri  fucccdent 
des  goulles  plattes ,  le  plus  fouvent  recourbées , 
compofces  de  deux  membranes  obi  ngues ,  Itflês , 
apphties,  d'un  vcrd  btun,  au  milieu  del^uelltt 
ioot  milcas  fur  ane  même  liene  pluficnn  graines 
fiitfbhbles  ï  des  «atns  de  tainn  ;  ce  /ont  ces  goullés 
^ae  l'on  nonuiie^/<:u/e;  dt  fini. 

On  cultive  cette  plante  dans  la  Perfe,  la  Sr- 
iSe,  l'Arabie,  d'oô  on  l'apporte  en  Egypte  &  i 
Alexandrie. 

■  •  Les  anâeos  mcdecins  grecs  2r latins  n'ont  pasnc 
coaaa  le  /Sn/;  l'ii&ge  de  cette  plante  eft  d&  aux 

ara):  es. 

Serapion  eA  le  premier  qui  l'ait  fait  conuoitre  , 
ap^  lui  llll*ru^- 

Tarmî  If;  nouveiux  grec» ,  AAuarius  efl  le  pre- 
mier qui  en  ait  fait  niei<tton ,  6c  qui  en  ait  ex- 
pofé  les  vercus. 

Les  f  uiilce  de  fiif  contiennent,  félon  M.  Ca-- 
tkeufer,  une  huile  effi  firielle,  mats  en  très-netite 

Îu.ntit:  .  &  une  autre  ijuil-  qui  efl  c^c  i'er^cce 
e»  huiles  VL-|jctales,  telles  que  le  beurre  ou  l'huile 
Imparable  par  la  décoAion.  »  ' 

Cet  auteurs  rc:i  c  environ  (ert  grains  de  fetts 
matière  d'une  once  de  feuilles  de /f/tJ.  Ce>  feuill  s 
contiennent  anfli  une  partie  odor^mte  proprement 
dite;  &  félon  le  même  chymirtc,  elles  donnent  une 
eau  didillce  d'une  laveur  &  d'une  odeur  hju- 
ffeufe. 

Il  ptroU  que  I»  Tertn  prlncifak  do /Sis/  d^pml 


de  celte  partie  volatile ,  car  ncn-teulement  {on  giHi 
&'  Ion  odeur  annoncent  de^  pr^prict' «  tncdicoale» 
mais  il  eft  encore  :  i^uc  li-  ;  'ic-  eil  Jt-pnuilli 

en  t  Ci  grande  pa  tic  de  lâ  vertu  »  lurlqu'il  a 
(ôumlt  i  une  longue  ^IrulHtioR. 

Les  feuille^  &  les  follicu!  s  de  [( ii  fottrniffeni 
uu  purgatif  itès-eibcace,  quoique  Ion  a^uou  itclÂa 
pas  violente. 

On  a' porte  dans  le  commerce  plu/îiurs  r:'tte! 
de  i't^î  y  favjïr  cdui  o'Alexa  drie  ,  on  de  Se^dr. 
ou  de  la  /'j/.-e  ,  ainfî  appelle  i  caiife  de  l'n  jioi 
que  le  grand  fcigneur  a  mis  fur  cette  feuiUeifc 
le  fini  de  Tripoli  dont  les  foiîlles  font  noisi 
pi  M  tuts^  âc  dent  les  venus  font  îjif<éi>curef  à  cellct 
du  premier. 

On  trouve  encore  dans  le  commerce  Xtfiniit 
Moka  &  le  ft^i  d'Iialie. 

Le  fini  de  Moka,  dont  les  feu'lles  fiint  gran-ie?, 
larges,  airoodics  à  leur  cxtria  itc  eft  peu  eliifaé. 

Quant  au  fbtt  d'Italie,  il  cfl  n^g  ig:  comoie 

trop  peu  eiftcace. 

Le  /2r/  d'Alexandiie  eft  celui  fu'on  doit  pic* 
tirer* 

Le       «0  qtieli}ttelbis  mélangé  avec  r«nid««« 

Les  botaïuîîes  f.jnt  mention  d  >.r.îèce  it 
fini  fauvage  j  connu  chez  les  jardiniers  fous  le 
nom  de  fitariëaeam 

Cette  forte  de  fini  efl  un  arbrilTeau  qnî  croit 
naturellement  dans  la  pl&part  des  contrées  mcri- 
dîonalcs  de  l'Europe ,  aux  lieux  montagneux  ft 
lombres,  dans  les  bois,  &c.  &  que  l'on  culitfe 
dai:s  nos  jardins  p^ur  l'ornement  :  il  jette  duficd 
p  uHeurs  tiges  ,  dont  l'écorcc  il  ^  ife  ûv  le  n<UX 
bois,  &  vene  fur  les  )eu.  es  ri  ■  ej  iv. 

SiîS  itjilies  font  rangées  lur  i;nc  c  us  cîi'q  i 
cia.j  ,  quelquefj:.  T.^.t  à  l'ept ,  &  T^ivci:  neuf  i 
nc'jf ,  elles  f  nt  moins  grandes  que  celles  du  i>ag- 
■  audier,  fort  a'iicres,  ataîs  moins  hxattVCS  qae 

celles  i:\  vrai  /i':/. 

Sa  (leur  eft  Ic^umitieufe  ,  rcffemblant  à  ctUe 
du  gtnét,  jaune  &  pcj  o  orante  ;  on  rn  v  'it  ju^ 
qu'à  tiois  eiifl>a)^le  le  long  des  nouvelles  Iirtf- 
«:hes  ;  leur  ca'ice  eft  beaucoup  plus  court  j'-e  l«* 
orglets  des  pct.iîes,  &  1  ctcndart  clI  un  peu  'cr.- 
verfc  eu  arrière.  Os  lieur>  commencent  à  panxue 
à  k  fin  d'avril ,  &  Icnr  durvc  tft  d'an  mois. 

A  ces  flenis  fuecèdïnt  co  feptembve  les  gnetf 
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itofenn/es  i»n%  des  Cliques  oti  gouffes  looguet, 
giéies ,  déliées ,  prefque  cylindriques  ,  coufod  ft 
■niculécs ,  de  couleur  obictftc,  douces  w  toaciier  , 
d'un  uuuTiis  goût. 

I^ybf  bjtard  cr.^ït  promj>tcm*Bt,  (è  moltîpl  e 
idl^nent,  r'fîfle  n  In  graiHi- n<^':ciir  du  nn<  hi  t  -  , 
Dcxige  »ucLine  cul  urc  |  .■.■iici:!iLTc  ,  rvufli-  dan 
prtfque  tous  le<  rcrreiiu.  On  (eut  le  n  '.il  iplie:  de  ' 
T>je(ons  dont  il  fe  garnit  au  pied,  de  bouture, de 
fmriitt,  on  de  graine*  qu'il  lant  fèmercn  mars. 

On  ne  conncit  que  deux  rfpcces  de  cet  ar'viiTeaii, 
I*.  Itjtné  bâtard  ordinaire  ;  il  e(l  peu  commun  , 
pwet  qu'il  ■  peu  d'agrément  ,  Se  qu'on  ne  »*a!>- 
plque  pas  tant  à  i«  multiplier.  Il  s'élève  ji:r]u  à 
dix  p  eds  :  on  en  ga'nit  des  bofi'Jets,  c;uclr|'je- 
feis  dn   pla'c-bandes  ,  ou  de?  que  la  Heor  eft 

Ûce  on  lui  forme  une  tèie  &  on  le  taiile  en 
te. 

i".  Le  pet  t  ft.ic  I  n^rd  c(l  un  deî  plus  jolis 
atbriffaiix  guc  l'on  puiife  emp'oyer  pour  l'orne- 
«:nt  d'un  jardin  ;  il  nî  s'élève  <ju'a  quatre  ou 
dna  pieds  :  (bu  feuillage  eft  garni ,  ma's  petit  : 
&  neur  qui  a  une  tcime  dt  ronge  en^ehon,  pa- 
roit  deux  fois  chaque  année  ,  au  print.mp^  Sr  en 
automne.  On  en  forme  de  petites  palilfades  a 
Imteur  d'appui  :  fon  vcrd  brun  vV  ilable  tranche 
arec  toute  autre  verdure  «  &  la  durce  des  fleurs 
ftisM  nn  a^cft  ifès-nréabl*  pendant  uiw*  la  belle 

fiilÔB* 

CantSi/du  fênt. 

Le  ftnt  efi  un  purgatif  des  pluî  diux  &  îles 
p^us  falutaires  i  mais  il  a  un  goAt  qui  révolte  grand 
nombre  d'eûomachs.  Il  n'y  auroit  peut-être  point 
purgatif  qu'on  pût  lui  préférer  ,  fi  on  pottvoit 
bû  dtet  iàmauvaife  odeur  &  Ton  goût  délâgré^e, 
fans  ren  altérer  de  là  qualité  purgative. 

,Cefi  ce  qu'qn  cfi  parvenu  à  découvrir  :  il  ne 
l'a^t  qoe  d'aflêâer  an  ^  les  feuilles  d'une  plante 
qui  croît  dans  nos  ptaîiies  fiir  le  borJ  des  eaux , 
k  cnnaue  finis  le  nom  de  grtuiie  JcrofhuUirt  nq^,i- 

Nous  dirons  un  nsot  de  cette  4teMivefte,  parce 
qn^ellc  pourra  peut-être  ferrlr  d'eiemple  dans 
nctques  circonflances  ,  en  rous  fa- fuit  voir  la 
ngacité  d'un  obfcrvaieur  ,  &  en  n.<us  app  cnant 
que  r.jui  foulons  quel<|uefots  fo"s  nos  pieds  de» 
plantes  qui  ont  les  propuétés  de  ceii.s  que  nous 
«rions  venir  des  pajps  étvangeis  à  grands  fiais* 

Va  cUmq^n  ^  toit  aa  Brifil  CBTojni  â  an 


de  nos  médecin* ,  grand  botanifte ,  les  fleurs  delR- 
chées  &  réduites  en  poudre  d'une  plante  qHÎ  croiflwt 
au  Rréfil ,  qu'il  défîgnoit  fous  le  nom  a'yquetaia^ 
fan'  autre  defc'iption  i  apparemment  aymt  quel-j'je 
drlTèin  d'en  faire  comaicrce  ,  fi  on  ^oàtoit  f'n 
uftge ,  il  la  vanto  t  comme  un  nouveau  fpccifi- 
qi:e  sûr  pour  la  pleurétie  «  l'apoplexie  ft  toutes 
fcrces  de  fièvres  intermittentes  :  ces  promeflês 
ttoicnt  fop  maenîfî^ues  pour  qu'o  i  y  ajoutât  foi; 
mais,  fui-ant  'ni  ,  on  f  if  it  i:''.igeatt  Brcfil 
pour  oter  le  u.auvais  gout  du  Jau, 

On  en  lit  Texpérience  qui  (è  trouta  vraie ,  9e 

venant  à  exam  ner  ces  fleurs  brifies,  ou  y  reconnut 
de  la  graine  ,  q  e  l'on  fj  ip^onna  tire  de  la  graine 
de  fcro.^hulaire  ;  on  la  feina  ;  elle  leva  ,  &  pro- 
dui(îr ,  ainfi  qu'on  l'avoit  efpcrc  »  une  elpèce  de 
fcrtiphubiire,  qui  pa'ut  ne  différer  de  noire  grande 
Icrophulaire  aquati'jue,  que  par  que'ques  variétés 
occasionnées  par  la  oifTérvnce  du  climat  ;  on  eltàya 
donc  d'aKocier  notfe  fcrophulaire  M  fini  ^  9tonj 
reccnnut  les  n.cmes  froprictcs. 

Voici  la  manière  (impie  &  facile  d:  fixtc  ufage 
de  ce  corieâif  do  Jhté. 

Il  faut  faire  chauffer  une  chnpîne  d'enu  com- 
mune,  au  point  de  ne  pouvoir  pa<  v  (."ii-t  tt  r  le 
dtigt:  1^  l'on  v  ajoute  i  gros  de  lé-^e ,  iS:  .iiKaiit  'ie 
feuilic^  fecites  de  cette  efpcce  de  icropliuiaire  ;  qu'on 
les  lailfe  infulêr  quelque  peu  ,  tt  lorfque  l'infurïon 
lèia  refroidie  t  qu'on  la  paiTe  i  tnve  s  vn  linge, 
on  obtient  un  purgatif  très-fatutaicc  ,  <\\ù  n'a  ,  nî 
odeur,  ni  goût  dcTagr'a'lc 

Pour  avoir  des  feuilles  de  fciaplinlaire  qui  fuient 
bien  ftcbes ,  8t  afin  dVn  avoir  en  toat  temps .  ît 
faut  faire  fécher  d'abcrd  ces  f.uilles  à  l'onilirc 
pendant  huit  ou  dix  jours  :  &  enfuite  les  cxpotcr 
au  lolc  1  jufju'à  ce  qu'elles  foient  parfaitement 
feches  :  la  raifon'en  ell  qu'en  les  mettant  d'abord 
fécher  à  l'ombre  ,  les  parties  falinet  ft  buileu(ê$ , 
do<n  la  plante  abonde,  feccndenfènt  par  l'afT^lile- 
nient  des  parties;  &  lotn^u'enfuite  on  expole  ces 
U  jVH  s  au  foleil,  les  pâmes  les  plos  aqueulès  le 

difripent. 

Il  oe  refle  dans  les  feuilles  que  les  TlIs  vohtJs 
&c  Ui  parties  huileufes  :  lorfqu'tni  la  nu  le  en  in- 
fulion  avec  le  fine  ^  ce  fel  volatil  facilite  l'éva- 
paration,  &  cuiève  avec  lui  les  paracules  du  f*ni 
qui  donnoicnt  un  goftt  ft  une  odeur  défag'dable, 
tandis  que  les  parties  huileulS»  redeiment  Ta  partie 
purj^ativc;  ainlî  le  ft'né  confcr^'C  fon  sîtion  piiri;a- 
lîvc ,  en  petdant  néaiunoiiu  £i  iiuuvaii'e  odeur  & 
iôa  iDMvaii  gpAtb 


s    E    R    E    l  N. 

(  Art  de  fc  garantir  du  ) 


Tll  tombe  lesfoîrt  d'Ité  ès  le  couclier  du  fo- 
lail,  dans  tous  les  pa  s,  &■  f-i  'out  dans  les  p.iys 
cluttds ,  une  vaticur  légère  qm  le  condeofe  &  le 
nToot  en  eau» 

Ce  te  V  peur  à  laïuelU  en  4oiitt«  ]«  mim  de 
J*^'"»»  e'^^  univetfelicmeiit  rcgardrc  csmrv.e  ii  al 
fàtne;  niais  cle  eft  beaucoup  plus  à  craindre  à 
ptoponion  de  la  chaleur  du  cimar. 

D-ns  'es  on  ri'es  miridion  1  $  de  l'Europe,  le 
ftrcia  n  efl  bien  fcnfibie  &  oc  pafT  pour  ctrc  dan- 
ger«ttx  que  dans  tes  mois  de  juillet  &  août»  & 
au  comnu-rceinent  ilc  feptv  lîibre.  Les  et  ange»  lur- 
.cout  en  iont  la  vidime.  A  s'en  rapporter  aux  tpi- 
ra-'lic»  qu'on  lit  dam  les  fgitièt  te  dan*  Je*  cîme- 
ticres  de  Rome  &  de  Pif  ,  on  ^  oît  r]^le  les  voya- 
geurs,  iadikrets  â(  trop  ardents  à  fati-faiie  leur 
curicHté  &  leurs  paflions ,  ptridînt  daîu  Ici  mots 
de  juillet  de  d'août. 

Il  n'y  a  qu'un  tempérament  très  robulle,  ou 
une  g  ande  tranpitlîté  &  un  ufage  cont  ntel  des 
tafialchidernaits ,  fur  tout  des  actifs  tit^t  des  yé- 

aux  ,  qui  puil'cn-  fauver  des  tffets.  Aj  tlîeî  du 
ferciii.  Ou  ?.  vu  des  cl  angers  le^  reilentir  dès  la 
prem  ère  attaque  pour  avoir  voulu  profiter  oial-i- 
propot  de  la  fraidieut  dn  toic,  Cil  dcvcitir 
DÎtotôt  les  viftiiucs. 

La  fontaine  appelL'c  nqua  acetofa,  qui  eû  à 
deux  milles  d:  Borne,  paroît  être  un  lemede  af- 
furé  conte  cette  iniemptri*.  Les  gens  de  t  )us  ctau 
fe  rendent  au  folcil  levant  à.  cette  funtauie,  font 
remplir  des  flacons  &  en  boiveiic  en  fe  pro!nenant 
au  foleli,  &  a  découvert,  parce  rjuil  faut  être 
en  miuvetacnt,  9e  avoir  très -chaud  quand  ces 
eaux  infTert:  on  en  L,  i:  jurou'à  ce  qu'ellC9  fonent 
du  coips.  prefqu'auffi  lirapitlej  qu'elles  y  entrent 
Cette  «au  eft  légère,  acidulé,  &  a  qujquc  chofe 
«e  deux  Se  de  ravofUMux,  aiofi  otW  réprouve 
a\!  g  eut  &  au  taft. 

Dans  la  plupart  de  nos  provinces  France 
toi»  Jcs  paya  élevés  okk&i  eii  f  lus  lec  ^u  hu-  | 


mîde.  Se  même  datis  plnfîenti  plûnct,  tellei  q«B 

Ct-lits  L^r.  envir  i  -,  de  Paris  où  le  l'he-'n  n  «Q  ce- 
c.tficnru<  que  par  des  vapeurs  aqucuLe'>  qui  ne  lont 
clurg  es  d'attctmc  exbalai  oit  redetiiabîc,  hfirtm 
n'a  [  oint  deHets  pernicieux  "^arques,  &  'on  preni 
l  air  frais  du  f  ir  &  de  U  nuit  (ans  crainte,  te 
prefque  fans  autre  précaution  que  cdledefégt* 
rantir  d'un  f:oId  qui  pourrcit  nrrtter  trop  proiA* 
ptemc"it  !a  traïUpiration  établie  psndaiu  le  jour. 

li  n'en  eïl   pas  de  mcme  des  climats  or)  cet 

vapeurs  font  fulf  ret-fes ,  fiîiines,  mélalli  ]  <"5  u 

arfciiic  ies;  le  le  cm       ilors  pin-  on  moins  nuifi- 

ble,  A  rdiion  de  les  qualit  s  ;  de  Lî  tant  de  maux 

qui  en  rcfultent  ^  comme  les  ^  n^ourdillemcnts, 

lec  rhumatifmes ,  les'Bèv  es  9c  les  fîux'' r-^ 

ton  e  crpcce.  Mas  ces  exhalaifons  four  tuut  a-rait 

locales  èc  plus  abond  ntcs  dans  certaîru  endroits 

que  dans  d'autres.  Combien  de  maladies  épidé- 

mii|ues  qui  affcAcnt  des  villages  St  même  des 
s.     sZ-î  ■  


VI!. le  ,  &  qui  n'eut  d'autre  pftQCipe  qw  ks 

vaifes  qualités  de  l'air. 

Le  ftrtin  fe  fait  denc  feniir  plos  ou  laoîiii  1 
la  Ittite  <?e<  grandes  chaleurs,  9e  -ant  qu>lle^  d^ 
rent;  &  fes  ef!e:s  pernicieux  &  même  mortels  dam 
certains  climats  ,  le  font  encore  plus  pour  àm 
étrangers  que  poof  le;  naturels  du  pays  ;  il  et 
un  moyen  extrcmcn:ciit  fmplc  &  facile  de  s'et 
garantir;  il  ne  s'agit  que  de  s'humeâer  le  corps 
d'eau  falée,  te  de  fe  couvrir  de  fi^  habits  penj 
d.int  que  l'on  efl  encore  humide,  à  raifon  de  q''oi 
K-  l>a  n  d'eau,  de  mer  ell  très -favorable,  lori^u'oa 
e(l  à  poitée  de  U  picndre* 

Dans  d^autres  cas ,  on  y  fupplée  «vee  avantage, 

en  portant  du  fcl  avec  foi  :  c  nq  onces  fit  demie 
de  (el  gris  ,  mélingces  avec  deux  pintes  d'eau, 
donnent  une  fubHance  laline ,  à-peu-(;ris  feai- 
blable  à  l'eau  .ie  la  mer,  &  c'«-ff  le  deg'c  au- 
quel il  s'agit  de  fé  fixer;  on  a  toujourv  oofcrré 
en  tous  pays  sue  ceux  q^'i  fe  baignent  dans  la  me 
^  qui  rcm«tt<  nt leurs  habita  fu'  leurj  co-ps  encott 
iiuoiidcs ,  ne  Ibot  jamais  atu)uéi  de  rluiâKs* 
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SERRES-CHAUDES. 

(  Arc  des  ) 


IjA  fern  -  chaude  rft  un  couTcrt  où  l'on  leiire 
c<r  iiinot  plantas  pendant  lliiver.  Ceil  une  elpèee 
de  làJle  de  trois ,  quatre  oB  cioq  nifts  de  Isiâiear 
fin'  une  longueur  propomonn<fc  lu  m,*de-ctiaui!nfe 
d'un  jardin  ,  expolce  po-ii  le  mieux  au  m  di ,  bien 
perc  e  pi"ur  en  leceroirle  foleil  ,  Se  tloic  po'tes 
&'cba(Iis  doublet ,  dans  lefaueilet  on  fer  e  les  ar- 
b  i  'eaux .  les  oiancii*  *  les  neun  &  les^fru  a  q[ui  ne 
peuvent  pas  fbnflnr  la  riguet  de  l'User. 

Il  y  a  beaucoup  d'art  &  d'in-d!îç«ence  dans  la 
f  jr  ûtijftii  n  H,e  /f  ''' ,  &  plu(îeurï  jardiniefs , 
i^.r.e  a  in  c-:re  inftruit- ,  en  om  touvent  éprouvé 
cj  domiage;  comme  par  exemplf^  fi  let  pei- 
ibanai  ^  oot  bâti  dai  J'erm  «'ont  eu  roîa 
ifitmtt  accèf  8vr»leîl  pardeifciiéiratdirp  (i.s 

defaijùn  qti*  les  vapeur-.  puifRai  pBrveair  juL^u'au 


toni;  ùns  ijuoi  ,  toutes  Ji  1  » ,  d'alUeurt égales  ,  il 
fe  trouve  une  humidité  fru  de ,  qui  venant  i 
uabct  Su  les-  pbMes,  iat  ptrir  fnCffM  teatet 
liipki  tandm. 

Il  faut  donc  que  ce*  ftrret  eKpofret  dircflement 
m  midi  ,  fuient  l. miru  t  de  maiilcrc  qu'elles 
at-ot  dei  vi  ra^et  bien  -ranlp  r  n^,  &  ^a>  s'cuu- 
dBK,s'a  ett  pdBble,  juTju'ait  paré. 

Oo  appelle  vvtùrtt  de  pe*;tes  fents  condruitet 
de  phochet  &  couvettct  par-defliK  &  par-devant 
de  cbaffis  de  ▼enet  qui  (ê  iènnent  régti  iè-emen  . 

On  les  érend  fii-  unt  pUticlie  de  terre  pour  y  élever 
Ift  amnaf  &  les  pUuiei  de  icates.  Les  an^loiss'en 
''■  ■-■r\:  coinnuncnient,  dC  <MI  CD  VoiC  eilJD  aU 
Jifdm  du  Rot  à  Parit. 

Çn  Tcnte'et  garantifle'^t  les  jeunet  p  lantes  des 
(«•ds,  ft  des  pluies  fîoides  da  prîm<:jnpt. 


Vomtllts  tonfitucHont  it^chaffu  de  couche  y  dont  M 
f  tu  ftci^antai  entretenir  /<i  ehaieur  &•  renoMtlUr 
k  SiÙK^  pew  M,  Fourgeroux. 


plupart  des  chaflîs  qu'on  a  imaginé^  pour  élerw 
dans  née  climats  des  plantes  dei  p'j  ch>uds,  faS 
fxh  mon  pofdble  pour  les  évâc't,  ft  rotct  coin- 
nu-n  je  crcis  y  é-re  partf».  Je  me  T-îs  en  même- 
temps  prop'.fc  de  ne  point  employer  refpèce  de 
frrw-  qu'on  cchaufle  avec  d<yi  fourneaux  .&  où  l'en 
con'ume  du  bois ,  ou  du  ch  rbon  de  t'rre,com»- 
buOibiei  qu'il  eA  efl'entiel  de  ménager,  8s  qu^l 
vaut  mîeitt  tâcnrtr  peut  ftt  occalSoAa  di  il 
indilpciifible  dt  les  emplojrer. 

Perfenne  nlgnere  que  les  neîHeuret  ceecher 

pour  les  tnclaii'  f  nt  les  coucti  de  rittrcr;  maU 
comme  elie^  perdent  leur  clialeur  avant  ^lui  les 
plantes  aient  donné  leurs  fr-iits ,  on  eft  oblig'  dc 
renoiiveller  le  fumier  mtre  1  s  couches  oà  (ont 
placée  les  pieds  dr  melons ,  afin  île  redonner  une 
nouvelle  chaleur  à  celles  de  ces  plantes  qui  végètent, 
fans  les  déranger. 

Le  nraTcaa  iîim<er  do"!  nods  parlons ,  Se  l'entre^ 

deux  des  couches  oà  on  le  plac  ,  fe  nomment  des 
rt  hiiuds;  mais  f]>îa  d  on  veut  avoir  du  fr.  ;t  tic 
bonne  heure ,  lorfp  on  denre,par  exemple,  qu  il 
nftrille  en  juin  ou  en  juillet,  mois  oè,  dans  note 
mats,  lacha'eui  cen  ribue  ordinairement  i  cetre 
maturité  des  fuîts,  ft  à  leur  dot^ner  le  plus  e 
laveur;  il  faut,  aux  environs  de  Paris  .  éltncr  ci.j 
plantes  dC'»  le  mois  de  février,  f.)-.!'.  A<:s  ;!,iiHs5c 
fur  des  couches  cl  audes  .  peur  l-j.  me  trL-.!  l  ajri  du 
f  oid  ft  des  g^iée^  aflèt  ordinaires  en  fériiet ,  mars, 
qui  odt  Itea  foDveot  «n  avHi. 

Les  chUCs  peuvent  être  deOinés  ï  cette  pre- 
ffli^  éda-aiion  ;  mais,  comme  \e  l'ai  dit ,  ce  n'étoie 

(  n«  l.\  l'objit  que  je  me  propolois  :  c'étoît  de  coir« 
f  rver  des  plai  tes  deux  ans  &  même  plus,  dans  un 
lieu  où  je  puiTe  ,  avec  une  ihaleur  proport  on  u.  e 
&  convenable,  l<s  entretenir  &  eljpér^r  en  obtcuic 
tt  nae  faenranft  fu        '  " 


Pour  parvenir  i  faire  lever ,  par  exemplr,  les 
melonSf  ft  à  les  entretenir,  jufiu'i  ce  qu'on  ait 
pu  les  meit  s  Ibf  lec  conchcs  et  -ietu  a  r  fe\ile- 
A^Mt  remarqué  les  inconvéniens  quoffircnt  Ja  \  icent ,  coufan»  d*  cfodM»,  on  a  jui<iuà  présent. 
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employé  des  ctiàOls  fornus  avec  une  catflêdebob 
qu'on  enfonce  dans  k  fumler9  6c  ftt'oil  MCOMTre 
uvec  des  panneaux  de  verie. 

Des  la  premicre  .innée ,  fouvent  même  en  moins 
de  temps, &pea  après  qu  on  ks a  éubiîs ,  ks mem- 
brures fn£nie  de  chêne  ,  quoique  peintes  à  l^huile  « 
ie  feii'ciu.  r."  d'jatcr.t  ,  laillen'.  des  îii-.erval'e'.  , 
&  âtudenc  au  bout  de  quelques  mois,  pac  exiger 
des  r^paraTÎons  ou  une  reconftniâion  ;  on  a  cm 
lenK'Jic.  à  cet  inconvénient  au  moyen  de  plaques 
de  rû-c  appliquées  8i  retenues  fu;  du  £<.r;  mais 
cela  t  é'é  inutile  ,  rbumidité  opérant  (iir  la  tôle, 
pourrit,  perce  &  décompole  ce*  plaques. 

J^i  vu  de  ces  caiflfes  formées  toutes  en  pierres , 
mais  on  n'a  p'.us  le  ficouri  des  rtchaud* ,  & 
bientôt  les  plantes  dans  ces  caifli^s  avant  moins 
de  chaleur  qu'elles  n'en  anroient  à  l'air  Itiirc , 
languîj.ent»  poiiiîflênt ,  ne  donnent  point  de 
fruit* 

J*ai  cru  donc  devoir  chercher  un  mojren  plus 

propre  que  11";  cli.îlTis  o  dinaires,  à  donner  une  cha- 
leur qu'on  puiiTe  renouveller ,  &  au  moyen  duquel 
ces  plantes  fe  comportent  très-bien.  Or,  voici  cc- 
l.ii  m'a  paru  icmplir  le  mieux  ces  vues  , 
d  après  Texpérience  que  j'en  fais  depuis  deux 
ai's* 

Mes  châllis  (ont  en  contre-bas  &  creufés  dans 
le  terrein  ;  ils  ne  font  éKvcs  que  de  deux  pieds 
au-deflii»  du  niveau  du  tcnein. 

Un  tnar  eft  élevé  d*nn  p'ed  au  dcflbt  de  mes 

ch^iTis,  rcmt  defnné  lèulemcnt  pour  les  défendre 
du  vent  du  nord* 

Deux  autres  murs  (ont  feulement  à  la  hau- 
teur des  cbàfiSs  du  bas  côté,  regardant  ie  midi* 

La  caiiTe  qui  Apporte  les  trois  ch^fTis ,  eft  en 
pîe  re'  ,  elle  eft  large  de  irois  pi.ds  &  demi  ;  qi;.iru 
à  fa  longueur  ,  elle  doit  être  proportionnée  au 
nombre  de  pUnfts  dont  on  Je  piopofe  de  la 
garnira 

La  feule  différence  de  ces  cailTes ,  telles  qu'elles 
ont  été  faites  ]  fqu'.cî  .  d'avec  celles  que  je  pro- 

{)0?e  ,  connue  en  ce  que ,  lur  chacun  des  côtis 
ongs  de  celle-ci  ,  on  a  ménagé  trois  ou  un  plus 
grand  nombre  d'arcades  conftruites  en  briques , 
chacune  répondant  à  la  partie  moyenne  d'un 
cballis. 

A  un  pied  des  deux  pans  de  la  caiOe ,  fie  fur  fa 
Iqpjuenr,  Jnihu  bd  ficd  aH-dcflUi  du  pan  le  plus 
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bat,  on  a  placé  deux  barres  de  fet  dent e«  «cm 

dans  peu  l'ufage.  8c  fous  répaifTeur  des  cKâffis.c:» 
deux  barres  foat  liées  &  retenues  par  deux  autres 
ttaveifes  en  fer. 

Pour  fermer  je  deflus  de  la  caillé,  on  a  fait 
conAniîre  trots  châflfis  on  davantage,  en  bols  on  en 

fer;  les  vitres  c  ant  placées  en  recouvreme't  les 
unes  fur  les  autres,  les  chaûTis  portent  feulement 
une  fenillare ,  dans  JaquelJe  entfent  )e«  vîtiei,  t 
n  ayant  que  la  rainure  fufBTante  pour  les  fié^OÛt 
avec  du  maftic 

Je  né  parle  pas  de  Tiiicltnaifôn  qu'il  convient  de 

donner  a«x  chaflls ,  &  que  prefcrît  la  caifTe  eo 
pierres ,  parce  qu'on  l'ait  qu'elle  doit  être  telle  qoe 
les  rayons  du  foleil  ponent  le  plus perpendiculattt> 
ment  qu'il  eft  poflîble ,  fur  les  plames» 

Enfiti  fetout  aînfi  difpofé  ,  on  emplit  la  caiJc 
de  fumier,  en  le  foulant  de  manière  qu'il  déborde 
de  trois  ou  quatre  pouces,  les  barres  de  fer  àmt 
nous  avons  parlé;  puis  on  met  environ  un  pied 
de  bon  terreau  ,  c  j  fî  l'on  a  deflein  d  y  placer  4cs 
pots  ou  des  terrines ,  de  liraple  terre  de  bravère 
qu'on  enterre,  8e  dans  laquelle  on  lême  ou  l'on 
place  les  plantes  qu'on  veut  conferver  &  aider, 
p-ir  la  chaleur ,  à  végéter  comme  dact  leur  nnra 
naturel. 

Il  faut,  comme  cela  doit  avoir  lieu  dans  tonres 
les  coijches  de  fumier  ,  &  priucipaiement  dans 
celle-ci ,  lailTer  palTer  le  temps  ite  la  premîin 
chaleur,  fi  on  veut  y  mettre  des  plantes;  car  on  peut 
pralkcr  de  cette  viye  chaleur  de  la  couche  pour  j 
lèmer  les  graines* 

Lorfqu'f^n  s'appert^oit  que  la  couche  comxneoce 
â  fe  refroidir,  on  tire  ,  le  plus  qu'il  cil  poffible, 
de  vieux  fumier  par  les  foupiraux  ou  ar.  ades  doit 
j'ai  fait  mention  ;  oa  en  lubfli  uc  de  nouveau , 
Ans  démogier  les  plantes  ou  Us  po  s ,  &  ,  par  ce 
moyen ,  on  fenomrelle  plus  de  1»  moit  é  del'anciM 
fumier.  • 

Qu'un  ne  croie  p.is  qu'il  faille  fouvent  avoir  re- 
cours à  ce  renouvellement  ;  il  fufHt  qu'il  ait  lieu 
deux  fois  l'année.  Il  eA  inévitable  ,  par  exemple , 
do  th.iiiger  le  fumier  à  l'entrée  des  froids;  Ijrs  '« 
la  faifon  rigoureufe,  il  convient  encore  de  rap- 
porter alors  du  fumier  entre  les  mufs  &  le«  cbamt 
jufqu'à  la  hauteur  des  fbupicaux  ou  aicadei  delà 
caiflfe. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  le  prix  des  fumiers 
qu'on  emploie  à  chauffer  ces  châflls ,  approche  de 
ce  qu'il  en  coilteioit  en  matières  combuiÙblcs  pout 
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«ntretenlr  la  chaleur  d«  fourneaux  d'une  ^crrt- 
tkaudt^  8c  certainemeitt  Ift  di«l*or  aîpfi  produite 
«A  plas  conforme  à  celle  qui  procure  naturciie- 
nent  la  rcg^^tatton  .&  peut  ctrc  beaucoup  mieux fé- 
g':e  q  ic  ctlic  t^uï  provient  des  poc  es,  &  conduite 
fuiv«At  les  beiibins  det  plantes  qiù>a  a  deiieio  de 
ceaferver  ou  de  faire  frofiïfier. 

Je  ne  donn?  ceci  comme  v^c  rpn'cftiire; 
xna'sil  fcroit  facile  a'cprauver  h  elle  eli  fwndét. 

On  pcurroît  établir  la  calfïe  en  pierres  où  font 
Ici plantes,  fur  une  voûte  de  cave  qu'on  r«mpliroit 
defiimier.  te  à  cette  voftte  oo  httferoU  pfufieor> 
ijvfrtu  es  que  traverf.roient  deux  tuyaux  déterre 
cuite,  &  qui,  étant  enviionnés  de  fumier,  &  re- 
ibitaDC  à  la  fiipeificie  de  la  couche  où  Iciotent  les 
plînte";  ,  leur  rendra  lent  une  clialeiir  fars  <iouie 
iiitv  forte  pour  ciever  des  planter  telJts  tjuc  le< 
ananas  qui  en  exigent  le  plus;  la  cave  du  fumier 
feroit  fermée  par  une  poite  qu'on  n'ouvriroit  q-.ie 
four  mettre  le  fumier  pu  le  retiier  lorliju  ii  s'agi- 
fait  df  lui  en  (bbaîtucr  d'antres 


Qttffiion, 

On  demande  quel  eft  Tangle  le  plus  avantageux 
à  donnct  aux  chaîfii  qui  couvrent  les  couches ,  ou 
fû  lecTCPt  de  fcfmctnn  anxftccet} 

n  nous  paroit  que  Tangle  formé  par  Tînclinaifon 
do  châffii ,  doit  varier,  fuivai^t  le  lieu  où  l'oi^  ie 
ptopole  d'érablir  la  courhe  ,  ou  la  f-rre  ;  ce  doit  ctre 
celui  qui  donne  le  plus  d'acccs  aux  rayons  du 
foleil,  &  qui  en  même-temps  préferve  davantage 
la  fuperficie  de-;  chiffi*:,  dr^  vcr?<;  du  nord,  5c  des 
frinuts  qui  «  ordinaitcxueiit ,  lont  ameucs  par  ce 
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D'après  cela  nous  penfons  i°«  que  la  direâion 
des  eouchet  ou  de  la  firre ,  doit  erre  exaAement 
cfl  S:  ouert  ,  afin  que  les  rnyons  da  fj'i  il  A  midi 
y  donnent  perpendiculairement.  Se  que  les  couches 
paâlênt,]e  plus  qu'il  eA  pofltble,  profiler  de  ceux 
Ibkil  levant  &  du  fiileil  couchant* 

A  l'cgirà  de  1  inciinailon  du  ehjifis,  elle  doit 
ctre  tel^e  qu'e'le  n'intercepte  aucun  des  r?^ons  du 
lÀUii,  &  qu'elle  ne  puilte  pas  les  emfccher  de 
doeoer  le  plus  direâement  poflible  Cu  les  plantes  , 
qoi  Toni  foi  la  oeuche  ou  fur  les  achtes  qui  gamifl^nt 
h  ferre, 

n  faut  dnnc  que  cette  înclinailbn  h  liiorfzon, 

•311  perpendiculaire  à  Tel  :  v?.'i>în  moyenne  du  fo!eî! 
eft  ceUe  du  moment  où  ii  eû  dans  l'cquateur , 


c'efl-à-dire  ,  à  la  latitude  du  lieu,  &par  conféquent 
que  cette  inclinaifoQ  foit  k  comp  ùt  ci<t  de  cette 
latitude.  Ainfî  pour  Paris,  dont  la  hti:udc  de 
40'  10",  que  nous  prendrons po.n  49, cet  c  in- 
ciinailon doit  être  de  4i«>  :  ce  qui,  fut  trois  p<eds 
de  balie,  donne  à-peu-prés  detmpicdihuit  ponces  e 
ligne  de  perpendiculaire. 

Si  l'on  veut  que ,  dans  les-plus  gr.mds  )ours  d'été , 
tout  rintérieur  de  la  couche  ou  de  la /'erre  profite 
des  rayons  du  f  !e  I.  ii  fjut  ipe  ic  toit  de  revers  des 
châlTis  ait  pour  pente,  réciproquem.rt  le  complé- 
ment de  relévation  do  foleîl  au  folflice;  &  comme 
cette  élévation  à  Pari': ,  eft  de  iS  •  30' ,  ce  complé- 
ment fera  de  64'  %o\  qui,  fur  trois  pieds,  donte 
pour  perpendiculaire  lîx  pîfds  trois  pouces. 

Cette  pente  donne  la  longueur  du  diaifis  qui  doit 
aller  falqu'a  fit  rencontre. 

D'après  CCS  principe?,  on  peut  régler  la  Htfpofî- 
tic  ii  des  chalTi.  de  jerrts  ou  couches,  de  ■manière 
qu'ils  foient  difport.'s  le  plus  avantageulêmcntpoifi- 
blc  pour  rcmp  ir  leur  objet. 

Chideur  fwn  atimir  fphhif»e, 

Oa  a  fait  l'expérience  qu'  n  mctmn»  an  foyer 
d*un  miroir  parabolique  ou  fplii.iiue  un  .harbon 
ardent  ,  les  rayons  qui  ap  avoir  rencoiitrJS  Je 
miroir  ,  font  .rOdéchis  parallcieir.cnt  ,î  l'-xe  ou 
à-peu-près,  forment  une  cfpcce  ce  cUinJre  dam 
1  elpace  duquel  on  fent  une  chaleur  à-peu-prcs 
égale  àceik  d'u(V4>ocIe  ,  &  qui  ell  fen/îb'e  {lifiu'i 
to  on  )o  pieds;  de  feçon  qu'avec  quelques 
charbons  on  pourroit  échautKr  une  jtrr^  pour  des 
plantes  ,  ou  quelqu'aut<e  eodroic  d'une  Jaimo' 
médiocre* 

Autres  moyau. 

L'utilité  des  fines  -  dtauia  eft  ceaflatée  pat 
l'expénence*  ^ 

Il  feroît  néamnotns  i  fouhaitcr  qu'on  fit  uftge 
de  beaucoup  d'autres  moyens  qui  n'ont  pis  encore 
été  mis  en  ceuvee* 

Il  s'en  prcTentc         d,  n'  l'efTct  cfl  /împle 
naturel  ;  c'ett  de  fe  fcrvic  d'un  ventilateur. 

On  en  a  imaginé  un  dont  l'cffer  principal 
coniifie  i  attirer  l'air  ext  -ieiir ,  &  après  l'avoir 
attiré  ,^  à  le  charger  de  particules  ballaraiques , 
aromatiques ,  ttxu 

On  peut  par  iôo  fçcours  rendre  l'air  chaud. 
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fec,  hwDÎdr,  ou  paiticipa-'t  àee«t  qatU^À;  d*<eil 
il  léftilte  qu'on  pour  ^it  f  îvre  la  r.ature  pis  à 
pas  dans  cou:cs  ios  op<'- rations ,  6c  au  niiUeu  de 
M  là  f<ro  hi  plas  rigaoftufe  pM>eaf«r  à  uat  A"* 
le  deçrr  d  chaleur  iiéce  aire  pour  U  pM^oétion 
4lcs  icgiiai  s,  plaïues  atb  iileaux,  ice* 

On  pourroit  auffi  dtvi'tT  la  ferre  rn  d'ffc'rcntes 
pTtious ,  f  parévs  pa*^  un  petit  mur  de  cloifon , 
je  porter,  dans  cJiacune,  à  Taid»  dn  veii?ilateiir , 
la  lempéiiaïuKc  patttcuUkt,  ft  convanable  tola- 


tîvvmaat  i  h 

divUan 


SEK 

éu  plantas  cliafM 


Nant  n*ciitrcron  pat  dànt  «a  plus  ^nnd  d^ 

1  fur  les doir  la  defcnption  ap- 
parcicnc  cflcotiallta—at  au  diâionaairc  du  Ja&> 

OlNâOB. 

Oo  peut  auili  conTulter  ce  qui  a  été  dit 
fur  lai  /érm-dttadttf  dayt  et  yehuat,  i  Faidd» 

POIUSB* 


flRlUUEB. 
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SERRURIER. 

I  (  Alt  da  ) 


F  ferrurier  eR  un  wmtit  qoi  ttte  (ôii  nom  de 


h  fabrication  des  le 


Tures  ,  îcfi  elÎL-,  font  en  tlTet 


le  pmicjp»!  obj  t  de  Ion  trava  l  &  de  Ton  <om- 
ï"î".*  '  *'*  s'applÎJiue  i  ane  mul-itude 

wfinie  dau  TM  o'.i  ts,  l'on  peut  .iîrequc,  con- 
î^éré  fous  ce  po:nt  de  vue  ,  il  n'y  a  guètc  d  ar« 

Bn  général  le  Srrntrîtr  falmque  tons  le»  ourra" 

gc«  de  Tr  forgé  qir  ^'cmploiei.t  r!;in>;  les  b.'itimenfs , 
touî  ceux  qui  en  rvnt  dans  la  coriftrudiou  des  ma 
chiiKs  de  t<'ute  ef^jcce,  a  pref<jue  tout  :«s  uften 
•£Jct  qui  fottt  d'nfage  dan«  les  ans  ft  mé'!«R. 

Il  faut  qn'il  fadie  connoî  re  &  cmplcncr  à  pro 
leî  différent  $  (]u->  itcs  de  fer,  &  qu'il  ai  unt 
c  rtaine^con  lo  l^n  e  du  i^erféin  pour  les  ouvrages 
qui  demandent  du  go*!:  &  du  g-'iiie  ;  lels,  par  exem- 
ple ,  <jue  ces  grilles  ,  ces  baïutt  ades  ,  ces  U  con^ , 
«u  la  ricbeOe  des  ornements  &  -«e  la  dotation  doit 
fe  tranvet  MBiue  avec  ï%  blidité  de  l'oumge. 

La  ferruri'rs  fr mçois  fe  font  toufours  dîfiingués 
cette  partie  ;  entre  les  beaux  ouvrages  qu'ils 
OBI  pfodttits,  on  admîre  les  magnifi  |uts  grille? 
d?  l'églire  de  Paris  &  de  l'abbave.-  de  faiiit  Denis; 
cdl  s  des  chitpaux  de  VcrIàiUes  &  de  Maifons  ; 
telles  qui  ont  été  faîtes  i  N»ncy  pour  la  p»ace 
èn  ici,  &  à  Piriî  pour  le  Po  tugaf.  On  admire 
de  même  la  rampe  de  la  chaire  de.  l'celife  de  S. 
Rocli  à  Par  s ,  &  l'on  a  vu  en  dernier  lieu  fonir 
de  l'au  Hier  d'un  jeriurur  Paris  une  conHiIt- 
de  fer  poli  &  travaillé  ,  qui  ne  dcpareroit  point 
i«  appaneraen  s  les  plus  richement  décort%.  La 
grille  du  chorur  de  S.  Geimain-I'Auxcrroi^  &  U 
lampe  du  gr-cid  efcalier  du  Palais-Royal, que  l'on 
viit  auiourdhui,  ne  font  pat  moins  dismes  de  l'at- 
tention des  cornoiffèur'.rar  !eiirl^apoii,iaridîeire 
de  leur  deffein  &  de  Itur  ornement. 

La  conno  iTance  des  fers  &  de  leur  différente 
qnlné  efl  donc  très-nécefljtre  dam  un  ferrurier . 
parce  c^m  le  fer  doux  ne  t"-]!  i\r  :  ■  t:-i'lové  de 
la  même  manière  que  ic  t^fine ,  que  l'un  V(U' 
*fre  plus  chauffé  que  l'autre,  &  que  parmi  les 
fer<  aigres  il  y  «n  a  de  plus  caflantslcs  onsque 
Iti  autre;. 

11  doit  aufli  favoir  que  plut  «n  fer  a  de  la  chair,  ou 
qwplasîi  ett  doux  9c  d  travaille  plutfaciJement  ibus 
kmarr  au     r-,u<  'a  lime  ,  nu^'ns  il«A  aile  à  DOlit  • 
Ans  ii  tHéiicN.  T»m.  VU»  *^  ' 


att  lien  que  celui  quî  a  un  gn'n  fin  &  gris,  Si 
n*a  point  de  chai.  ,  prend  un  beau  poli.  eH 
dur  à  Ja  lime  &  bouillant  à  la  fofe 


d 

noi 


Il  faut  aufli ,  pour  tirer  parti  du  fer  dans  Je» 
iftérents  owrrages  qu'il  en  veut  f«te,  »ju'il  con- 
oifTe  fi  dudilité,  qu'il  r.iugmente  en  l'écliaoffiint, 
qu  il  ne  chauffe  pas  un  gros  barreaude  fer  comme  un 
me-  u,  Hi  un  f<r  aigre  comme  un  fer  douxi  qu'U 
ev  te  de  le  brûler  en  ]  ,i:nol  ilFant  par  e  feu,  &  qu'il  ne 
fe  trompe  ^.as  dans  la  rjua  itcde  charhonen  prf  n  ■.  t 
;)ourdu  bon  celui  qui  ronge  &  gr.fiUe  le  fti  pour 
être  trop  chargé  de  iôulFre. 

Lorfqu'un  ferrurier  a  chauffé  Ion  fer  p^r  dog  é, 
jii'uiui  abonné  une  bonne  chaude,  qu'il  fc  pr'poiè 
d  fouder  deux  raorceatix  Je  fers  également  cftarids 

damtoiitc^  le  Dartics  qui  doivent  lesr'unir,  il  Ùah 
q  il  ie  Là  c  ircs  promptement  5:;i  petits  coi?p  dans 
l  endroit  ou  il  veut  les  fcud.ri  &  que  ique  la  Unie 
"renne  di/ficikmu.t  fur  Ls  foudurrs  qlj'on  a  fau- 
poudrées  de  f-b  e  ou  de  leire  en  poudre  ,  il  ne  doit 
i>as  Ignorer  qu'il  y  a  fouvert  d  s  fers  aigres  qui  ne 
fe  ré  inirotent  pas  fans  ce  fecoars. 

le  talent  de  bien  limer  n'-fl  p^s  moins  int  '- 
reflant,  &  eft  toujours  plus  difficile  que  ce  ui  de 
bien  fo  ger  fur  tout  lorfqu'il  ell  qoeftion  de  don- 
ner au  fer  ce  poli  qui  rend  l'ouvr  ge  plv,  fini  & 
plut  parfait.  On  y  réuflfît  en  cmnlo^allt .  ap  es 
les  limes  douces,  des  grès  fins,  de  1  méril  pilé 
8f  paife  al  cau,  de  la  pierre  à  huile  réduite  eu 
poudre  fine,  du  eoirothar  b  oyé  fès  fin  ,  o  i  er  e 
endurae  don^  la  cc!  leur  eft  rouge,  dj  t  ipoli 
&c  dont  ils  f  'urbillen:  les  otivnges  auxquels  ils 
veulent  donner  an  brillant  irès-vtf. 

Quand  on  a  be'bin  d"  Ikîre  des  ornements ,  Se 

qu'on  eft  bien  aift  d'abréger  l'ou'.  r.iqe ,  on  fe  fert 
d'une  ttampe  finiplf  ou  double,  qiù  eft  faiteavec  deux 
morceaux  d'acier  dans  lef]ut  l  s  on  crenfela  forme  d» 
lamoiticde^varc^  qui  terminent  les  fiches  d'_s  mou- 
lures qui  ornent  ki  efpagn  leites,  de<  boutons, 
des  poignées,  des  olives  pour  fes loquets,  verrou» 
&  ferrures;  des  pUtes-banJes  de  baluflrade, 
de  rampes  d'efcalier. 

Pour  dégroffir  &  former  le  Ut  de  la  g'ofTeur  a- 
peu-prcs  qu'on  veur  les  ornerents,  on  I  fit  bien 
chauffer,  &  en  frappant  à  coups  de  marteau  fut 
i'ctainpe,  on  L.i  fait  prendre  Ja  forme  qo  on  de. 
«ce.  St  ceJônt  i»  oracmcats  qu'on  veuille  dccou-i 
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pcr  ,  on  les  deffinefiif  des  feuilles  4e  tAlei  qu'on 
cvide  te  qu'on  applique  enfuite  fur  une  plaque  de 
fer  fur  laquelle  on  exécute  le  delTeln  avec  le  ci* 
feau  ou  de  petites  limes,  9L  en  ICi  finît  Cil  leur 
fiocurant  un  beau  f oli, 

CommiÊiiaiui, 

l*art  de  le  Csrntrerle  qui  certainement  c6  un 

des  p!us  anciens,  puifque  c'cft  un  des  plus  né- 
ced  ires,  e(l  établi  à  Paris  corps  de  jurande 
depuis  Tannée  1411,  fous  le  lègne  de  Charles  VI. 

Les  ilatttts  que  ce  prince  donna  aux  maîtres 

fîerruriers  ont  ctc  confirniLs  par  François  I  j  enfuiie 
changes  &  renguYelics  par  Louis  XlV,  dont  les 
lètiies-paientes  en  datte  du  la  décembre  , 
ne  furent  cnregilbfes  au  parlement  ^uele  %7  jan> 
.wier  j6j4. 

Ces  nouveaux  flatuts  compofés  de  68  articles  con- 
tiennent une  énumcration  ditaillée  de  tous  les 
ouvrages  que  les  maîtres  ftrmun  peuvent  fabri- 
quer Ile  rendre. 

Il  y  cA  dit  que  la  comnninanré  fera  gouvernée 

par  qujtre  jur^'s  &  par  un  fyiîdie  ,  I':;|ijel  auiicîiir- 
pi.âonruries  jur^  mêmes  dont  ics  vilites  d'obli- 
gation clic»  les  aniiies  iônt  réglées  k  cinq 
far  an« 

L*<ippre'"tifîâge  cf!  c!e  c'nq  ans,  8f  le  compa- 
gnonage  du  mcnie  neaibre  d'années  pour  les 
apprentifs  de  Paris.  Mais  pour  les  apprentifs  des 
autre*;  vilUs  qui  veulent  fe  faire  seccToir  maîtccs 
À  l'aria  il  cil  de  huit  années. 

î  C5  iiuiues  f<rrmuri  de  Paris  ont  droit  de  mai- 
trilc  dans  toutes  les  nuiics  villes  en  ftitant  cnre- 
giitrer  leurs  iettici  au  gpefic  du  Itenoà  ils  veulent 
«xeicer* 

Nul  maître,  appreittif  ou  compagnon  ne  peut 
faire  crturc  d  a  jcune  ferrure  qu'eu  préfence  de 
celui  à  qui  elle  appartient ,  i  peioe  de  punition 
corporelle  :  il  leur  efl  défendu  fous  les  mêmes 
|cii,cs  t!e  r.ûre  des  clcfs  fur  des  moules  de  cire 
&  de  terre,  &  auticmeoi  que  fur  les  lerrures  mcmcs 
four  Icfquclles  elles  Ibnif  diJl{ttéi»* 

Suivant  la  dédaiatïon  de  i7«(?  »  il  eft  défendu 

aux  Jtrruriers  de  fabriquer  des  uflenfiles,  machines, 
balanciers  &  outils  lervant  aux  monnoies ,  Ibus 
peine  de  mort ,  fans  une  petmilfion  expreffe  des  oiE> 
«iefs  des  monnoies. 

Le<;  Tctivc5,  1rs  fîlles  &  le5  gendres  des  maîtres 
jouiiient  des  mêmes  privilèges  que  dans  les  autres 
corps. 

On  compte  â  Paiis  environ  |fe*  mùttttftr' 

turiers, 

P  u  IVdit  du  T I  aput  I77<î,  \h  font  réunis  au  corps 
des  uUiau«U«rs-lefbiapùer$  U  des  ji^t^iiaui  gtof- 


S  £  a 

^îers.  Et  les  ^îts  de  leur  réeep^eii  écoScnt  Usés 

à  800. 

Voiii  quel  étoit  l'ancien  lég^  des  fanritn 

Pour  donner  à  cet  art  (ï  important  fr  fi  rfpanès 

la  Jufte  étendue  qui  lui  convient,  nous  devons 
avoir  recours  aux  excellentes  techcrdiei  de  M,  Du- 
bame)  du  Monceau;  &  nous  extrairons,  entre 

beaucoup  de  t'.iîL-'  à  cet  égard,  priiicipalerun: 
celui  que  cet  illuilre  académicien  a  (ublé  m 
17^7  far  la  lèmireiie,  Novs  y  ajonre'ons  aaffi 
quelques  obferva'îons  utiles  &  de  pratique  <^ue 
nous  trouvons  dans  le  recueil  des  arts  improoe  à 
Neuchfttel  en  i77<* 

Il  faut  d'àbwd  faire  connoître  les  différences  qua- 
lités du  fer,  cnrrrre  é:ant  la  madère  fur  laquelle 

le  ferruritr  doit  ailler. 

Nous  entr<:ron5xn;ui:e  dans  la  boutique  de  leu- 
vrier  pour  examiner  fes  outils,  poitt  fuivrelcs 
procédés  de  l'on  art.  * 

Nous  parlerons  des  charbons  qncle JirmrUt  cin> 

ploie  pour  la  fonte. 

Nous  dirons  comment  on  doit  ibiger.,  fouder, 
brafer ,  Hmcr  le  fer. 

El. fin  nous  donnerons  les  déta'Is  des  princi- 
pales opérations  du  ferrurier^  &  des  ouvrages 
les  plus  ordinaires  de  lèrcurtiie* 

Dt4  fin  &  du  choix  qu'en  en  doit  faire. 

Avant  que  d'employer  le  fer  ,  il  f^ut  que  fe 
ferrurier  connoilTe  fa  nature,  &  qu'il  appienne  a 
en  d  ninguer  les  différentes  qtialités  ;  car  foivant 
refpcce  -iViuvrages  qu'on  doit  travailler,  il  c  ' - 
vient  d'employer  dincrentes  qualités  de  le^s,  ics 
uns  doux  et  les  autres  pins  fermes» 

D'ailleurs  tous  les  fers  ne  doivent  pas  teetii* 
Y.vllés  de  la  mcme  manière  :  les  uns  vvdtttt  éVc 

plus  chsufi'és  que  d'autres. 

Toutes  CCS  oonnoiflance»  Ctnt  donc  elTentidleti 
un  ftrrwitr. 

Or,  on  peut,  n  l'examen  du  fer  en  barre,  ac- 
quérir quelque  conncii'mice  fur  (a  qualité  t 
on  en  efl  encore  plus  certain  qnnnd  on  examine  tm 
grain  ap'cs  qu'il  a  été  rompu  :  c'eft  CC  que  DOBS 

allons  elTaver  de  rendre  feiiiible. 

Il  faut  d'abord  s'informer  de  quelle  mine  vieflt 
le  fer,  fi  elle  eft  douce  on  caifànte  ;  car  quoiqu il 
arrive  que  dans  une  même  mine  ,  ou  une  mciBe 
forge,  il  fe  trouve  dvS  fers  plus  ;iig:c$  Jei  un» 
que  les  autres  ,  l'ordina  re  eft  que  tous  le»  f<rt 
d'une  même  fiûfe  ibat  d'une,  qualité  apptocb»! 
lanênc. 
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Pat  eU&tffk ,  à  Parts  on  tep^  Ui  hti  de 
Betty  t  comme  cunt  plus  doux  que  ceux  qu'on 
nomme  de  rœhe ,  ou  que  ceux  qu  on  appelle  /ers 
commuin,  quoiqu'il  Te  oouve  des  fmil»  lOchc  4|ul  i 

font  fort  doux« 

Aptes  ce  qai  a  été  dit  dans  le  tons  11  de  ce 
dtâbnnaîre,  i  Paniele  da  Fer  &  des  Grosses 

Fi-5;,Ei ,  on  (ait  qu'on  fond  la  îulne  dans  de  grands 
tburneaux,  qu'on  coule  le  fec  ea  gros  lingots  ap- 

CUées  gueujis ,  auxquels  on  dotiiw  dans  le  fable 
forme  d'un  pi  iiLnL-t.  IdngulalredupaîdvdieQnipze 
â  dix-huit  cl-ius  livres  &  plus. 

On  porte  la  gueui'e  à  l'aiHnetic ,  où  on  la  fait 
dtauffèr  fbndiime;  on  la  lamaflê,  on  jette  do  fabk 
ieiïus ,  &  on  la  paflc  frjs  le  gr.-^s  marteau  ,  oit  on 
ià  bat  d'abord  à  pétits  coups  pour  rapprocher  & 
6uder  Jet  paities  les  unes  avec  les  antres. 

Quand  catte  loupe  eft  reAnfe ,c*efl  à-dire ,  quand 
par  les  coups  de  fmrteju  on  en  a  fait  fortir  le 
laitier  qui  étoit  interpole  cuue  les  parties  de  fer, 
on  frappe  plus  fort  ponr  étirer  le  métal  en  glofl^ 
barres  d'environ  nois  pieds  de  longueur  ;  cnfuite 
on  kt  fait  tepailcr  à  la  forge ,  pour  leur  donner 
diKientes  foMiet,  i  ta  demande  des  maidiands. 

'^P'ile  lômiinurenient  ce  travail  qui  a 

ctz  Lien  détaillé  ailleurs  ,  que  pour  qu'on  fadie 
que  quand  il  fe  trouve  daus  le  fer  des  grains  R  du's 
que  la  lime  ne  peut  mordre  deflus  ,  Bc  qu'on  efl 
oblige  de  les  emporter  avec  un  cifeau  ou  un  burin  , 
c  eit  orefquc  toujours  parce  ^uc  le  fera  ctc  mal  tra- 
t»tUe  par  TalEneur. 

Qaand  les  barres  (ont  longues  &  menues ,  le  fer- 
rsrkr  qoi  choifit  du  fer,  les  foulcvc  par  un  bout ,  9c 
les  iecoue  fortement  :  quelquefois  elles  lont  û  aigres , 
qu'elles  fe  rompent. 

Il  e(l  tare  que  les  barres  ne  puifTent  fupporter 
cette  épreuve  ;  c'eft  pourquoi  on  leur  en  fait  éprou- 
ver nne  plus  forte  :  on  Its  dreiPe  fur  on  de  leurs 
bouts ,  &  on  les  laifTe  tonbci  fur  le  ptvé;  les  fers 
fort  aigres  fc  rompent. 

Cependant  ces  preuves  ne  font ,  ni  fuflîfantes ,  ni 
bîeo  jnftes.  Une  barre  de  fer  étendue  fous  le  mar- 
teau &  rebatmc  à  l'eau,  devient  dure  &  caflantcll 
feroit  impoflible  de  la  iaiflcr  tomber  fans  la  calTer. 
Cependant,  iî  l'on  prend  foin  d«  la  faire  recuire 
^  un  très-erand  feu,  elle  pcUt  dtrtnîc  1«  «adUcvr 
fer  pour  ia  fcrrurerie. 

Si  en  examinant  attentivement  la  furface  des 
barres ,  on  apperçoît  de  petites  gerces  qui  les  tra- 
verfent,  c'eft  une  marque  que  le  fer  n'a  pas  ïti' 
fnffilamment  corroyé  ,  qu  il  tient  de  la  nature  du  fer 
de  gueufe,  &  qu'il  fera  rouveraîn,  C*cA'i«diie, 
callant  à  chaud  &  difficile  à  forger. 

Si  au  contraire  on  appert  petite?  veines 

Mires  qui  s'éupdeotluiTautla  longueur  4e  ia  batte» 
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cVftmM  OMitqiie  qoe  le  fer  a  été  bien  étiré;  car  il 
eflcettain  que  par  la  façon  de  battre  îc  fer  fous  le 
marteau ,  on  lui  donne  du  nerf,  ou  on  lui  611:  cette 
qnaliré  s'il  ravoit^  en  term*  de  Jhruner  on  le 
corrompt. 

Ceû  k  force  de  le  chauffiïr  mal-à-propo5 ,  q-i'on 
dtr  le  nerf  au  ftr  ;  enforte  qu'il  nVil  plus  lié ,  & 

qu'il  cafT.  La  même  chofe  arrive,  fi  l'ouvrier  no 
fait  pas  le  tourner  connue  il  faut  en  l'étendant. 

Il  cft  toujours  avanugeux  que  le  £bc  ne  Ibit  point 
paillcux. 

On  connoft  encore  aïeux  la  «tallté  du  fee  en 
examinant  fon  grain  ;  pour  ceU  U  &uc  lafompie. 

On  prend  doiVcun  cifeau  bien  trempé  ,  &  ayant 
placé  la  barre  de  travers  fur  l'enclume ,  on  fait  une 
entaille  A  grands  coups  de  marteau;  puis  faifant 
portera  fn  >:  !o  birrciu  fur  deux  mcr.t.:u\  de  fer 

3u'on  me:  a  m  pouces  l'un  de  l'autre  fut  un  billot 
e  buis ,  &  frappant  à  grands  coups  de  nuàteaa  fur 
l'entaille ,  on  rompt  le  barreau. 

D'abord,  qusnd  on  eH  oblige  de  tourner  eir 
différcns  fens  le  ba-.re.iu  pour  le  rompre,  quand  il 
plie  fous  les  coups  de  marteau ,  quand  Ces  coup» 
font  marqués  par  de  forteî  imprefliort-; ,  on  cfl  cer- 
tain que  le  fer  eft  doux  au  moins  à  froid.  Au  co% 
traire  il  efl  atgre,  fi  dès  tes  pramieis  coups  la  barra 
fe  Icparc. 

S;  la  rupture  efl  brUlante,  fi  elle  fc  montre-  for- 
mée de  grandes  paillettes  comme  des  morceaux  de 
ulc,  on  eft  certain  que  le  fer  eft  fort  aigre,  qu'il 
fera  dura  la  lime  le  difficile  à  manier  fous  le  mar- 
teau, tant  à  chaud qu*i  froid;  qu'il  fera  tendre  à 
la  chauffe,  &  qu'il  fe  brûlfra  aifément  ;  quelque- 
fois même,  au  lieu  de  s'adoucir  ibus  le  marteau,  il 
en  deviendra  plus  atgre« 

L'f  xpcrience  contredit  quelquefois  cette  obfer- 
vation.  Le  fer,  dont  la  rupture  eft  biillantc  ne 
fe  laiile  pas  aifément  corroyer  ;  il  ti\  tendre  i  U 
chauffe ,  mats  il  neft  biftle  pas  pour  cela  plus  que 
d'autre  fer.  ' 

Il  arrive  auflR  <]np  le  fer  fe  brîfe  à  froid ,  s'il 
a  été  mal  palfc  à  la  chauffe  ;  mais  il  n'en  efl  pas'p'u» 
dur  pour  cela.  La  groflcur  des  grains  les  empccbe 
de  fe  lier  eofemble  en  palTant  à  la  chauffe. 

Quand  le  fer  efl  de  mauvaife  qualité,  à  c,v  fe 
de  ia  dureté,  il  pourra  feulement  être  employé  e« 
gros  fer  dant  Ics  dicoollMiccs  oùUeftcxpoR  i  det 

frottement. 

y  a  «i«  f«w  qw  fe  montrent  moins  blancs  ft 


moins  brillant  que  les  précédens,  parce  que  leur 
grain  en  iT,oin.  gro^  :  ih  ne  font  pas  fi  aigres  V  ÎIs 
fc  chauffent  mieux;  fit  comme  ils  ne  font  p°  mo  ts 
les  maréciiattx  les  eOîment,  &  Itsfirruner.  les  en»! 
ploient  feulement  pour  les  ouvrages  qui  doivent 
nitx  ooi»!  paice  qu'ils  font  dur»  â  U  Utoe  |^ 

Zu  ^  ' 
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que  fouvent  on  y  rencontre  des  gratn»lîat  Ic%ttels 

la  lime  ni  le  foret  ne  iicuvent  mordre. 

Quand  la  ca'lure  eft  d'un  brun  noir.îtie  &  qu'elle 
eft  irpoale,  y  ayant  dnflocot  s  de  f<t  qui  Te  dc- 
€bir«nc  comme  quand  on  rompt  du  plomb,  ce  q  c 
le<  ouvriers  a  pelicnt  de  la  chair ^  c'cil  du  fei  t  es- 
doux,  qui  fe  trav.  illc  aifémcnt  à  chaud  &  i  froid 
fous  le  marteau  &  fous  la  li  le  ;  ni.«i'.  i!  eft  p'ef  ne 
toui4jur$  d^d«à  polir,  &  rartmeitt  il  prend  un 
beau  ^tfOfe. 

\  Il  fc  trouve  encore  des  fers  qui  lônt,  pour  aînfi 
dire,  compofcs  des  deux  ef,  èces  dont  no  ?  venct  -; 
de  p«rler  ,  parce  qu  oi»  apperç*  it  fur  leur  rupture 
d«s«ndroiti  blancs     dWr-s  noirs. 

Qunnc!  on  emploie  ces  f  rs  tels  qu'ÎJj  viennent 
«e  chez,  les  marchands  ,  iJs  font  pour  l'ordinaire 
■Ml'ltux  ,  &  de  dure  é  inégale  ;  mais  quand  on 
Jes  3  coroycs,  ils  font  excellcns  pour  la  forge* 
pour  ialime  i  ih  font  fermes  fans  et  e  caflan^ ,  &  ils 
fe  polilleut  allument ,  pourvu  toutefois  qu'ils  ne 
foieiit  ponit  cencîr  ux  :  défaut  auquel  Une  «xpofis 
prefque  tous  'es  krs  doux. 

Il  eft  fenîîble  que  ces  fers  auroîcnt,  au  foitir  des 
grofles  f  rges ,  la  bo.  ne  qualité  qu'on  leur  pro- 
curr ,  n  on  Iw  y  avoit  corroyés  avec  plus  de  io.s. 

'Il  y  a  encore  des  fer^  qtiî  ont  Je  grain  fin  & 
gris,  qui  n'ont  point  de  chair,  qui  cvi)enda«n  ne 
tomptni  poiot  aifij&ent.  qua  fi>oe  même  àlln 
puans. 

Ce»  fers  prennent  un  beau  polî  ;  mais  ils  Cowt 
don  à  la  lime  &  bowL'ans  à  la  fonjc.  En  un 
mot ,  ce  fou  des  far*  wttùn»  qui  t-reanMt  la 

iiettipe. 

Les  maréchaux  ks  préfèrent  pour  faire  des  focs 
ft  dts  contres  de  charmes,  paicc  qu'iiv  tienn  n;, 
comme  no;is  1  av\:ns  dit,  de  l'acier  v  mais  >\s  ne 
font  pas  propres  nour  le*  ouvrages  qui  doivent  fui  - 
P<;r  er  de  grands  cObru ,  conuna  font  les  aiflieux 
de  vort^res. 

Quand  on  doit  les  limer,  il  faut  les  laiffer  fe  re- 
froidir douce  nent ,  pour  qu'ils  ne  fe  trempent  poijit  \ 
êe  on  doit  les  ménager  i  la  forge ,  prcf^ue  comme  fi 
on  tr-<vailloii  de  l'acier. 

I  I'-!  j'  i  yris^  avoir  mTs  le  fer  au  feu  pour  le  re- 
cuire ,  .1  (<•  fait  éteindre  trop  prompecmeiu  ,  il  de- 
vient bo  t  à  lafi>fga,«c  UpcacincoMfttottp. 
mentt  r  3c  ''evetitr  courbe. 

Le-  fers  qu'on  tiomme  roitveraint  ,  font  nflêz, 
ployaiis  &  n»aljf-ables  a  froid  ;  mais  il  faut  les  mc- 
aag«r  au  f^u,  At  ièus  le  flURean» 

11$  r.'pandeut,  quand  on  les  forge,  une  odeur 
de  faufre  ,  &  il  en  fort  des  étituelles  fort  briJIantcs. 
il  ou  es  cliauftbii  prelque  blanc,  9i  qu'on  les 
Mpp^  tudcoknt,  iiife  dépMiaioÎBntibusleffiat- 
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te»a  ,  jU  Ce  rompraient,  on  an  moins  ils  dorwn- 

droient  paill  ux. 

Le*  fers  d*E(pa<:ne  &  ceox  quVn  fait  avec  de 
vieille  mîtratllc  corroy.  e,  font  pref^uc  tous  rouve- 
raîns  :  U  Co  t  bous,  ma  s  il  faut  Ics  travaille  aveo 
mcnagemeut;  un  raauTois  foi|^«ron  n'enfcroicfK 
de  mauvais  ouvrage. 

Apr>»  avoir  indiqué  la  façon  de  conaeître  fa 

qtalîré  dc<  :il"f";rens  fers,  il  c(î  bon  de  douillet 
ceux  qui  fe  trouvent  chei  les  gros  niaichand>  de 
fer  de  Paris. 

Us  fîrrs  de  Lomlae  font  i^futh  le*  plus  doux 

de  fous ,  cnfuî:e  ceax  du  Bctry,  du  NiveilMiii,t 

de  la  live  de  U  Li  ire. 

Enfutte  viennent  ceux  de  Champagne  &  de  Bour- 
gogne ,  qu'on  nomme  les  fers  ne  rockt  ;  9t  fnm 
ceux-là  on  en  di'iinguc  de  trois  qualités  :  c^ox 
qu'on  nomme  Amplement  lie  ro<ht ,  entre  le  qoelf 
il  7  en  a  qui  'ont  pre  que  aufli  <loux  que  ce-x  du 
Bcrry  ;  ceux  qui  font  d'une  qualité  infcrtuTc  fe 
non>ment  fers  Uimi-ro^he ,  &  tous  les  fers  qui  iaïa. 
encore  de  moindre  qualité,  û  débgtient  fiius  la 
nom  de  feri  commwu. 

Tous  les  frrs  Pc  fnçonncnt  de  Jif-rens  échantil- 
lon' ;  &  les  çiu*  petits  fersquarrfs,  de  qua'tcàcin| 
lignes  jufqu'a  huit  &  neuf,  ic  nomment  Jueaniùuts 
ainf'  il  v  a  di  cavîlloti  de  Lonaine, d«  Beny,  da 

rocwc  ^  de  Jer  commua. 

• 

Lti  ferrutiers  fe  fourniffent  «tes  ons  6c  de%  autres 
fuivant  lesoovrag  $  qu'ils  veulent  faire,  le  prix 
qu'ils  l>'s  vcnJ..nt;  car  les  fers  de  Lorraine  &  de 
He;ry  font  plus  chers  que  les  fers  de  roche  ,  &  ceux- 
ci  cofttent  pl»8  que  les  fers  comtntfns. 

Les  carillons  exceptés  tous  le&  autres  fen  foat 
dé/?gnés  f  us  le  nom  d  ■  fers  quarrd  ,  ft  il  y  en  a 
depuis  neuf  à  dix  lignes  juT^u'^  trois  p.tuces  &  demi 
ik  quat  e  pouce>  quarrés,  tant  en  f  r  de  Lorraine 
que  de  Berry ,  de  roche,  ou  crwr.mun.  Ce  endant  on 
dé/izne  encore  ccs  dill^r  ns  fers  parles  iif«^es  qu'on 
en  fait  le  plus  comiminément. 

On  nomme  càie  de  i^tcfit  tous  Ie«  fers  refendu* 
''ans  les  fenderie  .  On  le-  didingoe  aifémcnt,  pnce 
qj'ils  n-  font  poîn;  A  vîve-arcte  :  Ici  r  fac»  s  fcut 
ar  ouJits,  leurs  '  ords  ïhnt  i  t'ga  x  &  remplis  de 
bavures ,  le  plu  itichus  fers  fendttt  s'e  tiploient 
pour  faire  des  fe  rcus ,  iîs  portent  même  ce  nom* 
On  tient  dans  1  s  ma^alîns  des  cvt  s  'e  vache 
depuis  deux  i  (raïs  ugnes-  ea  quarcé  îafqn'i 
douze. 

le  .  fers  méplats  f.irg^s  au  j»ro$  marteau  font  de 
difli-rcns  ccharuiilons ,  &  ils  lerv  n:  a  une  nï^uitè 
d'ouvi  g"s  difî''ren-  Ceux  qui  «'emploient  poaf 
i  ^  r-r  '  ^  L'/ofîcs  vo  tures  ,  ont  depuis  vingt- 
ucuijuiqu  a  iifeu  c  deux bgnesdclafgeur lut doutfi 
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^ini?  lignes  dVpaifKur,  lei  btfiet  «m etivSion 
neuf  pieds  de  longueur. 

Les  fers  qu'on  nomme  handagtt  pour  de  moyen- 
•et  vcntam,  ont  depuis  fïpt  jurqu'i  douze  lignes 
d'c'paireur,  fiirU  memeJwgcur&knigpMar^  les 

On  tifnr  encore  des  Icrs  méplats  «Jil'nn  nomme 
k  bandûget^  ,  qui  mt  TÎngt-neuf  )  tren^*  lignes 
de  large  fur  fîx  j  if^u'.i  huit  ligne'ï  (iV'p.Md'ur,  Se 
Ui  barres  ont  depuis  douze  jul^u  à  treue  pieds  Je 
IpitgncttT, 

Prévue  tous  ces  fers  font  de  roclie  :  cependant 

on  en  trouve  de  mcmcs  dimenfîons ,  qu'on  si  rin's 
de  Lorraine  &  de  Berry  }  fur  quoi  ii  eit  b  n  de  re- 
ftîrijHcr  que  les  fêts  de  Lorraine  ou  de  Berry  , 
^ui  fon-  r-(  <  d  >ux  ,  durert  plus  fur  lc<  voit  ;res 
^e  ies  fers  ùics  de  roche ,  c^uoiiju'ils  foxent  plus 

Pour  les  équipages ,  on  emploie  le  pliiî  feu- 
»ent  du  fer  de  Berry  ou  de  Lorr^iine ,  ^ui  a  cinq 
a  fin  lignes  d'épaifTeur,  vingt  fix  à  vii  gt-huiî  lignes 
de  !â'g  ur  ;  &  la  longueur  &>  banes  ell  4e  quinze 
a  dix  huit  pieds. 

On  lient  e:icore  des  ferj  méplats  de  toute I  s 
ijfààMs ,  «f  fijT-toot  des  communs ,  depuis  dix-!cpt 
a  dix-huit  i:g'K',  de  la-gcur  j  r-|u  trente  9c  trent£- 
dcux  pouces,  &  depuis  quatre  jufiju'à  huit  Ignes 
d^épaiifeur  :  \^  longueur  des  barres  v:r!e« 

h:  fer  dît  demUaint  ^  tel  que  celui  quî  fert  à 
le  r  ries  bornes  &  les  feuils  de  portes,  a  de  vingt- 
fix  à  vingt  h  lit  lignes  de  largeur,  fur  fix  à  fept 
%nes  d'^paiflèur,  Ht  les  bttrei  ont  neuf  â  dix  pieds 

de  longueur. 

^  Le  frr  du  marccîial  pour  ferrer  I<«  cîievniix  ,  a 
cinq  à  fîx  lignes  d  épa  IFeur ,  dou/c  a  feiic-  lignes 
de  larg<mr,  ft  les  hma  aût  doux»  à  muone  pieds 
flc  longueur. 

Le  fer  qu'on  nomme  cnmctte  ,  a  ic  cinq  à  fept 
pouces  de  lirgeur,  fn  à  huit  Jigne^  depaineiir,& 
q  uatre  i  fix  pieds  de  longu  ur.  On  en  revct  le 
Ws  ic  les  eiicoigiiitA.i  qui  ibiu  fon  expolîes  au 
moc  des  rcNws 

Let  bandelettes  pour  les  limons  &  les  rampes 
d  ercalîcr,  ont  pour  l'ordinaire  de  deux  â  quat  • 
l'gnes  d'épaiUeor,  fept  à  huit  lignes  de  largeur;  & 
le»  barres  ont  depuis  fix  jufqu'â  douz.e  pieA*  de 
longueur. 

les  fer?  ronds  pour  les  tringles  fe  tiennent  en  pa- 
queu ,  &  1  on  en  trouve  depuis  cinq  liiuies  de  di«- 
nèiie  jufqtt'iDettf  dcdtx. 

LctfettaiesdetdM  retnx.oafermince&battu , 
«Tit  ^epiis  douve  iuf ru'À  quinze  ligpcs  de  laneur, 

6;  une  ligne  dVp.'iiTeur.  * 

ics  toies  à  paliiilre  ot»  depuis  ùx  juf^n'i  ae«f 
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pouces  de  largeur,  fur  une  ligne  ou  une  ligne  Se 
demie  d7rai''^ur  :  1rs  feuilles  ont  liuit  .î  nei  f  [rzi 
de  longueur.  La  iule  i  fe  rure  a  d>;puis  dix  liuit 
jufqu'à  f.>ix-.n  e  lignes  de  largeur,  environ  ufte 
ligne  d'épaifTeur;  feuiifs  ont  cinq  à  fix 

pieds  de  longueur,  La  toic  à  Icie  eû  la  même  que 
celle  i  fcinirc. 

La  tôle  pour  rarnir  les  portes  cocfacees,  a  de- 
puis neuf  jufju'à  treîie  p-  uces  de  largeur  fir  une 
lig<  e  de  demie  ou  d  ux  lignes  d  épaiileu  ;  la  lun- 
giueur  des  feuilles  eft  de  anq  à  Gx  pieds. 

I  l  tôle  de  Suède  pour  relever  &  emboutir ,  « 
virgt,  vingt-deux  pouces  de  largeur,  fur  > ut?  ligne 
d'épaifTeur;  &  la  longueui  des  ftuilles  eft  de  viugi- 
lîx  à  vin'^t^uit  ponces. 

La  tôle  dite  à  c:nl't  ^  a  de  fept  ^  neu**  rx-i«re» 
de  largeur,  une  d- mi-ligne  d'cpaiileur, &  Je-  îi  f« 
ont  vingt-fept  à  vingt-huit  pouces  d  }ji'.,.,cî 
elles  le  vendent  par  «cubions. 

L«  tôles  di  es  à  run^ertes  ,  qu'  n  cin^iloie  pour 
les  tuyaux  de  poëie,  o.^t  quator \  |uiiu  -  pouces 
de  largeur  ,  ur  e  demi-hg  c  d'épatfl'u  ;  a  les 
f  uilles  ont  dix-huit  à  vingt  p  ne  S  fie  longueur* 

Enfin  1  s  tô'ts  à  rccfiaaJ  ,  dor.t  fe  fervent  les 
clnudro.uiitri  &  ôliers,  ont  une  d^mi-ligne  d'(5» 
p,iifTcor ,  fept  i  neuf  po' ces  dela  geur,  tt  ht 
feuilles  ont  de  dix-buit  i  vinM  pouces  de  Joii' 
gueur. 

n  ne  faut^  pas  cr  ire  qus  tous  les  fers  que  nous 
venons  de  dé/îgn  r  foieni  pr-cifcme  t  employé  .lox 
afaaes  pour  lelq- els  on  les  tient  dans  les  magafins  ; 
les  (ermnen  choififTent  che£  les  mar  hands  de  fer 
ceux  qui  leur  conviennent ,  ou  rour  la  qualit  -  on 
pfinr  les  ditneniions  ;  car  dms  les  m^-ri  n,  bien 
a.Tor  is ,  on  trouve  i  cboiiïr  des  Lr^  de  loutci  i^rtes 
de  drroenfioitfc 

Comme  rien  nefî  plus  économique  pour  les  ou- 
vrages de  femirerie  que  d'empJoyer  de«  fers  qui 
aient  i  trH-peu  decbofe  près  les  dimenfions  dont 
0^1  3  befoin,  quand  on  a  à  faire  quantité  d  ouvrages 
d'une  même  efpèce,  on  envoie  d  n»les  forges  des 
modèles  qu'on  y  copie  exaâement  :  c'efl  ainfi  que 
dans  les  provinces  e  n  tire  des  forges  des  fen  povc 
les  fvics  &  les  coucres  des  cbamres,  qu'on  ne  ti«iiTt 
point  cbcE  les  Aiarchands  de  fer  de  PSru. 

La  marine  tir:  des  fers  méplats  pour  les  coorbes. 
des  carillons  pour  les  chevilles,  ftcft  elle  envoie 
aux  forges  des  modèles  en  bois  ,  afin  d  dirni-ucr  , 
le  plus  qu  il  cfi  poflible ,  la  main-d'onivre  dans  les 
ports* 

Nous  avov<  dit  que  le  fer  acquiert  de  h  force 
chaque  fois  qu'il  forgé  ;  mai»  nous  noi«  femmes 
toujours  lervis  du  terme  d'fti'é,  c'tQ-à-d  re  ,  fotgé 
tonjonis  daiitnn  même  fent  en  allongeant  le  ftr  s 
cn^  on  peut  >  m  fotgennt  lit  Sa  ^i»  conaflapi». 


UiyUiztiU  by  GOO* 


SER 


comme  difentles  ouvriers,  cUflufinieff  de  là  force. 
Ceci  btea  entendu  ,  je  vais  rapporter  une  expé- 
rience que  M>  de  Bufton  a  faite  pour  reconnoitre  la 
foÊOÊéa  fa,  chaigé.fnivant&loogliiei». 

Une  boucle  de  fer  de  dix-hvil  ligses  8c  demie  de 

froffcur  (  c'eft- à-dire,  que  chaque  montant  de  cette 
ou.  le  avoit  trois  cents  quarante-huit  lignes  quar- 
rces ,  ce  qui  pour  les  deux  fait  (îx  cents  quatrc- 
Tio|t-reixe  JigiMS  quarrées  cette  boucle  avoit 
environ  dix  ponces  de  lar)^ûr  fur  treize  pouces 
hauteur,  &  le  fer  Cton  a-pcu-prts  de  la  même 
groifeur  partout.  Cette  boucle  ^tant  chargée  pet- 
pendtculairement ,  elle  a  rompu  pref^e  au  muieu 
des  deux  branches  verticales  X-  non  pas  dans  les 
angles,  c:<îru  chargée  de  iS  iniLliers. 

Suivant  cette  expérience ,  chaque  barreau  d'une 
ligne  Quarrée  ne  pounott  (upporter  que  quarante 
livres.  Ccpc-d.int  M.  de  Buffun  ayant  mh  a  l'épreuve 
un  £1  de  ter  qui  avoit  une  ligne  de  diamètre  un 
peu  ibriyCe  fil  quln'avoit  pas  une  ligne  delôtidité 
ti'a  lompu  qu'étant  cliargc  <le  ^•^'^  livres,  aprcs 
avoir  fupporté  481  livres,  fans  fe  rompre.  La  force 
de  ce  fil  étoir  donc  diooze. fois  plus  grande  qu'une 
ireige  d'une  ligne  çiaitée ,  prîfe  dans  le  bairean. 

D*o&  peut  dépendre  cette  différence  énorme  dans 
la  force  de  deux  veiget  d*une  peieille  Ibiidité  ! 

i".  Dans  !cs  épreuves  que  nous  avons  fjîtes  fur 
la  force  des  cordes,  nous  avons  reconnu  que  les 
loupes  patticitlièret  de»  cordons,  étant  «fovcéeT  lev 
•nés  avec  les  autres,  rurpaffeiu  la  force  d'une  corde 
forméc  d'un  pareil  nombre  de  cordons.  Mais  cette 
diffif rente  de  force  dépend  en  pante  d'une  caufii 
particolière  â  la  fabrication  des  cordes* 

i".  On  fait  qu'il  y  a  bien  de  la  (îifFéreucc  de  co- 
hérence entre  les  parties  dts  diAérens  fcTS,£:  l'on 
ignore  quelle  étoit  la  qualité  du  fer  de  la  boucle  , 
pat  compar^ifon  avec  celui  du  fil  de  fer;  mais  je 
crois  avec  M.  de  Euflon  ,  qu'il  y  ?  une  autre  caufê 
qui  influe  beaucoup  fur  cette  différence  de  force; 
favoir,  de  ce  q<j-  le  fil  de  fer  pnfTc  bien  des  fois 
par  l'épreuve  du  feu ,  &t  qu'il  a  ctc  tort  étlR*  Les  ex- 
périences fuivantee  le  prouvenu 

IVI.  deBuffôn  fie  rompre  i!ne  boucle  faite  avec  le 
même  fer  que  la  précédente  :  elle  avoit  dix-huit 
ligne*  &  demie  de  grofîèur  :  elle  ne  fupporta  de 
même  que  184^0  livres,  9c  tonipit  prelfue  dans  le 
oilieu  des  deux  montans. 

Une  autre  boucle  de  même  fet  ,  mats  qui  avoit 
été  reforgée  9t  étirée ,  de  forte  que  le  fef  fe  trouva 
n'avoir  que  neuf  lignes  d'épaifTeur  fur  dix-huit  de 
litgeur ,  Tapporu ,  ayant  que  de  rompre ,  1 7300  Itv. 
pendant  ^ne ,  lûivanc  les  antres  «^dricncet»  elle 
turoit  d(î  rompre  foos  le  poids  de  >4M0  lir* 

Une  autre  boucle  du  mcme  fer  qui  avoh  été 
iai»  i  fciw  -Mgnef  tpi  ^luip  d«  gnJlciir  1  «f  fû 
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fait  cinq  cents  foixante  lignes  quarrce< ,  a  pMtf 

14^00  livres  ;  ?.u  lieu  ijue  ,  fur  le  ritd  en  frf- 
niicrcs  épreuves  ,  elle  a'auroit  pottc  que  11499 
livies. 

^  On  ne  fe  proposé  point  de  /^ire  ici  rcnumcra-» 
tion  de  tous  les  outils  dont  fe  fervent  les  ftrruriaii 
on  fc  borne  à  ceux  dont  les  boutiques  bien  mon- 
tées Ibnt  pourvues ,  fe  rcfèrvant  de  parler  de  cent 

Soi  ne  fervent  qu'à  certains  ouvrages  lorfqne  l'occt- 
on  s'en  prélènteta  :  d'ailleurs,  les  ouvriers  ima- 
ginent de  nouveaux  outils  fuivant  les  circonSanccs  ; 
&  ce  point  fdft:  une  partie  de  leur  favoÏT ,  qui  ed 
fur-tout  bien  important  quand  on  a  à  f^ire  bcaa- 
coup  d*ouvrages  Icmblables  r  en  oe  cas  on  feptocvte 
de  outlh  pour  expédiet  rouyrage,fansncnpcfdR 
Ilir  la  précifion. 

Il  efl  indilpen^le  d'avoir  des  enclumes  pour 
forger  à  chaud  ft  à  froid. 

Dans  les  boutiques  où  Ton  travaille  hablnnQe- 
ment  de  gros  fer,  il  faut  t*.  une  grolTe  enduire 
quarrée,  placée  fut  fon  billot  à  portée  de  la 
forge. 

Mais  le  plus  ordinairement  les  fcruntrt  ont 

une  forte  enclume  ù  une  ou  à  deux  Mgornv,  pour 
étirer  le  fer  ,  &poui  loutiier  les  groHes  pièces  ca 
rond* 

On  en  n  ordinairfment  de  différentes  grandens; 

Se  â  celles  qui  ne  font  pas  ^rolTcs  Se  peuinte«  1  on 
ménage  en-delTous  une  partie  faillaute  qui  eairt 
dans  le  billot* 

Pour  augmenter  leur  fermeté ,  il  efl  bv->n  de 
ménager  à  la  table  des  groflës  enclumes  un  ttM 
quarré ,  dans  lequd  on  met  ou  un  cranchct  «■ 
une  fourchette  poiK  coi^»  OU  pou'  «ottiec  de 

petits  fers. 

3°.  Aux  bigornes  on  a'Xoin  qu'uoe  des  pointes  foit 
quarrée,  &  que  l'autre  (bit  ronde;  ceUe<^  Uni 
bigorner  les  anneaux  des  cl«&t  1^  «meIctSt  ft 
quantité  d'autres  pièces* 

40.  On  a  encore  une  bigorne  moins  grodê, 
qu'on  met  fur  un  billot  ;  Se  d'autres  fort  petites , 
qu'on  place  fur  l'établi  dans  une  platine  de  fer, 
ou  bien  ^n'oa  faifit  par  le  bas  dans  les  mâcboiics 
i*vn  ému  :  elles  fervent  à  anondir  les  pethsfcis, 
tels  que  pIuGfttrs  pièces  de  U  gnnittra  des  ùt^ 
rures* 

Il  faut  encore  pTufieurs  tas  &  taHêaux  dVublî, 
quarrcs  ou  à  bigorne,  de  di&crentes  grandeuns 
les  vns  ont  la  taUe  plate  ,  d'mitfee  Teiit  aitondife 

Nous  en  parlerons  plus  en  détail  quand  il  s'^n 
de  relevei  le  6k  foc  le  ni  pour  mm  des  ooo- 
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f".  On  loic  «foir  plufieurs  marteaux ,  prlnclpa- 
leflMDt  des  gros  (]u'on  mène  à  deux  mains.  Se  qu'on 
nomme  à  devant  ou  traverse  ;  des  marteaux  à  main , 
à  panne  de  travers  ou  à  panne  droite  ;  des  mar- 
teaux d'éubJi ,  poor  poner  en  vi^le,  &  qui  fervent 
è  Ingomer ,  pour  faire  drs  enfoolemens  ;  des  fliar- 
jeajK  i  tcte  plate  ,  pour  drelier  &  p  aner  le  fer; 
des  œarceaux  à  téte  ronde  &  demi-ronde,  pour 
rderer  &  emboutir,  les  pièces  ronde* ,  8cc.  Nous 
en  parlerons  dans  h  iuite,  loilqii'il  Vagira  des 
omeraci  s. 

6*.  Des  (ôufflets  Hmples  ou  à  deux  vents ,  pour 
aa^ner  Ic  fiso. 

Comme  on  trouvera  ailleurs  la  façon  de  faire 
1«  grands  foufflets  de  forge,  il  fuffira  de  dire  îci 
que  deux  grands  (bufflets  (tmples ,  font  communé* 
nitnt  plus  de  vent  qu'un  fuufHet  double  ;  mais  il 
fant  pl'J^.  de  fo'ce  pn'ir  les  t.-«.i''iî  '.v.f^ivr"':' .  I  e  vfnt 
fcrenddausia  turge  pji  uu  tu)au  qu  ou  uomaie  la 

Les  foufflets  des  krruritrt  font  moins  gros  que 
cens  des  forges*  Dans  bien  des  endroits  on  les 
enooffe  de  cuir  :  fi  on  Jeur  donne  une  certaine 
grçtfeur,  U  vaudrait  ptuc-étre  flûcnk  les  faire  d* 

7**.  On  ne  peut  Te  pafler  de  tenailles  de  diffé- 
rente* groflcurs :  les  unes  fiint  droites,  elles  ftrvent 

à  tenir  le  fer  fur  l'enclunic  ;  cii  a  aulTi  des  teiiaiiles 
Ctocbes  qui  fervent  à  tenir  le  gros  fer  dans  la 
ftrge ,  des  tenailles  ■goulues  pour  faire  des  bou- 
ton-, dus  tenallle<:  à  lien  pour  £ÛTe  dcs  Vaics, 

dêî  routts,  ^t.  des  tricoiles. 

t%  Des  pinces  pour  manier  ^es  pièces  dcli- 
catOt 

On  les  noauBe  vuloatiers  h^ttttts  fUtt^- 

II)  en  a  dont  les  ferres  Ibutrondcs,  elles lèrvent 
à  fouler  les  pièces  délicates» 

# 

Il  y  a  auffi  des  pinces  à  anneaux*  ftrrurirrs  ne 
l'en  fervent  guère,  à  moins  que  ce  ne  loit  ^our  des 
«images  irâs-délicais. 

^«  Ou  doit  avoir  plufîeurs  broches  ou  tifôn- 
nîères,  p^r  ouvrir  le  feu«  éc  des  palettes  pour 
dcgïgiT  la  tuyère  &  fablonner'lefer-,ttne  pelle  de 
fer,  pour  mettre  le  charbon  à  la  forge;  &  ine 
fcande  pelle  de  bois,  pour  mettre'  le  du>iM)n  en 
tas,  on  en  emplir  les  corbeilles.  • 

10**.  U  doit  toujours  y  avoir  auprès  de  la  forge 
une  au^c  de  piere  ou  de  boi^  pour  avoir  de  l'eau 
Sponee,  avec  un  balai  ou  t'couv  tte  p'^ur  rnf'^cm- 
bler  le  charbon  &  arroler  le  feu;  lit.  d!aus  quelque 
du  làble  fcc 

11°  Il  eft  iadirpenfable  d'avoir  des  cifeaux, 

ies  tranches  pour  fei-dre  le  fer  à  chaud^  OU  Ic 
couper  quand  il  y  en  il  de  trop« 


3  Ë  K  î^r 

'    Les traadioliint un lèct  dftn «mBndié  dam 

une  hart»  | 

On  a  encore  des  ciièaux  ou  tranches  percées 
pour  couper  IT  chaud  des  fiches  ft  couplets }  des 

poinçons  ronds,  quinés,  plats  ou  ova'es ,  pout 
percer  à  chaud  des  trous  de  différentes  tigurei. 

it<*.  Des  mandrins  ronds,  quarrés,  ovales,  eii 
lofange «triangulaire, pour  agrandir  des  trous  ou 
forger  deflfus,  des  canons  de  ce-;  différentes  figures: 
c'ett  pourquoi  il  &ut  en  avoir  de  difi'écemes  gran". 
deurs  Ce  foimes. 

130.  On  ne  peut  euère  le  pafler  de  règle  de  fer» 

pour  dreffer  les  pièces  qui  doivent  être  crcites  ; 

d'cquerre  ,  pour  alTembier  les  pièces  à  angle  drwit; 

de  faudes  équerres ,  de  COmpas  de  diOérentrs  granr  « 

deurs  â  branches  droites  ou  courbes ,  pour  mcfuieC 

tes  longueurs  ,  les  diamètres  &  les  épaiflêurs. 

14°.  Il  eft  bon  d'avoir  des  doutlères  rond^» 
quarrées  ou  orales ,  avec  des  poinçons  pour  forntet 
les  iltes  des  vis» 

15°.  Des  ch.îiïès  q.iarr^cs,  rondes  4:  demi-rondes, 
pour  battre  les  endroits  où  le  marteau  ne  peut  at- 
teindre; alors  on  place  la  cbâflêt  &  l'on  frappe 
defltts  avec  un  nattean* 

Le  manche  de  ces  cUUIcs  ell  dé  fer  «v  di 

bols. 

i6*.  Il  eft  îndîfpenfable  d'avoV  des  éf aux.  H  en  " 
faut  de  grande  |>our  forger  &  limer  les  groHes  picces 
i  chaud  de  à  froid.  On  les  nomme  iiaa»  de  xé- 
(îdance. 

Les  étaux  à  limer  font  de  force  moyenne* 

17".  On  a  encore  des  totaux  à  p:itte  ,  qu'on  met 
fur  rétabli  pour  travailler  les  petites  pièces  :  la  vis 
qui  eft  reçue  dans  l'écrott  eft  au*deflôns  de  f^tablti 
la  pâtte  ell  par-delFus. 

'  Ces  ér-.'x  pièces  fervent  à  attacher  ces  ^orf>:\ 
d'c(aux:ies  mâchoires  &  les  autres  parties  fout  i 
peu  près  comme  dans  les  grands  dtaux* 

Les  ^taux  à  main  font  fort  commodes  ppur  faif?r 
les  petites  pièces  de  fer  qu'on  auroit  peine  â  tenir 
dans  les  maînf  :  on  en  a  quelquefois  dont  les  mi- 
choires  font  allongées,  &  le  terminent eo pointe; 

on  les  nomme  èiaux  àgûupiUe, 

Eniin  on  a  encore  des  efjpcces  de  mordaches  de 
bois  on  de  fer ,  pour  affii^ttîr  les  pâoes  poltes» 

I  â Les  grofles  limes  conHAent  en  gros  carreaux 
taîlVa  rade  pour  ébaucher  les  groi  £ms  à  froid. 

Les  demi-carreaux  c^ui  ne  diffèrent  des  carreaux 
tpm  parce  qu'ils  font  moins  gros»  ft,  les  fp^Sn 
carrelettes. 

Cdisi-u  font  tûUéct  Toom  rude;  elles  Iêrrea( 
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pour  limer  apics  qu'on  a  dccflc  awc  le  caneau 

&  le  demi-carreau. 

Les  limes  plates  font  encore  moins  rudes. 

Y9*.  Les  lîmcs  mobis  graflès  fort  let  limes 
qiurrces ,  ou  les  petites  cairelcttes  qui  Itcvent  à 

ouv  ir  les  trous  quarrés. 

Les  limes  rondes  ou  eu  queue  de  rat  ,  les 
ovales  ic  les  deitii-rondes  ,  pour  ouvrir  les  trous 
de  ces  figure^  ,&  faire  les  âcnf-  da  fcies  de  long; 
les  limes  triangulaires  ou  en  ti^rs  point,  pour 
limer  les  icies  a  débiter  «  faire  les  pat  des  vis  le 
des  tanux,&c. 

Les  lîmc^  à  bouter,  pour  limer  les  paoetoos 

des  cJefs  &  les  Icies  i  retititire  ,  Ac. 

Enfin  les  limes  à  fendre  ou  fenc^antes  de  plufieurs 

trofTevrs,  pont  fendre  les  clefe:  il  fauty  tacuie  un 
olTeret* 

20°.  Les  pérîtes  limes  font  quarrces , -ou  demi- 
rondes  ,  ou  coutclles ,  uu  en  qncue  de  rat,  ou  ovales , 
on  triangulaires ,  oa  en  corur ,  ftc* 

Toutes  CCS  petites  lin:e$ ,  qui  ne  diflSrem  des 

autres  que  p  ir  l-ur  groi!e'  r ,  fervent  pour  cvi  !cr  les 
anneaux  des  clefs,  &  les  pièces  d'ornexnens,  comme 
^ttHons ,  ceureanemcos ,  &c. 

Il  faut  encore  de^  limes  fendues  par  le  milieu» 
pour  épaiftoer  des  filets}  des  limes  â  fei^die  de 
plufieurs  roTtes;&  il  faut  avoir  quelque<-unes  lie 
to  tes  ces  limes  qui  ne  fiîent  peint  t.iillécs  d'un 
cùté  t  afin  qu'elles  ne  mordent  point  fut  ce  que  ion 
veut  mi.'nager. 

ai<*.  On  a  enrore  des  limée  de  toutes  ces  ferres , 

qui  fout  taill  es  fin  ,  &  qu\  n  ucrnrwe  /i/i  es  douces  i 
t  les  je  Vint  à  fi  ir  li.s  ouvrages  délicats,  &  qu'où 
fe  p.opole  de  f  olir, 

al".  Il  faut  encore  d*atit'es  menus  outils;  des 

fo'tt>  de  difkr  n  es  g  ofTcur*:  avec  leurs  hoîtcs  . 
pi^u.  ptrccr  a  Imû;  des  poinçon»  plats  de  diftc 
Te<.te«  fortes,  pour  piquer  les  rouets  des  ferrures, 
&  des  poin-jOiis  oarloiig.  pour  percer  les  'trous  des 
pieds  des  rell  j.rs,  &c.  Hes  p  ri,-ojr$  pour  perc:r 
avec  1m  poinçons  :  un  morceau  de  fer  plié  tient 
f>uvcnt  lieu  d'un  pf-:-:r;  h  palette  pour  pt-rccr 
ftul;  i  arcliet  avec  ii  corde  de  bo)au  pour  faire 
tournir  le  Ibfét. 

On  ne  peut  fe  paiïer  de  griffes ,  de  tournf-à- 
gauche  de  plufieurs  groffeurs,  de  fcurciintcs  , 
petites  trai.chesj  une  tranche  pour  emmancher  dans 
une  hast. 

t,es  ftrniriers  bien  montes  «rt  un  ou  plu/ieurs 
tour^  Si  toutes  leurs  dépendances,  v*;:  des  ouils 
particuliers  pour  foier  i  ainâ  que  tjueiques  outils 
qui  ne  fervent  qu*à  certains  oaviagce. 

Une  amie  de  grè»  &  dei  picnet  1  aiguî- 
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dilfêfeas  giaiiu  font  cncMt  dW  ginit 

Dts  attettticHS  pùvHtM  ckMtfftr  ttferk  lafiigf, 

I  'art  dafcrruriir  cpnfiOe  en  grande  partie  I 

profiter  de  la  duâilité  du  fer  pour  en  faire  diffé- 
rent otiVragcs  en  le  frapoaiit  avec  le  marteau  ; 
nv.!s  U  fer  froid  eft  peu  .^uftîle;  &  \eferrurùr»vtoit 
b  en  de  lapeire  à  le  travailler,  s'i  ne  favoit  pas 
augmenter  cette  duâilité  en  k  chau liant. 

Henrenfement  le  fer  a  la  proprif'tc  de  jjtten- 
dnr  par  a  chaleur,  au  point  de  céder  facîl  ment 
aux  coups  de  m  a -i  eau  j  mais  il  eft  impoAbk  de 
bien  forger  un  fer  qui  a  été  mal  chauffé. 

II  faut  que  te  fer  (ôît  ammolli  par  le  feu,  & 

cvirei  qu  il  ne  fait  brûlé  ;  c'eA  pourqi  oi  Un  nos 
barreau  de  ^er  ne  doit  point  être  chaufte  conae 
un  menu  ;  un  fer  aigre  ou  acerain  doit  étrr  oioiis 
chauffi  qu'un  fer  doux  ;  6^   c'efl  ull  «tlîde  ei 

échouent  les  minivais  cuvrterî. 

Le  fo'-geron  doit  aulîi  connoitrc  la  qualité  de  ion 
charbon  ;  car  il  s'en  trouve  de  clur^c  s  de 
qui  rjugcnt  S:  gr-fiilent  le  fer. 

Il  y  a  des  charbons  de  pierre  tellcrcnt  ch2rj:j 
de  foufre,  qu'ils  rongent  &  gr  fiUent,  en  moins  de 
rien  ,  des  morceaux  de  fer  de  la  groflèor  d«  brat»' 
Le  fer  chauff!-  ;rv>r  d  i  charbon  trop  cbarM  de 
foufre,  ne  fe  Tuude  [  ,is  ù  bien. 

A  Leipfîck,  on  n'emploie  que  du  c!  arbon  de 
pierre  ,  maïs  on  mêle  celui  de  Drelde  avec  celui 
de  Zv/tckau  :  le  premier  ,  charge  de  pHrticulîs 
ter.ei.fes,  eft  beaoïoupplus  pePant,  ar.disqut  l'autre 
e(l  plus  léger.  Lorf^ii  on  tient  le  ch:ir-oo  depteiW 
en  pJein  air,  expofé  pendant  quclci'jf  terr.r'  au 
vent  «câlar>luie,  le  fogfre  s'évapore  ,  fit  le  charbon 
•Il  de  meilleur  vfdge  qitç  li  on  l'avoit  mit  dans  uee 
cave,  cotxuiie  pl^j-eiirs  le  foi  t. 

On  peut  auOi  le  mettre  dans  un  tonneau,  1- 
verfcr  de  1*0»!  de^is  }  mais  il  vaut  toujours  mieux 
1  expofer  en  plein  air« 

Dans  les  pays  où  il  y  a  beaucoup  de  bois,  comme 
en  Suii'e,  on  ne  s'cft  'erU ,  jufju'à  prélii ,  que 
de  charfion  de  bois  durjmais  comme  la  dilrte  s'an- 
nonce, il  fe-a  fort  i  ti  e  d  imiter  à  cet  égard  Ja  mé- 
thode étal>Iie  dans  le  nord. 

Il  y  a  au  ni  des  charbons  qui  chauffeot  beiucoup 
p!us  que  d'autres. 

Le  cha  bon  d'Angleterre,  qo*on  nomme  «feNra- 

cfiif^  eft  tr'-s-ban;  ma^  comme  il  eft  li'ger,  il  fe 
confume  fort  vite,  &  il  grélil.'c  le  fer  ;  c'  û  pour- 
quoi on  le  mêle  avec  ceUii  d'Ecofle  ou  avec  cehî 
d'Auvergne, oui  eft  terreux,     qui  feut  ne hi^U 

pas  un  feu  aHcï  aftif. 

U  y  a  en  France  de  £t>rt  bon  charbon  :  celui  de 

S■lll^£lillM 
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StfM-Etkaae  n  Tom  cft  qnelque&iiawtUear  que 
cdoi  d'Angletrrrei  celui  de  Manliiii  vicat  eafiiite  ; 
cr!u'  d'Auvergne  cil  moins  edimé. 

Il  Cutt  que  1«  awcccau  de  f<  c  ^ n'en  chaullè  Toit 
phcf  dmt  le  dvnion  un  peu  au  deflût  du  cou- 
nai  d'âîf  qui  fiirt  d   la  'U)c  e;  car  fi  le  fer  rtuit 

inm^dîatement  i  IVn^io  ci  ure  de  la  t  i)crc,cet 
airnou  eau  le  refroiJir.^it ,  pendant  que  le»  deux 
cô  h  feroient  tr^s-cha»ffn  j  &  fi  le  fer  ôiott  aH  z 
éloigné  de  la  tU)  ère  pour  qu'il  y  eftt  du  charbon 
cotre  la  tuyère  St  le  fer,  le  feu  qui  Teroit  hnU 
par  courant  d'air  fiir  u  e  portion  du  barr  au , 
1'  bn'Ieroit  en  cet  en'roit,  pendaiK  qu'aiUfetttsil 
ne  ftroit  |  as  alTci  chaud. 

n  ne  faut  donc  pas  enfoncr  trop  le  fer  ''ans 
le  charbon,  nui-,  il  cil  î  propos  [u  il  f  it  un  peu 
ilev-  au-de  u%  de  ia  t  ly  r  ,  a'în  lue  le  feu  rtant 
ail' Rié  dans  une  grande  étendue',  leba'reai  chauffe 
aaiformémcnc  dt  dans  une  longavur  fuffilântepaur 
dtie  fetgé. 

En  général  il  hat  ménager  tellemeM  h  dum't 
fK  la  cbaleur  pénètre  au  fond  du  aiereeau  ;  car 
«n  6r  qui  Ictuit  bcauconp  cka-ifli  à  la  fnperficîe , 
ft  pan  ca-deduH,  le  forgeroit  mal. 

On  peut  donner  une  bonne  chaude  avec  le  char- 
bon de  botf  waA  avec  celui  de  terre  ;  même  celui  - 
ci ,  quand  il  eft  faon  ,  chauiie  plus  vite  8c  plus  i 
fond  que  le  charbon  de  boîs  :  mais  U  efl  plus  facile 
de  cunnoicre  (ï  le  fer  ell  aflêz  chaud  quand  on 
emploie  le  charbon  de  bois,  que  quand  on  fe  ferc 
dt  celui  de  terre  ;  ^rce  que>  quiod  on  donne  la 
chaude  avec  le  charbon  de  bo*s ,  on  apper^oit  des 
étincelles  bi  niantes  qui  fortent  du  fer  avec  bruit , 
comme  de  petites  étoiles  bUnciiet;&:  alors  le  har- 
icau  efl  bî  n  près  J'étcc  fufiilamment  chaud .  s'il  ne 
l'cA  pas  crop. 

Lecharbon déterre  fotmr  fur  le  ferriM  cnAteft 
UM  flamme  claire  qui  empcche  les  Àîncellcs  de 
pargitie  suffi  lènJibitnii  nt. 

Maison  perce  lavoAie  'e  cli^rbon  avec  un  ti!*  ii- 
eivtft  quand  ^  1^  ^'<^  ^'ci^  b  anc  ,  &  comme 
bobillaîtt  ,  on  juge  qnll  ^  bien  cbaud. 

Quand  la  ferme  dii  fStr  qu'on  chauffé  le  permet 

il  ert  très-avantageux  de   le  retourner   dan^  la 
foTge  pour  qu'il  lo  t  chauff-  cgalement  pa  -tout  ; 
Di»  '  c  la  ne  fc  peu'  pas  touijurs  :  heurcufcnuiit , 
kquaal  la  forge  efl  bi  n  atilce,  on  peut  chauftèr 
(Il  fer  par-tout  tt  h  fend  fans  *e  letovuer* 

La  perfieâîon  de  l'atifa^e  de  la  forge  coniifle 
en  ce  que  le  charbon  falle  au  deiTus  du  fer  une 
"tolitt.  ou  <  omme  un  fourneau  de  réverbère  »  dans 
le^ael  le  feu  animé  par  les  fîjuBets  attaque,  en 
cinculant,  le  fer  par  tous  les  cotés. 

,-Cei»  cfptcn  de  feurneau  de  rdveili^  fe  fiit 
«iCacnc,  qu^nd  on  emp  q  e  du  chatbondetHN} 
4iu  ft  MgMn.  r«Mn.  yil. 
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etf  êi'nettaiit  i  rcttétienr  du  charbon  mouillé, 
ou  en  mouillant  le  dcffin  du  charbon,  il  fe  ferme 
une  calotte  foi  lÛiûe  long-teo»  lim  ét'e  péné- 
uée  pirle  m. 

Si  Ton  eipploie  du  charbon  de  boit,  on  en  met 

aiiffl  !e  m  uill-  par-ilcnTus -,  ii  aïs  la  voûte  'e  f^rme 
Lien  mieux  ^uani  on  couvre  le  charboude  tois  avec 
du  cbaroon  de  terre  mouillé.  ^ 

Aînfi  rien  n'eft  mievx  ,  pour  donner  une  bonne 
vhau  c  ,  que  d  mploye  du  charbo»  de  bois,  &  de 
m  trre  pa  -de'li's  cette  couche  du  charbon  de  terre 
mouillé  i  d'au  ant  que  par  ce  mélange  dcidifférena 
ch«<4>ons,  en  évite  d'avoir  beaucoup  de  cnffii  dhnt 
la  fo'ge. 

Quand  on  awvjue  de  charbon  de  *^  ^"^^^ 

hume Aer  le  cha-bwi  de  boîi  qui  eft  cn-dcfltt*,  «vec 
de  'eau  d.in^  la  quelle  on  a  'f  trempé  de  laterrerongej 
cette  boue  f<^rt  ciat'e  forme  la  cr.  ûte  que  nous  avonfl 
dit  être  néoiAîfe  pour  donner  une  boaae  chaude» 

Il  v en  a  qui  pour  s'afltirer  fi  le  ftr  efl  ruflifammeilt 
chaud,  arrêtent  les  fouflets;  ft  m  prêtant  l'oreille 
croient  entendre  un  petit  biutt  comme  fi  le  fec 

bouilloit. 

Mais  ce  moyen  eAdai^«revxt  car,  fi  quand  on 

crfTe  de  fouflter  il  tombe  un  charbon  vis  â-vts  la 
tuyère  avant  que  le  fer  foit  chaud,  la  cha  ide  eft 
interrompue.  Il  vaut  mieux  examiner  s'il  ort .  par 
r<.  ndroit  on  le  f^  r  entre  dans  le  charbon  ,  des  étin- 
celles ronges  ;  alors  on  iuge  q"e  le  fer  commence 
)  t*échaumr  :  mais  lorf'jue  les  érincellei  fent  Han- 
ches ,  le  fer  t(\  chaud.  Ou  bien  on  pr<ce  la  voûte 
de  charbon  avec  un  tiioiinier,  comme  il  aétéd't  plus 
haut. 

Il  faut  proportionner  la  quantité  du  charbon  &  la 
force  «lu  vent  à  la  gro'^eur  du  fer  qu'on  veut  chauf- 
fer; car,  (î  pour  cfnuffer  des  petits  fers  ,  on  f.iii'oit 
agir  forten^ent  de  grands  foufHet^  avec  un  grand  feu, 
If  fer  feroit  brûlé  avant  qu'on  e&r  pu  coiineitrt  s'iln 
acquis  le  degré  de  chaleur  qu'on  defire. 

Il  fiuf  aufTi  pri^p.irtîonner  i  la  <juanti-é  flu  feu  , 
la  groflèur  des  tuy;  res;  la  tuyère  doit  être  plus  pe:ite 
pour  le  petit  fer,  &  plus  g  ode  poui  le  to',  ter.  Dans 
lesboutîaues  bien  montées  on  ade  petites  forges  poux 
chaidier  les  petits  fers. 

Il  faut  encore  proportionner  la  chauffe  A  la  oua- 
liti  du  fer,  &  être  privenu  que  les  fert aigre» b  Aient 
plus.aiit'.inent  oue  les  doux;  de  lôrte  que  ceux-cf 
doivent  être  plus  chauffés  que  les  autres. 

Il  femble  pourtant  que  cette  aflcrtion  cil  con- 
tredite par  1  eapéncnee. 

Suivint  les  différentes  i  tentîonf  •  on  doit  aolfi 
chauffer  plus  on  moins  le  1er  ;  par  eumplc ,  il  doit 
être  phu  cbauR  quand  en  veut  >e  fe«d>r«  que  quand 
il  ne  s'adt  qiw  dele  foger,    en  d  (linai.e  les  dilR- 
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rens  degrés  de  chaleur  par  la  couleur  qoe  prend  le 
liHr. 

CVft  pourquoi  on  dît  qu'il  ne  faut  chauffer  certains 
fers  aigres  ou  aceraiiis  ou  ri  uveraiiis  que  couleur  de 
cciife,  fans  quoi  ils  le  f  pareroiet  t  par  morceaux 
fous  le  martcâi:  :  au  contraire ,  un  fer  doux  pci-t  rcre 
ctcirjf?  b:iini:  ;  Si  pouF  faire  uoe  bonoe  IbuduK ,  il 
faut  une  (A4iitfr/iuuif«i  on  la  nomme  ainfi  ,  parce 

Îue  quand  li  maTe  d«  fer  elt  grolle,  on  en  voit 
égoutter  de.t  par«  elles  fondues. 

Quand  on  craint  qu'un  fer  aigre  ou  rourerain  ne 
hrl\U  ,  il  eft  finivent bon,  quand  il  ap,  roche  d'éire 
c'iaud ,  de  le  d<^couvriT  de  cna  bon  ,  &  de  jcttcr  def 
fus  du  (àtiU  lec. 

On  attifé  de  nouvein  la  forge ,  Si  on  achevé  de 
'donner  'a  chaude  qui  ordinairement  rcuflît  mict  x. 

Quand  on  tire  le  fer  de  lafotjgje,  il  Guit  le  iôule- 
ver  ^  Te  garder  de  le  lailler  tiaincr  Inr  le  ft.-ifîl; 
cftte  attention  efi  fur- tout  néceflàîit  pour  ki  fers 
qu'on  veut  fouder. 

I'  faut  être  prt'venn  que  ce' tains  charbon^  déterre 
laintiu  ur.e  cr  fTc  fur  le  fer,  q  ii  le  'ait  pijniitrr  cou- 
vert de  frailil,  quoiqu'on  l'ait  ire  de  \  a  furge  avec 
le^  pvâcavtioiti  que  nous  v  nons  d'indiquer.  Kn  le 
Iraptiant  contre  1  enclume ,  on  le  billot,  cet  cnflTet 
tombent,  ît  le  fer  relie ail'ea  net. 

En  griKT.il  l'acier  doit  être  miùns  chauffé  que  le 
fer,  ii  y  a  des  aciers  fins  qu'il  ne  £uxt  pas  chauf- 
fe- ju.-jU  au  couleur  de  ceiift. 

Nous  r^etoHS  «jue,  pour  qu'une  chaude  foit 
Wnnc,  il  nut  que  le  fer  Cox  chauffé  à  feni,  & 
pour  e«a  il  faat  le  chauflFi^r  pa-  degr»  :  nn  feu  trop 
vif  pourro  t  l)uVr-  la  llmcrtirie  dU  barreau  avant 
que  la  chaleur  eût  pincuc  daas  l'intérieur,  ce  qui 
ftrott  on  grand  défaut» 

2?^     numkn  éi  fimttrk  dumi» 

Le  ftr  a  cette  pr  ipriéti  ,  que  deux  morceaux  fe 
réuninent  aiTci^  exaftemcnt  pour  n'cti  faire  qu'un, 
quand  après  leur  avoir  donne  une  bonne  chaude , 
on  les  forge  Tua  iiir  l'autre;  &  nous  allons  rapporter 
les  attentions  qui  Ibne  nécdCûres  pour  bien  exécu- 
ter cette  opératioM. 

Il  faut  d'abord  refouler,  puis  amorcer  en  bec  de 
lâte,  les  deux  pièces  qu'on  veut  Ibuder  enfemble. 

R  Ton  le  propore  de  (buder  l'une  â  l'.autre  les 
deux  pièces ,  il  faut  étirer  en  flAte  les  deux  parties 

Î|u*on  veut  réunir ,  de  forte  qu'en  les  DoUuit  l'une 
ur  1.11't  c,  elles  fe  joignent  .1  peu  pra-CMBine  fi 
oiles  tlioient  d'un  fcul  morceau. 

Si  c'eft  de  gros  fers,  quelques  forgerons  penfent 
qu'il  cil  bon  de  marteler  les  faces  qui  doivent  fe  tou- 
cher :  ce  qui  conilAe  à  faire  lur  l'une  &  l'autre  pièce 
te  en^llei aveci» dbM»  «nuMoncUi onh 
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D'autre-;  Strrurttrs  forgent  Ifj  deot  pîc(etqe'% 
veulcii!  rcuiiir,  de  lor:c  qu'c  Icî  s'accrochent,  »&4 
que  les  picces  nt  puitTent  couler  l'une  fur  l'autre; 
mais  ces  omrtdages  ft  ces  crochets  (ont  \  ptv  prà 
inutiles,  parct  qne«  COBHBe  il  6ni  donner  une  inte 
chaude  ,  les  bavurci  t'fllBuWBt  i  h  forge,  &  dits 
pourr  icnr  être  nuifiblee  fi  tUes  cnutrilMioienti  IT 
tenir  du  irai/!'* 

Les  deux  pièces  étant  bien  amorcées,  ftlfsirnt 

tenues  plus  grolTes  qu'elles  ne  doivent  l'èt  e,  ce 
qu'on  fait  fouvent  en  refoulant  le  fer ,  on  leur  donr.e 
une  bonne  chaude  blanche,  appor  ant  toutes  les»- 
tentions  que  nous  avons  dctaillces  dans  l'article  IKt- 
ccdcnt,  pourqnelefir  foit  bien  chauffi  afonduat 
être  brûlé,  prêtant  nne  lîngulicre  attention  à  ce  eue 
les  deux  morceaux  deferToîcnt  également  chjudi, 
&  qu'i  \  'c  t-'icr.t  dans  tout■-^  ks  parties  quidfivfft 
fe  réunir  ;  mais  peu  au-delà  de  l'aoïorce,  aâo  que  le 
fer  ne  s'ama^iioé  p«  auprès  de  la  findntck 

Quand  on  crt  parvenu  à  les  Lien  cliauffer,  ob'm 
tire  doucement  de  la  forse  :  on  prend  garde  qnll 
ne  s'attache  du  fraifil  fiir  lec  beat  «l'on  veat  faedci; 
car  ces  parties  étiangèrci  empdclietoîcnt  les  dwt 
morceaux  de  fer  de  lé  réunir  :  il  efl  vni  qu'ot^eai' 
rcmrnt  la  fofct  de  la  chaude  aiBpdche  îa'U  net'; 
en  attache. 

On  les  porte  diligemment  liirrettclume,  «eltt 

frappe  contre  le  billot  pour  faire  tomber  les  Ctll((, 
fi  l'on  appelait  qu'il  /  en  foit  relie. 

Deux  ouvriers  placent  les  deux  morceaux  l'in  br 

l'autre  dans  la  polîtion  où  ils  doivent  reAcraprct 
qu'ils  feront  foudcs;  &  l'on  frappe  d'ahcrd  i  ^r';» 
coups,  mais  ri'pétcs  le  plus  proniptcment  qu'il  el 
pomble,  iùr  toute  l'étendue  de  la  l'oudure;  cir, 
comme  le  fer  eft  fort  chaud,  firoofrappoît  d'ab«ri 
i  grandscottps,  les  deux  bouts  pourraient  gliflêrl'us 
fur  l'autre,  on  le  fSer  (è  fomprott  par  parcelles,  fur- 
t  i;t  -,  ;!  l'toit  aigre.  Enfuitc  il  faut  frapper  plus  frrr; 
car  lu  réunion  doit  fe  faire  d'une  feule  chaaie. 

Quand  la  (budore  eft  manqn^e  i  la  premièNi  8 

efl  difficile  d'y  revenir;  cependant,  n  l'on  apptf; 
cevoit  des  eîiiroiis  qui  ne  ruffetit  p-s  foudés ,  ce^ai 
arrive  qu'and  il  s'e  1  tr  c  entre  les  morceaux  iji:»* 
veut  réunir,  des  craiT^s  ou  des  écailles,  il  faudr^J 
ouvrir  l  endroit  paill  nx  avec  un  cifeau  on  un  ptiî' 
con,  afin  d'aviver  l'intéiteut  de  la  paille,  &  « 
h«ire  foitir  ks  craflin  ft  l«i  écailles  :  on  metneit  étns 
l'entaille  me nift  OU  lardon  de  fer  doux  ou  d'K  n< 

Quel  :ues-nns  couvrent  le  jont  de  tetic  Aan-I* 
détrempée  avec  de  l'eau  ;  mau  quand  le  ftr  ed  ptr 

3ue  chaud  à  forger,  on  ôte  doucement  le  'hari>ot 
e  deflîis  la  pièce,  &  avec  une  palette  en  jcne«cr 
fus  l'endroit  qu'on  veut  fonder ,  du  {'i<hn ,  ou 
grès  piU  fin  le  iêc  ,  «tt  de  la.  tetre  itanJ»  o 
poudit* 

On  remet  le  charbon  à    première  pl^te, 
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ptamptement  &  à  petits  coups  l'ciuli  ait  qu'on  veut 
fbuitr.  Souvent  des  fers  aigres  qui  ne  fe  rcuntroieiit 

Ïts,  iefoudent  très-bien  quand  on  le»  a  laupoudlés 
e  &blc  ou  de  terre  en  poudre. 

De»  forgerons  prétendent  qu'avant  à  fouder  des 
fen  aigres ,  &  remarquant  que  leur  fer  éunt  trop 
ciuud  fe  dcpecoit,  ii«  s'étoient  bien  trouvés  de 
tvaipcr  le  fn  «U»  Ttw  dm  la  fom,  &  de  le  reti- 
rer rur-le-dttnq»  four  1»  po««r  bwa  vk«  Su  i*ea- 
djiffle. 

Quand  on  a  jeté  du  lable  liir  les  foudurcs,  la  Ume 
a  peine  i  presar»  deflttt  •  ce  qui  n^arrivc  pas  quand 
on  s'eft  fenri  de  terre  fr.îr  i  'le  réduite  en  poudre  ; 
ainfî  il  y  a  des  circonQances  ou  la  terre  eQ  préférable 
au  able.  Cependant  iPam,  je  n'airu  craplover  t^ue 
du  lablc. 

L'acier  fe  foude  moms  bien  fu*  l'acier  que  fur  le 
fer  :  c'eil  pourquoi  en  pulanc  de  la  iorge  des  en- 
clumes, nous  avons  dit  que  quand  on  vouloîtchar- 

fcr  d'acier  la  ta  le  d'une  vieille  eiiciumt? ,  on  fou- 
oit  de  l'acier  lur  une  femelle  de  fer  doux,  &  qu'on 
rapportoit  cette  Amélie  acéfée  liir  la  vietUe 
enclume. 

De  même,  quand  on  a  à  fouder  enfemble  deux 
bouts  de  fcr  aigre ,  fouvent  on  (e  trouve  très-bien 
de  rapponer  entra  deux  nne  lame  de  tu  tcb- 
doux. 

On  prétend  qu'une  lame  d'acier  eftcncotettès- 
boane  pour  réiinit-des  fers  aSgces. 

11  y  a  de»  de  gros  ftr  qn*on  anreît  peine  i 
placer  bien  exaâement  Tune  fur  l'autrL-  pour  Us 
forger;  en  ce  cas  on  les  perce  St  on  les  alFujettit 
avec  des  boulons.  On  dtauffe  tout  enfemble  le* 

étu\  pièces  S:  Ips  bouloi;';  ,  on  îc;  Hui  loudre  êc 

ût>Ion  ;  &  quand  la  chaude  eft  bien  donnée,  ils 
fê  fondent  allez  bien. 

^  Cette  pratique  efl  cependant  finette  i  bien  des 

inconvi^nicn^. 

»*.  S'il  entre  des  crafT?";  rn^rc  !cs  deux  pièces 
boulonnées  »  la  foudurc  n  cil  pas  exadc. 

1*.  ÏI  eft  difficile  de  bien  chauffer  les  deux  pièces 
qui  doivent  fe  r  unir,  &  qui  étant  appliquées  l'une 
lur  l'aut'e,  ne  font  pas  expofc:$  à  la  grande  afl  on 
dtt  fen.  Ce  it'efl  pas  la  face  qui  doit  être  ftudée ,  qui 
reçoit  la  princ  pale  imprefTion  du  feu;  &  la  diffi- 
Oikté  augmente,  quand  les  morceaux  de  lier  tout 
de  gfofleer  iné^le. 

Il  faut  que  les  boulonf  Ibienc  bien  chauds 

pour  qu'ils  fe  foudenc  eux-màius,  ft  qn'Ûaft  pé- 

irifTent  arec  le  reflc  du  fer. 

4  .  On  voit  dans  la  forge  des  enclumes,  de  en- 
core mieux  dans  celle  des  ancres  «  ^'on  peu  Ibader 
de  gros  feis  iàns  les  beiilonMBi 
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thode  ;  mais  on  eft  quelquefois  oblige  d'y  avoir 
lecouri. 

J'ai  dit  qu'il  fal  oit  amorcer  les  pièces  qu'on  vott^ 
loit  louderi  cepcniant  j'ai  vu  fouder  ne  -bien  une 
pièce  au  bout  d'une  autre  pièce.  11  e(l  vrai  que 
l'une  Se  Tautie  étoient  de  far  doux. 

Tl  ariîve  quel ]uefL)i5  que,  pour  fouder  enfemble 
deux  barreaux  de  f.r aigre,  on  fe  trouve  irè»l>i«a 
de  fonder  au  bout  d*un  des  deux  baireaux  un  mor- 
ceau  de  fer  doux  qtiVn  Ibttdc  enlilke  à  l'autte  bout 
de  fer  aigre* 

Maai}fe  dt  itvfir  kfir* 

Il  n'efl  pas  poflible  de  (ôuder  une  pS^e  de  fèf 

à  chaud  ,  comme  nous  l'avons  expliqué  ,  f.ms  cli^n- 
ger  Ça  forme  &  particulièrement  fa  longueur  j  il  eS 
cependant  quelquefois  important  de  raiflmbler  deux 
pièces  t  av^illées  comme  une  clef,  en  conîer- 
vant  leur  foinie  &  leurs  dimcnlions.  On  peut  le 
faire  en  kc  braûuM  ,  ainfi  que  noua  aUor^  Tcx* 
pli-juer. 

Je  Tuppore  d'abord  qu'on  ait  à  brp.fcr  une  pîcce 
telle  qu'une  ciel  tjui  feioit  rem}  uc  en  biais  V  fa'it 
ajnAcr  &  afTujet  ir  le  mieux  qu'il  eft  poffible  let 
deux  nièces,  de  forte  qu'elle  fe  joignent  exaâe- 
ment a  rendroie  o5  on  veut  les  brafer ,  &  de  façon 
que  les  deux  pièces  foicnt  à  l'égard  l'une  de  l'at'tre 
dans  la  polîtion  où  elles  doivent  être  :  fans  quoi, 
1  ffque  las  deux  parties  fèroîent  réuniev,  elles 
feroienc  un  tout  d  ftorme ,  &  qui  ne  pourroit  fe 
rép:)rer  au  marteau,  ni  à  chaud  ,  ni  à  fi(oid4C*eii 
pourquoi  on  les  lie  ordinaimnent  atec  du  fil  d« 
laiton,  afin  qu'elles  ne  fe  dérangent  point» 

S'il  n'y  avoir  pas  d'inconvénient  à  raccourcir  la 
pièce  rompue  qu'on  veut  brafer ,  on  pourroit  limec 
les  deux  mocceaux  de  manière  qu'ils  auco^nt  Tua 
fur  l'autre  un  bec  de  flûte*  * 

^  Mais  fi  la  p  èc-  ^tr>ît  rompue  net ,  î!  fer  it  diffi- 
cile d'aflujettir  les  deux  morceaux  en  confenrant 
leur  longueur;  &  fans  cet'  afoAement ,  la  brafure 

n'aurcii  point  de  (ctrc  .-.  t  n  ce  cas ,  on  refen  i  les  dc  ^x 
pièces, & on  rapporte  dam  lesfemes  une  petite  ïame 
de  ftr. 

Quand  toutes  les  pièces  qu'on  veut  brafer  font  bien 
réunies,  <C  quand  on  a  avivé  avec  la  line  les  en- 
droits quî  doîvet«t  fe  rtlfemblcr  par  la  f^judure,  car 
la  cralîc,  la  graifTe  &  la  rouille  empêchent  e  cuivre 
de  s'atucherau  fer;  enfin  quanH  les  pièces  f  nt  bien 
ajuiléel  &  aifcrmfes dans  la  pofîtion  qu'elle^  doive  t 
avoir  ,  on  prend  du  laiton  ;  le  plus  jaune  ell  le 
meilleur  :  on  le  gratte  &  on  le  décape  t  qu^nd  il 
eft  bitn  net,  on  en  coupe  de  petits  morceaux  qu'on 
met  entre  les  deux  pièces  qu'on  veut  brafer,  ou  fur 
toute  l'étendue  de  la  jointure  i  on  couvre  le  tout 
avec  un  papier  on  un  lit  ge  qu'on  af^ujrt  il  avec  dn 
fil  I  afin  fite  Jcf  morceaux  m  hi      e  iénii* 
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guMitpis;  on  fjit  enfuite  une  pâte  avec  de  la  terre  i 
g-alle,  du  Table,  i'e  a  fiente  de  cheval,  du  verre 
pile  ou  du  iraiiil  puivcriféj  &  un  peu  d'eau  i  on 
pi-trit  cet  e  pâte. 

Si  l'on  cmplo-'oit  une  terre  trop  gr^lfe  ,  elle  fe 
fondro  t  avant  le  suivre;  cVfl  poor  ernpëcher  q  'elle 
n>  fc  fen  e  .  5f  qu'elle  n  :  ronde,  i]u'o;i  )  ajjuf; 
du  rjl>ie,  du  iV.iilil,  de  ia  bourre,  ou  de  la  fiente 
de  cheval. 

• 

On  couvre  l'tndroit  qii'on  veut  bra'er,  avec 
cefc  pate  ;  &  fuivant  !.i  groiUur  d:  "a  pièce,  on 
en  inrt  une  couclie  de  deux  ,  de  tTj'i- ,  de  q  -at>e, 
df  cin  ]  ou  de  Cix  ligne»  i'rp  ii[tur,  Se  >  n  met  par- 
dil'e  remaille  lie  fe:'  qui  deffcclie  !a  terre,  6t 
empccht  encore  -j  l'ellc  ne  le  fe  de  :  on  met  a 
pi^ce  ainfi  a)U'i('e  da:'.s  le  f  u  de  la  fo  ge  ,  &  on 
ciiaiiH'e  i  petit  vent  Se  doucement. 

U  iH  même  mieux  de  tenir  un  tcmpt  la  pièce 
Jahs  du  char'oL-n  allunu'  fans  faire  agir  \e  loullet  ; 
car,  jour  -|uc  le  cuivre  s'aita^he  bien  sa  fer,  il 
fa'jt  que  le  fer  folt  c!uud  av.nit  que  le  cuivre 
fonde  :  or  ,  la  «.haleur  du  ci'ar'jon  fans  l'aAion  du 
f  uflet  n'cil  pas  a  confîJ  raolc  pour  faire  t»  uirc 
le  cuivro.  Mait  ({uand  le  fer  ed  chaud  &  prd'jue 
rouge,  on  anime  le  feu  dou  ement  [  ar  le  vent  du 
fou:  et;  vS;  alors  le  fer  a  pris  aiTe^  de  chaleur  pur 
que  le  cuivre  -'y  attache, 

Lotfju'an  s'apperçoît  qu'il  fort  de  'a  terre  une 
fumée  ou  une  flamme  bleue  ti-ant  fuf  le  viol  t , 
on  ji'çc  que  le  laiton  emre  en  fonte  i  &  on  retourne 
la  pic:e  à  dift'crentes  reprilei  pour  que  le  laiton 
fo'.du  Ce  rcp'nde  p4r  tout. 

Enfin ,  quand  on  juge  que  le  laiton  a  bien  rem- 
pli les  vuides,  on  tire  la  pi^ce  de  a  forge,  &  on 
continue  à  la  tourner  douce  l'entft  lent- ment  juf- 
qu'à  ce  qu  elle  loit  un  peu  refroidie  ,  afin  que  Iv 
lai  on  i  c  fe  ralTemble  pas  plus  à  un  endroit  qu'aux 
au:rts. 

Qtiand  on  juge  que  le  laiton  <R  figé  .  on  met  la 
pièce  à  l'éciri  pnur  q'i'e  le  fe  refroidilTe  dan  ■  la 
terre;  alo  s  lc\  morceaux  (ont  brafcs,  &  on  piut 
emporter  avec  la  lime  le  cuivre  qui  cA  de  trop. 

Mais  on  ne  pe'^t  pas  mefre  fa  pièce  à  la  forge 

Îipur  la  rétablir  au  marteau  ;  car  le  cuivre  feroit 
cndu  avant  que  le  f  r  fil;  atlei  amolli  pour  cire 
for^'-,  &  les  morceaux  fc  fcpatvroient  d'autant  p  us 
allcmeu  que  le  cuivie  jaune  ne  peu:  être  b.UM 
i  ihaud. 

On  p'  ut  employer  d  la  rofette  an  !"eu  de  laiton  ; 
mais  comme  a  milrailU'  de  cuivre  rouge  ell  un  pei 
p  u»  ch  re  que  celle  Je  cuivre  jaune  ,  il  n  y  au.oit 
a'Jcun  4vanr?ge  i  employé'  de  la  rofette  ,  i  m^ins 
qu'on  ne  put  redrelTr  à  chaud  une  pièce  qui  feroit 
brafce  av  c  le  cuivic  rouge. 

Mais  cela  e!l  impraticable!  Ce  ^ui  a  été  fouJé 


ne  pfjf  plas  {fe  red  e(T?,  f  ît  qu'on  ait  emrWé 
du  cuivre  ou  de  la  ;ofette.  On  prcfîre  le  premier, 
pa  ce  (u  il  timt  mi  ux  ;  car  pour  le  prix  de  Ismi- 
tr  i!le,  il  eil  à  peu  près  le  même. 

C'eft  ainfi  qu'on  brafe  les  grofTs  pièces. 

Alégari  d;  celles  d'un  moindre  vo'ume,  elle» 
peuvent  le  br  fer  fans  terre  :  pour  cela ,  ay*r.t 
ajudc  l-s  pièces  comme  n?us  l'avons  dit  ,  &  awni 
nàs  d^  petts  morceaux  'c  laiion  fur  l'endroit  qu'on 
vei  i  réun  r  ,  on  mo  lille  cet  endr-'.t  &  on  faupoudre 
l'ellut  du  borai  en  p<  udre. 

I  e  borax  en  poudre  «  ft  fe  qu'on  peut  employer 
d.  mieux.  Il  eil  prtfrr'ble  au  iryftai  &  à  tontî 
autre  thofc,  niais  il  faut  avoir  foin  que  les  pièces 
i  f  ud:r  ne  foient  pas  trop  rapprochées,  afin  qoe 
le  bo  ax  puillc  péiutrer  dans  la  f  n-e.  C'ell  à  'luoj 
Ton  maiiiuc  fouvent ,  &  ce  qui  rend  les  fouduiesfi 
mauva  l'e<. 

On  fjit  Pcher  douccmentli  pièce  devant  lefrn, 
faifatit  cnforte  que  le  lairon  5.:  le  borax  ne  fe  d" 
(ai.hri>t  pas  :  enfuite  on  met  li  pièc:  à  la  forgr , 
&  o"  arran.e  tout  autour  des  morceaux  de  c!iartx>n 
de  boit  pour  qu'ils  entourent  toute  la  pièce  Duu  j 
toucher. 

On  fa  t  agir  doucement  le  fouflct  jifqu'i  ce  quVa 
voie  le  laiton  coule.  &  s'étendre  dans  toute  l'cien* 
due  de  In  fente  :  c:  qui  fe  fait  affez  pn^mptemeni , 
par  e  que  le  bor  <x  précipite  la  fulîon ,  &  en  même* 
temps  fait  étendre  le  lai  on  fondu. 

La  brafure  efl  plus  propre  Se  moins  apparente, 

3 uand  au  li-u  de  lai  on  on  cmp'oie  delà  foudure 
e  chaud'oinier  ,  qui  eû  faite  avec  dix  paris 
de  laiton  &  une  partie  d'ctain  fin  :  ce  mélange  peut 
fe  piler  en  grenaille. 

Cette  foudure  eH  très-fufîhie  ;  mais  il  eil  bon 
d'être  prc'venu  qu'étant  très-aigre,  elle  ne  tient 
p  s  auflî  bien  qu:  le  lai  on. 

D'ailleurs  ,  comme  cette  foudure  fond  aifrmenf , 
le  fer  n'a  pas  le  temps  de  s'écha  .l^cr  avan'  que  la 
f> udure  coule  :  ce  ^ui  e(l ,  co'^'tme  je  l'ji  dt,  i-o 
obilacle  à  la  perfeâion  de  la  T  udure. 

Quand  on  veut  b  afer  des  pièces  prccieufes  S: 
trèi-dJlîcates,  on  emploi?  de  la  foudure  d'oifè.re, 
faite  avec  deux  parûes  d'a'gent  fin  &  une  pa  ii« 
de  cuivre  lotiee  ,  qu'on  fait  tondre  dans  un  .reufet, 
&  qu'on  coule  dans  ui'.e  petite  lingoiticre  quon  a 
auparav  nt  frottée  de  fuif. 

On  bat  ce  lingot  jufqu'i  ce  qu'il  foit  de  l'épaifTeuf 
d'une  forte  feuille  de  pipier. 

On  coupe  cette  foudure  par  paillettes  ,  &  ob 
b  afe  au  borax,  comme  avec  la  Ibudure  lie  chao* 
dronnier. 

Celle  ci  a  l'avantage  de  ne  peint  marquer  fot 
le  fer ,  de  fondre  aifé'Uent  &  de  réunir  le  fct  M 
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troios  ridCt  fortement  q"e  !e«  «ofret,  auxqucnet 

("f  cil  iréfc.able  poui  les  pièce»  trts-dclic ate'. 
Liie  ne  couvient  nicjiie  q  c  dans  cette  c  rconf- 
tUnOtf  puce  qoe  ^  coi<  me  c  tt?  fcuoure  fond  ait'r- 
ment,  un  morceau  de  fer  aile/,  gvs  n'  «r  it  pas 
le  temps  de  s'échauSèr  avant  <{uc  la  fouduie  lût 

Manière  it  reathe  /e  ftr  &  t aeitt» 

Il  ed  quefquefott  n^effaire  de  faire  teoiîre  le  fer 

S.-  r.ic  cr  ,  l'o  t  l'our  rcn  re  ces  métaux  pl  ^  iiifcs 
à  iorei  &  à  iimc  ,  fo  t  pour  qu'on  puiitc  les  tra- 
vailler i  froid  au  marteau  ,  Toit  pour  que  les  «u  t*s 
acér&  ou  les  reiTorti  fbtent  moins  calhns. 

Mzthurîn  JouHef  habile  frrru  it  r  ^  ronfeîre  de 
let  couvrir  d'une  couche  de  iirre  franche  allife 
de  fable  à  l'épatflèur  de  trots  ou  quatre  Itgn  s  «  & 

d-  rr  cttre  la  ouvrages  ainfi  conver  s  de  terre,  dan^ 
un  iA%  de  ch  irb  n  qu'on  li  (le  s'allumer  de  lul- 
wéme,  &  d'y  la  iïêr  l'o  ivage  jufju'.î  ce  qu'il  f)it 
letr  iit  ,  après  q>  e  le  feu  selt  ^eînt  de  lui» 
nièriie. 

Queijues-uns  frottent  l  ouvage  avec  du  fuif 
en  de  la  cire  avant  que  de  Tenvelopper  de  terre. 

Cette  méthode  me  parott  fort  bonne  ,  parce  que 
Il  terre  empêche  qu'il  ne  fe  lève  des  écailles  de 
d'ftTus  le  fer  ;  les  matières  grades  font  q  le  1; 
fféral  ne  (e  brûle  pas,  ce  qui  eft  important  pour 
des  ouvrages  qui  font  pte-que  fiais,  ou  qu'il  faut 
ncdîre  plnfieurs  fois» 

Le  finir  Durand ,  fameux  ftmtntr  établi  i  Saint 

Vi.^vi  ,  afTur-'  qa'  i,'  '  j  v.  .  ''  fait  b  en  des  effais ,  il 
n'avoit  ren  trouvé  lie  mieux,  pour  aloucir  le  fer 
fr  Tacier  par  le  tecoit ,  que  de  le  faire  rcogir  )  U 
fjîge  couleur  de  cerife,  8f  de  le  foiirret  tOttI  lOUge 
dans  an  roélaiige  de  fon  &  de  fra  (il. 

Il  fort  de  ce  mclanjgc  une  cp  iine  f  mce  :  appa- 
Mnmeni  que  la  partie  gra il':  u  f^n  agit  fur  le  fer 
p^nr  !ui  donner  beaucoup  de  douc-ur.  Au  rerte  , 
tn  trouvera  dan<  d'autres  arf* ,  didérentes  façons 
de  teontre  le  fer,  qui  ont  anflt  leutt  avam^es. 

Les  uns,  par  exeatple,  tecuitênt  dan<  un  four 
daud ,  d'autres  avec  un  feu  de  bois  blanc  ;  d'au 
très  n^ettent  les  pièces  délicates  dans  une  marmite 
de  fer ,  qu'ils  nettanc  an  milie»  daa  «batboni 
ardens. 

Les  petits  outils  d'acier  &  les  rcflôrts  fe  recuifent 
f^nt  en  1e«  pofant  fur  un  gros^  mcnceau  de  fer 

rougi  au  feu ,  ou  même  à  la  lumière  d*aae  diaa- 
ielle,  quand  ils  font  fo  t  déliée. 

Le  fer  &  l'acier  polis  or^  nnenc  dlffcren'es  cou- 
leun  au  lecoit  x  d^abord  m  deviennent  bleu' ,  en- 
fj'te  (  Il  a'^per(^oii  des  veines  pourpre; ,  pt:îs  la  cou 
leur  tire  fur  le  jaune  ,  aprcs  elle  brunit,  &  devient 
ce  qi/oB  appelle  etufettr  d'eau  ^  quand  on  la  frotte 
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Ces  dîfFcrentes  couleur*  îndîpcnt  au  ffrruritrle 
progrès  du  r  cuit ,  &  un  fait  que  ul  outil  dot  être 
revenu  au  bleu  ,  «n  autre  au  jaune ,  8cc. 

On  (é  fert  encore  du  recu-r ,  pour  dernier  aux 
ouv         d.  V  &  d'a.icr  poiis,  d.e  cetllcttn 
l'ont  quelquefois  trî-S'agrcaÙes. 

Sur  il  ftç9a  dt  firgtr» 

Pouf  travailler  les  gro«  fers,  le  maître  fo'gcron 

fe  fait  -'iJ  r  pir  deux  ou  troi';  conipiguons  ,  qui 
frappant  cba:un  avec  un  gros  ma  teau  :  quand  le 
fer  el  fon  gros ,  le  maître  ie  man  e  à  ffeux  ma  v%  ; 
&  en  ce  ça*,  i!  ne  tien'  pas  de  n'arteaii  ,  i  d  t  i 
fes  compagnons  ce  qu  ils  doivent  faire  y  m  is  fuu- 
vent  le  mj.t'e  tient  de  la  main  gsi  cbe  le  fer  qu*oa 
forge ,  &  de  la  dro  te  u«  marteau  (jtt'on  peut  ma- 
ni  r  d'une  main. 

Lo?f|ue  le  fer  ed  aflcz  long  poi.r  f^u'il  pnine  le 
minier  fan-  te  brùter,  il  ne  ff  fert  point  de  te- 
nailles} mais  il  ne  peut  s'en  paiTcr  quand  le  fer  eil 
conit. 

En  ce  Cas  il  le  fonde  quelquefois  au  beot  d'una 
barre  de  fer  qu*oa  nomme  ringard, 

Quand  le'  rnrmmnor.s  fontac  orttim^'  h  m:in:er 

le  marteau  &  a  bien  frapp  r  de  n^efure,  le  maît-e 
en  a  mmns  de  peine  ,  8e  ]*ottvragc  s'expédie  pluf 
pr  jmpteinenc  ;  niais  le  travail  des  compaguonc  s'ap* 

prend  alfci.  ««ilcinenc. 

Il  n'en  c(ï  pas  de  même  du  maître  :  il  doit  frap- 
per du  marteau  qu'il  tient  dans 'fa  main  i  IVndioit 
cù  il  veut  que  les  a  itres  donnent  leur  coup  ;  8c 
par  la  force  des  coups  qu'il  donn'.* ,  il  leur  iudique 
s'il  faut  frapper  plus  ou  moins  fort  ;  il  indiqua 
auiTi  nuv  r>mr»agnoPs  qu'il  faut  di:cpnî  Muer  de 
frapper,  en  iaiilant  tomber  ion  martc.:u  iur  Veu-^ 
clame  à  côté  du  fer  qu'il  forge;  &  on  recoaunenct 
quand  il  f-itt  porter  Ion  marteau  fur  le  fer. 

Ce  n'ed  pas  tout  :  c'eft  lui  qui  doit  «itretenîe 
le  fer  fur  l'enclume  ,  l'avancer  ,  le  reculer ,  le 
tourner  dans  tous  les  fens  ,  &  avoir  le  coup  J'en! 
afle^  jttâe  pour  que  les  côtés  d'un  fer  quarré  foieoc 
bien  à  angle  droit  pour  le  tenir  d'une  largeur  9c 
d'  ne  c;)aiueur  conv-n  ;1  1  >  &  la  même  dajis  toute 
U  longueur  d'une  barr; ,  en  couicivant  toujours  les 
arêtes  bien  vives. 

Je  parle  td  des  lèffl  quarréi  »    qui  doivent  con* 

ferver  leur  même  calibre  dans  toute  leur  longueur; 
mais  il  y  a  des  cas  ou  le  fer  doit  être  plut  gros  d'un 
bout  que  de  Tau're,  &  il  a*<ft  pas  aife  d'entre.enic 
cette  dimi'  ution  uiufo«n««cneonlêrvant  lesaittet 

bien  V  ves. 

C'ert  tont  le  contraire  pour  les  fers  ronds  :  on 
n'v  d.  it  .ip,(e'fevoîr  aucune  arcte,  &  peur  l'orJi- 
naire  il  l-i  n  que  la  circonférence  îoit  bien  ronde. 

Les  habiles  forgerons  (ktisfent  £  bien  i  tovm 
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tes  c^nd'iton*,  qu'on  u'apper<;ou  point  1«  coups 
4e  mancaui  ^u*oii  cioiroit  ^ut  les  i'c  s  qui  lo  - 
gent de  leurt  maint  auroient  été  drdTés  i  U  lime. 
It  efi  vni  que  pour  le»  fat  tond* ,  ils  Te  lèi?ent  fou- 
Tcnt  d'ccampec  dtatftMnx  ioBt dinfét  cn 
portion  de  cercle. 

Comme  il  n'efl  queflion  ici  que  dci  principes  jgé- 
rcraux,  je  ne  p.irle  point  dc">  ftrs  qui  doivent  ctre 
forgrs  de  grol!c.ir  inégale,  de  la  matiirre  défaire 
dct  cnroulemciis ,  &  de  quantiti  d'opérations  qui 
font  beaucoup  plus  difficilci  qne  celles  4ont  nons 
venons  de  parler.  H  Te  préfentera ,  dans  la  finie , 
beaucoup  d'occafîon;  de  parler  en  dctail  df  t.iutes 
ces  cbofes  t  qui  nu  nteiunt  ne  reroient  poiut  à  leur 
jptaoe  oaucelle» 

Pour  les  petila  len»  M  Attl  hom-ne  Ie<:  tient  fur 
Vcnclumc  de  U  main  gauche, ft  il  les  bn  de  la  main 
droire  :  t]ui  i^ue  le  forgeron  évite  en  tirât t  le  fer 
du  feu  de  le  traîner  dans  le  frailîl,  il  a  f  in  ,  avant 
que  de  le  poAr  fiir  l'enclume,  de  lui  don-^er  un 
coup  lous  l'enelume  pour  faire  tombât  le  fntfil  qui 
fourroic  s'y  é-re  attaché* 

On  commeoce  aulC,  quand  le  ftff  «Il  fiir  l'en- 
clume, par  donner  de  très-petits  coups  qui  font 
détacher  l'écaillé  du  fer,  «nfiiite  o«  ferge  plus 
ferme,  &  en  finir  quand  le  fer  ceffe  d'dtie  niHèz 

(haud  pour  s'étendre. 

On  penc  bien  i  pcdis  conpi  rendre  h  fiiperlide 
ida  ta  plus  mue  »  bra  même  qne  te  fer  cft  pitrque 

fioîd. 

Mais!!  r«a  conthnoità  donner  (?e  grands  roups 
fur  un  fer  reftoidi,  outre  qu'on  perdrait  fon  temps , 
puilqu'il  ne  sVtendroit  pat ,  on  pooirott  de  plus 
■endre  le  fer  paiileux. 

Une  grande  partie  des  petits  ouvrages  demandent 

t>eancoup  d'adreflê  d'habitude  pour  bien  mener 
le  martenu  ;  c'cft  pourquoi  Mathurin  JoufTe  recom- 
mande aux  apprcntifs  de  s'exercera  forger  du  plomb , 
a'attachant  î  lui  tîiire  prendre  avec  le  marteau  la 
■idflie  ferme  qu'ils  voudroient  donner  à  du  fer.  Je 
croîs  que  eette  méthode ,  qui  ne  confonime  ni  fer  ni 
charbni: ,  cfi  bien  propre  a  former  la  main  des  ap- 
preniii<,quien  fout  quittes  pour  refendre  leur  ploinb 
^and  ili  vcolcnt  feaieun  antre  onvrage. 

Quand  on  veut  que  la  pîïcc  qu'on  forgefbtt  bien 
unie ,  on  mouille ,  en  fimlFant ,  le  marteau  8c  l'tn- 
dame,    le  fer  fe  noave  très«et    bien  uni. 

Quand  il  faut  étirer  du  ftr  ,  foit  pour  !<:  corr.iyer 
^  le  renJre  plut  doux ,  foit  pour  le  réduire  aux 
proportions  dont  on  a  bcfoin ,  pour  avancer  beau- 
coup l'ouvrage,  le  maître  foTgeron  pore  le  fer  fur 
la  partie  anondie  de  la  bigame ,  &  en  frappant 
die  la  panne  dé  fen  marteau  il  indique  «ox  com- 
pagnons qn^b  doivent  faire  de  même;  9t  l'ouvrage 
s'en  exécute  plus  promp'cn-icni.  Mais  enfuitc  il  faut 
forger  avec  le  plat  du  marteau  ,  &  fur  la  tab^c  de 
l'cadnaw»  pootunic  4e  dnflfc  w6ie 
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Nam  avens  dît ,  en  parhnt  de  la  manière  it 
cliauffer  le  fer ,  que  les  fers  aigres ,  rouverains  A 
acéntins  d- voient  être  chauffês  avec  pl  -s  de  iu 
nagement  que  les  fers  doux.  J'en  dis  autant  1  l'égarc 
de  la  forge  :  on  peut  pfatf  fidemew  kl  fall 

doux  que  les  autres. 

MitflidfV  de  mtMr  U  Bmê, 

Ceft  un  grand  talent  pour  un  feminer  rjue 
bien  forger  ;  mais  il  cH  audî  très-intcreflauc  qïii 
fechcbitii  limer. 

Le  rarreau  ell  fans  contredit  la  'imc  lapllttdtfr 
ciie  à  mener,  au  moins  pooc  la  fatigue. 

Le  ftmuier  ayant  bien  ferré  dans  Ibn  tau  le 

morceau  de  fer  qu'il  veut  dJ^rofTi-  ,  étant  de'jjut 
devant  Ton  établi,  la  jambe  gauche  un  peu  enavi.it, 
faifîi  le  manche  du  carreau  avec  îa  main  droite  ; 
il  pofe  fon  carreau  fur  le  fer  qu'il  veut  limer,  il 
appuie  le  talon  de  fe  main  ^nche  fur  le  bout  de 
carreau  oppoH^  au  manche  ;  &  en  pouflkat  fonçaient 
le  carreau ,  puis  le  retirant  à  lui  ,  il  entame  le  ftr 
&  il  1.  drc  e,  dâ'uiHiiit  toutes  let îndgaliiéi  qiieb 
maiteau  acroit  pu  laiirer. 

Il  auroit  peine  i  dreTer  fon  fer ,  s'il  poofloît  la 
lime  perpendiculairemc' t  fur  le  birreau  ;  il  fiot 
qu  il  la  pou  e  un  peu  obliquement ,  &  en  la  pra- 
menant  un  peu  fuiva<  t  la  lengnemr  du  bsrreiu  ; 
de  l'angle  que  doit  faire  le  carreau  avec  la  bant, 
eft  à-peu-près  déterminé  par  Tobliquitédes  baehn^ 
res  du  cirre^a. 

Quand  onadrelH  fen  fer  i-pc«-ptdt  «  on  k  t» 
tourne  dans  IVtau  pour  craifèr  les  traits  de  la  line 

par  de  tiauveaiix  train.  Mais  le  ffr  trier  éot  pféict 
une  grande  attcntidi»  .i  m. ne:  i  'niarreau  bie"  ho* 
rifontalcmcnt  :  car  aprr:n  ]ui  font  baluiCCt 
leur  lime  ,  fjrniieiu  la  ruiT?.ve  dt  leur  fer  en  d«- 
d'âne  ;  ils  liaient  ron  I  ,  au  lieu  que  la  ru:r>ce 
du  fer  doit  éae  bien  plate  ,  pour  formet  for  les 
angle*  du  fer  de  vives  aiétes.  En  un  mot,  0  tm 
Kmer  plar. 

11  doit  anin  prêter  une  fingulit  re  a  tention ,  quand 
il  lime  des  fers  quarrés,  que  tomes  les  faces  loiwt 
bien  d'cquerre  i  &  peur  s/afliBcr  s'il  y  parricnt» 
il  doit,  qoand  il  a  bien  itetlé  une  fece,  préfenier 
l'e  temps  en  temps  l'équcrre  pour  iuf^.t  de  mime 
les  autres  faces,  &  préfnter  aufli  de  temps  en 
temps  fer  la  longueur  une  règle  bien  dreure , 
povc  s*«iliiier  s'il  n'cmpoitc  pas  ici  ou  la  trop  da 
fer. 

Quand  il  a  di-grofTi  Ton  fer  avec  le  c?.rt«aB,  _iI 
le  perf«aionne  avwc  la  cariefette ,  &  il  eoiplo» 
des  limes  de  moins  en  moins  rodes ,  fuivant  ^"e 
l'ouvnige  exige  plus  ou  moins  de  pcrfcâion.  Twr» 
les  grofl'es  Urnes  f«  mènent  de  h  ndfne  inaeîoe» 

le  co  :p>  étant  un  peu  penché  en  aVlBt  »  ^ 

Îuyer  toujours  fut  la  Uiasjafin  fs'cikVHwA 
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Je  ne  doîs  point  oublier  «!e  faire  remarquer  qu'il 
feroit  inspoflîble  de  bien  dreiler  une  pièce  de  fer , 
fi  elle  n'ccoii  pas  placée  bien  horirontalement.  Ainfi. 
il  tfl  trcs-impor  ant  d'établir  l'étau  bien  perpen- 
diculairement^ pourqueles  mâchoires  foient  exaéle- 
■ent  borilôntalet ,  &  on  doit  placer  aaffi  le  fer  bien 
fctme  ft  bien  hocilèntaiemeat  daoa  les  michoites 
ée  Vian, 

I>orf^u*îl  fatit  l'merune  pièce  qu!  eft  fourchue 

CJ  qui  forme  un  enroiilcmcnr  ,  l'ouvrier  ne  nou- 
T2i.t  pas  placer  fa  main  gauche  au  bout  de  fa  lime  , 
dent  tOMjonrs  le  ma'xne  de  la  l'me  de  la  nuûn 
droite;  mai^  il  pofï  les  do  g;' s  àc  la  m.uii  gauch: 
ibr  la  lime  tout  auprcs  de  la  nuxn  droite  «  âe  il 
lime  en  poullânt  0c  tiiant  i  loi  aîttmativemcnt. 

Il  faut  toufours  que  h  Urne  lôît  metiée  bien 
d'olte  ,  &  éviter  de  la  faite  balancer  fur  Tonvrage* 

Il  y  a  des  caj  où  les  f  rn:r'c's  do  rent  em- 
ployer d^  1  mes  rondes  «  dcmi-rondct  ,  à  tiers- 
point»  ftc.  fttivane  les  contonrs  du  fer  qn^ils  tr a 
T  illetit. 

Dan»  certaines  cî'conn;»nccs  ,  par  exemple, 
quand  on  fait  des  ti^es  d'elpgnolettes  ou  des  trin- 
gles de  ridMU  ,  après  avoir  dretfié  le  fer ,  ce  qu'on 
nît  en  promenant  la  lime  fur  une  certaine  longueur 
do  barreau ,  &  en  la  balant^ant  :  lorfque  le  Kr  eft 
dreiic ,  on  le  tire  en  long;  alois  le  ftrrtuur  tenant 
le  manche  du  carreau  d'une  mai  s  &  Tau  re  cxttc- 
ntté  do  carreau  de  Taotre  main ,  il  pofe  fa  Tme 
perpcndiculairemenr  fur  la  tringle  ;  &  la  ptnnic- 
nant  fuivant  la  long^eur  de  la  t  ingle  »  il  forme 
des  traits  qui  iùivcnt  cette  direfiios}  &  avec  des 
limes  moins  rades,  il  les  edoucit. 

Souvent  pour  al'cr  p!us  vîre  ,  il  met  la  tringte 
entie  deux  limes.  Le  lieur  Durand  a  imaginé  une 
machine  pour  exécuter  promptement  ce  travail* 

Lorfqu'on  a  à  I  mer  on  petit  fer  rond ,  comme 
•ne  goupille,  ou  un  poin<^on,  Touvrier  le  tenant  de 
la  main  gauche,  !e  polt  fur  un  morceau  de  hols  qui 
débor  le  1  établi  ,  ou  qui  ert  pris  daui  lïuu  ,  & 
SPumant  con<inuelemcnt  le  fer  qu'il  veut  arrondir , 
à  mefure  qu'il  fait  agit  la  lime,  il  patvienti  le  faire 
à-peu-jprc$  rond. 

L'ouvrier  qui  vent  limer  le  bout  d'un  morceau 
fer,  i'.ip,  uic  contre  la  t'ble  de  l'ctablî,  la  te- 
nant ferme  ,  pendant  Qu'il  fait  agir  la  lime  de  la 
in^  droite;  en  bien  il  faMi  Touvrage  dansTétau , 
il  lime  des  deux  maint. 

Quand  un  fcrrurier  veut  limer  auprès  t^"u:;  or:ic- 
me.  t  ou  d'un  talon  qu'il  ne  veut  point  entamer , 
il  p- end  des  limes  dont  un  des  cot^  n*eft  point 
'^nic;&  en  mettant  ce  càcc  vers  rcndcoîcqnMveut 

n-.tiiager,  II  ne  Iciitame  point, 

...  ^^"^  aurons  bien  des  fois  oceaGon  de  parler  des 
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ainfi  nous  noQ»  liornerons  au  peu  que  nous  venons 
de  dire  ,  qui  tutfit  pu^r  donner  une  idée  gcncrale 
d'une  des  opérations  du  finvtriu  qui  cxigf  le  plut 
d'adreflê  &  d'habitnde. 

Jâtmurt  dt  peiir  h  ttiàtf» 

Le  fer  le  plus  doux,  le  plus  aifif  i  chauffer  &  1 
(y^rgc:  ,  lant  à  chaud  qu'a  froid ,  celui  qui  cft  aufTi  le 
plus  aifé  à  limer  ,  n'eft  pat  crdinairement  le  plus 
propre  à  prendre  iin  beau  poli  ;  il  cenlèrve  f  rcl'que 
toujours  on  oril  terne  &  gtas* 

Il  y  a  encore  des  fers  cendreux  qui  reHc  i  tou- 
jours clir  rg^s  de  petits  points  qui  empcchent  qu'on 
ne  les  pcli!  e  pariaitement. 

l  es  fers  aigres,  durs  ft  dIficiTes,  tant  à  forger 

qu'À  I  mer  ,  prenne  nt  cnrrmun''mcnr  un  poli  plus 
brillant ,  &  I  acier  reçoit  bien  mieux  le  poli  que 
le  fer,  n:^tout  quand  il  eS  trèa-fin  te  trempé  bien 

uur. 

Les  frrurins  d-'rouillent  *:  décraffeni  les  gro» 
fers  cu'<ls  veulent  éclaircir,  en  les  frottant  avec 
de  1  ccaille  de  fer:  autant  vaudnit^l  les  fr:>trer 
avec  du  grès;  mais  ces  écailles  fe  trouvent  fuis  leur 
main,  &  ils  fe  propofent  d'exécuter  une  opcution 
très-gfolfiire. 

I!s  bl;i.iicbîfrent  à  la  lime  les  ouvrages  plus  re- 
cherchés ;  &  après  les  avoir  ébauchés  avec  des  limes 
fo  t  rudes,  qui  avancent  fourrage,  ils  emploient 
des  limes  moins  rud^s ,  &  d'autmt  p  us  fines  &  plu  s 
douces ,  qu'ils  veulent  donn.:r  plus  de  btillant  aux 
pièces  qu'ils  travaillent, 

L'attrntîon  qu'ils  ont  pour  les  ouvrages  qu'ils  ne 

veulent  pn'  polir  exaâement,  &  qu'ils  nefë  propo- 
fent que  d'éclaircir,  eft  de  promener  toujours  la  lime 
dans  un  mém;  Uns,  de  faire  cnfcrtc  que  les  iraîtf 
que  la  lime  forme  fur  le  fer  foient  toujours  d  us  une 
même  direâion ,  autant  que  cela  le  peut  ;  car  a  au 
m-licu  d'une  platine  il  fe  trouve  un  bouton  ou  quel' 
q-j'nu:-!?  pi'.Tf  Taillante  ,  les  t.aits  de  lime  fonr  nc« 
ceiiairemeni  interrompus;  il  faut  que  les  traits  de  1« 
limepifnnent  une  autre  dirediun  ;  ce  qui  paroit  liir 
l'ouvrage,  fans  néanmoins  faire  de  difformité, lorf- 
que les  ferritrUn  Ont  Paitention  que  les  erdrotla 
oii  la  lime  change  de  diceâioo  loicnt  bien  tes» 
minés. 

Ceci  eft  bon  pour  les  ouvrages  communs  ;  mai» 
quand  on  Tcut  donner  un  poli  fin ,  Il  firat ,  lorf. 

qu'on  a  drefTiî  pièce  aver  une  V-.n^.t-  bAt.irde,. 
croifer  les  traits  avec  une  lime  plus  fine  pour  em- 
porter l'impreffion  de  tons  les  mûts  précédemment 
formés  ;  &  cette  manoruvre  doit  s'obrcrver  toutes 
les  fois  qu'on  change  de  lime.  Plus  elle  tù.  ti^i", 
tée,  plus  Poiirn^  efl  parfàîu 

Quand  on  veut  que  les  ouvragM  iôient  plus  bril» 
bwy  on  fv^low  t  ^ttê  kt  wws  àmew^  d^j 
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g-it  fitu ,  d«  rémeri  pilé  &  pa(F.'  à  l'eau,  de  h 
pic  ,e  à  1  huile  r( duite  en  po.i  J  e  fine,  du  colrotar 
Pioyiî  trjs-fin,  de  1j  pierre  p>>urrie  li'Angleter.e  ,  de 
la  potie  d'ctaiii,  da  triooii .  &c.  nos  ftiurUis  ,  pour 
frotter  leurs  ouviag-:?  avec  ces  poudrer ,  fc  fervei-t 
d'un  morceati  de  Dois  tendre ,  ou  d'une  lame  de 
plomb  ,  qu'iU  cliargeiic  de  ces  diffcrentet  poudres 
dchv^es  avec  de  I  huile. 

Ce  travail  eft  trc<-long  ,  5c  pour  cette  raifîm 
augmente  beaucoup  le  prix  de  l'ouvrage.  Il  ne  tien- 
droit  qu'à  eux  de  l'abréger  en  employant  dc^ 
meules. 

Suivant  I-i  forme  de«  ouvages  ,  ils  pourroient 
fe  fervir ,  taniut  de  meules  o'e  'nois  Cemblables  à 
celles  des  couteliers  ;  eu  quand  les  furfaces  font 
phtes  ,  de  meules  hcrifontales  montres  comme 
celles  des  lapidaires  ,  chargeant  les  unes  ou  les 
autres  d'émcri  fin  ,  &  enfuite  de  potée  ,  dont  ils  fe- 
roient  une  pate  avec  de  l'huile  :  rraif  au  moyen  de 
ces  meules ,  il  ne  leur  feroit  p  '-i  pcfliule  d" atteindre 
ézm  les  creux  des  moulures  ;  c'eA  le  cas  où  il  con- 
vient d'avoir  recours  à  une  induilrie  dont  les  an- 
glois  font  grind  ufage. 

Ils  ont  des  meules  verticales  Se  d'autres  horifon- 
t 'les,  qui  font  hcriffées  de  poils  de  fanglîer  comme 
les  décrottoirs;  ces  poils  entrent  dans  tous  les  creux 
des  moulures ,  &  y  portent  l'émeri  &  1  huile  qui  fet- 
Tent  à  les  polir. 

Au  moyen  de  cette  induflrie,  les  an;»lois  donnent 
un  grand  brillant  i  leurs  ouvrages  de  fer  &  d'acier 
les  plus  communs. 

Cela  eft  ttcf-'oon  pour  Ic<  ouvrages  folîdes  ;  mais 
les  petites  pièces  &  les  ouvrages  délicats  eu  font  en- 
dommagés. 

Il  efl  bon  de  remarquer  qu'on  pourroît  donner 
du  brillant  à  un  ouvrage  qui  n'aur  it  po  nt  été 
douci  l  mais  pour  fa  re  un  bel  ouvrage ,  il  faut  qu'il 
foit  parfaitement  adouci  avant  que  de  le  polir  ou  de 
lui  donner  le  dernier  brillant. 

On  p'ocure  encore  un  brillant  trcj-vif  aux  ou- 
vrages de  fer  &  d'avier  polis ,  en  les  f-urbifFan'  , 
c'eil-J-dire ,  en  les  bruninant  avec  un  eut  1  d'acier 
trempe  très-dur  &  bien  poli ,  ou  avec  une  pierre 
de  fanguine  qui  efl  fort  dure  &  fe  trouve  dans  les 
miiKS  de  fer.  L'un  ou  l'iutre  étant  afTujettis  au 
bout  d'un  long  manche  ,  on  frotte  l  ouvr  gc  avec 
force ,  Hi  on  lui  donne  un  brillant  très  vif. 

De  petits  ouvrages,  de  forme  ronde,  peuvent  être 
pol's  avec  une  courroie  de  cuir,  qu'on  enduit  d'huile 
^  d'émcri. 

L'acier  trempe  fort  dur  prend  un  polî  brun  St  très- 
IviUbnt  ;  il  eO  aiors  en  état  de  prendre  par  le  rec«it 
une  belle  couleur  bleue,  ou  ce  bruu  baillant  qu'on 
uppelle  cvuUur  d'iuu. 
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Dei  ornement  qu'on  fait  tvtc  Pftampt. 

Le  fer  amolli  par  le  feu  eft  tout  autrement  tendre 

Îue  l'acier  trempé,  ou  même  que  le  fer  v|ui  eft  froid. 
.nfenu'iers  ont  profité  de  cette  propriété  da  ef , 
pour  le  mouler  étant  rougi  &  amolli  par  le  feu, 
dans  des  creux  qui  font  faits  avec  de  l'actct 
trempé. 

Quoiqu'on  donne  une  forte  chaude  an  fer  qu'oa 
veut  ainH  mouler ,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  foit 
?.fîei  coul  int  pour  entr  r  dans  le  creux  d'un  moule, 
comm:  font  les  métaux  fondus  ;  il  efl  feulemeot 
amolli,  &  il  faut  le  contraindre  à  entrer  dam  le 
creux  par  de  grands  coups  de  marteau. 

C.tte  manœuvre  ÎR.luflrieufe  abrège  beaucoup 
l'ouviage  :  car  au  lieu  d'employer  fa  lime  pour 
former  les  vafes  qui  terminent  les  fiches,  les  mou- 
lures <|ui  ornent  le  ef,  agnolcttcs  ,  les  boutons  ,  les 
poignées  8c  les  olive*,  pnur  les  loqu.ts,  les  ver- 
r>j;ix  ,  le*  fetnlTe^ ,  &c.  les  phte-bandes  des  balaf- 
tradis  &  des  r4:iipes  d  efcalier;  to.:tes  ces  cho  es 
funt  faites  eu  un  inllaiit  au  moyen  d'une  étampe 
lim.ie  ou  double,  qui  eft  fa'teavec  ieux  mor  czut 
d'acier,  dans  lefquels  on  creule  la  fomie  de  a  moi- 
tic  d'un  vafe  ou  d'un  bouton ,  foit  qu'il  loit  o^ik 
ou  rond. 

Le  fer  étant  d  'groffi  Se  formé  i-peu-près  comme 
le  doivent  être  les  vafe^  ou  les  boutons  ,  on  le  ^it 
bien  chauft'r;  puis  le  pol'ant  fur  la  femelle  d  rti 
bas  de  l'étampe,  &  pofa  t  d  (liis  l'autre  'emelle, 
on  f  app.'  dctlus  celle-ci  à  coups  de  mirteau  ,on  la 
foulé ve  pour  r  tourner  vite  le  fer  dans  l'étampe 
avant  qu  il  foit  refroidi ,  &  ayant  ainfî  retnumé 
plutiears  fois  le  vafe  ou  le  bouton  ,  il  a  pris  1> 
forme  qu'on  defirc  ;  il  ne  s'agit  plu  que  de  le  blac- 
chir  à  la  lime,  &  de  lui  donner  le  degré  de  poii 
qu'il  doit  avoi'. 

Po'ir  les  petits  boutons ,  on  a  de  petites  rtainpcst 

S'il  eft  queftion  <'e  plate-bandes,  on  a  t'es  étant- 
pes ,  &  on  frapp-  fur  le  fer  avec  le  marteau. 

S'il  s*agi(  de  moulures  ,  ou  d'arrondir  les  tiget 
d'ei'pagiiolette". ,  on  pofe  le  ba  reau  fur  une  <'tampe, 
&  on  met  deifus  la  femelle  fur  laquelle  o:i  frappe, 
comme  nous  allons  l'expliquer  plus  en  détail. 

On  fait  encore  les  tètes  des  v's  avec  une  étampe, 
la  ti^e  de  la  vis  étant  retenue  dans  une  c(pc:e  de 
clouicre,  on  f  appe  ur  la  téte  avec  un  po  n(;i.>n  qui 
port  •  en  creux  la  forme  que  doit  avoir  en  reli  f  la 
tête  de  la  vis. 

llTeroit  bien  lo^g  d'évrder  i  la  main  ,  avec  m 
burin  ,  un  cil'eau  &  la  lime  ,  les  moulures  qu'oa 
voit  aux  p'atr-bandes  des  rampes  d'elcaliers,  des 
balufirades,  des  balcons,  &c. 

Ces  moulures  fe  font  très  promptement ,  fomme 
nons  venons  de  le  dire  i  au  moyen  d'une  ét-mp* 

qui 
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port*  la  contre-épreuve  dci  m&tûuM  fl'on 

veut  imprimer  fur  le  fer. 

I«<«rf^  nous  rarleroQS  de  la  £içod  de  tfKr^^iUer 
le*  gctllft ,  noQt  dennerons  la  figure  de  cet  énmpes  : 

K.:\is  /louî  propo'otis  auiS  d'exp  iqucr  ailleurs  com- 
sient  on  place  les  étampes  fux  les  cndumes ,  &coai* 
■entdn  pofe  fe  fer  dwEia  pour  le  frapper  avec  le 
■u-teau,  &  le  contraindre  a  encrer  d.ins  Vézxmpe  ; 
ax  ii  nous  a  paru  converable  de  réferver  ces  dé- 
tail pour  les  endroits  où  nous  amoiu  à  parlet  des 
cwnâff»  qu'on  ùit  avec  Tétampe. 

les  mandrins  font  encore  des  efpèces  d'cumpes 
ittf  lerquellei  on  forge  du  fer,  pour  ménager  des 
•umtures  ou  de*  erenx  evalet ,  ronds,  quarrés^ 
en  lo  ange  ,  à  pans,  8fc.  On  en  fait  ufage  dans 
bien  des  o^cadont ,  pour  former  des  douilles  de 
MMCi  fonce  de  fbmw»,  des  mertaiftt,  8ce* 

Lr>  cigcs  des  c^i^Bolettes  font  fiites  avec  èn 
fer  quarré  qu'on  nomme  da  cariUon  ,  pour  l'ar.on- 
dir  &  lui  donner  la  forme  d'une  tringle  :  quand  on 
a  abat:  u  avec  le  nurteau  les  angles  du  fer,  on  achève 
de  le  calibrer  dans  une  étaoïipefaieftCMttfi&ecoiaffle 
nnegouttiète. 

Le  oattre  tient  ta  tiarre  d*ime  maîn ,  îl  la  pofe 

fjr  la  g.jutc't  re  creufée  dans  la  rcncllc  înfcrieure 
^  l'éumpe  qui  efi  p'acée  (iir  U  cable  de  l'enclume  ; 
il  pofe  dcflin  la  parâe  ftpériem  de  1  étampe  qui 
eft  parc!  le  ment  creufée  rn  gouttière;  ua  compign  în 
frappe  dellus  «  Sc  le  maîcte  tounut  la  baire  eu  d  Ac- 
tau  6ot. 

Sfren  veut  (qu'elle (ôrte  de  Tétampe  plus  propre, 
en  frore  de  graiffe  le  creux  de  Tétampe,  8f  par  cette 
manauvre  la  batte  quariée  vd^rient  btciitdt  une  trin- 
gle loade. 

Oa  ibnue  auflî  avec  l'écampe  les  mottlnres  qoi 

Ibnt  aux  nrïtrdî  des  efp  ig!  c!cfti?î  :  on  trouvera 
tous  ces  da  ils  ,  dont  nous  ne  parlons  ici  que 
d]oae  fi^on  trc<;-fi)auiiaire«  anx  endroits  où  il  s'a- 
gira de  ces  difl'crens  ouvrage;.  Mais  il  convient  de 
dite  ici  quelque  chore  de  la  fa^^oa  de  tixic  les 
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Pour  faire  les  étampes  qui  doivent  fervîr  pour 
calibrer  des  fea  leop»  comme  Us  plate-bandes 
des  rampes  ,  de*  bsleons  des  baluftradrs  ^  ou  les 
^ingUs  qu'on  arroidît,  on  foude  i^n  morceau  d'acier 
fur  un  morceau  de  fer .  &  on  creufe  groflîérement 
ett  gou  rière  l'endroit  dei  moulures  ;  cnndte  on 
formî  avec  la  lime  ou  le  tour  fur  un  morceau 
d'acier ,  ou  plus  comaancment  fur  un  morceau 
dt  fer,  det  ordres  de  moulures  pareils  ï  ceux 

Sp'on  veut  faire  paroître  fur  la  olate-banJe  ;  p'.iii 
nfant  rougir  i'etampe  qu'on  a  ébauchée  ,  comme 
■ODS  Tavons  dit ,  on  imprime  i  grands  coups  de 
marteau  d  ms  l'é  amp:  l(»aieiJlRCC'fll'oil  afemées 
en  relief  fur  le  barreau. 

C«  motceao  de  fier  fait  dons  l'otiBse  d'une  ctampe 
Art*     MhUn,  Te*.  riL 


«pÂt&nX  ftiMir  la  vraie  kum^  :  avec  cette  diffé- 
rée ce  que ,  comme  Vitampe  en  leli-f  ne  doit  fervic 
qu'une  fois,  on  fc  contente  de  la  faire  avec  du  fer; 
au  lieu  que  la  vraie  ctanipc  qui  doit  lervîr  lo-'j;- 
temps ,  eltchaivée  d'acier  qu'on  t:emp:  apiès  qv'el'e 
a  re<;u  rimpreffioA  des  moulures ,  8c  qu'on  »  fépaié' 
â  l'outilles  défis»  mt*elle  «Miveic  aveir. 


Voin 


qa*elle  peuvfû 

r  ime  on  fait  tr^s-promptement  dos  étam- 


pes propres  à  former  fur  le  fer  des  moulures  fembla 
bles  ï  celles  que  Us  nemilfien  pouflcnt  arec  le  f«p 
boc  fur  le  b<dl« 

Il  paroît  beaucoup  plus  difficile  de  Eiire  dei  ctam- 
pes  pour  imiter  les  moulures  que  font  les  teunieurs  i 
car  il  fèmble  qu'on  eft  obligé  de  ceeufer  au  burîn  Icf 
gorges ,  les  gtands»  ks  bewens,  ««En  tons  lesoe* 

nemens. 

Mais  communément  les  ferruriers  fe  contentent 
d'ébaucher  grofliéreraent  ces  écampcs,  &  pour  les 
finir  ,  ils  farmçru  frr  !p  tour  ,  &  avec  du  fer  , 
le  bouton,  i'olive,  le  vale,  ou  Tornemcnt  dont 
ils  ont  befoin;  8t  en  failànt  rougir  l'étampe  creufe 
qu'ils  ont  ébauchée ,  ils  la  perfeâioanent  en  frap^ 
paiit  dedans,  celle  en  relief  qu'ils  ont  faîte  furie 
tour,  &  qui  étant  de  fer  dur,  ou  mieux,  d'acier, 
rclîAe  iiiififamment  pour  imprimer  fa  forme  dans 
le  fer  mon  au  feu ,  a  peu  près  çomme  an  cachet 
imprime  Mil  enfidntp  Ar  la  diek 

Les  moulures  rt:int  ^î'r.h  bien  formres  en  creux, 
on  trempe  l'étampe  qui  fcrt  alors  à  £ure  un  grand 
nombw  de  aoalum  lembliibles  iîir  le  1er,  comme  je 
l'espUfBCiai  dans  la  fiùtei* 

On  coupe  le  fer  1  chaud  Se  à  froid. 

Pour  couper  le  ter  i  chaud,  lorf^u'il  cfi  gros, 
tm  compagnon  le  porte,  au  fortir  de  la  forge,  fut - 
h  t-\h\--  de  renclum-i.  Le  maître  forgeron  pofe  def- 
fus  une  triche  ou  ua  cifeau  emmanché  dans  une 
hart,  4c  tt|i  antce  compagnon  (nq^  lîir  la  tran* 
chc  avec  un  marteau  à  deux  mains  :  quelquefois 
ou  retourne  le  barreau  >  pour  entamer  le  fer  par 
deui  cdtéc  oppofls» 

On  fe  fert  auflî  de  la  tranche  pour  emporter  le 
fer  qui  fe  trouve  de  trop  au»  eadcoûs  où  l'on  a 
fait  de  groffes  foudutes* 

Q  drid  il  s'agit  de  pettts  fm,  on  a  fur  le  bord 
de  l'enclume  une  petite  tninclie  dont  la  <)ueue  en- 
tre dai'S  une  mortaile  pratiquée  fur  i'euclumci  on 
pofe  le  fer  rougi  deiTos  cette  tiancbe, ftd'ttnfiwii 
coup  de  marteau  le  fer  eft  coupé. 

On  coupe  a  ffi  U  fer  à  froid  ave:  un  cifeau 
bien  acéré  qu'on  comme  ci/eau  à  fro  '  : ,  Sc  i  ^nnds 
coups  de  marteau  l'ouvrier  en  ta  m  le  fer;  mats  cela 
qe  fe  ptttiyie  gjttète  fne  pouc  des  £bc  de  moyenne 
zrolieur*' 

i  bk 
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On  verra  <!ans  la  fuite  de  cet  art  qne  let  fers 
minces  fe  découpent  avec  une  gouge  ou  un  cïfeau 

on  nomme  tangue  dt  carpe ,  ou  même  un  cifeau 
qit't  a  le  taillant  quarté. 

La  t61e,  le  fil  de  fer  peuvent  auffi  fe  couper 
avec  des  cifailles,  dont  la  groOeur  eft  proportion- 
née à  l'cpaneur  du  fer  qu'on  veuf  couper;  mais 
les  fcrnirifs  ne  fe  Rrvcnc  guère  de  cet  outil. 

On  coupe  auffi  le  fer  avec  u"e  fcie  ;  c'eft  une 
lame  d'acier  mince,  qui  ert  dentée  fur  le  tran- 
chant &  ûriée  fur  les  cdtés,  &  qu'on  affermit  par 
un  doiferet* 

Enfin  les  limes  fervent  i  couper  le  fer  ;  mais 
les  ftrruners  évitent  d  emplover  ce  moyen  ,  parce 
qu'il  n'eA  pas  aflez  expéditii. 

Maniée  de  faire  les  omemens  de  ftrrurerie  découpés. 

Autrefois  on  relevoit  en  bofle  les  platines ,  ordi- 
nairement fur  le  tas,  quelquefois  fur  le  plomb  , 
comme  nous  l'expliquerons  lorfqu'i!  fera  queftion 
des  grilles  richement  ornées.  On  éviduit  à  jour 
entre  ces  reliefs  plufieurs  en  roits;  &  pour  les  ren- 
d'e  plus  apparens,  on  metcoit  quelqu'éiofiTc  de 
couleur  entre  la  platine  &  le  bois.  11  y  a  même 
que!que  lieu  de  croire  que  le  bois  des  portes  de 
Notre-Dame  étoit  couvert  de  curr  apparemment 
rouge  ou  doré ,  fur  lequel  on  avoit  mis  les  erne- 
•nens  de  fer  qui  fubfiâent  encore  aujourd'hui. 

(^n  croyoît  encore  augmenter  le  mérite  de  ces 
platinés,  en  couvrant  le  fer  de  ve'nis  de  diffé- 
rentes couleurs  ,  ce  qu'on  appelloit  fort  impropre- 
ment les  imailltr.  Joiifli:  dorme  la  compofîtion  de 
qu  Iques  uns  de  ces  vernis,  qui  font  bien  inférieurs 
a  ceux  qu'on  pourro.'t  faire  aujourd'hui. 

On  étamoît  autfi  plufîeurs  ferrures ,  &  fe  puis 
aiïlirer  qu'il  y  a  un  grand  ar.'tica'^e  â  fuivre  cette 
mttliode  ,  il  y  a  un  ch.ueau  alTer  ancien  ,  dont 
toutes  les  ferrures  qui  ont  été  étJraées  font  encore 
blanches  &  exemptes  de  rouille» 

Les  ferrures  étamces  durent  fort  long  teins , 
quand  l'ouvrage  tR  bien  fait;  cependant  en  Alle- 
magne comme  en  Fr:ince  la  mode  a  palfé ,  pour 
faire  place  aux  ferrures  de  rofctte.  L'étamagc  avoit 
l'inconvénient  d'exiger  plut  de  tems  ;  il  faut  que 
les  plaques  de  fer  trempent  pendant  quinze  jours, 
avant  d'être  étamées.  Pour  faire  tremper     fer  on 
te  fervoit  de  feigle  égrugé  ,  ce  qui  occalTonnoit 
une  confunamaiioD  «(Te^  conHdérable  de  cette  pré- 
cîeufe  denrée.  On  pourroit  trouver  d'autres  in- 
gréd  cns  moir.s  coûteux,  pour  détremper  ces  pla- 
qi'.c*  de  tôle.  Tel  ell  l'acide  de  bois ,  très-com- 
mun par  tout  où  l'on  fait  du  charbon  ;  les  lies  de 
vinaigre  font  aufli  fort  bonnes.  On  a  envoyé  à  la 
fociété  des  arts  de  Lcipfîck  des  plaques  trts  bxcn 
^tam^es  qu'on  avoit  fa  t  tremper  ayec  des  épines, 
ou  feuilles  de  fapin. 


An  refle,  tous  ces  ornemms  ne  font  plus  de 
mode  :  on  eft  aujourd'hui  dans  le  goût  de  fiiire 
le»  pUtines  des  verroux ,  les  rofes  qui  accomp»- 
gnent  les  boutons  8c  les  courronnemens  des  bos- 
cles  de  portes  cochcres,  découpées,  évidcei  & 

f>ercées  à  jour  :  peut-ct  e  a-t-on  eu  niifon  de  prc- 
érer  les  'memens  {împUs  &  bien  polis  aux  relieft 
qu'on  fuifuit  autrefois,  qui  le  plus  fouveni  étoicct 
alfei  mal  exécutés. 

Je  dis  le  plus  fouvent  ;  car  il  y  a  encore  zu- 
jourd'hui  d'habiles  ouvriers  qui  font  en  ce  genre 
des  ouvrages  dignes  d'admiration. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  ^rand  ufage  qu'on  fait 
maintenant  des  ouvrages  dccoupés  ,  a  fait  imaginer 
des  moyens  pour  les  exécuter  promptemeni  &  ré' 
gulièrement.  Je  vais  indiquer  ces  moyens. 

Quand  on  a  à  faire  beaucoup  d'ornement  qui 
doivent  ctre  d'une  même  grandeur  &  d'un  même 
delTin,  on  fait  correâement  &  avec  de  fortes  plai;ue) 
d'acier,  des  patrons  qui  portent  régulièrement  itxis 
les  contours  que  doivent  avoir  les  platines,  avec 
les  i-jours  ou  les  parties  qui  doivent  être  cvidéet: 
on  les  nomme  des  moules. 

On  alTujettit  entre  deux  de  ces  moules  d'acer 
femblables  &  trempés ,  plufïeurs  feuilles  de  tôle  \ 
Se  afin  que  ces  feuilles  de  tôle  ne  fe  dérangent  nu, 
il  y  a  aux  moules  deux  trous  dans  lef;]ueTs  paflènt 
des  broches  à  vis  qu'on  ferre  avec  des  écrous  i  ou, 
ce  qui  n'cft  pas  Ci  bien ,  ou  (erre  les  moules  dans  les 
mâchoires  d'un  étau. 

Quand  les  morceaux  de  tôle  font  bien  affujettii 
entre  les  deux  pla;^ues  qui  forment  le  moule,  en 
découpe  î  la  fois  toutes  les  feuilles  de  tôle,  ea 
fuivant  les  contours  du  moule  avec  un  cifeau 
quarré  ;  Se  on  évide  les  i-jours  en  employant  des 
csfeaux  de  différentes  figures ,  comme  des  langues 
de  carpe,  des  gouges ,  &c.  fiiivant  les  contours  qu'on 
doit  fuivre. 

S'il  y  a  dans  le  delTin  des  trous  qui  (è  fuivent  pour 
former  comme  des  graines ,  on  les  forme  avec  des 
poin(;ons  qui  font  plats  par  le  bout ,  au  lieu  d'être  en 
pointe ,  &  qui  emportent  la  pièce. 

Il  peut  fe  trouver  quelques  parties  délicates  qu'on 
ne  pourroit  pas  emponcr  avec  le  citeau  ;  en  ce  cas, 
on  en  (race  les  contours  avec  une  pointe,  &  on  les 
évide  avec  de  petites  limes. 

Quand  les  feuilles  de  tôle  font  tirées  du  moule, 
on  fuit  tous  les  contours  avec  la  lime  pour  les  ébar- 
ber,  &  quelquefois  on  taille  les  bor Js  ou  quarrémert 
ou  en  bifeau. 

Ces  fortes  d'omemens  empruntent  leur  priacipJ 
mérite  du  beau  poli  tju'on  leur  procure;  &  comme 
ce  poli  fe  donne  principalement  avec  differewes 
lifaet ,  U  faut  aiTuiettir  les  pl^ùne*  ou  les  rofrttn 
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Mutien. 

On  afîujettit  cette  planche  en  la  faififT^nt  tlan^ 
un  éau  par  une  partie  aui  fait  faillie  au-deiTous  de 
h  planche,  &  on  ictieilt  les  pièces  qu'on  vent 
polir  fur  la  planche  par  un  étricr  it  fer  qui  port? 
â  foa  milieu  un  ^crou  dans  ie<;]uei  entre  ane  vi^ 
doBCfelMitt  d'cn^m  appuie  fbr  ia  phtine* 

Ls  firruners  donnent  un  m^ite  de  plus  i  ces 
omeinens  découpes ,  en  les  attachant-fur  la  menui- 
ferie  avec  ua  notnbte  considérable  de  petits  clous 
dont  les  têtot  (but  rondes  &  polies,  &  qu'ils 
MiM^t  a^ec  rrgdtfiié  bdQk  fiir  tontes  les 
pMMS.de  Touriage.  ' 

II  7  a  iles  ourtiers  qui  s'occupent  prefque  unS- 
^uemeiit  à  faire  de  ces  fortes  d'ouvrages  ;  &  il  y 
«n  a  i  Parît  des  magi^as  où  les  maî^es  Jkrnuiers 
6  fiMndtfmt  »  mais  quand  ib  ont  nne'tofiitte  «v  un 
ane  ornement  d'un  goût  lîngulier,  qv:î  nï-  fc 
tnavepas  chei  le  «juïn^uaillier,  ils  le  font  exécuter 
dnk  Une  boutique  i  comme 

ne  dédomniaRerolenf  p?.s  de  cp  qu'il  en  CÔ(kien^tt 
pour  faire  des  mouies  d'acier  ou  de  cnîvre,  îls 
Collent  fur  une  plaque  de  t6le,  le  papier  qui  ponc 
ledefHn  ,  S:  lis  découpent  la  tôle  fïir  du  plomb  avec 
aoe  iaaguc  de  carpe  ,  ou  des  cUeauK  donc  le  tailianc 
a  diffimBtes  fotmes .  ce  y i. enyloia  hamcoup  plus 
detenptfia  la.  atàaede  foe  MO»  wons  décote. 


tLauer*  dt  percer  le  fer^  d'ji  faire  des  visf  ^  de  U 

En  général,  on  perce  le  fer  à  chaud  &  i  froid. 
L'opération  de  percer  le  fer  i  chaud  e(l  la  plus 
«xpéditive  ;  matt  les  nous  ^*on  £ùt  à  fzotd  font 
plus  régulîen.  * 

Poiirpaietr  ni mafcatu.de ftr  à  diaud«  otkhk 
rougir  à  la  btgà  P«iidiD&  oft  1*011  fe«  linfé  le 

trou. 

On  commence  pat  entamer  le  trou  dit  l'en^ 
dane  par  let  deux  faces  oppoi^,  arec  va 

Stnt^on,  pour  ne  pas  faire  de  bavure;  enfuîte,  afin 
déboucher  le  trou ,  on  po(è  l'endroit  ^ugi  fur 
ne  pen;oire  qui  eft  ordinairement  m  ejrliiim  de 
fcf  creux  5c  fort  cpan  :  tj  relie  il  importe  peu  que 
U  pct^oire  lôit  cvlindrlque  ou  panlléUpîpédique . 
9  ne  s'agit  que  ae  donner  an  fer  «n  point  d^a^pui 
font  autour  de  l'endroit  qu'on  veut  percer,  &  que 
l'eadioit  ou  doit  être  le  trou  ne  porte  fur  rien. 

Si  la  pièce  ^u'on  veut  percer  n'eft  pas  épaîiïe  ,  & 

ri  le  trou  doive  être  aiTci  menu  ;  le  f  trruricr  tient 
la  main  gauche  un  poinçon  qu'il  po(ê  fur  le  fer 
cikaad;  il  frappe  dcffili  julqu'à  ce  qu'il  ait  fait  bour 
ibaffler  ie  fer  par-dellbus;  puis  pour  emporter  la 
pièce  y  il  retourne  le  fer  ;  &  polânt  ftir  la  bofle  un 
finSMi  éaa(.l«^boiift<ôiifuiaé«  iifieappa  Aria 


aase  w  puiiy  arac  vd 

main  droite* 

Quand  le  trou  doit  être  £itt  dans  de  gros  fer,  le 
poinçon  efi  emmanché  dans  nne  hart,  &  on  fin^pe 
dafliis  aifCG  un  graa  marteau  à  dans  mains. 

Si  le  trou  doit  être  ouvert ,  &  qu'on  ne  veuille 
point  cnleter  le  morceau^dc.  fer  qui  occupoit  la 
place  da  tK^i  comme  H  ne  9*agit  que  d'ouvrir  lé 

fer,  &  pour  ainil  dire  le  Tl-  idre  en  i'^ux  ,  on 
commence  par  former  louvetture  avec  an  poin- 
çon en  loiànge ,  qu'on  nonmie  ta>^t  êe  ctrpe ,  $t 
on  l'jchève  avec  un'poû^t^-'^n  dont  !a  groffcnr  c!n*t 
eue  proportionnée  à  celle  du  trou  qu'on  veut  faire  ; 
Bcû  lefec  {efl  épais,  ott  otont*  la  langue  de  carpe , 
aînfi  lyie  ces  dîfférens  poiiUjOns,  dms  une  hart , 
comme  on  {ait  les  tranches  »  &  pa  £[ap£e  deiTus  vitq 

un  gcos  martian.  .  . 

•  •  ■ 

L*«fl^  du  poinçon  fth  OMiaiir  Itftr,  çdordl^ 

rtiiremçnt  f^lt  des  baVUWS  .ea-defTou-; ,  en  même- 
temps  ^ue  le  ^neaa  da  Uf  «'élargi  iur  les 
edieè.,   .  .  I  .».<     -  •  ' 

Ponr  lui  faire  reprendre  la  forme  qu'il  doit  atotr  ^ 

on  !e  frappe  f  ir  la  ta' le  de  l'cncîume  ;  f^'  synnt  raif 
dans  le  trou  un  mauiiiii  rond  ou  ^uarrc,  ou  forge 
ddfitt.  .  ■    ■ . 

Il  faut  donc  avoir  des  langues  de  carpe  ,  de* 
poinçons  &  des  mandrins  de  ditfêrentes  grod'eurs  9c 
de  divecf.t  Bgures,  ronds  «  quartes»  en  lofao||e»- 
ovales,  &c.  paur  donner  aux  trous  plas  OU taoigl0 
d'ouverture  &  différentes  formes. 

Comme  la  chaienr  do  fer  détrempe ,  amollît 
gâte  ta  ferme  de  ces  oatils,  bir  cA  ebufé'dk  la» 
rétablir,    da  les  tiampae  de  temps  en  cenpe. 

On  verra  dans  la  fuite  ,  qu'on  ttotare  de  gftande 

avantages  à  forger  fur  des  mandrin?. 

Il  eft  fuperfitt  de  dire  qu'on  peut  percer  à  froSé 
la  fôle  ttmnbee  atcc  un  poinçon  bien  adfé»  , 

En  ce  «as,  on  place  la  aMe  iWr  m  mereem  ië 

plomb ,  &  on  frappe  avec  un  n'arteau  fur  la  tête  da 
poinçon  ;  mais  quand  on  veut  faire  partir  le  mor- 
ceau, après  qu'en  a  commencé  le  me  avec  un 
poinçon  dont  le  bout  eft  quarré ,  on  retourne  la 
tôle,  on  la  pofe  fur  une  percoire,  8c  metunt  le 
poinçon  fur  la  boflè  ^!  a  été  faite  par  le  premier 
coup,  on  frappe  de  nouveau  fur  le  poinçon,  8t  1» 
morceau  tombe  dans  la  percoire  :  enfuîte  on  ébarbe 
les  bavwesarec  la  lime,  s  tl  eft  néceflaire;  car  Iba» 
vent  le  morceau  le  déache  fans  lalllêr  de  bavures; , 

On  perce  ^  froîd  les  fers  plus  épais  avec  un  forrt» 
Cet  outil  t&  une  broche  de  bon  acier  qui  e(l  quarrce 
dans  une  partie  de  fa  longueur,  pour  être  aliuîaitié 
filidcmcnt  din<:  «"e  efpèce  depouUe  qu'on  nomme. 
ia  hotte  :  au  fortir  de  la  boite  ,  Cette  broche  eft  plus 
menue  &  ronde  ;  fbn  extrémité  s'élae^  Ac  ai  ap^ 
pJatiei  enfin  Jn  plnpait  A  terminent  en  fuaicet 

fib b  » 
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cett«  cxtrcnlic  eù  foroUt  (tr  4cbs-  blTcâUx 


Lci  ftrruners  commencent  le  trou  arec  une 
langue  de  carpe,  ce  qu'ils  appellent  gongtr  ie 

Qujnd  le  fer  qu'on  a  i  percer  n'efl  pis  cpais, 
le»  /(rrrur/f/^i -ic  percent  quelquefois  avec  un  foret 
qui  cH  monte  fur  un  iaârumcnt  qu'on  nomme  iritl*  -. 
il  eâ  formd  ^'un  peut  arbre  de  fer  vertical»  m  haut 
dllfoel  c&ttii  tWli  dans  lequel  paîe  une  bande  de 
cair.  fni  Và  répondre  de  chaque  bout  à  une  m-^ 
vede,  qnei'nbre  Tcrtical  ttaveric*  tt  qui  fomi**^ 
atec  lui  cqpune  une  croix* 

Cette  ttavetfe  efl  foutetnie  par  H  baiidt  ^e  cuir , 
•u-deflbtos  de  la^mllc  eft  une  efpète'éë  ttieule  de 
^loibb  «icarpcflUitK     •  ■ 

On  pofe  à  plat  la  pièce  qu'on  yeut  forer,  on  pnet 
le  tranchant  du  foret  il  l'endroit  où  doit  être  le 
irou;  on  fait  tourner  l'arbre  pluficurs  tour^,  j  our 

Ec  les  courtoi'is  s'enroulent  autour  de  lui  par  plu- 
un  révolufiont;  enfuiie  mettant  une  maia  à 
un  .b^  la  tiayjerlè,  ft  l'autxe  à  l'auiirt  bout, 
rcyi^iqiw  appuie  d«àtis>  pour  que  la  corde ,  en  fe 
ilévnihAt  de  deiïus  I  arbre  ,  lui  imprime  un  meu- 
«remènt  Circulaire  fort  riT.  Alors  il  foulc^'e  les 
ns;  &  le  mouvementqui  étoït  imprime  au  plomb, 
continuant  d'autant  plus  long-temp«  que  le  p'omb  eQ 

S M  lourd  ,  les  cordes  fe  roulent  en  fens  contraire 
ICC  fo'aUit  éteÔMCfw  l*tebK.  L'ouvrier  appuie 
^tnttoTcatr  'ln  ^nllbu  for  la  trarerfe,  puis  il  les 
relève  ;  &  contûaiM  Ce  mouvement  alternatif,  le 
ioret  tourne  laaiètjde  droite  à  gauche  ,  &  uiuôt  de 
 1^  diotte^  ce         Cuit  poBC  pctcar  le 


.  Lct  ftrruntTi  fe  fervent  rarement  de  cet  inflru- 
ncnC}  n  eft  d'un  bien  plus  grand  u&ge  daiu 
il'aiitrct  arUi  «ù  il  cft  codiui  &ut  le  aoB  de 


Qtiand  les  finuntrt  ont  â  percer  du  fer  qui  q'efl 

Cibcrdpiia^' lu  iBiMeat  le  palem  à  ftier  Golitre 


Cette  pelette  •  à  laquelle  on  donne  diScrentcs 
formes,  cft  'de'  bois  ;  mais  elle  cil  fiarnie  d'une 
plaque  d'acier ,  perche  de  trous ,  dans  rua  defquels 

on  ir.et  le  buut  du  foret  J  en  nnile  \i  corde  d'un 
^rchet  fur  la  bette ,  00  appuie  reMrrmitc  du  taillant 
^ufor<:t  fur  re  >droit  qu'on  veut  percer  j  on  met  la 
pointe  dans  un  des  trous  de  la  palette,  ^  iàifiint 
agir  l'archet,  on  fait  lonfaec  fim  tIm oé  finec  qtti 
peu  à  feu  pe  ce  le  fer. 

'  Quand  le  [ttruntt^  eft  d^cbugé  d'appi^  .areç 
ion  cflemac  le,  /orét  .centra  la  pifcce  qu'U  perçe^ 
al  a  la  libéfi^  dé(ê  placérperpenjiciiUîrement  fur  b 
longueur' du  foret,  &  Q  elt  ,bicn  plus  eii  fbn;e  \^\^ 
Citre  agir  l'jrcKct  :  c'fH       fKUl  -ftk  W^Ofr 


S  E  R 

Dans  tt  csi ,  pendant  qu'une  main  iait^'Pm 
chct ,  l'autre  poui'e  le  foret  vers  le  teddftaoeai 

moyen  d'une  vis  &  d'un  écrou. 

La  machine  qui  efl  fort  en  ufjge  ,  efl  une  pièce 
de  fer  plice  de  fsK^on  (qu'elle  forme  deux  bra-ches 
ou  laoBCan*  parall^lec  foints  Tua  à  l'autre  lar  ua 
arc  à  leOToft*  T[iiidBB(la  aiéaie  pUceqoi&Baehi 
deux  montans,  ou,  ce  qui  rerient  aa  nteti^pi 
une  pièce  fondée  ans  deux  bouts  inféiicari  des an> 
tans  ;  aînfi  au  moyen  de  ce  rellÔR  ^  les  BVMUl 
tendeot  à  s'écarter  par  le  haut. 

Une  féconde  bande  de  fer ,  repliée  auflt  en  deux, 

&  qui  ell  pûlée  lior.foataicmenc ,  forme  une  c  >uliAi 

four  un  des  mentant;  les  deux  bouts  de  cette  Din^ 
orifontale  (ont  attachés  chacun  d'un  cuic  dlirm; 
i  Ute  nuNUaat,  4Bt  ^ii  icfiec  fixe  pcadam  qaua 
Iqpw  eS  iiMbitel 

le  bout  de  cette  cfpèce  de  ceattflê  etf  pcfoéj« 
on  tiea^taïaadé  en  écrea  «ai  la^ottttae  vti  |enint> 
nant  cette  tî**  elle  ponile  le  laeatiwt  nebOe  Ttn 

le  tBomant  fixe  ;  l'extrt^mité  du  nontant  moHlea 
formée  en  palette,  &  il  tient  lieu  de  la  p«leiteqM 
les  yi/'/w;>rJ  mettent  fur  leur  cflomac  ;  elU  re<;oitd* 
Bi£aie  l'extrémité  de  IWbre  du  foiec  ,  A  le  pnflë 
oeatie  la        fw  Ten  petce» 

Foar  fain  vlàge  de  cette  mach'ne*  on  fuStdau 
l'étau  le  montant  fixe  ;  on  place  la  pièce  a  f-cicct 
contre  l'extrémité  de  ce  montant;  on  place  le  fimt 
hqrifeataleawtat  entre  la  ptfece  â  petcer ,  i>  la  pato't 
dn  tnoatant  laobilet  |a  vis  donne  le  moyea  de 
prefTer  le  foret  contre  la  pièce,  &  de  coiitiB;;fT 
cette  prclTion  à  mefure  que  le  trou  fe  cteufe  :  ainS 
le  fnturitr  fait  jouer  l'archet  de  la  main  droite , 
te  il  a  contiaueUement  la  main  gauche  ibr  la  vit 
pour  la  tourner  d'un  fens  oa  aatr»*  iflMfiHt 
qn'il  e'ifpet^  fM  le  Ibsci  aoid  ea 
peu« 

•  II  y  a  un  autre  evdl  à  peicer  qni  eft  caceie  Al 

nfàge  plus  commun  dans  les  boutiques  des  femnasi 
il  ell  comporé  d'une  petite  barre  de  fer  ronde,  daat 
un  des  bouts  e(l  recotîlbéa  '«OGliei»ac  doMflMn 

efl  taillé  en  vis. 

Cette  pièce  pafle  au  travers  d'une  autre,  qui  dl 
pareillement  de  fer,  &  formée  en  palette  par  M 

bout  ;  par  l'autre  elle  ell  recourbée  et>  talon. 

•Pour  fe.  (crvîr  de  ceue  machine,  oti  ferre  di»f 
i'écaa  la  pièce  i  percer  ;  on  accoche  à  la  boire  du 
Méine  étau  le  bout  en  cioc|set,  on  £ut  estic  i» 
bout  receirfié  de 'la  ptUtte'dantua  tiou  pcNédaH 

l'éubli. 

.  Ce  trou  efl  aflTex  grand  peur  permettre  à  Itpt' 
le^f  det'iaçliner,  quoiqu'il  l'empêche  ^tOHM^ 

On  place  torirouuleirrnt  le  foret ,  entre  la 
lette  êv  la  pièce  qu  on  veut  percer  i  on  e  fait  tour- 
9f ^ j^V(c  l'a;clKi^}  >  ^our  pieflêr  fontiewrllyt^ 
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1k  pdÎBt  «eiltte  le  foret ,  Vouvntf  «oittM  Î^CtM 
f u  «ft  nmrfi  ptr  U  vû  de  la|ièccw 

On  conçoit  qne  ces  deux  machines  ne  fèfoient 
pas  propres  à  percer  des  trous  profonds  ;  car,  comme 
l«$  palettes  s'inclinent  continuellement ,  le  trou 
•c  feroit  pas  percé  droit  :  mais  l'obliquité  de  ce 
UM  ii*efi  pas  fenfible ,  auand  les  pièces  qu*eo  VCOt 
fmcr  M  MM  pis  épaîus» 

Les  fcrrun'ir}  r.e  lAifTiTit  pas  de  fe  ferrir  de  ces 
«lachines  pour  percer  des  uoos  aflez  profonds  jfc 
pour  empêcher  que  le  tron  ne  devienne  fert  obli'* 
fue,  ils  placent  la  qnene  du  foret  dans  un  autre 
trou  de  la  palette  ,  pour  le  relever  un  peu  à 
nefine  m  troa  s'mro&nfic  i  ou  bien  ils  in- 
clinent aa  pcn  la  wte»  â  peroer.  qui  eifaifiedass 

Quand  le  fer  tû  épils  ,  comme  il  faut  faire  agir 
]Mi|-temps  le  foret ,  8t  que  ce  travail  el  pénible  , 
M  le  (ërt  d'un  chevalet  pour  tenir  ie  ÊmU 

Ce  dievalcc  cft  fimné  de  deax  peméct  de 

fer. 

La  Doupée  qui  re^it  le  bout  du  foret  efl  aflîi- 
je'-tie  a  demeure  au  bout  de  la  femelle  ;  l'autre 
poupée  eft  mobile ,  4c  elle  |UiIè  dans  «ne  rainore, 
eaelleeft  retenue  par  une  vis,  8t  m  écnn^oi  Ibrt 

a&  dHTous  de  h  femelle  ;  o..  coa^ic  ^  lapotttt- 
fbreclc  tient  très-fol. dément. 

On  faiCt  la  femelle  daos  un  éuu  j  m  compagnon 
int  agir  l'archet  zype  les  deux  mains ,  8c  un  autre 

pttltnt'.-  la  pifcc  qu'il  faut  percer  :  Is  ïsûî^m  ell 
«ni^^oagée  eaue  deux  otmiers)  i'ouvrage 

On  verra  ,  lorfque  nous  puleronc  des  clefs, 
d'auoei  chevalets  qui  font  encore  plus  commodes. 

N^n^  n'en  pailccoas  point  icit  paw  éviter  les 

tcpjtmons. 

Quelquefois  il  faut  évafer  une  des  deux  ouvfr- 
intes  d'un  trou ,  pour  qu'une  rivure  ou  la  tète  d'une 
T!s  fe  logent  dedans,  &  (oient  arrafées.  Cet  c  ar- 
g'.iïement  le  fait  avec  des  fraifes,  les  unes  rondes, 
coniques  &  garnies  de  Artet»  OH  avcc  d«i  (oiSf* 
joarrées  k  pyramidales. 

Eaiâtlànt  tourner  ces  fi«i<s  comme  1er  fo-ers 
tVK  l'ircbet ,  i  l'c^veTture  d^un  trou  pn^cédem- 

ir.entfait ,  n  Tc  /afe;  &  en  taillant  en  cône  tron- 
qué une  téte  de  vis  ^Ut  fe  loge  dans  le  trou^  où 
«Ue  fe  tioiive  axai36c^ 

n  7  a  encew  des  ciiconflaicai  «A  nn  bont  de 

«ojillc  ou  de  tuyau  doit  être  cafibré  {  pour  cela 

fn  )■  palTc  un  alt  fbir. 

On  trempe  de  temps  en  temps  k  bout  des  forets 
ém  4t  llniie,  pon  «mpêcfaer  qn'ib  ne  &  dé« 

^  il  cft  an  ttuSm  auffi  aTantaget»  dV  îacro- 
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dùîre  tin  petit  ^lèc  d'eau  qui  rafraîchît  continuelle* 
ment  le  foret ,  &  qui  ne  finme  pat  de  boue  on* 
cambouis  comme  l'huile. 

Les  ftmHm  fàm  grand  «(âge  dci  tU  9t  dcé 
écran  pont  aflëodtkr  Imici 

Les  vi".  fe  font  prcfque  toujour"!  avec  la  filière^ 
&  les  écrous  avec  les  tarauds  «  ainâ  il  faut  dire  tgui". 
quecholê  de  ces  deux  inflnimeni.  ' 

Une  filtèie  tll  un  tmu  peicé  dans  an  moiceail 
d'acier ,  &  dans  rintéiiciu  oifuel  eft  iafcrii  im  pat 

de  vis. 

Ce  pas  de  vis  fe  fait  avec  an  taraud  :  ainfî  il  faut 
commencer  par  expliquer  comment  on  fait  les  ta- 
rauds matrices  qui  fervenc  à  f.iire  les  filières  ;  d'an- 
tant  que  quand  on  a  de  bonnes  filière» ,  on  s'en  feri 
pour  faire  les  taraods  ^  favent  enfiiiie  i  fitiie  Jet 
écioos  dans  le  fts. 

Le^gros  tarauds  ne  tîo'wnt  point  cfre  entièrement 

d'aaer i  ils  feroient  trop  expolcs  j  te  lompre. 

On  doit  louder  une  virole  d'acier  lue  un  mot* 
cemdeftri  la  partie  où  doivent  être  les  fîlets  de 
la  vis ,  ou  bien  on  les  fait  tout  de  fer ,  a;  on  les 
trempe  en  paouet  :  ce  qui ,  dans  certaines  circonft 
tances  ,  cA  préKnble* 

Quand  cette  partie e{}  couverte  de  bon  acier,  oa 
fait  fi>r  le  tour  la  portion  qui  doit  porter  les  pas  de 
la  vis;  cet:e  partfe  doit  être  un  peu  conique  ;  on 
fo  me  fur  elle  avec  lalînje,  ou  encore  mieux  fur  le 
tour ,  les  pas  de  vis,  âc  ou  tourne  eu  rond  la  porùoi\ 
;]ui  doir&re  tenninéc  par  le  ^mnré. 

Aflêz  Ibavent  on  6ilt  trots  échanerom  trlangn- 

\A'C\j  qui  coupent  tou';  le'?  de-:  \ls  :  cc5  <?ii  aiUes 
font  que  les  pas  des  vis  ibut  corniiie  autant  de  cou-* 
teaux  qui  entament  le  métal;  &  les  gouttièieslërvent 
:'t  loger  les  copeaux  qui  fontfbmiés  par  le  pas  de  via 
du  taraud. 

Quelquefois  en  lime  une  partie  du  taraud  eq 
triangle.  Il  refle  peu  de  pas  de  vis  :  ce  q  ji  fuflS( 
pour  entamer  le  fer,  &  former  le.  pan  de  )"  :r-ii. 
Quand  tout  eft  ainfî  diipofc ,  on  trempe  le  taraud 
mt  dur. 

Pour  &ire  la  filîite,  on  forge  un  morceau  de  fer , 
auquel  on  rapporte  un  lardon  d'acier  à  l'endroit  où 
l'un  doit  percer  la  fiUère;  on  h  prrce  d'un  trou 
qui  doit  être  affcz  large  peur  recevoir  le  bout  le 
moins  gros  du  uraud }  en  met  le  taraud  dans  le  trou^ 
&  ayitat  mis  le  qnarrédu  taraud ^am  le  toume4> 
paucl)e  ,  on  fait  tourner  le  tarauJ  ,  dont  Ies.pa<  de 
vis  trempés  s'engagent  daus  Tacici  ooa  trempé  de 
tafiltii^. 

On.  towne  en  lî-ss  .coatrufe  le  taiwid ,  on  Vètc 

du  trcu  ,  avec  une  brcfle  on  ôte  les  piuIU  rrcs  d"a.:ict 

Îuifont  d^iiis  Us^  entaille  s  du  taraud  ,  on  le  frotte 
'lïtiile,  puis  on'Ie  force  de  nouveau  à  entienbm 
le  trott  i  8t  quand  il  Ta  ttaveifé  en  entier,  les  pas  de 
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vUtont  imprimés  dan:  l'iniérîent  dtb  filMy 
U  ne  rede  plus  ^u'à  la  crrruper* 

Les  vis  Se  les  dcrous  fe  font  comme  les  tanuds 
9c  les  filières  :  toute  la  diffSmice  confifte  en  ce 
qu*on  fait  les  vis  &  les  écmis  vrtc  du  fer  ;  au  lîeu 
Que  la  portion  des  urauds  &  des  filières  où  font 
lonnés  les  pas  de  la  vis  ,  doivent  ètn  tfacier 
trompé ,  Tott  qu'Us  ibknt  fiuls  fut  1«  tan  a«  â  la 

fiJicrc. 

Alors  ils  fervent  à  faire  des  vis&  des  ccrouschns 
le  ftr ,  ^  efl  phis  mm      Tacut  tniapé* 

Mais  de  pins  oo  peut  faire  >  &  les  fifmriers  font 
le  plus  ordinairement ,  les  tarauds  avec  des  filières, 

les  filières  avec  des  tarauds;  8c  ces  féconds  ta- 
rauds leur  fervett  enfutts  ifiùtedi*  Vtt  flEdetécioiii 
dans  le  fer. 

Ce  qm.  exige  en  cela  le  pltis  d'attention ,  eft  de 
proportioniter  la  groflèor  du  cylindre  qu'on  veut 

p.irfijr  ]a  BUltc  ,  à  la  grofleur  dut^ou  :$'il  ^toit 
trop  menu  ,  les  pas  ne/eroient  pas  aflc£  profonc^s , 
6c  les  fUeo  feroîent  hitetrompus  i  stt  étoit  tiop  gros , 
comme  il  cproiivcroit  trop  de  réiîftance  à  pafTer 
dans  la  filière ,  il  fc  totdroit  le  cotuxeit  cifijuc  de  fe 
fompiSk 

La  grofleur  éa  cylindre  qu'on  Tencpeflèr  i  la  fi' 

lière ,  doit  être  égale  à  Touvertilfe  la  filière 
prifc  au  fond  des  pas  de  la  vis. 

Quand  les  ferrurîtrs  doivent  f^ire  beaucoup  de  v  îs 
d'une  même groiïeur  ,  ih  percent  dans  un  morceau 
de  r61e  un  trou  qui  leur  fert  à  calibiei  ils  cjliodres 
de  fer  qu'ils  veulent  tarauder. 

Il  y  a  quelque  avantage»  fur-tout  pour  les  petites 
a  (è  vont  de  filières  brîfées  ou  formées  de  deux 

Sicces,  les  trous  de  la  f  1!^r«  étant  percés  à  moitié 
ans  une  pièce  â(  à  moitié  dans  une  autre. 

En  rapprochant  plus  ou  moins  les  deux  pièces , 
on  diminue  le  trou  â  œefure  que  le  pas  fe  forme  : 
de  cette  liiçon  »  on  téf  làns  tmn  \»  on 
ne  fatigue  ni  la  iMèftf  ni  latis  ^Ton  frit. 

n  cA  (buftae  eeimiUMle  ^art^  des  pas  de  vis  plus 

ou  moins  gros  &  plus  ou  moin',  fin;  ,  percés  dans  une 

inc8ie.fiÛlre  ;  nuis  ces  fiUcres.  ne  icrvent  que  pour 
4t  pedict  «ife 

Quand  on  vencfinmar  de  groflès  vis  ojt  des  flets 

dans  un  gros  écrou,  il  faut  employer  beaucoup 
ibrce  :  c'eâ  pourquoi  on  fiût  le  toume-èrgiuche  fort 
long,  pour  atocr  un  grand  bas  de  le^er* 

En  ce  cas  tl  fine  que  la  filière  ,  ou  le  illMld , 
foient  bien  fermement  afTujettb)  ainfi  qne  lavis  <hi 

récrou  qu'on  veut  tarauder. 

Pour  cela  ,  on  alTuicttit  le  tanaid  ou  l'écrou  datu 
le  tonme-à'gauchc ,  de  maniée  auelelMas  de  levier 

torte  une  vis  fii  Um  X,ésf9A  OU  kfORe-tuandduot 
\  boîte. 
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Un  IMOMB  dt  fti  iàii  à  Ame  la  vie  d« 

levier. 

Pour  tenir  bien  ferme  la  pièce  de  fier  qu'on  veut 
tarauder ,  on  a  dans  les  grandes  boutiques  une 

pcce  d'ctau  fort  bas  &•  trcs-fon  ,  qu"  eft  fcrrf  prir  dniK 
vis  ;  &  l'un  aiTujeuii  U  bouien  ou  la  piei e  de  ici 
dans  laquelle  on  veut  faire  un  éeimi«  entce  les  dans 
mâcboiies  de  cette  efpèce  d'état?  ;  cer  étau  porte  (ûr 
deux  forts  piliers  de  fer  de  deux  pieds  demi  de 
haut ,  dont  le  bout  d'en  bas  ell  reçu  dans  nnc  forte 
pièce  de  bois  qui  efi  fi:ellée  en  terre. 

La  fiblidâté  de.ces  piliers  efl  eoceee  angnaeotén 
par  des  aieboucans  ;  &  les  deux  piliers  fimt  iitmie» 
biles,  ainfi  que  la  mâchoire  quils  portent  à  leur 
bout  d'en  haut  ;  la  mâçhoife  fui  eil  aaobi^  ,  pocta 
dans  «ttes  qui  embcaflent  la  nddieifa  li»,  fc* 
poft  futbitalanc» 

Il  efl  fcîiîîbîc  qu'en  tournant  feî  dfnx  vît,  on 
rapproche  la  mâcntMce mobile  de  celle  qui  «il  fixe, 
&  le  fer  qu'on  met  entre-deux  efl  amijetti  très* 
fermement  :  alors  deux  ouvrien  placés  aux  bras  des 
leviers  du  tourne-à-gauche»  ont  beaucoup  de  force 
peut  ftire  agir  le  fannda' 

Du  gros  oitpragts  en  ftr, 

Apr«  avoir  tienne  quelques  principes  gén^ratix 
lîir  la  ierrurerie  ,  ii  faut  entrer  dm^  des  dctai  s,  & 
commencer  par  les  ouvrages  les  plus  groflîers,  ^ 
font  en  état  d'Ctrc  mî<;  pn  rruvre  au  'orcir  dos  maUtt 
eu  forgeron,  fans  ctrc  rcp^irci  à  la  liiiic. 

On  a  dit  que  le  fcnurier  travailloit  pour  la  fia- 
bîlité,  la  fûreté  ft  la  décoration  desj>âtiniens: 
mais  nous  noui  propofons  de  ne  parler  pràênie» 
ment  que  des  ouvrages  qui  contribuent  I  leur  6- 
lidité  ou  fiabilité  ;  ainu  nou5  allon.  détailler!» 
^  pièces  qu'on  forge  pour  rendre  plus  durables  les 
ouvrages  de  maçonnerie  4t  da  cbaipentane* 

Nous  dirons  cHbîte  quelqu»  cbefa  de  quelques 

gros  ouvr.ig:':  de  forge  qui  lbBCaai|le|i^  p0Hcll 

cooftniâioa  des  vailleaux* 

Vêt  gros  fers  f^m  Ht  Mr/iMV* 

Pour  entretenir  les  mues  de  &ce  dans  leur  à- 
plomb,enlesIii  «treeka  nMedemland  par  d« 
tiianelfcdeai 


On  appelle  ancre  un  morCeau  de  fer  qui  s'ip» 
plique  fur  l'extérieur  du  mur  qu'on  veut  retenir, 
ic  qui  enttt  dant  va  bondb  ^'an  •  ftlm  à  ai 


qui 
tirant. 


L'anrre  c(î  quelqucfoîç  draîtp,  &r  en  ccCaselis 
n'eft  autre  choie  qu'un  barreau  dun  pouce  on  dix* 
huit  lignes  en  qnarré ,  auquel  on  foude  un  talon, 
pour  qu'U  ne  eottU  leint  dans  la  beade  « 
tirant^ 
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On  I  Ferftâîonné  les  ancres;  &  pour  les  mettre 

en  état  d'embra'^er  une  pUi^  gr  nie  l'tcndne  du 
nof  qu'nn  veut  retenir,  on  ea  a  ùàt  en  Y  ou  en  S, 
fa  en  X 

Pdnr  Aire  les  anem  en  T,  on  fonde  un  barreau 
de  fer  quarr^  aa  barreau,  puis  on  enroule  la  branche 
qoi  £ût  le  prolongement  du  corps  de  Tancre  ,  &  on 
eoroole  de  mèmt  8e  en  fens  contniie  J»  bnaehc 
fi'M  a  Ibndée  tu  coipt  de  reocie. 

Ce<;  enroulemens  fe  font  fur  la  bîgome,  ou  pour 
TotdiBiire  dam  des  fourchettes  avec  des  erîÂvs  : 
ca&iea  fm^e  le  talon ,     rancie  ea  Y  i3  finie. 

Four  faire  l'ancre  en  S  ,  on  £ut  deux  ettiOBkmens 
4  «n  fimd»  m  nba. 

Il  dépend  dtf  radtdle  db  To^friic  de  doniier  à 
{"S  on  cMimu  agréibk. 

L'ancre  en  X  fe  fa't  avec  i^cux  barreî  de  fer 
)ue  l'on  courbe  oar  les  extrémités  i  on  les  joint 
fit  le  mtlictt ,  où  l*ott  Ibiide  un  talon.  - 

A  régard  drs  tirans ,  les  plus  (impies  ,  ceux  (jui 
eoû'.ent  le  moins,  mais  aum  les  moins  bons,  ne 
finu  ^'une  bande  de  f«t  plat,  dfnt  on  relie  le  bout 
m  Htt  mandrin  d'nnegroHear  propoitionoée  à  celle 

On  fou  ?e  rcxtrctrit  '   de  la  partie  recou  b^e 
avec  le  corps  de  la  barre  ,  pour  former  une  boucle 
00  donne  cnfuîte  «ne  bonne  chaude ,  9c  ikîfîirnit  ' 
corps  de  la  barre  avec  dcuï  forte   grlffe-i ,  en 
dan  on  fait  le  pli  qu'il  faut  eilayer  de  faire  le 

£lus  long  qu'il  cA  poCble,  pour  moîni  corrompre 
I  ht* 
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Quand  ces  tirans  aNUM|Miit,  e^fift  orffiôairemeiU 
par  la  partie  oà  le  ^  eft  eorromfu* 

On  éviteroît  cet  înconT^nîcnt  en  mettant  la 
barre  du  tirant  de  champ  ,  eu  dans  le  mur,  ou  fut 
une  des  deux  faces  verticales  d'une  poutre  :  mais 
un  défaut  de  ces  tirans  qui  fubfifleroit  toujours, 
feroit  qu'on  ne  pourroit  pas  les  bandrr  avec  force 
dans  le  fens  qui  convient  pour  rapprocher  les  murs 
l'un  de  l'autre;  c'eft  l'avantage  qu'on  iê procure  au 
moyen  des  dntntifimplcs ,  ou  par  las  d^nec  ^*on 
nomme  k  «oa^. 

Pour  Wite  les  chaînes  lîmples,  on  forme  un  en- 
fourchemcnti  &  au  bout  de  chaque  branche,  on 
fdit,  fur  un  mandrin  quarré  plus  large  qu'épais  « 
une  boucle  foudéc-,  on  en  fait  une  aulH  au  bout 
de  la  barre,  &  mettant  cette  boucle  entre  deux 
autres ,  OQ  les  traverlê  toutes  trois  par  une  fore 
clavette  qu'on  forme  un  peu  en  coin,  pour  qu'en 
la  chaflTant  les  chaînes  foient  tendues. 

Pour  faire  les  chaînes  à  mouâe  on  recourue  le 
bout  des  b^irre, ,  Si  G  l'on  vout,  on  foude  les  bouts 
recourbés  ,  cufuite  on  fait  des  chaînons  ;  le  bout 
d  une  des  barres  s'accroclie  da;is  le  chaînon  .  oii 
place  le  crochet  de  l'antre  bane  entre  les  denic 
crochets  du  chaînon  ;  &  au  moyen  de  la  clavet  e, 
qu'on  cbalTe  à  force ,  la  cbaiae  à  moufle  eft  bien 


•b^e 
clei'f 


Moyennant  ce  pli,  on  peut  clouer  la  partie  droite 
6k  une  poutre ,  À:  alors  on  tcioine  le  ti'ant  par 
en  talon ,  comme  le  fiarpon. 

Si  on  met  à  l'autre  extrémité  de  la  même  poiftre 
■a  pareil  bout  de  cirant  ou  un  harpon  avec  f  n 
anire  .  les  deu<(  mur-i  oppafjs  feront  afTez  bien  lits 
l'iin  à  l'autre  j  mau  la  liaifon  eft  encore  plus  par- 
faite quand  la  batte  ou  le  ooipt  dn  titane  travcrfe 
«Mt  le  bâtiment, 

S  u  t  nt,  pour  que  rîen  ne  paroîfTe,  on  ncie 
cette  barre  dins  un  mut  de  refend.  &  Tancre  dans 
cehidefaec. 

Quand  les  tirans  ne  trave  fent  pas  toute  la  lar- 
geur du  bâtiment ,  on  les  termine  par  nnicellement 
en  enfott'chement,  comme  le  harp(n^  afin  qu'ils 
k  lient  mieux  avec  le  corps  du  mur. 

Les  talons  fe  font  eu  dans  l'étau  ou  fur  le  bord 
de  reodume;  à  l'égard  dn  Ibdienent,  on  fèod  la 
br^f  i^vec  1  1  tr  n  he  ,Bt  on  OUflt  HB  pta  Jm  doUx 

cotci  qu'on  a  fépazéi.  i 


Ces  chaînes  fcrtlt  très-bonnes ,  &  elles  feroient 
encore  nietUeutesA  ^  l'on  fottdoit  anx  corps  des 
bancs  tous  les  bout»  recoufbis;  maie  elles  oodteni 
plus  que  celles  dcut  nous  avons  parlé  d*abord. 

On  cho'fit,  pour  faîrè  les  chaînes,  les  bandes 
de  fer  les  plu^  longues  qu'on  peut,  a(m  de  mettre 
moins  de  mouHes  on  etiainons ,  parce  que  cette 
partie  coAte  pins  qne  le  refle. 

Il  feroît  bon  que  les  dia'neî  fnf^ent  faitfs  avec 
du  1er  doux  ;  &  fi  le  fer  étoic  aigre ,  on  foude- 
roit  du  fer  doux  aux  endroits  où  l'on  doit  faire 
les  boucles ,  peur  que  ces  endroits  cfar>t  mieux 
Ibud^s,  ne  rompideut  point.  Quand  les  barres  font 
trnp  courtes ,  on  les  allonge  en  en  jo^piant  denx 
enfeni'  le  ;  mais  aifit*  le  fer  cA  «n  penconoinpil 
aux  plis. 

11  )  a  de  petit'  tlrars  de  moindre  confèquence 
qu'on  nomme  harpons.  S'ils  aboutiflènt  à  une  pièce 
de  bois  à  laquelle  on  pui£b  les  attacher,  on  les 
termine  par  un  talon;  s'ils •abeutiflênti  uniuur^ 
on  les  lennine  par  un  fcellcment* 

Il  y  a  des  t'ges  de  ch:mînées  qui ,  s'cîevan* 
fort  haut  au-dciîus  des  croupes,  courroient  rifqoe 
d'être  renverses  par  le  vent ,  fi  elles  n*éioIenc 

pas  afTerniies  par  des  chaîjies  ou  tirans  qui  t  ra- 
yer fe  Ht  répailfeur  du  tuyau ,  &  auxquels  on  -ajoute 
des  ancres  «mi  s'appuyent  (br  les  deux  fitees  op- 

pofVe';  de^  cneminccs.  On  fût  ces  ancres ,  ou  en  S, 
ou  en  X,  Les  3  font  retenues  çar  la  grande  boni 
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,  &  l'extrémîté  du  tirant  eft  attachée  â  U  eliar- 
peiite  par  de  foru  clous,  uo  ulon,  quelquefois 
m  cAfoncchentenc. 

La  longueur  de  la  boucle  eil  dJtermînce  par 
VéfmSèar  du  tuyau  de  chemioée  :  on  la  forge 
fur  un  maadcijL  qui  a  la  mêim  épaUTsuc  ^ae  l«s 

ancres. 

Après  ravoir  courbée  au  mojrea  d'une  grt& ,  on 

y  fait  une  foudure  :  à  l'éga'-d  de  l'autre  bout  du 
tirant,  on  lui  donne  dili;:rcntes  fermes,  fuivant 
que  l'exigeiK  les  fièccs  de  charpente  où  oa  les 
attache. 

Onfortiûe  quelquefois  les  cheminées  de  briques 
qiit  le  fendent ,  par  des  cmbrafures  :  elles  ibntror» 
mées  par  quatre  bandes  de  fer  qui  s'aiTcrnblent  par 
)eurs  extrcmités  à  tenon  Se  à  wortaife  ;  ou  bien  une 
bande  efi  courbée  en  équene ,  elle  s'alliembie 
i  tenon  9t  i  mort  aile  aYce  la  piîce  voifine. 

Les  moTCalfe.  s'ouvrent  â  chaad  avoeune langue 

de  carpe,  8c  on  Ks  couarrit  moyen  d'un  m  -n- 
drin.  A  f  égard  dt%  tenons ,  comme  ces  emora- 
furcs  font  ordinairement  faitei  avec  du  fer  aigre  « 
on  foude  fur  !cs  b  i;ts,  dcï  morceaux  d- fer  doux 
qu'on  équarrit  av(.c  une  chaiïe,  comme  nous  l'ex- 
plsqticionf  dans  la  fuite  j  puis  oa  f  fut  une  ou- 
verture pour  y  placer  une  clavette. 

Ordinairement  on  ne  prête  pas  beaucoup  d*atten- 
tlon  à  bien  former  les  angles  )  mais  fi  on  defirott 
les  fjire  réguliers ,  on  refouleroit  le  fer  en  ces 
endroits  ,  on  l'on  y  foud.reit  une  mife  pout  fe  çro* 
ctirer  de  Féioflè,  afin  de  faire  les  angles 'i  tiv«> 
arc  te.  Ceci  regarde  toutes  les  pièces  q|tti  doivent  éire 
tfoudces  en  retour  d'équcrrc. 

Ces  fortes  d'embrafures  ne  font  plut  guère  d'u- 
fkge  :  en  a  coutume  de  forufier  les  cheniinées  de 
brigues  par  de  forV  fentons  qui  fe  terminent  en 
fcellemeut  »  6c  qui  ^'accrochent  les  ans  dans  les  au- 
tres; Ils  Ibnc  noyés  du»  l'épaiflcur  ée  la  ma- 
çonnerie. 

A  l'égard  des  cheTiîn:?^  î'"  plÎTi:",  on  les  lie 
avec  de  foi  oies  fentons  f>uu  de  ter  tendu  miace, 
U  qui  s'accrochent  les  uns  dans  les.  autres. 

Jjf  iam»  ét  fèniÎMi  vient  de  ce  que  ces  me- 
nus ouvrages  font  fîiits  avec  du  fer  fendu  par  les 
couteaux  des  fenderies  les  eros  fers  fendus  fe 
nomment  chéries  marchands  des  râtes  de  vackts j 
ils  font  oidiaaiwnieat  attendis  fior  «ne  de  leurs 
faces. 

Les  manteaux  de  chem!nées>s*j^pttïeut  fiir  «ne 

f.;rte  picce  d«  fer  quarrc-  qu'on  nomme  pour  CeCia 
lailôn  maateoM  de  ehtmmit. 

On  en  fair  avca  un  fîmple  barreau  de  fer  qui 
{«rte  fur  les  jam;>ages  j  mats  U  eA  aueu^L ,  jjjour 
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éviter  réeattement ,  de  faire  deux  «etouts  d'équcne 
aux  deux  bouts,  avec  deux  fcellemeas^ui  eotitat 
ddiis  la  mur.  IXu»  dcs  oficcSt  UO  en&tt  quelqu»* 
fois  de  cintrés* 

Quand  (^n  mtt  dei  m?.nteaux  de  marbre  ou  it 
pierre  de  iiais,  les  niaruriers  emploient  de  peutec 
pattes  de  fer  mince  y  qui  ont  un  petit  fcelfenicnt 

par  un  bout  ,  &  uu  forr  périt  mamehn  ;7ar  !';«i.ttTe, 

Î[ui  enfe  dans  uu  trou  que  le  marbrier  tau  |fK)U£ 
e  reoevotr* 

On  fait  ces  pattes  av«:  du  ferplat^OBtefctid 
à  chaud  pour  £ure  le  fcellement  qw  doit  àve 
plat.  Du  côté  du  mamelon ,  on  bat  le  fer  fôr  le 

tMnchant  pour  augmenter  Ton  cpaifl^eur  ,  n  1? 
courbe  »  dt  on  achevé  de  le  £»rmet  é»us  use 
étampe. 

QaelqnoHmcs  de  car  pattes  ont  deux  mame* 

It.ms,  un  /^n-.îelTu:  qu!  entre  dans  le  manteau, 
un  en-deilous  qui  entre  dans  le  jambage  :  on  ra 
fait  auffi  qui  ont  des  mamelons  à  chaque*  beat» 
pour  lier  uon  pièces  de  marbre  qui  iè  fiiivent* 

On  lie  cnéore  les  pièces  de  charpente  par  des 
harpons,  qui  fe  terminent  d'un  bout  psr  un  taloSy 
&  de  l'autre  par  un  fcclierncni,  ou  bien  par  Jet 
plate-bnndes.  Les  unes  font  droites,  &  les  autrw 
font  courbes )  pour  s'ajuder,  par  exemple,  à  la 
figure  des  limons  des  dodiets. 

Les  éqoerres  font  encore  de  bonnes  liaifims  t 
quelquefois  le  fer  eft  plié  fur  le  plat;  fouvent 
auffi  les  barres  font  fondées  dans  l'angle ,  oà  Toa 
ménage  un  goulTet  pour  lui  donner  plus  de  force: 
la  plupart  font  texmmées  par  des  talons.  On  carte 
ou  l'on  ferme  plus  ou  moins  le»  brencbas  4w  Iquet- 
ret  «  fuivant  la  place  oà  on  veut  les  pefer* 

Les  brides  coudces  ou  non  coudées,  letveM  à 
foisifier  une  pièce  de  bois  qui  ell  fort  afiôiblie  par 
une  grande  mortaiiê ,  ou  à  ibutemr  un  diovréttet 

lorfqu'on  craint  d'afToiblir  le>  pièces  où  il  abowiti 

par  des  entailles  à  mi-boîs  ou  des  mortaifes. 

Ou  fe  fert  aulfi  d'une  bride  pour  lier  ime  pootrt 
d  un  endroit  qui  paroît  fiiible,  ou  qui  commence 
à  s'édater. 

Oo  metquelq'irfriis,  l'une  à  côté  de  l'autri? ,  i^r.-r 
femelles  retenues  par  des  boulons  ;  on  bien  on  me: 
aux  deux  boucs  des  feaselles,  deux  éniers. 

Ceséquerres,  b'ides,  étriers,  crampons,  plate- 
bandes ,  font  1  c<;  fuivant  leurs  forces  &  la  place  où 
on  le<  met,  par  des  crochets,  duvillettes  ou  patta; 
on  fe  fert  de  ces  menul  litre  poer  foutenir  les  cor- 
niches de  plâtre  ;  ou  bien  on  emploie  i  ces  ufiiges 
des  crampons  ou  dents  de  loup ,  ou  des  iïtm  tt 
chevilles  ï  téte ,  ou  même  des  boulons ,  qui  fiM 
ou  à  clavette  ,  ou  à  vis .  ou  à  fcellement. 

Or  dinairement  en  fait  leurs  têtes  quacrées^ft  oa 
les  co^aiite  dans  le  bois  :  d'autrci  mis  00  leur  £iit 
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éet  tètes  r<in(}iBS.'On^tti'«ii  avec  tioe  bngiie  ét 
carpe  &  uu  aandrini  on  tamide-la  wayee  «ne 

On  p:ut  faire  les  tctes  rondes  en  refoulant  le 
Ut ,  &  le  frappant  enfuît^  dans  une  ^taiçpe ,  cOU 
•ne  tfj  èce  de  clouîere  ;  niiis  cette  op^hirion  cor* 
rcmpt  le  fer,  aînd'  h:  plus  fouveiu  on  fou  :e  au 
bout  du  barreau  uu  tnorce-iu  de  fer  en  portion  d'an- 
neau. Je  d&  one  portion  d'anneau;  car  fi  Tanneau 
étoît  entier,  comme  i!  aug^cntero't  de  volume  , 
il  t  etendroit  fous  le  marteau  K  ti  ne  fe  fouderoit 
pn.  On  Ibnde  pariOlcmem  les  téces  platet^  9t  on 
f.m  tes  unes  &  les  autres  dans  une  éumpe  ,  ou 
fks  fréquemment  dans  les  gros  éuux. 

Comire  il  y  a  du  danger  à  mettre  du  bols  fous 
Je*  Itres  des  cheminées  ,  il  eft  osdonnc  d'y  mettre 
des  enchevrêtrun  s  :  fjuveiu  es  charpentiers  les  fon' 
en  bok,  &  on  met  ou  fer  fous  le  foyer  j  maïs  :1s 
f  n:  m  ilieu»  en  fer,  Oeft  un  gros  fer  qiiarré  , 
dont  les  bo  lions  recourbt's  portent  fur  les  folives  : 
le  coude  doic  être  égal  â  l'épailTeur  des  folives, 
le  b  dittance  à  U  iatgeur  du  fiigrer  fnpériettr,  . 

Toute  retendue  du  foyer  jufqa'au  fond  de  la  che- 
minée efi  gam'e  par  ce  qu'on  nomme  lies  6tmdei  de 
trémie  y  on  les  fàtt  de  fer  plat,  parce  qu'elles  n*ont 
à  fupporter  que  le  poids  du  H^ver,  au  lieu  que  le  che- 
fuppone  toutes  les  folives  qui  les  portent , 
fit  d«a  clous  qu'on  JUcc  dans  des  ttous  pertes 
cspfcs* 

Les  fablleres  font  Soutenues  par  des  corbeaux  < 
%D  on  £ùt  en  bois  dans  les  bâtimeas  qui  n'exigent 
MÛtt  de  propreté;  ma»  les  eorbcawx  en  1èr  R>nt 
beaucoup  moins  difformes  :  ce  p'ed  autre  diofe 

S 'un  gros  morceau  de  fer  quarré  qui  cft  terminé 
m  de  fcff  bouta  par  un  fcdlement. 

AtKrefoIs  on  pofoit  les  felîves  fur  poutres;  mais 

romtr.e  répaifTeur  des  poutres  pcnrîantcs  a  pnru  dif- 
ibrme>  on  a  cu:.iiUc  le  dellu^  des  poutres  de  l'é- 
(eûifeor  d  s  folives.  On  s'e.l  bientôt  apperi^'u  que 
e  s  entailles  affoibli'la  prit  le-;  poutres  ,  &  l'on  a 
trouvé  plus  à  propos  de  rapporter  fur  les  côtés  <les 
poutres  des  pièces  de  bois  qu'on  nomme  des  /am 
hourdes  ;  &  c'eft  dans  ces  pièces  qu'on  fint  leren- 
uilles  qui  reijoivent  les  (olives.  ' 

On  attache  ces  lambourdes  fur  les  o5tés  des- pou- 
t'es  avec  des  clie vlllcices  ;  mais  pour  les  bâtîmens 
de  cooféqueuce,  il  ed  beaucoup  plut  ioliie  de 
atctiie  dediflanee  en  diflance  ifei  Priera  doubles. 

• 

les  plombiers  ont  auflî  recours  aux  Jerruniers  pour 
donner  de  la  lôlidité  i  leur  ctuvrage.  Ils  embradent 
let  tuyaux  de  defcentc  avec  des  gâche  ou  crampons. 
La  partie  tonde  embralle  le  tuyau ,  Se  les  deux  bran- 
ches lent  fcéUécs  dsu»  le  mtt»  \m  'cnatnaux  /ont 
foutenus  p  r  drs  crocVct-  qu'on  nomme  acha'neaux^ 
Atles  gouttières  en  faillie  par  des  barres  de  godet'. 
Ufdcs  bouu  eâ  en  l'air  ;  i'aut ce exttànllé  ■t»^^ 
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^pKttqocfiMs  une  poutre ,  &  d'au'te*  Aiis  elle  fe  re* 
courbe  ît  efl  AelHe  dans  un  mur.  Au  milieu  Ibnt, 

de  dliun^c  eu  d  Haiicc,  des  crocbcit  qui  etnbtlf» 

feut  &  l'outienncnt  la  gau  tiere. 

CiMnme  il  n^y  beaucoup  de  préceptes  à 

donner  fin  Ja  faconde  ^rger-les  pièces  dontnou» 
venons  de  parler,  aprè<i  ce  que  nous  avons  dit 
des  principes  généraux  de  l'art  à.\xJeiTa.rUr  ^  noua 
lômmes  perfuadcs  qu'on  fie  (èra  pas  embatrallï  i 
le^  f  irger.  Ainfi  nous  crovori-  de •  air  nous  bo:ner 
ï  ce  que  nous  avons  dit  des  u  ag.s  de  cha-'jue  pièce 
qu*on  peut  employer  poux  la  (blidîté  dc«  bitvr 
mens. 

Outre  les  ouvrage*;  dont  nous  venons  de  parler  , 
on  njet  encuie  au  nombre  des  gros  fers,  les  linteaux 
de  portes  &  de  croiffe*  ,'.Ies  baires  d'appot  unies 
les  b-ir  es  de  languettes,  de  contre-Cfri'r  ,  ie  po- 
tager \  les  potences  des  poulies  à  foin  &  a  puits , 
aiiii  que  les  impériales  de  puits  «  quaod  «lies  not 
font  point  ornées;  Ict  pbte$> bandés  peurmetli* 
fiir  les  margelles.  ^  » 

Les  manivelles  pour  les  puits  à  treuil,  &  le» 
autres  machines ,  les  armatures  pour  les  bornes 
les  feuilsdes  portes  cochcres,  les  fabots  des  pilotis, 
&C.  Tous  CCS  ouvrages  font  de  forge,  &  (ê  vendent 
^  livra» 

A  l'cgard  (?es  pâ  tes,  crochets  cî'efp-'Iîer  ,  &c. 
qui  fe  Vident  au  ceat>  nous  aurooc  occafion  d'ca 
parler  idlicuiB. 

La  plupart  des  dimnget  dont  nous ▼enens  de  par- 
ler, fe  vendent  au  pcic's ,  S:  font  de  ùifl'.Tens  prix, 
ftftvanc  la  nature  du  fer  qu'où  cil  obligé  d'cmplo)  cr, 
3&lc  tavail  qu'oa  doit  y  £ûrt* 

■  Je  ne  me  propoTe'  point  d'entrer  te!  dam  le 

détail  de  toutes  les  fL'  rures  qui  fervent  à  la  ccnf- 
troâ,ion  d'un  v^iifcau  :  cette  parti»  du  travail  du 
/cmCrrermenefoitbeaucM^  trop  loin» 

D'ailleurs,  la  plupart  de  ce$  f:rriire<  fe  travaillent 
â  peu  près  de  même  qu^  les  gr.s  fers  des  bâtimciis  : 
flîi.fï  Je  mi-  renferme  à  dir;  un  met  des  puirlan  ies 
&  des  courbes  de  fer,  des  ferrures  de«  bouts  d-  ver- 
euet  4e  de  celles  du  goureroail,  /împfemenr  pour 
donner  une  idée  des  gros  ouvrages  de  ferrurerie 

S 'on  £ait  pour  les  vaiiUaux*  &  'a  tnaniùrc  de 
!tn,Tail!et.  .     (  . 

Je  profiterai  de  ces  exemples  pour  .expliquer 
comn'ent  on  doit  forger  les  grandes  équerrel;cac 
ce  qu'on  appelle  dant  la  marine  des  guMatté** 
te  des  courbct,  fo  if  ,  prpprenR'ir  r. -le ' ,  de 
grandes  équen  es  qu»  doivent  être  tTéfcfoliics  (  K uy^ç 
a»  fu^'us  la  fabrique  ixg.Mtttt^  Tomel  deçà 
diâioQnaire.) 

"Les  g  ilrUtod^  ferretit  4')diii8t«L,  dans  la  parti« 

C  c  c 
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*  A  r^nrd  des  penrures ,  Il  s*>gît  donner  une 
bonne  /orme  à  leur  tète,  &  l'cquenage  convenable 

•UM* 


Pour  un  vaifTeau  de  f^îxanle  9c  quatorze  canons, 
on  prend  un  barreau  de  cinq  a  tix  pi'ucet  en  <]iiarr(f , 
&  Ton  le  11  lie  au  bout  VÉ  fillg|Wd  pomt  pouvoir  le  ma- 

Iiicr  p'  Us  aifànenf-  • 

Le  ciiiufteur  donne  une  bonne  chaude  à  ce  bar- 
reau ,  ptiit  il  1«  ûté  dn  fim,-^  1*  poiM  ^  l'O' 

cltimt. 

Aân  de  le  percer  ,  un  ouvrier  pofe  deflTus  uu 
point^on  qui  ed  plat  par  le  bas  Si  rond  au-delTus , 
«nimanch^ d^nt  une  hart»  &  H  frappe  fur  ce  poinçon 
^ui  ouvre  d'abord  le  ina'f  puii  l'arrondit  par  la 
partie  rondf  dii.  pOfiiçMl ,  qoi  £ût  i'oiffi.*  é» 
mandrin» 

hfi  mm  étant  fiU,  m       «voe  «m  tmdie 

«deux  entailles  aux  d*ux  côtes  du  trou  :  elles  doi- 
vent avoir  un  pouce  &  demi  de  profondeur  ,  il 
itrt  '  .  il'  I  du  ttou  de  deux  i>oucfs  ;  ces  en- 
d^Ues  inai<|uent  la  largeur.que  doit  aTpii  la  tà^edc 
h  cginflièfc  ou  pcnmte. 

•  On  remet  le  fer  uj  fc  i  ;  &  quanJ  II  eft  chaud  , 
en  le  reporte  â  renciumc  i  on  le  pofe  fur  une  des 
fiaccs  où  i«  tiaa  aft  pticé^  kfoc  tu*  tranche  on 
liiod  le  bamaa  en  ëMni«  «n  commen^t  k  Ten- 
dmir  oà  l'on  a  fait  t*cnt»lle  jurio'i  neuf  ou  dix 
pauc(s  de  longueur  où  Tm  coupe  le  b.irreau  ,  &  l'on 
ïbude  un  ringard  à  ia  picce  four  pouvoir  la  manier 
flwi^fiimflt. 

PenJijnt  ce  travail,  d'autre?  ouvriers  prcparont 
t'oïi  ou  quaicc  m'iGii  pour  charger  la  («."te  :  on  en 
pôle  une  à  droite  &  l'autre  à  gauche  de  Tceil  ;  la 
troifiéme  fe  place  Tue  la  téta  s  il  rare  fa'on  en 
«lette  fiir  le  plau 

Quand  les  mifci  font  aînfî  placcrs ,  on  donne 
^eux  bonnes  chauJcs  ,  une  i  diotce  9t  l'tàttù  à 

£uche ,  font  petfeâioJiBCr  l'idM  aptès  l'autR  ces 
uxpamca» 

Od  emporte  ivee  la  tianche  le  fer  qui  ell  de 
trop,  on  arrondît  la  t#te  flc  on  pare  cette  partie  , 


pL':î  or.  i  le  tr  '  ■  rvçc  un  mani'riii  de  qua- 

rante-quati  t  j  i^Larante-ciii;j  .'igir  s  de  gros. 

On  emporte  du  fer,  &  on  petfeâionne  le  trou 
avicune  tr.niclie  tjui  a  h  fotmc  d'une  gouge;  puis 
avec  un  poiiu^on  on  fait  des  trous  denvi:on  fjx 
lignes  de  pvafiiaikttr ,  tant  autour  que  dans  l'inté- 
riear  du  trou,  po«r  aae  le  cotvie  qu'on  doit  y  fendre 
«Tattacbe  mieux  eu  ter. 

On  remet  la  pièce  au  feu  pour  la  parer ,  s'il  efl 
«S  befiûn,  tt  la  tête  ''e  U  cauadièrc  eS  finie  }cc- 
pendatit  on  rainercc  puur  r>^^cevoir  let  latsei. 

1. et  lattes  qui  dai^eut  faire  lea  .brenchet ,  ne 
ffi«nacitt  fts  toute*  p vtparéei  d«i  ftig^ii  ;  fqtu 
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qu'elles  loient  maillatres  ,  oa  les  fait  4lH  lei 
poru,  foudant  enlèmble  plitfieun  bandes  de  bon  fa 
plat  de  diifcrenies  longueurs  tnifes  l'une  fur  l'auirr , 
formant  un  paquet  qui  diminue  d'éj-aifleur  à  meriite 
quM  s'éloigne  dt  tt  tête  ou  de  l'anmce  fÉ'e*  t 

faite  à  la  tcte. 

L«  paquet  de  fer  en  lame  étant  bien  arrêté  pir 
des  crrcles  ou  brides ,  on  le  met  au  fen  .  &  on  lui 
doute  nac  bonne  'qbaadc  pour  ioudet  lc«  bottes, 
d'abord  an  gros  bom  $  o«  contîmie  te»  chanéet  peei 

foudcr  Jcî  mêmes  barre":  ^ir^■^'.  toute  leur  Icngaeiit 
qui  eâ  de  quatre  pieds  &  demi  ou  cinq  pieds  potit 
un  failbay  de  laixante  ft  i 


A  meliire  qu'on  donne  les  chaud ,  on  perce  dei 
trous  de  fix  en  pouces  :  ce  que  l'on  continue 
Ahu  toute  lalotigUMir  de  la  leiae  fn'oii  tfivalfle. 

Quand  elles  font  bien  corroyées  k  r^gullr rcmenc 
forgées ,  on  les  foude  aux  amoices  qu'on  a  faites  a 
la  tête. 

Les  ailes  de  la  tête  doivent  embraiïer  l'ctaTlict, 
8c  le  trou  ou  i'sil  de  U  canailiète  doit  étte  au  oûiieii 
dccesdmxaUek 

L'Ingénieur- confiruâenr  fait  dcnnrr  aux  forges  a 
gabart  «u  modèle  qui  indique  précitëraent  la  forme 
que  cet  peninres  dclvent  as-oir  ;  c'eft  pourquoi  le 
foigeran,  pour  »'v  confirmée  exaâemciic  ,  £ùtt 
au  fiHlîeu  Al  tfDtt  de  fa  earmflîère ,  me  matqne  avec 
une  franclic;  puis  p-r  ,li  i  ;ivec  un  compas  fur  !• 
gakari  la  d  liance  de  ircu  à  l'eKtrciiiité  des  a  lee, 
il  porte  cette  ouvertu:c  de  compas  fur  te  fer,  ft 
il  marque  de  l'eux  coups  de  tranche  la  longiicar 
des  aîua ,  aiiifi  que  rendioit  «i  il  doit  ttrt  U» 
plis. 

Pour  former  cet  pUs,  on  a  »]o{ié  nn  fort  Strier  iv 
bord  d'une  grolTe  enclume  qui  eô  poHk  à  terre:  en 
ctrier  doit  dcédec  de  tioit  peuces  la  taUe  de 
l'ettclume. 

On  donne  aae  benne  clnnide  i  fcndrini  oè  doSit 
être  le  pli ,  on  palfe  prontptement  la  branche  ia 

f;ond  jufqu'au  pli  dans  cet  étricr  ;  8c  en  relevant 
a  latte  à  force  de  bras ,  on  lui  foit  prendre  la  f-irme 
d'une  cquerro;  on  en  fait  autant  a  l'autre  lartezalfrt 
la  ca'  aiïicre  a  ia  forme  d'nngQtid  étrier  lioni  Ut 
branches  font  plni  ou  moiot  oarcries  ,  (ùâtani  fco* 
droit  oè  elle*  doivent  itit  placées. 

On  prcfenre  les  pîècef  fur  le  gabarî ,  pour  que 
les  branches  aient  pr^cifément  l'ouver.ure 
l'ingénïeur-conflruâeur  délire  :  on  finit  par  les  pa- 
rer, &  on  les  poite  i  la  Ibadclic  poor  gunic  rsil 
de  cu.vrc  fondu.  • 

Apres  avoir  expliqué  comment  on  forge  les  ca* 
nainères  ou  pentures  qui.  font  attachées  au  cotpf 
du  vailfeau ,  il  faut  donner  la  fa^-on  d<  fof*^ 
les  gonds  ou  cioct  ^ui  t'attachent  lut  legotmaaîl 
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On  àttaût  pour  cela  un*  bnte  d'exctUcot  iet 
Mod,  de  ffriur-fix  lignes  d*  dîairàne  pour  un  va^f- 
ttM  de  iuxute  ft  guaMB&e  piècei  dt  canons* 

File  a  forg''e  en  paquet.  Fuyant  birn  fait 
telTuer  dan^  retendue  de  dix  huit  piouces  de  ion- 
gtcnr  fu^clle  doit  avoir. 

Ap  ès  avoir  rcfoflé  un  hùu:  peur  a^'gmentcr  fa 
groUVu--,  on  remet  ectte  ptc>'e  ai  feu,  &  on  îa 
pcne  for  ('enclume  pour  ramcrcer;  on  l'.ipplatit  fur 
deux  cotés  oppofés ,  fïilânt  prrndm  à  l'amorce  la 
figure  d'une  aue'ie  d'arond»  large  d'enviroa  c!ii] 
pouces ,  &  on  la; (Te  le  milieu  de  l'amorce  de  même 
épatiTeiK  ^uele  diamètre  du  fer,  pour  teccvoir  les 
laitei. 

Cf  pen  'ant ,  pour  fortifier  l'amorcé  pa'  une  mife , 
en  chau&'c  à  un  aufe  f  u  un  morceau  de  fer  plat 
d'enrir^n  un  pied  de  long,  de  quatre  pouces  de 

large,  1  de  i-.uit  i  n:uf  ligne?  d'cpailfeur. 

Pendaîit  qi  e  ce  te  barie  chauffe  ,  on  dcnne  aufli 
d;i-  cha  iJ-  ui  croc;  &  aya  t  tfanfporté  les  deux 
pièos  fur  l'enclume»  on  les  ibude«  de  lorte  qu'elles 
B*tn  but  ylui  qu'une. 

Tandis  que  des  forgerons  pr^fpareqt  deax  tattec  , 
comme  il  a  é-é  dit  en  parlant  des  pentvK«  ,  on 
émSà  blanc  la  t^ee  dei  gonds  quon  ▼ient  de 

fjrger,8£  i  g'and<  cuups  de  mar  eau  -  n  fiîtp'endre 
à  cette  partie  la  Agure  de  l'cpailTeur  du  gou- 
mcail. 

On  marque  avec  une  tranche  l'ouvcrrnre  quiefi 
indiquée  par  le  gabari  ;  alors  on  foude  les  lattes 
911  tosment  les  brat  ,  avant  foin  que  les  la  tes 
p9'<rent  s'appliquer  ex>âément  fur  le*  deux  faces 
du  gouvernail ,  où  on  lei  attache  fifidgae^t  arec 
4R.dott»  dt  cbevilles. 

Lerf^*{l  y  a  peu  de  fent,  on  alonge  les  vergues , 
an  Doy^en  de  ccfa*on  nomme  dtt  boiue-itkvrt  qui 
panent  de  petitel  vrilcs  pour  augmenter  U  largôir 
dei  grandes. 

Or,  il  bmt  ^  cet  boute-dehors  puilTeitt  tt  n- 
atener  le  long  de  la  vergue ,  lorfqu'on  ne  vent 
point  faire  ofagc  de  ces  voiles  fui  numéraires ,  & 
ét(«  pooiTés  en  -  dehors ,  lorfqu'on  veut  en  faire 

Pour  ce'a  on  fait  entrer  la  vergue  dan?  un  anneau  , 

Ïi  etnbraiTe  la  vergue ,  U  doit  être  place  entre 
qnrt  ft  le  ctcnoe  la  motiîd  de  &  longoeitr* 

A  ce  grand  anaeaa  en  eft  foudf  un  entre  perïc» 

im  lepel  pafle  le  boate-deho's. 

llneferoitpoinaaiTujettiiblidement',  s'il  n'étott 
vrtti  que  par  cer  anneon  $  -  meti  on  mer  au  bout 
4elawi|w  «M  panil^  ftrivNi  U  bout  de  la 
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vergue  entre  dans  un  des  anaeaus ,  &  le  bcute-dc-*' 
hoR  dans  l'antre. 

On  con<jott  que  le  boute-dehors  qui  palTe  danf 
le  deux  anneaux,  a  la  liberté  d'ctre  po:té  en-* 
dcl  ors  retiré  en-dedana  dii  vaiflèas,  étant  tou- 
jours afTujeiti  folidement. 

Ces  fer:uTcs  fc  nomment  etnkt  de  bouts  de  vcrgfutt 
&  legrandanneaneftoidinaiianientà  chacntète. 

Les  ferrures  que  noiu  venons  de  décrire  fe  noqi'4 

ment  a  la  fianfaije, 

Celles^u'on  appelle  i  tanglaift  font  un  peu' 
diffireniM.  * 

Le  grand  cercle  à  ch?.rnicre  ,  qui  embra/fe  !s 
V  rgue  ,  ne  diftcre  point  de  celui  à  la  françaife,  de 
il  le  place  au  même  endroit}  mais  pour  qnc  I0 
boiito  dehors  iôii  olus  aifément  porté  en-deho«ao« 
en>dcdanf  du  vaQItau ,  on  ajoute  au  pet'c  ceidé 
qui  doit  recevoir  le  boute-d  ho^s,  un  rouleau  fut 
lequel  repofe  le  boute-dehcr:  A  IVgard  de  la  fer- 
rure de  lic-  ts  de  vergues  ,  su  lieu  de  l'anneau  ,  on ■ 
'  fait  urelardoire,  qui  embrafie  par  fe-  branches  lo 
bout  de  la  vergue  ,  &  qui  au  moyen  d'une  barre  cou- 
dée, porte  le  cercle  qui  a  le  fouleau»  Ou  Icfiti 
repofe  le  boute^ehots.  ■ 

On  place  encore  oa  arriére  du  vai^Teau  nu  ditU' 
dciierqui  porte  un  boutc-dchoriponilavoîk  QU'eq^ 

nomme  tappe-cul. 

Maintenant  qn^on  a  une  idée  de  ces  femirot  H  - 

de  leur  uf^ge ,  il  faut  dîfe  quelque  choie  de  la  ùçm 

de  les  travailler. 

Pour  fiJreh  ferrure  de  bontt  de  vergues  I  fanw 

glaife  ,  on  prend  ,  pour  un  vaiiTeau  de  foixante 
&  quatorze  canons,  quatre  1  tt^s  de  srois  fieds  de 
longueur,  de  deux  pou  cs  &  demi  de  largeur  au 
coi  et,  &  de  fept  lignes  d'cpaifleur;  on  fiiit  à 
chacune  un  conde  an  gros  I  r^ut,  pour  que  le&  ' 
branches  s'ouvrent  comme  une  tardi  ite,  &  qu'elle»' 
puilTent  embndTcr  le  bout  de  la  veigue  :  atnfi  ces 
coudes  doivent  être  d'aolant  plut  gnuMis  %ne 
vergue  efl  plus  grofle. 

On  foude  les  quatre  lattes  enlèmble,  fie  on  amorcr 
ces  lattes  réunies.  -i 

On  amorce  à  un  autre  feu  u-nc  l.irrL-  l'e  f.r  quar- 
rée  ou  ronde,  pour  la  fouder  aux  quatre  lattes  tcu-' 
nies. 

On  prépare  le  cercle  Y,  qui  porte  le  brut  d'un 
barreau,  &c  ayant  amorce  deux  autres  barrs^iux,  ou 
les  fbudc  de  lorte  que  1  s  d  ux  faiTen:  un  rerour 
d'cquerre  ,*  enfin  on  «ijuile  ;:u  cercle  un  rouleau, 
fur  lequel  doit  porter  le  boute  dehors ,  Sc  la&f> 
rare  eft  en  i  ut  d'être  ajuAée  au  bout  de  la  vcrgnog^ 
&  afliiiettie  par  des  clcns  te  des  viroles. 

Les  cercles  de  bouts  de  vergues  i  la  franqailô^' 
Toitt  beaucoup  plus  iîni^s  ;  Ua  con^fltiis  eu  deux 


S  E  R 

cercles  faits  atcc  ia  ht  plat  i  la  gnndtar  de  l'un 
doit  être  proportioniifo  à  la  gtoflcW  de  h  Wrguc 
au  bout  où  on  doit  le  placer ,  flc  ctlU  de  l'autre  A 
la  groileur  du  bou:e-debors  i  on  les  per.e  pour  y 
livtr  î  eimkl  «ne  petite  tiavcrre. 

Les  cerclcslrfe  boute-d  ^a:s  i  cfiï-n'crt,  que 
l'on  p  .! ce  cm  e  le  tetj  &  le  qua  t  de  la  veigiK  , 
font  faits  de  fei  plat;  oti  conuiuiue  pa:  to  gt-r 
le»  cha  nié  es ,  on  les  foude  au  bout  des  baires  qu  on 
a  coupé' s  d  U'  e  longueur  cenvetiabie  pour  entourer 
la  vergue  à  l'eni  oi^  où  ce  ceic  e  doit  eue  placé. 

On  fo  ge  avec  le  roèmt  fer  rannean  ou  le  demi- 
anneau  ,  q  i  doî-eiit  teeevoir  le  bente-dehtn ,  on 

les  ii.  aux  ce  i:les  pa .  les  petits  t  aveire'.Poiir  que 
le  bomc-iehors  coyie  plu»  allument,  on  y  aj-utc 
midciiMlbit  un  iodcaii  ceouM  anx  feituics  m- 
mairc-. 

A  i*^4'd  du  ch-indelîer  ou  du  «"ercle  de  [<ov'e- 
Jefcors  à  pivci ,  on  fo  ge  les  charnières ,  on  forge 
iipatr  et  deux  p^itÎM ,  on  les  polê  Tune  fur  l'au  le 
pour  percer  les  t«ei»  Vit  doivent  tecavoîr  U  che- 
ville du  louleau. 

On  fou  Je  cnfemble  cet  deux  pmies,  &  on  leur 
doznettoe  tome  qa-irrée  cot  fbvnôe  au  gabati. 

On  donne  »ne  form;  ciculatre  I  la  parue  fiip^- 
rieu  rc,  &  Ton  finit  par  le  p«ot  OU  1«  pied  du 

ciiiUidcli^r. 
;  • 

Dfi  chevilla  àc  ct}j^un<(i  forma. 

On  fait  encore  tJans  le<  g  offes  Îq  2t'-  des  ports, 
des  chevilles  d<î  différentes  io  tes.  Niout  al'ons  «n 
dbeqt>eliue  chofe  d'une  fa(^  n  fo  t  ab  cgée. 

A  r^eud  des  chevilles  à  organeau,  qui  fervent 
po  r  le;  batteret  de  canons,  U  f<iit  prêter  u>e 

PTinde  if.  11  ion  fur-tout  i  la  cte  ;  c'e(}  poniquci 
oii  ie*  i'ju  oriin  i  ement  avec  de  vieux  feif  :_bnen 
fait  un  «  a  jue;  fur  un  bout  de  fèr.  plaxi«'n  il*  Ms 

^)S  avec  t^ucl^L^e^  brides. 

Le  pa]uct ,  ou,  cointHf  tlif  nt  !es  fo  gérons,  /» 
^db^^ClL'tfoniiL^,  on  Wi  dor.ne  une  chaude  l^grre, 
.  lèuleinciitpour  ni>cux  rapp  ocher  toutes  les  pa  lies; 
cofiii-eoii  donne  une  furte  chaude  pour  fuuder  tt 
coiroyer  e' femble  les  difiiUetlt  flMtCCaux  de  1er 
qui  forroeot  le  f'iti. 

On  dann«  une  troifîcme  chaude  pour  percer  le 
rou  ,  &  donner  à  la  icte  la  forme  qu'elle  doit  avoir  ; 

To  ferme  une  aoio-ce  à  deux  pouces  ■  «■tfOtt , 
pour  y  ibuder  ui'  bout  de  fc'  rond  qui  fait  ce  qu'on 
nomme  la  chevitU^  ou  la  panie  ^u:  doit  t  averfer 
'  !ës  men^r.sion  «ivre  une  elpice  de  mor  aifc  px>ur 
recevoir  une  clavette}  enfin  on  ajoute  l'organeau 
à  peu  p^  comme  on  Ta  expli^  -é  en  parlant  de 
'  la  forge  dt«  ancres. 

LadievJle  i  claTctt» ,  qnî  pSk  d»« JriaiUfr* 
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mer  &  l'étrare  ,  efl  plus  tongoei  celle  i  cU^etm 
qui  travcrle  Féiambot  *  fis  combe,  tà  pies 

coune. 

ta  cheville  à  rivet,  qui  traTer&  l'^mboc.  de 
même  que  cel)e  auflî  i  rirtt,  qui  traverfè  >it  ave  se 

le  ntîir'  -in,  ne  différent  que  pa  ce  qu'elles  n  ont  | 
pas  d  -  davette ,  tt  qu'elles  foiu  un  (leu  m^ias 
iongiMS. 

La  cheville  e^m  fe  t  \  raflcmbSege  des  ceupiM 

efl  couite  ,  épaiife  &  quart  ée. 

Celle  qui  feit  i  ifibjetdr  les  courbes  de  boit,  d 

à  chvCttC. 

Toutes  ces  chevilles  p'nfieuis  antics  font  fa'tsi 
barbes  de  iétdoux  ft  de  bonne  qtia  lté,  des  jjfcsa* 

ti Joiij  qui.ap  rocl'.ent  1.  plu»  de  fclic^  gjc  ,*  >  !•.-  t 
.  voir  ces  ditlérentes  «hevil  es ,  relaiiveinei.ti  leur 
dcitinatîoD  I  ft  à  a  gvoflaui  des  btiimens. 

On  f.ùt  à  l'un  des  bouts  une  tcte  en  fcTi  e  ît  j 
champignon  ^  oA  les  forge  d'uik  bout  a  l'aotrc  tou« 
joncs  an  pcB  en  d  ouiteanc. 

On  ne  pirkta  point  de  la  fac^on  de  fai.e  la 
tcte  t  ni  d'ouvrir  l'cri  ,  pa-ce  que  toutes  ces  cbeUi 
ont  d(é  cxpitqnias  aLknis* 

Ouvtagti  dt  Jtrmtrit  fui  finmt  i  tt  sâmi  du  j 

11  faut  de?  ouve'tu-e^  aux  mur«  pour  former  !«  ; 

por;e&  d'entrée  ,  &  tes  tenetres  .,ui  ilciai  e  t  ies^p-  ^ 
,  aitemens  ;  mais  il  eA  ncceffaire  que  ce  ouve  ta  et 

foient  imp  aticablet  i  ceux  qui  voudtoîeut  pillet  ■ 

ce  qu'on  y  a  lenCenné.  , 

D'un  antre  cdcé.  rien  n'eil  plus  agtfaible  qia 
d'avoir  ,  aux  murs  des  jaMins  &  de«  pares,  ■■as  . 
perches  qui  permetieni  d'étendre  la  vue  dans  la 

campagne. 

Mais  i  ne  fait  pia  qne  ces  jardins  ftcctpaict 
foient  acceflîbles  ï  lovt  le  monde. 

Ri  n  n'efi  plus  piepK  ^  iMipllr  cas  IwcnnoM 

que  les  g.illes. 

Mais  potir  ne  point  tmerrompre  ce  que  nom  sa* 
roos  â  dite  fur  us  dMK^entes  e'pèces  de  g  tUer»' 

nous  allo-  s  nous  écarter  un  peu  de  notre  marche, 
pour  parler  des  cro  fées  que  l'on  peut  faire  avec  J9 
fc( ,  d'autant  ^uc  cetferru  es  le  i  approchent  afftt 
des  grilles,  t  nt  pour  1  ur  cotiâ  udion  que  pont 
leur  uiage;  car  une  c  oifée  garnie  d'un  chlfCs  rs 
fer  icToit  auffi  fa> ement  fetmée  que  fi  l'on  aroit 
mis  une  griîre  de  fer  devant  on  cml&  de  boit. 

Dtf  (kitjfu  u  itrrc  ^  qu'or,  peut  fuïre  tn  ftr. 

Tous  les  vitraux  des  cglifes  font  garnit  At  pii>- 
n'aïutdevci  e  montas  en  plomb,  &  ces  pannenix 
tetnçH  d«»d«ihnt»d»iiBnnn«é  QaamtÊt 
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bitîs  font  communément  d«  ouTrages  de  forge , 
c'efl  ici  vé  i^ablemcm  le  lien  il'expuf H«r  l«  ma- 
nicre  de  les  faire.  • 

Cesbâtî<;  conHilent  ordinairement  en  des  montant 
des  t  ave  fes:  ces  montans  &  ces  tiaver<eî  font 
faits  avec  du  fer  plat  de  dix-huit  1  gi'es  de  largeur 
fur  fept  à  huit  d'épalHeut ,  &  ^u'onnoBinir  à  f  aris 

Poar  les  affembler,  on  fait  «tfootir  les  tnw^ 

fu'  les  montans ,  &  on  les  unit  au  moyen  d'un 
petite  b^nde  de  fer  plat  ^u'on  attache  avec  des 
rive*  «afic  far  les  montans  que  lôr  les  trayerfes  ;  de 
f^  te  que  le  cote  opj  oP'-  qui  'épond  a  i-dedans  de 
l'égUre  ,  les  montans  &  les  rraYerfes  font  a  rafési 
k  4vand  on  )es  re^rde  du  dki  du  dehon  de  l'd- 
g'ife,  on  voit  1  '  pe  ire  b  n  le  de  fer  qu'on  a  ajoutée 
poi'f  léuiiir  les  t  averfcs  aux  moUtan*» 

Ce'  chAflis  font  ent  èrement  dormant;  il  n'y  a 
qneqnetqucs  panneaux  <juî  puiffênt  s'ouvrir,  aya  t 
un  ptt  t  châfTis  psiticulier  qui  eû  fe  rc  fur  les 
montans  avec  de  petits  g->nds  o"  des  coup'ets , 
dont  le»  aiierans  font  rhét  fur  les  montans. 

n  ny  a  point  de  feailht'es  »  ces  ▼itraux;  c'efl 

pou'qupî  aufcfois  on  ri  vit  fur  le»;  mon'an;  &  fur 
les  traverfss,  de-  c  ochets  qui  tenoient  de  feuillure  ; 
maintenant  on  fait  mieux ,  o>i  rive  fur  1  $  montana 
&  les  iraverfcs  des  broches  qui  fe  terminent  par  une 
vis  ;  ces  broches  t  avcilciu  une  îamc  de  fer  mince, 
le- bords  du  p  nncau  de  vitre  fe  plac-.nt  entre  Ih 
lame  de  fe'  mince  &  la  traverfe  ;  &  en  fê  rant  les 
éetous ,  le  panneiucfi  pincé  tout  autour  par  les  bords, 
&  aiïuie^ti  plus  Hblideîttenc  qja'il  ne  le  lèioic  dan$ 
nne  feuillure. 

Cependant  les  panneaux  feroient  inimanquable- 
nenr  enfoncés  par  les  cottps  de  vent,  s'ils  n'étoîent 
pa^  fouttiius  par  des  vergettes  de  ftr  ,  faites  de 
petits  Tentons  qui  fe  te>  minent  à  chaque  b  ut  par 
•n  sil  tpù  entre  dans  des  bfodi;»  à  vis  ,  &  Ibot 
aBiij  tiif  par  un  écron. 

Les  vîtrîe  s  arrêtent  les  rann^^^^!'''-  de  ver  e  lur 
ces  vergetces  ,  au  moyen  de  petites  bandes  de  plotnb 
eade  ter-bl^ne,  qu'ils  foud^nt  fir  les  plombs  du 
panneau ,  &  qui  fe  icplien  Ht  les  v(.rgotte>> 

Ces  bâ'is  de  fe  turcrie  fcn  faits  crdina  r  mert 
aflifig-oflic  c  nen.  parce  1 1"  unt  rou  our  v.  s  de 
loin,  un  o-  v  age  rechercha'  ne  s'a^  ercevToit  pa- , 
ftle  titTat  qn  il  exigeroit  fer  It  en  pu  e  peite. 

On  pourroît  faire,  S:  !'  r.  f  i  tftV6ive:nept  en 
Ce' ainef  ci'conftances  ,  des  v  iriux  d  cglife  beau- 
coup mieux  travaillés. 

Pour  en  donner  une  idée  ,  je  vais  expliquer 
comment  oi  fait  les  châlCs  i  veice  dos  lètr^a  du 
lirdiii  royal  des  plante^. 

caneaux  de  verre; 
conncat)  en  /ttian- 
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chant  ce  qu'on  nomme  dans  la  menuiferie  /es  pttks 
iwit^  pour  ne  confèrTcv  «e  les  traveriès^  rn  pout- 
fok  les  fendre  propres  i  lecevdr  dsspànneaox. 

Voici  donc  comment  font  faits  les  châlTîs  des 
fems  en  quciUon  :  les  po  tes  &  les  baies  f  nt  for- 
mées par  un  Uti  de  fer»  folidement  alfemblé  à 
tenons  &  à  mortaifes ,  comme  je  l'expliquetai  ell 
parlant  des  grilles;  &  c'eft  â  ces  bl  =s  que  font 
attachés  les  pivots  &  lei  fiches  à  qui  tiennent  les 
porci'B^bnttantts. 

Le?  puîts  ftfi  qui  tiennent  lieu  de  ce  que  les 
menuifi  rs  nnpellent  Ifs  petits  bois  y  qui,  ctranm*  ♦ 
Ton  fait  «  doivent  recevot-  les  ca  reaux  de  verre  i 
ces  peti»  fers,  di^-je,  tôiit  ftiti  ivce  dupeiîtcaitlloi^ 

&  les  traversa  «"nlFeiiiblent  avec  les  non-ans  ïv^ 

fer. 

Il  faut  mjitntrenaju  des  feuillures  pour  recevoir 
les  carrea'ix  ;  elles. f^nt  faites  en  attachant  furie 

ca  rlllo  '  ?xec  des  rivu'e-,  des  bar.des  dt  fer  plac 
a"e£  minces  »  mais  fujiifamment  la  g  s  p  ur  rxcédct 
les  baneanx  de  car  lion  de  trois  lign.<  de  cha;ae 
côte  ;  &  les  carreaux  font  rr    ms  dans  ces  fcuitluneh 

par  quelques  chevilles  &  du  maûic. 

Ces  châlîis ,  qui  ferment  avec  des  efôagnelettes  . 
(ont  6rt  lôliies  «e  allcx  pwptea» 

On  pourrait.  Ans  augmencr  b^aneonp  le  it»» 
vail ,  fo  mer  avecrétaffifc,  les  &niUitret  aux  dépens 

'^u  carillon.  - 

Mais  le  lîeur  Chopitel ,  cclcbreyî^/Tifr;>rde  Paris» 
a  £iit  des  châfGs  â  verte  infiniment  plus  pnprei» 

Nous  riions  en  dire  un  mot ,  quoique  ces  ou- 
vrages (ô:tent  de  la  fîmplicité  de  ceux  dont  il 
s'agit  ici. 

Il  avoît  imagine  9t  fait  exécuter  à  EHbnne  un 
lami:  oir  qu  c:  i  fjrmc  de  deux  forts  cylindre»  de 
fer  que  l'eau  faifs)it  touriier  en  des  (eiu  cotittaic^ 
l'un  de  l'autre*  \ 

Ces  rouleaux  parfaftement  bien  afuAés  portoient 

fur  leui  eue  rif-rence  des  entailles,  Its  unOi 
q<  a  ces  ,  les  autres  en  gorge  londe,  &  les  auiret 
en  ferme  de  naoulufcs. 

En  paflânt  des'bar  es  de  rarilhm  chaulResdant 

im  four  comme  en  le  fait  à  rcrta-nes  fenderîis  , 
•l^ns  les  entailles  quatrces,  elles  Ibrtoient  du  la- 
minoir ca  i  rces  avec  de  vives  arrêtes  mieux  fbr- 
m; es  qu'on  n'auro  t  pu  les  faire  nvcG  lâ  lîme  en  f 

'  m|iu)ant  beaucoup  de  temps. 

En  paffant  des  barres  dost  on  avoit  abattu  les 
arêtes  dan*  les  gorges  i  ondes,  dles&r.oie:  t  propres 
à  fair.  des  tiges  d'eJ^gnelctici ,  en  des  tfiiwles  d* 
rideaux. 

Au  mdyen  des  cntail'es  en  moulures ,  on  formoîe 
avee  des.fiiis  ivépliis  des  BbtHnmda»  oioNi  dt 
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rroiilii"  r  ,  S'  propres  ?.  erre  attachés  fof  les  rtnqfW 
d  s  elcilie  s ,  l'ur  les  biUuflrades ,  &c. 

Et  ce  mhnt  lanùnotr  fomiiinb't  au  Cew  i-hopUd 
le  moyen  de  faire i  peu  de  frais  des  chaHis  à  Terre, 
trè$-propte%  ,  3t  otnci  des  mîmes  moulures  que  Us 
châtlls  à  veite  qui  fyt  mt  àt*  inÛBs  des  ai«iHu- 

Le«  croîlcei  en  fer  cmieerolent  ,  fjtu  (îoute,  plus 
que  celles  en  boh;  mais  elles  ne  faut  point  luiettes 
i  Ce  dcjeter ,  &  ce  feroit  un  ouvrage  donc  on  ne 
venoit  pas  la  fitk 

Comme  les  pedt»  fers  font  plus  menus  que  l^s 

Setits  bois,  cm  rioUses  laUfent  (-»lTet  plus  de  jour  ; 
;  la  dépenfe  d«ces  châlTis  ferotf  eonnd^rablemeiic 

diniî  i  ;  1  •]  rmi  loyoît  des  verres  «le  Bohême , 
parce  ij[u  aiori)  un  lupprlmeroit  prcrquetoas  les  petits 

Da  gnUtt  fit^Ui» 

les  grilles  qu'on  metauxfenftrcs  du  rç^-de-cliaur- 
|2e  pour  le<  rendre  plus  sûres ,  celles  des  fortes 
4e  jardin ,  &  celles  qu'on  met  au  Heu  de  murs 
tttx  endroits  où  l'on  vent  fe  ménager  de  la  me» 
doivent  ^tre  les  plus  fimples  de  toutes  ;  non-feu- 
lement pour  de»  laifon'i  d'tconomîe  ,  mais  encore 
afin  que  les  griilc>  d:s  c  oiices  ne  diminuent  le  jour 
que  le  moins  qu'il  efl  poffibie,  ^  ^  Ics  a»ttes 
n'offxirquciK  point  la  vue. 

Les  otnemetis  fcroitnt  déplacés  dans  ce*  circonf- 
tancas,  piuGinlls  feraie  nt  ifloomimdes. 

Celles  d'entre  ces  grilles  qui  les  plus  fî triples 
n'ont  que  deax  pieds  &  demi  à  trois  pieds  de  hau- 
teur ,  foit  ({ttVljes  foienc  de^inccg  i  faire  des  ha- 
luHnides  vis  à-vls  le^  fauti-de-lcnp  &  au  bord  des 
tfÊtt  »  ou  les  balcons  les  pins  eomaraos. 

Elles  ne  fc tu  furmé's  que  rfir  des  barres  mon- 
iitttcsj,  qui  Sam  aiTcmUées  luut  &  d^Jis  les 
fbnRuersa 

Ces  aflemblages  fe  ftilSmti  tenons  |k  naomilcs, 
|1  convient  d'expliquer  çoQimeat  oq  s'y  prend 
^OQT  faire  promptementft  (olîd»tiettt  tant  les  tenons 

que  le<  trort.iifc^  ;  &  Ce  point  étant  une  fois  bic  '. 
expliqué,  nous  Iciotis  difpeitlvs  à'y  revenir  toutes 
le^  fots  que  nous  a>ir.>ns  à  pirier  de  rettc  forte 
d'afTcmbUge  ,  ce  qui  arrivera  nffez  fréquem-nen'. 

Il  eft  C  iifible  qu'on  pourroit  fil  e  les  tenons  à  la 
}im; ,  Se  les  mprtisires  .î-peu-près  comme  les  foQt  les 
charpentiers ,  en  périmant  avec  le  foiei  destmut  tout 
près  les  uns  des  autres,  8t  en  emportsnt  le  fer  qui 
leOeroît  en  re  les  trous,  d  abord  avec  un  burî  i ,  & 
cnfuite  avec  la  lime-,  mats  ces  opératir -s  Icrairnt 
t  op  ioiifiiies,  ne  rer.iplirrcut  pu  (j  bien  le  l  ut 
au' oa  fe  pr-  polè  ,  que  ia  méthode  que  luiveni  les 
primeUrif  11  faut  I«  décrire. 

afléoiblcK  les  tm^famm  «vefi  les  fbmaiefs  dv 
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baot  en  bas  »  il  ftat  foimer  des  tenons  au  bwtties 
bniret  mentantes,  ou  su  bout  du  bar.-eau  ,  ftiàî-e 
des  m.-<^^^!^e^  auK  en iro  ts  des  (boamterc  jLcs  tenons 
entrent  dam  les  moaaifes ,  fie  on  les  dve  G»  ks 
fommicis. 

I  es  tçiioni  avant  moins  de  diamètre  que  le  COfps 
àai  Lar.'ti  .  ,  qb  doit  forger  l'cxtrcmitc  des  lar  « 
un  peu  plus  menue  que  le  vde;  mais  ce  leuci  Joit 
•èfc  taillé  quarrëmjriit  un  peu  mép'at ,  &  lortir  d"ua 
endroit  plus  renflé  que  le  corps  de  la  bare;  car  ce 

Sitic  tenàcmcns  rend  l'aflcublace  bewconp  pu 
Kde. 

Pour  équarrir  le  icnon  ,  on  (c  fcrt  de  <  h  îiïes  quar» 
rcet  »ft  i  chanfrein  eu  i  bifcau ,  qui  fom  des  clpèect 
demaneavx  â  tfteqnanée,  &  plate  furlesdinx 
faces ,  Se  dont  le  manche  qui  efl  de  fereflphisisif 
que  celui  des  maiteaux  ordinaires. 

Un  ouvrier  tient  lêrotement  (Str  l'cndime  b 

ba  rc  dont  le  bout  fort  de  h  forge  i  &  le  tnaîire  fti- 

f[eron  ,  ap>  avoir  un  peu  refoulé  le  fer  pour  foroia 
(renflement  dont  nous  avons  parlé,  tient  delà 
main  gauche  dans  une  politton  verticale,  Icmancbs 
de  la  cliafl'e,  st  dans  la  main  droite  un  marteau  «i^ 
dinairc  ;  il  appuie  l'angle  de  la  chlfle  qui  elt  en<has 
contre  un  des  côtés  qu  il  veut  di'poffr  en  tenoo;  ft 
frappant  avec  Ion  marteau  f^r  '  i  l  'i.iire,  il  furnie 
une  des  taces  du  tenon,  &  refoule  le  fer,  ce  ^ 
dit  au  delTut  le  petit  renftmrnt  qiti  eft  an  boni  dt 
barreau ,  8e  aulli  au  bout  de  la  barre. 

Faifant  ain/î  parcourir  i  la  chilFe  les  quatre  ficet 
.du  leuM ,  on  m  fiiUt  les  unes  ipièsiainiues* 

Dans  quelques  bomiqurf,  an  Keu  des  ehSflét  dont 

nous  veiu>ns  de  p^rKr,  on  en  a  de  fenJucs  ou  de 
creuféti  comme  une  douicre,  d'un  irou  quirrcen 
rond ,  propre  i  DMdlet  wi  MnoB  dVne  ceiitige 
grofléur. 

Ils  fjnt  entrer  dans  le  creux  de  cette  craoïpe  le 
bout  de  La  barre  qui  efl  fort  chaud  ,  &  lui  a  rte 
amené  i-pcu  p  es  à  la  grolleuf  du  tenon;  f;  frappant 
enfuite  lut  l'étampe  ou  la  châflë  ceufc  ,  le  tenoo 

trouve  formé  avec  on  pcit  renflement  an-dcflitf> . 

On  ne  met  point  ordtmîrement  de  inmrHe  1 
cette  cfpcce  d  étampe  i  on  la  fait  adei  longue  put 
qu'on  puifT'e  la  tenir  dans  la  main  («nacoonriu^ 

tic  ft:  ii-ûic."  au  fer  qui  c(l  cbatid. 

Ce  qui  em(>écbe  beaucoup  Ac/crwiert  d'avoir  de 
ces  éiampes  efrt 

I".  Qu'il  cil  faut  un  arTurtimeot  poBt  fiêiedsi 

teiinn>  de  toutes  !e'  groi'ejrs. 

a".  P,;rce  q  te  le  1er  cH  corrompu  par  le  refcol*- 
tiicnr  ,  iS:  que  les  tctir.ii':  font  fujets  à  le  romp!^! 
c'eli  pourquoi  plulîcun  préf&'ent  de  rappoctei  os 
tacdon  :  noua  en  pir-eroiia  dans  la  liiise* 


hm  teooiK  énoi  fàiu 
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IcsUrret,  il  s'agît  défaire  aux  CiBlflMtri  lu  W>t- 
taifes  qui  doivent  ici»  recevoir. 

Poyr  percer  régulièremenries  roortaifts  .  on  com- 
mence à  poiêr  fur  l'établi  une  bande  ou  règle  de  fer 
^ui  doit  être  de  la  lollg^euf  des  fiiinmicti.  • 

On  la  divifc  arec  un  compas  ,  pcnr  martpier  les 
emfroits  où  il  faut  faire  les  moua  les ,  afin  ^ue  les 
1nrae«ix  fbMfit-«aiiTeiMd>leai«flt  dpaeîi* 

Ce  fera,  G  l'on  veut,  cin^  pou^ci  61;  demi  ou  iix 
fonces,  (i  les  barres  montantes  ont  un  pouce  de 
grofleur;  8c  on  les  placera  plus  prc»  à  prc<  ,  (î  les 
ba'res  font  plus  meiuies  :  nuii  il  fau'  tantoc  aug- 
menter tt  tantôt  dimiirier  un  peu  la  diAance  des 
hatres,  pour  qu'au  bout  du  balcon  ,  ou  de  la  baluf- 
1iide,ou  de  la  porte,  il  ne  relie  pas  une  diHance 
plus  grande  oii  pi»  petit*  qu'emr»  les  aucfes 
barreaux. 

Ccsdiflances  itanc  exaâcment  marquées  fur  la 
ligfe ,  on  7  donne  on  coup  de  lime  pour  que  la 

marque  ne  s'clface  point  ;  Se  comme  en  pe  tant  es 
tncrtaiies,  les  barres  des  ibnumen  s'alongent  un 
peu,  on  préfeote  fur  !e  (ômimer. i  diMUc  trou 

qu'an  p  rce  ,  h  règle  divlfée,  afin  que  lessiOC- 

tailrs  foient  bien  placccs. 

Pour  former  les  monaifes ,  on  fait  rougir  à  la 
ibrge  l'cndrolc  <A  on  tcm  Im  fimner;  on  pollè  la 

barre  fur  l'enclume,  £(  OR COnmciiee  U  tfOliavec 

une  langue  de  carpe. 

S^^r-lc  champ,  phctat  la  barre  de  plat  fur  la 
p?r(^^i  e,  on  petee  Je  trou  avec  m  pdn^n  qui 
diminue  vn  peu  Hc  grofTeur  pu  cn  ba'  ,  mais  qui 
prend  cniuitc  la  forme  quarrée  que  doit  avoir  la 
roonaife,  fit  fbn  extrémité  doit  ctre  plate,  pour 
dc'tacher  le  moTcetu  de  fîr  qui  to]nt>e  dans  la 
perçoire. 

Si  c'eft  du, fer  plat  ,  on  frappe  fur  îc  poînijcn, 
i  eÛ  otdinairement  fait  un  peu  en  diminuant 
gtoiTeur  par  le  bout;  ^  au-deiTos  il  a  la  grof- 
ftor  &  la  fîgute  que  dote  avoir  le  tenon  ,  afin  que 
(juand  le  trou  cit  oover:  pa*-  le  bout  du  poin<;on, 
u  mortaifc  foit  focmce  par  la  pauie  ^at  eH  au- 
deflus ,  qui  dans  ce  cas  (cit  île  mandrin;  ou  bien 
ay:.nt  retiré  !e  p  nr^-.-n,  on  ch  (Te-  d.un  le  t'ou  un 
mandrin,  &  on  laillî:  le  mandrin  dans  la  mortaitl- 
fendant  tju'on  frappe  fur  les  deux  faces  oppofccs 
ic  la  barre  ,  n.^ur  cftarer  au  moins  rn  partie  l'é  a  - 
giffement  qui  s  ert  f^it  vi$-à  vi*  Us  mortaiff  s. 

Quand  le  fer  ef^  f  ros  •  on  emmanche  le  poinc^on 
4ms  une  liart,  9t  on  frappe  defliis  e^ec  ut»  gros 
rurtrau  à  deox  naine 

Q'Nirid  les  tenon*  &  les  mor  aifes  font  faites,  il 
tvei'a^  t  pour  irortter  ces  grilles,  que  de  faite  en- 
tirl-i  ter!on<  dans  les  mo  taifes,  ayant  attention 
eue  ic<;  de  iX  fi>mHiicTS  foient  btrn  (a^.illce-  l'un 
aiauife,  &  que  les  barrer  (oient  exaâemenc  p:r- 
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>  peitdlculaires,  on  qv^eUe*  firent  ^é^neneavcc  let 

fommiers, 

Enfuite  on  rive  L'extrémité  des  temus  q^l  excède 
les  fômmten. 

Alors  lî  ces  halulindes  'doivent  être  placées  dans 
une  embrifure  ,  on  f  elle  lei  exaenâtés  des  fottlr 

niiers  dans  les  jambages. 

Si  ces  balutlradef  font  lottgues  ,  on  leur  met  de 
diftance  en  diftance  des  afrboimns. 

* 

On  couvre  aunfi  quelquefois  le  fommierd^CO-liaMt 
d'une  p'at>bande  ornée  de  moulures  i  Ce  tuê, 
expliqué  dan.  la  fuite. 

Quelquefois  les  barres  prcfentent  à  celui  qui 
les  regarde ,  une  de  leurs  faces  plates  ,  &  d'autres 
ibis  un  de  leu's  a-  gles;  ce  qui  fe  peut  faire,  ou 
par  la  d.lpofîtiou  de  k  uiottaife ,  ou  pat  ctlie  dtt 
tenon* 

Tout  cela  dcTÎendcR  dwt  par  oe(|nt  nensdÎMM 

plu;  bas. 

Les  fbmmiers  du  haut  &  du  bas  fu&ffnt  pout 
aflîijetnir  fermement  des  barreaux  'qui  n*a««  qa* 

trois  pie  fs  de  longueur  ,  comme  font  ceux  des  ba- 
lufliadct  &  des  balcons  i  mais  il  linvit  aifé  de  fauflct 
ft  même  de  rompre  des  barreaux  montaas  tfui  an* 
roien- fîx,  ou  huit,  ou  doiue  ,  ou  quîn/.e  pieds  de 
longueur,  comme  font  les  grilles  des  (Ortes  dea 
iar£ns ,  on  celles  qni  ferment  les  croines» 

Dans  ec9  cîrconflances ,  on  fortifie  les  barreaux» 
en  les  faifa  it  paTer  dans  des  travcrfes  qui  font 
percées  de  tr'us  .-life/.  grands  pour  que  lc&  barres 
montantes  pnOent  an  traveis. 

* 

Voici  comme  Ton  &It  cee  tiaverfès* 

Ayant  coupé  les  banes  qui  doivent  fa'rc  lei  tra- 
vée r-  (îe  nu  me  longueur  que  celles  desTommicrs, 

awnt  tu^rqué ,  comme  nous  l'jvoni  die  >  les 
en^'roits  où  l'on  doit  pe  cer  le^  trous,  fi>'tq|u'on  lea 
Vt.'uiUe  percer  fur  une  des  faces  des.  barres,  00  dia* 
gonalement  fur  cette  face ,  ou  fur  l'angle  formé  par 
deux  faces  ,  on  donne  une  bonne  chaude  i  l'c  iidrolt 
où  l'on  veut  percer  les  trous,  qu'on  commence  à 
ouvrir  avec  un  large  cilcait#  ou  une  ttanchet  ou  une 
langue  de  carpe. 

On  refoule  in  peu  le  fer,  f-it  en  frappîint  avec  le 
marteau  fur  le  bouc  des  bancs  roug  es ,  fo  t  en  f  ap- 
pantlebouC  des  baiTcs  pofé  ferp  ndicalairement 
I  r  1  nclumê,     par  ce  moyen  on  &it  onnir  le» 

fentes. 

Enfuite  on  achève  de  les  fornet  avec  un  man- 
drin, qui  ell  lai-mcme  une  elpèce  de  cifcau  qui , 
à  oiiel^ue  difîance  de  la  point -,  a  préciféme.  t  la 
n>cme  fi;^ure  &  la  même  groll  ur  que  lelic  qu'on 
vettt  donner  au  trou  ;  ou ,  ce  qui  eft  ta  même  chofe , 
tm  peu  plus  que  celle  do  baccean  montant  qui  doit' 
palier  dedans, 

D  dd 
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Cell  toujours  t  chiod  qu'on  pvree  t«f  btftct  ;  le 

p  nJant  qu'on  les  perc;  av^c  le  maudrio ,  eltea  'ont 

Fcfc'es  fnrur.e  pert;;oi:c  La  pei^oire,  comme  nous 
dvoiu  déjà  dit,ellune  cPpèce  de^Jiadt* cr«l»» 
dune  les  bords  loiic  (cri  cpai'- 

II  cfl  à  propos  que  la  peri^oire  ait  .'eux  entailles 
diamétralement  oppofies  iuc  les  bordi  lup.rieur», 
pour  que  la  barre  retenue  dans  les  entait  es  chsn- 
'  celle  moins  quand  on  fr'ppe  fur  1«  ciieiu  ou  fur  e 
mindrin  ;  S(  pour  cela  4  f»iu  4)iic  l'eiittiU*  <<•  1a 
per^  i  e  fbit  quarr^e  quand  on  veut  p-r.  «r  les  nous 
fur  c  p  j:  des  ba're%,  &  t'rUnj'.iiliî  e  qumj  on  \  eut 
les  percer  ùit  les  ai.gles  :  ce  qu'on  ne  f  •tt  pas  ordi- 
nairement, ptzc*  que  Itc  joncs  do  csotf  foioitnt 
afloibtics. 

Il  eflbon  de  remarquer  qu'en  pcnja't  les  fa- 
verfeSf  o^n'eaipore  pa  le  morceau  ,  lomme  aux 
Jotninicts;  on  i^carte  feulemer.t  >  fer  pour  ouvrir 
let  tnmi  :  cVft  pourquoi  il  y  a  toujoui  un  osnd  ou 
m  wnflciait  aax  deux  m^»  dts  ttoui. 

Dans  'es  boutiques  où  l'on  n'efl  pas  bien  monté 
en  outils ,  o)i  le  iert,  au  lieu  de  la  pcrçoire ,  d'une 
pièce  de  fer  (blide .  St  fViie  i  peu  f  rès  comme 
MIC  S ,  on  en  arcade  :  ils  polènt  la  bam  i  pcrcwi  I 
fiiT  cette  pièce  de  fer ,  &  ie  iroa  Ib  «oove  entre 
les  deux  brandies* 

L'efioTt  du  mandrin  qui  ouvre  le  trou ,  cvafe  la 
liarre  en  cet  endroits  ;  ce  qui  forme ,  comme  nou< 
r  otis  dit,  de.  iMuds  ûni  qu'on  Cak  objligé 
d'y  rap(  on«r  du  ter. 

Vis'i'vb  crt  noradt,  aux  e^tls  des  trous ,  le 

fr  étant  'ivifj  ca  deux,  n*a  que  U  inoitic  de 
l'cpaideur  que  la  traverle  a  ailicuni  A  pour  que 
la  barre  Te  déforme  noini ,  OB  la  fatga  quelque- 
fois fur  une  étampe. 

Les  barres  s'accourcUTent  plutôt  que  de  s'alon- 
ger  dans  cette  o.  ération  :  cependant  on  f.ra  l>ieu 
de  préfcmer  di  temps  «n  tcnps  la  règle  di«i  ét , 
comme  lorfqv^ea  faitlkt  Cimmiers  ;  car  il  el)  im- 
portant que  les  trou»  des  fcmni-ers  &  des  t-a- 
verfes  Te  n|>por  «Ok  exaâemeiit ,  lar.s  quoi  il  ne 
fittoit  pas  poOibln  de  monter  la  grjul«> 

On  volt  ies  gflll  s,  où  les  fuires  de'  barres  mon- 
tantes loni  païa.  èieia  ia  iac  du  fommiei  d  eu-l>as: 
alors  on  petc*  1.S  travcilës  liir  une  do  faces  des 

barres. 

On  uii  .iL.iTi  les  faces  des  tenons  paraLc!es  aus 
faces  des  b.Lrrc  ,  on  perce  1  s  rraver  es  urle  pi/t, 
de  hi^n  que  les  laces  des  uoui  foiem  psr*Uàlesavx 
cdiés  d«  U  barte. 

D'autres  fois  on  trouve  quelque  chofe  de  plus 
agréable  de  préfcnîer  eii-devantraoglt  des  l<a  reanx 
non  ans  :  alort  on  fait  eAfotte  que  la  dîagoail*  des 
barreaux  m  .luaris  tonube  p«y;iidtoibiiem'.m  fin  la 
Ùtt  du  ibuimicr. 
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Floor  cela ,  on  dlnge  la&ct  la plai large  du  tenon 
d>io  ai^  à  l'aittct  on  barraMB  aiOBianardo  âçon 
que  cette  fâcc  Tùt  paral.èle  i  la  fàre  da  C>m- 

mier  ;  &  en  ce  cas  on  perce  les  tri>us  des  t  averfes, 
ou  fur  l'angle  des  ba:reaux  qui  di,ivent  faire  c«s 
traverfcsiou  plus  communcment ,  poui  nitnag^t 
la  force  do  fer,  on  perce  les  uout  fut  le  plat  des 
foramietBi 

Suivant  qu'on  veut  rendre  les  grillei  plus  ot 
mom  Iblides,  ouion  ne  met  qu'une  traveclic,  ou  on 
•nn.c  deux  «  ou  nwiiia  un  plias  grand  nouibce* 

St  nout  «vont  (uppol?  ^'on  aifêndiloît  It*  barres 

monijiites  dans  le.  fou'.mier»  à  lenonsA:  rr..-:  ailes, 
c'eii  pour  expli|uer  comment  m  fait  ette  fore  j 
d'afl^^mbiageirarpoor  l'ordinaire  on  fa  t  des  rous 
ronds  dans  les  lomniiers  ^  qu'on  peicc  à  cbaud  avec 
un  poinçon;  8t  ion  termine  les  ti«rre<  nontantet 
par  des  lardons  londs  ^  q':''>n  rapporte,  ru  f]oi  fe 
f  int  comxne  ie«  nwrtaiies,  avec  uuc  ctpcce  ce 
clouièfe.  . 

Quand  le<  rîvu'es  font  bien  faites,  cet  afTem- 
blage  ei\  t  es  bon  ;  Se  il  exige  beaucoup  ruomi  de 
tri'.ail  5:  de  p.éciiîcn  :^ue  i  iti.non>i5c  mortail'ev  , 

2[U  on  ne  peut  cepend  nt  (ê  dilpen(er  de  fai  c  pour 
MUti."  (je-  pur  is     panneaux,  cosunaaaistla 
dirions  dans  la  fuite.  y 

Quand  on  emplie  du  f  r  doux  y  on  peut  iaire  les 
gril, es  comme  nous  venons  de  ;e  dire;  mai  coirva 
f  r.  aîxttt  iont  moins  cher»  que  lot  doux  ,  on  a 
coutume  de  les  employer  pour  ce  Ibrtes  d*Mittt^ 
gei ,  •yi'i  conroiuiiicti.  'j  a  nup  de  1er,  &: 
Il  exigent  poin  des  oj^c  «ttions  (iélic<tte  £(pi<.i!  's: 
Cepen  iant ,  (i  l'on  n'employuit  que  du  iVr  tg'e,  on 
auroît  1  etneà  percer  les  -rave.  fes  ;  ainâ  Je»  icavcrlcs 
H  les  lemmierc  i*  fiint  eu  fet  doux. 

II  feroit  aulTi  difficile  de  faire  les  teno'.s  avrc 
du  ter  aigre;  ç'efl  fou  quoi  its Jtmr.ers  fei^dent 
le  bout  e  barres  delér  agie, &y  rappoitcatua 

b  U'  de  fer  doux. 

Quand  ce  bout  eft  bien  foudé  avec  la  barre,  elle 
c(i  te<min<e  pa'  du  fer  doux,  avec  lequel  on  pev 

t  aire  le*  enotis  <p  arrés,  -  u  les  lardons  rond»,  comme 
no  s  .'avon  explique  i  &  cet  ouvrage  eO  pr.f^pie 
au  iTi  b  n  ^<ie  t  il  c«oii  «ndèieiiicnr  de  fer  doux  avec 

j'  des  te  loni. 

On  s'i.itrtihe  fu  -  tout  j  faire  irgultérement  fes 
tcn  ns  es  ninrr/iks  des  barres  principales  ,  ei  t  e 
lei'^uei.e*  l'ont  les  1  :ir'eaux  utonni-s  i  &  co  ra  po  - 
tant  le  brdou  l'c  fer  doux  >  on  mAlage  un  petit  j 
r  nfiem  ut  dans  les  ang:es,  pour  donner  plu»  de 
folidité  2  l'ademblage. 

C  s  rtnflemen*  qu'on  fait  aux  angles,  Src.  fett 
dct  ^^ces  de  «qÎQrcs  qui  fottL'^eni  ces  parties;  ' 
&  comme  on  les  nk  Wfn  db  hr-   o.  x ,  .  n  a ,  acs 
e^tn;m  tés  des  fonuxMri ,  de  réio..c  (o«r  j  fenut 
de  bon«  tenons. 
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II  ed  (ur-tout  elTeiitlel  d'apporter  ces  attentions 
m  bisb  des  porte»  ft  aw  pièces  v  oinnet  d«$  en- 
drci:s  on  les  portes  (ont  pm Jues ,  &  auflt  aux  mon- 
qui  font  continuellement  ébranlés  par  It  bat- 
l^iiirai  des  pOTtet» 

Pournvjnter  les  grilles  ordînaîrcs ,  on  commence 
ptf  paHer  les  barres  ntontantes  dans  les  trous  des 
tiMcrfes;  enftrtte  on  met  lean  tenons' dans  les 
mot'ifes  de,  îlmmiers,  Se  a)ant  tout  craMi  l  ien 
quart émcnt,  on  rive  les  barreaux  fur  fies  lom- 
niefs,conuBe  nous  TaTOU  dit  en  parlant  des 
grilJes  1  hauteur  d'^uî. 

S'il  s'agit  d'une  porte,  les  fbmmîers  du liaut & 
du  bas,  s  ufi  que  la  cravsifes  ,  font  rives  fur  un  fort 
baneao ,  lequel  &  cennine  en-bas  par  un  pivot  qui 
eft  reçu  dsns  une  cn-sudr  c ,  par  le  liant  il  cfl 
embnflcp-  r  un  collet, &  le  dernier  ba'rem  eil  rivé 
fur  le  fimunier  d*e~'bast  for  ccibi  d'en  haut ,  pen- 
dant qucles  tr.T veiTe-, ,  qiiat'd  il  y  en  a  ,  font  rivcc? 
prun  de  !eu  s  loucs  lur  un  des  montants ,  &  par 
l'autre  fur  celui  4|ut  fbnn«  ho  cliâilît  dam  laquel 
footlti  barreaux  moittans. 

S'il  ei\  -ju  flion  d'une  ^r'i\]c  q<ù  ferme  une  percée 
ÙXK  au  mu;,  d'un  parc ,  le  (btnmier  d'er.-bas  eA-en- 
cafité  de  toate  (on  ^paiflêur  dann  les  'ablettes  de 

pierre  de  'aille,  ùr  lef  iu  Iles  la  a  i'ic  repofe. 
Les  bouts  de  ce  fommiâ.  .  ait:(î  ]iic  i  ettrc'm  téde 
teares  K-s  raverfes,  !e  terminent  par  un  lcel!c« 

rrrnt ,  &  elle<;  font  fc  djr.>  les  jambages  de 

pierres  de  uille  qui  bordcj:t  la  ptrcc'e. 

Souvent  aux  ^les  à  hauteur  d'appui  le  fommier 
d*en-ba*  n*ell  point  enc^tlié  dans  la  tabler e  ;  nais 

il  y  eft  attaché  de  dilbnco  en  diflunco  pftr  des 
crampons  qui  fouvent  cn£lsat  une  boule. 

Quand  les  grilles  onr  une  certaine  loagucdry 

ca  Ic)  fortifie  par  des  arcbou{?.i:s. 

Oa  «ti  mec  fur-tout  aux  barreaux  qui  reçoivent 
le  battement  ou  q-i  Tupportcnt  les  portes les  uns, 
font  arrêté»  au  barreau  mootanc  par  un  collet ,  8r 
fcxUét  par  en-bas  dans  on  dë  de  l  ierr  e  d'autres 
fnit  pînts  a-!  b  rreau  par  un  lien,  (R:  font  lies  par 
en  b4s  au  moveii  d'uu  autre  lien  au  fommièr , 
le^el  eft  (ceilé  dans  la  pierre  par  un  crampon, 
i\'  le  r^mmicM  embraiïe  le  bancan  montant  par  un 
anfourcliement  qu*  cft  eu  Y* 

Aa-deffus  de  la  dernière  trarerfe,  on  f/rmifir 
les  barres  ijion  autes  en  poiiuc  ou  toutes  droixcs , 
OB  en  flammas  .oiidoyanici. 

Quand  on  ne  veut  point  interrompre  cet  orne- 
ment au-dcflius  des  portes  on  rapporté  ces  jpointos 
fiir  une  barre  fui  forma  le  ddras  dç  la  baia  de 
la  porte* 

Nuii'.  îvoT)',  dit  qi:if  îes portes  roulotent  p?.r  ^n-V.T. 
bu  un  fÎYot  daa»  uae  crafaudine^»  &  que  par  le 
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haut  elles  étoicnt  retenuee  par  m  rolkt  qatfait 

l'effet  d'une  bourJonnièie. 

Cf  colUr  fc  fai'-  d^-  difiTérent^ft &çonst  c*eftce  fut 

nous  relie  a  e\pii]yer. 

Les  plu;  fo' ides  for.t  faits  par  un  m^rccra  de  ht 
courbé  en  anneau  ,  les  dtux  bouts  de  ce  morceau  de 
fer  fc  rcunifleat  pour  ^re  un  fort  tenon  qui.€ntre 
dans  une  monaife  qu'on  fait  an  bamau  ;  ce  tenon 
cH  rive  &  goupille»  cela  eft  plus  fulide  que  la 

fimple  bride. 

Quand  on  fcelle  des  grilles  dans  l'embrafure  d«s 
croises,  on  n*appointic  pas  le  b6ut  des  ba:rest 

on  lîç  fait  entrer  dans  des  trou-  qu'on  hh  h  la 
platte-bmt^e  du  haut,  &  on  fcelle  dans  1» jam- 
bages les'  boots  des  rarerlês  te  le  bout  du  fonumec 
d  en-bas. 

Quelquefois ,  pour  jouir  de  l'appui  des  creîféee. 
Se  p juvoir  apjîercevoîr  ce  qui  fc  pafle  au-defliytfs 
des  croifces,  on  plie  I  s  bar-eaux  moJitani  ,  de 
forte  que  la  partie  den^aut  des  ba  reaux  montaus 
eft  dans  IVfflbralbre  des  cnifées ,  pendant  que  la 
partie  bafle  fait  faillie  en-dei  ors  :  ce  -[ul  oblige  de 
couder  le  bout  du  fommier,  ainfi  que  Ijcxt  -n:ité 
de  la  tnveir«>  afin  d<  r  gag  et  k  dedans  dn  m? 
bleau ,  oÀ  Ton  doit  ka  fccUer* 

C'efi  pourquoi  on  tetoune  toutes  ces  partiei  gar 

un  fccllcment. 

EnSn  on  fcelle  le  haut  des  barreaux  montant 
dans  les  pierres   de  la  plate  •  bande  du  baut 
de  la  croîfca  ;  ou  bien  on  les  term'n?  en  p  'inff  , 
,Ott  encore  on  replie  les  pointes  ec-dedans  v^rt  ia 
cfeii%a* 

Lrs  g-îUes  des  parlo'n  des  relîgîeurcs  font  faîtes 
de  deux  laçons  :  les  uuts  le  f  mt  avec  des  bairei 
parfidtenenc  éqda^ }  ft  on  afllênible  lec  traveriêi 
avec  les  monrans,  en  mm-llari  les  nnes&  les  autres 
aux  endroits  ou  elie»  le  croifent ,  de  la  raoitâc  da 
leur  épaUTcur  ;  de  forte  quVUei  s*arra(ênt  en  de* 
hors  &  en-dedans. 

On  perfcâionue  les  entailles  à  la  lime  ,  m  joint 
les  tnontans  avec  tes  traeerfes  aux  endroits  oà fia 

le  croifent ,  au  moyen  des  goupilles  arrafées;  ft 
quand  cet  ouvrage  eli  bien  exécuté»  onn'apper^it 
point  les  jmnts. 

D'antres  grilles  de  religieufes  font  faites  avec  des 
barres  rondes»  tant  poor  les  montam  ^ut  pour  les 

traverfcs» 

Elles  ft  font  précifément  comme  Jet  gitllet  dont 

nous  avoni  parlé  d'abord,  excepte  qu'on  perce  les 
traverles  avec  un  poin^oarond,  &  on  faitdepctics 
noeuds  bien  arrondis. 

On  fait  encore  des  grilles  qu'on  nomme  entre- 
Ucétt ,  parce  que  tantôt  les  montans  paHênt  au  fa-  * 
▼ers  des  travenes,  fti  d*antres  cndcoits  *as  travarBB* 
paiTcnt  au  travers  des  montaos}  fliais  ce  ttS  lôttt  pat 
des  ouvtaeet  ordinales. 

Od  4  » 
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C**  grilles  &M.ptyf<lilBcUei  à  JUicfUbïMiti  es, 
1km  ctre  m«i'I«uref* 

On  kor  Mtrbae  ««pendant  an  amiitfe ,  naîi 
<jnt  efi  bien  peu  coiUideriblc  :  on  dit  que  n  in  AOO- 

rjnt  de  grille  de  fenë  re  ou  c'c  H  vipirail  de  cave 
tm  t  alTemllc  à  tenon»  en  haut  &  en  bas,  ce  qui 
faii  le  i».'  s  foHdç  euvrag:  des  g' «lies  comrounei, 
on  pourr  it  tirer  un  barreau  de  place  lorfqu'oR  au 
reît  ceupé  les  tenons  du  hiut  tk  dn  bu;  *u  lieu 
<}*<'a  rc  avoir  coupé  |  rèi  des  deux  bouts  un  mon 
tant  des  gnlJes  entrelacées ,  l'entrelacement  em- 
pccheruit  qa'oa  -ne  ùtit  ic  fa«n«wi* 

.  D'aloid  Tio'.iî  ferons  remarquer  que  dans  les 
g-ijles  orJin  sires ,  l'appui  empêche  qu'on  ne  tire 
ic''  lia  ««  ou    r  autans,  fie  «[a'oo  Ictd^ge  do  tra- 

Terf'?  lorfï'i  il  \  en  3. 

D  jjLc>  ri  ,  ccl.1  lie  itr-  li  fiivcralj.'e  à  cette  dif- 
ptf  icn  dts  Ji'cntani  i]i:e  cjujnd  on  aiiroic  Lcloln 
d(  les  ô  er  en  entier;  àc  les  vo  eur^  trouveroi>ni 
dTcz  de  Y?M^le  ru  travers  d  une  grilk  tmtt'txée, 
ap'rts  avoir  6té  la  paiàe  d'ua  montitmfltt  oe  reçoit 
lojnt  4e  travirTe. 

loilfleiaqw  t*eâ  attache  dans  Ton  livre  i  ne  rap- 

ÎVPtar  ^  ce  qi)i  lui  paroiffoit  de  pHis  diifinle 
MIS  foo  art,  a  repréfenté  deux  de  c<.i  ToTies  de 

Dam  ttO  warrl-  <]tn  cfl  su  milieu dï  la  première, 
îl  y  a  ajufle  la  ngure  du  nom  de  J'/u»,  qui  crt 
foudce  a  une  tr.ivcr'.'p  ;  iras  c'cil  un  onienurit 
indrpend'ittt  du  travail  prupre  à  c>ttc  grilic. 

L  autre  grille  que  JouiTe  a  repiêfeotte,  a  cinq 
cuarrus  gîri.is  de  fleurons,  t<  a  bieti  piu^  d'eiitre- 
lacemeiu  que  la  première  :  les  moucutsy  l'ont  plus 
laC^  les  travetfesî  ma  s  pour  faire  ces  eotre- 
lacemcBi,  il  faut  brikr  dt«  otctnixas  it  J«s  Ibu- 
4<t  enfiiUe. 

Or,  qnand  on  Tmidra  profiter  de  cet  expédient 
A  ctDplojMtf  le  temv  niécefbii'e  ponr'rex^uter  ,  en 
«ntieuccn.  taiu  qu*«a  Voudra,  les  montant  avec 
les  traverfes. 

tîom  allons  maintenant  traiter  des  gii!!e$  qui 
£nt  faîtes  de  f«r$  contournât  &  roui  s ,  Se.  qui 
p'  ur  cette  ^.ùfdtt  fortent  de  la  fimplûîté  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler. 

JOrigriUtt  traits  par  lei  fiuls  coniow^t  du  ftr. 

Dans  les  ouvrages  de  fer  oti  l'on  \e-Jt  'onlr  de  la 
£mpliciti^  des  barr»*  droites  d<>nt  nous  avons  parle 
(î*o*  i'ari  çle  j>rccédait.  comme  fd  t  1  »,  uril  qui 
fervent  à  Udccoration  de  .  rg  ifos&des  autres  grands 
édifices  ,  les  bal>  ons  des  m  iilbns  particulières  la 
ptupatt  d-t  rinipea  de*  efcalteis  un  pcsi  confidi  »  - 
Vies  ,  tous  ces  oum];Bt  fi>ne  pins  conipai'és,  que 
.:  •  V-  di  r.î  rt  us  avcrt  parlt' ;  lU  cxiy^t.'p.c  plus  d'.i- 
dcc.'ic  ,1  &  ils  ne  pouriuieiit  cuv  exicutés  iaas  des 
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précautions  Ac  itf  ittduârxes  patticuliStet  tfà.  xA- 
ritcn;  d'être  décrites. 

Comme  il  ne  s'agit  point  encore  d'oL-vrages  trcs>  ! 
riches,  la  plupa  t  dés  omemens  dont  nom  nous  prc* 
pof  ns  di  parier ,  &  qui  efTeftivemeiit  (  ut  très-  j 
agrc^bltt  ,  fc  téduHcut  à  <:es  cohumiis  qu'v a  donite 
aux  baues  d«  fer ,  (|u*<hi  £jc  Taiier  d  une  infinité  ! 
de  manièmi  ma  »  dam  cet  contours  on  entploieifb»  . 
frc'qurmniem  les  volute*  zonlec  appelé  damlafi» 
rure  ie  dt  jf  roJ.è  ,  &   m    nomme  un  r<si^ut% 
une  barre  de  fer  contouaice  en  volute. 

Ces  parties  de  (cmircrie  font  faites  tantAt  da 

fer  en  barr:  qui  cfl  conir.iuiL'meiu  du  ^atilîoi  , 
&  tantôt  d:  f  r  en  lame  jui  a  ci.'  a^i  ) ua  •.  .r 
les  C)liriJ  es  dsis  djjplatilîefies  ,  qni  tior. nct.t  •  ces  | 
Jamck  une  f.  rme  Lieu  icguncre,  liir-toi.t  quaud  elles 
ont  palTé  plttfieuts  fiits  ei-cw  Jc«  rouleauK. 

Qu.i  d  \t:^(rru  I  rs  ont  !'eft>in  ,  pour  ceraines 
parties,  de  ter,  d'un  cciun  lUon  qui  ne  fe  trooYt 
poin:  dam  Vvt  nagalîns,  ils  les  étirent  A  ieta>- 
plaiiilciit  «su-mcines  dans  leurs  ^ioige^  UTCC  ICMt 
marteaux  ;  inait  fi  ce  n^vail  betucoup  ié- 
pctv-,  il  augmfi ferait  co^déiaUcniMit  1«  ptis* 
l'ouviag'* 

AfTet  Voavem  11  en<(«  d«n,  m  nrfiu.  |rj||a«. 

('ans  un  mcnie  b^icoti ,  du  fer  quanéoQ  du  caiUlODi, 

&  du  fer  a^plutt  ou  en  lacr.e. 

Le  deflîn  t  xige  qneliju.f  ois  qu'on  emploie  de  l'un 
de  r,'"trL-  fer,  &  les  partie  qui  lont  en  fier  applatî 
cxii^ent  bifn  moins  de  t'zvait  que  celles  qut  f^^nt 
en  f.  r  quarte  ;  maî«^  comme  el  es  ont  moiot  Ce  force, 
on  a  l'attention  de  mettre  du  fer  quaixé  ai»  cudiait* 
qui  courent  plot  de  tîfque  d^ltie  lompos.. 

D'ailletUS«  lot  ouvrages  qui  font  faits  en  fer 
auarré  ont  toujours  l'air  plus  mile  le  plus  fuis- 
faifert  i  la  vue  que  ceux  qui  lotttfii  ts  avec  du  ftt 

en  lame. 

Lr  /I-ri/r/er  commence  par  tian^oner  le  deiSa» 
qu' 1  a  !  Ti  ?ginc,  ou  qui  lui  a  é:é  numî  par  l'ar- 
chite^ie,  fur  une  graiice  faMe  de  la  iiicme  gr^n- 
d'ur  que  l'<  uvrarje  doit  ctre  ,  afin  de  arguer  la 
peine  de  f-  ire  des  rcdu<Mioi's ,  &  princip^lcmn-f  j  ri.r 

il  r^idé  prélcnter  t'ur  ie  diiiin  les  pièce  i  n  efii  e 
qu'il  le»  iravai  le,  pour  s'alî'orer  s'il  les  exécute  rcp»- 
iM^rement;  au  itit  ce  detCn  ccnlîâe  dans  un  iim' 
pie  trait,  les  ombres  foocent  inutiles. 

&  ia  gitllc  dévoie  être  plate  &  form<re  dvne 
rc)  étitioii  de  pancaux  femblables  ,  il  fufli  oit  d  a* 
voir  un  dilïîn  de  ce  pancau,  ou  d'une  partie,  pour 
fair.-tout  le  itÛe. 

Mais  comme  ordîrairem"nt  on  fépare  les  pw* 
neau%rcmbbbleipJrd  Jutn:»qui  forment  des  cfpècet 
de  j)  Liltres,  il  laut  svrir  deux  p.itn)nij  ga  pear 
le-;  ;ur,t.L'.iuK  ,  l'autre  pour  les  pilaitres. 

l.oiti|ttc  les  gr  liée  fbrnieu  un.  nmgaat ,  connue 
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MiclbUen,  il  faut  que  ît  patron  liiîVtlefMl» 

Pit,  w  tirtrit  in  qaarticft  coaTaaini  U  &ui  i|ae 
dnfio  foît  fiât  Cm  une  Ibrfiice  oi'itvnce  ({ni  fnive 

li*  cou  ours  du  firron  ,  p-irce  yy-p  dir  !  t  r  lcs  c3i 
ii  {»»u  que  ia  (iiipuli.u>u  des  enroulement  «.liange 

C'jI}  11  où  l'on  reconno't  les  f^n-i-'ia;  qui  ont 
g-ut  ;  Cdf  il  fd^t  tjue  Ces  jâ  tie»  Uitiit  ccii- 
Knr.es  au  dcflïit  courant,  quoiqu'on  \\>\t  oblgc 
de  beaucoup  changer  le  cooiour  de  too'-e!  Iesp4r- 
lîli  qui  le  foraient  ;  4c  il  y  a  quelque  itiflieaJté  à 
y  parvenir  fans  eûropier  k  tîellin. 

^  Les  babilci  ouvriers  parvienneiu  cepenJaiu  à  va- 
rier t  utifs  les  pannes  de  leur  ouvrage  faus  que  rien 
proilTe  roni^u. 

Mous  rapporteront  dans  ioâantcoaniMncilst'f 
pnimeoc  pour  1«  dier  é*  cepttîc  embarras. 

Il  fitut  encore  que  le  patron  fuive  le  bombement 
d'un  balcon ,  ruppofé  )ue  ce  balcon  fuc.bonbé  i  maîi 
«Me»  fitr-tout  «voir  foin  que  tous  les  montant  s'f> 

lèvent  pcrpendicu'.iiremcnt  :  faii' <j-jci  la  grille  fc- 
roit  dift'ormc  quand  in  virndroit  i  la  mettre  en 
'pUce.  .     '  . 

Par  exemple,  il  faut  que  dans  la  rampe,  Us 
f^mni  eti  Uicnt  bieti  )  ar<jUe>>  r.ux  limons  de  iM- 
(ilier,  &  que  Ks  >i  oniaris  le  trouvent  bilA  â- 
Piornb,  quand  la  gr.iic  icra  «ii  place. 

Let  entre-toiles  hi}rîrr!nt.i"çs  doivent  et  e  pa- 
f.'UcIcs  ai  x  lommiets ,  iSc  les  vt:iiiales  doivent  fc 
trwse:  a  picinO  ou  païudjclc»  iux  montant. 

S;ns  CCS  att  niions,  l't'uvr^ge  n'aurvlt  tisa  de 
r.;ù' fjilaiit  ;  il  clioqticroit  imiiianqii-iblement  tous 
tcuxquiauroient  le  coup-d'a-i!  vn  peu  ju.ie. 

Comme  ie^  ftrrjtttis  lotit  liik'.'vis  à  fuivrc  les 
'  ;j  r»  que  le>  civar^entie  s -eut  duim  s  aaK  li- 
ra in»,  iii  relèvent  ces  contour^  aiec  du  ftr  en 
bme  paré,  mince  &  bienntui^,  qut's  appli.]aent 
(xafiMMAt  fur  le  lûno  <  ;  S:  c'etl  1  tr  le  ci  iitrf.r  de 
tCKc  barre  qu'on  divife  les  par  eaux  &  le;  ipi  aurcs, 
Mme  anua  l'csplîqiikrM»  dam  un  inftuit. 

A  mcfure  qu'en  a  cent  >umé  1rs  pièces ,  on  |e« 
ptét'cnte  (or  le  mtr«n  »  on  les  reâifie  quand  en 
t'«ppcri;oit  <ip*WU  fi'^n  lâivMt  pit  «taâefflv  nc  tes 
Csntourt. 

Comme  dans  toutes  iei  grilles  ft  l's  balcons  il  y 
atsujcur  plufieur<i  pièces  f«r  qui  font  loultcs  dé 
llm.pic  fi.i  n,  le  J^rturier  commence  par  prOpnr^r 

B»,^i(>çce  de  moule  «  fur  lequel  ii  courbe  les  pièces 
fUMÏTCot  être  feaihlabléa. 

Cî  moule ,  qu'on  appelle  ut  f.iux  roi  /.au,  eft 
barreau  auquel  en  fait  prendre  le  contour  qu'on 
veut  donner  à  un  nom|>rc  de  pièces  lenibLables  ; 
DÛS  afin  quelles  faux  rouleaux  contêrvcot  leur 
%)iie|  ea  les  cm  q,ucl|ucfâù  en  pliilïcttn  cndnem 
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fur  tint  forte  bao»  ^Ufbt  9i  cette  baree  fitt  i  les  Jâ^ 

lîr  dans  l'étau. 

D'anuer  fins  le  faux  rouleau  eli  teroitRé  par  uq 
crampoA  qpd  «ntw  4aiis  1«  trou  qu'on  fdt  &r  f «H 
clnaw  ftgw  fccetoii  .va*  £Much«u«  mi  jmo 
tranche. 

Lorfqu'on  iravaiU«  de  giot  fers;  oti  attache 

quelquefois  4e  fibix  rouleau  fur  un  gros  t  de 
bois;  inat*  dms  l'un  ou  l'autre  ta»  il  fju:  toii- 
}outs  ^ue  le  faux  roaleau  loit  liorilon  aî  :  i!  ferolt 
ditlicile  d'en  faire  ufa^e,  li  on  lui  dotinoit  une 
autre  pofition. 

Qu?.  vî  en  veut  rouler  un  barreau  ,  oi*  lut  donne 
une  bonne  chai. de  ,  on  recour'je  dans  l'étau  avep 
le  maficaa  celles  de  le-;  ex  r.'m^rtés  qui  l'oit  fairp 
ie  cenife  ou  la  naiflènce  de  la  Toiute;  en  un 
mot ,  en  &rme  avec  -le  marteau  les  plus  petites 
rtvolutwai  de  la  volute. 

On  engage  anlliite  l'extréroitc  de  la  plus  petite 
t^kitton^u  funt  rouleau  dans  langlc  que  forme 
le  pptit  tcmm  ncement  de  la  volute,  puis  ou 
tourne  peu  à  peu  le  barreau  fur  les  i^olucona 
de  ce  fatix  rouie  tu,  &  on  leiêfce  à  t'y  applîqtier 
exa^emeui  par  le^  griffes. 

Si  le  barreau  s'élève  trop  ,  on  ie  force  à  s'a- 
baiflir  dant  le  faut  rouleau  avec  le  cowae'i- 
gauche  ;  s'il  fe  g90chtt\  .on  1«  ndieflt  avec  le 
tourne-.î-ganchc  eu  Iti  ftnichectes* 

Comme  II  fjiKt  ^e  le  fer  fmt  flexible^  en  f» 
n-et  de  tcoipi  «n.  lea^  «ii  Jan  }  »ei$  i  cha- 
que chaude  ,  avant  que  de  'e  remettre  dans  le 

f  ;i i  -i  r  luleau,  quelques-ui  s  t  empcnt  dans  de  l  eaa 
1»  pa  lie  qui  a  ctc  loulce,  pour  qu'elle  ne  fe  dé* 
fiatme  pa!. 

Ce:  e  pratique  ti'efl  cependant  pas  bonne;  l'eau 
fait  ouvrir  le  Icr  &  le  déforme  :  d'ailituis ,  fi  le 
fer  étoit  acérain  ,  il  Ct  tremperoit,  &  on  ne  pour> 
roit  plus  le  iotcr  ni  le  lÙBet;  Ét  fims  Je  t-am*  . 
ter  dans  l'eau.  oti  paivjen»  k  Êue  finr/e  l'e»* 
roui' ment  au  fer  qu'on  tiavaille. 

On  conduit  donc  fuccefTivemcut  la  barre  lîir  cha- 
que trut  du  filux  rouleau,  jufqu'à  ce  qu'elle  les  ait 
enveloppés  tous,  &  qu  elle  aie  été  apfltqnie  exac- 
tcment  fur  chacun  d  eux. 

Nous  avons  dcji  dît  que,  pour  faire  entrer  ia 

bar  e  dans. le  faux  rouleau,  pai  r  faire  jiiVlIc  s'an- 
pll  ue  cxadement  fur  tous  les  contours,  &  qu'elfe 
ne  lextèdc  point  par  en  haut,  on  fe  fcrt  de  dJf' 
férens  outils ,  qui  étant  afToi  longs  ,  fournlflènt  au 
lôrgeFon  un  levier  qui  augmente  beaucoup  (à  fbrce  : 
au  refle  il  y  en  a  de  difterentc  forme  ,  nvjU  et» 
général  Ce  lonr  des  crpcces  de  crocheis  qui  p:u- 
vcnt  embr-ifTer  en  itu-nie  temps  1^  i'arr*  î<  le  &UX 
j  rouleau.  Au  bout  des  l-.irrec  ii  \'  a  iletix  dc.i.-s. 

I     Qttelq^(s-UDSileco  auui>,  quoa  ncmraerou.'»- 
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ontleun  dtut  bouti  teeaoAhStnm-  I 
nc$  parallèlement  au  corps  de  IVutil  Jans  une  Ion-  ; 
gueur  de  deux  ou  trou  pouces.  lU  rerretic  ^  çattimt 
non  ratmtt  4<t ,  pcor  dégauchir  h  bvie. 

Le*  autres  ne  font  rrcourbJs  <Je  la  forte  qii'J  un 
de  leurs  bouts  ;  leur  autre  bouc  e{ï  recourbé  k 
angle  droit;  &  à  quelque  diflince du  Mlldie,.m 
a  leudé  ttiM  pi^ce  d«  fer  qui  cgilt  11  parti»  n- 
courb^e,  qui  toi  eft  pmUMet  fbrauuie  toutes 
]o(  deux  enlcrrbl^:;  denx  <iptU5  qui  OM  fikden- 
iier  à  ces  outiK  le  nom  de  gtiffie. 

Une  deitt  porte  lûr  le  fiitfx  rouleau,  Panire  lùr 

la  barre,  &  teut  M^tgs  eft  d'obliger  la  l  arre  à 
s'^ppli  ]uer  fur  le^  rcvcilutions  <?n  £iux  rouleau. 
D'aBtre^  ont  un  d>  teurs bouts  fourchu  ,  &  leur  ufsge 
efl  de  redtefTer  le  f.r  ouand  il  prend  un  faux  con- 
tour, &  quand  une  de  Tct  6ces  M  <*appl^m  pes 
fui  le  faux  rouirnvj, 

Suivant  la  grofleur  des  fers  qu'on  travaille,  en 
fe  fert  des  gntfes  plus  ou  moins  forte*  &  plus  ou 
voint  loamm.  Car  il  finit  aTotr  da  ca$  ftùtioa- 
ieaax ,  de  bien  des  ftnnai  ditgeawm,  iiuvaiK  le* 
dift'ércnt  contours  411*011  TtQt  làiit  ftnàn  aax 
fouleauxa 

On  làime  tes  arcades  fur  une  efpèec  de  fiivx 

rouleau;  ou  plu:ot  fur  un  man.l'in  ;  il  p-^rte  i  fa 
partie  convexe  une  pttite  cheville  qtii  doit  en- 
trer dans  utt  trou  q^i'on  a  fait  au  milieu  de  la 
barre  ^u'on  veut  tourner  eo  arcade  ;  nn  UiCxt  la 
brandie  dam  uo  /brc  étaa;  k  fu;  la  pa'tie  con- 
vexe ,  on  contomoe  foi  baifca  ^  dmTeot  (die 
les  arcades. 

Quand  les  frrntritrt  n'ont  p^t  befbîn  d  un  giand 
nonibre  d'cnroulemens  de  même  forme  ,  &  de 
même  grandeur ,  ik  favent  (ê  pafle^  du  f  <ux  rou- 
leau :  pinfiauR  même  m  t'en  fervent  jainaif» 

,  Pour  cak  Us  nctBaoc  dam  Vttm ,  ou  encore 
imeax  dans  an  trou  i|U*on  a  (latifné  (uc  la  table 
ét  randvDe ima  fimrcbetto. 

Ils  «ngaiseat  dans  cette  Ibnrcbaite  la  baneav^nlls 
jpenlcat  rouler. 

Cette  méthode  exige  plus  d'adrefle  que  le  fia» 
toulean;  hÛÂ  il  f  a  d'oAilai  wmlcfi  «n  Ohi- 
toument  aînfi  Itor  fêr  Bvec  iia«  cégniaiité  fwpie- 
nante. 

Il  y  a  mcoe  queloàes  circonflaneet  oA  l'on  ne 
peut  fe  fetvîr  ni  de  faux  rouleaiix,  ni  de  grîffri, 
&  oà  l'on  ell  obligé  de  rouler  le  fer  avec  le  mar- 
teau ,  en  frappant  à  peu-prè»  comme  fi  Ton  von- 
loit  le  rcfouleri 

Très-fouvent  tes  rouleaux  terminent  des  barreci 
drores ,  mai*  on  ne  foud  •  pas  ce«  ro«»lea<ix  au 

bout  de    Dr^rtir.  .î'-oîte';,  i!  donc  faire  des 

fttouii  d  cquer  ej  &  pour  que       angles  foicnt 
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Si  l'on  travaille  (îir  do  fer  qnarrj ,  on  pcat  sfe 
refouler  le  fer  pour  le  rendre  plus  g-os  aux  en- 
droits «Il  l'on  doit  former  les  aiigies  ;  niiÎ5  fî 
Ton  travaille  fur  du  fer  plat,  on  ne  peut  pas  fo 
di^enfêr  d^p  londar  un  mocetan  de  T  ' 


Pour  donn'-r  plus  de  grâce  aux  rouleaux,  on  a 
coutume  de  d  minuec  on  peu  l'épaiCTeur  du  fer  i 
mefbre  qu'il  approche  des  petites  révalutiun^  des 
volutes  {  &  lî  cet  premièrei  révolotioiM  (ont  (mi' 
lanteift  n^rapprochéetlesnncs  contre  le*  satm, 
dlfs  font  une  maffè  :  on  évl^e  cet  endroit  avec 
le  burin  la  lim: ,  &  on  fait  la  rainure  .de  U 
volute  aux  di-pens  du  fer,  ce ^ui  aB^nenucao- 
fidérablement  le  trava  I. 

Quelquefois  il  part  d'une  même  volute  deux 
btandifls  qn'on  mda  dam  daa  Icns  AiRiaaa. 

En  ce  caï  on  foude  imK  hirrr^w  î'un  aiec 
l'autre;  une  panie  f.iit  le  r.m'eau  ,  1  iutre  pîrtie 
fc  contourne  :  de  cette  façon  un  habile  ouvrier 
J>eut  faire  toutes  les  portes  d'an  feul  more  au , 
fans  ître  obligé  d'employer  :.i  liens  ni  rivwre<; 
mais  par  cette  m^tbode  le  fer  n  point  éndè 
jufqtrau  fbnd  de  h  volute  ;  9t  ]*oavfage  drvicn- 
droit  bien  plus  confîdcrable  ,  fî  on  vooloii  l'évider 
au  cifeatt.  Pour  que  la  volute  foît  évidéeà  la£»rge, 
on  feme  deux  talaos  qaTon  lônda  i  plat. 

Quelquefois  i!  part  trois  ronlea  ix  d'un  rectne 
endroit  :  pour  cela  on  forme  trots  taltms  aux  bar- 
re*. 11  faut  être  babil»  feifscon  pot  feirc  cas  ùim 

d'oroemeni. 

Quand  les  pièces,  fo<t  droites,  (oit  roulées, 
dont  les  grilles  doivent  être  faites,  f<.>nt  forgées, 
on  fonge  1  les  aflembler  ou  i  hs  réunir  Je  noM 

3u'eUes~  falTent  un  tout  pareil  au  delTin  que  la  gruTe 
oit  avoir.  Ces  aflcmblages  (e  font  de  quatre  tPt- 
nières  :  ou  par  des  foudures,  ou  à  tenotu  &  mot- 
tafait  o«  avec  des  riviiret  ou  par  des  Ucas. 

Dans  la  première  tnanlô^e,  let  p:«rtîes  du  pSO» 
neau  font  foudd^s  &  les  deux  enrouleinens  trcc 
l'entretoifê  qui  les  lie,  forment  un  n  <•  r  hr-  i'  - 
nement  qu'il  faut  réunir  av  c  l'autre  qui  eft  px- 
reil  &  pr.'paré  pour  remplir  le  panneau»  JLw  Ml* 
tans  s'aifemblent  â  tenons  &  mortaiic* 

Pour  faire  les  aflcnblages^d  wvanr,  on  perce Ict 
deux  pièces  dan*  les  endroit*  oà  elles  doîvem  la 

touclicr ,  ftr  on  fait  ent'rr  dans  ces  dc-.ix  trossune 
goupille  de  fer  dnux  qu'c^n  r  ve  par  les  deux  bosts> 
e*clt  ce  qn*on  aonintc  une  ritwf . 


La  quat-ième  manière  d'affembler  eft  pr  it^ 
lienc^  qui  embrailènt  les  deux  pièces  qu'on  not 
réunir;  entre  ces  liens,  il  y  en  a  de  utnplftt" 

d*autre>:  qui  fîmt  ornés  de 'moulures  ;  ces  deiBlîll 
contribuent  à  U  décoration  de  1  ouvrage* 
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A  r/gard  des  affembla^eî  à  telTons  &  mortàifet, 
non^  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  i]ue  nous  en  avoni 
ëx  à  rocca(ton  des  ^liilrs  les'phti  fimplci}  Bout  y 
retiTOfons  donc  enricrement. 

Nom  ferons  reni«r]iier  reulcmenc  que  la  biluf 
ride  «i  ifiénbl'éB  «tcc  dm  iîtuics  ,  8i  par  des 


S  Ë  a 
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Pour  ce  qui  e(I  de  l'aflemblage  à  rivure,  comme 
Ji  frincipaie  opération  coniîile  à  percer  l.<<  trous 
aitk  endroitt  eû  doivent  entrer  le«  }<oupilict,  nous 
lî'en  parlerons  pas  non  plus,  parce  que  nous  avens 
fitis{->h  i  tout  ce  qoon  peut  defitvr,  à  l'endrott 
oi  MUS  avon>  expliqué  Jet  différentes  nnnièfts 
de  peiotr  le  Ar  i  froid    i  dunid. 

U  m  iidba  ac£ûic  ici  1m  tiMt  icflcdont 


1".  En  généial,  pour  qu'une  rirure  tienne  bien, 
il  faut,  quand  on  a  iris  Hi  goupille  dan<  le  irou, 
donner  au  fer  qui  Tembrade  quatre  coups  de  ian- 
gi»  ét  CMpn,  four  ferre (  le  trou  centre  la  gpn- 
ptJJe;  enruite  on  forme  la  tivure, 

t\  Quand  la  livure  fè  trouve  dans  certain^  en- 
dfmB  dn  rooleaa,  comme  ve  s  les  premières  rc- 
Trluti' ns ,  la  goupille  ne  peut  être  frapp'fe  im- 
médiatecQcnc  par  le  macteaii  ;  aloo,  pour  fe  pro- 
tarer  un  point  d*appin  afiëz  tàitie  pour  que  le 
bout  de  la  rivurc  où  le  marteau  ne  peut  atteindre 
(ê  r^brouGe ,  on  pafTe  un  morceau  «e  fer  coudé 
qu'on  appel!»  an /'orn/OA  (oaJé ,  de  hf^n  qu'il  rr- 
coovrc  le  trou  qui  eil  dans  la  révolution  du  rouleau  , 
aSa  que  le  bout  de  la  rivute  fttr  lequel  on  ne 
peot  frapper  rencontrant  le  tnorceau  de  fer*  fe 
rife;  &  on  achève  de  perfeftionnef  cette  rivure 
en  frappant  Hir  le  pbin^on  toudé  pour  qu'il  alilT: 
fur  le  bout  de  b  rivure.  Quand  il  e()  poflible 
«î'entrerla  r.vurc  parl'endruït  o'i  le  in^  t'_-:Tu  iir  peut 
2:;eindre  ,  en  c  mtne.  ce  faire  une  petite  tcte 
a  11  goupille.  Il  fine  tonjonts  que  les  gpupiiies 
ti.-rit  de  fer  doux. 

QviariJ  dewx  pièces  ne  Te  o'jcî-'fnt  pas  exac- 
tment ,  <  n  ie*  jo  n-  quelquefois  par  uue  rivure 
yà  perte  à  MÀn  milica  une  graine  on  boule. 

4".  On  fait  encore  des  rivurft  qu'on  ^omme 
f  tfnuûm.  Pour  cela  ,  on  fait  dans  u  e  barte  de 
fer  ou  une  plate-baode  un't  ou  qui  ne  perce  que 
de  detii  lignes,  8c  on  eflâie  que  ce  trou  foU  un 
peu  plus  la  g  au  fond  qu'à  kn  entré:,  ce  qui  fe 
p. ut  la  en  ba  ançint  un  pcn  le  haut  du  lotet; 
mk  de  pi*  t  on  retr.^dt  Tenit^e  du  «f'V  avec  la 
îïiigue  de  CKpc;  en  met  dedaïK.  ttn  I<ir  în-  ,  au 
bout  duquel  on  a  fait  une  petite  téte.  Quelques 
eott^'de  m-rtean  fin  le  bout  if  tt  lant'n, 
i;ueli)ues  'mt  ^v  jr-  '  irgi  c  rpe  a-r,)  ,  fuf- 
fi^em  pour  ie  rive  aflex:  dans  le  trou ,  pour  qu'il 
a'ea  puilTe  ù>tw  ^  &  !«  coup  de  marteau  ^*ob 


donne  enf  ite  fur  l'autre  bout  pour  le  river,  n« 
peuvent  qu'augmenter  l'adhérei  ce  du  lardon.  ■ 

.  A  l'égard  des  liens  les  plus  (impies ,  qui  ne 
peuvent  fervir  que  dans  les  endroits  où  les  piceei 
fe  touchent,  ils  tiennent  lieu  de  rivures,  &  ne  leur 
font  pas  béracovp  préférable^.  Ils  font  formé*  par 
ime  pièce  q  i  parte  deux  petits  tenons  travirH^nt 
une  petite  pièce  ^uarrce  qui  les  lie,  &  fut  laquelle 
on  lee  rive;  man  il  y  a  d^i  pièces  fu'on  lie  en* 
fe  iibl^ ,  qu  iqu'e  les  ne  lit  touchent  pas  :  les  ou- 
vrages ornés  de  rouleaux  en  donnent  (tcquinm- 
incttt  des  exemples.  ^ 

La  pièce  qui  embraflè  &  aflofettit  les  deux  pîècet 
un  peu  clo  gnces  l'une  de  l'autre,  ell  app>-llceun 
/«m,  &  tnantenaut  pTefque  touiour^  ua  /«a  à 
torion  ,  à  canlè  de»  mouuues  '  dont  iU  lènc  dé- 
corés. 

Pour  faire  le  corps  du  îien  ,  qui  embrafTe  les 
pièces  qui  doivent  ttre  ii«;e&,on  ajou  o  une  féconde 
pièce  appelée  /a  bride  du  iten  :  elle  s'afTemble avec 
le  corj^t  d  j  lien  pat  les  pieda  à  livufe  du  lien,  ou 
de  petits  tenons. 

Dans  les  ouvrages  propres ,  le  lien  efi  une  efpcce 
de  boite  fermée  par  dsfliis  pa^deflbus• 

On  n'y  volt  point  de  viJc ,  il  femble  entîrre- 
ment  naiCf ,  parce  qu'on  ferme  le  deflîi-  Si  quelque- 
fois le  deflbt»  du  Be»  avec  deux  pièces  minces , 

qu'on  appelle  /«  courenures  du  litn  :  les  uns  les 

alTcniblent  avec  le  cordcn  }  ar  des  entailles  Si  des 
tenons  à  queue  d*aron  ^e  \  les  a^^ttes  a  tachent  deux 
périra  étoqtiiaux  près  de  chaque  'lo  it  de  la  cou- 
verture, qu'ils  arrêtent  par  de  petites  rivures  qui 
paAienc  au  •tnvers  du  cordon  daat  les  étn- 
quiaux. 

Les  nûcîioireç  des  ctaux  crdinai  es  ne  ferr-îe- 1 
pas  commodes  poui  ten  r  les  bens  pendant  qu'on 
les  riye;  on  les  met  dans  une  c  pcce  de  ten  .i'I^  ' 

3u'on  !<omme  mordacke^  9i  enferre  les  nio  dâcbct 
•ins  1  ciau  ordinaire. 

Ces  mordaches  Ib^t  formées  de  deux  btinchei 
qui  font  jointes  ,  comme  les  forces ,  par  an  reiTort 
qui  ten  1  i  les  éearter  ,  h  par  co'  fé  luent  3  uvrlf 
la  mor'ache;  le-  deux  bouts  ïô  t  «-oupc  quarré- 
ment ,  mai  -  entaillés  de  faqon  qu'il  re.'le  intériéu  r- 
ment  ï  chaque  branche  une  partie  pia  e  a(  iàillante  ; 
ces  d  ux  parties  fiîllanres  font  un<:  ef  èce  de  petite 
taoK-  ou  enclume  ,  f  jr  !<:;]itej;e  por  e  la  pièce  qu'on 
veut  river  :  c'cll  un  point  d'appui  qui  i  empêche  de 
d.fctndre. 

Souvent  deux  rouleaux  ne  io>-t  tenus  enlemble 

quep^runc  batre  droite  afî  mbl-spai  c  h  que  bout 
avec  l'un  d  eux  à  t  nons  &  morfa<fes  :  <  es  f ièces 
fe  nomment  des  tntrt-'9'fe* ,  terme  que  la  iêrrarerie  ' 
a  emprunté  tîe  a  cha":îenterîe  Se  de  1»  n^enuiferle  , 
qui  les  emploient  en  quelques  citconilaoces  à-peu- 
prcs  paKillet. 
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Il  nunquofoû  à  U  partie  de  l'art  àuftrrifUr  qui 
regarde  1 -s  grilles  «  on  artid»  bien  imperÇHit  «  û 

nous  négligions  d  expliquer  comment  on  doit  con- 
duite Icir&vail  des  rampes  d'ercaliei»  &  1^  fa^on  de 
)ct  mettre  en  place. 

Dttfimaiers  qoi.lÏMMlent  ^te  des  gtîHes  d'ap- 
pui ou  des  ba'conî  ave;  du  fei  droi'  <^tt  rontou-né  , 
|Kiarraei-(  bien  ctre  embarrairc>  à  iaireât  à  mettre 
«n  -place  des  tarages  dVfcal  er ,  s  ils  ignoMÎcnt 
certaine*;  pratiques  <jui  foiiniifrcn;  des  moyens  de 
faire  (uivrc  a  leur  ouvrage  les  contours  qu'exigent 
les  limons ,  tant  dans  le  l^ns-  boriibotal  fne  dans 
le  vertical* 

Ca'  nnu'Q  avon<!  dqà  dît  en  pafTânt,  que  Ifs  feiru' 
tiers  loi  t  aiîcrvis  à  fuivre  les  contaurs  que  les  char- 
partiers  ont  donoét  aiB limons  des  elcuiers  »<|ttoi- 
que  le*  liabi  es  ferruriers  parviennent  à  corriger  une 

Eartie  des  défauts  qu'ils  appergoivent  dans  les 
imons. 

IHaU  il  faut  fuppofer  le  limon  bien  conduit  :  en 
ce  cas  ils  relèvent  avec  une  bande  de  fer  en  lame» 
parée ,  mince  fit  bien  re:oitc ,  les  cotiioow  dcf  ran- 
peî ,  en  appliquant  ce  fer  exactement  far  le  limon  ; 
a  quoi  leur  fervent  beaucoup  les  toutue  à  gauche, 

les  ffrilfos  dont  ^hons  avons  parié  ^  fnt-cout  aux 
cndroici  des  fnartiets.teunMns. 

C."  trav  'îl  fe  fait  à  froid  ,  n  ayant  communément 
pour  enclume  qu'uo  billot  de  bois  ou  un  grès  ;  & 
comme  cette  lame  eft  de  plnfîenrs  pièces,  on  afoin 
de  la  couper  dans  les  parties  dioites  à  l'approche  des 

quartie's  tO'Lirnans. 

Le  cha  penti-r  doit  avoir  eu  l'at  ention  que  la 
f  <(fe  n»périeure  de  Ton  limon  ne  s  incline ,  ni  du  côte 
des  raarJies  ni  en-de!.orî ,  afin  <.]u  la  bande  de  fer 
'  i  plat  que  pofc  le/«''riiri<r,  ne  s  incl  ne  pas  non  plus , 
ni  d'un  coté  ni  d'un  autre:  fant  cette  attention  , 
n  ne  feroit  pa<  pofTtjle  demont?r  laratT'pe,  à  moin  - 
que  K"  ftr  wur  n'eut  reparc  par  Ion  induilr  e  les 
Utttis  qtt*aarok  &it  le  cmfprniie?» 

On  tranfporte  à  b  boodque  cette  bande  de  fer 
q\ii  (il  de  pîulîeurî  morceaux;  amt  on  fait  i  ces 
citVôreas  uiurceaux  des  maT-jues  de  rencontre  ou  des 
TL- aire*,  parce  qu'ils  daircnt  s'ajuSer  les  uns  avec 
les  autre»  pour  donner  le;  conteurs  du  limon. 

C'eft  lur  les  contour*  di  celte  lame  qu'on  divlfe 
les  panneaux  &  les  pilaflres ,  ou  !«  en  ffoits  oè  doi- 
vent fe  trouver  les  b.'.neaux  m  .i  jr  5  qui  fcrvirMit 
à  former  le  bâti ,  foit  que  la  rampe  itsuit  des  plus 
(impies  doive  être  formée  de  IntrKaux  montant 
comme  la  balollride,  ou  d'.ircaJjs ,  ou  ie  panneaux. 
Ce  que  nous  nommons  le  bâti  de  la  raicoe ,  doit 
être  formé  par  le  fommier  d*en*baf  «  par  le  lommier 
d'en-baut; &de  temps  en  temps,  fuivant  le  dcfiiii, 
par  des  barreaux  monsaos  qui  doivent  entrer  dans 
le  limon*  <c  donner  de  la  Iblidiié  i  la  rampe» 

Les  montans  font  terminés  i  leut  bout  ^^en-liiiat 
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par  des  tenons  qni  Ibnc  it^  dans  des  monaiûs 
que  Ton  ùit  an  iômmîer  d*e«*lnnc  :  w  comnm , 

chaque  partie  c^u  T  iimit  r  Ven-bas  e(i  lermince  pir 
des  moita  fes  qui  embralient  des  tenons  qu'on  pra* 
ti<yie  aux  montans.  Ainfi  le  (ômmîer  d'cn^bss  doit 
être  coupé  vi<>-à-vÎ6  ctiaqne  monunt* 

A  l'c^arl  du  fommier  d'en-haut  ,  cm  peut  U 
couper  ou  l  oi)  voudra-,  à  moins  que  ce  ne  foit  une 
iam;'e  â  panneaux;  car  alors  retttpattenicnt  qui 

joint  Ie<:  dtffc tentes  pièces  du  ibmmicrd<*ittOBIoet 

fur  un  des  barreaux  montans. 

Pour  ce  qui  eA  desrampes  en  arcades,  qui  ne  font 
point  il  terrompMspardesbnrteanK  montans  comme 
la  balullrade  à  paruieaux ,  on  a(t?rhe  le  fommicf 
d'en-b  u  au  limon  p»t  de  forts  gougeons ,  clavestci 
dans  le  limon  ;  on  ett<  met  de  ml^acw  en  dUhnce, 
8c  le  fommier  d'en-bant  eil  retenu  par  des  riwcs. 

On  fait  à  la  boutique  fur  la  lame  de  f  r  plat  avtc 
laque'leon  a  t  ris  le  contour  de  la  rauipe,  le  «oni- 
mi.rd'en-bas  qui  doit  être  de  f^rquarré  doux,  avant 
grand  foin  que  ce  fommier  fuive  exiâenient  toust«B 
concours  delà  lame  à  laquelle  on  a  fait  piendre  ceaK 
dn  Hmoii. 

Comme  ^e  fommier  d'en  haut  qui  fcn  d'appui  doit 
t'uivre  tous  les  contour^  de  celui  d'en-bas,  dt  lui  «le 
parallèle  dans  toutes  fes  perdes ,  on  le  contowne 
fur  le  fommier  d'en  bas ,  qui  alors  fert  de  patron  ; 
à  l'égard  de  la  phte  baqde  ,  on  la  contournera 
quand  Tes  panneaux  feront  montés  i  la  boolîqBe. 

On  fat  que  la  plate-bande  eft  nne  banale  de  fer 
p'at,  o!née  de  moulures  Nous  dirons  dan»  Il  fine 
cmimeit  on  le«  fait  fur  une  itampc. 

Il  fâut  que  le  fummicr  d'en-bas  ait  une  forme  tc- 
gulicre  }  lors  même  qtie  le  limon  •  dfS  déCniSt 
1  hibile /trntfiej*  lait  les  coniger. 

C  mme  on  a  marqué  Cut  la  lame  qtiî  fu't  con- 
tours du  limon,  la  division  des  pan  neaux  H  ùe%  )i- 
laAies',  en  coupe  ie  fummter  d'en-bas  rîs-â-vis  ces 
marques ,  &  on  fotme  à  chaque  bout  des  tenoni  ^ti 
doivent  entrer  dans  d-s  mortaifes  qu'on  £ût  aux  bit- 
reanx  monuns  pour  lei  recevoir* 

Quand  il  y  a  des  barreaux  montant  qui  s'cteodenc^ 
du  fommier  d'en-bas  au  fommier  d'en  haut,  on  hit 
en  forte  que  lesbtiteaox  montans  fxcédenide'deHôai 
du  fommier  d'en  bas  de  fix  pouces  ,  afin  c^'j'il  e 
trcnt  de  cetse  ))uanttcé^an«  le  Lmon ,  ou  on  In 
arrête  avec  des  elmretCH  :  f  fuî  reâd  IVwmgr 
ciis^'lôiide» 

II  faut  que  les  barreaux  montans  foîent  bien 
à  plomb  :  ainii  on  con^o^t  que,  pour  que  I  s  tt- 
nons  qu'on  fait  daiu  le  (bmm  er  d*en-bai  q'-i  *^ 
rampant,  s*a)"jflent  cxaiSt-tnent  avec  les  barres  qui 
doivent  ê.re  à  plomb ,  il  faut  faire  une  ùaSe 
coupe.' 

Oa  kpMBAwMmefinlInéfwm  fmlcsj^ 
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tvriert  nomment  fautereife ,  qui  fert  aiifl'i  A  faire  rc- 
gjlIfTemirnt  les  tenons  qui  terminmt  les  pièces  du 
iomnùet  d'en-bas ,  ImiMntûStiéù  btUKcauxinon- 
uns  qui  doivent  les  recevoir.  • 

A  IVgard  des  rampes  à  arcades ,  f|ui  n'ont  point 
fl«barfeaifx  mon  tans,  on  ns  ptiir  fc  dirpenfer  ,pour 
prciidre  les  faulTcs  coupcsdont  nous  venons  de  par- 
Kf»  d'y  mettte  des  barreaux  pofliches,  qu'on  ôte  à 
nefiiR  qu'on  JBtt  en  place  les  arcades  ou  les  deflitns 
cwirans. 

QunnJIes  fommîers  d'cn-haut  &  d'en-bas ,  ainfi 
que  les  barreaux  montans  ,  4bnt  faits ,  il  hut  les 
pr^lênter  Car  la  place ,  pour  s*af(tirer  que  tout  le 
î  jfi  s'iiiune  bien  ;  car  la  perfcifllon  de  la  rampe 
d.pciid  be:;iucoup  de  l'exaâitude  qu'on  a  obfetvé': 
dans  le  b.it!  :  ainfi  ,*«ptès  avoir  examiné  6  le  fom- 
n::er  d'eri-b.-îs  fjit  cxaflemîTit !cs  cont-'^urî  du  limon, 
i;  ùu;  vérifier  avec  un  fii  à  plomb ,  fi  les  barreaux 
montans  font  exaâement  i plomb,  puis  placer  le 
fommier  d'en-haut ,  &  s'alliirer  CflCOres'îl  «ûbicn 
parallèle  à  celui  d'en-bas. 

Q'iand  le  bâti  eft  bien  régulièrement  établi,  on 
feut  compter  avoir  fnit  une  j  a'tie  confidérJble de 
l'ouvrage  j  car  c'ci\  il.v  s  les  clpares  compri<;  fntrc 
les  deux  fommiers  &les  deux  montans, qu'onfioitrap- 
P^rter  des  barhs  Cmpleson  des  arcades,  ou  d*itt- 
titi  orncmens. 

U  faut  donc,  avant  que  de  démor.tcr  le  bâti 
Je  la  nunpe  pour  la  reporter  à  la  boutique ,  fc 
mettre  en  état  de  le  monter  dans  la  bowique , 
prccifcment  comme  s'il  étoit  en  place  :  pour  c;la 
«I  prend  rouverture  detoiu  les  augl  s  que  les  bar- 
reaux montans  loDt  avec  les  ioduniecs  tant  di  haut 
^ue  du  bas. 

On  pourroit  prendre  ces  ouvertiires  avec  «ne 
fîuffè  équerre,  8t  1rs  eonfèryer;  mais  les  fcnuriers 
''.rcommodent  mieux  d'un  petit  îiirirunient  qu'ils 
nomment  gr/p ,  c'eil  un  pttit  barreau  de  fer  qui 
porte  une  pointe  acérée  i  chacane  de  lès  eaué- 
aûiéa. 

\U  numérotent  leurs  barrf  aux  i  ,  i ,  j  ,  &c.  & 
h  petite  grifTe  fait  l'oBice  d'uo  compas  à  verge  qui 
ne  cbange  pmnt  d*onTerture» 

Ils  prennent  8c  mar^oent  les  ounitur; s  des  quatre 
angles  av^c  h  poiftte  «'e  la  nriffc.  li";  cî^niii- 
•em  etifuîte  tout  leur  bâti  i  ils  le  portent  à  la 
bouriqoe. 

Quand  ils  ont  ^fablî  leurs  ^orrunier^,  9t  quand  il< 
ont  mis  cbaaue  barreau  ii  fa  place*  tisvéufient  s'ils 
ont  conférvé  !;or  même  politîon  relativement  aux 
f  m-  iers,  en  rcprcfe  tant  la  Eriffe  dans  les  trous 
f  rcccdeminent  marques ,  unt  iut  U»  barreaux  que 
lu  les  foramters. 

Le  bâti  éta^t  ainiî  exaâement  cubU  dans  la 
mCms  pofltion  o&  il  é'o!t  en  place  fin  tè  Ituion  . 
^    Mkim.  Tomt  Vlî. 
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il  "j'agit  de  tratifpcrter  entre  le;  rronwns  &'  Tes  fim- 
miers  les  panneaux  qui  doivent  ici  rc:r.plir  ;  ce 
qui  ftroit  bien  difficile  k  qui  ne  fliuroit  pas  com- 
ment on  s'y  prend  pour  qu'un  dcfT-n  qnj  rEmpîît 
un  ^uadre  q  jarré  en  rcrapliiïc  un  qui  eft  en  iofange* 
Mais  toutes  les  difficultés  s'cvanouifTent, qnandon 
connoît  la  méthode  que  fuiveot  les fcrrarien. 

Pour  la  fa'ic  comprendre ,  je  fuppofe  qu'on  veuÉ 
tranlportet  le  panneau  qui  ell  dans  un  bâti  auarré» 
dans  celai  qut  eft  en  lofange  ;  il  6rar  dmfêr  les 

côtés  A  B,  6c  D  C  du  p:iniieau  en  qvatrc  parties 

égales ,  Se  les  côtés  A  D  &  B  C  eu  huit  parties 
plus  ou  moins,  Attirer  par  ces  points  des  lignes 
verticales  parallèles  ri  ;  .  r  -  BC,  &  des  lignes 
horifonsal^  parallèles  au  cote  A  h.  tntuite  on 
d^vifè  de  meime  la  ligne  A  B  de  la  lofange ,  em 
quatre  parties,  9t  b  ligne  B  C  en  hoit. 

On  tire  par  ces  points  les  lignes  verticales  8c 
horifontale- ;  alors  \à  forme  quarrce  fe  trouve  di- 
▼i(%e  en  lo'ange.  Enfuite  fàilant  rcpontJre  toutet 
les  parties  du  deffin  de  la  figure  à  lofangi-  de  la  figure 
quarrée ,  le  ddTm  fe  trouve  t^acé  comme  ii  doit  l'être  , 
pour  le  rampant. 

Les  quartiers  toiimans  Te  ttaofportent  tour  de 

même  fur  Ja  corlvex'té  d'un  tambour  qui  a  b  m^tr* 
courbure  que  le  quartier  tournant  :  mais  peur  di- 
vifer  en  quatre,  ou  en  plus  grand  nombre  de  paHiei 
la  circonfétence  de  la  courbe ,  on  jprend  cette  cir- 
conférence avec  une  rè^Ie  trés-mince ,  qu'on  plie 
furie  tambour;  &  l'ayant  redtelTée»  on  dirife  fa 
longueur  en  quarre  parties. 

.  Si  l'on  veut  même  tranfpotterle  dellîn  avec  plut 
d*exaâitnde»  on  multiplie  les  divifions,  afin  que 
les  quarrés  qu'on  ïbrme  fur  le  tambour  foîent  pins 
peitsi  car  plus  on  fait  les  carreaux  petits ,  plus 
on  a  dé  facilité  pour  trânfporter  ledeflindu  quarré 
dans  la  le&nge,  d'une  Ititfâce  plane  Su  nom 
convexe. 

Pour  tracer  fur  le  tambour  les  lignes  horizon- 
tales, on  fe  lert  audî  de  cette  mime  lègle  mince 
qu'on  appliqué!  exaftement  fur  toutes  les  divifioNs. 
Les  lolànge'>  étant  ainfi  iracées  fur  la  circoitfcience 
du  tambour,  on  y  tran^rte  le  deflin  ^on  veut 
exécuter. 

On  traville  alors  tou'cs  les  parties  qitï  t^oivent 
former  le  panneau.  On  les  afîemblc  u  monaifes  , 
ou  par  des  livoMs ,  o«  avec  des  tiens ,  &  vn  perce 
des  trous,  tant  dans  les  (bmmiers  du  haut  &  du  bas 
que  dans  les  mor.tans ,  pour  y  affujettir  les  orne- 
mens  des  p.inneaux ;  enfin  on  apporte  à  l'efolier 
les  panneaux  tout  SMintés  pour  les  mettra  en 
place. 

Il  fe  trouve  certains  efcaltert  od  dans  f  es  endroîre 

des  quartiers  tournons  les  fommiers  tant  du  hsut 
que  du  bas  approcbent  tellement  de  la  pofition 
verticale^  i]tt*U  ne  fooit  pas  poflible  d'y  rapponet 


Digitized  by  Google 


40ât  S  E  R 

le  delfin  en  endet  ;  to  ce  rat  on  retraiicbailM  par- 
lie  du  dtflîn ,  ou  on  y  fubûicue  <}uelqaet  ornencns 
qu'on  eifaie  y  qitt  récanent  ]«  moins  tl  tft 
folGbJedtig^t  des  autres  puui(nux« 

Vti  ppumniufim^tf ,  qu[  fe  font  k  téMft  aùfir 

àt  petits  tat. 

Otdii»tr«inentl«rer  roulé  occnpe  la  plus  gran  de 
fartie  des  panneaox  des  batcont      des  gril  e«  *, 

cependant  il  refl-  prefque  loujo'T'  entre  ce  pièces 
do  fiT  roué  d'aiïci  prandt  vuides  q/on  rempl  t 
dNirnemens  qui  reorL'fîiuent  diverfcs  fortes  de 
f.uilles ,  de  tiges  ou  de  jets  cliarj-'s  de  graines. 

D'ailleurs  Ie<  motitans  &  L  s  tmverfc?  qui  for- 
ment les  ciiâiTis  di?i  panii  aux  ,  font  quel  j'icfois 
décoré»  de  quarts  de  rond  ou  de  moulures;  &  l^s 
plate-bjtid  s  qi  i  recauvrer.i  le^  sppttif  des  bal- 
cors ,  de»  bal'.iiîradeî  d'appui  fit  d.s  rampci ,  font 
toujours,  ou  prcfpe  toujours ,  ornes  dcmju.'urcs. 

La  plopsit  de  ces  ornemens  feroient  trts-Ionpî 

â  exccu'cr  avvc  li  burin  ,  le  cifcaii ,  la  lime  ouïe 
rabot  i  on  les  fait  trc:-vîte  au  moyen  d'uuc  cf^cce 
de  moule  qa'on  nomme  itampe, 

C.rny.nc  on  5'elî  p'uî'r  c'tcnH'.i  f.r  la  r.qcn  de 
f.ilrc  Its  <ji;!rn  iev  i;uc  f-r  ia  manicre  d  en  faire 
vujc  ,  il  iajt  lep'cnirc  ce demier point, fteiKier 
dans  des  détail»  lutni.mv. 

L'étampc  eft  une  piice  de  ftr  tfalflx,  ch.i-g^e 
d'aci:r,  oîi  loue  fj  ni 'es  en  cr^ux  les  moulurc>  eu 
ligures  qu'où  veut  exécuter  en  reîief,  Se  on  i^it 
«n  reltef  fur  l'étampe  Us  moulures  qu'en  veut  faire 
en  creux  fur  Touvrage  :  c'eA  une  eip^cede  cachet 
qui  inipriffle  (on  empreii  te  for  te  lèr  chaud  9t 
attendri  p^-r  le  feu.  Ncii^  avciis'déji  vu  faire  ufage 
«i^s  étampes  à  l'occalîon  des  tenons  Se  des  létes 
des  boulons ,  tt  noo*  avoti/eitpU^  k  maniète  de 
s'en  f<.r\ir. 

Les  ctampes  les  plus  (Impies  «  dont  nous  devons 
pour  cette  raifon  parler  en  premier  lieu ,  font 
celiea  <iut  ^virent  à  imprimer  des  cordons  *  des 
siuartt     rond ,  des  doucines^  ft  d'autres  moiûacti 

fur  de-,  pièces  longues  te  droites.  • 

La  même  étampe  fert  ôuelqu^foîs  pour  faire  des 
orocmens  de  différentes  largeurs ,  9c  mian  pour 
des  ornenic  is  de  di'f  rente  efi>èce  ;  tout  dépend 
des  mou'  urcs  À:  des  diffcrcutes  cannelures  ^ut  y  (ont 
iceméct» 

Pour  fe  fcrvîr  de  IVtampe ,  on  l'anajettit  far  la 
table  (l'une  farte  encluin;  ;  eiifuiie  on  pofc  fur 
quelqucs-une";  d:-  T  r.i  v  (.lu  es  la  p.i  tte  de  l.i  b.;rre 
qu'on  *tut  CCI  ni'cr,  &  qu'on  vient  de  faire  fcugir 
a  la  forg-?  ;  o  >  frappe  delfus  à  grands  coups  de 
narteau  ;  la  b^rr^  el  forcée  d'entrer  dans  les 
CauntlnTCi  de  réUinpc ,  &  d'eu  prendra  la  figure. 

En  eliaai&itt  de  même     «n  forgeant  Cv 
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umpe  fiiCCCfCrement  toutes  les  parties  ^«M 
barre  »  on  liiî  donne  d'on  bout  i  Tautte  le  mené 
ernemenc 

Pour  qv«  les  iBoolntes  foient  formées  bien  i^ 
gttli^ment,  il  faut  que  les  <tamp<s  foîcnt  1er- 
mement  aflùjettics  lîir  la  abîe  d'une  forte  enclonie. 

On  les  y  met  ta-i  ôt  en  long,  &:  :i  '<>■  fuiviit  îa 
îargeur  de  l'envlume  i  cellcv  qu'on  plav;c  lîrg 
font  mo  ns  lotig^cs  que  li  table  de  l'enclume,  îi 
cependant  elles  font  beaucoup  plus  longues 
larges. 

Fi'es  ont  i  c!ia]ue  bout  un  crochet ,  S:  en  pîlT*  ' 
d)^  s  chacun  de  ces  crochets  une  br  de  de  fer;  os 
paîTo  le  inîlîeK  de  ces  briJes  dans  les  c'tK:hetsde  [ 
l'étampe ,  oo  ramène  les  deux  bouts  de  chafM  j 
briJe  Com  la  table  de  l'enclume;  8c  comme  «Il  s  ; 
f-nt  p-Tc'ri.  à  leur  extrt'mité  ,  on  retient  le«  deas  j 
boucs  eufeiubie  par  un  boulon  qui  paflV  dans  les  | 
deux  trous  ,  ft  qui  dt  Inî^mcàie  arrfié  par  tue 
clavette. 

Les  ctampcs  qui  fe  n-ettent  en  travers  de  l'en- 
cl':me,  font  suffi  plus  hngues  que  larg-s  ,  &  il  fr  :; 
que  leur  longueur  excide  un  feu  la  largeur  e< 
renclume  ;  elles  ont  k  cha^^ue  bout  un  crochet  fii 

1-  froii'.e  ter  de  !.T  fb!e  :  dcUx  bai;  .'"s  de  f-r, 
iju'ûi;  atrite  Lus  l'inclunîc  pa'  le  hocio '■  q'-i'cr. 
pafl'e  d.iiis  ks  i'-hk  S-  q  l'on  retient  avec  la  clavette, 
fuffir  lit  pour  allùjcttir  fermentent  ceue  étampe  iiff 
l'endutiie. 

V.vn  i'p;ir.jn:r  un  ouvrijr  ,  en  pl.icc  fcnvent  ' 
airrcs  de  l'tnclume  lur  iaqueile  l  eumpe  ell  atti-  1 
chée  ,  une  barre  de  fer  verticale  ,  dont  le  b«t  ■ 
inf(£r  eur  qui  eû  r^cottibé  ft  pointu,  enfonce  da*°4  ie  1 
bSlot  qui  porte  l'enclumes  le  bout  fu^éricurdels  '■ 
mcme  baric  ift  auflt  recoiiibé  ,  il  ionae  sa  ' 
cro<het. 

Cette  pièce  tient  Heu  dHm  ouvrier  ;  car  en  palTiat  : 

le  bout  de  la  barre  qu'on  c'tampc  fous  ce  crocf  -t , 
elle  e0  aifujct'îe  fur  l'cumpc ,  &  le  crocbct  ien* 
pdcbe  de  fauttUer  après  chaque  coup. 

Ou  Cl  l'on  veut  abréger  le  procédé  ,  on  fait  i 
l'étampe  un  bouton  o'un  pouce  environ  de  l^n- 
gucur,  qui  entre  dans  le  'rou  de  l'enclume  fur  h' 
quelle  on  travaille.  Cette  méthode  des  ail-.nuuuii 
ed  inSaiment  plut  courre  ft  meilleore. 

On  recommence  i  frapper  le  fer  qui  rîpofe  f:r 
l'étampe  jufqu'a  ce  que  les  moulures  foient  biea 
imprimé  dans  le  f^^r;  &  quand  on  travaille  de* 

inr.  r  ges  qui  demandent  à  être  bien  finis,  on  répa-c 
les  endroits  dcf'âueax  avec  la  lime  droite  ou  courie 
&  le  bnrin. 

H  <fl  certainement  avantaget.x    é'afiiic  tir  fes 
c'tampes  fu'  !,i  wblr  de  1  t  ncb-nie   Cependant  ctttj 
métho.ic  a  de;  inconvcniein  :  il  fe  détache 
ccifaircmcut  de»  ccaîlies  dufvc  louge  ^u'os  geCtùt 
rérampe. 
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$!  m  i«  y  laiflôit ,  elles  Te  logeroient  dJiisles 
mnx  delVtarnpe,  &  eoipccheroient  oue  les  mou- 
hréi  ne  fc  forniafTent  ;  il  faut  Itt  OCCC  WCG  Un 
plumeau,  ou  en  (outHant. 

'  feaimt  ce  M«pt  le  fer  fe  tefnidit  :  c'eft 
p<nt;)uoi  ett  «  fateo  jtatAt  fiû  de  lenvedër  l'é- 
umpe. 

C«tie  nîiôn  engage  bien  de*  femtritrs  à  ne  Icj 
peint  atcicher  fur  l'enclume,  &  en  le^  f.jifint  pl  is 
pefantes  elles  s'y  tîrnntntailei  bien  d'elles-aicmes 
P  l:^u Vin  poide  forger  dciliis  le  fer  furleqmi  ou 
ïeut  imprim  r  des  moulurer. 

Qoand  da'-s  des  ca^  particuliers  8c  rares  on  ne 
pfut  pîî  fi»  fervir  de  l'étampe,  l'oaTnge  cft  h  m- 

Couppî'jî  long  à  exé-'utïT,  ?<<  -"[-rement  nulfi  p.irfiit. 

Par  exemple,  pour  t.arc  une  plate-baiide  qui 
«jr  it  un  quart  de  rond  de  chaque  coté  &  une 
iBojlure  eu  mUieu,  il  fiudioit  abattre  â  cei^s  de 
namsm  le»  ang:es  de*  deux  côtés  fat  ot  e  même 
Wce,  achever  î^iir  danner  de  la  rondcir  .iv  c 
h  lime  ;  &  enfin  ,  pour  faire  paroitre  une  partie 
fjillan'e  c  tr-  ces  deux  quarts  de  rond,  îl  faudioi- 
fo  ge-une  itconde  bande  plus  mince  &  plus  étroite 
a  e  la  première,  &  l'attacher  avec  des  riveti  entre 
lf>  denx  quarts  d.  lot;  J. 

On  trouve  quelques  anciennes  grilles,  où  les  pUte- 
bindes  r  lit  trav41Uet  de  c»tte  façon  r  apparetn- 
ewatque  dam  le  temps  qa'elles  ont  été  faites .  on 
neconitoilfpît  pas  les  étampes,  qui  d'une  f  v  ie  iné- 

riî  onfort  d"s  ouvrages  bJe»  pl.i  carf^its,  comTie 
une  bag'j- te  en  re  ^ieux  flate-Landes ,  'e,  dou- 
"1'*'*"  '"'^         toutes  les  moulu  es  q"e  les  ne 

«uifierj  font  fur  le  bois  avec  leur?  rab<>tf . 

^  Dans  les  ouvrages  dotît  nous  venons  de  parler 
IViampe  fait  prt^^ue  tout ,  &  il  ne  rerte  (ouven- 
run  où  l'<)uvrier  puifT.  faire  paroître  fon  adre{&  ; 
«n  e->  a  fait  même  où  les  moulures  é'oient  encore 
nieiijiiîiivies.  Le  fi  ur  Chopitel,  célèbre  ftrmntr 
,  avk>it  établi  fur  la  rivicrv  d'EiTonne  prc? 
Corbcil ,  comtne  n"u<;  i  a-  ons  dit,  un  laminoir  où 
un'  barre  pafTan:  entre  deux  r  oiile.tux  ,  fur  un  dcf- 

awls  les  moulaies  ctoient  tournées  en  creux  ,  elle 
irtoît  ornée  de  moulures  tiès^bien  détaché  $.  Ici 
n  prcflion  des  «oa  eatnc  fdroit  l'e^ec  des  coup^  de 
«nart  au  pour  faire  entrer  k  ftr  da  «s  IViampc. 

n  y  a  bien  des  ouerirgas  de  renuterie  où  l'étampe 
•  «  p*  d*nn  atifll  grand  (ècours.  Rîie  ne  (crt  qu'i 
feonner  de  petites  pièces ,  qui  p  ir  leur  aifernblage 
wnfcnt  en  former  de  con^îd-'cables  :  c'eft  ce  qu  on 
verra  par  Ics  difiSientcs  feuUtec  dont  nous  allons 
paler. 

Detjutcs  let  cT^cces  de  feui'lei ,  celles  dont  les 
irr^'HT!  f.int  U  plus  d'ufage  font  .celles  qu  on 
"^  Time  ftuUl  t  (Ttaji  elles  entrent  dant  prer]:ie 
tojs  les  ouvrages  thar^jés  d*omem«nt.  &|  général 
Ms  Uiiilcs  d  can  lont  beaucoup  plus  Jongnes 
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larges;  elles  font  plii?e<;  en  p  uttîcrc  jufqu'à  quel- 
que diflance  de  leur  bi  -j:  q'.:;  le  renverle  fur  '«  dos 
de  la  feuille;  cette  na-t  c  rmveriVe  f-  nn  ni'e 
ùt  lippe  d€  hfeuiile  }  enfin  Ici;  bords  de  ccMc  feuille 
loat  ondes  :  voici  comment  en  les  fait. 

On  commence  par  forgrr  un  tnorc  de  f  r  riat 
ou  de  tôle,  on  le  coupe  quari^ment  à  un  de  Tes 
boute  4  &  i  l'autre  il  fi»  termine  en  po  n;e  a  (fez 
arrundie  s  îl  a  en  largeur  Si  en  longueur  d^  quoi 
fournir  à  r^endue  de  la  feuille  qui  cil  plus  ou  moins 
grande. 

L'étampe  fert  ici  â  imprimer  une  nervure  qui 
s'étend  de  toute  la  longueur  de  la  feuille,  &  .i  ren- 
vcrfcT  1h  ll.iic,^  1  donner  me  oourbure  irrondie 

au  bout  Je  la  ieuiilc. 

Cette  énmpe  eft  une  piL-cc  d:  fer,  dans  I.1 -quelle 
eft  rrculô  un  trou  en  demi-fpher;  ;  au  fund  de  ce 
Uùu ,  on  a  ménagé  une  arrête  propre  â  imprimer 
une  cannelure  dans  la  feuille;  on  pofc  fur  le  trou 
de  l'étampe  le  bout  de  U  feuille  qui  a  cic  chaufié; 
&  pour  l'y  ftire  entrer,  on  a  on  priini,,Ti  on  bou- 
tc^olie,  dont  le  bout  ef!  ;ro,"crttûiiné  aj  ciljtnctre  de 
r^uveriarc  dj  trou  ;  il  cH  .^rrci'.di  &  comme divifé 
en  deux  partie-;  CLS'.'.es  par  une  cannelure  propor-, 
rionnée  à  l'arét;  du  fond  de  l'étampe;  on  oblige  la 
feuille  à  entrer  dans  l'étampe  en  frappant  lur  la. 
bouteroUe;  foa  bouc  j prend  une  figure  arrondie» 
pendant  que  U  nervure  y  efl  imprimée. 

Quel  nies  ftnaritrt  creufent  la  nervure  &  arnNI> 
dHTênt  le  bout  de  la  feuille  avec  le  maneau  ;  alors 
leur  étampe  efl  une  barre  de  f>r ,  fur  laquelle  font 
t'eux  parties  p!u$  cîcvccs  (^ue  le  relie;  l'une  & 
l'autre  font  arror.dits  &  fcparres  par  ur>e cannelure; 
on  fait  le  mili<'u  du  bout  de  la  feuille  dans  cet** 
cannelure,  en  fraipant  avec  la  panne  du  marteau. 
Cette  n.tthode  cft  bien  plus  longue  que  l'autre,  & 
les  feu  lle>  ne  font  pa.  b  bieti  formées. 

Toute  la  partie  depuis  la  lippe  jufqa'l  l'autre 
bout ,  doit  être  ct-uf^e  en  g.-<uttiè  e  ;  on  creufê  cette 

gojtticre  avec  une  àn'ire  |U;  i-fltn  d-ini-annean, 
&  q  li  a  une  oreille  a  cl'..i-iic  bout.  0;i  lerr-'  c»tte 
étampe  dans  un  ct.iii  ;  &  .•'«vi  t  !a  p,;  :nc  d  j  marteau  , 
on  y  fait  entrer  fucce/Hvement  toute  la  loneueuc 
de  la  feuiUe  furqu'à  la  lippe.  ^ 

Jur;ii'!  -|  la  p.iriic  creufée  en  ç^ruttièrr  eft  droite 
ou  à  pc;.  prcs  droite;  il  faut  la  rcnvcrfer;  on  lui 
f.tit  pr.ndre  la  courbure  ncceflitirc  en  la  battant 
à  pc(tt«  coups  fur  un  pe'-it  las  iburchu.  L?s  deux 
branebet  de  ce  la*  font  parallèles  l'une  i  l'autre  , 
&  I  U!cs  deux  011:  une  coutbure  uT-rocliante  dd 
celle  qu  0:1  veut  fàire  prendre  à  la  feuille. 

•  Le  vuido  qui  efl  entre  ks  deux  branches  fert 
à  conferver  b.  go-ittière  «  u  ne  vureîon'  l'.  ppro- 
fondtt  même  lorf^u 'on  frappe  îninK'di-tcnurt  av- 
deffus  de  cette  H' patate.  Par  cette  r  r;;ti=  n  ia 
feuille «A'nife dam  létaicoDvtn.^  e ,  i;  faut, pont 

E  e  e  » 
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la  fïnfr  ,  ender  lêt  bord»:  on  fp:ina  e«<  ondes  i 
ptt'iu  coups  de  martfan  for  de  pefîti  ta<  ,  qui 

«•tam  mliioe-', ,  laîffcnt  i  l'ouvrîcr  I.i  lil  cr;?  de  C'jii- 
tourncr  les  bords  de  la  feuille  comme  il  le  juge  à 
propos. 

Les  feuilles  d'eau  f.vit .  de  toutes  celles  que  fou; 
let  ferrui'r  rs  ,  la  pjus  diificile'  à  exécuter  ;  cciics 
qu'ils  lu  mmeit  feuilles  de  fjÏTie-  t  jnt  quelijiiefois 
un  grand  tSeï ,  ^itoi^u'eiles  fuieiu  bien  plu  ùl'ées 
à  fane. 

C'A  un  grooppe  de  feuil]es  qui  font  longue^  « 
<tn>ite$,  pliées  ea  goaidèie  iuf<|u'atipict  it  la 
pointe,  ft  im.pea  etntnées;  etlet  n'ont  m  onde* 
ai  nervures. 

Quand  on  a  forgé  &  coupé  une  pièce  de  fer  plat 
on  de  tâle  de  U  prandeur  Bt  ée  la  figure  p  ofre 

à  être  ttan-.p 'e  I  I  I"  i'Ie  eil  bientôt  finir  au  iiuiycn 
d'uni  éta'rpe  qu.  relienijle  a  cfc  grand*  c  Ita-ix; 
la  partie  recour'.uc  fait  v. rjublemerii  l'étampe  ; 
le  relie  ,  depuis  le  clou  juf^u'au  bouc ,  font  des 
leviers  4)ut  Ant  n^ceflaites  pour  augmenict  la 
freflî^n. 

Les  d:ux  parties  recourbées  ne  font  po'nt  en 
taillant  :  l'une  eft  creufce  en  gouuièf': ,  &  l'autre 

rlns  mince  fe  lope  dans  cette  gouttière.  Quand 
^tampe  eft  feimce  ,  ces  deux  parce^  font  cin> 
T  'o;  comine  ici  laiUl«t  de  palmier  doivent 
J'ctre. 

On  ouvre  l'ctampe.  on  pofe  la  p-cce  de  tôle  toute 
rouge  (ur  la  ;  .irric  creufce  en  gout'ière;  en  prrllant 
l'autre  par  ie  de  i  ctampe  on  contraint  la  feuille  de 
tole  à  en  prendre  la  forme  comme'  dam  un  moule, 
&  lafeuill:  eft  faite. 

.On  rafTcnibie  plufîeurs  de  ces  feuilles ,  on  let 
■nonte  fur  une  tige,  &  on  forme  un  grouppe  pour 

monter  le;  ftuiires  S:  en  former  des  brancr  es. 

On  fait  patfer  des  rivets  de  diilanceen  dillancc 
dans  h  branche  principale  -,  le  mtlme  rivet  porte 
de  part  &  d'autre  pluiieurs  feuillet  poui  imiter 
en  quelque  Ibrte  la  difpoiîiion  des  fetllllet  du 
palmier. 

Les  ferriûiert  font  la  plupart  du  temps  les  rivets 
avec  de  gro<!  fils  de  fer.  Ils  enlacent  quelquefois  des 
b'anchcs  de  lierre  ou  d'oHviei  autour  de  celles  de 
pa'mier.  Lis  feuîiks  de  ce«  branches  font  encore 
plus  aifc:s  à  faire  :  on  en  coupe  les  con'ours  au 
cifeau,  on  les  plie  avec  le  marteau  «  At  on  Ibrme 
la  nervure  fur  un  petit  tas,  qui  a  nne  nervure  an 
milieu;  on  réunit  plL.fîeiir'i  de  ces  feuilles  fur  une 
branche  commune  ,  &  celle  ci  lur  une  branche 
principale* 

Les  fifurhrs  qui  ont  du  gnfit  S:  du  r'elTin  ,  va- 
lîeni  \  une  iiifinitc  de  msn'cres  cc-s  fortes  de  hran- 
cliagf-,;  ils  y  ajoutent  des  g'.ipp's  de  r.ii.'îii  ,  il  inu- 

(cni  fflcflu  ceruiaes  ûeucs,  ^  eoUceatlci  biandiesi 
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mais  la  £içoo  d'exécuter  tous  la  «raeneai;  t»^ 
vient  a  ee'qee  nous  tcmus  dt  ^i*    avec  de  fi 

peti'cs  dit^crences,  quepeifimncMicnemlMinlB 

de  le»  iir.xj^iuer. 

Les  graines  entrent  encore  fouTeut  dans  fei  on* 

vrages  de  ferrurerie.  On  donne  ce  nom  i  di^  '  o-if? 
p^>t.  es  les  unes  au-deflus  des  autres ,  qui  v  uni  tui- 
jour  en  diminnsM  de  gjrafiëur,  de  forte  qu'elles 
fembleiu  enfîlécs  par  une  même  tige  qu^  fert  de 
bafe  à  la  plus  groflSe  des  graine;  ou  boules ,  luia 
un  jet  qui  Tort  de  la  fîu*  petite  :  le  tout  cfk  pris  dans 
une  me  né  pièce -t  .- fer ,  aprc^  qu'el  ea  ûc  anonî  e, 
te  miiiL'c  en  pointe,  «n  un  mot  façonnée  an  bk* 
teau  ^  i  la  li>iie.  , 

Pour  taill'.r  les  graines,  on  commence  parle» 
efpacerS:  p.ir  m.iTiucr  d'one  entaille  jjfi'j'o'i  cha- 
cune doit  aller.  Ces  entailles  fe  font  avec  un  ciiav 
dont  le  taillant  eft  ctrculùre,  ou  en  pemon  de  ■ 
ctrde. 

La  f<£paration  de  chaque  graine  c-t^sit  ainlt  nur  | 

3véc,  on  les  arrondit  une  i  une  par  le  mojen  de  | 
eux  éumpes.  La  premiè»  *  ou  celle  de  dcfli^ut,  \ 
s' arrête  fur  l'enclume ,  comme  noos  Tavont  expliquf 

en  parlant  d  s  moulures  ;  elle  cfl  crctiféc  en  goL-t- 
ticte«  &  elle  a  au  fond  une  arcte  tranchante  dont  | 
coupe  eO  (cmbiable  i  Telpaice  qui  dMt  être  cnttt 

deux  graine*. 

Là  figure  de  la  partie  crcufe  de  Tautre  étampe  | 
qui  doit  être  delTus,  efl  laffilme  ^  celle  qui  tient 
à  l'cnclunie  j  mais  die  n  un  pand  manche  ds 
boit. 

La  graine  qu'on  veut  arrondît  ft  pofe  ftrr  l'é- 
tampe de  l'enclume,  de  forte  ^ue  t'u'cte  du  fond 
de  celte  élampe  entre  dans  reniaiile  qui  répare  la 
gaines. 

Oit  pofe  de  méflW  au-dcinis  des  gr^tne^  f  futre 
à.itnpe ,  un  ouvrier  ftuppo  deflus ,  &  la  gr^  ne  le  ! 
moule  diuisl^me  &  l'autre  étampe.  ' 

On  retourne  à  difft'rentes  fois  la  même  «aine 

dans  le*  étampes  ;  .î  clu:jue  foii  on  frappe  deffo»,<£  J 
elles  f  nt  fait  s  Lien   plus  proniptemei.t  X  pis* 
rcgulicremeiu  qu'elles  ne  le  pourroient  c  re  »v« 
la  lime. 

Maintenant  oit  ernploÎ!  une  m'tVicKÎe  encore  plur  ! 
expc  )itive:car  ayant  les  cumpes  i  i  portent qu-tre, 
cinq,  fix  graims,  lorfjur  le  morceau  d'-"  fer  ell 
forgé  «  on  ctampe  tout  à  la  fois  la  £le  de  nainci, 
précifcment  comme  nous  dirons  qu'on  fait  Ici  M* 
lur.s  .luprcs  des  nrcuds  d.:s  efpagn.lette  ;&  par  te 
niùycii  toutes  les  graines  fon'  faites  à  !a  foii 
régulièrement  que  quind  on  fa»  fait  le»  uacs  [ 

les  autres.  ï 

Qj-l.  uefois  le  lîl  qui  termine  les  graines^ 
droit  ,  &  qt^l^WliM»  OB  k  twi  OOàlffBt  SM  M 

l>igj>tae« 
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On  >  tn  qD*efi  !•  ftrvolt  tfès4vantageu(cmen  t  (|e 

remines  hampes,  qu'on  peut  conpaiwc  siU(  doiiîè- 
res,  pour  former  les  tenons. 

Les  mandrins  font  des  cfpèces  d'ctampes  qui 
doDiMiit  la  grandeur  la  forme  aux  trous  qu'on  a 
coitimetic£s  arec  de»  poin^ns  ou  des  langues  de 

carpe. 

On  verra  dans  la  luite  qu'on  fait  encore  ufage 
des  éuinpet  pour  donner  des  formes  agréabies  aux 
têtes  des  vis,  pour  former  les  vafes  qui  décorent  cer- 
uiues  fiches ,  p  ur  les  boutons,  &  dans  plulîeurs 
amoec  ciiconîtances. 

On  imite  quelquefois  afiu  bien  6E  tics-ûrémeat 

enfer,  des  fleurs  naturelles. 

Pourfairc  la  tulipe,  on  décotipe  ,  pour  faire  les 
fil  fcoUles  de  la  flnir ,  deux  morceaux  de  tâle  ;  on 

fait  un  trou  au  milieu,  on  bat  le  trol.  p.)rties  fur 
un  tas  pour  cteufer  chacun:  comme  une  cuilLr  ;  Si 
fbrmmc  far  rni  ta«  fourcha  dct  rattimes  dont  celle 
du  milieu  s'éfend  iur.ju'à  la  poinfc,  &:  le-  autres 
s'nendent  mjinthaut,  on  imite  la  forme  dcsfcuilles 
ées  Ûctm  des  cul'pes  ;  on  met  deux  pièces  pareilles 
l'une  dans  i'atttce  |  pour  £iire  les  Sx  feuilles  de  la 
fleur. 

Quand  on  a  acuch:  fur  la  tige  lesTeuilUs  qui  font 
plus  iiraplet  &  plus  aifces  à  faire  que  les  feuilles 
d'eau,  on  pafle  l'exirémitc  d'en-baii:  de  cette  tige 
dans  le  trou  quiefl  au  milieu  d:  la  picce  de  tole 
découpée  qu'on  a  crenGle  ic  relevée  co  iune  nous 
tenon  de  l'expliquer;  &  quand  on  n  ri',  l  11  mir  r!c 
ccttf  tige,  on  lapprociie  hs  leuiiks  pour  en  loio^er 
Ja  coupe  d'une  tuUpe* 

La  Heur  du  narcifTe  e(l  formée  de  trois  morceaux- 
detole,  une  qu'on  cr<.ufe  fiir  le  tas  pour  faire  le 
bafCn  an  milieu,  &  deux  découpces  pour  faire  les 
fixfeuil'es  de  U  fleur,  en  le  tenant  plus  ar.oadies 
^ue  les  feuille)  des  tultfesi  Sl  les  renv^jf  an:  un  feu 
p«r  les  be-  ds ,  on  monte  au  bout  d'une  tige  ces  trois 
P'èrc  ^iiifpar  leur  aflemblage , iflû^cnt aflèz bien 
la  Btur  d'un  narcifTe. 

Tous  Cl  S  oruemcns,  comme  on  le  voit,  font  a-fés 
à£ûxe,&  ils  iiiffilèot  pour  faire  comprendre  coin* 

ment  (^n  imite  les  fleur  -Je-iys,  les  grr  naJc^  ,  S:c. 
Mais  il  y  en  A  dont  !  exécution  eû  plus  diiticilc. 
Noos  allons  en  parler. 

Des  o^nemeas  de  ftrrurtrit  tmlfoiuis  au  marteau. 

Lcî  ctampe»;  q'ie  nn'ts  av^nî  vu  (t  rommn'^es  pour 
forT-tr  di'S  n^uviljre-  lu.  d<  gros  fer  ,  &  nn.  .tii:  pour 
c  miiir I  cer  de*  ouvrages  plus  dcl  c^  rs,  conme  font 
les  feuille  d'eau,  les  i't:!t'nij(.s  fî  utiles  en  ic:i  tirs 
circouft  nccs  ,  ne  font  p.ii  r^^Jp  «  a  f<*'ir:  d»;  grands 
nuMceauX  d'omeme>t;  elLs  ne  font  bonnes  que 
p"ar  imprimer  ie<  moulure'  fur  des  p  ère  -^ri  '  >  e<; , 
ou  pour  moulei  quelijues  efpcccs  de  f  etites  icuxiics  ; 
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encore  avons-nous  vo,cn  parlant  des  feuilles  d'eau  , 
qu'elles  la  (l'tni  beaucoup  de  cbofesà  fairci  l'adrefib 

ou  Jeriurur. 

Le<5  oniemens  les  plus  légers,  qui,  quoique 
mincei ,  ont  beaucoup  <le  relief  ft  d'étendue ,  fe 
foi.t  ordinairement  deplu'înirs  morceaux. P.ir ex em- 
pie,  k  riuct.m  cft  compo-c  de  truis  fleutcns.  On 
commence  ces  Heuicns  au  marteau  fur  des  elpècci 
de  t^s  ou  talleaux;  c'efl  ce  qu'on  appelle  d<s  vme- 
tner,s  faîtt  au  marteau, 

Letallêau  ell  une  petite  enclume  qui  foutlent  la 
pièce  pt  nd.  nt  qu'on  la  lelc^e  en  bofle  avec  le  mar- 
teau .'  ainft  ces  ornem-  ns  le  commencent  à'peu-prts 
comme  non<  avo'  s  dit  qn*on  finî(r.Mc  le;  feuilks; 
d'eau  }  &'  c'eft  de  tetto  f?.^nn  qu'on  f^it  les  plus 
grands  morcvaux  dont  les  parties  doivent  être  déta* 
ch^cs  &  ouTones  ,  c'efl-a-dire ,  dont  diifi!ren:es 
fe«iiUes  doivent  itre  lut  difleiens  plans. 

C'cl  à  quoi  fervent  be.uicciip  les  rappo  ts  d; 
difïcrens  âeurons^  ce  que  l'on  concevra  aiicm  nt 
en  £iifànt  attention  que  lé  rinceau  e!lt  compofé 
de  trois  fleurons.  Ainli  trois  morcciux  de  t6!c  îc- 
CJupés  &  travaillés,  n'ont  plus  belbiu  que  d  ctre 
alTemblés  pour  faire  te  fleuron. 

Pie(qnetous  les  orncmens  de  ferrure  ie  font  relè- 
ves an  marteau.  Cependant  les  ouvrages  faits  fur  !e 
plomb  f  ne  m  eux  finis  ;  les  cotes,  les  m-rv'ures .  Se 
les  autres  parties  délicat  s  des  feuilles  &  des  fleu- 
ron, font  mieux  repicfcntces  :  de  f  rte  qa'jn  f.'.it 
au  marteau  Ls  parties  d'^raerncns  qui  doivent  être 
vues  de  loin  :  il  feroii  inutile  d*]r  mettre  un  grand 
fini ,  on  ne  l'appercevroit  pas  ;  mais  on  tra^aille- 
roit  fur  le  plomb  les  orncmens  qu'on  doit  voir  de 
près ,  &  dont  on  peut  con.'îdérer  tous  les  détails,  fi 
on  re  les  faifoit  pas  en  fonte  do  cuivre  :  ce  qui 
crargiie  de  la  peine  &  efl  meilleur ,  parce  que  les 
fleuions  r  lèves  ùi?.n:  fort  minces  ,  ils  font  fouvent 
xompus  loifiju  on  les  met  à  portce,  de  la  main. 

On  ne  peut  puère  fe  dif;)  nT  r  d'e  trav.nllîr  fur  le 
plomb  les  armoi-ics  &  les  l'upports,  qui  quel.]uefais 
re^T^ntent  des  hommes  &  des  animaux ,  lorfqu'on 
veut  qu'ils  Ibient  très-finis. 

Tous  ces  ornemens  fef«>nt  avec  de  la  tôle,  !icn 
a  grande  attention  de  dioifir  la  plus  douce,  comme 
efl  celle  de  Suède. 

L'ouvrier  la  prend  plu";  ou  moins  épaiffe,  fuivant 
qu  il  fe  propofe  de  lui  donner  plus  de  relief,  ce  qui 
exikie  qu'il  I  t't^nde  davantage}  mais  convnuncinent 
il  prcKre  la  nuiicc,  parce  qu'elle  eft  moins  chère 
&  plus  aif'e  à  travail  er. 

Quoique  h  t^Ic  de  Sucde  f  ît  aÏTc/.  dj>ftlle,  cc- 
peiid  tnt  tlle  ne  1  eu  pas  auiiu.  que  1  4ig  nt  &  le 
c>iivre  :  il  faur  qae  l'ouvrier  la  tra  aille  avec  plus 
l'c  r.'  'n  .  7.  ircnt;  Se  comme  cile  fc  durcit  ôc  s'écrouit 
k  LUiiiteau,  il  f<iut  de  temps  eu  temps  lui 
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«ionrcr  (Ut  recuk^  ;  car  tout  let  oomgrt  relèves 
fur  km  trxva-llent  »  ftttâ  :  cqwnd  ne  fî  l'on 
avoir  une  g  andc  quaf.tîtc  «Je  petit  fleuron'  à  faire 
iju-  cufient  tc'us  la  lucnic  fcunc,  je  croi:oispoflijlc 
de  les  avancer  beaucoup  à  t'étamp** 

Por.r  cela  il  f.TK-?r.-it  avoir tleux  pla-j-ie?  d'acier, 
«ne  Ccf-ii  lU-,  porterait  le  Jcfllii  en  creux,  felautre 
e  1  TL'ii  t  ;  m  metcroit  i  n:rc  c>s  dcjx  plaquer  la  tole 
rougic  m  feu  i  &  m  i;  ojt-n  d'i  n  coup  volent,  tel 
que:  c  l.ii  que  do:inc  le  balan  i;r  de^  médailles,  le 
fleuron  fecoûiin;;>rinié«  fie  il  ni-  feroic  pins  queÛion 
que  deeaiilivarnerl<.sâi^rentt$  parties  famnc  Pîn- 
tentîoti  du  dcfun. 

Noat«vors  déjà  dit  que  les  deflâm  de  (èrrurerie 
fe  font  d«  It  grjtndeur  ^se  doit  ivoir  l'ouTcage , 
te  fu'on     trace  qu«  les  traiu  (ut  ombtee. 

On  po\i!Tc  le  dcfîin  de»  ornetnen^  fur  un  papier 
qaon  dvcou^e  en  fuiva*^!  tous  let^  traits,  &  on 
colle  le  papier  for  la  fcoillc  de  tôle  ^*ob  vcat 

travailler. 

Le  contour  éiantaiiifî  marque,  le  ftnurier  1«  fuit 
trecan  cHèav  à  froid ,  &  il  découpe  là  tdie  comme 
l'a  été  le  papier  qu'il  a  colle  dellus. 

Ordinairement  le  tranchant  du  clfeau  qu'on  em- 
ploie pour  découper  la  tâle  »  o'efl  point  quané, 
tp.'.is  lin  peu  anondi  \  c*cA  yne  ^fU*  d«  langue 

(ic  carpe. 

tl  Autf  quand  on  deffine  dci  oreetncns  poor  la 

rerrurcrî:,  avoir  l'attention  de  clioilîrceux  (juï  peu- 
vent ctrc  exîcutâ  ivec  plus  de  faciliK' ,  &  qui  dui- 
veiitfjireun  plus  pT-ar.d  clVc- -.  c'eft  pour  ]uol  on  ne 
deûlne  pas  commuucmcnt  les  f-uIUes  que  préfentent 
Ici  végétaux. 

On  en  a  imAgiii;  rjj:  ne  refTcinblcnt  giu  rc  cc'Ies 
dcj  piaiuei  ,  que  pour  cette  raifon  oa  notutiic 
f  miUs  d'orntmtnt  ,  qui  lôllt  fait  découpées ,  & 
dont  let  bords  Te  comoament  en  difFrens  fens; 
il  faut  donc  qtié  la  tôle  qu'on  a  découpée  prenne 
différens  reli-Ts ,  que  d  une  t  g.-  il  patte  différentes 
feuilles,  que  ce$  k-uillei  foi-n:  mlfs  dan«  diffcrens 
plans  f  qu'elles  prennent  cltacune  différente  con- 
vesité  ,  ^'elles  aient  des^  nervures  qui  piéfeiULnc 
un  peu  ridée  des  vraies  feuillet. 

C'c(l-U  où  fe  m'entrent  le  goât  &  l'aireflè  de 
l'ouvrier,  taleni  qu'on  ne  peut  acquérir  q;ue  par  nu 
long  exercice. 

L'ouvrier  qui  veut  travaill'r  un  ornement  au  mar- 
teau ,  fe  pla  c  entre  deux  ét.mx.  Dans  l'un  ,  il  met 
différens  talFeaax  ou  tas,  comme  n'^us  le  dirons  dans 
un  inftant ,  dk  dant  l'autre  un  morceau  de  bots  on  de 

plomb. 

«  Les  las  ou  laHeaux ,  font  des  tiges  de  fer  acéré 
&  trempé,  d'environ  un  pouce  de  diamèrie,  (e 
qui  ont  aeruis  deux  iuTqu'i  fix  pouces  de  hantenr. 
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Ces  lat  dtlferent  les  uns  des  autres  principalcmcnc 
par  leur  eittrésnîté  fupérîeiire  qui  fait  le  dcfln*  des 

tas  :  les  uns  font  fait*  comme  les  têtes  des  marteaux, 
&  ont  tou  es  les  variétés  des  différentes  têtes,  c'tft-à- 
dire,  qu'il  y  en  a  de  plu<  ou  moins  co  vexes  :  •i'au- 
tre-  rcireiTibL-nt  aux  pa' n.s  des  mart  aux;  ils  font 
minces  par  raf>i-ort  à  1  ur  largeur,  m^is  tou-ontl 
arrondb  cn-dcfiîts  :  enfin  d  wttestaflêaux  lôiittonr* 
choi ,  lit  f*  terminent  pat  deni  tnnchet  pbt 
OIT  m  litis  écaitées ,  &  diacuDe  plm  ou  moins 
mince. 

L*^  tas  qu^on  nofflm:  ftndut ,  fervent  poirr&îre 

!  g'->frc";  «  rvurcs  on  eûtes  ;  ce  Ion;  c  llei  qu'on 
tr,)Millc  d:i'.ori,  5^  qui  fervent  à  guider  peur  les 
a.  trr^.  I  l  1  1    iK  de  la  fente  da  tau détetiDÎne la 

gro  'cLir  ce  i.i  iiervjre. 

On  appuie  h  tolc  lut  le  tas  dans  iendroît  où 
diiit  ctre  la  nervure  ,  on  frappe  avec  U  marieaa 
fur  la  fente  du  tas ,  &  il  fe  forme  un  fillon  qai 
mafque  la  nervure;  &  quan  i  on  vewi  fai  e  d  s  ner- 
vures plus  fines ,  on  prend  des  tas  dont  les  Aatet 

foicnt  plut  ctioices. 

Let  linesnervures  Ce  font ,  on  fur  l'arête  tTiw  tai« 
ou  fur  un  tas  fiirmé  cooum  h  panne  itvm  nw 
teau. 

Plus  le  tas  efi  mince,  plus  la  nerrwre  ell  fine;  car 

pour  former  les  nervures  ,  on  frapp;  à  droite  on  1 
gauche  aux  deux  cô:és  du  t.is.  Si  l'on  veut  relever  , 

(.n  IjoHe  le  u  .  -  j  d'une  feuille,  on  fe  lert  de  tas  ' 
dcdiiférentcsgrollcurs,  dnnt  la  tctc  eilariondie. 

Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  des  tas  de  différentes  grof* 
feuri  &  figur  s ,  il  fine  «ufli avoir  dea  nuraaau  de 

différentes  fomies. 

L  ouviicr  clioilît ,  fuîvant  fes  différentes  inten- 
tions ,  1  i  m;>.  te-  iix  q>:i  lai  pftroiflënC  ICSfitttpfO*  i 

prc5  à  remplir  lo  vu  s.  | 

Mais  pouf  d  jniiïr  certaines  lonieurs  ou  certaines  . 
courburïj  aux  feuilles  entières,  on  fe  trouve  très-  j 
bien  de  fubAitucr  aux  us  ou  taffeaux^  des  tnor- 
c  aux  de  boît  on  de  plomb ,  fer-tmt  pour  fetnct 

des  coi'carités.  | 

On  donne  cette  fo  me  au  bois,  mais  Fe  plomb 
la'pr.-nd  par  les  coups  de  marteau  qu'on  donne  lor  j 
la  tôle  ;  on  appuie  deOiis  la  tôle  «  Se  on  la  fôr^  ' 
avec  un  marte'u  à  t2tc  ronde  :  le  bois  ou  le  ploinb  j 
cl  J,-  iux  ca;ips  di;s  tr..irtL-4ux  ,  tc  la  «tile  qu'on 
frappe  defTus  en  prend  d'auunt  mieux  la  courb-jre 
qu'on  veut  lui  donner}  ce  qitî  fait  que  le  plomb 
etl  préférable  au  bois  ,f«ve  qu'étant  plut  duâi  e, 
il  obrït  mtenx  aux  coupa  de  marteau ,  encore 
parce  •in'i  ilujue  co;jp  de  marteau  on  tfwr.geik  ' 
figare,  iS:  en  lui  lait  prendre  celle  qu'on  délire.  | 

Le  vafe  eil  comppfc  de  l'alTemblage  d'un  r<w>' 
bre  de  pièces  12parétS9  ainfi  que  nous  alloRi  l'<x* 
pliquer. 
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*  La  bajè  du  pieJ  da  vafe  qui  forme  un  eipcce 
dvfitde,  efi  »nnée  par  une  pièce  garnie  de 
p'u/ieu.s  ttoquîaux  qui  fervuiC  d'att.ichi;  à  dilk*- 
tenc: s  pièces  i  on  plie  cette  pièce  pour  eu  fomKr 
w  quatfé  ;  quatre  pikci  fenncnt  ia  doneins  du 
p  ed  du  Taf»»  avec  dc«  troni  qui  fcrveot  pour  les 
allembler. 

La  cage  auarrée  re<joît  une  traverfc  qui  por:e  une 
dige,  laquelle  s'elcve  <?ans  l'axe  du  vafc.  On  met 
au-dciTus  du  pied  une  erpccc  de  gland  en  vifole 
qui  scnfile  dans  la  broche  montri:c'. 

Ou  fait  à  pd't  )  Se  comme  nous  l'avans  cxpU<}uc 
plu«  haut,  un  fleuron  qu'on  en(îK-  aufTi  cans  la 
bcoche;  ainfi  il  Te  trouve  p'ac*.'  au  -  iciïus  du  gl  iid, 
&  U  em'jiafTc  le  corps  du  vitfe  qui  eU  gau- 
dfonné. 

Ce  corps  da  vaTe  cil  formé  d  one  pièce  qui  en 

fa  t  le  fond. 

Sur  ce  fond  Cant  allcmblccs  des  pièces  dcta- 
àkèts,  qui  par  leur  iiaion  formecc  les  gaudrons  & 
U  corps  du  va'e. 

On  pofc  a-T-delTus  de  cette  efpc-c  de  tulipe  qui 
feiaie  le  corps  du  vafc ,  un  cordou  formé  de  pe- 
ttics  pièces  de  tôle  pUces  en  £>rme  de  ruban ,  & 
qui  (ont  attachées  ait  ceicle  d*en-hant  te  d'en- 
bxs. 

La  virole  roulée  en  rubans  eâ  faite  avec  une 
laine  de  fèt  plae  un  peu  coucbé ,  &  on  la  roule 
liic  tto  mandrin. 

Lecouvercle  duvafe  efi  f  ir  -  pcu-prts comme  le 
corps  i  une  plaque  ronde  ue  iet  porte  des  lames 
rclef é«  en  gaudnm  j  qui  bu  attachées  fur  une 
cJotte  de  tùle. 

Au-defliis  de  ce  couvercle ,  on  met  une  virole 
renflée  en  cordon.  Se  pat-dcITus  un  petit  vale  d'uu 
il  fort  des  fintnieB. 

On  pourr.->it  les  faire  avec  àc  petit's  lames  de 
fer  t  avaiiiées  léparément ,  contournées  en  diffé- 
R«  fen«  ,  8c  les  ailêmbfer  d<ns  le  petit  vafe , 
cofnn  e  ri'":';  l'nvons  expli  ]  mais  oTOinairenent 
OD  les  ùii  eu  bois  ou  eu  lonte. 

hUtUrt  dt  faire  Us  ornement  relcvis  fir  ie  tds , 
&  fait  far  U  pLml», 

Les  ferrurlcrs  n?  font  gucrs  dnm  l'u'rir^o  de  rr- 
levîr  fur  le  plomb.  Cependant  ou  pourr  «it  relever 
fjr  !e  pl( m'j  prcf^ue  tous  les  ornctncns  qu'on  fait 
Lr  le  T.T'*caux  ;  l'oîn-n;^?  en  fcroit  plus  long , 
rr.ai^  ai.fn  il  feroit  plus  parf •it._C'cft  pourqi^o  nous 
CioyoRs  devoir  expliquer  cct^e  f  'i^on  de  travaille", 
qu-iiqu'on  puiiïe  juget  qu'elle  eft  trop  recherchée 
pj'jr<lei  ouvrages  de  f-rruierie. 

II  ne  feroit  pat  pcAlble  de  donner  Hir  le  plomb 
•le»  grands  reliais }  c'cfl  pourquoi  on  commence 
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toujours  par  ébaucher  l'ouvrage  fur  le  tas,  comme 
nous  l'avons  txpHaué ,  &  on  ne  iàit  que  l<s  pe^ 
f  âtonner  fur  le  plomb* 

Quand  on  travaille  fur  îe  plnmh,  on  efi  encore 
guidi  par  les  traits  du  deflin  qu'on  veut  imiter^ 
qu'on  fait  de  la  même  grandeur  que  doit  être  l'ou- 
vrage fini  ;  m;n5  comme  il  feroit  difficile  de  tra- 
vaiiier  de  grandes  pièvcs,  oii  coupe  en  phjlîeurs 
partie*  les  rir  ceaux  qui  ont  de  1  étendue;  on  tra- 
vaille en  particulier  chaque  Tl  lilie;  fîc  quand  ils 
font  Ënis,  on  les  alTciMÙlc  les  uns  avec  les  autres 
par  des  rivets. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'on  devoir  avoir  lecoura 

à  cet  expci*ie'  t  lors  même  qu'on  fait  des  orne- 
mens  au  marteau  ;  fans  cela  les  rrnve  lem-ris  de 
feuilles  feroient  bien  difficile";  .1  exécuter;  &  quîind 
toutescespièct'sicparc'eilbnt  bien  réunies,  elles  ne  * 
naroiflcntfai'C  qu'un  féal  motceau ,  fur-tout  quand 
on  tes  voit  d'une  difiaroe  un  peu  conlidéiable. 

Ou  pourr  't  aulTi  travai'ler  les  orf):mens  de  fer 
avec  le  cifelct  Uu  le  maHic  \  mais  ce  tiavaii  n'cJl 
guère  du  diliriâ  des  ferrttriers  :  il  f^ut  l^abaifdonh 
ner  aux  ouv  icrs  qu'on  nomme  cf^lturs^  qui  tra- 
vaillent fur  des  métaux  plus  fcccieux,  l'a'gent  & 
l'or ,  quel'juefois  le  cuivre. 

Donnons  un  exemple  de  la  dîvîlîon  d'un  corps 
d'ornemens  en  plufieurs  pièces. 

On  Cvinqo'f,  fins  que  ncu;  le  dî/îons ,  q«e  le 
fronton  td  loraïc  d'un  gr:nd  nombre  de  pièces; 
miis,  déplus, chaquecotps  d'orRemenrefi^imé  dt 
bien  des  parties. 

Le,  cîc'.iv  crti'i  d'un  frrii,r-n  cf^nt  ordtnaîtement 
feinblaLtle^  a:  lynimctrique  )  on  tiava  ilc  en  nicme 
tems  les  deux  pièces  qui  doivent  for/ner  les  deux 
du  Drottton. 

On  commence  donc  par  couper  deux  mo'ceaox 
de  tôle  éga»x  ,  &  un  peu  plus  grands  que  le  irait 
du  deffin  ;  &  pour  cela  on  colle  le  papier  fur  le- 
quel eft  le  deAin  fur  la  lôle,  ou  bien  on  ie  pique 
ac  on  le  ponce  av^c  de  la  craie  :  mais  auparavant 
f>n  a  frou-  If'g'rcment  de  fi;:f  l;i  :ôlc  .  .que 
la  poudre  de  craie  qui  fort  du  poucif  i'a  tache 
mieux  i  la  tôle. 

Par  cette  petite  opération ,  le  dc0în  eft  tranf. 

forté  fur  un  des  morccmx  de  tôle.  Mais  comm: 
on  ,en  met  deux  l'un  fur  l'aut'e,  ils  doivent  être 
travaillés  en  même  temps,     par  les  mêmes  coups 

de  marteau;  i'  fi  u  donc  que  les  traits  du  dcfTin 
fervent  pojr  l<s  deux  feuil'es,  &  il  eft  eiïèntiel 
qu'elles  ne  Te  fcp.irent  pas ,  &  même  qu'elles  qe  pet» 

dent  pas  i' ur  proni!"  re  fîtuatîon  réciproqu  ;  poUe 
cela  tin  replie  les  Ijui  Js  en  pluficurs  end;oits. 

Crmme  11  faut  que  le?  pièces  qu'on  doit  travail- 
ler aillent  plu^îcurs  fois  au  (eu,  les  traita  de  craie 
qui  né  tiennent  qu'à  de  la  graiflë  feroient  bif  ntAt 
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p'^r  'î  :  c\(î  no!if]"oi  on  marque  Ie<  eontoUK 
delVm  avec  un  po'nijon  d'acier  qu'on  nomme  potn- 
teait^  6c  fes  marques  ftiblîJknt  wÇ^'i  ce  que  l'ou- 
vrage (bit  prefqu'entit'r  ment  fini  ;  mais  ce  defllii 
ne  fert  qu'à  nnarquer  les  principaux  contours  des 
difï^rentev  piiitÎK,  do  t  les  unes  doivent  fomier 
des  relUib ,  tt  les  autres  des  eiifbncemens. 

On  commence  à  former  cc';  creux  Se  ces  reliefs 
fur  les  tnlUaux  ,  &  av  e  le  marteau,  ainfî  que  nou"; 
l'avons  dit  en  padant  d«  omçmens  qu'on  fan  au 
marteau;  niais  on  a  çrand  foin  de  n'emboutir  que 
peu  à  peu,  ne  'lonnant  qu'une  conctyîf é  ou  une 
convexité  peu  fenfîble  arx  oarties  qui  doivent  en 
avoîf  beaucoup  ;  puis  on  la  fait  recuire.  &  ce  n^cft 
qu'à  force  de  recuits  répétas  ju  on  patvicDt  i  bien 
emboutir. 

I  e  fer  ll*a  pas  a<rer.  de  rMinleHo  pf-ur  ?tre  traité 
bniri]uement;  ce  n'cft  qu'à  force  de  ménapemens 
&  de  patience  qu'on  rarvîent  i  Wten«lre  fans  le 
rompr^*  Niu<;  avons  parle  plus  baut  de  la  forme 
des  taÎTeaux  &  de  celle  des  marteaux  :  ainfi  nous 
pouvons  nntt  difp«nlcr  d*]r  rercnir. 

On  bat  auJfi  le  fer  furJe  plomb  on  fur  le  bois 
cr  wCf:  eu  balÎB,  &  quelquefois  on  polê  le  plomb 

fut  un  biilot. 

A  tous  les  recuits .  on  commence  à  tr-nalller  fur 
le  taifeau;  &  qua^d  l'onvr'ge  eft  avancé  à  un 
certain  po?nt  ,  on  le  rclcvc  fur 'e  plomb  qui  fert 
à  former  les  reliefs  ,  les  creux  &  les  rondeurs. 

Tout  cc  que  nous  verons  de  dire  ne  diffère 
prcfque  pas  des  procèdes  que  nous  avons  expliq-jés 
pourlesornemcnscmbouf's;  aofTi  n'nvon^-mu';  point 
tiiccre  ?iî'.c  de  ce  qu'on  appelle  vétiiablemeat  re- 
lever [m  le  plomb. 

Les  ouvrasses  auxquels  on  fe  piwofê  de  don- 
ner cette  pe  fccticn.  do'Ycnrcommenccr  par^etre 
emboutis ,  &  sloTS  l'ouvrage  n  eft  encore  qu'ebau- 
clic  ;  ce  dernier  travail  <|n'on  aopelle  reletftrfur 
U  piomh  OH  fur  le  mafiict  c(l  vériiabUm««  em- 
prunte du  cifeleur. 

Mieux  l'ouvrage  cft  embouti,  mieux  il  Te  tra- 
vaille Car  le  plomb.  Pour  cette  dernière  oyration , 
on  remplit  de  plomb  fondu  ou  de  maîlic  »  tous 
lés  creux  qu'on  a  formes  en  cmbcutilTant  ;  pour 
cela  on  borde  de  frrî  grade  le  pourtour  de  la 
tVc  ,  en  Tiivapr  foui  feî  conf^J":;  &  quand  cette 
tetre  eft  bien  fcclie,  on  coule  iIj  plomb  fondu 
dan«.  cette  efpice  de  baffin  ;  on  pofe  la  face  ou  le 
plomb  fc  montre,  Hrr  un  billet  de  bois;  on  y  ar- 
rête l'ouvrage  avec  de  gros  clous,  dont  la  teteeft 
en  forme  de  T,  pour  qu'elle  a.îpul^  ;"r  les  bcris 
d  la  pièce;  car  il  faut  que  Icî  coups  quon  don- 
rera  pour  trav-ùller  la  pièce  ,  ne  h  d^rançent 
pas  ;  c*eft  pourquoi  on  met  tout  autotti  de  la  pièce 
les  clous  prefque  touchmç. 

La  piice  étant  bien  affvjetuc ,  i  ouviier  travaille 
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ii  lâ  relever  i  ce  terme  exprime  fort  bien  C»  qui 
r^nltera  de  ion  travail. 

Il  s'agit  d'auj^menter  les  reliefs  &  les  erenx  ia 

er.^roiis  emboctK  ,  de  dvnclier  de  iuv.iv«llej  pat- 
ries âc  de  donner  du  relief  a  tout  l'ouvrage  :  (oot 
cela  s'exccuci  avec  des  efpèces  de  cifeavut  ^*ob 
nomme  muctoirs. 

Ils  différent  d's  '.'•a*<;  cifeiux  en  ce  que  l'ex- 
trémité qui  porr.:  fur  U  iule ,  au  lieu  d'ctre  tran- 
chante f  eft  toujours  taillée  par  dents  &  hachuro, 
comme  une  liaie  ,  &  c.\.\  afin  que  l'ou-il  eigrene 
fur  le  métal ,  qu  il  ue  glilTe  pas  lorf^u'oo  !• 
frappe  avec  ie  marteau. 

Le  matoir  du  firruriered^  à  la  force  rrc^,  1» 
cifelet  du  ci&lcur  ,  ât  il  fait  l'eflct  d  un  ic- 
■poufibir. 

Il  faut  avoir  de  i;rsnds  8r  ^e  petits  mat» 

toirs,  &  dont  l'extrénut'  foit  d;fl!rc:;te;  daoslcs 
uns  e'ie  cfl  qitarrée  ,  d.ms  d'.iurre?  arrondie. 

On  eu  a  de  minces,  d'épais,  de  larges,  d'c- 
troîts .  Icc.  afin  de  pouvoir  travailler  dans  toutes 
les  el^ces  de  creux  qu'on  veut  former. 

pour  commencera  relever,  l'ouvrier  fe  f-rt 
d'un  des  plui  g' os  mattoirs  :  il  le  tient  de  la 
main  giuchc  ayant  la  pointe  tnclince  vers  lb« 
'corps ,  Se  il  fiappe  defTù^  avec  le  marteau  ;  CoB>« 
mcni^ant  par  relever  ou  plutôt  par  enfoncer  t<nii 
le<  traits  qui  mar|uent  le  contour  de  ce  quia  tt: 
enibooti,  en  '?.:v-'?-t  les  lignes  ponâuées ^ue OOBC 
avons  vu  piquer  au  corara.ncement.  ■ 

Il  relève  enfuite  les  parties  compiiftt  MM  ctS 
traits. 

Pour  relever,  il  faut  placer  ollî^ucment  le  m«- 
toir,  &  frapper  uu  peu  au-delTus  du  trait,  l'iacU* 
naifon  qu'on  donne  au  mattnir  oblige  le  plomb 
&  le  fer  à  s'élever;  le  fer  s'étend  fus  les  coups 
&  ce  dont  il  s'étend  eft  employé  en  convexiu  : 
cc  qui  le  prouve  ,  c'cft  que  le  contour  du  deflin 
n'augmente  ni  ne  diminue;  cependant  les  idieâ 
augmentent. 

Il  eft. vrai  que,  pour  produire  cet  e&t,  îî  fnf 
fit  foovent  de  creufer  l«s  concavités.  ttaenfeMse, 

eîulroits  qu'on  veut  fi lloneer  pouT faire  pif^o* 
les  ner.iires  des  feuilles. 

Les  contour?  des  Feuilks  ou  des  pmiesde  feuilles 
«tant  marqués,  comme  nous  Pavons  dît,  outraoelsi 
nervures  &  les  côtes  nvec  de  la  craie ,  avec  U- 
queile  on  fait  deux  traits  qui  renferment  la  large^t 
de  chaque  nervure;  ils  fe  rapp'oclic»u  à  icur  ^ri- 
oliie ,  o'i  I  ":  con.  ourent  prefque  â  un  même  poiWi 
'ti  lis  s'écartent  pour  fe  diftriibuer  aux  difircatct 
parties  des  fèutlles. 

Il  faut  prêter  une  (înguliirc  at'entîon  1  ces  ocr«' 
vorcs;  car  ce  font  elles  qui  lipnt  ptinciçalement 
diUinguec  les  ouvrages  qu'on  a  travnUes  fiir^ 

plsm 
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^ooib  de  ceux  qui  Cont  ùàts  fur  le  mlTeaii  :  les 
oemim  fitt  le  plomb  fiiitt  plus  rcguliérMMiiC  0r 
plus  neuemeatoicéei» 

On  enfonce  avec  les  mattoîrs  la  partie  du  fer 
eui  tà  fous  dtAque  tf^lt,  d'où  U  fuit  que  l'eotre- 
«■x  de*  cnits  prend  dn  lelief,  ftlbraieviie  cdte 
ou  arête. 

En  général  ,  quand  en  rtleve  for  le  plomb ,  Il 
eâ  à  propos  de  travailler  les  parties  fembiables 
les  unes  aprcs  les  autres.  Si  de  ne  pas  finit  tout 
de  fuite  un  même  coté  ou  un  même  fleuron  ;  parce 
que  Cl  l'on  agidoic  aiiiï ,  coaunc  on  porteroic  le 
plomb  d'un  même  câté ,  on  trouverait  des  vmdes 
fout  la  tôle,  quand  on  viendrait  i  tnva'Uervn  uisfe 
côté  du  même  âeurou. 

Q'iand  les  pièces  font  Hiffifamment  relevées  & 
.bien  finies  ,  on  coupe  les  bords  au  ci(êau ,  &  on 
lait  ibodre  le  plomb  qui  (butcnoit  la  tôi«  pendant 
k  wmil  ;  &  quand  cet  bocds  lônt  bien  ébarbés^ 
9  ne  telie  pins  qu'à  les  nflcmbler  aTee  des  fiTeci» 

Suivant  ce  que  nous  avons  dit  des  «memens  em- 
boutis ou  relevés  £ir  le  plomb,  on.. conçoit  que 
et  foiic  des  pièces  mbccs  ^dc  wrMMiMei  par  quan- 
^  de  pointes* 

Cf'.  T?ÀCons  font  qu'on  ne  les  place  qu'À  des  cn- 
droi's  élevés,  non^feulcment  parce  que  les  pieds 
Nt  défenf^eMwenc  *  mais  encore  parce  qu'ils  accro- 

thero  ent  les  habits  :  c'cfl  une  a c  ention  qu'il  faut 
avoir  quand  on  deflînc  des  ouvrage?  de  ferrurerie. 

£t  c*eft  pour  cette  railbn  que  les  ferruriers  fe 
eraicntent  ordtnaîrement  de  relever  leurs  ouvra- 
ges fiir  le  tas  :  't  g'and  fini  qu'on  leur  donne- 
toit  far  le  plomb  ou  fur  le  maiHc,  feroit  inu- 
tile pottr  des  owmfss  qu'on  ne  fds  <)iie  de  loin* 

On  &i  encore  des  mnemens.  de  Icnuierie  en 
Mdaat  nne  pièce  pleine. 

•  Comme  on  ne  dn  pastiiâge  ic  ces  ort^etnens  pour 
les  grilles ,  nous  remettons  à  en  parier  iorCqu'il 
l'attira  des  verroux,  des  targettes»  dcsjvains»des 
olives ,  des  poignées  ,  &c. 

^  C'ed  eococe  pour  plsoec  chaque  chofe  en  fon 
UcQ,  que  nont  femettoni  )  un  antre  endroit  à 

piflfr  d»s  ferrure";  creiir'cs  au  oTelct,  au  bun'n, 
avec diS2r:nL es  limes,  &c.  comme  on  fait  quel- 
qMim  les  fondée  «w  hevitoire  des  poètes  co- 

Owfag»  4t  ftrmnA*  fà  dit  rapport  ^  U  firmnurt 
eofrts.  * 

Ce  partie  de  la  (êrrurerie donne bCBOeovp  d'oc- 
copau«>n  aux  ouvriers  }  ainfi  nous  dorons e^yer  de 
h  taket  en  iéuôL 

11  fiiot  commencer  par  mettre  les  pettee,  ke  . 
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croinSett  lel  atmoires  eu  état  de  s'oarrîr  &  de  fe 
lermer  en  waojma  des  chamibes  «n  des  pièces  qjd 

en  tiennent  Heu,  telles  que  les pcntures»  lesgonds, 
les  fiihc»  à  broche  ou  à  vafè,  les  couplets,  &c.  en- 
fuite  on  les  garnit  de  loquets,  de  verroox,  d'ef^ 
pagnolettes,  de  bafcules,  &  de  targettes,  &  d'.iu 
très  petites  ferrures  qui  les  tieiment  fermées,  mais 
qui  pei mettent  en  même  tenu  i  tout  le  monde  dt 
les  ouvrir  on  de  les  fermer* 

Enf;n,  pour  -ncerdirc  ï  tous  autres  qu^aux  pro- 
prietaires  la  faculté  d'ouvrir  où  de  fermer  les  poz^ 
tes  9t  les  ooffieSt  on  fttt  nfige  du  ièmues  d^ 
cadenas. 

Ce  dernier  travail,  où  l'adrefTe  &  rinduftrîo 
des  ottvficcs  ont  plus  brillé  que  dans  tous  les  aitn 
ties  »  exige  de  plus  gfnnds  dmîb* 

Dts  différtnta  fortes  de  peniurts^  paumella,  MfÊtU 
b  fikts  ou  (hamiires  qui  rendent  Us  f9rtii 
tantes  f  ouvratuêt  &  firnmus» 

On  fort'fîe  les  ïirenil.lae;L*s  de  menuîfèrîe  par  des 
équcircs  qu'on  encaâre  de  leur  épaiflêurdansic  bois» 
&  qu*on  attache  fokavtc  des  cloti<  <'o!t  avec  de» ris? 
&  quel*|uefo  s,  pour  plus  de  folîdîtc ,  on  met  des 
équerres  en-debors  &  en-JedaBs;  fie  les  têtes  des 
clous  rivés  font  lùr  t'éanerre  dn  ddiois;  rantm  booc 
fe  rive  fiir  r(^ercc  do  dedans. 

Pour  les  croifées  battantes  fie  les  portes  légères, 
on  le  ferc  de  petites  équerres;  mais  pour  les  por- 
tes cochcres ,  on  met  des  équetres  qui  ont  toato 
la  longueur  Je  la  traverle ,  fit  portent  à  leur  es* 
trémité  deux  blanches  qui  remontent  fur  les  detts 
montons.  w 

Ces  blanches  ne  font  pas  touioors  aux  excrémitÀ 

des  équcrres,  &  le  corps  àci  écjuerres  ,  ainfî  que 
les  branches  ,  i'vnt  fouvcnt  contou>ncs  pour  s'ajup 
eer  i  la  forme  des  pièces  fm  lefquelles  elles  doi- 
vent être  attachées  :  nous  «n  donnerons  «les  exem- 
ples ,  principalemet)t  en  parlant  de  la  ferrure  des 
équipages. 

Quelquefois  on  termine  les  branches  par  des 
fleurons ,  Bc  quelquefois  auSt  on  atiçte  le  bout  des 
branches  par  des  crainpons* 

On  ferre  donc  diffiftemment  les  portes  fuivant 
leur  grandeur  &  leur  pcDntLLr  ,  8(  aufli  fiiivant 
le  degré  do  piopreté  qu'elles  eiigenc 

Les  grandes  portes  des  fermes  Se  des  granges, 
où  l'on  ne  ch.rche  que  de  la  fiiltditét  font  fuf> 
pendues  par  un  pivot  8t  ttne  bonidonnièro. 

Le  pivot  eft  un  fort  étrier  compofé  de  deux 
branches  fie  d*un  mamelon ,  Us  deux  branchei  do 
l'étri-r  embraiïent  le  charicmict  de  la  porte  ^  fie 
elles  font  traverf-es  par  des  clous  riv(s  qui  ont 
pour  pmnt  d'appot  Twie  fit  Vautie  branche» 
'  Fff 
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Le  mamcloti  répoTe  fur  la  crapsutî'ne,  &  c'eilcc 
pivot  qui  fupparte  looi  le  poid^  de  U  |>oite. 

Quelquefois  le  pîvot  eft  port^  par  utie  rqueire 
A  -r.i  \c  deux  Hr.iixhcs  fin:  ar-tt  fur  IVpailIeur 
du  «hardonn  t  &  de  la  tiaverle  d'en  bat  par  des 
clavettes  qui  font  goiipilUcs  :  voiU  la  femire  du 
bat. 

Celle  du  haut  re  fert  qu'à  empêcher  le  dcver- 
icmcnt  de  li  porte,  au  niojtii  l  e  qu'on  appelle 
la  ioardniMitrt  \  les  plut  (Impies  font  faites  p«r  le 
Intit  du  cbtrdoiwr  de  bots;  qui  ell  atrtrndi  &  qui 
ertrc  dans  une  brid  •  ou  un  Iicet  qu'on  fcelle  au 
haut  t!u  iambage;  ci'autrc>  fi>is  U  bourdonnicre  crt 
furnu'c  une  douiilt  de  f  r,  qui  efi  fcellce  au 
haut  du  jambage  t  &  à-^w^  bpcilc  entre  un  gond 
qui  répond  i  un  enfoiuc 'ornent  qui  emHral^e  le 
cbudonnct,  &  cft  reuau  ùu  le  h»ut  de  Upoitc 
fsr  des  dmit  mk» 

On  le  net  dans  vue  lîm*tbn  rem^erf^e ,  pour 
que  quand  le  pi*Ot  ou  la  crapaudine  s'ufent,  le 
poids  de  h  porte  ne  charge  point  ce  gonj  qui 
ne  doit  fervir  qu  à  empêcher  le  deve  s ,  préve- 
nir que  la  porte  ne  bailTe  du  nc^,  comme  difent 
les  ouvriers ,  on  ne  s'iitcltiie  du  oâté  oppofé  i  la 

bourdcfinièrr. 

Aux  grandes  portes  propres  &  à  paonsaux ,  on 
fai^  les  crapaa'inei  s.n  éque  re;  la  bran  lie  lio  i 
ibntak  de  l'équerre  paiïr  fous  la  iraverl.;  du  bâti , 
&  la  branche  perpendiculaire  fur  l'épaifTe-jr  du 
montant  ;  le  p ivo  eft  la  |  rolong  t:on  de  la  bran- 
che ver  icile,  &  ce>'  branches  lout  retenues  fur 
la  me  uiferic  par  des  clavettes  qui  font  craveriites 
J>ar  des  goupilles.  ^ 

Le  bout  du  nivot  crt  rci^u  p.ir  la  cr.T;i.iiiriiu  :  A 
le  devers  de  la  porte  eil  retenu  pjr  in  lies  .i 
gofldt  comporées  des  deux  gonds  liés  par  la  bro- 
che avec  la  fiche  à  gond. 

Les  deux  gonds  font  lies  par  le  boulon  ;  maïs 
ai  faut  lailT^^r  du  j^u  entre  Us  deux  gonds  &  l'aile, 
peur  que  le  poids  de  la  porte  repole  tonjonn  Gir 
\^   rap^udine  &  le  ptvot«  même  fuabd  l'une  ft 

l'autre  s'ufent. 

A  Ngatd  des  deux  gonds ,  ils  doivent  h  e  fcel- 

Its  dans  les  j.inib3;r,c5  de  1»  porte  ;  &  l'aile  de  la 
fkiW:  1  gond  doit  cttc  ferrcc  dans  le  montant  d.  la 
porte  ,  ^tant  tcienue  avec  des  brochet. 

Pour  fa'rc  le  \'\\  n!  en  étr'er,  on  foude  au  bout 
ti  e^tre  le*  dca\  .^r      <\m  doivent  embraflV'  It 
chardonnet ,  ijti  n  ri.e;;a  de  ftr  pour  faire  le  ir.a 
tnelon;  &  en  forgeai  dedans  de  l'étiicx  on  iuria 
bigo  r.e,  oudantl'étan. 

Le  pivot  J  f^ueire  fe  fait  à  pcu-prct  de  mftnî  , 
excepté  qu'on  ouvre  â  <  U'.  ltu  tc  (l"''v|ifci  re  t  elle 
des  branches  qui  doit  ctre  poicc  horil 'ntalement 
ibus b  uaveilb  de  la  perte,    qu'au  lieu  de  Gnipies 
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clavcues. 

Notts  remniettons  ii  expliquer  comffieBt  ft  faut 

lef  fiches  à  gonds  ,  &  les  gonds ,  après  que  nous 
aurons  parle  de  toutes  l;s  cfpèces  de  penti^res. 

Les  pcnture^  les  plus  (Impies,  qui  ferrent  poor 
les  portes  d'ent'ée  dans  les  ditTi-rctis  b.iiimcns  , 
font  de  longues  batres  de  fer dunt  un  bout  eil  toulc 
en  anneau  fur  uu  maitdtîllt  mais  peur  le  mieux, 
il  faut  que  l'anncan  qu'on  i^peile  U  amid  de  • 
la  pencure  (bit  fondé  à  hi  bane* 

11  y  a  Hcs  pentuns  qui  font  compof  es  d'une 
double  bande  appliqué  de  part  &  d'autre  de  la 
porte ,  dé  feite  qu  elles  reçoivent  eDtr'cllrt  dans 

to:  te  r^p^tiffc-ur  du  bi  -s  :  c'eil  cc  que  Jonflca 

aj  p  U.-  pcnturt*  Jtamanéet,\ 

Qu  huefbls  les  devx  bnrache*  fbnt  Iji^f es  ft  . 

(cmblables  ;  quelquefois  tîlrv   fjiit  d-.-  diTcreint  I 
forme  &  grandeur,  pour  sajutler  à  la  menuiferie 
fur  laquelle  les  pentoies  doivent  itx^  attacbécc 

Les  fortes  des  chambres  qui  font  légères  ,  qcî 
ne  Ibnt'pas  rravaill^es  arec  beaucoup  de  foin,  fur- 
to-Jt  les  portes  battantes  qui  n'ont  qu'an  bâti  cou- 
vert 'l'ctoffe,  le  ferrent  avec  des  pentures  qu'on 
nomme  paumêffts%  elles  différent  des  aaties  en  | 
ce  qu'c  les  font  plus  courtes  &  plus  larges  >  cctnme 
on  veut  les  attacher  l'ur  le  bAti  imméd.atemeBi 
auprès  du  niuJ,  elles  s'clargil'ent  pour  prendre  < 
la  forme  d'une  platiiu,  afiu  que  s'ctcr.dant  haut 
^-  ba^  fur  le  b.'ti,  leur  largtur  Ibpplée  en  partie 
â  oe  qtii  loaniiuc  à  Itux  iougitear ,  pour  leur  diraner 
de  la  force.. 

Il  y  en  a  qui  s'évaftnt  comme  une  patte  pcic^ 

de  trois  trous  ,  on  les  non  me  à  queue  d'arcudtt 
d'autres  qu'on  nomme  en  5,  fe  pa  tagtrt  en  dent 
partie,  dotu  une  remonte  tt  Tautie  dalôelld,  li 

ntrud  étant  entre  deux.  i 

I 

Toutes  e  s  pentutes  s'alTemblenf  avec  des  pot>&  j 
qui  i'oui  les  uiio  à  ftell^rncnt ,  les  autus  à  patte, 

&  le«  autres  à  p  inte ,  f  ivant  qu'il»  do  vert  être  | 
><tadlf«  i  delamâconBeûeon  i  de  la  menuiferc: 

il  y  a  cependant  des  pentnres  do->cle  be>yt  lèicr-  | 

raine  e  •  pivet,  ft  al«  f*'  ce  «ivot  efl  r  f  u  dam  itae  j 

crapandinc  qui  efl  ou  ii  Cdlemeiit  ou  i  pdate*  J 

Il  y  a  des  pertttres  fjuî  font  droi  es,  d'iurres  fcit 
coudées  i  quelquefois  ie  go  ..^  eil  rivé  for  l  éqs^rrc 
qui  f  rtifie  l'afftmblage  :  celles-ci  font  emplojces 
pmir  les  porte*:  qui  fc  lerrotnt  d'elles-frêine.  Il  y  » 
aulTi  des  gonds  d  ovi ,  d'autre  co4d^;  entre  l«i 
ui  :  i:  autres  ,  il  y  en  a  à  f.e]lemWt,  d'ai'tr.si 
patte  qui  fc  dou.iu  fui  la  menuilerie.  Si  d'autrei-î 
peinte  qu*en  enfenee  dans  le  bois  du  chau- 
b  an le. 

truand  une  *ois  on  efl  prévenu  ^ne  les  niri'^'s 
des  pci|ture«.f«' faut  fiir  an  maudm»  en  ne  p(« 


Digitized  by  Google 


s  C  R 

èfteàbb'imA^  à  let  forger ,  à  moins  qu'on  n'y  mette 
beaucoup  d'crren'ciu  qui  ;  c  lont  que  des  accefToires 
ioutilct ,  & .  qu'où  fait  ccmnii  les  autre  omemens 
dont  noi»  «vomi  parli  i  roccalîoii  de^  ftriiles ,  ou 
dflntnoM  aiiioiu  encore  occafion  ét  pvTer  dan»  la 
fiiite. 

On  pourroit  citer  comme  un  chef-d'œuvre  en 
<e  ge:  <-e  I  t  fe  tures  Aet  deux .  petites  po  tes  c^ui 
i^nt  aux  c'cux  ot'     e  iagiittUe  pocte  Jei'égUfe 

de  N>  tri  Djnic  de  l'aris.  ' 

M.  de  Rijuinur,  comme  bien  d'autres,  a  ctc 
lïappé  dé  la  iîngularitc  d<.'  cet  ouvrage;  &  on  a 
trouve  dans  fcs  papier*  line  AOte  qu'on  croit  devoir 

iflCécer  ici. 

«  Il  efî  ce  tain  ,  dit  M.  de  Réaumur,  que  peu  d-- 
m  ftrruiietf  au)oui(i'hui  oferoient  enirep-end  e  un 
»  pareil  ouvrage.  Plu'  ^      nicme  ont  imagine  que 

*  ces  pentures  ont  ctc  jctu  ^  ci  nirAi  ,     4ije  Bif- 

*  cornet  (  c  efl  le  i  on>  du  lerrurier  qui  l'a  fait  ; 
»  avoit  le  fecet  de  f  ire  du  fer  moul<^  de  !a  ^jualiit 
9  do  fer  f  >rg  •.  Joulfe  regrette  la  per  e  de  fettct» 
»  qi^î  trff  âivem^nt  feioit  îan  à  regretter,  s'il  avoic 
e  et;  drcouven. 
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»  Au  lieu  qoe  nos  rcmurc^  font  ec-dedans  des 
»  biiiaicns*  celles-ci  font  tn-dehon  des  pones. 

»      corps  de  la  p-  ntare  eS  h  Y  rdinûie  nne 

i>  lariie  ba-  oe  de  ftr  qui  furm,  une  cH  c  e  de  tige 
«  qui  jette  de  toutes  parts  une  in&ntc  de  bratv 
»  ouges  «  chacun  defqueU  en  fournit  d'autres,  ' 

»  Trois  pareilles  penturet  ^ottt^^:nntfnt  chaque 
»  pone;  &  d  part  &  d*aut>e  de  la  ^^cntu  c  da  nii- 
»  lieu,c'ell-à-dire  ,  entre  elle  &  la  pcuturc  d'en- 
»  isaitt,  &  entre  elle  la  penture  d*cii-bat,  il  y 
»  a  ut^e  f>itjft  ptawe, 

»  Jt  donne  ce  nom  h  une  Vrnde  de  fer  I  ferr  de 
»  tige  à  divers  ornemens  pareils  à  ceux  des 
»  ptntafes. 

»  Ces  portés  qn!  lônt  Ibrt  grandes ,  fa  tu  par-tout 

«  couvertes  d'oniemens  cji;i  nren-  rnt  leurnailfa;  ce 
»  <lec:scinq  pentures  i  i  s  font  Je  mcine  efiiet  que 
I»  fi  la  poree  ttoit  (culpt^e  par-tout ,  &  les  oraenwna 
»  d'âne  penture  rencontrent  ceux  de  lanné. 

,  »  Quoi  qu'on  en  dife,  le  corps  des  pentures  & 
■  le*  omemen*-  font  de  fer  'otgc  ,  U  faiis ,  comme 
»  on  les  feroit  aujourd  hui ,  de  d  ve's  morctaux 
»  lÏMid^s  tantôt  les  uns  fur  les  autres ,  tantât  les  uns 

•  an  bonc  des  au-res;  te  qu'il  y  a  de  mieux  n'efl 
»  pas  même  la  fa<^on  dont  ils  l'ont  été  :  1rs  en- 

•  droits  où  îi  7  a  eu  des  pièces  lapponées  font 
»  ilTezTilîbfes  i  qui  Teximiine  avec  attention  ;  on 

afT   de  fb^n  de  let  répaicr  quoique 

»  Quoi  qu  i!  en  Toit,  ces  pentures  font  certaine- 

•  mentunouv  agc  qut  a  demandé  un  ten^  très» 

•  coaidéf  able ,  et  qui  n  é.d  difficile  à  «x^iiter.  Il 


•  r.  i  r  pr: 
»  cela  fi :•  ail;  i  iVi  e. 


»  n'irt  pas  aifé  de  conceroir  ccmraeift  on  a  pu 
»  fouder  enfeinble  toutes  les  pièces  dont  elles  font 

»  compofées  :  il  y  a  cependant  apparence  que  toutes 
«  celles  d'une  penture  l'ont  ctc  av^n:  tUe  ait  ctd 
»  appliquée  fur  U  port^  ;car  on  aun  it  brùlc  le  bois 
»  en  chaulïànt  les  deux  pièces  qui  dévoient  étce 
»  rétmiei. 

«  On  n*a  pas  mis  hon  plus  une  pare  lie  maflè  à 
«  une  forge  ord'naire,  il  parciinccelfaire  que  dans 
'  ce:  te  circoniiance  la  forge  vînt  diercher  Voa^ 
»  vrage, 

I»  Ons*efl  apparemment  fêrvi  de  foufflets  porti- 
»  tifs,  comme  (  n  s  en  flrt  encore  aujour-l'hui  en 
»  divers  cas  i  ou  a  eu  foin  de  rapportée  des  cordons , 
ft  des  liens,  des  fleurons ,  frc.  danstouf  les  endroits 
'>  où  de  petites  tiges  &  des  branche;  menues  le 
»  rcunitToient  à  une  tige  ou  bi  anche  plus  coa- 
n'fidcrable. 

»  Les  pièces  rapportas  eaclient  les  endroits  o& 

«  les  a.  très  ont  été  fond/es;  c'rH  ce  qu'on  peut  ' 
>»  oufe  ver  en  p  ulîeurs  en dro  ts,  oà  les  cordons  eu 
»  fleurons  on^  été  emportés:  ces  Cordons  Si  fieuront 
"  nv  "  Mit  fa;n  doute  iU  npporiés  &  tcpatés  «ptèt 

>'  itvw/ir  et."  Tjudvs. 

»  Ce  n'a  f  a^  roii  plus  été  chofe  facile  que 
»  rapporter  ibr  la  porte  *  d>  «jufter  une  pemiiiv 

»  de  ce  te  erarideur;  î!  y  a  même  ici  une  chofe 
a  qui  embarrafle  ceux  qui  exan  iner.t  ces  pentures. 

»  Le  i:orps  de  la  pc  rure  cil ,  comme  nous 
»  l'av  .ns  >_*it,  en  -  dehors;  mais  il  faut  que  1« 
"  nrud  foit  à  l'ordinaire  en-dedans;  p  ur  cela, 
»  la  penture  fe  coude  à  angle  dra  t  ^  quelque 
'>  d  Rance  du  bord  de  la  porte  le  p'us  proch* 
vr  des  gonds  ;  là  elle  palTe  au  travers  de  la  porte 
»  dans  une  moitaife;  de  l'ai  tre  côté  de  cette 
»  mo  t^ife  elle  a  un  nœud  partil  à  ceux  des  portes  • 
»  ordinaires,  qui  a  pourtant  moins  de  hauce n 
»  qutCMxées  einés  mdîtidres  proportionntlic- 
»  ment  à  la  paiideaf  d«  h  penture. 

>^  Ce  n  xud  em'.'arr  (Toceux  qui  n'y  regardent  pas 
n  d  afiei  près  ;  il  croient  qu'il  faut  qu'il  ait  Ctc  fondé 
»  après  que  la  penture  •  été  «tachée,  Ac  ne  peu- 
»  vent  point  imaginé  oonowtt  il  l'a  été. 

«  'Tais  toute  leur  ditïic«I:c-  na't  d.'  ce  qu'Us 
»  croient  que  le  noeud  n'a  pu  palier  au  travers  de 
»  la  porre  ,  parc« 'qu'il  ne  paroît  pas  en«dehott 
«  qu'on  ait  fait  une  monaifc  nQez  [;r.in.fc  pour 
»  Ja  iaiifcr  palier ,  parce  que  la  penture  recouvre 
»  elie-méme  une  partie  de  cette  mortd(ê. 

)»  11  n'y  a  pourtant  rien  en  cela  que  de  lîmple  | 
»  5:  fi  l'on  voul  It  au;  nrd'Li  l'u'pendre  vnc  pc  oc 
>>  a^  cc  ime  penture  att«ichcc  en  dehors,  &  q;.i  peur 
»  aller  joindre  le  gond  pafBt  au  mten  de  la 
»  porte,  on  s'y  prcndroit  prcciférncrt  comme 
»  4'yefip:i$  pour  faire  palier  iciîfrud  de  tcsgrin.-'cs 
n  pintutes  ;  maitt  comme  mous  venrtns  de  le  ic- 
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>»  marquer  .  on  a  donrn?  peu  de  baotwt  à  ces 
»  ncruds ,  afin  de  n'i  trc  psf  obligé  d*  tatlter  une 
M  uop  giinds  moiaife  daai  la  peria*  » 

Ccwrne  M.  (îe  R  eau  mur  a  beaucoup  travaîl'c  fur 
l'adoucilleftient  du  fer  fondu  ,  il  a  été  eng^g''  - 
examiner  avec  atîtiiuon  ces  bcllci  peii'u  es  qui  ont 
toujours  pafTc  pour  avoir  étc  £oR,dues,  &  ^ut  le 
trouvent  hn  d'un  kt  doux» 

Les  pentures  dont  M.  de  Réaumur  vient  Je  parler, 
font  donc  trb-chargées  d'orncmcns ,  plus  remar- 
quables parceqtfell»  ftilt  dilficilej  à  estolMr,  que 
par  le  bon  gr  àr  ;  on  T>euî  même  dirt  ^MeCiOlW- 

mem  I  jut  J^^laccs  &  podicbvs. 

Une  grande  partie  de  la  difficulté  de  l'exécution 
atiroit  Lté  fauvce  ,  fi  le  fi-f-'ier  avoit  mis  ce5  trois 
fortes  per  tures  en-dedaiis  de  l'ég  ife ,  &  qu'il  eût 
couvert  le  dehors  (îe  la  porte  d'une  dentelle  de 
femiKre,  qu'oo  antoit  pu  fai>e  d'un  meilleur  gout 
que  le  nombM  iafini  d'emoiiluiBeM  ^'on  Toûrur 
ces  portes. 

Mais  dam  cet  temps ,  où  le  goût  gothinue  rcgnott , 
Il  lèmbloii  que  les  ouvrages  r toienè  d'autant  pins 
beaiix  qu'ils  étoicnt  plus  diflîcil^s  à  exécuter. 

Au  moîn?  en  rc  ultoit-ii  qu'il  fc  formoit  d'ha- 
biles ouvriers  (lui  auroicnt  exécuté  avec  facilité 
4lei  Ottvtigei  d«  meilleur  goui. 

Cefl  ce  quon  peut  dire  de  plut  c?<iieigen  poor 

les  ouvrages  gcthqiîe». 

Je  revi«!n$  »  m-n  fujct,  8i  je  dis  que ,  comrre  il 
h'efl  pas  piobablc  q'i'on  retombe  dans  ce  mauvais 
goût, les  penture^r^nt des  ouvrages  fir  lirqxeis  il 
n*y  a  pas  beaueo'ip  de  préceptes  i  donner  four  U 
fai^on  de  les  forger  :  tout  le  travail  le  réduit  «comme 
on  l'a  déjà  vu ,  k  étirer  une  barre,  i  enrouler  «u 
des  bouts  fur  un  injndrin  ,  à  [  ercer  des  t  ou*;  tout 
du  long  de  la  barre  pouc  recevoir  les  clous  qui 
^lohrcnc  l'sttecher* 

Lorfque  le  naud  ett  fait,  on  en  foude  le  bout 
avec  le  cocf  s  de  U  penture  fus  l'atcte  de 
rendame* 

Il  y  a  des  efpèccs  de  paumerez ,  où  le  naud  eft 
d'une  pièce  rapportée  fut  l'éauene  qui  foitifie 
iWémblage  do  bltt  de  mcnuilene. 

On  n'en  fait  uCage  que  pour  d«t  poxM  biMllItM 

ttès-Ugcres  &  gsrnier  d'étoffe. 

Pour  donner  aux  paumelles  une  figure  en  S  «  on 
ifèad  U  pièce  de  fer,  Ik OU écuri*  Vmm  de  l'aune 

les  parties  fendues. 

Il  y  a  des  fâchons  plus  compofces  de  fer  er  ou  de 
peudrelcs  pones;  on  les  emploie  dans  les  apparte- 
mens  :  m  au  avant  que  d'en  patler  ,  il  laut  dire 
quelque  cboft  de*  good*  qut  «BtreuB  dans  les 

fCMUNf. 
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Les  gond»  confiflctt  en  nu  flwiceaa  dt  fer  ifA 
doit  s'atracber  par  on  b«nit  da«t  l'embrafure  des 

portes,  e<  porter  à  i'ïuuc  'i  -t  „ne  cheville  os 
gou|on  qui  cniie  dans  le  n»u4  û  une  penture,     .  | 

Comme  les  gondt  doivent  l»re  attachés ,  oo  î  de  I 

Il  rraqcnneric,  ou  .î  du  bois,  on  les  termine,  î'jb-Lt 

qui  fait  Uur  attache  ,  ou  par  un  fce  lement  ou  rir 

une  pointe,  ou  par  une  pa'te  à  l'égard  de 

oo  Ja  fttt  le  plu  iMivçm  droite,^  4c  quclquefoii  . 

coudée. 

Lapins  fîmple  manièie  de  faî  e  les  gonds, Toit 
en  bon  bit  en  flcellemcnt ,  cA  de  prendre  Ucht- 
TÎlIe  qa'M»  iKtmine  /*  hnmmIm  dans  la  méflie  pièce 

dont  ell  fait  le  cu'ps  du  g.ind  ,  en  lef.-tulam  un  peu 
le  bout  du  barreau  peur  donner  du  corps  au  aaat- 
loa.  at  kcooibMU  enliiite  à  l'équeife* 

Cei  ).'ond5  font  le  mcîn<  clnerî  &  auffï  le  mouil 
bons  ,  la  retire  »ii  n  »on  qu'ils  exigent  el^  ,  pi'  l« 
refoulcnient  dont  nous  avons  par  é  ,  de  hiiFfr  if 
f  r  plus  feuBé  qu'aillcon  à  Tciuiroit  où  doit  eue 
l'angle  fitllam  dit  gpnd. 

Sans  cette  piécaïutîaa,  Tangle  feroit  arrotx!!, 
&  le  mamelon  ne  feroit  pci  bien  ajuAé  au  bon  éa 
corps  du  gond  <  ce  qui  axrivv  fréquennicat  1  CM 

(ûites  de  gonds. 

Les  gonds  fiwt  beaucoup  mieux  faits  quand  an 
lapporte  le  namelon  ,  comme  nous  allons  IV>- 

pliquer  :  maïs  ce'.t  fc  fait  de  dîux  fat;oi$  diffr- 
rentes  ,  une  pour  le«  gonds  i  fceUemenr ,  &  l'aottr 
pour  les  g^iMs  «o  beti. 

Peur  les  gcnds  à  rt.ellem' tu  ,  on  perce  à  clu'id 
d'outre  en  outie  avec  un  poin^n  &  un  mandtin 
le  bout  du  (orps  du  gond  où  doit  être  le  mamelon, 
ft  on  les  fbude  pTincipalcment  en  rivant  i  cbiud 
i*at*rémité  du  mamelon  qui  excMe  en>deflM*^ 
corps  du  gMid  j  csr  fî  Ton  frappoit  fur  le  iwud, 
il  s'ctenàroit  &  ic  louderoit  mal  avec  le  manulco. 

Comme  en  perçant  le  noeud  du  gond  avec  Ui 

mandrin ,  on  a  ctcucu  k  fer  m  cet  eniiroii,  il 
s'enfuit  que  le  fer  laillit  tout  autdUf  du  ma-ne- 
lon  I  te  cet  e  faillie  fi<rme  u"  i  i  appui  à  l'en- 
dro't  oii  doit  repolër  le  ntnid  de  la  penture.  Qm'- 
ques  coups  de  marteau  donnés  quand  «n  pecct 
le  trou,  ou  fiir  le  mandrin ,  qunni  on  tappOIlS 
le  matnelon  ,  arrondîHent  ce:te  partie. 

Comme  les  gonds  en  boît  fbnt  phit  leiblei 

les  ajtres,   &;  lonime   îk   fc  tern.înent  fouTWt 
en  police,  on  courrou  rili^e      les  ftaiif^ù 
les  perçoit  comme  tes-  uwn  t  c'cft  pooiquei  eef 
apporte  plus  de  ménagement. 

On  applartt  Se  on  arrondit  le  bout  où  doit  (ve 
le  mamelon  ;  on  f  Satmt  on  noeud ,  à-peu-r'« 
comme  celui  des  penbaret;  tL  qaand  le  mamcloe 
a  été  mis  dtwce  ii«iid»oiNi»nd»iai  èmv^ 
enftabU. 
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•  Iftferieiit  n»  autres  e^iécas  4%  fémt»  qu'on 
iOpI^^if  pottC  peadie  les  portes. 

Ce  qu'on  nomme  des  fiches  diffère  des  pentures 
Ir  des  paumelles  en  ce  que  leur  attache  eû  dans  Je 
iek^  m  liea  qm  In  aiitm  finit  ^pliquécsdefliis 
hflMJittiitrie. 

Certa"ne  partie  de  la  fiche  pent  être  rpgirdée 
«oaune  un  tenon  qui  cntfe  dans  ie  bâti  de  bois  ; 
elles  y  font  en  qudlque  façon  fichées ,  ce  qui  pro- 
bblement  les  a  fait  app«tiec  des  fidids» 

Quoique  cette  ferrure  cnnvientie  aux  portes  lé- 
gère», on  ne  laiflê  pas  d  en  nïtttre  aux  grardcs 
portet  cochéres ,  principalement  aux  poutîs  ou  gui- 
chets ;  mais  ces  ferrures  font  toujours  deflinces 
pour  les  portes  de  menuiferies  propre!  &  ornées 
de  paooeaux,  auxquelles  il  feroit  dcfagréable  de 
voir  Irs  moulqres  coupées  pv  dcs  bandes  de  fer, 

La  partie  des  fiches  qu!  entre  dans  le  bois  Te 
•numc  VaiieroH,  celle  qui  eft  en-dehors  &  qui 
(fl  analogiw  «nx  naads  4«t  petitwes,  «ft  nommée 

l<i  kîte. 

Dans  certaines  fiches  qu'on  nomme  à  vafe,  cette 
Wite ,  plus  allongée  que  le  noeud ,  efl  terminée 

d'un  côté  par  u n  [  ttic  r/iement  qu'on  appelle  le 
v^/f ,  pafce  qu'il  en  a  «rJiiiaircnient  la  figure. 

La  boîte  de  la  fiche  à  vafe  reçoit  un  'cond 
flwnme  les  nœuds  des  pcntures;  ce  gond  clt 
limité  à  uue  partie  qui  eft  entièicment  Ambbble 
a  ia  boite,  qui  poTte  comme  elle  un  aîleion  qui 
Kit  i  arrêter  ce  gond,  dans  le  chambctnle,  comme 
1  aileron  dt  la  boite  l'eft  dans  le  montant  de  la 

Il  y  a  des  fiches  auî  ne  portent  pr-int  âc  gond  , 
•n  Itt  appelle  dtj  fiches  à  nctuds ,  ou  quand  elles 
fî  t  trè'-grrflès,  fiches  à  chape/et  ;  ce  font  dt 
vràes  cliarrières;  qui  au  lieu  d'  ho'fç  onr  d  n\  ou 
toplus  grand  nombre  de  nauds  ia  duujice  d'un 
"tti  d  i  l'autre  eft  égale  à  la  loigaeur  du  ncf  ud 
*'>eiite;  c'eû  une  boite  qui  a  été  pour  aini!  dite 
<Mpée  en  plufieurs  parties* 

On  ernpi;  îe  enfèmblc  deux  pari:iil-s  fiches, 
im  l'une  a  un  noeud  moins  »;ue  l'autre;  Icî  noeud 

uile-ci  font  teqos  entre  le<  nœuds  dî  celle  lî ,  h 
nnnmèfedes  chantons  d'une  charnière  ordinaire, 
&  on  les  retient  enremble  par  une  brocho  qm 
enâle  tous  les  iMxuds  :  on  voit  de  ces  fiches  aux 
«««  bfîf<s,  ainfi  qu*»»  foutis  des  portes 

hCnrcS* 

Tour  -es  p'  utîs  des  porte.';  cocfilres  ,  les  chape- 
1:!5  r^rt  fists ,  comn.e  ncus  l'avons  dit ,  d'autant 
»  piccet  détachas  qu'il  y  *  de  nouds  tout<i*fait 
s ,  qui  font  un'  roctu  s  pir  un  fort  boulori  ; 
P  '  les.tloifécs,  les  portes  d'armoires  ou  les 
'  *ki  filbes  i  unids  ont  une  aîk  commune 
Vwmei, 


SER 


On  namxnephet  touiks  cellet  dont  les  ailemni 

fnnt  p!i'-;s  en  tquerre  ;  on  les  cmpïoift  dans  certaines 

diipoaiiODs  de  pof:es  d'armoires. 

Une  autre  lortc  de  ferrure  moyenne  entre  le» 
paumelle?  6f  les  fiches,  eft  ce  qu'on  noittme  là 
couplets ,  ils  s'aTemblent  à  ^amières  comme  les 
fiches  à  naud ,  &  ils  s'attachent  fur  le  bois  comme 
ijn  ptumdlcs. 

Ils  peuvent  auffî  fervîr  à  des  volets  brifôs  en 
non; mais  on  ne  les  emploie  jî-r^k  qur  p-.-r.r  des 
ouvrages  de  menuiferie  légers,  &.  qui  ne  Lan:  pas 
f«h$  avec  beancoup  de  foin. 

P  iir  !■  fcrmcrure  des  boutiques,  on  emploie 
ouelquefois  des  pentutes  biifées  par  des  nœuds  qui 
forment  des  coi^ctt.. 

On  donne  !•  nom  de  à  vue  efpke  de 

couplet  qui  ne  faur  îr  fc  plier  que  d'un  coté  ,  & 
qui  a  deux  ncruds,  deux  parties  en  &ilUe,  qui 
empêchent  qu'on  ne  k  plie        deux  côtés 

oppofîîsl 

On  Jet  applique  pet  k  céU  oppofé  an  aoiid. 

Les  ncedb  nVntMttt  poSnc  Pvn  dans  l'autivs 

mai-:  i!  y  a  une  pièce  qui  forme  deux  nœuds,  & 
qui  au  moyen  de  deux  broches,  complettc  1» 


Les  tables  à  mander ,  qui  ne  fc  plient  que  dVn 
côté  ,  font  otdinainmtnt  aflonblées  par  dei 

briquets. 

On  peut  fans  douic  varie'  ces  efpcces  de  ferrure; 
mais  les  exemples  que  nous  venons  de  doqner 
fuftïfent  pour  jetter  du  joue  lut  les  ferrures  donc 
nous  ne  parlons  point. 

II  nous  rffie  si  expliquer  la  façon  de  faire  les 
fiches;  elle  eft  plus  recherchée  plus  irtdttftrieuA 
que  celle  des  penture% 

Poui  faire  une  fiche  à  botte  ,  on  prend  irn  mer' 
ceatt  de  tdie  fbrteq  on  le  coupe  de  la  largtyr  que 
doit  avoir  la  fiche ,  non  compris  le  vafe  ,  &  on  Jui 
dcmiealfcz  de  longueur  poutqu'éuntpltée  en  deux, 
elle  fi»urniir«  fai  boite  ft  les  deux  pièces  qui  doivent 
former  l'eileron* 

On  plie  cette  tôle  fur  an  tas  ou  fur  une  bigorne , 

S;  on  forme  une  griJftière  au  milieu  de  la  pièce 
qui  doit  faire  la  boiej  en  mettant  un  mandrin 
dans  cette  goucricre ,  on  raj^noche  les  deux  parties 


tôie  qui  excèdent  le  cylindre  creux  ou  la  boîte. 

Pour  des  ouvrages  très-recherchés, -on  prend  )x 
botte,  l'aileron  &  le  vafe  daos  un  même  morceau. 


9   —  — ^  '  — "   —  —  ^ 

&  on  perce  la  boit»  en  fwtt  continc  on  fe'oit  un« 
clef} -mail  ces  fiches  exigept  btaucpup  dcu«vail«; 
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&  elles  ne  font  guère  meilleures  que  les  fielilS  W- 
^lîrcs  loifi|aVllcs  &ut  bien  &iics. 

Pour  faire  le  vafe  de  cette  îche,  on  forge  m 
morceau  de  fer  c  ,  1  :;dr-que  i  terminé  à  un  de  les 
bouts  par  uu  la  don  aulli  C)Und  i«îue»  "^aU  plus 
■jenu,  de  telle  foru'que  ce  1-irdou  piulTe  cut  v 
jufle  dans  la  boite  de  la  fiche ,  &  que  la  partie  ^ui 
furmonte  K  la  don  foit  de  la  gtoflfettt  de  l'exié- 
rieur  de  ta  brîte. 

Le  lardon  qui  entre  dans  la  boîte  ,  y  eft  retenu 
par  une  rirure  ,  &  la  portion  plus  groflTc  do  i  vx- 
cédcr  la  boite  ,  pour  être  fijîtirée  en  tome  de 
vale ,  la  boîte  ne  fera  don  fermée  que  par  un  de 
fes  bouts  où  l'en  le  lardon.  &  1  autre  b  ut  ouvert 
en  c)lindr«  creux  pomia  ««v^îr  Je  gond. 

Aflu  fotmt,  ftu  Ueudela  got  pUie  .  on  foude 
dans  la  botte  ta  partie  qui  doit' faire  le  v.fe. 

SI  r<  n  voulo  t  avoir  une  fiche  à  gond  ,  il  n'y 
auroii  qu'à  fane  entrer  par  im  bout  de  la  boîte  un 
eond  OU  une  broche,  &  ne  met  ant  point  de 
vafe  le  river  fur  le  bout  de  la  boîte  où  nous  avons 
dit  quon  attachoit  le  vafe  :  la  fiche  à  boîte  ferou 
p«r  li  thanpiée  en  fiche  à  fond  ;  mais  il  eft  bon 
pour  le-;  fiches  à  vafe  que  cette  broche  excède  par 
le  bas  de  la  boîic,  &  qu  elle  y  foit  un  peu  renflée, 

{oury  faite  an  vafe  CinbJable  à  cclni  qui  «en&ine 
ji  boite. 

Une  fiche  à  \\re\ii  ou  i  charnière  fe  pfend  fui- 
vant  la  force  quMic  doit  avoir,  ou  dans  une  pièce 
de  fer  b  ttJ  ,  ou*d  ns  une  pièce  de  tôle  paieiUe  a 
celle  dont  on  fait  les  fiches  à  boites ,  mais  pour 
les  fiches  a  naud  on  cvide  la  pièce  de  fer. 

En  0  coupant,  on  laîflêan  milieu  «n  nombre 
de  bandes  féparce»,  ptfcil  au  nombre  des  noeuds  que 
doit  «voir  lificbe« 

Chacune  de  ces  bandes  a  en  longueur  de  quoi 
fournir  à  la  Ivmtear  &  au  contour  d'un  n«od, 
elle  eft  découplé  tant  plcio  qq^  vn  de. 

On  cont^olt  qu'en  repliant  en  deux  Sr  roulant 
fur  ua  mandrin  la  partie  du  noeud  ûù  font  les 
bandes ,  en  tapprocbant  les  ailes ,  &  en  les  foudant, 
comme  nous  l'avons  expliqué  pour  les  fiches  à  vafe, 
on  fiût  une  fiche  à  ncrud  ;  de  fore  qu'en  réuniffant 
ee<deux  parties,  &  en  pailaiu  une  broche  dans  t  ms 
lc$na'ud<;,  la  ch.irnièrc  ell  coir.t^'-"e  ;  f  cil 
quon  nomme  unt  Jiche  à  naud  vu  ^  t'roi':^. 

Le^  couplets  Ce  font  comme  Us  ficlics  .î  nnciid, 
excepté  Qu'ils  ^nt  moio^  de  nœuds ,  &  que  le  nœud 
cil  entièiem«nt  jeté  far  une  des  £iees  de  Tailcron. 

A  l'égard  des  briquets  ils  Ce  font  comme  Ic5  cou- 
plet» ,  excepté  que  les  d'-ux  paries  font  lice-;  pa-  v ns 
pîcre  poftiche,  qui  eft  un  double  n-x-L-d;  k  quand 
on  a  mi>>  les  deux  broches  ,  il  y  a  deux  charnières 
Bcodl^cs  Tune  i  Tav^ 
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Conme  let  fiehes  s'em^îent  Vur  des 

pioprcs  ,  on  blanchit  2  la  lime  let  nœuds  S:  Tw 
boites,  &  on  a  foin  de  tirer  les  traits  en  long; 
l'iu/îeurs  même  font  très  -  exaâement  polies  ,  à 
certains  couplets  les  aileions  tooc  décottpés  à  joac 
pour  les  rend  e  plus  prop  es. 

Si  l  'on  fa'foit  les  vafes  à  la  main ,  ils  exîgeroiott 
bien  du  temps  ;  mais  ordinairement  on  làits 
afleiL  vite  en  leur  donnant  leur  figote  dans  uae 

étampe. 

C'tte  crampe  eft   quelquefois  faîte  de  deux 
ièces  ftparc  s  ,  qui  por.ent  chacune  en  creux  ta 
fi  r  :  e  de  la  moitié  du  vafe  ,  &  on  leur  ménage  un 
refaire  pi.ur  que  la  rencontre  foit  précift* 

D'autres  fois  ce  font  des  efpèce<  de  tenailles  «• 
bout  de  iaijue.le  eft  gradée  la  figure  de  la  rnoitié 
du  vaTe;  ott  r  nfe  me  1<>  portion  de  ftr  rou^  au 
feu  8c  ébdochce  pour  lôrmer  le  vafe,  entre  cet 
deux  parties  de  l'ctampe  ;  un  ouvrier  les  tient  bien 
exaâement  placées  pendant  qu'un  autre  ouvrier 
frap^  avec  W  marteen  Hat  reodsoît  oà  font  figfuée 
les  vafes  en  creux. 

A  la  V  'r;:j  |  r  cette  opération  les  vafet  ne  fent 
pa  finis ,  on  eii  obligé  de  les  réparer  au  foriir  de 
i'étampe  avec  la  lime  8t  fur  un  tas,  s'aidant  d'an 
cifeau dont  le  taillant  eft  circulaire,  &  qu'on  nomme 
dégorgeoir  y  pnrcc  que  ces  efpèces  d'ctampes  fervent 
à  former  le<i  gorges ,  Se  à  creufët  les  pomes  qui  d^ 
tachent  le  corps  du  vafe. 

Mnî>;  q'J.înd  on  invrl'l'  des  ficbcs  très-ptOfiett 
on  répare  les  vafes  fur  ie  tour. 

Des  ouvrtiget  de  ferrarerte  qui  fervent  pour  unifié* 
fortes  ir  Its  cioijéci  fermées  ,  te'f  tes  verrou* ^ 
Us  tiurgtttu  t  Us  ^pi^HoUnesy  tts  erimomu  ,  &r. 

Nous  avons  fuSîfamment  d^iltj  toutes  les  ^ 

pèces  de  ferrures  qui  procurent  aux  portes  &  aux 
bat  an<  d'à  mo  res  un  mouvement  de  charnière» 
au  moyen  duquel  on  peut  les  ouvrir  8c  les  fermer; 
mais  pour  que  ces  portes  &  ce<.  h?.ti:.n<,  d'.irmoires 
foient  véritablement  utiles,  il  faut  ajouter  d'autres 
ferrures .  fans  lerquelles  celles  dont  nous  avons 
p  n  \  ':  ne  f  roi  nt  pas  d'une  grande  urî  iti  ;  elles  ne 
tiendrùeni  rien  à  couvert,  puifqu'ii  leur  ftroil 
iodifF^reot  d*etre  ouvertes  ou  fcrmto;  le  moindre 
vent  les  mettra  t  dans  l'un  on  l'autre  ctat  :  ayffi 
les  fttruritrs  ne  manquent-iîs  jamais  de  lei  gan  r 
de  ferrares  qui  remédient  à  ces  inconvénieos  :  les 
unes  les  tiennent  fermées  alTei  exaftement  pour 
que  le  vent  ni  les  animaux  ne  puiflTent  les  ouvùr; 
ma  s  de  façon  que  l'accès  des  appaitemcM  ftit&ctil 
à  ceux  qui  veulent  y  entrer. 

La  plupart  des  loquets  ibnt  de  ce  genre. 

Par  d'autres  ferrures,  comme  fa^auclquet 
efprces  de  loquets  ,  fc  les  vcrroux.  lIMfpfiAaift 
peutcWeiiiMrimaiscyesiiepi^niîuciitfi»  de 
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h  nptnê  étt  Voleurs,  lorfque. le  propriétaire  cft 
ioKi  :  ce  font  des  IcmiMtdeceeeniedontnot  s 
ailons  parler.  - 

Pour  me  la  fermeture  apparremen<:  &  des 
•moires  foit  complète  ,  il  faut  iiou-feulcment  que 
le  propriétaire  puilTe  s'enfermer  chez,  lui,  de  façon 
ûuono'jf  eatre  qu'avec  fa  pernu'fHon  ;  mais  de 
plu<  a&at  qu'elle!  foiem  exadement  fermées  quand 
Il  ùn,  ^ 

CeUk  ^  Iccrent  Ici  femnes  ar  let  ctdcni». 

Nouî  noi:s  propoPons  de  fuivre  en  d^ileet  dîffe- 
rens  cLict, ,  &  nous  commencerons,  comme  nous 
avons  hn  jui^u'à  prOfent ,  par  les  ouvrages  In  plus 
ftmpUs ,  avant  que  de  palier  a  ceux  qui  font  plus 
c^pJbqu^si  &  pour  cette  taifon  nous  pailefons 
«etronives  dans  un  atticle  pertkiilier. 

Des  ve/Toax, 

Les  verrou»  fourniflent  h  faqon  la  pTu's  finple  de 
renfermer  clie/.  foi  ou  dans  fa  c^izmbre. 

Ils  font  tous  faits  d'une  pièce  de  fer  ronde  ou 
fluarree,  qui  a  une  certaine  longueur,  &  qui  coule 
uns  deux  crampons  q.il  rienne  le  corps  des  vcr- 
wmtaflùjetti  da.n  ia  p  lîtion  où  Us  doivent  ctre  ; 
&  un  des  bouts  da  verrou  entre  tantdc  dans  un  trou 
«ttinne  des  pierres  de  i'emb  afure  b  p  r*e, 
tantôt  dans  un  crampon,  «  quelquefois  dans  «ne 
p^he;  ce  font  ces  crampons  ft  «Scbes  qui  les 
lien  lient  fermés. 

Au  milieu  du  corps  du  verroi;  ri  un  bnutrn  ou 
one  q.  eue ,  ou  une  efpcce  de  paiet  e  affemblée  à 
charruèrc  ^vec  .e  co-ps  du  verrou*  ces  qneues  & 
Joutons  fervent  a  ouvrir  ou  i  £etmet  comnodémcjit 
le  vetrou* 

I^pluf  fimple  de  tout  le«  verroux  qu'on  emplo  e 
p™rl«  portes  des  fcnus ,  parce  qu'il  «0  tré«.folîde. 
&  ,u  il  ne  lui  m-nque  aue  de  la  propreté  ,  ce  ve  rou 
ta  fait  don  bout  de  tn  forgi  rond;  on  le  fend  a 
chaufpour  y  attacher,  au  moven  d'uné  «Minille, 
une  queue  qui  fert  3  l'ouvrir  8r  a 'e  fermer. 

Ce  barreau  coule  danv  les  deux  crampons  dont 

rl2îl*"f  x"™**"*     P»««»  »  font  rivées  fur 
'antre  côté. 

Ces  crampon»  font  fouvenc  f^îrc  cr  mme  un  lacet 
«tfouvent  le  bout   quand  on  ferme  le  verrou,  eà 
tsçtt  dans  un  pareil  lacet. 

f^blea  charnière,  &  ',a,K  pîate,  -  lie  pc  rte  un 
PMeton  ou  auberon  qui  eiure  dans  la  fente  de  la 

^efielle  iétoit  avec  une  fcrn  rc  à  pêne  :  on  ne  fait 

On  en  fait  d'iia  pcit  plus  froptcs ,  dont  It  corps 
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eft  qnatréilef  crampons  le  font  auffî,  on  rive 
ordinatKmcm  au  milieu  un  bouton  qui  fert  à  le  fer. 
mer  &  i  1  ottvtir. 

On  pofe  ibartRe  ces  vemox  qnarréi  fur  «ir 

platine.  ^ 

On  met  ordinairement  les  verroux  en-dcd.nft 
desmaif-ns  ou  des  appa-temens,  mais  quand  on 
le.  met  en- dehors,  on  fait  la  qu'eue  droiw  &  feu! 
due,  pour  que  quand  le  verrou  efi  fermé,  elle  fe 
rabatte  fur  un  crampon  qui  la  traverfe,  &  dan. 
lequel  on  paOê  nn  cadenas  qd  ti«it  le  vwSî 

Quand  les  verroux  font  plats  ou  quarrés ,  îlj  ae 

TT  ^  *^'^^"^P<^-  ;  c'efl^p^JrquT 
au  .eu  du  bo  .ton,  on  y  ajufle  une  qieue.  qu} 
étant  attacLce  au  corps  du  verrou  p*r\ne  char- 
rie feî^«:.?**'*'  ^" 

«me  ferrure  pla  e  ,  comme  n  us  l'avons  dit,  o» 
ï^den  *  '*  "''^'^  ^^^^ 

eom  J«  ^""^  if  r  ^*  P«^*"«  en^edaat. 

rerott  4âafe  avec  un  crochet  de  poulTer  la  one»! 

f  ■  ""7/  'r'^^^  meî  queT  uJ! 

fais  au-dctfus  du  ve^rou  un  p^it  crochet^  .ni'  re- 
tombe de  lui-même  der.ière  k  verrou  quand  ii  eff 
ferme  ,  5t  on  ne  peut  ouvrir  ce  veitou  qu'auparWnt 

on  n  ait  foulevc  le  crochet.  «"f«w«T«« 

nlM  "omA*"*  '*°"*r  """'^'y'  P"""?'**  '  véreux 
pins  ornés  ,    qu,  font  ,  à  quelques  égards  da 

renies  targ.tte-.  lemblables  i  celle.  qW'e.^ 

pJuvoii  aut  etou  pour  tenir  les  volets  ?c  mc^s  T 

CCS  targeaes  n'étoiem,  à  propremert  parle"  ,  '  e 

de.pe.itt  venoux  del'efpé«ï dïn»  noas^ïlîii.^"' 

U  targette-eu*  le  verrou  repofe  fur  une  olatine 

'«,^î---P-'  crampon«îX 
vant  de  couiuTe  au  verrou  qu'on  mène  vlr  v^ 
ho. ton  :  on  attache  la  platiW  de  ccT  verrou!  ol 
de^ces  targett  es  fur  1.  irtimiêrie  des  rtî  m 
bois  ou  des  clou;.  • 

co?yrlT^'  ^",^^^g«««  dont  la  platine  re- 
couvroit  le  verrou;  Je  bouton  tenoîti  Une  queue  nâ 
excédoljla  plaune,  &  !.  ver  eu  rouloit  iZCt 

tjLtT  '''"•""^  "^-^  ^'''^  ^l^îucllc  i!  y 
a\Oitune  iinrc  nui  recevoir  i  n  l  L  ^ 

empêcher  le  verîoi  J'e"  Sortir.  '  ^^9^^ 

glclle  •  «"^"^  de 

IeîeI;;rriJ;*'  ''r  "'^  P"^^"^  t«uio«isem« 
des  cr2fi«  4  comme  o„  fai.  les  b^.tans 

des  croiRes  à  recouvrement,  le  verrou  eû  reçu 
d^ns  ,:n  rra-r.prn  .u  >,ne  ,.id,e  qu'on .dirpoi  fi 
d  ftercmei  l^^^or-s ,  luivant  ia  place.  * 

Les  verroux  dont  nou<  avons  parlé  jul^u'i  prf. 
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fent ,  fe  meuvent  hotifijntalement  :  îl  y  en  a  dont  le 
nouvement  eft  TCfttnl,  ft  le  plot  (impie  de  cous 
eft  celui  qi'oTi  mettoit  anciennement  9U  bai  des 

Sortes  cocheres  ;  ce  verrou  n'efl  qu'un  gros  barân 
e  fer  quair^ ,  taillé  en  chanfrein  ptc  c&'bH ,  pour 
quTil  entre  mieux  dans  la  gkhe. 

On  foude  -au  milieu  un  talon  poot  «mpccher 
<jo'il  ne  foue  d»$  crampons  qfd  !•  ttdcniMliC* 

Ou  ajuAe  en-hant  un»  bavel*  ou  an  anmau  qni 
Sut  i rairétccàiin  cnchtcpenrUttiiir  oimn. 

•    Ce  verrou  glilTe  dans  des  cvampons  qui  tra- 
verfent  le  battant  de  la  porte  i  Se  quand  on  l'a 
décroché,  il  retombe     le  fiame  par  fi>n  propre 
poids  ;  on  a  fait  d*  Ces  vwrimff  90â.étoi«at  ajaflés  | 
Air 'une  platine* 

Enfin ,  pour  fermer  le  haut  des  portes,  on  a 
encore  oit  des  vénaux  i  qpsut» 

Noos  «o  paiiwwns  «n  détaU  M^ll  s*agin  des 
cioiflict» 

V**  cfMfiti  m^ams. 

Anciennement  on  iaiiïblt  un  montant  dormant 
ou  meneau ,  au  milieu  des  haies  des  croîf^  «  & 

on  les  travcrfoit  au  milieu  de  leur  hauteur  par  un 
imfofte,  de  foru  que  la  baie  étoit  diviiée  par 
voe  croix  dormamc }  i  ces  croifées ,  les  chiHîs  à 

verre  cto<"nt  îrralc?,  8c  les  vole^?  é  oient  à  re- 
couvrement ;  les  châlTi.  à  verre,  tant  du  haut  que 
du  bav ,  ttûlent  fermés  par  des  targettes  ^uî  cn- 
tr j'ent  dans  des  p  Jche«; ,  &  on  n'ouvroit  pr  fquc 
janiats  les  châflis  a  verre  du  haut  ;  les  volets  du 
bas  éMncncfiMmés  par  des  carge  tcs  dont  le  venou 
entrrit  dans  un  crampon  j  &  quand  on  ne  pou- 
voit  le  dirpetuei  d  ouvrit  les  voJets  d'en-haut  qui 
Soient  trop  élevés  pour  qu'on  pût  les  ouvrir ,  Ci 
Von  y  ^voit  emplo/é  dcs  tatgettcs  ,  on  £ûfoit  o&ge 
des  loqueteaux. 

Chaagtmens  qu'on  «  fiiu  aux  croifée* ,  O  qui  ont 
engagé  à  fiAre  du  vtrrottx  à  refort. 

Peu  â  peu  on  a  élevé  rimpo(le  pour  faite  la 
partttf  d'en-baf  des  eroiflScs  pins  gtuide  que  celle 
d'eti-haut  ;  alors  on  ne  pouyoît  plus  atteindre  aux 
targettes  qui  étqient  en-haut  de  cette  part  e }  c'eft 
ce  qui  a  fiUt  imaginer  les  vefroox  i  tefloit  à 
queue. 

Le  Yerrou  efl  retenu  fur  une  platine  par  deux 
cntrnpcns  comme  le  verrou  des  targettes;  mais 
comme  ce  verrou  efl  dans  une  pofîtion  verticale , 
'lôn  propre  poids  l'auroit  fait  defcendre  &  ouvrir  de 
ïw^méme  ,  G  par  le  frottement  d'un  reflbrt  qu'on 
oiet  entre  le  verron  &  la  platine ,  on  n'avoit  pas  fait 
un  ebflsde  â  fa  delceote» 

On  fiie  fin  les  cdt^s  du  f  cmn  dtgx  peiîts 
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deux  crampons  i  ces  verronx  ferment  dans  un  cram- 
pon qu'on  met  au-deiïiis  de  la  ctoiféc  lîir  l'impoitc, 
ft  ils  le  ferment  fnr  le  nonunt  da  la  eio&r<£ei 

Il  eft  fenfibie  qu'en  allongeant  la  (^ueue  decti 
verroux  ,  le  bouton  fe  trouvo  t  â  portée  d'ctre  U6 
de  la  main  ;  &  pour  maintenir  toujours  cette  knpK 
queue  dans  une  même  fituation,  ton  l'eutremsitsai 
différens  endroits  par  de  petits  cramponi  qoi  m» 
foient  Toâicedecoadnâcur.  ' 

On  a  Élit  encore  un  grand  uTage  de  ces  vetrwa  i 
reflbrt  pour  fermer  les  armoires  ;  le  venoaw* 
fermoît  le  Inat  *wît  une  longue  queue,  te  cou 
du  bat  en  vivait  une  aflcacoune. 

On  a  toujours  fait  le  bout  des  verrcux  en  r>aE- 
firein,  afin  que  fi  le  bois  le  déjctoit,  la  pointe  da 
verrou  prenant  dans  le  «rampon ,  on  pût  «  en  fot- 
çant  un  pea»  obl^r  le  bois  de  ravenit  dans  Son 
joint. 

Afin  de  rendre  le  chan&cin  plut  confîdérablej  w 
a  fait  des  verroux  trH'dtcoits  A  fort  ^pais;  maiiil 
falioit  que  le  battant  le  flk  peu  déjecé  pont  fUS flB 

moven  le  fît  revenir. 

Il  en  a  été  à  peu  près  de  même  des  vertoux  q«i 
portof  ent  i  leur  extrémité  un  crochet ,  ft  qui  le 

fcrniuit  en  tira  u  le  bn'.iron  en-bas  :  l'avantage  qu'on 
fe  procuroit ,  fe  réduifott  à  ce  qu  on  a  plus  'le  force 
en  tirant  le  bouton  en-bas  qu'en  le  relevant,  m^s 

quan:!  In   rrcîl'ée  étoit  iiVci.   dq^i'e  pour  que  fc 

crochet  ne  prît  point  dans  le  crampon ,  elle  bàilloit 
toujours  par  le  haut. 

La  forme  des  croifées  a  encore  d^angf  {  Ac  an 

lieu  de  les  arrafer  d  nî  le  montant  ou  te  mmcau  du 
milieu,  on  les  a  faites  a  recouvrement  ou  i  noix; 
dans  l'un  &  l'autre  cas ,  un  battant  s*appayaat  bt 
l'autre,  &  n'y  nvant  p!i:s  de  meneau  dormant,  H 
fuffifoit  d'arrtter  le  vantail  qui  s'appliquoit  fur 
l'autre*  pour  que  les  deux  le  fiiflcnt  ainfi  avec 
deux  vçrronx  à  reflort  atuchés  fur  le  vantail  qui 
recouvrait  l'autre:  les  deuxétoîent  fermés ,  le  vowa 
G  cn  bas  enti^it  dans  une  gâche  qui  étoit  fur  Tappti 
de  la  fenêtre  ,  &  celui  d'en- haut  dins  un  crampoBt 
11  a  en  fuite  paru  plus  commode  de  n'avoir  à  porter 
la  main  que  fur  un  bouton ,  pour  ouvrir  ou  fermer 
une  porte  d'iqpparteinettt  i  une  ctoiièe  »  aas 
armoire. 

Dfux  vtrrmc  liés  par  une  ionre  de  fer  iioaca^ 
crémone. 

I>a  plus  fimpk  manière  de  produire  cet  effttiuk 
de  joindre  le  verrou  d*en-Iiant  avec  le  verrou  d*e»* 
bas  par  une  verge  de  fer ,  ou  de  fii'c  que  le<:  qu«« 
des  deux  verroux  là  joignUTent,  &  qa'eUcs  îui^W 
budées  Tune  i  nvtlic,  en fiï&nt  le  venov  d'e»' 
bttcoiAnelfsaiiafiYMnaK-àwflMS»&  lerefrtu 

d'enbast* 
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ëeji-haut  k  crochet,  &  en  mettant  à  la  hauteur 
le  ia  Miito  «a  bomon  ou  nae  ou». 

n  e(l  dair  lorfque  Ton  abatfToît  la  mai» , 
les  deux  verroux  fe  fcrmo  ent,  9c  qu'en  pouirant 
eo-haut  la  même  nuin  ,  les  d  ox  Yerroux  s'ou- 
Ttoient,  parce  qu'au  rnoven  du  crochet,  ks  deux 
Tfrrwn  ft  hmoiieat  ta  baiflâm*  &  ils  s'ouTToieiu 
caaonanf. 

00  fvfok  U  laaip  à  charnière  »  afiii  qu*eUe 
^^Kcrpdilf  peint  loHqii*en  çâÊbk  par  Jet  poctn. 

Ce»  venoux  qu'on  a  nommé  crémones ,  ne  f  nt 
•Us  gaèic  dttluej  excepté  pour  les  por  es  de^ 
Mm  fort  tlwtt.  On  Uw  a  pttfêté  le<  EtVA- 

CHOtBTTFs,  fortes  de  fi  rrur*.',  trcs-coni modes , 
qui  ont  été»  pulgté  leur  dénomioatioa  iougiaécs 
|tf  les  ftfnritrs  4e  Paris. 

Qu'on  fe  reprefente  les  queues  de  deux  Terroux 
I  relfort  avec  un  levier  qui  a  fon  noînt  (Tappui 
dins  readimc  oà  cA  m  tourilkm  ^  nr  Ic^ud  il 
tourne. 

Ce  tourillon  eft  fermeoient  attaché  à  une  pla- 
tine arrêtée  par  det  vil  m  swaiiBC  de  laciMlfie 
aa  de  la  porte. 

L'extrémité  d':tn  ce<  vçrfoux  eft  attachée 
au  levier  y  éc  le  bout  de  l'autre  veirou  cA  auifi 
«oché  à  ce  ntektiar. 

Cet  attadies  ftitf  des  gm^Rlei  iwidea  qui  ont 
la  liberté  de  tourner  dans  tes  trous  qui  finit  l'ex- 
Hémité  des  venoux. 

Il  y  a  un  bouton.  Se  on  fait  le  lerier allez  long 
ur  que  celui  qui  fertne  ia  croifée  puiflê  vaincre 
réfiflance  que  les  TerronxépiwiTeitt pour  entrer 
dans  leurs  gâches. 

Ces  efe^Ddletref  1  halcnlei  Tont  fort  bannes , 
lôr-tout  a  puis  qu'on  a  beaucoup  diminué  le  balan- 
ttoent  des  ^octiea  des  vetroiu  »  occafioiuié  par  Je 

Vefd  eomiiie  ou  y  eft  parremt  d*abord]es 

queues  des  ve  roux  n"  t  ient  point  coudées;  elles 
Ploient  s'indinaî^t  un  peu  de  côté  &  d'autre  :  ce 
qui  produifbit  un  ertind  balaoeenent  ^*on  t  ^itc 
en  partie ,  en  faiunt  à  l'extrémicé  des  qoenes  des 
terroux  les  coudes  arrondis. 

Maiotenai^t  on  pote  fur  une  platine  une  rondelle 
Antenne  par  le  touTtllon  qui  lui  permet  de  tour- 
ner quand  on  appuie  fur  la  queue  qu'on  f  it  alTe/ 
longue  ,  fie  qui  emporte  avec  elle  la  rondelle  :  à  la 
cacooféveiice  de  cet'e  aiéoM  renJelle  font  a  tach& 
pndeux  goujùlles  rivées  les  b  "U*s,enrorte  que  quand 
•a  hau<ie  ou  quand  on  baiffe  le  levierp  ur  f  'i  e  tour- 
■St  la  toadelle ,  les  deux  verroux  moatens  (Mldc^ 
Jm  4r  mUtn,  rem.  ITIU 
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cendeiit  en  même  temps;  le  balancement  des  ver- 
roux  eft  moindre  qu^l  n*ëtok  d'sbérd,  à  caufe 
coude  de  la  queue  des  tienoux. 

On  recouvre  or  inaîrement  ces  bafcules  patttDa 
efpcce  de  palâtre  qui  les  rend  fo  t  propres^ 

Vu  ejpagno/ettts  à  pifooih 

On  çft  enco'e  psrvemi  â  faire  que  les  coudes 
des  verroux  ne  balancent  point  du  tout,  par  ua 
moyen  fô't  iaténievR  It  eoaunode ,  qui  eft  coiunt 
fous  le  Beat  dVj^ea/iS'e  ^  #%eee. 

On  place,  au  mil!  u  de  la  platine,  un  pignon 
ou  une  petite  roue  dentée  aui  tourne  fur  un  axe 

Îui  tiaveife  le  platine,  ainu  que  la  conTeicare  on 
e  palitxe  qui  cecoUTie  fout  cet  engrenage. 

lté  bout  des  icu\  vrri'iux  efl  c.''j.:cÎl'  ,t  angtc 
droit ,  &  chacun  porte  un  râteau  qui  eiigrajne  dans 
la  foue  dentée  placée  au  cent»  de  la  putine. 

Quand  eu  haufle  le  Iwueon'ett  la  poi^ée,  on 

élève  le  Ycrou ,  maïs  en  même  rrm;  on  ■'•Icvr  a';fT! 
le  râteau  de  ce  verrou  qui  engraine  dans  le  pi- 
gnon ,  lequel  eograienat  dam  le  râteau  dn  vefr> 
roux,  i.vi  dcfcendre  ce  verrou  de  la  même  quan- 
tité que  l'autre  s*élève  :  ce  qui  rend  t  ès-fenfible 
le  |ett  des  deex  verroux ,  tant  pour  oavm  qaa 
pour  {ermer  U  perte  ou  la  ooîliîe. 

* 

Pour  empêcher  que  1e«  rareanv  ne  sVcacteaC 
du  pignon  ,  on  a  pratiqué  fur  chaque  pièce  vne 
ouvetmre  langue  «  dans  lequel K'  il  )  a  des  coih 
duâeurs  ott  pcciies  cheviUes  foi  iÎMit  itvées  fur  la 
platine. 

On  met  de  diftance  î  autre  le  long  dci  queues 
des  vemux  *,  conduéleurs ,  &  on  couvre  tout 
l'engrenage  d'un  palitre  qui  rend  ces  e^gnolectti 

fort  pr  près. 

Toiite^  ces  cfpagnolettesont  cet  avantage,  que  les 
qaeu  js  lir  vemiux  fc  prolongeant  fur  toute  la  loft* 
gueur  des  battans:  elles  les  empêchent  un  peu  d« 
fe  voiler  ;  mais  elles  n'ont  pas  celui  de  les  faire 
revenir  à  leur  place  quand  ils  le  font  :  c'efJ  ce  qui 
à  fiiit  donner  la  préférence  aux  eipaffnolett  s  dont 
nous  allons  parler  ;  mais  auparavant  n  ed  hen-  de 
faire  remarquer  qu'on  efl  parvenu  à  tenir  le'  vo- 
lets f  rmés  par  les  aiémea  erpagiiolettes  à  tckou 
que  nous  venons  de  d^Ci^» 

Le  mo^n  eft  bien  ftmple  «m  mettote  fur  fa 

queue  r^es  verroux  un  pannetm  qui,  ouand  le  ver- 
roux s'clevoit  ou  c'abailfoit porto  t  fu'  un  autre 
panneton  attaché  au  voleti  Ar  quand  on'chan^eo^c  la 
vc  rou  de  fitu.'tion,  comme  les  de  x  pann  tons  ne 
fe  ricouvrpte't  plus,  on  pouvoit  ouvrir  'es  vo'ete 
Pans  ouvrir  les  chaftis  i  v<.rre  :  tl  eft  rral  que  la 
rencontre  de  ces  dpux  pnnnetciis  cxîgeoit  dr  la 
précifion  ,  tfc  ^u'ih  étcicot  ex^o^és  â  £»  dô» 

qgg 


Digrtized  by  Google 


jya  tfiégaoUttif  k  ûf  Ft§t  ^  k  pignuu 

i'crpaenolette  dont  «ow  «tlont  fmter,  ùttttt 
■Brime  l«n»  à  fermer  les  chafifis  à  verre  &  les  vo- 
lets :  on  peut  la  tjommcf  à  agrafft  G-  à  pignon; 
fa  principale  partie  eft  «ne  verge  de  fer  ronde  , 
aufTi  longue  qu'un  des  mom  ns  du  ch.inis  a  verre, 
elle  en  retenue  contre  le  montant  qui  eft  a  recou- 
vrement  par  des  lacets  l  vis;  elle  a  autat  t  de  | 
colletl,  c'eft-à  -  d:re  .  d'endroits  tlle  a  moins 
de  diamètre  qu'ailleurs,  «lu'U  y  a  des  lacets  em- 
ployés à  la  retei«tr* 

Chaque  lacet  a  nnetlte  «onde,  formant  une  ef- 
pèce  d*aniicatt  qui  cmouN  lib  des  collets  de  la 
verge. 

Comme  le  diamètre  de  la  vcrje  eû  plus  grand 
au-dcflus  du  collet,  on  ne  teflim  raimeatt  dit  la- 
cet tp9  quand  la     ge  y  cE  engagée* 

Il  efi  déjà   ir-  Je  comp'cnd-e  que  toute  la  mé- 
xanique  qu'on  emploie  ici  ne  rcflemble  point  à 
toutes  les  efpagndette»  dont  nous  avons  parK-  jui- 
•«'î  préfent,  pt)ir|uc  U  verge  ne  peut  m  s'élever 
ni  s'abaiflet;  mai*  elle  peut  touçoer  autour  d'tlle- 
snéme. 

'  Voyons  d'abord  comment,  en  tonmant,  elk 
ftrme  le  châflîs  î  aut  ÎL'  l  .is  :  chaque  extré.nîté  de 
la  barre  a  une  partie  en  crochet,  qui  eû  perpen- 
^tcolaim  an  corps  de  la  verge;  ce  crochet  qn'on 
■appelle /e;»iinnef on  df  rff-^^no'^rr  ,  cPi  perpe-di- 
«alaixc  au  châdis  lorfque  l'elpagnolette  etl  fermée. 

Ce  panneton  efi  coudé  ï  angle  droit  près  de 
fon  extrémité  :  quand  le  corps  du  paneton  eft  pa- 
rallèle an  chiffit.  Ton  ooode  le  ttouye  accroché 
dans  un  crampon  ,  ou  quelque  chofe  d'équivalent, 
ar  il  s'en  <iéi;age  (^uand  le  corps  du  panneton  de- 
vient perpendicnlnw  à  h  tnvem»  de  la  cfotfêe* 

'    La  ^î^e  qn!  fcrc  de  crampon  peut  hn  hht 

'de  diffciciites  manures;  mais  avant  que  de  ncu^ 
•ccuper  de  ces  petites  variétés  %  voyons  le  fécond 
cllèt  de  l'efpagnolciie  >  qû  confiOe  i  tenir  les  to- 
lets  ftimés* 

On  a  imagine  quelque  chofe  de  plus  (impie  ; 
«uis  voici  comme  on  s'y  prenoil  d'aWord. 

Il  y  avoit  deux  platines  de  fer  attachées  con  re 
le  montant  dn  cMSt  ï  verre  qui  fait  le  rrcou- 
vrement  :  l'mic  cfl  pTccl.e  du  bout  rupé:ienr  de 
la  verge.  Se  1  autre  de  lon  bout  inférieur. 

'  Dans  chacune  de  ces  platines  étoieni  arrêtés  de"X 
'des  liceti  ï  fis ,  qui  arrétoient  la  verge  de  TeP- 
pagnolette;  la  partie  de  h.  vcr^e  qui  tft  enfe  ces 
deux  lacets  étoât  afliiiettie  i  une  grande  partie  de 
-îgDoa  qw  wtmt  dt  dcnis  qne  fur  no  quart  de 
ofcoofiieiwe. 

!«•  mbw  d«  cts  doM  n'alWit  oritnaiiciBcat 
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qu'à  trois;  le  refte  de  la  circonf'ffnre  Ju  plpxaf 
?to:t  i^ni  &  circuUire;.  la  pa  tie  ou  les  de«a 
étoient  taillées  étoû  citcnlai»  P»  »PP»«  « 
ehaffis. 

Quand  refpagnolctte  étoît  fermée ,  ce  fi^tn 
portoit  une  efpcce  de  long  panneton  d'environ  ûx 
rouces  de  longueur  :  on  le  noiniiiott  laf/'ro-i,  fit 
il  étoU  perpendicttlaÎM  à  In  Tefge  de  Idfapw- 

1?  t^. 

Qiian-^  cet  aileron  l'appliduoit  contre  le  volet, 
il  le  leno.t  de  même  fermé;  ce  fécond  aile  ^ 
émit  aullî  la  qnene  d'un  f  tond  pignon  qui  n  jtci;. 
comme  1  autre ,  des  dents  que  dans  'e  quart  «Jeta 
circonférence;  mais  ceJut-ct  avoit  un  elhett fW 
colier  qui  ét.  it  r  tenu  par  de  JX  petites  ptccesper- 
pendiculaires  i  1»  laiueiie  eUes  «weM 

rivées. 

Le  pignon  de  la  verge ,  ft  celui  qui  » 
fépar  ,  s'eng  enoient  l'un  c!„ns  l'autre;  aiufi  Icrr- 
qu  on  tournoit  la  verge  dans  ces  fens ,  on  »ow- 
noit  les  d.ux  a'ierons  jufqu'à  !es  obhger  de  rtf 
plfduei  l'un  coi  tre  l'aut  e:  l'aîleron  qui  teuoit  a 
ïignon  de  U  verge ,  en  fuxveit  le  mouvemeii; 
mais  en  même  temps,  au  moyen  de  lenerena^e. 
il  faifoit  tourner  1  a  t  e  ;iignon  dans  un  Cens  m- 
tr-xve.  du  (îen,  les  dfux  ailerons  fe  rapptocW 
i  un  de  i  autre  i  alon  on  pnfott  «nnr  teatW 
volets» 

On  «tritoît  au  contraire  les  deux  volets  en  fji- 
fanf  tourner  la  verge  dans  un  fens 
les  deux  ailerons  f'écartoîent  jufqu'à  ce  qo 
dans  une  même  Ugnedr  kc   l'un  &  laHBe«w 
exaftement  appliqués  contre  les  volets. 

Pour  que  les  volets  &  les  chaft.s  a  vem  tt^ 
taÛcnt  fermés ,  U  ne  s'agiffoit  plus  que  de  filtt  II 
verge  dans  cette  poftion  ;  pour  cela,  entre  w 
deux  nœuds,  on  joignoU  à  la  verge  «Mefpec^d« 
nucue  qui  lui  étoît*atiacWe  par  un  bouloB  ^ 
une  charnière  i  cette  queue  voit  s  élever  os 
s  abairer  ,  par  conféquent  on  pouvoir  l^^^ 
ment  entrer  dans  un  crampon  i  patte,  Jtoit 
attaché  i  un  des  volet, ,  5:  alors  tom  ctoit  ht, 
r'Hl  cette  mcme  pièce  qui  fervoti  de  maio  ou* 
levier  i>^>ur  ouvrir  la  cioitte ,  ce  qu»  sexKW» 
en  levant  la  queue  pour  h  dégager  du  cratnpon. 
e,  fuite  on  la  faifoit  tournet  honloijtakmert,  u 
ver-e  fuivoit  fes  «ottwn>«w.  les  ^'.J 
'evoient,  &  déjà  on  pouvoit  ou^u  1«  T^'^^:^; 
même  t  mps  les  griffes  ou  a£raffes  fe  dc£g''2 
de  leurs  crampons,  &  tu»  iffiapWwit  qF« 
vrîtleschâlfisè  Tcnt. 

Ces  p'gnons  ctoient  fmets  à  fe  dét^qp»?» 
a'ierons  étoient  embarraflans. 

C'ert  pour  ces  raifons  qu'on  a  aba»^.»""^/** 
lor.es  d'efpa|no!ettes;  flt  eelU»  qu'on  fut»»^ 
d'hui  font  tolâncnt  ^  ûngtafc 
jfader. 
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Vis  êgtafp^Ut€$  k  ëfft§*fimfU, 

Les  eTpagnoIettes  ï  agnfïê  dont  il  s*a^t  font , 
Je  corps  de  refpagnolette,  tont-â  fait  fem- 
les  à  «elle  dont  nous  Tenons  de  parler  ;  le 
chillît  â  yerre  e(l  ferme  par  les  crochets  ou  agralfes 
qai  font  eii<4iaitt  &  en-ba<  ;  elles  n'en  diffèrent  que 
pu  ra|aft«ment  qaî  efl  defliné  à  tenir  tes  Tofets 
f  it'^  ;  ce*^  ajuftement  eft  beaucoup  plus  (împlc, 
auiTi  maintetiant  on  nta  fait  frel^ue  point 

L*crpmno]fftt«  I  tgvafi,  a  «ne  ttge  de  frraflb- 
jettle  fur  un  montant  de  la  croifée  r  u  dts  pîtonî  ï 
vif,  re^us  dans  des  colletu  i  Ut  bouts  de  cette  tige 
de  fer  portent  parenicmentdcscfodietsqui  prennent 
dans  des  gâ.hes  tenant  au  dormant  :  ces  efpagno- 
iettet  ont  comme  le*  autres .  un  léricr  en  forme 
de  poignée  pour  tonner  rerpagno!ette$  nub  ellei 
n'ont  point  les  pignons  dcntâ  6e  â  aîlerov* 

On  ^^^uc^e  fur  la  barre  deux  ou  trois  pannetons  « 
liant  ia  laïUie  doit  être  d^ns  le  mcme  pUn  que 
h  vain  ;  quand  donc  on  met  la  main  perpendicu- 
laire au  alin  de  la  croîfife,  les  petits  pannetons  le 
font  aum  ;  on  a  attache  fur  le  y>>K  c  qui  doit  fermer 
le  châffit  â  verre  qui  porte  l'e^^olette ,  & 

a-vu  :7f>tif  paiinrrrn  d"""t  noUS  Tenoii":  de  p?.rler^ 
une  elpcce  f^e  porte  qui  n'efl  autre  cho  c  qu'une 
pl«|iie  de  fer  qui  a  «n  «il  quané,  oa  qui  ell 
lliffifamment  éridée  pouc  WCCToif  le  panneton. 

Ces  pièces  font  un  peu  courbas  par  leur  bout;  de 
%on  que  quand  le  volet  eâ  fermé ,  ceue  partie 
MteniUe  «mbnflê  la  verge  de  VcTpagmlette. . 

On  conçoit  que  les  petits  pannetons  étant  dans  une 
finitiion  perpendiculaire  au  plan  de  ï*  croifée,  fi 
l'ooabtt  le  v»let,  le  panneton  entre  dnnt  l'onver- 

tvre  de  la  porte;  Si  fi  l'en  ri:r(n:r:.c  U  main  pour 

^ttncr  rerpagooletce ,  le»  pannetons  s 'agrafifeocdans 

A  l'égard  de  Pautre  Tolet  «  on  aftaclie  deflns  de 
petites  pattes  îont  Te  bec  a  affifi  de  longueur  pour 
«tlt Un  peu  attrapé  par  le  bout  du  pmnrtoîi. 

On  eoafoit  donc  que  pat  les  trois  petites  pièces , 
kl  wleM  font  auffi  «caoement  fermé*  par  le*  «f- 
pngr  ettes  que  fi  Tott  anfoii  mis  le  pignoiu 

Quelquefois  on  acoiTiprisce^  agrafFes  entre  deux 
n«uJs  qui  traverr^ient  une  petite  platine  }  mais 
communément  on  n'en  met  point ,  8c  en  met  tout 
£i&pkmer.t  les  agrafies  làns  pia  ine*. 

Une  chofe  qu  il  crt  important  de  faire  re- 
nur^uer,  c'cft  qu'on  ne  peut  pas  fervir  d'un  cro- 
chet i  patte  «  pour  atiêter  ftrtochâfr»  ^  verre  la 
■ttin  detefpagnolettes,  quand  en  veut  qu'elle  f  en  e 
M  mime-temps  les  volets,  parce  que  l'é^aiiTeur 
de  ces  crochet»  «mpécheroit  1m  volett  de  l'approcher 
4icUIGii  fowi dans  €•  cas  on  mac  fut  J«  dn- 
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hors  des  Tolel»  un  crochet  à  patte ,  mais  fur  les 

châlGs  à  verre  on  met  de  petits  crocfiets  plats  quî 
le  brifent  â  charnière  tout  auprès  du  montant  , 
afin  que  ce  crochet  çuiflè  fe  coucher  far  le  raon« 
tant  fans  faite  d'épotHeur,  loifq,a'on  veoi  f.:niiac 
les  volets.  v 

On  trouve  encore  quelques  efpagnolettrs  qui  fer- 
voient  par  en-bas  à  faire  monter  &  defccndre  un 
verrou  au  moyen  d*an  pas  de  vis  trèt-alongé,  ^ut 
prenott  dens  nn  écrou  lanudé  dans  Tinténenr  du 

verrou  ;  enfortc  qu'en  tournant  la  bar  e  de  rtf- 
pagnolecte  ,  on  Ëiifok  montée  &  defceudie  le 
Tenon» 

« 

ASnréneBt  eeite  oonflraâton  ne  Tant  pat  le  cro- 
chet dont  on  fcît  u'*v:^  •  aujourd  hui  ;  m  is  II  y  a  ap- 
parence qu'on  ne  s'eft  pas  déterminé  tout  d'un  coup 
i  abandonner  les  verroux  «  qui  écoicnt  pfefque  là 
Icnle  fctnetnie  doot  on  fît  ufage. 

Fn  examinant  toutes  les  efpèces  d'efpagnolctter 
qui  fe  trouvent  dans  des  bâtiment  qui  commencent 
à  devenir  anciens,  on  «econnoît  fue  les  elpagino- 

lertes  n  font  pas  parvenues  tout  d'un  coup  W 
degré  de  pcifcft'on  où  nous  les  voyons  aujourd'hat* 

Les  premières  efpagnolettes  étoient  très-Gmples. 

Les  pitons  étoient  auachés  (iir  les  montans  par 
des  efpeces  de  patte*  ;  Us  ne  ponvoient  fervir  qu*i 
fermer  des  châfïïs  à  verre;  ftr  comme  la  main  ne 
dcvoit  point  embralTcr  de  volcu  ,  on  fe  conten- 
toit  de  fendre  le  barreau ,  &  de  retenir  dans  cette 
mortaife  Textrémité  de  la  main  avec  une  goupille» 
de  faqon  néanmoins  au*ellc  pouvoit  s*âever  s'a* 
battre  :  ou  bien  ea  fittuit  la  niûn  )  cltaniiirfk 

On  fe  fert  encore  de  ces  efpagnole'tcs  (impies  , 
ponr  fermer  les  croifées  qui  n'ont  point  de  volets» 
ott  certaines  portes  qui  n'ont  point  m  Î&A» 

S!  dans  le  commentxment  de  Iftiventîon  dee 

efpagnolettes  on  vouloît  couvrir  de  volets  les  chàfTîs 
1  verre,  ou  bien  les  volets  étoient  tenus  fermes  pat 
des  verroux,  des  targettes  on  des  toqucteaux}  oif 
bien  on  mcttovaM  uoottda  e^noletie  Or  on  des 

volets.  ' 

Cette  efpa^aolette  avott  haut  &  bas  des  crochets 
qui  lenokot  fermé  le  volet  oà  elle  étoit  atuchée  ; 
&  outre  cela  elle  avoît ,  comme  nous  l'avons  d  t  , 
deux  grands  ailerons  (jui ,  quand  il  i'agilfoit  de 
fermer  les  volets,  s'apphquoient  fer  le  volet  auquel 
la  verge  de  l'efpagnolette  n'étoit  pas  atuchée. 

Cette  fecon  'e  efpagnolette  avoît  anffi  BBO  nsin 

pour  la  tenir  fermée. 

EJpt^tuUt^ts  pour  fermer  Us  volas  wut  troifiu  fM 

ont  un  impojie. 

Quelquefois  les  propriétaires  défirent  avec  raifon 
fim  f«ée  an  banr  da  IcHB  owifte  an  oieiBe  q^n^ 
cmeaua  docniaDs» 

Cgg  a 
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Les  châflis  à  ^erre  compris  dins  c«  croîfres  ie- 
])uis  1  impolie  )uC]u*att  haut  refieat  tcMijoun  ktoés  , 
«tafi  poîm  4*«aibafm  à  cet  ^gird. 

On  pe«t  les  te  air  ftimlfavec  desvemnR,  des 

*«T.«Mes  &  de»  loqtie  enux  oui  ne  ferrent  que 
<qua('d  ou  nctcoio  les  vitres;  &  l'eTpagnoette  ne 
s'é  eiid  que  depuis  rimpsAe  iufifu'en  bas  ,  ce  <iuî 
ïîlfHr  T'^'J'  le  i.'j.iiTi',  .1  Vf rr«?  ".  rn;i!f.  le';  vole's  fonr 
raceniciii  i  ter-o  npus,  liv  i  cteud^ol  liepui»  ie  Uas 
|«f()ii'4U  lumftde  lacraifife. 

Si  l'erpagfloIeRe  Te  rermiite  i  Vimfttth  ,  tefte  tme 
^rtie  des  volets  qui  n'efl  po  nt  fou  eiiue  pir  VeC- 
paguolette  ;  fouveut  il  n  y  a  pas  gran  '  mal  :  comme 
««lté  partie  n'e'-  pas  conlîdérable,  pour  peu  que 
ics  bâtis  fôieat  forts  &  de  bois  fec ,  cent  partie  fe 
inaimieat  fxis  fe  dé  jeter  :  mais  on  veut  quelquefois 

Î|u'elle  foit  aduie  tie;  a  ors  on  emploie  d<:ux  moyms: 
'aiveft  de  pioloiMw  refpigpoleMet  &  toutl'iiicoo- 
'vénient  qui  en  moite  fe  réduit  î  ce  que  quand  le 
^cliî/Tis  à  verre  cil  nuvert,  on  voit  un  boDt  d'efpa 
gnolcrtc  ^ui  en  excède  le  bâti  :  l'autre  moyen  qu'on 
«mploie  plos  eemmofiMient  ,  confrffe  a  couper 

l'efpag  olette  pour  c'   m\.\:\]'-t   un"  nr.rtïe  fiir  la 


t;  l  A  cro;;  :  p. 


partie  dormante  du  châflis  a  verre  d 

Le  bas  de  cette  paitie  fe  termine  par  on  enfour- 
chemeot  d»n«  lequel  entre  le  tenon  qui  termine 
le  las  de  rerpagnolette;&  au  moyen  de  ce  qu'il  feloge 
^nt  l'en  fourche  mcnc ,  quand  on  ferme  U  croifce  , 
«cae  fMirde  «fl  enpoicée  par  Je  bas ,  &  elle  en  fuit 
«ous  le%  fT  oQvemens,  onouM  fi  A'eftignoi«He  était 
^'une  lieuie  pièc*. 


Dr 


^  'A  la  cmmjpagne,  fur-touc  aux  croilces  du  raiz-de- 
^hft'tflSe.qvi  donnenc  far  lee  parcs ,  on  defîre 

•quefots  avoir  des  contrevent>i  qui  cndci  t  le;  nppar- 
«emens  plus  silrs  con  rc  le*  To>eu  ,  &  qiu  pio- 
«ègent  les  croifees  qui  hn  cela  retient  exporées 
aux  injures  4fi  l'air ,  mcme  pto4aQt  i'abfimce  des 
anahret. 

La  plupart  àe  «et  contrerentc  lont  frrrés  avec 
'ée'-  pentures  qui  font  douce*  fur  les  contrevents,  8c 
ides  gonds  fceUés  dana  lea  pierres  dé  taille  qui£>r- 
■nem  le  tablean;  tIe  cette  ikeott  tonte  reait  qui 

•coule  le  lofi^  'u  mur,  tombe  for  le  contfevent  qui 
(e  pooriit|  quoique  fiiuveut  on  ait  la  prccaittion  de 
«lettre  «i  haut  d>s  contrevents  me  cmbotrure  de 
cTicne  qui  rtfîllc  n^'o  ix  1  l.i  prurrlture  que  le 
^Ottt  despiftacbei  de  fapin  doitt  eâ  iotmé  ie  con- 
tievent. 

11  ei  ottcox  Se  fèntr  les  eontreveitti  par  «tt<bts 

«rec  un  pivot  coudé  qui  aboua/Tc  i  une  «fapauffïne 
ftclléc  dans  l'appui, &  démettre  en-haut  uns  pen- 
•M^eoadce  poor  que  le  contrevent  émtt  fmiA^ 
ôl  ent  e  diuii  l'cmbrafiiTe  delacMilce^iC^iimAii  ' 
•iB^eu  ài'abù  de  ia  jluie. 
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tomme  on  veut  que  le^  cortreTfrtiW  pnfoîireM 
le  moios  qu'il  eft  polfib  e  qu^d  ii*  ioat^ouver» , 
m  lea  4>eint  en  blané  fiir  le  «tel,  qui  alors  Çe 
«ion*  «  on-dehor5;  flt  ctanme  d'un  au're  c<>t^  on 
trouve  agréable  que  les  baies  àet  croik«t  d'hext 
marqn  es  quaud  les  cot  treveata  Ibnt  fefmé^  •  «a 
peint  en  brun  1  cnver*;  d"  coiifTe\'mt  ,  ou  U  fice 
jui  le  moniei  raoyenn  ut  cette  atieation  ,  les  cca- 
revents  paroifleiit  peu  quand  lia  filOttfnveilii  k 
qiuni  ils  font  fermée ,  l'eimuim  «kl  CCpUSv 
dill  ligue  bien  des  ntatu 

Pou'  tenir  ces  contrqjrents  ferm?s,on  ne  peut 
pns  le  fcrvic  d*  «roche  s  ,  parce  qne  les  chifT»  à 
ver  e  font  ma'n  enant  l  noue  ;  mats  mftrnaieft  ont 
imaginé  difTércns  moyens  qu'ils  ont  mrîé^  fuivaflâ 
les  circonft  'OCcs,  &  qui  la  pbipafKpiMMimIétK  afo 
bien  ce  qu'on  de/îre. 

En  Suife,  oit  Tair  cft  plus  froid ,  1rs  contrevents 
font  nécaffilct»  mut  sinwnr  ka-BnUona  dniant 
rhîvtf. 

On  en  met  à  toutes  les  crnUStS^  daOt  Ui  ^U«R 

comme  à  la  campagne. 

En  Allemagne ,  on  fuit  la  même  méthode ,  $t 
avec  beanconp  de  caifon  ,  puifque  même  danc  lae 

pays  chauds ,  ^es  con're vents  garai  tii^ent  es  appar- 
temens  de  i'ariicur  du  ibleii ,  &  les  rendent  gl9ê 
frais  &  plus  agréables* 

Le  contrevent  qoife  pelé  en- dehors  des  croîITcf^ 
t  ntre  da'  s  une  batrue  ClCOfieCXpièt  daiU  Ics  fta^ 

bages  des  fenêtres. 

Ils  font  fufpendus  comme  les  pottcc  ordinaires  « 
avec  des  gonda  9e  da  pmtttrcsi 

Fdw  les  fèimeTf  on  iMt  entrer  rws  la  nilÎM  da| 

deux  montans,  un  crochet  ?.t  acîié  pir  uti  snre:^  ), 
8c  dont  U  longueur  eii  prop oruooaée  a  la  iargeuB 

dU'CoutPemiiu 

A  la  mime  bauteor,  &  en-dedans  dn  eeot'eveoti 

n  clouf  irn?  h^re  de  fer,  portant  cis^ i fis  tlOUa « 

.iiKvjuclî  le  croehet  s'attacne.  , 

Cette  barre,  ooi  fe  nomme  un  nf«**^  fert  â  tenir 
le  contriTvent  plus  ou  moins  ouvert ,  feloa  q[B^ 
veut  plus  ou  moins  de  jour  dans  la  chambre. 

Pour  tenir  le  «ontreveat  ouvert  *  de  naniè^t 
qoHl  ne  Tott  pat  refermé  par  le  veut ,  on  fcefle 

cont  e  le  mur  une  baMe  ic  fcT  rciiliLC   p  ';",illrc- 

memau  mur,  danslaoaelle  vient  donner  le  cro:he( 
dhin  loquet  cloué  en^dam  dn  caitrevenc. 

Ce  loquet  potte.mM poignée,  &  peut-^tte  enreg 
depuis  la  fendue^  fans  trop  étendre  k  bras. 

Les  contrevents  d  nt  nous  venons  de  parler  font 
f  rts  bons,  maie  ils  ne  Ibnt  pas  auilï  propres  jea 
ceux  qui  Um  Cenéa  far  le  é&èm»  dt  la»CNil6£« 
&  qui  a'ajyliaifnf  iiM^dMMWM  fiv  AncyCi* 
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t!«  contrevents  ont  i  t'onfinaire  dnnc  Ttntttnti 
irclMi^  vonuil  fii  pèM  «a  dfwc^iund  Iw  mun 
«Ht  a<f«t  À'éfrilTmr , }« -contrevent  atnCî  bn(r  nVii- 

cède  point,  qi'and  îl  eil  oure  t,  le  tabicau  de  "a 
«roi'Câ;  ma  s  quand  le  «ur  n'«t  pas  aifez.  d'cpaiiTettr 
rladvcniciic  i  k  lar|;eur  dct  ctoiGIm  ,  on  fimne 
Il  brifsn-e  de  façon  quelle  fe  t'ouve  fur  l'angle  du 
obicaa ,  8c  une  paecie  du  coatsevent  fe  xcf  Ue  ca- 
iJM.i  îit  k  mm, 

<^iflé  W  coKWwenfc  «Il  fgmê  *  il  ior  s*appl»- 
^oer  exaâement  fur  le  châflî»  il  verre  :  il  rcde  à 
(avoir  matnteflant  comment  avec  des  chàdiv  i 
Terre  qui  bat  ik  noix ,  on  peur  tenir  1m  ceac.«venii 

C'efl  ce  que  nous  al!on<  expliquée  |«  ^Ip»  'dalre- 

ai  nt  qu'il  «tous  fera  p«^>iIîbW. 

L'cfpagnolene  n'a  aueun  capport  avec  le  opaire- 
m^tiai  elle  «ft  6ite  à  l'or^^miie. 

cemrevcnts  (onehnlls  , Ils  font  garnis 
lenr  hauteur  de  trois  r*nfu c;  rfcue";  danb  trois 
fionds  i  poirte  qui  entrent  /dans  les  inoncans  du 
«afinanc^ft  à  Peodroit  <Le  la  brifure  elles  ont  une 
cftmère  comme  utie  fiche  i  broche  i  !'cxt-rmité 
de  cet  pentures  s'étend  jufqu'au  bord  du  contre- 
vent ,  &  le«  bords  font  uilîé»  en  chanfrein ,  afin , 

tics  deux  vantaux  puiilent  rentrer  d'environ  un 
t-pied  dam  l'iméneur  de  la  chambteflorfque 
Ici  dllCs  i  vtnrt  ùm  mmmm 

Cefl  pour  celte  ralfon  que  les  contrevents  ne 

Cent  pas  {ttfqu'à  Tappui  ;  us  (è  terminent  par  eor 
a  b  batreur  du  je  -d'eau  do  châflîs  I  verre  : 

•n  reti  e  donc  en  dedans  ît-,  dt'uK  vantaux  du  con- 
trevciK,  dorrt  les  bords  s'éloignent  l'un  de  Tautre, 
d'attiao'  plut  qu'ils  entrent  davantage  daoa  ladhant- 

ère  pour  In  nicme  raï'on  qu'ils  s'éloigOeat fUaild 

«n  les  poulie  «u-dehurs  pour  k-s  ouvrir. 

Or,  il  f  %  fur  ie  montant  du  chilTis  à  verre  qui 
fBtte  h  gSehe  de  la  noix ,  iîx  crochets  qu'on  p^a  e 
ÇouT  pliH  gTâ  de  foliditc  n  la  îiauteuf  des  bande-; 
<i«s  pentures  ti  s  contrevents  i  &  trois  de  ces  cro- 
«heu  ont  leur  croc  â  Adce,  m  !•»  fvoii  «Btm  eut 
JearcTicà  gauche» 

Suppo^'ons  TTiainrenant  qu'on  a  tiré  en-dedans  de 
la  chaoïb.c  les  rejx  vanraux  des  contrevents ,  & 
que  pour  la  raîfbn  que  nou^  avons  dite,  il  s'en  faut 
d'une  cenaiue  quai  titc-  o^uc  les  h.-rd^  ne  fe  tou- 
chent; on  poulie  ifs  chàiiiv  à  verre  dans  leur  baie 
ponr  les  f  rmer  à  i'ordiinii«|  le»  ereetiett  peflênt 
.eotie  les  btn'd*  de*  deux  vantaux  -du  contrevent; 
Âeonrînoant  à  pou<fer  les  cl.j/Tis  à  verr-,  on  poulie 
en  même- temps  les  contre-vcn:s ,  dont  les  bords  fe 
sifpTochent  d'autant  plus  qu'isiout  gïm  (nsè» d'être 
«nie  plan  de  la  cmlféc 

Ib  VwgageiK  Étnfij^S'let  «rocheti  qui  les  re- 
tirent, &  empêchent  qu*«n  «e  puîiïe  les  ouvrir  juF- 
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mene  le<  «enttevliua  ««-dedaa^de.ltclivBdlte,  iec 

bords  det  vanuitis  du  comreveiit  s'cc?^!»)  t,  &  fi» 
d  g^C't  des  crocbcu  qui  font  fur  le  moittaut  dw 
cl<.(lfis  À  verre  :  a  ors  ayant  ONVett  1«S  duAb  à 

verre ,  on  p  ullc  en  dehors  les  cootr.Tetitt»  ^ 

Comme  ces  couttevencs  s'appliquent  trèî-exaâé- 
«nt  fltrles  eMA»  â  verre  ,  il  h\tt  (|u'i  5  s  ouvr.m 
de  toute  la  ha    ci  -  ,  parce  que  l'épailleur  de  rinw 
poile,  s'il  y  eu  avoit,  un,  oefeinnec4«it.pi« 
tair»  uf.gc. 

Coirane  le  ««ntrevient  fè  termine  aQ>d«fl[m  ém 

ja- d'eau  du  chiflîs  à  verre  ,  ce  qui  eft  ncceflair* 
pour  qu'il  entre  dans  la  chambre  ;  ce  ut-d'cav 
femble  fitt  peu  le  contrevent  lorrqn'il  ev  ftrmé.'- 

Ou  pouiroitplacerlescrochetsrduchâiin&à  ve»« 
i  la  hauteur  qu'on  voildfotii;  iU  ne  reiieiHlroii  m 

pas  moin;  les  rontre^'ents  :  mais  il  cft  mieux  qn*ili 

fe  reii^uatKjnt  far  l  ex-  rcmitc  des  pentures. 

On  a  coutume  de' mettre  fur  les  contrevents^ 
aux  endroits  oik  fe  rencontrent  les  crochets,  nû 

morCtrau  de  fer  recourbé  ,  ou  une  efpcce  de  giche 
qui  ks  recouvre ,  ài  qui  em^ch<(  qu'avec  uw  aànM 

«■  M  pntflTr  Its  fvfqptn, 

De  la  façon  de  faire  les  efpagnoUuet^ 

Après  avoir  décnt  toutes  les  bjffcules  ft^fpai^no- 
kttes  qui  ont  itk  ou  qui  font  en  ufage ,  il  faut  dire 
quelque  chofe  de^  la  façon  de  I  s  ftîie }  nuls  \é 
m'attacherai  particttliéremeiu  à  celles  qui  font  le 

f>ltt»  d*u£ige  y  à  celles  dont  }'ai  paeié  en  dcraicg 
ieu ,  &  qu'en  tmmitSam  hmn  àitfMgm/tmMà 

agrafe. 


Pour  faire  une  de  ces  elpaenolettet ,  on  pren^ 
«n  barrrau  de  carillon ,  qui  doit  avoir  une  lon- 
gueur pareille  à  la  hauteur  de  la  croiféei-en  «n 
abat  les  aojglcs  &  on  lui  forme  hu(i  pans;  en 'uitè 
on  TrirrondSt  î  Tétampe ,  conuoe  je  l'ai  dit  plat 
hriur;c'efl-à-dîre,qu'oi;  1,  forge  entre  deux  cta«np« 
qui  font  creufces  chacune  en.d<.mitroit  Is^  fi^^en  re* 
teurnam  fréqueminenc  le  bartewi  dèa»riftui|pe«  il 
eâ  bieniàt  arrondi  comme  une  ttingle*  » 

"Il  efl  quenion  en  fui  te  de  renforcer  les  en^roîtj 
qui  approcheat  de*  noeuds ^  pour  cela,. on  fora» 
des  nufes  en  vir^^les  ou  d«i  anneaux  qvi  ittk& 
ouverts ,  fie  on  iae  liiMidn  mm  ^'*fhtHti|i'^*r*î^^"mtf 

les  neruds. 

Comme  ces  end  o'ts  doivent  avoir  des  collets  1k 
être  ornes  de  mouloiee,  on  finit  par  les  forgtrfuc 

\sn^  ét?.mp<:  q-ij  ^^^rf  rn  creux  les  moulures  quon 
veut  taire  en  relief  fur  le  l'arre -u  ;  on  ffuCtei'i^ 
tampe  de  fuif;-on  retourne  fréquemment  k-  bàireau 
à  ntefure  qu'on  le  forge  dan»  l'étampc  ,  S:  en  t'^s- 
peu  dp  temps  les  orne  mens  de  ■>  moulures  fout  laiU4 
il  n  eft  plut  jpdKon     «dalaeaepdjaêg  un  jm» ^p^^ 
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pc-.  ?  de  manivelle,  on  d«  leriar  ueeaiy ,  fal 

'  foulève  bfttcaïu. 

Les  loi^ucis  i  la  cordelière ,  qui  fortf  fort  en 
.«là^  «bn»  les  éoi^oiT»  des  eoBven»,  eiitaa(G>ane 

clet  ,  mais  quVn  ne  tourne  point;  on  ne  f^ît^ue 
la  fouiever  ;  le  bout  du  pann.-ton  de  cette  efpccc 
40  citf  une  petite  pièce  de  fcc  <]ui  lieiit  au 
battant  ;  ce  panneton  e(î  évidc  en  plulTe  )ts  endroits", 
dan;  Urqucù  ^alleut  des  morceaux  de  fer  de  pa 
'leitle  %ure  y  ce  qui  forme  une  (.fpèee  ét  flRit- 
ture         ingénicHiêment  imaginée. 

Ce  que  nom  venons  <lc  due  des  différentes  ef- 
pèccs  de  laqucts ,  ne  peut  qu'en  donner  une  idée 
f cnèrale  ;  pour  les  faire  mienx  ooOlUntret  il  faut 
fu  fiMVi»  las  uns  apnès  les  aatici.  déuiU 

Pif  iofuti  fitiplei» 

■   Si  Ton  «ttacfioît  fitr  It  tnKnuic  dVma 

cn-dedans  de  l'apparterpcrn ,  un  morceau  de  fer 
alloQféf  Cn  mettant  «nclou  dMs  rseil  qui  eft 
■1  un  bout ,  pwt  que  m  nwreaaa  da  fer  qu'en 

roii.me  f<  l^iti-int  du  loqatt  ^  puifTc  rouri;cr  fur  ce 
clou  »  &  qu'on  mit  far  le  chambranle  de  la  porte 
ailfî  en-dedani  de  ft^arte^neat  tfn  «lèmDmut  è»m 
lequel  s'cngigeroît  Je  brut  du  battant ,  Il  ne  feroit 

Saspofltblei  celui  qui  feioit  cn-dehocs  d'eotter 
am  l*ap(Ni*teineiic  ;  8c  celui  qui  eft  en-dedans  en 
ibrtiroit  en  levun  avec  'e  dofgt  le  l>Qiit  do  liai- 
laot  pour  le  dcgagei  du  mentminct. 

Afin  d'empêcher  le  bout  da  barant  de  tomber 
par  Ton  propre  poids,  k  afin  qu'-tt  \m*  «Itélive  jMs 
trop ,  on  le  renferme  daps  1M  «KMnpra.q|Û  li^list  • 

ion  mouvement. 

Quand  la  porte  bat  dans  une  embrafiirc  de  plâ- 
tre, au  lieu  du  mentomiet  on  en  m^t  un  coudé  > 
^ui  a  dauiUceUeaKtts  pour  VaffiijeKit  dvu  l'aot- 
(braiûte. 

Or3ina5rement  on  frtuhai<e  -que  les  loquets  puif- 
Jent  s'ouvrir  en-4edaJiS  ft.an^hors  des  appaue- 
jnens ,  &  on  leur  donne  oauia  proptiété  ^  ^Ittliaiut 
jnanicres  trcf-Gmples, . 

La  plus  cominune  a  été  d^Mtacher  fur  le  de- 
liors  de  la  porte  une  pUtine,  de  la  traverRr  par 
line  branche  courbe ,  qui  r'unt  rivi^a  «n-de<ians  de 
la  t^ianibve,  fèuntlvnna  poignée  pourtiterla  porte 
à  fo'  ,  &  la  fermer;  lipUtine  eft  encote  travei- 
pat  nsf  broche  ailujcitie  à  la  ^laiiuç  par  «ne 
dchàiiciue  ft.  Mifjt  goup  lie*     .  , 

'  Cette  b««clie'  Vêrsrfben-delion  de^la  diaitibre  par 

une  palette  qu'on  nomme  U  poncif  r  ^  parce  qu'en 
appuyant  le  pouce  lur  cetîc  paktte,  onl»eontratnt 
t'élevcr de  foulevet  le  hattaot  Al-  loqu-t 
Jufqu'i  ce.quUi  ait  M^pd  le  ctochcc  ou  men* 
|Dnnct. 

^'  ^uvid  oa  ail  «B'âecLwis  de  l'appartt meoi  y  on 
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ouvre  leîoqae»,  tn  foulevantle  bout  du  bat'an({ 
mais  ctfmmunéaieBt  o»  y  met  un  bouton  ,  pai  k* 
quel  en  le  lève. 

Une  m'anlète  eneore  plus  fimple,  &  qu'on  pn- 

tîque  fouveut  pour  produre  le  «ncme  effet,  eû  de 
faire  un  trou  quarré  ,  de  palT-'r  dedans  une  broche 
quarrée  ,  retenue  en-dedans  de  la  chambre  par  un 
écrou  ,  &  t]iii  rép-'ind  en-del^-^r-;  à  un  bouton  ov  à 
une  olive,  qui  porte  fur  une  platitwen  roâme.  Il 
eft  clair  que  ce  bouton ,  qui  fert  ï  tuer  la  pette, 
fert  auiC  à  ouvrir  le  loquet  en  le  tontnant. 

Le  ''p'')  înconvénîent  fp<? ,  s  i'  v  a  du  frot- 
tement du  batt  'nt  tlan»  le  ratntounet  ,  comme  cette 
réfilhince  eft  appliquée  i  on  long  bêls  de  lerier, 
on  a  peine  à  tourn.-r  le  bouton,  ce  qui  oblige  de 
le  faire  ovale ,  ou  de  lui  donper  on  aflcz  giaad 
diamètre.  Souvent  il  ces  fortes  de  loquets,  on  rire 
en-dedans  de  la  chambre  fur  le  batuiu  on  petit 
booton  qui  fint  à  foulever  le  battant  4k  à  tien  à 
foi  lapeMe*  larfi|n'em  lionne* 

Une  autre  diQoCdon  de  loquet  à  bouton  ,  efl 
un  bouton  qvi  eft  an-delion  de  la  ch«nbrt  j  i  Ion 
centre  eft^int  btodie  qalfone  vne  partie  en  faBlit 
hhc  en  portion  de  cercle  ,  &  qui  fonlcve  le  bal» 
tant  i  quelquefcis  on  fiibâitne  au  bouton  une  boB« 
cl«,  fronafnfle  1  Si  bfodie une ptè»  delcrqtâ 

foulève  le  hr-Alv  t  iqii.ind  en  tourne  I3  boucle  ;  quel- 
quefois en  poulfam  le  bouton  ,  on  ta  t  ajUr  une  beP 
cule  qui  Ibul^e  le  traitant;  &  puirqu'u  ne  s'a^k 
que  de  lever  le  battant ,  on  peut  imaginer  une  in- 
Àaité  de  moyens  pour  produire  cet  effet  :  aiofi  nooa 
n'infifierons  pas  davantage  fur  ce  poim  ;  Ac  noep 
allon»  pader  4a  lofacu  un peoplw  oonnjwflht» 

On  a  vou'u  qu'  l  y  eût  quelque  difficulté  2  oiK 
vrir  les-loqnets,  pour  entrer  dans  des  cabinets,  AT 

par-là  mettre  les  loquet-;  cr;  état  de  tenir  en  quel- 
que f^i^on  lieu  de  ferru  c&  ,  .1  la  vcrkc  bien  tmpar- 
fiices ,  mais  qui  font  iuSiânUs  pour  ren fermer  dM 
effets  peu  prji  i  ou  pour  tenir  fe  mtes  drs  por* 
t^s  qui,  cuiu  àmii  dc$  doru)Ir$,  {ont  déjà  alTex 
I^rêt.'li  fane  une  cl.f ,  ou  quelque  dioft  d  équiva> 
lent ,  pour  ouvrir  ces  'oquets ,  qu'on  nomme  à  v.V/- 
/e,  apparemment  parce  que  leur  jeu  Te  fait  par 
une  manivelle  qu'on  e  compeide  à  celte  .dC!M 

Ces  Ic^retf  («Hit  formés  d'une  plarine  attadi^ 
fur  la  porte  par  qà«tfe  vis,  9c  au  milieu  eft  iVa* 
t  ée  pour  la  clef;  le  bimant  da  loc^uec  efl  atts' 
ché  d»  Taiitte  côté  de  la  pore.  Sar  la  fnr£>ce 
optK>f¥e,  eft  rivée  «*e  broehe  en  tin  fto^uiav, 
qui  porte  l  -  lev'cr  c:  v.i'- ,  on  la  vieille  qui ef)  mo- 
bile autour  de  la  cheville  ;  on  j  met  encens  tÊÊ 
ffettte  ^rm<ete  »tl  taM-eenceenlr  q«e  r^««i|ela« 
en  r  iîL'rm  fH  lU'clié  la  plit'ne;  que  U  manî* 
velie  ctant  (cimiatc  au  bout  pat  une  d0«iik<ni« 
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Ke  p«  P^f<^îaa ,  elle  peut  tourner  aiitonr  de  C« 
p  :rf,  S;  l'on  connoît  que  le  paneton  delà  clef 
tap  uvan!  aa  milieu  de  la  manivelle ,  il  foulcve 
i*  yie^  ,  tt  la  brandie  lève  le  battant  iuf]u'à  ce 
cu"ilm|  t'vîiappé  du  mantonnet.  La  placine  fcrt 
de  psnftrc  fur  leq^çl  on  atuche  l'étoi^uiau,  la  gar- 
nhttie  &  Tenc  ée  <le  Ja  clef* 

Pour  éditée  que  toutes  cet  femiret  o*fpiourent 

du  frotttrnieiit ,  on  a*;»ute  une  couverture  percée 
d'un  trou  dans  1-quei  l'excréoiité  de  la  clef,  «ja'on 
twt  pour  cette  raîfon  un  peu  long  ie ,  peut  et^trcr. 

On  at'achc  encore  fur  la  pl.ttiriL-  un  crampon  à 
tivet,  qui  i'^it  de  conducteur  un  battant. 

Ces  loquets  funt  d'un  ufazc  très  commun  pour 
hmet  d«s  garde*robes  èi  d^utres  cabï'  er^ .  qui 
ne  renferment  pas  des  ciflts  très  pr^Mcux  ;  ccpcn- 
dint  on  pe  it  les  ouvrir  aift-ment  avec  un  crochet. 
Ceirx  dont  nous  allons  parler  font  un  peu  plus  dUB 
cikv .1  ouvrir  quand  on  n'en»  pas  la  cicfi  on  les 
oeoiiue  a  la  C9fdeliire» 

DtÈ  iofiutt  à  ta  to/dt&n. 

Le  loquet  i  la  cordelière  eff  comporé  d*ttn  bat- 

cant,  d'un  crampon  qui  lui  fert  de  conduôeur, 
d'un  bouton  attaché  foUdcment  au  battant  ;  d'uue 
tige  de  fer,  attachée  fblîdement  au  boutdelabro* 
che  du  bouton  ,  &  qui  fi  rme  en  cet  endroit  un  re- 
tour d'cqueire.  Tout  cela  cft  en- dedans  de  la  cham- 
-c;  &  poureo  fortÎT^  on  ouvre  ce  loquet  en  fini- 
le  bouton.  Fn  dehors  de  la  chambre,  on 
au'flra  le  loquet  en  fuulevant  le  bout  de  la  br?- 
chc  ;  mats  ann  d'obliger  d'avoir  une  clef  pour  fon- 
Uver  le  petit  barreau ,  on  «  ibtl  jboÉla  plaiine  une 
sifcce  de  garniture. 

Des  ioquaMix  k  rejpfrt. 

On  inctfolt  autrefois  très > fréquemment ,  Se  on 

met  en  orc  qu^lquefoif  aux  volet";  des  croifées  qui 
font  tlevces,  des  loqucteaux  i  leJToit;  ces  loqiie- 
tiaut  font  compofés  d'une  platine  ordinairem  nt 
L-  ajpc'e;  fur  un  dfs  bords  de  la  platine  l't  rivj 
mi  cramf onec ,  dans  lequel  entre  l'extrcmité  d'un 
lûttmt  de  loquet;  ce  battant  e(l  perce  d'un  trou 
v€r^  !e*miae'j,  Sr  att.'^clié  en  cet  endroit  fur  un: 
piïti-e  par  une  goupi  le  rivée,  de  forte au"o»  p>ut 
r  '^îrder  ce  battant  de  iotinet  comme  (m  levier  qui 
..  f  1  p:)i'i:  d'dppîii  au  milieu  de  la  longue"?",  où 
c:i  li  goupille  <]u't  lui  permet  de  le  mouvoir  :  un 
refTjTt  de  chien ,  (  ainfi  nommé  parce  q«'il  cil  fem- 
b!a'  le  à  celui  de  la  platine  d'un  fuTil  )  eii  retcriu 
pa'  un  ctoquiau  :  il  a  fes  branches  engagées  dans 
\a  tramponet,  8t  elles  appuient  le  bout  du  battant 
Éiz  le  bout  du  cramponnet. 

11  eft  cvîdctît  qu'en  t:r.>nt  le  ccr>!on  q'jl  e,1  ilnns 
l'otii  »  on  louicve  l'iutre  bout   du  batta  t,  un 
le  dfgage  du  mantom-et  ;  &  en  tirant  un  pou  ce 
coiden  en-d'-hors,  le  voiei  l'ouvrej  pans  it  ftBb* 
dru  6f  Mititr»,  Tom^ 
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mer,  on  conduit  fortement  par  !e  Cordon  levo'ef 

ccnrrc  b  croifc-e  ;  Textrcmité  du  battant  jîHlîb  fjp 
la  patcle  inclinée  du  maotonnet  ;  le  rcilôit  le  fate 
defèendre  dans  la  coctie  de  c:  mantonnet ,  In 
volet  teÛ9  f  Ttné  jufqu'à  ce  qu'on  tire  le  cordon* 

On  a  été  long-temps  à  fe  fervirdc  ces  loiueteaPK 
pour  ftrmer  les  volets  de  la  partie  d'en-haut  des 
croifées,  parce  qu'on  n'y  pouvoir  pas  atteindre  av<e 
la  main.  Mais  c-s  lorjueteaijx,  qui  n'ctoiciit  pas  bien' 
forts ,  ctant  cxp^r-s  .\  cUaycr  de  violentes  fecouilcs  , 
ex  gcoîent  d'aÀcz  frt'qncntes  icparatîons.  C'eff  pour- 
quoi oîi  leur  a  f  '  iiïcu  '  des  fcrrur-s  plus  Iblides  & 
plus  propres  à  faire  reveiiir  un  volet  qui  £ù  iezoit 
déjccé.  Nous  en  avons  parlé  ci-defTus. 

D*s  itcs  de  canne» 

On  f.:ît  u  "e  e'pèce  de  petite  ferrure  à  pêne  ,  em- 
ployée aiie£  fouvent  [Mt  'es  moines  au  même  ufage 
que  les  loquets ,  &■  qui  s'ouvre  avecuiie  clef  fans 
p.Tieton.  La  forurc  de  rlef  efl  quarrce  ou  n  ,  lu- 
fîeurs  pans ,  comme  celle  des  clefs  de  pendules.  Le 
quarré  qui  tient  è  la  (èrru^,  qui  entre  dans  la 
clef,  nçjh  une  broche  de  pareille  figure  :  cette 
broche  ell  arrêtée  fur  U  coureitute,  mais  elle 
tourne  ailement. 

La  mioie  broche  perte  une  lame  d#  fer  afiêz 

femblable  au  paneton  d'une  clef,  &  qui  en  fait 
auffi  la  fotiAiun  :  ici  la  clef  cil  donc  en, quelque 
fa(^on  divifée  en  deux  ;  fun  paneton  eA  rivé  (ùr  la 
broche*  Quand  la  cUf  t.>urne,  elle  f  i;?  t  urner  la 
broche  ,  ft  le  paneton  poufle  en  Tnèftf^  temps  le, 
reflôrt,  aini!  que  les  barres  du  pcne;  aloislepênW 
avance. 

La  sûreté  de  ces  elpcce?  de  verroux  à  reffort 
dc'p  nd  de  ce  qu'il  faut  que  la  douille  quarr^c  de 
la  clef  fuit  de  grjllèur  à  recevoir  la  broche  q-iar- 
rôc  qui  doit  y  d  trer  :  auffi  n'emploie  t-on  ces  ef- 
pèccs  de  ferrures  que  pour  renfermer  des  chofe^  qui 
ne  font  pas  très-pr.'cieufes ,  &  qu'il  fitffit  de  mettvfr 
un  neu  a  couvert  de  la  main. 

On  fait  encore  une  cfpcce  de  petite  ferrure  qtit 
ert  moins  sûre  que  la  précédeuic ,  puif^ue  »  c  (jui 
tient  lieu  de  la  clef,  relie  toujours  atrac'ié  a  la 


por  e,  c'ert  un  bo'itoM  en 
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&  un  en-dehors,  qu'il  n  y  a  ]u  .i  tourner ^our  ou- 
vrir la  ferrure,  ou,  fi  Ton  veut,  le  pettit  ycnos 
à  reHôrt  qu'on  oointue  un  btc  de  canne*   ^  ■  * 

On  tai'î?  ordinairement  la  partie  du  pcnr  rri 
chanfrein  p  ur  qn'i.  gliffe  fur  ù  gâche,  &  que  \*i 
porte  referme  en  laponiHint ,  fans  qu'on  foit obligé 
de  tourner  les  olives. 

On  attache  une  rofette  découpée  fur  la  porte  i 
l'endroit  où  l'on  a  fait  le  trou  par  leijud  pa"e  la 
tige  qui  répond  aux  olives* 

Il  y  a  encore  depctirs  becs  de  canne  qu'on  em- 
ploie pottc  les  portes  de  bibliothèque ,  &  qui  feoC 

H  h  h 
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Il  y  deî  endroit!  à  la  campagne  oii  cette  poutlre 
de  taiieau  fait  le  corps  de  la  corapo(îtioa  }  on  la 
li*  en  la  mêlant  avec  ûe$  limace»  ro«g2«  hrtiyée». 

autres  fc  fervent  de  diffcreutes  efpèces  de  ci- 
ment ,  comme  de  la  chaux  vive  8c  du  ciment  g.'t- 
efajs  avec  du  fromage  mou    du  laît. 

Enfin,  Jrhs  les  pa^s  oi'i  il  y  a  cî^^s  meulières  pour 
travailler  le  fer*,  j'ai  vn  faire  de  trcs-Uoii^  fcelle- 
mens  avec  la  %oae  qui  1è  trouve  au  fond  des  au- 
ges où  t'  «t/Jf-c- 1,1  niciiio  ,  q  iî  n'ell  aune  choie  que 
de  Ja  limaille  lie  ftr  &  du  grc  , 

Si  les  gonds  font  en  pointe ,  c'eil  l'affaire  du 
ferreur  de  les  enfoncer  >'ant  U  chambranle  <;ut  eft 
de  bois  ;  niiii  ou  n'arrête  Jemai-  ni  les  un^  ri  les 
attfies  awit  que  d'avoir  remi-,  la  porte  garnie  de 
f<s  penturirs  :d  place  ;  elle  fixe  la  poUtton  qui  leur 
convient. 

Le  J  Ta'.it  le  plu<  orili'  aîre  des  p'rt^^  ef\  ic  traî- 
ner eu  bâ  viu  coté  oppofé  aux  gonds  ou  le  plus 
Proche  de  la  ferrure* 

^  Le  poids  de  la  por  e ,  f-  mbIaMe  ï  teluî  d*tin  le- 
vier dont  I  s  gr>ii  Is  fero'ent  le  point  d'.'ppui,  fait 
c6ôr:  pour  iiù  efor  ir  le  oond  fa^crieur.  Si.  pour 
•nfoncer  davenrage  le  gond  inférieur. 

Si  la  porte  ét  it  foHdement  fufp'ndue,  feiaxrs 

des  deux  gonds  devrai  t  ctr.»  ddn<  une  même  li- 
gue verticale  tircc  à  dui<wice<i  égales  du  m-jr  de  la 
porte  ;  mai  comme  il  arrive  Ibuvcnt  que  les  gonds 
ou  !(?<;  pf  nt  ir«  CL-l-nt  un  peu,  il  eil  à  p'opns  de 
donner  au  gcnd  int'cricLir  un  peu  plus  de  faillie 
qu'au  gond  fu^jcrieur  ;  mais  cette  différence  doit 
a!!fr  T  (  i  l  "  T      rlijfe,  tt  c'tâ  à  la  pCk-dcncc 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  à  expli- 
quer la  manic-e  d'attache'^  Icspivo  s,  les  verroux, 
les  lo<iuet4 ,  les  fetntrca  ,  U%  gâciies,  à  m  fortes 
de  portes. 

11  fcroit  encore  Tuperiiu  de  faire  obferver  qie 
tout  s  les  ft-rrurcs  dei  porte»  q'JÎ  donnent  fur  U 

rue  ,  &  fur-tout  d  s  portes  coche  ,  d.;ivent  ctre 
très-fones  ;  non  -  fcuîe-ne  t  paru-  juc  ces  pjrres 
font  fort  lou  des,  mais  encore  ;  arce  que  ce  l'ont 
elles  qui  font  la  prînc pale  ■  ôrct^  c!tç  mj!f  i;<,;  <c 
pour  cette  raiiôn  on  at>.aciie  ces  fenurcii  avec  i.e 

fans  clous  livcs. 

Manière  de  ferrer  ^es  fiches  à  nauds  ou  à  gord:. 

Où  il  y  a  le  plus  de  CAn  à  apporter  pour  le  fer 
reur,  8c  oè  la  propreté  de  fou  triva  l  peut  paroi- 
tre  ,  c'ed  dans  la  manièie  de  feiter  les  fiches,  CoU 

9  n«ruds ,  foi'  à  g  >nds. 

Il  commence  to^  joues  par  pr  'fen  er  la  porte  , 
ihît  de  mailbn,  foict^e  chambre,  ibi;  d'armoire  , 
i  rottfertnre  qu'eUe  doit  ftcmer^  il  pftiul,«iifiiiic 
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deux  fiches  emboîtées  comme  rlles  le  feront  lorf- 
qu'on  les  aura  fichées;  &  appliquant  l'aile^on  de 
nme  (îir  la  portt-,  &  l'aîleron  de  Tauire  furie 
chanv.iranle  ou  mont.'.ot  de  la  b.jie  i  la  place  eu 
il  convient  qu'elles  foient  f-lacces  ,  il  marque  avec 
deux  trait*  l'endroit  où  répond  le  bord  (opcrienr 
&  le  bord  infrr'eiir  de  cIia^uc  a*.!  t-m  i.]vÂ  îerveut 
d'une  règle ,  le  long  de  laquelle  rl  tire  fes  traits. 

I!  rr.i  •       tout  'V  n  itc  S:  de  même  U  PÎ*Ce  dci 

autres  fiches  qui  fcroiu  cm[>loy ;'e^. 

Pour  ferrer  à  prêtent  chaque  fi-he,  il  y  a  d«ix 
cbofes  i  faire:  i*.  de  creufer  dans  IVpaiOevrdtt 
1  ci  -  i  II  uu  rtaitc  .qui  reçoive  fcn  ;'.îlcr/  n  qu'oT 
peut.regarder  comme  unteix>ni  darcter  cet 
aîKvDn  dam  la  fflo  tûfe  «  par  le  moyen  de  dcax 
poin  es  qui  traverfbnt  le  montant  de  la  porte  on 
du  chambr.inlc. 

Après  avnir  forgé  l'aileron  ,  on  y  a  percé  deux 
trous,  OU  fonwnt  lefvmur  les  perce  lui-mcmei 
ces  trous  doivem  recevoir  de  lailTer  pafler  les  poin- 
tes. 

Il  faut  remarquer  en  quels  endroits  de  i'entaille 
fe  trouveront  ces  trous  quand  la  liche  y  fera  log^; 
a'irrement  il  ne  feroit  pasaîfé  de  les  £ûxe  eiinler 
l'ar  les  [)oiiue<.  v 

La  Urpeur  de^  ailerons.  Se  les  endroits  qui  le- 
rort  vis-a  vis  de  leois  iiottt  élautt  marqpiéS|  «a 
creufe  la  monaife» 

Pour  la  commencer,  on  perce  avec  un  vilebre- 
quin, gar  i  d'une  mèche,  des  irous  pref  jue  t<>u- 
chans  dan«  loutc  la  longueur  de  la  monaiCl  qui 
doit  èfrcégileà  la  hr^jeur  de  l'aiieron;  'a  moriaife 
ne  doit  avoir  de  nrofoodeur  que  la  longueur  de 
l'a  leroii  ;  ainiî  chaque  t. ou  du  vileb-.oquin  ne  t'oit 
pas  pénrtr'r  i  une  plu*;  grande  profondeur;  c'eft 
pour:]uûi  le  ft  rrear  marque  fur  ïz  mécbe  du  vile* 
brequin  la  lonj^ueur  de  Taileron  ,  m  ne  la  fait 
enttt:r  dans  le  bois  que  jjnfqu'à  cette  marque. 

On  coupe  cnfuite  avec  on  cîlèau  ,  fiir  lequel  on 
frappe  à  l'ordimire  avec  uti  rnarteau ,  le  bci?  qui 
eil  reftc  tntrele^  trous  ,  &  on  enlève  ce  bois,  «u 
oii  nettoie  lamoitailè  nvee  le  bee  d'âne  &  lecfo- 
chet. 

Ce  qn'il  y  a  de  plus  long  dans  le  travail  di;  ^er- 
reur, eâ  de  creufet  ces  mort^ile<;;  quelques  ouvriers 
tuivene  une  méthode  qui  l'abrcge  be«uco»p. 

Après  avoir  percé  lesprenûers  tro  s;  enpa^ 

cent  Ta  tre^  qui  rcnconf  - enr  ce-ix-ci  obli  ]i:fmrfit 
en  inclinant  le  vikjrejuin  ;  auifi  u  lieu  que  les 
»icre»crous  éto  ent  parallèles  «tx  bonU  de  la pona» 
ceux-ci  leur  fvUt  inclinés. 

I,.'  vl'ehrequin  exp'?  Ire  bien  nîjs  d^"^nv^7!»;  <jiie 

Ile  ciif-au  Ôc  le  b<c  d  ane  :  il  rette  peu  a  faÏR  i 
XfàM  «  jl  i'mtn  4»  CCI  oi|Us«  « 
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Ma»  cette  pratique  a  fon  inconvénient  :  en  per- 
^ni  oliiqueraent  y  on  conduit  fouvcnt  la  pointe 
du  vle^requin  par-ddà  t'endroh  où  {êront  \ei  côtés 
de  l'ailOcn  -,  cela  ns  fliit  à  la  vue  aucun  mauvais 
e6'et:  m^h  la  fiche  en  eli  moins  iermemeiif  aiïu- 
'  jectte;  elle  ne^  plus  n tenue  que  pjr  les  feules 
pointes;  au  lieu  que  quand  l'entaille  n'a  précifc- 
jnent  que  la  largeur  de  l'aileron ,  les  côtés  mtme 
ie  l'cniaille  la  firaiitontiit. 

II  CD  efl  comme  d*ttn  tenon  qui  ne  fait  ja  r  al^ 
un  bon  ailèfflblage  quand  U  efi  à  l'aife  dans  fa 
mortaife. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  rencaille  étant  fdite ,  oa 
perce  les  tieux  trous  qui  doivent  la  trav^rf.r,  & 
Jaiffcr  paiTer  les  pointes  qui  alTujettitont  i'aîlerdn  ; 
«R  fntenfiilte  entrer  cet  aileron  dans  la  (hortaiTe. 
On  cherclu-  alors  G  les  trous  perces  dans  le  bois 
k  rapportent  bien  à  ceax  qui  le  font  dans  le  fer; 
car  malg^  les  précautiers  qa'on  a  pitfès,'  ftdont 

:oj«  2  ,  rr.  ;  aric  ,  il  arri-  c  fort  'o  ivcrK  qu'ils  ne 
i^n:  pas  bien  p.ccilcment  l'an  vis-à-vis  de  i'aut  e. 

On  fiiit  entrer  par  un  des  trous  un  outil  appellé 
thtreki'pnnte ,  &  qui  eli  luî-mêine  pointu  ;  on  f  appe 
(ieiTus  :  quand  on  fent  qu'il  n'avance  pas  air'ir.cnt  , 
ou  que  les  coups  de  narte«i  donneiu  u»  certain 
ba  phK  clair  que  odni  du  boit ,  c*ef  «ne  preuye 
que  la  pointe  n.  rencontre  pas  le  tn  u  de  l'aîle- 
ron;  alors  ait  change  i  inclinaifon  de  l'outil  ^  ou 
on  p'end  un  chetche-pointe  qui  efl  un  peu  courbé; 
';u'"jj'.>  CL-  qtte  l'en  lit  tro.ivc'  l'incliDallon  cotvrna- 
l>le  po^r  rciicoturet  le  trou  de  l'aiIeron  :  alori  ou 
KUK  cet  outil ,  &  on  fait  ent-cr  une  pointe  de  fer, 
ou  on  clou  ùns  ti'e  ,  tu  f  i- vrir  1'  ncl  naif  ii  qu'a- 
tcit  le  cherche  -  pointe;  â:  enfin  on  coupe  cette 
foiate  de  paît  ft  d'antre  i  flcttr  dé  la  porte. 

On  apper<;oit  au  haut  du  cherche-pointe  un  cro- 
clift  qui  efi  t  cscomftiode  jour  le  retirer  lorfque 
In  oups  de  marteau  l'ont  rendu  'rès-fcrrc  dans 
fem  «oh;  t*eft  àuflî  pour  d*  nner  prift  aux  tricoi- 
fcs  lorf].!*  n  efi  dai's  le  cas  de  retirer  la  pointe, 
^u'on  y  pratî|ue  une  petite  téte. 

Nous  devons  retnar^uw  r  que  les  portes  le  placent 
de  deur  manières  ;  ou  elles  Ibnten  recoov  eoient 

fur '«  J  rm^ns,  ou  e  les  (Lut  arraf'es  ,  c'tft  "-dir^-, 
f  eites  ne  débordent  ni  de  parw  ni  d'autre  les 
aïonuK. 

Quand  les  portes  font  en  recouvrement ,  Tou 

terture  Je  la  mor  aife  qui  eçcit  :  ai  cro  >  des  fichés 
sg^ni  .  ou  de  celles  qui  en  ticnn?n.  lieu  ,  e  t  lùr 
•8e  des  faces  du  dor'-  ant  ji  e!l  recouver  e  pa;  la 
po  te;  f'ol^-dlre  ,  qu  le  plan  de  l'aileron  elî 
pi-penJicwiai  e  au  plan  de  la  porte  ferincâ:  c'eil 
1(  ..u  yt  les  fiches  -jui  c<  font  dans  la  porte  de> 
a^a-deiit  !e  moins  de  fjjtiion. 

ï-orfi  "on  i>'T  n  'c  mo'-'-ii'-  ,  f!  f-^y  ^eultment 
îteu^tc  gaidc  qaù  ait  dc^uu  ie  iau4ea  ae  teite  i 


mortaire  îufques  à  la  partie  de  la  porte  qui  s'ap- 
plique fur  le  nioflaanr  ,  le  demÎMliainc  re  de  la  fiche^ 
&•  injclquc  petite  cho£ë  de  plust  cet  txcédent  u'cfl 
pa'  luccdaire,  mais  il  eft  avanca^flX  quand  les 

gonds  tirent  trop  la  porte. 

Quand  les  port.»  font  ariaHcs»  ou  qu'elles  cè 
font  point  e  )  recouvrement ,  l'oi^verture  des  mor^ 
t  il^c:  qui  re^oi-  les  aller,  ns  dci  FJics  )  gonds,  ou 
de  ciUts  qui  en  tieunent  lieu,,  cil  dan*  la  fapt 
qui  marque  r.'paîflreur  du  dornumt  ; '^ns  ce  cas^" 
les  ailerons  des  fiches  lôm  parallèles  au  plan  d« 
la  porte  fermte. 

^  L'ouverture  de  ces  mort^yTes  fe  prend  alors  pour 
l'ordinairo  •  jprcs  de  l'iinjk'  ou  dans  l  iigjf  in»me«. 
C'eft  aulfi  ce  ^u'on  appelle  ^^cr^rr  fur  /^.iJe.  Djths 
ces  cas ,  les  nœud;»  des  fich-  s  empécheroient  la 
porte  de  Rapprocher  afiêzprès  du  dorn  an-  ;  il  y  r  f- 
teroii  un  vuide  dont  le  diamètre  fcmit  (>.■!  cel  a" 
du  namd,  l'on  n'entaillait  en  feuillure  la  partie 
de  la  porte  celle  du  m'^n  ant  qui  repondent  aux 
fiches.  Ou  donne  à  chacune  de  ces  entailles  ainaot 
de  largeur  cjue  le  jiand  a  de  diamètre.  , 

Les  Tolet*  brînÇs  le  ferment  aulfi  d'une  manière 

fcmblaMc.  Il  cd  impo-taru  pour  Ces  fortes  de  fer- 
rures, de  marquer  bien  prétift-ment  jufques  où  peut 
al  cr  (a  boîte  ou  naetid,  ou,  ce  qui  efi  la  même 
chofe,  marquer  bien  prccifément  1«  centle  df  1» 

mortaife  qui  reçoit  l'ai  crcMi, 

On  peut  le  faire  avec  le  compas  après  avoir 
pris  le  demi-diamètre'dn  nœud.  Mal«  le  trufvjuin 
eS  un  outil  bien  plus  précis;  il  i  c  dor  ne  pas  Ceu- 
lement  le  diamètre  delà  fiche  ,  il  feît  i  tiacer  la 
hgne  qui  doit  ctrc  tout  du  long  du  lullieii  dC'  la 
mortaife,  &  dans  fa  vraie  direaioa*  ' 

Si  l'en  emrloic  des  fiches  i  nœuds  ,  rufigeifl 
dVrétcr  celles  qui  en  oiu  le  plus  contre  le  dor- 
mait. Au  rcftc,  celles  qui  tiennent  lien  du  gond, 
qui  font  celles  du  deimant ,  «.'.v-^étent,  ou  en  terme 
de  l'art,  fe  pointert  les  derni  re';;  il  eft  plus  aifé 
de  les  haufier  ,  baiifer ,  avancer  &  enfoncer ,  félon 
qu'on  le  trouve  néceflaire,  qu'il  ne  feroit  aill- de 
le  faire  fiir  les  autres.  Il  11  y  a  que  les  fiches  i 
gonds  d'  s  cfiâfTis  à  verre ,  qui  ont  des  volets,  oik 
l'on  pointe  les  îfches  à  goijds  les  premières. 

Comme  dans  le  même  endroit  du  même  mon- 
tant U  doit  y  avoir  <^eux  fiches  fcparins  jj»jr  peu 
d'épailTeur ,  on  net  p.»s  li:  re  -.c  chargtr  leur  place 
à  volonté;  aaflî  commencc-t-on  par  e^le,  &  l'on 
vient  enfuite  a  celles  des  volets  8c  des  cbâflu  à 
verre ,  qui  demandent  des  ferrents  exerces. 

Il  n'y  a  point  d'efpèccs  d'ouvrages  à  Parts  qu! 
ne  pui  lt-iit  occuper  piu.'T  urs  ouvriers. 

Il  y  a  des  Arrur/erj  qui  t  e  s'occupent  qu'à  f.rrec 
d  s  fîJi  j  ;  S.  ce  font  ceux  qu'on  nomme /r/r«ar<. 

On  n'a  "  c  e  recours  à  eux  pour  fêttci  le* pt»* 
lurçs  tjui  cxij^cnt  ^eu  de  ûveir,  • 
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Dt  U  fdfdn  dt  mtttrt  ta  place  Ut  tfpagnolettts» 

Pour  meure  en  place  des  erpagnolettcs ,  ayant 
^ubli  Is  clûfTis  fur  des  tréteaux  ,  le  ferrear  pofe 
l'efpaenolette  fur  le  montat^t  de  la  croifée  où  cl  e 
doit  Mre  attachée  ptécifément  comme  elle  fera  en 
'  place  ;  U  marque  mit  le  montant  tes  endroits  où  ré- 
pondent les  lacets  qui  doivent  aituiettir  les  c  p  i 

Snolettesi  il  perce  des  trous  poac  recevoir  la  ^ucuc 
e  ces  hcets,  8r  il  les  «rr£cc  avte  letéccom*  tûr 
Unt  une  petite  cntnile  dans  It  bois  pour  que  ces 
écrouî  (oient  arraû'ç. 

U  met  enfuite  ca  place  les  volets  pot»  marquer 
les  paon  Aens  les  endroits  oà  il  iiiieplâeer 
les  portes  &  les  agnrfès  qui  fervent  ï  allajetdr 

les  volets. 

Enfin ,  il  met  dans  leur  dormant  la  croifée  ou 
au  moins  les  châffis  i  vetre  pour  facer  en  place  les 

entailles  qui  doivent  recevoir  les  clOClKtS ,  ft  il 

finit  par  y  attacher  les  gâches. 

Tout  cela  s'exécute  afTez  aifcment  •  &  n'exige 
fas  aatanc  dTadaeiGi  qpia  I«s  fidict. 

Ce  que  neos  venons  die  dire  fiiffit  pour  indiquer 

aux  ouvrier?  comment  ils  doivent  s'y  prendre  pour 
mettre  en  place  les  autres  ouvrages  d«  ferrurerie. 

Voiia  les  portes  bi  les  croifées  ouvrantes  6c  itr- 
mntas,  ft  oe  plus  elles  font  garnies  de  petites  fer- 
rures telles  qne  les  loquets ,  qui  fuflîrent  pour  em- 
pêcher le  vent  &  les  animaux  de  les  ouvrir. 

Quelques-unes  même  de  celles  que  nons  avons 
décrites,  telles  que  les  loquets  à  vielle  ou  1  la  cor- 
delière ,  exigent  qu'on  ait  des  elpèccs  de  deft  pour 
ngvm  les  portes* 

D*«tttrcs  enfin  tiennent  les  portes  Sr  les  hê- 
tres trcs-siirem:nt  fermées  pour  celui  qui  Te  ren- 
ferme dans  ik  chambre  ou  la  maifon:  de  ce  genre 
font  tes  venoux  ,  les  crochets,  les  fléaux  ,  les  ef- 
pagnolettes  ;  mais  aucune  tic  cc<  firrures  ne  rem- 
plit l'eftice  d'une  bonne  (errure:  lî  i<;  propricuire 

renferme  dans  là  cbambte  «  «lie  équivaut  î  un 
bon  verrou  ?  $M  en  fort  emportant  avec  lui  la  clef, 
|1  eft  uèt-diflScile  â  un  étranger  A' y  entrer;  lou- 
vent  les  voleurs  trouvent  plus  de  £idlici  â  rompre 
la  portes  ou  â  petcev  les  xami» 

Des  ffrrures  tn  général.. 

Il  n'y  a  point  de  machines  plus  communes  que 
les  ferrures;  elles  font  aflez  composes  pour  méri- 
ter 'c  nom  da  m  .  chi-jt  ;  mais  je  ne  fais  s'il  y  en  a 
qui  foieiit  auiS  peu  connues  par  ceux  qui  les  em- 
ploient. 

^  n  eft  rare  t^u'on  fadie  en  «mot  confiffle  la  bonté 
d'une  ferrure»  le  degré  de  sttreié  qu*on  peut  s'en 

pron^ettre. 
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Leur  extérieuc  t&  prdqtte  la  fink  cbefeà  ftoî 

l'on  i'arrcte. 

Les  ufages  împortans  auxquels  el'es  i^t  e<n- 
ployées ,  devroient  cependant  exciter  la ^riofité 
à  le$  conooître,  fi  la  curioUté  étoit  toiqows  dd- 
tée  raîibnnableoient. 

U  n'y  a  lien  dans  la  femirer'e  qui  demande  plos 

d'adrelTe  &  d'habiletc  de  la  part  de  l'ouv  ier  :  auffi 
cH-ce  toujours  une  feirurc  que  les  Oatuts  de  cet 
art  proposent  pour  âMiMwm  à  chaque  afpiciic 
i  maitrilê. 

Il  y  a  bien  Je^  er,cccs  de  ferrures,  dont  les 
unes  conviennent  mieux  pour  certaines  feimetoie% 
&  d'antves  pour  d*«ntres* 

Elles  ont  chaeane  des^paitles  oa  des  £fîio6âBBS 

de  parties  partîcii'iï^res  :  les  unes  font  p'i:';  aifies 
à  forcer  que  les  autres  ;  il  y  en  a  qui  donneur  ptilê 
aux  crocnaoi  fimples  $  d'antres  ne  penvent  toeen> 
vertes  que  par  deux  crodiets  ;  d'autres  plus  par- 
faites footâ  l'épreuve  des  crochets:  cofié,  ilyea 
a  d*aif2es  à  ouvrir  avec  des  toflïgiiols  on  des  dcft 
cor.ompues  ;  8c  d'autres  qui  ne  peuvent  rêne  que 
tiès-dîmcilement. 

Voici  i'ardre  que  nous  nous  fomm^  propofés  de 
fuivre  pour  faire  eomiaître  toute*  ces  diderenccs, 

&  en  gciijrz!  tout  c<?  q<n  contribue  à  ttOdre  JCI 
fk^mites  partaices  ou  dciectueuics. 

1°.  Nous  ferons  connottre  les  principales  partiel 
des  ferrures ,  celles  qui  leur  font  communes  à  pref- 
que  toutes,  &  nous  donnerons  en  même-temps  oae 
courte  explication  des  termes  dont  nous  aofdm  b&* 
(bin  dans  la  fuite. 

x".  Nous  indiquerons  après,  les  principales  eP 
pèccsde  finrures,  celles^nsaquciles  tontes  ks  aanci 
pouvant  êm  iMModub  ' 

)*.  Nom  les  (èrons  mieux  a»nnoitre ,  chscene 
par  une  courte  defciipdon. 

4".  Les  femires  étant  connues,  nous  viendr-mt 
à  la  manière  de  fiire  leurs  parties,  de  les  aflê»- 
bier  ou  de  eonupdcc  toute  b  lèmire ,  les  défi ,  la 
garnitures,  ft  h  faqon  de  les  piquer* 

50.  Enfin ,  nous  ferons  quelques  remarquft  for 
leurs  défauts  &  leurs  perfeâions.  Nous  dccnroni 
les  manières  dont  on  les  ouvre  fans  la  clef,  H 
comment  elles  doivent  être  ^les  pour  être  le  flss 
sûres  qu'il  eil  poiftbie. 

DitMi  des  di^éwues  p.ir:Ui  qui  cwHpofot  a»  ^ 

fenure. 

Oh  fait  qu'une  fernjfp      fn?  t  Ç  ^  "e  '«  Uoîteor* 
dinairement  redangle  ou  quarrce ,  vjui  renfer»* 
mi  ou  plnfiears  verroux  qu'on  ne  peut  oovttr 
par  le  moyen  d'une  clef. 

Cette  efpcce  de  boîte  eA  fouvent  ouvene  des 
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tôté  ;  c'€%  ce'oi  qui  efl  appliqué  contre  le  bols: 
]ec6té  parallèle  a  celui-ci,  ou  à  la  pièce  de  bois 
contie  laquelle  la  Terrure  cft  atuchce ,  àc  qui  forme 
l'extérieur  de  la  boîte ,  s'appelle  ie  palâtre  ;  c'cft 
ft!'  le  pal.îtrc  q  ji^  foM  aflajeuîes  là  piupaK  des 

picvCi  ce  la  Icrrufc. 

Des  quatre  autres  faces  de  la  ferrure  «  Tune  cfl 
•emmée  iir  ttbord  du  palàire  ,  c'ell  celle  où  efl  une 
ourerture  par  où  fort  &  entre  TelpèM  de  fcnou 
ppî  ferme  la  (êrrure  qu'on  Mauilt  h  fèUn 

Efle  eft  nommée  r»4«f^^  faUtn ,  rare*  (^a*«lle 
«A  fiite  de  la  même  Jti^  queU'  p«latit  qlll  a  été 

pli*  1  ?ngles  droite. 

Les  trois  au'res  faces  de  cette  efpèce  de  boite 
tout  nommées  enfemble  fa  eMfon  ;  wks  ÛMt  com- 

pofées  d'une  plcce  de  fer  plîcL'  de|^\  f  îs  à  snj^Ic 
droit,  &  arrêtée  perpendiculairement  fur  le  pa- 
lâtif*  ■ 

EUe  Fcft  par  de  petites  pièces  de  fer  appelices 

ê:o:;iih^,x  ,  nom  commun  dans  la  ferrurerie  à  la  plu- 
part des  petites  pièces  qui  e»  purter't  ou  qui  en  ar- 
ftllBt  d*antre«*  Celles-ci  font  forgées  quarrément  ; 
ell«  ont  trcs-pcu  de  diamètre  ,  &  font  prçfjue  a'ifTi 
longues  que  1  »  bande  qui  forme  la  cloifon  cfi  large  ; 
macs  icut%  de  chaque  étoquiau  eft  terminé  par 
un  tenon  qui  mre  dans  le  pelitre ,  £c  eft  rivé 
dëiTus. 

Aqlielque  diîl^n:e  de  l'autre  bout,  I  cfoquiau  a 
fM  autre  tenon  en  faillie  fur  un-  des  cotés,  c'cft- 
i-i'r",  perpfnciicula  re  à  fa  lai^r;  celui-ci  entre 

diiii  l-i  cloifoii  ,  &  s'y  rive. 

L'efpcce  de  verrou  que  la  clef  fait  aller  &  venir, 
ft  qui  lient  la  porte  fermée ,  *eft  appelée  péle ,  & 
^BS  fimvent  péne,  M.  Fclibien  a  préféré  ce  damier 
Bon  :  nous  Tadoptcroni  auffi,  quoique  les  ferrariers 
lut  dMMtcm  presque  toujoun-le  premier. 

Le  pcnf  ed  retenu  dans  la  ferriire  p;;r  un  cram-  ^ 
pon  qui  lui  lient  lieu  de  coul  il'ei  on  l'appelle  le 
ficolet  -,  il  eft  attaché  au  palitre  jvt  m  leoon  &  , 
«ae  rib 

Le  corf  s  âu  p*ne  a  des  cfpèces  de  petites  dents , 

?iti  donnent  prife  à  la  clef  i  ce  font  en  terme  de 
m ,  tts  tarées  du  fia*  %  le  bout  <^ai  dit  de  la 

ferrure,  ou  plus  gcn<!ra!emeja  celui  qui  tient  !?. 
pottt  fermée,  ti\  fa  tétc  ,  &  l'autre  fa  queue. 

Quelquefoîs  le  pcne  a  deux  têtes,  &  il  efl:  ?■>■  \ 
peUé  piat  fourchu  j  quelquefois  il  «:a  a  encore  da- 
vantage. 

Si  [r  pêne  n'étoît  pat  arrêté  f-xe.nentoii  il  a  été  , 
conduit  par  la  clef,  ce  ne  ferait  qu'une  ef^ièce  de 
Terrou,  il  feroit  ouvert  tou*es  1<  s  fois  qu'on  pour-  i 
wit  le  pouffer  avec  une  lame  de  couteau  OU  avec 
un  clou:  c'eft  peur  cela  qu'tn  même  temp^  que  la 
cUf  icpouflê,  e  )e  le  dégage  de  l'endroit  on  ti  ei\ 
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,  arrêté.  Dans  plusieurs  fetnues,  le  péne  t  deicii-* 
tailles  appeliées  encoches. 

Une  petite  pièce  de  fer  qtiî,  fuirent  If;  cf^nf- 
truâions  des  ferrutes,  eA  utirôt  fur  ie  pcne  àc 
untât  fur  le  teflôrt ,  &  aufli  quelquefois  fur  le  pa- 
lâtre ,  fe  nomme  Varrft  du  pêne  qui  s'engage  dans 
une  encoche  qui  efl  ou  fur  le  péne  ^  ou  ?ur  la  gâ- 
chette» 

Quand  cet  arrêt  eft  porté  par  le  reflort ,  la  clef 
le  foulève  toutes  les  fois  qu'elle  fait  marcher  le 
pêne  ;  fi  la  petite  pièce  qui  fert  d'arrêt  eft  portée 

•par  le  pêne,  elle  s'frgxge  dans  une  encoche  qui  efl 
à  une  pièce  attachée  contre  le  palâtre,  qu'on  nomme 
U  gâtkmt. 

Maïs  ce  qui  camâérlfe  principalement  la  fer- 
rure ,      ce  qui  1.1  rc:iJ  pln^  sûre,  ce  font  les  pîcres 
appeliées  communément  les  gardes  i  &  dans  la  fer- 
rurerie, /es  gamitarts  ;  ce  Ibnt  elles  <)tti  empêchent  * 
de  toufner toute  def  qui  o*a  pascertaines  entailles. 

Il  y  en  a  cîc  ctn-]  fortes,  dont  il  fera  plus  aiT? 
de  donner  l'idée  quand  nous  aurons  remarque  iea 
différent  cndreitc  où  les  defs  peuvent  être  fcn- 

Ton  c  clef  cd  compofée  fî't'nc  pnrtie  longue  , 
qui  en  cft  la  tiç^e  ;  un  des  bouts  de  a  tige  fe  ter- 
niiuc  par  un  anneau,  l'autre  bout  eft  tantôt  percé, 
&  alors  la  clef  efl  duc  forir  ;  tantôt  il  efl  façonné 
en  boutni  j  on  appelle  ces  clefs  à  hout  ^  près  de 
ce  de|nier  bout ,  la  clef  a  «ne  partie  ^aie  en  &il» 
lie ,  qui  eft  appellce  le  paneioa, 

ht  paneton  eft  le  pUu  fonrant  j^t  ft  tsiijoiMi 

coupé  quarrément. 

Le  côté  du  paneton  oppofc  8c  parallèle  i  la  tige 
eft  pour  l'ordinaire  plus  épais  que  le  refte;  on  le 
nomme  h  mufeau  de  ta  clef,  11  y  a  des  panetons 
courbés  deux  fois  feloit  ledt longueur,  qn*on  nomme 
■pwttvtts  en  S ,  parce  qu'ils  en  -ont  la  figure^ 

On  fait  de  refle  que  c'eH  le  p.:ij::;'  ;t  quî  faît 
ourcher  le  péne  ;  l'ouverture  de  ia^ferrure  qui  le 
Idlfe  paflcr,  s'api^Ue  aVM  nilMi7V«rrér. 

On  nomme  ao(fi  énrr/eun  o'nemeAt  de  fer  rap- 
porté fur  la  porte  aato;jr  du  trou  cjuî  laifTe  pafîer 
la  clef  \  mais  afin  que  tout  paneton  qui  peut  entrée 
dans  la  îettan  n'y  puiflê  pat  tourner ,  on  Tentai  lie , 
&  01  attache  d r  ii";  la  ferrure  des  pièces  qui  s'op- 
pofcDt  au  mouvemer  t  des  clefs  qui  ont  leurs  en- 
tailles d'une  autre  figure  on  d'une  antte  grandeur. 

On  fend  le»  ctefi  de  bien  des  manières  diffé- 
rentes ,  ^:  qui  peuvent  encore  être  plus  variées 
qu'on  ne  le  fait;  ellev  fe  rcduifentà  cinq  efpèces 
principales  d'entaiilac  foi  conduiftnt  à  toutes  lea 
autres. 

Celles  qu"  ont  leur  ouverture  lut  les  côtes,  fbit 
,  inférieure,  foit  fupéricurc  du  paneton  «  font  app.l* 
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l  'es  /«  roatit  ;  il  y  a  piîvir:-nt  une  de  ces  (ôrtet 
de  fentes  qui  ;fi  toujours  le  nom  de  touuiOiU  :  c'câ 
celle  qui  cil  taillée  vers  le  bout  inférieur,  9c  qui 
fépare ,  pour  ainfi  dire ,  le  paaecon  de  ta  tige. 

Les  a.itres  fc:  tfs  plus  avati.ées  veis  le  mufeau 

iûiu  toujours  iiuinni^es  ro-jetf. 

Les  emaiilcs  de  la  troilicme  tfpcce  fciu  moins 
profi'ndes  que  Us  rouets ,  elle«  lônt  creufêes  dans 
le  niufeau  :  ii  )  '  ii  a  pluHeurs  paralUrics  !fcs  ujies 
aitre-  ,  on  l«s  a^,>£:ile  r«<r<u^x  ;  clle^  for- 
ment les  dents  de  U  clef;  mu.  lorfqu'unc  ie  cel- 
les-ci, c'eft  ori  n  iremeiit  celle  'îu  ni'Iitii  ,  t '1 
ouiîée  i»lu<  ion  que  ic^  autr.s,  &  juiqu'auprcs  de 
a  (îfc ,  elle  prend  le  nom  de  planche  ,  &  fait  la 
q'.L.t  ;  :n;  c  p'-.c  ^  -  ftn  t-  ]ui  denuiide  dans  la  îcr- 
rure  uns  partie  très  -  diftèrente  de  celle  que  de- 
Buindent  les  nreaUx. 

Enfin ,  fuand  U  fente  appclléc  planche  t'HwigU 
quelque  pa  t  vers  le  milieu  du  paneton,  ou  pro- 
che de  h  ii^c  .  on  donne  un  nom  particulier  ï  cet 
endroit. de  la  fei  te  ,  os  le  nomme  unpn'Uiisi  & 
quoique  ce  ne  (bit  qu'troe  modification  de  la  plan- 
che, tu>us  le  mettons  dans  une  claHè  particuUète, 
,  parce  qu'il  engage  à  un  travail  fort  diffv  ce&l. 
QiMv  i  il  ■.  '  iric  c"taille  i^cl':  d.'^iis  le  paneton, 
c'ell-à-dtre  ,  qui  ne  communique  ni  avec  la  planche 
.  iii  avec  les  f  ateanx»  elle  perte  aufli  le  nom  de  ptrtuis. 

■  Ainfi  toutes  les  fentei  des  clefs  fe  rédutlènt  aux 
touets  ,  bouterolles ,  rareaux  ,  planches  &  pertuis. 

!\'als  il  y  en  a  des  unfs  S:  à:%  autres  de  bien 
des  figures  d  ff.  rentes ,  dont  ii  n'efl  pas  temps  de 
perler:  il  fdRit  c^e  remarquer  à  prcfeotqtt»,  duànd 
une  clef  tourne  dans  u^e  le  rure,  chacune  de  Ces 
fentes  recjoit  une  pièce  de  fer  gui  lai  efl  propor- 
tionnée, ce  fort  toutes' cifï  pièces  enftmblequi 
portent  le  nom  <^e  ^amiturt, 

Elles  ont  ^uHt  chacune  le  nom  particulier  de 
Tentaille  de  la  def,  il  qui  eltes  convicnœnç  :  un 

roi-'Ct  de  la  clef  tourne  ,       exemple  ,  autour  d'une 

i»ièce  appellée  routi  qui  ell  une  lame  de  frr  rou- 
ée, &  aïnÏMes  etitre*  ;  ma!s  quelquefois  la  clef 
ne  rencontre  qup  dans  une  pariie  delà  circonfé- 
rence qu'elle  décrit,  la  pic^c  qui  aircteroit  une 
aatie  clef. 

Les  pi^es  appellées  râteau*  de  la  ferrure,  nV- 
oipent  prcfque  jamais  q^u'une  petite  partie  de  cette 

circonférence. 

Quelquefois  toutes  ces  pièces  font  recouvertes 

par  une  p  t  ce  plate  aufTi  prarde  que  le  pal  ître,  oi 
la  nomme  alors  UcoiiVcTiurt  :  elle  eil  le  deiTus  de  la 
botte  ;  ma's  plus  fouvcnt  elles  font  cachées  feule- 
ment par  une  pièce  plate  beaucoup  plu»  peti:e. 

El'e  e(l  portée  par  detix  pieds  qui  font  arrêtés 
fiir  le  palât^e  pnr  des  vis,  &  cette  pièce  eft  nom- 
mée ie  jhncti  :  aufTi  eft-cllc  le  [  ctit  fjnd;  elle 
porte,  comme  le  pa!.itrc  ,  qucly>iesunes  des  gar- 
fiitures.  Si  Ja  dci  a,  par  exemple,  des  touets  de 
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part  &  d*autre  ,  un  de  ces  rouets  eft  jttadié  ail 

foncer,  l'autre  au  palâtre. 

Qand  la  ferrure  n'a  qu'une  entrée,  qu'on  ne 
peut  1*011%  ir  que  d'un  coté ,  cette  euciée  tà  ài 

ctj  du  foiuct. 

Si  l.i  cleteft  forée,  il  y  a  dans  la  feture  une 
broche  <]<'[  en  porte- aaflî  le  nom  ,  qui  x^  m  moins 
)ufqtr.iu  f  uiccc,  &  même  p;>r-del.i.  Ceue  btocbc 
cA  la  gainitu  e  ûu  trou  de  la-cUf. 

MaLt  quand  la  clef  n'eil  pas  foiée,  on  atticbe 
iîir  le  fbncct  une  eipccc  oe  t->yau  appel >c  îaun^ 
q"i  a  autant  de  longueur  à-peu  prc-  que  le  l.'i  !t> 
U  porte  a  d  cpaiCeur  j  ce  canon  conduit  la  clef 
dans  la  lèrnire. 

CcUes  qui  ont  des  broches  n'en  ont  pas  bcibÎP« 
la  broche  produit  le  niciuc  câet. 

Cependant  ,  pour  les  ferrures  iblides,  comme 
fon  i  celles  des  portes ,  on  met  un  cauon  ,  quoi- 
qu'elles aient  une  broche, 

On  appe'le  fkfrurt  à  plujieurs  fermetura  ^  tefiei 
ui  fc  fcrm  t>t  en  ;>Ius  d'un  endroit  :  ce  qti  le 
vit,  ou  par  le  nv.yer.  de  piiics  qui  t. ut  plmjcDri 
tites,  ou  des  têtes  diviices  en  plufieurs  parae« ,  eu 
parle  moyen  de  plufteurs  pênes  dit^'érens ,  ouentin 
par  le  mo^en  tie  quelques  auties  pièces,  dootiùui 
ptilefOQs  dans  la  fuite. 

La  lengiieiv  que  la  clef  fait  parcourir  au  péaf 
ponr  roavrirt  A  nommée/*  courfe  ttmpiat, 

Mxpofition  Ats  fdr:t!i  qui  for.!  propre»  ikdtffw 

r/]rt-ttf  de  ferrure. 

Toutes  les  ferrures  fe  fang:nt  alfe/.  natu^eiI^ 
ment  en  deux  claiTes ,  dont  la  preinière  compieni 
ccl'e>;  hors  dc(qu. Iles  cil  !c  pêne,  loifquelles  font 
fermées ,  9t  l'autre  celles  au-dedaos  dei'quclici  le 
pcne  refte  en  entier.,  quoiqu'elles  (éieat  asflî 
ferrhées. 

Nos  ferrures  ordinaires  de»  peines  de  cîiambnes, 
d'ai moines I  de  bureaux,  &.C.  lùnt  de  laprcmicre 
claflTe. 

Les  ferrures  de  eofre  foit«,  les  (èrrures  en  boCej 

?cs  fcriu.ts  j  1.1C.S ,  qui  reviennent  les  Hsaux  des 
portes  cochcres  ,  les  icrruresauiiques  &  lescade^'U 
font  de  la  jlêibond<y:la(Iè. 

I^$  premières  (î^vifent  en  (ètrures  à  brxhe  i 
ën  ferruies  befnardis,  enferruies,  qui  fani  ètrt 
befiurdes ,  n'out  pourtant  point  de  broches. 

Les  ferrures  I  brodiet  (ont  celles  dont  les  c*^ 
font  forées  ;  les  ferrures  bclhardes ,  font  celles  dont 
la  def  n'efl  po.nt  forée  •  &  q^>i  s'ouvrent  de  l'i» 
&  de  l'autre  côté  de  h  po  t: ,  par  le  moyen  d'w* 
clef  qui  entre  par  des  ouveraiMs  polect  l'twevi** 
à-vis  de  l'antre. 

TnSn,  il  y  en  a  qui,  quoiqu'elles nVeiit  pi$& 
bioclie ,  ne  s'ouvrent  pourtant  que  d*ua  cMé> 
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Ltt  ferrure*  des  portes  de  chambre  font  prefqoe 
foujourtbdhardes,- celles  4et  portes  d'armoires  8c  de 
bureaux  font  à  broche»  OU  a«  moins  elles  ne  s'ou- 
trent que  d'un  côté. 

La  tète  du  ,pcne  ou  des  pênes  des  unes  &  des 
utres  »  eft  tuiAc  qnanéc ,  le  tantôt  en  bifeio  d'ten 

Il  y  en  a  quclque<;-urie<  quî  ont  pcefquc  toujours 
ce  blleau,  fie  qui  en  p'enn^nt  le  nom  de  ferrure 
t*  été  de  catuu  ;  on  en  toIc  lôuTent  aux  bureaux. 

Quand  ce«  lêmires  font  fermées,  les  têtes  de 

leurs  pcri?s  font  ou  arrêtées  dans  une  enta'He  faite 
ii'i  le  bois  pour  les  recevoir,  ou  pa/Tces  lous  une 
fièet  (k  fer  nommée  giche. 

Entre  les  gâches  les  unes  fe  fcellent  en  plâtre , 
te  on  !«  app  lie  à  f<: .lltment  \  le<  autres  (^u'on 
nomme  gâches  à  pointe ,  font  effeâivent  terminées 
p«r  des  pointes  ^«*on  enfonce  dans  le  bots. 

A  prcf.nt  toutes  les  ferrures  fe  font  pour  être 
auacHées  en  -  dedans  de  la  cbambce  ou  de  Tar- 
moire. 

II  n'y  a<plus  que  quelques  ferrures  de  la  icconde 
àaSt ,  91'on  aaache  en  debors. 

Poor  rendre  celles  qui  étoient  en  -  dehors  aufll 
sûrement  attachées ,  8c  afin  qu'dl  s  rte  filTent  pas 
un  efièt  délàgrrable  ,  il  failoit  les  charger  de  beau- 
coup d'oavxi^e. 

^  On  en  toîc  des  exemples  dans  les  iérnties  an- 
ûqnes. 

11  y  a  des  ferrures ,  foit  befnaries,  folc  â  br)- 
el>es ,  dont  les  unes  font  appellées  à  pênes  dor- 
«<w,  fit  cela  parce  que  le  pêne  ne  fort  de  la  fer- 
rare  ou  n'y  rentre  que  quand  il  cfl  poufle  par  la 
dtf;  fit  à  d'autres  qui  (ont  appellées  femres  à  tour 
0  demi  f  leur  pêne  ri'eft  entièrement  dans  la  Rr- 
rure  que  quand  on  le  tient  ouvert;  il  y  a  un  ref- 
(m  qsi  tend  con^eueUcoient  1  l'en  faire  fortir. 

Ces  icrrotes  /e  fénnent  d'Un  demi-rour  en  tîrart 
la  porte  i  c'eft-à-dir;,  qu'il  faut  un  demi-tour  de 
clef  pour  les  ouvrir  de  ce  que  le  rcilbrtles  ferme; 
on  les  .ouvre  auffi  par  U  moyen  d*un  bouton  placé 
ta>dedans  de  l«  CI 


S  E  K 


4?^ 


On  les  appelle  à  tcir  5"  demi  ,  parce  que  la  clef 
littt  un  tour  &  demi  pour  les  ouvrir  entièrement , 
on  on  peur  les  fermer,  parce  que  ce  telfort  a  fermé 
1«  demi'toiir. 

On  donne  auflî  aiïez  fouvent  pour  nom  aux  fer- 
rures le  nombre  des  tours  que  fait  la  clef  pour  !es 
eaviir. 

On  appelle  ftrmrt    Jmî-tMir,  celle  que  la  clef 

caivrc  en  un  demi-tour;  on  n'en  Tiit  point  de  cA- 
les-d  pour  des  portes  ,  8c  rarement  en  f^it  on  dont 
l«i  pênes  fortent  en-dehors  (  nous  en  avons  pour- 
tan:  un  exemple  dans  les  coftVes  forts  d'AUemaent» 
JUu  &  Métiffu  Tom.  Kii, 


Oa  appelle  ferrure  à  un  tour  l  celle  oti  la  clef 
n'en  fait  qu\m  ;  ^  4Uu*  Wn^  celle  oà  «Ue  «1 
fait  deux. 

Il  n'y  a  que  des  ferrures  extraordinaires  oà  lef 
tours  de  la  clef  palTent  ce  nombre. 

Outre  le  pene ,  les  lernires  de  cabinet  ont  quel*' 
quefoiî  une  efpèce  de  verrou  qui  fe  ferme  fans  la 
clef;  de  forte  qu'une  ferru'eàpêne  dormant  fe  ferme 
en  tirant  la  porte  ^  comme  une  à  tour  &  demi  :  ce 
verrou  i  ft  pouffé  hors  de  la  ferrure  par  un  reflort  » 
comm-  l'j  pêne  des  tours  &  demi;  &  on  l'y  fait 
entrer  par  le  moyea  d'un  bouton  ,  ou  avec  la  clef 
qui ,  en lUGutt marcher  U  pêne ,  fait  anflî  osardiec 
le  verrou  ,  pane  que  Je  ^ne  le  tire. 

On  peut  encore  ramener  i  cette  dalIê  de  (erra* 

res  celfes  de  buffè'  :  outre  prnes  do'mans qu'elles 
ont  de  commun  avL'i.  quelijues  des  précédentes, 
elles  ont  de  plus  des  verroux  q  i!  l'c  wrment  ha'.^t 
fit  bas  ,  afin  que  l'argenterie  fo  t  plus  en  sûreté} 
dans  les  unes  ,  ces  verroux  hauflent  ôc  baiCTent  pat 
le  moyen  d'un  levier  appelle  ii^e»U\  flt  dans  d'au-*  ^ 
très,  par  le  mouvement  d'un  pignon  qui  engrène 
dans  des  dents  taillées  d^ns  ces  verroux  «  é.  dif» 
pofées  comme  ceUee  des.ecémailJèees» 

Les  ferrures  de  la  féconde  clafTe,  outre  l'entrée 
de  la  clef  ont  une  ou  plufieurs  ouvenoMS*  ftlofl 
qu'elles  font  ï  une  ou  pluHeurs  fermetures ,  pour  re> 
.cevoir  des  elpèces  de  crampons  appéllés  au-^ 

Tantôt  l'aubrron  eft  rîvé  à  une  bande  de  fee 
qui  (ê  baifle  fie  fe  levé,  comme  on  le  voit  aux 
por  es  coctôres  &  ans  ferrures  antiques  ;  cette  bande 
ell  nommée  ie  a0m//««. 

Tantôt  il  tient  au  manche  d'un  verrou  ;  tel 
eft  celui  des  lêrrures  en  boife  2  tantôt  Dl  ad 
taché  au  côuTerctc  d'un  coffre. 

Les  ouvertures  qui  laifîcnt  entrer  les  auberons, 
lônt  eu  dans  le  lebord  du  palâtee  on  dans  le  pa- 
litre  >  lorfqve  les  IcTtnma  s'attachent  en  <■  dchoitp 

Toutes  ces  lèrmres  Ibnt  Aimées  lorfque  l'aube- 
ron  eA  arrêté  dedans  4»  fiiçoB  à  n'en  pouvoic 

fortir. 

Or  il  y  a  trois  manières  dont  op  l'y  arrête  X 
lavoir. 

e 

t.  Par  un  péne  femblable  1  eeux  des  mitres 

ferrures,  tel  eft  celui  des  ferrures  en  bofie, 
ferrures  de  cafletie  qui  s'attaçbent  en-dehors , 
ferrures  de  fléauK  ue  portes  cochfattfc 

Par  le  moyen  d'un  pèee  qui  u  une  longue 

branche  perpendiculaire  <^ui  fe  recoude  ou  fc  ter- 
mine par  une  téte  parallèle  au  rebord  du  palât 
trp  t  00  nomme  pines  ,en  hri  les  lêmiMS  qui  cil 
ont  de  cette  dtcnièt»  «bèce* 

lit 
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l«*  &ifo  «Set  &  fMOMDt  par  te  mojeii  de 

Li  fcTTurcrîe  fiif  nn  tîonble  emploi  de  ce  terme; 
nous  nous  eo  fommes  déjà  rcrvis  pour  exprimer 
des  fxhxi  qui  arrfteat  les  p^c«  ovdiiuurw;  pcut> 
^tre  pourtant  que  la  fîgnification  ne  f^ra  pas  équi- 
voque »  parce  que  les  piccei  qu'il  fignîfic,  dirFe- 
i«ot  aflez  de  ^pwt  tt  d«  pefition  pour  qu'il  foie 
toujoan  ailï  d«  wconBolm,  dt  laqndlc  oft  veut 
parler. 

Nos  gkhettes  qui  fervent  à  fermer,  font  portées 
ptrnn  étoquiau  aatont  duquel  elles  wwreetit,  comme 
un  levîer  autour  de  Ton  point  d'appui;  un  5cs  bours 
qui  efi  d'un  càté  de  l'ccoquiatt,  donne  prife  au 
paneton  de  la  ddT,  &  l'aetre  i  une  Kte  pro- 
pre à  s'engager  dans  nu  aabcnm* 

Qadquefiits  la  mbat  fcnvce  a  des  pênes  des 

gâchettes. 

Les  plus  mauva  fes  de  tontes,  qu'on  emploie  qqel- 
^efMt  pettr  des  eofFrei ,  n'ont  quNine  lèole  gâ- 
chette, on  les  nomme  cfe;  haujftt!cs\  elle<;  s'ouvrent 
i  demi-tour,  &  ie  iecment  â  la  chùte  du  cou- 
vetde. 

Celles  à  pf nés  en  bord  &  à  gîchcftes  ont  en- 
dedans  des  pièces  an  alogues  aux  gâchc<:  des  fer- 
rures de  la  première  clafle  ;  on  les  nomme  des  coqs, 
La  têie  du  péneen  de  la  gâchette,  après  avoir  pafTé 
dan  s  raubcron ,  eatie  dam  Je  coq }  elle  fert  à  le  fou- 
te nir. 

Les  cadenas  ,  font  des  ferrures  qui  ne  s'a'tachent 
point  \  demeore  contre  les  portes  qu'ils  liennent 

fermées. 

La  plupart  reviennent  aux  femires  de  la  der- 
nière claiïc  ;  ils  fe  fermenc  par  un  pcne  qui  ne 
fort  point  :  mais  plulîeurs  femblent  compofer  un 
genre  pa  tîculier,  ilv  ne  fe  ferment  foint  par  des 
péces,  gaciiettcs,  &c.  mais  par  des  rcHiorts,  ou 
d'auties  difpofittoiis  de  pièces. 

Nous  allons  préCentement  donner  une  idée  gé- 
nérale delà  mariître  de  fairp  l»';  dîiïérente.  pièces 
^ui  comporent  une  ierrure  ;  ce  que  nous  aurons 
à  diie  dans  la  Alite  en  deviendra  pins  da|r. 

Idie  géniralt  de  la  manitie  de  faire  Us  dîjférenus 
pue€s  dent  m*  fimm  efi  tomftfh» 

11  fiut  commencer  par  faire  la  clef  comme  nous 
Vexpliqneom  x  c*tA  la  balê  fi>ndaiiiefltale  de  h 

Serrure, 

Nous  fuppo'ons  donc  fj«e  la  clef  de  la  ferrure 
quon  e»  repre  d  cil  finie,  ou  au  moins  que  fes 
garnitures  lent  f<nvlues,  puifiue  c'ifl  la  clef  qui 
détcrkulne  la  pofù  un  ?i  mémc  la  figjure  de  la  plu* 
part  des  autres  pièces. 

"  Le 'palâire  efl  U  unie  où  s'attaciiciit  cesmcmes 
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ptècei(  on  eenuBcnce  pour  octte  tJSw  tn  k 

forger. 

On  le  fait  ou  de  tôle  ou  d'une  barre  étirée, 
félon  qu'on  le  veut  plus  ou  moins  épais  ;  on  l  e 
quarit  &  on  plie  enfuite  fon  rcbv^rd  ,  qui  eA  ce 
qu'il  y  a  de  piu«  difficile  à  ^'h^J  '  de  la  c?.ge  d'i'ne 
ferrure  ;  ce  rebord  doit  f^^ire  un  an^le  droit  avecle 
corps  du  palitre;  la  manière  otdinaice  efi  de  prendre 
fjccclllvement  dîfFcrens  angles  à  cette  partie jufqu a 
ce  qu'elle  foit  arrivée  à  l'angle  droit ,  &  cela  en  iaf«» 
géant  ou  for  l'enclnme  ou  utr  tmeflaicboiie  de  Vitu, 

D'habiles  ferruriers  au  contraire  plient  dane 
feule  chaude  la  partie  deflinée  au  rebord  )a£]uà 
Venir  toucher  le  paiiire  &  s'appliquer  deflusi<Uas 
la  chaude  foivante,  ils  relewnt  cette  même  {•^ 
tie ,  ils  la  mettent  à  Tc^ucrre  avec  ie  tcflet 

La  raîfon  qni  leur  fait  préférer  cette  prat^oe 
à  celle  qui  eA  le  pius  en  uiage,  c'eft  qu'ils  m 
obfêrvé  qu'en  fuivant  la  première,  on  affoibiittnp 
le  rebord  dans  l'endroit  où  il  fait  un  angle  arec 
le  corps  du  palâtre;  à  mefure  qu'on  le  plie,  l<» 
coups  le  rendent  plus  mince  en  cet  endroit,  & 
c'eft  cependant  où  ai  a  be&in  d'avoir  phu  ia 
force. 

On  voit  allez,  fouvcnt  des  fer.ures  où  ce  rho-i 
bâille,  oiî  il  s'écarte  de  la  cloilbn  :  ce  q^i  ne 
(èroit  pas  arrive  ,  s'il  eût  eu  plus  d'épaiffeur  dj 
côté  extérieur  de  i'^ugle;  au  lieu  qu'en  ouvrant  ce 
rebord  après  l'avoir  entiéremert  plié,  ottiefiiDleia 
ma  icre  vers  le  foiîimet  de  l'angK  on  v  fn  trouve 
de  r.ûe  quand  on  veut  ap^lauir  i'augle  dupalôot 
avec  la  iimt. 

Nous  ne  dirons  point  comment  en  ouvre  dans  le 
rebord  du  palâtrelc  trou  ou  les  trous  qui  laiïïentfo'îlt 
les  ictes  des  prncs ,  ou  qui^donnent  entrée  aux  au- 
berons  f  il  n'y  a  litr  MC  article  attcuoe  pnuiqiN 
à  lemarquer. 

Le  palât'e  étant  f»rgc  ,  on  forge  la  cloifo»  qui 
fe  fait  auni  d'une  bande  de  iule  ,  ou  dure 
barre  de  tff  étirée  «  d  qiH  Ton  donne  un  peu  plus 
dr  !:irgeur  que  fe  paneton  de  la  c?cf  n'a  de  hau- 
teur :  on  plie  cette  bande  à  anglt  .  droits  en  deux 
endroits  dilFér  ns ,  à  quoi  il  y  a  moins  de  6^ 
tion  qu'3  plier  le  rel;or.l  du»palâtre  ,  parce  «joc 
ia  doifon  fatigue  mains;  d^aillcus  cile  n'eft pu 
prife  dans  la.pièce  qui  forme  le  paBtrescUrfd 
a'!emblée  conune  nous  allons  l'ei^Uquer. 

Nous  avons  vu  dcî  ferrure?  faites  avec  toh, 
où  la  cloifon  portoît  les  ctoqu  aux  qni  fecveoi-a 
l'arrêter  fr  le  palâtre;  ils  font  pris  danslafWOt 
même  dont  elle  efi  formée. 

Ce  fo-t  des  end  otts  oti  l'on  a  rc-fcrvc  plus  d'é- 
pailT  ur,  «X  qu'on  a  percé  enfuite  tout  du  If^g 
poiirlaifler  paflcr  des  vis;  mais  on  ne  pre.d  it 
p^roîU  frins  que  pour  des  ferrures  (,^e  cluf  d'cnivic  •* 
hi  kio^ui<iux  de  toutes  les  ferrures  commtiucs  foot 
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i(  \>mtes  pièces  rapportées  &  fa'tes  arec  peu  de 
h^QQ  i  un  même  morceau  de  f  r  vtirc  fo  t  long,  & 
ie  la  grof&ur  qui  levtr  convient ,  en  fournit  plufieut s. 

Çha:]ue  ctoijuiau  «Il  rivé  par  un  bout  fur*lc 
pam;  a  a  pour  cela  un  éenon  i  ce  bout ,  &  1  a 
quelqne  part  dans  longueur  &  fur  le  cô;é,  une 
pânie  en  faillie,  ou  un  tenon  qui  Te  rive  fur  la 

On  donne  à  la  pièce  «r^e  pour  faire  '^es  éro- 
qvùaux ,  plu/icurs  de  ces  petites  pa  tles  failla'^tes, 
dînantes  les  unes  des  autres  de  la  longueur  d'un  éto- 
guiau ,  divisant  «nfatre  cette  pièce  entre  ces  parties 
faillames  &  autant  de  fois  qu'on  peut  faire  de  fi- 
RiJiesdifi£ons,  on  la  partage  en  plufieun  étoquialix. 

Il  y  ?.  pourtant  des  ^toquîaux  un  peu  plus  fa- 
çonnés; lis  terver.t  aufli  à  un  double  ufage;  o"  les 
appelle  des  étoqttiaux  à  patte;  celui  de  leurs  bouts 
fii  ne  fe  rive  pa?  dans  le  palâtre  ,  porte  une  patte  , 
ow  elpèce  de  tête  percée  par  un  trou  qui  laifTe 
paBe»  une  vu  ^n!  fèrt  è  affti|ettir  la  ferr.ire  cortre 
la  porte:  ce  qui  eÛ  une  manière  plus  propre  &  plus 
fure  d'attacher  les  femaces  que  Ja  taan;ère  og- 
dnatie.  ' 

LepalStre ,  la  dolfbn  9c  let  ^toquiaux  étant  pré- 
farés  ,  on  encloifonne  la  ferrure  ,  c^eÔ-i-dtce, qu'on 
aiiache  la  doifon  fur  le  palatre. 

On  marque  la  p'ace  des  ctoquiaox  qu'on  reut 
employer  tant  for  le  paUtie  que  fur  la  doifon, 
&  on  perce  avec  no  lom  des  mmi  dans  tM»  les 

endroits  marques. 

Chaque  csoquiau  entre  dans  deux  de  ces  trous; 
Jaroir,  dans  un  du  palârre,  8t  dan»  un  trou  cornf- 

pondant  de  h  clo;ron;on  rive  les  tenons ea-ddion, 
on  en  fait  de  racme  à  tous  Jes  étoquiaux. 

Dans  les  ferrures  co.Tmune$,la  cloifon  n'eÛ  point 
ilTnKUÎc  avec  le  rebord  du  palâtre,  ftnotti  avons 
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tMT  marque  qu  il  arrive  a  iffl  f  rc  ft^uvent  dQe  ce 
l-ibcxJ  baille,  qu'il  s'écarte  de  ia  cloifon. 

Ce  rebord  cft  appliqué  fur  le  bord  de  la  porte; 
Il  rcfifle  aux  eflForts  qui  tirent  la  lerraie  du  côté  des 
gonds  ;  &  il  a  de  ces  <  ft^rt?  .i  foutaiîr  toutes  les  fois 
qu'on  pouATe  une  porte  contre  fa  baie  avant  que 
le  pêne  fott  rentté,  ft  encore  plus  du»  d'autres- 
arconflances. 

Le  mieux  feroit  donc  que  le  rebord  du  pa'âtrc  Se 
la  cloifon  fufTenc  liés  en femble  î  quelques-uns  le 
font  en  entaillant  les  deux  bouts  deladdiên,  & 
ceux  du  re-,  rd  du  paI5tre ,  de        qu'ils  peuvent 

ïailem^icr  u  queue  d'aronde. 

Mais  une  manŒuvre^pius  fûre,  &  aufli  commode  , 
pour  arriver  au  même  but,  c'eft  de  de  feiie  la 
cloifon  plus  longue  qu'on  ne  la  fait  ordinairement: 
M  Ueuau  elle  fe  termine  de  part  &  d'autre  où  com- 
*«a  k  rebond,  du  palâure.  Si  &»  qu'eUe  hit 


pVi's  à  angle  droit  à  cbacun^  de  ces  éndroîts  ;  cha^ 
cune  des  parties  qui  font  par-delà  cfs  angles  ou  plis» 
deviennent  par  conféauent  parallèles  au  rebord  du 
palâtre,  avcc  lequel  «D  les  aflÉjectit  pet  des 

livuifs. 

Il  n'efl  pas  néceiGûre  de  donner  beaucoup  de  loni 
gueur  k  l'une  âc  i  l'autre  de  ces  parties. 

Voîlà  la  boite  de  la  ferrure  faite  ;  il  refle  à  U 
rem  ;  lir  de  f  s  pièces  ,  du  péne ,  du  picolet ,  dël 
r  (forts,  gkhetfes,  garnitures , foncets ,  6tc. 

On  forge  &  lime  ordinairement  toutes  ces  diffé- 
rentes parties  a^ant  que  de  coaunencer  k  en  piquer 
ou  affembler  quelqu'une, 

P:q:ier  we  pièce  ^  c'eft  marquer  par  des  tnicslk 

place  fur  le  palâtre. 

^  Si  U  ferrure  cH  pour  un  coffre  fort ,  &  qu'elle 
ait  dëf  coqs ,  ce  lônt  les  premidres  pièces  qu'on 
pipe,  &  qu'on  ^Ocmble;  mais  fi  la  ferrure  efl  dtt 
genre  de  celles  dont  le  pêne  fort,  on  commence 
par  piquer  le  péne  ;  on  marque  par  un  trait  à  quelle 
diriancc  de  la  cloifon  doit  être  celle  de  ers  facee 
d'où  partent  les  barbes,  &  cette  diflaoce  eft  ait 
motm  pcîfe  au  diamètre  du  cercle  que  décrit  la 
clef;  on  lui  donne  même  quelque  cliofe  de  plns^ 
carii  finf  que  la  clef  tourne  aifcnicnt. 

Une  autre  choie  à  déterminer  dans  la  fituation  du 
péne ,  c'eft  la  longueur  de  fa  courfe  ;  or ,  cette  lon- 
gueur eft  toujours  é^'e  à  la  d;fî m  e  d'une  barbe  à 
l'autre ,  &  de  pltu  a  l'cpaidcur  d'une  des  barbes; 
de  forte  qu'en  fàîrant  les  barbes  air  péne,  on  règle 
rérendue  de  h  courfe  tju'il  auia  dans  la  ferrure; 
car  Cl  cette  ferrure  eft  bien  fà*te.  Quelque  nombre 
de  baibes  qu'il  ait,  la  première  de  les  târbes, 
ou  la  plu«  pro  he  de  la  tête  ,  do't  fe  tr^îuver,  quand 
le  pcne  eft  entièrement  ouvert ,  à  des  diflances  de» 
deux  bouts  de  la  ferrure  pareilles  i  cdle  oè  en  dl 
rentrée  de  la  clef,  ou  plus  exaflemcnt  pareilles  à 
celle  où  eft  le  centre  ducerde  que  la  clef  décrits 
&  la  dernière  des  barbet  doit  étte  dans  la  mime 
place  quand  le  pêne  eft  f<rnié«  * 

On  enlève  les  pêne?  comme  toutes  les  pièces 
maftives  au  bout  d'une  barre  j  on  les  façonne  fclon 
que  la  ferrure  le  dennnde.  Se  on  e^aee  leurs  barbes 
proportionnellement  au  chemin  qu'on  veut  qu'ils 
fallent  dans  leur  courfe;  &  i!on  lait  quelle  eft 
cette  diflance  dus  d«i  fenuces  r^nmnfti 

Les  ourriers  mCme  qui  fe  font  m»  Cw  Unui 
de  donner  leur  ouvrage  à  bon  marché  ,  Se  qui  pat 
confêquent  n'y  peuvent  employer  que  peu  dt 
temps  ,  ont  des  c'tampes  â  barbes,  c'eft^i-dtte  , des 
fers  où  la  figure  des  barbes  efl  gravée  en  creux 
à  la  diftance  où  elles  doivent  être  les  unes  des 
attttui*  ^ 

On  forge  le  péne  far  ce  fer,  &  on  y  étampe 
Ic<;  barhe<  ;  mais  il  y  a  encore  i  déterminer  la  Ion- 
gueux  dj>  c«s  même»  barbes  y  c«^  plus  une  barbe 

lu  a 
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ed  longue.  Se  plus  long-temp;  la  dff  •  ftSk 
dcllus  pendant  qu'elle  fait  fon  tour. 

La  raifon  en  cfî  c!aire  :  fi  une  barLe  ne  faifoit 

3 ne  toucher  ou  entrer  peu  dans  la  partie  ("upcfiiure 
n  cercle  qae  la  cîcf  décrit ,  la  clef  ne  feroîc  <]ue 
touclier,  ou  elle  pouflër'it  peu  cette  barbe,  fî  .'U 
contrajire  U  longueur  de  la  barbe  rgaloit  cel'e  du 
vouée  que  décrit  la  clef,  Ar  'que  le  pêne  f&t  fur  la 
tangente  du  h ord  Tip  iii  ur  c  cercle,  la  clef 
pouueroit  la  barbe  pe  .dant  un  quart  de  tuur  ,  8c 
ponnolt  amenct  la  baibe  laîvant«  par-deU  la  place 
que  nous  lui  avoas  affignée  comme  la  plus  con* 
vcnable. 

Or,  pour  bien  déterminer  la  longueur  des  barbes 
p3r  rapport  leur  diihtnce,  ou,  ce  qui  eft  U 
même  ctiole,  par  rapport  ^  IVtcndue  de  la  cnurfc 
da  pêne,  il  faut,  R  la  ferrure  eft  à  brociie ,  ou  fi 
elle  a  une  clef  i  bout,  j  piquer  le  centre  de  la 

Pour  cela  on  applique  le  paneton  de  la  <Icf  contre 
le  bord  du  pêne  mis  en  place ,  mai^  entre  fcs  barbes , 
ft  dit  appuie  le  bout  de  la  tige  de  la  clef  fur  le 
palâtre. 

On  -ire  ir'ax  traits  parallèles  au  prnc ,  qui  font 
deux  rangL'iitcs  du  bout  de  la  tige  -,  au  milieu  de 
ces  deux  tangentes,  on  perce  un  trou  qui  eii  celui 
de  h  I  rorhc,  ou  le  ttott  qut  latfle  paifct  la  tige 

de  la  ilct  .1  bout. 

Souvent  même  l'ouvrier  ne  prend  pas  tant  de 
préctutions  pour  marquer  le  centre  <1e  la  clef^ 

v  InifTp  |i^<;  de  b'p'i  fnirr  ;  il  mouille  le  bout 
dt,  la  cict  avec  la  lalive,  6c  i  appl  que,  comme  nous 
l'avons  dit,  fur  le  palàtrc  ;  fi  la  clef  eil  fort'e, 
elle  mouille  la  circonférence  du  crr-'e  ']u'i!  f->ut 
ouvrir  ;  fi  die  ell^à  bout,  elle  mouille  le  centre 
de  ce  ceidek 

Il  e(l  de  conf(^quence  que  la  clef  en  tournant 
afHeure  le  borJ  du  péne;  car  par-là  le  péne  devient 
lui  même  une  garnitur  :,  puifqu'ii  empêche  d'entrer 
toute  def  qui  aiiroit  It  panetoii  plus  large  que  celle 
igul  doit  rouvrir. 

Le  cenf-e  de  la  clef  étant  piqué  ,  il  efi  ÛU  de 
voir  jndiu'où  elle  doit  conduire  chaque  barbe,  afin 
que  cd'e  qui  fuit  vienne  dans  la  place  où  elle  a 
prit  lapremiérequand  elle  abandonne  cette  prem  ère, 
&  on  pique  aum  la  place  du  picolet  S  celle  des  arrêts 
ft  des  gorges  du  lenbrt  éa  plee. 

T. es  arrêts  doivent  trouver  rencoclie  chaque  fris 

aue  la  clef  ceffe  de  pouiler  une  barbe ,  &  la  clef 
oit  prellèr  la  gorge  des  lelTorts  toutaa  tes  ibis  qu'elle 
commence  i  a^  coime-une  barbe. 

Le  pîcolet  ed  une  efpcce  de  Cfampon  qui  ie 
forge  comme  tous  les  autres. 

Les  grands  rcfTorts ,  les  xelPorts  à  boudin,  fouillot, 
tldièm  d«  &hicu  ,  fe  ^  €wàiK  4»  Hongtle  £eu 
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trempé  :  s'il  IVtoIt  trop  ,  ils  fercîer  t  plus  en- 
fant, de  il  ùi&t  qu'ils  aient  fulfifammcnt  d'éltf» 
ticite. 

Hl  beaucoup  de  fehuret  ces  teffôitt  lent  de  ftr; 

&  peur  lejr  donner  ie  l'clanicîté  autant  qu'il  Ù.MI, 
après  les  avoir  enlèves  Si  forges  à  chaud  i  ou  les 
bac  i  froid ,  on  mouille  de  temps  en  temps  le 
marteau  avec  lequel  on  les  frappe. 

Les  ouvriers  attentifs  »e  le<  frapfent  de  '.i  forte 
que  fur  une  des  làces ,  liir  celle  qui  eli  du  coié 
oii  le  reflôft  tend  â  s'ouvrir ,  ce  qui  leur  fait  pitaèi 
une  figure  qui  augmente  cncote  leur  aâion. 

On  fl^'i  tou*o'.irs  en  acier  les  refiorts  à  deux  bran- 
ches qui  ferment  le  pêne  d'un  demi-iour ,  quand ucc 
des  branches  dureflbrt  agît  immcdiatem  nc  contre  m 
h  queue  du  pêne,  qu'elle  ne  la  pieffë  point  pjr 
le  moyen  d'un  fouillot ,  parce  que  dans  ce  cas  le 
reflôrt  doit  agir  plus  loin ,  &  q»e  le  fcc  ae  coo/ét*  ^ 
vetoic  pas  toute  Téiallicitê  uéceflaire.  i 

Ces  renr^rf  cf:':!t  fcrgés,  on  les  tren'pe,  S  en 
leur  donne  uu  recuic  au  fuif,  ou  on  les  recuit 
f«m  fuif. 

Les  bont  firmiiers ,  au  Iteu  de  refTorts  decbim, 
emploient  ccuy  à  boudin  ,  8c  gênéralemerr  ' 
ceux  qui  doivent  réagir  avec  force,  Ibnt  taits  arec 
de  bon  acier  de  Hongrie ,  auquel  ils  doment  la 
recuit  convenable. 

El  fin  le  pcne,  le  pîcolet  &  les  refTortî  étant  fî- 
qucs,  ou,  fî  l'on  veut,  arrctts,  on  pi^jucles  (tanu- 
(ures  ;  en  faifant  tourner  la  clef,  on  trouve  lescir» 
conR'rcncc;  f  ir  lesquelles  doivent  être  les  rouets* 
Les  dents  de  la  clef  montrent  auflî  alors  juCjucsoi 
peuvent  aller  les  rattanx« 

On  marque  avec  des  cnits  la  place  de  toptas  ce  | 

p:éce$. 

S'il  y  a  Hes  planches,  des  pertuîs,  la  def  lè^e  éc 
même  la  hauteur  de  leurs  pieds. 

Toutes  ces  pièces  fe  rivent  à  l'ordinaire. 

La  dernière  pièce  i  mettre  eft  le  foncet ,  oala 
couverture  ,  fi  la  ferrure  en  a  une;  la  furfaceeiié- 
rieure  de  l'une  &  de  l'autre  doit  être  mife  denin» 
av«c  le  bord  de  la  doifon,  antrement  onfeiàt 
.o-ligê  d'entailler  la  porte  oii  l'on  veut  attacher 
la  ferrure,  &  il  ell  i  p  opos  de  n'avoir  à  jt  £uie 
d'autre  entaille  que  cdle  qui  laifTe  paflibr  la  (kf 
fon  canon* 

V  iU  en  ^ros  comme  fe  font  les  ferrures;  ir.i't 
ces  idées  générales  ne  fuâîfeni  pas ,  on  en  vetta  les  ' 
^talis  dans  l'explication  des  planches* 

On  donne  quelquefms  des  canous  aœt  lèttnits 

bcTna-  'cs  ;  ce  cinon  tourne  avec  la  clef  ;il  eôarrciî 
dans  la  ieriure  parce  qu'il  a  plus  de  diamètre  «n'c^ 
dehors ,  ou  que  o*en  ont  les  entrées  dela<^ 

Ce  canon  «A  uae  bonne  garniture  gow  bi  fi^: 
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taxes  bernardes  ;  comme  il  tourne  avec  les  crochet! , 
il  les  eirpcche  de  trouver  les  barbes  du  pére. 

Ou  fjtt  des  fcirurcsà  broche  qui  s'ouvrent,  dt9 
deux  côio  y  3c  <}ui  Te  ferment  i  quitte  fermetu- 
r.-s  par  le  moyen  de  deux  péoes  &  d^un  Terniu. 

Qnoujuc  les  ferrures  à  'fo-he  ordinaires  ne  piiîf- 
fenc  ctrc  ouvertes  aue  d'un  côte,  il  efl  aitc  d'en 
fcîre  qu*on  ouvre  Je  Too  8c  de  Vautre  côté ,  8c 
cela,  latis  inulti^)licr  aucune  des  pittcs  tfTenticl  es; 
toai  le  icduît  aux  changtmcns  &  aux  additious  fui^ 
«aatts: 

A  ne  pas  mettre  les  deux  entrées  Tune  vis-à-vis 
derwtfe»  quoiqu'on  les  rrtette  fur  une  même  ligne. 

Aucune  ne  doit  ^tte  au  nilicn  du  palâtre  ou  de 

la  couverture. 

Fout  la  diflance  qui  doit  être  entre  l'une  &  l'au- 
Iw,  ft  l'addition  det  parues ,  on  en  jugera 

ment  pv  celle  qi^c  n-'u':  3'îon<;  prendre  pour  exem- 
ple, qui  a  un  pcne  doiiuaiit  ik  à  deux  touis* 

Ce  pêne  éfi  fendu;  mais  ne  nous  arrêtons  point 
encore  i  cette  cireotifiance.  Les  arrêts  de  ce  pcne 
font  portés  par  un  g;  and  lefibtt,  placé  horifonta- 
kment  en-delTus  du  pêne. 

Ceque  ce  relTort  a  de  particulier,  c'eft  qu'il  a  deux 
|0'ges:le  milieu  de  l'une  eft  vis  à-viîle  m  lieu 
d'une  des  entrées  *,  8c  le  milieu  de  l'autre  gorge , 
Vu-I*vt9  le  miUcu  de  Tautre  entrée  ;  par  conréqaent, 

foit  que  la  clef  tourne  da-'S  l'une  ,  fuit  ;ii'cl!e 
tourne  dans  l'autre  ouvetiuce,  elle  lève  ce  reiloft , 
dlcledéfimcoche.  ' 

On  rapltipliereît  en  même  proportion  le  nombre 
des  gorges  des  fkbcttei,  ii  «'émit  nn  pêne  en 

'  piqun. 

On  voit  de  même  qu'il  faut  multiplier  le  nom- 
bre des  baibes  du  péne* 

Au  lieu  de  trois ,  il  fiutt  en  idooner  (îx  à  notre 
pcne  dormant  à  deux  tours  ,  afin  que  la  clcf  en 
puilTe  poufTci  tiois  par  chaque  entrée. 

Pour  le  nombre  des  encoches  du  pcne,  il  refte 
de  nême  %  il  ne  lànC  aulfi  de  même  qu'un  arrêt. 

On  met  quelquefois  moins  de  garnitures  à  celles 
des  entrées  par  où  on  ouvre  en-dedans  de  la  chamr 
brc,  qu'i  l'antre,  parce  qu'il  n'importe  pas  au- 
tant qu'une  feriure  foit  bien  fermie  quand  on  eft 
dins  une  chambre,  que  quand  on  en  cil  dehors. 

Dans  ce  cas ,  le  rouet  (impie  tépond  à  leatrée 
da  dedans  de  b  chambre. 

On  fait  des  (et rares  qui  n'ayant  que  deux  pênes 
rtfels ,  femi^lent  ctt  avoir  quatre  par  dehors.  Voici 

comment  : 

1°.  T.e  premier  eft  un  pêtie  fourchu»  un  pcne  à 
deux  tn;s ,  qui  ont  chacune  une  OItVCItun  patli- 

«aiiàc  dan»  k  nbocd  du  c«lâM« 
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i*.  n  a  de  plus  un  fécond  pêne ,  qui  fe  ferme 
par  un  demi- tour,  &  qui  s'ouvre  immédiatement 
par  la  clef,  fie  non  par  le  moyen  d'une  équcne. 

Près  de  là  tête,  ce  pêne  a  une  hadure,  8c  cela 
afin  que  fon  corps  s'élève  bien  pliK  haut  quo  !a 
tête  ;  il  va  fe  placer  horitontalement  entre  le  pa- 
lâtre &  le  péne  dormant;  voici  pourquoi  il  ferdi9 
toujoun  à  un  demi-tour. 

Un  reïïnrt  de  chien  gfù.  fteflê  UO  fiwiilot,  tieiK 

ce  demi-tour  f^rmc. 

Le  même  pcne  a  un  étoquiau  ,  &  il  y  a  une  cou- 
liffc  ou  entaille  pour  recevoir  cet  ctoqtiiau  ta'Ué 
dins  le  pêne  dormant ,  de  Sê^ou  qu'il  peut  aller 
&  venir  dans  la  coulilTc. 

Cela!-c}  n*a  que  deux  barbes ,  le  reRort  de  chien 
le  ferme  toujourv  d'un  dellli-teur,  b  «tef  âitfatrtt 

le  tour  &  demi  re!!ant. 

3".  Enfin ,  il  fembie  que  cette  fercare  ait  un 
9nattième  pêne.  Elle  po>te  on  verrou  qui  en  a  la 
figure;  ce  vetrou  e(l  pofc  Hir  h  c'  if^Mi  ;  on  l'ou; 
vre  5c  on  le  ferme  à  l'ordituire  d'ui>  bouton  ;  ijl 
l'ouvre  ici  par  le  moyen  d  une  owUire,  qu'on  is 
mi(ê  iênlemcnt  pour  varier. 

On  ne  fe  contente  pas  de  ferrures  ordinaires 
pour  les  poues  des  buffets;  on  en  veut  qui  arrê- 
tent la  porte en>hant  de  en-bas,  &  qui  dejplusfec" 
ti fient  la  poitu  même,  en  y  anétant  une  barie  en 

traveis. 

On  emploie  aufii  ces  fortes  de  (êrrurcs  pour  des 
portes  de  chambres  qpi'oa  veut  fermer  bien  snie^ 
ment. 

Pour  fuîvrc  toutes  1'';  r<°rnnrfT;r.'';  cette fonitCt 
commen(,-ons  par  cel  e  de  ion  ptue. 

Il  eil  ouvert  par  deux  tours  de  clef,  comme 
tous  'es  pcncs  dormsnsàdeux  tours;  c'ell  un  grand 
t:iï6n  qui  fait  (on  arrêt;  mais  il  fe  recoude  I  an- 
gles droits  oà  finifltnt  les  autres  pênes,  pour  àtC- 
cendre  vers  la  cloifon  aup'ès  de  laquelle  il  Ce  c.>udc 
une  (êconde  fois;  la  partie  qui  eA  après  le  fécond 
coude ,  a  envirtm  le  tiers  de  la  loncueur  du  corps 
du  pêne,  8c  hii  ell  paraUHc:  iio»la  nommerons 

lu  queue  du  pfne. 

En  fermant  le  pêne ,  ou  ferme  les  deux  ver« 
roux  de  la  barre  hoiifomale  %  odl^ct  l'ell  par  la 
quine  du  pêne. 

L«  bout  de  k  barre  porte  un  crampon  ou  «a- 

beron. 

La  cloifon  ed  entaillée  pour  laiffer  entrer  cet 
/luberon  dans  k  lèrrure  ;  quand  la  tête  du  pcne  le 

ferme,  Ci  qu-;ue  entr.-  dans  l'auleron,  5r  alor<  li 
barre  eU  arrêtée;  la  queue  du  pêne  a  un  picolct 
particulier,  il  a  une  entaîlU  dans  laquelle  cntrs 
au(fî  l'auberan,  cekàubenm  en  cmba  raiTe  moiiis« 

Ici  k  qjnciw  ag^t  conta»  ks  pêpei  cb  boid« 
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Uefii  à  voir  comment  le  pènt  en  fe  fertnAnt 

ferm«  le  vecfou  d'en-ijas  îic  cl-Iji  d'en-haut. 

Ils  font  chacun  attaches  par  un  bout'^n  au  our 
cloquai  ils  roulent  au  bout  d'un  d«s  bras  du  levier 
appelle  bafiuli  ;  ces  deux  bras  fotu  égaux  ,  ih  font 
hori(ôiiUux  Icrf^ue  le  pêne  e(î  ouvert,  &  alors 
les  deux  verroux  (ont  ouverts;  mais  dèi-lo  $  que 
le  pêne  fort  c^e  fa  g.lciie  ,  le  levier  î'in  li  .e,  la 
brauclte  id  plus  balle  ferme  le  verrou  d ta- bas; 
âc  la  plus  haute  celui  4*eii-liaiity 

VoUî  par  quelle  mécanique  ce>a  s'exécute  :  le 

îfvier  tient  à  une  tige  plate  attachée  ?•!  pêne  p;!r 
un  bouton;  c'cll  donc  le  pêne^ut  porio  le  icvie  ; 
dès-Ion  que  le  pêne  marcbe  «  il  emporte  avec  foi 
le  bouton  ;  la  tige  du  levier  ne  p»ut  pas  !r  flivre 
en  confi-tvart  fa  pofition  veuicale,  Us  deux  ve  - 
roux  qi*i  tiennent  aux  branches  du  levier  s'y  oppo- 
fcnt ,  ils  fjnt  arrêtas  eiix  mêmes  par  les  t-f-millcs 
de  la  cloifon,  dans  Ic^ueiies  lis  paiïeiit;  tout  ce 
que  peut  faire  la  tige  du  levier,  c'efi  de  s'indi- 
Tier,  ce  qui  lui  efl  pernus  ^  parce  que  le  bouton 
qui  lui  fcrt  de  pied  eil  reçu  dans  une  efpcce  de 
cottliOè  ou  d'entaille  plus  longue  que  large. 

Le  péne  oblige  donc  la  tige  du  levier  à  s'in- 
cliner, par  confcouent  les  deux  brandies  du  levier 
s'Inclinent  au^Iï,  l'une  defcend  bi  l'autre  monte; 
k  premicte  pouflè  CQ  bal  «n  ?cfioii,  lafeeânde 
pouffe  l'autre  en- haut. 

Le  poids  des  deux  verroux  doit  être  égal,  afin 
que  la  clef  trouve  moins  de  tcfillauce  1  les  ouvrir 
à  les  ftemer* 

On  a  encore  qndoMiUt  ajouté  un  verrou  à  cette 
ferrure  ;  U  e(l  ferme  par  un  reflTort ,  &  on  l'ouvre 
en  tournant  un  bottton  qui  tient  â une  tige  de  fer, 
laquelle  pont  tint  pktittt  qui  a  piiJe  fivle  talon 
^tt  v«rtou. 

Au  lieu  des  bafculei,  on  met  fouvent  des  pignons 
aux  ferrures  ^ui  £smient  des  verroux  en-haut  & 
cii*b«s,  ott  qui  ont  des  efpèces  de  féoes  Tctticaux. 

Les  tiges  de  ces  verroux  padènt  dans  drs  entail- 
les faites  à  la  clolfon  ;  leur  partie  qui  efi  en- de- 
dans de  la  ferrure  efl  denrée  à-peu-près  comme  le 
font  les  crémaillères  ;  les  dents  d'un  des  verroux 
font  tournées  vers  les  df  nts  de  l'autre  ,  sufTi  s'en- 
grènent elles  dans  le  même  pignon;  ce  pignon  a 
pour  pied  an  éioquiyM  (lorifontik  rivi  dans  le  pa- 
iacrCi 

Ce  pignon  peut  tourner  autour  de  fon  p^ed ,  t: 
en  tournant  il  ferme  &  ouvre  les  venoux  ;  car  il 
«ft  clair  qu'il  fait  montât  l'un  01  dtfçMidra  l'antre. 

îl  n'y  trouve  pas  grande  rcfîftance ,  fi  le  poids 
de  c!.ri;)ne  verrou  e(î  le  même  ;  c'eft  un  Icvier 
dont  les  brss  font  également  chargé». 

Rede  fttilcment  i  Mtt  Sonnet  le  pignon ,  & 
xten  de  glus  ltfli|»le  :  c'cfi  le  y^nc  ^  tn  «à  cbaig^. 
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Outre  f  s  barbes  ordinaires,  il  en  a  d*iutref,aa 
des  dents  qui  s'eng  cnent  dans  le  pignon  ;  par  ceitr 
f-quent  toutes  les  fou  que  U  clef  fit't  muebctle 
pcuc  ,  le  pignon  tourne  ,  &  fait  mo"  ter  «n  éeî 
veiroux  &  defcendre  l'autie:  ce  qui  les  ferme  oa 
les  ouvre  ,  lèlott  que  le  pêne  s'eft  avancé  dnctlé 
de  la  gâche  ,  OQ  qu'il  s*en  efi  élo^né. 

On  peut  mettre  encore  ï  cette  ferr  jre  «n  vht 
qui  le  ferme  à  un  demi-tour  feultmeiu ,  à:  que  la 
clef  ouvre  pat  le  moyen  d  une  fqnerte. 

La  difpon  ion  de  cette  équerre  efl  différente  det 
entres;  le  pied      r  c  He-ci  oft  aifèté  lut  le  palâo»t 

iS:  non  lur  le  pénc. 

A  cliaaue  tour  que  fa't  la  clef,  elle  rencontie 
la  gorge  de  la  branche  iiipérieare  <fe  cette  cq^em, 
elle  la  relève  ;  par  conféquent  le';  branches  i  f:- 
ricures  poullcnt  le  pêne  ;  elles  Touvcent ,  &  le  tef- 
fëit  le  refcme  fi  la  clef  oonnenca  un  nanfoi 
tour. 

Il  y  a  des  portes  qu'il  crmrnf>dp  d'i^uvrîrdw 
deux  côtés  :  voici  comme  cela  >'exécute  :  ici  gonds 
des  pcntiu-es  font  de  chat^ue  côté  des  efpèc»  dt 
vcrrni!v  qu'on  f^it  Cotût  de  ieuis  boîtcs  qai  ncs* 

ner.c  L;eu  de  i.;:vche. 

Qix  ticYc  une  t  ge  de  fer  à  laqtxelle  ticDoentcct 
gonds* 

Cette  dge  pcnt  être  élCF^  par  un  ^gnon»  i 
on  le  veut» 

Da  fttfwm  dlMf  h  pine  nfif  ra^kmt  dm  b 

Les  ferrures  dont  nous  avons  parlé  jufqu'à  prf- 
fcnt  qui  fervent  pour  tenir  les  portes  &  les  arooirtt 
fermées  «  ont  toutes  des  pênes  qui  fortent  du 
tre  ,  &  entrent  dans  une  gâche  :  il  eÛ  bon  de  dire 
quelque  chofe  d'une  autre  efpèce  de  ferrure,  doot 
les  pênes  reflent  renfermés  dans  le  pallae  ï  vn 
crampon  qui  entre  dans  la  ferrure  par  une  ftnte 
qui  efl  au  bord,  fait  Toficc  d'une  gâche  dnuU* 
quelle  le  pêne  entte. 

Ces  efpcces  de  ferrures  ftrrent  peur  I«  (»■• 

vercles  des  bureaux  ']ui  le  rabattent,  pour  les  cof- 
fres, les  pendules  y  Se  en  quantité  d'autres  occi' 

fions* 

11  y  a  m  ^enre  -de  fèmures  qui  ft  ftnMM  te 

3ue  le  pêne  lorte  en-dehors.  Elles  font  appellf* 
es  pê.tes  tn  éo/dt ,  apparemment  paie*  que  la  tcu 
du  pêne  nuiche  toujours  en  fulvanl  la  nborf  ^ 
palitre. 

Les  ferrures  des  coffîes  font  communénieiit  it 
cette  efjpèce ,  &  on  les£ût  (outcs ,  pour  être  ai  t' 
chées  en<^edans« 

Elles  ne  font  jamats  befiiardes  ;  on  Isar 
w^cm  4»  bfOçhc»t  m.  powslt  pottdaatfott' 


Digitizcû  by  Google 


s  £  R 

tre  te  cle&  à  beat;  -nus  «Um  «iftliol«ttaiocias 

bonnes. 

C«  ferrures  font  de  figure  rcôangle  ,  comme 
celles  des  portes  >  mais  au  lieu  que  dans  les  autres 
fimncs  Je»  plus  longs  côtés  font  bonfinitiiix  ,  dans 
cette  lèrrare  en  place ,  ils  font  vertitaux. 

le  rebord  du  pal.ure  efl  alors  la  partie  la  plu'î 
éicréeiil  a  une  oupiuûeurs  entailles  i]ui  reçoivent 
un  cnmipon  «ppdlé  «lAfrM  «  •«•dié  au  cooveicle 
Atcafie« 

Le  corps  du  pêne  ,  la  partie  du  p^ne  où  font  les 
oarbet ,  eû  horifontaie  à  l'ordinaire  ,  &  porté  vers 
le  «liai  dn  MlâtM  par  deux  ptcolets  qui  lui  fer« 
Teoî  de  couliue. 

D'un  des  bouts  du  corps  de  ce  pcn;  s'cléve  une 
tige  de  fer  juf<iu'auprès  du  rebord  de  la  doifbn  : 
c'eS  aa  bout  de  cette  tige  qu'il  faut  chercher  la  téte 

(f'j  vrai  pcne;  c'ef!  une  partie  en  fal  lis,  taillée 
quirtcment  Se  parailcie  au  rebori  du  paiâtre. 

Quand  le  pêne  ma'che  ,  il  po'te  avec  foi  la  tige 
pljpcédeute,  dont  la  téte  entre  dans  1  aubcroil  W 
îÏISm,  ft  slors  le  coffre  eû  fermé. 

Afin  que  la  tcff  du  péne,  aprt-s  qu'elle  efl  pafîl'c 
dins  l'auberon,  an  moins  de  jeu,  elle  eft  reçue 
djns  une. pièce  de  fer  qui  efl ,  pour  aÎDiS  lUte  ,  ene 
glcbe. 

Cttte  pièce  e<î  attachée  contre  le  rebord  du  pa- 
«re  &  contre  le  paiâtre  même;  el'e  fait  l'office 
de  conduâeur ,  on  la  nonitbe  «ef  :  U  y  en  «  de 
doubles  &  de  Amples. 

Quand  ce?  font';  de  fcruires  ri'ont  qu'une  feule 
lermeture,  îi  iaud'oit  donner  au  pcne  une  tcie 
trop  longue ,  fi  la  tige  qeî  la  porte  écoit  droite  ; 
t'cft  pour  s'épargn-r  cette  longueur^  qui  feroît  înu- 
»Ie  i  incommode,  qu'on  recourbe  la  tige  d'une 
U<i-^n  qui  approche  fon  bout  fttpérleur  de  l'eataille 
%û  reçoit  1  auberon, 

La  cief  fait  marcher  le  pcne  l'e  ces  ferrures 
«Hnine  celui  de  tomes  les  autres ,  U  reacontte  dct 
l>vbci  fimblablcmeiit  placées. 

J.*  Pfne  eft  arrêté  parmi  tedêft  qui  cftpofc  au- 
wffini  il  eft  lembrtble  aux  grande  refTcrf;  qiu'  font 
^cè  de  même  en  d'aot  es  ferrures  j  il  n'en  dif- 
firt  qii'en  ce  qnll  cil  plut  court. 

11  n'eft  point  de  iêmtresoà  ilfiilt  plus  ordinaire 
Sf  ?lus  nJcefTilre  de  multîplieries  fciniictures  qu'à 

cciifs  des  coffres  forts.  ^ 

Cen  font  de  c  ■  penre  qu  oa  pietidpour  les  chefi- 

■«■?re  les  plui  cij.ciies, 

Comme  ces  fortes  de  ferrures  fe  font  avec  foin  , 
«■  Vax  doi»ne  fouveot  des  couvertures  ornées. 

Qttfliuefois  on  les  fait  plus  chargées  d'oine- 
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mens  inutiles;  car  le  bob  «ont*  bfit^  ik  font 

appliqués  les  cache. 

La  fTnTfc  cîc  coffre  fort  à  fix  fermeture»  efl  h 
plus  duhciie  de  celles  qu'on  donne  à  faite  pour 
ehef-d'eeuvie  aux  afpiiaas  i  maitrife ,  &  perani  leé 

afpîrans,  on  n'y  o'jîige  que  ceux  qui  n'ont  aucun 
titre,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  ne  font  point  fils  de 
maître*  qui  n'ont  point  fait  leur  apprentiifage  'à 
Pa'ts ,  ou  qui  n'y  ont  point  travrailli  pendailthutt 

ans  cil  qualité  iJe  compgnons. 

Les  ftatuts  de  la  ferrisrcrrc  ruDpofent  qu*  cette  fer- 
rure pont  être  fa'U  en  trois  mois;  mais c'eâ quand 
elie  efl  tiès-fiinple,     iàns  oraemens* 

De  ce<;  Gk  fermpt  ircs,  deux  dépendent  du  Jeux 
pênes,  &  les  quurc  autres  fcrm.tJres  le  ffiu  par 
qurttre  gâchettes  aileaibicca  deux  à  deux  â  cfaac- 

nitrc. 

Des  deux  gâchettes  affembltes  à  charnière,  l'une 
efl  plus  l>n<'.iie  que  l'autre  ;  la  plus  cmirte  n?  va 
ucre  q'  'a  ;  dc^ius  de  leur  pied comniitt  qui eâ  la 

roche  de  la  ci.arnière. 

La  flus  longue  defcend  jufques  au  tambour,  & 
a  une  gorge  qui  donne  prife  à  la  clef  j  la  defoi^ 
vre  ces  deux  grsnics  gîchetfr':  ,  &  la  fernire  en- 
tière par  un  tour  &  demi  dont  le  demi-tour  eil 
ta  SaiÈ  fionttaire  du  tour. 

Quand  h  clef  ouvre  une  longi^e  gâchette,  elle 
ouvre  en  même  temps  la  petite  g.ichette  port^'e  par 
le  pied,  &  cela  par.une  m^cani^jue  à  la  juclL  nous 
ferons  attention  ap^  avoir  ob&rvé  celle  qui  lei 
ferme,  &  les  co^s  qui  leçoivent  leurs  tê  cs. 

Un  même  relTort  tient  fermées  le^  dcx  gâ- 
chettes d'une  même  charnière  ;  ce  re:Tort  crt  dou- 
ble ;  c'eft  une  bande  de  fer  plice  en  deux  parties 
égales  £t  femblables ,  qai  à  l'endfoic  du  pli 
ment  un  angle  aigu.  ' 

Près  du  fommet  de  cet  angle  ,  &  du  côte-  qui 
doit  (oucher  le  paiâtre ,  ce  reflbrt  a  un  p  ed  riyé 
dans  le  paiâtre  à  diflance  égale  des  deux  gâchet- 
tes ;  l'effint  que  font  les  deux  branches  pour  s'ou- 
vrir, ferme  donc  ici  let  dcns  ^cbettes. 

Quatre  coqs  fuifîfent  ici  pour  les  feimetures, 
ce'a  parce  que  les  deux  du  milieu  font  dou';>les  ; 
elles  reçoivent  chacune  ttne  téte  de  péne  &  tuie 
téte  de  gâchette  ;  aufli  ont  elles  au  milieu  ttnedoi* 
fon  qui  les  divifc  en  deux  cellules. 

les  flatuts  delà  ferrurcHe  ne  permettent  pas  de 
faire  cette  ctoUôn  iTune  pièce  rappo.  tée,  ils  veu- 
lent que  le  coq  Ibit  d'un  (cul  morceau  de  fer. 

On  remarquera  a'iflî ,  que  dai't  fontes  ces  f  iw 
ruret  les  étoquiaux  de  û  cloifon  font  pris  dans  la 
pièce  tn^me  qui  ftk  la  cloifon ,  &  Su'ils  font  per- 
ces pour  laifTer  palTcr  des  vis  qui  alitiîetlîtfîeat  en* 
femUe  la  dei^fon  Si  le  paiâtre. 
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Il  Mot  tefle  à  Tolr  coflimMl  la  eUf ,  «■  oa- 

■vrant  une  des  grandes  gâchettes  ,  ouvre  U  petite 
avec  laquelle  elle  eû  aiTeinblce  à  charnière. 

Entre  plufitu«-s  nunières  dont  cela  pourroit  t'exé- 
cnter ,  Toiet  ctlle  qui  t&  communément  en  ufige. 

La  grande  fSdietce,  en  tournant  autour  de  Ton 

pied ,  fait  tourner  une  bjfcule ,  qui  eft  un  levier 
à  deux  branches  ititgalcs ,  dont  \a  plus  longue  e(t 
verticale  comme  la  gâchette  elle  même ,  quand 
cette  gâchette  cl>  fennec,  &  dotic  lafeconJe&la 
plus  courte  bratKlie  cft  alors  horifontale. 

Cette  bafcule  a  Ton  pied  dît)^crent  de  celui  des 
gâchettes  ;  la  longue  branche  de  la  balcule  def» 

ct-n'^  i'înyif;  vçr<;  U  gf>rge  de  l,i  p.^chette,  pour 
lui  mciiaoer  une  [  lacc  où  i'jii  cntaiiic  i.i  gâchette  , 
nais  de  nçon  que  cette  branche  ell  néceflalrement 
entre  ,!n  rloirnii  Si  la  gicliettc;  l'eritaiMe  re  lui 
penucc  pas  de  venir  de  l  autte  côté;  a  n(i  dès-lors 
4]u*on  fait  tourner  k  gâcliecte,  dè»lof(qu*en  appro» 
chefa  queiîcdc  la  cloifon,  on  fait  tourne'- en  même- 
temps  la  bafcu'c  V  la  plus  courte  br.iiti.iie  ae  celle 
cî  f  donc  nout  n'avons  encore  rien  dit ,  ouvre  alors 
la  courte  gâcherte ,  8c  cela  parce  que  le  bout  de 
cette  branche  eft  engagé  fous  une  petite  partie  eti- 
taillce  qa*a  la  courte  gâchette  :  cette  branche  pouffe 
donc  11  cour:c  gâchette  ;  elle  i'ublige  â  comprimer 
le  reflôrt ,  à  le  faire  céder  «  autant  qu'il  eft  ne- 
oeffiûfej  pour  quel»  tètt  de  Ja  glcfacscc  fi>ite  du 
coq. 

Le  mouvement  de  U  clef  TeMÎt  rude  ^  G  la 
branche  de  la  bafcule  contre  laquelle  agit  la  grande 
gâchette  n*étok  beatfconp  pins  longue  que  celle 

Sui  agît  rontrr  l.i  petite  gâchette:  cette  difpofî- 
ion  nit  que  la  force  de  la  cl  f  efli  appliquée  fur 
un  leviet  beaucoup  plus  long  que  celui  contre  le- 
quel le  tefTôrt  fait  iff^rt;  par  là  U  main  eft  en ^tat 
de  vaincre  aifément  fa  réfiAance. 

Le  tambour  qu'on  a  donné  â  cette  ferrure  ne 
tourne  pas  tout  autour,  comme  celui  des  autre* 
ferrure*  (  ce  font  des  difpofîtions  qui  fe  varient  à 
volonté,  &  qui  peuvent  montrer  les  différentes 
manières  dont  les  ouvriers  t'y  prennent  pour  arriver 
à  une  même  fin. 

'  CeUe  de«  grandes  glchett«  qui  n*a  pas  hefoln 
d:  la  cUf  povir  ê-.re  tenue  ouverte,  eft  fttiù  Zttéiée 

ici  par  un  relfart  particulier. 

On  fait  des  ferrurei  de  coffres  connus  à  Paris  ibus 
Je  nom  de  coffres  forts  d'Allemagne. 

Il  ne  manque  rien  à  ces  fortes  de  coffres  du  côté 
dklalôliditf. 

Ib  lônt  fiitts  en  entier  de  fer;  9e  quand  Ifs  n 


feroîent  que  de 


revêtus  e:<îfrîejre":i?nt  ce 


bandes  (le  fer ,  ils  ne  pourroienc  être  biifés  que 
igèt-di^Uencnc» 
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Utn  (èmret  font  fort  dîAiMntcldccdkifMr 
nous  avons  vues  ju/qu'ici. 

Elles  ont  prefqu'autant  de  g'an  ^ojr  q-iie  le  def- 
fus  du  cofïre  ,  elles  fe  ferment  par  ua  grand  i.o«Dbrc 
de  pênes., 

On  en  fait  à  dove  fametnicf ,  laèmsiwgK 
quatMft  plus* 

Dt  U  fimn  «n  ieJSt  &  du  taiutt, 

La  ferrure  en  boife  eS  très-antique;  elle  n'^ 
plut  guère  en  ufàge  qu*â  la  campagne. 

Elfe  s'attache  en  :t  eh  ors  de  la  porte»  par  Cfl^ 

fcqueiit  l'entrée  de  la  c!ef  ef^  dans  le  palatre  ;  et 
palàtre  eil  embouti ,  &  tait  uuc  bolfe  d'où  I< 
ferniie  i  pris  fon  mn. 

Cette  figure  du  pâlatre  épargne  la  peine  de  U 

forger  &  de  lui  a*t^ch-r  une  cloilbn.  Il  a  affeidt 
concavité  pour  loger  toutes  les  pièces  du  dedans 
de  ia  lèmire. 

Certc  efpèce  de  ferrure  el!  dtt  genre  de  ceUd 

dont  le  pêne  ne  fort  point. 

Au-deHus  de  ceUc-ci  il  7  m  lUI  VCCrou  (  elle  <S 
faite  pour  le  tenir  fermé. 

Le  mancly  ou  moraiUon  de  ce  vcrrjj  a  al 
auberon  qui  entre  dans  la  ferrure ,  &  le  péne  entre 
dans  cet  aubcroh  1  du  refie ,  les  garnitures  de  cttte 
ferrure  n'ont  rien  de  particulier,  on  peut  les  ht 
donner  telles  qu'on  veut  :  on  le*  fait  ordioairem;ot 
allez  fimples  ,  parce  qu'elle  eft  de  peu  de  xzkir. 

On  appelle  cadenas  les  ferrures  qui  nes'attachea: 
jamais  contre  le  bcit  à  clous  de  à  vis  «  nmii  qoi  est 
une  anfe  propre  â  entrer  dans  Un  ompoo  en  dos 

le  maillon  d'une  chaîne, 

0:i  en  fait  de  bien  des  fibres  dififérenteti  dç 
fphcriqjcs,  de  pbts ,  dc  Ifki^^iilures »  oatnâil 
d'autres  en  corur. 

On  en  fait  aufT!  de  toutes  fortes  de  granJeuft  : 
1e«  plus  ^nds  fervent  à  des  chaînes  debatetui, 
à  des  portet  de  caves;  !•«  pla$  petits ,  luxvtfife» 
malles;  d'autres  loin  faifs  pour  les  fers  qu'on trwt 
aux  pieds  &  aux  mains  des  criminels ,  pour  la 
entraves  des  chevaujc.  Nous  alkns  en  parcflunin* 
principales  efpèces. 

Le  corps  on  hoîte  d'un  grand  cadenas  efl  coa»* 
pafé  de  deuK  pièces  égales  &  femblables  •  doat 
1  une  tient lîcude  paUtre ,  te  Tautre  deconmn*' 

Ces  deux  pièces  font  ffpar^es  par  «ne  bae|« 
contournée  comme  elles,  qu'on  peut  3pp*'l«  *• 
c  oifon  du  cadtttos ,  &  qui  eft  auffi  affemoice  a»tC 
les  deux  autTcs  pièces  par  des'étoquilux. 

Le  pêne  efl  ;i'^Li;i  tti  contre  une      ' lCX 
précédentes  par  deux  picolets;  le  celle  de  ^î*^ 


oim  n'a  iicD  dt  (oniadicr* 


i:as& 
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L'ade  tâ  tecourbce  en  dehors  du  caAenas  e» 

D\in  dné»  cette  atiiV     tfrmlne  par  une  tîge 

nnde  &  droite  qui  cn;re  d  '.ns  le  cidenas  par  fa 
Çanie  ropérieute,  Se  £ott  en-denous  par  ià  paiûe 
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Cette  tîge  efl  «ittrela  eloiCôn  8c  la  fneae  éa  pê- 
ne, îî  l'on  peut  cî-  rner  le  nom  ie  queue  6c  de  f^r? 
à  un  péne  dont  les  deux  extrémités  foot  fembla- 

Vmtm  bout  «!•  Tanfè  m  pent  deicendce 
pw«a-deflôiu  du  péofc 

La  panîe  qui  doît  rdier  en-dehors  ell  plus  gio^: 
rouvcrture  ne  fauroit  la  laUTer  pafler. 

La  partie  qui  e(l  en-dedani ,  a  une  entaille  aflèz 
grande  pour  recevoir  la  téte  dn  péne }  quand  le 
pcn(  eH  «ufé  dans  cette  onTUtUfa»  le  cademi  eft 

ferme. 

L'autre  branche  de  l'anfè ,  ceUe  qui  a  une  tige 
droite,  ne  faurok  s'élever;  mait  Jorfqu'on  dégage 

le  pêne  de  la  branche  la  pluî  courte,  rien  n'em- 
pcche  iju'on  n'cicve  Tante  entière  i  afin  pourunt 
qa'on  ae  1  élève  point  jufqu'i  le  faire  forurduca- 
Qenâî,  la  ri^e  droite  a,  à  Ton  extrémité ,  un  bou- 
ton trop  gros  pour  l'ortir  par.  l'ouverture  dans  la- 
qodie  le  refic  de  la  tige  ^e* 

Qoand  on  veut ,  on  garnit  cet  1oHm  de  Oldenai 

Mmme  les  meilleures  ferrures. 

Onfaic  des  cadenas.  Toit  ronds,  Toit  triangulai- 
res, auxquels  on  donne  une  garniture  allez  toible. 

Ces  fortes  de  cadenas  ont  deux  oreilles  ;  on  des 
bons  de  l'anfe  tH  rivé  à  l'une  de  ces  oreilles, 
mis  mobile  autour  de  fa  rivure,  &  il  y  a  un  raou- 
tmnt  de  charnière  >  aulTi'tàt  que  l'autre  oreille  a 
W  enfoncée  dans  le  cadenas,^  il  eft  arrêté  par  le 
i  qui  s'engage  dans  l'cniiuUe  fu'oci  a  niie  k 
cette  anlè  pour  le  cecetdr* 

La  queue  de  ce  petit  péne  eil  continuellement 
pouiTée  par  un  relTort  doable,  lêmblable  i  quel- 
j«eMins  de  ccos  qui  dans  les  ferrures  fe  ferment 
«liîitauiiciit  d'an  dtmi^toiiiw 

Ce  péne  efl  fouveiu  logé  dans  une  coulifTe  ; 
il  tfl  recoudé  à  é^uerrc  dans  l'endroit  otk  le  leflbit 

Une  d«t  Imncfiet  de  réquetre  lètt  de  barbe  ; 

la  clef,  en  l  'Lr  iAr  ;,  rencontre  cette  branche, 
&  la  preirint ,  elle  iatt  céder  le  leflort  9c  pouflê 
M  ceiips  du  p^ne  en  anièiei  aloti  k  cadcna»  tê 


On  conncît  le  cadenas  en  demi-coeut  ftinépar 

^i.'3!re  reirons  fans  autres  garnitures, 

U  eâ  dommage  qu'il  ne  faille  que  4Ucl4Ues  coups 


de  marteau  poi^r  faire  iiiuter  Tanlè  de  ce  petit  ca- 
denas«car  il  efl  des  plus  ing  -nieufement  imaginé,  êt 
il  n'cfl  guère  peifTible  rM!'''ç  être  (Mivert  pat 
une  clef  qui  n'a  pas  ctc  i.iite  exprès. 

Les  deux  branches  de  fon  an'e  fe  terminent  en 
pointe  qR  ont  chabine  quatre  faces  ptanei. 

n  y  a  te  teflôris  rivés  ou  fondés  (iir  itmP  dee 
quatre  faces  de  chaque  pointe  ^  favcîr  ,  les  deux 
faces  intérieures  par  rapport  à  l'anfe  ,  &  fur  dcox 
f-  c-s  extédeunes  priTe»  du  même       fi»  chaq^ne 

pointe. 

Les  reHôrts  ne  font  alTuiettis  qu'auprès  des  poîn-- 
tes  ;  ils  tendent  à  s'ouvrir  entre  chaque  oreille. 

Le  caderss  a  des  ouvertures  qui  lailTent  entrer^ 
ces  pointes }  mait  OU  ne  Ics  f  nie  entwÉ  qu'avec' 
un  petit  eflotr. 

Les  derix  bouts  de  l'anfe  étant  entrés  jufqu'ail- 
delfus  des  relTo  ts ,  ie  cadenas  eft  fermé lâos  péne^ 
ni  gicheiie,  ni  antre  apptmil. 

Les  quacre  refTorts  s*0tlTTeott  Se  par  confcquent 
ils  ce  (âaroieut  plu»  (ôictr  par  od  ils  font  entrés. 

On  "ouvre  ces  cadenas  ave:  une  petite  cîef  fo- 
rée ,  dont  le  paneton  ell  fait  diftéremmeut  de  ceux 
que  noai  avons  vus. 

La  partie  du  milieu  a  quelques  lignes  de  laiH 

f[eur  de  plu»  qn*?  celles  des  bouts,  &  elle  a  une 
ongueur  égale  a  U  dillance  qui  eA  entre  les  d$ui 
pointât  dn  cadenas  ,  en  «»  peu  malndre» 

Cette  partie  de  milieu  doit  tourner  entre  Ie« 

r^eiix  pointe*,  Sr  preffèr  les  deux  refforts  attachés 
contre  les  taces  qui  Ibnt  en^edans  de  l'anfe  ,  8c 
des  deux  autres  parties  du  panneton ,  l'une  abaidê 
un  dr*;  rpfir  rt;  qui  efi  «oHlehoa  del'anlè,  ftl'an* 

trt  ab<ii!Te  i'.Ui'.ri.», 

Ces  quatre  rclTorts  ainfï  abailTcs  ,  rien  n'empé*. 
che  de  retirer  l'anfe  de  dedans  le  cadenas  «OU,  Ce  , 
qui  e(l  la  même  cholè  de  l'ouvrir. 

On  fat  un  cadenas  cylindrique  qui  fe  fernte  tt 
s'ouvre  par  le  même  principe  que  le  précédent  » 
dont  la  clef  eft  cependant  fan  difl^fente^ 

Ce  cadenas  eft  un  cylindre  creux ,  qui  près  d'un  , 
de  Tes  bouts  a  une  oreille  oik  an  des  bouts  do  l'anto  ' 
eft  rivé  ou  fondé  ;  l'antre  bout  de  hmlè  â  une  ef^  ' 
péce  d'auberon  ;  &  près  de  l'autre  bout  du  cylin-i 
dre,  il  f  a  an  trou  ^ui  latH^  entfct  cet  aubocon 
dans  le  cadenas* 

Pour  l'y  arrêter,  on  fe  fêrt  d*un  clou  qui  pour 
téte  a  un  gros  bouton.  Près  de  ta  poïmc  de  ce  clou 
fur  cbacune  de  fes  faces  dl  attaclic  un  reiTort  qui 
•*onm  en  tacdmieb 

Le  bout  dncylindicle  plus  proebe  de  Pauberon. 
eft  ouvert:  par  cette  ouverture,  on  fait  en  rer  le 
cioui  k  aum-ip^  wili  eil  entré,  l'anfe  eft  arrêtée* 
.         ^    :  JEfck 
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tgie  k  tige;  qu'elle  n inclme  point  plus  d'un  càU 
foe^dNin  autit. 

Les  forures  de«  clefs  communes  font  ronde»,  ell«s 

fe  font  par  le  moven  du  foret  d'^cif  bica  ttéoifé» 
comme  tous  les  outils  à  i.uuper  ic  ter. 

Le  bout  de  ce  forêt  efl  femblablc  au  taillant 
Yim  ctlcaa,  il  i^cb  diffère  que  par  &  gran« 

deur. 

r  Ce  forêt  cft  dégagé  derrtcte  le  tailiant,  c'eft-à- 
dire ,  lue  fon  taîUaat  a  plus  de  diatietre  que  le 
reftc  qui  doit  entrer  aprc',  lui  dans  la  foru-e,  afin 
que  le  fer  fu*il  défachr ,  trouve  iflue  ;  on  en  a  de 
propres  â  de»  cle&  de  difRién»  diamètre». 

On  le  &ic  toujours  agir  par  le  mojren  dNm  «rçon 
eu  archet ,  ontil  coocii  de  refle. 

a 

Afin  que  Tarqon  puilTe  le  faire  Jouer,  ce  foret 
t&  enj^gé  daus  un  eflieu  fixé  daas  le  centre  d'une 
botte. 

Ce  que  les  fcrmnert  nomment  hoict  du  fortt , 
rf{  une  ef,  "cr  -^v  ryliî^dre  qui  à  l'un  l'antMi  bout 
a  un  rebord  comme  une  bouiiie. 

Ces-  boîtes  ont  communément  un  pouce  fcpt  à 
but  ligota  de  dtamèci»,  die  qnelqnenît  aoîiii. 

I<e$  martères  dont  on  perce  communément  les 
clefs  fe  réduifent  à  deux,  dont  la  première  eil 
lorfqu'un  ouvrier  perce  feul>  il  fert  le  panneton  de 
"h  clef  dans  l'éna»  M^deSbi  éiqqel  n  Cige  refle 
horifontale. 

Il  appuie  le  bout  du  foret  dans  le  trou  commencé 
par  la  gouge,  &  il  appuie  contre  fbn  ventre  le  bout 
de  l'emeu  qui  porte  le  f  ret  ou  !a  boîte  ;  ce  i.'eft 
pourtant  pat  immédiatement  i  il  a  eu  foin  de  cou- 
vrir An  Tcnif*-  dNinc  ^Efkcê  de  pUHnin ,  appellé 


CVft  une  pièce  de  bois  pizte ,  dont  la  figure  im- 
pute pen .  contre  It milieu  de  laquelle  eft  attachée 
ime  bénie  de  ftr  percée  de  plnneucs  ttoe»* 


Cefl  dans  on  des  MM»  de  cette  bande  qu'entre 
le  pivot  ^  teimine  par  un  .béni  i'eflieu  de  la 

boite. 

-  La  prclTion  du  ventre  de  l'ouvrier  foutient  f  uie 
b-palette,  la  b(4te  le  foret,  «lia  aaei  le  fii- 
ret  en  état  d'agir  contre  la  dcL 

'  Dans  cette  attitude,  t'Mifrier  €^t  eller  &  venir 
l'archet  &  la  clef  fe  perce. 

L*iiiire  flaaaSIfa  da  pefeeer  ai  «n  ufage  pour  Ls 
gpat'as  clefs. 

Ell^  occupe  de jï  c  j  rl  -s;  l'un  na  6h  ^  tt- 

fef  l'  irchet ,  &  i'.'  trc  tict.t  la  cle^. 


Le  foret  ajuAé  dans  fa  bcîte,  e.l  foutenupar  un 
chevalet ,  c'eM-dîre,  Mr  det:x  petits  mootaM  de 
ioi»  j  Pôa  dl  aflcnâilé  fixa  i  é^finan  an  bovi 


S  E  R 

3*uiia  pièce  ^'on  peut  appeiler  U  haje  du  cèv* 

Cena  pièce  a  une  entaille  dans  laqqelte  eniia 
UB  teneo  ménagé  au  botu  du  fécond  moMint. 

Ce  tenon  cft  lui-mcme  percé  par  une  entaîlV, 
dans  laquelle  on  fait  entrer  un  coin  oar  le  moyoi 
duquel  on  fixe  ce  fécond  maniant  à  la  diftMwe  oè 
on  le  veut  du  premier. 

Le  chevalet  fe  place  dans  un  étau. 

Set  mâchoires  ferrent  la  pièce  beciroatale  ^ 
fect  de  baft  à  oa  diavalnk 

Pendant  qu*un  oorrier  vtuk  à  foidînatie  d'en 

arcbet ,  fa  t  tourner  la  l  i 'te  <ivec  vîtefT  ,  un  a' trt 
foutient  la  clef,  il  la  prcUe  contre  la  poime  da 
Ibret* 

Il  la  lient  dans  las  tamtUe»  à  vis ,  appellte 

Comme  le  trou  doit  recevoir  ur^e  bro.hc  dro&a 
&  cylindrique,  il  doit  être  percé  droit  6i  rond. 

Â  mefute  ^*on  le  perce  ,  on  cxanùoc  s'il  c4 
tel. 

Quand  la  def  mérite  quelque  attendes  «  on  mf 

fure  avi  c  un  calt^^re  Ci  fe^  ps'-ok  ont  par-rouf  une 
épaitl'ur  csaie;  li  on  iaifle  a  la  tige  par-tour  une 
égale  épai&ar;  ft  c'eft  afin  ^*on  puifîe  mieux 
calibrer  le  trou,  que  Jouffe,  avec  qut  Iques  ftrrurkrs, 
veut  qu'on  m^e  la  tige  à  huit  pans  avant  ^e  de 
la  fiireft 

Ce  calibretA  campéGl  d*inia  banda  da  ftr  pCéa 

en  équerre. 

^  Une  des  branches  de  Féq^uerre  efl  environ  d'na 
tiers  plus  courte  que  loutre;  au  bout  de  ce^ 

l^ra  ul  e  p'uî  courte,  it  ,  a  une  broche  de  fer, 
paraiièU-  -A  la  plu-;  g-aii  Je  branche  de  réqu'rre, 

Entîn  dans  le  bout  de  la  lus  longue  branche,  U 
y  a  un  écrou  qui  iaiflê  peflisr  une  petnie  da  ftc 
en  vis,  de  forte  qu'on  approche  ou  éloigna âviM 

lortc  U  pointe  de  îa  vis  de  la  broche. 

V  oici  la  manicre  dt  fe  fervir  de  cet  outil. 

On  fai' entrer  la  broche  du  calibre  dans  le  trou 
de  la  clef  ;  on  l'appltaue  d'un  cÀcé  contre  fês  p- 
rois,&  l'on  fait  appr  iher  h  pointe  deiavîajnffa'à 

Cl  qu'elle  touche  la  clef  en-d.lkors. 

L  cpaiiTeur  de  h  clef  en  cet  endroit  eâ  dore  pré* 
c'fémm  cr  qui  eft  compris  entre  la  bnclie  h  la 
pointe;  en  faifânt  tourner  le  cal  bre ,  en  le  fat- 
fane  monter  &  descendre  ,  envoi  6  l'épaiiTeu'  eâ 
par-tout  la  même;  où  le  calibre  ne  peut  paOer  Gns 
repoufler  la  pointe ,  i'é|>aiflcor  eâ  plus  grande ,  & 
plus  pettta  da  elle  rouefaa  noîn»* 

La  biocba  en  tîm  efl  taîllde  en  vît  cdid  eè 
aUa  lanciianna  das  Maadia»d»rdf«asic» 


Digitized  by  Google 


I 


s  E  R! 

|3r  un  écfoQ  :  ct^vl  donne  la  facilîié  d'aloflger  la 
bMcli*,  de  U  niitt  tBticr  pliic  svant  dans  la 

clef. 

On  fe  fert  encore  -^'un  autre  fnlï'.re  pldliSlllptt, 
ftafiCi  bon  pour  1er  clch  coiamyines, 

C'«ft  une  lame  de  fer  olicc  trois  foi<  à  ang'e  droit; 
file  forme  une  efpèce  de  petit  châflis ,  i  cth  prè« 
qu'un  des  cotes  de  ce  petit  chil&i«ftr«lld»  âciî^il 

fle  touche  pu  un  des  boots. 

Ce  côte  eli  la  brodie  oui  doit  entrer  dans  la 
Lefpace  qui  cfl  eiitr'cll?  &  un  d«*  boilt«  ia 

Onapptocbc,  ouTon  écarte  cette  branche  flexible. 
Un  tfiÊ  Véftmm  de  h  def  le  demadt. 


S  E  R 


Ma  s  pour  toutes  les  clefi  cenamues,  on  néglige 
4:  h»eii£igedeccs  calibres  j  Se  h  plupart  de  c  ux 
901  s'en  Arvcot  »*/  ont  recours  que  ioiiqu'ils  ar- 
MdillcM  h  dgib  , 

Les  autres  calibrent  leur  trou  en  IrOànt  la  clef 
Jbrweiit  fur  le  foiet ,  *  le  Mteuniat  fiicceffireineiit 

fi  I*  direâîon  de  le  tige  ei!  la  même  dans 
qutiitte  lens  ^'on  la  pofe ,  c'ell  une  preure  que 
le  ut.u  eft  bien  au  centre  :  û  «u  contraire  elle 
«incline  davantage,  lorsque  cetiainet  parties  deit 
root  au-delTus  ,  c'cft  une  preuve  que  les  paroij 
«  ces  nariics  font  plus  minces  nue  le  reOe.  que 
k  frm  leiecieiiSe*  devanteg»,      .        '  ^ 

Outre  les  deux  manières  de  fcm-  les  ctefi ,  dont 

■Ws  venons  de  parfer,  ÎI  y  rn  a  une  rruliTcnii-  qui  a 
«e  unapnce  par  M.  Renier,  Si  ^ui  eÛ  ptut-éwe 


On  ,y  fert  d'un  chevalet  qui  a  quelques  pièces 
«plM  aue  le  précède  t  ;  elles  épargnent  l'ouvrier 
oca^  dans  l'autre  à  tenir  la  ckf ,  &  donnent  un 
M  peicer  le  def  bcncoiie  film  diotc 


L'effieu  commun  «  1«  belle  tt  m  hnt ,  pafle  par- 
oria  les  deux  moniant. 

Undet  moncans  a  nne  entaille  quarrée  ;  &  c'eft 
ce  montant  que  le  foret  efl  retenu 
le  brut  de  l'eflîeu  qui  le   reçoit,  par  le 
JE  i  «n«  V»  î  «"»  boulon  de  fer  enpédie 
iCHice  is  s  élever  dans  cette  entaille. 

1  .L"^"l"WI«t  eflpcic^  par  un  trou  rond ,  qui 
^  piflêt  i*amn  bout  de  fdCeo.  ^ 

Cf  boiTt  d\ffieu  a  au  moins  auront  de  longueur 
«HSebo  jdu  montant,  qu'on  donne  de  profondeur 
Uom  iu  de6  Ibréct  le  plus  «?anc 

'^Wê  d'i  chevalet  eft  prolongée  par-delà  ce 
'"'^sft  le  betttdt  It  inuepnleflféceAen- 


taUlce;  dani  cette  corailie  èfl  retenue  par  un 
bodon  iiiie  pièce  de  fev  lecoudcc,  qui  a  deux 
brandiM. 

* 

Le  coude  eft  préctlcfBeiit  dins  rentdl!e* 

La  branche  fijpcr  eure  j  une  rainure  du  t6té 
du  montant  i  dans  ceuç  rainure  cft  ic  bout  de 
Icffiea. 

Ubnndie  inférieure  efl  ebargée  d'un  poids  aun 
tant  pefani  qu'on  le  juge  néedTuie. 

Ce  rcSds  tend  à  faire  tourn  r  la  branche  recoudée 
vers  ic  montant,  8t  par  couféquent  à  pouffer  l'eflteq 
qni  ^(te  le  httt  :  ce  oui  pndnit  le  preflion  né- 
ceflaue  pour  qne  le  htft  tmive  pdft  lîic  le 
def.  ' 

De  l'autre  cité,  la  bafe  du  chevalet  porte  un 
éSkmm  quifiititedrie  defc  • 


Le  bout  de  la  tîge  efl  fur  hhûut  ûpécîcw  de  Ce 
montant,  &  le  refie  de  la  clef  perce  fur  uae  elpèce  àê 
petite  table  quarrée.  ' 

te  pièce  qui  ferme  cette  petite  table,  efiolTem* 
bî  c  a  equerrt  p  es  d'un  de  fes  boucs  contre  une 
autre  pKce  a  peu  près  de  même  grandeur  & 
nim»  figure,  eefle-cî  «'applique  contre  la  face 
du  montant ,  Si  elle  y  eft  receillie  pat  im  beuloa 
à  vis  fixe  d  ns  le  monunt. 

Elle  a  une  entaille  qui  laifle  pafler  ce  boulon. 

Avec  un  écrou  qu'on  fait  entrer  dans  la  pointe 
de  ce  boulon ,  on  la  lêne'  autut  qu'a  eft  nécef-^ 
faire  pour  la  foOtcntr.  * 

^  Dans  le  deffu-:  de  la  petite  table  portfe  par  cette 

P*^"  •  îî.  »  .fiji^'i  ces  vis  donocnc  le 

mojen  d*afii.|ettar  la  def^e^dli  vtiit  Ibiter^ 

Oe  pofe  deflus  deux  biirides  dé  fer  pUéet  cha- 

cune  ven  le  milieu  en  portion  de  ctrc  e,  8c  per- 
cées  chacune  prèi  de  leur  bout  par  un  triu  qui 
laiile  I  ailer  une  vis  :  d-oA  Ten  voit  eJfea  qu'on  géaé 
ces  barres  avec  des  é.  rous. 

• 

La  def  étant  ainfî  en  pbce.  la  b-anche  înf?-. 
neure  de  la  pièce  recoudre  étant  d-argée  d'un 
poids  ruffifant ,  U  ne  s'agit  plut  que  d«  faire  jouer 
ce  foret  par  le  moyen  d'un  arro  •  ordii  aire  ;  ce 
foret  va  toa  jouis  droit,  &  la  ciel  fixe  ne  neutéue 
que  bien  p«Kc% 

On  rema'queta  peut  être  que  le  foret»  i  mefum 
qu'il  avance,  cft  moins  p  eiTce  contre  la  clef 
parce  aue  riodisaifôn  de  la  branche  où  le  poid» 
c!i^  Tuipendu  change  ;  m.iiî  ce  changem<:nt  eH  fi 
peu  coflfidérable,  ^ue  i'etfec  n'en  eU  nsdimiané 
rcnlSblemeet, 

Nous  nous  fervîieat  encore  de  cette  occaiton 
pour  faire  remarquer  un  moyen  /împle  dont  fè 
fwrvoit  le  inême  M.  Renier  pour  forer  plus  vite 
É»  lieu  de  llwilt  dent  lêt  fimrùn  hmtnt  d« 
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ccmpt  en  tçmps-lenr  focet,  il  avoit  un  pet  ^ui 
lai/lhit  continutllemehi  ^^oiubee  éfî  l'jp f «  wr  Ifi  ' 
cJef.  '    •  ' 

Cette  e&u  a  deux  bons  effets  :  elle  entraine  la 
liitiuile  i  mcfiiire  qu'elle  efll  dctachcè  ,  &  empcche  , 
'lé  foret  d*  s*échauBer;dU  loi  conferve  fa  dureté. 

Lis  ffnurérs  cherchent  i  prouver  leur  adrciïc, 
en  faiûnt  aux  clefs  des  trous  b  en  plus  ditficiki  . 
.^ue  les  ^mpl^s  tfbot  foriSs  ;     qiil  rendent  les  fer-  : 
rures  plus  parfaites  :  nous  alicni  pat  courir  lesprinf-  : 
cipales  de  c<.s  elpçces  de  turures ,  &  rnon(r>.r  cpfli- 
'meiu  il'  faut  «*y  (Trendre  pour  y  réuiUr.  '  ' 

Dans  les  ibmres  ordinaires ,  la  tige  de  la  dçf , 
cA  un  cylindre  cramcij  A  «'eft     i^'^a  ipptUe  ' 

j'orure  •  " 

.  iMab  on  fait  des  ciels  qu  gn  nomme  a  ioahlt 
forutt  i  la  tige  eft  oompolie  de  deux  cylindres  creux 
qui  re  fe  touchent  poîi.t  l'un  l'autre  ;  Textétieur 
eflfcpatc  de  l'infirieur  pïr  un  «Ipace  vuiiie  i  les 
ferruriers  les  appéUcric  même  à  tripîe  forure  ,  parce 
qu'c!Ic'  demandent  une  foiuré  dans  la  broche  de 
ia  unu  e  qui  xe<{o\t  la  'def;  * '•      '        ►  -  *  ? 

>  •  Quelquefois  la  tige  de  ces  citfs  eA  compofce  de 
dcitit  pic..es ,  ft  e*cft  li,flniiièné  la  plus  fiinple  de 
Itariurt.      f  '  !  •  '       .     ;     i  ' 

On  perce  d'abord  la  tîge  comme  pour  les  fer- 
rures ordinaires  »  à  cela  prçi  qu  on  donne  à  cette 
forure  un  di'amçtie  beaucoup  plus  grand  par  rap- 
|)prt  i  CVluiti^e  fa  ti^e. 

On  fo'ge  enfuitc  un  fécond  cylindre  ,  dont  Je 
di.fntctrc  eil,  moiijdrç  ,que  celui  du  creux  prcté- 
flènV,  prcdfcnieiit  dç  là  ^àntité  du  vuide  ^u  on 
f  Car  latâèt  «ntr'éux* 

La  longueur  de  ce  nouveau  cylîndre  Ce  prend 
çgik  à  I4  f  rcibndfny  du  trou  ^u'oQ  a.pac^  dans 

lj|i  clef...  ••     •     •*  •  ■         >  ' 

-  dm  le  S>t^  comtm  <n^  «  fôt-é  Tautre;  après  quoi 
on  le  fait  entrer  dans  la  ù'it  de  la  Icf,  afin  de  l'y 
i^ujettii  aifi:u)eut  «  &  df  lui  eu  faire  occuper  le 
<^Dtfe.  •  •  • 

En  le  f^r^eant  ,  on  a  attention  de  lui  laiiTer  une 
bafe  d'une  .ligne  oa  deux  de  longue)»;  -qvl  à  mçmc 
^aïnètre  oii  isii  peu  davantage  qu^  le  trou  de  la. 
t'^e  :  ainfi  ce  cylindre  n'entrant  qu  a  force ,  pour- 
wit  être  fiable  ;  on'k  rstieht  poutlJkiC  d'ùnelBanlère 
cjncezeplurfixe.  •  <     '  < 

Qo  attache  fa  ba(ê  conrr?  h  tige  p^r  le  moyen 
d^inerivtiM  (  on  les  lime  enluite,  de  ia(on  qu'elles 
ne  poioiffent  potnc. 

"Mah  la  ittirtïîite  la  ipfcs'  faififhe  de  f-îre  <es 
doubici  fc  ri;rt  <i  ,  c'cft  de  lés  percer  tbtjteï  les  deux 
dans  la  tise  même  %:  fans  tapbojtet  aucune 
'  •       ••   '        ...  i.        I  '  ,  f .  I  , , 


On  cpipiqjMVCiB  alors  jpar  îvtreU  ttoti  dueennr* 

On  forge  e.nfui|e  tifie  I>^ç)m  .4*acier  qui  aawaM 
diariictre  que  ce  tiott,    fUt  «ft  pius  longu  fa'S 

n'ert  prcfjiid. 

C^tce  brcclie  a  ^e  plus  une  queue  de  longueur 
arbitraire,  qui  a  fltts  de  groflettr  que  le  teOede 

la  broche.      '    *  * 

Entre  la  qtic^ie  &  le  corps  de  la  broche,  il  y  a 
une  partie  longue  de  queli)ues  lignes ,  dont  le  dj^r 
inètre  furpaHc  celui  du  c&r,)S  de  la  broche,  p-f» 
cifcment  d'une  quantité  ^gale  à  celle  de  l'cf  aiffcur 
que  doit  avoir  le  cylindre  qui  entoure  le  Tuide  dtt 
mlt4id«larcîge. 

Etiffa»dn  forge  une  virole  d*ackf«  tta<ipcn{lÉ 

couite  que  la  tige  de  la  brochr* 

Cette  Vî'olc  cd  cllc-mcnip  cnc  rvl-r  rr-'jx, 
elle  peut  pourtant  s  ouvrir  a  un  cutc  dans  u;u;el4 
loi^tur.* 

Etant  fermée,  le  diamètre  de  Con  Ttiide  eft%d 
il  celui  du  cylindre  creux  qui  doit  occuper  le  ccr»- 
tre  de  la  tige  ,  l'épailTeur  des  parois  de  c«  cylinJre 
co^i.rlfe  ;  &  T^p^fleur  de  -la.viro'e  eil  la  mefiire 
du  Toi^ie  qiMdftit  %aiAt  le  çylindre  cxténanrdt 
rlmérienr. 

Un  dtl  ^m»  d«  la  %^le  tft  taîUé  en  lime. 

-  On  ramflb'^fîir  la  broche  de  façon  quelaugt 
d|ï  la  brabhe  otei^c  fbn  cithtte* 

On  la  rive  fur  1t  [  1  ttc  ic  \.i  bsoche  qui  a 
^oins^()e.cU4niptfe  <^ue  la  queue,  &  plus  que  la 
tige; 

.  On  la  tient  encore  (ewét^  9t  fîir  ~iiiiit 

on  commence  à  s'en  fervir  ,  pir  le  moyen  de  bou* 
tons  coulans  feoibUbles  à  ceux  ^es  portc-cr-tyoat. 

Voila  toutes  les  pièces  qo!  compofent  l'ooiil  aé* 
ceflallt  'pour  faire  la  féconde'  forure. 

Son  ulagc  eft  aifd  à  il|Ug|ii«r. 

On'fâ't  entrer  le  beat  de  la  •tÎM  éwm  la  pie- 
mière  forure,  &  c'eftlebpiit  dt laYuale 

faire  la  féconde. 

la  tiee  (ôutient  le.  fçr  autour  .d<l<mcl  la  ^V^'^ 
fore,  S  contiaînt  U  vitole  itoânïec  toujoanaa* 
tour  du  même  centre. 

On  engage  la  qu?tie  de  !a  broche  dans  aneboît« 
fcmblable  a<elle  des  forets  communs,  arec  ief- 
'  quels  un  homme  (èul  perce  ofBt  dcf« 

Pendant  que  l'ouvrier  fait  tourner  d*onemabb 
virole  qui  tient  ici  lieu  de  for:t,  if  prefTe  arec 
fou  elloovMt  cette  vii;olç,  par  le  moyen  d'une  paicOTt 
cbhtte'la  def  qui  .c|l  arrêtée  ^{ua  Tétau* 

Si  I  on  Toolptt  fitire  d^  fiunrec  rtîples  ti  ^1- 

druriies ,  on  lie  ^ourVoft  en  mt;!r:p!îanr  't- r  rT'  e 
desHitoles-,  ou  en  en  onifioyaat  lucceliÎKiiiciu  »e 
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VlflSrtns.£tiiiktftl mas  ce  ftfoit  im  fftnll  long 

Après  les  forures rondes,  les  plus  orïînaîies  font 
celles  que  les Jcnuriet»  appellent  tn  titrr- point, 
c'tA-k-mtt ,  wm  ronrerture  eS  tmngItliÎK. , 

*  •  • 

n  7  en  a  en  tîert-poînt  (impie  ,  l'ouverure  de 

celles-cî  eft  uo  triangle  rc<fVîli^c  ;  il  y  en  a'  en 
tie  s-point  cannelé,  les  trois cô.és  decelles-li  ibnt 
cvriiigaes* 

Les  ali^nnt  i  ntîtrirc  Tont  abllgét  à  foier  in 
âtb  à»  htnm  ou  dt  Tautn  fa^ on. 

Ponr  forer  une  clef  i  tlerit-point  Cim^le  ^  on 
conUBCDCC  par  lui  £i'r<  une  forurex  >nde;  on  change 
enfinte  ce  cylindre  ctetix  in  dnpnnne^l'bafé  rriart- 
guhirc  ,  parle  moyen  de  fept  n  Imit  broches  plus 
|toCes  les  unes  que  les  autres ,  dont  on  ie  fert  fuc 
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Cet  broebct  font  d'acier  trempé  :  leur  bpot  eil 
triangdûrè  ;  le  cor^  ^  de  la  broche  Véâ  atiffi»  mats 

ii  a  moins  de  diainëcre.  :     '  ' 

La  broche  fe  termine  car  une  queue  p!us  forte 
la  tige  pr^cédentL- ,  &  prd^ue  aufli  loi^gui^/  ' 

.  Près  de  fi>ii  bout ,  el^e  a  Od  talon  on  vne  paiéie 
«t  làUlie  »  pour  qu'on  puilTe  la  retirer  finUefiienc 

La  premicre  broche  efl  la  plus  petite  de  toutes: 
ea  frappant  fur  fa  queue  à  petits  cdiips  ,  cn^refoùie 
le  fier  des  cèté^  du  trou ,  onr  én  •^étache^  a^Aî  des 
pa'celles  qui  tombent  dans  le  fond  du  trou  ,  peii- 
a-^ctt  l'on  fait  entrer  la  broche ,  elle  retid  ùn  peu 
tnangolaire le'ehemitt  quVie  pâroult*,  riiàis  on 
In  en  fait  pea  faire  fan<;  Ij  r^tr-r,  elle  paurroit 
s'engager  trop  ;  &  c'eA  alîn  de  la  pouvoir  retirer  > 
qo'Mi  loi  a  lailR  an  talon  ;  én  donaant  qnelqués 
coups  ad'defloiis,  on  ta  dégage.'     '  '      ^*  * 

A;rî.i;  r.ivoîr  retire  ■  ,  on  In  f.iîc  rentrer  une  fc- 
tcnde  foi<  &  mcme  une  trpitième,  mais  de  fi(jon 
^ue  Ici  6cm  de  la  broche  couchent  chicune  dne 
t'ccdu  trou  différente  de  celles  qu'elL^s  toiich  iîent 
aufa avant:  les  faces  du  trou  e-i  devieuueot  plus 
tplcs  enti^elles. 

Cette  première  broche  ayant  alK-r  ^éf'argî  lè  trou, 

en  en  emp!  ic  une  plus  groiïe;  ou  plut.'^t,  pour 
'pjrgner  le  tetnps  &  iacierjOnfail,  recuire  la  pre- 
ndre pourledâten^èrt  on  lé&ule  fonbout  pour 
It  rendre  pliii.  large,    en  M  donne  vne  non?eUe 

rempc. 

Un  accident  à  craindre,  c'cft  de  ca(fer  la  bro- 
che dans  le  troo. 

• 

Il  ne  ftrott  gu^rç  poflibl^  dleii  retirer  le  mof- 
ttîu;  &  fi  roii  vouloît  employer  de^  f  ^rcr  ordi- 
naires pou^.jperccr  la  par^e  rdftie  ,  o^vcoufroit-rif- 
ï»  d'en  cafflêr  beaucoup  lâns. avancer  l'onvragé. 

petite  prccaitiôn  que  prennent  les  fvru' 


^ieà^mtt  Um  fàéfriSL  tu  à&rité  eratrê-cet  acc» 
dent. 

Av 

tent  dans  la  Jorure  de  la  clef  une  petite  piiieét 
de  poudre  ;  Si  aaT  Ifè'n.de  bourre /Ils  chaffent  nn 


U'ant  que  de  faire  ufage  cîcs  broches,' Us  Aier* 
dans  la  forure  de  la  clef  une  petite  piiieét' 
poudre  ;  Si  aaT  Ifè'n.de  bourre /Ils  chaffent  nn 
pet't  morccku  de  plomb  j  fjua  la  poudre;  quatd 
ui^e  broché  fc  cafle  ,  il  n  y  a  qu'à  fa|re  rougir  la 
cleF,  elle'  enflaniiie  la  poudre  qui  cbafflê  labrO'!; 
•ché.   « 

II  faut  fi^)pore_r  que  cf  p:tît  artifice  a  ct^  inventé 
par  quelque  plaîfant  ;  en  tout  cas  on  doit  aldrs 
éyÎMff  d«.re  «iftn«.jbnr4m  l'cinverture  de  la  ciif 
qu'on  fait  rougfir* 

l  e  ftrrurcs  de  ces  fortes  Je  cle6  ont.d-jc'nohs.* 
,q«i  font ,  pour  aiufi  dire ,  d  s  étuh  o6  h  cJef  s'em- 
boîte ;  fot  cooifioiLefrordtha  K  de  donneri  1  ex- 
térieur de  la  tige  des  c'cfs  forées  eii  tiers-point. aiie; 
figure  ap|^r<H:baiite  deia.  Angulaire ,  le  ca>ieii  doit  ' 
nuis  avoir  cette  finirè. 
I 

i  DjRix  dee  eMsiddvees:  tiges  font  pJa-s  &  for- 
ment un  angle:  le  troi/jinve  fo-td  celui  d'où  le 
pane  on.  prend  ion  «rigoioi»  s  arrondit  ordinaire- 
ment,, &  un  peu  détaché  du  telle  par  deux  entail- 
les qui  vont  depu's  \  :  bout  dé  la  clef  j  ifju'a  Tan*, 
ncau  ;  ce  cote  arronji  s*kppelle  la  cor.t,t-tige, 

I  ..Cette  cootoc  tigeieâ  oi}<ddbois,  6u  ^  fleur  du  ra> 
Inorijt  le  canut'fltLiqpnoii.el  tti^gclaire  ;  on  le  f^it 
'par  conf^quejit  avec,  une  dnœliejde  groffeur  pro- 
Âo  tionnée  à  celle  de  la  cfcf.  Mais  le  canon  t([ 
loutre  Çela.oavert  d*utt.  côté- dans  toute  fa  longueur , 
pr  ur  recevoir  la  coptre  tige  ,  Ac'efl  avec  ime lilllf . 
ordinaire  qu'on  fait  cette  ouverture. 

Le  centre  du  canon  doit  aulTi  être  occupé  par 
une  bmche  ptéeîfi^mâfc  fiuablable  à  la  dernière  qui 
a  fervi  i  Aret  la  c>^, 

On  l'arrête  par  le  moyen  d'nne  petite  goupille  , 
ou  rivet  qui  la.  traverii»  lèc  ie  canon  ,  tout  aiiprèf  - 
de  ùn  fond*    #    •  .  <•  i  . 

L'a  forure  en  tu-rs-poW  cannelé 'n'eft  pins  dîffi-r 
c  1  qu'en  ce  qu'elle  obligea  cinotler  les  c^tét  des 

broches. 


ti^rs-poÏHt  CMiiîtlé. 


On  remarquera  i^ne  la  dernière  broche  qu?  l'on 
emploie  pour  fnae'ft'Itereibtiite,  a  preQue  a»>'' 
taut  de  largeur  qu'an  bout  j  fur  nue  longcur  d'en-. 

vi'on  un  pouce.  . 

Mais  de  quelques  broches'  qu'on    ferve  ,  on  ne' 
dcût  ï>a«<pttbli«rr.  de  rie  <ee  fatn^  éoFlittile,  pour 
les  frire  gnflêr  fias  iiiféflMBfc  - 

L.3  forure  en  étoile  ^  n'a  rien  de  plus  diflR  île  que 
celles  en  tiers  •points  tout  dépend  encore  de  li 
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figure  det  bio^a»,  ft  dt  k  nanièr*  dont  «a  U$4 

pofe. 

Poar  la  y^w/t  ta  fitur  de  ljs\  qui  câ  rcgazice 
comme  «ne  det  plm  dllficitn,  on  ferme  dVbord 

quatre  trous  ronds,  dir^ofcs  aux  quatre  coins  J'uti 

Ïuvtc  donc  le  ceatre  de. la  tige  occupe  le  milieiti 
t  tfoa  le  plus  éloigné  in  pineton  lé  tniuferme 
ciifuite  en  celui  qui  repréfciue  le  fleuron  du  _nû' 
lieu  de  la  ûcuc  de  lys  »  ou  «  en  cecme  de  lace» 

Os  jr'paTTÎeot  aycc  dcf  broches  en  lo&nge. 

Dan  det  ttlttec  tton«  deviennent  !et  alleronf  ; 

on  fait  pafTcr  dani  cliacun  fuccefllîvement  ,  ries 
broches  évidces  dans  leur  long;acur  \  enfiin  ou  lait 
le  pied  de  h  Imt  arec  un  autre  finu 

La  manière  de  fecer  les  eanem*ct  la  mime  ;  un 

Eand  ouvrage  eft  encore  celui  de  travailler  les 
oches  qui  doivent  en  oqcupet  le  centre  \  on  le 
6it  avec  la  Ifane* 

*  il  nous  re^  i  prfiênt  à  ^Ir  cernaient  en  fend 

les  cicfi  ,  c'cfl  î-dire  ,  comment  on  va.Wc  leurs 
rouets,  râteaux,  pertuis  &  aux  garnuu  ej, 

Lorfque  les  clefs  méritent  qu'on  prenne  beau* 
coup  de  précautions ,  avant  que  de  conmieacer  à  i 
les  fendre,  on  trace  une  jointe  appoUée  iiifTi 
pointe  à  ttactr  f  desuaits  qui  marquent  la  longueur 
fr  la  fignie  de  diMue  £am  :  quelques-uns  noîr- 
ciflènt  aupanvant  lé  panecoa  avec  du  noit  de 
fumée. 

Elles  Ce  uiUent  avec  deux  Cone%  d'outils;  toutes 
celles  qui  Te  terminent  à  une  des  faces  du  pane- 
ton ,  &  qui  font  droireï,  comme  les  rjtenux,  bou- 
teroiies  ,  rouets  fimpltSj  fe  ^ndent  avec  une  lime 
que  fon  uTdge  (ut  Dommer  Sm  fiadanu,' 

Pour  les  autres  entailles ,  comme  les  brai  d^nne 
pleine  croix,  le  fut  d'un  vilebrequin,  fie  toutes 
autres  qni  oe  vont  pas  fe  terminer  en  ligne  droite 
fiir  une  des  &ce$  du  paneton ,  elles  s'ouvrent  avec 
des  burins  t  ^  s^achéVent  avec  des  lincs  fines. 

Lev  garnitures  étant  tracées,  on  met  le  pane- 
ton de  U  clef  dans  des  tenailles  faites  comme  les 
Ivnttttes  à  Tisi  elles  nVn  différent  que  parce  que 
Icur^  brandies  s'appcochcnt  l'une  dt  l'^uive  par 

Içur  refTort. 

On  les  nomme  ie-ferrt-panttonsm 

On  gène  le  ferre-panetdn  entre  les  mâchoi  es 
d'un  étau  :  aptès  quoi  on  commence  par  fendre  les 
entailles  droites  qui  fe  terminent  à  une  drç  f?.ces 
paneton }  car  c'eft  toujours  par  celles- ci  qu'on 
eemmeoce,     n*j|mpeiie  par  la^nelle. 

La  lime  avec  laquelle  on  les  taille,  porteroii 

avec  pl'ii  à(-  r.ufon  le  nom  de  f-ïe  ,  c'cfl  un?  vr.iie 
Icie  à  maia  :  ies  Jtrruritrs  les  font  eux-mctnci , 

Il  d'oB  fxcelieK  açier;  les  demi  lônt  peu  d^ 


royces;  la  lîme  fe  tem'nc  par  OM  fMlWfni*!!* 

gage  d^ns  un  manche  de  bois* 

Mais  afin  que  cette  fctc  ou  libie  nince  ait  silca 
de  force ,  on  la  garnit  cf  tto  doflîcr  ;  et  doiCer  itf 
une  pi'jvo  Je  fer  à  coulilTc  avec  Un  manche^  llfi 
longue  eri-dchots  que  la  fcic. 

Le  dos  de  la  fcie  ou  lioie  s'eagagje  dans  cette. 
cottUlIé* 

la  manière  de  le  fcnrîr  de  cet  oud!  n*a  rien  di 

particuiier  :  en  peu  de  coups  II  taille  une  àt\  fea- 
tes^i  une  (cie  ordinaire  oc  fead  guère  plus  viw  le 
boit. 

An  lien  de  cette  Icte  ou  lime,  Vautres  le  fe* 

vent  d'une  vraie  lime,  qui  efl  talllce  fur  1  sco^ 
U  Jurqu'au  tranchant ,  mais  femblable  dans  tout  U 
reiei  la  fcie  précédente. 

Cette  féconde  lîme  eA  plus  propre  â  agrandit 
les  fentes  déjà  cj.cr  es,  qu'à  les  tailler:  lesbOQI 
ftTTttners  ne  s'en  Icrvtnc  t^u'à  cet  tfif^e. 

On  voit  bien  que  les  fentes  de  la  icconde  é* 
pcce  ne  peuvent  s'ouvrir  avec  les  ftici  précédoH 

te.  ;  on  a  recoure  a  i  l  u-In  ,  on  le  pouiTe  à  la  malan 

3c  qiielqiieRiis  on  frappe  defT^î  avec  le  nia>teau* 

On  drelle  ,  on  applinit  les  me  mes  fentes  avefi 
le  burn  va  avec  deg  Umee  très-linee. 

Comme  les  de6  «  en  tournant  dans  les  fctniet; 

décrivent  des  cerrle-;  ,  cliaque  en:a'l!c  devrcic 
être  renfermée  entre  des  arcs  de  cercles  qui  euP 
fent  pour  rayons.  Tua  la  diftance  du  centre  de  U 
ti^e  au  commencement  de  l'entaille,  A:  l'autre  U 
diâance  du  centre  de  la  clef  à  l'autre  bord  de  l'es* 
tatUet  mais  on  <ê  contente  de  leur  donner  delà 
courbure,  fans  trop  regarder  la-iuelle,  4t  encore 
ne  le  fait-on  que  pour  les  (êrrures  de  prix. 

Enfin  ,  on  achève  de  fa(,'onner  la  clef  avec  des 
limes  de  différences  6gnres  pour  lès  diffifrcnies  psr- 

tles;  on  lime  l'a^nezu  en-dcdan?  avec  une  qurre 
de  rat ,  &  c  a-dehors  avec  une  lime  carrelctte,  k 
de  même  les  autres  parties.  On  la  polit  aveedci 
limes  plus  fines,  ou  avec  un  bruniHbir. 

Quand  elle  eft  bien  H  -nre  ,  en  ne  la  ferre  (^t 
dans  i'ctau  qu'avec  d'^'s  ccnsilics  de  boit* 

Des  différentes  fartes  ds  gamitum. 

Nous  7.\->-r\<.  fa't  remîrqijçr  que  U  pnncîpilelbrce 
des  ferrures  itur  vient  de  leurs  garnitures,  c'ci 
ce  qui  les  ca^aAèr'fe  ,  qui  met  une  vériuble  diffé- 
rence entr'eUeii  lesfimples  loquets  ftlesvinM* 
à  relfort. 

Comme  elles  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  impof 
tant  dans  les  ferrures,  elles  font  auffi ce  qu'il  7  < 

de  plus  difficile  à  f^ire  ;  il   fn-Jt  ha'MÎf  «»- 

.  vrier  gour  contourner  de  certaines  ûi^o' s  de  pK-'f' 

1  de  fet  sûoces  ûai  ta  cafler  ^valque  put>  ^ 
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Au/fi  ne  fauroit-on  employer  du  fyc  IfOp  donx 

pour  cette  efpéce  d'ouvrage. 

Nous  regarderons  à  prcfent  les  femim  comne 
rcduues  fous  deux  genres:  lavoir,  lôas  celui  d« 
ff^rrcrr^  à  ckf  foféc  OU  ferrures  à  broche,  &  fcnw 
tciui^  de  (êrrures  befnardes»  &  cela  parce  que  ce 
teier  a  des  efpècei  4e  nnittiitèa  qui  ne  lont  pas 
ftopictâ  l'autre.         -  " 

Mens  conmêiioetDfls  par  celles  da  (ceflufr* 

'  Det  fitnim  •  - 

Toutes  les  garnitures  de<  ferrures  à  clefs  forées, 
font  ou  des  roue.s ,  6u  des  boutéiolie»,  oa  ée$ 
planches  foncées,  ou  des- 


On  trouve  dans  une  ferrure,  tantôt  let  unes , 
tmtdtln  autres  i  &  ^uelijuefois  ou  les  trouve  tou- 
ics  eniêçibl*» 

Les  unes  &  les  autres  peuvent  &re  éo|i(ottméét 
de  pref^e  autant  de  figures  dîfFcrentrs  qi^c  l'ot:- 
*r»r  en  peut  imaginer  ;  il  y  eu  a  pourcant  certai- 
nci  c]u  jn  eil  plus  en  ufage  de  leur  donner;  nous 
diuilirons  des  plus  fimples  ,  de?  plus  d  fficîles  de 
eeUes-ct,  atttanc  ou'ii  en  fer»  nécçlfaire ,  pour  do;i  - 
ne-  une  id  ie  de  la  dont  les  atitics  feu!99^t 
être  fjrcTîx^. 


Comme  on  a  donne  les  mémeMioau  aox  entail- 
«1  de  U  clef  it  a&x.gatoîtarer  de  la  ièmire,  nos 

«■cpTeflions  pDurro'cnten  être  quelquefois  équivo- 
ques ,  fi  nous  n'averulfious  def^ueiles  nous  voulons 


Anflî  aufWis-iMms  foin  d'ajouter  qnelqtielMf*  le 

mot  de  ffrurf^  on  de  def^  félon  que  nous  vou- 
dront faire  entendre  que  nous  parlons  de  ta  chf,. 
«a  de  h  fermrc  Par  exemple ,  quand  nous  dirons 
It  nm  de  la  chf,  ncu^  dw'.giu ronf  lemaillo  fiîte 
dans  la  clef  j  A:  quand  nous  dirons  /e  route  àx  ià 
fi'rart ,  nous  défignero»!  la  piècè  dérla  leRUrt;  qui 
piiê  dansTcntaUje  OH  toiiec  de  Ja  iBk&— • -. 

Oiâ  mm  Jiâfftts,  (tiouitroUes^ 

les  rouets  fimplesf  des  ferrures  font  des  lames  de 
'  I  es ,  qui  ne  forment-pov  reMtndwqBVne 

;  on  de  cylindre  creux.  , 

Quand  le  rouet  de  la  clef  efl  etitaîlW  dans  \e 
Aede-panetoq  ' le  pliis  ptVjche  de  IVintoeau  ,  le 
raaet  de  la  (èrrure  ell  attaché  contre  lefoncet  Ou 
ia  conrcTtare,-  &  par  conléqoent  H' ne  peut  avoir 
qpt  par'ie  de  la  farface  d'un  cylindre  ;  il  doit  au 
in?'ni  lui  lînnqoer  tout  ce  qui  ell  .«Uceffilice pettr 
Uiier  iib;c  le  mufeau  de  la  clef. 

Loi^Hr:  le  rouet  eft  tiillé  dans  le<été  dupsiie- 
le  pltK  proche  du  bonc ,  alors  le  rouet  de  lk 

R  T  ir»  etl  attaché  con're  le  palâ  re  ,  6e  il,poacc»it 
ViiJ  t«u  e  la  ciicoiiSécpnce  du  cyliadcCa 


cen-re  de  la  tige  â  l'entitlle^  «oit  de  ^luy 
pieds  diamétcalement  oppou's;  c'efl-â-dire* .  ( 
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Mets  Courent  àk  wU  lui  doiMÉ  ftti  Ç  ^fin»  (ip'aH 

gncr  le  travail.  * 

La  bouterolle  de  la  clef  ne  diffère  du  dernier 
Toaer  qoe  parce  qu'elle  eft  plus  prociie  de  la  tigé  ; 
car  on  uppell*  awfi  ttmt^t      la  dïfare  Âi  pi^ 

netoii. 

Comme  laboulerolie  delà  ferrure  a  peu  de  dia^ 
mène,  on  lut  demie  po«r  l'oidinili^  tonte  U 
conférence  du  qflirtdre* 

Ainfî  les  rourts  &  les  bouternlles  fdnt  toujocrs 
des  cylindres  ou  des  parties  de  cylindres  creux 
qui  ont  pour  hauteur  la  profondeur  de  l'cntail/e  de, 
la  clef,  &  pour  diamètre  deux  fois  la  diftance  dti 

deux^ 

oppou's;  cett-a-aire .  deux" 
p  tues  parties  qui  cxcèdenr  le  refle,  &  (juî  Ctt  ri- 
vent dans  le  foncer,  ou  dans  le  palitre,  feioa  lit 
pince  du  roeetw 

jOn  fa't  communément  les  uns  Sf  let  autres  d'un» 

pîcre  i"  fer  forgée  mînce,  qo'oh  ï^j^rJHf- ^''■^e 

nous  appellerons  fer -à  rouet,-  1         ^ '* 

la  largeur  de  çet;e  bande  ^oit  être  égale  à  la 
hauteur  dft  ibiiet,  ft  fâ  'liWgMut  doit  fôatidr  la, 
circonférence^     •    .••'**-.•»     '  •  • 

Aullî  nommerons  nous  /buvent  fiiutrur  ^.u  fer  h 
rouit  fa  largeur  ;  &  longueur  du  rouet ,  une  longueur 
^le  i     dreoniflirence.  V 

Ce  ne  feroit  pas  un  ouvrage  potHble  ï  un  géo» 
mètre ,  que  de  ptcadxe  fut  le  ier  i  rouat  inte  lon- 
gueur égale  à  la  eirconfcrence  ou  à  putie  de  1% 
circonfii.c  nc:  que  doit  avoir  le  rouet  j  ma  s  la  cho(«| 
cd  Hmple  pour  le  ftrntrUr  ^  a'jk  pas  à  y  regarde* 
de  fi  près.  ;  '  .  .  ... 

Pour  les  rottcts  communs;  !1  ne  s'agit  que  dë* 

mefurer  une  longueur 'égijle  à  u  k  demi-circttnfc- 
rctnce»  depuis  le  mi^eu  dua  des  piedt  ju^**'»* 
miUeu  de  l'autre.    -      ,  ;  .  »  . 

Pour  le  faire,  une  des  méthodes  eft  de  m^rqtm< 

pr:'  i' '  rent  la  place  d'un  pied;  de  po'er,  aut  iit 
exaâement  que  l'ofii  en  peut  jcger,  le  entre  de 
la  Hge  VtS'à  -«is  le'  milieu  de  ce  pied  ,  &  de  mtt*' 
quer  avec  un  tr;i:t  !  end  oit  où  eil  l'entaille  de  la 
clefi  *ur  Ce  trait  ,  on  appliioc  la  u'gtr  de  h  clef» 
&  ainfi  de  fuite  oa  pr-  nd  trou  £-is  Fa  diflbttCtf  doT 
centre  de  h  ù  e  i  l'entoile,  OU,. fi  l'fin  Tebt  ^ 
on  les  pr.iîJ  a/ec  un  cor.;pas; 


L'autre  xucthoJeauilI' iîaaplc  4c  très -ordinaire. 
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c'efl  de  prendre  une  ouverture  de  compte  qufel- 

connue;  la  plus  petite  tft  1a  meUlcure. 

.  On  vo:(  combien  de  foi^  cette  ouverture  fe  treu- 
y«  dans  h  d«ni-c!fobaKrtiicc  piquée  fiir  ce  palâ- 

Suppofon';  qu'elle  y  fiit  quatre  fois  avec  un  rcHe^ 
•9  n>arque  l'endroit  où  elle  y  eA  juÛe  quatre  fois 
iiir  la  lame  «ic  fer  i  rouet  \  on  prend  une  lorigueur 
qui  commence  nu  milieu  d'un  dc(  pieds  ,  &  qui 
eft  ^gale  à  quatr^ .fois  l'ou venu rc  du  compas ,  plus 
à  *(éé  îquî  ï  Tefté  outre'ces  quatre  otirverrtifes  ;  on 
lui  aioiitc  mcriie  c  iicure  quelque  choTe  ,  &  on  lui 
én  ^jout^e  d'auta)]t  plus,  que  1  ouverture  du  compas 
lêtinrayq  mofiu  de  feb  duiriiladeaiî'CÎKOAféfeiice  i 
hralloii  «ncft'iifllK  clinre. 
:  i    ■.     '  '         '  "  ■ 

.  Ce  qui  doit  refler  au  rouet  par-delà  les  p'c(?s  , 

f'et^ge  à  aucuoe  inelûie  .gênante  i  -car  fi  on  lut 
en  «kiiioe  uop,  *ii  dl  toujoun  aifé  d*ea  réenfi- 
cher. ... 

*  >     •        ■  ■  ,  , 

La  hauteur  du  rouet  n*e{l  pas  aufTî  difficile  à 
prendre ,  puifquc  la  longueur  de  rent4iJip 
clef  h  .dejiBe. 

'  Lf  ïer  i  roaet  étant  ,  coupé  de  ionKnci»  èi  de 
liauteur ,  m  le  tourne  fiir  la  mâchotte  de  fétau 

&.  fur  la  bigorne. 

Si  Touvrage  étoît  plus  important ,  on  pourroit 
le  faite  far  nn  mandiin.dtt  dtamène  da.foiia; 
mats  cVH  u!ie,diofe  peu  néceiraiie. 

*  On  le  met'  ëo'  'plaee ,  quoique  (buvent  tf&t 

mal  roulé,  &  on  y  met  nufi'i  la  clef  ;  on  la  fait  tour- 
ner quelques  tours ,  &  elle  arrondit  parfaiteinent  le 
Muet»  fraiirvu  qu'entre  tes  deux  pieds  il  y  ait  à 
peu-près  ce  qu'il  £uit  pour  foucnir  à  la  dciai'<cir- 
confc;ence. 

5*il  y  avoir  trop ,  i»  clef  lui  feroit  faire  un  pli 
de  l'un  ou  l'autre  pied-,  tc  torA>mpcoif  fke  le 
ToifPt  ;  s'il  y  avcit  trop  peu,  la'cfef  fe  tonom- 
proit  elle-même*  ,J  -.  ' 

On  r?on;ir  une  circrjnf'rence  ei^ièie  tW^ Iwilr 
teroLes,  ùl  à  qucjques  autres  roucttl 

On  r '.ide  les  deux  bouts-  du  fec  à  lonct  l'un 

fur  rdutre.  . 

*  11  y  a  des  ferrures  de  ccnféqucnce,  oîi  ,  au  lieu 
de  ruuler  des  lames  de  tôle,  on  perce  une  pièce 
de  hr\9c  en  Ja  lime  tout  autour  d'épaiflfeur  con 
venable  ,  pour  faite  les  bouteroUes  :  matse'eftclO' 
plo)  ef  du  temps  aiTez  inutilement. 

V>c%  ftrrurrrrt  haVilcs  ,  à  qui  Tufage  du  tour  eft 
faitui.i.r,  y  wjit  queiquefoi*  r^cçurs  ppur  f^ifetles 
bout  rolles,  les  rnuets»  ftc.  des  ferrures *de  gnxi 
c'ea  hit  !  k  rneilleiir  fl|ogp«iide,lciic:dooaer  une 
jpariiite  rondeur,        ,   '   -  '    •        ..   4'  i:  . 
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Rmtt  tn  pUint  actx. 

Les  ro»:ef5  de  h  clef,  qui  repréftntent  tine 
croix  ordbaircj  (ont  iioramcs       routu  tafUiae 

Us  Ibnt  çompo£s  d'une  fente  pandlile  à  la  tige 

comme  les  rouets  fimples ,  &  en  ont  de  plus  ur.e 
.  perpendiculaire  à  celle  à,  %ui  forme  les  deux  bras 
de  la  crstx. 

Ainfî  le  rouet  en  pleine  cnix  de  la  femirr, 

doit  être  partie  d'un  cyl'ndre  creux,  qui ,  a  J^rr.crre 
iuuteur  où  font  taillés  les  bras  de  la  pleine  crciK 
de  la  clef,  ait  en-dehors  &  en*dedatu  une  lame  ctf 
cuiuire  perpendiculaire  à  fa  furfacc  ,  &  qui  excède, 
fûii  du  cote  dç  fa  liirface  extérieure,  foit  du  cote  <ie  là 
furface  intérieure,  de  la  longueur  d'an  desbnsde 
la  croix. 

Ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'on  iivr^pr' 
qu'on  a  appliqué  ce  rouet  Hmple  pcrpendïcukt.- 
remen?  fur  un  plan  {  <)fie  du  centre  du  cercle  <fà 
fert  de  bafc  à.  ce  rouet ,  on  a  décrit  deux  cetcltJ. 
dont  l'un  qui  pafTe  par-dehon  le  rouet  a  un  rayon 
qui  furpafle  celui  dti  cylindr.-  de  le  loogneur  d'un 
des  b  3'  de  la  croix  ,  &  dr-nt  Tautrc  cercic  quî  paflë 
par  le  dedans  du  cylindre ,  a  an  ravon  moindie 
^e  celui  du  cylindre ,  de  la  loognent  à*m  ûn  biasi 

Que  de  chacun  de  ces  cercles  on  prenne  uns 
portion  femblable  À  celie  de  b  circoiifcrence  4l 
•  rouetiâc  qu'on  imagine  qu  on  a  dcta.bé  dj  t«i» 
ée  ptan  OH  de  la  tame ,  la  portion  icnfe  oce 
entre  ces  cercles  :  il  ne  -i  n^^irrî  pins  que  de  fc 
rcpréfenter  la  partie  du  rouet  limpie ,  où  doivent 
êire  les  bras  palVant  au  milieu  de- cette  baadft 
pour  ima^oer.rBfiîst  qu'elle  doit  f^re. 

Ce  que  nou^  veron?  de  dire ,  eft  auflî  en  qiiel|K 

forte  la  roanicit  Cnwi  oi  fait  Je  rouet. 

On  çommençe  par  c^l  ;  er  pour  le  rouet  fimple, 
une  lame  ^  longueur  &:  de  hauteor  cçnvenable; 
on  lui  réfervc  fes  pieds  i  ei»fuito  ,  avant  que  de 
le  tourner,  vers  le  milieu  de  fa  longueur,  on  te 
iVne  ouverture  un  peu  longue  &  d'une  l*'?*"''  *' 
peu  près  égale  à  l'épailfeur  de  ia  lame  )ui  déit  iiiC 
mer  les  branches  de  la  croix.  ^ 

A  la  mcme  hauteur,  on  fe»'d  l'im  fir  rawre'bsBt 
du  rouet  jaîfi*lM  ^pd  Im  phlt' proche  de  ce  bo  i: 
après  quoi  on  tourne  ce  rouet  l'ordiaa^}  * 
mtme  poui  s'jaîiu  cr  qu'il  l'eft  bi^en  ,  paie 
en  place  dtnt  la  feirace,  di  en  y  £w  iBWMr  la 
ciefc      .  ;     .     .  , 

Alors  on  le  rerir*  ,  »  on  l'applique  p«P«"^ 
culairement  lur  une  iame  de  fer,  qoi'aW»** 

duite  à  réfuiflMic.^û  cmvrÎMt  an  cacvUn  « 

la  clef. 

Sur  cette  lanie  on  d'crir,  arec  une  pointe  a 
tiacet,  deux  postions  de  cettle  dont  l'une  i»«î« 
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le  l'auire  Tcndroît  que  louclie  Ton  contour  iiité-  | 
rieur  ;  c'rfl-à-dire ,  qu'on  décrit  ces  lignes  en  fui- 
vant  avec  U  point*  la  cifconfibeace  4m  rouet , 
d'abord  par  dehors ,  &  en(ùUe  par-dedans. 

On  m^r^ue  de  plus  fur  ces  cercles  l'co droit  qui 
Tcpond  à  !•  ivntc  qui  efl  dans  le  milieu  du  rouet, 
k  les  endroits  où  (è  terminent  les  deux  fentes 
qui  font  proches  des  pieds;  ou  ,  fi  Ton  veuf,  on 
ne  décrit  les  cercles  que  jufqu'au  commencemeiit 
de  chieune  de  e«i  fentes* 

La  platine  fur  laquelle  ces  deux  atcs  de  cercles 
ont  été  décrits,  doit  forme^  les  btas  de  la  croix: 
me  partie  en  doit  être  en-dehors ,  &.  l'autre  en- 
dcdiÀi  de  loiiet. 

Pour  cela  on  la  fend  entre  les  deux  cercles 
décrits  julqu'aux  endroits  où  répojident  let  lentes 
i»  rouet  p-c»che  des  pieds  ;  8c  quand  on  en  eft  k  la 
portioa  de  ces  cercles  qui  répr>nd  à  la  fente  du 
tniliea«au  lieudefuivre  Tcntie  deux  des  cercles, 
on  Goepe  une  cipke  de  pied  ou  dt  lirait. 

Ce  pied  tiott  k  U  paitie  ^ n!  a  It  niQtiis  dt  dr- 
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Il  doit  entrer  par  fe  dedans  du  rouet  dans  îa  fente 
^i  eft  vers  fon  milieu,  fiC  c'eS-là  où  il  doit  être 
tué. 

On  agrandît  avec  la  lime  le  tron  qu'on  a  fait  rn 
fendant  la  platine,  jufqu'à  ce  que  îbn  vuîde  fôtt 
l^peu-près  égal  i  Tépnfleur  du  rouet  :  aufll  eÛ-ce 
Me  entaille  oà  dl«  doit  dcre  log^e. 

On  ^ie  enlîiîte  an  peu  en-dedans  les  pieds  du 

Tïioet,  ce  qui  l'omTe  un  peu  ;  ?.!ors  on  îe  fiit  en- 
trer tout  doucement  dans  l'enraille  de  la  platine  , 
ayant  en  même  temps  attemion  que  le  pied  de  la 
platine  foit  reçu  par  la  fente  dtt  milieu  du  souet, 
oti  on  le  rtve  enfuiie. 

On  redr:fle  avfc  le  marteau  la  platine  ,  ou  le 
rouet,  ou  Tes  pieds  dans  les  endroits  oit  ils  ont 
éxé  un  peu  combés}  car  il  n'efl  guère  pcftibie  que 
cei  demi  piècee  confervent  caaâeoMnt  leur  figure 
pendant  qa*eii  lei  emboîte  l'nnc  dans  Tantie* 

Enfin  on  coupe  à  froid  avec  des  ci(êaux  tout 
ce  que  la  platine  a  de  trop ,  foit  par  dehors ,  foit 
par  dedans,  par  rapport  à  la  pnlondeitt  des  bras 
de  la  croix  de  la  oef. 

On  voit  que  la  partie  de  la  plat'ne  qui  efl  par- 
dedane ,  eft  mteaa  alTujettie  (}ue  ccik  j|ui  cd  par- 

Cette  dernière  n*a  po^m  de  pied ,  de  forte  qu'elle 

Ti'f^  point  ;ittsch'5e  drpuîs  la  fente  d'un  des  bras 
}u%'à  la  f«n  e  de  l'autre;  il  efi  vrai  que  des 
ferruritrs  habiles  U  fcrtiïïent  de  fti^n  qu'elle  em>  ' 
brjITc  trèt-ctroitcmcnt  le  rouet< 

Mail  fiem  la  bâbki  cUe  A*en  Senk  qam  mieux 


Teteirâè  ;  âr  e*ell  le  caf  oA  il  dèvroit  htf  ptm^ 
d'employer  (?e  la  fbodwù  :  cUe'ne  poàriôtt  'fiifte 
qu'un  bon  effet.  '  .' 

Croix  de  lamàum 

La  CKMX  de  lorraine  ne  diffère  de  la  croix  or- 
dinaire ,  qu'en  ce  qu'elle  a  deux  1  r  t^  de  plus,  paral- 
lellcs  aux  deux  autres;  d'où  l'on  voit  que  pour 
faire  un  rouer  de  ferrure  en  croix  de  lorraine , 
il  faut  ajouteren  pleine  croix  u  c  féconde  platine, 
qu'on  prépare  f{  qu'on  pofc  comme  la  preinicre. 

Jtouei^  &  hwttroUtt  kfaacilltmsw 

Lorfque  le  rouet  de  la  clef  n'a  qu^une  des  bran- 
ches de  la  croix,  on  l'appelle  rouet  k  faadUon» 
Si  cette  branche  ou  ce  faucillon  eA  entre  la  tige 
de  la  clef  ft  le  rpuec,  c'eft  un  fmàiian  at 

S'il  eS  entre  le  mufeau  de  la  clef  &  le  rouet* 
c*efl  un  faneUlûÊi  ek  âehou* 

Il  fnît  de  la  pelîtioii  de  la  bouteroOe,  ^"tl  n^ 
a  que  cette  dccnièce  elpèpe.dc  fàudlloit  f«î  lui 

convienne, 

La  garniture  de  la  ferrure  qui  repond  à  ces  deux 
efpèces  de  rouets,  eftfefflblablei  celle  de  ta  plelifft 

croix,  à  laqueîle  on  auroit  ôré  b  panie  de  la 
lame  qui  eft  ou  en  dedans,  ou  en  dehors  du 

muet. 

Aînfî  la  manière  de  les  faire  efl  encoie  pluît 
air<îe  que  celle  de  faire  la  pleine  croix  ;  on  com» 
mence  de  même  par  couper  le  rouet  fîmplc^  dans 
lequel  on  fend  trois  ou  quatre  trous ,  a  la  ha»* 
teur  où  doit  ftre  le  faucillon  ,  favoir,  un  près 
de  chaque  pied,  &  l'autre  ou  les  autres  eoire 
ceux-ci. 

On  applique  le  rouet  après  Tavoir  tourné  fur 
une  çlattne.fiir  laquelle  on  marqne  le  contour ,  fort 
intérieur,  foît  extérieur,  du  rouet;  on  f  marque 
de  plus  des  pieds  aux  endroits  qui  répondent  aolt 
fentes  du  rou<  t.  f;:  il  ne  refte  plus  .qu'à  couper  la 
lame,  river  fiss  pieds ,  &  la  leduife  à  une  hau- 
teur GonTanable, 

A  l'égard  du  faucillon  en 'dehors,  que  portent 
quelques  bourerollcs,  ordinairement  on  le  fait  d'une 
platine  percée  au  milieu,  à  laquelle  on  ne  Uîfli 
point  di--  pieds ,  parce  qu'on  brifê  cette  platine  ; 
car  ce  te  bouteroile  ayant  une  circonférence  en- 
tière 9t  peu  de  diamettre,  il  fe  oit  trètmîlBcilie 
d'y  liver  les  pieds  du  faucillon  .  fi  ea  lui  en 
lafe. 

On  tait  pourtant  des  bouterolles  à  faoci lions 
qui  demandent  plus  de  travail,  &  ce  font  Ictlcolce 
permifed  par  les  llatu^  éttfnmrkra  de  Paris. 

On  prend  ime  pièou  do  ftr  ronde ,  qui  a 
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diamètre  ptt-toat  qu'en  a  la  bouteroll»  VtéC  fon  ' 
.faaciUoDi  on  perce  cette  pièce  au  milieu,  afin, 
^Vle  piixflc  recevoir  la  tige  de  la  clef,  &  eo  dehors 

on  cîi;njnue  fon  cpalîfeur  iuf  ju'à  c-  qu  elle  n'ait  que 
ceiie  qui  convient  à  la  fente  de  la  clif,  en  rcfer- 
vant  une  partie  éii  (killi«  tovt  «u^our,  (]ui  lèmie  le 
.l««CÎIIi»lt, 

R»ttgu  tf  louunl/ef  reaveifis. 

Quand  le  bras  de  la  croix  eft  à  un  des  bouts 
'du  Miiec  ,  on  l'appelle  un  roaet  renverjfe^  tn-iehors 

ou  en-àedaas  ,  fèloii  que  ccîtc  entaille  efl  entre 
le  rouet  &  le  mufeau  ou  entre  Je  rouet  &  Ja  ti^e. 

o 

Si  ce  bras,  ceftc  entaille  cft  perpendiculaire  au 
corps  du  rouet,  c'efl  (împleraentm  nuet  nnyeifi, 
allais  fi  elle  y  ell  oblique,  en  le  nomme  met  «»• 
Vit  Je  tnxrochet ,  ou  en  èâtcm  rompu. 

On  coupe  le  rouet  rcnverfc  plus  haut  ou  moins 

Îu'un  rouet  fimple,  de  tout  ce  qu'il  faat  pour  faire 
epU:  eo  forgeant  le  fer  à  rouet,  on  tît-u  h  r>2rtic 
(|0i  doit  le  fournir,  environ  du  double  pius  cpaiàè 

Qnclques-ijnsmême,  pendant  que  leur  fer  à  rouer 
eft  encore  tout  droit,  le  plient  en  deux  plus  près 
d*ua  d«  ces  boues  que  de  rautre,  8t  cela  feulement 
'afin  de  lui  donner  li,  p'us  dVpaiiTeur  qu'a'lleurs; 
après  quoi  on  le  tourne  ,  s'il  doit  être  renverfé  en  - 
dehocs.  •  j  '  ' 

Après  TsToIr tourné  «n  rond»  en  frappant rfouee- 

ment  Sr  le  tenant  zy^uyé  furrcnclume  ou  In  l/igorne, 
on  lui  rabat  un  rebord  à  anel:  drqit,  obtus  ou  aiftu, 
lèlon  que  U  fente  de  la  clef  le  ïvut;  mais  il  S  à 
rcma'tjutr  Qu'on  commence  toujours  à  rabattre  ce 
rebord  par  les  bouts  du  rouet ,  &  qu'on  les  tient 
pour  ccIj  plus  épais  ,  &  un  peu  plus  brges  que  le 
tc&i»  Le*  boutt'maitri^eni  le  coips  de  la  lame. 

Jou-Tf  veut  pourtant       coiitraîre,  qu'on  com- 
«lence  a  le  rebattre  par  le  milieu}  nuis  les  ou- 
vriers d^anjonidld  le  réctûnt  contre  cette  mé* , 
thode. 

Il  y  a  tin  peu  plus  de  façon  pour  le  rouet  ren- 
▼erfé  en-iedans,  &  cela  puce  qu'il  y  a  à  crain- 
dre d'ouvKr  le  rouet  en  le  renrrrûnt,  &  que  la 
par.ie  qu'on  renverHc  doit,  ^tant  rcnveifée  ,  avtnr 
une  moindre  circonférence  ;  or  il  efl  toujours  plus 
idfii '«Prendre  du  métal,  en  le  frappant,  qtie de  le 
reirécir;  ayant  coupé  le  rouet  de  longueur  &  de 
hauteur  convenables ,  on  le  plie  fur  un  mandrin 
^  ■  le  mine  dinnëte»  fuele  «bnet  doît  «iroir 
en-dedans. 

On  laiffe  le  rouet  fur  ce  mznënn.  Se  on  prend 
■f.e  vitole  de  fer  qui  n'a  pas  un  cercle  ent  er  de 
fitconférence,  &  dont  le  dîaiiiètiieefté^  i  celui 

du  cylindre  revêtu  du  rooer;  on  met  cette  virole 
autour  du,  rouet,  comme  je  touct  eli  autour  du. c^- 
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d'un  étau. 

On  remarquera  feulement  que  le  rourt  a  été  p'acc 
de  fâ^on  qu'il  excède  le  mandrin  de  tout  Ct  ^pfû 

faut  peur  fournir  au  renrcrfement* 

En  fiappant  cette  partie,  on  l'abat  liir  le  bord  de 
nandrin ,  pendant  (^ue  la  viiole  9t  le  nandria  aai»' 
lîeiuicntlc  niucu 

Fitimt  tr<nx  renverfitt, 

La  pleine  cro'V  renvcrfée  dans  la  clef  eA  celle 
qui  au  bout  d*dn  de.  fes  bras  a  vne  entaille  :  6  cem 

ciuallle  cfl  an  bout  du  bra<;  le  plus  proche  de  la  'îge, 
elle  efl  renreifée  en-dedans  ;  Se  en-dchots,  B  elle 
eftàraaiiebouw 

Pour  Tune  ft  l'pjit  e ,  on  fait  une  pleine craki 

rordinaT:;  mnis  à  laquelle  en  laiffe  de  qvioifinnacr 

à  la  renverfure,  du  cotj  oïi  elle  dcut  cire. 

On  a  deux  vtroles  de  fer  qui  ont  chacune,  leur 
cpaificur  comprife,  le  diamètre  du  rouet  prl^  en-de- 
dans ,  fi  la  renverfure  eû  en-dedans  :  &  le  diamc. 
tredurouet  pris  endchois,  fi  latenverfure  doit  être 
en  dehors» 

Chaque  virole  a  autant  d'épailTeurqueletnastde 
longueur  jufqu'a  l'endroit  oà  il  doit  être  lenvcrfil. 

On  mn  une  de  ces  viroles  en  deflus  ,  Se  Yvwn 
en-delTous  .dc  la  pl  nine  qui  répond  au  bra«  de  il 
croix,  &  i  pettu  coups  de  marteau  onJaRitvcift 
fur  une  des  vtiolcsi 

Si  l'on  veut  que  le  coude  fuit  i  angle  droit,  le 
bord -de  la  vin  le  efl  plat;  &  l'on  veut  un  autre 
a' gle quelconque  à  ce  coude.  On  donne  le  uèmt 

angle  au  bord  de  la  viiole. 

Pui[que-les  faucillons  font  rcnr.ù.::lrs  aux  brai 
des  croix,  il  cil  alle^  clair  qu  on  reuverle  leurs 

gamitates  de  la  népe  Açoiu 

Des  routtt  &  det  pleints  crvt*  kafiùs, 

Lorfqu'un  louet  ou  le  bras  d'une  pleine  croix  i 
outre  la  renyerfure,  a  un  fécond  coude,  on  l'appelle 
un  foutt  hûftif  oa  me  f/thu  avix  kafiit» 

Quelquefois  une  pleine  croix  eft  renveifce  d'un 
côté ,  Si  haflée  de  l'autre ,  &  cela  ouand  no  de 
fes  bras  n'a  qu^tan  coude ,  &  que  aautce  en  a 
dewu' 

Qacîqufr«îs  le  rouet  eîî  haflc,  &  il  a  uneplÔBA 
croix ,  Toit  lîmple^  foit  rtnve'ice  ou  hallcc. 

Nous  prendrons  pour  exemple  la  mauicie  dont  on 
fait  un  rouet  ^mplc  qui  porte  une  pleine  cnwt  leo* 
vufcc  d'uncâté. 

On  coupe  la  batîde  de  fer  qui  doit  former  le 
rouetj  .comme  pour  un  rovetlim^ie,  le  oniapMtd 
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afTet  largft  p«M  Ibwob  i  U  luttM»  4«  -fM*! 

hi&c. 

On  prépare  enfuite  »tne  autre  bande  de  fer,  un 
feu  plus  large  &  plus  longue  que  la  précédente, 
H  fa  t  autant  d'cp  ûiîeur  qu'il  y  a  de  diOancc  en- 
tte  la  mtniflt     le  Xecoad  cmida  Au  fontt  àt  la 

Entre  les  deux  bouts  de  cette  bande ,  on  ta'llc 
une  f.  nte  droite  aiïêz  lar^e  &  affez  longue  poiir  laîf^ 
fer  pafTcr  la  lame  qui  dott  devenir  le  rouet. 

On  fait  pafTer  cette  lame  au  travers  de  la  fente 
après  quoi  j  à  coups  de  marteau,  on  l'abat  de  l'un 
da  fancre  côté  ét  It  fiente  ^ar  o&  elle  a  paflZ* 

Ainfi  «■  M  6&  In  dewc  ceudeï.  qu'elle  émt 

U  font  tous  deux  à  angles  droits ,  Ci  la  fente  eA 
«oopée  ijuarrément  ;  ma'H  fi  l*on  vntt  qu'un  in  cou- 

i^ei  ait  un  autre  angle,  il  n'y  2  qu'à  donner  la  même 
iaclinailôn  au  càtè  de  la  fente  lue  lequel  ce  coude 
dnièineuiev. 

II  ne  refle  donc  plus  qu*à  miler  M  loott ,  &  en 

le  roule  avrc  la  pièce  méOM  qui  a  lèiri  à  ftîre  Su 

haiiures;  elle  le  foutlent. 

Pour  le  f^irc  plus  commodément,  on  prend  un 
aianMii  qoi  a  une  branche  mobile  attiour  d'un 
bouton;  cette  branche  forme,  avec  le  corps  du 
mndria,  des  erpè:es  de  tenailles;  on  met  un  des 
bouu  du  fouet  entre  le  corpa  du  mandrin  ft  Ci 
bnnche. 

On  la  ferre  enfuite  dans  rc'r:iij  ,  8c  en  donnant 
plu(îcurs  recuits,  on  tourne  le.  roucci  pct>ts  coups 
de  martv-au,  &  la  bande  far  laquelle  il  eé'âpplîqttl, 
atKour  du  mandrin  :  après  quoi  on  coupc  cette 
Inode ,  pour  en  ictiier  le  tou  t. 

Slefeconi!  eetide  ie  la  hafturc,  a  un  angle 
trop  aigu  pour  qu'en  pulffc  le  lui  donner  de  la  ma- 
nière précédente  ,  on  a  recours  à  un  antre  ex- 
pédicnta 

La  natc  haflj  en  bâton  lompu  en  émmm  vn 
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On  prend  encore  une  lame  plus  longue  &  plus 
Ivge  oue  le  rouet,  &  qui  a  à  peu  près  en  épaillèuc 
«t  qu'il  y  %  4e diihacc  a*nn  condei l'antie. 

Dan»  cette  pièce,  on  creufe  une  entaille,  dont 
U'edtsfaces  fait,  avec  le  deifuï  de  lame,  le  même 
xigle  que  fait  dans  la  clef  la  f  remièce  pinie  fen- 
TwEe  avec  le  corps  du  touet. 

Cette  f^ce  de  i  entaille  a  autant  ou  plus  de  lar- 
pv  que  la  première  partie  renverfée  a  de  lon- 
^eur{  on  donne  à  l'autre  face  de  l'entaille  la  même 
ncUnair,  n  par  rapport  à  la  prcccdeote,  qu'à  la  par- 
*«*da  rouet,  qui  vient  après  le  fécond  coude,  avec 
f  cUe  qai  cft  ttttia  ici  dans  coiidcs  i  9c,  enfin  en 


for«  une  erpèc«  de  com  ée  ftr  anfl!  long  qve  Tm* 

taUlé  ,  &  de  figure  à  s'y  bien  aj^'iqurr* 

^  Tout  ccant  ainfi  préparé,  on  pofe  h  î.'n^e  del^ 
tince  au  rouet  fur  l'eataille  précédente,  &  fur  cwM 
>lame  on  pore  le  coin. 

En  frappant  doucement  fur  le  coin,  on  eontiûttt 
le  fer  à  rouet  à  fc  mouler  dans  l'entaille  ,  ce  c)ut 
forme  Je  fécond  coude  ;  pour  le  premier ,  on  le 
lui  fait  en  l'obligeant  de  s'appliquer  fiir  le  relie  da 
la  bande  de  fer  enraillée. 

On  plie  enfuite  le  rouet  &  la  lame  cnfemble 
comme  nout  l'avons  dit  ci-devant  ;  mais  avant  que 
de  les  plier,  on  a  foin  de  Ica  ri^er  fiirune  pièce 
qui  les  retient  enfemble. 

.Joufle  donijiettae  maotcre  de  faire  les  rouets  liaf> 
téa'de  là'pfëmièn  elpèce ,  diffttcnte  de  celle  que 
nom  âTonacafdiqyée. 


Tl  veut  qu'on  fe  ferve  d'un  mandrin  de  „-„„ 
diamètre  que  1«  rouet,  qui  ait  à  un  bout  une  en- 
taille de  même  hauteor  &  ptofoo<ieur  que  le  pre^ 
mier  co  j^c  de  la  hadure  j  qu'on  plie  le  fer  à  miet» 
autour  de  ce  mandrin  ,  Se  qu'on  lui  hSt  le  pienûec 
coude. 

■  ♦  »  • 

Apre  quftî  îl  fait  mettre  vnevtrole  éW  ligne 

&  demie  dVpaifTcur  a'itour  de  la  partie  qui  a  été 
renvtrfc.-  fur  le  mandrin  j  il  lailFe  déborder  cette 
p:)r  ie  par-delà  h  virole,  fur  laquelle  il  la  hit 
enfuite  replier  i  petit  «oupt^  peut  ^1»  lelècend 

coude. 

Mais  la  manière  que  nous  avons  donnée  cÙ.  plus 
stlre  pour  toumea  le  «met  (ans  le  faire  fèndmw 

Le  même  rruet  peut,  comme  noD<  l*avonidît« 
poner  un;  pleine  croix  haftée,  on  MlYcrfi^,  otf 

tous  les  deux  enfemble. 

^  Alors  on  fait  ce  rouet  comme  nous  venons  de  le 
dire  5  on  lui  ajufle  la  platine  comme  aux  pleines 
C'oix  (impies  ;  &  s'il  fiut  la  renverfer  ,  on  la  reri- 
verfe,  comme  nom  l'avons  vu  tri  parlant  des  plei^ 
net  croix  renvetfîea* 

A  l'égard  de  celles  qui  de  plus  font  haftcc;,  on 
les  fait,  comme  on  les  «envcrfe,  par  le  moyen  de 
deux  viroles;  mais  une  de  ces  viroles, 'lavoir , 
celle  fiir  laquelle  on  a  renverfé  la  platine  la  pre- 
micrc  fuis,  a  un  re-jorj  placé  à  la  hauteur  que 
demande  la  fente  delà  clef}  on  reco-.irbe  le  rouet 
lafecondefbi^cqntre  ce  rebord .  &  on  lui  fait  pren* 
dre  k  même  angle. 

Rwer  «r  K. 

Ce  qu'on  appelle  rouet  en  N,  efl  un  rouet  auquel 
les  deux  coudes  de  la  baOnrefbnt  pienda^  la  ligure 

d'une  N,         '  *  , 
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U  pftce  dans  laïuelle  on  'moule  ^  poar  aiafi  iire , 
!•  roatc  pendant  ^n'il  eft  droit. 

Cette  pièce  a  une  entaille  oblique,  dans  laquelle 
le  ter  à  rouet  prend  la  direflion  des  jambes  de  l'N. 

En  renverfant  le  fer  à  rouet  en  fens  oppof?  de 
ctiaqu»  cAeé  dePeneaille,  on hkU$  dcm  jambes. 

Enfin  il  ne  rcf^e  plus  qu'à  rouler  ce  roiiett?ecfim 
moule,  duquel  on  le  retire  enruite, 

Bmt  «I  fk  de  vi/eire^d». 

Le  rouet  appellé  M  fit  de  vilebrequin ^zxct 
qu'il  reifcmbl:  au  f't  on  manrhe  de  cet  outil,  efl 
un  rouet  qui  a  double  hdlluce,  c'efi-à-dire»  ^u'il  a 
qttam  coudci* 

fl  y  en  a  en  fût  de  vilebrequin  »  dont  les  angles 
f  nt  dr^iti,  8f  d'autres  dont  les  angles  font  aigus  } 
ceux-ci  Tont  appelles  des  fâts  de  vilebrequin  en  queue 
£ann^  :  la  gfaad«  difficulté  eft  de  tourner  ces 
rouets  \  on  n'y  travaille  qu'ap'cs  qu'ils  ont  été  pliés 
aux  endroits  où  ils  doivent  Tétre» 

'    Ceux  qui  font  en  angles  droits ,      pUm  lof' 
ntan.- 

On  peut  aufTi  les  plier  fur  une  effcce  de  man- 
drin, comme  Içdedaps  du  fût  ;  mais  un  pareil  man- 
drill 9|«ft  blfli  iiéedKdie  que  pour  ceuy  qui  font 
M  qmw  d*«raiid*« 

Q;;and  Iç-^  LrT;  &  les  autres  ont  ét(f  pHés ,  on 

eetid  une  pièce  de  fer  doux  plus  longue  &  plus 
rge  que  le  ronet ,  8r  qui  a  autant  d'épaiflêur  que 
le  fut  «  de  profbndenr* 

On  fend  certc  pièce  avec  la  îîme  n  fendre,  en 
}igne  droite  ,  en  deux  endroits  d)û ;rens. 

Chacune  des  fentes  commence  à  un  deux 
iMUts  de  la  bande  de  fer  ^  &  a  plus  de  longueur 
f  ae  la  lame  do<&k^e  n  tome. 

Si  ee  rouet  efl  en  At  de  ▼ilebiequîn  i  anglec 
droits  ,  elle^  font  toutes  deux  pe  pendlculaires  aux 
fwrfaces  de  la  lanae  î  &  fi  le  rouet  eft  à  queue  d'a- 
l^nde,  elles  (ont  inclinées  comme  Je  font  dans  la 
clef  les  entailles  qui  forment  la  qoeue  d'aronde; 
c'eft-à-dire,  que  le  plein  qui  refte  entre  ces  deux 
entailles  eft  nn  moule  qiii  doit  s'appliquer  exac- 
tement dans  le  fiit  du  vilcnre-juin. 

On  fait  entrer  doucement  ie  fer  à  rouet  dans  ces 
^enit  fentes  ;  oui«  anni  que  de  Xj  £n(e  entrer , 
on  iiiiii  'formé  les  4^  condas  4»  mtlien  du  fftt. 

On  achWe  les  denx  «itfet  après  qu'il  eft  entré 
dans  l"  inaule  ;  on  renverfe  fiir  dia^ne  ÇÔté  du 
moule  une  partie  du  rouet. 

Enfin,' à  chaque  bout  du  moule,  ou  au  moins 
A  un  lîout,  on  rive  fiir  le  rouet  une  petite  bande 
6r  f ni  ne  W      conteoir  mieux  ces  piccos* 


seb: 

Il  ne  telle  pfas  aleta      temner  leiewieomai 

nous  l'avons  expliqué ,  faTMr»  fiir  BA  mulMI 

d'un  diamètre  convenable* 

Etant  tourné,  on  bn(ê  le  moule  pour  en  retirer 
le  rouet ,  on  Im  fiîit  fes  pieds  ;  &  s'il  a  quel<iu'u- 
tre  garnitiiM  ,  cofluu  pleine  aoix ,  ftu  on  la  M 
ajoute. 

Kouet  en  H. 

Le  rottet  qui  dans  la  clef  a  une  féconde  entulle 
parallèle  à  la  plus  longue  ,  te  jointe  i  celle-ci  ptt 
une  troifième  entaille  qui  leur  eft  perpendiculairs 
â l'nne  te  â  l'aune •  eft  appeliée  un  route  caM, 

Pour  le  faire ,  on  prend  une  lame  de  fer  mince, 
de  la  longiicac  du  rouet  )  pour  la  largeur  ,  oa  ca 
jugera  par  la  manière  dont  on  la  ini?ailk.- 

On  plie  cette  lanift  en  deinc  fidon  fa  longoeor, 

^IT^■,  quoi  on  la  fait  cntr.r  dan-  un  n^oule  qui» 
une  longue  entaille,  ou  l'on  fe  fcrt  de  ia  mi* 
dioite  de  l'éiau* 

L*épaiflènr  de  ce  moiile  eft  ^ei  la  loagMir 

de  l'entaille  qui  dans  la  clef  reprérente  îa  hirt 
de  l'H  i  la  pUtine  i  rouet  déborde  de  1  un  &  de 
Taime  cdté  du  menlek 

On  rouvre  du  cAcé  oà  les  denx  liouts  fontapplî- 

qucs  l'un  fur  l'autre,  &on  la  frappe  i  petits  coeps 
fur  le  côte  oppofé  ,  afin  d'élargir  ce  côté  au  point 
néceffaire  pour  qu'il  forme  la  pkts  courte  jambe  te 
rili  enfin,  on  le  toiune  i  la  maniète  ocdinaiMi 

Rouet  en  Y, 

Le  rouet  en  Y  eft  encore  plus  facile  ouc  cclû 

Sjui  eft  en  H  ;  on  plie  auflt  en  deux  la  tande  de 
er  i  tonet,  en  frappant  fur  cette  bande  repliée; 
on  lôude  enfembre  les  deux  parties  qfÀ  doiftat 
faire  le  pied  ^  la  tige  de  l'Y. 

En  fuite  féparant  les  denx  Vranchet,  on  «avic 

&  on  tourne  îc  r^uet  à  niefure  ,  frappanî  fur 
l'étau  altemaiivement  la  branche  qui  eft  deiionK 
celle  qui  eft  en^edaiis  dn  rouet. 

On  élargit  Tune,  &  Ton  letnint  TauCfe. 

11  f  a  one  aatM  maniète  de  fiùre  Us  rouen  e« 
Y.  qui  convient  faifl|âdes  tonet^  de  divec6tm> 

très  figures. 

Après  avoir  plié  le  fer  à  rouet  comme  nous  Y»- 
▼eus  dît ,  on  en  ouvre  les  deux  branches  pendant 
que  ce  fer  eft  dr^ât  ;  c  i  !e  f  ii:  vnîT":  d-ins  1« 
fentes  de  la  cief  pour  s'aiîurcr  ^u  il  a  la  figure  qut 
leur  convient  :  alors  on  remplit  d'étain  fonin  It 
vuide  qui  efl  entre  les  deux  branches  de  VYit 
quand  Ictain  eft  refroidi,  on  tourne  ie  rouet ifcr* 
dinaire  :  l'étain  maintient  les  branches  ifCP^ill 
dans  rindimifim  oà  on  ks  a  tsifyh 
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Rouet  en  S. 

Le  rouet  en  S,  c'efl-à-dir!* ,  h  rntîet  énnt  !e 
bout  fe  termine  par  une  S  ,  cli  fait  aulîi  coinine 
k$  rouets  en  H  &  Y  d'un  fer  à  rouet  qui  a  été 
Sabord  plié  en  deux.  Mai  pour  former  celui  en 
S,  le  pli  ne  doit  pas  êtie  idit  au  milieu  du  fer  à 

On  laiflê  les  deux  partiel  appliquées  Tune  fur 
Tastre,  depuis  le  pli  jofquesoà  doit  commencer 
1^;  c*eA-i-dire  ,  qu'on  laifle  droit  ce  qui  répond 
i  la  profondeur  de  la  fente  droite  où  elle  finit  , 
on  écan»  Tane  4*  k'ame  les  deux  ptttMt  ia  £ti 

i  IMWC* 

Bltt  ÛMt  Inégalement  larges ,  puirqae  le  pli  n*a 
F»  6é  £ûi  au  nUico  d«  Ji  bLiidt» 

La  pluï  f'tri-Itc  firme  ]?.  queue  âç  VS^  Ja  plos 
hrge  en  forme  la  panfc  Se  la  tête. 

On  roule  chaque  partie  autour  d'un  fil  de  fer^ 
<n  1h!  frappant  à  petits  coups  ,  après  quoi  on 
tmme  cet  rouets  ,  COflUna  IDIU.  CCaB  fBt  &  toot 
dans  des  moules. 

Haut  «a  /nùt  de  tan* 

Qoand  la  principale  entaille  du  rouet  de  la  clcf^ 

au  lieu  d'être  p^raHclc  à  la  tige  lui  efi  iacJâaéet  on 
la  nomme  ua  rouet  à  fond  de  cuve. 

Aulfi  h  garn-ture  qui  lui  répond  refTemble  à  une 
penÎMi  de  cuve,  en,  plus  eaaftemaiit ,  c'aft  un 
c6nc  tronqué  &  creux. 

Cette  efpèce  de  garniotie  e&  pan  an  ufage. 

JouOe  dit  qu'elle  corrompt  !eî  clefi  ,  à  caufe 
du  grand  elpace  qu'il  leur  faut  ^  mais  c'efl  plutôt 
.  fane  qu'elle  eft  difficile  à  fàita. 

Un  paneton  peut  avoir  de  la' force  da  fdla,qan- 
qoe  des  fonds.de  cuves  y  (oient  taillés* 

Les  femtrîn»  font  fur-tout  embarraiTés  à  couper 
CCI  rouets  de  hauteur. 

La  difficulté  eft  plus  grande  i  les  couper  de 

longueur  :  s  h  vente  ils  ne  doivent  pas  être  fer- 
més, non  plus  que  les  roucu  iimplet  communs; 
s'ils  r^oîent ,  li  clef  oe  pourroit  j  entrer. 

Mais  il  faut  qU'il  rcHe  une  certaine  portion  de 
eeicleentre leurs  deux  picd«,  &  la  difficulté  eft  de  dé- 
terminer la  longueur  qui  \  rcnvicnc  î  l'un  î^'T^iiiT? 
bout  du  rouet  pour  leur  donner  des  portions  de 
eeidcs  iiuDblables. 

Voici  h  pratique  que  fiuvenr  i  cet  égard  les 

finmtru 

On  dnit  ruppofer  la  fente  de  li  ckf  piolongée 
hi^u  au  iuilieu  de  la  tige. 


s  E  R  éil. 

On  prend ,  itvecJccoBBpast  la  loft|iiett<di eatta 

feiue  p  olongce. 

De  cette  ouverture  de  compas,  on  décrit  un  arc 
de  carda  fur  une  platiiia  da  Kr* 

D'une  ficoi) de  ourcrture  de  eompas»  on  ptend 
la  longueur  au'il  y  a  depuis  l'endroit  eà  finit 
l'entaille,  jutqu'à  celui  où  étant  cenfée  profcn" 
gée«alle  lanoentfo  la  mtliatt  da  la  tige. 

De  celte  ouverture  fr  du  centre  du  cercle  décrit^ 
on  décrit  un  fécond  cercle  fur  !a  yiatîne  de  fer. 

.  La  partie  comptife  entre  ces  deux  cercles  donne 
la  haoteur  du  rottet. 

On  maraue  en  (^udtjue  endroit  de  l'un  ou  de 
l'autre  carde  «  un  pted  de  fouet. 

Du  nilîea  de  ce  pied ,  on  mcfùre  une  dicoor- 

férence  ptécifément  comme  on  l'a  fait  pour  placée 
le  (econd  pied  des  rouets  firaple«  ;  c'eft*à-dite  ^ 
ou  en  appliquant  trois  fois  ta  dcf  fiir  cette  csicon* 
férence,  ou  en  divifant  en  quatre  ou  cinq  par- 
ties le  demi-cercle  piqué  fur  le  palitre  ,  &  rappor* 
tant  CCS  diinfloos  depuîs  la  ptemier  pied  ju^pi'aui 
iècond. 

Le  fécond  pied  étant  marqué',  on  tourne  cet 
rouets,  comme  les  fimples,  fur  l'ctau  &  fiir  la 
bigorne. 

Une  manlcts  plus  fûre  ,  maïs  plus  longue  ,  de 
faire  ces  rouets ,  feroit  d'avoir  un  mandrin  conique 
de  même  hauteur  8t  de  mêuie  diamètre  que  le 
cçne  de  rentaille ,  &  de  forger  le  fouet  Air  ce 

On  pourroit  même  faire  un  mandrin  pareil  de 
cire,  ou  de  bois,  le  revêtir  d'une  binJe  de  pa- 
pier, jufau'à  l'endroit  où  le  càne  doit  ctrc  trunqué; 
on  n'auroit  qn*i  étendre  le  papier  Inr  une  platine  de 
fer ,  le  piquer  tout  autour  pour  couper  \ç  fer  i 
rouet  adez,  exaâement  de  grandeur  i  car  je  lup- 

Eofe  qu'on  anfoit  marqué  la  place  des  pieds  fm 
I  ftttiUc  du  rouet. 

Au  reile,  lespie^s  font  du  côté  du  petit,  ou  du 
côté  du  grand  cercle ,  fclon  le  côcc  du  rouet  qui  doit 
éiie  attaché  àla  ferrure,  ft  félon  la  partie  de  la  Cêz* 
tiira  i  l«q*KU«  ^  atuché. 

On  appelle  rouet  foncé  ^  celui  qui  étant  fende 
parallèlement  à  la  tige  de  la  def ,  eft  CloiR  pw 

une  entaille  fcmb';^'>le  à  ce!!?'  du  rouet  CD  plMue 
croix,  mais  piavce  uu  juul  da  rouet. 

Cefl  un  rouet  taillé  en  T  :  par  con(?quent  OU 
pourroit  faire  le  rouet  foncé,  en  foudant  ou  en 
rivant  au  bout  d\:  muet  fimple,  une  platine  (ëin*> 
blable  à  celles  ùti  louets  en  pleine  croix* 
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Mais  hom  ferruriers  vtuleni  full  tcÔÈ  tàxt 
£ini  rivure,  d'une  féale  pièce. 

Pour  cela ,  on  coupe  uue  bande  de  fer  de  lar 
geur  convenable,  conum  pour  un  rouet  fîrople  : 
mais  en  la  forgeant  on  ^  attcntinn  de  !a  tenir  b«au 
coup  plus  épaiife  d'un  cuti  qLc  de  l'autre. 

On  ftrre  le  côté  épais  entre  les  nilchoires  d*un 
,  «n  !•  on  roMIgeiV^lifgif. 

Ce  dont  il  dcboirfe  d«  TiRt  fr  de  r^utre  oété 
du  corpt  de  k  iaou»,  tS  c«  ^  fenne  la  Jbi»> 
fure. 

On  la  Hme  de  chaque  côté  pour  la  réduire  i  la 
Iar>;eur  convenable ,  &  on  tourne  en  fuite  le  rouet 
en  frappant  à  pecô  coups  fur  lei  bords  de  1«  fon- 
çure.  ' 

-  On  a  oif  fûttx  Toutt,  cVfl  ain/î  qu'on  ap- 
pelle une  platine  qui  a  au  milien  un  trou  eifCtt- 
Jaire  du  diamètre  que  doit  avoir  !«•  rouet  ;  tn  ap- 
pliquant à  dhrerfcf  reprifcs  le  vrai  rouet  lur  le  faux, 
OB  vote  «e  ^ni  iMnfiio  à  h  ceaibaMt 

Quelques  ouvriers  qui  craignent  de  ne  patréuf^ 
ût  à' tourner  ces  rouetJ ;  forgeht  uneprann-  ronde, 
étt  milieu  de  lamelle  Us  enlèvent  une  platine  cir- 
culaire ,  de  même  diamètre  à  peùfhVI'^VO te Tuidt 
j|i:i  doit  être  au  milieu  du  rouat* 

Ainfi  il  leur  refle  une  couronne  cirrulaîre ,  ils 
la  ferrent  dan*  les  mâchoires  d'un  étau  ;  &  en 
frappant  fur  Ton  bord  intérieur,  ils  lui  het  m 
rebord  ;  pour  fournir  à  ce  rebord ,  ils  ont  eu  atten- 
tion i  en  forgeant  la  platine,  de  la  ceuir  plus 
ipaiflc  )u*aillaif  I  v«n  cet  tndioît. 

Tlancht  foncée, 

li  n*^  a  guère  d'ef^cca  de  garniture  qu!  vat'Ie 
celle-ci;  on  mae^o rarement  de  la  mettre  aux 
n  eiileures  ferrures  :  quand  elles  font  bien  placées 
&  de  ^raodeui  convcMble,  cJics  rendent  les  cio- 
cbets  iRttttlca. 

En  général ,  on  ^pdle  ^moh  onejaffle  paral- 
lèle au  palâtte  qiu  en  cft  lÔHCcnna  â  qnelqne 

diliance. 

'  Une  des  deuts  de  la  clef,  plus  profondément 
fendue  que  les  a«R»,  io«m  autour  de  cette 
plancbe. 

Ccft,  pour  aîrf;  di  e,  un  ratfau  qui  {vH  tout 
le  tour  .de  la  Icrruie  ,  &  beaucoup  plus  larâe  '4ne 
les  antres, 

Prefitte  tottCes  les  femnit  befna^det  ont  des 

planches  au  moinî  t  ut  ,  celle,  qui  ont  des  per- 
fuisjen  ont  ;  mn%  on  «e  les  z^^t  planches  foneéts 
MgM  dans  les  fcrrorcs  dont  les  deSt  font  forces  « 
ma  quand  la  feoce  ne  Ta  pas  îa(qu*i  la  tige, 

|,«s  amies  •*app«Ucm  flmtkujlmfiut 
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Au  bout  de  rcntatUo  delà  clef»  on  fiait ctSe 

de  la  plr.nche. 

Il  )  a  une  autre  entaille,  qui  eft  celle  qui iàlt 
la  fonçure ,  &  ces  deux  cnaiÛcs  enfentUe  firatlâ 

planche  foncée. 

L*entji!!e  faîc  la  fonçurecft  tantôt  parallèlf , 
tantôt  inciiiuc  a  U  tige;  Ibuvent  elle  tii  'eo- 
verfée,  ou  a  de^  halturet;  en  un  m  oc  cHe  cft 
fuïcepfiSie  des  mcmet  variétés  que  les  autres  gar- 
nitures :  nous  nous  tiendrons  à  deux  difièceotest 
qui  donneront  aflca  d'idée  des  antres» 

Piancke/imée  t»  fit  de  vUe^n^iia, 

On  commence  a  la  faire  comme  fi  fa  forçureôo't 
Ample,  &  on  les  commence  toujours  de  nièiae,  de 
quelque  fai^on  qu'elles  foient  renvetfSes* 

El!e<:  doivent  être  comme  les  rouetî  fjn:'j 
d'une  leuie  pièce,  &  on  les  forge  auffi  de  nicrae; 
c*eft-à-dire,  qu*en  frappant  fur  le  bord  d'une  bmJe 
de  fer  on  l'rbr^ît,  rn  lui  fait  ua  f  ebotd  de  la  lar» 
geor  dont  on  n  Lcioiii. 

On  tourne  cnfoite  cette  pièce. 

Ce  fcroit  là  une  planche  foncée  fimpIe;onlai 
fait  les  rtnverfure"; ,  hafivm,  pat  le  moyen  .de 
viroles  &  de  m:!nd-ins,  comme  BOUS  i'aVOOS  OJl* 
pitqué  à  i  occaiion  des  rouets, 

Nou<  parlerons  feulement  d  une  manière  conip 
mode  de  faite  les  planckee  foncées  en  fôc  de  vile* 

brcqrîn,  ' 

On  fait  une  tenaîîîe  fTprcî  ;  !e;  bouts  de  lès 
deux  mâchoires  ont  une  courbure  lembiable  à 
celle  du  nitien  dn  Itu 

Une  de  CCS  mâchoires  de  elof  entaillée  ;  la 
hauteur  de  c-tte  entaille  cfl  'gai/  à  la  part  e  du 
fut  prili  c^epuis  U  planche  julqu'i  fon  prenuer 
coude 4  âr  la  profondeur  de  l'entaille  tHï  égaie  à 
la  dif!.-nc«  qui  depuis  le  ptcoiar  cotîSa  jaf> 
qu'au  fécond. 

DVù  il  eft  aifc  d'imagtncr  comment,  à  ccupj 
de  marteau  ,  on  forme  ce:  te  efpèce  de  haflurc^ 
fuifqu'il  ne  s'agit  que  d'obliger  la  pladm  à  i^sp- 
pliquer  fur  l'entaille.  ^ 

Ces  fortes  de  planches  font  ordinaireoienr  fotf 
tenues' par^ux  pieds  rapportés  appellés  coogi^nt^ 
rivt-j  par  un  bout  fur  l  i  p';^[lclle  ,  8.'  pa'-  l'ar-tre  ftt 
ie  palâtre,  qui  fervent  auiii  a  poriei  iz  faucci  M 
cottvattuie*. 

Piancke  fonde  en  Jleur  de  Us. 

On  rcnt  rapporter  la  fonçure  .i  h  planche, 
on  le  iait  iorlque  cette  fon^ure  e&  d'une 
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Par  fx«œpk ,  lî  c'efl  une  fleur  de  Ht ,  on  fktt  la 
teor  de  lis  ,  &  on  h  rive  i  h  planche. 

la  fleur  de  lU  fe  fait  de  trois  pièces,  dont  ta  Ce- 
conie  &  la  iroîfîcme  font  le  milieu  d>*  'a  fleur; 
on  fiiû  lotie  &  i'au  t:  >^e  deux  pièces  droites,  en 
oiiani  une  pièce  de  fer ,  loit  avec  la'  lime  ,  foii 
i«K  àr*  pointes* 

On  ht  tourn*  PpbréflAent.  on  les  «neiobif,  enfin 
m  les  ibyde  ttmk$  live  à  U  planche. 

« 

Carnuures  de  fermtti  âefnardtt. 


On  peut  tailler  dans  les  cleft  befîiari»  toutes 
les  ef  ô-cf ^  d*:  routts  qu'on  t'ilk  dan<  Ici  'tlcfs 
farcî,  p  urvu  <jt'e  les  entaillïs  des  rou;ts  n'a  1- 
kai  i^toais  par-delà' le  milieu  du  piineto», 
chicar»  de  fe<  bouts  il  y  a  t  la  ménte  g^rn  riTC 
&  «qu'elles  foierit  toutes  deux  placées  l'une  vis  à- 
vis  l'autre,  fans  quoi  1»  eUf  ne  pOttHoU  pas 
curer  des  deux  côtés. 

On  peur  leur  donner  auffi  des  pluicl-ie<;  foncées  ; 
mais  ienT-i  ^jniitiires  propres  &  cel  es  d'Uit  nous 
avons  a  'Muor,  font  tes  penui^ ,  c'eit-à-dire ,  des 
trous  d;  divcrfe-  figures  perces  dan;  In  clef,  dont 
le  milieu  eti  é:;alement  diflant  de  l'un  Si  de  l'au- 
tre boat  dtt  paneton. 


qui  n'a  plus  le  nom  de  foncée ,  quand  elle  va 
pvn  les  dents  de  la  clef  Jufqu'i  fa  tige ,  ou  ce 


L'^s  garnifores  q  ji    'pondent  S  ces  trous  ou  per- 

ti;is  de  lacîiT  F  lu  miiout-  portas  pu  une  pl^iici  e, 

de- 

ro/ient  au  mr-ne,  qu^nd  die  n'a  au  milieu  que 
Je  trou  néceiiairc  pour  laiilér  tou  mr  la  tige. 

Ou  donne  à  ces  pertuis  ditfcaentcs  figures  dans 
dUfrrentes  clèh. 

Quand  le  per  uïs  n'a  point  de  place  qu'il  doive 
•f^eifairemetit  occuper ,  quand  il  peut  être  plus 
pr:s  ou  plus  ion  du  mufêau  ,  on  1  anncHe  permis 
ta  uni  ;  on  appelle  aufTi  quel^quefuis  la  garniture 
de  la  ferrure  pertuis  volant  ^  lorfque  ce  te  partie 
de  !  '.  gam'.rure  qui  d  Wf  riu  er  dans  p^-atid  pc- 
vïis-  ùc  la  cief ,  au  lieu  de  faire  tout  le  rour  de  h 
pUn.  he,  n'occupe  qo'nne  trii>pecie  partie  de  cette 
planche. 


To.;s  ces  pertui^  font  fai  s  de  gros  fer  avic  1» 
marteau  &  lî  lime  ,  ou  avec  des  tas  i  étanlp|r, 
pour  aller  pl  is  vire  ;  on  fatjonne  le  morceau  de 
fer  de  man  cre  qu  il  puiile  entrer  dan^  le  pertuis 
de  la  clef. 

On  l'y  fait  paflcr  d'im  bew  â  l'a  itre  ,  pour 
s'aliurer  qu'il  a  la  figure  cotTvenable  dans  'oute 
(a  le  tigu  ur  :  après  quoi ,  en  tournant  cette  pièce  , 
ou  lui  d»  r.ne  ui'C  cou  bure  qui  a  un  ras  on  p  us 
grand  ou  plus  petit,  félon  la  didance  du'  centre 
de  la  clef  k  laquelle  «A  le  per;uis  qui  doit,  rece- 
voir cette  pièce.  « 

S-  fa  place  eft  A  l'exta-mit''  de  'a  pl-indie  la 
plus  proche  du  ce-xre,  on  creufe^tout  au  taur  du 
pertuis  une  entaille  dans  laquelle  on  luge  le  bord 
de  la  planche. 

Ft  pour  fa'rc  i^-tri-r  la  planche  dans  ce  pertuis  , 
on  fronce  un  peu  U  planche  p-^r  derriî  re ,  un  lui 
fait  deux  plis  qitt  l'ouvrent  un  peu  vers  le  centre  ; 
alors  on  pla:c  le  peruisj  après  (juoîroa  r.drelG» 
1j  planrhe. 

A  l'autres  per  uis  qu'on  veut  mieux  affuj  ttir  , 
on  fait  une  fente  qui  les  trave  fe  au  mlli  u;  on 
laiffe  un  pied  .i  'a  p!inv;!i--,  qui  f ntre  dai^s  c  ite 
fente,  ifc  on  rive  ce  pIcJ  en-dedans  du  { ercuis. 

Quand  ce  pertuis  doit  c  re  ertie  Us  deux  cir- 
cottffrences,  on  Touvre  en  deux  dam  la  plus 

grande  partie  ce  fa  longueur ,  on  le  lailTe  f-u'le- 
ment  fe^é  près  de  fes  bouts,  &:  au  cou  raireoi) 
frnd  les  deux  bouts  de  la  planche. 

On  la  fait  entrer  doucement  dans  la  feitte  du 
pertuis ,  les  dc«B  bon»  du  pettols  pa^tiR  entre 

le>  fîennes. 

On  fisrte  enHiite  ce  pertuis  ;  &  (i  l'on  veut  en- 
core Parréter  plus  sûrement .  on  perce  un  ou  dcuA, 
trous  dan*  U  planche     le  pertuis,  &  03  y  me^' 

des  nvures. 


Les  ferra  n 
gS'-ni'urt;'.  iics  yerruis  ù  la  proveiifilt. 

Les  girniitiic«  des  pe  tuis  fe  font  ou  de  fer 
mince  «  comme  celui  dont  nous  avons  vu  faire  les' 
rfuet' ;  &  alo  s  ils  les  travaillent  d'une  ni.4ii:cre 
alTc^  femblable  ;  nous  d  t  lurons  pourtant  quelques 
exemples  de  la  mamèii:  de  les  tourner  :  ou  elks 
fe  f-p*  df  ,  -x  f  'ivent  une  partie  d'un 

p<îrf»  i.  ed  d-  Kr  nur.i^e  ,  &i  une  a Jtte  partie  eil 
de  ftr  is. 

Art»  ^  AUtitrs,  T«m,  KIL 


Les  garnitures  à  perruis  de  fer  min  e  le  fa- 
nmiM  o.dinaitement  dans  des  «rpèccs  de  mcu- 


les. 


Par  exemple,  le  pertuis  en  fnt  de  viLbre^uin, 
,,  ,  ^       •      (e  fait  d'unt:  l.\n\e  t]ui  «  au  an(  de  lonPL-eui  que 

.r.  appellent  entreux  ce,  fortes  de4  ,       circonférence,  ft  un'peupJus  de 

la  geur  qu'il  n'a  de  hauteur. 

On  a  un  m-^i:lc  enr,:îll(-  en  deux  errJ'-oitt,  où 
i'vû  l'à  t  parter  les  deux  cot^îs  de  cet  e  l.tmc  :  .Tjrès 
q  soi  tn  les  repUe^  on^outne  le  rouet  fur  fon 
'e ,  &  on  coupe  ce  ^oaU  pour  en  ôter  !«[ 


II!  ou 


Nous  ferons  (èulement  remarquer  cotnmen'  s*a- 
iuiUat  fur  U  pla^iche  ks  pertuis  en  fût  de  viie- 

M  ni  u 


Digrtized  by  Google 


4f  >  S  B  R 

brequin,  fD  fyoi  dt  m,  w  IR,  fi  antrtipft- 

rexls. 

ris  Te  placent  i-pea-prèt  tomaie  Ut  pldaet 

Ctoit. 

On  entaille  feulement  les  bouts  dapertois»  & 
au  milieu  on  lui  fend  un  ou  deux  trous  pour 
laifTer  pafTer  des  pie 's;  nifuîte  on  fend  la  planche 
dans  une  circonférence  ^ale,.&  femSIablc  à  celle 
<|tti  «ft  cnlre  les  deux  fentes  les  plus  proches  des 
bouts  du  pertuis  ;  en  fendant  la  planche  ,  on  lui 
autant  de  pieds  qu'on  a  fait  de  frntes  «^ans 
la  circonférence  du  pertui<  entre  celles '^es  bouts  j 
enfin  on  alTcmble  les  pertuîs  dans  'eurs  pla  ches, 
comme  nous  avons  vu  aifembler  les  bras  des  plei- 
nct  emix  tvre  l«ur  ronce. 

Il  y  a  des  cltls  qn?  ont  dc$  pcKois  qui  ne  tien- 
nent point  à  d'witrei  cmalllet,  ce  iôat  de  trous 

Ces  Ibrtes  de  pertuis  demandent  dans  la  fer- 
rure des  garnitures  difficiles  a  fai  e  &  fott  mm- 
yailes ,  puifcjue  U  félmire  oïl  elles  font  ne  peut 
jaauU  r»  fermer  qu'à  un  d  mi-tour  de  clef. 

« 

Les  feules  garnitures  dont  il  refie  à  parler,  font 
let  râteaux  -,  ordinaircmcot  ce  font  des  lames  fou- 
tenue»  les  unes  en^deinis  des  autres  par  une  riee 
commjne,  'parce  que  les  fèmCfl  ^Xi  mufeau  delà 
clef  font  a  angles  droite. 

Mais  quelquefois  la  fente  droite  fe  termine  l 
me  fen-e  fonde,  cdles-ci  demande  des  râteaux 
ftt'on  nomme  «n  pomme* 

Quelqier  a'xe  fente  de  la  clef  repr^fcnte  un 
cctur  »  alo's  le  râteau  eil  en  cœur  ;  en  un  mot , 
«•»  ftrtes  de  figures  aux  fentes 

des  râteaux  de  la  clef^  &  toutes  cesfintfei n'en- 
gagent à  aucune  explication. 

Pour  la  fa^on  des  râteaux  des  ferrures  ^  ce  font 
de  petites  pièces  aflèv  malBves,  tailUttiUna  une 
pièce  plus  grolTe  qui  leur  fert  de  oge  commune. 

DeU  sàmi  ét  tkûme  tf^hi  de  ferrure  ;  moyens 

Le  ptincSpal  fnîc  i  tirer  des  articles  précé<ten$ 

pour  ceux  qui  ne  font  pa^  frrurierj  ^  eft  de  fa 
voir  jufqu'à  quel  point  on  peut  compter  fur  une 
ferrure,  &  comment  elle  dotlltrt  confini'te  pour 
dti»  Ja  plut  sfire  qu'il  eft  pdlîble* 

Potir  entendre  quelles  font ,  dcs  parties  dcci ites 
ci-devant,  celles  q.i  les  rendent  plus  fû:es  ,  il 
faut  neceflairement  expfi  jucr  comment  on  ouvre 
ou  force  une  ferrure  lorfqu'on  n'a  point  &  de£ 

AfpttBonal'nft  d'ouvcîf  les  po^s  fenadcr  «  tfn 


d'apprendre  celiit  de  les  fmatt  d^mt  JUnSbe  qe! 
ne  latfle  nen  on  qni  laiflie  peu  i  csaindie. 

Pour  mettre  cet  artî^  .tB  Oldi*»  flOtsloidaft" 

netons  deux  pauies. 

Dans  la  première ,  novs  TerrOBS  coimnent  «a 
peut  ouvrir  uoe  feirure  dont  on  n'a  point  U  z\'f , 
par  Tonverture  qui  laifle  palTcr  la  clef  ;  maïs  a&a 
que  le  remède  fuive  de  près  le  mal ,  nous  parle- 
rons en  fuite  des  garnitures  tyii  mettent  la  ferrure 
à  l'abri  de  toutes  les  tentauves  qn'on  peut  bm 
par  €e:te  voie. 

Dans  la  ftconde  partie ,  nous  pareonmos  les 
dlflcrentes  maniéf'es  dont  on  ouvre  les  fc  tru- 
ies I  foit  en  £ûfaot  de  nouveaux  trous  i  la  pone« 
fbit  en  forçant  l*tene  on  l'aotfei  ftnom  tlcfae;en« 
d'indiquer  Ms  neîUeiui  mayuài  de  le»  macne  à 

couvert. 

La  ma'ùcre  la  plus  fimple  d  ouvrir  une  ferrine 
dont  00  n'a  pas  la  vraie  def,  c^ei  de  in  titet 

avec  une  autre  clef. 

Il  n'eû  que  trop  ordinaire  de  trouvet  des  Cmmts 
qu'un  grand  nombre  de  clefs  ouvrent,  pourra  qee 

1,1  !'au'ci:r  de  Ic'jr  panet.i!!  ne  fu-pade  pas  cette 
de  i'enirce:  ce  qui  vient  en  général,  ou  de  es 
qu<r  la  ferrure  n*a  pas  allez  de  ^mitnres*  on  de  ce 
que  les  earii'tiires  ont  trop  de  )eu  dans  les  entail- 
les de  leur  c'ef;  car  fi  une  ferrure  ctoit  remplie  de 
beaucoup  de  différentes  garnitures ,  8e  que  les  garni- 
tures fuliènt,  pour  aîni^dirc,  m oiil''es  dans  U's  cntiil- 
les  d'un  paneton  ,  qu'elles  euHënt  précifémenc  la 
même  éfNiiflënr  te  une  ftauicur  fgate  i  la  profbndetr 
des  entailles  ,  il  ne  feroît  peut  ctre  piw  pi  (H'i^le  dt 
trouver  une  autre  clef  qui  put  ou  vr:T  ceitc  lernire. 

Mai  la  chofe  n'eft  pas  ordinairement  à  difticjJe; 
les  ouvriers  font  pref^ue  toutes  leurs  gaminns 
d'une  tôle  qu'ils  clioiflfTent  plus  mince  que  les  ta* 
tailles  de  la  clef,  dans  leiquelles  les  nmitum 
doivwt  paflcf  «  afin  d'avoir  moins  de  fi^îoB. 

D'ailleurs  ,  pour  le  courant ,  ils  ne  font  que 

quatre  ou  cinq  îcrteî  de  garnit  ires  ;  ce  font  ou  des 
.rouets  (impies  ou  des  pleines  croix.  Ci  2a  feru-e 
efl  i  brcche  ;  OU  ^lelques  planches  lîmples  avtc  des 
peitu's  de  deux  ou  ftc!>  fortes ,  fi  la  fernre  efl  bef- 
narde:  d'ot\  il  n'ed  p^-s  furpienant  que  deux  defs 
ouvrent  des  lêrttttesponc  UlqueUes  elles  n'ont  pet 
(té  faites. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  efpèce  de  fjrmétris  qu'on 
aftèAe  ici,  a  qu'il  feroit  bon  de  s'attacher  à  éviter. 

Je  veux  d  re  qu'on  donne,  par  exrn'ple  ,.uRe 
même  largeur  &  une  même  protbndcur  à  tou'et  ht 
enta'lles  qui  féparent  les  derts,  qu'en  fait  toftes 
les  enraîllei  des  rouets  à-pcu-prci  realemeat  îar- 

?es  ;  au  lieu  que  Ci  l'on  varioit  bi/arrefnen^  c« 
pailTeurs  dans  chaque  clef,  ou'mi  nrît  la  peine 
de  faire  des  girnitures  plus  cpaiile.  pour  les  piot 
Jaiges  cctaiU^,  Ikplitf  njpcc» peut  les plwàiot» 


/ 


Digitizcû  by  Google 


SEK 

t«,  ît  q'j'  a  rnrîit  plus  le5  pofîtîonj  de  toutci  c« 
entailles  ^a'on  ne  ;  q  ie  les  rouets  fuffent  tantôt 
pJof  tantât  moim  i^otgn^  de  la  tige,  que  les 
dents  euflTent  des  largeurs  mégale^  diRcremment 
(ooibinées  dans  chaque  clef:  il  feroit  bien  lare 
f«n  Miccuurcr  une  ^  ouvrit  oiie  lèmn*  la* 
ftéUe  on  ne  Ywoich  pat  faite. 

Mfc  les  ferrures  comm"nes ,  loin  d'avoir  ces  pcr- 
£^ions  j  font  encore  fouvent  plii«  noauvaifes  qu'elles 
ne  patoiflêiit  ;  on  croit  qu'elles  ontau  mo'ns  les  gar- 
aitures  que  demandent  les  entaille-,  qui  f-nt  à  leur 
clef;  Sr  on  fait  cr$  erit-iillcs  pour  ie  taire  croire. 

Ccpendint  telle  clef  a  un  rouet  en  pleine  croix , 
dont  la  lêrrare  n'a  qu'un  rouet  ftnple  i  louvcnt  d« 
detx  ronets  maillés  0»  h  clef»  la  ferruie  n'en  a 

Un  rouet,  une  planche,  un  pertHU  n'ocenne  quel- 
quefois qu'une  parti*  deJa  dtooaféieace    «lie  d»> 

Twît  avoir. 

Cela  efl  £ir-tout  ordinaire  aux  ferrures  de  balles 
IkdtdiacaiUeff.  , 

De  cent  perfonne^  qui  rn  achètent  «  il      en  a 

pj' une  qui  **avife  de  les  faire  dcmonter  pour  vojr 
u  leur  intérieur  a  touies  les  g;irn,ture&  «jacladef 
lui  donne;  à  peine  trouvc-t-on  cette  centième pcp- 
Ibace  gui  fachc  quelle  ganiiture  d»  Ja  iênurt  CM* 
tuntà  chaque  eotaîlle  ie  la  clef. 

Uoertier  qui  connolt  1  ignorance  où  Ton  efl  fur 
cet  article»  de  qui  veut  eagner  du  tems  j  s*^pargnc 
oae  hgan  dont  en  ne  lut  tiemlnitpa*  compte. 

Mais  palTons  â  une  manière  d'ouvrir  les  ferrure;  ^ 
fai  deaîwde  plus  de  fciencc  qu'une  clef  de  hafarJ. 

On  connoît  aflrz  la  figure  des  crochets  avec 
on  ouvre  les  fcriures  dont  on  a  égaré  les 

Onfiït  «le  ce  font  de  gros  fih  de  fer  recourbés 
près  d'an  de  leurs  bouts  ,  &  que  c'eft  par  le  iroyen 
de  pareil*  crochets  que  les  ftnmtrs  f>nt  leuripr.- 
nûèrci  ttotaciTec  filt  las  Cirfnat  qu'on  lavrtftMUie 
i  earriff. 

Prur  vo"r  comment  on  fait  ufage  du  crochet , 
il  faut  fe  fouvenir  que  quand  ia  clef  ouvre ,  el'e 
&K  oidîuahemeat  éeux  ehofèi  $  elle  fUve  un 
laincti  ft  poofle  les  barbet  4'on  péne. 

La  partie  du  crochet  qpi  eO  depuis  l'endroit 
oîi  le  fil  de  fer  a  ctc  recourbé  jufqu'au  brut  "qui 
en  eil  le  plus  proche  ,  tiei)t  lieu  du  paneton  ;  elle 
De  doit  auK  avott  au  plus  qu'une  longueur  égale 
i  la  hauteur  dn  pnneron,  ou  à  celle  de  la  hau- 
teur de  la  clef,  puifqu'on  la  fait  entrer  dans  la  fer- 
mre  par  cette  onvertncf ,  coaoflic  le  paneton  de 
la  clef. 

Le  («Ae  4a  ofthct  fient  liçu  de  ùgt. 
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Pour  faire  agir  plus  cowmodJn'ert  ci?  crc  !if t , 
ôtons  toutes  les  rarnitures  de  ia  lerrur>-  ,  nous 
lei  lut  rendrons  dans  la  Ht 'te,  &  nous  ren^arquc- 
rons  eri  n-ême  trms  qu'elles  euffeut  ois  ebflacle 

à  Talion  de  notre  crccliet. 

Si  la  ferrure  ou  nous  l'avons  fait  entrer  cfl  i 
un  tour  &  demi ,  &  que  (on  deni-iour  ne  fuit  fermé 
que  par  le  relTort  qui  pouffe  la  queue  du  p?i;c,  c'eft 
le  cas  le  plui  fimçle,  &  ceiui  où  l'on  fe  trouve 
fouvent  lorfqu'on  tire  la  porte  d^jne  chambre  oà 
l'on  a  laillé  la  clef;  le  pene  n'ed  alors  qu'un  ver- 
rouil  appuyé  par  un  reflort ,  par  conféquent  il  n'y 
a  qu'à  chercher  avec  le  bout  du  crochet  utie  barbe 
du  pêne,  fie  après  l'avoir  rencontrée,  la  pouilec 
aflfez  foit  pour  faire  céder  le  reflort  i  oo  f.itc  maf- 
dbcr  le  pêne ,  ft  on  Tonvii. 

Mais  fî  le  péne  efl  fermé  à  un  tour  fie  demi ,  ou 
qu'il  foit  un  pêne  donnant  fermé  i  uit  ou^i  deux 
tonrs ,  ce  n'efi  plus  aflèz  alors  de  rencontrer  la 
barbe  du  fêne  ;  il  faut  foulever  lagorge  du  reflort 
pour  faire  fortix  l'arrêt  du  reflort  de  (oa^nooche  «  & 
c*efl  par  là  qu'on  commence. 

Le  reflurt  étant  foolevé,  on  introduit  un  (ècond 
crochet  :  pendant  qu'on  tient  avec  la  main 
gauche  ,  ou  de  quel  qu'a  titrc  manière,  le  premier 
dans  ia  polition  où  on  l'a  mis  pour  élever  le 
reflbtt,  on  cherche  avec  le  fécond  la  barbe  dn 
p  ne  i  file  il  efl  aiff  de  faire  céder  le  p^ne^ 
(}u<iud  on  l'a  trouve  ,  rien  ne  le  retient. 

Quand  le  pcne  eft  en  paquet,  quand  il  porte 
!tti-niéme  h  glchette  qui  Icrt  i  l*«fïét-r ,  nn  feul  % 

croche:  peut  ouvrir  la  lêrrure,  car  «jaqt  (ôulevé 
c  tte  eSchette,  il  nV  a  qu'à  la  p  uflcr  dans  le 
asême Ttns  qx'on  pouïlcrott  le  pcne  poi<r  le  làire 

marchei  ;  &  on  procuit  le  nié  iu'  eft"  t  ,  puifiu'elie 
ti^nt  au  pcne  &  quils  luarcbent  enlensbie. 

AInfi  l'on  remari^uera  que  ce  te  fa^on  d'arrêter 
le  pêne  eft  bien  moins  bonr<e  que  celle  de  •  ar- 
rêter avec  un  grand  reflort  pofé  au-dedus  de  ce 
pùic  ,  ou  avec  une  gnchefte  doir  le  pied  efl  rivé  fut 
le  palàrre  ,  puifjue  dans  le  premier  «as  on  ouvre 
le  pcne  avec  un  léttl  croches»  fie  que  dans  lefccoeé 
il  en  faut  deux. 

Donno'  s  à  ptéfentà  la  frrure  deux  anc  dont 
l'un  dépend  d'un  grand  reflort,  &  l'autre  dune 
g^.chette  dont  le  ped  eft  rvé  fu»  le  pAlitrê:  il 
faut  alors  qiV  II  tir'^fme  crochet  vienne  au 
fecour^  des  deux  premiers  :  «th  (ont  ihacun  cm- 
1  loyée  i  lever  une  gorge  de  rellbit. 

La  ferrure  en  cft  par  confc-^u.!  t  plus^idi  lie  à 
ouvi'ir;il  n*eft  pas  ailc  d'arranger  'ftol^fochett , 
fit  la^tout  quand  il  y  a  des  garnitures  que  nous 
allom  bientôt  conUdérer  ;  car  fi  eUes  donnent 
paflif  c  à  nn  ctodiiC  »  elles  ne  le  donneront  pas 
a  deox  no  tiott^ 
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il  ne  faut  p ;)<:  nn  Q  grand  appareil  pour  ouwk 
«ne  fWrure  befnarde  i  tour  &  demi  qui  a  un 
bciron  ,  lorfrjiron  efl  du  iln^'  du  bo'.uon,  on,  ce 
qui  e{l  la  incnic  ciiufe,  en-dedans  de  la  chambre î 
car  a  ici  T  mires  n'ont  qu'un  fcttl  refT'tt ,  ce 
qui  eft  le  cas  orilr.ji  e,  on  peut  hf  oi-vrir  même 
vstç  un  cku  ;  on  fou  ève  ie  reffort  avec  la  pointe 
4u  .clou»  9c  oo  ouTcc  lu  pvnt  en  niant  )• 
bouton. 

L;i  pnidence  ne  voudrait  pa?  qu'on  confiât  rien 
de  pri'cieux  .1  d<?»  ferruies  qui  ne  font  pas  à  IVprcuve 
des  cro  hets  :  on  le  fait  cependant  tons  le»  jaun* 

lis  peuvent  ouvrir  la  plusgttnde  ^^arcie  det  ièr- 
Tures  bwrnarde«»  maigre  leurs  garnitures. 

Un  e\'cmp'c  friî  de  rt^  f  mirc<;  nîdcra  à  nous 
fuir-'  cntcjidic  tju;  cr  '■y.\i  regarde  les  autre?. 

Choi(iflons-en  une  qui  ait,  comme  le  paneton 
le  dem  ndc,  pour  garolturu  deux  rouées  ft  une 
pUnclie  garnie  d'un  p'.rtuis* 

On  obfèrvtra  que  dm-;  cftt»  forrure ,  Si  gc'n-^- 
ralemeit  dans  toutes  lc<  nut  es  ;  il  y  a  un  vide 
qui  répond  à  ce  qui  eù  en  plcinrdans  le  paneton  de 
h  r!ef;  cir  le  v'dc  <]m  laiffa  entrer  ce  paneton, 

kfiïe  icuik  urs  cn-.rer  le  crochet. 

Dans  notre  exemple,  le  crocîjct  c'tant  eiurc,  n'a 
qu'à  avancer  juf^u'à  un  d:s  bords  de  b  planche; 
la  il  rencrtttre  l-  v'uidc  qui  efl  entre  cet'c  p'anche 
&  le  rouet  .  u  peut  iibrement  aller  cherhcr  les 
barbet  du  pdne  on  la  gorge  do  reflôrt. 

De  même  un  autre  crocliet  a  libre  paHage  de 
î'a'jtrc  c6ti  delà  plmche  entr'elk-  &  le  lecond 
rouet,  pour  aller  ch.:^cli  r  au/Ti  ou  les  barbes  du 
2^09  OU  l>s  g  rges  du  reflôrt.       ^  . 

C'-s  crnch^rts  peuvent  avoîr  cbacun  un  darnî-tre 
prerqii"  é .i  la  largeur  de  la  part  e  du  fer  qui  eft 
comprlfe  entre  la  planche  &  le  bout  -'e  chaque 
rouet ,  c(-  qui  nufit  (  our  qu'ils  aicoe  une  force  amz 
conlîdénible. 

Si  les  rouets  de  U  clef  étoie- 1  fendus  plus  avant, 
qu'ils  all.ife-t  prefpe  jui-.ju'à  la  pl  nd^e,  îl  n'y 
auroit  de  pailisge  quo  pour  un  crtrnet  trop  Toi  le  ; 
mais  la  clef  deviendrait  elle  -  même  trop  foible  , 
!tne  é  fcs  pa  ties  re  tîendroit  plus  qu'a  uo  filet  : 
il  ftLt  roM-iiirs  qce  les  entailles  lui  laîlTnt  ur/e 
cert  xine  force.;  maïs  bii  voit  q-i*  tauus  celles  oui 
Jaîireront  aux  crochets  un  rhrmin  pareil  à  '^elui 
qu«  nous  venons  de  yol  ^  c-rr.o^e  le  laiflint  pref- 
que  to>'tes  le*  femirêv  befiiaf'es  ,  .  pourront  étic 
ouvertes  par  deux  ou  tfO'S  croehetSi 

.t4htl'*er  4e  païïage  aojt  «fwzbelf ,  il  faut 
doruT  a  :x  garn;«:re  ic  qïs- ferrures  un^  planche 
fon:  e  v-i  aille  croiler  Tir  les  iouet>  1  que  le  pa- 
vc^r.n  (oit  enta  Lié  dt  façon  "iie  (es  gorges  des  ref' 
ù  u  ëi  les  barbe»  du  péoc  loient    cwm  >  Se  ii 
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n*y,  a  glof  mo}fcn.  que  lei  crochett  patileat  aller  lc$ 
'  rencontrer. 

Cette  garnitnre  vaqt  nsMOS  que  MU*  iM  pcMI 

'  les  plus  difficiles  à  faire. 

On  donne  quelquefois  aux  fémîT-;  befnardesQil 
i  canon  qui  re(^oit  la  clef  Se  qui  tourne  avec  elle. 

Ce  canon  tournait  efi  une  bonne  elpccc  da  gar- 
niture ,  fur-tout  (î  on  le  lait  un  peu  gro«  ;  il  lOfo^ 
à  la  Vérité  le  rrnchf t  comme  la  clef,  &  h  cro- 
chet peut  le  faire  tourner;  mais  fi  ce  .  anon  a  aiîe« 
de  diamètre  ,  il  n'efl  pas  poflîble  au  bout  ductt- 
chet  d'atteindre  iesbavbcsdn  pêne  «  ni  le»  gcngis 
des  reflbrts. 

Les  ferrures  à  broche  font  plus  aifées  i  être  miftt 
à  l'épreuve  des  crochets  que  'es  ferrures  befnatdw} 
ou  II'','  c(\  point  géné  .1  met're  des  en:,iiile';  egaltî 
a  1*1111  is;  a  i  aiitre  bout  du  paneron,  &  cha  une  do 
entailles  parallèles  à  la  tige  ou  rouets  pcBt 
aller  plus  loin  que  îe  milieu  «'es  rar.etoni ,  et 
qu'on  ne  pe^it  t.iire  dans  le^  Itrrurt»  befnSf* 
des  :  cependant ,  (î  ces  fortes  de  ferrures-  B'  fcal 
ga  nies  que  d'une  pl.inc  rr'ix  ou  d*'  n  rouiet  t«i- 
ve  f5  ,  qui  font  les  ganmutes  ordinaires,  îl  ti 
t  ujou  s  a  fé  aux  crochets  de  les  ouvrir  :  e*s^  re 
[ji;e  l'rn  verra  ,  (î  l'on  exam'ne  nanetons  ^ol 
n'onî  que  de  tes  fortes  d  ent  -illes  ;  ie  plein  «'.ui  'elle 
à  la  cl\  f  montrtra  le  vide  qui  rcAe  danslafeiNK 
pour  le  jeu  du  crochet. 

Les  planches  fonc'es  ùm  excell'-ntes  d^us  ces 
ferrure;  comme  dans  loiitos  lc'<  a  'très ,  contre  les 
cro  h  ts ,  pourvu  que  la  dei  t  qui  preflc  les  barbes 
^-  telle  qui  foulcve  'es  refTorts  ,  fo  e(it  les  deux 
plus  proches  de  la  planche;  car  rs  la  ferrait 
I  mec  sûrement  à  couvert  des  crochets  les  pait:(9 
contre  IdqucUes  ili  devroient  agir. 

Mais  on  ga  nît  c^s  fo'fe*  de  ferrifr??  d'une  ma- 
nîcre  tics-fimple ,  trcs-jùrc:  i»:  à  peu  tie  fra  s. 

Si  elle  n'efl  pas  plus  en  ufage ,  c'cfl  a^pareiBsTieut 
'  parce  qu'elle  h'ome  pas  aflê&  Li  clef  quele« 
veut  de  l'ornement  par- tout. 

On  fend  trois  r^uct-  dnr-  In  ~'cf.  ceux  i  Tes 
des  bouts  du  paneton,  ci:  i  autre  a  i\i*jtre  i.<ouf  euïr* 
les  deux  précédons. 

Ou  les  fait  aller  chacun  par-delà  le  miiiia  di 

la  C'ef ,  de  Ibrte  qu'ils  Ce  croifeni  ton*. 

Si  les  trois  rouets  de  la  ferrure  ont  une  haute'-t 
l'galc  à  Ja  prcf  ndeur  de  c*ux  de  1'  cltf,  il  "  J 
a  point  de  crochet  qui  puiOe  a :>p rocher  d»  l>ari)  t 
5:  des  fj  'rg  s  ;  la  fer.ure  en  devîV'ît  enrore  r'«« 
sûre ,  lorf^ue  le  paneton  où  dut  fendus  les  rouu 
précédons,  efl  en  S* 

De  la  ferrure  des  équipages, 

'    11  cil  uèsii«fartanK  â  «&  owroflo  arâ  «ne  Int- 
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ifne  dVtrè  iffiii  légèfe  pour  t\t  point  trop  ffi- 
juer  1<$  chevaux  i  maïs  il  fiut  d'un  autra  cote 
■a'dk.aU  dtt  la  fitroc:  cat  un  équipage  foufirc 
reaucoup ,  fur- tout  quand  en  le  mené  vite. 

Pour  fatisfaîre  1  lu  première  condition  ,  leschar- 
rom  &  fiy-tout  les  ineHuilîerj  lie  nent  leur  bois 
le  plut  mince  qu'iU  le  peuvent-,  pouf  fcmplir 
la  fij^oodi ,  on  fortifie  Us  tiSktai^lzgti  avec  du 

Ch  fefruPM  Ibnt  faltct  les  mes  par  les  marf* 

cln<3X,  8c  les  autres  par  les  ferruricrs  ,  quel(]uct 
parties  même  font  faites  ,  tantôt  par  let  narcctuux, 
tantôt  par  lef  ftmtriers^  fuivane  le  degré  de  propreté 
qu'on  veut  donner  à  ces  ouvrages  :  c.îr  ceux  qui 
fm^t  des  mains  des  maréchaux ,  ne  lont  jamais 
aoflt  pfopies  <|ue  ceux  que  tf avaitlcne  le»  fertntrst 

Pmit  tes  ouvrages  on  Toa  exige  de  la  magnifi- 
cence i  Us  ftriurlt'S  cmplûi-nt  nicnic  !c  fiucurs 
4es  cirdeurs  &  des  doreurs  ;  mais  nous  dcvuns 
nom  renfermer  à  ne  parler  qiiê  des  ouvrages  de 
pure  ferrucciie  »  pijifqtte  ces  autres  arts  font  traités 
a  part. 

.  \e  vais  commencer  par  dcu'iUer  les  ouvrages 
lui  pM|ttoiqours  fai  s  par  \6%  fcrrutitrs^  4e  qui  ap' 
pzrticnnent  à  la  caille  des  voitur.-s. 

Je  dirai  enfui  c  quelque  cl-.off  dos  ouvrnt^e»  q'.ri 
regardent  le  train,  &  qui  loiu  Lits,  tautûc  ^ar  les 
ftrmitrt^  tt  tantôt      les.  «arèchaivu 

.  Je  parlera^  enfin  des  refforts,  parce  ^Ib&nt 
toujours  faiti  par  les  /erruritrj  ;  j«  ne  dirai  rien 
des  eflieiix,  des  bandigcs  des  Tones  9c  des  ban  tes 
qui  fortifiant  les  brancards,  ces  parties  étant  IW* 

joon  faites  par  les  maréchaux. 

•  •*    *         •  • 

(hmtget  ét  finirait  fvj  t^attU/uuat  k  la  eaifit, 

Ijk  tenons  &  les  mortaîfès  que  font  les  nwntii- 

lîers  de  carrafTes  for.:  Ci  foioles  qu'ils  fcroic  it  bien- 
tôt O'ifés,  û  on  ne.les  forti^loit  pa$  par  de^  cquer- 
in  i  fer^  d<siit'on  vsne  beaucoup  la  ferme  ,.pour 
qu  elies  s'aiuftent  aux  ron  ours  des  boit  fur  lef- 

quels  on  doit  le<  appliquer. 

Les  unes  font  {'li'.-es  fur  le  plat ,  d'autres  fur  le 
SMchant  du  Rr, 

•  ^«Iqncs-nnet  ont  tioâs  bandes»  d*aittres  n'en  ont 

que  deux. 

Cc!l  s  qui  fr.r.-  et\  de  h  cîitTe  fmt  moins 

fini  s  que  celks  qui  finir  en-dehors;  les  u-'es  font 
attsdiéfs  B'  ec  des  clous  à  tè'e  rond*  ;  d'autres , 
avec  des  clous  rtv  s  fur  l  é  jurrre  qn  ei*  "  -  '"d  ms  ; 
d'autres  avec  des  vis  ;  d  *u:rei ,  au  1;  u  d  unt  .  ran- 
flic,  ort  iirie  p^tte  ;  en  s  en  fert  dans  1;^  ca>  où 
l'on  «a  obligé  de  les  aiucber  fur  la  largeur  d'une 
ttaierfe. 

Et  pour  cmpccber  les  traycrfes  d'en-bat  de  la 
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T-i^f!  in  s'aMTfer  ,  on  mec par>defiia9- h  càïfTe  une 
baille  de  fer  plate,  tetoùi^ à  chaque  bout  fac' 
une  pâti*. 

On  met  aufll  quelquefois  au  dos  des  cailles  unt 

tringle  menue  terminée  par  deux  vis. 

Pour  attacber  la  cailTc  aux  foupentes ,  on  met 
p^r-deHous  une  bande  de  fer  plat ,  attachée  oat 
des  rious  à  vis  qui  iraverfent  le  bâti  de  'a  caific , 
Ton  brancard ,  Si  la  band^  de  fer  fut  laquello  on 
met  les  écrous. 

Celte  bande  eft  quelquefois  tf'tnlofo  par  tma 
main  ,  d'autres  fois  par  deux  ,  pour  recevoir  les 
iôupentes  (fit  embraflent  un  boulon  à  vis  ;  il  y  a 
ht  les  cAcii,  A  Pavant  on  ^  l'aciière,  des  p  tons 
â  charnière  qui  fervent  à  letenir  U»  guindngss» 

Pour  ferrer  les  portières  des  cba''"-^      poffe  , 
qui-  s'abaifiÂnt  cn^devant ,  il  y  »  aub^  deux  cou' 
plett  ou  pattes  à  charnière  ou  fiches,  qui  peiK 
n^et'ent  il  la  portière  de  s'abaifièr  dcdftft  «ip^ro-. 

cher  du  corps  de  la  châ^fe. 

Quelquefois  dan^  l'a  traverfc,  on  loge  deux 
vcrroux  &  un  pignon  ,  «fat  (k  fatWMnt  au  moyett 
d'un  petit  relfort ,  &  qu'on  ouvré  avec  des  olives. 

On  po-ir  fjppr'mcr  cct>c  ferrure  aux  cîia'n  s  'îè 
pofle  :  qy.1nd  les  montans  de  la  portière  ont  une 
pente  conddcrable  en-deitians,  la  port  cre  &'app<iîè 
d'elle-incme  dans  fj  feuillure  avec  alfci  de  furoe 
pour  qu'elle  ne  s'ouvre  point  ,  môme  quand  les 
brancards  portent  à  terre-. 

Il  y  a  des  cKaifcs  dont  la  portière  du  devant 
s'ouvre  horifontalcnienti  &  en  ce  cas  «  aSu  qu'on 
paifle  defcendrc  des  deux  cdtés  fzn^  être  încom- 

nu'J:  par  la  pii-iirre ,  ou  met  fur  les  deux  mon- 
tans (^ui  forn\ent  Içs  bords  de  la  porticre  , 
fiches  a  gonds,  &  il  y  a  djns  l'upaiiTeur  <'u  paneatt 
un  l.vier  qui  f.;îf  forcir!»  gond  cfcs  rcu 's  .q"i  l'itit 
du  côté  qu'on  veut  ouvrit^  pat  exemple»  du  (;pté 
idroit. 

Alors  ta  portière  peut  sVnvnr  de  ce  edf^'ià  ;  te 

id  cote  gajche,  la  fiche  'cilaiit  avec  leur  broche 
OU-  gond,  la-  porticre  toulc  lûr  fa  ch  nucre. 

Qwand  on  fi -me  la  portière  ,  la  broche  du  côté 
droit  retombe  dans  les  ntu  Js  de  la  fiche ,  S:  V  n 
eA  maire  d-  fojlcver  la  li?ocli<'  qji  enfile  \é$ 
nrevii  des  ficlies  du  cUé  g^auche,  fi  Ton  veut  l'e»* 
viir  de  ce  côt'-là. 

A  l'égard  d-s  '.)orcicre<  des  carr  ffes  des  ber- 
lines ,  qui  *'»>i  vr  ut  l  ori^onta  emcnf  ,  elles  font 
f  rrées  avec  des  fi  hes  à  v  'e  mais  q  l'on  f.ii'  vn^- 
que  toujours  de  cuivr  doté:  aiu5  cil. s  te  foiit 
pow*.  du  diUiiâ  dtt  forrumr. 

On  les  tient  f  rmccs  oarun  fometran,  fdoîevé 

psr  une  broche  «rron  fait  taiiraer  an  moven  d'un 
anneau  qui  efi  oïdiuairement  de  cuivre  &o  oa 
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bien  le  leMcteia  tfl  Toolevé  par  «m  olir«  de^uirre 

doré  (fii  tait  tourner  la  broche  :  ivm  PBn  ftPau- 
fre  cas,  le  loqueteau  tombe  dans  une  gâche  qui 
«A  fi;rr.'e  dans  l'cpaifleur  du  montant,  ou  dans 
«a  «nnpoii  diué,  atiacMaffC  dis  vis  iur it  jaon- 

'  Ouvrages  de  ftratttm  qui  appartiennent  au  train. 

Il  efl  très  -  probable  que  les  premières  voitures 
roulantes  étoient  fort  approcbantei  de  nos  char- 
TCttes  ou  des  chariots  $  cenx  «jui  s'en  fenroient 

éfblent  etpofés  à  y  recevoir  tout  !e  choc  rîes  ca- 
hots i  on  les  a  rendues  un  peu  plus  fuppoiubles  en 
fufpendant  la  ciîfle  pas  des  ebalnes  ou  des  eonr- 
lotes  obliques. 

C'eft  aîn(t  qu*^toienc  rufpendus  les  carrofTes  à 
flèche,  &  que  le  font  encore  les.  carroiles  de  voi- 
■CIIW* 

Les  équipages  font  devenus  encore  beaucoup 
plus  doux ,  au  moyen  des  ibopentes  horiiônialcs 
«qu'en  emploit  il  ndknnt  pour  tontci  1»  bt^- 
jtti.  Ici  ehatj^.l^m  te  les  cabcîoktt» 

D.inî  ce  r-'i,  le  brancard  du  corps  1a  If- 
line  a  en-deflbus  une  forme  arrou<lie  qu'on  nomme 
h  hu€Mu  t  la  (bnpent*  tû  ittadiée  fdldement  par 
un  bout  i  la  rr-verfe  du  devant,  S.'  el'e  répond 
par-derrière  a  un  petit  ^euil  fur  lequel  on  la  force 
de  (•  rouler  au  moyen  d'un*  Ibrte  clef  qui  four- 
nit un  grand  levier;  &  ce  '  petit  treuj  ne  peut 
tounici  en  :en$  contraire ,  parce  qu'il  efl  arrêté  par 
un  Itnguet  qa*oo  nomme  trappe ,  qui  prend  dans 
les  dents  des  roues  qui  font  dcntces  obllqu.menr 
&  enarbr^es  aux  ext:cfn>t(sduj>etit  arbre  ou  treuil 
fiir  lequel  rexcrénuté  de  la  fou  pente  efl  roulée  , 
étant  ar-ftre  p^r  >'V€  cheville  de  fer  nommç;  Jfit 
de  Lupt  qui  traverie  la  foupcnte  ,  &  entre  dans 
me  envcitufe  pmiqàée  an  miliau  dn  pecil  axbc»* 

Les  roues  dentées  ont  k  leur  centre  un  trou 
^uarré  dans  lequel  eiUte  VtÊtthmU  quanée  de 
l'arbre  ou  treuil. 

Ainfi  elles  ne  p:uTeot  tourner  lias  que  le  tie)iil 
en  Taibce  toorne* 

Heb  il  ftnt  foe  le  ticdJ  fok  ftwBcineaft  atta*  ' 
dié  aiw  ntvecfei  ûa  deninv  dii  ttain  de  la  bef- 
]iu« 

Ceâ  à  cela  que  ferrent  les  fuppoits,  les  arc- 
keoiam,  9t  Ict  jambes  de  force  que  Ton  cooconme 

de  dlT: rentes  fj(,"ons  pour  les  ajufler  aux  diflerenteff 
noaoicres  dont  les  bois  du  train  ont  ététiài^ici  far 
Je  cbanon. 

U  V  a  une  pièce  de  ^  plat  ^  iPaccroche  dans 

Irr  flPTTîs  des  dcOx  rouw  pour  îeî  empérhrr  d'o- 
béir aux  fcupentes  qai  toai  câort  çaiit  le  dCioulcr 
de  dellBsr«ibie^  J 
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Cette  pièce  le  mome,  coonae  je  fait  db,  k 

*r(9pt. 

Comme  toutes  les  pièces  du  trân  d'un  éqnipsge 
foufircnt  beaucoup  ,  on  les  for  ifie  p«r  des  a  cbou- 
tansi  les  uns  (ont  dri>it<,  &  les  autres  font  plas 
ott  moins  dniiéi;  à  chaque  c<]uirage  ils  prsfln 
nent  des  ^ines  9t  des  centouis  dtfliiesu. 

Autrefois  le  fîcgc  du  cocher  étort  porté  par  des 
pièces  de  bois  qui  ^toient  à  l'avant,  9(.  qu'en  noii' 
moif  esdieimu  j  nnit  maintenant  on  fins  hs  ase- 
tons  en  fer ,  ft  on  fortifie  ces  pene-fi^  far  » 

arcboutant. 

La  slupirt  de  ces  ferrures  qui  appartiennent  an 
train  unit  Attes  par  les  maréchaux  gcolSecs. 

On  n*a  fecoors  aux  ftrrunert  qve  quand  «a 

veut  des  ouvrages  trèj-rechcrclics  ;  encore  tous  'et 
ori'emens  qui  tiennent  He  la  fculpture  font  ikfiiîs 
par  des  ftrruritfs-cifdeun  :  c'eft  pot^rquoi  nous  crojroe» 
devoir  nous  difpeiilêr  d'cntiec  à  ce  fiijas  dans  de 
§tjnds  détails. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  que  ^  pour  lat 

ouvrages  (impies ,  on  ébauche  le-;  niculurr.  i 
tanipc ,  &  que  pou»  les  beaux  ouvrages  tccs-rccber- 
chés ,  on  les  âtt  cnd£feai«it  ntec  la  Unw,  lH 
butins,  ftc« 

T(  UT  Ifî  •îf'emblages  du  triin  font  forîifiéï  pal 
des  bandes  de  fez,  des  liens»  &c.  ft  font  tôt* 
jouis  f4ts  par  lès  mavéchanx* 

Mais  l'infiAerai  fut  les  fsHêtlS  ,  fid  fe  ftat  M| 
jouis 'par  les  fmrnUnm 

rujdrs#. 

.» 

On  gagne  beaucoup  de  douceur  en  fîilpeadaat 
les  ca  lies  en  berlines  par  des  ibopentes  boriiema» 

les;  mais  les  voitures  fmf  encore  tout  autremcat 
douces  quand  on  les  iuipei  d  avec  des  rellbttsd'a* 
cier, 

11  eft  probable  que  les  premiers  relTorts  qu'en  s 
appliques  aux  Yoitures  ctoient  de  bois  \  &  comioe 
ces  rellom  n*érofem ,  à  proprement  parler  «  que 

des  perches  ployai  tes  ,  on  a  commence  p^ir  leur 
fttbiUtuer  des  barres  d'acier  contournées  ceouae  il 
convenait. 

Maïs  on  n*a  pas  hé  long  temps  i  imaginer  qo^te 

feroit  des  rcffort^^  bien  plus  parfaits  S:  plu^  Ham  , 
en  joignant  les  unes  aux  autres  on  nombre  de  U* 
mes  d'adcr ,  qui  toutes  en&mble  fermefoieni  «a 

leul  redb  t  ;  ce  font  ces  refTorrs  qui  font  mlÎMtnsat 

en  ufage  ,  &  dont  nous  devo^s  parler. 

L«i  ouvriers  nomment  feuiilts  de  rejfort  les  11* 
mes  d'acier  dont  l'aHemblage  forme  un  reflfon; 
tous  les  reffbrts  des  é  ]uipagc5  font  des  paquets  de 
feuilles  d'acier  pufces  les  unes  lur  les  autre},  de 
fcton  q|He  Ja  pstmière  plus  long^  que  ssufas  tss 
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autn»,  furpalTc  la  féconde  »  la  ftOOIldt  .ll  tnlA' 

me,  &  ainiî  des  autres. 

Toutes  ces  btnes  font  arrêtées  les  unes  fur  les  au- 
tres par  un  ou  pluficni»  boulons. 

Fhii  les  James  font  aiiaces,  &en  même-temps 
des  ta»  noaibie  cft  grand»  ^ac  iet  tcilbi»  font 
tua* 

Il  faut  de  plus  que  la  force  des  refTorts  foît  pro- 
portionnée â  la  pelanteur  de  la  voiture  ;  un  cab<  lo- 
iet  qui  an 'oit  des  relTorts  trcs-roidcs  ^  feroic  auifi 
nide  qtie  s'il  n'en  avoU  point  -,  parce  qu'ils  ne  piîe- 
toièu  paii  &  un  reflbrt  foibie  ne  pounoît  pas 
fiippoiMr  nne  voiture  fort  pefante. 

Un  paquet  fenillc^  dirporée-î,  romme  nous 
tenons  de  le  dire ,  eà  appelé  par  ie$  Jtrfuriers 

Quelques  reflôits  ne  font  coHnpofifs  que  d*un  fêul 
coin  ou  paanecde  feuilles  ;  teU  font  ceux  des  brouet- 
tes &  du  oevaot  des  cfaaifes,  aoand  oh  en  met  à 
tm  tnireât ,  ov  des  Toînixes  de  U  cour. 

To'.is  les  refforcs  dfs  voi'ufes  peuvent  1-  rcJ'j're 
au  coin  limple  dont  nous  venons  de  parler,  mais 
qu'on  difpofa  da  bUn  des  fi^n»  dilEbmias  ,  counna 
am  le  toiocis  yeiiwdans  la  iiiitt. 

Ainfi  l'article  principal  &  par  lequel  nous  de- 
VODs  commencer  fe  réduit  i  bien  e^pliqaer  Com- 
 on  dote  fiâte  on  coin  da  nflbft» 
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Le  fer  ne  vaut  rien  pour6iiede$  refllôrts,  parce 
^ti'il  n'cfl  pas  afTez.  élaftlque;  quand  U  a  éf^  pH^ 
par  une  force  fupétieure  à  la  fienne  »  il  relie  ians 
fe  redreflêr  ;  il  nuit  donc  de  Tac  er  :  mais  celui 
çui  auroit  un  grain  trop  fin  feroit  caffant  î  aiflfi 
il  faut  éviter  de  s*en  (Irvir:  une  tt'Aït  formée  de 
ftrit  d'acier  eaasfét  cnftmble  lèraic  piéfiÎE^la. 

Mais  afTez.  fouvent  y  pour  éviter  la  dépenfe  & 
s'épargner  la  peine  de  f4i:e  cette  étoffé,  les  fer- 
mat  prennent  de  l'acier  de  Champagne  ou  du 
Nivcrnois. 

Cet  aeSers  oornmnm  ont  cffèéKvement  les  prin» 

cîpales  qualît  '  i  T  n-  nccellaires  pour  cts  fjîtc* 
d'ouviiges  ;  ils  tiennent  du  fer ,  ils  font  fibreux 
comme  lui ,  ils  ont  dn  corps  nui  les  met  en  étzt 
de  rv(îfter  à  de  vinleiucs  rjcounes  fan-  fe  r  mprej 
&  quand  ils  font  trempes  â  propos ,  ils  ont  alTez, 
bien  la  roideur  &  l'élaflicîti  qu'on  d'fire  »  malheu- 
rrufemitit  les  ciivrî.rs  connpt.-"' t  tellement  fur  la 
bont?  de  ces  aciers  ,  qu'ils  ne  les  corroyent  point; 
ib  U  contentent  d'étt  er  un  carillon  pour  en  finie 
«ne  feuille  de  relTort. 

Quand  on  vmt  f'irc  d"excellcns  refforts  pnttr  îef- 
ouels  en  n'éparjgt  e  pas  la  dépenfe  pourvu  «qu'ils 
lêiert  Uans  &  1^"$ ,  on  forge  de  raciei  de  Hon- 

Ï'e  entre  denx  iamet  d'acier  coaumin  ,  ou  même 


Voîcî  les  arantaftes  qui  en  réfultettt  :  on  làît  qne 
le  bon  acier  doit  être  «Knagé  à  la  chaude  ;  &  les 
denx  feoilles  d'acier  eommon  ou  de  fer  qui  enve» 
Irippcnt  l'acier  de  Hongrie ,  recevant  la  première 
adion  du  feu  »  partagent  l'acier,  ^ui  alors  n'en  eff 
point  enJommagé;  &  il  r<:ful-e  de  cetalltigeiine 
étoffe  tfès-folide  &  très-élafti^ue  ,  qui  difpenfe  de 
fiaire  les  reffbrts  auffi  pefa'^s  que  le  font  aéceflân 
nunt  ceux  qu!  fent  finis  d'ader  commua. 

Je  vais  déialllar  la  façon  de  faire  un  ci»ln  d« 
refTort  tel  que  ceux  qu'on  met  lôus  les  brouettes. 

Le  bout  le  plus  épais  ef}  attaché  fous  la  caiflê 
par  des  bou'ons  i  vis  ;  la  ti^ngle  qui  tient  lieu 
de  foupcnte ,  eft  attachée  au  bout  le  plus  milice  da 
coin  ;  ainH  c'efl  cette  partie  qui  reçoit  le  premier 
choc ,  &  l'autre  bout  de  cette  tringle  embralfe 
l'cfTieu  qui  eft  â  l'aife  dus  nue  onvaituifs  Aito 
à  la  caille. 

Le  brancard  ou  le  boulon ,  par  lequeioa  ttie  J« 
brouette,  eft  an£  attaché  i  l'eflca. 

Noos  ne  nous  arrêteront  point 'i  fixer  le  nombre 

df;  fe.i'Iîcs  de  ces  relTorts,  ni  leur  longueur,  ni 
leur  pefanteur.i  toutes  c^s  chofes  doivent  varier  Inl- 
vant  le  nombre  de  lefTorts  qu'on  emploie  pour  Inf- 
pendre  une  voimre  ,  le  poids  plu>  ou  moins  grand 
de  la  voiture  ,  &  auflî  le  degré  de  douceur  qu'on 
veut  lui  procurer;  car  un  rellôrt  fore  liant  qnt 
rendroit  une  voiture  très-douce  fur  yn  pavé  uni, 
poucroit  n'c  re  pas  le  meilleur  dans  un  chemin 
très-rabbteux  :  les  bala-'Cemens  trop  grands  font 
incommodes  Se  rendent  les  coups  de  côté  preTjue 
inévitables.  Mais  dans  toutes  forces  de  cas  la  feuille 
la  plu<  longue  qui  s'étend  depuis  le  gros  bout  juTqu'i 
l'endroit  ou  la  foupente  doit  èrrf  nttaché:,  cil  eo 

S^Hcl-^ue  fa<^on  !e  vrai  rcilort  ,  puit  ]ue  les  autres 
euiiles  qui  vont  toufours  en  diminuant  de  lon- 
gueur ne  f'cmblent  faites  que  pour  fortifier  celle-ci. 

Corcme  U  feuille  la  plus  longue  faâgue  beau- 
coup, pour  les  ralfons  que  je  viens  d'expofêr ,  lorf^ 
qu'on  veut  faire  de  trcs-bons  rellbrtj,  on  comoieooa 
le  coin  par  deux  ou  trois  feuilles  font  d'une 
même  longueur,  &  qn'on  fait  plus  minces  qne  & 
l'on  Te  contentpit  de  foire  la  glande  fintSUa  d*lni« 
I  feule  pièce. 

Le  ferrufîer  commence  toujours  par  t'availlet  les 
I  plus  longues  feuilles,  parce  que,  R  par  qaelqut 
acti  Jent  rlles  venoicnt  A  rompre,  il  s'ell  forwiieit 
I  pourvn  faire  une  plus  courte. 

Ils  appellent  tnitver  untfsuilU^  l'aâioD  dafop* 
ger  une  tarie  ,  de  l'applaûr,  ft  de  k  tédnire  i  une 

Ln^iicur  &  une  cpaiffeur  ccnvenab!t-ç  :  cl!--  doit 
ctre  un  peu  plus  large  par  les  deux  extrctnttés 
que  par  le  milieu;  le  bout  oppolë  i  l'attache  doit 
ctr  p!u<^  mince  que  le  relie,  &  iilfez  laigaponc 
.jiû'u  pulile  )  prati-juei  detix  oreille*. 

Foui  cela  ou  éticc  les  angles,  pendant  ^u'^i 
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abat      angles  du  côtô  ,  &  qu'on  «rron^Kf  cétte  paiii* 

qui  doit  ccrc  I  t  i^l  is  c-pailTe  de  toute  la  feuille. 

A  mefute  que  les  feuillet  font  forgées  i  en  les 
place  les  unes  far  Us  autres  pour  voir  û  elles  t'y 
^  ajyAenc  bien.' 

Enfuîte  on  perce  le  trou  eu  Icç  trous  'par  où 
doivent  paAêr  les  boulons  qni  doivei.t*l9s  c«.&mr 
cnremble  ou  les  «Attieliir  2  i>éfiipage> 

Comme  la  citcvotéwce  de  ces  tr.^i»  He  doit 

p  int  ère  biv  ufc,  rn  ne  fait  pc^inr  Itî  trous  ivec 
un  poumon  &  un  mamifin  ,  mais  a^'ec  une  eipcce 
d'empont -pièce ,  qui  c(l  uQ  citeau  creufécti  gouge 
Si  cmma:<ché  dans  une  liart. 

Lts [cnuriers  oi  t  mcme  aiïcz  fotivent  un  cmpo'te- 
plcee  fitic  en  anneau,  avec  lenuel  ils  emrorctut  le 
«soccetu ,  Ac  peteenc  le  trott.4  ttn  fettl  coup. 

Le  teflôrt  rortair  de  îa  for.|e ,  efl  pofç  fur  une 
pcr(jorre;  un  compar^Jion  pôle  l'er.iporte'pièce  fur 
k  fer,  6:  un  apprcnt^l'Jr^p^e  deii'us. 

Les  boulons <]iiîtraT«rlWnt  toutet  res  feuillet ,  les 

raHcmbleut  bien  exa "renient  p-!r  Icit  l'out  le  plu-, 
épais  ;  ms>i«  elles  poutroiem  le  d4»ngec  à  leur 
bouc  le  plus  mtnce. 

'  Ceft  pour^éviier  ret  accident,  qtt\m  a  pratiqué 
des  oreilles  à  Ictr  encrcmité  la  pfus  nunce. 

On  p.rrar^TÇ  M  vc  !'<;  'irr-s  fur  ]?%  autres  U  fcir'îcs 
4ant  lord  e  où  ciles  doivent  relier,  la  feuille  t 
fiir  la  fesille  i  ,  la  feuille  3  (iir  U  leuil^  i  ,  & 
•iffi  de  fuitf  ,  finifTint  pa-  mctt'C  \a  feuille  8  fur 
la  f>.uiie  7  ;  &  toutes  les  feui.les  fe  trouvent  ainfi 
bien  dîfpofées. 

On  palTc  les  boulons  dans  les  trous  du  bout 

le  [>'.u\.  JfM'<;  ;  S:  on  rabat  les  oreilles  d  une  fruiUe 
lur  <:«lle  ùir  lu  ; ielle  elle  e(l  pofce ,  c'e(l-à  dire ,  fur 
celle  <|ui  la  farpalfe  le  moi'  s  cti  longueur:  par  ce 

fnnr-n ,  cllts  font  ;'j'ît  !T:!  ir  .Ti'*l.;c[;ie';  qu'elles  l  e 
pcuvc  T  <.'tv.2r;er  n:  i  Jr.>.-  ni  a  g.;uche. 

Il  ne  fau'  j  as  o  blier  de  dire  qu'^n  forgeant  \:% 
fîeutlles  ,  on  leur  dcx.iie  <i  toutes  un  pft  t  co  :  ur, 
pour  (]ue  le  coin  de  refort  «'tant  attaché  fous  la 
foîturicomm.' leboiit  oppoT-vux  boulons,  $"l carte 
dela'Cailfe  :  ce  i]iji  cil  nrceiîairc  pourqt>  il  puifle  fc 
plier  ti.  U  rcdrcfler  librc-uent.  (  hapic  fruilic  doit 
donc  participera  la  courbure  géitér4le  du  coin,  mais 
litgnindee  f4iis  ^ue/ei  fctiies. 

Il  î'i-  oit  b:cn  •'ifîi:ile  de  donner  à  toutes  les 
Icnil  es  la  fî  u'c  qui  leur  convient,  pourqu'iram 
réunies  to-  tei  enfcmblT ,  elles  concouruffent  ï  la 
ffiiirc  jy'on  dc  'rc,  fî  .^n  !e  iravallloit  T.- %:ri'inent , 
mais  Ij-'s  Jjvrirr/^/j  le  retiennent  toutes  rnlcmbleau 
inoyeti  ée  ia  tenaille,  i]u!  diffère  des  tenaille^  or- 
dinaires en  ce  que  les  dt-nx  parties  q  1  f  nt  les 
mordans  font  droites  ,  &  percées  chacune  d'un  trou 
dans  le-iuel  on  fût  («U'er  un  boulen  ^oi  tturerfe 
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.  le»  fèttîn«  il  report ,  tîntes  le»  ftuîMcî  f?rt  a'nS 
retenues  dans  l^  tat  où  elles  doiveuc  être;  l'ouujst 
les  porte  à  la  forge  ;  quand  elles  font  muges, 
il  les  bat  fur  l'enclume,  pour  donner  au  c»in  la 
B^re  convenable ,  mais  l'en  ne  paiv  ent  quel»{&e- 
fei»  à  t'onner  k*  fbroie  qn'on  deitce,  ^n'a^trstoii 
ou  quatre  chaudes. 

Aiois  on  ouvre  les  terailles  ,  &  on  dcfalTenbU 
les  ftûtUes  p>ttr  les  ue<nper  fepar<:meM. 

Qusnd  ce  Ieur4  fait  prendre  un  rouge  coutevr 
de  ceril?,  ou  les  je  te  dans  l'eau  froide;  '  ii'  r't 
ce  moyen  la  trempe  eil  trop  forte ,  le?  nrilorw 
leroitntt.'op  c-iiTaus,  il  ell  n^crflàire  de  leurdoonct 
le  recuit  <  leur  efl  propre:  c'crt  l.<  où  ceitaioi 
ouvriers  rcuiTilTent  mieux  que  d'au  rcs. 

Il  y  en  a  ^ui  prétendent  que  U,  dcgri  de  àw 
leur  .|ui  convient  pour  un  bon  ftcuit,  eft  qt>and 
en  frotiaiit  lur  .e  rcilor:  un  morceau  .de  boti  dc 
fapiti  lec,  il  en  fort  des  c.incelies. 

Il  y  a  des  '  Jtnurltrt  qui  iremp*  nt  itwiteî  I« 
feuilles  de  rellôtt  à  la  fois ,  étant  MlTeoiblées  m 

paquet. 

Ce  moyep  eft-  plus  exp«fditif,  peiit-c:re  au^i 
que  les  &ut.ks  fonr  un  peu  moÎBS  fiiiettes  à  fe  èè- 
jeter;  ni  it  i!  i(l  diUicile  "ji'9  ton  e^  les  feui.lej 
p'Ci^nen  un  nvcme  cîegréde  chaliur;  iv  juiiî  »on.aî 
elle*  fe  rcc-.uv'c'  t  les  unes  le  .  titres ,  e'Ie'  doiter.t 
rcceV' ir  in'f'^lement  l'imp  efl'tïn  de  l'eau;  &  il 
faiit,aprc!.  la  t  ém^e  ,  les  d  fairemUler,  (î  e!l« 
ne  l'ont  pas  «té  iiupèruvant,  pof  r  redreiîer  celles 
qui  le  feroiint  tourtrientces  ,  &  leur  donner  an  ^ 
de  poli,  coû]'i'e  je  vais  l'expliquer. 

Quand  les  ^«u!lferonc  rr^i  un  recwt  conrenatle. 

ou  les  pdit  ;  quelques-uns  prétendent  ^*eUiiM 
fon;  moitié fu'ttte>  à  rouiller. 

J'ai  peine  â  me  le  perfuader;  car  le  noir  it  't 
forge  nie  un  «ndutt  Ibr  le  ftt  qui  rrCAe  c 

t  mps  à  !a  n'ulllc;  S:  riiiifc-i-s  oiiclic.  df  t  clntj'fs 
à  l  huile  qu'o'i  met  furies  coins,  Ibn:  trts- propret 
i  les  défendie  de  la  touille. 

Cep'iidam  les  reflbrtf  polis  lônt  p'ue  p«orK*i& 

l'o  *  appertjoit  ,  en  les  polifTan:  ,  des  dé  autN  q-Vn 
ne  vcr.o  c  pas  fur  le  fer  brut  :  de  pl-is  ,  les  feuil<a 
étai«t  policff,  «IJes  gilfent  mi?ux  les  nnet  torki 
au  res  ;  Ac  le*  Ttflbr  sen  Sont  plus  l  an^ 

C'où  pour  cette  raîfon  ,  &  kiiifi  pnnr  prÔTtn.; 
ia  rouille.  <]u'on  grilife  les  icu  iics  avant  ^ue  et 
les  reunir  pour  la  dcrniite  fois* 

.Quoiqu'il, en  foit,  quand  on  veut  le'po'iso» 
commune-  par  les  Retirer  avec  du  fable  on 
gi  c!>  ;  enluite-ou  1rs  émoud      une  meule  de  grt^i 
comme  font  les  tailla>tdis>r>* 

On  les  prc fente  à  pla'  fur  la  meule,  ti  on 
émoud  en  long,  c'eil  tout  le  poli  qu'on  leur  dann« 
ordinaircni.nt  :  ceux  qui  veulent  un  plu:  ^c->u  p  iti 
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iogiMiiteitt  1>eiuceap  le  fnix  des  reflôns,  fan$  qu*!l8 

<R  foient  meilleurs. 

Quand  le*  feuilles  bien  graiffi-es  font  afTcmbi 
de  nouveau,  on  les  alHiietiit  par  ici  bjt'lon:>  a 
nii  ft  ik  fi>nt  en  ént  d'ctre  mit  en  place. 

Pour  des  ouvrages  très  propref,  on  rrpattê  2  1* 
lime  chaque  lieuiUe  de  reflbtt  avant  de  1  c  s  tr^rr.  ; 

Quoique  nous  n*ayon$  par!?  que  des  refTotts  les 
plusiimples  I  de  ceux  qui  font  i  un  coin ,  nou^  avons 
ccptnéanc  dit  pfefqii^-  tout  ce  qui  ck  n^ceflai-e 
pour  fa  re  comprenifre  la  manière  d»  faiie  les  autres 
rcfforts ,  qui  f^nt  la  plup<irt  formés  de  la  difl'érente 
pofitioo ,  ou  de  raiTèmbUge  de  pluf  curs  coins  fem- 
bUbles  à  ceux  Hotk  nottt  ve»oa$  de  parler, 

Effèdivemcnt ,  fi  i  on  mett^ît  afx  Q'nîre  nr?j!cs 
d'une  voiture  quatre  bons  lelforts  ierr.^l-«bles ,  on 
auroit  une  vouure  très-do'ice  i  de  ce  genre  font 
lesrcfTort-  q-j'-^rs  ri  :  tnme  à  la  d'-t^rcr-  '-r  ^  nu'on  met 
furie  devaut  de  plulîcuri  voiures,  6»:  quc'qiiefoi' 
décrit,  où  Ton  attache  les  reiforts  fur  la  planche, 
cofflotf  on  le  voit  aux  ciiatiiN  delà  cour. 

lei  mêmes  rffforf<;  peuvent  aufTi  s'atracher  au 
btancard  ;  alors  on  les  ti'a  croifer  en  A  j  ils  Ibnt 
iit-tm  tièa-donx  qwuid  on  les  leeoiirbe» 

Le  leflbrt,  <|u'on  nomme  h  talon  ,  e(!  im  refTort 
double  qui,  s'il  étoit  coupé  par  le  milieu,  fieioi( 
deux  coins  femblables  ï  celui  ci-deflus. 

CeA  ain/t  ^u'oa  £ût  les  reiTorts  de  la  diligence 
de  Lyon. 

Les  redôrts  qu'on  nomme  a  la  Daltfmt ,  parce 
•l'ils  ont  été  inventés  par  A!.  Da't  fme,  de  i  aca- 
démie des  fciences,  font  prei^ue  ua  relTort  à  ulon 
lui  eft  pUçé  vcctkal«lllell^ 

M.  Dalefme  les  enveloppoit  par  la  Hiupente  qui 
t'étendoit  depuis  la  caifTe  jufqu  au  haut  du  reâôn , 
ft  fe  teiminoit  au  bas  du  reUbrt. 

On  fuit  encore  cette  méthode  qui  eft  très-bonne; 
cependant f  pour  dtti  voitiites  légères ,  quelquefois 
on  agraife  la  foupente  \  l'extrémité  du  reHbrt. 

Autrefois  ces  relTorts  étoient  attachés  au  mouron 
pa;  une  forte  counoie  :  maintenant  on  les  attache 
par  un  Uen  de  fer;  mais  pour  plus  grande  fureté , 
on  joint  à  ce  lien  une  courroie  \  boucle,  afin 

!|ue,  fi  le  lien  de  fer  venoltà  rompre,  le  reflbrt 
b  memi  par  la  oe^m»'». 

Ces  reflbrts  ne  font  ri  fort  chers  ni  fort  lourds, 
&  ils  font  trcs-doux  :  auill  en  fait-on  maintenant  un 
pand  ufage  pour  les  chaifes  de  poile«  9t  les  ber* 
t^ne< ,  aux'^uelles  quelquefois  on  en  met  quatre  ; 
•abien  onlcs  marie  avec  Icj  refibr.»  iU  d'apremout. 

On  donne  auflTi  aux  reflorts  dont  nou<;  vcnon<; 
de  parler,  diflSrens  contours,  pourJaiiîer  la  liber  é 
dislacccHBe  malle ,  ou  dans  d  autres  vue*;  &  cela 
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fe  conçoit  aifément ,  fans  que  nous  foyont  obligés  de 
multiplier  les  raifons» 

I,e$  meilleurs  rrîTirt?  pour  l--$  chiifes  de  pofle 
lent  ceux  qu'on  nomme  u  cc.'evijfr. 

Ce  fcrt  encore  des  relTorts  à  un  coln^  qui  iuiK 
réunis  par  leor  téte* 

On  fait  de  ces  reflfoitt  à  deim  k  â  quatm 

coins. 

Pour  fitre  comprendre  qn'on  peut  beaucoup  va- 
rier la  dil^olltiuii  tics  loiiis  ne  reflbrt,  il  luffiri 
>^e  ci  er  la  dirpolîtion  qu'on  donre  à  certains  ref» 
forts  (jv'on  met  fous  les  carroflcs  â  âèche. 

Ces  reJTôrts  fxcelU'n?  ne  font  plus  ov«r^  d  nfage  , 
parce  qu'on  ne  Ce  fe  t  des  tarrollcs  a  i  cthe  que 
^*our  les  ccrémonies  ;  on  ne  metiV  énu  piusgDcro 
derrière  les  chaifes  de  rtHcrts  à  écrfviiT^  ,  parce 
qu'on  les  trouve  trap  chers  ic  \:u  jeu  lourds. 

Les  reObrts  des  anciens  carroCes  fon:  à  d  ux 
coins  ;  les  faces  ou  les  feuillet  font  rouro^s  Ttitie 
vers  l'aut  c  ;  le*  deux  têtes  lont  lices  enfemble 
par  d^ux  forts  boulctu  à  vis  :  quand  ces  reilôrts 
font  en  place,'  un  de  ces  coins  eft  en^delTus, 
nous  le  nommerons  le  J::ré  itur\  l'autre  cil«n-det' 
Ibus,  noui  l'appellerons  l  inférieur. 

Ces  deux  coins  aInG  difpofés,  ne  forment  qu'un 
reflbtt  qui  eft  dune  figure  trcs-avaiiugeufe  pour 
l'e^  qn*il  doit  produite. 

Ce  relTort  a  deux  bouts  qui  font  flexible»  :  celui 
du  coin  fupérieur  ponc  la  voiture  ;  le  coin  infé- 
rieur eft  conune  a-taché  k  la  (bupente,  &  il  revoie 
le  choc  des  caliots,  ou  au  moins  il  le  partage  : 
ainfi  toute  la  voitute  porte  fur  des  partes 
Bexiblcs. 

Ces  deux  ceins  peuvent^  donc  être  regardée 
comme  derbnndiek  de  levier  qui  ont  un  point 

d'appui. 

Mais  ce  point . d'appui  o'eft  pas  fixe,  les  chocs 
le  font  changer  de  puce  :  plus  fis  élèvent  la  pointe 

du  co  n  inférieur  ,  plus  iis  f- lu  dcrLcndrc  le 
poiot  d'appui  i  ce  qui  fait  que  le  choc  ou  le 
inouvemei.t  qu  il  ptoduît  eft  partagé  entre  U 
mouvement  dtt  point  d*apput,  dc  U  contraâion 

dvs  reliorts. 

Mais  il  tfl  avantageux  que  le  peint  d'appi;!  puifie 
monter  &  defcuidre  :  il  cil  trcs-importaai  qu'il 
ne  puifle  aller  ni  à  droite  ni  k  gauche  ;  ce  quî 
arriveront  £uuvent,  fi  Ton  n'avoic  pas  piis  des  pi^- 
cautions  pour  prévenir  ce  dérangement. 

Pour  cela  on  a  reniecroé  les  reflbrts  dans  une 
cage  ou  un  ehîflis. 

Ce  châftis  de  fer  eft  formé  de  deux  pdèces  de 
fer  égaies  s  .«m  let  tggtShmâint» 
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Le  milieO  Je  cliape  mai  ^  eftforg^pf«G|M4Nk» 

&  le  fer  eA  p  us  krge  qu'cpals. 

Let  deux  bouts  de  ceue  partie  prefque  droî-e 
fe  terjntneKt  par  in  contours  en  arc»  do'  C  Tun 
cn-detTu^ ,  Se  l'autre  cnslenons  par  n^poit  à  la 
partie  qui  eCi  dr.ite. 

Deux  pièces  entièrement  femblables  Tune  à 
Paaict ,  tôot  ccnocs  à  une  diAmnce  l'une  de  Tautre 

un  reu  plus  grande  que  la  largeu'-  d.i  icITort  par 
quatre  boulons  ;  un  de  boulons  ell  arrête  contre 
des  angles  du  fond  du  carroflê;  c'eA  celui  qui 
e(ï  à  l'ortgin:  d'une  des  parties  contournées;  & 
cette  fanie  contourne*  defceud  ea-deilôus  d«  la 
oUTe. 

Les  mains  tournent  librement  autour  d*  ce  bou- 
lon; les  deux  bouts  des  coins  du  reû'rrt  f-iit  fntre 
les  deux  boulons  à  Torigiae  des  partes  cou- 
couméef» 

Le  bout  du  coin  inférieur  t'appuie  fuf  un  bou- 
Icn.  Et  c'cil  p;ir  ce  bouli  n  que  !<•«;  clicc-;  lui  font 
cosnmuniqucs ,  c^r  ia  foupen.e  ucnc  a  uu  autre 
boulon  qui  eÂ  le  plus  éleré* 

Enfin  te  boulon  fournît  Un  point  d*appui  au 
roia  fupcricur ,  &  fert  â  «ii;ieieoir  le  laflort  dans 

une  pontion  convenable. 

Nous  n'avcm  pas  parle  exaâemert,  quand  nou< 
avens  dit  que  ks  ulors  des  coins  ^totcnt  pofcs 
l'un  fur  l'autre;  i  ar  ils  font  fcparcs  par  une  pièce 
de  fer  placi:  qui  le  termit  c  en  dehors  par  un  rou- 
leau creux  audî  large  oue  le  refTort  :  en  nomme 
cette  pièce  /e  r  !■-<•!  du  ^^fT^'^r,  Icr'^qu'ellc  cfl  alTy- 
jcttiv  en:re  Ici  tctCi  d-js  d  ux  c^li,s. 

Le  boulon  paiie  dans  ia  portion  creu  e  Hc  cylin- 
drique de  ce  talon  qui  contribue  à  maintentr  les 
«oins  dans  la  cage* 

La  té  e  des  coins  étant  retenue  dans  la  c^ge 
par  le  talon  &  Ton  boulon  ;  le  point  ù  appui  des 
deux  brarches  du  reiTort  peut  dcfccndre  avec  li- 
berté, quand  les  cahots  l'exigent,  parce  que  !cs 
fecoutTes  ne  peuvent  faire  élever  le  bout  inft'r.'cur 
du  eeàlHf  qu*il  ne  live  le  boulon  fur  lequel  il 
porte  ;  par  conf^quent  le  boulon  inférieur ,  celui 
^ui  retient  le  talon  ,  defcend  en  même  tems. 

Le  petit  bout  du  coin  fupérîeur  a  auflî  un  mou- 
<vement  fous  la  caiHe  do  carrolTe  ;  &  afin  qu'il  éprouve 
moins  de  rénflance,  Textrcmité  de  ce  coin  eO  un 
peu  arrondie ,  &  pour  que  le  frottement  de  ce 
«Oiin  n'ufe  pas  les  bords  du  carrofTe,  &  qu'il  ne 
-s'écarte  pas  à  dro'te  &  à  ga  -chc ,  il  coule  fur  une 
bande  de  fer  attachée  au  corp^  du  carrolTe:  en  fin  pour 

Îiu'il  ne  s'écarte  pas  à  droit:  &  â  gauche,  il  coule 
ur  une  bande  fer  attachée  au  corps  du  carrolfe, 
garnie  de  deux  oreilles  formaut  les  rebords  d'une 
cfpèce  de  conltlTe  qui  reçoit  k  boot  du  r*ffi>it. 

Cette  ptke  qu*oa  appelle  /*  nu^^  a  tncoïc 
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on  autre  ulâge  :  elle  fê  prolonge  au-dfU4eVcn* 
droit  où  porte  le  bour  du  relTon .  &  eiie  poite  k 
boulon  qui  attache  les  deux  mains* 

Une  érampe  f;rt  i  forger  cette  bande  de  ictAt 
le  mandrin  qui  tient  lictt  de  boulon  dont  aoii.io> 

nons  de  parler. 

La  main  extérieure  eft  ordinairement  lecomeu 
par  des  ornemens  qui  étant  de  bronze  ou  ci61éi| 
ne  font  point  l'ouTiage  des  fnruriftK 

Le  coin  îiifcrieur  efl  plus  long  que  le  fupéiiev; 
il  doit  Ltrj  j  ius  ioupie  ,  &  il  a  afTci  la  fo  mt  des 
coins  Hraples  de  reflott;  c'e(l-à-dlre«  qu*D  a  «a 
peu  de  concavité  vert  6s  bouts,  dt  une  conmiix 

â,u  milieu. 

Le  coin  fupcrieur  a  uae  courbure  uniforme  dzns 
tonte  fil  longueur,  excepté  près  du  bout,  oô, 
comme  nous  l'avons  dit ,  il  eft  acrondï  à  l'cadMt 

qui  s'appuie  lur  le  cirrulFc. 

Pour  les  graiiiici  vu  tures  on  met  (juelijueii>ii 
quatre  «m  Ifx  coins  pour  un  reflort  ;  maisesuant 

ces  coins  font  pcfi's  à  côté  Ipî  uns  des  2'jfre<  & 
parallèlement,  deux  coins  lonc  i  ettet  d un  qw  it- 
toit  double  de  largeur  :  les  grands  carroflê  decé* 
rémonie  des  duch  fTes  font  ordînaireaient  fiMBCI 
de  quatre  cuins,  &  ceux  du  roi  de  fix. 

On  mu'tiplie  les  coins  pour  donner  aux  reOom 
ai!u  de  force  four  fupporiet  ces  lourdes  voinuts  : 
on  pourroit  leur  en  donner  une  ri;*fir<nte,  tn  fai- 
lanties  lames  beaucoup  plus  épaiiïes,  commt  étoleot 
celles  de  la  diligence  de  Lyon  ;  mats  en  maltipHBf 
les  lames ,  on  g^ne  de  la  doutent. 

Qoand  pour  les  grandes  voitu  es  les  reflorttfort  , 

formes  de  quatre  ou  de  (iz  coins ,  les  deux  paires  | 

de  coins  entièrement  femblables  ttint  placées  ï  \ 
côté  les  unes  des  autres  dans  les  maitu,  &  la  lar- 
geur  du  muâe  eft  égale  à  ccUe  de  tous  ks 

coins.  I 

Rejfons  învtmés  en  Angleterre  pour  fufoenéf  ht 
roi  tu/es  ,  par  M.  Jacoi ,  communique  par  M, 
Pi  ng»ron  ,  ancien  eapiiûinc  etaiùiUrit  &  ia§itut 
au  J'trvict      Pologne.  | 

Ces  reilocts  lônt  compofTs  d'une  feule  bande  on  \ 
lame  d'acier  d*une  certaine  longueur ,  ayant  enri'  . 
ron  trois  pouces  de  large  lur  trois  lignes  dVpalf- 
feua.  Ils  font  percés  d'un  trou  quarré  rers  leur  ci- 
crémîté  inftrîeure ,  pour  lailTer  paHer  un  boibn 
couvert  d'un  pas  de  vis  qui  entre  à  moiûé  àm 
la  traverfe  contre  laquelle  ils  font  forcés  par  k 
moyen  d'un  écrtw  beaucoup  plus  large  quofta» 
vertuie  dont  en  vient  de  perler. 

Ces  reflbris  font  placés  dans  une  fîtuation  rem- 
cale  après  s'être  élevés  petpcpdiculaiftmrat  jii^* 
la  hauteur  d*na  pied  &  demii  ib  iè  coniMtA 
cdté  dc.iacaiflè  dela-wUiin^  fevAiMiii» 
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ii'rale  qui  fait  une  évolution  enticre  &  un  ^uart 

Le  refTor  atitfî  eoMilié  réunit  pour  lors  dans  la 
largeur  de  fon  extrémité  fupcru'ure  une  petite 

Snece  i'zzi  r  courbée  d'environ  quatre  pouces  de 
M^iftiir  qni  y  eÛ  (blidcniciic  rivve. 

Ce  bras  efl  percé  par  le  bas  d'un  iroû  circulaire 
par  où  paiTe  une  priîte  barre  de  fer  !i^r:f  n  ->'e, 
plae£e  datis  le  Tens  de  fa  largeur  de  la  vouurc  , 
pour  témat  lè  veflbtt  arec  fim  Toifo. 

Cette  dernière  barte  fe  prolonge  au-delî  de  ren- 
drait oà  elle  enfile  la  pièce  dont  on  vient  de  parler  : 
cUtcaotcnTuitedans  le  haut  des  deux  fuj'ports  fo  inés 
chacun  par  une  pe  ije  barre  de  fer  aplâtie,  pliée 
Cfl  deux»  &  fe  terminent  par  fes  deux  bout*  par 
toi  doilbfe  empattemvnt  percé  de  plùilcurs  trous, 

Ceflptrccf  derniers  trou^  qu'on  fait  pafTèr  quelques 
vis  à  tcte  aplatie  qui  aflujettiircnt  les  fupport^  fur 
letiain  de  la  voiture  dans  une  Situation  verticale. 
Im  dent  brandies  qui  les  corapolent  forment  une 
efpçce  d'V  «'moulTé  au-ba<  duquel  un  fernuier  in- 
telligent donne  une  courbure  6c  une  Ibmie  «eréa- 
Me. 

le  bout  de  la  bngue  barre  de  fer  horifontale 
^f'pafTe  encor  de  quelques  ponces  la  partie  fup^- 
rieure  du  fupport  qu'il  travcrfe  ,  &  rem.t  dnns  ce 
p-olonjernent  an  fécond  morceau  de  fer  de  qi  a- 
tte  pouc  s  de  'ongueur  &  percé  par  le  bis  d'un 
tioa  circulaire  dans  lequel  entre  le  bouc  de  cette 
barrer 

CetCï  lêeonde  petite  pièce  de  fer  eft  réunie  avec 
la  première  pa^  un  petit  cylindce  de  mcme  métal, 
aa^el  on  attache  la  foupente,  &  dont  l'axe  efi 
mt  «Ims  Véptithnr  de  ces  d.ux  pièces. 

U  £uit  remar^oec  que  ce  dernier  cylindre  avec 
Irt  é»x  petites  piècei  rfe  fer  qui  fofit  verticales  8c 

frfîltfî  dans  li  birre  horifon  ale,  forme nt  enfem- 
b  e  une  eipècc  de  r;.âansle  ou  quwcé  long  mobile 
Ibr-GCtt»  ilefnlèft. 

C'eS  «rfC  Cm  la  barre  horifontale  qtte  s'exécute 
lejetj  desrefTorts:  comme  la  foupcnte  y  efl  par  il- 
Icment  attachée  làns  gèn^  ce  mouvement  •.JLs'en^ 
fait  que  dans  le  cas  ou  cet  démîen  vtendniteo^  k 

fe  rompre  ,  1a  caifTc  d:  la  voiture  rrSeroïl  t&U}ôttrs 
fottienue  pir  11  Uarre  horifontale. 


SE  R 


4^7 


On  augmente  ou  oo  diminue  à  volonté  l'élaAi- 
(ùé  'des  reflôrt»  dont  on  parle  en  dim&toant  ou 
en  augmentant  h  longueur  des  petits  morceiuxde 
'er  qttt  fe  9t«uveat  autour  de  la  barre  bocifontale 

Lnuc  alTajettis  par  une  dav«tce  ^  tnvdd'c 
.  bons  de  cette  dunlère. 


n  convient  de  rcmar-jijer  (^  le  chatfue i pièce  de 
pifte  dans  tous  les  cas  la  jnoitié  de  la  «aifle, 
Jm  cabdicacdmlii  dMmfos^k&fJuB 


d!^cil<«,  puifque  ckatjuenflbrt  cd  réunîavecfoft 
voUiii  pat  une  barre  de  fer. 

Il  n'en  eil  pas  de  mène  lorfque  Its  reflôrtc  font 

ft'parcs  ,  Cl  clfj.un  d  eux  re  peut  po'ter  que  !e  grot 
de  la  voiture  luppolce  remplie  par  les  vovageunsj 
iiafiétident  que  cereflurt  fera  fitrcé»  ^or^qn^ll^ 
contre-coup  lui  fera  porter  toute  la  p^fà  tvur  de 
la  caiiie  :  Ci  au  continire  ce  même  relToit  efl  ca- 
pable de  réiifter  à  un  pareil  effort,  3  eft  clair  qu'il 
MA  trop  d«  loideifr  pour  féfiflet  conune  reibR. 

Ces  cor  fidé.a'.ions  jointes  à  la  fimpUcît^  det  rel^ 

forrs  que  l'en  vi' nt  de  décrire,  &•  à  l'avantage 
qu  ils  procuren:  tii  laiir?nt  la  (ailfe  fùf,  eooue  dapi 
le  cas  où  ils  viend'cicnt  à  caflêr,  ont  (ogagé  H 
fociété  rovîle  établie  à  Lonircs ,  pour  IVncou  a- 
gement  cie  l'jgriculture  ,  des  a  t$  &  du  commerce» 
a  dormer  une  |ratificatïon  de  vingt-cinq  gunt^esî 
.  M.  Jaci  b,  qui  Ls  a  inventés  de  préfeniâ  à  cettér 
illufire  compagnie. 

Ces  reiforis  ont  déjà  été  adoptés  à  Londres  poué 
les  voitures  de  ville. 

On  peut  dire  avec  vc rite-  qu'on  ne  trouve  nollo 
pa  t  des  voitures  ni  t  iu  fufpendurs  ;  mais  on  defi^ 
rero't  uti  peu  plus  d't'l-'g.ince  dans  leur  forme. 

Le  feul  inconvénient  nucn  pourrcit  reprocher 
à  ces  nouveaux  re(!brts  qai  dolvcrt  coûter  la  moi^ 

tîé  moîn«  que  les  aut  es ,  c'efl  qre  la  barre  l-ori- 
fontale  géneroit  un  peu  le  dtr.ière  delà  voiture. 

Si  on  les  a^apîcit  aux  carrclTes  à  la  françaife^ 
ih  permettroient  diffic  ilement  de  placer  beaucoup 
de  bagage  derrière  la  voiture. 

P«r  ramms  de  fimu'ttes  ,  6»     /«ur  pefi,  ' 

« 

Tout  le  monde  fait  combien  il  eft  commode, 
pour  appeller  à  foi  les  domcftiques  dent  a  befom  , 
de  n'avoir  qu'à  tirer  un  cordon  qui  eft  auprès  de 
fa  cheminée,  on  au  chevet  de  fuo  lit,  ou  à  pot- 
t:«  de  lôn  burenu  ' 

Ce  cordon  fait  a^ir  une  fohrette  qui  fe  fa'c  en- 
tendre à  Tcndioit  ou  le  tiennent  les  doniefliqi;et , 
lors  même  que  cet  endroit  eft  fort  cloigné  de  là 
iJixmbre  oo  du  cabinet  qu'on  habite';  b  commun»* 
cation  du  mouvement  du  cordon  avec  la  («unettè 
fi;  fait  par  des  fils  de  fer  &  des  renvois  ;  avec  ces 
fecburs  »  les  fcrruricrt^  experts  pour  la  pofe  des  fon- 
nrttes ,  font  parcourir  le  fil  d'archal  f'ans  tout  Je 
pourtour  d'un  appartement;  ils  le  font  inosucrau 
pliis  haut  des  maifiins,  &  delcendre  au  rez-de- 
chauffée  V  d^orte  qu'on  fiic  jouer  les  fonnctteb  lefe 
plus  éloignées  avec  un  tfcs-petit  effort. 

Les  pofcurs  de  (ônnettes  ne  doivent  polut  ^ç^p 
arr^t^s  par  lèi  cloifons ,  les  murs  &  Lu,  fontes 
qui  fe  rencontrent  en  leur  chemin  ;  ils  Te?' percent 
jd'un  irottfxrie^eLfaOèntlesfth.d'atdiaU 
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Pour  ftla ,  îls  ont  des  vilebrequins ,  avec  des 
mèches  ,  qui  dcivtni  avoir  depuù  neuf  pouces  de 
longueur  juf)u'à  deux  pieds  8c  plus  y  pour  percer 
des  mur*,  des  DOJtre-  ou  des  doifons  épaifles  ; 
c'cil  p-)urj':<>i  il  ;t  avoir  de  ces  mcches  Ctmbla- 
bles  à  celles  des  mirbriers  pçur  pcrcir  l'S  pierres 
ft  d.t.itr  s  comme  cell«t  des  menuificn  poar  per- 
cer 1«  bois. 

♦ 

Ik  ont  criro  e  des  b-oclie»;  ,  duiit  le  liout  •:{{ 
accrr  ;  jes  unes  foiU  d'uti  pied  de  longueur ,  d'au- 
tre* de  deux  ou  plus. 

Elle*  font  quelquefois  utiles  pour  pewcr  plus 
pr.'^TVîterne'n  les  trvnis  lorr]u'iI  Ce  rt-nro'"--  dans 
l'intérieur  des  murs  ,  de>gravoi$  ou  dcu  piu  ras  que 
k  broche  peut  ent»mer. 

On  foude  à  ces  broches  un  talon  qui  donne  la 
cîlitê  dt  les  retirer,  Iorr<|ii'à  coups  de nuReau 

oult'i  a  Tait  entrera  force. 

Ou  peut  en  avoir  quelques-unes  afTei  déliées  , 
où  il  y  ait  nn  «il  pour  fervir  à  piflcr  le  fil  de 
fer  ('ans  les  trous*  loirqu'ils  font  ouverts. 

Quelquefois  on  ccntei.tc  de  faire  pafTer  avec 
Vaîgjiile  une  fîce'ie  dans  le  fou,  &  y  iynat 
attaché  Je  fil  de  fer ,  elle  (ère  i  rintroduire. 

On  doit  avoir  encore  de  &rtes  tricoifes  ,  pour 
arracher  les  broches  des  rcnvo's  qui  feroient  mal 
places  ;  il  eft  bon  d'en  avoir  aufll  dont  les  mâ- 
choires foi^nt  tranchantes  pour  couper  les  fils  de 
fer. 

Il  eft  ncile  d'avoir  des  pinces  ou  biquettes ,  les 
unes  dortî  les  mSchoîres  foient  quarr^es  pout  faiïîr 
le  Hl  de  fer  ,  &  le  trer  plus  commodément  qu'a- 
vec les  mains  lorfqu'il  riiifte»  ou  lot(^u'on  veut 
redrelTer  celui  qui  fè  f^roit  courbé. 

Les  marteaux  (èrvent  pour  cnibncer  les  broches , 
ft  suffi  les  tiges  des  renvois,  les  crampons,  ftc 

La  petite  bicorne'  eA  mile  -pew  romler  l'extré- 
mité des  oros  hls  de  fer  tjuî  rcrvciu  à  f.iîre  des 
rvfiôrts  <}u  on  roule  ordinairement  fur  un  mandrin 
<|u*on  £itt  tourner  avec  une  nanivtlle  dont  nous 
parlerons  ci^après. 

On  rniploîe  tout  au  plu^  de  t'ots  clpècCS  de 
fjnvois  •,  deux  mtme  feioieiu  (uftifans. 

'  A  Tun,  le  clou  lorfi^u'il  ell  enfoncé  dans  le 
mur,  poite  un  triangle  qui  htm  le lenTOÎ paral- 
lèlement au  plan  du  mur.  ^ 

L'autre  efpccc  de  renvoi  ne  diffère  du  précé- 
4<nt  que  parce  que  l\  branche  et*  un  peu  plus 
longue  que  les.  autres  ;'  C*eft  i  cette hraocne  qu'on  ' 
attache  le  cordon  ,  pour  que  rappliquant  à  un  plus 
lone  bras  de  Icvict ,  ou  ait  plut  de  facilité  â  cirer 
la  fimaetce.  .    •    i  ' 

Il  ]ç  a  .quelques  ofafttfiiilni  \  ùb^fi^  k  cktt  i 
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qu'on  enfonce  dans  k  smr  on  k  brâ;  te  fi  Ttà 

avoit  â  le  fixer  dans  du  monter ,  on  enfoncer*^ 
dans  le  trou  une  grolTe  cheville  de  bois,  dans  la- 
quelle en  feroit  un  trou  pour  recevoir  la  pointe 
du  clou  ;  la  partie  arrondie  cil  peur  recevoir  i'ocil 
des  triangles. 

On  met  par^dciTus  une  rondel'e ,  fur  laquelkett 
rive  t'cxtrémité  de  'k  partie  artondw. 

Quand  le  clou  du  renvoi  eil  enfoncé  dans  le 
mue ,  le  triargle  eft  dani>  une  pofîtion  f  crpen>iiai- 
latre  au  mur  ;  pour  produire  cet  effet ,  on  ménafe 
au  clou  une  tige  ou  mamelon  qui  ent  e  dans  le ir&i 
du  triangle  &  dans  la  rondelle ,  le  fout  éunt  tetcaa 
pailarivttiv  du  oumabn;  k  moanmenc  dn  niiBi 
gk  doit  être  parallèle  i  k  tige  dn  cku* 

Ces  fortes  de  i  envois  fe  mettent  dans  lesang'fs, 
ou  lorf^ue  les  fils  d'archai  doivent  £ùxc  uu  tetoui 
dcquetre»  . 

A  l'égard  des  fonnettes ,  en  les  montoît  antrifeb 

dJns  de  petite*  hures  de  bois  fouieiiues  par  des 
tourillons  qui  eotroient  dans  de  longs  pitons  qu'ea 
enfontjoic  dans  la  muraille;  un  contre -poids  1èr- 
Voit  à  remettre  la  foniK-ae  da^  s  fa  pouti^n  ;  car  par 
Ton  poids  fcuJl  tlle  o'auroit  pas  pu  vaincre  le 
frottement  de  cous  les  renvois. 

Muntenant  on  fù^end  pref]  ue  toutes  les  lèaiM*» 

tes  à  un  rtiTort  i  boudin  ;  &  pour  vain:re  le  frot- 
tement des  renvois,  un  emploie  un  autie  leflôrt 
à  boudin  qo!  tiie  k  fil  d*archal  qu'on  a  joint  âce> 
lui  delà  fonnette  :  on  dir^oTe  cei  rtlforts  de  rappel 
de  bien  des  fat^ons  ditVérentes,  luivant  que  la  place 
l'exige  «  ce  qu'on  peut  imaginer  aiféoiatt,  ill 
produiAnt  toujout»  un  tcte-bon  effet» 

Lorfque  les  fils  d*arehal  font  foit  longs  pont 

aller  d'un  renvoi  i  un  autre,  on  les  fait  pai'et 
dans  de  petits  crampons ,  fj/û  leur  Servent  de  cear 


Avec  un  peu  de  réflexion ,  on  ne  {cm  p«  coh 

barraflc  de  pofe»  reru  oln  dans  le  fens  qui  lenr 
convient,  d'autant  qu'en  les  prcfentant  à  la  place 
avant  que  de  les  attacher,  on  penna  ki  worue 
en  diflférens  fens  jufqu'à  ce  qitt'oa  ait  fiuwd  k  (0- 
âtion  la  plus  avanta^ufe. 

Pour  empêcher  que  par  la  tirée  det  reflôrt»  Je 
rappel)  les  renvois  ne  fe  renverfent,  on  met  da  côté 
où  tls  ne  doiventpoint  agir ,  une  cheville  de  fer  liit 
laquelle  tine  des  branches  du  renvoi  s'appuM  i^Md 

on  a  lâché  le  cordon. 

Or  acheté  le  fil  de  fer  par  paquets  toelés  a 
éclw^ian* , 

On  doit  eoowieneer  par  k  recuire  dans  on  four 

ou  dans  la  bralfc-  ,  &:  rendre  garde  de  lehrtiler; 
eo^tiicepoutle  ledielier^  lepofeur  en  attache  uo  bout 
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ses: 

le  caîr ,  il  recule  en  ferrant  fortement  le  fil  «fans 

ee  cuir,  ce  qui  Lffit  pour  le  red<efl"er. 

Gimme  ce  ibnt  le»  pofeurs  qui  foumifiênt  le  ûl 
dcf:r,  ils  le  {Arenneitt  finmnc'trop  menti,  afin 

qu'û  leur  en  coure  moins,  &  parce  qu'ils  l'em- 
f  loieot  pla«  «if  ment  ;  mais  auffi  il  en  dure  moiiii. 

Cependant  le  fil  de  fer  menu  elf  roffifsitnment  fort 
pourles  fonnettes.  pou;  vu  ^u'il  n'iit  pas  ;'îc  brûle  en 
paifant  au  feu.  Si  l'on,  veut^u'il  liuie  plus  long-iems^ 
en  peu:  prer.dre  du  fil  de  kito»« 

Lci  branch's  des  rrnvoît  font  tant&C  de  fer ,  9c 

le  pusfouvent  de  cuivre  fondu  :  ellcs  OntcnvîtOJi 
deux  ponces  &  demi  de  longueur. 

La  bfocTie  ou  le  clou  a  quatre  ou  cinq  po.iccs 
ie  lon^MUr;  Se  celle  du  iwivot,  Hx  à  fepc  pou- 
ces (tu  dit)  a- fin  itgnâ$  d«  gioi  anpris  de  là  ci- 
we. 

les  ftmriers  pofrnc  tuffî  des  renvois  pour  on- 

Tfir  les  ferrures  â  reflbtc  des  porte?  cochèrcs  ;  mais 
«omme  la  mécanique  eft  la  même  cjue  pour  les  fon- 
Mttes,  ik  cela  près  que  les  renvois  fimt  fda»  forts , 
&  'e  fil  d'archil  plus  gros,  nous  n^avons  rien  â 

ajouter  â  ce  que  nous  avons  dit. 

Un  des  articles  le  plus  diificik  du  p&feur  de 
Hmacctes,  cft  de  (avoir  s'écbaf-iud  r  ;  c'eJl  pref^ue 
tpujours  3VÇC  des  cchellci  ou  des  cchafauds  tris- 
'égers,  (ju'iis  ctablidea:  lur  ie$  appuis  de?  crci- 
fées  d'une  f^çon  irès-hardie  \  car  comme  eu  Jes 
paie  à  tant  le  cordon,  iJs  évitent,  autant  qu'ils  le 
peuvent,  des  écbataud  ges  qui  leur  coùteroient 

Dê  U  ftmm  dit  pa^UMUtm 

Toiit  le  roonJe  fait  qu'en  ^t^ ^  pour  le  ménager 

ifc  l'air  d-îH':  Ir?  r^pparf^mens,  &  en  m^me  tc:nps 
•n  jour  doux  qui  ne  lojt  paf  cblouitTant  connue 
cil  la  Inmîère  diteâe  du  fiueil,  on  a  imaginé  de 
fuSilituer  aux  contrercnts  ce  qu'on  nomme  dti 

fi'JUnnes. 

C*eft  an  bàû  de  menuKêrie  gànâ  dû  fonix  ou 

it  couphti  ,  <]ui  permettent  de  l'ouvrir  Si  de  le 
fenner  j  comme  les  contrevenrs  ordinaires  :  on 
net  I  tm  dM  mentant  une  cfpagnolette  eu  des  Ter- 
reux à  retfart,  pour  poofoir  le  tenir  fisn|ié  qtûuid 

on  le  juge  a  propos. 

Dans  l'épa  tfcur  deî  montans  on  ajoute  de  peâtes 
p  2n:hes  mtncei  poitant  à  chacun  de  leurs  boittt  un  ' 
petit  tourllJr  1  d-:  fer  qi;!  entre  dans  des  trous  pra- 
tiqués dans  i  (.pailîeur  &  à  la  face  intérieure  des 
iTioDtans  ;  de  fo'te  que  chacune  de  cei  petites  plan- 
ches pîut  tourner  i'w.  les  tourillons  ,  &  être  placée 
«Ofnme  on  le  juge  a  propos ,  ou  de  façon  que  la 
largeur  des  pknches  (bit  lùns  une  fîtuatîoB  verti- 
cale on  dans  use  fitoation  horifontale. 

Si  on  les  place  dans  une  /îtuaticn  vert:  ■a!c  , 
COiUDe  elles  fe  recouvrent  les  unes  les  autres,  ajnfi 

fKie  larem  én  irdoifcSi  k  fti&twt  fucTel^  I 
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d'un  contrevent  ordinaire ,  le  pafTage  de  J'air  8c 
celui  de  la  Ijmicre  font  interceptes;  mais  fi  l'on 
met  le  pian  de  toutes  les  petites  planches  dans 
«nepoGiion  horifontale,  comme  ellei  ne  prjfen- 
tcnt  que  leur  r'paiifeur  qui  efl  peu  confidérable  , 
i  a  f  &  la  lumière  peuvent  palier  librAnent  ;  de 
lo  te  ^u'en  mciinaiit  plus  Ott  moins  tontes  ces  pe- 
tites planches ,  on  fe  donne  autant  d'air  &  de  jour 
qu'on  le  juge  convenable  :  mais  il  elt  f.  nfîbie  qu'on  - 
ne  pourroii  pas  fouir  de  cit  avantag  ,  falloît 
porter  fucceffivem  nt  la  n  ain  à  toutes  ces  plan- 
chettes pour  changer  leur  inclinaifon. 

Les  fcrrurU's  font  parv.  nus  à  faire  enforte  qu'on 
pt«t  faire  mouvoir  i  fa  fois  toutes  ces  pbn- 
ches  avec  beaucoup  d:  facilite  ;  pou  ce  a  ils  pren- 
«eiit  WJC  tnngle  ("e  fer  quanée  &  menue,  ils  y 
«MUIent  a  la  hauteur  de  la  maîn  une  poignée  & 
dans  toute  fa  lon;Tues:r  de  ccite  trJng'c  autant  de 
petits  pnùiii  qu  li  y  a  de  planches  ;  ils  aiuaent  au 
bord  de  cha-juc  planche  une  petite  pîJce  co.idée 
qui  fe  termine  a  un  de  fcs  bouts  par  une  pntte  qu'on 
arrête  lùr  thaque  planche ,  &  à  l'autre  bout  par 
un  pettt  tounlloa  qui  entre  à  raîfe  dans  les  trîus 
de^  pièces  ;  une  de  ces  petites  S  efl  fixée  fur  les 
planches  d'un  côté  de  h  tringle  ;  celle  qui  câ  en 
deffus  s'attache  de  l'a  ut  e  côté,  &  ainfi  aiwrnatî- 
rrment  tout  du  long  delà  tringle. 

Maintenant  il  e(l  clair  qu'en  h?.  i'^  -  le  bouton 
ou  Ja  poignée,  on  élève  ie  devant  de  toutes  les 
petites  planche!  d'une  même  quantité ,  dm* 
le  rocme  inrtjnt  ;  ce  qu'il  falloit  ftire. 

Des  flores  pour  les  aoiftes  d'apparumeat, 
jJ^oai  ayons  déjà  pa  1.^ ,  n  ToccafTon  de  la  fer- 

des  équipages,  des  petits  flores  qu'on  met  aux 
portieies  des  carrofles  ;  mais  cela  ne  doit  pas  noof  " 
difpenfer  de  parler  de^  f^-n  i^  liores  d'apparte- 
mens,  dont  les  relTor  s  ctant  fdits  avec  de  gro* 
fil  de  f.r,  exigent,  pour  les  plier,  des  prénu- 
tions  dont  on  cil  difpenfé  iorfqu'en  iàit  les  fioree 
des  Toitures* 

Ces  g<andsflore$,  font  formés,  i».  d'une  broche 
de  fer  ^ut  fe  prolonge,  dans  mute,  la  longueur  du 
Aor  ï  il  y  a  d'un  côté  un  ànne  ^u  ou  a  il  qui 
entre  dans  un  crochet  eu  petit  gcnd  qui  fcrt  à 
TatracKér  dans  le  tableau  de  la  croifce;  on  pour- 
fo  t  percer  le  bout  d'un  autre  reil  pour  fixer  la 
broche  i  un  piton  au  moyen  d'une  goupille  ;  car 
la  broche  ne  doit  peint  tourner  ,  elle  içh  être  fixe. 

L'-x  c'rleur  du  flor  cfl  formé  par  un  tuyju  de 
fer-blanc  ;  qui  a  environ  deux  pouces  &  demi  à 
trois  pouces  de  diamètre.  Les  deux  bouts  de  ce 
tu^au  fMit  fermes  par  deux  tampons  de  bois  qui 
lont  attaches  au  tujaa  de  fer-blanc  par  d?s  pointes 
8:  ce*  rampons  font  percés  dans  leur  milieu  d'un 


foi: 


du.L  i<  ]ucl  paiTc  HLrcmetu  la  liroche  ,  de 
funo  ijue  cette  broche  forme  un  eïfieu  fur  lequel 
touncnt  Ict  Unafons  ft  le  tuyau  de  fei-blanc. 
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Si  IV  navoit  de  gr6s  fih  de  fer  affcz  long»  pour  i 
f.i;re  le  relT.)rt  à  boudin  d'une  feule  pièce,  !•  fuf- 
tiroit  d'at  achcr  un  des  bouts  de  ce  reliort  au 
tampon  :  ce  qu'on  fait  en  recourbant  le  bout  du 

fil  de  fer  pour  IcnT^er  dant  un  trou  pratii  iic  A 
Il  circonf^cnce  du  tampon;  &;  af.ii  que  ce  rellorc 
folt  bandô  loff^n'on  tournera  !•  cinoii  de  ier-bianc, 
ii;a(l  que  le  :->.inpcn  ,  l'nu  re  cxtrcinin'  du  fîl  de 
{il  eii  termcineiit  duachvc  a  ia  t>  oche,  cjuj,  ccmine 
l'avons  dit,  ne  doit  point  toarner.  Pour  cela 
I  n  met  tm  mo'-reau  de  lois  qu'on  attache  à  la 
trocbe  de  ter  par  une  gouiiik  qui  traverle  &  le 
morceau  de  bots  &  la  broche  de  fer,  &  on  arrête 
le  b  w  fiu  fil  de  fir  cutis  ce  morceau  de  bois  qui 
Bc  do::  patiu  luunicr  non  plus  que  li  brode,  à 
lajncileil  eft  attacbé  crcS"fefmeit.eDt. 

Il  ell  évident  qtt*un  des  bouts  du  reflort  à  boudin 
n*  pcuvïfu  I  as  tournei  ,  &  1  autre  bout  du  même 
«cil  ja  tuHt  emport:  |  ar  le  tu}au,  ou  bandera  le 
rclTort  k  bouitin  en  faisant  tourner  Je ttiyau;  &  le 
rellurt  voulant  fe  rctabJtr  dans  fon  premier  état , 
fe^a  tourner  le  tu;<au  en  feus  contraire  lorl^u*on 
le  letflcra  cft  liberté^ 

On  attache  bien  f'rmement  le. bout  d'une  pièce 
de  couiii  fur  le  tu^aa  de  ftr-bianc,  enfuîte  on 
ronle  tdtJte  la  longueur  4c  ce  meuic  tuyau ,  &  on 
coud  tn-bas  une  rè^:e  ét  boîs  poiiéhiée,  irU quelle 
il  y  a  un  cordoiu 

On  attache  arec  des  crochets  ojj  pet:t>  gonds , 
au  luQt  de  la  croUee,  la  brgche»  de  fonc  i^u'eile 
m  puiflê  point  tourner. 

11  cft  certain  qu'en  tirant  en-bas  la  rcgle,  qui 
tient  au  bot:t  de  la  pièce  de  coutil,  on  oéroiajai| 
le  Cfutilde  defliis  Ictmau  de  fer-blahc,  qui  ^3S^ 
nera  en  baiidantie  reliort  à  boudin,  d'autant  pl'Js 
^u'on  fera  faire  p  os  de  révolution  au  tayau  ;  &  le 
l«ffbrt  tettdint  i  fe  rétablir  dsds  fdn  premier  état 
fera  tourner  en  feus  coiirraîre  le  tuyau  de  fer-blanc, 
quaod  en  ladiaoe  le  cordon,  le  coutil  fe  roulera 
•fiit  le  tuyau ,    itmoutera  vers  le  baut-do  la«Miifik. 

Volli  en  qtfn  conliflèlt  michlinieue  del  flores; 
mais  il  noiM  réfle  fMl^e  cliolê  à  dite  fut  h  ftçon 

les  faire. 

Pour  rouler  protoptcmeiit  le  fil  de  fer  oui  eâ 
gros  cbitfme  le  tuyan  d'tfnc  plume  de  bout  d'aile, 
fi  qui  u'ca  poiiu  recuit  ,  on  a  un  cylindre  de 
bots,  retenu  par  deux  poupées  verticales,  &qui 
porte  d  l*uti  de  fes  bouts  une  maniveiie. 

Ôh  palfe  on  bout  du  lïl  de  fer  dam  on  tr.n 

qui  travcrfe  le  cyliadre-  de  bois  ,  &  penda- 1  qu'un 
eaccon  tcurnc  la  manivelle ,  un  compagnon  tient 
1^  ni  rde  ftff  enveloppé  dans  fôn  tablier;  &  en 

tirai  t  de  tou(e  fa  {qicc  ,  i!  a  foin  i\uc  toutts  les 
^volttions  le  touclicut  bien  cxademtiit. 

De  cette  fa^oo,  le  reilort  à  boudin  eA  fait  trèt» 
prom^ 


SEll 

Comme  le  (ti  é*  fkr  n'eft  p»  reeult ,  il  fe  df^ 

roule  on  peu  qiiand  on  celîis  e  tire-  le  jt  '^i 
M  de  fer,  ce  qui  donne  la  iib.rté  de  lôt  rail'é- 
ment  de  «telTus  le  rouleau  de  bot». 

Ceft  de  cette  façon  ^e  lospareirtdefonnetirt 
font  les  reflb.tt  de  rappel  dont  nous  a^oos  parlé 

plù<>  haut. 

Nous  avons  dcii  dit  ou'il  n'ctcit  pas  pofûbie  de 
toum  r  de  gros  n  s  de  vr  qui  follènt  sdTca  lonB 
peur  laite  un  reflôrt  de  totte  la  longueur  £i 

flor. 

Voici  comme  les  fenvritrs  fc  tirent  de  ce  petit 
ombar/as.  * 

Ifs  foKt  un  nohibto  dè  booéi  de  réfl«rt< ,  & 

les  joigne't  les  uns  aux  a'iftr  s  pjr  des  bouts 
cylindres  d;   bots  qui  foi  t  percés  dans  leur  ave, 
&  la  broche  U$  tiaverfe  i  l'aile;,  les  bouts  de  fil 
de  r  r  qui  forment  chaque  penioli  de  tciroa,  ÛM 

attaches  à  ces  cylindres. 

Il  n'y  a  le  dern'er  bout  qui  ell  atticJié  au 
inorceau  de  bois  fermement  afiuj-ttià  la  broche; 

nuis  il  faiit  ;.voir  l'attent  on  de  me'fe  toii)0"^*î 
kv  bouts.  Je  reflorts  les  plus  longs  du  cote  ou  etl 
l'œil  vie  la  broch*  :  de  cette  faqon  le  relfort  k  bon* 
din  e(\  prefi'je  nufft  bien  «t.nt  famé  dê  ^StUÊ 
pièces  que  s  a  i  ctoit  d  un:  ieuie. 

Dti  onttmeu  ^m^U  âix  ^au  éi  /èr* 

Nûvis  avons  fufi-.Qmmciu  explïç|uc,  à  roccafion 
des  grilles-  Ofttces ,  comment  on'fclève  des  ome> 

mcni  lur  le  tas  &  Çv.r  le  plomb  :  ce  rjui  tient  î 
la  fa»^on  d  erabou  ir  6c  de  retraiiidre  ici  métaux. 

Nous  jtvons  de  plus  annonce  qu'en  fail'ut  -fs 
[  ornemens  en  relief  fur  le  fer,  Si  que  cette  op<^ 
ration  tentât  à  l'art  du  cifeleur;  que  ctt  Ouvragts 
faits  fur  le  fer  étant  fort  clier; ,  nn  prènoît  ordr- 
natrement  le  parti  de  les  fa  rc  en  fonte  de  cuitte 
qui  ont  le  feul  in:onvément  d'être  «xpolîb  iftie 
brif?s  &  voles. 

Cependant ,  comme  les  fcr^titri  font  <*es/  c n- 
vrages  en  fer  qui  font  pris  dans  la  picce ,  rete> 
nant  à  ce  que  les  menuiiîers  appellent  iiig't ,  il  ed 
bon  de  dire  quelque  cbofe  fiir  la  fupn,  de  1* 
travailler. 

Je  prends  pour  exemple  une  bonde  ou  bcurtok 
de  povie  oochire* 

Pour  faire  les  boucles  dé  portO,  OU  choft  Te 

fer  le  plus  doJx  &  le  mieux  coiroyé, 

• 

On  le  fonp  d'cpaiflenr  ^  &  le  pJus  approcham 
qu*il  eft  poflii  le  du  contour  qu'on  veut  donner  i 
Il  boucle  ;  on  perfeâtcnne  ce  contour  avec  U 
iiiHe,  ayaiu  co({p'^lilr  le  fet  un  papier  qui  port- 
1*  dïffltt; 
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On  f>;rce  avec  le  foret  quantité  de  trou*;  aux 
endroiu  ou  doivent  être  les  ajouts  ;  on  empor  e  , 
avec  le  cifcaa  &  le  bun^,  le  fer  qui  rcile  en:re 

tfooj  du  fpret ,  &  on  pcrfcdionne  les  afoiifs 
i.ec  des  limes  de  difî.'ren:e^  grofleurs  &  figure. 

Il  s'igit  eiiruitc  de  former  les  rtlicf&tc'cfl  alors 
v.n  travail  de  Iculpteur  &  de  ciickur ,  qu';  n  exé- 
cute avec  des  cifeaux*  des  gouges,  des  grains 
d'orge,  des  burins  faits  avec  d'excellent  acier,  & 
apx<»)eU  on  doRi'e  la  meilleure  trempe  :  ces  ou- 
ék  feas  ordinal  ement  f-ïts  avec  de  T.eJIe»  Umes 
qu'on  a  trouvi:  très-bonnes. 

On  pointillé  &  on  nnarteje  'es  fonin  avec  des 
fMin^us  ;  on  fouillo  certains  endrous  avec  des 
iorets  de  difSerentc  ^iTcor,  ou  des  boutons  d'acier 
uillés  et)  iii nés ,  qiiVia  ùcu  coomw  à  l'archet 

coicme  dvj  forets. 

(yn  ic  r  r:  .juITi  et'  tr^-ft^  &  de  iimes  aux<]uelles 
•n  donne  diflL--ci.;>.s  fu-mes,  fûivanc  les  eodfOÎCt 
«à  il  faut  qu'elles  iravdiilcnt. 

On  finit  le  tout  avec  des  cifelets  &  des  mat- 
toirs,  &  on  polit  les  cn.^rcit<  qui  doivent  l'être 
<!v:c  der  pierres  a  fhuile  taillées  de  d  ficrente 
fi^  n,  ou  avec  de  1  énicrî  5c  de  l'huile  (ju'on 
fone  d^ns  les  creux  avec  un  it'orceau  de  bois 
ippoiiul;  on  rend  certaines  pbr'ies  très  tff  Uames 
en  les  fourb  flknt  avec  des  brunilToirs. 

Enfin  OB  travaille  quelqucfoi;  n  pnrt  rp'fatnei 
panes,  &.  on  les  attache  i  la  place  ou  elles 
doircBt  étie  avec  des  riviircs» 

Ob  voit  que  ces  ouvrage»  qei  exigent  beaucoup 
ë'zdrefle ,  emploient  beaucoup  de  wa^s  »  te  donnent 
lien  de  la  peine. 

C'efl  ce  qui  en^a^-  fiihllituer  d  «n^  bcaucoi|p  de 
ciiconflances  la  f^me  de  cuivre  au  1er, 

Si  l'on  avoit  dcsTofettesou  d'autres  ornement  à  faire, 
(jvi  feioient  des  répétitions  d'un  même  modèle,  on 
pvurroit  les  ébaucher  ame  va*  étempe  oui  (cioievt 
un  poi:  <;oi  d'acier  portant  en  Creux  romement 
|u'oa  veut  f-ire  en  re'icf. 

Les  anneaux  des  clifs  ornées  fe  font  comme 
•DUS  venons  de  l'expliquer;  mais  (î  l'on  en  avoit 
en  grand  nombre  à  faire  d'une  même  forme  ,  on 
P':>urrott  les  cumper  â  froid  avec  un  coin  St  un 
t  ilancier,  cooune  on  tût  les  «left  de  momies  en 
Aogteienc. 

A  l'égard  des  pièces,  quelques  part-es  fe-tra* 
Vaillent  liic  le  tour  •  &  'd'autres  avec  ia  lînie« 

U',  ftrfuners  j  fur-tout  ceux  qui  font  de  beaux 
ouvrages ,  font  un  grand  ttlsige  diKour  ;  cepcnd^tnt 
Niif  nous  abftkndions  d'en  parler  en  détail ,  parce 
9»  Fatt,  dn  wnineac  fën  {nité  ^  fUL 
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Quelques  _/»rrafl<fj  font  pan'enu>;  à  r^-lerer  trht- 
propreii.e  t  des  mouîurei  cjtirates  lur  dts  jarties 
droites,  au  mo)en  de  rabots  feu  (Kficrens  de  c<ux 
des  tL»cniiles  ;  &  dans  les  i  ^rrir^  c^ejfr';  ,  il»  ont 
niontc  lur  un  fût  Umblable  ^  ua  ;.uuvit,  des  limes 
de  diri''écctttcs  §um»itt  c'eA  li  le  cas  oà  des  «i- 
%riers  induHr'eux  imaginent  &  fon:  eux-mêmes 
d«i  cutils  qui  accélèrent  l'ouvrage  ou  le  rci  dcai 
plus  paraît.  - 

On  a  qnelyieftk  des  appuis  de  rampe  ^i  (ont 
de  fî  fort  s  proporiioos  qu'il  ne  Catoit  fa«  poflîble 
de  les  ciamper  d'un  l'eul  coup;  alors  lies yèrrarMX» 
les  font  de  |  lufîeurs  parties  ct'impéM  chaauie  M 

particulier,  qu'ils  anembleru  les  unes  avec  les 
aut  es  li  parfaiieo.eui  qu  e  l-sf.mblenti  e  îkire<^u'ui> 
febl  morceau. 

Strmrt  de  combinaifM» 

Cette  ferrure  de  combinaifon  ioTentée  par  M. 
Reignter ,  iiui:re  ar^uebulS^-r  à  Semur-en-Auxois ,  a 
méricé  le  premier  encouragement  de  )oo  liv.  4  ac- 
cordé par  la  Société  libre  d'Emulation  lors  de  ta 
dernière  alTemblce  f  ttb  ique  tenue  le  lo  dècend»ic 
1777,  dans  une  dû  lâlles  du  gcind  COVVeltt  dst 
Auguûins  de  l'aria. 

La  So.  iéic  l'bre  d  Emulation  établie  à  Par  s  poor 
rencoufaeement  desarts  &  des  métiers  utiles ,  ^y^»t 
i^ilrcbi  ror  l'impoitance  d'une  fe  nire  de  eombt- 
railon  à  l'abri  du  rolTignol  ou  fauife  clef,  &  qui  ne 
peut  être  ouverte  que  par  celui  â  qui  elle  appar> 
tieodro  t ,  propofa  ce  fujet  pounia  d>s  prix  qu'elle 
accorde  à  1  indudrie  Sc  aux  talens.  Parmi  le  no«» 
bre  des  ferrures  qui  lui  ont  «té  préfeniccs  par  plu* 
fîeu's  anilles  tt  our/iccs  întell  gens  ,  elle  a  cru 
(fevoir  diîl  nguer  ce' le  qui  a  cté  inventeur  par  le 
fieur  Rcignicr  ,  maître  arquebuHer  à  Semur-en- 
Au^gis ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  rempli  à  la  rigueur 
K-ute  1  étendue  du  pro  gramme  propofi>',  ce  qui  loi 
auroit  val»  la  totaJi  é  du  j  rix ,  c'efl-à-dire,  une  • 
récompenre  pécuuialre  plus  cotûîjerabk  que  celle 
quM  a  reçue.  * 

Cette  ferrure  annonce  néanmoins  beaucoup  de 
rclTou^ces  dans  l'imagination  de  fon  inventeur,  fie 
je  prcfume  que  le  public  ièn  chacal  de  la  con- 
noJipe. . 

Comme  les  ouvages  périodiques  ne  comportent 
point  de  fgur  s,  mus  prions  nos  leâeurs  de  def* 
iîner  chaque  partie  de  la  (èmire  de  M.  Reignier, 
dans  l'ordre  où  elle  fera  décrite  :  en  fuivant  cecte 
méthode  «  toute  obfcurité  difp?roitra  ta  le  moindre 
ouvrier  d<nié  ^nn  peu  dlmelligence«  pourra  la 
comprendre  ft  i'cxécuttr* 

La  ferrure  dont  il  s'agit  n'offre  extciieurement 
qu'une  feule  bande  ou  règle  de  fer  d 'environ  1 8  poq» 
ces  de  long  fur  18  lignes  de  laroe  &  une  ligne  A 
d?épiiflcttr,  encaOïlt  on  w/i»  S  moitié  dans  l'A 
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paifleut  du  battant  de  la  ports.  Cette  règle  ren- 
tende  dant  fa  longueur  neuf  pethet  pièces  de  fer 

cncuîjir.s  ,  que  nous  appeilcions  têtes  de  vis  ou 
rvnsieU  qui  out  toutes  m^ïxon  neuf  li^ne»  de 
diamètre ,  &  qui  font  logées  dant  fba  épaifllut  à 
cg»l  s  dillancc  les  unes  des  autres.  On  obferve 
(|u  il  y  en  ait  toujours  une  précifcif^ut  dans  le  tnà 
lieu  de  la  f^l«« 

Chacune  de  ces  rondelles  ou  rite  de  vis  ,  eft 

percée  fur  fon  plat  de  deux  trous  dianu'tralement 
oppofcs,  &  à  environ  une  ligue  &  demie  de  leurs  cir- 
conférences. Ces  trous  qui  ne  fervent  qu*i  reeevdir  1  e 

tourne  vis  6u  clef  dt  '  ,i  ferrure  ne  itsiveiliênt  pas 

la  rondellt  d'outre  en  outre. 

Ces  rondelles  ou  tcte^de  vis,  (î  Ton  en  excepte 
celle  du  milieu,  font  dtvill^es  fur  leur  épaidèur  en 
on/  c  p:iitîeS  t  g  îles  ,  5c  c!ia:jiic  divi/îotl  ell  défîgnce 
par  lun  des  dix  chiâres  arabes  i ,  i  «  3 ,  4  ,  f  , 
^%7»  9>  o  Qaam  i  la  dernière  îivièaa  »  clic 
eft  marquée  par  une  étoile» 

Au-dcfTus  de  chaque  rondelle ,  à  l'exception  de 
celle  du  milieu ,  ou  pratique  dan<>  1  i  tègJe  de  fer 
nne  écbancrure  en-  forme  de  triangle  renverfé  & 
tronqué  par  le  bas,  pour  laifTer  voir  les  chiffres 
qut  indiquent  les  divilîons  des  tonde  les»  quand 
c<rt  dernières  paifent  deflbus.  On  pourtott  cepen- 
dant !e  dirpvnrcrdefair.  ces  cchanc<u-^.s,  en  mettant 
les  ihift^res  luJ  le  plan  de  la  rondelle,  &  autour 
de  fa  cireenfiÉrence.  Il  faudroit  pour  lors  mettre  un 
petit  bcutim ,  ou  faire  une  pe  ite  excavat:or>  fur 
la  règle  au-deftus  de  la  trte  de  vis  ou  rondelle, 
pour  feivir  de  repaire  au  lien  A:  place  de  l'échan- 
ciure  ptopofée. 

Si  Ton  trouvo't  qu'il  ffit  t  op  apprirent  de  met- 
tre d-4  chiffres  iiuc.ieurement ,  on  pourroit  (c  con- 
tenter de  petits  boudons .  dont  le  plus  apparent 
de  tous  fcroit  limité;  &  Ion  compteroit  les  au- 
tres nombres  fu  vans  en  allant  à  gauche  ou  â  droite 
félon  Gi  volonté ,  il  fera  pour  lors  fac-le  d'ovvrir  la 
ferrure  pendant  la  nuit  fans  lumière.  Telle  el^  en 
peu  de  mots  la  forme  extérieure  de  ringcmeulc 
ferure  de  IVI.  Reignier.  Les  rondelles  de  celle 
qu'il  a  préfentéeà  la  Société  libre  d'Emulation  ctoient 
en  couleur  d'eau  ,  &  la  règle  d'iicier  confervoit  la 
couleur  namidle  }  mais  le  tout  étoit  très-bien  poli, 
ce  qui  annonçok  une  noble  fimplicité. 

Chaque  ron'eUe  porte  une  petite  tige  cylindri- 
que i  Ton  centre,  laquelle  a  environ  une  ligne  de 
diamètre  fur  fix  lignes  de  long.  Cet:e  tige  traverfe 
le  panneau  de  !a  porte ,  &  fe  termine  par  être  cou- 
verte par  un  f^lct  vi<:.  Le  môme  panneau,  ij 
plutôt  la  même  traverle  ^  car  c'eft  fur  ctite  part  e 
de  la  porte  que  \s  pofe  la  lètrure  en  aueftion  )  a 
derrière  c^Trici-m?  cçi  rondelles  ou  têtes  de  vi«, 
unç  ixcavation  panicuJicrede  forme  circulaire  def- 
tinée  à  recevoir  une  rondelle  de  fer  ne  même  gran- 
idk«tqp«ceUr  guicfl  wtccicttM  »  iBaii.n»oins  dyaU; 


fes.  Cette  fc-conJc  ron'ielle  e{î  fixée  qtiarréoieat 
fur  la  tige      ^xl  de  ia  pienucie  \  ai  un  écroa. 

Toutes  ces  rondelles  intérieures  à  l'exception  de 
celle  du  milieu  qui  eft  dentée  comme  un  pi^oo , 
&  po  te  huit  i  dix  dents,  font  percrM  ptfs  de 
leurs  circouférences  d'on/'-e  trous  ronds  qui  cciteA 
pondent  aux  on^e  divilîons  de  la  fondelleené' 
'ieure.  Ceux-ci  font  deft  n"«;  .i  recevoir  (jtt2tte 
p>int.-s  qui  Ce  trouvent  fous  U  circonférence  d'ua 
cercle  de  fer  ou  virole  d'environ  neuf  points  d'^» 
piflcur  fur  lîx  lignes  de  hauttur.  Ces  viroles  ne 
lont  pas  «ntières ,  &  il  manque  à  chacune  d'elles 
un  arc  d'environ  t»;  ou  xo  degr^.  Chacun  de  ces 
cercles  ou  viroles  qui  Çt  trouvent  en  même  nom- 
hrc  que  les  ronticllcs  intérieures  font  percées 
d'onre  trous  pics  de  leufs  circonférences ,  ï  quatre 
piids  ou  pointes,  favoir ,  deux  vers  l'ecdroit  où  'A 
y  a  dlutîon  de  continuité  dans  le  cercle ,  &  lo 
deux  autres  vis-à-vis.  Il  s'entùit  donc  que  ce  cercle 
ou  virole  eâ  folidemcnt  établi  inr  la  rondelle  ta- 
térieure ,  Gins  cependant  j  être  afliiiettii  demenre. 
Toute  cctie  petite  mécanique  doit  e.re  cachée  dits 
répûlTeut  de  Ja  tiaveffe  qiâ«iti«(ient  le  paoacn 
de  la  potte. 

On  pratiquera  enfulte  une  perîte  raînore  I  ètwu 
ou  à  gauche  de  la  loge  de  chaque  rj  .del'e  ,  félon 
le  fens^ù  l'on  voudra  qu:  la  porte  fe  f^rme,  cette 
rainure  lera  de  la  longueur  ce  la  partie  do  péae 
ou  verrou  de  la  ferrure  qui  doit  entier  dans  h 
gâche*  Ces  rainures  doivent  fe  tiouvct  toutes  iiii  la 
même  ligne  hocifonalt» 

On  auia  enfuiit  une  tègjle  de  fér  d*eflf«roB  fo- 

tre  lignes  d'épallTeur ,  auftï  large  &  aufli  longue 
oue  la  règjie  eaiciieute  fur  laquelle  on  fixera  de 
ftntct  chevilles  d*acierdi'envSron  fîx  lignes  de  longi 
dont  chacune  répondra  aj  centre  de  c!  .i:iu: 
délie  intérieure ,  garnie  de  fon  cercle ,  ou  de  :a 
viiole  quand  on  leur  prélèniera  ladite  règle.  H 
faudra  cependant  en  excepter  le  ml!i'r.i  de  c:tie 
d^ière,  qui  contiendra  plulîeurs  chevilles  ou 
titt  boulons  placÀ  de  fuite ,  qui  dcnvcot  eoMC 
cntw  les  dents  du  ptgoon  daot  on  a  déji  {id& 

Ce":  chevilles  feront  l'effet  des  dents  d'unecrî- 
mail  ère, j&  lerout  placées  quelques  lignes  plut 
haut  oue  celles  wi  répondent  aux  rocdellcs  fir- 
nies  de  viroles.  On  ve:ra  pour  lors  qi-e  da-i 
cas  oà  les  cercles  qui  (ôm  adaptés  à  àofips  (<>c- 
delle  intérieure  auront  leer  /chanmne  w-i-Wt 
des  petites  rainures  'Jor.t  on  a  p.irK',  h  rîdc  in- 
térieure mue  par  le  pignon  qui  câ  déterminé  à  fon 
tour  parla  clefett  toome-vis,  aura  la  iâcîUtcdV 

vancer  &  de  reculer  comme  le  pêne  d'une  fer» 
ordinatre.  Si  l'on  tourne  au  coottaiit  une  de  en 
rondelles  de  manière  quet'MiancruTedtt  een:le« 
de  la  vire!:'  'ui  tfla  îaptée,  ne  fc  trouve  pJ»* 
du  côté  de  la  rainure ,  il  eQ  évident  que  la  à*- 
vilk  £npla«ée  dans  la  ligfe  en  tcrioa  v 
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it  ce  mcîef  que1:]u'effbrt  que  Ton  fWTe  Siuïe 
pignsa  qui  dtueitc  alor>  immobi>e. 

le  verrait  ou  règle  eft  entretenu  fur  les  rond:! 
hfpirlt  iB'^yen  de  quatre  ccllcts  ru  places  de 
t«'  }ix?f<  par  pai  es  Jan<  la  poric.  Chacune  de  fes 
partir  lÂiUintet  eil  percce  d'un  trou  reâanguUire,, 
dort  II  longueur  eQ  parallèle  à  U  règle  ou  verrou. 
On  fiit  pai;er  pa.  ces  trous  d-ux  la'R^s  clavettes 
ou  plaques  de  f<>*r  de  trois  lignes  d'cpaiiïêur,  ayant 
m  rebord  on  tête  qui  les  empêche  de  paltèr  au 
aarmdei  oiiTertiiici  on  collets  911  les  ic^ivent. 

Al.  Reignier  a  trouve  un  expédient  trcs-ingé- 
rioix  &  irès-fîniple ,  pour  empêcher  .que  l'on  n'pn- 
l^.e  ces  clavette*  ;  il  laifTe  près  des  deux  bourg 
tie  \i  r^glc  &  fur  fuii  iilat ,  deux^/Ue's  ^ui  en  occu- 
pent le  milieu.  Ceux-ci  peuvetit  avoir  une  ligne 
de  r^niie  fur  autant  de  largeur  :  cc«  filets  font  in- 
twn»mpui ,  de  manie  e  que  lorf^ue  le  bout  de  la 
règle  de  fer  ou  verrou  affleure  lapnite,  les  cla- 
vettes peuvent  dcfcei.dre.  Or,  comme  celles-ci 
ont  chacune  une  rainu  e  deftince  a  recevoir,  ces 
fîcts ,  il  eîl  évident  que  ces  derniers  doîvemj  en- 
t'er  a  mcfu  e  que  la  rt*g!e  ou  verrou  avancera  ou 
reculera.  Oo  ne  peut  piu$  alors  arracher  h  s  cla- 
rertes  &  la  ferrure  de  cvabiittilôli  acfdcrtUplus 
gnode  foltdicé* 

le  elîf  de  cette  ferfure  on  (oa^e-vîs  reî'èra- 

blep«-Ic  haut  aux  clefs  ordinaires,  &:  fe  termine 

Î'aruii  petit  cylindre  d'une  livoe  de  hauuur,  fous 
equel  &m  îaîpiintêei  deux  cnerillesoudeuxldents 
fer  deiîincï  à  entrer  dans  les  deux  trous  pra- 
tiiacs  fat  cbsctue  des  condciies  extérieaiM. 

V/jge  Je  !m  finaf*  it  consS/net/iM, 

On  choîfît  à  voîont!  un  nom'Jï»  rornoofc  de  8 
dùfiret ,  parce  que  dans  le  cas  p^éfent  on  n'a  que 
9  nadellèt  ou  tétct  de  vi«  divines  ;  par  exem- 
ple t ,  t ,  7 ,  4 ,  f  ,  ^  ,  9  ,  o.  On  fai-  enfuite  mou- 
voir avec  la  clef  la  première  rondelle  extéiieure , 
de  inanière  que  IHinîté  placée  Itir  Tôt*  ^tflêiiroti  Ibr 
facjrconfcreticc,  f  h  vis  i-visTé^afemetu  ou  repaire 
dont  on  a  parlé.  On  fixe  enfuite  la  féconde  ron- 
<ielte  de  l^on  que  le  i  qui  eft  tncé  fiir  Cm  épatf- 
fcîir  f  it  viï-à-vi$  l'évafement,  ou  fous  le  bouton 
fervanjt  de  repaire ,  ù  l'éva'cment  n'avoit  pas  li?u. 
On  cominoe  la  même  opération  )u(quas  i  cë  que 
:ous  les  cfitTes  âc^-  "  r  ndclîes  appercjoes  parles 
édiancrures  de  la  régie ,  forment  le  nombre  x  , 
7  »  4  »  ï  >  ^» 

On  ouvre  enfuite  la  porte ,  &  Ton  met  des  vi- 
roles on  cercles  impoffvts  fur  coitcn  'es  rondelles 

înicrîcurcs ,  de  manière  que  leur  vîie  fc  trouve 
Ttv-à-vis  la  rainure  pratiquée  dans  le  pai^neaut 
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Cette  opération  étant  finie,  le  veir^a  ou  règJ* 
s'applique  ftir  toutes  les  roBdelltfs  intérieures ,  d® 
m  nicre  que  ics  chevilles  puiflcnt  répondre  cha* 
cune  au  centre  de  leurs  rond:iles  'efpeâivts,  &  l'on 
m^t  les  clavettes.  Le  propriétaire  a  pour  lors  fa 
ferrure  diQ^fée  fèlon  U  combûiûlon  qtt'Û,  s 
adoptée. 

Il  doit  avoir  le  plus  grand  foin  de  ne  la  paff 
oublier,  car  la  feirute  teroit  alors  auni  inaccef- 
Cbfefraûfli  inviolable  pour  lui  que  pour  les  autres. 

Comme  nul  obflacle  ne  s'oppofc  dans  ce  cas  1 
l'allée  4t  à  la  venue  du  pêne,  la  ferrare  pour .  lofè 

s'ouvre  ave;  la  plus  gnnde  ficilitr  ;  fàvoir,  exté- 
rieurement par  le  moyen  de  U  cUf  qui  fait  coar« 
ner  la  rontfelle  du  milieu ,  qui  eft  tut  Taxe  Âê 
pignon  ,  Icyocl  engra  ne  à  fvjii  tour  d^as  lis  dents 
de  >a  crémai'lère  pratiquée  avec  dr*  chevilles  fer* 
rées  8c  fixées  (br  levenoo.'On  le  ferme  tntérieu- 
rcrrciit  en  pouffant  fimplcmeiu  avec  la  mciin  la 
règ  e  de  fer  dans  la  gâche.  Cette  règle  doit  être 
pour  cet  effet  gmiie  d'un  boiitoa. 

Lorfque  la  porte  e(l  fermée,  on  change  la  pofi- 
t'on  des  rondelles,  8t  Ton  trouble  la  combinaifon, 
11  u*y  a  plus  que  le  propriéraire  de  U  /êrrure  qui 
puifTe  ouvrir  la  po.  t?.  C«ttc  d-'cniverte  ftir  beau- 
coup d'honneur  A  iVl.  Reigtucr.  Comme  la  ferru  « 
étoic  trcs-bicn  etécntée,  plufîeur:  perfoones  fe  font 
adreOèes  direâeineik  à  loi  pour  en  avoir  d# 
pareilles. 

Quoiqu'il  foit  facile  d'imaginer  la  forme  de  îa 
cLf  de  la  ferrure  qui  vient  d'être  décrite  ,  on  croit 
cependant  devoir  donner  qnelqHeséclaîrciilemcns  fee 
cet  objet  en  fi'  f:'  -les  perfonnes  qui  ont  la  concep- 
tiaaplus  «iifhuic  que  celles  qui  font  exercées  dans 
la  diéorie  ft  daas  la  pnâqiie  des  nédaniques.  * 

L)  c'ef  de  la  ferme  de  combinailbn  inventée 
par  M.  Reigrter,  n*eft  SDCre  cbofe  qti*tm  tourne-vis 
à  i'anglaife;  pareil  pour  fês  effets  1  ces  petlis  tourne- 
vis avec  lelquels  on  ferte  la  vis  des  tites  des 
compas  ordinaires.  Le  msnchc  de  ces  toome^vîs 
faiC  nt  les  foii^'ons  de  clefs  dans  !ts  fe  rur.s  en 
qaeflion  »  redcTble  à  la  tige  de;;  dcfs  ordinaires  , 
mais  avec  cette  diS?retice  qu'il  fi)  termine  par 
deux  d  nts  cyltndrî:îucs  ou  cheville*,  ccî  dents 
doivent  et  trer  chacune  dais  on  des  deox  ttoi:s  pra- 
tiqués dans  le»  rondelles  enrérieares.  La  diilance 
qui  ff  tr.'^uve  cnt-e  ces  dents  Hra  donc  égale  à 
celle  qui  fe  rendent  e  entre  ces  deux  trous.  Four 
donner  onc  fonne  plut  sgréabl  *  à  cetcs  efpèc?  àm 
fourche  ,  ^1.  Reigner  a  tcmînc  la  tige  de  ù  rou- 
vcile  clef  par  une  efpèce  d'cpatcmenc  cylindri-]ti« 
orné  de  moulures,  i'emhlabks  i  un  cacbcCj  fous 
la  bafe  duquel  font  implantées  les  disuideit's  ott 
cheyiUes  dont  on  vient  de  parler- 
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Evduâtion  Ju  poids  des  fers. 


n  eft  èouiourî  a*rant2f,ei?x  aux  ferraritrt  de  con- 
naître à  quoi  le  i»ontt  le  poi4^  des  fcr\  qui  doivent 
entrer  dnis  tttt  Ottvngf  qu'ils  font  fur  le  foint 
d'excctiter,  non-feulement  pour  ftvoir  fur  quel 
pied  ils  peuvent  l'entreprend: e  »  m^is  encoit  pour 
gapp  ovilionr.er  de  la  (^vrntitc  de  ft-r  dont  ils  au- 
ront be!>jin.  Ces  connoiOances  funi  eiicoce  uries  à 
ceux  qui  veulent  faire  excnier  fit  eovrage  tl*  (ertu- 
rcrie,  foit  pour  faire  IcuJS  ccnvc  ricn-  avec  les 
Jtmrivs^  ioic  pour  ne  fe  point  engager  au  b*- 
£ri  dans  éet  entrepr!(ès  f-op  dirpeniieufet. 

Suppolc  donc  qu'on  ait  une  gnUc  à  f>.ire  »  & 
qoVn  loit  co'^ventt  av«c  1«  jerrurier  qu'on  la  lui 

paiera  à  t<int  le  .'eir,  oti  d-nro  fiv.rlr  à  l'.^.vjr.cs 
combien  les  fers  t'es  grofleur»  fcstccs  dans  le  de- 
y-t  doive  t  p  fer. 

II  eH  certain  que  tcus  1  s  fe  «  ne  font  pas , 


à  volume  t'gal ,  exaftement  de 


poids;  k 


fer  de  guetfe  eft  plus  li-'gcr  que  1«  ferforjj',  d'où 
l'on  peut  conclure  que  le  fer  fera  d  autant  plus 
priant  qu'il  auia  été  plus  épuré  de  laitier,  plus 
exaâemem  cccroyé.  ' 

Cependant  il  ef>  d'expcrienoequ*oN  peut  rva!o?r 
le  poi;Is  du  bon  fer  forijé  entre  <:7î  &  57Ô  livrer 
le  pied  eu'  e;  il  fuie  de  là  i]u'en  fc  donnant  ia  peine 
«le  réduire  en  pieds  cubes  tout  les  feti  de  diffc- 
rens  échantillons,  on  parvimdta  à  connoit  e  le 
poid>  du  fer  qui  entrera  dans  un  ouvrage  :  mais 
les  archi'cdcs  ont  befoin  de  moyens  plus  expédi 
tifs  ils  en  ont  à  choilîr;  car  indépendamment 
des  ablet  calculées  qu'on  tn^uve  dans  plufîeurs 
ouvrages  J'jrclii:eâuic  prîti  jiic  ,  facfiant  qu  un  ba-- 
reau  d'un  pouce  en  ^arr^  &  d'un  pied  de  lop- 
gueur  pcl'e  quatre  livres,  on  en  ccneîtit  qu*tin  ba^- 
re.iu  quarré  ou  mc-plat  qui  auroit  5')'  l'gnes  quar- 
rétsdc  bafe,  &  un  l'ied  de  longueur,  peferoit  une 
livre;  &  par  une  opération  tfèe-iîmple,  tlellaifS 
de  connoicrc  le  poids  des  ftn  de  toutes  lii>rics  de 
dimenlious* 

Pour  cela  on  multiplie  le  nombre  \\?.nçs 
contenues  dans  chaque  côté  d'une  barre  de  fer , 
l'une  par  l'autre  ,  pour  connoînc  fa  ba(e  en  lignes 
^airces.  Eafuii«  00  divine  le  produit  de  c«tc« 
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muItîplÎMtîon  par^S;  Sr  comme  Ton  Cût  qu« 
barres  d'une  ligne  de  coté  &  d'un  pied  As  toè- 
gueur  pcfent  une  livfe ,  il  s'enCbit  que  ce  qui  vient 
au  quoneiit  e  .'.  iinie  la  qtiantitc  de  livr^»  quepéle 
un  pied  û«:  loi-gueur  du  barr-au  lur  lequel  «a 
opère. 

On  multiplie  rnfuite  le  poUs  d*«n  pied  de  lofr 
gueur  par  le  nombre  de  pt.ds  de  la  ba  i«  cotise, 
&  fou  poids  eft  conira* 


Un 


Tne  barre  ée  quatre  pieds  de  longueur  &  dî  11 

1  ;  (  Il  -]i  .:r  é,  a  I44  lignes  qnarr^es  de  bj.e, 
p  rce  que  ix  multiplié  par  li,  donne  i44»<* 
divilànt  ce  produit  rar  f  < ,  il  vient  4  ««  qnoiiew; 
ce  qjl  iiiJiqne  qu'un  pied  <!e  longueur  de  C«fe 
barre  pcfe  4  livres ,  &  ^ue  la  barre  pe  e  1:; 
livref. 

M.  Aptoine  arahireâe  ,  a  vérifié  qtie  cette  mé- 
thode efl  sllèa  exaâe  paur  que  fur  i-!ufieur;  mil- 
liers de  f.r,  en  ne  s'tr^ne  du  poids  r-e!  q  ;?  de  'f 
à  ^o  livrrs.  La  méthode  que  nous  venons  d'indi- 
quer convient  également  aux  fers  quarris,  &  aux 
fers  n  ;p!ats;  &  il  eft  nifé  d'en  faire  i'app'i.a  ion 
aux  fers  ronds,  au  moins  avec  une  approxioutioi 
fulSGuite  pour  la  pratique. 

Pour  connoitre  la  foliiitc  d'une  tringle  ronde  M 
lignes ,  il  fa  t  commtncer  par  en  mefurer  la  cir- 
conférence. On  pourr*  it  !e  faire  avec  un  ruban  ; 
mais  il  vaut  mieux  la  conclure  du  diamètre:  ai  l  , 
li  le  diamètre  de  ia  tdng|o  ell  de  dou;e  lignes, 
on  fera  cette  propottion  :  7  eû  à  »»  conune  11 
eft  à  j:  quatrième  te:meque  l'oh  éhercbe;  enenal* 
t>pliant  II  par  X5  ,  &  tn  divfint  par  7  le  proiiist 
de  cette  multiplie  ition  ,  on  connoitra  que  la  cir- 
conférence  de  la  ir  ngle  eft  de  $7  lii;ner& 

Il  faut  enlùite  oialtipllet  ceuc  circonférence  par 
la  moitié  do  rayon  qui  efi  de  trois  lig  es  »  *  il 

viendra  115  lignes  qoarrées  ^  pour  b  quantité  de 
lignes  C0Qt.nues  dans  la  baf.  11  faudra  difilt 
cette  Ibmme  par  3^,  il  viendra  au  qaoUenr^ 
ce  qvii  inJique  qu'une  longueuT-  d'un  pied  de  c-tte 
tringle  pcle  t  livres  t  onces  »  gros  î;  laiîaellt 
fimnie  on  multipliera  par  la  quantité  de  pie^s  qa'd  • 
aura  dt  longueuti 
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Ex'pLIcmTïon  fuixie        3 J  PUnoh.s 

txpofitlvcs  de  r«tn  àt  U  ÙtXSmttW  » 
tomt  IV  dis  gravures, 

PLANCHE  PREHIÊRE.  . 

le  haLt  de  la  planche  reprtfnte  la  boutique  d'un 
MÎtre  r  rrurier ,  dans  laquelle  travaillent  p  ii/îet>r$ 
compa^j^tions  ;  deux  en  i  frap,^er  devant iùr  l'ou- 
vrage b  ;  un  autre  en  »p  ellé forgcoM ,  occupé  s 
forger  icfer;  rf,  tû  la  b'anloire  dii  fo'jflft;  e:l 
-un  ^utre  forger.^n  occupé  à  chanfiTr  le  fer  à  la 
fo'-ge  ;  y,  '  fl  la  fi^rgc  ;  ^  ,  efl  un  autre  ownw  oc- 
cupe à  limer  fon  oui'rage  fur  un  ê,ç;  traiiK  h, 
antté  à  i'ccabli  / ,  fur  lequel  (ont  diScr^ns  outils. 

Bu  de  la  PUuiê. 

Vig,  I.  Botte  ie  fer.  « 4, les  lîeiu* 
t.  Bettt    fan-oni.  'tf ,  Us  li«ai« 
|.  Barre  ie.f£X  quatrée. 
4»  Tringle  de  fer  airondîe^ 
).  Bme  d«  fisc  plat. 

I.  Isnc  de  fer  d.«  cnrncite. 
7*  GvBiij|M  de  Becry* 

PLANCHE  M. 

Le  haut  de  cette  planche  reprcTente  pne  cour 

très  de  la  boutl']a^ ,  ,  du  mm  ire  (errurier  ,  dans 
it}ttelie  il  place  Ton  fer,  <'oe  deux  ouvriers  fout 
•ccup^s  à  rang^  le  long  d'un  mu'.  lont  des 
piki  de  fr.de  différa  tes  qualitct ,  e  rcpréfcate 
da  «iirtteia  occupés  I  pefer  du  fer. 

'  Bu  dt  ia  NiPKh^ 

» 

ffg,  t.  Ptqfiet  if  tMc  coo^nuioe. 

9-  Paqupt  de  fil  de  fer, 
Jo  &  II.  Ca  ibres, 

II.  Ancre  droite.  ,  , 
IJ.  Ancre  en  S. 

14.  Tirant.    ,  l'a  il.  ô ,  i«  talon^c^  Tanç^e* 
i(>  Cbaioe  i  mou^. 

P  L  ANC  H  E  I  I  I. 

fii»  irAttiv  çbaîacw 

ft>  Jooâîon  dcdenx  chalnei* 

\     4*  J»t^lti«n  at  déftbppaMitt  d^ntM>' 


.f .  Jfatewbijpide.  aai  U»  lalou. 

6.  B'rre  d:  languette.       !et  ceodcs.  Iti 

braad'c*. 

7.  Aurrr  hnrrf  de  languetit-  fîmple.  * 

8.  Boulon  d'efcal  er.  « ,  la  tcie.  ^  »  4a  vis.  c, 
•  l'écrott.  » 

9.  Chevétre.  «  a,  les  centes.  i  ^,  ie»^«noket. 

10.  Eiricr.  i£/les  coudes.        le*  jeux,  le 

bo  *!on.  d  y  la  clavette. 

M.  Manteau  deeheauaée.  «i,  les  «ondes.  c«.  Ici 

rcellcmc^îs. 

12.  Sei  il  de  porte cochère.  <t«,  les  barresi^^^les 
cQiidei  9»  uellçmens.  #c  ,  |eacn|ce4Q^% 

i|«  Fentpn  de  dtcvunési 

14.  Plufiems  fentons  lils  enfembfe» 

ly.  Fanaon  de  mitie. 

16.  Grille  de  fbumenn  quatré^  f  «  I«  dtâffis. 

hi,  les  traverfes. 

17,  G  ille  dviottrnean  rond,  a  e,  le  d\IUS8.i^«  les 
travctfas* 

tS  Grîllo  4«  prgouîUe.  «      tra^er^.  ^A»lcs 
Jaeets.  c  « ,  les  ba:reattx  à  pointes. 

19.  P  rrc  de  foutnen».       les.  cotiifks»  Bt,  Ut 

fcelii-fliens. 

»o«  Ancre  i  Tolotes.  a«»  les  volMca.-^,  le  taloii* 

1 1 .  Ancre  en  S.      les  ancfcs  en  S*  # ,  la  mei^^e 

du  tî  ant.  i 

XX.  Ancr:  i  croiflânt  d4,  les  ancfcc  i  çreiflini* 

^,  la  moufle  du  tirant. 

tj.  Etrier  à  patte  cbantournce.  bb^  l|s  pattes 
chantournées. 

14.  Etiier  )  pattes  fimples.  <i«,  les  pattes. 

»5«  Ecri«r  ,â  '.piit«es  zccouibées.  *ta,  Ua  pattti 

r«.courbéi"$. 

t6  &  xj.  Qhei|,étres  ppor  les  cbeminécs.  ««,  lc« 

€0->des. 

sJ..Hatpon  coudé  pour  la  cba^nte.  «u,  les 
talons. 

X9.  FIat»ted«  làtU,       la  faltore,  hi,  te* 

taîom, 

.  jo.  Piate-bande  (împl  -.  a  a  ^  les  talons. 

}l.TH^rpon,à  réellement,  a  ,  le  talon.  5,  le  çhaa* 
^tDJtaenuinr.  c ,  Ic;cj'Hde.  d ,  le  (cclî^meiiit. 

I».  Corbeau  fimple.  a.  Je  fcellement. 

j}.  Coibean  i  patte*      la  patte.      le  jlclle«> 
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34.  Corbeau  à  talon,  le  tabîk*  »,'lè  fidie^ 
•  nikit. 

}5.  Tirant  coudé.  « ,  rail.  I,  k  Conde.  le 

fcellement. 

3^.  Tirant  à  talon,  a  ,  l'ail.  B  ,  le  (alon. 

37.  Tirant  liité.  d,  U  bâture.       Va'û,  le 
cotid^;.  d ,  le  fcelldaeifi.  • 

^  •  EnbilfiiK  pour  les  chcfutiito  4e  brique.  0, 
la  pUte-Inndei»  5 ,  récrier. 

•39.  Plate>beiide4ercaibrifiire.««»  lesibortoifis. 

40.  Etricr  de  rembTâfure.       les  oouiet. £ 5 »  lei 

tencns  mortoilcs» 

41.  Crodiet  3  talon.  ^  ,  le  crochet.  £,  !e  talrn, 

.41,  4}  &  44«  Difterens  clous,  dits  c/cus  Je  cha- 
fttttf  pour  açiéiet  les  fecs  dei  bâtimem.  «tfii, 
lettéccs. 

PLANCHEIV. 

f  i^.  I.  Armature  de  barre,  a  «  la  courUure.  les 
Jcellemeds» 

i.  Borne  armée  de  fer.  «a,  ftc  le^  plate4)aiidcs. 
B  ^ ,  la  borne,  c  c«  Iws  ceintures,     le  chapeau 

|.  Modèle  d'un  ajufteinenc  de  ceinture  c,  «Yec  une 

plate-bande  a. 

4  &     Pointes  de  barrière  rufii^uce.  l'épaule- 
.meiit.^,Ja  pointe. 

Fragnenc  de  barrière.       la  borne,  hh^lu 
'  travées. 

f .  ChardoM  &  arUcbaux.    répeulcment.  A,  la 

■  pointe. 

8.  Ferrure  de  barûcre  la  plus  foiidc.  ao,  les 
*  poinces*     la  pla-«>bande» 

f.  Clef  de  robinet,  atf,  lee  deux  bnncket.  à, 

l'ail. 

to.  Autre  clef  de  robinet  plus  forte  k  une  fieule 
branche.  a«  l'ccil.  ^*  la  branche. 

Vis  de  foupape  de  r#ftnroir.  a,  lavis  i,  la 
tête,  c  ,  la  tige.  1^  ,  la  moufle,  t ,  le  tenon  de  la 
ibu.  ape./,  *a  «oupape.  g,  la  boite  de  la  vii.  A,  la 
travcrfe.  ti ,  les  potence^. 

f».  Berceau  de  iardin.       let  mou'ans  extérieurs. 

bh  ,  \t  berceau,  c  c ,  ks  entre-toifes.  &x.  les 
jno  'tans  ntcheurs.  <c,  le  berceau iocérieur.^, 
les  fayota, 

Ij.  VîrraH  d'égl^fe.  * *,  «te.  lestravetTec    ,  ftc 
les  mcntan».  c«,ta.  Ice  dntres.  <fd«  &e.  les 

n\ons. 

(4.  Rloicle  d'alTerablage  de  vitrail.  <ra,  les  tra 
veriei.  Ai  »  le  iuontpt.  «  >  le  petit  ^iirré  de 
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répuiTcur  des  «erres./,  la  plate«baiide.f 
boulons  davetéi.  ' 

15.  Potence  de  goutdèft.      k  pottMc.  il 

g.îche. 

ï6.  Pivot  i  bourdoaniire.        les  brandies,  c,  U 

tOtt^lott. 

17.  PtTOt  i  crapandino.       les  btandM»  c*  Il 

pivot. 

18.  Crapaudine.     k  non  du  pùrot. 
i<7.  Tôle  de  perte^cbère. 

xo.  Fl^au  de  porte-coclière.  a,  la  baftP  boy'onnî'e* 
bb  ^  le--  gâches,  c,  ia  iring'e.  1^,  le  m araiLioB. 

ti.  Tringle  de  fl^au.  a  ,  le  moratiioii. 

Il,  Boulon  du  même  fl^au.  a,  la  tête,  b  ^  litige, 
c ,  k  clavette  &  là  rouilelk. 

i]  8c  14  Gâches  du  fléau*  Pune  i ins  1  écnw 
l'autre  à  patte. 

ij,  Tole  de  mangeoire  d'écurie. 

16.  Anneau  de  mangeoire.       Pannean.  it  ^ 

crampoi». 

17.  Crémaillère  de  por  e-€Ocbèrew«ft»lntnVt£aiiél 
î  pattes  f ,  U  créniailleTe.tf  ,  Parrét« 

18.  Crochet  de  porte-cochlrc.  a,  l'cxtrcmité  aoon» 
dk  avec  piton.  6 ,  le  crochet  &  foo  piton. 

PLANCHE  V. 

Fg»^  I,  Pentnrc.  4,l*aU.  h^h  queue  d'atoode. 

».  P»ntnre  iehamiètes.       les  channèfes.^,  li 
talon. 

3.  Go;id  i  repos  à  pa<te.      k  tdamekn. 

pa  rc. 

4.  Goud  fans  repos  en  plâtre,  a,  le  mameioi. 
b ,  k  IceUeuent. 

f .  Gond  â  r.'pot  en  pUkre.  ,  k  nandott.  h\  le 

fccl  ement. 

6.  Gond  fans  repos  en  bois.  4,  k4naaielaB.t«ia 

po  nte. 

7.  Forte  de  bouche.  <i  n  ,  les  pentures.  4  ,  le  lo^acl* 
C  ,  Ton  crampon. 

8.  ChÉlne  k  pnitf. 

9.  GIrhe  en  pUtre.  ,  les  coodci.  H\  les  ftd* 

lemcs. 

10.  Giche  en  bots.  4«i  la  covdci*  i** 

pointes, 
iif  12,  &  I).  Rapointii. 
1 4.  Clou  de  chatctte. 
1;,  Cheville. 
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ij,  Om  Jebitcau» 

iSftif.Clmisde4,  tf.S,  so,  c»»l6e.it]oiiIeiir 
loa|acBr. 

to.  Broquett»  i  l'ang^fe» 

tu  Broqaette  conuwuub 

n.  Qou  tifé. 

ly  Clou  à  briqueCt 

14.  CJou  J  cping'e. 
ly  Pointe  i  fiche. 

»7.  Patte  ea  plixtc  dcoke.     la  patte.     le  iccUc- 

ment. 

}S.  Pâtre  eu  plâtre  coudée,  a ,  la  patte.     le  rcel- 
bneBt. 

l^  P^e  es  bob  droiié.  • 

)«w  P«tte  CD  hùu  egodle. 

)i.  ftiteilambiii.     Itpattt^  S,  Itpetnie.* 

32.  Crachct  i  làlage  1  pscte,     le  ccochct.  U 

parc. 

15.  Patie  de  oontie-cœBr.tf,  lecende.  ^«lefcel- 
-  kmeot. 

^4.  Patte  i  rit  coudée,  a  ,  la  vis.  £ ,  le  coude,  le 
fteiiciitciit. 

3^  Crochet  à  chaiiicaa.«t  lecndMtâ  volutavi^, 

'e  coude,  f ,  la  patte. 

3<  &  )7>  Pattesiiii«tidcr.4tf«]«iCV0clieii.  ^i,let 

fitilemeiis. 

3t.  Cioclut  de  treilli^e  ou  clou  à  cro<:het.  le 
oochet.  A,  le  ceudew  c  ,  la  po;nt«. 

19*  .Faon  à  pointe,  e,  la  pointe.  ^  ranacan. 

4o>  Piton  â  vil  en  boii.  e  1  la  m  ^,  l^aaocnk 

41.  Petit  gond  à  poima.  a  »  la  pointe.  ^,  leco«je. 

f ,  le  m  me  on. 

Petit  gond  i  vis  ejiboi^.  a»  la  vis.  ^,  le  coude 
fenanelon, 

43  •  Vis  de  par ourt.  a  ,  lai4a.  <  »  la  'lté.  e ,  Técrou. 
4(4,  lc%  b  ancbci  i  fcellemeas. 

44*  Vi^  de  lit.  a«-la  vu>  A , la  tfte  tonde. 

45.  Autr.  K  is  de  lit.  j  ,  la  VIS  à  éctou;      la  tite 

^ua  rre.  .  ,  la  rondel  e. 

4(.  Vit  à  irrott  de  ferrure,     la  vis  à  écrou.  £4  la 
tête^arr.c.- 

ir*  V»  en  bob  i  téte'raode. 

it»  A«t^  fis  en  boû  à  té  le  pez  Jue  ou  foifile. 


PLANCHE  VL 

I.  Feuille  d'eau  forgée,  a ,  la  tête, 
ta^JM^^e  feuille  d'eau  emboutie.  d|  U  t^t^ 

|.  t«  nÉme  i  deam-toiitale.  «  ,  la  téce. 

4.  La  Btima  tounde  taut4rfiic    la  |<te. 

5.  Tarau  llnple  à  Ibaidie.  a,  la  feoccbe.  5.  H 

pince. 

tf.  Tarau  double,  a,  U  Ibtncke.     ËM pommes. 

c ,  la  pince. 

■7.  Poinçon  i  emboutir,  a ,  1;^  rcte.     le  pûin<,on. 

8.  Poinooo  â  emboutit  les  feuille*  d'eau,  a ,  la 
tlie.  a,  le  poinçon. 

9.  Eiampe  à  feuille  d'eau. 

10.  Autre  diafflpe  à  fenlUe  d*eaaâ  emboutir. 

11.  Enbâlê  fimpli^   '  « 

I).  EtRbift  i^^Mitdeiond. 

14.  Embâfe  â  coagef.ftqaaicdeioB^ 

15.  Lien  â  coidon.  «a,  la  ckilàa.  »,  la  ceiM 

verture. 

li  te  17.  CloiTon  de  fiice  de  lien  1  cevdon,  aa.* 

Jct  IfOOS. 

t9  9c  19.  Entrc-toife  de  c'vlfop.  au^  les  tenons, 
tO«  CoUTCrtUrC.  aa^  les  (^toquîaux. 

AI*  Pfcmière-diaude  four  la  façon  d'une  TolutOt 
4 ,  la  «olnra, 

!»•  Seconde  dnade.  a  >  lit  volute* 

»}•  Tfoifiènie-ebaide*  a,latabite. 

14*  Preauè'e  chaude  pour  la  (açon  de>lti!eotte- 

volttte.  a,  la  volute. ^,  (a  contre- volute. 

»$.  Scomde. chaude,  a,  Ja-Toiutt,      la  contre* 
volute. 

tS,  Ttoifi^me.-cliande*  4Ut  ^  les.  volutes  }  ce  'qui 
forme  tt>*e  anlc  de  panier. 

17.  Deux  anfes  de  panier  réunies,  aa.  les  anfèt 
depanier.  6i  ^  les  liens  à  cordon,  c,  la  graine» 

î8.  Pl^te-Hande  du  lien,  aa ,  les  trobt. 
i-}.  Crampon      li^n.  aa^  lestcnons. 

}o  ,  }  1  ,  ?  î  ''''  1  î  j  boules. 

34.  Preiiiicre  cl^audc  d'une  double  TolaK»  a*  la 
volote. 

I  3j,  La  mèjne  jcrès.-avaii(;ée« . 


Digitized  by  Google 


1$,  la  mèn»  finie*  * 

j7  &  ?8.  Appui  &  Rimpe  4  ba-reamt  fîmrîe;  & 
faK  cl«'«'fis  '  Ac.  ei  banreaux.  àa ,  les  pointes 
porr  être  «nfouc'«-  rfiat  iti  îKwiMK.  ie» 

d'appui. 

}9  6f  40  .Appi'î  en  r?.|nne  À  bnrifaux  (Ii»p]«#  t^eç 
cliâiTjs,  Cl,  &c.  les  ùjrrcaux  iei  iuarr&  e  li- 
men  «r,  les  «{u  ^  '        Mo . 

j|t      4».  ApoiM  4c  ■famo«  »  «r^e  i<« ,  à  t  non  J-/, 
Ie<  afcaies,  ii,  le  Hensà  orJon».  fc,i«t  T.wr 
tes  dff  limm.  ^ar^cj  d'appui.  6< .  Iqs 

plates-ban  ^e$* 

4}  9^  44'  Aj!P<û  St  r^mpe  i  ardie  h'ut  Se  b»'.. 
fld  ,■  les  arvales.  ,  le*  liens  3  corJo  s.  cr,  Icn 
quarf't  de  limon,  dd ,  les  ^uarrés  d'appui,  et , 
le»  plaie>btndei. 

4y  &  4<.  Appui  at'ranfife  I  «rca'e  «i-haui  A 
volute  en-La»,  ad,  les  atcaiçs.  Icc  ien»  à 
cordons,  ce,  les  volutes,  dd  ^  peti  t  liens  i  COr- 
donsdts  volutes,  ee,  les  quirrcs  <!«■.  limons.  Jf*, 
les  qoarrc's  d'appui,  g» ,  les  plate-ba»id>.i. 

47  ?f  48.  Aopui  c".' -.T-'p^  1  cadrej.  <M  ,  les  cadres. 
ib,  les  quartes  de  ainoa.  tt. ,  les  quarrcs  4*?* 
poi  itf ,  Im  flaie^lMadei. 

49.  Panneau  dntrr  5f  mmbourné  ,  eVfl-à-dîre  , 
ga  ni  plan  cintréis,  for  lefquelles  on 
donne  le  coneuur  aux  voiutes  «n  place. 

50.  Fragment  de  crampon  à  paunetu  ceiniré  par  en- 
fa». 

ff*  Autre  pifiiMiii  i  ^fiàm  tfÙÊÊti, 

VLAUCME  VII% 

JFig.  f.  Arcbontant  fimple.  A,  rarcbeutme.  B,  le 
«MHHVtt,  ce»  les  fcellem^  Mulâtre. 

%,  Arcbontant  m  S  A  ,  l'i  cboutant.  B,  le  mon- 
plomb. 

|.  Twciit  fetgfc.  .  A A»tIm.  ctnpann* 

4,  Fer  eoupé  préparé  à  receroir  w  leoen*  • 

5'  I«e  miim  OHTfrt. 

(.  Le  ffl£iiiegp^4e.|»a  lemA  {«^âltfiefiiiid^ 
A ,  le  tenon, 

f*  Le  mlme'lSnidé.'  A  k  tenon. 

|.  Tenon  fou  dé  au  laloa  dTanetrvrciiè'jde  grlUè. 

lA  .  le  tenon. 

f.  Tenon  foudé  à  une  traverfe  de  milieu  de£;,îlle, 
A ,  le.  tenon.     h- tttveric*  CC  ,  leeiduMM, 
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rc.  Bout  de  traverrc  prépacéj^  reecepir  WfiMik 

A ,  le  trou  Ju  tenon. 

11.  F^çcn  d«  réellement  dans  le  pUt  e. 

Il,  Façon  de  TccI  emcnt  dans  !e  pK-^mb. 

I».  Forme  de  tenon  peur  la  ir«vcrUr  à  tiUm, 

f4   Poan.:  d' tenon  pour  les  trav*r  es  Hîrt^  tjli.^a, 

17  &  iS.  Poiut  s  dif^oft^i  ^  iut  ù^' 
dées  en-ehardon. 

i9<  Les  tnêmes  pointes  rfeni^  i  on  moreesn  ét 

fer  pour  rtre  foudt'cs  &  fo'mrr  v.n  cliar  !cti.  A.\, 
1  s  pointer.  B,  la  r  rôle  pour  xottsûc,  C , 
mo'ceaii  de  fet. 

a.o.  Cb?rd  11  Totidlé  (c  prrf  ar^.  A  U  pointe  de  m.' 
lieu.  -Cl,  les  pointes  ex^rtcure^. 

if.  Char.!  Ml <  fduî  f'i  r.r  icliaux.  A  .  Iapoialei> 

m:!ieu.  hïi  ,  le'  [.c-i  :c5  ex  érifures. 
»».  IJ  ,  14  ,  2j  .  itf  ,  17,  xZr*9f  je,}!,!» 

le  13.  Trave'fes  te  grilles  i  barreaux  4ft  diBi> 
lentea  forme'.  AA,  ftc.  Iw  dncrca. 

PLANCHE  VIII** 

/7^.  I.  Grille  i  barreaux  fimples.  AA,  &c.  ca 
font  les  barreaux. 

1 .  Grille  1  barreaux  6c  trarerfcs.  AA  «  ftc  en 

les  barreaux,  &  B,  la  traTerre. 

3.  Grille  à  barreaux  à  pointes.  AA  ,  ^r.  i-n  fooi 
les  barreaux  â  pointes  ,  &  BB,  le   tr^  e  jcs. 

4.  Grille  h  barreaux  à  pointe]  mont  e  i'ur  bg^tlei. 
AA  t  &c.  en  Tont  le*  barreaux  à  pointe.  BB| 
&c.  les  traverfes  ,  *  CC  ,  les  boules. 

f.  Grille  fimple  i  tombeau,  AA,  en  Ibet  kl 
barreaux^  &  B,  la  travcrfe. 

tf.  Grille  k  tombeau  avec  traverres.  AA,  Sec.  t» 
font  les  btrieiiat,  <e  BB,  Mk*  les  na*ccl<s. 

7.  Grille  i  tombeau  en  &ll&epar  en-haut.  AA, 
<:c.  en  Tont  les  I>arreaux  à  frâiie  leceorbée,  à 

BB,  les  traverFes. 

5.  Grille  i  cbilHs  avec  barreaux  Se  traveifes  très* 
ferrées.  A  A ,  ftc.  en  font  les  bancanx,  Jt^ 
8tc.  les  travecfçs.  CC ,  les  montans. 

f.  Grille  ba^tan  ei  un  feul  venrail.  A,  en  e(lle 
montant  de  derrière*  B ,  le  battant.  CC,  &ç.  les 
traverre* ,  fc  DD ,  ksbnntanxi  poiBMdtMM 
.§L  endéfs. 

PLANCHE  IX% 

Hg.  I.  Demi-culott..4|n-cbapelft.  AA,  ftc.  kl 
les  cbapcicts.  ^  >  ia  ^ucue  de  cocfaou. 
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»,  Culot  /impî#. 

3.  Culot  compofé.  A ,  le  culot.  B6>  {•'iUlti  de 
fkven.  C  ,  petit  culot  fupérieur.  D  ,  )uea«s  de 

poîreaus. 

4.  Peut  iicoron  nmpsat. 

<.  Petite  f  gr^fff. 

7.  Feuilles  d'eau  ali^JlcV. 

5.  Petit  rinceau  duquel  ibr^  une  bnnche  de  Uwritr . 
y.  Autre  linccau. 
to.  Grand  rinceau»  0 

FLANC  X« 

Grands  euyragts  ^  omtmsM  ét  nhwrtê, 

Fig,  T.  Cuîot  rtlevé. 

ï.  le  même  découpé  pour  £tce  relevé. 

j.  neuroQ  rcl;vé. 

4.  6t  î.  Revers  de  fiction  découpe. 

7.  Revers  du  milieu,  du  âcuron  dccoupi. 

8.  Rincîaa. 

9.  Le  mcmc  rinceau  déco  !pc, 
i:.  Revers  du  rinccau  dccoupé. 

1 1.  Agrafe, 

li.  Revers  de  l'a^^raffc. 

1;.  La  même  a  rafte  d.' coupée. 

14.  Pointe  à  tracer.  AA ,  ks  pointes. 

15  &  16.  CI0UI  fervant  à  atticher  le<  omemens 
(or  le  talTettt  p«urles  cifder.  AA,  Ir»  têtes. 
BB ,  Ifs  po  ntes. 

ij»  Tefim  de  plomb  i  ctfder  1»  reletiire.  * 

l!,  19,  »o,  »l  ,  »i  ,  1?  ,  14,  ,  x6  ,  17  , 
18  &  ifi,  Cilêlets  de  dilfêreutei  formes.  AA, 
lu  têtes. 

.PLANCHEXi. 

f^.'t.AnneandecIef  prépsré  pour  être  braf»? ;(c'efl 
fai'e  cotjler  du  cuivre  dans  tous  1-$  Jolnrs  pjr  Ij 
chaleur  du  feu  à  l'ai  Je  du  bo-ax)  avec  Je  pa- 
neton ,  fig.  1 ,  par  la  tige.  A,  Vaaneau.  B;  le 
paneton.  CC,  la  tige. 

)  &  4-  Autre  ti^e  de  clef  prcparée  d'OM  «Cttt 

manière  pour  être  brafcc 

5.  Cief  préparée  pour  y  mettre  «ne  dent.  A,  la. 

vertade  dani  lamelle  doit  en'rcr  lu  dent» 
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€,  Thnt  préparée  â  étremce  an  bout  de  la  (îgs 
d  la  elef«  A,^lt  dettOB  fut  doit  entrer  dins  la 

monaife.  ■ 

7.  Première  châudc  pour  for.T.er  un?  dcf,  ce  rju'cn 
appelle fo&tvr  uiu  etef.  A,  Je  coté  de  laivr.eau. 
B ,  Je  c^té  da  paneton, 

t«  Sierondie  chmide.  À ,  TanneatC  épaulé. 

Troi(î«(ne  chaude.  A,  ranec»».  pei«c  ;  B,  I» 

paneton  coup:  ou  tranclK'. 

10.  Quetrième  chaude*  A ,  l'annefiti  bi^mé. 

11.  CbfttAtnt  cbftide*  A,  Tannen  tavafé  & 

1  ».  Six  ème  chaude*  A ,  le  paneton  corroyé  & 
refonlé. 

13.  Sep  ième  cbande.  A  j  le  paneton  tkc.  B^i  è  » 
fannié* 

14.  Huitième  8t  derrière  cbnudc^  A,  le  panetOH 

fini.  B,  i'ère.  C,  'e  rr  ifeau. 

Il  y  a  de'>  ouvriers  ^ui  font  une  clef  cr.  troi» 
•n  quatre  cbandes. 

1 5.  Calibre  de  clef  pour  en  égalifer  la  tî^  d*é* 
pain'eur,  zprès  avoir  c'té  fofcée.  A«  la  partie 

qui  entre  dam  la  forure. 

16.  Autr;  calibre.  A,  la  partie  qui  entre  da:is  la 
forure.  6 .  fa  vit  àécien;  C  «  la  vis  d'épaîd'ear, 
D^lechâfli. 

17.  Chevalet  à  forer  les  cl -s.  A,  l.i  clé  montée. 
B  B  ,  Icî  coi»fltmts  dVrtts.  C,  ta  platin;  «adéc 
D  D ,  le«  vis  prur  arrêter  la  plarine.  F  ,  le  (bm* 
mîtr  du  ch  v.^!ef.  FF,  le"  jun  cî !(■<;.  G,  la  tr,i- 
Virfe.  H,  la  ba  cu'e.  I  ,  Tan- eau  de  la  bafcule 
po\ir  ctrc  chargée  d'ui>  pof^.  K,  le  feret. 
lefTieu.  M  ,  la  boite. 

18.  Snrr'rif-r  du  chcvife».  A  ,  I.n  charnière,  HB,Ies 
mortaiies  des  jume  lé:.  C,  le  cottde«  la 
patte^ 

ip.  Bafcule  du  Chevalet.  A  ,  difTcrcns  trous  fcn'ant 
de  pivot  i  i'eflieu.  B,  le  point  d'appui*  C» 

r anneau. 

10.  Pla  ine  coudée.  A  A,  ies  ciï>us  des  confTinets. 
B  B ,  les  noQs  pour  Tairiter  lut  le  fomndcr  da 
chevalet. 

:i.  Coulfinet.oa  crampoaatl  à  |atte.  A  A,  Icft 

pattes. 

ti.  Foret  en  langue  de  carpe.  A,  le  uiliaac. 
B ,  la  tige  «{narrée. 

2).  Foret  qtiarré.  A,  le  taîllam.  B,  la  tîge. 

14.  ElSeu.  A  .  le  canon  de  relTicii.  B  .  ia  vis  four 
tetcnif  le  foret.  C ,  la  boHe. 
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FLANCHE  XII*. 

tj,      &  17,  cleh  forces.  A  A,  etC*  ICSOlllalMIIX» 

&  C  C  D  les  garnitures. 

k8.  ElévAtion  d*one  ita  ^mitures  de  la  clef 
mu  4efl«vi  de  l»]u«Ue  elks  font  p*«oéM. 

PLANCHE  XII  I<é 
AAI  6cc  iM  muftaux,      BCOEF,  les 

gMRÎMrM* 

»,4,^,8,iO,ti,t4ScT^.  Eîtvatîon  d'une  des 
garnitures  de  la  clef  au-dcfibus  de  laquelle  eUes 

17.  Eiétitlon,  te  18  le  profil  i*nn  mandrin  oa 

moule  agamiture.  A  ,  b  garuiture.  B ,  une  plaque, 
ce  &DD  ,  des  fentes.  ££,  les  braochcsoeb 
gnnituie* 

jp.  El^faiîen,  ft  »o  «  le  piefil  d'un  autre  mandrin. 
A  B  C ,  le>  raorceatm  qui  le  compolèiit.  DD»  les. 

viroles  ou  liens. 

»i.  Elévation  d'un  mandrin  en  S.  A,  le  coude* 
B  «  le  tiiele  ou  Uen.  C,  ta  guninire* 

>».  Tdeflede  la^gamitote  ,Jîg.  6» 

»}.  CcoUdecbmlierdelegeniictife,/^,  s^. 

PLANCHE  XIV. 

Ftg,  I.  Serrure  à  tour  Se  demi,  compofre  de-;  fvces 
donc  nous  verrons  ci-après  le  â.uU,  ainù  ^ue 
celles  des  ftrrnies  (uiTsntcs. 

».  Vènt  de  cette  ferrure.  A,  la  tête.  BB>  les 
barbes.  C,  Ugicbette.  D  ,  Ton  relTort. 

3.  Clc.  A  ,  Tanneau.  B ,  la  tige.  C ,  l'emhr^fT^  D  , 
le  bouton.  E ,  le  paneton,  F ,  le  œuleau.  G ,  i  trc. 
H,  la  planche»  • 

4.  Picolet. 

f.  Caehe-cntcée. 
fi,  RelTort  1  boudtn. 

7.  Bouton  k  coulilK*  A,  le  bouton. B,  la  couliA. 
t.  Rateatt.  A ,  la  pane.  B  »  les  dents. 

5.  Serrure  à  pCne  dormaiit. 

10.  Pêee.  Aj  la  tète.  BB,  kt  biibes.Ct  le  talon* 

11.  Rellert  donnant.  ^ 

I»,  Serreieipfnedtinttantfcdemkonr. 

ly  Fénc  dorti.ant.  A,  la  téte.  BB,  les  barbes. 
C ,  le  talon.  D,  la  gâihette»  Ë^fon  feifoit. 
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14.  Plue detnf-tenr.  A,  Iaté<e  irfiaiifiWe. B,b 
talon .  C ,  le  tfott  dii  bottion  à  coulîâë.  D ,  Cfbà 
de  l'cquctre. 

PLANCHE  XV.' 

Pig*  I.  Serrure  i  péne  feurebu  deflit-tour. 

X  *  Serrure  i  pine  Iburchu  8c  denu-cout  à  fouîlkt  ot 
bouton  olive. 

^  Péne  demi-tour.  A,  le  coude* 

4.  Fouilloc 

f .  Bouton  olive. 

6.  Serrure  à  pêne  fou#1m  1  trois  braucbcs  deat 

tour  à  fouiUot&r  verrous. 

■  ^ 

7.  Pcne  fourchu '^li^oU  branches  00  tctes.  A,  les 
téiei.  B  B,  les  barbes. .C,  le  calon. 

PLANCHE  XV L 

1%.  I  ;  Serrure  d'Armoire  il  tour  8iE  demi, 
a.  Le  reflôct  8t  la  gichefte. 
\m  Serrure  d*«fmoîre  â  bec  de  canne  on  belbulab 
4*  Baftule. 

f  »  Serrure  d*armotre  à  p^ne  foàrdiu  8c  detBi-tov^ 

&  à  pignon. 

é!.  Pcne  fourchu.  A,  la  tête*  BB,  les  beibOiCi 
Ie>  den  s.  D  »  le  talon. 

7.  Pignon. 

8.  Une  de»  cftmiîl'eres. 

9.  Verrou  rie  la  crcmaiilere.  A,  le  verrou.  B,  ia  p* 
tine*  ce,  les  crampons. 

10.  Serrure  de  cirtir  k  pine  dormant  non  «Btlsil 
fonnie. 

iit.  Scrni-e  de  tûoic  à  pine  fettcdm  8(  deoMHOil 

enoioilanu£e. 

PLAlfCHE  XVII. 

fjjf.  1 , 1 ,  ;  &  4*  Serrures  de  coffre,  la  premicrcl 

U11C  'e  lle  fçrine'tîre ,  In  Teci^n-'c  t  d  ux,lat:et» 
ficme  a  trois,  &  la  (juatcicmc  i.  ^juatie  femc* 
tures. 

Anberonnière  (impie.  AA,ks  anberons.  B,li 

platine. 

6.  A'jVe  onnîcreàT.  AAA  ,lesrabefoiis.£3ili 

platine  à  T. 

7.  Frne  dormant  de  la  ferrure  .î  (quatre  retTsenuf. 
A  A,  les  tctes.  BB,  le  corps.  CC,  les  kariMS» 

8  &  p.  Pdne  dcmî-tow  à  bafoile  de  Je  atm 

1^ 
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19.  Celui  de  1.1  ferrure  à  tioU  fcOMllâKSi  AAA> 
Jcsiétei.BBB,  les  queues» 

PLANCHE  XVIIL 

F:g.  t.  Coffre  fore  garni  d'une  ferrure  à  diuze 
fernwcuvBs. 

i:  Un  des  pênet.  A,  Iitétechanfniiée'B,leulon. 

C ,  r.ii)  TrÇCitn  i  boudin» 

}  &  4.  Pîcolets. 

Grand  pêne.  A  A  «      Ict  taloos.  fi,  fa  tiari>e. 
€,  Une  des  ^nucncs» 
f.  Bafcule. 

I  &  9.  Glchcs  àpacte. 

no.  Cié. 

Il,  fioite  compofée  des  gemitiiMi  de  ia  clé. 
PL  AKCHE  XIX. 

T'i-  t.  Serrure  ovale. 
».  Serrure  à  bofle.  > 

ExfScëtioé  des  etmttnketdûntlajemtret, 

Tig.  T ,  p  &  II.  Plmche,  r^.fiz.  i ,  i  «t  <.  Pfxjielie 
if-/^.  1 , j  ,  5,  10  &  II.  Planche  \6.  fig.  i, 
1,  j  ac4.  Planche  17 -fig-  Fiancbe  jS.jf^.  i 
It  s  ,  planche  . 

A  A,  fMtfkre.  BB,  doifons.  CC,  ftc.  ito- 

quiaiix  '^niplfs  D  &c.  l't  j.K.i  jx  à  patte.  E  , 
pêne  à  tour  Sc  demi.  F  •  pcne  dormant.  G,  péne 
fourchu.  H,  pêne  ^emhiour.  J ,  péne  i  verroax. 
î,  pîcolet  do'mant.  K,  pîc-!;r  demî-t.-^ur.  L, 
reffort  fimple.  M  ,  g.khette.  N  ,  re'^o  t  à  boudin. 
Q«  reflfort  dormant.  P,  râteau.  Q,  foncct  R, 
canon  de  foncet  S ,  p!an«he.  T ,  Rouet.  U ,  bro 
cbe.  V.  boutuii  à  couMIi..X,  éuuerre.  Y^fouiliut. 
Z ,  lèco  n  d  e  en  trée ,  ft  tringle  de  conduit,  n ,  cou- 
terfurc.  b ,  flp/on.  crcmailîc.c,  rf,  t  ojs 
oblong^.  e  ,  g.khc.  pcne  d.roi-tour  à  bafcule. 
AA,  bafcule^.  i,  grand  péne  â  talott.  Jr,  botte. 
im  ,  gâcher  à  pat'cs.  n,  moiaUbn.  verrbux. 
^,  lacet,  à  pointes  molles. 

•Sm«  4*  la  pLuuk*  XIX. 

Pîjp.  Intérieur  d'un  cadenas  à  férrnre.  A ,  le 
pilatre.  B,  la  cloîfon.  ,  les  <';o]uiaux.  D, 
le  péne  dormant.  E«  un  des  pîcolets.  F,  le  tef- 
ferr.  G  »  fa  lireche.  H  ,  la  bonierole.  I ,  la  ^che. 

4.  Extérieur  d'un  pareil  radenat ,  mais  en  forme 
de  caur.  A ,  le  paUtre.  3 ,  Udoifon.  I,la  eâch:. 
L  ,  le  cache-entrée. 

|.  latjricw  d^n  petit  cadenas  m  triangle.  A,  le 


s  £  R 


4^1 


paWtre.  R,  U  cloîfon.  le  p^ne  dormant. 
F,  le  r^flbrt.  G,  la  broche.  K,  la  £^he  à 


chariKtre. 


6.  Clé.  A  ,  l  'inncMij.  B  ,  la  tige.  C  ,  le  pnnctan. 

7.  Cadenas  en  boule  A,  la  boule.  K,  la  gâ:he  i 
charniiie. 

9,  Caderat  auarrtl.  A ,  le  paUtre.  B,]a  cklfoa* 

K  ,  la  gâcuc  à  cha  nîère. 

10  Ca'cna";  en  "ccufTon.  A,  le  palâtre.  B  ,  la 
cloison.  K  t  la  g.'uhe  à  charnière.  1,  le  esche- 


II.  Cadenas  à  cylindre.  K,  la .pche i cliacntcia^ 

M  ,  le  cylindre  creiîk.  '         .  . 

Fig.  \  z.  clef. 

1).  Cadenas  à  reflbit.  I ,  la  gâche.  P».l«  boite.  QQ^ 
les  reObrts.     •  « 

14.  Clef,  A,  Taoneau.       la  tige.  C,  le  pa- 
neton. 

1$.  Cadcnaê  'A  iècfct.  A,  le  câche  -  entrée  h 
fecret. 

16.  Cadenas  à  double  fecret ,  A ,  le  cache-cncfée 
i  lêcret.  B ,  la  rouHHè  au(5  à  fecret. 

17.  Cadenas  fîmple  1  fecrétf  dont  les  figures  18, 

19,  10,  il  ,  font  les  dtve'oppemens.  AB,  en 
câ  la  pièce  de  fer  à  canon.  CD.|  fon  ctnoa 
ouvett.  TK,  la  pi^cè  de  ftr  à  broche.  LJVl  ,  fa 
broche  i.  deux.  G,  tciun,  R,  la  moii!;c  de 
la  gâche.  E,  le  trou  des  ccuflbns.  FGH^  Ict 
caniiiliirea  énudéen. 

PLANCHE  XX. 


Fig,  I  &  i.  Becs  de  cannes ,  Tun  i  bouton  ^ 
rentre  à  barcnlet,  compoli^i  des  pièces  cl'de/reac 
nommées.  AA  ,  pa^âtres.  BB,  cloifon";,  CC,^(c. 
étoquiaux fimples ,  D.  pêne.  pîcolets.  F, 
reffotti  ï  bôvdint  G,  firaillot,  H,  bowei» 

olÎTC.  / 

-  ,  \  Sf  Teriettes,  la  premî^re  ovale*  îa  fé- 
conde i  croiflTant ,  &  la  troificme  àpanache.  AAA  , 
les  verroux ,  BBB,  lc«  boutons.  CC ,  ftc^  les  tant' 
pont»  DDD.  les  platines.  :  * 

6,  Loqu-t-n.  A,  la  bafcule.  B,  le  cordon,  C,  !f 
craœp^nrt.  D,  le  relfort.  la  platine,  F^  le 
mentonei. 

Tig,  7*  PI||^  d*entrtfe  d*un  loquet  â  eoiddîètee 

'è.  Loquet  à  cordelière.  A,  lagicbe.  B,  leloqurt. 
C  ,  le  bouton,  D«  le.cranvm»  E«  le.  petit; 

poinçcn. 

p.  Paile-paftout. 
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10.  L'int^ûéur  d'un  loquet  à  tseUi»  A»  Il  pbdlie 
d'cacrée.  B ,  la  bafcule. 

SI.  Loquet  à  bafcule.  A,  le  loquet.  B,  le  cram- 
pon. C  ,  le  fouiilot.  D  ^  le  bouton. 

ax.  Boude  tenace  lieu  de  bouton  dii  même 
lofuct. 

J3.  Poignée  d'un  loquet  à  pouflier.  A ,  la  baf- 
rii!r,  R,  la  piétine.  C,  les  poiliMt  de  la  poi- 
gnce.  D ,  la  poignée. 

PLANCHE  XXI. 
Rcuttuts  d*  tu  yphou  Jtarmwuh  fichs  rtmpm«u. 

f  ig.  I .  Roulette  de  lit.  A ,  la  mooture.  B  »  la  chipe 
C  j  Ja  noInM* 

».  Bande  à  pattes.  AA»  1m  piiM.  B,  la  etafau< 

'  dinc  du  pivot. 

3.  Etrier  He  la  niontui^t  A .  la  bourdonnlère. 
•  BB  ,  lei  brancbci.  CC  ,  les  gouions  ponr  être 
mH  for  la  l»ml«* 

^.  Platines  ettnèe  lef^ielles  on  place  des  rondelles 
de  cuir ,  qui  rivées  &  ferrées  enfemble  fDrment 
xonlcctes.  Ces  cuirs  débordent  les  pbtines  de 
manière  ou'elles  ne  font  point  de  bruic  en  rou- 
lant Hir  le  carreau.  AA  ,  les  platines.  B  ,  le 
«uwn  an  ttavcn  du<[ad  pafle  le  boakm  la 
xoiiJ«tte*. 

f.  Boulon  de  roulette.  A,  la  tttCi  B ,  la  tîs  à 

écr(»uç. 

Hg.  6,  Giape  de  roulette.  A,  le  pivot.  B.  la 
chape.  G  ,  le  trou  de  la  goupille  pour  l'ar- 
fécer. 

7.  Ro«ilet0  de  boti  de  bois ,  00  gafic* 
t.  Coupe  de  U  aa&ne  ranlttie. 

5.  Pivots  À  patte  it  nouvelle  inveiwion,  montes  fur 
menuiferie.  le  double.  fi|  le  (impie.  CC, 
les  patm  aRécécs  de  vie. 

ISO.  &  1 1.  le  même  cnplan  dtfiflSmiblé^  A  le  dou- 
ble. B ,  Je  fimple.  CC  «  let  paicct. 

\%  8c  13.  Le  mém^  défaiîemblé  en  perrpeéti"e. 
.  A,  le  doubla»  B,  le  fimple.  CC,  les  rattes. 

14.  8t  H- Pivots  à  aîlrs ,  de  nouvelle  invention  , 
noi  t^s  fur  menuiferie.  AA ,  les  duubl.<^.  Hb.^  !es 
'  fimples,CC,  ietatlai. DD)  les pointe<i  pour  ics 
aicner  comme  'des  fichei. 

■>^>  '7»  ^'^  ^  ^  ■  '  n"icmeç  en  pl.in  dertATem- 
blés.  AÂ .  les  doubles. BB^  les  iimp^^.  CC,  les 
atlts. 

ao,  II,  %i  ft  t),  Let  mémet en {Mvacion  perf- 
(eaive  dclàflèmbléi.  AA,  la  doubles,  BB, 


S  £  K 

les  (impies.  CC,  Ui  a3l«,  DD;  UlMMl^ 

les  ;  olinei. 

14.  Pivot  iQoAté  fur  menuiferie  ne  paroiflant  m 
en  delxKt.  A,  le  pivdt.  B.  U  branche.D,U 
cnçaudtne. 

15.  Le  même  en  <5'évatîon  perfpeâîve.  A,  1" 
vot.  B ,  la  branche  tournante.  CC,  le»  brancha 
d'artéc. 

%6*  Crapaudîne  do  pivot ,  A,  le  trou  du  pif* 
BB.  les  bmncbas  d'arrêt. 

17.  Po  nte  à  tât  tonde  ï  Hentr*  A,  la  tétcBi 

la  po'nte. 

18.  Prrintc  fans  tcte  à  ferrer.  A  ,  la  pointe. 

1^.  fâches  tanipantes  de  nouvelle  inven'ioe, 
tées,  propres  i  feîre  f.fflMr  le»  pOte»  d>l!ts- 
mcmes  par  leur  propre  poidi.A,Ianmpe.ltl» 

les  valê"!  t.C,  Ici  aîles. 

)0.  Gond  de  la  fiche  rampante*  A,  laiampe.Bi 

It  taie.  C ,  IViIe. 
)t.  Gonddelaficbetampantt.  A»  lantnpe.B> 

mamelon.  G  ,  le  valè.  D ,  l'mle. 

PLANCHE  XXIL 

JFig.  If.  EQ^agnoletre  de  cfûfife. 

16.  Efragnolette  de  cioif^e  avec  chilïs  fupérîeer, 
ft  la  fig.  17.  une  autre  à  verroux.  AA.  &c  l« 
tigei.  BB,  «rc  les  Tafes.  CC  ,  fte.  les  J»c-ti 
à  vis  à  ccroir.  DD  »  &c.  Les  paueton  .  FE, 
&c  les  crochets.  FF.  les  poignets.  GG,  Un 
boutons  HH ,  lenn  fiioports  à  vis  à  ccrous  1, 
une  doville.  J,  Ton  tenon.  HK  ,  'a  douille  ài 
verrou.  K ,  f*  tige.  L ,  le  verrou  ,  M.  feo 
bonton,  N>  fes  cramponi.  O,  &,pbti»e. 

it.  ?knemi  d  croiffimi. 

19.  Agr^he  à  croiflâat. 

so.  Support  i  chamtire.  A ,  la  chamièff^  B,  k 
fiippoft.  C,  la  queue  i  via  à  écrans. 

Ij.  Support  à  pivot.  AA,  le»  pivots.  B,Ie  Ùf 
port.  CC,  les  lacets  à  vs  à  «crous. 

Fig,  xu  ^che  d'efpagnoiette.  A ,  le  troo. 

13.  Un  des  lacets  d*erpagnoletie.  A,  la  tteiB, 

la  vis  à  î-crous. 

14.  Boite  contenant  le  mouvement  d'une  efpaei»- 
lette  i  verroux  ouvrant  en  dehors  &  en  ded"'» 
AA ,  la  tige.  B  &  C,  les  pignons  fans  fin.  D, 
le  palitre.  E,  la  cloifon  de  la  boîte.  F,  w 
éco^iai». 

ij  &  1^.  Verroux  fur  champ.  AA.  les  nffu  B, 
un  cooduiu  CC,  Ici  boiueoi,  DD,  iesfctroii* 
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IB>,  la*  <nWè.  EP»liwi»i  «■wpwQiiu.  GG, 

17  &  iS.  VerroDx  fur  pl«. 

tf.  fiaTcule  à  Tcnoox  i  polgn^.  A,  U  poi- 
gné«.  '  ' 

30.  Bafculc  à  veiroiix  à  pignon.  A,  le  bouton.  B», 
f  J«  A  N  C  U.E.i^&  X  l  i.I.  ^ 

Façons  d'r/pagnolctKs. 

î  '  i  . .    i      .....  '  i 

Ff;.  I  E  anipes  â  inngict»  ÀA«  fasàinpciJBB^ 

les  ujon'. 

I.  ftandc  d'une  au t^e  forme,  c]ui  Te  p!ace  en  fa- 
T«fs  de  leaciutne.  A,  l'cumpc  £B,  les  cro- 
Clicfi.  f  .  ■  » 

J.  La  mcine  érampe  morui'e  fiir  Teac^ume.  A , 
\  l'ct^mpe.  B,  I4  brlic  pour  l'arrêter.  C,  U«l«* 
Witv,  D,  rèrviJuinc.*    '  '  '  î 

4.  Bfide  it^  l'étampe.  AA,  les  ceiJj. 

5.  CL»v«ti»*d*  la  brtd«.  A,  h  tète, 

Fig,  4.  'Etanipe  à  poignée  d  elpagnolette.  A  IV- 
taoïpt.  BB,  .ei  xAdaâ» 
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t  Eumpe  .1  hni.tcn  à  :  .poignée  <fe£f»gnoleci^  A  » 
K'umpf.  BB    les  râlons. 

».  Etaiipe  ou  do  icre  à  laceM  d>(î>agMle|t<,  A; 
rétimpe.'  B  ,  le  min'chi:.  '   '  ' 

>«•  Lacets  ^eampés  A ,  la  partie  deftlnée  à  être 
HwrAée.  B ,  Jk  lîge  pour  Ja  vis  1  ^croiu 

11.  laceu  toorn^  A,  l'anm-a»;'  B,  la  ttge«  ' 

11.  Clou  de  poi;;nre  d'e  pagno'ejte,  prêt  à  mettre 
daiiiiaclouicr-.A,  le  ictc.  B_,  la  tige  quarrce. 

1}  U  Êokmt  clou  n^rtant  de  ia  c^ièie*  A  ,  la 
t£ie.  B.  la 

I4  ClMuIre  i  clou  de  poignée.  A  ,  la  ciouière. 
B,  k  manche.. 

15»  Clef  ï  tourner  les  écrout  d'elpagDpletlB*  A , 

la  clef  à  fo;irs,h».  B  ,  le  man<^he.' 

!<•  Poin(^on  à  «'tamn^r  le;  écrous  d'erpi^aolatce. 

A,  le. poinçon,  B,  la  tete. 

'7»  I* même  vû  du c6tc.du.poin^n. A*  lepoinçoa* 

B,  la  tête. 

11.  EciDuc  d*erp^o(ett»  forgfi. 

Ij.  Etimpe  emma' chée  fervant  de  deflTus  de  l'é- 
umpe  â  va  e  d'ef  ugnolecte.  A,  l'étampe.  B,  la 


»o.  Eâmipe  eiiiraanchée  ferrant' de  dcflîis  de  1'^- 
tampr  3  crioglciA,  l^mpe  B,  la  f£te.C,U 

niatithe. 

Fîg.  ii.  £  arnpc  «mnanchée  kmat  de  deiTus  de 
i'étampe  i  bouton  de  poignéew  A,  Ttompe.  B^ 

la  tétc.  C .  le  manche. 

1%.  oremicrc  chaude  pour  faire  un  vijfiid'éij^igao* 

lette.  A,  la  tige.  B^  la  virole. 

1)  &  14.  Viroles  peur  rtrc  loudcas  Se  ^aire  le 

Vâfe.     ,  .... 

.  ■-• 

i;.  Seconde  chaude.  VaH:  fondé  &  drgorgi,  A, 
.  i«  dégorgement  du  vafe.  B.  la  tige< 

t^.  Trai'fîcme  chaude,  vafe  &(Klé  ft  diaoïpé*  A* 

Icyal'cBB  j  la  tringle.  •  . 

tj.  Première cjiaud^  pour  fouder^ en. -paneton.  A, 
le'yio'n'peirf  hXié  le  paneton.  B[  «  la  têaaff», 

»8 ..Pilon  pour. ^ire  uti* paneton.'  , 

19.  Seconde  chaude,  poMioo  tô.  A,  le  pane- 
ton. Bt  la  trii^le., 

30.  Grain  pour  f.iir-.-  le  fuppo't  d»;     poijinfe  A  A, 
Iw  cçots^oiir^  L  ,|"rtire  ifujt^  "^.f"  P«»<i*"*  î"'*^ 
.  cliauffâil  \  ,  •    .  .5... 

|.f .  iGfiiin  iÎMidlAfetocd.  A^lMip**!*  B,  h  tiûigle. 

Bout  de  refpagnoleite  difpoC  pour  en  faut 


II. 


.  le  ccocliet. 

jj.  Crochet  d'ePpagnolette  faiu  A«  le  crochet, 

B.  'la  tringle. 

54.  Efpagiioiette  tirée  .i  filière,  garnie  de  vafêi^ 
panetons  poignits  de'  cuivre.  A  A  ,  la  tige. 
BB ,  les  crochets.  CCC ,  les  vafes.  DD^  iespa* 
netons.  E  ,  la  pci^^née.  F.  le  bouton. 

Vafe  dcipaguoieue  en  cuivre,  monté  iurla 
platine.  A, le  JiSt»  B,  la  pkttne. . 

Valè  4e  cilt^if/dépifitt... 

37.  Vafe  de  cuivre  fondu  fur  une  tige  \  vis  à  écroa 
de  fet.  A  ,  ie  irafè.  B ,  la  tige.  la  vis  à 
éctou. 

38.  Crochet  d'en  haut  de  l'erpagnolette.  A.  le  tsott 
pour  le  river  Ca  la  omi^ 

19.  Platine.  A  A,  les  trous  pour  aritt«tUnAt»BB» 

les  trous  pour  la  vifer  en  plare. 

40.  Petit  tenon  fur  lei^ud  on  fond  le  vafe  de 
cuivre  >  &  qui  étant  nvé  dir  la  piadoe  ,  fert  à 
Vy  aixitar.  AAj  lei  plés. 

41.  Tige  de  f^r,  à  la  tête  de  laquelle  oiB  Ibn4 
le  vate  decufvre.  A,  latéte.  B,  la  vît. 

41.  Ecron  de  la  vit -précédente  AA^  Iciiict  poK 

le  tourner. 

4}.  Bout  d'en -haut  de  l'ci^nolette.  A  ^  k  ttn 
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iKrti  ^cmi  y  'rîvft  te  CTochtt.  B  ,  la  rainure  fur 
,'  ,  l,i-,utile  tourne  l'cfpagnoletic  dans  le  VftT*»  Cj 

le  troj  \iOUT  airvrer  le  pantton.  • 

44.  1  tringle  de  Tcrpagnolette  tirée  i  la  iiiicre.  A, 

h  bout  qpi-titiit«iix  at&cha:Ms  des  temimcf. 

,         *       ,j  >■ 
4f.  Goupilles  pour  airftcr  les  vafes'  ft  pinetons 

.  fur  l'efpagi'oicte.  .    '  ' 

4c   I'2  v:t^';«;        ^molettes  fsndus  «1  CtttvVe.  A 

•     Je  ifou  pour  i  arrèreri  ■  ' 

47.  Le  bouton  de  poîpaée  d'erpaenoleue.  A ,  le 

48.  Pcîgrice  d'i  fp  igriolcue  'évilMée.  A  ,  le  côté 
,    du  clou.  fi.  1«!  côté  du.  bouton. 

49.  Clou  de  la  poigticè.  A ,  la  téte.  B ,  la  lige. 

«^o.  Vzfè  de  la  chamiire  d'e^agr.olette*  A,  le, 

••  trou  du  clou.  •*  '         •     •  • 

51*  Poi^n^e  pleine.  A  ,  le  côcc  du  bouton.  la 

91.  Charnière  de  poignée.  A/)è  tafirà  B*  cbar>- 

^    aicre.  ..  ,    ■■   •  :> 

^53.  Bout  d'en- bas  de  l'efpagnoVtre  A  ,  îe  tenon 
pour  y  river  le  crochet.  B.  la  ramure  lur  laquelle 
tourne  refpagBoklte'daiiiUTafik  C,  Istraapottr 
arrî'ter  le  paiieton. 

J4.  Crachit  d'en-bas  de  TerpagnolcttA  letrou 
pour  la  tiMtx  fur  la  tringle. 

5;.  Clou  de  la  charnière  de  la  poignée.  A  la  téte. 
B.  Ja  tige. 

.j6.  Gouion  pour  arrêttr  Tclpagnolctte  lorfqu'elle 
.   tà  fcim^.  Aj  Je  gpujb»..  Bj  ie  crocheu 

.  P  L  A  N  C  H  E  XXI  V. 

J^'^*  1.  Elcvation  pet|MAive.  i ,  coupe.  ).  plan 
dTan  banc  à  tirer 'les  Citngles  d'efpaenolett<  s. 
I  A,  laFIi  re  BB,  les  fupports  de  la  faliere.  CC, 
(  les  }um(  lies.  DO  «  les  en'rt-tot&s,  E£ ,  les  mon- 
tans.  F,  renontoife  des  montant.  GG ,  I  s 
rapports  H,  le  moulinet.  I,  le  collier  du 
sBoulinec.  KK  ,  les  bras  du  moulinet.  L.  le 
caiUe.  M ,  b  rcMtlte.       la  tringle.  le 

4   Teiu'Ilej.  A  A  ,    leî  mords.  B,   la'  char- 

tà\^Tc.  ce,  leî  brai^hcs  à  crochet,  j  ' 

y.  tilière  garnie  de  différcns  trous. 

,  <      7.  Suppor  s  à  ctechec  de  U  filière»  AA , 
les  crochets.  6B,  les  talons.  CC,  lesyls  iéctous. 

f.  ('u'hci  du  juculuift.  AA,  les  faites.  ■ 

f  &  10.  Vis  i  ccte  i  chapeau  du  collier.  AA^  Ies 


1 1  j  Collier  monté  fiir  fon  àitre  toîfc.  A ,  U  collier.  ' 
f!  R  ,  Its,  viî  pour  l'éditer.  C,  fenne-taMei 

D  D  ,  Ils  tenons. 

1 1.  Treuil  du  moulipec  A,  la  t£te.  B,  le  utpt 

»}.  CmpMidin*  éa  treail* 

14.  £ntre*toîf«  des  JimieUefc  AA,tmuam,- 

t f»  Entre-toife  fervant  de  fupport  du  treuil.  A,U 
cr.7paûdine.  BB ,  le<  pattes  (ervans  de  tenons. 

i6S<  17.  T.ilons des  jM«eUe<*  AA,lcsn«w^ 

les  ?.rrcter, 

)8,  tp,  lo  &  ti.  Clievilles pour atrrctcr Ici tilott 
A.A,  las  cddeu«''      .  '  '  » 

PLANCHE  XX  Y. 

».  -  " 

Perjîenae  à  fiore, 

£y.  I .  Perfiennc  ou  jaloofte  ramie  de  fei  pi»* 
chettes  ^  ferrures.  A  A ,  chîflis  du  rentaî!.  1», 

-nfcs  ipraàctiette».  C,  le  coridutt.  D"D  ,  les  s» 
rous  à  reirort  pour  nnainieiûr  les  plancheues. 

t.  Coupe  du  venti  il  &  fes ferrures; A, le  cotuiiut 
des  pia"chettcs.B,  lehoMOB.  CG,ârc.  IftpW»» 
DD,afc.  les  S.  EE,  les  planchettes.  FF, kl 
Vérroux  i  relTort.  GG,  les  chàllis  du  ventaîl. 

).  Moitié  du  çonduir ,  l'autre  étapt  (emblable.  A, 
le  bomon.  BB,  &c.  irous  pour  livcr  les  pixoaf. 

4.  Une  des  planchettes.  A,  la  plaacleltetBltl^ 
tonnllovf. 

5  &  6.  Tourillons  de  la  planchattc' A  A,ksllC* 

niions,  fi  B,les  fourchettes. 

7.  Une  des  5.  A,  le  piton.  B,  la  patte. 

8.  Un  des  pitons  rivés  fur  la  ttii^j^e  decofldoiifr  >■ 

A,  Ut<te.      la  tige. 

^  tt  iO.  Vetrotnc  ponr  m^ntenir  les  plaodteiMi 

A  A  ,       veiroux  B  B ,  les  plitines.  C  C  ,  Se, 
les  CiampouctS.  ÛD,  la  branche  de  ce  lîduite. 

1 1 .  Goujons  pour  conduire  les  veiraux.  A,  legoujcnu 

B.  ,  la  fimicbcitiCk 

1 1.  Bouton  de  la  tringle  dt  eondiûta. 

I }.  Store  va  iMMcunncnt,  A ,  la  botle  le 
Hanc.  B  B,  la  tringle*  CC»  U»  lenkm  de  il 

de  fer. 

14.  Tringle  do  ftore.  A  ,  rœîl.  B  ,  la  tige. 

If.  Bouchon  porunt  rouleau.  A,  le  bouchon.  I« 
le  mlean  lur  leqndon  anétc  k  fildifir* 

16  Si  17.  Rovlemix  d«  boit* 

t8.  BiMKikon  Êm§y^ 

if.  Coupe  du  wkm  flue»  A,  k  talfeb  B*»  I* 
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.  ce,  les  roukaax  de  fii  de  fer.  D  D , 

Im  fwlrauK  de  bon.  EE ,  1m  iMocbotts  arritét 

de  clous.  F  ,  là  goupille  NtcnaRt  Jt  dernier  roB' 

leau  3  la  ♦■ingk. 

20.  KouImu  Je  ûi  de  fer  monté.  A  ,  le  fil  de  fer. 

B,  kboucben.  C,  Itf  roaltau  de  Iwi. 

ti.  Manière  de  tourner  le  fil  pear  les  flores.  A ,  le 
fil  de  fer.  B ,  le  i^deau.  C ,  1»  iiiAaÎTeUe.  D ,  h 

PLANCH£    XXV  r. 

Fig.  I.  Fqucrre  fur  c^-^mp  pour  retfnîi  les  mon'ans 
«Tec  Je$  iraTerles  des  caifles  de  voûure.  A  A,  les 
baMbcspeicécs  dénoue  pour  lif  eir^ter. 

».  Efeerre  fiir  cliemp  à  T.  A  A  A ,  les  brandies. 

3'  "ï/"!»  à  double  patte,  A  A,  les  pattes  pour  em- 
pêcher l'ccartement* 

4  Tirant  â  une  feule  pt;ie.  A,.li  pati».  la 

î,  <,  7  &  8.  Equerre  fur  plat  de  difierentes  formes, 
i^ivat.t  les  places.  A,  là  brandie  droitoi.  la 
branche  coucbe.  C,  la  brancbe  à  T. 

J.  Boulon  pour  empêcher  l'ccartemeilt»  AA^lei 

embafes.  B3,  les  vis.  C,  la  tige. 

20,  Boulon  à  ectc  defliné  au  même  ulâge.  A,  la 
Ja  vit  i  écran. C,  la tl^ 

n.  Kiade  poicaat  aiatm.  A  A,  la  maint.  B ,  la 

baod^. 

il.  BoaloBi  ét  mains.  A, la téte.    lavtsi écran. 

ïj-  Main  à  charnière.  A,  ranrieau.  B»  lésion. 

C,  ia  vis  .1  ccrou.  D,  le  naud. 

H  &  15.  Cha-aières  de  portières  <^e  cbaife.  AA, 
'  le«  platines.  BB,  les  goujons  i  vis,  â  éâoH. 
ce,  Ici  noeuds.  ' 

><■  LoqueTeau  \  boucle  de  portlè-rs.  A  ,  la  bou- 
cie.  B,  la  jige.  C,  la  vis  à  ccrou.  D  ,  la  baf- 

17-  Ti^e  du  loqu'  teau.  A  ,  l'aï'.  B ,  la  tîge.  C  , 
h  VIS  3  ccrou.  0,1»  tjfiMtô  de  la  bafcoK* 

18.  Boucle  du  loi]iietean.  A,  le  tourtllon. 

1^*  fiafcole  dtt  ioqneteaB,  A ,  rotil. 

» 

10»  lo^uettau  i  bonton.  A  ,  le  bouton.  B,  la  tige 
'  ^▼û,  à  écrou,  C  ,  la  bafcule. 

)i>  Bouton  olive  du  loaueceau*  A,  le  bouton.  6, 
t>  tige.  C ,  la  vis  à  écran.  D ,  le  qnané  de  la 

bafcule. 

u.  Bafcule  éa  leqneteaii.  A,  Toil. 

H-  îemecttfc  i  vcikmx  d«  fOMièrew  AA,  les 
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deux  verrovx.  B ,  le  pignon  çour  les  conduire, 
ce  y  les  picoitts.  D ,  U  platine. 

S4  &  s isoler*  de  la  fermeinre.  AA,  les  patietj 

to^  17  ,  «9  «  t9»  Vit  de  picolet.  AA  ,  les  têtes; 
BB,  les  vil. 

30  ,^  31  ?>ovton  .1  rlive,  &  tigi.  A,  le  bootoÉ* 

B  ,  ia  tige.  t.  5  le  av^rré. 

it  de  3  }.  Vcrroux  de  fcrmccure.  AA,  les  pênes.  BB, 
la  tige.  CCj  les  cevdes.  DD,  les  ^eues  d'en- 
trées. 

j^.  Pignon  de  la  fecmiont.  A ,  le  troa dn boÉlbA* 
BB,  les  deuts. 

PLANCHE  XXVI  . 

Fiç.  I.  Fermeture  à  bec  de  canne  de  nouvelle  inven- 
tion, ^ae  1  on  ouvre  toujours  de  quelc^ucs  cétês 
<]ue  Ton  tourne  le  bouton  pour  les  portières  de 

chaife.  AA  ,  les  pêne«  chanfrein^s.  BB  ,  les  lef* 
forts  A  boudins.  CC  ,  les  platines  de»  pênei. 
DD,  les  tiges  des  pênes.  C .  la  platine  du  milieu. 

FF,  les  bo  'cles  des  pc'ic;  rrrnnvrantes  l'un-  fur 
fautre.  GG,  leurs  queues.  HH,  les  picoletSj 
I,lef«;i«llec 

1     5.  Péne  de  la  ftrmetore.  AA ,  les  cltsnlrelni^ 

BB  ,  le:  tîgfs.  CC,  les  ctoc^uraiix.  DD,lesbett* 

des  entaillées..  EE,  les  qi  euei. 

4.  Crochet  fervant  de  bouton  à  Tufage  du  cabriolet. 
A  ,  le  crochet.  B,  le  ouarré  pour  entrer  dent 
le  Craillot.  C ,  la  vis  i  écrous. 

5  &  6.  ReiTorts  i  bondîn.  AA,  les  rcflbitf.  BB^ 

les  goujons. 

7.  &  8.  Ficokts.  AA,  Sic.  les  pattes. 

f,  Fouitlot.  AA  ,  le»  brancbet.  B ,  le  touree. 

To  9:  iT.  Phttnes  an  palfttres des pcncs.  AA,  let 

tro'js  des  pc-nes. 

it.  M.>tn  de  brancard  de  catiTe.  A  la  patte.  BB-, 
les  brancards.  C ,  le  boulon. 

13.  ik>ùlon  de  la  main.  A  ta  téte.  B,  la  tîge*  C» 
l'krau. 

t4.  Cric  pour  bander  les  foupentcs  des  volturet. 
AA,  les  roues  dcntée«.  B  ,  le  fupport.  C,  l'arc- 
botttant.  D ,  le  liippott  en  arcbontant.  E ,  Tae* 
bre. 

\^  Se    J£.  Rnurt  êcDic  d<â  CXÎC.  AA,  IcS  dcntSé 

î>B  ,  Iti  trous  de  1  eiiicu. 

17.  Support  du  cric.  A  ,  l'ccil  quarté.  B  ,  la  tî^ 
C,  Femblfe.  D,  layb  à  éornu 

it.  AKbontant  du  cvc  A,l'«Nl.d«l'cScn.Br,le 
Iran  pont  Vaiictcr. 


1 
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G,  h  vit  i  <ciwi. 
tes. 

fti.  Trappe.  A,  le  trou  ferrant  de  charmcre. 

,•>,.  Efiku  du  cric.  A«  le^arré  pour  le  tourner.  BS, 
le*  embifes*  CC,  traut  4m  dents  de-loop. 

1$.  £rpcc«4le  dott^ppeUé  àna-ét-ioup  ,  pour  u- 
lèwt  les  ibvpencw* 

a4>  Clé  de  Toîturr.  A,  !a  ckf  de  l'efTie  t  du  cric. 
B ,  la  clef  des  écrou>-  de  1  cffien  de  la  voiture. 

»|*  Cric  de  guindage.  A,  l'efteu.  B  «  la  roue 
«Tciitsée*  C*  U  fupport.     1»      &  ^cioo. 

lé.  fiffiea  du  cric  d«  ^ihdage.  A ,  le  nuarré.  B  y 
le  trou  de  la  dem  de  K  up  C  «  U  vis  a  écrou. 

»7.  Petite  toiie  d^entée  d»  même*  A,  le^tBBtt  de 

TcHieu.  B  B  ,  les  d  ikî. 

t8.  Dent  de  loup  du  même  cric.  A  ,  la  tite. 

x^.  Piatrne  du  marche  pied  de  voiture.  AA^  les 
échancmres  des  Inppwti.  B  B  ,  les  trous  povr 
l'arrêter. 

fi  •i.i.  B'ulon  pour  rrretûr  la  pJacine*  AA«les 

tètes.  \\  U  ,  les  vis  à  ccrou. 

}».  Support  de  marche  pié.  A  A,  ks  fupports.  D  B, 
les  tiges,  ce,  les  vis  à  écrout*  DO,  les  trous 
^ar  airécec  la  placineb 

PLANCHE  XXVIIL 

^g,  i.  Ma-cbe>pied  à  chsppe.  AA,  les  enabiâ- 
liices  qui  n*altèrtnt  point  les  braocards.  BB^ 
les  vis  à  éciotts* 

a  ^  3.  Platine  des  embr^fuiis  dn  tnndm-piid. 

4.  Platines  du  marcl^e-pieJ.  A  A  ,  ki édmcmics. 

BB  ,  leî  trous  pour  1  arrêter. 

f&6.  Bouchon  pour  arrêter  la  platine.  AA^  les 
téc(s.  B  B  j  les  vis  i  écrons. 

,f,  nStippOTt-de  giiindage.  A,  le  Tupport  il  patte.  B , 
le  conduit.  C  j  la  platie^bandea  pacte. 

Autre  fuppr.rt  c'ç  gnir  l-jr-,  A  ,  le  conduit.  BB, 
les  branches.  C  C  «  les  enobâles.  D  D  ,  les  vis 
i  éttdos. 

fi.  Conduit  de  guindage.  A  A,  les  mon  tans.  B  B  B , 
les  goujons  à  vis  à  ecious. 

10.  Support  de  gu-m^-ge  ^  cric.  A  ,  le  fupport.  Bj 
le  cric.  CC  ,  lo<  branches.  D.D  ^  les  einbâiës» 
£E  f  las  vis  â  éctoo*. 
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II.  Rone  iMh  du  cric^  A«  ]«  «m  dt  tAoi 
B  B  s  lei  danit> 

It.  EfHeu  du  cric.  A  ,  Ir:  qurrr',  BB,  If  trn- 
bâfes.  C,  le  trou  de  la  dent  de  loup.  D,U 
vil  k  éc#oin. 

13.  Dtncdeloup  de  guîndage.  A,  la  i^te. 

14.  Cliquet  du  crie.  A,  le  pivot. 

tf.  Botte  d*a«rjt  qui  eft  au  bout  des  brancNdsi 

par  derrière ,  pour  lù%  cmpccbcr  de  s'écecdur. 
A  j  la  boîte.  B ,  la  ponune. 

16.  Autre  arrêt  à  patte  deftiné  au  même 
A ,  la  patte.  Bj  la  poma». 

17  Si  18.  Crampon^  de  guindage.  A  A  ,  I«  anneani. 
B  H ,  les  pattes,  ce  «  les  «oaliiAs.  D  O ,  Iciù 

à  écrous. 

19.  Cramj^on  de  recul  du  brancard.  AA,  k 
pointes. 

ao.  ChafTit  de  garde-crote.  A  A .  tn  c«ree.BBiWi 

cmbafes.  CCJ,  les  visa  écrous. 

a|.  Crampon  de  dofricre.  AA ,  les  pointes, 
xt.  Crocliet  de  tecul  de  tiflum.  A^  le  cvocfcA 

B  ,  .'a  boite. 

1  Supports  de  fîége,  A  ,  ia  traverse.  B  B ,  i« 
brancltes.  CC ^  les  embares.  D  kt  vit  i 
êcraus. 

14.  Support  de  derrière  de  lifoir  de Ciiraflé.  A, Il 

patte.  B  ,  le  vaTc.  C  ,  la  boîte. 

ij.  Support  de  devant  de  ii:oire  de  caro0i;.  AA, 
les  . panes.  Bj  levaTe. 

%f  8t  xfm  Snnpotts  de  port'ère  de  chaife.  A  A  ^la 
anmaux.  BB,  les  tiges,  ce  jlaseflBiiâlcs.  DDj 

les  vis  à  écrous. 

x9  8c  xp.  Goujon  de  charnière  de  portière.  A  A ,  Ici 
ceila.  B  B  «  les  vis  â  devons. 

30  &  31.  Brides  de  foupeans,  AAj  kibenclM» 

B  B  ,  les  yU  .1  écrous. 

;  t  &  3  ^> .  Charnières  de  portièies  à  de«s  biaocb» 
A  A,  lesocrads.  B  B  ,  les  blanches. 

PLANCHE  XXIX. 

Fig.  I.  Tirant  de  foofflct  de  cabriolet  â  dwanb» 

A  ,  la  charnière.  B,  les  rei!?. 

a.  Petit  tirant  de  ibuffiet.  A^  la  chafotcre.  BBa 
la  «eib. 

3>  Support  du  tiftnr.  A  ,  le  goujon  i  vw  i  ^CM 
f, ,  !?  n^rps.  Cj  le  toorUlon  kvîiito 

du  tourillon. 

4.  Reflbrt  de  brouette.  AAjlesUous  d'anêt.B« 
Ie  ifiNnchetw. 
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j,  Le  mène  rcfTort  morué  fur  fon  bwnwird.  A,  le 
rfffort  BB,  Icî  boulons  pour  le  tetentf.  C,  le 
tirant.  D  ,  le  br:jicarj  de  la  b'o«ette.  E  ,  le 
montant  Je  devant.  F,  le  mont  nu  de  dcrrîcre. 

C.  Reflort  doubk.  A  A,  le  refiort  d-uble.  B ,  la 
brî  Je.  C ,  la  voliit*.  D  •  le  fccoud  fcflbrt  en  tiie 
boacbon. 

7.  Autre reffort  fimple  AA ,  les  irotts  pour  l'aru'tcr. 

I.  Reffort  Cmple  coudé.  A  A>  les tfout polu  i'ar* 
rcter.  B,  le  coadc 

|.  Reflortlimplefurmontc  d'un  brancard  de  berline. 
A,  k  bnii»id.  BB,  les  leflbcts.  CC,  les 

r>Dpentes. 

10.  Reflort  double  mon  é  d'un  brancard  de  berline. 

A ,  le  brancard.  U  B ,  1«  reiïbrt.  C  C  les  foo- 
pentes. 

ji.  Brancard  de  berline  fufpenduTur  des  rcfTorts 
doubleî*  A,  le  brancarJ.  bB  «  Ui  mains.  C  C  , 
1r (btipentes.  OD,  les  leflbits  doublet.  EEj 
les  bndes, 

'  I:,  Reiïbrt  coudé.  A  A»  les  Crow  pour  Puntter. 

B,  le  coude. 

ij.  Brancard  de  diligence  fufpendu  Car  des  reflibrts 
£nple<.  A ,  le  bcancer.1.      le  ieflbrtded«viiit. 

C,  le  relTorc  de  derrière.  DD  «  les  fimpciuei. 

E ,  la  main. 

14.  Brancard  de  diligence  (ûrpendo  fur  un  f  ui  ref- 
lim.  A  ,  le  btancaid.  BD«  les  iiiam.  C  C,  les 
fbupencfls.  O  ^  le  ieflôft. 

PLANCHE  XXX. 

Ftg.  I.  ReiTorts  à  écrevi^es  pour  les  chaîfes  de 
pote.  A  A ,  9k.  les  têies.  B ,  la  boite  fervent  de 

poin*  aux  talons  c'es  refTort";  C  ,  le  fupjjcrt  d'.ip- 

Îui.  DD  j  les  croc^eu  pour  arrêter  les  ioupentes. 
lE,  ks  mufilcs. 

ift).  Muffles  des  reflorts  à  {ctéridês.  AA«  les 

conduits.  B  B  j  les  platines. 

4..  Uo  des  crocliets  des  seflàtts.  A  A>  les  cfodieis. 
B ,  le  paibt  d'irrét. 

5- Botte  des  teflbru.  A^  la  boite.  BBt  les 
fuppocis. 

Supports.  A,  rail.  Bj  i'tnb&fi.  G,  h  tû  à 

icrou. 

7i  '«9*  10,  11  j  13*  I4«  1$  &  16.  Fenilles 
des ttUbns  droites.  A  A  >  flœ.  les  pestes.  B  B  ^  &c. 

les  queues  d'aronde. 

*!■  Le<  feuil'es  de  r  fTorf;  réunies.  A  A  «les pattes 
percéct  de  trous  pour  les  arrêter  eufemble.  B  B  « 
ks  fMoes  d*asonde  labattnci. 

M.  Le  même  t^Ent  duatouxaé. 
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tp.  Une  feuille  cliantoumfe  (épniiamt, 

xo,ii  ,  îi  ,  tj ,  i4  ,  îj  ,  16  j  î7  , 18  &  i^.FoiîlW 
de  rvdorts  cûucces.    AA  >  ftc  les  ^uejei 

jo.  Le  feuilles  rcunics  formant  un  rcTcrt  cintré. 

3).  RelTort  garni  dune  main  à  mouiÏÏe.  A«  U 
main. 

3%.  Feuilles  du  reflên.  A ,  la  patte. 

}}.  Feuilles  du  rcflort  avec  la  roaiu  ï  nouffle. 
I  la  mûu.  B  t  la  patte. 

^,4 ,  u ,  16  Se  ^7.  Boulotte  des  telTons.  A  A  «  te*  . 
les  vis  à  écroos. 

PLANCHE    XXX  T. 

Fig.  1.  Main  à  reOcris.  AA,  la  m<in.  BB^  les 
reflorts.  C  ^  la  patte  des  reflbrts* 

X.  Main.  A  A  >  les  jumelles.  B  B  «  &c.  les  bovlem 

d'entre-toife. 

3.  Les  deux  reiïbrts  réunie.  A  «  le  reïïbrt  Hipétieur. 
B  ,  le  reflôrt  inférieur.  C  ^  la  p^ue. 

4.  RefTort  fupérieur.  AA»  les  pactes.  BB«  les 
queues  d'aiondes. 

f.  Reflôrt  infcrieur.  A  A»  les  pattes.  BB^  le« 

queues  d  aroiide. 

6.  R  llotts  à  tire-boitchon  pour  les  foupent's  de 
Toiiure.  A  A  ,  lei  (ire- bou  bons*  B  ,  le  ti  ant  à 
boucle.  C ,  la  platii>e.  DO,  lesé.fous.  EE^  le 
châflîs.  F  F  parties  det  foupentes. 

7 .  Plan  du  cbâflTis  du  reflôrt  à  tire  bonch<^n.  A ,  partie 
arrondie  pour  le  pli  de  la  foupente.  B ,  le  coté 
percé  pour  le  pelTage  des  Ibiinclics  du  timat  à 
boucle.  * 

8  Coupe  du  châfCs  du  c6té^  de  la  fuupente.  A  ^  la  . 
parne  anondic  pour  le  pli. 

p.  PlattnepeurexbinflcrlelreflètssàtRfrèoadiomi 
loifiu'ils  font  trop  oouiti. 

10.  Coupe  du  cbafTis  du  câté  du  tïniit  â  boucle. 

A  A  i  les  "-ils  renflés. 

1 1 .  Coupe  intérieure  du  ctiâfTis  &  du  tirant  à  boucle* 
A  )  la  f  artïe  arrondie  pour  le  pli  de  la  puipente. 
B,  la  partie  des  oeils.  C,  l'anneeu dtt tîiaui.  C  « 

la  branche  du  t  rant. 

II.  Pko  du  tirant  k  boucle.  A ,  l'anneau,  fi^  la 

Eartie  arrondie  pour  le  pli  de  la  foupente.  C  C, 
M  branches  du  tirant  à  boucle.  D  D ,  les  vis.^ 

13  &  14.  Platine  du  deflbnsdes  écrans.  AA^dcc^ 

les  rrils. 

i(.  Elévation  du  tirant  à  boude.  A«  l'aDAcan.  fi^ 
labtandiei  Cflavis* 
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16.  EcMoécsbiiaiidietdttûxMit. 

17.  Virole  des  vis  do  nnnt. 

&  19*  Reflôm  «I  tiK-bouchoii  tournés. 

PLANCHE  XXXII. 

Fig.  I.  Elévnion  pcrfpeâive. 
j.  Fl:  ,.ition  gcomctrale. 

i.  Plan  d'un  martinet  à  bras  de  nouvelle  invenu:)  >. 
A,  l'enclume.  B  ,  le  billot.  C  ,  le  mirtînei. 
D  ,  le  mandiê.  E  ,  l'arbre.  FF,  I  k  couflîne  s. 
G  G  ,  les  vis  des  coui£nets.  H,  le  louleau.  l, 
k  voUnt.  K,  rsttbw.  L,  le  talon.  M,  la  nuM- 
vcllç.  NN  ,  les  couflîie?s.  OO  ,  les  jumellîs 
du  chàflis.  PP,  les  fominiers.  QQ,  «ce.  les 
fupports.  R  R«  &c  les  lîenî.  SS  #  ftc.  les  entre- 

tOl£iS. 

P  L  A.N  C  H  E  XXXIII, 

fiff.  t.  Goupillon.  A,  fa  ttge.  B.  la  boucle.  C, 
■  les  deux  brandies.  D ,  lauacbe. 

a  &  j.  Tironn'ers,  l'un  p.  intu  &  Tau  re  crocliu. 
A}  les  tiges.  fiB ,  les  boudes.  C  C  »  la  pointe  ou 
le  crochet. 

4.  Enclume.  A.  lebîUot.  E,  la  Cnhce  «'e  Pen- 
clume.  C ,  la  bigorne  ronde,  D,  le  trou.  ££,les 

cmpattemfns. 

5.  Bigori.c  A  ,U  tigf.B  .  la  bigonie  ronde.  C ,  la 
bigorne  quawée.  D,  remb&fe.  E,  le  billot.  F, 
fon  ceicle. 

1.  Tâflcan.  A ,  h  tête.  B ,  la  pointeb 

f.  Fiiix  rauletu.  A»  le  Êuix ' «ouieau.  B,  Ton 

billot. 

t  Se  9.  Cifeaux^  Pun  à  chaud  &  i  autre  a  froi  1- 
'  AA.letaiUani.BB.latétc. 

so.  Trancket.  A»  le  taillant.  B,  répaulemcnt. 

Cj  la  queue. 

II«  Tafl'tau  d'enclumo.  A,  le  tiiiïcau.  B,  la  queue, 
-•^la.  Grifiè  d\nclume.  A ,  la  griffe.  B ,  la  queue. 

13,  Etamna.  A  ,  l'étampe.  BC,  les  taloDs.  DE, 

les  biidcs.  F  ,  la  clavette. 

14.  Pcrite  ttampe.  A,Pctanipe.  BC,  les  talons. 

If.  Ëtimpe  à  main  ou  dégorgeoir.  A»  le  dégor- 
gée r.  B,U  idte. 

té*  Marteau  i  devnnt» 

«7.  Antie  snftenu  i  devant  à  (r«Ter'*e. 

18.  Marteau  i  «»'n  ,  fg.  ip.  mancau  à  bîgomet. 
./g.  ao.  anaiteau  i  téte  ronde*  .A  A«  ^c.  les 
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tètes.  BD,  &c.  les  pinces.  CC,  &C  les  yen» 

D  D  ,  &€.  les  manches. 

II  &  11.  L'une  une  tranche ,  &  l'aut  e  une  langie 
de  carpr,  A  A  »  les  tiillani.  B  B ,  les  tfies.  CC« 
les  manches. 

1  j  &  14.  L'une  un  poinçon  pin  ,  Sr  l'autre  ur.  poin- 
çon rond.  A  A,  les  pointjon.  liB,  les  tctti. 
CC>  les  mancb  s.  * 

»j  6c  lô.  L'une  une  chaire  quarré ,  &  Paotcevae 
MÇCe  à  bifca'i.  A  A  ,  les  quartes  à  biièw.», 
les  ic.es.  CC,  les  nratiches. 

PLANCHE  XKXIV. 

Fg.  I.  Pelle  jlcbaiboo« 

1.  Pj^c  de  forge. 

3.  Compas  droit  de  forge.  A|  la  téte.  BB,  kl 

jambes. 

4,  Comoas  d'cpaiffeur.  A  »  la  téte.  B  B ,  les  jambes. 

y.  Dégorgeoir  Ample.  A  A,  ies  branches.  B,le 
Feflbit. 

6»  Dégorg^îtik  graine.  AA,  lea  btineha.l| 

le  r.flbri. 

7.  Chambricre  à  potence  flue  l'on  place  près  delà 
forge  pou>  foiitenir  le  fer  lorrqu*il  cbanft'^A, 
le  pivoc  B,  la  branche  iàillante.  C»  le  Un* 

D  ,  le  tourulquet. 

8.  Chambrlire  anbulaou.  A ,  le  toumtquei.B,  b 
trépied.  • 

9.  Chand  lier  ambulant  de  foigfc  A  ,  le  chaA* 
lier.  B le  pied. 

10  8e  II.  Fcnpiis. 

îi .  Gra nd  chandelier  d«  Ange.  A  »  le  duM*' 

'  B ,  le  crochet. 

tj.  Grande  ch»mbrière  ou  ferrante  àcréfluUère. 
A ,  le  pivot.  B .  <a  branche  âillante.  C«  le  ^ 
D ,  la  cccmatllite.  E,  la icrvanie.  F.  le dif»* 

G ,  l'anneau. 

t' 

14.  Ha't  por:ant  un  ctlèitt.  A  »  la  hatt.  B<  1^ 

cifeau. 

M.  Chandelier  glilTant d'établi.  A,  la  tige.  B,U 
potence.  CC,  les  branches.  D,  ht  bobcchfc 

i^.  Crochet  d'étampe  pour  retenir  les  pi»'*' 
bandes  dans  les  îtampcs*  A>  le  cncbcbl» 
la  lige.  C ,  U  pointe* 

IÎ7.  Gro5  ravalcîr  pojr  ravaler  Ittr  laBMaa  ^ 
cl:  ou  au;rcs  chofcs  fcmbiablci. 

1  18.  Petit  ravaloir. 
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If  ,10,11  $c  it.  Différeris  ctampet  d«  boutons  « 
vaf«t  dt  fiche» .  ftc 

ij  à  «4.  Dcffirt  4*^taii^  de  .TaTeia  ftc  &  bou- 
tant. 

t;,  i«,  tr  &  2  8*  Euunpes  à  pUte-baades  &  â 
moulâtes.  A  A ,  &c  le-^  talon'« 

PLANCHE  XXXV. 

Fig.  i.  ?otn^on  i  inaiii , quarté.       le  poinçon. 

i ,  la  tctr. 

t.  Mandrin  plat. 
5.  ManJrin  r  lid. 

4.  Mandrin  tthiv.^le. 
f.  Pert^oire. 

<•  a,  une  griffe,      un  toume-à-gaucbe. 

7.  Tenailles  croche,  a ,  les  m  rs.     les  branches. 

5.  Tenailles  à  nnilemnc.     lee  mon. 

ches. 

^,  EtJux.  a  les  tiges,  f ,  les  Mors.  d,  les  yeux. 
«,  le  pied./,  ks  jumillcs.  f ,  le  reflort.  A,  la 
bcîte.  /,  !a  tCte  dt-  la  vî";.  k  ,  la  m.iniveîle.  /,1c- 
tabli.  m ,  la  bride  double.  Q  ,  la  bride  lim^ le. 
0  >  lei  clavettes,  f ,  Icyrs  tû. 

10.  Petite  bigorne  d'établi,  jla  tige.  &  ,  la  bigorne 
r-nie.  e  ,ità.  bîgonie  quacfée..« i  rembàiê.  e  >  la 

peinte. 

11.  Talltau  d'c£.^L>!i.  ^,  la  tcte.  5 ,  la  pointe* 
II.  Etampe  d'établi,  «i,  la  ttte.i  »  la  queue. 

13.  Lîm:  de  Fore/  ou  d'Aîlfmarne  appellée  quat' 
relette.    ,  la  lime.  ^,  le  manche. 

14.  Lime  c^uartée  ou  à  potence,  a,  la  lime.  6 ,  le 
mancbe, 

1$.  Lioie.  appeUée  i|aeiie  de  nt.«,  la  Jime.  h, 

le  maiiche. 

J^.  lime  d'Anglcerre  apptUée  qoarcelctte.  tf,la 

lime,  b ,  le  nwuche, 

17-  Lime  deml-rooie  d'Angleterre,  a ,  la  lime.. 
i,kiiiRiichc. 
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18.  Rape  appelice  ^uaneletie.      la  rape.  le 
manche. 

t#*  finuiifiôir.  «,  le  bniniflolr.  «  le  leanche. 

r  o .  Ci  féaux  ^peUés  bec'd*âne.  «  ,  le  taillant,  f ,  It 

léte. 

kt.  Tenailles  à  boatoiu*  aa^  les  mois,  &,  la 
charnière. 

*  • 

a*.  Tenailles  i  rooleaost*  ««,  les  mors.  5,  le 
leTorr* 

1 T,  Tenailles  à  blandûf.      la  Vit.     Htrler.  «g 

le  Lo  s. 

14.  Une  fi  ière&iôn  tirao.  «o,  les  tiots  fiUires* 
hb^Ut  bronches,  c ,  le  tarau. 

iS-  Tourne-i-gaucbe  de  urau.  dâ, les  branches^ 

B  f  l'fflla 

1^.  Palette  i  fbfer.     le  ftr.ft»  le  bou. 

17.  Machine  à  forer,  a,  la  palette.  5,  le  condt; 
c  I  Toeil.  ^,  le  crochet,  e,  &  vis  1  écrous. 

tS.  Grande  filière  double^  erti^  les  jumelles.  ^1, 
les  cott0inets. 

t^.  Etau  ou  pinces  de  bols.         les  mois.  I4 

coin..  c(  )  les  frettes. 

30.  Etau  à  trépied  à  tarauder.  *  ,  le  mors  inuno« 
bi^  3f  le  mors  mobile,  rc  ,  le;  vîj.  Ici 
manivelles,  s  r  «,  les  jambes.// les  pattes. 

31.  Etau  â  patte,  aa,  les  mor?.  5,  la  Irlie.' 
f,  la  patte,  d,  la  vis.  e,  l'ctoile. /,  le  reflort. 
gg^  le«  jumelles.  A,  lavis,  i,  la  manivelle,  ik, 
la  boko. 

51,  8r  34.  Msrîeau"  à  relever,  a  a,  S:c.  les 
têtes,  bb  f  &c.  les  ) eux.  ce,  &c.  les  manches» 

1?>5^>  17  ^        T  ffeaux  à  reîeveç.  lef 

tctes.  i  b  ,  ici  (iouulcs  cpaulemens. 

}p.  Trcs-petites  griftes  à  main,  a,  la  giiite,  t,le 
touine*a*gauche. 

40.  Petite  griffe  d*enclitme  montée  en  long.  «  «la 

griffe.  6  ,  la  monture*  * 

4  T .  Machine  à  forer,  a  ,  la  pièce  coudée  fer-» 
vaut  de  pivot,  b^  h  poupée*  le  foret.  tf| 
labottt. 
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VOCABULAIRE. 


__k.CERAiN  (  fer)  eû  celui  qui  participe  de  l'acier, 
&  qui  pour  cette  raison  s'endardc  ipM  la  trempe. 

AcÉRCR  ,  c'efl  foùdcr  un  morceau  ^'acier  à  l'ex- 
tci^ité  d'un  morceau  de  fer  ;  on  pratique  cette 

opcra'ion  <i?-r.r  f  'u<;  1rs  outiU  tranchaosqui  fervent 

à  coup:r  de,   î i; ..ticrvs  dures.  « 

Oa  accie  de  dlfFcî  irue<;  manic'es. 

S'il  s'agit  d'un  marteau,  foit  de  la  tcte,  foit 
de  la  panne,  on  cosiinence  par  corroyer  un  mor- 
ceau d'acier  de  la  largeur  &  de  la  forme  de  la  tcte 
du  marci-iu  ;  puis  on  le  foude  .î  un  m  orceau  de 
fer  menu  de  la  même  forme.  Enfuite  on  faitchaufllêr 
la  tête  du  marteau     cette  acénir»,  &  on  ^bude 

tant  enSbmble. 

On  ne  pratique  Tacérure  avec  le  fer  que  pour 
confcver  a  i  acier  fa  qualitc^.  Il  y  a  de<  ouvriers 
qui  pour  s'épar^^cr  de  la  peine  s'en  diTpenfent  & 
n'en  font  pas  mirux.  S'il  s'apît  de  la  panne ,  on 
peut  rm"lovei  la  mcme  fai^on' :  mais  ordinaire- 
ment on  fend  le  cdtc  de  la  panne  du  marteau ,  & 
<  «n  j  insire  on  noreeau  d'acier  anoicé  en  Gâta»  de 
.coin*  # 

Le<:  deux  premlc  es  lapons  d'acéitt  t'appellent 

acérer  k  Lhiumt-ponee, 

Il  va  -t  mieux  fe  fervir  de  la  tro  ficme  faijon , 
aacant  qu'il  e'I  poffible«  parce  la  chaude-pon^e 
eft  luiette  à  fe  dei'ouder  à  cau'ïe  de«  crafTe  qui 
fe  trou  ent  fouve  t  prifes  entre  les  deui  furfaces 
appliquées,  quelque  précaution  que  l'on  prenne. 

AcÉRUKt  On  donne  ce  ncm  aux  morceaux  d'aci  r 
préparés  po  r  être  (ôudéc  à  l'extrémité  •  de  mor- 
ceaux de  fer,  ou  autrement»  liiivant  lebefoin. 

Affimfaif  ;  attelier  des  groiïis  îorpc, ,  dansle- 
«juel  on  donne  la  p->«niii  re  préf  ar^iio  i  au  fer  de 
gueule,  pour  le  purifier  de  Ion  .aitier ,  lapprocher 
les  parbes  de  fer,  ft  les  mettre  «n  éiat  d'étie 
forgé- !■ 

Agrafe,  c'eft  un  terme  pénr'ri^ue  pour  t  ut 
morceau  dr  fer  i)ui  fcrt  à  f  fienire  ,  a  accrocher 
ou  a  joîn're,  &c.  Djus  les  clpagnolettis ,  rar 
exemple,  l'agrafe  ,  eft  le  morcfau  e  f  r  cvidr  & 
lii^eqn*  •'applqae  fur  l'un  des  ;;  ni  hetJ  des  cr  i- 
féei ,  dan-  leutte  palfe  le  panne  on  de  i'cfjjaaao- 
lette,  qui  V»  le  i  enfermer  fur  le  guichet  oppofé. 

A-6«c,  Le  fer  aigre  eû  tdui  qui  f«  rompt  ailé- 
—  afi»id«  * 


An*  ou  Arwmon  ©t  nciieooCeupiET;  eei 

la  par  ie  de  ce<  ouvr  iios  'e  ferr.irerie  qui  s'atU- 
che  fur  le  bois,  Se  qui  eft  entraînée  dms  lem&a- 
veme  t  d'une  porte,  d'une  fenêtre,  d'un  vjlet 

brl!"  ;  '  n  un  met  ,  *  n  ^^'^nnç  le  nom  d'aile 

ce  qui  n'cft  pas  la  cKaî.'.ère* 

Arsen  ferrurerie;  c'eft  »n  ontil  à  l'ufage  de  la 
ferrurerie  en  ornement.  Sa  forme  cfl  bien  l-înple; 
ce  n'eft  proprement  qu'un  mnjc  au  bo:s,  d'un 
pou>"e  ou  un  pouce  &  demi  d'^pailTeur  .  oUlong, 
porte'  fur  deux  j  ieds,  pcr  -'  •  1»  furface  de  tr  œ 
rond^  &  concaves  ,  qui  fervtr.t  a  l'ouvrier  pour  eaj* 
boutir  des  demi'boules* 

Alrsoir  i  outil  d'acier  trempé  ,  qui  fcrt  à  agfn- 
dir  &  À  çdibMt  un  trou  en  jè  Ikiiànt  toiuiicff  de- 
dans, 

AmOucM.  Les  femaîm  iê  fervent  du  terme 
f^'nmoc  r,  pour  (î^ifîer  une  email  e  qn'iis  font 
dans  le  fer  avec  une  langue  de  carpe  auxendioiv 
qu'ils  Teulent  pctcer- 

Ancrb  ,  eft  uti  barreau  de  fer  ouelqoeftSr 
droit,  d'autrefbi- CMitOUt né  en  S  ,  en  Vou  en  X, 
qu'on  r  ace  -fur  un  mur  auqu  l  on  veut  faire  con- 
ferver  fon  à-)  lomb.  L'anoc  eft  retenue  par  ■■• 
cbaine  ou  un  tiranu 

Anneau  ,  en  ftfwerîe,  e<l  un  mercemi  éeftr 
rond  ou  quanc  ,  difpofé  circulairement  à  l'aide  de 
[  la  bigorne  de  1  enclume}  mais  dont  ie^  extrémités 
font  umdées  enfemblr.  On  sVn  lèrt  ponr  amditf 
des  bateaux  «  fufpendre .des  rideaux,  Src 

Annca  i  de  clé  ;  en  ap  elle  dans  une  clé  l'jn- 
neau  ,  la  i  artie  de  la  cic  que  l'on  tient  à  la  nuia, 
&  qui  aide  i  la  mouvoir  commodément  dam  la 
ferru  e  ;  (a  *orme  eft  commun.'rnen  en  crurou 
o  aie.  On  verra  à  i'artiUe  Clé  la  manière  de 
forcer  )*a  >neau. 

On  or.itique  quel-^uefets  d*ns  îa  ctoacité  de Taii* 
ncai  dilT  rens  Je  eins;  pnur  cet  effet  on  commcme 
par  le  forger  plein  &  rond;  mais  on  n'orne  aiii 
que  les  dés  des  firrures  de  conflïquenfie. 

An'es  DR  TAKl«ïR,  en  ferrtrerîe  ,  ce  font  ^«i 
morceaux  d'orn  ment  en  ro  lea  j  qui  formeot  ^nlè 
du  panier,  &qui  «n  ont  pris  le  Mm.  ^ 

ARBALi&Ti  ,  inftrument  à  l'ufage  des  fermrieny 

dct  nilluidicis «  d'anties  ounicn  ca  nàaiK»  * 
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mcmede  crux  qui  tfiTalllem  «BXgUcct  doitt  on 

fait  des  miroirs. 

L'arbalcte  efl  compoféf  de  deux  lames  d'acier 
^liflii^es,  courbé  en  arc,  allant  routes  d<ttx  en 

<îiml;iuant  ,  applîqucts  par  le  2,:o%  bout  d--  1  intc- 
rieur  contre  rcxtrémité  mince  de  'a  fupcrieure,  & 
weme  Taoe  fit  Tantre  dans  cet  ^tat  par  deux 
efpcces  de  viroles  quarrce? ,  !t  de  la  même  figure 
que  les  lames  :  l'une  de  ces  lames  eft  Icellce  fixe- 
ment i  un  endroit  du  plancher  qiii  correrpond  per 
pendiculaîrcment  un  peu  en-deçà  m.ÎLlioire';  de 
i'éiau  i  l'autre  lame  s'applique  for  ut  e  encoche  ou 
inégalité  d'une  lime  i  deux  manches ,  qu'eljp  piefTe 
plus  ou  r.icîru  fortement  à  la  diicrîtion  de  Touvner 
contre  lâ  furface  de  l'ouvrage  à  plir.  L'otivrier 
prend  la  lime  à  deux  mancnei«  Se  n'a  prefqueque 
la  peine  de  la  faire  aller  ;  car  pour  la  f;iîrc  venir, 
cl&  l'arbalétc  qui  produit  ce  mouvement  par  fon 
rbdtcitc.  L'arbalète  le  foulage  encure^e  laprelTion 
qu'il  froit  oblige  défaire  lui-même  avec  la  lime 
contre  l'ouvrage ,  pour  le  poli'. 

Arcadp  ,  en  fcrnirerif ,  dans  le?  bilr-n' ou 
rampes  d'e'calier,  la  partie  qui  forme  un  fer  a  che- 
fai,  ft  qm  hSt  donner  â  ces  rampes balcons  le 
UMU  de  rampes  en  accadnou  balcons  en  arcade. 

"}  Archet,  chei  lei  ferruriers  ,  ell  un  outil  qui 
ferta  faire  marcher  le  foret  Cet  outil  efifait  d'une 
lame  d'épée  ou  de  ileuret ,  uu  d  un  morceau  d'acier 
àiré  (o\ii  cette  forme.  A  fon  extrémité  fiute  en 
crochet  eft  attachée  ta  hnicre  de  cuir  ou  la  corde 
â  boyau  qu'on  roule  fuc  la  boite  du  foret.  Cette 
lanière  fe  rend  au  manche  de  l'ardict  7  eQ 
attachée,  en  pailant  dans  an  o-il  ou  un  piton; 
fsil  eft  percé  dans  la  lame,  où  le  piton  cff  rivé 
deCus.  Ou  cloue  la  lanière,  ap:cs  avoir  traverfé  le 
fiton  oD  Vmï  fur  le  manche  :  on  a  des  archets  de 
tmte  i^andeur,  félon  Ja  fi>ree  des  ouvrages  à 
£iret. 

AaMKTuKV.  On  adonné  ce  nom  aux  bandes  de 

f  rdciu  nn  garnit  les  bornes  c^uî  r>nt  expofées  à 
être  endommagées  par  I  s  voitures,  aiolî  qu'aux 
Utî  dei  feuUa  des  poTtes-coehirei. 

On  donne  aulfi  ce  n6m    toute  la  frrnm  d'une 

poutre,  d'une  machine,  &l  .  ;i  '  Taire  foit  j  Hî con- 
iéivation,  feitifes  ti(âge%.  Ainli  on  dit  uuepoutie 
aimée»  un  aimant  armé,  êltc* 

Arrêt  •  de  -  rûtie }  c'eft  un  petit  talon  qui  entre 
ixu  les  encoches  du  pénet  ou  qvand  le  péne  porte 

ce  la'oii  ,  il  entre  dans  une  encoche  qui  eO  à  une 
g)chet;e.  De  quelque  f-i^ou  que  ce  /oit ,  cet  airct 
mpâdie  le  pene  de  courir» 

Arriére-cor?»,  en  ferrurerie ;  ce  font  tous  let 
B*o'ceaux  ajoutés  au  nud  d'un  ouvrage,  de  ma- 
aièiequ'ib  en  foieii  <xcé4éi|  «aJÀnr  qu'on  ponr- 
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ro!t  dîre  que  rt  l'avatu-corps  fait  rel'ef  fur  le  nud  , 
le  nud  au  coniraire  fait  relief  fur  l'arrière-corps. 
Les  rîneeaut  9t  autres  ememens  de  cette  nature  ne 

f  it-.t  jamais  arrivre  corps.  D^s  ""ou'ures  for  iitc';  fur 
artétes  de:  barres  de  fer  ou  d'ornemeat ,  forme- 
roient  fur  le  nud      barres  dont  ell:  s  pnrferoient 

le  quarn-,  r  ■ricrc-i-o-p';.  I.es  avant  S:  ar-ic'c  ccrp-; 
devroient  ctre  pris  dans  le  corps  de  b  pièce;  6c 
fî  on  les  rapporte ,  9t  s*îh  lènt  de«  pièces  déta- 
chées ,  c'ea  feu!  ment  fottv  la  facilité  du  travail* 
Bc  éviter  la  Jcpenfe» 

Arttch'iUDS.  Sorte  de  chardons  m  fer,  qui  fe 
mettent  fur  d  s  pilaûfes    des  barrières. 

AvAST-roRpç  ,  fê  prend  en  ferrurerie,  peur 
tous  les  morceaux  qui  exccdeiit  le  nud  de  l'ouua- 
ge  ,  qui  forment  faillie  fur  ce  nud.  Les  moulure* 
forment  avant-cor^-'s  ;  niai<;  les  rinceaux  &  aufes 
orneracns  de  ceuc  nature  ne  partagent  point  cette 
dénomination* 

AuBEROw,  c'efî  une  cfi  cce  Je  cramponet  à  p(u- 
prcs  en  fer  à  cheval,  lec^uel  entre  dans  la  tète 
du  palitre  d'une  ferrure  .1  pcjie  en  bord.  & 
qui  reqoiî  les  pênes  &  gâchettes  de  ladite  ferrure, 
11  le  rive  fur  une  plaque  de  fer  de  même  largt/ur 
&  longueur  que  la  tcte  du  palitre  delà  (èrruxe^ 
s*attaclie  an  couverdn  du  coffre* 

AuBBROVMiftiiB  ;  c*e(l  en  ferrurerie,  ralTcmbl^ge 
de  la  plaque  de  même  longueur  lar^ur  que  vt 
tête  du  palitre  9c  de  l'aubeioii. 

Balustrh  ,  en  Rmirerie  ,  eft  un  ornement  qui 
fe  pratique  fous  l'anneau  d'une  clef  au  haut  de 
la  tige  ,  &  qui  eff  appellé  balullre  ,  pa/ce  qu'il 
en  a  la  foime.  les  clefs  de  chef'd'OQvre  ont  Otdî* 
nairemenc  leur  tige  en  baluAie. 

Bamdagi  ;  lame  de  fer  qu'on  met  fur  les  jantcf 
de  roue  pour  les  fortifier  :  on  en  fait  dans  les  fo  gcs 
de  différentes  largeurs ,  épaiflêurs ,  &  lungcurs , 
pour  fatislàire  aux  voitures  de  différente  force. 

BAXftt,  en  ferrarerie,  eff  une  partie  du  pêne, 
elle  a  la  forme  de  dents  qu'on  voit  ordinairement 
à  fa  partie  inférieure,  quelquefois  à  la  fupérieure, 
fit  ï  l'une  9t  2  l'autre.  La  clef  en  tournent  dans  la 
ferrure  ,  les  rencontre  fc  fait  avancer  ou  reculer 
le  pèle  ou  pêne. 

Il  7  a  différentes  fort:c  do  barbes  :  des  barbes 
perdues  ou  volantes  ;  ce  font  celtes  qui  font  mo- 
bilès  k  qui  peuvent  defcendr:  &;  ment  r.  Elles  ne 
font  pas  rorps  arec  le  pêne ,  elles  y  font  (èule- 
ment  ajuAécs  ;  &  c'ed  par  U  méchanilhie  qu'em- 
pl«e  Fonvricr  qu'elles  paroifTent  ou  dilparoilTeot. 

Barre  di  fourneau.  Bande  dêfèr  platte,cov* 
dét  fttivaM  U  ftiaq  des  fourneaux ,  &  dent  le» 
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cxtr'mîtts  font  Tendues  à  fc  uement.  Son  iiPag:  efl 
dVmpècher  que  les  briques  eu  carreaux  qui  forment 
Je  deffus  dts  fourneaux  ne  fe  denchenc. 

IIarre  de  languette  i  ceà  une  barre  de  fer  plat 
(Ottt«  droite qui  le  pofc  aux  manteaux  de  chemi 
nér.  Se  fert  A  fjutciiir  la  languette  de  h  cheminée, 
ou  fou  devarr  ;  elle  eft  plus  en  ulage  pour  les  che- 
trinées  de  bri^  que  dans  les  autres  ;  parce  que 
Jabri^^ue  ne  fefutciiant  pas  par  elle  même,  comme 
le  plâtre ,  elle  a  bcfoin  de  cet  appui. 

Parrit  d  -  lîiitfau  ;  c'efl  i:nc  'oarre  de  f?r  plat  ou 
qLdrré  ,  qui  (e  polc  au  lieu  de  iir.reaux  de  boi'^v  aux 
portes  &  aux  cfoiters;  on  enroe*  aufTi  aux  croifées 
bandées  co  pierre  «  pour  en  empêchée  l'écaitemcnt. 

B^RRC  de  trémie ;c'eft  une  barre  de  fer  plat 
Coudée  3  double  tqu  rre  à  chacune  de  fes  txtr^- 
mitcs  ,  6c  dont  l'u'age  eù  de  foutciiir  les  plâtre;  des 
foyers  desclieminccs  ;  elle  i'c  placedanslcs  t  tniies 
obfcrvces  dans  les  planchers  »  où  elle  polie  iiu  les 
folives  d'enchevctrurc. 

Bascuib,  levier  rerenu  dans  Ton  mili-i^  p^r 
«ne  goupille  qui  eft  rivée  fur  une  platine ,  ôc  qui 
po'fte  â  fes  deux  bouts  deux  vcfges  de  fer. 

Ces  «leux  verges  rôpnndent  par  en- haut  &  par 
cii-b.is  à  deux  verroux;  &  quand  au  moyen  d'un 
bouton  l'on  haulTe  ou  l'on  baifle  un  des  bouts  du 
levier,  les  deux  venoax  s'ouvrent  ou  fe  ferment  à 
la  ibis* 

Le5  ba'cules  ont  difl&ms  iiems *  fuivuit  Tulnge 

^u"on  en  fait. 

La  bafcule  d'un  loquet  eft  une  pièce  de  fer 
d'environ  deux  pouces  de  long  ,  percé  d'un  trou 
quarr'  Ion?,  &  pof  e  au  bout  de  la  tige  du  bou- 
ton ou  du  laiTeret  de  la  boucle  du  loquet  à  ba('cu  e  : 
cette  tige  excède  T^aiOeur  de  la  porte  du  cété  où 
le  battant  doit  t  tre  pofc  ,  de  TcpailTeur  de  la  baf- 
cule qui  eft  arrêtée  fuir  la  tige  par  une  goupille 
ou  un  éer^m  »  on  place  enTuIte  le  battant  du 
Inquct  ,  de  fa:^on  que  la  bifciile  ait  le  plus  gros  r'e 
fa  queue  du  cô;c  où  la  vis  arrête  le  ba|tant  fur  h 
porte  ;  8e  cet»  afin  que  la  tête  du  hittant  ait  plus 
de  poirfs  pour  retomber  dans  le  mentonnet. 

11  hut  par  cette  même  raîlbn  pofêr  la  bafcule  i  deux 

pouces  de  la  vi';  qui  û  nt  la  queue  du  La  tant, 
de  forte  qu'en  tournant  le  bouton  ,  'oit  à  'Iroite 
lôtt  â  gauche ,  on  fjflè  lever  le  battanr-  Il  faut 
remarquer  qu'en  tournant  le  bo  iton  &  la  Ijoficle 
dans  le  même  fens  q  ie  l'on  touine  la  clef  d'une 
porte  pour  Fouvrir ,  le  battant  fera  ptu<  dottx  k 
lev  r;  &  qu'au  contrair-  on  le  trouvera  plus  rude 
en  tournant  de  i'autie  lens;caria  vis  qui  tient 
la  queue  du  battant  eft  ici  le  point  d'à 'put;  9c  le 
battant  pèle  d'autant  phis  que  l'iâion  de  la  baf. 
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cule  fe  fait  fiir  lui  dans  oii  pdat  plat  pndc  ji 

ce  te  vis. 

Ba'cule  de  fermefre  aux  vanteaux  de  perte  oa 
d'a'moîre.  Cette  bafcule  eft  compofée  de  éta 

verroux  ,  l'un  pt^ur  f.rmet  en  entrant  d''n$  I4  tra* 
verle  4n  haut ,  &  l'autre  pour  fermer  en  entrant 
dans  la  traverièd'en  bas:  ils  'ont  montas  fur  pla- 
tines; leurs  queues  viennent  fe  joindre  à  la  trjvtrfe 
du  milieu  des  vanttaux  ;  elks  font  coude  s  rn 
croiflânt,  l'une  d'un  fens,  l'autre  d'un  autre  feiv, 
&  perce  d'un  trou  i  l'extrcnutc  du  cr  iirant;ctt 
extrémite's  vien*  cnt  fe  1  cfcr  fur  les  Jto  juta"i  qui 
font  à  chiq  ie  bout  d'un  T  ;  &  ce  T  elt  fur  un 
étoquiafi  ri  .t-  llr  une  plarJiiC  quar'ce  qo«  s'ittitche 
fur  le  v^niedu  de  la  porte  ou  armoire  avec  quatre 
vis;  le  T  efl  ycrcé  d  un  tiou  dans  fon  milieu, 
entre  les  deux  étoquiaux  de  l'cxtrémîté  de  ta 
b'as. 

Pour  ouvrir  ou  ferner  la  bafcule,  onpreniua 
bouton  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  ma  n  du  T:  li 
on  n-eut  ou'bailTe  i  »  ba  cule  verticalement  ,  l'on 
ouvrw' }  a  on  la  baide  perpendiculairement ,  oa 
ferme. 

Cette  bafcule  eft  couverte  par  la  gâche  encloi- 
'^omi.e  de  la  fe'ture:  lorfque  la  bafcule  etl  poff« 
à  une  pone  où  il  n'yapoin'.  deg'che,  la  pla'inc 
eft  ordinairement  à  panache  &  polie;  &  l'ctov^uii» 
\;Ui  porte  la  bafcule  ,  à  grand  bouton  plat,  at'ei 
large  pour  convrr  le  T,  avec  les  deux  bouts d«i 
croiifa-s  montés  fiir  les  étoquiaux  du  bott  da 
bras  du  T. 

Ba^cil^  !i  p'çion  •  elle  ne  dîffc  e  de  la  précé» 
dente  qu  en  ce  qu  les  queues  des  verroux  lèU 
droites  &  fendues  de  la  quantité  de  la  cou-fc  des 
verroux,  8c  que  les  côtés  dt-  cp<;  qu  uei  qnî  ^ 
regarde  t  loîu  i  dents  ou  â  creniailicres,  St  ^'eo* 
grenent  dans  un  pignon  ctnnpris  entr'eux.  Poerou* 
V  ir  cette  bafcule,  on  prend  un  bouton  rivé  fur  la 
queue  d'J  vtr  ou  d'en-bas,  &  en  le  levant  :I  fiit 
ton  ner  le  pignon  ,  qvt  filif  defcendre  le  fono 
d'en-haut ,  &  monter  le  toi rou  d'en-bas* 

Batardf,  (lune)  ou  appelle  a'nft  ce'Ie  qjî 
tient  le  mtliea  entre  les  limes  rudes  &  les  lifùs 

fines. 

Batbau  î  on  appelle  brancard  en  bateau  «se 
travetft  fous  laquelle  font  le*  foupentes  bct* 
Unes  de  qitt  relève  par  les  deux  boots. 

Batom  rompu  ,  en  lêrrurerîe  ,  eft  un  nu«*« 

rie  fer  qui  ré  en  rond,  ct^dé  en  angle 
l'angle  eft  plu<  ou  moins  ob'us  ,  félon  l'endieit  oè 
le  morceau  de  f»r  doit  être  appli  jné. 

Battant  de  locquet  ;  en  l'eTurerîe,  ctUsnt 
barre  de  fer  oA  Ton  diftin^ue  deux  parties;  l'm* 
appeUde  k  ttte  ft  l*aiiue  »  queue,  Laquioc  (t 
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percée,  fr  s\i«adit  fàt  la  port»  «vte'wit  vit  on 

tin  clou  ;  l'autre  tète  rafTe  dans  Ic  cnmpor.n<C  , 
&  fe  ferme  dans  le  mentonnct. 

n  y  en  a  qui  ont  1»  tcte  faire  en  mentonet  ; 
d'ioiies  Ibitt  dcoîu ,  Icloii  les  lieux  où  on  les 
polé. 

Bec  i>*Aiii,  (chez  !ct  fènnrfers)  c*ell  une 

efpice  de  burin  à  deux  bifeaux  ,  qui  forme  le 
coio,  malt  dont  Us  côtes  rupérteures  vont  m 
l'ammdiflîtnt  9c  en  **hnAnt,  Sa  largeur  eft  ordî- 
niîrem  nt  de  tr  •  .i  qur^tre  lignes  au  plus.  Son 
tùg/t  eÛ  pour  commencer  à  ébaucber  les  canne- 
loRs  ft  nonvtfès  qu'on  pratique  aux  groflrs  barrer  ; 
le  bec-dane  réfîflant  mieui  en  pareil  cas  que  les 
autres  burins.  Il  fert  auûl  à  refendre  les  clefs  : 
mil  alon  il  efl  tris-petit  flc  tris  menn. 

Bec-oi-CANMB*  On  donne  ce  nom  à  de  p'tttes 
frroret  dotM  1«  pfnc  1  demi  -  tour  eft  tsiUé  en 
chaufrHa  pour  que  la  poite  fe  ferme  en  la  pouf' 

Cint 

On  appe  le  particulièrement  bec  de-canne  une 
perte  ferrure  qui  n*a  point  de  clef,  &  qui  s*0ttTre 
areçan  bouton. 

BwtfiTTBi  ;  ce  font  de  petites  pinces  quî  ler- 

ver.!  p  V  r  ccn*o#.^  r  les  petits  fers  dans  les  gar- 
oiures  :  ii  y  en  a  de  plaues  &  d'autres  dont  les 
*crdans  Tont  arronéis. 

BfSKAKOES»  (ferrures)  on  nomme  aînC  celles 
«ui  peuvent  Couvrir  avec  la  clef,  Cbit  en  dcdars 

Kit  en  dehors  de  la  cliaiiijre.  La  plupart  deCes 
le  n:res  n'ont  point  de  bioche. 

Bir.o'ifjE,  On  nomme  aîiifî  des  pointes  qui  ter- 
nuseot  les  deux  bouts  des  enclumes.  Ces  pointes 
font  qnarr«*et  en  rondes.  On  dit  aflëa  vebniîets 
une  bigome,  pour  %niticc  une  enclume  i  bi- 
f>toe. 

BiGO&niAv  »  ibrte  de  petito  enclume  à  bi- 
gorne. 

BiGORKrR;  c'cfl  fv£cr  un  mc-ceau  de  fer  & 
Varrondir  en  forme  d'anneau  fur  la  poiaie  de  la 
Ugorne. 

Blancrih  »  (  en  ferrurerie  )  c'eft  enlever  à  la 
graflc  Uow  les  ptediiars  traits  de  la  forge. 

^on  à  limer  ,  c'eil  un  petit  morceau  de  bois 
quarréqui  fe  metdamlVtsu,  flc  fur  lequel  on  pofe 

1»  fièce  que  l'un  ti(;it  t!  ane  main,  foit  avec  les 
»  loit  avec  un  (tau  à  main,  foit  avec  une 
tenaille.  »  qu'on  lime.  On  fe  fe't  <?ê  ce  bols 

ÎP'j'  appui,  de  ;  r      j'jelc  fer  de  râan  ne  f^nte  la 

futaie  û l'ouvrage  a  mefuie  ^u'oa  tsavailie.Oa  fait 
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ii  ce  morceau  de  bois  une  entûlle  ^nt  (eit  de  {point 
d*appuî  i  la  pièce. 

BoiTB,  en  fiMmneiîe;  c*eftune  forte  de  douille 

ronde  ou  quarrce ,  que  l'on  fcelU"  ou  dans  un  billor, 
ou  à  terre,  pout  recevoir  i'extrcmicé  foit  duQc 
barre  de  (tr ,  foit  d'un  inftntmcm,  Ibit  d'un  moi*, 
ceau  de  bois  ,  dont  l'ufage  efl  de  les  tenir  fer- 
mes, quand  ils  y  fonti  d'où  l'on  peut  les  tirer, 
8c  on  l'on  peut  les  replacer  i  difeWFtion.  On  Toit 
dp'-,  hnlu-'.  pr.:;i|uées  dans  les  facrlflies  :  elles  font 
Iceilées  dans  le  pav^,  pour  recevoir  les  pilieru 
^ui  fotttieanent  les  derani  des  ticoics  oit  Ton  en- 
ferme les  ehipM,  ftc. 

Boira,  efl  «alG  In  pntle  d'n»  idiedansh-' 

Îuelle  entre  la  cherillequi  tient  lieu  da  mamelon 
'un  gond. 

T'rTi  \x,  ffî  quî  a  la  ^roprî(?tc  de  fe  vitrifiât 
alfcnient ,  &  d'aider  la  fu£on  des  métaux. 

Bosse  (  ferrure  à  ;  elle  s'attache  en  -  dchnrî , 
foit  avec  des  clous  rives,  foit  avec  des  vis  dont 
les  é  rous  £}nt  nln^és  en^dedaiu ,  dt  fit  ftrme  à  mo^ 
laillon. 

Bovciit ,  en  fernnerte  on  m  fondet^e,  ce  font 

ces  anneaux  ronds  de  fer  ou  de  bronze,  qui  font 
atachés  aux  portes* cochcres ,  &  qu'on  tirr  avec 
la  main  pour  les  fêrm  r.  11  y  en  n  de  riches  de 
mottinre  ft  de  Iculptuce. 

Boncu  oneciftai ,  c*eft  fe  nom  qu'on  donne  i 

ces  heurtoir'  fî  bi  n  trava'IIcs  cju'on  voit  ,iux  portes 
^cochèr.'S.  On  leur  donne  le  nom  de  gbccicre,  parce 
que  leur  contour  imite  celui  de  la  gîbecl^. 

BouoiH  (rcITort  à)  ,  c'eâ  un  reiïurt  eul^Irale. 

Bouirs ,  (  Terrurerle)  ce  font  de  petits  gloliei 

de  fer  qui  ferveut  à  o'ner  &  à  foutenîr. 

Ce  font  auifi  des  ornemens  dans  les  balcotis,  où  ils 
fervent  à  joindre  krcoulcanx  de  anics  de  p»^ 
nîers,  firc«  * 

Ce  fotit  encore  des  a[tpuîs  dans  les  balcont^  loif<i 
qu'ils  funt  fous  les  piiadres ,  &c« 

Boules  ;  les  ferrur/ers  donnent  ce  nom  5 
de  grolfes  graines  ou  fphères  oercécs,  qui  font 
traeerf2«-s  par  une  riTure,  &  pla-ies  entre  deux 
ptèoea  d'ornement  pour  détacber  leur  eontour* 

Bonton,  eft  une^groflê  cheville  de  ftr  qoin 

une  tcte  ronde  ou  quarrce,  8c  qui  e(i  gercée  pat 
l'autre  bout  &  arrêtée  par  une  claveue,  pour  rete- 
nir un  tirant  ou  autre  pièce  d'une  machine«  On  en 

met  auiïi  deïïb'JS  les  robinets,  pour  empêchcf  qpl^lf 

ne  ioient  levés  par  la  force  de  l'eau* 
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Boulon ,  (  (èrroren*  }  (ôlt  tond ,  fett  quarri  , 
ceft  un  mo-cdu  de  fer  dont  la  téte  eil  ronde  ou 
quarrce  »  8c  dont  l'autre  extrémité  efl  urodée  & 
peut  r«  recevoir  den«  an  éctou  ,  «a  bien  eft 
percée  ,  Se  peut  r«ce/oîr  une  clavette.  Snn  uOige 
eft  de  lier  les  pièces  de  bois  ou  de  fer  les  imrs 
âvec  les  ancre*,  «  d«  lc«  tcmr  fimeflient  aOem- 
bt^et. 

II  y  a  des  boulons  d'efcaner:  ce  font  ceuT  qui 
padent  à-iravers  les  limons  de  l'efcalier ,  i]uî 
vont  le  rendre  dans  les  niur&»  pour  empêcher 
l'ccaîtement  des  marches ,  S:  leur  fcrpar-ition  des 
znurs.  Ils  fc  font  de  dlfierciues  façons;  il  y  en  a 
à  mouflet  :  ils  lont  compotes  de  dei|s  parties  * 
dont  l'une  cfl  arrêtée  dans  les  murs  ou  cloifons  de 
Ja  cache  de  refcalier»  l'autre  dans  les  limons  de 
l'efcalier  ;  8c  toutes  deux  vont  fe  réunir  en 
moufles  fous  le  milieu  des  ottcches»  où  elles  font 
ferrées  par  une  clavette. 


Il  y  en  a  à  double  clavettes  ;  ce  font  ceux  q 
ont  des  clavettes  aux  deux  catrémicés. 

Il  y  a  des  boulons  de  limons  d'efcalîers:  ceux- 
ci  font  à  vis,  fit  fervent  à  letcnic  les  limons  avec 
les  courbes* 

BouRDOMNTÎ-'ïp  •  h.  bourfîonnîcre  ef!  nur.  porter 
de  fer  un  arroiidilleinent  »  <ju  oti  fait  au  iidui  du 
cbardonnet  ;  on  retient  cette  partie  arrondie  par 
un  cercle  ou  lien  de  fer.  On  fsit  aufli  desbour- 
donniéres  en  fer ,  &  ce  n'eâ  autre  chofe  qu'une 
pcncnn  qui  catie  dîsnt  na  gond  tenverf& 

Bout  ;  (  clef  à  )  ce  font  cellts  qui  ne  (ont  point 
loréet  fie  dent  la  tige  an  bow  «ft  terminé  pat  nn 


Bouter  ;  (  limes  2  )  ce  font  de  petites  limes 
qui  fervent  particulièrement  à  limer  les  panne- 
tons des  cle£t>  mais  elles  ont  encore  d'autres 

BouTeROLLcdu^^merrVr  (la),  e({  nne  forte  de 
rouet  (^ui  le  pofe  fur  le  palâtre  de  la  ferrure,  à 
l 'endroit  on  porte  l'extrémitc  de  la  clef  qui  le  rec^oit 
&  fur  lequel  elle  tourne.  Le  boat  de  la  clef  re(,-oit 
la  bouterolle  par  le  moyen  d'une  fente  pratiquée 
au  panret^jn  ,  enrre  la  tige  &  le  panneton. 

Il  y  en  a  de  différentes  Ibrtes.  il  y  a  des  bou- 
terolles  avec  on  faoflîllon  f  ce  lônt  celles  où  h 

bouterolle  avec  le  fa û(riUon  forment  ttOO  croix  qui 

n'a  tju'un  croifon  ou  un  bras. 

Il  y  a  des  bouterolles  a  faullîllon ,  renverfées  & 
^  bâton  rompu  ;  ce  toxtt  cells  où  le  bord  de  Huiflîl- 
lo9  lenverle  forme  un  bâton  rompu. 

Tl  y  a  d:s  bouterolles  à  crochet  ;  ce  font  cel'es 
où  le  bord  de  la  boutetoUe  e&  lenvecfc  &  forme 
on  crocbat. 


n  y  a  des  bouterolles  où  toutes  les  fijcmcc  d> 

deflus  fe  trouvent  employées  ,  fur  IciqocUcs^q 
en  pourroit  encore,  employer  d'autres. 

EouTOTf ,  en  ferrurcric;  c'cîl  ce  -j-ri  fert  de  itnin 
pour  ouvrir  Si  fermer  les  verroux  ,  t.;rj^'t:e<,  fie 

Il  y  en  a  de  différentes  forte; ,  fe  on  k  ^  gftn 
qu'ils  cm  i  ainfi  on  dit  des  bou^^s  à  oîive;  oi 
les  fait  ainfi  dans  les  loquets  à  bafrule  ,  &  tiî  t 
les  ferrures  à  demi-tour  :  il  y  en  a  de  tondi  U 
de  plat*. 

* 

BooTOM  à  filet  &  à  rofett;  ;  ce  (ont  ceux  qu'on 
voit  aux  portes  des  apoarteme  is,  «jui  font  plia, 
&  auxiquels  on  voit  un  filet deuoe  toliêtte:  iûlc^ 

vent  a  tirer  la  porte. 

Le  ulct  &  la  roferte  faut  de  pur  omenitsf< 

Bouton  à  coulilTe  j  c'fft  celui  qui  dans  les  fer- 
rures en  dedans  d:s  appartemeos,  eft  placé  fur  k 
palâtre  ou  fur  les  cloifoas  de  delfos  ou  dedeDw, 
8t  fert  &  ouvrit  le  demi'Coaclk la  poite  en  afass* 
tbmps. 

Brahiotf?',  r'eft  aînfî  î*":  rf-'  r'V''/, tail- 
landiers,  &r  auuws  ouvriers  de  forge,  appellent U 
chaîne  ,  qui  tient  d'un  bout  an  levier,  qui  (à 
mouvoir  leurs  foufHets ,  &  quî^orte  un  nunclie 
de  l'autre  bout  qu'ils  prennent  à  la  main,  pov 
mettre  ea  aftion  ce  levier. 

Brazer  «  en  terme  de  femtritr ,  c*ell  untrlm 
pièces  de  fer  avec  du  cuivre.  On  brare  dans 
occafîons  fur- tout  où  la  crainte  de  gâter  les  focmts 
d*ttne  pièce  rompue  empêche  de  la  fouder. 

Pour  brazer  il  faut  ajuder  les  pièces  à  brvet 
le  plus  exaAement  qu'on  pourra,  de  manière  quelles 
ne  vacillent  point ,  parce  que  fi  elles  s'ébranloift, 
elles  fe  déplacero  ent  &  ne  fe  brazeroieot  pat  ci 
l'on  veut  ;  c'efl  pourquoi  en  les  lie  avec  de  p-tis 
fîl  de  fer;  après  quoi  on  prend  du  la;t  n  ce  :î 
la  nutraille  la  plus  jaune  Se  la  plus  mioce  %i» 
faire  fe  peut  ;  on  la  coupe  par  petites  bandu» 
que  "'oi>  met  autour  Jes  pièces  cju'on  veut  h'?j(t', 
OB  les  couvre  avec  du  papier  ou  du  liage  ^'oa  U 
iveêun  fil;  alors  on  prend  de  la  terre  fraocliêsaiiàii 
un  peu  rabIoncufe,car  autremenr  elle  pourroit  icaiJf* 
&  coyier  :  s'il  arrivoit  que  la  terre  fût  trop  grife , 
y  méieroit  du  fable  ér  de  l'argille,  ftde  ïicùWf 
de  fer,  avec  un  peu  de  fieme  de  che»a!  ir  de 
bourre  ;  puis  on  la  bat  avec  uu  bâton ,  &  on  Ii 
détrempe  avec  de  Teau  claire  en  conéfbnce  it 
pâ-e  ;  plus  elle  fera  battue ,  mieux  elle  vaudn-  | 
On  en  couvre  l'ouvrage  accommode  comme  n:3t 
l'avons  dit  ci  delTos  .*  de  l'épaiflêur  de  i ,  | ,  4  «  > 
6  lignes*ou  darantagï  ,  fulvan:  la  ^rofleur  despK- 
ces  i  bra/.er.  Ainfi  couvert  on  le  raouilTr  «''*^ 
l'eau,  puis  on  nec  i»  VécaiJIedeftrpisdtnei 
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Cela  Mt  on  le  met  dans  le  f«H,     pu !•  diaufi^: 

d-  cvîTent,  Quand  on  vo  t  la  'or  e  '■oufre  ,  on  le 
Ilj  ne  âc  ret'Ume  doucement  dans  leleu,  &  on 
duttlfê  eocoie  «n  «fpace  de  temps  ,  toujours  t<^ur- 
iiiiit  Je  retournant  .î  piufieurs  reprife»! ,  'e  peur  qu'il 
n;  chauffe  irup  d  un  ctc  i  on  c:  au  te  jufju'à  ce 
qu'oti  appo^otve  tiae  fumée  bleue  ()ui  s  échappe  de 
Ji  ferre  ;  on  e't  fur-ti'ut  ex3ft  i  touri^erS:  rerourn  r 
ju:jUJ  et  qu'on  voie  la  tlamme  bleu^  violette, 
car  c*eft  une  imniue  que  W  laiton  ell  fondu,  ôn 
chauffe  rricf"-*  nn  pen,  a'ïn  qi!?  la  fufîon  du  lai- 
iju  Tm:  parfaite  ,  Se  ']u  U  coule  cgalemct  par 
imn  les  endr  it  nt^ce^iarcs.  On  6te  c^nfiiiceroii- 
v?.7f  dti  feu  &  on  le  to  rue  &  ret'"  rn'-  donrement 
fyr  l'en  iume  ,  pour  faire  aller  le  laiton  par  c  uc , 
fufju  i  ce  que  j'ouvfage  foit  un  peu  refroidi  ,  Si 
fT'i'ii  foIt  a  p  fumer  qne  le  laiton  ne  coule  plus  ; 
îi->i  ce  te  prccautiou  il  1-  irouveroi^  pl.is  c  i^  isen 
m  endroit  qu'en  un  aurre.  On  laii'e  refroidir  l'oti- 
Tnge  fo'î  )a  t-rre,  &  on  ne  fôn^e  i  le  découvrir 
quetjuand  on  peut f  cUement  y  appli:]uer  1)  main, 
vtne  6^  efl  conunune  a  toucei  les  groiies 

Pour  les  petits ,  on  lec  potma  hnxn  fans  les 

couvrit  de  ter  e,  pren^^nt  du  laîton  «  le  mettant 
fur  la  pièce  ,  la  mouillant  avec  de  Tc  tu  claire  8c 
y  trpandant  bonui  en  poudre,  après  q<ioi  on 
la  fera  fécher  doucement  contre  le  feu  ;  car  fî 
00  1  approchoît  d'un  tro,'  grand  feu  e»  commen- 
çant, l'eau  vem|,nt  i  ft>cbauffer&  i  bouillir,  elle 
jcttttott  le  Uttuo  H  ie  borax  ho.s  de  fa  place. 

'  BiiQimi,  c*cfl  dans  un  virebrcq'itn  la*  partie 
ftt*oa  appelle  |  lu^  communément  la  mèche. 

fî  V  a  des  brc  uin-  de  tout"  gran 'eur  Sf  çrof- 
fnirjieur  ulag^  eft  de  irati]uer  les  trous  ne^ef- 
fiiies  en  travaillant  «n  bois  feulement. 

B»F.TÉ  OU  Bretflé,  en  ferrure  rie.  Il  fe  dît  de 
Ctfta'ns  outils  ,  «el  que  c  ma-teau  à  taille  de  la 
p;f  re ,  les  cbauclioirs  de  fculpteur ,  8ic.  oh  la 
pnie  tranch  nte  cif  divifée  ei  cnts  faites  à  la 
lim:;  les  unes  prife  de  «Hirt  fur  le  t  atuharif 
irème  d  1  utï!  ,  \c'  au  r  s  ti  es  de  longpardes 
lt*kt  paraiicics  lur  les  deux  Cu  face  . 

B«TDF  î  on  donne  ce  nom  au  figuré  à  toutes 
pèce  en  g-  n  '-^al  qui  fcrt  î  retenir  oti  (but  nir. 
Ainfi  dan  une  barred  go^'  t,  n  a;?  el'e  la  bri  e 
de  la  barre  h  qui  fç-t  "i  r>>i'cnir  les  cùtés 

^  godet  '^u  de  ia  gou  ticre  de  D>omb. 

îiiQUfT,  c'eil  »!ne  foT  de  co'tslet  A  q'»etie 
ifïr.nie  ,  d  t  Ici  denx  "art  c  funt  jointes  par 
tin  douL-le  anne<u  qui  fe  'lace  au  tnilien  -les  deux 
tituli  des  ai  es,  &  qui  y  e  1  et*nu  par  deux  fcro- 
àin  ui  trave  fent  les  n -puds  de  c»s  ailes»;  i 
otanièie  que  les  de  >x  all''^  e'  t  urnanc  peuvnt 
(pilier  ex  aft-meiit  Tune  fut  laa^rey  ce  ^ui  ^ 
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n*arrîve  pa«  aux  anret  fortes  de  couplets,  à  cauR 
de  l'cminence  des  nnpud;.  Comme  le  double  an- 
neau eil  plat  pat-delTus,  il  ne  paroît  aucun  naud, 
lorfque  les  ailes  font  étendues déployé  Son 
ufa^c  eft  principalement  aux  tables  de  comptoirs  , 
&  a  toutes  les  occafîons  où  l'on  veut  que  1  s  fur- 
lÏMes  fe  plient,  &  foient  làns  noeuds  de  Ornière* 

Broche,  en  frrurerle,  cft  une  forte  de  petit 
fer  rond  qui  palTe  dans  le  nc^fid  des  fiches. 

Broc  hf  ta  bouton  t  ce  fimt  les  broches  des  fiches 
auxquelles  Ion  remarque  une  petite  téte  loadp 

au-dieffus  de  la  fiche. 

Broches  à  lambris  ,  ce  font  des  efpèccs  de  clous 
ronds,  fans  téte,  qui  fervent  i  pofer  les  lambris. 

Brunissoir,  morceau  d'acter  trempé  foitduc 
&  poli  i  on  s'en  lèrt  poar  ibotbir  on  briUanterl* 

fer  poli.  i 

Ce  qu'on'  nomme  liflacd  eft  un  bconiilbir* 

BuRiM  ,  c*eft  en  ferrurerîe ,  un  cfpècr  de  cllèai^ 
à  deux  bifeaux,  qui  fert  i  couper  le  fer  à  froid. 
Il  y  en  a  en  bec  -  d'âue  ,  en  grain  d'orge  ,  â 
gouge,  &c 

CACHK-BMTRéc  ,  c'cft  a'nfî  que  les  ferruriàs 
appel!  nt  unî  petite  pièce  de  fer  qui  dérobe  ren- 
trée d'une  ferrure.  Il  y  a  des  cache  -  wtréei 
faits  avec  beaucoup  d'art. 

Cademas,  e'pèce  de  petite  ferrure  qui  fert 
à  fermer  l'S  mail  s,  les  coffr  s-forts ,  les  calflr- 
tes  &c.  Il  y  en  a  de  diffi^ientes  figur  sà  ds  ,n6- 
chanifme  différent  i  maïs  on  peut  les  renfermer 
tous  Ibus  trois  claffe;,  &  dire  que  les  uns  font  à 
ferrure,  le*  autres  à  reff  rt ,  &•  les  troificmes  à  Ce  rct» 
Qu'iit  aux  figures,  il  y  «n  a  de  ron  's  ,  de  Ion  m  , 
d'ovales,  en  ecoflôn,  en  cy  indre ,  en  triangle,  eu 
baluftre,  en  cenir,  en  boute,  frc. 

Les  cadenas  d'Allemagne  ont  toutes  leurs  piè- 
ces bralres. 

Ces  cademslôntcompofés  d'un  pat.r  re.  d'une  cl  i- 
fon  *  d'une  co'wemi'  ,  quietî  le  cot  -  oi'i  entre  la 
clef,  pour  le  dehors  ;  S<  qu  lit  à  la  garniture  de  de- 
dans} c  efl  un  péle  \  queue  coud-  en  é  jner^e.  v  Tna- 
tentt  ra^  une  couliflë  avec  un  reifort  à  chîe  par  * 
derrière,  &  une  broche  qui  i-ntre  dan^  le  vanoo 
le  la  clef. 

Cadena  s  en  demi-cour  &  \  anfe  ^m-ri^ç.  Ce 
cale  a  "a  les  »néme*  patie*  ^We  le<  a:;  -ts  ca- 
d»  as  aii-dehor- ,  mai'  an.  me  g  m  r»re  en— de- 
dans. Les  deux  evtr  4»ît-  de  fan  an'-  C-n'  gar- 
nies Ml  t  eux  faces,  ravoir  vCî*  l  *  fù  e;',arjçnt 
le  vent'e  du  cad  n  i.  Si  celles  qui  fe  regardent 
f  us  1  anCe. 

Four  l'ouvrir ,  ou  a  une  clef  htét ,  doiu  le  pi» 


.  49^  S  E  R 

neton  tù  eatallié  à  fes  deux  extr^mitt^s ,  ftilvant 
la  forme  des  boats  de  Tanle.  En  tour.iarfc  ce:te 
clef  de  gauch^:  à  dra'te ,  les  deux  parties  entai! 
Ice^  du  paneton  ,  preiTcat  les  deux  reflforts  de  de- 
vant; &  la  partie  du  paneton  qui  ell  re'^ée  entière» 
&  qui  pade  entre  les  dc  JX  aurres  relTorts  qui  Ce 
regardent  entre  les  branches  de  Tanfe,  les  preiïe 
en  méme-tcnipi  :  d'oà  il  arrive  qu'ils  font  tous 
quatre  appliqués  fur  les  faces  de  l'extrémité  de 
.  l'anCe  qui  perd  fon  ^rrét ,  &  lui  permet  d«  forcir. 

Cadenas  cyiindrique  à  rtffort  a  houàin.  Ce  C2- 
deiut  a  pouf  corps  un  cylindre  cret»,  fermé  pn 
une  de  "îes  extrémités ,  8;  garni  \  IWre  excré- 
\x\\w  d'un  guide  immobile  &  brafé  avec  le  corps, 
OU  fixe  par  uac  goupille.  Le  corps  portera  la  même 
extrémité  du  gmde  où  emre  la  cIct,  deu«  oreilles 
cnt  e  lef^uellcs  fe  meut  r.iiire  ,  qui  y  eft  arrêtée 
par  une  goupille  d  un  boutj  &  dont  l'autre ,  ter- 
minée par  une  forfâce  platte,  qutrrée  ,  &  percie 
dans  fôn  rrilicu  d  un  trou  quarrc,  entre  p.;r  une 
ouTcnure  faite  au  corps  dans  fa  cavité,  à  la  partie 
op9o(ee  des  oreilles  ;  voili  tontes  les  parties  ex- 
tctleures  L'intérieur  e(1  garni  d'un  gui-ic  ou  pla- 
ijuecirculairetpercée  pareillement  d'un  trou  quarré, 
ftl<nidée  pamll^lementau  guide,à  très-peodie  dis- 
tance de  l'ouverture  lu  reçoit  l'extréiuité  deTanfe 
gui  doit  recevoir  le  pele. 

.  Entre  ces  deux  guides  fe  pofe  un  reflort  à  bou- 
iflin  ,  for  rextrémifê  duquel  ell  fituée  une  non* 

ve!le  plaine  ou  pièce  ronde,  &  percée  dan  fi-n 
milieu  d'un  ttou  quarté ,  dans  lequel  ic  g clc  cil 
fixé. 

s  Ce  péle  traverfe  le  reflôn  \  bondîn ,  la  pièce 
ronde  mobile  tîans  laquelle  il  efl  fixé,  1  aut  e 
pièce  ronde  £xce  dans  le  corps .  6c  s'avance  pat 
un  de  fes  bouts  jurqu'au  •  delà  de  l'ouverture  du 
cadeDas. 

Son  autre  extrémité cH  en  vis,  &  entre  din^le 
guide  du  côte  de  Tanfe  :  il  eA  évident  que  dans 
«et  état  le  caden«s  eft  fermé. 

Pour  l'ouvir,  on  a  une  cleY ,  dont  la  tige  eft 
force  en  tcrou.  Cet  ccrou  reçoit  la  vis  du  ptle, 
tire  cette  vis,  fait  m->uvuir  le  pcle ,  approcher  la 
pièce  ronde  à  laquelle  il  crt  fixé  ,  &  fortir  fon  extré- 
mité de  la  pièce  ronde  fixée  dans  le  corps,  & 
du  trou  quart é  de  l'auberon;  alors  le  cadenas  el) 
pureii.  La  pièce  ronde  s*appeUe  picdee. 

Quand  on  rerîre  la  clef,  on  donne  lieu  à  Tadion 
du  rcfFort  qui  tepoulT'c  le  t^icolet  mobile,  &  fjit 
gilet  le  bout  du  péle  de  delfus  le  picoiet  fixe  ^ 
dans  l'auberon.  Cette  def  a  un  épaalement  vers 
le  milieu  de  fa  tige  ;  cet  épaulement  l'cmpcche 
d'entr«r,  ^  contraint  le  reflbrt  a  laiflèr  revenir  le 
^le« 

Cjdetuu  e  Jtnurt,  Il  e8  cofnpofc  ,  qnant  à  la 
^%  4'«P^«Be,  d'une  doiloii  ',  d'une  cpnv«r- 
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tu'e  fie  d'uive  anfc  quan  au-  'ed  ns,  d'un  p^Ie 
monté  dans  deux  picoUts  fix't  fur  !.  palaire,u3 
gr^nd  rcffort  ï  gorge,  ajflfj  m.  nt.-  fur  le  pditve; 
au  deflbus  du  pcie  ed  un  rotiet  âmple,  avec  cnt 
broJie  ,  des  dtoquuvx  qui  arrêtent  la  cloi(bn  e'tre 
\c  paBtreftla  «ouTercnre,  fie  fixent  le  tout  eft- 

La  cloifun  eft  couverte  cn-delTus  en  deax  m> 
droits ,  dont  Ton  ret^oit  une  des  branches  de  l'aift 
allongée  ,  &  terminée  par  un  bouton  qui  fixe  ù 
courfe,  l'empêche  de  fortir  dû  cadenas ,  Se  dont 
l'autre  teçeit  l'antre  bmaelw  de  Tanfè  qfu  eft  ^lat-, 
A  qui  a  wio  tncatlle  on  ouveimce* 

Cette  entaille  rcc^jlt  le  péle,  lorfjue  la  def 
teurnanc  de  droite  a  giuche ,  rencontte  la  gaigi  di 
reflôrt  *  le  ^Ic  lever  ft  échapper  de  fon  cecodie, 

&  pouiTe  l  .s  \'-A-:\:i.r-.  t  :  qui  entre  dans  l'entai::; 
deTanfe,  &  reçoit  le  re  {fort  qui  tombe  danse»: 
autre  encoche  qui  empêche  le  péle  de  rcdIct; 
alors  le  cadena:  .fl  ferm'.  Si  l'on  meut  1j  CA 
tout  s'exécutera  en  feus  contraire  ,  &  le  cadcjuikn 
onvcit» 

On  voie  encore  i  ce  etdenat  une  cidie^air^ 

i-|uî  fixé  fou";  la  couve; turc  par  deux  vis,  dent 
lune  eft  rivée,  &  l'autre  peut  Ibrtir  iufqu'àâeat 
dit  cache-entrce.  L*ntilicé  dn  cache -entrée  il 
d'  mpccher  q  e  l'eau  n'entre  dans  le  caîenai-U 
tète  de  la  broche  qui  ell  fur  le  palâtre,  cAtrai* 
i-iâii  femUable  an  cache-entrée. 

Cadenas  à  fecret.  Il  eft  formé  d'une  p'a^ae , 

au  milieu  de  laquelle  efl  rivé  un  canon  ouvert  pu 
fa  partie  fupcrieuie.  Sur  ce  canon  peuvent  l'tt- 
filer  des  plaques  rondes,  percées  dans  le  mttinii 
échancrécs  tîrculaircmeiit  ^^  fendues.  Une  a'Jtr* 
pla<}ue  porte,  fixée  fur  ion  milieu  ,  une  brocàc 
faite  en  fc!e.  Cette  broche  entre  dans  le  caaoa, 
&  travcrf;  toutes  le;  plaiucs,de  rPanicie  pourtiat 
que  les  dents  débordent  par  l'ouverture  du  canoo , 
fie  font  remues  dans  les  denancture*  des  pbqna.  | 

Quand  la  broche  avince  dans  le  canon,  l'extr^ 
mité  d'une  des  moitiés  d^  l'anli»  entre daBsTcwé' 
mité  de  l'autre  moitié» 

Si  vous  faites  tourner  les  plaques  fur  ellet- 
mêmes ,  il  efl  évident  que  les  dents  de  ia  br.i.'» 
feront  retenues  par  toutes  les  cchancures  de  cvi 
plaques;  &  qu'on  ne  pourra  en  £ûre  lortir  cet» 
broclie  qu'en  f^lfant  rnouvoir  toutes  les  nla^o*<. 
jufiju'à  ce  que  toutes  les  fentes  de  ces  piaiun  fc 
trouvent  &  dans  la  mêtr.e  direâ'on  ,  fie  dant  U 
direâion  des  denrs  delà  broche:  ors'il  yavoitfee- 
lement  lîx  à  fept  plaques  cchancrées  ,  il  fa-^droititf 
tenrner  long-temjpf  avant  que  leha&td  fit  tmam^ 

cette  poiîtion  unique. 

Mais,  dird-t-on  ,  comment  ouvre-t  on  donc  fi 
cadenas  :  c'efl  par  le  moyen  de  fîg  es  &  de  a* 
raâè  e<  répandus  en  grand  nombie  fur-toutes  k» 
cil  conférences  des  plaques  enfilées.  Il  oya^aîta* 

feule  polititii  de  tous  ces  c^aâères  «  4^  ^"""^ 
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m  pla<]uet  celle  dans  laqadie  09 1^  «t  A're  fiiTtir 

li  bf-oche  du  can  n  •,  &  il  n'y  a  que  le  maître  du 
Cidenu  qui  contioilfe  cette  poâiton  ;  ic  qu'un  gco- 
in::re  qui  épuiferoit  Ls  comHmilbns  de  tous  les 
c::àr:c'ei,  &  qui  tprouveroit  ces  combinaifons  de 
cariàcre-  les  unes  ajirès  ki  autres  ,  ^ui  pullle  reu- 
contrer  Is  bonne. 

C'LiBRË  des  ferrurifis  ;  les  uns  font  laits  de  fer 
yJailMtttt  en  lame^  &  dccoupét  romme  ceux  des 
maçons  ,  fuîvanc  la  forme  S:  fig  re  que  l'on  fe  pro- 
p^wde  donner  à  la  pièce  qu-*  I  on  veut  ou  forger  ou 
Jii&er.  Ce  cal  bre  a  une  queue ,  que  le  fyt§trim  tient 
à  Hinuin,  po'.'r  le  prcfenter  fur  ic  fer  rot  g;  quand  il 
fjrge:paurctux  dont  on  fe  fert  en  limant,  ih  font 
figurée  &  t'.rmint's  fort  cxaâement  >  onlet  applique 
ibriapic.e  à  limer,  &  avec  une  pointe  d'a.icr  on 
inceio  figure  &  lescoctonrs  du  calibre,  peut  enlever 
iwcla  Jime  ce  qui  t&  aa^deli  du  trait. 

DV.Mtres  fe-vent  j  m  ttre  les  fers  droits  ou  con- 
toutnct  de  largeur  &  d'épaii'eor  énles  dans  toute  la 
hit^itat.  Cei  forte*  de  calibre* Ibttt  des  lamef  de 
ff  ;  arni  mince,  dans  leH^uelles  on  a  fàit  des  en- 
tiillrs  fuirant  la  brgeur  5f  l'épatfiieiir  qoe  Ton  veut 
Amneraufer.  Onfau  gl i (fer ce  calibre  Ibrléfir,  & 
r  n  forge  j  'fqu'à  ce  qu'il  puiflTe  s'appliquer  focceffi- 
Tementfur  toute  la  iiarre.  li  elt  évident  que  ces  (ortea 
de  caUbie*  n«  ftavent  Cèi*tr  que  pour  m  6til  9c 
toiiBie  envii^. 

n  y  a  d'autref  cilibres  qu'on  app  lle  calihrtt 
tnfit  oa  à  C'ulilff.  Il  y  en  a  de  plniîeurs  figu'es  :  les 
uns  font  compcfés  de  quatre  partîet  xfavoir,  de  h 

tigf  Tetoum  '*  en  équerre  par  une  de  fes  éxtr^mites, 
ijuifonne  une  des  ailes  du  c»libre,  Se  onvprte  dans  fon 
■flienit  ditts  toote  là  l<»ngnear  d'une  eytaille  qui 

re<;oitun  bouton  à  vis,  î  t'te  ^-  A  c  !Je:  quarrc  ,  qui 
|Hne  exaâement  dans  l'entaille  ^  il  e(V  garni  d'ut 
rcrou  à  oreille  ,  fr  il  tiaverié  une  couline  «pu  ein> 
brafTecntiè  ement  Sfexa»flemen- la  largeur  de  \a  tige; 
lipanie  de  ce  te  couliflc  q'  i  '«garar  î'  ii  e  delatige, 
pi'eiUeinent  conduite  en  é jiie  re,  f  rn.e  une  ant  e 
lue  pa  allcle  en  tous  (êns  A  l'aile  de  la  tige  ;  îe  fo  te 
succès  deux  ailes  pc-uvent  $'ccar:er  plus  ou  nioiuv 
Tune  de  l'antre ,  à  la  volonté  dei'ouvrier,  fans  perdre 
leur  pa'al  élifme  par  'e  moyen  cic  1  entaille  ^  !c  U 
coblifT:  ,  &  font  fixées  à  la  diiUace  que  l'ouv  ier 
Wutparlerooven  de  l'écrou.Ou  fc  fert  de  fe  calibre 
pourdr.(r.T  des  pifce^  ,  ?.r  iHtirjriî  .-ILf  jônt  flr- 
lottt  de  grolTeu  r  6c  de  larg .  l r  cga  ^  i. 

J^y  a  d'autrèt  qui  ont  le  même  ufage ,  S:  d-nt 
la  coral»aâton  ne  dîfrère  de  la  pr  cctlente,  qu'en  ce 
qu'une  des  deux  ailes  peut  s'tfloign-r  de  l'autre  par 
Ûmojpen  d'une  vis  de  1»  longueur  de  la  tige  ,  qui  tr  i- 
Tofe  le  talon  de  la  tige ,  &  palfe  «  ans  u  >  talon  en 
^rou/ pratiqué  au  derrière  delà  couiilTe  mobile  dans 
làqaelle  patfe  la  tige  que  cet  'e  couiiiTe  emb.alTe  en- 
tioemtnt  ;  quanti  rexirémité  de  la  vis,  elle  efi  fixée 
la  talon  de  l'autre  aile,  qui  efl  naniil'wiiMMràtiQll- 
Mti  4f  MttUn.  Tom,  ^U. 
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I  Itffe,  maïs  immobile,  par  de-/x  gM1^^*I■e'5quî  l'arrêtent 
I  fur  11?  1  out  de  U  t'ge  :  le  bout  Ai:  Li  v':  cil  rci,;u  dans 
liii  petit  chapeau  fixé  immobilcnicr,:  ur  le  tai  iii  de 
l'aile fupéri«iit«, de  forte  uî  cette  sis,  fans  biilTer  ni 
defcenire,  tourne  tou;oi.r>  fîi'-  li  ■  '^le  ,  Si  fait 
feulement  monter  &  d- feindre  la  iiuic  -vtc  l'aile 
inférieure. 

Un  calibre  portatif  d'une  troifîcme  cnnflrcftioit 
eflcompofc  d'une-iige  fur  laquelle  e(l  fixée  une  aile, 
&fou$  laquelle  fê  meuvent  d:uxcouli{ie<:  en  a:lesqui 
rembrailent  entièrement ,  tnataqu'on  arrête  i  la  dii* 
tance  qu'en  veut  de  l'aile  fixe ,  par  le  moyen  de  deux 
petites  vis  i]ui  travcrf^-nt  'a  coulifTe  :  par  ce  mo)  enftR 
petrt  prendre  deux  meGiies  à  la  fois* 

Le  fécond  qui  é(l  à  vis  en-JeHous ,  efl  ('ivifc  par- 
dedus  en  pouces,  lignes  &  demi- lignes; ainfi  on  donne 
à  ladiffance  des  li  estel  nccroiflèment ou  .^iminittiod 

?|u*ou  veut ,  ce  qui  montre  encori.  l'excès  de  dîmeit'*' 
icns  dune  pièce  fur  une  autre. 

Mats  au  preaiier  calibre  m  met  entre  l'^cou  ft  la 
coalîfTe une Hnddld  ide  cui-  re,  pour  empccber  les. 
deux  fer ^  de  ft;  conger,  Sè  pour  rendtclemouvetncùt 
plus  doux» 

« 

CMTnRïR  ;  c'efl  mettre  un  trou  à  un  diamètre 
convenable  ^  ce  qui  fe  fait  avec  un  alcfo  r.  On  ca' 
Hbre  attifî  an  barreatt  de  fer ,  jufiu'  «  ce  qu'il  Ibit  k 
la  grofT  ur  qui  convient.  On  calibteics  via  avant 
de  le»  pafler  a  la  ûiicrc. 

Canon  en  (êrrnrerie  ,  c*e{l  cette  pièce  de  la  for- 
riFC  qui  reqoit  \»  tige  '^e  U  clef ,  quand  il  s'agit  d'ou- 
vrir ou  fe!  fflerlafetrvre.  Cettepiece  n'eli autre  «.hole 
qu'un  canal  fen.Iu  par  fa  pa  tie  inférieure,  q'  i  fevt 
de  coDduâ«.ur  à  la  clef  :  quand  la  ferrure  a  une  broche,' 
la  broche  traverfe  le  l  awm ,  &  lui  fert  d'axe.  Le 
canon  aboutit  car  fon  '  n  rt'e  à  la  partie  extt'r  u  e  de 
la  purte;&  par  fon  extr<-mi  é  intérieur»  il  va  le  rendre 
à  la  converturt  ou  au  fiincet  de  la  ferrure. 

r    On  diftinfni»,deu«  fuft>.-s  de  caMass  il  7  en  a  i 
patte  ,  &  de  tournaitt* 

L  *s  canons  à  pâtre  f^nt  ?,*t.ic?  t's  avec  des  livnrc» 
0T1  des  vis,  fur  la  couveiturc  ou  fur  U  foucet  de  U 
fcrHirë* 

Les  canor's  tonrnans ,  qui  fotit  d'ufâge  aux  fêmirej 

dfcîcoffre^  îorts,  ronJsÀ  1  fxt  rieur  coin  m»  les  autr?j 
canons,  font  ordinaireaietit  figurés  int'.'n«.uremenc , 
loit  en  trèfle ,  fcit  en  tiers-point ,  OU  àc  qUelqu'a>JtT« 
(Igure  pareille,  &  r  cjrîvetir  par  confc  |uent  des  clefs 
dont  les  liges  ont  'a  même  figure  du  tcefleoude  liers- 
point  4  d'où  il  arrive  qn'ih  tournent  (iir 'eux-mdmeé 
avec  la  clef,  fans  quoi  la  dcf  ne  pourr  it  fe  niii  - 
voir  Poiîfltuc  taciLter  ce  mouvemei  t,  au  lieu  d'ttre 
filés ,  r  it  à  rivure  ,  foit  ï  vis  fur  la  couverture  ou 
fur  le  lcncet ,  its  traverfcnr  to-  te  la  f  rrur?,  5f  le  ir 
tète  qui  pofc  fur  le  palâtre ,  eù  fous  une  p  èce  creufe 

fi'oftflaiBmeeeweinu^  qui  les  «mpétbe  de  r^fl^ 
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mah  non  de  fe  mouvoir  :  la  couverture  cQ  fixé*  furie  « 
palStre  par  des  vis* 

Cariii  r.N.On  nomme  sinfî  de  pet'tt  ferscatrés.  ' 

Il  y  en  a  de  uilV^rentes  proflcurs  &  de  diiTt'renrcs  • 

qualités  de  fer.  FafTé  Jicurligties ,  on  ne  leur  donne  ' 

plus  ce  nom  ,  on  If  s  sp,  cïltjtn  qaarrét,  U  vandroit  I 
in>eux  dire  fitariilw, 

Carrf  AU.  C'eft  le  nom  qtj*on  d-snne  en  IfetTare*  ' 

rie,  à  une  Ibrte  de. greffes  limes  quam'es  ,  triangn-  ' 

Igiresou  méplates:  on  v'-  n  fert  pour  enlever  ati  fer  ' 
les  in^galhcs  de  la  forge  ;  ce  qui  s'appelle  d  groflir. 
J.a  taille  de  ces  Jintc.  eft  rude;  du  reft<r  elle  e/1  la 

jDcme  qu'aux  aut  es.  Ces  fo-^es  deiimcs  (ontordi-  ' 

naîrencnt  de  fe^  treu ^  é  c  n  p     c  c*  ' 

Il  y  a  le  ()eiiiî*caiTeau  on  carrelle: ,  wiî  n'a  que  la 

hu-ÎtIl-  de  11  foric  du  CArieau,*  qui  fc-rc  i-oui  les^u- 
.vrai^cs  dontk  dc'^r  ifiiTagc  cil  JBoini  coi>iîdcrabie. 

.C'  XORrtrv.  Un  for  cetic3rci!X  ed  ccluî qUt  ^tant 
f  cli  paroit  pi^ué  de  petits  po'n:s. 

Ceris".  Clia  jfTer  couleur  de  ccri'e  ,  etl  conduire 
la  cbaude  iK(<}u'.i  ce  qoe  le  fer  ait  pris  une  couleur 
rouge  que  Von  cm  t  are  à  Celle  des  cetUès. 

Chaimb  £gnlfie  proprement  un  aflemblage  de 
plofîëàrs  matUens;  lAais  en  feriurerte  on  ttoinme  de 

ploscli-  înts  pour  lc  s  fer';  de?  bàtïmens  des  ban- 
des.de  fer  (^ui  traverlent  le  bâtiment,  &  aboutiflêi.t 
k  des  ancreii  U  y  eti  a  de  mouises  &  de  iioa> 
mouflées»  ' 

'  Chatii.  Quand  en  rompant  on  barieau  de  fit  il 

y  a  des  floccns  qui  fc  tirent  &  qui  uc  Te  rompent 
due  difBcilenièiit,  les  ouvriers  difent  qu'il  a  de  la 
dtair.  * 

CHAMFRErn  j  en  ferrurerie:  1»  l'on  a,  par  exem- 
ple, on  morcoo  de  fer  qoarré,  qu'on  enaVaCte 
lin  angle  en  y  pratiquant  d  ns  toute  fa  l.)njTueL'r  un 
pan,  oe  manière  qu'a-j  lieu  d'être  a  <^uatrefacef  éga- 
les ,  il  Ji*en  relie  plus  que  deux  entières ,  mais  ^ue 
les  dn'X  autres  foicnt  Ji\t':^î:c\  par  le  paii  ,  ce  p'U 
t'appelle,  en  ferrurerie,  un  chamfrcin.'  Ainfi  le 
chaïufrein  d'un  pefle ,  c'eft  K-  pan  pTa(t<|né  au  pefle , 
en  alnttiut  l'ai'gle  qui  doit  frotter  c  nntre  U  gâche: 
(e  pan  p  atiqué ,  rend  cette  partie  du  peilc  arrondie, 
&  ncilite  la  fermeture. 

Chamfrp.r  ;  c'eft  en  gnaral  former  fur  lextré- 
m'ac  d'un  trou  une  efjiècc  de  bifcau ,  qui  f«  rem- 
plit par  la  |ê(c  da  rivet  91'on  y  refoule  â  conps  de 
juarteau. 

Chaiîrok,  Le5  J<rrBrrer*  émulent  du  charbon 
d:  bo  s,&  i<s  clUmeut  cdutqwcAfiûtavecdofeinie 
cÛnt  t    eût  demis  doii  ant.  Ht  cn{loiflm«iiiii 


S  £  R. 

Al  cfaarben  toÊBU  fa*oii  nomim  chaibon  de  tete. 

Ch  akdonket.  On  nomme  ainfittnfcrtflWBtaBt 
de  bois  quVn  met  aux  portes  des  fermes  du  coté 
des  gonds.  Il  porte  e  n  bas  le  pivot  flui  «mie  dans  une 
crapau'ine,  &  en  haut  il  eE  laiH*  en  cyhndie, 
pour  quUt  paiÂe  entrer  dans  une  bontdoiiiiiere. 

CHARDO^<  i  ce  font  èti  «nmage*  de  fer  termî- 
nlspu  un  grai'd  nombre  de  pcîu  qui  t^P'^' "* 
tent  en  tous  feus  pour  empêcher  qu'on  ne  pafle  i 
côté  des  grilles. 

Ch  \rcer ,  t  rme  iefirrurirr  î  c'cft  1  orfiiMtlt îet 
cft  trop  m'rnu,  appliqué  delRtt  dw  mif.ao'attie 
f«r ,  poar  le  rendie  plus  fort. 

CHARKi??Ke.Ceft  en  gén^fal  une  fermeture  de 

fer,  d.nt  les  branches  font  plus  langic.  5<  fJJS 
c't;oite$  que  celles  des  couplets ,  relattvtn.cnt  à  l» 
longueur.  On  s'en  fert  aux  portes  briftes  ^  fenoe- 
'ures  de  bo.n^ui;  enplufieurs  feuillets.  Il  faut  au- 
tant .le  cbanictes,  moins  une,  quM  y  a  de  feuillets. 
Il  y  a  des  charsiièits  fioples  ft  des  dutnem 
doubles. 

Le  ChaRsow  ,  en  fermrere  ,  ne  fe  fjît  pas  a'ufi 
qu'en  bijouterie;  il  eil  forge  avec  lapicce;  on  le 
tient  ooveit  par  le  moyen  d'une  vërge  de  fer,  fur 
laïue'.l  !  on  recourbe  la  partie  dr  la  pièce  qui  don  le 
formcTj  &  Ion  Ibude'l'extcdcu:  de  cette  parti*:  bu 
le  corps  de  la  pièce* 

Cmassb  quarréb  ,  c'efl  propiement  une  dpi^ 
de  marteau  i  deux  têtes  ^oaiTécs,  dont  Tune  «il  acé- 
rée ,  &  l'aittro  ne  l'eft  po  nt. 

L'uHige  de  la  chaîTe  n'eft  pas  de  forger ,  mais  de 
former ,  après  que  le  forgeron  a  enlevé  un  tenon  ou 
autroptèeeoil  il  y  a  épaulement,  l'angl  de  pa- 
iement :  pour  cet  effet  on  pofe  1j  cbafli  bien  d'a- 
plom'J  fur  le  tenon  ou  la  pièce,  à  Tcndroît  ée!*é- 
paoleaient  commencé  au  martcnu  ,  &  l'en  fuppe 
fur  la  tête  non  acérée  de  la  thaflc  avec  un  au  re 
marteîu  ;  ce  qui  donne  Heu  i  la  fêiC  acéiée  de  reodt 
l'angle  de  I  cpaulement  plus  vif,  &  ^paigne  à  IW- 
vrier  bi.n  des  coups  de  lime. 

Chassb  a  BlsrAU c'en  le  mètre  outil  «t  de '1 
même  forme  ,  i  cela  près  que  la  tétc  acérée  edea 
penteiceite  pentecoutwufarencontretoit  le  maeclie. 
Sonu%eeâ  de  refouler  fortement  Us  cpat;lcin  n?, 
fur-iout  dans  les  occaiions où  les  angles  de  rèpauie- 
ment  font  rigus. 

Cnauoi,  c'eO  Tadion  de  faire  chauffer  le  fer 
fufFfammentpoor  étfefi»fgi,  pHite  1  I  nnion  de 
fo  ger.  Aîi.îî  on  dit:  cenoiccaK 
t    deux,  trois  chaudes. 

1 

î      CiiAVitB  friflt  ottfinnce,  fc^dACcUeodk 
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(et  fortJnt  de  la  forge  eft  bouillonnant  At  pref^ue  en 

{[if.on.  Lorfque  \c  f  r  fi\  piill'  iiv,  &  tju'  I  s'a.ZU  de 
lefouder ,  on  lui  doaae  U  prcmiccfi  chaude  grailê  ou 


Il  eil  donc  à  propos  a*o-sde  ne  fra,">per  le  fer  qu'à 
p^ts coupe;  fion  le  t>atioit  à  grands  coups,  il  sc- 
carieioù  «o  tous  fcns  en  petites  portions. 

Il  y  «  tel  ht  qa*il  n«  fimt  chaoficr  qu'à  blene , 

d'autre  à  qui  il  ne  f^ut  donner  que  la  couleur  de  ce- 
fife ,  d'ai.  trc  qu'il  faut  duuffer  plut  rouge^  félon  que 
le&r  eâ  plus  ou  moins  ooux.  Les  fetsdouxIbufiKêiie 
■Mim  1«  fcr^e  ks  fort  comnuu. , 

Si'  ne  s'agît  que  de  forger  le  fer.  Il  fulîit^le 
cliiuSêr  blaoc  ou  couleur  decerife  :  ma  s  s'il  Ésat  le 
lôader,  il  lui  faut  «n«  chwide  pktt  force  i  il  doit 

a;p  urî-,(  r  d<:  l'Jt,:;  le  f .  'Ion  ,  là  C01||cur  doît  ècce 
edata&ce  cwmine  le  loleii. 


CWta  eti»>VTCiti.  C*eA  une  (ôre  de  pointe  acérée 

io'-'i  'a  tf  fi  rrne  un  tour  d'équerre,  &  crt  r^ndc  de 
inème  que  le  refle  du  corps  de  cet  outil  :  ii  eil  de 
dnq  i  n*  poncts,  9c  fon  ttttf;e  efl  de  chercher  dans 
!e  ho'.',  !l"  crc'j  qui  e(l  diihs  l'aîle  c  la  fiche  loTque 
cttte  aile  <&  àim  la  monoiie,  afin  d'y  pouvoir  pla- 
cer la  pointe  ^di  doit  arrêter  la  fiche. 

L'ufage  de  la  tcte  cil  d'mfoncer  les  pointes  en- 
tlèrem^ru  en  appliquant  la  partie  rond  •  fur  la  pointe, 
&e»  s'tu  fervant  comme  de  re  oufioir  ;  c'eft  même 
le  nom  qii^oD  donne  à  cette  tête ,  on  dit  ^u\Ue  cft 
fa  t:  en  rcpouHbir  en  il. 

Le  dicrche-fiche  a  q'iclquefois  T;  pointe  vr.  ppii 
courbée ,  Se  l'on  ^'en  icrt  alois  quand  il  i  3.ga  d>  ya- 
tifiec  iiiio  iouie  oblifiw  anx  pointes. 

« 

Chivalbt  ou  Machtwe  a  forsr  ,  elle  efl  corn- 

r)fée  de  trois  pièces ,  la  p  Jette,  la  vi^^  &  l'^crou- 
a  queue  de  la  palette  entre  dans  un  trou  pratiqué 
à  l'établi  dan^  fon  épa  ll'eur  ;  eile  peut  y  roaUr.  La 
palette  repond  à  la  hauteur  &  à  l'ouTerture  des  n-â- 
cboiies  de  l'itau.  Vers  1;  milieu  de  la  queue,  à 
la  hauteur  de  la  boUe  dt  l'étau»  dk  vn  t. ou 
rond  dans  lequel  pâlTe  b  tîs  recoinhée  en  cro- 
chet -,  ce  crochet  embraflc  la  boite  de  Vé'iu  : 
quant  à  i'aute  cxiréntté  de  la  vis  «elle  traverie  la 
queue ,  &  eft  re<^  dasis  tm  éoroo.  Lorfque  l*oaviier 
a  une  pièce  à  forer  ,U  met  lextr-niit  j  de  ta  -|u. 
du  foret  dans  un  des  trous  de  la  palette ,  &  il  appli- 
que la  tête  conti«  l*o«vraç'e  à  pefcer ,  qui  eft  d  ns 
les  m.uhoîres  de  l'é  au  :  piîis  il  ircnte  (i  ii  ars>ti  fur 
la  botte  du  foret,  &travai:le.  A  tr.elure  que  le  toret 
a^ancedans  l'ouvrage  Ac  que  le  trou  fe  fait ,  l'ouvrier 
le  tient  toujours  ferré  conire  1  u^vr.'.j^e  par  le  moyen 
de  l'cc-ou.  qui  fait  itiouvuir  la  piiiate  dii  coté  dc 


înclince  ver»  l'ctau,  ou  rctiverf.'e  par  rapport  à  lui. 
Il  efl jî;kride.  t  qu'ii  n'y  a  qjr:  3c  premier  cas  où  U 
foret  perce  droit ,  dans  le  lecond ,  la  palette  f.iit 
leyvr  la  queue  du  f  rct ,  &  parONifé^aent  bailTcr  li 
pointe  ,  S;  dans  le  troiiicm  • ,  a  i  contraire  ,  baifTcr  Ia 
queue  iS:  Uv^rla  poin  e.  Pour  éviter  l'inconvénient 
de  CCS  tîci^x  dermcrei  polittons ,  on  del'cend  ou  on 
mante  d'un  trou  la  queue  du  foret ,  à  mcfnre  que  le 
trou  ù  &tt,  f  oor  que  la  foture  fe  faSe  toujuius  bien 
horitoMtalemtac. 

CmvitirTTa;  c*eft  nne^îtebiDcbede  fer  à-peu* 
pi  hi  lèinblàblc  à  va  clou  qui  a*aufoit  pas  de  tête. 

CtstrtLCs,  grands  cifottx  qui  ont  1m  lamer' 

courtes  &  les  branches  fort  Langues,  pour  former  un 
levier  qui  donne  de  la  force  à  l'ouvrier  pour  couf  et 
les  n^oiux. 

Ciseau.  Les  fenuriers  ont  le  cif  aa  à  chaud  : 
c*eft  un  gros  dlêau  à  deux  bîfeaux,  qui  (èrt  à  couper 

le  fer  chau  î.  S.i  fiitmo  ll*arien  de  particulier  :  c'cl 
la  ntcnic  que  celle  dHin  burin  gros  &  \<  ng.  On  ob* 
fe've  feulement  de  le  fetterdans  Teau  quand  on  s'en 
cft  fervi,  &  de  le  rerrimprr  quelquefois.  On  lut 
donne  le  nom  de  cifeai  a  chaud,  parce  que  ce  ci- 
feau  n'a  pas  plutdtfervi  à  la  forge ,  qu'il  VamoH  teiî 
fc  dceremp  r^r ,  9i  qu'il  nereroic plas  en  et  stée  cou- 
,  perdu  fer  fraid.  ' 

Cifë^u  à  froid;  c*eft  un  cifeau  qui  ne  «iïRère  du 
précédent  qu'en  ce  qu  il  eft  moins  loog,  Bt  qu'il  ne 
fert  jama  s  Tar  le  fer  chaud. 

Cifcaux  \  ferier;  ce  font  des  cîfeaux  ï  <?'-"v 
bîfeaux.  mais  dont  k  taillant  e(l  trcs-miace,  a  nii 
que  toute  la  partie  qui  le  précède  ;  leur  ulage  n'eC 
qu'à  co-jper  du  bois^&préparer  les  endroits  dcsfichc^ 
ferrures,  &c.  * 


CiATETTE.  C'eft  communément  un  morceau  ds, 
fer  plat ,  plus  large  par  un  bouc  que  par  l'autre ,  en 
forme  de  coin,  q  <e  l'on  invère  dans  l'ouverture  du 
boulon  en  cheville  de  fer  pour  le  fixer.  Il  arriw 
quelquefois  i  la  clavette  d'être  fendue  en  deux  par 
Ion  bout  étroit;  alors  on  écarte  ces  deux  pnnies  dont 
la  divergence  empêche  !a  chmtie  dn  fort  r  de  i'our 
ver.ure  du  bouton  :  que'quefeis  ce  coin  plat  étant 
fait  d'un  morceau  de  fer  mince ,  replié  en  double  fuc 
lui-même,  le  bout  étroit  n'apss  befoin  d'être  fendu 
pourarrétcr  la  clavette  ;  il  funt  d*écarter  parle  petit 
bout  les  dit' X  lanicî  de  fer,  qui  appliquée^  Tu  c  ut 
l'autre  forment  le  corps  ir.vme  d;;  la  ciav£tt<'.  Les 
clavettes  fontemploy  ces  Jans  une  infinité  d'occaf^ons. 
Le^  lou-neurs  en  fer  donnent  ce  rom  .  v  .,L-Ae  't  $ 
de  fer  (^ui  fetvent  à  ferrer  les  poupées  &  les  lup,  oas 
fur  les  jumeiles  du  tour,  le  aux  chevilles  de  ferqvî 
fixent  les  canons  fur  U  verge  quarrce  dei'.tr'u'c  d-» 


ru'c 

tour  ou  ovaie ,  &  aux  clievilûs  e»  bois  ou  aux  i'.dies 
îlpeot  urirer  Ifois  cas  :  eu  que  la  ptlette  fera  |  de  Ut  qn  iU  phccot  de  diflance  en  défiance  fur  U 
f  erpendicttlaire  à  l'établi    parallèle  à  Tétau ,  ou  |  barre  d'appui. 

R  r  c  V  * 
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Ui  «Sfftttciltantilcs  p*rrïct  étmaâhm  tu  Ut , 
cf-eft  un  «lOTife  di«  fcnrurerw.  ^ 

CttF,înllnimf nt  de  f:^  qui  fer  i  eiiVTÎr  &  f-tmer 

Wfi:  fc-rur  .  On  y  di:î  ngac  ti.i^s  pa'tics  p  ii  î.mIos  : 
l'anneau,  la  tige,  &  le  paneton  ;  ranueau^^ellla 
Partîè  cvidée  'en  CfPi'roo  autrement ,  qu'o  i  tient  à 
la  main  quand  on  ouvre  ou  fo: ne  la  ferrure;  la  tige 
tO,  Icpetii  cyl  ndre  compris  entre  l'anneau  &  1.  pa- 
neton :  le  paneton  eK  cette  partie  fâtllante  i  l'autre 
extr  'miic  Je 'a  clef,  5c  p';i  ce  dans  le  même  plan 

Î|ue  l'anneau.  On  voit  aue  le  paneton  ct.iut  particu- 
lèrement  dedtné  i  faire  mouvoir  le«  panies  tnté- 
lîeu  es  de  la  ferru'-e  .  '!oit  c!i?.ngcr  âv  forme  feion 
le  jiombre ,  ia  qualitû ,  &  la  ^ifporitioa  de  ces 
p«rtîa. 

Les  clef'  Hinplet  font  les  clefs  commuiiet }  ellis 
ioïkt  quelquefois  terminées  p«r  un  bouton. 

Les  cîef<  ornées  font  celles  iom  l'ann  au  cv'^é 
ii  folid  en  p  ufieurs  end  oits,  forme  par  Us  paràrs 
folides  &  cviiies  des  dclTeins  d'ocnenem. 

Les  clefs  à  panetons  plats  font  relies  dont  e<tte 
partie  terminée  par  des  furiacs  paiailito^  « 
tout  la  même  épaitfenr. 

Les  clefs  à  panctoft  «Il  S ,  Ioi»t  celles  oi  cette  part-ç 
a  la  figure  d'une  S. 

Les  clefs  forces  font  celle»  dont  la  t^ge  eft  percée. 

Les  défi  a  Dout ,  celles  qui  oot  la  tigçj)lcine. 

CiiKCHE.  Ceft  d  ns  une  fermrc  \ine  pièce  appJi  - 
quce  au-deOi»»  du  pcHe  &  de  la  longueur;  elle  a 
«ne tète  qui  for.  hors  du  paHtre  a  entre  ''ans  le 
mantoneti  elle  eft  atrtice  avec  un  ctpqui^u  par 
l'autre  bout  au  oas  du  t  alâtre  ;  a  t-deffus  il  y  a  un 
rcflôrc  double  qui  ient  to.:ie  la  1  reiieur  du  pa- 
lâtrc,  &  qui  fert  à  faire  tqrobet  Je  dtncbe  dans  Je 
manîonet  :  quand  on  ouvre  la  por:e,  h  dinchesWre 
avec  une  petite  clef  }'our  tvit  r  de  porter  la  gr.  fie 
clef:  mai:  quand  on  ouvre  avec  la  grofie  dtf,  la 
orofîe  def  ouvre  lecHnche,  qu'elle  attrape  par  une 
Catbe  qu'on  Y  apra  iqut. .  On  piatiqut  un  cl  nche 
aux  ftrnuc$  d»  ponei  cochètes. 

• 

CtoisoH.  CeQ  dans  une  ferrure  ce  nui  entoure 
le  palâtre  &  f  irme  la  futfacc  extérieure  des  côte?,  de 
la  fertur.-.  La  cloifcn  «ft  ttièrfe  fur  le  p«lâir<  par 
éetétoqnîniut* 

CtoviE«i  OU  C«ïuviwt«,««CtoumRt.  (  Le 

plusufi'C  ell  clouicre.  )  In  il  ri;  ment  d«  fer  qui  fet 
au  doutier,  principalement  à  former  la  lete  du 
clou ,  quoique  le  <lo«  foit  rond  ou  quacré,  félon  que 
que  le  trou  de  h  clouU  re  c(î  rond  ou  qitr.rrt'.  On  a 
desclouièr<:sde  dificrentcs  formes  &  de  toutes  fortes 
de  grindeurs.  h»  fimn^r*  Us  forgent,  9t  ils  cn 
ont  auffi  pour  former  la  téte  de  leurs  vi5  R:  antres 
•ttvxages.  Les  clouicics  desyc^'^K^if-'  font  des  ïfpcces 


S  E  R 

dVtampef  en  eitax,  londet,  furtéet»  Vim* 

longues  ,  &c. 

Chuiere ,  feirurcrîe  ,  c'cH  encore rne  recède  f  r 
qi  arae,  àl'cxt  émit.'  ela^iu  lie oi>  a  pratiqué  un  oa 
plttHeurs  t  ous  quar'és  ou  rond»,  daitt  leCqueUta 
f.tiT  ernrcr  la  t'ge  du  dou  de  Jorce;  de  fort»  qu«  1» 
paitie  qui  excède  la  douière,  fe  labat  &  fota.eii 
léeedttciott»- 

Les  mar  .'cHaux  ont  leurs  douièfCf  :  ces  clo«ièrei 
font  montées  fur  des  bilk4l|0t  fcneni  pour  les  doo» 

de  charrette. 

Sans  la  clouicre,  l'ouvrier  ne  pourront  çje  tm» 
difficilement  fecmét  la  t£(e  des  clous  «t  marteau. 

Coitt  de  refTort,  c'efl  en  affemblage  de  pltffieon 
feuilles  d'acier  qui  tqiitet  caiàflBble  forment unicf' 
(ôit  peur  vn«  voitufe» 

'  CoLCOTAR ,  en  allemand  colcothaty  tête  morte  dt 
ladiftlUa  ion  du  nitr^  av^c  le  vitriol  de  mars.  CeM 
téte  morte  qui  eft  lou^t; ,  ciaiu  broyée  ti^-uÇ 
pcBt  fccy  tff  «  polir  les  mtHMW, 

CoLLtT  (  en  ferrofisrie  »  c^eft  rM^daeit  tu» 
pentute,  ie  pUif  Yoifin  du  tmipU  onl*  gmdil 

re<;u. 

Ce  terme  a  encore  dans  le  même  art  d'autre*  a> 
ceptions  ;  il  P-  donn«  dans  certaines  occafioBs  i  te 

mcceaux  de  fer  en  viroles  ou  a  neaux ,  dslÛlÀi 
euibiaiTer  d'auues  pièces,  Ac  â  le^  fortiâer, 

CoNASSTERl ,  ou  rofi  de  gouvernail  :  quelques-W 
dilênt  cana£(icrei  c'eil  ,-3  prop  ement  parltr,  udc 
penture  qoî  s'attache  fur  le  gou*email ,  dans  laquelle 
entre  le  goii  >  ou  '  roc  qui  tnï  attaché  £ir  l'ctambot, 
&  le  coips  du  vailTeau.  ^ 

CoNTRE-coruR..  Les  bsrrcs  de  contre-Cfrfrrcnt 
deliinces  à  empêcher  qu^  ii  hc  jpmpe,  en  jenani 
le  bois,  le  contxe-ciro'  ^ui  elt  de  fer  faaàa  i  A  f* 
le  cadê  aifibifiit  quand  4  eii  chaud. 

Coirr*B-FOiiiqo«.  C'cA  une  forte  de  poin^œ 

farr.u^  ,  plus  laige  par  fa  p  'îute  que  îc  trou  iu:|uel 
oii  1  applique  ,  qui  iert  à  épargner  a  peaie  dt  f  akf 
le  trou ,  &  le  rend  ptopte  i  re»  Uirair  une  ■  ivure  :  ctU 
s'appelle  comtrt  p*t€€r,  11  yen ^ de q>.ané,  d'obloigj 
d'ovale,  &c. 

• 

Coq  C'eff  fi'ins  une  ferrure  à  péle  eq,  boiJ i k 
partie  aau&  iaquiUc  k  |  c:e  ou  la  gadMM  » 
ferme. 

I)  y  a  des  coqs  (impies ,  des  coqs  doubles  S  trip'ï<. 
Le  coq fmple  efl une  |  ièce  de  fer oblongue  de  1* hau- 
teur de  la  fenure ,  qui  a ,  à  fa  partie  applijure  iji 
tète  du  palâtre,  une  entaille  qui      >ir  le  pcleoola 
I      heite,  quand  la  ferrure  efl  fermée.  Cette  pwe 
1  cit  attadice  à  la  téte  du  palâtre  par  iinepacit 


Digitized  by  Google 


s  Ë  R 

I  Sruti  falStTtfnéme ,  par  un  pîed  qui  y  Mitre  4a 

c*Kf  o"'  le  co  j  s'jpp'iTic  au  palitre.  Son  tifif^ç  cfl  de 
fcrv  ir-  de  guide  ou  coiiduâeurâu  péie  ou  à  la  g):cheiie, 
qui  n  e*  lor  jjfnalt  i  ntîèfMMBt. 

Les  co^s  doubles    triples  et  le  mèmt  ufage  que 

!e  rn]  fîmpl:;  îl  n'y  a  de  dillércncc  q\i'(n  ce  qu'ils 
roiroeiu  u-e  cfpccc  de  boite,  dont  les  deux  grardcs 
hrhtm  fbm  éeux  coi*  pantllèles  «  Ci  nples ,  aHem- 
l>lî's,entreK'qucU entre  l'a-iliron  ,da  tsleiuel  ieptie 
efl  «91 ,  f.  it  lim,  Je ,  ioit  douUc  ou  triple  :  il  etl ,  oH: 
foi»  rottvertùte  ie  h  iht  du  f  »1ft  re  ;  de  (ôrte  que 
fmpK' ii  n'eft  qu'à  îiv'.i'  d'un  rôrc  d  -  !'i"'!vtrture.  û: 
ase  double ,  lo»  ouv  e*  ture  répond  «mettaient  à  celic 
d«l«tétedîip«lltre. 

CoKBEAUx.  Ce  (ont  des  morceaux  de  bois  ou  de 
§et  fcellés  dam  Ict  mur»  :  ils  fervent  i  porter  des 

hmbourde^  fur  icf^ucîles  poT  le  bout  f^e>  Iblives 
des  pla^icbeis ,  iorfqu'on  ne  les  fait  pas  porter  dans 
kl  flmr*. 

CoROEMCKE  ;  loquet  à  la  cordelière  ;  ce<:  loquets 
•"ovrrentattffiojrcn  d'uneefpècedc  clef  avec  Jaqueile 
en  <oiif~relrb2tt<nt.  Ii$lflintpnftdpaletMiitd'ttlàg« 
;lins  les  cloicrcs. 

CoK>.PTTr .  C'efl un  fer  m  p  ! .i t  ;  j  i  f  rt  1  défendre 
des  eâieux  les  encoignures  des  ::aiimcns. 

CoRnoMPRE  LE  FER  jc'eft  changer  f  ftrme  en  'e 
refboUitt,  en  repliant  les  parties  les  unes  fur  les 
wtftt  comme  en  zig/ag*  (Jette  opétvUtn  Je  rend 

plus  caîTan" ,  au  lieu  que  quand  on  le  forge  en  le  g, 
ou  en  terme  àc/erruner^  quand  on  l'élit^  on  le  rend 
de  nrllenre  qualité. 

CoRROYBH  tt  liR  .  c'eii  le  préparer  à  la  f<rge 
fonr  difi^rem  ouvrages.  Cette  ptemtèreopém  on 
topHAe  à  le  battre  (ur  renclume,  p  ^ur  en  6ter  les 
pailles  ,  1  allonger,  le  reforger ,  le  refouJer. 

CoHROYTR  fe  dit  encore  del'aâîon  d'cnfo'grron 
^oi  dt  plii6»«fs  barres  de  fier  il  Ibade  enfemblc, 
n'en  ùit  qn'ane.  S!  rimiefi  de  ces  barres  efi  bi«n 
intime  &  bi  e  n  fa  i  t  e  ,  on  die  dt  la  banc  «tt-  tèrt  eJ.e 
tft  bko  corroyée.  ; 

Côte  de  VACHf  ,  c'ert  une  cfpccc  de  fer  en 
ferge,  refendu  par  les  couteaux  ou  ef(>at>r^  des 
ft«deiies  ;  îl  cft  rodoj  quarré,  m^lfait ,  de  pluâeurs 
Sfoflnrs,  &  le  vend  lié  en  bottci. 

Covii,  fer,  ce  fer  méplat  fe  rend  en  paijuet, 
^  ne  pa  oît  pas  avoir  été  fiwgé^  cependant  tl  eA 

trcs*tioux. 

CnTiL^^UR  d'eau.  Pour  que  le  fer  ou  l'acîcrpoli 
prenne  la  couleur  d'eju  ,  il  ne  faut  |<a$  le  recuire; 
i.i/6t  de  le  anettre  Gu  les  charbonsi  on  fur  d'autre 
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feu  ,  fifisiitdelaibrge.  On  peut  même  farre  cette 
opération  dans  des  cendres  chaudes. 

Couhets,  c'eft  une  fermeture  en  cltamin^ 

ccni;v  fit-  (le  deux  ailes  en  queue  d  arondcou  drai" 
tes,  allcinblces  par  une  charnière  que  U4verfè  uon 
brdcbe* 

On  en  met  aux  portes ,  caffêttes^  tables ,  çzt» 
tour  ou  il  s*agtt  d'tmvtir  dc.fermer.. 

CouVsBS  ;  ce  font ,  en  terme  de  minne ,  de 

grandes  «fqi.trres  qui  fervent  .1  ]  n  d  e  ie  baux  aux 
membres  du  vaiffeaux.  On  diilingue  les  courôes  de 
fsttx-pont,  ou  de  pont,  ou  des  gatUards» 

Les  courbes  de  jot^ereanx  le  pofeat  en  dehors  dp 
vaifTeau  ,  &  Icrvcnt  i  lier  réperon  avec  le  corps  da 

vai{r  au. 

CcussE,  c'efî  la  qua'^tité  dont  un  péle  peut 
avancer  our  eu  er.ii  leditauûj  dumouvtun.mmciuc 
de  ciue  partia  de  la  foirure. 

Counsou*  On  donne  ce  nom  à  un  fer  du  Betty ^ 
tiès>doux.SafofaM  cftnnoniaflèi  pans  irréguliocs. 

Couverture;  la  couverture  d'une  ferrure  eft  une 
plaque  de  tôle  qu'on  place  p  ualîclement  au  palâirej, 

&  qui  cache  toute-.  ti$  parties  de  !'iiit"rieur  d'une 
ferrure,  l'iuueuri  gamiturOi  ioai  aiia^hces  à  la 
couveinne* 

Cr  AMrow  ,  c'efî  un  morceau  de  fer  plat ,  coudé 
à  l'cquer.-e  p?.T  f  s  c!eux  bouts.  IJ  y  Cn  a  dé  plufieuii 
grandeurs  &  de  plud'eurs  faisons. 

Crampon  à  pointe;  c'eft  celui  dont  les  deux  par- 
ties recourbées  font  eâ  pointes.  On  les  appelle  aullt 
crampons  en  bois. 

CrJmpon  A  pa.'te  ;  c\û  celui  qui  eft  recourbd  1 
double  cquerre  rar  chaque  extrémité,  dont  chaque 
pntte  plate ,  ronde ,  aaarrée  en  queue  d*aronde ,  &c. 

ou  à  panacde  ,  Sec  e(t  percée  de  trous,  pour  attacher 
le  crampon  où  il  cf!  ncceîTairc  ,  avec  vjs  ou  clous. 

Crampon  çn  plâtre  ;  il  cft  femblable  à  celui  à 
f  oim<  ,  excepté  que  par  fcsextiémitésil  eft  tefêndn, 
&  f rn^  e  deux  crochets ,  ce  qui  fcn^  i  le  tctensr  dcna 

le  plite. 

Crampon  en  plomb  ;  il  a  fes  branches  de  la  forme 
mémedn  c»rps,  plates  ou  qaarrées,  nais  liacliées 
d^ns  toute  la  longueur  de  la  p5tte  oui  dot  entrer 
dans  la  pierre,  où  il  >'oit  être  fceile,  afin  que  le 
plomb  e-  tre  dans  cts  hachures  dt  les  retienne* 

On  préfère  ici  les  hachures  à  la  rcftnte ,  pont 
évit  r  la  quantité  de  [  iomb;  car  la felénce dana^r 

deroit  «ne  ?  ande  ouverture. 

L'uf  ge  des  crampo  s  k  pointe  ou  patte,  c'etf 
de  racevmr  le  vertoux  des  targcttei  aux  ctoi- 
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Céit ,  portée  od  afffflottetj  d«  métat  ^  %<$  Ttnamc 
il  ceflbrr,  &c. 

Le«  cramijons  «n  plomb  (ervent  luiS  au  même 
ufage  ;  maîs  ib  Qui  encore  celui  éa  lier  les  pierres 

.  C1.AMP0MET,  c'ed  dam  «ne  fe'iHTe  le  perrîe 
qui  tient  la  queue  du  pcle,  qui  rembr-iffe,  Se  '.ms 
£iiaellc  il  fe  meuci  Tes  pieds  îoac  rives  fur  Je  palitrc 
de  11  femre  ;  t*U  efi  i  pattes ,  il  e(l  anêcé  fur  le 
paUtie  avec  nue  viit  * 

Cit  AVAVDtMt ,  morceau  de  lèr  oa  il*ac!eraiinoi  icu 

duquel  il  y  a  lu  tr^u  qui  r-i;c!t  rextr'-tiiici:  d'un  pi- 
Tot  (}ui  Supporte  ou  une  porte  ou  un  contrevent  : 
Ibuvent  ils  fe  mettent  i  bas  dans  nn  dé  de  pîerre^de 
taille  :  il  y  en  a  aulU  i  queue  qui  s'attachent  ou  au 
cbarabranle  ou  da>s  l'embra-urei  luisant  ces  cir- 
conOaoces  on  IfS  queues  ou  à  foeJerncnt  co  â 
peinre. 

CaéMATiLliiB  ,  c*eft  d»ns  une  ferrure  un  m^'ca- 

nifme  d'ufiîgf,  quntid  cite  ell  a  pij_^non.  ('e  mtca- 
jiifir.e  coaitile  en  deux  pièces  de  fer  d  nues  qui  tra 
▼erfentJBlèrrUfcdtnstOttte  (à  largeur  ,  \  prennent 
le  pignon  entre  leurs  deux  parties  dentées  ,  de  fortz 
que  le  pignon  ne  peut  toiirner  fans  Faire  monter  l'une 
■des  pièces  &  tieRendre  l'atitie.  Mais  ces  pièce-  por- 
tent à  Icu  s  extrémités  coudées  quelquefois  à  d-n'  It? 
coude  ,  des  verroux  ,  qui  entrent  pat  ce  mo)  eu  luuc 
&  bas  dans  dcrglchet  q«i  leur  Ibiit  préparées» 

pignon  ed  mû  par  le  moyen  d'une  crcmail- 
Ure  ,  prarîqure  à  la  queue  du  prie,  &  qui  entre 
dans  tes  dents  du  pignon;  de  forte  que  quand  on 
tourae  la  clef  povrouvrir  ou  Te- mer  la  porteries  ver 
TOUX  fortent  &  entrent  dans  Içurs  gâches,  en  mcme- 
tenips  que  le  p^le  fort  Se  entre  dan*  la  g^che,  par  le 
mouvement  que  le  péle  communique  au  ^gpoaen 
allant  &  venant. 

La  crcmatUèce  eft  encore  une  pièce  de  ferrurcrie 
qui  s'applique  derrière  les  guichets  des  grandes  por- 
tes. Cette  pièce  a  j  /es  extiémitcs  d^s  pactes  qui 
fervent  à  l'atucher  contre  le  guidiet*  Lst  partie  qui 
cfî  entre  les  pattes  eil  dentée ,  81  fert  I  recevoir  le 
crochet  d'une  ba're  de  fer  qui  efî  fcelÎL'e  dans  îe  mur 
loppotéavec  foaiacér>i.  Son  ulâge  eil  de  tenir  une 
porte  fermée  entîcri?menr,  ou  ouverte  plus  ou  moins, 
;i  diR  r'tion.  Pinii  fer.ner  I.i  porte  ei.ti':reit''.ent ,  un 
met  le  crodiet  de  la  barre  au  premier  cran  de  la  cré- 
siuil  èie  ;  pour  l'ouvrir  plus  00  moins,  on  met  le 
crociiet  au  iècond  ,  au  troifiime  cran. 

Il  el\  évident  que  cju^ind  la  porte  e(l  ainfî  ouverte 
ou  fcrmce  ,  elle  kct»e  immobile  ,&  ne  peut  ni  s'ou-  ! 
'vrir  S  elle  eft  fermée*  ni  s^owntr  davauage  fi  elle  ' 
eft  déjà  ouverte.  I 

Lacrcm^îll?~eap3tircovvcrttTreune  îrîr.gle  Toiidç  ! 
defecrond>  tout  d'une  pièce  avec  cile,  quiem-  | 
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flèche  le  crochet  de  s'échapper  des  cmm ,  Tertî 
e  condui'e  en  toutenant  Ja  banc  pendattt  k 
mouvement  de  la  porte  ou  du  guichet. 

On  appelle  encore  crémaUiéve ,  (bit  en  bols,  foît 

en  fer,  tes  part"e  oj  rîng'.es  dtntée^  daf.s  lef^uelltî 
femctun  (.Kc\.ilet  quil'e  tàtenirune rurface,comffli 
celle  d'un  pupi  rc ,  plus  ou  moioi  îacliiiée* 

On  donne  le  mène  nom  i  une  bande  de  fisrplit, 

fur  la  longueur  de  laquelle  on  .1  ptstiqu-  des  dents 
ou  hoches  profondes.  Cette  bande  a  un  bouc  de 
chaîne  I  une  de  les  extfémtVs  ,  par  lequtl  ellepcai 
être  n-rpeiiduf,  efl  cmbrpl't':  pir  unt? autre baïKÎe 
de  fer  plat  qui  fe  meut  fur  elle ,  dont  l'extrémité  lir 
p/rieure  peut  s'aréter  dans  chacune  de  fes 
(k  dont  r  iifé^ieuTe  crt  terminée  par  un  crochet.  On 
place  cet  aflembliige  dans  les  cheminées  de  coi* 
fine  ;  on  fktt  defcendre  on  monter  le  crochet  )  dilèrf- 
tion,  par  le  yen  des  dents  ou  cranî  ;  on  paflè  un 
f ot  à  aofe  ou  un  chau(^eron  dans  le  cro.bet,&ce 
vi^iiTeau  demeure  ainfi  expoTé  au-defliii  dcii 
flamme* 

Croc  ,  partie  de  la  ferrure  du  gouvernail  quid 
sfa  héc  fiir  ]*'tambot  &  fur  le  c^rps  du  vp.iTeH, 
&  qui  er  tre  dans  la  penture  appeiiée  conailtcfeoti 
rofe  qui  tient  au  gouvernail  :  le  croc  eft  an  gond  da 
gouvernail  ce  quc  le  mamelon  e(|  aux  gonds  eidi- 
i>.iir.s* 

CrocÎJfT  ;  c'efl  un  infrumcrt  cîont  les 
fe  f<rvent  pour  ouvrir  les  part  s,  quand  en  n'eni 
pas  les  den;  il  eft  fait  d'un  morceau  de  fer  Uttu, 
piaf ,  f-ît  en  ?n'ipsu  nrir  !:i  poignée  ,  &  coudé  f^rlî 
cliarup  par  ]  autre  bout,  de  lalun_^ueur  à-peu-prrs 
du  nancttm  de  la  clef:  on  Tinfoduit  par  l'entrée  de 
la  ferrure  ;  or»  le  tou'ne  ded.i  s ,  &  l'en  tàched'jt- 
traper  le  reiTort  Si  le»  uarbes  du^-le,  aâu  de  lemit 
lortir  dclagkhe. 

Crochet ,  inllrument  de  fer  qui  fe  met  à  VeUri- 
mité  d'un  établi,  qui  eft  femblabie  à  celui  des  ax- 
nuin'ers ,  &  qui  a  le  mîme  ufà^e. 

CaocntTBR.  Il  (c  dit  feulement  d'une  porte  k 
d'une  ferrure  :  e*eft  Towiir  avec  un  crocheta 

CuRE-FBU»  c'eft  un  morccudc  fer  loog&af- 
plati  par  un  bout ,  un  peu  arrondi ,  dont  on  fe  fat 
pour  oter  le  mâchc-iier  de  la  forge» 

» 

DAKOf  t»t  rta  »  on  eu  voit  de  pfacfs  fur  aae 
griHe  ou  pdtce  de  ht,  pour  ferrie  de  cbardgaft 

dje  défeufe. 

DécAppR,  c'eû  cc'atrcir  le  fer  en  étant  le  n?^ 
de  la  fotge ,  la  rouille  ou  la  craHe  )ui  ie 
vrent. 

DicoROEOiR,  ce;!  le  c.fcau  à  cfaaud  d^-'i 
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forgcTon  fe  fcrt,  ou  pour  çnlever  dei  pièces  quM 
fo'gedes  part  es  i  peut  dctachcr4Vec  ie  inar- 
teaii ,  ou  pour  leur  donner  des  farmes  <;tiMJ«  ne 
7  uvfnt  receroi-  qu?  d'un  in't  uineiit  tranthatit. 
Il  y  a  des  digorgeoirs  dé  thill-reiitcs  cf  ccgi  & 
grandeurs.  Ils  Ce  rougiffen:  &  fe  détrompent  pref- 
qu'i  chaque  fois  qu'un  s'en  f.rr:  m  ils  ih  (ont  au- 
tint  de  fois  retrempes»  l'ouviier  a)ant  l'attenticn 
de  les  plonger  dans  l'etu  îiuoédiatetanMflt  après 
m  être  Cuti» 

DicaossiK  ;  c*«fl  la  mêa»  choie  qu*âiaKcber. 

Deui -LAiNB,  fer  deml-Uine;  c'cft  un  fer  méplat 
en  bat  de%,  ^oi  jêtt  à  ferrer  les  bornes  8c  les 
kûk  des  porcet.    ^  * 

DnTs ,  ce  font  ces  dtirifions ou  refentes  quon 

Toit  pn  p!-,K  ou  mr>ins  gM'^d  nombre  fur  l-  m'i- 
bâu  du  p^aeton  de  la  clef,  L- s  pa:  ics  de  Ia  LIt- 
lurc  dans  lajuelle  paflênt  1  s  dents  ,  s'appe'lent 
krattau;  z-.i\Q  il  y  a  toojoiiRs  une  deat  de  piusi 
la  clef  qu^au  râteau. 

* 

Dent  DE  lodp,  efp^ce  de  c]^u  fait  en  coin, 
ouplvtût  en  clavette,  car  il  elt  exircmemeut  pia; 
&  ^  on  fuppoTe  la  clavette  pointue,  elle  repré- 
fentera  très  bien  le  clou  à  dent  de  ioup.  On  s'en 
^Tt  o''dinaireraent  dans  la  cha  pente,  pour  arrc-.er 
les  pieds  des  chevrons ,  8c  autres  pièces  de  bois 
qui  ne  font  point  aflemblres  à  tenons  &  à  mor- 
toifcs;  &  l'on  pourro  t  s'en  f.rvir  dans  la  macon- 
'lerie,  pour  arrct  >r  iet  plâtres iiir le  bots,  lorUiue 
l'cpaiiTear  des  plâtre*  exige  cette  précaution. 

Dépecer  ,  on  dit  que  le  fer  on  l'tcler  fe  df  pe- 
Gtot ,  quant  au  lieu  de  fe  pétrir  «  ils  fe  fi:paivnt 
en  flocons  ou  en  morceaux. 

DÉmEMPER  ;  chez  les  ouvriers  en  fer,  c'ell 
ftire  perdre  la  tr  .mpe  i  un  morceau  d'acier  ^  à 
un  OU' il .  &c.  ce  qui  le  frit  en  le  mettant  nmgtr 
dans  ie  feu. 

Dormant,  p^ne  domant  ;  c'eft  un  pêne  qui 
peut  être  osené  que  par  la  clef,  &  q  i  n'cd 
P>s  poolTé  hors  de  1«  ferrure  par  un  relTort. 

Dusse  RBT  ;  cVft'  une  p  èce  de  fer  qui  embraHe 
le  but  d'une  (cie  pour  la  fortifier  ;  ce  font  auffi 
deux  pla:)ues  de  fer  réunies  par  des  clous  8c  qui 
renferment  une  lime  fo(t«  mince  poux  lui  donner 
*t  roiitîen. 

DoftiEn,  ((ênurerle)  eîpèce  de  chape  com- 
P«Rc  d«ux  branches  defer^ontigucs,  un  peu 
coud?.t  par  la  tc<e  ,  lerrc'e>  Tu-'c  contre  l'autre, 
*  terminées  en  poin  e  par  leurs  extrémités  ,  qui 
,  »nt  re^es  dans  un  taanfihe  de  Utte  i  l'etibaire. 
On  pané  une  line  i  leftndre  eatfe  les  dcw  bna* 
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ches  du  doffier,  enforte  que  l  i  q  icu^  de  la  Urne 
entre  a  force  àmn  le  inanciie  entre  les  deux  extré- 
mités des  bran  1)  s ,  fi  Ibn  bout  tÛ  appuyé  con- 
tre .a  tcte  du  dolTlc-  p,;,-  ce  mo\c;r  la  Jime  i 
rtfenJr^  ,  qui  ctl  foifalc,  tik  iout.nue  fur  toute  fa 
ougaeur,  &  ne  Hfque  plut  de  ù,  calUr  ni  defo 
f  itrer  f  us  la  main  de  IWcieft  C'eÛ-là  l'iiTaffe 
du  douier.  • 

_  Il  y  a  deux  au  rcs  cfpèces  de  dofïîers  j*  l'une  plus 
fimple-  c'efl  un  morreau  def^rbattn,  plat  &  mince, 
rep.ic  fur  tout.-  fa  loîigueur  ,  &  nn  peu  .ou  ié  par 

extrcmuc  ,  qui  doit  entrer  dans  le  nian  hc  avec 
la  queue  de  la  lime  a  rdend'e  î  cette  lime  efl  placée 
dans  le  ph  da  J:>I:,c  ,  qui  ],  coir.re  fur  toute 
U  longueur ,  depujs  Ion  cxtrcnutc  iufau'i  celle  de 
(«9:eae.  * 

• 

L'autre  plas  compofée,  dont  les  deux  blanches 

ne  lont  pas  cor  tigucs  ,  te  f^nt  d^u»  rcg!e^  de  fer 
plat ,  d'mvirou  deux  pouces  de  large  8c  tTuneliene 
cnviion  d'épailTeur.  L'un?  de  ces  règles  i  une 
queue,  pour  t-fre  fixcc  dan^  le  mandir  ;  dle-a 
auflfi  un  cpauiemeiit  â-  eu  près  i'.e  la  même  cpaif- 
reur  que  la  l.conde  règle.  Cette  ftconde  lègle 
le  fixe  fur  la  p  emicre  ,  depuis  iVpauleoient  ijf- 
']uà  fon  cxtrémiu,  psr  quatre  vis  diOribuées  fut 
toute  la  longueur.  Ces-  vis  ont  leur  ëcrou  dsm  le 
corps  ou  l  ipailfe  ir  de  la  rè.;le  i  t'pa  lîemetu.  A 
I  udede  CCS  vis  on  ferr:  entre  Ks  règles  la  lime  à 
refendre ,  qu'on  ne  lailTe  déborder  que  d«  la  quant 
tue  qu'on  veut  qu'eUe  entt*  dans  la  ptlee  â 
lefendre. 


DouBiONs;  la  t6!e  Te  fu^t  &•  f:  venf  par  dou- 
blons; c'eft-à-dire,  qu'il  y  a  deux  Jeuilies  ap- 
pliquées l'une  fur  Tautte,  &  qui  fe  tiennent  ren- 
iement par  tttt  bonr* 

Douille;  c'efl  une  efpcce  de  bont  de  tuyau 
creux  ,  qui  fect  Ibuvent  à  recevoir  un  manche  de 
bois. 

Dresser,  chez  Usferniriers  ,  c'elî  rendre  drcît, 
applanif  ,  mettre  toutes  les  faces  de  niveau  ,  &c. 
ce  qui  fe  fait  au  feu  ou  à  chaud,  &  j  !..  fjrge  8c 
an  marteau,  ou froid  &  à  l'ctau,  &  à  h  lime  Se 
an  marteau ,  comme  dans  le  cas  où  une  pièce  $'«ft 
déjett  'c  à  la  trempe  ;  ou  à  Tcsn  &  à  la  ttteule  . 
lorfqu 'on 'commence  l'oUTrage. 

Drille;  inQrumcr.t  qui'  fert  àVaîre  tovrner 
le  foret.  On  s  cu  fcit  daus  plufieutt  aits,  Ifc  on  k' 
nomme  trépan* 

♦ 

£aAucH£R  >  fynonime  de  dcgrofltr* 

Ec.  CHER  ,  fe  dît  des  faucilles,  croiïïâns,  ftc. 
Lorfque  ces  ouvrages  font  forgés,  au  1!pu  de  Icç 
bianehtr  à  la  Itafe,  on  les  dcwlTe  eu  «cache  lut 
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EcouvËTTi»  forte  de  balai  t\\i\  fert  à  rafTem- 
blsc  le  ciurbon  de  la  forge  ,  &  à  arrofer  le  feu. 

EcRU  ;  fer  écru  efl  celui  qui  ayant  été  mal  cor- 
coyé,  ou  brûlé,  cA  niélc  d«  c^aflè»  comme  l'ont 
lôttirttit  l«i  ^us^mktt  im  b«nts« 

EMBAsk  d'enclume.  On  appelle  ain(î  on  reflaut 
^m  fe  tro,ive  à quelqiut  enclumes,  lori^ue  la  ta^^ 
ble  ne(\  pAnt  de  niv««u  avec  U  bigorne  «  fait  que 
celle-ci  foît  ronde  on'  quairée  ,  étant  d'un  pouce 
an  environ  plus  balle  qna  U  labJe  de  l'euclnnie* 

Emboutir;  c'ert  battre  la'tôl?  i  froid  liir*  de 
petites  enclumes  (^u'cn  ncmme  tas ,  Se  avec  de 
petits  man  aux  lui  faire  prend  e  àiàstea$  cqii- 
tours  8c  la  relever  en  boile. 

EMBRAseunE}  ct(k  une  cetnrore  de  fer  plat 
qQ*on  net  aun  tuyaux  de  chemi-ies  île  bii|ue  , 

Eour  empicber  fu'ellef  m  fe  £Nid<:ot  le  ne  fe 
;ûrdenc 

EMERtL;  c*eîl  une  pierre  métallique  qn!  t*ouve 
daot^pcefque  tooie*  les  minet»  mais  particnière- 
nent  dans  «cUea  di  enivre^  dV  It  de  fer , 
.  dont  lei  f9rrÊriên  &  lèmot  pour  poUr  leurs  fcn. 

ENCHFVf  TRUREonCHEvÉTRE;  ce  font  des  barres 
ftr  fur  lef^uellet  poltnt  Its  lôUv«i  fUi  abott' 
aifllnt  ibue  les  iii/ei** 

Enclumb  ;  g'ofTe  piè  e  de  fer  couverte  d'une 
table  d  ac-er  qui  f  --t  a  forger  les  mitaux.  II  y  a 
de  groiïes  enclumes  quarrées,  de  grofles  eadumes 
à  une  ott  den»  bigornes. 

Encoches  }  on  appelle  ainfi  des  entailles  ou 
coches  qui'font  k  certa  nés  ferrures  flir  te  pine  on 
fiir  la  gacbette  »  pont  lui  former  un  arrêt, 

EncoivRV  ;  c*<ft  la  réunion  de  plufîenrt  pièw 

de  fer  louJces  les  mies  aux  a  :tre..  On  fait  des 
émotur(>s  pour  y  joindre  les  bras  d'une,  ancre  à  la 
verge,  p3ur  fou  îer  les  deux  branchti  d*«ne  courbe 
eu  d'une  g^trUnde• 

Bwitvtit,  terme  de  fèmirrm;  c*eS  djune  barre 

de  f  :  et'  faire  la  pifce  commandée;  &  au  lieu 
de  dire  lorger  une  clef,  une  coigoce,.ils  dlfcut 
enlever  une  elef «une  coignée. 

Emlevuke,  tous  les  ouvriers  en  fer  donnent  ce 
oona  i  toàce  pièce  forgée ,  lorf<ju'eUe.  eA  fépaiée 
de  la  barre  oont  on  l'a  tirée. 

Enaotn-BMENT  y  efl  un  oontovr  au*oa  donnean» 

feri  f  &  qui ,  le  ^lus  fouvent  approche  de  la  volute. 
Lcs  ftniui^J  les  appelleut  rouleaux* 
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Et  TKi^G ,  cV(V  l'ooTertare  par  laquelle  la  dâ 

entre  da»is  la  f  mire. 

On  nomme  aiiOi  entrée  une  pièce  de  t&te  or* 
dinairement  d^coupcf  qui  eil  ouverte  pour  rece- 
voir la  cUf,  2c  qu'où  doue  ûirle  o6té  delà  poftt 
ofpofé  k  la  ferru'e. 

Equerrf;  on  fait  qu'une équerre  elV  formée  de 
d-  ux  pièces  de  bois  ou  de  mitai ,  qui ,  tie  rcunlifant 
par  un  bout,  fisnt  un  angle  p'us  ou  moins  ouvert» 


Espagnolette  ,  e'pèce  de  feimeture  de  fenct  e. 
En  général  cette  'fermeture  «onfifle  en  nae  lengte 

barre  de  fer  arrondie,  t:  :  1  fur  celui  'es  .'eux 
ba  tans  de  b  fenêtre  qui  poue  fur  i'aucrr,  &  i« 
contient;  i  cette  barre  elt  unie  veis  le  milieu, 
un  -  main  qui  ''■■.h  mouvoi  I.i  barre  for  elle  même; 
Le^  extrémités  de  la  barre  Ibnt  en  crochet.  Quaad 
la  Larre  efl  mue  fur  elle*méme ,  i  l'aide  de  h 
main  ,  de  droit  à  ga.ic'  c  .  les  crochets  font  rcçjs 
8c  re  enus  dans  des  ^arhes  i  la  main  qi:!  fe  nxiit 
aulTt  circulai- ement  Sr  verticalement  fiir  «ne  dst 
ext'L-'irt's  .  peut  î-i^c  irrirt'e  dans  un  crochet 
mobile  3t  aclié  fur  Tauire  b  cauit  ,  Se  la  fenêtre  eft 
fermée.  Pour  I  ouvrir .  on  fait  tôrctr  la  matn  de 
fon  croch  t,  de  par  fon  mo\en  on  fiiït  enfuiie 
toumei  la  barre  fur  ell  -mème  de  gauche  a  dtoîic; 
alors  fts  «xtrémi.ét  lôcteat  de  leurs  gâches ,  $t  h 
fenitf*  eft  ouverte. 

EspoNTOM.On  appelle  g  ille  à  efpont^ ,  «Mes 

aux>)uclles  1  ext-.-mité  des  barres ,  au  1  en  itre 
en  pointe  ou  en  ftaram^.-  oudoy  ntc  ,  «A  term  ace 
par  des  fers  de  piques. 

Etamte  ,  c'ed  un  morceau  d'acier  dan<  lepel 
on  creufe  des  moulures ,  8c  qui,  formant  com-tie 
un  cachet ,  fèrt  à  les  impriaoer  fur  le  ht  rjogi  sa 

Etang.  Ceux  qui  fab  î-juenf  les  enclumes  ap- 
re'le-  t  iiiiifi  le  r».lfrvoir  d'eau  creu  é  en  terre .  oè 
ils  trempent  ces  mafîes  de  fer  quand  elles  fjst 
foigée«.  Il  faut  nue  Tétan?  foit  IVi^eca  a  iié  pro- 
por:ionné  a  la  force  de  la  pièce  à  tremper  ;  fans 
cette  précaution  I  i*cau  nattant  pat  afTcz  long-teofS 
fratdie ,  la  trempe  en  ponsia  q^ce  altérée. 

Ér Av;  e*efl  «ne  maehhe  de  fsreompcfh  d?  pie- 

l^t  ir^  pire  e<  d'une  forte  vi  .  (  crte  machine,  mÎ 
cft  fixée  â  un  établi ,  fert*  tenir  fe-racm  tu  1rs  piè- 
ces d'ouvrage  fur  lef]uelles  nn  fe  propcjfe  de  tn- 
vailler  delà  lime  ou  du  marteau.  Cet  outil eJÎné- 
cedair::  â  beaucoup  de  profeiltons^âc  ne  doitpoîa 
manquer  dans  an^lteUaff  db  ftwtntt. 

On  fabrique  des  battit  depuis  la  poids  d'uaelme 
ou  d  ux ,  juTqa*!  celui  de  ^»  foo,  <t  aèae 
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Autant  un  étau  efl  ncccdaire,  autant  11  im(K>rté 
qs'il  Coh  'nen  ftbri^ué  :  nous  alloat  en  faire  en- 
tendre la  f«flure. 

Un  étau  ooalîfie  en  deux  moDtant  parallde»  que 
Ym  MomoM  corps  ou  fumeries ,  qui  (ont  a|tachcs 
enfemble  par  le  bas  de  l'articulation»  npjnilli  gîn- 
gl]rme,  autrement  a  charoicre* 

CSacun  de  ces  corps  cil  périme  d'un  trou  rond 
rm  fa  pattie  iiipéneure,  911e  l'on  appelle  ail, 
au-delfitt  daqud  bat  les  michoirat ,  aiafi  nom' 
iD'e<  dj  leur  ftnâioii,  (èmbUble  à  celle 

im  animaux. 

L'une  des  mâchoTef  eâ  fi/e;  ceft  celle  delà 
roinelle  qui  s'applique  k  l'établi  ;  9t  l'autre  eA  mo- 
bile, &  pewt  s'approcher  ou  s*éJoigner  hori:onia- 
Icment  de  la  fute,  au  moyery  d'une  font  vis  ^ui 
ptlédaiis  lesjctnc  des  fomeiles.  La  vis  dont  la 
téie  ed  traverfee  d'un  Jeyicr,  entre  d-ms  une  boite 
00  écrou  ^ui  travecrc  l'aii  de  la  jumelle  âxe. 

Chaque  jt!me!îe  doit  être  bien  cr-rov-'e  S(  lx':Ce\ 
on  y  épargne  un  rendement ,  dans  lequel  on  perce 
l'ail  à  chaud.  On  relève  atiffi  It  ftuiUe,  qui  eft 
^uelqueroiî  cifeléc  en  forme  dr  co^m  le  ,  d„^IU  Tu- 
ùge  eft  d'erapècbet  la  limaille  de  romber  entre  U 
poite  de  la  vis  la  jamellc.  Oh  fonde  devbandes 
(J'adcr  aux  parries  fupérîeures.  Ces  L<iridc5  d'acier, 
^ur  l'on  taille  en  fa<ion  de  limes,  l«>nt  ce  que 
pieptcment  on  appelle  les  mâchoires ,  dont  les  dmts 
oa  t?.ilîe<;  ,  outre  la  p'elfion  de  la  vis ,  aident  à 
retenir  plus  ibrtemeut  les  pièces  que  Ton  ferre  dans 

Vers  le  bas  de  la  jumelle  fixe  on  fiwdeà  dwtd , 

^'i  on  ajufîe  avec  des  rivets  perdus  deux  plaques  ic 
fer  appellc-cs  joues,  entre  IcfqueUes la  partie  infc- 
rieured  i  la  jumelle  mobile  ell  reçue frf«teBue  parone 
cheviiiL ,  laqticîle  cheville eft  retenue p^r  un  écr^^u 
ui  iraverie  les  trois  pièces.  Le  prolongemeut de 
a  jumelle  fixe  au-deiïoui  des  joues ,  s'appelle  pied , 
&  porte  fur  le  pavé  de  l'attplîcr  L»  h^s  de  la  jt<- 
inelie  mobile  fc  termine  ordiuaireœent  par  une 
velatcw 

Entre  les  joues  &  les  jumelles  on  ajufte  on  reflbrt 

d'acier,  dont  VufA2.c  ed  d  éloigner  les  jumelés 
l'a  ne  de  i'aatre  lorfque  l'on  lâche  là*vîs,  ce  qui 
£>omit  le  moyen  de  placer  ei^tre  les'  Wcho'res  ce 

qoe  Ton  veut,  &  que  l'on  y  comprimé,  ayfït-bien 
que  le  reflbtt ,  en  ifaifant  tourner  ii  vis  en  Cens 


On  attache  l'ctau  à  l'établi  patU  mOftn  d'une 
patte  d'oie ,  &  de  la  bride  qui  entoitf»  la  partie 
Quanée  de  la  jumelle  fi«c  qui  cft  pris  de  l'aU. 
t<es  parties  inférieures  ont  les  affres  abattue», 

rit  plus  de  grâce  &  de  lcgcrc:é.  On  fixe  îa  bride 
la.  parte  ,  par  une  clavette  aai  palTe  dttis  les 
mortoifes  de  ces  deux  pièces ,  fl(  la  pii|ie,ej|,f|f|tée 
Bz  l'établi  par  plufieurs  dom. 
JLrU  Ù  tiitiers,  Tom  Kii. 


Ce  que  notn  venonr  de  dire  Tuffit  pour  faire 

entCHi^rc  î*  f.iij'-i  j'ie  du  corp«  de  l'ctau  ,  qui 
elt  uu  ouvrage  de  foîge,  que  l'oa  tc^ate  Oc  ce- 
bUnehlt  à  la  Hme  plus  ou  motnr. 

Il  y  a  beaucoup  de  petits  étaux  qui  n'ont  po^t 
de  pied.  Ces  fortes  d*étauk  fe  fixent  k  Vè'tabli  au 
mo'.en  d  u  e  patte  qui  cfl  dr  l..  même  pièce  qne 
la  jumelle  fixe ,  Se  d'une  vis  dont  la  direâton  cft 
parallèle  i  la  imadle  :  on  comptlme  TAlablî  «dcn 
cette  pacte  &  le  paiiie  fnpétÎMië  d«'la  viSé 

Btikcr  le  ftr  00  une  barre  ,  c*eê  l'alonger  fur 

urc  enclume  en  le  forgeant  à  chaud  ,  toujours 
du  même  feas:  cette  opératitm,  <|uand  elle  eA  bien 
ftite,  donne  àa  ùsd-wa  fer^en'devieiir  nuil- 
levr. 

Erom.  PreTque  tous  les  euvrîecs  en  fier*&  en 

p.cicr  donnent  ce  nom  à  des  morceaux  d'acier  com- 
mun dont  ils  forment  les  puties^  non-tranchantes 
de  leurs  ojvrjge<;  :  les  parties  tranchatnes  fiant 
faites  d'un  mei:''-jr  ^cier.  Ils  ont  aufU  une  ma- 
nière économique  d'emblaver  tous  ics  ouvrages 
nûnrtués ,  tous  Us  bouts  ^ader  qùi  ne  peuvent 

fervir  ;  rn  ::n  mot  ,  i^'jic  pièce  d'icir-r  rebutée  pour 
quelque  défaut  :  c'ell  d'en  faire  de  rétoffe.  Pour 
cet  efl^  Ils  preimenc  une  beire  di'ecier  cofluioR  * 
plus  ou  mo'ns  forte,  félon  la  quantité  de  matière 
de  rebut  qu'ils  ont  à  employer  i  ils  en  font  un 
Strier,  fiiît  en  rouvraoc  k  la  tranche  «  Ib'c  en'  la 
courbant  au  marteau  ;  ils  rangenf  &  renferment  dans 
cet  étrier ,  la  matière  de  rebut  ;  ils  1* .  couvrent 
de  dmatt  te  de  terre  glaiie  délayée  ;  ils  mettent 
le  tout  au  fvu  ,  &  le  loudenf.  Quand  toutes  ces 
parties  détachées  font  bien  foudées  ^  &  forment  une 
mafle  bien  foliile  fit  bien  uniforme,'  Us  l'étirent  en 
long,  8:  en  forment  une  b:irre  plus  ou  mciR';  forte, 
félon  l'ouvrage  auquel  lis  ia  deftineni.  Cette  batte 
s'appelle  de  TMi.  •  ' 

ETOqui\ux,  ce  font  de  petites  cheville^ de  fer 
qui  fervent  à  porter <  foutenir  au  arrêter  d'autcof 
pièces  plus  confidécables}  la  unes  Saut  fuinécs  le 
d'autres  rondes. 

Etrifr,  c'efl  nue  bande  de  fer  plat  qui  era- 
braflê  une  pièce  de  bois  pour  laf<.jtisec ,  ou  deux 
^mom  éewS$^9m  Itt  inls'eiiftsnUei* 

EviDER.  Les  ouvriers  en  fer  évident  au  marteau  > 
à  la  lime,  à  la  meule,  àlapolifiôîre,  lorTqtt'au 
lieu  de  î-^ifTcr  3  un  infiniment  trarrchant ,  ou  autre 
pièce,  une  lurtacejplane ,  ilscreatent  plus  ou  moins 

cette  furfoce,    fat  Mnoeiit  conocrew 

FANTON,c'eflune  forte  de  ferrur:  deftin-'e  à  ferrie 
de  chaîne  aux  tuyaux  de  cheminées  :  il  y  en  a  de  deux 
fortes.  Ceux  dont  on  fe  fcrt  pour  les  tuyaux  de  cbe- 
ninée  e»  slitte,  ibat  fiûts  de  petites  t  rlu gles  de  fet 
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fendues,  d'environ  fix lignes d'épaiflêof  Ibf  dîx-huit 
/•pouCCi  de  longueur,  terminées- à  chaque  extré- 
mité par  on  crochet.  Ces  crochets  s'embraffeni  ré- 
ciproquement, &  fomititt  «ne  daine.  Le  mwon 
foft  c«tt  daine  en  deraitt  le  tnjm  de  In  oie- 
■  nànéi. 

Oa  «piploie  la  féconde  efpice  de  fantons  dans 
les  cheminées  de  brique;  ils  fonc  d'un  fer  plat, 
4'environ  deux  pouces  de  large,  &  dune  longueur 
qui  varie  félon  les  dimenfioos  de  la  cheminée^  Ces 
morceaux  de  fer  plat  font  fendu»  fur  le  plat  par  cha- 
«une  de  leurs  extrcmités  ,  d'environ  fix  pouces  de 
lopg.  On  coude  les  pa  tics  fcfldues  en  éqjjerre 
.  fur  leur  plat,  l'une  de  cespaides  en-defius,  & 
l'autre  en-deffous;  enfofte  que  ces  parties  coudées 
forment  une  efpcce  de  T  :  on  les  expofc  dans  les 
ipaifTeurs  dn  tuyau  de  dieminée. 

(^ette  ferrure  contient,  lté  ft  fbrtifie  les  parties 

'«de  la  cheminée.  11  eft  évident  que  le  tuyau  fera 
d'autant  plus  foUde«  qu'on  les  multipliera  davan- 
'  «ige  liir  là  longuenr. 

Favchet  ,  petite  feulx  à  Vuùge  des  gens^  de  la 
campagne ,  qui  l'en  iêrrent  pour  conpcf  de  l'heibe 
pour  leurs  beâiaux.  '  '  , 

FauCillon  ,  terme  de  '/èn-uner  ;  c*eft  la  moitié 
ie  la  phine-croixqulfe  polè  fur  les  rouets  d'une 
ferrurf. 

On  donne  encore  le  même  nom  aux  petites 
Imms  qui  fervent  à  cvider  les  panetons  des  defs  « 
aux  endn  tts  où  il  le.ftut  poor  le  paibgc d«s  Jac- 

dss  de  U  ferrure.  ,1 

Fer;  c'eftunm'tal  dur  i  fondre,  maisduâile; 
on  en  tire  d'Allemagne,  de  Suède  St  d'Eipagne: 
.Tles  mines  les  plut, abondantes  du  royaume,  foht 
celtes  de  la  Champagne,  de  la  Lorraine,  delà 
Bourgogne.  La  Normandie ,  le  Maine ,  le  Berry^, 
.  le  Nivenwbf.la  Navanv'*     le^Béam,  en  fou<- 
«tifent  beaucoup.  Les  fers  les  plus  doux  (ont  ceu^ 
d'Aliemaj^ne  ^  de  Suède;  ceux  dEfpagne  forft 
doux,  mais  fujets  i  ^tre  rouverains  ;  les  fers  d 
Normandie  font  a-gres  r  ceux  de  Champagne  &  de 
Bourgogne  ne  fort  pas  meilleurs  :  maïs  il  y  en  a 
.  de  deux  Âtre  ceux  de  Roche  «c  de  Vibray;  ceux 
de  Montmirait  font* doux;  il  y  en  a  dans  le^i-: 
vemots  de^doux  U  de  fermes»  les  meilleurs  iui|t 
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même  4"  ouvertures  faîtes  au  palâtre  des  fcrrore* 
à  aubronier  &  en  boffe  »  dans  lelqueUes  entrent  les 
aubrons  des  aubroniers. 

Fermeture,  eft  ta  mAnecliofê  qt>e  p^ne;  ft  lertee 
l'on  dit  une  (èrrure  à  une  ,  deux  eu  trois ,  S:c.  fer- 
metures ,  oadéfigne  une  ferrure  à  un ,  deux  on  trois 
pênes. 

FiRMETuaB  DU  Coq.«iOB  LA  Co<ioE ,  (  fcrm- 
refîe)  c'cft  la  partie  oà  l'aobron  entre  damleeoe, 

lorfqa'il  eû  ouvert  ;  &  où  il  Ce  trouve  retenu  ,  IotI- 
oue  le  co<ieft  fermé.  C'ett  la  même  chofe  pour  Lt 
lermres  en  beflët . 

FsEMOia,  c'eilun  ciiêau  qui  a  deux  bifeaofc 
Il  a  dïffêrentet  fmnes.  Les  enyiers  en  beb, 

comme  les  me  .uifîcrs  ,  les  cb^nifles  ,  hs  fculptcun, 
les  charpentiers,  les  charrons,  font  ceux  qui s'cit 
fervent  le  pins.  Pour  fUre  cet  eotil ,  le  tarfftea 
prend  une  barre  de  fer,  la  plie  en  deux  ,ine:u  e 
accrure  entre  deux ,  corroie  le  tout  enfemble ,  fie 
enlève  le  fermoir. La  partie  qui  n'eft  point  acMe, 
forme  la  tige&  l'embafe:  la  tige  eft  la  pointe  (fU 
entie  dans  le  tri  anche  de  bois:  rembali»  eii  cette 
fiû'lie  qui  arrête  le  maindîe,  &  <]ui  empêche  qt.-e 
la  tîge  ne  !i-pii*^e  plu":  ou  mo'ns.  Le  fermoir, ea 
cette  païuc  ,  eft  femblable  au  cLfeau  de  oe- 
n^fier.  . 

'  FsRiLMLLE  ;,on  nomme  ainlâ  des  bouts  de  fcf 
neuft  ou  .«ien,  doof  oïl  &it  des  pâtée  fMr  ks 
inetcie  en  nèfles. 

FrnMK,c^eft  peler  tontes  tes  pièces  de  fer  .^.-rt 

les  ouvrages ,  tant  en  bois  que  d'une  autre  ma'ière, 
excepté  le  fer,  doivent  être  «mis.  Quand  on  dit 
ferrer  une  porte  de  bois  de  pièces  de  fer,  te  ira 
enf»^rme  les  fiches,  verrouils ,  pentures ,  ferrur», 
bouton,  &c.  dont  elle  doit  ct  e  garnie.  Ilen« 
de  même  d'une  croifée  i  la  fertcr^  C*cft la  ptas 


.r  II 


FcR  A  aouiT ,  on  nonime  aûff  vn*  «mcîea^ 

de  tôle  qu'on  a  coupé  &  préparé  pour  iâité)Un 
tdttet  dans  la  garniture 'd'une  le  cure. 

Fermetures,  en  terme  de  feirurieri-cc  font  Its 
•avertures  daos  lefpeilef'  ent^o  lev  aôbrods 
aux  ferrures  aopeliécs  ferrures   en  bord  :  ellés 

ftot  faites  fiix  U  tè.e  du  (aiàtcs«  'M'.4nrcft^4e 


àtfei  fiches,  el^nolettes,  &c* 

;  ^  it  ■  : 
'    PsjllltiTRs  ,  eUTliefS  qtoî  çofent  le-;  ferrures  fat 
Ie<;  portes,  les  battans  d'armoires,  les  croifées,itCt 
Leur  travail  fait  panie  de  l'art  d» /crratrur. 

FiRs  A*  Varlops,  o*  demi-Varlow,  Vis- 
tdjPE  A  jONGtET',.Éf  PB  Rabot  j  ils  ont  to.*  It 
mêine  f  raie  ,  &  Te  font  de  m£nje;ils  ne  diilvrfît 
que  Jutia.  Wgewtr  ûnt  à  un  hifeai ,  c^mœ 
Tescilèiina  du  wenuifier.  Pour  k$  faire,  l'ouvotr 
prend  une  batre  fer,  la  corroie ,  enlève  un  ftt 
de  varkpe^«ourei  enfuite  il  place  l'acérore  i  li 
piéci»'enfe«da,  il  eeiroîele*  deux  enfemble ;aié- 
pare  &  fivrme  le  bifeau ,  de  lotteqpe  Tasseï  loicai 
câcé^uiriiMme  le  traochant,  " 

ilL        -MÎ  f.  • 

I  .fteitLP  d'F/*,  Cferrurerîe)  c'efî  une  picct 
i^^tM^tuent  ^ui  fe  place  (ut  les  rouleaux  ou  àtâifh 
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lâi  grands  ouvrages  de  Ferrarenc  î  (  ûtr  gfancfj  ou- 
^tages,  on  eat^d  les  balcons,  les  griilts  or- 
néetfftc.)  Cette  Ibne  de  feuille  eft  lapTu«6m^e 
àzns  fout  l'ornement.  Pour  lafa're,  le  forgcoo 
étire  du  fit  de  k  largeur  &  longueur  convenabi es , 
&  lorfqa'U  a  une  ^paiflfenr  plus  Âne  qoe  celle  de 
Il  tdle  dont  on  fc  fert  pojr  les  autres  ornemens, 
11  Temboutit  dans  ua  taileail  af  ec  un  poinçon  qui 
hme  h  contre-partie;  de  fdfte  que  le  bout  de  la 
rt-ille  qui  eft  renverfé,  paroît  aroir  une  côte  par- 
éeîîoas  :  le  rf/ïe  de  la  £euIUe  cil  concave ,  &  les 
«fiiei  pot  une  arrête.-  ' 

Ia  fietlle  de  palmier  Te  découpe  comme  lei 
wtrej  omcmsnç ,  &  Te  fait  av  e  la  télc  de  fer 
bauu  »  fuivauc  la  grandeur  &  la  force  aue  doit 
•wâ  la  tranche, 

U  ftiiUh  de  lander  fe  hSt  conow  tes  précé- 
dentes. 

La  feuille  de  rerers  ,  eH  un  ornement  qui  fe 
met  fur  Ic$  rouleaux ,  fclou  que  le  delleiu  cou- 
rirt  le  K^ert»  elle  lé  fitt  &  fe  veUtre  cenun» 
iuis  les  «otrcs  marag/n  d^ipeneas. 

^DiLLB  Dm  RESSORT  ;  €*«!!  uBt  des  lamas  ^ 
Mgeejic  lA  com  du,  reflbir, 

FicHEKON,  cheville  de  fcrquarrieflcendeittée, 

dontla  tf'*p  p{!  pfrcce  d'un  trou,  &  quife  termine 
quelquciois  eii  pulnte.  On  s'en  fert  aux  affûts. 

FicHPî  ,*ce  font  ^e%efpcces  de  charnicrrs  ou  de 
"ds  qui  portent  un  aileron  qu'on  «nfooce  dans 

e  bois  comoie  un  teaom  Cw  ncce^paaie  <(ui 

ati&iàXc  J»  fiche.      ,       ,  T 

Ficaa  A  »ROCHB,«'e(luoe  efpècede  gond  qu'on 

SppHqae  aux:  volets,  &  doD^  tous  l;s  charnoils 
îm  enfilés  pat  une  feule  &:  mccne  Lrociie. 

Fiche  a  vase  ,  'ce  font  des  efpçgrs  de  char- 
Bitres  qui  ne  font  compofées  que  de  deux  ebar- 

Qns,Â4)lii  font  terminées  haut  &  bas  par  de 
ftûu  ornemens  faits  en  forme  de  valè. 

La  fiche  d'  '^rin're  p^nne  fîcîie  à  n^t^;,  qu'on 
ttni  aux  guichets  des  croilées  &  autres  ouvrage 
fcinbtablca  »  brifét  eu  pluti^u»  paities* 

La  fiche  â  chapeht»  diffère  de  la  fiche  à  nœuds* 
ce  que  chaque  nœud  ctl  réparé  ,  &  qu'ils  (ont 
roas  enfilés  par  le  moyen  d'un  mamirifîrvn  ou  H'un» 
hroche  ^  de  ces  uu;uds  l'un  tourne  à  droite  6c  i  au- 
trt  à  gauche  :  ce  qui  fait  qu'il  y  a  entre  les  noeuds 
i«  hauteur  d'un  nœud  de  vide  de  çhai|iM  côté. 

la  fiche  de  porte  cochèrc  eft  CQmpofée  d'un  feul 
n<rud ,  gui  a  de  la  hauteur  i  proportion  de  h. 
fincede  la  portej  &  pouclgood,  utLgpt\d.  à  repps 
4vla  «ii^taiMf  ».  h  ttHik  stvwqju 
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Ceffe  fbfte  de  fiche  &  de  gond  eft  d*ufage  pour  .Iet 
fTofles  portes  d'allées  ,  auxquelles  on  ne  met  polnc 
de  peontre* 

La  fiche  à  nœuds  e.1  une  ef^éce  de  fiche  faite 
comme  une  chamtèfe  ,  à  travers  des  nœuds  de  la* 
auelle  palTc  une  brolTe  ;  ou  «  en  termes  propres  de 
1  art ,  un  mammelon,  qui  fait  la  fbnâÎDU  d'une  gotH 

pille  dans  la  cliarnière. 

.   Fil  b^ARcàiU  •  c'eû  du  fer  tiré  par  les  trous  des 
ifilièiei. 

^   FiicT ,  (  fenmerîe  )  eft  qn  ornement  <|«S  idti* 

cute  au  bout  d  un  bouton  ,  Se  qui  ei  la  mcmecbofe 
que  ce  qu'on  appelle  en  architeâure  oongé. 

Il  fe  dit  aulll  du  pas  de  la  vis  qui  cfl  cavé  on 
tnnch;^ti  F*eft  ce  qui  fait  qu'on  dit,  ORevti-à 
douhlet  tnble  filet  on  pas» 

Filière,  ell  un  outil  qui  r»rt  aux  /tr-;, 
taillandiers  ,  horlogers  ,  orfèvres»  <fc  à  toutes  fortes 
d'ouvriers  qui  (ont  obl<gés  de  finre  des  vis  pouc* 
monter  leurs  ouvrages.  Il  y  a  des  filières  dcdilK- 
rentes  .^a^ons,  de  doublet,  de  fîmplei.  * 

* 

La  filière  da'jble  e(l  celle  (fiitâ  ftapoUtià.» 

dlffcrentes  picct-s  i  viî ,  à  chamtète,  &c* 

Filière  (impie-,  c'ed  unrpièce  de  ferplat»  acé*  ' 
réedans  le  milieu ,  oA  Ibnt  plufieon  trous  taraudle-' 

po  u  fair-  les  vî'-  Cette  forte  de  fîtièr»  fnit  !  vis 
du  premier  coup  ;  an  lieu  que  les  doubles  ne  Ice 
fcnt  qu'i  plafienrt  repaifee.  '  ■ 

FtéAu,  (  IVrrurerie)  efi  la  fermeture  erdina're, 
d'une  grande  porte  cocliète.Il  ell  cenvelS  de  plii-  ' 
fîturs  pièce?;  favoîr  r  une  barre  de  fer'  quarréft, 
longue  environ  de  cinq  pieds ,  en  pince  par  les 
extrémités ,  avec  un  «il  percé  au  milieu ,  pour 
pafTer  le  boulon  qui  tient  fur  un  des  battant  de  la 
porte,  A  (îx  ^uces  des  bouts  font.  de#K  mains 
pouflcc^  for  lesventeaux  de  la  porte,  dans  lefquelles 
il  fe  ferme  ?  celle  qui  e(!  pofée  au  ven^eau  du 
guichet ,  fair  venir  en-dedans  le  bout  du  'fiéan  ;  &: 
ccUe^i  eft  à  l'autre  bout,  e(t  placée  par-delTus  . 
de  forte  qt;c  '^o  rt  êe  h  maiti  regarde  le  pavé 
dans  !a:}uelie  1  autre  bout  du  âéea  va  fe  f.rmcr. 
Arektrémité  du  fléau  on 'a  oàiert  un  troo,  dans 
lequel  eîl  un  laflirct  Tournant  où  ef!  tï^e  êir 
l'aubronier,  qui  s'artctc  dans  la  (èrrure  qui  Icrti 
fermer  le  fléau. 

FLsuROu^eft  une  pièce  d!otnemrnt  qui  fe  me^. 
d  •.•^<;  !ç'  ouvrages  de  fcirurcrie,  auR grilles*  balcons, 

&  autres  ouvrages  leniblables.  ,  t 

t 

Folio  T  ,  c'ell  la  partie  du  refTort  qui  noufTê  fe 
demi-tour  dans  les  ferrures  à  tour  &  demi  ou  autre*. 
Le  foliot  eft  monté  fur  une  broche  quarrée  qui 
pafl*e  à  travers  le  palâtre  &  la  couverture  de  la  fer- 
rure t  &  aux  extrémités  du^el  font  des  boutons 
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Aux  femiret  il  n'y  a  point  de.iloiiUetwii- 
fon  ,  ■  le  bouton  à  couliïîe  jiii  ci}  fur  le  paUtre  de 
la  fejrure,  lirt  pour  ouvrir  en-dciaiw,  Ôï  on  ouvre 
par-dehnrs  avec  la  def,  comnye  OU  Tob  dam  Ici 
&rnire$  ordinatrei.  . 

FoNcpT,  eft  dans  une  femiré  ftne  pièce  qjld  fe 
fttbfiitue  à  la  couverture  fur  laquelle  fe  monte  le 
CMoa  de  la  future  ^  quand  il  y  eu  a  un.  Oa  y 
pracifue  l'entrée  de  la  clef. 

FokcKS ,  ctfèanx  qui'  ft*6nr  point  de  clous  au 

imbeu  ,  mais  .].::  ''u-.-.t  joints  par  un  demi  cerc'e 
d'acier  qui  fait  reirort,  &  qui  ea  appioche  ou 
•a  éloigne  let  bmncbes. 

FoRiR,  clef  force,  c'eS  une  clef  don(  la  tige 
cfl  percée  pour  reoerotr'tttte  broche. 


Forer,  c'efl  percer  le  fer  à  froid  avec 
iofttiimeiit  qu'on  nomnie  forer. 


un 


Foret,  ootil  d'acier  taillant  par  on  bout  & 
trerripé  dur  :  il  traverlê  une  boîfcde  bots  ott  une 
efpccc  de  poulie  au  tour  de  laquelle  efl  roulée 
la  corde  d'un  archet  qu'on  tire  tc  qu'on  pouffe 
pour  faite  itaumer  très-vite  lefbret ,  ce  qui  perce 
îe  lier.  '  - 

Forgé  ,  le  £w  $ugé  «ft  celw  qui  a  été  ua- 
vàîUé  Ions  le 


FoçGBaoïf , -on  ne  donne  cu^ce  nom  qa'attx 

Jijruriers  ,  ta  ]!?ndîer?  ,  couttliers,  &  quelques  au- 
tres ouvriers  qui  tiavailleu;  le  £cr.À  ia  far|^e  &  au, 
'«l'aitctu» 

.FoRVRif  (  ferturerie  ).  On  entend  en  général 
pat  ce  i|pt  ici  trous  percés  au  foret  pour  falTem- 
blage,  tant  des  grands  ouvr^^-r_^  ùr_  ft. rn-rcne  cjue 
des  jpetits  :  maî^  il  le  dit  pniicipaieniem  du  trou 
pratiqué  i  l'extrémité  d'une  cJeP,  vers  le  paneton , 
qui  retjoît  une  broche  à  fou  eturoc  d:ir.~  la  îeri'.i  c. 
Il  y  a  de  e  s  forures  d'une  ii  fînité  de  iigures  pol 
fibles.  Les  tondes  fitSA  les  piat'^tles;  el  e ,  fe 
font  m  foret,  fans  exiger  d'autce  artentian  de  .ia 
part  de  l'ouvrier,  que  d'avoir  ui^.'oret  de  la  jufte 
grolfeiir  donc  il  veut  percer  fa  fbrure ,  &  de  pren- 
dre bien  le  milieu  de  la  iroiTeut  de  la  tige.  Cela 
fait ,  la  bi  oche  entrera  droit  &  jude  dans  la  forure , 
&  k  bout  de  la  clff  Ira  bien  pe'-pendiciilaiie- 
ment  s'nppliqoci  fitr  le  pal&(rc,  à  Terieine  de 'la 
bcDche ,  ce  qui  n'aniveroït  pas  fî'la  Drôèhe'''ou' 
la  forure  tto«t  un  peu  veii"'c  de  céic  ;  mais  un 
tutre  iiKonvénl^m ,  c'cft  que  pour  peu  que  ia  fo- 
tore  ftt  commencée  oblitmement ,  oa  la  tige  de  la 
tief  Ttro-t  ptrvT.'e  en  -  dciicrs  ,  ■?\?r.:.  <]rc  la  forute 
e&t  la  profondeur  convenable ,  ou  la  broche,  liir-  . 
«outfireUeefl  jijfic,  ne  pourroît/ei^rer r'ccrqor 
rcmpéclwroit  encore »*ce'feioit*le  xenoti  qril  «ft' 
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monté  fut  la  couvcMure  ott  lè  fbnctc  it  là  /cane j 
&  dont  la  broche  occupe  le  centre  lot  itâite  fi 

longueur. 

Si  l'on  perce  au  bout  de  la  tige  huit  perin  troui 
de  fotet ,  &  qu'on  en  pratique  un  neuvième  an  cea< 
tre  de  ces  huk  qu'oa  évide,  ce  qui  refle  depleia. 
Se  qu'on  finillé  fe  tout  enfuite  V9m  tta  flMftia 

fait  en  croix  de  cheVaUcT*  on- Mni  la  IbfUtC  «■ 

j  croix  de  chevalier. 

Si  l'oti  perce  au  centre  de  la  tige  un  trou  de 
foret ,  &  qu'en  évidant  avec  'un  burin  ,  on  pra- 
liqoe  autour  des  p^cits  rayons,  S:  qu'on  fioidele 
tout  avec  le  mandrin  en  cioiie ,  on  aura  une  fo* 
mre  en  étoile. 

Si  ronmcr,  après  avoir  bien  dteffé  le  bout  le 

fà  tige,  y  trace  la  forme  d'une  fleur  de  lys,  k 
qu'au  centre  des  quatre  fleurons  ie>  p  u^  forts  de 
la  fleur  de  lys,  il  perce  quatre  trous  de  foret; 
qu'il  c vide  le  reft»  avec  de  petits  buriné  fa  t5  exprèî, 
&  qu'il  Hn  ife  le  tojt  avec  un  mandrin  en  âour  de 
lys,  qu'il  fera  entrer  dottcement  dans  b  IbcuR, 
de  peur  de  l'ycaflêr,  il  am  une  fixure  cnfliur 
de  lys. 

lî  en  efî  même  de  li  forure  en  tiT^  po'n\ 
de  ia  torure  en  trcfie,  U.  d  une  iatuiitc  dauuei 
qii*kMl  peut  ima^iier* 

FotrittOT ,  (  reffort  à  )  c'eft  une  petite  pièce  de 
fer  montée  par  un  bout  fur  un  éwqW9B|  fW 
Un  i  renvoyer  l'effet  d'un  jellêrc» 

Fourbir  ;  c'eft  brunir  ou  ibitiier  in  brlUinr 

i  un  métal  en  refoulant  fes  parres  avec  'vQ  bn* 
nllfoir,  ou  avec  la  pierre  de  fat)guine. 

FoirRNVAi;  des  tailleurs  de  limes  ;  c'efl  une  cf> 
pcce  de  moufle  f*ite  de  brïqtie.  Le  tailleur  de 
L  riics  les  y  renferme  avec  la  fiiie»  9t  autrcf  outièttt 
de  la  trempe  en  paquet. 

Fràisi;  c'eft  un  euttl  d'acier  de  fo-me  ta^^Jf 
ronde,  &  d'autres 'fois  conique,  dom  iafuperâde 
edfliiéc  comme  uarfcîe* 

ft  fert  à  Augmcnfer  le  borJ  d*un  trou  eil  doit 

loger  la  tcte  d'une  v:s  ou  d'un  clou.  II  y  a  d'JB*^ 
tres,fraifei  de,formes.uc$-differca(es&  q^i  iêrVMt 
r  former*  éd  ^emt  'tw  des  'ftrtes. 

i  ■ 

\  Fa^isiL,,  Frasil,  qu  Frasier.  Cen<^res 
^rafl^  fbilftjfei  pèr  le  chAbbn  detene   le  firr,  qoi, 

f.ant  per'n  Ton  pM'';:;ini  juc ,  cH  brûH.  CcH  en  ^pide 
que  tatjou  do  mâche-fer  réduit  en  poudre. 

Gachp,  pif-ce  de  fer  qnl  fe:t  en  gcnéral  à  fixer 
une  chofe  Cbntre  une  autre  ;  telle'-  font  celles  qui 
conâjjhne<lc*1es-  tbyafax  de  defcentc ,  tes  bottes  ée 
laneMi  i  W  «treir  îcotpf  qu'ou^  veut  appH^  À 
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tfd  itiDR  :  fna's  on  appelle  paniculièremtne  gâche 
le  morceau  de  fer  fous  lequel  pafTe  le  péne  de  la 
femire,  &;  qui  tient  la  porte  fermc'e.  Les  gich^s 
dé  tnyaox  de  defcente  font  en  fer  plat ,  &  de  la 
force  requîfe  par  l'ufage.  On  fait  leî  gâches  pour 
le  plâtre  ou  pour  le  bcis;  le  plâtre,  lorfque  le 
corps  à  fixer  efl  tdoiC^  cTon  mor  de  jtterte  ou  de  > 
tnoe  lon  ;  le  boîî  ,  lorfqu'il  cfl  adolTé  d'une  pièce 
de  boit*  La  sàdie  en  plâtre  efl  une  pièce  de  fer 

Îlat  contenn&  fiiifant  U  Jonnt  de  la  pi^e  qu'elle 
nt  embrain-r  ; &donr  les  extrcinitc' J  s  br  .r.chcs 
qui  doivent  emm  dans  le  mur,  &  qu'on  apjielk 
jcditmint  ^  lontrefèoduet,  afin  qu'elles  ne  pâtflêm 
aifèmenten  rortlr.  La^âche  en  ^  H  a  l'extrémîtc 
^fes  branches  en  poiuie,  comme  un  clou.  La 
^che  à  patte  fe«  a  reoomlfts  fr  en  queue  d'atbn- 
ce,  pe;cée  de  plufieurs  troivi  p.iLir  c';rc  zttic':cc 
atec  des  clous.  La  gâcbe  cncloîronnée  efl  de  1er- 
viee  rat  poms  «ni  Te  ftmnt^  for  ehambcaiH 
les,  aux  grilles  de  fer,  aux  gâchettes  des  grandes 
portes  qui  fout  au  sud  des  murs ,  lortqu  u  n'y  a 
point  de  chambranle.  Elle  cft  de  far  battu,  comme 
I  palâtre  &  la  c!  if  n  de  la  ferrure,  roooté  avec 
deiétofuiaux  de  même  largeur  que  laferrurej  d'une 
Ifl^omi  recevoir  l«f  f»<^nes  de  toute  leur  cbafTe, 
&  d'une  hauteur  qui  .  jrï  ,  &  dont  on  désigne  les 
iiiégaiités  par  ces  expreflions  :  haaitur^  kautturi^r 
étaù»^  itu*  kautturt,  Ce«  gâches  font  faites  dans 
le  goût  de  la  P^  t  re  Les  gâches  recouvertes  fe 
pUccnt  aux  portes  qui  font  ferrées  entre  des  po- 
teaux de  bott.i  on  les  attache  dans  la  feuKlure  de 
h  porte,  elles  font  repliées  en  rond  de  la  hau- 
teur de  la  femire  \  elles  ont  la  queue  à  patte,  & 
Imt  fxéei  fur  la  ^e  des  poteaux* 

Cachette,  on  donne  ce  nom  à  la  partie  du 
rtiïôn  à  gâchette  qui  eft  fin»  le  pine  ft  qui  en 
&itl'aiiék 

.Gaiot»  d'une  (êrrure  ,  c'eft  la  même  chofe  que 

gimiiU'fs  ;  ce  font,  à  rct;arcî  d'une  fciture  dei 
pucet  placées  èan  1  ii.t^ftcji  d'uae  Tcrn  re,  poi-r 
'  n'«Il«'ne  paiiïe  être  ouverte  que  par  des  defs 
ifiOin  êt  fcftnd^ic»  relativement  à  les  gardes. 

GAanrrvass  ,  ce  ft  nt  toutes  les  pièces  de  fer 
qtt'op  mpt  dnnr  les  fertiire*,   &  q-:'  dnivfnt  en- 
trée dans  les  tentes  ,  entailles  ou  dents  qu  on  a 
au  paneton  de  la  clef. 

On  leur  donne  difFtrens  noms  comn-e  weaux^ 
renais^  houttroU'S  ,  roueis  ,  p'ttwckis ^  &c.  Elles 
iom  U  principal»"  • 'ireté  <?cs  ferrires ,  à  caufe  de 
le.  correfpondance  qu'il  doit  y  avoir  entre  ce<  pic- 
*Bi  de  fer  Ik  le»  entailiss  du  paneton  de  la  elef. 

Changer  les  gardes  d'une  ferrure ,  c'eA  changer 
M  {Aces. 

tîOND  ,'iiimceaa  dé  fer  plié  .en  éfutne,  de  h 
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XTrolTenr  &  de  la  largeur  qui  conviennent  i  Vm-  ' 
îagc.  Il  (èrt  à  f  nrenir  la  porte  fufpendue';  &  c'eil 
nii:  fcs  gondaqutUe  tourne,  sVnivrd&  S»  fcnuè. 
1  .e;  Tiartîes  du  gond  ont  difi«rentes  fermer;  celle' 

f]ji  '.!i:s  la  pen:ureeiî  ronde       fe  ii -^mnie 

mamelon  j  celle  qui  doit  être  fixée  dam  It  boia 
j  dans  te  plâtie  eftquarrée,  pointue  par  le  bouc 
i  le  fond  ell  pour  ho:»- ,  fsu'chuc  fi  le  gond  cft 
pour  plâtre  :  dans  ce  dernier  cas,  il  do^  êtrcice  lé  ; 
en  plomb  «  &  l'on  praique  anrcc  la  tranche  dea 
hachures  Hir  les  quatre  f'ces  de  la  queue.  Enfin, 
on  diliingue  dans  le  gond  trots  chofes  {  le  bout . 
du  mamelon  ,  qu'on  appelle  la  rite  dit  gond  ;  la 
portion  comprifc  depuis  la  lêtc  julqu'â  lapoîniCs 
qu'on  nomme  It  corps ,  ft  /j  pointe. 

Il  y  a  des  gonds  de  difFcrentes  fortes.  Le  gond 
i  danretie  ,  a«quel  on  pevee  une  mrrcctni» ,  a  tri- 
vers  laquelle  on  paflê  une  clavette  qui  empêche 
qu'on  ne  pnidè  farracbcr.  Le  good  de  fiche,  ou 
la  partie  inférieore  de  la  ^e^  Iti»  laquelle  le  gond 
ert  monté  :  la  rupérieure  fe  nomme  penturt.  L  gond 
â  repos  ,  eil  celui  où  l'on  voit  i  la  t^te  un  épaule-  . 
mentautoôrdu  mamelon  ;  on  Tartpelle  nond  à  re» 
pos ,  parce  que  l'a-il  de  la  penture  pcfe  defTuî  : 
on  l'emploie  aui  portes  pefant^^s  ;  alors  on  y  ajuûe 
&  l'on  y  rive  un  mamelon.  Tous  ces  gonds  font 
à  boi«  Se  à  plâtre.  Le  gond  double  à  repos  .  efl  celui 
oà  le  mamelon  excède  la  6che  ou  l'a-il  de  la  pen- 
ture, de  l'cpa^fTeur  de  la  féconde  branche  du  gcnd, 
à  la  tète  de  l.i'^ueîle  l'en  a  f^-t  un  ail  *  co'^nrne  à 
celle  fur  laquelle  le  msmelon  cfi  tixe.  Cette  lotte 
de  gond  eft'  povr  1er  grandes  portes  enchères. 

GoRGR,  fe  dit  de  la  partie  d'un  rei.'cri  à  J.-i- 
(juelle  répond  la  baïbe  du  péne,  lorfque  le  panr- 
lon  de  !  t  f  eiV  mù  pour  ouvrir  fie  fermer  ;  la 
gâchette  a  .tulTi  fa  gorge. 

Gouge,  efpèce  de  cifciu  qui  fe  termine  en  ar- 
rondiflem  nt  par  le  bout ,  &  dont  le  tranchant  efl 
quelquefois  cienfiS  en  forme  de  gouttière. 

GouGEON  ,  cheville  de  fer  qui  travcrfe  deux 
pièces  qu'on  veut  joindre  enfemble;  fonvent  ils 
tiennent  Heu  de  moctaife. 

GovGBJt,  c'efl  commencer  avec  une  gou^c  en 
langue  de  carpe ,  le  tçou  dtine  pièce  qu'un  veut 
percer  au  foret.' 

GnuLUGs,  tenailles  goulues, ce  font  des  cfpè- 
ces  d!ctampc-  qui  fierventi  fiire  de  petits  globes 
ou  boutons  dans  les  ornement. 

GouPiLLK,  Qefl  une  peûte  btocfi:  de  fer  qv! 
ft  rt  i  ?.  èter  les  différentes  pièces  d*un  ouvrage  ^e 

ferr-r^rie. 

GassitLEa ,  on  dit  que  le  ht  ie  gréfilir  lor^ 
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gnimcaiix.  * 

ïl  y  a  des  charbrn  fulfureux  qui  COROdcnt  la 
Atpetficie  du  fei  6c  ie  grcfilieot* 

GriffR  ,  on  donne  pn  g/néra!  ce  nom  à  un  grand 
rombrc  de  pièces  de  fer,  qui  font  recourbées,  & 
qui  fervent  i  en  fixer  d'autres  dans  «R«  fitoatbn 
requi(ê,  ou  queiduefois  à  les  repraidre^  quand  cUcs. 
en.furtcnt,  &  à  les  y  ramener. 

;Ôn  nomme  aufTi  ^'•//fè  une  efpêce  de  barreau  de 
|èr  auquel  on  foude  peif>cndicuUîrement  deux  che- 
villes de  fer  qui  font  comme  deujt  dents. 

Leur  ufage  e&  <U  iêivir  à  coatouniec  la  ht  en 
volute ,  ou  juitniMiiC.  , 

C'eS  «eBccne  vu  ftrîe  ittllrameiit  de  fer  formé 

d'un  barreau  ^  ijui  porte  à  Tes  cxtrcmîcés  deux  poin- 
Ms  recourbées  à  angle  droit,  8c  qui  iDettent  cet 
Snflwneôt  en  ét«t  de  fenrr  de  compas  i  verge. 

GftlUiACS,  p<tit  tilfu  ou  de  bcts,  ou  de  fil  de 
fer ,  ett  de  letton  ^  qui  sVntrelacent,  qui  fè  eroi> 

(ênt,  &  qui  laKTcnt  cmrV  ix  dc^  î-.tcn-alles  qiiar- 
réi>  oblongs ,  ou  de  toute  auirc  figure.  On  pra- 
tîqiM  on  gùUise'ÈuÉ  {bupinmc  des  caves,  aux 
portes  d'un  garde-manger ,  par-couc  où  l'on  veut 
permettre  l'enuée  libre  i  i'au ,  &  la  £»mec  à  toute 
tutre  chofe. 

GnitLE .  ouvrage  de  ferrurerie  qui  ferme  un  en- 
droit fimt  en  tnterrompie  le  jour  :  U  y  «n  «  de 

/împles  ,  d'ornées  par  les  contours  du  fer  ,  ou  par 
des  entreias,  rinceaux  y  confoles,  palmeues,  Icc. 

Gros-Fpr^  ,  on  nomme  ainfî  des  fers  qui  n'ont 
été  <^ue  tiavaiiics  i  la  forge ,  &  qui  fervent  à  la 
Jêltdtté  des  bâdmciis. 

On  lei  namm»  suffi  fer*  d»  hintnau, 

GuEUSB  ,  gros  lingot  de  fer  fondu  de  figure 
triangulaire^  tel  qalflSm  desjgrands  Aoroemix, 

fiins  avoir  reçu  aucune  prép»rauon. 

Le  fer  de  giuHife  eA  impur  ,  caflânt ,  i{  ne  peut 

W  forge. 

Gmiit  AUDE ,  c'eftune  efp^cc  de  courbe  ou  d*^- 
querre  placée  honfontalemcnt  dan»  J'intsîrirur  des 
Taidèaux,  &  clouée  fut  le»  mcmbrec  qui  font  à 
cette  partie. 

HACHE  ,  terme  qui  dc^e  tout  gros  outil  de 
fer  *àM  qnt  ftrti  couper  ,  dont  le  nom  change 
(îilvaiu  l'emploi  Se  la  forme  ou  la  partie  trancluuce 
dans  cet  outil.  Ainfi  dans  le  marteau  i  tailler  la 
pierre ,  la  partie  trandbante  qui  «'«S  ni  bfccïSe  Ri 
dentée,  fc  nomme  Ij  hâche  %  Ytii§ltSi  pWÎ* ,  la 
krttH/t  y  le  le  baui^  marttaiu  . 
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li  f  •  un  grand  nombre  de  hachrs  •  etl!«  4i  I 

tourfîcur  renemble  à  une  dnlnirc  ;  mai?  tllc 
plus  petite;  ia  planche  Se  (a  douille  foct  fomirti 
enfemblepar  leur  <>xtrcmtîé,  comme  aux  cepici 
&  douille  ou  en  épaule  des  Charrons. 

La  hache  du  tireur  de  bois ,  ou  l'inthumeot 
dont  ils  fe  fervent  pour  couper  les  lient  des  per- 
ches qui  forment  les  tiatns  de  bois,  a  fon  traa- 
chant  à  deux  bi'eaux  lar^e  de  quatre  idaq 
ces  ,  parallèlement  à  l'outil  &  au  manche.  âttC&f 
oppolc  relativement  à  l'outil  e/1  un  pi  o:  éennM 
fix  pouces,  qui  feit  à  tirer  les  ftchesderoik 
CiC  inicil  cft  adéré  comme  les  autres. 

La  hiche  du  bûche-on  n*a  point  de  ptcot;  cîl: 
efl  pl js  groffe  que  «elle  du  ucfiir  de  bobi  4k  i 

s'appelle  cnj^v.êe,  ' 

Celle  du  marinier  eâ  une  cQ^e  de  ta»m 
qui ,  au  lien  de  la  panne ,  aon  inodiint  fmOUe 
au  manche,  laïf»  de  treia  à  quatre  ponces. 

!i  y  d'antres  infitiimens  ^  ponem  U  nkm 

nom. 

Harpon  ,  c'tfî  une  liarrc  (?r  fer  pht  oa  quirré 
coudée  par  II ti  bout  »  de  lotigueur  convenable  pov  i; 
embrafler  la  pièce  qu'il  doit  retenir.  Se  perdf«à  ï, 
l'autre  bout  de  pfu/îeurs  trous  pour  être  a!t«bc fur  | 
les  plateformes  ou  pièces  «ie  bois  qu'il  dctt  rereut* 
On  praûque  un  talon  an  bout  du  cdté  peieéli 
trous  \  il  et!  entaillé  dans  le  bois  «  en  fu  deaM 
de  la  force  au  harpon» 

^  Voilà  ie  Harpon  en  bois.  Çelui  en  plitre  « 
diffère,  en  ce  qu'il  ell  ennmn  de  deux  os  t  »is 
pouces  de  long,  &  que  chaque  partie  fenJuedi 
coudée  eo  fens  contraire  >  ce  qui  îotm*  le  kir 
leminc 

L'ufage  du  harpon  alors  eR  de  retenir  les  cU* 

fons  &  (aifs  de  !-'T<;  d.iri';  le';  encoignures;  onfiR- 
ploie  le«  harpons  i  piotrc  où  l'on  ne  feut  Utcf 
vir  des  anùet. 

Les  anciens  les  faifeîenc  de  enivre,  t  !1< 

jivoîçnt  raifon  de  préf-rrr  ce  métal  au  fer  qti 
(iccompofe  facilement ,  &  dont  la  rouille  ou  chut 
pénétrante  perce  â  travers  les  p'erres  ,  les  maritt» 
mêmes,  à  l'aide  de  l'humidité  ,      let  fâche. Ds 
artctoient  leurs  harpons  avec  le  p  Unnij  iaiidu. 

Hart,  morceau  de  boîs  de  brin  qu'on  M 
par  le  bout  pour  y  introduire  un  poin^n  ,  u&  ci- 
fcau  ,  ou  une  tranche ,  qu'on  y  retient  ut  noro 
d'une  virole  oui  rj^pcoche  les  deux  parties  qei  oai 
^té  fendues.  Le  batt  lêrt  à  emnuocher  les  tal» 
mens  dont  nous  venons  de  parler,  qui  n'ayant  ci 
cril,  ni  douille,  ne  pourrotenc  pas  lti«  enanB*  i 
chés  comme  les  mattcaux.  | 

iUTVRE  ,  *ics  farmem  apf^ellcnt  àdan  m 
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fuSfin  it  ftt  qui  fait  une  falUîe  en  forme  d*^- 
querre ,  8c  qui  aboutit  à  un  verrou  ou  à  la  téie  d'oo 
pcne;  ainfi  c'efl  une  eff-èce  de  verrou  donnant. 

HaytB|  c'eft  tine  petite  éminence  pratiquée 
vers  le  milieu  des  ptnetons  des  clefs  à  bout ,  des 
ferrure;  befnardrs  ,^(911  Ait  m*  («tidC  pltte- 
buiét  en  leUef. 

HER.VTINETTE  ,  efpccc  de  Iiadie  à  un  cifêau, 
ipù  fert  à  app!anir  le  bois.  Les  charpcnders  rem- 
uent 9»t  oimagcs  cûutéf  :  c*dà  aadî  un  oatil  j 

Il  y  a  deux  fortes  d'htminctce,  mel  nirr  i 
Icvi  ic  l'autre  à  piochon. 

LtefiDinettc  i  marteau  a  la  tête  d'un  marteau 
it\m  odté  de  l'ail ,     la  planche  on  hcrminette 

«Il>  l'autre.  L:\  plinchc  eft  dim  un  plan  prrpen- 
dkukiie  à  roril  Sc  au  manche.  Depuis  l'œil  jui- 
qu'au  tranchant  en  Stfeau,  eHev»  touionrs  en  s'é- 
lari^ifTant  iufqu'a  cinq  ou  fix  pouces;  fon  ^paifTeur 
elt  celle  des  coignces  à  épaule  ou  à  touches.  Elle 
le  ceintre  un  peu  depu's  l'ccil  jufju'att  tranchant  ; 
iriîs  !i  courbure  eft  plu<  conGdeiable  à  environ 
ix  pouces  du  tranchint.  La  longueur  du  manche 
varie  félon  rw^e  &  Ja  feice  de  1*hetmine:te. 

L'hermiaatte  i  pitchon  eft  ainfî  appellce  d'une 
c'"-'^cî  de  ^avige,  an  peu  ceiutrce  iur  fa  largeur  , 
ik  torm^nt  vers  ie  tranchant  UQ  arc  de  cercle  d'un 
poœe  le  demi  on  envitoiu  Cette  litime  fert  à  ré- 
parer les  gorges  ou  moiilmet  da  wfnwiffriiCj . 

Pour  faire  une  ticrmînfttp,  on  prend  une  barre 
de  fer,  01»  perce  l'ccil  k  la  dillance  convenable  des 
extréoiités  ;  on  forge  la  tête ,  li  llierminette  ell  à 
rr.artcau  ;  fi  elle  ert  â  piochon  ,  on  ne  riTcrve  de  fer 
depuis  l'oeil  tj»ie  ce  qu'il  en  faut  pour  ft'uiir  le 
ftochon-  L'oeil  fini  &  tourne,  ou  coupe  la  barre  à 
BU«iIIe  diihince  Je  l'oeil  ;  les  deux  parties  gardées 
a  pareille  difiance  de  l'oeil  >  s'appellent  coUets. 
On  prend  une  barre  de  fer  pîat  proport'onnce  ï  la 
£>rce  m'en  veut  donner  i  la  planche.  A  l'extri- 
mîté  de  cette  bamr  qid  fera  le  tranchant,  on 
siipte  une  bille  d'acise  plat.:  on  roude«  COtwie 
&  forme  la  planche. 

Nous  obfêcTeront  ici  tfu^anx  tranchans  à  deux 
bilcanx ,  Tacter  eft  rnne  dai»  ftrs  ;  Sc  qu'aux  irai- 
clians  à  un  biftau,  Faciar 'cll  fsiidiÉ  f UT  0 ne  dis  fa- 
ces de  la  'uarrei 

On  forme  le  ptochon  comme  la  planche,  on  les 
findeaux  eoUeis  derttll,  Ar  on  les  place  en  Tes 
fojcJînt  comme  il  convient  i  la  foime  de  1* 0  ::11. 
^eia  fa  t  ,  on  les  répare  au  marteau  &  à  la  lime» 
pnis  on  la  trempe.'  La  parde  aciérée  eft  «n  'de- 
liors ,  &  le  bifeau  en  dedans  J  ainfiia  làee  non  acié' 
lté  regarde  le  manche. 

HEURTOtt,  pièce  deiiwm  onviage  de  fèmi* 
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rerîe  dt  fvr  forge  eu  fondu  en  forme  de  grtw  an- 
neau avec  platine  k.  battant ,  fervant  à  frapper  à 
une  porte  cocbère. 

Mais  plus  gcnéralement  dans  les  Arts,  on  ap« 
pelle  du  nom  de  A^urro/r,  tonte  pièce  mobile  gui 
vient  frapper  lut  une  autre* 

HOUE,  înH  umcnt  dont  on  fe  fert  po'ir!:!iou- 
rer  les  vignes  fie  les  ter; es  lorf^^u'ou  ne  peut  em- 
ployer la  chamie. 

La  hoffie  fi»  forge  comme  la  bjche  ;  mats  an  lieu 

de  douîUe  ,  cjle  a  un  ccil  ,  auquel  on  réfcne  une 
portion  de  fer  qu'on  appelle  cUlet,  On  fou^c  la 
houe  au  collet,  ft  le  refte  s'achève  comme  i 
tous  les  outils  de  cette  cfpèce.  Le  coupant  de  la 
houe  etl  pcrpendicu aire  au  collet,  fie  le  manche 
patallète.  * 

HOUETTE,  inârument  dont  on  fe  fert  au  lieu 
de  la  lione.  Dans  la  houett»,  le  collet  &  1  œil  nm 
font  pas  peipendiculaitca  «a  rafle'»  parallèles* 

HOUSSFTE ,  efpèee  de  ferrure  encloifonnéo 
qu'on  cnipl  lie  aux  coffr-^.  Flic  fe  pofe  en-de» 
dans.  Lile  icrme  en  laillapt  tomber  le  couver> 
ele  auquel  l'aubronnler  eS  attaché.  .L*aubronmer 
entre  dan^  I  bord  de  la  fctiitre  qoi  s'ouvre  d'un 
demi-tour  de  cicf.  1 

Huas  ,  c'efi  un  morceau  de  bois  quT  porte  une 
fonnette  ou  une  cloche  ,  &  qui  roule  lur  dc&  tou- 
filkai» 

JoTTERPAwx.  Ce  font  des  pièces  de  bois  cour- 
bes, qui  étant  mi'es  en-dehors  de  l  avant  da  v.iiP 
feau  ,  Rrvent  à  foutenir  l'éperon.  On  lie  Tcptron 
au  corps  dn  vaiflèan  par  des  clpèces  d'équerres  (br- 
mécs  d'une  Ktte  de  ;ottereaiuCy  d'Iiae  Jatte  d*épc« 
roo  &  d'un  arcboutant. 

La  ,  terme  de  ferrurhr;  lorf^ue  le  fer  efl  chaud, 
pour  appcUerles  compagnons  à  venir  frapper»  1« 
forgeron  dît  fi» 

Laitier  ,  on  nomme  rafi  les  fcories  ou  l'/cuoie 
du  fer  qui  nagent  Ibr  le  m^tal  dans  lesjgrands  fimr- 

nc?  iii\  ;  it  LMi  rcde  acflî  dans  la  gu«s(e,  on  en 
fcpaie  une  partie  à  l'affineiie* 

Laminoir,  c'cfVune  macMnc  compolee  de  deux 
rouleaux  qui  tournent  en  (ens  contraire  ,  &  qui  ri* 
dttilènt  d  nne  épaiflatr  précife  tine  pièce  de'  métal 
90*00  ftk  paflcr  entre  ces  looleaux. 

Latovi  de  cakpb  ,  c'eft  un  ctfiau  doot-le  tran*> 
chancaflÉB  écioit  eft  anendtoo  en  lolàiige* 

LAnooM ,  morceau  de  1er  00  d'acier  que  Too  met 
aiut  cievaHês  )ut  Ce  IbcneiK  aai  piè«ei  en  le»  fa^ 
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gszm.  L«  lardon  TetC  àtapptocllèt      puddl  écar- 
tées&  à  i«s  foudci. 

Lasseret,  efpcce  de  pîîo'-.  à  vi? ,  pointe  tno'U, 
&  orJioairemem  à  double  poimc  ,  parce  qu'il  faut 
rouvrît  pour  Y  placer  la  pièce  qu'il  doit  letenir^ 
comme  on  vcit  aux  bouclc*  dcs  piottes  qui  (ont  affè-» 

t^es  par  tin  laflerct.  • 

Laderet  Te  dît  encore  des  pièces  <^IartéteDC  les 
efpagnoleue^  fur  1:  banant  des  Ctoifcci  »  ^  dans  , 

leîqudles  elles  Te  meuvent. 

Le  lafTetet  a  différentes.  £bfmef ,  ftioa  l'uTag* 
auquel  il  eR.  deftiné.  » 

Lattes  ,  on  nomme  airC  dans  rarchiteâuce  na- 
vale des  bandes  de  fer  plat  »  telles  qu'eUet  arri- 
vent des  forges.  On  donne  au(fi  ce  nom  à  des  ef- 
pèce<;  de  membrures  qui  lieimenc  lieu  de  baux  (bus 

les  gaillards; 

.  hîtv  ,  c'efl  une.  pièce  qui,  dans  les  grilles, 
rampes ,  &  autres  ouvrages  de  cette  nature  ,  lie 
les  rouleaux  enfemble  dans  les  parties  IL  fe  tou- 
chent ,  &  fait  folîdité  &  omîment  aux  panneaux. 

Le  lien  à  cordon  eft  celui  au  milieu  du  champ 
duquel  on  a  pratiqué  rememeiit  appellé  cwdont 

'  Le  lien  eft  fait  d*tttie  terne  de  fer  battue,  épaifle 

dNine  ligi^e  ru  deux  1  fulvant  l'ouvr.ige  ,  l'ii^g'-  ce 
ftpt  i  huii;  on  tourne  cette  lame  lur  un  mandrin } 
on  laiflê  nx  deux  boots  de  quoi  Ibmer  des  tenons 
qui  recevront  la  quatrième  partie  du  lien  ,  qui  fei  a 
percée  à  fes  extrémités  de  trous  où  les  tenons  en- 
mnntftfteent  liv^s. 

Las  liens  i  cordons  t*jtampent;  Sis  lôftt  de  qua- 
tre pièces  :  an  déformeroit  lècotdoa  en  les  pliant, 
%ÏU  n'ctoîent  que  de  deux, 

LiMH  ,  c'efl  un  morceau  d'acier  trempé  &  fliic 
qui  fertà  DoUr  les  ouvrages  qui  ont  éré  travaillés  à 
la  fel^»  Il  y  a  (tes  limes  qu'on  nomme  €antaax  y 
demi-carreaux ,  camlcts ,  dtml-rondes  ,  à  tters-poini^ 
à  potence^  en  queue  de  rat  ^  &  d'autres  qu'on  oomme 

limes  dottea  ,  qui  ne  lèrrem  qu*â  donner  le  dernier 

poli. 

Liut  A  y^TPTTF  .  cVft  ?.inlî  qu'on  d-j'lgne  entre 
les  limes  celle  qui  a  une  palette  au  Uout  de  ia 
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LOQUET,  fermeture  que  l'on  met  aux pertn 
où  les  leinires  font  dormantes  &  fans  demi  ■  tout, 
ou  i  celles  où  U  n  )r  m  point  de  lênures. 

II  y  aie  loquet  à  bouton.  Il  n'a  qu'un  kouton 
rond  on  à  olive  i  H  tige  paflé  à-travers  la  pont; 
au  bout  îî  y  a  nne  bafeule  nré*  on  iïx<e  —  - 


écrou,  de  manière  qu'en  tournant  le  boUM,  k 
battant  pofe  lur  h  bafeule  qui  fe  lève. 

Le  loquet  à  la  capucine.  Sa  clef  a  nne  e^ 
d*anneatt  ouvert  félon  la  ferme  de  la  brocha.  LoïC 

que  la  broclie  cfl  entrée  dan''  fa  ferra  e .  \ht 
la  clef,  fie  in  levant  la  clef  on  levé  le  batia» 
auquel  tient  la  broche. 

Le  loquet  pouder,  e'ell  le  commun.  Tl elllit 


■  i:  ;  :  c  • 


sue 


LlMTBAVt  IxMM  de  fer  placé  au  haut  des  por- 
ter ,  des  griUei ,  où  les  (outillons  des  portes  en- 
trent. 

Linteau  fe  dit  auflt  en  fcrrorie  comme  en  me- 
fiiâlèrie ,  de  la  barre  de  fer  que  l'on  met  aux  por-* 
tes  &  croifées ,  au  lieu  de  linteau  de  bois 

Liprt ,  c'ert  une  panie  dan«  les  ornemers  relevés 
fai  le  tas  qui  eâplus  lenvc  fcc  que  les  autres. 


d'un  battant,  d'un  crampon,  d'un 
piaque  ,  d'une  poignée  ou  d'un  niamonn;: 

Le  loquet  à  vriile  ,  c  efl  un  loquet  à  iarure 
fe  pofe  en-dehors ,  dans  l'^paiflèur  du  boit,t*N- 
vre  à  clef,  edgariii  t-n-dedans  de  rouets  &  nteun, 
&  a  au  lieu  de  pcne  ,  une  manivelle  comme  CÛk 
d'une  vrille^  laauelle  efl  fix  e  avec  un  éliM|nia 
fur  le  palâtre.  La  clef  mile  dans  !a  f*e:rure,fîT 
tournant,  fait  lever  la  manivelle  ,  dont  la^ucse 
fait  levée  le  battant  qui  étote  Uimé  dans  Icaue* 
tonnée* 

LoqtjETBAt; ,  c*ell  un  loqnec  monté  fur  m 
platine  dont  le  battant  efl  percé  au  m'IIf  i  '""^-^ 
trou  rond,  en  ai  e,  pour  recevoir  un  étoquiiu  . 
furia  platine,  au  bord  du  derrière  fur  hqje!  il 
roule.  Au  bord  antérieur  de  !a  phtine,  efl  :-<i-: 
verticalement  un  crampon  dans  lequel  paile  la  the 
éa  battant ,  qui  excède  k  pl^ne  anvirgo  in 
pouce,  pour  cotser  dans  le  mantonnet* 

11  faut  que  le  crampon  foit  affez  liaut,  povf 
le  battant  Ce  lève  &  fe  place  dans  le  nuotoiiMb 
Sur  la  platine,  au-deflus  du  battant,  iij^y 
refTort  a  boudin  ou  i  chien ,  dont  les  extréfliitti 
palfent  fous  le  crampon ,  &  aglflênt  fur  le  bnsHi 
qu'ils  tiennent  baifl?.  Le  bout  où  eft  p  -atl]ttéraîl« 
eft  pofc  fur  un  étoquiau  livé  fur  îa  platine.  Il  T  * 
au  bout  de  la  queue  du  battant  un  «1  lÀgwtk 
cordon  qui  Ait  mmir. 

La  partie  du  battant  depuis  rorll  oâ  «ê  Tium'âa 
fur  lequel  roule  le  battant ,  peut  Ce  lever.  CcfU 
ell  arrondi  jufqu'à  l'sil  où  p^flë  le  cotdoAi  ^ 
nomme  fuuu'ik  battant, 

Lorlque  lé  battant  du  loqueteau  n'a  point  ét 
queue ,  u  faut  que  1  a-il  où  pafTe  le  ci^rdon  isu 
petcé  à  l'autre  bout,  &  au  bord  de  deflbus  à  ^ 
léte  dtt  battant*  Alonle  lel&ncft  foRIlNHlelit- 
tant ,  ft  le  nnntoniiet  cft  rafli  lenverfï. 

La  tailbn  de  ee  changement  de  eolîtien  Aiats* 

tonnet  ,  c'efi  que  quand  le  cordon  l'toit  i  liço** 

du  batUQt  )  en  ticant  on  Êiifeit  krec  U  i^li^ 
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Ir  U  h^Mir't.  Or,  ctît  ne  ff  pfJt  (Iw^  locf^ue 

le  (.'jrdjii  cil  i  i%  tcte  du  bnltaïu. 

Au  coutraire ,  en  tirant  le  cordon  on  le  fero  t 
Ippajrir  pins  fort  Inr  le  mêntonnet  ;  il  a  d  ^nc  fallu 
rnoumer  le  mrntonnrt  fens  deiïus  deiïous,  afin 
d'ouvrir ,  Se  ce  chingement  a  entraîné  le  déplace- 
ment du  refloit ,  pour  qu'il  ûnt  k  bftttitt  le? é , 
k  poilfê  eo-baitt  daas  le  mêntonnet. 

On  appel'e  loqutttau  h  pg/ÊOchâ  celui  oà  It  bout 
de  la  platine  cû  découpé. 

On  place  le  lotjueteau  aux  endroits  à  fermer , 
wi  l'en  oc  peut  atteindre  de  U  fluia  ,  comme 
cnifiet*  peim,  centreventi,  ftc. 

loyprp,  cf^èce  de  globe  de  fef  qoi  a  ^tc  un  peu 

Eifié  à  raffinerie  ,  Ac  foi  commence  â  éirc  ea 
1 4'étre  forgé. 

MACHrrtR  ,  ce  font  le$  fcones  du  fer  Se  du 
tlnrbon  ciui  fe  formei  tdans  lafo  cctll  fa  it  retirer 
le  michefer  fjr  les  bork  de  h  mge,  £m$.  quoi 
ti  eaipécberoit  Jm  chaude. 

Mmsî  de  RfSsoRT)  on  nomme  aln(î  les  prin- 
apales  pa  tic*  de  la  cage  qti  rct^ott  les  reiforrs 
deabln  qa'Mi  mec  wix  carrollês  à  flèche  6t  de  cé- 
lànooie. 

MANDRIN,  pièce  de  fer  ou  d'acier  un  peuplas 
reoBé  daus  (m  milieu  qu'à  Tes  ex  rémités,  ce  qui 
U  donae  la  facilité  d'entrer  te  de  fortir  plus  fiict- 
lefflent,  U  m  me  '  c  :e  np«  de  former  un  ir  u 
plut  égal  i  celui  qu'nn  demjode,  Aiafî  ce  mandrin 
etl  !  rie  efpèce  de  pointe  ou  d'inflraoïent  1  percer 
à  froid  ou  i  chaud.  U  y  en  a  de  dlSéfciîtes  ^r* 
Aet ,  feloa  le  tiou  à  percer. 

On  fe  fert  du  mandrin  chaud  ,  lorfqu'il  cfl  quef- 
'ioa  d*ewrrir  plvfieun  cnmt  fbr  la  longueur  dime 
barre,  comme  aux  t  averfei  des j;ri'les  où  Je^bar- 
te»»»  font  compris  dans  répaifTur  <ie^  trave  fes. 
n  bot  qiie  1«  mandrin  lois  de  la  grolTeit  des  Ur- 

On  fe  fert  auffî  du  mandrin  â  froid  :  celui  -  ci 
doit  Cire  d  acier  détrempé.  On  le  cliaiïeà  force  dans 
leitioosfiûts  i  la  Urne,  le  U  marque  let  endfoit-s 
^u'il  faut  diminuer.  On  conirrcruc  l'ourrage  ou 
l'ouverture  au  poinçon ,  &  on  i>cliève  au  mandrin. 
^  poinçon  petce,  le  naodiin  dirige,  en  perfcc^ 
lioanutL 

Haanmii,  antre  efpice  de  poîn^Mi  rond  on  qoarré, 

'}ij'onp!ire  dan^  un  trou  qu'au  a  percé  dans  une 
tlpcce  de  fer ,  lorfqu'il  s'a^i'  de  finir  c»  trou  ,  Se 
^  loi  donrer  grandeur  jufle  ,  &  la  (ornae  con» 
v:nab!e  ;  c'eft  ainti  qu'on  forme  IK  il  d'un  mar- 
teau, d  une  coigaée,  la  douille  d  une  bêche. 

M^HTEAU    OP.   CHBMTVî'p,  barrcaU  dC  £sf  «li 

ii  Mttieis.  Tom.  y  H. 
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porte  Hir  les  fambagcs  &  foutienc'  la  IMM^Miken 

maçonnerie  "des  cheminée*. 

iMaktonwft,  pièce  qui  fert  à  recevoir  le  bout 
des  battans  ou  des  loquets ,  d  s  loqu^ne^ux.  Le 
m.>ntonntt  tient  la  porte  feniu'e.  Il  fe  polê  qtt«*l« 
quefdis  (ûr  pKnin  \  11  efl  plus  ordîi.aiiement  à 
pointe  Cmple  eu  double  :  il  y  en  a  pour  le  bois  Se 
pour  le  plâtre.  Ce  dernier  «fticfendn  ptrlefaout-é 
afin  de  formet  le  kiilage, 

Mabgbllb  ;  c'eft  une  grande  pierre  taSléft 
comme  un  bourreUt,  &  qu'on  pofe  fur  la  ferme*- 
ture  d'an  pait-.  On  fait  quelquefois  des  roargel* 
les  de  pluHeun  pièces ,  &  alors  on  Ice  aflùjettit 
enferable  par  des  crampons  de  fer. 

MaaLiM ,  efpèce  de  hicbe  à  fendre  du  bois. 
File  eft  faite  comme  le  gros  marteau  â  frapper  de- 
vant des  ferruriers  ,  taillandier^ ,  &c.  avec  cett« 
différence  qu'au  lien  de  la  panne,  c'efl  un  grog 
tranchant,  comme  U  ell  pratiqué  aux  cmgnécs  det 
bûcherrnt;  rauiie  «xirémité  eft  une  tête. 

HhM.% ,  nom  qM  let  cttjrmillcf  donnent  an  ftr» 

M\RTEAU,  c'e.1  rinflrumetir  dont  laferruners  Ce 
fervet  t  pour  donner  la  forme  première  à  fro:d  on 
i  diaud  à  leniB  ouvrages. 

Il*  en  ont  pwir  la  foige  à  main,  de  panne 

detraverîc  ;  es  mar  eaux  ont  dix-n'uf  à  vingt-deux 
lignes  en  ^uai  ré  par  la  tête  ;  &  fept  Â  huit  |>oucct  de 
long. 

Let  marteaux  de  devant,  on  ceux  qui  font 

placi^N  à  la  forge  devant  l'encliime ,  font  aufTÎ  de 
deux  fortes,  à  panne  ici  trai^erfe,  &  on<  vingt- 
hnltâ  vingt^neuf  lignes  en  quatre  par  la  téte,  uc 
fix  à  ùft  pojices  de  long. 

T!s  font  tOU«  emmanchifs  de  bois  de  rornouîHer, 

de  deux  pieds  &  demi  de  long  o  \  environ. 

Le  nurteau  à  paaoe  a  cette  pa'tie  parallèle  au 
manclie. 

Le  inarteau  â  irtTerin  a  fa  panne  perpen-licttlaiitt 

au  manche* 

Si  îe  forgeron  fë  pr.'^pofe  de  diminuer  ou  dVIar* 
gir,  OU  d  -«llonger  une  partie  de  là  bane,  il  fait  (er^ 
vir la  panne. 

S'il  faut  la  diminuer  lâns  Télargir ,  eelni  qui 

frar>pe  devan*  p-end  un  marteau  à  panne,  Se  ceux 
qui  Ibnt  à  les  çotéc  chacun  un  marteau  de  ira- 
verfe. 

S'il  s'agifloit  au  contraire  d*étargîr,  le  frappent 
du  milieu  p  end  un  marcau  de  trarerfit,  ét  Ici 
deux  autses  des  mar  eaux  à  panne. 

Lorfque  le  forgeron  a  réduit  ia  ptcce  à  la  lar« 
geur  convenable ,  il  dit  :  de  téte ,  tout  Ici  bal* 
teart  ncoumett  Un»  muteaiuu 

T  t  « 
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:.  hi  mtfttiB  àa  forgeron  cft  toa'iours  le  irime 
cdnî  de  Toyvriet  <}ui  frappe  devant  i  ii  «ftfta» 
Icaicni  pl«  p«ttK» 

Le  martc  ui  à  bigorner  cfl  î  j^aiine ,  maïs  plj$ 
priit  que  le  iTarte;iu  à  main,  il  preud  ion  nom 
de  la  partie. de  l'caciadie  efl  Tod  inivaiUe  «juand 
•n  a*tii  fint. 

T-e  ma  tcaii  à  rcte  pl  te  cft  ordinairement  à  d-iix 
ti  e%  ;  il  (e  t  à  phner^fljp  à  drelTcf  les  pièces  qui 
Ibnt  fliincM  8t  qui  o*<t  une  certaine  étendue, 
•comme  les  platines  drs  targ  très;  elte^  en  devien' 
••eat  pla-  faciles  i  blanchir  à  la  lime ,  9i  font 
fil»  achcvfn  m  cas  <}ttVll  s  do  veoc  rcAer  noires. 

Les  mareaux  du  taillandi'  r  font  les  mêmes  que 
ceux  da  coa  eiier  9t  du  fen-nrier,  malt  c\Û  lui* 

qui  fil  peu  vo    tou^  le  o-.ivri  r*.  tl  p  ci\^  un  ou 

{tluHeu's  n'i  rceaux  de  frr  qu'il  loude;  il  en  forme 
e  corps  do  marteau ,  il  acî^rc  enfoite  la  ttte  & 
la  panne;  il  perce  l'ail;  il  lime  ton  oa«tage> 
le  trempe ,  &  finit  par  le  polir  au  grès. 

Marteao  du  TAittFî'R  Ht  piFRRr;  iî  v  en  a 
de  formes  &  de  noms  diftcrens  *,  l'un  s'appele  pio- 
cht^  &  il  y  a  la  pioche  pour  la  pierre  dure,  la 

piodie  pour  la  pie  r:  tendre.  l  a  première  a  fo^i 
extrémité  pointue,  la  feconvie  l'a  m  tranche.  L'au 
are  hlche  :  \%  lilche  ■  les  deux  extrémités  tran* 

chantes»  ma  s  une  de  ces  extrémitc's  efl  à  denrs  ou 
dentelée.  Pour  forger  ou  pren*!  une  b-ir  c  de 
fer  plat  de  longueur  conve-  nable ,  à  Textrémité 
de  laquel  e  on  fouJe  une  mile  Je  largeur  delà 
barre,  fc  de  la  lrttgu;.<ur  que  do::  uvuir  ia  partie 
Ai  marteau  c«>rn..riie  depuis  l'oril  iuf^u'aa  tnn* 
cha  t  Geit.  mife  fc-  r  ife  encore  afTe/.  f.  rte  pour 
donner,  qu^nd  elle  lera  Jendue,  1  cj  aifT  ur  néccf 
faire  \  Treil.  On  p  end  enfiite  ure  autre  barre  de 
fer  de  la  même  lar£e-.ir  &  c'paiîTetir  que  i.i  [  remicro  -, 
à  rrïir'mîté  de  celle-ci  on  toude  une  féconde  nù  e 
de  la  foitiit?  de  la  pr  mtère*  Lorfiue  ce>  deux 
pièces  roiit  aînfî  pr'p3r<:'es,  on  fait  c' ajfler  Itf 
parties  de  l'une  &  de  l'-  utre  ba  re  où  les  m  Tes  ont 
ecé  Ibudces  ;  lor  -{u'elles  font  aiH-z  c'  audes  ,  on  les 
app  \'\\\c  l'une  fur  l  autre  pour  les  faire  prendre  !V 
les  torr.  yer  enf  mble.  Notei  que  les  deux  mifes 
rc  doi-  ent  point  fe  toDcher  .1  l'endroittà  <*npU doit 
être  formr  ,  &  ]>je  IA  il  doit  relier  un  vuîde  entre 
elles.  Lorr-]uo  cette  pa  ti  du  mar  eau  efl  ainli  faite, 
on  travaille  .VI  a  rtre  de  la  même  manière,  on  fii.it 
J'cFii  avec  un  man  îrin >  1  cr  1  achevé,  on  formr  le 
tninhant  :  pour  cet  eflPet  on  oavre  te  bout  avec  la 
tr?n  he,  &  dans  c  tte  ouverture  Ion  infère  une 
bille  d'aci  r  que  l'on  uo  niti:  aciiturt  i  on  en  fait 
alitant  à  IV*  re  boat.  I  orT^ne  le  forgeron  acière 
urtratie,  il  î.i  -lue  ro  .t  de  fuite:  cela  fait ,  il 
rêpa-e  au  marteau,  j  la  lime  j  ii  trempe,  &  Tou- 
rnage eft  a  &  fin,  &e. 

>lAATiii.LEiiy  c'cA  feuatr  ATtc  im  cifean^  eo 


■▼ec  I«  panne  d'un  marteau  des  ûlloo»  ûir  ia  fa^ 
ficte  dtf  fer. 

MAq^Toiac,  c'cft  un  maneau  à  deux  paoact| 
qui  fert  i  reltver  le»  brifemeos. 

AIassi  ,  efpèc-  i  de  matteaox  qui  iônt  fabrquf» 
par  les  taillandiers,  &  à  ruGigc  dei  charrons  ft 
des  car  !  -  Ceux'Cti'calcereitt  pot»  fcadie  la 

blocs  de  pierre. 

Mattoir";,  petits  barreaux  d'acier  qui  on?  i 
leur  eatrcmiié  différentes  formes,  &  qui,  au  liea 
d'un  tranchanr ,  lent  taillés  â  leur  bout  comme  um 
lime}  ils  lètvcnt  i  televcr  la  lÂle  liir  Je  pleab. 

Méplat,  les  baire»  méplates  font  cellrsjni 
(*Mn  fûrgt^es  pU:^  inlucet qw»  large» « «D  Ict apfeUe 
aufU  du  ftr  tn  b.iad€, 

MiSB ,  morceau  de  fer  qu'on  foude  à  quelqtie  rn- 
droitd'utt ouvrage  qu'on  veu-  fortifier.  Il  laut  qu'elle 
fo  C  bien  amorcée ,  bien  bauffee,  seit*  derafilk 
appU']«ée  ior  le  f«r  cbauSé  liaaiit. 

MooaaNt,  On  a  confervé  la  dénomination  II 
ftrnf  moJmU't  i  une  femite  qvt  t&  fort  aaiî^ 

MonAttxou.  morceao  de  fer  |^»t,  dom  la 

gtieiir  .  la  )a>geur,&  l'é  aiireur  varient,  fJoa 
1  s  places  aux-^ue  le^  on  le  deli  e;  il  fert  i  fer- 
mer le  coffres  r>rts,  les  porte*,  8rc.  avec  les  ft* 
de  as   A  une  le^  exrr '■  ritJ"^  e'I   n  or  l  dans  le- 

Ïje!  palîe  on  lalFcrct  iw  ir  l'at  ,*  her  ;  à  !*a  tre  beat 
y  t  un  trou  oblong  p  ur  rece  oîr  la  tête  dn  CtaiB^ 
pon  dans  lequel  on  place  l'anfè  du  cadenas. 

MoRDACHE  ,  elpèce  d'étan  dont  les  deux  mâ- 
choire- fe  rri'niif  iit  a  une  clu'nic  f  01  à  un  ref- 
fort.  On  les  ferre  en  les  f  l-i  .^nt  ei.t-e  les  michui- 
res  d'ua /tau  ordinaire.  Pour  ne  r.oint  gâter  les  «b- 
vrages  finis ,  on  les  faif't  Jans  une  efuce  d  nor- 
d»  ht  de  boi*.  !>  y  a  des  troria  V.cKi  rianfrein, 
A  lien,  A  bo  iron;  ^neliue^-ons  ks  nodimeni  ^ 

Moonc ,  ba  rea  de  (èr  â  Textrémicé  definellet 
on  a  pratiqué  des  jeux.  On  contient  ces  battes  pat 
des  clavettes  q'ii  paflent  dans  les  veux.  I.et  ^St^ 
aux-jiîelles  on  ap  li;nede«  m-'rjHes  fv>nt  coiit  tioel 
d?ns  Trtat  qu'on  lenr  vci:t.  C'tfl  par  ce'te  rai  w 
qu'on  moune  les  cuve  ,  &  les  murs ,  lo  f]u'iUteB* 
dentaWc  rter.  Il  faut  diflinguer  tror  par-iesdans 
la  moufle  double   d  >  x  '  ei  x  l'iin  'u  - -^eHu»  de 
l'autr- ,  en  re  lef^'iels  il  y  a  un  efpace  fuflîret 
pour  recevo'r  Tav't  e  extr-mîté  de  la  iroufle,  T  ' 
e(l  par  cette  r  ifon  en  fourche  ;  la  rarrie  qui 
lu'un  oril  &  qui  fe  place  d«ns  h  fi».iche,  ^  !■ 
clavette  qui  lia  le  lOtt     foii&e  la  flMiille  co»» 
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Four  ^re  nne  oiouSe  on  preiti  «»•  terre  <ïe 

fer  plat  que  l'on  coupe  de  la  longutar  conrenablef 
oa  la  fend  où  i'oavrier  pratique  Vail  ;  on  plie  la 
ftrtie  fendue  en  deux,  ft  Ton  (bude  le  bout  plié 
arec  le  refte  de  la  barre  y  obrerv<«nt  de  donner  à 
Tdil  auunt  a'tC^zcc  qu'en  exige  la  clavette,  & 
d'ouvrir  la  fourche  alTez  pour  recevoir  laitre  par- 
ti» de  la  nijafle.  Cela  nit,  on  prend  une  sntre 
barre,  on  rétrécit  par  le  bout;  on  lut  donne,  en 
rétréciflâ'  t,  ia  figure  qui  convient  à  l'ouverture 
4e  la  auMiât  :  oa  place  utte  partie  comme  la  pre- 
mièft  i  on  It  Ibvae  a«ce  la  pNimèi*  barre  s  cela 
iiJtw>$wp  la  clamce;  (k  Ja  nwtifleeftBiiie. 

Mouiller  lis  fbrs,  lorfi^ue  les  ferrurlers  & 
tùiiaadien  ont  forgé  une  pièce  tt  <|u'ils  la  répa- 
rent aTCC  le  mirteau  i  main  pour  efiacer  les  coups 

d:  marteau,  il>  [luaLllei  t  leur  marteau  dan".  J'eau, 
k  froptcot  dei^s  ia  pièce  pour  ea  détacber  la 
enfle. 

MouLB,  c*eft  un  ctwn  dansleiiael  on  coule  du 

métal  fondu  :  mais  les  jerni'îrrs  appellent  de  ce 
0041  u»e  efpcce  de  pitron  d'acier  «jui  leur  fen  i 
4<cmiper  dei  voftctes,  deieittiéee  de  (cinnest  ftc. 

MovLB  A  PLATiMK ,  foBt  dcox  motccaiix  de  fer 

p'at,  forgés  de  la  long^ieur  &  largeur  que  doic 
avoir  la  platine,  au  bout  delquei»  l'ont  cvuitiées 
les  panaches.  Ces  deux  pièces  font  bien  dreilées 
It  fixées  l'une  fur  l'autre  par  deux  tt^quitiux  livés 
fur  une  des  parâet  ,  dcforte  que  i'auire  peut  fe 
lever  &  fe  féparer,  afin  dTy  placer  la  platine  i  éTui- 
dei.  LorHiuc  la  platine  efl  p  cTée,  on  met  la  con- 
tre-partie du  ^ouie  i  ou  Iccre  le  tout  cnfemble 
dans  l'ctau ,  &  l'on  coape  a?ee  vu  biuîa  loue  et  qui 
cxcèJe  le  moule. 

Moulée  ,  c'efl  ce  mélan^  des  particules  de  la 
neale  du  fer  ou  de  l'acier  quMle  a  détachées 
des  pièces  candis  qu'on  les  émouloit ,  &  qui  tom 
beat  dans  l'auge. placée  fous  la  meule.  £lle  ell 
Mm  i  r<ril  &  douce  au  tuticber«  on  i'en  ien  en 
Médecttic» 

Mouler  une  FM'crtLi,  OU  000  autre  pièce  de 
la  même  nature,  c'efl  lorfi|ii'eUe  eft  dentée  & 
innpée  t  ia  palTer  fiit  la  meolo  pow  6tre  paroi- 
ne  l«i  demi* 

WiinroNs;  les  rr.nutons  des  voiturcj  (ont  des 
oicces  de  charconn«ge  qui  s'élèvent  à  l'avant  &  à 
rarrière  des  bnncaras  :  ilt  portoient  auifcfuh  les 
IcjpeiitEs  obliques,  maînter\anr  11  m  )ij;ous  de  l'a- 
taat  portent  le  liège  du  cocher,  &  ceux  du  det- 
dèit  Icp  axcbooiam. 

OR  nonune  aînfi  det  bandes  de  fer  qui 

forment  de?  efpèces  de  gsuttières ,  &  qu'on  place 
Ibus  les  bouu  des  relibtts  pour  cnipccher  que  par 
leac  frottement  ils  o*u6nt  Jat  pâme»  fiir  idfMues 
ili  s'appuient. 
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tIF  an  boni  du  panemn ,  &  dans  lequel  font  pccf- 
que  toujours  pratiqu  es  le>  fentes  qui  dotTontraco- 

voir  les  dents  des  râteaux. 

Le  muf^au  recreufc  eft  refendu  en  long  pour  re- 
cevoir une  brocha  pofce  fur  ia  couvirtu  e  de  la 
ferrare ,  &  communément  de  la  même  cpail&uc 
qwe  la  porte.' 

Noirs  ,  on  appelle  les  ouvrages  de  (errure'ie 
noirs  ,  ceux  ^ui  n'ont  peint  été  blanchti  &  poiii  à 
la  Urne. 

N«vD  )  c*el{  en  terme  de  femirme  8r  d'OOTriere 

fur  mttaux  ,  qui  montent   des  ouvrages  à  ch^r- 
niè  et,  ce»  di vidons  élevées,  rondes,  &  oeicécs 
danJ  le  milieu,  qui  tVmbattent  les  unes  danaUt 
autres  j  &  t^ai  T  mc  toutes  traverfjes  &  liéei 
Amble  par  une  broche  ou  un  clou  rt?é. 

Il  y  a  des  fiches  â  pluficun  maudi  \  celle*  )R*oé 
appelle  fiches  k  eàoftltt^  ctt  ont  fael^uelbv  attr 
delà  de  vingt.  ^ 

Obron,  terme  de  Jerruricr^  morceau  de  fer 
percé,  parle  milieu,  qui  eft  attaché  î  robronntii» 

du  coÔre,  &  dans  lequel  ,  pir  le  moyen  de  la 
cief,  on  fait  aller  le  pcne  de  la  ferrure  quand  oa 
ferme  le  coflfre.  Il  y  a  d'ordinaire  iioit  eu  qnati» 
obrons  attachés  à  l'obronnicre  du  cotfire.lblt» 

OsKONNiÈaB  ,  bande  de  fera  chsrn'cre  qui  clT 
attachée  de JaFis  au  louvercle  d'un  cofî  re  lo  t. 

Œuvres  blanches;  ce  font  proprement  les  gros 
ouvragres  de  fer  tranchai»  &  coupans .  qui  fe  bian* 
chiOent,ou  plutôt  qui  s'éguifent  (bus  la  meule, 
comme  .es  coignées,  beligués,  ébauchoirï,  cifeaux» 
terriers ,  eHettes ,  tai r?ts ,  planes,  doloires,  arron» 
dilfoi  s  ,  pran Its  fcie' -,  p'andî  couteaux,  ferpes, 
bcches ,  ratilloire^,  coupciets,  faux,  iaud'lei. 
houes,  boyaux,  ft  autics  tels  ootîli  ft  iiiQmment- 
fervant  aux  cl-arpi ntîers  ,  charrons,  tnenutfîres  , 
tourncuri,  tonnelles,  jardiniers,  bouchers,  pi- 
tilTiers,  &c.  On  mtt  auflt  dans  cette  premièi* 
claflTc  les  grifï'ons  ,  ft  outils  de  tireur  d'or  St  d'ar. 
gent ,  &  les  nurteaux  ft  enclumes  peuc  puier  d'é« 
tfin,  ocfttr.*s  ft  batteurs  de  pailiciMs» 

Orftllfs  ,  (femtrerie)  pa  t'es  fa  liantes qu*oa 
laifle  excéder  le  co^  de  l'ouvrage ,  ft<iui  fervent 
de  guider  â  une  autre  pièce ,  comme  dans  les 
iadeiias  d  Allemagne ,  les  quatre  éminences  qui 
font  fut  la  tête  du  cadenas ,  autre  iefi^ucllei  pafltot 
les  brsncbas  crampon. 

OftGANKAtr  i  c*dl  en  tira»  df  ««ijne  nngiea 
snnean  de  iêr. 

Ouvrir,  en  forme  de  ftrrurifr  ^  c'e(!  loTju'on 
a  percé  une  pièce  à  froid  ou  â  chaud  «en  fin  e 
l*ouTeRttre,ft lui  donner  la  de<nidre  Ibfme  <iu*eUo 
doit  avoir  ion  ouvre  l'anneau  d'une  clef  lorn]u'eI!fi 
eft  enlevée  ft  que  l'on  a  percé  le  bout  avec  «n  poîn 
cpn  :  on  Pouvie  fiir  )c  boi|t  de  U  ' 
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OvTtt%;  ecQX  des  fttnntrs  (ont  o'*e «Rclome , 
une  bîî»ofne,un  Ibuffletf  u"  toulîer.  la  *o  g  ,  le 
gjupillon ,  le  baquet  au  charbon,  le  tifoMmer  j  mar- 
1  eau  à  main  ,  marte  >u  à  devant ,  tenailles  de  fiirge, 
cha(Te  ,  cliancS.'s ,  cif'eaux  »  poin  tons  ,  éta-i,  rran- 
drins ,  carreaux  ,  planes ,  râpes  en  bois  ,  limes 
d^Alictnagne  ,  on»  meule .  flcc. 

'  Paillet  ,  petit«  |Hèc«de  fer  ou  d*aci«r ,  min- 
ée, qu'nii  p!arr  entre  In  ^l^itiri*  H  !e  verrou  pour 
lui  fervK  cie  reîijri  6i  ic  tenir  en  e.ai,  lorj"^u'il 

tA  Itvj. 

PAitLSmc  ;  un  fer  paiikux  e({  celui  qui  a  de  pe- 
tl fentM  qui  font  qa«  U  maile  entière  n'cft  pai  bien 

PAtATRE,  c'eff  la  pi^ce  de  fer  ou  la  botte  de 
fote  qui  couvre  toutes  les  garnitures  d'une  fer 
ntre,  &  contre  laquelle  font  moiitéa  te  attachés 
sous  les  relTurts  néceflaires  pour  nnc  ftimctiire. 

Un  des  cétés  o&  eil  |pcre^  l'ouvemire  dn  péne 
t'app.  le  le  KtMnl,  les  crois  aittciB  cous  renomment 

la  cbif^  II. 

Falsttb  a  forer,»  c'eiiun  inilmmeiir  qui  f.rt 
nux  ftrmrim  tt  aux  ouvriers  en  fer ,  lorr]u'i($  veil- 
lent percer  ou  forer  quel.]ue  (iccc.  La  paktcc  eft  de 
bois.«  de  forme  ovale ,  d'un  puuce  d'é(ais,  avec  un 
manche  &  quelquefois  deux}  le  tout  o'unpitd  ou 
envi  on  de  long.  Une  ba:)de  ou  raorceau  de  fer  de 
quatre  à  cinq  pouces  d^  longueur,  &  de  quatre  à 
cinq  lignes  d'cpailTettr,  percée  de  quelques  trous 
qu:  ne  la  t  .  erfent  pas  touc-à*faIt,  cAatiaichiedans 
le  milieu  de  la  palette. 

Lorsque  l'ouvrier  veut  forer  ,  il  appuie  la  palette 
fur  fon  ellomac^fc  met  ant  1j  tct-  du  foret  dans 
l'un  des  trous  de  la  liande  de  fer ,  qui  le  fait  tour- 
ner par  le  moytn  de  Ta  qon  ou  aichet  «  dont  la 
«ofde  psffe  fur  la  boite  du  foret* 

Panier,  (anfcs  de)  ornement  de  fèrrurerîe , 

formés  de  deux  cnroulemen?  oppofés ,  qui  forment 
une  anfe  de  panier  dont  ils  ont  pris  le  nom. 

Pankf  ,  terme  de  Tf/vwr/Vr;  commandement  ^u 
mattre  forgeron.  C'eft  comme  s'il  difoit  :  frappez 
de  la  panne ,  ce  qoi  airive  biiqu'il  faut  allonger  ou 
éla-girlef.r. 

Panetou,  terme  de  ferruterie;  c*eS  fa  partie 

d:  la  dcf  oà  font  les  dei  is. 

U  y  a  de<  panetons  fendus  en  roue ,  en  S  & 
en  pleine  croix;  de«  panerons  fendus  à  fond  de 
«uve,  avec  pleine  croix  te  bâteh'rompu. 

Il  y  .T  U  nancfon  de  l'erpagnolettc,  c'eft  une  partie 
(aillante  Hu  le  corp'  de  ï'cfpagi  olette  qui  erur: 
dan*  l'agrafe  poféc  furie  guî'bei  droit  des  croifces 
l^rffu'on  ferme.  II  fert  auffi  à  fermer  le  guichet 
gauche  »  farce  qu'en  tounuint  le  poignet  de  i^el^ 
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pagnolet'e  pow  la  fermer ,  U  va  pcfcr  fir  «• 

guichet. 

Passs-paji-to'jt  ,  c!ef  qui  fert  à  pluflcun  por- 
tes ,  Si  dont  le  paneton  eA  ouvert  pour  que  toutes 
les  gamirures  des  fe  rures  que  Ton  veut  qu'il  oent 
puiilent  y  paifcr  fans  fe  déranger. 

Paté  ;  It"?;  ftTiuriers  appellent  pâté  des  parjue  ?  de 
ferremcns  qu'ils  joignent  enfcmble  pour  les  réunir 
&  lei  corroyer  :  c'eil  un  mojrcn  excellcm  pmr 
procurer  na  ht  doux» 

Patte  ,  on  dnnnr  rnmfriinrmenT  ce  nom  à  ttt 
morceau  de  fer  piat  o  un  uout  &  à  peinte  dr  l'au- 
tre, qui  fe:t  i  fceller  quelque  chofedan*  un  en- 
droit. Il  y  a  des  pattes  de  diSiEmiees  formes,  ftka 
les  ditférens  ufiges. 

Paumelles;  ce  font  des  gonds  qu'on  net  fiff 
les  portes  lé)>ère^ ,  &  dont  le  mamelon  entre  dtit 
unecrapaudine  attachée  fur  le  cl^ambranle. 

Pflle  ;  cet  uflenfile  de  ménagr  fa  t  partie*^  ce 
qu'on  appelle  le  feu  d'une  cheminée  ;  elle  efl  i* 
fer  en  forme  de  palette  quarrée  ,  plus  on  mo  i» 
large,  fuivant  l'ulâge^  avec  un  long  manche  dt 
fer  pour  la  tenir. 

Quand  les  fieux  qui  fervent  dans  Irs  chemines 
des  plus  benux  aopa  ttmens  ,  ont  des  rr  eirff 
d'areent  ou  de  cuivre  doré  ;  la  pelle  a  anfli  le  iica 
de  ntn  ou  de  Tantre  métal  qu'y  mettent  les  oifi* 

vres  s'ils  font  d'arg  nt ,  &  les  romIciMS & dMimi 

fur  métal  ,  s'ils  font  de  cuivre. 

Les  pelles  de  fer  communes  fe  font  par  des 
ftrturitrg  de  province ,  ft  fe  vendent  à  Pant  par 

des  quinraillcrs  Lt-  priiez  polies  5;  d'un  ouv?;^ 
achevé  ,  le  fabtiquenx  par  les  maîtres  de  la  ville. 

Pêne  ou  tflf.  ;  cVfl  dans  ure  fcrru  c  le  rrcr- 
ccau  de  fer  que  la  clef  fait  aller  Avenir,  en  tour- 
nant fur  elle-même  qui  ferma  |a  porte;  pfoe 
vient  de  ptnu/us  ^  verrotu 

Le  pêne  en  bord  a  'îeu  a"jx  ferrures  de  cofire, 
il  pafTe  le  long  du  bord  de  la  ferrure  j  loHque  k 
couvercle  du  codfteeA  fetndi  Taubiwi  antre  dim 
le  bort  de  h  ''--r  re ,  Scle  pdue  difs  l'anbeoai 

lurfqu'on  tnurne  ïà.  tlcf. 

Le  pêne  à  dt^mi-tour  ou  à  reffort  a  lieu  dass  trne 
ferrure  où  il  eil  touinun  repoulTé  tar  un  reO^rt 

qui  le  tient  ferme  ;  il  ti'v  a  que  l'aâion  de  Udef 
ou  la  prcffion  d  un  bouton  qui  le  tient  ouvert. 

le  pt'fie  dormant  eft  celui  qui  ne  vaque  p»rle 
m^wn  de  la  clef,  9t  qui  refte  dmie  h  plmaed 

cile  V»  conduit. 

Le  pêr.e  foiircTiu  efî  le  même  qne  le  péne  licr- 
mant ,  excepte  qu'il  a  la  tcte  fendue  âc  qu'il  f^nee 
I  deux  pênes  en  apparence,  en  lé  nMUttactaabstd 
i  de  la£mi»ef^  deux  onveitima. 
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le  prne  f  pignon  «fl  cdul  (fvKf fl  »ft  f»»T  'till'| 

p-giii  n  -,  ce  pignon  peut  chafTer  un  !i  r.  !  rc 

lie  pcnes  à  h  fois,  comme  oa  voit  à  ceruins  coÊres 

i't.NTuRE,  morcMO  de  fer  pUt  replié  «n  rond 
punii  boot ,  ^ur  reccroir  1«  mamelon  <l*uii  gond , 

fcqui  atuche  fur  le  bord  d*u:ie  porce  ou  d'un  con- 
ttefcnt ,  fcn  à  le  taxtt  mouvoir  ,  à  i'ouvnr  ou 

Peatim  flamande  ,  c^«ll  me  pentim  laite  de 

ètux  barres  de  fer  foudées  l'une  contre  1  autre  fi 
repliées  eu  rond,  pour  faite  paiièr  le  gond.  Apres 
qu'elles  font  fondées ,  on  Jet  oavne^  on  lec  fépare 
l'un  de  l'autre  ani-.nt  q'ie  la  porte  a  d'^pnifTciir ,  & 
en  les  courbe  enfuite  qoarrcmrnt  pour  les  hir:  join- 
dre det  deux  cdtés  conce  la  porce.  On  met  quel- 
faefois  des  feuillagei  fur  ces  fortes  de  pentanï. 

PcRTUTt,  foTte  garde  qa*en  met  aux  planches 
de;  femireî.  Il  a  <fiffir.ns  noms  l'e'on  fî  f  j»i»re. 
On  en  ufe  le  plus  coT.tnunc'ncnt  aux  ferrures 
betardes  antiques.  Il  ne  faut  pu  le  confondre 
avtc  le  rouft  qu'on  pofe  fiir  le  paiâl<j» ,  la  coo- 
veriuic  ou  le  fsjiicet. 

11  y  a  le  percuis  i  jambe ,  &  le  periuis  volinu 
• 

te  pertuis  à  jambe  Ce  pofe  far  I«  pl^'^che  i 
rcndroit  où  pafTe  la  tige  de  la  rlef.  Pcw  !  ar.  ctcr 
i  h  planclie,  on  fait  un  trou  à  U  pîancbe  à  i'en- 
droti  où  doit  pafler  la,  dj^e  de  la  ekf ,  on  4pnigne 
far^detrière  im  petit  rivet. 

Le  pertuis.  volant  fe  place  à  quel  qu'endroit  de 
la  fUnche  qu'oit  veut*.  Après  que  la  planche  a 
tourné  dans  la  clef,  on  marque  ce  pertuis  des  deux 
côics  de  la  planclic  avec  une  pointe  à  tracer, 
ccmroe  lî  c'étoic  un  rouet.  On  eu  pieod,ie  loj)gucu> 
avec  nn  compas.  On  a  nne  pilke  'de  Cr^  qt^on  fend 
jalc  p:ir  le  milieu  juT^u'a  deux  lignes  de  fes  extré- 
mités; on  épargne  de  chaque  côté  un  pied  qu'on 
rive  i  la  plaitiche.  On  dreflê  enfuîte  cette  pièce ,  on 
la  fait  enfer  dans  la  planche  fur  le  trait,  &  on 
lire.  Cela  fait  ,  on  fait  tourner  la  clef,  &  on  iime 
le  permit  par  le  bout. 

Il  r  a  da  permit  -en  enmr,  ett  toml,  «n  trèfle , 


^àntM«9;èé  Ibm  des  «fpèret  dê'oommvmrt 


quarrts  ,  fie  CiT  t^r^,  rn  ovale,  en  croix  de  S, 


André ,  en  étoiles ,  de  renverlés  ,  de  baftés ,  de 
tom  pleines  croix ,  en  M ,  en  brin  de  (euge,  Irc. 

pERçorR  ;  les  ferrurirrt  nomment  ainfi.  tantôt  un 
pas  morce  au  de  fer  replié  fur  lui  même,  tantôt  vn 
ff^  cj  11!  de  fer,  Se  quel-jucfoi^  un  pwallélîfâ- 
ptde  de  fer  perce  de  pîuiîeurs  trous. 

L'ufi^e  de  I.'.  pf  aoîre  éïl  de  former  un  rf>rfe-!t- 
^tjx,  qi  cnd  ou  veut  percer  du  1er  ioità  chaud, 
ftitifinid» 


formés  d 


,  entre  ïei  morifiins  def- 


qi'els  on  met  de  petites  planches  m  iices  Se  lige  es», 
^pofées  en  abm-^r ,  pour  e  ^pcxher'leftrtcil  eu 
le  grand  jour  de  pcii  'tri'r  dp.iis  le»  appartenu'îic. 
Ou  en  fait  auHi  qui  le  replient  i-p:u-prcs  conuçe 
les  ilores.  ■     i    ,    j  ■  * 

PicoLETs  ,  Je«^7«rtea  appellent  de  la  fot|a 
deux  j)etites  pièces  de  fer  rivée; ,  Ai  cdté  decbaque 

poupce  de  leur  tour,  i-travers  defquelspa'îei-.t  U.s 
bras  qui  fouticnnent  le  fupport  ;  les  picoletf  f^m 
aulTi  de  petits  crampons  qui  (ôutiennem  le  péne 
d.ms  la  fe<rure,  oup'u'ôt  qurencnnduifcnî  la  queue. 
Il  V  en  a  de  deux  forte*,  )c  picolct  à  paue*  le  p>- 
colct  à  rivu^e.  Le  premier  fe  tire  d*me  pièce  de  Âf 
b.iTt  If  milice  &  large  de  fîx  lignes  ;  on  plie  le  pied 
fur  un  mandrin  fait  de  la  hauteur  8i  largeur  de  Ïm 
queue  dupéne }  on  le  plie  en-dehors,  ce  qui  fbrtne  U 
p3tter^ii'on  perce  d'un  t-ou  où  pafTera  la  vis  qui  doit 
le  fi  îcr  lurle-  p^lâtre.  An  bout  du  ;)ied  où  il  n'y  a 
point  de  patte ,  on  pratique  un  te' on  qui  entre 
dans  une  petite  ctiranic  qu'en  a  le  in  de  pratiquée 
au  palàire.  Cette  i^ne  de  picoiet  ua^  fc  nvcpwt, 
&  on  le  démonte  à  volonté.  » 

Le  picolct  qui  fe  rive  fur  ie  paiàirc  fe  fatt  comme 
le  précèdent,  excepté  q«*U  n'a  foi  4  de  patte  i  Mi 
de  fes  pieds,. mais  deux  tenons  i»ur  le  ctTerfacl* 

palitre.  , 

Pied  pE  bicre;  c'efl  une  b.^r-^.  fer  qui  fcrt  i 
ièrmer  les  portes  cochcres  ;  cette  barre  eii  attache^ 
à  la  muraille ,  &  fe  divife  à  l'autre  bout  en  deus 
crampons  qui  eniteat  dans  les  fetnues  de  la  pêne* 

Pltcl  M  Laiidoii  ,  pedt  morceau  d'acier  qee  le 
forgeron  place  dans  les  creValfes  qui  fe  font  ^t'el- 
q«efoi'au»^r«*ieS8lorfqu  on  les  forge  Ou  f^-it  la 
pièce  d!icier«  paice  que  l'adcr  fe  foude  niui  aii4- 
lacntqpiaJefcr. 

PiGNOÎi.,  pièce  qu!  Jèrt  dans  les  iêmire'  à  faire 

mouvoir  It s  vcr'-Ccix  qujnd  elles  en  ont ,  &  à  ouvrir 
&  fermer  les  double*  pcnçs  des  fres-Lrts. 

PitArrma  dtflbr,  c'efl  le:  nom  q^'on  donne â 

certains  montans  i  pur,  ;  iVh  rii  ■  d'efpacé  eii 
efpace,  pour  eutret  nir  1rs  ir^v  es  de»  grilles  a*eei 
des  ornemens  convenables.  T<ls  font ,  par  exemple  , 
les  pilaf^re^  des  grilles  du  cUSteau  dé  Verûi  l«s  (I 
de  les  écuries. 

i  « 

PiNCB,  pros  levier  de  fer  rond,  de  quatre pîe^i 
de  long  &-  de  deux  g  eds  de  diarrctre,  coupé  d'uti 
cote  en  bîfeau ,  pour  lui  dcm'  er  plus  de  prijê  fi^ 
d'entrée  dans  Ifs  joints  des  pierres,  eu  n-rrrcî  nf.i'- 
tières,  qu'il  iieit  à  renflier,  à  disioindre,  «(  à 
démolir. 
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Il  y  t  *Bifi  des  pttÎMspiiiCM^r&rviaM  feulenidit 
I  mettre  en  plice  des  ouvrages  de  mcnuirer'f  ,  de 
«Ittrpeoce ,  ou  ceux  des  marUrier»  &  da  ?in\eurs  de 
»Bieife.  Les  pince>  qu'on  appelle  pieds  de  chèvres , 

tvnt  couibrt's  ^  rcten  ues  par  K  bout;  enrorte 
v^u'eliei  oni  alie^  U  figure  du  pied  de  i'aruniiil  dont 
elles  ont  pris  le  nom.Tlufîeun'  otiviiefi  j*  fiRftnt 

de  la  pince,  en"-"a'  tre-  !'  5  ma<;on«,  charpeimeni 
■  pïveurs  ,  ui:îtu  V  tic  pierre  ,  carrière,  &c. 

Ce  fai  t  le<  taillandiers  qui  font  8c  qui  vendent  les 
pinces  ,  qii^nd  elles  font  grolles;  les  pcitcs  fe  font 
p  '.r  ftrruiiers:  il  s  en  crouve  aufit  daniies  bou- 
H  iues  de  qu  tuaiiliers.  " 

*  PiQVBJL  «i*yimirf,  c'éfl  tracer  avec  une  liante 
f.  r  le  pal&tre  fendroit  où  doivent  répondre  les'difR' 
rentes  parties  qui  par  leur  aflèmblage  forment  la 

'lerrure ,  c'eft  ce  que  Ici.  menui^cts  apfcileot  le 

•trait. 

Piton  ,  Carte  de  fiche  plu»  ou  moins  gcolTe  j  au 
'bout  de  laquelle  il  y  a  un  anneau.' 

Plamcrb,  fcrrurentf  efpèce  de  périt  foncet  qui 
fè  place  dans  les  (êrmmbenftrdet  ;  o&  U  partage  la 

hautear  'c  la  Liefen  deux  parties  égales ,  âr  reçoit  le 
penuis  qu'on  ipct  à  cette  forte  de  (errure.  U  y  a  des 
planehc*  foncées,  heftéesft  renrerfccs  ett-ddiors:  des 

J>U!'ches  func-'cs  &  haftôes  en  crocliet  ;  de*  planches 
biicécs  en  fût  de  villebreqoin.  Des  planches  haQées 
lit  reovvrTéei.  Après  qu'on  «  tourné  celles-ci  en  rond 
C'j-.iv.v.t  elles  doivçi  t  rtrc  ,  nn  obCff'c  de  les  laifTar 
•fle^  larges  four  les  ditférerues  formes  qu'on  veut 
leur  donner*  IX  faut  prendre  des  ysrotes  avec  un 
Diand'in  qu'on  ajufle  par-devant,  pul^  \r%  renverfer 
delFus  du  côté  9c  de  la  forme  qu  oo  aura  limé  les 
«îwlea  iH  mandrin*  Ofi  ne  fait  ^  inOMOcnt  à 
quelque  fetrute  que  ce  foit* 

I-a  planche  fonrce  ?fl  une  fo'te  de  £arde  ;  elle 
^(le  entre  ks  barbes  du  pcne  &  la  feuille  de  f^uge, 
90  le  rcITort  qui  empêche  qu'on  n'atteigne  avec  le 
crochet 'es  bàrbei  du  p^ne,  la  feu  llc  de  fauge  & 
leref^ort.  EUe  fert  auifi  d'ornement.  Elle  tourne 
au'our  des  râteaux  &  étoquiaux  ,  où  elle  eft a}a$ée. 
Elle  ne  doit  point  excéder  les  dent?  du  râteau  pa - 
dedans  le  paneton  de  la  clef,  a6n  de  ne  pas  empé- 
cfaetdV  fendre  lesseueis  nécc(raines«OBlâf»t4run 
morceau  de  fer  doux  *  d'épailTeur  convenable  ;  on 
Tciargit  dvs  deux  côtés,  on  U  lime,  on  la  place ,  on 
.  fak  p.^  iler  le  battant  par  derrière ,  on  la  tourne  en 
roud  de  la  hauteur  qt4  ^iivient  %  cette  dernière  fa* 

Son  fe  donne  à  firoid  oti  à  cheod.  On  peut  la  mettre 
'épailTeiir  ep  U  ftif|eaii|  ou  iipt^  fuelle  efl 
fatgU. 

Flambk  ,  c'eft  dreflêr  9c  unir  un  métal  en  le  bat- 
tant à  froid  fur  un  ns  large  ét  bien  drelTé  avec  un 
jpt^rteau  dont  U  t»e  ei|*Auiri  fo«  large  d(  dcefiee 


S  E  K 

I    Plats-b  AHM ,  ftrmn*k ,  barre  de  ferphi ,  M| 

de  lorgT>e>ur  &  largeur  convenable  A  i:ne  moulu'r, 
lut  e^  deux  bords  Elle  fe  pofe  fur  l-.s  batr.i  d'ip;>ji 
des  baltons  ,  rampes  d'efcalier ,  8(c.  Pou  é  irtr  :« 
plate  -ban 'g'-,  n  moulure,  on  fait  u!!!* 'tampe^e It 
figure  qu  oa  veut  donner  i  la  pl^ite  uaiide. 

On  arrc  e  cette  étampe  lur  i  enclume  avec  im 
brid  s  >  puis  on  prend  une  barre  d:  fer  quir  it;  m 
la  chauffe  ;  on  la  place  fur  rct4m[?c,  la  pcifan:  far 
1  angle,  &  un  ou  ^lufie  i^s  compagnons  f  aspect  A 
é  en  dent  la  barre  daMl'éumpe,  <ie  manière  mif 
Soi»  qu'elle  ne  forte  pas  des  bords  de  Trimpr. 
On  continue  ce  travail  jufqu'à  ce  que  toute  labatit 
foît  dimplt  <k  fin». 

PiATiwa,/ênwen< ,  c'eft  une  petite  plaqtiediftf 
liir  laquelle  eft  attachée  un  verrcu  ou  une  targetR» 
On  appelle /«ik/tee  kpMmehes  ^  celle  qui  cû  chas- 
teurnM  en  manière  de  feuillage  ;  &  platine  tifUt^ 
celle  qui  «A  enboiiiie  eu  «élevée  de  ciiclttftft 

Platine  de  hqutt.  Msnîcre  de  plaque  de  fer, plue 
de  déliée ,  qu'on  attache  â  la  'perte  au-deilnt  4e  k 
fcrnire;  on  l'appelle  suffi  enrr^r. 

PlbiKK- CROIX ,  ferrurere ,  ^rniture  qui  fe  act 
fiir  un  reiet  dans  une  (ernue.  Elle  forme  Issdssi 

bras  'le  la  croix  ,  le  rouet  en  forme  le  monuot. 
Pour  faire  la  pleine-croix,  on  coupe  &  on litac k 
rouet  de  longueur;  on  pratiene  au  milieu  «  â  la 
tel  r  où  la  pleine- croix  rfl  fendue  d  iiKla  clef ,  ua 
trou  avec  un  inflrument  de  la  longueur  d'uoclime 
Se  demie .  8t  de  l'épaiflcur  de  U  fiente  de  la  e'cf.Oi 
fend  SI  la  même  hauteur  les  de  ix  bouts  du  r£>uft,oB 
tourne  le  muet  ^elon  qu'il  elt  trace  ,  &  on  le  mrica 
place  pour  If  faire  a  1er  dans  les  wAies  de  la  dit 
Puis  on  l'ôte,  &on  pique  fur  une  platine  de  fe;  deux, 
battu  ,  rnince,  dr  it  fur  le  paiàtre ,  tout-autour, d^ 
ho  s  9c  dedans,  avec  une  pointe,  marquant  le  lieé 
tio",  afin  d'cpargtierunc  riviire.  Enfuîtf  on  trar- 
que  pareillement  les  fentes  du  bouc  du  r^oa,alsade 
ne  pas  les  fendre  dans  la  platine.  C*eO  par  ces  detis 
cxtrt'm'tés  que  les  deux  bucîllons  fe  ilcnneir.P^ 
la  f'iiditc ,  0))  ménage  un  tenon  au  fauciilo  >  de  d*- 
dans.  La  phtine  ainfi  pi^ée,  on  Pouvre  jo^au'is 
droit  des  pieds  ,  épargnant  les  tenont.  C  la  ui:, 
on  place  le  rouet  en  courbant  en-decans  ies  pir^ 
dans  la  pleine  CToijt,  fr  l'enfint  entrrer  la  rimrt^ 
derrière  dan^  les  trous  du  rouet  ;  l'on  reireflV  Ict 
pied^  du  rouet  ;  on  coupe  la  pleine-croix  à  la  f«DK« 
des  fentes  de  la  clef  \  on  lu  lioi^  donccituri  «Il 
remet  &  elle  eft  finie. 

Il  y  a  des  plelnes-croîx  renvnfécs  en-debors.t; 
ce  (bnt  cellrt  o&  le  fiiudllon  de  dehors  eA  reevifflf. 
Elles  fe  font  comme  les  pleines  croix  rcnverlè'sra- 
dedans,  excepté  que  les  viroles  font  pofées  liirM 
detwfi  du  vouée  «  quf  l'ep  UjM  le  £iudi|iDdi 
dehors  pliisliaiit. 

00  |l«iiic«  agis  iwvfcltti  «i*detei,  hà 
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•elki  oAft  ftncaira  â»  dtd«it«t  ffttvtifl*  WHm  I 

fe font  comme  le  '^>'cirf  s  r:oix  fîniples,  excepté  que  ' 
le  fa  ctUon  du  dedans  doit  étr>  reny  rfé ,  &  qu'ti  faut 
avoir  deax  tîtoIci  fàîns  exprèf  à»  l'épaifleur  de  la 
Knverfure  ,  enne  len^uelles  on  place  lefducîllon  du 
dedins.  On  rabat  doitccmeat  ft  à  petits  coups  de 
Biaratt  c«  ^  doit  ^fc  lenvcrlS,  en  eemaien- 
pat  le  milieu.  De  peur  de  corrompre  le  fer, 
rn  'e<nue  p'ufican  fois  û  reaverCtrt  pleiat  ^  en  û 
Urne  Je  fm<i  état  h  cJ«f.  ^ 

On  dit^nW  pteiaee^mx  cft  icnvcrfle  cn-Mion 
ften-deduif  *  loxfSiuclct  deux  lmcill«MfuBti«H 

T«rfé». 

On  appelle  pleine<roix  en  fond  de  cuve  à  biton 
loeipu  ,  celle  qui  eft  me  nt<fe  lîir  un  fond  de  cuve  i 
VSton  rompu  P  f 'ne  rroix  en  fon  '  de  cuve  fim^  le, 
celle  )ui  tû  maniée  iur  un  rouet  en  fond  de  cuve 

Il  hot  i  la  pleine^ero  X  haflée  en-dehors  &  ren- 
ve  '  .:  en-dcian$  ,  qratre  vir  les  ,  deiixp  uria  îiaT- 
nire  &  deux  pour  la  renverfi'e  ;  l'u  e  des  viroies  de 
dcbort  fera  hartécj  celle  de  dedans  Je  a  toute 
fnrrée  i>  r-deifus. 

La  pîeîri  -croix  halée  cn-Jedans  »  trnverfée  en- 
dehort  fe  U  t  commr  la  pri'cfdente  ,  excepté  que 
tiMt  dc«  tiwie  du  dedanvdoit  cire  biTtée,  &  celle 
^debor»  toute  qcarrfe  p^r-dejus. 

Î.3  plelne-croix  li.  fl^^' en-ded  ms  eO  cel'e  dont 
icrenve  femenc  double  forme  deux  angieîi  die  fe 
tâtemftie  ta  renverfée  avec  deux  viroles  ,  excepté 
qi;e  !,(  vi  te  Je  dei'  i-  do\%  ét  e  .  Ifei  épailTe  p  m 
jprati  Met  une  teuiliurc  quarrce  ,  lim«'e  juflemem 
delà  btvteur  de  la  fente  de  la  clef.  Cefl  f  r 
«t  e  vi  oie  que  la  pleine-croix  fe  pliera ,  fe  i  a 
à  pe  its  coups  de  martsau  «  on  la  Uuera  enfuiie  a\  ec 
npttit  cUêUcqaanépar  le  bem. 

Le<  pleines-crnx  hadée^  en-dehor\  te  en-deJam 
refont  de  la  même  niamèfe«U  hn-  aux  p.rines-croix 
hid'e  en-dedans  nietfre  les  vit  oie'-  er«-Ji?dans  du 
riMjetjSt  ux  pleines  croix  haflées  tii  dtbii ri  mett  e 
lu  viroles  en-delwr»'dB  nmct* 

PomçON  ,  outil  de  frrurier  ;  le'  frnirUTs  font 
it  tons  les  ouvrier^  qui  fe  fervent  de  poinçons»  CCtix 
']  ':  en  on;  de  nlm  de  difFcrent:-:  fortes.  lis  en  rn- 
^'urpc  cer  .1  froid,  teux-ci  confervei.t  le  nom  de 
poinçon;  pour  les  autre* ,  o|i  les  appelle  des  mui-, 
àio .  - 

Pe^  pjînçons  \  froid  ,  il  y  en  a  de  qnarré'  .  de 
rond  k  en  ovale  ,  p  ur  pe  cer  !es  ou\  rages  thac  n 
fidnnc  fe  Rgure.  Les  pnins'ons  kts  qo  n  appelle 
commun' .  ent  poiiicPii';  j  pi  ^ner  ,  fervtn'  ^piiuer 
IttroucB  des  Crur^s ,  &  aurr  s  3ic.  e<!  Iifn''es  en 
^emirool.  II7  ■  d'artres  ooin<j.i  s  4  >\  \\ier ,  iom  fe 
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Cenx-e!  ont  une  peibe  pointe  ,  m cAne  pointu  très- 
zcéré  ,  qni  fair  i)i>e  ouvertUltri^naahleâUpîCOt 

iur  Jaquel.e  on  le  trappe. 

Les  poiii<,ûiis  b«riongt  ferrent  à  percer  les  troos 
des  pieds  des  refTorts,  des  coques,  Ar  autres  pièces 

de  cette  fr.t^'in.  Les  ronrre-pçînçons  des  fl-rrurUrt 
ont  au  ant  ce  faisons  qu  li  y  a  ae  poin^ns ,  &  lêrveot 
à  contre-percer  les  tioos  â  river  les  ^ces.  Ontn 
ces  poinçons  à  percer ,  il  y  a  e  ncore  ceux  -ju'îl!;  ap- 
pellent poinçons  à  emboutir,  &  poi/ifons  a  n  lever 
T'ifittts  :  ces  deux  fortes  leur  fervent  à  travailler  !• 
fer  en  relief  fur  le  plomb  ,  ou  fur  qtfel  ]'j  ai^tr?  !na- 
ticre  ,  comme  eli  le  mailic  des  orfcvres  :  ce  loue  «leS 
efpècti  de  cifelcis. 


,ir|- 


.1...'; 


a  .'te 


lefjuels  ils  ouv 


reiit 

ic»  UQU>  aci  iicces  ^ulb  vcuim' foret  ou  frafer.  1    PoiAl  iàm^  c'eft  VM  dnw  iHtOa^fûMtÊ» 


on  lui  d  nne  la  forme  qu'on  veut»  Cela^«  onlo 
trempe,  ft  l'on  s'en  feit. 

♦ 

Poii9TEAu«  c'^  un  poîr^n  d*ader  oui  ^rc  I 
pe>cer  des  fers  minces.  11  y  en  a  auflî  jqnî  wrvcntdt 

tra(;oir  zmx  Jerrurieis. 

Pointée  une  jfcAe,  c*eft  mettre  dans  les  trous 
ailes  d'une  fiche  ,  des  pointes  qui  empêchent  raile«_ 
ton  '^e  fortir  d  -  fou  tenon.  Qttel]liefouondic/9iUif«r 
eae  fickt ,  pour  £g^ifier  la  mcicrt  en  plac«« 

PoiKTES  >  ce  font  des  clous  longs  &  déliés ,  avec 
ure  pe  itc  téte  ronde,  qui  (errent  i  at  acher  les 
tar^ettM  .  lei  vetroux,  ftc-  ft  dont  00  ferre  Is» 
grandes  ficbéti  ... 

PoiKTES  ,  terme  de  ferruntr  ^\t  font  des  clotat 
qui  n'ont  point  de  tht  ;  ils  lèrvcnt  aux  ftrruriert 
fer  cr  les  fiches'iiai  s'attachent  aux  portes ,  croiféet ■ 
&  ^  ichets.  On  les  achète  e  t  eros  ou  i  la  femme 
qui  ert  de  dcu/.e  milliers  ,  ou  au  compte  quan  î  co 
font  celles  quon  apoeile  fiches  au  poids;  daus  ie 
d  taii  on  les  vend  i  la  lir<  e  ft  au  compte.  ' 

Polis.  Les  ouvrages  de  ferrurerie  qu'on  fait  avec 
le  plus  de  Ibîn  fbnt  polis  h  la  litnedooce  9r  3  Témeri, 

Pokis&oiR  dei  ftrrwerieri^  il  eft  tout  de  fer» 
maïs  moi'is  compoff  que  celui  des  éperonnî^rs. 

Pomme,  rdf^iiti  eu  fomm-  ,  c'eft  un  ra  tau  qui» 
a^*  lieu  de  fê  termine-  par  des  parties  minces ,  porto 
a'J  bout  des  tige  des  rare.iux  ord»  aires ,  de  petites 
I  ommes  ui  obligent  .de  xbanger  la  forme  des  det  ts 
de  la  c  ef. 

PoMMiiil  ,  eff  cce  de  pencure  qu'on  met  aux 
portes  légères  ;  il  y  en  a  de  coudées  «  i  pivot ,  en  S 
dettUe,  ftc. 
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b'royce  bien  fin  (çrt  à  polir  le  fét  de  d'autres 

.  Potence  de  fer' y  majûfîe  de  grande  conible  en 
liUlie, ornée  d'enroulemem  &  de  feuillages  de  tôle, 
prur  p^rri^r  d-  s  balcous.  des  enfelt^nes  de  marchands^ 
(ifis  pouUcs  a  puits ,  des  luiterncs  ,  &c. 

Pouct€i^,  L<^i}n«t  à  iwapier  eû  une  petite  pa- 
lette de  fer  fur  Jat)»e1Ie  un  appuie  te  pouce  pour 
^ulever  le  battant  d««  lo.pets  ordinaires ,  iifin  de  le 
<^gag^  éx  QMntonntt  guajttd  on  veut  ouvrit  la 
I»rte. 

poussés  ,  on  appelle  les  ouvrages  de  ferrurerie 
fottfF^scettx  qnî'&nt  fimpl«inenc  b^mnchù  i  la  lÎAe 
i'AÛemagDr  fitncctre  ejmdament  poUt. 

•  '  '  ' 

*PotiT«fî'  fj1\ofl)'me  de  guichet,  petite  porte 
auprès  d'un«  grande*  ou  qvi  fkit  partie  de  la 
.  i^ude. 

Phtsouwibr  ,  fcrr^f*  i  lamelle  on  a  inénagé 
une  petite  tête  comme  aux  brochci  â  lambris.  On 
fiùt  en  ter  cette  tête  un  trou  de  denz  ou  t  ots 
fignes  de  profondeur  en  une  barre  de  fïr  ,  &  l'on 
rolTerre  avec  un  burin  le  fer  lout^utour  ^  cette 
Ah»  (le  riHruM  fërt  A  ftxer  les  plate»bandes  fiir  les 
tdeseTcaUert,  des  balcons,  &c. 


.  On  appelle  nvure  prifonnieu  ,  celle  3onr  un  des 
bouu  de  la  rivure  »  au  lieu  d  eue  rivé  iiir  une 
Incre,  l'ed  dans  ,  un  trttu  qu'jpft  tient  plue  là^ 
par  le  fond  qu'à  Teotrée. 

I  OtfARRi ;  le  fer  quarré  eft  celui  dont  la  largeur 
«fl  égale  à  l'cpaineur.  Celui  qui  n*a  que  douze  à 
q^orze  lignes  en  quarré  fe  nomme  QuARKiLioti; 
qelai  qui  cxcide  cec  dtnenfions  U  nomma  fer 

Kab\ttr£  ;  il  e9  commun  â  toni-lci forgerons  ; 
c'eft  la  même  cîioîe  qt'e  r'-parer,  ce  qui  fe  fait 
M^tii  que  les  forgerons  ont  ânt  de  forger  une  pic 
ce;  alors  iltroficem  à^tetitt coupe Jnutes  Jcftné» 
gUttés  que  les  grands  coup»  "de  marteau  oiit  pu 
lâtirer.       ♦    •  • 

RACLOtR  ,  f.  r  toitiUc  ,  gro<  comme  !e  po'Jce  on 
environ,  qui  cd  at  achc  à  de  ceriaiiici  porter.,  ik. 
aceompsgné  d'un  anneau  de  fer,  avec  lequel  on 
touciie  le  racloir.  afin  d  avertir  des -gens  du  logis, 
qu  ils  aLl  nt  à  ouvrir  U  porte. . 

R'\NcrTTn  ;  c  eft  une  tôle  commune  qu'on  cm- 
pbie  pour  faite  les  tuyaux  de  poêle. 
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ploiert  ,  mais  qui  font  communément  &tti  p« 
lue  cl^uiten. 

Rate  A  t} ,  'garniture  on  garde  d*Qne  ferme*  Ct 
font  de  petits  morceaux  de  fer,  ou  pointes  faites 
en  forme  de  râteau^  qui  entrnt  dart  les  fentes 
ft  dans  les  denrs  du  paneton ,  ou  mufinn  de  II 

clef;  011  les  a  imaginés  four  empc  her  qu'Maoa^ 
tre  clef  oe  pût  ouvrir  cette  même  ferrure* 

RAVAtea  l'a'^neau  d'uae  c!ef,  c*oft  loi  'aire 

prendre  une  figu  e  à- peu-p  es  ovale  de  ronde  qj'tl'ît 
étoit}  ce  qui  fe  fait  avec  un  outii  qu'on  nomme 
r4vaîw ,  qui  eft  nue  efp^  de  mandrin. 

Recuire^  cVft  chauff'.r  du  fer  pour  lui  rendre 
fà  daftilité  après  Favoir  battu  au  ma'teau,  ce^t 

le  durcit  ou  rôcrouit  :  on  donne  anfTi  un  recidl 
aux  ouvrages  d'aûer  lorf^u'iU  ont  été  trempés  oop 
dor. 

Rrcurr  ,  ou  donne  on  recuit  an  fer  en  le  ti- 
rant rougi'  poir  le  rendre  plus  doâtio,  Jk  âTadst 
pour  quil  foit  moine  calTant. 

Rroli,  cet  (ôrtcs  de  rèdes  font  de  fer.  Lct/S^ 

ruritrs  s'en  fervent  pour  We0Or  l«UfS  pt^Cmi  £wt 
à  chaud)  foit  à  froid. 

Relevir  fur  le  plomb,  c'eft  former  avel  det 
inArumens  qu  on  nomme  manoirs  ,  des  filions  o« 
creux  qui  Ibnt  pu'oitto  lcsfeUe&  phn  làillaos. 

Releveur  i  on  appe'ie  ainfi  on  imvrier  qui  toc 
cupe  uniquement  â  lelevcr  des  ornemeoi  11»  li 
t6(«. 

RiNVOUTt  t  ct  ibnt  des  pièces  de  fer  qu'en  foi^ 
à  d'autres  ^  à  de»  endroit!  où  ils  ont  bcfimd'éoe 

fortifiés. 

Resvoi  drs  fonnetre^,  fVIT  «n  triangle  de  fa 
ou  ('e  cuivre  atrachc  a  un  clou  par  un  de  lès  ac« 
gles ,  &  qui  Ctn  à  tranfinettee  lo  mouf  emcot  di 
cordon  juf|u'à  la  ibnnette. 

RtseoRT  ;  on  donne  ce  nom  i  différentes  p>^ 
ce<  de  ferrurerie  dont  le  but  eft  toujours  de  pf»" 
duire  quelque  mouvement. 

11  y  a  des  reflbrtsdoubles  qui  ont  deux  brincîieî. 

Il  y  en  a  qu'on  nomme  à  chien  ,  parce  ou'Hi 
ifleiit  furunetrolfième  pièce  qu'on  nomme  jv>^ 


lot ,  comme  le  reSôn  dW  ehiên  de  fufil. 

Le  refTort  i  boudio  «ft  roulé  pat  un  de  As  toM 

en  Ipirale. 

On  met  aux  voitures ,  des  refforts  qui  foet/af 
.  més  par-  un  aflômblage  de  Umèf  d'aacr  d%«  Ir 

r» 
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gros  bout  fe  nomme  le  talon  ,  &  le  bout  miace  la 
Utt. 

li  y  a  des  reflôics  i  écreviflêj  â  apniBont  »  à  la 
Oateûm,  &c* 

RfssL'ER,  c'eft  le  d(?charger  des  corps  étrangers 

f/i  r.iK.  dari-i  lu  gurufc  ,  ^  fur-tout  du  lai'ier.  Cette 
ojJcution  le  fait  principalement  à  l'affincrie. 

RfTF^tNORp,  c'cl  une  opération  (îngjlière  , 
par  Ij^'.ciip  en  frappiiu  fur  une  pièce  de  métal 
mince  A  c^ps  de  marteau ,  on  la  fa  t  renttcr  &a 
dlcmeme  «  c'eft  1«  connaiw  d'cmbottûr.  . 

RlucEAux  ,  ce  font  it%  ernemefis  qui  repréfcii- 
ttnt  comme  de  graride.';  feuilles  fort  aloDgécs  & 
fcrt  dccoupccs  par  les  bords. 

Rtncako  ,  barfp  ic  for  qu'on  foude  à  un  gros 
morceau  de  fer  qu  on  ne  puurroit  manier  avec  les 
tenailles  ,  &  au  moyen  duquel  on  le  porte  i  la 
^oige  «  &  on  le  manie  fur  l'enclume. 

On  appelle  anfllî  tingari  un  gros  l^ion  feiré. 

lltTER  ,  c'en  rabaitie  la  pointe  d'un  cIott>  te  y 
ifân  une  noaveUe^ête*  pour  l'affistoiir. 

Ri  VIT,  dot»  tîvé*  pouraniicr  quelques  pièces 
«rec  d'j 
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firvoxB  ,  c*efl  une  efpèce  de  tête  faite  à  Tex- 
trcmité  d'une  broche  de  £e(  potic l'alfujettir  dans  un 
trou  où  elle  palTe. 

^  On  fait  une  rivure  à  l'extr^mitt:  petites  gou- 
filles  tju'on  nomme  mures  ,  &  aurtî  au  bout  de 
certains  clous  ^epour  cette  laifim  onapjpelle  chas 
rivés. 

On  appelle  encore  rivure  la  broche  de  fer  q«î 
entre  dans  les  charnières  des  fiches  pour  en  join- 
dre les  denx  ailes. 

RocHB ,  le  fer  qu'on  notnme  à  Paris  île  roche  , 
▼ientde  Champagne.  Ce  nom  lui  vient  d«  ce  qu'on 
s'ioMgîae  ^u'il  ed  fait  avec  de  la  mine  en  socbe. 

Celui  qui  efl  dit  dem'-rocfte  eft  plus  doux  <jue 
l'autre.  Peut-être  dins  les  forges  mcie-t-on  ianuue 
en  roche  avec  celle  en  grains. 

Rose  ,  ornement  rond,  ovale  ou  à  pan< ,  qui  le 
fcit  ou  de  tôle  relevée  par  feuilks  ,  on  de  f  r  c  u- 
rcnnJ  par  compartiment  à  jour.  Il  fcrt  dans  les  dor- 
mons des  portes  ceintrées ,  A:  dans  les  panneaux 
ét  ièrrurerie. 

Rosette  ,  ornement  d'ctoife  cifelce  en  mrinière 
le  tolè  ,  qui  fe  met  fous  le  bouton  d'une  xole. 
Art$  ^  Miùtn,  Tom  VU. 


Rossignol,  Inflrumcntde  fe^mUr  en  forme 
crochet ,  qui  leur  fert  à  ouvrirJes  portes  au  ddfattV* 
des  clefs  j  qui  Ibnt  cafli^  ou  peidues* 

RotJCTt^rnirure  qui  fe  métaux  fertutes,  peut 
empêcher  qu'on  ne  les  crocheté.  Elle  entre  dans  le 
paneton  de  la  clef;  elle  e(l  pofcc  fur  le  palâtie. 
l.a  tige  de  la  clefpâffè  au  centre  ;  elle  en  eft  em-  . 
braffée;  elle  ed  ouverte  Tlc-i'VÎS  de  l'entrce.  pottt 
laifler  palTer  la  clef.  • 

On  monte  Jur  le  rouet  d'autres  pièces,  comme 
pleine*enix«  fiuicillen,  &ot  ce  qai lui doane  dif- 

fcrens  noms. 

Pour  faire  un  muet ,  pn  p'end  un  morceau  ^6  . 
fer  doux;  on  i'ctire  irts-miiicc  &  très- égal  d'é- 
pai(reur.  On  a  la  longueur  du  rouet  fur  une  cir- 
confcience  tracée  au-dcdans  du  palârrc ,  Bt  pr'Se 
en  mettant  le  bout  de  la  tige  de  la  clef  d^us  le 
trou  de  l'entrée,  tt  tovmant  la  clef;  on  la  trace  « 
I  -r  cc  la  pointe  a  tracer,  mïfe  au  milieu  de  la  fente 
du  rouet.  On  partage  cette  circonférence  au  com- 
pa$4  en  trois,  quatre  ou  cinq  partie»  éi;ales;  on 
y  ajoute  une  portion  ,  &  l'on  porre  le  mu  fur  une 
ligne  droi:e  i  la  portion  ajout  t  e  cil  i'cÀCijdeat  de 
la  courbure  de  l'arc  du  cercle  fur  une  liï»ne  dfOÎl« 
égale  à  la  corde  de  l'arc.  Un  des  nieàs  du  rouet 
doit  cL.e  pofc  au  trou  perce  fur  le  palàt>e,  &  l'on 
a  la  diilance  du  trou  à  l'aucte  trou  eik-doicétrè 

EiQfc  l'autre  pied.  Geh  fait ,  on  nn>jpe  !e  ronrt  de 
ongueur  &  de  largeur ,  oti  lui  tau  les  deux  pieds, 
un  i  chaque  extrémité ,  un  peu  plus  larges  que  Us 
frc»us  percés,  afin  que  fl  le?  roiict  cto't  ou  trop  long  • 

trop  court ,  on  pùi  les  avancer  ou  reculer.  Oti 
a  laiilc  la  bande  de  fer  alTet  large  pour  pouvoir 
prcnr're  (m  la  l?.-^cur ,  In  hauteur  des  pie  Is.  Ou 
a  po  irvu  auffh  au  cas  où  l'on  feroitoblig;  de  fen- 
àie  le  rouet ,  Se  dé  latflêr  palTer  les  barbes  du  péne 
ou  de  quelque  fecret.  Alors  on  ne  coupe  point  le 
rivst .  ou  le  piéJ  du  rouet  qui  n'ert  aut  e  choie 
que  la  rivufe  qui  le  fixe  fur  la  pièce  oà  il  èfl  pole. 

Si  le  rouet e({  chargé  de  pleine-croix ,  de  fau- 
cillons,  &c.  on  fend  le  rouet ,  &  l'on  y  pratique 
les  trous  nécelTaires  pour  recevoir  les  pièces.  Le 
rouet  bien  forgé  , bien  limé,  bien  dtyfTé  &  tourne  , 
comme  il  convient,  on  le  met  en  place,  &  on  le 
fa  t  palTer  dans  la  clef.  Si  la  cUf  tourne  bien ,  ois 
le  démonte,  &  on  Tacbcve  en  le  cbargean^de  piè^ 
ces  furajo'-rtces. 

Rcuet  en  pleintcroix  feiduA  dans  les  pieds,  Tout 
le  faire,  lorfqu'il  eft  coupi  de  longueur  ,  limé,  on 
y  pra  ique  un  petit  trou  par-derrière  au  foret  ou  au 
burin.  Ce  trou  doit  avcir  une  ItJnne  &  demie  , 
être  à  la  hauteur  à  laquelle  fera  fendue  la  pleine* 
croix  dans  la  clef.  A  pareille  hautair,  on  f.nd  Iç 
rouet  par  les  deux  bouts  jufqu'au  d'oit  dci  f  Icis. , 

On  les  tournera  en'uite  &  placera  ;  on  l'edayeoa 
,   Hit  la  feute  de  ia  defj  &  Tayaut  retiré  de  piace| 

V  T  » 
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onlepi^iien  fur  une  rhrinc  de  fer  doux ,  Se  fi 
niîncc  ^'.r;  !*  ;-  iilt"  pa.Ter  a  ftii  cr.t  par  le<  fentes 
tic  la  cltf,  circit  cov.vi-.c  far  b  pal.'ure;  eu  le  tra- 
cera avec  une  pointe  à  ricer.  On  épargner.!  une 
rivnrc  ;  cii  [gercer  i  la  pl;i(ine  iu  m'iiew  i  on  la  li- 
mera d  -  1.1  I.!-gcur  que  la  c!cf  fera  fendue  du  cote 
deU  tig^  ;  on  coupera  la  p'r.tine  par  le  milieu  du 
trait  juf^u'aux  troiM  des  p  cds  du  rouet;  puis  on 
arroixiira  !a  piat  ne  à  !a  lime.  Limcc  ,  on  l'ou- 
vrira de  rtpaiffeur  d  j  ronet  dont  on  courbera  Ict 
p.iflï  cn-d  dans  [  oar  les  fa  re  cnrrer  dans  b  p'a- 
tîne  ;  on  rivera  ces  pi  ds  din»;  leurs  troos  douce- 
«lent  fur  t'étau  ou  tvflTeau  à  petite  coups  de  nr.r- 
Cfau.  Pu-s  on  ndrefTcrj  les  pieds  du  rouet;  on 
coopéra  ta  pleine-croix ,  &  on  y  fera  tourner  la  clef. 

Rttut  i  fmiUon  tnrdedans.  Le  rooet  fiiît ,  tm 

perce  troi^  au  quatre  trou<  à  la  hauteur  de-;  ferres 
de  la  clef^  on  pt'^ue  le  faucillo  fur  une  platine, 
comtne  pour  la  plein  -croix ,  épargnant  dejrîy«rfs.* 

Puis  on  le  coupe,  on  larouiit,  &  on  le  fait 
tdurner  doucement  dan.  les  fentes  de  clef 

Rouet  renveri*  en^thors  ^  ou  dont  le  bord  cfl 
rabatu  >lu  cAc?  du  mu(êiu  de  la  clef.  Pour  le  faire, 
a;>rè.  a\\;i  pns  a  longueur,  ccnine  on  a  <U' ,  & 
lavoir  i^iiTé  plus  haut  pour  le  rabattre,  on  le  ra- 
bat â  la  hauteur  qui  convient  aux  fentes  de  la  clef. 

Rouet  h  coehrt  re^xe  ff  en-  êtdjns.  Le  ^re 

Comme  e  [rJcéc^ent,  ru  s  d-  laï  :;t  r  -  !e  V  u;,  c  "  rm 
fibet  fui  une  petite  bigortte  ,  '6c  de  le  faire  palier 
^ns  la  clef. 

JtottM  a9te  fauc'.llon  ew'dt^ors.  Aprit  que  le 

TO  'çt  cl  cu^é  de  longueur  &  de  lia  te'ir ,  en  y 
fait  tr  !!>  ou  qiiÀtre  irjus,  un  a  cha^]ue'bout  &  uh 
eu  deuK  aux  c6té^;  puis  on  rive  le  rouet;  Ton 
ti-.  ce  le  fauclUon  fur  une  p- t  te  picQC  de  ft  r  doux  . 
on  rcfe  v  au  côté  de  d> dans, -de  petitei  rivu  « 
qui  r>-pondent  aux  trous  perces;  on  ii-/e,  &  l'on 
rt-cuft  piulîeurs  fois  les  p^ces»  afin  de  ne  pas  le-. 

Corrotup-c. 

Ro  'tt  rtnverfî  en -dedans.  Il  a  le  bord  rabattu 
du  côté  de  la^ge  de  la  clef  ;  &  pour  le  faire,  on 
le  p  o  c  fur  on  m  tiirinrond  ,  a  »  es  avoi  iû  coupé 
de  It'nguiur;  on  a  une  virole  d  une  ligne  &  ^e- 
ttàt  d'  oaillèur,  qui  fait  pref'^ue  1.-  tour  du  man 
drin.  On  mct'ceit.-  'ifde  fur  le  rouet  &  1?  man 
drlu  ,  ojfi'rvant  de  lailTcr  exC'''der  le  i^ord  du  rouet 
âu  derei  du  n  andrin,  de  la  hauteur  dont  on  veut 
1-  Ttiiverfer,  On  prend  le  tour  d3n>  IVtau;  on 
Vd.  a;  &  ploie  doucement  le  f-r  â  rouet  fur  le  man- 
cr.n  y  co>nmen<^ant  par  le  mili  u  ,  Se  recuifant  , 
«onvnte  il  a  «te  dit.  Le  renver(êment  fait,  on 
4r«.ire&  Ion  fm  aUer  la  clef. 

Kouet  en  pUhu-crotx  rtnvtrfé  etud^ans  La  plei- 
ile  croix  fa.'te  ,  Sf  t'e  la  longueur  la  fl"i<*  par  der- 
néy  pour  la  tenverfer  ,  o»  a  deux  virol  s  de  i  é- 
faifl'ttr  de  la  reMveriure.  On  reaTerfe  Curées  vi- 
MlMlafileiM-Gm  qa*eii  mit  «Qtrciw  deux  vitoka, 
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Oa»  commence  à  rcnvcrfer  par  le  milieu  ,  3  pe« 
tits  coups  de  marteau  ,  on  la  tourne  ,  on  U  lime, 
e  n  l'ainHe  dans  les  fentes  de  Ud^,  elle  ci 
finie»  On  obTetve  toujours  de  tecniie. 

Roue:  reréVe^fé  en-dehc^s  m  l'.f^n  rwp'-i.  il  fe 
fait  comme  le  rouet  renvetfc  en  dehors  a  crochw, 
(î  ce  n  eû  qu'il  faut  rabMSfc  Amplement  Itit  k  caité 
d'un  cafleau. 

* 

Rouet  en  pf^hf-cro-x  hciflf  en-i-<^.ais.  îl  fefait, 
comme  les  précédens  ,  llir  deux  viroles ,  fmon 
qu*â  la  virole  de  deflû»  on  épargne  «r  pratique  ua 
petit  rebord,  h*flîèr-  -  r  T-imiure  qua  r^'e  &  li- 
mée ,  jufie  à  la  hauteur  de  la  fente  de  a  clef.  Oa 
place  la  pleine-croix  fur  cette  vÎTole  «  hafte,  à  pc» 
tits  coups  de  rn.:rfe;\  ';  pui;  avec  des  painçms  ?a 
cifelets  quarte*  pat  le  bout,  on  la  fertit  tout  vtr 
tour. 

/botter  M  pfetnt^rvitt  h^i  en-d»hors.  Cft  la  «m- 
me  t  x-'^ut  on,  lînon  4ii*0D.place  les  v>io!esp«lt 

dedans  du  roucc. 

Rovet  avec  -leinertro-x^frap  en-dehors  ^resvtr^ 
en-Jidaas.  Il  faut  av  ûr  vîiel^  :  deux  pwr 

'a  hauteur»  &  deux  f  o  r  h  lén/erfurc  j  l'une  dt* 
viroles  «ie  dehors  >ra  hailcc  ,  &  celle  de  dedjM 
fera  toute  quarrré  par-delKts.  Apres  les  avoi;  r»; 
r  c< ,  co-nme  ii  convier.:,  on  achèvera  comine  i 
!•  pleine-croix  hiilte,  &  à  la  plcine-aoix  teaftt- 
fée. 

Kovef  ù  pleine-eroht,  kafé en-dedans  &  retvirP. 
en-dehors  C\£i ,  ccimme  au  précédent ,  fitwn  qu'une 
des  viroîe'i  de  doJan.  doit  c'.re  hiflée. 

Roun  fonce;.  C  cil  celui  qui  a  la  forme  d^nT. 
On  le  fait  avec  une  pièce  de  fer  doux  qu'en  crire 
ii  iiic:  par  le  ba*- ,  &  qu'on  met  dans  ictaa» 
ch^ud  ,  &  qu'on  rabat  des  deux  côtés ,  pouravetf 
l'enfoniju  e  de  la  largeur  de  la  fente  de  U  clef. 
Ou  li  ne  cnfuite,  laiiïsnt  un  des  cot  s  plus  tari 
que  iau;  e;  pu's  on  frappe  avec  b  p^nne  du  mar- 
teau, cou  me  :!U  faucill' n ,  ou  au  roi:et  renve;(î 
en  deiTuî  »  lur  le  talTcau  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  tomé 
coaime  il  fnut.  On  peut  le  compofer  dedeoXpl^ 
cc<.  Pour  cet  effet  on  forinc  un  r.r.  et  Grr.t'^e,  oa 
réferve  à  fon  bord  trois  ou  qu  t  e  petites  rivures; 
on  aune  f lat  ne  de  fe  ,  cnmme  pour  une  pl«ine- 
croix;  on  y  pique  le  roue. ,  comme  fur  le  palaxre, 
nvec  une  poi  '  e  à  iracet ,  ta  t  en-dtdans^'au  d:- 
hors  ;  on  fixe  le  trait  des  pl  ces  des  livnrci,  «a 
pe-ce  les  trous  or  fercii  reçus  les  ÎÎVets.  On  cn  rpe 
la  fon^ure  de  la  la'gcur  dont  elle  eil  fenàc* 
dans  la  clef  ;  on  la  tî-'e  La  fon{,ufe  »'eft  ^'i^f* 
plein?  croix,  fînon  q  l'elle  ert  toi-jours  pottC  a 
l'extrcmité  du  louet  ou  d'une  |lanche. 

Ro~et  jrc:  :'^c-C'oix  rervt'fe  in-dtdans.  fl  & 
fait  avec  des  viroles,  comme  >e  renv^rK  tn-(k- 
hors ,  <i  ce  ft*ell  quM  faut  rcnveifcr  le  c6»  * 
de^BS  par  tciiû  de  la  tige. 
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ilMjl^  M-dèJans  f  &  éimt  te  hri  «Jl  eottii 
m  énAU  iq»errt.  Ce  rouet  fc  fait  avec  un  man- 
'  dnÉ  tond  de  la  grofleur  du  rouet  ,  par  dedans , 
tjnwt  «I  bout  du  mandrin  am  entaille  de  la  hau- 
teur &  profondeur  de  la  fente  de  U  clef,  On  plie 
le  fer  l  rouet  fîir  le  mardrin  ;  on  a  une  virole 
d'une  ligne  d'épaiflfeur  qu'on  met  fiir  le  ronet;  on 
ferre  le  tout  daiitrétau  ;  on  rabat  fur  le  mandrin, 
.&  rétrécit  Â  petits  coups  de  ciùieu  quancs  par 
le  bout,  Jelet  cxflMant  ftlaiiTé  pour  fiûre  la  baf- 
lièi» 

Roun  fiajté  en-dehors.  Il  fe  fait  de  la  même  ma- 
nière,  ft  ce  n'ed  que  l'entaîlle  ou  liafîicre  faife 
liirle  mandrin  doit  être  pra'iquéc  fur  la  virole, 
k  ^ee  le  mandrin  doit  étte  tout  quarré  :  on  ajoute 
i  ce  vouée  des  plcine^ioix  ou  des  faudUom 

Roaa  fn  fût  dt  vi/eirtnuin.  On  coupe  c"  rouet 
pluj  'ong  ;  on  1"  ploie  drjîr  ,  &  de  a  forme  |ui 
convienr  à  la  fente  de  U  cief  On  a  une  platine 
de  fer  doux  de  l'ëpaKTeur  de  a  renve  -ure,  niais 
pluf  large  que  toute  I.i  hau  cur  du  rouet  ,  on  la 
fend  droite  p;ir  deui  tiid'^oit^  ,  à  la  lime  à  fen- 
dre &  ^  la  hauteur  d*J  coiidc  du  rAittt*  on  la  f>acc 
dam  les  fentes  de  la  clef  ou  pJatine  ;  on  a  une 
pe  ite  pièce  de  fer  mince  ,  d^;  la  largci.r  J  dc-x 
lignes.  On  perce  cette  ptràe  ,  le  roiiet  h  la  jjb- 
tioe  en  trois  endroits;  on  rive  le  tout.  O  tourne 
le  tout  rivé  3  cha-  d  ,  fur  un  mandrin  rund  ;  la 
petite  Mcce  tournée  convenablement,  comn'.c  on 
s'en  aiTuiera  par  un  faux  rouet  :  on  coupera  les 
pieds;  on  divieca  la  petite  pièce  fufdite,  &  l'on 
acbèveia. 

U  y  a  des  rooet<  en  fît  de  vilebrequin  tournés 
detous côtés,  re  'verfé  m^dedans  avec  p!cine-croix, 
&  iljr  a  des  roLCts  en  queue  d'aronde  renverf  s  en- 
defli»  avec  pleine-croix  ;  i  <^ueue  d'aronde  renverfés 
en-dehorsavec  pleine  croix,  a  queue  d'ar  nde  renver 
fcs  V  D-dedans  avec  plûae-çrwu,  en  bâton  romput  des 
nacttibttrehu<avecpI«ne-croix;  d(s  rourts  en  N 
iV'C  pleinccroix,  hailés  en-ded?.ns  ;  des  ro  et$  en 
M  avec  plein  •  croit ,  des  rouets  en  fond  de  cu^e, 
M  i  cAne  txonqué  »  ou  pins  oaf cris       bout  que 
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Penr  ces  dernien  imtcts ,  en  a  une  pièce  de  1er 

battu  de  l'cpaifTeur  du  rou  t,  on  y  trace  une  cir- 
conférence depuis  le  centre  de  la  tige  di  la  clef, 
iuf:]u'à  rentrée  de  la  fente  du  rouet,  en  pfaçant 
Il  clef  dans  un  trou  fait  à  la  pla  jue  de  fer  qui 
ferviia  pour  le  rouet ,  &  la  tournant  comme  pour 
nccr  un  rouet  ftmple.  Ptoû  on  marque  la  place 
des  pieds  i  la  mefure  s'en  .prend,  comme  aux  rouets 
dioîts.  On  a  la  hauteur  du  rouet  qu'on  tra  e  fur 
Il  platine  on  fer  à  rouet  On  coupe  la  platuie  de 
mefure  convenable.  On  y  laifTe  la  hauteur  des 
pie-*!  par-dehors  &  par-dedans  ,  félon  les  fentes  de 
h  tM\  de  quelque  côté  que  les  fiedtlMCiit^  on 


(foupe  toujours ,     en  enlève  ces  (ôrtet  de  voue  * 

fur  une  circonf  rence  tracée  ,  &  la  mefure  pmid 
du  côté  où  il  faut  faire  les  f  ied^. 

n  y  a  deî  rouets  foncets ,  Irfî's  ,  ren'-cT'^  cn- 
dchors  ik  en-dedans.,  des  deux  cotes,  avec  piei* 
ne>croix  haftée  en-debon. 

Dts  rouets  .en  S  avec  pleine  croix.  • 

Des  rouets  fonoets  fimplet. 

Des  rouets  en  bStoa  rompu ,  avec  double  plcbo- 
crotx. 

Dea  lOttets  en  croît  de  chiffre  avecpleinc^ts. 

Des  rouets  à  croc' et ,  renverfés  en-debors  ,  avec 
pleinfr<rotx  haft^e  du  mdme  c6ié. 

Des  rouris  en  batou  rampu,  avec  p  cint-cro^J 
hafiée  cn-dcdau'. 

Des  rouets  rcnverfé.  en -dedans,  &  liaftés  eu 
crochet  paf-dehors ,  avec  pleinc-crott. 

Des  r<:u  ts  ren^f^ts  ca- dehors.  Si  haAcs  en 
crochet  en-dedans ,  avec  pletne-çrotx. 

Des  rouets  fourchus  &  hafits  par-dedans, 'n  b;- 
ton  rompu  ,  avec  pletne-crotx  renvirfce  par-debon* 

Des  rouets  en  brin  de  fougère  avec  pleine-crcix* 

Des  rouets  en  fût  de  vilebrequin ,  renveifcs  pae* 
dehors  ,  en  crochet ,  avec  pleine-croix. 

Des  rouets  fourchus,  ren^erfés  en -dedans,  1 
brochet,  haftésen  baton  mmpu  ,  en-dehors,  avec 
un  faucillon  ,  hailé  eadtbms,  il  un  autre  faucil» 
ioQ  hallé  en  dedans. 

Des  rouets  en  fond  de  cuve  renx'erfcs  cn-deliors, 
en  bâton  rompu ,  &  renverfu  en  -  dedaus  avec 
pleine  croix. 

Des  roucu  haAés  en  bâton  rompu. 

Des  r.^uets  hn^^<;  en-dehow  ,  avcc  fiocSUoil  > 
renverliés  du  même  côté. 

Des  rouets  haQés  en-dedlt»»  «TCC  AbcUJoII 

hafté  auflî  en-dedans. 


Des  rouets  en  quatre  de  chiffre,  avec Ult plttOO» 
croii ,  &  un  faucilluii  eu-dedans.  . 

Des  rouets  en  flèche ,  avec  une  pleîne-cr^ix  au 
milieu,  &  une  pleiar*croix  en- bas ,  &  tournes  %u 
Oc 
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RoTTLtAV,  hs  ftrratkrs  nommeiit  «!n<î  dn  fer 

de  quarrillon  roiiit  en  volute;  on  i  om  me /ùii.v 
rouîeau ,  un  barreaii  au^u^l  oa  a  fait  prendre  ce 
Centour)  &  quî  (êrt  i  rouler  les  atirres  deflîis. 

RouvERAiN  ;  \e  fer  ro'Jveraia  efl  celwi  qui  bouil- 
lonne à  U  forje,  jJc  aui  fe  brûle  Micmtnr.  Sien 
ne  le  ménage  pas  au  len  t  il  &  dÎTilè  en  plofieur^ 
panies. 

Sarlonnfr  ,  c'ert  jetter  du  fable  fin  fur  le  f^r 
chaufl'c  à  la  forge  iorii|u'oa  veut  iauder,  ou  dans 
-d*autits  cccafîons. 

Sabot  ,  on  nom/ne  fabot  une  pièce  de  fer  creufe 
.pour  recevoir  le  bout  d*nn  pilotis ,  ft  qui  fe  ter- 
mine en  pointe  pour  r.iitnv  percer  le  tCItein^  tC 
s'ouvrir  un  palTage  entre  les  pierres* 

S\V(^"rNE,  mIr..T?.l  fn  foTrî''c  de  pierre  rongcA- 
%e ,  dure  ,  pelante  &  par  aiguilles  longues  &  poin- 
tues. 

On  la  BOflime  aulfi  pîêm  himêtU*, 

On  s'en  fert  pour  polir  le  fec  &  d*iutres  mi- 
taux. 

SAvrERiLti  >.  les  firrurîers  nomment  amG  une 
f-'i  ''o  (  uc  rrc  qui  fett  à  prendre  rouvertucf  des 
ëiâéreus  angles» 

ScELt.f  MrNT  ,  c'efl  i;ne  efpccc  d'enfourchcment 
«lu^on  fait  au  bout  d'une  pièce  de  fer  qui  abouttit 
à  un  mur,  &  qui  doit  y  être  fceUée  ou  en  plâtre, 
•B  avec  du  inonter. 

Scie  ,  les  fcîes  de  ferrurirs  font  un  feuiîîel  dV 
rler  mince  ;  c!îcs  fynt  deiitcc?:  &  flrices  fur  les 
côtés.  Quelques  ur>es  Ibnt  mnntces  fur  un  ar(joo,* 
mats  la  plupart  font  fortifiée»  par  un  doflèrec. 

Scie  a  cutchpT,  ce  que  les  /war/frj  appellent 
fctt  à  guifh'': ,  eft  une  petite  'cie  à  maitt,  en  forme 
«fe  coiu^au  dentelé,  dont  il^  le  fervent  peur  f.iire 
d?n$  le^  portfcs,  tiroirs  ou  guichets  de  bois,  les 
cntrics  des  ferrures  qu'ils  j  veulent  placez  &  atta- 
cher. 

Se&itDRB  ,  forte  de  mschîne  de  fer«  de  cuîv  c 

eiu  de  bois,  qui  s'ouvre  avec  une  clef,  &  qu'on 
applique  à  une  porte,  une  armoire,  &c.  pour  les 
ISsener.  Les  pièces  dont  elle  efi  compolce  font  un 
pêne  qui  la  ferme ,  i:n  rf  ffbrt  qui  le  fait  agir ,  un 
foncée  qui  couvre  ce  rciïort  j  un  canon  qui  c^n- 
duit  la  clef .  &  phtlîeurt  antres  pièces  renfermées 
èzm  fa  cloif"  n  ,  avec  une  entrée  oj  (fcuffon  su- 
dehors.  Anciennement  les  Icrrurti  s'attachoient 
cn-ddiors;  &  il  y  «encore  des  endroits  où  les  ou- 
vriers en  fernircrie  font  obligi^s  d'en  faire  de  fem- 
l^l^bles  peur  leur  cl>ef-dauvref  quand  ils  fe  font , 
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paflèt  maîtres.  II  y  a  plufîenvi 

que  noui  allons  définir  d^ns  des  «rtidei  Hfnàk 

Serntre  h  Bo^,  Serrate  qui  fett  pont  les  poitMlct 
cnvQ'-  On  la  noircit  à  la  corne,  povr  la  yvsnûtdt 

la  rouille. 

Serrures  à  clanckes.  Serrure  qu'on  met  auxgnndei 
portes  des  maifons  ,  &  qui  font  ordinairencnt  cooh 
pofées  d'un  grand  péae  dottnant  à  deux  imns  iiRC 
un  reffbrt  double  par  derrière* 

Strmrt  k  ^txftmittam.  Serrure  qoi  le  feimept 
deux  endroits  dans  ù  bord  du  paUtre* 

-  Semrê  i  houlette.  Ceft  une  (errore  qui  eft  vtSf 

nairement  pour  les  cofFrc;  fîmplcs,  qui  ft  fe-Tîti 
la  chfttc  du  couvercle,  &  qui  s'ouvre  avec  un  demi» 
tour  ï  droite* 

Serrure  à  pént  dormant*  Serrure  qui  ne  fe  ferme  & 
s*ottvre  qu'avec  la  clef. 

Serrure  a  rtjfoit.  Serrure  qui  fe  ferme  en  tirant  U 
porte,  8e  qui  s'ouvre  par  Je  dehors  avec  un  dent- 
tour  de  clef,  &  en.dedam  avec  un  bouton  qqi  fine 
avec  la  main. 

Serrure  a  un  f'ne  en  hord.  Serrure  ofi  le  pcnetH 
plié  en  équerre  par  le  bout.  &  recourbé  en  de^ii- 
rond  pour  faire  place  au  teflbic 

Serrure  iénarde,Se(r\iK  qui  s'ouvre  de  deux  cotes* 
Elle  cfl  garnie  d'une,  de  deux  ou  de  trois  pluches 
fendues  qui  p»fl*enc  par  la  clef. 

Serrure  trefiliiri,  Scfittteqiâ  ne Vouwe  qaedVa 
o6té. . 

Stfturts  dt  la  Grèce  m0étme.  Il  n'y  a  p'efque  <îatit 

tPute  la  Gicccque  des  ferrures  de  bois  ;  ici  quelle 
en  eil  la  fabrique-  Ils  font  un  trou  à  la  porte  ,  à-peJ- 
ptcs  comme  celui  de  nos  lerrares ,  èc  att^cireiupir 
derrière  vis-à-vis  dutrou  ,&  proche  de  la  a.ichedfi't 
petits  morceaux  de  bois  perces  ,  que  nos  menaiCcrt 
appellent  des  touriUens,Ct%  deux  petites  pi^es  c'r 
bois  en  foutiennent  une  autre  qui  a  des  dents,  5f  qji 
coule  en  liberté  par  le  trou  des  tourrillon<  pour  ta- 
trer  dans  la  gâche ,  fit  pour  en  fortir.  Nos  arti&w 
appellent  cette  petite  pièce  une  crémillcrt.  Cb^nf 
habitant  porte  fur  foi  un  crochet ,  tantôt  de  fer, 
ta  tût  de  bots,  il  le  paflêpar  le  trotr  de  la  fer  ur-, 
afin  de  lui  faire  anraper  une  des  dents  de  U  pefite 
crcmillère  qui,  par  ce  moyen  ,  joue  en  liberté  da.u 
la  g-iche ,  fe!dn  que  îe  crochet  la  conduit  poorouTiit 
ou  fermer  la  porte;  s'ils  n'rtoient  honiictes  gtns,  il 
leur  feroit  aifé  de  fe  voler  les  uns  les  autres,  &  il 
fimdroit  ^  de  ces  rerrares  chea  les  Magnoces. 

Rynarqueas  en  piifant  que  les  leirures  doût  i» 
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ferVoîcnt  erdÎBaîrement  les  nncîeos  Romains ,  i'^- 
loient point upiiquces auxpones  commele^  nôtres, 
mm  cUes  rriiMibloieiit  aflez  aax  ferrures  des,Grecs 


S  £  R 


niûcernes  : 


une 


S:  pour  ouvrir  Ja  parte  ,  on  a?Ito;t 
crerti'ijcre  ^ui  eotrûit  dans  la  gâche ,  d'où  vient 
fi'Ovîde  du  txcatê  forte  perMt, 

SiRRUR£fU£.  L  artdc  couaoîue  le  fer  &  de  le 
InrailUr» 

Serrurier  ,  ariif^n  <jui  travaille  a  divers  ou- 
vrages de  fer ,  &  parriculicfemflnt  en  fenures  ,  d'rà 
iJ  a  £U  wg^^i  ftrrmer* 

SSRTIR  ;  c'ed  réunir  «ne  pîice  de  fer  à  une 
autre  par  de  petites  lèvres  ^  lônc  au  bord  du  trou 
où  l'on  ajuûe  la  pièce. 

.  SlOlt;  c'efi  une  grande  pierre  pofce  au  niveau 
i^tt  ptvé  eot^e  les  )aml)ages  d'une  porte  «  &  efl 
loiivMif  ^nue  de  bondéi  de  ftr. 

Souder  ;  c'ell  réunir  deux  morceaux  de  fer  au 
{râne  de  o*en  «liM  fùn  qn^nn  »  en  aitendrîflânt  le  1er 
ai  lée ,    le  naf pani  wx  ntctnau* 

5i  pour  faire  cette  rfonion ,  on  emploie  one  Pubf^ 

tînce  cfangcre  qu'on  nomme  foudurt»  LcaoSTliefS 
appellent  cette  opcrition  brajer, 
« 

Souder  a  cHAro;  c'cft  rénr'r  cnfcnible  deux 
morceaux  de  fer  qu'on  a  auparavant  chauâifs  ,  prêts 
àJbadre,  avec  le  marteatt* 

Pont  que  la  foudure  foit  bonne  j  il  faut  que  les 
ieux  norceaux  qu'on  Tcut  rcunirroîent  étirés  en  bec 
de  Hâte;  c'eA  ce  qu'on  nonne  Mtircer, 

Sot/FEMTES  ,  les  fcr.  uri'Ts  ôc  les  mâtjons  appellent 
la  forte  les  barres  de  fer  ou  les  morceaux  de 
bols  <]ui  fervent  à  ibutenif  le  £àOX-n)viteau  d'une 
eheminCc*  -*  . 

SourdT.  On  appelle //wf  foara'e  ^  celle  q'û  ne 
fait  point  ic  bruit*  Elle  efl  toute  cavelo|>pce  de 
plomb ,  8f  le  manche  même ,  de  foite  q«*il  n'y  a 
que  la  partie  qui  îiir.c  qui  Tr.it  dc'co.iv.rce  Fille  !;ri 
a  couper  làns  b.iuit  Us  [ûm  grolTes  batres  de  f  r, 
pourvu  qu'on  les  enveloppe  aufH  de  plomb ,  n'y 
îai'îjnt  rien  de  découvert  oue  pour  le  jeu  de  la 
lime.  Le  p'omb,  qui  efl  fort  doux,  cmpc.bc  le 
:':rnot}fl«neDt.des  parties  dit  fer  qui  caufc  le  bruit, 
ce  même  que  la  main,  truand  on  U  met  fur  une 
titidie  qu'où  frappe* 

SroRF  ;  tuy.rj  cic  K  r-blanc  dans  lequel  il  y  a  an 
rtfTort  à  boudin  ,  fur  lequel  on  roule  un  morceau 
d'ctotlê  ^n*on  peut  dérouler  de  deflus  le  tu}  au 
ht»  &  pnntir  du  fMk  ■ 


SuANTF. ;nn  dît  donner  u-.e  chaltuf  fuante ^Va^ 
que  le  fer  chauffé  blanc  commencsv  à  fondre. 

St'RCM  \irFr"T?  ,  c'cft  brûler  le  fer  en  parité  p« 
le  trop  de  feu  qu'on  lui  a  donné. 

St'RCHAVFFVRfe,  e'cfl  te  déiiiut  d'un  fei  fur* 

chauffé. 

Tmcv,  c'cf^  ,  datis  un  f ùi-?  c'a  f-r  tîrc  ,^1*0^- 
trémité  t^^ui  cil  dans  la  ferrure         li;  rcfTo  t.  Elle 
eft  derrière  le  pêne,  Ji-  f?ic  arrêt  contre  lecram- 
.ponnet.  L?  t.-.lon  fert  de  barbe  pour  le  dcmi^tour, 

quand  on  lojhaite, 

'  C'cH ,  Hans  un  conteau  à  reffjrt ,  la  partie  in- 
férieure de  la  lame  ;  le  talon  eft  percé  d'un  t^pu  > 
où  Ton  pafTe  un  clou  ;  la  lame  tourne  fnrcerlotr, 
&  l'échancrure.du*  ulon  va  fe  placer  (iia  la  tcte 
dtt  reflbrt  qui  Tarréte. 

Talom,  fe  dit  encore  du  gros  bout  d'un  coin 
de  relTorij 

Il  efl  aux  reflôrts  doubles  des  carrofTes  i  fiêches, 

une  pièce  de  fer  placée  entre  1-s  ta  os  de^  deux 
relTons  ,  6c  qui  fert  a  les  atucher  à  la  caiife  par 
un  bouton» 

TAMBOt;R.,  pièce  d'ime  figure  fonde  qu!  en  ren> 

ferme  d'au'res,  comme  on  voit  aux  ferru:e^  t'.e^ 
coffres-forts^  Le«  pertuis  font  montés  dans  le  tanv 
bour. 

Taraud }  cylindre  de  fer  couvert  d'acier ,  dans 
lequel  on  a  crcufc  des  pas  de  vis  pour  fairto  on  n- 
rauder  des  écrouf. 

TARM  ntR-,  c'eft  faire  avec  un  tarant!  .  v.n 
trou  daiu  une  pic  e  de  métal  ou  de  bois,  qui  tcrvc 
d'écrott ,  pour  y  faire  entrer  une  vis. 

Targeite  i  elpcce  de  petit  verroux  monté  fiir 
une  platine  avec  deuxcramponets.  Klle  fepc-fc  aut 
guichets  &  croif^cs,  à  la  hauteur  de  la  main,  ÙC 
derrière  les  portes.  11  y  eu  a  à  panache,  d'ovales 
âc  de  qoarrécs» 

On  le^  .ipp.Uc  carg'ttts  ù  p^aches  ^  quand  lee 
1  uu:>  de  la  pl..ti:ie  font  di^jou^ts  ,  Se  rcf rcleiitcnt 
qutilques  tieu.'ons  ;  targa'es  ova/cs  ,  loi l^ji-e  la  pié- 
tine eft  oval.- ;  targa-es  qujrrîcs  ,  lorl'^uc  1?.  pla- 

cine  eft  ^uarrée.  On  les  fixe  à  vis  ou  à  clous. 

Tas  au  Tasseau  ;  cet  ontîl  Ctrt  à  former  le 

collet  aux  cifeaiix  ,  bec  -  d'ânr,  &  r.'jtrcs  t  i-rlls 
femblables.  Ses  difliremes  parties  lunt  la  tcie  ow 
Ton  a  pratiqué  le  quart  OÙ  place  la  fose  d<»  ci- 
feaiix  ;  le  to:p$  i-^  il  ^  mic  ouveit  .rv:  q  'i  (  rt 
à  foire  fortir  la  foie  du  cikau  lorfqu  ciie  adhcre; 
la  fme  du  tas  même  par  la  quelle  elle  £i  ^  dana 
U  bélier  qui  fcit  de  bafe  au  ta».  • 
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TtNATitF;  le;  tenailles  Je  forges  font  compo- 
rtes de  deux  branches  de  fer  Exc«^  enfembie  par 
une  rivttte.  La  partie  qui  (ère  â  ferrer  le  fer  à 
fj.-gîr  ,  cft  de  fer  quarré  de  vais  la  rivnre  ,&  porte 

longueur  depuis  trois  pouces  juf^u  a  cin^.  Les 
branches  deoui^  la  rîvare  luf^u'i  leurs  extrémités 
fo;  t  arroii :î;e ■  ,  &  ph-s  nvj'i-.'es ,  plus  ou  moins 
longue  ,  fc  on  la  force  de  la  tenaitlc- 11  y  en  a 
de  dtoûes  8r  de  coudées. 

La  tenaille  k  chanfrein  a  Ca  rlvu^e  à  l'extrémifc 
des  btanches ,  8e  fes  deux  m.^choifes  (bm  coudées 

l'une  fur  1  a.itre  en  h'n-)n  r^np,!.  On  II  place  dan» 
1  ctau  i  elle  fe.rc  la  pièce  à  limer. 

La  tenaille  à  vis  reffemble  à  un  petit  étau  à 
main  qrii  n'a  point  d  patte.  On  ^'eu  fert  pjur 
tenît  les  pièces  d'ouvrages  i  limer. 

Tlte,  eQ  la  parti  du  marteau  qui  eft  ordin- i.  ' 
reinent  «juarrée,  ou  n>nde«  optofce  i  la  fannc  ^ 
«lie  do  c  htû  acérée. 

T-CRî  cVÛ  la  partie  de  la  clef,  comprie  de- 
puis l'inneau  jufio*att  bout  du  paueton  ;  elle  eft 
ordinairement  ronde  ,  quelquefois  cependant  en 

tiers-point. 

Tirant,  c'cf!  un  m-irc-rj  de  fer,  ou  plutôt 
une  bar«e  de  fet  attaclice  fur  une  poutre,  ou  fcei- 
lée  contre  le  mur  de  quelque  mailon. 

Le  tirant  a  un  cri!  ff'un  bout  oi  l'on  place  une 
ancre  j  il  eft  lenda  de  i  autre  ,  lorfiu'il  doit  être 
fcejlé  en  plâtre;  il  a  un  talon  &  des  trous ,  lorf 
qu'il  doit  être  pofé  fui  une  picce  de   b  îs.  On 

£rend  pour  le  faire  un:  barre  de  fer  plat,  de 
tngueur  &  grofTeur  convenables  ;  on  forme  l'œil 
en  pliant  h  barre  ,  à  environ  un  pied  du  boue. 
Pour  cet  effet,  on  Ce  f  rt  d'un  mandrin  quarré  , 
de  la  grofTeur  que  doit  avoir  l'ancre  ;  on  fouie 
f-n- la  ba'releboi:f  replié;  ru  c'iar-tournc  la  b?rre 
a-i  dcfaut  «Je  l'rtil ,  pour  qu  l  a  i  feit  perpen- 
diculaire au  plat  de  la  barre.  Si  l'ouvrier  ne  chan- 
tourr.e  pas  Toril,  c'ïft  qu'n!,rs  la  bnrre  ne  doit  pa? 
itre  pcf-e  fur  fon  plnt  ,  ou  que  le  lirant  cft  def- 
tiné  pour  un  iicu  qui  n'exige  pas  cîtte  précaution, 
(ans  laquelle  l'ancre  peut  t'ajuAci  au  tirant* 

■  Tr^oiNmrR  ,  outil  de  fer  dont  les  ou\rIcrs  qui 
travallk'  t  i  U  frge  fc  fervent  pour  attifer  le 
feu»  li  /  en  a  de  deux  fortes ,  l'un  applarî  par  Je 
bout  en  forme  de  palette ,  &  l'autre  donc  le  bout 
cft  coudé  <c  tourne  en  ctodiet. 

Toit  ;  fer  mînce  en  en  feuille ,  q  n  i  rt  l\  faire 
lescloif.'ns  des  moyennes  ferrures ,  les  phtines  des 
verroux  âc^argettes^  Se  les  omemens  dotelÂfif  «ib- 


boutîî,  c'cl!  à-dîre,  cifel^s  en  coquîle.  On  î£t 
aufli  des  oroemens  de  tôle  évidéc  oe  décoopéc  i 
jour,  fil  %  a  de  cesomemens  auxcUkufesdfscbpd^ 
les  de  réglife  dto  PF.  Minimet  à  '^^ 


ToMBCAv  ;  on  appelle  des  grilUt  ee  A»  ieftw 
h  tomBeauctMti  dont  le  bas  fait  vme  :  ■ 

un  coude,  ou  par  un  aRondiiicmem  en  fooaciia 
coniôle. 

TouKiiLON  ;  gros  morceau  de  fer  londqitiliea 
d'axe  à  plufieurs  machines. 

Tourne  a^gauche;  les  Jemtri^rs  prcnocotci 
mot  en  deux  fens  ;  c*eA  quelquefois  un  toaiiB»i 
vis,  &  d'autres  Ibis  un  cioclict  quiftnicoMoi^ 

ner  le  fer. 

Tourniquet;  pftît  morceau  de  fer  pla'jdcît 
l'un  des  bouts  a  un  picn  rivé  où  l'on  met  lea»- 
(  het  Je  la  tringle  de  fer ,  &  Taurre  a  un  ttoiel 
entre  le  bout  de  la  fiche  de  la  colonne  du  lïti 

Toyere;  pointe  d'une  hlcb««  ^liklijllCMIjftei 
qu'on  engage  dan»  k  aancbe. 

Tranche;  outil  :^es  ouvriers  en  fer.  IboiNt 
de  deux  fortes;  l'une  en  f.rme  de  co  n  ,  rri'c^j-'î 
un  gros  mrifceau  de  boi$  ,  fendu  par  ie  bou:  ,  i 
reteuu  dans  cette  'ent-  par  deux  cerc'es  de  fer. 
Elle  fert  i  ouvrir  le*  gT.i^^^-"-  'i-Trf;  Je  fer.  L'îl'- 
trc  a  quvue  ,  qu'on  place  uans  un  trou  prauat:t 
yer«  la  baie  de  la  bigocne  de  l'enclume.  Ede  leit 
à  cou_  er  de  petits  n->or,  eaux  de  fer  ,  à  ("-parer  U 
petits  ouvrages  de  la  uarre  doai  on  ics  a  &:ts. 
La  première  de  ces  tranches  fe  pofe  (ûr  le  IM^ 
ceau  de  fer  à  trancher  ou  à  ouvrir  ;  un  ourne 
tient  le  morceau  de  fer,  pofc  deflTus  la  rraKhe, 
dont  il  tient  le  m  nche,  8c  un  autre  ouvrier  arec 
un  gros  marteau  fiappc  fur  la  tcte  de  la  (rirdie. 
Pour  (c  fervîr  de  la  féconde  au  contraiie ,  un  fal 
ouvrier  fuflit.  Il  pofe  le  fer  fur  cette  tranche  fix'e 
dans  le  trou  de  la  bigorne  j  <c  il  ft'ppt  lut  It 
pièce  à  fépuer  de  la  barre. 


-puer 

Tr^nchet  ;  c'efl  un  outil  d«  ftrmiier  qsi  6â 
à  couper  de  petites  pièces  de  ftc  â  cbnd. 

Traffs  ;  Xttftrruriers  nonAnent  aiufi  MW  jûèçe 
do  lèr  plate  qui  s'engage  dans  Iw  dénuda  «0 
des  berlines ,  &  Ait  ronce  d'un  ItngBM  en  d** 

encliquetage* 

TraVehSB  de  fer  ;  (>rofTe  barre  de  fff  ^''ît 
avec  une  pareille  ,  retient  par  le  haut  ^  ^ 
bas ,  tes  montans  de  coffière  9t  de  battement,  * 

les  barreaux  In  veru.ill  cJ'un,..-  pr^îe  àc  '"c-.  l\y 
de  ces  travcrll-s  qui  Te  me'tent  à  hauteur  à«!«* 
nirc  pour  entretenir  Un  btcrtaoK  «rop  longs,  * 

qui  Urrcntâ  xen&micr  \»  omMMM  de  • 


Digitized  by  Google 


s  E  R 

i  Serrurerie.  Les  grille'  de  fer  ont  aufll 

eu  tmcrils  ^ui  en  fortifient  ies  barreaux. 

Trîiili*  ;  nom  g-'ncTJl  qu'on  donn»  à  tr-ne  fer- 
mtture  dormante  de  fer  ou  de  t  roiue  ,  connue  1.- 
do  mant  de  a  |orte  du  P4ntliton  A  Rome  ,  ou 
le»  grilles  dr.;i<;  If^  rrif  r.^  Je  VVnilV  !  e  t  eilîis 
eâditférent  de  ia  griiie,  eu  ce  ^uo  cc^  barres  font 
«aillées  lofang*. 

TretWs  de  Jîl  J:  fir  y  chAflls  de  verges  de  fer 
tasalli  de  petits  loUu^et  de  gro^  fil  de  fj»  .  qu'on 
met  audevsnit  des  vitraux,  Telï  fof  t  le»  châfTw  ou" 
fteillis  du  ba/d'un  édifice  ,  pour  cmpicher  <^ue  les 
vitrif  ne  foiert  caflëcs  par  de«  coups  pierre  ; 
&  c;iix  da  bauc,  comtne  aux  dâmes ,  pour  r^fif- 
tff  i  rimpétnofîté  de*  vents  qui  en  pourroient  en- 
fcncer  les  panne.iix.  Oti  plan  Ce»  demien  à  ^uel- 
fue  diflance  de  la  viue* 

Tri.  Mil,  f-n  ?.p  ciîe  .''tnJe  Je  trémie,  nnc 
lande  d»  ^er  plat  4|ui  aboutit  fur  \ci  folires  qui 
bordent  le  foyer  ,  &Bti«fi(  Tâtra  &nc  ccaindce 
dinccndie. 

Ti£rAfi;  machine  qtii  fert  i  faire  tsnraer  rii 
6t«  quV'D  tient  dans  une  po4|te  verticale*  . 

TarcoisES  ;  ce.  font  des  ^f^f 9  (fe  failles 
donc  les  cnordans  ceuibes  oc  pjii&efttfpieftt  kvf 

exirémité.  ' 
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TrikciT';  ;  barres  de  fc  forgi'es  e"  tbnd  ;  les 


f?oti  ;  efpèce  de  crate  eu  pierre  tendre 
è  n  !  T  c  ûrant  fiic  le  rouge  »  ^lû  iic:t  i  polir  les 

BkUUX. 

QiTT-N  ;  outîl  qui  fort  .'î  mir!|uer  les  endroits 
où  l'on  veut  ouvrir  une  mortaife. 

TuTFRE  i  c'cfl  un  c?.nal  de  fer  épais  qui  fert 
à  conduire  le  vent  du  foufflet  dans  la  forge, 

Vaiet  î  barre  de  fer  qui  fert  i  appuyer  le  bat- 
t?rf  d'une  porte.  Quand  un?  porî?  a  dor  <  'r  i- 
uiu,  il  iaut  que  l'un  d'eux  foi:  »Wurc  par  un  va- 
]« ,  fi  l'on  Teot  qu'elle  fSemae  bien. 

Vase  ,  petits  omemens  en  forme  de  vafe  qu'on 
■et  au  haut  &  au  bas  dca  fiches,  q|U*oii  nomme 
pMr  oMte  fuifbn  ft«hts  k  vaft* 

ViUGE  DE  FiR  i  baguette  de  fer  quarrcc  qu'oa 
irtache  le  long  ('e^  panneaux  de  vit: es,  qui  (ert 
#  1m  icnîx  en  état  «Tec  des  liens  de  plomb, 


qe!  e(!  douce  avec  des  pointes  «  rùneà  on  bout, 

Tautre  à  i'autre. 

VeRGITtis  ;  f>otitcs  verjTcs  de  fer  qu'on  appli- 
que ordinairemei  (  lui  les  panneaux  de  vitres  mon- 
tés en  plomb. 

m 

Verrou  ;  pièce  de  menus  oovrages  'de  ftrruf»- 

rîe  ,  qu'en  /ait  niouvoir  d  m-;  des  cT7m'^'^x\  Hir  une 
platine  de  tôle  cifêlre  ou  g  avec  pour  fermer  une 
porte.  Il  y  a  des  verrouxà  grande  qtieue,  avec 
bouton  ou  poignée  tournante  porr  îes  r^ran^e^  por- 
te. &  fencirages  ;  des  pctic*,  *|u  on  nomme 
tHgrttts  ,  attasthcs  avec  des  c.ympons  fur  des  écuj^ 
imt  pourKs  guichets  des  crol  ts.  Ces  targettes 
font  les  in»es  a  bou  on  ,  &  s'a.uthtnt  en  faillie; 
Se  les  ai:tres  à  queue  re  ourbc'e  en  dedans,  avec 
bouton,  ft  entaiilécs  dans  les  battans  des  volets  , 
afin  que  ces  vole»  puiiFent  fi*  doubler  facile- 
meut. 

II  j  encore  des  verroux  ï.  panache* 

P.-t  vft  ri-.v  h  iK 'nont  qui  fe  f-rment  à  elsf  pat 
ledchor;,  ils  f>nt  inau'.i-.  lùr  une  pLitiue  comm? 
le  verrou  d'une  tarder  e,  avec  des  crampons;  i« 
partie  fup!.Tleur3  L-  idenu'c  p.vji  ie:cvoir  le  pi- 
'^non;  au-jeflîjs  cil  un  foncet,  dont  les  piejj  font 
!mcs  far'fl  pUtIne.  Au  mîlîea  du  fbncct,  on  a 

»e:cc  un  trou  ;  r.u   autre  tr.ni  pareil  a  étc-  ptr;é 

fur  U  piétine.  Ctil-i  i  que  palle  Ln. arbre  qui  porte 
lï  pigTKKj  qwi^doit  faire  mouvoir  le  vcrrJu,  I..a  par* 
(if  i  0  Va  '  re  doit  cire  v  rs  la  plat';ic  i!_  lon- 
guCM  Isffilânte  pour  afUeurcrla  porte  en-deiiors, 
9t  aveàc  «ne  forme  ou  quarn'e  ou  c.-îangulaire  , 
comme  nii  la  'don'^e  aux  brocKes  de:  ferriires  des 
coiires  fo'ts ,  ioriqu'elies  entrent  dans  l^lorrure 
fa.te  â  \*  t^je  d'une  clef  fans  paneton. 

Des  venoux  plats  qui  ne  font  pas  montd»fttr  pla- 

iv.~ ,  mais  qu'on  po  e  fur  Ks  portes  aupe  deux 

craîiiporis  à  pointe-  ou  à  patte*. 

Des  verroux  montés  fur  platine  ou  ^  reîTort,  qu( 
en  cflfèt  monté»  fur  .platine,  font  fixes  par  deux 
ciampc  ns,  entre  lefque<s  on  place  le  rellôrt,  «i 
une  queue. 

VERTEREiLts  ;  ric'"esde  fer  en  forme  d'anneaux 
qu'on  fiche  dans  une  porte  pour  faire  Couler  |ie> 
tenir  le  verrou- 1  des  lemires  à  boil'e* 

VntLî  ;  les  loquets  à  vteKe  s'ouvrent  avec  cne 
clef  qui  foulève  une  pièce  coud'^c  en  forme  de  ma- 
nivelle ,  l4)*ieUelbuiè»e  le  battant  <iu  loiu  t;  on 
en  fait  uGige  po»r  fcmet  Ics portss  de*  lieux  d*at- 
lance* 

Vis  ;  ce  (ont  des  morceiiux  do  fer  taraud(fs  pur 
un  'e  ieu<^  bouts,  &  termines  à  l'autre  par  une 
tête ,  ou  refendus  en  quarré.  Il  y  a  des  vb  de  lit, 

lie  parquet,  pour  les  glaLCs  ,  pour  Ici  fenweSy  CC 

4cs  vis  en  bois  ^ui  n^uut  £oiMt  d'cctou* 
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Vis  à  tête  ronde.  C'cd  une  vis,  c'ert-à-dîre,  un 
cylindre  cnvirooné  d'une  cannelure  qui  eft  tourné 
dans  an  écroa &  qui  Ctn  à  attacher  une  fWmre , 

un  verrou-,  &c.  Il  y  a  deux  fortes  de  vis  de  cette 
cfpècea  des  vis  à  tête  quarrce*  dont  les  grandes 
fervent  k  attacher  les  fêrrtires,  61e  dent  la-  téte 
entre  de  fou  épaifTeur  danî  le  h  U  ,  iS^'  des  vU  à 
tc;e  perdue ,  dont  la  tcte  n'excède  point  le  parement 
'de  ce  qu'elle  attache  ou  retient* 

Vitra  IL,  cliàn'is  de  fer  avec  des  croifillons  aufli 
«1  fer ,  qui  reçoit  des  panneanx  de  Teste  montés  en 
plomb» 
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*  On  ne  s*ài  fert  gnett  que  du»  Im  k 

bafiliques. 

On  dit  au  pluriel  des  vitraux, 

ViTR '.u.  Quelques  a'ifeiirs  cmpîo'ent  Ce  fr.»f 
dans  le  mcmc  lens  que  le  prccédeutj  mais  il  vw 
œtea»  dire  vttraît* 

VaiLiE,  petit  inflrufnent  qu'on  mène  iffch 
main  ,  qui  fect  à  percer  des  trous  dm  4 
l>ois.  ^ 

Im  Smnn  en  fimt  quelquefois  vfige. 
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SERVICES  AUPRÈS  DES  MALADES. 

(  Art  des  ) 


Qu'il  nous  foit  permh  de  pla'er  au  rang  des  arts 
unies  admis  dans  ce  diâionnaice,  celui  des  firvices 
rchttfsaux  malades»  ou  Tare  de  ri>fimiier  dtia 
{nde  nulwle» 

L'objet  dont  il  eft  ici  quedion  ,  entraînera  néccf- 
iairement  du  dctûis,  des  ubleaux,  des  avis,  des 
eiprtflîoïKinjine  que  nousfèrioas  coopablefde  fouf- 
riire  à  la  dilicatelTe  de  nos  leAeur^  ,  8c  tjue  l'hu- 
manité  ibufihraote  a  droit  de  tcclaraei  coaune  elle 
dHtks£ûf«  eicufer. 

p  irapem  iton-reii1«m«tt<  4  Fînfciiiîer  de  co»- 

ncî'.TC  rétend'  e  de  l'art  aîf  quel  H  confacrc  Tes  veiller 
&  lits  peines  ;  mnis  il  efl  aufll  trcs-eirentiel  à  tout 
hume  de  ne  pas  ignorer  Itt  fervlces  qu'il  peut  cxi' 

Ser ,  ou  du  moins  efpcrec  dtceux^tt'on  mcttupiè* 
e  Tcrt  !îr  de  douleur. 

L'infirmier  eft  employé  dani  les  hôpitaux,  & 
prfpoHI  a  la  garde  tt  ati  roalaj^enwnt  des  malades.  Il 

e!i  iin<  les  hôpitaux  Jcmairons  de  chai  lté,  ce  que 
parmi  le  peuple  o»  nomme  garde-ma/aje.  Cet  em- 
p\n  ell  aulîî  important  plow  llnmanlté  qee  l'exer- 
ckc  en  <  8c  répugnant  :  tous  fiijcts  «i*y  font 

pat  également  p  opr:s  ,  fit  les  adminiflrateurs  des 
nôpi  anx,  doiTeiic  autant  par  z^e  que  par  motif  de 
charjt.',  fe  r  ndre  difficiles  fur  le  d  oix  de  ceux  qui 
sy  aeû  nent ,  puif^ue  de  leurs  foins  dçpeudeiu  fou- 
tm  la  yîe  des  mafadet.  Un  infirmer  doit  £tre 
pî::crit,  niod  ■  .  coni^jat  liant  ;  il  doit  con'rler 
malades  ^  prévenir  leurs  b^jos ,  &  lùpporter 
Icimimptiiencei* 

On  appelle  garde-malade  dei  lèflimef  dont  la 
prifî{rio:i  eft  de  guder  &  de  foîg  er  les  ma'ades 
<i3at  les  maifbns  particulières  où  elles  font  appe- 
lées :  il  s'en  fkut  de  beaucoup  que  cet  4tat  oblcur 
iadURmife  peur  la  fodéti. 

£ne{F:t,ret  fcmnet  par  leur  habitude  fie  leur 

«yp'-îc-i  e  dan<  les  cas  de  maladies,  (out  plu? 
i^ielugciues ,  plus  adroites ,  8c   iniînimeut  plus 

n'es  que  toiiir<;  :iut  es  peitonnes  à  (révroîr  & 
iger  les  bcfnins  des  radlade'  qui  leur  fv^it 
confies  ;  elles  rempliflci  t  aut  res  d  eux  les  mêmes 
ftnâiaii*  qH«  les  înSfimtn  ou  infimiièi et  dant  les 


Nouî  rapporterons  pour  Ilntelligence  de  l'art 
fctonrsble  cont  il  eft  ici  ^'-'eftion  ,  les  excellentes 
Alènations  que  M.  Seratn  a  fittt  loStxtt  danl  la 
dUuft  Métitr».  Tmm  FU, 


Bih.  Eionom.  ,  année  X790.  Nous  ne  poarrîoM 
choifîr  pour  rintcict  des  malades,  un  gtiide  plue 
éclairé ,  ni  adopter  une  doârine  plus  iaflniâtva» 
plus  fage,  &  plus  confolante, 

1.  Q/UÊ^tSt  tiét^/yns  4am  .GirdeS'iaûlaétfm 

Les  pe  Tonnes  qui  fe  defliiient  aux  ioms  des  ma- 
lades ,  doivent  être  d'une  bonne  conftitut.on ,  a&n 
de  pouvoir  réfift'.r  aux  f^i'lrfve';  \r)^crt:\nb]r^  i^e^-ft 
ctat.  Il  tant  ^u'ciies  aient  beaucoup  de  douceur 
dans  les  paroles  fie  dans  les  aâions }  cette  qualité 
ne  doit  cependant  point  dégénérer  en  foiblelTe  ^ 
ni  conduire  à  aucune  Indulgence  dans  l'exécution . 
de  tout  ce  qui  aura  été  prefcrit.  Fermes  fans  étrtt' 
infenfîbles ,  elles  joindront  radreffeà  rintcUigence,- 
la  mémoire  à  la  bonne  volonté  ,  la  difcrétien  i  la 
prévenance  :  il  faut  en  outre  (qu'elles  aiment  la 
ftognU  •  ^'elica  Imeiit  vigUaiitc»  fit  foteei» 

.    I  I»  D«vw$  ht  Gariormal^» 

Se  tinîr  près  des  malades,  prévenir  leor«  to* 

lontés  ,  lorfi^u'ellc^  ne  leur  feront  pas  nulilbles,  les 
aider  dans  leurs  fondions  ^  les  cbaiigir  ditu  le 
befoin  y  les  tenir  propres ,  les  couvrir  ou  les  dé- 
couvrir à  propos,  exécuter  ponâuellemcni  les  or- 
donnances 8c  les  coniêils  des  médecins  8(  des  cbi- 
rurg  ens  ;  ne  pas  (buffrir  qu'on  y  fiflè  te  moindre 
changement  ;  tenir  un  état  des  évcrtmens  bons 
ou  mauvais  qui  fiuviendronc  pendant  la  maladie  • 
a6n  de  pouvoir  en  rendre  uB  compte  exaâ;  étoi* 
gi-fr  Îps  compagnies  Trrp  nombrcufes  î  les  frc- 
quentes  vifîtes  ;  garder  un  lecret  inviolabk  furies 
chofes  qui  l'exigent  ;  ne  parler  que  par  ncceflttéf 
confoler  les  n\.i:.\dc5  de  temps  en  temps,  fan»  les 
importuner  ;  raiùmer  leur  eipcrance  en  peu  de  mots 
lorfqu'ils  paroitTênt  s'abandonner  au  chae<in  ;  r^ 
fifttr  avec  fermeté  à  leurs  d.!f;fs  ou  a  leurs  de- 
mande;, lorfqu'e  les  pourroiciii  leur  ct(c  défavan» 
tagcuî'es  ;  leur  montrer  avec  douceur  les  dangctg 
aux^ue's  on  les  expefetoit  en  acqoie^ant  à  Uurt 
fo'licifîtîons, 

Voilà  quelle  doit  être  roccupati>~<n  de«  gardes  ou 
des  p;rfonnes  qui  en  lôrtt  les fon Aiens.  Les  ddtailt 

dans  lefquels  je  vais  entre-,  leur  apprendronr 

quelle  manière  elles  doiven:  iî  conduire  ^our  con» 

cMifix  ail  rétabHllinnene  d»  la  lanté* 

e 

•Jt  croit  Uiirîle  le  Imt  frouver'pâr  dts  fa!ti« 

ILXM, 
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^ue  le  moindré  oiiUt ,  U  mott^d^e  négligence,  le 
moindre  changement  da;  s  rexccutlon  de  o'don- 
nsncet ,  peuvent  cauier  les  maux  les  plu<:  affreux, 
&  même  la  mort.  Quels  reproches  n'ont  oas  à  le 
faire  celles  que  de  pareiUes  fsntes  ont  renctues  Jio- 
xaicides! 

ill.  De  la  ekamkre  ie$  malades* 

Il  faut,  autant  qu'I'  cfl  pollible  ,  que  la  cham- 
bre des  malades  foit  fitute  dans  un  bon  air,  cloî- 
gnce  de  toui  bruit,  des  rivicres,  des  ina>ais,  des 
marcs,  ou  de  quelques  autres  lieux  infiiâs  ;  «qu'elle 
fpît  expofce  au  nord  dans  l'été ,  &  au  midi  '^aris 
i'hiver  ;  qu'elle  foit  clole ,  (^u  il  n'y  exifte  auçunes 
aumvaUès  odcnn  $  qu'elle  Ibit  très-fèche. 

Les  chambres  les  plus  grandes  &  les  plus  ac- 
likt  font  ptéfiflbles  à  celles  qui  font  petites  8c  où 
Il  n'y  a  qu'une  croifée.  Il  e(ï  inutile  de  faire  ob- 
ferver  qu'une  chambre  ex  eflîvement  grande,  qui 
feroit  bonne  dan<  l'été  «  ne  convicndroïc  pas  dans 
l'hiver,  par  la  difficulté  qu'il  y  àuroit  de  donner  à 
l'air  qu'elle  contîe.ndroit  la  tempera  ure  convena- 
ble. La  cheminée  doit  être  en  pierre ,  8c  Mm  en 
côle.  Il  ne  faut  point  fe  fervit  de  poêles ,  qnand 
même  ils  feroient  de  faiance#  On  fait  que  rien 
n'efl  plus  incommode  qu'une  cheminée,  qui  fiim:  ; 
on  tâchera  donc  <!«  St  mettw  i  l'abri  d*  ccc  in- 
convénient. 

Si  l*oir  ne  petit  pas  trouver  dans  la  maîfon  des 
malades  une  chambre  qi^i  rcuniire  toutes  ces  con- 
ditions de  falnbficc»  &  ou'il  foit  ifnpofTible  de  les 
tranfpoiter  ailfeors,  on  fent  qu'alors  il  n'y  a  tien 
de  mieux  à  faire  ,  que  de  prendre  celle  qui  fe  rap- 
piochesa  le  plus  des  qoaLtét  dont  je  viens  de  par'er. 

Le  choix  de  la  chambre  une  fois  fa't ,  îl  faudra 
T  porter  tout  ce  qui  fera  nécelikire  ,au  malade  ; 
fktr*  le  lit  ft  le  garnir  comme  il  lèrâ  dit  au  cha- 
pître  fuîvant;  allumer  du  feu  félon  la  fjiron  ,  & 
mettre  chaque  cbofe  à  fa  place,  afin  que  le  ma- 
lade, tme  fms  couché ,  puiflè  être  mn^uîUe*  qu'il 
n'entende  ni  aller,  ni  venir:  ce  qui  uquiêtc  les 
ans  &  Impatiente  les  autres. 

Les  chofes  néceifai'es  à  un  malade  ,  &  qui  doi- 
vent étn  dans  lii  cbambft  i  portée  de  .la  |^ie, 
fimt  Us  fuivantcs  : 

Un  pot-de  chambre ,  une  chaife-percce  garnie  ie 
ion  pot, un  uri^Ire,  un  hzdm  ,  une  feiingue  avec 
teatet  ^  dépendance^ ,  une  couple  d'écuelles , 
autant  de  veries  &  de  talTcs  avec  leurs  foucmipes; 
4e  i'eau  propre ,  des  mouchoirs  ,  des  ferv'ettes } 
des  dicnufes  ;  tout  ce  linge  dob  être  blanc  ft  trèt- 
fec.  Il  faut  en  outre  une  ou  deux  couvcrttjres  ou 
couvre-pitds ,  des  ocgiUeis  pour  diflférem  u(àgesqui 
dépendront  des  cas ,  des  circonllancei  où  un  ma- 
lade peut  f«  tçoHTMt  ^  n'eftpa»{eflibtede 
(téfoit. 
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La  tlfan:  &  les  autres  remèdes  qu!  dcfroet  lot 

prii  chauds  leroni  près  du  feu,  afin  de  ei  entre- 
tenir d  tns  un  dezré  de  cha  ear  modéré*  Or  mtura 
au  (H  aux  coins  &  foyer  l'utîno're,  lebailiaettit 
poi- de-chambre. 

L'on  p'ace  a  fur  une  table,  près  le  lit  du  ma- 
lade  ,  les  mé  ticamens  quldevont  être  pri^  froids, 
L  :  g  jelets,  les  talfes ,  les  écuelles;  un  papier  f«r 
lequel  on  ccrîra  Ics  cvL-ncniens  bons  oi  "uurist 
qui  furviendront  àias  l'intervalle  des  vilitîj  da 
midecin  ou  du  cMrarpen.  . 

On  ne  brûlera  dans  la  chambre  du  mahde  M- 
cune  chofe  ijui  ait  de  l'odeur,  le^  tueurs  mcmc  !« 
plus  fuavi's  en  feront  bannies  ,  iur-tout  liirlju'il 
lera  quellion  dé  gDllverm r  des  femmes  en  coarke 
ou  deî  pr?rro"ne<;  v:}^^re:'.'^Ç',.  On  n'y  fouffrirï  M 
réchauds  pieiiis  de  ieu,  lo  is  quelque  prétexte (JM 
ce  puiife  être,  ni  chaufte-piedf  *  nleouvéts.  &c. 
Les  lampes  en  feront  exclues  i  on  ne  multiplien 
point  le  nombre  des  Hambeaux,  fie  on  évitende 
let  e«po<êr  à  la  vue  da  malade. 

Quant  à  la  température*  de  la  chambre  det  fflt* 
lades ,  elle  e(î  aïïl  z  univerfcUemenc  fixée  aux  dix- 
fepticme  degré  du  thermomètre  de  M.  de  Rte- 
mur,  ou  au  fotxante  &  dix  de  celui  de  Fahres- 
heit.  Mais  comme  les  degrés  de  chaleur  Cuit  rela- 
tifs aux  conAitattons ,  &  qu'il  y  a  des  hommes  qui, 
quoique  nés  dans  le  même  pays ,  Ce  trouvent  in- 
commodés d'un  de^ré  de  chaleur*  que  d'autret tef- 
fentent  à  peine  ;  |c  crois  qu'il  eft  plus  à  ptopoi 
de  confulter  le  malade  »  ft  le  gnut  de  laaiaai 
dont  il  ed  attaqué. 

En  général ,  il  faut  éviter  l'air  trop  chaud  on 
trop  froid  ;  c'eft  une  erreur  ,  malheureofèmeot  trop 
accréditée,  de  croire  qu'il  faut  tenir  ua  malade 
dans  une  étuve*  Au  relie  le  médecio  pourra  rcgli 
à  (a  rrentfère  ▼îfite  le  de^  de  chaleur  qm  om- 
viendra  à  fon  m.-ihi-le  ,  l'en:  Coin  de  l'en* 
tr-tenir  }  car  rien  n'eft  plus  nu'holc  ,  que  le  p»f" 
iage  du  chaud  an  fiotd  &  du  froid  an  chaud. 

Il  eâ  de  la  dernicre  tmporran'e  que  le  sialaie 
tcfpire  on  aîrpwr;c*eft  pourquoi  il  ne  faudra  nea 
négliger  pour  le  lui  procurer.  On  y  parviendra  en  1« 
rcnouvellant ,  en  le  corrigeant  »  &  en  eq^ciki^t 
qu'il  nes'inftâe. 

lor/qu'on  voudra  renonvellcr  n>!r,  onlaifei 

les  porfes  8c  les  fenêtres  ouvertes  autant  i' 
temps  qu'il  fca  néceilaire.  Ce  reuouvclleœeftt 
pourra  avoir  lieu  à  toutcf  les  heures  du  jour, 
quand  la  uécefltté  l'exiger:!  ;  m  ils  b  fqu'en  fera 

(maître  de  choilir  le  moment  le  plus  faro  abk, 
rn  pr<'fé'eni  dans  Tété  le  matin  ft  le  r>ir ,  & 
dans  l'Hî  'cr  on  profitera  du  moment  où  le  froid 
,  fer  -  moins  vif,  qui  eft  ordinairenient  depuis  midi 
jufqu'î  une  heure.  Si  le  malade  étoît  en  fucsr. 
ou  ^'îl  avoit  nelqu'crtiption  ,  il  tic  fandlOlt  4P 
qjiae  par  i'oidouuïace  in  mcdcùii* 
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Si  k  renouvellement  H'aîr  ne  fufiît  pa^  pou? 
chailer  ia  miu  aife  odeur  de  la  cliambre  du  ma- 
lade, il  làudra  y  brûler  quelques  fitbflance s  ;iro- 
fra  ique? ,  ou  l'arrofer  de  queltjues  eaux  odorifc- 
r^ntes  j  on  pou  ra  encore  y  faue  évaporer  du  vi- 
rai^re  en  le  répandànc  fur  un  fer  rouge.  Le  mé- 
decin indiquera  les  fubftuiett  auifmUef  oapoiina 
donner  Ja  prcfcrence. 

On  aura  loin  de  tenir  la  chambre  du  malade 
tiet'propre,  de  faire  vider  &  nettoyor  bien  exac- 
tement ta  cliaife  percée,  les  pot5-de-r!iambrr  , 
l'urinoire  ,  de  mettre  dehors  tous  les  linges  làies , 
ft  d  rélrguer  dans  un  appartement  Toifiii  tous  les 
compofés  qui  r!u-oi;nt  des  oJeurs  fortes  ou  d^fa- 
Z'éables  i  au  moyen  de  ces  précautions,  l'air  s'in- 
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IV.  Du  iic  des  Malades, 


l 


Il  eft  plus  falutaire  pour  les  malades  de  cou- 
clier  fur  un  matelas  j  <]ue  fur  un  lit  de  plume.  Il 
cil  même  des  ctl  une  paillaffe  feule  «ft  piéilf- 
rab!e:tels  Tont  cem  dliéimniNigiMs  »  denivm 
ardentes  ,  &c. 

L^s  draps  feront  très  propres;  c'eS  une  erreur 
de  croit e  qu'il  y  a  du  danger  à  fe  fervir  de  ceux 

q'JÏ  fort  bbnc<:  de  lellîve  ,  ils  ne  fbnC  flUtlriaiot, 

qu'autai<t  qu  iis  ne  font  pas  bien  fecs» 

Une  feule  couvertore  fuffir* ,  à  moins  que  le 
Stalade  ne  folt  accoutumé  à  être  trcs-coUTeitt  ou 
qu'il  ne  l'oit  dans  le  temps  d'un  frlifon  ,  ou  enfin 
[ue  l'appartement  ne  foit  trop  froid  »  mais  ii  fau- 
n  bien  piendie  garde  de  ne  leniber  dau  aoean 
excès. 

rinfifle  fur  cet  article,  parce  qu'on  croît  com- 
munément, mais  à  tort,  qu'il  £iut  qu'un  malade 
foittiés^ouyert.  Les  fiieun  os  Ict  abondantes  tranf- 
piraîîons  qui  réfultent  de  cette  mauvaife  pratique, 
font  prefiue  toujours  funefles  à  ceux  que  l'on  traite 
de  là  fiicte. 

Je  crois  pouvoir  me  difpeolcr  d'iadi^oer  la  ma- 
nière de  bien  faire  un  lit  ;  mais  je  dois  avertir  les 
gardes  qu'il  ell  des  malades  qui  exigent  que  leur  I  t 
«it  fiit  différemment  qu'à  rordlnairc.  C'eft  ici  le 
cat  d'avoir  égard  à  une  mauvnire  habitude  qui  ne 
pourroit  être  changée  lâns  qu'il  en  léiultâc  un 
plm  giand  maL 

.  I^e  quelque  nanttN qo'en  fiiflê  le  lit»  0  fera  ton- 


elle  doit  être  placée  de  manière  quMIe  foîtvî$-i- 
vis  les  reins  du  malade ,  qu'elle  ièrve  à  le  foulevcr  , 
lorfqu'on  voudra  ôter  de  deflêut  lai  la  peflie  de 
linceul  qui  aura  été  làiic. 

Il  feroit  bon  que  les  rideaux  du  lit  fùfTent  tou- 
jours ouverts  ;  mais  comme  il  y  a  des  malades 
qui  ne  dormiroient  pas  s'ils  n*<éCoient  bien  cxafte* 
ujcnt  enfermés,  il  faudra  encorç  fe  prê'er  .1  cette 
habitude,  quelque  mauvaife  qu'elle  Xôit,  mais  pouc 
le  tenps  dn  foiiuuil  iènleiMac. 


qu'.tre  T^-i  en  {îx  dans  fa  longueur,  que  l'on  pofêra* 
tnnlverlalement  fur  le  premier  drap ,  vis'à-vis  de 
»»toiUciiée. 

Ot  mettra  encore  fur  ce  premier  drap ,  ir  en  f  n- 
MM  ISirritiBe  (liée  «o  mû  dans  faloDgaenr}  ^ 


V*  Du  r^ime  des  wiâ/edtf. 

Par  régime  ,on  entend  un  choix  que  l'on  fait  dans 
la  qualité  A  dîuis  la  euaatbé  dci  dwfea  ^  ania 

nommon?  non-naturcTies,  qui  font  au  nombre  de 
fix.  ;  iavùir  ,  l'air,  les  alimens  &  les  boillons;  le 
mouvement  &  le  repos;  les  paffions  de  l'ame;  !• 
fommeil      la  vaille  ,  enfin  ,  les  évaCOatMlll  aU'* 

quelle*  le  C'-Tps  eil  lujet. 

Chacune  de  ces  chofcs  exige  d's  attentions  par> 
ttculières  de  la  des  gardes.  On  veiia  état  lei 
articles  fiÛTaas  ta  quoi  elles  confîfient. 

Tout  ce  qui  a  rappnrf  à  l'air  p.y^nt  été  traité  dans 
l'article  111 ,  au  il  faut  coalulter,  je  p aiic  a  la  féconde 
parue  du  r^gune. 

VI.  Des  alimens, 

C  efi  au  médecin  i  prefcrire  les  alimen-r  qui  con- 
viennent à  fon  malade.  Comme  ce  choix  dépend 
de  mille  circondances  qu'il  ne  doit  pas  ignorer, 
)*e  me  difpenferai  d'ent  er  dan?  tons  les  d  tp.i!? 
qu'exigeroit  cette  matière.  La  garde  fe  confor.iiera 
trcs-exaâement  aux  ovdolUiances  qu'elle  aura  reçuee 
à  ce  fujet ,  &  elle  n'aura  aucun  égard  aux  follicita- 
tions  réitérées  du  malade  ou  des  aflifi^ns  ;  piu"  Tes 
inÊtmom  feront  Tives ,  plut  ii  faudra  fe  tenir  fur  fes 
gardes,  pour  empêcher  que  q^'clques  perfonnes  ofS- 
cieu(es  ,  comme  il  ne  s'en  trouve  que  trop,  lu  lut 
gliiTent  quelques  alimens.  Il  eft  du  devoir  de  ta 
garde  de  vifîter  de  temps  en  t  nips  le  Ht  <iu  nia^;-  . 
ude,  fur-tout  lorfqu'elle  aura  été  forcée  de  s'abfenter^ 
cequ'dUe  doitâire  le  aMÛns  qu^illai  fera  poflîble. 

Je  fais  que  les  ennemis  de  la  dicte  ne  man- 
(^uent  pat  de  raifons  pour  juQifier  la  conduite  qu'ils 
tiennent  auprcî  de'  malades  en  l'abfènce  du  méde- 
cin; mais  je  fais  aulli  to\M  le«  maux  qu  enr  fulten?. 
En  acquiefi^ant  avec  jacilt(é  à  des  demandes  aufli 
tO'Tch-intes  qu'importune*;  ,  on  donne  lieu  i  dee 
mavix  lans  nombre  qui  condui  ea^  louviiiC  ^  U  mort: 
ce  font  des  faits  nûdheureurment  trop  communs, 
qui  devroient  fendre  plus  circonfiieftes  les  perfonnes 
qui  fe  m  lent  trop  hard  ipent  de  )oinire  leun  avis 
aux  confeils  d'un  médecîil  cxpéilaicaté  w.  d*im  ' 
cbinitgMtt  iaftinic* 
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Vil  Dii  momitauÊU* 


II  efl  âcs  caî  où  il  fcroit  dangereux  d«  pcr  netrre 
a  on  malade  de  fe  lever;  tels  font  ceux  d'hémorra- 
gie, de  luetir,  d'éruption.  Il  fera  j  rudent  <fc  ne  lever 
«eux  qui  auront  eu  des  hfmorhagics,  que  plofieurs 
jours  après  qu'elles  feront  ceflée*  ;  &  a  b  d  gir 
avec  plus  d«  Ucarité  il  faudra  confulter  le  Jcciu, 

S'il  n'exiâe  aucune  des  mala  dies  dont  je  viens  de 
parler,     (î  le  malade  n'eft  pas  trop  toible  »  on 

fiourra  le  lever,  même  puGtrurs  fois  le  jour  s'il 
**'^.»  at  ention  qu'il  n'a'c  po  nt  froid.  S'il 

voit  lute  quelques  pas  daas  ft  chambre,  on  lui  aidera 
tn  le  rotttcnanc  fàrn  les  bras. 

On  profitera  du  temps  oô  le  malade  fera  levé 

fioor  faire   en  lit,  qu'on  iai/Tera  d'    j-  f-r  p  ur 
•«pertnn  y  palle  a  la  kaffinoire  lori  ju il  vouora  le 
iccottchtr. 

VIII.  Des  pagions   de  l'smt,  ^ 

Il  n'eflricn  de  plus  pernicieux  à  un  malade  ,  que 
lesrévolutîonsfubitesoccaliajiiiees  par  dc5uouv«llcs 
xnatcei  dues ,  dont  on  a  très  fouvcnt  l'imprudence 

triflelTe,  lafb)"  ur,  trouoiam  l'économ  e  animale, 
d  ran.c.u  les  fond  ons  » d'<*û  xéltiltcm lu  Mcidens 
les  plus  funeûes,  &  la  mort. 

Il  eft  donc  tr^-important  d'cloigner  du  rr.a'adc 
twit  ce  qui  poorroît  être  capable  d  cxcucr  en  lui 
des  impreflion<  trop  vives;  par  exemple,  on  évitera 
de  Jui  parler  de  quelque  (yénement  malheureux , 
deJui  apprendre  le  gain  d'un  procès,  l'arrivée  d'une 
perfonnv  chcrie ,  la  rcuilte  d'une  enreprife»  de 
témoigner  de  l'inquiétude  fur  foa  écat ,  de  pvoUre 
fl«?ane  Jm  avec  un  vi'age  itifte, 

Onéloig'Te  a  de  là  prcfence  U%  personnes  qu'il 
dcteftc  ;  OT  ne  s'orcupefa  <pi'à  ranimer  Ton  courage, 
Jou^enu  fon  efpérance  ,  entretenir  fa  con6ance.Oo 
«chera  d  exciter  en  lui  une  douce  gaieté  ,  ù  i'état 
la  maladie  le  permet,  ft  fi  le  car»âère  du 
roa.ade  y  eft  p  rt.'  ;  queLjucs  contes ,  quelques  aven- 
turas plaifa/îte^,  quelques  lectures  araulkntes  & 
E^es  •  pmdiiiront  un  fr«i-boii  effet. 

II  efldesm  lades  dont  il  feroit  dangerenx  de Tonloir 
rep'imer  les  larmes ,  ce  font  les  va  jorcjx;  on  doit 
Te  borner  a  leiu  égard  j  qfelqu«  cou  t  s  réflexions; 
^ue  Ion  vlaccra  dans  les  momens  les  plut  fivo- 
xables  :  cet  éta;  n'a  rien  d'in.]uiéttdt. 

Lorr]i'on  fera  abfî  îumfnt  for:^  d'annoncer  à 
•«  malade  quelques  événemens  agnables  ou  trilles, 
il  ta  d  1  t  n  charger  la  perfomie  en  qui  il  aéra  le 
pins  de  confi  née  ,  en  lui  recommandant  d'v  mett/e 
tftnte  la  prudence  4ic  toi  t  le  méuj^gemeatpotiible.  Je 
point  jt*antre  règle  i  doiuer  poar  bien  s'ac 
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quitter  de  cette  commlfllon  ;  l'arnîtic,  l'intlilti 
l'attach.-mcnc  i«ppléeront  i  ce  que  je  ne  piii 
ex|*rim(;r* 

IX.  J9u  SommtiL 

Il  eiltoujoun  avaiitag^x  ^ue  le  malade  dame, 
fôtc  la  nuit,  foie  le  ja  n  ,  à  moins  que  Je  Csnanàiu 

(oit  lui  niéme  a  maladie  que  l'ou  t  atte;  C2'  lic  i^ 
bien  loin  d.  le  favoûfcr,  il  faudroit  l  interrompre. 

Lorf^u'un  nulade  dotmiia,  toute  raueiuiondc 
h  garde  le  réduim  i  ne  pas  faite  de  bniit  &  à  m* 
pocher  que  l'on  n'eu  falle.'  Elle  ne  le  rcveiiien 
poifi  pout  lui  ofirit  du  bouillon,  ou  (]uel^ 
icmèdes ,  à  moins  que  le  médecin  ne  le  lui  lit 
commindé  expreflémeot* 

Il  nefaudia  pas  permettre  à  un  malade  Je  dormit 
dans  un  £uiteuil  vu  dans  une  chaife ,  à  moÎDS  91  au 
difficulié  de  icfpirer  ne  l'y  contra  gnit. 

.  X.  Dts  évaeuatiotts  namtlUu 

Lorfque  les  règles  lurv  ennent  dai  s  !e  coart 
d'une  maladie ,  ou  ^ue  les  hémorrhoides  6ue  t ,  il 
faut  Itil'pendie  l'ulage  de  tcm  les  remède^  ^ 
cuans ,  lo  is  qii'.itjuf  ionne  qu'ils  f  îent  prelcrits. 
Ainli.l'ou  ne  donnera,  ni  purgatif,  ni  ludoiiii^» 
ni  diurétiques ,  Les  laignées  ne  peuTentalM 
avoir  lieu  làits  de  ^.ands  dau^trs  :  je  luppofc  que 
le  métiecin  les  kit  indiaué<s  ,  avant  otte  m  tur 
citaticm  le  foi  nt  manjfcftves»  8c(;n*.jnVtpaii^ 
comitiandc  cxprelfément  i  la  fudc  deftîit  fli^Mi 
uialgrc  ces  ap^a  itions. 

Il  ne  faudra  faire  ufà^e  d'aucun  remède  iùad' 
f.ni,irritant,  ou  apéritif.  Il  eft  auflt  importaotd'flK* 

pêcher  que  :es  malades  n'aient  floid  ;  on  iie  pf- 
mettrn  j^as  qu'ils  taller.t  ufagc  de  boillontrop  rafta* 
chiflant.  ,  n.  qu'ils  fê  ferrent  d*eaa  Ifîof  le  pour  6 
lav.r.  On  ne  s'écartera  di;  ces  fCgles  qn'atttaKfN 

le  médecin  1  aura  prefcrir. 

On  pourra»  malgré  ces  évacuations,  conin^ 
l'uf  ge  des  remède-  ^ni  teri>nt  d'une  nature 
'ente  de  ceux  dont  je  vi.ns  de  parkr  :  t.ls  q.e^» 
adoucilfan?,  It.s  bcchiqucs,  les  légers  ralTakuf' 
fvm  nvir  autres  'emblibles.  L*ufige  des  latreuiMt 
s'ils  ont  ttc  [te  crits  aupa  ava  t,  ne  fcrapasil* 
gereux ,  pourvu  qu'ils  ut  logent  point  purgaufih 

XI.  t>t*  pamn         d'e»  mcMÏf 

La  ga-^de  qui  fe'a  die£  nne  femme  g(efl<«* 

s'éloignera  pi'iijt  de  la  niaifou  :  tlle  vcilliîfJ  i 
l'exécution  des  oidoupaucek  du  m&deaa  1  <^ 
Taiccouchenr. 

Aux'  première*  douleuit  qu!  fè  feront  lèBUff  )i 

garde  enverra  chercher  la  lai.,t-<era'i'e  ou  1-accoo- 
chcur  ,  (èlou  l  ime  tioo  de  la  malade.  Pendan.-^ 
l'in  da Tautse Tiendra*  elle  fera  f r^f arer  It  lit» 
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misère.  Klle  dîndta  les  parties  de  k  Ibmaie  totites 

Jeni-heures  ,  arec  de  h  graiffe  douce  &  fans 
fei,  du  beurre  frais  non  ùïé  ,  ou  de  la  poniinadc 
Jifoide  qui  ne  foit  point  rance.  Elle  f  nHiend  a  la 
nizla-ic  penda  t  les  dot  leuis;  elle  lui  -  i-^tr.i  ô  fe 
ieïcroJ  à  fe  c toucher,  félon  qu'elle  le  demanderai 
elle  reloi  fera  pr-ndre  aucune  liqueur  échauflânte, 
pendant  ies  di  uifurs  ,  n-d-ri-,  leur  intervalle;  elle 
ne  lui  donnera  point  de  iavcni  ns  irrit  tns  ,  dans  la 
vae  d'accélérer  i'accottcheaiciit ,  à  moins  qti'une 
fage -  emme  infiraice  ott  un  accottcheiiT  ne  ws  at 
indiqué*. 

La  ga-de  aura  l'attention  de  fai'e  aprorter  dans 
la  cbarebre  de  li  malade  une  bouteille  de  vinai- 
gre, de  l'eau  froi  !e,  une  feringue,  du  rtl  &  des 
ciseaux;  quoique  la  plus  grande  fartie  de  ces  clio- 
fes  Sak  très'fottreut  inutile,  U  «Il  bon  de  les  avr)ir 
en  ca-;  rie  oerte  ,  qni  ne  permet  pas  touptirs  d'al- 
ler cliervlitr  ce  qui  convient  pour  y  renicdier. 

U  ne  faudra  ouvrir  ni  portes,  ni  fcncfes  p  ndant 
<|ue  la  femme  fra  en  travail,  a  m>ins  q.i'il  ne 
fit  cxc<-<fiveroent  chaud  dans  la  chambre  de  la 
fiialade  ;  alor«  on  ue  laifTera  ent  er  d'air  extérieur, 
que  ce  qu'il  huân  pour  la  rafraîcbir  un  peu. 

XII.  Des  Femmes  nouvdUment  aceouchêet. 

Des  fin  (but  que  la  femme  fera  accouchée  & 
délivrée,  il  faudra  paffer  fous  fes  reins  un  dra^ 
pliérn  huitSc  chaud.  On  la  laiiVera  fur  le  lit  ou 
elle  aa  a  accouché  pendant  une  ou  deux  heures; 
pen-lant  ce  temps ,  on  préparera  ce  qu'il  fera  né- 
cetfaire  pour  la  changer ,  l'on  fera  faÎM  fon  lit. 
(  l  oyti  l  ArtiJe  ly.  ) 

Avant  de  coucher  la  malade,  on  lui  donnera 
tm  bouillon,  &  lorfiuVlle  fera  dans  fon  lit,  & 
b  en  garnie  Jes  linges  néceifaires  pour  recevoir  K-s 
Ixbies,  on  la  laiUera  tr  nquilK  ;  on  interdira 
l'entrée  de  fit  chambre  il  toutes  les  voî/înes  ou  amies 
q«i  fe  prrdnt  runt  :  il  ne  faudra  ce;'cndant  pas  la 
uiTer  dortur  pendant  les  premières  heures  qui 
6Hrrt>nt  l'accouchement,  de  ciante  qu'il  ne  fur- 
VI  . t  une  perce,  qui  fero«  pétir  raccouchée  en  peu 
it  temps. 

Ce  ferolt  expufer  l'accouchée  ï  de  g'ands  A>n- 
gefs ,  que  de  trop  échauffer  Con  apparteirtent ,  de 
pei-mettre  qu'on  y  portât  des  fl  urs ,  ou  qu'on  y 
ii'troduisît  quelques  odeurs  agréables  ou  deCâgréa- 
tdes ,  de  garnir  fbn  1 1  d'un  grand  nombre  de  cou- 
vertures ou  de  couvre- pieds,  line  femme  en  cou- 
che ne  doit  pas  reifentir  de  froii  ;  mais  auÛ)  i  ne 
fniT  pas  qu'elle  ait  trop  ch^ud ,  K  fur^rour  dans 
le  c.is  de  perte  ,  où  il  ftr  it  alors  plus  lalutaire 
fiiVlU'  eût  un  peu  plus  froid  qre  chaud. 

Tout  ce  que  Ton  prélêotera  â  a  nouvelle  accou 
cli'e  fera  chaud.  Il  Faudra  avoir  grande  a  te^tion, 

fur-tout  1  été,  de  renouvel  er  fiuvent  (es  linges  ; 
Ut  la  chaleur  leur  iait  ac^ucrir  une  odeur  tcèf- 
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defagreable ,  &  qui  peut  devenir  la  f -nrce  de  mille 

acaiens.  Les  linges  qt-e  l'on  fubilitue  a  à  ce-.x 
qu  on  r.ur.i  oia  ,  leront  très-p  oprcs ,  lecs  &  chauds. 

Les  nouvelles  accouchées  ^nt  pl«$  fu'ceptioies 
des  vives  imprefli^ns  qtte  les  autres  malades ,  il 

faudra  rencuvellcr  d'attention  ,  pour  i^ie  rien  ne 
les  allcdc.  Une  furp  ile,  une  joie  ,  une  léFc^e  in- 
quiétude ,  un  petit  chagrin,  une  cotJtradîftion ,  qui 
i  ^cmc  mcriterou  quel ju'atteiu'on  dans  toute  aiu- 
tre  circonilance,  pourtoit  dans  ce  cas  ci  ,  être  la 
caufe  de  bien  des  maux ,  »  mène  de  la  mort. 

S'il  eftdangereua  de  s'oppofer  aux  volontc's  des 
nouvelles  aco-uch^es,  il  ne  feroi-  pa- moins  fo- 
nette  de  iiur  accorder  tout  ce  iu'eiies  p<iurr  îent 
exiger:  pîr  exe  pic.  R  une  femme  veut  a  user 
de  cocfle  r  u  d  iliemife  ,  fi  tWv  veut  fe  lever  avant 
le  temps  pr.lcnt  par  l'-ccoutheur  ,  il  faudra  bien 
1  d  nner  de  garde  de  féconder  fes  défirs .  m  ils 
on  lui  repréienrera  .ivcc  douceur  tous  les  dar s 
auxquels  elle  i'expofer  ir;  on  uiera  dtf$  exemjîee 
de  plufieoTs  imprudences ,  qui  malheuiwufeinem  ne 
lont  que  trop  frcquens. 

Si  les  lochies  ou  vuîdanges  fe  fun^rino.'ent . 
on  feroit  met  re  les  jambes  de  la  malaie  dans  l'cr* 
chaude,  &fi  cctre  fup.-nfflon  dAnnoit  lieu  a  c- s 
accidens.  tels  que  Je  n^A  de  t.^  e  ,  ].  tr^niport', 
Je.  il  Tuirou  ,  fausdirtérer,  f^igner  la  ma  ade 
du  bras ,  lui  faire  boire  beaucoup  d'eau  de  veau 
ou  de  poulet,  appliquer  f  r  le  bas-ventu  d  i  Uic 
doux  &  chaud,  ou  quel]  e  dccow'tion  émclliente: 
je  rtippofe  le  cas  trcs-p  efiant,  &  que  la  garde  r  » 
punie  pi«  -  eir  le  mcdecin  ou  l'acco  ichcur  aulfi 
prom,  temcat  fcroit  Déceflkir.,  Les  liqueurs 
fpuicuenfe  &  ccha  .ffintes ,  fi  rteommandées  rar 
les  comin  r  !ont  toutes  plus  oj  moins  monel- 
les.  On  ne  donnera  donc  ni  vin,  ni  cidre  ,  ni 
eatt-de-vie,  ni  eau  de  mélim»,  ni  myrrhe,  &c. 

XIII.  Det  Enfans  noiiytaux  -  nés. 

Ce  que  je  vn--;  dire  paroîtra  plus  fu  reffort  do 
la  fage  femme  ,  que  de  la  garde  :  mais  comme 
C'JJe-ct  peut  fe  trouver  auj^rès  de  quelques  mala- 
des qui  n'ont  point  de  r3^;e-ferame  ,  il  faut  qu'elle 
lach.  ce  qui  eil  ncceiralre  pour  en  tei  ir  1  eu. 

Lo  Que  la  garde  aura  re<,'u  i'enfint  des  mains 
de  l  accoucheur,  fa  premiè  e  occonatibn  fera  de 
voir  s'il  a  '^'-Î  TiJes  difformif'fs  <  en'bite  elle  Kera 
le  cordon  omouical  à  demeure;  mais  avant  de  riire 
cette  ligature,  eUefen  monter  ft  foftîr  .vec  fes 
doigts  &  fon  pouce,  tout  le  ùng  qui  fera  à  la  ra- 
cine du  nombril  :  la  loioielfe  de  i'eufiint  ne  fera 
point  une  raifon  peut  s'en  difpenlèr ,  inoins  «l'clle 
ue  fût  extrême. 

La  ligature  fera  faîte  avec  plufirnrs  fis  fo  tj' 
unis  en!emble  &  cirés:  on  la  placera  â  environ 
deux  travers  de  doit  du  ven  rc  :  le  premier  nœud 
fera  ferré  par  gradatieii,     l'on  prendra  prded^ 
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ne  pas  couper  le  cordon  avec  c:t;e  l'eature  ;  ce 
^ui  airiveroit,  ii  on  la  ferrott  trop  fort;  on  fera 
vn' fécond  norad  fur  le  premier.  Il  prudent 

de  faire  une  féconde  ligature  ,  que  1*00  pJaficra  à 
quelque  dillarice  de  la  première. 

On  a  coutume  de  laver  l'enfant,  pour  lui  oter 
le  Union  qoî  eft  fiir  la  peau  ,  maû  cette  pratique 
ne  vaut  rien  :  i(  cfl  pli;:.  r;!a;.i;re  de  ne  point  tou- 
cber  àcçt  enduit  »  c^ui  s  enlevé  feul  par  la  fuite  , 
en  a*anaeliaiit  aux  linges  qui  caTctoppcnt  rcnfiuit. 

Quelque  parti  que  l'on  prenne ,  on  entourera  le 

cordon  ombilical  d'une  comprefîe  enduite  de  beurre 
frais  y  par-delfus  laquelle  on  metttaune  autre  com- 
prefle  un  peu  épatue  ;  le  tove  fera  finitenti  par  un 
D;indaj;e  de  corps.  On  lux  mettra  fur  la  tête  un 
bonnet  ttcsâmple  &  très-léger.  Le  vêtement  con- 
lîflefo  en  une  demi-chemife  une  bn(^re,  qui 
lèn  attachée  avec  des  cordons. 

Le  coucher  de  l'enfant  fera  compofé  d'un  mi- 
telas,  lur  lequel  on  mettra  un  paillaffon  fait  de 
poiUo  d*avoîne  >  «  deux  petits  draps  Se  d*wie  cou- 
verture ;  !»  tout  arrangé  dans  un  berceau  -  d'ofîer 
ou  d'autre  matière ,  comme  C\  c'étoit  le  lit  d'une 
gr  n-^e  perfonne.  On  couche  a  l'enfant  furie  dos, 
plutôt  que  fut  l'un  ou  l'autre  cote  ,  on  le  c  tuicri  d  ,\ 
avec  des  rubans  fans  le  gêner  ,  mais  leulement 
{oar  CMpéchcr  qu'il  ne  roula  à  tene«' 

L'enfant  ainfi  accommolé  pourra  être  tranfporti 
par-tcut  où  l'on  voudra.  Car  fjppofe  que  l'on 
ait  fait  couflruirc  un  berceau  trcs  léger  &  aflèi 
commode,  pour  que  la  nourrice  putlie  donner  à 
tetter  h  Ton  enfant  fans  le  lever.  II  eft  fans  doute 
anuti  e  d  avertir  que  l'on  doit  avoir  un  nombre 
fiilGlànt  de  draps  &  de  matelas  ,  pour  an  changer 
■ntant  de  fois  que  cela  fera  nécelTaire. 

n  ne  faudra  donner  i  tetter  à  l'enfant  que  tou- 
tes les  deux  heures,  lorfqu'il  ne  dort  pas,  &  la 
Sloit,  lorfqu'il  s'éveillera.  11  ne  faudra  pas  fur- 
diarger  f  n  eftomac  :  le  lait  feul  de  la  mère  ou 
de  la  nottrrîca  lui  liiffira  julv^ue  ver»  le  fept  ou 
huitième  moig. 

On  la* (Te  a  dormir  l'enfant  tant  qu'il  voudra, 
«n  ne  l'éveillera  pas  même  pour  le  faire  tetter  ; 
on  fUceia  fon  berceau  de  tnanîère  qu*tl  re<;oive 
le  jon;  en  face  ;  S:  on  ne  bercera  jamais  l'entant 
qui  ïiiri  de  la  peine  â  «'endormir,  ftc.  JLes  bor- 
•les  que  je  me  fois  prdcrîtes ,  tt*obli|>eni  de  jRnp- 
prlmsr  ici  tout  le  de  atl  det  auttCt  ibtIU  qf^txi- 
^en(  Ivi  nouveaux  nés« 

Xiy.  Des  Cutvmtefcos, 

m 

On  dit  t^u'uii  iisiiaic  er.tre  en  convalefcence  , 
lo'rquelesaccî'leiis  qut  connitnoicnt  ou  qui  accom- 

pagnolent  la  rralaiie,  le  difTîpent.  Ah  r^  !;\  fiCvre 
ccife,  l'appuit  rev'iiutflcs  douleurs  diminuent, 

in  Bm&vuu  le  léiabli^nt»  &c*  Dam  cet  état^ 
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les  gardes  ne  doivent  pas  ralentir  feor  vîfilaflCtS 
les  malades  ne  manqueroieiu  fas  de  woStci  im 
circonftanoet  qui  pourroient  faTorifèr  lewidefa; 
car  ils  s'imaginent  qu'ils  n"' nr  rijii  d:  mieux  à 
faiie  «'que  de  fuivre  leur  penchant,  qu'ils  bqik- 
roient  arec  trop  d'aridibé.  Lee  ptiratioat  laifi^ 
les  on  les  a(T"i)L-::I[  leur  parollfcnt  ,  ainfi  qa'iui 
adiftans ,  d'auum  plus  inutiles  fie  plus  cruelles, 
qu'ils  ne  reflcntent  aucunes  donleort  «  &  eue  la» 
fonélions  s'opcrcnr  avec  facilité  ,  rraîs  fï  en  lesibaû- 
donnoit  à  eux-mêmes  •  ils  ne  urdetoient  jpas  à 
reflcnrîr  les  fimefles  cÂcti  d'one  telle  comiliiweié 

Las  beirillons  liieeulcns ,  les  oontonnè  diî* 

vent  faire  l.i  nourritjr;  de  ceux  qui  ccmmencfB 
à  entrer  en  convalefcence.  Au  bout  de  quelfics 
jours  on  en  augmentera  la  quantité ,  mais  peo-i- 
ptfU.  On  leur  donnera  d'abord  des  ctuFs  fni$  j 
déjeuner,  avec  quelques  mouil>ette$  ;  à  dîner,  ia 
potage  au  rit,  ou  aa  gtuau,  à  lafemouil  e,  oaai 
vermichel  ,  avec  le  quart  d'nrc  a'ie  de  p  ilttî 
à  got  ter ,  une  tranche  de  pain  avec  un  peu  it 
confitures,  ou  de  Stmu  çm$i  le  fi^,  oacfaip 
feulement. 

A  mcfure  que  1î»  convalefcence  fe  fort'f^fn ,  tis 
augmentera  la  nourtiture ,  mats  toujouri  pat  ie- 

Îrjs.  Plus  le  convalefcent  sVlMgnera  da  icaipiA» 
a   maladie,  &  plus  il  mangera   fouvent,  miit 
peti  à  chaque  fois  •,  il  boira  un  peu  de  boa  vinl 
^  chaque  repas,  auquel  il  mettra  VO  peu  d'ewd'l' 

bord,  mais  qu'il  poosta fiipptimec  par Ufitktiill  j 

le  juge  a  propos. 

Si  k   convalefcent  man^eolt  beaucoup,  û*  ' 

prendre  de  force,  il  faudroit  lui  retrancher  deâ  | 
nourriture,  &  m<^mf  ne  lui  permettre  que  la  foupti 

jufqu'à  ce  qu'il  fui  l'utHfamment  évacué,  ou  qsM  | 

eût  remédié  an  vite  de  refieaac»  i 

Les  convalefcens  f^Vont  le  plus  d*exer:ice  qoH  ' 

leur  (era  potfible ,  fans  cependant  qu'il  Ibitoatiét  j 

h  facile,  bien  loin  de  contribuer  a  lei  ftrt&f»  f 
lis  afloibltroit  ;  mais  ils  pourront  Ce  froiit''-' 

dans  leur  chambre  d'jibord,  puis  dehors,  lil  i 

fait  pas'  trop,  froid ,  8c  que  le  temps  le  pcmaiia  | 

Il  fera  bon  que  les  eonralefcens  change'^t  ie 
chambre,  s'ils  en  ont  la  facilité  ;  on  leur  inlpirer^  ie  < 
la  joie  ;  on  leur  procurera  le  plus  de  récréaiiso  t»'à 
(e  a  poflîble  ;  on  évitera  de  les  entreteoîr  deJee 
maladie  fie  des  dangers  auxqods  Usent  iU 

Ce  ne  fêta  qu'après  un  parfait  iciablifliffif"" 
qu'on  fc  permettta  de  leur  paritr  djitfaire,  ou  |« 
leur  annoncer  quelques  nouvelles  ni^ss»  Eaii»  ii 
arde  excciiter-i  avec  la  même  fKSdiwde  lo  ^ 
onnances  do  mcdecio* 

XV.  Dit  mont. 

Il  ii'eii  pas  toujours  poiTible  de  confafwk* 
des  — lit  pvulm  oft  k  t«i>|linH»  * 
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leurs  nia!aJ!es,  la  conHitution  des  fujett  qui  en 
fontaflcâéf,  le  grand  âge. de  plusieurs,  font  les 
caufet  let  ptut  ordïnaîm  de  la  mort ,  à  laquelle 
l'expcrience  la  plus  confomméc  des  médecins , 
l'iiabikté  dt\  cbiBirgte>  s  »  l'eaaâicude  la  -  plus 
ftnipalealè  det  gaide«,*ii«  borotc  s'oppofer. 

Mais  la  mon  inévitable  i  tous  les  hommes,  n'ed 
pas  toojouit  accompagnée  de  fignes  ctmtni ,  & 
Jei  tnoycns  que  Ton  a  coutunu-  d'c  nplovcr  pour 
£t  ce  tirade  font  tous  inluffifans.  On  a  plus 
dW  fe!s  retiré  éo  cercveil  ou  du  tombeau,  des 
pcffonnes  qui,  d'après  les  épreuves  ordinaires, 
avoient  été  regardées  comme  mortes.  Ce  font  de^ 
Mtt  bien  oemtatée,  univcrftUement  ■  coDint<,  & 
auxquels  cependant ,  le  comauli  des  hommes  ne 
fùi  point  d'attenuoo. 

A  Londres,  à  Gènes,  dans  le  Nord,  en  Alle- 
magne ,  on  n'entenc  les  lAoraqu^an  bouc  de  trots 

eu  quatre  joun  :  il  y  a  même  ,  dans  quelques-uns 
de  ces  lieux  ,  des  commillaires  -  infpcâeurs  des 
ceipe  poar  conflater  la  mort.  Mais  en  Fiance ,  à 
peine  un  malade  paroît-  il  avoir  rendu  le  dernier 
iôupir,  qu'on  l'enveloppe  dans  un  drap,  &  qu'on 
le  met  fur  la  paille  ou  dans  an  cereneiL  Dans  le 
ras  où  il  ne  feroit  pas  réeHcmcnt  mort,  ce  feul 
traitemeiu  iûffiioit  pont  l'emoédier  de  revenir  â  la 
lieb 

n  f  a  plufteurs  villes ,  &  entfVntree  A^ras  ^ 

rnr  rrnpînyé  l'autorité  pour  réprimer  un  abus ,  dont 
ici  lixxtci  peuvent  être  G  zSnvOes.  Les  magiflrats 
de  cette  dernière  ville  ordonnèrent ,  par  nn  rè- 
glement qui  fut  publié  le  14  janvier  1771  ,  aux 
per Tonnes  oui  feroîent  près  des  malades,  de  iailTcr 
dans  leur  ut  ceux  qu'elles  croiroicnt  moi ts ,  & 
les  te.iir  cr^'jvçrts,  à  l'etcfctioTi  de  la  tète, 
qui  devra  ctrc  iiure  :  Us  défendirent  aux  nienuifieis 
It  antres  ouvriers ,  de  renfermer  les  corps  dent  les 
cercueils  avant  le  terme  au  moins  de  14  Hrurc;, 
&  de  48  pour  ceux  qui  feroient  morts  fubùemem. 

Il  me  ferii'  lf>  que  I  humanité  devroit  diéier  à  tous 
les  hommes  une  conduite  fi  fage.  Hé!  qui  fait  fi 
Cette  dernière  marque  d'attachement  ne  feroit  pas 
ani.  iemen'  r'comp,iifée  par  la  joie  inexprïm.ible  de 
poTédcrde  nouveau  un  époux  tendre^ncnt  aime,  un 
enfant  chéri,  nne  mèie  adorée  ,  un  ami ,  un  bicn- 
ftiteur,  en  un  mot  un  citoyen?  La  chofe  cft  3rr?r;'? 
pins  d'une  fois  \  elle  eft  donc  poflible  :  or  H  clic  eii 
pofTible ,  pourquoi  se  pas  différer  de  rendre  les  der- 
niers devoirs  nux  perfonnes  dont  on  pleuie  la  pètte, 
jufqu'à  ce  que  leur  mort  foit  bien  confhitée? 

On  fent  qu'une  telle  précaution  feroit  inutile 
pdur  ceux  qui  meurent  de  vieillelfe ,  de  pelle ,  de 
n)aladies  putrides,  ou  après  avoir  perdu  tout  leur 
fang  ;  encore  ce  dernier  cas  eft-il  fulceptible  de  Ja 
plus  fcrupuleufe  attention ,  puifqu'il  cft  arrivé  qu'on 
iiappcUé  i  U  vit»  des  stcloancs  qM  Voù.  ooydt 


mortes  i!epu;s  pluSéttn  |aws,  i  h  fiiÎM  dW  tîo- 

hnte  hémorragie. 

Excepte  donc  les  trois  premiers  cas,  les  gardes 
ne  fe  prefferont  pas  dVntevrlîr  ceux  qu*eNes  crot- 
ronr  r;:orts.  Le  terme  de  vin.^t  n  :  trt  de  qvta- 
rante-huic  heures,  que  les  magiiirats  d'Arras  ont 
preli^t,  n*efl  Ms  fiiA&nt  peur  ceattaictlanioct^ 
fap^oM  dans  l'hiver. 

^  La  pntréfaéHon  étant  le  fcul  fTg- e  q'.  i  1t  n^i  l^- 
rife ,  il  faudra  atteniire  qu'elle  commence  à  le  mani- 
fefler  avant  que  d'cnièvclir  celui  que  Ton  croir» 
défunt;  nn.ii^  il  faudra  bien  diilingucf  ce  com- 
mencement de  putrélaâion ,  d'avec  ioJeur  caia- 
véreufe  que  foaniîfflint  les  excrémens  que  le  malade 
rend  quelque^  avant  de  tombes  en  IbibleiTe  «1 
de  mourir. 

En  attendant  ce  figne  certain  de  la  mort,  la 
garde  exécateia  avec  TexaéKsude  la  plus  fcrupulcnlè* 

&  fans  fe  rebuter ,  tout  ce  que  le  médecin  lui  aura 
ptefcrit.  Ne  lut  fera-t-ii  pas  plus  glorieux  d'avuic 
tenté  des  moyens  inutiles ,  que  devoir  con  ribué 
par  fou  inaâion ,  1  la  mort  de  ceux  q  ;i  n'en 
avoient  que  les  appare-'-ces  i  Rien  ne  peut  exprimer 
le  plailir  qu:  lui  caufetoit  une  réollîte.  Voict  com* 
ment  elle  fe  condviia,  en  attendant  les  conlcilf 
du  médecin. 

D'abord  elle  fera  ouvrir  les  potm  &.  les  fenêtres  » 
s'il  ne  fait  pas  trop  froid.  Elle  frutteia  tout  le 

corps  &  les  membres  avec  de  gros  linges  ou  de 

froflfes  étoffes  de  laine  :  elle  foumera  dans  le  nez. 
e  celui  qu'elle  Soupçonnera  mort,  du  tabac  ou  dit 
poivre;  elle  y  introduira  de  la  moutarde  ou  de  l'eau 
de  Luce;  elle  irritera  tout  le  corps  avec  des  oities; 
elle  foufHera  dans  le  nez  8c  dans  la  bouche  «  de  ll^ 
fumre  de  tzb?.c  ;  elle  en  feiaprendre en  favern»'!':, 
û  cela  lui  eit  puillble  ^  eUc  pourra  encore  tenter  ies 
lavemens  faits  avec  une  éhoSâ»»  de  tabac;  "rlle  ap- 
p!iq  lera  plufteurs  emp^UfCS  véficateîrcs,  n'impoiM 
À  quel  endroit. 

Quelqu'inutiles  que  paroifTent  tous  ces  moyens, 
la  garde  les  coiuinuera  jufqu'à  l'arrivée  du  médecin , 
qui  lui  indiquriace  qu'iicroitaconveoableenpareill* 

circouAance. 

XVI*  Avis  falutatre  aux  GordtJ  &  aux  MÙS 
aJfijUns  auprès  in  mt/adts. 

Les  gardes  Sont  faiu  celle  fexpofées  aux  mali- 
gnes influences  qui  s'exbalent  des  niahdes  quVl'ei 
gouvernent,  qui  éunt  jointes  aux  veilles  &  aux 
fatigues  inféparab'cs  de  cet  état  ,  altèrent  kuc 
fanté  ,  &  les  mettait  ItNivent  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  gagner  leur  fiibfiftuice. 

Le  bien  qu'elles  procurent  .i  l'humini;  '  f  f- 
frante ,  aux  dépens  de  leur  vie ,  cft  (  ce  me  iem- 
ble  )  un  motif  bian  capable  d'engager  les  patène 
des  mabdes  à  avoir  quelq^m  d^uos  pour  elles* 
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On  ae  peut  paybr  par  t'op  <le  bonté  ic  d'aaen- 
tion ,  les  dangers  auxquels  elles  lexpolètit.  Voici 
les  précautions  qu'elle»  daîveot  prenore  pour  con- 

ferver  leurs  jou's. 

1®.  Les  gardes  ne  prendront  de  nourritures, 
^ue  quand  «les  y  ttioot  foUicicées  par  U  Bâm, 

le»  «Vtni«'n5  dentelles  ftfont  ulage ,  Tero  t 
«rrairoiinés  de  vinaigre:  elles  mangeront  le  moinî 
de  viande  qu'il  leur  fera  poiHble  v  les  légumes  , 
kc  hnbes  «  les  fraiu  finonc  ptcfiinblcfl. 

|t*.  Leur  boîflbn  «  pendant  te  refac  fen  de  retn 

It  du  vin.  Et  hors  lc5  repa-: ,  il  feroit  bon  qu'cl'eî 
bullent  quelques  verres  d'eau  mêlée  avec  une  fuf- 
fifautc  queniit^  de  fyrop  de  TÎoaigrt. 

4*.  Les  gardes  prendront  lean  repas  hors  Tap 

partement  de:  malades ,  &  n"v  rrntreront  qu'une 
ëtt  deux  heures  après.  Elles  eniployeront  ce  temps 
A  iè  promener  deh  ors.  Avsm  desabfênter,  elles 
auront  la  pr^c^urfon  d'indiquer  à  une  pcrfonne 
entendue,  ce  qu'il  y  aura  a  fjt  e  pendant  leur 
abfence» 

5*.  Lorfqu^.Ia  matadîe  exigera  que  les  garJes 

vclllcqt  toute  la  nuit  ,  elle;  prtnlrotit ,  vers  les 
minuit  ou  plu^  tard ,  un  bouillon  ,  dans  lequel  elles 
délajroront  un  reof  frais  &  une  cuillerée  deTtnat- 
gre ,  ou  un  de-ni-verre  de  vin  ;  ce  reftaurant  con- 
vient mieux  pour  le  moment ,  que  des  alimens  fo- 
1  ides.  Elles  paflêroDt  la  nuit  dans  un  fiiiceitil  l^riic, 
fur  uu  canapé  .  une  chaife  longue ,  Kc,  afin  de 
prévenir  l'engo  genient  de  leurs  jambes. 

6".  Les  gardes  n'approcheront  leur  vîfage  de 
celui  des  malades  ^ue  dans  une  abfblue  nccenfité  « 
fv  ;ilo's  elle;  a  ironc  rttteniion  de  ne  point  ava- 
ler leur  lalive. 

7"*.  Enlîn  ,  loifiuc  les  gird  s  s'appercevront  que 
l*appft't  leur  manquera  ,  que  leur  bouche  devien- 
A''A  p.ueu'e,  que  leur  langue  fe  charfera  ,  &c. 
elles  confulceront  quelques  perfonues  de  l  'a  t,  lans 
teii>orirer:  car  vivant  dans  un  air  mal-fain,  eJJes 
ont  plus  befoin  que  d'autres  ,  de  travailler  promp- 
temeiic  à  détruire  le  genre  des  maladies. 

Du  préemtionM  k  employer  par  ceux  qui  aimaijfrent 
Us  wiHieameiu  aux  malades, 

I. 

Des  BouiUeias, 
lorTqit'rn  Tondra  donner  nn  bottîllmi  il  lia  ma- 

laie,  il  faudra  11.-  bien  d'-griiffer  5c  Ic  &ifla  dltttf •  ' 
fer  au  baia-marie  :  vfici  comment. 

On  prendra  un  pot  aOei  grand  pouc  contenir 
«ne  taffe  ou  un  gobelet  t  on     remplira  d*eau  jui  - 

q\)"\      -niitlc,  &:  on  la  fera  chauffer  ;  lorf^u'elle 

Isra  boaillante ,  oa  y  plongera  le  gobelet  ou  la 
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ta0c  qui  contiend'a  le  bouillon  ;  on  ceimita  U 
tout ,  &  on  attendra  que  le  bouillon  fiitt  chud; 

alors  on  le  vuidera  dans  un.  l'cueile»  oadaeilMe 

tafTe  pour  îe  préfenter  au  malade. 

La  dofe  ordtna're  d'un  bouillon ,  eft  plein  use 
taflfe  i  café.  Si ,  à  Theurl  où  l'on  doit  denn-ri» 
bouillon,  il  ciidoit  un  frlînm,  ou  un  redouol»- 
ment  de  fièvre,  il  faudrot  at:endre  que  i'un  à 
IVlutM     ,  finon  pefli  ,  au  moins  trèsHnoiUré. 

C'eQ  une  très-borne  prccaution  one  de  fil  tU- 
v'.r  \i  h.yjiht}  du  malade*  avant  cUlai  ptSenâ 

•lj:;  bouillon. 

Si  le  malade  étoit  trop  foible  pour  b^i  esiu 
une  taflè ,  on  aura  recours  à  une  cuiller ,  a  ji 
biberon  ,  ou  h  trois  ou  quatre  tuyaux  de  piili* 
bien  pruptvs,  dont  on  mettra  une  «xttcmitc  im 
la  bouche  du  malade,  tandis  qoe  l'aiitittM* 
pcra  dans  ie  bouillMi* 

I  I. 

Des  boiront  ordinaires  des  maluits. 

tes  boiflbns  ordinaires  des  malades  pcnrentcn: 
réduites  aux  compolîtions  fuivantes  :  i*.  les  «m 
de  veiu  &  de  poulet  ;  »**.  les  tlfane^  ;  3".  le'  apo 
zimes }  4°.  les  infuWs }  les  bjdroœelH  ^^ 
les  èmtlAons  ;  fes  Umonales  les  oofifft 
des;  9",  le  petit-lait;  9".  les  canx  finécti  p 
n:'e^,  rougies  &  de  giofcillc. 

En  général ,  quel  ^ue  foit  le  t emcde  qui  ait  cté 
prefcrit  pour  boîffi>n  ordinaire ,  il  fanon  tmà 

foin  d'en  offrir  avi  m  il.i  ifi  toutes  les  demi heurdi 
ou  même  plus  iouvent ,  s'il  a  la  langue  (ècbe.  La 
delê  Cm  a*une  demi-caflè,  9c  même  plus,  s'il  4 
pofTible ;  chaude  ou  froide,  félon  !'  '^doi  nance da 
médecin.  Si  l'on  a  prefcrit  au  malade  de  bo:re 
chaud ,  on  aura  l'attention  de  tenir  toujours  prêt 
du  feu  une  partie  de  la  boifTon  ,  &  d'en  avcir  de 
froide,  alin  de  lui  donner  le  degré  de  cblent 
convenable  pour  être  bue  dans  le  moment  ;  â  le 
malade  ne  peut  pas  boire  une  demi-iatre  cbf* 
fois,  on  lui  en  donne  a  raoïns. 

Si  le  malade  fe  plaint  que  la  botllon  'ut  fti 
fur  refiomac ,  il  faudra  la  rendi«  pins  lé^cnr,  tu 
y  ajoutant  un  quart  ou  un  t^ers  d'eau  ,  fi  celaM 
fttffit  pas,  on  a  ongera  l'interraiie  des  boifloot. 
Enfin,  6  toutes  ces  pncautions  deviennent  inu- 
tiles ,  on  en  fufpendrai'uii^e»  jufqu'i  la  vilits^ 
mcdecïn. 

Si  ia  bolil^jn  a  quci;jue  dégoût  ,  on  donnensi  . 
malade,  lerfou'il  aura  b«,  nn  peu  deconfitM*» 
ou  une  trancne  d'onl^* 

Il  faudra  toujours  avoT  d-  laboidon  ftite;^aM 
de  n'tn  pas  manquer.  On  ne  fe  fervira  jamanw 
celle  qui  aura  été  faite  la  veille.  Si  quelqu'une  éfl 
boifibiu  dent  je  viens  de  patkr  ^toit  rendue  pif 

9^ 
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SU)  i  fauéroitf  avant  d'en  faire  u(ige«  con< 
ir  rmtdt  te  purgatift,  ' 

III. 

DttMbStmms  U§iùdes  qui  ftfreMau  à  ptâu 

Soui  ce  titre  je  comprend*  les  julep  *  les  po- 
tions,  les  looks,  les  i^rops,  8c  goutt. s.  La 
garde  Teillera  à  leur  conramtion ,  en  Ici  met- 
tant dans  l'eau  fraîche,  excepté  les  g  uttes,  & 
CD  les  éloignant  du  feu  ou  de  toute  autre  chaleur , 
qui  ne  tarderoic  pas  â  les  corrampre  X  fur^ovt  Ie& 
koh,  les  huiles  &  les  Cyro^s. 

Lorfqu'on  voudra  donner  l'un  des  trois  preraicrs 
remèdes  j  il  faudra  bien  agiter  la  phiole  qui  le 
contiendra  ;  Tuider  «nfiiite  &  promptement  le  re- 
Bicde  dans  un  vrrre  ou  une  «affc  ,  û  c'ell  du  julep, 
le  dans  une  cuiller,  ii  c'eQ  du  look  ou  du  r>rûp, 
four  le  pftfenter  auiC^  tu  malade.  On  lui  don- 
nera de  ce»  rfrriède»  aux  heures  indiquées  par  le 
mtdec  n  ii  uudra  avoir  l'auention  de  mettre  une 
ci  Ti:-h«ure  d'tntervmlU»  entre  Vm  des  cinq  remè- 
des ci  de'ius  nommés,  &  tout  auî'c  médicament 
ol:  boiiillon  ,  foit  avant,  foit  après  i  avoti  donné, 
i'r.  de  n'cTi  point  troubler  l'amMlt  i  aotOt  ^lie 
le  mcdecio  n'en  ait  ordonné  autrement. 

Quant  aux  rc-ni-df?':  qui  fe  donnent  par  gouttes, 
toici  Comment  il  faudra  s'y  prendre  pour  les  me- 
fu  er  avec  précifîon  :  on  mettta  le  premier  do'gt 
de  I3  mnin  droite  for  l'ouverture  de  la  bouteille 
qui  contiendra  les  gouttes ,  on  la  penchera  en  de- 
vant ,  on  y  laîfle  a  entrer  l'air ,  en  lennc  le  doigt 
tout  doucement ,  &  alors  les  gouttes  tomberont. 

Tous  Ifs  médîcamens  dont  il  eft  quertion  dans 
cet  article,  feront  dans  des  bouteilles  bien  bou- 
chées. Si  quelqu'un  de  ces  remèdes  av^  été  pref- 
crie  s  litre  de  pur^'-tif,  il  f;iu^roît,  afaOC  d'en 

uTec,  coolulter  i  article  des  purgati£(. 
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rv. 

~  Du  MUitéUKiÊU  imenus  &  foUèts, 

Les  médicamens  dont  je  vais  parier  ,  lunt  les 
<^piac3 ,  les  bols  ,  let  pilulles  &  les  poudres  :  les 
t'.'is  derniers  doivent  être  doT^'^  che?-  l'apotliicaire. 
Quant  à  l'opiat ,  on  ne  ie  convertit  en  bol  qu'à 
r  i!tire  qu'on  en  fait  ufaee;  cbaque  bol  fiera  de  ta 
g'otleur  du  modèle  que  1  apothicaire  aura  envoyé. 


Tous  ces  bols,  durs  ou  mous,  feront  pris  de  la 
tnetne  manière ,  c'eft-à-dire ,  entre  deux  tranches 
Ce  foupo,  enveloppés  dans  des  confitures,  dans 
des  fruits  cuits,  ou  enfin  dans  du  pain  i  chanter. 
I^rf^u'on  préfère  ce  dernier  moyen,  voici  com- 
nient  il  fiûidra  s'f  prendre  pour  b;ctt  cnTtlopper 
va  bol. 

Artt  »  mùtrs,  T9m.  VU. 


Onpfendr^un  morceau  de  pain  à  chanter,  d'une 
longueur    d'une  largeur  convenable  «  qu'on  met- 

tr-i  dan-;  une  cuilirr  que  l'on  remplira  d'eau;  lorf- 
que  le  pain  en  iera  imbu  au  point  de  devenir  flexi- 
ble ,  on  Toidera  l'eau  contenue  dans  la  cuiller  « 
puis  on  mettra  'c  î  nî  fisr  le  milieu  du  pain  ,  & 
on  le  recouvrira ,  en  amenant  les  câtés  du  pain 
fur  le  bol;  on  replieia  enfuite  les  deux  <^xtrémie'« 
de  tre  paîn  ,  en  forte  qu'il  piiifTe  en  riTuIter  une 
cfpcce  de  petit  paquet;  on  mettra  un  peu  d'eau, 
de  tifanne  ,  de  vm  OU  de  bouillon  d^s  la  cuiller, 
S'  oti  11  pTiTcn'cra  nii  rT?-hde.  Sitôt  que  le  bol 
iera  avaic  ,  ou  lui  fera  boire  une  gorgée  d'eau  oti 
de  tifanne. 

Si  les  bols  aivoknc  de  la  peine  à  paliêr ,  )  canfe 

de  Jcur  gioiïeur ,  on  p;j.rr:i^<"oir  en  auilî  grand 
nombre  que  le  malade  le  iouhaueroit,  à  conakion 
cjue  ce  plus  grand  nombtc  ne  le  «Ulprârera  pas  dé 
prendre  toute  la  dofe. 

Le;  poudres  dorment ,  pour  l'ordinaire,  en- 
tre iieux  tranches  do  loupe  :  perfoiuie  n'ignore  de 
quelle  manli.'re  il  faut  s'y  prendre  pour  les  bien  en- 
vriop'  rr  ;  du  t^^t  il  faudra  iè  confonaec  i  l'oti 
donua&cc  du  mcdectt). 

V. 

Les  purgatifs  doivent  être  donnes  le  plus  matin 
qu'il  fera  poilible,  n  jeun  :  cep< niant,  (î  le 
malade  dormoit ,  il  ne  f^udro  t  p^s  !e  réveiller: 
car  on  peut  donner  une  médecine  dans  le  cours 
de  la  journée,  à  Oloini  ^ue  Ion  n'eut  lieu  de 
craindre  la  chaleur  ,  comme  dans  l'été. 

Avant  Je  donner  wn  purgatif,  il  fen  de  la  der* 
nicre  importance  d:  voir  li  ie  nv-.daac  lue  ,  s'il  a 
un  friilon,  s'il  eft  dans  la  chaleur  de  la  ficvrej 
s'il  y  a  quelque  éruption  \  \-\  pea'i  ;  fî  les  règles 
(ont  furve nues;  fî  les  hémorrboides  Suent;  s'il  i-xillo, 
quelque  héanoirltagie ,  ou  ^elqa'écoiileotent  d'une-  ' 
atitre  nature,  tel  que  fi'pp'.trafions  ,  flei?'-  blan- 
ches ,  ou  caf:n  s'il  y  a  de  fortes  douleurs  eu  de 
grandes  foiblelTes  :  «^ans  tous  ces  cas ,  Il  faudra 
difFcrer  &  atttnc!-c  i'jv's  du  méd^cia,  ^ue  l'on 
tâchera  d  avoir  le  pluiijt  pofflbie. 

Il  faut  diercher  à  dcrobir  au  malade  la  couleur, 
l'odeur  &  le  gfiAt  de  fa  mcdeore.  Pour  y  parvenir, 
voici  les  moyens  que  je  confeille.  Ap  ès  avoir  agicé 
la  bouteille  qui  la  contieudn  ,  on  la  veifera  darix 
une  talle  defàyenee,  ou  dans  un  gobelet  d'ar- 
gent î  on  le  couvrira  d'un  linge  propre  &  imbu 
de  quelque  eau  d'odeur  agréable  au  Jnalade  :  Ç\ 
l'on  manqne  d'en  d'odeur ,  on  emploiera  de  fort 
vinaigre  ;  enfuite  on  lut  fera  laver  h  bouche  avec 
du  vinaigre  ou  de  l'eau-de-vic  :  cela  tait ,  on  lui 
préfentera  le  gobelet  oà  fera  la  aiédecbe,  en  d6« 
1  coitrUDt  VcBttfoit  ftvJMHiit  où  il  devra  pcîêcUt 
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lèvres,  lorf^u'il  l'aura  bue ,  on  lut  fera  byer  la 
bouche  avec  de  l'eau  froide ,  on  lui  donnera  un 
peu  de  conËtures  sè^ilies  ou  liquides.  Si  la  méde- 
cine ctdit  en  bol ,  on  l'accomnioderoit  conuM  il 
cft  indiqué  à  Taiticle  pr(!cédent. 

Lorjoae  le  ma'ade  aura  f^'u  (kpédecine,  on 
le  laifTera  tranquille  ;  s'il  veut  dormir  ,  il  ne  fau- 
dra pas  s'y  oppofer;  s'il  veut  Ce  lever  &  qu'il  le 
puilTe,  on  le  'lit  peimcttia,  ayant  attention  qu'il 
fixait  point  Iroid. 

Le  malade  ne  coimnenceri  )  boîre  que  deux 

Iieure^  ;îprc^  qu'il  aura  pris  fa  mtdccîne ,  à  moins 
qu  ii  n  aiiât  à  la  feile  deux  ou  trois  fois  avant  ce 
tetnps,  ou  qu'il  n'cAc  des  coliques  un  peu  rives. 
Lorfqu'il  aura  commencé  A  b  ùrc  ,  Il  rcitcrcra  de 
demi -heu  e  en  demi-heure,  &  même  plus  fouvent 
fi  elle»  font  fréquentes  «  ou  t*il  ektfte  ^es  coliques. 

Les  boîiTons  dont  le  malade  pourra  faire  ufzje 
pour  aider  l'aAion  de  la  médecin^fcront  de  l'eau 
de  veau  ou  de  poulet ,  du  bouillon  aux  herbes  ou 
aux  cho'.ix  ver.is,  du  thé  léger  &  peu  fucré ,  ou 
etifîn  de  l'eau  miel  ce.  Il  pourra  choidr  celle  de 
ces  boirorr;  qui  ui  p'aîra  le  plus,  •>^en  tenir  à  une 
feule  ,  ou  en  p  euUre  de  pluffeurs  alternativement» 
obfervaat  qu'elles  doivcut  Mujonis  être  piifet  chau- 
des. 

SI,  malgré  les  boiflTons  abondantes,  le  purgatif 
jie  falfoit  aucun  eff^t  ,  il  faudroit  fr.îre  promener 
llbinaiad:;  &  fi  la  promenade  devenoit  inut-le  , 
on  lui  «ionneroit  un  lavement  fait  ?.vec  une  clio- 
pine  d'eau  &  trois  ou  auatre  cuillerées  de  miel , 
«tt  une  dctnt  cuillérée  de  fel  de  cuifine^ 

Si  »  pendant  que  la  médecine  agit ,  il  lînrîent 

des  coliques,  on  fera  ch-iufTer  des  f.rviettes  que 
l'on  appliquera  lur  le  veiure  du  malade  :  on  re- 
nouvellera fouvent  cette  application;  on  augmen- 
tera l'abondance  de  la  bo^Uon.  Ft  fi ,  malgré  ces 
fecours  ,  les  douleurs  coi  t-nuoient  ,  on  aura  re- 
cours i  l'ufa^e  des  lavemcns  adouciluns»  que  Ton 
réitérern ,  Mon  la  durée  des  coliques. 

S'il  y  a  plufieur«  verres  de  purgatif  ^  prendre, 
la  garde  l>s  donnera  aux  heures  iiidi  juces  par  le 
tncdci»,  en  obfèrrant  que,  fi  la  première  prifc 
avoit  r.if!ir?mfTient  opéré  ,  cinq  ou  fix  fois ,  par 
exemple,  elle  ne  donneroit  pas  les  autres»  c<ainte 
de  ttop  fiwiguer  le  malade.  ^ 

Le  malade  gardera  un  r 'glme  exaâ ,  le  y 
qu'il  aura  pris  nié'ecîne.  S'il  cil  à  la  diette  ,  ii 
prendra  un  bouillon  gras  qu'une  bonne  heure  aprcs 
que  le  purgatif  aura  fini  fon  tfSeti  s'il  eA  dans  le 
cas  de  pnnvo'r  manger ,  il  fi-  contentera  d'un  peu 
de  loT-'^e  i  ]e  (biril  prendra  quelques  ivgumcs,  ou 
Hl^  peu  f^t  p  'in  &  4e  conf^tures^  ou  qucl'pjes  fru  ts 
Cfijiis  »,avec  «n  demi-verre  de  v:n  pur,  à  moins 
qp^  le  médecin  n'^n  jugé  à  propos  de  luifrefcrirc 
quelque  choie  de  plus. 
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Du  Femitifs, 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  concerrant  les  at- 
tentions que  l'on  doit  avoir,  avant  de  djnnerune 
médecine,  convient  également  lorfqu'il  s'agit 
donner  un  vomitif.  Voici  comment  il  faudra  k 
conduire  pendant  ft  aptès  l'efiêc  àt  ce  dctaer 
remède. 

On  ne  donnera  que  de  l'eau  tiède  à  celui  s^m 
aura  pris  un  vomitif ,  &  feulement  lorfque  les  ea» 
vies  de  vomir  ferottf  preflântes  :  ^liidast  les  vo- 
miflèmens ,  la  garde  aura  attention  de  footoii 
la  tètÊ  du  malade. 

Si  le  remède  que  le  malade  aura  prts«  à  dot 
de  vomitif,  opéroit  par  le  bas,  la  garde fe con- 
duira alors  comme  s'il  avoit  pris  une  médecioe. 

Celui  qui  a  pris  un  vomitif ,  ne  fera  ufagjc  in- 
cun  aliment  (blide  ce  îour^U ,  quand  même  ce  re- 

mcJc  autoic  ct^  pris  par  précaution  ;  î!  s'en  îîfu- 
dra  au  bouillon  pour  route  nour^tuie  ,  à  moiiu  qo: 
le  médecin  ne  juge  à  propos  de  lui  permettre  qn^ 
que  choie  de  plus.  • 

V  f. 

.  Des  CoUyru, 
« 

Nous  nommons  collyres  tous  les  médicamms 
que  l'on  applique  (ûr  les  yeux.  Afin  d'évrer  \tt 
répétitions  déjà  fi  nombreufes  dans  cet  ouvrage, 
je  ne  parlerai  ici  que  des  collyres  Cccs  ou  en 
poudre.  Lorfqu'on  fe  fervira  d'autres  n^édicaiDCOi 
pour  les  yeux ,  teU  que  des  cataphGncs,  fomeo* 
MtioBS  ,  ftc*  on  confuliera  l'article  od  il  en  efl  f»AL 

■  Les  poudres  qui  feront  defftnées  î  érte 

duites  daiiWcs  yeux  ''  .vnî  t^.rs  fîiii.'î&  (ans  o Jeu:. 
Voici  comment  il  .udra  s'y  prendre  pour  £u:e 
cette  opérattoi». 

On  prendra  un  tuyau  de  paille  ou  de  piuisr, 
ouvert  a  fes  deux  exTr:çiîtés  ;  on  le  lemplin ,  i 

Ia  h;ui;eur  d'un   tra"  ers  de  doigt,  de  la  poui'c 
que  l'on  veut  Ibuftlcr  dans  l'ail }  on  tiendra  le 
tuyau  de  la  nunn  droite  ;  on  le  portera  vis^vti 
I  itII  malade,  doiu  (  n  ouvrira  les  paupiCres 
le  fanze  8c  le  p-emicr  doigt  l'e  la  main  gmlx: 
on  arprochera  &  bouche  de  l'extrémité  luide  da 
(  n  :rt  ,  8:  on  foufflera  fort  ;  e  Ti  te  on  laiffera  fer- 
mer les  paupic  es  ,  puis  on  appliquerJ  une  cora. 
prefle  fur  l'ail ,  Se  o»  l'y  aflutatira  avec  uo  but- 
deau  légèrement  ferré.  On  réitérera  aiiifi  ceite  in- 
TcHUiion  autant  de  fois  s^u'elle  aura  itc  ^t^kots 
par  le  médecin  on  le  cbuuigie«« 


Digrtized  by  Google 


SÊ  R 
VII. 

t)es  CargarifmeSt 

*  Ce  faut  des  remèdes  qui  ferrent  à  Uver  la  bou- 
che ou  la  go-'ge  des  malades,  làtiten  rien  avaler. 

La  ni.iiil'.  re  d'en  «fer  vark- ;  par  txcmplcr  ,  fî  le 
/îège  du  nul  eft  dans  la  gorge,  le  malade  pren- 
dra du  garzarilhie  iwt  fa  bouche,  renToicn  (à 

tête  en  arrièr-r,  &  produ'r.i  un  petit  bcnît  >  fetn- 

blable  .i  celui  de  !'eau  qui  bout. 

Si  le  mal  eft  trop  coniîdcrable ,  ou  II  le  nula'ie 
cfttrop  lînble  pour  Te  ^argarlfer,  la  gai  de  ft  fer- 
Ttra  alors  d^un  petit  pinceau  de  linge  fin  S:  un 
peueffilé,  qu'elle  trempera  dans  legargarifroe,  pour 
entoacher  la  partie  malade,  en  frottant  un  peu 
&  k'gfrenitffit.  Il  faudra  aiiparavanr  q  iMle  .  h  l'it- 
tention  d'introduire  dan>  la  bouche  >iu  malade , 
&  fur  fa  langue ,  le  manche  4'une  cuiller  ou  d'une 
foufcl)et{e  »  afin  d«  mieox  voir  la  partie  qu'il  fau- 
dra toucher. 

Si  le  mal  eA  à  li  langue,  dans  l'intérieur 
joncs,  ou  aux  gencive^,  le  malade  fe  lavera  ,1a 
bouche  avec  le  gargarinne,  puis  il  le  crachera. 

Si  les  maux  de  la  gofge  ou  delà  bouche  ne  font 
pas  bien  confîdérable^  ,  il  l'uHiCi  de  fe  gar^auler 
couacs  les  heures  ;  mais  s"iU  font  violcns,  il  fau- 
2ra  mettre  le  moin-.  d'intcrvalic  pofTlblff  d'un  gar- 
garîrme  à  l'autre.  On  empU  iera  ces  remèdes  chauds 
M  fteids  ,  félon  que  le  médecin  Taura  indiqué» 

VIII. 

Des  InjtSioiUm 

Avant  de  fairt  les  în)eitîon$,  il  faudra  garnir, 
avec  des  fcrviettes  en  plu^ears  doubles  ,  l'endroit 
for  lequel  pofera  la  partie  où  Ton  devra  faire  Tin- 
jcciion.  La  liqueur  donc  on  ufcra,  ne  fera  ni  trop 
chaude  ni  trop  froide.  La  petite  feriogue  dont  on 
fc  ferrira ,  fera  très  -  propre  bien  remplie  :  on 
n'en  pouiïcra  pas  le  piilon  avec  violence,  à  moins 
^'U  n'ait  été  lecommandé  expreifément  d'injec- 
ter avec  force  ;  enfin  on  taîflera  nfjoumer  rinjec- 
tlon ,  fi  te!a  efl  prefcri'.  On  r.  Itérera  cette  petite 
ofcra'ion  auifi  fouveac  que  cela  aura  ctc  indiqué, 

IX. 

Dn  Lottw,  FmintttioÊU ,  £tiAtoeathn$ 

Les  précautions  à  prendre  dans  l'emploi  de  ces 
lemcdes  i  tant  les  mêmes  ,  )'ai  cm  devoir  kt COOH 

prencic  ian^  un  mcme  article. 

La  garde  fera  chauffer  celui  de  ces  remèdes  qui 
«Ut  étt  pclciit  pat  te  médcdn^ule  chiiurgleo. 
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)  nraînt  qu'il  n'aît  été  ordomé  de  î'-  mpL  et 
froid.  Da»'^  le  premier  tas,  !c  dc:^-:  de  chaK'ur 
fera  tel  qu>'on  y  puifle  tenir  les  do  gts ,  fans  en 
être  tncotnmodé.  On  garn'ra  bien  .'e  linge  l'en- 
droit !l:r  lejuci  rc.jofera  la  partie  qui  drî/ra  rece- 
voir l'applicaticn  du  remède  ;  enfuitc  on  trempera 
un  linge  fin  dans  le  médicament ,  avec  lequel  on 
frottera  légèrement,  quatre  a  cin  ]  minDtes ,  la  " 
partie  malade;  puis  on  étendra  fur  la  partie  ma- 
lade le  linge  qui  aura'lêrvi  à  cette  opératinn  ;  par- 
dclTus  ce  li"ge  ,  on  appliquera  une  comprefll  chau- 
de ,  &  le  tout  fera  afiujctti  avec  une  bande ,  fi  - 
cela  e8  pollîble. 

Lorfqu'il  faudra  entretenir  humide  la  partie  qui 

aura  âc  fomenrce  ,  on  mettra  p  -r  ^:  T  ;  le  premier 
Imgc  un  molleton  imbu  du  médicament  qui  aura 
fervi  i  la  fiMoemation,  9t  on  iliamcâara  de  deux 
heures  en  deux  heures. 

Si  l'on  fe  fert  de  quelques  liqueurs  rplrlturufev  , 
il- faudra  commencer  par  taire  chauffer  une  aliiette, 
&  lorfiu'elle  fera  chaude,  on  y  vcrlêra  la  liqueur  $ 
par-là  c;n  évitera  la  trop  grande  cvaporatîon^  qui 

auruit  lieu  ,  n  Ton  agilToit  autrement. 

Il  ne  faudra  f^i^e  chauffer  que  la  quantité  de 
mi'dfcameot  néceflaire ,  ayant  attention  de  k  cou- 
vrir penda'i  qu'il  chauffera;  le  refle  lèsa  COlUècvé 
très-proprement  Si  bien  couvert. 


D*s  Cutpiafiut. 

La  première  auen  ion  qu'il  f  «u  Iroit  avoir  avant 
d'appliquer  ce  médicament  ,  fera  de  faire  rafe  Im 
partie  fur  laquelle  cette  appllcati  ni  devra  être  faite, 
afin  d'éviter  le  tiraillement  des  poils,  qui  fe  fo* 
nouvelleroit  à  chaque  panfemeat.  Si  cette  appliça* 
tion  devoit  être  faite  fur  les  yeux,  les  oreilles, 
'ou  finit  le  ne2. ,  il  faudroit  renfermer  le  calaplafmo 
cntit  deux  linges  fins  dain. 

On  applique  ordinairement  les  cataplafmes 
chiuds  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  ordonné  de  les  appii- 
<]uer  froids.  On  connoitra  que  le  dégrc  de  cha- 
leur fera  convenable  »  lorfifoe  It  dos  de  la  main 

pourra  le  fupportcr. 

Le  renouvclleni'nt  de  ce  remède  fera  .fait  exac- 
tement aux  heures  indiquées  par  le  m'édedn  oti 
le  chirurgien  ,  p  <rcc  qu'un  fcjour  plus  long  change 
la  nature  du  remède,  &  produit  de>  <mti  con- 
traires aux  Indieationa  qm  ton  fe  propofoit  éf 

XI, 

Per  Bma$» 

La  g^e  fe  con£>fmaca  ttès-fcnipuleMlèmeitt« 
^  pott  Jcdi^dedialiiw dnbain,  à  caqmkiaHC» 
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èti  prefcrît  par  le  médecin  :  eecî  .efl  très  -  împor-  | 
taot.  Mais  ;e  rnppofe  que  le  médecin  n'ait  point 
AéRgné  le  degtc  de  chaleur  du  bain .  &  qu'il  n'ait 
fait  qu'indiquer  un  bain  froid ,  tiède  on  chaud , 

alor'i  ï'  el\  unie  c]ue  l.i  garde  larlie  ■^i"-,  r?.rb;Mn 
iroid  ,  on  entend  celui  dont  i  eau  cîi  tVoi  le  ,  l;ias 
it.'e  â  Ja  glace  ;  par  ba'n  tiède ,  celui  dont  l'eau 
71  acqiiiç  une  r!i:i!''"jr  d'Eure,  &  par  bain  chaud, 
celui  dont  a  chaleur  icra  plus  gr«iiide  ,  Um  aller 
juiqn'â  l'ean  bouillante. 

Les  pcrfônnes  qui  feront  en  état  de  faire  ufagî 
ida  thermomètre  t  mefurerc^nt  plus  pricifcmcnt  la 
température  convenable  à  chaque  cfjièce  de  bain, 
&  que  voici.  Pour  les  bains  froids,  depuis  dix  de- 
f'és  )>if]u'à  vingt;  pour  les  bainf  ticdes,  depuis 
vingt  deg  ts  j.ifqn'A  trente;  &  enfin,  pottc  les 
bains  cljauds ,  d'épais  trente  degrés  au  pltn* 

11  eft  très-important  ie  favoîr  qu'en  général  il 
ferait  fort  daneereux  de  faire  prendre  Jes  bains  atix 
£llet  Ie  aux  Utaam  mû  ont  leurs  règles  ;  à  ceux 
ou  celles  qui  ont  des  hcmorrhoïdes  fliiantt.s  ou  toute 
autre  hcmorrhagie;  aux  peribnueii  qui  font  en  Tueur  ; 
i  celles  qui  ont  des  éruptioas;  à  celle*.  ^  Vtca- 
«i«nt  de  pienditt  des  ahmcnt  iôltdea.         •  . 

L*eaii  de  rivière  eA  préftnbh»  k  celle  de  tan- 

taînc  :u  d«  puît5.  Si  cependant  on  étoit  force  de 
£e  fervir  de  ces  derûères .  il  fkudroit  en  corriger 
la  cmdité ,  en  la  fiûlane  bouillir,  Saon  toute ,  au 

moins  li  plus  grande  fa- tic.  L'eau  du  bain  fer  i 
xeaottveliée  chaque  fois  qae  le  malade  fc  baignera. 

La  ba'gnoîre  fera  placée  dans  un  endroit  crm- 
inode.  Elle  fera  mieux  dans  la  chambre  du  malade 
^ue  par-tout  ailleurs,  Êt  Peu  éloignée  du  Ut*  On 
la  garni  a  intérieurement  d'un  drap  ,  ou  d'un  linge 
fait  exprès.  On  metfa  à  fon  extrtfmité  la  plus  l^rge 
un  coulTm  rempli  de  paîUe  d'avotoe»  de  foin  on 
de  crin,  Enfuite  on  r  vcrfer?  plufleurs  fceaux  d'eau 
froide  ,  à  la<^ucUe  on  a}outera  de  l'eau  bouillante  ; 
il  faudra  anter  cet  eaux  avec  la  nab,  afin  de 
bitn  les  mêler* 

Lorsqu'on  aura  le  degré  dechale;ir  convenable, 
•n  fera  defcendre  le  ir  il  J-  dans  la  ba'gnoîre  , 
OB  le  fera  a  il  coi  r  l'ur  k'  couilui  dont  j'ai  parlé,  & 
t  l'eau  ne  lui  parvcnoit  pas  jul  ]u'au  col ,  on  en 
ajoutefoit  de  la  froi 'c  &  de  la  cha  Je,  iiif]!!";  ce 
qu'il  y  en  eut  une  fuirifantc  quantité,  prenant  uiett 
garde  de  ne  point  i*^Tter  de  la  température  qui 
aura  été  prefcrîtc;  on  couvrira  la  baignoire  ave* 
ion  couvercle  ou-  un  drap,  &  l'on  s'aflcoira  auprès 
du  ma'ade,  qu'il  ne  faudra  point  abandonner,  tant 
qu'il  (êra  dans  le  bain  ;  de  telles  ^b*''r.ce^  ort 
quelquefois  coûté  la  vie  aux  malades.  S  il  y  a  des 
remèdes  à  prendre  dans  le  bain  ,  on  Ui  dOfUiaa 
aux  beurci  qui  ainoiifi  iU  d^goéci» 
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Si  te  maladt  TOttloit  dormir ,  on  Ten  empêche*' 

rc»  t  ;  I  ;i  rec^mi-nandpra  de  refler  tranquille:  ob 
pourra,  s  li  l'exige  ,  lui  taire  une  iedare  técri»- 
tive.  On  aura  l'attention  d'entretenir  la  tempe- 
ra'ure  de  l'eau  du  bain,  en  en  ajoniant de chudet 
iutrque  cela  pa  oitra  nécelfaire. 

Il  eft  des  endroits  oti ,  (bus  prétexte  de  commo- 
d-té ,  on  échauffe  l'eau  du  bain  avrc  un  cvlin're 
plein  de  braife  ou  de  cha'bon  :  ce'te  méthode eft, 
on  ne  peut  phis  ouuvaife.  Dans  le  cas  où  l'en  fe- 
rott  forcé  de  remployer ,  il  faudroit  que  la  'oû- 
gnolic  fut  dans  une  chambre  voilwic  de  celle  <ia 
malade,  que  les  portes  &  les  feoccres  en  fvStm 
ouvertes  •  tout  le  temps  que  le  bain  dumlRroii; 
&  il  ferait  prudent  d'attcn  Jrc  que  la  vapeur  do 
charbon  ou  de  la  braife  fut  diÛipce  »  araot  i]t 
fidre  entrer  le  malade* 

^  Maigre  toutes  ces  précautions ,  les  perfonnes  dé* 
licates  ne  font  point  i  l'abr!  des  accidtns  qui  f<t>- 
vent  rcfulter  dr  ccprocrc!  '.  Il  fcia  donc  beaucoup 
plus  snr  de  faire  chauffer  l'eau  à  la  cuifine  »  k 
de  la  porter  .enTulte  dans  la  chambre  du  nnlalei 

Il  peut  arriver  qu'un  malade  qui  eft  dam  uo  hûa 
trop  chaud,  relativement  â  là  conllitntion ,  foit 
mei  acé  ou  incme  attaqué  3'un  coup  de  ûnç;  alon 
il  faudra  l'oter  promp  cment  de  la  baignoire,  l'é- 
tendre par  terre  «  ouvrir  les  portes  &  lesfenftrei, 
même  en  hiver ,  lui  appliquer  fur  la  tête  des  linges 
trempés  dans  l'eau  froiJe  Se  même  à  la  ^re,  lui 
jetier  de  Tcau  froide  fat  le  corps  9c  au  viftge. 

Si  ces  moyens  étoient  infuffifans  pour  fal  e  re- 
venir le  malade,  il  faudroit  le  (âigner  proinptt- 

men  du  br.is  on  du  pied..  Jr*  TiippoTe  ici  que  le 
cas  foit  prelTant  &  qu'il  ne  ioit  £oiut  pollasle  d'a- 
voir le  con(ê:l  d*aa  médecine 

Lorf  jue  l'heure  de  fortir  du  bain  fera  vrrue, 
ou  lorfiu'on  s'appetcevra  que  le  malafe  s'affoiblit, 
en  l'a'dera  â  fe  tirer  du  bain  ;  on  prendra  ^rde 
c  ue  fes  pieds  ne  pofênt  à  terre  ou  fur  des  hn^ti 
f  oids  ;  on  1  efluiera  avec  des  linges  firs  &  c'rauds, 
ou  bien  on  l'enveloppera  dans  un  drap  chaud,  S 
on  le  couchera  dan  un  Ut  bien  badiné,  oi^  il  reficra 
deux  heures;  il  prendra  un  bouillon  ,  ou  les  re« 
mèdes  qui  lui  auront  été  pieicxits}  enfin  ildw* 
mira ,  s'il  en  a  envie. 

XI  U 

Dit  étmî  Bêim,  M  Btâas  de  fmnait. 

On  prc-^J  des  demi  bnins  dms  un  fauteuil  frc* 
parj  à  et  effet,  ou  dans  line  baignoire;  dansl'aae 
ou  l'autre  m:: nière,  le  malade  doit  avoir  de  l'eaq 

înT^u'au  noabnl}  ic«  é^^alcs  doirctt  dm 
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t  ;  fti  )tn»bes  feront  foutcnueJ  par  un  tz- 
}.„.,ft  une  cliaife,  s'il  prend  le  bain  dans^  un 
fjuteuii  :  du  relte ,  on  fe  conduira  comme  TÎtns 
de  le  dire  dans  rartidc  précédent;  car  Ic^  dcn  ?- 
baint  exigeât  la  mânes  aucnôons  gue  le»  grands 
baoj,  ^ 

XIII. 

Des  Baiiu  des  jambes. 

On  fait  prend  e  ce  baîn  dans  un  fceau  de  bo's , 
&ï  nce  ou  d'autre  m?iicre.  Il  faut  ^u'il  ait  allez 
de  profondeur ,  pour  que  l'ea»  «Hle  jttfqu'att  def- 
fouJ  du  genoù.  Le  dcg  '  de  chaleur  de  ce  bain 
fera  iadtaué  pa»  mcdecia  :  ordiaairemenc  on  le 
preArit  dcde. 

Si  l'on  craint  aue  le  malade  ne  s'évanouiiTe , 
m  le  ftfa  aflêoîr  fur  fou  lît  ;  quelqu'un  fe  placera 
derrc-  e  lui  pour  le  foutenir.  On  mutra  le  vaîiïe^u 
qaiconuendra  i'eau ,  lur  un  tabouret  ounine  chaife. 
LorTque  les  jambes  du  malade  feront  dans  Feau, 
en  couvrira  le  vaifleau  avec  une  nappe  en  pluficurs 
4aables.  $il  i'eau  (ê  Rfioidit,  on  en  ajoutera  de 
diiBde,  ^u"!!  fimdn  avoir  toujovre  prêtt» 

Site  malade  tomboit  en  foiblefTe  ,  ce  qui  arrive 
sfliz  lonveatt  on  le  coucberoit  i  la  renverfe  fur 
:     lit  ;  or,  ne      preffi-ra  p.is  d'ôtcr  fes  jainhes  de 
iciui  car  la  foiblelfe,  dans  ce  cas,  eft^prefque 
fidmalxt^  à  moiiii  quelle  ne  foit  ««cet 

iva> 

Lorfqu'oR  redreta  let  }ambe$  de  l'eau ,  on  les 

«ffuieraavec  de5  ling-s  cliau  's  &  fins  ;  on  donnera 
3  tenir  à  un.  aiTiltant  celle  oui  aura  cté  cifuyée  la 
ptemlèr;  ;  &  lorfquVUes  le  feront  toutes  deux»  on 
àcra  l'eau  »  ft  on  coacheca  le  malade. 


Cefl  de  l'eau  de  rivicr  •  dont  il  faudra  fe  fervir 
pour  les  bains;  celle  de  fontaine  ou  de  puits  ne 
lèra  bonne  ,  qu'autant  qu'elle  aura  bouilli. 


m 


Lei  rcgleî  à  o'jfervcr,  avant  de  mettre  If^  ) 
bes  dans  l'eau  *  to'ht  les  mêmes  qui  font  indiquces 
i  laftidedes  bains ,  à  moins  <{ue  le  médecin  n'ait 
convenaliie  d'en  ordonner  aucremcnt. 


XIV. 

Des  Lavement  ou  Ciyflèrest 


Ce?  rcml'dcs  font  alîmenteux  ou  médicamen- 
teux. Je  luppofe  que  l.i  garde  fâche  bien  donner 
lu  Itvement ,  &  je  paflto  à  Tinenidration  de  ce 
qu'elle  doU  fiûce  avant     apiis  faura 

dor>nc. 

ïfMi  file  lunita  bîM  !<  M  du  Ut  mrcs 
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un  drap  en  plofîeurs  doubles;  elle  fer?  fit'jer  le 
malade  de  manière  à  liii|^  donner  le  cl)  il  rc  av  -c 
fecilît^;  elle  fe  (êrvita  d'une  feringue  très-propie, 
qu'elle  remplira  fort  exaâcmcnt  ;  le  lavement  fera 
tiède,  à  muinsquti  n'<iit  ut-  ordonne  froid.  Lorf> 
que  le  malade  aura  pris  lôn  dyftcre,  il  U  cou- 
chera fur  le  dos  t  &  le  gardera  lu  plus  long  tenipt 
qu'il  pourra. 

Outre  les  zttenront  prcccdente'; ,  i!  faudra  en- 
core avoir  égard  A  Vi^ge  du  imladc.  Un  er.fant 
d'un  an  ne  peut  recevuir  que  deux  on  trois  onc^ 
de  lavement  ;  on  le  fervira  pour  eux  d'une  petite 
fer^tigue  qui  contiendra  cette  dofe  ;  un  enfant  de 
quatre  à  cinq  ans  en  peut  recevoir  un  verre  & 
demi  ou  deux  verres:  a  huit  ftrs  la  maitié  de  la 
feringue  :  à  douze  ou  quinze  ans  ^  les  deux  tiers  s 
Se  tân  ,  à  dix'liuie  ans  ^  une  pleine  jcrtngue. 

Il  eil  bon  d  obferrer  qu'il  eÛ  de&  perfunnes  ^ 
qui,  quoique  plus  ig^t  ne  peuvent  recevoir  .^e 
ia  moitié  d'un  lavement  ;  alors  il  ne  laudra  pat 
les  obliger  d'en  prendre  davantage.  * 

Loriqu'on  ne  voudra  donner  qu'une  partie  du 
lavement,  il  faudra  avoir  attention  que  ia  ferin- 
gue foit  pleine  ou  paroifTe  l'être  :  ce  qui  fe  fera 
en  pondant  le  piflon  à  la  moitié  >  au  tiers  ou  ad 
quvt ,  félon  qu'on  aura  deUbin  de  donner  du  la- 
vement. Sans  cette  précautien ,  en  doimafa&  betn.'' 
coup  de  vent  au  malade* 

f  ♦  .  .     •  . 

Les  laveraens,  qui  ne  feront  point  purgatifs» 
pourront  être  donnés  en  tout  temps  •  excepté  lo*l^ 
que  l'edomac  foa  rempli  d*8lîmens.  Quant  ï  cetix 
qui  auront  été  tendus  purgatifs,  il  faudra,  avant 
de  W  donner ,  confuiter  l'article  des  purgatifs  r 
car  il  fmt  avoir  iwai.  ï  Ttec  du  malade ,  ^avant 
^  de  Iflt  adminiBrer  nn  bvcncnt  pnrptif. 

Les  tavemenk  allmentemt  ftrent  fint  avec  de 

bon  bouillon  fans  fel ,  auquel  on  aïoute  quelquefois 
du  vin  ou  des  jaunes  d'œufs.  La  dole  du  bouillon 
fimple  ou  préparé ,  fera  d*one  dcmî-feringue ,  on 
tout  au  plus  les  deux  tiers  ,  peur  un  a  ^ulte.  î| 
faudra  avoir  la  précaution  de  donner  un  lavement 
fîmple  avant  de  donner  celui  qui  fera  altmentemr; 
afin  de  nettoyer  les  inteflins  ;  ainti  on  ?ttpnd-a 
que  le  premier  dyftère  foit  rendu,  pour  donnci; 
le  iêcond ,  que  le  malade  ^tdeca* 

X  V. 

,  Des  Suffo^toirêt. 

On  nomme  fuppofîioire  un  ni£d>cament  fofide, 
auquel  on  donne  la  forme  d'une  pyramide,  de  la, 
longueur  Si  de  ia  grolfeur  du  petit  doigt  ;  defUné 
à  être  introduit  dans  le  Ibndeflwac»  pont  lenplîK 
diffiécenies  Indicaiionst 
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Avznt  d'Introdaîre  ce  médicament  inhs  Tanus , 

il  faudra  If  tremper  dans  àv  V'n  .Wt:  d'ol  ve  ,  ou 
l'enduire  de  graiiFe  àou.e  ou  de  bc'Tre  frais.  Peii>  . 
dant  rintroduâton .  Von  prendra  garJe  de  blefler 
le  malade.  On  hid'era  le  fuppofîto;  e  cans  l'aruis, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  produit  Ton  etfVc>  s'il  eA  pu  - 
gatif  ;  OU  bien  on  ne  te  biii'era  ^ue  le  temps  in- 
diqué par  le  médecin* 

.XVI. 

D<s  yéficatoires. 

Il  efl  atrivé  (ôuvent ,  &  fur- tout  dans  les  cam- 
pagne< ,  que  des  malades  font  moits,  parce  que 
l'application  des  vcficatoires ,  qui  ctoit  l'unique 
rooycH  de  Ih  rappeller  à  |a  vie  ,  a  été  diftérée,fauic 
de  chirurgien.  On  Cent  combien  il  feroit  utile  ,  dabs 
une  pareille  cîrconAance,  que  les  perfonaes  qui 
ionc  près  des  malades  fufTent  en  état  d'y  fupplcer. 
Cet:e  confidétation  m'a  déterminé  à  indiquer  ici 
les  règles  à  Cuivre  dans  Tapplicadon  de  ce  remède. 

Lorfqu'on  devra  appliquer  un  vcficatoire  au  bras , 
on  aura  rattcmîon  de  placer  Tcmplltre  (ùr  ce  qu'on 

nomme  le  gros  bu  le  gras  du  bras.  SI  c'ell  A  la 
cuifle ,  a  environ  trois  ou  quatre  travers  de  doigt 
def  parties ,  fur  ce  que  Ton  nomme  le  gros  de  la 
cuitîe  ,  un  peu  plus  en  delTous  qu'en  dedans  ;  fi 
cette  application  de  voit,  être  faite  à  la  jambe, 
ce  fera  w  le  mollet  ou  le  sras  de  la  jambe ,  un 
peu  plus  en-dedaiis  qu'en -dehors ,  à  deux  ou  tro  s 
travers  de  doigt  du  jarret;  L'application,  des  vélî- 
catoiret  Cirlea  antres  pan'esdn  corps  n*exige  point 
4e  ptécatttions  particulières. 

Ordin^remcnt  rapotbicatre  fournit  TempUtre 

véficatoire  prête  à  être  appliquée  ;  rr-ai^  il  arrive 
quelquefo's  qu'on  n'a  que  des  mcudies  fans  em- 
plicte  î  aloi!son  fera  une  emplitre  «vec  du-levatn , 
qu'on  étendra  fur  un  morceai  de  toile;  on  humec- 
ter^ ce  levain  avec  du  vinaigre  ,  &  on  y  ajoutera 
les  mouches  cantharides en  poudre;  en  en  mettra 
de  rcpaifTcur  d'un  g  o$  Col  ;  on  aTofcr?.  le  tout 
avec  quelt^ues  guutt^  s  de  vinaigre.  L'empLttre  étant 
uittfi  garnie,  on  met'ra  ciiauâèr  un  demi-verre  de 
fort  vina  g'c  ,  c!a  s  lequel  on  aura  mis  Jeux  ou 
voit  pincées  de  puivre  en  poudre ,  Se  autant  de 

Pendant  '^uc  ce  vîna^re  chauffera  ,  on  coup  ra 
les  poils  qui  feront  fur  la  partie  où  l'on  devra 
appliquer  le  vtficato're,  ou  mieux  on  la  fe  a  ra- 
iêr;  cnfiiîte  on  la  frottera  vivement  avec  un  I  nge 

un  peu  groî  ,  &  fi"-      din$  le  vinaigre  chaud 

dont  j'ai  parlé  tout-a  1  h;urc  ;  on  co:  ttnuera  de 
fro  tcr  jufqu'à  ce  que  la  rougeur  le  înanifjiU'. 
Il  lie  faut  poîi:t  avoir  ici  rf_^.'d  .tux  pl,.in:cs  du 
malade  :  il  eft  même  bon  t^u'il  fouttre  un  f^cu , 

pendant  qu'on  le  fwtwu 


S  E  R 

Apris  avoir  {bfitfamment  hn>.i  U  partie ,  oo 
appliquera  l'emn  âtre ,  p'irdelTi:,  h  on  jm. 
tra  «.ne  co<nprelle ,  3c  on  alfuj^ttira  le  tout  arec 
une  banle  ou  autrement,  félon  i*cndr<»t  o&  fm 
aura  ùàt  cette  application. 

• 

Si  Ton  a  plttlSeurs  emplâtres  â  applit^uet,  oals 
coT^  ^uira  â  clnque  application  comme  fe  fieu  da 

l'indiquei» 

T-'application  de<;  vô'^ca'oîreç  occaficnn"  z^tz 
ordinair.ment  de  fréquentes  envits.  d'uriner,  & 
même  avec  douleur  ;  c  eft  pour  sVppolêr  i  ett  wi- 
dent  que  rlufîeurs  praticiens  con'^cillciit  de  n'.éler 
quelques  pincées  de  camphre  e>'  ;>oudre  avec  ks 
mouches  cantharides,  9c  que  tons  orelcrÎTCrt  à 
leurs  malades,  pendant  que  leurs  vcncatoires  agif- 
fent ,  un  uf^ge  abondant  d'eau  de  poulet,  de  vcaa, 
ou  mieux  de  l'émulfron  n  trf e.      garde  auradoac 
affntion  d'iiififler  fur  i'ufage  de  ces  bo'ffons,  pai«« 
dant  que  l'^pplicaiion  des  nioucties  auia  lieu. 

On  la  fTera  It,  véfîcatoires  en  place  14  heyrfî  , 
à  nwius  c|ue  le  m  'decin  n'ait  r  commande  de  Ut 
lever  plutôt.  On  coimoî^ra  que  les  mouches  au  ort 
produit  leur  effet  ,  lorfqu  après:  avoir  levé  l'em- 
pLîtrc  ,  on  verra  une  ou  plusieurs  empoules  pleines 
d'eau  I  il  arrive  i|uek|oetois  que  ces  empoul  s  n'e> 
xiftent  pas,  parce  qu'ene*;  ont  été  crevées  rat  le 
mouvement  du  makde  ;  mais  alors  on  verra  que 
la  peau  {êta  leparée  des  chairs: il  £iud'a  cnhva 
cette  peau  ,  non  m  la  ccsiTpa  'r,  mais  en  rempor- 
tant avec  L%  doigis.  Je  dais  avert  r  que  Cl  enlè- 
vement de  la  peau  produit  de  grandes  doulcmsia 
m  ilade  i  mais  Tes  crii  ne  doivent  point  cmpëcbff 
d'agir. 

Lorfque  toute  la  peau  fcparce  par  l'aâion  du  vé* 
(tcatoite  aura  été  enlevée,  on  appliquera  fi»  la 

jïlaie  qui  en  aura  réful-  ,  s  feuilles  de  bette 
qu'on  aura  fait  amortir  fur  le  feu  ,  &  lur  lefqueUes 
on  aura  étendu  du  beurre  frais  liuis  Tel,  avant  de 

Comnicncer  à  lever  le  vcfîcatoirc  ;  On  affiqcinia 
bien  le  tout,  comme  ci-devant. 

n  faudra  panfcr  la  plaie  une  fois  le  jour  fttilf. 
ment ,  à  moins  que  la  grande  fuppuratton  n'oUi* 
geât  de  panfer  plus  Ibuvent.  On  emptorera  à  dn^ 
tjiK-  panH-ment  de  l'orgucnt  fuppuratlf,  ou  celiî 
qui  aura  Clé  indiqué  par  le  nudo-in  ;  on  c  teiida 
l'un  de  ces  ongmps  fur  des  feuilles  de  bettes  oi 
de  pcirées  ,  amorties  fur  le  feu ,  fur  du  papier* 
jofeph  ou  de  loie  :  d'aillettrs  on  fe  conformera  ^ 
ce  qui  eft  indiqué  i  l'artide  des  panfemens. 

Si,  à  la  levée  du  vcficatoire,  on  $'appei\îrf 
qu  il  n'a  pas  fflofdtt't  00  arroferà  ITcmplâtrc  avec 

du  vil  .lirire  ,  on  v  mertra  de  nouvelles  m^".:^:' 

I cantharides ,  on  l'appliquera  de  oo^rtm  4  J 
antoM  place. 
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XVII. 


Dei  S  d'igné  et. 


La  pxdt  prépareta  tout  ce  ^ui  fera  ncce^raire 
(tour  cette  opcratkm  ;  lavoir  une  nappe  pour  garnir 
ï:  lit  du  malade,  iT  on  le  Ta'giie  au  lit,  ou  pour 
garoir  fes  genoux ,  s'il  eft  levé  ;  une  bande  de 
nuiè  ut  peu  utée ,  large  de  deux  doigtt  ft  loneiie 
d'une  aune  pour  le  bras,  &  de  deux  pour  le  pied  , 
une  compreflè  de  linge  fin  ;  une  chandelle  ou  une 
boepeaUninée;  vn  vailftatt  pour  lecevoir  le  &ng  ; 
on  gobelet  avec  de  rem  propre ,  du  viloigfB  ou 
juelqu'cau  d'odeu'. 

Toutes  ces  cbofes  font  égaleraent  ncceûaires 
psur  la  Faignce  du  bras  8c  pour  celle  du  pied  ; 
excepte  que  pour  cette  dcrnil-re  ,  au  Heu  d'un  vaif- 
leaupour  recevoir  le  ûne,  il  faudra  avoir  un  fceau 
m  on  cinradron  plein  o^eau  chaode ,  que  le  chi- 
rurgien refroidira  à  volonté  :  ci  aura  aiifîî  une 
couple  de  ferviettes  propres,  dont  l'une  fera  pour 
garnir  lesv^eiionx  du  cnirurgien ,  Se  Taittre  pour 
<^%er  les  fwnbet  du  «alade. 

Pendant  la  faignce  la  garde  t'claircra  &'  prcfen- 
teca  le  vailTeau  deûinc  à  recevoir  le  fang.  rès 
b  jàignée ,  elle  ne  sVlo  gnera  pas  du  malade  ^ 
crainte  qu'il  ne  tombe  en  foiblelTe;  clîe  exami- 
rfra  le  bras  de  temps  en  temps  pour  s'afTurer  fi 

bande  ne  fe  Uche  point ,  ou  lî  le  fàng  ne  coule 
point.  Dans  le  ca^  d'ivanou  fTcment ,  elle  fe  ccm- 
poncra  comme  il  eil  prati-juc  dn\s  les  cas  de  iVo- 
cope  mi  d jfiûJlwice. 

Il  ferMt  utile  «juHitie  çarde  fBt  faigner ,  afin 

fuppi^er  à  un  chinir^ieii  ,  «'ans  un  cas  pref- 
fant;  mais  au  moins  il  faut  «m'elie  fâche  léité- 
«r  une  Caienée,  ou,  eotnme  Ton  dît ,  rouvrir  la 
VfMie.  Je  rppof:  ici  qu'elle  a  i  -  cr  chargée  de  re- 
iaigner  le  malade^:  avant  de  faite  jcette  opération, 
™*  «bfèfvera  s'il  eft  Parvenu  quclfjiraccidcnt 
coabU  dei  ernpt-chcr  ,  tel  que  les  friiTous ,  les 
lueurs,  le  dcvoieraent,  le^  règles,  des  éruptions, 
«">  flux  d  hjmorrho ides ,  ou  quelque  hémorrhagie  j 
t.  iu  ces  cas ,  il  ne  iau^a  agir  qu'api  avoir 
conluiti;  le  m<'d;-cin. 

Si  la  plénitude  de  reftomac  ^toit  la  feule  caufe 
fn  empêchât  de  réitérer  la  làîgnce,  il  faudroit 
«tel  dre  trois  ou  quatrr  heures ,  afin  de  laitier  à 
a  digeaion  le  temps  de  fe  faire.  Mais  Ci  le  ma- 
'aJt  n  voit  pci>  qu'un  bouillon  «  on  attendra  une 
WWB  fëttleaûttt,  oq  moins  fi  le  cas  ctoît  prellânt. 


Le  m^^de  prendra  un  bouillon  ,  une  heure  aprè 
^'■>igncc,  o  i  bien  i!  nu-ir^L-  a  une  Tiupt^  fi  le 
•iumens  ne  lui  ont  gas  éic  "dcieodu*. 


es 
les 
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XVIII. 

Des  Opérations  chinrpcaief. 


^  Lorfqu'une  opération  aura  été  décidée  ,  la  garde 
tiendra  prêt ,  pour  l'heure  indiquée  ,  du  linge  fin 
&  un  peu  ufé  j  Je  la  charpie,  des  bandes,  qu'elle 
proportionnera ,  pour  la  longueur  ,  A  la  grolFeur 
du  membre  fur  lequel  l'opération  devra  être  fjitc; 
de  la  cî'.andclle  ou  de  la  bougie  ;  de  l'eau  propre; 
du  vinaigre  ou  de  l'eau  d'odeur;  du  vin;  des  fer- 
vaetiei  ;  un  n'ohaud  garni  de  lèu ,  &  les  mcdica- 
ncns  que  le  chii  uigien  aura  dcuiandéi. 

Si  la  garde  n'a  pas  affez  de  courage  pouf  affilé 
ter  à  ro,>cration,  elle  fera  chercher  i]uelqucs  per- 
fonnes  pour  la  remplacer.  Je  fuppofe  que  le  chi- 
rurgien tfrt  ni  confrère ,  ni  élive:  la  décence  pré- 
fidera  au  cho'x  des  aides,  excepté  le  cas  d'une 
grande  nécefiitc.  Ainfi  ,  l'on  prendra  des  femmes, 
lor  qu'il  ^agiea  d*opérer  des  fenun«s  ou  filles  |  & 
des  hommes ,  quand  on  opérera  des  hommes, 

L'opé  ation  étant  faîte,  on  (5tera  delà  cham- 
bre du  maUde  tous  les  linges  qui  lui  auront  ftryi, 
&  la  ffBtie  fe  conduira  ^omme  le  Jiiédecia  le 
chiratgien  ie  lui  auxoot  indiqué. 

xrx. 

Des  Panfcmtns. 

Lorftqu'nne  garde  fera  obligée  de  panfer  une  plaie,' 
votci  comment  elle  $V  prendra.  Âpres  avoir  pré- 
parc toutes  les  chgft  s  ne  ;  iTiircs  au  panfement,  les 
avoir  mifes  à  fa  portée  fir  le  lit  du  malade  dont 
les  rideaux  feront  fermés,  elle  découvrira  douce- 
ment la  pa-tie  bleflce,  elle  en  ôtera  les  corapref- 
fes  les  unes  après  les  autres  :  fi  elles  tiennent ,  elle 
les  humeâera  avec  de  l'tau  ou  du  vin  chaud  j  elle 
(  .  Itéra  de  les  tirai  1er  ;  elle  redoublera  d'attemîo»?. 
iorfqu'ii  faudra  enlever  b.  chnrpic ,  afin  de  ne  noint 
occaffonner  de  douleur,  de  ne  point  enlever  bu  dé-' 
c  urer  la  dcatrice,  de  ne^peint  ftii»  faimer  1* 
plaie,  ,  • 

Lorfque  k  char^  fera  enlevée,  elle  eonvcfta 

a  plaie  avec  un  linge  fin  &  chau-l;  el!e  cfrufer»- 
les  bor..s  fans  toucher  la  plaie  ;  enfuite  elle  appli- 
quera le^  rnsdieamensqui  auront  été  prefcrits,  après 
les  avoir  fan  un  peu  chauffer  ainfî  que  i(  s  com- 
prefies;  enfin  elle  fera  le  bandage,  obicrvani  de 

ne  le  ferrer  ni  tm^   "«  » 

la  partie  avec  pr 


ne  le  ferrer  ni  trop  ,  ni  trop  peu  Jk  ellVrecoimira 

Vr':cA\^n<^^\  S\\  V  A  cîc,  în)eétions  l 
faire  ,  ou  des  cata  j  afmes  a  appliquer ,  la  gardç' 
lui  eft  indiqué  dans  les  artidea' 


fe  conformerai  cequ. 
oà  il  cfl  quefiien  de  ces  teœidte: 
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SIGNAUX  DE  COMMUNICATION. 

(  Art  des  ) 


Il  arrive  très  fréquemment  à  la  campagne  que  les 
mauvats  temps  interrompent  tontes  coiiimunicationt 
fur-tout  pendant  ia  nuit  :  il  ne  peut  donc  qu'être 
très>agréab]e  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas  , 
de  connottre  des  moyens  ingénieux  &  faciles  pour 
ibrm«r  alors  une  elpecc  (i«  converfaiioa. 

On  a  Imaginé  difFérens  moment  de  eomnanî- 

quer  fcs  penî'jcs  ,  iiidcpendamment  de  la  voix  ou 
de  l'ccfiture,  mais  li  plupart  ne  fervent  qu'a  une 
diâancc  ircs-^ornée.  Les  Dames  de  Gênes  (êcooi- 

mnfi'q'jeiit  leur',  pçn'res  d'un  belvédère  à  l'autre, 
par  le  aïoyen  de  p  uùeurs  petits  paviiions. 

Ceux  qui  font  ici  rapportés  font  d'une  nature 
différente ,  &  peuvent  faire  connoitre  le«  intentions 
4'nn«  per&pfie  «m  Ictoii  i  plat  de  dix  lieues  d'une 
■iitNs  U  faut  difiinguec 


I*.  S'il  y  a  un  obftacle  invincible,  tel  qu'une 
nontagne ,  une  colline  encw  deux  forts ,  par 
exemple  ,  dont  les  commandant?  font  obligés  d'en- 
tretenir une  Toric  de  correlpondance ,  ces  deux 
ofRcien  fe  muniront  chacun  d*an*jiendttledtinifene 
groflear  le  de  même  longueur. 


Tout  le  monde  Gût  cpte  6  Ton  met  tet  petits 

globes  dans  la  mcnic  ligne  horifontale,  avec  leurs 

Î»oinrs  de  fuîpenfion ,  qu'on  les  abandonne  en- 
uite  à  leur  gravité,  ils  décnront  Tun  èt  l'autre 
le  mcme  nombre  de  vîbrn  îrns  dans  un  temps 
donné  î  on  conviendm  enfuite  d'un  certain  nom 
bre  d^oTcillations ,  pour  défigner  telles  ou  telles 
lc;ircs ,  tel  ou  tel  mot  efTentîcI  dans  le  cas  de 
fîcge;  tels  que  je  mtm^ue  de  vivres  ,  de  poudrer  , 

Ces  arrangemrns  pris  de  part  &  d'autre ,  celui  des 
eommandaos  qat  voudra  parler  le  premier  fera  tirer 

un  coup  de  fanon  ou  tie  fauconneau  ;  Ton  colicgue 
en  (e>ti  tirer  un  Huire  ,  pour  lui  apprendre  qu'il  eil 
prêt  i  ren:end^c.  L'officier  qui  veut  parler  tirera 
un  fécond  coup  de  canon  ,  &  l'un  &  l'autre  feront 
Ttbrcr  Icuc  p.niiule  :  lorfijuc  le  nombre  d'ofcilla- 
dont  convenu  pour  la  lettre  ou  pour  le  mot  qu'on 
▼eut  exprimer  fera  ccoulc  ,  nn  tirera  un  )>cond 
coup  de  canon  ou  de  fauconucau .  ^  ;^'ou  tOAÙuuera 


On  aura  tonfourt  grand  Coin  de  bien  fifpam  Id 
mots  :  la  différence  qui  fe  trouve  entre  le  UMMital 

oà  l'on  voit  le  feu ,  &  celui  où  l'on  entend  II 
bruit,  ne  fauroit  caufer  aucune  erreur ,  cuottgi» 
jours  le  même  pendant  tout  le  temps  ^ue  Ana 
la  converGttion. 

i*.  Si  Ion  p'ut  fe  voir  des  deux  tours  ou  àU 
teïuz  ,  on  tirera  d'abord  un  coup  de  canon,  pxr 

av-ftlr  de  l'inflant  oii  l'on  veut  fe  parlt-r, 
montrera  une  :orche  alluatce  a  i  lieu  deti^et^ts 
la  cachera  enfuite  ,  de  forte  que  l'ap  arttioR  it 
toîches  fervira  à  dl(lii'|7nr-  Irs  niuis  ,  &  l'i  n  c:rr;^ 
tera  toujours  les  oiciUauuus  du  pendule  comins  i 
l'oidinatce. 

Le  P.  Lana  indique  un  autre  mojen ,  jpagc  4{ 
defon  Pmdrtmo  h  tarte  maefira.  Ucon^Utdefe 

pourvoir  d'autant  de  tables  de  ftpîn  cfenviron  traï» 
pieds  eu  quarré  qu'il  y  a  de  lettres  dans  l'alpbabtt, 
ft  de  tracer  une  lettre  fiir  chaque  tabre;  oa  fat 
enfuite  des  fentes  de  deux  pouces  de  l«rge  dioi 
le  fens  de  ces  ieUres,  que  l'on  couvrira  arec  i» 
bon  papier  ,  qu'on  imbibera  d'huile  ponr  le  rendit 
tranfparent:  on  placeia  cp  table;  i  une  fcnért, 
6c  Ton  tiendra  une  torche  allumée  derrière  allew 
Le  commandant  àveo  lequel  on  voudra  oom^oi' 
dre  étant  averti  par  un  coup  de  cnnon  ou  pîrwe 
fufée ,  fe  munira  d'une  excellente  lunette  povi 
regarder  la  lettre  en  queftion.  Si  c'eA  de  fo»,  «■ 
fe  fervira  de  petits  pavillons  :  on  peut  encore  effl- 
ployer  le  fecours  de  la  lumicte  Ac  de  l'ombre. 

On  prend  à  cet  effet  une  lentille  de  cryflal  d'un 
très-grand  diamètre,  afin  que  l'on  poiflê  écàtt 
deflûs  tout  ce  que  l'on  défîre. 

On  aura  CAn  de  faire  les  cara^î-res  d'anticf 
plus  petits  que  la  dillance  de  l'endroit  oii  ils  doi- 
vent être  projetés  efl  confidérable  ;  on  fenrerit 
enfui'e  cette  lentille,  qui  doit  avoir  environ  ci 
pied  \-  demi  de  diamètre  ;  on  place  une  luaucre 
à  cinq  ou  fîx  potiecf  de  difitnce.  Se  Vom  met  «m 
féconde  lentille  -jn  peu  plus  grande  dcvarjj  11  pre* 
mièi-e  ,  pour  rcdr^ilcr  les  objets  :  ceox-ci  lo-W^ 
un  grand  cercle  lumineux  Cat  la  nantUa  0^*^ 
aptès  avoir  palK  pat  les  deux  t«fiM> 

Qmm  il  dl  «flcatiet  ^ie  Ici  itm  anâèm 
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fetroiflênt  bien  dtftinds ,  &  par  conféqnent  que  la 
JamicK  (bit  tièt-TÏTc  ,  oo  Mtra  atttntton  de  qwttre 
iemu  le  ftunbeaa  on  miroir  concatre  dont  la  re- 

flcKion  frappera  les  lentilles  ,  &  fera  un  foyer  de 
Imàtt  ^ut  itadra  l'écriture  tiès-li/ibie  feulement. 

£  l'on  veut  fê  cfirpenfêr  d'écrire  fîirla  lentî'le, 
en  tracera  les  caraâères  luj  une  vttxc  ttCS'tnaT* 

^eott  fatToa  plM«» d«niu  tUt» 
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Cette  exrcrience  qui  efl  fînwlîère  devient  très- 
facile  depuis  que  l'on  a  troove  l'art  de  courber  Ifa 
glaces  êt  d'en  faite  des  ïentilles  du  plus  gr^nd  dia- 
mètre que  l'on  rrmpl-t  d'eau.  L  n  prifonni^r  d'c'tat 
trouva  le  moyen  de  s'ertrctenir  ainâ  arec  ub  de 
fes  amamân  dTiafttniM' qai  diait  daiikAlM 
chten  n-dcffiDW  de  lai* 


*  • 
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Solide  dont  teM, 

tA  Sonde  dont  on  fe  fert  pour  Lndcrun  terrein 
idanslVau  eHt  anrôt  une  perche  de  bois  qu'on  divife 
cn|pi:ds  ,  au  bout  de  laquelle  on  fcellc  un  poids  de 
plomb  convenabln^  le  courant  de  l'eau  le  demande  : 
tantôt  c'efl  un  boulet  de  canon  attaché  au-bas  d'une 
cordé  t  dtvii'ée  parciilenKiit  par  pieds  :  par  ce 
moyen  on  lève  le  profil  de  la  rivière. 

Pour  fonder  ati-deïïouir  de  Teaa  le  gravier  ea  le 

fable  qu'on  y  trouve,  &  cxTiruner  ou  commence 
le  teriein  loUde ,  on  emploie  une  autre  cipèce  de 
fonde. 

Cette  (ôode  eft  de  fer  ,  elle  a  en  i^te  peur  een- 

TonnciTient  un  gros  anneau  ,  au  travers  duquel  on 
pâlie  le  bras  d'une  tarière  pour  la  tourner.  Elle  a 
au-deiTvK  une  trte  pour  pouvoir  la  battre  ft  la  fiûre 
entrer  jiifqu'A  \m  f nd  de  confîrtance  qu'en  ;a  trouvé 
au-drdous  du  gravier  i  &  en  la  tournant  à  plulîeurs 
■«prifes  ,  elle  emporte  dans  Tes  barbelurcs  quelques 
échantillons  du  terrein  de  confiflance  qu'elle  a 
rencontré ,  par  où  l'on  juge  de  la  nature  de  ce 
«enein. 

n  y  a  des  fonde*  pour  h  conflmâîeo  de«  ponts 
«|ui  lonc  encore  ^lei  dtnie  auttt  manière. 

EllcT  cnt  une  petite  poch?  au  bout  en  forme  de 
coquille  de  lima(^ao,  la<]uelle  ne  prend  pas  du 
fiibie  en  la  tournant  d'une  ceraine  façon,  mais 
prend  du  terrein  au-deffous  du  fable  où  on  la  pouffe, 
en  h  tournant  d'unautre  fens  :  ces  fortes  de  ioi^des 
four  Itte  plus  sfires  doivern  ^tre  tontes  d^me  piic^. 

Quand  le  gravier  «A  trop  gros  &  qu  il  s'y  ren- 

eortrc  tJe  gro»  cailloux,  que  les  fondes  ordinaires 
IK  peuvent  ésartcr ,  pour  lors  on  fc  fcrt  d'un  gros 
pied  de  chêne  arrondi,  de  5  au.é  pouces  de  d:a- 
mètre  ,  fui  vaut  la  profondeur  du  '•.rreln  &  la  rapi- 
dité de  l'eau  :  on  arme  ce  pieu  d'une  lardoire  au 
l'OUt»  pour  pouvoir  écarter  les  cailloux,  &  d'une 
frète  ou  chaperon  à  la  tct  ,  pour  p  ouvoir  r-'ilfror 
aux  coups  de  la  malTuc  avec  xa.^ucUe  ou  eatonce 
la  fonde. 

Sonde  de  wrt» 

la  fonde  de  terre  elî  un  înfltrument  très  -  vanté 
pour  pénétrer  profondément  dans  le^  entrailles  de 
1^  terre ,  connottre  la  nature  des  lits  qui  la  com- 
|o(ent,  81  trouver  des  eaux. 

le^  détails  dei  opérations  faites  pour  forer  la 
ik>ntaioe  da  Fort  de  laint  Francis ,  comoiencées 
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le  8  mai,  i>chevçe^  le  i  août  I7Ç'.  "•^Uî  «>• 
formeront  du  m.ciuuiixnc  de  cette  fonde,  de fiie 
o&ge  ft  de  fin  ntilisi. 

L'emplacement  de  la  fontaine  étan'  dctermim , 
on  fît  une  excavation  de  1 1  pieds  de  diamètre  par 
le  haut,  réduite  à  8  fieds  par  le  bas,  &  de  4 
pieds  de  pro&ndeur. 

On  s'apperqut  que  la  nature  du  terrein  annan- 
foit  un  fable  bouillant  qui  devient  très- liquide aai- 
t6t  qu  il  cil  découvcn.  Il  fe  lencoAtr*  otdininf 
ment  dans  touie  la  Flandiw,  if  •  6,eii  7  pMi 
de  profondeur. 

On  fit  promptement  au  centre  de  ce  déblai  une 
cMtvertnve  de  18  ponces  «n  qnarré ,  d'enfina  s 
pirds  de  piofiMidîmrt  m  y  fit  «nticr  le  piemicf 

coflre. 

Ces  coflrires  font  formes  par  un  aflemblage  tie 
quatre  planches  de  boit  d*orme  de  t6  i  ii  peeces 

de  largeur  ,  de  i  à  }  pouces  d'cpaifT: ar,  dt^ 
9  ,  ou  10  pouces  de  longueur  au  plus. 

Ces  qoatre  planches  doivent  Uiflêr  cntr'<llef  on 
vttsde  de  tt  poneeir  en  <fnar«é,  tt  être  pofici  de 

fac^on  que  la  largeur  de  l'une  «ecouvre  altematite 
ment  Tépaifieur  de  l'autre.  Par  cet  arrangemau 
l'eflfort  que  la  terre,  le  &bU  ,  8i  les  cailloux  fMt 
en-dedans  du  coflrej  &  qui  tend  à  les  écartfr, 
trouve  une  réâHance  qu'il  ne  peut  furmonter  ^>''e8 
faifant  plier  rous  les  clous  qui  les  alfemblem  :  oa 
fc  contente  dans  le  pays  de  ckacc  deox  planches 
larges  fur  deux  étroites. 

On  a  vu  fouvent  rélulter  de  grands  irco'-vérien» 
de  cette  méthode;  celle  qu'on  a  fui  vie  doit  pjr.i- 
tte  prc  fer  aille.  On  arrange  d'abord  trois  flV'à» 
cotnine  il  a  été  dit  ci-deffus  i  puis  00  les  clow 
l  une  ^ur  l'aife  de  8  en  8  pOUCCS  avec  des  cloui 
barbes  de  6  pouces  de  longueur }  on  p  fe  eofaite 
à  la  moitié  dt:  lenr  longueur,  8c  en -dedans,  »» 
quarrc  de  f  r  de  la  i  14  lignes  de  largeur  fjrr  4 
lignes  d'(;pailTeur;  on  en  (lace  deux  autres  à  •* 
pied  ou  cDv  ron  des  exirémités;  on  lesftitptr^ 
dans  l'épaifll-ur  des  planches  ;  oo  fait  trois  raioo- 
res  c?ars  Tcpa  ITeur  de  la  quatrième*  pour  receroif 
ces  quarrcs,  &  on  la  clouefurlesautrcstfOM.  hSm 
on  pofe  trois  quartes  de  fer  en-Jehors  :  celui  Ai 
milieu  eft  de  deux  pièces  qu'on  rejoint  parjo 
charnières  &  des  c'avcfcs  j  00  en  met  unficoe» 
à  l'une  des  extf^mités,  &  k  itotfôme  âf  pMff* 
de  l'autre. 

Cet  <  pouces  font  dciUnés  i  pi>mr  le  lîtiof 
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'èétitn     quatre  pièces  4c  ht  M4iti  bien  trempé 
par  feur  .ranchjnt  fie  bien  recuites.  11  faut  avoir 
,âue:>Ûon  que  le  talon  de  ce  dhot  porte  précifc- 
VM/rt  confie  ie  dliUcn  dt  répûflèur  <lctpuoches. 

Le  coffre  eft  préparé  en-dwlmi  i»  ton  autre  ex- 
trémité en  forme  d'emboîtement  pour  recevoir  ce- 
lui oui  le  Hiivra ,  qui  doit  être  travaillé  ,  ain(î 
que  les  autres  qu'on  emploie  ,  avec  les  incmes  fu- 
jeiticns  que  ie  premier  ^  à  cela  près  qu'au  bout  du 
fabot,  ils  font  diminues  quarrémeat  lUt  6  pouces 
de  lor>gtieur,  pour  eutrer  dans  rcmbolteiiieqt  de 
ceux  fur  Icfqueh  ils  font  pofés. 

On  De  peut  apporter  trop  de  Ibiiu  à  U  conf- 
tniftioD  de  CCS  eeffret*  On  ne  dottp»  ^cn  rappor- , 

ter  aux  ouvriers,  il  faut  (]ue  quelqu'un  d'intelU- 

Ïeot  examine  (î  les  planches  font  de  même  Jaigeur , 
e  menie  Ipaillcar;  fi  let  épaiflènn  font  d*é^aen« 
fur  les  largeurs;  fi  cHo-;  ne  font  ni  vetuelees  ni 
AMilées,  pu  il  eUes  n'ont  point  quel  qu'autre  défaut  ; 
eoSo  6  Uar  aflêmUage.romic  an  vuide  qmrték' 

Après  ces  précautions  le  coffre  ctani  achevé  ,  on 
incc  fiir  deux  de  Tes  c6tés  des  lignes  de  milieu  , 
dent  on  fera  conroître  rtitilitc.  Il  n'eft  pas  poflî- 
Me  dans  un  mcaioire  de  l'efpèce  de  celui-ci.  de 
fuivre  le  trarail ,  iànt  expliquer  Ja  fiçon  8c  Tulage 
d.$  inOrumens  qu'on  met  en  cpuvre.  On  piie  donc 
le  leâeur  de  trouver  bon  qu'on  continue  comme 
efi  a  commencé* 

-  On  taille*  le  pfeaicr  cotTre  eniôaei  de  deux 

pieds;  on  lui  met  ce  qu*on  appelé  communément 
bannet  i  c'vH  une  pièce  de  bo:s  travaiiléc  de 
hf^on  qu'elle  pont  tut  le  bâUt  du.  cofit     filK  le 
bas  de  l'emboitenicnc* 

Il  faut  que  la  partie  qui  rerourre  le  haut  de 
coâf'e  foit  d'équerre  fur  celle  qui  entre  dedans ,  & 
que  tous  fes  poirts  portent,  tM  eft  poflib'e,  fur 
tous  ceux  de  l'aflemblage.  Ce  bonnet  doit  exc.*der 
le  coffie  d'un  pte<^  &  demi  à  deux  pieds  ,  pour 
po'ter  le  choc  de  la  hie  ou  du  mouton  qu'on  fait 
ct^fuite  agir  à  petits  coups  ^  afin  de  donner  à  deux 
cbarpenticts  ,  qui  dans  le  caspréfcnt  étoîent  appli- 
qurs  avec  des  plombs  aux  deux  lignes  du  milieu 
lîont  on  a  ^riié ,  la  facilité  de  rearefTer  le  cofire 

de  le  <£uce  defiwadxe  fidvant  tme  ^teâion  per- 
pendicolaire. 

Il  dcfcendl^  <îe  troi  pîc ;  n^-' s  quoî  il  refur* 
d'eotreri  on  mit  la  grande  taiiece  e>i  anrv'c»  on 
mira  quatre  pîe^s  d*nn  fable  bouillant  de  la  nttoe 

c  e  que  !e  premier  qu'on  avoir  (Recouvert  ;  le 
fond  devint .  fo>  t  dur }  on  fe  fervit  d'une  petite  ta- 
rt^;  on  la  fit  entrer  de  deux  pledi  ft  dcfltf;  on 
r-  ira  iln  fable  couleur  H'.inloife  ,  qui  étoît  fort 
ferrr  en  fortxnt  de  ce  coifre,  mai<  qui  s'ouvroit. 
k  tt  réduifett  ta  tan  nifll-t6t  fu  il  éioît  à  lVir.«  ' 

iti  tanirts.dtnt  ta  rk»  dt  ptdtc  br^  dci 
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cPpècet  de  lanternes  de  tôle  forte;  la  grande  a 
environ  8  pottces  de  diamètre ,  &  la  petite  4  pou- 
ecs  elles  lont  waventï  parle  nint ,  afin  que  l'eau 
qu'  cil  dans  les  coffres,  &  qui  paroif  auffi -tôt  c|ue 
fe  fable  bouillant,  ne  fallè  pas  retomber  par  fou 
poids  ldr^tt*oii  Its  tttirt ,  et  doat  ei)ti  font  chat- 

Après  les  avoir  faicpaiïcr  dans  une  manivelle, 
on  les  monte  fur  des  barreaux  de  1 6  lignes  de  er- 
reur ,  au  fpoyen  d'une  efpccc  de  charnier»  ttave» 
f  e  par  d-ux  boulons  quarrcs  portant  une  téte  à  une 
.  de  leurs  extrémités  &  une  vis  à  l'autre  «  fur  laquell* 
on  monte  des  ^fous-  qu'il  faut  lirrfctc  avec  prudd^ 
ce ,  pour  ne  pat  fyfQCK  U  q|it  laiU^« 
tourmentée,  j 

Les  deux  éctous  ne  doivent  pas  être  placés  da 
tnlflst  tiU  éa  la  charnière  *  a%  de  donner  le  ^ 

ci  'nf  à  deux  hommeï  de  U%  monter  &  démonta 
etifemblc)  ils  ont  pour^^  chacun  un  toume-vâe 
qui  doit  wùit  afflca  de  ^rce  d*OB  côté  pour  cbafler 

les  boulû!.<;  dnn?  rrcu^  de<;  cHarnières  lorfqu'ils 
font  réliiiance  }  l'autre  cù.  diminHçc  fur  £1  longuette 
8c  Icrt  à  faire  mcoattrltt  Cfoua  du  cbamîècea  «1 
les  p allant  dedans.  • 

On  defcendenfuite  l'it^rumerttj  leba  reiu  coule 
au  travers  de  la  manivelle  qui  TO  appuyée  fur  le 
coffre  ,  &  lorfqu'ii  Hlau  foBcf,  on  lelèvt  oette  !»• 
nivelle  à  une  hauteur  convenable  peur  la  tourner 
aifément}  on  y  afTu  e  le  barreau  avec  un  coin  nu'oA 
chalfe  fisriement  dans  tk  nionmb  dans  laqiielie  et 
barreau  ne  doit  préfentcr  que  trois  à  quatre  lignes 
St  avoir  une  entaille  particulière  pour  le  refle  de 
là  gfoflêur.  11  porte  à  fon  extrémité  un  rtrier  qui 
tient  au  crochet  du  cable  de  l'engin  ;  ce  crothei  doit 
tourner  très-librement  dans  la  chappe,  atm  de  ne 
pas  fiûve  tordre  lo  cable* 

On  couvre  le  coflSre  dt  deftx  planches  épailti» 

qui  <t'y  emboîfcr(t  fortement,  &  qui  InilTern  er'.'t 
elles  une  ouverture  ronde  poury  paiier  ie  b«r;aeu, 
&  contraindre  ptv  ii  à  (è  wainttiiir  dut  itit  di* 
reâion  conllan  e. 

Après  la  petite  tarière  on  fe  Tervir  de  h  [irTundr  , 
&  on  perfeâionna  ce  que  1^  preouère  avoit  com- 
mençai 0-1  retira  du  (a'jie  de  la  même  efpèce  que 
le  précédent;  on  reniu  le  bonnet  fur  le  cofPte,  il; 
on  le  fit  dcfcenàre  18  pouces  en  dix  volées  de 
hie  :  on  le  vi.-in  ,  on  préfenta  un  fécond  coflre  { 
00  lui  mit  ie  bonnet  Se  on  la'ffa  dcfcendre  lég^ 
remtnt  U  hie ,  pour  l'aiTurer  dans  fon  emboîtement; 
on  lu'.  donna  enfuitt  deux  volées  de  trente  coupé 
cha;mne  ;  après  quoi  enjoignit  les  deux  coffres  par 
h  jit  molles  bandes  qui  font  des  pièces  de  fer  plat 
d'environ  fetie lignes  de  largeur,  de  trois  i  quatre 
lignes  d'épaîiTeui  âc  dt  deux  pitds  &  dtmi  a  trait 
p:eds  de  Mf^otur. 

On  ta  dont  dm  Ûirclia^  dkê  dti  tMm 
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ptès  des  ftng*e« ,  moitié  de  leur  longueur  fiir  Tun 
&  moi: té  fur  Taurre  ;  il  ne  faut  point  arrêter  ces 
molles  bandes  ,  qu'on  ne  (bit  sûr  que  les  quarrés 
()ui  (e  trouvent  a  la  rencdntn  des  cofiîres  foient 
bien  affermis  ,  &  que  les  planches  ne  peuvent  plus 
prendre  de  rebrouilement  fous  l«v  coups  de  la  oie  ; 
fins  quoi  le  moindre  aflfàîffemem-fënMt  fâutcr  toutes 
rlts  têtes  des  don<  qui  tiennent  les  molles  bandes  > 
C^cft  ce  qa'on  a  clierchf  à  prévenir  en  iaifant  don- 
met  fiHtaote  oraps  de  bie  avant  ée  les  clener. 

On  battît  Tigpafeufêmcnt  le  fécond  coffre  :  ks 
diarpentien  ayant  toujont  lèns  ptomibs  à  la  main , 
il  defcendit  de  detixfiadf  «d  vinffc  Y0U«t  ^  vii^t 

coups  chaïune. 

On  employa  un  trotlîcme  coC&e  9t  on  établit  un 

I  h«ofeav  4e  pleuvoir  { 

mrin -eu'-'rcr  aifcnirru  if^i.v^--  ;  on  y  deH  endit  la 
petite  Urière ,  Se  on  iMporu  juC^u'à  trois  pieds 
'«hdeflèiH  dtt  ftbot  dn  premier  ceflw  ;  on  It  vefra  ; 
on  mit  1.1  gnnde  en  neuvre  ,  on  fit  agir  la  bie  { 
cn/în  on  recommentja  alternativement  ces  mancru- 
▼tes  jufqu'à  vingt  un  pieds  de  profondeur ,  o4  les  • 
ir.nrMmen';  ne    roiivè  cnt  de  prife  :  on  y  con- 

duire les  coffir^^ui  comme  eux  refusèrent  d'aller 

Î lus  bas  t  on  e^^oya  une  langue  de  ferpent .  on 
1  fit  entrer  d'un  pied  ,  Si  on  reconnut  qu'elle  étoit 
dans  un  banc  de  cailloux  :  l'eau  monta  confidéra- 
Uetnent  dans ' les  coffires ,  Se  s'y  mit  de  niveau  atcc 
cette  d*un  puits  qui  en  /toit  à  j  toilêSÉ 

On  etft  la  curiofîté  d'exaniner  le  rapport  de  la 
hau.aur  des  eaux  du  foffé  du  Fort  avec  celles-ci  ; 
«n  les  trouva  de  nivean  :  jofques-li  on  ft'Àoit  sûr 
de  rien;  le  lu'.ard  pouvant  y  avoir  part  ;  deux  jours 
après ,  on  baiffa  celles  du  foué.de  deux  pieds;  celles 
du  puits  ft  des  ooScesbairsèrent,'  ft  tbut  le  renit 
lie  mveaii. 

0)i  ^e^f  conc'iire  arec  bien  de  la  TraTemblance 
l'eau  du  puits  dont  la  ^arnifon  faifoit  ufage  , 
la  mSau  qae  eelle  des  folTés  ;  cette  ean  éioit 

extrêmement  cnie  ,  dure,  pefante  ;  paT?  ou?  pnf- 
ffot  au  travers  ci»  gros  cailloux  qui  1  iifciit  beau- 
coup d'elp'ce  encre  eux  «  etie  ne  pouvoit  acquérir 
d'autres  q>r7!ir'<; ,  qtiaUtél  ^uî occafionnoient bçau? 

coup  (Je  ;iid'.)ûic5. 

Après  avoir  reconnu  avec  la  langue  de  ferpent 
la  nature  du  fon^  ,  en  employa  tin  li«Aru8ient  qu'on 
'  iiommt  dans  le  pays  une  tu/ipe ,  qui  ne  fit  aucun 
^«0èt;  on  en  fit  fi  re  un  nouveau  dont  on  tira  un 
•bon  parcs.  11  porte  par  le  bas  nne  langue  de  fer- 
pent fuivie  d'one  efpèce  de  vis  ùtns  fin  dont  les 
mets  ïônt  très-fo  ts  &  b5en  trempés;  cette  vis 
lôrmontfe  d'An  alFemblagede  barreaux  forgés  trran- 
galdrement ,  efpaeés  l'un  de  l'autre,  ftpofés  ebli- 
qi  em-rni  ,  en  H'rtc  qu'ex; crie'Jrenteut  "ils 'prftèn» 
^cnt  un  de  le:ir«  angles;  le  tout  fo-me  un  cône  r<rn- 
rcr{fc  doatJa  bat^  a  t  pouce»  de  diaiaèue  :  les  pat-  , 
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ties  qui  la  eempefinit  tôt»  Ibndles  fbr  ta  Hmrm 

de  16  lignes  d  pr  T  iir  qui  pote  Îui-Tf'at  U 
U'  eue  de  ferpert  gar  le  bas.  0'>  le  mit  en  onivre, 
•-<près  quelqoes  tonirs  de  «a'^iv- Iles ,  «nfoniifill 

brifoit  les  caîli  ji;  ;  mas  i  !s  luitéfil^ntbiâid 

au  point  d'arrêter  !;x  hommes, 

11  faut  prendre  garde  en  pareil  cas  que  In  ob< 
vrievs  ne  s  opiniltrent  point  i  Annoncer  l*ebftKle  ; 

ils  lompro:  nt  les  cliamières  ou  les  barreaux.  U  «e 
provient  que  de  •»  pofition  >'c  queli]u.s  ^ros  ul* 
loua  qui  fe  préfentent  en  méme-tem'-s  a  ïinfhh 
ment  par  leur  point  de  plus  t^ran-'e  rcfli^a-'c  :  il  f.at 
daos  cette  ocaCw'  faire  bander  le  cabie ,  relrvet 
les  barreaux  de  ^  à  6  pouces  par  un  mouveiMM 
très-lent,  &  faiie  faire  en  méne-temps  trois  M 
quatre  tours  à  h  manivelle  en  fens  contraice;  «a 
la  tourne  ciTuite  à  l'ordinaire ,  en  fiûlâM  tidvr 
le  ca' le  mfen/îblement  ;  les  c:îîiIoui!  prcnnei  f  •  fi- 
tr'eux  un  airangemeoc  difféxcnt ,  &  on  paivieuiÀ 
les  bafer. 

Crtte  manoruvre  parolt  aiflkt  elle  eff  cepenfal 
aflèa  dificiie  à  fiûie  exécuiar  avec  piécifino. 

On  continua  à  tourner  'a  manivelle,  on  nrtfMifl 
pÎLiî  la  m' m»  difficulté  ;  mai?  l'infirument  n'avatçs 
que  très-lentement  :  <>n  pa  v  nt  cep'r.dart  a  lef^in 
entrer  de  toute  là  l<'n^ue«ir .  on  le  retira  en  fii* 
fant  dctounifr  la  manivelle  pour  le  dégager &lid 
donner  plus  de  facilité  à  remonter }  on  trouva  l'eH 
pace  ipé  ks  petits  barreaux  fbrm  'nr  entr'esx. 
rempli  de  morceaux  de  cailloux  qui  faifoieni  juger 
que  dans  leur  entier^  ils  dcvoieot  avoir  4>  S  )i  ^  pos^ 
ces  de  graflisoRr 

On  chaffa  le  coffre  ;  il  entra  de  pouces  en  vîn^t 
Tolécs  de  trente  coups  ;  on  redefcendit  l'ioinaust 
&  on  le  mena  à  un  pied  plus  bas  qn*il  o*a«oil 
on  le  retira  rempli  comme  la  première  foi' ;  ai 
battit  le  cofire ,  il  ddccodit  de  4  ponces  ;  l'oui 
n'ayant  que  8  poaêst  '4a  dianiètre  par  k  tint,  ne 
lui  frayou  ou'une  pailla  dtlbftclMiiiiBfae  le  ÛiC 
tâcho't  d'acîiever. 

On  fcntit  qu'à  mefure  qu'on  defcendoîr,  les  <aif* 
loox  étoient  p'us  lèrrés  les  uns  contre  les  antres. 
On  fit  nn  fecurd  I'  nrument  fur  le  moJclc  à  pei- 
près  du  premier:  on  l'employa  &  on  le  fit  defceo- 
die  auflî-bat  qu'il  fut  powble  {  en  1«  letîfa  nf 
poriant  avec  lui  des  morctan»  d»  csillow psopot- 
tionncs  à  fa  capacité. 

On  retoaroa  au  grand  inAnunent;  on  le  ccm* 
ronna  d'un  cylindre  de  télt  de  la  pouces  de  Hau* 
teur  &  d'un  diamètre  un  peu  moindre  qu:  1.  (îca. 
On  travailla  julqu'à  ce  qu'on  crût  que  le  haut  it 
ce  cylindre  étolt  recouvert  par  les  gravie»  de  * 
\  8  ponces;  on  1p  rptiri  plein  Je  caijoux  enre-i, 
de  morceaux  &  <^e  be.viicoup  c!e  jetits  ccUts. 

Ofk  coutiiuia  le$  n:cmcs  manoeuvres  pea^t 
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Itrîze  joDR,  à:  on  perça  cnfii  CC  tÏMC  flJ  «folt 
ti  pied»  d'^paiO'eHU 

On  cnit  grande  attention  à  bien  vuider  le  coffre 
«rant  dcnumer  le  terrein  au-deflous  qu'on  avo>t 
Kconan  arce  la  laogiM  4t  fccpant  htt  du  Jàbla 
bouillant. 

On  ft  îc'  une  faute  fur  la  parole  t^es  gens  du 
,  qui  alTurotert  que  ce  iabieie  foutcnoit  fort 
bien  ;  malgré  le  p'^u  de  difpofîtion  qu'on  avoir  1 
Iw  croire ,  on  f.-  laifîà  f  duire  ,  quoique  d'un  autre 
côté,  il  y  eût  grande  apparence  que  le  Gtbie  dont 
on  iToit  vu  réi^hamillon  ^toit  du  \én  able  (àbla 
bouillaoCj  il  parut  tiès-feime  dans  le  commence- 
lient. 

Oa  Cc  Tervit  alccrnativement  de  lagande  8c  de 
k  p  tite  arricva  ;  on  dcfcendit  à  huit  |»Sedi  ati* 

Jei'ous  des  cofTtes  ;  on  les  battit,  ils  entrèrent  a''ez 
aififincnt  de  prù  d«  deux  pivds  ;  &  comme  ils 
i  lafuTer,  on  Mlû  prelfa  pat. 


On  employa  la  p<tite  urière  qui  s'arrêta  auprèi 
des  coSres .  qiK>iqu*avtfit  allé  U  gnndc  tamèra  ftc 

(îcrreiidue  beauccup  plus  bas  ;  on  fentît  des  cail- 
loux &  on  jugea  que  le  chimia  qu'on  avoit  fjit 
Kiues-là  étoie  renpli  ;  le  fable  de*  c6t^%  aitté- 
rifur-  i-îii  coffre  s'étcit  d''t.irh^  &  avoit  c^nlé  ;  les 
(milieux  qui  croient  Immé  natement  au-deilus  iV 
r  ent  fi'ivi  &  avoiei  f  Comblé  Foii?erture  que  Itt 
I  lères  avoient  faites. 

On  ft  mît  en  devoir  de  Ic$  retirer,  msis  II  en 
rctoniboit  à  melure  qu'on  en  ciroiti  on  ne  pou- 
vott  pat  les  br'fer  «  comme  on  avoit  fût  anpara- 
yïnt,  parce  que  lorfqu'ils  (ftoient  p  clîcs  par  1  s 
iniîfumens  ,  ils  fe  logoient  dans  le  fable  &  fe 
ddobi^^i  leurs  efforts;  enfin  on «n dtnûnua le 
«oobc,     ils  cefièrant  de  tecombcr» 

tori^n'on  eut  fiitdercendie  le  coffre  de  4  pieds . 

apMTcmment  <^ue  le  fabot  ayant  trouvé  un  peu  de 
hernie,  leur  avoit  fermé  le  i  aiTagc  ,  les  mouvemens 
dn  coAe  en  avoient  capandant  enooie  fiit  def- 
tendre. 

On  mit  tous  les  înftrtJmens  en  rrm'te  ;  îa  grande 
uricre  fjifoit  un  afîez,  bon  eflet ,  elle  les  envelo- 
feifdaas  le  ftble  dont  elle  lé  chargeoit  1  on  ne 

p-n  cependant  pas  fi  bien  s'en  d  Ture  qu'on  n'en 
trouvât  encore  à  plus  de  cent  pieds  àe  profondeur. 

Il  étoit  aifé  d'éviter  ces  inconvcniens  ,  il  falloit, 
loffiiBe  le  coffre  fut  arrivé  fur  le  ftble ,  le  fi^>per 
avec  vigueur  ,  le  faire  dercendre  de  deux  pieds  ou 
deux  pieds  &  demi  ;  renrer  deux  pieds  de  lable 
du  dedans;  Recommencer  à  le  frapper  de  m^e , 
'«  vuider  &  continuer.  Il  cfl  vrai  que  l'ourrage  efi 
If^ng,  parce  (jue  les  coffres  n'entrent  pasaifément; 
'"iiion.travaiWe  en  s^ireré  ,  &  on  n'a  paaie  défa- 
Véne«t  driu»  peificucé  par  lei  caUleos»  ^ 
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voir  ilaiM  n  smicnt  oenUci  Vû^mp  de 

joun. 

La  première  couche  qu'on  rencontra  t'toît  d'un 
fabk-  bouillant  gris  ,  tirant  fur  1«  verd ,  de  1 1  piedf 
d'cpaifleur:  la  féconde,  d*nn  fkbie  bouillant  gtS» 
d'ardoifê  ,  dans  lequel  l'on  étoîi  entré  de  S  pieds, 
lorrque  les  coôVes  refusèrent  abfbl<  ment  de  def* 
cendre  ;  on  les  battit  tonte  une  jewnéeiaM^'jîi 
6Slm  le  moindre  nuNnrcncnt»  . 


On  travailla  pendant  trois  joun  avec  la  petit* 

&  Ja  grande  la^icre,  on  cf^'syade  les  faire  dt  (cen- 
dre,  mais  ce  fut  inutileoient  :  on  alla  en  avant  %vec 
les  inilrumens  ;  on  lo  trouva  en  cinq  jouvi  i  teptedf 
au-deflbus  du  abot  àe^  roff  e^  :  ce":  Tc  pic  ^  furent 
tout-à-coup  remplis,  &  le  iable  remonta  de  ^  pieda 
dam  les  coSres.  Si  nîalheurcnfcnient  les  inflraimlif 
avoent  cf^  i  fond  pendant  ce  mouveiflianfe}  Uaibi 
roit  été  très-difficile  de  les  reiin-r. 

I     On  fut  obligé  en  pareil  cas,  à  Aix,  il  :j  a 
quelques  année»,  d'abandonner  So  pMa  de  bav» 

reaux. 

On  reprît  les  tarières,  8r  on  fut  pr^s  de  huit  îoun 
à  fe  remettre  au  point  où  on  en  étoit  :  en  ju^'.ca 
par  la  longueur  de  ce  travail  que  le  fable  couloit 
le  long  des  coflfres ,  &  qu'il  remplaçoit  celui  qu'on 
en  tirotc  :  on  Tonda  avec  la  langue  de  ferpent  qui 
rencontra  la  lecrc  glttfe  à  |  pieds  au-deilous  des 
6  picdv  où  on  en  éMît,  par  conféqncntà  13  picda 
des  coffres. 

Ce  fut  une  bonne  découverre;  on  reprit  courbée 
8t  on  fit  avancer  la  grande  tarière,  qu'on  retirat 

fcuvi  nt  par  précaution  ;  un  fentit  dan";  un  moment 
qu'elle  pcfoit  plus  qu'à  l'urdinaire  ;  on  la  remonta 
très-promptemenr,  non  fans  difficulté,  parce  qu'elle 
^toit  déjà  recouverte  du  fable  qui  avoit  fait  un 
mouvement  &  qui  s' étoit  répété  jufques  dam  les 
cofires. 

On  fe  trouva  fort  hcurcnx  dam  cette  drcon^ 

tance  de  leur  avoir  donné  ix  pouces  de  rrcox;  ils 
n'ont  ordinairement  que  8  pieds  dans  le  pays., 
parce  au 'on  n'y  trouve  communémcnt^ve  It  i  1} 
pieds  de  ce  ùMt  bouillant,     il  7  eo  avoit  3}* 

On  avoit  bien  refléchi  fttrhra^on  de  remédiât 

aux  inconvfr.ier  s  ,  mais  on  ne  vouloir  la  mettre 
en  ufage  C|u'j  U  dernière  extrcir.ité  :  comme  ou 
vit  cepeod.int  qu'on  perdoit  beaucoup  de  temps,  & 
qu'il  cco  it  inutile  de  porter  la  curiofîté  plus  loii^  fur 
la  nature  de  ce  terrein  ,  on  t-îcha  de  retirer  le  iauie 
jufqu'à  3  pieds  \  rès  de  la  cette  glatfe ,  &  on  in- 
troduilît  fuT-le-champ  df  Tipi;vr?'>x  coffres  dant 
les  premiers,  ils  avoient  8  pouces  &  demi  de  vuide^ 
lin  pouce  un  quart  d'épaifleur  ,  de  dx>tiaft  -^tii 
de  long.      *  * 
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iS^iicnce;  e«s  coffres  n'ayant  ^ve  'pM  d* effort  i 

foutenîr  ;  flî  cioîeni  d'aliîcuts  maintenu»  dî.ns  Ici 
«r^iids ,  qu'ils  pafsèreut  de  }  pieds  fans  violence 
&  à  la  maîn.  Oii  leur  mit  un  bonnet ,  on  les  bat- 
tit,  ils  defcendircnt  jur-u'iu  point  où  on  avoit 
parté  les  inftmmens ,  fc  ih  refusèrent. 

Ces  coffres  n'ont  point  d'emboîtcinent ,  on  les 
•fiinp  fin|)lciBtiit  par  de  moUcs-ban  .'es  :  on  dcfccnd 
le  pTemier  en  l  artint  â  18  pouces  de  foa  extré- 
mité ,  un  boulon  de  fer ,  au  milieu  duquel  on  porte 
le  eJttcfcet  «Ib  cable  ;  on  le  prérente  dans  le  grand, 
coftre  .  8c  on  l'y  laifTe  couler  jufqa'à  ce  que  le  bou- 
lon porte  iur  l;s  côtés  :  on  dégage  le  crochet ,  on 
en  prend  un  fécond  pat  fon  boulon  ,  on  le  prcfenie 
fur  celui-ci  ;  on  le  joint,  comme  ilaéc^dit,  par 
^le  molles-bandes ,  on  les  foulève  enfemWe  pour 
■àégign  le  premier  boulon  ,  8c  on  Ui  UUTt  def- 
xeuàiû  jiUfB'att  fécond  ,  ainfi  de  fuite. 

Les  tarières  ramenèrent  bien  le  fable  qui  étoit 
lufques  fut  la  glaire,  mais  elles  ne  patène  l'en 
4ttcr ,  ipstoe  qvVtte  <&  coUolt  à  leuzs  mêclics  qui 
dans  ce  tnomenc  ne  mordoient  plus. 

-  On  fit  an  nouvel  ioflrumeot ,  on  l'employa  ; 
mais  comme  on  fcntit  qne  le  Ûble  i»coiBmen<joit 
i  eottler,  on  le  «tira  :  on  dercendit  la  grande  ta 
ricre  ,  on  trouva  que  nonolèttlement  il  avoïc  com- 
ble ce  que  le  premier  inflmmeftt  «roi»  firic»  n»»* 
•qu'il  étoit  monté  de  f  pieds  dans  les  petits  cotfres: 
en  r  jn  nnna  que  tous  ces  mouvemens  occadoo. 
noient  un  afFaiflêment  qui  deVOÎt  fe  COBnnnniquef 
iufau'aux  terres  qui  e'touroient  le  fim^  des  cof- 
fr-'  •  on  leva  les  madrien  qui  couvroient  le  fond 
du  premier  débta»  ;  ils  n'éeoient  plus  foutenus  que 
par  leurs  extrémités:  0  .  trou  i  t^eftivemeot  le 
terrein  baiflc  de  f  pieds  le  long  des  coffres,  for- 
nanc  un  cône  reufcrS  de  8  pieds  de  dunètn.  JuT- 
«leS-U  on  no  s'en  étoit  pas  apperçu  ,  pnrce  que 
ài-t  le  commencement  de  l'ouvrage ,  le  haut  du  dé- 
blai avoit  été  couvert  pour  la  facilité  des  manœu- 
vres :  on  connut  eiirm  toute  la  floîditt  du  fable 
bouillant  i  on  répara  avec  la  grande  tarière  le  mal 
qu'il  àToit  latc,  9t  on  chaflalee  coflm  |nlqii*i  un 
pied  &  demi  dans  la  glaife* 

On  fbpinite  qnWavoit  ét^  obligé  de  retirer 
plu<i  if  9:  pieis  cubes  de  fable  ,  au  deli  du  vo- 
lume dont  les  coffres  occupoieni  la  place  :  on  re- 
prit le  nouvel  tnftfnmeni ,  &  Ton  ne  fiit  pat  trompé 
'  d.-.ns  refpcrancc  où  l'on  croit ,  que  l'on  ne  rvn 
contrerait  plus  les  diôicultés  que  i  on  avoir  eû  i 
'Àrnenter* 

,  On  prnja  un  Ut  de  10  pieds  d'imc  terre  glaife 
pouleut  d'ardoife,  mcléc  d'i  n  peu  de  fable  ;  on 
jMUra  eoûiUe  dans  une  terre  sèche  ,  dure  ,  8c  plus 
claire  en  eooleor  que  la  précédente  ;  on  la  prend 
dans  le  pavs  pour  du  tuf,  îi'vft  cependant  qn^une 
riaife;  ceUe-ciavo  t  14  pieds  d'cpaifleur  t  OB  éfoit 
aifété  dt  tM»gt  en  cempt  pat  da  gtot  caaUeax; 
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tmh  enfin  liudrument  le?  forço'c  â  (ê  ranjet  dt 
côté  dans  les  terres  ;  A  lorf^u'il  les  avoii  paSÏ  | 
s'ils  rètooiboient ,  ils  ctiicnt  obligés  de  seanat» 
avec  lui,  -fiaroc  qu'il  lemplflbit  exaâemen',  M 
moyen  de  la  terre  dont  il  fe  chargeoit ,  le  tmaa 
pour  aînlî  dite  ,  qu'il  avoit  ÙM  :  on  rctirJ  de  crte 
façon ,  de  près  de  80  pieds  de  profondeur  dci  c  ii- 
loiix  qui  pelbient  jufju'à  cinq  liv»es  :  ils  n'tioie=t 
pas  tous  noirs  en-dedans  comme  les  preaûeis» 

On  entra  enluite  dans  un  lit  de  t8  pieds  deglailie 
noire,  ni£l^  d'un  peu  de  fable  d'une  odeur  dç£t- 
grc able  ;  on  en  fie  sj>.!iei  q-elTte^  p  tttet  pantct, 
on  les  brûla,  elles  rendirent  une  riamme  violeuei 
ft  une  tiès-forte  odeur  de  foufre^:  on  palTa  d*  Û 
dans  on  lit  de  11  pieds  d'épaiueur  ,  d'une  ten* 
fort  grade ,  nKlée  de  beaucoup  de  veines  te  de 
petits  morceaux  d'une  efpcce  de  craye  blanche, 
qui  tenoit  de  la  nature  de  h  marne  à  laqutlUaa 
croycût  toucher  ;  mais  on  trouva  encore  un  Ut  dsu 
^cdsdHine  gbife  bleue  fortgcaflè «  fans  apcmedM 
marques  qu'avoir  la  précédente  î  à  to  pieds  deU 
on  fentit  dans  une  g  aife  noire,  de  la  rcûflancefcw 
rinarumeot ,  9t  quelque  chofe  qui  s'écrafoit  :  on  U 
retira  9c  on  en  trotrva  le  bout  plein  d'une  m» 
blanche,  &  de  petits  graviers  qui  ordinaîteaini 
ne  font  pas  des  marques  équivoques  :  on  fonda  î-k 
U  langue  de  (erpent ,  &  on  Goamit  qu'on  ar» 
rencontré  la  véritable  marne. 

Comme  on  ne  fera  plu»  d'ufagc  de  ;  gros  biiwilf 
dootons'eft  fim  iofqu'à  préfe  it.  on  s'ar  ête-jua 
moment  pour  expliquer  la  façon  de  les  defeca»» 
6c  de  les  remonter,  lorfqu'ily  «n  a.  canat*» 
âié  d'cnpioyée. 
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Tous  ces  barrraux  doivent  être  perces  î  i  «0  ; 
pîeds  de  leurs  extrémbés. Si  on  ne  veut  le»  reswaj 
ter  flc  les  defcendre  quTna  i  na  »  I*  aaattMlittI 
ftdia  ,  nais  aUe  c&  bngiÊ. 

Pour  les  defcendre  6c  les  remonter  dens  i  im» 

en  les  fucpcfan:  premièrement  tous  defcendns  il 
fout  les  enlever  au  moyen  du  treuil  i  ju^u  au  ws 
qui  eft  tu-deflus  de  la  prem  ère  chamcie ,  *» 
lequel  on  fait  palTer  un  bcuîon  de  fer  nui  r^^ 
un  étrier.  Ce  boulon  s'appuie  fur  la  mamvcHe^a 
cfl  pofée  fur  1;  coffre:  on  dégage,  on  fecojswje 
cable  ,  le  ciochet  de  î'ctrlcr  qui  eA  à  l'extTtnti 
du  barreau  i  on  reprend  celui-ci,  on  lève  tooti«i- 
qu'an  trou  qui  eâ  an-deffous  de  la'ecoiidecte- 
nière,  on  y  paiïe  un  boulon  avec  fon  ctnsr,  « 
on  démonte  les  deux  barreaux  enfemUe. 

On  fait  à  peu-près  lamcm?  rr-anannrre  pa«l« 
delcendre  ;  on  defcet.a  le  ^r«mier  leul ,  &  » 
remonte  de  mimt ,  pour  avoir  la  faa  ife  de 
toyer  les  inftrumens  qH'il  1  orr-  ,  on  î  arrête tavo' 
qui  cft  au-delFou*  de  ion  extrcmuc  luperi€*»^«^ 
paflil  le  crochet  du  cable  dan*  un  ctrier  i^"  ^.  ? 

HiifOtt  qui  cil  au-dciTos  de  la  chacaiiie  qtu  r  " 
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itm  iitfws  barreaux  ;  qii  1«s  cnière ,  &  on  les 
nuDtc  itrr  ce  p  rentier. 

On  lève  les  trois  barreiux  enfemble  pour  avoir 
Il  6cittlé  de  dégager  rrmi.r  qui  porte  fur  Ja  ma- 
nivelle, on  les  lailie  couler  jur^u'i  celui  qui  cfî 
au-defTus  :  alors  un  homme  mo  ce  fur  une  petite 
é:ljelle,  en  palTe  un  nouveau  dan'^  le  trou  qHÎ  cft 
îu  defTous  de  l'cxtrcmicé  à<-^  h-Mrc?.v.y  :  il  y  met 
le  crûciieî  du  cable:  on  dcgage  cciui  qui  cft  lur 
l&aiiniTelle  fur  laquelle  on  nie  4efoeiidre  celui-ci  : 

00  prend  deux  aufr  t  barr  aux  ,  cotime  il  a  été 
dit,  on  l:s  monte  avec  les  vis  &  les  écrous  fur 
h  fvâ*  ^  (ôit  dn  coffn  »  8t  on  oontînaie. 

ST  W  biwwwm  font  plus  longs  que  le  pmn^n 
de  l'eriL:  ;  ,  rn  les  fiait  palTcr  dans  un  cercle  de 
fei  qui  «il  à  1  extrémité  de  l'étourneau  j  on  peut 
de  cette  &çon  les  ^e'ÏBeiidre  &  les  MHntmter  trots 
itten;  en  pgne  par  là  beaneei^  de  ttatgu 

Si  les  deux  barreeax  enfemble,  avec  la  partir 
it  celui  qui  fo  t  du  coflre ,  (cnt  plut  courts  qce  le 
poinçon  ,  on  les  accroche  par  leur  extrémité ,  on 
Ut  deiôend  &  on  les  remonte  deux  à  Heux.  Il  faut 
atoir  grand  foin  chaque  foi^  qu'on  démonte  les 
barreaux  de  faire  pafler  un  petit  ballai  avec  de  l'eau 
dans  les  tiMiS  des  charnières  ,  de  lav^r  les  vis  & 
1(«  ccrou$  «  parce  qu'il  i'y  inuoduit  du  iaUe  qui 
en  ru  nc  bientôt  lei  filets. 

On  s'cA  arrêté  à  la  marne  :  il  fut  queft-on  de 
neitK  lef  baifes  en  criiTre  ;  ces  bulfes  ftrfr  dm 
pîfces  de  bois  de  chcne  de  6  à  7  poaceç  H'('\;uaT- 
tifla»,  [ercés  d'u  t  bouc  à  l'autre  fur  3  pouces  de 
Manette:  on  ne  leer  donne  que  9  à  10  pieds  de 
longueur ,  afin  de  les  pofer  à  la  reii- outre,  comme 
parient  les  ouvriers  ;  c'cfi  â-dire ,  percer  U  moi- 
tié de  la  longucitr  par  un  bont ,  8r  Taller  rencon- 
trer  par  l'autre;  ce  qui  ne  mar.q  ie  pas  de  former 
un  angle  qui  ,  quoique  fort  obtus  ,  ne  laiiïë  point 
que  d^peafoniicr  i  reau  m  fiQDCtcaient  qu'il  eA  i 
f (Ofoe  J^Mut  h  pins  qu'il  tû  polfible* 

Crs  bulfês  ^ant  perc^,  eiien  abat  les  angles, 

^  pur  ]e<;  L^nrntiver  ,  on  ferme  exiftement  une 
de  leurs  eiirémités,  on  les  emplit  d'eau  par  l'au- 
tre jurqu'a'ix  trois  quarts;'  on  la  p  effe  fortement 
avec  un  rcfouloîr;  on  examine  de  près  fî  Teau  n:: 
pénètre  pas  en  -  dehors  i  on  les  recc  urne ,  &  on 
fait  la  fliéme  tnaneeurre  poor  le  quart  qui  n'a  pas 

On  cf\  sûr  par  cette  précaution  ,  autant  qu'on 
pe'jt  l'ctre  »  qu'elles  font  laos  défaut  :  après  c  s 

1  preuves,  on  dit  entrer  i  un  pied  de  l'exinmité 
ie  U  preniicfo  qu'en  <^oît  defcaidre,  deux  fortes 
vis  en  bois  qui  ne  pénètrent  ou'à  trois  quarts  de 
ponce:  on  T  a^'crothe  un  grjnd  ctrier  qui  tient  au 
cable,  on  l'eulcve ,  &  on  le  lallTe  defcendre  Juf- 
qa'à  et  que  ces  vis  posent  fur  deux  taiTeaux  qui 


s'aTpui.tît  fur  les  coffres,  &  dont  réraiiïèur 
doit  point  empêcher  qu'on  ne  dégage  l'étrier. 

On  pren  i  une  faconde  buife  qui  eà  garnie  de  fes 
vit ,  on  îa  p'éiênte  fur  la  première ,  elle  pcte  un 
cm'ioîrcmeri'  gj  un  cercle  de  fer  d»n^  Ç.u  t-p?if- 
icar ,  dont  elle  retient  la  moitié  de  U  largeur  , 
9e  l'autre  moitié  entre  m  moyen  de  quelques  coups 
de  maitlets,  dans  cenPdc  Ja  j)re:r-icre  buifeîoi 
a  garni  les  jointures  en-!edans,  avec  delà  filafli; 
gou  ironnée ,  c  i  l  -  garnit  de  niéine  en-detiors  for 
ç  à  <  pouces  de  hauteur,  on  les  couve  d'une 
lame  de  plomb,  doué  d.-  très  près,  on  y  attache 
de  molles  -  ban  ies  ;  on  lève  tout  ,  pour  démonter 
les  premières  vis  (k  les  laifTcr  dpfceiidre  jufqu'aux 
(ècondesi  quo.que  ces  %ls  ne  p.'uctrent  point  daiu 
l  iniérieur  des  buifes,  il  fai|t  avoir  la  préeaatloa 
de  boucher  le;  trous  qu'et-es  onc  faits,  avec  uii 
bouclion  de  lic^e  goudronné ,  qu'on  y  fait  etuttf 
.  avec  force. 

La  première  buife  doit  être  déinrdéc  &  garnie 
d'un  fabot  de  fer;  on  en  ajurta  lune  fur  l'autre, 
de  la  façon  qu'il  a  été  dit ,  jufqu'à  ce  qu'on  fentit 
que  le  Idbot  ponoit  fur  la  marne  ^  dans  la-]uelle 
on  les  lie  defcendre  de  i  pie  h  à  petits  coups  de 
hie ,  afin  de  ne  pas  déranger  les  molles-bandet,  ni 
les  jeltttiires* 

•  j 
On  nccourcit  les  bnifés  I  la  hauteur-  de< 

fres,  &  on  y  int  oiji' t  rn-e  petite  tarière,  mont  'e 
fur  des  barrcai  q  ua  pouce  de  grofTc-ri  tlle  dt»''- 
cendit  jufqu'i  p.  marne  qui  étott  entrée  dans  les 
luifes:  on  fcTtîT  qu'elle  rencontroi:  de  1^  r^lîr- 
tance ,  ou  la  retira  avec  qii.  Ique  j  eu  de  graviers 
bleus  &  tranfparens;  on  fe  Icrvit  d'un  petit  in!]ru> 
n'ent  qui  lui  6ta  fo  :te  difficulté  :  on  la  redefcen- 
dit  t  on  la  ht  entrer  d'un  pied  :  en  la  retira  pleine 
de  graTier«  &  d'une  marne  graffe,  blanche  &  col- 
lante: on  vuida  la  buife  ,  fk  alla  avec  le  m-:me 
inflrument  jufqu'à  1.  pieds  au  ûtirous  du  fabot  i  tn 
fentit  du  ferme  qu'il  ne  put  entamer,  on  reprit 
le  petit  iuftiuoient  qui  entra  fort  aifémeet. 

Les  barreaux  dont  on  fe  fervtt  n'ayolent  qu*a'n 

pouce  de  gro"èur,  on  ne  pouvoit  pas  ,  de  peur  dj 
les  aflfbiblir  yf^lre  des  trous  pour  y  paffer  des  éiriers, 
comme  à  ceux  qtis  avaient  16  lignes  tau  lieu  de 
cela  ,  on  les  arrétoit  avec  le  coin  dans  la  mani- 
velle, (oit  en  les  defcrndant,  (bit  en  les  remon- 
tant :  cette  manivelle  porioit  fur  dctix  taOêaux  qui 
tenoient  au  coflre  &  qui  s'éievoieut  zifez  haut  pour 
que  le  coia  qu'on  y  (raop.lît  rte  touthât  point  aux 
buifes  :  on  faifoit  fartir  ce  coin,  lorf^u'on  vouloir 
mettre  les  barreaus  en  liberté ,  foit  pour  les  def- 
cendre ou  les  remonter  :  on  U$  prenoît  d'ailleurs  à 
tillc  hauteur  ou'on  vonl  jit  ,  avec  un  înOrument 
qui  ctoit  attacné  aa  cable  de  l'oigin  que  ies  et- 
vriers  nomment  Imdiai/f, 

On  rei  ra  le  petît  inâruroent  qui  avoit  perce  un 
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|it  de  gravier  de  $  à  6  pouces  t  on  tedefcendit  U 
pcrire  tarière ,  rertnt  toujiBun  remplie  de  marne 
lurqu'à  <;  [Aei'  de  profjnJtjr,  où  il  fe  trouva  un 
autre  lit  de  gra-ier.  Le  petit  laltrument  lui  fraya 
éÊ  nouveau  iofi  eh«nin ,  on  cdntim»  1  la  faire 
«nim:  elle  dticaadtt  dt  4  fÎM)*»  on  finit  I4  jour> 

Un  ouvrier  couvrît  la  bbile  avec  le  bonnet.  Le 
lendemain  à  la  pointa  -du  four  il  alla  la  laver,  il 
fbrtlt  un  bouillun  d'eau  qui  étonna.  Elle  parut  ft. 
«lettre  de  niveau  avec  l'orifice  de  la  buiu  i  elle 
conlrrvoit  cependant  on  mouvement  qu'on  no  put 
appc-rfvoir  qu'en  mettant  un  .padt  BOfCOaU  de 
papier  fur  la  Tupcrficie, 

On  defcendit  la  petite  tarière  qui  fut  arrêtée  à 
20  pieds  p'ès  de  la  profondeur  où  i*on  avoit  ét^ 
auparavant.  On  reprit  le  petit  îiifirumeTit  qui  perça 
«ne  efpèce  de  tampon  de  plus  d'un  pied  d'c-paif- 
fcur  de  rerre,  de  bois  ,  de  clous  Se  de  tout  ce  qui- 
Veau  du  fond  avol:  eu  la  force  de  chalTer.  Juf"- 
^ues-In  on  en  fut  d  autant  plus  furpris ,  que  la  pe- 
tite tdricre  &  le  petit  inftrament  ttavoient  rien  ra- 
mené de  pareil.  Peut-être  ces  mati'cre<;  s'étoient- 
. elles  rangces  de  côté»  &  que  l'eau  i^ui  commen- 
foit  â  s'clevcr  les  avoit  forcées  à  oemnnur  avec 
elles,  &  n'avoit  cependant pa«  eu  la  fimeda  le^ 
conduire  plus  haut. 

'^li  ne  faut  pas  s'étonner  d  rindrument  tient  quel- 

Îuefois  tcès-fortement  dans  lesbuifes:  il  forme  avec 
I  marne  qui  s'y  coUe  extérieurement ,  &  celle 
"^dont  11  (è  charge  par-deflus  en  flpmonta'  t ,  une  tf- 
pcce  de  pinon.  On  fe  fert  pour  le  foulager,  î'un 
touine-à-gauche  ,  avec  leqoâi  on  tourne  Se  dérourne 
les  barreaux  ;  la  marne  qui  s'enduit  extérieure- 
ment Ce  ûclaie  ;  l'eau  de  deiïous  fe  conununi^e  à 
ceLe  de  deOus ,  &  la  difficulté  ceflè* 

L'obflad:  étant  levé,  l'e.iu  commen<;a  n  couler 
avec  alfez  de  forcer  on  contnua  à  fe  feryir  alter- 
nativement de  ta  tarière  &  dn  petit  inflrament  juf- 
qu'i  pieds  de  prof -ndeur  On  rencontra  tticore 
dans  cette  mardie  dev  lit^"  de  eraviers  ,  &  on  s'ap- 
,pcrçut  que  l'ean  augmentoit  ienfiblement  4(  à  me- 
Care  qu'on  les  perçoit. 

On  mcfvjra  la  quantité  qu'il  en  forto't  par  le  harit 
-  des  buifcs  qu'on  trouva  être  d'uo  pouce  &  trois  (ep> 
tièmas  ,  ton  vingt  pintes  de  Paris  par  minute. 

On  voulut  mal-i-propos  en  tirer  un  plus  grand 

vnlame  ;  on  r.den:enJIt  !e  petit  infîrument  ;  on  ne 
lui  lut  pa  lait  faire  quatre  tours  que  les  baneaux 
fe  rompirent  à  74  pieds  de  pr<^folldeu^,  de  en  aban- 
doun^rent  Si  pieds  dans  le  fond. 

La  confternation  des  ouvriers  fut  d^ns  ce  mo- 
me'^t  très-grande;  on  chercha  à  les  rafluierj  on 
fit  faire  un  inflrtunent  extrêmement  firaple;  on  le 
defcendit  avec  les  74  pieds  <ie  i  ^r,  faux  qu'or  avoit 
Mticésj  on  le  joiguit  a  ceux  qui  ctoient  dans  le 
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fond  ;  il  les  fai/ît  avec  tant  de  fofce,  &  rîii<h«' 
ment  qui  étoit  eogagé  dans  la  marne  tfnoîtfiftit, 
que  deux  hoinm.s  app]i.]U^s  au  treuil  de  l'enga 
in  rampirent  le  cable  làt  s  qu'il  quittât  pri  e.  Oi 
envoya  cherther  vne  clntne  i  l'aifenal  :  dès  le  piv 
mier  coup  de  levier,  l'eau  devint  blar.che:  ca 
jugea  que  i'in'^rum<.  nt  avoit  fait  un  mouvement  du* 
]  s  fond  :  an  devxiènie  coup  de  levier ,  leibaieean 
montèrent  de  4  poucei}  an  traifiime  mk  Al 
dégagé. 

On  reprit  le  cable  de  l'engin  ,  6c  en  retira  la 
barreaux  caiïés  au  gr.  nd  contentetnent  des  fptât* 
t'-ur*.  On  ne  Jugea  pas  à  propos  de  s'exjider  un» 
féconde  fois  à  un  accident  de  cette  natu  e  ,  d'à- 
tant  moins  que  la  quan  lté  d'eau  dont  on  étoit  sâr, 
rii*firoîr  pour  le  Fort  Saîot-Ftantjots.  EU  •'crii  oi; 
environ  )  $  pintes  par  minute  ,  ffiefure  de  ^aiu. 

5«ade  ile  aMr« 

La  fimJf  de  rne^  ,  nommée  auflî  phmh  Jeftmk^ 
e'<  l'r.e  corde  cliar^*e  d'un  f»r  s  plomb  ,  "-litourdo- 
quel  il  y  ?.  un  creux  rempli  de  fuif  que  Icn  fut 
defcendr  dnns  la  me:  ,  ^ant  pour  connoitre  lacoa- 
leur  &  la  qualit"  \u  f-*r!d  ]ui  ^'aftacHp  aj  fuf,  (jil 
paur  favoir  ia profondeur  du  paragec;  i  uiiel};<M» 
ce  dernier  arti  le  et)  fuf  eptibic  de  beaucoup dedif* 
Hculté  q'jan-l  la  prttfondeur  eQ  conlîdérable. 

On  dit  ître  a  fa  fonde  ,  lorfiu'rn  cfl  en  Un  f-enee 
l'en  Dcui  trouver  le  fo  'd  de  la  mer  avec  la  foB-e; 
a  hr'  j  L  jondr  lorfqu'on  navigue  dans  dctaicTtM 
r.  r  des  côtps  dangereufe>  St  inconnues  ^  m  fâ 
oblige  d'y  aller  la  fonde  ii  la  main. 

On  Aitvtnîr  ji  fqit'it  la  fontle^  ^uand  on  (jciot 
le  rivage  de  la  mer  &  qu'on  vient  }  l^u'i  un  (>• 
droit  ou  I  on  trouve  fond  avec  la  fond--  ;  enfin  ao 
dit  qtie  les  jondes  font  maïquits  quand  les  brallesfli 
pivds  d'eau  fout  déCgn^s  f"r  les  cart-  SjptvtdescÔMt. 

^ojtde  de  Miiuur, 

Le  mineur  fe  C-rt  d'une  fonde  à  tarière  ptot 
agrandir  le  trou*  lorfqu'il  veut  crever  !es|^«tia 
par  quelque  bombe  ou  gargouge  chargée;  rdct 
ni  il  exécute  en  enfoi  çaf  t  la  bombe  dans  les  ta-'î, 
À  en  maqonoaot  enfuite  l'ouvetturè  demcme  q|»aat 
ioucneniz. 

SontU^  ittfintmtnt  de  chirurgie.  ^ 

On  fe  fert  en  chirurgie  de  la  /î>nif*  pojr  fi* 
m.ner  Se  fonder  l'état  des  blelKires  ,  ukètesft  » 
très  cavitéa. 

Il  y  a  de»  Ibndea  de  dlIBbcntcs  iignni  tuntt 
leurs  difitcns  nfagcs* 

La  fonde  pour  les  plaies  &  le^  ulctre»  eR  oat 
vetge  de  kx  d'aciat  on  d'argent  iccs-poli)  U^f" 
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toDt  «a  plut  4e  cinq  poucet  ISr  éemî ,  modSe  9c 

boiitonnce  par  fer  extrcmitcs ,  afin  qu'elle  ne  bleffe 
ja5  les  pnrtie';  dans  lefqucKei  on  î'inTrodrit. 

U  plus  menue  s'appelle  Jiiieti  rlie  eâ  de  la 
groflnr  d'une  atgoUfo  à  tricoter  :  une  de  lès  extré- 

mitc^  fe  termine  en  poire  ou  en  olive,  l'autre  eft 
00 peu  mouflei  (k  nutière  tâ  ordinairement  d'argent. 
Onaeontumede  la  fiûte  recnîre  pour  h  piier  plus 

Éic'Iement,  &  lui  dociier  une  figure  convenable 
aux  finuûfitcs  ou  détour,  des  plaies  Se  des  ulcères. 

Les  autres  fondes  font  plus  ou  moins  groflés  félon 
le  beRiifl.  Quelqncf-wict  font  percées  par  un  bout 
comme  les  aiguille; ,  pour  paflcrlci  (mnis  ;  quel- 
ques Uilets  le  font  aufli. 

L'ufage  des  fondes  du  chirurgien  ,  eil  pour  faire 
cpnnoître  la  pr^fondeuc    Tétendu*,  le  trajet  des 
&  des  ulcères^  leur  pcnétrati-n  Jufqu'aux  o% 

EkTties  qui  ont  eré  ofi'cnlces ,  les  dnuolîrés  des 
s,  Im clapiers  qui  s'y  cencontrent ,  les  Irac- 
tures  qu'il  peut  avoir  ,  les  corps  rtrangt»  ^uî  y 
lônt  engages  ,  la  carie  des  os,  &c» 

Dans  les  plaies  d'armes  à  feu  ,  la  fonde  doit 
htt  terminée  par  un  bouton  olivaire  ,  gros  comme 
Ifv'  "mitf  du  petit  doigt,  afin  de  ne  point  fuivre 
eu  ïàitc  de  faulTes  rentes  daiis  les  déduremcnt  qui 
•MAoïpagmiit  cet  Ibicei  de  pleiee. 

Il 7  a  des  fonits  canneUts ,  c'ell-à-dire ,  crcufees 
en  gouttière  dans  toute  leur  longueur,  arrondies 
do  Cote  oppoff'.  Li  rnrînelure  doit  être  trcs  -;:n:f 
&  un  peu  plus  large  dans  fon  commencement  ;  la 
pointe  doit  être  fermée»  de  façr-n  ]  >  1  xtrémité 
d'an  biftauri  ne  puifTe  pas  paiïcr  1  oSftacle  qu'op- 
pofe  l'arrcte  qui  ed  à  rcxtrcmitc  de  la  fonde.  Le 
manche  ed  une  efpèrede  trèfle,  on  de  «enurappJati, 
M  une  pièce  plate  fendue ,  pour  fure  une  four- 
cSette  propre  à  maintenir  le  fîlet  de  la  langue 
quand  on  le  veut  couper  aux  enfans.  Les  fondes 
onn^ces  ferrent  de  conduétmr  aux  inftrumens 
iTancJians  pour  aggrandir  les  plaies.  &  lesulcires, 


La  fonde  ailée  ou  gardienne  des  înteflins  dans  les 
hetoies  avec  étranglement  eft  Ccès^conniode  pour 
finrir  i  ta  dilatation  de  Tanneau  de  robiiqve  tn- 
tenie,  ou  du  ligament  de  l'arcide  crjrale  qui 
prodttifent  cet  étranglement.  C'eft  une  lènde  can- 
kdée  comme  la  précédente  que  M.  Pedtf  célèbre 
anatomide  j  a  fjit  couder  aux  deux  tiers  de  fa  Ion- 

Seur.  Sous  Je  coude  eil  foudce  une  p'aaue  en  forme 
oonr»  large  d'un  ponce ,  longue  de  denit.  Les 
éeut  cdâf  ée  cette  plafic  ceprcfentcot  les  eiJ«s 


SON  yyj 

de  la  fimdak  Quaud  oaAttwd^  «àt  Atf«î«en> 

qui  fert  de  cor.du.'^ltur  au  l  ifîourî ,  la  plaque  do"t 
la  pointe  doic  ctre  enfoncée  jufques  dans  Touver- 
ture,  conrie  let'intetfu  les  garantit  dn  tiHH 
cbaoc  du  biilottii.  ■> 

U  y  «  des  fendes  panfenKiiSi  pour  la  Teine. 

Il  y  C  l  1  pour  l'opérai  de  lataïUcIl/  en  8 

encore  poar  ia  poicrioe* 

On  fe  fert  d'une  efpéce  fonde  pour  découvrît 
la  caiîe  des  éetm,  Cette  fofioe  eft  ccoehue ,  faît« 

d'acier,  longue  d'environ  trois  pouces  &  demi^ 
Ton  milieu  qui  eft  ordinairement  taillé  à  pans  fert 
de  manche;  lès  dcni  extrénitét  font  nôdes*  0e 
vont  en  diminuant  (c  terminer  en  une  pointe  un  peu 
moufle  ;  chacune  d'elles  elt  Icgcrement  recourbée 
à  contrefènsr  C'ed  avec  une  de  ces  pointes  qu'om 
examine  la  carie  &  fa  profondeur. 

On  s'eft  avîlc  dans  ces  derniers  temps  de  fa  re 
avec  la  gomme  élaflique  de  Cayenne  des  fondes 
qui  ,  par  leur  fouple(re&  leur  fléxibil  té,  (ont  Mes 

préférables,  dans  une  infinité  de  rircnnî^^nccs  , 
aux  fondes  de  chirurgie  qu'on  a  éti  oblige  de  iair» 
avec  dei 


La  diffolution  aduellement  connue  de  cette 
réfîne  élaflique  fe  prîre  admirablement  à  faire  des 
fondes  crîufes ,  en  même  temps  molles  ,  flexibles, 
capables  d'évacuer  la  veflie  dans  les  cas  où  les  fe« 
cours  ordinaires  font  à  la  fois  dtHllouteux  AE'dail<? 
gcreux,  Voyei  Réfne  é!ajiique. 

SondM  in  Commêntm 

m 

La  fonde  du  commerce  eft  nn  înflrument  fut , 
fert  à  fonder  &     connoîtrc  ia  qualité  «ni  la  Coa« 

noiiTance  de  quelque  chofe. 

Les  commis  des  barrages  des  vUIes  où  l'on  pve 
quelques  d  oits,  &  ceux  des  bureaux  d'entrées  9t 
foities  du  royaume  ont  diffcrenres  fondes  pour  ie« 
connaître  fi  dans  les  marcbandifes  qui  paffent  i 
leurs  bureaux,  &  dont  on  leur  paie  les  droits, 
il  n'v  en  auroit  ms  quelqu'auttc  plus  ptéûeulè» 
ou  oe  contrebande* 

Les  (bttdes  des  oommh  pour  les  entrées  du  yibk 

r  i;:  en  forme  d'une  longue  broclie  de  fer,  em- 
manchée dans  du  bois ,  qu'ils  iburcoc  dans  les 
ctiarriets  chargés  de  paille  ou  de  fbîn,  9t  nntrrs 
chofes  icmblables ,  dans  lefquellLî  on  pourroit  a- 
cher  un  tonneau  ou  barril»  Les  autres  fondes  fon» 
à-peu  -  près  Icfflblables ,  mais  convenables  à  la  fnsii 
lisi  des  maciires  qu'm  fetc  lôndipff. 
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(  Arc  de  récolter  la  ) 


Oh  appelle /oa</r  le  fel  lixlviel  ou  les  cendrci 
de  plufîdin  planm  qui  coimcnnent  du  Tel  marin 

£(  qui  croîfTcnt  pjur  la  plupart  fur  le»  côt  $  ma- 
ritimes de^  pays  chauds ,  quoiqu'on  en  uouve  qu«l- 
gfun-^am  m  nîUctt  4n  lerres. 

L«sbotani(lesii*ontéclairéiur<^u3  prcfent  qu'im- 
pzrfjit  nient  cetie  partie  ,  &  l'on  trouve  li  peu 
d'orire  &  de  clarté  dans  les  noms  &  dcTcriptloos 
4|a*îk  «donnent  det  plantes  dont  on  a  coutuiut  de 
ti'tr  la  fjiide,  <^ue  l'on  n'ofe  en  prcfcnter  un  ta 
bteau  complet*  Ces  plantes  ont  reûé  prefquc  tou- 
tes (onfbnduit  fons  le  nom  de  katt,  tandis  ^ue 
phificnn-ibiit  de  dUfiSietu  genres. 

La  fouJe  -  kali  ert ,  fuivant  Tourncfort ,  un  genre 
de  plante  à  fleur  en  rofe,  cotr.pofce  de  plulieurs 
f»jtales  dilpolïes  en  rond.  Le  piitil  fort  du  milieu 
de  cetîc  flfur  ,  S:  devient  dan";  la  fjite  un  fruit 
prefque  rond  &  membraneux ,  qui  renfernte  un  fruit 
d'une  ferme  ftnj^ulîKe }  car  tleft  contourné  comme 
un  lirrat^on,  &:  le  plâr  fonvenc  enveloppé  pat  les 
pétales  de  b  neur. 

Au  reflcj  voiwi  le«  fcntimens  des  autfUrs  l^s 
p!tas  accicdités. 

Soud»  oB  K«/<  d'AUcêau, 

Kali  d'Alunir :e  on  dT.fpaSnt,  Sa  defcrlptîon 
faite  exaâ^roent  par  M,  de  Jullieu  dans  les  mé- 
moires de  Tacadémie  des  (ciences  1717  noue  în- 
téreffe ,  parce  que  c'cll  de  cette  efpcce  de  kali 
qa'on  tire  ta  meilleure  foude ,  (t  rrcnercbée  dans 
ù  verrerie,  la  favonnerici  la  blanchifllêrie»  am 
H^let  Se  néccflaîrec 

W.  de  JulTieu  caraftérife  cette  plante  KjU  Hif- 
pdnicum^  Pf^'utm  ^  aaneum  f  ftài  foiiis  brtvtkiai. 
Xali  d'EÎp^gne ,  annuel  ,e(Nicné  ïôr  terre,  i  feuil- 
les courtes  fhnblablet  i  celles  du  Sednm. 

Sa  racine  efi  animcUe ,  longue  de  quelques  pou- 
tres, un  peu  oblique,  blancUâtre,  ariondiei  It- 
gneufe,  &  garnie  de  peu  de  fibres. 

De  fon  collet  fortent  quatre!  cinq  brandies con- 
"«hées  fur  terre  ,  fuLidîvîft'es  dans  leur  longueur  en 

ÎtlttfieutB  petits  rameaux  alternes  étendus  çi  &  là  ^ 
es  \im  dmitf ,  les  autres  incltnét.  Les  plus  longues 

Ti^i.  I  rdT  hcs  n'ont  pa^  dennî-pied,  &  leur  d'a- 

jDcuc  n'excède  pas  uac  ligne.  Ces  bcaocbes  &  ces 


r.imeaiix  font  arrondis,  d'un  vert  p'de,  ^i.'-u]':*- 
fots  teints  légèrement  d'un  peu  de  pourpre , 
tout  dans  leur  maturité. 

Les  feuilles  dont  ils  font  chargé  (bnt  éifpofi!<s 

rar  pnquui  ,  alternes,  plus  ou  rooios  écanîs ,  fui- 
vant  Tàgc  de  la  pla  te  ;  elles  font  cyUndriinNs& 
foeeulenies ,  conune  celle  de  la  Triple-Maduoe, 
CHi  Stdum  minus  tereiî/of  'i-^-  ,  longue  d'environ  ua 

Îuart  de  pouce,  fur  une  demi  ligne  d'rpaiiTeur, 
'un  verdpàle  ,  prefque  tran(parentes  ,  liMes,  f  oi 
l'oUs  f  énipnfl'écs  à  leur  exnéînicé    dSia  ffkùiéi 

Cha-^ue  paquet  cft  Ibnué  de  deux  .  trois,  quatie 
&  quelquefois  de  cîn^  ftuîllM»  dt  raîflètte  écfr 

quelles  naît  la  fleur. 

£llc  «fi  compofce  de  cinq  étamînes  blanchâttf^ 
i  fbmmeis  jaonStres  8r  d*bn  pareil  nombre  de  ftàt 
p.'tals,  étroits  Se  blanchâtres  Le  jeune  fruit  qw 
en  occape  le  centre  eâ  termine  pai  uu  lUlet  i>l<nc 
8e  fonchn. 

Ceit:  fleur' n*a  point  d'odeor,     lès  pétales  qot 

envclopp  nt  plus  étroitement  le  f.uit  à  m  fure  qud 
g^-^'iUt ,  d'étroits  fit  cachés  qu'ils  écotent  dantlc|r 
quct  de  feuilles  qui  leur  lert  de  calice ,  dente* 
ncnt  plus  amples  ,  pliu  épanouis  ,  plus  frcs,  tntmr 
braneux  ,  arrondis  dans  leur  coaioufi  un  pcupii^ 
C6$  &  prefque  gaudionnés. 

Soimrent  densrde  ce^  pétales  sNinyftnt  denan^s 

u'ils  ne  paroiflcnten  faire  qu'on  ,  &  pour  lors  la 
«ur  femble  être  de  quatre  pièces  feulenienu 

La  fleur  dure  long- temps  fans  fc  'aner,  ftfl> 
elle  TÎeillit ,  plus  le  jaune  clair  d»nti^e  dlted» 
devient  rouÔatre.  Son  plus  grand  diamètiv  ffli** 

viron  de  deux  lignes. 

Le  fittit  mûr  tà  de  la  groflêur  d'un  graio  it 
millet ,  artMidl  ,  membianeux  ,  renfcrniMC  sue 

feule  petite  femence  brune  &.  roulée  en  f^'rilf.  H 
eft  lî  enveloppé  des  pétales  de  U  fleur ,  qu'il  lombo 
en  mcme-tenips  qu'elle. 

Quoique  Tefpèce  de  kali  qu'on  vient  de  d^oiie 
«oifle  for  les  eAtes  maritimes  de  Valrnce  1  de 
Murcic,  d'Almerî.-  &  de  Grenade  ,  elle  peut  oeiD- 
moins  porter  le  nom  de  Kaii  d'^cat*  « 
qu'il  n'y  a  point  de  lieu  fur  la  edt*  «ieiMale «V- 
pagne  où  il  en  nalffe  uneavflipaild«9Ulittléfl*M 

environs  de  cette  ville» 
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La  fonde  qu'on  en  tire  faFt  une  pirt-fl  confîcîe- 
rable  de  commerce  ;  les  marchands  &  étrangers  la 
prifcrent  â  celle  qoe  l'on  tîce  d^iutrct  fÎMnS»  j  & 
1«  liar>!f.înî  tu  pays  fonf  fî  pcrfupdés  que  cette 
espèce  ne  pcjt  profpcret  aiileur»,  quiûleJa  ztm- 
«ntcoome  pcopro. 

Cette  plante  ciott  d'elle  même  :  n^nmoi'nt  pwu 

Ja  mult.plicr,  on  la  fème  dans  les  en  .  :i  nés  le 
Inig  du  b  rd  de  la  mer.  On  en  voit  même  d^ns 
de?  terres  à  bic  auquel  elle  ne  peue  litiî.e  .  parce 
<)ue  ('ans  U  temps  de  la  mjiiTvi  ,  el'p  ne  com- 
*«»  e  prévue  qua  pouller  âc  qu'elle  n'eil  dans  la 
fw&ue  maturité  qaVii  antemr.e, 

Ls  reçoit»  du  kaU  J  Alîcaïue  d«    ft!t  pas  font- 

i-Ia-fpi$  &  ran?  pn  caution  ,  comme  cel  e  des  au- 
«fes  plantes  dont  on  tire  de  la  loude.  Un  arrache 
fucceflîvemene  de  celui  ci  lec  reiefton.  les  plus 
«un  avec  cewx  quî  le  font  moins.  On  K-s  c'tend 
Wr  une  aire  pour  les  faire  lécher  au  Iblcil,  &  en 
anafler  le  ftuu  qui  tombe  deltO-mèm. 

Comme  l'abondance  &  la  pure:^  de  la  fonde 
îUil  f.ornit  fait  ion  mérlrc  rccomui  par  les  mar- 
cbands ,  ils  fcnt  fort  circonfpeâ^  à  prendre  earde 
que  ccllt  d  Alicanre.  qu'Us  choUîrent  pont  îem- 
Ployer  a  des  ouvrages  cxquk  ,  naît  c'tc  altcrcern 
brûlant  h  kah  d  ou  elle  provient  ,  par  le  mélange 
d  a j  rej  plantes  qm  donnent  auA  de  la  Ibude  ,  ma  s 
beaucoup  infér^cuce  en  qualité  à  cciU-ct. 

1er  ouvrir  n  qui  brûlent  le  plante  *tfi7,lftnem- 

m  m  la  Muat  :  on  la  coupe  &  on  la  fjne  iomme 
le  foin  :  Jorr^u'elle  ett  lèche.  1  on  en  remplit  de 
|r:n  s  trous  fats  exprès  dans  la  ter  e,  bouchés 
jnfofte  qail  n'y  «ntre  qoe  peu  d'air.  On  v  met 
le  feu ,  on  la  couvre  ;  &  quand  elle  efi  rc^^uîte  en 
cendres,  il  s'en  forme  aprèî  quelque  temps  une 
pierre  li  dure  qu'on  e(l  oblîg.^  de  la  cafTcr  avec  des 
im  &c'''^  e  cfpèce  de  pierre  que  tious  appel- 
SwÊdt  de  Lm§aed0t0 

La  plante  kalî  ^toit  autrefwt  itèt  -  celnVe  en 

Langue.^oc,  nCi  on  l'.-Dpcl lot: K/Vra/rr  C.irtd  en  parle 
dans  fcs  mémoires  de  l'biJtoirc  de  ceue  province. 
«  Lon  retire  autti ,  die-U,  un  notable  profit  dam 
»  le  Tirs  d  ui^e  herbe  qu'on  a  coutume  de  fémcr 
»  &  cultiver  a'i  bord  de  la  mer .  laïuelle  éunt 
"  **P«ftâî««  «  «I  la  coupe  ,  &  après  on  la 

«brûle  dan<!  un  creus:  qu'on  faic  dani  la  terre, 
»  conîme  dans  un  fourneau ,  ccuvrant  ce  creux 
«  de  tetTw-  par-deflus ,  afin  que  le  feu  ne  «olffi 
»  prendre  air  &  afpirer.  Cette  he  be  <:.ant  briîce, 

■  Ion  découvre  ce  creux  qu'on  trouve  plein  de 
certaine  mauer^dure  qu'on  appelle  dam  le  pays 

»  Saluor  qui  relTemble  au  Tel  en  locbc^  &  de 

■  laquelle  on  fait  les  verres  ». 

Il  fe  fabrique  une  G  grande  quantité  de  ce  Cilîcor 
te  Languedoc,  qu'outiv  in  naoafiiâttie  des 
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g'acet  de  Veni'fê  qui  s*ett  fiurnilToit,  eu  «n 
voyoic  encore  danv  d'atiifes  pays  de  l'Europe. 

Aujourd'hui  celte  culwe  n?  fubflrte  plus  ,  8f  les 
dtreâeurs  de  la  manufacture  des  glaces  de  Siint- 
G  hh  en  France,  tirent  u<  iquemenc  d'E^aeae 
toute  U-iôadc  ion  ils  ont  bcTuin. 

Sionde  de  Fanek. 

Le  Varech  eft  une  plante  noantîme  nommée  pat 
Tournefon/iieitt  marttiauu  veficulas  hahens^Cttf 
herbe  fe  nomme  en  Rretagie  Gen-mon ,  fur  1<8 
côtes  du  pays  d'/\uni$  Suri  &  fur  les  cdces  dn 
Normandie  Kattck. 

Le  Varech  pouffé  plu/îeutï  peti'csjtiges  ,  platei^ 
étrc/ites,  mais  qui  s  t  JnrgilRnt  peu-à>pen  en  cnif* 
Tant,  8i  qui  fe  divifent  en  pet  rs  rmieaux,  por- 
tant des  feuilles  larges,  oblongues,  ayant  quelque 
reflimblance  à  celles  du  chêne,  cependan;  plus  pe- 
tites ,  ?fra-!it'es  avec  Icirs  ti^.e;  p.ir  une  ftbftance 
tenace  ,  puante  ,  membraneofè,  ordinairement  lifi 
Tes ,  quelquefois  velues  ou  couTerms  d*ttn  po:l  Kbnc; 
c'efî  peut-être  b  ibetit  de  la  plante  qui  eû  fuivie 
de  graines  rondes;  il  v'y  élève aufil  des  tuberculea 
vides  en  forme  de  vclTtet ,  tantôt  oblo  eues,  taiH 
tôt  roodes,  tantôt  plus grolTes,  t^côc plue pedMi» 

Ceffp  n!artc  sft  fouvent  baflè  &  quel  pefi  Is  elle 
croit  juiqu'a  la  hauteur  d'utt  pied  &  demi  ; 
pendant  qu'elle  efi  récemment  cttdUie,  elle  a  un*  ' 
vilaine  couleur  fanne-veriirre  ;  msis  on  If  fait 
lécher  elle  devient  noire,  ptMuapaieraer^  calleqU'oa 
a  tirée  des  riv^  faUMneiix  de.  k  mnc 

Pour  faire  lia  M»,  lopédimn  iailiai]litctm|| 
In  nincbdn  flot  Jcdn  apeoit      ^nvtt  àjrmi^ 


Quand  ils  ont  une  etnaine  quantité  de  ces  Iiéiw 

be$,  ils  les  fcchent  a  les  brûlent  cnfuite  dans  des 
trous  ou  e^ccs  de  fourneaux  qu'ils  faut  au  pinA 
des  falatlài» 

Voici  la  manière  de  brOler  le  varech  mite  qu'ella 
fe  pratique  dans  in  leflotc  de  ramSaulé  dft  Cher-t 

bourg. 

On  conOrutt  une  folTe  longue  de  7  à  &  pîedn 
large  de  }  à  4 ,  &  prolbnd*aj|-de|^  de  i'âttc  d* 
tt  il  so  ponces. 

On  répare  -erc  folTe  en  troi*  ou  quatre,  atf 
moyen  de  deux  pierres  plates,  qui  en  trav<:rfen(,l« 
largeur:  au  fond  font  det  pierres  btutet  plates^ 

comm:  d  ■  grc<;  carreaux  ,  f<  que  les  rivecUMS  CCOIft» 

vent  aiicment  le  long  de  cette  côte.  ' 

Quand  les  folTcs  (ont  faites  »  o»  les  nsnpUt  éo 
Varech  fec  ;  on  y  met  le  fen ,  8c  l'on  fournit  des 
plantes  tou)our£  Jur^u'à  ce  que  Ic^  cendres  atcnC 
lempli  une  partie  de^  foHes  dont  on  ctilê  1^  (ovdft 
qui  s'y  ci  tbdaée  pnttf  l'en  retînr. 

Anna  «K.. 
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Lo  ccmmercî  c'e  la  foude  de  Vnrecîi  c(t de  conf'- 
^uence  pour  les  riverains  de  ceue  anu  autcj  fie  ii 
cil  auffi  très-avantageux  aux  marchands. 

•  Autres  tJpUtJ  ds  Suudt. 

On  prt'pa  e  la  fîucîe  dans  pluHeuM  autres  crn- 
«récs.  Les  ma  chands  dîrtitigueut  ces  diftc rentes  fou- 
des  par  le  nom  qu«  la  plante  don^  on  let  ûre  a 
dans  chaque  endroir» 

Aînfî  i's  appellent ,  comme  on  vient  de  le  dire, 
la  foude  préparée  à  CberWurg  ,  boude  de  V areift-^ 
9e  ils  dtvirent  crlle  d'AUcante  en  Soude  d*  BariéJe 
Se  Soude  de  Bourdine, 

C'cd  iu  Kafi  genicu/atum  de  GaPpard  Baiililn  , 
du  KaJi  majuj  cochltato  Jemiac  ,  &  du  i>>iîjoij  fa- 
ma  dn  mèoie  auteur  qu'on  tire  les  fondes  C4mii> 
miincs» 

Pour  y  parvenir ,  voîcî  la  méthode  qu'on  fuît 
dans  tous  ks  pays  où  le  travail  s'exécute  en  grand , 
en  Egypte,  piès  d'Alexandrie,  à  Cactbagènes^  & 
en  d'autres  cndroiû. 

On  ce'jilic  cctt5  plante  quî  a  cru  f!i:is  art,  ou 
qu'on  «  Cerné  pour  ia  multiplier  :  on  la  coupe  lorf- 
«u'elle  eft  dan«  fa  plut  grande  fr  rce  ,  on  la  h  t 
lécher  au  foleil,  comme  le  foin;  on  la  met  en 

Î'erbes ,  après  en  avoir  raroa0ié  le  fruit ,  £  on 
onhaite;  on  la  biûle  enfuite  fur  d<.s  grils  de  fer, 
d'où  les  cendres  tombent  dans  une  foiïc,  on  parun 
proccdc  plus  fuivi  dans  un  g  and  cicux. 

On  jette  d'abord  une  botte  de  kali  fécb^e  & 
enflammée  j  qui  rédnic  fuccefliTemenc  en  cendres 
toutes  celles  donc  on  la  coum  pcn-à-pcu* 

Le  feu  étant  éteint  naturellement ,  on  tire  du 
•reux  les  cendres  qui  contiennent  une  très-grande 
^nandtédefêlalkali  fixenurin,  nuquetonadonné  le^ 
noms  (le  Sonde  ^  Soude  en  pierre  ,  Salitore^  SrJ.i- 
tou^  ta  Marie  ^  A/un  ^  Caxin  y  dont  Pline  du 
que  la  découreite  efl  due  à  des  marchands  ^  qui , 

I'ettés  par  la  tempête  à  rembouchure  du  fleuve 
{élus  en  Syrie  ,  firent  cuire  leur  alimens  avec  le 
Ittli ,  dont  la  cendre  unie  au  fable  fur  lequel  elle 
tomboit,  jfbrma  dit  verre  par  la  fiiiion  de  l'un  0c  \ 
de  l'autre. 

On  préféra  la  foude  des  pays  chauds  à  celle  de$ 
f  ays  froids  \  la  Soudâ  de  Bîtritte  eH  la  plus  cflimée 
de  toutes. 

On  la  choîfîra  fccle.  Tonnante,  d'un  grîsbîeuj- 
tre»  garnie  de  pctirs  trous,  n'ayant  aucune  odtur 
de  marécage  \  on  rejettera  celle  qui  a  nue  croûte 
verdi  rre ,  qui  efi  noiiâtre ,  pnante  j  on  qui  contient 
des  pierres. 
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Pour  être  sûr  de  fo^^  choix  dans  l'achn  del| 
f  i:dc,  ii  faut  la  dilToudre  dans  l'eau,  ia  filtrer, 
comparer  le  poids  que  l'eau  a  acquit  avec  ceini  4t 
la  foude  ;  eu  L  ien  faire  é>-aporer  Juf^ju'à  Hccitc  ; 
elle  iera  d'autant  meilleure,  qu'elle  contieadta  use 
plus  glande  quantité  de  fel  alkali  auquel  eUedoit 
toute  fa  vertu. 

Le  Tel  d-  h  foude  cfl  un  vrai  fcl  lixmtl  * 
alli-ii  utsrin  ;  c'di  lui  qui  (ërt  de  ba^c  au  felc.-ira- 
mun;  mais  cet  alkali  efl  mêlé  de  fd  de  glauber, 

îrîrfre  vitriolé,  &  d'une  aflez  gmnde  auantiri 
de  Itl  niai  in  que  le  feu  n'a  pu  dccompofçr. 

Ce  fel  nu  la  conAirue  le  fel  elTent  el  du  Ulide 
la  plupart  des  plantes  mantioies ,  ft  de  toutes cdtn 
qui  fouriiilfent  la  foude  ;  ce  qu'il  cû  aife  de  de- 
montrer  p^r  la  décoétion,  l'exprcAîon  ,  la  filtt»- 
tion  ft  l'évaporation  du  fuc  de  ces  plantes.  Ce  ftl 
neutre  eft  dc'iruit  par  rïticlncraticn  ,  le  feu  lic- 

S[age  l'acide  marin  de  fa  balë  alkaline  j  cet  adce 
»  dilfipe,  ft  l'alkali  reHe  mêlé  avec  la  taie  K 
une  portion  des  61s  qoi  nW  pa  hm  décdah 
pelcs. 

La  Dutrcfaâion  efl  un  autre  moyen  de  dcccm- 
pofer  le  (èl  marin.  Le  kali  donne  en  fe  ponnir- 
fa'it  une  odeur  ettrv'mement  fétide,  femblablei 
celle  des  excréiuens  humains ,  ou  des  parties  aiti* 
ma'es  putréfiées.  EUe  «ft  due  1  on  alkali  tpolaal 
qu'on  peut  ranaflôrJôus  forme  concxemparbdiA 
tillation. 

M.  Henkel  ayant  verf?  les  dirt'ércns  acides  mi- 
néraux far  un  fcl  groHier  qui  s'étcit  précpitf  dt 
la  ledlve,  8f  fur  la  foude,  trouva  aptes  une  fcne 
eilèrvefcence ,  &  après  avoir  laiflé  repofer  la  ditîo- 
lutlon ,  une  poudre  femblable  au  hleu  da  Finfléi 
en  trcs-petice  quandté. 

M.  Geoffroy  répéta  les  (  xp  T*cncesde  M.Henfcel, 
obtint  3-peu-prcs  les  mêmes  produits,  &  obfcnra 
que  la  fécule  bleue  qui  vaiioît  brancoup,  dcpee* 
doit  piîncipalement  de  la  quantïr  '  de  charbon  con- 
tenu dans  la  Ibude.  Il  actnbua  cette  couleer  bleue 
à  la  partie  femgïnettfe  dn  charbon  ,  déreloppife 
par  le  favon  tartareux  formé  de  foufire,  ou  d« 
l'huile  concentrée  du  même  chari>on  unie  arec  le 
iêl  alkali  qui  cA  ici  abondant. 

La  fonde  eft  d'un  iris-ftrand  ufige  pour  blandiir 

le  linge  dan*.  1  s  p.iy-  où  l'on  ne  htùhi  i^ue  du  bcis 
flotté ,  comme  à  Pa  is  dont  les  cendres  ne  cootico- 
nent  point  d'alkalî  fixe  ;  les  blanchtflèulês  ne  pou- 
•  aiu  f  ire  uf.igc  de  ces  cei-  'res  pour  leurs  leflSves, 
emploie  de  la  foude.  Elle  Cen  aulit  â  dc|raiirer 
(es  étofR's;  tnais  fà  plus  grande  confomnatii» 
dans  les  fabriques  Je  iâfon  nnit»  gtisOB  hb(C|  ft 
dans  les  Tetrei4es« 
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SOUDER- 

(  Art  de  ) 


•L'art  de  Joudtr  eAïiaéa^tlc  de  joindre  cnfcm - 
ble  deux  ou  plofteurs  métaux ,  à  l'aide  d'un  fan" 

dant  nu': il-  ,  que  le  feu  puilTe  faire  entrer  en 
fufion  plu  facilement  que  la  méuux  que  i  on  v.ut 
joindre  ou  coller  lc$  uns  «nx  autres.. 

On  nomme  yêe/are  le  fendant  qne  Ton  emploie 

poor  réunir  les  pièces  ;  mais  cette  f  j 'ure  varie 
ca  taifoQ  des  mctaux  que  l'on  veut  fouder,  &  par 
Il  manière  doot  on  rapplique* 

Les  métaux  entrant  en  fidion  phu  on  meint  h- 

ri'ement  fuivant  leur  nature  8c  fuivant  leun  allia- 
|(s ,  on  doit  proportionner  la  compoMon  de  la 
Hnduie  â  Icut  maie». 

Imfttt'on  Teut  fimder  deux  morceaux  d^m  m<» 

me  métal  ou  des  métaux  diffcrens ,  il  faut  que 
cliacun  de  ces  mctaux  commenee  à  entrer  en  fu- 
fen  par  leurs  bords ,  fans  que  le  reHe  y  entre  & 
çje  la  foudure  en  fe  fondant  totalement  réLUiifTe 
les  deux  morceaux  de  métaux }  c'eA  pourquoi  dans 
la  fotidure  on  fait  otdinair.'ment  entrer  une  portion 
du  méul  que  l'on  veut  fouder,  auquel  on  joint  une 
portion  plus  ou  moins  grande»  de  quelqu 'autre  fubf- 
ûBoe  inéialliqtte  qiû  en  fintUtc  la  fiwoD. 

Ainfi  en  peut  réduire  cette  induftrie  àceepiin- 
Cipes ,  que  la  foudure  d^'t  entrer  p!uç  fjrtîement 
en  iuUon ,  que  le  métal  ou  ies  uR-taux  que  l'on 
veut  foudet  ;  qu'il  faut  donner  à  la  foudure  autant 
Jttil  «A  poflibie  la  couleur  des  tru  tuL-i  qu'on  veut 
"rfer;  qu'il  faut  procurer  par  1  alliage  à  la  fou - 
dur:  i-peu  près  la  même  folidité  ,  la  même  éaÔ.i 
lilc  qu'au  métal  qu'on  veut  fouder:  fans  quoi  ia 
fcoAire  ne  feroit  point  de  durée ,  &  il  ne  feroit 
psint  poflîble  de  la  polir,  de  la  travailler,  de  la 
oTelct  i  &  que  les  méuux  étant  différemment  allies, 
fltipm  des  feudctes  différentes. 

Soudure  four  £or» 

Si  ce  font  des  pièces  d'or  que  l'on  veuille  fou- 
tier,  on  prend  de  l'or  Tembiable  à  celui  dont  eft 
1»  pl:ce,  c'eft-i'dire  do  même  alliage,  A  on  y 
i)orte  un  peu  d'argent  pour  en  augmenter  la  fu- 
fibUit:  ;  on  fait  fondre  le  mélange  dans  un  cseufct 
bien  net,  c«  ebictvant  de  le  cemner  \  on  y  ajoute 
ufl  peu  <!e  borax. 

Lorfque  le  t  ;.t  parfaitement  fondu,  on  Je 
ifide  ifm  une  Uo^otiçrci  on  bac  cet  aUii^e  fout 


le  réduire  en  une  lame  très-mftice»  que  Ton  ftft 
bouillir  dans  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait  ^i:*^ 
lôodrc  de  l'alun  ,  après  quoi  on  peut  employer  ooà 
alliage  pourfeuder.  ' 

Qi:an  !  les  morceaux  que  l'on  veut  fooder  (ont 
d^orlui  &  très-délicats ,  on  aJo-Jtc  jufqu'a  un  quart 
d  argent  ou  même  la  moitié  de  la  quantit»^  d'or 
qu'on  y  emploie  pour  donner  plu»  de  folidité  i  la 
foudure  ;  fi  les  morceaux  q-je  l'on  a  à  fouder  font 
trcs-petits,  on  forme  un  creux  dans  un  charbon î 
on  y  met  l'or  &  l'arg.nt ,  &  avec  la  flamme  d*nno 
bougie  ouei'on  lanc;  defTuî  avec  un  chj:unieïu  , 
on  lait  fiudre  fa  foudure  i  c'eil  la  méthode  qu'em-^ 
ploient  I«t  mettenn  en  «ravte, 

Lorfp'oH  emploie  largenr,  rétain  ,  Ir  plomb- 
les  ioudures  font  blanches  ;  lorlqu'on  iè  leré  dit 
cuivre ,  on  a  une  fou  lure  rouge. 

S'il  s'agir  de  fouder  les  pièces ,  on  les  attache 
&  on  les  afTuiettit  avec  un  fil  de  ler,  ayant  eu 
foin  auparavant  d'uviVrr ,  c'eft  à-dire ,  de  p  ;  '  r  le 
grattoir  fiirles  bords  des  pièces  qu'on  veut  rtumr, 
P  nr  en  enlever  toutes  les  petites  ordures  &  rouil- 
les qui  pourroieot  être  â  lafuperficie;  onliumede 
légèrement  avec  on  pinceau  trempé  dans  de  l'eau 
les  en 'r  uts  que  l'on  veut  réunir;  on  met  enfuitt 
la  foudure  réduite  en  lanes  minces  &  coupée  en' 
petitt  fflorceaiut }  on  les  finpoudre  avec  du  borax 
calciné,  c'eft  à-dire,  dont  on  a  enlevé  touie  l'eau 
de  fa  cryaallifation  ,  fans  cela  il  bouiiloroero.t 
dérangerott  toutc  la  feudure. 

Lorfque  touteft  ainfi  préparé ,  on  metlet  pièces 

dans  L:;  feu  de  charbon  bien  allume  ,  de  ni.initre 
qu'elles  eu  foient  entourées  ;  on  fouifle  Icgcremeot  , 
&  lorfqu'on  voit  que  la  foudore  e0  bien  fondue  » 
parce  qu'elle  pnr-ît  unie  &:  luifiinte  comme  un  nû- • 
roir,  on  retire  les  pièces  foudées»  &  on  les  jette 
dan»  de  l'cas  fieido. 

Si  la  pièce  que  fon  Teutlbiidcreftextrtmement 

petite  ,  comme  feroit,  par  exemph,  un  anne?u  , 
on  l'aflujettit  dans  un  diarcon  que  l'un  creufe;  ou 
place  là  fiMdnre  {  on  remet  un  antie  charbon  pat< 
deffus,  S:  avec  un  chalumeau  on  fouffle  la  fiamme 
d'une  mèche  fur  les  pièces  qu'on  veut  fouder,  it 
lorlqu'on  voit  que  la  foudure  biea  fondue,  on 
l.iiifc  refroidir  TauDeau  de  ittt-mém^  ouonlejeit^ 
dans  de  l'eau. 

U  aniTe  que  l'or  perd  ia  cod«w  &  devient  plut 
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pâle  à  eouicdobonx  que  Ton  emploie  dans  la  fou- 
anre  ;  mats  il  «ft  on  moyen  de  tendre  à  l'or  là 
ooa'enr  naciueUe. 

On  trempe  li  pièce  dVr  que  l'on  a  foudre,  dans 
dans  de  l'eau  ou  de  la  bière ,  &  enfuite  on  i'en- 
'  dtttt  d*une  poudre  faite  de  ^units  égi'c«  de  nître, 
i%  lel  mArin  &  d'alun  ;  o  •.  met  ciifulte  la  pic'.e 
ibr  des  charbons  allunics  jufqu'à  ce  que  1^  poudre 
environnante  bouiirot^ne  ;  dans  ce  moment  on  retire 
1.1  pi' ce,  îv  on  la  plonge  àzn->  de  l'eau  eu  ^'ansdc  la 
bière  i  un  enlève  enltiite  la  poudre  qni  relie  «na- 
cli^e,  eu  frottant  doucement  la  pièce  avec  tin 
nïorccau  d' .''  !>.•  &  un  peu  de  purrc  ponce;  ao  Is 
quoi  on  lui  donne  quelques  coups  de  brttuifloir  , 
ét  l'tt  leparoU  fbu«  u  piemîère  couleuc  Auutdie. 

Soudure  pour  l'argent, 

Lorfjuc  ce  f<"tu  des  pièces  d'argenr  que  l'en 
veut  louder ,  quant  au  procédé  tour  le  foudcr  c'eft 
le  même  que  celui  qu'on  vient  dMnd'quer  plus  haut; 

tortr  !a  i^ifl'ie  ce  ne  confiée  que  jaiis  îa  nature 
d-  U  loiiJure  iju'il  faut  employer  à  cet  ufage. 

On  en  dilUngue  de  deux  fortes  ,  la  J'oudurc  forte 
0  la  uairt, 

La  Tu  riurc  forte  eA  Celle  que  Ton  emploie  pour 

fo  dcr  les  p'cccs  forte":  ,  &:  cette  foud  re  peut  mcme 
$'àc  CTc  Idus  ie  niarceau  comme  l'argent  :  la /ou 
duu^  font  la  meilleure  fe  feîten  mêlant  enRmible 
parties  égale*  de  la!r  ou  cuivre  jaune  &  d'argent 
que  l'on  fait  fmdre  dins  un  creufet  ,  e^  y  ajou- 
iMil  de  borax  un  peu  de  fiel  de  votre;  lorfque 
ce  mélange  eft  f'  ndu  ,  on  le  verfe  dans  une  lîn- 

frotticrc  ;  on  lerédint  en  lames  mince<; ,  qu'il  faut 
averdans  la  liqueur  à  blanchir  l'argent  décrite  j'ius 
bas  ;  il  faut  avoir  foin  de  faire  roupir  ces  lames  au 
fea,  lorlqu'on  les  a  dur.ics  en  les  frappant  au  mar- 
teau ;  ce  qui  fe  recornoit ,  lorfqu'eUc*  commen- 
tent à  le  gerfcr  £»  les  beids. 

^  Cette  foudtwe  a  la  ptopriété  de  t'e'tendre  trcs- 
bien  fous  le  marf^^u  ,  mais  elle  eft  d'une  fufîon 
effez  difficile  ;  aulii  quelcjues  orfèvres  donnent  la 
prcféctnoe  Â  des  fendures  plusfiifibles  qu'ils  tendent 
tUlec  en  mettant  plus  i'aigatt  ^ve  de  cuifset 

la  fwtànre  tendre  nt  s^emploie  qtie  peor  les  pe- 
^**^uvrages,  &  qui  ne  doivent  point  ftre  remis 
.■0  feu  :  la  meilleure  foudure  tendre  fe  fait  en  mê- 
lant enfemble  les  parties  égales  d'argent  &  de  cul 
Vte  launeque  l'on  fait  fondre  enfemble,  &  aux- 
fuelles  on  ajaufe  de  à"c  U  huitième  partie  de  ce 
fo  on  a  mis  d*ai{eiit. 

L'argent  que  l'on  emplo  ie  pour  la  vaiflelle  &  les 
autres  ouvrag  s  d'argenterie  contenant  beaucoup  de 
cuwre;  alors  les  pièces  d' argentcr  r  qi-c  l'e  n  fonde 
4fivi«ntieotaoir>s,  mais  ou  leuc  ceud,  Jeuc  blaa- 
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cheur  ttatttielle  en  les  fkilàat  bouillit  dam  la  li* 
queue  fittvente: 

On  mec  dant  une  cfiaudroti  partks  égales  det» 

tre  ciuJ  &  de  fcl  marin  que  l'on  fitt  rmjre  dars 
de  I  cau;  on  tait  rougir  ks  pièces  d'argeiu,  prfr 
nant  nrde  de  ne  les  point  la  Hêr  fondre  ,  en  In 
met  dans  cette  lefltvc  où  on  les  fait  bouillir,  a>uit 
foin  de  les  remuer  ou  avec  une  baguette  mt  «w 
cuiller  d:  cuivre  jaune  ;  fi  l'on  le  feivoît  d'un  itf* 
trument  de  fer,  on  fcioit  des  nehes  (kr  Taigeab 

On  retire  de  'emp'-en-temps  îes  pièces  pour»oir 
fi  elles  fe  bl7.nchiflent  bi  n;  on  les  frotte  arcc^ 
filble  fin  &  on  les  remet  dans  feau;  lî  ou  ne  lu 
trouve  point  aflê£  blanches  «  on  réiî^  la  ook 

opér.!tion. 

On  réurtît  auffi  très-bien  à  blanchir  les  piè  r  et 
les  frottant  avec  de  Teiu  de  lâvon  (ans  le^  Hiit 
bi'iiiliir,  ou  bien  en  les  frottant  avec  de  îa  pierre 
à  plàtie  réduite  en  poudre  9  ou  avec  des  os  de  ic^às 
oB  de  la  ccùe    du  vinaigre. 

Soaéut  pour  h  €idvrt  ree^c  G»  ft  aàvt*  j^aae, 

Veu*-on  fouder  du  cuivre  jaune  ,  on  prépaie  oie 
foudure  qui  peut  fervir  aufTi  à  fouder  le  cuivre  tm- 
gCy  cette  (ôudure  fe  prépare  en  fondant  (èiiepr* 
tics  de  laiton  on  cutvce  jaune  ,  avec  une  paiticii 

/.inc. 

Cette  foudure  eft  très-forte,  d'o»*e  fufon  /r. 
ditiiciie;  ma  s  on  la  rend  d'auunt  plos  tendre  S 
pins  ftitible,  qtt*on  y  ajonte  ^Oi  de  âne» 

Avec  trois  parties  d'étun  fin  9t  une  de  plooib» 

on  fait  de  la  foudure  peur  le5  petits  om-rz^^ii 
cutvtequi  ne  demandent  pas  beaucoup  de  blic;:.; 
pont  appliquer  oetce  foudure ,  on  commence  i  àoa- 
net  quelques  coups  de  gnttoîr  fur  le":  '  -rds  qo'oo 
▼eut  fouder  ;  ou  rcpanù  lur  les  morceaux  rctinij 
un  pev  de  colophane  ;  on  £iit  tombée  de  h 
dure  avec  le  £Ù  i  (ouder  rougi. 

Soudure  pour  l'itain  (i  U  plomh. 

La  foudure  pour  IVtain  r<»  fait  en  ffjdant  «fl« 
femble  parties  égaies  d'eta  n  &  de  ploaio  ,  mais  a 
foudure  cft  d'autant  ^ua  6ne  qu'il  j  entre  pl'JS 
d'écain  :  quelquefoi't  on  y  ajoute  du  bifmath-  U 
foudure  pour  le  plomb  eft  la  même  ;  la  fouder: 
des  fait- urs  d'orgues  eû  compcfée  de  quatre  par- 
t  es  de  bifmuth ,  de  fbizn  fatties  d'étaîndc  defaù 
parties  de  plomb. 

Soudure  pour  le  fer. 

Pour  louder  le  fer,  on  emploie  oTiîvy.'rfirent 
lecuivre  nwge  ou  le  cuivre  jaune  ,  pour  lespifcrt 
for. es  &  qui  peuvent  fupporter  un  graîod  feu;  «« 
peut  encore  fe  fêrvir  de  toutes  les  foudorei 
fortes  du  cuivre  jaune  ;  lorfque  les  ouvrJge*  «»• 
gent  de  la  propreté  &  en  mititettt  h  défcnft|«l 
p8U(  a^fHe  iiMider  «vec  i*er. 
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ITCC  le  cuivre,  on  commence  par  limer  les  cn- 
idroîisque  l'on  veut  réunir;  on  coupe  de  petites  James 
de  cutrre  l'on  applique  fur  les  {ointurti  oi  on 
Ici  affuj-ttit  au  moyen  d'un  fil  de  fer;  on  met  au- 
tour du  vene  pilé,  oa  des  matières  propres  à  faci- 
liter ta  fbliMM  4|tte  le  bonx,  &  on  cndtdt  lé  tam 
lie  terre  gla ïc  que  Ton  fait  fécher  doucement  en 
préfentam  la  pièce  de  loia  au  feu;  lorf^uc  la  terre 
glaife  efl  sèche ,  on  met  !t  pièce  4mh  h  fatfgt  | 
on  tourne  le  vent  du  (oufflet  dircâemcnt  fur  la  par 
tie  que  l'on  v«ut  foudcf  i  &  lorfgue  les  pièces  font 
couples  ju^iitt'î  hlmdmie^  va  Ut  t§ûn  do  &■» 


sou  isf_ 

Ui  plècM  fttfWiVM»  tenUm  ii  «•  finit  des  pii« 

CCS  d'acier,  comme  eîles  perdent  une  partie  do 
leur  dureté  en  paflânt  au  feu ,  il  faut  avoir  foin 
de  leur  fedonAcr  nne  trempe  ap cil  les  am  lôu* 
dées. 

Quant  k  la  fjodore  des  MilaMiels ,  elfe  VeA 
qu'un  mélange  de  paitici  égales  de  ^uaii  & 

tain, 

Voyei ,  pour  plus  de  d<?ta'ls  ,  le^  arlîclesde  ce 
diâionoaire  où  l'on  traite  des  différeai  méuua 
ft  des  fiwduxM  ^Im  Jorn  propres* 


* 
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C^uoiquVn  gf  nr' ral  le  (oufre  foît  on  Aie  mînt?- 
1*1 ,  coaguié ,  lolide ,  fec  >  friable  »  qui  fe  fond 
an  feu,  s*enlbinme  fiiellemene,  ft  qui, éunt  allu- 
mé .  donne  une  flamme  bîeue  ,  nne  odeur  forte 
Se  pénétrante ,  on  le  divife  cependant  en  natwrei 
Se  en  fiBUe, 

Le  premier ,  qu'on  appelle  auflTi  foÊtfre  vif,  eft 
celui  qui  n*a  point  pafTé  par  le  feu. 

Le  fécond  eA  celui  qui  a  pafle  par  le  ùn  »  & 
qu'on  prépare  de  différentes  manières. 

Ceux  qui  le  retirent  de  certaines  eaux,  comme 
auprès  de  Bude,  les  font  bouillir. 

Ceux  qu!  le  prennent  dane  de«  tcr.-cs  arj^len- 

fes,  coRune  dans  la  campagne  de  Rome,  auprès 
du  château  de  Biacciano ,  le  mettent  dans  de  grands 
▼ailTeaux  de  terre ,  propres  à  la  didillation':  lorf- 
que  le  foufte  eft  fonou  à  force  de  feu ,  il  coule  par 
le  bec  de  la  cornue  dans  ie  récipient ,  &  jr  for  me 
bientôt  de  grofles  oiaflcs.  ~' 

Ioi^*on  veut  tetîrer  du  &vfre  de  certaines  py- 

TÎt's,  comme  ('ans  le  pavi  f^r  L'èpi?  ,  on  les  caÛ*e 
ea  petits  morceaux  qu'on  met  dans  des  cucurbites  ^ 
de  terre  aOez  grand»  »  de  Sgm  qoanée»  ft  dont  ' 
Torifice  eft  étroit* 

Si  le  foufe  que  donnp  c^^  cucurbîtf  r^'cR  pa<;  ?.fcz 
purifié,  on  le  fond  de  nouveau  dans  des  vafes  de 
ter  t  en  j  ajonunt  un  peu  d'huile  de  lio  :  on  en 
£>rme  d'abord  de  grandes  mafTcs  quVn  sppelleyôa- 
J're  en  maffes  ,  &  qu'on  couk  eniuitc  dans  des 
tuyaux  de  fer  imbibés  d'huile  ,  où  l'on  fofme  les 
bôtotis  de  fouSre,  qu'on  appelle  otdinaifementjl&v- 

Jre  tn  ca/icns. 

Ce  foufre  ainfi  purifié  fe  nomme  foufrt  commun. 
On  en  diObgue  de  deux  fortes,  un  jaune  &  l'au- 
tre un  peu  verd  ;  on  préfère  celui-ci  au  premier 
lorfqu'on  veut  aroic  de  l'huile  ou  d«  l'écrit  de 
Imifre. 

Mais  après  ces  idées  générales  ,  il  conv-ent  d'exa- 
miner plus  particulièrement  d'après  la  doârine 
d's  habtleit  chymiftes,  quelle  eft  la  nature  du 
"  '\  for- 

corfs  qui  ie  renfer- 


f'  uffo  &  (]uels  font  les  procédés  ,  foitpourle 
^<cr ,  Toit  pour  l'cxifaire  des  corps  mu  ie  rei 


».'  «nt. 


ti  eSTtaîfèmblable,  dit  M,  Macqoer,  que  U 
.:ure  ftnne  flt  combine  liabtmeUcy^t  Jt  Teofte 


mtnéial  daof  les  entrailles  de  la  terre.  Cette ttCi 

tance  eft  répandue  arec  :îbcindance  danî  un  gnsl 
nombre  d'endroits ,  fur-tout  dans  ceux  où  il  y  a 
des  minéraux  métallîqnei» 

On  trouve  une  certaine  quantité  de  fouffeprrft 

Îue  pur ,  qu'on  nomme  foufre  natif  ou  foafrt  yif, 
ans  les  irolcans ,  dans  des  eroctes,  od  il  dl6* 
blimé  ,  *r  q.  clguef  "s  CT\  n.Tlîle.  Mais  la  pluîgrarde 
quantité  que  k  narure  en  produit,  fe  trouve  com- 
binée avec  prefque  toi»  les  m^uux  daos  les  tnin:} 
métalliques  ,&  encore  pluT  dans  It  s  pyrite». Ccmine 
il  eft  fuiïble  &  volatil,  on  le  retire  de  ces  BÙd* 

raux  par  diflillation  &  fublimation. 

Le  foufre  ,  tel  qu'il  eft  dans  le  commerce  pccr 
i'ufage  des  arts  ,  eftunefubftance  d'un  jaune pileJc 
citronné ,  d'une  odeur  alTez  défagréable,  quildcl 
particulière,  &  qui  fe  fait  mieux  fcntlr  quand  il 
câ  un  peu  chauffai  ou  frotté  ;  il  devient  trèvéleôo- 
que  par  îe  frottement;  fa  pefanteur  fpécâqoeeft 
I  tnjcn  jp  plus  grande  que  celle  de  l'eau  &  mj:i- 
dre  que  celle  tîes  terres  Se  pierres  ;  il  eft  csi'iot 
tt  fe  réduit  facilement  en  pondre,  quoiqu'on  puiii 
nulTi  le  ram-'l'Ir ,  comme  OU  le  dira  d-aprèi. 

Le  foofre  ferabie  n'être  point  fi)''ccn{\h\f  ie  tt- 
cevoir  d'altération  par  l'aâion  de  1  air  mparcel^ 
de  TtWt  lïparémeiit,  ni  concurremment;  Un'n 
reçoit  pas  même  dc  la  pait  dn  fea  dans  les  vit 
féaux  clos* 

Si  on  l*expo(b  an  feu  dant  vn  raiflêau  pro|>R 
à  la  fu'  lin  ation,  il  fe  fond  d'abord  à  une  ths- 
leor  aiTcL  douce ,  &  puis  le  fnbUme  au  chafiim 
en  petits  cnftaux  aiguillés  trbsGas ,  qu'on  nanv 

Ce  fniifre  fublîmé  eft  efïêntîellCTn e n t  !c  mcKt 
que  celai  qui  n'a  été  que  fondu:  on  peut  ie  tirbli* 
mer  de  la  ftrte  un  giand  neodm  «  Ati  •  ta 
qu'il  te^otre  aucune  ui&atiba» 

Si  on  laîlTo   refro'J'r  tran.-juiîlefncrrt  du  lW!t 

qui  n'a  éprouvé  que  le  jufte  deeré  de  ciulev  ai- 
celfaire  pour  fe  fondre ,  il  prend  en  (b  êftmw» 
fcme  de  cryrtalliratîon  en  si^uilles  dlffcremnifiii 
entrecroifées;  on  remarque  même  de  ces  aigoiiia 
dans  l'intérieur  des  morceaux  de  fenfrf  qui  ontcit 
fondus  8f  moulés  en  can  -nt  dms  les  n  anufàdhiW» 
parce  que  l'intérieur  de  ces  canons  fe  refcMdit  plo 
I  ntrment  que  l'extéiieur  :  il  donne  auffioetieftîw 
aiguillée  au  cinnabre  ,  à  l'anflmoîne  ,  a  .ne  pylt*» 
martiales  j  Se  à  beaucoup  d'autres  ointcuuidiniis 
cojapofition  deffueii  Û  entn.  _ 
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Le  foufrc  s'rrflamme  &  brfile  lorfim'îl  eft  ex- 
e  à  1  aâtoti  du  feu  à  r*îr  libre  :  maîj  Jcs  phé- 
Âofflènes  qu'il  préfenca  dans  fa  combuflion  font 
lUBerens,  fuîvanc  la  manière  donc  il  btûle. 

Lorfqu'il  efl  bien  échaufft^,  qu'il  brûlevÎTcment, 
fa  flamme  efl  ardente ,  capable  d'allumer  les  autres 
corps  combulHbles  »  maïs  toujours  bleuâtre  &  peu 
lumincafe,  elle  n'efl  accompagnée  d'aucune  fuie 
DÎ  (anit  ;  maïs  U  en  fort  une  vapeur  acid*  é*ttiie 
odeur  très-pénétrante  ac  imianit  au  foint  dt  CfU- 
1er  la  ruffocation. 

Cette  vapeur  retenue  en  partie  par  le  moyen 
«d'une  cloche  on  chapiteau  de  verre ,  8c  reçue  par 

la  vapeur  de  l'eau  qu'on  introduit  fou^  le  même 
cbapiteant  «û  ce  ^nc  i'on  nomme  de  Itjprit  de 

Si  a»  oontnirre  lefonfre  ell  ^anffi(  i  YtîtW- 

ore,  mais  trc»-foiblemeiit ,  alors  il  brûle  auflî  avec 
flamme  ;  mais  ceue  âamrae  eA  (î  peu  lumineufe 
qu'en  ne  peut  Tappercevoir  que  dans  les  ténibres , 
comnu  : pe'.'re  lueur  bleu Jtre  fit  fi  peu  ardente , 
Qu'elle  ne  peut  mettre  le  feu  aux  corps  les  plus 
manmiables.  M.  Bramé  a  fait  i  ce  (iiiet  une  ex- 
périence trc  s-fine    très-onricttle,  qoi  prouve  bien 

Cîtte  vcritc. 

Cette  expérience  coafiâe  à  faire  brûler  tout  le 
fouf  e  qui  efi  dans  de  la  poudre  i  tirer,  lâns  en- 

fiammer  cette  poudre.  II  faiu  ,  I  rQu'on  fait  cette 
expcrience  pour  la  dsiraouflration  ,  faire,  chauffer 
une  tuile  également  &  jufqu'â  un  certain  point , 
c'efi  -  à  -  dire  ,  un  peu  plus  qu'il  n'eft  nécc^aîre 
pour  la  réuflîte  ;  après  avoir  retiré  cette  tuile  du 
na  9  on  Jette  deflûs  quelques  g'aiiis  de  poudre  pour 
recoDiioître  fon  de;^ii'  de  clinleur;  ces  graîiit  d;- 
lonuent  ordinairement  d'abord  ;  quelque  temps 
tprès  on  en  jette  encore,  ft  ainfî  de  fuite  de  temps 
en  temps,   jufqu'i  ce  qu'on  s'apperc^olve  que  la 

Eudre  ne  fulmine  plus,  inais  qu'il  s'en  dcve  feu- 
nent  nr»  eTp^  de  fumée  blanche  t  alors  on 
prjt  couvrir  toute  h  tuile  de  pouJre  i  Si  fî  on  la 
poitc  dans  un  lieu  obf  cur ,  on  verra  que  cette  va- 
|ear  qui  paroîflôii  au  ^ur  une  fumée  blanche,  eft 
Me  vraie  flamme,  mais  bleuâtre  8c  légère» 

Si  !a  chaleur  de  la  tuile  d  foutient  aflèr  1er 
temps  pour  cela  au  degré  necéflaire,  cette  petite 
flamme  lîibfiêera  juf^u'a  ce  que  tout  le  Âum  de 
la  poudre  foit  coHfumé.  . 

^  Il  efl  aifé  de  fciitir  qtie  <:nand  le  fôufre  bn'ile 
atn';  trwi-foiblcment  &  avec  ientcur,  il  y  a  une 
part  e  de  fom  principe  inflammable  qui  (e  difiîpe 
fans  s'eafl^mm*"-  ,  &:  q'ie  par  confiquent  l'acide  qui 
devient  libre  cuiis  une  parci'le  combuûion,  doit 
être  beaucoup  plus  volatil,  pénttrant  &  iîiliurettx 
^'il  ne  l'ell  dans  une  inflammation  vive. 

Il  fuit  de  là  qur  quand  on  j  intention  d'rbte- 
ftir  .beaucoup  d'acide  voiaui  luifurcux  en  bnilant 
Jim^  Méeitrs,  Tmu  FIL 
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du  ibaffc,  comme,  par  exemple,  quand  on  veut 
blenehfr  les  étoffes  i  la  vapeur  dû  loofie,  il  finit 

le  faire  brû!er  cièM-lemcmcnt  ,  aîofi  ^ttt  Stal  IVl 
fort  bien  remar  juc. 

Comme  après  qu'on  a  brûlé  du  foufre,  il  ne 
tefle  rien ,  ff  ce  n*efl  quelques  corps  qui  lui  foet 

abfolument  étrangers  ,  &  que  pendant  cette  com- 
bu(Uon  on  n'apperçoit  autre  cbofe  qu'une  matière 
qui  fê  détrait  par  la  combdlton  d*nne  part  »  Al 


î 


par  la  comtmllion  fl'une  part , 

une  autre  part  i>n  acide  qui  ne  diflêre  en  rien 
de  l'acide  vitrioiique  ;  cette  feule  observation 
fufTîroît  i>ottr  indiquer  que  le  fbufire  eft  compofiS 
d'acide  vitrioiique  ,  &  d  une  ntatière  Inflammable  : 
mais  l'examen  des  autres  propiiétés  de  ceue  fubA 
tance  achèvera  de  fkire  cooiwtttepliitesaâemcnt 
fa  aamie  &  fe^  principes. 

Le  foufre  chauffé  mfqu'à  brûler  ,  &  jetc  tout 
fondu  &  tOJt  brûlant  aans  de  l'eau  ,  s'y  fi^e  proTîp- 
tement;  ma's  il  acquiert  dans  cette  expérience  uu 
degré  de  mollefre  con(îdcr.ible.  Ce  ramollinement 
du  foufre  ne  dure  cependant  que  pendant  un  cet' 
tain  temps  ,  il  reprend  feu-i-pen  là  ooofiltuoeflt 
fa  fragiiicé  naturelle. 

Les  acides  libres  fêmblent  n'avoir  que  peu  d'ac- 
tion fur  le  foufre;  cependant  cette  matière  demande 
un  exancii  paitwalier.  ' 

Les  alkalît  tant  fixes  que  volatils  U  mine  lee 

terres  c3Îcr»îrp<;  ont  une  aftîon  beaucoup  plus  mar- 
quée iur  ie  Igufre  ;  ces  lubllances  le  dlflblvent* 
le  tendent  plus  ou  moins  diffoluble  dsiit  Teau,  <r 
forment  avee  lui  le*  compofés  qu'eu  nomme  foi9 
de  j0ufre. 

On  peut  féparCT  le  foufre  d'avec  toute':  Tes  fubf- 
tances  alkalines ,  en  le  précipitant  par  l'intermède 
d'un  acide  quelcon-me  ,  f<  \\  reparoît  audl  tôt ,  i 
la  divifion  près  de  les  parties  «  tel  qu'il  ciu  t  d  a- 
bord.  ■  -  ■ 

Cette  expérience  £ut  connoftre  que  le  foufii 
n'éprouve  point  de  décompofîrion  dans  fôn  itnIoM 
avec  les  ukalis  ;  cependat  t  l'odeur  forte  &  fétide 
des  faics  de  foufre  fie  U  plus  grande  facilité  qu'on 
a,  comme  nous  h  verrons,  à  Te  décocrpofcr  quand 
il  èfl  aîafi  un!  à  un  alkali ,  &  fur-tout  â  un  alkalt 
fixe  ,  indiquent  que  tant  que  le  foufre  eil  fous  la 
forme  de  foie  de  foufre  ,  la  connexion  de  Tes  piiU" 
cipes  eft  iiA>tNdre  que  lorfqu'il  eH  pur. 

Le  fouif^  détonne  avec  le  ntti'e  I  caufè  de  foh 

principe  Inflammable,  &  fe  d^'ccmport  alors  p?.r  le 
dégagement  de  ce  principe.  Cette  d-tonnuiou. eft 
même  accompagnée  d*one  flamme  des  plus  blan- 
ches 5:  des  plus  lumlueufei  :  c'cft  celle  que  Tum 
voit  dans  les  étoiles ,  lances  i  feu  ic  autres  feux 
blancs  d'artifice. 

Sqn  phlogiftique  ,  conjointement  avec  ceTui  tfe 

l'acide  nitreux,  fer;  d'alimcrt  \  la  fianime  de  cette 
détoaaat;on  «  ft  fon  acide  fe  trouve  as.  es  ceit 
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combiné  «vcc  i'alkali  da  nhre ,  avec  leqtiel  il  forme 
on  Uttn  Viniolé  «u'OD.IIOinillt  fcl  po'ycreâe  de 

Le  foufre  s'unît  facîIcvT,?  avec  toutet  le«  ma- 
ûbxu  inct»Ut()ii«s  *  «xc*pté  avec  Tor,  la  platine 
It  le  Une  %  du  moîm  on  n*a  fMt  encore  troové  le 

n'.o}'  ri  !e  l'unir  dîrciSïmeiu  &:  'i  tcnnèdc  avec 
ces  métaux:  miis  le  degré  datHoitc  (ju'a  le  foufre 
•vec  les  métam  <{ii*îl  difunit  fiicllemenr ,  n'eil  pa^ 
le  mcme  ;  noii-r.ulemcnt  il  s  unit  plus  fAcilenient 
&  plus  abondamment  aux  uns  qu'aux  autres,  mais 
il  abandonne  ceux  avec  leCquck  11  »  la  moindre 
af!iiiité  ,  p  nir  fc  porter  fiir  ceux  ivvclal^ada  il 
en  a  une  plus  g  ande. 

Les  aflîmtét  du  foufre ,  fuivant  la  table  des  rap- 
ports d«  M.  Geoflfroi ,  iônt  ralkalî  fixe ,  le  fer , 
le  cuivre,  le  plomb,  l'argent,  le  rJk'ul-  d'ami- 
■joine  ,  le  mercure  &  l'or  ;  &  fuivant  celle  de  M. 
€eiier  ,  le  fer,  le  einvre,  T^tain,  le  plomba  l'ar- 
gent, le  birm\;th,  le  rJgulc  d'antimoine,  le  mer- 
cure ,  l'arxnic  &  le  cobalt.  L'or  St  le  zinc  font 
«narqués  dans  cett*  demiète  table ,  cemau  ne  s'u- 
niflanc  piûnt  an  Ibvfre. 

■  Les  compofiîs  que  forme  le  foufre  avec  les  mé- 
taux font  diiKirens  ,  fuivant  le  métal  auquel  il  efl 
uni  ;  mais  Us  fe  rellemblent  tous ,  en  ce  que  l'on 
y  rcconnoit  le  brillant  métallique ,  &  en  ce  que 
tout  mccal  eâ  privé  de  fa  duâilité  par  fon  alliage 
avec  le  foufre. 

• 

La  nature  fait  abondamment  ces  combinaifons 
de  foufre  &  de  mét^il  :  c'ed  alliés  avec  le  foufre 
iju'elle  nous  oflfire  pref^ue  tous  les  métaux  que  nous 
ttrons  des  entrailles  die  la  terre  i  il  y  en  a  une 
grande  quantité  dans  frefque  toutes  les  mines  & 
minéraux  métalliques  «  dont  àicâ  une  det  parties 
cooâi  tuantes. 

On  a  fort  peu  examiné  le*  propiit'tcs  de  ces  allia- 
ges de  foufre  avec  les  m:itières  métalliquea,  parce 
l|u'ils  ne  font  d^aucun  ufage ,  &  qu'au  contrai)  e 
on  cherche  toujours  à  féparer  le;  métaux  d'avec  le 
Ibufre  (^ue  la  nature  leur  a  combiné:  cependant  j 
outre  les  di.Ti'rens  degré*  d'affinité  d  i  foufre  avec 
les  métaux  qu'on  a  reconnus ,  U  dont  on  tire 
avantage  dans  plitfieuri  opérations  pour  féparer  le 
foufre  d'avec  un  mt'tal  par  l'intermède  d'un  aurre 
tn^tal ,  on  a  ren:arquc  encore  que  le  foufre  facilite 
la  fuAon  des  métaux  durs  &  peu  fu(îbles  ,  tels  que 
le  enivre  &  le  fer ,  &  qu'ao  cniurHÎrf  il  rpnd  moins 
'iiifibles  les  métaux  mous  &  de  iacUe  taiioUj  tels 
-fne  f étain    le  plomb. 

•  Il  y  a  pluncurs  moyens  de  féparer  le  foufre  d'a- 
■vec  les  matières  métallique*.  Premièrement,  comme 
le  foufre  eft  volatil ,  &  que  ces  fubdances  font  fixes, 
,e'j  du  moins  prefquc  toutes  moins  vu!  tilies  qu<  lui, 
h  feule  aâion  du  fenfiillfit  poux  cnlcvcrle  iôufre 
à  la  plupait  d-s  méuua*  / 
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Comme  ce  moyen  eâ  ftmp'e  &  peu  difpeadlan^ 
e*eft  celui  qui  eft  mis  en  ufage  le  plus  g'eMe* 
ment  po  ir  G'-parer  le  foufre  contenu  dans  les  mi- 
nes i  ce  à  quoi  on  fanicoc  par  la  torrgfaûioa  de 
ces  mêm»  mines. 

Il  finit  cependant  en  eteepter  celle  de  naton  j 

ou  le  ciiiiibrc  naturel,  St  le:;  combinaif  n*  du- 
fenic  avec  le  foufre  %  qu'on  ne  dlcompofe  que  pii  | 
le  fecoun  d'un  internède ,  )  caufe  de  la  grindt  | 
volatilité  du  mercure  &  de  l'arfcnic  ;  quoiqu'il  ne 
fcroit  peut-être  pas  impo^flble  de  deflbufrer  ccscoo- . 
pofés  fans  tnteimède ,  par  une  chaleur  bien  né*  ' 
nagée,  longtemps  conitnaée,  ftatecle 
de  Ta  r* 

En  fécond  lieu ,  plufîeurs  combinaifons  de  (<«• , 
fre  avec  des  métaux  peuvent  fe  décomposer  parfr*; 
tcnncrîe  des  acides  qui  dino'v  nt  la  matière  mc- 
tailique  Uai  attaquer  le  foutre.  Mais  dans  plulican 
de  ces  compoRs ,  lo  Ibafre  dtfend  le  mét'l  <i< 
l'aiSion  des  acides,  &  cette  fcpa^^tiott  ac  réiilEt 
point  ou  ne  rcuffit  qu'imparfaitement.  ' 

L'antimoine  cnid  e(l  un  des  corps  fulfureai  me 
talliques  qui  fe  prête  le  pltu  facilement  â  cette 
paration  par  le  moyen  de  l'eau  régale  ;  ce  diiîel- 
vant  s'empare  trcs-LIen  du  ri^gule  oantimoiDeda^s 
l'antii^ioitie  minéral,  &  en  fepare  le  foofrc  qui  e 
manifefte  en  poudre  blanche  dans  cette  dilTo'.uùoc. 

Fnfînonpeut,  comme  nous  l'avon'  dit,  &  es 
confé^pence  des  diff^renï  degrés  d'ariînité  du  t'of- 
fre avec  les  métaux  Indiqués  ci-deTus.  eo  fcpircr 
plufîeurs  d'avec  1«  foufre,  par  riateimede  Jssiun! 

des  autres. 

Cet'e  féparation  eû  de  pratique  dans  plufîfu*n 
opérations ,  telles  que  le  départ  fec  ,  la  purification 
de  l'oi  par  Tantimoioe  ,  l'opération  du  régule  ii'm- 
timoine  martial,  les  eifan  de  mine  de  plomb, | 
la  décompolicion  da  cinabce,  de  Toijpiawat  le  dé 
l'antimoine. 

Les  huiles  &  les  matières  huileufes,  3e  niturc 
quelconque,  ont  toutes  de  l'aLiicn  Tur  le  foufre, 
èc  peuvent  le  difToudre  :  on  ccnnoit  dans  la  pbr- 
macie  des  diflblutions  de  (bufre  dans  plusieurs  hui- 
les eileutieiles,  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
haumc  de  foufri  tirébentkini  ,  anip ,  &c.  fuimt 
l'efrcce  d'iiuile  clfentielle  cmployéî:  ;  5t'  l'zv""- 
dans  les  huiles  douces  tirées  par  expreliion ,  f-i 
exemple,  dans  1  huile  de Mtsi  qji^oo nomme AsMN 

de  Jvufr<  di  Ruilur.d. 

Ce  n'ed  qu'.i  l'ai-'e  d'une  digeflî-'n  à  tire 
leur  allez,  force  pou:  faire  tondre  le  ioufre  ,  que!e< 
huiles  peuvent  le  dilfoudre  ,  fuivai  t  M.  Bauiac.  H 
en  eû  à-peu-près  de  cette  diiroluti<)n  coilUncdc 
celle  de  la  plupart  des  fels  dans  l'eau. 

Le»  huilés  peuvent  tenir  en  diiTolutîoir  une  p'n* 
cran  !e  q  amité  de  foufre  3  chaud  on'à  froiJ  -  'l 
ftaikx  de  là,  qu'après  f  ne  1  hot^  a  été  bwi»  da 
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foufre  A  chaud  ,  îl  y  a  une  ^:i-ri«  ie  ce  (èufre  qui 
il  fppiie  de  1  liuile  pat  ie  leui  refroidiflemem  > 
csm.-ne  cela  arrive  i  la  pbipart  des  fels;  &  Fana- 
\c^\t  cfl  (î  marquée  en-re  cc^  dmx  effets»  que  , 
iorûjue  ie  r^froidilTeme.'it  de^  ditlolutiai  s  (le  foufre 
«lkltt«  cet  excès  de  foufre ,  iHffous  a  Taide  de  la 
chaleur,  fe  cryflallife  dani  Thuile,  de  même  que 
les  fcls  fe  crylialiilU.t  daos  j'eau  en  psreUic  cir- 


sou 


Le  (bulre  n'efl  point  décompofé  par  l'unhn  qu'il 
contraâe  arec  les  huiles ,  tant  qu'on  ne  lui  fait 
Apporter  que  le  degré  de  chaleur  n^ccfTaîve  1  (a 
diflolution  :  car  on  peut  le  fifparcr  de  l'huile ,  & 
00  le  retrouve  pourvu  de  toute?  fes  propriétés. 

Il  paroU  cependant  aue  la  connexion  de  fes  prin- 
cipes e(l  un  peu  altérée  dans  cette  combînailbn  , 
du  .Doins  fi  l'eu  en  juee  par  la  couleur  8c  par  Vo- 
d«or  d-**  baumes  de  toofre  , .  qui  font  dinerentes 
de  cefies  du  fiiufie  8t  de  rhiiîl*  ^  le  tient  en 
diflôlutMn ,  It  en  gÀi^rai  tt^-délâgiéablei. 

Mais  lcrr|u'n]i  foiinr  t  les  baumes  de  (oufre  à  1j 
diAtilaiion  «  à  une  chaleur  capable  de  les  d^om- 
pofer  entiéremenr  ^  ilon  le  foufre  eA  IvUménie  dé* 
compof'  ;  cTr,r;!vaii-  rt'\:--'r[r!''.ce  faite  p^' Hom- 
berg  &  quelques  autres  chimilles  «  on  ne  retire  de 
cette  dîfiîllation  pouffée  jurqu'à  ficcité ,  que  les 
rr  ."me;  principes  qu'on  rc[i-e  le  li  ''or/l-j:  1:^011  de 
l'acide  vitriol ique  pur  avec  les  huiles  j  c'eft-à-dir--, 
d*abord  une  pofdon  dliuïle,  lo'fque  c'eft  une  huile 
efTentî-lle  ;  enfuite  de  l'acide  fulfurevix  vo!.itîI  , 
•queux  d'abord  ,  enluite  plus  fort .  qui  accompa- 
gne le  refle  de  l'huile,  laquelle  devirtit  de  plus 
en  plus  cpaîfTe  jufqu'à  la  fin  delà  ilirtillat  on  ,  p-c . 
laquelle  la  cornue  ayaju  été  rougie  ,  il  ne  relie 
plus  qb'ua  lélldu  fixe  pefemeet  narbonncux. 

Il  efi  évident  par  les  produits  dcHit  on  vient  de 
faire  mentirr  ,  que  le  foufre  8c  une  parti-  de  1  buile» 
iôot  déconipofés  dans  cette  diûilUiion  :  l'acide  vt- 
•tîoUqoe  V  o  acil  qu'on  en  ictire ,  provient  bien  cer- 
tainement du  foufre;  car  on  ne  peet  re  irer  un 
feul  atotned'un  pareil  acide  d'aucuneef.  è  e  d'huile, 
ai  d'aucune  matîire  huîleufe  végc'talè  eu  animale 
pure  :  l'eau  dont  cet  acide  cft  chargé  ,  efl  évidem- 
ment une  partie  de  l'eau  principe  de  Thrile;  Car 
l'acide  vitriol iquc  du  foufre  ccant  dans  un  état  de 
concentration  &  de  fîciti;  parfaite  ,  comme  cela 
fera  dénvontré  inceiTamitient ,  ne  pourrait  fani  cela 
êife  aqueux ,  conmM  Teft  celui  fu'on  «bticnt  dans 
cette  opération. 

Enfin,  le  rcfidu  charbonneux  qui  demeure  fixe 
après  la  diftillation,  ell  produit  par  une  portion 
de  la  trrfe  prindpe  de  Inutle ,  intimement  com- 
binée avec  are  parie  du  principe  inflammable , 
foit  de  rhuile  ,  foit  du  'oufre,  ou  plus  probable- 
ment de  i*nne     de  Tautie  de  cet  lubAanccs. 

Il  (-ri  vraifrmblable  que  dans  cette  décompofîtioo 
MweUe  dti  fobfce    d'upe  huile ,  l'acide  tcès-con- 


centre  du  foufr--  fe  po''te  fur  le  princTpe  a'^ne'jv  rîf. 
l'huile,  tandis  que  fon  pblogini]ue,  qui  pir  cette 
nouvelle  union  lui  efl  devenu  mo'ns  adhéient» 
s'en  dcgag:  en  rartie ,  &  fe  confond  avec  celui 
de  l'hutle;  il  arrive  de  là  «jue  le  foufre  fé  cliaiiire 
eo acide  fulfiiieux volatil;  li  eil  très  probable  auflii 
qu'il  )'  a  une  certaine  quantité  d^-  p:  ncipe  inflam- 
mable qui  d- vient  libre  dans  cette  occaHou ,  & 
qw  fe  dilGpe  en  vapean. 

Ce  font  apparemment  ces  vapeurs  phlogtftiques 

!jui ,  venant  à  s'enflammer  :out-à-Ia  fois,  produi-^ 
eut  let  exploitons  teiribles  auxquelles  fcn  fujet- 
tes  les  combinaifons  de  foufire  8t  d'huile,  quand 
elles  fum  cbaulïies  (ans  précaution.  Hoffmann  tap» 
porte  une  obfemtion  mémorable  d'une  rxplofton 
de  cette  nature  ,  arrivée  dans  un  laboratoire  oïl 
l'on  avoît  négligé  un  baume  de  foufie  qui  écoit 
fur  le  feu. 


L*erprït-de-v!n  n'agit  point  fenfiblement  fur  le 
foufre  en  mafTc  ;  mai^  M.  le  comie  de  Laura.uais 
a  découvert  qu'en  fai^nt  rencontrer  les  vapeurs 
de  cas  deux  fiiMIaiMet,  elles  lônt  capables  dn 

Que  de  combinaifons  c:ues  i'J^]l.',^  prjfnt  *m- 
poflibles ,  De  pourtoii-on  pas  faire,  en  empl>))ant 
atnfi  le  plus  ^rsnd  moyen  dSinîon  que  nous  ayons 
dans  la  chiniu  ,  r'eilà-iire,  'a  gmnie  div  fîon  Se 
la  fcparaiion  préliminaire  des  parties  i-téeraotes 
des  corps  qu'on  veut  unir»  9c  comme  l'a  S  hco- 
reufement  pmtlqué  M.  le  com'e  de  Lauragua'S 
dans  cette  belle  expc'rience  !  C'eft  alTurément  la 
grand  chemin  des  plus  grandes  décuuvenet. 

Peur  le  peu  qu'on  réflédiilTe  fiir  fet  propriétés 
do  foufre,  que  nous  vencns  d'cxp-fu-,  rn  fera  bien 
convaincu  qu'elles  tendent  toutes  à  pr<'uvet  ou'it 
eft  compofc  iTaclde  ftcrblique  Se  du  principe  pmo» 
gtflifue* 

Mais  il  étoit  rcfe  vc  au  gnnd  Sfa!iî  de  démcm- 
trer  cette  vétitc  imporiîu  c  de  la  m^iti  're  la  plu« 
claire  &  la  plu?  convaincante  ,  de  nous  faire  ron- 
noître  le  véritable  état,  8c  à-peu  près  la  métne 
proportion  des  principes  du  foufre,  non  fiulcment 
par  fon  analyfe.  mats  encoce  par  fa  camgoSûom 
aitificidle  donc  il  nous  veAe  à  f acier* 

Sorfrt  mifieUL 

Le  procc-ic  de  ce  cl  jmifle  pour  faire  du  ioufre 
exaâement  femblable  au  foufre  naturel»  coniSfln 
à  mêler  8c  à  fa  re  f">ndrp  e  Teinhlt  dan^  C'euCt 
parties  égales  dakaii  hxc  ôc  de  tartre  vitriolé, 
y  ajouterenliiite  environ  la  quart  du  poids  des  fels, 
nu  rn:c'iy:  encore  beaucpup  nMinB  de  diari>on  l6> 

duit  eu  poudre. 

Après  avoir  agite  ia  matière  ayec  une  baguette 
pour  bien  mêler  ce  charbon ,  on  couvre  le  creu- 
£Et,  on  douBf  une  chaude  d'un  inllant,  aptes  quoi 

Bbbh  » 
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Ton  retire  tecreufet  du  feu,  &  on  coule  for  une 
pierre  graiiTé«  h  matière  fondée  qu'il  contient  : 
«Ife  eff  ator^  tonte  étîncelantc  ;  tlle  fê  coa^tile 
en  fe  r.  fr  jtcîînant  en  une  maffe  ca<T-»nre  ,  plus  nnige 
que  le  foie  de  foufre  ordintire  ;  mais  elle  en  a 
4*aîil«drs  Voieot,  la  diflblobillté ,  !adMi,uef- 
Ccnce  &  tontes  les  autres  propricti's  ;  en  un  mot, 
c'eft  un  vrai  foie  de  ibafre  ;  il  fuifit  de  le  difl(Hi> 
dre  dans  Vtm ,  it  de  veifer  dans  cette  dtflblution 
an  acide  qut!  ri]ue,  pour  prédpiicr  le  Sauhc 
arrilîciel  qu'il  cciuiefit. 

Ce  foufre  raflemblc  par  le  filtre  &  féché  ne  dif- 
ftre  abfôlonetit  en  rien  du  lôtifre  naturel  ;  en  un 

mot,  c'elî  u!ie  produfîi  »n  de  la  nature,  non  pr.s 
traitée,  iKais  fiiite,  &  vn  queltjue  fotte  crécepar 
fart. 

La  couleur  de  ce  foie  de  (ôttfre  ièc  eft  plus 

rouge  que  celte  du  foie  de  fouf  c  ordii.airr  ;  & 
lorf^u  il  cil  dilTouï  dans  l  eau  *  (à  diflblution  b  une 
couleur  âudt  verdâtre  foncée  q;uc  celle  du  foie  de 
foufre  ordinaire  A*a  pas. 

Ces  différences  ne  viennent  que  d'une  matière 
étrangère  unie  au  foie  de  fouire  aniAciel ,  &  cette 
matière  eft  une  parcie  dj  charbon  qui  n'a  pas  con- 
cmiru  i  la  produit  on  du  foufre,  8c  qui  fe  trouve 
diiious  dam  le  foie  de  fôuifre  même,  qui  ed  le 
diflôlvant  du  cbaibon ,  comme  t'a  dit  M.  Rouelle. 

On  iéroit  dans  une  erreur  bien  grande,  fi  l*eii 

croyoit  que  le  fojfre  qu'en  retire  de  cette  opcra- 
tioi  exiào  ttout  forme  d^ns  quciju  une  des  matiè- 
lec  employée»  ,  ft  qu'il  n'eu  a  iti  qu*cxtn:t. 

,'  Glauber  avolt  fait  cette  opération  avant  Stahl, 
en  employant  Con  fel  almirable,  au  lieu  du  tertre 
vitiiolé;  Se  faute  d'en  cofinoitre  la  théorie  >  ii  ctoit 
ûmt  Teneuc  dont  non  venons  de  pnilcr. 

11  en  ed  de  même  de  Boile ,  qui  ayant  obtenu 
du  lôafce  d'un  méianjte  d'acide  vitrioiique  &  d'huile 
d;  ttrébemhîne  dîflillé  juQu'l  (îcdté,  ne  croyoit 
cc';it  du  tout  avoir  produit  ce  foufre,  Oiais  l'a- 
voir lîioplemcnt  dcvelopp.  &i  fc,aré. 

11  ef{  bien  certain  au  contiaire,  par  toutes  les 
épTCores,  qu'il  n'y  a  pas  un  atome  de  fbof  e ,  ni 
dan<  IVi  i.ie  \  irriiMi  jt'c  .  ni  d  ns  les  (eh  neutres 
vitri.  li^tus  à  bafè  d'alkali  6xe,  ni  dans  lesalkaiis 
bien  pur^ ,  qui  réttflîflêttt  également  bien  ,  ni  dans 
aucune  l;ui!r  ,  ni  dan<;  a'icun  w'rîtabic  c!>arbon 
végétal ,  &  que  par  conIe<]uent  celui  ou'on  rc'ire 
des  («fiéra'ionf  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  un 
prrdiiîî  nouveau,  r'r.ilfant  de  THnion  de  l'.iciie 
vi^riolique  avec  le  principe  ph'ogifti^ue  des  char- 
bons, comme  Stahl  Ta  avancé. 

Ualkali  fixe  qu'on  méU  avec  le  tartre  vîtnoté 

âr  •  ce  procédé,  n'y  eQ  point  nécciîai-^  ,  à  la  ri- 
gueur; car  il  eù  certain  ou'un  feul  tel  vitro  11- 
qoe  ^ickoo^ue,  mêlé     ciiauiFé  jufju'â  l'tncan» 
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defcence  av^r  un  corp<:  c  in'j'iflible  quelcon-^ue, 
produit  toujours  du  foufre  par  le  tranfport  de  IV 
cide  vitriolique  de  ce  fel  lor  le  principe  piilogif- 
tique]  du  corps  comh  iflil  le  ;  miis  cet  al'<sli  fft  utile 
pour  faciliter  la  fulloo  du  urtre  vitriolé  ,  8c  d'a'l- 
leurs  pour  empêcher  que  la  plus  grande  partie  da 
foufre  qui  fe  produit,  ne  foic  CWifiimét ft  btàlé* 
pendant  l'opéra' ion  métne. 

Cet  aikali  fe  confondant  avec  celui  du  tartre  vi- 
triolé décompofé ,  s'uiiit  au  foufre  à  melure  qu'il 
fe  produit ,  8c  fornae  un  foie  de  foufre  dans  lep'°? 
le  foufre  eft  moins  di'f  ofé  à  fe  brûler  &  à  (e  diiil- 
pcrcn  vapeurs,  <]ue  s'il  n'étoit  point  lié  delà  foece 
par  un  corps  fixe  le  incombuâiblc. 

Qunîqu'à  la  rigueur  l'acide  vîtrîolîque  ,  mrme 
libre,  mcié  &  traité  d'une  manière  convenable , 
avec  un  corps  combuftible  quelconque ,  pnifle  too- 

jours  produire  du  f  ufre ,  il  e\T  a-  uitagrux  néan- 
moins de  prendre  c  t  acid-  engagé  dans  quelque 
bafè  fixe,  avec  l'^uelle  11  ait  beaucoup  d'adhé- 
rence, comme  ii  Veù  dans  le  urt  c  vlrrlolé,  dans 
le  fel  de  Glauber ,  8i  même  dan*,  pref^ue  tous  les 
autres  felf  neutres  vitrioltques  à  bafe  terrculè  eu 
mcta  lii'ie,  parce  que  l'aride  vitriali^ue  ne  peut 
coutr.iCcer  avec  le  principe  phlogiU  quc  l'ouion  in- 
time néceflaire  h  la  produdion  du  vrai  loufre  ,  ^ 
moin;  qu'il  ne  foit  privé  de  toi  te  eau  u'r.H-ridar:te 
i  fon  eilerice  faline  ,  c'eil-à  dire,  dans  le  plus 

balte  degré  de  conccmiadon  ,  de  même  dans  Tétac 

de  lîccité. 

D'ailleurs ,  <î  l'incandefcence  n'eft  pas  ab(ôlu- 
ment  néceflaire  à  cette  rombi  aifon  ,  comme  fera- 
bleroit  l'indiquer  le  fbuffre  qu'on  retire  de  la  dil* 
folution  de  quelques  matières  métal  iques  par  l'a- 
cide vitriolique ,  elle  y  eft  au  moins  trcs-uùle. 

Or,  loifqu'on  fe  fert  de  l'acide  vîtfîolîqœ  U- 
l>re,  comme  par  exemple  ,  lorfqu'on  6:.''^i]le  le  m^ 
lan^  de  cet  acide  avec  upe  huÛe  ,  la  pins jerande 
partie  de  ce  même  acide  pafiê  dans  la  diftniatroa 
en  acide  fulfureux  volatil ,  tant  qu'il  y  a  de  i'hu- 
midité  dant  le  mélange;  le  foufre  ne  fe  forme  que 
Ibr  la  fin  dans  le  réiîdu  parvenu  i  ficcîté,  parl'e- 
II  on  de  la  portion  d'acide  vitriolique  ,  q  'i  fi*ée 
dans  la  partie  terrcufe  charbonoeufe  de  l'huile, 
produit  du  lônfiw  en  t»  eombinant  avec  le  feol 
principe  infiammsblede  cette  partâr  charbounealê. 

11  icfulte  de  lî  que  ,  lo  rquVn  veut  faire  da 
Ibttfire,  011  en  obtient  bien  plus  promt tentent  H 
en  bien  plus  grande  quantité  ,  en  appli|<-ani  i  on 
corps  cI;3rboti;ii  I  ■-.  :ie  vitri flinue  cr^T  y  lîaiis 
une  bafe  qui  le  fixe  allez,  pour  lui  donner  U  fit- 
eilité  de  le  dépouiller  de  eooie  eau  fàiabondfante, 
&  m'nv:  pour  rougir,  qu'en  l'empl  \antdeto'ite 
autre  manière  >  ainfi  le  procédé  de  Stabi  cil  ie 
meilleur  pour  eomf  ofer  dn  Ibufie. 

'      oonfidétacioiM  fiir  la  mcilleiue  m>  tfaode  M 
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produire  éu  Toufre  font  de  pta  d'impomncc  t  ^ 
cau  e  de  l'abondance  5f  du  vil,  prix  du  foufre  «»- 
paéL  Mais  il  n'en  cft  pas  de  même  de  cette  dc- 
courMte  en  4l>méms  &  de  U  théorie  que  Scaiit 
en  a  donnée  :  car  Poii*reu!enient  «11;  noits'â  fait 
connottre  exaSfm  nt  la  nature  du  foufr--,  dont 
oa  o'avoU  qu'une  idée  imparfaite  ,  U  même  taiilTe  ; 
ce  qui  eff  infinîmttie  plus  précieux ,  on  en  peur 
lir.r  encore  un  gra:id  nombre  de  cmifcrjutTices  de 
lapins  grande  importance, &  tECl-généiales,  dont 
VkCÎ  les  principalea* 

Prefnî^rement,  Taclde  tîtrîoltqoe  ft  le  principe 

îii"^:'j'i;na'nc  ne  peuvent  former  du  foufre  en  fe 
combinant  enremb.lc,  à  moins  qu'ils  ne  foient  l'un 
9t  l'autre  priv^  de  loute  humidité,  ft  dans  l'état 
de  (îccitc  parfaite  ;  de  là  vient  qu'aucun  c  r  îs  it  - 
âaraaiabl^  dans  la  combinail'pn  duquel  entre  le 
imncipe  aqueux ,  tels  que  Tant  les  huiles  &  les 
crprlt<;  ardents ,  ne  peuvent  former  avec  cet  aciJe 
que  de  l'acide  fuifureux  volatil,  ic  oon  du  fouir e, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  dinactiréf  «  dfcompolSs  i 
rcduirs  à  l'tjtat  cViar'oonncuK  ,  qui  eil  une  dcscon- 
binaifoas  sèches  da  principe  phlogifti-jue. 

Secondement  ,  le  principe  itiflam;nable  de  tous 
les  corps  combuAîbies  forme  toujours  du  foufre 
avec  l'acide  vît!  Ifyje  ,  pourvu  au'il  foit  ott  ^u'JI 
pujlTè  Ce  mectre  dans  l'état  de  ffccité. 

Ainfî  les  efprit?  ardtns ,  les  huiles  8c  les  ma- 
tièies  hntleufês  quelconques^  ou  plutôt  Ie<i  cbar- 
bons  de  toutes  ces  fu'j(l;inces  &  tous  les  m'raux 
combudibles, forment  tou;ours  du  foufre,  lorfqu'i's 
lÔQt  traités  convenablement  avec  Tacide  vitrîoli- 
que  ;  &  de  quelq  e  inture  que  fiit  'e  corps  com- 
buûible  ^i  tranfmct  fon  phlogifti  jue  à  i"a.:ide  vi- 
"trioli]ue,  le  foufre  qui  en  réwlte  ei)  tmjours  le 
même,  toujours  exaâîment  êi  en  tojt  II- 1  Llible 
aa  foufre  naturel ,  *ç  <ju  il  ell  trcs-elîentiei  de  r<- 
nar^qie^' 

Il  fuit  néceflkirement  de  cette  propofîtion,  qu'il 
n'y  a  dans  la  nature  qu'un  feul  rvîncip*»  inflam- 
fri.it le  ,  qui  eil  abfoiument  le  mène,  dans  les  ef- 
prits  arJsns ,  dms  les  régnes ,  da^s  les  bUumes  , 
l'.in;  les  huiles  &  j^railTcs  des  an-ma'ix  ,  dans  les 
charbons,  enfin  dans  les  métaux:  car  fi  le  pria- 
cipe  phbgifiiqne  de  tous  ces  ccrp^  combumbles 
fiV'toît  r>o  nt  i:n  feul  ^:  même  p  incip?,  ces  oorps 
formeroientditic  rons  foufre»  a.  te  l'addc  vitrloiiquc 
ce  qui  cfi  contraire  à  l'expérience. 

Troîftèmement ,  Tacide  vitrIoHque  combiné  avec 

on  corps  que'conque,  quitte  toaïjurs  ce  corps  r»our 
s'uniraveclc  principe  inflammal'le  d'un  autrecorps 
quelconque,  Fi  pour  fo  mer  du  f'ttfrc  aivec  c- 
principe  ,  lorf^u'on  le  lui  applique  convenable- 
ment; d'où  11  fuit  que  cet  acide  a  une  plus  :;randt 
affinité  a>ec  ceue  fubflance ,  qu'avec  toute  a-itre, 
f,;  qu'^n  peut  toujours,  par  .'e  tnoyen  du  ("Irogif- 
ti  jue,  découvrir  &i  déccu  l'adde  viuiul  ^ae,  ijuc'- 
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que  déguifé  &  quciqu'cngagé  qu'il  puîfle  eue  dane 
Tesd  lFétenee^  comb^ailons ,    due  réciproquement 

on  pf  ut ,  par  le  moyen  de  l'acide  yitrioliqnc  ,  dé- 
couvrir 'e  priacip:  inllammable  dans  to  -s  les  corps 
oilk  il  exifte  dans  Téut  de  combuftibilité. 

Quatrièmement ,  le'»  principes  &  les  propriétés 
du  fouf'e  étant  connus ,  on  peut  déduire  des  pro* 

prî'.'tc's  de  ce  compofJ  des  connoilTànces  p'us  exi«« 
tes  fjr  la  nature  panicuacre  du  principe  inflam* 
mable ,  en  comparant  les  différences  qu'il  y  a  encre 
le  foufre ,  l'acide  lîiifiirenx  m'wLi ,  &  Tacide  vi^ 
:rio!i^ue  pur. 

Il  réfulte  de  cette  compararfon ,  que  l'odeur  8C 
U  couleur  du  foufre ,  fa  volatilité ,  fa  ficcité  COnG 
tante,  fon  tndi(Ib'ubiiit<ldant  l'eau,  qu'en  ne  trouve 
point  dans  l'acide  vitrioiique  pur,  font  ducs  au 
principe  inftimmible  qui  poftede  towes  ces  qua'i<« 
tés  pir  lui-même  ,  ou  ■]\v.  d'i  moins  peut  les  com- 
muniquée aux  compoiw>  dius  la  combinaison  de.'' 
quels  it  entre.  « 

Cinquièmement,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
le  principe  inflammab'e  pof  cde  trcs-cmînemm.nt 
Us  proprict^ls  dont  nous  venons  de  parlée  :  car  il 
paroU  ceiiaûn  qu'il  entre  dans  la  compofît  on  du 
foufre  en  quanfté  beaucoup  tnoindfe  que  Tacide 
vitrioiique. 

St.ihî  a  fait  une  très-be''e  expérience  pour  cî('- 
cnuvrlr  à-peu-prè$  quelle  ell  la  portion  des  .Icux 
pr.ncipes  du  foufre;  c.:tte  expérience  conlîDe  i 
mettre  du  foie  de  foufre  en  poudre  fur  une  a  fiette 
de  terre .  &  fur  un  feu  a(Tez  doux  pour  que  ce 
foie  de  foufre  n'en  iëîi  point  fondu ,  ni  même  ra» 
molli ,  ni  grumelé  ;  on  agi'e  contînue'h-ment  cct'e 
poudre,  en  au^^mentant  un  pe'i  la  chaleur  fur  la 
fin  ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'apperqoive  plus  abfohiment 
aucune  odeur  ;  on  fait  diiToudre  dans  l^eau  la  ma- 
tiète  inodore  qui  relie,  &  Ton  trouve  qne  par  ;a 
cryllaLifadon  dit  ne  fimm  que  àx  tartre  vitriolé 
très -pur. 

Il  eil  évident  t^ue  ,  dans  cette  opcratioo,  le 
prtnc'pe  înflatJima'jle  du  foufre dîffipe  peu  à-peu 
&  fans  combuillon  fcr.fî.  le,  5:  que  fm  nclde  le  coia- 
bine  ou  tefte  combiné  avec  i'alkali  du  foie  de  fou» 
fre  :  mais  on  (ènt  bîrn  en  même^temps  que  pour 
que  cette  cNpciic  ce  fat  exicîe  ,  S:  qu'on  puil'è 
compter  fur  ie  rcfulrat,  il  eà  edeaiiel  de  connoî" 
tre  an  jufle  la  quantité  de  (bufré  contenu  dans  le 
foie  de  foufre;  en  feconJ  H  u  ,  qu'il  y  ait  plutôt 
pl  "S  que  moins  d'alkali  tixe  dans  ce  foie  de  fou- 
fre ^  afin  d'être  alTuré  qu'il  s'en  trouve  afiêz  pour 
luurcr  tout  Taci^îe  du  k-ufrc  ;  erif'n  }\}"tl  r{\  très- 
eflienticl  q  >e  ,  pendant  toute  cette  décompolitiou^ 
il  ne  s'échapp'î  aucune  partie  d'acide  fîtlfureiix  t 
,rinfi  on  ne  doit  ooint  du  tout  frntir  l'odru-  de  cet 
acide  .  mais  feulement  ccUa  du  ùic  de  foufre  , 
qui  cH  foa  difii^reme; 
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Il  eft  néceiîaîre ,  pour  éviter  cet  mcenTcnïent , 
de  procéder  avec  une  extrême  lenteur,  St  cette 
opération  eft  fort  longue.  M.  Btandt,  ^uis*elldtMiné 
la  peine  de  !.i  rcptter  avec  fjin,  a  trouvé  par  la 

Quantité  àe  unx  vitriole  qu'il  en  a  retire ,  que 
an»  te  (oufre  la  propoRton  du  principe  tnflamnia- 
hlt  i  celle  de  l'acide  vitTiolirjoe  efl  à-pcu-prèj  de 
3  à  50,  c'cil-à-dire  f  q»e  ie  ioufre  ne  contient  pas 
de  Ton  poîds  de  principe  inflammable. 

Il  eft  pourta:it  à  remarquer  qu'il  pourroit  bien 
y*  avoir  une  efteur  aflêz  grande  dans  le<  rfftiltats 

de  ces  expcriencc;  ;  c'efî  que  l'air ,  fan-;  !c  co:i- 
icours  duquel  ne  peut  fe  faire  cette  décompolîtion 
ée  Ibttfre  «  parce  qu'elle  n-'ell  eu  effet  qu'une  corn- 
buflion  lente  ,  ne  peut  manquer  d'avoir  dans  les 
]>Toduits  une  influence  que  m  S  abi  ni  M.  Brandt 
fi*eitt  poiiic  eofUMie»  ^ 

Il  fe  combine  fans  doute  une  quantité  d'air  alTe^ 
conttdéra'i'le  avec  l'acide  vîtrîo  ique  du  fiufre»  & 
qui  cft  ntcroe  peut-être  ncceflàire  pour  la  confli- 
tuer  acide  ;  &  al  efi  clair  que ,  dans  ce  c» ,  il  §nt 
connoître  cette  quantité  d'air  &  en  tenir  compte , 
pour  avoir  un  réluhat  précis  &  certain. 

Tel  e!î  l'état  de  nos  connoifTances  aûaellcs  fur 
la  nature  &  les  p.  'ncipes  du  foufre ,  elles  Pont  par 
les  travaux  de  St^lh  des  plus  complètes  &  dfs  plus 
faciofaifantes  que  t^ous  puiilion»  avoir  iur  un  corn 
poflS  naturel* 

Il  en  réfulte  que  ce  corps  eft  une  combinaifoo 

pariiculi^'r-  t'a  principe  inflammable  fe  plus  pur^ 
avec  l'acide  vitriolique;  qu'il  n'y  a  pat  un  atûme 
d'huile  dan^  le  foufre;  qu'il  eft iparconféqu  nt  bien 
dîfferenr  df  Hinirre*:  qiîi  c^n  i'innçfir  tcw.  de  l'huile, 
ft  avec  ielqucis  on  1  a  îO]:\v])àu  jj.iidant  ii'ng-t<.ni{'i 
bien  mal-i'pflopos  ;  que  ctû  encore  avec  moins 
de  fondement  qu'on  a  donn"  le  nom  de  fouftc  à 
prefque  tot's  les  autres  torpj  Inflammables,  qui  en 
ibttt  totalement  ditftrens  ;  qu'on  dcic  par  confé- 
qu<  nt  reflreind  c  le  nom  de  foufre  au  compofé  par- 
ticulier d  acide  vitri^lique  &  de  princt|-e  inflam- 
mable pirs,  i  moi' s  qu'on  ne  le  veuille  donner, 
rommc  l'ont  fait  qncl^ti  ç  chimiiles,  au  princ'pe 
ii'fl^minablc  lui-même,  '^u  ils  ont  nomme  foufre 
principe  ;  n  ais  en  ce  cas  il  fiiudfoit  changer  le  nom 
du  foufic  tnii.éral. 

Remarquons  n'^^.nmoirs  au  fujet  de  cette  dcno- 
mîîtation  de  /o"/"'» ,  tjue  comme  l'acide  Tttriolique 
n'efl  fas  If  fcul  qui  j^uii^e  foiirr^d^r  une  union 
intime,  &  foi  mer  un  compoié  particulier  avec  le 
phlogifl  que  put ,  elle  pourroit ,  (ans  incoovvBÎent, 
devtnir  un  iii  m  g  'r^r^l  pour  tous  les  compofés 
d  acide  &  de  plilc  g.fliques  purs ,  qu'on  diûingue- 
roit  les  uns  des  attires  par  leur  tcide,  en  lesnom- 

manc  vifriolifue^  J^**  mtttmt ^  finff* M' 

ri:^ ,  s'il  y  en  a. 

Maie  tem^rquoiu  aulfi  à  ce  fujet,  qu'on  ne  pourroit 
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donnrr  ce  nom  de  foufre  qu'à  ceux  de  c«  ccm^ 
parés  ^ut  ne  contiendroiciu  pas  un  f<.ul  atô«c 
d'huile  ;  condition  eflênticlle  pour  la  cooiMiuiltu 
folfureuiè ,  &  que  par  confcquent  on  ne  pDum>it 
point  admeurc  de  Ibufre  acét^ux  ,  de  fauifre  x»- 
tareux ,  &  autres  de  cette  nature  «  contetutH  èt% 
acides  vt'f'  -tiux,  cui  ne  peuvent  jamais  former  dt 
combinaif  n  véritablement  fulfureule  ,  â  caule  (U 
l%uile  qui  entre  dans  leur 
tm  de  leurs  princ^  cflènttris.' 

Ufig€t  éu  fottfre. 

Les  ofages  du  foufre  font  aiTe^  étendus  daasli 
chimie,  eans  la  médecine  9t  dans  lesam:daoi 
ia  chimie  on  emploie  le  foie  de  foufre  à  plulieiin 
dilTolutions  ;  le  fouire  fert  aulil  a'ix  fufioiU|pr;- 
cipiuttottt  r^atatwiu  de  phificuft  métana  le 
minéraux* 

EnSn  ,  ccmme  le  foufre  eft  un  trè^- grand  mi- 
fia  d'acr«c  vitriolique  ,  on  ell  parvenu  (^aiu  cet 
lemiert  temps  à  en  extraire  cet  acide  abcnliia» 
ment  8r  avec  f.iciiité  dans  des  tnani.fa<f:uret  fta- 
biies  à  ce  iu;et  dans  plulieurs  etldro  ts  *  en  fai- 
fant  trùier  du  foufre  dans  les  raiflè^ux  ciot  i 
l'aide  d'un  peu  de  nitfC»  pM  ttOC  e^pCM  d'à* 
pcr<^ticn  du  clyifus. 

Le  foufre  cft  employé  tant  intûieurc  rem  qu'extc- 
rieureroe:  t  en  méJ-cine  pour  pluHeurs  atfràiaiu 
de  poitrine  qui  fienru'!'.t  d'^  I2  nantir?  de  rati''T,f, 
&  pour  plulieurs  mjUdics  de  u  p. au  ,  qui  c&ikS 
caraâire  de  galle. 

Les  préparât!-^ ris  du  foufre  pour  rintcrieur  fcti 
les  tl-  j--  d.  f-  ufr:,  le  foufre  lavf  ,  le  tti -giftere, 
les  uDictiti ,  les  baumes,  les  toics  de  ijufre  * 
autteSt  dans  plulieurs  def^uelles  cette  fub  lancr  Te 
trouve  en  nature  &  teulcmet-fV.?'!  purî'ue  &  H* 
diviféc  ,  comme  dans  les  fleurs  &  magtù  res,  * 
dans  d'autres  combinées  &  allociées  avec  d'aottc: 
fubflances,  làns  compter  les  ptcparaiioDs  fulfureu- 
l'es  d'antimoine  &  de  mercure,  telles  que  le  ker- 
mès minéral ,  le  foufre  doré  d'antioieîa«  ^  k  ci- 
nabre ,  l'cthicps  minéral. 

Quelques  médecins  &  chimiAes  ,  mime  fat 
favans,  confidérant  que  le  foufre  efl  iadiilolibk 
dans  l'eau  &  réfîfte  à  l'aétion  de  la  plupart  des  6'- 
lolvans ,  ont  avancé  qu'il  ne  peut  produire  aucoa 
effet  lorfqu'on  le  lait  prendre  Icnl  9t  en  Mtaie, 

Mais  il  parott  que  cette  aflèrtion  eft  fins  fouJe* 

ment;  cur  11  ert  c  nllant  que  la  fueur  Alatianl- 
piration  de  ceux  qui  font  ulage  du  foufire  eu  sa* 
tnre ,  r*nt  une  odtur  Hefîwfre  t>ïen  marquée:  d'ail' 
leu»s  le  (oufre  eft  Lcii  c^  -p  plus  dii  l  !  1  le  quoi 
ne  le  penfe  communément  :  il  eft  attaqu-Mepa' 
toutes  les  liibflaiicet  buileuCes  Ai  favunnculê^ ,  * 
par  confî^uent  par  piei^ue  toiitea  les  li 
malci* 


li 


I 


'1 
t 


I 

Digitized  by  Google 


sou 

n  eft  di/ficUe  d'avoir  une  id^e  bîen juHe  delà  | 
manière  dont  Je  foufre  agit  dam  l'intérieur  d«  no- 
tre corps}  mais  il  paroit,  d'après  les  rbforvatlons 
qu'en  a  faites  fur  Tes  effets ,  qu'il  e(l  dlvi  anc^fii- 
mulant,  un  peu  échauffant,  &  qu'il  fe  port*  fin- 
|ultèrenien(  vers  les  panies  franfpiranfs ,  dont  les 
principales  font  la  |;eau  &  Vin^^^ri^ur  pi:uinon  ; 
&  c'eft  fans  doute  à  cauf:  de  cette  propriété  ,  qu'il 
convient  dans  plufieurs  des  malad  es  dontlenjège 
ci!  im'  CCS  0  ganes. 

.  Le  futtfre  eft  auHi  un  ripercuffirafreipu'flant, 
comme  le  pr>uve  la  propriété  qj*îl  a  fle.guérir 

plufi  urs  clpcces  de  galles,  empl,»;. <'  fc^lemeiit  à 
i'cvti'rieur  en  pommades  ou  en  onr^uciis. 

Piufieur*  eaux  tninéraiet  <|u'on  fait  prendre  pour 
£0rrefltet  maladies ,  tant  en  boIfTon  quVn  bains 

ou  en  douclies ,  doivent  en  grande  partie  leurs  bons 
ef.ts  au  foufre  qu'eUes  contieneat  i  de-  en  nom- 
htt  font  let  eaux  de  Caoteretf ,  do  Mmtt  -  d'or , 
dAix-la  Chapelle  ,  de  Saint- Amant:  auffi  fe  forr-on 
avec  fucccs  de  ces  eaux  dansd^rs  maladies  de  ^oi- 
liine  ft  dans  pluâeats'  dt  cellei  de  la  pean# 

Le  fi»ifirc  combiné  arec  d'autres  fiibftanees  mé- 
(Bcamentctifès ,  ^cmanflt  comribvérilauii  venus. 

0:i  fait  ufige  du  foufre  dans  plufîeurs  arts  >  il 
fiit  e  dans  la  comp<<fîtiun  de  plufieurs  mafiics  Si 
goudrons  ;  on  prend  i*ar  Ton  moyea  de  très  belles 
ciapreltaes'  des  pierres  g  aTcet. 

Tout  le  monJc  coun  u  Pu  ilîtc  dont  il  eft  pour 
les  mèches  fie  a'Iumettes  j  c'éil  un  des  ingrrdicns 
"elTenddi  de  lji-'pôudra'à>'tiNrl<4r  de  beancoup  de 
compofitions  d'amfices* 

Enfin  on  ^'en  fcrr  avec  grand  fucccs  pour  Llaii- 
I  tWit  les  laines ,  les  foies ,  ik  pluJîeurs  autres  ma- 
I  tièm  qu'on  expofeà  f-i  vapeur  pendant  qu'il  brûle, 
&  don'  leî  coulcuri'à  le  roux  qui  ne  p  iurroieiu  îtrc 
^  tuùis  p.^r  aucun  autre  »gei}t,  font  mandés  &: 
ePacés  puifF^mment  par  faàde  volatil  qui  s  exhale 
I  de  ce  foufre  brûlant. 

Le  ioiifre  doré  d  antimo'nc  e(i  un  m'hnge  de 
foufre  &  de  régule  d  niuinioine,  d  une  couleur  oran- 
gée, q^i'on  re  i-v  de  la  diflbiution  des  icories  du 
r'-'L-îe  d'antimoine  lîmple,  en  précipitant  Cette 
diilolution  par  le  moyen  d'un  acide.  .  •  • 
•    -   I        ■    ■       .  .■  .  .r  .  '    •  •■   .  : 

Les  pyritcs.font  4w  'niwé'V**  qu»  reflemblent 

îux  vra'cs  mines  des  me  aux  par  ic^  r  iifl  incts 
iun  eiies  font  comp  fces,  pir  leur  coul-ur  ou 
^clat ,  par  leur  pe 'auteur,  enfin  par  les  endroits 
de  !a  icrre  oii  <n  les  trouve,  puifju'elles accctRl' 

pîgnen:  p.cfiue  toujours  les  mlues. 

HUes  font  cr>mpofces.  conitne  les  mines ,  de  (ub(- 
ta^ces  méta^Uq  tes  mînéfalUees  par  le  foufre  ou  par 
l'atlenic^  ou  e^i  même-temps  pax  i'iwe  HcTautca 


de  cet  niatières ,  ^  d  une  terre  nonm^taUîque  îa- 
timément  nue  à  l^urs  autres  principes;  tînfi ,  1 

la  'igucur,  ces  mir.craux  font  de  vra"s  mines  mé- 
uiviijuei ,  m;^is  nuigrc  ces  conformités  des  pyrites 
avec  les  mir  es  proprement  dites,  les  chirniHes  &let 
mctallurgines  diflinguent  cet  premiers  min<^raux 
d'avet  Ls  féconds  ;  Sr  ce  qui  les  y  a  détermines,, 
c'eft  qocles  proportion»^  &  a  cmtiexion  des  matières 
qui  coitipolcnt  les  pyrites  diSèrcnt  de  oclles  dea 
mines. 

f 

Qi  oî^imI  y  ait  des  pyrites  qui  ccntientieRt , 
cotnme  nous  le  vcrr  ns ,  autint  &  iti^me  qoel^ttft» 
fo'^  plus  dr  m'iaî  ijue  ceriaiiîes  mines,  cependant 
ii  efi  vrai  dédire  qu'en  gc'n!.'r.l  le^  p^Vitcr-  en  con- 
tiennent bèaoccNip  motvi  ;  qu'elles  renferment  ail 
confrair*  me  p!us  {Jrnnde  ir-Tî;;i'  de  fubflanceis 
rnin^f4li!.iiu£s ,  foutr.- &  arf  uic,  5»:  i'ur-tout  qu'il 
en're  dan*-  leur  compofîtion  beaucoup  plus  de  (itn 
non  métallique  intimémeut  uui*  avec  les  aulfct 
principes. 

La  connexion  de  ces  diflirrentes  fubHances  eft 
aoffi  braucoup  plus  forte  din^  les  pyrites  que  dans  . 
les  m  nés  :  aufH  for  t- elles  pour  la  plupart  beau- 
coup plus-  dores  ;  elles  le  font  prefque  tbiitfs  affcz 
p:>ur  jct'-r  beaucoup  d'ét  ncelles  larlqu'on  ie>  frappe 
atrecFadeî.  ' 

C'efl  cette  propriété  qu'ellas-ont  de  faire  feu  avec 
l'acier,  qui  leur  a  fait  dj'  ncr  leur  nom  de  pyri- 
tes, le^ti-l  ëft  dérivé  .i«  grec  ,  &  fîgnifie  picAt  k 
/  ,  Il  fe  rt:rvcit  ;nrt^f''o;v  en  tïTet  des  pyiites  pour 
les  armes  à  feu,  au  l  eu  des  c^ifloux  qu'on  ein-r 
ploie  ipréfrnt;ee  qui^noes  les  il  lâic  mmimér  au^ 
pitrres  i  etrfiimt^,  .-■       ■.,'  •-„ 

Nombre  d'iuteur^  le^  on'  n  n-m  'e'.  Se  bcaucoi^ 
les  nomment  encore  à  ir^feru  mj: c.r/i.-i-t. 

Il  n'y  a  peut-être  aucune  autre  erpî-ce  àc  corpf 
naturel  qui  att  M  défignéc  par  un  auÀî  grand  non» 
bre  de  cificrens  nomS;; .uous  ^'avons  rapfond  ici 

que  les  pl'js  udtcs.     ,         ■         ^        '  ; 

L"s  pyrites  différent  auflî  des  tnînet  par  leur 
fOTfire  &  par  leiir 'pdRHbd  dans  la'tetfè;  quoi- 
qu'elles pr'cèisnt,  accompag;irnt  f:  fiivcn.  r'.uv, 
ordin-tiremeiit  les  fi  ons  dts  mines  ,  elles  re  <oat 
cependant  p  int ,  à  proprement  .parler,  en  fibns 
eu  ntalTts  aTongées  8f  à  nt'nuei  comme  Its  mines, 
mais  «lies  ibnt  toujours  en  maHes  plus  ou  moins 
petitar,'  dîAbiltes  1^  Anesr  des  autres. 

D*atlleor*  on  en  trouve  auflt  fort  fouvent  , 
même  en  gnnde  quantité ,  dans  les  endroits  où  il 
n'y  a  puiiu  de  m  nés  ;  il  s  en  ferme  d.ir"  les  r.r- 
gillev ,  dans  les  craies,  dans  les  n.in;cs,  daus 
lesm.Tjrcs,  les  plâcMf,  Jes  albâtres ,  lesardoi- 
fc' ,  fpaths,  les  q'-irr/ ,  !e>.  gninu;  les  cr)T- 
ta'jx  ,  en  un  mot  ^  c^m  luutcs  «.i^vcxes  de  terres 
&  de  picr.e^  :  on  en.tiQVve  beaucoup  dan«  le  cbai>| 
bon  '  de  leirre  A  aiiuts  «nasièras  bittuiiiiiçuica» 
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Les  pyrites  Te  dliHnguent  auiTt  des  mina  par  leur 
Mit     leur  fieurc ,  qui  font  dans  prefque  toutes 

r.'ir-;licTe^  5>'  1  rniiu'triques  ,  ex  :  '  r  ic  i; -cment  OH  în- 
tcrieuremenr ,  &  fouvent  t^nt  à  l'extérieur  ^u'i  l'in- 

"  II  y  a  à  1«  vérité  quelc]ae»  itiînet ,  telles  que 

celles  de  plom'u,  pl  ilîeu;s  de  r-llr;  -'-'•getit ,  & 
quelques^  autres»  qui  ont  aulfi  des  fjimes  régu- 
mrei  A:  qui  font  comme  crflbUliféei;  mais  cette 
régularité  des  fa  înes  n'eft  point  en  général  auflfi 
^ntverie'ie  ^  aulU  marquée  dam  les  mines  %ue  daos 
les  pyritct. 

L*ér!at  de  cet  mînér'DX  femble  devoir  Àr«  àit 

à  leur  dirct  '  ;  \-  la  r  'gubrltc  de  leur  figure  ,  à 
la  quantité  des  l'ubiiaucei  minérâltHuues  qu'elles 
contiennent. 

D'après  to«9  ces  ean&hret ,  on  peut  diftinguer 

1res  facilement  &  f-nis  qu'il  foit  bcfoin  de  faire 
da  .ilyfe  ,  une  pyri  c  d  avec  une  vraie  mine. 

Toutes  les  fois  qu'on  verra  un  minér,il  pefant  » 
ayant  Tfolat  métallique  avec  une  forme  régulière 
qi  eîconque ,  dont  la  m^ire  paioitra  déciocment 
euiicre,  c'cQ-^'dire,  faire  un  tout,  &  n'être  pas 
pne  partie  ou  un  fragment  d'une  autre,  &  qui  de 
pIu"!  jctcra  de«  ctîiicelleî  lorf-ju'on  la  frappera 
avec  un  briquet,  on  peut  étie  trcs-airurc  qu'un 
fsreit  ttêutnl  «Âme  pyrite  ft  non  aite  mine. 

La  claflê  des  pyiitcs  efl  extr.  men.ent  nombreufe, 
variée  îsr  étendue  :  elles  dîfT, reiit  lîs  unes  des  au- 
tres par  la  nature  &  ia  proprtiontles  fubiunces  qui 

les  côiii|--on!m,par  lean  fijpires  9t  par  Uun  couleuts. 

Les  formes  de  ces  mîn^tuc  CtMxniit  font  pro- 
digieuremenc  diverjtices  :  on  ne  peut  en  quelque 
fmtc  imaginer  aucune  loue  ds  tîgure  de  l'oUde, 
foit  r^ulieie,  foit  îrrégulière,  qui  ne  foîttnntée 
parfaite  lient  par  quelque  efpcce  de  pyrites  ;  il  y 
en  a  de  fpliérîques ,  d'ovaJes  ,  de  cylindriques , 
de  pyramidales  ,  de  prifmatiques ,  de  cubi:]ues  , 
à  j  ,  6  ,  7  ,  3  ,  p,  lo  face',  &c.  d'autre»  tout 
pngulcufcs  ,  fi  comme  hérilTées  de  mille  ma'^è- 
res  par  les  bafes  des  aiguilles  ou  rayons  dont  files 
lont  compofces  iucérieurement  ,  Se  dont  ios  pointes 
le  rconiUent  en  dedart  à  un  centre  conuaun. 

Les  pyrites  différent  au£  enti'ellcs  par  leséibf-. 
tanc:s  qui  les  comporeut  :  on  en  diQingue  de  fiil- 
furcufes .  de  martiales  ,  de  cuivreufes ,  d'arfér-i- 
cales,  l'uivant  que  l  une  ou  l'autre  de  ces  l'ubiian- 
ces  eft  dominamet  II  efl  bon  néanmoins  «Tebftt- 
ver  à  et  fujet ,  avec  Henckel ,  qui  el^  l'oracle  en 
cette  matière,  qae  toutes  les  pyrites  en  générai 
'  f 'nt  niaitiales  :  U  teire  ferrugineufe  eft  la  parue 
fimdameii'iJe     dièotielle  de  tente  pysito*  • 

Ce'tc  terre  fe  trouve  jointe  ;n'ec  une  tetfe  non 
méiallif'ie  ,  avec  du  ibufice  ou  de  l'atienic,  ou 
ftme  te  Tautce  de  ces  «adlrcet  j  mais,  qu&ndi elles 
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y  font  enferable.c'efl»  liiifantce  favatu  cbjmlAi, 
toii;oiirs  ic  funfte  ^  domine. 

li  ne  regarde  que  cet  prin  ipes  comme  eflên* 

ticis  aux  p\ rîtes  .  S:  croît  que  toutes  les  autrft 
matières,  mctalit^ues  ou  non  ,  qui  peuven:  ij 
rencontrer,  n*y  lônt  qttVcidcntelleiti'  nt ,  en  y 

comprenai  t  même  le  cuivre,  quot  ^'je  ce  m'rjl 
exifte  cti  (1  grande  quant  té  dans  c-rtaines  p.-rites, 

Îa'on  les  r.  garde  8c  qu'on  les  traite  conun?  mîiKt  ' 
e  cuivre  ,  &  qu'il  y  ait  de  ce  ,  minéraux  sjui  con- 
lieonent  juT^u'à  jo  livres  de  ce  métal  par  quintal. 

Plunturs  autres  méuux,  même  l'or  &  l'a  gent, 
fe  trouvent  combinas  dam  certaines  pyrites;  mm 
cela  efl  beaucoup  plus  rare  ,  &  ces  métaux  pr;- 
cîeiix  n'y  font ,  dans  prefque  toutes ,  qu'en  un- 
peti  e  quantité  :  c'efi  par  ronféqueitt  eocofe  à 
plus  julte  titre  qu'on  doit  les  ie|aidtf  comme  aecS- 
dentcls  aux  pyrites. 

Les  dîA'cien'es  llibftances  qui  compof^ot  les  pr» 
rites  influent  affei  (èafiblement  fur  leur  couleur; 
Hcndcel  en  d  flingue  en  généra!  de  trois  couleur»; 
les  premières  font  blartcbes ,  les  fécondes  îotii  jau- 
nâtres, ou  d'un  jaune  paie,' Ac les  tioifiàmet fiât 
jaurxes  :  mais  il  avertit  que  ces  trois  nuances  font 
aiTe£  voi/îtics  Tune  de  l'autre  ,  pour  qu'on  ait  de 
la  peine  i  les  décidrr,  i  moios  ^*oii  n*en  ù/Bt 
la  comparaîfon. 

r,a  pyrite  blanche  cû  ce'le  qui  contient  !-  Htsi  | 
d'arfeuic,  elle  reiiemble  afTe^,  au  cobalt  &  a  ^ucl-  - 
queit  autres  mincraux  fert  alH>ndati$*eii  arfeaic*  • 

.C'cd  le  fer  qui  domine  avec  l'arfenic  dans  cette  i 
ef^èce  de  pyrite.  Comme  l'arfenic  a  la  propriété 
de  bliinchir  le  cuivre  ,  on  ttouve  quelques  miaé- 
rauT  pyrit      &  prefque  blancs:  tel  eft  celai  de 
Chemni's  en  Mifnie  ,  qui  contient  jufqu'a  quaanté 
Hvr  s  de  cuivre  au  quintal ,  5:  qui  ell  li  fort  blan- 
chi par  l'arfeiûc,  qu'il  approche  bcauccjp  de  1» 
Tiuanre  de  la  pytîti  blanche.  Mais  Henckel  le-  * 
marque  que  ces  fortes  <fe  matières  pyritruPrt  (ÔM 
très-rares ,  &  que  d'ailleurs  elles  ne  font  jamais 
aufti  blanches  que  les  vraies  pyr  tes  bUs^dMS  )ui  { 
ue  font  que  ferrugiucu'es  &  arfénicales. 

La  pyrite  ^nâtre  eil  celle  qiû  eii  compoféepda- 
cipalemeitt  de  foofire  le  de  icrt  on  ne.  ttoavêqiie 
trcs-peu  d'arfénic  8t  de  cuivre  dans  les  pyrites  de 
cette  couleur,  rnèina  U  pltip»«i  n'en  coatiea' 
nent  point  du  tout. 

Ces  efpëces  de  pyrîfè^  font  lèt  plus  eommenet 

de  toures  :  on  les  rencontre  prefjur  par-to«t  ;  elle* 
aft'eâent  fur- tout  les  figures  arr- ndies  ,  fphcrt^uet, 
ovales,  a^platies  ,  cylindriques ,  9t  lônt  cmpolcn 
dans  leur  iittrieur,  d'iigitillcs  ou  de  rayons  q« 
vienîicii:  11-  rjunir  au  c:iitre  ou  à  l'axe  d-J  T  lide. 

La  p)rite  jaune  doit  là  couleur  au  cuîvr:  &  xi 
foûirt  t]ui  entcent  dans  la  compjfitioo  i  &  coulent 

•  tnl 
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tin  né»imaim\in  pen  iâr'J*  veod^  onSs  elle  zvn 
fond  jaune  afTe?.  décidé  pour  qu'on  puillê  la  dif- 
tinguer  faci  e nent  d'avec  les  deux  autres  •fphw 
d«  p)rrite< ,  f  r  c  ut  <juand  on  en  fait  la  con-;  ;; 
n!ion  :  pour  bleu  faire  cette  comparaitbn ,  il  cA 
à  propos  de  calTer  les  pyr^tes^  &  de  placer  les 
calTures  nouvelles  les  unes  à  coté  des  autres  ;  la 
raifoQ  pour  la^iieile  il  faut  prendre  cette  précau- 
roft,  -cXl  que  là  fuffàce  des  mî-  éraux  ,  qui  eft 
exDoIce  à  l'aâion  de  Fair,  eft  fujette  à  en  rece- 
Toir  des  aitcrations  daitf  ù.  couleur. 

Fcur  le  peu  qu'on  «!t  examiné  &  comparé  enfem- 
Me  cet  minéraux  «  on  ne  tèra  guère  exj  ofé  à  fe 

ironiper  fur  leur  nature  ;  la  plus  gran.^e  difficul  é» 
fuirant  la  remarque  d'Henckei  ,  c'efi  de.  bi:a  dif- 
nngcer  la  p  rite  blanche  d'avec  Ik  oibilt»  8c  d'a- 

y  -   y  elques  autres  minéraux  ,  inâia^ -CUtnniX , 

mais  très- abondant  en  arfenic. 

Par  ce  qui. vient  d'être  dit,  on  voit  que  l'a'fenic 
«i  la  caitre  de  la  blanehenr  dans  les  pyrites ,  Se 
qu'il  n'y  point  de  pyrites  blanches  fans  arfetiic  ; 
foele  cuivre  efi  la  c^u^e  princip^e  du  jaune  «  & 
50e  tooee  pvKce  d^n>  Infuefe  on  remarqoe  un 
|aune  décid'j ,  con:  ent  do  cuivre  ;  qvc  1c  fT;  .frc  Se 
le  fer  fotme  un  jaune  pâle ,  de  même  que  le  cui- 
vie  aVéc  Tariente,  çe  qui  peut' canlcr  quelque 
mintiu  dans  la  dilîtnâion  dcf  codlaurs* 

Il  efl  bon  d'obferver  auffl  que  îe  foufre  tc  l'ar- 
fiuùc  tout  feuls ,  &  ùnn  le  concoure  d  aucune  au- 
ne jnttière  mtelKque,  fonoent  un  eompolî^  faune, 
comme  on  le  voit  par  l'exemple  de  rotpîmeii!  ou 
arrenic  jaune  :  ainii  quoique  les  couleurs  des  pyri- 
te! G>ieiit  tr^utîles  pour  pouvoir  les  diûinguer  les 
nnes  des  autt'es,  Se  ponr  connoître  à^peu-prc*  leur 
nature  au  prem  et  coup-d'œil  ,  fur  tout  quand  on 
eft  un  peu  exercé  d^ns  ce  genre  ,  on  ne  peut  néan- 
moins avoir  unî  certitude  bien  entière  Uir  hl  vraie 
aatuie  de  ces  minéraux ,  Se  même  de  tous  les  mi- 
néraux eti  général,  c'cfl*à-dire,  conneitre  au  juile 
l'efpc^e  &  L  p-oportîoiT  des  fubffanccs  dont  îisf^nt 
coâpofés.,  qu'en  les  anal^fant  fc  dcoo^ipor^nt  par 
par  W  opëraticrn»  ehimt^iift  ic  doGimaftiqiMcs. 

Oa're  les  tnaticrrs  qui  compofcnt  les  pyritei 
dont  on  vient  de  parler ,  il  eA  bien  certain  qu'ères 
contiennent  auili ,  &  même  en  adê^  giande  ^o- 
poitîeli)  une  terre  noii  métalli  iue,  c*efi-è-dire, 
qui  ne  peut  fe  rHu'rc  en  mctaî  par  aucun  pro- 
cédé. Henckel  ^  Cr^iiur  &  tous  ceux  qui  ont  cxa- 
niloé  cette  nuKière ,  tune  dieniion  df  çntMtiUfe  ^ 
&  en  démontrent  l'exiflence. 

-  1 

U  efl  à  obfêrver  au  fojet  de  cette  même  terre  , 
qu'elle  eA  véritablement  combinée  avec  1^^  au- 
■res  principes  des  pyrites  ^Jk  non  pj«  finJeinent 
tnterpolce  entre  leurs  partie?;  i!  f lut  ,  par  c^-ttf 
ratfen  ,  la  bien  didinguer  d'avec  d'autres  matières 
tefreufcs  ou  picrrcufes,  qui  fc  trouverit  aflèi  fou-  - 
foiCjOials  accidetitellement,  dans  Ici  Kpitttm  de  J 
Ant&Mititrt,  Tem.rJJ. 
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qui  n'en  f  mt  point  réellement  f  arrtle  ,  puifiu'oa 
peut  les  en  féparer  par  des  inoyeni  mécbaniques  » 
ftiàni  décom^olêr  la  pyrite. 

La  terre  donc  il  eft  queftion ,  eft,  au  contraire, 

intimément  unie  avec  les  autres  piru-s  o)nilituan- 
tes  des  pyrites  «  en  eA  elle-même  une  partie  conP- 
c^tuante  k  effentÎTlIe ,  fans  laquelle  le«  pyrites  ac 

fero'ent  po  nt  p)  rîtes  ,  &  i;»i'on  ne  p;ut  en  SparC 
qu'en  les  dcc7inpoIa  t  cntièremctu. 

S  iivant  Hen  -  cl  ,  cette  terre  non  méta'liquc 
efl  trcs-abondante  dans  la  pyrite  blanche  «  piiiC* 
qu'iia  iimiv^  d*ar^l«s  analy'es  qu'il  en  â  Aitet , 
que  le  fer,  fcul  mcmî  'ju;  d.'.  p-.rite'.  , 

n  eA  environ  que  la  vingtième  partie  de  ce  <)ut  redie 
fixe  apris.  fu'on  a  enlevé  me  la-  ioniheâaa.  m 
fublimation ,  la  ûbâaDCe  vclàûlc  atCéoicalc  de  €m 
min;raux. 

Le  fer ,  fuivant  le  même  chimifle  ^  efl  beau* 
coup  plu*  abcndam  dans  la  pyrite  jaune  pâie;  il 
Ta  communément  à  •  liv  e^  par  quintal  de  ces 
pyrites  ;  nuis  il  v  en  a  qui  en  cor  t  cnoenc  tufqu'i 
f  o  4r  iitéme  to  livret  :  auÉ  nomim-e-OB  eanma^ 

n.'mcnt  Ces  fortes  de  pyrite';,  ry''"''-f  ms'-iiaUs  ^ 
elles  C(>ntie<>nent  envirofi  un  quart  jde  leur  poids  de 
fotifre^  le  reflc  eft  la.icrre  oen'inécallîq^  dont 
poos  patient.  ^ 

A  l'énrd  des  pyrites  faunes  ou  cuivreufes ,  ler» 
quelles  (ont  aulfi  en  même- temps  martiales ,  puif* 
que  ,  comme  nom  Katnns  dît ,  te  ftt  eft  une  partie 

e{!'enrlel  e  de  toutes  fortes  de  pyrites,  on;  n'a  point 
déterminé  combien  elles  contenolenc  de  terre  »<ak 
méta  Jir^ue;  il  eft  à  préfumer  néanmoioa  ^pi'eUec 
en  contiennent  aufTî  ,  quoique  paat.  iéare  eta  m9Ui- 

dre  quantité  que  les  autres. 

La  nature  de  cette  terre  non  métallique  des  py- 
rites n'a 'point  non  plus  encore  ét£  bien  examinée. 
Henckel  pcnfe  que  c'eA  une  terre  di'jî  dîfpo(ée 
par  la  nature  à  U  métallifation  ,  mais  qu  elle  n'eft 
encore  qu'ébauchée ,  &  qu'elle  dcmanderolt  wié 
élaboration  ultérieure  ,  pour  dcTCpit  jrtaiiaciit  tcita 
métallique. 

•  ■* 
Quoique  les  pyrites  ne  foî<?nt  point  regardées 
comme  des  miner.iux  auAi  imponans  que  les  vraies 
mines  métalliques ,  parce  qu'en  générai  elles  ODOr- 
tiennent  nioins  de  métal,  tiès-peu  fiir-rout  de 
métaux  précieux  ;  que  ce  <^u'elles  contiennent  de 
métallique  eA  difiioile  à  renrer  ,  même  qu'à 
l'exception  de  quelques  pyrites  très  -  cuivreufes,' 
qu'on  I  omme  mines  de  cuivre  pyriteujes  ^  on  ne 
les  travaille  point  pour  en  tirer  direâeœent  le  mé- 
>al ,  elles  ne  laiffer  t  point  que  d'avoir  leur  utilité 
&  de  nous  fournir  un  graud  nombte  de  produit» 
du  plus  g^and  iifig^ 

Ce  font  elles  qui  iMin  ftumUlcnt  totts  les  vi- 
triola vcid  de  bleu»  unt  pw^*  paitie  du  Ibufit^ 
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it  roagt. 

Comrrp  toutes  les  pérîtes  contiennent  du  fer  , 

3u*8vec  le  fer  el  es  contiennent  prefque  toutes  iuflî 
u  Ibufre ,  que  ies  phit  comomncs  &  In  plu  aboQ> 
dantcs  de  toutes  le:  pvrîtes  ne  cortiennent  mcme 
t}uc  ces  dtux  fjbiUnces  avec  leur  terre  non  nu'tal- 
Ûque .  &  que  le  fer  &  le  foufro  ont  ure  aAion 
iîngulière  loifqu'ns  f^  nt  bien  mtlci  cnfemble  & 
mis  en  jeu  par  une  certaine  quant  té  d  humidité, 
cela  cA  caule  quun  très  grand  nombre  de  pfiftei, 
C*efl-i-dire,  toutes  celles  «qui  ne  conttfnnent  que 
Jet  principes  dont  nous  veuotts  de  parier,  éprou- 
vent une  altération  lin^u  icre,  &  même  nne  dé> 
conspofîtion  totale  ,  lorlqu'elles  font  expefée^  p-n 
«fauit  un  certain  temps  i  l'aâion  coabiiiée  de  l'air 
ftdereao. 

L'humidité  les  pénètre  peit>)-pea  ,  Arlfe  Se  at- 

tér.oe  'confîd^raMement  leurs  parties;  l'acide  du 
foufre  Ce  port*.*  <l'ut<e  mantcre  plus  particulière  fur 
]a  terre  n  artialc  «  &  même  lur  la  terre  non  mé- 
tallique; fon  puncTpe  inflammable «*w  £tpma»& 
en  panie,  &  fc  dillipe*. 

^  ,  A  mefurc  que  ces  char-oemens  fe  font ,  la  pj  r  te 
fhange  de  nature }  Pactde  du  fo\ifre  qui  s*e(l  dé- 
jronipiift' ,  f<rme  a^fc  les  prî'ncîpes  fixes  delap)- 
rite ,  des  Tels  vitrioliques  ,  alumineux  ,  félcoiteux  ; 
eMtrte  qu'au  bout  d'un  certain  temfM ,  une'pyHte 

3ui  d'abord  ^t>it  un  minéral  bnllant ,  compaSe  , 
ur  àt  failant  feu  avec  à  acier»  ne.  le  trouve,  plus 
kat  qu'un  tas  làù  Muittietfidiat^  Mtfte,  grisâtre 
Ar-cn  peaflièn*..        ,.A.$-  r  ..  • 
k  ,  ,  i  .1 

-  Si  il*oa>pefel»Jmigna'fiBriine  pyttte^eii^proav^ 
fts  ch?.ngemcns ,  en  tout  ou  en  partie ,  on  lui  trouve 
ime  faveur  laline  très-acerbe  &  trcs-ftyptitjue,  qu'elle 
Véreif  nullement  dans  fon  premier  état;  enfin, 
f!  on  la  leltîyc  avec  de  Teau  après  qu'elle  a  été 
^^f\Cl  décompofce  ,  &  qu'iif  faite  évaporer  if  cryf- 
ÉiÂit'eir  celle'' un» vi,  on  eii  retire  Une  gt!»nde 
«uan.^té  de  clybaÙH^dé  t{(ii6f;¥M£in«'<^ttd.,; 

Cette  altération  &  dccofppondon  (^rntanée  des 
pyrites  s'appelle  #«^«*r«fc'i*'ei»o#i/6««it  pitce 
que  les  p)  rites  )'e  couvrent ,  quand  cl!c«  l'cprou- 
Tent  ,  d'une  elpiye  de  pouliîcre^ou  de  Heujr  Ik- 
libe  t'tt-vft^  tn  i^të  ^jean  du  eifttol» 

.  Cette  trittioUi'atiQB? refait  plus  ou  moins  pronvp- 
temfent  «faM4e9  p7«it4i4  ;fntvaait  lcuf  'oatttr».»e*c(l 

une  efpcce  de  fermentatuin  qui  s'excite  à  1  aide  de 
r^tnmdaté  «ure  leurs  parties  coaâituanaest  £ceUe 
f»  Ukt  avec  une  (i  grande  aâtvtié  dans  celles  jqni 

y.  font  les  plus  diipoLévs,  c'tfl  à-dîrc,  dans  les  py- 
rice<<  jaunâtres,  qui  ne  fuiit  que  ûilforeufes  &  .fer- 
ni^ineuics^,,  ^ue  iorfque  ces  minéraux  font  rcu^iis 
en  Wgrand  .anias  ,  non  lcyilc'incrit  elle  cfl  arc^m- 
pA^néc  dVne  vapeur  lùlfureu&  Si  d'une  chileur 


SOU 

9c  produit  un  graii4  tabottntlBU 

On  volt  paroître  exadement  les  mêmes  pbéoo- 
ml-ues,  &  on  obtient  les  mêmes  réfultats,  lorfqaca 
mêle  bien  enfemble  une  mnde  quantité  de  B* 
maille  de  fer  &  de  foufre  réduit  en  poudre  ,  &  qu'on 
humcwle  ce  mélange  ain/î  que  Ta  fait  Lemeti, 

Î)our  donner  nne  idée  ft  nne  expUcadoo  dé*  fins 
butericliit  9t  des  volcuu* 

On  ne  peut  douter  en  effet ,  que  la  terre  m< 
fermant  dans  fcs  entraillet  des  amas  prodig'eux  de 
pyrites  de  cette  efpèce ,  elles  ne  doivent  éproam 
H  \ns  l'intérieur  de  la  terre  les  mrmes  changemeia 

ciles  éprouvent  i  l'air,  lorfque  l'a  r  &  ihumi- 
dit  j  viefineht  a  pénétrer  dans  les  cbivltés  q[ui  les 
renferment  ;  &  les  meilleurs  phyfîcicns  ccnvie:^.- 
nent  qu'U.  eft  très-probable  que  les  feux  foutet- 
reios  ,  les  volcans  ;  les  eaux  minérales  ,  vîtiic^i- 
qites , 'àluraiheufes ,  fi'lfureufes,  froides  &  chan- 
dev  «  n'ont  point  d'autre  cufc  ^  cette  étonnante 
décoïBfnlîttoii  des  pjrriMfc 

Les  pyrites  n'ont  point  toutes  la  propriété  de 
fe  dt'compofer  aînfi  d'ellé's-mémes ,  &  pat  !a  feule 
adion  de  l'air  'humide,  il  n'y  a.  que  celles  qui 
(ont  en  même- temps  maritales  &  fùlfureufêf  »  c'dt 
à-dire,  les  pyrites  i'un  jaunè  pâle  :  celles  qui  fcaf, 
auconthiire,  arfcnic^Ies  &  qui  ne  contiennent  pee 
no  ^oktcde  ibufre,  fe  foutteanentâ  l*atr  danslcar 
état  narurel.  Ces  dcrnitrcs  (ont  plus  pePantcs  ,  plu» 
compactes  âc  plus  ducet  que  les  aurres  :  ce  foM 
ceilca»  ^tout  nui  1  ibnt/anguicafia  .'dt  qm>aftAdit 
destfoeiMi»  Soiiamnégâiitmt  - 
*>i  -'•    ru  ii-,     ïi  .;      i    .        *  .  . 

'  n  ^  '  f  '  ,  . 
Pour  retirer  le  (ôufre  des  pyrtet,  H'iaiît  d'c»» 
pofet  ces  ini;iéraux  à  itne  chaleur  capable  de  le 
fubi|j9cr«i(Midi6ie.  faire.pàâêr  en.  difîii|xti<Mi  dais 
«iaayaWfMk  iiefaiéi,>Mkl\e4BpdfiMrdt  fê^tAlcn» 

On  tetire  le  fbuïifè  dd  pyrites  ^ar'îinHraTaO  en 

grail1'*i  Schxirar:?emy?fg  en  Snxe,  datis  le  Ssiî 
paya  des  «Unes      en  liohèaie  dans  «la  endroit 

>  * 

Cet  Êumeaux  qui  fervent  i!  ce  êravail ,  font 

along^s  comme  sfes  crpcccs  .''e  galères  voû.tf'es  par 
le  haut,  &  à  la  vofite.dçfquell^i  il  y  a  pluiiem 
ouve  turesou  carne°aux/'Oa.'lcs  noQime /âw/aiMiaf 

k  chajftr  a SH^u' 

Ces  fourreaux  reçoivent  des  ruyaux  de  terre  djriî 
IftfqueU  ou  mfet  les  pyrites  callée^  en  morccaut 
ta  jgroflêut  d'une  petite  noix;  on  fii't  enrrer  ttma 
'  qni  faux  de  pyrites  dan?  onze  de  ces  tiuaux.  Ce* 
jtu\aui  font  placps  dins  le  fcur.  ea  i  prcique  beii- 
!fbitta1'e»rteft,  êc  Von^'guè'e  qu'un  pouce  de jpewej 
ils  vont  en      rétrfcilin.n  par  le  bout  quilett^^ 
fùuixieau  d'environ  cib|  ou  £x  fou&ei» 
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On  p!^:^  riiu  'rîcur  ie  cluque  tuyui  une 
Iloile  de  terre  qui  s'arrrte  dai}s  l'endroit  où  il  com- 
mence i  le  vétilcir  pour  retenir  les  pyticcs  ;  on 
adapte  à  chaque  tuvaj  un  r.'cip'cr.t  couvrrc  d'une 
fJafve  de  Bjoinb  .  percée  duo  petit  trou  pour  doo- 
Mr  4«  Tair  «1  ftâftt. 

'  On  boodie  «xaâefMot  Tmat/e  boiit  étt  toyzu  , 

)c  on&ït  un  feu  modéré  de  bois  de  fapin  ;  au  bouc 
d'enriroo  huit  heures ,  on  trouve  le  foufre  des 
IfciM*  a  fiflS  dam  J«t  récipieni. 

On  veûn  let  pyrites  utit$  par  le  bont^  tarée  , 

&  on  CD  remet  de  nouvelles.  Ces  pyrites  cpuliccs 
fe  Maunent  brûlures  dtfoufn  «  on  en  retii^e  enluite 
dn  vittiol,  coame  nous  le  dlroai  UentÂc. 

Lei  enze  tuyaux  dans  lePquels  on  a  mis  en  trois 
fois  neuf  quintaux  de  pyrites,  rendent  depuis  loo 
juHiQ'i  150  livres  de  ibufre  crud  qui  eft  impur, 

qè'ea  paiîfie  par  aae  lèconde  diRillatim. 

Cette  purification  du  foufre  crud  fefiit  auflt  dans 
un  fourneau  en  forme  de  galère,  dms  lequel  on 
«rrange  cinc^  cucurbites  de  fer  de  chaque  c6té , 
^ul  (ont  inclinées  4  &  dans  lefquellcs  on  met  juf- 
qu'à  huit  quinuux  &  demi  de  foufre  crud  :  on  y 
lote  des  tuyaux  de  terre  qui  l'ont  dirpofés  de  ma- 
«ièft  î  fim»  lonAîon  de  chapiteau  ;  le  bec  de  ce 
tuyau  «n^re  une  efpèce  da  ccttche  da  tccre 
qnon  ij^rame  uviai'^ou!ant. 

Cet  avant -coulart  a  trois  ouvertures;  favoir: 
Cdie  qui  reçoitsle  bec  du  tuyau,  une  féconde  plus 
petite  dans  la  partie  fupérieure  pour  donner  de  l'air 
&  qu'on  laiHe  ouverte }  St  une  troifîème  dans  la 
panie  inférieure  :  oa  boncba  Cette  daniî^  arec 
URC  cherille  de  bots. 

Leifque  tout  cfl  bien  préparé,  on  commence  à 
iaire  du  feu  vers  le:  fepc  heures  du  foir ,  &  on  le 
diminue  un  peu  dès  que  le  foufre  coounence  à 
diâtller»  A  troit  heures  du  matin,  on  ûft  ^our 
la  preoiière  fi>ts  les  chevUles  qui  bouchent  les  trous 
inférieurs  des  avant  -  coulans  ,  &  le  foufre  coule 
dttts  det  pois  de  urrc  à  deux  anfct  ^u'oq  met  def- 
p««r  la  laeiftar*  ^ 

Le  feu  éans  cette  dHKilatîen  demande  i  être 

ruidcrc  S:  cordnit  avec  prudence  ,  Titu  quoi  on 
retire  moins  de  foufre.  Se  d'ailleurs  il  eâ  encore 
gril  &  D*a  pai  la  bdle  éoolenr  faane  doit 
avoir  lorfqu'il  ef!  purifié;  le  dédia  cr^ir  :>îre  fur 
huit  anintaux  de  foufre  bnit  oo  crud  tfk  toui  au 
plut  vVin  ^ncal* 

pen 

dans  les  pots  de  terre  ,  00  le  iette  dan-;  des  moules 
de  bois  de  bctre  »  qui  ont  été  trempes  auparavant 
rfins  de  Teaa  &  bien  égouttés.  Auffi  -  tôt  que  le 

foufre  efî  refroidi  dans  Tes  moules,  on  les  ouvre 
&  l'on  (ire  les  cyUndres  de  Ibulre  pour  les  arranger 

dans  de»  tamansi  cTaft  ca  9*aa  Mouaa  f^n 

fit  4rtflt0Mtf I 


Comme  îe  fiufre  ne  réfidc  pas  feulement  dani 
les  pyrites  ,  mais  au'il  eil  auHi  en  grande  quantité 
dans  prefque  tous  wf  nnnéribi  fnéialiiques ,  il  eli 
évident  qu'on  pourro't  en  rirtirer,  par  les  tr -vaux 
en  ^end,  des  difiS^entes  mines  qui  en' co<ttien-> 
nefll  beaucoup  âr'doHt'oA'dft  obligé  de^la-fij^ttae 
avant  de  fendre  !a  mine  ;  le  fouf'e  étant 

une  drogue  de  peu  de  valeur ,  on  ne  prend  pai 
ordkntveaMitt  la  paine  de  le  netbec  des  nraiee-,  on 
le  contente  de  s'en  débarrafler ,  en  expofant  les 
mines  qui  en  contiennent  à  un  degré  de  £eu  fuAi- 
fant  pour  Teolever  ;  opéiation  qui  fe  nonuM  far^ 
rifaaiom,  rétif  âge  ou  griUi^e  4ts.  n^afSm 

Il  y  a  cependant  des  m'ne^  qui  en  contiennent 
en  /î grande  quantité  ,  qu  on  peut  raii^alTer  &  quota 
ramaUê  en  effet  une  partie  de  leur  foufre  dans  l'o-. 
pération  ordinaire  du  grillage ,  fans  pref.jue  fe  don- 
ner de  loins  particuliers  p^ur  cela  Telle  eA  la  mine^ 
da.  Rantuialsberg  dam  la  payi  du  Hhttt. 

Cette  aaioe,  qui  aft  da  plomb  tenant  argent»' 

eS  en  partie  très-pure  &  en  pirti;  mclc:  de  pvrrt^^ 
Cttivreufes  &  dt;  luaict;,  tL'        cuî^ge  j  ia  roar. 

Pour  en  faire  le  grillage,  on  la  Aratliie  lits  pat 
lits  avec  du  bois  en  pleine  campagne  «  en  diasi-' 
nuant  l'étendue  des  lits  ï  mefure  qu'on  h  s  élève  ; 
on  en  forme  ainfi  un  tas  figuré  en  pyrainidc  qua-' 
drangulaire  tronquée  par  le  naut ,  Se  doat  la  bafa* 
eft  aenviton  3 1  pisds  en  quarré. 

Ou  latflè  par  le  bas  quelques  interAices  pouf 
demer  entr^  1  Tan* ,  ft  on  garhit  bieri  les'  cotés* 

&  le  haut  de  la  pyramide  avecdes  niint'raux  m:rfu$ 
pour  concentrer  la  chaleur  &  la  faire  durer  plUs 
long-temps  ;  il  y  a  dans  la  oemta  de  catta  pTta-  - 
mide  un  canal  qui  d^aud  VaiÔCalaUMaC  dtt  loill* 

met  à  la  bafe. 

Quaiid  on  a  acbey^  d'arranger  le  grillage  »  oa  , 
jette  par  te  haut  du  canal ,  plein  une  grande  cv*l«  , 

.1er  de  fcories  rouges  de  feu  ^  S:  tclî-'s  j  'i.lle^  for- 
tent  du  fourneau,  de  fonte  *  ce  qui  met  le  feu  'à 
dat  tîfon<  <e  i  dit  cbatboR  qà*oa  a  mis  exptis  att- 
bai ,  &  enfin  par  communication  i  tout  le  bois  du 
grillage  :  ce  bois  fe  trouve  prefque  tout  confumé 
▼ers  le  trtdfième  jour  ;  mais  le  foufre  du  ihinéral' 
ét^nt  alors  en  é'ac  de  brûier  de  lai-ID£me>  la  fini 
ne.  difconiinue  pas  poui  cela. 

Quand  un  grillage  a  redé  en  feu  pendant  quinaa 
fours  ou  environ,  le  minéral  devient  très- gras  | 
c*eft-l-dire,  qu'il  paroit  enduit  comme  d'une  eTj^èce 
de  vernis.  On  fait  alors  au-de(Tu$  du  grillage  vingt 
à  vingt-cinq  trous  ou  fofl'es ,  où  le  fouire  fi»  la* 
malle  ,  &  l'on  y  puii^  txois  iois  par  jour  peur  la 
jeter  dans  l'ciu. 

Ce  foufre  ueil  pas  entièrement  pur,  il  efl  fou- 
fre crud  ou  brut ,  Si  on  l'envoia  aax  fibriquas  4* 
foufie  pour  le  purifier,  comme  nous  avons  dit. 

CanuM  cecia  aûaa  da  Rammclsberg  ^  ixht', 
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falfèreiifr ,  le  pr-  niîèr  |;tillage  écnt  nom  |»arl<«t 

<!ure  aa  moins  tro's  moi»;  &  pendant  ce  temps, 
n'a,  pas  tombé  beaucoup  de  pluie,  ou  H  l'o- 
pération n*«  pas  manqué  par  és»  é|><nilemém  &  des 
crejafles  qui  ,  t?oriii;nit  trop  c!>ir»  fort  biMeV  tout 
i«  fodgre,  on  rKmaife  depuis      juriu'À vingt  ^uiu- 

[  On  perdbit  avcreTo^tottt  le  Anfire  dfe  cette  «aine 

Comme  crlui  de  la  pliipa  t  dt  s  ant  e<'  :  ce  fnt  en 
1570  qu'un  employé  dans  ces  m-nes  nommé J^rif- 
fi^r  atK^f  'i^ireftva  le  moyen  de  le  reCucîUir  à- 
peu-près  romme  On  fitit  i  pilent. 

'  Lfs  mihi?dit"  m  'taîl'ques  ne  font  point  les  Teu- 
Jes,,fiibflanccs  dont  on  retire  le  'bofte  ;  cette  ma- 
tière paroH  répan<Iue  dfns  là  terre  en  û  grande 

Îtantcé  »  que  Ie«  métaux  ne  fiififeftt  pa$  pour  ab- 
rbtr  tout  ce  qa'il  y  en  a. 

On  en  trouve  d:  tout  pur  en  pluHeurs  endroits 
)Bc  fous  d  fFcrentes  formes,  prSodpalcnwnt  dans  le 

vo^firr-ige  des  volcan? ,  dans  des  cavernes,  dans 
d  s  fbi:rces  d'eaux  minérales  :  t  Is  font  le  fovfrt 
vUrgt  vu  viff  op-ique,  le  tranfparent  que  nous 

Tiommoiis  /oafre  de  Qatto  ,  !c<:  fl-  u'*;  dç  foufre  na 
turciie^,  telles  aue  lont  cel  es  des  eaux  à' Ait-la- 

Chape f/tf  enfin  U  f  ft  le  plus  faoTcot  anHangi  af<e 
dif^ience»  te  rea. 

II  faut  pourtant  remarquer  que  toutes  ces  ePpèces 
4e  foufre  qui  ne  font  po  nt  minéralifées  par  les  ma- 
tières métalliques,  ne  le  rencontrent  gaèm^atlanr 
le  voifînage  des  volcans,  dans  celui  de«  eaux  mi- 
nérales chaudes ,  &  par  conféqnent  dans  des  en- 
droits où  la  nalut^e  femble  avoir  établi  de  grands 
atteliers  ou  ial)otatoires  fouterreins,  dans  lefquels 
«Ile  peut  fa're  des  analyfes  8r  décofflpolhions  de 
minciaux  fulfureux  ,  &  en  féparer  le  foufre,  comme 
nous  le  faifons  en  petit  dans  nos  fondcites  8c  dans 
9t  dans  nos  labeiaioitas» 

Qooi  qo^il  en  fwt ,  une  des  pfus  fâmeofts  &  des 

pîui  belle;  minions  de  foufre  qui  Cok  i?ans  le  mon- 
de, eft  celle  que  ion  nomme  la  Sol/atara  ,  en 
franqo»  la  Solfkiùrt.  M.  Talfb^  NoUet ,  qui ,  dans 
fon  voya;];-  d  Itilie  ,  fi  v  fît.'e  en  grand  phylicien, 
a  donné  dans  les  mémoires  de  1  académie ,  les  pbler- 
vacions  întéreflantes  qu'il  v  «  fiiiici  ,  &  que  noua 
allons  rapporter  en  abrégé* 

On  trouve  auprès  de  Poti/zol  en  Italie,  la  granJe 
&  f»meufe  minière  de  foufre  &  d'alun,  ^ui  porte 
9uicurJ°hui  le  nom  de  Soljkutrai  e*eO  une  petite 
plaine  ovale,  dont  le  grand  diamètre  a  environ 
100  t'  ifci,  élevée  environ  de  ijo  loifes  au-def- 
iû«  du  niveau  de  la  mer  j  die  efi  bordée  de  hau- 
tes collines  &  de  grands  rochers  qui  tombent  en 
ruine,  don'  les  débris  forment  des  ta'us  extréme- 
roides.  ' 


Prefjae  tout  letemin  eft  pelé  &  blanc  comme 
4ê  la  mame,  9t  pa^to•t  fenîS>laairat  plus  cluuid 


S  O  If 

^ue  faîf  de  Tattimorpli^re  ne  VtH  datu  les  pla 
granilr^  chal^ur^  de  l\'fé  :  àt  foot  i|a*oq  TeMla 

les  p  e  is  à  fravers  les  iôuliei». 

On  ne  peut  y  mcconnoîcie  ie  loofre;  il  s'élèn 
de  pref<]ue  tom  ces  endroits  «ne  firaiée  qui  monte 
afTe/  hau:,  &  qui  a  bien  l'odeur  du  foufre;  tout 
cela  porte  naturellement  à  croire  ^ue  g*»»f  f^pnét 
eft  Touvrage  ^'un  feu  icnieerrein. 

Vers  le  milieu  de  ce  cbamp  on  volt  «it  efpècff 

de  bafTin  plus  bas  que  le  refte  de  la  plaine  de  j 
ou  4  pieds,  qui  retentit  quand  on  y  marche, 
comrre  s'il  y  avoit'dèflôus  quelque  grand*  cam 
dont  la  vo&te      peu  d'cpailTeur, 

On  rrnconfre  après  cela  le  lac  Aprnno,  (Jont 
l'eau  paroii  bouillante  ;  il  eft  vrai  que  1  eau  en  cd 
chau'e,  mais  pas  afTezpour  bouillir,  cette  ^côe 
d'ébullition  vient  des  vapeurs  qui  s'élèvent  do  fond 
du  lac,  lefquellfs  déterminées  par  la^ion  des  fea« 
foLUcrreias  ,  ont  alTca  da  JOVO»  |)OKr  fiwJtwi  la 
ma(f«  de  l'eau* 

Auprès  de  ce  lac  i4  y  a  des  foflês  p-u  p^fon- 
des  ;  defquelles  il  t'exhale  des  vapeurs  fulfareu- 
fes  :  ces  foffcs  font  defiioées  â  la  guétifim  des  gd- 
ieux  qni  viennent  en  recevoir  les  vaoeurs.  En  n 
on  troirve  des  excavations  plus  profondes ,  d'oà 
l'on  tire  une  pierre  tendra  q«i  donne  le  Ibafic, 
comme  nous  Tal  ons  voir. 

Il  s'enhale  de-Ià  des  vapeurs  qui  fortent  arec 
brefc,  ft  qol  ne  fimt  que  du  foufre  qui  fe  fublime 
le  long  des  crevjffe'  ,  n  ^me  aux  parois  des  ro- 
chers ,  en  formant  des  maifes  énormes  :  car  daDi 
un  temps  calme  on  voit  manSfÛktBent  ces  vapeon 
'1  ver  jufftt*à  %$  ou  |o  picda  de  la  ftcficc  da 

la  terre. 

Ces  vapeurs,  en  s'attacbmt  aux  paroû  des  ro- 
chers ,  y  forment  des  groopt>es    finifiv  énora 

qui  s'en  dctacbent  qu  Iqucfoîs  <l'cux-liléines  « 
qui  rend  ces  endroits  d'un  dangereux  accès. 

£n  encrant  â  la  So/fatart  ,  du  ciSté  de  Pouuol, 
on  voit  desbâttmena  oiki'on  affae  lelôafieftoà 
on  en  tieiH  magafîn. 

Sou<:  un  g'-r^nd  hangard  adofle  eontre  un  tnnr, 
&  ouvert  par  trois  côtés ,  on  tire  le  foufre  pit 
dilli  latlon  des  pierres  tendres  dont  noas  ivoeS 
parle.  Les  ouvriers  fr»  liMrfr'  U  terre  pour  les  avoir, 
&  négligent  toutes  celles  qui  fe  t  ouvent  i  la  fu* 
peificie  de  h  terre;  elles  font  cependant  courer- 
tes  d'un  foufre  déji  tout  formé  &  bien  i  ^nK  :<njis 
les  ouvriers  difent  t^u'elles  ont  perdu  leur  ifprit, 
d<  que  le  foufre  qui  en  vietit  n'a  pss  une  aotf 


ce 


bonne  onalité  oue  celui  qui  vient  de»  picnes  tirées 
de  l'interîcttr  de  fa  tene. 

Cette  mine  étant  itrée  de  la  terre ,  on  h  mtt 
en  aoiceaux  da<tsdtt  pots  déterre  culte  quico»- 
lienneftt  anvîron  z9  pintes  »  nerure  de  Farii.  doet 
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nui»  avec  un  ventr.  p'ns  l.irj:e  ,  couvert  d'un  rou- 
terckdt  la  même  tetre  cuite,  ^u'on  lute  cxac- 

Oa  amngie  oc«  fots  for  ceux  lignes  para'lèles 
'im  aoeiM^oimcife  4e  brfqi^e  *  qui  forme,  comme 
en  va  le  voir,  les  dtux  c6téî  d'un  four;  les  pots 
fm  placés  dans  l'intérieur  de  murailles ,  de 
nanter»  qtte  le  centre  in  pot  êf(  «u  ccmre  4e  ti- 
faiilèur  cfe  la  mur.t  lie  ,  mais  qu'une  partie  de  ces 
f9ti  déborie  dans  rintérieur  Se  aetant  dans  l'exté» 
mur;  on  net  4tt  de  ces  pots  dans  chaque  fotnr- 
veau;  fâvotr  :  cinq  dans  ch'^que  muraille ,  qui  for 
iMnt  let  parois  du  fourneau  >  ces  parois  iai'Ient 
«i«r*dlti  on  efpace  de  1 5  oa  18  pouces ,  flr  font 
fîiffflODtées  d'une  voûte,  deman'ùr  que  rrla  forme 
alon  ne  fourneau  qui  a  7  pieds  de  long'jeur  8c  i 
pieds  tt  demi  de  nantenr ,  oerert  far  un  bout  ft 
ftrmé  de  l'aut.-e  ,  à  la  rc/êrve  d'une  f^ÛU  chciuio 
oie  pour  laiiTer  paiTer  fa^fuméct 

Chacun  de  ces  pots  efl  perc^  2  fa  partie  fupé- 
rieure  cn-dekon  du  fourneau,  pour  leccvoir  un 
layan  de  18  lignes  de  diamètre  &  d  un  pied  de 
^^ng,  qui  communique  à  un  pot  de  la  même  gran- 
deur, placé  en-dcbors  do  four  «  copvert  comme 
1«  précédens ,  mais  percé  d'un  trou  rond  a  fa  bafe« 
la  largeur  de  l;  ou  18  lignes.  Enfin  chacun 
ces  dernie's  pots  répon'l  à  une  (ioe:te  de  bois 
pu  ce  plus  bas  dans  une  tranchée  faite  exprès. 

On  bâfît  qua'.re  ou  c'nq  *?e  ces  fours  fous  le 
itiéine  h:>ngar,  on  les  allume  en  fncme-tem'^s ,  & 
on  les  dcnioUe  après  la  dîftiUadon ,  l!>it  pour  re- 
aoQve'ler  les  pot* ,  Sait  pont  en  Amt  pla«  facile- 
nieot  le  ré/idu. 

Le  feu  qu'on  allume  (îans  cliaque  fou:  ccl  auPt 
1<S  premiers  pots  qui  contiennent  la  terre  iuifu- 
'pofe.  Le  foufre  monte  en  fum^e  dans  la  partie 
%ériente  du  pôt,  d'où  il  pafTe  par  le  tuyau  de 
communication  dans  leTailTeau  extérieur  :  alors  les 
tipeurs  fe  condenïênt,  prentienc  une  form- liquide, 
écoulent  par  le  t  ou  qui  efl  prati]iK'  tn  bi<; ,  dans 
U  tinette  ,  d'où  on  les  retire  a  fémeiu  ,  parce  qu'on 
l^ur  d  nne  une  figure  conique ^  dont  la  pointe 
tronquée  eft  en  bas;  6c  d'^îHeurs  \c%  do\:vîî  ne 
font  retenues  entr'elles  que  par  des  cercles  qui  fe 
lichtnt  à  Volonté,  de  minière  qu'on  écarte  les  dou- 
ces auflî  à  Tolonté  ;  alor<:  la  m.  fTp  fnlfureufe  fe 
aro-ive  à  nu  ;  on  la  porte  aux  bâtimens  dont  nou<i 
avons  parié  :  on  laiêfood  pour  t'épuicff  9c  la  mou- 
l*r  en  bâcoDS  ,  cofnme  on  dous  rapporte* 
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Ex PLtCjfTlotf  àei  trj'is  PUmh:s  relt» 
tlvtsûu  travail  d»  Soufre,  tome  If  det 

FLANCHE  PREMIÈRE. 

Opération  dt  traviillir  le  Soufrt  0»  àt  le  mettre 

Fif.  T.  La  Tignette  du  haut  de  la  planche  rép  é^ 
reprifêllte  ta  manière  d" exf^aire  It  f»ufre  drs  py- 
rites curvreufes  par  le  moyen  du  griûamt.  cofnm(i> 
on  le  pratique  eti  quelques  endromd*Alj«)nagaè.' 

MH  ,  mur  au]uel  eft  aio^Té  le  tas  de  pjTrres 
arrangées  fur  un  lit  de  bficbes  &  de  fagots; 
ce  mur  foutient  le  tait  1K.FG  dSin  hangard 
qui  recourre  le  tas  de  mine  po«r  conr^nt'-f  Ja 
fumée  te  la  rabattre  au  moyen  du  fécond  tou  i  L  , 
fur  la  fof^e' de  l'ea  i  contenue  dans  l'auge 
ou  les  baquets  A  où  elle  fe  coadaafe  tt  fe  pre^ 
cipite  fous  la  f  >rme  de  loufre. 

Nn,  piliers  qui  fbutienne  t  l'auge  ou  les  baquets. 
DÉ  F  G  ,  piliers  qui  foutlennent  le  toit  fout 
lequel  rn  fait  griller  les  pyrîres.  C  ,  fîa  ir'ne, 
fervant  de  chemin  pour  monter  fur  le  tas  de 
pjrikec  marquées  pat  la  lettre  fi. 

Bds  dt  la  plaiche  contenant  dautret  mai"r(t 
à\xtrMTf  te  foufii  dtt  pjritts  en  les  griuant  k 

Pair  Ubtt* 

Fig.  î.  T2<î  dt>  pyritfî  pillées  te  refroid'eî  ;  on 
voit  i  la  iutface  fupérieure  les  trous  dans  lef' 
quels  le  ftofre  t*eR  raflVjnUé  pendant  le  grillage. 

3.  Ma0ê  de  pjtitea  aâuellement  en  feu.  A  ,  w 

vrier  qui ,  avec  une  cuiiitr  de"  fer  ,  puîfe  le  Ibu- 
fie  qui  fe  ralTemble  dans  les  trous  prati^uû-s  à  la 
fatnce  fupérieure  du  tas  B ,  dont  la  forme  efi 
tme  pyramide  quadrangulaire  tronquée. 

4.  Ta^  de  p)Tites  que  l'ouvrier  ar.'an»e  fur  un  Ht 
de  bois  Se  de  fagots  G  G.  EE,  pîan.her  fer- 
vant de  chemin  arourrier  qui  amène,  ai  moyen 
d'une  brouette ,  les  pyrites  fur  le  tas. 

5.  C ,  ouvrier  qui  conduit  la  brouette  chargée  de 

pyri  es. 

PLANCHE  II. 

F/^.  u  Chemîn  'e  fout  laquelle  eft  établi  un  fbnr* 

neau  te  une  chaudière. 

1.  Le  fourneau  co  tflruit  en  maçonnerie ,  ftzcvlttt 

inictieurpmcnt  de  briques. 
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,  La  chaudière  de  fer  fondu  montre  fîir  le  fouf- 
ÏMtu,  c'efi  dans  ctttt  chaudière  oue  ï'oa  fait 
fondu»  U  foofce  pour  le  purifict    le  ntttsxB  en 


i|.  Table  percée  de  trous  pour  recevoir  les  moules 
dans  lefqueis  on  verfe  le  fouire  :  les  moules  doi- 
v«nt.ém  matSBh  aupartram ,  afin  (fu  le  fi»u- 
he  ne      attache  pas. 

|.  Elévation  perfpeâtve  d'un  fourneau  pour  diflil- 
1er  le  Ibufre  des  pyrites  dans  les  retortes  de  fer, 
^nfi  qu'on  le  pratique  en  Suède. 

'4u  Elévation  peclpeâive  dn  même  fonmcia  fî|du 
cdfé  oppoie  on  du  c6ti  des  récipieoa. 

7«  Cottpt  tfauffiiTale  dn  même  tenon» 
PLANCHE  III. 

•  4 

La  figure  rcpréfcnte  la  Conpe  d'un  bâtiment  di- 
vilë  en  deux  étages  par  un  plancher  FGHI  ;  l'étage 
inficicttr  on  la  m^-dt-duntflSe  «ft  d»  Iwnie 


Quatre  cheminées  M,  N,  O ,  P,  font  ado(Re$ 
le  lone  d'une  des  faces  de  ce  bâtiment ,  9c  quatre 
autres  le  long  de  la  face  oppofée  ;  les  deux  autres 
faces  font  occupées  par  les  portes  K  Se  L  par  Icf- 
queles  on  entre  pour  fervir  les  fourneaux. 

'  Chaque  cheminée  r;^tt  les  fumées  de  deux  four* 
paanx  par  un  canal  qui  y  aboutît  :  c'ed  pour  cela 
^u«  les  cheminées  lélvgiflênt  à  leur  partie  infé. 
netire  comme  on  le  wk  M  e«  «,  «. 

Lfs  foifineapx  ^  Ibor  au oMÉht*  de  lèixa,  huit 


de  chaque  cdté ,  font  coaflniitten  briques,  le  & 
parés  en  deux  partie»  par  une  grille  ûu  lanaeUc 
poiè.  la  chaqdim.  On  a  fupprime  le  mor  aatcncK 
des  trois  fourneaux  /,  /,  pour  en  laiiïet  Toif 
l'intérieur  ;  les  trois  autres  fourneaux  »  <i  ton 
en  fru ,  1rs  deux  autres  /«  /,  Ihat  vnfda; 
aux  utu  comme  aux  autres  on  ne  voit  qp^li^hoift 
fiipérieax  des  clMadiices  jf ,  UtU' 

L'étage  fuprrîeur  eft  une  tour  ronde  temunfe 
pac  uo  toit  conique  au-deiTous  duquel  eû  fu^enda 
ttB  cène  de  h^û^c  ét  mbam  Ibone,  la- 
miné i  la  partie  inférieure  par  un  acccHi  fyi  tint 
cette  efpèce  de  pavillon  ouvert* 

Cftte  chambre  dans  laquelle  on  entre  fk,  ti 
percée  d'un  nombre  fuffiûnt  de  fenêtres  qui  dm* 
vent  être  exaâement  fermées  arec  leur  volets  peo* 
datit  l'opération  ,  auflî  bien  que  la  pore  qui  lui  Cttt 
d'entrée,  en  forte  qu'il  n'y  ait  d'ouverture  que 
celle  qui  dft  pratiquée  au  fommet  dii  toit  où  cfl 
fixée  la  poulie  a,  fur  laquelle  païTe  la  corde  «, 
^  «  <  f  ^1  par  laquelle  le  cône  ou  pavillon  de  toUc 
•ft  fiifiiiiiiilii 

Cette  corde  après  avoir  pallé  fîir  la  poulie  i , 
va  s'accrocher  â  nn  c^u  ou  cheville  c  ,  d'où  oo  It 
détache  lorfou  on  veut  bailTer  le  pavillon  pour  nf- 
fembler  le  loufre  qui  d!  fublimé  dans  la  chambre 
fupérieure.  L'ouverture  pratiquée  au  fommet  da 
toic  fert  à  donner  iifiie  aux  vapeurs  mobilmfH 
tufetfènt  ftcUanant  la  coito  dn  paillon. 

Le  plancher  FGHI  qui  fépare  les  deux  chaoi 
bref  efi  percé  dans  fou  milieu  d'une  ouverure 
GH;  c'ell  pareacte  «nvaiinre  que  le  ftafre  pdb 
en  fe  fublimant  8c  s'attachera  aux  parois  de  U 
chambre  itipénciira»  de  au  odaa  de  coUc  qui  la 
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(  Arc  de  reconnoitre  &  d'expioicei  les  ) 


liA  tcm  cil  organifôe  è»  manièra  i|W  1m  mox 

drs  pluies  conferv^es  dans  Us  cavités  des  monta- 
gnes I  &  Toulanc  daniL  le  fein  de  la  terre  ,  vieuoent 
iaimr  les  IbarcM  ,  le*  ritt^. 

L'cMi' arrêtée  fur  des  couches  de  terre  glalfeufe 
irréfeRte  des  puit  '  .  lorfqu'on  creufe  des  troas  dans 
ces  endroits  :  dans  d'autres,  U  colonne  d'eau  pref- 
fce  par  les  réfervoir: ,  vient  fiitaictEler  à  la  furfoce 
de  la  terre  fi  on  lut  procure  «ne  iffiic  f?,c  le;  lans 
c<U ,  elle  refie  fous  terre  &  y  forme  des  aappes 
d'eta. 

Beaucoup  de  ces  fourcet  m^me  aflcj:  considérables, 
lies  ère  cloig'-res  de  !i  Pirfn.ce  du  fol  ,  n'y  p3- 
roilTent  cependaat  point,  tcilemcnt  que  l'on  croit 
que  des  endroits  (ont  totalement  dépourvus  d^au , 
tandis  qu'il  y  en  a  fjus  la  terre  m^me  fur  laquelle 
on  marche ,  &  prêtes  à  ré^*ondre  avec  protuiîon 
m  défîn  des  habSnnt. 

Chacun  fait  combien  ij^eft  ii^portent  ^ti*une 
ville  ou  une  habitation  feulement  Ibit  pourvue 
ie  bonne  eau  &  abondamment  ;  quand  on 
D'en  trouve  pas  cîans  le  voiHnage  ,  les  villes  qui 
ont  pu  en  f4ire  la  dcoenfe,  en  ont  fait  venir  de 
fort  loîn  par  des  aq^iducs-  C*efl  aufïi  ce  qui  a  en- 
j  g-  £  reihcrcher,  s'il  n'y  au^rt  pas  quelque  moyen 
Redécouvrir  les  fources  caciiées,  lans  ttre  obi  gé 
de  ftaQlcr  la  terre  HeLrd  ;  ce  qni  efl  toujours 
difpendieiix.' 

Viiruvc  efl  entre  dans  qu'lqucs  dâa'ls  fiir  les 
iignn  qui  peuvent  diriser  dans  la  rc  herche  des 
«MX  f  uterreiaes.  Wci  le  pf^tt  de  fe*  obfem' 
lions  avec  ce'îe-  de  Palladius  ,  de  Pline,  de  Caf- 
Wore.  du  F.  Kircher,  du  P.  Jt  aL'F.an^ois ,  & 
lieBeltdor. 

S  «n     eenctnnt  wi  pes  avant  le  kveedti 

rieil  le  ventre  tontre  ter  e ,  fl}ant  le  mcnron 
appuyé,  &  regardant  la  furfuce  de  la  campagne, 
en  appei^blt  en  quelques  endroits  des  ivfmn  s"é' 
ler'r  rrf  ondoyant ,  on  do't  h:;rdiment  y  fjire  fouil- 
ler. La  failon  la  plus  propre  pour  cette  épreuve  eû 
le  aMit  d'abfit. 

ï*.  lorfqu'aprts  le  lever  du  fofeil  ,  on  voit 
Crmme  des  nuées  de  pcîitcs  moucHcs  qni  volent 
ter,  la  terre,  lî  for-tout  elles  volent  conHamment 
ht  le  même  eodfob,  on  doit  tu  «ondiHt  ^'A  f 
«dercni  ao^dcflèts» 


3*.  Lorfqu^on  a  Heu  de  finipçooiier  qu'Ulya  d« 
Peau  en  quelque  endroit,  on  doit  7  Cieujêr  une 

folfe  de  cinq  à  fîx  p  eds  de  profondeur  Tur  trois 
pieds  de  largeur  mettre  au  fond  »  fur  ta  ân  du 
jour,  un  chaudron  tanverrë  ^nt'l*ifltérleiir  lôtt 

frotté  d'huile  :  ferme/,  l'entrée  de  cette  efpéce  de 

f)uits  avec  des  planches  couvertes  de  gazon.  Si  le 
endemain  vous  trouvez  des  gouttes  d'eau  attachées 
au-dedans  du  chaudron  ,  c'elt  un  fîgne  ce'tain  qu'il 
y  a  au-delFousune  fuurce.  On  peut  auflt  mettre  fotte 
le  baffîn  de  la  laine ,  qui  en  la  pieflàiu  feia  japi 
&  la  fimice  «ft  abondante^ 

4".  On  peut  encore ,  avec  luccès,  polèr  en  iifd 
libre  dans  cette  foife  unp  st^iUe  de  bois  ,  ayant 
à  une  de  fes  extrémités  une  cpongc  attachée.  S  il 
y  a  d«  l'cav*  l*aigdUle  pndai  bwMÔt  fbn  éfnl* 
libre. 

5°.  Lies  endroit»  où  l'on  voit  fréquemment  des 
grenouilles  fe  tapir  '&  prefTer  la  'erre,  fourniront 
in^lliblenient  des  rameaux  de  (ôurccs  ;  de  mémk 

Îue  feux  où  l'on  rerr.irqiie  dt's  joncs,  des  rofrani^, 
u  bkume  fauvage.  de  i  aigm  inei  du  Itère- ter^ 
refire  •  ^'pctfil  de  niaiali^  ft  antiis  heàfés  aqua^ 
tiques. 

6^,  Un.  terre'n  de  craie  fogmit  peu  d,*eaa  9t 
maavaiflî.  Dans  le  fsMe  mouvant  on  n*en  ♦r^avr 

qu't.'n  petite  qu.'.-r;, '.  Pans  I3  terre;  11  ire  ,  f.'!!!?, 

non  fpon^ieule  ell:  eil  plus  abôadar.te.  Les  terres 
làblontieMês  donnent  de  bonnet  eaux  tt  ptâ  ilbon* 

d^ntci  ;  elle,  le  'ont  dnvan'n^ï  d,îir,  h  faMon  m.île^ 
dans  le  gravier  vif;  elles  font  cxccllcn:es  fc  abon- 
daatct  «uu  U  |»teire  »vge. 

Pour  connoftre  la  tiatuce  it^i'Menre  dtt  rerteîn, 

on  'e  fert  de  tarières,  Si  C-j'j'i  des  Côuches  de  terre ^ 
de  fable  ou  d-  gMvier,  on  apperçoit  ifn  lit  d'ar* 
gille,  de  marn:,  de  terre  fiuoche  te  edmjiiiâ:: , 
on  rencon  rc  bientôt  gt  infaiHihlfinenf  me' (Attiré 

ou  des  filets  d'eau.  '   '  . 

7».  Au  pied  des  mcnragnes,  parmi  les  mdiers 
?i  les  cailloux,  les  fources font  plus  abondantes ^ 
p!us  f-a  khi% ,  [Us  faines  &  plus  cbmrrunrs  que 
partout  aiUtfu-s  ;  principalement  au  fied  des  petites 
louro-  es  ;  u  fc)>tdntrion ,  ou  expoffet  «ox  <WNit« 
humiies.  Les  r-.cmrfjrrtà',  lirtu  la  pente  efl  douce 
£c  q!it  font  couvenes  d  berces ,  renferment  d'ordt* 
mifc  tpiaitnaé'de  nniAaax ,  de  méitic  que  les  ni)mi- 
tfgnes  pattagécs  en  p<tUcs  vakcs  i  pUccç»  les  »m| 
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fiir  les  autre*  |  l*m(peâ  £j7,  ou  ^orJ-efi^  eatoémê 
-  Ouefl  ell  communément  le  plus  humide* 

TI  n'y  a  au  refte  que  de;  du-rç  (^n  puifTent 
étïa  ti  im^éi  par  la  baguet.'e  diviiuuire,  &  par 
des  fo'itaintenfuperflititiix  ou cbarlattiii  qiti  oient 
remployer. 

Ajoutons  J  cei  o'jfervjtîonç  qur  d^ns  le  àrfiT 
Irouver  une  fourcs  ,  U  'ajI  d  aDord  exaîtiiiicr  ïi 
nature  du  foi  des  qitartiefS  où  l'on  a  deflêîn  d'e» 
'  chercher  :  fl  c'efl  une  terre  ra'jlonne  'f'  mêlée  de 
gravier  4U1  cccupe  ia  luruce ,  U  qu  au  -  deflbus  il 
n*y  ak  pas  une  couche  é»  quelque  terre  propre  à 

arr»*tpr  le:  eai'?<  qi^i  fiîtrpnr  ^  travers  cet  fab!*!, 
♦  en  ne  découvrira  pas  de  'ojr_L-  i.uis  ce  terrciîi. 

De  même  on  ne  t  ouvefA  (.loiiu  ds  fgurce  daiii 
les  mjniagnef  compofêet  de  pierres  calcaires  qi't , 
puur  l'ordinaîre  lônt  remplies  de  fentes  S-  r.ç  for- 
,  ment  pas  de  lits  continus  «  tellemeiu  que  ie:>  eaux 
fUtrcnt  à  travers  fiuis  cire  arrctfes  2  c*eft  co  qui 
active  dârs  une  panie  du  Mont* Jura. 

D:  ces  tn^nfagtie?  ,  on  dcfcend  dans  dei  vaîlf'es 
-formées  par  des  hauteurs  alTcz  confidcrablcs  &  afTci 
▼aftti  fwiir  elp^fer  de  trouver  au  pied  quelques 
foMrre«;  :  ceper.dant  il  n'y  en  par>it  point  ;  S;  en 
fouillant  la  terre  on  n'en  découvre  pas  non  plus  : 
cela  vient  de  ce  que  cet  montagnes  ao  Ibnt  for- 
mées que  de  pierre*;  ralcaifes  nui  ,  comme  on  vient 
de  le  dire,  font  pleinet  de  leiucs ,  lelleoieiu  que 
l'eau  qui  tombe  fur  ces  montagnes  filtre  peelque 
jufqu'au  pied  ,  où  elles  Cjni  Kifin  arrctife^  par  une 
couche  de  marne  ou  de  le^ra  giatle  que  l'on  y 
trouve  on  cfiiettiC  c'ell  aufTi  li  ou  l'on  trouve  des 
Çr.vTcts  en  ccettiaitt»  &  où  d'ailleoc»  iicBibii  pk- 

iîcurs. 

Si  l'endroit  oîï  l'on  cherche  uno  foyrce  eft  lîtué 
fur  une  hauteur  qui  eft  commandée  par  une  autre , 

&  fi  les  COUcî-e'-  d;  terr:  ne  font  ni  trop  Irgilrrs 
ni  trop  compactes ,  alors  elles  font  propret  à  rece- 
voir Tcan,  i  la  raffembler  ,  txhU  non  pis  i  l'ar- 
Hter  comme  feroit  une  couche  d'argille. 

Comme  il  eft  rare  d'en  trouver  de  telle»  dans 
les  lieux  dont  nous  parlons ,  néanmoins  d'un  1  eu 
font*,  il  ne  faut  pas  «Itérer  d'y  trouver  des  réfer 
voirs  ou  de  granr^s  amn  d'eau  ,  rrals  bien  de^  frur 
ces  vives  0c  encore  plus  Ibuvent  des  veines  ou  ce:> 
fiéu  d'eau. 

Dana  lot  endroits  bas  qui  no  Iboc  cependant  pas 

en  plaine ,  mais  qui  font  adolTés  contre  une  rrcn 
agne ,  &  dont  les  couches  inférieures  du  fol  font  dev 
terres  fortes ,  on  doit  y  tfonver  fréquemment  des 
ioUTCCt  vives. 

On  doit  aufïî  en  rrowver,  de  de  la  meilleure  ef- 
pèce,  dans  les  eniroirs  dominés  par  det  co'lines 
(àblorïnéures  qui  reçoivent  les  eaux  de  tous  côtés  , 
mais  il  f^ut  qu'ili  aîo»  pon  bafo  d«  coiiihes  de 
tetse  çvmgnSte^  ... 


SOU 

On  trouve 'encore  de  g'ands  arras  dVoadntllt 
gra".de$  plaii'cs  ,  li;r-iijLJt  lorf'-'j'elîes  for^t  t-arerfî*; 
par  unu  rivicre  où  ii  y  a  ordinairement  des  csi- 
<hes  de  fable  ou  de  gravier,  &  fous  elles  det  iÎK 
impénétrables  de  terre  glaife  &  d'argille. 

t)?<^'.  les  endroits  bas  &  Itumides  il  y  a  loujoorj 
»  de  graudfii  couches  d'argille  8c  de  terre  gUilci 
:  ell  ioflifbiis  un  fond  iflar^eagsttx  00  toffeux^ 
l'on  renceoito  ordioaiiemeni  de  p«ttds  tifttvBtn 

d'eau. 

Sur  lot  lurfaccs  couve  tes  de  mouiTes  qui  cèJcst 
fous  le  pied  de  qni  tremblent ,  il  y  a  des  coadM 
d'argille  ou  de  ferre  glaife,  &  au-de(T3U';  tiei  ti- 
fervoirs  d'eau  qui  j'aillilTeat  d'eux-mêmes  des  ^'01 
épttio  co  foi  d*aigtllo  ou  do  tciie  fUSb» 

Aind  l'on  voit  par  ce  qn'oa  vient  de  dire  qu'es 

g^n^ral  ou  do't  erhi*rer  de  trouver  f^e  l'eiu  (ians 
tous  les  en  iroits  où  le  loi  cil  compofc  de  couches 
de  terre  h  gère ,  de  iàblc ,  de  gravier  ,  de  oioufe, 
ou  même  de  tuf,  &  oii  il  fe  trouve  au-deiT«t 
d  >-utre  couches  plus  compares  ,  comm^  d'ai^-iie, 
de  terre  glail'e,  de  marne  9c  autres  de  cette  ni- 

ture  qiû  lont  impén/'r'.tblc^  Sl-  qv'i  reçn-vcnt  l'eiU 
qu'ï's  filtrent  depuu  ie  haut  .  au  contraire  Bt 
trouvera  po'ot  de  fource  là  où  il  n'y  aura  axitè» 
couches  de  la  prcrriirre  cfpècc,  fins  cjuches  dr 
glaife  ou  amieau-delious ,  foit  qu'elles  foientiu^-e 
trop  |ianie  profondeur  dans  la  terre ,  on  qjaVlki 
manquent  tout-à-fait  dans  cet  endroit  li. 

Maïs  fî  le  terrem  ed  rîe  nari  re  à  faire  efpérft 
qu'on  peut  y  trouver  de  1  eau,  &  li  d  aiHeuP  le 
local  e(l  tel  qu'on  pont  diiiger  fes  recherches  èt 
dlffcr^'n^  côté?  ,  il  vaut  cependant  mieux  f-  rou'- 
ner  du  cote  du  Couchant  &  iui-tout  du  Midi,  es 
y  trouvera  pintdit  des  finucos  qoe  vers  le  Nord  m 
l'FH,  ou  au  moins  on  y  en  tronre-a  de  p!u<;  abon- 
dantes ,  parce  qu'il  y  tombe  plus  de  p  uie  ii  ^ 
neige  qno  dans  les  antrei  etpofir'oas. 

Quoique  le  terrein  foit  do  namro  â  promettre 

qu'on  y  découvrira  des  fources ,  cependmt  II  po«f' 
rtMt  arriver  qu'on  en  chcrchiroit  en  plulieurs  tff 
droits  fans  en  trouver,  fi  on  ouvroit  la  terre /ïib- 
plenient  à  tout  haTard  ;  car  à  moin^  de  fe  tron^et 
placée  fur  un  rcierroir  d'eau  d  une  grande  étendue, 
on  ne  doit  pas  fil  flatter  do  tronvor  de  l'en  en 
ouvrant  la  terre  fotis  fes  pieds  .  vu  qu*'  ne  fotsrce 
ne  roule  Tes  eaux  que  dans,  fcscocuiuits  alTcz  relTefrés* 

Il  faut  donc  connorrr  ,  avant  q'-je^ç  tr^vaîUtti 
où  une  fource  palle  ,  ou  bien  ou  ii  s  eil  bt»i 
quelque  réfervoir.  Pour  cet  effet  on  peof  fidwdif» 
des  mdices  que  l'on  a  dunnéos  ail  CMHMBMVM 

de  cet  article. 

Par  exemple  ,  fi  on  remarquoit,  dans  un  pe« 
efpace ,  des  plantes  aquatiques  telles  qoeletifle 
d'esa  ,  !e  fouchet,  le  fouci  d'eau,  l'épi  d'eio,  1< 
cielioa  des  prés ,  ia  reine  >:es  prés  ,  la  prclc ,  W 
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.'ofiau  i'rrj  ,  &:c.  qu'il  n'y  en  ait  point  .1  l'entour,  j 
&  que  le  terrein  v  ibit  fecl  tandis  qu'au  contraire 
U  m  hmidc  à  f'endraît  ou  fè  trouvenc  cesp'an- 
i«,  on  a  un  Indice  fuflïrant  pour  ouvrir  la  terre 
im  cet  endroit  j  &  l'oa  eft  pic%tc  aflorc  d'> 
Miiier  et  qu'on  checcbe. 

Ccpmdsitt  il  peut  y  avoir  éet  fbtrrcet  cachées 

djn^  de  certaines  places  fans  qu'aucutie  de  ces  plan- 
tes t'y  trouve  :  cela  arrive  lorfqu'iiv  a  de  la  terre 
glaift  ott  de  Vttf^Sh  an^dcfliit  de  Teau  qui  cm- 
pcdbe  les  vapcuts  de  s*élcver« 

On  peut  de  mcme  faire  ufaec  des  autres  îrd'cc; 
dooaés  ci-devant  J  de  à  ceux4à  ou  peut  ajouter  les 
4eu  fiiîmtst 

» 

I*.  Si  Ton  fidt  le  foîr  fort  rard  ,  ou  le  ^nd 

matin  lorfqae  touteft  tranquille  au'ourde  foi,  un 
tioo  dam  la  terre ,  â  l'endroit  où  l'on  efpcre  trou- 
ver de  Teiu  fr  que  Ton  y  place  l'oieilte  ,  on  bien 
la  plus  h rge  uv.rture  d'u  ■  c  tonnoir  de  papier 
dont  la  plus  petite  doit  entrer  dans  l'oreille,  alor< 
1^1  y  a  quelque  eau  qui  toule  fous  terre  dmt  cet 
(adroit  ou  près  de  l.i  .  &:  qu'elle  ne  Toit  pas  à  une 
tiep  grande  profondeur  ,  on  l'entendra  facilement 
mmhorer  ;  mak  fi  Feaii  eft  tnmqjinllc  ,  cet  expé- 
dient ne  fera  d'ancnne  ntilité» 

r 

1**.  Un  au'Tc-  îndli:e  efl  celui  que  l'odorat  peut 
fournir  :  car  une  per&nne  qui  a  l'odorat  fiu  ,  peut 
dans  mie  nannét  on  ttfie  fo!r^  lorfqu*!!  fait  Tec  , 
iï^!  [^jc  un  air  liumîdc  de  clIuÎ  q  ii  ne  TeH  pas  , 
iur-tooc  en  ouvrant  la  terre  dans  diftcreus  endroits, 
en  compaianc  entre  eux  Podettr  ^lece*  dtffêrens 
aiis»  * 

Mais  le  movcn  le  pluî  s«r  pour  trouver  des 
Taurces,  eû  de  Ce  Arvir  de  la  fonde.  Il  paroît 
d'abord  que  Ton  pourroit  le  paflèr  des  autres ,  ce- 
lui-ci étar,t  U  meilleur;  cependant  fi  l'on  fc  rap- 
pelle ce  qu'on  a  d  t  auparavant,  que  quoique. la 
naoïre  do  loi  loir  telle  qu'il  le  firat  pour  renfermer 
its  fources  ,  il  pounoit  arriver  qu'p"  travaille- 
foit  encore  long-temps  avant  que  d'en  trouver,  en 
emant  la  terre  ;  on  ne  doit  oonc  pas  à  plus  Ibrte 
taîron,  fc  fêrvir  de  la  fonde  purement  &  fîmple- 
g>entj  car  fi  une  terre  ne  renferme  que  des  four- 
ect  ftfes  011  des  filets  d*eau  qui  coulent  dans  un 
pet:t  e''pacr  ,  comment  fera-t-il  pcfTible  de  les  trou- 
ver d'abord  lans  un  eftet  du  baurd ,  avec  un  înl- 
tnunent  qui  ne  fiùt  qtt*un  CRm  de  deux  pouces  de 

Il  faut  donc  découvrir,  avant  que  d'en  faire 
iiià|e ,  au  moyen  des  indices  préc^dens ,  les  en- 
droits par  oà  paflênt  des  fources  vives  ou  des  filets 
d'eau.:  alors ,  en  faifant  agir  la  fonde  dans  cet  en- 
droit là ,  on  peut  être  afluré  qu'on  trouvera  l'eau 
après  quelque  opcration  ,  fur-tout  fi  c*eft  un  petit 
£let  d'eau  qui  occupe  peu  de  place  ;  car  s'il  y  avoit 
1^  quelque  rcfeivoir  un  peu  étendu  ,  on  ne  manque- 
nb  pas  de  le  trouver  1  la  première  tentative. 
Jm  #  Mitien,  T«m,  Vil, 
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Suppi-ltHs  danc  qu'on  foit  afTurc  qu'il  y  a  ure 
ûiirce  dans  un  endroit,  il  convient  de  connoitte 
dtfiécentcs  cboTes  avant  que  de  penfer  à  creuftr  la 
terre  pour  la  cheiGhec  te  la  conduire  oà  on  U  toh- 
d  oît. 

I(>.  U  importe  de  connoître  de  quelle  efpcce 
eft  la  fouree,  fi  c*e{l  une  eau  qui  coule  ou  qui 
ei1  arrcti-c  ,  fî  c'ed  une  fourca  vite»  on  un  filet 

d  eau  ,  ou  un  rt'fervoir, 

X*.  A  quelle  profondeur  elle  efl,  pour  voir  Ci 
elle  ne  ièriMt  point  plas  baflê  que  )e  lieu  o&  on  a 
deilèin  de  la  mener. 

r  I^nfin  ,  de  quelle  nattti»  eft  la  concbcdanf 

].i  ;uelle  elle  fe  trouve. 

Il  eû  bon  de  connoître  tout  cela  pour  prévenir  des 
penfet  inutiles;  ft  la  féconde  eft  on  moyen  très- 
sûr  pour  y  parvenir;  car  elle  m  t  fous  les  yeux  la 
nature  du  terrein,  d'un  pied  a  Un  autre,  &  à 
une  grande  pee&ndeur*  * 

Ainû ,  pour  cennohre  de  qoefle  erpioe  eft  la 

fjurce  ,  ce  qu'il  efî  trcs-nccclîaire  de  favoir  afin 
de  diriger  fon  travail  en  conféquence ,  U  faut  Ce 
fcrvir  «  la  fonde  de  cette  manière.  Après  l'avoir 
fait  defccndre  Jufju'a  la  7  r  :  f  .d-^^ur  oS  l'on  ccri- 
jeâute  que  la  l'ource  fe  trouve^  ou  que  la  terre 
que  l'on  a  fortie  fût  df}à  connoître ,  on  attache 
une  éponge  à  la  cuiller  de  la  f  inde  qu'on  fait  def- 
cendre  ju(qu'au  fond  du  trou  qui  paroît  toucher  à 
la  fiïotce  ?  cette  éponge  ne  doit  lemplSr  qtt*â  moi- 
tié la  cuiller  ,  en  laiflânc  i*  vnlde  an-deATus. 

Quand  on  eft  arpvé  ï  Peatt,  fi  c*e(l  une  fouree 

vive,  abondante,  peu  profonde,  ou  qui  ait  afTez 
de  chiite  ,  &  fur-tout  li  elle  couverte  par  une 
eottche  d*argille  ou  de  terre  glalfe ,  elle  moticera 
par  l'ouverture  Comme  dlins  un  tuyau* 

Maisfic'eft  un  filet  d'eau,  l'éponge  placée  dans 
la  cuiller  de  U  Ibnde  fe  rempli ra  entièrement  d'eau  : 
fi  c*ett  on  féferveîr  dfeau ,  l'cpon^e  fe  remplira- 
auffi  d'eau  ;  mais  en  même  temps  i  fc  fji.rra,  fur- 
tout  dans  lapa'tie  fupcrieure  de  la  cuiller  qui«:ft 
reliée  vuide,  ds  la  teire,  de  Tcfpèce  de  celle  fui 
laquelle  ce  réf^rvoir  d'eau  fe  uouve  aflîs* 

« 

Toutes  ces  découvertes  mettent  en  état  d*er« 

pUâter  ces  fources  de  I.i  ir.an  ltc  la  plus  aVanta- 
geufe  &  1j  moins  dirpendieule,  . 

S'il  s'agit  d'une  fouree  vive,  peu  profonde, 
qui  ait  une  châte  foffilknte  ,  on  peut  la  taire  fortir 
par  fj  propre  force.  Comme  par  UA  tpyau, 
y  rien  fkire  de  plus. 

S'agt(-ii  au  contraire  de  divers  âlets  d'eau  f  ou 
peut  juger  par  la  fîtuâtion  du  «errein ,  &  par  la 
pente  de  la  fj  face  qui  cil  au-dcfTus,  d'o'i  ils  vien- 
nent &  où  ils  vont ,  par  la  pente  &  la  direâion  de 
la  fudfacc  qui  eÛ  au-delfus}  ce  qui  met  en  étal 

Dddd 


578-  SOU 

de  décider  de  l'endroit  où  l'on  peut  creufèr  avec 

le  plus  gran  1  avantage  &  le  moifs  de  dcpenf?. 

S'agic-il  ci  un  r'UT.'o;r  d'eauf  on  fait  <]U*il  t.uit 
1*  percer  de  coté  ,  par  le  moyen  d'une  galère  qui 
y  mène,  S:  le  nii  nx  fera  de  la  prciijre  pjr  l'en 
droit  où  il  y  a  pius  de  p  tue;  &  djn^  ce  ca">  ,  il 
ne  fera  pas  néc-iTaifc  que  .i  g  le  rie  foit  auffi  exac- 
temem  mefiuée ,  ^ue  &  ia  fource  étoit  un  filet 
4*caii. 

En  «fêcord  Iî«i,  il  eft  hécelTaire  pour  faciliter 
l'ouN'rage  ,  'e  favoi'  à  quelle  proforu^eur  la  ourcn 
fe  t'ijuve.  £ll-elle  fur  une  pc'ice  éminence  î  11 
ftut  (avoir  (t ,  iorf  ;d*eHe  .«-ni  creufce  ,  on  pou  ra 
lui  donner  iifTe/  de  cluue  pour  la  conduite  au  lieu 
de  fa  deflinatioo  \  f^ns  cela  on  t'expolecoit  à  des 
<l<?penlès  inutiles. 

Elt-clle  Tur  un  terreîn  irès-jlevé  f  il  faut  pren- 
dre g.i  dc  de  p  atqucr  une  galerie  qui  reponde 
exaâemenc  à  cette  baureur ,  &  «jui  aille  rencontrer 
jttftt.  h  fource,  Itip-toutfi  c*eft  un  lilec  deau ,  & 
fbi(  dan-  la  •  tme  direâîon  avec  elle;  car  h 
l'oit  va  ou  trop  haut  ou  trop  b^t,  ou  de  côté^  on 
ne  'ait  plus  oè  Ton  en  eA ,  «  U  fntt  Icnvcnt  fouil- 
ler toute  une  colline. 

C'eft  ici  encore  où  la  fonde  eft  d'un  grand  ufage, 
&  1  on  découvre  cette  profondeur  en  mcme-tcmps 
qu'on  c*aflûre  des  différentes  ctadm  de  terre,  & 
de  la  nature  de  la  fource ,  fan^  que  Ton  ait  beloiD 
d'un  nouveau  genre  de  travail. 

Si  l'on  veut  connoît  e  !a  nature  d'une  fource, 
il  faut  ai^ni  faire  defcendre  ia  fonde  juf^u'à  ce 
qu'elle  l'atteii^ne.  En  nié:ne-tenips  que  l'on  par 
v'ent  au  premier  but,  on  atteint  !e  fécond  ,  & 
l'en  conaoit  ex^âement  cette  profon 'eur  en  me  u- 
ra  t  la  longueur  de  la  fimde.  Dès  que  Ion  acertc 
profondeur  ,  on  peu; ,  par  Con  moyen  ,  t  rer  aulfi 
une  ligne  ho'i'ontale  qui  réponde  exactement  à 
cette  profondeur,  de  manière  que  l'on  ditigeca, 
•vec  la  plus  grande  piécilion ,  la  giaierie. 

Rien  n'eft  plus  facile  que  de  faire  cette  opéra- 
don  ,  quar'd  la  profondeur  n'eil  pas  confîdérabte. 
On  prend  p:<ur  cela  une  longue  perche  ,  qu'on 
pofe  ho  itôntalement  &  perpen  licujatiement  i  la 
fimde  *  contre  laquelle  on  l'appuie  à  l'endroit  où 
elle  fort  de  la  terre.  On  attache  i  fexti^mtt-  de 
cette  p  Tche  .  n  aplomb  qui  fera  avec  elle  un  angle 
dioit ,  &  fjrmera  un  p 'rallclograme  dont  les  cô- 
tés oppofés  font  ^gaux ,  tt  par  conféquent  l'aplomb 
fera  éga'  à  la  p?rtie  de  la  fonde  cache  -  en  terre; 
ce  qui  dc'ermine  prc.  ifémeut,  ncu -feulement  le 
point  tl  (aut  commencer  i  creulèr ,  mais  en-  ' 
core  la  dtreâton  qu'il  faat  donner  \  In  galerie. 

En  troilîcme  lieu,  il  imp-r  c  beaiiconp  de  Hivoir 
non- feulement  quelle  eft  reipc^e  de  terre  dans  la-  j 
quelle  h'iènrcn  fè  trouve  »  iims  cttcoce  de  qu«Ue.  \ 
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I  nature  (ont  les  couches  au-defluî  8C  m-defilt, 

I  dan^  Itlqueilcs  elle  ell  eniernicc, 

j  De  cette  conuoiiTaace  dfpeni  le  iegré  de  cer- 
titude qu'on  a  du  toccès,  &  elle  fcrt  à  r^lerle 
p'.is  on  !e  m  i  de  d'p  nf  ;  car  fi  i'on  ^  atljuf, 
paf  exe  :'p!p ,  une  Giaierie  ans  i  ne  ter  c  1  ^èrt 
ou  ^  2veLuIè«  eiie  ne  fera  jamais  sftie,  ai  4s 
durée. 

Fn  gcn^ral  les  f»urces  font  dans  les  endroB 
nul  - s  de  fable  fit  de  gravier  fi>us  lefiueU  il  y  s 
roujou  s  ujie  couche  d  argile  ,  ou  de  terre  glafe, 
J  de  quelque  au're  elpcce  k  terre  ferme,  pttoe 
iw-  fans  cela  l'eau  ii*attroit  pas  pu  ''^  (a'Temblet; 
c'cii  ce  que  la  onde  fait  coujoun  connoitKIlCC 
la  plus  g  andc  tx:iCii:u  i^. 

Mais  lorf^u'on  app<oche  de  la  Iburce  ,  il  ^ 
prei  J-c  ga  de  de  ne  pas  pcrcef  les  ciMcfaes  ti&» 
ri"  rei;,  ou  le  l.t  liir  lequel  l'eau'  rcpofe  ;  ca*  Uns 
c  a  il  ferott  *  craindre  qu  elic  ne  s'cchippât  pat 
c<  te  ouverture  &  qu'elle  ne  fe  perdit.  - 

Les  couches  font  parallèles  à  la  furface ,  oa 
elles  font  horifontales  fur  les  c6tét,  lur-tout  dci 

montagnes  un  peu  lapides  &  cfc;  p  c;  du  i  "t: 
\i  vall.e;  ce  que  l'on  rcconnuii  trcs-aucmeiit  eo 
enlevant  le  gatop.  Or  ,  cett  cctnnoilfancc  inJi'^ 
ati  fontainier  cou  ment  il  doit  percer  la  galerie  pouf 
la  rendre  sûre  ;  car  dans  le  pr  mier  c-ts  il  imt 
paffer  a»  travers  de  toutes  les  couches  quefea 
creufera  de  bia!  iufqu'à  la  Iburce  ;  il  n'y  S  ps 
d'autre  rc^l  -  a  iuivre. 

Mais  daii*  le  fécond  cas  le  fontain-er  doit  exa- 
miner s'il  ne  conviendroit  i  as  d'ouvrir  la  galSM 

dans  1-s  Ci'uc  es  d'argile  oo  de  terre  gl^ilif  qot 
fervent  d  iit  a  la  foutcc  ,  de  prend  eparcoa- 
féquent  la  fource  par-deiïbus  ,  rarce  qu'une  galcftt 
prat  quée  d."<ns  le  'a',  le  ou  dans  le  gra'ier  oè  la 
lou^cc  fe  trouve  ne  faurût  être  ni  sûre  ri  durait 

Cherche-t-on  des  fources  dans  une  plaine  oà  ffl» 
m  trouve  fréquemment,  parce  que  les  eaux  t'y 
raflemblent  non- feulement  des  hauteurs  voi(ines  S 

s  collines  cloignAcs  ,  mais  aoflî  des  rivicres  <|B» 
travrlcnt  les  plaines  f  La  fonde  cfl  encore  t:c^ 
propre  à  les  découvitr»  à  connoîtie  leur  profos- 
deur ,  letir  (imation  &  lescouchet  dans  lel]osljet 
elle<  font  placées ,  à  leur  donner  âfliie  ft  i  lââiis 
foitir  d'elles-mêmes. 

Si  l'eau  vient  des  collines  voinaes  &  qu'elle  ait 
une  grande  thAte  »  li»uvcnt  alors  la  fource  jmUk 
par  fa  propre  force,  dès  qui  la  lôndea  fiitonitt- 

ture. 

C'ell  ce  qui  a  lieu,  principalement  lori^u]i»* 
couche  d'ar;;ile  ou  de  terre  glaiie  couvr*  le  «1* 
voir  d'eau  &  le  preiie  par-delTus  ;  ce  que  l'oncte- 
noit  en  ecnéral,  lo  fgu'en  marchant  ^r-dcfliBilt 
fend  cède  As  tccmble. 
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II  y  a  êr  gran  '5  rcfcr'.'oirs  d'eau  de  cette  efrèce 
S  Danc^ivk  ,  où  l'eau  j^iliic  depuis  une  profondeur 
de  dix  pieus  bort  de  terre,  aallî-t^  que  Ton  y  a 
ùit  la  pins  fctkc  ouve-ture. 

Si  Icau  d'nn  'iJ  uTcau  ou  d'une  lîvîère  voî/înc 
ibreuve  ce  rcfcrvoir,  dont  le  niveau  n'eft  pas  plus 
élevé  que  le  Ibad  de  la  rivière ,  il  ne  faut  pas 
beaucoup  de  fai^on  pour  la  fortir  ;  la  fonde  fer  i 
C'icore  le  moyen  le  plus  abrégé  pour  connoiue  tout 
ce  qui  a  rapport  è  (bu  exploitatioii. 

Cet  admirab'e  infiniment  fert  aufTi  au  même 
but  dzm  les  endroi  s  humides  &  marécageux.  Pour 
l'ordiiuire  Ibus  la  jpretnière  couche  il  y  a  des  ré- 
fervoirs  oà  Teait  }aiUit  d'elle-même  ,  audïtôt  c[u. 
Ton  a  fait  uneouveiture  au  lit  Hipérieur;  c'ed  ce 
qae  la  (onde  apprendra  en  peu  de  temps. 

Souvent  il  y  a  (bus  ces  lits  fupérieurs,  ou  même 
au-dedans  ,  des  fourccs  cachées  qu'on  voit  fulnter 
ici  &  là  ,  fi>it  direâement  au-bas ,  Toit  de  côté  , 
9c  qm  retident  la  fu^jerfîcic  du  terrein  marccagcufe. 
Avec  in  peu  d'att  iition  ,  les  yeux,  fans  aucun 
autre  fecours  ,  les  font  connoître  *  fit  la  fonde  (uffit 
pour  faite  lôrdr  ces  fàutces.  (  Voyez  Soait  dans  le 
«êiM  Tohiiiie  de  ce  diôionnaic*.  ) 

Dans  les  pay<' qu:  n'ont  pas  de  fources  parcf  qn- 
les  p  emières  couches  de  la  teite  font  de  la  gbile 
eu  quelque  ^«tra  terre  Ib'te  qni  tetîennciit  les 
«aux  de  la  pluie  ,  les  enspéchent  de  pénétrer  dans 
l'imcrieur  &  de  former  des  fources,  il  eftcepen- 
àmt  an  novcit  ti^lîmple  de  t'en  pfocnrer  dVir- 
tîficielles.  Il  cori/îfle  à  f.jîre.  dans  quelque  lieu  fa- 
vorable, un  é:ang  zSeï  T«fle  pour  contenir  auunr 
d'eau  qu'on  peut  CD  avoir  befoin  8t  même  au- 
d<ià. 

Il  convient  de  le  placer ,  5.'îl  e(l  pofTible  fur  une 
hauteur,  qui  doit  ctrc  dominée  par  quelqu'autre  , 
pârce  qu'on  efi  obligé  d'y  amener  l'eao  de  pluie 

qui  tombe  dans  les  champs  des  environs,  pardes 
foffcs  qui  vienn  nt  Te  rendre  i  1  ctang  ;  &  il  eft 
bon  qu'il  foir  placé  fur  une  hauteur  ^ui  domine  le 
liV  t  que  Ton  ha'uite  ,  afin  de  pouvoir  jr  conduire 

l'eau  6c  former  une  lontainc. 

Mais  pour  avoir  une  eau  plus  pure,  on  doit  faire , 
iPeatremiti  de  J'étang ,  un  puits  de  7  à  8  pied$  de 

frofbndeur  .qu'on  emplit  de  fable  &  de  g-avier: 
eau  filtre  à  travers  ces  g'aviets,  8c  on  la  prend 
au-bas  du  puits  avec  det  toyaux  pour  la  conduire- 
oà  on  le  juge  à  propos.  Du  refie  ,  il  t(i  évident 
qtfon  ne  doit  pas  laifHr  cette  eau  dès  qu'on  ne  veut 
pas  s'en  fervlr  ;  car  il  faudroit  un  étang  bien  vaOe 
pour  fournir  allez,  d'eau  de  quoi  former  une  fon 
ttime  qui  eouUt  toujours. 

OasEnr^Tioits. 

Uj  Mujt  des  vallons  ou  des  plaines  s'élèvent 
VdinaitemeDi  pat  un  canal  natutel  ^  Se  franchif- 
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fcnt  des  colTnes  &  des  montagires  afTe/.  élevées  * 
Ct  une  de$  jambes  du  fiplwn  renvcrfc  ,  dont  la  cqur" 
bure  e(l  dans  Us  vallons  qui  fépareneles  mon  agnes  • 
fc  trouve  adoflce  le  long  d'une  croupe  plus  élevée 
]ue  les  autres  «  Se  qui  tournifTe  des  eaux  en  alTei 
;^rande  abondance  pour  donner  une  iropulfion  fiic- 
ccfUve  aux  eaux  qui lempUlTent  kl  couchei cour- 
i^ccs  en  fîphcn. 

La  tuntauie  ou  la  louice  entretenue  par  ce  roé- 
cfaanifme,  paroitra  fur  le  revers  de  quelques  oeUft- 
nés  où  les  couchrs  (ôttflntont  interruption. 

On  conçoit  aufTi  qv.r  î»-^  rr'e'-voirs  des  fontai- 
nes ne  (ont  pas  toujuuti  des  amas  d'eaux  ralfem- 
blées  dans  une  caverne  doiu  la  c^iicité  lêtoit  im- 
mente  vu  la  jgrande  dépenfe  de  certaines  (ôurcct. 
Il  (croît  i  craindre  que  ces  eaux  forçant  leurs  clol» 
(ôns  ne  s'échappatTent  au-dchors  par  des  inonda- 
tions fubites ,  comme  cela  eft  quelquefois  arrivé. 

L'eau  .î'aillcur";  fe  trouvant  didribuée  le  long 
de  certaines  couches  propres  à  la  contenir  j  cou- 
lant en  conféqoence  d'une  împoUîon  douce  qui  en 
m.'na?e  la  fortie  ,  8c  en  vertu  de  l'étendue  de» 
branches  de  ces  a^uéducs  qui  recueillent  les  eaux, 
*tt  n*eft  pas  diUjcile  de  concevoir  comment  certai- 
nes fources  peuvent  en  verfer  une  fi  ptand  -  quan- 
t>té  &  cette  diâributîon  qui  demande  quelque  temps 
poursWctttcr,  connirae  à  la.coattaiiitt  àbVtm 
couleoicttC  des  livièics. 

Ces  canaux  fouterreîns  font  d'une  ccrtaînc  réfîf- 
tance,  &  des  eaux  peuvent  Ce  faire  len  tr. contre 
leurs  parois  avec  une  fiwca  capable  d'y  prodviae 
des  crevafles. 

On  doit  fur-tout  fnén?.ger  leur  cflfbrt ,  car  fou- 
vent  par  des  imprudences  on  force  les  canaux  dans 
des  endroits  fbibler  en  lecenane  les  eanx  des  fan* 

taî;  es  ;  Sf  ces  interruptions  en  ouvranLun  p  (ïâge 
à  l'eau,  diminuant  d'autant  la  principale  fontaine 
vers  laquelle  ce  petit  canai  c-tr  ouvcn  [  ortoit  fet 
eaux  ;  ou  fouvent  font  difparoitre  une  fou  ce  entière. 
Ce»  effets  doivent  rendre  circonfpcât  ceux  qui 
font  diaigés  de  la  cendiiiie  des  eaux. 

Voici  qudqiws  ccnféqucocat  que  rcspMenet 

confirme. 

t%Ce  n'f8  point  en  trave  fant  répaifTeur  des 
couches  de  la  terre  Se  en  le  im'oibant  totalement, 
que  l'ean  pluviale  pénètre  dans  les  conduitt  8t  Icf 
n-fervoln  qui  lacontienncnipourlpuxnlraits  iço9* 
lem.ns  fucceflîfs. 

1*.  C'eft  d^ns  les  racrtagi  r  cg,  (hn^  kï  gorgoe 
formées  par  les  vallons  que  fe  trouvent  le  plus 
ordinairement  les  fources  ;  parce  que  les  conduits 
8t  les  eotictic^  qm''conttennent  le«  eaux  s'épanouif- 
fent  fur  les  croupes  dc";  mon  agnes  pour  les  r^ 
cueilli'  &  fe  icuDilTcflt  dans  les  cuU-de-fiws  poup 
Us  Tflrlcra  _  ^ 
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L«  fontaines  d  îst-nt  en  confr^ucnce  de 
ccrte  obrervaiion  occuper  une  potucii  intermédiaire 
•ntre  les  montagnes  ou  colI!ne9  qui  reçoivent  on 
verfent  le;  eaux  dans  les  cnuclies  organifce? , 
tn-re  Jes  plaines  qUî  prclentcnt  aux  çaux  un  lit  & 
Me  pente  fedJc  pour  leur  dîftrîbutîon  régulière. 

4°t  Si  l'on  voit  quelquefois  des  îourccs  tîam  des 
n"*  ^'5^"  »  ^  même  au  haut  des  montagne* , 
elK$  t*oivent  venir  de  lieux  encore  plus  élevés, 
ic  avoir  ét:  conduites  par  des  1  ts  de  gla  fe  ou  de 
lerre  argilleui'e ,  tomme  par  des  canaux  naturels. 

Il  faut  faire  attention  à  ce  miclianifine  lorfqu'on 
veut  évaîuer  la  f-irface  d'un  terrtiii  qui  peut  four- 
n  r  de  1\  au  à  une  fôuTce }  OU  eft  qaelqtiefois  itompé 
fit  les  apparences. 

Si  entre  une  montagne  «la  haut  de  laquelle  il 

part  une  feurce  ,  &  un  •  antre  montagne  plus  éle- 
vée qui  doit  fournir  de  1  eau ,  il  y  a  un  vallon  , 
il  Tant  imaginer  la  fource  comme  produttepar  une 
eau,  qui  «  d'un  réArvoir  d  .  ne  certaine  hauteur,  a 
<ce  conduite  dans  un  canal  fouterrein  &  eft  re- 
nom^ â  ont  liuieur  preGitt'é^e  à  fon  réfetvoîr. 

Souvent  Peau  des  fources  qui  paroidcnt  fur  des 
croupes  ou  dans  des  plaiaeiptut  temonter  au-del- 
lus  des  couches  cntr'oamtcs  qui  U  pc^duiTent. 

Lorfque  les  premî^  couches  de  la  terre 
n  admettent  point  l'eau  pluviale,  il  n'y  a  point  de 
fbntames  à  efpérer  ,  ou  bien  i'eau  des  pluies  s'é- 
vapore &  forme  des  tonens,  ed  bien  il  n'y  pleut 
pJtti,  comme  CD  centini'cyr.toas  de  rAmiriijite. 

tf*.  Lorl^ue  les  premSères  coodies  admettent  les 
eaux  &  qu  il  ne  le  trouve  pas  des  Hts  d'argilte  ou 
de  roches  propres  à  Us  cotitetur,  e  les  pfnètrcnt 
fiiK  anrant  &  yont  former  des  nappes  deuu  ou  des 
coiirans  loutefreins. 

* 

7».  Lrs  fecoulTes  violentes  des  trcmblemens  de 
terre  r^iu  tr^s -propres  \  déranger  la  circularion 
iotcrieure  des  eaux  foutçrieines.  Comme  les  ca- 
fianx  ne  font  capables  que  dW  certaine  réfiiîance; 

les  agitarions  violentes  produircn!  ou  des  inon- 
dations pariiculitres ,  en  comprimant  par  des  fou 
levcmens  rapides  les  parois  des  conduits  naturels 
qui  voituretu  recrctcmenr  les  eaux  &  en  les  expri- 
nunt ,  pour  ainli  dite ,  par  le  jeu  alternatif  des 
commotions ,  ou  b  en  un  abai0«mcnt  &  une  dimi- 
nntton  dansje*^adut  des.ftnrces. 

Après  un  tremblement  déterre,  une  fource  ne 
recevra  plus  Ces  eaux  à  IVrdinaire,  parce  que  fes 
catiatix  font  obtirués  par  des  ébeulemen,  intérieurs, 
fflnis  1  eauiefeulée  fe  porte  vers  les  parties  des  cou- 
gies  cnn  onrcrtes ,  &  y  Ibone  untoouvelle  fimicc. 


SOU 

3*t  hydfoftofts» 

On  s'abuferott  bien,  û  pmr  dkouvrfr  Ict Ibv^ 
ces  on  avoit  recours  aux  talens  des  hydrof.ortt  oa 
de  ceux  qui  prétendent  voir  l'eau  au  travers  de  U 
tel». 

Ce  que  l'on  racontoit  à  cet  égard  du  ieune  Ly- 
drofcope  Parangue  en  1771  ,  étoit  abfûlument 
dénué  de  preuve  ,  de  raifon  &  vraKen  blarce. 
Ce  petit  provent^al  diioit,  que  pa  Ton  fcul  iiiHinû 
il  pcuvoit  juger  du  volume  ,  de  la  diredion,  k 
de  la  profondeur  des  eaux.  Mais  i!  etl  imp^flible 
d  admettre  "qu'une  fource  recous  erte  de  50  pie<îs 
de  terre  ,  de  pierres  &  d.-  fubflances  <^*une  infinité 
d'efpècesjpuifle  donner  d'éman  t  on  fenfible.  D  ail- 
Iturs  CM  vapeurs  mèmis  ne  pourroieot  donoft 
aucune  idée  ri  de  la  groHeur  des  lôofces  ,  ni  da 
leur  profondeur,  ni  de  ieuf 


Parangue  (nutenoit  qu'il  royoît  l'eau  couler  daai 
le  fonds  de  la  terre,  de  la  même  manière  qae 
nous  voyons  les  objets  à  la  Furlace.  II  vouJoit  donc 
faire  accroire  une  cholè-abfurde  ,  pa^ce  que  h  m 
ne  petit  par  aucun  moyen  pénétrer  .i  trav.rs  tin 
corps  opaque.  De  plus ,  il  fe  irompoit  même  ou 
vouL  it  tron.pcr  fur  ce  qne  nous  connoiflbnt  de  la 
mucht  des  eaux  ioutetisincs. 

En  eftet ,  les  eaux  forment  des  cours  long-temps 
continués  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  &  non  dcj 
fources  ,  comme  cet  hydrolcopc  le  fuppofoit.  Eo 
effet  ,  les  fources,  comme  nous  l'avons  dc;à  ob- 
ferwc  ,  ne  (bot  foimées  que  par  l'écoulement  de? 
esux  pluviales  qui  pénètrent  &  s'infiltrent  à  tra- 
vers les  tenes. 

Dans  les  pays  compofcs  de  couches  hori  onuks , 
ces  eaux  delceiident  )i;f]ues  à  ce  qu'elles  rencci:- 
trent  un  banc  de  glaifc  ou  de  rocher  ;  alors  ei:« 
prennent  leur  cours  vers  la  partie  où  le  banc  s  in- 
cli  e  ;  &  lorfqu'elles  trouvent  une  iflûe  far  (e  pen- 
chant d'une  colline,  ou  dans  quelque  autre  endroit 
de  la  fnrfaee  de  la  terre,  elles  s'y  ralTemblent, 
&  7  foraient  une  fiNiicc. 

Mani^ff  de  jauger  une  fource  a  eau. 

On  cpnnnit  la  quantité  d'eau  que  fotrrnît  nt>e 
fource  çar  le  moyen  d'un  inÛrument  appdlé/4^f, 
confiruu  de  bois  «  4e  cuivre  on  d*  ftr  Umc 

Citte  jauge  contient  une  ctrvefte  percée  psr*- 

vani  de  plulieurs  ouvertures  i  Ïfl uîaire» ,  d'inéM'e 
erolTeur ,  qui  vont  depuis  un  pouce  juibu'i  ikux 
lignes  de  - diamètre. 

Il  y  a  fou  vent  des  tuyaux  appelés  canons^  qin  fe 
beucbeni  arec  des  couvercles  atanbés.  i  ont  petite 
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sou 

cbîne»  lesquels  fc  t-r^nt  ou  fe  bo  ic^en»,  fuîvant 
k  bcfoio;  la  i^uge  t&  meiileutc  ùns  cauontj  & 
il  7  a  moins  de  frommciM. 

Elle  eS  dSparé*  dant  ]•  aiilicv  pat  une  ck>ifon 
de  11  me  me  matière  app::llée  languette  Ht  calme  ^ 
fervant  à  calmer  la  furface  de  l'eau  que  le  nijau 
de  U  llnirce  ami  neiavêC  impétlioficé  ,  &  à  em- 
pccher  qu'elle  ne  vienne  en  ondoyari  vers  la  lan- 
guette du  b('rd,  où  (ont  percés  les  orifices  des 
jugM,  ce  qui  intenomprott  le  mveau  de  Teau, 
augmctiteroit  fa  forcci,    par  confcqueiufiidêpenfe. 

leîcloifonî  ou  'anguettes  de  calme  ne  tot-cîifnt 
point  au  fond  des  cuve:tes  ;  elles  ont  environ  4 
lignes  de  jour  pa'  enbas  y  pour  que  l'eau  puiiïe  re- 
monter dans  l'aiiCre  parùc  dc  ia  cuvccce,  &  fe 

Conrr,i:ni i]uer  p.ntout. 

On  fait  entrer  dans  cette  ruvctte  l'eau  d'une 
fi  urcc ,  5<:  enTutce  Ml  la  vuide  par  fcs  ouvertures  : 
Il  e'ic  fournit  un  tuyau  bien  plein  ,  elle  -.'oime 
un  pouce  d'eau,  (i  eiie  en  remplit  deux  ,  elle  four- 
lit  deux  pouces,  ainfî  des  eutres. 

Quand  elle  ne  remplît  pat  entièrement  l'ouver- 
ture d'un  pouce  ,  on  ouvre  cell^  d'un  iemi-poucf, 
d'un  quart,  d'un  dciTn-^uart  ,  &  juHju'aux  plus  pe- 
tites, s'il  s'en  trouve  dans  la  jauge.  On  rebouche 
alort  avec  des  umpons'de  bois  tous  les  autres  trous. 

On  tient  l'eau  dan^  la  cuvette,  une  ligne  plu< 
haute  que  les  ourercures  de  la  j^uge)  ainfi  elle 
doit  2ti«  fept  lignes  a»-dcfliis  da  ceiitre»d«  chaque 
trou  ou  canon. 

On  bourfîp  avec  le  dolf^t  ou  un  tampoti  c!e  bois 
le  trou  circulaire  du  tuyau  j'ul^u'a  ce  qv^e  i'eau 
Ibit  montée  une  ligne  au  -  deflus  ^  &  on  la  laifle 
coulîr  enfuite  pour  juger  de  Ion  cf'rt  ;  a!nr<;  l'eau 
ie  trouve  un  peu  forcée ,  &  le  tuyau  eli  entretenu 

kien  plein. 

San  lieu  d'une  ligne  on  faifoit  monter  l'eau  de 

deux  ou  troiç  lit^nes  ;au  deiïus  de  l'orificr  des  Jau- 
ges, elle  leruit  alors  trop  forcée^  &  dcpeo'c-roit 
beaucoup  plus  ;  l'eau  étant  donc  tenue  une  ligne 
au-deffus  de  l'orifice  d'un  nouce  ou  à  fept  lignes 
de  lou  centre ,  &  coulant  par  le  trou  circulaire 
tfnn  pouce,  dépenfe  pendant  l'etpace  d'une  mi- 
nute treize  pinteî  &  demie  melure  de  Paris  , 
ce  qui  donne  par  heure  deux  muids  trois  quatts  & 
dtx-huit  pintes ,  le  pied  cube  étant  dç  trente-lîx 
pintes,  huitième  du  muid  ,  4.  l'on  aura  par  jour 
il  muids  &  demi,  fur  le  pied  de  z88  pintes  le 


SOU 


L'uTas^p  ef?  de  diminuer  le  quart  de  144  lignes 
pour  avoir  la  proportion  du  pouce  quarrc  au  pouce 
circulante,  ce  qui  elt  trop,  puifque  p^r  la  pro- 
portion du  qu:.rrj  au  cercle  qui  tU  de  14  à  li, 
on  trouve  dai''.  la  luperfc.ic  du  pouce  quarré  de  144 
lignes  celle  du  fouce  ciiculaire  ,  qui  tSi  de  Meize 
lignes  deux  poini<;  ,  au  L'eu  qu'ôtjiit  le  ^Ullt  dd 
14.4  qui  eil  j6  ,  il  iic  relie  que  108. 

Ce  même  pouce  circulaire  qui  donne  en  une 
minute  trois  pintes  &  demie  niefure  de  Paris  i  en 
donneroit ,  éunt  ^rré  ,  près  de  dix*^ît  pintef. 
niéme  mefure,  cAqui  eft  une  True  pent  pearits 

particuliers. 


Le  pouce  quarré  qui  a  1 1  lignes  en  tout  lèns , 

multiplié  par  lui-même  produit  144  lignes  ^uarrées. 
U  eft  conllant  que  le  pouce  tirculaire  contient  éga- 
kmetit  144  lignes  drcuJaires,  pirce  que  les  Hir- 
faces  des  cercles  font  entre  elles  comme  te»  quanés 
de  leurs  diamètres  :  cependant  le  pouce  circulaire 
eft  toujours  plus  petit  le  guatré , .  i  cauic  des 
tpanxt  angks. 


Quoique  l'on  aie  préféré  de  donner  aux  tuyaux 
la  furme  circulaire ,  parce  que  n'ayant  point  d'an- 
gles, elle  efl  moins  fujette  aux  frot^emens,  ^ 
moins  e.x.pofée  à  fe  détruire,  on  devroit  donnée 
aux  jauges  la  forme  quarrée  ,  1  y  en  a  plulSeure 
exemples  dans  les  fontaines  de  ParÎ5  ;  al^rs  ou 
auroit  moins  de  difficulté  de  calculer  ia  dépenfe- 
des  eanXf  &  de  les  diftribuer;  les  particuliers  y 
gagneroient  suffi  ,  &  ils  perdroient  proportîonel- 
Icmeot,  chacun  fuivant  leurs  jauges  dans  les  dimi- 
nutions d'ean  qui  Ibnt  inévitabJet. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  une  ouverture  reâan» 
guîaire  qui  auroit  316  lignes  de  hrge  ,  fur  4  lignes 

hauteur  i  on  voit  qu'en  multipliant  4  pat 
il  v  endra  144  tignce  quarrées  qui  font  U  valeur 
^  du  pouce 'quarte. 

Pour  avoir  de  m.^me  quarré  lignes  d'eau  ,  qui 
eil  une  dis  plus  petites  jauges,  la  bafe  aura  un» 
ligne  fur  la  même  hauteur  quatre ,  ainli  des  autres* 

Les  fontaini<:rs  ont  un  niflrument  appel  lé  ^tu//^ 
fait  de  cuivre  ou  de  fer  blanc  en  pyramide  qui 
diminue  par  étage,;  fa  bafe  a  ix  ligiies,  &  elle  dé- 
grade d'une  demi-ligne  à  chaque  lauc ,  de  manière 
que  le  plus  petit  terme  de  la  divifîon  commence 
par  une  ligne  5c  demie,  le  fécond  eft  î  ,  enfjice 
X  &  ^  ;  enibrre  que  tousles  termes  ont  pourdiû'c- 
rente  un  4  {  ces  nombres  font  chiffrés  fur  13  fépa» 
ration<;  :  les  uns  dénotent  les  diamètres  de  jauges» 
les  autres  mar;juent  leurs  fuperficies. 

Le  moule  qui  foutieut  cette  quù^'t  lert  a  i  irtro- 
duire  dans  l'ouverture  des  jauges  de  la  cuvette,  la 
pointe  la  prcmiè'c  ;  on  bouche  le  trou  de  la  jauge, 
de  manière  qir'ii  n  y  paife  pas  une  goutte  d'eau  ;  on 
marque  avec  le  doigt  l'endroit  oît  on  a'airère  ,  Se  reti- 

'ur  le  et 
fure  eft  exac^r. 


rant  la  quille  fur  le  cbau^»  on  coonoît  li  la  me» 


Cet  iaftrument  n'eft  pas  dans  toute  la  rigueur 
géométrique  ,  parce  qae  la  dépenfe  d'une  jauge  qui 

a  3  lignes  de  diamcrre  ou  9  ligne<;  de  fortie,  ne 
donne  pas  prccikmeai  le  quart  de  dépenfe  de  ceile 
qui  a  6  lignes  de  diamètre  ou  31  <:  dc  Ibrtie ,  comm» 
elle  devroit  Lire;  puifque  la  fuperîîcie  dc  !n  pre- 
mière qui  eû  9  ligui'S ,  cû-  le  quart  exademeot  d* 


sou 


la  féconde  qui  c(l      ,  8c  qu'on  n  négligé  les  frac 
tiens  dans  les  rapports  de*  Hiperficies  des  jauges 
qui  prodniioieBC  quelqu 'avantage  aux  concwb; 


> 

in* 


La  quantité  d'cpu  fournie  par  une  fource ,  par 
un  ruifleau,  pat  une  petite  rivière  ,  fe  peut  encore 
jauger  en  cette  manière  :  arrétez-en  le  cours  par 
une  digue  ou  batardeau  conflruit  de  clayonages  avec 
des  pierres  &  de  la  glaife ,  &  aj  utc£  lui  le  de- 
yanc  une  planche  peicée  de  ftlufieurs  t^ous  d'un 
pouce  de  diamètre  avec  <îes  tuyaux  de  fer  blane 
du  mcme  calibre ,  rangés  ^ur  une  même  ligne. 


SOU 

f  Cette  dtgue  arrcrera  tout  k  courant  d'c?u,  Srcftiî 
^  eau  fera  contrainte  de  patTer  par  les  trou«  de  la 
planche ,  &  les  tuyaux  bien  remplis  veu»  tenm 
çnnnoître  la  quantité  de  pouces        le  inilliM 

■«l'Anne  en  un  certain  temps. 

On  jauge  l'eau  que  fournit  une  pompe  ^  bns, 
à  cheval,  un  moulin  ,  en  faifant  tomber  l'eau  de 
\3  nappe  que  fournit  le  tuyau  mo  ntant  dans  h 
cuvette  de  la  jauge  ;  &  la  quai  titc  de  pouces  qui 
tombera  dans  le  rcferv'oir  pendant  l'efpace  d'une 
minute  ,  fera  coonoitxe  Ce  ^e  produit  la 
qui  élève  l'eau. 
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SPERME  DE  BALEINE. 

(  Art  de  préparer  le  ) 


JUb  fptrme  de  baleine  eft  une  fubflancc  blan- 
châtre &  fade  ,  préparée  avec  une  huile  qu'on 
traa^e  dfnt  i»  tête  d  un  poiflbn  cétacé ,  que  quel- 
ques-utis  appellent  Bauine  md>'e  y  d'autr  s  Cu^'!j- 
loit  poiiToo  difl'érejit  de  ia  baleine  erdinaire,  en 
ce  q«  i  a  ét<  dents ,  au  lien  des  os  d«  baleine , 
ft  floe  faotr«  fiit  le  dos. 

Lci  anciens  Ignorotenc  entièrement  la  nature  de 
cette  préparatii^n  :  de  <orte  que  Schroder  r«mblc 
doacer  fi  on  doit  la  regarder  comme  un«  fubdance 
aaiiDile  «o  midÀate. 

On  lui  a  donné  le  nom  de  Tpcrme  èe  baleine  , 
Sferma  ceti ,  (ans  «Joute  pour  en  au^menur  ia  va- 
Jenr ,  en  doonant  une  idée  de  ù.  rareté. 

Llnûle  done  on  c!re  ce  fpeime  fe  trouy»  dan< 
un  grjiid  uTervoir  de  4  ou  y  pieds  de  p'o- 
foadeur  &  de  10  ou  i&  pieds  de  longueur,  qui 
Raiplit  toute  la  cavité  de  la  téte  «  &  qui  ftmble 
tnir  ticu  du  cemaa  &  du  cervelet. 

La  manière  de  le  préparer  efttm  lècret  connu  de 

bien  peu  deperfonnes.  Voi  icommponditiDecet  e 
préparation  Te  ^ait.  Quand  on  a  tir:  i  iiuilc  ou  le 
cerveau  de  la'tête  de  l'animal,  on  le  fait  fondre  fur 
un  fèamodécét  &  on  le  iecie  dans  des  mou!«s 
tek  que  ceux  d«ns  lef^ueh  on  forme  les  pains 
«îe  fucTe.  Quand  il  eft  ref  oidi  &  fech  ' ,  on  le 
letitedes  moules,  &  on  le  fait  encore  fondre  ;  on 
tenttnoe  de  la  fotte  jufqu'j  ca  cju  il  foi-  bi  n  pu- 
rifié &  devenu  blanc  :  enft  ite  on  le  bâche  avec 
un  infinuncflt  f»t  expiés»  de  on  le  réduit  en  miei* 


tes  diiM  Vknt  od  on  le  tronvt  chea  Its  dioguiûet. 

On  doit  *\m%fif  ce  fperme  de  baleine  bien  blsnc, 

mt  &  tXA  fparent ,  d'une  odejr  douce,  qi't'  quel- 
qifts- uns  s  imaginent  tenir  de  celle  \t  ia  violette. 

On  le  falfîfie  avec  'a  cire  ,  mais  il  eîl  facile 
de  découvrir  la  tromperie,  foit  par  Todiurdala 
cire  ou  la  fotbtefle  de  la  couleur.     .  • 

On  vend  aufTî  une  compofition  d'finîlc  ttr'e  de 
la  qu  ue  de  la  bal  ine,  au  lieu  «^e  celle  du  rer* 
veau  ;  mais  cefe  dernière  err>^ce  jaunît  atilfi>tât 
quVHe  prend  l'ar.  En  gt'ncr.il  il  n'y  a  po:nr  de 
ir^^'cbandife  qui  ait  plus  bcfoin  d'être  tenue  cou- 
verte que  le  fperme  de  baleine. 

Le  fiierme  de  baleine  eil  d'une  grande  utilité 
pour  la  médectne.  Le  uoâ^ur  Qnincy  dit  ]ue  c*eft 
un  excellent  remède  pour  l'adli-î  c  On  <'cii  fert 
aufTj  pour  les  co  tiiflons  ,  les  bleflufes  intcrieu'es  , 
&  après  raccovchement.  Ma!s  >I  ell  certain  quu 
(à  plusgrandL'  vertu  &  celle  qui  lui  a  dciir  '■  tant 
de  vog<ie  t  eft  la  propriété  qu'il  a  d'adoucir  la 
peau  ,  &  de  diCpudre  les  tumeurs  d«  la  poitriae. 

Les  Dames  s*en  fervent  dans  Icun  pttcs  pour  la 

toilette. 

On  fait  depui«;  peu  dc<;  boiigîes  avrc  le  Tperme 
de  baleine  ;  on  les  adouc  t  avec  un  vernis  léger; 
elies  ne  font  point  rayées ,  ni  cicatrSlïcs  ;  el'ef 
remporte;'!,  dit  cn  ,  fur  le>;  plus  belles  bougies 
de  cire  pour  b  couli  ur  &  le  poli  ;  &  quand  elles 
ne  font  pas  faliîBées  ,  elle^  ne  tachent  point  11 
imcy  les  étofo»  ni  la  toile  la  pka  fine.  j 
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STIL   DE  GRAIN. 

(  Art  de  compofer  cetce  couleur,  ) 


fil  dt  pût*  cAmM  pâte  jaune  faxtt  arec  une 

efpcce  de  craie  ou  marne  blanche  qu'on  teint  par 
une  décodion  de  graines  d'Avignon  dans  dei'eau, 
joime  â  éB  ralnn  ordlndw. 


De  ce  mélange  on  en  forme  cette  pâte  icche  8c 
tortillée  qui  s'appelle  flil  de  grain.  C'efl  en  Hol- 
lande qu'on  le  fabrique  ;  il  faut  le  choifir  tendre  , 
fnable,  d'un  bean  jaune  doré  ;  on  renploiç  pour 
fànàtt  à  llmUe     en  ouniatuM. 

Le  ftil  de  grain  fe  Compotê  ordinatremeot  avec 
du  blanc  de  'Troye  &  de  la  graine  d'Avignon  ;  mais 
reloèce  en  eft  mauvaife  3c  il  change.  li^vaut  mieux 
J*  wre  avec  du  blanc  de  plomb ,  ou*  de  cénife , 
broyer  ce  blanc  bien  fin  ,  en  le  dctr^mpant  fur  le 

Sorphyre,  d'où  il  faut  le  lever  avec  une  fpatule 
•  bois  &  le  laiifer  fécher  i  l'ooibre  :  enfttue  pre- 
nez de  la  graine  d'Avignon  ;  mettei-Ta  en  pou- 
dre dans  un  mortier  de  boj  ,  &  faites-la  bouillir 
avec  da  l'eau  dans  un  pot  de  terre  plombé  juf- 
qu'à  ce  qu'alla  (bit  coofommée  anvîroii  dn  tiers  ou 
plus. 

Pa^Tez  cette  dccodioa  dans  un  linge  &  jettes  y 


la  groffeur  de  deux  ou  trois  noifettes  d'alun  |M«r 
l'cmpécher  de  changer  de  couleur  ;  quand  il  ftn 
fondu  ,  dv'trempei  le  blanc  de  cette  décoâion.  S: 
le  rcduife^  en  foi  me  de  bouillie  alTez  épaiflê, 
rw»  pétrirea  bien  entre  les  muas,  ft  vous  en  fo^ 
mere?.  des  trochiques  qne  TOUS  lÎRfX  £fcbct  4m 
une  chambre  bien  acite« 

QuanJ  le  tou:  fera  fec,  vous  le  détrempera ée 
même  jufqu'à  trois  ou  quatre  fois  avec  ladite  df 
codion ,  félon  que  vou»  voudrez  que  le  ffil  de  gnia 
foit  ctâir  ou  brQBy  dC  VOUS  la lâiflèiw faiau ttcki 

i  chaque  fois. 

Remar^ue£  qu'il  eQ  bon  que  ce  Cac  foit  chatid, 
Quand  on  en  détrempe  la  pate ,  &  qu'il  fiât  et 
hsxû  d'autièt  «  fiand  le  pienicc  ell  gké. 

Cette  couleur  jaune  qui  donne  le  ftil  it  H'àt 
efl  fort  fufceptible  ^  par  le  mélange  ,  des  qaillià 

des  autres  couleurs. 

Quand  on  mcle  le  fti!  de  grain  avec  du  rt^n 
rouge,  on  en  fait  une  couleur  des  plus  terrcihn; 
mais  fi  on  le  joint  avec  du  blinc  ou  du  Uc«|M 
en  tire  une  couleur  des  plus  fuyantes. 


SUBLWATIOK. 
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SUBLIMATION. 

(  Art  de  1^  ) 


T  iA  fiiblimaclon  efl  une  opération  par  laquelle 
M  aiÈMible  &  on  retient  des  TohAaiiccs  Tolaiilet 

Cet  art  efl  fonde  fur  le»  mêmes  principes  que 
la  diflillation ,  les  règles  en  lônt  les  mêmes  ^  ce 
o'ed  autre  chofe  qu'une  difttllatîon  sèche  ,  lÎM-toat 
peur  les  cas  où  la  fublimation  Cv  fait  pour  Téparer 
des  fubflances  volatiles  d'avec  d'aucres  fiiblUnces 
fixes  ou  moins  volatiles. 

On  a  recours  auflî  à  la  fublmtatîon  dim  quel- 
ques autres  cas,  par  exemple  ,  pour  combiner 
deux  naticres  vclat  les  ,  comme  dans  i'o^ration 
des  fublimcs  de  mercure  ,  ou  bien  pow  raclieilltr 
&  nflembler  quelques  fubflances  volatl'es,  telles 
que  le  fel  fédatif ,  1«  foufre ,  kl  divcdc»  ptépa> 
talions  qu'on  nomuie  fiturs» 

L'appareil  pour  les  fiiblimatîein  cft  »flêz  Ihnple  ; 
on  n'a  befoin  ordinairement  pour  celles  en  pttit, 
que  d'un  matias  ou  d'un  petit -^mbic  \  mais  les 
«aifleaux  &  la  manière  d'admlnlllfer  le  fnt  rarient 
fuirant  la  nature  des  matï^lres  qui  doivent  être  fu- 
blinues ,  &  liiivaitt  la  fbtote  qu'on  vmu  donner  au 
liiblim^. 

Il  y  a  des  fublimfe  dont  U  beititj  eft  d*toe  en 
parties  très-finc$ ,  tr^*minces  &  très-légères  :  tels 
font  pref^juc  tous  ceux  qu'on  nomme  J?i'ur/,  comme 
la  fleurs  de  foufte  &  de  benjoin  ,  le  Cti  fédatif 
le  Mitres  de  cette  cfpice. 

Quand  le*  matièies  â  fublimer  font  en  mcme- 
temps  irèt-volatiies ,  on  fe  fert  de  hautes  cucur- 
bites  furmontéet  d'un  chapiteau,  &  mcnie  de  plu- 
(îeurs  chapiteaux  adaptés  les  uns  aurdeflus  de»  au* 

tret,  qu'on  nomme  aludels, 

La  ftiblimatioR  fe  fait  an  bain  de  fable,  l'on  ne 
donne  que  le  julle  degré  de  chaleur  nécenaire  pout 
fiire  monter  la  fubiiance  qui  doit  être  fublimîe; 
le  l'on  garantit  les  chapiteaux  le  plus  qu'il  eft  pof- 
fible  de  U  chaleur:  la  hauteur  de  la  cucurbite  & 
dnchapiKMis  «fi  tiès-propie  â  tcmplir  cette  we. 

Quand  avec  la  matière  sèche  qu'on  veut  recueil- 
lir dans  ces  fublimations ,  il  doit  monter  auflî  une 
certaine  q\;antité  de  quelque  liqueur,  comme  cela 
arrive  dans  la  fublimation  du  lel  fcdstif ,  dans  la 
letMcatîon  t'es  alkaiis  volatils  concrets,  laquelle 
cfi  une  e'pccc  de  H  blimaticn  ,  alors  il  faut  d  n$ 
Tapparcil  de  ce<  fublimations  ,  ffléueger  ttue  ifliie 
Ant  6r  Aiétim,  Tomt  ^iJ, 


8c  un  récipknt  à  ces  liqueurs  ,  ce  qui  fe  fait  com- 
modément en  fe  fervant  d'un  chapiteau  ordinaire  , 
d'alambic  garni  de  fon  bec  &  d'un  récipient.  - 

On  défit*  dans  d'autres  fubliroés,  qu'ils  forent 
en  mafTes  au(Ti  folîdcs  &  compaâes  que  leur  na- 
ture peut  le  permettre  :  de  ce  nombre  font  le  cam< 
phie ,  le  Ici  ammoRiac  ,  &  tout  les  lublimés  de 
meccorc 

Les  vaiffeaux  les  plus  propres  à  ces  fiiblimations, 
font  des  bouteilles  ou  matras  qu'on  enterre  plus 
oe  moins  dans  le  iabJe ,  fuivam  la  volatilité  &  U 
pclàiitcBC  des  maiiives  qui  doivent  fe  fiibliAier. 

Dans  cette  manière  de  fublimer,  les  fubftancct 
après  avoir  quitté  le  fond  du  vaiflêau ,  s'attachent 
à  f#  partie  fupcrieure  ,  &  comme  cette  partie  eft 
baffe  &  voifîne  du  feu ,  elles  }  éprouvent  on  degré 
de  chaleur  capable  de  ûitt  donnée  onedemi-fiifioo* 

Tout  l'art  de  ces  fortes  de  (Iiblimations  coofiAe 
donc  à  faire  enlôrte ,  foit  par  le  degré  de  feu, 
par  la  difpofition  du  fable  ,  qui  peut  recouviii  plus 
ou  moins  la  partie  fupcrieure  du  matras ,  que  If 
chaleur  foit  dans  cet  endroit  telle  qu'il  le  (zut 
pour  que  la  Ibbflance  qui  s'y  attache  y  éprouve 
la  demi-fufîon  néceffaire  à  fa  compacité ,  mais  en 
même-temps  alfei  modérée  pour  ne  pas  forcer  le 
fbblimé  i  fe  diffiper  en  vapeurs  par  le  coi  du  ma- 
tras ;  &  il  n'eft  pas  toujours  fort  aifé  de  remplit 
exaâement  ces  conditions ,  fitr-tout  dans  les  ffa« 
Taux  en  grand* 

U  y  a  plulîeuTS  fubflances  qui  fe  réduilênt  en 
rieurs  9c  qui  fe  fubliment  >  mais  qui  exigeant  pour 
cela  une  très-grande  chaleur  avec  le  concours  de  ' 
l'air  libre,  &  même  le  contaâ  des  chai  bons,  ne 
pourroient  point  fe  fublimer  dans  les  vaiffeaux  dos; 
telles  font  la  plupart  des  fuies  ou  fleurs  des  mé- 
taux ,  &nKmc  celles  de  quelques  matières  falincs, 

Lorfqu'cn  v^t  recueillir  ces  fortes  de  fubflan- 
ces ,  on  ne  peut  faire  autrement  que  de  les  mettre 
avec  des  charbons  allumes  à  l'air  libre  ;  elles  fe 
rafl*eroblent  dans  les  cheminées  dzs  fourneaux  où  ^ 
Ton  ^ît  cet  fortes^  d'opérations ,  9r.  cette  fublima- 
tion s^pelie  foUimation  à  /a  maniht  de  Cehr, 

*  Les  tuties  ,  calamités  &  pomphol'x  ,  qu'on  re- 
ceuille  dans  le  haut  des  fourneaux  où  l'on  f>nri 
les  mines  ,  font  des  fublimcs  de  ccite  efpcce.  (  DiU, 
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(  Art  dé  récolter  &  de  préparer  le  ) 


f*  fucpin  on  KaraU  eft  ane  fubftance  rciineure , 
duie  mais  c^&mtt^  qu!  s'enflamme  en  répandant 

Une  o-ieur  a^rt.ible  :  elle  Ciî  d'un  iauiie  p!u5  ou 
moiiis  foocé  iii  /  en  a  d'opaque  &  de  traulpitenie  : 
un  JawNiv*  en  nuflcs  plus  ou  moins  groITes* 

Cettt  InbAmctf  tll  In  mime  que  cdle  9ii*on 
nppeUe  mibr*  jMoie. 

Le  f  i  cîn  fe  trouve  par  couclieî  ruivie?  ,  en  plu- 
fîcurs  endroits  de  ht  terre,  &  fur-toac  dans  le 
royaume  de  Praflè,  fUrle*  bordï  de  U  mer  Balti- 
que. AuK  endroits  oà  il  fe  rencMitie  «n  Toîc  d'a- 
bord à  la  furface  de  la  terre  une  couche  de  fable  , 
Il  Tient  enfuite  une  couche  de  glaî(c  qui  couvre 
une  couche  de  bois  rc(îneux  ,  prefquc  cniicrement 
pourri  &  réduit  en  terre,  mais  qui  a  encore. la 
propiiéti  de  i*ailhmmer. 

Att-deiTous  de  ce  bois  fe  trouve  une  conche  de 
terre  alumîneureSf  vttriotique;  enfin  on  rencontre 
une  nouvelle  couche  de  Cible .  dans  laquelle  le 
ftcdn  eft  répnndtt  par  ranSes  détachées,  te  en  mm- 
Ceaux  pl'j^      momt  gcott 

M.  Hellwing,  quia  eu  occj^on  d'obCsrvef  par 
lui-mcme  la  fituation  it  cette  fnbflance  dans  le 
lêin  de  In  tene  ,  remarie  dans  Ion.  ouvrage  qui 
a  pour  tître  :  Lîtograpkia  angtfhargUa ,  que  l'on 
trouve  toujours  du  bois  bitumineux  «  de  la  terre 
titurn'tieufe  luire,  &  du  gravier,  d^ns  le  votfi- 
nage  du  liiccin  »  &  que  l'on  y  leijcontre  aufliî  du 
vitriol  ft  du  fouire;  d*oîli  tl  condul,  avec  beau- 
coup de  rai  Ton ,  que  c'cll  un  bois  (oXCe  &  b'tu- 
Riincux  qui  doit  être,  reeardé  comme  ja  fource  d'où 
cil  vénale'  Ifaccfn ,  qni  fe  tire  du  lêm  de  la  terre , 
<c  que  l'on  nomme  fuccin  facile  ,  pour  le  diftîn- 
mer  de  celui  qui  le  tire  de  la  mer  ;  cependant 
cette  dtfitnAion  eft  mat  fondée,  vn  qve  le  lîicdn 
qui  fe  pcclie  avec  des  fiJet?  dans  la  mer.  Se  que 
pont  cette  railbn  l'on  nomme  fuccimm  hauftitt  , 
eA  ptédlSfmeM  de  la  mime  nature  que  celui  qui 
le  ttie  de  la  icrre. 

En  effet,  il  ne  fe  trouve  daris  la  mer  que  parce 
que  {es  eaux  pouilces  par  les  vents  ont  cté  frapper 
avec  violence  'e«  càtcs ,  mt  mine  le  terrein  ,  ft 
ont  arraché  des  maiïe^  de  fuccin  qu'elles  ont  en- 
trainéet  plus  loin  dans  la  mer. 

Ce  qui  prouve  cette  vérité,  c'eu  qu  on  ne  trouve 
It  fiiocin  en  ffwoA»  abondance  daas  la  m«r>  qu'i 


la  fuite  des  fortes  trmpêtes,  ?^  fur  tout  de  celfel 
qui  ont  porté  les  flots  avec  violence  contre  le» 
odtet  qui  contiennent  des  couches  de  cette  fubf- 
tance:  a:nG  c'efl  une  erreur  de  c^nirr  que  le  foc- 
cin  ait  été  produit  dans  le  lit  de  ia  mer ,  fcs  «aux 
ne  font  que  la  détacher,  &  fou  vent  on  en  troau 
des  morceaux  qu'elles  ont  rejetté  fur  les  bords. 

En  1 73 1  ,  on  df co'j"rû  unr  mine  dc  fccon  ca 
Saxe,  dans  le  voilinage  de  Prttfch. 

Le  terreîn  où  l'on  fit  cette  découverte  eft  aflèt 
uni,  quoique  l'on  y  rencontre  quelques  btttteifl» 
inégaMtcs}  il  eft  compof6  d  un  labte  nogeave, 
mêlé  de  cailloux  &  de  gallets. 

Le  fable  rougeâtre  peut  avoir  environ  deux  tsi- 
fes  d'cpailTeur  ,  6t  couvre  une  eovche  de  ter* 
noire,  qui  eft  elle-même  compoff-'c  d^  deux  bancs; 
le  premier  eft  un  limon  mcié  de  iâble  &  de  par- 
ties tilqueufes;  en  la  portant  <ùt  la  langue,  oa 
lui  trouve  un  goût  de  vicri  '  ,  &  ca  en  jettant 
fur  le  feu  il  en  part  une  fumée  tpailfe  ^  *  une  odeat 
de  bitume» 

Le  fécond  banc  ell  une  gjlaîlè  gtîfe,  dans  la- 
quelle on  trouve  des  morceaux  de  bois  lu  cia 
racines»  elle  eft  auffi  vitriolique  ,  mais  moins 
que  le  banc  précédent.  Le  fuodn  fe  uoiivott  i 

la  partie  fupcricure  du  banc  noir  ,  ^  qui  ree- 
fe;moit  aufli  une  fubflance  femblable  à  du  jai', 
&  à  qui ,  pour  cette  railon  ,  on  donnoit  roal-i-p»» 
pos  le  i.uni  ic  fiCftn  noir^  df^tit  c!!-  diffcrc  con- 
fTdérabkmciiti  ce  banc  contenoit  auùi  diffcreaiei 
elpcces  de  boH  bitumineux.  Au  delTottS  de  ce» 
deux  baiKS  étoit  une  glaife  vcidâtte  qui  ne  «»• 
tenoit  rien  de  particulier. 

Suivant  le  rapport  àc  ç  1  impj'î  anteurs,  1î  fer- 
rein  qui  renferme  ce  fucan  de  Satc  a  fojven:  brûlf  » 
k  s'eftembrafé,  foit  delm-méme,  foit  par  dif: - 
reoj  accidens  ;  on  affure  que  pendant  les  giando 
chaleurs  de  l'été  ,  on  s'apperçpit  en  ce  lieu  d*we 
odeur  tfie-^iéàble» 

Tout  ce  rjui  vient  d'être  rapporté  p  ouve  qne 
le  fuccin  eft  une  vraie  réfîne,  qui  «ire  lôn  ongine 
du  règne  végétal ,  &  qui  vient  des  arbres  réftieui, 
qui  par  quelque  inondation ou  quelque  r'voîuticft 
du  globe ,  ont  été  enfevelis  dans  le  fein  de  la  ter  e; 
origine  qui  lut  eft  coflinmnn  avec  la  cfeaiboa  de 
uiK  »  U  [ail»  Ct  fous  kft  ïhmsu 
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Il  diéRErcHce  ^ne  r«tta]yf«  chîmîqQe  fiiît  crmi- 

vrr  entre  le  fuccin  &  les  refînes  ordinai  e-;  ,  ne 
joaroit  venir  que  du  réjour  qo'tl  a  fait  dans  le  feto 
de  h  i»n«,  o&  les  exbtbrïfbm  mininlet  AUîmitlêt 
fit  vitrîol'queî  peuven  lui  av-  ir  donné  des  quaîn^j 
que  n'a  point  une  rétine  purement  végétale,  & 
^uuùi  point  été  taCboîc  en  ttm  pendant  plofiean 

C'eil  à  ces  mêmes  vapeurs  que  îe  fuccîn  parok 
être  redcrable  de  U  dureté  i  car  on  ne  peut  douter 

Sue  cette  fiibfiaace  réfinenfe  ii*aît  été  molle  ou 
uîde  dans  fon  origine,  comme  c  ut-js  les  rrfînes 
^ae  ooiis  connoiflôns  ;  ce  qui  prouve  cette  vérité  « 
c'eft  (]««  le$  tnorceaax  ét  (uccîn  <|ae  Ton  trouve 
d;ns  le  fable  ,  f  nt  rcmi^lis  <!c  yrtits  trous  qui  y 
cnt  été  formés  par  les  graiiu  de  gravier  j  lorsque 
cette  madire  Itolt  encore  mo^le;  ces  {>etîtt  trous, 
oa  ces  :nôea!îtés  ne  fc  trouvent  p:>:nt  fr.r  les  mor- 
ceaux de  luccin  que  l'on  tire  de  la  mer ,  parce 

Îuils  ont  étélDQlés»  &  pourainfi  dire,  puis  par 
t  mouveiMnt  dm  «mx. 

Ce  qui  démontre  encore  plut  fa  llatdiié  pitmi* 

ilvc  du  fuccîn ,  c«  font  les  infcftes,  les  mouches, 
la  araignées,  &c.  qui  t'y  trouvent  renfermés,  & 
conme  embaumés  ;  nous  voyons  tons  les  jours  que 

h  mcmc  diofe  arrive  aux  înfeâes  qui  s'atcaclient 
aux  arbres  d'où  il  découle  de  la  gomme  ou  de  U 

Concluons  donc  de  tons  ces  fâîts  qm  te  fucrm 

une  véritable  refîne ,  qui  a  découlé  des  boîs 
rcâneux  8c  bitumineux  qui  fe  trouvent  dans  la 
couche  qui  eft  au-deflus  ;  cette  réfine  s*eft  filtrée 
au-travers  de  la  couche  alumineufe  ou  vitriolîque 
d'où  fa  partie  la  plus  pure  a  paflc  dans  la  couche 
de  fable ,  ou  Ion  trouve  aândîlement  le  luccin , 
qui  par  la  fuite  des  temps ,  foit  par  une  évapora- 
tion  lente,  foit  par  le  oonconts  des  exhalaifons  de 
la  terre ,  a  acquis  une  eodiftenee  dmt  qii*il  nV 
vdt  pas  «rîginairement. 

On  demandera  peut  ctr^  quel  efl  l'arbre  qui  a  pro- 
duit cette  réHne  '  Il  y  a  toutlieu  de  croire quecet 
arbre  eft  étranger  i  ce  climat  oA  Ton  trouve  au- 
jourd'hui le-(uccin.  Ce  fera  peut-être  dans  les  Indes 
ou  dans  quelque  pays  lointain  qu'il  £àudra  cbexcber 
une  réfioe  végétale  attalogne* 

Çelane  paroitnf oint abfurde, pour  peu  que  l'on 
£d!è  attention  que  les  bois  &  les  plantes ,  dont  on 
trouve  Us  empreintes  dans  les  pierr.s  feuilletées 

Î[oi  accompag^ioient  nos  mines  de  charbons  de  terre, 
ont  entièrement  étrangères  i  nos  dîmats  ;  c*e» 
une  obfervation  que  M.  de  Juflîeu  a  faite  dans  les 
mines  de  charbon  de  terre  d:  S.  Chaumont  en 
Lyonnois,  où  il  a  trouvé  la  finit  de  ratbietdAe, 
crmt  aâbellemeat  dans  le  Malabar, 

D'ailleurs  plufîeurs  naturaliflesqui  ne  fe  bornent 
^•u  à  ebièsvei  les  cheft^  fuf  ei bcicUement  »  ont 
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remarqué  que  les  Snfèâes  qui  Cml  renfermés  dans 

le  fuccin,  differenc  de  ceux  de  nos  climats,  6c 
ont  leurs  analogcc;  vivans  dans  des  pays  éloignés. 

Ainiî,  pour  rendre  raifoo  de$événemens  ^ui  ont 
enterré  les  arbres  d*oâ  eft  provenu  le  fuccin ,  ii 
faut  reci'urir  aux  rcvolurions  g(-nc;ales  du  S^lo'  c  qui 
ont  booleverféfafurface,  &  changé  la  pofitlon  de 
fes  parties*  Ces  infisâet  font  des  mondiet ,  d«a  vcc* 
n^tteanx,  des  papillons-,  des  dienilles,  tcc. 

Quel  iuc^  ?.  itcuT<  ont  été  jnlqu'à  dire  ^u'il  y  avok 
des  morceaux  de  fuccîn  oà  l'on  trouvoit  des  gre* 
nonîiles,  des  Tipères,  des  lézards ,  mais  il  paroit 
confiant  que  c'efl  1  art  qui  les  a  produits  «^'i  f^tt  , 
quelques  perfonnes  ont  eu  le  iëcret  de  foodre  le 
neein  fans  loi  dier  tran^^ence ,  qui  nmw  de* 
Ttcnt  par  là  plat  pand^ 

On  a  encore  des  morceaux  de  ficcîn  c]uî  renfer- 
ment du  bois  des  feuilles  d'arbres ,  de  la  mouflre,&c. 
On  fent  aîfi^ment  que  plulteors  de  ces  morceaux 
peuvent  être  fadices ,  8c  que  cc-ui  quî  ont  le  feciet 
de  ramollir  le  fuccin ,  peuvent  auflî  y  introduiie 
tout  ce  qui  leur  plair. 

On  prétend  que  Stenon  &  Kerckrlng  ont  eu  le 
lecret  de  réunir  enfêmble  plafîeors  petits  morceaux 
ie  ^''^cchl  pour  en  faire  un  gros.  Glanber  failbit 
pour  cet  effet  diflbudre  le  fuccin  dans  de  l'ef^rit- 
d^-vin  ,  que  Ton  enlève  enfîrire  par  la  diftlUatton , 
mais  la  mafle  qui  relie  eftni-lle  On  affure  qu'en 
faifaot  bouillir  le  fuccin  r*aus  de  l'huile  de  raves , 
il  le  dufcit  perd  fa  ceuleiir ,  ce  qui  peut  vente 
de  TallaU  telaiil  contenu  dans  cette  bnile. 

Quelques  artifles  ont  aufTi  le  fecret  d'Introduire 
dans  le  fuccin  toutes  les  couleurs  qui  leur  plai- 
lént  jScée  contrefaire  pareil  les  pîerret  précicufes. 

Dans  le  royaume  de  Pruïïe  la  pèche  du  iiicdn 
appartient  au  rot  fcul ,  qui  raflèrme  â  des  parti- 
culiers* On  trouve  encore  du  fuccin  dans  pluneurs 
autres  parties  de  l'Europe:  en  1738  on  en  a  dé< 
couvert  une  couche  abondame  en  mraitte  à  peu 
de  din  iiicf  de  Klovr  ;  il  ctoit ,  ainfî  que  celui  de 
Pruiïe,  dans  du  fable»  On  en  a  trouvé  en  France  , 
près  de  Smflbns  ,  dans  les  Ibuilles  qui  ont  été  hltn 
pour  le  canal  de  Picardie.  On  tn  a  au/Ti  trouve 
en  Sicile  »  6l  dans  quelques  endroits  de  i'Afic  mi- 


le fuccm  varie  pour  la  couleur  ;  il  7  en  a  <Pun 

jaune  de  citron,  d'un  jaune  d'or,  d'o'in^^i^''  ,  de 
rouge,  de  blanc,  de  bleuâtre.  Quelques  auteurs 
font  mention  d*tan  faoctn  noir;  nuis  ii  pacoît  qu'ils 
out  voulu  déltgper  pat-là  du  |aia> 

Le  fucc  n  a  1a  proTrictc  de  devenir  trèî-clcwlrî- 
que  ,  comme  beaucoup  d'autres  corps  rifîneux  ,  par 
le  flottement,  ft  dVtiter  enfbite  les  corps  k'gert. 
Quoique  Icsancîens  ne  connulTent  point  ftlcitricit '•, 
■ils  avoient  obTervé  cependant  cette  vertu  atuaâive 
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éa  fuccin  frotte  ;  &  c  eft  par  cette  lalfon  qQ*ib  Ittl 
ont  d  'uiié  le  nom  à'4le«irum^  d'ou  eâ^aïQiBe  VCntt 

celui  d'clcftric^tc. 

Ce  bUume  a  allez  de  dureté  pour  au 'on  puiae  le 
tailler,  le  polît,    en  faîr»  qmmtte  de  bijeiix. 

n  i&Skn  des  rélines ,  excepté  de  celle  qu'on 
nomme  fop:f'f ,  en  ce  qu'il  reut  fc  fondre  <ju*i 
un  degré  de  chaleur  aflcz  fori  p^ur  le  dt-compoler, 
ce  empêche  qu'on  ne  puiiTeen  r.^unir  plusieurs 
morceaux  pour  en  former  de  plus  grandes  nulles. 

Le  fucdn  fa:ft<it  autrefois  une  branche  de  com- 
jnerce  aflêi  confidérablc,  c'était  un  objet  de  loxe; 
aujourd'hui  le  prix  en  e(l  beaucoup  diminue  ,  cc- 
.peodant  les  morceaux  les  plus  gros ,  ne  laiHeut  pas 
4e  fe  vendre  z^a  dm, 

La  compofîtioo  du  (ûecîn  n*a  pasmoîiu  occupé 
les  chiniifte^  qu»fon  orI;^inc.  Les  amateurs  de  rhii- 
toire  naturelle  ,  Pott ,  Neuman  ,  M.  fiourdelio , 
fotit  ceux  qui  paroîflfënt  Tavoir  eraminé  avec  plus 
de  fuccès,  Nous  .'.l!on<;  rapporter  lei;rs  travaux  tels 
({u'il<c  fe  trouvent  décrits  dan*»  une  di.Tercation  de 
M*  Stockar  de  Nellfbra*  iinprrné  à  I^eyde  en 
eu  17^0,  dans  laquelle  cet  auteur  a  a'ioucc  phi- 
itcurs  rxptfiences  neuves,  fie  appiccié  de  la  manie ie 
la  l'ius  iu^incu(ë  celle  des  (âvans  cbîmlftes  que 
itojs  venons  de.  nommer. 

L'eau  ne  produit  aucun  chan;;err!ent  dan^Ie  fuc- 
Ctn.  Lorfqu'oo  i'expofe  long- temps  a  Ton  aâion  , 
elle  contraâe  1  b  v^râé  une  légère  odeur ,  &  Ce 
charge  d'un  peu  de  matiète  muctlaginturj  ,  &  de 
quel  ]ite  Tefiige  de  fel  marin  j  niai--  on  doit  atrri- 
btier  plutôt  ces  proiLJ'ts  auK  orduns  adhLre.it 
à  fa  futlâce  j  ^u'a  la  décompofition  de  fa  lîiblhince. 

é 

•  Si  l'onTetfe  de  rerprit-de-vîn  re^ïifî  •  fur  Jj  lac- 
cîn  réduit  en  poudre  très-fubtile  ,  &  qu'on  les  faifc 
digérer  enfcmble,  on  obtient  une  teinture  rouge, 
qu'on  peut  préparer  plus  promptement ,  fi,  comme 
Pob'riniive  le  prefcrit,  on  empâte  le  fuccîn  réduit 
en  pjudrc  avec  un  alkali  réfout,  qu'on  dedeche  la 
snafie ,  qu'on  la  lailTe  tomber  en  déliquium  pour 
pour  la  deiïccher  de  nouveau  ,  ce^u'on  répète  trois 
ou  quatre  fois;  on  comme  le  prelcrît  M.  Neuen- 
han  ,  dans  les  mélanges  d'obfervatîons ,  publiés  à 
LéipHc  en  I7{)  ;  qu'on  brofe  le  fuccia  avec  de  la 
poMÏÏè  ft  du  (ucre,  ft  qtt*on  le  mette  i  digérer 
enfuite  din<,  rcfprit-iJe-viii  ;  mais  qjoipe  l'on 
faire*  il  n'y  a  jamais  qu'une  très-petite  portion 
du  fuccm  qui  ft  dtilèut ,  le  ràMu  eft  moUalTe,  & 
on  a  beau  y  remettcf  dtt  noovcl  efptit-de-TÎn,  00 
n'obtjent  plus  rien. 

Si  l'on  verfe  de  l'eau  fur  ces  teintures  de  fuc- 
cîh ,  elles  deviennent  taiienfes ,  Se  le  fitectn  s'en 

fjpare  fou'  la  forme  d'une  poudre  blanche,  (î  arté- 
ftuée  ,  qu'elle  palle  par  le  iiUre  avec  l'ciprit-de- 
vin  ;  mais  c'ie  fe  précipite  bientôt  au  fond.  La 
teitlnre  de  &odn  a  en  goAc  tcc»ragr<abl«»  &  l'o-  j 
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'  denr  du  fitcd»  ;  m  lêne  en  ro^me^emps  qn'tt  s*«n 
dé^^^e  une  poudre  ijiii  aihcre  à  la  langue»  ftqaî 

paroît  être  enticreiuent  infîpide. 

Si  l'on  didille  cette  teinture  de  fuccîn  ,  en  i 
un  efprit-de-vin  qui  conferve  le  |oûi  &  l'oiLtiria 
liiccin  ,  mnîî  diîq'.icl  l'eau  ne  d  g?. pl'.js  ri?ti  ; 
il  rïftc  au  fond  du  vaifleau  un  peu  d  une  outicre 
d'un  wagt  foncé,  molle  dt  tenace. 

Cet  efprl-de-vîii  ainfî  chargé  de  l'erprit  reâeu 

du  iuccïn  pourtolt  ctr.'  J'unj  grande  utilï:.'  i«:t 
la  médecine:  il  ell  plus  qae  vrai(en)L>Lbiu  qu'ils 
toutes  les  Te:tas  qu'on  a  reconnues  dans  Ij  tritt- 
ture  du  fuccîn  ,  puîfpe  le  fuccin  doit  niceiïal-e- 
ment  s'en  dégager  dans  Teflomac  »  où  il  ne  trouve 
plus  aucun  memlrue  capnble  de  le  di;Toudre}  dl 
moins  00  pourroit  le  flatter  d'augmenter  fa  vertu 
de  la  teinture  du  fuccin  «  fi  on  l^mploy-nt ,  pour 
la  faire ,  de  rcfprit-de-vîn  qu'on  auroit  retifé  di 
défais  le  faccln. 

Les  fels«  foit  acides,  fott  alka'ts  .  n'agiâêat 
point  Cvr  le  Inccîn  ,  il  faut  en  excepter  te  feul 

acicîs  vitr'ali ■;'ie  qui  le  difTMit  rntler  V  r  i  î'^ti 
peu  de  temps  :  cette  diUbluttoti  ti\  claire  &  Un* 
pide,  mais  6  aiféei  dérangir,  que  lef  acides, 
les  al':ai;s  ,  l'efprit-ie-vin  ,  rbttiie  de  térébenihineT 
1  eau ,  &C-  la  décompoient  ;  il  s'en  d^a^  an» 
poudre  grilê  cfè^-fine ,  qui  n'a  pliM  rôdeur  agniab^ 
du  fuccin ,  mais  plutôt  celle  de  la  poix. 

l  e  fucre  diiïuus  dans  l'eau  ,  i:î  le  plomb  fo-^ic , 
n'opèrent  aucun  changement  dans  ce  uitume,  :i 
le  ramollit  un  peu  dans  la  cire  &  dans  le  foaire 
r.  Il  1.1^,  nuis  il  reprend  (>\  première  dureté:  fitit 
qu  il  ell  ré.roidi,  il  change  feulement  de  couleut, 

Hoffmann  ayant  renfermé  du  fuccin  avec  le  dou- 
ble de  fon  poids  d'huile  d*amandes  dais  la  mv 
chine  de  Pa-îin  ,  le  tTflUv.i  rHiiït  va  bouc  q'l -.f 
hfureenune  maife  géiatineufe ,  traiiipareme  ,  4J- 
deiïas  de  laquelle  nlgcoit  un  peu  d'fatiile. 

AT.  Stockar  dit  avoir  mis  du  fiiocia  de  ditrJrentes 
couleurs  dans  des  vaiHêaux  de  verre  cylindriq'jî», 
fie  avoir  verfé  par-deffus  des  huiles  de  raves ,  de 
piîvot ,  d'atnandes,  d'olives,  de  noix  ,  de  hurîcr 
par  décoction  ,  de  ronarin  ^  de  caHê  ,  puis  de 
fuccin  ,  de  baome  de  eopsKa  &  térébenthine  ;  il 
bo.ichi  bi'.n  fes  vaiCeaux  &  les  mit  «n  digefli^n 
au  bain  de  fable;  au  bout  de  huit  jours  tlitouva 
que  le  fuccin  qu'il  aroit  mis  dans  le  baume  de 
copahu  8c  de  t..'r.'l3enthine  s'éfoii  diiTous  en  îî  vjc.;r 
d'un  rouge  foncé,  h^neiie étant  refroidie,  forma 
une  mafie  Iblîde,  fragile ,  de  la  même  coôlcor. 

La  diiTolution  faite  dans  l'huile  de  rares ,  étott 
d'un  beau  î:iune;  l'huile  de  pavot  en  donnt  nne 

J'iiri  r.^i;r;L- iuiiife  ;  l'huile  d'olive  d'unbeaj  roj'e, 
celle  de  noix  i-ioit  d'un  rouge  olus  foncé;  il  ié- 
toJt  dépolé  au  fond  une  muièrc  muciîa  ;în?tiîV 
J>laDcbe  i  U  diilôitttioii  d«u  TiiuiU  de  iautitr  éteic 
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iM  ronge  ponrpr*  %  tHh  avoit       dt  finmlS*  « 

2 lie  q:ioi-juc  cette  Iiuile  aie  ordinairement  la  con- 
sente d'un  beurre,  la  dilToiatiou  «quelle  avoit 
iaite  dn  Giccin  lella  li^alde. 

La  diflôlutioii  dam  Hioile  de  lin  ^tott  de  cou- 
leur d'or  ;  celle  dans  i'huiie  d'aman Jes  étoit  d'un 
beau  jaune  ;  l'hulie  de  fuccin  ne  Vuwii9  pa'i  non 
f>l«1  que  edlet  de  romarin  Si  de  cafejplN.  M.  Stac- 
ixr  con'ccluiv  que  cela  vient  de  ce  oue  ces  huiles 
i  craporent.  On  peut  accciérer  ces  diublutions  »  ta 
ks  niiiânt  daas  d«i-Tatflcaaa  fcrmif. 

Nous  ajouterons  à  ce$  obfêmdoni  é»  M.  Stoe- 
kvi  ,  qu'en  peut  le«  faire  en  un  quart  d'heure,  en 
hï'ini  fendre  lefAiccin  réduit  en  poudre  groflière 
dan(  de  U  térébenthine  qu'on  tient  à  cet  efEt  fiir 
le  feu  ,  Si  en  V  ver'n'T  l'huile  de  lin  cu*fe  toute 
bcuillar.tc.  C  eÀ  auiii  t^ue  M.  Rouelle  préparolt  le 
Mnds  donc  U  (ê  lêrvoïc  pour  iàira  (bn  lut  gras» 

Toutes  ces  diiTolutions  ft  -  nnélent  parfattSment 
avec  l'huile  de  térébenthine  y  Si  on  pe  it  ^tre  par 
ce  moyen  de  très-beau  vernit;  tel  dï  celui  qu'on 
emploie  prur  les  tabatières  qui  fe  fabriquent  aqz 
tiifaiidcs.  Elles  n«  Ce  mêlent  p9s  de  loème  avec 
r«fprît»de-*tn  j  niai<  elle^  fe  dîflbfvent  entière- 
mciu  aiilli-Uieti  que  Ie>.  vernis  qu'on  en  prépare 
dans  l'huile  de  vitriol  qui  leur  donne  une  couleur 
ioii|e  fmdû ,  hn  «atm  aioUet  m  &!iroi«itt  1m 
mafaer» 

Le  fucc'n  d  't.innr  nvcc  U  n'fe  ,  S:  lorfqu'on  en 
a  employé  une  quantité  ruffifante,  c*e(l-i-dtr«,  dans 
la  proportion  de  troii  i  qoatre,  en  ne  retrovtre 
qu'un  alkali  pur  ;  au  lieu  que  lorfqu'on  fuit  la 
proportion  in^uce  par  M.  iïourdelin  ,  de  deux  à 
i|tiatrt;  on  retrouve  encore  dn  niire.ender  <iui  n'a 
pa;  été  décomp^fj  ;  calciné  avecralnsi  ilZaicle 
pyrophore  de  Honwerg. 

Ce  pyrophorc  e(l  jaune  en-dedans  comme  en- 
deHors  ;  pour  le  bien  faire ,  il  faut  oonatneneer  py 

deiïccher  l'alun  ,  enfuite  o:^  le  mèU  avec  le  fuccin 
lans  les  calciner  féparément,  comme  on  fait  quand 
on'eaifrfoie  la  fiirîne,  &  on  lef  calcine  enfemb le 
jtirqu'i  ce  -jn'i!  ne  s'en  c\h,iHe  plu";  de  rapeuf  J  le 
relit  du  procède  le  fait  à  l'ordiiiai  e. 

Si  Von  cxpofc  le  Tuccin  dans  une  cornue  à  l'ac- 
tion du  feu  ,  on  obtient  à  un  degré  de  chaleur  afTei 
lîgï'r  du  ;)hlegnie  qui  vient  d'ab'>-H  f^nç  c^u'pur  , 
&  ijui  pcu-J-peu  en  prend  une  iaiteuic  ,  ii  pafTe 
en  méme-ce.nps  quelques  vedigcs  d'une  httîle  très- 
jiinpidr  qui  eil  d'abord  mêlée  au  p.ilegme  ;  mais 
il  s'en  fcpare  par  le  repos  en  ha-iltant  le  feu  ;  la 
retorte  &  le  récipient- templiflent  ém  Ta  peur'; 
Manches  très-épaillei,  on  voit  couler  une  huile 
rare,  &  iU'attache  au  col  de  la  retorte  qucl-jues 
a'gii  Ues  falines  qui  augrnentent  peu-à-peuattpoiut 
de  bo  cher  prefqu'enticremcnt  ce  col. 

Lotf^ue  tout  le  (êl  cH  palTé  ,  y  faccto  Ct  fond  »  , 
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il  rient  en  même-temps  une  huile  qui  &  colore' 

8i  s'épaifut  de  plus  en  plus  ,  au  point  que  fur  la 
lin  elle  adhère  au  col  de  la  retorte  comme  de  la 
poix  fondttf.  Lorfque  io  n  c(i  palT:,  il  reûe  daiia 
h  cornue  un  charbon  très-fpongîeux  qui  lait  à  peint  , 

un  douiicme  du  fuccin  tinplové. 

Quant  À  la  pioportiun  autres  produits,  elle 
varie  félon  que  le  fuccin  ell  plus  ou  moins  pur; 
cependant  on  peut  l'évaluer  à-peu  prcs  à  un  hui- 
tième de  phlegme  ,  trois  quarts  d'huile  «  un  viiigc- 
qaatrîèine  de         un  donaicme  de  terre. 

Paiïbns  maîntenaitt  à  l'examen  de  ces  d  fTérent 

produits.  Le  premier  phlegme  qui  palTe  efl  une  e^u 
pure ,  celui  qui  le  fuit  ell  chargé  d'un  peu  d'huile 
qui  s'en  fépare  par  le  repos  ,  &  d'une  petite  quan- 
tité de  fel  qui  fe  uianifetic  avec  le  lîrop  de  viole 'te 
qu'il  rougit ,  8i  aveek»  ilfcalts  avec  lefquels  il  fait 
eftervciccnce  ;  on  v  trouve  encore  un  efprit  reâeur 
que  refprit'de-vin  peut  lui  enlever  ;  cet  efprit  rac- 
tcur  n'eft  pat  le  même  que  celui  que  le  fiicdn  rn. 

tier  donne  .1  l'erprit-ie-x  in  ;  puîfqn"!!  n'a  pr,s  la' 
même  odeur,  &  que  ti  on  le  reâifîe  «  il  devient' 
puant.  En  difiil!ant  de  refprtt^e-vin  force  phjtgme 
de  fuccin  ,  on  r-'  narque  un  phcnomcne  que  uuus 
ne  devons  pis  palier  lous  Hlei^ce  i  l'huile  qui  efl 
contenue  dans  ce  phlegme  monte  avec  l*cfprit*de- 
vin  ,  mais  elle  ;'en  fépace  fiir  le  champ,  tombe 
au  fond  du  récipient. 

Après  le  phlegme,  vient  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  tel  concret.  Les  premiers  chimîflet  qui 

l'ont  connu  ,  tels  iyje  Manr.'ce  Hoffmann  ft  Glafer 
l'ont  rois  au  rang  des  alkalis  volatils  déterminét 
par  fa  vaiatilîti  ;  mais  il  y  ?.  long  temps  que  Bac- 
chufen  ft  Boulduc  ont  démontré  qu'il  eft  acide. 

les  cîlimides  font'  peu  d'acroni  Rir  la  nature 
de  cet  acide;  Neuniann  i  Sendsiiu*,  Frédéric 
HjHni.mn,  £cc.  l'ont  rattgé  parmi  les  Mm  vicrio* 
liques.  M.  Bourdciin  veut  qu'il  foit  de  la  nature 
du  lèl  marin  ;  le  Ic^îur  jujera  par  l'cxpoC-  que  , 
nous  allons  faire  de  fes  proprictt-s  ,  û  ces  préten- 
tions font  findccs  i  mais  il  fà-n  auparavant  o<ie 
nom  lo^quions  le  moyen  de  Tavoir  le  plus  pur 
qu'il  eA  peffible. 

On  a  propofj  dififcrc  ues  méthodes  pour  purifier 
ce  fel,  nuis  ians.  eotrec  dans  des  détails  inutiles, 
nous  dirons  que  fa  voie  la  plus  tftre  de  Tjivoir  le 
moins  chargé  d'Imne  qu'il  c'I  po(Ti":.le;  c'eil  de  le 
le  détacher  du  col  de  la  retorte  avec  de  l'eau  bouti* 
tante ,  avant  que  l'huile  é(>ai{fê  ait  commencé  i 
paffer;  car  lorf^u'il  cil  tme  fois  f'ii,  il  eft  trcs- 
diflîcile  de  l'en  dcpc/iler;  on  fer4  enfuite  évapo* 
rcr  ccrte  eau,  ft  on  la  mettra  ctyftalliftr;  s'il  n'o4 
pas  afie/  pur  ,  on  le  ditloudra  de  nouveau  ft  CO 
le  fer*  cryflalli'er  une  fécond*  fois. 

Ce  fd  ainH  purifié  ,  cryftallifécn  prifmes  trian- 
gulaires dont  les  pointes  fo^p  tronquées ,  il  eftd'im 
gràt  manifefiemem  adde  ft  un  peu  jUlriageitu 
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Il  fe  «fîlTout  très-dtflidieintm  dms  Vtt»  frotde  ; 
{mtf4]u'il  en  faut  vingc-quatit  parties  pour  dKToudre 
une  parti:  de  ce  ui,  an  lieu  qu'il  ne  faut  que 
deux  parties  d*«aii  bouflbnte;  métï  mefbre  que 
cette  eau  fe  refroidit  la  plus  grande  partie  du  (el 
ie  dépofe ,  il  en  refle  oéanmoim  en  diilôlutiun 
^aa  que  Teau  frotile  n'en  wmt  pft  diflôadfe* 

L'e&ri't'ée  v&i  ne  le  diffi)ut ,  que  lorfqu'il  efl 
aidé  de  la  chaleur. 

Expofc'  d  degré  de  dialeiir  un  peu  fûp^rîeur 
à  celui  de  l'eau  bouillante ,  il  fe  liauelîe  &  s'envole 
foua  la  feroM  d*ttne  vapeur  blanciie;  fpaifle,  qui 
incommode  les  poumons. 

Il  fait  effervefcenceavec  les  alkalts,  foit  fixes,  foie 
vc'!?.tils ,  avec  les  terres  abforbanies  fit  calcaires  , 
&  les  dilTout  :  il  rougit  le  firop  ds  violeue ,  foit 
qu'on  l'emploie  en  rorme  concrète  ,  foit  qu'on 
prenne  fa  diflbiutton  ou  même  le  phtrg^a  de  fuc> 
cin.  Il  ne  fait  point  effetrefcence  ft  II  n'en  ncliale 
aucune  vap.ur  lorlqu'on  verfe  (diffus  de  l'huile  de 
vitriol*  Quelaue  chofe  qu'an  falTe,  il  n'eâ  pas  pof- 
Âblede  ravoir  fiws  forme  fluide  comme  lec  autres 
acides. 

Si  on  fitureune  dîiïblutlon  de  Tel  de  fuccin  avec 
un  alkali  fixe  bien  pur,  qu'aptes  avoir  filtre  la  li- 
queur, on  Tévapore  i  un  léger  degré  de  chaleur, 

ri-i  :i',[;c!i:  c!c'.  .'r.Pnrx  <  r.iniparens  qol  Ottt  Itméme 
ii^re  que  ceux  du  Ici  de  luccin. 

Ce  nouveau  M  a  une  fiiveur  qui  I'JÎ  et!  parti- 
culière, il  fe  dilfout  aifcraent  dans  l'eau  froide, 
en  quoi  il  diflTere  cffentiellement  du  tartre  vitriolé. 
Il  décrépite  lorfqu'on  le  jette  fur  les  charbons  ar- 
dens }  il  y  relie  hxe  &  fans  fe  décompofèr;  les  aci- 
des verfés  fur  ce  fel  neutre  n'y  produifent  aucun 
changement  ;  il  ne  change  point  l'eau  forte  en  eau 
iégale,il  ne  précipite  pas  l  .^^gent  diflôus  dansTeau- 
forte  ;  il  précipite  à  la  vct'rtc  le  vinaigie  de  fa- 
'  tumë  en  une  chaux  blanche ,  mais  il  n'eA  pas  pof- 
iible  de  conrcitir  cette  chaux  blanche  en  plomb 
forné* 

Cette  même  diflolution  de  f  1  de  fuccîn  farurce 
d'a^kali  yoiacti  forme  un  fel  aaimon  acal ,  qu'on 
pur.fie  en  le  Âbtimant  dans  des  vaiireaox  ^rmé<. 
Ce  Ce'  eil  parfaicement  neutre,  il  >  un  goût  amer. 
Si  iraprim.'  un  léger  fentimeot  de  froid  tur  la  langue  ; 
iî  en  Texpofe  dans  une  cuillère  d'agent  far  des 
diarbons  allumés,  il  fe  liquéfie  ft  s'«nVo!e  fous  la 
forme  d'une  vapeur  bUnche. 

I  c  fel  de  fuccin  jetté  fur  dii  nitre  en  fufton  dé- 
tonne plus  ou  moins  vivemenf,  félon  qu'if  etl  plus 
fia  moins  chargé  d'huile  ,  il  fe  difl'ipe  .-c  l'acide 
de  nitre»  &  il  ne  rede  qu'un  alkali  fixe  ;  ur. 

Si  n  le  calcine  avec  pirtics  égales  d'alkali  fixe 
bien  pur  fit  bien  dépoufilc  de  tout  tatue  vitriolé, 
jl  ne  forme  peint  w  htfarjkifkwi*  comoMil  au. 
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nitdftikirt,  $11  eAt  étédcaatofe  visiéBiM,! 
il  ne  rcfte  quTun  alkàU  fixe  pur. 

Le  fel  de  fuccîn  dîfllllé  avec  les  acides  du  viniî- 
gre,  du  fel  marin ,  du  nitre  ,  du  vitriol ,  fe  fabiuse 
fous  fa  premtèfe  farme  i  ces  addes  ne  lui  enlèvent 
que  fon  huile  étrangère.  Il  faut  un  ccrtJÎn  degrr 
de  chaleur  pour  que  ces  acides  puilTcnt  ie  dulov- 
dre  ,  il  n'y  a  que  l'acide  vitriolique  qui  le  diffout 
à  froid.  De  quelque  manière  qu'on  l'uniire  3  l'»c«;f« 
nitrcux ,  il  ne  lui  donne  pas  la  proprictc  de  diT- 
Ibudre  l'or,  preuve  évidente  qu'il  aeft  pas  de  11 
nature  dc  l'acîde  du  fel  marin. 

Di'T^'j';  nrec  p^rtie^  rga'eide  ce  fel  fie  diSiltfi 

il  paile  ^jur  iS;  dcpouiiic  de  fon  huile* 

Si  l'on  mcle  eiiaâcracnt  enfemble  parties  égilet 
de  ce  fel  de  fuccin  fie  de  fleurs  de  fel  anuDonocft 
qu'on  les  didille  ,  on  obtient  d'abord  un  peod'aM 
liqueur  acide  de  couleur  jaune,  qui  a  toetei  ki 
propriétés  de  Ttlprit  de  fel.  Si  l'on  poulîfc  lefu, 
ce  qui  reUe  de  Cel  au  fond  de  la  cornue  fe  fublia», 
de  fa<;on  cependant  qu'ils  reflent  féparés  ft  £dînAt| 
le  fel  de  fuccin  occupant  !.t  |  a-  ie  fupcrieure  dj 
col  de  la  retoite }  fit  le  lel  ammoniac  rtofétiemeiau 
fel  de  fuccin  e(^  unie  ta  perte  portion  d*aU(a!i  fsbd 
qui  a  perdu  fon  acide-  du  fcl  marin;  il  refle  10 
tond  du  vaifleau  un  peu  de  charbon  noir.  ALStee» 
kar  â  qui  nous  devonii  cette  expérience  dis, 
a;(;u  ant  toujours  de  nouveau  fel  de  fuccin  lax 
mêmes  fleurs  de  fel  ammoniac ,  il  ctoit  pamsa 
à  les  décompofèr  pri.(qu*entièremenCa 

ta  craie  fe  difllôue  très-aifément  dans  la  lois- 
tion  de  fel  de  fuccin  ;  fie  lorfeu'on  a  attrapé  ïf 
point  de  fatuiatlon ,  ce  fel  perd  fon  goût  acitie  pu 
en  prendre  un  amer.  Si  l'on  filtre  la  diflôlstioa^ 
qu'on  l'évaporé ,  die  cr)  ûaiiife  bcnttCOap  platût 
que  le  fel  de  luccin  pur. 

Les  cryflaux  qu'on  obtient ,  confervent  leorfi^ 
tant  qu'ils  font  fous  l'eauimab-  dès  qu'on  la  s 
defféchés  ,  ils  tomb  nt  en  pouflîèrc  Sc  prenncst 
une  couleur  grile.  Ce  Ici  ne  s'humede  point  i 
l'air,  fit  n'elf  foluble  que  dans  Tcau  chaude.  La 
aci  les  n'en  font  exhaler  aucune  vapeur.  Les  il* 
kalis  fixes  8c  vola- ils  fie  1  acide  vitriolique  dq^ 
gent  la  craie  de  ce  compofé,  les  antres  acidtta'jf 
opèient  aucun  changement* 

Le  fcl  de  fut  i[i  r.c  précip'te  la  cra'e  ijoe  Icff- 
qu'elle  efl  unie  à  l'acide  végétal  ;  il  n'a  aoc^M 
aâion  far  les  dilTolittioas  de  cette  tene  daai 
acides  minéraux. 

Le  fel  de  fuccin ,  combiné  de  cf tte  façon  arsf 
la  cr.tie  ,  pcrJ  toute  fa  volatilité.  L'aciie  au.»- 
naigre  le  plus  concentré  diftillé  fur  ce  fel,  n-'  f*a 
pa^  en  dégager  le  fel  de  fuccin.  Le  vinaigre  p.iilf  pcr, 
&  la  combmaiibn  du  fvl  de  fuc:ia  fie  de  ciaie  ttét 
au  fond  de  U  cemue.  La  même  chofe  irrire  Ué 
^«'ott  dilUile  ce  fel  «fcc  l'a«ide  du  fcl  nuoa.. 
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Il  n'en  eft  pat  de  mcme  ,  fi  au  iicu  de  Tadde  du 
bl  rn  «nploîe  ant  rolotion  de  f«l  ammoniac  :  car 

alon  îe  Tel  dt  fuccin  viuicte  1^  ctaîc  pot-r  s'unir  h 
l'aUuU  volatil.  Se  1  acide  du  iel  maria  s'unit  à  ia 
«lie. 

Si  r«v  traite  de  la  même  'mantira  ce  (cl  cre* 

tacé  de  fucon  avec  Tacivle  nitrcux ,  cii  obtient 
Sabord  cet  addepur^  ma  s  lorr]u'il  s'eil  conccn- 
tié  fttf<|a*il  un  jcertain  point ,  il  dÀenne  avec  U 
[  M't:e  huileufe  du  fel de  faccin  »    brife  tout  Tap- 

pjreil. 

Si  l'on  di(lil!e  l'acide  vttTÎoli<)ue  fur  ce  même 
{el .  il  le  décompose  ,  Tadde  vurioliiue  sWt  â 
la  ctaie,  tt  le  ùl  de  (bcctn  pallè  pur. 

le  fcl  de  fuccin  difloui  c',>ns  Te-u  ,  dînout  le 
cuivre,  le  fer,  Htain  Se  le  2:inci  il  atuijoe  plus 
dilBciicmem  le  plomb  8t  le  bKmnih  ;  il  ne  togcbe 
pat  à  l'argent ,  au  mercure  ,  à  b  platine  i  ni  m  té* 
gule  d'antimoine. 

Ces  difiblations  prTentent  quelques  phénomènes 
pa^iolKen  t  par  exemple ,  I*actde  vttriolique  dé- 
gage le  CJÎvre  uni  à  ce  T.l  ,  &  n'en  't'gagc  pas  le 
feri^lctain  Ce  pri^cipiie  de  lui-même  au  fond  de 
h  diflôlatloo ,  ir  il  n*en  refte  rien  dan»  la  liqueur^ 

Lep'omb  o«  paroît  que  rongé  â  .lafurface,  frna 
qne  la  liqueur  ^ni  le  fumage  en  paroîOe  nen 

tortcnîr. 

L'atkali  volatil  verfc  fur  la  dinblution  du  zinc 
M  donne  tine  pet'te  ctmleiir  ronge.  Alors  ralkali 

iicp'Utpa<  !.i  fr^:;,>itcr  ;  au  lieu  qu'il  la  prf- 
c  pite<fous  la  forme  d'une  poudre  blaoche,  iorf* 
Çoo  le  Terfe  le  premier* 

Noos  evont  éij^  dît  que  le  Iel     Idceîn  ne  dé- 

fjgeoit  point  l'argent  ni  le  mercure  diiïiuj  'îans 
Vou^orte  i  il  ne  dégage  pas  non  plus  le  plomb 
in  Tcatt-lorte  ni  de  l'crpnt  de  fel  ;  mais  il  le  dé- 
gage, de  l'acide  du  vinaigre  :1a  poudre  qu'en  ob- 
tient par  ce  moyen,  ne  peut  pas  le  dûnger  en 
P  ocnb  corné. 

Ces  expérietices  font  plus  que  fâffi?ânte«  pour 

^  Tnntrer  que  le  Tel  de  luccia  n'efl  pas  lui  fel 
vi:rioli^ue,  comme  Toni  prctenf^u  Meumann,  Sen-> 
Wiuî,  &c.  puifqu'il  ne  îbrroe  pas  de  foufre  arec 
'a  poudre  de  charbon  ;  ni  un  acide  Je  la  nature 
l'acide  du  fel  mar  n,  puifquM  ne  convertit  pas 
l'fau-fc?:e  en  rao  r.galc ,  qu'il  ne  dégage  pas  1  *r- 
(?eiit,ni  le  mercure  diffo^is  'a'^s  cette  mcmeeail' 
fo'te,  &  qu'il  ne  fait  pas  de  plomb  corné. 

Eil-on  plus  fondé  â  le  regarder  comme  une  ef- 
f:ce  de  fel  végétal  ?  M.  Pott  feroit  affci:  de  ce 
ffiitiment  ,  ce  feroit  atifTt  le  nôtre  ;  car  qua-  t  à 
ce  que  M.  À'tockard  objcâe  qu  il  ne  fait  pas  de 
nme  tartarifc  a/ec  Tslkili  fixe  ,  &  qu'il  chafTe  Vz- 
c  d:  du  vimfigre I  de  la  craie  S  du  plomb  a  i>:  ya  :'.> 
il  étaitiinî»  en  pouno i  lui  répondre ,  ^ue  ce  Ici 
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n'étant  pas  un  acide  pur ,  puif^u'îl  a  une  forme 
concrète  ,  peut  avoir  qu.lqnes  qualités  part'cul;".<s 
qu'il  doit  aux  matières  hûérogcnes  qui  lui  font 
uuics  ;  cela  eft  (î  vrai  qlie  la  crème  de  tartre  (<' 
le  vinaig  e,  quoiqu  ils  foient  un  même  acide  v^'- 
gé'd ,  forment  des  fvls  neutres  dif^Vrcns  avec  l'al- 
kali  fijie  8c  les  terre*  abforban'es ,  &  que  l'acide 
du  vinaig' e  ât  niùmc  le  fuc  de  citron  ,  dtcompo- 
feitt  les  diftëren'.es  combinaifons  de  la  crème  de 
tar  re  avec  Ie«c  albalis ,  les  terres.  Se  même  let 
fut  fiances  métallique?.  D'ailli-ors  on  trouve  dans  i« 
rcgne  vcgcral  un  ici  ccncret  acide  quipaco't  avoir 
la  plus  gr<:nc!e  an.)logit'  avec  le  (èl  de  fuccin  ^  je 
veux  patJer  des  fleurs  de  benjoin. 

Les  ch'm'fles  parrificiit  s'ctre  bien  moins  occu- 
pes de  développer  ia  nature  de  l'huile  de  fuccin 
que  celle  de  f:n  ffl:  à  peine  tfouv^i-on  quelque* 
espcriences  fur  cette  fubOance;  on  a  ct  jrndant 
travaillé  à  l'avoir  auflî  pure  ^'il  eft  polTible ,  ce 
qa*oii  anbcenn  par  des  reAificattoni  ratées. 

Ces  reâîficat'ons  fe  font ,  ou  fans  adJition ,  oa 

en  y  ajout'nt  diffcrens  intermèdes  ;  de  ces  inter- 
mèdes il  n'y  a  que  l'eau ,  l'eiprit-de-vin  ou  l'acide 
du  fel  mai^n  qu'on  putflè  employer  avec  ilmté  s 

les  autre^,  ou  de  onipnfent  l'huile  de  ibccin,  OH 

en  retiennent  ur.e'r;  anic  p:rr:e. 

Cette  huile  ainH  re^ifiic  eR  trcs-1  mpide ,  d'une 
odeur  fsre  ;  elle  eft  infolnble  dans  Tefprit ,  auquel 
en  l'iii  ît  cependant  ,  par  le  nv\cn  de  d.ftjrens  ia- 
termèdes  ,tels  que  le  favon  ,1e  b  anc^dc  baleine,  ârc. 
9i  c'eft  le  procédé  qvè  l'on  fuit  ord^n-<irement  pour 
faire  l'eau  de  luce.  Elle  Ce  din'out  aifcment  à»Tf% 
riiui'ede  vitriol,  t'clpritde  tércbeuibine,  les  huih 
les  (k  les  bananes  des  végéta-Jx» 

n  n*a  pas  ccc  prlTible  à  11.  Stocltard  de  rmi!t 

.1  l'alkaii  fi.xe  ,  q  !oi',u'iI  les  ait  tenus  en  dtgeftion 

pen>jaitt  très-long  temps. 

Le  réltdu  qu'on  trouve  dans  la  cornue  cil  plus  on 
moins  abondant ,  fefrn  qne  le  fiiccîn  qu'on  a  em- 
ployé eil  {  lus  eu  n:oias  pur.  C'cfî  une  terre  uni* 
au  phlogi&iquc  :  celui-ci  ti^nt  li  fort,  que  la  cal- 
cination  la  pins  long  temps  continuée  ne  fanroit 
l'en  dégager  >  tt  qu'il  détonne  encore  avec  le  nltic. 

On  t'.iuv"  dans  cet:e  icre  qucl.-uc:  r-cnigc:  c'c- 
fer  que  l'aim^ti  en  fépare,  &  quelqucioij^  un  jeu 
de  ici  marin ,  fur- tout  lorfgu'on  a  employé  du  fuc- 
cin puili  dans  in  mer. 

Le  fuccin  fcurnît  par  ditlillnticn  un  fcl  volatil 
rcide  concret,  dc^gnc  par  Al.  de  Morveau ,  fou* 
^e  nom  d'ocfdSt  kév^ifut» 

Dans  cette  diAîllatîon  M.  Se1:e(&rveut  qu'après 

avo-r  en-pU  à  moitié  u^e  corm  e  c'e  Iiicc  ii  ,  ort 
mette  dcilus-un  pouce  de  f<ble  pur  lien  i;.ché  |  & 
ce  cKyiTiîfie  recommande  de  ménager  le  feu  pour 
q\-.c  ri.u'îe  no'rc  c'paifTe  de  f-'crlrs  ne  recottvte  pas 
U  Iel  Si  ne  l'ca  charge  d'uue  partie. 
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Le  itl  concret  retient  toujoun  une  i^rtion  d'huile 
â  la  première  diflillatioti  ;  on  le  purifie  en  le  fu- 

blÎRiiint  de  nouveau  ,  après  l'avoir  encore  mclc 
avec  du  fable  ;  il  eft  alors  un  peu  moins  j4unc,& 
en  longues  alguiilct  dirpoféet  en  tatu»  d«  rayons. 

M.  Bergman  afTure  que  la  meUIenr*  manière  de 
purifier  ce  fel  efl  de  le  nséler  avec  l'argile  blanche, 
exempte  de  toute  matière  calcaire  &  bien  fécbée. 

M,  Pott  penfê  que  w  la  meilliure  dépuration  , 
on  perd  le  mo^ns ,  eft  celle  qui  fe  fait  quand 
on  le  diffuut  dans  l'eau  chaude  ;  qu'on  met  d'abord 
dans  le  filtre  un  peu  de  coton  qui  a  cié  légère- 
ment humeA^  avec  rhutle  de  fuccin  ,  &  qu'cnfuitc 
on  s'en  lert  pour  filtrer  la  folut'ion  ,  parce  qu'alors 
la  plupart  des  parties  huileufes  s'attachent  au  co- 
ton ,  &  que  la  folution  paffe  plus  pure  à  travers 
le  fiiire  ,  Si  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  faire  évaporer  la 
lii]ueur  à  un  feu  nès-doox  pour  obtenir  le  ièi  en 

CT)  ôaUKt 

On  obtient  depuis  an  fotxaotième  julqu'i  un 
trentièmt  du  poids  da  fncdn  employé  «|i  fel  vo- 
latil. 

On  a  donné  iufqu'à  ce  jour  peu  d'attention  for 
les  affinités  particulières  de  cet  aci>ie. 

M.  de  Morveau  affgne  ,  en  attendant  qu'on  fafle 
de  nouvelles  reciierciies  ,  FordiC  lilivant,  «n  fc 
fondant  fut  fes  expérience*  : 

^  Terre  pclame* 

\  Chaux. 

AciJê     }  Alkali  Pxe  végctal. 

'ie  fietia.  \  Alkali  fixe  nun^fal» 

/  Alkali  volatil. 

V..  Magnefte, 

tes  métaux  fuiTioat  Can»  doute  dam  Tordre  ordi- 
naire. 

Il  nous  refle  i  parler  de  l'emploi  que  f/u 
«o  médecine  de  cette  fubilaflce  &  de  fes  différcns 
produits,  comme  fa  teintcre,  frn  hnil?  5<:  foo fel 
ellentiel.  On  fait  entrer  le  fuccin  prtparc  »  c'eft- 
à-dire,  réduit  en  poudre  très-fubtile  dans  les  dif- 
férentes corapofiiions  antîfp  fmoîîique';  &  nervînc;  ; 
on  remploie  même  feul  peut -arrêter  les  goiiorrhces 
tt  les  bemonrhagies. 

Sa  teinture  ,  par  fa  vertu  antîfpafmodïque  & 
rcrvine,  convient  dans  les  maladies  hipnronfria- 

3ues  &  hj'flcîioues ,  &  quelquefois  dans  îes  mala- 
ies convulfivcs ,  fur-tout  dans  les  perUbnncs  d'un 
tempérament  lâche  &  hum-dc. 

Le  fel  de  fuccin  bien  purifie  eAnirif'  p?.Tm!  les 
remèdes  c<phaliqucs,  dc-erfifs,  balJainiqufi ,  kn- 
tirepti^ues  St  «iitir^fmodigues.  11  agit  par  la  voie 
des  unnes;  8c  iripr  à  pente  dofc  aux  diaplîort ti- 
que^ &  aux  purgatifs,  il  en  ..igmence  la  vcitu  ; 
combiné  »vec  nfprk  voltiit  de  corne  de  cerf,  il 
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forme  on  fel  qu'on  conferve  en  liqueur  fous  le  bo« 
de  /r^iifMf  deevine  df  mffkeànét  ^  qu'on  eroploie 

a\  ce  le  plus  gr.iud  Tuccès  î  la  ["jitc  des  rcnète 
apéritifs  pour  cedonocr  aux  parties  le  loa  qgkéia 
ont  perdu. 

L'huile  de  Ibccin  eff  âcre,  balftni^,  viilat-  | 

raire  ,  diaphorctique  ,  eniméi  agogue  &  amifp-'~" 
diquei  on  l'emploie  avec  Aiccès  dans  les  tksji 
ulcères  &  dans  les  maladies  de  eostoUioïKt 

Ujttgt*  médit'uuMx  du  Jhccùu 

L'huile  de  fuccin  Hanche,  &:  celle  qu\  i.  r?;!:: 
de  i'hutlc  noire  par  la  reâificaiion ,  ibac  r^aràen 
comme  fpécifiques  contre  les  aflèâloiis  fpafiDofi* 
ques ,  &  principalement  contre  U  pafTïon  l.vlît:!- 
quc.  £lies  font  trèirrccommandécs  «ncore  coimi 
les  maladies  du  fyftême  8t  du  eem», 

telles  que  la  paralyfie ,  l'apoplexie  ^  Sec.  On  l'or- 
donne communément  par  flouucs  ,  de  la  do6  la  i 
plus  haute  n'excède  guère  Tept  i  huit  goottB.ll  I 
n'y  a  folut  d'inconvcniens  à  augnîciitei  conùden-  | 
blemeiu  cette  dolie,  à  donner  cette  huilcàuaiicM' 
^tos ,  &  même  i  ungtoe  de  davantage  ,  fi  «vllflà 
a  un  javne>d'<»f  ou  à  du  fucte  en  poudre. 

Outre  l'ufage  intérieur  dont  nous  Tenons  de  pt^ 
1er,  on  l'emploie  encore  extérieurement  contre !«i 
mcmi-s  msladies  ,  on  en  fiotte  Ks  tempes,  leéef 
fous  du  nez ,  la  nuque ,  l'épine  du  dos ,  dam  la 
maladies  iierveufesftconvulvveSfdailS  rapepicsiti 
la  pazai)fie«  &C* 

D«BS  les  parcxifmes  des  vapecrs  hifiénqan,  | 

on  en  applique  fci^  les  narines  ,  en  en  fait  f!3inr 
nn  flacon,  &  on  en  fait  encore  un  ufage  fortéc- 
gulitr  8i  vraiftmblablenicnt  fort  inutile,  oui  eft 
d'en  frotter  le  pubis  &  la  vulve  ,  &  même  c'înfw- 
duire  dans  le  vagin  des  peiTaires  qui  eu  foiect  us* 

bibés. 

L'efprit  &  le  iel  de  fuccin,  font  coraptÀpunl 

les  apcritlf'i  diurétiques  les  plus  cffîcacei:on  cro't  ' 
que  la  matière  huileufe  dont  ce  fel  eO  emprrint, 
le  rend  très-propre  i  détereer  &  i  confolider  lu 
ulccres  de  la  vefîîc  &  de  Purètre.  Cet  efprit5cc« 
Tel  font  encore  recommandés  contre  les  ntala<îi«t 
des  obflfaâious  &  en  particulier  centre  !a  ituv'uV. 
on  le  vante  auf''^  pfj'  !e  tra'temcnt  du  ftcrbut;!» 
dofe  commune  de  Tclprit  elt  d'environ  denj-prf 
jufqu'â  un  gros,  d?.n%  une  liqveur  epptOfriécOr 
en  fi!ppofant  i'efprt  de  fuccin  comme  une  iiqwt 
fallne  à  peu-prîs  laturce,  la  dofe  de  fel  coocrei 
correfpondante  à  un  gros  de  liqueur  ,  fera  d'erviKo 
cinq  grains:  car  une  partie  de  fd  cic  f{icm  Ct- 
irsanuc  tnvirou  quatoiv,e  parties  d'eau  pour  être  dif' 
ibute;  d'où  l'un  peut  conclure  <)tte  cette  défend* 

fa'rc  (.î'tr;;''t  l'-icîn,  pnt:-n»ir  ctre  trè*  CcHÉ" 
dcra;)lcinerti  angij'.eutie  :  car  ceitaaienienc  le  «• 

de  fuccione  fauroit  être  regardé  comine  un  rt^  '^r 
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«Ai/.  Au  Ttdt  le  (îrl  fie  Te'pni  de  ruccin  font  ëes 
dnguei  foic  peu  tmployéet* 

L'ulage  pharmaceutique  le  plus  ordinaire  de 
îer  rit  de  fuccin ,  c*eft  d'être  adapté  à  U  pré- 
panitlc:  ic  la  lî  r  de  corne  de  cerf  rucclnée, 
^ui  le  f^iit  en  mi-ljut  }ufi^u'au  point  de  fatura- 
«m  ie  l'elprit  de  roccin  9c  d«  Te^^t  ▼olnil  de 
corne  cerf  ^  ce  qui  conftttwe  wne  Jî'jueur  faline 
ou  lefSve  d'un  Tel  ammoniaeal  fmt  gni  ,  &  que 
plidwcfsboai auteurs  recommandent  Singulièrement 
comme  un  excellent  remède,  dans  les  m.ladies 
conruJlîvet  , principalement  dan»  J'a/ihine,  &  c!vin« 
In  mtladttt  d'obffmâfoirt ,  dans  lefiuelles  il  pi- 
tek  tn  pT»t  que  ce  remède  doit  t;cs-t  ien  fake  , 
&  (}u'il  devroit  par  cooTéfueot  être  plus  ufué  parmi 
■Mt  dns  cti  c4i. 

Le  fuccin  en  fub (lance  oo  en  poudr«  efl  auflî 
employé  à  titre  de  remède  ;  mais  il  paro'rt  peu  pro- 
P'cJ  p^'Tçr  r^?."^  les  fécondes  voies  &  à  opérer  un 
eCt  réel.  L*  teinture  qu'où  en  tire  par  l'erprit- 
ie-vin  ,  a  un  pey  phis  d'efficacité  :  d  abord  parce 
^ire  l'efprit-de-vin  lui-même,  qi/on  y  emploie,  a 
sne  vertu  médiramenteufe  reconriae  contre  les  ma - 
bdîe»  auxquelles  on  emploie  cètec  tëintUK,  & 

Îui  for  t  It$  mêmes  DOur  lefjjuelles  Cn  recomtnande 
huile  de  fuccin  ;  lecondemeut,  par  l'état  de  dif- 
Tolution ,  ou  au  moins  de  très-grande  diriiidn  ,  dans 
lequel  li  fiiccin  contfim  dnns  cette  teinture  peut 
parvenir  à  l'orifice  dci  vailieaux  lad  s ,  quand  mc- 
nie  cetir  teinture  (eroîr  précipitée  par  lc<  liqueurs 
digeftives  :  au  refle  cette  teirrurr  de  fuccin  eft 
très-peu  diargée  ;  i'erptit-de-vjn  ne  diifout  le  fiic- 
cin qu'avec  peine,  qu'en  pttiit^antité^  tt  pénè- 
tre qae  Ibrc  IncompUtcmentt 

M.  Baron  dît  dans  fes  notes  fur  Lémeri  ,  que 
l'huile  aromatique  du  fuccin,  eft  la  HniJe  paniedc 
ce  bitume  dont  refprit-de-vin  puiflie  Ce  charger. 

cette  proportion  au  tien  d'etié  (totement  gra- 
tuite, étoît  tant  'oit  peu  prr^urée  ,  il  faudrait  dire 
pofîri\ement  que  l'cipnt-de-vin  nediiîoutle fuccin 
qu'incomplètement,  SU  Ucu  de  Sim  ^vk  cela  eft 
peut-être  ainfi. 

Quoi  qu'il  en  foie,  fvnuhin  ure  bonne  tein- 
ture de  ibccin  ,  une  te'ntur:  h'eu  vh-^^pjr  ,  vrai- 
ment empreinte  de  la  vertu  nicaitarnenteuie  du 
foccin ,  il  faut  avoir  recourt  à  rintermède  de  l'al- 
kalî  fixe,  qui  eft  capable  non-f^ulem^nr  de  difpo- 
ferle  fuccin  à  être  plus  facilement  attaqué  par  r<f- 
prit-do>Tia,  nais  même  qui  peut  co-^tr  iAer  avec 
ce  bitume,  une  eff^e  d'union  for-:  fn  me  de  f?- 
▼on,  qui  le  rcn  i  très-propre  à  Ce  ddirii>uer  parfai- 
tement dans  le  fyftcmc  rafculeux  ,  à  fe  mêler  â  la 
naflé  des  humeurs  :  l'alkalt  6xe  opcre  l'un  8;  l'au- 
tre eflfet  dans  la  teinture  de  fuccin  d'HoCtuuu  , 
dont  lolei  U  dcfetiption  : 

Ant&Mkitrs,  Têm.rih 
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Teinture  it  fitcin  d'Hofman,  décrit*  tlâitt  /er 
oàftrvatiuu  f^iO^cAtmifta  dt  ut  aauur. 

^  Prenei  du  fel  de  tartre  &  du  fuccin  choiS  & 
réduit  en  poudre  tiis-fine|  parties  égales  ;  faites-lea  * 

digérer  dans  un  vailTeau  convenable  ,  .t  vtc  fufîTante 

Îuantité  d'erprit-de- via,  pour  s\ lever  de  quatre 
oigts  au-deifus  de  la  madère  ;  difiillez  enfuiie  en 
un  alambic  de  verre ,  vous  obtierdreii  un  efprit 
bien  empreint  de  l'huile  fubiile  &  aromât  qiJe  de 
fuccin,  qui  fera  par-là  bi.n  plus  propre  que  1  ef- 
prit de-vin  ocdinatte,  à  préparer  U  teiotwe  itti« 
vante  : 

Prenei  du  fuccin  tranTparent  en  poudre ,  bro)  e/.-r 
le  (îir  le  porphyre  j  en  verf^nt  defltti  peu  À-peu 
une  fufKfatitc  quantité  d'huile  de  tartre  par  défail- 
lance, pour  le  réduire  en  conliftance  de  bouillie, 
que  rous  (Scherez  doucement  ;  alors  mettes  ce  mê- 
la n^c  dans  un  vaifleau  convenable  »  verfe^  deifus 
iuftilante  quantité  d^efprit-de-Tin  ,  bouchez  conve* 
nablement  le  vaiilêaa,  tc  digétrz  â  une  chaleuè 
douce  :  cil  ohtient  par  ce  tnoyen  une  liqueur  très- 
recomm«aiai;ie  pat  fon  efficacité  j  Soa  goût,  &  foa 
odeur.  ; 

Il  rft  remarquable,  dit  Hoffman,  que  lorfqu'on 
la  verfe  dans  ^^e  l'eau  ,  elK-  n'eft  point  précipitée 
comme  les  d  ffolutious  ordinaires  des  fubftatices hui»  . 
ieule^  &  rcfuKufcs  dans  l'e^prît-de-viji  ;  ce  qui  n# 
prouve  pas  feulement  que  le  liiccin  eft  patfiiiie* 
ment  divifc  &  arténué  dans  cette  teinture  ,  fp'^'^n 
l'explicatitu  de  M.  Baron  ,  note  fur  In  chimie  de 
Lémeri ,  (  car  a  di\  ifîon  r.icme  radicale,  cellei^ue 
luppcfi?  !:i  diîT  liit  on  chlmi-juc ,  n'eiripédie  pJtnt 
Fes  huiles  &  les  réiine?  dVrre  précipitées  du  lein 
de  1  efprit-de-vin ,  par  l'eau  :  car  le  fuccin  ie  plut 
divIRf  &  le  plus  atténué,  n'eft  point  (nluble  d.m< 
l'eaur  )  ;  mais  ce  qui  prouv  e  que  l'alkali  fixe  a  con- 
ttaâ^  vAéutfion  rcell:  avec  le  fuccin  ,  ou  quelque 

[Principe  h'jîlfin:  du  fiTrrin  ,  ^  a  f.^r",-.'-  p:ir  h  un 
•  favoil  qui  eli  iuiua.e  par  i  eau  ,  aulii-uieii  que  pat 
l^idb-viri: 

Cette  idée  efl  non-fiulcmcnt  ctaLlie  par  le  phé- 
nomène même  ,  niait«ieore  par  une  eipérîenc» 
du  même  Hoftinan  ,  rapportée  dans  le  mén  *'  ou- 
vrage, ùl</o\t  que  le  fuccin  fe  'biluut  pu. que  touc 
eniSn  dans  une  rfiffiintibn  atkalioe* 

Hoffinan  recommande  fon  eflence  de  luccin  , 
prife  â  la  dofe  de  quelques  gouttes  avec  du  Gicm^ 
du  /irop  d'ttHl- 1 ,  ou  du  firop  de  limon ,  le  matin , 
pour  fortifier  i'eftomnc  ,  la  tête  ,  &  le  fyflème  rer- 
veux,  avalant  par-deffus  quelques  taffes  de  caflTi 
ou  de  chocolat  ;  à  U  manière  a  lemande.  L'au^vur 
dit  qu'on  peut  le  prendre  encore  pen  'ant  le  repai  , 
dans  un  via  <*e  liqueur  :  il  ajoute  que  fi'efï  encore 
IM>  boo  Mmède  penc  £ûre  couler  ie<;  règles,  pour 

Ffif  ' 
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•irètcr  les  fleurs,  &  pour  guérir  l«l  aficâions  riiu- 
mtifmalcs» 

Sirçp  dt  karabi, 

• 

On  tronyefovs  ce  nom .  dans  la  pifipart  étt  dîf- 

^fn'aircs  moderne? ,  un  (trop  narcotique ,  dair;  la 
compofition  dwjuel  entre  le  fuccin  ,  ou  quelques- 
«m  de  efes  principes  i  titre  de  coiTeâif<  de  l'o- 
pium ;  ce  qui  eff  ,  pour  rol  f"i.rver  en  pafTantjUne 
vue  aife^  vaine,  tant  abfolun>c-nt ,  ou  en  foi ,  qu'en 
putîaïUer  :  c'efliï-dîie ,  en  le  promcuant  cet  efièt 
du  fucciii,  on  de  ces  principes. 

*  • 

Voici  ce  ètop,  d'après  la  pharmacopée  de  Paris  : 
fiTenezopiumpnr,  amgé  par  morceaux  «  deux  fcru- 
|)ules  ;  faites-le  fondre  dans  un  vaiflêau  de  terre , 

fur  un  feu  modcrc,  dans  douïe  oncfs  d'eau  com- 
mune i  jfi&i  la  folution  avec  force  exprellion  ; 
clarifiez  &  cnlTez  en  conflftence  de  <!rop  épais , 
avec  une  livre  de  nicre  blanc  ;  Icrfiue  le  fiiop  fera 
refioidi,  mélc/:  y  cxaâ^raent  deux  i'crupul:s  d'ef- 
prit  de  luerin  ;  gar  lez  ce  fiVop  dans  un  vaiiTcau 
cxaftfmeru  ferme  :  !a  dofc  de  ce  Grcp  ,  correfpon 
dant  à  un  grain  d'opium  ^  eû  d  environ  demi  once: 
lé  (iicciii  eacftf ,  ibn  huUe  &  fon  fel ,  entrent  dans 
ua  ginuid  Bombie  de.oompofitioiu  oficwalci  «  tant 
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externe*  qu'inurnesi  le  fiiccia  entier  «  par  ext» 
pie ,  dans  la  poudre  antffpafinddique  de  la  phr* 

rracopt'e  de  Paris;  dans  le  baume  de  Floraventi; 
rUuilç  &  le  fel  la  thcriaque  ccleûe  ;  l'faui« 
/enle  dans  les  pilules  hydcriques ,  l'eflèoce  antibL 
téiique ,  le  banne  hyftérii)ue«  le  baume  acow* 

cjue  ,  &c. 

L'eau  de  luce  n'cfl  autre  chofe  qne  de  Tbiiilt 
eflentielle  de  fucdn  •  ndUeavccde  l'cfiMit  vda* 
tU  de  ièi 


Pour  faire  ce  mélange,  on  tnture  avec  grand 
foin  dans  un  mortier ,  de  l'huile  eflentielle  deliic* 
c'in  ,  avec  du  blanc  de  baleine.  On  mec  ce  ai- 
lange  en  digeftion  avec  de  rcfprii-de-vin ,  qui  parli 
fc  charge  de  l'huile  de  fucciu  ;  on  verfe^qudmci 
gouttes  de  cet  erprîtde-vin  dam  de  refpnCTonnl 
de  fel  ammoniac  tiré  par  la  chaux,  ce  qui  lA 
donne  une  couleur  laitcuiê  ou  blanchâtre.  C'ed  ce 
mélange  qui  eft  connu  fous  le  nom  A*eau'ée-liiu, 

Îiui  efl  L-n  r  nicde  fouvcrâin  con;re  la  morfuredo 
erpeus  &  des  vipères,  loff(|u'on  en  preni  i  ph> 
Gean  vepiifcs  dix  gouttes  dans  un  Tene  d'eau,  et 
qui  prv-)duit  one  tranfpiratînn  trcs-abondante.  11  j 
a  lieu  de  creire  que  ce  remède  auroit  un  câct  trt» 
heureux ,  fi  on  1  employoic  contre  la  i 
d!r  if,  Kovxy  dnAur  m.  Mié$ciM$^ 
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(  Aic  de  tirer  les  ) 


a 


tîie  les  fucs  de  difFcrentes  plantes  fraîches 

pour  en  e>ftrair-  le  f  is  c^'.nt^el^ ,  &  poc-  pî'jfîcurs 
uû^es  oiîdicùuux  •  loit  pour  les  faire  p'endre  tels 
qu'ils  fimt  *  Cah  povc  let  réduire  tu  nrapt  en 
extrait'. 

La  méthode  générale  pour  tirer  ces  fucs  confifte 
3  piler  la  plante  dans  un  mortier  de  mar'or:,  &  à 
h  fjumertre  enllite  a  la  prcfTe  :  il  en  fort  un  fuc 
tfouble  «  Terd  |u  un  clarifie  ordiiiaireiueut,  comme 
aoiisle  disons  inceflammént. 

Les  fucs  de  toutes  les  plantes  ne  font  pas  éga- 
le»^ faciles  à  extraire  :  quelques-unes ,  quoique 
trb-fTatchet«  en  cofitienoew  Ci  peu  ,  qu'on  cA 
olligi;  d'y  ajouter  un  peu  d"eaj  lorf-iu'on  le  pile  , 
ùas  quoi  on  n'en  rerireroit  point  o  i  prefque  point 
de  lïic  i  la  preflê  :  d'autres ,  quoiqu'elles  en  Cotent 
abondamment  pourvues  ,  n'en  ptu  en:  point  four- 
nir davantage^  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
anicila|e  dont  elles  abond  nt,  lequel  donne  une 
telle  vilcolTté  à  lei  r  fuc  ,  que  cela  l'empêche  de 
couler;  on  eft  obligé  d'ajouter  auiC  de  l'eau  à  ces 
plantes  pour  en  obtenir  le  fîie» 

Les  fucs  tirés  ainfi  des  végétaux  par  un  moven 

Wïchanîjue,  ne  font  point,  à  proprement  parler, 
un  de  leurs  principes  ;  ils  font  plutùi  un  amas  de 
tc>.!«  ceux  des  principes  prochains  des  plantes  qui 
font^iiTolublc";  rirons  î'eau,  tes  que  la  matière  lâ- 
vonneufe  extrachve  ,  la  Tubftance  mucilagineufe , 
le  principe  de  l'odeur,  toutes  les  fubiknces  falines 
&  fucrées,  le  tout  diflous  dans  de  l'eau  de  vcg-'- 
tanon;  ces  mêmes  fucs  font  chargés  outre  cela 
d'one  portion  de  fubOmce  rélîneufe  ft  delà  part  e 
verte  coloranre ,  qui  cft  dans  prefqtîe  tous  les  vé- 
gétaux de  nature  rctineure  ;  ces  deux  dernières  fubf- 
tances  n'étant  point  diflôlubles  dans  Teau,  ne  font 
ju'interpofées  entre  les  autr:*  princip^-s  diflous 
ans  le  fjc  ,  &  en  troublent  par  conféquent  la 
tranrparence.  Elles  y  font  adhérentes  néanmoins 
infqu'à  un  certain  point ,  &  afTez  dans  la  plupart 
dss  fucs ,  pour  qu'on  ne  puiffe  les  en  féparer  par 
la  feule  filtratton. 

On  eft  donc  obligé  ,  lorfqu'on  veut  clarifier  les 
fucs,  d'avoir  recours  à  quelques  préparations  qui 
doifMt  prMder  &  fadlW  la  illtratlôn. 

Lei  fucsa'ides,  peu  mucilagineux  ,  ù  clarifient 
«n  quelque  forte  d'eux-mêmes;  ils  n'ont  l>eftin 
que  de  quelque  temps  de  repos  ou  d'une  légère 
aakar  pon  cela. 


Ceux  de  la  plupart  des  plantes  antlfcorbutijucs, 
qui  abondent  en  principes  falini  volatils .  peuvent 
être  (^'Ppor'?  .î  h  fi!tr3ri->n  ,  par  la  feu  e  iinmer-' 
fion  de  i  eau  bouiHa'  tc  ;  comne  ils  peuvent 
être  contenus  dans  des  bouteilles  fermées ,  lo  C» 
qu'on  les  t-l'iin"?  aînfî  au  bnin-insrîe  ,  cela  donne 
la  facilité  de  leur  conlerver  leur  partie  laline  vola- 
tile ,  dans  laquelle  lélide  principalement  leorverai. 

La  fermcnt.^.Mi  c(l  encore  un  mo>en  rrès-effi* 
cace  pour  dariâer  les  fucs  qui  en  (ont  fufcepti" 
blrs  ,  car  toute  liqueur  qui  a  (érotent  j  s*édalrcte 
d  cll'-rntme  après  la  fermemati  n.  cs'nme 
il  u'eft  pas  à  propos  de  laifl'er  fermenter  la  plu- 
part des  lues  t  êr  que  d'ailleurs  il  y  en  a  beaucoup 
qui  ne  ferolcnt  nifct  prililcs  que  d'une  fcrnenratio:! 
imparfaite ,  ou  ne  fc  fert  guère  de  ce  moj^en  pour 
leur  clarification. 

Celui  qui  eft  le  pTus  îifitc ,  &  qui  en  mcme- 
tcmps  eft  indi|ipenf<ible  pour  tes  fucs  qui  cantien* 
Ment  une  certaine  quantité  db  mucilage ,  c'efi  Vé-*  ', 
bulliiion  arec  le  blanc  d'oeuf. 

Cette  matière  qui  a  la  prrt;nîctr  d-  Te  roa^?!Î»r 
dans  l'eau  bouilkiuc  ,  &:  ceiie  de  s'unir  avec  le 
muclage^  CaiCit  ce  dernier,  le  coagule  avec  elle, 
le  fcpare  aînfî  Je  la  lîquîur,  entraînant  avec  rlle, 
en  forme  d  écume  ,  la  plus  grande  partie  des  ma- 
tières rêlîneufes  Sr  féculentes  qui  en  troubloient  la 
tranlparence ;  8f  comme  celles  qui  rcncH  aprèç 
cette  cbullilian  avec  le  blanc  d'a-uf  ne  foiitjslus 
retenues  par  le  mucilage ,  elles  peuvent  enfniie  être 
trcs-facilcmcnt  fé;  arées  par  le  filtre. 

Les  fucs  dés  plantes  ,  fur-tout  avant  leur  clari- 
fication ,  contiennent  prefque  tons  les  mêmes  prin- 
cipes que  la  plante  elle  -  mc'.ne  ,  parce  qus  dans 
l'opération  par  latjucUe  on  les  extrait  >  il  n'y  a 
aucune  décompo^tton  ,  8c  que  tout  refte,  quanti 
fa  nature  ,  d.v,^  le  même  ct-u  que  -ians  la  plante  ; 
les  principes  contenus  dans  le  fuc  iont  feulcçienc 
fôparés  d'avec  les  parties  terreufes,  butleulês  ft  ré- 
Hneufes  les  plus  grofTcres,  qui  compoleBtlattadièra 
foHde  qui  retie  fous  la  prelle. 

Ces  fucs  ont  donc  exaâement  les  mémés  verta  , 
que  l:'-.  plantes  dont  ils  fiiBt  exTCJÎtSt  quand  ila  . 
font  bien  préprcs.  \ 

Au  rede ,  on  fcnt  bien  qu'ils  doivent  différer 
autant  les  uns  des  antres  qmnt  à  la  i  ature  ac  aux, 
proportions  des  principes  dont  ils  Ibnt  chargés  , 
que  diHerent  entre  elles  les  plantes  qui  les  raac-« 
■îflênc  {Dia,  di  tfyme,  } 
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SUCRE. 

(  Art  du  ) 


J|r  EKSQNNZ  n'ienorc  que  le  /ùcre  eH  une  fubf- 
tancc  fiîltd*,  tranche  ,  douce  ,  agréable  au  goût  , 
fore  en  ufage  dans  tes  olHces  ,  \t$  culHaes  Si,  u^éau 
ef\  pharmacie  ppur  1û  confeâion  des  lirops  tt  h 
préparation  de  pludcur»  remèdes,  fe  dilTolva^it  par- 
faîremctu  dan>  l'em  ,  à  laquelle  il  donui;  ure  fa- 
veur gra.ieulèj  fans  Ini  contttuni^cr.  ni  couleiit 
ni  odcuft 

Suivant  la  définition  ('es  chimiiles  &  part'tulîc- 
r^nuQt  de  M.  Alaçqucr^  le  /mfreft  un  fei  cllen- 
tîe]  cryOallilâbJe ,  d'une  laveur  douce  &  agréable, 
CQiucnu  plus  ou  moins  abondamment  dans  bem 
C9up  d'elpèces  de  vrg^taux  •  niais  dans  la  plupart 
eq.  tiop  petite,  quamtfé,  ou  cmb»fTa(tt  de  trop^ de 
matières  éir^ngem,  pourqu'oR  piUflo  l'en  retirer 
ayec  profit, 

la  plante  qui  cmiîent  &  aui  fournit  le  plus 
de  ce  fel  efTentlel  ,  e(l  une  el^cce  de  rolêptl  qui 
croît  dans  Its  pays  chauds  »  &  qu'on  nomme  cAVfr 

ijucre. 

M.  Dutrôiiedc  Ja  Couture ,  doâeur  en  médecine, 
aiTocic  de  la  foci^té  ro)  aie  dM  fçieDcei  &;atts  -iu 
Ca;  -Fr  1,^1»,  ,  ?  p  jb'ic  eu  typa  rn  excellent  trai  é 
de  Ja  Cnr.i.c  ,  ci;  uoui  puile.'ons  les  conooiiiaivces 
le^  plus  vileiiticUes,  relativ.cnient  i  Tait  dtt  filcn. 
Eh  !  ciuel  guide  ^lus  suc  &  plus  inûruit  pourrions- 
uqus  cli«|lî):  d'après  le  rapport  8c  les  fu^raees  des 
commifiairea  ron^més  pat  lacadcmic  des  KÏences 
de  Paris  pofc  l'exainen  de  cet  ouvrage ,  ou  l'auteur 
a  réuni  les  réctierches  tiiflorlques,  la  diéoitc  de 
l'art,  une  prati'^iie  raifonn^}  dt  dct  VUes.  infini» 
wcDt  utiliQS  4(  fécondes. 

Wfiain  àe  ttt  Mme. 

Jjv  cauiie,  èk  M.  Dutréne,  ell  de  fdvs  les 

vtjî''raux,  celtîl  qui  l'ar  la  nature  &  la  'LÎ  ifrc  de 
fcs  produits ,  mérite  le  plus  de  fixer  ti>ute  uftte 
«ttcotioD.  Mais  avant  de  nous  livrer  i  l'étude  de 
cette  plante,  avart  de  ncus  occuper  de  la  con- 
noîiïance  des  diQ'crens  arts  dont  fcs  proiiuiis  fout 
la  matière  ft  1  obj^t ,  nous  remontenm!>  A  fon  ori- 
gine .  &  nous  fuivrons  A  marche  dans  l'ancien  ft 
«Uns  le  nouveau  monde. 

C'cfl  dans  les  Indes  Orientales  que  la  canne 
»  pris*  Baidânct}  les  CbiBois^  tàt  la  phtt  hMit. 


antiquité ,  ont  connu  Tart  de  la  cultiver  k  fft» 
extraite  le  fucre  ,  produâion  infinimeot  précieule 
qui  a  prkédé  cettf  pblMC  «M  Euvop»  d»  d» 

deux  mille  ans. 

Les  Egjrpûeos ,  «ptb  rétablifTement  de  lenr  mo- 
narchie ,  furent  les  premiers  peuples  qui  firent 
■connoître  à  l'Europe  les  produftions  de  lOricat. 
|Lcs  Phéuici^^nSf  devenus  maures  de  plufieurs  poitt 
;dant  la  mer  Rooee',  enlevèrent  aux  H^ptieas  l« 
xommerce  de  l'Inde.  Bientôt  Sidott  &  Tyr  fureoc 
les  entctpôtf  .  d'une  infinité  de  denrées  jufqu'aiots 
inconnues.  Lacélébiité  de  ce»  villes  fréilla  r^m• 
:)îti -n  l'e  Salomon  ,  &  ce  prince  ,  voulant  que  les 
Juits  priflentpart  au  commerce  de  l'Inée  avec  Ut 
Pbénieiew»  équipa  des  flottes  qui  allèrent  far  la 
i:cr  Rotige  â  T^tRs  &  â  Oplur,  d'où  elles  trrin- 
fcni  chargétt  de  cargaifons  précteuîits  «lui  rép'O» 
:iirent  Iaticbeflè&  la  magnificence  dans  le  toyauBa 
dTracl.  (  Kobt'tfan  ). 

Alexandre  le  Grand,  ayant  fair  <a  conqucfe  de 
l'yr  &  fournis  l'Egyp  e,  eoricbit  fcs  peoples  du 
commerce   d-  s  Pniuiciens,  particulîèrenient  de 

celui  de  l'Indi^"  ,  en  leur  fraya  t  y\^<-  rou'^  ^^itIï 
mer  Rouge  n  le  Nil.  il  fonda  a  l  cmbcucliure  de 
ce  âeDVO,  we  fupcrbe  ville  qui  fut  depuis,  pai 
fon  commerce,  auffi  célèbre  qu'elle  l'ctoit  âlcci 

par  le  nom  4e  (on  tui  dateur. 

Api  es  la  conquête  de  l'A/îe  «  Alexandre  fit  roia» 
pre  lc«  eataraûes  de>  rEuphrace  &  du  Tigrr ,  tc 
ouvrit  aux  ,marchandi(cs  d'Orient  hoc  n>«.|c  qae 
ces  fleuves  avoient  refiifce  jufqu'alors. 

Le  goAt  des  Koroiins  pour  les  aromfttes  k  Un 

épicerie?,  donna  au  commerce  dcl'Ird  un  nou- 
veau degré  d'aâivité  je  d'étendue  ;  les  Grecs  Si  1m 
Egyptiens  le  continuèrent  fom  Tempire  de  ces  pui^ 

fans  vaiii  ]ueurs  ;  leuR  Îlcîi.<.  alîoitr.t  s'ap^'ovilio-v- 
ner  à  Muiîris,  où  les  Indiens  apportoieui  Irars 
naarclumdîlcfe 

La  definiâîon  de  Temptre  Romam  md^t  CenP 

tancinople  maîtrcfTe  de  ce  commerce  ,  iju'elle  fit 
par  rinphratc  &  le  Tigre.  EnBn  1  i  Suudaitsd  E- 
gypte  le  rétablirent  par  ta  mer  Rouge  ,  lorfja'ils 
permiccnt  asioL  luiiens  de  venir  négocies  k  Al«un» 

drif. 

Parmi  les  denrées  d  Prient ,  le  fucre  p»niit  ttoit 
Clé  lit*  dm  dcroièica  conniMi*  ' — -.j—.»^ 
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cieirtEgyptic^s  ,  dei  Ph;  nîcîeB«  Bc  âes  Julfit,  n'en 
r«ic  aucune  meniion  Les  m^decir-s  grecs  font 

A  ia  déi^oralpatirn  de  fei  indien,  i  la  ùirnn 
im»    mw  eatuAèvw  «jue  Diofinrid*  9t  PKnv 

»flignert  au  f'icrc,  il  eft  imi  r  fT'ible  de  ne  f  2'  te 
coBnmre  le  iucre  caodi  de  notre  comiuvrce.  C'é- 
teic  ir  Ifnd»     de  l'Afabi*  f»  le  fucff»  tcnoifr 

2;  .  Grn  ,  &  AL'x  Latln^  ;  mais  ce  nVtoit  ni  dans 
i  liide ,  ni  dans  l'Arabie  qu'oa  cukivoit  la  canne , 

Le  canae  ne  crotiToît  ilors  qu'aux  îlTef  de  TAr- 

thîp-ri  InJicn  ,  dans  les  ri  N  Humc';  -le  Bengale,  de 
S^to,  &c. ,  de  le  fucre  qu'on  en  redroit,  paflbit 
me  1er  épieeriesift  1*^  niawliMidUes  dH  oontréc* 
qui  fc  trouve' t  an-deU  du  Gapg«t,  défig^Éf  foW? 

le  nom  de  grand- s  Indes. 

La  canne  n'a  paifé  eo  Arabie  que  dans  le  trei- 
li^lîfcle,  époque  à  iaquelte  les  fnarehtndseefH' 

mffiLC'ent  i  vovager  rj.rL',  Ic^grsnd.s  ,  à 

ailet  acheter  chez  les  iud>ens  les  denrées  de  leur 

Si  la  canne  avoit  enflé  dans  cette  part!»  de  TAfte 

ri  ell  en- Jç^^a  du  *..ange  JuT^u'à  l  i  M  'c'-tcrranc'e  , 
elle  avait  exillé  en  Arabie ,  en  Airique ,  cette 
plante  qui  croît  aifi^ment  dans  ton»  les  pays  chauds 
<joi  fis-  rq^ro'îuit  fans  culture  ,  n'i'ùt  certainement 
ru  échafypé  aux  diycrs  peuples  qui  ont  habité  & 
(Nira>smtontes  ces  contrée*  ;  Cm  fiie  eft  trop  agréa- 
beaugoîit.  pri.ir  .-.i':'nc  i:'c*it  [i.is  îi^  connue  & 
recherchée  avec  empreiietneiit  (k.  par  les  hommes 
&  par  lee  beftiaux* 

LcsPcrfes,  les  Eg/ptsens,  lesPhfnîcieni,  les 

Cf.'c  qui  ont  parcouru  une  grande  partir  de  l'Afie 
i'itc  Alexandre  «  et^n  les  Juifs ,  les  Romains  ,  les 
Chtétiens,  )e»  Mslioaiétan« ,  ne  fotttauainemeii- 

'13 1  de  la  canne  avant  l'époque  cù  les  maicbands' 

canimeiictrent  à  vo/iger  dans  Ici  lude  . 

En  apportant  le  fu  re  à  Mi;(iris«  à  Ormus,  Sec, 
lei  InJitPt  apprirfnt  -qu*on  lerettroit  d'tm  iolè«ii» 

Surccttp  tr<<d  rioti ,  je>  habitans  de  l  Afîe  (  cn-de(^•i 
du  Gange  ^  cherchcretu  î  pannt  leurs  rivaux,  s  ils 
«'«voient  poinr  «elai  qvi  <l<mitoit  vue  prodnâion 
fi  précieufe  ,  6i  ils  crurent  l  avoir  trouvé  dans  une 
tfpèce  de  ba'ttbou,  qu'ils  nomment  mambu^  dont  les 
jeunes  rejettoitt  font  rempLLi  dNm  Hic  très  doux&très 
sgrcablt. 

Les  rc'ftons  di  mambxi^  après  trci?  ou  quatre 
Ans,  lailTent  découler,  vers  les  nœuds,  un  lue 
cchctet ,  Tpengteux ,  blanc  &  I^ger ,  dont -la  fa- 
ttnr  eft  analogue  à  celh  du  fjcre  i  ils  le  nom-s  t- 
'rit  [4  c't.ir  mamiu  ,  &  le  vei^irei  t  fous  ce  nom , 

foiis  celai  de  iébixir  ,  lorTque  le  commerce  de 
ll'iienjt  inteJfv^mou.  l'  H^i  rapporte  que  ic<  pro- 
priétés médicinales  d-i  Jacchar  mambu  le  leadireot 
n^fédaB»  d»  ttètHbm  • 


SOC  .  ,S9f 

Les  Arabes  cîierchcrcnt  auflî  îe  fucre  dans  lea  ' 

Ïlan  es  de  leur  pays ,  &  ils  nommèrent  ^ccjr  o/- 
le  liic  concret  d*iin«  é&èe«  d'apoetn  connii 
panai  cm ,  fyu  le  nom  étmjàt  00  aiha£*f» 

AvSeeimet't  difii-gué  rroît  Ibites'def  fteré;  Le 

:^:.LL;rr  a'uiidr'nium  ,  q  \  t  le  fel  indien  ou  notre 
lucre  candi  :  le  ^uccar  màmbu.  ou  ta^uxtr  des  P«r« 
feti  4t  It  ^ueçér  alk)i£ir  dei  At^es. 

Les  opinions  des  autenis  def  qutfefeïèmo  Bt  quin^ 

z.icme  fîècles  fur  l'identité  du  fel  indien  avec  le 
filCr»  candi  de  notre  commerce,  ont  été  pana- 
géei  tt  ftrtcfflént  dilcuCées  dans  un  efbvMge  latiil  ■ 

qtii  a  pour  tien  :  MaïkitM      JsIUmtêU  HfipoUt 

Mtdicinj/es. 

Queltiues  auteurs  ont  prétendu  ^e  le  fucre  de- 
Dîdcoride  de  Pline  ne  dMërott  point  de  la  matt'ne^; 
d'auties  l'ont  confotidu  avec  le  tabaxir  &  le  zLuccar 
aîhafier.  Aujourd'hui  que  nous  pouvons  démontrée 
qne  l'itt  de  làccrter ,  l'art  du  raffioeur,  9c  du  coq- 
nfeur  étoicrt  ,  il  y  a  quatre  ctn;s  ans  ,  à  un  très- 
haut  point  de  perfeâion  dans  les  Indes,  nous  l^m- 
mes  ptrliiadÀ  qne  ces  diverli!;»  o^iniont  ne  troB- 
T«n«r  plOs  de  partlfans. 

Les  Indiens  qui  apportoîent  le  foetre  I  Oimne  , 

.ipprirent  bien  aux  marchands  qui  aclietoient  îturs 
denrées,  qu  on  le  retiroit  d'un  rofeau  ;  mais  cote 
a<iertionindétermînéefr  dénuée  de  dé;aibcireonfliao» 
ciés  ,  foît  fur  le  Tjfeau ,  foit  fur  h  m  inc-re  d'en" 
retirer  le  fucre ,  fit  naître  diverfes  0|>inionSj  £(' 
fur  la  plante  qui  dontioit  on  prodntc  6  extraordi- 
naire, &  fur  le  produ  t  hii-méme,  qu'on  jugea  ctre 
un  erpc«:e  de  miel ,  qui  le  formoitlans  le  fecours  tics  ■ 
abeilles;  on  le  regarda  aufli  comme  une  roRe  da' 
ciel  qui  toraboit  fur  les  feûilles  d'un  rofeau  ;  enfin 
on  imagina  que  c'étoit  le  fuc  d'un  rolèau  concret 
à-la-jnnnièce  de  J»  gpmiae* 

La  eninte  de  petdre  une  braitclke  de  leur  com- 
merce ne  fut  pa«  le  feni  motif  qui  empêcha  les 
Indiens  d'apporter  à  Ormus  le  roieau  dont  on  re- 
tiroit le  focrei  La  canne ,  comme  canne  «  n'auioît 

été  pour  des  marchands  qu'un  objet  de  pure  curîo- 
Uté  ,  &  conféquemment  de  nulle  valeur  ;  mais  leurs 
conots  étant  tfè$-pecit< ,  pulfqu*ih  n'étoient  formés' 
que  d'un  feutlr-nc  d'a'bre  ,  on  coiicevra  .  ifcinent 
qu'ih  ne  dévoient  ie  charger  que  de  nurchaudtlcs 
du  plus  haut  prix,  fous  Je  plus  petit  poidi  &  le 
plus  petit  volume.  I  t-  fuc  e  n'avcit  pas  cet  avantage 
fur  le  pl'  s  grand  nom:;re  de  leurs  marchandifes  y 
&  la  canne  beaucoup  moins  encoré  que  le  fucre. 

On  ne  doit  donc  pas  être  furp'is  (î,  parmi  les 

denrée  d'Orient ,  le  fucre  a  tt-J  une  'îe-nières 
connues  ;  à  ailleurs,  ii  n  ctott  d'ulage  qu  en  méde- 
cines &  qui  1  que  précieox  qu'il  f&t  fous  ce  rapport , 
p.iuvo:r-il  encrtr"  tn  concurrence  avec  les  ob}  t» 
de  luxe ,  tels  que  les  pietreries ,  le*  perles  ,  ks 
fariîmu  »  les  aiamaiieW' 
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Lorf-tue  let  tartarcs  furent  maîtres  de  la  Pç.rfe  ; 
Orniu«)  Ki<,  DaOôra»  devinrent  les  entrepôts  de< 

denrées  d'Orîent  Dans  les  oniicme,  -"cu/icmc  , 
&  treizième  fîccles ,  elles  paGcrent  en  E  irope  par 
dtvetfes  routes  :  tantôt  elles  remontèrent  le  fleu'-e 
Indus  t  traversèrent  la  mer  Cafpienne,  &  arrivè- 
rent, par  terre,  à  l.i  mer  Noire;  tantât  eiUs  rc- 
m^nrcrent  le  Gulphe  Per.lque,  8c  prirent  la  route 
la  nier  Noire  par  l'A  nï^nic;  elles  p  fscre  t 
auiH  par  Bagdad,  pour  ailcraOamas,  à  Aiep  ^  à 
Antioche,  I  Acre*  ftc. 

Enfin  les  Soudans  d'Egvpte  ayant  permis,  en 
1^19  y  aux  Italiens  de  venir  à  Alexandrie,  .ces 
tnarchandifes  qui ,  au  rapport  de  Sanatm  &  de  l*Ar- 
chevêqoe  de  Tyr,  confiftoîcnt  en  clous  de  gérofle , 
H-ufcadcs ,  loies ,  lucres,  fit  autres  de  cette  ifpè:c, 
reprirent  la  route  qu'AlfXUMbe  Utir  svMt  ottrefte 
aticienneinetic. 

En  I  i^O  ,  Marc-Paul ,  noble  Vc'nitîcn,  conduit 
en  Tartarie  pir  des  Tpcculations  de  commerce  , 
vov;)gea  dan<;la  partie  méridîoirale  de  l'empire  de 
]  1  C.liinc,  &  parcourut  ,  le  premier  ,  la  prefq'j'ine 
du  Gange.  Il  dit, 'en  {parlant  du  Bengale,  que  ce 
foyaume  produit  des  épiceries ,  du  ga'anga,  du  gin- 
gembN  ,  &  du  fttcre  en  abondance. 

Enhardis  par  l'exemple  de  Marc  Paul ,  les  mar- 
clîan 's  ,  qui  jufju'alors  avaient  attcndii  los  Ii uJîc-ns 
à  Ormus,  allèrent  s'aj  proviil  nncr  chez.  eux.  Ce 
fut  à  cette  époque  qu'on  leur  enleva  la  canne  à 
fi;cre  ?«:  le;  vers  foie.  l.'Ar.il)ie  heureufe  fut  le 
prertiier  beiresu  de  ces  deux  productions,  qui  de-là 
paGcrent  en  Nubie,  en  Egypte  Se  en  Ethiopie  , 
oM  on  fit  du  lucre  en  aboudaocej  comme  nous 
le  verrons  bientôt. 

Vafco  de  Gama  qui  doubla  le  Cap  de  Boone- 
Efpéfuee  en  i4'>7>  rapporte  qu'il  fc  faiPo  t,  danî 
]e  royaume  de  Caitcut,  un  commerce  cooiîdcrable 
de  lucre  &  de  conferres. 

•Pedro  AlTarèi  Cabrai ,  Portugais,  tlî*  en  ifoo 

àGambayc;  il  tfouv.i  r-  ;  ::vs  trrs  -  abonfî^it  en 
fucre,  dunt  on  faifoit  uii  i:nineiife  commerce. 

Barthema  rapporte  qu'en  i  $o6  ,  Bathacela  ^tolt 
me  ville  deTIndetrés  îllafire,  quifaifuit  un  grand 
commerce  en  fucre ,  flir-tout'en  fiicre  candi,  qu'elle 
étoit  tributaire  du  royaume  de  Natbnga  ,  &  que  ce 
foyaume  ^toit  très-abondant  en  focre. 

Odoardo  Batoofa  dit  qu'en  ijrs  i  Patfiecala, 
fiirla  côte  de  Malabar,  on  fulbit  un  riciie  com- 
merce de  fucre  en  poudre,  parce  qu'on  ne  favoit 
pas  le  faire  eu  pain  ;  il  rapporte  qu'à  Bangala  , 
on  fâifôît  du  lucre  blanc  8t  bon  ,  mais  que  ne  fa- 
chant  le  T'diilre  f  il  pain  ,  on  le  mettoit  dani  des 
facs  cîe  toiie  couvert'  de  cuirs  bien  coufus  ;  enfin  , 
il  rapporte  encore  qu'on  y  f^vfoit  des  confervcsde 
l!;..!  n  ,  de  gi-  gemore  ,  &  d'avtres  fratlft  du  pays 
^  ti«ient  exceUens  cuitlits  au  iùcie. 
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Antoine  Pigafitu  dit  qu'en  151^  ,  les  habttSH 
de  Zamal  (  une  ét$  iÛt9  det  Lairotti  ) ,  le  aosn^ 

foierr  de  figues,  longues  d'une  palme,  de  canm 
à  fucre  6i  de  poiifons.  Il  dit  qu'à  Zubut,  nie  la 
fud  de  It  Chme  ,  à  Caghïcara  &  PuUoan  ,  lei 
ha'>itan$  leur  apportèrent  en  préfent  des  vafc s  peints, 
de  l'arach  &  plulîeurs  faifceaus  de  cannes  à  fucre 
très-d  uces  ;  que  le  fot ,  après  les  avoir  comblés 
de  prcfeus,  leur  donna  un  repas  où  bn  leurferv  ; 
de  l«i  canelle  préparée  a»  fucre,  6c  des  viii^aff 
confites  avec  une  ^  grande  quantité  de  fttcte,  qu'ils 
les  coupoieiit  &  les  mangeownt  KftC  decuaUe» 
faites  coniiue  les  nôtres. 

On  peut  fngcr ,  d  après  le  témoignage  de  ces 
voyageurs ,  combien  dévoient  être  anciens  r*ft^o 
fucri  r  ,  l'art  du  raffineur,  &  do  confifoir ,  qu'ik 
trouvèrent  connus  &  répandus  dans  unîtes  les gna* 
des  Indes. 

Nous  n'avons  point  encore  trouvé  l'époque  pré- 
cife,  depuis  le  voyage  de  Matc-i'aui,  à  laquclk 
la  canne  fut  apportée  en  Arabie  Sren  Egypte.  Oi 
verra  feulement,  d'après  le  1 '.noignage  es  voyi- 
geurs  les  plus  reculés  que  nous  avons  pu  cooliiltcT, 
qu'à  la  fin  du  qtTator2teme  fièc'e  ,  U  aïknredeU 
ciuine  Si  la  fabrication  duTuce  '  oient  g't\cnle' 
ment  répandues  en  Arabie ,  en  Egypte  ,  &  dani 
plulïeun  autres  parties  de  TAfrique. 

Barthema  dît  qu'en  1 50Ï ,  on  faifoit  dans  I« 

cotitrves  de  Daiiar  &  Zibi:  ,  Villes  confîd^rables  it 
l'Arabie  beureufc,  un  très-riche  commerce  en  fucre. 

Au  rapport  de  Giovan  Lioni  ,  Dangaloa,  rlVe 
contidérablc  de  la  Nubie,  faifoit,  en  t^.oo,  en 
grand  commerce  de  fucre  que  fourniiTeit  toaie  b 
province  ;  n-,2"s  ce  fucre  étoit  brut  &  noir,  psrce 
que  les  habitans  ne  favoientpas  le  cuire.  Ce  mené 
voyageur  dit  qu'il  y  avoit  i  Dérotte  ,  ville  d'E- 
gypte trts  illurtre,  b.'uie  fur  le  Nil  du  temps  des 
Romains,  une  communauté  qui  payoLt ,  en  uoo, 
aux  Sondans  d'Eg)'pte  ioo,oeolaraf^s ,  pour  avoir 
la  liberté  de  faire  du  fucre.  La  manufa^re  de  att» 
communauté  ctoit  (î  confidérablc ,  qu'elle  paroi0Mt 
grande  comme  un  château.  Elle  rcnfcrmoit  in 
prclîbirs  &  des  chaudières ,  où  on  fai(c>it  Se  cuîlou 
le  fucre ,  &  le  nombre  des  ouvriers  employés!  et 
travail  étoit  Ci  grand  ,  qu^oO  payott  poor  Icvi  ÙitSit 
100  fTaffi>  far  pir. 

Il  dit  aulfi  qu'à  Thcbcs  ,  ancienne  ville  bii'e 
fur  1«  Nil  ft  6  fàmeulê  autrefois,  il  y  avoit,  ca 
I  f  00  ,  grande  aboadanœ  de  fucre, 

Giovan -UonI  rapporte  encore  qtt*av  nord  di 

royaume  de  Maroc ,  il  y  avoit  une  belh  plaine 
baignée  par  le  fleu^  Sus,  qu'on  j  fêiSat  lias 
quantité  de  (dcre  noir,  parce  que  les habhaa» le 
b.voicnt  pus  le  eu  re  ni  le  purger,  &  '^uedeinur- 
chands  du  royaume  de  Fez ,  de  Maroc ,  do  juj» 
des  Hcgft ,  vcnoieitt  acbetec  ce  fiioe  i  Trynit 
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ville  ancîtnuiMiâ  UtU  dans  It  ^tîim  ptt  le* 

Africa-ns. 

Là  canne  t  fuivant  Dom  Frant^ois  Âlvarès,  écoit 
nffi  cultivé  CR  Ethiopie  ,  en  i  f  h  >  ^  ^ 
bltins  la  nMognicnt  cmt ,  n*  ûchût  pM  cmr» 

le  fucre. 

Ce  fut  à  U  fia  du  guator:.tcme  fiède  ^u'on  porta 
h  caime  m  Syrie,  en  Chypce  ,  en  Sfcil»  ;  le  îûcrt 
(j.'ori  en  retira  ctolt,  comme Cttllî  d'Al^bt» &  d'E- 
gypte ,  gris  fif  noir. 

Dom  Henri  régent  de  Portugal ,  ayant  fait  la^ 
d^conrerte  de  Madère  en  1410,  y  fir  tranTpoTter* 

iti  cannes  de  SUile,  où  on  les  avoh  introduites 
d^uis  pea,  eiles  y  fucent  cultivées  avec  lûccca 
ainfi  qu  MX  Canaiiet  ;  9t  bientôt  ces  Ules ,  mirent 
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dmt  le  commerce  ,  du  fucre  qui  eut  la  pr  T  i  cnce 
iàr  tous  1er  (ucres  de  ce  ^emps-ià  ,  paiticuUcre- 
cdui  de  Madèfe. 


Les  Portugais  partèrant  la  cann;  â  Fifle  Saînt- 

Thomas,  Htot  qu'ils  l'eurent  dccouverte  j  &,  en 
i^to,  il  y  avoit,  au  lappoit  d'un  pilote  portu- 
gais, plus  de  fôixante  manufàAurcs  i  fucr?.  Lct 
habitans  riches  avi  lent  <?eux  oa  tro's  cents  lùgrcs 
employés  à  fa  culture,  &  cette  idc  fâifoic  ijOjOoo 
inhtt  de  filcrs  qu'on  purgeoii  tvec  de'  la  cendre. 
(  L'aiobe  pefoit  $1  Uvres.  ) 

La  canne  fut  ziifTi  plantée  en  Provence,  mais  la 
température  de  l'hiver  for^a  d'en  abandonner  la  cul- 
ture. Elle  fut  cultivée  en  Efpagne,  &  il  y  a  encore 
tojourd'hui  dan^  ce  royaume  ,  en  SteiJe  tt  à  Ma- 
dère, des  manufadures  à  fuctc. 

Chrifiophe  Colomb  ayant  fait  la  découverte  du 
nouvean  inonde,  un  nemmé  Pierre  d'Elitt  porta 
I  cmne,  en  15064  i  Hirpaaiola »  aujourd'hui 

wi.it-Dorniiigue. 

Un  catalan  ,  nommé  Michel  Balle/lro  ,  fut  le 

t^emier  qui  en  exprima  le  fbc;  Gonzales  d<f 
elofa  fut  le  premier  qui  en  retira  du  Cicrc.  Ce 
Gonidles  confîniifît  un  moulin  fur  la  rivic.c  de 
J^iguc,  &  fit  venir,  i  (es  fr4ti,  des  ouvriers  ba- 
H!c  de  1  i^  ie  Palme  (  lUie  dca  Canaries },  poiir 

du  fu^re. 

Sioar.c  rapporte,  fur  le  témoignage  de  Ma'tyr, 
3»e  la  canne  croilloit  merveUlcufement  bien  à  S*. 
Doniîngue,  qu'elle  t  toit  grolTe  comme  le  poignet , 

^oela  même  toufl'e  donnoit  vingt  à  trextv  re- 
Jtton»,  tandis  .]uc  celle?  de  Valence  n'en  dnnnoTent 
^«e  tin-j  à  (îx.  11  d  t  auflTi  qu'en  i^iS  ,  il  y  avoit 
«n$  cette  ifle  vingt -huit  fucreries.  La  culture  de 
"  canne  ï'nendit  a  Saint-Domingue  avec  «ne  (î 
Ptodigîeufc  rapid  té  ,  «des  produi's  en  fucri  f-rcnt 
M  fonfidéra'ules ,  qu'on  alTurc  que  les  magnifiques 
f}hU  de  Madrid  &  de  Tttlède  ,  qui  font  rouvrage 
«Clarles  Quint,  furent  entièrement  bâtis  du  feul 
rodait  des  drotu  d'entrée  du  fucre  de  i'iÛe  £f- 


En  fixant  la  premier  époque  de  rétabli ITeraent 
des  lucreries.  dans  le  nouveau  monde,  chez  les 
Efpagjioh  &  les  Portugus  à  k  fin  de  1580,  le 
pere  La'Dat  a  comtBÎi  une  trcs-grandc  erreur;  pmÇ- 
qu'en  1,18,  il  y  a^oit  à  Salin  Domingue  vingt- 
huit  fucreiles.  Il  n'cft  pas  cro^  ai.Je  i  on  plus  que  le* 
l'ortDgats  qui  découvrirent  |e  Brdfil,  en  ifoo,- 
aycnt  rcûé  ^catre-vingrs  ans  f.n»  y  porter  la  cul- 
tare  de  la  canne;  fur-tout ,  après  avoir  reconnu 
l  extrême  fertilité  de  ce  pays ,  &  ;|yant  i  peo  de 
diOonce (  i  Saint-Thomas  )  la  camie  ft  des  oa- 
nufkftnres  â  fiicre  confidcrtbles. 

Il  ne  paroît  pas  q  *  la  canne  fit  naturelle  à  au- 
cun.- partie  de  1  Amérique;     quoijue  le  père  Labat 
dilc  qu  elle  ait  été  trouvée  d^nv  quel  iucs  iiif-,  ,  Ig* 
teniognage  des  vovageurs j)eu  connus  quil  cite, 
ne  fuffii  pas  pour  démonuer  ce  qu'il  avance  i  ce 

lujct. 

4 

M.  Gcoffroi  a  écrit  que  Plfon  ret^nr!oit  la  canne 
comme  indigcttc  au^Bréfil.  D  .iprcs'l«s  pro^t.s  ex- 
rrc/Tiors  de  Pifon  ,  on  peut  conclure  que  la  canne 
eil  étraïuère  au  nouveau  inonde  j  &  qu'elle  y  a 
été  portée.  '  . 

''Quoique,  dit-il,  les  cannes  ne  foicnt  point 
propres,  ni  indi.  cnes  aux  ifles  Canaries ,  à  Saint- 
Domingue  ,  Se  moins  encore  à  la  nouveli?  F!  1- 
gne,  mais  qu'elles  foient  étrangères  i  toutes  ces  . 
prov  nccs  &  qu  elles  y  ayent  été  apportées  ,  cepen- 
dant, comtne  on  les  a  trouvées,  en  premier  lieu, 
aui  ifles  Canaries  ,  îl  eft  à  propos  d  en  parler  , 
m'c'tant  prupof.-  de  traiter  de  toutes  les  plantes  de 
ces  contrées  qui  peuvent  être  d'ufagc  en  médecine,,. 

11  paroil  donc  certain  que  la  ca^ne  eft  étrangère, 
non-IVulement  à  l'Anitriquc  ,  mais  qu  elle  i  »(l 
auiC  à  ITurope ,  à  l'Afri-jue  &  à  toute  la  parti» 
de  rAfic  qui  eu  de^â  du  Qjnge.  Nous  vmons  d« 
voir  la  msrcheque  la  canne  a  fuivie,  pour  ic  ré- 
pandre dan*;  toute.  les  partie",  du  monde,  depuis 
J  époque  OÙ  cette  plante  prccieufc  fut  portée  en 
Arabie.  En  enlevant  la  canne ,  on  oublia  l'art  d'en  • 
extraire  le  Tel  efTenti  1 ,  *  les  moyens  que  le  lui- 
lard  offrit  eu  Arabie  aux  premiers  cultivteur<  , 
fumtc  cntièremcnc  dloigné«  de  ceux  qu'on  prati- 
quoii  dan»  les  Indes. 

Les  détails  que  donne  Rhumphius  fur  Taft  do' 
faire  cryftalliler  le  fucre  ,  chei  les  Chinois  ,  nous 
apprenn<-nt  ^oe  cet  art  étoit  Ibodé  fur  les  principes 
de  la  chimie  la  plut  faine, 

«'  Le  fuc  exprimé,  d  t-il ,  ed  rec,u  dans  degnn- 
»»  des  diaudièri.s  ,  Htus  lefquellcs  on  entretient  uo 
■  feu  •  très>fort;  a  médire  que  ce  (îic  s'évapore  , 
I»  en  en  ajoi-te  He  rouvcau  ,  jufqu'à  ce  qu'il  de- 
»  yientie  roux  Se  épais  ;  alors  on  le  met  dans  des 
»»  plats  de  tiri'e  grands  &  profonds  qu'on  porte  dans 
>•  un  lî.u  thaui.  Le  fucre  for  ne  a  h  furface  dec 
"  cryftaux  qui  te  réunilfeot  tn  grouppes  blancs 

qu'on  aonme  gâteam  de  liicie,  &  celui  ^lù^ 
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cry4^1i(e  -  delTous  efi  nommé  n\o{<;outde> 
M  Pour  nJRner  te  &cre,  on  le  clarifie  dat»  de 

*»  grandes  t  ! i  Midières ,  avec  des  blancs  d'orufs.  On 
M  emploie ,  en  ie  cuUkut ,  un  pi;u  de  gratlTe  de 
»>  poule,  fuis  on  le  mec  i  cryftaUircr  daitt  de 
"  grand^  plats  de  terre.  Celui  qu'ils  obtiennent 
»  des  gâteaux  de  fucre  eii  très-blanc  ,  très  dur , 
1»  Bs  iemblable  au  crydai  :  on  le  nomme  fucre 
<r-  r-.âltt  Celui  qu'on  obtient  de  U  mufcouadc , 
u  dont  les  cryfiaux  font  moins  beaux,  moins  dars 
•  ft  plus  doux,  eft  nmnmé Jiiciv  ftmUt.  » 

Rhumpbtus  ne  parle  point  de  TuCige  de  la 
chaux  9c  d«s  lefTives  alkalinets  dans  le  navail  du 

fuc  de  canne,  ni  dans  le  ratHnage  du  fucre;  d'où 
l'on  peut  coaclure  que  les  Ciùnois  &  les  Indiens 
ne  les  empbyoieot  çoiat  ;  eu  ce  naturalise  , 
dont  Texadi  iide  efl  bien  connue  ,  n'eût  çenaint- 

Ciciu  pas  néglige  d'en  faire  mention. 

il  parûu  donc  conQant,  d'après  la  forme  du 
premier  fucre  qui  pafla  en  Europe ,  du  temps  de 
Thiophra(le  &  BKtne  avant ,  d'après  l'eut  de  ce- 
lui que  Barthema  6c,  fiarbofa  trouvorear  chez  les 
Indiens  (  &  le  témoignage  de  Rhumphius  ne  per». 
met  plut  d'en  douter  )  que  Tact  d'extcairq  Je  Cucre 
&  de  te  raffiner  confiftoit ,  chez  les  Chinois ,  à 
l'obtenir  dans  la  plus  grande  pureté ,  fous  la  forme 
>Cfy(lAUiae  régnlièce,  tel  ^uU  eft  dans  i*é«u  de 
msm  candi. 

Rbumpbîiu  dît  m  Tarr  dt  cuûe  le  fie  dfr  canne 

»  pour  en  obtenir  du  fucre ,  n'eA  pas  trcs-ancien 
>>  chez,  les  Indiens  ;  ou  ils  l'ont  appris  des  Chi- 
■>  nois ,  ou  l'a^pit  du  gain  le  leur  a  fiût  imagi- 
it  per;  &  jufqu'a  ce  four  les  Chinois  ont  cté  tn 
M  core  les  feuls  ,  à  Java  ,  qui  ayent  ratiiiié  le  iu- 
M  ère  ».  Comnwfit  auintenant  fe  refufer  à  croire 

St  les  différents  arts  que  demandent  l'exploîta- 
in  de  la  canne  &  le  travail  de  fucre,  pour  Us 
ufages  économiques,  n'aycnt  pas  été  connus  diei 
les  Chinois  «  dès  la  plus  haute  anû<|itUé* 

Q'inirjue  nous  n'ayons  point  encore  rro  -vf  de 
dctaiis  ^ur  les  moyens  qu'on  employa  dai^ord  en 
Arabie.  &  en  Egypte,  pou'  purifier  le  lue  de  canne, 
pour  cuire  le  iùçre  jjc  le  faire  cryftallifer  ;  ncan- 
mo  ns  nous  voyons  par  les  fucres  gras  noirs  , 
que  les  manufaôures  de  ces  contrées  mirent  dans 
le  commerce,  qu'clks  futvîrent  une  marche  dunt 
les  principes  étoient  diamétralement  oppofcs  a  ceux 
de*  Chinois. 

I  n  r  li.T  !'  qui  apportèrent  la  canne  des  I 
Indes,  nc|^ligcrent,  à  coup  s&r,  de  prendre  des 
inflroÂîons  mr  les  moyens  d'en  tnîter  le  fuc  i  & 
les  difBcuJrcs  qu'éprouvl-reiu  les  cultiva-eur*  ara- 
bes leur  firent,  fans  doute,  tenter  l.uf4ze  de  toute 
«Q>éce  dHnfrédIcn»  pour  If  jwrîficr,  ^  imaginer 
)cs  cAnes  pour  fati*  cfylle]tiur     purger,  t»  lucre. 

EiMfveillis  de  ce  que  robfers'iîînn  leur  apprît 
%  Vottf^.  d«.li.chMft  JS^  4^  ^Mis^  ^  ("Of 


co«  trots  des  avantages  ^'iis  crurent  tnwrerdtti 
rufjge  des  cènes,  pour  réfléchir  aux  vieet  ata> 

chifs  î  ces  mo\çr.<.  ,  ils  les  reg:rdcrent  commt 
abfohtment  efiisntiels  au  travail  du  Aicre  ;  ft  <^itre 
omttens  de  lemitte  aveugle  ew  eonbeié  l<e  «nt» 
de  ces  premiers  cen|M« 

Les  Vénitiens  furent  les  premiers  qui  raifinèreitt 
le  fucre  en  Europe  ;  ils  imitèreni  d'abord  lesChi* 
nois,  &  «Mdlreiit  dans  l'état  candi  le fiiCfeqi^ 
porifioionr ,  en  clariftam  8t  cuttanc  tjuatre  à  cin^ 
^ois  les  fucresgras  d  Egypte  ;  ils  aloptèrettenfesi 
l'ufage  des  conas»  ft  fendirent  1»  lnct«  tafinéa 
pain. 

Bientôt  il  ?  ftaS'tt  des  raflîneries  dans  leiTiSA 
commerçantvs  d Europe,  &  elles  s'y  font  rnthi- 
pliéeaà  raefiir*  que  fhnb6qÊt%  mis  du  fucmdn 
le  commerje   &  que  In  cM^mmuadioa  de  cent 

denrée  s'eft  augmentée. 

ExfigMn  d$  U  tanne  tk  fiure  Çt  dt  Jiâ  d^irùm 

pariitf  *. 

Les  caoâères  fpécifi^ues  de  la  cenoe  pà, 
comoie  ceui  du  genre ,  des  parties  de  la  fro^in* 

tion  ,  ne  peuvent  fervir  qu'a  l'étude  boCani;]uc  >'« 
cette  plante.  Pour  conduire  le  ailtivatcur  à  sm 
connoiAnce  parfaite  'ie  rhifloine  de  la  végéi»«n 
de  la  Ciiiine,  il  convient  non -feulement  de  ccifi- 
dérer  l'enfemble  de  loutos  fes  parties  ,  l'ctat  &  1« 
r;:ppon  de  ducune  d'elles ,  d'exeRwner  leur  flnc* 
tu:e  intime,  d'ctudi  r  1?.  marche  des  diverfes  pc- 
riodef  de  leur  développement  luccelUf  ;  nais  il 
faut  encore  ùÂSt  «evtae  les  modiltcefWBs  qa'dit 
éprouve  en  tant  que  plante ,  &  fuivre  celle»  que 
ret^oii  le  corps  muqueux^  produit  de  fc&fonâioflt, 
pour  arriver  au  plus  haut  de^ri  d'élaboiatiaft  y'il 
puilTc  atteindre. 

C'eft  la  converfion  de  ce  corps  en  f  l  elTaitifî 
qui,  iuTqu'à  ce  jour,  a  été  l'unique  objet  de  ia 
culture  de  la  can*  e  ;  elle  mérite  donc  de  la  fM 
da  cvimatetu  l'apemion  lï  (dur  paroculiiaii 

La  crnnc  r'cd  p^:  -naturelle  au  nouveau  mon  je , 
ainti  que  l'htlloire  le  condaie  ,  elle  ne  s'y  ixomt* 
point  dans  rétat  fauvage.  Elle  y  flentit ,  otit  ht 
organes  de  la  fruâific<<t ion  font  prives  do  qoel.]u^- 
unes  des  conditions  eflleotieUesà  la  fécondât  a» 
germe ,  qui  eA  ûéiile-:  elle  fê-  raproduit  de  boe> 
ture,  &  le  multiplie  avec  une  mervellieulc  frcfn* 
dité.  Elle  ai<se,  la.  tetup4^  ature  de  lazoae  tatriWr 
Si  elle  peut  s*étaidre  da  s  les  zo'  e^  temféréai}Bi^ 
qu'au  quarantième  dei^rr  de  btitndc  ,  ircaieie« 
core  au-«'«là.;  ra.coiUUtuttuu  eit  pius  ou  aïoiMn* 

bHlte,  luivaatrla  6mm»»  <e  rcipotitmi- duMiè 


*  NOu<  répétcw  i  nos  icûeiwi  r.ue  dans  U  uit^'^  r,  'r 
cet  art  nowt  Aiivou  roiùotict  «vrc  t<riip«Ia  U  d^'iw 
M.  D«*irôar  ,  dont  l'ouvra^^  <i.>ii   d-vnn  le  mssiÊi  Jr 
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ou  d.'e  croît.  Peu  fenfilleà  U  nature  de  cs-ÛiI ,  elle 
fembie  cnùcreiu:at  lubordonaée  à  ton  eue  p4cù- 
calier. 

Sa  vcgéc4tton  eft  eonftame  %  mai*  elle  ell  plus 

ou  moins  rapide  fL-iv.mt  la  faifon  &  luivant  la  teni- 
fératiire  de  cbajuc  faifoii.  Coiiddérce  uuitiuement 
cnmme  plante:  elle  irec  cinq  i  ûx  meU  i  parve- 
nir a  Ton  entier  nccr  'încineiiu 

L'époquç  de  fa  floraifon  v(l  en  novem'orc  &  dé- 
cembre I  &  elle  fleur  i  qnnnd  la  culture  ne  IV-lo - 
gne  pas  trop  de  l'tMt  n.irurei.  Le  fvrme  de  fa  flo- 
raifcn  rrsrcjue  celui  às  fa  vie  ,  dont  la  durée  efl 

Elus  eu  mcms  longue ,  fuivanc  les  ci:coiiftance< , 
5rr^u  el'e  ne  flearit  pas.  Condd^rée  dans  l'état 
cqIuvc  ,  le  terme  de  fnn  accroiffëment  eft  relatit' 
à  fa  coJiftitutieii  plus  ou  moins  forte,  &  il  s'c- 
ttn'i  it  douze  i  vingt  mois ,  elle  dépérit  d'autant 
plus  promptement  que  fa  conditution  cH  plus  foi- 
ï»le  ,  ft  c'eft  à  l'époque  de  Ton  dcpcrllTenicnc  ^u'il 
«onvient  de  la  récolter. 

Elle  pt»r:e  «rois  fortes  de  lues  ;  l'un  purement 
«queux,  l'autre  extraâif,  le  troiôème  mu^ucnx. 
La  proportion  la  qualité  de  ces  deux  derniers , 
tient  à  i.n  nombre  inîlni  de  cîrconilances  particu- 
cuïihtts  ,  dont  la  c(;nnoiir4ncc  porte  le  plus  grand 
jour  for  les  Ibins  que  demande  la  coltuK  de  cette 
plante  f  unr  des  plus  prccieufes,  faut  doute*  ^lie 
la  nature  aie  o.Kr:e  à  l'homme» 

Les  rofeaux  &  es  graminées  diffèrent  de  pref- 

Îie  teu  les  végétaux  ,  en  ce  que  leurs  vailleiaux 
veux  qui  font  la  partie  la  plus  iblide  dé  ce?  plan- 
tes ,  n'ont  peur  écorcc  qu'une  peau  extrêmement 
■milice,  avec  laquelle  iUiôrment  irae  tige  divifre 
3  certaines  dillaiiccs  pir  un  rcnî^emeiit  d'où  part 
•ne  feuille  ,  &  par  un  ctranglemetu  qu'un  nomme 
neeiid»  Ce  n^ud  préfente  intérieurement  ui  c  cloi- 
fon  qui  pa'tai^e  la  lige  en  nutartf  de  ciiiidrci  , 
fouvent  cr£ux ,  sju'on  nomme  entre-nauds  i  ik  dont 
la  longueur  varie  plus  ou  moins  fuivant  l'e^pèce^ 
&  fuivant  les  circoaÛances  âodivi4ujtUet. 

Baps  la  canne ,  comtne  dans  les  rn&aux  les 
e'amiiiées  >  chaque  divilîon  eii  marqnéc  par  une 
feuille.  Nous  nommons  cette  division  de  la  tt^e 
du  nom  de  naad- canne,  ti  nous  dtfiîngvtuis  d<iM> 
chaque  fMn|d*cantte,  un  ncrui  profiement  du, 
m  entw  aewid  de  une  fieuîli^. 

La  caïuie  ^réAnte  «u  premier  afpeâ  une  fouche 
avec  des  racinet ,  6e  une  tige  avec  des  teuilles. 

La  (bûche  diit  être  diftinguc'e  en  d  u^  parties. 
1 3  première  cû  fotdu'e  de  piulieuts  nœuds  partir 
Cttjtcfs  «  dont  le  nombre  eft  conflammen»  de  cinq  , 
quelquefois  de  Ox  ,  &  jamais  plus  de  ['cm.  Leur 

ge,ridue  porte  uue  â  d'.ux  lignes  :  leur  futface  prér 
nte  un  rang  de  petits  points ,  étémens  des  racl> 
nc^   Nous  nommons  ces  n  vuJs  rjJuiiux  ,  parce 
du  tu  femblent  an:quement  delli^ici  à  doAue^  de* 
JfUff  MitUn,  Tonu  VIL 
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racines  :      Tont  divifés  enttVax  pat  «ne  feuill* 

C  eft  renfcmbli:  de  ces  noeuds  qui  forme  la  prc- 
ricre  partie  de  la  (ouche,  que  nous  noranierons 

louchi:  p-irr.'ùv-:\  f.irce  Tij'eîîe  paroît  fervir  feule- 
ment au  premier  àcveloppement  des  n<xuds-canneE 
qui  la  (ûivtnr  :  comme  elle  ne  pourrott  TufBre  à 
une  iicm'orenfe  fi!i?tion  c'e  noeuds  ,  la  nature  a  do'ié 
le  nœud  pr^>premcnt  dit,  de  pluficurs  rangs  de 
points,  cléments  des  racines  qui  le  développent 
au  beroîn  ,  p^ur  fcmcr  avec  les  uoeuds,  d'otli  ellcs 
parte.'t,  une  IoUlIi:  lecon^aire. 

Il  arrive  ainfi  que  le>  points  des  nœuds  qui  fui- 
vent  lu  fouche  primitive  (é  développept,  &  fo{^ 
ment  des  racinei;  iufju'.iu  mcmcnc  on  les  nœuds- 
caiines  font  aifei  r.cniUreux  &  afTei  long*'  pour 
élever  hors  de  terre  ceux  qui  les  fuivent  &  qui 
vont  former  la  tige.  Cette  féconde  partie  de  la 
fouche  devient  très- forte  «  &  ffmble  fiervii  feule  i 
la  filiation  de  ncrads  la  pins  étendu^ 

^es  racines  réfultent  du  développement  des  vai(> 
Taux  févcux  difpofcs  en  rayons  concentriques  au^ 
tour  de  chaque  point  ,  &  de  ce  point  même  que 
pr'.Tt-ntcnt  .i  leur  f.r'^a.c  les  naquis  racicaux  cv  les 
nœuds  proprement. dits.  LadilpcCt  cn  detvaifleaux 
(eveuk  de  la  racine ,  coupée  tranrverfiilement,  oiffv 
un  plan  circulait.-  peu  lerrc  ,  re npli  d'un  tiiTu  ccl- 
lu'aire  &  recouvert  d'une  peau  qui  eft  blanche  d'à» 
bord ,  puis  qui  devient  brune  &  no-re ,  -Bt  dont  le 
tillii  eft  trcs-fpongieux.  Les  racines  Huu  pref^iic 
cylindriques,  leur  diamètre  eil  à  -  peu  -  près  d'utie 
ligne  y  &  leur  plus  grande  longoeur  eft  d*on  pied 
^u  plus;  elles  fourniltcnt  dans  leur  étcnd'ie  quel*  . 
ques  petites  radicules  courtes  &  peu  njmbrcufes. 

Tous  les  nœuds-canne'  ,  foît  qu'il'  forment  U 
fouclae  leçon dol re  ,  loit^q^u'ils  forment  la  tige  ,  font 
divi(2s  entr'eux  par  une  feuille  qui  leur  e(E  pio* 
pre  ,  &  que  nous  nommons  ftui'lc-cunnf. 

Quel-ji»e  pC'i  confidérable  qne  fuit  rt-tendue* 
de»  ncsU'is-cannes  ,  foit  dans  U  louche  lêcondaire^ 
foit  dans  la  tige  >  tic  portent  toujours  néanimîns 
tous  les  attributs  qui  les  caraâîrifent. 

Le  nombre  des  ncruJs  de  la  tige  eft  crdlualr:», 
ment  de  40  à  6o  ,  quelquefois  il  H'éltve  à  quatre- 
vingt  8c  mâme  au-delà.  Ces  na'uds  varieut-beail- 
coup  dans  hurs  dinenfîons;  ils  font  courts  ou 
lonc,s,  gras  ou  petits ,  gr'les  ou  lenBés  ,  &  plu- 
ficurs  de  ces  différences  ie  rencontrent  qi|clqi;efiHa 
dans  les  nf\uds  de  \\  r?i>-iie  tige. 

Le  nœud  proprement  dit  n'cA  point  dans  la  canne 
un  (impie  étranglement  comme  dant  la  plupart* 
des  roftaux  &  des  rr  niiii-'es.  C'çft  un  véritable 
anneau  dont  l'étendue  de  3  ^  4  ,  5  lignes 
januis  plus.  Il  offre  à  fli  furfare  t ,  ;  ,  4  «  même 
^  i  ,n^T\de  points  à  demî-tranrp.îrcnf. ,  difpofr'sen 
I  quiucoacC|  &  defttiics  i  donner  des  racircs  ^  U 
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porte  toujours  un  bouton  qui  rer.fcrme  le  germe 
fl  une  canne  noavelle.  Une  ligne  circulaire  à  demi- 
iNiiIparetite  «  bien  ùnSblt  i  l'œil  ,  ie  partage 
d'avec  i*emTe-nau4. 

L'entre  noeud  ne  prcfcnte  rien  de  particulier  à 
fa  furfa  e:  foa  ciend><e  varie  dcpu-s  une  ligne  juf- 
qu'i  Hx  i)ouces»  Qn  remarque  à  Ct  partie  fnpérieure 
un  Icger  tnfnncem.nt  circulaire  qu'on  nomme  co/, 
Si  il  eil  termiac  par  la  feuille  pro^'re  su  tioeud- 
caitne.  L'e^tre-ncrud  e(l  entièrement  fubordonnt 
aux  cif confiances  où  fe  trouve  le  ntryd  canne  , 
lori  tie  (on  dfveioppenTtnt  &  de  fon  accroilTemcnt, 
li  eft  deOini  à  remplir  )a  foniflion  qui  nous  intc- 
refTe  le  plus  ans  la  cviitiîrc  lie  la  ciiin;  ,  doir  il 
porte  1-  fiic  à  I  c.-at  Je  lel  eifciuiel,  ap  Ci  lui  avair 
l'ait  fabt  diverfcs  modifications.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  fon  aclion  parttcul  cre  fur  le  fuc  qu'il 
élabore  ,  a  non-feul  ment  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  de  fruits  muqueux  ;  mais  que  par  lap- 
pnrt  à  cette  adion ,  il  eft  lui^mcme  I«  fruit  mu- 
queux  far  ^cellence. 

St  Von  examine  U  IhuftOTt  fntïme  des  drvefTcs 

farties  de  la    annc,  cii  vcW  q  rcllts  font  formées 

iic  vaiiT^aux  fcveux  &  de  vaideaux  propres;  lins 
doute  ell'S  ônt  atifli  <ies  tranchées  Bc  des  utrtcules, 
mai<  ces  organes  échappent  i  la  loupe  8c  au  microf- 
cope. 

.  Lm  vailTeaux  féveux  font  aflec  gros,  leur  nom-, 
bre  t*élève  i  ifoo  &  pla«  :  coopé«  tran(Verfale* 
nient,  il';  n'oCTrent  qu'une  ouvemir-r  Oils  font  /im- 
pies -f  s'ils  faut  coinpo(és ,  ils  en  offrent  deux , 
iroU  &  même  ^uatit  aflèz  gcamies  fout  Itre  vvei 
de  eflimces  a  I»  lovpe. 

Les  valffeaux  propres  dont  la  fonftton  c{[  de  fc- 
parer  dans  les  feuilles ,  dans  l'ccorce  &  dans  l'in- 
cérienr  de  la  canne ,  ie<  fues  parnculiers  ft  pro- 
pres 3  cette  plante  ,  ont  une  di!'po(îtion  lymme  ri- 
quc  telle  qu'ils  pruf  lUtiit ,  fur  tout  dans  l'intî-rieur 
<^e  l'entre-noeud  »  des  cavités  héxagones  rangées 
fur  le  même  pbn  iiiil/fs  comme  celles  des  abeil- 
les ,  formant  à  diikuces  égales  des  rayons  hori- 
fonralemenc  placés  les  «as  far  Jcs  autres. 

A  un  p'>int  plus  ou  moins  clevc  de  la  tige  , 
^aqjue 'VaifTèau  fcveux  fe  divilê  en  deux  part 
l'une  continue  la  diredion  verticale ,  l'autre  le 
porte  hor  fonta'ement.  Les  divisons  horifontalcs 
sVntre  -roifent  fur  ^lufieurs  plans  avec  les  divifîons 
vertîtalcs ,  &  aprc!s  avoir  formé  une  cloifon  d'une 
à  deux  lign-s  de  hauteur  ,  elles  Ife  n-unîfTent  en  un 
faifceau  qui  perce  l'ccorce  &  s'applit^  ie  à  la  fur- 
face  du  noeud  proprement  dit  fous  la  forme  d'an 
boutotu 

'  Lès  boutons  atnfï  formés  «  renferment  l'efpoir 

d'un'.-   gcn-.'ratiot\  fature  S:  Te  (jt^Teiittii:  tOujoUTS 
alternativement  fur  deux  lignei  oppofces. 

ia  cloifeo^  fonneaties  dirtfiojisJionlbiwales  1 
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répare  'ntcricuremer t  \?\  mrui-îs-canr.e'.  Sr  înttr 
cepte  encr'eux  toute  communicaiion ,  par  ruggeti 
i  leur  fôndion  particulière. 

Au-delTus  du  p^îne  de  leur  dHrlfion  ,  les  nÇ- 

féaux  ijiii  l'jivent  la  direction  vprttca!?  pr-ffntCTt 
dans  toute  IVtendue  du  nceud  proprement  dit,  vse 
làçe  concave  !k  l'autre  convexe;  pntt  ils  dsMM- 
nent  roti:î<; ,  fi.is  doute,  par  l'aboucliement 'fiiî- 
tres  vaiifeaux.  Les  points  de  cet  aboucbemettt qui 
fe  cor  crpon  fent  dans  to^s  les  vailTeauk,  ontfiei- 
qucfois  jufjii'à  unî  ligne  d'ctcndue  ,  &  fcm  inir» 
qucs  par  une  demi-traiif^îarcnce  qui  terme  dcmc- 
cation  entre  le  nsud  &  rentre- aeeud. 

L'efpnce  q  ie  les  vailTeatiit  IStcux  lai^enr  eit* 

tr'eux,  d'une  clii'^-tn  à  l'autre,  efl  rempli pirln 
rayons  que  forme  ia  difpoJÎtion  lymmctn^jc  des 
va^iTcaus  propres» 

L'cco  code  la  canne  préfentetroîs  parties  à  coo^ 
Hdf'rcr)  l'ccoice  proprement  dite,  la  peandcl'i- 
piderme. 

LVcorcc  prop  em'nt  dite  efi  formée  de  nîA 
ftM  X  f<:ve  :x,  rangés  parallclement  far  oa  flM 

circulaire  frè<-fcrrj, 

La  peau  «  qui  cfl  très  -  mince  ,  e<l  d'a'sord  tnt- 
dre  ft  blanche ,  puis  elle  devient  verte ,  citnM, 

jaune,  à  mcfure  que  !c  nnud  canne  apprcchede 
la  maturité  ,  dont  le  terme  e(l  annoncé  par  des 
fines  d'un  rouge  foncé.  Cet  organe  eîl  dcflioé  i 

une  fonâion  particulier^: ,  dont   le  produit  fllk 

dans  les  vailTcaux  propres  de  l'intérieur. 

L'rpiderme  efl  une  pellicule  fine  &  tra'Qu- 
rente  qui  recouvw  la  peau  ;  il  eA  preique  toejont 

blanc  &  farineuK  dan<;  la  part'c  fupcrieure  de  l'eis- 
tre-ncrud  i  quelquefvàs  il  cil  farineux  &  noir. 

L'écnfe  ,  arrivée  à  rextrcmitc  Tufcrieure  de 
l'entre  noeud ,  le  divife  en  deux  plans  ;  l'un  in- 
terne va  fermer  frcorce  du  noeud  fuivani;  faorn 
externe  retjoït  plu^ieur^  vpifTpnux  fcveax  qu'  ^en- 
nent  de  l'inttrieur  le  rcunu  à  ceux  de  ce  plan 
avéc  letqueh  ils  sclcvent  parallèleinent ,  lôutemi 
par  un  tilfu  réticula'rc  ,  pour  fermer  la  feuille, 
fur  laquelle  fe  continue  la  peau  &  l'épiderme  ie 
l'écorce. 

Toutes  les  feuilles  ,  excepte  les  trois  premières 
radi  aies»  ibnt  divifces  en  deux  parties  par  aa» 
nodofiié. 

La  partie  inférieure  a  quelquefois  plur  d'un  picj 
de  hauteur,  elle  fort  d'enveloppe  aux  n  t,:  j^-can- 
nesfuivanis,  ^'elle  embraflë  très-étroitement,  en 
formant  far  eux  â>peu-pr&s  un  tour  demi.  Si 
face  in'crne  nî  M  riche,  lifle,  pnlîe  &  ll;î'■,^■lto. 
Sa  face  externe^  légèrement  cannelée,  prrl  nw 
un  nombre  tnfim  de  petites  aÎBiilIes  o1aBcb«t« 
Ixigoes  de  Hp^iet  à^^ea^p^t  dent  Itafit* 
tion  etk  inférieure. 
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Li  partie  fupérîeure  qui  eû  d'un  vert  plui 
noias  foncé  a  lufqu'à  quatre  pieds  de  longueur  & 
mène  quelquefois  plus}  droite  far  elle-même  ^  elle 
t'éteftd  &  s'élève  dans  ratmofphcre  en  fi  rm^nt, 
avec  l'axe  de  la  canne  ,  un  angle  d'autant  moins 
ugn  <]ue  le  nœud  d'oà  elle  part  efi  plus  près  du 
terme  de  fon  accroiïïement  parfait:  là  plus  gr.mde 
larg.ur  eft  de  deux  pouces,  elle  va  >  en  dimi- 
nuant loujoun  «  fe  terminer  en  pointe  aloogée. 

La  nodofité  qui  dîvife  la  feuille  ,  a  plufieurs 
lignes  d'étendue  :  le  titTu  de  fa  peau  eft  plus  ten- 
dre, plus  épais  &  d'un  Yen  plus  foncé  ,  l'épiderme 
qui  la  recouvre  efi  toujours  farineux.  Elle  offre  in- 
térieurement un  repli  membraneux  mince,  large 
d'une  ligne  ,  trèi-ctroitement  appliqué  fur  >c  corps 
de  a  canne.  Ce  re}li  fornne  entr'elle  &  la  partie 
fiipérieure  de  la  feuille  une  gouttière ,  pour  l'é- 
coulement de  l'eau  d:  pluie;  il  eft  en  méme-tcmps 
p3e  barrière  qui  arrête  les  corps  étrangers  &  fait 
ebflacle  aux  Infedes  qui  pourroient  aller  attaquer 
In  ncMidi  dus  1«  tmoft  dt  leur  dévtloppaiMeat. 
/ 

Les  feuilles  s'élèvent  altetaariveroent  fur  deux 
p  a'-s  oppofcs  &  préftnuiic  <Imk  loir  csp^afion  we 
e^ca  dcvcntaiU 


L'hiitoire  naturelle  de  tout  végétal  doit  préfenter 
les  phénomènes  de  (a  fruétiiîca'ion  fr  àt  laféco»- 
daii,on  du  germe  ,  les  loix  que  fuit  ce  germe  dans 
ion  développement,  les  différentes  révolutions  que 
la  plante  éprouve  depuis  fa  aaideace 
dtpérifltment  total,  &  les  divers  acci 
diffibeots  âges  entre  ce'^  deux  termes 

Le  cultivateur  ne  peut  donc  fe  difpcn'er  de 
tudier,  fou';  fous  ces  rapports  ^  la  plante  cottfiéeà 
fes  foim  ,  s'il  veut  arriver  à  une  culture  bien  en 
tendue  &  rat(bonée  .  telle  que  l'exigent  les  plaintes 
utiles  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  par  rapport  i 
nous ,  comme  la  caime  à  fucre  ,  le  froment  .  le 
mais  ^  la  vigne ,  Tolivier  ,  le  pommier ,  &c. 


II  feroît  inutile ,  au  moins  en  Amérique  ,  de 
chercher  dans  les  parties  4^  1^  fruâitkatioa  de  U 
canne ,  le  genre  d  une  canne  noaveUe  ;  c'efi  le 
bouton  ,  qu  on  rv-marque  à  la  première  partie  du 
naud-canne  (  le  noeud  proprement  dit  qui  con- 
tient l'efpoir  d'une  génération  future,  ce  boutcn 
préfentr  plu(îeurs  petitei  feuilles  trcs-fcrrces  qut 
fervent  d'enveloppe.  Les  conditions  du  germe  qu'tt 
renferme  ^tant  néeeflairement  les  mêmes  dans  tour 
les  boutons,  le  dcvîloppement  de  ce  gerni-  efî 
fournis  aux  mêmes  loix  j  &  ces  loix  ne  varienc  - 
jamait  dans  quelque  parité  de  la  canne  ^  Cnt  le 
bouton. 

C'ed  dans  les  premiers  temps  Ju  dcveloppement 
de  la  canne  gu'on  peut  bien  reconnoitre  les  noeade 
radicaux.  Il  eft  fbt^toiit  fMile  de  fes  examiner 

les  ' jLfutor,'^  .:Jcvcîoppi:s  de  la  partie  rupcricure  d'une 
caiiiic ,  (tout  la  téte  a  ccc  coupie  ;  ces  boutons 
rccevmt  âlort  les  fncs  qui  fe  pottoieat  àlatéte  » 
fe  dévcfo,^pen;  quelquefois  aflêa  povt  dontier  nue 

vingtaine  de  nœuds-canucs. 

Il  efi  moins  facile  de  bien  exanuaer  les  nœuda 
ladicanx ,  lorfque  le  bouton  s'efl  développé  en  teitt% 
p.\'ce  'jue  les  rduines  ]ui  en  partent  &  la  terre  qui 
cil  eoibarrailce  àètv&  ces  racines ,  empêchent  qu'on 
ne  Im  diflingue  aufli  jietteiMm  fM  dan»-  la  pre* 
nûète  ctroonfiance. 

Après  avoir  enlevé  les  feuille-  raiir.i'cs  ,  on 
découvre  ordinairement.  Tous  celle  du  cinquième 
noeud ,  le  premier  norad-canue  qttV>n  rcconnott  av 

bouton  qu'il  prr'!ertc  fur  fa  part::  l,!t  'r  :lc  dn  'te 
solutions  que  1  &  à  la  l^e  qui  le  divife  en  tbux  partie?  i  s'il  eft 
jufqu'à  (on  |  ^^j^^  ^      attiibutt,  U  doit  être  mis'  an  nomi 
idens  de  les  J  nauds  radicaux  }  alor*;  le  noeud  fuiv.'»nt 

porte  le  bouton  qui  le  caradùriie  nrcud-caniie  fur 
la  partie  Ittéiale  gauche;  s'il  en  ctoit  privé  ,  ce 
y^ui  arrive  très  -  rarement  «  ià  fètoit  à  oeup  sftr  le 
de  nier  narud  radical* 

Le  premier  ^ooeui-canne  çortçroit  alors  Ton  bour 
ten  fur  la  partie  latécalé  droite ,  les  bottioot  /êtaoB 
tonjoun  alternes  fur  deux  lignes  oppoRfes. 


C'cfi  du  centre  da  dernier  noeud  radical  que  fb'C 
Cet^e  étude  bien  app'ofundte,  apprend  quel  loi >  |  le  germe  da  premier  nxud-cannc  j  ce  germe  ren- 
quel  climat  'conviennent  le  mieux  â  la  plante  ;  en  |  ferme  te  principe  de  la  vie  de  la  canne  it  de  la 


cclaîrant  'iir  les  circoanances  les  plu"^  fivnrables 
a  fa  végétation  ,  tlle  rend  laifon  de  tous  les  acci 
dens  qui  l'accompagnent ,  elle  conduit  néceflàire- 
ment  encore  ï  la  connoiffance  de  la  natuee  de  ^e 

la  qualité  de  les  i^raduitSi 

Toutes  les  parties  de  la  canne  fe  forment,  le 
développent,  s'accroiflênt  ft  s^élèrent  fiiccemve- 

men'  le<.  unes  fur  les  autres  ,  de  manitre  qiic  cha- 
cune etl  ,  par  rapport  à  la  fonâion  dont  eÙe  jouit, 
un  tout  particulier  qui  paroît  parcourir  fes  diffiU 
tens  temps  indépendamment  des  autres.  Cette  par- 
ticularité noqs  prcfente  \^  camtc  ibus  deux  ntp' 
po:ts  «^iênÉblênt  fe  oeiiloadse» 


génération  des  noruds.  Le  premier,  en  fe  formair  , 
devient  la  matrice  du  fçcond  i  \<e,  (êciiûod  devfeni 
'  '  matrice  du  troîiîème ,  &  aiolî  de  liitie* 


ia 


Cette  (îwcel&on  une  fois  établie,  le  principe 
de  U  génération  pafle  du  nœud  fsrmc  dans  celui 
qui  fe  forme  ;  tnnd  s  que  les  prc.ruers  naud»  for- 
més fe  déreloppeut  &  s'accraifTent ,  en  mettant 
toujours  entre  leurs  divo  fes  révolutio  •$ ,  un  de- 
gré de  dif&teace  tnaïqué  («r  le  temps  do  leur  gé- 
nération ;  de  forte  qu:  les  ncnids  de  la  oanoe  peu- 
vent étee  confîdérés  comme  autant  dv  cercles  excen- 
triques ,  dont  le  ceotite  e(l  toiyour>  occvp"  pir  un 
pomtq^dcvtcatQSKpU  UÛ'inine,  ft.ell  cempUcé 
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ptt  an  noaTean  fraint:  cerclée 'qui  s'élevant  Tue- 
ceflivement  les  un?  furies  aatres,  s'ctenicnt  pour 
arrivera  un  diamèire  décermiAé,  dins  un  temps 
donné. 

Je  partage  en  quatre  époques  le*  révolution*  que 
fu'ûit  le  nœud-canne  depuis  l'inllint  de  Ci  g'-'riL^- 
rac  on,  qui  duré  huit  â  dix  jours ,  juii^u'a  l'époque 
d«  (k  maturité. 

Dam  la  génération,  l'ébauche  du  nopud  paroît 
an  cen  re  fous  1»  forme  d'un  petit  cône  cjiii  a  deux 
lignes  au  plus  de  hauteur ,  &  palTe  à  l'cpo^ue  de 
la  formation  en  fortantdc  ce  centre,  oâ  iieft  rem- 
(place  par  un  autre. 

La  preinicrc  partie  que  prclfîite  ce"te  c'bauc'ie  , 
dan^  le  premier  tcmp  de  la  forination  ,  çft  la  feuiile 
^ui  s'ckvc  -!c  huit  à  dix  l'guos  ;  dans  le  fécond 
temps,  la  feuille  s'cicve  à  vingt  i-iine.  ,  lV  eiî 
fuivie  d't  n^ud  proprement  dit  i  dan>  Ictroi  'è.ne, 
elle  parvient  de  cinq  à  (tx  poucrs*  le  nrrud  qui  la 
fuit  ell  pli;s  nia  quc  fv  p?rte  un  boucon  ;  dans  le 
quatrième  ,  efle  pr«:nd  d.x  à  dou^e  pouces  &  cO 
fuivie  de  la  ligne  qui  f  pare  le  naaiâ  de  l'ent^c- 
r.aud  ;  enfin  d.ii\s  le  cinquième  icmp^  ,  la  feu  lie 
devient  aliè^.  grande  pour  paroice  au  jour  :  elle  eii 
fttivîe  de  renore-nand  de  la  ligne  Ait  du  noeuil. 

Le  nnrud-canne  alors  tout  formé ,  palTe  à  une 
féconde  époque  «  celle  du  développe-rient  rlan<.  la- 

Suelle  chaque  partie  pread  an  caraûèie  bien  plus 
écidé. 

Cette  cpoquè  eft  divifce  en  pluneurs  temps ,  qui 
tépondcnt  à  celui  de  la  génération  te  à  ceux  de 

la  formation  ;  les  changemens  qui  accompagnent 
ce5  divers  temçs  (ont  marqués  ,  6c  fur  le  nœud  dont 
routes  les  parues  formtes  fe  développent  «  &  lur 
Je  fuc  de  Tencre-ntrud  iont  U  qualité  ef\  modifîcc 
à  divers  degrcs.  Ce  fuc ,  pendii^;  it  dcveioppe- 
ment ,  prend  dan»  fbn  odeur  &  faveur  un  caraàcre 
doux,  lierb:!cc  ,  couMnc  coluî  dc  ^uclquct  fruits 

jnuquci;x  vertsi. 

La  troifîème  cpotjue ,  celle  de  l'accroifTem^nt , 
eft  auffi  divifie  en  plufîeurs  temps  qui  répondent 
('gaiement  à  celui  de  la  génération  Se  à  ceux  des 
premières  époques. 

Ce»  temps  font  rn3Însma''qu'^'  fur  le  nœud-canne, 
dont  les  parues  formées  &  dcveloppces  prennent 
tout  le  degré  de  force  qu'ellee  puîuent  acquérir , 
que  far  le  fac  de  l'entre  nofud  qui  Habit,  dans 
chaque  temps ,  un  degic  d'élaboration  de  plus  ; 
ce  (uc  par  une  faite  des  moditications  qu'il  éprouve. 
cefTe  Ptre  herbacé  ,  fa  faveur  ''once  f<  fin  or^'-ur 
deviennent  pariaitemeat  femblabies  a  celles  du  lue 
4e  pommes  douer*. 

Ijt  fuc  des  noeuds-cannes  formés  ,  développés  & 

accrus,  fjbit ,  pir  le  f  r '-m'I  de  la  mutation,  à?.-"^  \ 
les  divets  temp^.  de  celte  quattièine  éfo^uei  qui  i 
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répondent  toufouR  I  celn!  de  It  gtnératton  k  à 
ceux  des  époques  préc<?iîcntLî ,  >  i  crfes  moJificj- 
t'on'i  dans  le  ch'ngemcnt  ds  fa  faveur  douce }ea 
fn .'eur  fucréc,  &  de  ion  odeur  de  pommes,  co 
Todeiir  balfamique  parJcuI«re  &  propre  à  la  caae.. 

Lorfque  les  clreonHancet  font  très  -  favonUri 

pour  la  vég  tiûoti  ,  il  arrive  q  t  immcdiat.mer.i 
après  le  premier  développeiient  des  nneudv-cano  j 
qui  doivent  (<>»mer  la  louche  fecondairc,  le  boc* 
ton  quî  prc  en  e  la  pr  .niiî-re  l  anie  de  ces  nts-ii 
fe  dé  veloppe,  foijrnit  fes  nœuds  radicaux ,  î:  v» 
former  une  féconde  filiation  fur  la  première;  Iw 
vent  le  bouton  du  pre  Tiîer  nrcud-catiue  de  ceae 
féconde  fil  ation  fo  dt^velopge  aufll  &  en  d-iu 
une  tro  fÎL-me.  Ces  deux  dernières  fuivcnt 
micre  de  très-près  &  vont  former  canne ,  ceonc 

elle. 

Il  faut  quatre  à  cinq  rao^s  pour  l'entier  accrr''- 
fcmeat  du  f  reraier  nnfud-c  mne ,  8c  pendant  et 
temps  (a  filiation  eft  fn  vie  de  qi.'Ii».  e  .î  viug'.  noruè; 
elle  fe  ntinuc  dans  la  même  pr-i^reflicn,  imî- 
fure  que  chacun  de  ces  noeuds  arrive  au  terniedt 
f,in  accrcillenu-nt ,  qui  efl  annoncé  par  le  défé- 
r;t!cn!;.nt  de  d  icuille ,  épo.jue  de  la  maturatiiUt 
maturation  dont  le  term  ell  marqué  par  le  dct 
fècbement  parfait  de  cette  même  feuille. 

Apres  quatre  i  cinq  mois,  lorfque  les  ftuiflai 

des  deux  ou  trois  premi-  rs  nTui'^-cannes  nm  p?- 
roiffcn:  hors  de  terre  l>.:rtt  deicclu'es,  la  anne 
préfente  douze  â  quinze  feuiiles  vertes  difpofics 
en  éventail;  alors  ,  conlîdérée  dans  l'cnt  nstuT*!, 
rlle  a  acquis  tout  Ton  accrolifciiient  ;  car,  ii  eiiefe 
trouve  à  l'époque  de  la  floraifon  ;  elle  fleurit  ftls 
pri  ci  c  de  la  V  V."  S:  de  la  géo'ruïnn  ^p-iTt  ko' 
entier  au  déveluppemcut  des  parues  de  ia  fruâi- 

fication. 

A  cette  époque  lev  nceuds-canMs  qui  ft^ 
ment,  pré!  ntenc  bien  deux  parties,  fluitlaplt» 
micre  eft  priv  e  de  bouton  &  de  point»  éléiiwsu 
des  racines,  &  les  divKions  des  vaiH^SUX  iévffX, 
qui  dans  les  nceuds  prccédens  fe  porxoîent  tranfftr» 
lalement  po<*r  former  le  bouton  ,  paiTent  dans  It 
feuille^  ;  d'où  it  arrive  que  le  nombre  decesrii^ 
féaux  dim  muant  dans  les  noeuds  à  mefure  qit'iU 
fe  forment ,  ces  ncruds  qui  s'alongent  de  plutat 
d1u<  ,  ne  portent  plus  qu'un  petit  nombre  de  vaif* 
(eaux  (Impies  y  mcnae  dans  leur  éoorce  qot  it- 
vient  très-mince. 

Le  dernier  nœud  qu'on  nomme  fi^ckf  ,  a  quatre 
à  cinq  pieds  de  long^i  il       terminé  par  un 
n'cule  de  fleurs  fténles  qui  a  dix'-littit  à  vingt 
pouces  de  hauteur. 

L  a  partie  iuférieure  des  feuilles  des  dnaîn 

narud<<  eft  fort  lougue  8c  forme  une  enveloppe  trb- 
ferrée  ,  qui  accoippa^  la  âéche  juf<|n'aa faoicsk 
U  ia  Coutienu 
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Osfcuillef,  ainfi  que  let  nœ«d<-d'oil «llo pa^- 

tent ,  ie  defs^'cnent  en  m^me-temp?  que  la  flèche, 
fi  tombciit  avec  elle:  quoique  le  principe  t'e  la 
vse  Si  de  U  gcnc  ation  Hei  nœuds  fc  trouve  anc  -n- 
ti ,  n'  r>  moitH  les  feuilles  des  na-ud$-c»i»nes  cjou  s 
de  bt-uton  qui  rc  font  point  au  teiroe  de  leur  der- 
wèM  époque,  conlêtvcBt.  leur  port  &  leur  couleur 
Terre. 

Ce  fait  d-'montTe  ,  entre  la  fouche  'a  feiiille  , 
un  mouvement  paiticulicr,  dd  t  les  bénéfices  le 
npponent  au  nœud  de  dwqnê  feuille. 

Si  la  canne  ne  Ct  trouve  pas  à  l'époque  de  la 
f!  raifon  ,  OU  fi  â  Cette  époque  la  culture  l  éloi;;nc 
trop  de  i*ctat  naturel ,  elle  ne  fleurit  pas  ;  alors 
Je  principe  de  -'a  vie  patle  â  la  génération  des  nou- 
veaux nTuds,  gcncr.ir-on  qui  fc  continue  jufqu'à 
ce  que  ies  vaiileaux  fcveux  de  h  fuuche,  devenu'^ 
ligneux 
pJer. 

On  doit  dîftirçufr  dans  la  canne  deux  mou- 
Tements  ;  Tun  qui  appartient  au  l')  iîcir.e  ries  vaif- 
feajx  féveux  &  fe  poue  i  toutes  les  parties  de  ia 
plante  dent  il  CiUretien:  la  vie,  &  fnuniiinint  à -a 
génération  des  nœuds;  l'autre  r<irticuiier  tient  au 
lyfléme  des  vai^ux  propres ,  &  encrttient  la  fonc- 
tion propre  8c  particulière  à  chaque  nœud. 

Je  donne  à  l'cnremble  de  toutes  Ic^  parties  de 
ia  canre ,  confidérce  en  général  ,  la  Ample  déoo- 
aiinuton  de  canne. 

Je  nomme  canne  i  fucrt  renlciable  des  meods 

q^-i,  par  lurs  feuilles,  !o- 1  en  rapport  avec  la 
Taucb:  à  quelque xiiUance qu'ils  fe  trouvent  d'elle; 
parce  que  c*cft  dant  lei  diveiiês  révolutiotti  oue 
fjIniÎL-nt  ces  nœuds,  que  le coips muqucvx eft ela- 

bofL-  pour  devenir  fucre. 

Et  je  nomme  fucre  cénne ,  l'enfemble  des  noeuds 
qui,  parvenus  au  terme  de  leur  demiire  époque, 
ccnrienncrit  le  fucre  tout  formé  ,  &  n'ont  plus  be- 
iffin  de  bénctîccs  de  la  V'^gétation.  Us  doivent  ttre 
confidéris  comme  autane  m  fruits  muqueux  en  tna- 
tjrité.  CVQ  la  canne  fiicide  qu'on  lécolte  feur en 
extraire  le  fucre. 

Dtf  divers  états  que  prifente  /.i  c^nne  dus  aux 
inpuncts  du  foi  y  du  climat  Ù  de  la  culture. 

Si  les  influences  du  fol,  du  climat;  fi  l'édu- 
C2iion  modifient  la  coiiîUtution  pbyiique  Si  morale 
des  animaux  ;  H  la  nature  a  alTigné  à  cna.]ue  efpèee 
Ifs  liejï  qu'elle  doit  habiter  &  qu'elle  ne  peut 
quitter  fans  danger  de  Uaguîr  &  mcme  dépérir: 
les  végétaux  qui  tiennent  bien  plus  immédiatement 
*  la  terre  ,  doivent  donc  être  &  fo^t .  en  eftlc  , 
beaucoup  plus  louinis  encore  à  ces  iiiHucnces. 

C'eâ  aux  influences  du  fol ,  du  climat  &  de  la 
oitiiie,  que  let  plaucei  doiveit  leur  cenAiiuioii 
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plus  ou  moins  forte,  leur  vigueur  la  faculté  de 
remplie,  avec  plus  d  énergie,  ies  divecfes  fonâiona 
qui  leur  (ôntprop:es. 

Sî  le  choix  de  quelques  unes  varie  fiir*a  nature 

du  fol,  toute";  s'nci  ordent  à  rechercher  l'nifti'ii  de 
i!air  ,  de  U  lumière  &  du  foleil  ,  ôi  s'il  en  ell  qui 
donnent  la  préfé  etice  à  telle  ou  telle  exprtiiTtion  « 
c'cfî  pour  rccèvci:  cftc  a^^tion  d'r.re  manicre  plus 
p-irticulicte  &  plus  propre  à  leur  cuufiitution  in^ 
dividiieUe. 

les  pUnces  qtt*on  change  Se  loi,  de  climat,  ou 

rt-'rlfTent  ,  ou  éprouvent  u  ne  altération  plus  ou 
moin«  fenfible,  foie  dans  leur  canflituiion,  foit 
dans  le  produit  de  Icnn  fonAions. 

Lei  vég^ux  que  la  nature  a  doués  d*OTg«nee 

froj  res  à  élaborer  le  corfs  n-.u]iieux,  pour  l'anie- 
ner  à  l'état  doux  Si  fucré ,  iemblenc  être  le  plus 
ftniîbles  i  ce<  diverfes  influençai  ;  ils  préfèrent 
une  tcire  l  'gcrc  &  divifée  aux  tcrreîns  gras  &  ma- 
récageux i  ils  demandent  fur-tout  une  pofitioii  fa> 
vorable  pour  recevoir  Tadion  de  Tair ,  de  la  lu- 
mitre  &  du  foleil  ;  agents  qui  jouent  le  plus  grand 
rôle  dan«  l'cUboratioB  &  |a  perfeâion  de  la  ma- 
tière fucrée.-  • 

On  lait  qu'à  Chypre  ,  â  Madère ,  en  Elpaiîne 

fv  diins  no;  provinces  méridioniles ,  cù  'd  \'g\ie 
eCî  peut-êtr-'  cul'ivéc  avec  moins  de  foin  qu'i^ux 
environs  de  Paris  8c  an  nord  de  la  France,  le  fue 
de  railîn  cf^  in^îniment  plus  riche  eii  matière  fV- 
crée  ,  &  que  cette  matière  eft  beaucqup  n^ieux  éla- 
borée dans  ces.  lieux  :  le  ciel  étant  prefque  tou- 
)ours  beau  ,  l'afli  ni  de  la  lumi?re  Sf  du  folei!  e(l 
plus  forte  &  plus  conliante  qu'aux  environs  de  Pa- 
ris ,  ou  les  pluies  font  fréquentes  &  où  le  lôletl  eft 
fou  vent  plttfieuis'jottn  de  fuite  fiuis  paioîtie  fîir 

rhorifon. 

Les  changements  que  font  éprouver  aux  végé- 
taux les  Ibms  multipliés  de  la  culture,  jobts  aux 
i  ifluences  du  fol  &  du  cliarat  ,  font  quelquefois  R 
conlidérables  ,  fur-tout  dans  ceux  qui  produifenc 
les  fruits  muqueux,  qu'ils  donnent  l  eu  i  des  va* 
rittts  infinies  ,  qui  paro^ffent  les  faire  différer  d'eux- 
mêmes,  de  manière  à  n'être  prefque  point  cccon* 
noil&blet. 

M.  Duhamel  a  démontté  qu'on  devolt  rapporter, 

dans  les  arbres  fruitiers  ,  toutes  les  varlctés  d'une 
efpcce  à  cette  même  efpcce  prife  dans  l'éiat  fau- 
vage. 

Ainlî  toutes  les  vignes  cultivées  font  forttes  dt 
plufieurs  efpcces  fnuvar^^es ,  il  en  ell  de  ndint  det 

po'.rierî,  des  ^emîi.ieri  ,  &:c.  &c. 

Quoique  la  canne  femble,  au  premier  abord, 
t  e  p  s  différer  d'elle  -  même  ;  cependant  l'étude 

approfondie  de  ce  tf  plante  &  l'ob'.rrv.îtion  éclai- 
rée font  connoitre  ,  u'uiie  manière  bien  cyiJenie^ 

ici  medificatioBS.  qu'cUe  a  reguei  j  Ici  dwicacct 
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«lo'elle  ptélente ,  «ant  en  elle-m^me ,  qw  dans  le 
prrdait  de  fc  fonâions  ,  font  marquées  de  la  ma- 
nie.e  la  plus  tranchante,  non-feulemrnt  dans  le$ 
divedie*  ftmtê  de  Saint  Doralngue  que  j'ai  par- 
courues y  mais  rnêoM  dam  ks  divaii  quaitien  de 
cliaque  partie. 

Rburophius  c|at  n'a  confîdéré  la  canne  qoe  eoniffle 
naiuraitlie  f  a  rapporté  à  trois  varié t C5 ,  prlfcs  de 
la  cooleur ,  toutes  celles  qu'il  a  rues  dans  l'Iadc 
Les  dliTérences  que  cttte  plante  pr^fente  n'ont  |M>int 
échappé  aux  Chino's;  ont,  fuivant  cet  auteur, 
difttngu^  deux  Ibrtes  de  cannes.  Us  nomment  2'ecRj 
la  première ,  à  laquelle  Us  rapportent  toutes  ceUès  ' 
dr-u  l'ccorce  cft  m'nce  ,  &  C^irr/îu  la  fL-conde, 
à  laquclk  ils  rjppctent  toute»  celles  dont  1  ccorce 
eft  épaiiTe. 

D'afwês  les  diverfes  obremtîons  que  j'ai  faîtes 

fur  les  changemens  8i  le  m  difïcations  que  la 
canne  re(;oit  tant  du  climat  *  du  fol  «  de  la  cul- 
ture ,  que  des  influences  ées  làîiôns,  de  Teau ,  de 
la  fcchcrerTe  ,  de  l'air ,  de  la  lumière  Si:  du  (oîeil  ; 
je  crois  pouvoir  rapporter  toute  les  variétés  qu'offre 
cette  plante ,  à  deux  états  principaux ,  pns  non- 
feulcment  de  la  force  de  Tes  vaîireaux  févcux  ,  de 
Ibn  portf  de  l'état  particulier  des  nœuds  &  des 
entre -nœuds,  maïs  encore  des  différences,  relati- 
ves k  fa  cooftituQumlbrte  oD£»ible)  qae  pnéfeme 
fon  fuc  exprimé. 

Ainfi  je  diftingue  la  canne  de  con(Hfution  fo  te 
iE  lacume  de  contttution  foible.  Je  dtfitngue  en- 
core, dan«;  rr^  dr-ux  'fats,  des  nuances  particulic 
res  qui  dciment  lieu  a  des  fbus-divifîotu  que  nous 
dlotts  «tpdcr* 

La  caune  d'une  forte  conllîcation  au  premier 
iegré  cft  ferme  for  fa  fouche,  ellr  r  'iîlle  aux  efforts 
du  vent  oui  ne  la  renverfe^  ne  la  cafTe  januis; 
elle  fupporte  également  bien  l'abondance  d'eau  & 
la  fcchere(îe&  parcourt  ieatcfflent  fcs  révolutions  : 
aulfi  IVpoqne  de  fbn*  dUpériffement  eii-ellc  pln« 
éloignée  ,  Si  ne  COMMBC*  guèfo  «TtRt  dui'liuit 


a  vin^t  mois. 


Cette  forte  de  canne  cil  la  meilleure  &  la  plus 
Tare  î  elle  it  rronve  au  cul-de-fac ,  depuis  la  rive 

Fft  de  la  rivière  bianrhe  jufqu'.i  l'ctang,  Je  l'ai 
▼hc  encore  à  l"Artirioriiti-  8r  aux  G. naiv  s. 

,X«a  canne  à  facre>pccliente  quinze  a  f  iic  nocuds- 
cannes  dont  les  Feuilles  Ibnt  très-longues  fit  très- 
larges  ;  leur  coi:l  ur  ef!  J'un  beau  vtrt  :  comme 
les  vaijQêaux.  féveuK  de  cette  forte  «le  canne  font 
•fè$'lpfit ,  les  fMittles  fobfiAoHt  eacoit  tfèf-Jong- 
temps  apiès  le  def&èchemcm. 

D>n?  la  canne  focrtf  ,  le;  ncruds  -  rannei  r>n: 
trcs-gros,  tiè(-»cBAé9  8c  longs  au  plus  de  deux  à 
t  ois  povées  ;  Ui  font  fnnws ,  quetqoeUs  ils  con-> 
fer\'cnt  une  teîrue  ve-;e,  fur  tout  quand  le  terre; ii 
efl  neuf.  Le  bouton  que  porte  le  oertid  propre- 
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ment  dit,  efî  trcs-gios  ,  &  rcfpace  qu'îl  ocniT* 
en  pénétrant  l'écorce  donne  au  oaud,  dansccue 
partie ,  jufqu'i  dent  lignes  d'étendue  de  plus  que 
dans  la  partie  oppofce }  d'où  il  arrive  que  l  înicr- 
po'ît  oii  du  nœud  prend  une  obliquitc  relative  à  U 
groffeur  du  bouton.  Le  nombre  des  noeud^cums 
eil  ordinairement  de  trente-cinq  à  quarantr  :iv7 

Cette  cantip  '.'j-t'c  rrt  peu  fenfible  aux  influen- 
ces de  l'arrière-uuori  ;  ion  fuc  efl  abondant,  il 
porte  une  force  odeur  de  canne.  La  dcfécailoa  la 

eiî  quelquefoiî  difficil;  p:'.r  l.i  pr';\ncf  -■i'uw:  na- 
ticre  favoniieuie,  c.xtraaive  ,  trop  juuniante. 

Son  fuc  e(1  rîclic  on  Tel  elTentiel  d'excellente  ijui* 
lité,doiu  l'extradion  eil  toujouis  facile,  fur  tooc 
lorfqu:  le  degré  de  cuite  n'excède  pis  le  terme  qua- 
vingt-huit  du  thermomètre  de  Rcauntur.  Ce  f«l 
porte,  ion  fo  t  degré,  Toicur  balf^mi^Uv  pr^ 
pre  à  la  canne.  Jamais  il  ^e  faut  récolter  ctne 
canne  fucrée  avant  dix-huit  à  vingt  mois. 

La  canne  d'une  forte  cônftitution  an  deuxi^  ' 
degré  ,  préfente  Icf  mêmes  can^rM  ^  cdle 

'  nous  venons  de  décrire;  mais  ils  Cmt  ClfMMt 

avec  moins  de  force. 

Ferme  fur  fa  fouche  elle  télîftc  à  raâion  de 
vent ,  &  fupporte  aflès  bien  Tcau  8c  ta  fifchefeflci 
elle  commence  n  dep'rir  :\  (êizr,  dix-huit  mois. 
On  1;^  trouve  particulièrement  dans  les  quattim 
Slotio  6t  Umonade  t  die  et  fieios  «boadamedus 
les  autres. 

La  canne  ï  fucrepréfente  dotize  ou  q\iinze  ncrnd» 
dont  les  feuilles  (ont  longues ,  leur  coulear  efl<run 
vert  tendra,  dc  ellei  perlillent  long.tciiip«  apiètlt 
defsècbement. 

La  car.ne  facrcc  po'te  ord'nairemenr  trente  i 
trente-cinq  na-uds-cannes  qui  font  ,  &  mo'im  grc-j, 
8f  moinsnnfiis  que  ceux  delacai^e  lucrcc  f.i  icâa 
premier  degré.  Leur  longueu'  eil  audi  dedeaxi 
}  pou.es ,  leur  couleur  elt  jaune  &  mcme  ambir*  ; 
fouvent  l'épiderme  ed  noir  dans  li  partie  fupf- 
rieure  de  l'entre- nœud.  L'tnt;rpo(ttion  dj  n<zai 
eft  moins  oblique ,  le  bouton  ét  >nt  moins  gn^ 


Cette  canne  eft  légèrement  fcnlible  aux  ioâecB* 
ces  de  rantè'e  (aifon  ;  fbn  foc  eft  ifler  rtonihnr, 
la  défécation  s'en  fait  a Tément.  II  e)1  jic'ie  e-  fel 
cffendil  trcs-b-au  &  de  bonne  qualité  ,  dont  la- 
iiaâîon  eft  £Kile  en  tout  temps  ;  l'odcar  de  eaïae 
qu'il  perte  eft  légère. 

La  caimc  d'une  confiitution  forte  au  tr  lL-isK 
degré  porte  les  me  mes  caraâcres  que  les  deiupK' 
ccdentes  ;  mais  ils  lônt  moins  fortement  exprûntt* 
Elle  c  ô:t  d.ins  les  terres  fo' t.- s ,  clevi'es ,  &  «  ' 
les  mornes  ou  n^ontagnes  ;  die  aitne  l'aboniicce 
de  p'uîe  &  craint  la  fécherelfe  ;  elle  commtnc*  i 
d'pt'rir  h  quinre ,  à  fei/.c  mois;  cUe  eflfnJUÙr 
la  fouche  &  rcâfte  aux  eâbr is  du  vent. 
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La  canne  fucre  prc'ente  dix  à  trcîie  noeuds- 
cannes  avec  f.ui  les  courtes,  ûro  tc^,  &  d'uifvert 
d»nu  i  ces  ièaUles  pcrIîAcnt  peu  apiis  le  étùk- 
chemenc. 

La  canne  fufrce  port:  vingt  à  trente  nffudî-can- 
ntt  nai  foflc  petite ,  peu  renâ^s  ,  queiijiMfois  droits 
ft  coHm  d'ua  1  deux  pouces ,  leur  cooleor  ell  d'un 

ja'Jne  cttrin  ;  elle  cû  fenfîblc  aux  influences  de  l'ar- 
ricrc-faifon  ,  &  il  convient  de  U  récolter  à  quiiu^, 
à  feUn  neis. 

Son  (ûc  efi  peu  abondant;  mais  il  efl  riche  en 
fel  eïïëntiel  de  trcs-bonne  i;uaHté  :  quel  ^lufoi'.  il 
porte  une  trc^-gratidc  prop  rtion  de  maùcre  Jki'oii- 
neufe  extraâive  i^iii  rend  la  défécation  difficile, 
nuit  à  l'cxteiifion  du  ciTent;  •!  ,  ^  fr-tout  iorf- 
fu'oa  veut  lui  app  >qucr  un  degré  de  cuite  de  ^ua- 
|*e■*i^g^dix  à  ^natre^iogt-douze. 

C'tii  particuUcremenfipiès  les  grandes  chaleurs 
que  cette  matière  fe  trouve  en  plus  grande  pro- 
portion y  Se  qu'elle  nuit  davantage.  Le  lel  etr  n- 
titrl  e(l  de  bonne  qualité ^  Si  forte  toujours  une 

ur  balfimiîjue  ircs  forte. 

U  canne  d'une  conditatioa  fiaible ,  eft  bonne 

Celle  d*ane  cenilîtutîon  fôîble  8t  bonne  eft  la 

plu5  géncr.>lement  rtpai-cîuc  ;  elle  troit  dans  les 
plaines.  L'état  du  fol  modifie  fa  condicution  .  raats 
ne  la  change  pas.  L'abondance  4e  pluie  Ta^oSbUt 
enccre  &  la  rend  ma  vaTe.  L*exticilie  féchcfcflê 

h  f.!:t  dépérir  &  mourir. 

Seo  dépériflement  eft  plus  oii  moins  prompt  fui- 
tant  la  (aifen;  il  commence  i  onte ,  douze  mois , 
<tuelquefoii  à  quinze,  fci/e  ;  elle  re  rcfîfle  n^^ 
long  temps  aux  efforts  du  vent  qui  la  renvcrfe  & 
k  brift  qtielqiiefoîs  ;  die  elt  lôuvent  conrbe , 

La  canne  à  fûcre  prt  fcnt:  douze  i  (iuîn7,e  nauds- 
canoes  avec  feuilles  longues  de  deux  a  ttois  pied^^  . 
dont  la  couleur  ell  d'un  vert  tendre  ;  cet  feniJJes  i 
ne  perfiileot  pas  long-teniiis  après  le  (lefsccbeineiit. 

« 

La  canne  fucréc  porte  vingt  itrente  nfleDd$*can- 

nes  qui.  fijivant  les  ciic.^  ilanccs  ,  ffnt  petits, 

i're.  ,  longs  de  truis  à  qijaïrc  pouces,  pru  tenflcs, 
ouvent  droits,  ft  queli|Sefots  rentran  ;  leur  cou- 
Ifur  ert  jaur^e  nT.  :v*4e,  quelquefois  citrint  :  feu 
vent  l'-poque  du  périllemcnt  cfl  a  noncce  par 
des  il'ie-  d'-  n  rouge  un  peu  func  .  L'inte  polî- 
Uon  du  nrsud  p  cpreme^lt  dit  e(i  prefiue  lioriibn- 
lal  Son  fuc ,  qui  ell  quelquefois  trcs-al)ondant  y 
cQ  fad  e  à  dé^'quer. 

Dans  a  primeur ,  il  eft  riche  en  fcl  efTenti  1 
dont  l'extr.iâion  fe  fait  très- bien  }  ce  lel  .eft  beau, 
de  bonne  qualité  ,  v*v  po'te  une  odenr  batfàrnî  ]ue 
lifcre.  D.ui";  l'arriére- fa î'o-'  ,  "e  fjc  ci\  pjuvre  ; 
on  ne  ^eut  «a  eiuraite  le  li^  que  pai  une  caite 
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trèj*modw'rce  &  ce  fel,  ?.lor< ,  porte  ur.c  odeur 
analogue  à  celle  du  pain  foaani  du  four. 

La  canne  d'une  conûitutîon  foible  &  mauvaife, 
croit  éàns  les  terres  humides  8c  marjcageures.  EUe 

croit  encore  dans  les  terres  neuves  qu'on  met  en 
culture  pour  la  première  fois,  &  qui  font  Iraichesi 
elle  aime  l'cxirtrae  féchetefle  te  ra^eitdbucc  de 

pluie  lu!  eft  nuifible,  au  moin-:  pir  r.ipport  à  l'é- 
laboratian  de  la  maùcrc  fucrce.  Kile  efli  toible  lut 
pied  ,   le    vent  la  renverfe  prefqU»  toujours  ft 

la  calTe  fouveiit  ;  fon  déf^niTemeflc  ooouneaoe  à 

quinze  ,  f  i/e  mois. 

La  cai!  e  à  fucre  porte  quinze  à  fti^c  nauds- 
cannes,  avec  d<:s  feuilles  longues»  larges  S:  d'un 
V  r:  foncé;  ces  feuilles  perMent  peu  après  le  des- 
sèchement. 

La  ta»'ie  fucic:  otrte  trente  à  quarante  nœuds- 
cattSMSgros .  'ongs  de  quatre  â  cin^  pouces,  r<ite» 
ment  renfles  &  pr  r|ue  ^onjour  droi.<.  I.eurco'i- 
leur  efl  d'un  jaune  pâle  tirant  qu.lquefois  îur  Je 
vert.  L  interpofïtion  du  BcnHl  p«0{fefl|cm  dit  eft 
q  el]iicfois  ol>li]ue. 

Son  fuc  e(l  Ibuvent  très-abondant,  la  défécation 
en  eft  tontoot  facile  :  dans  la  primeur  ,  après  une 
lorgne  f^'i  hcrcne,  il  ell  riche  en  fcl  eifentiel  qu'on 
obtient  aifcment  Si  qui  eû  beau,  fur-tout  fi  la  cuite 
efl  bien  ménagée. 

Après  des  pluies  abondantes  ,  par  icoliiTemeat 

dans  rarricrc-raîron  ,  Je  fuc  e(l  pauvre  ;  Il  porte 
une  portion  plus  ou  moins jgran de  de  corps  mu- 
queux  qui  n'a  pu  arriver  2  rétat  de  M  eflennel  : 
c'ell  .ilors  i!ue  fa  cuite  doit  être  ménag  e,  avec 
le  plus  ^  and  foin ,  fi  on  veut  obtenir  ce  lèl  qct 
porte  tou|ours  Todeur  d^  pain  Ibr-ant  du  finir.  Cette 
îbrte  de  canne  ell  fouTent  mal-ftiie  &  tenue. 

On  voit,  d*aprb  toupet  ces  confidé rations ,  conv 

bien  II  efi  important  au  cultiva  eu-  dv  bien  coi- 
noitie  ia  canne  m  ïe  but  de  fes  fondions  commu- 
nes &  patticulicres;  aBn  de  pouvoir  employer  i 
proffii  les  diver'  ageiMs  de  !.i  vîgjtation  &  de  la 
maturation  ,  pour  dirig  r  à;  lecouicr  *cgaement 
bien  leur  adion ,  1Sc  fut  la  caoDe  à  fiicre  «  &  lur 
la  canne  tttvrée. 

l.'eau  étant  un  des  plos  puiiFan»  agents  de  îa 
vé^rtat  on  de  la  ca  ne ,  les  Ibins  d.:  cdîivateuc 
dotvnt  fe  tourn  r  vers  le  moyens  d  lui  en  four- 
nir beaucoup  &  de  la  f- ire  profiter  .  amant  qu'il 
eft  poflible,  de  toute  celle  quelle  reçoit  par  la 
plbie  8c  par  larroPage;  pour  cet  tflêt ,  il  con- 
vie t  que  la  tenelôît  miiêdans  le  p  us  g^and  itu 
de  divilion. 

Cette  'erre  préfenie ,  foivant  fa  nature  &  fui- 
vant4es  circonffances ,  desoblt^cles  plus  on  moins 

grinjs  î  c<  (te  l'.cure.'r'  roiidii:on.  O  :ÎjcI'.-s  ri  il 
taut^  furmoMct  par  le  labour ,  par  les  cngraif , 
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le  mclange  wftc  dti  uxm  calcûccs  t 
lab'e,  &c. 

Oa  dîûi*  gue  la  canne  ,  par  rapport  aux  cironf- 
^nc««  (jui  accotnpagnrnt  fa  produâton^co  CMRC 
plantét*  &  en  omne  lejt fons. 

La  canne  phntfo  r jfôltr  du  développement  iie< 

boctona  d'un  phnçon  ou  plant  mis  en  terre  , 
ce  piancon  comprend  o(dinairement  li  canne  à 
fjcrt  y  dont  on  a  coupé  le«  feuilles ,  lit  tes  deui 

ou  crjîs  derniers  n<Tuds  de  la  caiino  fucrce.  Pour 
planter,  on  fait  des  foflès  de  quitue  i  dix-huit 
flou  es  quarrcs ,  fur  fnrit  i  dix  de  prolôndeur. 

La  terre  fouillé  avec  la  houe,  eA  mife  fur  les 
\mtés  de  la  foffe,  0r  les  plan<{ons  couchés  à  plac 
au  nombre  de  quatre  nu  cinq  ,  font  d'a'jord  re- 
cottvem  d  un  pouce  ou  <*evx  de  terre.  I<a  foflè  eft 
alors  dam  la  dtfpofitîon la  plus.fàvonble  p^nr  re- 
cevoir &  confèrvcr  l'eau,  lo'.t  de  pîuie  ,  fo't  Tu 
rofagc.  L'état  de  divifion  ok  e&  la  terre  ,  permet 
ainhnent  aux  radnei  de  la  pénétrer  Sr  de  s*éf«n- 
fi  e  -  tant  qu'elles  le  peuvent.  Le?  racines  trcs- 
muitipUces ,  trci-étendues  foumîtreia,  en  trcs-grande 
adondance,  Fiau  aéceflâtreau  prompt  déveloi  pe- 
inent des  boutons,  Jk  à  la  T^étatioo  de  la  canne 
plantce* 

La  canne  rejeton  r.T'Ite  lîu  di  veÎBppcm-nt  d  -s 
boutons  des  nœuds  <]ui  formotent  ia  fouche  fe- 
condaîre  de  la  canne  f]tt*on  vient  de  couper. 

La  terre  ^ui  recouvre  ces  Touches,  dont  l'en 
fêmMe  ferme  une  touflè  plus  on  moins  grofle ,  en- 
durcie par  une  ou  plufîeurs  années  der;pos,  s'op- 
pofe  plus  ou  moins  au  développement  de  ces  bou- 
tons; la  réfiftahce  qu'elle  oflre  aux  ractnet  fait 
que  le  nombre  de  celles  qui  fe  développent  ell 
moins  ^rand  ;  «jnVtant  aufli  moins  iougues ,  ellei 
-foufuiilent  moîni  d*eau  pour  h  végétation  de  la 
canne  rcjCton.  Aînfî  cnilurc  e  par  le  repos,  la  terre 
ri\  beJuco'.i(>  moins  perméable  a  l'eau ,  (oît  de  pltiie^ 
lôît  d'amuçe.  Les  petites  émlnenccs  que  foiipsent 
les  touffef  de  fouches  empccheii'  encore  o'ie  l'ciit 
n'arrive  aux  racines  .  a  moins  qu'elle  ne  Toit  ttcs-  ' 
abondante. 

^  Ces  circonQances ,  peu  favorables  i  la  végéta- 
tion de  la  canne^rejeton  ,  font  que  le  nombre  de 
celles  <]a\  fc  dcvelopp.  nt  cd  moins giandflt  qii*fUet 
végctcnt  avec  moins  de  force. 

Pirvenues  à  .'cjfit  de  canne$  fucrc'es  elles  pr: 
fenteiit  plus  d'accès  à  l'air  ic  au  folei]  i  &  A  elles 
font- moins  beljes ,  comme  cannes  à  fucra,  elles  Ibnt 
inâniment  neUieines,  c^me  cannes  liiciées.^ 

L*ob(êrvat!on  &  rexpériencc  apprennent  que  fi 
les  eanncs  plantées  font  plus  nombrc«j&s  « 'plus 
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ballet  que  les  cannes -rejetons,  la  défccatko  de 
leur  fae     l'extradioa  du  fèl  effcntiel  qn'eik 

portent  dcmandeiit'plus  de  foin  ;  que  ce  fel  AwA 
mo  m  b«au  &  de  qualité  moins  bcouc. 

Les  cîr*onnance<  plus  ou  moins  favonbleOIi 
vc^cution  que  pr  fente  la  terr«  ,  l'état  descaaua 
qu'elle  produit  exigent,  dans  la  plantwoa ,  £R- 
rcnres  confidcracions  par  rapport  à  la  dUuMt 
qu  on  doit  nrettre  d'une  folTe  i  l  autre. 

La  canne  forte  au  premier  degré  ,  doit  étrf 
plantce  a  des  dilUnces  moini  grandes  dans  Bt< 
terre  cultivée  depuis  long-temps ,  que  diai  tat 

terre  neuve. 

La  canne  flirte  au  deuxième  degré,  d^ma»?*! 
être  plantée  près,  parce  qu'elle  ne  croit  quedau 
les  terres  cultivées  depuis  long-temps. 

Celle  forte  au  troifième  degré,  veut  ct^e pla- 
tée très  près  ;  comme  elle  ne  croit  qu*  da<$  la 
lieux  élevés  ,  drins  le5  mornes  ,  elle  p'é(Vntet;i-- 
jours  beaucoup  d  accès  à  1  air  8c  au  foleil  pat  k$ 
divers  étages  qu'elle  forme. 

La  canae  folble  &  bonne  do'c  ctre  plantrrd la- 
tent plus  près  que  fa  conilitution  Oïl  meillwTf, 
qu'elle  ert  pUis  cxpoT^e  à  l'adion  de  l'air  ft  ét 
foleil,  &  que  la  terre  cfl  plus  légère. 

La  canne  f  iîH'e  &  mauvaife  doit  erre  phnt'« 
À  des  dilknces  d'-'-utant  plus  grandes,  eue  la  tVrf 
jfl  plus  fbfte,  p'tts  neuve  (fe  qu'elle  efl  plus  humide, 
que  les  cannes  font  mciins  erpofces  a  raâton  de 
l'air  &  du  foleil  ,  parce  que  ces  circonfiances  ra't 
trèi- favorables  a  la  végétation  ,  8c  très-peu  à  l't- 
laboratlon  de  li  matière  flicr:?  ,  il  convient  ce 
mettre  beaucouj^  de  dirtaice  cu  r'eiles,  afin  <jm 
leur  végétation  fuit  moins  vigoureulë  •  qo^l'iV 
â(  le  foleil  ateut  plus  d'accès  fur  elles. 

L'art  du  cultivateur  con(îfte  donc  à  favoir  ':ici 
modi'îer ,  fuivant  le»,  cir.'onftances,  rav:'i  on  ce  IV^j, 
de  l'.iir  &  du  foleil ,  pat  r.ip|>ort  à  la  vcjjcuti^ 
&  à  rclaboratton  de  la  matièie  fuctée. 

Aînfi,  dans  les  terres  où  la  végciition  dl  :rv? 
forte ,  trop  aâive  ,  il  f  i  t  planter  à  de  graixies 
dilHnces  k  laiffer  poulTcr  la  canne  ''e  lejetjn. 
pendant  pIuGeurs  années  de  fuite  ;  lorf^u'au  woq- 
traire  elle  eft  trop  foible,  il  hut  OU  fep.sin)ttà 
ncuf^  ou  labourer  les  rejetons. 

L'îiite;  r  de  l'eflai  fur  l'art  de  cultiver  la  cis'< 
p  opofe ,  pour  favor  fer  la  végétation  ,  de  l'biïK' 
Ks  rejetions  &  d'enfouir  les  pitille!>.  On  concevra 
aitcment ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  ^irv 
la  canne,  qu:  cette  pratique eH  bonn;,  lof^u'l 
1.(1  à  propos  d'augmentei  la  vé^ctalion,  Scief'^- 

fitcr  de  toute  Vnm  de  nlnie    d'aoo&ge-  . 

flaWs» 
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Plunetirs  habitans  ont  efTnv^  depuis  peu  d'en 
ÉMte  ufage ,  &  le  fuccès  a  îtpoudu  à  leurs  efpé- 
rancfs.  Tout  ce  que  recommande  cet  auteur,  for 
lc«  foins  Si  les  préparations  qu'il  convient  de  doo- 
Mc  â  k  letre,  cà  crèi-blen  «ntenda.  ^ 

Sur  tkmiÊmg  vigkdt  it  U  caiau, 

S*il  nt  nom  eS  pav  pofTible ,  continue  M.  Do> 
trâne,  d'appr  f uJir  la  caufê  du  mouvement  cj-.i 
donne  Ja  vie  aux  végcuux .  au  moins  devons-nous 
étudier  lès  effèn  dans  les  tonâtons  des  différentes 
plantes  qu'il  vivifie  ,  fur-tout  dans  celles  îont  les 
produits^  nous  intcrc<rent  le  plus  \  &  il  n'en  eft  au- 
cune qui  t  à  cet  égard ,  mente  noire  attention  plus 
911e' la  canne. 

Ces  vues  noiTs  ont  portes  i  examiner  d'abord, 
l  iiiflucace  de  U  tcne  &  de  l'eau  dans  le  dévelop- 
pement du  germe  de  cf  tte  plante  &  dans  fa  végé- 
tation ;  l'a^'^n  de  fes  feuilles  tant  cîans  fa  végé- 
tation que  Am\%  réJaboration  de  fes  l-ics;  puis  à 
foivre  les  modificattons  du  corps  muqueux  dans 
l'entre-nrrtid  ,  &  la  marche  progrcflivc  qui  conduit 
ce  corps  ,  d'une  manicre  preftu'in'ecfible,  à  Vitzx 
de  lèl  eflcniiel.  ^ 

Cette  étude  nous  a  préfenté  IVnalogie  la  fittt 
aarfaite,  entre  le  nonid-ca'^ne  Se  ia  plupatt  des 
fruits  muqueux  doux  &  fucrcs, 

Let  expériences  de  Boyle  paroifTent  démontrer 
<jue  la  terre  dans  laquelle  les  racines  des  végétaux 
le  développent  &  s'accroiATent ,  n'entre  point  daiK 
le  fyftcme  de  la  circulation  de  la  plante  ,  pour  fe 
railler  au  ti.^mbre  de  fes  prlnctpes  conditutifs;  elle 
ne  peut  donc  eue  considérée  que  comme  une  épon- 
ge,  plu  on  moins  peméable  à  Peau ,  qui  retient 
*  fixe  les  racines  en  Icnr  penncctant  de  s'étendn. 

L'illoflre  auteur  de  la  phy^que  des  atbtes  a  dé- 

jnontré  auflî  que  l'unique  fonâion  des  racines  ell 
d'enlever  de  la  terre,  qu'elles  pcnctreni,  l'eau 
dont  cette  uxw  eft  imprégnée. 

C*e(l  fur  Tasu  que  le  porte  le  mouvement  qui 

donne  lave  aux  plantes  ;  elle  paroit  être  le  pre 
niier  &  le  plus  grand  moyen  de  ia  nature  daosia 
f^fétaron. 

L'orga'^îfation  de  la  canne  annonce  qu'elle  con- 

fomme  beaucoup  d'eau  d3n^  h  v'gétation  &  dans 
l'élaboration  de  fes  fucs.  iÎA  fouche  eft  pourvue 
d'une  très  grande  quantité  de  racines  ;  le  nombre 
de  vailicaux  téveux  dont  fa  tige  eft  formée,  i'^- 
Icve  à  plus  de  quinze  cer  ts;  &  ces  vailTeaux  dont 
le  calibre  ell  trcvg  and  ,  font  prefque  tous  com« 

Eofes  :  audî  cette  plante  préfcre-t-ellc  les  terres 
amtde<  ;  &  l'expérience  tous  lev  jours  apprend 
qu'elle  w'gète  avec  d'autant  plus  de  forte  Si  d'ac- 
tivité qu'elle  re<;oit  une  plus  grande  abondance 
d'eao  ,  Toit  de  pluie  ,  Toit  d'arofage. 
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Lorfqne  le  bomon  qui  ,  comme  nom  l'avon? 
d^ jà  dit ,  rtnfer.ue  Je  geruic  d'une  canne  nouvelle 
e(l  mis  en  terre,  l'eau  le  piiictre  d  abord>  ellelo 
(umcâe ,  les  pttite<  feuilles  qui  le  recouvrent  Te 
développent  ,  les  noeuds  radicaux  s'aJonjgcnt  & 
donnent  des  ra^^ines  :  auflitôt  ces  trois  parties,  ^'JI 
forment  la  fouche  primitive  ,  travaillent  au  preroiee 
développement  de  la  plantule ,  auquel  cette  funo 
che  pamtt  nniqiwnient  deflinée. 

Les  noeuds-cannes  de  la  pîanculc ,  qui  font  le 
premier  p  odutc  du  travail  de  cette  fouche,  don- 
nent des  racines  des  feuilles  avec  lefquelles  ers 
nœuds  forment  une  fouclie  fecondiire  qui  doit  fer- 
vir  à  l'accroiflement  ic  plus  étendu  de  la  plante. 

Le  boutcn  rf?.nt  Joue  de  touies  les  Civf'tijn» 
efrentieiles  au  développement  du  germe  <^u'il  ren« 
ferme  »  lènible  ne  rien  recevoir  de  la  canne  d'oè 
il  part ,  &  /î  elle  lui  fournit  qiiclques  fecours,  ils 
ne  fervent  tout  au  plus  qu'à  développer  la  lôucho 
prîmitivo. 

C'efi  de  Taâion  combinée  des  racines ,  dcsTair* 

féaux  féveux  &  des  feuilles ,  que  réfulie  le  pre- 
mier développement  de  la  p'a  te  ;  &  c'efl  de  l'ac- 
tion des  feuilles,  de  t'écorce  &  des  vailfeaux  pro* 

près  ,  qui  f  ;rment  !a  fu'if^ancc  mcdulqir.-  de>  nœu  J- 
cannes,  que  rcfultc  la  converâon  des  fucs  pure- 
ment aqueux,  fournis  parles  racines  &  lesvail^ 

féaux  ft-vfiiv  ,  en  f^jrs  propres ,  (urs  qui  prennent 
divetàti  riiodili«.dtu>iis  que  nous  fuivrons  bientôt. 

L'obfervation  &  l'expi-rieiice  démontrent  que 
les  feoilKs  font  des  organes  particuliers  defiinés  à 
remplir  les  fondions  les  p!us  importanTe^  de  Tc- 
conomic  véç.'tale.  Elles  prcfentent  datii  leur  Ûïmc- 
ture  des  vatl'eaux  féveux  ,  dont  les  divisons  &  les 
rimilîcaions  fe  multiplient  à  l'infini'^  ta  b  con£m« 
dant  avec  la  peau* 

L*eao  que  porte  ces  vaiflVaux  efl  amende ,  en 
parcourant  toutes  leurs  ramifications ,  â  la  con- 
dition la  plus  favorable  pour  fe  combiner  aux  dif« 
férens  principes  que  les  ftuilles  ttrent  de  l'air  ae 
de  la  lur^ic'e.  Soit  pure  ,  fol:  dccompofée,  l'eau 
concourt  i  former  des  fucs  qni  paiTetft  de  la  feuille 
dans  le  fylléme  des  vaiflêaux  propres  où  ils  rei^ot- 
vent  le  plus  haut  degré  d'élaboration  ;  ces  fucs 
font  colorés,  odoran>&  favoureux  .  &  dans  leurs 
qualités  ils*prenn«nt  lottiourf  un  caraétère  parti- 
culier qui  vient  de  rofgaoi£*tion  propve  i  ia  plante* 

Nons  avons  vu  que  la  feoille  étott  la  partie  do 

la  canne  la  p:cmicre  forin  'c,  &  qu'elle  ;  u'oif- 
foit  A  i'nr  libre  à  l't'poque  du  développement  du 
raiid  d'r  ù  elle  part;  ce  qui  snnonre que  fes  fonc« 
tions  ioiit  clTcntielies  .TU  d.'velo;  pcn.cn:  S  ;icc  roîf- 
fenient  de  ce  naud  ,  ce  qi  eprouve  l'expciïencc ; 
car  li  on  foupe  îcs  feuille  d'une  canne,  non^fta- 
lenunt  le':  •  '  ;  l!Us  p?.r  cnt  r«  fe  dévelo^ 
peut  p'ts  ,  liuii  mnde  ia  chuuc  pcrit. 

Hhhk 
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Si  on  fe  rappelle  ce  que  rou<  avont  ih  <!•  la 
feuille,  on  verra  qu'elle  a  les  conditîons  le-;  plus 
favor^les  pour  recevoir  Te^'on  de  Tair,  de  i» 
lumière,  du  foUil,  tt  le«  influences  cleâri^ut^a 
<!e  IVmofphère,  tgens  les  p!tas  puiflbi»  de  Ja  vé- 
gétation. 

Cefl  auflt  dans  li  feuille  du  norui-caone  que 
le  ÛK  a^nenx  reçoit  le  piemier  mouvement  qui 
doit  le  conduire  a  IVtat  muqaeux  he'bacj. 

A  l'époque  de  la  formation  du  nœud -canne, 
toutes  tes  parti  s  font  ébauclices  par  le  mouve- 
nent  qui  vivifie  la  plante  ;  miu  après  cet'e  épo- 
que ,  prefqu'abjndonné  à  lui-mêtne,  c'eft  de  fes 
ptop.es  forces  qa'.l  Ctnble  fub  r  t  utes  Ses  riro- 
lutlons  .  &  convertir  le  corps  mûqueux  en  (el  efHr- 
tiel  ,  après  j^i  avoir  fait  éprouver  «iîveffiM  modi« 
Acatlons  que  nr>us  al'ons  fuivre. 

La  Icre  que  ia  t  uiUe  rei^oit  des  valfeaux  Té- 
vcux  de  la  tige ,  l'eau  qa*eUe  ab&rbe  par  fâ  fur- 
fàce  inférieure  ,  combinées  aux  pri'  c  p-s  que  l'aîr 
&  la  lumière  tournilTrnt,  forment  piuiaiu  Je  dé- 
veloppement du  nmid-canne  un  fuc  mu<^|ueux  qui , 
apr^s  avoir  prit  le  caraAère  herbacé  ,  defcend  dans 
la  partie  inférieure  de  la  feuille,  paflfe  dans  l'é- 
corce  &  dans  le  (ydème,  mcdulaire  de  l'cnt  e- 

dteud  ,  où  ce  car.àére  ic  fortifie  encore. 
» 

Dans  raccroilTemnit  Au  noeud-canne  ,  fes  par- 
ties devenant  plus  foites ,  donnent  aux  fucs  qu'ci'es 
élaborent  une  rouvelle  modifica'ioii ,  dent  les  de  - 
grrs  font  ma  i  u :s  par  'a  p-oportion  f<  ]z  qua'ité 
de  la  ma  ièr.-  glutineufe ,  principe  du  corps  mu' 

Îueux  pur  ;  c>tte  mattèfe  (Vrt  de  balè  au  principe 
e  l'odeur,  de  1»  faveur  &  de  la  couleur  de  ce 
coipt,  qui  dans  ce  nouvel  état  ell  doux*  te  porte 
le  parfum  de  la  pomme  d»  rainette  bien  fflSre. 

Le  mouvement  dont  jouit  le  nœud-carne  tourne 
tout  entier  après  Iba  aecroiiTement  à  l'élaboration 

d'i  corps  muqueux,  élaboration  <iuî  eff  marquée  î 
«iivers  degrés  ,  tai  t  par  la  faveur  ibcrce  qui  fe  dé- 
veloppe a  mefure  qne  la  Htveur  douce  s'afToiolit , 
qve  par  l'odeur  balfamique  particulière  à  la  caane 
qui  s'établit  à  mefure  que  i'odeut  de  pomma  di^a- 
toîr. 

Ce  travail  e(l  celui  de  la  maturation  dhn»  la- 

queile  le  corp^  nrriqvieux  arrive  à  l'état  fîicré ,  d'oit 
il  palfe  à  celui  de  <el  eiTeriiel ,  en  fc  dépouillant 
«^e  la  partie  colorante  jauoe  ,  bilfamique,  propre 
â  la  canne  pendaru  la  maturité  opérée  par  l'aÔion 
de  l'air ,  de  la  lumière  Se  du  folcil  ,  que  le  oaud- 
ranne  ,  dont  1>  feuille  eft  alors  deiïéchée,  reçoit 
plus  immédiatement  :  aâ  on  qui  donne  au  s  molé- 
cules CtmfHtuantes  du  corps  muqucux,  devcn»  fel 
elTenfiel,  toute  la  force  d"aggrcgat;oti  qu'elles  peu- 
vent acquérir  &  qu'elles  exercent  ^  fîtdt  qu'on  les 
«ppioche  convenablement ,  en  le  rAm^flâot  &u$ 
lae  feme  AKdc«  «rjflaliine  tt  régiiltcre. 


SUC 

Telle  cfl  la  marche  que  la  nature  fiât  danth 
formation  ducotps  muqucux  a  dans  fa  convofai 

M)  l't  ac  hei'.  acé,  doux  ,  fucr^'  Sf  de  Tel  ffetnitU 

En  rappr.xhaiit  ce  qui  fe  palfe  dans  U  plapait 
des  fhiits  niu^tieox  é^iat  8c  rncréi,  ea  vent  «a- 
ttVux  6c  le  nceud  canne  une  parfaite  analo^. 

Ces  fruits  re  tiennenr  1  l'ar^r':  1c  n-  ' 
que  par  un  pédicule  forme  de  auel']tres  vaiUr^ux 
féveux  8t  >}e  T^orce;  ces  vatRêaux  peéfttiientf 
en  fe  dlviTanf ,  rébaiiclie  v.i'cu'iire  d'J  f-uû  que  II 
peau  du  pédicule  recouvre  en  prenjnt  une  tescM 
particalière»* 

Cet  enfemble  ferme  un  organe  qui  iravaiDc, 

par  le  mouveme-t  dont  jouit  Ton  organîfarion  pro- 
pre ,  le  lue  féveux  qu'il  reçoit  &  qu'il  coov^iii 
en  corpt  muqueiix  berbtcé,  donx  ic  ûtai. 

Ces  diverfes  modilîca'ions  &  les  nuanres  ^re^- 
qu'infii  les  qu'elle?  nous  offrent  dan;  di^ïl-'-cf  *"r  i-t 
lioiiX  3c  r.ic  tfs,  font  dues  pr  ncipalemcnt  a 
matière  gl.  tineu'e  ']ui  ,  par  l'aétion  de  t  air  ,  4e 
1.1  lumière  &  du  foleil ,  le  combine  dans  hftn 
du  fruit,  <^e  diverfes  manières,  &  dins  de^  pro- 
portions différentes  au  princip»  de  la  couleur, 
l'oJcur  &  de  la  faveur;  Si  c'efl  i  la  faveur  de  et 
principe  que  Cette  matière  paffe  dans  ia  fubAinte 
parenchimati  ufc  du  fruit  dont  les  qualités  ont  i'u- 
tant  plus  d'énergie  qoe  l'adion  du  ibieii  liir  a 
fm't  a  été  plu<  conmnte  &  pins  forte;  ceottcf 
éviden-.rj  lu  démont  e  par  la  déilcate^Te  de  la  la- 
veur &  la  (iiieQe  du  parfum  des  fruits  que  doaaeti 
les  «rbres  à  bavte  ti^  9c  ea  plein-vent ,  qatlbit 
pins  expor(is  à  cette  aâioii. 

I  D'après  cet  expof^  ,  on  voit  que  Ta  nature  fuir, 
daos  la  plupart  des  fruits  rauqueux  ,  la  même  ou^ 
che  que  dans  le  nerad-eanne,  pour  fermer  ftéhr 
borer  le  cc.roK  iru':-;iit 'j v  ;  rr.ii';  n'tc  la  perfffl.'oe 
de  ce  corps  eil  parice  dans  ce  dernier  à  un  dcg  c 
qu'aucun  fruit  ne  peut  atteind  e,  9c  qoecctav» 
rage  doit  le  placer  à  la  tiie  de»  ixaiis  BHiqMett 
comme  le  plus  parfait* 

D*s,Jùa     iê  canne  con^Ms  dont  ÙL  (eut 

Apres  avoir  con/idérc  les  divtrlcs  parties  d«  Ii 
canne  ,  tant  en  elles-mêmes  ^  q^ie  dan^  leurs  foac- 
tions  .  M.  Dtitrône  examine  les  diflFérens  (acitels 
qu'ils  exigent  dans  les  ergan^  ou  ils  font  foaft 

élaboiéi. 

Cet  examen  nous  conduira ,  dit  ce  fiTaot  ni- 
turalide .  à  une  connoiOànce  plus  jufle  »  pies  cni* 
du  fuc  exprimé  de  la  canna  fecvét. 

Dans  les  végétaux,  la  fht  eflfânscefertaae> 

vellée  par  l'eau  que  les  racines  enlèvent  J  5i  terrf- 
8c  qu'elles  portent  dans  le  fyftcme  des  vaifîem 
fivcttx  g<nla  difiribeeot&ex  dîiets  orgues  (i* 
4  ferrîr  i  MU»  fvtttf onik 


Uiyitizeo  by  Google 


s  !f  C 

9i  es  &  ftppcUe  ee^  qne  nouf  venons  êe  éin 

de  la  (Iruâure  des  racines  ^  du  nombre  Si  du  ca- 
libre des  Viiflèaux  fihreux  de  U  canne ,  on  can- 
cvm  ai0£mfnk  ^ue  «eu  plante  de  contiettt 
bfanconp  d'eu. 

L'obfcrvatîon  apprend  qu'elle  en  confomme  une 
quantité  prodigieufe  dani  Oà  vé^éution  &  «Uns  le 
tnvnîi  de  fis  luci ,  que  nom  dilHnfliieroiii  en  liie 
CHcnx,  fiic  Ikvonneux  enraâtf  te  lue  miqncux* 

L'e.iu  co  rfîdtrce  dans  le  fy-ncrne  dei  vaifTcaux 
réveux  a'eft  pas  parfaitement  pure }  elle  tieat  en 
^flôktion  vue  matièm  Ibime,  nree  elle,  la 
fihre  on  fnc  féreiiz. 

La  quantité  de  fcve  contenue  dans  le<  vaifTeaux 
féveux  de  la  canne  fucrée  eâ  très-con£dénble  > 
Jbr>tout  après  des  pltttet  abondante». 

Dam  rexpreflîon  de  la  anne,  1«  fiie  thmac 

♦îéfoille  d.  l'extréniitc  de  Tes  vaifTcaux,  5.  on  peut 
mitement  le  recevoir  dans  une  cuillère.  11  eâ  par- 
lutement  clair  êc  limpide ,  &  paroît  pur  coniine 
Teau  dirtillcc  i  mais,  vjuo  qu'il  ne  porte  ni  cou- 
leur, ni  odeur,  ni  faveur»  û  on  le  garde  pendant 
f  lufimn -îoot*  dans  nnet>hio'e,  il  s'aitète^  &on  y 

a.'pert^oit  une  rnpticrc  il' n-uîc  qui  en  ttoublo  la 
t'anfpareiice  &  fe  d<.po  c  ieittenient. 

Cette  matière  unie  au  principe  qui  la  tenoit  en 
dîlToIecion  i>are!t  être  le  corps  muqutux  pur ,  qui, 
conobiné  i  Tean',  forme  le  fine  Stwx  de  la  canne. 

Qu'il  nous  foit  permh,  aioutc  M.  Outréne  ,  de 
l«ire  ici  une  légère  digrelfion  iur  le  corps  mu- 
queux  pur. 

Ce  torpt  paroft  érre  la  lâbflance  alimentaire  dn 

règne  vcgétil  ;  il  exiile  dan<:  toutes  les  plantes, 
c'eâ  d-iBs  le  lydcnie  des  vailTeaax  féveux  qu'il  fe 
&iine  qu'il  re«;oit  fon  prenûer  degré  d'élabora* 
*  SÎon,  non-fculcmert  il  fcrt  d  alimci  t  A  la  plante, 
nab  U  paro  t  qu'elle  trouve  encoïc  en  lui  la  baie 
d«  too^  l'es  proîoïts;  uni  i  une  quaniUi  d'ean,  il 
forme  la  fève. 

S'il  eft  trcs-rapprochc  ,  îl  prend  une  confîflance 
Iblide;  alors  il  parfaiiemeiit  clair  &  limpide 
&  il  porte  le  nom  de  gomme.  S'il  eft  entièreme>U 
privé  d'eau ,  il  paroît  fous  la  forme  d'une  poudre 
blaoche  extrémemeot  âne  connue  fous  le  nom 

Le  corps  muquenx  par  dans  ces  troi<:  ('rats,  ne 
porte  ni  couleur,  nî  odeur,  ri  faveur  (enlibles  : 
aulfi  lorfqu'tl  efl  difTous  dans  une  illez  grar  de 
qaandté  d'eau ,  'a  préfence  ne  fe  manifefle  guères 

que  par  fa 'iccompof  tinn  .  daii^  la -jucl  e  fc  féparent 
un  acide  &  une  matière  fîbrcufc;  cette  matière, 
en  fe  réuniffant ,  forme  une  forte  de  membrane 
nntntnée  mtjf /^urf ,  qui  n'cîl  folul  le  ni  ("ans  l'eau , 
ni  dans  i'efprit  dc-vin  ,  ni  dans  les  acides,  2c  qui 

paroit  avmr  tons  Ici  cataAètei  de  in  nuitièie  (la* 
oneuiiè. 
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SS  -le  cetpc  nraqueux  pnr  donne  dans  Ik  d^ni- 

pofiron  fpontanée  un  acide  Se  une  matière  gluti- 
tineufe ,  on  conçoit  aiféroent  que  ces  deux  prànoi* 
pes  pettrent  être  ftperés  dans  le  végétal  par  Tae- 
[i  n  d'un  o  gane  particulier  :  que  fcpaics  ,  îlg 
peuvent  s  unir  à  d'autres  principes  qui  les  modifienc 
en  les  éloignant  plus  ou  moins  de  lenc  état  fn* 

On  peut  encore  co^'cc  oir  quf  ces  deux  princi- 
pes, rcûaat  unis,  peuvent  être  modifiés  (ans que 
letir  cembinatfbn  (ott  rompue  ,  ibrmer  alon' 
toute  les  mvidificati-uis  du  corps  muqueux ,  con- 
nues fous  les  noms  de  mucilages  ,  de  corf  t  nui» 
queux  brincwc ,  addet,  doux ,  fuctés,  ft  le  fiicre. 

Nous  aTons  déjà  dciîgné  fous  ic  nom  de  fuc 
muifueux  herbacé,  la  première  modificaâon  que 
reçoit  le  corps  muqueux  pur  dans  le  nreud-canoe; 
ce  lue  eiprimé*  abandonné  à  lui-même,  donne 
toujours  dans  ù,  déoompofition  un  acide  9l  une  no»- 
fiilure  abondante. 

Dans  la  féconde  m  lifïcarîon  délîgnce  fous  le 
nom  de  fuc  muqueux  doux  ,  la  fubtlance  gluti- 
neufe  ,  princpc  du  corps  muqueux ,  qui  porte  déjà 
le  carac^èie  herbacé  ,  reçoit  d^ns  une  [>1l  ^r;.,He 
proportion  le  çtincipe  de  la  couleur ,  de  la  laveur, 
de  Todenr  qnî  conlKtue  le^  foc  moquenx  doux  . 
dont  la  couleur  ed  alors  cltrine ,  ambrée ,  &  qui 
porte ,  avec  U  faveur  douce  quille  cacaâértfe ,  le 
parfum  de  pommes  de  leinettes'. 

La  décompolitton  fpontanée  de  ce  fuc  exprimé 
ell,  fuivant  les  circcmibttces,  du  adde,  ou  fpi> 
ritoeufe.  Dans  le  premier  cas ,  elle  don  e  u  n  aci  'e; 
une  fubQance  glutineufe  &  une  matière  extrême- 
ment fine ,  portant  eue  partie  colorante  réfineufe. 
Dans  le  fécond  ,  il  fe  dégage  du  c  >  ■  c.rbonîque, 
&  il  fc  forme  de  l'efprit-d^vin  qui  relie  uni  i 
l'eau  &  au  fuc  muqueux  deux  qui  n'a  peint  été  dé~ 
comport:  ;  cec  cnfcmble  prélènteiine  liqueuTue  pte* 
fâuement  analogau  cidre. 

Dans  la  troîfième  niodifîcat'on ,  la  partie  colo- 
ratite  du  fuc  muqueux  doux  prend  un  caraftère 
réfineux  qui  change  fon  odeur  de  pomme  ■er\  l'odeur 
balTamique  pro^>re  à  U  canne.  Sa  faveur  douce  lie 
change  auiC  en  laveur  douce  fiicrée. 

Ce  fuc ,  dans  ce  nouvel  état ,  ell  parfaitement 
analogue  au  miel  ,  Se  prend  le  nom  de  Juc  màqueu» 
fucré.  Exprimé,  fa  clc'compcfition  eÛ  comme  fUe 
du  fuc  muqueux  doux,  ou  acide,  ou  fpiritueufe, 
8e  elle  donne  les  mêmes  principes. 

Dans  la  dernière  modification.  Je  fuC  muqueux 
fucré  eA  ent  èrenicnt  dépouillé  de  fa  couleur  ct- 
trinc  fit  de  fcn  odeur  balfamique  ;  fit  fa  faveur  fu- 
crée eû  beaucoup  plus  dévelo,  pée.  Ce  dernier  état 
efl  celui  qui  conflitue  le  fuc  muqueux  fl  eilèn- 
tieiy  lenfcnné  dana  le»  cellules  que  fbmio  la 
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iibffance  médullaire  éa  O0Mid>canne  où  il  paroît 

'parfaitement  clair. 

Comme  chaque  ccHulc  ert  abfolument  ifoke, 
ftouil  iCf  a  cntr'eUei  aucune  co  iimunicati.  n  , 

ce  Fjc  n  -  .'f'cî-.ppp  que  lort-ju'il  eA  forcé  parla 
jreflioii  iu.iiiLdisiic  du  moulin. 

Ccti"  particularité  rapproche  encore  le  nmud- 
cann^  de  la  «mdirîon  des  fruits  muqucux  doux 
&  fucrés;  comme  etix ,  il  peut  être  enramé,  gîré 
dans  une  de  ics  part-.cs,  fans  que  Ic^  autres  éprou- 
vent aucune  altération  ;  ce  qiii  démrntre  encore 
qu'il  y  a  Impoilibilité  à  ce  que  le  fuc  muqueux 
puide  découler  delà  canne,  &  que  jamais  cette 
plante  n'a  pu  le  prcTenter  hors  de  fes  celliiUt,  ni 
.^ilans  l'état  de  (irop,  ni  dans  l'état  concret. 

Si  on  fait  attention  que  le  dernier  norud  de  la 
esnne  fucrée  ,  qui  renraroie  le  fûc  muqu<''ux  Tel 
C''tr.t;cl,  cfî  fiiivî  d'une  vingtaine  de  na-uds  qui 
forment  la  canne  à  fucre  \  que  le  fuc  muqueux 
'^ans  cliacan  de  ces  nomds  efl  A  un  degré  d'éfa- 
Loritîcu  particulier,  marqué  par  Inrt  i\  d  x  jours 
de  difiérence;  que  dans  chacun  de  ces  degrés  il 
prend  an  noins  huit  i  dix  nuances  différentes  ^ 
•n  aura  une  légère  idée  du  nombre  de  modifica- 
tioiis  que  le  corps  muqueux  doit  fubir  daas  la 
combinailbo  de  fei  dirers  principes ,  pour  arriver 
à  J'^iat  de  Tel  cdentiel. 

Pour  rendre  plus  finfîble  la  tranHiiutation  du 
corps  muqueux  pur  en  corps  muqueux  doux  8c 
fitCKf  fen  rapporterai  un  exemple  aufli  curieux 
que  frappant ,  prit  dans  le  fruit  du  bananier. 

Lorfque  h  ^nnane  eft  arrivée  à  un  certain  de- 
gré d'accroiircjiicnt ,  on  la  cueille  quoique  verte 
encore  ;  après  l'avoir  faic  bouillir  dans  iVau  ,  ft 
r^^-rir  d:'pûiiI'lL'f  de  fim  tcn:cc  ,  elle  c-'-'nf.rve  fa 
/orme,  6c  prtrei.c;;  un  cyiindre  de  lîx  à  huit  pouces 
de  longueur,  dont  la  fubdance,  prefqu'entièrement 
amilacée,  eft  ferme,  blancficj  inodore  &  peu  fa- 
voureufe;  dans  cet  état,  elle  forme  un  excellent 
aUment  pow  les  nègpes.  Ontpée  par  petits  mor- 
ceaux ,  &  expofée  pendant  plusieurs  jours  de  fuite 
ao  foKil ,  elle  fe  deAèche  ;  alors,  on  peut  la  ré- 
duire en  poudre  très •  fine,  &  ccttft  poydn  cA 
prcfque  tout  amidon. 

Lorfçu'on  laiffe  la  banane  far  la  plante,  elle 
mftrit;  ja  pe?.u,  qui  devient  jaune,  élabore  par 
Taflion  de  l'air  ,  de  h  !iT,ic:e  &  <'a  n  ieil,  une 
matière  glutiiteufe  qui  fcrt  de  bafe  au  principe  de 
la  eonleor,  de  rôdeur  d«la  fiiveur,  qui  paife 
à  la  faveur  de  ce  principe  dans  la  fu'  il  incc 
interne  du  fruit ,  6c  la  change  en  une  iîibdance 
'  molle ,  pulpeuse  ,  de  couleur  jaune  ,  doac  la  fa- 
tt«r  til  donc»  de  fucréc. 

Ce  fruit,  dans  lequel  il  feroit  alors  împclTible 
de  trouver  une  molécule  d'amidon  ,  porte  un  par- 
fum agrûble^  Il  Ibn  fuc  ,  abandonné  ÂllûrlBdàie« 
|afle  a  la  finacntatioB  fptniiiraft* 
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L*abnc:>t  préfênt?  auffi  les  mêflMt  tnoOnudga 

d'urjc  manière  auffi  mar]uic. 

C'efl  d.-tn$  le  fyftcme  des  vaiifeaux  rropres  que 
s'élabore  le  fuc  iàvonnettx  exiraâif  qui  m»  ftlt 

à  coiifîdérer. 

La  fcve  p'^r  ée  dans  leî  v^îfTeaox  proprer 
feuilles  &  de  I  ccorce,  prcientc,  dam  la  tnaticm 
gitttineufe,  une  bafe  aux  principes  que  ceiorgaiwt 
tiient  de  l'air,  de  la  lumière  &  de  l'c?.vi  ^  :^r' 
cipeï  aux}ueis  cette  matière  doit  la  (.ouK.ir, 
l'o  ie  jr ,  la  faveur  flC  la  diflbktbilité  ,  qualités  qtai, 
jufqu'i  ce  jour ,  luî  ont  mérité  le  nom  de  ttc 
favonneux  extraâif }  parce  qu'étant  également  f«* 
lubie  dans  Tean  ee  ans  l'elprit-de-vîn,  on  i  cm 
que  ce  fiic  étott  le  pcodoic  de  1»  comfaindaa 
d*on  (êl  de  d'une  huile. 

Plufieurs  faîtt,  &  l'expérience,  d^moAttenl^ 
la  baie  du  fuc  favonneux  extraéHf  eft  une  maiicre 
glutineufe  *,  on  verra  dans  la  fuite  quelle  efi  l'ac- 
tion de»  réaAî&  fiir  c»  fuc,  de  pa»  quels  moyeu 
on  peut  le  décompolcr. 

La  couleur  de  l'.'corce  de  î,i  canne  i;çnt  ta 
partie  au  fuc  (avoutieux  extraâtf  qu'on  enicre 
aifément  par  Tenu  :  elle  tîcnr  encore  ,  dam  ne 

plus  grande  proportion,  i  une  matière  léfiiCBfc 

i]ui  u'ell  folubic  que  dans  l'erprît-de-vîn. 

L'eau  bouillante  qui  s'ed  chargée  du  fuc  lâTM> 
neux  extraftîfde  r^ceroe  de  la  canne  fîiccé»,pM» 
une  coulent  anhtée  aftc  l'odeur  de  ponun»  bim 

mûres. 

Quoique  la  fubllince  mciullairc  paroiflë  extrê- 
mement blanche ,  elle  contient  néanmoins  oae 
petite  quartit;  de  Cnc  favonneux  que  l'eau  bouil- 
lante diiTout ,  se  qui  donne  à  cette  eau  une  cou* 
leurcitrine  lég^,  avec  rodcnr  de  ponoMN* 

L'e(prit-de-vin  d'IIôut,  comme  l'eau,  le  fuc  fa- 
vonneux de  l'écorce  &  de  la  fubllance  médullaire. 
Les  acides  ne  paroiifent  point  avoir  de  prift  liir 
lut ,  ils  femblent  au  contraire  le  fixer  plus  iltt* 
mement  à  la  partie  H^lide  de  la  canne. 

Lesalkalis  le  dégagent  dans  une  proportion  d'au* 
tant  plus  grande  ,  qu'ils  (ont  plus  eauflieaei 
qu'ih  font  aidés  d'un  plus  fort  degré  de  chalew. 
La  fiibftance  médullaire  ,  après  avoir  été  dépoeitlte 
du  Âe  frvonnenx  par  les  alkalii  »  poitt  une  fim 
couleu  citrittft  réuneuft. 

La  difTolution  du  f-vonneux  par  les  alkilii, 
la  couleur  rélîneufe  que  porte  la  fubÛance  ncdol- 
laire  qui  a  fubi  leur  aâion ,  méritent  ritttennoa 
la  plus  particulière  par  rapport  à  ce  que  noos  éi- 
rons  dans  la  fuite  de  l'uUge  des  leiUves,  dau 
l'ait  du  fiicrier  de  du  laAneur. 

Le  fuc  (àVonneux  parte  dans  l'expreilîoa^  d*  ^ 
canne  fucrée  à  la  favctti  da  ike  Ctven  qjû  ite* 
rccsndre» 
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Du  faç  ticprimé  ie  U  eaïuu  futrée» 

Noot  «vent  t«  dam  Ict  ofgHie»  de  b  canne  les 

fucs  t  '  '"j  jr  s  qu'ils  contiennent  ,  flc  «xjminMeuf 
état  pariieulier.  L«s  taCi  Tcveux  &  muqueux  fel 
elTentlei,  font  ablolmnent  privés  4e  oonicur;  le 
fuc  fvv  r  II  nenx  cxîraiSif,  corfidërc  dans  les  vaif- 
feaux  propres  qui  forment  U  fubflance  médullaire 
éa  lueud-eamie ,  en  parolt  ««(Ti  privé  {  mais  de- 
venu libre,  il  porte  une  couleur  citrinc.  Nous 
venons  bientôt  quelle  efl  la  proportion  du  fuc  fé- 
ftnx     coabkik  cette  proporrimi  varie. 

On  concevra  aK^ment  qne  les  Tues  muqueuii 

It  favonneux  d  Iv^rt  également  varier  ,  fuî- 
vant  les  ciiconftances.  Si  on  fe  rappelle  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  difflfrence  qne  les  cannes  pré- 
*:  r  pnt  cntr'clles  ;  (!  on  fait  attention  que  ceî  fucî 
lont  le  produit  particulier  de  cbaaue  noeud-canne^ 
on  li'aura  pas  de  peine  à  Cfoire  «prils  doivent  pré> 
fenter  dans  leurs  qualités  pî  fîrurs  variétés  &  des 
nuances  infinies,  qu'il  eA  eiîcntiel  de  bien  faifir, 
pour  parveniff  i  une  connoil&nce  intime  du  fuc 
exprimé  de  U  canne  iucrée* 

Les  Aie;  àc  la  ranne  fucrée  ,  c^affri  pnr  !a  pref- 
(ioa  du  moulin  ,  rompent  les  vaiiTeaux  qui  les  ren- 
ferment tt  en  emportent  des  débrb  auxquels  ils 
tiennent  plus  ou  mcins  intimement  unî^  con- 
fondus )  ces  Aies  forment  un  tout  homogène  connu 
l«ttk  non  éê  jm  d$  aum  on  fi»  tt^timé. 

Le  Ibc  CKpfimé  eft  un  flaîde  opaque ,  d*an  gris 
Itnje  olîvitrc  ;  fa  faveur  eft  douce  &  fucrée  ;  il 
porte  l'odeur  balfamique  de  la  canne  ;  il  eft  doux 
au  toucher  8c  légèrement  pdflêeic.  Qe  Âc  eft  fermé 
de  deux  parties,  Tune  folîde  ,  l'autre  fluide ,  unies 
entt'eiles  plus  ou  moins  intimement ,  fui  vant  les 
dnentmeei. 

Nous  traiterons  d*abord  de  la  partie  felide»  <b>nt 

îa  cpiinoiiïancc  eft  trè<- importante  par  rapport  aux 
diftcultt's  quMle  prclVnte  dans  le  travail  de  ce  lue. 

Les  débris  de  la  canne  nommés  fécules  qui , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  forment  la  pattie 

folide  du  fuc  exprimé  ,  font  de  deux  fortes.  L'une 
grolTière  provient  de  i'ccorce  &  pore ,  avec  une 
pmion  de  itaê  fèvoneux  ,  une  matière  verte,  rc- 
!:neure  très  -  abondante.  L'autre  cfl  d'une  fmelle 
«xtréme;  elle  vient  de  la  fubftancc  médullaire,  & 
&  Vioport'on  ell d'autant  plus  coi<J7dcrablc  que  les 
^  iieaux  de  cette  fubdante  étaient  plus  foiblcs  , 
«Ue  porte  auffi  une  portion  de  fuc  favonneux  qui 
Vifiefois  Y  eH  ti«»-intiménient  nui. 

Plufieurs  agens,  lelt  qoe  I*aîr,  la  cliakur ,  les 
alcalis,  &c.  dccompofent  le  fuc  exprimé>  «n 
ftparant  les  f 'cules  de  la  partie  fluide. 

.  Lorfque  ce  fuc  eft  expofé  à  l'air  en  très-grande 
^*£wet  In  f&oic»  fe  Gq^ment  tk    précipitent  au 
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\  fond  du  vaTs  ;  la  partie  fluide  qui  les  fijrn-ge  , 
porce  une  coi^ieur  citrine  trcs-foiitlc  due  au  (uc^ 
uvonnesx  qui  a  pairé  dans  Texprefllon. 

Dans  cette  décompontion  le  fuc  favonneux  qui 
tient  aux  fécules  n'en  efl  point  r.p,irc,&  la  partie 
fluide  décantée  prenë  if  iio;n  d>:  Ju:  dépuré  o\i  Vtjou, 

L'eau  que  contient  le  velou  exnofc  à  l'aie  &  au 
foleil  s'évapore  d'une  manière  conflante  &  giadttée. 
Les  molt'cule^  r!u  fr!  ciTrntiel  fuivent  ,  en  fe  ra'.>- 
proclianc  ,  ia  luaiciie  lente  de  révapo  aiiou  lu 
plus  favorable  ,  pour  leur  union  cryftallitie  &  ré^ 
gulicrc.  Le  fucre  fe  préfente  alor^ ,  fous  la  forme 
a;  cryâaux  couvens  d'une  légère  teinte  citiine 

S le  donat  le  fae  Ikvonnciuc  qiit' vernie  iaut  &t- 
ce. 

Ce  moyen  c^-^r-juer  le  fuc  exprimé  tt  fî'ee 
extraire  le  Tel  eiieiuiei  cû  bien  certaii^cmcnt  ie 
plut  naturel  lE  le  plus  fîmple.  Mais  étant  impra- 
ticable en  grind  ,  oîi  doit  fiire  e^  forrc  de  s'ift 
rapprocher  le  plus  potiitsie  daoi  ie  choix  de  tous 
ceux  qu'on  peut  employer. 

La  cbalcur  décompofe  le  fuc  de  canne,  comme 

prefqHe  tou';  l?*^  (ne?  exprimes  ,  au  fimple  degré 
du  ba  n-mane  ;  mais  iuu  action  portée  mc:ne  a  \a 
plus  fone  ébullition  fuflit  rarement  pour  (?parer 
en  entier  la  fécu'e  de  \z  ferf'cie  forrc  ;  fou-'CS 
même  clic  favorile  Ion  union  a   la  partie*  fluide 

&  la  rend  pins  intime  :  ^'eil  alors  qu'on  eft  obligé 
d'avoir  reeoun  aux  alkalit  pour  la  fé^  arer. 

Nous  ferons  Toir  que,  ézn^  ruf.:"''  J'*':  mr?"''r<; 
dont  on  s  clit  Icrvi  julqu'à  ce  jour  j.uur  ic  travail 
du  (uc  de  canne,  on  efi  toujours  obligé  d'emplovxr 

le"!  al'mH';  ,  qixii'-^u'îl  y  ait  d?t  rirco?iil;irirp<;  î-^ 
chalt-ur  l'-uie  iufHfe,  pour  icparer  compieieaicia 

las  denx  &riea  de  fécukf» 

En  (<fpamnt  les  (écoles     les  réuniflant  fous  In 

forme  de  gros  flocons,  la  chaleur  en  enlève  tout 
le  fuc  fâvontieux  qu'elle  peut  dif^oudre  :  ce  fuc 
met  le  vefou  dan«  une  cireonftance  moins  favora- 
ble pour  IVvçr  j^îîon  du  fel  efle«tiel ,  que  n'eft  celui 

c^ui  n'a  re<^u  que  l'aâion  de  1  air. 

tes  fécules  fit  le  vefoa  qui  ont  éprouvé  raâion 
de  l'air  &  de  1^  chaleur  Iraleraent»  coafetyent 
l'odeur  ballamiqùç  de  la  canne. 

I.e<;  alkal-s  fonf  dc  tous  les  agens  ceux  dont 
l  idion  fur  k  fuc  de  canne  eft  plus  forte  &  plus 
marquée.  Ils  le  dccompofent  à  l'inftant ,  en  fépa- 
rant  les  deux  fortes  de  fécules  fous  la  forme  dc  trds- 
gros  tiocons  qui  fc  précipitent  fi  leur  aâion  fe  pa.Te 
a  ftoid*  ft  dont  ils  enlèvent  tout  le  fuc  fa'on- 
neux  d'aut.int  plus  sûrement  qu'i's  font  plus  cauP- 
tiijucs  :  ils  fc  combinent  à  ce  fuc  d^ns  la  plus 
grande  proponitin,  ft  leur  combinaifbn  qui  paroît 
favonneufe  ,  donne  aw  vefon  une  odeur  de  lelfivc 
d'autant  plus  forte  que  i'alkaii  e«l  plus  abouliol 
,  le  plus  pur. 
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La  réparation  its  fécules  p»  h  ^alcn  t[  Ics  f 
âlVralis  ,  s'opère  d'autant  mieux  que  la  partie  co-  1 
lorante  rciîncufe  qu'elles  portent  eU-plus  abondante; 
loflqm  la  fécule  de  la  reeoDde  forte  en  eS  pri- 
rêe  ou  qu'elle  n'en  porte  qu'une  très-petîte  por- 
tion :  alors  elle  peut  être  tenue  plus  divifée  par 
U  chaleur,    même  diObMCe  ^r  les  «Ikalû. 

Auffi  IWervtrfM  apprend  qtie  les  foct  (xprt- 
mé<:  a:îportent  d'autant  plus  de  difficultés  dans  le 
travail ,  que  l'ccume  formée  par  la  féconde  fore 
de  fécule  eft  inoint  colorie  te  '\»*iU  ont  à  on 
moindre  degrc  l  odeur  balfaoïiqite  de  la  canne, 

Tl  ffl  aifc  <^e  voir  maintenant  que  les  alkilis , 
en  dcpouiliaiit  les  Fécules  de  tout  le  fuc  lavonneux 
^'ellet  portent ,  en  let  dUlôlTanc  même  dans 
quelques  circontbnces ,  doivent  être  .  Tous  ce  rai'- 
port,  nuifibles  par  la  pr  ïênce  du  fuc  favonneux 
auquel  ils  font  combiné]»  à  la  crWUUilàtion  do 
ici  eflenttel.  * 

L'aaîon  de  l'alkool  ou  i-  TePprlf  de  vin  lir  les 
fécules  dans  le  fuc  ex  rimé  "'elt  point  lenlibjcjil 
fufpend  f<^ulement,  pour  qnelqacs  heures  ,  leur 
décompofition  (pontanée* 

Les  acides  fcmblent  divlfcr  davantage  les  fé- 
cules âc  favorifer leur  union  à  la  panie  fluide;  îis 
en  altèrent  la  coule»  verte ,  qu'ils  changent  en 
couleur  feuUleomont» 

Si  le  fuc  exprÎ  Ti  ■  de  cnnnes  fraî  lies  ert  aban- 
^nné  à  lui-même les  fécules  entrent  les  premic  - 
fM  en  décompolîtîon  te  déterminent  la  fermenta- 
tion acide  dans  toute  L>  n  .(Te  1  i  Buide  :  celles 
de  la  première  forte  fe  Icparenc  ;  une  pante  fe 
précipite ,  l'autre  vient  nager  i  la  Turfitre.  Celles 
de  la  feconJe  forte  font  tt  j ues  plus  divifées,  dans 
ce  premier  moment ,  par  i  acide  i|ai  fe  développe  ; 
puis  elles  le  précipitent» 

que  la  fermentation  act Je  ef  bien  établie  ,  I 

die  fe  continue  pendant  trois  ou  qu  vre  mois  par  , 
la  décompoûiion  graduée  du  fel  efie  ticl.  Cetfc 
décompontion  a  une  marche  lente  qu'on  peut  fut- 
vre  par  degrés ,  »n  pefant  de  temps  en  temps  à 
raréomètre  ou  pèfe- ligueur  de  Baumé ,  le  fuc  en 
lèmientatloa  deoton  voit  la  pefanteur  fpécifique 
diniinucr  â-peu-pr^s  de  deux  à  trois  degrés  par 
mois.  Ainfî  un  fuc  dont  la  pefanteur  étoitdedix 
degrés,  ne  porte  plus  guère  qn*nn  éhml- degré 
«pièt  twis  d.  quatve  mois  de  fecmeniation. 

D:ti5  r  Te  dïcompo/îtion  du  Tel  eiïentiel ,  il  fe 
ftpare  une  fubftance  membraneufe  ,  claire  &  tranf- 
parenie  fur  laquelle  les  menflrues  n'ont  point  de 
prife  8c  qui  donne  de  l'ammomac  00  de  falkali 

volatil  dans  la  dilhllatioa.  ^ 

L'acide  qui  fê  forme  dans  I»  premier  mouve- 
ment de  la  déeempofition  rpontanée,  en  divifant 
le«  fécules  »  les  tient  plus  unies  i  la  partie  fluide» 
ie  la  (éguwàou  par  la  chaleur     lei  alkalit  en 
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cS  4*anfant  pins  dllBcHe  qne  ce  oiflaTeMi  t 

eu  heu  plus  long  temps.  Aufîl  I  i  p  ':t  .::  d*  U 
fb  cule  qui  n'a  pu  être  enlevée ,  nuit-eile  beauQUf 
ila  cryftallifation  du  liit  «flcntid  laiendsilat 
quelquefois  impoflible. 

Le  Hic  exprime  dont  on  a  enlevé  les  fécules 
la  première  forte  &  une  partie  de  celles  de  k 
féconde ,  par  la  cbalcnr     les  aUcalis ,  paOëàh 
fermentation  fptritttettfe  fi  on  Tabandonne  i  iii< 
même. 

portion  de  fécules  de  la  féconde  forte 
refie  unie  à  la  partie  fluide  Te  déeempoTe  dmth 
premier  mouvement  de  cette  efpèce  de  fcrrenta- 
tion:  il  s'en  dégtgc  du  eaz  carbonique,  &  dans 
dégagement  elles  fe  (iparent  compléwmeatde 
la  partie  fluide  qui ,  traitée  après  cc  prc  r.Ier  mae- 
vement,  donne  un  (cl  de  qualité  bien  iupctieiitei 
cehd  fu'on  eût  obieou. 

Du  Suc  Je  canne  dépuré  ou  Vefou, 

l  e  fuc  exprimé  de  la  canne  fucrée  ,  d;p:uiîl<e 
de  fccu  es ,  prcfent:  les  lues  fcveux ,  muqueui  & 
fiivoiineun  réunb  »  fo  mant  enfemble  un  fluide  In* 

mogène,  clair,  tranfparent  de  couleur  citrne, 
a:iii>rée  ,  qu'on  doit  nommer  fuc  de  canme  éifui. 
Nous  lui  cenlèrverotts  la  dénomination  de  rr/« 
.',cnt'r,^Iemcnt  reç^ue,  n"oiqu'elle  ait  t'té  donnî* 
V  i«u  rapport  du  père  du  T«.r:re  )  à  une  boiiTon  pw- 
paiée  avec  le  Tue  exprimé  dont  on  a  lfl|Mié  A 
enlevé  les  fécules  par  l'cbullition  Ô£  par  rrcaminre, 
après  lui  avoir  laitfé  éprouver  un  léger  mouve- 
ment de  fermentation  acide.  Cemme  cetre  bddii 
n'ert  plus  en  ufage  ,  on  pe^t  maintcnïm  , 
ians  inconvénient ,  appliquer  la  déaoounatioD  (ie 
vefou  au  fuc  de  canne  dlpurj* 

La  proportion  la  qualité  des  fucs  féveu  on* 
queux  âc  (àvonneux,  cxtradlifs  ,  varient  plus  ott 
mo  ns  dans  le  vclou  ,  non  feulement  fuîvant  Frf- 
pèce  de  canne  &  fuivant  ia  faifbn,  mais  eacoit 
Kftvant  une  foule  dv  ci-ro:  (lances  dnes  aaJocd 
6c  au  temps  de  chaque  ;.n;ori. 

L'eau  doit  être  conlldcrce,  c^ns  le  veioa,  ÙVS 
deux  états  différens.  Dans  le  pr  mier ,  eUe  «d  « 
rapport  avec  If;  fucs  ni'jqiîpux  &  favonneux  «S* 
tradifs  qu  elieutnt  en  diilolution  ;  alors  elle  tf 
no  nraée  eau  de  dijjoluîiorty  Se  elle  prend  aceccet 
fucs  le  nom  de  vcfou-jlrop  ;  dnm  le  fécond,  e'ie 
eft  en  furabundance  à  l'iau  de  dilfolution,  «U» 
une  proportion  plus  ou  moins  grande,  &  cette  U- 
rabondance,  quelle  qu'elle  Ibit,  donne  à  rcofaaUe 
le  nom  de  vefou. 

L'eau  j  fous  ce  dernier  rapport,  varie  de  fiî* 
xante  i  quatre-vingt-cinq  livres  par  qti<al  it 
vefou  ;  de  forte  qce  !'r>r^cmr!£re  rent  préfenw* 
moyen  auHi  sûr  que  taciie  de  s'^fTure*  à  1  in''** 
de  la  quantité  de  fncre  que  po::c  l  a  fuc  <\p^-^- 
de  bonne  qjoaliii  on  une  doit*  ,  &  de  éiuauva. 
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It  foiooie  d*eau  iju  il  faut  leur  •n'ever  poat  les 
«menée  à  Vim  de  firap. 

La  difTérence  que  prcftnte  la  proporeion  d'eau 

f\iT.V2oz  '-.'.rue  td  quel  jutfois  Ci  toiifidcrable,  que 
troL\J  ,  d.'.ns  la  même  h;i'jiution ,  a  trois 
mois  d'inccrvalic  ,  du  velbu  à  quatorze  8c  à  cinq 
degrés  à  i'arcoinècre  ,  le  premier  contenoît  vingt- 
cinq  livres  oiïLt  onces  de  lucre  par  quinui  j  le 
iecdôd  neuf  Imti  trpi»  oaeti. 

Le  fàc  mu^ueux»  dont  la  proppmoa  Tarie  en 
ralfon  inverfe  de  celle  de  l'eau  ,  varie  encore  dans 
fi  qualité  ,  non  feulement  en  ce  qu'il  port.-  à  tin 
degré  plus  ou  moins  fort  les  conditions  qui  le 
coui^ituent  Ctl  «ilentiel»  mai»  eacore  en  ce  qu'il 
efl  f lus  on  moîm  ékâfjid  dt  cot  état. 

Noos  rapportene  i  trois  qualités  principales 
toutes  les  dilureiices  que  prcfcntc  le  vcfou  à  cet 
égard.  Aioli  le  vefou  de  bonne  qualité  f(i  celui 
dont  le  Cuc  fUB^Biiiseft  tout  cntirr  diins  Tétai  de 
lêl  dièn-îel. 

♦ 

Le  vefou  de  qualité  médiocre  porte  une  portion 
plus  ou  motus  grande  de  ûic  nuaueus  ,  privé  de 
<)ac!qi}e^imes  des  conifitîoii«  nécewdrcc  k  &  conf- 
titution  de  fcl  fTcnriel  ;  c:at  que  nous  aTOW  dé* 
Égné  fous  le  nom  de  f^c  iiuiijuiUx  fucri. 

Enfin  le  vefou  de  mauvaifc  qualité  porte  encore 
Boe  portion  de  corps  muqueux  doux» 

D'après  ces  difiinâions ,  il  eft  ûfé  de  Toir  que 
le  vefou  efl  d'auTanr  plus  médiocre ,  d'aut»nt  plus 
mauvais ,  qu'il  contie.it ,  dans  une  proportion  plus 
confîdérable  ,  dv  liie  mnqaciix  dans  Téiat  liicié  & 
dans  réiat  doux. 

Si  après  avoir  déféqué ,  par  !a  chaleur  &  les 
alkalis ,  le  fuc  exprimé  des  iia-uds-cannei ,  par- 
venus ï  leur  accrôiJIcnMOt,  on  évapore  ce  lue  , 

qui  ccTîT'cnt  \f  co-^s  mriqoeux  daii^  l'ctat  doux, 
il  prend  une  couleur  brune  très -foncée  &  u^e 
eonfîftance  de  (îrop  poifleux;  (î  on  lui  appHqne 
\in  dfg''  dp  chaleur  au  -  ('cfT':«:  du  terme  quatre- 
vingt-quatre,  (  thermomctre  de  Rcaumur  )  le  corps 

anfMux  A  déeotnport. 

Le  fuc  exprimé  dcs  nflNida-cannrf  ,pRi  en  ma- 
turation,  où  le  corps  tnuqueux  efl  dans  IVtat  fo- 
cré ,  'iéféqué  &  évaporé ,  prend  également  une 
couleur  très  foncée  &  une  con(î0ance  de  firop  plus 
F«îû*cnfe  ;  è  peine  peut*  1  (apporter  qua're-vingt- 
fet  degrés  de  chaleur  fims  »  décompofèr,  undis 
eue  le  corp^  muqueux  Tel  cfTcntiel  prut  fupportcr 
uns  le  fuc  de  canne  de  bonne  qualité  une 
•hdturdeplae  décent  degrés.  , 

n  efl  a!l?  de  eonceroir  maintenant  combien  la 

pr'  f  I  c  du  corps  muqueux  doux  &  Hjcié  peut 
noire  a  Textraûion  du  lucre  en  s'oppofanc  tant  / 
h  cake  qa*i  la  cfyftalUIàtkn. 

Le  fitc  &TMIDCI»  cxtnAif  eft  fhn  eu  Boiai 
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abondant  Hiivant  la  con^iiution  de  la  fanne  5c 
fuivant  Texpotition  où  elle  Ct  trouve  :  c'eft  à  lui 
que  le  vefou  dcu  Ta  rnuleur,  i^ui  varie  depuis  le 
citrin  léger  jufqu'au  biun  fonce  ,  fuivant  que  la 
chaleur  &  les  alkatt<^  en  dépouillai}!  les  fécule^ 
du  fuc  qu'elles  T^orteot .  ajoutent  davantage  à  ceint 
qui  pafle  dam  l'exprefliion. 

Nous  avons  déjà  dit  rjue  les  alkalis,  en  Te  conv 
binant  au  fuc  favonneux,  donnoient  à  (à  COuleUf 
d'autant  plus  d'inten/iié ,  qu'ils  étoient  plus  purs , 
ac  qu*ca  détmttànt  Todeur  ballàmique  de  la  canne , 
ils  donnoient  aufli  an  YeCw  une  odei»  de  Jel&f  e^  » 

Les  acid's  minéraux  5f  le  vinaigre  radical  avi- 
vent la  couleur  citrine  du  vefou ,  &  la  cbaneeni 
en  ooirieur^  faune  ambrée ,  fiÛTant  ietur  degré  de 
concntraiîon. 

Les  atîcie';  végétaux,  tels  que  la  crcmc  de  t^r- 
^  tre,  le  ièl  d'ofeil,  l'acide  citrique  ,  afibiblidena 
•(%  couleur  ft  la  dêtraîfènt  en  panse.  L'acide  oxa- 
lique faccharin  la  dL-truit  entièrement.  Alors  kl 
baie  de  ce  fuc  «  privée  du  principe  colorant  qui 
la  tenoit  en  diflblutîon^  parott  ibus  ferme  Jôli^e  , 
blanchie    Mifoluble  i  tous  le»  neoftruei. 

On  concevra  bm  peine  que  le  fuc  (àTOoneax 

ayanc  pour  baie  une  matière  folide ,  tenue  en  dif- 
folu  ion  par  un  principe  colorant ,  fera  d'autant 
plus  nuiiible  à  Textradion  du  fèl  eflêntiel,  que 
ce  fuc  fc  trotrvera  en  plus  grande  proportion  cfnns 
le  Vfftju  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  les  alkaiis 
font  d'autant  plus  nui/îbles  que  leur  aélion  fur  le 
fiic  favonncux  ,  <îii'i!  fc-parent  des  fécules  ,  eft  plus 
forte ,  1*^1:  que  dans  la  oécefTité  de  les  employer 
pour  opérer  la  défécation  du  fuc  expfinte,  on 
do't  rechercher  avec  ièîa  toos  les  meyeiii-  d*eft 
ménager  l'a^ilun. 

Mais  avant  d'etpnfer  la  doélrîne  &  Jes  vues 
nouvelles  ''e  M.  Dutrône  fur  l'exploitation  de  In 
canne  à  fûcre  &  fur  les  moyens  d'en  améliorer 
Se  d'en  perfeâionner  le  travail ,  Jioos  devons  auffi 
enrichir  cet  article  des  recherches  utiles  &  inté> 
lefiântes  de  M,  Duhamel  du  Monceau ,  tien  n'étant 
ï  négliger  pour  donner  le  développenefit  conve- 
-nablï  a  l'art  important  S.  Tiddtrne  de  la  fucrcrîe^ 
aux  rifques  mêmes  de  revenir  encore  à  quelques 
de  fes  premier»  élément. 

Ce  qui  fuit  e(l  donc  extrait  du  mémoire  de  M* 
Duhamel ,  auquel  00  a  joint  quelauei  nonimM* 
infôréet  dan»  rédittoo  de  Neuchiicl^ 

^rr  de  re^twr  *t  Suat^ 

Le  fucre ,  dont  on  fait  une  f\  grande  conlômma» 
tîofi ,  eft  le  fcl  eiïentîrl  d'une  eipèce  dv  roieau 
cu'on  cnltîvc  \  la  Nouvelle  Ffpagne ,  auBrciîl,à 
Saint-Chritlophe ,  â  la  Guadeloupe,  à  la  Marti- 
1   n^ne,  i  SHa^OoaliB|^t     dant  ptdEuMioil» 
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Ui  colonies  efpagnoles,  angloiles  &  fir«nçoiï««  , 
c|ut  fol»  ûwéf  «litre  les  deux  tropiques. 

Il  n'y  a  qu«  les  franqoif  4  Saint- Doniin|ue  qui 
fabriquent  du  fucre  en  quantité  poiu  rruropc. 
Il  y  a  7iJ  fucrerics,  qui,  en  177?,  produiloient 
140  millions  de  (' crc  brut  ô:  terré.  Les  efpagnols, 
dans  Icnr^  poflcTiotis ,  s'adonaetit  plutôt  i  éleT«r 
8c  nouriir  des  b.'ftiaux. 

Dans  TEuTope  il  n  y  a  que  rAadalou/îe  où  l'on 
Cttltire  quelques  cannes  i  fucw. 

hits  anciens  em  ëonné  le  nom  général  ittmaio 

à  ces  carnes,  ^ui  leur  étoîent  certainement  con- 
uucs.  Thcophrafle  &  Pi  nt  nous  apprennent  qu'on 
^ireit  ttfige  du  lue  de  ce  rofeaui 

Ce  A  de  ce  fttc  dont  Lucien  entend  parler  »  lorf- 

«u'il  dit: 

i^uique  hilunt  teneri  dulcet  ai  arundine  fuccos. 

Mais  les  ancien?  n'avoùnt  point  Tart  d:  con- 
iti\  er  ce  fu^,  de  le  pu  ili>r,  8i  de  le  réduire 
dans  une  malTe  blai-che,  concrètO  ÊL  AJÎde,  qui 
left  une  foxtc  de  cry(taUifatîon ,  que  nous  appelions 

Le  fdcchûf  annJheitm  des  Arabes ,  ou  le  tûiar- 
,   dont  Avicennt  fait  mention ,  ne  fcmMe 
pas  diftcrer  des  cannes  â  fucre  ;  mai»  le  t^h- 
êcirwt  Vtrunio  memhu  efl  nn  af^rifTeao,  dont  parle 
atifli  Aviccnne  ,  qui  donne  un  fuc  laiteux  &  doux, 
■c'eft  VlU  de  VHonus  Maiahuritus  ,  Okk  l'on  en  p<-uc 
Wr  la  defcription  >  auAi  bien  qtte  éim  PHbn  ,  l'o  js 
le  non»  ^ururAo  mambu  ,  &  dans  Bjuhin  fous  celui 
itûtunio  arhor.  Le  Jacchar  atliulfcr  eft  eue  forte  de 
nnnne  ou  larme  tvéexit  qui  découle  d*on  autre  ar> 
brideau  en  Arabie  &  en  Egypte.  Alpin  le  J  '  rit 
dans  fon  ouvrage  fut  les  planus  de  l'Egjpte* 
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Htcre  ont  peu  de  con£flance  ;  on  enfonce  iSfi> 
aient  l'ongle  fur  leur  (iiperficie.  Scelles  fcntorti- 

Î qu'entièrement  formées  fac  une  moelle  ea  {b^ 
uccuientc ,  dont  la  faveur  eft  douce  làm; 
c'eit  en  cc  point  qutt  confifte  pnncipalcBcntlw 
utilité. 

La  hauteur  &  la  groffeur  de  cet  cannes  déjMa- 
dent  de  la  fertilité  do  terrein;  on  en  a  tu  qui  avoiciii 

jufqu'.î  10  pieds  de  longueur  ,  fit  qui  pefoient  pla 
de  vingt  Uvrfs  :  plus  elles  font  cxpoléet  au  foltilf 
plus  elles  font  fueréet.  Cependant,  poorenfeuRi 
aiféme-  t  de  bon  fucre  il  faut  les  cueillir  cnbount 
fail'on  j.Sc  qu-ind  elles  font  paiveuuet  à  un  certzu 
degré  «je  maturité  ,  ce  qu'on  leoonnoit  â  leur  coa» 
leur  qui  doit  être  jattue»  kUT  tige  doît  CIIC  liflc. 
sèche  H  caHatuc. 

On  «pfelle  les  cannes  d'une  grandeur  exxnti- 
d'tiaire  <tes  e«mte$  trMtt  :  «Iles  viennent  ain/i  du» 
les  tc-res  vierges  trop  graffes.  Elles  fc  t  rciti 
propres  3  faire  du  fucre,  parce  qu'il  fe  âge  oiS- 
cilemcnt  »  étant  trop  aqueux  ,  &  manqnaat  dt 
grain.  On  les  cuit  far  cette  tailbn  en  âiop. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  les  liabitans  k 

S.-Dominguc  f  lantent  rarement  des  canoës  diRS 
les  terrains  vitrgcs.  On  commence  pat  y  limer 
1  indigo  auffi  long -temps  que  la  tem  peut  f*»* 
duire  des  récoltes  pafltbles. 


Qti.tnd  la  récolte  cotnmence  à  être  infuflfirante , 
on  plante  les  cannes  qui  croiflèot  de  bouQiit*OB 
pl  nte  auAî  du  coton  pour  préparer  la  terre  tt!^ 
ver  des  cannes,  ou  bien  du  roucou  ,  eu  to'Jti> 
tre  végétal  propre  à  d^aklêr  la  ttrro.  On  a  as^ 
rauenlon  «•  bràlcr  fin  la  fm&ct  dtt  teitaii  In 
btoniiraitlcs  te  les  Cwclages. 


La  canne  \  fîicre ,  comme  les  autres  efpcces  de 
rol'eaux ,  a  fes  fleurs  raîlemblses  en  épi }  il  n'y  • 
point  de  pétales ,  i  moins  qu'on  no  regarde  comme 

.pétales  le,  !  pJles  ou  les  feuilles  intérieures  du 
ealice;  &  en  ce  ca<  on  peut  dire  que  h  canne  a 
fucre  en  a  deux ,  accompagnés  de  filets  ou  de  po  h  ; 
le  calice  eil  fonnt  de  plu(îeurs  écailles ,  d'entre 

iJe£|ueUes  fortent  trois  étainines  chargées  de  fom- 
mets  oblongs,  qui  fe  fcparent  en  deux;  le  piûil 
•û  compofc  de  deux  ftiîes  velus ,  recourbé":  4:  ter 
minés  par  des  Ot^mates  :.  à  la  bafe  des  fl'les  efl 
un  enibrion  oblong  qui  devîeiit  nne  femence 
pointue* 

La  c-Tinr  à  fucre  a  lîes  t:,-cs  droites  ,  gJmtcs 
d:  nœuds  ,  d'où  r«neiit  des  fcuiiies  longues,  min- 
ces, pointues  I  qui  embrallênt  la  tige  pat  leur 
*  bafe. 

Au  lieu  qne  I.1  njti(îanre  de  r.  is  tofcrîux  rfl  peu 
fucculenic  6i  «net  lennc ,  puiiqu'on  en  forme  des 

^«DNes  peuc  la  pTooiettade9  les  tiges  de  la  canne 


On  cudile  a  on  roule  les  cannes  dam  letpii* 

des  plantatî^'iK  ,  on  cuit  le  fucre  toute  l'^nurt 
à  fur  à  niefure  que  l'on  coupe  les  roleainc  ^ci 
foorniilènt  le  chauffage  de*  chaudîircs.  Ainfiiei 
liabitans  ne  font  pa^  ab'blument  les  maitfcs  3e 
clio  Hr  la  faifon  de  la  récolte  pour  (a  f^bricati:» 
du  fâcie.  Ils  ont  feulement  rattêncion  de  fbrttt 
la  cultitr*  &  le  travail  pour  rouler  le  plus  de  cr- 
nes  qu'il  ell  poifible  aux  environs  du  printects, 
faifon  la  p  us  favorable  dans  laquei  e  le  fucre  pttal 
le  plus  do  g'ain.  Mais  les  cannes  plant^e^  po«f 
rouler  toute  Tannée,  mûr  lient  les  unes  après  1« 
autres,     ftm  coupées  dans  towcs  les  finlbM. 

Les  rafSneurs  de  l'Europe  connoîlfent ,  anpti» 
ou  moins  de  grain  qu'ont  les  fucfes  bruts,  la  f>i 
fo'i  où  il<  ont  et:  f.ûts  Lp<  grandes  fucrerirs  d< 
S.-Domingue  ont  juiqu  a  quatre  moulins  à  nmlf»» 
qui  vont  jour  fc  nuit  prndant  tiute  ranac;,  f^-t>^ 
qui  profitent  le  plus  qu'ils  peuvent  de  la  b<«« 
faifon,  11  faut  jufqu'à  trente  mulets  pour  £ùrt  dk* 

bien  un  mouUa.  Ccnx  qui  ont  rayantige  d  u- 

lit 
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Let  cannes  lc$  plui  pefântes  font  les  meUlevres: 
la  meëtie  en  doit  être  grîfe^  ft  même  un  peu 
brune ,  gluante ,  &  d'une  faveur  très-douM*  La 
nature  du  cet  rein  contribue  beaucoup  à  1»  boaae 
qualité  des  causes. 

Dan»  les  terres  graflès  8c  fortes ,  les  cannes  de- 
viennent très-hautes  ;  mais  leur  tue  qui  eft  abon- 
dent ,  donne  difficilement  tm  foCfebien  grené  :  au 
contraire  ^  les  cannes  qui  ont  crû  fur  un  tcrrein 
an  peu  plus  léger ,  qui  efl  en  pente  >  qui  a  beau- 
coup de  fend ,  &  qui  efl  tapoCS  an  foleil ,  four- 
niiTcnt  dn  filcre  gtené  ca  uondince  a^ec  fa- 
cilité. 

Comme  ce  oeil  pas  ici  le  lieu  de  s'étendre  fur 
ce  qui  téfu'te  de  la  diflïrente  nature  des  teneins , 
on  fe  bornera  à  dire  en  géucral ,  que  dans  ceux 

3id  font  liumides,  le  fuc  des  cannes  irà^chargé 
e  phlegme  a  beloin  de  beaiicoup  de  coilTon }  & 
(|ue  d.'.ns  le^  terreins  fort  fecs ,  comme  le  fuc  efl 
ctèS'gluaot ,  il  faut  quelquefois  l'ctendre  avec  un 
peo  d'eau  pouf  peoreif  le  chrliier» 

Qnend  le  terreîn  qu'on  vent  mettre  en  cannes  a 

été  bien  labouré  &  eflarté  »  on  trace  au  cordeau 
des  traits  à  la  diflance  de  deux  pieds  les  uns  des 
autres  fî  la  terre  efl  maigre ,  Ott  de  tfois  pieds  tt 
demi  ù  elle  efl  tris-bonne. 

On  fait,  fiûvp.nt  I,;  dircflion  de  ces  traits,  des 
foiTes  d'environ  quio^e  pouces  de  lonnienr,  de 

3aatre  à  cinq  p<niMS  de  largeur  ,  delcpt  i  buit 
e  profondeur. 

On  plartc  dinr  cîi.iquc  fjiTe  deux  bouturfs  de 
canne,  àv  quinze  a  Qi.\  huit  pouces  de  longueur, 
At  on  les  place  de  manière  qu'on  voie  iortir  à 

cKaqite  fxtrcmitr  de  !a  fnf^e  un  hrut  de CSUUie d'cu- 
»  viron  tjuatre  pouces  de  ioiigueur. 

Comme  les  racines  partent  &  forrcnc  preique 
tovjoim  des  neende ,  on  eiUme  les  boutures  qui  en 
ont  beaucoup  ;  c'eft  pour  ceJ.i  qu'on  Je?  prend  par 
prcftrence  dans  le  haut  des  cannes,  au-deflous  de 
l'cpi-;  miis  on  peut  immédiatement  fe  dilpenfer 
de  cette  attention  ,  &  tirer  plufieurs  bonturei  d'une 
même  cannei 

Le  vrai  temps  de  planter  les  cannes  efl  la  faifon 
des  pluies  ;  car  au  bour  de  huit  jours  qu'elles  on; 
été  plantées,  s'il  tombe  de  Veau ,  elles  auront  déjà 
fait  des  prodnftions* 

Ijti  fiabitant  qnt  ont  de  Teau  pour  arrofer  leurs 
cannts  en  t  uvj  faifon,  ont  un  avaiudjc  inappié- 
ciable.  Ils  plantent  &  recueillent  en  toute  fâifon. 
Jamais  lenr  plantation  ne  fouffre  de  la  féchéreiTe  ; 
niais  pour  cela  il  faut  «^ue  le  tcrrcin  f^jit  égalifc 
en  pente  avec  des  canaux  de  décharge  ,  pour  que 
Tenu  ne  féioume  nnUe  paît*  Il  en  eit  comme  des 

naities  tn  Europe  :  lî  le  teircin  eS  phCj  il  M 
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pwt  itn  irwnî  avec  fiiceès.  Il  n'y  a  que  les  rîfilres 
plates  qui  puiflent  être  arrofées  fans  dommage. 

*  Il  faut  farcler  {ôigneufemcnt  les  cannes,  &  tart 
qu'il  y  croît  de  1  herbe.  On  eil  en  panie  dt» 
barraflé  de  ce  foin ,  ^uand  elles  font  dcvenuef 
aflêz  fbnet  pour  étoviler  Theibe  qui  crottrott  loue 
elles.  On  doit  encore  éloigner  toute  efijcce  de  bé- 
tail de  ces  plantât  ons  ^  fit.  faire  la  chaile  au«  ctts 
qui  loi»  ttb-fmttd»  de  ces  cutnce* 

Les  habttans  de  S.  Dominée ,  (fut  connoil!ènt 

l'utilité  des  cui:lei.vr:s  f.ur  dvlruire  les  rats,  ont 
foin  de  les  f  aire  prendre  dans  les  endroits  écartés, 
par  les  nègres  de  la  nedott  Arada ,  qt:i ,  comme 
les  Egyptieiu ,  les  ont  en  grande  vciicration.  Ils 
pottettt  ces  amphibies  dans  les  plancatior.;  des  caa- 
neel  Ces  cottleurres  font  la  challê  aux  rats,  dont 
fllc",  f.iit  fri.uiu'js  ,  ils  les  mangent  ou  les 
mettent  en  fuite.  Celi  lur-tout  quand  les  cannes 
commencent  i  mûrir ,  qu'il  fint  avoir  attention 
de  détruire  les  nts» 

Ce  qu'on  vient  de  rapporter  doit  fufSrc  four 
donner  une  idée  de  la  culture  de  la  canne  :  d  lbus 
maintenant  un  mot  de  fit  récotte» 

On  coupe  les  cannes  au  boot  de  quatorze , 

quinze  ,  ou  feiie  mois,  en  un  mot  toutes  les  fois 
qu'elles  font  parvenues  au  point  de  maturité  ;  car  ' 
9  f  a  plus  dincoavénient  m  les  coup  ce  trop  Tcctet 
que  trop  mûres. 

Si  on  lii'fTe  trop  mCirîr  ou  pafferles  cannes,  le 
fucre  ne  fe  lait  pas  ft  facilement,  &  oeil  point 
fi  beau. 

Dans  les  terres  maries  &  <^ui  ont  peu  de  fond 

il  faut  replanter  les  cannes  aprc^  fa  [econ  Je  coupe  z 
mais  elles  fubfîftent  vingt  ans     plus  dans  ies  bons 

terrâni*  les  vieilles  fouches  pouffant  jniqu'à  quinz* 
'ii^p-;:  on  doit  avoir  foin  de  les  recha-iHcr  foutcs 
If,  tuis  qu'elles  fe  montrent  trop  hors  de  ictre. 

Pour  fe  préparer  à  (aire  la  récolte  des  cannes^ 
on  arrache  les  lianes  qui  pouttotent  y  être  crAc* 
lepuis  le  dernier  farclage  ;  quelque  temps  après  on 
coupe  les  tiges  des  cannes  avec  une  Icrpe  ;  on  les 
lie  par  bottes,  &  on  les  porte  au  moulin  pour  en 
retirer  !c  fuc  le  plus  tôt  qu'il  efl  poflible;  car  on 
épruuveroit  une  perte  confidérable,  iî  elles  yen 
noient  â  s'échaufinr  8c.  à  lèimcnter« 

Les  cuines  coupées  font  portées  en  javelles  ou 
fagots  par  des  borufs  jufiues  fur  les  bords  des  plan- 
tations :  là  elles  font  chargées  fur  des  tombereaux 
oa  Cibiouets  qui  n'entrent  point  dans  la  planta- 
tion ,  pour  évitée  que  les  roues  n'écraiênt  les  re- 
jetons naillans. 

Quand  les  cannes  font  cueillies ,  il  faut  en  oc- 
primer  le  fîic  ,  ce  qui  s'exécute  en  les  faifant 
pad'er  entre  de  gros  rouleaux  ou  cylindres  de  fer 
qui ,  par  leurs  révolutions  engagent  enti^emt  ces 
cuonce  »  les  tarifait  9t,  les  preUcot  fortement  daui 

1  i  i  t 
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*a  cfpace  ({ul  neft  g  r-re  que  d'une  ll^neou  une 
ligne  tt  demie  :  k-  (uc  qui  en  tCt  cxptmi  tombe 
état  une  auge  deAidée  à  !e  recevoir. 

Comme  il  y  a  trois  rouleaux  à  cliaque  mculin, 
on  fV.it  palïer  chaque  camie  encre  deux  de  ca  rou- 
leaux ,  celui  du  fnilitu  &  un  des  côt^s  j  une  nô- 
f;tclî'e  la  rc(^oi'  r.^utrc  côté  du  raouli!)  ;  elle  !a 
plie  eu  deux  ,  &  u  fait  rcpaiïier  du  côte  d"o"  elie 
{toit  venue  j  cotre  le  rouleau  du  milieu  &  le  rou- 
leau de  l'autre  cétii  alon  e  le  a  tendu  tout  fon 
fuc. 

La  canne  dont  le  fuc  a  ctc  exprime  fe  nomme 
ii^gdjj'e  :  on  la  fût  féchee  pour  la  bcûlei  foiu  les 
sbaiidières. 

Le  cylindre  du  milieu  dans  le'  moulins  de  S. 
•Domingt  e  eft  plus  gros  que  les  dèux  autres,  fon 
diamètre-e(l  plus  gra  id.  On  a 'trouvé  q  i:,  p.n 
ce  moyen  nouvel  émeut  adopté  ,  l'ouvrage  fc  fait 
plus  exaâement  &  plus  vite. 

Comme  le  tac  de  canne  a  une  grande  difpoiî- 
lîôn  à  fer.'nctifc:  &  à  s'aigrir,  on  lave  fouvcnt  le 
moulin  pour  ôter  toute  caufe  de  fermentation  ;  & 
il  fyat  &1S  dilKrcr  mettre  le  fuc  dam  les  dùu- 
dièrcf  pour  le  oiîre. 

Le  fuc  de  canne,  qu'on  nomme  auflî  fe  vîn  ie 
canne  ou  le  vtfou  ,  eft  une  liqueur  agi^able  à  boire  , 
&  qui  palTe  pour  être  fort  laine.  Le  Tefou  efi  plus 
ou  moins  doux,  plus  ou  mo:n«  fucré  ,  fuivant  la 
maturité  des  cannes  &  le  terrein  ou  elles  ont 
etâ  :  ainfi  il  y  a  tel  velbu  qui  a  befoin  d^tre  plus 
cuit  qu'un  autre;  to''s  doivent  être  dv-praifu's  & 
clarifiés  «  enfin  être  rufHfamment  concentres  par  la 
«uiOôn ,  pour  ^ue  le  fel  eiTëntiel  fe  fcpare ,  au 
«loins  en  partie  »  du  C'op,  &  qu'il  fe  cryflallife. 

Ces  différentes  opérations  s'ex;.'cutent  en  faifànt 
palTcr  le  velou  fucccûlvement  daus  di£[create& 
chiodicrei. 

Pour  concevoir  ce  qui  s'y  opère  ,  il  faut  fàvoir 
que  le  vcfou  eit  cûnii-cfL'  de  feî  cfTcnticl  de  la 
canne  dilFouS  dans  beaucoup  dephiegme,  &  niélc 
avec  une  fubAaiice  graflê  9t  Arupcuie. 

Or,  un  f«l  étendu  ù.m%  une  trop  grande  quan- 
tité d'eau ,  ne  fe  cr)'ftalUf:  pas ,  &  la  ïubftance 
Hrupeufe  fait  encore  un  grand  obfiacle  à  la  cryf- 
taltifàtion  :  de  plus  i  cette  manière  gnflê,  éten- 
due d«ns  une  fuâirar.te  quantité  d'eau  »  excite  for- 
tement la  fermentation. 

^  ■  Ce  qui  fait  appercevotr  <^ue  pour  obtenir  !e  fel 
efTenticl  cryftallifé  ou  grene ,  &  dans  un  état  où 
il  ne  puiil'e  point  être  altéré  par  la  fermentation , 
Il  faut  le  concentrer  &  le  débarralTier  de  la  fubi- 
rarice  graiTe  ou  muqucufe  Ja  plus  grodîcre  :  je  dis  > 
la  plus  grodicre  ;  car  ii  en  reile  toujours  beaucoup 
dans  le  fucre,  puifqu'il  eft  inflammable  ft  quil 
cd  toujcurs  rufcepûble  de  fermentation  quasd  on 
l'étend  datis  fuâlaïue  quantité  d'^uu 
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Si  les  firops  &  les  confitures  qu'on  ftit  avec  iej 
fjcres  peu  raffines ,  co  nue  font  les  caAbnadeigit. 

fe<. ,  ;nr.t  peu  fu-ets  a  fe  candir,  c  c.l  pa'-ce  qi* 
la  fubriance  graHe  ou  mu^iieule  qu  ils  contieftKU 
forr.ie  un  cbitach  à  li  cryilaHifatioT:  S  letliroft 
&  le;  rorfir-tres  pf  i:  cnirt^  font  fujettci  à  ferren- 
ter  Si  à  i'aigrir ,  ce{\  q-i  elles  contiennent  aflet 
de  phligine  pour  que  la  fermentation  s'opère:  fi 
l'on  retire  bea"CPiip  d'efprlt  a-^dtnt  des  gros  (îropi 
&  du  vefou,  c  eil  qu'ils  contieiuietit  beaucotipdt 
matière  graile  ou  muqueufe  qui ,  pir  Ii  fttaien* 
tation,  produit  de  l'efprit  ardent:  G  les  conStoief 
Se  le»  firopi  qu'on  fait  avec  du  beau  focre  bien 
clarifié,  font  fujcts  à  fe  candir  ,  c'eft  que  lafobf. 
tance  muqueufe  qui  en  efl  enlevée  par  la  flyift. 
catiou,  facilite  cette  cryflallifitioti. 

Muni  de  ces  connoinances,  parcourons  rapide- 
ment les  différent -s  opéfatâcMis  qui      ftoc  dam 

les  fucreries  de»  illes. 

Le  fuc  de  canne  fe  ralTêmble  dans  un  réf^rtoir. 
On  le  puîfe  dans  ce  réfenroir,  &  on  remplit  u  e 
grand:  chauK  c  a  /ec  le  vefôu  qu*on  a  rectielîî 
31!  foi  tir  du  moulin,  dans  un  bic  ou  réfenioir; 
qiieliuefoil  même  ce  VrCw  coule,  de  lui-même, 
&  à  mefuiequ'oarespritiie,  dus  Inmadecb» 
dicre. 

Suivant  fa  aualiic  plus  ou  moins  grafTe ,  «a 
vere  dedans  de  la  leffîve  de  chaux  &  de  ceaie, 
même  quel^nefoi  de  lachiux,  de  la  ccndiefUt 

&  de  l'alLiii  :  puis  on  lève  les  écumes. 

Cependant  on  ^n'emploie  à  S.-Dominene  aDom 
alun  dans  U  fabrication  da  fucre.  On  le  regarde 
même  comme  nuifîi^Je  à  la  fantc.  L'alun  el  ca 
fel  compofc  d'acide  vitriolique  uni  à  une  fetn 
argitleure  :  il  eft  fort  aftrîngent ,  8c  fa  cauflicité 
ii'ert' pas  moins  grr.iide.  Plu  "t  :rs  m'.'decîrf  de  f> 
puiaiiun  en  condamnent  l'ulage  intérieur  dauia 
médecine,  quoiqu'adminîflré  en  très-Det*ie dolë ; 
tels  font  M51.  Cr.rtheufer  &  Baron.  D  ajrrrs  m 
dec^ns  en  admettent  l'ulage  avec  prccautioo,  ca 
certains  cas  feulement  ^     en  ibit  petite  éÀ, 

On  pafTe  fuccelHvement  le  fîrop  dans  plofim 
chaudières  4  ,  ^  ,  t ,  i  ,  ajoutant  toujours  de  Ij 
leffive  de  chaux  Uc  de  cendre.  Se  ccumaot  am 
fuin.  Lorfque  le  (trop  a  été  bien  ckiifié  dtas  11 

derrticjre  clraudiL'c  i  ,  on  le  met  à  Ton  de^rf  ce 
cuifTon,  &  on  le  dcpofe  dans  un  bac  pour ïe  a- 
fraîchir. 

Si  le  vefou  efV  bien  cuit  &  bien  dégrailTc ,  il 
s'y  forme  une  épaiffe  croûte  de  fucre  ,  il  (t  i  - 
pofe  du  grain  fur  les  côtés  ,  il  s'en  prrcipue  *J 
fond;  mai<;  fi  le  fîrop  a  été  mal  dégraifTé,  oasil 
n'a  pa";  été  cuit  à  fon  d'/:^';  rî^  ,  >'  le  r-^'"' 
ne  fe  fcpare  du  /îrop  t)u  uiiparlauenija;  à;  ^U'i'i 
il,  eft  tont:à-fiût  refroidi. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  on  remue  fortement  le  pw" 
*  avec  le  ûiop,  &  i'oa  tiaafponc  arec  do  iw 
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le  firoç  eoeore  cbaud  »  éun  in  canots  qui  font  à 
reodtoit  9Û  l'on  doit  emplir  les  bairiquei. 

Le  moyen  le  plti^  sûr  de  tirer  de  boit  fucte 

des  ca;;n?5  après  la  leillve  Hiire  ,  c'eft  do  jeter 
d^ns  les  chaudières  qui  iont  fur  le  feu  ,  lorf^u'elles 
eommencent  â  frc-mir  vtwt  le  boutilonnernsnt , 
une  granHc  qranti:c  d'enu  avec  un  feai:  :  ce  qui 
£dc  monter  rur4c  clump  l'ccuuie ,  qui  j-ar  cet:e 
«lécbode  peut  être  enlevée  d'un  feul  coup  d'ecu- 
nipire,  au  lieu  de  cinquante  qu'il  en  faut  donner 
lorlju'on  n'emploie  pas  cette  eau  froide.  11  eft 
Ccitain  que  plus  on  jette  d'eau  dans  ces  chaudlc- 
rei,  plus  aiftment  on  le<  écun  »  ,  '<  pk.ii'.'  fucre 
devient  beau.  C'ell  aujourd'hui  une  pratique  adoptée 
à  S.-Oomingiie.  ^ 

Quand  le  (tiop  eft  tflcz  refroidi  piMIt  qu'on  p-'IlTe 
y  tenir  le  doigr ,  on  emplit  les  barriques  qui  font 
défoncées  d'un  bout ,  &  pcf^cs  ^  ce  bout  cn-haut  , 
l'autre  repefe  Cir  un  plancher  de  grillage  ,  qui  cou- 
vre une  grande  ciscrae  où  doivent  (ê  railembkr 
les  Cfops. 

On  fàtc  au  îotA  des  barriques  qui  pofênt  fbr  le 
grillage,  c!c;ix  ou  trois  trous  dans  lefquels  en  paiïe 
quelques  cannes ,  pour  que  le  iirop  puifie  s'écouler 
nu  emponer  le  grain* 

On  emplit,  comme  fe  l'a!  dît,  ces  barriques 

du  fîr^p  qui  ert  ddir.  le<  ca  i  ts  lorfque  Rmi  dt-i;'-.' 
de  chaleur  permet  d'y  tenir  le  doigt  i  car  li  ou 
le  verroit  trop  chaud  Se  avanc  que  le  |raia  fut 
ibrmé  on  perdrolt  bcaLicoup  de  f-icfe  ^ui  lombe- 
ro!t  avec  ie  lirop  d«n$  ia  citsrue* 

Si  on  le  laifloît  trop  ref  jiJîr  ,  le  iTrT)  congelé 
leûeroic  en  grande  partie  avec  Je  grain  \  mais 

nd  oA  obl  .fve  le  degré  que 'nous  venons  dMn- 
,  er  ,  line  partie  du  firap  coule  dar.<i  1  ,  Aiv  i.e  , 
8c  il  rcfte  d-  iis  les  barri  ]ue$  un  lei  eiTeniiel  plus 
ou  moins  bran  ,  qu'on  nomme  U  fftitt  krut  ou  '<i 
KofcouaJe, 

?lm  if  y  a  de  grains  ,  moins  la  m-T  ound  ■  In'fT"- 
dans  les  barri  îues;  mais  elle  bailTc  ncLeliLirem;  nt 
dans  toutes  les  barriques  ^  ce  qui  oU  igç  de  les 
rempli-  avec  de  la  mofcouade  ,  qu  on  tire  de  quel- 

quej  b.^rri-jues  qt.i  ont  purg-'-  le  /îrop. 

On  f  uice  les  barricjue^  après  qu'elles  font  por- 

?jcs*&  on  le»  envoje  aux  raffineurs  d'Europe. 
)n  con<îc.ii  aifrment  qu'il  doit  y  avoir  de  ces 
raokouades  de  bi;  n  des  qtnlitts  ^différentes ,  fui- 
vantla  nature  du  terrei  >  qui  a  produit  ieî  canne";  , 
fuivant  rhabile<c  du  ta1-netir,  pii  a  mieux  il- 
graillé  le  vtTou  cuit  le  lirop  à  un  ooirt  conve- 
nable} tt  fuivant  qu'  n  a  laiiîé  le  g'4in  fe  purger 
plus  ou  moins  de  fon  firop  ;  c.;r  mv  L  t  Ue  moul- 
couad-  peut  fournir  plts  d»  )  de  fucre  blanc, 
pendant  que  d>u(t«s  tombe  t  f  rerqu'eacicsemcnt 
•4  6tof, 
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la  bonté  éa  fiicre  brut,  ou  de  la  mofcouade , 

confiiîe  en  ce  que  le  gr.iia  îo't  groî ,  qu'il  Lit 
clair  &  tirant  furie  blanc  ^  qu'il  loic  uur  ,  fcc  tic 
bien  purge  de  fîrop  :  de  plus ,  il  ne  doit  point  fcn^ 
tir  ie  bxàlé,  ni  avoir  d'aigreur.   

Comme  la  principale  perfeâion  des  fucres  bruti 
dépend  de  ce  qu'ils  Cj  enc  plus  purgés  de  Srop  , 
on^  a  pris  l'habitude  de  mettre  ie  vefou  darifé  9c 
cuit  en  lirop  dans  de  gnndef  formes  It  de  le  terrer. 

Pour  terrer  le  lucre  dans  le<  fjrmes  qui  font  d"S 
cânes  ,  on  les  renverfc  la  pointe  en-bas ,  on  met 
for  le  fond  on  la  b-ife  une  terre  argilleufe  pure  , 
qui  ne  falic  aucune  c'Tîrvefcenc-  avec  les  aclici 
végétaux  :  elle  doit  ctre  blauciic  ,  être  détrempée 
à  propos ,  retenir  un  peu  l'eau ,  la  laiflër  cepen- 
dant ccnuler  peu  a-?cu  :  cette  eau  ,  en  s'ccnap- 
pant ,  emporte  infenfîblement  !e  fîrop,  &  le  d  gage 
des  grains  du  fucre  qui  refte  plus  pur  Se  plus  bUnc* 
Cette  argille  re(rrm''lc  à  ia  torre  à  pipe  d'Angle- 
terre ,  ou  à  celle  donc  on  fait  les  pipes  à  Gou- 
daoa  i  Rouée* 

On  caflê  les  t^es  des  pains ,  qui  (ont  reftéet 

brune'-,  ?f  après  avoir difléch:  lespains  à  Icruve, 
on  les  pile  pour  en  faire  des  cadonades  plus  ou 
moins  ûlanclus  ,  luivant  le  loin  qu'en  a  pris  à 

clarifier  1-  lirop     a  le  terrer  :  atnfi  cc^  calTMiades 
ne  f-Mit  autre  lIio  e  que  du  fucre  niii  en  poudre. 

Ca  iecire        ,  aux  ifles  ,du  fucre  des  écumes 
d<^$  fîrops  qui  ie  iont  écottUs  dans  la  citerœs 
on  clariâe  mèuie  du  fucre  comme  en-Eniepe, 

Mais  je  ne  m'étendrai  point  fur  tous  ces  ariîclcs, 
parce  qu'ils  feront  cotnpris  dans  l'art  du  raffineur, 
qui  fait  te  principal  objet  de  cet  ouvrage  ;  tout  ce 
qi:e  nous  avons  -  it  du  travail  qui  fe  fait  en  Amé- 
rique ,  n'étant  que  pour  fa  re  comprendre  d'où 
d  prn  Jcr\t  les  diSérences  qu'on  apperçoit  entre  lc$ 
mofcouadcs  U  les  cailoDades  qu'on  apporte  en  Eu* 
rope* 

On  Te<jott  de«  îffes,  i».  du  lucre  bnit  ou  mofi 

C'.niaie  ;        du  f.icrc  pafTé  0\i  ca'lori.ide  grife; 

du  fucre  terre  ou  caiTonade  blanche }  4",  du  fucte 
raflîni  ft  pilé. 

Avant  d'entrée  dans  le  d^ail  du  raffinage  du 

fucre  de  c-nnes ,  nous  ffons  ici  quelques  ol  fcr- 
vations  g-nér  les  fur  1-  fucre.  JLe  fucre  en  général 
efl  un  leU  eJentiel ,  crynallifable ,  d'tene  (àvcuv 
d'jucc  &  a;r  a'jle,  di'.loluble  dans  l'eau,  coni nu 
plus  ou  moins  ab'  ndam  nenc  dans  les  lues  de 
gran  i  nombre  de  végftaux  :  celui  ']vi  en  renferma 
la  plus  gr.ii'Je  quantité  qui  11  :^us  fit  connue,  eft 
le  rufeau  décrit  ci-deiTus,  qui  croit  dans  les  pays 
chauds,     que  l'on  ttomme  eamu  à  facre» 

Il  eft  fufceptible  de  crytla  lifaiion  ,  lorfqu'on  le 
fait  cTjfft'llifer  régulièrement.  11  forme  alors  dd 
grands  cijllaiix  oubiquei»  &  c'eft  re  que  1*M 

I  i  i  i  ^ 
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aommc JSm»  ,  de  routenr  bUndiUre,  ou  plus 
louge,  f«l<ni  la  nedHklt  qu'on  a  fiiirlt. 

Le  facw  paraît  etmpotê  «Tnn  acide  un!  I  une 

«quantité  de  terre  atunuce  &  dans  un  cfat  muci- 
Jagincux  »  avec  une  certaine  quantité  d'une  huile 
Jouce  9t  non  volnife  y  laquetfe  eft  dans  un  ittt 
emicrcment  favririncu»  ,  c  eft-à-dlre,  dans  IVtat 
d'une  entière  diiiblution  dans  l'eau  Paz  rinteitncde 
de  l'acîda. 

Ce  M  eft  encore  Tort  Aifeeptibledela  ftrmen- 

tatîon  rpirirueufe  quand  on  l'étend  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d'eau  ;  & ,  comme  toutes  les  outtè- 
M9  ,  capables  d'une  fermentation  de  même  nature, 
c'cf!  rre  f  bftauce  ijpl  peut  SénU  i  Ja  noutnnue 
des  animaux. 

J'ai  dît  qne  1*  fuc-p  ito'n  pîu',  ou  moîn?  con- 
tenu dans  diverfcs  fortes  de  végétaux  :  tels  font 
les  navets ,  les  pi^is  vcrt<; ,  les  cTioux»  tes  plantes 
^  pr'tne'^  fanneiir''s  ,  lrr^i.ju'elles  font  vertes,  le<; 

ianaiï  ,  toutes  le»;  cfpcces  de  carottes^  Jechcrvi, 
I  poÎTée  Klanchc  la  (  o  rce  ran^  ou  betterave  ; 
telles  encore  diveril-s  racines  que  les  Ta-n'ages 
■ian|ent ,  &  que  nous  connoiiïbns  peu.  M.  Margraf 
a  fait  diverfts  exixfrîences  fur  plufieurs  de  ces 
plantes  rar  de'î  folufon* ,  des  clarifications ,  d^s 
égoutteiccns  4c  des  imbibicioos  pour  en  extrure 
le  fucre. 

Divers  aibres  &  arbuHcs  peuvent  toffi  fournir 
du  'ucre  ;  ft!  l'érable,  le  bouleau  &  d'autres, 
«e's  le  'o  eau-arore  ou  le  roreau-mambu  des  Ata- 
ftes ,  &  l'apocinum  de<i  Egyptiens.  Les  Aiuvages& 
Tes  Français  du  Canada  tirent  du  fucre  d'une  forte 
d'crabîe  nommé  par  les  Anglais  Ju^-ar  mapU  ,  par 
ies  Iroquois  o\e:ktia ,  8c  décrit  par  Ray  fous  le 
iom  A'actrmotUMitm  «andidum^  C'cft  ïhakU  rotg$ , 
flaiiu  ou  plmu  det  Fnuiçats* 

n  f  a  eueofe  une  autre  efpèee  d*jirabte  i  fbeve  « 

une  Oonovius  &:  le  chevalier  de  Linné  dc/îgn«m 
prr  d:tr  foUo  paimato  aagiUato  ,  fiort  fat  afdato 
j^jjiu  ,  f  ruSu  htiuncutatt  eûfymiérVm  GruMv»  JSem 
Ifirgin.  J^t^  9t  lAaxu.  HorU  Uf^tU 

Nïwrrne  fttfôn»  qo-rndtquer  rapidement  ces  plan- 
t«5  A  fucre  ,  ponr  fervir  de  fupplcment  à  ce  qui 
a  été  dit  ci-deiTus ,  comme  (î  la  canne  étoit  la 
iêttle  plante  qui  p6t  fournir  le  fncre  :  c'aft  la  renie, 
A  aS.  mraî  ^  qui-  le  donne  en  quantité    avec  profit.^ 

Quand"  les  barriques  de  ûcre  arriventdans  la  raf- 
Inrrie ,  o»  lc<'  pèfe  pour  torrifièr  (i  la  r^fception 
♦.1  conforme  à  la  Taflure,  &  on  les  dépose  dans 
aa  magafïn,  bas  ou  dans  en  fellier  qui  doic  être 
Ifec,  Oto  liN  j  arrange  en  les  engeroant  les  unes 
M»  ks»  «uttci»  Ces  bufi|pei.irfliBt  dim  c«  
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iîn,  0^  l'on  a  rangé  fcparèmeot  les  mofcouadcil 
les  caffonaada»  blancbus. 

Il  eft  d'une  gr.in  le  conféquence  que  les  nngaSii 
dans  lef^uels  on  met  les  fucre^  bruts  foient  carre- 
lés âc  difoofés  en  pente  ,  &  ^ue  dans  la  pini< 
!a  plus  bjjTe  du  magadn  ,  il  y  ait  un  ou  deux  trou 
enfoncés  «l'une  couple  de  pi rds  en  terre,  damlef' 
quels  Ce  reflèmbtent  les  Tr^ps  ,  ^«i  ne  ttflèntde 
couler  des  IiarTipies  de  fin  re  brur\  que  quand  !« 
barriques  Tont  caiTces.  Sva  cela  ■  m  (étoit  dais 
une  mal -propreté  extrême,  &  l*on  ne  ^vmm 
approcher  des  barriques,  ni  les  rouler,  fa-'s  cre 
pris  comme  à  la  glu  ;  au  lieu  que  ie  iirop  t'é^t* 
tant  dans  les  trous  dont  on  vient  de  pirler,  n 
a  foin  de  l*eo  retirer  à  mefure  qu'ils  s'emplii'^en:: 
avec  cette  attention  \  le  magafin  relie  pto^«  & 
il  n*7  a  rien  de  perdu. 

On  rci^oit  des  fucres  bruts  &  blancs  dan<  dtf 
barriques  qui  ne  pcfent  que  700  à  800  lorfqu'dk» 
viennent  de  la  Mariini<]ue:  les  fucres  bruts  & 
blanc*  de  S.<Domingue  arrivent  dans  des  batri^&n 
de  laoo  à  tfoo. 

Du  iitu  où  font  placis  ùs  bacs  à  futrCf 
&  dit  trWMl  faVa  y  fiûu 

Dans  le  macafîn  que  nous  venons  de  dcctiie^ 
ou  bien  à  côté,  on  conflruit  en  colombige mên 

de  bonnes  rl^  Tc'îfs  de  chêne,  ^naf  '  hacspsirit 
mofcouade ,  cx:  dcui  pour  la  caifouade. 

Ces  bacs  font  des  loges  qui  ont  environ  douze 
pieds  en  quarté  ;  elles  font  revêtues  de  planciics 
arrêtée!  i  demeura  fur  trots  d*  leurs  cdtéi* 

Le  plancher  du  bac  e(l  au(Tî  planchéié  ,  &  fome 
un  gradin  élevé  d'environ  (îx  pouces  au-dtUuiia 
plancher  de  la  chambre  :  le  devant  eft  ouv^n  { 
niais  i  mefître  qn'on  met  du  fucre  dans  les  bia . 

on  pofe  horî/ontalcneiit  fur  le  devant ,  despli'i* 
ches  dont  les  deux  bouts  font  re^  de  pr«* 
fondes  rainures  ptatiqu'.'es  fur  une  dw  fiMe*  te 
poteaux  qui  forment  le  devant  des  cToTons  pi  ff- 
parent  les  bacs  :  ain(î  le  devant  de  ces  baa  6 
ferme  comme  la  plupart  des  boutSqoe*  des  msr> 
chinds,  à  colri  prcs  Ir;  pla.iches ,  au  lira 
d'être  pofccs  verticalement le  ïont  bori^o&uie- 
ment. 

Ces  bacs  iônt  dedinés  à  reeevoîr  les  auilèeat- 

des  de  diff.'rente  quaitt  '.  On  les  dillingue  enijoi- 
tre  cUtiès  :  l'un  fe  nomme  If  acux  ;  c'eft  dam  ce- 
Ini-là  qu'on  «net  le  plus  beau  fucre  &  de  la  pre* 
mièrc  qualité  ,  dont  on  fliit  les  pains  de  deta li- 
vres ;  l'autre  fe  nonn'ne  le  trois  ^  c'ed-à-dire, 
It  lucre  <]  contient  e'I  employé  à  faire  dei  p»n* 
L  ois  lu  rcs,  &  ell  réputé  de  îa  feeoadc 

X«  troïkcme  bac  le  aonuan  le  (MOtoi^/^: 
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U  môrcooa'^e  qu'on  y  d^pofi» ,  s'emploî»  à  6»» 
les  gHM  ftaios  m  et  poids. 

On  met  dans  It  quatrième  bac  la  mof  ouade 
h  plus  brune  &  la  plus  g^afle  qui  fe  trouve  dans 
la  coach':  des  barriques  ott  le  firop  fe  dérofe  flo% 
^'a  lleurs  i  on  la  nomme  barbount ,  parce  qu'on 
en  fait  de  gros  pains  qui  portent  ce  nom  ,^  &  qui 
ptfent  cinquante  à  Tolxaitte  livre»  ,  lorCqu'il»  font 
rurg<ht  de  leur  (îrop  :  il  y  en  a  nicme  de  fepunte 
&  plus  ;  on  verra  dans  la  fuite ,  g"»* 
pains ,  après  qu  ils  ont  ét*  bien  purges  de  leur 
&op ,  font  employés  comme  mati^O  pf<|lliètt  > 
pour  fabriquer  le  fucre  mff  r^". 

U  eft  bon  d'être  provenu  que  les  dénominations 
de  de  trois  ,  de  quatftti^        font  ima- 

^airts:  elles  ne  ferrent  qu'à  défTgner  les  diffé- 
rentes natures  de  fucre  brut  car  on  verra  ct-après 
qu'on  peut  faire  de  beau  fucre  «t  de  petits  pain< 
ivcc  la  mofcoua^c  qui  a  été  dépofée  dans  le  bac 
pour  le  numéro  quatre,  11  n'y  a  que  le  fucte  appellé 
liti^tte ,  qu'on  ne  peut  fe  difpeolcr  dit  nadfe 
font  le  rendie  piopre  au  laffioi^. 

les  dlnuminatîons  de  pain*  en  piA  dtMx  tt 

r'a.->dceux  y  de  même  qu'en  trois  ,  quatre  &  ppf  ^ 
«ont  pas  ai^tne  de  relation  avec  le  véritable  poids 
tes  fccfes  reffnés;  car  le  petit  deux  pèfe  depuis 
r'cux  livres  S;  demie  Jurqu'i  deux  livre;  trois  quarts; 
le  f^rand  deux  ^  quatre  livres  a  quatre  livre  &  de- 
mie; le  tni*^  environ  (ix  livres  &  demie)  le 
dix  Utim  ,  &  le  fiPf  «Btra  ^  &  dix-huit 

livret. 

A  l'égard  des  caflbnades ,  il  a  bien  t'es  raffi- 
leries  oa  Ton  ne  fait  polut  de  triage  ;  alors  on 
ptut  fe  contenter  de  n'avoir  qu'un  Itulhac:  dans 
d'auties,  ov  Ton  met  À  part  les  plus  belles  caf- 
fbnadcs  blanches  pour  les  raifons  que  nous  expli- 
euerons  dans  la  fjite,  on  a  deux  bacs,  le  fécond 
fmant  à  recevoir  les  calFonadcs  grif<  sou  qui  font 
en  peu  ^aflTes.  Au  refle ,  les  bacs  peur  les  caffo- 
nalcs  font  entif'remt  nt  femUable» à  ceux  %ui  fer- 
fcnt  pour  les  mofcouades. 

On  roule  les  barriques  du  magafîo  ,  devant  les 
iacs  a  fucre  ;  on  les  dreflè  fur  un  de  leurs  bouts, 
^is  on  les  calTe  comme  nous  %{lons  le  dire. 

Cs!jer  Us  lan-iaues  efi  le  terme  reqn  dans  les 
riînieries,  ainii  iiue/tfiV*  /*  rW,  pour  dire  trfer 
ks  différentes  erpcce»d«  arafcottadc  decalSmade. 

Manière  de  cajftr  Its  Hrrîquts  &•  àt  fairt  te  tri, 

L«s  barriques  éttnt  dreffces  vi«-à-v^»  les  bancs 
lliT  Un  de  leors  bouts ,  plnfîears  ouvriers  empor» 
Knt ,  avec  un  cfpèce  de  couperet  (]u'oii  nomme 
i<7'<i  d'autres,  avec  un  tice-cload  ou  pied  de 
Udw  ,  déucbent  le  cecck  mn  «fl  arcicé  avec  dat 
tiwM  dus  1*  jjîble  il$  ciil«f «nt  In  &Ad.  fnsc- 
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rieur;  cnfnite  à  grands  eoups  de  ft^e  Ils  coupent 
les  cercles  qui  font  autour  de  la  pattia  lup^rieutt 

lies  barriques  ,  à  la  rclerve  de  deux» 

lu  rct.iurnenr  enfuite  U  barrique  fur  l'autre  bont  ; 
ih  eiilcvent  le  (Vcond  fond  ,  coupent  Ici  ce dcv  ,  à 
la  r'ftrve  des  deux  ci-ilelTvK  ,  &  Ils  arr.'C:  t  nt  ics 
dous  qui  les  tiennent  ;  puis  ils  coupent  ces  deux 
cercles  réfervés  vers  la  pante  fup^rieu'^e  des  bar- 
rique» ,  lequelle  Te  trouve  po'jr  iv"-^  ev.-'jn^.  AiilTi- 
tôt  les  douve&  ^'ccarcent  pa.r  ic  puid&  du  lucre  qui 

tombe  en  un  monceau. 

Les  mêmes  ouviiers  ramalTent  les  douves  les 

une^  après  lej  atirres ,  &  ils  les  ratiiïênt  avec  le 
tranchant  de  la  feri'C  ou  avec  une  tiuelle»  pour 
en  d  ta  .hcr  le  fucre  qui  y  ferott  rcQé  attadié» 
ils  ietten-  à  l'écart  les  cercles  &  les  douves,  qiM 
fervironc  à  allumer  le  feu  fous  les  chaudières. 

Sur-le-champ  d'autres  ouvriers  féparent  avec  des 
pelles  ou  même  avec  les  mains,  les  difKrentea 
qualités  de  fucre  qui  fe  trouvent  dans  les  barriques; 
une  même  barrique  contient  fouvent  du  deux  ,  du 
ifDff ,  du  feerrr,  àa  fipt     du  gtas  au  èa^omat» 

Antiefois  on  faifoit  ce  triage  avec  beaucoup  d* 
foin ,  mais  maintenant  on  n'y  apperte  pas  beau-* 
coup  d'attention.  Les  ouvriers  mettent  avec  leurt 
pelles  chaque  forte  de  mofcouade  dans  le  bac  qui 
lui  convient  :  c'cft  ce  qu'on  apoelle  dans  les  raffi- 
neries faire  U  tri  ou  trier  U  Jmn* 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  cet  article  ,  fup. 

polbnf>  que  chaque  forte  de  mofcouades  ou  de  caf- 
ionades  efl  mife  dans  les  bacs  a  &  qu'on  va  com- 
mencer un  raffinante*  Il  faut  porter  le  Aore  aux> 

ch  î  id'L  rcs  :  pour  cela  on  met  vis-5-vis  les  b?.cs  un 
bloc,  &  dellus  un  bauiiet.  Deux  ouvriers  met- 
tent avec  des  pelles  du  lucre  brut  dans  le  ba-]uet, 
pendant  que  les  r.utres  fuccefîivement  prenant  la 
baquet  ,  le  p  rtent  aux  &|iaii<iicres. 

Cependant  il  efl  tout  atilH  commode  d'emplir 
les  baquets  avant  de  let  pofer  iiir  le  bloc:  on  eft 
même  moins  exHofé-  à  répandre  le  fucre  par-del- 
fus  les  bords ,  &  à  fouler  Ibus  les  pieds  celui  qui 
peut  tomber.. 

Dans  fe  mAne  endrolr  o&  (ont  lès  bacs,  ou  toot 
auprès ,  il  y  a  la  pile  pour  mettre  les  caflonades 
blanches  en  poudre  ,  &  le  crible  pour  les^paifer  ; 
m«is  comme  ces  fucres  en  pondre  lôm  deflin&  â 

forr-r-  îe  fond  des  pains  ,  nous  remettrons  1  en 
parler  dans  le  lieu  qui  eû  deftiné  à  dccrireceue 
opération» 

Dé  Catielit'  (  ou  halle  aux  chaudières  )' ,  o  fort 
clatife  &  où  fM  cuit  /e  f»cre^ 

On  fe  fert,  pour  porter  les  mofcouadcs  ou  les 
caflonades  aux  chaudières  ,  d'un  baquet  fait  de 
bois  blanc  ft  léfi»  >  cerclé  de  fer ,  &  garni  de  dau» 
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anfei  par  où  deux  hommes  le  prennent  Se  le  po- 
Utnt  iur  le  bloc  i  &  quand  ii  eft  rempli  par  ceux 
qui  ont  Icf  pelles  en  main,  -l'un  tournant  le  àos 

au  Ivi^juct,  &  l'autre  le  prenant  devant  lui,  îh 
fai/îilent  le  baquet  par  le  j^biet  Se  ils  le  poiteut 
â  la  chaudière. 

On  met  devant  f«  chaudière  une  planche  appel - 

îce  lu.'.t'i' ,   i  :li,!ii^r:'c  k  rtiiu-iir  d'un      t   ,  ' 

Îiour  embrailer  la  rondeur  de  -a  chaudière;  &  de 
*a«tre  c6té ,  cette  planclM  eft  taillée  quarrémem. 
Son  ufage  eft  d'empêcher  les  ba^tiets,  qui  ont  une 
certaine  pefanteur,  dend^m.i  ager  !<•  table  de 
plomb  qut  couvre  U  banquette  au-devant  des  chatt' 
dîèret. 

D  in'  quel  lues  r-ifTînerie*;  on  met  une  î  au^^cfur 
le  toii?t,  &  les  ouvriers  qui  apportent  les  îxquets 
remplis  de  (iicre  les  pof  nt  fir  cctic  hanile  :  apics 
qiîji  ils  montent  Iur  les  niarcho-pie  i$  ;  iU  enlèvem 
Ic-i  ba-ji;ets  &  v  rfent  le  lucre  dans  la  chaudière. 
I  '  u  f  i^e  de  cet  1 M  u  n*e  eii  tout-à'fatt  tnconnu  dans 
bien  âes  ralHuerie-. 

Les  mê  i'es  fervîteurs  qui  apportent  le  fucre 
da^i^i  'es  ba  juets  ,  !es  pofent  fur  L*  collet  , 
puis  i  s  i'cnicvent  eux-mcmes  jufqu  au  bord  Je  la 
ehauditre,  &  le  vuidcnt  en  l'inclinant  avec  pré-  \ 
cjution.  On  épargne  par-la  d-ux  hommes  qui  font  J 
en  piTc  pcr  e,  montes  fur  les  plombs  ou  Iur  des 
n^r  Ju  p  eds ,  pour  attendre  &  vuiderles  baquets. 
C'cil  pour  cela  qu'il  eft  avantageux  que  les  c!:au- 
dsères  C>tent  enfoncée^  en  terre  ;  celles  qui  font 
trop  iicvéei  exigent  ^a*on  monte  far  un  gradin. 

Lorfqu*on  mêle  avec  le  flicre  brut  des  lîro-s  fins 

f^uî  le  ïoni  écoules  d-'S  f.icrcs  r.ifTin '■  ,  on  met  i'ir 
la  chiu Iicre  qu\n  veut  remplir»  deux  pièces  de 
boîs  aflembWes  avec  des  entre-toîfe^ ,  fiir  Vévafe- 

jncnt  qui  e.l  an-  'cl'u^  l'e  cet  e  clri i  cîicre  ;  ces 
pièces  le  l'omtntnt  porteur  ^  Se  on  arrange  delTus 
Sx  pets  remplis  de  lïrop ,  afin  qu'ils  aient  le  temps 
de  s'cgouiter  dans  U  chaudière  ci>ar;Vc  -^^-^ 
fon  eau  de  chaux  }  car  l'eau  de  chaux  lie  mçt  avant 
tout  dans  les  çhau^iires. 

L'c^u  de  chaux  demande  un  dctaîl  particulier  ; 
sn^is  auparavant  il  eft  à  propos  de  donner  une  liCe 
p'tK'.-.ile  d-  I  l  dlf.'ofitîon  de  l'attelî^r  où  font  les 
clnaudii.res  ddlinées  foit  pour  clarificti  puur 
çuire  le  fùcre. 

Vtfiripi'iQn  d«  Catitlier  9Î1  font  les  chaudthes. 

Il  y  a  dars  cet  attclier  ,  une  ou  dcujc  grandes 
cuves  qui  fervent  à  faire  l'eau  de  chaux  :  on  les 
nomme  pour  cette  raifon  bnct  a  chaux.  Dan<;  que!- 
^es  raffineries ,  ie  bac  à  chaux  eil  un  bailin  de 
ma^onne.iç  :  on  fc  procurcroic  une  grande  com- 
ino^tt)^ ,  (i  ce  balitn  pouvolt  erre  ade.',  élevé  pour 
^ttVciUit  petcé  au  tiers  de  ià  hauteur,  l'eau  de 
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chaux  pAt  le  lendie  par  un  tnjpan  dant  In  dbn 

dière^. 

Comme  cet  attelier  doit  être  t^ut  près  de  celtd 
ou  fimt  les  bacs  à  fucre  ,  o.'i  y  pratique  d'ordiam 
une  porte  qui  communique  dp  Tun  à  l'autre. 

II  ff{  bon  aufli  d'avoi  auprès  du  mcmf  tninjl 
l'empli  i  c'eft  l'endroit  dans  lequel  on  met  le 
fucre  dans  les  iermes.  Noos  expl  qeeions  dus  b 
fuite  tes  opérarîons  qui  t^j  font. 

Dans  les  raffineries ,  il  y  a  quatre  c*^a'jiièf« 
faites  de  feuilles  de  cuivre  atTemUce  avec 
elous  ri^  :  le  fo'id  qui  eft  h  feule  partie  cxpeCe 
au  feu,  doit  être  d'une  feule  pièce  fort  eKiiiTe: 
deux  de  ces  chaudières  font  deltiii^es  à  ciariaetk 
Çtcre  $  une  ftitle  i  cuire  le  fiicte  clarifié. 

Dan«  plu6eurs  raifincrîes,  il  n'y  a  que  ces  tnîi 

chaudières  ;  d.ms  d'autres,  iinf  'jii:itricmc  qui  feit 
à  paltisr  fie  à  raccaurc  r  ,  c'ella-dire,  àcoiictrtrcr 
les  écumes;  &  aj  d  fa  ïc  de  cette  quatriètne  cht*- 
dièrc  ,  on  fie  la  é  ..me;  [  c'efl  le  terne ufté) 
dans  ui»e  de-  ceilcs  à  clarifier. 

La  partie  pcrpend  cula're  fur  le  derrière  1.% 
chaudi'^rcs  efl  Je  cuivre,  ék  elle  eft  j  ir-i::  avec  le* 
chau  icros.  On  nu^^Ti-^nte  prefjue  du  double  I| 
cnpacii.:  des  cluui:cre5,  en  mettant  far  le  devint 
une  borJuie  cein  rée  qui  eil  de  feuilles  de  cuiiTS 
rivées  fur  une  barre  de  fer  :  c'etl  ce  ^u'on  appelie 
Ià  b^rMft  ou  le  60  d  ^  qui  (e  joint  avec  la  thiO' 
dièie  au  moyen  de  crampom  de  Ut. 

On  net  encore  à  la  partie  pofl^rieure  des  chio- 
dières  montées,  une  efpcce  d  évafemeot  eafiraie 
d'entor^noir.  Comme  cette  partie  qu'on  nomeielr 
glacis  ou  (xuva^e  n'eil  point  expofre  au  feu,  ele 
eft  revêtue  de  piomb  }  elle  fcrt  .i  rejeter  d^as  lel 
chaudières  le  lucre  fen'ia  qui  pour -oit  fe  trpsn* 
dre,  &  à  contenir  les  ét mnes  oui  ,  ni  fc  goiifjtt 
troptferépendroient  pat-dedus  \ti  bords  des 
diin-es;  c'eftpour  cette  raifon  q-;e  dans  plotieuis  itA- 
iicri  s  Pti  met  (et  rcrte  bordure  un  feconi  ùo-'à, 
garni  de  dcuK  grugions  qui  s'étendeuc  iiur  1:  fla;ii 
on  dvaiênMnt  gai  ni  de  plomb. 

Dans  let  raftSneries      on  ne  fait  point  of^ 

de  cf  ttc  [le  rHe  h  r 'ure ,  on  emploie  un  boj'j 
de  toile  bourre  d«  paille,  &  m^juillc,  qu'jn  e 
fur  la  premier:  bordure,  q<:£nd  on  voit  çpt  !ê- 
cumc  monte  &  qu'elle  rll  fur  te  point  de  là  li" 
pandrc  par-dcfTus  la  chau  iiérc, 

Quoi-j-jc  ces  bordures  joignent  aHez  t\y&t^r^i 
on  infête  dans  les  joittts  -iis  ch  ffons  de  *ieills 
toille,  qui  e:ii;iCt!i";K  \  -  î'^-L'e  K'i:Jj  ne '"ni:?. 
Ces  cbiiVons  s  appellent  uques  en  terme  de  zA- 
neiie«  On  clarifie  le  fucre  dans  les  cbasdtèio» 

Il  y  a  une  chaudière  qol  1er:  pour  rav.o»mr» 
eu  ,  en  termes  !c  l'art ,  pour  fairt  les  éatmttHM 
«vont  dit  qn'il  y  a  pinlîencs  uAnmu  d  00 
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climdî^fe  manque  :  en  ce  cas  »  «n  fait  l«t  écu- 
mes dans  une  des  cbaudicres  à  chrificr. 

Oti  n'a^  ute  point  de  bordure  à  la  chaudière  à 
cuire  ;  un  contre  -  maître  fe  fert  d'un  biton  de 
preuve  y  pour  cennoin»  fi  le  rucce  cil  2  Coa  degré 
de  cuiiTon, 

On  a  encore  une  chaudière  quî  n'eft  point  roon- 
tée  fur  un  fourneau,  mais  tjui ,  à  ruifon  de  (a 
grande  profondeur ,  eft  enfoncée  en  terre  &  fcelléc 
dans  une  maçonne: ie  fjlide.  On  Ja  nomme  ehour 
dîîre  à  clattcc  ,  parce  qu'on  met  dedans  le  fucie 
clariiîc  j  ifqu'à  ce  que  la  chiudiève  i coir«  foiten 
état  de  le  recevoir. 

On  y  cubiit  un  panier ,  dans  lequel  eH  un  drap 
cm  blar.cher  qui  fert  è  filtrer  8r  achever  de  dépurer 

1.^  cîa?rce.  On  t'cr.t  cectc  cliaunicre  couverte  a\  ce 
une  Icrpiihcre  ou  un  couvercle  de  p;.ir!clie<; ,  pour 
c\ve  la  poi;(lîère  dv  charbon  ne  puiile  /  tomber 
de  fàlir  la  clûrce. 

Tirutc'i  co<;  cl;aucî  cres ,  excepte  celle  à  clairce  , 
la-^uelle  contient  feule  trois  &  quatre  fuis  autant 
q'fe  chacune  des  autres,  font  à- peu-pris  de  même 
g-ar.deur;  e'ics  r.Mit  nrcrjue  cy  iind  licjue^  ,  &  ont 
environ  quatre  pieds  quatre  pouces  de  diamètre  en- 
dedans  ;  leur  fond  eft  plat  :  elles  p èfent  environ 
trois  cent'  iivres:  les  planche^  qui  en  forment  les 
bords,  ont  trois  quarts  de  li^ue  d  cpailleur  >  mois 
le  fond  cil  ^pais  de  deux  lignes. 

Au  ant  qu  il  eft  pofîib'e  ,  on  établit  la  «hao- 

d  cre  à  da  rcc  toi  t  ru?rc«  de  celle  a  eu  r-,  peur 
9u^on  puitTe  promptcment  ii  commo-lément  rem- 
plir la  chaudière  à  cuire.  Il  y  a  même  quel<]uerois 
une  efpcti-  de  bachc  ou  (?a!lc,  danî  l:']'.ic!!e  on 
\tv\t  la  clairce  qui  le  rend  dans  Ja  chaudière  à 
cuire  par  un  nxftm  qsi  >  cooununi^c. 

Les  iminencet  en  dos  de  bahut  quf  font  entre 
les  chaudières,  fe  nommant  les  coffres.  l's  font 
formas  par  les  glacis  ou  entonuo'rs  de  plomb  qui 
font  à  la  partie  poflcrieure  des  chaudières,  8c in- 

tirieurement  ils  coutîe  >nent  les  ventoufcs  dont  nous 
pa  lerons  dans  la  fuite.  Sur  un  de  ces  coffres, 
entre  I*s  chaudières  ,  eft  établie  la  dalle  qui  fert  à 

onddîre  ?e  (n^-?  c!;i-!f:r'  t^.:--.  chaudièfcs à  dariûer, 
ddiiS  la  Ciiai:ùi*.ft;  j.  cl.ii;ce. 

On  verfe  avec  une  grande  cuillère  nommée  f«- 
tkeux  ,  le  (îrop  clarifié ,  dans  le  baflîn  de  la  dalle, 
qui  fait  l'ofiice  d'entonnoir.  Le  focrc  chrific- âaiit 
conduit  par  le  tuyau  de  la  dalle,  fe.rend  par  fa 
propre  pente  far  I*  btancbct  qui  couvre  la  chau- 
dière à  clairce. 

Le  devant  des  chaudières  &  des  coffrfi  fjrmc 
•ne  plate-bande  ou  une  banquette  dont  le  devant 
cft  bordé  d'un  gros  boudin  quî  s'êlèvc  d'envtron 
trois  pouces  i  &  le^  tout  eft  recouvert  d'une  table 
de  plofDbqiMS*incUne  un  peu  par  un  ruiftèau  vers 
tnm  qi4  font  eatic  Im  dmtdièfw» 
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Ces  trous  qu'on  nomme  des  poiles  ou  éeutifew^ 
font  revêtus  de  cuivre,  5:  fîgurésen  timbales  conuM 
les  pocles  des  confifeurs. 

Cette  dTpofîtton  très-bien  entendue  pour  re- 
cevoir le  Tu- <!  qui  feg.Mifle,  Se  qui  palTe  affez  fou- 
vent  par-dclTus  les  bordures  quand  on  clarii'i»  -,  ou 
même  le  fucre  cUrifiê,  lorfqu'il  paflc  par-  dcnuj 
les  bords  de  la  chaudière  â  cuire. 

On  _m^'n.;ge  dc<;  o:ivc-!;>-:=  pour  les  cendriers^ 
&  à  cote  les  portes  p^r  -cf^ueiles  on  met  le  char- 
bon Covis  les  chaudières ,  fit  qui  répondent  à  ia  fouc- 
niifc,  .  ' 

^  II  y  H  foui  ïur';,  dan-:  ces  atteliers,  un  gros  tas 
de  charbon  de  terre;  car  on  ne  chauftè  point  les 
chaudières  a\'ec  du  bois. 

On  Ce  Cen  d'une  futaille  dans  laquelle  on  met 
le  fang  de  bœuf  qui  Rrt  clarifier  le  Tuer.-.  On 
le  met  fouveut  h:>rs  de  iatteliec  à  cufc  de  fk 
mauTaîTe  odeur. 

La  fumée  des  fourneaux  fê  diftîoe  p»  les  che- 
minées ;  Tvzh  il  ç\'c!iaf  pe  de,  chaudière^  une  telle 
quaiuirc  de  va/eurs,  que  quand  l'air  ell  épais, 
*  que  le  feu  tû  allumé  fous  les  quatre  chaudiè- 
res,  à  peine  voit-on  clair  :  cV:l  pourquoi  il  n'y  a 
point  de  plancher  au-dclfus  des  chaudières  On 
prati^re  même  au  toic  des  Incarnes  en  demoifelles. 
qui  font  deftiaées  i  feciliter  la  dilltpatioa  des  va- 
peurs. 

On  emploie  des  erpLces  de  rabots  ,  comme  ceux 
dont  fe  fervent  les  ma(jon$  pour  bouler  leur  mor- 
tier ;  il  y  en  a  de  difFîi entes  formes  :  iùj%  fervent 
à  remuer  la  chaux  dans  le  bac.  On  les  nomin# 
meuvt^ehaux  ou  mouvcrans  du  hue  à  chaux. 

Enfin  on  dîfpolê  une  êtuve. 

Mainteiiant  a  une  idcegcnéraîe  de  la  dîf- 
po/ition  d,s  différente";  uncriciles  qui  do  vriit  meu- 
bler la  haiie  aux  chaudières ,  nous  allons  entrer 
dans  qtielqucs  détails ,  fie  nous  commencerons  par 
e  i  ;  er  comment  les  cbaudièrcs  font  montée» 
lur  ieaci  Luriicaux. 

Etaiiijf<mem  des  ehamUtret, 

Siippofe/  les  portes  par  lerqueltcs  en  mctlefev 

fous  le',  c'iïudicres,  &  uirc  arcade  qui  conijit  au 
cendrlir.  Comme  les chaudicres  ne  reçoivent  l'ac- 
tion du  fci  que  par  le  fond,  il  faut  imaginer 
qu'elles  fnnf  rç-rtie»;  é^r\%  un  m.jfTif  de  ma<;onnerie, 
où  eft  la  fournaife  dans  laquelle  brûle  le  citarbon  de 
terre  qu'est  jette  par  la  porte. 

On  Qit  que  k  charbon  de  terre  ne  brûle  point, 
s'il  n'eftcontilMellement  animé  par  un  courant  d'air. 
C'eft  pourquoi  on  le  jette  fur  une  gril  e  de  fer, 
fous  laquelle  ii  y  a  un  grand  cendrier  de  cinq 
pieds  de  pnibndctir,  qui  reçoit  l'air  «ttérsenr  pn 
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unegaTcr'e  ,  Tr^ucîle  aboutît  i  l'arcade.  Pour  csr- 
cevotr  la  difpolicion  de  ces  galemc,  il  fuit  fe  figu» 
rer  v»*i-vtt  les  arcade»  dont  nom  vtoons  d«  par- 
ler des  enfoncemen"  dnns  Ic-rquels  on  defccnd  avec 
une  ccheHe  pour  atteindre  aux  embranchemens  ou 

f;a]eries  qui  vont  répondre  au  cendrier  qui  fous 
a  foumaife. 

On  defcend  effciSèivefnent  dans  ces  cavités ,  pour 
retirer  avec  un  crochet  ou  fourgon  les  cendres 
<)«i  fe  font  amafT^es  dans  les  tentmen  ,  en  les  at- 
tirant dans  l'enfoncement  pnr  les  embranchemens, 
oui  ont  dix-huit  à  dii-neuf  Douces  de  largeur  (ûc 
deax  pieds  de  haute  or  lôus  clef. 

*  On  conçoit  que  les  galeries  foumifTent  une  grande 
quantité  d'air  qui  anime  le  feu  pofé  fur  les  grilles. 

TotH  ces  einbrancliemcnî  font  voûtes  en  bri- 
ques ;  mais  les  cavités  qui  ont  environ  troii  pieds 
de  largeur  fur  cinq  de  profondeur,  fiint  couvertes 
par  des  planches,  ou  bien  on  les  couvre  ;ivec  des 
grilles  pour  que  l'air  enuc  encore  plus  libremeut 
juns  Ici-plenêt. 

Quand  on  s'apperçoit  que  le  fea  ne  htHlê  pas 
•vec  afleA,  d'ardeur ,  il  fiut  donner  entrée  à  I  air 
des  cendriers;  &  pour  cela  on  pafTe  un  crochet 
de  fer  entre  les  barreaux  qui  forment  la  grille  de 
la  founiqife.  Ces  baneaax  ont  trois  ponces  demi 
de  grolTeur* 

Pour  finir  le  f«»umesv,  îl  ne  teit  plus  qu'à 
«donner  une  îlTue  à  I?.  f>jrtue.  On  pratique  pour  cet 
^efièt ,  dans  le  maflif  de  la  maçonnerie ,  des  tuy  aux 
cÎTCoIaifet  d'un  pied  de  hauteur  fur  Sx  pouces  de 
largeur,  qu'on  nomme  ventoujes  ou  é\cr:s.  li, 
partent  des  fournaifês,  &  vont  aboutir  aux  che- 
ntin^es ,  qui  ont  Tfngt-huit  ponces  de  fergeur  fur 
d'x-huit  d'épaifleur.  U  y  a  trois  ventoufcs  i  cha- 
que fourneau  |  &  en  certains  endroits ,  eUes  pal- 
iem  les  unes  au-deflits  des  antres. 

'  Enfin  les  bouches  extérieures  qui  ont  dix-huit 
t  vingt  pouces  d'ouverttire  ,  &  qui  (ont  fortifiées 
par  de  bonnes  batres  de  fer,  font  fennécs  par  des 

portes  de  fer  battu. 

La  dirpofîtion  qte  nous  venons  de  donner  pour 
exemple  étant  pour  trois  fourneaux ,  celui  du  mi- 
Yxcu  TEroit  deux  galeries,  &  Tes  ventoufcs  abrutif- 
ient  à  deux  cheminées.  Mais  quand  il  y  a  quatre 
chaudières ,  chaque  fournaife  ne  reçoit  lair  que 
d'une  feu!«  g?,!crîc;  ce  qui  cxipe  un  pe*:t  chan- 
gement dans  la  conilruàioa  :  on  iuua^iueia  aif;;- 

meat* 

Dis  lacs  à  chaux,  &  des  epératîont  qui  y  ont  rapport. 

L'eau  de  chany  cfl  tine  fi^bf^rircc  acre  &  alka- 
line ,  qui  a  btaucoup  û  aiLnitc  avec  les  matières 
gralTcs  ou  muqueufes ,  avec  l^adles  elle  fait  une 
fubflance  lavonneufe  s  ^eft  pow  cnit»  ndron  qu'on 
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en  fait  grand  ufage  en  chimie»  pour d^jnùflw lu 
lues  dépurés  des  plantes  lorfju' on  TCtti  en  ttnat 
les  lèls  eflèntielst 

C'eft  aufTi  dans  cette  tue  que,  p^^ur  d'rrîTcî 
le  fucre  fondu ,  ou  emporter  ce  qu'il  a  de  p..i 
vifaueux  oamuqucux,  &  faciliter  la  fcpantiaaà 
grain,  on  en  £ut  un  f/ÊaA iilage  dans  le»  nK> 

iierles. 

Une  de  fes  rroprittis  efi  de  donner  pli»  ée 
coîps  à  l'écume,  qui  fans  cela  ft  préfente bcr - 
coup  plus  molle  ;  e «forte  que!  c  e il  ."Jette  i pi  if 
au  travers  des  trous  de  récumerelTe  »  au  ii.^ 
qu'avec  le  fecours  de  cette  eae  de  chanal'cm^e 
eft  plus  cpaiflc ,  plus  ditacfi  e  ,  ,  il  l'on  pcuifc 
fervir  du  terme  ,  fius  grainèe  :  alors  l'ccumetelk 
la  retient  aUSflMBt. 

Mais  fa  propriété  la  plus  eflèntîelle  ai  deiw* 

dre  le  fîrop  clarifie  moins  huileux,  moins  filant, 
&  de  lui  donner  Pat-là  ,  lorfqu'il  eft  dariit  U 
cuit ,  la  ladlîté  de  f»nncr  Ibn  grain. 

Sans  elle  pkfienrs  tnatières,  nténie  afTez  bUi> 
ches  ,  ne  produiroicut  d.  '.'  les  chaudières  delVn- 
pli  &  daoi  les  formes,  qu'une  fàte  cpaiiFe , piew 
d'un  grain  tt^fin,  trcs-moUet,  dontlefinp*^ 
roit  beaucoup  de  peine  à  lé  féparer. 

■Voici  comirent  on  fait  Teau  de  chaux.  On  'm- 
Uit  fous  le  robinet  qui  vient  du  rclervoir ,  ou  u\u 
auprès  de  ce  réfcrVMr,  une  grande  cuve  de  bas 
de  chêne  cerclée  de  fer  :  elle  a  ordinairement  > 
pieds  de  profondeur  fur  6  pieds  de  diamètre  ra- 
dedans-.  Elle  entre  en  terre  de  6  pieds ,  étant  re- 
^■dc-  dan»;  un  mafTif  de  mas^onnerie  qi^i  a  r  à  ' 
pouces  d'épaifleur ,  &  elle  excède  le  tetrein  de } 
ou  4  pieds. 

On  met  dans  cette  cuve  qu'on  nomme  U  ieci 
chaux ,  envîtoH  foixante  pointons  d'eau  ,  une 
douze  mines  de  chaux  vive.  On  mouve  &  on  bnfli 
l'eau  flt  la  diaux  avec  un  niouveron ,  qui  eil  -i 
vent  cette  efpèce  de  bouloîr  ou  de  ral>ot  ,  4»°' 
les  maçons  fe  fervent  pour  faire  kui  mortier  ,  & 
Ton  monve  tous  les  foirs ,  pour  que  l'eau  ait  le 
temps  de  s'cclaircir  pendant  la  nuit;  car  il  M 
faut  point  que  l'eau  qu'on  met  dans  les  chauàcra 
Sait  trouble» 

Cefl  pourquoi ,  quand  on  travaille  beaocaap , 
on  a  quelquefois,  outre  le  grand  bac  i  chaut, » 
petit  bac  qu'on  met  au-dclfous  du  grand.  On  » 
remplit  dVan  de  chaux  chire  ,  avant  de  vto» 
de  nouvelle  eau  &  de  nouvclK  chaux  dansjegtaw 
bac }  car  on  peut  compter  qu'il  faut  «Vin» 
mine  de  chanx  povr  dariser  nne  cbandieff  A 
fucre. 

De  temps  en  temps  on  vnîde  le  grand 
l'on  jette  dans  un  trou  qui  efl  dans  la  cour., 
chaux  qui  s'eft  aroaflçe  au  fendî  «lie  peut 
£ûie  du  Jnonîer  powletinseii»,  9Î»V^^ 
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tende  ipi'tUe  Toit  moias  boant  gne  mU*  fui  n'a 

J  ai  dé)i  dit  que  dans  les  tafiioerîes  nouvellc- 
meat  établies,  on  avoit  hit  le  bac  à  dunx  en 
maçoniirre;  fr  que  quand  il  étoit  pofTibledefé 
CabJi-  plus  haut  que  If,  cluiid  èrrs  ,  on  pouvoit 
conduire  1  eau  dans  les  chaudières  pat  des  tuyaux  i 
ce  qui  épargnoic  beattconp  de  travail.  Hlûtti  ne 
£uit  pr  ridre  l'eau  de  chmx  qu'au  tiers  de  lahau- 
icttt  du  rrlervoir  »  afin  qu'elle  foit  daiie  &  ^u'U 

»*j  aUÊû  point  de  pamet  ccmnlèt. 

On  a  quelauefois  fait  ulàge  d'une  pompe  pour 
élever  l'eau  du  baC  établi  trop  ba«  ;  mais  il  fiut 
que  le  bas  de  la  fK)inpe  ne  defcende  guère  plu^ 
bai  ^e  la  moitié  de  la  profbndenr  4a  lélerveir  : 
aouement  elle  «oubleroit  l'eati. 

Comment  on  charge  les  chaudières, 

Kcivt  fuppofijîiî  qu'on  a  mi'r  en  place  le  co!!et 
fis-i-vi$  la  chaudière  qu'on  veut  charger.  On  place 
ai»  é»vt»  cUét  de  la  bouche  dn  fiinrneaw  de«  roar- 
cK(-pîe<^î  5  deux  fervîr  rïrs  mprfpnt  fïir  ces  marche- 
pieiis  pour  verfer  i'eau  de  ciuux  dans  la  chaudière , 
pendant  que  Je^  aotrei  ^pottcnt  l'cin  de  cbaux 
dans  des  baqueta ,  Jet  tenant  par  les  anfes. 

A  mefure  que  ceqx-ci  arrÎTenf ,  ih  pofent  leurs 
baqnec  far  le  collet .  &  les  deux  Terviteurs  verfent 
l'eau  dans  la  chaudière ,  qui  n'eft  garnie  que  de 
(k  première  bordure  :  car  on  ne  met  la  féconde 
bodore,  que  quand  le  bouillon  l'ëlève* 

On  templit  aînfi  la  diaudière  d'eau  de  chaux 
jufqu'aux  environs  d  s  deux  tiers  de  fa  hauteur, 
ou  lîx  pouces  au-deflous  de  Ton  bord  »  non  com- 
pm  la  bordant  car  il  6nt  â-peu  près  le  même 
pMd«  d'eau  de  chaus  ^e  de  fucie  bmt» 

On  apporte  enfuite  la  mofcoiiaie  ou  la  caTo- 
«ade  dai>i  des  baquets  i  anfes ,  portés  par  deux 
borames,  &  l'on  achève  d^empiir  la  cbandîèrc 
prefque  jufqu'^n  haut  de  la  bordure.  Mai.  i.i  les 
•deux  (êrviteurs  qui  out  apporté  le  baquet  «  le  po- 
lènt  fyr  ie  collet ,  montent  eux  •  mémci  lor  les 
marche  piedt ,  &  verfent  la  mofcouade  dans  l'eau 
de  cbaux  ,  l'élevant  fort  haut,  non- feulement  pour 
qnelefiicreftmile  avec  l'e^u  de  cbaux.  Mais  en- 
core pour  ne  point  c  domm  pcr  la  bordure  des 
chaudiè  es  ,  comme  cela  arriverait  fi  l'on  po^ôît 
let  baquets  deflùs. 

Quand  on  a  des  firops  fins  qui  doîv  nt  rentrer 
dans  le  fucre  ,  on  met  fur  une  chaudière  ,  par 
exemple  «  le  porteur ,  A  Tea  feovtrfe  dcfiiu  les 
pots  remplis  de  firop. 

Qitelqoes  contre<maitret  mettent  êu  fang  i^->n$ 
la  chaudière  avec  la  mofcouade,  &  font  braller 
fang  avec  la  mofcoua^e  datt  la  chandiftre  ivatit 

d  y  mettre  l'eau  de  chaux. 

Je  m'abAiendrai  de  blâiner  cette  pratique ,  qu'on 
prétend  ccre  juflifiée  parnMnbNrifezpérieaces.Mais 
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je  ne  puis  me  difpen()er  de  dire  qo'îl  femblerf^îf 
plus  à  propos  de  ne  mettra  le  fang  que  quand  ia 
chaudière  cA  prête  i  bouillir;  car  quand  on  IM 
met  le  fang  ^  lorfque  le  bouillon  commence  » 
fean  de  ama.  ayant  fait  avec  la  partie  grafle  da 
^rop  des  molécules  f;ivoneufes ,  le  fang  qu'on  jette 
dans  le  bain  aiii.ei  lott  cbaud  >  fe  cuit  &  ièimn 
comme  wt  rnean  qnl  rxlTemble  toutes  les  nolé» 

culeç  favonrieufes  ,  S(  les  porte  à  la  fuperfic*e  en 

écumes ,  ce  qui  doit  Mm  une  oar&ite  clarifica- 
tion }  an  Heu  qu  e ,  quand  on  met  le  fkng  avant  l'eau 

de  chaux,  la  chaux  3g;f!"ant  en  iii*ir,e-teii  p<;  fur 

la  erailfe  du  fucre  St  fpr  celle  du  fang ,  ion  aâion 
far  la  paitio  Ttlqnenfè  dn  Grop  en  ^  Hmimtt. 

^  Au  re(!e  j'avoue  qu'il  ^ut ,  ponramîreenfianev 
a  cette  théorie,  qu'elle  foit  confirmée  par  l'expé- 
rience ;  8c  j'ai  déjà  dit  qu'il  y  a  des  tamneurs  qui 
fe  croient  aflês  fbndét  en  expériences  pour  penlèr 
diftéremment  :  cependant  je  puis  fuppofer  Tans 
inconvénient ,  qu'on  ne  met  pas  le  la^E  des  le 
commencement  avec  Tean  de  coaux»  ft  «livre  !ca 

op^rjtion^;  du  raffint^ur  ,  potIC  iodii^Mt  WimfBt 
on  conduit  ia  dariâcation. 

Mtiùin  da  darifiar  la  fioff» 

Pendant  qne  let  peti  de  lliop  s*^oniiem ,  eii 

met  du  bois  clair  dans  le  fourneau  :  ce  H^nf  qnrl- 
quefbit  les  cerceaux  &  les  douvci  des  barriques  qui 
cc[ice  io>eat  le  fucre.  On  y  met  le  feu,  &  Ton 
jette  dviliis  du  charbon  pour  faire  un  bon  feu  fom 
la  chaudière;  ce  que  l'on  continue  pendant  uue 
heure  ,  eu  une  heure  &  demie,  ou  plutôt  jllf^'â 
ce  que  ie  lu  rc  cornmftice  à  monter. 

Pendant  la  première  demi- heure»  on  rooove 
cominaellement  le  fucre  pour  faire  to^in  la  mof* 

couade  ,  8f  empêcher  que  ,  fe  précipitànt  &  s'aC- 
ucliaiit  au  fond  de  la  chaudière,  elle  ne  brûle. 

Pour  mouver  ainfi  le  fucre ,  on  (ê  fert  d'une 
grande  fpetole  de  bois ,  qui  a  prefque  la  ferme 
d'un  cvirnti  ,  ti  qu'on  nomme  mouveron.  Il  a  en- 
^lon  huit  pieds  de  longueur,  la  ^ aie  a  £x  pouces 
de  laigeur. 

II  faut  fe  rappeller  que  dans  le<  lafinerîes  en 
appelle  ftcre  la  liqueur  qui  contient  le. grain  ,  & 
qui  efl  véritablement  un  firop,  puifque  le  firop 
n*efi  antre  chofe  que  du  fucre  (bnin  dans  de  l'eau: 
on  a  coTi^cn  é  ie  terme  de pour  la  liqueur  qpii 
s'Cgout  e  du  grain. 

Quand  la  chaudière  commence  à  s  cchauliêr,  fi 
l'on  n'a  pas  mis  le  fang  d'abord  avec  l'eau  do 
chaux f  l'on  vtrfe  dedans,  &  de  fort  h?iit,  un 
petit  feau  de  lâng  de  boeuf,  &  ion  conunuc  de 
nûre  aigir  le  meuvetott. 

On  ceife  de  mouver ,  &  le  (îrop  monte  ;  c'efi- 
à  dire,  que  du  fond  de  la  chaudière  s'excitent  des 
vapeurs  qui  font  p aroitrc  de  temps  en  temp^  quel- 
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«fatt  ftéttntTtmms.  Alors  on.  met  la  féconde  hauiTe  ; 
car  la  première  a  été  placée  avant  de  décharger  U 
chaudière  ;  de  Torte  que ,  quand  on  met  la  féconde 
hwutte  «  la  chaudiète  cft  pleine  prei^c  jnibu'att 
bord  de  la  première  haufle.  Elle  fe  trouve  donc 
agrandie  de  toute  la  haateur  de  cette  hauffe  ;  &c  la 
féconde  fert  à  empêchée  le  bouillon  de  p^iTer  par- 
^eflîis  cette  cbuiatéreï  ft  de  fe  répandce  liir  la 
butqutte. 

Quand  on  a  m*-;  la  féconde  liaufTc  ,  Si  qu'on 
.$'apj[>er^oit  que  le  {iicre  eâ  prêt  à  jeter  ûs  pre- 
mîen  booîllonf ,  on  dlmbiae  le  feo  en  le  pounant 
vers  un  des  cvents ,  &  cr.  jetant -dcffus  du  charbon 
mouille  avec  la  pelle  creufc  ,  &  même  de  Teau 
-avec  le  pacheox  ou  la  grande  ctûUère. 

Il  efl  important  de  diminner  brauconp  le  feu , 

pour  que  le  fucre  ne  faffe  que  frémir';  car  s'il 
bouiiloit  à  gros  bouilloiii  ,  les  écume?  fe  méle- 
foieot  avec  le  fncre  j  te  la  clarification  feroit  man- 
9i»fc  »  eu  an  moîni  onaïuoit  peine  à  les  en  féparer. 

e 

Il  faut  de  plus  que  le  peu  de  feu  que  l'on  Con- 
ferve  foit  d'un  côté  de  la  chaudière  ,  a'în  que  le 
petit  bouilicii  qui  s'ilcve  de  ce  côtc-là ,  pouiïè 
les  ifcumes' du  cote  oppofc,  où  elles  fe  ralîtmblent 
jufqu'à  s'élever  plus  haut  que  !a  féconde  bordure. 

On  lailTe  donc  monter  les  écumes  i  Se  quand 
elles  font  bien  élevées,  on  éteint  entièrement  le 
feu  en  jetant  de  l'eau  deifus  avec  le  pucheux  , 
c'ell  pourquoi  l'on  a  foin  qu'auprès  des  chaudières , 
Il  y  ait  taïqeim  des  baqueu  pleins  d*eaa. 

Quand  le  feu  eA  étetnt ,  les  écumes  s*aflàtflênt  ; 

elles  fc  r:ifT":riiiif er.t  ,  ou  ,  en  teime  de  l'art,  elles 
fe  féchenc  i  ce  qui  exige  un  bon  quarc-d'hcure. 

Alors*  fi  la  chaudière  efl  élevée,  on  en  appro- 
cTie  an  marcbe-pied  ,  pour  élever  le  datifieur  qui 

va  lever  les  écumes  avec  une  grande  ccumoire  de 
••  cuivre ,  qu'on  nonune  icumtretu  ou  icumerefet 

Cet  inflrument  fe  manie  à  deux  mains  ^  &  avec 
douceur  pour  ne  point  brouiller  les  écumes  avec 
le  fucre.  On  pâlie  tîc  ic  l'écumcrL-fTe  fous  la  cou- 
che d  écume  i  on  la  loulcvc,  lU.  on  la  porte  fur 
«n  baqoeu 

Ce  baquet  eft  placé  fur  la  banquette  vis-à-vis 
les  ch^.udicres.  On  appuie  le  manche  de  l'écume- 
rciie  lur  une  des  anfes  du  baquet  i  &  la  tournant 
fiic  le  tranchant,  on  hiflè  quelque-tempe  l*écu- 
meretfe  s'égouttcr  dans  le  baquet. 

Un  clarifieur  ramaffe  avec  (bin  toutes  ks  par- 
celles d'écume  ;  il  gratte  même  avec  Ibn  écume- 
relTc  les  portions  dVcuine  qui  fe  font  attachées  à 
la  chaudière  au-delfus  du  niveau  du  liicre  ;  &  il 
met  le  toi»  dans  le  bsquet,  qu'on  fêtvîtear  porte 
dans  une  chaudière  roulante  pour  en  retirer  le  lîrop 
fin  ,  quand  on  en  a  ralTemblc  une  certaine  quan- 
'  iité  ,  ainli  que  nom  rexpliquerens  diiM  la  fiutet 
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Dans  les  raffineries  on  il  v  a  (justre  chan.(Rr(i 
montte^ ,  on  palfc  tout  de  fuite  les  écumes  im 
une  de  ces  chaudières  «  Se  en  les  raccourcit  fit> 
le>champ  :  ceci  s'cclairciia  dans  la  faite*  Je  icfim 
iu  firop  qu'on  clarifie. 

Ajnèt  <{o'on  a  levé  les  premières  écornes  ,  îr 

clanficur  examine  fi  f*  clairce  eft  bien  clir.^ct, 
pour  ce'a  il  plonge  Ton  écumertHIé  dans  laciua- 
dière;  il  la  retîfv;  il  la  laiflê  un  moment  le  is* 
fraîrljir  un  peu  tn  la  tenant  à  plat  ;  puis  la  mtt- 
tant  lur  le  tranchant ,  il  examine  fi  la  nappe  de 
fucre  liqoide  ^ui  coule  de  récninereffè  «ft  bia 
claire  ;  car  eni'oppofant  au  jour,  il  ne  doit  point 
paroure  de  parcelles  d'ccumes,  ni  de  ncbulolit(s« 

Le  fucre  n'efl  jamais  parfiitemcnt  clarifié  »prb 
la  levée  des  prcuùtres  écumes  ;  on  achevé  lack- 
tificatîofl  en  donnant  ce  qu'on  appelle  tU*  emtf- 

tures  :  ce  qi:i  fe  fait  en  mêlant  Harrs  un  bii|BflC0 
peu  de  ;       avec  de  l'eau  de  duux. 

On  verle  de  fort  haut  ce  mélange  dans  le  fncie; 
on  meuve  avec  le  mouveron  ;  on  iailTe  un  pends 
feu  fe  rallumer  vers  un  des  côtés  pour  faire  rt* 
monter  une  féconde  écume  qu'on  laifTe  fe  f?cii«r 
comme  la  première  ,  Se  qaToii  enlève  de  nièmi, 
ce  qu'on  répète  iurqu'à  ce  que  la  nappe  fû  udt 
de  récumertlTe  foit  très-tranfparcnte. 

On  prend  aulll  de  ce  <«rop  dans  nue  petite  cid* 
1ère  â  couviir,  bien  net(e  ,  dont  ou  doît  «aie  fe 

find  au  travers  du  fucre,  a>i(ïï  net  ^ttC  ^illf^ 
avoir  rien  dans  cette  cuillèie. 

^  J'ai^  vu  des  daniieurs  qui  terminoient  leur 

rificatîott  en  verfant  dans  le  fiacre  nn  (caeeedcn  I 

d'eau  de  chaux  ,  faiu  mélange  de  f«ng.  Ils  ralla-  \ 
ment  le  feu ,  puis  ils  le  diminuent ,  pour  laifTcr  f<in<- 

mer  vne  éoraie  légère  qu'ils  enlèvent  conumb  ' 

premières;  8:  s'ils  api  er<;oivent  des  parc^ lies tfé-  j 

cume  qui  roulent  dans  le  (îrop  ,  ils  donnent  lefite  i 

un  peu  vifpour  les  déterminer  à  monter  ila6>  | 
perficie  du  lucre  ;  m^i^  ils  fîniffent  toiij^un  t>ir 

lentir  le  feu  ,  afin  que  les  écumes  fe  formeot  Wr  ' 

qtttUcmcnt.  ' 

Qaend  le  fucre  liçiuide  efl  bien  clarifié ,  onpreBd 

la  dalle,  on  étnblit  fon  bafïin  fiir  des  courts  pi  I 
font  entre  le;  cluudières  y  &  i  on  en  fa  t  liaaasii^  . 
tuyau  a  UM  chaudière  ^on  nomme  k  thmdièt 

a  clairce. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  qu'en  verfaot  anc  ■ 
pucheux  le  firop  clarifié  dans  le  haffm  de  la  ddfe« 
ce  firop  fe  rend  par  le  tuyau  dans  la  cha.ii  r<  ^  ' 
clairce,  qui  a  ordinairement  fis  pieds  de  diuBÔic 
fur  Cx  pieds  de  profondeur» 

Mats  potrr  retenir  ttmtei  Icf  ^npoteif*  d»  ^ 

clairce,  on  éta'ilit  fur  la  chaudière  à  daircei** 
baneaux  de  ter  «jui  la  travcrfent«  U  qui  ùa^' 
actt  un  grand  panief  d'ofier  f  ^tfoa  «KUM 
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itfa^tr}  on  double  ce  panier  d'un  blanchet  au 
travers  duqurl  la  c!?.'rcc  qui  foule  de  li  dalle  fe 
filtre,  en  y  dcpofaiu  le  !i[>le  qui  Ce  trouve  dan$  la 
mofcouade,  &  Us  petites  impuretés  ^ttî  ptllf«nt 
échapper  à  la  vigilance  du  clarifieur. 

Le  blanchet  ed  un  inorceau  de  drap  blanc  ,  bien 
foulé  5c  bien  drapé.  Peu-à-peu  ce  dtap  s'encrafle, 
&  le  fucre  ne  pafle  plus  ;  dans  ce  cas  ,  il  faut 
en  fubftituer  on  autre ,  après  avoir  enlevé  avec 
une  cuillère  tcutes  les  parcelles  d'éeame  qui  ont 
été  retenues  par  le  blanchet  :  on  jette  ces  fvjbf- 
taaces  cbai;gccs  d'écume  dans  U  chaudière  aux 
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Dan<;  quelques  nffinenes,  en  e  plufîmi*  raor- 

craux  de  drap  coupé^.  de  '  i  ^_r;^Mdcur  des  paniers; 
&  on  en  ûte  un  pour  y  ea  lubliituer  un  autre.  Dans 
d'autres  raffinerie* ,  c*eft  aoe  grande  pièce  de  drap 
qui  a  cinq  qu.irts  de  largeur»  &  douic  à  quinze 
Xoifes  de  longueur  :  on  la  plie  eo  zig-7.a^  dan& 
mie  caifle  ;  &  quand  uné  portioo  eff  encnlTce ,  on 
la  tir:  un  peu:  alor;  une  autre  portion  rfc  la  pièce 
lie  trouve  fur  le  panier.  Dans  l'un  &  l'autre  cas. 
In  bords  da  drap  doivent  retombe»  iiir  le  dehors 
du  panier  ,  &  on  les  retient  avec  de»  ciampons  ou 
crgchets  de  fer. 

Ordinairement,  à  mefure  que  les  blanchets  s'cn- 
aatfcBt  «  on  les  fait  tomber  dans  une  chsu  licre 
foulante  qui  efl  m-fr  i  c"t '■  -^c  b.  ch?.  di'^re  a  clair- 
Ce*  &  9tai  eU  lempiie  a'ea,u  fuu(  dccrafler  le 
Ûmeket. 

Pour  roTtifier  les  blanchets ,  on  les  borde  avec 

un   demi- Je/  de   gro'îe   file  :    CCttt  botdure  a 

huit  à  neui  pouces  de  Isr^eur. 

On  porte  à  la  rivicre  les  blanchet!  enCrtiPs 
yonr  Ici  7  laver;  après  quoi  on  les  étend  dans 
quelques-unes  des  galeries  de  la  raâîacrie,  où^tls 
tcftent  pour  fécher  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  befoîo, 
car  le  focrc  ne  coula  pas  fi  bien  i  tckvars  les  blan- 
diet«  nooaillés. 

Quoique  Tacreté  de  Teau  de  chaux  foit  dimi- 
nuée par  la  gratflê  du  fanc  ft  du  ittcte  ,  les  blan- 
chets ne  laiflent  pas  d'en  être  cndommagéi «  ablî 

que  pas  la  chaleur  du  fucre. 

Ils  le  font  encore  beaucoup  ^lus  lorlqu'on  les 
laide  long-temps  dans  la  chaudière  oà  nom  avons 
dit  qu'on  ks  ;ette  ;  car  l'eau  chargée  de  fucre 
termei  te  ;  elle  s'aigrit  &  endommage  les  blan- 
chets au  point  de  les  mettre  hors  d'étatde  (ervir. 
Ce<;  difFcrentes  raifons  obligent  de  les  ranouveUer 
aflêi  fréquemment* 

Comme  ils  font  p^us  endommagés  par  le  milieu 
que  far  les  bords,  on  pourroit  les  couper  en  deux, 

coudre  cnfombie  les  deux  bords,  qui  alors  fe 
ttouveroîent  au  milieu.  Ils  pourroient  fcrvir  encore 
«a  cet  état  quelque-temps  :  car  un  blanchet  qui  a 
(ecte  tout  fon  poUj  no  Sltrt  plu  ceitunc  il  ntot. 


Quand  la  clairce  eQ  filtrée,  lltatte)  la  cuire r 

ainfî  51  faut  la  fanfïiorter  dans  une  rhaudicrci 
Cela  ic  fait  ailément  &  promptcra.nt  avec  un  po- 
cheux  ,  quand  la  chaudière  à  c'airce  eft  tout  au- 
près de  la  chaudière  à  cuire.  Mats  le  terreiii  ne 
permet  pas  toujours  d'ufet  de  cette  cooimot  i:c  \ 
en  ce  cas  la  cbaudiétt  k  cUtrca  tft  décachde  des 
chaudières  i  .cuire. 

S'il  faut  aiots  porter  afTeiioin  la  claitce  pour  la 
mettre  dans  la  chaudière  ï  cuire  :  pour  w  pwnt 

perdre  de  lîicre  ,  on  met  auprès  de  la  chaudière 
1  clairce  une  efpèce  de  canapé  ,  qu'on  nomme  une 
chaift ,  qui  ell  cotrvetfe  rune  table  de  plomb  , 
dont  une  pirtie  rem  nte  fur  le  dos  de  la  chaife  , 
&  retombe  en  baveue  dans  la  chaudière»  Au  mi- 
lieu du  fi^c  de  la  chalfe  eft  un  trou ,  fi>us  le- 
«juel  on  met  un  pot  à  fir  p  ,  [  our  recevoir  celui 
qui  fe  répand  :  c'eû  fur  cette  chaife  qu'on  pofc  lei  , 
balTms ,  que  le  dai«fiaur' remplie  avec  na  fean  % 
comme  nous  allons  Tt 


On  a  un  feau  qui  pend  par  l'anfe  à  un  cro- 
clut  place  au  bas  du  panier  à  paflcr.  Le  clarifieur 
prend  le  feau  pour  puiftr  la  clairce  ,  &  en  reni- 
plir  les  baffins  ;  mais  quiad  il  a  vuidé  en  paitie 
14  cluudiccc  à  clairce  ,  cette  chaudière  eft  trop 
profoude  pour  qu'il  puiffe  y  pu  fer  le  fneie  cUîifié» 
aljrs  il  palTe  dans  Tanfe  du  feau  on  crochet  ;  il 
puife  le  fucre,  il  remonte  le  crochet,  &  il  l'ar- 
rête au  b  d  la  cl>audicrc  par  un  autre  crochet 
qui  s'y  agralfe  ;  &  le  feau  ét  nt  ainfi  à  portée  d'ê- 
tre (âifi  avec  la  main,  il  le  pr.nd  de  la  mem 
gauche,  ft  verfe  la  cla  rce  dans  le  balTm  qu'on 

rer-irfur  prend  crevant  lui,  &  CO  forviieur  Va  VC»- 

fcr  le  lucre  clîriàc  dans  la  chaudière  à  cuire. 

Digirenitt  wumhtt  de  ciarifiir. 

n  jr  n  en  général  trois  manières  de  clarifier 
une  liqueur  quelconque.  On  peut  clatifict  par  pré' 
ctpiiaiton^  OU  par  fi/tnaion ,  ou  par  éUvathn,  Jo 
parle  ici  de  la  clarification  en  g  nîral ,  &  non  pas 
patticuliéi«nent  de  celle  qui  convient  au  lucre. 

Lr5  ciriers  ou  les  chandeliers  clarifient  la  cire 
ou  le  luif,  en  lailfantles  corps  étrangers  plus  p«- 
fans  que  ces  matières,  trinVer  ou  ù  précipiter  au 
au  fond  des  vafes,  nùon  les  entretient  long-temps 
dans  un  état  de  fufion ,  pour  que  les  Abftanccs  ^ 
étiangèrcs  aient  le  temps  de  tomber. 

Les  liqueurs  qu'on  peut  l.iifTcr  long  -  temps  eB 
repos ,  fe  danfient  aufli  d'elles-mêmes  par  ^  réd- 
pitarion  :  c'ett  vnd  que  la  lie  ft  précipite  au  fond 
des  futailles  rçmi  lic^  de  vin  ,  de  bierc  de  ci- 
dre «ce  de  mcme  que  le  marc  du  caft.  Souvent, 
pour  faciliter  la  précipiutîon  dçs  matières  qut  font 
à.peu-près  de  même  pefanteur  fpécihq.  e  que  les 
ligueurs  qu'on  laUfcfe  clarifier,  on  nuit-  avec  ces 
liqueurs  des  blanc»  dWs  ou  de  la  colle  de  poif- 
loo  fii  d'abwd  s'éiead«nt  fo^U  fuperfiue  daU 
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Kfueur ,  êc  y  font  une  efpcce  <îe  ntppe  qui  fe 
pnEdptte  peu4-peu  au  find ,  9l  eaifiîne  Vftc  tilt 
les  corps  étrangers. 

C'efl  ainfi  qu'on  clarifie  le  vin  ft  ft  bftre  que 
l'on  colle  :  on  clarifie  de  m^me  le  café  avec  un 
peu  de  côoe  de  cerfl  Mais  il  faut  que  la  liqueur 
qu'on  veut  clarifîer,  fott  inom<  peGinte  que 
Icf  (Tufs,  OU  la  colle  de  poîfTon  ,  ou  1^  corne  de 
C«tf  )  faiu  quoi  cts  fubûànces  flocteroicnt  contî- 
mtUMuiit  mSu  Im  liqnmiij  cdl«i-d  m  Je- 
Mimt  pdnt  «hnfiéfs* 

Cette  manière  de  clarifier  ne  convient  point  au 
fucre.  Il  faudroit  laiiTec  la  dairçe  refroidie  fejour- 
licr  fort  long'temps  dant  d«t  Vafes  :  elle  s'y  ai- 
griroît  ,  5.:  feroit  en  partie  perdue.  Je  ne  fats  pas 
même  fi  lesauft,  la  colle,  &c.  font  fjpécu- 
quement  plat  pefiint  qut  1*  fncfe  fbola* 

La  clariâcatiaii  6  lait  encore  par  filtration;  par 
exemple  ,  lorfqtt*01l  palHs  le  vin  fur  de;  râpés  de 
grains  ou  de  copeaux ,  &  d'autres  li(iueurs ,  par 
3és  OttneliflS  oa  cbauflès  d'h;^pocras ,  par  des  épon- 
ge,  dtt  cotofi ,  ou  des  feuiUes  de  papier  gns. 

Cerre  manière  de  clarifier  ne  convient  eoère  aui 
fubiiances  épaillès  &  vifqueules  ;  eu  fi  l'on  veut 
alon  y  avoir  focoait,  il  faut  fe  Cenh  ét  fÊOH  qui 
avaient  pas  les  pores  fort  pettti. 

Pour  filtrer  du  fucre  fondu  au'travers  du  p*pter 
gris ,  il  faudroit  l'cteadre  dans  beaucoup  d'eau  ; 
ce  qui  obligeroit  de  faire  enfuÎM  de  grandes  éva- 

S rations  qui  coûtennent  beaucoup:  c'eft  ce  qui 
t  que  l'on  fe  contente  de  filtrer  la  clairce  par 
un  drap.  Ainfî  la  clarification  par  filtiatîenoftcD 
quelque  fa^on  admife  pour  le  fucre. 

La  troifième  oaniète  de  clarifier  cft  do  leter  dans 
la  liqueuv  une  (libllance  qui  d'abord  foft  aiTez 

fluide  pour  fe  mt  l!.'r  avec  le   fucre  fjiidu  ,  îi:  qui 

en  fe  cuifant  promptcmem  embraiTe  avec  Tes  par- 
ties les  fiMances  qi^  tmtblent  la  liqueur,  9t  aof& 

des  bulles  d'aîr  ou  de;  vapeurs  rarcnr'rs  cjui  !a  d;:- 
terminent  à  Ce  porter  à  la  ruperficie  ,  fous  uue  forme 
%»c^iLgi£ure  qu'on  aonne  Fuame, 

C'eft  ce  moyen  dont  on  fait  pcincipaleiaeBt  vAge 
pour  la  clarification  du  fucre  ;  &  les  fubftances 
qu'on  einpioiepour  opérer  cette  clarification,  font 
let  blancs  d'enm  battni  avec  de  l'eau  on  dn  Ging 
de  boruf  :  ces  deux  (ubdances  très-fluides  ,  quan  1 
f  lies  font  battues  avec  de  l'eau  ,  fe  mêlent  bien 
«r«c  k  fiicco  Ibndtt. 

Geinine  elles  caifent  rrès-proiaptemeot  »  8t  comme 
lenn;  parties  lont  remplies,  f-'it  ci'nir  ,  f-it  va 
peurs  j  elles  forment,  ea  ^  cpaiHnfantpac  la  cu:lion, 
■ne  efpèce  do  filtre  qui  ,  montant  à  la  fitpetficie 
de  la  îîq'jcsir  fiur^ne  avec  lui  tout  ce  quî  pou- 
voit  trouuier  le  fucr-: .  &  («porte à  la  furfaceavec 
lii  impuretés  fous  la  forme  d'écume ,  qu'il  faut 
ficndte  garde  de  brider,  parce  91e  fi  l'on  d^> 
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feoît  des  bulîe;  l'air  qui  les  détermine  à  moottr 
la  futface  de  la  ii<}ueur ,  les  écumes  qui  (^t«»> 
droienc  de  même  poids  que  le  fîicre ,  n'a^toitat 
dans  la  liqueur  que  par  petites  parcelles  qa'il  ne 
feroit  pas  polCble  d'enlever  avec  i'écumerellc  :  d'iu* 
très  parties  plus  pcfantes  le  précipiteroiemaalbad 
des  chattdièm.  où  elles' connoienc  rifqae  de  II 
btûler. 

Voici  (Quelques  obllrvanous  qui  Cûiibrmenjnt 
cette  théorie  :  t*^.  J'ai  eiTayc  de  fubflituer  la  coUt 
de  pcifTon  aux  blancs  d'rrufs}  elle  n'a  produits* 
cune  ccume ,  parce  qu'elle  ne  fe  cuit  pat. 

Si  l'on  fait  bomllir  â  petits  bouiilom  k 
cre  où  l'on  a  mis  le  Cuig  ou  les  blancs  d'oni6| 

il  s'élève  à  la  fuperficîc  des  écumes  épaiflé?. 

}*.  Si  l'on  £ût  bouillir  la  focre  à  pot  boni» 
Ions ,  une  pafde  des  écornes  fê  méiefit  avic  II 

fucre,  parce  qac  les  véficules  qui  font  leui 
reté  ik  bril'ent,  fit  une  partie  des  écumes  louie 
dans  le  fiicr». 

Si  on  laillè  tefraidir  le  &cie,  laiécHil 

fe  précipitent)  la  partie  fupcrieure  de  la  cbaadiirf , 
au  bout  d'une  demi-beure ,  aura  plus  d'ua  poaoi 
de  hauteur,  où  le  fucre  parole  pvelque  pamitt- 
ment  épuré  ;  plus  bas  il  ne  l'ef!  pu  ;  au  bwt  & 
^ngt-ouatre  heures  toute  l'écume  fe  précipite  a 
fond  de  la  diandiète  ;  fe  eiois  que  c^h  dépcal 
de  ce  qtîc  îes  vapeurs  conte^u<^5  dans  letvéHcilei 
fe  condenlient .  &  les  écumes  dcvicnnem  aloti  fLa 
pefantet  qoe  le  fiicve» 

Les  écumes  le  mêlent  aoflî  avec  le  fixic, 

fî  en  ler  agite  :  ce  quî  vient  de  ce  qu'on  brifeles 
vélîcuks,  d'où  dépend  la  légèreté  ti^*  ccumo. 

Il  faut  donc  concevoir  que  les  parties  de  cbsnx 
font  avec  la  fubfiance  la  plus  granê ,  la  plus  an- 
queufe  du  fucre  fondu ,  des  maléciiles  (âvonocflfct. 

Cette  propriété  de  i'can  de  chaux  de  s'ootr  lu 
corps  gras,  ed  tfè»-bien  établie,  i".  par  li  prt» 

prii.'té  qu'elle  a  de  rendre  très-tenues  les  frjilfi  t-s 
plus  gralTes  j  t*«  par  le  rôle  qu'elle  joue  daos  la 
nbriqoe  do  ftton  ;  y*,  par  ce  qu'on  oblcrfedui 

la  reftificatîcn  des  huiles  empyreumatiqars  , 
taies  ou  animales  ;  4*.  par  l'efièt  qu'elle  ptoflit 
dans  la  préparation  det  ctûxs. 

5°.  Veut-on  obtenir  un  fdl  eflenCiel  d'un  foc  de 

plante  qui  (tant  fort  gras  a  tîne  grande  difpo£fir9 
i  tomber  en  putréfaction  r  ou  niet  dedans  nos- 
feulement  de  l'eau  de  chaon ,  mais  même  dr  b 
chaux  vive  eu  piecre* 

Nou?  fynp'^onri'^nî  q'j"il  fe  fait  une  oiuen  ifi 
parties  le^  plus  vitqueules  at  mucU^ineutcs  daiit* 
cro  fiïndtt  avec  la  chaux;  fie  c'eli  cette  unioa^M 
nous  nommons  mofêcules  favf'r.c.flfr ,  q'-r-t  "l'*  :n>- 
t^inement  elles  ne  forment  pas  uu  vrai  iavon,  ^ 

Jumelles  ne     motitieat  pas  dans  k  liicw 
m  corps  dtnngda* 
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Noos  croTom  donc  que  les  ht«iiei'd'œu(s  ou  le 

farrg  mêlés  z  .'ec  U:  fucre  fondu  ,  ces  fubflances 
rirrafesc  non  ièule&ient  les  corps  étrangers  qui 
ftottert  dans  la  lîauour,  mais  encore  toutes  ces 
nîo^ccu'os  fav'onneuies ,  &  les  eotralocnc  à  U  fi»- 

p^rilcic  iuus  la  forme  d'ccume. 

Si  Ton  Telle  les  oni&  ou  le  fang  de  fort  haut^ 
c'efi  pour  qge  ctt  antibct  fr  nlliiie  «f«ele  lÎKre. 

Si  l'on  mouve  rapidement,  c*eff  pour  rendre  le 
'mélange  plus  parfait  :  mais  il  eft  imporant  de 
crilèr  tout  œoQTement  anlO-'fdC^  ipie  lat  Unies 
d'œufï  ou  le  fang  cuifent  j  pour  ne  poînt  rompre 
ks  vâîcules  remplies  d'air  ou  de  vapeurs  ^ui  ioot 
li  J^éiccé  de*  écomob 

Il  faut,  pour  cette  même  laîfon,  dtmtniMck 
Sm»  afin  qu'un  gros  bouillon  ne  faffe  point  Crever 
Usvificules  remplies  d'air.  On  doit  aufTî  emporter 
douceinent  les  écumes  pour  que  rien  ne  fe  ftMi' 
pîte  au  fond ,  que  le  iàug  ou  les  <ni&y  venaniii 
iè  cuire,  montent  i  la  fupcriïcte. 

Si  l'on  rompoît  les  véiScuies  qui  donnent  aux 
écumes  leur  légèreté,  il  ne  vfteroic  que  deux 
uwjrens  de  Ut  retirer  ;  en  premier  lieu  ,  par  h  fil 
miion  an  «nvets  du  blanchet  ;  &  il  faudroit  cou- 
ler la  liqueur  fbit  chaude ,  pour  que  k  fifop  étant 
plus  liquide  traversât  mieux  le  drap. 

Lçiêcoiidinoyeiifetoit  démettre  le  fucre  fe  re- 
linîdirftdépofcrles  iaipurecés  dans  une  chaudière. 

Mais,  p'  ur  qut  cftte  précipiution  réufsît,  il  fau- 
dtoit  que  le  fucre  fût  étendu  dans  beaucoup  d'eau  ; 
kûmh  fefwentifkwfetptt  â  craindre,  fiuHout 

îf  falî  qu'on  pourroit  clarifier  du  iïrop  ftns  eau 
de  chaux  ;  mais  je  doute  au'on  pât ,  par  les  oufs 

le  fâif  laali ,  Mtg  an  firop  ouelque  chofe  de 
gns  81  de  iUfmx  ^  t'oppolèâk  flEp«nii«n<ln 

grain. 

Dans  les  iiles,  où  le  firop  de  vefou  efi  trés-gras, 
Mn-lcBleneat  on  enptofe  île  h  chanx  en  pierre , 
mais  de  plus  on  augmente  fil  vemi  alkalinc  en  j 

ajoutant  des  cendres. 

Quand  par  quelqu'accident  les  écumes  Ce  Sauf 
nmecs  avec. le  fucre,  on  parvient  i  les  ûSn  mon> 
ter  vers  la  fuperficîe ,  en  jetant  dans  le  fucre  un 
peu  de  fang  mêle  dans  de  l'eau  de  chaux,  tç  en 
augmentant  un  peu  le  feu  :  d'autres  fe  content^'nt 
de  l'eau  de  chaux  f«ule.  J'ai  vu  ,  après  cette  addi- 
uon,  fe  lever  un  peu  d  écume.  Peut-être  rculCroit- 
oo  encore  mieux ,  en  versant  avec  l'eau  de  chanx 
un  peu  de  firop  aîgri  :  ce  fîrop  exciteroit  une  ctfcr- 
vefcence  qui  pourroit  être  avanugeufe. 

J'avoue  que  l'eau  de  chaux  poufolr  af^'r  dans 
le  fucre  autrement  ^ue  paria  toirnation  des  molé- 
cules favonneufes  ;  peut-être  que  per  fim  iocté 
elle  diminueioit  la  vil«ofité  ds  firep.  Veict  nm 
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expérience  de  MM.  de  BiMiTÎilfr  jk  VlUelxniré^ 

qui  fcmbleroit  le  prouver. 

Ils  ont  clarifié  parfaitement  du  fucre  ,  (ans  em- 
ployer d'eau  de  diaui  :  mais  après  l'avoir  cuit  ^ 
preuve,  ils  n'ont  pu  obtenir  un  grain  bien  fec. 
Ayant  ajouti  de  l'eau  de  chaux  b^n  forte ,  i!  ne 
s'efl  rien  élevé  i  ]•  fuperficie  du  fucre  qui  avoit 
et  l  ien  clarifié  ;  cependant  ce  fucre  étant  raccourci, 
a  fourni  un  beau  g|tain  ^a'on  n'aroit  pas  pa  obienit 
aupanfau»  ' 

On  w«k  Men  èh&cncnt  im'  effet  très  -  marqué 

de  l'eau  de  chaux.  Mais  comment  agit -elle} 
Ëfi-ce  en  formant  avec  la  partie  la  plus  grafle  du 
firop  une  efpèce  de  ftvoii ,  mais  on  favon  très-U« 

quide  qui  ne  fe  montre  paî  ren.Tblcmeot?  Efl-cè 

en  atténuant  »  en  divtfant  la  (ubâtftce  la  plueviA 
qpHMft  do  Afop  r  C«ft  «e  qoe  >  a^ifii  décider. 

On  employoit  anOeiw»  beanceup  d*«àft  pour 

clarifier  ie  fucre  ;  mais  depuis  qu'on  s'eft  appcrçu 
que  le  iàn^  darifioit  mieux  que  les  ccu&.  &^a'U 
occafionuott  mcnnsde  déchec,  oft  ne  itftKpit& 
que  plus  que  de  fang  dans  1m  ftfineiiig. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'i!  foît  indifftrfnt  d'em- 
ployer du  fans  de  dififereutes  cljtèccs  d'animaux 
pont  bien  chafier. 

On  a  (ônvent  éprouvé  que  le  fang  de  veau  4r 
celui  de  moutori  clarifient  moins  bien  que  celui  de 
bœuf .  &i  que  même  celui  de  borttf.produit  un  meil- 
leur e5et  quand  il  CMunenceâ  iê corrompre,  que 
quand  U  cR  frai:  r  npparemTicnr  que  le  lel  volatil 
qui  ie  dégage  du  iaiig  agit  fur  la  partie  graiTc  du 
iucre,  &  concourt  avec  les  parties  de  chanx  â  !• 
dégraiffer  •  on  m'a  mcmt  afTiiréque,  quand  toutes 
les raifineneiid  Orléans  travatUoient  beaucoup,  les 
boucheries  de  cette  ville  ne  fintcoiflant  pas  aifez  de 
fane  de  biruf,  des  rafîîneurs  en  avoient  fait  ve'^ir 
de  Taris.  Je  vais  repreudie  le  des  travaux  de 
la  raffineiîn.  '  , 

Dr  la  emffon  du  pure» 

Le  fucre  ayant  été  bien  clarifié     filtré  Mf  la  ' 
blanchet,  on  le  tranfpoîte ,  conune  je  l'ai  dit , 
avec  des  bafltns  de  la  chaudière  i  rlairce  dans  la 

chaudière  à  cu're.  Cette  cliaudicic  n'eû  point  bor- 
dée conune  les  autres  j  on  Teisi^lit  jui^'â  moici^ 
avec  14  fnc^e  9anfié«  ' 

Quand 'la  dnwUèw  cAcInrg^e,  on  dlnme  f« 

feu  deffous  ;  &  comme  il  doit  ctre  très-vif,  par^e 
qu'il  eft  avantageux  que  la  cuitron  fe  falfe  promp- 
temem,  on  l*aiûnin  en  dégof;geant  la  grille  avec 
le  crochet  du  toqucnx  ou  eîVoqueux  ,  a*!!!  que  l  air 
partant  ltbit|n*nK  ^ou^  les.  barreaux  des  giillM  ^ 
le  chatbon  biAk  avec  vivacité. 

Quelques  minutée  apiit  ^e  le  ftn  eft  ftm  la 
chandière  »  la  fucre  gpnfle  bcancoup  ;  ft  il  fa  réf  an- 
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^ralt .  6  Von  n*ab«fflb!t  pas  le  bontf on  «n  feitm 

pr  i  de  'leurrc  far  le  fucre-qui  cuît ,  &  (î  Ton 
ne  mouvoic  pas  «>tittnueUtmcnt  avec  le  bâton  à 
pmnrc. 

'  Quand  le  (îrop  a  pris  (où  bouillon ,  il  ne  %'élhre 
^a<,  au  moins  pendant  un  peu  de  temps.  II  faut 
néanmoins  ic  veiller  \  car  queiquefois  il  monte  lu- 
bkeoietit^  for-toiat  Itriqu*!!  ell  près  é'hn  coit. 

On  fiMttîent  ce  bouillon  pendanc  «wifon  tnS$ 
quarts  d'heure  ou  une  heure  ;  &  le  contre-maître 
Mpper(,'oit  que  Ton  (irop  approche  d'être  cuit ,  i 
la  forme  du  beoilloil ,  à  l'cpailTeur  du  fucte  fur 
le  bAcon  de  preare,  ^elgpiexois  encme  i  ce  que 
le  fucte  fe  goiiile. 

Alors  il  prend  la  preuve  en  pillant  le  pouce 
ibr.  le 'bâton  cbatgétde  i«op.  Approchaat  enftitie 
le  indfx  du  pouce,  &  l'ocartant,  il  i  ige 

fiar  le  tiiec  de  àrop  qui  le  prolonge  d'tn  Ccigt  i 
'autre ,  fi  le  (irop  eft  parvenu  à  fon  degré  der  ctnf* 
fon*  Dans  cette  opération  il  tient  le  pouce  en-bar. 

Le  raffiaeur  op  le  contre^aiite  connoiiTejit , 
k  la.naturedu  Al  qu'ils  forment  entre  Icuu  do:gts, 
li'le  Itiicre  eft  parvenu  au  degré  d»cuiflbn* qu'ils 
veulent  loi  donner. 

On  no.  peut  guère  a^^aec  (ur  cela  de  règle 

Îtrécife';  cependant  je  croît  avoir  remarqué  que  fi 
e  filet  fc  rompt  près  du  doigt  index  qui  eiï  en- 
haut  «  c'cA  ligne  que  le  fucre  u'cd  pas  alTei  cuit  i  ■ 
iftnntf  il  tt  rompt  plus  près  du  pouce  qui  eft  en-  ' 
bas,  &  que  la  partie  du  file;  qui  r  .  ndal'inc'LX 
iè  raccourcit  en  s'approchabt  de  ce  doi||t ,  c'eii 
ligne  que' le  fuciecfti  fod  degré  de'cettfaii.  * 

Je  ne  diflîinalerM  point  qu^an  habUe  raffineur 

m'a  aiTuré  que  ce  fil  n'etl  pa<  la  feule  chofe  qui 
le  règle  ,  parce  qu'il  varie  luivant  les  temps  &  les 
faifims*  ..  .. 

Un  lucre  aide  «m  même  po'nt  dint  l'hiver  don- 

oera  un  fil  confidérable ,  fur  tout  quand  le  temps 
eft  lëc  &  dif^ofé  à  la  gelée  i  &  dans  l'été  il  n'en 
donnera  point  ou  pref^ue  poine  ,  &r>toat  quand  le 
«empa  eft  humide  &  pefant. 

Le  contre-maître  eft  donc  obligé  âe  fe  régler  pour 
lors  Drelqu'uniquement  par  le  bouillon  ou  par  la 
jnanieni  donc*  le  fucre  fe  tient  fur  le  bâton  de 
preuve,  on  enfin  ,  ce  qui  eft  le  plus  sâr,  par  le 
degré  d  Ct^aifleur  de  la  liqueur  entre  fes  doigts. 
Ainfi  ç*«ft  le  taft  firf  décide  le  phtsisOreflient. 

Il  eft  bien  important  de  iaitir  exaâement  le  vrai 
point  de  la  cuite  :  car  fi  1«  firop  n'étoic  paa  aflêz 

dit  ,  5'î!  n'rtoît  pa5  affe,'.  raccourci  ,  lefucre  étant 
dulous  dans  trop  de  pnk-gtue  ,  le  grain  ne  b'cn 
féparetoit  pas  en  quantité  fnffifanir,  &  il  coule-  | 
roit  beaucoup  de  firop;  fî  au  cont  airo  la  eu  (Tn! 
çtoit  trop  forte,  le  fucre  eu  t  étant  trop  épais,  il  | 

reflétait  une  trop  gpande  qnanrîté  de  Itiop  tdié-  / 
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rante  au  grain  j  &  la  partie  même  qui  s'en  lif|^ 
retoit  ne  le  fcnût  qu'avec  beaucoup  oe  difiadts. 

Comme  on  mcle  enfemble  dans  une  même  duB- 
dière  le  fucre  de  diâcrentes  cuites ,  fi  le  cooot- 
maître  s'apper^oit  que  la  première  a  été  tropfiint, 
il  cuit  la  fcconde  un  peu  au-deffbus  de  la  p^^  ' 
miere  8t  ces  diffère  ntm  icnttea  étant  ineiées  en- 
ftadie,  rane<eoti%e  i^eaut. 

C'eft  un  expédient  dont  on  ulc  quelquefoii:  mis 
il  faut  eflàyer  de  ne  1*  pas  mectte  dans  le  cas  d'y 

avoir  recours. 

Un  iacfo  trop  chargé  de  phlegme  feroit  expoit 
à  fernienter  te  a  s'aigric  ;  .m         hàm  datiât, 

fius  raccour.î  que  celui  dont  nous  venons  dépit- 
er, mais  pas  autant  quil  convie-it  pour  fai  e  i*  . 
fucre ,  formcroità  la' longue  de  gros  cfflhuxlMta  | 
formés ,  qu'on  appcl'c  /u-rt  candi  :  ce  n'èft 
ce  qu'on  veut  dans  les  raffineries. 

Quand  on  a  encore  plus  raccourci  le  firop,  It  | 
réparation  du  grain  fe  tait  froiriptement  :  tout  du» 
coup  il  fe  fornie  ùl^  grand  nombre  *de  petiucnl- 
taux  q\ii  n'ont  pts  tfn^'litrme  bien  dncnninte,  < 
ft  qo'oii  nomme  pour  cette  xairoii  U  gnon* 

Les  dLférens  raiîîncurs  ne  font  pas  tout-J  fs  ! 
d'accord  fur  ie  point  de  caiHôa  9  les  ubs  oiikst 
un  peu  moins  que  les. autres.* 

Ceux  qui  cuifent  moins  prétendent  que  comia» 
le  firop  relie  plus  liquide,  le  grain  eft  plosblaoe 
f»;  q  i'il  Iè  rJutiit  mifjx  ;  ce  qui  fait  un  fi-cre  p!oJ 
Icrrc:  ceux  qui  cuilcnt  uii  peu  plus,  prétendca: 
que  par  la  première  méthode  il  s'écmde  pins  dt 
Mpp,  9c  qvtm  a  moûu  d*  grain* 

Maia  fee  premien  leur  répondent  qne .  ooent 

i!s  ne  fi  ne  pas  obligés  de  terrer  autant  leurîbc^ 

Î|ue  ceux  qui  cuifent  davantage  .  parce  qfc,^ 
irop  s'écoule  de  lui-même  ^  iis  éprouvent  mu» 
de  déchet  j  cette  opération.  Ce  qui  eft  certstn, 
c'eft  qu'on  peucp<ti  l'une  ou  l'autre  méibodetiut 
de  ben  fndce. 

Quelque  méthode  quVni  ûun ,  on  eou^fiil 

eft  avantageux  de  faifir  préciremmt  lemomfntde 
la  cuiftbn  :  c'eft  pourquoi ,  aufti-  tôt  qu'on  y  eil  gif 
venu  »  il  faut  promptement  vuider  la  dimdictt 
pour  porter  le  fucre  cuit  â  l'empli. 

Dans  cette  vue,  on  met  far  la  banquette  des 

fourneaux  aux  deux  cotes  de  I.i  chaud  èr;  icuîfti 
deux  bourrelets  de  paille  ^  fur  ieiquels  on  p<>rt 
deux  baflim. 

Dans  quel:|ues  raffineri!es«n  préfère  de  caler  i« 

badins  '.'n'  ban-iuette  avec  df;  roinç  de  b*'» 
parce  que  ies  rond»  de  paiiie  s  imuibam  delinp» 
nuilènt  ÂU  propreté* 

Un  fcmitnt  avcni  par  In  cootte^nudiie»  m*» 
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Il  perte  du  fourneau  f  &  je'te  de  l'eau  H»  le  feu 
^«e  le  pKhtnx  font  Vhânàtt^ 

Sur-le-champ  le  comte- miftre,  (c  mettant  dc- 
ViJlt  la  chaudière  /  emplit  avec  du  fucre  cuit, 
iMÛs  fluide  encore ,  les  bafllns  qui  (ont  i  côte  de 
lui  i  Se  à  mefure  qu'ils  font  pleins  ,  ce  qui  fc  fait 
ttès^rapmnent»  des  iêrviteurs  Its  enlèvent,  & 
vont  les  veîder  étn%  la  chaudière  de  Templi;  d'au- 
tres remettent  à  la  place  des  baffîns  vuides  }  & 
auili  tôt  ^ue  la  chaudière  à  cuire  cft  veidée,  on 
le  dmgt  «vec  d*eutt«  duiee,  4c  «a  lallwBw'lt 
Ua  pour  en  feiie  nw  fkende  cuite. 

OiftfvatioHs  fit  U  imtion  de  h  UfÊiw, 

Quand  on  fah  ehaullêr  de  !*ean  'dan«  un  ralè 

di.  verre,  on  voit  qu'il  fe  fo-me  des  bulbes  à  la 
partie  la  plus  ^chauft'ée  &  au  foi^  de  la  ligueur 
Cet  bulles  qui  partent  du  fond,  crèvent' quand  la 
liqueur  prend  phiî  de  chaleur,  &  elles  s'cicvcnt  à 
la  Turface  d  une  manière  impetcep  ible.  £n  fe  rom- 
pant, ^e«  jettent  de  peuteg  goattei  d'eau,  qui 
en  retoiubei>e  fur  lei  caecbeat  y  «udtcnt  «n  pâtit 
bmit. 

0 1  entend  auflî  un  petit  nfH-ment  dans  la  lî- 
q:e  r  :  o^  dît  ators  que  l'eau  fir.'mit.  Peu  après 
Ijcièdent  les  gros  bouillons  :  Teau  fume  beaucoup; 
»aif  les  jets  des  gouttelettes  d'eau  dont  >,'ai  parlé, 
MieeiB. 

Si  Ton  fflèc  fur  le  feu  une  liqueur  épttffe  &  vîA 

T"?  '  e,  comme  le  fucre  clarifie  ,  oriinairement  ce 
ij..e  monte  dans  la  chaudière  i  cuire  avant  que 
s  prendre  ion  bouillon  ;  aloie  le  iûaw  xelbiuble 
à  une  ligueur  moufliéure. 

Un  nombie  de  petites  bulles  qui  ne  peuvent 
pas  fe  dégager  de  cette  liqueur  v>ra|ueure  comme 
de  i'eau ,  s'amafTcnt  ibat  le  ^gonfleoeiic  de  la 
euflè  totale.   

Lorfque  le  fucre  commence  à  prendre  fon  bouil- 
lon ,  toute  la  chaudière  paroît  couverte  degrollès 
bouteilles  larges  comme  des  écus  :  alors  le  fucre 
commence  à  baifTer  ;  ce  qui  vient,  à  ce  que  je 
Ctois ,  de  ce  que  U  force  avec  laquelle  les  va- 
peurs s'élèvent,  fait  brifer  les  bottteiUef,  &  no 
leur  permet  pas  de  s'accumuler  tn  frrinde  quant^cc 
i  I*  furface.  Ces  grolfes  buiies  fe  fuccèdent  les 
^nes  aux  autres  ;  &  en  (è  fompant ,  elles  cdpuident 
beaucoup  de  fumée. 

Qiand  ce  bouillon  ed  bien  établi ,  le  fucre  cuit , 
«■MBc  Te»  dit,  tout  bas;  il  ne  s'élève  plus. 

Alojfi  le  gro»  boutlfoo  perce  au  milieu  de  la 
chaudière  ,  &  il  cliaffe  toutes  les  bulles  vers  les 
bords .  oà  les  bouteilles  crèvent  &  fe  rMtbdafcm 
coaonoelleeaent. 

Une  preuve  que  cVQ  la  grande  abondance*  la 
fane  dei  vapem  ^»  en  crernit kt buUcs,  em- 
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pochent  que  la  liqueur  ne  monte  »  c'efl  que  R  Ton. 
appaife  le  feu  ,  le  bouillon  rîu  milieu  devient  pen- 
à  peu  moins  coiiiîdérabl.'.  Il  diljparoit  cnfuice;  8c 
let  bouteilles  que  le  gros-lwiiilloe  rangeolt  vert 
les  bords  .  s'étendent  fur  toute  la  fugace  du  fucre; 
alors  le  fucre  s'enfle  de  nouveau,  fie  d'autant  plus 
qu'en  dimmae»  davantage  le'liNi* 

Un  autre  fait  qui  mérite  bien  d*érre  remarqué , 

c'cfl  qvip  quand  le  fucre  approche  fc  pîuf  d'être 
cuit  j  c'eû  le  un^pt  oii  il  s  enHe  le  plus ,  appa* 
lemment  i  caufe  que  la  vifcufité  augmente. 

.Dans  tous  ces  cas  m  eni  éche  le  fucre  de  s'é- 
lever, en  jetant  dans  la  chaudière  un  peu  de  be  jrre. 
Sur-le-cliamp ,  le  bouillon  qui  s'élevoît  bciucoup 
s'applatit  ;  &  l'on  remarque  qu'il  faut  plus  de  bettfre 
quand  le  fucre  vient  à  l'on  tlegré  de  cuiifen,-  qfnf. 
dans  le  commencement. 

Suivons  rénumératioo  des  faits  avant  que  de 
former  aucun  laîibnnement  fur  la  cenfe  qû  les 

produit. 

Quand  le  lijcre  a^tproche  encoreplus  de  fa  cuif- 
fon  ,  les  bulles  dîmtnuerft  de'  groffeur  ;  e'ies  de- 
viennent fort  petites ,  6v  toute  la  maffë  du  fucre 
paroit  comme  moulTeule  ;  c'ell-à  dire ,  qu'au  lieu 
d'un  petit  nqnrfw*  demUta  bulles,  U  s'enfurme 
une  immeolè  quaucîte  de  pctitee. 

Ce  dernier  pixfnomcne  dtpciidroît-il  encore  de 
réitailTtifement  de  la  li<^ueur  qui  empêche  que  plu- 
fieurt  petites  bulles  ne  puiflent  fe  i^onir  pour  en 
fo-nu  r  :!  groïTcs  ?  Les  faits  font  certains  :  jc  n'ai  fait 
que  les  entrevoir  i  mais  ils  ont  été  biea  examinée  ' 
par  M», de  Gueudrevîtle. 

A  l'égard  des  explications  ,  Je  prie  qu'on  ne  les 
regarde  que  comme  -.'c;  coiijeâures.  Je  pourrois 
néanmoins  leur  donner  quelque  poids  ,  en  faifant 
remarquer  que  les  belles  calibnades  qui  donnent 
beaucoup  de  grain  forment  beaucoup  de  bouteilles 
en  bouillant }  mais  elles  font  oeu  fujettes  a  mon» 
ter ,  de  ftrte  que  Jbiiveuc  on  les  cuit  Ans  avoir 
recnim  au  bcutre.  Au  contr?.ire,  les  mofcouades 
fort  graifes ,  les  firops  qu'on  cuit  feuls  pour  faire 
desvergeoifes,  montent  tellement  qu'on  ell  obl^ 
d'empirer  beeocoup  de  beurre. 

Il  me  paro'f  naturel  d'attribuer  la  caufe  de  ces 
deux  effets  diticrens  à  ce  que  le  beau  fucre  eft 
moins  vifaueux  que  celui  qu'on  cuir  pour  les  ver- 

gcoife':.  Mats  rapprochons  de  ce  qui  rep:irdc  le: 
lucre  quelques  autres  faits  qui  apDartieiinent  aux 
fidiAaaces  qpd  Jê  foaikiit  fiir  le  ien. 

L'eau  qu'on  fài(J>ooil]Ir  dans  un  vaifleau 
fort  évafc  ,  le  gonfle  très-peu  en  bouinant.  M  -h 
quand  on  fait  bouillir  de  l'eau  dans  un  vaùleau 
qui  eft  large  par  le  bas  &  étroit  par  le  haitt  ^  le 
bouillon  de  l'eau  s'élève  affez  haut ,  parce  que 
toutes  les  vapeurs,  étant  obligées  de  s'échapper 
par  n&A  uuvwtime  étroite,  ont  aflcadelbccepour 
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(ôulever  U  l^uiur;  ce  fui  n'acrtTC  pau  dans  un 

%;  Qtaaâ  «n  met  du  café  dam  un  Tift  rempli 
d'caa  bouillante  ,  le  bouiîbn  s'éièvc  b;aucoup  jul- 
ce  (}UC  la  puudre  du  café  ioic  bien  meiéc 
tv«e  Tctn»  te  je  crois  que  l'air  oontemt  «ont  J«i 
molécules  du  café  contribue  à  ce  gonflement  :  mats 
il  ceiTe  ^uaad  1*  poudre  de  café  s  eû  bien  mcicc 
atic  r«aii.  lyailleurs  cette  poudre  plus  légère 

?iue  l'eau,  quand  elle  efl  sèche  ,  nage  deffut»  & 
ait  une  cro&te  qui  s'oppofe  a  ia  fouie  des  va- 
peurs ,  nuûi  on  détruit  cette  cmOm  en  aéiant  le 
cift  dans  toute  la  maflê  de  r«M. 

jo.  Le  cliocolat  qui  rend  IVau  ifpntfTe  Sf  vîf- 
fueufe ,  la  goaàe  beaucoup  ;  àt  elle  fe  gonde  en- 
cote  plut  .quand  on  fait  le  chocoltt  dan  da  lait , 
p«fce  que  le  tout  cft  pins  ^palt» 

Si  l'on  remue  avec  utie  cuillère  one  liqueur 

3ui  fe  gonfle  beaucoup  ,  on  voit  partir  beaucoup 
e  fiiniée  ;  8c  le  bouillon  l'abat;  ce  qui  ▼ient,  i 
ca  qne  ja  ciois«  da  caqB*oa  doima  Uwa  ans  tz 
peBB. 

5*.  Si  l'on  Terfe  une  petite  quantité  d*eau  dant 
«ni  cafetière  oà  l'eau  sVlcve  ,  le  bouillon  s'abat , 
ron -feulement  ^  caufe  ia  rcfroidifrcaaeot  de  la 
liqueur,  mais  encore  &  priactpaicment  parce  que 
caita  caa         ajoute  facilita  In  diflipation  des 

vapeurs,  quî  Ce  nianifcfîe  par  une  épailTe  fumée 
qui  s'en  échappe  :  je  dis  principaienient  «  parce 
qn*on  abat  le  bouillon  «rec  de  l*«an  chiuda  conma 
ETCC  de  Teaa  froide. 

6".  Si  dans  une  liqueur  virqueure ,  qui  bout  i 
gros  bouillons ,  on  verfe  une  liqueur  paircille  & 
noide ,  prefque  dans  TinQant  on  voit  s'élever  un 
Jgros  bouillon  :  mais  (i  au  lieu  d'eau  froide  on  y 
verfc  do  cette  même  Itqueui  fort  chaude,  ce  gon- 
Haawnc  n'amt a  fat* 

Je  crois  que  ceh  dépend  de  ce  que  la  liqueur 
froide ,  plus  pe&nte  que  la  chaude ,  ie  précip  te 
au  fond  du  vafe ,  &  l'air  qu'elle  contient  fe  raré- 
fiant ,  il  fe  forme  au  fond  du  vafè  des  bulles  de 
vapeius  t  comme  aux  liqueurs  froides  ;  au  lieu  que 
le*  liqueurs  bouillantes  étant  purgées  d'air ,  fe  mê- 
lent avec  toute  la  nallà  4a  la  lifatur ,  &ns  fe 
précipiter  au  fond. 

Onand  on  mat  dam  la  chao<Uère  à  cuire  une 
jCtrtaîne  quantité  de  lîieiv  fioid ,  &  d^s-lors  plus 

épais  ,  tire  de  la  chaudière  à  clair  e  ,  on  peut  re- 
marquer qu'avattt  que  le  (iicre.  s'eufle  Âc  prenne  fon 
gros  bouillon ,  tonte  fà  fbrfiicc  friflôAne  par  une 
tfpcce  Je  mcu\ ciritnt  convulhf  :  tout  îe  fut  re  trem- 
ble ,  ^  jeue  de»  bouillons,  poiptu^  çomme  en  pf' 
famide  i  on  anit nd  «loti  un  rondëmant  MÉfidna- 
Ue  coDune  dans  on  injan  d'orgua.  * 

■  Ce  bniît  occafionnc  une  telle  agitation  ,  qi  e  les 
vittei  de  la  halle  aux  chaudicrçs  »  ainii  que  des 
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atreiiers  voilîns  ,  en  tremblent  av'ec  bmit  ;  cMc 
agiuiion  callâ  anfi-idc  <iaa  lai  grae  bavillons  pi- 

ruiircnc. 

On  trouvera  dnn;  la  fuite  le  détail  d'une  Indof- 
trie  des  rartineuf*  pour  arrêter  le  boui.bo  loif- 
qu'on  cuit  les  (itopt:  nuis  auparavant  je  vais  tt% 
prendra  k  fiitta  dis  opàncions  d«  la  oAncnSi 

Prfyânidui  été  fimMM, 

Nous  quîttoiu  l'attelier  des  cbaudiètes  ;  &  pov 
fuivre  le  lucre  cuit  jufqa'i  ce  qn  il  ait  fourni  éi 
fucre  en  pain,  nous  devrions  patier  une  faJe  ^u'm 
nomme  l'empli  :  mais  comme  on  y  fera  ufage  <iet 
formes,  nous  ne  pouvons  nous  di(pen:'er  dej^pli- 
quer  ce  que  c'eA ,  8t  de  dire  quelque  chof  du 
préparatîoBS  qu'il  faut  leur  donner  pour  ie^  di^ 
fer  i  reoafair  U  fiicw  ente ,  ^ooi^'ancait  Adw. 

Nous  laiflons  donc  notre  fucre  dam  une  cW 
dière  qui  eft  daiu  l'empli,  8c  fuon  ooduat  i< 
choM^fre  à  eêiUv%  nom  aâont  partar  dis  niP 
leiux  où  l'on  metc  a  le  fucre  au  fortir  d:  ce^it 
chaudière  }  &  cela  eû  d'autant  pius  à  propos,  f&t 
le  fucre  enit  ï  fon  point ,  doit  iciar  quelque  tnnps 
d<fn(  ]  a  chaudière  i  contât ,  avant  ^a'onla  ann 
dans  les  formes. 

Les  formes  font  des  vafes  de  terre  éuite,  k 
figura  c»ni()ue,  tancan-dadantfn'cS'-dalnBilan 

figure  intérieure  eil  indiquée  pat  Cella  dciptiM 

de  fucre  qui  y  font  moulés- 

Ces  formes  font  de  difl&entes  coulencs  finntt 
la  naïuia  dala  taire  ^a'ont  «mplojéa  kapannii  i 

Quelques  ouvriers  donnant  la  ptdfiwnoe  à  ctiUs 
qui  font  blanches ,  d'autres  aux  ronges  :  nuis  h 
couleur  eft  trcs-iothltéreiue  ,  pourvu  que  ces  fi^i 
foient  bien  coils,  noii  •  ie  f  ne  leur  forât 
foit  exaâemenr  conique,  afin  fan  k$  pains  fét 
fent  en  fonir  ailément» 

Il  s'en  trouve  qui  font  un  peu  orales  :  c'cfitt 
très-pa^t  ^wanvèlfent }  car  en  obfervant  no  n- 
paire ,  on  remet  les  palos  aufli  exaâement  dan 
ces  formi»  que  dans  celles  qui  font  piifàtemcot  | 

.  n  7  an  a  ordina'rement  dant  laa  tafticiîa  dt  • 

(îx  grandeurs  diffcremes;  favoir: 

Le  peut  deux  «  qui  a  onte  pouces  de  haatt^ 
9t  cinq  pouces  de  diamètre  par  la  patte.  Le 
deux  y  qui  a  treite  pouces  de  hauteur ,  fia  p<w:e» 
de  diamètre.  Le  nots  a  neuf  noncci  de  hauteur , 
fept  pouces  8t  demi  de  diamètre.  Le  qiut  e  * 
dix-neuf  pouces  de  hauteur  ,  îiuit  pouces  de  <l:a- 
mètfC.  Le  ièpt  a  s-l  poutres  de^auteur ,  i  q  pcncn  i'  , 
dian4Ût*LasliadMa«aa  vargeoi  | 
ponces  de  hauteur ,  ^ioae  ponces  de  diamètn- 

Oo,  peut  cornpter  qu'une  forme  qui  tient  j^^* 
15  livKS  de  fucif  dauftç    çùit,  (oumuî-f^ 
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T^i  un  paîo  qui ,  au  Tcrt  r  de  l  i'tuve,  fef«-a  it 
17  livres}  bien  ttite.itiu  qu'il  n«  s'agit  pas  ici 
ée  fucie  (yperfin  ,  ni  «la  npl» 

ha  former  font  percée*  an  pec't  bout  pour  laiuTer 
«  V  le-  !?  firop;  &  on  le?  met  fur  un  poc  ^<li fou* 
iient  ia  tjrme  &  reçoit  le  firoj», 

1,3  plupart  de  cet  potî  ont  trois  pieds  ;  nui*  îl 
y  a  dct  latfineriej  où  l'on  aime  mieux  qu'ih  n'en 
tn  aient  point,  farce  que  ces  pieds  qui  l'ont  ?.;  ju- 
Jt$  au  corps  du  pot  par  le  patie  ,  fc  d  -  :hent 
affci  aifement  ;  &  alor*  le  poi  ell  perdu,  lis  doi- 
T  nt  avoir  le  fond  &  rmfficttc  larges ,  &  rou%-er- 
ture  d'en-hant»  ^o'Qa  nomme  /e  (olitt ,  bien  Mn- 
lorcce. 

U  Uut  que  la  grandeur  des  pots  folt  proportion- 
née i  celle  de»  iônncs. 

1rs  pots  pour  le  petit  deux  ont  6  pouces 
if  lajteur,  &  contiennent  trois  chupines.  Les 
pots  pol^  1*  grand  detnt  ont  7  pouces  de  hauteur , 

te  contiennent  dsux  pintes.  Le^  pots  poui  le  trois 
rni  8  pouces  de  hauteur,  4c  contlcnoeitt  j  pintes. 
Les  pots  pour  le  quatre  ont  lO  pences  de  hnuteur, 
&■  tiWîn'ennçiit  4  pimc";  Les  pots  y-^ui  Itr  ri  (.>r  < m 
un  pied  de  hauteur,  &  cootientieut  6  pintes,  hn 
fin ,  les  pots  pour  les  Tergeoifès  ont  1  ;  pouces 
de  rjiaiiict^e ,  [  ^  à  18  fttuces  de  huteur^ftcoQ» 

tiennent  pinies-. 

Quotau'on  ne  reçoive  gucte  des  potiers  its  for- 
mes fèlécf ,  en  ne  manque  pas  d'y  mettre  un  cer- 
ceau de  bols ,  qui  ioucIk  le  cordon  de  leur  grand 
diamètre  ou  de  la  patte. 

On  en  met  même  quelquefois  trois  aux  granlcs 
Ibrm  s  i  l'un  «  comme  nous  l'afons  dit ,  nu  bout 
le  plus  évafc  i  le  iccond,  vers  h  tiers  de  leur 
bauteur  ;  &  le  troi/Icme  ,  ;  ou  <  pouces  au-deflii^ 
de  leur  bo«  le  plu»  menu. 

On  fait  ces  cerceaux  avec  du  coudrier ,  ou  queî- 
qy'autre  bois  blanc  ,  qu'on  refend  en  deux  ou  trois 

Î>i<riies ,  &  qu'on  drclie  avec  la  p  ane  du  côte  re- 
cnda.  On  ne  les  lie  point  avec  d<s  Tofier;  mai> 
rn  les  enlace  comme  i  n  norud  avec  deux  petites 
cocher  qtii  les  empêchent  de  cculer.  £a  un  mot, 
ces  cerceaux  lefTeqUilent  â  ceux  des  petits  barils. 

Qu-ind  par  Tufage  les  formes  fe  font  fcli^es,  un 
^ieux  Imhedr  de  ia  raflinerie  qu'on  ne  peut  plus 
emp  orer  i  des  ouvrages  pr'nibles ,  les  ra  commode. 
Pour  cela,  il  me?  f'nr  le  d  h  »rs  de  la  f^-rme.  Si 
|»rincipalement  à  l'endroit  endommagé,  des  mor- 
ceaux de  copeaux  que  les  toimelle  s  lèvent  avec 
leur  dolotre  de  deflus  k  mer<ein  qu'ils  dreflent 
pour  faire  des  pointons  neufs.  Les  tonneliers  ?en- 
dent  ces  copeaux  p-r  bottc<. 

Le  r«ccomraodeur  de  formes  ferre  ces  copeaux 
confie  la  forme  »vee  plus  oti  moins  de  cerceaux , 
Ittîvant  qu'elles  font  plus  ou  moins  eadolUDaséet* 
à  AUtitu.  lomt  VIL 

I 
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Cet  ouvrier  pofi  la  forme  qu'il  veut  c^-rchr  ,  fu^ 
une  table  foliclc,  ou  fur  un  bloc,  U  pau>'  ou  Je 
bouc  le  pli/s  large  en-bas,  &  la  t^e  ou  le  bouc 
pointu  en  hauCt 

Il  prend  la  mefiir."  du  plus  granl  ce-rle  ?  îl  !o 
coupe  de  longueur  ;  il  en  app^  intit  les  Lauts  ;  il 
fait  les  entailles;  il  plie  Je  cerceau;  il  en  et>l.ice 
les  extréirités  :  il  met  l'-s  confsitx  oj  îl  en  ell 
befoin  ;  il  fui  pe  le  cerLcai  x  ..vcc  »c  cic  eux  M 
chaiïbir ,  qui  eft  vn  coin  boi^  dm*  de  7  à  8  pou- 
ces de  longueur  ,  de  5  pouces  de  larorçur  &  d'un 
pouce  d'rpjilfenr  par  le  plu<>  gros  bout,  qui  ordi- 
nairement  forme  une  poignée  ronde  à»  $k6  p3ii- 
ces  de  longueur. 

Il  tient  la  forme  de  la  main  ganche  ^  ttlt  ca» 
cheux  de  ia  droite ,  &  en  coulant  i:ne  des  lâces 
du  cacheiix  le  long  de  la  forAie  ou  des  copeaox  » 
il  frappe  fur  le  cerceau  qu'il  fait  Jeftendre  égale- 
ment de  tous  les  c6iils,  en  faîfaai  coume.-  la  forme 
avec  la  miin  gauche  ;  il  achève  de  faire  enfùite 
entrer  le  cerceau  autant  qu'il  cil  p<  ffible,  eu  met- 
tant le  cacbeuK  fur  le  Cvrctrau  Se  fra  panc^deifnt 
avec  «ne  elpèce  d*  mmliet  quatre ,  qu'on  nomanc 

A  régard  des  graniîes  formes  ,  dites  bâtardes  ou 
vergcoifes»  on  les  fortifie  avec  plus  de  Tin,  & 
Ton  couvre  le/  copeaux  arec  des  ef^ècts  de  lattes  « 
qu'on  no  r me  b'iions  de  c^pt ,  ce  font  de«  lattes 
minces  de  bois  blanc*  auflî  longues  que  la  forme; 
dies  fwt  refendues  9c  dreiTées  lia  plane,  de  forte 
qu'il  ne  leur  relie  que  trois  quarts  de  ligne  d'ép*if- 
feur«  i-.rqu'à  un  pt'uce  du  bout  t  une  de  icu»  ex- 
trémités ,  oà  en  la^  toute  T^paiflêvr  dn  bois , 
afin  que  cette  él^vatioi  qui  forme  un  accro  -,  re- 
tienne un  lien  de  fil  d'archal  qu'on  met  au  pe  it 
bout;  cette  tiévation  fe  nomme  lé  imhet  du  Ûf«i 
de  caft. 

On  arrange  donc  les  bâtons  de  cape  les  uns  au- 
près des  amres  tout  autour  de  la  xte  de  la  farme: 
on  les  lie  fortement  avec  deux  r^oluâons  de  fil 
d'^  chal  tout  aufou  du  bourrelet  qui  fait  la  tête 
de  la  forme ,  en  arrêtant  les  bouts  du  âl  par  un 
maillon  qu'on  fiût  avec  des  tenailles. 

On  arranj»e  cnfuite  toute  la  longueur  de  bâtons 
de  c>pe  fur  la  convexité  des  fbmes,  &  on  let 
alfujettît,  ainfi  que  les  copeaux  .  par  des  cercca  ;x 
qu^on  chafle  avec  force.  Quand  les  copeaux  l'ont 
trop  épntt  •  on  les  amincit  avec  la  plane» 

On  ell  déterminé  à  racommoder  Ks  formes,  nort- 
(èultmeot  par  économie,  pour  (n  tirer  enco  e  du 
fervice,  mais  de  plus  parce  que  les  vteiiies  formas 
font  meilleures  <;uc  les  neuves ,  le  focre  s'y  atta- 
che moins:  il  ne  feroît  pas  mctre  pofTnile  de  fe 
fervir  des  formes  neuves  >  fi  on  ne  les  faifoit  pa* 
tren^cr  pendant  quatre  ou  cinq  jour*'  dan»  un  bac 
tCïipU  d*«aii  •  dam  lacnullt  on  a  lavé  les  fo^ut 
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qui  ont  fcrvî,  ce  qui  la  charge  d*al!le£  de  Stop 
pour  qu'elle  folt  en  ferm  nt  tion  :  car  de  temps 
en  temps  ou  volt  fortir  de  l'eau  dj  ba«  à  fo'iuc  , 
de  gros  bouillo<'s  ;  ce  qui  eft  une  preuve  cciutne 

de  U  fermenta.ion. 

Si  l'on  nrglîgeoit  <îe  faire  ainG  tremper  les  for- 
mes neuves ,  le  erain  s'attachetoit  G  fortement  à 
leur  intérieur,  qu on  »e  pourroit  en  fetirer  les  peins 
que  par  morceaux. 

Il  faut  mettre  tremper  &  laver  foigneufement 
dws  de  l'eau  claire  les  vieilles  former  mutef  les 
foi\ qu'on  veut  s'en  fervir  ,  airiT  qu  le";  pci<;  quand 
on  les  a  vuidés  de  f.iop.  Mai»  comme  ii  le  cryftal- 
lyft:  du  fucre  dans  les  pots  o&  le  fîrop  a  féjournc  ; 
pour  ne  pas  perdre  ce  fucre  ,  avant  >  e  mettre  les 
pots  dans  l'eau,  on  les  gratte  ea-dedans  avec  une 
£^ttle  de  fer,  &  l'on  hàt  tomber  daoc  un  feau  le 
&cre  qui  déracM. 

Pour  mettre  tremper  les  formes  &  l'<  ptits  dans 
l'eau  ,  &  cnfuite  les  nettoyer,  on  a  ce  qu'on  appelle 
/e  har  h  fomte ,  qui  tft  une  giande  caiflê  d*on/.e 
pic's  (Je  longueur,  cinq  pieds  de  largeur  &  qi»atre 
pieds  de  p  oiondeur ,  faite  de  fortes  planches  «ie 
chêne ,  calfatées  avec  de  h  mouîTe ,  &  ferrées  les 
Mice  contre  let  autres  avec  des  éi^ienes  de  fer. 

Pafdefliit ,  te  au  milieu  de  la  longueur  du  bac, 

eft  une  bande  de  fer  plat  ;  elle  le  traverfe,  fit  eû 
deQitue  à  ioutenir  une  planche  qu  on  pofe  <ur  le 
bac ,  &  qui  s'étend  de  toute  fa  longueur  :  cette 
forme  fert  à  Hippcrrer  les  formes  qu'on  lave,  & 
à  recevoir  celles  qui  fout  lavées  ât  qu'il  fuit  laif- 
Sa  ^^gouner* 

Ct  bac  étant  plein  d'eau  ,  l'on  apporte  les  for- 
mes en  piles  :  fi  ce  font  des  formes  pour  du  deux  , 
les  piles  font  compofées  de  dix  formes  ;  fi  les  for- 
mes font  pour  du  trois,  les  piles  ne  font  que  de 
huit  formes;  &  ûalî  en  diminoant  de  nombre ,  â 
sndfure  que  let  formes  deviennent  plus  grandes  ; 
de  forte  qu'on  n'eu  mec  que  deux  qliand  ce  font 
des  formes  pour  les  bîtardcs. 

Il  faut  pofêr  ces  piles  debout  dans  lë  bac.  Pour 
cela,  on  le  fert  dan  cracbet  qui  fàîfit  la  fins  baife 
forme  par  le  bord ,  &  tenant  ('e  la  main  gauche 
la  pointe  de  e  lle  qui  eil  au  hiut  de  la  pile,  on 
détend  la  pile  perpendiculairement,  «e  l'on  retire 
le  ciochet. 

Il  arrive  quelquefois  que  q'jclqueîs  piles  fc  cou- 
chent au  foHd  du  bac  i  i  our  les  redreiTer  ,  on  fe 
•fert  d'un  anneau  qui  eû  au  'i^iout  d'un  manche;  on 
pafTc  !a  pi'iiice  de  In  dernière  focme  dansTuincau  , 
it  aintt  on  relève  la  pile. 

Cet  iiillrument  fe  nomnne  redrtjfeur  ou  Vanieuu 
ét  h«e  h  fatmt\  9ê  encote  U  iouek  ^  à 

forme . 

Quand  les  formes  ott  trempé  deux  ou  trais  jours, 
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on  les  retire  de  '.'fau  les  uf-.es  aTr'«  les  a"tit$  ;  a 
ferviteur  couche  devant  lui,  fur  la  planche  da 
b?c ,  U  forme  qu'il  viens  de  tirer  ;  enfuite  tree 
une  loqje,  qui  eft  un  vieux  mi  rcea  i  de  b'anchct, 
il  lave  bien  la  forme  ,  tant  ca-dcdam  qu  en-dt- 
hors  ;  te  1  mefure  qu'il  les  a  lavées ,  il  les  poâi 
devant  lui  fur  U  planche,  le  petit  bonten-lwft, 
pour  les  liidor  s'égoutter. 

Comme  il  arrive  alTez  fouvent  que  des  formel 
fe  rompent ,  Se  que  les  morceaux  tombent  en  fiai 

du  bac  ,  on  les  pèche  avec  une  marre  creufe  fW 
cce  de  trous ,  qu'on  nomtse  lire  pièce. 

Quand  les  formes  font  lavées  &  égoutées ,  ei 
les  porte  fur  U  table  il  tapper,ou  un  fetviteut 
1rs  prend  les  unes  aprè^  les  auties.  Il  coouncflOl 
par  les  f.apper  av^  le  plat  d'un  petit  cat&nt 
épais  d'un  demi-pouoe^  large  de  trois,  long  à 
fcpt  i  huit. 

Il  reconnoît  par  le  fon ,  fi  la  forme  v^à  po^ 
ftlée,  ou  lî  h  fdure  cft  bien  ferrée  8r  foowe» 

par  les  copeaux  &  les  cercles  :  (î  cela  n'était  p's, 
il  la  mettrait  à  part  pour  la  pocuc  au  raccoomu- 
deur  de  formes, 

Quand  elles  ont  été  fondées  Se  feoefUMS  » 

bon  état ,  il  p-'  i  d  ^i^n  rn  feau  de  prtires  Ije- 
miettes  de- linge  qui  trempent  dans  de  i'eau  ;  li  en 
&râie  des  boudions  qu'en  nomme  tappfs ,  il  kl 
fait  entrer  l'ans  le  trou  de  la  pointe  de  la  farasî, 
fie  il  do  ine  delfus  un  coup  du  plat  du  C4chnixi 
c^eft  ce  qu'en  appelle  Mi>p<r.  ie*  fttrmes. 

Pat  cette  opération  l'on  f.rme  le  trou  quieffl 
la  «été  des  foroies ,  afin  que  le  fucre  qu'on  nicnn 
dedans  encore  chaud,  ne  s'écoule  point  en  tr^p 
grande  quantité  ;  car  lorfqu'on  kiUe  refroidir  le 
lucr.:  dan^  les  formes,  le  grain  fe  forme  ,  &  qwr: 
on  otera  les  lappea,  il  ne  s'éceulen  que  l»p»tae 
lîrupeufe. 

Les  formes  étant  tappées ,  on  les  porte  dae»« 
attelier  qui  eft  encore  de  plein  pieJ ,  ft  ^'o» 
nomme  l'cmp  H.  C'ert  là  que  nous  a*on» 
firop  cuit ,  qu  on  a  dcpofé  dait*  ont  cbiadiîmie|^ 
lante  :  paifom  dans  cet  «cteller  pont  leptsMiew 
opérations  qtt*on  y  f^ic 

De  tta^a  &  des  diJfUnMt*  «fimnm  f^myféu 

Nous  avons  dît  qu'on  ponoit  avec  des  b**"» 
le  fucre  clarifié  &  cuit  dans  une  ou  dru\  chJ^ 
dières  roulantes  qui  fcnt  dani  1  attelier  qj'on  i.oaat 
rempli. 

On  met  dans  ces  chaudières  trjîs  ,  quJt  ei 
cinq,  (îx  &  iurqu'a  fcpt  &  huit  cuites,  f<wn  » 
qujntité  de  fucre  qu'on  veut  cuire  ;  S  W\<(i<* 
a  vuidé  la  première  cuite  ,  on  mouvt  <  c'eil  le  «rr* 
ufiic;  ou  l'on  remue  fortement  le  ûc  en  urt.«- 
ment  apporté  :  on  emploie  pour  cela  uû  mcut  w" 
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iVmblable  i  ceux  dont  il  a  été  parU  niuî  liajt , 
lorfqu'on  a  expO'fé  la  msnicre  de  cl.rifier  ie  lucre. 

L'eiTèt  de  ce  mouvement  eft  donner  an  Gicre 
la  facilite  de  fc  foi  mer  en  grain. 

En  effet  .■  un  petit  quart  d'heare  a^rès  crire 
cp  'ratÎMi,  il  fc  formtr  fur  la  fiirfjcc  d  i  fiicrc  eu  t, 
gui  julquefli  n'avoit  paru  qu'une  iîmple  li:)Uttur , 
une  crMtc  d«  Tépaiflear  diina  petite  pièce  d'ar- 
gent. 

Cette  croûte  efl  compofce  d'une  îiifînît?  lîe  pe- 
tits grains  unit  les  uns  eux  auues ,  Se  elJe  prend 
confîdance  dans  t^nite  rétendtte  de  la  chaudière. 
EJ'e  s'cpsifCt  ciifaite  «n  peu  davantage,  &  fe 
trouve  par-deflùus  garnie  de  grains  plus  gros  que 
ceux  qot  la  compcfent  &  qui  ont  l' aie  de  petite 
graim  de  Tel  peut  la  graflnir. 
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Il  Ce  forme  de<  grains  H  mblables  Tur  toutes  let 
paroi<;  de  chaudières,  au-deflôusde  la  croûte  ioM 
nous  venons  de  parler  ;  &  il  fe  précipite  au  fond 
•ne  quantité  ptui  giaade  eooMt  de  ces  ncmes 
grains. 

Lorfqu'on  a  porté  la  féconde  cu'te ,  en  mouvc 
la  prenucrc  6c  Ja  fecontie  enfemble.  li  y  a  des 
raffineries  où  l'on  mouve  jufqu'i  trois  &  quatre  foii 
le  Cîicre  dans  le'  chaudières, à  mefurcqu'ooappotte 
de  nouvelles  cuites. 

Il  fe  forme  toujoers,  dans  l'cfpace  d'une  cuite  à 
FauttUt  lite  nouvelle  croi'ite  fur  la  furface  du  fn- 
cre;  &  la  précipitation  du  grain  au  fond  conti- 
nue de  fe  faire  aufli.  Enfin  ,  l'on  apporte  les  deux 
M  tiuis  dcrni^  cuites*  ■ 

Lorfqu'on  en  fait  (îx  ou  fept  fans  mouver  le 
fîKffe  ,  on  fc  contente  de  vuider  tout  doucement 
]«*  nautellet  cmtet  daot  les  anciennes  ?  la  eroûte 

alors  fe  rompt  dans  un  endroit  fenîenicnt ,  parce 
qu'on  lailTe  couler  la  liqueur  uès-lentcment  &  en 
petis  Volofli^. 

Cette  epérat'en  s*appelle  rouler \  9t  c*eft  ce  qui 

£ait  qu'on  appelle  les  chauJicrcs  de  l'empli  chau- 
àiirfs  à  couler.  Cependant  les  croûtes  continuettt 
de  s'épaiflir  liir  la  fuiface  du  facre* 

Lei  grunt  attachée  aux  parois  des  ehaudtères 

s'augmentent,  8c  deviennent  cornme  des  grain?  de 
fel  ordinaire  i  8c  le  g-ain  «e  dépofe  au  tond  des 
chaudic:es  avec  tant  d'abon'lance ,  qu'on  en  trouve 
quelquefois,  fur-tout  dans  les  fucres  faits  arec  de 
bennes  roa  ic-es,  répa^i^rur  de  trois  &  mia  re 
doigts  ;  il  fe  fo  me  des  mottes  pelotoonéft  ae  cei 
grains  de  la  grolTeur  d'un  mvL 

IIorC)ne  la  demicreVuIte  efl  vuld'e  ,  en  gratte 
arec  une  fpatulï  de  fe-  t^'.t  le  grain  <\m  s'iioît 
at  achc  for  les  parrs  it^  cliaudicres  ;  en  uite  avec 
le  mouveron  Toa  détache  la  grain'  du  fenl  des 
dtaudièiafc 


]      On  movive  8i  on  mcle  arec  foui  tnut  'ce  gfïi* 
arec  ce  (;ui  eû  it(ïé  liquide ,  Si  l'oa  le  mec  aiiTt- 
tôt  en  devo'r  do  ruîdct  le  tout  daiu  les  formes. 

Pour  cela  on  a  foin  d*avo!r  auprès  des  chau- 
dières de  rem  pli  tîi.-ux  «t-j-;  '?fs.  Ce  font  des  efpc- 
ces  de  chevalets  de  meniiiie  ie ,  dont  le  bois  eft 
de  trois  pouces  dVquarrilT^ge  :  ils  ont  a-peu-près 
deux  pieds  de  hauteur  fur  quiii/e  ponces  de  lar- 
geur ,  &  ils  fervent  à  fupporter  les  ba:lins  pendant 
qu'on  les  emplit. 

Souvent  on  mot  une  taUe  de  p'omb  laminé  fiir 
le  canapé  ,  ft  elle  forme  une  bavette  dans  lachau- 

tiitre,  pour  ne  point  perdre  de  fucre. 

l'endaiu  que  la  dernière  cuite  ,  qu'on  appe'leV«  ^ 
cuite  pour  emplir,  ed  fur  lo  feu,  on  porte  lea 
formes  tappi'«";  IVmnli,  &  des  ferviceurs  lea 
plantent  ;  c'eii  a-dire  ,  qu  ils  les  arrangent  debout 
la  pointe  e'-bas,  a)ant  une  grande  atteriron  que 
le  bout  évafé  ou  le  fond  foit  bien  da  niveau* 

Cn  en  met  trois  ran^  les  uns  devant  les  au- 
tres: on  n'en  mettruit  que  deux  fî  c'éioit  des  bâ- 
tardes ,  car  il  faut  que  les  ouvrier;  qui  portent 
les  baflSns  puilTent  emplir  toutes  les  formes  fans 
paiTcr  entr*el1es;  ce  qui  ne  fe  pqurro  t  faire ,  &  les 
trois  rangs  fiifo'^at  aoe  trop  grande  largeur* . 

QuanJ  on  a  hAAX  troû  rangs  de  fbrmet  ésnt 
toute  la  longueur  de  l'e  npli  ,  on  en  établît  troîj 
autres  pour  être  emplies  ilanvla  fuite  j  &  a  ^n  d'em- 
pêcher qu'elles  ne  fe  rrnverlênt,  on  les  afpei* 
avec  des  formes  c  ,  d  >nt  on  ni<  r  I  f  irid  rn- 
bas  ;  &  quand  on  met  le  fccon*!  ou  Je  troilicma 
rang ,  on  dta  ces  appuis  pour  1;$  po'er  vis*}-vif 
des  fbmiet  qu'on  plante  adueliement. 

Les  canapés  cta  t  placées  ai;p-c'^  d-î  cHnii(ijcrej 
avtc  la  bavette  de  plomb,  &  p-jr-dclTas  les  badins 
de  l'empli  ,  qui  diflêr  ntpeu  des  autres,  (  feule- 
ment liU's  bords  fuj 'rieurs  n'ont  piiiit  les  oreil- 
les qui  le  reco'.irbei  t  vers  le  Hedans  )  un  centre- 
maître,  ou  très- fou ven-  les  fervîteuri  même  pot- 
fcnt  le  fu  re  ,  em^liffent  len'-s  ba'ïins,  &  les  par- 
tent juf-ju'aiîx  formes  pour  le  vuider  detian*. 

Quoi  qui!  cn  foit,  un  ojvrier  puife  du  fucre 
dans  la  en  udicre  avec  un  pucheux  ou  grande  cuil- 
lère ,  &  il  en  emplit  les  badins. 

Les  feniteurs  les  prennent  à  me''jre  qu'il*  font 
pleins ,  en  tes  failiffant  par  les  anfes ,  8c  s'atdant 
du  devant  d'une  de  leurs  cuides  ,  contre  Uqtteliie 
le  fond  da  bafîin  s'appuie.  Ils  fe  rendent  devant 
Us  formes  plantées  ;  ils  font  couler  duiicement  le 
fucre  cuit ,  encore 'êuide  ,  par  le  câté  du  bec  du 
badin  ,  &  à  cette  première  fois  ils  ne  fumplificttl 
les  formes  qu'au  quaru 

Ils  re\  iennent  enluite  rerfer  encore  do  fucre  dans 
les  mêmes  formes  qu'ils  rempliiTent  i  demi  :  puis 
à  une  tBoifièiiie  ronde  ils  les  rempliflcnt  aux  uoùl» 

LUI  a 
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3tnm,  &  lU  fîiii/Tent  de  les  rrmpl'r  art?  le  fonJ 
e  la  cKaud  cn^ ,  où  il  y  a  beaucoup  lie  grain. 

On  obl'erve  cet  ordre  en  cmpUrant  les  for  .-nés, 
wce  que  le  gratis  fe  ftrmmt  i  mefitre  que  le 
firop  fe  refroiJiw  dans  la  chaudière  de  l'cmpU  ,  fi 
l'o-k  cmpliiToU  tout  de  fuite  les  formes^  les  pcc> 
nûèret  ne  condendioiou  pas  autant  de  gratn  qua 
les  dernières. 

Cepcnc'a'it  l  uTaee  d'emp'îr  à  quatre  fois  chaque 
'   forme  n'a  gi:crc  ieu  ^uc  pour  les  pains  ds  7  livres  j 
lert^oe  du  (ncte  des  deux  chaudièics  de  Temph 
an  nè  ve«c  faire  qu'on  fisni  tiofU, 

On  appelle  de  ce  nom  lîne  certaine  qnanf'té  Je 
pains  qu  on  emplit  de  plutieurs  cuites  rcu  ics  & 
amaflces  cnfcmble  dans  les  chaodicres  à  couler  : 
ainfi  dans  un  jour  on  fait  4  ,  j,  6  &  7  emplis  j 
c'eft-À-dire  ,  qu'on  vui  e  les  chaudières  de  l'empli 
4,  5,  6  &  7  fois:  cha<]uc  empli  ell  com  ofc  de 
3,4,  f ,  6  cuites  &  plus  ,  félon  la  quantité  de 
pains  qu'on 'Veut  f^ir<:  a  cbaq[ue  e  ipU,  ouAdia' 
que  fois  qu*on  empUt. 

L'ulage  ordinaire  ,  fur-'OJt  pour  tourc;  Ic^  petites 
forr.'c^  lufqti'aux  4  livres ,  eii  de  ne  les  emp  ir 
4|uà  deux  fois. 

On  emplît  dV^ord  la  fbftne  va  fnoîn*  aux  trois 

qtiTrt-; ,  S:  en  l'achète  enliitc  avec  du  Tucre  plus 
en  grain,  qui  fe  trouve  au  fond  des  cl.a.idicr<:s. 

Quoiqu'on  a't  fcin  d'emplir- le^  formes  pendant 
le  lucre  rui*  cft  encore  fort  cbaod ,  il  fe  prc- 

cipte,  conme  je  l'ai  dit,  du  grzn  cnl^allifc  au 
fond  de  la  c^auii^re.  On  le  jgvatte  aviC  urc  fpa- 
tttle;  on  le  raffembîe  au  milieu  de  la  chaudière  ; 
on  ie  ram.  fTe  avrc  le  pncheux  ;  en  le  ir?t  dans 
les  balfms»  S<  ici  ferviteurs  achèvent  de  remplir 
les  fornies  avec  ce  grain  tn  partie  fonné,  qu^tls 
dîuribucnt  également  fur  toutes  les  forires. 

On  laifle  le  fucre  fe  refroidir  dans  les  focmes. 

Quand  le  n frol 'ifrenient  eft  au  point  convena- 
ble, ce  cui  vare  dans  les  difl'ércntes  raffine  ies, 
06  Ton  prétend  que  la  teauté  du  fucre  dcpond 
teaiiccup  de  cette  rirconfîance  ;  qttoi  qu'il  en  foît, 
quand  on  voit  (ju'il  s  cil  formé  à  la  fuj  erficie  une 
CfoOte  de  grain,  on  orale;  c'ert-à-dire  ,  q  ie  tous 
les  ouvriers  prennent  a  la  main  ce  qu'ils  nomment 
Mfi  çouieau, 

Ceft  on  morceau  de  bois  plat  ft  mince  ,  long 

de  trois  pieds  &  demi  ou  quatre  pieds,  fuivani  la 
grandeur  des  forme  ,  lar^e  d  un  pouce  &  demi, 
épais  de  cinq  lignes  an  milieu  ,  &  qui  dlmtn'bant 
dcpaideur  vers  les  deux  cotes  ,  for  ;  t  \i'  les  bords 
natranchapt  mouilc  :  le  bout  d'ea  haut  efi  arrondi 
dans  la  longueur  dc^  à  fept  pouces  pour  y  former 
une  loignee* 

On  brT.' ,  povr  ainfi  dire,  le  grain  de  fucre 
miûi  ce  cajteaa.  On  le  plongs  perpendicuiairc- 
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ment;  on  le  retire  entîè-emenf  ,  on  le  T^nfeoce 
di  nouveai  ,  failant  trois  fo<s  le  tour  de  cba|  e 
forme  ,  comme  nous  l'expliquerons  plus  en  détil 
dans  un  inlhtti 

On  laifTe  encore  les  formes  fe  r  f  oîJîr  unr  de- 
mi-heure, ou  trois  quarts  d'heure,  (uivant  h  g-aa» 
deur  des  formes  ;  enfin ,  quand  il  s'eft  formé  ftr 
la  rupcrfici?  des  formes  une  nouvelle  caûtc  que 
ie  raèîneur  ju^e  aifez  épaiSe  en  appuyant  ie  da^t 
deflûs,  il  nut  mourer. 

Cette  rpération  fefait  encore  avecle  coatesa , 
Se  eV.e  n'eil  qu'une  répétition  deiapzemièresqa'ea 

nomme  op^.er. 

Les  ferviteurs  rompent  les  croûtes  avec  le  cos* 
teau  à  (ucre;  puis  ils  enfoncent- ie  couteaj  jo^ 
qu'au  fond  de  ia  forme:  ils  le  retirent  jufjD'aie 
que  le  bout  du  coute4U  loit  fo:ti  du  frop;  ils 
pjflênt  enfuite  le  plat  du  tout  au  tout  autoi:r,ic 
faitiint  couler  contre  le  dedans  de  la  forme  poat 
en  détacher  ie  fucre,  a6n  iju'il  n'y  ai<  p.sonlod 
point  de  la  concavité  de  .-a  fornie,  ou  le  !uv« 
rctlc  attache;  &  pottc  ce  a  on  tait  trois  (04  Is 
ttjur  de  la  forme. 

Il  ne  f  <ut  paf  attendre  trop  tard  à  moure'  î  car 
a  le  grain  ^'étoit  rafl^nblé  Je  avoit  commcofié  de 
fa  re  inane ,  le  couteau  v  nant  i  le  brifer  ,  lai 
cauferoit  un  préjudice  ccnfsdcrable ,  parce  qu'il 
fonneroit  dans  la  maflê  du  gra!n ,  d»s  filions  qM 
fe  lerat-liroier.t  de  firop  ;  tvXo  re  qi:c  le  fucrî  ■< 
fert  it  ian-.a:i  aufli  ferre  dans  ces  endroits  quail* 
Icun  :  reatt  deU  tan» pourrait  f  former desgo» 
tiires. 

Le  lendemain  dès  te  matin  ,  l'on  montr  !et  f?* 
mes  d  ns  les  greniers  ou  chambres  itaute-,  j  ar  des 
trapes  qui  font  aux  d:ffiifens  étages }  OD  Icsnoont 

QuanJ  le<  p^ins  font  petits ,  comme  les  pl  n- 
chers  de  raffinerie»  font  bas,  les  ouvrière  fe  les 
donnent  k  ta  main  s  mats  quand  les  pains  r«nt 
gros  ,  ils  fe  fervent  ,  potir  mcrî:r  les  formesâtlrt 
pits,  *ie  ce  quils  appe.lent  u.t  ùc^^TitUt, 

C'eft  effeaivement  un  bourrelet  de  corde  fuf^cnii 
avec  quatre  cofd«-  ns  q  î  tè  réwnîflènt  2  on  cro- 
chet ,  comme  aii  platean  d*une  balance* 

Il  eil  fenfîble  qu'en  mcran*  la  forme  d^n«  m 
bourrelet,  elle  cfl  f  utrmie  fort  droite;  aU-rsirtC 
'  la  corde  unique  r,ui  repond  au  ctochet,  & 
pafTe  dam  une  poulie,  en  l'élère  à  tel  étage  qu'en 
veut. 

Qu  nd  on  a  à  monter  det  corps  pefans,  conrnie 
de  la  te  re  ,  en  fe  fert ,  eu  d'un  ba^er ,  ^^j  » 
deux  anîes  qu'on  faifitpar  deux  croclifts  ,  «  «û-s 
feau  qui  n'a  qu'une  anb»  dans  ia^ueUe  on  paœtf 
[  crochet  unique* 
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Cette  romman!  at'on  des  différenj  étages  par 
\tt  t»<]iia$,  cil  commode  &  expédi'iv* ,  tant 
pour  noneer  ^ue.  pour  defUndce  les  (îro^s ,  la 
Urrc,  &c. 

Nc.nnmcîiK,  pour  it'trnàre  les  Tro^s ,  on  Tl- 
feri  ({uel)uefois  d'une  gfMiktt  ou  dalle  :  nous  en 
parJcfons  dans  la  Aiit. 

opératioiij  i^m  fe  font  dans  Us  greniers. 

On  laiffe  d  abord  égoutter  de  lui-même  le  Hrop 
le  pics  coulant.  L'ondroit  où  le  ^ucrc  Te  purge  n'mfi 
de  (on  premier  firop,  iTappeUe  ù  gtuUtr  tftf» 

fitits. 

Pendant,  que  cette  opt  ration  fe  fait  fenteTnent 
k  d  elle-n  fme  ,  on  retourne  au  rez-de- chauffée 
poMr  préparer  les  terres  ;  enfuîte  on  monte  l«  terre 
préparte  dans  le?  ^renierî  pour  terrer  ou  met'rs 
Wie  couche  d;  le  rr  i^t  ie  fjiid  des  formes;  enSn 
l'on  donne  quelques  préparatiops  attX  pains  pour 
les  difpo(êr  à  être  mîs  à  l'étuve. 

Nous  allons  ex;illqu«"r  tf^  dlfTirent*;  opérations 
daat  tuant  d'articles  pûruvulicfs. 

Mow  renna<-queron$  fcu"ci?cnt  que  d.:ns  quej- 
Q'  ps  laHînerles,  lorrqn'on  «1  a  Ja  COmmodir; ,  on 
l'ilTe  peodant  quelques  jours  les  grofT'eî  pit  ccs, 
C9inm.-  lei  bâtardes  fondue  - ,  couler  leur  premier 
jîrop  dans  un  cnd-oit  cinu  ),  ju'qa'i  ce  qu'elles 
joiem  bonnes  à  couvrir  eurnîte  on  les  été  pour 
les  planter  ft  les  gouremer  fâinj  chaleur,  jufqu'à 
ceq  i'ell's  fotcnt  bonnes  i  découvrir;  apKs  quoi 
on  1  s  rtrmct  à  la  chaleur  comme  auparavant,  afin 
qQ'ellei  fe  purgent  plus  promptement. 

Ces  déplaeemens  n'ont  pr»înt  lîea  p-»ur  les  fu- 
cres  raffiips  ;  ccai-<i  reftent  ordinairement  dans 
la  chambre  aux  pièces ,  où  on  les  met  au  fortir 
4t  1  empli  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  entrent  à  1  ttuve. 

Du  grttùtr  aux  pieeu, 

Qoind  I  s  p?ins,  charuti  Jans  I-ur$  formes, 
font  montrs  d.m<  les  greniers,  on  détappe  chaque 
forme;  c'ert-à-dire,  qti'on  ôte  le  bouchon  de  chîf- 

f  n  qui  fermoît  l'ouverture  de  la  poir^tc;  &  pour 
que  le Urop s'f'cot'le  mieux,  on  perce  la  ponte  du 
psin  avec  «n  pain^^on  emmanché  dam  un  mTceau 
ri-' '  ris  :  ce  p  inçon  fe  nomme  une  itlln.'.  Sur-le- 
ttunip  on  pofe  chaque  forme  la  pointe  en  bas  fur 
un  pa  qui  efl  pro'^ordoonj  à  fa  grandeur  ,  comme 
îel'ai  dit  plus  haut. 

Ce  q-û  fe  paîTe  alors  -îans  cîincun  de  ces  pains  efl 
tte$-curieux.  A  peine  ces  torme>>  l'ont-cUcs  fur  leurs 
pob,  qno  le  fiiop  commence  1  dégoutter* 

Les  p'einiè  es  goottes  qvï  en  tloTcendent  par  la 

peinte,  opèrent  l'ur  Ja  patte  , qui  ft  lt  partie  fîipé- 
tieure  &  la  plus  iatge.,  un  léger  dungemcot  de 
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couleur.  JuHju'alors  toute  la  patte  qui  pa^  ftoît 
rougeâtre  ,  coimnsBce  à  paroitre  taclietce  de 
hlane* 

A  mefure  qtie  le  firop'  dégoutte  peu  à  peu ,  le 

blanc  de  la  jatte  augmen-e;  &  au  bout  t^e  huit  , 
dix ,  douze  heures  ,  i<>ur  le  beau  fu:re,  e  le  parok 
«l'un  jaune  cl«t  tirant  Tut  le  blanc. 

Ce  blanc  cependant  efl  bien  difllient  de  criai 

que  le  fucre  acquerra  fous  la  terre. 

On  le  laîfTe  ainfi  plufïe*.»'-';  jours  fê  ptîrgcr  ,  pen- 
dant lefquels  il  emplit  prcf^u\n  entier  Je  put  fur 
l^<|uel  il  cA  pofé. 

Cependant  il  ne  diminue  point  de  volume,  6t  il 
remplît  la  forme  entière,  comme  s'il  n'avoit  pis 
coulé  vne  goutte  de  lîrop  ;  mais  fon  poids  efi  con- 
fîdcrableinei't  diminué  ,  parct  que  tout  ce  qui  en 
eO  forti  rempiiiroit  exaâeraent  tous  les  in'erlÛces 
qui  fe  trouvent  entre  totis  les  graîtis  qui  comj'ofent 
ce  pain  ,  le^  (  '  n  -  f  irme  plm .povr  lofS  ^u'ua  COfpf  ' 
conildL-ra'jlemeiit  poreux. 

Il  faut  donc,  cette  fremicre  opération,  qni 
paroît  le  fettl  ouvrage  de  la  nature ,  une  %axado« 
de  deos  fnblbncea  ben  difliientcs. 

D'u-e  part ,  le  Tel  effcntiel  appelli?  fucre ,  de- 
meure dans  ta  forme,  a)  ant  une  confînance  f>ilide  , 
comme  niipratn  lèc,  épuré ,  d'une  couleur  Monde, 
&  d^barrafTc  d'une  liqueur  qûi  le  prncfnit  S:  Tcn- 
veloppoit  au  point  de  paroitre  identifiée  avec  lui* 

D'autr-'  part ,  il  co-Ie  dans  Je  pot  une  liqueur 
t-paifTc,  gLan  e,  r  uge ,  &  qui  (  pir  le  travail 
par  lequel  elle  pafle  a  poL-r  cre  rcdJie  «n  bâtarde, 
comme  on  le  verra  dans  iai.>ite)  ne  peut  plus 
rendre  qu'un  fel  d'une  qualité  fo  t  infitrîcu  e  k 
celle  de  la  matière  <|ui  ï'z  produit. 

L'a't  du 
mière  opérât 

part  (]ue  par  la  fouHr  âion  de  la  rappe  oudu  bon* 
chon  di  la  pointe  de  la  firme.  Ccp"ndar.t  on  peut 
dire  que  cette  oprrtijcn  ne  peut  avoir  de  fuccès 
que  par  l'habilrté  du  raflîneitr,  eu  tout  au  moins 
de  celui  qui  cuit  le  fucre. 

Il  faut  qu'en  cuiPant  le  fucre  il  y  laifle  aTe^ 
d'eau  pour  que  cette  liqueur  vîfqueufe,  appel!»e 
Ji'op  ^  fe  d-'page  aift'ment  du  fucre  }  &  que  d'un 
autre  côté  ti  n'en  lai  Aie  pas  l^op,  parce  que  la 
quantité  de  Ce  firop  feroit  très  a"ondante ,  te  que 
Jp  gr<!in ,  dont  le  pain  dcricu' eroit  corrpor  e, 
formeront  un  corps  dilforme  par  la  g-oOiur  des 
notéonhs  on  aymux  «{m  ne  Icroicot  plus  ferres , 
&  par  la  grandeur  des  mterlîjees. 

Le  firop  le  pîus  coi:I.^nt  ,  ce'ri  qui  r  H  le  plui 
gra*  &  qui  a  le  moins  de  difpo/ition  à  fournir  du 
grain ,  s^éconle  donc  de  Im-m^me  dan$  le  poi't  - 
alors  les  fiwineft  loBt  polées  faas  oïdit  dans  les 
f  gren.ctt. 


lu  rafrneur  pa-oît  peu  dans  cette  pré- 
férât ion  ,  puîfiu'il  femble  nV  avoir  de 
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GfT  y  laîfTe  en  cet  <ftat  >-peu-pf  huit  jours ,  fî 
Jei  forme»  font  de  graudcur  a  fai-e  Ju  q  a:re  ru 
dti  fix;  Mais  comme  ie«  ("«lies  cafTom  ^s  Te  purgent 
plus  promptcircnt  qt:e  les  roofcouades  fort  brune-, 
&  comme  le  fîrop  s'cconle  mieux  quand  l'air  cil 
chiud  &  hami  îc  que  quand  il  eft  froid  &  fc;, 
le  m'eux  cil  ûc  cirer  quelques  pains  des  fonn  s  , 
jîjur  examiner  en  quel  état  ell  ?c  grain  ;  car  il 
{■Lf  I:  dirgfrciix  de  la-flr  trop  Iniig  temps  lé 
fucre  dans  les  formel  a'  aat  de  terrer  :  le  grain  fe 
durciroit  tellemcnf  q'j'on  ne  pourrolc  retiter  le*^ 
pains  fîeî,  î  r  vc;  ,  \'  I?  fVap  endurci  fur  I.  '.:r,'.;it 
i'abandonneroù  difficilement;  ou  bien  l'eau  de  It 
terre ,  pour  emporter  le  lîrop  ^  dilTondrok  Ja  plus 
gratiic  partie  du  grain. 

Quand  on  travaille  beaucoup,  le  grenier  fe 
trouve  «nticremeut  rempli  de  formes  plantées  fut 
leurs  pots  :  en  a  feulement  eu  foin  de  laiflêr  â  un 
d«  bouts  u'i  el' acc  vuide,  cnai^le  de  tenir  cent 
vingt  ou  cent  cinq  iai  te  pots  i  cet  espace  c  ant 
né.eiTnire  pour  cnanger,  ainfi  que  nous  allons 
l'expliquer. 

Les  pots  sV':a^"  t  prcf^juc  remplis  <'e  fîrop ,  il 
coarroit  r  fque  de  fe  répandre  fi  en  ne  Jcs  vuidoit 
pas.  D'ailleurs  il  eH  bon  de  mettre  à  pn  t  l.s  d  T- 
iitcai  (îrops  i  car  les  piemiers  font  plu^  gta  & 
moins  boni  que  ceux  qui  coulent  enfuite. 

On  ôtc  i^onc  de  deflTous  l's  formes  les  pots  qui 
eut  reçu  le  premier  firop  :  on  les  renvenc  fur  de 
plus   v-zT^âs  pots  ;  on   !«$  y  1  tîflê  s'cgouttcr , 

&:  poîvrint  ce  temps  on  "^fe  'e-"  f"orrnts  f -r  d*4Utres 
f  ots  vuides  :  c'eft  ce  qu'on  nomme  (kunger, 

Ct  9«e  e'tft  fut  gntttr, 

Q'iand  mus  les  pofs  d'i;n  grenier  iônt  eliang^B, 

en  lommence  l'opirjtion  qu'on  nomme  gtatur  ^ 
pour  cela  on  ôte  .'eux  formée  d-  deilus  leur  pot; 
on  les  pof.  ùir  i<:  Lord  de  la  caifTe  â  gratt^-r,  de 
ià^on  que  K*  bout  ^va!':'  pofe  fur  tjne  <h%  rr.u'crfe'; 
de  cette  caiffe,  qui  a  deux  pieds  de  longueur, 
r  i^e  pouces  de  largeur  &  neuf  pouces  de  profon- 
deur :  cr'.rùt?  avec  \in  contenu  oïdiiîaire  on  cerne 
tout  auti>^rdtf  la  bile  du  L;aii»  »  pr  iir  la  dctaclieî 
de  la  far<'i  iiitc  icure  de  1j  forme;  &  le  fucre  que 
le  couteau  détache ,  tombe  au  fond  d«  la  caille  à 
gratter. 

A  mefure  que  les  formes  font  grattées  ,  f  n  les 
pofe ,  le  bout  le  plu<i  large  en  ba^ ,  fur  des  plan- 
clies  placées  Tut  les  formes  »  qui  font  plantées  iiir 
Ivur  pot ,  &  on  les  hifle  en  celte  lîtuatîon  une 

demi-!:cure  ou  trois  [  '.irts  dlieure  avant  de  les 
iocher,  c'ell-à-Jire  ,  <;e  les  tirer  dt  leurs  formes. 

J'ai  dit  qu'il  ccnvenoic  de  lirec  les  pains  d:s 
|b.iiws-Wnt  qtt^ilt  (oient  trop  lc<s ,  afin  de  prévc- 
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nir  qu'ils  ne  cootraâaflcnt  tnp  d*«dlilcCMe «ce 

la  forme. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'on  gratte  pour  d  ti- 
cher  le  fond  dei  pains,  pa^ce  iiue  la  partie  la 
pluiévalce  du  pain  qui /tôt  en  ha'.tt ,  s'ûuu  {)tiit 
aelTéchéeque  lereiîe,  e  i;  s'ef^  plvis  atta  h^eiU 
foi  me;  Se  on  tient  le  pain  ,  une  demi-heure  ou  tras 
(quarts  d'heure  avant  que  de  le  loche  r,  dansattefitiH 
tion  renrerfee,  aBn  que  le  iirop  qui  s'éteit  raflca- 

M  -  .1  1?.  n  'nte,  &  qri  l'avoit  e  str  tncm-!;t  atfn- 

dri,  retvinbe  daiis  le  corps  du  paiu  qui  ^outrait 
être  trop  durci* 

Par  cette  manoeuvre,  en  fait  en  lôrtequetm 

les  pains  preiinctit  uns  f.T.'iiitc  â-pcu-prè  oai- 
forme;  ce  qui  les  d  Ipole  i  fortir  plus  facileoKK 
des  formes  ou  i  être  Jochés. 

Cimmtnt  on  loche. 

On  pre-'d  !fs  fncs  aprcs  les  atîfes  Ir^  R  ir.n 
grattées  &  retournée^ ,  comme  on  vient  de  le  dire; 
on  H  perte  fiir  un  bloc,  pour  les  Jocbcr,c*c|* 
i  dire,  pour  tirer  les  pa  ns  des  forme"-. 

Alors  on  pofe  le  plat  de  la  ma  n  'ur  le  beat 
évafé  ou  !e  fon  i  du  pain  ;  on  frappe  â  plufînits 
fois  &  doucement  le  bord  de  la  forme  fur  le  bloc; 
ât  ^uand  on  fént  que  le  pain  quitte  la  fome,at 
la  levé  de  i«  mtîn  droite  s  alor»  le  pain  rcQe  lat 
la  main  pncbe. 

On  examine  en  quel  état  il  eft ,  S  !r  r  !n  cl 
bien  uni  dans  toute  la  longueur  de  la  forme  ,  iî  k 
g  rail  a  une  censeur  perlée  ;  &  fi  la  téce  o&  le  fîtop 
s'ell  rallèm''!  •  n'ett  yx'ln  tr.^p  brunç,  on  juge  qut 
le  fucre  a  c(C  b°en  ratBné  ;  fi  au  contraire  o% 
;ipper(;oit  des  marques  tirant  fttr  le  jaune  ou  ii:r  h 
roux,  «u  nitnic  iioir-îtrcs  ,  on  peut  ctrt  ctni? 
que  le  fucre  eit  gras.  A:  que,  pour  emporter  cm 
taches  avec  la  t>-ri«,  il  ftedm  occafieancr  bcai» 
coup  de  déchet- 

AufTi  -  tôt  qu'on  a  rxnmîné  fes  paîns  ,  oo  I<S 
recouvre  avec  leur  forme  ,  &  on  les  porte  à  i'*» 
trc  cxcrànité  du  greoier  pouf  les  planter  le  fer- 
mer les  lits. 

Planter  ,  c'e(î  trcttre  la  forme  ,  le  petit  boctfli 
ba^  ,  lur  uu  put  ;  &  former  les  lits ,  c'eft  faire  des 
banifes  de  formts  qui  traverfèm  te  grenier  »  *  ^ 
foienc  compofces  de  douze  formes  poféei  i  cété  M 
unes  des  autres  li  les  formes  font  pour  des  piiat 
de  deux  ou  de  trois  ;  on  n'en  met  que  <iix  li  \'t 
formes  f  ot  pour  des  pains  de  quatre,  &  fc<KcneK 
huit  (î  elles  font  paur  .les  pa'ns  de  fcpt  :  ce  qui 
détermine  à  ne  donn  r  qu'i^ne  leri^'ne  largcu'  jjx 
lits  ;  c'eâ  pour  qu'on  poifle  atteindre  au  milics. 

On  laifTc  donc  crtre  fîia^ue  Ht  un  fcntîef 
trois  pieds  de  largeur  ,  &  encre  un  pare>l  icstitf 
daiîscoute  la ioa^ttcurdu  grenier. 
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Quand  tout  cR  plnntj  &  dif  oC':  par  Uf;  ,  on  fait 
les  fonds  j  comme  je  1  ex^:»l4ucrai  après  avoir 
parlé  de  la  manière  d«  meuve  en  iMudie  le  fucre 
iiUnc  ^'on  doté  employer  à  ret  wlage. 

Mamin  de.  ^lltr  U  fttn, 

On  a  befolo  de  fucre  blanc  pour  mettre  fur  les 
iSmdt ,  comme  je  Texpliquerat  dan^  un  inH^nt  : 
anfî,  quand  on  manque  de  cafTonade  blanche, 
ell  du  lucre  ratfîal  &  terré  qu'on  envoie  des 
\^<%y  il  faut  mettre  en  poudre  des  caflTons  :  on  ne 
fe  trouve  guère  dans  ce  cas,  parre  que  1.!  p'ii-^irt 
des  cafToDaJrs  qui  viennent  >^es  illes ,  i'ut-:out  de 
Saist-Domingne ,  font  très-Uanefaes. 

Cependant  il  faut  être  attent:f  vlans  le  choix  drs 
calFonades,  qui  font  plu^  ou  moins  blaiicJies,  fui- 
Vit  t  1ers  endroits  où  I  on  a  coupe  le<  pains,  parce 
que ,  quelque  foin  4pi*M  ait  eu  i  clarifier  le  vefou , 
il  y  a  difTcrentes  nuances  depuis  U  patte  )ur|u'à 
la  icte ,  &  reffet  de  la  terre  n'eft  pas  égal  dans 
to-jte  la  longueur  des  grandes  formes  qu'on  a  C0«> 
tums  d'employer  dans  les  ides. 

Il  fuit  de  Vx  qu'il  7  a  des  cafibnades  de  bien  des 
fomt  dîf^rente^,  &.  ce  f^nt  les  plas  belles  qu'il 
fijt  ciiolfîr  pour  fsTe  Ie<;  fonds  ,  iii'is  comme  ciles 
oat  éié  j^lces  grolllcrcmeat  aux  lûesi  où  l'on  le 
conteste  de  la  \eêS»  nffea  pour  let  mecne  en 
barils,  on  eA  obligé  de  les  piler  de  nouveau. 

Pom  cela,  on  a  une  grande  pllc  crcuf'c  dans 
un  gros  corps  d'arbie  de  quatori^e  à  quiiue  pieds  de 
long  fiir  quinze  i  dix-huit  pouces  â'équarriilage. 

La  barrique  ^tant  défoncée  ,  on  larenverTe  fur 

cette  plie  :  on  fait  peu-A-reu  tomber  dedans  le 
(ucre  qn'eiie  contient ,  en  le  tirant  avec  un  cro- 
chet ,  Sr  les  ouvriers  rang<^s  le  long  de  la  pile  ,  & 
îyant  â  U  main  un  pî  on  ,  pulvtrîHîut  le  fu^rc  ; 
en  le  ramaOc  enfiiite  avec  une  pelie,  pour  le  jeter 
peu-i-ptu  fut  un  crible  d.-  fîl  de  fer,  qui  ef!  établi 
liJr  un  ba^'iet ,  &  ce  qui  n'a  pu  pafîcr  par  le  cri- 
ble ,  qu'on  nomme  les  ctomns  ^  eû  rejeté  dans  la 
pile  pour  être  pilé  de  nouveau. 

Comme  le  crible  de  fer  a  les  mailI  -'iafTez  grande;, 
le  fucre  pa  fié  n'ed  pas  fort  fin,  ii  Hroït  mieux  & 
•  peu  embarraiTiiu  d'avoir  des  cribles  beaucoup  jplus 

Le  lieu  où  l'on  p'ie  le  fiicre  eft  au  rer->*?e-chauP 
lice  auprès  de  l'empli  ;  alnii ,  pour  monter  le  fucre 
en  poudre  aux  greniers ,  on  le  mef  dans  des  ba- 
qnets  i  anlcs  ,  fit  on  le  monte  par  las  traînas. 

Miniirr  de  fklrt  Us  finis. 

Pour  faire  les  fondf ,  on  ramaflfe  avec  une  truelle, 
tent  le  (acre  qui  efl  tombé  dan<  la  caillé  i  gratter  ; 

on  le  met  dar<  un  '':caw  av;c  le  fucre  .ju'on  a 

Mtaté  de  la  gik ,  &  l'on  va  cemp lif  avec  cea:  ' 
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même  truelle  ,  le  vuide  qui  fe  trouve  au  Te  ni  de 
cha]uc  forme,  jufqw'à  un  duni-foucc  au  dcHous 
des  bords,  rcc-  efpace  étant  néccflaire  pour  race- 
vrir  la  terre.  On  i^iiît  l-jcn  cette  ccuchc  deliicrey 
&  on  l;i  bac  avec  le  plat  de  la  truelle. 

On  con(^oit  que  le  lîrop  qui  s'efi  écoule  dans  las 
pots ,  a  fait  un  vuide  au  haut  de  la  forme  ;  ft  ce 

vuide  ^'i'i?  nerue  encor<:  lorr.]u'on  gr.itte  ,  fur-tout 
fi  l'on  i  d('peri,ùit  que  fur  la  pâ  te  ii  fe  foit  aiufle 
dufîro)  qui  foi  me  des  taches  brunes:  c'crt  pour 
remplir  ce  vuide  qu'on  ajoute  i\i  fucre  :  affine'  Sc 
en  poud  e,  il  en  faut  environ  cent  livres  pour 
fair:  les  &>ndf  k  mille  iîvies  de  fucre. 

■  ♦ 

Si  l'on  y  mettoit  du  fucre  liquide  clarifié  &  cuit, 
il  s'en  écnapperoit  du  firop  <jut  attcndriroit  &  jau- 
niroit  le  grain ,  au  lieu  que  le  fucre  en  poudre 
n'ayant  point  à  Te  purger,  il  ne  peut  produire  ni 
dommage  ni  déchet  :  mais  il  faut  Lien  uiïir  & 
taper  cette  couche  de  lucre  en  poudre;  fam»  quoi 
l'eau  qui  doit  fuinter  de  la  terre  qu'on  va  mettre  fiir 
les  fonds  s'amafleroit  dans  les  cavités,  y  feroit 
fondre  le  grain ,  ic  occaiionneroit  de*  gouttières. 

Qu  nd  les  fbndt  font  fa'rs ,  oii  les  courre  de 
terre;  mais  avant  de  d 'tailler  cette  opération^  il 
faut  parier  de  la  préparation  de  cette  terre. 

Dt  la  t$m  fu'on  met  f.  -  les  fomut  ^  &  it  fé 

grifarai.on. 

Quand,' dans  les  laborat  ^rs?  de  cliimic ,  or;  ert 
parvenu  à  obtenir  des  cryltaux  de  lel  au  milieu 
d'une  eau-mère  fort  graffe,  ces  cryflaux  empreints 
de  cette  cau-mcre  ffm  jaunes:  pour  les  t'claîrcir, 
rn  les  Uve ,  c  efi-à-dite,  qu'on  jette  delTus  de 
Tcau  fi-aiche  en  g-andc  quantité ,  qu'on  renveriè 
fur  le  chinip  ,  peur  qu'elle  emporte  rimpreffion 
de  l'eau  mère  fan.  fondre  ni  diJioudre  les  ciyûaux, 
qui,  par  ce  lavage,  ihfvieanem  beaucoup  pins 
tranfpareos. 

La  même  chofe  fe  fait  dan?  les  raffineries  pour 
nettoyer  le  grain  ,  m  le  dt'grfge?nt  du  /Isop  gras, 
qui  lui  ôtt  u  blancheur  &  là  tranfpjt^nce.  Maïf 
on  s'y  prend  d'une  fa<îon  très-ir  duArieiife  :  le  fucre 
étant  dans  les  formes ,  on  les  couvre  d'une  couch? 
de  terre  dc:rcmpce  dans  de  i'eau  :  cette  terre 
abandonne  peu  i-peu  l'eau  qu'elle  contient  >  rr'te 
eau  ^verfe  par  inftillation  toute  l'épaifTeur  du 
pain  de  fucre  ;  elle  dilTout  le  (irop*,  elle  l'emporte 
avec  elle  ,  5:  le  gr -  in  du  fucre  rcfle  blanc. 

Pende  terres  lent  proptès  à  cet  ufag;  :  toutes 
celles  qu'on  en. ployé  en  France  Tiennent  d'aop'-cs 
de  Roivn  ou  de  S.iumur.  !!  n'c.l  pas  douteux  qu'on 
en  trouveroit  ailleurs ,  fi  l'on  fe  donnoit  la  peine 
d*en  diercber. 

Fll«rdoit  être  blanche,  pourne  point  colorer  te 

grain:  de  plu',  il  faut  qu'elle  ll^'t  fine,  dclîf'e, 
làus  mc  aiige  de  pierres  ni  de  ûblc  :  elle  doit  c:re 
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fC'  afTv  ni  toodwr ,  p^triir«bk .  in^ohibh  ptc  In 

Allen  d««  épris  ,  eUe  rcfTemble  à  la  glaîfe  ; 
ma'»  elle  en  lifl^re  en  ce  que  la  g'aîfe  retient 

rc;\\i  qu'on  a  employc'e  ppur  laptirir,  3't  H' u  que 
k  terre  dont  il  s'agit  la  laifle  échapper  peu  à  geu. 

Si  l'on  rr^pf  de  cette  terre  détrempée  fur  on 
filtre,  Tcau  s'écoule  tn  partie,  au  iieu  que  l'hu- 
mulUé  de  la  glaife  ne  fo  diffipe  qu'en  vapeuif  & 

far  évaporât  ion. 

Aînfî  h  bonté  destertes  qu'on  emploie  pour  le 
fucre,  fe  réduit  à-peu-prè^  aux  irois  C(ïn<*îtîons 
iblYantes:  l"- de  ne  p  w;  :  tandre  l'eau  da^$  la 
quelle  on  la  diiTout  :  %°.  de  la  laifTer  filtrer  d'une 
manière  douce  &  infendhle  :  de  ne  pas  Wia» 
coup  s*tiiibibet  da  k  ^tflè  d»  fucrt» 

LH  terres  qui  colorent  l'e-u  dsns  UqueFe  on 
tes 'ave,  pourroient  imprimer  leur  couleur  au  grain 
qu'elles  traveifiac. 

La  terre  graflV  élt  forte ,  qui  ne  rend  point  Peau 

dont  on  l'aîmb  bée,  ou  ,11  !.i  r- r  uHe  vers  U 
fia(Ct£cie,  où  ellç  fe  difibe  en  vjpeurs,  n'eR 
point  propre  à  terrer  le  (acre;  pmfiue  le  bon 
effet  de;  terres  qu'on  eniplo:e«  COOiifie  dsill  lUie 
inlUl  atioii  qui  lave  le  grain. 


T.  es  terres  fort  fa 


Ion eu; 


Intf^p.T.t  échapper  letir 


eau  trop  promptement ,  formeroient  des  fontaines 
Garnies  paifu,  ou  su  notns  un  gnad  déchet  (ûr 
Je  grain. 

EiiHn,  Icsterrcî  qui  s'imbfbero'ent  de  la  griifTe 
te  qui  ne  l'abandgnneioient  pas  airément,  ne  pour* 
fftnent  pas  lèivîr  une  féconde  fois  ;  ce  qui  occa* 
fîonncroit  une  j-ene  que  Ton  évite  avec  le^  bonnes 
terres ,  qui  fervent  continuellement  fam  éprouver 
bcmcoup  de  diminutiom 

la  terre  qu*on  tire  de  Kouen  arrive  en  pe'otes 
comme  des  favonnettes  ;  celle  de  Sanoiur  cÉ  ordi> 
uairement  dam  des  barriques. 

On  la  tire  des  futailles  en  la  brîfaot  à  coups  de 
picft  de  ptoebe. 

Pour  la  préparer ,  on  la  jefe  avec  la  pe'Ie  dans 
le  bac  à  terre ,  qui  a  au  moins  cinq  pieds  de  dia- 
mètre fiir  quatre  pied«  de  haurcnr  t  an  milieu  de 
la  hauteur  cft  «n  bondott  qu*oa  feime  avec  nn 

tampon. 

(^uand  le  bac  e(l  â  moitié  plein  de  terre ,  on 
■rheve  dc>  Templir  ww^c  de  l'eau  nette  :  a'ori  un 
nurrer  monte  tur  uneplanclie,  qui  tll  établie  fur 
ic  oac  ,  remue  fortement  l'eau  &  la  terre  avec  un 
mOntment  effinanché  en  croix  «  qu'on  aeoune  /< 
fi^uiux  du  bac  i  /trre^ 

Q»'and  la  terre  s'cd  pr'cipît'e  ,  8r  qne  l'eau  ert 
devcna  cUice  »  on  débojclie  le  boQd<.>n  da  bac 
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pour  la! (Ter  échapper  Tewt  r  on  rttnet  V 
bon  'on  &  de  nouvelle  eau  fut  la  terre.  On  m 
agir  le  pi  iueux  :  on  laiîTe  encore  précipiter  U 
terrr  (  our  vuldcr  l'eau  q«a  l'a  lavée  Ji  en  temtu  • 
de  nouvelle;  ce  qu'on  rouane «^^«eAi''» 

Si  on  laiiToit  l'eau  fo  corrompre  fur  e'ie»  k 
terre  rôntraâeroit  une  inauvaife  odeur  qo  die  coia- 
munîîiicroît  au  fucre.  On  continue  cette  nuoŒtt- 

vre  pendant  huit  |OUrs. 

Quand  l'eau  ne  prend  plus  aucune  împf^«a 
de  couleur  vene  ni  jaune  ,  5.  qu'dle  ne  conrenre 
aucun  goût  de  la  terre  qui ,  par  l'opérât  on  di 
piqueux  »  eft  devenue  comme  «ne  bouillie  aa 
dernier  rAfraîchitla^e  ,  on  lai  'e  ^chaoper  Ij  plj» 
grande  partie  de  leau,  iuf|iu  à  ce  qu'il  nen  icitt 
fur  la  terre  qu'une  nappe  Atroit  à  qnatae  poaflti 
d^épaiJTeur. 

AI  rs  troi<  ou  quatre  ouvriers  prennent  des  aoa- 
verors  :  iU  rcniU'Ot  la  fnpetficie  de  la  ;erTe  >*ec 
l'eau  qu'on  y  a  Uiffée?"  &  pour  cela  ils  impnmeat 

1  leurs  mouverons  à-peu-prés  le  mcn>e  mouveiaeal 
que  des  rameurs  donnetu  à  leurs  avirons. 

Quand  la  fuperficie  efl  bien  dénempéc  ,  en  peft 
fût  un  bbe  un  Iceau  de  donvei  certlé  de  «  v 
avec  un  pucbeun  >on  met  dan^  ce  Trca  1  U  toucae 
de  terre  qui  eft  fort  amollit- ;  apr.  s  qu  i  o«tt 
porte  a  la  coulereiïe  ,  qui  eft  une  forte  tj  -'- »  '  « 
cuivre  ,  de  deux  pied^  d<'  Il  'mètre .  pe  ct'e  de  trou* 
qui  ont  une  ligne  ou  une  ligne  &  demie  de  cil' 
mètre* 

Cette  pafToireea  établie  fur  «n  bac,  &  r-tnue 
avec  quatre  fortes  moifes  de  bots  «  aflemblée»  i« 

unes  avec  les  autres- 

Au  centre  de  cttte  paflToire  tombe  en  blhi» 
dont  le  manche  palfc  librement  dans  un  trou  f^t 
lunepl"  ci  ■  pour  le  recevoir  fjins  le  gêner,  aaa 
de  le^retenif  dms  une  pofition  verticale. 

On  verfe  !ec  fceiux  remplli  de  terre  diatla 
conlereffe;  &  un  homme  faifint  agir  circ"l«e- 
ment  le  balai,  détermine  la  lerrc  à  pincrivk* 
troutj£tà  tomber  d<»ntln«bac. 

Pendant  cette  opération ,  lesoovfîer»  connnaiet 

à  faire  agir  le»  mouverons  <^?n  T.iutre  Lac;  4 
au  bout  d'un  certain  temps  on  enicve  une  aatre 
couche  de  terre  pour  ta  porter  à  Ja  couIetefètCe 
que  l'on  cottdmie  tant  qnUl  y  a  de  la  tenu  dix 

le  bac. 

Quand  elle  a  paffé  par  la  coulerelTe ,  elje  «* 
préparas  on  cfi  akn  afluré  que  toutes  les  pafrâs  àr 
la  terre  lônt  dIUjrdeSf     qu'elle  eA  en  cnt  é» 

leivir. 

Les  efquîves,  ou  les- gâteaux  de  vieille  tfttti 

Îiu'on  a  levées  de  defliis  les  fermes  Se  qu'on  a  M 
cclier  3  l'rmbr  -  ,  font  traiter;  comm.'  If»  ten« 
neuves  «  k  filet  lêrveut  aux  mêmes  ulagcs.  Ci 
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•'J«  efltffie  même  nneux  que  I«  neuves;  on  pré- 
qu'elles  occadonnent  moins  de  déchet. 

Les  terres  ainG  préparées  font  mlfes  dans  des 
fceaux  ou  des  baquets ,  Si  montéts  aux  greniers 
par  les  traquas  :  Ituvoos-lcft  daiu  cet  fftàun  pour 
«oir  couvrir. 

Cêmment  on  cnrvrt  U  fond  des  pains  avre  ta  mr*. 

Quand  les  fondt  font  fànts,  9c  que  les  formes 
fiMt  irrancnjts  par  lits ,  comme iioasl*ayonf  expli- 
qué plus  iiaut  ,  on  les  couvre  d'une  couche  de 
serre,  l'our  cck ,  U  («rte  atégvéo  étant  montée 
danr  leç  grenîcfs ,  m  fcrvueur  prend  )  &  main 
une  petite  cuillère  de  cuivre  «  qui  peut  contenir 
une  pinte  ,  fur  laqMtUc  «A  mit  «ne  douHl*  |>oar 
recevoir  un  mandie  de  bwd'cavirMttoû  pieds 
de  longueur. 

La  cot)f)flance  de  la  tcrr:  doît  être  telle  qu'en 
y  formant  ua^  petit  fiUon  d  environ  un  pouce  de 
pfo&ndeur,  il  ne  doit  le  fimncr  enttèf«aienc  ()ue 
p,-u-à  peu  :  ainfi  c*eft  nn«  viate  boidUîe. 

Des  fervîteurs  prennent  leur  petite  cuîllcre  ;  & 
avec  cet  ioflrumeat  ik  puilênt  de  la  terre  qui  ed 
^le  Iceen .      tli  la  veifenc  fut  les  fonds. 

Comme  il  âotplut  de  terre  ^eur  les  gros  pains 
que  pour  h?  petits ,  on  proportionne  la  gpm^eur 

des  cuillères  à  celle  des  pains. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  ,  l'on 
conçoit  ^a^  Topérarîon  de  la  terre  confiAe  à  laiiFer 
échapper  Ton  eau  peu-à-peu  pour  laver  le  grain  : 
il  fuit  de  là  que ,  fî  l'on  mettoît  la  couche  fort 
épailTe ,  la  quantité  d'eau  qui  en  couleroit  feioii 
£ondre  beaucoup  de  grain  &  proiuinMC  un  dédiet 
ccnfidérable. 

C'cft  pourquoi  il  e(i  bon  de  proportionner  l'é- 
paifl*ear  de  h  terre  à  lu  qualité  du  fucre,  en  la 
mettant  moins  épaifie  fur  les  fucres  fins  que  fur 
ceux  qui  (ont  chargî^s  de  firops  épais. 

Au  refle ,  l  cpailTeur  des  efquiver  oy  des  glreaux 
de  terre  «  quand  ils  ont  perdu  leur  eau ,  ell  de 
troi» ,  quatre  ou  cinq  lignes. 

Pour  que  la  terre  travaille»  bien  quand  elle  eR 
fur  les  pains  ,  il  ne  faut  pas  qu  elle  bouille  ou 
qu]clle  forme  de  graflcs  boutetllei  s  8e  elle  oe 
doit  répandre  aucune  odeur. 

On  doit  de  plus  prévenir  qu'elle  ne  fe  deffe- 
cbe ,  ou  par  le  vent ,  ou  par  le  foleil  ;  car  il  faut 
que  I  n  eau  traverfe  les  pains  :  c'eft  pottiquoi  l'on 
»  foin  de  fermer  exaâement  tous  les  eoatserents. 

Au  bout  de  deux  ou  troU  heures ,  on  <^'ir^per- 
tott  fi  les  Icmds  ont  été  nul  faits;  csrà  U  terre 
C  c~L-vSe  en  qu.I-u'end  oit»  c'eft  ûgif  que  lV,iu 
ayant  trouvé  une  iffiie  plus  libre  par  un  tnircit 
sue  par  It  veille,  elle  t'y  eft  frayé  une  route  qui 
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pourroît  former  une  gouititre,  (î  l'on  n'y  resu'- 
dîoit  pas  en  levant  la  terre  &  en  battant  du  iuce 
en  poudre  aux  endroits  tes  pains  fe  font  CMtf 
fcs:  cet  accident  arrive  rarement. 

On  iaiHe  cette  premier»  c  ouche  de  terr;  fe  (1- 
Oier  (ûr  les  pains  i  ce  qui  dure  huit  à  dix  jo  >rs, 
fuivant  que  l'air  ert  plus  ou  moins  f  c:  quand  on 
s'appetcoit  que  la  terre  a  rendu  toute  fon  eau,  l'on 

^f.î****^'  9°»^  4"'»'^^'=       deiîeciie  & 
qu  elle  fe  détache  plut  aîrémeitt  de  delTua  les  painf . 

Alors,  peur  cî''cr.uvrir  les  foad»,  on  ceme  Ik 
autour  des  formes  avec  un  couteau  :  on 
It  ttve  U  deOiis  le  Ibodi  ce  qui  fe  hit  aiftmuit 
quand  elle  eft  fulBrarement  sMw. 

Od  gratre  -ve;  un  couteau  fur  une  CaHTâ  k 
cote  de  ia  wrre  qui  tauchoit  au  fucr.- ,  pour  en 
dcineher  les  parcelles  de  fiicre  qui  pourroient  y 
être  reftées  adhére-ucs  ;  &  les  gâteaux  de  terre 
qu  oft  nomme  tjquivu  ^  foittnus  dans  des  paniet» 
pour  Its  laiflêr  ficher  i  l'ombre  î  pais  on  les  lave 
dans  p'uf^cur.  mux,  S:  on  'es  pi.^pare  Comme  }t 
i  ai  dit  en  pi.-laiit  des  terre',  neuves.  i 

On  brofTe  le  ùiai  des  pains  fur  U  même  botte 
où  l'on  a  mis  les  parcelles  de  (baie  qui  érotenc 
reftf'e';  anacbée.  à  la  terre  &  la  brolTe  emporte 
une  pouliière  noire  qui  rertoit  attachée  au  iôcni 
alomon  locheen  on  retire  quelques  pains  de  leen 
formes»  pour  cennolut  l'eièt  de  la  pmmiàv 
terre. 

Le  tond  des  pains  eâ  prefque  toujours  aOèt 
blanc  }  mais  les  têtes  Ibnt  encore  cbesgfct  de  fitop* 

Pour  achever  d'en  purger  le  gr-'in  ,  on  fktt  de 
nouveaux  fonds  avec  du  fucrc  en  poudre  :  fur  ces 
fonds  on  met  une  féconde  terre  pricifcment  comme 
la  première,  8t  on  la  lailTe  fe  G'cher  de  même, 
tenant  les  concreven/s  fermés,  afin  que  le  hâlene 
delTeche  point  la  terre. 

Cependant,  quand  la  terre  a  fait  fon  ciTe;  ,  il 
crt  .î  prnpos  d'ouvrir  les  contrevents  pour  qu  --  ii- 
deiîcche  un  peu,  a'inqu'on'ptnlTe  I  t-nlever  plus  aifé- 
mcnt  lorfqu'on  veut  mett  e  une  troiflème  terre. 

Ordînaireinent  on  terre  deux  fois  les  paint  de 
1  &  )  ,  trois  f  î$  les  pains  de  4  ft  de  7  :  de  fone 
qu'il  arrive  rarement  qu'on  terre  tuatre  fois ,  même 
les  plus  gros  pains  tt  ceux  qui  font  faits  avec  de 
la  mofcLvjide  ou  fucre  brut;  car  en  généial 
>^  ^«t  mcnai^er  la  terre  aux  facces  qu'on  iàk  avec 
des  caflonnades  blanches, 

Pour  éviter  le  décher ,  fi  en  bchant  en  ap'^er- 
<,oit  du  roux  ou  une  imprcfll  n  de  fî*Qp  à  laccte* 
on  les  rafraîchit  i  ce  qui  fe  fait  en  mettant  un 
peu  de  ferre  fur  Tandenne ,  fans  l'enlever  ni  faire 
de  nouveaux  f>nds» 

Quand  on  s'apperçaît  que  le  fucre  a  un  peu  baîll 
ié  duos  la  ibcme  «  ou  a  lieu  de  craindre  qu'il  à'aic 
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paî  bien  purgé fonffrop;  Rrpt^tirs'en  aïïùrer,  on  ccmf 
il  tef  re  tout  autour  de  la  forme  «  oo  la  renver lui 
«ne  palettede  bois  mince,  qui  eft  ronde  &  plwlafgc 
que  )e  fond  de  la  forme;  puis  on  lnch<?  ou  on  re- 
tire «quelques pains  de  la  tormet  pour  examiner  s'il  ne 
nOe  point  M  roax  oa  rfcirap  à  h  fmabB» 

• 

S  U  en  refle  pm  iprcs  avoir  It  fnn  dans 
la  forme  Sr  h  ferre  par-deiltts  ,  on  efirt^oe,  c'eil- 
à-dire  ^  qu'avec  un  couteau  de  bois  mince,  llexible, 
A  courbe  for  fon  plat,  on  pétrit  la  terre  qui  approche 

être  sèche ,  pour  fermer  !fî  feiupî  qni  Te  font  for 
nées  i  la  terre,  ahn  de  l.î  rmiur  à  U  lorme  ,  & 
^r-delTus  on  met  une  couche  de  nouvelle  terre  , 
ConuDe  fi  l'on  lafraîchifloit  une  féconde 

Le  premier  r-f  lÎLliI'^age  fe  faifanc  un  couple 
lie  jours  après  qu'on  a  mis  la  terre,  elle  ne  s'ell 
jpas  geftée  ;  c'eft  pourquoi  on  efl  di^penfc  d'eflri- 
iquer.  Mais  quand  la  terre  eft  détachée  de  la  forme, 
4Bc  qu'elle  tei\  fendue ,  il  faut  eftriouer  :  car  fans 
cette  pn^caution ,  l'eau  du  nfratchiUage  entreroit 
«ar  le  fentes,  Se  en Jommagcroit  les  fonds  ;  au 
lieu  qu  il  i.iu^  qu'elle  traverfe  l'ancienne  terre. 

Quand,  en  lochant,  on  trouve  le  foere-Men 
«Mt,  mémo  i  1&  téte,  on  change  lesfurme  -  de 
pots  pour  vuider  le  firop ,  &  on  les  arrange  dans 
les  greniers ,  (ans  obferver  Tordre  des  l  tS{enftiite 
«n  prend  les  pains  les  uns  après  les  autres ,  pour 
^ter  la  terre  qui  s'enlève  par  pains  ou  par  «f^ui' 
«es  qu'on  met  dans  des  panieik 

J*at  dit  e«  qu'on  «n  laîfine  |  curait*  tTce  «in 

couteau  qui  clî  f^iit  comme  uti  peiît  couteau  de 
«uÎjSnc  •  on  racle  la  terre  qui  étoit  reâée  attiichée 
11  fteme ,    on  la  net  dans  1«  panier  ans  cT- 
ipûvet  »  puis  on  lodie» 

Si  le  pain  qu'on  tire  de  la  forme  fe  montre 
bien  biapc  «  on  le  remet  dans  la  forme ,  âc  on  le 

Îlamotte,  c'e(l-à-d!rc ,  qa*on  en  épouflere  le  fond 
ir  une  caifTe  ,  pour  ne  pas  perdre  le  fucre  qui 
fe  détache  *,  6c  cette  ofératioi)  fe  fait  avec  une 
tuffti  longs  poilt. 

Cette  brofle  eS  ronde  ;  elle  a  environ  quatre 
pouces  de  dumètre  ;  l:s  poils  ont  autant  de  lon- 
gueur ;  la  poignée  qui  efl  perf  endioilaîre  au«def- 
iw  de  la  bfofle,  a  cir.^  a  ii\  pouces  de  longueur, 
tt  elle  eft  percée  d'un  cruu  pour  recevoir  un  ru>  ! 
l>ao,  dansicqii?!  le  lochcttrpaflè  le  poîgnei  puu^  i 
wroir  fa  luoffe  k  portée  de  fa  main* 

A  r'f;.^.r^  !c'  pain',  quift;  trouvent  roux  1  la  pointe, 
on  les  met  a  pan  pour  les  ellriquct,'ou  pour 
Mce«oir  «ne  nonveUeierfe;  ce  qnt  occafionne 
legîOHM  vn  décbec  pc^ndiciable  au  propriétaire. 

C'efl  pourquoi  ceux  où  il  ne  Cs  trouve  à  la 
pointe  qu'une  petite  tache  ,  &  qu'on  nomme  du 
fieùods  ,  font  remis  dans  leur  forme  avec  leur  terre 
par-deiltts  qu'en  plamotte  lans  lafraî'  hir. 
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le  pft!  é'raa  fui  ef!  contenue  dans  le  pamî  tctt^ c», 
en  s'égouttaxu  ,  emporte  le  peu  de  firop  qui  Jotmait 
laiacne. 

Mais  on  ne  peot  (ê  di(penfer  de  &!re  les  fonds, 
de  mettre  une  terre  â  ceux  on  il  refle  des  taches  cet- 
fidérables ,  &  qu'on  nomme  des  tadeis  \  6  letcdttt 
n'étoientpas  fort  défeâueux  on  pourroit  fe  cviwcv.tx 
de  nfraicbir  aprb  «voir  eïhiqoé  «  de  ion  it  diijfca* 
feroit  de  fiûr»  de  neuvcanit  ibnds. 

Quand  la  pointe  des  pains  a  peidn  tout  faneur, 

&  qu'elle  eû  ne  te  de  fir^p  ,   il  feroit  1  défi«t 

Îju'elie  fc  fût  ua  peu  delTéchée  :  car  comme  tous 
'hmnidité  dil  pain  delbend  i  la  peinte ,  il  loÉbe 
du. s  les  pot«  beaucoup  de  fîrop  clair,  qui  n'ti 
autre  choie  que  du  (bcre  blanc  diilous  dans  Tcii 
qui  s'égoutt*  de  toBt  le  paitf. 

Oeft  une  perte  |>our  le  propriétaire  ;  9t  eooffls 
une  partie  du  grain  de  la  téte  fe  trouve  fondus, 
cette  partie  du  pain  devient  graveleufe  :  de  plut, 
comme  le  grain  y  eft  moins  fUfprodid  |  die  «i 
paroît  moins  blanchâi 

Ce  r'ef>  ps  tout:  CCS  téte»  très  -  atteudn'es , 
font  lujertes  à  refier  dans  les  formes  ;  &  en  ceca, 
au  lieu  d'avo  r  des  pains  marchands,  on  n'a  fw 

des  caiïôns.  Pour  pré»enir  cet  accident  ,  en  re- 
tourne les  pains ,  afin  que  l'humidité  retombe  vcis 

le  Ibnd  on  la  patte. 

On  net  donc  fur  le  fend  an'ona  plamotté,  oo 
motceau  de  papier  bleu  par-deflîu  une  rondelle  de 
bo-s  mince ,  &  l'on  retourne  le  pain  lâns  le  lô>tit 
de  fa  forme  :  enfin .  on  pofe  la  rondelle  qui  cov 
vte  la  bafe  ou  le  fond  fur  le  pot  ;  alors  l'eta 
defoend  vers  le  gros  bout,  &  la  têté  devient  us 
peu  plut  ftrmew 

L'eau  qui  coule  de  la  terre,  emporte,  comae 
nous  l'avons  dit^  le  fîropj  mais  elle  ne  biasdiit 
pas  le  («ICI»  qni  a  été  mal  darfié.  Un  fùcre  qia* 

A  ire  raffiné  pour  fjire  du  fucre  comamn  ,  n'ac- 
querra jamais  la  blancheur  du  fucrc  royal  ou  4a 
Tuperfiii ,  quand  on  le  terrerott  quauc  fiifc 

D'wllcttrs  3  fiiat  prendre  garde  que  le  ftad  it 

s'attend  i{Te  trop  ;  car  aleis  M  pain  pennok  s*a^ 

fa  lier  lur  iui-mcme. 

Il  eil  vrai  que ,  comme  il  y  a  vers  le  fond  one 
épaiilêur  de  deux  travcfs  de  doigt ,  qui  a^aiK  été 

faite  avec  du  fucre  en  poudre ,  Sc  s'étaot  deflî- 
chée  ,  relie  ordinairement  plus  folide  que  le  nâs» 
on  s'appcrçoit  lî  elle  conferve  cette  irtieté,  «a 

ia  grattant  avec  l'ongle;  mais  û  à  ceneépteoTC 
on  la  trouvoit  trop  tendre ,  il  faudroit  retouriMt 
la  ferme  8c  mettre  la  pointe  en  bas,  pour  pr:ve- 
n  r  que  le  fond  ne  s'atîilG>àt  foiis  le  poids  du  piiii| 
quoique  la  rondelle  de  Dois  contri(7ue  beaucoup' 
prévenir  cet  inoomrénieoc. 

Quand,  an  mojren  de  ces  précautions,  les  jmh 
ftfir  piisWf  «qitMli^  ^»ff(HS>  «p  JmW^^ 
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,  s  onhi  amnge  le  gros  bout  ef(*HA  l  ètlkt  '  biOQt  ènire  de  trois  à  qa9tre  ponces  dant  la  maçon* 
les  grenicn,  lur  des  toiles  que  l'on  étend  par  I  nerie,  où  il  e(1  exaâemcnr  f  rllé  avec  d  s  tui< 
'    '  ^'  -  lots  &  d;  bon  mortier  ,  ou  de  la  terre  à  four.  Lf 

niide  du  dcflbus  eft  appuyé  fur  une  foikegnlUoà 
fe  met  le  charbon  de  teire  &  le  feu. 


KtR»,  wàa  qn'îb  fe  defTéchenc  un  peu  avant  de 
l«s  tùÊon  k  rénm. 


C*e(!  dans  ces  ctn:on{!jnces  queles  temps  humides 
£}Qt  à  craindre  :  ils  obligé qoalçiefiiif  ,  fnandla 

Ctt»  im  paint fetmm  ttopt«idbrt,d«i«nMcil 
t  patnt  «u  les  ftcnut  pour  kt  fetoKcntr. 


L'hiver,  on'  allunif  I-s  pnrle-.  ,  Si-  an  dïQribue 
de»  brafières  dans  les  ereniersi  Se  l'été  on  ouvre 
Ict  itajocs,  afin  que  fi  vint  deflêche  In  pnns. 

Je  dis  qu'on  allume  les  pob'Ies,  ce  qui  ruppofe 

S'en  fait  qu'il  y  à  des  poeJes  dont  Ilî  iuv  hux  frn 
^ftes  traverfent  tous  les  étages  des  greniers.  On 
IwttM  du  chafbon  de  tetv»  dam  e«t  poêle* ,  qui 

cnfretîçnnetif  une  cfisl  iir  dou<:e*  n^cefTaîre  pen 
daiit  l'hiver;  car  comme  le  frais  rend  le  fîrcp 
«joins  coulant ,  Il  t  plut  de  peine  il  fe  dégager 
dti  2'3ili.  Us  fervent  encore  i  cnap£clic(  ^uc  les 

terres  ne  gèlent  for  les  fonds. 

A  l'ét^ard  des  braficres ,  qu'on  nomme  cajfcj  è 
Ji» ,  elles  font  compofèes  d*UR  poële  ou  brafière  de 
forte  tôle,  quî  a  vingt  cinq  pojces  de  diamètre, 
A  qu'on  pofe  fur  un  trépied  de  fer.  On  met  de- 
cfans  du  chaibon  de  bois;  <e  qusnd  il  ell  allume, 
pour  prévenir  les  accidens  du  feu  ,  on  pofe  fur  la 
poâe  un  chapiteau  de  iôie  percée  de  trous ,  ou 
un  couvre-feu  qui  a  la  dTvil  C^M' tronqué  ; 

à  la  partie  tronquée ,  qui  a  onee  poucet  de  dia- 
mètre ,  il  y  a  une  poignée. 

^On  diftribiM  caa  edbt  à  feu  dans  les  endroits 
m  l'on  «  bdbin  ^tuffmauêt  Ja  dialcDiii 

Quand  le  fucre  eft  bien  ef^uyé,  comme  je  l'ai 
«xplioué  plus  haut,  ou  le  porte  à  rétuvci  c'eft 
naeeiçèc*  depavillMiquarréquiadattsanivn  dit* 
iMit  pwdi  daiw  un  Imw  »   dôt  pitdi  dam  w  «att«. 

On  en  fait  les  murailles  aflei  épaiiïès,  comme 
<Ie  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi,  pour 
fiie  la  cbaleur  ne  s'échappe  pas.  La  poite  ne  doit 
ayo'r  que  cinq  pieds  &  demi  de  hauteur,  &  vingt- 
£x  pouces  de  largeur  entre  les  tableaux. 

n  «ff  bon  qne  les  tableaux  aient  des  feuillyrei 
&■  en -dedans,  pour  y  mettre  doubles 


en 


venteaux^  l'un  «li  s'ouvre  en -dedans  &  l'autre 
«»4fllion,  afin  de  nrïenx  retenir  la  chaleur. 

Une  dci  mttraîllef  eft  oeverto ,  pour  y  placer 

l'ouverture  du  p  l'eK-  ,  qj'or!  nomme  le  caffrf  ,  dan« 
lequel  on  fa^i  le  feu.  Ce  caftre  eil  de  fer  f -ndu  , 
long  de  trente  pouces ,  large  de  vingt  -  deux ,  & 
j,aiit  de  vingt-quatre  pouccb  L'épwllénr  dn  ftT 

de  deux  bons  pouces. 

Des  fix  côt^s  qui  forment  le  coflTre  ,  quatre  font 
de  1er  &  fon<lus  d'une  nièce ,  8c  dei.x  font  ouverts  ; 

>fAW»  cafaii  da.boHt  ft  celui  de.  dallous,  qOaidii 


Sous  cette  grille  eft  un  prand  cendrier  dont  la  . 
bouche  eft  fous  celle  du  fourneau  6c  de  m^mo* 
grandeur^  en-dedans  de  l'étuve  &  tout  autour  du  \ 
cofl^,  t'éève  i  fix  pouces  de  haateiir  un  pettc 
inur  de  briques  qui  tome  comme  on  focle.  afin 
d'arrêter  la  fiim^'e ,  8c  d'empêcher  qu'elle  ne  pé- 
nètre dam  l'étuve  ;  au-devaot  du  fourneau  eft  «on 
porte  foitîfiée  avec  des  banat  defw,  le  fcimé» 
3VI-C  un  ventcHu  de  ic«  battu  t  elle  a  i  14  pou* 
ces  d'uuvert-ire.  ' 

Le  bas  de  I  ctuve  en  -  dedans  eft  carrelé  î  la 
hauteur  dcpatc  le  defliis  dn  chan^branle  d«  la  tjortqi 

'^r^u'au  plancher  d'en-!iaut  ,  Te  partage  in  lî\  ;)aç 
deux  rangs  de  foliveaux  de  |  à  4  pouces  J'cqua:- 
r.iïage ,  <^ui  font  fccU.'s  par  Ict  bouts  daas  le  inur| 
fâvoi  ,  d  un  t>0Lit  dans  celui  où  eft  le  cofila,  fl^ 

de  l'autre  dans  le  mur  oppofé. 

Dfux  de  ces  foliveaux  font  coupes  ,  &  ils  por^ 
tent  d'un  bout  fur  une  encherrérure  ;  de  (brt?  qu'il 
rpfte  nu  milieu  un  efpace  vuiie  qui  a  cinq  picis 
Ôc  demi  d'un  cdté ,  &  fept  pieJs  de  l'aufe.  Ca 
vutda  a^dtand  de  tenta  la  haateor  de  I  diove,  • 

On  cloue  fur  cea  fbrvet  de5  barreaux  qvVor 
aommc  /j  fs  ,  d'un  bon  pouce  de  largeur  f  r  deu* 
pouces  d'cpaiiieur.  lis  doivent  être  bl.tnchis  i  1» 
variopa,  «  fttti.de  boic  de  «hlae  bien  fcc 

C'eft  fur  ces  lattes  qu'on  pofe  les  pains  de  fitctt 
fur  tous  les  étages',  depuis  I  ■  dcfTus  de  ia  porte  juf- 
qa'au  haut  de  l'étuve  ;  ce  qui  fait  (ix  étages  :  de  foito 
que  du  deTus  des  lattes  d'tan  tege  muêdhns  dea 
folires  d'un  autre,  il  y  a  vingt  - unpouces. 


orJioairement  prfe  dans  on  des  bâtimens  de  la 
n-ffinerte,  on  méra^  il  différentes  hautei  rs  des 
ouv-ftiires  ,  qri  C(  mmun-quent  aux  greniers  ,  ca' 
qui  eil  d'une  grande  commodité  poor  mstuc  Se  laCf^- 
rer  les  paim  de  Tétavab 

Cet  oavevtoret  Ibot  exaflenieiit  fimnées  par  de 

'  on-;  vc\  V,  T!  f^ut  fur-tout  qu'il  y  ait  une  de  ce» 
fenêtres  dans  la  chambre  à  plier ,  pour  qu'on  tire 
tout  le  liicfa  de  l'étiivc  fit  ceteodcoit,  où  l'on 
loit  le  nkttia  en  papier    en  corda.  ' 

G>mme  il  pourroit  arûvèr  que  les  pa;rs  qu£ 
feroient  au-d»lius  du  coffre  fe  ro-nproient  ou  fou- 
droient i  Cittlé  de  la  grand:  chaleur  du  poêle  • 
pojr  éviter  ce  dcfordre  qui  pounoic  mettre  la 
f:u  à  l'étuve,  on  établit  au-de.'us  du  coffre  une 
table  de  fer  fondu  ,  de  fix  lignes  d'épaiilcur  qui 
ai  pooée  (iic  un  diavalei  de  f»r.  .  ' . 

Mmi^ffl  a 
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Cette  t^^îe  c\i'  f  rc't  iv,ii'i:x  rnccrf  fî  AU  't^'t  î 
plot  grande  que  le  coftre ,  emi'écbe  I4  grande 
«éb'on  du  fc«  (!«  (e  porter  fur  let  pmnt  q«n  font  fur 
l'étage  le  plus  bas,  &  immédiat  ment  an  deiïus 
du  coffre ,  &  elle  reçoit  les.  fragment  du  (ocre 
qui ,  en  tombant  tia  1«  coifs  da  celîe  »  7  lèroîciit 

î,e  fiaut  i^c  rénive,  à  une  certaine  hauteur,  eïl 
feimr  par  un  fort  plancher  auquel  on  ménage  des 
oovcitorM  do  dovx  piedi  ca  qatné,  qa'oo  pca^ 
lenner  wec  «no  troffo. 

Au  comm  n'emcni  des  Inwe^  ,  qtnntl  îl  s'échappe 
beaucoup  de  vapeurs,  on  laifle  toutes  les  tnppes 
èavereet  :  m^its  etiruite  on  en  fennc  ^elquoo-nnos 
pMir  concontrer  b  chaleur. 

Pan?  unr  riPiiieric  lien  montic  ,  îl  cf^  1  pro- 
pos d'avtûr  deux  ctuves,  parce  que  les  ^'o$  piins 
étant  plus  difficiles  à  (échtt  quo  les  petirs,  il  efl 
Bon  qu'il  i)'y  a  t  dans  une  r'fjve  t^u'ur'e  forte  de 
p'>ins  ,  ce  qu'on  peut  oblervcr  quand  on  •  deux 

cinvo* 

Les  pt^rtes  des  deux  tovoi  font  renfênnfos  dans 
tfne  efpèce  de  tambour  ou  vefttbule  ,  pour  que  les 
dtuTe<i  ne  fv'ient  point  rafratchles  quand  on  eA  obligé 
#0»  ouvrir  les  portes. 

Manière  de  mettre  tu  paltU  it  fuCft  h  tltvVf, 

Quand  1rs  pa'ns  de  focre  font  TufiRramnient  rou- 
ies, c'efl-i-dire,  quand  Tenu  répandue  dont  le 
corps  du  pain  efl  tombée  a  la  pâ  te  ,  &  ijuc  la 
tC(e  pftroit  n'avnir  plus  aucun  r.u<^e^  on  p'acc  uc 
CUTtOV  mpièt  des  pains  que  00ns  OfODS  loiflSs  Air 
lé  pliflchierdu  grenier. 

On  pofiî  ce  carteau  fut  un  de  fes  fond?  ;  ÎL'  '"u- 
l'autre  fond  oui  fe  trouve  eu  haut ,  on  met  une 

Slaocbe ,  fur  iaqao*le  un  ouvrier  polo  6x  pa'tts  » 
c'ed  '^u  petit,  oj  du  gros  deux,  ott  muno  dn 
trois,  c]u'on  veuille  mettre:  à  Pétuve. 

On  re  mettrait  fur  la  planche  «^e  deux  pains , 
£  e'étott  da  quatre  ou  du  Icpt;  aflcz  finivent  mime 

on  por  e  ces  dfrnîers  un  à  un,  irrrrart  unr  main 
lôusle  pain  .  pendant  que  l'autre  main  1«  iupporce 
T«n  la  moitié  do  A  longuonr. 

Il  faut-dc  l'adretTe  pour  manier  ces  paim  :  comme 

îls  font  nffcefTa^rement  fort  tendres ,  ib  courent 
ïifqoe  d'être  c ndommagés  dans  ces  tran'jports.  Quand 
quelques-uns  Ce  féparcnt  en  deux,  on  rajuûe  exac- 
tement les  deux  pièces,  &  la  chaleur  de  l'étuve 
(pude  Ifs  rrorcfaux  :  mais  ta  pains  reflondcs  ne 
renHent  point  de  Ton  quand  n  le,  frappe,  lorf- 
qù'i's  fort  tins  à'  IVrivc.  P'ufi  urs  pairs  font 
pompus  de  façon  À  ne  po  ivo'r  être  racommodés  , 
9t  cn'irfl  obligé  d^^  les  vendre  pour  calCms ,  ou  de 
les  iciiieitre  dans  le  fucre. 

1m  pains  étant  ponés  à  .idfinfo  »  des  munm 
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[  qui  font  itnt  l'Intérieur  ,  étzh^îs  fjr  Sti  pTancbei 
qu'on  pofc  fur  les  foltres»  les  rev^oivci-t  ub  à  m, 
ar  It  Ms  donnent  dt  nain  a  ma  n  pour  iManuf» 
gcr  (iir  les  lattei. 

Quand  tous  les  étages >de  l'étUTe  (ont  garnis  de 
fept  à  huit  cens  pains ,  00  allume  le  feu  qu'il  fut 
conduire  nvee  ménagement ,  se  £M&ttt  les  pSH 
m  ers  jours  qu'un  M  l^ts  légBf  fn'oB  MgPMK 

iiifinfib  eraent. 

On  ne  doit  confier  le  foin  de  gouverner  le  ha 
i]u'à  un  homme  prudent  &  flylé  à  cette  manoevm: 
.  .ir  f  uivrnt  i!  arrive  qu'après  avoir  mis  de  beau 
fucre  a  ictuve,  on  le  relire  très-gris,  patte 9M 
le  ftu  a  été  mal  gouvamé  fie  tn^  fbioé  lespic» 
mie  s  jours. 

Si  ,  d  uis  l  j  grandes  chaleurs  de  l'tfté  ,  en  etpcH 
(bit  que  ques  pti;iis  au  loicii  dans  un  endro  t  ù 
il  n'y  «iroit  poi' t  de  pr>c(!ïère,  ces  pains  fe  dd*» 
fccheroient  â  la  Ion  >ue  .  poifque  h  foie  I  <icv  br^ut 
jours  d'c  é  fait  monter  le  thermomctrc  a  fuiiacit 
dcgr.'s .  8e  que  Souvent  la  chaleur  de  1  ctu«e  n'rf 
pas  de  dnpante-ctoq  &  ces  pains  feroi:»: 
extrêmement  blancs  ;  mais  ce  mo^cd  ,  ^ui  a  été 
éprouvé  fur  quelques  piins,  efi  tmpiaticablt  m 

Snd.  Il  hut  néceilairement  avoir  itcoiin  utx 
ves  ;  81  dans  les  énivet ,  il  cft  important  de 
fair»  étikvià  KQ  feu  modéié* 

On  ftiit  par  cxpérierce  q>)*une  chaleur  doD'e 
iécbe  k  fuGfU4  de  qu'une  chaleur  trop  vîra  Is 
reufltt. 

Quelquefois  la  fuperfioa  des  pains  qu'on  thr  de 
t  [  ve  eâ  ii.égale  &  rabotcufc  :  c'elï  'n  -iîfiut 
qu'un  nomme  rafirge  i  mais  le  raflage  n  eû  pouit 
occafionné  par  la  chaleur  de  l'émv«.  Quand  kt 
C'.iin^  )  entrent,  Ils  font  ce  qu*iK  feront  t  ou  joon; 
ils  i.e  craignent  que  le  coup  d'éture.  Le  tAgi 
vient  de  ee  qu'un  pain  ni  ou  mnl  nnuvé>  at 
tnottvé  tMp  £md ,  on  «aé  du  Câ  Anaotiup  iAl 

Quand  d*aborl  Téture  a  été  cbanflée  tiis'viw- 

mcrt ,  on  apperçoit  un  côté  de^  pa-ns  qui  efl  on 
peu  roux  ou  bien  on  voit  &  là  de>  taclM 
ronires  :  c*eft  ce  qu*on  appelle  de*  totifs  ^riwr. 

Enfin  ^  U  arrive  encore  que  les  pains  ^*ob  t 

mis  trt^  humides  dans  Tc^uve ,  &  qui  y  rrt^ireat 
une  chaleur  trop  vive,  fe  couchent  les  uns  far  les 
autres ,  &  qu'ils  Ct  fuudent  anx  parties  qui  f«  tta< 
chent  :  cela  s'appelle  du  fucre  qui  afouU.  Au  cet- 
traire  ,  quand  on  rchaufl^  l'ctuve  peu-à  peu,  1  hu- 
midité fe  réduit  en  vapeur;  elle  fe  dimpe  ialéa* 
(îbicmer  t ,  &  !e$  pai»  fivtent  de  Ténive  vût 
blancs  &  fonores. 

On  augmente  le  feu  par  degrés,  jufun'j 
monter  le  thermomètre  de  M.  de  Rcaumorà  p*' 
près  à  cinquante  degrés  au-deOus  de  zéto. 

Lct|MiMnwiMttglu»oaain»dcieiDsàyfgm 
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i  ir;  leur  g'otieur ;  m.iis  la  daree  eommaiift 
t  une  étalée  ift  de  jam  jouis.  Bien  kin  ipTil  y 
At  de  r&icoii?éni«BC  i  1«  faire  durer  plut  iong- 
«pt,  on  croïi  qii^ y  «omit d» fmmigp. 


f  i  mt  !fur  g'oflêur;  m.iij  ta  dorée  eommaiift 

(j'ui 

mnp« 

Néanmoins  quand  Ie<  envois  prefTem  ,  on  veille 
Tctuvc  pour  mettre  du  charbon  dans  le  coffre  pen- 
dtnt  la  Doit  :  rotîs  ordîiraîfvinent  on  fe  contente 
d'en  ircttre  le  foir  ;  &  r  mn  c  le  rrAvaîl  des  rafR- 
netics  comaieoce  de  bon  maùa,  l'cioveie  uouve 

Penr  ceuieître    le  (ocre  cil  fitffifiumoeot  étaré , 

en  ftrc  on  pain  de  l'étuve  ;  on  le  rompt  avec  le 
couteau  &  Je  maillet.  Enfuite ,  ayant  fépaté  les 
jnorceaux,  on  appuie  l'ongle  (or  le  fiicre  dans 
l'axe  du  pain  ;  s'il  réfifte ,  on  juge  que  le  fucrc  efl 
furtiiàmment  éruvé  ;  s'il  cède  fous  l'ongle  , 
c'aft  ne  pceuve  qvll  ne  Fdl  p«B  aflSes. 

line  fiut  pas  retirer  tout  d*un  coup  le  fucre  de 
l'ctuve  ;  les  pninT  fe  Cfroîrnt  en  une  infinité 
d'endroits  ,  comme  ic  verre  &  la  porcelaine  qu'on 
lefroidit  fubitenient  «  &  ces  pains  aîn(î  gsrcrs  ne 
rendroient  point  r'e  foi  :  cr  qui  din-inni?  6  leur 
pnx,  quoique-  rc^liemen;  le  \:i^TC  Lfi  ioit  très-bon.. 

Néanmoins  on  a  railon  d  eiiger  que  les  p^in» 
rendent  du  fon  ;  car  c'eil  une  iiian}iic  ^'âk  (ont 
bien  deflféchés  dans  l'intcrienr,  ceux  «^ui  renfpr- 
■Aeroient  de  l'hunaidité  ne  reniant  point  de  ion 
fmd  OD  lis  frappe. 

On  ouvre  do<K  les  évents  &  tetjiertM  do-ffave , 
poai  l'ifler  la  chaleur  fe  dilwper  ;  &  quand 
riniTe  eft  en.panie  refroidie  ,  des  ouvriers  sYta 
b'tiT  nt  fur  des  planches  pofées  fur  ies  foHves  qui 
foioienc  les  it^g^u  ;  iU  prennent  -le«  pains ,  &  fe 
lit  donnent  les  «as  nx  autres.  Celoi  qui  fe  trouve 
auprès  d'une  des  portes  les  arrange  fut  une  planche  , 
coinne  loT^u'ofl  Us  apeciés  àlésave;  &  des  fer- 
TiMttM  Ifls  tnnlpofMit  Bm  — s  phichi»,  dans  ce 
qa'en  appelle  As  «A«niv*  hplms» 

Autant  qu'on  le  peut  ,  il  v  a  une  des  portes  de 
IVtave  qui  répond  ou  à  cette  chambre,  ou  au  moins 
fort  pris  ;  tr  en  ce  cas  I  les  ouvriers  qui  font  dans 
Tctuve  fe  donnent  les  uns  aux  aOtt«a  les  piîns 

pour  les  fortir  tous  par  cette  porte. 

pans  plufieurs  mâneiics,  on  ne  net  point  les 
■^ins  fiir  «M  planche 'poor  les  ;porter  à-la  ch— ibte 

?  ■  l'pr.  Les  ûîrviteurs  qui  font  an  dehor->  de  l'ctuve 
rec^oi'cnt  les  pains  à  la  main  ,  6c  tes  pofent  fur  leur 
l>ras  gauche  y  fur  lequel  ils  ont  étendu  une  feuille 
de  papier  grh.  11$  embralTent  ord n  ûrcment  fîx 
Pjiins,  (î  c'eil  du  grand  eu  do  petit  deux  ;  quatre  lî 
c'eil  trois  ;  &  aintî  en  diflûomnt,  à  nicinie.qne; 
^la  grandeur  des  pains  augmente. 

De  Uttkamèn  à  plier  &  àe  ce  qui  t'y  fait. 

porte  les  pains  qu'on  tire  de  l'ctuve  dans  la. 
cnaisbre  à  plier ,  &  oa  les  po^  douMmeot  in  des 


taUes  revêtues  de  tapis  de  drap.  Plulteun  ouvrîet* 
fe  placent  devant  cette  table  :  chacun  prend  un 
pain  ,  &  il  examine  s'il  n*a  pas  de  défauts ,  tels 
qu'une  petite  ruptuie»  Mch*  ttpfllê,  «M  «eup 
d  étuve ,  &c. 

Ceux  qui  font  exempts  de  tous  ces  défauts  (ê 
nomment  Uiiws ,     on  les  met  en  papte*  &  en 

corde  fans  aucune  marqt;f.  Ct  ux  qui  o!'t  quel- 
qu'un des  défauts  dont  je  viens  de  parler  .,  fe  nom- 
ment fuUs  :  on  les  met  aufH  en  papierfr  en  corde  ; 
mais  pour  Je»  faire  connoître  au  raarclianl  ,  on 
les  marque  en  relevant  un  coin  du  papier  qui  en- 
veloppe la  potntè  du  pain ,  qu'on  nomme  g^nU 
chon. 

Qmnd  1rs  rjptures  de  la  tête  ou  de  la  patte 
font  plus  grandes  «  on  met  les  pains  a  part ,  &  oa 
ief  vend  pour  xnÂas  làns  pépier  ai  conle. 

si  la  tache  de  la  tête,  produite  par  le  coup  de 
feu  ,  étoît  grande  ou  fort  roulfe  ,  on  fom proie 
cette  partie ,  &  le  teûe  ieroit  -un  «aflbn.  Voici 
mainiâjiani  eonment  on  m.«ies  pains  en  papier. 

Un  ouvrier  pcfc  devant  lui  une  feuille  de  pa- 
pier bien  :  il  cou  die  delTus  un  pjûn  qui  Aborde 
le  papier  par  Ta  tête  de  moititl  de  fa  longueur, 
de  fa^on  que  la  pîite  rcj  oni  au  milieu  de  la 
feuille  de  pnpier;  puis  il  en  enveloppe  le  pain. 
Il  appuyé  fur  la  panie.du  papier  r-uî  déborde  le 
pain  y  pour  la  rapprocher  de  la  |  aue  ;  ■ii  en  ayant 
rapprodié  de  même  les  tleux: côtés  ,  il  frappe  la 
pacte  du  paîn  enveloppée  de  -  papiei  :inr  iai  tablé-» 
pour  applatir  toits  Ie5  plis. 

II  ne  reOe  plus  qu'à  couvrir  la  tcte  par  un  cor- 
net qu'on  nomme  gonichon.  Pour  le  faire ,  l'ou- 
vrier pofe  devant  lui  en  diagona'e  une  demi- feuille 
de  papier  bleu  Se  par-ilellu^  une  demi -feuille  de 
papier  blanc ,  pour  empêcher  ^uè  la  couleur  du 
papier  ne  tafhe  le  fucre. 

Il  pofe  la  tcte  da  pain  oui  «ft^enveloppé  par 
la  paité  fuBJàa  des.  ailles  de  la  demS-fitaille  qui 

doit  faire  le  gonichon. .11  forme  un  a>met  ^ui  en- 
veloppe la  pointe  du  cône  :  en6n  il  tonaile  le 
papier  qt^ -eitcHe  W  pifn.  comme  rextténûtA 

d''Jti  r:^-n-:t  ^  il  d'Mine  Jf'fTus  un  coup  du  plat 
de  la  ninn  ,  pour  cciaier  cette  partie. 

Pour  mettre  les  pains  en  corde ,  l'ouvrier  tqr> 
tille  Pextrémtté  de  fa  corde  autour  de  doit  index 
de  fa  main  droite  ,  avec  laquelle  il  lailtt  la  pointe 
du  paiti,  en  l'in&'inant  un  peu.  Il  palTe  avec  ia 
main  ^che  la  corde  lôus  la  patte  du  pain }  il  In 
conduit  avec  la  même  0^air>  fur  la  poiiite;  &  la 
palTant  encore  fous  la  patte  «  il  forme  un/s  croi]U 
Il  finît  par  l'arrêter ,  en  fiiiOuit  un  netud  avec  le 
bout  de  la  ceAi#  ^u*U  dvok<«elttiilée  atfbedk  dt 
fon  doigt. 

Les  pains  étant  mis  en  pa|)ier  &  coidcf  footencùl 
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éPhn  Jxvtk  ns  «ndua^  0«  l«f  tmnge  par 


du  b<péfic«  fur  le  poids ,  confervent  leun  fucres 
dans  dtt  &Ucs  balits  aflëz  humidM* 

l.e  Tucre  royû  cfl  mis  en  prtpie-  r^mme  Tau- 
tw,  excepte  qu'on  l'ciiveioppe  dans  du  papier  fin 
«tolet ,  ^>n-dedtM  on  met  un  papier  biMc , 
tant  pont  le  fond  que  («ut  le  goticheii* 

les  fiffineiiM  d»eiit  leur  pipier  en  rame  des 
papeteries,  &  les  raffincriej  !brt  !a  caafe  de  l'é- 
tablitremcnt  de  plufieurs  papeteries  qui  entretien- 
ncnt  un  bon  nombre  d'oumerti  ce  qui  fait  un 
grand  bica  dans  les  piovinccs  où  eUc$  foac  éta- 
blies* 

Je  croîs  qu'on  enveloppe  le  fucre  dans  da  pa- 
pier bleu ,  parce  que  cette  cooleuc  Ait  ptfoîne  le 
fiici*  pini  blaiiGt 

Il  arrive  <]iie1q'<eroxs  ,  dans  le  tnnlport,  q '«^ 
le  bleu  du  papier  fe  décharge  Tur  le  fucre;  c'eft 
pour  frévenit  cet  inconvénient,  &  ménager  la 
blancheur  des  fiicre»  fins ,  qu'on  met  un  papier 
blanc  fou;  le  b'eu ,  principalement  à  la  tête, 
parce  que  c'eft  la  partie  qu'on  examine  le  plu»'' 
ordinaiitmettt  quand  on  acheté  du  fucre  ;  d'ail- 
leurs ,  comme  on  vend  le  papier  8c  la  corde  avec 
le  fucre ,  on  n*a  aucune  raifoo  de  l'épargner. 

Quand  les  pains  Ibnt  vendus ,  on  met  à  une 
groue  balance  un  grand  panier  qu'on  remplit  de 

Clins»  pour  les  pefer  tous  enfemble :  enf lïte  on 
I  arrange  dans  de  grands  tonneaux.  Pour  cela , 
vn  hemme  entre  dans  le  tonneau  «  le  gros  t>ont 

en-b-«  ,  ^  i'  forme  aîiifî  U-  jireniier  rang  :  au  fe- 
cend ,  il  met  les  pointes  en-bas ,  &  il  marche 
br  Uê  lônds»  font  q>ie  les  pains  fpient  biott  lâirfs 
les  «ptt  CM«n  les  awtm* 

Quand  le  tonneau  t(t  pjem  environ  aux  deux 
rirn  ,  il  en  Ibrt }  il  defcend  à  terre  ;  &  monté 
lur  un  marche  -  pied»  il  achève  de  le  remplir  , 
abrervant  toujoan  1«  aalnit  ordcedans  TadWifi- 
«icnt  des  .fawt* 

Néanmoins  ,  quand  îc  tonnpau  ne  peut  pai  tenir 
tfots rangées  de  p^ius,  le  gro4  bout  en-bai  ^  c>^  au'on 
appelle  ireis  haMtemn  \  tX  xt  on  couche  le  trotfième 
rang  :  cela  ta^pellt  état  l«s  nffinoiks  tfi^rgtmt 

Le  tonnean  étant  plein ,  on  l'enfonce,  on 
«lou   un  rerceau  dans  le  jabk  :  alors  le  fucre  c<i 

en  im  d'être  voituré  par  dwwb  OU  fat  MU  an 
Ken  de  là  dcftinatioa* 
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Daiemiuit  &  dtigfifom       retirer  ù^efi 

J*a!  dît ,  en  parlant  de  la  clarification  dn  fi»re, 
«l'on  mettoit  les  écumes  dans  un  .  bac  o«  m» 
«^audtire  roulante  ;  &  j  ai  ajouté  que  ces 
contenoient  beaucoup  de  boB  filOpt  ^  pe*'**" 
fournir  beaucoup  de  grain. 

.  Il  y  a  des  cafineurs  qui  ne  cuifent,  âo,  n 
terme  dVi ,  «e  fmeemreiffen»  ie«rs  écôncs 

q  and  ils  e:i  ont  raCTerablé  une  allez  grande  quan- 
tité j  nuis  d'autres  les  facrourc»fleot  à  œefat 
qu'ils  en  ont ,  a^ant  me  ^udîiee  «ulipiiM 

dedînée  â  ce  travail.  Je  i  ois  que  cette  praii^se 
e(l  fort  bonne  ;  car  plus  ou  Mille  le  ûn>p  itaaon 
ter  I  plus  on  perd  de  grain. 

On  a  me  cbuidière  montée  fi»  fbn  foarnaii 
comme  celles  qui  lèat  daftiaéas  fow  claôfiaA 

pour  cuire. 

On  pofe  fur  ies  glaci?  deux  bouts  àt  foUvonii 
fur  lesquels  on  met  un  panier ,  &  dans  ce  fwa 
une  poche,  d'une  forte  toile  de  Guibray. 

On  perte  dans  des  baquets  !r5  ccurreî  q'j'on  pu'ff 
avec  un  pucheox,  &  on  les  met  dans  une  chaofii:;* 
à  clarifier.  On  y  ajoute  quelques  baquets  d'caaà 
c!ianx  ;  on  aîl'jme  !e  feu  ro'j<:  cette  chaudière, 
&  avec  un  mouveron  i  on  braile  fortement  les  éoi* 
mes  atee  Tean  de  cbaax* 

C^ttd  las  écumes  paroifTent  bien  fondées  sne 
l'eau  ,  on  les  vcrfê  dans  la  poche  ;  &  ce  qu'il  > 
de  p'us  coulant  tombe  d^ns  la  chaudière.  Miii 
comme  il  refieroit  encore  beaucoup  de  firop 
les  écornes  ,  on  rabat  fur  elle  les  bords  delapock, 
qui ,  en  premier  lieu  ,  étoient  renverfés  ibr  la 
bords  extérieurs  du  panier,  &  on  met  fur  la  poche 
&  dans  le  panier  le  rond  auxrécumcs  •  qui  eÀ  5i( 
de  pittfieufs  pUnckas  laicaoas  pèr  das  Iwm  ane 
deoa  an&s  da  Oûfda» 

On  charga  oe  fond  de  plufîeurs  poids  ;  ce 

forme  u*'e  efpèce  de  preffe  qui  fait  Rmlr  le  fra? 
desécamts.  Quard  elles  font  bien  cgouu  cs.  ea 
alluma  la  feu  fo«s  la  chaudière ,  pour  dooner  a 

p  un  ccr  ain  degré  de  cuiffon  qui  /l'efl  pisfi.'?- 


fani  pour  prendre  ia  preuve.  On  fe  contente  de  ie 
ceacantiar,  ou ,  en  tcrmeda  l*art ,  de  U  raccwc&î 
car  ce  firop  ne  dp>it  point  être  mis  dans  les  fonnf'. 
On  les  mêle  avec  les  caflbn^des ,  aink  fit  i« 
autres  fifops  fin< ,  poar  étia  clarifiés  ,  &  eoTMit 
cuits,  comme  nous  !'avon<;  rrplîftif  ;  ci  K  (;f^f 
^u'on  tire  des  ccumes  cù,  moins  gras  «jue  m*  ia 

aan^s* 

Pour  reconnott'e  fi  c«^  fi  op  eft  afleacaîli  cel' 
à-dire,  fi  les  é'  urnes  fom  fumfammen'  raccecft]«t 
on  plonge  i'ctunierefTe  dans  le  firop  jpuif  la ^ 
(;ant  fut  fon  tranchant ,  la  nappa  da  UOf  datà 

san^  ftia  ceB(«rfax6aceas. 
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tl  ar  y:e  fouvent  qu*on  n»  elarîfiff  paî  | 
■Uïod  on  cuit  i(ci  ^came«,  on  met  leur  firo^  dnas  1 
m  baffias  pour  en  remplir  de  grands  pots  que 
l'on  coorrnre  jur<|u'à  ce  ^tt*on  cUitÂe  de»  moTcou»- 
ilet  ou  des  cafTonades. 

Quand  on  clarifie  des  mofcouades  fort  brancs , 
les  ecames  Com  grades  ;  &  en  ce  cas,  au* lieu  de 
mettre  le  firop  dam  le  fucre ,  on  le  met  CB  fonnis 
sue  l'on  traite  cooune  des  Tergeoifes. 

Aiovnu^  du  fippt, 

r«t  éîe  que  qna'^d  on  mk  hSttê  sMcoalcr  U» 

F-  [s,  on  chai>geoit  de  pots,  8t  que  le;  [reinîers 
£ippi  étoient  plus  rouges  9l  moitu  propres  Ù  fbjr- 
■tr  do  grain  que  CM»  qvi  couloicnt  aprcs  qu'on 
avûic  ch^ngi'  :  ceux-ci  iont  alTc^  bon^  potit  CMtfCr 
kns  aucune  frépiracion  dans  le  lucre. 

Les  pluf  fins  &  le»  mcUleun  de  tous  1rs  firops 
iBatccwc  qui  coulent  dant  les  rots  après  qu'on  a 
terre  ;  ce  n'eft  piePque  que  du  fucre  fondu.  Ainfî , 
les  fiiops  fins  doivent,  ians  attcune  préparation  , 
Kflim  dans  les  duuidiires  «wc  l«scaflontdesqtt*oa 
VI  clarifier.  Les  opérations  dont  nous  allons  padcr 
tve  regardent  donc  que  les  premiers  Hrops. 

Qnaod  on  en  a  ratTcmbléune  fuifitànte  quantité, 
les  dtandiétes  n'ayant  point  leurs  bordures ,  on  met 
des  pOTteox  Tar  îrs  E'acis ,  Se  on  rcnverfe  deïïus 
des  pots  remplis  de  nroo  ^  jufqu'à  ce  que  leschau- 
dièia  IbiMC  a  moicié  (uiiici* 

On  Terié  environ  trois  baquett  d'eni  4e  chan 

fiir  db-h'jit  pots  de  /Trop  :  bien  entendu  que  toutes 
CCS  propoiuons  varient  luivant  la  qualité  du  fîrop; 
plus  il  cil  roux  ft  ^tif»  plus  il  faut  d'eau  de  cbaint. 
On  allume  le  feu  :  on  ne  verfe  point  de  fâflg  pour 
clarifier  ;  mais  on  cuit  jufqtt'â  preuve. 

Dans  cette  cuilTon,  le  bouillon  s'élève  beaucoup; 

&  il  faut  continuellement  mouver  pour  empé.'her 

jpe  le  bouillon  ne  fe  répande  hors  les  chaudicr  s. 
Les  ouvriers  ont  imaginé  un  moyen  bien  fimple 
trcs-ingénleux  d:  s'épargner  cette  f>tigu«- 

"mettent  dans  le  fîrop  qui  bout  une  focmc  de  picarde 

qui  eft  caifée  par  la  pointe. 

Cette  forme  ,  par  Ton  poi  h  ,  tombe  au  ioiid  cic 
la  chauiière,  &  s'y  tient  droite,  étant  appuyée 
futfon  fond.  La  pointe  du  cône  tronqué  doit  exci- 
<ier  le  firop  de  cinq  à  fix  pouces.  Le  bouillon 
s'élève  dans  fini  intérieur ,  &  il  fort  en  forme  de 
)et  par  rourertore  d'en  haut.  Ce  iec  fe  répand 
tout  -  autour  ,  ft  retombe  fur  le  firop ,  dont 
il  abaiffe  le  bouillon  ,  précifément  comme  Ci 
l'on  verfoit  continuellement  de  l'eiii  bouillante 
dans  le  fitop  ;  de  forte  que  j^wt  cette  tn&illrie  les  ou- 
«ricn  bot  di^cnfo  de  ùiit  caMiii«cUeiiieiic  agît 
le  inouveron. 
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forme  pour  des  écumes  qui  s'enflent  beaucoup  ca 
raccourcillant ,  que  pour  des  (îrops  que  l'en  eût 
peur  les  mettre  en  £miiici  de  bâtudet. 

Il  efl  bon  de  remarquer  que ,  quand  on  fait  def 
bâtardes ,  on  ne  fe  contente  pas  de  cuîre  les  (îrops 
dans  la  feu!e  chau  iière  i  cuire  ,  le  travail  troit  rrop 
lentement ^  mais  on  cuit  en  même-temps  Se  dans 
les  deux  chaudières  à  clarifier ,  &  dans  celle  à 
cnin:  c'eftce  qui£iit  qu'on  peut,  dans  une  jour*, 
née  t  reo^lif  Sx  diandieiii  da»  rcmpU* 

Pendant  aue  le  firop  fê  cuit,  ou  a  préparé  cm1| 
ou  Bx  chaudières  roulantes  dans  l'endroit  qui  pré« 
cMe  l'empli ,  on  dans  rempli  même }  8t  quand  le 
firop  ei\  i  ion  dcgrc  de  cuîlTon  ,  on  le  tranfporte 
dans  les  chaudières ,  en  dift  ibuaut  le  tirop  dan>les 
fix  ;  ce  qui  s'appelle  faire  4u  rfmdu^ 

Quand  on  a  atnfi  voldé  les  cbandtères  à  entre  «         *  ' 

s'  I  rL^He  de  fîrjps,  on  fait  fur-lo'champ  une  autre 
cuite  j  &  par  d'autres  rondes  on  txanfpotte  U  firop 
dan%  les  mimes  chaudières  ;  ce  eue  1  on  coQtimid 
jufqu'à  ce  que  les  6x  cbaudîères  wicnt  pleiae». 

Lorfijue  les  fix  chaudières  î'tnrplî  font  pleî* 
nés,  on  emplit  les  grandes  formes  de  bitardee 
qn'on  a  tappées  &  plantées  dans  TcmpUt  mait  on 
remplit  cet  foriies  encore  par  rondes,  ne  vxjidmt 
dans  chaque  forme  qu'environ  le  fixième  de  ce 
qui  eft  dans  chaque  baffin ,  pour  qu'il  y  ait  dans 
chaquç  f  irme  du  firop  de  chacune  des  fix  chau- 
dicres.  On  iailfe  1«  formes  fur  leur  tappe  pea* 
dmt  deux  w  «rab  &b  viagt'^mifce  fceuns*, 

ce  fepos  >  un  ouvrier  faififlfànt  une  ferme 

entr?  fêç  deux  br.T;  ,  il   !a  fruilf-vç  ;  S:  donnant  W 

coup  de  genou  ,  il  la  porte  en-avant  ;  mais  commtt 

tl  a  en  la  précaution  de  mettre  un  de  fes  pieii 

fur  un  bout  de  la  tappe,  elle  s'arrache  fur-le-rhamp, 

rôulevant  encore  la  forme ,  &  donnant  un  cc:up 

de  genou  ,  il  tranfporte  la  puinte  au  milieu  d'un 

bourrelet;  il  en  foulève  les  cordes  ,  &  pafiânc 

dedans  on  levier ,  deux  ouvriers  mettent  le  levier- 

fur  leurs  épaules:  ils  portent  la  forme  fous  un 

traquas  qui  répond  au  grenier  aux  pièces ,  ou  à  la 

purgerie;  on  les  y  monte;  fur-Ie.champ  on  les  n 

coQche  fur  un  canapé ,  pour  les  percer  avec  une 

tnanilie,  qui  eft  une  cheville  de  bois  dur. 

On  met  fous  la  pointe  de  la  forme  un  fceatt 
ou  un  baquet .  dans  lequel  il  7  a  de  l'eau ,  pour 
recevoir  le  peu  de  ("irop  coule,  &  pour  rcn- 
per  la  prime,. afin  qu'elle  entre  plus  aifcment 
dans  la  téte  dà  pain  ;  car  après  arolr  enfoncé  la 
prime  fur.e  crrrnne  quantité  ,  on  la  retire;  on  la 
trempe  dans  l'eau  du  fceau ,  &  on  l'enfonce  d< 
nouTcau  ;  ce  qu'on  répète  à  plufieurs  reprilcf  ^ 
parce  qu'il  faut  que  la  prime  entr'^  dans  fa-m*e 
de  huit  à  dis  pouces  ;  &  en  mouillant  la  prime  , 
on  humeâe  un  feu  le  grain  ;  ce  qui  facilite  Pen» 
t  ce  de  la  priOM^  d(  «CtSCnilK  k  àCOSl^ 

4«af  if  £9K 
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On  rrct  V pièces  bâtardes  fur  leur  pot,  pour 
laiiTer  égouttcr  ieor  firop  pendant  «nviron  quinie 
joun  :  puis  on  change ,  &  on  plante  lei  pièces 
i^i!.  fjrmer  de  lits,  «lais  avec  l'attention  dé  les 
meure  de  niveau  t  Si  pour  ccJa  on  cfiaie  des  poti 
,it  dUférente  hauteur,  afin  que  partout  le  gretiier 
la  furface  des  formes  fo  t  égale  :  car  comme  elles 
font  fortes ,  on  met  des  pUiiches  delTus ,  pour 
Boreer  un  ouvrier  qui,  éiant  à  genoux,  fait  les 
fonc!5  avec  une  truelle  -,  k  "1  les  COttVte  4«  terre 
moins  chargée  d  eau  que  pour  les  fucrcf  fins,  afin 
qae  reau  fort  de  la  terre  cmpotlt  mm  de 
gtiin ,  qui  ell  pas  dk  tendre. 

■  On  rafraîchît  ces  bâtardes  une  fois  ou  deux, 
■fuirant  qu'on  juge  que  le  grain  en  a  belôia.  Quand 
les  terres  font  sèches  on  les  ô  e,»  néanmoins 
on  lailTe  les  bâcndet  ^écontier  pendant  deitt  ou 

troh  inoi!« 

De  temps  en  temps  on  loche  ,  pour  yifitsr  en 

2uel  ^tat  font  les  pains  ;  mus  cotnme  cet  patns 
mt  fon  lourds,  on  loche  par  terrer  fi  ees  bâtar- 
des paroiflent  encore  trop  thargiêes  de  lirop,  on 
4iit  qu'elles  font  trop  vett-.s,  «t  on  les  latfle  eo- 

S'il  n'y  a  que  la  tête  qui  foit  roufTe  ,  en  tire 
les  bâtardes  de  leurs  formes  i  afouvent  une  par- 
tie de  la  têteieile  dans  la  forme  '.  mais  fiuciiae 
cela  arrive  ou  non  ,  m  coupe  avec  une  fcrpe  tout 
"ce  qui  efl  roux,  &  on  le  joint  avec  les  te  tes , 
pour  ^trt  fecoîe  comme  nous  le  dirors.  Le  refte 
efl  mis  dans  1  s  cbaudièteaâ  darifiexavee  leUicce 
brut  ou  12  cartonadc. 

Poot  retirer  les  têtes  qui  font  reliées  dans  les 
'formes ,  on  pofe  les  fermes ,  le  fond  en-bat ,  fiir  le 
fqcre  brut  ,  qu'on  a  coupé  avec  la  ferpe  :  on  paffe 
par  le  trou  de  la  tcte  une  prime  de  fer;  &  en 
Mnmant  cîreolatiement  la  p(îm«,  1*  fiwm  ^ni 
étoit  refté  à  la  tcte,  tombe:  on  met  une  autre 
forme  à  I»  même  » Ucc  ;  on  agit  de  même  avec 
la  prime  ;  ft  ^mind  on  a  nmalTé  une  fuftirante 
quantité  de  têtes  :  on  lait  wie  fondtte»  comme 
je  fais  l'expliquer. 

On  porte  les  têtes  ,  &  le  fucce  qu'on  a  coupe 
avec  la  ferpc ,  dan»  une  chaudière  montée  î  on  y 
«ente  t»n  peu  d'eau  de  chaux  ,  feulement  ce  qu'il 
en  faut  pour  fondre  le  grain  :  ou  allume  u«  peu 
«le  feu  pour  faciliter  la  «Mitt  dnjnçw  dancleav 
tfe  dwnx;  on  moave  ft  on  Mb  Um  !•  mem 
avec  l'eau  de  chaux. 

On  ne  cuk  point  complètement  ;  mais  qt^and 
le  fucre  eû  bien  chand ,  on  le  porte  dant  nne 
coulereffe  qu'on  a  â^'-lîe  Tiir  une  chaudière  rou- 
ble }  ft  vttu  un  jnouYccoQ  l'en  bhfe  les  net* 
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eeaux  de  fiicre  qui  n*é;eieat  pas  fondas  «  point  la 
faire  tomber  dans  k  chatidière. 

Quand  lOHt  eft  pafTé ,  l'on  ôte  la  con!cfeflê«  k 
l'on  mouve  encore  dms  U  cbaudièr»  povc  acfce- 

ver  de  difioudre  ïc  grain. 

Pendant  que  le  Gicre  efl  encore  fort  chaud,  oe 
en  emplit  des  fermes  de  bltardes  :  qnand  ékt 
font  refroidies  ,  on  les  dctappe  ,  &  on  lat'  e  couler 
le  firopi  au  lieu  de  les  terrer  conmc  bitw- 
d«,  on  les  deCcead  dans  une  cave  qu'on  échauffe 
beaucoup  pour  rendre  le  firop  plus  coulant;  Je 
grain  qui  refle  dans  les  formes ,  eft  mis  arec  la 
fucres  bruts  &  les  caflbnades  dans  le*  chaudières 
à  clarifier  :  c  e4  ce  qo'ott  appcU*  d€sfamtMts  en 

tcCts  fondues. 

On  fait  que  le  firop  qui  s'ccoule  le  premier  de 
toute  effièce  de  forme  le  de  fucre  eft  plus  gris  * 
moins  difpofé  à  fournir du  grain  fue  Itsfiropsqû 

coui(.nc  enfuite. 

Or ,  les  féconds  &  tnême  les  premieti  litefe 
qui  viennent  des  bâtardes  dont  nom  ren-^r»  de 
parler ,  le  cutfent  comme  les  firops  dont  on  a  ûtt 
Us  bâtardes.  On  les  met  de  même  en  fbfmnfin» 
les  terrer  ;  dt  le  grain  ^nî  en  proviem  fafgdài 
vergeoife. 

Ce  grain  ,  quand  il  a  coulé  fon  lîr«»p ,  eft  re- 
fondu ,  comme  on  Pa  vn  d-deffn  poar  les  tête»  i 
&  alors  cea  pièces  fe  nomment  des  fondues  de  vr^ 
geoifes  ,  comme  pn  appelle  les  autres  des  fozàut 
ùe  titti*  On  terre  ces  feodoes  de  vergeoife, 
le  lacre  qnl  ai  provient  eo^  dans  le  Iticrc.  6b. 

Lorfque  les  vcrgeoifes  ne  font  pas  belle* ,  ft 
qu'elles  ont  mal  rendu  leur  firop ,  on  les  refctui  de 
nouveau  comme  les  tdtes  de  bâtardes  ,  avec  nn  pen 
d'eau  de  chaux ,  &  à  une  chaleur  douce. 

Ces  vergeoife»;  aînfî  refondues  fe  nomment  des 
verpuntes  ,  que  l'on  fond  ^uand  elles  ont  coulé  leur 
firop;  &  elles  font,  con)oinicment  avec  les  ver- 
geoifes,  ce  qu'on  nomme  /e*  fon  lues  dt  xer^to-fts. 

On  n'envoie  ordinairemenf  en  Hollande  yic  1« 
firops  de  vergeoife,  de  verpunteft  défendues  de 
vergeoifês  non  couvertes.  Tcus  le*  autres  fc 
recuifent ,  pour  en  rrer  dans  les  tanneries  tout  k 

parti  poffible. 

il  eii  vrai  qoe  quand  les  feops  en  ba'itqnes  6at 
chers  ,  il  y  »  autant  de  profit  \  nvo)  er  en  HolUnie 
ceux  qui  viennwt  Us  premier»  des  bâtardes  avaût 
qu'ils  toient  terrés  ;  mais  on  ne  le  ptatique  p^s  dias 
te  ofinMiet  d*  Pincétienc  du  loyaome. 

Celles  de  Nante;  ,  Je  U  R  cl  elle,  de  Marfcu'a 
(tt^nt  J  portée  de  rcmbarjucmeiit,  peuvent  y  iKni; 
ver  ûuelqu'avantage  ;  mats  «flsnm«'i  Orieens,  il 
fent  envoyer  les  firop  .  i  Nantes  ,  en  payer  les  \  c> 
rures ,  le  coulage  &  ia  commiffion  au  lien  de  J'em- 
barquement^  avec  d'aw«»  ftais  qui  rtduilaitg 
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^tofit  i  nm»  il  efi  plus  avantageux  é»  tiifdller 
ces  firopj  pour  en  reurer  tout  le  grain. 

A  l'égard  des  barboutes ,  qui  font  la  panîe  la  pîut 
^rafle  d-  s  fucres  bruts ,  on  fond  cette  mofcouade 
infc  rlcurc  comme  les  tctcs  des  bâtardes ,  rép^^rémen» 
ou  avec  ces  têtes  On  les  met  dans  des  formes  pour 
couler  leor  firop  :  on  lt%  terre  enfui' e  comme  les 
^îta-des,  &  el  es  rentrent  dans  le  fucse  fin.  Leurs 
premicn  &  fécond» firops  couverts  ou  non  couverts 
entrait  im  le»  Uimes  ,  comne  nom  rivons 
dît. 

On  tient  de  dire  que  le;  premier?  Se  féconds 
firups  des  bâtardes  fervcat  à  faire  des  vergcoifes  qui 
le  cuirent  comme  on  cuU  les  bltardet.  Il  y  a  ce- 
pendant pour  les  vergeoifes  quelques  minauvres 
pa  ttculicr.s  qu'on  ne  fait  pas  pour  ks  bâtardes, 
^rceqoe  le  firop  des  vergeoifes  eft  plus  gras  «  plus 
cpais  &  mota»  lempU  de  g^aia  ^ae  cdut  dc^  bâ- 
tardes. 

Ainfî ,  lotfqa*on  veut  faire  une  cuite  ou  Joumce 
de  yergeolfet,  on  dhoifit«let  meilleiirM  lormet, 

parceque  fi  l'on  en  prcnoit  êe  fêlées,  le  ^r.iîn  L  vnnt 
peine  à  fe  former  dans  le  firop  de  ver^eoife  ,  qui 
rofte  long-temps  liquide .  il  ^éoooleratt  par  les 
fentes  ou  féiape»  delafiwoi»*     tout  i«  peedtob 

en  coulage. 

Par  la  même  raifon  ,  l'on  met  dans  le  fond  de 
chaqu  -  forme  ,  loffi|ii>Ue.eA  plantée  dans  l'empli, 
l'épaiflcur  de  quarre  ou  cîrii]  driqt^  de  fucre  de 
bâtar'^es  ,  qui  a  palIc  alViu^  e,  &  qu'en  j  r^pé. 

On  foule  le  fucre  en  poudre  dans  la  tète  de 
la  forme  avec  un  pilon  de  bois ,  afin  de  retenir  le 
firop  dans  la  forme  jufqu'à  ce  que  le  grain  fc  f  it 
f  rraé  ;  St  quand  on  mnuve  ces  vergeoifes  dans  l'em- 
pli, ce  qui  ne  le  fait  qu'une  f»is,  on  prend  garde 
à  «atever  le  lucre  de  bâtarde  avec  la  pobt«  du 
conteutt  dont  on  t»  fert  pour  mouver. 

De  plus ,  on  laîflè  ces  pièces  plufieurs  jours  dan^ 
1'  mpli  j  pour  donner  le  tcmp?  au  fîrop  de  s'afFer- 
mir  ;  £(  lorl^u'on  les  delcend  dans  la  cave  pour 
couler  leur  nrop ,  on  met  fbae  le«  fermes  o^i  le 
Trop  paroit  un  pf\i  mollet,  un  morceau  de  toile 
clawc,  «li  s'appelie  une  hque  ,  a6n  de  foutenir  le 
firop  Âc  r«np:clier  de  cenUr  trop  promptement* 

Enfin  ,  lorfqu'on  perce  ces  (rièees,  on  tt  fert 

d'une  alêne ,  &  non  pi';  de  h  matiîlîe,  afin  que  le 
lîrop  ne  s'écoule  que  lentement;  car  il  arrive 
^uelqucfoit  que  tont  coule  dans  te  pot. 

II  faut  que  le  lieu  où  l'on  p'ace  ces  vergeoifes 
Pût  fon  cliauJ  ,  pour  eatforenir  le  ficopdui  «ne 
certaine  liquidité  qui  lui  permette  de  coular;  tu 
de  ia  nature  il  ed  épais  âc  vifqueux. 

C'efl  pourquoi  l'on  entretient  dans  les  caves  où 
l'on  tient  ces  formes,  un  feu  cootinutl  de  char- 
bon bo:^. 

Arit  i/  Mi:icrj.  Itm.  VIL 
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J*avot>e ,  (Ht  M  Dubamel ,  que  je  ne  me  ferois 
jamais  tiré  de  cette  partie  de  l'an  du  rtjffiniur^ 
n  je  n'avois  pas  ctc  exprtlTcment  fccsuru  fur  ce 
pome  par  MM*  le*  caffineu»  d'Orl^aqt. 

Néanmoins  il  y  a  encore  plufieurs  petites  ma- 
n<ruvtet  délicates  pour  tirer  tout  le  parti  po0îbie 
des  vergro!(es:  effet  fe  comprennent  ailement 
quand  en  voit  travailler-  mais  il  fcrjit  diftïci'e 
A*  les  décrite  clairement.  Les  ratiineurs  fembicnt 
on  iàira  un  feetet  i  cependant  nacun  ne  les  ignora» 

Il  faut  avouer  que  le  travail  de$  grot  firops  varie 

beaucoup  dan?  les  dîfF're:  tes  ra^neries  ;  mais  ce 
que  nous  venons  de  dire  à  ce  fujet  fuffira  poui: 
gui-ier  ceux^i  entreprendront  ce  travail  ;  8c  par 

quelques  clTaiS,  ils  pourro  t  trouver  de  rnuveîles 

prati  }ues  utiles  ,  mais  qui  s'écarteront  peu  de  ccUes 
que  nous  venons  de  décrire. 

Le  premier  fîrop  qui  coule  des  vergeoifes  n'eft 
brn  qu'à  fa  -t-  d'^  l'eau-de-vie  ou  du  talTia.  On 
l'entonne  dans  des  baraques,  &  on  Tenvoie  eu 
Hollande ,  parce  qu'il  di  dé&ndn  de  fttre  de  eci 
eaux-de-vio  en  ftnoce* 

Cette  défenfe  a  fait  beaucoup  de  tort  aux  raflî- 

neurv  de  France.  Les  médecins  qui  ont  été  con- 
fultcs  par  la  cour  n'ont  pas  hélîtc  de  tiire  un  peu 
légèrement  que  ces  eaux-de-vie  plus  âcrcs  que 
celles  de  vin  étoient  corrofives  8c  contraires  à  la 
fanic.  11  auroic  peut-être  -été  plus  exaâ  de  dire 
qu'elles  étoient  défagréables  8c  mal  dinillces  ;  malt 
un  bon  cbimifle  ne  feroit  pas  cmbarr  ^fTé  do  faire 
avec  di  ^srop ,  de  l'eau-de-vie  exempte  de  ce  dc- 
f  ut ,  qui  I  e  vient  que  d'un  peu  de  la^partie  graflô 
du  firop  qui  fe  brûle  dans  la  diftillatton. 

Ces  gros  fîrops  contiennent  encore  du  (uctes 
mais  il  en  coùteroit  trop  yoai  le  retirer. 

Afin  de  ne  lailfer  rien  à  délirer  (iir  la  fabrique 
du  fucre  f  nous  allons  rapporter  d'autr  .'s  pratiques 
qui  nous  ont  été  fournies  par  un:  perfotttte  qui  eft 
ttès-i'^ftruite  de  cet  art ,  &  qui  les  mctteit  «o  ufage 
dans  les  temps  ou  les  nuicouades  qut  artSvoîau| 
des  illes  étoient  trés-ihargécs  de  lîrop* 

Pe  fient  rey^L 

Pour  faire  le  fifCre  royal  ^  qn!  ci  le  pies  Mann. 

&  le  plus  tranTparent  ,  on  cboilît  les  cafT  [idJes 
les  plus  blanches  t  qui  font  quelquefois  de  très- 
beau  fncre  pUé.  On  les  met  datu-les  cbaudiiret 
:i  clarifier  avec  une  eau  de  cbav!X  trcs-foible,  afin 
de  ne  point  rougir  le  grain  \  &  quelques  -  uns  y,- 
ajoutent  w  peu  d'alun.  - 

On  clasilie  ee  beau  itrop  attc  un  peu  de  fang  : 
on  le  paîTe  par  le  blanchct ,  ce  qu'on  répète  plu- 
iàeurs  fois  \  &  on  le  cuit  un  peu  au-deffous  de 
preuve ,  pour  <^u*U  nV  ait  que  le  grain  qui  a  le 
plvi  .de  «Upefitwii  ï  u  cry^lallifer ,  qui  femM  It  . 

N  n  n  n 
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fûtt ,    qae  le  Ciop  coul*  abendumcitt  ém  le 

On  fait  les  fonds  arec  du  fucre  (îiperfîn ,  & 
Ton  lene  î  Tordinaire  :  ces  op^ndoDS  caufent 

beaucoup  de  Hcchct  -,  mais  on  ne  perd  que  la 
cuiflbn,  les  ârops  rentrant  dani  les  fucres  des 
gros  ptim. 

Enfin  f  il  efl  bon  ^e  ces  pains  foient  bien  def- 
ffchés  avant  qu'on  les  mette  à  i'ctuve  ,  f-ù  en  ]c: 
place  loin  du  coSre»  peur  cyiter  les  coups  ae- 
tnve* 

Quand  on  n'a  point  de  bell:s  caffonades ,  on  efl 

oblige  ,  pour  fiire  du  lucre  royal  ,  de  piler  des 
pains  de  beau  fucre  taiiinc;  ou  bien  on  raffine  des 
.  matières  ordinaitvs:  w  les  met  dans  des  formes*, 
«n  \t\i'c  cr-Arr  !'<  premier  fiiop  {  oa  les  cou  vit 

avec  «t:  iJ.  ttr.c. 

Qu^nd  les  pains  rdhtprefque  blancs  ,  on  les  tire 
des  formes  ;  on  retftache  les  tâes ,  où  tl  redc  un 
peu  de  roux  ;  on  jette  dans  one  chaudière  les  pattes 
parfaitement  épurées  de  lirop  roux;  on  clarifie 
ce  beau  fucre ,  on  le  raccourcit  par  la  cuifTbn , 
êc  l'on  traite  ccue  belle  matière  comtae  oous  l'a- 
vons explique  plus  haut» 

Voilà  tout ,  ;);oute  M.  Dtihamcl ,  ce  que  fai 

pu  appt  ndre  fur  la  fa-T-^ne  du  fucre  ro},il  ,  les 
ralfiReurs  ne  voulaiu  p.:;,  di  e  tous  les,  dctails  de 
la  prati-,ur  qu  i  s  fuivein.  (  c  qu'il  y  a  <!e  certain, 
c'eft  que  MÂl.  Vaniebergue  font  à  Orltans  tlu 
fucre  royal  qui  ell  plus  beau  ^uc  celui  qu'où  tire 
'de  l'étranger. 

Dis  qualités  fue  doivent  avoir  Us  futres  ra§ais, 

La  beauté  du  fucre  raflRné  S:  mis  en  r.i'n  ccn- 
£ile  dans  fa  blancheur,  jointe  à  la  petitclfi.  de 
fon  grain  ,  qui  doit  rendre  la  faifiict  des  paiiu 
unie.  Eitrm  ,  ce  fucre  doit  £tie  fee  ft  Jbnore,  dur 

&  un  ptu  iranlparent. 

Si  Ton  a  bien  préfent  à  i'efprit  ce  que  nous 
ÉTonfl  ék  ftir  le  travail  du  fûcie ,  on  concevra 
qu'il  y  a  dans  le  (trop  des  parties  de  fel  eflemiel, 
(^ui  ont  beaucoup  plus  de  difpofîtion  à  fe  cryftal- 
lifer  que  les  antres  «  étant  toujours  un  peu 
grades ,  forment  un  grain  moins  dttC  ,  OOtns  Uanc 
A  moins  tranfparcnr. 

.  Ce  font  les  parjles  oui  ow  le  plus  de  difpofition 
\l  le  cryflailifer ,  qui  font  les  plu«  propres  à  for- 
mer le  fucre  rc  n!   5v'  le   fuperfin.  Il  faut  tirer 

Jarti  des  autres,  fauta  vcudreà  meilleur  marciié 
»  Acre  moins  pai&tt  qu'elles  foanuflcni. 

Ceft  dans  cette  vue  i||u*on  fait  les  liiefea  en  gros 

pîin'j-,  Aîf  quoi  néanmoins  il  cfî  bon  d'être  pré- 
venu que,  fi  l'on  laifolt  dans  de  grandes  formes 
du  fucre  raffiné  comme  pour  le  fuperfin,  il  feroit 
iMfi  bean  91e  k  fucse  «eynl  \  mais  l'ii&gp  a 
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prévalu  de  préférer  les  petites  formes  ;  §4 
penfè  que  le  fucre  doit  ét>e  d'autant  plus,  beia 
qu'il  eft  en  plus  pe;its  pains  }  &  cela  cil  t?.t'£' 
vement,  parce  que  les  taffioeun  font  les  petits 
pains  avec  leur  plus  beU*  matière. 

Les  lucres  fuperfins  n*ont  été  connus  en  Fmce 

que  depuis  t]uelques  années.  Auparavant  ontinit 
cette  forte  de  fucre  de  la  HoUandepour  It  table 
du  mi  celle  des  gens  opttlcns.  Ce  font  MM. 
V'aii  j'.bergue  «jui  ont  enlevé  cette  branche  de 
commerce  à  la  Hollande  ,  &  qui  «o  ont  euridt 
i'intérleut  du  lujranine.  Ce  Tottc  cas  «ntt  qû  sai 
im.ijTiuc  Je  mettre  du  fucre  terré  fur  les  paiosea 
les  terraat  :  cet  objet  a  donné  lieu  à  une  plus  torte 
conlemmatfon  de  caflônades  It  à  lu  plus  grand 
teinge  aux  ifles}  les  droits  du  m  f  ont  ^pgaé. 

une  caffincrie  on  ne  vonloit  faire  q« 

da  fuperfin  ou  du  fucre  roval ,  on  éprouveroii  ber:- 
coup  de  déchet  :  car  il  laucûoit  réduire  eo  il^op 
tout  le  grain  que  nous  avons  die  avoir  le  moir-sdê 

difpofition  à  fe  cryfljllifer  ,  &  par  certe  raifcntait 
le  grain  qu'on  recire  des  iîrops  feroit  inutile. 

Pour  mettre  tout  â  profit  autant  qu'il  eS  pcf- 
fible ,  il  fane  donc  Imwe  des  fucces  conmans;  il 

en  réfulte  cet  avantage,  que  les  gem  moins  opc- 
lens  fe  ics  procurent  à  meilleur  compte;  &  cts 

fucres  moins  pai&îts  ontrAvantage  dn  liicieirlv 

que  les  autres. 

Il  lèroble  que  ce  foit  le  6rop  qui  fàlTe  la  dos* 
ceur  du  fucre  :  coaime  toutes  les  ef^-èces  de  fi^' 
cce  conriennent  du  (itop ,  tous  ont  de  la  dou< 
ceur;  mais  ceux  qui  contiennent  plus  de  £iap» 
font  plus  doux  que  les  autres* 

Ov,  comme  tontes  les  ftntes     les  IrflsresMt 

pour  but  d'emporter  du  firop  ,  il  s'enfuît  que  le 
graia  ea relie  moins  doux,  &  d'autaat  moins  <ai'tl 
a  été  plus  clarifié.  Atnfi  ti  y  a  nne  double  ne- 

nomie  à  acl  ctt  r  î.\i  furre  moins  blanc,  qu'oa^ 
ordinairement  en  gros  paiosi  il  coûte  mouiS,&il 
fucre  pins* 

Le  lucre  qu'on  tend  dans  les  mffiieTÎet ,  peit 

donc  fo  :  :''.'uiri;  à  tri>iî  efpèces  :  favoir,  i*.  i« 
deux,  le  petit  deux,  le  trois,  le  quatre  ft^ 
fept ,  que  Ton  nomme  toos/Svr*  orUnaiit,  9tfi 
fe  met  tout  en  papier  bleu.  i°.  Le  fuperfin ^  fie 
loti  met  en  papier  violet.  3^»  Hnfia ,  le  Caae 
rayai  ^  que  l'on  met  en  papier  violet  pins  fin ^ 
celui  du  fuperfiiu 

Il  efl  certain  qu*on  pourro't  fiire  fuffr^i), 
&  même  du  royal  en  grandes  formes.  Oa  iiiti** 
rement  du  fucre  ro^al  ;  le  fucre  fuperfin  a  teis- 
placé  &  furpalTé  même  le  royal  de  Hollande^ 

Ce  fucre  coûte  très-cher  à  fa're  fabrî^nef .  i 
caufe  de  fon  extrême  blancheur  :  il  cd  teiU'i'''^ 
tranfpatentf  qu'en  l'expefant  â  la  lumière  é' 
.  ioleil ,  on  appet^oit  l'ombre  des  doigts  aa  ptan  ^P^i 
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lu  pnn.  Le  ftpeifin  a  fMl^OÉ  étok  cette 

perfedton. 

A  l'égard  des  bâtardes  ,  des  vcrgeoin:s ,  des 
ftnéiet  ét  tête  ,  ce  font  des  fucpes  tmpaniiki , 
^ù'cn  te  vend  qu^prci  les  avoir  nBnné*^  COmne 
les  rucres  bruis  &:  les  câlTonades. 

Du  futr*  tiVfi* 

On  fait  à  IWarfetlle  du  fucre  tappé ,  ^  a  ia 
blancheur  du  fucre  royil.  Siitvnnt  '?n  n^tuns  que 
fai  pu  me  procurer  lur  ce  lucre,  ii  ell  fait  avec 
da  fucre  que  l'on  prend  dans  les  belles  bâurdes , 
«p'oo  ne  lailfe  poi  -t  defTccher  entièrement  à  l'é- 
MTe.  On  le  puivcrife  ,  &  on  le  pafle  dans  un 
tamis  fin  ;  pais  «n  emplit  arec  le  Acie  en  pou- 
dre des  formes  ^  Ibitent  de  tremper  dans  de 
l'eaa  foa  nette. 

On  a  éeiît  de  MarfeiiTe  qu'il  falloit  que  li  forme 
fîu  de  cuivre.  Si  cela  cil,  il  faut  qu'il  foit  bien 
ikmiU  i  car  comme  le  fucre  refle  lon^tampt  dans 
kl  mincf ,  il  poutroit  prcndit  ud  gioilt  de  auvre 
in  de  feit-dt>g(n. 

On  foule  ce  fucro  à  ciifTîrcnre';  rcprlfes  avec 
«n  pilon  qui  efl  plat  pai-deHous  \  on  locbe  tes 
paias  te  one  plaMbe  »  It  m  les  porte  à  Vètuft 
m.am  mèmt  planche. 

Le  pru  d'humidité  qui  r'^  reîîc  d'u^  le^  graîn<: , 
fait  qu'ils  fe  collent  les  uns  fur  les  auties;  8c 
quoique  ces  pains  fbîent  ftîtf  avec  du  lîicre  raffiné 
or<Jinaire  ,  ils  fnnt  d'une  blancheur  à  éblouir  , 
hiHrés  &  pefans.  AUis  »  ^ur  peu  qu'ils  aieot  fé« 
fearoé  dans  un  lieu  Iniflîide  *  îb  s^égrainem  comme 
de  la  caflonade. 

Je  n'orcTc  is  aflîirer  que  ce  que  Je  viens  de  dire 
liu  facf  e  tappé  ibit  fort  cxad  ;  car  ceux  oui  fuTeut 
cette  fnradqtte  en  font  uo  feaet.  Mais  )  eflimerois 
beaucoup  une  pratique  qui  rendrnit  le  fijcrc  com- 
mun aufli  beau  que  le  plus  rarHné  ;  car  on  auroit 
l'avantage  d'aveit  UR  fucre  blanc  plus  doux  ,  qui 
/oGsecoic  daraaiage»  9t  ^  iècoit  moint  dier. 

Suen  em£. 

Le  fucre  candi  eft  le  vrai  fel  eflfentlel  des  can- 
nes ,  cTyrtallifc  lentement  &  en  gros  cryAaux. 
Quand  le  ftrop  eA  bien  clarifié  ,  on  le  fait  cuire 
moins  qu'il  ne  faut  pour  la  preuve  :  on  le  verfe 
dans  de  vieilles  Ibance  tippece»  fu'oa  poTe  danc 
an  lieu  frais. 

A  mefure  ^  le  fîcop  Te  refitoidit^  il  (ê  forme 
des  cxjikvsat  i  a«  bout  de  huit  i  dix  jours ,  on 
porte  les  formes  à  l'étuve  ;  o;i  les  place  fur  un 
pot,  &  on  ne  les  détappe  pas  encièremem,  afin 
fie  le  ibop  ae  i^éooiile  que  peu  à  pea. 

Qaind  In  iboii  fint  viidcs  k  que  loi  cr^f- 
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taux  de  fucre  candi  font  bien  fccs  ,  on  tire  le» 
fotdies  de  l'étuve,  fit  on  les  rompt  pour  en  tirer 
le  fiiece  qui  efi  &ic  adhécciu  i  la  foeme. 

Oo  peut  flifpeadre  dans  les  formes,  des  cou*  ^ 

ronneç  ,  dri  rrvjrs  ,  ou  des  lettres  ^u'on  a  faites 
avec  de  la  paille  ou  de  menues  brand  ci  de  cou- 
drier. Le  fucre  fe  cryllaliilê  fur  dci  baguciiet , 
Se.  on  1«$  (ecîM  levdtiies  comme  de  ^agmeos  de 
cryftal. 

Si  1'  'on  a  colore  le  /îrop  avec  de  la  cochenille, 
les  cryflaux  ont  pris  une  légère  teinte  de  rubis  i 
avec  de  l'iadigo,  ils  (ont  un  peu  bleus,  &c* 

On  peut  aufli  les  aronutiicx  avec  des  eflincee 

de  fleurs  on  de  l'ambre. 

Maïs  toutes  ces  chofes  regardent  plutôt  les  con- 
fifeui^  que  les  raflineurs ,  &  l'on  ne  fait  point  de 
de(fcin  prémédité  du  fucre  candi  dans  les  raffine- 
ries. Il  s*cn  forme  lèulement  au  fond  des  pots  ot!li 
1  a  féjourné  du  Hrop ,  &  on  le  gratta-,  comme 
nous  Tavons  dît  ^  potur  le  remettre  dans  Je  facceè  - 

On  met  les  erot  firops  te  les  écornes  preflSeï , 

ain(î  que  nous  lavans  exf  li  p'  ,  dans  un  bac  avec 
de  l'eau,  &  on  imploie  par  prcfcrencc  celle  oik 
l'on  a  lard  h*  pots  les  f<Mmes ,  oa  ceUe  qui  a 
fervi  â  tam  les  citaadièces. 

On  couvre  le  bac  avec  des  planclics  :  aprèt 
avoir  bien  mouvé  le  fiiop  avec  ieau ,  il  s  /  excite , 
une  grande  Ictnientation.  Il  s*élève  une  écume  |  ' 

fit  quand  cette  écume  porte  au  nez.  une  odeur 
forte  Se  vincufe  ,  ou  ieiilève  avec  une  ccumereflii} 
alors  la  liqueur  ayant  pris  une  couleur  fcmblaUe 
i  la  bière ,  on  la  met  dans  des  chaudières  peu 
diniller ,  comme  le  vin  que  l'on  brûle. 

Il  faut  obferver  que  |  comme  les  (irops  Ibnt  fort 
gras  ,  il  s'en  attache  toujours  à  r«RCérienx  dee 
chaudières ,  à  mefure  que  le  fluide  s'évapore  ;  cette 
portion  fe  brûle,  &  communique  à  l'eau-de-vie 
une  odeur  très-délagréable.  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient  ,  il  ftudroit  faire  cff<;  dillillatlons  ?.\!  nti- 
mariË  ,  &  avoir  lom  de  bien  laver  les  diau(Uci«s 
tontes  les  fi>is  qa*en  le«  wide. 

Le  fucre  eft  d'un  ufage  fi  répandu  ,  l'art  de  la 
fucrerie  eû  important  en  lui  -  même  ;  cet  art 
eft  fur-tout  fi  utile  ,  G  effentiel  ^ux  colonies  fran- 
^aifes ,  &  aux  raffineries  établies  eu  France ,  Qu'il 
eA  de  notre  devoir  de  rapprocher  dans  ce  Diâioa-  ■* 
naire  les  connoiflânces  qui  ont  été  publiées  pour 
étendre  le  coovrerce,  fie  perfeâionner  U  f4briqu« 
du  liiCR. 

Qu'il  nous  foit  donc  permis  d'ajouter  encore  au 
mémoire  de  M.  Duhamel,  le  Traité  de  M.  Du-  y 
trÔQi  de  la  Coûtée  >  Hic  la  focrere.  CèA  à  ce 


« 
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favaiit  natcraline  qu'il  afpa'tient  de  répandre  une 
nouvelle  lumière,  fur  les  {roccdés  ie$  plus  pro- 

Ires  ï  mectce  en  ouvre  le  fuc  <!•  îa  aittiie  ;  e'«ft  i 
Û  de  nous  enfc'gncr  ce  qu':!  faut  fa:re,  foit  pour 
leâîficr  les  pratiques  vîcUnles,  foit  pour  en  fubl- 
lituer  de  plus  cenvt  tiabte« ,  (ôlt  pour  tirer  de 
la  canne  tous  les  avantage*:  po'^iMe*  par  les  ir>>  ytns 
les  plus  sûrs ,  les  glus  gromp u  &  les  plus  écoiio- 
-mî^ues. 

'  DViUeurs ,  en  confignant  la  doArIne  de  M.  Du  - 

trône  iur,  l'Eiicy^clopc J'.e  M'thaii^ue,  nous  ne 

Eouvons  <}ue  repondre  aux  vues  patriotiques  de  ce 
on  dtoycn  Se  i  cellei  de  la  «otonte  d  -  Saint-Dj  • 
cniiigue,  qui  a  voulu  concourir  atifTi  >  répandie  Ton 
■travail ,  fe?  recherches  &  fes  expcdencts. 

M.Dutrûiie  a  (Joncobfervé  que  rcxpicîtatîon  delà 
Caiuic  Tuerie  fv  le  travail  de  Ion  fuc  exprimé 
ilemandent  une  fuite  de  tnvanx  trèt^nombreux  , 
tnai^  bien  didintfif ,  pour  nn\i%  en  faire  connoîire 
toute  l'henim  &  en  donner  une  idée  bien  exide, 
il  le  divtfe  en  quatre  parties  principales  qu'il'-  va 
«xpofer  fuccefri\rement  avec  ordre. 

La  première  partie  de  ces  travaux  a  psar  objet 
la  récolte  Se  i'expreiïtondela  canne  fucr:e. 

Lalèeonde  fe  rapporte  au  ttavail  du  fuc  exprimé. 

ta  tioUiènie  embiafla  toutes  les  «>^ra«ions  qui 
eoueemcut  rextraâion  de  iôn  Al  eSeotid. 

T:\f.n  ,  la  quatrième  a  pour  objet  la  fermenta- 
tion Se  la  ditliilation  des  e4ux  mères  •  nommée  s 
mé.ajfa  ou  firops  amm, 

J)9  la  récolte  (f  di  ttxprtfioa  d:  U  çanne  fiurie . 

Les  cann-t  couoées  par  des  nc^res  &  des  ni^greffes 
lônt  réunies  &  liée«  par  pa  (uets  ,  pour  la  facilité 
du  cranfport  au  moulin.  Dans  les  mêmes,  elles 

lôni  portée-;  à  d 'v  de  mulet.  Dans  lt<  plaines  , 
cUe^  font  charriées  fur  des  petites  charrettes  nora- 
mies  caimutj  tr.în<^s  on  par  des  boeufN  ou  par 
des  mulets ,  &  jettées  prêt  du  moulia  dani  une 
enceinte  nommée  parc  a  cannes. 

On  donne  le  nom  de  Mouiins  aux  machtaes  qui 
fervent  i  exprimer  les  cannes* 

Ces  mouliné  font  formés  princînal  cm  prit  de  trois 

Eros  cylindre*!  de  fer  fonJ  i ,  t'Ievcs  fur  un  plan 
orifontal  nommé  tubU  ^  is.  ran  'cî  verricalem^nt 
Iur  la  même  ligne.  Celui  du  milieu  dl  nommé 
cylind'e  du  mt  teu  t  il  e'I  tourné  fur  Ton  ^xe  pa^  UTie 
potifance  ,  &  U  communique  aux  deux  aurres, 
wtommés  eylindnt  iat^éiat^  |e  nouvenielit  «}nt  lui 
efl  imprimé. 

Ces  trois  cvitndres  »  pris  enftmbic  ,  pr  -'Vrrrnt 
deux  fèces;  la  première  eO  celle  que  regarde  la 
n  ^greffe  ,  \  ciiî^ag-  les  cannes.  La  <'econJe  oppo- 
iée ,  câ  celle  qae  regarde  la  négreflê  ^ul  regoic 
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les  cannes  déjl  cx|aiméii  »  ftm  les  «^iger  m 

féconde  fo:s. 

Le  cylindre  latcral,  qui  répcisd  à  la  d°c't«''e  \ 
h  perforne  qui  regarde  le  moulin  Ibotlapieniirre  i 
face  eil  nom.né  <.y!indrt  UttriU  droU  ^  ît  ÏUÊ» 

cyTir.drt  luirai  ^>iutht. 

Le  cylindre  du  milieu  eil  tourné  fur  Ton  xsi 
de  dRrlte  à  gandie  ,  ou  de  gauche  i  droinr. 

Lorfqu'i  ed  tourné  de  droite  à  gauche,  1  scjn- 
nes  fubilfent  .'a  première  expTtlTiui  d^ns  la  lijne 
fermée  par  Us  points  du  jh-s  gr^nd  rapproc'ierrm 
du  cyUndre  bteral  gaucite  i  celui  du  milieu  ;  clin 
paHent  en  entier  dans  cette  ligne,  en  fjiv.-nc  le  i't» 
veloppement  des  deux  cylindres  &  parciJie' t  («7  i 
la  face  i  ppofrc  »  où  elles  fo- 1  prifes  5t  tngîg»<» 
emre  le  cylindre  du  milieu  &  le  cylindre  latiol 
droit ,  pour  être  exprimées  une  fcccmde  fbn  dam 
la  ligne  du  plus  gran  t  rauprochement  de  ce  d  jî 
c)lindres  :  (  d  vice  ver/a ,  ii  le  c}ltndre  du  oùUta 
tourne  de  gauche  i  droite)* 

Apr^  avoir  fôbi  dam  «xpicfiont ,  la  eauae  iv* 

paroit  fur  la  première  làce  toiit*  délofjputtStft 

p.  ivéc  de  Tes  focs. 

Les  fucs  produits  de  la  première  &  de  la  lècood* 
expreflion  tombent  fiir  la  table,  (e  confimdemdaw 
la  gouttière  pr.^t  quée  à  une  àei  extréu  iiéi  &  cou- 
lent da*^  s  le<i  réfervoirs,  DonMnési'tfi/</>i  afui  txprisû. 
Cet  balfins  lônt  ordinairement  au  nombre  de  ''eu 
&  pbcés  dans  U  fiicterie  ou  adjacens  i  ce  bâtîflKor* 

Nous  n'entrerons  point  dans  de  grands  ittzlk 
fur  les  moulins  ;  noii'^  diront  feule:!! er  c  ^uc  les  fi  L'* 
(an  es  qui  les  mettent  m  a:ouvcmert  ioni  ou  ée$ 
bellianx ,  ou  l'eau ,  ou  l'air.  Dans  nos  colonies,  ks 
beillaux  iv'  l'eau  Ton:  les  feule;  piiirancescmpUyi-fj. 
Dans  quel  |U*5-uBc&  des  coionje^  angU  iiès ,  oii  lo 
vents  font  n'-glécs  &  coinlans  j  on  fe  len  demoulÏM 
h  "eut.  On  n'a  point  julqu'i  ce  jcur  eRayé  d'eia- 
ployer  la  chaleur  comme  |'ui''ance  imincdiaiei 
quoique  le^  auteurs  de  la  pompe  à  f«a  alTuitiit  qsc 
cela  feroit  très-facde. 

les  moulins  ,  confidérés  par  rapport  à  la  put.*» 
fance  qui  les  ment  ,  font  diflin^ués  intr'ecx  fit 
le  nom  de  la  puiflince  ;  les  moolins  à  eau  loct 
les  plus  commodes  &  les  mo  ns  dtlpeudicnx. 

Ce  font  les  né^eiTes  qui  font  le  ferrîce  it 
moulin  ;  on  ^  joint  le^  nègres  peu  inteJigcnt 
8t  forts.  Un  negr  commandeur  eâ  chargé  deril* 

1er  .1  re  ferNire  &  de  le  dir-ger  On  cctnirtRii 
d'abord  par  le  lavage  des  cylmdres,  de  la  ca^'Ci 
de  la  gouttière  qui  conduit  le  fuc  exprimé  kitt 
badins  qui  le  re>^oivent  :  .  Iiac^n  a  fonpofleaipj 
fuivant  Ton  iiuell  gence  Si  fa  force. 

Le<  tannes  font  porches  du  pa'c  dans  le  niv-c- 
lin,  près  de  la  f  je.  Là,  des  nrgreîTes  réglaient 

le  OMulin  ibiis  Ja  pceoiière  Accj  les  «Vf**^ 


Digitized  by  Google 


suc 

entre  In  ty'lnimi  faifécs  fur  U  hct  o^poT^*  , 
c  '  <;  r  n*  prlfes  ft  engagé«t  4e  nouveau  p»(  une 

ou  ';eux  iicg'^tfTfs. 

Dc;>ujs  une  vin^caiiie  d'.:niiccs,  ou  a  iiiftc  3'JX 
fiiod  iiis ,  pjr  la  fei. .  nde  fice ,  une  foechmenon-méc 
éoubUift  y  qui  fert  à  tngTiger  b.  canne  me  ircr-  :''^ 
fois  t  Cette  n  achiiie  cconuoniv  une  ou  d«ux  nc- 
greflitt. 

Un  jeune  n^gre  veUle  à  c«  que  les  débris  de 
la  canne  qui  tombe  fur  la  'ahle  ,  ne  s'oppnfttu 
pas  à  IVcpalemoni  du  Tue  exprimé  y  Si  ne  i^oni  c- 1 
pomt.4*cBgoigeiiient  dans  la  gouttièrr. 

La  canne  exp-i;iu'e  deux  fjis  ,  prend  le  nom  de 
hsgajpt  ^  tn  .a  lie  par  gros  rat^uets  &  ou  la  porte 
lôof  des  lia  gards  nommés  c  /ri  a  6jgcJ}ts.  Là  ,  elle 
en  rangée  avec  foin  ,  afin  qu'elle  le  i^enèche  f  our 
fiervir  de  combuûiole}  ^uel^uefoi^  elle  eft  teiie- 
itimc  brillfo  te  rédottt  en  morceaux  ,  qu\<n  efl 
obligé  de  la 'ranPporter  dans  des  p  nters.  Dan^  les 
plaines,  où  les  piuie>  font  ^eu  fréquentes,  on  en 
ibnn«  ét  grandes  pUei  i  Tatc  iibte* 

Les  moulins  à  bcAiaux  demandent  un  fervice 
fkn  ftcndut  pur  rapport- i  li  pnilltncc  qu*  le» 
meut  y  que  les  mouli  s  à  eau.  Pour  appliquer  cette 
puiflance  (les  bci.iaux)  il  fu^it  de  deux  léuers 

?ui  pailent  prer]u'tiorîronitltaMtiC  au  ccotr»  de 
axe  du  cylindre  du  milieu. 

Le*:  Ifttin  'v  firplrr,  és,  font  OU  des  bofufs  ou 
dcv  mule  s  ;  il  \  a  la  Mari  jue  quel^jues  m  u- 
lins  à  bœufs,  ïl  n  y  en  a  point  à  Sairt-D  mineur: 
le  cr  Ice  de  cewni  i  .iUX  eft  trop  lent  &  n  r:'pond 
p^s        à  i  aâiviic  du  ci  Itivateur  d^  cetie  col  ii  e 

Il  faut,  pour  le  f  nrice  d'un  moul  n  à  mulets  ,  <  n 
ttMpcandoot  ;a  force  foi'  p-o  ottti.né  i  la  qua'i  ité 
de  cannes  qu'on  a  A  exploiter  ;  &  rarrmeiit  ce  trou- 
peau eâ  n9e  nombi  en*  :  il  ifl  diviié  par  txe'.  ges 
de  tro  s  mulets  cl  acun  ;  eux  attelages  foi  t  em- 
fioyéft  cnlcm  le,  un  fur  chaque  kvier,  pen  dant 
une  heure  i  n  deux  «^e  (bîte  ;  ce  tempe  eft  non^mé 
quart.  T-  us  les  attelajis  font  fi  i  ceflïvement  en 
quart.  i>  ux  ou  trois  nègres  fontconflamn-ent  em 
ployât  i  po  rvoir  à  la  nourriture  des  mulets  &  à 
les  aiTembler  ans  un  parc  nommé  pj^c  a  nr.itis , 
fait  près  u  ou.in  «  afin  de  perdre  le  moins  de 
tein.  '  poflib  e  i  relner.  Un  jetne  nigre  a  Incon- 
itaifed  nn  .tr  1  ge  fur  cbaqut  l^viei. 

Les  moulins  ont  rMi^erm^s  dani  des  Lâtimens 

Îue  l'on  nomme  i*i/ti  j  u  m.  Beaucoup  de  mou- 
les  k  bit*.-  Ibnc  a  iiécouvert. 

Des  moyea*  qu'on  tmployt  dans  it  travail  da  fut 

Dans  h  nl-c  (Tue  d'a^ipliquer  au  fuc  exp  imé 
VaAion  ('e  la  chaleur,  oi>  employé  des  fourni  aux 
éa  divcifcs  Gonfiniâieiu  D;  4as  cbaudièns  ëc  Aatwc 
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de  forincs  diiRrentes.  Nous  ne  parlerons  tcT 
qu"?  de?  fourneaux  ferv^irt  aux  clia'.i  î'crcs  de  fer, 
À  de  ces  chaudières  dent  i'ulii^e  ei]  gincr3lemei>t 
reçu  dans  nos  colonies  depuis  loixante  ans  enviroir. 

I.e-  Ho  landois  'ont  tes  premiers  qui  aient  porté 
des  côaudières  de  fer  fondu  dans  le  Nouveau-Monde 
&  j  !  en  aient  fait  uiage  ,  .î  l'cAcmpIc  des  habi- 
ta %  de  l'itle  Java  q  j! ,  au  r.irpcrt  de  Rhumphtus, 
s'en  fcrvoient  il  y  a  plus  d'un  Hcclei 

P.^ur  mieux  exposer  l'eufcmbte  du  travail  qu'on 
fait  Gir  le  foc  exprimé ,  atîn  d'en  extraire  le  fel 
eflcntiel ,  nr  us  d(:criron$  la  difpontion  iiitcclie 
externe  des  bât  mens  deflinc^'  à  ce  tr<v«ii. 

Ce<  bâtira: ns  («  divifem  eu  deux  parties» 
Tune  interne,  nonutiée  fuerent  ^  l'autre  externe i 

nonnni'e  4;  i.V des  /otr  ..a.  x.  Leur  cfif^  crricn  cfî 
telle  que  le  fervice  de  l'une  Sl  de  lauue  t&  en- 
tièrement fiFparé. 

Les  fourneaux  font  placés  «'ans  la  fucerie  de 
nnnière  qne  le  fervice ,  par  rapport  au  cendrier 

aufû)cri.ft  e  t'ôrcmcnt  externe.  Ts  font  a,  pîi-^i,'s 
contre  k  mur  qui  partage  la  fucrerie  de  ia galerie, 
&  ce  mur  concoure  a  former  nne  de  leurs  parois 

1  uéra'cs.  Les  ouvertures  du  cendncr  du  foycK 
de  cl  ape  fourneau  répondent  (.'ans  la  galerie. 

La  partie  lupcri^urc  des  fourneaux  (le  labora» 
toi-e  '  nommc'e  vulgai-ement  équip^gt ,  préfente 
dans  l'intérieur  de  la  furrfri  quatre  ou  cin^  thaU- 
dicres  de  fer  ^  dont  la  fjnne  etl  plus  au  moins 
ovale.  Ces  chaudières  (ont  foutenues  cntr'e  les  pae 
de  la  mi<jonnerie  qui  s*él^ve  au-deflus  de  leurs 
bords ,  en  fi.ivart  Itiit  cvafcmcnt&  forme  un  gla- 
cis plus  ou  moins  élevé  qui  augmente  d'autant  leur 
contenance. 

La  galerie  des  fourneaux  cf?  couterte  par  un  ap- 
pentis i  elle  eft  ouverte  (  reloue  de  tous  cct^s  ;  elle 
rifpoi  d  .1  tou  e  l'étendue  des  four>  e<iux  &  r  et  i 
couvert  des  injures  ce  l'air  let  cbauâeuts  et  le 
chauflEige. 

Le  fervice  des  fonmeaux  a  pour  objet  le  innr- 

por;  (lu  Kaulbge,  l'introduCti.'n  de  ce  rliaLfFag» 
dans  ie  fc>)cr,  1  cxtr  dtion  &  le  iranlport  des 
cendres  bon  de  le  galer'e* 

Le  nombre  des  nègres  qu'on  met  à  chaîner  la 

bagalTe  a-jx  f.  irr-c  iix  .  c(l  d<^tcrr.)iné  par  'a  dif- 
taiice  des  '  aies  ou  pilt".  ^  par  la  contommatioit  de 
ce  chaufl&gc  qui,  avec  Us  feuilles  de  cannes  nom- 
mées paii.e y  eft  le  e;.!  en  <:.;■?.  On  met  ûr^inai- 
nraent  deux  nègr  :k  a  kha^uc  uo^che  du  fojer| 
pouf  U  ftrvice  du  fourneau* 

Dans  tou  es  les  fucreries  il  y  a  deux  équipaget^ 
pour  le  travail  c'u  'uc  czp -.mé  :  on  les  diftingue, 
loit  par  le  nombre  (  m  par  la  capacité  des  chau- 
dière» en  grand  &  en  petit  équipage.  Ils  font  accom* 

pagnis  d'aa  ou  dcun  bailin»  qui  lenr  Wnt  en  fwfm 
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ou  commun?',  &  c'efl  dans  ces  bafîlns  qu*ef}  rtcjtj 

le  fuc  cXiTifTn!-  ,  ainfi  que  nous  l'avons  dqà  dit. 

Il  y  a  encore  ;  dans  le  plus  grand  nombre  des 
fiictcries,  deux  fourneaux  qui  répondent  égale- 
ment à  la  galerie  &  à  l'intérieur  d*  la  fucrcrie  :  l'un 
porte  deux  chaudières  dirpofres  comme  celles  des 
équipages  à  fuc  e^cprimc  ;  elles  fervent  i  cuire  les 
ftnp$.  Scieur  enfemMc  cA  nommé  équipag*  à  j&Vf. 
l'autre  ne  porte  qu'une  grande  chaudière  wtnontée 
d'un  glacis  très-élevé  &  trè$>cvafé  ;  elle  fert  à  faire 
des  CMiriâcations  &  cA  nommée  équiptigt  à  tiûrijjur. 

Chacune  de?  cKaudîcres  qui  forment  les  équi- 
pages i  fuc  exprime,  a  reçu  un  nom  propre 

L  a  première  équipage  efi  nommée  la  grande , 
parce  qu  ell«  «Ad'iina  plni  grande  capacité  que  les 

La  deuxième  «fl  nommfe  la  profrt ,  parce  que 

dans  cette  chaudière  Je  îuc  doit  ctre  déjpUlé  & 
amméauplus  grand  degrL-  de  propreté. 

La  troifième  eft  nommée  le  fiambtau^  parce  que 
dans  ccllc-Li  le  raffineur  aucnd  que  le  vcfou  pré- 
fenre  les  lignes  qui  peuvent  réc!airer  fur  le  degcé 
&  la  proportion  de  leflive  qu'il  doit  employer. 

La  quatiicme  ed  nommé  fi'op^  parce  que  le  ve- 
fou  doit  y  être  amené  à  l'état  de  mop»jBeiiiin*ar- 
jrive  jamatt. 

La  cinquième  &  dernière  efl  nommée  haturie , 
parce  que  la  dernière  aâion  du  feu  ,  nommée  cuite , 
que  reçoit  le  vcrou-iîrop  dans  cette  chaudière, 
occaiionne  quelquefois  un  bourlouâlement  confîdé- 
rable  qu'on  arrête,  en  banant  feitcment  la  matière 
avec  une  écumoire. 

Pièf  de  la  batterie  eft  une  chaudière ,  fcellée  en 
partie  dans  les  parois  du  fourneau,  nommée  rafiat- 
th£oir,  C'cA  dans  ce  rafraîchiiToir  qu'en  ttanfyatc  ^ 
de  In  bannie  le  vcToi^fiRif  cnic  an  point  conve- 
■aUe. 

Il  y  a  près  ''e  ce  rafraîcMiïbir  on  à  quelque  dîf- 
capcc ,  fuivant  la  commodité  du  lieu  ,  un  fécond 
tafraîchtflôir  plus  grand  que  le  premier ,  dans  le- 
quel on  tranfvafe  à  rinilant  la  matière  Coite,  doot 
le  premier  vient  d'ctre  rempli» 

A  la  furface  du  bord  de  l'équipage  entre  chaque 
chaudicre  efi  un  petit  ba^n  d'un  pied  de  diamètre 
lie  de  deux  à  trois  pouces  de  piotbndenr,  od  l'on 
verfrles  écumes  qui,  reçues  dans  une  gouttière 
crenfée  iiir  le  bord  de  l'équipaEe,  font  portées  dans 
b  gNHide,  Près  de  cette  grande ,  cil  onc  cliandière 
IVU  ff^  les  gmflês  émmci. 

Lesvafes  dans  lefquels  on  met  k  fucre  à  cryf- 
«alliffr ,  r    de  prends  bass  de  bois  ou  descânes^ 
fUoU  daiks     i4uenc.  • 
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Au  moment  où  Commence  le  ttarail  msu» 
l;'i  ,  les  nègres  de  la  fucrerie  fe  préparesu ,  zetx 
jui  (ont  attachés  au  fcrvice  externe  nettoient  ki 
fourneaux  aiïemblent  du  chaufl'age  dans  huile- 
rie. Les  fucrieri ,  (  on  nomme  ai>  il  ceux  qui  foai 
attachés  au  fer^'ice  interne  )  lavent  l'équip^i 
pr.psrent  de  la  chaux-vive  ,  font  de  l'eiJ  i« 
chaux  &  une  dilLlution  d'aikaiis ,  foit  de  pouflë , 
foit  de  fbude  ,  qu'on  trouve  dans  le  commerce  prc- 
parées  pour  cet  utâge  ,  foit  enfin  de  cendre*  déco» 
tain«  végétaux  auxquelles  diverfics  per&na«  *tt»> 
chent  des  vertus  paîticalièiex  9c  qBcUes  prépuw 
eUes-mcmeSt 

Dès  qu'un  baflîn  eft  rempli  de  fuc  expritné,ot 
le  ^ic  écouler  dans  la  grande»  qu'on  chaigeiu 
point  déterminé  ;  on  met  alors  dans  le  fîte  qi'cOt 

contient  fie  li  chaux  vive  en  fubfîancc;  cf::t  c'  ;-t 
eil  eu  mefurv  e ,  ou  pcfée,  quelquefois  ei!e  eâou  i 
an  bafard.  Sa  proportion  doit  être  relative  è  f(nd^ 
gré  de  pureté  ,  à  l't'tat  dans  lequel  font  les  cmmi 

!|ui  ont  fourni  le  fuc ,  i'o  t  par  rapport  à  la  (k-feOt 
o-t  par  nq^pott  à  leur  âge  3c  aûlietioàelIcseBt^ 
récoltées. 

La  charge  de  cette  grande,  aînfi  Icffitét, sl 

tranfvafcc  dans  les  chaudières  fuivantes  &  pjm- 
gée  entre  le  lîrop  &  le  flambeau.  La  grande  clif 
géede  nouveau  au  point  déterminé,  reçoit  laquas* 
tité  de  chaiîx  jugée  coiivenablf  ,  piii^  cette  feconif 
charge  eil  traHfvafc:  en  entier  dans  la  propre :en£Q, 
la  grande  ,  remplie  à  fa  meHire,  leçefo  la  p^)po^ 
tion  de  chaux  déterminée  &  alors  on  coouuncsi 
chauffer,  la  batterie  étant  pleine  d'eau. 

Le  firop  &  le  flambeau  étant ,  après  la  batterie , 
les  chaudières  qui  s'échauffent  le  plus,  &  le  pltf 
prompieroent ,  les  matières  féculantes  fe  (eotrentdi 
fuc  exptimé  t  elles  fe  préfentent  â  Jâut&ce  k 
font  cnWes  avec  récomm  Im»  le  imMém». 

Bîemét  lefûc  entre  en  ébvUitiim;alonts«0 

le;  grolfes  éciime^^  tnlcvcts,  on  vuîie  la  batterie 
âc  on  la  charge  avec  moitié  du  produit  dnfitopii 
ce  momentf  eft  i  propos,  on  ajoute  daas  cet 
trois  chaudières  (  li  !  a:u-rie,  le  Hrop  &  le  flam- 
beau )  foit  une  portion  de  chaux  vire  ,  ou  d'cia  di 
diMtt  >  on  de  dtflblntîon  d*aUcall. 

La  propre  &  la  grande  s'échauffent  filcesK*»' 

me-t  &  f  1  ciili  ve  le*,  ccumes  i  mefure  qu'elles  lè 
préfentent  a  leur  lurface.  L'cvaporation  étant  irèf- 
rapide  dans  la  batterie  ,  on  la  charge  bientôt  é» 
produit  entier  du  (trop  ;  on  paHc  le  produit  é« 
flambeau  dans  lelîtop  &  on  traçfvafe  moitié  de  ^ 
piopft  daas  le  flambean. 

C'eft  dans  ces  deux  cliaudicres  (  la  propre 
flambeau  )  qu'on  ajoute  pendant  le  cours  if  m* 
vail,  la  chaux  ou  les  diflffhltig|M_»lh^^P**i  ^ 
qu'il  «a  cil  beibiiH 
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Pnfin  ,  la  bartfre  eft  chz'gée  de  nouveau  avec  U 
produit  dulîropî  le  produit  du  flambeau  efl  pafR 
<i^nslefeop,  c«lui  de  la  propre  dhm  le  (lambeau 
&  !a  propre  cd  chargée  dj  prod'Jit  entier  de  la 
grande,  tjuon  rempht  tout  de  luite  avec  d«  nou- 
veau flic  «tpniné. 

La  batteri*  r.-^oît  paRÎellefflcm  la  charge  de 

deux  ,  troi^ ,  qi  atre  grandes ,  plu^  oa  moins  , 
ruivatit  le  dc^rc  de  rich^ile  &  la  qualité  «iu  fa: 
exprimé ,  après  que  ce  fuc  ,  en  paflant  part;elle- 
ment  &  fucccfifi\'cment  d^ns  toutes  les  chaudicr-s, 
»  été  leflîvc  &  écun>é  autant  que  la  dif|^olltion  & 
rofditt  de  ce  trarûl  le  permettent 

Lorfqu'ona  ra/Temblé  dans  la  batterie  la  fomm? 
convenable  de  vcfou ,  on  continue  l'aftion  du  feu  , 
pour  opérer  la  cuite»  dont  1'^  degré  eft  relatif  au 
Çrojet  qu'on  a  furie  fel  eOemieL  S'il  ne  doit  pas 
être  terri ,  on  la  porte  â  un  terme  dont  on  s'af 
lu re  avec  le  doigt  ;  terme  qui  répond  au  degré 
^4  ^97  du  thermomètre  de  Ktiumur. 

^  Si  on  a  projet  de  terrer  ce  fe!  »  on  porte  la  cuite 
â  un  terme  moins  avancé  dont  on  s'afTure  également 
avec  le  doigt ,  &  qui  lépond  au  degré  90  à  9$  du 
cxeme  thermomètre. 

£•«  produit  de  la  batterie  cuit  au  po  nt  convena- 
Ke  ,  on  TuPpend  le  feu  &  on  le  t^anlVafe  en  en- 
tier dans  le  premier  rafraîchi fTuir.  On  remplit  la 
batterie  à  l'inAant  avec  le  produit  du  fîrop  ;  la  feu 
reprend  &  continue  ce  travail  «  de  la  manière  que 
nous  venons  d'exporer^ûu  le  foc  expiimé  â  médire 
qu'il  «xiivedu  moulin. 

Le  pradoit  de  la  batterie  re<jii  dans  îe  rafralcbif- 

fôîr  eft  nomme  iulcc  ou  éutrenr  ;  il  efl  tranfvafé 

'tôt  dans  le  fécond  rafrakhilToiff  où  on  le  laifTè  1 
jufqu'â  ce  qu'on  aicobiemi  «ne  féconde  batterie. 

Cette  féconde  batterie  reçoit  sn  degré  de  cuite  an 

peu  plus  fort  que  'a  première  ,  à  laquelle  on  la 
réunît  tout  de  fuite  :  leur  enfemble  eft  nommé  en:- 
pîi.  On  les  mêle  bien  avec  »n  monveron  ,  &  fi  le 
degré  de  cuite  a  itè  appliqu-^  avec  Pintcntion  de 
laîlier  le  fel  cflo  t  el  dans  l'état  brut,  1  empli  ed 
porté  dans  un  b:c  où  il  s'étend  &  cryftalHfe  pref- 
q  j'.i  rinflanî.  On  chjr^e  ce  bac  de  quatre  ou  cii:  ] 
emplis  fucceffifs ,  qui  s'étendent  &  cryâailifenc  les 
ans  fArlcc  autres. 

• 

Si  on  a  le  pra;et  de  terrer  le  Ici  efllèntiel ,  le  de- 
gré de  ctiîte  qu'on  applique  au  vefou  fîrop  ctant 
mo:ns  fort ,  l'empli  cft  partagé  entre  les  cônes  raii- 
g'^s  dam  la  fucrerie  ;  ces  cônes  font  chargés  à  trois 
ou  qttatie  lepiifes  de  fuite  fit  icmpUs  en  entier. 

JJéS  mtytks  fN'««  employé  pour  ttjctméHoit  du  fel 
«jfeatiei  de  ia.  ceMe.  , 

Nous  avoDl  dît  que  la  troificme  partie  du  travail 
nu  «»ig,e  l'ei^loitanon  de  la  caone  lucxce  &  de  iôo 
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fuc  exprimé,  fe  rapportoît  au  fel  elTintiel  <|tte  porte 
ce  fuc.  Cette  troificme  panie  a  non-  feulement  pour 
objet  la  ctyflallHatîon ,  la  purgatlon  ,  le  ferrage  .Vc 
rctuv;ig«  du  fe'  efTen  ici  delacaone,  maïs  en- 
core la  cuite  des  Ûrops  s'en  fcpareot&  l'extrafi- 
tien  du  fel  que  ponenr  ces  iîrops. 

Nottf  venons  de  voir  que  le  vefoa-fîrop  cuit  e^ 
mis  a  cryaallifer,  foi.  dans  des  bacs,  fo  t  dans  des 
cônes.  Les  bacs,  qui  font  de  bois  ,  ont  huit  à  dix 
pieds  de  long  fur  cin.j  à  de  la-ge  &  u  i  pied  de 
profondeur;  t  o  s  bacs  fufîi'ent  oriinair ment  d.-.ns 
une  fucrerie  ,  four  fiire  crvrtall-ler  le  fel  eflinùei 
brut. 

Le*  c4oes  fent  des  vafes  de  terre  cuire  généra- 
lement connus  fous  le  v.omât ferme.  Les  fjrqies  ' 
qu'on  employé  dans  nos  culonies  ont  deux  pieds  d» 
liauteur ,  leur  bafe  a  treiM  à  quatorze  podcet  de 
diamètre;  leur  pointe  efl  pcrc^'e  d'un  trou  ,  dont  le 
diamètre  eû  d'un  pouce;  on  le  bouche  avec  un 
tunpon  on  avec  une  cheyille. 

le  fel  cflentiel  cryftallifé  e(!  porté  de  la  fîicrerîe 

j  dans  des  b.itîmens  partfcu'iers  nomm  's  pu'gtnti  ^ 
où  on  le  diPpole  pour  que  le  fiipp  j'en  f.pate,  ce 
qu'on  nomme  puiger. 

Les  purge  ies  où  on  met  ï  purger  le  fel  elfefftiel 

brut,  loi  t  des  bâtîmens  de  foixanre  a  quitre-vingc 
picJ^  de  long  fur  vingt  à  vingt-qn  itre  de  la'ge,  J» 
sont  formés  de  deux  parties  ;  i  Dne  inférieure  nom- 
mée baftn  à  meiaffe  |  l'autre  liipéneuie  nommée 
plancher. 

Le  baflîn  ï  melaflê  eft  une  cavité  quj  répond  à 
prcique  toute  l'étendue  de  la  putgerie  j  fes  paroij 
&  fon  fond  font  faits  en  ma(jonnerie  enduite  de  Li- 
ment ;  la  profondeur  va  queJouef  is  iylqu'à  lis 
pieds,  mîme  plus ,  Se  fon  foud  eft  oKunaiiement 
incline  d'un  bout  à  l'autre. 

*  Ce  ba/Ttn  eft  recouvert  de  groflês  pièces  de  bols 
rondes  ou  équarries,  rangées  parallèlement  à  deux 
ou  trois  pouces  de  diftance.  C  es  pièces  forment  un 
plancher  qui  hit  le  fond  de  Ja  purgerie  &  qui  ne 
s'élève  pas  au-deflùs  du  fel. 

On  range  debout ,  fur  ce  plancher,  les  barriques 
qui  doivent  recevoir  le  fel  eiïentiel  à  purger.  l  e 
fond  de  ces  barriques  eft  percé  de  trois  ou  quatre 
ttous  d'un  ponce  de  diamètre  i-pcu-prèi. 

Le  vefoo-firop  cuit ,  doM  I«  bacs  fett  lemplis, 

eft  abardom  é  iufqu'à  ce  que  le  fel  elTentid  foit 
cryilailiic  &  refroidi  ik  un  certain  degré;  alors  on 
l'enlève  avec  des  pelles  de  fér ,  âe  on  le  porte  dang 
les  barriques  établies  fur  le  plancher  de  la  purge- 
rie On  a  pour  ufaee  de  mettre  autant  de  cannes 
fucrées  qu  U  y  a  de  trous  au  fend  de  la  barrique* 
Ces  cannes  fort  r^fT.v.  longue*  no  ir  s'cMever  du  trois 
où  une  de  leurs  extfcniitcs  eil  eiigagce  au  fpnd 
fupciieur. 

Le  firop  qui  iiSbg^  du  fei  eâcutieLs'éfih^ft 
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par  les  trcus  du  fond  &  par  refpjce  que  JaiiTcnt 
entr'elles  le.<:  pièces  de  la  barrique  qui  ne  lu:  t  pa'i 
rtioitcmeiu  fVrréet.  La  bartt<]ue  eù  remplie  eu  eii- 
ûer  &  laiiTée  débout,  p:nd«nt  un  temps  plus  ou 
moins  'long,  afin  tffM  le  fîrop  écoule»  ce  qui 
n'arttTc  jamais  conplètenteut. 

Les  purgcrîei  où  ou  met  le  f  l  ef'cntîel  qu'on 
veut  terrer,  font  des  bitimen^  beaucoup  plus  con- 
fiérnhUs  en  étendu»  que  Ie<  pu-geries  à  purger 
le  \cl  crTenti-l  brut.  Ces  bâtîmens  fjiit  le  plus  ccm- 
nvjncment  dtfpofcs  en  quarrc  i  leur  inicricur  eil 
iMfé  en  compartiment  par  des  traverlès  de  bois. 
Ces  tr-vcrfcs  mobiles  p.^rtent  Iiotif.  iitalement  de 
Tune  des  faros  latérale  du  bâtiment  ;  elles  gir- 
dent  cntr*elles  â>peu  près  cinq  pieds  dediftance, 
&  le  port  nc  parallè'cment  iuf^u'à  deux  ou  tmiî 
pieds  de  l'autre  paroi ,  Ibutefues  par  de  petits 
poteaux  i  It  hauteur  de  deux  ^ds  8e  demi. 

Ces  compartiment  nommés  eaiaies  ,  mettent 
enf'eux  quin/.e  à  d"x-huît  pouces  de  didan  e  ; 
&  cttie  diUauce  f«rt  de  p^fîage  pour  le  Tervice  des 
formes ,  dans  Topécation  du  terrage. 

Le  f  l  eiTcntiel  crjflzilirc  dans  hs  formes,  après 
q^iin/c  ;i  dix-'iuiL  tieures  de  rcfrûidine.Ttcnt  ,  eH 
pc»r:c  ie  ia  lucrerie  dans  ics  pu'genc^.  Cts  fo  mes 
dont  on  débouche  le  tmu ,  lenc  implanté-. s  dai}s 
des  pDCs  d'une  grandeur  relative  à  celle  de  la 
fi>rme.  Apres  v'ngt-quatre  heures,  le  firop  s'ctant 
f  p.  r'  du  fcl  eflèntiel  &  écoulé  dans  le»  pots,  les 
formes  font  traiifplantées  iùr  d'autres  pots  &  ran 

âi  :s  avec  foin  dans  les  cabanes ,  pour  appliquer  au 
il  eflenttel  Topéniton  du  ienage. 

Le  terrage  a  pour  objet  d*enleter  >  il  la  faveur 
de  I  tau  ,  fa  portion  de  firop  qui  rcfte  à  la  furface 
des  peti's  cr)  ilaux  du  Ici  elundel  •  léunis  &  a(^é 
gét  en  une  maflè  »mique  qu'on  nomme  pain, 

pour  cet  effet ,  m  unît  bien  fa  bafê  du  pain  en 

t  fiant  un  peu  \'  fe!  efTetitiel  ,  pui>  on  vcifc  dif- 
fus une  terre  argilleufe  dc-ayéc  dans  l'eau  i  con 
fîihnce  de  bsuilUe.  La  terre  argîlteufe  fiût  fjnc- 
fon  d'épr'içc  ;  l'eau  qu'elle  ci  iitient  s't'chappe 
d'autant  plus  lentement  que  cette  terre  eft 
|ilai  divifiw.  Emportée  par  fon  p-opre  poids  l'eau 
d  {Tout  le  fî  op  qui  ,  ^cvcr  u  plus  fluide  ,  cfl  enfr,i.*ni.> 
vers  la  partie  inférieure  de  'a  forme  &  s'ccoule 
denï  le  pot  fw  Icfuel  elle  eA  implamée. 

Toute  «fpèoe  d«  terre  argilleufe ,  b*ane1i«  ou 

noi  p<ut  ttrr  employée  nvec  fucccs  ,  pourvu 
qu'elle  Iwiit  convtuabl.ment  préparée. 

La  première  ter.e  dont  on  a  couvert  la  bafe  du 
pain,  dedcchée,  rft  enlevée  fi(  remplacé*  par  Une 

féconde  ,  li".  fe  ondc  par  une  trollîème  ;  cette  troi- 
f>ème  enievce  A\nci  fa  dcflrcation ,  le  pain  rft  aban- 
donné dans  la  ferme  pen  ant  une  vingtaine  de 

jours;  aHn  que  le  f:r  ir>  •:'•<.  :u!e  t  ticrcmtiu  :  alors 

jlB  le  Jbrt  des  forues  uou  i  cxpoCe  au  ioi«il  p:ndant 
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,  quelques  bences,  fiir  un  pian  iiotilMttal  bk  « 

maçonnerie. 

Ce  plan ,  ndmmé  glacis  ,  a  vingt  pieds  de  Iw^ 
à-peu  p'ès  fur  douze  à  q<iinM  de  h'^ff.  Ap-ci 
avoir  été  expofc  au  foleil ,  ce  pain  t-tré  efi  am 
à  t'étuve ,  ou  il  éprouve  pendant  ttn  ^iniaioc  éi 
jjur'  ,  un  df'grc  de  rh-ileur  qu:  tlM  aolHe  II 
portion  d'eau  reftée  apccsjc  tétrade. 

Les  cruvcs  font  des  bâtimens  en  mâçonnerité: 
vingt-pieds  quarrés  à>i>eu*prc£,  dont  l'iiutiiM 
pré  tente  divers  étages  (ur  l-f^ue!<  les  pains  («a 
rangés.  D.îi'.s  \x  partie  inH'r  eure  cf>  un  f-^JT- 
Beau,  dont  les  ouverturts  rcpondei  t  «n  detjoo: 
ces  batimeiA  font  adjaceni  aux  puigerÎM. 

Convemblement  écuvé  »  le  pain  de  fél  «ftaiSd 

eft  pilé  dans  de  grandi  bacs  de  bois  ,  noromrt  hK' 
à  piler.  Ces  bacs  qui  ont  douze  à  qutnse  pieds  de 
long  fur  trois  à  quatre  de  latge,  t  placés  fm 
un  bâtiment  pariiculier ,  oonuné  fUerit^MilM 
une  partie  des  purgeries. 

Ce  Tel,  ai'tfi  p'ié,  eft  mis  d^ns  des  banipt;, 
où  on  le  piie  encore  pour  le  tafTer  davanngf  : 
alors  il  paÏÏè  dans  K-  commerce  fous  le  non  de 

Juîre  terré  ou  cjjonjiie, 

La  cuite  des  firops  fe  rapporte  encore  à  laWÎ" 
fième  partie  du  tiavail. 

Les  firops  qui  prorienncnt  du  fel  efîentîel  brot 
mis  en  banques ,  aînfî  que  nous  l'aT^ns  capoie, 
ont  reçu  le  nom  de  mêlâmes.  Les  'miéiafl'ei  toi 
ou  vendus ,  ou  portés  1  !•  ifanittett*,  pom  Iw 
fermentés  &  diAilcs. 

Les  prcmierf  firops  qui  s'écoulent  des  fonoet 
oà  on  a  mis  le  Tel  eflenttel  i  cryftallîfct  p«e 

être  terre,  font  nommes  gros  firops  \  ceux  q« 
s'écoulent  pendant  &  i^rès  le  ter.age  ibnt  noam  s 
firops  fins. 

Tous  1rs  huit  fouis  ordinalrenent  on  ont  les  gros 

(Trops  dans  l'équipage  à  firop.  Cet  équipage  fà, 
comme  nous  l'avons  dit,  placé  dans  la  fucietiti 
quelquefois  il  «fl  étaUî  dans  une  partie  >*e  la  pQ^ 
gerie.  11  eft  toujours  formé  de  deuxcha-idicrrs  defr; 
la  preiDtcre  porte  immédiatement  fur  le  fojer^i» 
eft  nommée  Mtent»  (À  féconde  eA  noaunée/Vt 
on  les  emplît  toutes  deux  d'une  quantité  de  |^ 
firops  fufiîfante  pour  'aire  une  cuite. 

La  charge  de  îa  batterie  ,  cuite  à  on  point de« 
on  s'affure  avec  le  doigt  &  qui  répond  au  rwt 
quatre-vingt-huit  à  quatre  vingt-dix  du  thermometT* 
de  Réaumur ,  on  fufpend  le  ffU  pour  la  traafitlj» 
dans  le  premier  rafraichiflbir;on  remplir  la  hi»e* 
avec  la  cfaafge  du  Ûnf  ell  remp  i  iBi  mcn*. 
à  rinâant,  avec  «ne  louvcUe.  cbatgc  de  f» 

firop. 

1^  Cttûe  le^c  d4ia  le  premier  rafraSch-^^i^ 
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partagée  entre  plufimis  mxmt  »  fol  lôni  i  pM  i»  ' 
dîâankC  de  Tcquipigt. 

On  continue  de  caîre  ainfî  les  gros  (îrops  qu'on 
partage  toujours  dans  ces  rafraîchiifoirs  où  on  les 
Jaiile  jufqu'i  ce  que  la  cryflallifation  commence  i 
•'établir:  aiors  on  en  remplit  des  formes  qu'on 
ibtndoDne  jufqu  au  moment  où  le  fcl  eHientiei  efl 
bkn  pris  en  pain;  après  quoi  ou  les  implante  dans 
des  pots  qui  icf oireiit  le  ûtop  dotu  le  fei  elTentiel 
te  purge. 

Les  formel  ipr^s  la  purgatîon  (ont  implantées 

fur  àc  u'  raux  pots  &  rangées  d.uis  Us  CttMUtCt 
de  la  T'.f^cris  où  on  terre  k  ici  ellèntiel. 

^  Les  iirops  fins  (ont  cuiu  5c  ciaicéf  à  peu-près , 
éaû  qv*  les  gros  Grops. 

Les  lirepe  qui  provttnnmt  ^  lêl  eflènttel  ewtnh 

des  gros  flrops,  font  nnminés ^rcps  i^-T^r-  t  ,& vendus 
OU  porcés  à  la  rbuoierie ,  pour  être  lermcntés  &  dif- 
lilléi  comne  le$  mébflcs. 

Fermentation  &•  dijiiilation  dts  méUJfes. 

Les  m  'Iaiïls  &  firopsamen  font  fertnentjt  &  dif- 
tillés  dans  des  bâtiraet  s  particuliers ,  nommés  rA»- 
merUs  ou  gidMve*, 

Dam  la  première  partie  de  ces  bâtimens,  des 
fcnreaux,  Tiomm^s  pTces  à  fern.enter ^  font  ranges 
debout  fur  des  chantiers.  Ces  pièces  reçoivent  les 
Sro,  s  étendu  d*can  dam  nne  pioportMO  teJlt  qu'ils 

f orfer^f  pTi/<-  .1  don??  df>;^rrs  ï  l'aréomèUCf  daos 

tct  ri.it  ili  prennent  le  nuin  de  rtipCs. 

Les  râpe*  fermenttcs  iont  portés  dans  un  alamhic 
OQ  on  les  diilille.  Le  produit  qu'on  obtient  tik  ou 
du  rhum  ou  du  laffia ,  fûivant  l'ctat  dn  fir  ip  fui- 
vant  les  circonfi^nces  qui  ont  accompagne  ia  ier- 
«MBtation  ft  la  difliUatbn  des  npes. 

OifervMt&ns  fur  Us  prtmtn  moygtu  qu^on  employa 
dans  tes  colon'us  franfoifts  pour  le  travail  4u  Jul 
txprrmé  de  la  canne  fucrée^V  fur  ceux  dont  tufagt 
tft  génératemtnt  rtfu  maintenant. 

Dans  les  preniers  temps  qu'on  tfavailU  chez  les 
François  en  Amérique  ,  le  fôc  exprimé  de  la  canne 
facrée  ,  pou:  eu  exirairt-  Tel  eïïentiel ,  on  em- 
ploya le  plus  conimuncment  quatre  chandières  de 
Cttîvre ,  quelquefois  cinq  ,  Rx  8t  même  fept ,  toutes 
de  grandeur dif^'rt  11  :e  &  rcl  ith  c,  montées  lesunes 
auprè»  des  autres  dans  la  mcme  direâicn,  chacune 
iur  un  foyer  particulier. 

La  première  de  ces  chaudî^  étob  la  plus 

grande  ;  elle  fervoit  à  appliquer  sit  fuc  exprîiiic 
le  degré  de  chaleur  néceifaire  pour  féparer  les 
madères  fécoltUtci  d«  li  ptemiiié  Içnt  >  nommées 
écumes,  < 

w  C'étoît   dans   la  fecorde  qu'on   fr'paroît,  ï  In 
faveur  des  alkalis ,  les  matières  tcculente»  de  la 
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féconde  (ôrte^  nomn«ées  màtiitt  graffe;  parctf 
qu  elles  onc  quelquefois  une  apparence  graife.  • 

La  troifième  fervoit  à  évaporer  le  vefbu  jufqu'i 
couliflancedelirop.  L'adieu  des  alkalis  étoit  encore 
appliquée  au  vefou  dans  cette  chandiète ,  lotHqit'eii 

la  croyoit  néceïîiire. 

La  quatrième  £ervoit  à  cuire  le  veCou  amené  i  • 
l'état  de  fîrop  ;  celles  ^n'on  employoit  au-delà  de 
ce  nombre  fcrvoieut  de  Aipplémeut  i  laftcoode* 

i  la  troi(icnie. 

Le  produit  de  chaque  chaudière  dont  la  conte^ 
nanee  alloîc  tovjoura  en  dtminuaar,  paflbît,  en 

entier ,  de  la  première  dans  la  féconde ,  de  la 
féconde  dans  la  tioiâème ,  8c  de  la  troiiicme  dans 
la  qustriime ,  ainfi'  de  fuite  «  lorfque  le  nombre 
alloit  au-delà.  Jamais  on  ne  (e  permettoitde  traiif- 
vaferle  v^fou  d'une  chaudière  dans  l'autre  »)u*on ne 
refit  amené  i  l'état  jugé  conTenable. 

Comme  chaqwe  chaudière  avoit  un  ^yer  parti- 
culier ,  on  pouvoir ,  au  beloin ,  fofpcndre  ]e  feu  fous 
chacune  «i'cilcs,  fans  arrêter  ni  ralentir  le  travail 
dans  aucune  des  autres.  On  avoit  auflî  pour  ufage 
de  filtrer  le  vefou  en  le  padaQt  d'une  chaudière  dans 
l'autre  i  &  les  filtres  dont  on  fe  fervoit  étotent  de 
toile  &  de  laine; 

Le  but  qu'on  fe  propofoit  dans  l'emploi  def 
alkai-s  .  ctciit  qu'i!":  fe  r'ifîfîênt  de  la  matière 
graiie  pour  ia  leparer  du  fucre  ,  afin  qu'on  pût 
l'en-evec  plut  alunent  de  obtenir  le  fiieit  pkM 
fec. 

On  reconnoiflbit  alors,  dan«  le  fuc  c^n^e 
exp'imé  «une  écume  fale  &  noirâtre ,  une  mauere 
graflê ,  dn  litcie .  de  U  mélalle  &  de  l'eau. 

Fn  t7iç  environ,  on  établit,  i  l'exemple  dee 
Anglois,  toutes  les  chaudières  fur  un  feul  foyer» 
La  n^arche  qu'en  avott  fiiivîe  jufqu'^lors  étoit  iimple 
&  facile  ;  celle  qu'exige  t  la  nouvelle  difpofition 
des  chaudières^  quoique  très-difficile  à  établir  & 
impodtble  à  Cuiwe ,  fut  néanmoins  adopté  *,  parce 
que  cette  dî'pofîticii  prcfentoît  une  gritnde  ccono» 
mie  de  cbaufi^ge,  3c  cet  objet  étoit  très*impoitant. 
On  fiiîfbit  ufage  de  bois  aUirs ,  Se  ce  eembuftîbîe 
dcvei;j;t  rire  de  plus  en  plus;  «în/î,  en  faveur  de 
cet  avantage,  on  paflà  fur  les  di&cuités  8e  les 
inconrénieitt  de  la  aiarche  nouteltc» 

Cette  conlîdéntion ,  jointe  k  Topinion  qui  s*én» 

blic  fur  l'ufage  des  alkal  s  ,  a  porté  les  plus  grands 
obfiades  i  ia  connoiflance  du  lue  exprimé  &  4 
U  perftftioD  de»  moyens  d*en  e^tiaiM  le  fel  ef* 
femîiL 

On  raîlbnna ,  (rignorance  qui  rallbniie  eC  Tém 

nemie  la  plus  dangcreufe  de  la  fcience  &  des  aîtî), 
on  raifonna  fur  ia  néceifité  exclusive  de  la  chaux 
ft  des  alkàlis reconnue  par  la  pratique.  On  cherche 
à  deviner  la  caufe  ^ui  exigeoît  l'emploi  de  ces 
iubOacces  &  on  i'attrtbua  à  i'exiflcnce -d  uo  acide 
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dans  le  fuc  exprimé.  Cett^  Uéc  fuf  avîéemnieni 
fciirîe  Se  géncraiemeni  adoptée  ;  elle  a  pri»  depuis 
plufieurs  annre<  .  d'ap'cs  Topinion  d«  plufieors 
chimiile<;,  p i  I  i  L remtni  d« BergBum ,  le  titre 

d'une  dc'monltraci  n. 

Quoiqu'aucun  fait,  aucune  expérience  n'ait  pu 
^éfliontrerun  ac|de  dans  le  Tue  exprimé,  néanmoins 
on  n'a  point  douté  de  l'exirtcnce  d'nn  ctre  fans 
lequel  on  a  cru  impoîfibl-  d'e\pu<iuer  i  empin'^  des 
alnlis;  dès-!or<  on  a  vu  que  non-(èut«me  t  l'cm- 
plai  de  ces  fu'odanccs  ^toit  néceflîté  7a-  ctt  ac\  ',o  , 
mais  encore  on  lui  a  attribué  toutes  les  oifliciilt^s. 
que  ptéfentoic  le  invail*  foi'  «{uant  au  foc  expri- 
mé ,  foit  qiMTt  aux  moyens ,  foit  encore  qttUtt  à  la 
mauvaise  dilpi  litinn  de  ce*  moyens. 

On  a  ref^ardc  cet  acide  comme  un  cnn-mi  ca- 
ptul  8c  ou  s  eil  uniqueraert  occupé  du  l'-nn  de  le 
«ombtttrc.  Comme  on  n'a  vu  qu'urie  féale  cau(ê 
i  toutes  les  difticulf  s  qui  le  font  préfentî.s  ,  en 
a  imaginé  qu'il  n'exlftoit  qu'un  feul  moyen  de  la 
d  trui  e  *  &  t  tes  teruatives  fe  font  portées  à 
la  iecÎKrclio  ii>  I.C  moyen*. 

■  Quelques  un  ont  c'u  le  rencontrer  dans  !a  chaux 
vive,  d  autres  dans  la  potaHe  ,  d'autres  dans  h 
foude  ,  d'aufres  plus  fins  dans  les  ceudies  de 
auelqurs  plantes  ,  d'autres  enfin  dans  certains 
lels  rentres,  tels  que  l'alun,  Jirc.  ,  5:c.  :  In:u^ 
tous  font  convenus  depuis  long-temps  qu'outre  la 
diificul  c  d'avoir  nn  alkali  propre  à  neutnlifer  l'a- 
cide du  fuc  exprimé  ,  il  faUoit  encore  ,  après  avoir 
trouvé  cet  alkali ,  renip)o;^er  dans  une  proî>onion 
convenable  ^ur  la  fittatation  précité  de  1  acide; 
&  al  Ts  on  a  été  moins  recîiercS;  fur  refpcce  d'al- 
fcall,  maiî  plu<  oc  upé  de  trouver  des  ligne*  cer- 
tains qui  fixalient  le  point  de  raturaûon  de  cet 
acide  chinu'r'que.  Ce  point  e(l  depuis  lont^-temps 
l'objet  des  vœux  &  des  recherches  des  ratHneurs. 

Comme  on  a  ru  q  'e  le  fuce  hoh  toiiiourc 
accompagné  d'une  portion  de  môliiire  plus  oît 
motn!!  abondante,  &  qu'on  ne  pouvo  r  enlever  cetf 
mélaffe  avant  la  cuite;  on  a  inagin.-  que,  û'a- 
ptès  une  julie  faturacion  de  i  acide ,  on  pauvou 
par  la  cuite  réunir  tout  le  fucrc  en  uo  aggrégc , 
dont  la  mt-lalfe  devolt  fc  f-ip.^rer  d'a  itan'  p^is  ai- 
Icmrnt  que  c«t  -^ggrégé  le^oi;  plus  ferri  ,  ai-an- 
tige  qu'on  a  toujours  attendu  4  un  f^'t  degré  de 
cuite  ;  &  les  dlfiîcultcî.  q  i'^n  a  t'prouvcfs  pour 
arrivir  i  ce  but  ,  ont  tou',ours  été  attribuées  à  l'a- 
dide  trop  on  trop  peu  faturé. 

D*apt^  l'intime  perfuafîon  de  l'exiAcnce  d'un 
acide,  caufc  de  tous  les obiUcies  ^oi  fe  rontpré" 
fcntcs  dans  l'exira^ftic^n  du  fel  eiTentielde  la  canne 
lactée;,  les  plus  bab  les  raHîneurs  ont  «^nuli  , 
comme  principe  ,  qu'il  fallçii  leflivef  le  Sac  ex- 
primé avec  prcçifîon ,  pour  en  fatater  l'adH;*,  & 
cuire  le  vefou  à  un  degr'^  trè  -fort,  afin  de  f.'ui-er 
loui  le  fucce  de  la  aUUiTe ,  de  le  rapprocLcc  fur 
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lui-même  .      d«  le  cénotc  ctt-viie  tnaflc  6l2di  ! 

très  ferrée.  ' 

La  croyjnce  aveugle  à  un  acide  dans  le  fiK 
exprimé ,  l'efpoîr  de  troueer  le  moyen  de  fati:m- , 
dan^  toutes  ces  circooSance<i ,  cet  acide,  caeft  chi- 
nuri^ue  de  toutes  les  difficultés  que  préfeofe  le 
travail  adoel ,  oat  fi  fortemen  occupé  refont  de 
tous  les  raffincurs,  que  non  (êalement  ils  n'ont 
vu  ni  les  \ices  effiMuielIemcnt  atuchés  aux  morcns 
qu'ils  cmp!~ye-  t,  ni  c^ux  qni  rt fuient  ce  la 
ma'che  nJcHliurement  défnrdoonéc  que  cet  roovem 
exi^i-n;  ;  ma  s  encore  qu'ils  n*ont  fait  aaome 
attcrtior.  aux  iive-f.-s  parties  qui  forment  le  fix 
exprimé  &  aux  corps  étrangers  fui  la  troaTtat 
dans  ce  lue  par  accident» 

].orf:|t!e  Bergman  déeonVrît  qu'il  réliiltoitéefa 

décompctition  du  fucre  ^^r  l'acide  nttrijue,  ua 
acide  particolier ,  q«i'il  nomma  Aeiàe  it4^*k<tri»i 
i  conieétura  ,  d'après  Textrême  affinité  «fc  cet  ^ 
acitie  .(v  c  h  chîius  .  juc  l'ufag^  -e  cet  alkali,  JiM 
les  fuctertcs  &  dans  les  ratbneries  ,  «voit  été  nc- 
celCtèpar  la  préfence  d'une  portion  d  acide  la^ 
ch  rln  ii:iî  au  fic  exprimé  &  à  la  méiafle.  àM 
les  lucres  bruts  fooi  plus  ou  mains  c  tach  'srcoa- 
jefture  qu  il  put  d'autant  mieux  Ce  l  emiettre, 
i.u  il  f.VLMt  par  tra  '.ifi  n  que  ruH^-^e  de  h  c*^«'3S 
étoit  aUf  lumtnt  i;éndral  t  ma'  il  ne  l'eût  pas  taite, 
à  c'  up  sftr,  fi  alors  quelqu'un  eût  donné  uaecoi* 
noiîlr.nce  eta^e  de  la  canne  5c.  de  U  nanm^ 
tgn  fuc  exprimé. 

Les  apôtres  de  l'acide,  devenus  plus  fort*  deU 
découverte  de  l'acide  iaccitartn  &  des  conjeâuKi 

f'c  Bergman,  ne  Trouvèrent  plus  d'Incrfd-jles ; 
mais  l'ojiinlon  &  moins  encore  l'erreur  d'un  g  «d 
homme ,  ne  peuvent  étrt  des  tictc»  coatie  r«- 
pé  ijnce     la  vérité. 

Si  Be  gman  eAt  eu  des  cannes  i  fucre,  qn^ 
eût  pu  traiter  chimiquement  leur  fuc  cxpri-nî, 
il  eût  Mentôt  reconnu  qnt  la  cbaux  klts  rAi  i 
: 'c^  u  .ifijlent  ce  fuc  en  portm*  leur  aâioafsf 
fes  fccules,  qu'ei>  les  féparant  de  la  panieflMîfe 
fous  ^a  forme  de  flocons ,  ils  les  dcpoiiiUjif"-  lU 
fuc  favonneux  extra:tif  qu'elles  portent  i  d'où  il 
conclut  que  k  feul  but  qu'on  dermt  ferwpefit» 
d.us  l'ufage  de  la  chaux  &  des  alcalis, 
d'opi'rer  l'emicre  fépar.trion  des  fécales  :  nais 
fans  doute  il  n  eût  pas  manqué  de  Wre  obfciW 
que      les  alkalis  «voient   iavanaje  de  fcpirrf 
complètement  les  fécules,  ce  nctôit  ra^i'a^'i»- 
convéntem  ,  p^>ifqu*tls  lee  d^peailloienc  d'an  foc 
lavonneux  ,  dont  la  prcfenre  ,  ■     ,  le  ve'bu,^^ 
vcnoit  ouifible  i  l'extraâion  du  lel  eilentieL 

Que  le'5  r  ffineurs  dt'tnmp's  fur  TctenJL'e  <Î8 
avantages  qu'ils  prête  t  aux  alkalis,  ne  vouri 
donc  plus  Al  eux,'  dans  le  plus  gr^nd  nombr;ie 
circonftancesj  q^'utts^flieyen  de  féparer  i» 
cuJci*  '  : 
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Qu'ils  ouvrent  donc  le<  yeux  fur  les  vîces  àet 
cbaodiircs  de  ttr ,  quant  à  leur  nature ,  à  leur 
forme,  i  leur  mtl«pn>precé ;  quant _i leur  difoo- 
fition  fur  le»  fourneaux  &  aux  gl'cis  qui  les  fur- 
montent;  enfin  quant  à  la  raarclie  défocdonnée 

Qulls  appTRinetlt  donc  qu-  le^  d-vers  fucs  de- 
mandent un  tr.iiterrent  n:r  tî> "lier ,  &  que  la  mar- 
che de  leufi  moyens  ne  le  pr'.'ta^r  a  aucune  mo- 
diiicrîd  n,  devîcttt  mineufe  dans  une  uifiniié  «je 
cire  ntlaftceî ,  parti  ulièrement  dans  la  cuite. Eniin 
qu'ih  regardent  fur-tout  la  propreté  comme  «ne 
des  conditions  At*.  plu*  eflentielles  ta  fii«èi  dans 
Je  travail  du  fuc  exprimé. 

Les  dnudières  de  fer  8c  les  glacî";  en  ma(joniie- 
tîe  qui  les  lurmoiitcnt  portent  les  plus  grands  in- 
coorénîe  s  S<  fc  refufcnt  «bfdlttment  aux  avanta- 
ge» qu'cftre  la  propreté. 

Ces  chaudières  Xont  trcs-fragiles  &  leur  fiaâu- 
te  ,  en  arrêtant  le  traTail ,  cau(è perte  de  temps, 
perte  de  chaudière  ,  perte  de  matcrinux  ,  fr?.is  de 
réparation,  altération  da-^s  le  fourneau  qu'on  eft 
obligé  de  démolir,  en  partie  ,  pour  emever  la 
chaudière  calT'c  ;  moins  da  folîdité  dans  la  maçon- 
aerie  nouvelle  qi:'  f"  utient  la  nouvelle  chaudière. 

Une  chaudière  neuve,  un  glacis  réparé  appor- 
tent de  nouvelles  faletés;  ft  après  tous  ces  incon- 
Tcniens  ,  rcfte  encore  la  crainte  de  voir  cet  acci- 
dent &  rcpéter,  i  Tinfiant ,  lur  cette  même  chau- 
diire  ou  far  une  aatre. 

n  (êmble  qu'on  leur  ait  donné  la  forme  ellip- 
tique exprès  pour  altérer  &décompofer  le  Rc  e  : 
ces  chaudières  plongeant  tout  entières  dans  le  feu 
qu'on  n'arrête  jamais ,  brfqu'on  les  vuide  ou  <:u'on 
les  remplit,  le  vefou  qui  fc  trouve  au- 'ellous  du 
roint  où  elles  font  fce^léci  te<^oit  un  degré  de  clu- 
ieur  qu'il  ne  peut  fupporter     f«  décompoft. 

Cette  dccompofition  ert  quelquefois  fi  confîdc- 
nble  qu'il  fe  forme  dant  la  batterie  des  croûtes 

charbonneiife*;  'qui  en  recouvrent  tout^  rintrrlcur 
&  qu'on  eû  oulig^-  ^ie  jrJ.ler  plnficurt  fois  par  jour; 
ce  qu'on  fait  en  a  rctanc  le  travail  r<  en  jcttant 
dans  h  batterie  des  bagafTes  enilanim<;es.  Enfin  , 
elles  déchargent  fans  celTe  fur  le  »efou,  auquel 
elles  donnent  une  teinte  noire» 

Qu;'<iue  folides  que  foicnt  les  glacis ,  Ils  fe 
dégradent  prelque  toujours  î  i  la  véaté  leur  dé- 
giadatio'i  n'arrc  e  poin*!*  travail  î  inaîs  elle  porte 
dans  le  vefba  les  dcb  i'.  du  cl:nent  ,  Se  une  fois 
établie  .  elle  deviei  t  très-rapide  parl'aâir>Q  du 
vefou  fur  la  cliaux  qu!  lêit  •  fermer  ce  ciment. 
La  réparation  de  ce*  glacis  cau'e  aufli  perte  de 
temps ,  pert-  de  matcûaux ,  &  ['ono  de  nouvelles 
iàletés  dan;  le  procbaîa  CfavaiL 

La  Ctu  atton  du  tmnm  coittM^k  mm  noà  Jt 
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fer  vice  des  .chaudières  beaucoup  plu«  laborieux  & 
même  dangereux  ;  comme  on  ne  peut  aborder  Té- 

quipag:  que  d  uti  côté  ,  il  arrive  que  les  Nègres 
n'écument  que  fur  la  moitié  de  la  iiirfacc  que  otér 
lente  le  V(iou  ;  qu'ils  ne  peuvent  porter  leur  ectt" 
mo're  Tu-"  toute  Ton  .'r-  t;  J  jc  (■U)';  aTancerle  corps  vers 
la  diaudière  &  courir  le  rif^ue  de  tomber  dedans  ; 
&  pout  remédier  i  ect  intonvénient ,  ils  font  obU" 
gés  d'écumer  fans  relâche.  | 

II  efl  Impcffible  d'établir  ,  dans  les  chaudières 
de  fer ,  une  marche  confiante  Se  facile  à  fuivre  ; 
Ja  richeHe  &  la  qualité  du  fuc  exprimé  la  font 
varier  à  chaque  inAant  ;  l'adivité  du  feu  plus  ou 
moins  forte  lur  chaque  chaudière  ,  fuit  par  rap- 
port au  fourneau  ,  '  u  par  rapport  au  chaufiàge, 
la  dérange  (ans  cefTe  :  auffi  Je  d-'fordre  du  tra- 
vail nuit ,  par  les  diiHcuités  qui  en  tont  la  fuite, 
encore  n\m  que  les  dttudîi^eft  ft  les  glacb  par 
leur  mal-propreté. 

La  grande  eft  ordînairemenf  chargée  de  quinze 
cents  à  Jeux  mille  livres  de  lue  exprimé  ;  comme 
elle  eft  tiia-élotgnée  du  foyer  proprement  dit ,  il 
arrive  fouvent  que  le  fuc  qu'elle  porte  n'entre 
point  en  ébullition  :  alors  c  eQ  inutilement  qu'il 
re<;oit  l'aâion  de  U  chaleur  pendant  «ne  heure  » 
quelquefois  plus. 

Le  trouble  qu'apporte  l'aâion  de  le  tranfvafer 
dans  la  propre  rednvUê  les  iecnles  qui  s'aient  (S- 
parées  &  réunies  en  flocons  9t  rend  la  défécation 
plus  difficile. 

'  A  pcirc  le  vefou  de  la  propre  ed-îl  dcpoiiîllé 
d'une  partie  de  Tes  fécules  qu'il  faut  en  paifer  une 
portion  dans  le  flambeau  qui ,  n'ayant  pas  été  vuidé 
en  entier,  reço't ,  avec  le  vefbu  qu'il  con  ient  , 
un  vefou  beaucoup  moins  lefTîvé  &  moînî.  écumé  ; 
mais  quelques  minutes  aprè^  ,  il  faut  palier  le 
vcTod  du  flam'oeiu  dans  le  (irop  ,  où  il  fe  mclo 
à  un  vefou  beaucoup  plus  é-umé  &  plus  évaporé  ; 
enfin  totfqu'il  fiut  charger  la  batterie  ,  on  y  paflè 
une  partie  dj  veTiu  du  drop  qui  n'eft  jamais  en- 
tièreniciit  ccumc  &  doiu  le  plus  ^rand  rapproche- 
tiKiit  ne  porte  pas  au-delà  de  vingt  degrJs  à  l'a^ 
réomctre  :  quelquefois  il  ne  potie  que  doa&e  de- 
grés. 

Ce  vefou  fe  mêle  A  celui  de  la  batterie  qui  eS 
beaucoup  plus  rapproché  ;  alors  la  portion  de  fé- 
cules qu'il  porte  Ce  trouve  eippctrce  &  ne  ppu(  fc 
dcbarraflêr. 

On  laiflè  la  batterie  fe  rapprocher  jufqu'il  eon- 

fidance  de  firop  ,  puis  on  la  ch,u:^e  de  nouveau  ; 
de  Ibrte  que  le  vefou  d'une  batterie  arrive  vingt 
fois  î  l'état  de  firop  qu'il  dépaflfe  fouvent  ;  vingt 
f.>h  il  en  «4  éloigi|é  par  i'accé»  du  nouveau 
vefou. 

Celui  du  firop  fubit  cette  alternative  pref^u'aufll 

ibavcni  qite  «cltâ  de  b  batterie  ,  celii|dn  temir 
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pr«l^u'au A  ibuTent  que  celui  du  Gtop  ;  la 
re  ftule  Kçoic  fa  charge  d'une  Teule  fois. 


1>rau 
propre 

On  ne  met  famaîs ,  dans  le  fuc  exprimé  qui 
ft-t  la  clurge  de  la  grande,  qu'une  partie  delà 
lc0ive  qu'on  croit  né  efTaire  ;  lorfqu'clle  eft  tranf- 
▼afife  uni  la  propre,  on  en  ajoute  une  petite 
portion;  arrivé  dans  le  tlart^beau  ,  le  vefou  reçoit 
encore  une  portion  de  lefiîve  &  cette  portion  de- 
Vioît  fufltre }  mais  les  fîgnes  qa*on  atteni  de»  éco- 
ines,  de  la  couleur  du  vefou  ,  de  lïtat  de  bulles 
que  forme  le  vefou  en  bourfoufflement  »  ne  fe 
pteTentent  pas  toujours ,  oo  îî»  ne  (ê  pi^fentent 
pas  afTe/.  tôt  j  Lit  parce  que  l'aôion  du  feu  n'eft 
pa?  aiït/.  forte  ,  loit  parce  que  la  fécule  varie  en 
^uatuiié  8c  en  qualité  »  foit  en6n  parce  quelc  veJbtt 
eft  plus  ou  mcins  étendu  d'eau  :  car  toum  ces 
conditions  les  rUardent  ou  les  altèrent. 

S  il  en  à  propos  de  charger  le  firop,  il  reçoit 
le  vefou  du  flambeau  qui  ^  ou  trop  ou  trop  peu 
leiuvé.  Les  mêmes  inconvénicns  fe  préfenteiit  en- 
.^^'^^  chaudière ,  où  il  eft  également 

«ifficile  de  «"anfcer  à  aucun  fîgne  }  parce  qu'on 
ignore  la  quantité  de  vefou  au\>n  a  chr.rg,' ,  fit 
Je  dané  de  rapprochement  où  il  fe  trouve  après 
w  milaoge. 

Ces  fignes  font  encore  modifiés  k  àlthés  par 
1  aftion  du  feu  qui  pluî  forte  dans  cette  chau- 
JitWi  oa  fe  trouve  donc  aiiifi  dans  i  inceitiiude 
R  alors  on  agtt  an  halàrd. 

Maïs  en  fl  ]  rofant  la  marche  du  travail  bien 
établie  ,  la  l^flive  bien  fixée ,  on  feroit  encore 
i«cs-élpigné  du  but  qu'on  doit  fe  propofcr;  car 
i  '  Jlive  ne  pouvant  que  féparer  les  fécules  du 
lue  exprimé,  U  faut  de  plus  les  enlever,  &  l'é- 
«umoire  feule  ne  fiifit  pas ,  quelque  foin  qu'on 
«ppone  i  faire  ^ner.        ^    ^  ^ 

Fn  fuppofant  enfin  qu'on  pût  cnlevft  toutes  les 
fécules  a  l'écumoire  (  ce  qui  eA  abfolument  im- 
Çoflible)  d  refleroit  encore  les  matières  terren- 
fe*  qui  fe  troînent  par  accident  d  !c  vefou, 
ainfi  que  toutes  les  laletés  qui  vrennent  &  des 
diaudtèMs     des  glacis. 

^  Ce  te  marcIie  eft  d'autsnt  plusvicîeufe  que  l'ac- 
lion  du  feu  fdr  la  batterie  efl  plus  forte  &  que 
le  vefou  eft  plus  ridie  8i  de  meilleure  qualité; 
parce  qu'alors ,  f.  n  rapprocbeirent  dam  la  bat- 
terie étant  plus  rapide ,  on  a  moins  de  temps  dans 
Je«  autres  chaudières  ,  pour  juger  le  point  de  lef- 
fivc  &  po  jr  enlever  les  fécules  :  car  quelqoe  lôit 
J'ctat  du  vefou  par  rapport  à  la  Icrîîve  &  par  rap- 

rt  tnx^ Renies  ,  on  ne  peut  duitrer  de  charger 

.  La  néceflîté  «le  veiller  continuellèmciit  à  l'em- 
ploi de  la  lellÎTC,  d'ccutoer  fans  ceCTe,  fif  de 
«baigef  la  batterie  o^fqu'i  chaque  iuflant ,  tsc 
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u  part  du  taffineur  une  attention  comuote  pco* 
c^aiu  tout  i#  temps  de  la  routaifon ,  qui  peu  dmct 
quinze  jours  &  même  plus.  Elle  exige  de  h  f;.it 
du  nègre  uo  travail  qu'il  doit  Uippocter  pendinc 
vingt-qaatre  beotes  ,  lans  nae  minute  de  iclidic.n 

Or  il  eft  impofTible  d'exiger  d'un  laffinejrmc 

prircîHr  t.v:he  j  d'autant  mieux  qu'il  efl  chîrgi  dî 
vei,,(.r  encore  au  tmvaii  du  moulin  «  aux  otei  i 
bagalTe  ,  au  fcrvice  des  fourneaux  &  des  purgeria; 
il  eil  impoiïiMe  que  le  nègre  ne  fe  nvg'.ige  pisSc 
qu'il  ne  profite  point  de  toutes  les  occalîons  q^'U 
trouve  de  le  icpofo  on  an  noûu  de  raltmit  uns 
fes  roouvemens. 

Autfi  arrive- t-!l  tous  les  fours  quelques  ftottt 
de  la  panft  du  raffincur  &  des  nègres ,  indrpen- 
daiues  de  celles  qui  font  attachées  à  la  marcLeda 
travail;  &  ceft  particulièrement  pendant  U  ouic 
que  ces  hatn  font  plus  fitcqueatcs  &  plus  mar- 
quées. 

On  voit,  d'après  cette  exposition  ,  qu'il  ef?  im- 
podible  de  remédier  à  celles  qui  ont  été  fiita, 
loit  par  défaut  OU  par  ckcts  de  leflSve,  tût  fu 
défsut  d'ccumage,  une  fuis  que  l«  vdôa  ell  îwt 

la  batte  ue. 

Lorfque  le  fuc  exprimé  efl  pauvre  &  de  mu- 
vaife  qualité ,  il  faut  une  femme  de  Tefon  bcm* 

coup  plus  confidcrable  pour  former  une  cu'te  ;  a 
preir.ière  quantité  dont  la  batterie  a  cté  cba'g:e, 
fê  trouve  expofée  pendant  trois  ou  quatre  beim 
à  l'aâion  du  feu  Se  à  rahcrnaUve  d'un  pldt  k 
moins  gfand  rapprochemi.nt. 

On  cont^oit  aifément  que  1  action  du  fea  &cet  e 
altcnutive  de  rapprocltement ,  continuées  penj^ni 

plufieurs  heur.S  ,  (^nîvent  :»l"'rer  \p   \-fl<u  &  î  i'- 

tèrcnt  d'autant  plus,  quU  eU  «ie  plus  aiauii^le 
qualitii. 

LelTlvé  ou  non,  écnméou  non ,  le  ve/ôu-fircp, 
dont  la  batterie  t&  fiiffiramment  chargée ,  efi  cwt, 
ou  pour  que  le  fèl  eOêntiel  qn'oti  doit  en  «b- 
tenir  ibit  terré ,  ou  pour  qu'il  lefio  bruc 

On  a  dlillngiié  deux,  f  rres  de  cuite,  une  poiT 
le  fel  eflènticl  à  terrer  qui  doit  être  mis  à  cQ'f- 
taUifer  en  formes;  Taittre  ponr  le  bmt  q«i  mit 

être  mis  à  cryflallifer  en  bac.  la  première  efl 
nommée  cuite  en  blanc  ^  la  féconde  cuue  en  om. 

On  ne  juge  point  la  cuite  ,  dont  on  t'ailure  arec 
le  doigt ,  au  degré  de  chaleur  qu'on  appUqoc  al 
vefou-firop  ,  mais  bien  à  la  confî  lance  folide  floi 
ou  moins  lertce  que  préfente  l'aggrégation  du  fd 
cflenttel  après  le  reffoidiflêment. 

Quel  que  fo  t  l'état  Se  la  qualité  de  vcfou-'irop 
qu*0O  va  cuire ,  pour  en  obtenir  le  lêl  eflêniiel  ea 

brut,  on  tend  tnui"urs  3  lui  donner  un  degréde 
cuue  d'aprcs  lequel  on  puiile  l'obtenir  en  wiS* 
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lien  entendue  met  le  verou-firop  dans  la  cf  ni  - 
tiiti  k  plus  convenauie  pour  fapporier  ce  degrc  ; 
n^i^  comme  celui  de  mauvaife  qualité ,  malgré  U 
prccî/îon  de  la  leflive  ,  s'oppcfe  .i  ce  but  par  ia 
proportion  du  fuc  niu^i  eux  dans  i  ttat  doux  & 
fucré  qu'il  porte  ;  comme  on  ne  con<;ott  pas  qu*il 
foit  ponlLl-  dùjtetlir  le  :el  e.Tcn:':cI  autrcircnt 
qut  fous  l.i  forme  aggrtgtt:  i  di^i  riniciuion  de 
l'amener  à  cet  état  ,  en  applique  aux  vefou-/i-cp$ 
un  degré  de  c1,l'.!;  ;-  d'autant  plus  fort  font 
pJuv  mauvais  ,  ce  iiegti  s'clcve  a  <juaire  v.ngt- 
dix-fept,  (  Tbennonèuc  de  Réaumur)  &  même 

Il  «rrlve  fouvent  que  les  lue?  muqueiix  doux 
&  fucrés  entrent  en  décompoiîtion  beaucoup  au- 
deffous  de  ce  degré  ^  néanmett»  OR  continue  tou- 
ina  i'aâion  du  feu  ,  quoique  cette  décompofi- 
lîon  r»k  annoncée  par  des  fiilçes  d'une  >apî^r 
b!an:tic  &  par  une  odeur  pi:]uaiue  qui  prend  i  la 
zorge  :  quel^uefoii  la  dccompoâtion  efl  poufliée  Ci 
uia  que  la  mat  ère  s'enflamme. 

La  matière  cuite  efl ,  comme  nous  l'ar^ns  déjà 
exporé  ,  jetcée  <^ans  un  bac  où  elle  Te  prenJ  trcs- 

prcmptement  en  une  ma<!e  fo!ii:îc  qui  rel!^^rme 
toutes  les  matièiet  faies,  cuaugèroau  Tel  cflen- 
teî. 

Cette  maflè  eft  caflUe  avec  de«  inftnimem  de 

ftr  &  portce  encore  cliaudc  dan;  Ici  boriques;  la 
mélaile  dont  ia  âuîdité  eH  aîdce  par  la  chaleur  fe 
fipare  ft  s'échappe  d*abord  ,  autant  qu'elle  peut , 
par  toutes  les  ouvert  ircs  q  c  Iniffent  cntr'elle^  les 
pièces  peu  ferrées  qui  forment  ces  banques  j  mais 
bitntôt  les  ottvenntes  fe  trouvent  bouchées,  & 
l'écoulement  ne  pouvant  plus  avoir  li:u  que  par 
le  fond  devient  très- lent  ;  parce  <\ae  la  mcialu  , 
quelque  fluide  qu'elle  foit  «  a  alors  une  maflè  de 
f  oh  à  quatre  pieds  à  pénétrer. 

Si  le  veTiu  -  /îrop  ctoît  de  bonne  qun!':  '  ,  la 
iiiafic  de  i\i  eHentiri  dont  la  bariquetlt  retuplie, 
^etrouveroit  purgée  jufqu'aux  deint  tiers,  quelque- 
fois aux  troî^  qurc-r^ ,  :^prcs  dcux  OU  trois  mois  de 
purgation  fur  les  buirais. 

Rîai*  (î  ce  vefou  -  firop  étolt  de  bonne  qualité , 
la  maflè  de  fel  efllêmiel  dont  la  barique  eft  rem- 
plie, fe  trouveroit  purgée  jufqu'aux  deux  tiers  , 
quelquefois  aux  trois  quarts  ^  après  deux  ou  trois 
nois  de  purgation  ht  les  bai&nft 

Mais  ù  ce  vefou-firop  étoit  de  mauvaifc  qua- 
lité ,  le  fel  eiïentlel  formeroit  alors  ^  avec  la  mé' 
lalTe,  une  laaflè  piteufe  dans  toute  Tétendae  de 
la  bariqae  :  maflc  qui  ne  fe  piirgecoic  jamais» 

La  cuite  qu'on  appl'que  aux  verou-l^rops  dont 
on  veut  terrer  le  fei  eflentiel  ^  qu'on  met  alors  à 
crjrflailîTer  dans  les  formes  ,  eft  fondée  fur  le« 
mines  principes  j  elle  pofie  lc«  taimss  iu* 
Sonvénient, 
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On  convient  f^.'nérjlemmt  que  ,  penjant  la 
trtverica  dti  colonies  en  France  ,  la  quantiré  dé 
mclalTe  qui  s'cco  île  desbariques  remplies  de  fucre 
brut  ,  fait  dix  à  trente  pour  cent  de  per  e  »  peue 
qu'on  ne  peut  fe  diflîmuler  &  qui  tombe  to;îte 
entière  fur  l  -  prcpriétaire  .  foit  qu'il  charge  pour  la 
France  ,  loi:  qi-'i!  vende  chez  Itii  ;  c.ir  le  ma-- 
chand  n'athct-  jatnaii  de  lucres  bruts  dans  les  co- 
lonies, qu'en  raifon  du  déchet  que  ces  fucres  doivcnC 
éprouver ,  &  qu'il  évalue  toujours  au  plus  haut» 

Ce  drchec  ne  fe  borne  pa*  feulement  au  temps 
de  la  traverlée  ;  il  fe  continue  encore  dans  les 
magalîns  dca  ports  de  France ,  &  pendant  le  trani- 
port  de  ces  niagnfiiis  foit  à  l'étranger  ,  (nU  dans 
l'întc>ieur  du  royaume  :  enfin  il  ne  ceiic  que  dans 
les  raAneriet  on  l'on  vaide  les  bani^ttea. 

Par  exeniple ,  Saint-Domingue  met  aAuellement 
cent  vir|rt^  millions  de  fucre  brut  dans  h  corn- 
mirce.  &oît  vingt  pour  cent  de  perte  (  terme  moyen 
dv.  dt.'chet  <.]\.n  a  lieu  d.îiis  la  t:ave  i  e  )  ,  il  n'en 
arrive  en  France  que  qiiatre-vingt-fcizc  millions* 

Lit  colonie  &  la  métropole  perdent  donc  annuel* 
lemeot  vingt  -  quatre  mulions  de  r>rop  qui ,  (î  le 
vcfou  cto  t  gci'.craien^ent  tn  ^uU-j  d'a.TL-s  l  i  nou- 
velk  méthode  ,  donneroit  à-peu-prcs  dou^^e  à  quinze 
milUons  de  lucre  matchand ,  8c  pUificuts  millioas 
de  rhum  ou  de  taflSa. 

Cette  perte  n'efl  pas  la  feuîc  qu'cprouve'le  pro- 

{trictaire.  Les  balllns  à  mélaiifr  fo.it,  comme  nous 
'avons  dit,  faits  en  ma^nerle  ft  ctidnits  de  cU 
ment. 

La  m'IafTe  dccornp^fc  trî-T-n-np'cment  le  ci- 
ment fie  le  mortier,  b:entôt  elle  pénètre  la  mt- 
(^onnerie  &  va  le  perdre  dans  la  terre. 

Quoique  cette  perte  ne  dit  pas  vifible  elle  n*en 

efl  pas  moi>$  rjc!Ie;  S:  fi  o'i  lait  attention  que 
la  éuiditc  de  ia  mciaflè  efl  plus  grande  que  celle 
de  fbtiile  ,  on  n'aura  pas  de  reine  à  croire  que 
la  pc'Tp  qui  fe  fait  par  cette  voie  doit  être  con- 

luléra'^K-. 

Le  fucre  brut  arrive  en  France  porte  loujsurs  , 
avec  les  matières  féculentes  ^  terroufes ,  une  por- 
tion de  in,  a  (Te  plus  OU  moins  abondante  attachée 

à  fa  lurface. 

Les  rafïineurî  d'Europe  ont  vu  auflî ,  dan*  tou- 
tes les  matière '<  (^trai.gcres  au  fucre,  un  acide  à 
(âturer,  pour  lequel  ils  empioyent  l'eau  de  chaux 
dans  le  raâinage  &  dans  ta  cuite  des  lîrops. 

Lorfqu'on  a  m!«  le  (èl  elTentiel  à  eryftallirer 

dans  dt-s  r;rr.,es ,  il  r^Tte  toujours,  après  la  p-jr- 
gation,  dans  le  pain  que  pr^J'ente  la  ma>ie  aggcc> 
gre  de  ce  Ici  une  portion  de  Urop  dont  on  cher* 
che  à  le  dépouillée  â     faveur  de  l'eau  parTo- 

pératlon  du  tfTr..ge, 

fAdii  les  matières  folides ,  fécuUn  es  Si  icrr.(u* 
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f  s  quî  Ce  trouvent  dars  cette  maflc  ,  défentÎTit 
le  (îrop  d«  1  aâton  de  Teau  ;  il  refte  avec  elles  & 
lalîc  le  («1  cffentiel  qi,  a  près  le  temge  ,  ttk 

«J'aurant  meins  pur  5c  moins  blanc ,  que  la  pro- 
portion de  ccî  maticres  c'toit  plus  abondante. 

Les  fucres  terrés  dans  la  partie  du  Ca?  font  en 
géiiéral  les  plus  b«.rjx  de  Saint-Doming-j^f- parce 
<jue  dans  cette  pauie  les  fucreries  font  beaucoup 
iuieux  tenues  f  Se  que  les  raffineurs  velllenc  au 
travail  avec  pins  de  foin. 

tes  fucr.s  bruts  de  la  partie  da  Port  au-Prince, 
font  ks  pltis  beaux  de  la  colonie  &  Ifs  plu?  eRi- 
ni  js  dans  le  coumcrce  &  dans  les  raffinerie^  ;  par- 
ticuiicfoment  ceux  d«  la  f-laiue  du  Cul-dt-Sac  & 
«les  yaie$»  lear  ru,>£riQnté  cild&e  i  ce^uedant 
ce*  plaines  l.'s  c«f  ne'-{ncr<îe^  (cntparfaîtMnrnt  bon- 
nes,  Jk  leur  fuc  lATirltr.i'  de  la  iiieillei;rc  qmîlitc 
pofTible  ;  mais  les  l'ucr.rics  y  font  en  gi'né^al  C\ 
maî-ptop-es  8c  let^avaH  y  en  conduit  avrc  fi  peu 
de  foin  ,  que  1  habitant  ne  jouit  point  des  avan- 
tages que  Wi  o&rc  les  circorHatices  locales  les  plus 
favorables. 

J'ni  vuj  d't  M.  Dntrâne  ,  dans  la  plaine  du 
fij/ i<-5rf.- ,  un  habitant  vendre  fon  fiacre  terré 
moins  cher  que  fou  lîicre  brur.  On  ne  (ira  point 
fiirp-is  de  ce  fait,  quand  on  faura  que  Ja  portion 

de  Ri'îa'''e  'j  î  rco-ivrc  le  l'icrc  '.-rn!  trmf  jtie,  en 
le  color«iiit ,  tou.es  les  aiaticiss  icculentcs  U.  ter- 
^Mife^  qu'on  n*appcr<^ait  point  >iu  tout,  8c  dont  la 
prdfcnce  n'inflje  nul!em.nt  fur  le  prix  .  qu'on 
cvalus  toujours  d'à.  la  couleur  ,  la  durctc,  la 
f<Edicre0è ,  8ec.  du  fucie. 

Mj"-;  lorTiLc  par  !o  torrage  la  m'iaffe  a  ^tc  en- 
levée ,  alors  toutes  les  i'aletcs  paroiHint  à  décou- 
vert ;  8c  c*eft  Hir  le  degré  dVtéiatton  que  caulê 
leur  préfènce ,  q'j*on  règle  h  prix  du  fucre  terre. 

ta  dilîsire'ice  de  ce  prix  nvcc  celui  du  fucrc  br  u 
ne  paye  pas  tou  cars  les  frais  de  déchet  cans  le 
terrage,  ni  la  nia::i-d'<Tarre ;  auHî  beaucotf^  d'In- 
bltans ,  perfjadi-s  qu'il  eil  tmpoMlble  que  leurs 
Tucres  puifleiit  iamais  dcve'  ir  blancs,  ont  renoue- 
à  \s  terrer  &  fabriiuent  tsuten  bntt.  Tel  tBt  l'effet 
des  prô'ug.'s  &  de  l'ignorance. 

On  con;;oît  aîfânent  qu'eu  privant,  f-xr  rn  tra- 
vail bien  en'cn.iu  Si  lien  orionic  ,  le  iuc  exp  îmé 
d?  tonte  mat  é  e  foUde,  le  fcl  efTentid*  qu*on  en 
rsiirera  *  ne  préfentera  dans  le  Cfrrage  aucun  o'jf- 
<-de  i  Taftion  de  Teau  qui ,  a'>rès  l'avoir  dcpouillé 
de  tout  lîrep  ,  le  rend*'»  parfaitement  pur. 

C'efl  donc  i  !.i  plus  grande  puret'  p'^fTîble  que 
doivent  tenir.*  toutes  les  opifrations  qui  coniii- 
(neitt  Tart  du  rncrter  8c  du  raflrneur  :  quant  è  h 
blanci'ietir  ,  elle  ne  doit  être  confid?r.'e  que  co'i  nie 
.Bn  acciient  do  t  on  fera  toujours  le  tnaitre,  l^rf- 
quTon  f  ra  a-rîvé  à  Textréitie  pureté  pour  lainelle 
on  n-  d  rr  ric.-i  n  '<;'\\?^tr  ,  pnr  rapport  à.Js  sAffCté 
du  i'jylic  d.ins  l  ufage  du  fucre. 
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C'frt  aultî  particulièrement  vers  ce  'jnt  qoVt 
c'té  dirigés  tous  lés  moyens  que  nous  avoos  pr<h 

iiolïs.  8c  établit ,  8c  dont  nous  al!on«  r«^* 
ition. 

Nouveaux  mayess  itxtralre  le  fel  t£atid4ih 
canne  fuoit. 

L'art  o'u  lucner,  (continue  M.  Dutrône),  id 

?|u'il  a  exifî;;  j  ^f ju*,i  ce  i'  Ur,  fe  borïie  au  ftir-jlt 
buvcnir  dci»  moyens  appli  juôtà  l'exilai  ziion  d;li 
canne,  pour  en  extraire  le  fcl  eflêntiel,  Killu- 
biru'e  de  &ire  l'application  de  ces  moyns.  Mi'u 
cet  art,  confidérc  fous  ces  deux  poirts  it  t"< 
feulement  ,  eft  uiîe  routine  aveugle  au-deiiinù 
laquelle  il  étoit  impoflible  qu'aucu  i  riâncw  |«c 
s'éleveré 

Savoir  qu'on  applique  tclsfltoyentè  laciIiDK, 

i  l'exploitation  ce  \\\  canne  ;  Hivoir,  qu'on  fet". 
leles  opérations  fur  fon  luç  exprime  &  liirl'fd 
cffeiuiel  que  donne  ce  fiic  }  connoître  de  fjtllf 
m  -.nîcvc  on  employé  CCs  moyens  ,  on  fji:  :«  o,r- 
rations  ';  c'eii  ne  lien  fav^ir  (i  on  ignore  ce  qo'd 
la  canne  en  elle-même  ,  fi  on  ignore  quelles  font 
les  différentes  par(ie<  qui  ccnOituent  fcn  fuc  ex- 
primé ,  &  quel.cfi  le  fel  eflTensiel  quan  en  c> 
trait;  fi  on  n'a  quelques  notions  for  la  nature k 
l'afiisn  des  divers  a^ens  dont  on  fe  fert,  tï« 
d<tns  la  culture  de  ia  cauiie  qus  tm%  le  tniTiil 
de  fon  fuc  ;  fi  on  n'a  encore  quelques  coancif- 
fances  fur  tous  les  matériaux  &  uûenliles  qv'ot 
employé ,  8c  quant  à  leur  nature ,  &  quint  i 
leurs  propriétés  pa-ticul  ères  ;  fi  enfin  on  nepwi 
rapporter  à  aucune  fcience  ,  i  aucuns  priocij 
pes  les  opérations,  les  moyens  8le  les  î&i  ^ 
doivent  fereir  de  bafe  à  l'ari  du  lîicrieri 

C'crt  l'étude  de  ces  diver.  o'ijets  S:  les  co;irc:'- 
fanccs  qu  oiTrc  cette  ttude  qui  doivent  riem  le 
ctttcivateuT  8r  le  raffinetir  an-deflwt  du  oègre,  m- 
qiiîl  i  n  !-^ng  exercice,  une  longue  habit jdedcn- 
iicioicut  l'avantage;  fi  i'an^ieniieté  &  liuÏHwde 
feules  étoient  des  titres  dans  ta  pratique  d'mvt 
éclairé. 

Depu's  trois  !'t-rlfc  bientôt  en  cul:ive  \i  caime 
ca  A3itri:jue  ,  &  luf^u'à  ce  jour  un  feul  a  teai* 
tenté  dVcriie  fur  la  culture  de  cette  plante. 

Deux  auteurs  ont  douné,  au  comtnenceawt 
\  de  ce  fiècle ,  une  fimpic  narration  du  trafii 
qu'ils  ont  vu  eXîCUtcr  &  qu'il»  ont  p'atiqur  CJs- 
numcidans  la  culturel  l't  :.()l^!fai.'>n  de  la  car,'.  î, 
dans  le  tr  ivail  d«  foo  fuc  exprimé  pour  en  e 
le  lî:l  efTenticl»'  8t  fiir  ce  fel  pour  le  pur^^r  :i 
le  tecrer. 

L'auteur  de  XE^A  fur  Fan  .ic  cdtt\:r  L  civt , 
fait  l'hilioire  des  moyens  qu'il  a  vus  empl.'.erV 
qu'il  a  fuivisî  il  expofc  le  plus  grau  1  r.crore 
des  vicc^  qui  y  font  ^ittacl'és.  Se  tvti  d'm  icjc 
leur  put  les  préjuges  &  l'igncraucc  des 
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Qoe^utt  raffincan  fcnics  ont  bien  apperqu  les 
Ttccs  de  leur  art,  ntaû  Us  n'ont  pu  que  les  pa  - 

li  r  en  augmentant  le  nombre  de  ncgres,  afin 
d'exiger  d'eux  ^iai  de  foin  6l  plus  dexaciitudc. 

On  voit  fins  doute  j  avec  ia  plus  grande  lur- 
priie ,  que  la  Canne ,  dont  la  culture  a  fait  la 

rchelie  6i  U  prorpéritc  des  C  'ioniet,  «que  lei 
muyens  de  préparer  les  produits,  qui  furent  & 
ièront  toujours  ta  befe  du  commerce  entre  l'an- 
cien Si  le  nouveau  inonde,  ny  nt  Lté  entièrement 
abaniotiaés  pendant  trois  ûècles  aux  mains  le^  plus 
aveogle«t  auifi  n'a-t-ou  eu  jttC|tt*â  ce  jour  que 
qiie>jucs  narrations  fiir  cet  e  p'ante  infimmeiit 
prcc^eule  «  Car  i'att  très-impo  tant  de  la  cultiver 
d>n  extraire  le  fcl  clienti  1  :  IS  toutefois  on 
iok  donner  le  nom  d'art  à  ('es  moyens  ma!- en- 
tendu^ dcfordonnés,  étaDiis  par  le  hjiard  & 
coalaCRS  par  i  ignorance  9c  l'habitude; 

CeA  aprè<>  avoir  eximiuc  «  avec  le  plus  grand 
Muft  Ibtts  MUS  les  rappoitspoiiibles,  les  moyens, 
gfnéalem;nt  en  iifage  aujourd'hui ,  que  nous  ve- 
lions  de  v.ct.rirc  \  c'cil  «iprcs  ovoir  fjit  l'étude  la 
plus  approfondie  de  la  canne  ,  &  après  a'roir*'prts 
la  coniioiilance  la  plus  intime  de  fun  fuc  exprimé , 
que  nous  avons  vu  quelles  ^toient  les  opérations 
qu'e;(igecit  le  tiavati  flairé  de  ce  f^'C  ;  8c  alors 
tous  ics  moyens  que  nous  pouvions  employet  fe 
font  préfentés  d*eui«mcme<  à  notre  e'prit  :.  d?.ns 
le  choLx  de  ceux  que  nous  avons  cnblis ,  non- 
feulement  nous  avons  confulté  les  principes  de 
la  cliimîe  la  plus  fàine,  mais  Texpérience  elle- 
mcrae  a  fix^  l'crd  e  que  nous  dcvluiiî  donner  à 
leur  enlêmble  i  &  on  verra ,  dans  l'expolîtion  ^ue 
nsvs  allons  en  faite ,  toutes  les'  opérations  parfai- 
tement dilli'-Ctes  ;  on  verr  i  q  j  elles  le  fuivent  fans 
Te  confondre  ,  que  dans  le  .mouvement  de  tous 
n  s  moyens,  l'ordre  de  leur  marche  cA  fîmple, 
iii:  c  à  Iai(K-  iS:  •^'^t  d.T-s  l'ex-'cu  :  ;i  ;  rn  verra  en- 
cc-re  que  cette  marche  peut  fe  prcter  i  toutes  ici 
circonflances  oà  Ce  troave  le  (uc  exprimé  êc  le 
TcTou,  qu'elle  n'exige  pas  toujours  la  prrTence  du 
Timmur,  qu'on  p  ut  li  conhet  aux  nègres  f^ns 
qu'ils  putiîent  ia  déranger ,  &  que  toutes  les  fautes 
qui  font  l'effet  inévitable  de  leur  négligence  , 
peuvent  èire  toujours  faciiemenc  réparées. 

Le  fuc  expriaié  étant  fo^mé ,  comme  nous  Ta- 
Tons  déjà  dit,  des  fartiez  folidcs  &  âuîdes  unie<: 
tntr'eiles  &  étendues  djn^  une  très  grande  propor- 
tion d'eau  .  le  premier  but  iju'cn  doit  le  propofer , 
d^iis  le  uavail  de  ce  Tue,  cft  ia  fépafatîon  & 
l'enlèvement  des  parties  loUdes  ou  fécules* 

Nous  avons  nommé,  iéficatîon  du  fuc  txprirné^ 
l'enfembh  des  opérations  qui  tendent  à  le  'dépouil- 
ler de  tout  s  les  matières  folides  ,  feculentet  & 
t«rrèufes  ;  ces  matières  enlevées,  reflent  l'eau, 
le  fuc-muqueox  &  le  ruc-favonaeux-extraâif  qui 
HcoMoc  cmitinble  le  velbu. 
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Nous  avons  vu  qu'il  y  avoit ,  dam  le  veibu , 
une  quantité  d*eau  Girabondante  à  celle  qui  eft  en 

rapport  avec  les  niaticres  n.lu'iilcs  :  j  eiiKvcnieiit 
de  cette  i^u  doit  donc  être,  après  celui  dcsiif- 
cules ,  robjet  du  Iravail  fur  le  refou  ;  nous  noAH 
nions  tvaporatto»  raâion  de  In  clnteur  fur  ceu* 
eau. 

Les  fécules  &  l'eau  furabondante  enlevées ,  refle 
l*eatt  qui  e:l  en  rapport  avec  les  matières  fi)!obles 

nommées  lau  î".!  ti.jft)/.,. /ort.  L'enlèveiacnt  d  une 
certaine  proponian  de  cette  eau  fait  l'objet  du 
travail  tur  le  rcfou  lîrop.  Nous  nommons  tuite^ 
l'jciion  de  la  cbaleor  fut  leau  du  vetôu-firop. 

D'p.prc'!  cet  expofé  ,  on  voit  cîairpn-ent  que  le 
trivaii  au  Tue  txprinié  cooftâe  en  trois  opcrations 
principales,  fuccellives,  mais  bien  dfllii  Ctes,  qui 
r  nt  la  d  f}^j::oi  dj  fuc  exprime,  Vtraporutign  dli 
VifoUf  tk  ia  i-uiCc  d-i  vijuU'Jirop. 

Det  nouveaux  moyens  i'o-;c  cr  '.,  d  '\',at.'cn  du  fue 

La  défécation  eft  !a  p»-e"'èrc  &  ^^  r!' <;  *r-'or>r- 
tante  opér  tion  qu'ex;ge  le  t  .\-  ail  'i  ,',ic  cApriiuc  ; 
ellea  pour  but  d^  lu  >  c.  a  a  ur  <;n;:crenicni -les 
matières  féculentes  &  de  les  enlever  ;  elle  s'é- 
tend encore  llir  les  matières  terreuiès  qui  le  trou- 
vent  d«as  -ce  fuc  par  accident. 

Les  moyrns  qu'on  employé  pour  dccompofer  le 
fuc  exprimé  &  en  fépa'-er  les  lécules,  fcnt  la  cha- 
leur Sr  les  alkalts.  Ceux  qu'en  doit  employer  pe  ur 
[:s  cn\  ver  ,  al;ifî  \v.c  les  m  ticres  terrcuics,  (Ônt 

l'tcumoirc  ,  !c  ):1  re       ic  rcpr.s. 

La  chal'ur  j  dans  fi  première  aâion  qui  s'étend 
juf^u'à  rébulhtîon ,  agit  particulièrement  fur  les 

premières  fécules  q-j'^lTe  f'p  re  aif.'ment  &  qu'elle 
c  lcve  à  la  furt^ce  du  Huide ,  d'où  on  les  enlève 
avec  récumotre.  Quant  i  celles  Je  la  féconde 

forte,  elles  exigent,  pour  ctrc  f'pai^s ,  un  de», 
[^ré  de  chaleur  qui  ctabliire  un:  forte  cbullition.  j 

Il  arrive  fouvenr ,  fur-tout  dan?  l.i  prîmeur 
lorfque  le  fuc  exprimé  eli  de  bonne  qualité ,  que 
1.1  chaleur  (eule  peut  Hifiire  pour  opérer  li  (épa- 
ration  complète  des  fécondes  fécules  ;  &  quoique 
les  tiocuns  qu'elles  furmcni  ne  fo  ei  t  pas  toujours 
alFe:^  volumineux  pour  être  enlevés  i  récumoire»' 
il  fuftlt  qu'cJle-;  f'ietubifn  fé^Mr'cs,  [  arce  qu'a- 
lors elles  n'Lcliâp.  ent  pas  aux  filtres  U  au  repoi. 

On  eil  difpcnré  ,  dan<  ces  circonnaaccs ,  de  le 
fervir  de  chaux  &  d'alkalis  :  avantage  dont  on  ne 
peut  jouir  daris  l'ancienne  méthode ,  où  l'on  eA 
obligé,  comme  nous  l'avotis  déji  dit,  de  les  em- 
ployer ,  non  pas  feulement  pour  Icparerlcs  fécules, 
matt  encore  .  pour  les  réunir  fous  la  forme  i'ulit^ 
écume  moulTcufe  que  l'ccttosoire  putlfe  retenir  ic 
enlever  avec  facilite.  . 
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Lorfiuc  lo<  fécules  r'ftrtcnt  à  la  chaleur  ,  il 
convient  d'employer  coiicotnitament  l'aâion  des 
•Ikalis.  On  doit  ,  danuoutes  cifconftances,  don- 
ner la  prtférence  i  la  chaux  ,  parce  qu'en  répa- 
rant les  fécules  ,  elle  ne  leur  enlève  qu'une  petite 
portion  de  fac  ÊI?onn«ix;  &  lorfjiie  loti  aaion 
ne  fuffît  pas  ,  ce  qui  arrive  rare-Tcnt  ,  on  doit  la 
Iccjudet  de  celle  de  la  potalTe  OU  de  U  foude. 

Comme  la  chaux  &  les  alkaltt  ne  fervent,  dans 
la  nouvelle  méthode  ,  qu'à  aider  l'aâion  de  la  cha 
leur  pour  U  féparation  des  fécules ,  on  n'eft  ja- 
mais obligé  de  les  employer  en  ene  aufTi  grande 
proportion  que  daiiî  l'ancienne  ;  où  ïl  faut  .^irih 
fervent  encore  à  leur  donner  une  conliftaoce  ruoul- 
frufe  qtii  lei  retienne  Git  réc«moire. 

Quelque  foin,  quelqu*sittenrîon  qu'en  apporte  à 
enlever  les  fécule?  î  rnerure  qu'elles  fe  pr.'len- 
teiit,  il  eft  impolfi' le  d'en  opérer  i'enlèvemcnt 
complet  r«r  recumotr^  feule.  Non  feulement  ce 
nioven  c(\  inrufïïflmt  pour  les  fécules  ,  mais  il  ne 
peut  rien  lur  Ici  maricres  terreu'es  qui  fe  trouvent 
accîdentellemcnc-daot  le  de  cxpûAié, 

Ces  matières  vietment  de  la  canne  qui  en  eft 
falic  ,  du  vent  q'.ii  le-,  d-p-i'"':  îL-r  !f  moulin,  dans 
la  gootticre  qui  perte  jc  ne  U  dans  les  balTins 
^  le  re^pivent  %  cUei  viennent  encore  de  la  rhaux 
c'>  nt,  eniplove  ,  qui  porte  toujours  one  quantité 
ce  te  r:  caKaire  plus  ou  moins  grande    dtt  fable. 

Après  avoir  reconnu  l'impotlibilité  »S*ôlae  d*en- 
kvir  enticrïment  à  l'écumoire  &  Us  fécule^  pro- 

iires  au  fuc  exorimé ,  &  les  matières  terreufes  qui 
ni  font  étrangères  ,  mais  quî  $*y  trouvent  toujours 
d-iits  une  proportion  plus  ou  nio  iis  grande  ;  nous 
avons  vu  qu'il  ctoit  indifper.fable  de  filtrer  &  d^ 
laifTer  dépofer  leve(ôtt  avant  que  de  le  cuire,  8c 
a- .  r  i  ,  peur  cet  effet,  imaginé  d'ad'pter  au 
laboratoire  des  fourneaux  portant  chaudières  de 
iuivre  deux  baifint  <|iii  rentpHlfent  merveîUeufe- 
ment  bien  dTbm,  ft  avec  les  plus  grands  avan- 
tages. 

Dans  le  travail  aâuel  ,  on  filtre  le  vefou  en  le 
paHaiit  du  dn-o  dans  la  batterie  ;  mais  dans  cette 
fiîtration  on  n'cnUs'e  que  des  m?.ticres  folides  cx- 
ircmemeiic  groflicres ,  puce  que  les  lîkrcs  dam  on 
fe  fert,  iônt  ou  un  tamis  d.  la'tcn ,  ou  un  cane- 
vas :  auffi  cette  filtratioii  cfi  cHe  à-peu-près  nulle. 

Afin  qu'on  puiflfc  bien  failîr  l'enfemble  des  opé- 
rations qu'exige  le  travail  du  fùc  exprimé  &  fui- 
vre  l'orare  quelles  doivent  {larder  entr'el'^ s,  '  ous 
allons  expofer  quelle  doit  être  ,  dans  l'inférieur 
de  talîicierie  ,  la  difpofîtion  de  nos  moyens  pour 
le  plos  g'and  facc^  de  leur  inafche. 

Toutes  les  opcrarlons  qu'exige  le  tr.ivaîl  du  fuc 
•xprimé ,  peuvent  être  laites  lur  le  même  four- 
«ewen  fiir  deu^  féparé*. 

"Gomme  le  feonieae  fiir  lequel  .en  pe«c  la  fiiie 
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toutes  fucceflivement  doit  être  préfété,  im  le 
plus  grand  nombre  drs  Habitations;  p«tt  q^'fd 
remplilTant  avec  un  fucccî  cg^l  le  but  qu'cz  '* 
propofe»  il  offre  une  ccotiomie  de  huit  à  és  nè- 
gres &  de  beaucoup  de  diauflfkge  :  nous  le  fm- 
d'ons  pour  exemple  &  nous  fuivrons  la  rojtc'M 
du  tiavail , fur  lui ,  d'autant  plu«  volontiers  ^aea 
pourra  j  làns  que  nous  ayons  befoin  d*enircr  dait 
de  nnuveaux  détails  ,  faire  l'application  de  cette 
nurche  aux  deux  autres  fourneaux  que  nous 
polyns  pour  lef  'habitations  très  -  gtandcc  qitt  «K 
befoin  des  moyens  les  plus  puifTins. 

La  paitie  du  f  nrneau  qui  répond  à  l'îft'ntitr 
de  la  fucrene  ,  doit  être  nommée  /aéoraiom i tit 
pré'enie,  dans  les  fourne;iux  compofés,  trois  « 
quatre  chaudières  phcces  fur  la  rnême  ligne;  dut 
les  fourneaux  fur  -  conipofcs ,  elle  ell  f^jrtnée  éï 
deux  labora-oires  qui  l'c  rcuniflent  pOUr  ne  foircet 

Îia'nn  enfemble,  auquel  on  peut  donner  Jiffcrmttf 
ormes.  Quelque  foie  li  difpoHtion  du  labontai», 
la  maccbe  du  tiavail  eft  toujoan  la  mlae. 

Le  laboratoire  doit  être  placé  ,  dans  la  fucrene, 
de  manière  que  fes  deux  côiés  &  l'extrémité  Hvoii 
par  hLekaudiire  à  mV«roient  ifolrs  damtmmtcBt 
étendue  ;  afin  que  le  fervice  fuit  aifc  &:  qo  cn^jui'e 
exécuter ,  avec  la  plus  grande  économie  de  ocg^cH 
de  tems  die  de  moyens»  tout  ce  ou*!!  continit  de 
fiùce  pont  la  plus  grande  perfeâion  du  nmO. 

Le  labeiaioire  que  pr^fente  rintMenr  de  ti 

fijcrerîe  que  nous  prenons  pour  exemple  offre  qu»t!« 
chaudicres  de  cuivre,  dont  la  coatenance  do:trne 
de  quatre  à  cinq  milliers.  La  première ,  celle  que 
reçoit  le  Tue  expritric  ,  eft  nommée  pren  ilre 
dière  à  àijtquer-^  la  deuxième  ,  eft  nommce  «Wa  < 
chaudière  à  déféquer  ;  la  troifième  ,  ckjiiitrt  à 
év^ortr^  &  la  quatrième  «  chûudiire  è  cuire. 

Ces  chaudicres  font  très-rapprodi^&  ne  laiiTerit 
entt'eUes  qu'un  bord  de  deux  i  trots  pouces  d'épti^ 
fcor.  La  ma^n<7erie  qui  les  tient  (celiéesfîrat 
les  parois  du  laboratoire,  dont  la  m^^indte épai^'it 
eft}  fupcrieuremeat,  de  qutmte  à  diX'bait pwco: 
la  fûrfiice  dè  cette  msçonnerîe  concourt  wA!  i 
former  le  laboratoire,  e le  offre  un  plan  indki 
de  fept  à  huit  pouces,  du  bord  extérieur  de cek 
des  chaudières ,  &  prélênte  entre  ehacone  fdUti 
des  petit";  hifTin»  ,  oti  font  reçue  le  écutnes «r- 
levées  à  IVcumoire,  &  pertces  par  des  gouoièref 
dans  la  fftmiiet  h  éift^r. 

Entre  cette  chaudière  &  le  mur  eft  an 

qui  recf^ir  le-;  p-rm:'Tc-  f:'c«!e^,  d'oîi  elles s'écon- 
lent  en  deiiors  par  uu  tuyau  qui  les  porte  daas 
chaudière  place*  pour  les  leceveir* 

Ces  baftins  &  gouttières  font  faits  en  plombbsi"^ 
&  fondés  â  une  gamîmre  de  cuivre  qui  reccfi^ 
route  la  furface  des  parois  du  laboratcire  ;  OK» 
garaitiue  eft  foudce  au  p&unour  des  cbai^icrr. 
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t^nl  font  tvdfCx  ùmiées  entr'elies;  flanc  cecéoc^  le 
laboratoice  offre  la  plus  grande  propreté* 

On  doit  remarquer  au  centre  dei  bafTins ,  qui 
Sk  trouvent  entre  la  ehmudiên  à  aùrt  de  celle  i , 
^wpor«r,  reuvertare  d*an  canal  qui  defcend  dant 
T>  p.^ifTeur  despafois,  &  qui  fe  continue  horiTott- 
talement  lôas  le  carel'ge,  iufiia'au  fond  d'uo  chau- 
dron de  cuitrre  pbcé  au  pi«d  «et  ^^hs  idicaottr  : 
on  remarque  encore  à  la  flirface  du  laboratoire , 
fur  ch^^uc  côté  de  la  chaudière  à  wrt  ,  l'ouvercure 
d'us  canal  qui  viem  des  AfjfPu  i  iicmttr ,  monte 
dans  l'épaiifeur  de  la  paroi,  &  s'ouvre  près  du 
bord  de  la  chaudière*  Uo  rafraîcbiilbir,  placé  i  !a 
Ibica  d«  la  dUMdtiAv  i  euir  ,  fait  auffi  partie  du 
li^*ftt>tfifffi 

Deux  ballins  placés  i  peu  de  dinance  du  labo- 

TJ'oir.-  uont  Ils  forr  les  accefTiii'-c!  ,  fervent  à  filtrer 
de  a  iai'^cr  le  vefou  cvaporc  à  un  degré  déterminé. 
Ces.baffins,  nommés  iajfftn»  Jt  filtrer  ou  à  décanter ^ 
doivent  être  aiïcz  grands  pour  contenir  tout  le  fuc 
exprimé  ^  amené  à  l'eut  de  vefou ,  portant  vingt- 

Îiuatre  à  vingt-fîx  degrés  i  (aréomicr*  )  que  peut 
burnîr  le  moulin  en  vingt-quarre  heures.  Ht  doi- 
Veni  t  trefaiti  en  rna(;onneric  ^  doublai  en  plomb  « 
Se  entièrement  recouverts  de  pL'fîeun  caillés  ^ donc 
Je  fond  foit  formé  d'une  claie  d'ofîcr. 

Sur  ce  fond  on  établit,  pour  filtres,  d'aHord 
■ne  laine  ^  puis  une  toile  &  un  tamis  de  Uiion. 

Deux  canaux  en  plomb  ciablifTent  une  com- 
munication entre  ces  baffm  s  8c  le  laboratoire  ;  l'un 
porte  le  vefou  évaporé,  dans  le  chaudron  phcé 
aa  pied  de.  chaque  balTîn  ,  d*où  un  nè|tre  le  prend 
ft  le  verfe  fur  les  filtres  ;  l'autre  ,  dont  l'ouverture 
n*i  fend  dn  balGa  eA  fermée  par  une  fmipape , 
rapporte  le  nSm  Baé  A  décanté  à  la  ckÊudiir» 

Le  fond  des  iajjîns  à  iccanter  y  doit  être  élevé 
d'un  demi-pouce  au-de(fus  du  nivcan  de  l'ouver- 
Mim  <]u«  orélenit  le  canal  piia  du  bevd  de  la 

L'intfrreur  d'une  fucrerie  doit  prcfcnter  deux 
laboratoires  i  &  cha:}ue  laboratoire  doit  être  en 
■appetC  as«c  denx  h«§mM  à  Jécattur, 

On  doit  avoir  deux  fourneaux  dan<  toutes  les 
fitereries  ,  afin  de  n'être  pas  obligé  d'arrêeer  le 
tnTSÛl,lorlqu'i1  arrive  .-;iielqu'.ii::;:t,ier  t  î  celui  dont 
oa  Icrt,  Cette  prccautiun  td  d'autant  plus  né- 
ceflâîre  %  ^e  les  cannes  ne  pouvant  fe  garder  fans 
s'altcrer  ,  «o  fecdiotc  lotttes  ceUcs  ^ui  fen.ent 
coupées. 

Les  baffins  i^.  fiic  exprimé  font  communs  ou 
propres  i  chaane  l^oratoire  :  nous  les  plaçons 
en  dehors  de  la  fucrerie,  t>nt  pour  la  propr  tc 
qae  pour  tenir  le  fuc  esptiiné  pUu  lakàutBUnti 
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Rs  doivent  être  couverts  par  onappliittf  bîettftimé» 

ou  être  voûtés. 

Ces  badins,  doublés  en  plomb ,  fout  aflêi  grands 
pour  cenrenir  chacun  trots  mUliers  au  moins.  On 

doit  les  remplir  à  utic  mefure  fixe  &  dcteniuiitc , 
toufooaégalc  pour  chaque  charge  ;  afin  qu'on  puilTe 
fe  rendre  un  compte  enâ  tant  de  'a  quantité  de  fuc 
exprimé  qui  arrive  à  la  fucreiî^  ,  ]ue  de  l;i  quan- 
tité de  chaui  qu'on  employé  pat  quiiuai  de  ce 
fuc,  pour  en  (eparer  le»  f£cu!ei> 

Comne  il  eonvlcnt  de  bien  connottre  le  de. 

gré  de  rîcheflTes  du  fuc  qu'on  travaille,  il  faut 
•voir  un  aréomètre  pour  le  pefet  de  temps  en. 
temps. 

Lorfque  tout  efl  convenablement  préparé  pour 

chaque  opération  &  qu'un  b;\fTin  a  fuc  exprimé 
til  rempli  i  la  roefur:  qu'on  a  tixée  pour  la  charge  » 
on  fait  éconler  le  fiic  dans  la  premièie  ehûa£kf9 

On  s'alTure  1  l'inflant  de  la  proportion  de  chaos 
vive  ,  néceiïaire  pour  opérer  la  (eparation  des  f<^ 
cules;  pouf  cet  eflèt,  on  doit  le  lervir  d'une  ba- 

I?nrf  h',  drofl.itiqiir  inventée  pr»r  un  An^^ii-^f»  ,  8C 
intro-iuitc ,  depuis  quelques  annces,  a  Saint-Uo< 

ningne. 

Cefe  iMlanee  qui  efl  tr^s-ingénieufe ,  fêrt  i  faire 
connoître  la  eoaniité  de  fécules  qui  exillent  dans 
le  fuc  expitme  8c  le  npport  de  la  chaux  nécef- 
faire  pour  les  féparer.  Quoiqu'elle  ne  puitfe  pat 
,  indiquer  quelle  eft  la  quantité  rîgoureufe  de  kiUve 
néeeflâire  à  la  déRcation  completre  ,  elle  eUnéan- 
moins  ircs-bonne  pour  déterminer  la  fomme  de 
chaux  ou'oa  doit  emplovcr  en  premier  lieu  :  fon 
ufage  eft  d*avttAt  pies  tflr,  eue  la  pfoporcioa  de 
chaux  qu'elle  indifiit  le  amne  jamais  ea 
excès. 

La  chaux ,  ainiî  pefée  ,  efl  mi^e  dans  la  charge 
lom  ta  pftmiire  i  dfftquer  eft  nrmplie.  Pour  que 

f  n  ;^i^:->n  fe  porte  en  méme-temp^  'u'-  toutes  le» 
panies  du  lue  ,  on  a  grand  fuin  de  i  étendre  ^  en 
agitant  la  charge  avec  une  cui  1ère  pendam  une 
I  minute  ou  deux  :  puî^  en  la  tranfvan;  en  entier 
dans  la  ckaadiire  à  cuite.  Après  avoir  rempli  tou- 
tes les  cbaudièr  s  d'une  charge  aiali  Icflivée  »  on 
commence  à  diaof^. 

Les  chaudières  reçoivent  un  degré  de  chaleur 
r  latif  j  leur  proximité  du  foyer  nroprement  dit  ; 
le  fuc  de  la  chauiiirh  k  cuire  eft  lie  premier  dont 
les  fécules  fe  féparent  ;  raâion  de  la  ch  leur  fe 
porte  fiicceflîvement  (Ur  lei  chaudières  fitivantest 

• 

Les  preil)ières  fécules  font  cnle\éc»  à  l'ccuriioJre 
dans  cnacune-  des  chaudières ,  à  mefure  qu'eiics 
fe  raflèmbSnat  à  H  fmhtt  du  fluide;  dUes  fant 

verfécs  dao<  de-  l. vî  ?^  porrc<:  à  leur  dtQIna- 
tian^  Crilcs  de  la  première  «t  àéléquer  fouvctlitei 
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•dsnt  Te  baflin  qui  c(l  ent^dlf  ft  le  mur 

ellcî  s't coulent  cil  de'ion  4aiii  la  chaudière 


ir ,  d'où  1 


tlie  pour  lc>  recevoir. 

Les  fcciilcj  de  la  Teconde  fone  font  verfées  dans 
!«s  |»eriw  l  aflTtns  qii«  préfenie  la  lurfiKe  du  Ubo- 
rato.re  ,  c!lc5  !ont  entraiii:e<;  dans  le;  gouttières 
fai  ie  lue  qu'on  enlève  avec  eilc<  âc  portées  dans 
k  pnmiir*  à  tiquer  y  o&  elles  fon  t  enlevées  de 
nonTeatt  avff  xelies  de  cette  chaudière. 

On  écume  toujours ,  à  mefure  que  l  éraporatîcn 
le  fai:,  8c  on  ajoute  à  chaque  charge,  s'il  cA  à 
propos  f  iôit  de  la  cbaQX  en  rubftance  »  fah  uoe 

leffure  de  clîniix  d'alkali. 

L<-'rr^ue  le  vcfjii  Je  la  chi^<Vùre  a  ct'trt  çortc 
vingt-deux  à  vin^t-tîuatre  drgrc^  i  rar.omftre, 
on  fuipend  le  feu  &  on  en'ève  avec  une  cuillère 
ce  •vefou  qu'on  verfe  dans  le  petit  baflîn  qui  lé- 
•pciid  au  hojpn  4  décjnier  qu'on  veut  remplir. 
SU6t  après  avoir  vuidé  la  cnautUère  m  cuire  ,  on 
la  remplît  svec  la  clrarge  entière  de  'a  (kauuit'e 
^  h\2poru  ;  on  continue  à  diAUtier  &  on  palTc 
fucctmvement  la  cKargie  de  la  ftcondc  à  déféquer 
«iantia  chaudure  àévaponr^  celle  de  la  prtmiirt 
k  iéflqtitr.  daiu  la  ftcoa4*f  &  la  prtmikn  eft 
temflie ,  a  llnilam  »  d'flna  lewrcllè  chyga  de 
foc  expiifli^. 

A  tnefur*  qite  le  vefoa»  évj^é  au  depé  dé- 
^rminé ,  arrive  dans  te  cbattdion  ptaci  an  pied 

du  buffi  i  à  dii-anter  ,  un  nègre  'éprend  &  le  verfe 
fiir  les  fi.treti  il  tombe  dans  le  baiiîn  »  après  s'c 
(re  dfpotûllé  des  matières  foKdes  qu'il  portait  :  on 
continue  d'ccumcr  &  d'vvaporer ,  en  pafTant  fnc- 


O  1  i(  fîifp  n?f  Ta  msrclie  du  travail  de  flîe 
aianicre  que  k  premier  ba(^  à  dicantr  (è  tn>ave 
pleta  vers  les  «c  à  hiitt  tenres  dn  (ôir  :  alon  le 
vefou  évaporé  ,  toujours  au  méire  degtc,  eR  port: 
de  la  nicme  tnanU-re  dans  le  fécond  par  le  canal 

5 ni  lai  r^|M>iid ,  .on  contlnii*  c«  travail  peiw 
ant  la  uutt. 

Vtrs  Içs  cinq  à  (îx  heures  du  ffladn  on  éteint 
le  feu  ,  on  vwide  la  chdudt'crt  à  cuire  ;  puis  aprè« 
ravoir  bien  lavée  ,  s'il  en  eH  befoin  ,  on  lève  la 
ibupfpc  du  premier  baflln  ;  le  v.To  i  Hliri  s'écoule 
par  \f  tuyau  qui  en  part  f<  arrive  parfiitemcnt  par 
dans  la  (hiUiJihe  ù  cuire  ^  ayant  dépofé ,  pen»nt 
huit  à  dix  linircs  de  repos,  les  mat'èrcs  ft'cjk ri- 
tes &  teneules  (]ui ,  pix  I«ur  extrême  fimilc  ont 
pn  6;happer  aux  filtres. 

•  La  càaudiert     cuire  thatfjt» ,  par  te  moyen  , 

d*une  qMantité  de  vefou  convenable  pour  Tiirc  une 
cuit-- ,  on  ferme  la  foU;i3pc  on  s'dtTurc  ii  la  dé- 
fécation eft  bi.n  f»te.  Pour  cet  tifirt  on  prend  du 
r^iiv^  dans  ans  ]  cuiUèie  d'argent  )  04  tenciie 
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rotts  dUFcrens  aTpcâs ,  afin  de  voir  l'il  nt  porti 
rien  qu'on  puilïc  appercevolr  à  l'ail  ott  à  U  kx^ 
on  mêle  à  ce  vefou  ,  qui  paroîttrèfrcWrfctnrtf» 
.  rent,  qLieliiu«$  goutces  d'cau  de  chaax  filtre, 
&i  on  1  examine  de  nouveau.  Si»  ^^ès  BSe  ot 
deux  minutes,  on  n'app. ridait  aoco»  eofpt  folidi 
nager  dans  la  liqueur  &qiie  le  vefou  fciidebonne 
qualité ,  (Ml  peut  ^re  aOuré  qae  U  défécatiM  A 
cAmplette  r  abis  on  Ait  chaamr  pontachmtle- 
vaponoioB     opéter  la  cutta» 

Si  îe  veroii  tû  de  qualité  rocdîocpe  ba 
va  fe,  il  faut  encore  emolcyer,  cort ne  piert  ù 
toucke^  une  diflblutipn  d'allralt  cauft»^  bieofl* 
trvfe  Si  mcL'e  avec  I'cju  de  c^àlîx.  Si  l'attiandi 
ce«  agens  roanifcrte  la  prtfence  de  quelque*  fo- 
fcns  de  n  tièrd  Hfcoleite,  alors  on  paflc  dam  le 
vcloa  une  leflive  ,  Toit  de  chaox  ,  foît  d'alkiï, 
dont  on  règle  la  proportion  fur  la  quantité  de  ce» 
tîtcons  qui ,  dans  ce  cas,  font  coujaunpM lÎM- 
dans  Fitti!-'t  ils  ftnt  fefarés  par  le  concoun  <1« 
la  lefllve  U  de  la  chaleur  q^w  les  élève  à  la  ii- 
face  ,  oè  ils  peuvent  être  làifo  pac  l'éCHmsiK* 
enlevés  avtc  faci  ité, 

Lorft^ne  I  cau  de  chaux  filtrfe  Se  ra'Wî  nefï* 
parent  pont  de  fécule-»,  u  u  couleur  du  vtfoa 
ead'unbruu  très-foncé,  en  peut  préfumerqwefo» 
int'nfîtc  eil  u"ic  ,  en  part-e  ,  a  l'excès  de  Ici» 

2ui  tient  ie  fuc-r*voimsux-extraftif  eo  difiblad* 
r  cpielqttefois  aufli  une  po  tion  des  fécondes  f^ 
cules  :  dans  ce  cas  ,  l  aciie  ful><huri(}Be  outitrî- 
liqt  e  rès-étendu  o'eau  &  l  acide  oxalique  fecttsi 
lervir  de  pierre  de  touche  ;  car  iî  c'nl  li 
qui  cft  en  excès ,  l'un  &  l'autre  U  prccipiteiu , 
formant  avec  elle  un  fel  infololbuh 

Si  e'ed  U  potafle  ou  la  foa.'e  ,  l'one  &  l'affit 
font  également  neotraltClet  par  l'acide  oxiliq* 

dont  ration  fe  porte  anfll  fur  la  panie  coionnt* 
du  fnc-f»vqni  eux.  Abrs  la  bafc  de  <e  flic  l«  ptf 
cipite  (bus  la  fùtms  de  Boeoas  blaacs ,  aini) 
la  porrion  des  fecoiidcB  Clcolcs  4]u«  1** 

pu  dî(îoudr««. 

Pour  reméd  er  i  l'excès  de  Uffive  ,  on  pe* 
employer  l'acid*:  Rilp^iinque  trèt-^iend  j  'iVi'  ^ 
n  e  dir  hîrcn  foltd:  ^;rctne  de  t;irtre,  Toi:  In 
do  eille,  ft>it  d-  '-tl  de  citron,  f'it  e  ïuii: 
oxa-tqoe.  Mai»  p<nir  employer,  fjn^  iuc^ssvirît't 
&  avec  fnccè» ,  ces  divers  acides,  il  f.utctret" 
cd^iré  fur  leurs  prapriéti's  &  avo^t  i*  roai" 
exercée  i  mîfnager  leur  adion.  Heufeiifta'fr- 
piut  fe  difpeiifer  ,  dan»  la  marche  qj?  noiJ 
{•olons ,  d'avoir  jamais  befo.'n  .Je  leur  a  »i<\  ?*|^ 
peu  qu'on  ve^iîHe  fe  prccurer  da  bosnee*»"* 
la  peler  avec  foin. 


Tandis  qu'on  r.:'t 
cuire  Si  lacceliivemtH 


'  îrje  de  U  e»**^'* 


h 

tout  ic 


prodortdupff^ 

ïtffin.k  dkanter  ^  on  cortinue  d'é^urorr  *  ""• 
p9ljtf  ^antlcs  tro>  «Haad  ctea  prccédeatei ,  t  ^ 
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forte  le  vefou  de  la  ckMdi^re  à  ituporer ,  à  me-  ^ 

(are  qu'il  y  arrive,  au  point  d'évapara'îon  déter- 
miné ;  on  le  pafTe  de  ccne  ch  udicre  dan^  te  Ce- 
Conà^baffin  à  décanter  (  toujoiiri  à  I)  faveur  du 
petit  baflin  &  du  canal  qui  lui  répon'eiit);.  on 
continue  de  remplir  ce  fécond  baflTin ,  de  cette 
manie re  >  en  faifânt  palTer  le  ve(bu  par  les  fil- 
tres )  jufqu'au  moment  où  tout  le  produit  du  pre- 
mier fe  trouve  cuit  :  ce  ^ui  doit  arriver  fur  le<  d*^ 
à  hvh  heures  du  Hun 

A  ce  mom.'nr  ,  on  pafîc  la  charge  àe  li  ckau- 
Âiertk  évaporer  dans  la  chaudic  c  j  cuire  qui,  alor;, 
fert  à  évaporer.  S*î!  eft  à  proj^os ,  on  Jave  le  pre- 
mier t jj,'  r  ù  df:jr.ttr  K  on  le  remplit  ds  nou- 
veau, comme  la  première  fois,  avec  le  vefou 
^v»peié  dans  la  chgadiire  à  cuire,  à  mtiiuc  «ju'il 
atrÎT*  ta  point  déterminé. 

le  fécond  bartîn  efl  abandonné  au  rspos  pen- 
dant la  nuit ,  &  le  matin  à  cin^  beures  on  pro- 
cède &  la  cotte  da  Tefint  dé  ce  bafltn  »  itnif  qu'on 
«  fait  la  veille  pour  cel  -i  d  r  -rernier.  Une  fois 
ce  travail  éubli ,  on  le  continue  en  iuivact  tou- 
ïooa  raltemative. 

On  voit  que  dans  ce  tnvaîl  diaque  charge  de 

Tue  exprim^^  P^fl*e,  fans  être  confondue,  d'une 
chaudière  dr.in  l'iiutre ,  où  elle  reçoit  fucceifive- 
nent  le  c.c^ré  Je  chaleur  qui  convient  à  h  mar- 
che de  la  <!cfccr.  I jn  if  de  l'cvapcration.  On  voit 

?[U*oii  peut  rt'gler  la  leflîvc  fur  chaque  charge  & 
ijivre  1  s  dt^e^  que  préfentcnt  les  écumes,  les 
bune»;  du  vf'niT  rn  ébuliitton  ,  &'c.  ft^iies  fur  Jef- 
aueis  ii  t:e  raut  pas  toutefois  avoir  un  trop  fort 
degré  de  confiance. 

On  volt  encore  qne  dantia  Ifltratlon  &  h  dt^- 

CJnfation  ,  opcrces  aînfi  que  nous  venons  de  l'ex- 
oCci ,  toutes  les  matières  folides  qui  ont  échappé 
récumoirï,  font  enlevées  avec  le  plus  grand 
Tiiccès  &  lâns  augmentation  île  main-d'œuvre: 
car  la  marche  ae  tout  ce  travail  ne  demande 
pas  un  pltB  grani  nombre  <ie  nègres  qu'on  n'en 
«mpleye  ordinairement  dans  le  fervice  qu'exige  la 
xsar^e  da  tfavul  dans  les  chaudières  de  fer. 

La  défécation  8c  révaporation  commencent  pref^ 
«^u'ea  même  temps  &  marchent  enfemble  jufqu'aux 
ba^w  à  décanttr,  où  la  défécatii>n  s'achève  eu- 
«îére 
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Lec  cfiaodîiref  de  cnltre  ,  dont  le  fond  ne  porte 

qu'une  l  'gcTL  convexiié ,  reijOÎvent  U  chaleur  de 
manière  qu<  cet  «sent,  en  pcnctrant  le  iîic  ex- 
primé daot  toute  An  étendue ,  faific  les  fêcvle< 
qui  ne  peuvent  cctuptier  à  Ton  afJion  &  Ic^  l'!:  ■  e 
à  la  furface.  Cette  aâi<>n  fur  elles  ne  doit  être 
jil  trop  lente ,  ni  trop  rapide  ;  on  e(l  te  inaftre , 
avec  les  chaudièics  de  cuivre,  de  U  graduer,  a 
.  volonté. 

Uw  fois  ^u'on  conuoit  1  ;taiv4Â^'  plus  eu  moins 


grande  de  Ton  fourneati,  on  règle  la  charge  ds 
U  première  à  d  féquer ,  en  augnw.-nta'>t  on  dimi-*  - 
nuant  h  quantité  de  Cite  expriioé  ;  de  manière 
qu'elle  Ce  trouve  toujours  d^ins  cette  première, 
quand  il  eft  à  propos  de  la  tranfvafcr ,  au  l'o-nt 
qu*en  défire  far  rapport  a  la  dcfécarîoife 

L'évaporation  ne  peut  jamais  nutrL>,  dans  lot 
chau  licres  fuivanteî ,  à  !a  fcparation  &  à  l'enlè- 
vement des  fécules  par  i'écumoire,  en  donnant 
an  vefbn  une  dcnficé  qui  les  tiendrait  embarrairées. 

La  charge  de  la  prrmihe  à  déféquer  pouvant 
cire  de  deux  à  trois  milliers  de  fuc  ,  &  cette  charge 
paiïant  en  entier  d'une  cl>au  iiére  dans  l'autre,  îl 
arrive  que  la  proportion  d'eau  que  porte  le  vefou 
efi  toujours  afle^  grande- pour  laiilèr  aux  fécules 
la  liberté  de  fe  fcparer  8t  defepréiê  ter  à  féct:- 
moire  ;  car  quelque  rapide  que  (oit  l'cvaporation  , 
on  peut  à  volouté  en  reeler  u  marche  jarqu'au  de* 
gtc  déteiminé  pour  la  iittncîon  0c  la  ééeaac^on. 

On  s'aflùrè  de  ce  degré ,  au  moyen  d*on  arco^ 

rnct'L'  ,  [:-nv.':  d'un?  lioule  de  cuîvre  de  deux  à 
trois  pouces  de  diamètre ,  pomnt  un  tube  de  fix 
I  Irait  poacct.^On  charge  cet  aréomètre  avec  du 
pl  iiib  en  grains;  de  manière  c^u'au  degré  vingt- 
cfuatre  de  l'aréomètre  de  Baume,  la  boule  f-lon- 
g<re  dans  le  flnide,  fe  trouve  couverte  jufqu'à  la 
nailTance  du  tube. 

Après  avoir  fait  connoître  ce  point  au  nègre 
commandeur,  on  le  charge  de  veiller  à  ce  tra- 
vail ;  on  peut  le  lui  abandonner  pendant  la  nuit, 
d  autant  plus  volontiers  que  la  cuite  ayant  lieu 

Eendanc  le  jour  ,  les  nègres  n'ont  plus  qu'à  pefei 
t  chaux  pour  chaque  charge  de  fuc  exprime  tpk 
arrive  dans  l^ckaui  e^e  -i  Jéféquer  ^  puis  à  écumer^ 
6c  i  verfer  le  vefou  lur  ics  filtres. 

La  marche  des  chaudières  de  fer,  bien  loin  d'à- 
voir  aucun  de  cl<  avantages  ,  a  tous  les  vices 
oppofés.  Ces  vices  font  d'autint  plus  marqués  que 
le  fuc  exprimé  eft  plus  riche  &  ae  meilleure  qua- 
lité, &  ^ue  l'aâ'on  de  la  chaleur  a  plus  de  fo  ce 
&  d'aâivité  fur  ia  batterie  ;  parce  qu'aies  il  fiiuc 
la  charger  fanf  cefîc  ,  quel  que  fbir  Tétat  du  ve- 
fou ;  Si  dans  ce  cas ,  toutes  les  op 'rati-^iu  fe  con* 
fnnd?nt  daos  cette  chaudière  où  la  d  fécation, 
l  cvaporatien  &:  la  cuite  font  fans  cefTe  le  cercle  , 
jufqu'au  niomcr.t  où  elle  cfl  fuflîfainment  chat* 
gée  ,  pour  qu'on  puillè  pourliiivcc  la  coite. 

Il  efl  aifé  de  voir ,  d'après  l'cxpontion  que  nous 
venons  de  donner  de  la  marvhe  de  la  déf::cation  . 
de  révaporaûon  &  de  la  cuite  dans  le  laboratoire 

à  quatre  cliaiidière*;  .^  i^  cnivr:  ,  que  ,  lorsqu'on  fera 
CCS  trois  opérations  dans  les  labotatoires  des  Ct- 
crcries  aue  nous  propefons,  la  march<:  du  ttavuil 
fera  abfolument  la  mfme  quoique  divifîe. 

I  a  cuite  opérée  dans  la  feule  chaud  ère  que  pr/- 
fente  le  iaboii^toire  d'un  fourneau  iimpie  ,  ou  dans 
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les  deux  que  préA-Lfe  le  laboratoire  duo  f  mrf^au 
fur-compofé ,  ne  fera  pas  plus  d  llinâe  <iae  dan» 
Il  thaudttft  h  cuire  du  bboratoite  i  doatre  chau- 
dit're^.  Elle  demandeta  feul« ment  quelques  nègres 
déplus»  naisd«nt  les  grandes  habiptiuiM,  cette 
coiifi4^tion  ne  dotl  {wt  eue  un  motif  d'exclu - 
^on;  au  contraire,  comme  il  efl  effentitl  o^ur  le 
travail  le  faflê  très-ra^idMitnt ,  on  don  ^on  eu 
«Uvi^r  lé  nMucbe. 

Dé  lu  cuite  (f  dt  fufiigt  du  tkermonûUÉ  ftm 
*  s' apurer  dt  jts  divers  digrét. 

On  ne  fc  refif  ra  point  i  croire  maintenant  que 
iè  vefou  peut  être  :k  cii  en  effet  parfaitement  dé- 
pootUé  de  lomes  matière*  Iblides,  par  Im  moyens 
que  nous  a*-©  s  établ  s  ;  qu'il  peut  être  euh 
loir.me,  foie  fur  ie  mrme  fourneau,  Ibit  fur  un 
founi^Mi  féparé  ;  qu'en  peut  avant  que  de  le  cuire 
sVfurer  de  fon  état,  &  remédier  facilement  au 
défau:  ou  à  l'excès  de  lelTive;  (ju  on  peut  faire  »ur 
ce  Te(bu  dam  Ja  chaudière  à  cuire ,  telle  opération 
qu'on  veut  pour  la  plus  grande  perfeâ  on  du  tra- 
vail; enfin  ,  qu'on  a  l'avantage  de  ne  cuire  que 
pendant  le  jour ,  avantage  infiniment  giand,  en 
ce  que  le  raffincur  blanc  peut  donner  les  foins  à 
Conies  les  cuites ,  &  qu'il  eft  difpenfé  de  veiller 

Sendart  la  nuit  ;  attendu  que  le  travail  étant  ré- 
uit  à  la  dcfication  &  à  révapocMÛM»  peut  i^tt 
■bandoiuié  au  nègre  oonmaniAir. 

On  ne  peut ,  par  aucun  mnyrn  ,  augmenter  la 
proforti  ni  du  fol  efientiel  que  porte  le  vefou  ,  en 
/convertiHant  le  corpi  muqueux  doux  9t  fucré  en 
iùcre  ;  on  ne  peut  pat  non  plos  enlever  let  fucs 

muqueiix    d'.îux  fv    ''■Ji.':''.  ,  r.;    !:_■   Iu,_   '"v.c  n  heu  .\- 

cxtraâif  avant  le  le!  ellentiel ,  puifiiue  ces  divers 
fîtes  lônc  plos  IblaUet  que  lui. 

Le  but  qu'on  doit  donc  fe  propofer  eft  d*eittn!re , 

dan^  le  nieiUeur  état  poflible,  lîplu<;  grande  quan- 
tité de  ce  r«;l  :  pour  cet  effet,  il  convient  d'appliquer 
à  la  cuite  du  velou-  rop  Sf.  ï  la  cr^llallifation  du 
fei  eiîeruiti  qu'il  contient,  les  principes  de  chymîe, 
d'après  lefquets  on  obtient  les  fols  qui  cryâaiiifent 
par  MfrDtdiOêmei'.t. 

La  prcfence  des  matières  IblnUet  *  qui  fe  trouvent 
dans  le  vcrL>u  fîrop  avec  le  fel  cfTenticl ,  fait  une 
loi  de  ces  priuctpe  ,  \'  uik  lai  d'autant  plus  ri- 

Saureufe  que ,  dans  le  vefou  fîrop  de  manvaife  & 
c  mMîocre  q-altté ,  les  fucs-mijfiu<'UT  doux  fk 
Tjcr^s,  ne  peuvent  pas  fupporter  à  beaucoup  près 
le  même  decré  de  chaleur  aue  le  fel  e:' entiel.  Ik 
entrent  en  decompofîtîon  ,  loiPju'on  veut  leur  ap- 
pliquer le  même  degré  de  cuite  qu'aux  vcfous-fîrops 
«•  Donne  qvaiitf. 

La  cuite  eft  ,  comme  «nous  l'avons  dé|à  dit , 
l'adion  de  la  dialcnr  far  Tcau  de  dîITaliitiaA  du 
fucre. 

Januti  le»  lafioeacs  d*AlBciique  d'Europe 
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n'om  en  une  îufle  idée  de  iaâioe  de  la  ddca 
dans  la  cuite.  Ils  rapportent  bien  qQelqnef*eMfc 

ft^  cPet»  ,  auxquels  ils  ont  dcnriL-  dlvtrft-  déno- 
nùnatioas;  mais  ils  n'cntendeoi  nulletnca  ont 
aAion ,  qu'ils  ont  Cnivejit  df  lignée  par  la  mc 
...  Cl.  :  ,  terme  confacréi  la  priftcipaie effasm  I 

lie  i  art  du  con&feur. 

Les  connoiilânces  do  raffineor  le  bornent  1 
qo  lques  détiMmmtt^ns  dont  il  fe  Icn  po«r  dé* 

figner  I  ctat  particulier  où  fc  tt\)uve  le  vefou  q  3 
va  cuire.  A  Vinflant  où  ce  vefou  arrive  à  i'eni 
de  firop ,  il  y  plonge  une  écumoirct  il  la  idiht, 

&  après  l'avoir  expoTée  â  l'air,  tn  la  icumrt 
plufteurs  fo  s  fur  elle-même  ,  il  la  fixe  de  clump; 
(î  le  firop  qui  s'y  eH  auaché  découle  en  fonmat 

dp^  gouttes  frpir'cs  q"î  tombent  lenteinpnt  ,  il 
dcfîgiie  CCI  état  par  celte  exprcffion  ,       c  '>i  ^wi'-u, 

Lorfque  la  Cuite  commence,  It  le  lîropquit*" 
couvre  récumoire  qu'on  a  plongée  dans  la  di» 
dir»e  5.-  >  'cvJe  au-iH'fru<;  du  P.uiJe  en  la  tfrant 
tivce  de  c  ump  ,  tomoe  en  lailatu  nappe,  on  dé- 
ligne  cat  état  par  cette  espreffion,  yUrir^Mcbi 

Ce  font  \ï  les  premiers  degrés  de  la  cuite  :1a 
autres  ,  plus  avancés ,  (ont  pris  des  (îgnn  qoe 
donne  la  matière  foumilê  i  la  preuve  du  doiit. 
Cette  preuve  confîde  à  prendre  avec  le  bout  dt 
pouce  ,  fur  une  cuillère  ou  fur  an  jnoavctoa  ^a'os 
TÎent  (le  plonger  dans  le  vefoo-firop  en  cnîte,  «m 
l  etite  poriion  de  ce  velou  fur  laquelle  onatiil» 
i'indix  ou  le  doigt  du  milieu;  afin  de  vwsl 
a  acquit  aflcz  de  confiRanoe  poor  s'anadierH 
doigt  &  le  fuivre ,  en  fjrtuant  un  fil ,  à  meTutt 
que  ce  doigt  s'éloigne  ;  ce  qu'on  aommc  ftùnkjL 

LorfjiK"  le  vefou  a  acquis  pîu;  âo  confîl!2''ce 
encore  &  que  le  fil ,  ainlî  formé  ,  fe  foutient  hitOf 
on  porte  le  pouce  vers  la  bafe  du  petit  diif  » 
en  tenant  l'index  fixé  en  l'a  r -,  fî  le  nllèl0a|ti 
on  dit  alors  que  /e  fit  Je  rompt. 

Les  autres  termes  fo^t  pris  de  la  manière  dont 
le  fil  fe  forme,  de  celle. dont  il  le  lenpi,  & 
des  divers  accidem  qu'elle  pcéfinue,  en  le  idi* 

i-ant  après  s'êue  rompu. 

C'eA  dans  le  fouvenir  de  ces  dénominarm  t 
de  quelques  antfct  de  cette  efpèce  non  ffloin*  in* 
p-rr^nte^ ,  que  cooÉfle  pnactpalemcnt  lal^iste 

du  raffineur. 

Il  y  a  encore  des  expreiTions  de  rapport ,  lelkt 
que  tititt  fine  ,  ceiVc  JoiiU ,  èonne  cuiu.  .Mitt 
comme  dans  l'opiration  de  fef  cuite  ,  tl  «t'y  j  ut 
cun  point  fixe  ni  déterminé;  ces  expreflîoiu  nefe 
reportant  jamais  qu'au  projet  du  rafiineur  iiir  la 
matiîre  qu'il  cuit  »  relativement  i  la  qualité  de 
la  m-ttère ,  au  vaiCè  dans  lequel  il  la  met  à  or^ 
tallifor  .  &  à  l'état  dans  lequel  il  veut  i'obcrtir: 
projet  dont  il  s'éloigne  plttf  «a  moins  ftt  ^ 
1  rance  ou  par  Modenta 
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n  finK»  à  one  ttonératucc  de  vingt  -  degrés  « 
trab  pemM  d*eiii  ft  cinq  de  (&ere  «  ^vr  ratnfàire  ■ 

l'aâion  rccîproque  de  ces  dfux  cires ,  ânnt  le 
produit  fluide  au  point  de  £uunûon  eft  nommé 

Vvfintdon  de  la  aût»  «■  VtBàon  dt  cuire , 
en  tertne  de  raffineur  »  (tant ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  définie ,  l'aâîon  de  la  chaleur  fur  l'eau 
de  dlflblution  du  fiicre;  cette  aâîoB  appliquée  au 

firop  ,  doit  néceiTàirement  cnmTDfncer  ÂmicâllA 

degré  du  thermomètre  toujours  ûxc. 

La  vérhc  de  cette  propofitlc^n  nous  a  ctc  66- 
mentrét  par  des  expériences  multipliées  que  nous 
a'-ons  faites  fur  des  diffolutions  de  quinraux  fic- 
tif. &  rée  s  de  lucre  raffiné  parfaitement  pur, 
auxquelles  nous  avons  appliqué  l'aâîoii  de  la  dh^ 
leur  à  divers  degrés. 

Après  avoir  reconnu  que  le  premier  terne  de 
eette  tffSm  conmeni;oit  à  qoatre-vifige-tiois  de- 

gr.'s  du  thermomètre  de  Rcaumur  ,  8c  que  le  der- 
nier tîninbit  à  cent  dix,  nous  ayons  établi  (toi* 
joun  d'après  rexpérfence  ) ,  entre  ces  deoz  termes , 
iVchdle  fuivante  ^  qui ,  i  chaque  degré,  ann     e  , 

Cr  la  (bmme  du  fucre  paflé  à  l'état  folide  après 
cuite,  la  proportion  d'eaa  fue  la  diilenr  a 
enlevée  dans  cette  epéiation. 

Or  ,  (î  on  pt^rtr  fur  un  quintal  de  nicre,  diffous 
ft  mis  dans  l'ccat  de  firop  par  foixante  livres  d'eau  , 
Taftion  de  la  chaleur  à  an  degré  déterflfiiné ,  ( 
're  -  vingt  -  huit  pnr  rxçn^j^Iv  "? ,  on  obtîfnt  ime 
la:nme  de  fucre  de  erminc  c  ,  qui ,  une  ton  con- 
laie,  (  cinquante -deux  livres)  ,  fait  néccflUre- 
ment  coni  oitre  la  proportion  d'eau  (  trente  -  une 
lives  quatre  onces  deux  gros)  qui  a  été  enlevée, 
&  celle  C  vin);t>httit  livres  douze  onces  fix  gros  ) 
^  relie  encore  combinée  «  dans  l'état  de  Mop  ; 
a  l'autre  portion  de  fucre  (  quaraote-ho»  livres.  ) 

Quoiqu'il  (ê  trouve  dans  l'eau  de  diiTolution 
i^ue  porte  le  velbu-firop  8c  tous  les  fifDptnrefou  , 
des  matières  fol  i'  lt<;  qui  ne  ^cnt  pas  fel  efTcntikl, 
Ttau  néanmoins  eft  unie  à  ce  dans  une  pro- 
pottba  relative  8c  décermin/e. 

Le  thermomètre  doit  donc  être  employé  pour 

en  fiicr  la  cuite,  dont  le  prodtiît  folide  cfl  tou- 
f}UTS  relatif  à  la  proportion  d'eau  que  la  chaleur 
a  enlevée  à  cha:)ue  degré  de  cet  inftrument.  A 
Ja  vcrirc  ,  la  fômmc  de  ce  produit  ftra  d'autant 
p ius  elci22u'e  de  Ja  quantité  annoncée  ,  d'après 
notre  échelle  ,  que  ces  matiètes  feront  en  plus 
g  ande  abondance. 

L'ufage  du  thermomètre  dans  la  ctt'te ,  bien 
l«iji  d'exclote  la  preuve  du  doigt  qui  tlt  très  com- 
mode ,  fert  au  contraire  à  l'éclairer  &  i  en  rend-e 
la  pratique  moins  équivoque.  Il  donne  aux  raâi* 
néon  dcii  teroKa  Sun  8c  de  rapport  liir  ler^uels 
il  peut  le  i^gler*  avec  sAitté»  .  • 
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Dti  nouveaux  mofcM  de fùre  ctyfiaiUltT^  P»fif» 
it  Jtl  iJJ'emitl  Îê  U  tMtu-ptûit, 

Le  fucre  cfl  jel  effenrlcl  qui  cr)nainre  par 
refroididement,  L'expériencedémonfeque  les  mo* 
lécftles  des  fds  decette  lône,  deir.andrnt  pour  pren* 
dre  la  fcrmccryfia  line,  à  ferr.c  nvoii  librement  dans 
leduidequi  les  tient  ifolees  •  atin  qu'elles  puiiTenc 
exercer  le«  unes  fur  les  autres  leur  affinité  réci- 
proque. Ces  n-.oIécuI«  prennent,  d?.ns  le.ir  r^unîcn, 
une  forme  d'autant  plus  belle  ,  plus  rrguJiète , 
que  la  proportion  d*eau  fu*en  leur  laiflê  cA  pJnt 
coniidénble. 

Lorlqo'eB  Uflê  an  fucre  qu'on  fait  crynallîfèc 

une  prsnde  po  tien  d'eau  ,  il  forme  de  tiCs-gros 
cryûaux  bien  r:-guUers  j  dans  cet  iltai ,  \i  poite  \§ 
mm  de  fin  tandis 
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On  fait  que  iss  Tels  lont  d'aotaat  plus  ptirt  & 
jfim  t>tffaic$  que  la  fomn  &o$  laquelle  iU  Te  pré- 

(cntcnt  ,  aT^prochç  da'  anrage  ie  crlle  que  lî  nature 
leur  a  alTignce.  Le  lucre  candi  eli  donc  à^n%  l'eut 
le  ^lus  parfait  qu'on  puilTe  défiler,  les  moyen*; 
qu'il  convient  d'employer ,  pour  extraire  le  fel 
cflcntiel  de  iacaïuie,  doivent  donc  ctr:  fondés  l'ur  ce 
principe  de  cbymîe ,  cryjla  '^ifer  à  grande  eau^  établi 
pour  totti  les  feb  fui  cr/flâUiicnt  par  rçfroidiflc- 
ment. 

C'eft  d'aprci  ce  principe  qu'il  convient  d'ct^bllr 
la  cuite  du  verou>ûrop  &  des  Hrops,  qu'on  doit 
donner  aux  Taict ,  dans  lefquels  on  met  te  lèl 
«flêntiel  i  cryflaUifcr.  la  forme  &  la  contenance 
les  plus  favorables  pour  la  CfyflaHiftlîo»  ft  la  pur* 
gation  do  ce  fel. 

^  Nous  parlerons  d'abord  des  purgeries  &  de  leur 
diipofitMmiiitemo ,  pour  rcxtraâton  du  fel  elTcntiel 
par  la  iiowraU*  afthodat 

Dts  pUTgtries» 

Les  purg^ies,  dans  ia  noureile  méthode,  fervent 
l  nectre  le  fel  eflentiel  ï  cryflalHfer  tl  i  purger. 

Ces  bâtimens  doivent  être  trcs-Iarges  &  coiillniits 
fur  la  même  ligne,  afin  qu'on  ait  ^joins  d'étendue, 
à  parcoarir  fnar  le  forrice  Sr  qu'on  psiifTe  voir, 
d'un  coup  t!'a-il ,  tout  ce  nui  <;"y  paiïe.  Ils  t'f^fe  rcnt 
intérieurement  piufieur  files  de  crynaUlfoirs  (tablis 
fur  des  gottttières,  qui  fe  lanainenc  i  des  bei&as. 

tes  cryflalliro'rs  dorvent  avoir  tout  h  nfine 

forme  fit  mên  ?  cti«frna"re.  Une  c". taire  quan- 
tité efl  d'-termiiiée  à  recevoir  le  vefou-iirop  cuit 
dath  la  fucrerie  ;  &  les  goutticres  fur  lelqueiles 
lis  font  établis ,  ont  leur  baffin  particulier. 

D'autres  cryflallifuirs  font  deûinés  à  recevoir 
les  premiers  firops  do.  vefou  cuits ,  leurs  gouttières 
doiveiu  «foir  un  baljSn  psnieuUer. 

Les  féconds,  troilîèmes  &  quatrièmes  firsps  cuits, 
doivent  aui&  avoir  leuts  cryCallifoirs  Si  leurs  bal- 
■fins,  afin  qoe  les  produits  en  fucre  &  les  firops 
l  e  fe  confondent  point,  &  qu'on  pniflc  las  miter 

féparcdient. 

L'expérience  nous  a  dcmonîr^  que  la  fomme  de 
natièra  qui  rfum'flbît  le  plu<;  grand  nombre  de 
cîrconflanrei  favorables  pour  la  cr> ftal.'ifaiion  du 
fel  e&ittid  de  la  canne- fucrée^  étoit  de  qoin/e 
J  fdi«,piedt  oi'xsî  «r  cVft  d'a:-rès  cecie  connoif- 
fanceque  nous  no  k  flammes  .i-n.-tc-<  à  )a  forme  ft 
aux  dimeiiâons  de  la  c4i<Ie  que  nous  allons  de- 
'crirOf 

Nous  avons  encore  îmaciné  de  d<Miner  a«  fond 

de  cette  caîiïe  divcrfe-;  eifi^  dirions ,  cîoiit  l'cfTet  cft 
nwini  fur  &  moins  commode  que  celle  à  laquelle 
.  noi9  aoa»  firnimes  fixés. 

■    l^eijfidUifiir.eaif*  doit  avoir  cînj  pieds  de 
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loeg  lur  trois  de  large.  Son  fond  eft  conformé  ie  i 
deasplana  ineimés  de  fia  pooeas,  dotthiMiM  ' 

forme  une  goufhère  qui  r»pond  à  ]i  !!gn?  cemnlt  ' 
de  la  plus  grande  diraendon.  ii  y  a,  dam  cetw 
gouttière  ,  douze  à  quinze  trous  d'«n  poxc  de 
diamètre  pour  récoulement  des  firops.  Sa  pr»- 
fondeur  eft  de  tieuf  pouces  fut  les  côtés,  ellen 
en  augmratant  ven  la  gouttière ,  où  elle  a  qnait 
pouces.  Le  crydallifoir-caifre  doit  être  fait  arec 
des  plandws  d'un  police  d'épaLTeut,  tt  imùAi  et 
plomb  laniSné  trH>Hinoe. 

Il  convient,  avant  que  de  doubler  la  ca::'r, 
de  percer  les  trous  de  la  gouttière,  &  de  briùa 
intéricttremeoc,  m*te  «no  boule  de  i«r  tovgie.le 
pourtour  de  ces  trous  de  m.iriicre  qu'il  prrfcM 
une  légère  concavité  au  milieu  de  laquelle  f.  trant 
le  troa.  Par  cette  difpoirtton ,  il  ne  reée  pit  m: 
goutte  de  fîrop  dans  la  caîlTe  aprrs  la  pu-gris* 
L^  trous  font  garnis  avec  des  viroles  de  aàvt 
Àamées  ou  de  fer-blanc  foudto  tnt^rwmBw 
au  doublage,  repliées  extérieurement ,  5:  d  oée 
fur  te  fond.  Les  cailles  ,  aliiE  faîtes  &  doublets 
avec  foin ,  pvêftment  tous  les  avantages  pofliblcs, 
qu,int  h  la  cryf^allifatioa  9t  pnfgjttîon  M  CkKi 
&  tjuaiit  iî  lâ  laJidIt:. 

Ces  cailies  iurit  établies  fur  des  traverfes  fines, 
footenues  par  des  potelets ,  a  hu  t  à  dix  posta 
au-deffus  du  fol.  Les  traverfes  font  faites  »rec  en 
planches  de  deux  pouces  d'épaifTeuf ,  fciee*  en 
long  ,  fur  une  largeur  de  trois  pouces.  Etim  ki 
clouées  &  fixées  fur  les  potelets,  à  dix  rourrtét 
la  ligne  centrale  de  la  goiùtière,  dont  elles  iuiTcut 
patauèieoient  la  dtfaami. 

Les  gouttières  fur  lesquelles  font  établ!«  I« 
caifies ,  font  faites  en  maconnsrîe  &  inclinées  ren  1 
le  baflîn  qui  requit  les  ur»ps.  EIle«  deiveM  6*  | 
cnJuites  en  ciment  &  doublées  en  plomb  lamlr.:. 
Quoiqu'elles  foient  inclinées  ,  néanmoins  les  in- 
vrrlcs  font  fur  un  plan  hocîTomal,  &  gariotk 
ntveaa  cntrMIcs. 

>     Leibafllns  à  (îrop,  fîtiu'i  .î  l'extr'nu'c  cî«  Cha- 
tières, font  creufcs  à  plufieurs  pieds  d:  ftofaaxa, 

I  le  pins  près  podible  de  ia  rafincrie;  ik  fiât  fm 
en  maçonnerie  Sc  doubles  en  pL  mb.  Le  - 
tenance  doit  être  à-peu-près  de  la  moiuc  àe  ^  . 
fomme  des  caiifes,  dont  ils  re^jo^ent  Icsfinpii  | 
Ils  (ont  recouverts  en  madriers  à  fleur  Je  tm, 
&  préûsnten:  une  ouverture,  en  fortne  (U  t^f  > 
dans  le  bAot  qui  répond  i  la  laSneiie. 

On  fixe  la  cinte  dn  veCni-firop  au  thef<i>o(nèttr; 
le  de^rj  qui  convient  pour  obtenir  ,  dans  la pi« 
g'-aiide  froportion  ,  le  fel  elltmiel'Ctj-flallilc  « 
cailles ,  fous  la  f  «me  la  plus  belle  Se  la  plus  >^ 
gulière  ,  eft  quatre-vingt  fept  âfv'i  à  fMW" 
vingt  huit.  Lorf]u  on  i'eft  aifurc  du  tieg  ;£i<£Ol» 
cotivenabk  .  on  éteint  le  Ira ,  en  introdui^^im  iu* 
le  foyer  deux  ou  trois  piquets  de  tL-ti.'s  àectu^t 
■  ou  de  bagaiTes  vertes  ;  alors,  laok  cdutit  lecai 
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rîr(]nt  de  brûler  le  fucre,  on  Tiiide  le  prodaît  de 

la  chaudihf  à  .  wf';,  <îans  le  rjfraîchiflbîr  qui  fait 
partie  du  laboratoire.  De-ià,  on  le  porte  tout  de 
ftrite  dam  me  tMÎtk  dont  oa  a  eu  foin  de  bouclt«r 
trovj<;  3v?c  des  cbertllts  de  bois  gsraics  de 

piiile  de  fTiaiï. 

n  faut  encore  aroir  i'attenrion  de  mettre  antour 
de  ces  cberinet,  dont  la  pointe  sVlève  int^ictire- 
ment  de  trot^  ou  quatre  pouce?,  une  petïtc  quantité 
de  fucre  lur  leqaet  on  verfe  ua  peu  de  vefou-lirop 
cuit,  qui,  en  Te  refroidilTant  promptcment ,  fait 
corps  avec  le  fiicce  »  s'attache  à  la  chetrilie  II  U 
retieot. 

le»  raîflês  font  fonftion  de  fc cond  rafraîchilToi'  ; 
*n  les  remplit  de  deux  cuites  qu'on  mêle  bien 
enfcmble  ,  au  moment  où  on  les  réunit. 

La  matière  aiolt  dépofée  dans  la  caillé  fc  rî- 
frokîK  lentement»  ftapr^  vingt-quatre  heures, 
h  cryllal  ifation  s'étant  établie  i  ia  furface  ,  aux 
faroisdc  au  fond  du  ciyAalliruir  ^  il  convient  d'im- 
primer alors  à  toute  la  mafle,  fluide  encore,  un 
lt|er  mouvement  avev;  ui;  meuve  on  ,  en  .1  .iiu 
foin  dYIever  vers  la  furface  le  fei  elFentiel  viui  s  c(l 
ié]ï  dépofc  au  fond.  Après  cette  opération ,  la  cryf- 
tâlîîr  iioD  fe  fait  fimultaiiciiiciu  lans  toute  Titeii  iue 
de  U  cailTe  ;  fi  le  mouvement  a  été  imprimé  i 
Itms  &  bien  entendu  ,  la  cfyfialliCuion ,  en  cin^ 
ou  fix  heur  s,  devient  gcnénlc  Si  é^e  >  depuis 
le  fond  jufqu'â  la  furface. 

On  lait  qu'il  y  a  une  infinité  de  considérations 
I  avoir  éfo*  le  momrtiiient  qu'on  applique  i  la 
matière  en  iryflaliifHti  n,  par  rapport  à  fa  quai  té, 
iQ  degré  de  cuiie  qu'elle  a  re^ue,  au  degré  de  re- 
f  oidillemont  où  elle  fe  troive,  &  à  l'état  ddns 
lequel  on  peut  obtenir  le  fel  'eflentieU 

Après  quatre  i  dn<]  {onrs  la  maife  tôt  île  étar  t 
refroidie  ,  il  cortvlc^t  de  rtrer  l^s  ciievilles;  alors 
la  purgaUon  fe  fait  trè'-pra>iip(em;nt  «  &  aprc^  iîx 
i  buit  javrs»  elle  c4  asiolnaiect  conaplctte. 

Le  fel  eflèntiil  bien  purgé  de  Ton  firop  tftlé- 
çèrem'nt  humide  ;  ma's,  pour  peu  qu'i'  foit  etpcfé 
'  ''air ,  il  devient  parfaitement  fée.  Danv  cet  i  tat, 
il  d'  it  être  mis  en  barrique  ,  cù  il  convient  de 
le  piler  fortement  comme  les  fucres  lerrcf. 

En  culfant  le  refiiu  fin  1  à  (]ii:itrc  -  v"rigt  Iiuît 
degrés,  00  obtient  moitié  &  uéme  plus  de  la 
'  yttmitéde  Tel  cffeniel  qu'il  porte  ;  ft  fî  la  défé- 
cation Se  la  cryilaliirtfîon  i  nt  itc  bien  entendues  , 
U  fel  efl  alors  dans  le  plu^  haut  degré  de  pureté 
ft  de  beauté  qu'il  puide  acquéiâr  en  biut. 

SI  en  veut  terrer  le  (rl  ciTen  iel  provenant  du 

▼«•"ou-firop  p'.r j'îj  Je  la  manière  que  nous  vfnons 
d'e;<pofer  ;  on  fe  lert  alors  pour  le  mettre  à  et)  1- 
ttUifer*  ou  des  ca  flès  que  now  venons  de  décrire, 
'      de  lcine'« 
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Lorfqa'on  ftf  fert  de  caiflèsy  il  iaut  augmenter 

le  degré  de  cuite,  &  le  porter  de  quatre-vingt- 
hu  t  à  quatre-vingt-dix  :  îi  faut  aulfi  veiller  av«e 
plut  de  loin  â  tontes  les  dceonflar>ces  qui  doivent 
accompagner  le  mruvemenc  qu'on  ahligié  d'ap- 
pliquer î  la  matière  en  crydallifation, 

Lor(qu'on  emploie  des  formes ,  il  convient  de 
dlfpofer  une  partie  de  la  pnrgerie  ,  eà  cab  .i  i  ,_■  1  y  ;  ur 

le*  ffcevoir  :  comme  noîis  avonç  vu  d.MJs  [ilf, 
poliiion  interne  des  purgeiies  de  l'anuenne  mé- 
thode. 

On  établit  dans  ia  fucrerîe  ou  dans  la  pnfgnîe 
un  fécond  rafraicbiiroir  de  cuivre ,  de  la  conte- 
nance t^e  deux  à  trois  mi  llers  >  dans  lequel  on 
r  'unlt  troi)  uu  quatre  cuites  j  dont  on  remplit  lec 
formes  rangées  pour  cet  effet,  foit  dans  la  lucrerie^ 
fott  dar-S  la  purgetie  ,  &  on  procède  pour  le  tefie 
du  t;-avaii  de  la  manière  que  nous  avon»  déjà  dé» 
cri:e. 

Lts  formes  ne  peuvent  ctr:  employées  que 
lorfque  le  ve(ôn*firop  eft  de  bonne  qtuuite,  attendu 

le  d  prc  l'e  cuite  que  leur  contenance  5f  leurfofme 
conique  exigent  j  degré  qu'il  faut  porter  de  quatre- 
vi'-gt-d  x  à  (|uatre-v.ngt-dou>e ,  ft  <|ae  les  vefou:> 
fit  f  ï  de  mîdiocre&  de  mauvaife  qualité  re  peuvent 
fupporter.  Dans  ce  cas ,  il  faut  néceirairement  avait 
recours  aux  caiffes,  ainfî  que  pour  la  crjrAalHGitioil 
du  fel  elfenriel  qu'on  vent  extraite  de  toniesibttce 
de  firops-vefou. 

On  procède  dans  la  pureation  des  pains  de  iel 
eflèn  iel,  dans  la  préparation  qu'il  convient  df 

1  ur  donner  peur  le  tcrrage,&  dan-;  retre  dernière 
opération  ,  de  la  manière  que  i\cu%  ayons  décrite. 

On  doit  obrerver  ici  que  le  ve-^ou  ayant  é(* 
complc  ttenient  dépcuillé  de  toute  nr.atièreudide,  il 
ne  fe  prcfeote  dans  la  cr)'(!allif!ficn  ,  la  pu'gatîon  , 
le  tsrra^e  Sl  l'ctuvage  du  iel  clTentiel  aucunes 
difficultés ,  ci  qu'après  avmr  liibi  lès  diver(ès  opé- 
ratior  s ,  ce  fel  eft  parfaitement  pur  de  anfli  biâne 
qu'on  puiife  le  dénrer. 

Noos  avons  fait  contlruire,  dit  M.  Dotrône* 
pour  fruver  le  fel  eflênttd  extrait  ft  terré  Itiivant 

1.1  n.^L-vflIc  nu':!:o  !e  ,  lhl'  ét'jve  d'une  coii.îruc- 
tNui  feniblab  «  à-ipcu-jprcs  aux  feires  chaudes  de 
ce  pays-ci.  Le  fel  elTentiel  y  r.qolt  l*aAi*on  dii 
(bleil  ;  ce  y^i  -^Ihttiù  de  le  mettre  fur  le  glacis. 
Cette  étuve  eû  cchai^ce  pendant  le  jour  }ar  le 
foleil  ;  pendant  la  nuit  un*  très  petit  feu  (ùfSt  pour 
In  iouttiiîr  à  la  temp.^rature  convenable  ,  qui  cl 
de  ^6  à  40  degrés.  Cene  manière  d'étuver  eft 
pnTcrab  c  en  ce  qu'elle  eïl  plus  eapédttive,  moins 
difpctidieutê  ,  £i  qu'elle  donne  au  iêl  eilèntîjtlao 
tril  plus  biillant  Se  plus  blanc. 

Comme  le  local  ne  nous  a  pas  permis  de  dcnner 
à  cc'lc  que  nou'.  âvcns  fait  conHruire  la  mei  leure 
difpeiition  pefiible  ,  noi»  n'en  officeni  point  de 
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plai)  «  attrnda       nous  ne  vonkiiis  rien  propcfer 
l'expérience  ne  rem  ait  dffmontré  être  tiis- 
avàntag^ux  fous  lous  ies  rappom  poffibica  ,  & 
yi'un  ne  puidè  Mm  en  itfife  sAneté. 

Let  Hrops  qui  Te  H'p  areiu  du  Tel  eiïentiei  dan^ 
la  purgstioiij  doivent  itre  nommés  Smps'Vtfou , 
pour  les  dtdinguer  de  tontèi  fbnes  de  £fopt.  On 

les  diilrgtic  entr'eux  nu  f.'ç--^.'-,  vefim  du  prunier, 
fécond,  t  oidcme  produit,  &c. 

Nous  allons  expofer  quille  cfl  la  difoofition 
qu'il  convient  de  donner  m  UboiMoire  a»  four- 
Beau  qui  fat  k  cttttc  Im  fiiDps-Tefon  K  à  dn- 

xifier, 

Dàns  un  petit  bâtiment  nomme  nffintntf  zà- 
îacert  aux  pu rg  ries  &  placé  i-peu-ptSt an  Centre, 
doit  ^tre  étibli  un  fourneau  fitiipîe  ,  pour  cuire 
les  firops-vefou  &  pour  clarifier  au  befoio.  Nous 
en  donneront  la  delèiSption  av«c  celle  decibar- 
neaux  de  fucrerie. 

Le  laboratoire  du  fourneau  à  cuire  îe?  fîrops  , 
préfente  nne  (êule  chaudière  de  cuivre.  La  ma- 
çonnerie dont  elle  eft  fcelJce  ,  dan»  fon  pourtour, 
a  dans  fa  partie  fupérieure  quinze  à  dix-Huit  pou- 
ce» d*épa1flêur;  fa  furface  forme  un  plan  incliné 
de  cl'iq  3  f?x  pouces  du  i>ord  externe  à  celui  de 
la  chaudière  ,  où  eft  foudée  une  garniture  en  cui- 
Yf«  ou  en  plomb  qui  la  recoavre  dans  toute  fon 
étendue. 

Sur  les  côté»  labrrntoire,  font  deux  petits 
Tcfe  voira  qui  reçoivent  les  fîrops-vefou  qu'on  va 
cuire  ;  ils  fervent  aollî  i  filtrer  la  claire  lorfqu'on 
clarifie.  Ces  réfervoirî  f:  -  r.^irt;  en  maqoiinc  ic 
&  doubles  en  plomb  ;  leur  fond  efl  à  la  hauteur 
-àa  bord  de  la  chaudière ,  dans  lamelle  ils  fe  vui- 
dent,  à  la  faveur  d'un  pet!t  tuyau.  On  doit  cfa- 
blir  fur  les  parois  latcralcs  de  la  raffinerie  ,  une 
gouuière  pour  porter  aux  léferV' irs  1^  firops-vefou 
t]ue  l'pn  verre  dans  un  pet  t  )  ?A\'\n  placé  à  Textré- 
jnité  de  cette  gouttière,  pfti  d  s  baffins  i  firops. 

On  peut  coire  dans  ce  laboratoire  .  dlf^oft  ainfi, 
beaucoup  plus  de  firop-vefou  qu'on  n'en  cuit  dans 
les  én  uipage'  à  firop  formés  de  deux  chaudières  de 
ftr.  Sn  tôt  que  1.1  chaudière  eft  chargée  d'une  quan- 
tité de  firpp-verou  convenable,  on  fait  chauffer; 
ta  tandis  que  la  cuite  s'opère  ,  on  remplit  les 
ffrenrotrs  oui  font  à  Tes  cotés ,  afin  de  la  chargrr 
au  be^nin  le  pi  :;  ri  idcq^nc  poffiblct  pour  ne 
peint  psrr'rc  de  temps. 

Lorsque  le<  (îrop-velbu  font  de  bonne  qualité, 
l'on  porte  le  degré  de  cutte  an  terme  qoatre-vîngt- 

huît  ;  <  n  le  fixe  avec  le  tîiermomctre  jK  j  rl  vn 
apporte  la  preuve  du  doigt  ;  oq  arrête  le  feu  en 
|ntrodui(ânt  ^«ns  le  foyer  quelques  paquets  de  têtes 
de  cannes,  gc  on  vuide  la  chaudière  lU;  s  ra- 
f-aichilloir.  placé  pics  d'elle  pour  cet  effet.  A 

r^DlUnt  ell«^a.tc«|urgée  «ret  It  Sf9f  dm  c<h 


SUC 

fervtnrs  en  débouchant  le  tufait,  Se  le  feu  reprtnj 
«iin*tôt*  Uoe  fois  ce  tiavaii  établi ,  on  le  osua- 
nue  loujonie  de  la  mèam  maucre. 

Cette  première  cultçeû  portée  dans  one  aift 
préparée,  ainfi  que  nou'  !''.  '>nr  dit  pbf  kaot, 
bientôt  on  y  joint  celle  qui  lui  i'uccè.ie  ,  & 'fret 
les  avoir  m&lees ,  on  les  abandonne.  Tootsi  les 
cuites  (tiîvantcs  font  ainlî  réunies  deux  à  4eox  k 
abandonnées  pendant  v(ngt'quat<e  heures  flC  <}tKl* 
qnefbif  plus» 

Après  ce  temps  ,  le  rcfroidîiTement  étjm  ï  ca 
point  convenable  qu'on  reconnoit  avec  le  doip» 
on  mottve  la  charge  de  la  ratflè  avec  un  num- 

ron  ;  en  peu  d'heures  1j  cfs  n^il'i&tion  i'opèrt, 
devient  générale  &  uniforme  dans  toute  1  cteniae 
de  la  maflê.  Après  trois  i  quatre  jours ,  oo  di* 
bouche  les  trous  de  la  caiile  ;  U  purgation  el 
d'abord  très-rapide ,  mais  elle  ne  devient  compleoe 
qu'aprè«  dix-huit  jouft  ;  alon  le  fel  eflêntiel  ifl 
auflî  pur  &  auffi  beau  qu'on  puifFc  le  di:lirer:iJ 
eft  mis  5c  pilé  dans  les  baraques ,  où  il  ne  juff 
plus* 

Le*  lîrops-vefou  de  (êcond ,  troifième ,  qoatribiu 
cinquième  produic   font   ruits,  de  la  mêoie  ni 
nièrc ,  à  un  degré  qui  approche  d'autant  fflom  i 
terne  quatte-Tingt4Miit,  qu'ils  fbng  nuinsbMi 

On  partage  la  première  cuite  entre  toutes  l«i 
cainès  qu'on  veut  remplir,  &  toutes  celles qu  lÀ 
fuccèdent  font  également  partagées  entre  CCI 
fcs  ;  leur  charge  demande  quel.ju-$  aitentioDS  pv- 
ticulières  dans  le  mouvement  ^u'on  lui  appU-jU 
pour  déterminer  la  cryAaUllâiion  qui,  aiRèscs 
mouvemtrit ,  devient  g  'iu'ral  &  uniforme.  Lap'J^ 
gation  du  fti  eflentiei  des  firops-verou  de  troifième, 
quatrième*  dnquième  produit  exige  ,  pour  ^étrc 
c  niplccto,  quinze  à  vingt  jours  ;  après  qiioi  ^ 
lel ,  extrait  du  £rop  de  chaque  produit,  *à  mil 
&  pile  féparémenc  dans  lee  bimqaee. 

Au  moment  où  on  charge  la  chaudière  de  i'Hf- 
vefou  pour  lecu^re ,  on  y  ajoute  une  quantité  i'oa 
de  chaux  re  ative  à  la  quaiité  du  lirop.  Lott- 
qu'il  tû  mauvais,  ou  lorsque  ies  firopt  (ôai  ^< 
quatrième,  cinquième  pioiuit,  il  convient  dé< 
guifer  l'eau  de  chaux  avec  de  la  poralfe. 

Après  toutes  ces  cuites  8c  cryftallifitiom  lépé- 
tées,  on  a  un  r«£du  que  nous  alluns  wfi*^ 
fous  le  nom  de  mHi^ft-^fitt, 

Nous  avons  vu  que  les  vcfous  de  mfîllewt 
qualité  portaient  toujours,  avec  le  fel  cScoo»! 
une  poitloii  da  foc  fiwoiinfax-esiinâif« 

Noos  avons  im  autfi  que  les  velous  de  nMIort 

&  de  mauvaifc  qualité  portoient  encore  cU 
fuc  favonheux  ,  une  poaioo  plus  ou  moins  pts^ 
de  fiics  moqnenx  dotts  9t  Aicrés. 

llvBiMiant  OA  eauonn,  aisément  que  àt»^ 
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ifÎTerfeJ  cuites  &  crynalH(jitions  qu'on  f^ît  Cnhir  | 
aux  velôus-lîrops  8t  aux  lîiops>v«rou ,  U  proportion 
dk  ce»  (hcs,  rptaftv«  è  cirf]e  du  f«l  «ffenrclr 

•augmente  a  incfijrL-  c  e  cc  Ie  i^e  ce  fd  diminv.e  : 
or  U  cA évident  que  les  verous-Iiropsde  bonne  qua- 
lité ,  dont  la  cuite  «ara  ^té  bien  m^nagre  ,  don- 
neront tout  le  fcl  efTcfit^el  qu'ih  ^  >rtrr  :  ,  moins 
une  petite  portion  qui  fo  trouvera  «ti  de'n  cr  iieu 
eabarrafîife  dans  le  (ac  fâ:'onneux>extraâif.  11 
,el1  encore  éviilent  que  le  rt'fîiir  dcî  venîUî-f'rop^ 
cie  cju^iité  médiocre  te  mauvaife  ,  ici»  te  aiki  i 
k  fomm*- des  fiica  Ikvonncux  ,  muqueux-ûoux  & 
(ûcrcs  que  |:ortera  le  vefou  ,&  à  la  quantité  dcTl 
eflêntiel  que  ces  fucs  retiendront.. 

Les  Hics-tâvonneux  extraftif: ,  muqtif  ux-doux  & 
focré* ,  en  fe  rapprochant  davantage  a  cl  a  jue  cr>!"- 
taliifation  ,  deviennent  moins  fluides,  &  oppofent 
par  Jcar  ténacité  une  plus  g^cande  rélîflance  aux 
Bol^Cttle»  làccharfnef. 

Nous  avons  vu  que  les  alkaiii  fe  combinent 
patfaicement  avec  1«  foc  làvonceax  ;  ils  fe  com- 
binent également  bien  avec  K$  fut  s  mu^ueux-doux 
&  fucrt-'s  i^u'ils  rendent  beaucoup  plus  liuides* 

C'en  à  rctfe  prop  icté  qu'ell  JCi  l'uTage  des  alkalis 
dans  la  cuite  des  iirops  de  toute  elpcce;  car  alors 
le«  molécules  facchat  ine; ,  trouvant  moins  d*obl- 
ucles  à  'e  réunir ,  cryilallifent  d'autant  mieux  , 
que  ces  Hics  ibnt  readus  plu«  fluides  par  leur  unîun 
aux  alkalis  dont  r»âion  aidée  de  cc.le  de  la  cha- 
leur, fe  perte  ai  'lî  n  illieureufement  fur  Us  prin- 
cipes couûitutils  liu  Ici  elTentiel  »  le  décompolc 
ieaugoiente  cacora  lapiopottion  de  la  mâallé. 

la  mélaffe-vefou^  efi  formée  ,  comme  il  cft  aifc 
de  le  voir  maintenant ,  du  foc  favonueux-extrac- 
tif»  de  fucs  moqueux-doux  «  fucrc's^  d'une  porti  on 
de  lèl  eifentiel  dérompofé  f  ar  le'  concours  de 
chaleur  S<  des  alkalis,  Se  d'une  portion  da  M  lèl 
effibarraflce  dans  toutes  ces  matières. 

Si  la  mrîaffe- vc'"nu  cfl  réduite  à  ure  conliflance 
telle  qu'elle  ne  por<e  que  quarante  degrés  i  Ta- 
tifMiAutf  &  qu'on  l'abandonne  pen  iant  long  temps 
dans  un  baflin  trh-étendu  8t  peu  profond,  les 
molécules  faccharines  ,  maigre  la  rcHilance  que 
leur  oppofe  la  mélaflê ,  fe  rapprochent  ,  «Wflent 
ibus  forme  cr)flal!ine  8c  tombent  au  fond  du  V  ifTIn  : 
on  a  la  preuve  de  ce  fait  dans  toutes  les  liicrehes 
dfls  cdonics. 

Si  on  TcrCê-fiir  de  la  nélafle  -  vefou  étendue 
dTeau  diftiilée  ,  une  difTolutîon  d'acide  oxalique  , 
aon-feulement  cet  acide  l'unit  à  la  chaux  qu'il 
précipite ,  maia  il  enlire  encore  le  principe  colo- 
rant des  fucs  favonneux  &  muqucux  ,  don:  la  bafe 
£b  prcfente  alois,  ibus  la  forme  de  petiu  flocons 
Uaçcs. 
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Paralâle  ie  PaitcUnne  &  it  !a  nouvf.'k  mhhoié 
f€Ktniùt  h  fel  efeatiet  de  U  canne  fu.rée. 

Le  fimple  expofé  (  ajoute  M.  Dutrône  ) c  vrvt 
vwoni  de  filtre  de  Ja  nouvel  e  méthode  ,  luftirjit 
fatis  doute  pour  en  démontrer  tous  les  avantages. 
Mail  comme  il  nous  importe  de  détromper  le 
public  fur  les  clameur*  tnjufles  «t  menfongères  de 
plufîeurî  j  erfonnes  qui ,  Hicrifiant  tout  à  1  intérêt 
particulier  U  k  i'amour-ptopre ,  ont  ofé  dire  ^luc 
rctabliflferaent  de  cette  nouvelle  méthode  exîgeoic 
de  grandes  dépenfes  fans  prcfeuter  des  bt'n.  ficcs 
certains;  nou»  la  mettrons  er»  parallèle  avec  l'an- 
cienne, dan«  les  principaux  points  oà  fcs  avan- 
tages font  marqués  de  la  manière  h  plus  tran- 
ci  anie  ,  &  ctabliflent  entr'elles  deux  une  digë- 
reçce  lî  gran.^e  &  fi  bien  d^termîn^,  que  le  pu- 
blic cclairi  miintcnant,  ne  pourra  rèfufer  à  la 
nouvelle  la  préférence  qu'elle  mérite  fous  tous  les 
tapporti. 

Nous  expcferons  d'abord  les  différences  que  pré- 
(èntent*  en  £iveur  de  notre  mcrhoje ,  chau- 
dières de  cuivre  &  les  fourneaux  de  nouvelle 
condruâ  on  ,  fur  le<<   haudiècw  dc  fitr  ftlei  feuX- 

neaux  de  ces  chaudières. 

Noua  comparerons  enfuite  ces  deux  méthodes 
dans  lears  moyens  ,  dans  la  maidit  de  «es  moyens* 
flc  dans  les  ptoduiis  ^ui  en  fint  U  féfcltar* 

Dis  «kMdÙns  de  emvn  &  ée  fer,     éi  Ima 

Le  cuivre  eft ,  après  l'or  &  l'argent,  la  m^al 

le  plus  fenfîbL- à  l'aftion  de  la  chaleur  ,  &  qu'elle 
pénètre  avrc  le  plus  dera(>idité.  Cet  avantage  joint 
à  la  iôlidîté ,  a  la  propreté  8r  à  la  médiocrité  d» 
fon  prix  ,  a  mérité  au  cuivre  la  préférence  qu'on 
lui  donne  ,  fur  les  autres  métaux ,  daiu  ici  ufages 
économifues    dans  les  ans* 

11  efl  employé  dans  toutes  les  raiSnerîes 


d'autant  plus  de  »&retc»  que  le  fucre  &  Je  fîrop 
ont  la  propriété  da  le  décadré  du  vert-de-gds. 
Le  vc^ou,  commt  la  fncta     la  fiiop,  a  octt« 

propriété. 

L'inaâton  do  vefou  Ac  da  fîrop- vefou  fur.  le 
cuivre ,  prouvent  qu'tb  ne  eoncicment  point  d'a- 
c  idc  -,  car  on  fiit  que  ce  métal  fit  laifiê  atta^ttcr 

par  les  acides  les  ^ lus  foibles. 

Lo  fond  det  chaudières  de  cuivre  cft  formé  d'une 
leule  ^icce  de  cuivre  rouge  battu  ,  Jours  parois 
font  faites  de  plufîeurs  planches  de  cuivre  laminé 
clouées  entr'e  le$&  e  s^rd  par  de<  clous  de  cuivre 
rivés.  Les  dimenlîons  de  ces  chaijdi.res  propres  au 
travail  du  vefou  ,  font  plias  gran  des  <]'jc  celles  dea 
chaadicrr';  <iont  on  fe  lert  djnsles  caffinerjes,  |t 
leùt  foiuis  eù  auilî  Ui^cieute. 
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Lorfque  leurs  fonds  ont  été  faits  avec  foin  , 
iU  rapportent  l'afilon  du  feu  1«  pins  forte  ikns 
s'aft^rcr,  9t  le  temps  de  leur  •dorée  peut  aller  i 

un  <îcclc.  Elles  prennent  telle  forme  &  telle  con- 
tenance qu'on  veut  leur  donner.  La  maçonnerie 

Î|os  les  fiiutîent ,  garnie  en  plomb  ou  en  cuivre 
otidés  à  leurs  bords,  forme  avec  elles  le  labo- 
ratoire du  fourneau ,  &  laboratoire  prcfente 
l-Or»  a»  vefira  la  plus  gran  !e  propreté. 

Le  cuivre  a  ,  en  tout  temps ,  en  tout  lieu,  une 
valeur  întrinsc  jue  b-en  diccrmince:  on  n*a  donc 
perdu  ,  dans  1  emplai  ,  lorIquMl  ne  peut  jplus  fcr- 
vir,  que  la  valeur  arbitraire.  Nos  colonies  feules 

m  ont  banni  l'iifage  depuis  ci-iyntite  ans  S  les 
Anglois  mieux  cclairés  l'ont  cui.ltrvc'. 

Les  chaudières,  dites  de  f«r,  employées  pour 
le  travail  du  ve(ôu ,  [ont  fuîtes  avec  une  forte  de 
fonte  de  fer ,  qu'on  coule  en  une  feule  picce  de 
forme  elliptique.  Cette  fonte  qui  eft  três-impure , 
contient  encore  une  très -grande  portion  d'oxide 
de  fer.  Elle  t&  beaucoup  moins  conduâeut  de  la 
chaleur  que  le  fer  pur ,  qui  lui-même  l'cft  beaucoup 
moins  que  lecuivrc.  Les  chandicres  de  fer  font  donc, 
par  cette  double  raifon,  moins  propres  que  celles  de 
cuivre ,  à  tranfmetfte  Tafiton  île  la  valeur  dans 
le  t  avail  do  Tefbu. 

Le  fer  peu  conduâeur  de  la  chaleur,  conf.rve 
celle  dont  il  fe  charge,  à  un  degré  prefque  f^u 
jonn  ctop  fort,  pour  que  les  Ibbflamres  v^g>4ales 
&  animales  puident  en  fupporter  l'aflicn  H-ns  f; 
dccompofer.  Cet  inconvénient  &  fa  mal  propreté 
l'ont  fait  bannir  des  nlàget  éoonomi^iies  de 
prerquf  tous  les  art<:. 

La  fonte  de  ftr  eft  très* attaquable  à  la  rouille, 
it  elle  en  e(l  tou)ou'S  coti verte.  Jamais  elle  ne 
prend  le  brillant  rnc'tillique;  elle  a  toujouis  une 
couleur  noire  &  tcrn-.  La  rouille  q-ji  couvre  fa 
larliice  efl  très-tenace  ;  elle  fe  détache  zvec  prine  , 
mais  elle  fe  détache  toujours  :  autTi  quelque  lô'n 
qu  on  apporte  à  laver  ces  chau  Hcres ,  jaunis  la 
deri^ière  eau  du  Uvage  n'cft  pure  ;  elle  porte  tou- 
jours une  teinte  noire  ailèc  torte  j  &  cette  teinte 
.pnllè  daas  te  vefbo, 

Lee  chaudières  de  fer  font  très-fragiles ,  &  efîes 

CaîTent  en  changeant  trop  fubitement  de  tempé- 
rature ;  quelque  bonnes  qu'elles  forent  ^  elles  n'é- 
chappent laittiis  à  la  fiaOnie. 


La  contenance 


ilu'i  cande»;  cfl  Je  deux  m"!- 


licrs  au  plus,  8c  cette  contenance  eA  infufiifante 
pour  le  travail  dn  vefou  t  on  efl  obligé  de  Taug- 
menîer  de  beaucoup  p>r  de  la  maçonnerie  quî  , 
étant  iuiinimcnt  moins  folide  encore'que  les  chau- 
dières, cA  bnittcoup  plus  mal.propte;  car  fa  fur- 
face  ne  peut  être  garnie  ni  en  plr^mb  ,  ni  en  cui- 
vre ,  la  foudure  n'ayant  pas  de  prife  fur  le  fer. 

La  Tonte  de  fer  n'a  abfolumcnt  aucune  valeur 
intrinsèque,  &  une  chaudière  caiïce,  ne  vaut  pas 
Wk  fol,  quelle  pcCwte  qu'elle  ùâu 
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La  coadruâton  des  fourneaux  ponaot  c!iauii«- 
res  de  cuivre,  ell  très-foiL'e*  La  ma^nBcricti> 
1ère,  pre'qu'i- plomb ,  dans  toute  fétmini» 
foyer.  E"f  n'a,  lùr  u  e  hauteur  de  trois  pieds  5x 
pouces,  qu'une  courbe  de  quatre  à  cini  pouces» 
plus  à  décrite,  pour  venir  làilïr  le  fotii  ét  ti 
chau  jilre.  Les  vo'ites  ^'i:  rempliflent  l'efpace  qui 
latife  chaque  chiudicre  en.tr'e'Ies,  o'ent  lout  u 
plus  que  qiiatre  {>ieds  ;  eOet  Ibnt  fâres  en  brii]«a, 
&  on  pourroit  les  faire  en  baf^lte  ;  a'o-s  ellevfe» 
roient  d'une  (ôltoité  telle ,  qu'e<les  dureroisua- 
tsnt  que  les  autres  parriei  dn  fomncatt. 

La  bafaite  ed  une  etpèce  de  pieTte,  quiparoit 
être  un  produit  v^ir-rique  ,  fres-abonJame  à  U 
Martinique  ;  on  en  tfouve  aufTi  dans  plufiturs en- 
droits à  Saint-Domingue;  elle  fuppose  parfaite- 
ment bien  l'action  du  feu:  on  doit  ptéfîirec Ct&e 
qui  efi  d'un  gris -blanc.  ^ 

La  maçonnerie  des  fourneaux  portant  cbiaf^ 
res  de  fer,  eft  peu  fj  ide  ;  cl  e  s'cicve  en  retrîiie 
fuivant  leur  développement ,  pour  laill'et  cott'ei-'e 
ft  ces  mérne^  chaudières  I  -peu-près  le  mime  dpsee^ 
puis  e!îe  fe  recourbe  pur  venir  les  falfir  à-fttt* 
près  à  quatre  pouces  de  leur  bord.  La  couibe  fo'cls 
décrit ,  fiir  la  tiantcur  de  huit  i  éai  poucts,  a 
dduae  à  quinze  ponces. 

Les  vofites  quî  partagent  chaque  chaudière,  rt 
à-peti-prcs  /îx  pieds  ds  portée.  La  nécelHu:  de 
reîTiplacer  les  chaudièr  -$  caflTécs  ,  par  d'amrcr 
cliaudicres  dont  le  diamètre  el  quciquefo't  oi 
plus  petit,  ou  plus  grjnd,  a  etnpecbé  qu'on  fe 
fervit  de  bafiiltepour  faire  cesvoAtes,  patcc  fs'S 
faudrait  <*n  retatHer  le?  pièce?,  OU  en  emplofcr 
de  nouvelles  ;  ce  qui  dcDiand<roit  nn  temps  liop 
long,  pour  des  r'parationf  de  cette  clpèceqaire 
répètent  fi  fouvent. 

Les  glacis  qui  futmontent  Je«  ciutyliètrs,  poor 
atigmeiîtcT  leur  contenance,  font  Wts  en  bri^ 
inclinées  à  p.at  &  trè>.  ttroiiemear  f.rrées  ;  VtStt 
confiant  de  la  chaleur  &  i'aâion  du  velân  tm  1» 
chaux  du  ciment  qui  unit  ces  biques,  U»  dàta* 
g:nt  prefqu'à  chaque  iiifiant,dt  ougs'iitdssffBan- 
tions  coutiaueUes. 

Les  chaodurres  de  fer  plongent  tout  e  ricret 
daus  le  foyer  ,  moins  trois  à  quatre  pouces  lu'  rl- 
quels  porte  la  maçonnerie  qui  les  tient  kcY.^a 
dans  tout  leur  pourtour.  Q joicju'cl'es  prtitriMf 
une  t^s-grandc  furface  au  feu,  ncan.iîoini  i'«a»l' 
li  ion  du  ▼e(ôtt  n*eft  pas  trés-forte  ,  parce  qu'elte 
s'oppcfint  par  leur  nature  &  pir  kur  forme,  • 
1  adton  de  la  chaleur  qui  ne  les  pénùtre  qu'au  poMt 
oà  la  maç onoeiic  Icc  ikifit. 

La  chaleur  ,  dont  Ja  tendance  efl  de  h'  tn 
hftut ,  agît  toujours  en  fiiîvaot  la  perpcttiHMbuv; 
tombant  obliquement  fur  Ta' convexité  de  h  du»- 
dièrc  qui  !a  réfléchit ,  e''e  fe  porte  dans  'a  pi-nt 
iùpécicurc  du  foyec  oà  die  cfl  aloit  dtcat  ic  a 
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pèokrtTt  la  ■■feiMMcic  lui  oppefant  une  plue 

rde  réiîftance  encore.  La  batterie  feule,  étant 
le  foyer  proprement  du,  où  le  feu  e(l  toujours 
tfèi  tf dcnc  f  cft  pjfnécféA  4b  ptc^tMC' 

La  conTexité  que  préfentent  les  fonds  des  chau- 
dières de  cuivre  ,  n'eft  que  de  quatre  pouces  au 
plus,  fur  cinq  pied«de diam^tfe;  Fobliqu  té  qu'elle 
donii:  à  la  clialeur  qui  le<;  frappe,  cft  prcT^ne 
ru  Ile,  le  cuivre  éunt  crès-pierméabli> ,  oppoiW 
peti  (l«  réfiflanct  À  roâîoa  de  ce  Buide  qui  pénè- 
tre  ce;  fond*  dt  toutti  puts  MTee  la  pitti  pandc 
facilité. 

Dans  un  laboratoire  de  cuivre ,  formé  de  trots 
diandfères  dont  (es  fonds  ne  jpTélèntoiem  au  foyer 
àue  trente-deux  pieds  de  furface  chacun,  J'ai  dc- 
fcqoé  ,  évaporé  &  cuit  une  quantité  de  fuc  exprimé 
aflei  conlidcrable ,  pour  obtenir  ccnc-qaanote 
fofinci  de  fiicre ,  en  vingt-quatre  heures. 

Dans  ce  nt^me  laboratoire  ,  j'ai  également  dé- 
féqué ,  évapore  k  cuic  une  fomme  de  lue  expr.mé, 
dont  le  produit  a  rempli  onre  ceiiTes  contenant 
chacune  quinze  pieds  cubes;  ce  qui  fait  cerjt- 
foixar.tc-cinq  pieds  (  le  pied  cube  repond  à  une 
imne  ).  Or  il  iCeQ.  jamais  ai  rivé  qu'on  ait  obtenu 
Hn  pareil  ptodilic  dans  les  équipages  à  clumdières 
de  ter. 

L'tvapcrAtion  k  la  cuite  fe  iàifànt  donc  plus 
npiJemeiu  dans  les  chtudièriM de  Cuivre  que  dans 
celles  de  fer ,  tant  par  rapport  au  métal  qui ,  par 
là  nature  ,  eft  plus  perméable  à  la  chaleur,  que 
par  la  forme  de  la  chaudière  qui  eft  plut  propre 
i  ta  receroir  faâion  ;  il  en  réfulte  néceflair?- 
ment  ^onomîe  de  temps  ,  de  chauffiage  &  avan- 
tage dans  la  fabricnion  ;  car  l'expérience  prouve 

2ue  l'évapcration  fie  la  Cuite  ne  peuvent  jamais 
)  &sre  trop  rapidement* 

L'iifage  des  chaudières  de  cuivre  a  non-reole- 

raent  tous  les  avantages  qu'on  peut  d  'iïrer,  pour 
le  fuccès  du  travari^du  teiou^  mais  encore  il  eft 
beaucoup  plas  économique  que  celai  dû  ehai^iè» 
tes  de  ter. 

•Atnr«  0»»uages  de  la  vouvtUe  métàodg  tomparét 

Nous  entendons  p:ir  cette  exprelfion  meiennt 

JrJthode,  la  dirpo/uion  des  moyens  cmplovcs  acluel- 
iement,  &  la  manicre  de  fe  Urvir  d»;  c«s  mo>eas 
dans  les  dîverics  opérations  qu'on  fait  g.'nérale- 
wcût  dans  nos  colonies,  Tur  le  fuc  exprime  de 
Il  canne  fucrée,  pour  en  extraire  le  fcl  efientiel 
bmtft  tetfé* 

Cette  méthode  demande,  fonr  8c  nuit  ,  une 
Wlduité  rigonreofe  de  la  part  <^u  raffineur  blanc, 
tant  que  dure  la  foolaifon  ,  Se  un  travail  conUant 
de  la  part  des  ncg  es,  pendant  les  Tingt-ouatre 
^euies  qu'Us  leftent  i  la  fuccerie. 


SUC 


67s 


Si  dan^  la  niCthode  que  nous  avons  ctablic,  le 
trav^iil  o'eû  j>as  interroatpu  ,  toujours  eft  il  vrai 
qu'il  eft  moitié  moins  eonndérabie  pendant  la  nuit, 

puifqu'il  ne  s'agît  que  d'ccinr.er  Si  de  traurvaTer  le 
vefou  d'une  chaudière  dans  l'autre  ,  à  mefurc  qu'il 
s'évapore;  travail  qui  n*exigc  point  la  préfcnoe 
du  raifineur  blanc. 

Les  tajjîns  à  filtrer  &•  ^  "décanter ,  fanr  aug- 
menter la  main-d'ffuvre ,  rendent  U  r.àtnncur  mai- 
tre  de  tontes  fes  opérations ,  il  n'a  plus  befoiii 
d'employer  que  la  quanticj  de  chaux  ntcelTaire  à 
fcparer  ie^  fccules  >  la  bala/ice  que  nous  avonf 
indiquée,  devient  un  moyen  sârpour  fixer  cette 

Îiuantité,  1!  peut  faivre  fur  rlnovc  rli  ïr^f  vç- 
ou,  en  la  pafîant  d'une  chaudière  dans  i  autre  , 
tous  les  iîgne«  qui  lut  feiYcntde  guide  daH«  l'em- 
ploi des  alkalit.  Il  peut  encore  diriger  ia  marche 
de  l'évapuracion  à  (on  gré,  au  "moyen  de  l'aréo- 
mètre. Enfin  ,  il  eft  auuré  que  ,  par  ht  filtres  8c. 
le  tepos ,  il  enlèvera  complettement  joutes  les 
matière»  inlblidïles ,  fit  percera  *le  rtloa  au  plus 
haut  d  gué  de  pureté  (  malgré  la  négligence  dot 
nègres. 

Les  i^l^s  à  décanter  donnent  encore  au  rafi- 
ittnr  l'avantage  inappréciable  *  de  ne  cuire  te  va» 

fù  ]  '"|i!e  pendant  le  jour.  Ainfî ,  a;'rc$  s'être  re- 
polé  pendant  la  nuit ,  il  peut  veiller  fans  peine 
à  toutes  les  opérations  qui  accompagnent  &  futvene 
la  cuite.  Il  peut  recoimoître  les  (autes  qui  ont  été 
faites  dans  l'emploi  des  alkalis  &  y  remédier  II 
peut  par  divers,  moyens  dont  il  eft  maître  de  faire 
ufage,  ajouter  à  la  puretc  &  à  la  beauté  Hu  vefou- 
Hrop  qu'il  va  cuire,  il  a  l'avantage  de  le  cui^eea 
fomme  &  de  continuer  la  cuite  (ans  interruption, 
pa-  l'accès  de  nouveau  vefou.  Enfin  ,  il  trouve 
dans  le  th>rmomctre  un  moyen  sûr  &  infaiiiiuie 
de  fuivre  les  divers  deg^s  de  l'aftion  de  la  cha> 
leur ,  ft  de  fixer  le  terme  de  la  cuite.  11  peut 
éteindre  le  feu  &  vuider  la  chaudière  à  cuire  ,  lans 
décompofer  une  oiolécnle  de  fncrew 

te  raffineur  jouit ,  dans  ce  iratail ,  du  plaîiîlr 

du  fucccs  dont  il  eft  sûr,  &  il  a  la  dc\K;e  fatis* 
faâton  de  n'avoir  jam^iis  à  punir  les  nègres  que 
pour  des  fautes  qu'il  leur  étoît  fictle  de  ne  pas 
commettre;  fautes  qu'il  c  louvtnt  pardonner, 
ikiu  inconvénient,  att.niu  que  les  bj^ns  à  dé» 
ceerer  les  réparent  lo&tes. 

La  marche  délôtdonace  qu'exigent  les  ehandîé- 

res  de  fer,  fe  refufe  totalemenc  à  tous  ces  aTan*; 
ugcs  ,  &  f  téfento  tous  les  vices  oppofés. 

Le  raffineur  ne  peut ,  par  aucun  moyen ,  fîxer 
la  quantité  de  leflivc  q  l'ii  l'tl  ou  igé  d'employer, 
puifqu'il  ne  la  règle  pas  i'-.r  la  quantité  de  £écoiet 
A  réparer  ,  mais  bien  fur  la  confirtance  moufleufo 
qu'il  e(l  forcé  de  leur  donner  par  un  excès  d'al- 
kali ,  pour  qu'elles  fe  foutiennent  fur  l'écttOioiiOt 
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I41  n^ceflité  de  tnéirr  les  différentes  chargos  en» 
tr'elles,  en  les  pifCam  d'une  chaudière  duislau». 
tre,  fait  que  jamais,  dans  aucone  cfiandière ,  il 
n'eft  sûr  de  lYtat  du  vefou  par  rapport  .1  ItfTive 
&  au  degré  d  evaporatlon,  11  n'a  d'autre  moyen 
que  récumoire ,  pour  cn*eret  les  fécules  les 
matières  ter.eùfts  {  cc  mtytn  cft  d>fi>lulii«nt 
iiiTufErant. 

Une  foi$  que  le  vcfou  efï  dans  la  batte  rie  ^  il 
lui  eft  itppoflîbls  de  réparer  les  fautes  qui  iont 

TefTet  inévitiblc  de  l  i  marche  défordonnée  de  ce 
travail  ,  &  de  la  lu'giigence  des  nègres. 

Comme  la  contenance  de  la  bitterîc  efl  très- 
petite,  8t  que  le  vefou  dont  on  la  char^^e  n'efi 
jamais  évaporé  à  plus  de  dix -huit  degi(!s,  il  arrive 
^u'oii  ne  peut  la  charger  que  d'une  petite  quan- 
tité à  h  n>ii,  &  qu*on  la  charge  à  vingt  repiri 
fcs  difTcrentet ,  avant  que  d'obtenir  une  cuite.  Il 
arrive  encore  qu'on  eft  forcé  de  cuire  iour  & 
Jiuît ,  &  Que ,  pour  régler  la  içarche  du  vefou  dans 
le^  chaud  ères  Se  fixer  la  cuite ,  la  prétence  du 
rafHncur  eft  abroiament  néceifaire* 

La  batterie,  par  fa  nature  8c  f)ar  fa  fbnne  , 

s'oppolé  à  ce  qu'on  puilTe  jamais  I.i  v aider,  ni 
li  remplir  fans  brûler  beaucoup  de  lucre. 

Le  rafilneur  après  s'être  donné  bfcaucotip  de  peines, 
a  te  chagrin  &  voir  que  le  fucr»  qu'il  a  obtenu 
n*eÂ  jaimus  bns  reproches.  Toujours  l'ignorance 
Ou  ramour-propre  le  rendent  injofte  ,  &  fouvent 
plus  qu'inînfte.  II  croit  ne  devoir  jam^iit  le  <G^ 
ptn'er  de  punir  des  fiiutes  que  le  nègre  ne  peut 
éviter ,  attendu  qu'elles  font  efTentiellement  atta- 
chées inx  moyens  qii^  employé  à  la  anrehe  de 
ces  moyens. 

La  nouvelle  m.'tbode,  comparée  à  l'ancienne 
dins  la  cuite  du  vefou-fîrop  &  dans  la  cryOa'li- 
Aiion  de  l'on  Tel  edm  iel ,  offre  encore  une  diffc- 
zeace  bien  grande  &  bien  jiMuqaée,  dont  tous  les 
«ininugcs  f*nendeni  égalenuat  lot  tous  les  vefoifs, 
quelle  que  Ibtt  leur  qualité. 

Le  bat  que  fe  propofe  le  raffineur,  en  cuifànt 

le  vefbu-fîrop  d  après  fes  prc'jugc<; ,  c!\  ,  r  mme 
uous  l'avoiu  déjà  dit ,  de  rapprocher  toutes  les 
«Qolécules  faccharines  entr'elles ,  afin  qu^ciles  for- 
ment une  niaffe  ag^rcgée  très-dure ,  trè>  -  ferrée 
&  féparte  de  la  in-'laffe  :  effet  qu'il  a  toujours 
Mt.'ndn  d  un  dcgr^r  de  cuite  trJs-éleré«  qit'il  ne 
peut  rr-t^li  juer  fans  dccoii;j)o'cr  le  fucre  ;  en  efilt 
Il  ie  décompole  Couvent  lu  point  de  rcnilaranier 
daMK  la  batterie. 

,  Sn  enlevant  prefque  toute  l'eau  de  dîflôlution  ^ 
en  une  Ceais  fois  ».  les  molicules  crjrftaliines  pa- 
re (fent,  à  l'înftant  q  »e  la  chaleur  te?  abandonne , 
fous  forme  foiiJe  ;  mais  u'-\.iiit  le  temps  de 
lê.ré<i|dr  en  grand  nombre ,  ni  de  p  endre  dans 
iMit  réunion  trop  fàbite,  U  ù)ime  que  la  nature 
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leur  a  aflîgnée  &  qu'elles  prennent  toujotm,  W 

3ue  cette  réunion  cfl  lente  &  libre  ,  ri^  forai :m 
e  petits  cryftsux  îrréguliers ,  d'une  fineflè  d^avtaat 
plus  grande  que  !a  propor;ion  d  eau  qui  n  a  rr.- 
levée  par  la  cuite  eâ  plus  conddérabk  ,  kfpc^ 
chaleur  les  abandonne  plus  promptement* 

Toutes  les  matières  féculeuMi  te  teftear:s  «d 

fe  trouvent  avec  elles  dans  le  vefou  fîrop  ,  foi- 
meut  un  pcle-rocle  avec  elles ,  lorfqu'eUes  paSm 
à  l'état  foltde.  Les  petits  cryfljax  qu'elles  fnw 

ment,  prcfeiuent  une  étendue  d*  furface  bne- 
Cùup  plus  grande  que  fi  elles  étoient  réunies  ca 
gros  cryflaux  ;  elles  retiennent  donc  un:  p!os 
grande  quantit-'  de  ]?.  m  'Jaiie  a^'ec  la^uel'e  cllej 
cnt  éprouve  i  action  de  la  chi'eur  ,  &  cette  quaa* 
tité  efl  d'autans  plsis  grande  encore ,  que  la  né* 
laffe  efl  devenue  moins  flui  !e  par  reu:èvciatt 
plus  abondant  de  l'eau  de  diUoiuilon. 

La  mélaflê  forme  alors;  avec  le  fel  efTentle!, 
avec  les  matières  féculentes  &  teneufes ,  un:  lore 
de  pite  dont  elle  ne  fcut  fe  dcb^rrafTcr  que  iim 
un  temps  très  long,  &  Jnêoie  elle  ne  s'en  débu» 
rafle  jamais  ;  car  étant  trh-fiifccpcible  def<raicn* 
ter,  elle  entraîne,  tians  fa  dccompofîtion ,  cel!e 
du  fucre  qui  devient  d  auunt  plus  fiicile  qu'd  cft 
dans  un  plus  grand  état  de  dtvifion.  Une  &k 
cette  déconipoiition  établie,  elle  fe  continue,  St 
la  milaffe  fe  renouvelle  fans  c^lTe.  Atflî  ncdoit* 
on  pas  être  furpri^  ^ue  les  fiieres,  après  on 
chet  de  vingt  cinq  a  trente  pour  ce  t ,  d'clèteat 
encore  dans  les  magafins  &  dans  le  tra  ifport ,  («t 
dans  rintérieur  du  royaume ,  iolt  à  rétranger. 

Les  f  T  iiLipe^  fur  Icf  iuels  notre  méthode  el 
établie  ,  prelcrivcnt  une  marche  d  ann'tr.ilew«n! 
oppofce.  Le  but  qu'elle  (ê  prop  fc  li'cft  pas  feu- 
lement ,  de  retirer  du  vefou  tout  ie  lel  cireatidl 
qu'il  co  tent;  elle  veut  encore  le  préfcutcr fan 
une  belle  forme  cryflail  ne  &  bien  purgé  de  tout 
fîrop.  Il  convient ,  pour  arriver  à  ce  but ,  d'ïp- 
plî  ]i;cr  au  vefou-firop  un  degré  de  cuite  qui  mette 
le  (cl  edenticl  dans  les  circouHances  les  pbu  &• 
Torables  à  fa  cr)  flalliEitlon. 

Il  convient  encore  qn'U  foir  mis  i  eryflelfilcr 

dans  d«<:  vaf  s  qui  p'tjfîent ,  par  leur  forme  &  lecf 
contenartce,  fe  prêter  aux  dej^réade  cuite  la  fias 
foîbles ,  tç  réunir  toutes  les  coniitloa$q^deaaa> 
dent  une  belle  cryfialiilàliwi  dt  HSS  fOqfUÎsa 
pro  rpte  &  facile. 

Si  on  jette  un  coup-d'rpïî  ITir  îeî  caifTcs  que  noas 
avons  établies  j  on  vcr^a  au  elles  préfentent  £hb 
toits  les  rapperts ,  les  conditions  les  ploi  btene* 

fes  peur  ces  deux  ob)et<  :  en  verra  rncc-r,  iji;? 
dans  leur  difjofîtion  fur  des  goutticrei,  q.ic 'i"^ 
l'état  des  gouttières  Se  des  ba(]in<  à  firop,  b  w.îIs- 
d'œuvr-  cit  ménagée  avec  le  plus  g'ani  Ic.n.  4 
que  ce  traY^U  aullî  ftmpk  que  facHc ,  eH  siidt  ta 
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%aat ,  1  lâ^pImgnndtécttBftaîi»  dft  btti ,  è»  Man^s 

Bt  de  (noyeM. 

Qaeique  mtavaîs  qu  *  fuit  le  vefou  -  fîrop  ^  on 
prut  le  cuire  (ans  le  décompAfer,  St  quelque  foi- 
île  que  fort  le  degrc  de  cuîte  qu'il  peut  fuppor- 
Mf  I  on  en  retire  néanmoins  la  plus  grande  par- 
tfe  in  m  effeneîel  an'il  contient  {  fixion  au  pre- 
■Htr  pfodait ,  an  moint  la  finmod  &  m  tioUiont» 

Le  degté  quatre- viiiiit-lniit  du  thermomètre  de 
Réaanwr,  «ft  ce'ui  ^u'il  convient  d'appli«)uer  aux 
Tirfbuvfrrops  de  bonne  8r  4e  médiocre  qualité  , 
peur  en  obtnrir  le  fel  «flèntid  brut  »  èuit  Viw 

It  plus  dcllrable- 

Le  veCiu  fîrop  ,  cutt  à  ce  de^ri  ,  donne  moitié 
de  la  qmfititi  de  Tel  qu'il -conocnt,  (bus  iafoime 

de  leaux  cryf^aux  bien  ifolés  dont  le  firop  fe  fé- 
pare  complettemcnt.  Il  peu(  être  mis  &  pilé  en 
barrique  comme  les  fucres  unis  ;  comme  eux ,  * 
il  peut  fc  tranfpTter  fans  déchet  &  refleren  ma- 
gafin  fans  s'sTltérer}  comme  eux,  il  peut  encore 
entrer  en  con&mmatioii  dam  le*  nfagee  écono- 
mique». H  ne  préknte  aucun  obOacle  dans  le  raf- 
finage, Si  les  produits  qu^il  donne  font  trcs-fu- 
f  éneurs  en  qualité  &  en  quantité  à  ceux  que  don- 
rtfnt  les  plotbeaax  fucrei  obcciiii»par  i'aacicane 
méthode. 

Le  ficop  qui  s'écoule  du  Tel  cifentîel  »  ptoduit 
tm  vcGm  cuit  i  quatre-vingt  huit  degrés  ,  doit 
é  re  caît  à  ce  même  dcgrô  ,  Sr  donner  aufïï  moi- 
tié de  la  quantité  du  ici  qu'il  contient  ;  ce  fel 
et  bien  c^ttallifé,  bien  purgé  &  Ce  compoiiecn 
IQH,  cojmae  celui  du  premier  produit. 

On  peut  obtenir  jufqu'i  fix  proltiîf';  des  vcfous 
d'excellente  qualité,  en  cuifant  toujours  à  un  de- 
gré convenable  les  fifopa  de  chacun  de  cei  pso- 
duifi.. 

La  fomme  de  fel  elTentiçl  qu'on  obtient  par  la 
nouvelle  méthode ,  au  premier  fi  su  fécond  pro- 
duit ,  égale  en  quantité  ce'lc  qu'on  obtient  par 
l'ancienne ,  en  une  feule  fois ,  des  meilleurs  ve- 
foatfirops  auxquels  on  applique  un  degré  de  cnîte 
qui  r'pond  au  terme  quaire-vîiig  qiiiii/e  du  ther- 
momètre. Si  on  confulte  l'échelle  que  n  sus  avons 
danné&>  on  .verra  qu'à  ce  deeré.  on.olAient  les 
ir»îis  quart",  tît  la  quan  ItJ  de  fel  cfTentïel  co  u.  nu 
fiaos  le  vefou-lirjp  qu'on  a  cuit.  Or  ,  par  la  nou- 
velle méthode  ,  00  obtient  cette  quantité  dam  le 
prenuer  4c  le  fccend  pioduit  léoius* 

Çmwvt  cette  même  écltetle  »  le  premier  f>ro« 

djited  ,  à  quatre  -  vingt.- huit  dcg  r<.  ,  moitié  de 
la  îjuantiié  du  'cl  c{n.nticl  contenu  dans  le  vefou- 
fi-ap.  Le  fi'op  .  qui  tt  fcpare  de  ce  premier  pro- 
<uii,  citit  également  i  ouaue-vingt-huit  degrés, 
éDnne^gslemcut  moitié  de  la  qua  ntité  du  fsl 
cfTeutifl  (;u'il  eonticct.  Or.  motlé  de  la  totalité 
du  fel  dTeu'iel  dans  le  premier  pteiuit ,  le  moitié 
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de  I  autre  maitié  daiU  le  ftcoad  ,  Iblll  tàtU 

trois  quar:s  eu  tout. 

On  a  donc,  en  bénéfice  ré  IJa  dîfFcrence  que 
préfènte  le  prix  de  ces  deux  produite  réunis,  avée 
celui  du  ftul  produit  de  laïKirnne;  &  cet  e  diffê» 
rence  va  à  8  ,  lO  ,  i  j  litres  par  quintal ,  &  m«in» 
plus. 

Le  fêl  ellêntîrl  qoVii  obtient  par  un  troifième, 
quatrième,  cînpicme  mcme  fixlème  pr>duit , 
préfence  aul£  un  bénéfice  dans  la  différence  de 
fon  prix  avec  celtii  de  la  néhiïe  ;  car  dan«  Ta», 
cienne  méthade  ,  on  veridda  s  1  état  de  mélaffo, 
le  fucre  qu'o  >  obtient  par  la  nouvelle  ^au  troifi^ 
m:,  quatrième,  &c.  produit. 

Comire  on  n'épro  Jte  abrolument  aucune  per  e 

en  trava  liant  da  ^rcsnotre  m^iho^e,  puif-jueles 
liaflîus  qui  reçoivent  lc%  fîrop»  Ibnt  doublés  en 
plomb  ,  &  qu'on  ne  met  lee  iiicf«i  en  barriluee 
qiie  Lrfju'Ils  f>nt  parfaitement  bien  purges,  il  ea 
réruhe  quon  a  encore,  pour  bénéfi  e,  la  nélaile 
que  perdent  les  fucres  bruts  de  Tancienne  méthode 
dans  la  tm  erfLC  r  psrte  qui  va  de  dix  à  trente 
pour  cent ,  &  qui  porte  tjute  entière  fur  le  pro- 
priJ-taîie.  On  a  de  plus  celle  qui  fe  p  rd  à  ira» 
vers  la  miçonn^'î-  dcî  '-.^^In;  a  rnclaiïe  ;  pctc 
qu'on  ne  peut  eva  uer,  mais  qui  doit  ctre  cou- 
biitùltt  £  on  en  juge  par  !a  fluidité* 

On  conçoit  ainfment  que  le  vefôu  étant  parfai- 
tement purifié,  par  le-  m?yen?  que  nous  avons 
établis,  tous  les  pr^rduits  qu'on  en  obtiens  font 
audi  purs  &  aufll  beaux  quon  puifle  Je  défir-r  , 
&  que  dans  l'opération  dtt  letnge,  t'i  ne  préCfciî- 
tent  aucune  difficulté. 

Les  fucres  terrés  de  l'ancienne  méthode  poiw 
tent  toujours  l'odeur  &  la  faveur  balfamique  de  ta 
canne,  qui  fervent  particulièrement  à  les  diftin» 
guer  des  fucres  raffinés  ;  on  peut  en  priver  eatlè- 
remciu  les  fucres  terrjs  de  notre  méthode,,  par 
des  moyens  que  nous  ferons  connuitfe  dans  ia  p»> 
tique.  A*on  iFs  le  trouveront ,  fans  le  lècours  de 
Ij  clarification  ,  avoir  tous  les  avantages  des  fu- 
cres laihnés;  &  leur  pureté  les  tendra  préférables 
à  ceik  d'vn  très-^rand  nombre  de  nronetiet  de 
France ,  o&  on  iripote  la  lîicre  Ikns  le  purifier. 

Le  fucre  brut  denorre  méthode  oflre  au  raflineur^ 

dans  fa  pureié,  un  bénéfice  de  fix  h  huit  f  cur 
cent  «  fur  les  fucres  d.*  -  l'anc'enne,  qui  dans  la 
ctirificarion  ,  perdent  par  quintal     a  huit  libres 

de  matic-cs  f'-ci!hnte$  Sc  isncuCkt^  ^11  OU  calcye 

Ibus  le  iioin  d  i eûmes. 

La  nçu  illc  mctho 'e  cft  établie  depuis  lemois 
de  juin  i78ç  ,  fur  l'habîtuion  de  M.  D  laJcb;ite  , 
(ituJ  -  -m  Camp  de-LoiiIfe  j  près  du  Cap j  *iley 
cH  tx.'cutée  avec  le  plus  gr^nd  foin;  une  pra'jf- 
que  cond^n  e  &  éclairée  par  des  calculs  i^fll 
cxaâs  que  fatisfiiUants  ï'j  a  &xé  jfqfu  jtmniii 
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Xoi3>  avcn>  vérifié  les  produits  compare*  de  l'une 
it  l'auire  lu^tinode;  &  d'après  ie  tabietufait  par  ■ 
M.  Deladebate  lut-méme,  fiir  le  relevé  des  livres 
de  r.  n  h.b  tnîon,  ]:  me  Hiis  convaincu  des  grands 
béncâces  (^uil  doit  à  la  Douvciie  nié:ho<ie,  &  com> 
bien  II  tà  avanugetiiietiicm  paye  des  fiais  de l'c- 
'MUiflèowiit. 

Dês  Fntràtauiè.  ' 

La  cbaJcur  cfl  le  principal  agent  dans  le  travail 
du  fuc  exprimé  de  U  cunne- fucréc;  U  efi  donc 
abfolument  eflcr  '- 1  lu  r^f'i'iriir  de  lùrn  COiinoîtte 
tous  les  moyens  u't,:;,  appJiiiuci-  ractici». 

Cc'te  connoiiTan  ce  a  peur  objet  l'ctude  des  four- 
Heaiii;  ii  cette  étut^e  doit  comprendre  toutes  les 

Sarties  du  fourneau  ,  le  but  et  TuCage  de  chacune 
ytles  ,  leur  conaractton  «t  la  connoiffanc»  des  ma- 
cériaui  les  plut  praprcs  i  cent  conftcuctîoti* 

Le  fourneau,  en  r^'n'r.d  ,  efl  un  vafe  qui  ptend 
difierentes  formes,  fuivant  que  l'exige  le  travail  de 
diveriès  lûbdaacei  que  Ton  a  ï  tniter.  Ce  vaiêpeae 
être  finple,  compuS,  tt  même  lUrcempofê. 

Il  drtit  ?fre  propre  ^ans  toutes  circonnances,  à 
retevoir  des  matières  combuâibles  »  à  favorifei  ia 
combutôbn;  ï  conferver  la  chaleur  qui  fe  forme 
dan<  la  combunion ,  à  conduire  cette  mcmc  clialc  ir 
fur  les  corps  qui  doivent  en  cf rouvcr  l'aâion ,  à 
porter  ati- dehors  le«  principe*  volatils  des  combat^ 
tSUci  j    à  en  garder  les  principes  lîxef . 

Pocr  remplir  roii5  ces  iiçn<»es ,  le  fcii'rcnu  eft 
forme  de  quatre  partie*  dif^rcntes;  lavoir  »  le 
cendrier,  le  foyer  «  lelabonto:re<t  lachemtirfc. 

Dant  les  fitumea  ïix  de  fondeiies  &  de  fijrges, 
ces  trois  premières  pattïcefom  ordinairement  con- 
fimdves}  dans  les  antres  fortes  de  fourneaux,  elles 
fmt  pin»  ou  moine  difliactes. 

.  LVigc  Jii  eetid  ier  e/1  de  recevoir  les  reni  e  s  ' 
principes  fixes  des  m  ticres  combuflibies,  5c  de 
porter  dans  le  foyer  l'air  propre  i  la  ceaîbuAt  ou  y 
û  <^  iîtuc  feus  le  feyer. 

Le  foyer  doit  u  cevo'r  les  mat  a  combunîbîeî  « 
conferverla  chaleur  qui  rélulte  de  leur  décompofî- 
tioaft  la  porter  dans  le  laboratoire. 

Le  labornto'rc  fe  coi  fond  quclc|nefois  avec  le 
fovf^,  ivr'  [iiffois  aufiî  il  en  eU  parifaicrment  dis- 
•îua;  il  do  t  rekfermer  les  corps  auxquels  on  veut 
appliquer  Ttâton  de  la  chaleur. 

La  derni^  partie  du  fourneau  e!l  la  cheminée, 
elle  porte  au -dehors  les  principes  matières 
combuftibles  volatillfées  par  la  chaleur  &  Ile  eû 
plicée  ï  Texerémité  du  foyer  ou  du  iabotatoîi». 

Le  fourneau  fîmple  eA  celui  d'^nt  le  ftyerfrle 
Uboratoite  étant  circonferio,  ne  renfetfflcni  ou  ue 
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perteofifirlet  ctaft^  tkgnimi  Vmnpùk 

Le  compoft  efl  celui  dont  le  foyer  h  \t 
toire  n'i  tant  poiiuf  cifccnlcrits ,  font  plus  euiB«m 
prolongea ,  remewnent  ou  potteut  ploican  coi|i. 

Le  liircofnpoft  eQ  celui  qu!  ell  formé  de flnfiera 

fourneaux  rrunt";  que  l'on  pfwt  mettre  acrirn, 
enftmble  ou  féparément,  £c  qui  n'ont  qu'uae  à/t- 
min^e.      ■     .  "• 

Fourneaux  dt  nouvelle  ccfiniêHoa  ^  ponm  du^ 

Nous  avons  dit  que  le  travail  du  (uc  examine, 
ConGiloit  en  trois  op 'rations  principales,  &  t« 
chacune  d'elles  exîgeoît  l'aâion  delà  chaleur. Cn: 
aâton  peut  éff»  appliquée  pour  cet  tnm  op«- 
tions,  umulicncment  dans  le  même  foumein;  elle 
peut  aullî  être  appliquée  fépariment  dans  deoxfrst- 
neaux  dilBrent*  * 

On  fe  fett,  dam  le  navaxl  dn  fiic  eapriné  Ate 
fîrop* ,  des  trois  Ibrtes  de  fourneaux  que  wm^nm 

de  dîftinguer. 

Le  fourneau  fîmple  n:  porte  qu'une  chauiivrrT  ; 
le  fourneau  composé  en  porte  éôix  »  trois,  qun 
fur  une  feule  ligne. 

l  e  r^^i'TPiTJ  r>'T:nrr;p;T!c  pn   porte  plufîeun  fui 

pl'a:icurj  l:r:iiït,  ,  lyi;  ie  r:.uiullt~nc  en  un  fecl  p,lBt. 

On  peut  le  ierv;r,  pour  fa' re  les  trois  opéndces 
(îmultancmcr  t ,  foit  d'un  fourneau  compofc  à  5  eu  ♦ 
chaudières  ,  foit  d'un  fourneau  furcompofé  a  àa\. 

Lorfqu'on  veut  faire  ces  trois  opérations  for 
fourneaux  fcparés,  on  opère  la  défécarionft  \tt^ 

poration  Jur^u'au  ringt-quatricme  di'grc  1  l'a'»- 
mette  de  BaUméj  dans  un  fourneau  compefi  î  tnu 
chaudières  lèulement;  puis  en  achève  révapontica 

on  opère  la  cuite,  fo't  dans  un  fourreau  ^rr.f.t, 
ÇS.t  iar.s  un  fourneau  composé  à  deux  clujd:.'rn. 

Le  fourneau  portant  chaudières  de  cuivre  fc'^i* 
vife  en  deux  parties,  l'une  répond  entièrement! 
l'exicri'^ur  de  l  i  fuLrrrip  ,  t"^  t  !r  (ervi  e  rn  elles* 
terne;  l  autre  répouda  l'inuricur,  &  tout  ie  fciricr 
en  eft  iDrcioe. 

La  longueur  dfs  fourneaux  fe  mcfure  taK  &rfe 
nombre  fc  \c  diamètre  fupcrieur  des  clsaoiièia» 
que  fjr  la  l)<iutcur  de  la  cheminée,  la  larpw^ 
mefure  auffifur  le  diamètre  fupérieurdes  chanii^ 
re$ ,  &  fur  l'épaiffcur  tles  parois  en  mafoneene 
les  foutiennent.  La  hauteur  comprend  Jawofieiw 
d  j  ccnckier,  TépailTeur  dei  grillai»  U  biM* 
du  foyer  &  du  laboratoire. 

T  e  ccn  îrier  *  'r  f:>ver  rrpondffnt  eitérieureniett 
à  la  (ucreric  ,  &  intcricurenient  au  labotatoirr. !i« 
doivent  ét'e  itolés  dans  tovtt  letr  itta^vt^  -va^ 
que  les  woottllanccs  le  petmccicnt»  Leicrfict* 
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fft  plus  facile,  at  kfoffr  pla«prop»â  ièStémt 

Ja  chaleur. 

La  cbcnûnéc  eÛ places  en  -  ^ciMis  ,  à  rcxtrénité 

Lf  cendrier  cil  la  pin»  la  plus  SnftrîeQfe  Au 

fourneau  dont  il  fait  la  bafc.  Dans  les  f^urne m  ; 
compolcs  âe  furcompcfcs  »  il  (è  dtvile  en  cendrier 
piopfemMit  dit     eir  maflrf  da  cendrier.  S»lon- 

gueuf  fe  mefure  fur  le  diamètre  fupc'ricur  des 
chau'Jièrct  &  lur  l'épaiflêur  qu'on  veut  donner  ai  x 
paro'j  do  fbyer.  Si  largeur  comprend  l'étendue 

qu'on  Teut  donner  au  foy  r  &  IVpaîfTtur  de  Tes  pa- 
rois. Sa  hauteur  s'élève  du  fol  à  la  partie  fupcrt||ir<: 

Le  cendrier  propfMaeirt  dit  efl  une  cvthi  qui 

répond  au  foj'er  proprement  dii  :  fj  figure  efl  d  pcu- 
frit  circulaire.  Ton  petit  diamètre  a  j  pieds  4 
p  uces  au  plus  j  le  rayon  de  Ton  diamètc»  loiigi- 

luditîal  doit  avoir  en  devant  8  à  lo  pouces  d» 
plus  que  l'autre  qui  ert  d.;  t  pieds  6  pouces.  Sa 
profondeur  doit  avoir  3  pledî  ;  lorfquc  le  local 
permettra  de  lui  en  donner  ^1  c  ,  il  conviendra 
terminer  fon  fond  en  cul  de-lampe  ;  par 
ce  te  difpofîtîon,  les  cenires  fe  rafTemblent  tou 
jours  dans  le  milîej  &  l'exrraâion  en  ert  plus 
ficUe, L'ouverture  qui  fert  à  les  extraire ,  fe  trouve 
»Iorj  à  une  plus  grande  diflance  -fes  gr;Ue<;elle 
peut  être  fàaiement  bouchée  par  les  cendres  pour 
«tnpëcher  Taec^  de  l'air  ;  afin  que  celui  qui  entre 
pir  les  vento'jres  ait  un  courant  plttS  npidf,.  & 
"(Te  mieux  fondion  de  foufficr. 

Ce  cendrier  doit  avoir  pUifieurj  ouvertures  ;  une 
lertà  extraire  les  eendreif  elle  porte  t8  è  ^o  pouces 
delargeur,  fur  lo  à  14  de  haurrur,  &  ell;  doit 
"PC  prati^n^e  fur  U  partie  la  plus  en  avant  du 
cendrier ,  afin  que  l'air  qui  y  paffe  forte  Rir  le  com- 
bufiible.  Les  sutrc;  nnrr.rnt';-;  v  iMojfes,  fervent 
'porter  dans  le  foyer,  l'air  propre  à  la  conibufririn. 

L'ouverture  externe  de  ces  ventoufes  doit  être 
*rèi-gnnide ,  &  l'ouverture  interne  ne  doit  avoir 
«)uun  pouce  de  hauteur  inr  trois  ou  quatre  de  lar- 
geur ,  Se  répondre  le  pltu  près  des  bouches  du 
%er  &  en  deHons.  Elles  font  fonâion  de  foufflet 
d'autant  plus  efficacement ,  qàe  r«aveitiii« interne 
*Û  plus  rcfFerrée. 

Se*  épaifTeurs  doivent  avoir  lat^raKmcnt  16  l 
30  poucei  ;  elles  portent  fiir  le  devant  14  d  %% 

Jouces. 

Le  cendrier  eft  termine  par  des  grilles  qui  le 
"•ttWfrent.  Ces  grilles,  qui  font  de  fer  fondu, 
^«  devroien:  avoir  que  j  pouces  ^  Urgeur  fur 
Ja  $  pouces  au  plus  de  hau'eur.  L'efpare  qu*on 
••t  htflér  entr'elles  el)  de  5  à  4  pouces. 

Us  grilles  du  commerce  ont  6  pouces  quarrcs 
«  q.ieicniefois  plus;  ces  dimenftont  font  trè$-vi- 
(teiU^.  £a  ^ré^otantune  tris^grande  forface ,  fU«« 
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s'eppprent  à  la  chute  des  cendres  &  ne  lalfTcnt 
point  un  accès  aiTe^  libre  à  l'ait  qui  doit  fenrir  i 
la  cembnftîen. 

Le  mafif  do  etndrter  fert  de  baft  an  fô^rer  im- 

proprement  dit.  L.  rf^ne  le  fonrneau  n'eft  pas^" 
ifolê  ,  la  terre  feule  U  fomne.  S'il  ed  ijblé,  ce 
maflif  présente  nne  partie  moyenne  fiinnée  par 
la  terre  &  Icutenue  latc r.-Iement  par  une  maçon- 
nerie qui  a  18  à  lo  pouces  d  cpaiiTc  ir  de  cbamit 
côté.  Si  hauteur  fur  le  devant >  eil  de  j  pieds  ;  m1» 
va  vers  la  c!ieniin:e,  en  augmentant  de  10  à  tt 
poucci.  Sa  largeur  &  fa  longu  ur  fe  mefurent  (a( 
celles  qu'on  veut  donner  au  foyey  improproncnt  < 
dit,  dont  il  fait  la  baGî. 

Le  foyer  ed  ûaljli  fur  lecenJrîer;  il  fc  dîvîfe, 
dans  les  fourneaux  coniporéi  &  lorcompofès,  e» 
foyer  proprvinent  dit  &  en  foyer  •improprement  • 
die.  Sa  longueur  fe  jncfure  fiîr  le  ncmbre  8:  fut 
le  diamctre  fjpêricar  des  chaudières  ;  fa  (^auteur 
s'élève  de  la  furface  du  cendrier  au  fond  detdtM^ 
dicres;  fa  largeur  eft  de  10  )  ici;  q  ]u«  pouces. 
Ses  parois  dont  l'êpaifleur  eii  de  4  ,»  ;o  poucee, 
fe  divriferit,  par  rapport  at  x  mauriaux  dont  ellea 
font  formées  j  en  deux  parties  ;  l'une  inceme»  l'aiitse 
extcsue. 

Le  foyer  proprement  dit  ,  répond  au  cendrier 
proprement  dit  ;  il  préfente  une  cavité  dont  le 
fond  efl  formé  parle  grillage  da  cendrier;  fa  fi- 
gure.  inférieurement ,  s'éloigne  plus  ou  moins  ie 
la  circulaire  ,  fuivant  le  nombre  des  bouches ,  & 
elle  s'en  approche  d'auunt  plus  qu'il  s'élève  da- 
vantage vetsk  Ibnd  de  la  cnandtnv,  où  il  fe  ter* 
min  -.  Son  petit  diatnctre  ne  doit  jamais  avoi<plu« 
de  5  pieds  10  pouces,  lorfqu'il  a  deux  boacncs|- 
&  f  pieds  dis  pouces ,  lorfqu'il  ii*«n  a  qu'une. 

Le  rayon  du  diamètre  longitûd  nal  qui  fe  porte 

fur  le  devant,  doit  avoir  8^10  pcuce-s  plus  que 
l'iiutre;  afin  que  lacombuflion  fe  faifim  beaucoup 
en-deqà  dtt  Cent»  ds  foyer,  la  flamme  on!  eft  en> 

traînée  par  un  courant  rapide  vers  lathcrln-e, 
porte  foit  adion  rgtlement  fur  toute  la  furfa>e  du  ' 
fond  de  la  chaudière*  Sa  hauteur  fe  mefure  de  la 

lurinre  du  grillage  au  ce  'ire  du  fond  de  la  c!uu- 
dièrc  :  elle  doit  '  tre  de  40  à  44  pouces  au  p  us. 

Ce  fojcr  do  t  avoir  une  ou  deux  ouvertures  pra- 
tiquées dans  la  partie  la  p'us  antérieure  de  les 
parois  ;  elles  fervent  pour  l'introdudion  du  rom- 
buflible  5t  elles  doivent  rt  e  foiméct,  pour  plus 
grande  foiidtté  *  par  éit  cylindre*  de  fer  fendu, 
de  1 1  à  1  ;  pouces  de  diamètre. 

Lorf'jue  les  bouches  du  foyer  préf^ntcnt  utt; 
plu»  grande  ouverture ,  la  fomme  de  pa:  le  ou  de 
bagaiies  «lue  le  Nègre  introduit  ,  n'Cil  pJt  aflSsB 
cohl'd  ra'ole  pour  la  remplir  enticremeut  ;  il  y  » 
al'  -rs  un  vide  entre  le  combuflibfe  Si  ta  partie  fa* 
pér>cure  de  la  bauchc,  par  Icpie!  s'établit  u  )  coU> 
laiu  d'a<r  qui  nuit  d'«tttanc  plus  i  l'eSki  dctia  con^ 
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bufl  on  ,  que  ce  vîde  efl  plu^  grand.  La  prtî» 
infér  eure  ^.e  ces  bouche%  ne  doit  pas  s'élever  au- 
deiTus  du  niveatt  de«  gri!J«t. 

^  Les  ^<¥oît  éi  c»  fc^«r  fé  dmftnt  en  deux  par- 
ties,  par  r-ippcrt  a'J"  m  t^rîaux  dovit  c!  es  loni 
formcos.  Ceux  «jui  larvent  à  foimer  partie  in- 
.  terne  »  doivent  être  fwprc;  »  fupporter  Taâion  du 
feu  la  pîuîfjitc,  te^f  que  !c;  L.i  i  te^  la  britjuc. 
L'cfpèce  lie  brique  connu-  dfm  le  commerce  y 
Cout  le  nom.  de  bri«|oede  Nartes ,  ,  par  fa  narure 
&  far  fa  forme  ,  la  nieil'ourc  Se  même  la  feH'e 
«ui'on  doive  emp  oyer.  L'cfailièur  de  cette  partie 
doit  «Toir  tx  â  if  fonces. 

La  partie  exierrie  peut  être  f  iite  ec  toute 
forte  de  matériaux;  pourvu  quils  ne  ptiUnten^ 
(^uun  peiît  Toleme.  l<es  pierres  cakaim  9t  ftiii* 
til'anres  doivent  être  prcf.:r^ef  i  labnqa«»Cottime 

noîni  conJudeurs  de  tha'eur. 

Le  foyer  proprement  dit  comrauni(]ue  a^ec  !• 
loyer  improprement  dît  qui  en  cil  la  cootinuatton. 

Le  foyer  improprement  iît  eft  fcabli  (ùr  teniaF* 

ff  du  cendrier  qui  '.ui  fert  de  bafe  ;  il  préfente 
une  cavité  irrégu  icret^ui  s'ouvre 'dans  celle  dufoyet 
rroprementdtt,  avec  taqud!e  e>le  fcmblele  ceitfbn> 
dre.  Cette  cav-té  s\'ten.i  Jurju'à  l'ouverture  de  la 
cheminde»  en  fediviiant  en  autant  de  parties  qu'il 
jr  a  de  chanifiirei. 

'  Lft  dm/îim  eft  marquée  de  chaque  côté"  par 

nn  avancemert  en  forme  de  pi!afl<e  qui  rr'pon  (  à 
Wntervalîe  que  gardent  entr'eux  lei  fonds  de  cha- 
que chaudière  *|  (intcn'alle  qui  eft  mcfuré  parla 
différence  qu'il  j  «  entre  le  diamètre  fupéricnt  des 
dnndîères Â  le  diamètre  de  ?eur  fbiid  \ 

Cet  avancement  fert  de  bate  A  la  maçonnerie 
remplit  refpace  que  gardent  les  cbaodi^s 

entr'èlles.  Les  avanccmens  qui  fc  répondent  d'en 
côté  à  l'autre  ^  Icnc  à  égale  dillauce  de  lu  ligne 
centrale  du  foyer.  Ceux  qui  fe  trouvent  entre  la 
prcmicrc  !<  la  deuxième  chaudière  ,  doivent  être 
c:ab!is  i  14  puuccs  de  cette  ligne.  Ceux  qui  fe 
trouvent  entre  la  deuxième  8c  la  tvotfômc  ,  entre 
h  troifième  &  [a  quatrième  «  fe  inpp«ecfa«iii  d'un 
pouce  (ùr  cette  ligne. 

€e  foyer  décric  latéralement  une  eombe  d'un 
avancement  à  l'autre  *  fai(ânt  fegment  dSm  cercle 
€\m  rcf  ondau  fond  de  la  chaudiéic  &  dont  le  dia- 
mètre doit  avoir  tnféticurcment  5  picdt  é  à  8  pouces. 
Ce  cercle  t'élive  en  fe  rcflêrrant  toujours  un  peu  , 

|iOMr  vr'T  CiiCi.r  Ir  fond  de  la  cbacdiàcC  4  l'afl^C 

qu'il  ioimc  avec  les  p.ir9iï. 

La  kauteur  du  foyer  împ.'oprcmcPt-dit  va  en  di- 
fl^onant  vers  l'onverrare  de  la  ehemin^e  ;  elle  doit 

«rredciôà  ;S  ci-  'c  dz  la  prciivèrc  i 

défiiqeer.  L  épiiFcur  de  (es  parois  ci\  de  14  à  iS 
lEDMis.  ce  rinrant  fe  ^«nètre  qui  répond  i  chaque 
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ctiau«]:cr<?  ;  Hfc      davantag»       tefCns  q|Ri^'  i 

pond  i  i  av  jtuiiiicr.r, 

Lfi  pauie  interce  des. parois  cfi  formée  coosu 
xdlc  du  loyer  piopremcDC  dit»  de  briquet  de  Kwo^  | 
{&  la  patiie  externe  de  tetite  fotte  de  matétuu. 

'  Si  on  réfl  xhit  à  la  manière  d'agir  de  imk  dn 
leur,  on  verra  que  la  forme  de  cet  fonmeni  db 
i  n  même-  t^mps  la  plus  propre  à  favorifer  foo  k- 
cion  »  &  la  pius  foiide  pas  repose  à  l'eaicfléie  dn 
cbawHèiit. 

La  dialcnr  ag-fTant  par  Ta  maflè  te  fa  tcn4m 

était  de  bas  •:n  haut,  la  di'pofition  àc  1j  pini: 
ftipéÉieurc  du  fourucau  doit  étie  celle  que  la  tur 
<  çonnerie ,  qui  environne  le  fond  de  cliaiiae  dp^ 
dicrc  ,  ptélcrtc  fc  jr.oins  de  fuifacc  pofîibîc ,  ifin 

aue  le  fond  icooivc  la  plus  grande  quattut  ài  u 
uide.  Noua  Aurons  «oit  combien  tti  ftaitcne 
iportart  cliaudiètcs  dr  cuivre  ont  d'avaorage.  â  cC 
égard  ,  fut  ceux  qui  portcn:  des  chaud.ètesde  fer. 

^    La  cheminée  s'ourcc  à  Tcxtiémité  du  foyer ia- 
ipropiemcnt  dit.  Elle  efi  formée  de  deax  païun; 
l'une  hoiifontalc  ,  l'auttc  veiticalc.  La  partie  bot}- 
fontale ,  dont  i'ouveitute  doit  avoir  %i  pouca4: 
hauteur  fur  tS  1  |o de  largeur,  doit  f«nfi«hdi> 
reéiion  du  foyer  Se  avoir  le  moins  de  lon^^  jcni  foi-  ' 
(ibtc.  Elle  cumprcHd  l'épailTeut  des  patois  du  iaboi  | 
tatoire  ,  celle  du  mut  de  la  fiKtClie     k  éttèoa  j 
de  la  partie  vctticalr. 

L:î  n^rtte  veitxale  s'oovte  perpenJicvlairrintn  j 
iur  II  paitie  horil'ontate  ;  foa  ouveiture  efi  cirai*  . 
laire.  Dans  les  fourneaux  (impies  y  elle  font  it  I 
à  10  pouces  de  diamètre;  dans  les  fournèaintcon*  | 
pofés  y  elle  doit  avoir  i\  i  24  poueei  ;  dact  IQ  | 
fourreaux  furcompoftîs  ,  il  conv.-cn:  deiui<iM(i(i 
a  f  à  a6  pouces.  £>1b  a  ,  pour  calibre  »  l'aiie  dete 
ouverture  qu'elle  cooTerre  jufqu'à  moitié  dt  ftt 
étendue  ,  ou  il  commence  à  diminuer ,  |h  j:  fc  ré- 
duire à-pctt  ptès  à  i(  pouces  à  foa  caczcmié  la* 
périewre. 

Nous  préférons  'a  forme  circulaire  à  ia  foms 
quarrée  ,  parce  qu'elle  préfeme  moins  d'obfiadni 
la  rapidité  du  courant  des  matières  volaiilifécSt* 
qu'elle  demande  auli  moins  de  matériaux. 

Sa  hauteur  doit  fc  mclurct  du  fond  de  la  fKte 
boriibntale ,  fie  sVlever  depuis  13  jnfqu  à  sf 
Ses  parois  poitint ,  JuTi^u'à  un  tiers  de  foo  étudie , 
1 6  pouces  d'épaUfcur  éc  aa-delTos  8  i  1 1  poocn. 
Il  convient  de  mettre  plulî:ors  cerdes  de  (r  , 
chacun  i  difiances  égales ,  pour  ajmtBer  i  b  t>i^ 
d'té  &  l'empê^er  de  fe  fendre. 

On  fa  t  que  i'aâiviléde  la  combuAioB  die(« 
rouroean  •  cA  en  ration  de  la  rapidité  do  eoir^ 

qui  s'établit  du  foyer  à  la  clirminéc;       c  -  ■•  ' 
dité  cA  dfte  pairculièrcmcDt  â  un  crrtaio  rJfp?^- 
ourciniMt  dtt  ccadner  It  du  foyer  ,  tant  i«t: 

fan 
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c  foyer,  qa'mc  ftenlae  de  fi»  calibic  le  de  Ci 

Mais  comme  une  iofinicé  de  petites  circonflan- 
:es  dérange  oo  favorift  ce  nppart ,  il  eft  hnpoOîbJe 
le  dherotincr  Hgoareufemcnt  auelleefl  roavciture 
\u'ù»  da.c  doEQcr  à  la  cheminée  den»  le  loyer  «  & 
quelle  doit  être  fon  calibre  6c  ie  lutttear*  Il  Àuc 
i  rrr  'g3:  J  canfultcr  robrenration  ,  ^nî  apprend 
^uc  les  ouTcrturcs  du  cendrier,  ainfî  que  les  bou- 
rbes da  foyer  «  doivent  étré  ptariqu^es  dans  la  patcie 
a  plus  antérieure  du  fouineïu.  Ccl'cs  du  ccndr'er 
Joivcnt  s'apprcdicr  ie  plus  prèspoifible  des  bouches 
iu  foyer ,  afin  que  l'air  fe  porte  teatde  fime  fur 
le  combuilible. 

Les  bouches  (îu  foyer  doivent  r-rc  petites,  afin 
qu'elles  puinfcni  éire  entièrement  boiuhcet  pat  le 
coinbHAthle;  car  on  fait  que  ,  daim  toot  fuamcau , 
l'air  qui  entre  par  les  bouches  du  foyer  nuit  à  1  ac- 
tivitc  de  la  combuftion  8l  à  l'adion  de  la  chaleur. 

L'obfcrvatiun  apprend  ,  -par  rapport  à  la  cbe- 
m  n  'e  ,  que  plus  Ton  ouverture ,  dans  le  fuyet ,  e(è 
^raadie,  plaa  od  doit  lui  donner  «i  dévatioD ,  pour 
Mteoir  «m  c«iiraiir  iièf  rapide.  On  reconnoiir4 
aiftment  le  point  d'élévation  où  on  do.t  s'arrêt.r  ^ 
à  l'état  &  i  la  maoi^  donc  fe  comporteot  la  iaoïcc 

la  ftMHne  »  «n  ^tanc  de  Toa  cstr^mité. 

Si  la  cheminée  (è  trouve  dans  m  rapport  con- 

tenabîe  pour  le  ^al  bre  flt  pour  la  h  lutcur ,  la  fum^e 
ht:  conllammcnt.pat  gnis  touri>tl!oi>t  noir» ,  &  o- 
voit ,  pendant  la  nnic ,  la  ffamme  fermer  è  Ton  ex- 
tréroitc  an  luni  ^non  qui  i  eprr fente  un  cô"c  de  f-u 
dont  la  iMiueur  fembic  être  de  j  à  4  pieds  ■  &  qu 
de  icaipe  c»  tuogn  ,  &  ddveteppèen  îbmt  de  gcrb^ 

Lorrqne  la  clierainife  e0  trop  ptu  étevfe  ou  qi  < 

«mouvcrtme  fUr  érîi.urc  cfl  trop  gr  nidc  .  la  fun-.  e 
■e  paroît  que  par  inteivallrs  «:  la  ii^mme  fe  déve- 
loppe en  forme  de  ge-be.  Lorfqu'ao  contraire  I» 
th:n-.ir  -c  e(l  trip  élevée,  ou  que  fou  calll. 
ti  rop  rclicrri  dans  la  partie  fupéneurc  ,  la  fumcc 
fort  fans  former  de  tourbjUpos  peSn  9t  la  flamme 
r^r.it  (nus  Ta  forme  d'iia  c6m  tlès*£Oa(C  •  tOllipDr> 
terminé  rn'poinrc, 

fourneau  peu:  remplir  parfaitement  fon  objet, 
par  rapport  à  la  comhuflîon  ,  (ans  que  néanmoins 
t^OD  ic  In  cii.il.ui  f.-  p-irte  comir.aJI  convietn 
fii'les  rhiudièrcs  ;  foit  parce  que  la  capacité  d" 
%erell  ttop  grande  «  foit  puce  que  les  clunidières 
Icorou  trop,  ou  tr.:p  peu  clcvées  furie  foyer. 

iJ:*  Pa 'te  du  fourneiu  qui  s'c- 

dans  l'intérieur  de  1  »  fucnrie  ;  il  cfl  f  jrmc 
P'-  ifi  chandièr.-s  &  la  maçonnerie  qui  les  fouticnt 
«  paitage  cptrcUcî.  Il  ne  prcf^ntc  qu'une  chau- 
•Wtfaiii  les  fourneaux  fimplrs  jdans  1;$  fou 
tcmponsSc  fur.ompQfïsrle  oombfedeccUe 
Fefentt  e(l  cdus  ou  mo'ns  gr»nd. 
ArttSAUtitn,  Tom<  Kil^ 


rneaui 
celles  qn'il 


suc 

-  tes  chaodiSiiei  ^«i  Ibrmenc  no  la^niohe^ 

pofé,  pré'cntenr  an  foyer  la  face  externe  de  leurs 
fonds.  L'efpace  que  eardcnt  ces  fonds  entr'eux  , 
mefuré  par  la  dimrencc  du  diamètre  fupérieuc 
des  chaudières  fur  leur  di:]mè(rc  inférieur.  Cc;C 
cfpace  eft  cstièrement  rempli  par  de  la  œa^jnaerie , 
^  m  pp«c  bafe  le»ftviiiccflMae  défign^  ci  defliia. 

La' partie  inférieure  de  cette  maçonnerte  eA  form^-e 
d'une  voûte  en  hr'qiir^  Nan-f^r  ,  qui  fa'fit  trci- 
étroitcment  le  fond  de  cnaquc  chauiicrc  à  i  angic 

Îu'il  forme  avecles  paroît,  Tans  dépaffcPcet  angle. 
)a  pouTro f"t'\rc  c?'te  voiJtcen  bafa^jp  ,  eUefecOtt 
beaucoup  plusiulid  "  'ju'en  bric^ues, 

La  maçonnerie  qui  iouuent  i'enfcpiblie  de^  chati-« 
dières  fur  les  côtes  &  aux  extrémités,  formé  lee 
parois  du  labor  itoire.  Son  épailfcur  fuit  l'évafemeni 
des  chaudières  ;cllc#  dans  fil  partie  fupérieure  i  f  i 
16  pouces  ;el>eCieteimtiie  par  ut! e  furface  inclinée 
ie  ^  i  é  pouce<,  du  bord  externe  de  la  pa  oi  i  la 
chaud-ère.  Cette  furface  prifente  entre  chaque  chau-< 
liière  de  petits  balfins  circulaire^  de  14  à  i  f  pouoet 
de  diamètre  fisc  a  à  ;  pouces  de  profondeur ,  pouc 
recevoir  les  ^mes  ;  elle  prcfcnte  encore  d  s  gout- 
tières cn'.re  le*  balCns ,  pour  potter  dans  I.t  pre- 
mière i  déféquer  les  écornes  ft  le  tcTou  ^u'oa  ca^ 
iè/e  avec  elles* 

Encre  cMie  chanditte  êt  le  nmr  de  la  fiiersrie, 

cfl  ur  bafGo  pour  tecevoir  lés  f  cules  de  la  prc- 
•mièce  forte  ^  &  les  por  er  ho»  de  la  fucraiie  pat  un 
uyfu  pratiqué  dans  l'cpuiilèiir  du  mer. 

I.a  Hirftre  '  du  laboratoire  doît  ittt  garnie  eia 

!  Liivre  i-^aii'-  t.  utc  T'ii  l'i'jnHiu-  ;  1 .  v  b  ifTins  &  les 
gouttcrcs  doiveui  é< refaits  en  plonai)  àc  lUttdé:s  â 
'a  garniruroen  nitvre  ,  oui  elle-mdme  -  doi.  êtee 
fo  iif'^  3'j  p  "ur-our  dc!  chjudiercs  &  repliée  furie 
bof  J  eaccrne  des  paroii  forme  Haas  panic  <upé- 
rieure  ,par  noe  pièce  de  bois  i  laquelle  la  garniniie 
doit  dite  douée  fur  le  ceplL 

Lc<;  chaud  crcs  préfentent  une  cavité  qui  varia 
pour  fes  aimenGons  «  Se  dont  la  contenance  câ  do 
quatrni  ctnf  miliieis. 

La  profbndenr  de  la  efcandftirâ  ooire  doit  dtre 

dans  toutes  cîrcon!!?!v"e-  ,  de  30  pooccs.  Srm  dia- 
mètre in  iCrtcur ,  qui  cU  c  lui  de  Ton  fond,  djic_ 
avoir  «o  ponces.  Soo  diamètre  fimérieu^ ,  dam  lee 
f  urnraux  compt  fé-.  &  fu  compofes  ,  d«>if  éfe  au 
plus  de  6  pied»  6  pouces.  On  peut  mi  dtfn'^er  7 
p:eds  Ûà»  iBcoafénlant ,  daa«  le»  fiMcacainc  fmi|leai 

ta  chandî^re  à  é? aclMer  doit  pnrcer  lo  ponces  de 

prcfo  l'iCLT  ;  fon  d  "mèirc  inférieur  doit  être  de  4^ 
-pouces,  &  le  fupétieur  de  6  pieds  8  à  to  pouces. 

Le-;  chau  îicres  i  dcf.'quer  doive  it  avttîf  ,  la  fé- 
conde j.8  pouces  de  ptufaud  u' ,  la  pc^m^ère  xy 
pouces  ;  leur  diamètre  infér  eur  dtiit  pa  ter  Stàéé^ 
poiicety'jSc  ie  ftt3<rieuiÇ7{kifilf  à  7  pied*  4  foacca|. 

R  t  r  f 
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Le  fonA  de  toutrs  ces  chaudières  doit  avoir  x  ïl 
5  poucfes  de  coïKaviié*  ,  | 

déf  ii:'.-r  un  pouce  Je  pro^>nd  ur  d<  troin^ ,  i 
«fnerure  <)u'el(es  sYioigneiit-dc  la  chaudière  à  cuire  ; 
fttt  que ,  (e  intMtDmt'^tt  pooce  le«  unes  fiir 

les  aotre*:,  leurs  fonds  (c  rrouTcnciléuHaoiAS*  la 

«cme  hauteur  fur  le  foyer. 

Près  d*h  chaudière  à  cuire  ,  doit  être  un  rafraî- 
chiiFoir  de  cuivre  fc^'M  ,  en  partie,  dins  les  parois 
4u'laboratoit«  ,  dcnt'il  ed  un  acctflotie.  $4  cap^c'té 
doit  être  aiïêz  graiiic  pour  eanténir  tx  i  15  pieds 
•^Uet.  II  ttqfHf  le  produit  de  la  chaudière  à  cuire, 
-lor%v*ini  la  vide* 

érfir. 

On  fe  fert  gén^raleificat  dam  no%  CblanÎM  pour 

le  travail  du  lue  de  canne  exprimé  ,  de  fourncaaz 
xompcfcs  de  qxuiit  à  cin^  diaudièmdelcr. 

Lfs  fucrerics  qui  Its  rtn^t'-rr.ert  ^  ont  Al  À  %8 
fitii  tie  large  fur  10©  j  i  s  j  île  1  jiig. 

La  longueur  des  fourneaux  câ  iuivant  le  nombre 
Je  le-didniitrstit»  chaidUro» ,  de  50  à  70  pieds , 
dont  16  â  jj  pour  Ta  (  '  tniu  '  .  Leur  latgeur  elî 
fée  10  à  15  pie>1s  ;  ordinairecnent  eik  .va  eu  dkaiw 
iluanc  d*un  pied  de  la  grmidê  i  la  lntieiic»'iLear 
hauteur  efl  de  8  :i  9  picJ;  ;  elle  va  de  la  battecic 
àia  gnndt  ta  diaunuanc  de  6  i  8  pouces. 

Le  cendrier  e<l  la  bafc  du  fourneau  ;  Ton  éten- 
de a  15  1  pieds  de  long  ,  10  à  :^  de  large  fur 
i  de '4iaureur  au  plus.  Il  eft  borné  d*on  cô?é  par 
la  (erre  qui  fait  le  fond  de  ta  fycrerie  ;  de  l'anire 
xM  ,  il  e(l1>onié  par  4e  mtir  de  li  dicrerîe  qui 
concourt  i  former  les  piro's  ,  en  le  fi^parant  de  la 
fa'l.rie  ^vdeux  eiirémiiës  ibnc  iloUcs.  11  fe  di- 
jrUe  en  ceadtier  propiMcac  dk  le  en  maffif  du 
cerdiier. 

Le  cendrier  proprement  dit ,  tfl  circulaire  ;  ion 

(^î.imrtre  a^  à  5  pieds  ;  fa  h.iureur,  compris  le  gril- 
lage qui  en  forme  ia  paitie  fupcricurc,à  30  à  56  pou- 
ces. Il  comnnunique  dans  la  f(allerie  par  un  c-i>1:tl 
qui  a  ly  i  18  pouces  de  l:i'-<'eut  Ce  canal  fert  à 
'  extraire  les  ceadrei  &  a  porter  tians  le  foyer  i'a'r 
pcope»  i  la-  canbaftipn* 

•  Le mafif dn  cendrer  rerc^rUifê  mfcyer  impro- 
prement dit.  fl  pr^fcntc  une  civitc  qui  a  30  à  36 
pouc-s  de  large  iu'  4  i  5  pietfs  de  long;  fa  profon- 
deur eft  étJie  à  cel  e  dtt  rendricr  propremewt  dtt , 
elle  comiKunitl'ic  dans  la  gai  erir  par  un  canal  cjvii 
a  i«  pouces  de  large  fur  10  à  24  de  hauteur.  Ce 
Mill  ci  fermé,  on  ne  Touvre  qu'après  Je*  tmvail 
.|tar  tmàn  ta  widitt^ni  f  iom  ttoibla. 


Ce  maflîf  efl  prefqu'eacièremcat  fait  eo  mi(4rKi 
rie ,  &  fon  éteridtae  eft  feknre  i  la  giietar  éi 

foyer. 

Le  foyer  eft  établi  fur  le  cendrier  qui  hiiiinde 
bafe.  Sa'  longueur  »  lorlqu'il  perte  cinq  chafi^ 
J  çr/'iv-â  dtamcfe,  eft  de  343;^  pîed^  ;  H  hf/eii, 
compris  le  mur  deia  fucere,  efl  de  lo  à  11  j^v, 
(k  hmtettr  Te  mefnre  de  la  lômce  du  ceadner  i  b 
ligne  ponâuéequi  pafTe  fou*,  le  fond  descbiui;:  r , 
Ii;!ne  qui  f.pate  le  foyer  du  laboratoire  ooisb: 
vul^atreneiit  E^poge. 

Le  foyer  divifè  «ufC  en  foyer  propreoeaidltt 
&  en  foyer  îoiproprcment  dit. 

Le  foyer  proprement  dit  efî  circulaire  ;  foofoni 
eft  fo:flié  par  le  gr  iUge  du  cendrier  proptclBccti:. 
Sa  hau'eur  fc  mefure  de  la  furface  de  ce  g  iiiif 
au  fo  i  de  Ta  cîuuJic  c  qui  lui  répond  ielleeâce 
à  33  pouces.  Son  diamètre  porte  6  pieds,  Sil't- 
paiiTeur  oeiès  parois  eft  de  30  à  36  pouces.  11  ; 
a  dîns  ces  parois  un  canal  circulaire  &  que^f-'^ 
deux  ^  doiN  le  d  amctre  porte  1  ;  à  1 8  pouces  ;  lU 
fomieni  tes  bouche»  du  mjrer. 

Le'  loyer  improprement  dit ,  s'ouv  re  dans  le  fo^tr 

proprement  êli  ;  l'*  luu'eur  fe  inefure  delà  furfic." 
du  nuiiii  du  cendrier  a  la  ligne  pouâuée  qui  p^-I: 
fous  ta  çhaudiètes  ;  elle  v«  m  Jkap  elle  a  14  i 
30  pouces,  en  fe  rcduifant  Tcia le freaicaàdli 
coiferve  18  à  lo  pouces. 

Les  parois  du  foyer  fe  divifent  ,  par  rapprr  tn 
tnatérîaux  dont  eiles  font  foi  rue  ,  en  la-erat  & 
externe.  La  paroi  ioteine  eft  eut  cfement  furaiit 
de  briques  de  Nantes ,  rexieme  eû  focmce  de gtalb 
bf  i^itfei  dn  pajr»  9c  4e  picn «s. 

Les  parois  internes  du  foyer  impropreiaen: 
s'élèvent  dla^Kwd  tetncalencnt ,  puts  dérivant  na 
courbe  qui  fuit  rétefcmcnt  des  chaudttas.ft  vm 
les  iailîr  è  4  i  5  poucti  4e  lenr  boti. 

Le  labcraroîre  <  fl  cette  partie  du  fcumfJU  «loi 
s'élève  au-deifus  c'e  ia  li^ne  ponâuce  qui  pt&£w 
wufes  ta  «heiidliice  ;  U  fe  teimiae  i  la  fn&c*  di 
^acli  con^  en-befAde  ces  duudièm» 

fl 

Il  peut  êe.e  divifé  ett  trois  psRÎes  ;  Teoe iaton 

répond  au  foyer ,  1  autre  nioyenne  fépare  ia  paitt 
interne  de  1  externe  «  qui  tépond  à  l'intérieut  de  b 
ftierere. 

La  pettie  (nteme  du  laboratenre  eft  fermée  p»  b 

convexité  des  ch  uii'^rcs  &  par  iVntcrvalle  qa'.fc 

f;ardent  entreUes.   Sa  hauteur  eti  mclin^e 
'efpace  qui  eft  entre  la  ligue  poaâeée  fë  ^ 
pare  le  laboratoiie  du  foyer  ,  &:  Je  point  oi  cï»'- 
;  mence  le  fc^leoieot  des  cbaudièies.  Ota  pu>§'<*^ 
larginrell  de  d  pieds. 

La  partie  moyenne  efl  formée  pat  la  frwh^ 
•ôeoie  des  eicceiix.^^i  fdpaient  ks  inaditoi» 
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La  pirtu  c>  r erae  prcfente  laconcavîtéde^  cliau- 
dièret,  les  glacis       lei  Ikrinoncenc  ,  U  partie  fu- 
péncnr*  4m  tronux  fn  les  répaieac  9t  ut  iîalbce. 
d«f  pMDii  ^  Mnntottie* 

La  furfaee  de  la  patoL  qui  repond  à  la  ligne 
centrale  ('■e  la  Sucrerie,  eft  alTe^  étendue  totre 
chaque  chaudière  pour  qu'on  puiiTe  v  établir  Un 
petit  baffin  d'an  pied  quarré  ou  circulaire  fur  2  i 
)  pouces  de  profondeur.  Ces  ba(tins  reçoivent  les 
écumes  qui  font  portées  dans  la  grande  par  uncgou^ 
tîète  piatiq^ée  ta  bord  da  bbomoif». 

Cett*  goiil^M  eft  partagée  en  d<:ux  partrs  par 
une  cloilon  mobile  qui  fait  obOade  aux  écumts 
^utTieonenc  des  trois  premiers  bafTins ,  aEn  qu'elles 
cunlcve  dans  la  grande.  Les  écumes  de  la  grande 
font  vérités  dans  le  bafTin  qui  rrpond  &  por- 
tées par  la  fcconde  partie  de  la  gouttière  dans  une 
chavitète  placée  prit  du  labomton»  prac  lés  race' 

\o:r.  .  '  ' 

Les  chaudières  que  préfente  le  laboratoirr  ,  ont 
reçu  d«s  noms  propre?  d'après  leur  contwuncc, 
d'apîès  rétac  do  Tcfro  qifdlea  oiNitMiinwc 

Cellt  qui  cd  fb*  k  fbyer  propremeac  die, 
flft  noninie  BdttuU»  ■ 

.  Celles  qui  font  ët9d>II«s  fut  le  impwpre- 
mcot  dit  font  nommées ,  eojttme  nous  l'avons  tu 
déjà  des  noms  de  Sîrop  ,  Flambeau  ,  Projpre  tt 
Grande.  Elles  fe  fuivent  dans  one  proportion  re- 
lative à  leur  grandeur.  La  batterie  ttl  la  plui  petite  ; 
elle  porte  ordinairement  40  i  44  ponces  de  tfiamè- 
tre.  C'eft  elle  qui  détermine  le  diamètre  de?  fui- 
fantet  qu'on  augmente  4c  4  pouces  les  uns  lur  les 
sacnt ;  de  (brte  que  fi  In Uatteiie  'à' 40  pouces,  le 
[trop  eo  n  qnniante-q|iiaCftt ,  Upmbeem  48,  ainli  de 
fuite. 

Les  glacis  font  faits  avec  de  la  hrîqire  ;  ils  ont 
d  autant  plus  d'étendue  que  les  chaildières  font  plus 
petites.  Ils  fimt  divifés  (nix'euxpar  la  partie  fupc- 
rieurcdes  arceaux  qui  a  5  à  6  pOttCêS  de  large, & 

eft  recouverte  en  plomb. 

La  fuHnce  du  laboratoire  e(i  inclinée  de  6  i  8 
pouces  de  la  batterie  à  la  grMde ,  pour  que  le  ^elbn 

poifle ,  lorf  .^u'il  prend  un  volume  cunfidérable  par 
le  bourfoufflement  ^  retomber  tle  la  cbaud.iie  la 
pltn  avancée  dana  celle  qui  l'eft  meinf. 

La  cheminée,  dernière  partie  du  toi>rneau,  eft 
in  canal  fitué  à  l'extiémite  du  foyer  oppofée  au 
foy«  pMpremeik  dit.  Ce  canal  eft  formé  de  trôis 
paiiiet.  Les  deux  premières  font  horifbnralts;  la 
troii.ème  eû  verticale.  Les  deux  parties  horiliMl-- 
(tlatlbot  pratiquées  dans  Ifs  patois  du'  foyer.  - 


s  V  C  .  <8  j., 

La  première  horifontale  prerul  /ôn.erobetichur* 
dans  le  foyer  improprement  dit  1  en.  Hit  la  di^^  ' 
reâîon}  Bc  s'ouvre  dans  U  galletie  du  fourneau.  * 

Li  lècomlncoope  la  premère*  angle  drottpaevne 
ouverture  de  1  8  pouces  de  large,  far  i  8  .î  lo  de  liau-  ' 
teu»|  elle  lie  continue,  jufqtse- daus  la  g^kùe*  « 

Lct'Wiveittttcf  de  c<;v  deua  parrics  dans  la  .;al' 
leric  du  fourmau  1  font  fcrmîcs  pendant  le  tra- 
vaili  cUe  s'ouvreut.  feul^^pçnt  lorli|u  il  ell  l  efoijn 
d*eitntre  t^ot  les^  cendjces  dii  foyer  impropiemenc 
iitj  que  celles  qui  tombent  de  in  punie  veittcne« 

La  troîfîcme  partie  du  canal-ch-minée  s'élève 
verticalement  f^x. la ,r«çQn4<  horil'ontale,  «pfein- 
ble  former  fan.  canal  particulier-  adeflt'  au  mut 
de  la  Sucrerie.  Sa  liau  eureH  de  14  ài6peds; 
Ibn  calibre  .eft,  dajtt,s  h  plus  grande  paa'e  de  ^il' 
étendue,  de  t6  i   18  pouces  quartés il  fe  réf-l 
ferre  vers  l'extrémité  fupérieurc  &  fe  termine  pat 
une  ouverture  de  it  à  14  pouces  quarrés.  Sev' 
ép  a  I  iTe  u  rg  fom  itiférieurement  de  tS'  à  no  pottCCB  p 
&  (îipérieunaMmt  de  t.  à.  i». 

Des  avantages  que  prSf^ntent  ]es  Fourneaux  for^ 
tant  ehauditrts  de  cuivre  fur  ceux  portant  ChiM* 
dAres  dtfir. 

Nous  allons  compaier  maiaiMnntJes  différence» 

q\!'crtrf:'t  les  fourfieavîx  portant  chAu^iî-res  de 
CLin  re,  tels  que  iiqus  venons  de  les  clcciire,  tant 
par  rapporta  la  capacité  de  leurfbyet, que  par  rap* 
port  à  l'étendue  de  la  (ùrface  que  prefentent  1» 
chaudières  de  l'une  &  l'autre  forte  a  l'adion  di- 
reâe  de  la  chaleur. 

On  fait  que  la  chaleur  eft  un  fluide  qui  agû^ 
en  raifon  de  iîi  malle  ,  &  que  fa  malle  eft  d'au- 
tant plus  confîiiérablé  que  le  foyer,  dans  lequel 

elle  fc  produit,  a  utic  moins  grande  étendue  : 
on  fait  que  fon  aâion  fur  les  corps  qui  y  font 
expofés ,  eft  d'autant  plus  forte  qu  ils  lui  préfen* 

tcnt  ur  c  pluç  grande  lurfacc,  &  que  cette  aâiM 
elt  moins  par>îi',ve  par  des  corps  ctrangert. 

La  capacité  du  fo^et  &  de  la  partie  tnter}ie 
dit  laboratoire  dNin  loumeau  k  cinq  diiudiètet 

de  fer,  qui  ne  forment  enfemble  qu'une  feule  ca- 
vité, e&  de  i|8o  pieds  cubes  j  on  doit  déduire 
de  cette  capaaté  106  pieds  cubes  pour  la  fols- 
dité  des  cinq  chaudières  qui,  en  plongeant  dans 
la  cavité,  la  réduifent  à  1^74  pieds  cubes. 

La  capacité  du  foyec  d'un  fourneao  de  nou- 
velle conllniâîon  'portant'  quatre  ciiaudières  de 

cuivre,  tel  qne  celui  que  nous  avotis  décrit*  n'ert 
gucres  que  de  jio  pieds  cubes;  ainfi  la  cavité  de 
ce  foyer  eft  à  ceHe  du'  ftyer  du  feumeav  idian* 
d^ères  deferrConine  t  ell  à  4. 

Si ,  dans  un  temps  douné ,  on  brille  dans  cha- 
cun de  ces  fourneaux  une  forttmé  égale  de  cotH- 
hullible,  on  obtient  bien  la  même  quantité  de 
duliuti  mm»  la  mafle-  de  ce  fluide  dans  le  loi»* 

Kl  c  I  » 


suc 


seau 

de  la  capacité  de  ce  foum'au  ,  qui  ejï ,  par  rap 
port  au  fourneau  à  chaudières  de  cuivxe  t  comme 
4  À  I  ;  il  réfulte  que  Ift  cbalM»  agit  «rte  svatte 

fois  moins  de  foi  ce  danf  le  fourneau  à  chaudières 
de  fer,  que  dan  celui  à  chaudières  de  cuivre- 
Le  fouméau  ï  cliaudières  d«  cuivre  préfente  donc , 
>ar  rapport  à  là  capacité^  VM  économie  de  com- 

jufti'  le.  ^uî  va  aux  trot*  fjuarts  de  celui  qu'on 
employé  dans  les  fourneaux  à  chaudières  de  fer. 

La  fuxfiare  que  préfênteot  les  chaudières  de  iei 
à  VvÊSm  d«  la  chaleur ,  quoique  très-étendue , 
rc  dn'f  n  inmoins  eue  conlîdéréc  que  relative- 
ment à  l'efi'et  direâ  &  Terdcai  da  ce  fluide  fur 
die»}  car  ft  tendance  étant  de  bas  en  haut ,  on 
doit  regarder  comme  nuHe  ou  prefque  nulle,  Tac- 
tioit  de  celle  qm  cft  rétlcchie  par  i'axtccme  obli- 
fubé  de  ces  cnaiidii^fes. 

.  Si  on  compare  la  furface  des  ^us  grandes  chau- 
dières de  f  r  avec  celle  des  cliaudières  de  Cui- 
vre, &  qu'on  déduifc  4  pouces  du  diamètre  de 
chacune  d'elle! ,  pour  la  ma<;onnerie  qui  les  tient 
fcellées;  ?lor«;  vire  batterie  de  44  pouces  ne  prc- 
fcntera  i  la  cavitc  du  foyer,  que  la  furface  d'une 
obandièM  de  40  poucei  9t  amfi  d«s  antns. 

Or  la  fittfiiee  totale  que  prcfent^ra  au  foyer  une 
batterie  de  44  ponccit  fera  it  pieds  quarrés  4 
pouces.  &  l'aire  du  ccide  de  cette  ehimUère  qui 
reçoit  raâion  direâe  de  la  ditkut,  îttt  9 

quarrés  %  pouces. 

•  Surfilces  totales  deii  chaudiètes  fuivaotes  &  celle 
de  raîre  de  leon  cercles. 

roue.      F.  q.  pou.  âîifi. 

Safoir  poof  no  j&op  de  48. 
pour  un  jfeiiWMV  5t. 

pour  une  propre  ^6. 

pour  une  ^'ar.de  5".  34. 

Quoique  la  fomme  des  furfaces  totales  qu'of- 
frent ces  cinq  chAidièies.  fi>It  de  \  x6  pieds  quarrés 
lis  pouces,  néanmoins  l'aSion  direâe  de  la  cîia- 
Icur  ne  porte  que  fur  la  fomme  des  iurfaces^  que 
|Ntél«nte  rvre  du  cenJe  de  chaque  chaudière, 
qiii  ft  monte  à  €\  pie&  quarrés  9t-  pouces. 

La  furface  que  préfentent  les  chaudières  de  cui- 
vre eft,  d'après  les  ^mcn/îons  que  nous  avons  af- 
^gnées  i  chacune ,  dvmr  pour  la  chaudière 

à  eu  re   .  .       P-  «ï-  Iji 

poar  celle  à  évaporer*  ZI.  .  •  40 

fovtlat'"*àdéfS)ner*  is.  •  «  ioe 

peur  Japrem'èft.  '  11.  •  .  loo 

La iomme  de  ces futiaee»  ell  %6*-^  84  V"* 

ta  convexité       ces  cband^res  eft  pe^ 

qu'on  peut  re^.iider  comme  nulle  la  1  (.'flexion  de 
la  cbaleuci  axaS  quatre  cbaudicies  de  cuivce  pré- 
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ftiiteuf  i  faAîra  dinâc-de  ce  ieîdc, 

face  qni  eft  à  celle  que  préftntClIt  1 

de  fer,  comme  4  ell  à  5, 

Or  en  fuppofart  égalité  de  circooflancei  ^ans 
les  fourneaux  i  chaud:ères  de  fer  9t.  à  chndièrei 
de  cuivre,  les  chaudières  de  cuîvfe  recevniftst 
dans  le  même  temps,  un  tiers  de  chaicur  de  plus 
que  les  cèandièfcs  de  fer. 

Les  Ibumcanx  de  mwrdteconfiruv^ion  ortea- 

core  un  trèî-grand  avantage  fur  cpur  à  cb:î'.:^i?T« 
de  fer,  fi  on  les  coniîdcre  relativement  a  ia  J'af- 
fins  fM  pieftpce  à  l'aaion  de  la  chaleur,  Il 
ma<;onnerie  qui  rient  Icf  chaudiètcl  JctlUcs  k 
les  répare  entr'elles. 

La  Hirface  totale  de  la  partie  fopérieo'e  ii 
foyer  d'un  fourneau  à  cinq  chaudières  de  fer,  eft 
de  if7  pieds  p6  pouces  quarrés,  dont  on  iéit 
déduire  61  pieds  pouces  auarrés  pour  l'iiit 
des  cerdet  de  ces  doq  chaudiites. 

Ainfi  retendue  de  la  furf-ce  en  ma^^onneriefia 
quoi  porte,  en  pure  perte  ,  l'aâion  direâe  delà  ci*- 
leur,  eft  de  ^3  pieds  4  pouces  quarrés. 

La  Ibrhce  totale'  de  la'  partie'  fupcrieore  éa 

foyer  d'un  rournc.iu  i  q'urre  chaudières  de  CLi"rei 
e(ï  de  13s  pieds  ^6  pouces  quarrés,  dent  ii  fiït 
dédeîlW  96  pîeds  S4  pouces  ouarrcs  -pour  la  fur* 
face  des  qu  itre  cb^  :d'"'-cs.  Ainfi  la  furûre  « 
maçonnerie .  que  pzcfente  le  foyer  de  ce  fourtne 
à  Tadion  dirdlte  de  la  dideur ,  eft  prefqueaHt- 
tié  moins  confidc-rable  <\Mt  celle  du  fofer  dafêv* 
ncan  à  cinq  chaudières  de  fer. 

Si  on  rapproche  ces  avantages  de  ceux  qaV- 
fre  l'ufkge  des  chaudières  de  cuivre ,  tant  f»  b 
nature  5^;  l.i  folidlté  de  ce  mét.il,  que  par  leur  fbrTr.< 
&  leur  propreté»  on  verra  qu'elle  métiirat  r«o 
tous  les  rapports-  peffiUcs  là  paéi'érffioe  liirtditf 
de  fer.  ,  . 

îl  faut  encore  ajouter  aux  proctdtfs  indicniw  ci- 
delTus  par  M.  l^bamel|.  ce  nouveau  œéffdiit 
deU.  Dutfône* 

Att  ài  r<:jfintr  It  Sacre, 

L'art  du  raffiner r  e(l  nt'  .  e'^  Furope,  àx:  Ii* 
Vénitiens,  l'intérêt  préfida  j  U  i  ^il  ance,  l'igno- 
rance &  le  hafard  ont  conduit  Tes  premieti  pas 
ic  les  préjugé!*  de  l'art  da  fucrier  ontferri  depr-B- 
Qipes  a  fou  infiitutipn ,  qui ,  jofqu'a  ce  jour,.  * 
été  livrée  aux  mains  les  plus  aveugles* 


Les  finies  ftbs  9t  nolrt  que  l'Egv^e 

de  mettre  dm-   le  Con-irrit  rije  j  !.•  fin  da  vô- 
zième,  ficcle,  furent  \jl  ptepit^re  nutièrr  ii* 
qv^i*  s'exerça  d'aboid  iW  du  cafineur.  L» 
nitiens  p  cfentcrent  leur  premier  fucie 
^  Tciaf  candi,  tel  qu'tu^  çelui  ^ui  yeooit  df  ï^^* 
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lui  doonèrent  une  ntiuvelle  forme  (ctU*  é»ptiiB 

^tt'il  a  conferv^e  jufqu'à  ce  jour. 

L*an  du  nflineur  palTa  enluî^e  dans  les  diver- 
fes  parties  de  rEurôpe  où  la  conlbiiimation  &  le 
^  coBirterce  du  fucre  s'étoient  étal  li--,  Sr  c'cft  par- 
ticulièrement depuis  i]uc  l'Amérique  eâ  devenue 
2»  lôiirce  la 4>l9  féconde  de  cette  denrée,  <}ue 
cet  art  s'eft  étendu  &  miiltipîié  en  France  où 
Ton  peut  compter  maintenant  peui-ctce  plus  de 
cent  nfiacriet* 

Nous  avons  vn  ^ué  le  Ibc  exprimé  de  la  caone- 

fucrce  éioit  la  matière  de  Tart  du  fitcrer;  nous 
avons  expofé  fur  quels  principes  dcnvent  être  fon- 
dées les  diverfes  opcranods  qui  conditnent  cet 
art;  qnels  étoiçnt  les  moyens  les  plus  fimples 
pour  £ure  ces  opérations  &  nous  avons  prcfentc 
cf  s  moyens  dans  Tordra  le  ntteax  entendu  <fi'ih 
doivent  gurder  cntr'eux. 

Maintenant  on  peut  juset»  d'»pi^  respofition 

3ae  nous  avons  faite  de  n  noiiTelle  mnliode^ 
"après  le  parallèle  que  nous  avons  établi  en- 
u'elie  &  l'ancienne,  combien  font  grands  les 
atantages  ^ut  Vut      fimiey  aiim  tiziéi  de  h 

L'zrt  du  raflîneur  qui  pc\>rroit  n'ctre  confîdéré 

Se  cjmme  u;ie  opération  de  plus  dans  l'art  du 
TÎer,  a  eu  pour  principes  les  mimes  préjugés 
<;*jc  ce  lîemicr  dort  il  eft  une  fuite,  luffî  portc- 
t-il  dans  fa  conQitution  des  vices  elTeiuiels  qui 
migert  qu'on  reprenne  toutes  fcs  opif rations  \uC- 
fjpti  dans  leurs  foHdemens ,  pour  les  établir  fur 
des  principes  éclairés  par  une  connoiflance  ap- 
profondie du  foc  exprimé  de  la  canne-fucrée,  de 
Ion  fel  eflcntiel,  &  particulièrement  de  l'an  de 
l'extraire;  alors  les  moyens  les  plus  fùrs,  &  les 
pies  iîmples  à  emp' oyer,  le  prcfenteront  d*eilX- 
nififles;  on  n'aura  plus  qu'à  confulter  l'expérience 
dans  le  choix  &  dans  l'ordre  qu'il  convient  de 
dpQMT  i  leur  eelirmble. 

Cet  art  ^ue-  let  -fimm  ont  entièrement  négligé 
Jufqu'à  ce  jour,  a  été  décrit  par  M.  Di)fi;tmel  qui. 
en  fai&nt  l'hiftoirc  de  ces  diver  es  opcratbns,  à 
moinieheKlié  à  faire  connoîtrece^i'ellctdevoiem 
être  f  que  ce  qu'elles  étoient* 

^  MM.  Boucherie  négocia ns  à  Bordeaux  éveil- 
lèrent ,<1  y  a  quelques  années ,  l'attention  du  Gou- 
vernement fur  l'importance  &  la  nccefldtc  d'éclairer 
Tan  du  rafineur,  &  ils  propolêren^de  donner  une 
préparation  au  iucre  avant  que  de  le  rafiner  :  ce  qui 
leur  mérita  des  n-compenfes  Se  des  encouiageneiis 
de  la  par:  du  minlfire  de  la  marine. 

Dans  un  a  t  dont  la  con^Htution  eft  ellrntielle- 
tnew  mauvailb ,  les  moyens  de  perfeâion  qu'on 

pr^fente,  n\>nt  Ibuvcnt  d'à  ,trc  efT^t  que  de  faire 
tcilbrtir  davantage  les  vices  de  cette  couflitution» 
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LaiéleBce  doit  donc  aujourd'ha!  reprendre  tontea 

lesopérati^'ns  de  l'art  du  rafincur,  les  examiner  , 
les  lier  a  de  nouvelles*  leur  donner  une  bafe  folide, 
&c  les  établir  dans  un  rapport  mutuel  dont  Tordre 
foit  facile  à  fuivre,  tt  deu  TenièmUc  «fit  un 
accord  parfait. 

Avant  de  parler  de  cet  art  ^  il  eft  efTentiel  de 
faire  cdonoître  dans  qœl  écat  fe  trouve  le  Sncie  dii 
commerce  qui  en  efl  la  matière  &  l'objet. 

Ce  font  les  colonies  d'Amérique  qui  foumilTènt 
maintenant  tout  le  Sucre  que  l'turope  confbmme. 
Ce  Sucre  eft  d^n^  deux  états  dcfîgnés  (bus  le  nen 
de  Sucn  irut  Se        c  terré  ou  CaffoMAdim 

Le  Sacre  brut  eft  ainlî  nommé  parce  qu?  du 
mcNnent  qu'il  eft  extrait,  il  paiTe  dans  le  Com> 
merce  fans  recevoir  aucune  préparation  {  il  eS 
encore  entacbé  ^arde  la  mélafte,  dont  la  pnpor- 
tton'  plus  ou  moins  abondante  établit  particulière-  \ 
nif::f  les  difTcreriîc  H  rte-:,  de  Sucres  brjts  qu'on 
diftinguc  datiS  le  commerce.  J£lle  mafque  auflî 
toutes  les  matières  féculentes  9t  refTeufes  qui  y 
font  mî:\tcs ,  S.  dont  la  quantité  efl  /?  abonrJante 
qu'elle  va  quclq jifois  A  jà6  livres  par  quîiiMl. 

Le  Sucre  terré  ne  diâ'cr:  du  Sucre  brut  qu'en 
ce  qu'il  a  iti  dépouillé  de  mélaiîê  par  Popér^^tion 
du  terrage;  du  icfîe  il  porte  des  matière  ,  f  'culciitfs 
Se  terreules  ,  dont  la  pro^rtioa  plus  ou  moins 
grande  établit  feule  la  diffikence  que  ces  Suciei 
préfcntent  entr'eux  dans  leur  pureté.  Les  plus  belles 
fortes  de  Sucre  terré  font  conlbmmées  en  nature  } 
les  autres  font ,  ainfi  que  les  Sucres  bmts  »  ptirifiéet 
avant  que  d*eiitrer  eu  eonlbimnatioii. 

La  purification  du  Sucre  efl  le  feul  objet  de 
toutes  les  opérations  qui  conftitueot  l'art  du  rafîneur.  * 
11  n*entre  point  dans  le  plan  de  ce  mémoire  de  traiter 
des  déialh  de  cet  art;  nous  exooreroDs  feulement 
d'une  manière  fuccinte  fes  diverfes  opérations»  ■ 
tant  pour  en  donner  une  idée  {aile ,  que  pour  avMr 
occafîon  de  faire  fur  chacune  d'elles  quelr|ue<;  olifer- 
vationst  qui  en  éclairant  les  rafineutsfur  les  vices  ' 
capitaux  de  leur  art  >  leur  feront  lèntir  davantage  ' 
la  néceffité  de  le  rc&nner  tîir  un  nouveau  plan. 

La  '  première  de  ces  opérations  eft  nommée 
Carificanan\  elle  confifleà  foire  diffoudre  le  Sucre , 
foit  brut,  foit  terré,  dans  une  proportion  d'eau 
déterminée.  Cette  eju  ,  dans  le  plus  grand  nom-  * 
bre  des  rafineries  ,  eft  chaigée  de  chaux- vire 
dans  une  proportipn  felatîve  à  Pctat  du  Sucic 
&  aux  préjugés  du  rafineur  en  i' veur  de  la  chaux* 
On  mcle  à  cette  d  flblution  une  certaine  qitan< 
(ité  de  (ang  de  bsof  ou  d*(»uf ,  &  on  lui  appli- 
que l'action  de  la  clialeur  qu'on  élève  très  ('pu-- 
cément  jufqu'à  i'ëbullition.  La  lymphe  animale 
fai(ît  en  iê  coagulant,  tontes  les  «atlires  foKde4 
fciTulcntc^  S:  tt  rcufe^.  f^'  It-s  éKve  à  I.i  furfnce 
du  ûuîde  fous,  la  forme  d'une  écume  cpAilIey 


Digitized  by  Google 


SUC 


d'un  brun  plus  ou  moins  ^Boei;  loi^o'aUal  Rml 
blwi  nffcflibléti  «■  on  1m  tnlère  kmc  récs** 

moire. 

Comme  il  o'atrîve  jamais  ^ue  toutes  les  écu- 
mes «yent  ité  enlèréèt  dam  cette  première  opé 

ration  nommée  couverture  ,  on  en  fait  une 
leconde ,  &  pour  «la  on  fait  rcfroTiir  la  diffb' 
luiionà  un  eemin  dégré  ,  ényajoitant  de  i'eaa  ; 

puis  on  y- mêle  une  nouvelle  quantité  de  Taig 
ou. d'oeufs .  moins  confidérable  que  la  prénucrei 
on  chauiFe  de  nouve^n,  ayant  ibio  de  graduer 

doucement  la  clialeur  comme  à  la  prrmière  fois, 
la  limphe  laifit  dans  cette  feconae  couyertute, 
ce  qui  lui  ctoit  échappé  dans  la  première,  & 
a^rcs  qu'elle  sMl  bien  raflembléo  à  1»  fuc£u»^ 
on  renicve  aufTi  avec  recuoioiie, 

Oa  rcitcre  ceitc  opérition  une  troifièmo  ft 
même  une  quatrième  fois  ;  mais  dans  ces  deux 
deiniènson  n'employé  que  de  I'eaa*  Si  l'opération 
a  été  bien  conduite  «  la  dilToIuttoo  Te  trouve 
dépouillée  fie  toute  matière  n)Iidc  ,  S:  elle  paroit 
daiï^e  Se  tranfparente.  Oo  la  wanfva'e  dans  un 
réfervoîr  en  b  fiî£uy  paflcr  à  ttxten  m  filtre 
de  Ipine  ;  là  éi»  pnod  le  Rom  de  citin  ou 
eUirée, 

L'oblervation  a  appris  qu'il  étoit  eflentiel  d'cm 
plo)ef  l*éau  qel  fert  i  diflfoodre  le  fucre  dans 
w  t  proportion  dcterminte,  &  on  n'a  point  de 
moyens  de  s'aflurer  de  cette  proportion.  L'Arto- 
mèire  de  Baumé  que  m>os  «vons  iiyi  cité ,  peut 
ffrv  r  a^ec  le  plus  grand  avantage  à  cet  ufage. 
Nous  avons  obfervc  cjuc  ia  difloluucn  la  plu*  con- 
venable devoit  porter  jo  à  dentés,  11  eft  éga- 
lement eHcntie!  de  bien  graduer  l'aftion  de  la 
chaleur,  &  c  eii  particuUcremerit  dans  cette  gra- 
duation que  conftde  lOOC  le  mérite  de  ccàii  qui 
clarifie.  L'expérience  nous  a  démontre  mie  le 
thetmomètre  étoît  un  guide  parfaitenMnt  ftr;  il 
fert  encore  dans  cette  upéraùon  à  conno  rre  le 
-  degré  de  léfruu'iiTement  qu'on  doit  donner  à  la 
claire  avant  que  d'opéier  1»  daiuiièiii»  &  traifièiae 
coavecniit. 

Les  lafiineurs  ont  toujoim  cm  ft  croient  en- 
core îii'une  caufe  particulière  cxiflo^  remploi  de 
la  chau:i  dans  la  clarification;  IM  ont  «ttlibdé 
cette .caiifii«  pendant  plutîeurs  (îècles,à  la  pré- 
fence  d'une  matière  greffe  à^lajuele  ils  prcten- 
doieitt  que  la  ch^iux  le  cofflblnoit  &  qu^ielle  fépa^ 
roit  du  lucre.  Depuis  la  dr'couverte  de  l'acide 
oxalique  p^r  Uagmau,  ils  oai^  inaaûiié  qu'elle 
étoit  due  à  la  prélènce  dVn  acîde  qirils  ont  p:é- 
tendù  exiller  dans  la  mclaire  qui  etitacbe  le  Tu  rc. 
Le  fait  «  A  qu'il  n'y  a  ni  graille  «  ni  acide  unis  au 
fiicA ,  Toit  brat,  Ibit  terré ,  9t  que  remplM  de 
la  cl  aux  dans  U  cbrificatloii  oA  nwfible  lotis  tous 
Itii  rapports.  ^ 

'Nous  «rons  tu  qaellcs  éioient  les  différentes 
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ibtftMs  tUM      folides  qui  eaifeoîitt  Ii-pi- 

rifîcation  do  focre.  Examinons  maintenant  qodU 
eû  i'aftioo  de  la  chaux  fur  elles  &  lut  le  lucre. 

L'aâion  de  la  cbaux  fur  le  fucre  ne  peut  qu  ttn 
nuHible  en  ce  qu'elle  s'y  ceo^iine,  ft  qu'elle  tend 
à  "e  décompoferî  fur  les  matières  terreufes  ello. 
afl.  ttulle,  elle  dégage  des  fécules  an  fuc  fam> 
neâx  ex<raâif,  fit  elle  favorife  même,  leur  diflè- 
lution  par  !a  chnlcur.  C  eft  en  cela  que  U  cbMl 
ei  nuiûble;  puilqu  elle  rend  folubles  des  mar 
ticres  qui  ne  font  pas  fucre ,  qui  ne  peuvent  le 
devenir ,  &  dont  la  préfence  s'oppofe  néceflUic* 
uicr.t  à  là  purification.  La  cbaux  naît  oocutt  te 
unt  qu'alloiU  j  •09  l'oppo&Bt  à  U  coagnlanso  de 
la  lymphe. 

Cependant,  dira-t-on ,  i^luvacton  «ppreod  tooi 
les  jours  que,  lorf<^uc  ks  tvmieaT*  a*emplo}eBt 
tas  la  chaux,  la  cnite  fit  la  cryllallifation  du  factt 
eur  préfentcnt  des  diâîcultéf.  CeU  eft  tràs-vni, 
&  for  cepeitu'roblérvacion  ne  les  a  poim  iro«- 
p-'s.  ^'aIs  ils  auroi.iu  dû  faire  attention  que  c'«- 
loicnt  la  eu  te  k  la  cryAalJilktioo  qui  esigtotcfit 
l'emploi  de  cet  allttU  &  non  la.  clorificMÎoB. 

Lorlqti*on  feit  didbodre  dn  fiicfo  bfitt«  h  «n** 

lafTe,  dont  il  e(î  entaché,  comme  pius  folubleel 
diHoote  la  piemicrc,  &  quoiqu'on  puiiFc  faire, 
rien  ne  peut  l'enlever.  C'eQ  cette  même  mélaiTc, 
fur  laquelle  tous  les  efforts  du  raflîneur  dam  Ii 
clarification  font  inutiles,  qui  exige  daiislacià* 
8t  dans  la  cryAalliiation  la  préfence  de  la  chaux; 
elle  s'y  combine  &  devient  infîn  ment  p!u<  r'uide: 
alors  elle  oppofe  moiiu  d  obflacies  a  i'auuin  s* 
la  chaleur  dans  la  cuite ,  &  au  rapprochcmeiu  ia 
molécules  faccharines  dans  la  cryftallilàtion  ;  d'ot 
l'on  voit  combien  U  eft  cflênticl  d  enlever,  p» 
une  opération  f^télimiiMire,  la  mélalb  qw  pêns 
le  fucre  b:iu. 

MM,  Bonchcrie  propof<.rent  de  fkire  fubir  a 
fucre- br»  l'opération  m  ^mge,  &  ils  le  fttr 

rent  pour  cet  effet  de  caîfTes  de  boi<-  dont  lesfoddi 
étoieut  perces  de  trous  de  vtU^i  g&rdant  esu'cnx 
un  pottjDo  de  diftance. 

Le  goofemenititt  lenr  aeeecda  i  fnlle  Ai%  ■> 
privilège  excintf  pour  véoompenfk 


s!  cette  opifiatlon  quLell  parfaitement  biea  vis 
S.'  très  bonne  en  elle-même,  n*a  pas  eo  fut  le 
fucccs  qu'on  devoit  eo  attendre  ,  e'eft  que  mil- 
heureufement  il  falloir  pour  l'appH]uer  avec  ivj  - 
tagc  un  local  qui  permit  de  donnera  des  caUW 
comme  selles  que  neuf  ayons  décricts ,  ooe  ^ 
fo/îtion  telle  que  la  main-d'œuvre  fût  m«ru|^< 
;<vcc  le  plus  grand  foin ,  ces  caillés  auraicitt 
le  doidile  avantage  de  Icrvlr^pkniencbteo  à  iM* 
.  ai  à  ciyUalltTer* 

On  conviendra  m^'nrennnt  ^uc  f?  ruTigf  ^?  ♦ 
UUux  eH  nuilible  dans  U  clarification  da  Suirc 
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Sucrer  ic  rh,  &  qu'on  n'en  a  pas  befoin  pour  fa- 
vorirer  la  C'Jite  &  la  crjrftallifation  de  ces  Sucres , 
atttnéu  qM  évn  la  cl«fificatioti ,  l'eau  pure  n'en- 
Ivve  aux  frculr--;  qu'une  tfèi  pctUe  pofftim  Je 

fuc  favoiincux  extrad'f. 

Nous  obfervcrons  qu'on  doit  employer  l'eau  de 
•dnux  dans  le  travail  qu*on*fii&  fur  les  écumes , 
pour  en  extraite  jf\m  k/eilcauM  tmtt  le  Sacre  qui 
y  rerte  uni. 

Oa  voit  «  d'f  prcc  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 
MHL  Bencbetie  enlcvani  la  mélafTe  de  leurs  Sucres 
bruts  par  un  terra::?  p-élÏT»  nuire  ,  n'avoient  pas 
brfûin  de  chaux  d<itis  la  clanhcation  ,  ni  dans  la 
cuite.  Néanmoins  iU  n'auroiencj^  dA  la  bannir 
ertièremcnt  (?e  leur  rafr";ieri<*  ,  parce  <]U*U  Con- 
fient de  Ttinploycr  dans  la  cuite  des  iîrops. 

Après  la  ckri&cafîon ,  La  claire  eft  ^porée  & 
CBtie  dans  dcs'chaudifccct  de  cuivre  montées ,  pour 
cet  effet,  lur  des  fourneaux  d'une  conftmâion  par- 
ticolière  &  propre  à  la  combufKon  du  charbon  de 
mit ,  ftul  combttffiblc  tn  nfage  dtnt  M  nffinerlct. 

Les  raffineurs  s'afTurent  du  dcgrc  de  cuire  qu'ils 
-Tculent  donner  à  la  daire-lirop ,  par  la  preuve  d  i 
dSigt.  Lorfqu'elle  efi  cuite  au  point  qu'ils  ont  jugé 
coB?enàble ,  o»  fufpend  Ir  feu  ,  &  on  porre 
^eùie  dans  une  chaudière  de  cuivre  mobile  nommée 
rafraUhijfoir  ;  on  y  réunit  pldfieim  tmnt  «  ft  on. 
a  foin  de  le  blci  mêler  en  Us  mouvant  plus  ou 
moins  long'tems  avec  un  moureron  ,  pour  en  ac- 
«^rerl«  rcfini^CeiMiit. 

Lecf«|iie  cet  enlemble  de  ciurex  «Il  convenable- 
ment mêié  &  refroidi ,  on  le  porte  dans  des  formes 
rangées  dans  un  lieu  particulier  nommé  empti ,  & 

•ixm  debout  fiir  leur  pointe  ,  dont  le  trou  eft  bou- 
cbé  avec  un  tampon  de  linge.  On  les  emplit, en 

.les  chargeant  à  pûttieurs  reptifes  de  fuite.  Un  mo- 
ment après, tandis  qde  la  nattère  conferve  encore 
de  la  fluiditc  ,  on  b  moave  dans  !a  forme  ,  afin 
nue  les  petits  c  )  ûaux  qui  font  déjà  formés  «  cga- 
lanent  répandus  dans  toute  l'étendue  du  fluide  , 
fervent  de  point  d'appui  aux  molrcule?  fltccliarines 
que  la  chaleur  abandonne  ctaDiiiient  avec  elles 
la  bafê  de  la  maCe  aggrégée  &  ciyftall  ne  qut  doit 
former  le  Sucre  en  paient  à  l'état  foUde* 

Apr^s  l'entière  crydallifation  du  Sucre  ,  on  dé- 
bouche le  trou  des  rormes  qu'on  implante  fur  des 
yott ,  pour  tetiefrotr le  Iteop  fot  fe  fipare  da-Socre. 

Les  formes,  après  lapuigation^  Jont  implantées* 

fur  d'autres  pots ,  &  on  les  range  avec  foin  pour 
préparer  le  Sucre  à  l'opération  du  terragr  ;  pour 
cet  effi^t  on  unit  bien  la  ba(e  du  patn  (îir  la-juelle 
«n  étend  une  tetre  argilleufe  blanche  bien- délayée 
d*os  1  eau  à  conliilance  de  bouilite. 

L'eau  en  abandonnant  la  terre ,  defcend  par  fn 
jpipyit  poids  $  m  palTsnt  dam  -IH  iiitmaU«i  ^an 
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ktdant  les  cryfln«w  «ntr^eux ,  «lie  <tend  le'ffrop  , 

le  rend  plus  fluide  &  l  emporre  avèc  elle.  Dans  ce 
lavage  ,  il  y  a  toujours  une  ponion  de  Sucre  dît- 
foute  qne  Teau  empottedam  léiat  dû  firop. 

Lorfqu'on  a  paffé  ,  à  la  faveur  de  deux  ott  trois 
couches  de  te  r.-  fucceflîves  ,  la  quantité  d  eau  nc- 
ceffaire  pour  bien  lave  le  pain  de  Sucre  ,  on  le 
lailTe  pendan:  plufieurs  jours  da»i$  la  forme  ,  pu'i  • 
on.  le  p.orte  i  l'étuve  ,  a6n  d'enlever  par  'a  cfiaîcur 
Te.u  qui  y  eft  reilée.  On  le  met  entii  te  dans  le 
commeice  pour  la  confommation. 

Les  fî  ops-claire  ({ui  réSUtent  de  la  purgatioll 
avant  le  après  le  tcrragc  ,  funt  fournis  féparén-,ent 
à  l'aâion  de  la  cliaicur  ,  &.  cuits  à  un  degré  rela- 
t  f  à  la  forme  «à  on  le  met  à  orylhïlifer  ;  (  cette 
forme  ell  toujours  plus  grande  que  celle  dont  on 
s'eft  fervi  pour  le  premier  produit  )  puis  on  les  traue 
de  la  même  niaaière  que  nous  venons  d*eiq^<lliw  ^ 
pour  la  putgation  ,  le  terrage  &  l'étuvage. 

'  Les  iîropsqui  réfultent  de  ce  fécond  pro  'u't  , 
font  cûîti  fe  mis  dans  des  formes,  plus  grandes,  où 
le  Siicre  fqbitlcsm£mcaopératîfifit.  ' 

Eniîn  les  firops  de  ce  troifième  produit  font  cutta 
aufli  &  mis  dans  des  formes  plus  grandes  encore. 
Ces  deox  derniers  produits  demandent  pour  la  pur- 
pition  &  leterrjge,  un  t  inps  très  long.  Le  dernier 
fur-tout  exige  âx  mois  avant  que  d'être  en  éat  de 
paflêrd l'étuve,  encore  on  ne  peut  .y  mettre  qui» 
la  bafe  du  pdn ,  le  reÉe  étant  toiqont*  diaigé  de 
firop.  ■ 

Les  raffinturs  de  Fiance  ne  iont  pas  plus  éclairés 
fur  l'opération  de  -h  cuite  ,  me  les  raÂncuts  d*t  ' 

Co]onte<.  dont  ils  ont  adopcé  îw  piéjnfé*)  kl  ex- . 

piciiions  &  les  moyeus, 

M.  de  Morveau  propofa  ,  il  y  a  quelques  années, 
1  ufjge  d'un  Aréomètre  pour  fixer  &  futvre  la  cuite 

du  Su:re  dans  les  raffineries  ;  mais  un  Ariomètrt 
quel  qu'il  foit,  ne  peut  fervir  cène  opé  ation. 

Pour  bien  entendre  ce  qui  fe  paile  dans  la  cuite, 
il  faut  confidérer  l'aélion  de  la  cnaleur  fur  le  Sucre, 
ou  plutôt  fur  W^w  ,  é.ms  les  différcus  états  odell* 

peut  être  par  rajinort  a  lui. 

L'eau  une  au  Sucre  ,  doit  ctrc  coniidctce  lous 
trois  rapports  différent. 

r*.  Elle  y unie  dans  une  propor  ion  telle 
qu'elle  forme  avec  lui  un  corps  folide  Si  cr^flillin  , 
(le  Sucre  candie  ie  Sucre  en  pain),  fuus  ce  rap- 
port «Uc  4ft  nommée  £en  de  cryfiûiiifatiM. 

1°,  Elle  y  eft  unie  dans  une  proportion  plus 
grande  8<  relative  ^  oii  elle  le  préfeate  dans  l'état 
Buide  (  le  firop  ) ,  fous  ce  rapport  elle  efl  nemmée 
Em  é*  éijfomion, 

3*.  Elle  y  eft  unie  dans  une  proportion  pli» 
gtcnde  «ncQct  tt  tndciemùnéc  { la^te^u  f  tfMi }  » 
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Ibus  oe  dem'er  rapport  elle  «Il  nommât 
mioitdtm  k  tumit  diffoiutie». 

Ces  trois  rapports  hkn  (:tn!>'.*;  ,  non  reulemcnt 
il  eft  hdLe  de  diAinguet  i'aâion  de  la  chaleur  fur 
Veau  qa»  ekicuR  d'eux  prétênte,  naU  «ncore  on 
peut  la  fulv-c  p^r  degrés  de  la  nanèie  la  pJnifika 

&  la  plus  faù'faininic. 

t".  L'aâion  de  la  chaleur  Car  l'eau  furabondaate 
à  l'e^u  de  d  flblutioii  y  eA  nommée  EvajmMMl  ; 
on  peut  fuivre  les  divers  degrés  fur  la  c'aire  coiMkC 
fucla  verott,  avec  l'aiéoinèue  de  Baume. 

lO.  N'iuJ  avons  nomme  cuîie  ,  l'aflion  de  h  -fnlc'r 
fur  l'eau  de  diflb;ution.  Le  thermomètre  Teul  peut 
fervir  à  établir  le  terme  oà  romtneHce  cette  aâîoQ 
flt  â  «n  fuivielcs  divers  degrés. 

Nous  nominonf;  cutjfon  ,  l'adloo  <^  la  chafeur  far 
Vcaudecryd^Hiration  )  tic  commence  au  terme  xio 
«ù'fintt  la  Cuite.  Le  ibermomètra  ferc  tufll  Iforrie 
iîrs  fliver^  degrés  5(  à  en  marquer  le  dernier  terme 
lao.  A  ce  terme  cUaleur  le  porte  fut  les  princi- 
'pcs  cenftituaf  du  Sucie  qu'elle  décoropofe  ,  Se  le 
premier  degiré  de  «elle  mconpaJiûoii  eft  aoounéc 

On  oow^t  aifcment  i  d'après  lesdiâinâions  que 
nom  venons  d'établir ,  ^elle  eff  l'adion  de  la  cha- 
leur fur  1  eau  unie  au  Sucre,  Se  on  volt  marifcftc- 
ment  que  le  thermomètre  eft  le  feul  mo^easût  pour 
iwtr    taivre  les  ^tvcrs  degrés  de  la  cene* 

Nous  avons  va  que  Ut  cAnes  (ont  les  (èuls  rafcs 
dont  on  le  fert  dans  les  raffineries ,  pour  mettre  le 
Sucre  à  crv^allifcr.  La  contenance  &  panicuiic- 
rement  ta  nmne  de  ces  valès  exigent  qu  on  appli- 
que à  la  claire  &  aux  fîrops  un  degré  de  cuite  d  au- 
tant plus  fort  qu'ils  loat  plus  mauvais  ;  auHî  airve- 
t-il  slon  T  que  la  métafle  te  le  Sucre  forment  une 
mafïï  q  ii,  aprè<  fix  mok  le  purgaiion  & -Je  ter- 
rage,  ne  donne  cncure  iju'un  mauvais  produit. 

Il  eft  ^fé  de  voir,  d'api  Ci  ce  que  nous  avons 
dit  ci-4fvaor,  combien  il  feroit  fav,il:  Se  avaota- 

!»eux  d'app!iqu  r  i  'a  ru  te  8;  à  la  cryftail Tation  des 
irops-cîaire  des  divers  produits  ,  le»  principes  fur 
lefqudt  nous  avons  établi  latmieft  ^ci^Salltfà- 
rondes  ficoec-feTea. 

Au  noSs  d*aoûc  1783,  nous  fîmes  i  Berci, 
MM.  Boucherie  te  <noi ,  la  première  plication 
de  CCS  principes  â  la  cuite  &  â  la  crylIsUifation 
des  divers  firop*  de  leur  rifinerie  ,  &  Texp^r  ence 
nous  démontra  qu'où  pouvoit  en  extraiie  avec 
-autant  de  Tucc^s  que  davantage  ,  l|t  plut  grande 
quantité  de  Skietc*  .  ' 

Les  rafinewrs  peuvent  donc  être  certains  que 
fiar  des  cuites  fie  des  cryûailifaûons  répétées  te 
iDcfMgéct  avMv  row»  ils  tetircnieni^  dt  Icait 
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fîrops  k  la  hvtnt'  die  cvAe  qac  nous  stom 

déentes  ,  tour  le  Sucre  qu'il  eft  poifibU  d'«a 
extraire.  Ils  doivent ,  pour  cet  effet ,  faîi*  M 
ce  que  nous  avons  prcfcrit  ,  pjur  la  cuite  iti 
tirops-vefou  qui  he  diffèrent  en  rien  des  fitopi- 
daire  j  ^  qu'en  ce  qu'ils  pofteM  vaê  plat  nos 
pceyaitim  de  mélaflê. 

La  quantité  de  mélalTe  unie  aux  tifopKUiWt 
établit  particulièrement  la  différence  qnlls  |rf> 
fêntent  entre  eux  dan^  ItxiT  qualité. 

C'eft  fa  prélènce  qui  exige  de  grands  ménage* 
mens  dans  Ja  cuite  dcsiifops,  9t  de  attcaùiss 
particulières  daii|  la  OTftaUilaiieii  da  Sooe  fi'sa 

en  extiait. 

Il  eft  ai(?  de  voit  qu'on  doit  a^lsfiet  à 
révapt  ration  de  la  claire  â  la  cuite  de  h 
claire-lirop  ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  i'en- 
poratiaa  du  velbn  it  de  la  cuiie  du  ^cfim  litot; 
nais  qu'on  éok  encore  rapporter  â  la  crtHailifidoi* 
à  la  purgation,  au  ter  1  âge  &  i  1  tuvage  du  Suture  1 
tout  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  opération 
dans  Tait  du  Sneriet  r  car  comme  elles  ont  dasi 
l'att  du  rafineur  ,  la  mcme  matière  fie  le  mê- 
me objet ,  elles  doivent  avoir  pour  bafe  les  ai- 
mes principes  tt  là  fèr^des  mime»  niofM. 

Si  on  confidère  la  claire  après  la  clieificaden»  se 
voit  qu'elle  porte  avec  le  Sucre  U  méiiifc 
donc  il  éioit  entaché ,  le  fuc  lavonneux-eitrac' 
tif  que  la  chavx  a  enlevée  aux  fécules ,  &  Cm- 

vent  ces  fécules  elles  mêmes  en  difToUitiOB. 
On  ne  pourra  donc  fe  refufec  de  convenir  qu« 
la  prcfence  de  lamélaflè  te  des  fécales  dsitim  re 
St  nuit  en  effet  i  fa  cuite ^  &  on  convienéil 
aulfi  qu'elles  nuilent  bien  davantage  à  la  aji- 
t^dlifation ,  i  la  ptngation  fit  an  teir^e  dn  Socrt: 
car  leur  pr<fr^nce  s'oppolànt  au  rapprocheflWt 
des  molécules  fa^charines  ,  les  crj  ftaox  ijtt'elltt 
forment  dans  leur  réunion  ,  font  moins  gn*  • 
moins  bien  exprimés  fie  la  mafle  aœrégée  qoe 
prend  leur  enfemble ,  eft  moine  l^ndel  Lait 
prcfence  rend  le  firop  moins  fluide  ,  il  s'tcoel* 
plus  ditfcilemeot  dans  la  purgation  fie  il  sa  fcA* 
d.ivantage  dans  la  mailc  agg^ée. 

Les  fccules  qui  fe  font  précipitces  reflent  ttci« 
k  cette  maffe ,  fie  Coppofent  encore  aux  focch 
de  la  purgation  ;  leur  préfence  rend  le  lan|i 
plus  difficue  par  le  tenage;  car  en  retenant 
plus  grande  quantité  de  fitops,  elles  exigctt 
qu'on  porte  une  plu*  ^r^nie  quantité  d'eStt  fKt 
rétendre  ,  &  elle*  s  0,  pofent  au  vaffsge  de  CS* 
qM*fft  liir  le  Sucie  fit  lcdUient. 

HHes  s*oppefait  encnre  irewif  âge  «  eii  cequ'eiltf 

re'Ierin  nt    toujours  une   petite    portion  c'mi 
d'ailleurs  elles  feqibl^nt  attirer  i  hunùd«é  de 
lerfiint  h  Sncrt  y  eft  «a^»^  q. 
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Or  Vislr,'d*tprès  cet  obftrratîons  ,  combien  il 

eft  impartant  d'tpportrr  de  foin  à  la  clarification; 
car,  lorfqu'eile  cil  mal  iaire,  il  dk  impoflîble 
qae  toutes  lei  opératiom  (iibfifquentes  fc  fâflTent 
bien.  C'eft  auffi  de  cette  opératiort  (  la  clarifi- 
cation de  h  claire)  que  dcpeni  lout  le  fuccès  dans 
l'art  du  r»f!îtieiir  comme  dans  l'art  du  fucrier, il dî- 
penddcladéfécâ  ton  complette  du  vefou. 

Nntr*  prcijet  n'?'tant  pas  de  tr»iter  fn  d'tn'I 
de  l'aîc  du  rahneur_,  nuus  n'avons  prclentc  que 
le  but  des  opérations  principales  dont  la  marche 
varie  d>ns  chaque  raFruric  ^  nrn  feulement  fuivajit 
les  préjugés  de  celui  ^ui  ia  conduit  j  mais  encore 
iuivsAC  Itntéfét  du  pcopnéntie. 

Ceax  qui ,  par  exemple,  ftMtiiitfenc  à  la  con- 
fbmmatton  de  Pari^  ;  n'ont  conHilté  que  leur  in- 
t^rée  &  le  goût  de  la  multttuc^e  dans  le  travail 
qu'ils  font  fiir  le  Sucre  qu'il  ne  purifient  point , 
mais  qu'ilf  (ripoteot  de  diver(ês  manières ,  fiiivant 
qu*il$  croyent  y  tfouTei  plus  de  bénéfice. 

Si  oh  dtflbnt  du  Sacre  de  ces  rafineriet  dans 
de  l'eau  bien  pure  ,  la  d  fTolution  trouble  ,  8c 
«lie  pitième  une  infinité  de  petits  corps  inrolu- 
bfee  dont  «ne  pante  fe  précipite  ,  tandis  que 
l'«a:i«  tefte  en  iûrpenfioR. 

Ce;  crps  r  m  de  la  terre  Se  de  la  fccjîe  qui 
retiennent,  ni.lgrc  U  terrage >  une  portion  de 
mélaflê  avec  leqne'le  Ut  donnent  «ti  Sncre  une 
teît7te  d'un  jaune  fale  plus  ou  m<  iru  iim-  jut  r?. 
lis  retiennent  encoretmaigré  l'étuvage,!  ne  petite 
oortîon  d'eau  qui»  en  ajoutant  au  poids  du  Sncre, 
fait  qu'il  peut  être  v«ndu  à  un  prix  mc'diocre. 
Sa  Faveur  Houce-firupeufe  dne  à  la  préfence  de  b 
mélaflê,  (faveur  qui  edphts  étendue  que  la  faveur 
facrée  avec  Iquelle  on  la  confond)  préfeme 
encore  une  économie  dans  la  qeantiti  de  ce  Snc<e 
qii>n  confcmme  pour  lei  uf«gM  Ict  plut  ordi- 
naires. 

Cette  double  ^conomje  n  hit  la  rt Dotation  du 
fbcre  de  ces  n^e(i:t,  8e  Ist  a  m/fité.la  j ré- 
férence du  vulgaire  fuc  les  fuetes  qui  font  bien 
purifias. 

Les  fucresqui.  dans  leur  diflblutlon  ,  prctn- 
tent  quelques  corps  ctrang.  rs,  nepeuve^  t  è  re  e:n- 
ployc»  avec  fîirctc  dans  bea'.;co-j:^d'uf.:gL-s  puti- 
CuHciemcjit  en  Phammcie;  CJr  l'excci  de  ..Iraux 
donc  ou  fe  f  rt  dan:  ces  lafHneries ,  fe  com'jinant 
aJ  a'i  r^(T;i  t  îtiterpLiî*'  entre  la  nialTe  ?g- 

g'.'g'^c  de  fci  crytlaux.  pet  ahcrer  &  décon:- 
pol.r  un  frc<-gf»nd  nombre  de  rtédîcam'ns  dans 
JeCquels  on  fait  enHfC  le  liicre  en  fubftance  ou 
en  lî-of. 

Ilfenrft  i  déiirer  que  le  collège  de  pharm.!- 
cie  de  Paris,  d'jprcs  des  cxp^rienct^  multipliées 
&  fuivies,  cela  rat  le  public  fur  le  dang.t  d'e«u> 
pbyer  des  fiteret  lalfin^s  avec  de  la  chaux,  pour 

'M  préparat'rn  dfs  médirimen»;  car  oh  «e  peOt 
A/ii  &  MéiUrj.  Tom.  VIU 


douter,  dTaptès  les  expériences  de  M.  Dhé  rap- 
portées par  RMiclierie,  qu'il  ne  rede  une  por- 
tion de  chaux  unie  au  fûcre  dans  le  ralEnage« 

Stu  Im  luttart  &  Us  pnipriétét  d»  fucre. 

Le  fiietepar  Ca  nature,  par  la  divetfîté  de  G»  ufaget 

if  pir  rétendue  àç  ft?";  prcprirrcï  hienf.îirnr'tes  , 
eli  lans  contredit  ia  iuD'laoce  ia  fins  préciculc 
pour  rborame,  àt  cdle  qui  mécîte  le  plus  dtJxdt 
toute  fon  attention. 

* 

Les  anciens  ont  confidéré  le  fucre,  d'après  Théo- 
phraile,  comrae  une  forte  de  miel.  On  fait  de- 
puis long-temps  qne  c'eft  un  ù[  eilèntiel  qu'on 
retire  de  pluneori  plantes  pardoiliicemeat  de  la 
canne.  , 

Ce  fel  prend  le  nom  de  fucre  candi  lorfqu*!! 
efi  cryilallifè  en  gros  crfOaux  dtti»  Ae  ttaafpaMns 

dont  la  forme  varie  beaucoup. 

La  forme  eHentieUe  &  primitive  du  fncfe  eft  un 
oâaëdre  reâangu'aire,  dont  le<  deux  pfrimîdet 
font  tronvfuées  près  de  leur  bafe ,  d'où  réfu'te  l  ji 
décsëire  formé  . par  deux  plans  carrés  ou  reâan- 

fles  oppofés  Tnn  k  Taut  e,  Se  par  huit  tcapèfes  en 
ilÔMi.  (CtyAallogiaphlede  M.  de  Romé  -  Delifln.) 

Le  lucre  eft  irc-,  r?!-,iLile  cî  ins  l'eau  ic  peu  dans 
l'alkool.  Uni  à  une  petite  portion  d'eau»  il  devient 
Aifihle,  Se  Tait  dn  «onfilcurdoit  à  cot  e  propriété 
un  tfèsgtand  nombre  de  As  pcépamions. 

La  ûureur  dn  fucrs  efl  ou  fucr^e  8c  douce  « 

ou  douce  8c  fucrfc;  il  importe  de  bien  dininguer 
la  liiveur  fucrce  de  la  faveur  douce.  Celte  d.f- 
tln.ûon  a  déjà  été  établie  par  les  Chinois  dans 
les  dcnominattons  de  (ûcre  mi/e  &  CMCte  ftme'U% 
elk  donne  la  raîfôn  d'une  erreur  généra'emenc 
répandue,  lavoir,  que  le^  fucres  bien  taffin's 
fiicrent  moins  que  ce-  x  qui  ne  le  font  pas.  Le 
£iit  eft  que  dans  hs  fticres  les  plus  raffinés.  Ta 
faveur  fucrée  cil  plus  développée  &  p  ur  étendue 
que  la  faveur > douce,  ils  fucreet  donc  davantage^ 
mais  à  la  viiité  ils  dalctfienc  moins ,  5:  on  elt 
obligs  d'erJ  aug  venter  la  [  rjportion,  loiTju'on, 
veut  obtenir  la.  laveur  douce  à  un  degré  bien  ma  - 
qué. 

Les  dtfHfr.'nees  que  le  fii'ie  prélîfnie"  dans  "tk 

làvewr  plus  ou  moins  dcrée  ,  plus  oj  moins  doue:  , 
les  vatiités  qu'il  o6tc  dans  Ik  ferme  crydaUine  , 
annoncent  que  (es  p  incipes  eonftitatift  peovent 
varier  i  e^ucoup  dans  leurs  proporti  n^  ,  hn<.  que 
ce  fei  perde  l'-s  caraûcres  principaux.  Cette 
variaticn  établit  nécefla  rrinem  des  différences  •  . 
très  m.iniuccs  dans  la  quilité  du  fuc  e;  dift-crences 

Jiui  fout  relatives  à  la  natu  e  du  loi  &  à  la  lài- 
on  on  on  exploite  la  cance. 

•»  Le  fucre  e(^  phcfphorioue  combaftîbic;  il 
bcâle  ï  la  minière  île  t*»iko6l  «  en  donnant  aiit 
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flafnme  bleue  fi  fa-  conbuOion  cl  l«nte ,  flE  we 

fiamme  M  incîi^  fi  elle  crt  rapide.  On  en  tWf 
par  1*  diuiilatioii  <Ju  pblegrae  ,  àe  Vzàét  ^  d© 
l^ile*  un  produit  g»eux  &  du  charbon»  qui 
eh  y  comme  celui  d?  toutes  le<  fubflwicts  m»- 
queufes,  rpongieux^  kger  &  irilé* 

Bergman  en  traitant  le  (ber*  far  ftcîde  mttî* 

^ttc,  a  retiré  de  là  décompoî't!  in  acide  par- 
ticulier; mais  en  découvrant  ji'acide  oxaliq|uc, 
Bergman  ne  mus  a  point  appris  quel»  itmtM  les 
principes  con't'tuti's  du  (iicrc;  car  il  p«r»U  ^e 
ci(  acide  n'eaue  foiot  au  UDO^ce  de  tiw  pnn* 
(ipe** 

M.  Lavoifier  now  apprend ,  d*après  fe  expé- 
rience":, qi'e  le'>  prii  I-e,  les  plus  éloignés  du 
fucr:  font  l'hydrog  ne,  i'oxigène  &  le  cr.rbonne. 

J'ai  commencé  i  Saint-Domingue  dit  M.  du 
Tlône,  un  tr^s  grand  nombre  d'expéricttWS  far 
le  focre,  que  j'ai  été  obligé  d'abandonner  i  mais 
je  les  ic^rendrai  à  mon  retour  d-ins  cette  colonie 
«il  Y»h,  la  chaleur,  la  lumière»  le  Ibletl  le 
prêtent  raervoll'ennîrnent  lien  à  toîlt  <•  ^*îl  eft 
poflîble  de  faire  avec  ces  itgens* 

Le  fucrc  pirfaiteincnt  pur,  dillôut  dans  Teau 
diftillée .  expofé  fur  le  feu  à  l'adion  de  la  cha- 
leur feule  y  eu  altéré  dans  an  de  les  pnacï^  ^ui 
fe  colore  plue  ou  moins,  fuivant  que  dette  aAion 
«A  plus  ou  moins  foitc  ,  ou  plus  ou  moins  Iruig- 
tnips  cootinuée.  Le.  déreloppemeat  de  la  couleur 
laaaa  tt  «fane  TaTcar  ptrricnlièfc  cil  dft  cettebc- 
ff«BC  i  J*  Mam^afydm  de      fcl  pat  la  chaleur. 

Cette   dilfolut'on  a'nfj   colorce,  prife  à  froid, 

iiaroit  ttè$- claire  &  tranfpareote  ;  fi  on  ^  mêle  de 
•acide  oxalique,  cet  acide  enlève  le  principe  co- 
lorant à  Ta  b;kfe  nui  fe  ptddpiie  feiia  la  foune 

d'une  poudre  bîar.cne. 

Si  on  mcîc  à  froid  de  l'alkali  caoftiquc  à  une 
diflbiation  de  fucrc ,  l'alkali  ne  paroit  avoir  a», 
cune  aâion  fenhblc  fur  lui;  n-iai^  ft  on  cxpofe  îe 
/nélaDge  fa{  le  feu,  l'alkali,  mit  de  fa  chaleur, 
développe  une  couleur  jaune  &  une  faveur  lîru- 
fruC"  dauîLi't  pfu<  foiteî  qu'il  ell  plus  cauftiqoe, 
&  qu  il  ell  plus  fccondé  par  la  chaleur.  L'acide 
oxalique  enlève  audi  la  ootttear  de  ce  mélange  donc 
la  baïc  fc  pttc^pitP. 

Si  i  une  diifolution  de  fucre  on  mcle  à  fioîd 
te  fcparcrccnt ,  fo't  ds  Ttcide  oxalique,  fo  t  un 
Mldc  minéi^J  ccncentiil,  fo^t  un  alkau  c-^uQique^ 
cet  agccs  ne  fcmbleot  produire  aucun  effet  ien- 
f&Ie  fiir  lui;  mai«  dans  leur  aâioii  combinée  il  y 
,  a  effet vcfccn ce;  u  Te  dc'gage  une  odeur  de  pom- 
meiy  il  Te  forme  un  fel  qui  crydalUfe  à  l'iaûant 
Je  dans  le  ffaiîde  ^«n  le  fitmage,  on  iroit  def  flo- 
cons p;us  ou  moins  abonJaus  r;iii  pr<ffentcnt  di- 
vers accidens  fuivant  l'efpèce  d'acide  qu'on  a  cm» 
ployé.  Ce  mélange  perte  iltfli  une  couleur  jamic 
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plus  ou  tttoins  forte  en  întenfîté ,  q^'^^  p?y''jî 
enlever  ra  pâme,  en  itoétaat  Je  )cu  de  i'ici4c  U 
de  l'alkatt  qm  doBitenc  ét  neavaaa  flecoH. 

C«  lîoconj,  *  le  précipité  det  expénenee*  çtî- 

C''Jcntc^,rur  lcf"]nc'<.  le^  nicnflrucs,  même  rFd:r, 
n'ont  aucune  adion,  font  bien  cenaineinew  a» 
dM  principes  contfîliitUa  dn  fiiere. 

^     fttc  exprimé  de  cannes-fucrées  eft  tî»»* 

d"nn:  i  luî-rncme ,  il  paiTe  à  la  feimentlO» 
aci't  u'e,  ac  dans  la  décompcfii'on  du  fucte  qai 
I  dure  »rois  i  q'Mire  mois,  il  1=  ft|-art  un;  nzvxx 
g!ut>neu'e  t;Cs-abon^anre  qui,  d<.iréchre  4:  (oj. 
mifc  ii  la  dirts.lation,  dcr.ne  <ie  Pammontac  ;  on  ne 
peut  doutrr  qne  cette  matière  ne  foit  un  desfr::- 
cipes  contlitotifs  'y  'i  rr,  cHc  farrît  être,  linl 
qne  ceîh  qui  fe  IcjarÊ  dans  es  expcricneet  [t:- 
cédert;s.  de  la  même  nature  ^e  a  maticft  flo- 
tineuft  du  froincnt;  iraii  dans  le  fiicre  cette  » 
t»crc  eft  poitée  à  un  degié  d'élabOftHe*  ta» 
coup  pSna  gfwid. 

Si  on  décompore  le  foc  exprîmi  psr  lafermeo- 
tatton  fpînOKore,  on  obtient  un  vin  anaWpc  jt 
cidre;  fi  on  diftilte  ce  vin  aprèt  l'ateîr 
bouteilles  p;ndant  un  a;i,  or.  obtient  de  IVatHe- 
vie,  &  le  réfidu  évaporé  &  mis  i  crjOalider,  doonj 
on  fel  pamcnl?«r  aillèi  abondant.  Ce  fel,  qoi« 
r^pjrô  diiv>  \i  cî.'compofiron  du  fucre  r»'.'^T' 
mentationlpiritueure,  cryrtalUfe  en  petites  siguiii^ 
longues  de  4  à  5  lignes  qui,  fénnics  fur  la  mt"* 
bafe,  forment  une  forte  de  houpc  ;  iî  ei\  plu»  »■ 
lubU  dans  l'eau  que  le  fucre  H  il  a.  une  ù'tezt 
fucrée  très-foible.  Ce  Jèl  que  nous  nomirtron» 
fcl  âe  f^crr ,  eft  ttè»-lèe,  ft  natttte  point  w 
miditc  de  1  ,nf. 

Si  on  cttnd  le  fel  de  fucrc  dans  une  irc»  gfindt 
propoffion  tfeau,  U  /altère  bientôt  &  donne  djw 
fa  décompofîtion  une  maiicie  fibreufc  qui  le  fW" 
fente  fous  la  forme  de  flocons  très-légers. 

Nous  croyons  que  ce  f:l  doit  être  ccm-'î-Tr'  • 
ainfi  que  la  matière  glutneufe,  comjn  un  d« 
principes  prochains  du  f^cre.  Il  nocs  pan  i:  J^i 

Îiue  les  didlércBcc»  que  préiV:wte  le  fj^re  d>ii»^ 
aveur  &  dans  la  forme  do  fis  crîftaot ,  font  w 
aux  d'ftérentss  proporti  'ns  de  niaticr-  g  ut;ati!.<, 
qui  fjns  doute  eli  le  princ  pe  de  la  favear  douai 
&  que  c'elk  particoUétemei  i  fiif  el  e  que  fe  pîj 
r.-dion  de  la  c'.ulcur  &  des  alkaiis  dans  U  ** 
compolition  du  fucre  par  Ces  agens. 

Lorfqu'on  examine  le  liic'e  dans  Tes  w^y^/f 
ell  futpiis  de  TéMiidiM  des  diveifes  f^t'^ 
qu'il  nous  ofire. 

Du  s  nos  ofiSces,  î'  'unît  i  tous  !e?  rniÎR  * 
leur  prête  à  tous  Iti  cliarmes  de  la  douceor. 

Tantôt  folide ,  il  prend  dans  l'an  du  t^^f 
l««o«l«iif  iMiliii  a^éiU«s  «c  htbn^^ 
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variées  pOOC  fiûlt  à  flM  JW  k  TéAlln 

ootre  palùs. 

Tantôt  fluide,  à  quelles  combinalfons  ne  fe  prête- 
t-il  pas,  dans  Tan  da  ÏÀfÊonBê,  pour  iifdiiiw& 
épuirer  DOS  goûts? 

Il  conserve  U%  fuci  9c.  U  fubflajice  des  fruits 
de  tow  l«t  pays,  de  Miêm  Ici  lyroat,  ft  il  les 
n(finii»|t  M  tout  cmft  far  im  cables» 

Dans  nos  aiîfïnc:,  U  f.i't  l'anaîfonnement  &  le 
délice  du  plus  grand  nombre  de  nos  méts;  il  n'en 
cft  feint  auqutls  U  ne  fviflê.  doiunr  quelquV 

Si  dans  nos  etnfiiiM  «a  Toh  le  fiicrc  s'unir  h 
h  fobftance  alimentaire  pour  confèrrer  la  fanté 
en  entretenant  la  yie,  on  le  voir  audt  dans  les 
pharmacies  prêter  tous  Tes  ch;»rmc$  aux  moyens 
de  conlêr'vcr  la  Tjjs  &  de  rétablie  la  (ânté.  Il  fait 
la  btft  de  tensU*  Itrops;  il  entra  én«  let  pHee, 

dans  les   tablettes  &C.;   il  rafTemb'e   îc  poucîrcs 

Ac  k»  préfeme  £nu  la  iorme  de  bols,  de  piiu- 
lct|  ftr. 

H  fcrt  dans  Tart  do  PâtîfTier,  i  la  préparation 
de  eeitaînts  pitet.  Let  eflais  <|Qe  nom  avons  ten- 
tas, nous  donnent  îien  de  crmre  que  l'art  du  bou- 
langer pourroît  tnet  de  grands  fecour^  de  l'uTage 
du  fucre.  M.  Parmcntîrr  a  commencé  à  Técolc 
la  boulangerie  de  Paris,  diverfes  expériences 
dans  lelqaelles  il  Te  propofe  de  confulérer  fous 
tous  let  rtppom  j  !cs  clMa  dn  fiinv  dan»  It  pa- 
■ificatÛMu 

M.  Macqucr  a  dérroTitr  '-  it  manière  la  plus 
fatUfairante,  qu'on  peut  retirer  les  ptnt  grands 
a  vantas  de  l'ufage  dtt  SoGK  dam  rartdefUie 
ftnnemcr  1«  via*. 

Nous  invitons  les  brafTêurs  à  l'employer  dans 
la  confeôion  de  la  bière }  car  noiti  fommes  bien 
per(ûadés  qu  iJ  p«  ut  (oppUcff  MQ  avantage  aux 
décoâioli»  de  houblon. 

Les  Terras  médicinales  du  Sucre  le  raiditcnt 
tiès-précieux  F<  trr<:  c^ier  dans  les  premiers  temps 
qu'il  fut  connu  en  l.urope.  Elles  fe  fcoient  plus 
étendues  ,  Tant  doute ,  depuis  qu  il  eft  devenu  plus 
commpn  ,  fi  des  médecins  ignorans  n'en  avotent 
pas  fait  craindre  l'ufàge  ,  en  lui  attribuant  les 
proprtét<îi  d'échauffer  8c  d'amaigrir.  HeureuPement 
les  médecins  modernes  fe  fbnc  derés  au-deiTus 
de  ces  préjuj^cs  ;  on  fiit  que  le  fameux  Tfonchin 
iccommandoif  l'eau  fncrée  à  pre'que  tous  fe» 
nu]ades«  CsIIen  6c  pludeun  boas  inédecint  attri- 
bnent  la  dtmiiratîon  fenftbio  de*  li(vret  putrides 

•uSucrc.  FiitÎTT'iitl,  iîoir  toutf  I  A^L'Icicrrr:  îionore 

la  mémoire,  fairoit  les  tcbux  les  plus  ardens  pour 
que  le  pris  dtt  Sncrt  ptiaUt  M  Peuple  d'in  niie 


SUC- 

Let  expériences  de  M.  rml>en  de  Lonnet, 
premier  chirurgien  de  M.  le  due  éfOrlhm^ 

r.ipport'^es  dans  la  gaTctte  d?  fînt'  <-'t3L!l!Tcnt  de 
la  manière  la  plus  fatisfalfante  les  proprictcsanii- 
fcorbutiques  du  Sucre  qu'il  eonfirme  par  le  ftit 
fuivanr.  «  Un  vaîfTeau  appartenant  à  MM.  Homberg, 
»  armateurs  avamageufement  connus  au  Havre  ^ 
'3  vcnoû  de  nos  îles,  &  portoit  beaucoup  de  Sncte* 
"  Un  caime  qu'on  n'avo't  pu  prcroîr  fit  manquer 
w  les  vivres  pcndan:  pluHcurs  jourî.  Quelques 
»  matelots  étoient  morts  du  fcorbut  pendant  la 
n  traverfce,  &  prefque  tout  l  équipnge  rf?it  mé- 
»  nicé  de  fjccomber  à  cette  ctucI'c  ijiaijdie  ;  le 
••  Siîcrc,  le  lie  reflource  qui  lui  redoit,  le  eon* 
»  duiût  au  port.  Les  accidens  du  icorbut  ceHerent» 
«  de  le  remède  fiit  en  nvcme-temps  vn  aliment 
m  ^réable  »• 

Ce  fait  prouve  de  la  manière  1,^  plus  évidente 
qu'on  pourroît  guérir  le  fcorbut  pat  VaC$gc  dn 
Sttcte ,  &  qu'on  derrele  ehetreber  I  farandr  les 

gens  de  met  de  cette  d-ingcreufe  maljd  e  en  le 
fàifant  entrer  au  nembre  de  leurs  aliraens;  ce 
qni  fcroît  fiwtle  9t  pcn  coAtcnx  au  gettfenMNBcot; 
car  une  ration  d'une  once  de  Sucre  qui ,  peut- 
être,  lêroit  fuffifante  pour  cbafoe  matelot  ^  ne 
«eêterait  |«ièreqne  fis  dénien  par  jenr. 

Le  fucre  brut  fait  d*apièt  la  nenvelle  nétliode,' 

prc/eTiîerntt  p^r  fa  pureté  ,  par  fa  faveur  baJ- 
fkoiique  &  par  la  médiocrité  de  Ton  prix  ,  tous 
les  avantages  qu'on  peut  défirer  ;  car  en  fup- 
pofxnt  qu'à  Saint-Domm^ue  ,  il  coAtit  a«  roi  ; o  I. 
le  quinul  ,  il  ne  lui  reviendroit  pas  en  France  i  8 
fols  la  livre,  attendu  qu'il  n'auroit  ni  fret,  ni  aH* 
furance»  ni  commUCon ,  dcc.  à  p^^er  ,  puifqn'on 
pourroît  en  charger  fai  vaillcan  ^  MvieuieiK 
tow  lei  am  de  cette  Colonie» 

Il  fcro't  à  dcfîrerqiK"  dans  les  hôpitaux  on  don- 
nât du  Tucre  aux  malades  ,  foit  en  fubRance ,  loît 
«n  diilôlurion;  on  poonoit  IWr  tf«e  fiieeèr  » 
(ans  doute ,  îiux  bouillons  qui  rnlrmiiinc  pkn  agréa* 
blet  &  p>us  faciles  à  digérer* 

Si  let  vettui  médicinales  dn  fucn  peuvent  dtre 
plus  ércnduet,  fet  propriétét  cfitmrgieafes  méri- 

tent  ■iufTi  d'*-:  te  dIus  rpiouV''e>,  ;  Tes  qualit  'j;  dou- 
ces, icnifiantes,  devroient  lut  donner  la  préfé» 
renée  fiir  les  onguent  let  emplltrei  dant  le  trai- 
tement des  plaies;  il  n'a  point  comme  eux  l'incon- 
vénient de  (•  rancir,  il  ne  peut  donc  jameis  t^fer 
d'irritations.  S'il  ne  s'a^  fne  de  priver  les  plaici 
du  contad  de  l'air  ,  il  a  cet  avantage  autant  que  let 
huiles  &  les  ^raiiTet  i  s'il  s'agit  de  porter  fur  elles 
quelques  remèdes  a&ifs,  il  peut  comme  ics  giaiÎBèt 
dt  J«  hnilet  Icnr  fcrvir  d*eBcipiient. 

Quoique  depuis  long  îempson  fît  entrrr  le  Sucre 
dans  la  préparation  des  alimens ,  ce  n'en  gucres 
que  depuis  M.  Rouelle  l'aîné  ,  qu'il  efl  regardé 
cenaae  InUhnce  alimentaire  :  ce  favant  cUmiAn 
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1«  conitdiroit  comme  le  pain  le  p!us  parfait  ^  il 
en  recorantandoit  l'afage  dans  tous  fe«  cours  i  Se 
en  niaiigeoit  en  grande  abondance.  Ses  Ic-ohî  ,  fon 
exemple,  ont  bcaacoap  contribué  à  ausmenter  la 
conbnM  du  publie  4iai  les  propriéilt  <U  Sncic 

Malmeitsiit  qu'on  peut  démontrer  que  h  matière 

gluiincufe  feit  de  baie  aux  p  in  :rcs  du  furre  ,  «^ue 
dan«  cette  corobinaifon  elle  eâ  ex'  rèmem<  nt  pure  & 
pirCÂtment  Ibluble  8r  conféqu  mment  dans  la  diP- 
pofition  la  plu"!  p;opre  a  crr?  fncilei  ent  rfigtrtre  , 

J>erronnc  ne  refufera  de  c  cire  (jue  le  Sucre  foitja 
bbftance  alimentaire  la  plus  parFatte  ,  &  des  fiûts 
multiplii^s  ne  laifTent  aucun  doute  fur  ce  point* 

M.  Geoff  oi  ,  dans  fa  matière  méJiczh  ,  r»-poTfe 
l'obrervation  de  deux  pcrfonnes  qui  mangeoKUt 
beaucoup  de  Sucre, dooc  la  TÎMUcCbaëié  longiie 

fans  infirmités 

Onx'oit  dans  la  gaiette  de  fam^  queM.Emeric, 
médecin  aux  environs  de  Saint-Malo  ,  a  vccu  près 
de  cent  ans ,  en  fe  noiirriffant  avec  des  alîmens 
fucrés;  que  M.  delà  Vergue  ,  médecin  i  It  Gua- 
deloupe ,  a  vécu  tfès-^  teux ,  en  filtrant  le  même 
régime  »  &  que  M.  de  Bauvoir  ,  lieutenant  de  roi 
au  Hayre  ,  difiiit  ^u'il  de  voit  i  lu  (âge  du  Sucre 
It  beam  limé  dont  il  joniilMt  i  l'âge  9e  quatre 
HoffS  aiv. 

L'extrême  facilite  .r-'ec  îaincllf  !c  Sucre  peut 
fe  digérer  ,  le  rend  l'aUment  de  tous  les  âges  &. 
d«  toutes  Icc  cifconflaiicct ,  11  convient  particii 
licrerncnt  aux  enfans ,  aux  vieillards,  aux  ferfon- 
nes  foibles  Ac  déltca  es  «  aux  malades,  aux  conva- 
lelc«iis. 

On  peut  le  donnera  l'enfant  qui  vient  de  naître, 
ti  peiit-ître  eft-il  le  feiil  qni  lui  convienne  dans  les 

{»remicrç  raomeas  de  fa  naïuance  ;  il  porte  avec 
'avantage  de  le  nourrir ,  celui  de  concourir  à  dif- 
foudre  le  mécon<um  &eo  faciliter  l'évacuation.  Le 
goût  de  l'enfant  pour  l'eau  fucrée ,  eft  une  indi- 
cation bien  fùre  i  laquelle  on  doit  avoir  d'au'ant 

Îilus  de  confiance ,  que  le  lait  de  la  mère,  dans 
es  premtw»  temps  .  de  raocouebcinent ,  ftmble 
B'ItfC  gaèfrg  fait  de  Vtm  Sutée. 

Qu'on  cloîgne  donc  pourfartiais  le  laît  de  vache 
dont  on  a  reconnu  ,  depuis  long-temps  ,  tous  les 
tnconv<énîcns ,  &  qu'on  a  cherché  .  iniitilcment  à 
remplacer  par  le  lait  de  chèvre. 

L'obfer'aûon  rapportée  dans  la  pszette  de  fsn'é, 
prouve  de  la  manière  la  plus  facisnifante  les  avau- 
ugM  du  Sncie  dans  b  première  «ifimce. 

On  peut  donc  fe  livrtr  «n  toute  fârcté  i  l'indi- 
cation de  la  na'ure ,  manîfeflée  par  l'extrême  avi- 
dité des  enfaas  pour  le  Sucte.  Qu'on  leur  en  donne 
«a  nature ,  en  boilTon,  &  dans  tous  les  alîmens  Sur^ 
tout  qu'on  bsnnifTe  pour  jamais  l'uTage  de  la  bouillie 
de  farine  &  de  lait  aueles  efiomacs  les  plus  robufles 

pfnrcitt  iwcmcm  toppoittr.  Qm  le  pfcmifr  nli» 
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ment  de  l'enfant  (bit  une  bouillie  fûte  avec  àt  W 
mie  deffècbée  au  four  ,  réduite  e»  ^xmdre  & 
d?.i;s  l'eau  fucrée;  que  cette  bouillie  ,  extrême- 
ment liinflc  te  qu'on  peut  fe  procurer  pit«st, 
krt  la  feule  deiitoBaeartij&  Tcafim. 

Il  feroit  idéiïrer  pont  le  bien  de  Pbenumf 

âr  pour  Je  bonheur  f*e<;  en*"aii5  ,  qu  on  tentât  Jir.s 
le«  dépôts  public^ ,  de  le<>  alimenter  avec  le  Saut 
Se  des  ebment  mah ,  «l'on  conftatât  fn 
d's  txpcrîences  fjites  avec  foin  te  bien  faim, 
les  avantages  qu'on cft  en  doit  d'aticodredt^ 
u(âge  dansMtpremîen  ten^s  de  la  vie* 

La  bouillie  que  nous  renoas  d'indiqMr  pev 

les  enfan»;,  convienirovt  fouvent  beaucoup  m-eia , 
aux  perlouncs  cpu  fces  par  de  lonjgues  ma!adia. 
aptès  lefquelles  1  edoma:  reprencT  quelipieob  I 
difficilement  fes  fondons,  qu:  les  poM^  |n», 
les  bouillies  de  ris ,  de  g  uau ,  &c. 

Les  préjugés  établis  dans  des  temps  d*îgnonece 
fur  la  qualité  échauffante  du  Sucre ,  en  font 
craindre  encore  l'ufage  a  beaucoup  de  perfonnes. 

S>  on  iait  aiieatioo  que  'e  Sucre  contient  U 
fubflance  alimentaire  la  mîeox  préparée  k  <■ 

rrci  pr.KiÎL  proportion,  Ci  on  f.r.t.  cn;cn  que 
Oes  propriétés  lai  nes  le  renient  le  difiblvaot  des 
alîmens  qn*il  aflâtronne  ,  on  verra  qoe  Ibes  (ci 
deL»x  rappo  ts  il  n'efl  point  d'alïn^cnt  q»î  nocr- 
riife  davantage.  Or  on  fait  que  le  propre  it* 
lùbftanccs  tteUROorriQ«ftlc«,efid'augn»:ntef  les  fo^ 
ces  vitales  ,  &  que  de  leur  augmentation  re'iilM 
nécenairement  une  chaleur  bienfufanteà  la]uel!e 
nous  devons  le  bonheur  de  notre  exiftance.  Sot» 
ce  point  de  vue  le  Sucre  échauffe  ,  &  la  chaleaf 
qu'on  éprouva  cQ  fans  doute  le  plu«  ^and  bien 
pour  la  fanté.  Elle  doit  être  bien  didinguée  I 
la  chaleur  d'effervefcence  que  produifent  les  fyl>- 
ftances  aromatiques  qui  ne  font  point  aitmes*  | 
tairas. 

On  croît  encore  vulgairement  que  Itj  propn< 
étés  fondantes  du  Sacre  font  maigrir.  L'etpéricocs 
démontre  le  con'raire  tous  les  purs  -,  car  fiirkf 
habilitions  à  Suer;,  tous  les  beftlaix,  peniirt 
la  fabrication  >  (ont  uouirit  avec  des  canner  k 
avec  les  écumes  du  vefoo;  qooiqu^ils  farigsrt 

a'or^  i  Î!J<.   q'j'eti  ;i..t-c  fem;)s  ,  nranmc;:^1 

ils  fe  portent  beaucoup  mieux  &  ils  ptenoeat  de 
Tembonpoint. 

Lorfqu'on  donne  des  écumes  devclèa  ébCrtf 
aux   cochons  ,   ils    cngniffent    promptemrnt  ,  | 
&  leuc  ckair  devient  plus  tendre  Se  p'us  dtli' 
cate.  i 

Les  faits  fuîvan^  prouvent  encore  que  Vém 
d'J  Sacre  en^ra'llc  ;  ils  font  tïlés  d«s  esftaff 

M.  Rouelle  l'aine. 

»  Le  royaume  de  la  Cochinchine  eft ,  <3e 
les  1^  des  Indes  oricatalei  «  cdvl  ^ni 
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cnî  plus  graille  quantité  deSiicre  S:  de  la  meil- 
leure ^uaiiû  i  cette  denrée  y  forme  le  plus  grand 
•bjei  d'expOTtatlpil  ponr  le  COMMCOe  «(ranger. 

»  Let  Cockiiidùnoîs  font  «ne  ttèt-graté*  con* 

fjinmatîon  de  Sucre;  il»  en  rriangent  oriinii  e- 
lacRt  avec  Icdr  ri$ ,  &  c'eft  le  déjeuner  comrauu 
des  beiuMs  H  dit  femaw  de  tout  âge. 

»  Da«f  teutwlM  anbtigis  èt  Mtn  «n  ne  tromê 
guèret  que  du  ris  au  Sucrt}  cei  h  aonmniN 

crJïnaîre  des  voyageurs. 

»  Les  Cochtnchinois  con&fent  comme  nons  tous 
leurs  frui  s ,  &  de  plus  ,  la  plupa  t  de  leurs 
l'gumcs,  la  citrouille  ,  certains  concombres  «des 
racines  ,  des  carde; ,  Ja  graioe  de  lotus ,  &  la 
fetiiUe  épaidê  de  l'aloes. 

n  Ils  prctendei.t  que  rien  ttedCt  nsuniflàllt  ^e 
le  Sucre.  CcCt  i'^nrh-,  i'exp.'r'ence  d'J  pav^  q''e 
le  gouverneaicac  alloue  i  une  certiiue  Cû;npa- 
^nieder  idats  choiiîs  poir  rcprcfenter  »lliielbmme 
iont  ils  payent  !f  S  jcre  &  les  cannes  à  Su:re 
^ue  la  lot  du  pùnce  les  oblige  de  manger  pjf 

|(W» 

**  Le  bot  de  certe  loi  ell  d'entreteo'r  ,  par  la 
nottrrit<<re  journalière  du  Sucte ,  Tembonpoint 
des  fold'ts  qui ,  approchant  de  plus  près  la  pcr- 
fonne  du  rdt,  font  deftinés  à  la  repicfentation  & 
à  birt  bonnettr  à  leur  maître  par  leur  bonne  mine  : 
eneflct,  ces  foldars  qui  font  ad  nombre  de  5ca 
environ,  fciu  d.^.as  un  embonpoint  admùable*  Ua 
font  rre!!c nient  in<;raiffé$  au  oucrc. 

»  Les  Coclunchinois  eograiCent  également  leurs 
•lûmaax  domcAiqucs ,  Icun  eheraas  «  iews  iNiffles 
&  leur^  (.'l'p^ian^  avec  la  Canne  i  Sucre.  Ils 
PI  étendent  aucune  nourâiuie  u'eA  plu  propre 
I  téuMk  m  awind  épdiS  ••. 

Nous  conviendront  Bâmmoîm  4}ne  le  Sucre  pour 

etigTaiiïcr  ,  d  >ît  être  uni  à  d'autres  alimcns  dont  il 
facilite  la  digellioo  8t  qu'il  rend  plu»  nourriila^s. 
Sll faifoû  leuttl  elimeet  d*un  individu  ,  il  pour- 
•^it  le  nourrir  &  augmenter  fes  forces  fans  l'en- 

Sraifler  i  on  conçoit  même  que  fa  propriété  fon- 
ante  devroit  produire  l'effet  conciaire.  Soet  ce 
fini  xap^rt  le  Snere  doit  amaigiir. 

Mits  (î  le  Sucre  peut  nuire  dans  une  feule  circonr> 
Moce  ,  00  doit  fc  gatdcr  d'en  ledouter  l'uù^  dans 
iMRe  antre* 

On  lait  qu'en  général  les  perfonnei  livrées  â  la 
Wflèo  dnvin  6e  des  liqueurs  fpiricueufesfniangeiu 
cA d'autant  moini  qu'elles  boivent  d?.v3n;age.  Il  en 
efl  du  Sucre  comme  des  liqueurs  Ipiritueules,  il  peut 
&  doit  produire  le  mcme  cftct  ,  d'une  manière 
nwms  fenfible  i  la  \ér.ié  ,  car  ît  parnir  i]u'i!  ne 
dîffcre  de  l'eTprit-de  vin  ,  qu'en  ce  qus  Ja  iniiicrc 
glutineufe  &  le  fel  de  Sucre  entre  en  plus  grande 
(Nponâoa  dans  la  coodtiitaifoa  de  fes  principes* 
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Les  pn?pr!âés  t'thaufFaiyes  6»;  fondants?  dtjîlicre, 
offrent  de  bi»n  grands  avant ;gcv  ajx  vieillards. 

On  lait  que  la  clMicar  entret'Cnt  la  vie  Se  quelle 
met  en  mouvement  tous  nos  organct.  Ott  fiit 
auffi  qu'ell-  dlmi.'uie  à  in-fur:  que  nous  avanÇOflt 
eu  âge  ;  or  un  aliment  qui ,  en  augmentant  la  cba* 
leur,  sNint  encore  aux  humeurs  épaiffes  &  vii- 
queufes  n  'U-  les  dîvifer  Si  l;t  rendre  plus  fluides  ^ 
eft  fans  doute  1  aliment  le  plus  précieux  pour  ri.ivec 
de'iige.  Ixg  vieittards  qui  font  u!  ge  du  Sucie/ 
peuve  t  donc  s'attendre  à  une  vieilieiTe  fans  m- 
fîrmités  qui ,  en  général ,  font  caotres  par  la  pré* 
fènce  de  diveifea  hnmears  dont  les  organes  trop 
a.To  blis  «  ne  peuvent  pas  toujoars  fe  débarrafler. 
On  conviendra  donc  que  les  propriétés  échaufBiâ<^ 
(es  &  foulantes  du  Sucre  rendent  fott  uf'Ce  infini-' 
ment  précieux  &  falotaire  dan  le  vieillcffe. 

Le  fucre  eft»  fans  contredit*  le  plus  graoid  bien* 
fa  t  que  rfaemme  ait  reqi  de  It  Nàcnre  ;  ^a'd  s*at- 
lache  donc  à  en  cnnottre  tous  les  avantages  Se  I 
en  piofitet.  C'eft  panicoliètemeat  aux  mideci» 
stuc  ^rinngîens  i  jintSer  lés  effets  ;  que  Texpé^ 
rience  ferve  de  bafe  i  'c  jri  jjgcincDs ,  tar  lef^wtlt 
doit  s'établir  In  confiance  du  pubUu'  Que  ladint* 
niilmtîeo  fi»  pcdie  i  Ciice  lee  eflbi» ,  qu'on  pevi  te 
qu'on  doit  tenter  dans  les  li'pitdUA  ,  dant  lei 
camps  ,  i  la  axer ,  &  qu'elle  prenne  des  meures 
fages  pour  aug<tiemer  lea  cultures  ï  rocre  «  peat 
rendre  les  moyens  de  le  préparer  plus  fimpitj  , 
plus  avantageux  ,  tant  dans  les  Colonies  qu'^^tt 
France  ,  afin  de  faire  diminuer  le  prix  de  cette 
denrée  ,  ei  d'en  leiidte  IVafe  |^  générât pamS 
le  peuple. 

Si  les  moyens  de  fabriquer  le  Sucre  que  nous 
avons  établis  &  propagent  ,  les  Sucres  bruts  feront 
alfez  purs  pour  ctrc  conHimmcs  ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  ufages  économiques,  fans  rire  raffines, 
&  leur  prix  Hoff  6f0t  allez  médiocre  pour  que  le 
pe'jj'lc  pût  s'en  permettre  lulàge.  La  faveur  balfa- 
mique  qu'ils  portent  ,  ajouteroit  encore  pour  beau- 
coup de  personnes  »  V»  noomn  prix  i  leor  fiirciit 
donocct  iiicié*» 

PuiHe la  nation  dans  le  moment  on  elle  s'occupe 
des  intéré'S  les  plus  chers  à  ion  bonheur  fie  à  fa  ptoG» 
péri  éj  confidéter  les  avantages  quelnioUrem  les 
Colonies  à  fucre  dans  une  produaion  dont  l'ufige 
&it  les  délices  de  tous  fes  slimens  ,  &  dont  la 
CD^tnre  ft  It  commerce  font  de  la  plus  grande  itOt* 
p  rtance  pour  la  cnafeounaiion  da  fupcrfltt  de  lèt 
de urées  ! 

Sur  rnn\ent  de  faire  une  flqueur  vineufe  avec 
le  Juc  exprimé  de  la  canne  fucrée  ^  par  M,  Du' 
trâiu* 

Après  avoic  fuivi  dans  la  cinne  les  direr:e^ 
moJilications  du  corps  muqueux  îufi]H'att  pins  haiiA. 

dc&rc  d'clabetation  ^ti'il  femble  peevoir  aaciadM  i 
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après  avoir  ronfîdéré  le»  entre-tinfuds  d«  la  canne 
comcis  le  fmit  mu(|ueux  par  excellence  ,  il  étoît 
naturel  i#  crair*  que  ton  Tue  exprimé  abandonné 

à  liii-rncmc  ievo't ,  comme  celui  de  prefq-je  tous 
les  fruits  muq[ueux  ,  îubîr  la  ferme  tatiou  fuiri- 
tneufe;  cependant  l'expcricnce  dimôntrs^  t»us  les 
Jourî  que  ce  fuc,  exp  Im'  de  c.i"nes  îraîchemcnt 
coupée* »  pafTe  conflaminem  à  la  ilicouipofîtion  acé- 

-  Surpris  autant  :  que  certain  de  ce  fait,  fe  dûs 
conclure  que  le  movrement  de  la  fennefttation 
aci<k  ttoU  imo'im.'  au  rnc?e*?ans  le  fac exprimé, 
IWrTefpèce  de  décompofiiîon  qu'éprouvent  les  fubf 
tances  avec  le' quelle*  il  «ft  uot,  jj^  l'obrervai  que 
ics  fécules  de  la  premièie  forte  font  let^pfemiefes 
parties  de  ce  fuc  qui  Te  décompofent,  &  que  le 
produit  de  lettrdéoQMHjiBâtioaitant  toujoun acide» 
celle  du  fttcc*  It  4«vi«nt  iiéc«0aîtciiMiM* 

Tww  obftrré,  m  Nenwit^,  qn»,  poor  eb- 

fenir  dt  Im  cidre  des  dtYerfés  fortes  de  pomme», 
'  on  eft  obligé  de  les  luflèr  en  grenier  pendant  un 
temps  plut-  op  moins  long.  D'après  cette  obfer- 
vation,  i'^ban donnai  de»  canne»  à  eUes-méme», 
&> après  huit  a  dix  jours,  elles  prirent  une  odeur 
dk  popimes  forte  &  vineolé;  je  les  fis  exprimer, 
&  la  ferroentttion  rpiritucurp  dcjà  iièi^ancéet 
£ê  continua  dans  leur  fjc  exprime-. 

Lorfqu*on  obJcrve  avec  attention  ce  qui  fe  palTe 
^ane  h  finmentation  du  fuc  des  diverfes  fortes  de 
fntit?,  on  eft  terué  de  croire  <jue  les  diven  êtres 

?ui  réfultent  de  la  fermentation  (piritueufe,  ne 
ont  que  fe  féparet  &  qu*ils  cxidoicnt  tout  for- 
riés  dans  le  fniit  ^avant  rexprefiîon:  car  R 
kool  étoit  un  produit  de  la  ééahnpomîoti  du  corps 
muqucux,  il  dcvroit  arriver  que  le  fuc  des  fr\;Ics 
le»  plu»  doux  donncroit,  dam  (a  fermentation, 
la  prasfôre  proportion  d*alkool,  8r cependant  l'ob- 
ftivatîon  femble  prouve i  le  ccntnîre.  Toujours 
paroit-il  cettalo  que  la  fermentation  du  fuc  ex- 
primé éNni  fmit,  «Il  une  fiste  ^  niravetnent 
It  des  combinai (ons  qui  ont  comtnencé  dans  ce 
fcilit  même,  &  qat  s'achèreju  dans  ùm  fuc  eX- 
pfimé. 

On  fait  que  tes  poires  le»  plus  propvac  i  finr» 
^u  poiré  rioie  en  alkoo! ,  fonc  fî  actes  que  per- 
fbnnc  ne  peut  en  manger  une  feule  bouchée  fans 
éprouver  dins  les  organes  du  goût,  ane  afttiftioli 
fiia-lant      dim  pcadam  plttfiean  btufta» 

Ces  poires  font  exp-'m  'e^  à  l'infîant  qu'on 
les  récoke,  8t  leur  fuc  qui  e^l  légèrement  doux, 
eft  mu  dant  des  tonneaux  fans  avoir  cuvé  avec 
le  trarc  '.  toufei  les  parties  de  ce  fuc  Ce  fcparcBt, 
la  chaleur  &  le  gaa  acide  carbonique  s'échappent 
^mme  Tolatib,  &  tandis  que  let  paidat  fondes 
le  précipitent,  l'alkool  8C^  I«  €orp<  muqueux  s'u- 
nîflent  pour  former  le  poiré  qu'on  foutire  alors, 
pour  le  flicttf e  daos  d'Mtws  tenneain. 
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Let  diverfa»  ibttit  de  peirec  douces  k  if^ 
bles  qu'on  fert  fur  not  table»,  donnent  la  fe 

t'  C'.  Jo'ix,  dont  le  poiré  til  p.iuvre  m  illiojl  i 
1  en  rorps  muqucux;  aufli  tournent  il  ptooiptaBat 
à  Tetide,  4c  w  viiuigm  «ii  cft  pbt. 

'St  w  oUèrve  ee  qui  fe  paflè  daw  la  feneii 

tation  des  pommes,  on  voit  qu'en  gé.  éral  ctUei 
qui  font  les  plus  propres  à  donner  ducidrtrdc 
en  atRool  en  corps  mnqueux  .  font  douces  k 
amères.  Prefque  tout.-s  exigent  d'être  rmfft  21 
grenier  pen:<ant  un  temps  plus  ou  moins  ïota, 
il  en  eft  qui  y  teflent  teci»  â  quatre  moi».  Eus 
V  prennent  var  odeur  vineufe  trcs-for'e,  fit 
qu'tl  s'en  trouve  quelquefois  la  moitié  de  poaa«, 
le  cidre  qu'elles  donoenc  n'en  «ft  pas  moiiu  rt- 
,che  eh  aUcool  &  en  corps  mutjneux.  La  iipai»> 
tion  des  diverfes  parties  qui  refultent  de  h  fa- 
mentation  fptritueufe  de  leur  fuc,  fe  fait  Toorfr.: 
à  nne  température  au-defTons  de  dix  degrés,  k 
mimt  quelquefois  au  deflcw  d«  zéro ,  à  la  vé- 
TÏté  elb'f«  ùk  aloct  un  peu  pioi  kMcMar. 

Il  refte  encore  dans  les  cidres ,  aînfi  qoe  dans 
les  poiréei,  lorfqu'on  le»  foutire,  quoique daiti, 
nne  pordon  de  recule»  qni  lé  décompofist  put 
moin;  lentemcnr,  5:  femlilent  prolonger  d'une 
manière  inleolible  le  mouvement  de  fennencvi}»» 
Le  vlniigre  qu'Us  donnent  «n  f«  décompt&iit 
eft  bon  éc  généreux. 

Si  ce»  fortes  de  pomme»  étoîent  exp-îmé-'  à 
rinflaitt  qu'elles  ont  éié  récoltée» ,  leur  fuc  fe'»8 
doux,  laais  fa  fermeutation  s'établiroit  ^CciSe» 
ment  &  le  produit  en  fcroit  trcs-pauvre  en  alkarl 
&  en  corps  nmqueox  ;  celui-ci  paflero  t  pronof tf 
ment  à  la  déeompofition  acide  ft  donMiait  4t 
mauvais  vinaigre. 

Si  nn  obferve  encart  çt  qui  iê  palTe  dan  It 
fermentation  de»  diverle»  forte»  de  nîfin»,  • 
voit  que  ceux  qui  font  Ic^  plus  doux  au  gust  Jt 
qui  (êmblent  contenir  beaucoup  de  corps  mo>ju{iB, 
ne  donnent  dans  let  prorHiee»  dn  nord  delà  Fnacc, 
qu'un  vin  pauvre  en  l  '  c  1,  q  li  ne  fe |arde  pti 
long-temps  &  qui  dom  c  de  mauvais  vinaigre. 

On  voit  dans  les  provinces  moyenne?  de  UFran^i 
que  quoique  le  raîun  ne  (èmble  pai  être  p!us  doux 
que  ceîuî  des  environs  de  Paris ,  les  vins  fcnt 
néanmoins  riches  en  gaz.  acide  carbonique,  en  li- 
Icool  It  W  corps  muqueux,  &  que  U  propofd<e 
de  ces  deux  demicres  parties  fe  trouve  dint  • 
rapport  allez  égal.  Le  vina<gre  que  donacnt  ta 
vint  datu  kwr  déeampefirion,  ^fantt  fCM» 
reux. 

Enfin  dans  le»  province»  Mcnd'onales,  leMP» 
muqueux  femble  s'être  éUvé  à  l'état  focré  *  f*» 
porter  dlns  fa  proportion  fur  l'alkool.  En  FiNf 
a  Chypre,  à  MaïUvc,  l'état  focré  du  cocp»  »»• 
queux  efl  bien  marqué,  ftlt  fpwbondanftt  dt* 
proportion  bien  dématméob 
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D'après  l'obfervatîon  des  ptrfonnêH  qnî  dînit^ 
îent  le  poiré,  le  cidre  Se  les  vins,  la  quantité 
d'alkool  qa'on  en  retire ,  eft  fooTcnt  aufli  abon- 
dante 8c  qQelquefbis  plost  lorfqtt'on  les  difiille 
pfu  de  temps  apièf  la  /iemiMtatioR.  Or  d  ralkeol 
n'exiflo  (  pas  tout  formé  dans  le  fruit  au  moment 
OÙ  on  l'exprime^  iil  iîmt  le  produit  de  la  dé- 
oayuftlon  du  corpy  nniqueoii ,  le<  tint  qtti  con- 
tienaroîeiu  le  pics  tîe  ce  torpi  ,  donncroient  de 
l'alkool  en  plus  graa<4e.proponioa,  &  on  gagne- 
rolt  2  actei|jre  qu'il  i&t  tout  dScofnpûfé  pour  les 
diililier.  Il  paroît  au  contraire  que  les  vins  les 
plus  riches  en  corps  mu<iueux  après  la  fermen- 
(atwM,  lê  eonlènrent  d'aatsnt  plui  long-temp^ 
que  ce  corps  td  plus  élevé  v«rs  l'état  fucré ,  & 

2e  fa  proportion  eft  plus  abondante,  tels  font 
i  vins  il*SljMgM,'4*Ch7ptc,  de  Madèie,  9k. 

Il  paroSc  auiTi  que  dans  la  décfompofîtion  acide 
trimti  fsrtes  de  vins,  la  proporri-in  du  vinai- 
gre qui  le  forme ,  eft  en  raifon  &  de  la  quan- 
tité Se  de  la  qualitié  du  corps  mnqaeuic  ^ni  fc  dé- 
cotnpofè.  Auni  le  vira  gre  du  via  de  eaïui*  eft* 
il  très  foit  &  très-géuétenx. 

S!  maintenant  oo  oblërve  ce  qui  fe  pafTe  dans 
le  marc  de  poires  >  de  pommes,  de  raiuns,  dans 
•Jci  bagaffes  de  canne*  ferme  ntces,  on  voit  qu!il 
l'en  dégage  de  ta  cbs'ear,  dt»  gaz  acide  caibo- 
iiiqiie,  de  ralltool  9t  éa  g»z  inflammable. 

No  ]■:  conclurons  de  ce'^  observations  que  dans 
les  fruitt,  fine  fur  l'arbre  ,  (  tels  la  poire  ,  le  rai- 
fii)'fbk  en  m,  <td»  h  pbmme,  la  canne)  les 
éiverî  principes  qu'ils  ont  tirés  de  Taîr,  Is  lu- 
mière &  du  folei^f  &  qui  ièn*  renfermés  dans  leurs 
vaîflêacx,  ^naat  i  rompre  ces  vaifleaux;  ren- 
contrent le  corps  muqueux  doux,  eu  fucrc,  ou 
fel  elTentiel,  s'y  unifient  &  forment  avec  lui  l  al- 
lool,  &  que  h  proportion  de  ce  con's  qui  n'a 
paint  trouvé  à  fe  fafurcr  de  ces  pr-rripes  ,  refle 
dans  l'état  muqueux  jufpi'à  ce  qu  e  ic  le  décom- 
-pofe  ponr  dinner  dH'Tnia'gte. 

Ce  font  donc  les  parties  foUdes  du  frett  (Jcs 
VaLTeaux  )  qui  pn  fe  div  fant,  en  fe  déiôrgamffnt , 
donnent  les  principes  qni  ï'utiilfent  ae  corps  mu- 

£ieux,  plm  ou  moins  élcv!-  déj'i  d^m  i'ordre  dc« 
veriês  ntodiâcaiions  que  nous  avoiu  fuiviea ,  pour 
«•&it*^l'»lfcaol.  , 

Oeft  auil^  éé  qni  arrive  ioif^'tm'mêle  de -la 

lîvure  de  bière  à  une  diffbluti  'H  de  furr?.  La  le- 
TJ'e  en  fe  décompofaiit,  donne  au  corp^  muqueu^ 
élevé  déiâ  (  comme  fucfe)  à  un  tii«-haut.de|;ri  de 

pr  p  rtioit  d<ins  la  ciimbinaifim  de  'es  prîncÎDfs, 
Bri«  nouvelle  proportion  de  ces  mêmes  principes , 
propre  à  le  monter  i  létat  d'alkool.  Ç'cR  auflî  ce 
q  i  1 '!  arrive  da    ta  c  nne,  lotrqu'on  U  JaUTe  en 

tas  [cn.'.ari;  p"u'îpu-t  jour. 

La  canne  iexmeniée  dotine^  après  huit  k  dix 

.jnkf.Mt.  «dMr  datftaMnaa.iiftt  tdD..vîiicii&i 
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li  oa  l'esipTttae  i  cette  époque,  la  ferrrcntir  na 
fê  continoe  dans  Ton  fuc  exprimé;  8c  apicscin^ 

i  Cix  jours.,  ou  ol»icm'wi.vi»|pifi^a«awii(aiisi« 

logue  au  cidre. 

Si  la  canne  eil  abandonnée  quelques  jours  de 
plus,  Todevr  8c  la  fitretir  de  pommes  difpa'^if- 
îent  cn3  au  mnin<;  diminuent  coniidéraMement , 
le  foc  qu'elles  donnent  alors  efl  trè*>Tineox;  & 
la  hmûwwSan  (fhixvMtè  qtii  eA'  ftn  anncée^ 
s'achève  en  peu  de  jours.  Se  on  obtient  un  vih 
trcs-analogue  au  vin  blanc  de  raiiîn* 

Comme  les  nœods  de  la  canne  (ttcrée  n'atri» 
vent  que  fucceffivemcnt  i  marutité,  ceux  qui  7 
font  depuis  long  temps,  font  Ivs  pltrs  fufcef  tibles 
de  fermenter,  &  paffent  an  point  où  tlconvieil- 
drolt  de  les  exprimer  long-teihfc  avant  ceux  de 
la  partie  fupcneure  de  la  canne)  il  eft  donc  à 
propos  de  la  p^nztn  en  idufieors  ttençgns  qu'on 
met'  A-  ftiiiicnter  ^atdaeac» 

Le  moât  de  canne  (  nous  nommerons  de  ce  nom 
le  fiic  exprimé  de  cannes  fermentées  )  mi-^  dane 
des  tonneaux ,  continue  de  fermenter  coduim;  let 
fucs  de  poires'  de  pommes,  &c.  Les  matières  fé- 
calentes  fe  filtrent  pàr  l'adion  même  de  la  fer- 
mentation; «rte  pértîe  fe  précipite,  l'autre  efi  re- 
jetttfe  Tous  la  fnrnic    d'une  ccume  moufTcu'e  trèt- 

abondante;  une  portion  de  fuc  élk  aulfi  rejettée 
&  il  fê  fait  «n  vtiide,  qu'il  fiait  avdr-feiB  de 

remplir  un  ou  deux  fois  par  jour,  foit  avec  àt 
l'eau  lucrée .  foit  avec  du  fable  bien  lavé. 

Après  piulîeurs  jours,  la  fermentation  étant  tom> 
bée  an  poine  convenable ,  on  perce  le  toAneâit  i 

4  à  f  pouce;  ?.u  dcffouç  du  fond,  &  (î  le  vin  eft 
clair  j  il  convient  de  le  loutiter  dans  un  tuaneaii 
propre  qu'il  faut  remplir  en  eatieri  S'il  ed  un  pe« 
trouble,  ce  qui  arrive  quand  la  mafière  féculente 
eâ  très  abondante,  il  iaut  ie  coller  &  le.ibttti- 
rtr  Èffhs  v^ng^qll«tre  beiwes  -de  lepot. 

Ce  V  n  feroit  alors  tro^  doux  pour  en  faire  tifag» 
comme  boiflon  ordinaiie,  atil&  convient-il  de  Ta» 
bandonnev  à' lui-même  pendant  «quelque  temps, 

a'iifl  qu^on  'e  p>:itique  pour  Je  Vtn  &  le  cidrew 
Si  on  le  met  tont  de  fuite  en  boutei'leCf  apr^pea 
de  temps  de  féjour,  il  mouflê  8c  fêtait  â  Hn^ 
tar  du  vin  de  clump  .gnc.  Sa  couîtur  eil  plus  oj 
moins  apurée  Juiva(it.  Véw  &  U  ^ualu^  d^ 
caimet. 

Pour  obtenir  de  bon  vin ,  le  choix  des  cannei 
n'cfV  point  indiâ'érentj  ccUes  qbi  Sam  dam  Jee 
conditions  let  plus  propres  pour  donner  du  fucre 
tout  aulTi  les  mcilleutes  pour  donner  uo  vin  de 
bonne  qualité» 

J'ai  ebMn»  de  taMBC»  féeolife»  dani'dirnM» 

rais  fangeux  &  trop  raaovaifes  pour  qu'on  pôt  les 
exploiter,  même  pour  faire  de  la  mciallc  firop, 
1»  moAt  ^»  agÀê  liÊomsilétmm  étUkè' 
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menuûon  fpintueufe,  m'a  doooé  un  via  d'un  fpiit 
é»  iànge  detcfldile» 

Ce  (mit  démontre  qïie  1*  vtn  de  canne ,  cennne 

le  v  n  de  rsifîns  &  le  cîdre,  a  non  feulernent  la 
lavfiur  propre  à  la  cannc^tucrce ,  (  coiUîdérée  par 
rapport  i  Ton  analogie  avec  lei  fruits  oroqucux  ) 
inaii  encore  celle  relative  aux  cîrconflances  on 
.eiie  fc  trouve  (  conHclcrce  conune  plante)  par 
'rapport  i  la  nature,  à  la  pefinm  i  la  litititiaii 
du  fol  où  elle  croît.  Saveur  connuf  Ibus  1«  uam 
de  goHt  de  terroir. 

L'état  du  moût  de  cannes  e(l  td  ^ue  fa  fer- 
nteniacioB  feeentimieft  t'achève  avec  fuccès  même 
dans  les  plus  petits  Tafes;  j'en  ai  mis  dap<:  de; 
dames-}ea|ine»  &i  inéme  dans  une  caraffe  donc  )'ai 

.obtenu  de  tiè^-boa  vîn.  En  ajoutant  3i.ce  tnoût 
le  fuc  dun  fruit  tel  que  l'ananas,   l'i^'^infe,  le 

^citrca,  la  gouyave,  i'aUricot,  Sic,  en  obttetit  un 
vin  qui  a  la  faveur  le  le  parfum  da.ffuftq|iereii 
a  employé  :  on  peut  aufTi  lui  donner  ure  couleur 
rouge  plus  ou  moins  force  &  ircs-agrcab!e,  ave^ 

'le  lue  '9a  ffii«  de  la  t«;|netn  ûuvsfe. 

St  en  ibemet  le  vin  de  canne  i  la.dîAtlIetieii, 

on  en  retire  ure  fau-de-vie  que  neoî  nommons 
^eua-de'\u  de  iii  dt  eannts.  Nous  avons  diâiilé 

.dix  pn^t  de  v'n,^tt.  afee  1«  pliia:«»«««iGks 

caniKs  pofl'ib'e»,  &  nous  avons  obte*  u  qoatie  pintes 
d'eau-de  vie  portant  17  d  grc»  à  ratéomètre  de 
Banniéf  Nous  fpmmet  bien  perûiadés  qii-oii  rcû- 
rerott.  du'  vin  f4it  avec  de  bonnes  cannes,  une 
proportion  d"eau-de-vie  plus  grande  eoccte. 

L'eau-de-vic  de  carqe  ^  crè»"  agréable,  &  Le 
jdUpofe  m  pht>  cseeUent  ibnéi*  -   .  - 

'  On  véri  que  !a  nature  bien  loin  d'avoir  t><ivé, 
comme  on  l'avoit  cru  juG^u'à  ce  jour  la  aôue  tor* 
ride  de  f  uits  propres  à  faire  une  boiflbn  vineui'c 
&  agréable  capable  de  tempérer  l'ardeur  quVprou- 
veac  les  habiiahs  de  fcs  Contrées  b:àlante« ,  Ta 
«nrichje  de  la  c-ano*  i  lêcre-qui  èflfiré  à  cet  lia- 
bîtani. ,  dan^i  fon  fol  elTcnticl ,  TaUment  le  plus 
U  I^ai4  loii  lue  fcxpietué  »  Uiource  la  plw 
aboi^laiite  d'ulM'boiflMf  lÙatiHi^  >  . 

*  La  canpe  te  prête  i  totu.  let  go^ts  :  |>oAime  on 

r;îiîn,elle  donne  a  volonrd  ou  Ju  ciJie,  01  du 
via.  File  croit,ea tout  lemp»,  ptvfju'eu  tous  lieux, 
tr'ene^  peut  Hk  t  'iécAtU  dam  toâtif  fiifon. 

Ko  eonfidénint  la  <raiine  à  (acre  par  rapport  aux 
produit»  rpjt'tucux  qu'on  en  n  -  ;f  tirer,  elle  oflre 
au  coltiva:e«r  àfi  avantages  plus  certains  Si  plu» 
^ndc  ^'CHCttoe  «otte  den«fe  Cotenieie* 

Un  carreau  de  terre  qui  préfente  une  fùrface 

de  3400  q' clque^  cotes,   ptur  p:o(iu;re  1   i  ^oo 

£abraiteU^et>'ecaAiie^  peîauc  ]co6  livres  chacune. 
La  Canne  fiicrce  donne  oïdinai^ement  «eiiié  de 

'  y  ids  en  fuc  ç^pyitTié-  En  luppoTaiu  un  cin- 
«|UKBy  ûfi  pei^.daÂ4..J)ijC4n^ei^n  .da  yio  pgux 


le  coulage  k  fom  fa  lie,  U  leflcroîc  400  Urra 
d'une  Uquenr  etdre  o«  vin ,  pn  ' 


produit  d'une  < 
dccannes.  T'oîscci.t  cabrouctéei  donnerolentdcac 
lio.oro  livres  devin,  ou  toMoo  pintes^  lÊém 
de  Ptfîi,  dont  le  prednb  diiillé  ftreie 
pmt^  d'eau-de-vie;  nui-  en  rcdinfatit  ce  pr>- 
doit  à  moitié  &  n  e(l*mant  l'eau-de-vie  qji'a  w 
fols  la  pinte,  «n  caneait  de  teive  ptoduiioîi  ii 
moins  éooo  lifrae  en  aig^ 

Le  coton,  rîn'?if?a  ,  le  cafr ,  Ij  canne  expli'- 
tcepour  faire  du  fucre,  ne  donnent  jamais,  daulcs 
circonflanee*  les  plus  beuicnres ,  par  canm  è 
terre,  un  produit  de  tfooo  liwea  en 


La  cnnfedion  Se  la  d irt'llatîon  du  vin  dcCSMMS 
n'exigent  pas  plus  d:  peioes,  ai  de  Ùrm  fÊtk 
fermemaii«n  *  la  dillillaciM»  des  mélalte. 


Comme  la  cotcore  de  ta  canne  aVA  fiqHK  1 

aucun  accident,  cette  plarte  n'a}  ant  rien  iatiriie 
des  infeâes,  comme  elle  pcui  être  réiiolcce  toa 
les  jours  de  Tannée,  Si  que  pour  ctre  expSoiiét 

ten  vin  &  en  eau  de-vie ,  elle  ne  demanicro  1  fczt 
toute  dcpenfe  qu'un,  petit  moulin  &  un  alaiobic, 

3ue  d':tîlleurs  toutes  les      cr.tions  de  cette  fon* 
*è>:;:Iii      i^r-,    pe-Tvent  ''c   f.iîrc  fu--CLnlvf iHetW,  U 
ferc'ic  poiiiule  de  commencei  cette  culture  avK 
'  une  diàaine  de  .r.ègre«« 

Sucre  i'irablt  ïr  i autres  plamtS. 

Le«  raaTage<;  h\  Canada  &  (3es  autres  pana 
,  de  l'Amérique  J  opté  h  trionale .  font  une  eTpècefc 
\  lucre  avec  une  liqueur  qu'ils  tfxcatd'atnc  i'orte d'é- 
rable qce  les  AB|let*  aDinneiu.y«ur  ceitt  i»^ 

L'Erable  fuurniidouc  aux  habiunsdc  ces  cUmas 
vgoureua  ,  on  ySrc»  qui  k»  déconnma^e  en  ptf* 

:  tic  de  ce  que  les  canne;  de  fucre  ne  croiiTct  pai 
,j  cher  eux  ,  les  ïran^oti  nomment  cet  arbre  £r3il< 
rouge  ;  plaine  ,  ou  pUrt^c  ;  3c  les  Anglcis  Atf'*- 
L;  fucrcqui  en  provient  eft  d'une  îrc-^-Lonne  -"i- 
Uté,  &  on  le  regarde  comme  fon  Tain.  Mai 
ftréblc  de  fucre  t\\î\  m  donne  le  plus  ibos- 
dammcnr.  Il  le  pbic  dans  les'pitties  lespl-r»  Tfj»- 
tenir  oiuies  âc  les  plus  froides  de  l'Amériiiue  S 
devient  pins  rare  a  mefâie  ^nVn  s'apprcd^e  di 
midi,  alûr5  on  ne  !c  rencontre  (jije  for  de  trtfr 
hautes  montagnes ,  <X  du ,  çotç  qui  efl  exf oie  m 
nor  l.  D'oà,*t^n  voii  ^oiCi  ci».  ,aib«tjei%F  m 
trçs-liceid*  V* .  ,    r  . 

Voici  la  manîcro  c  ;  le^  fau  -fres  &  leif*"- 
^oîs  s'y  prennent  four  en.tirçf  Iç  liicr c  :  aa  pr»»' 
temps,  lûrf]iie  les  neiges  commencent' â  «i^ 

roitre,  cev  ar'jres  firu     cîns  de  fuc,  a!  Jf*  f  " 
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ccpeitdtnt  cela  dépend  du  tempi  qu'il  fait,  car 
1*  linwiiff  eoale  «n  plus  grande  abondance  ,  lorf- 
fue  la  neige  commence  à  fondre  &  lorfque  le 
temps  efl  Max  ;  &  l'ar'ore  cefTe  d'en  fournir  lorf- 
^u'il  vîeat  â  gpler j  ft  qnuid  Ict  chalenn  fb  font 
fol  tir. 

La  U^oeur  qui  décoaie  ell  reçue  dans  un  «uget 
4«  bots  qui  h  conduit  à  on  baouet;  quand  on  en 

a  arrjflc  une  quantité  rufHiante  ,  on  la  met 
dans  une  chaudière  de  fer  ou  de  cuivre  ^ue  l'oa 
place  fur  le  feo  ;  on  y  fait  évaporer  la  hqueur , 
jufqu'i  ce  qu'elle  devienne  ^p.'.iîTe  pour  ne  pou- 
Toir  point  ctre  remuée  taciicment.  Alors  ou  re- 
tire la  chiudicredu  fea  &  on  remue  le  réfidu  qui, 
en  refioidifTant  devient  foHde,  concret  ficfemUablc 
à  du  fucre-brut  ou  à  de  la  mélalle. 

L'on  peut  donner  teJie  forme  qu'on  voudra  à 
ce  fucre  en  le  verlànt  daos  defaoulos aptes  qu'il 

On  reconnoit  que  la  li:;i;e  jr  efl  prête  à  fe  cn.T- 
t«ilifer  ou  à  «donner  du  lucre,  lorfqu'oa  s'a^Jper- 
coit  qu'il  cefTe  de  fe  former  de  Véeaam  à  ik  fur- 
nce.  Il  j  en  a  beaucoup  au  commencement  de 
h  Cttiflônt  mats  on  a  foin  de  l'enlever  aulC-tôt 
qu'elle  fe  forme,  on  prend  au0j  du  fitop  épainl 
ayec  une  cuillcce,  &  l'ou  obferre  R  en  refroi- 
difTant  il  fe  convertit  en  Tue.  Alors  en  Ate  la  chau- 
dière de  dciTùs  le  feu  on  la  phce  fur  des  char- 
boiu  ;  on  remue  fans  celle .  aân  que  le  fucre  ne 
t'atncbe  point  i  la  cbanâèie  ft  ne  Toit  point 
^iîlé• 

En  fe  continuant  aitifî  le  fîrop  le  change  en 
•ne  matière  femblaUle  â  de  la  farine  ,  alors  on  le 
Met  dans  un  lieu  fiais  Ton  a  du  lîicre  qu!  rcd 
femble  à  la  mélaflè.  Il  cft  d'une  couleur  brune, 
avant  que  d'ctre  raffiné ,  &  communément  on  lui 
donne  la  forme  de  petiu  f«dni  plais  de  la  grandeur 
de  la  aaain. 

^  C«iT  qui  font  ce  fucre  arec  plus  de  foin ,  le  cla- 
rifient avec  du  blanc  d'œufs  pendant  la  cuiiron|& 
aloa  ils  ont  nn  fiicte  paHaitemeat  blanc» 

On  r^arde  le  fucre  d*BrabIe  ccmm:  beaiiemp 
plus  fain  que  le  fucre  or.'înTirc  &  l'os  en  vante 
Tafage  pour  Its  rhumes  &  pour  ies  maladies  de 
la  poitrine.  Mats  d'un  autre  côté  il  ne  fe  diffisut 
pas  auin  atféniem  dans  leau  que  le  (ûce  des  cannes, 
It  il  «n  &nt  une  plus  grande  quzntité  pour  Tu- 
CNr« 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  fi  on  le  prc'paroit  avec 
plus  de  fein  que  ne  font  les  lauvages  Se  le$  ha- 
bitans  du  Canada  on  ponrroit  tirer  de  ce  fucre 
d'Erable  un  plus  grand  parti  qu'on  ne  fait*  fton 

le  perfedionneroit  confîdcrablement. 

La  liqueur  que  fournit  1  Erable  mife  dan  s  un 
^    «apefi^  «n  bleU  d*éti  fitt  va  tris  bon 

VflUigre. 
Àris  G»  Métiers  2  orne  Vil, 
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Les  colons  du  Canada  mêlent  quelque  fois  le 
fucre  d'Erab'e  avec  de  la  farine  <'e  froment  de 
maïs  &  en  font  une  pâte  dont  ils  font  une  pro- 
vifîon  pour  les  grand«  voyages  qu'ils  entrcpieonent. 
Ils  trouvent  que  ce  mélange  qu'ils  nomment  çuir- 
Jera  leur  fournit  un  aliment  tiàt-nouiriflânc  dans 
un  pays  ou  Ion  ne  tnuvn  pdnt  de  proi^ona. 

Les  haUtaos  de  ce  pays  mangent  aufli  ce  liicm 

ctenilu  fur  leur  pain  :  c!..tcun  <n  £litt  Ik  proviiîott 

au  pr  ntciiips  pour  toute  l'aïu.ce. 

On  lait  e'  core  une  efpc^e  de  Hrop  avec  la  li- 
queur qui  découle  de  l'Erable;  pour  cet  eflRt  on 

ne  la  fait  point  bouillir  at'flî  fortemert  que  lorf- 
qu'on  veut  la  réduire  en  fucre.  Ce  firop  ett  trcs- 
doux,  trèwafotchifTant  &  ttès-agréabk  au  goût, 
lorlqu'on  en  me  e  avec  de  l'eau;  mais  il  cd  f^ijct 
i  8>'aigrir ,  &  ne  peut  être  tranfporic  au  Um.  On 
s'en  fert  autfi  pour  faite  diflSrenies  elfièces  de 
confitures. 

La  lîtj^ueur  telle  qu'elle  fort  de  farîjr?,  efl  dîe 
même  trcs-bonne  i  boire,  &  «lie  piiiTc  p;  ur  faitir. 
Celle  qui  découle  des  înctltons  faite>  à  l'arbre  au 
commcncemept  du  pnnremps  eil  plus  abondante 
&  plus  fucrée  que  celle  qui  vient  lorfque  la  fai- 
loii  efl  plus  avancée  &  plus  chaude  :  on  n'en  ob- 
tient jamais  une  plus  grande  quantité  qu'à  la  fuite 
d'un  hyver  aride  A;  «a  il  eft  tombé  beaucotip  de 
luig!',  &  lorfque  le  printemps  eîî  froid,  & 'Tuand 
il  reAe  encore  de  la  neige  fur  la  terre,  ou  lorf-iue 
les  nuits  lênt  froides  Se  accompagnées  de  gelée. 

On  a  irmarqué  que  dorant  les  vents  d'ail,  cas 

arbres  cefTcnt  bîent(î^t  de  rfnnrcr  de  la  liqueur.  Ils 
en  fournilTcnt  plus  dans  un  temp?  iere'n  qac  loifque 
le  temps  cft  couvert,  &  |amai<i  on  n'en  obt^t  plus 
que  lorfqu'unc  nuit  Âoide  eft  faivîc  d'un  jour  date 

&  doux. 

les  Erables  d'une  grandeur  moyenne  fournlfTcat 
le  plus  de  lii]veur,  c«tti  qui  Ibnt  dans  les  endroits 
picricjx      montueux  dornent  unC  ll^ntuc  plnsfu» 

crée  cjuc  ceux  de  la  plaine. 

Un  bel  arbre  produit  de  4  à  8  pîrtcs  de  liv^eeitt 
en  un  jour  &  lorfque  le  printemps  ed  frais,  un 
fcul  arbre  fournira  de  )o  à  60  pintes  de  liqutur 
dont  16  pintes  donnent  comnuinément  une  livre  de 
fucre. 

Un  même  arbre  fournit  de  îi  ligueur  pendant 
plofieurs  années,  mais  il  f<iadia  pour  c«la  faire 
les  inci/îons  0.1  percer  les  trous  toujoutn  du  méiQM 
côf'  ?K  1  s  fiî  e  de  bas  en  haut  &:  n-^n  ir  V?/  '^ 
en  bas  laos  quoi  l'eau  <ie  la  pluie  icjournant  daui 
l'oBverture  Ktoii  pëiir  l'arbre. 

Tous  ces  détails  font  du^  à  M.  Pierre  Kalm  ,  de 
l'académie  de  Stockholm ,  qui  a  vu  par  lui  mcme 
le  tiattil  «ni  vient  d'être  décrit  ft  ca  a  tendu 
compte  à  l'KadémSe. 

Il  coDcloc  ée  ces  fiilts  que  l'on  pooriott  av«e 

T  ttt 
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fiicci«  lotit  le  aine  ifuû  drs  Erables  qai  «oltfcnt 
dans  les  parties  frptentn'onales  de  l'Europr. 

M.  Gautier  cntierpondart  de  l'académie  des 
Hiences  de  Pars,  a  pa:eii>ement  renda  com|t:  à 
racad^mle  de  U  m&ntère  dont  fc  fiitt  le  fbce  d'E- 
nb'e  *  «infi  que  nous  venons  de  le  repporuf. 

M.  Knlm  obrrvc  «loe  l'on  obtient  partîiîcnacnt 
du  fucrc  d'une  efpece  de  bouleau,  tuais  en  irv<p 
petite  quentiié. 

nie  tu  (fi  du  fucre  d'un  atbrc  d'Amc)îi|uc, 
apfe*Ié  par  ks  fiant  s  le  noyer  amtr,  La  ligueur 
qns  donne  cet  arbte  eû  icèi  fiierée,  mati  on  en 
f(tit  leceeiUir  nop  peu,  pour  en  &tc  niâge. 

On  obtient  cnrore  du  fucre  de  fa  plante  ap- 
pelée GUditJîti  barGronovius&UnQxuStLavron» 
dans  fbo  bifloife  de  la  CaioUne  ,  dit  qu'en 
cuidTe  cette  Dlan:e  ï  cet  e^  dans  beaucoup  de 
jardins  de  la  Virginie. 

Le  Mai%  ou  bic  de  Turquie  fournit  une  liqueur 
propre  à  faire  du  fucre  lorlqu'il  eûverd;  on  trouve 
dans  la  tige  un  fuc  li-npide  qui  eftttcs-d j.;x  ;  les 
iâuvages  de  rAmcr^uc  coupeot  le  mais  pour  en 
tiicr  le  iûCf 

La  Ouaite  (  AfcUpias  cau.'e  ert3o  fimplici  annuo 
(^Lur.n  )  fournit  du  Ucxt^  Sc  de  fes  fleurs  que  l'on 
cueille  de  graiii  matin  ,  lorf^u'elles  font  pleines 
à'  rofées,  on  exprime  un  fec  ^tti  4paiiB  pu  la 
cuiiTon  donne  du  fucre. 

Le  P.  Cbaricvoix  dans  Ton  hiûoire  de  la  nou- 
velle France  nous  dit  qu'on  tire  dn  (îicre  d'une 

liqueur  que  fournit  le  frcne;  mais  M.  Kalm  pré» 
tend  quece  Pereaurat^ris  pour  du  Frcne,  l'é'  able  qui 
t  de»  feuille*  de  Frêne  (^crr  fiaxini  folUs)  ,  le- 
quel vient  aboiiJammerit  dans  l'Amcrique  feptcn- 
trionale,  &  qui  donne  en  eiFct  une  grande  ouati- 
dté  de  ne  cièi-doax  quand  «o  y  fak  des  indnons. 

M.  Marggraf  célèbre  cHymtiîe  de  racadensie 
de  Berlin  a  trouvé  que  p!ufieurs  r.Tcines  commu- 
nes en  Europe  étoient  propres  a  fournie  un  vrai 
îbcre  (êmblab'e  i  celui  qui  fe  tire  des  cannes. 
11  en  a  obtenu  i".  !n  Bette  blanche  fic'j  ri^- 
tinurum\  i".  du  chcrvi  6  jarum  doiongi  3*.  de  la 
Bettenre. 
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Toi  tes  ces  racines  lui  ont   fourni  oa  fil 

a'jond.M.t  '^'tis  leiuel  à  l'aide  dr  microfcope  oa 
pouvoit  découvrir  ces  molécules  crydaHifces,  itm- 
b'tblet  i  celles  dn  Tncre  ordinaire. 

Pocr  s'affurer  de  lapréfence  du  fucre  il  1  nûi 
ces  racin  s  diviiées  en  digefl-on  dans  de  refpn» 
devin  hien  reAi6é  qu'il  mit  an  baiii  -'c  fiUe; 
il  poulTa  la  chaleur  junju'ii  faire  bouillir;  ilfiki 
la  liqueur  encore  toute  chaude  ,  81  la  mil  dansm 
Aiatras  à  fond  plat,  qu'il  plaça  dans  un  lien  tem- 
péréi  au  bout  de  quelque";  fr-naîne*,  il  trouraqu'il 
s*ci.*it  fornuc  des  cryliaux  au  fond  du  vaifai, 
il  les  fit  diflbodre  de  nourein  «fin  d'mit  cci  «if 
taux  plus  purs. 

Cette  méthode  efl  très-propre  pour  eflijrer  fi  m 
plan  e  tentient  du  fucre,  mais  elle  Gtioii  tr^f 
coîfteufe  pc\ir  l'obtenir  en  grande  quant  té.  Il  fîri 
donc  beaucoup  plus  court  de  tirer  le  fuc  den» 
cines  par  expreflion,  de  le  clarifier  avec  do  blanc 
d'oeuf,  &  en  fuite  de  l'évaporer  llir  k  feu,  &  it 
le  faire  cr)ftallifer  {  en  un  mot  de_  fuivre  la  m^ae 
méthode  que  peut  le  fiien  otdinaire^  . 

M.  Margg-af  a  aufîî  tiré  du  fucre  des  pînîj?, 
des  raiSns  fecs,  de  la  Beur  de  l'Aiocs  de  l  Ami- 
ri>]ae. 

En  Thnrnge  «n  iîre  des  panais ,  une  efpèce  it 
Hrop  dont  les  gens  du  pam  fe  ferrent  au  lies  de 
fucrty  ils  en  mangent  mfmt  fiir  Im  pai".  Il  fdif 
pour  être  un  bon  lemede  contre  les  rhumf?  ét 

Kitrine,  la  pobnonie,  de  conne  les  vers  aax^eii 
I  enfants  font  fnîets.  On  conmenee  par  cfl«;tt 
les  panets  en  petits  morceaux,  on  les  fait  bouillit 
dans  un  cbaudron  jufqu'à  devenir  aiTe^  tendres  puei 
s'éenfer  entre  les  doigts;  &  «n  le»  faifant  cntft, 
:  n  a  foin  de  les  remuer  afin  qu'iU  ne  bru'ent  fxwu» 
Après  cela  on  les  écrafe  &  l'on  exprime  le  fiiC 
dans  un  chaudron  ;  on  remet  ce  fuc  a  bouillir  anC 
de  nouveaux  panai?,  m  exprime  le  ttnit  de  nia* 
veau,  ce  qu'on  rcite  e  tant  ouVn  le  juf e  i  fr> 
pos.  Enfin  on  f  it  évaporer  le  }U%  en  obfcnnst 
d'enlever  l'écume  q*"!  **y  forme;  on  contimtt  la 
cu  Hon  pendant  14  ou  16  heures  aya^t  foîa  dt 
remuer  lorfque  le  firop  veut  fuir.  Enfin  l'on  fUr 
mil  e  (î  !a  ligueur  a  l'épaiiTeur  convenable. 

1 Si  l'on  coDfnucit  la  cuiiTon  trop  long- leitw.U 
flMtiei*  deviendrait  folide  de  fimiosc  dn  ibcn; 
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Explication  des  huit  PlfliicSrt  wlafl- 

.  ptià  la  Sucrerie  &  à  l'aifiaage  du  Siitre , 

tomt  If^det  gravuref. 

PLANCHE  PREMIÈRE. 

fig.  I.  vignette  repréfentant  U  Vtte  é\mt  IwW- 
tatioiut.  nuîfon  du  maître  &  fc  dépendances, 
1 ,  j ,  i ,  partie  des  caJes  à  ocgrei  fornian: 
une  ou  plufieurs  rues  ,  fitlvant  le  nombre 
«  remplacemviit.  | .  ? ,  5 ,  P««te  de  raranne 

ou  pâturagp.  4,  4,  4>  ***** 
lépare  la  fivanne  it»  pltnutions  de  ca-mes. 
J»  5.  ?»P»«»e      P^^<^"  plantées  en  cannes 
à  fucre  à  mi>câte  &  en  plat,  pays,  6,  moulin 
à  «au,  7,  fiiettite«Tec  rackenunee«  fc  Ton  han- 

Krd  pourle^  fourneaux,  8,  gouttière  qui  conduit 
au  do  canal  far  la  route  du  moulin ,  9  «  dé- 
charge de  Fean  du  nooHn.  to»  une  i't  caffes 
i  b;i?.^rres,ou  cannes  écrp.rcc^.  lî,  purgere  ou 

Ïiand  magjifin  fervant  à  reetire  les  fucres ,  quand 
!f  fimt  en  {orme,  po«r  les  potier  «  «nr  fi- 
Top  fipe-flu  Se  leî  terrer,  ii,  étuve  pour  faire 
fécher  les  pains  de  fucre.  ij,  hauteurs  en-re 
lêfiiicUe*  font  les  plantations  de  manioei  ksbana 
tûm  &  ITiabitation  â  vivre.  14,  morne,  c'efl 
ainfi  qu'on  nomme  aux  îles  Antilles  les  mon- 
tagnes qui 

T!g,  t.  K,  canne  i  fucie.  L,  feuille  dentelée  fur 
les  bord;.  M  ,  flèche  ou  fleur  de  la  canne,  por- 
tant la  graine.  N ,  partie  inférieure  de  la  cavne 
avec  &  radae» 

Fig.  J.  Coupe  verticale  d'une  étuve  à  mettre  fé- 
cher  les  pains  de  fucre  terrés.  A,  comble  de 
l'éoive.  B ,  murs  de  l'étore.  C ,  porte.  D .  coffre 
de  fer  feivant  de  fourneau.  E,  b o  chc;  !u  foyer 
«r  du  cendrier.  F,  rayon',  ou  tablettes  en  grii- 
itge,  fur  lefquelles  on  range  les  pains  de  fucre. 
G,  plancher  couvert  de  cinq  à  fix  pouces,  de 
flilcoaoerie.  H ,  trape  qo«  Ton  ouvre  pour  laifler 
alleff  rhumîdité  qui  s'tlere  des  pa^ns  de  fucre 
lE  qui  sVcluppe  au-dehor<^  pat  kt  COMUtts 
II,  pratiqués  foof  le  larmier. 

'4.  O,  fcrpe  pour  Tarder  Se  couper  lei  cannes. 

P,  houe  i  fouiller  la  terre. 

6.  Q,  pelle  de  fer  pour  le  même  ulage  &  ramalTer 
Je  racre  filé  daat  le  caeoc 

9«  Rft  ftnea  -de  icr  fetvam  de  e? îcr. 

S>  $1  canot  avec  fes  pilons,  p"!  r  mêler  le  fucre 
an  poadw  ;     ie  fodhr  dans  les  fataittesa 

FLANC  HB  II. 

Fr'f.  I.  Moulin  mû  par  du  «tùmane. 

A,  A,  cliaflls  de  charpente  tics-folide*  B, 
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table  da  moulin ,  comnittoémeat  (kîte  d*an  fêtti 

bbccreufé  &  revêtu  de  plomb.  C,  C,  C,  t'ois 
rôles  couver:s  chacun  tambour  ou  cylindre 
de  métal,  &  traverfts  d'un  axe  de  f  r  coolc, 
dont  l'extrémité  irf'rKure  cd  garnie  d'un  pivot 
portant  fur  une  cxapaudme.  D,D,  D,  D,  ou- 
vertures faites  à  la  table  pour  pouvoir  changer 
&  réparer  pivctt  &  c-^p-i'j  lines.  E,  E, 
entailles  aux  deux  ouverture-s  des  côtés  fervant 
à  chaflèr  des  coins  de  bois,  poar  (errer  ft  iap» 

fttocher  les  tambours.  T,  F,  autres  ouv^rfur  <;  far 
esmoi(ês,  avec  des  coins  pour  ferrer  les  pivots 
fupérieurs.  G,  G,  hériffons  dont  les  râles  font 
couronnés,  &  qui  engninant  les  ans  dans  les 
antres  font  tourner  les  timboms  en  fens  con- 
traires. H  ,  axe  ou  arbre  pralongé  du  princi- 
pal rôle.  I,  dcmoilèlle,  p  cce  de  bois  dans  laquelle 
cft  on  collet  an  travers  duquel  pxflê  !e  pivot 
fupcrieur  de  l'arbre.  K  ,  K  ,  bris  du  n.oulin.^ 
auxquels  la  focce  mouvante  eft  appliquée.  L, 
charpenteft  enrayaie  dv  comble.  M ,  rigole  cou- 
verte qui  conduit  le  fiic  des  caanos  ecnféai. 
dans  la  fucrerie. 

PLAMCH-E  III, 

1.  Jf  en/la  mâp^m»  cJbte  t*»». 

A«  A ,  eKafljs  de  charpente  trcs-folide.  B  ,  table 
un  peu  creufce  en  delfus ,  &:  revêtue  de  plomb 
comme  au  moulin  précédent.  C,  C,  C,  les  trois 
f&les  couverts  de  'eurs  tambours  de  métal,  te 
parfils  de  leurs  hcriffons,  pivots  &  rrs!î3  J'^ine'. 

D,  arbre  vertical  dont  l'extrémité  lupnieurc 
paffe  au  rravers  d'un  collet  encadré  dans  U 
demoifeUe  que  doivent  porter  les  pieui  de  bois. 

E,  E,  E.  F,  rouet  tournant horilbmalement  G, 
rouet,  au  lieu  du-jucl  on  peat  fuppofer  une  alter- 
ne ,  dont  les  dents  ou  les  fuSeaux  s'enerainent 
dans  celles  dn  grand  rouet  horîfêntal.  H,  gnnd 
arbre  1  jr'f  ntal  ou  a^e  d:  ]a  grande  roue. 
1,1,  la  grande  rmit  à  pots  ou  à  godets  recevant 
Teav  do  canal  par  la  goatttlre.  K,  L,  petite 
rigole  de  bois,  qui  conluît  le  fuc  des  carnes 
écrafées  dans  la  fucrerie.  M ,  ncgreiTe  qui  p^ifa 
des  cannes  an  moulin.  N,  baganes  ou  cannes 
écraf^es  qu'ose  autre  negrellè  fait  repafTer  de 
l'autre  càir  du  moulin.  O^palantou  corde  pour 
en'ever  l'arbre,  iorf^a'B  y  a  ^nclquct  répaïa- 
tions  â  iiire» 

PLANCHE  IV. 

Filai  Ugfifft*  m  mfkrmmtdttdiâtMrt^ 

Koms  dts  fhaniiha. 

i  la  grande.  B,  la  propre.  C,  le  flanbcaa. 
le  firop.  E  »  la  batterie. 

T  tt%  i 


Digitized  by  Gc:' 


700  SUC 


SUC 


Ditait  du  fiefiU 

I ,  I  »  Mailîf  Je  ma^ontierlc  très-(ôildt-  i ,  x  ,  i« 
pieds  droits  qui  forment  la  fTparation  des  lotif^ 

lîî.iux.  ;  ,  ,  1,  y  fcrfes  dans  lefqutUc':  Ir-  cliaii- 
dcres  (ont  encaQrces.  4,  fourneau  principal 

'  oà  on  iliome  le  'feu.  f ,  f  t  5  «  cana]  ^  le  long 
dufjuel  !a  flamme  pafle  fous  les  cha  idières,  & 
k'échappe  par  le  tuyau  de  la  cheminée.  6,7, 

•  place  da  bec  ou  canot ,  qui  reçoit  le  véfou  ou  fuc 
de  cannes  venant  du  moulin,  8,  grande  ccu- 
molre  de  cuivre.  9,  grande  cuillère  de  cuivre. 
10 1  truelle  à  terrer  les  pains  de  fucre.  11, 
forme  à  fucre,  débouchée  Sf  placL-e  dans  un 
pot  t  poBr  que  le  (îrop  (urpeBu  au  pain  de  fucre, 
s'^otile.  Il,  autre  forme  i  fucre  fur  le  bloc  , 
pour  en  tirer  le  pain,  i  \ ,  grande  chauJièrc,  fjite 

■  de  «livre  ou  de  fer  ^ndu.  14,  vaiffeaj  de 
cuivre  nommé  bec  de  ooibin,  IScrvanc  à  verfer 
le  firop  dans  les  formes.  1  î  ,  caiffe  de  bois 
grillée  par  le  fond  ,  &  percée  de  phifi.urs  trous 
lervant  à  (butenir  un  blanchet  ou  drap  de  laine 
blanche  I  au  travc  s  duquel  on  palTe  le  fuc 
des  cannes.  lé,  grande  chaud ic  e  de  cuivre 
à  pluficurs  nicces  '(crvant  à  diflîllcr  le  tafia 
014  iVau-de-vie  des  cannes.  17,  chapiteau 
de  cuivre  avec  (bn  bec.  18,  couleuvre  d'éta  n 
foutenue  par  des  barres  de  fer,  elle  fe  met 
dans^un  grand  tonneau  ^lein  d'eau  fro'de  qui 
rafraîchit  la  liqueur  diflitlée  qiii  ciraile  dans 
-fil  diffîreutes  ciiconvoltt'îonf. 

PLANCHE  V. 

1»  vignette  reprcfente  Tînténeof  d'une  (ûcrerîe. 

A,  glacis  en  hrijufs       c^îrrcaux  plus  élevés 

2ue  les  chaudltres.  B,  bac  qui  rc«^oit  le  fuc 
e  la  canne  vc  ai  t  du  mouî:n.  C,  C,  C, 
cinq  cbaudicrcs.  D  ,  D ,  D  ,  rhaffls  fait  de  fortes 
tringles  de  bois,  fur  Icf^Leilcs  un  pofelesccu- 
m-JÎres  &les  cuillères  à  la  portée  '!es  ouvriers.  E, 
nègre  qui  écume  la  grande  c'iaudière.  F  ,  fucre 
nfgre  qui  obferve  le  bouillon  des  chaudières. 
Gj  autre  nègre  qi  i,  aprc  av  .ir  '  rifé  la  Croute 
qui  s*eft  formé  à  la  furface  du^Hrop  contenu 
dans  tes  fermes,  remue  ta  matière,  afin  que 
les  grumeaux  ne  s'attachent  pas  aux  côtés  du 
vafe,  &  qnils  (c  puiient  difperfer  également. 
H  j  vieille  chaudière  d^ns  laquelle  eftune  leilïvâ 
dont  c:i  fe  il-  t  pour  épurer  le  vefou.  I,  baiile 
aux  écumes  )  ou  baquet  où  on  les  jette.  K,  caiiTe 
à  pafllér  le  ve'bu.  L,  bec  decorbîn.  M,  fermes 
A  fiicre  bouchées  par  la  pf>i:  te  &  pleines  d.i 
firo^j  de  la  batterie,  açrès  qu'il  a  été  refroidi  dans 
le  vaîdêiu  aptrellé  le  lafraîchiflbir.  N,  plan- 
t  h.r  f.ir  le  jucl  c!l  un  cite  nea:i  ru  l'on  jette 


A,  partie  du  moulin  ou  gouttière  qui  conçoit k 
ibc  de  cannes  dans  la  lucrerie,  B.  B,  H&ft 

&  place  des  ouvriers,  C,  C,  emp  acemcn:  pa^t 
ranger  hs  formes,  avant  de  les  porter  daai  la 
purgerie.  D  ,  le  bac  qui  reçoit  le  fuc 
cannes.  E,  E,  E,  les  cî'iq  cliaudicrts,  F, 
F,  glacis.  G,  fenctre  qui  éclaire  prindp»- 
lement  la  batterie.  H,  bouche  du  feyer  fcsi 
la  bat  erîe.  I,  I,  T,  év'cnts  des  autres  four- 
neaux qu'on  a  foia  de  boucher  exaftetnent, 
lorfque  le  feu  efl  au  foyer.  K ,  tuyau  de  la  che- 
minée. L  ,  anpenri"; ,  efpcce  de  graitd  aitrctf 
foutenu  par  dts  piiiers  pour  couvrir  le*  6«r« 
neaux  &  le  ncg'e  qui  ent  etient  le  feu,  ''ousU 
batte  -  e.  M  ,  r4mpe  &  «(calier  pouc  dcfcenita 
fous  i'aj  pentis. 

PLANCHE  yi.  . 

La  vignette  reprefcnte  le  pr  ncînal  artelier  i'mt 
afiînerie  {6,7,  chaudières  à  clarifier  ;  8  .  duo- 
dtète  i  cuire  ,  toutes  trais  montées  fur  Icm 
foirneaux  ;  9 ,  10  ,  chaudières|a  clair  ;  ^  ,  ?>np« 
qui  fournit  l'eau  du  bac  à  chaux  dans  les  (ia.> 
dtires  i  darifiéti 

F'g,  1.  A,  manège  placé  au  rei-de-chauffée d'ua 

des  pavillons  .  pouc  lir-r  l  eau  du  puits  R.  C. 
leréfervoir  g.ncral  v]ui  diilrioue,  pa^  de&tujmt 
foutcrreins ,  l'eau  dms  tous  le>  en  <ro:ts  oà  dit 
eft  néceiîa  re.  D,  falles  où  f  nt  1  s  b.:cs  .î  terre. 
E,  pallage  pour  aller  dans  le  maga  iu  F;  ^If 
a  auoi  un  «calier  pour  monter  aux  étages  fa« 
péricurs  ,  qu'on  appe  le  g'cnîcrs  F  ,  magii  n  o4 
on  défonce  les  barriques  de  fucre  brut  <]ue  i'oa 
lUAtibue  par  fortes  dans  les  bacs  on  baih  l,s, 
3,  4.  G  ,  bac  à  chaux  confiruir  en  riment  ea 
avec  un  corroi  de  terre  gla  fe.  H ,  K  ,  l'atte» 
Ter  que  la  vignct-e  repri  fente.  L  ,  atrelierap- 
pellé  l'empli.  i;et  14,  chaudières  de  l'empli, 
oii  on  porte  les  (îropf  après  leur  cuiiTon.  1  r, 
formes  rangées  fur  trois  rangs  prcs  les  mun  de 
cette  faite  ^  8c  la  Dointe  en  bas.  Le  trou  qui  câ 
)  cet'e  pointe,  e!i  bouché  par  un  petit  taiBp«u 
de  liiige.  .M  ,  chambre  à  vergeoife  ,  au  delToos 
de  laquelle  .  aunl  bien  qu'au-detiui  d^s  «urei 
tâl'imeiis  ,  fon'T  les  grrn'ers  dtpofés  de  fanéSK 
m  lUL-ie  que  ccfe  caamore.  N,  fcn  p  tl:  00 
étu'/e.  P,pav:U(<n  dans  lequel  l'on;  les  magi&u 
des  fdcs  affiné.  H ,  ^nde  éave  pour  les  fins 
a'îùics,  où  on  les  fait  f-cher  aprcs  qu'ils  Ibei 
lottis  des  formes.  1 1  .  tàdu  t  pour  placer  k 
eha-lïon  de  terre  dont  on  lé  feit  pour  dnaArt 
le  poL^le  de  cet'e  étuve.  it  ,  autr;  réJuc  obo" 
dépote  dans  des  tonneaux  i  eueules  bcejo 
écumes  que  l'on  enlève  de  la  ^audière  )  tmu, 

Fig,  3«  Coupe  dft  b&tiiBtiit  fit  fe  ailicv  èif»* 


s  u  p 

fSDoii  qai  contient  l'tnûiw IdaàSm  ft  ï  eaîre , 

S:  aufTi  la  grande  ctuve.  K,  porte  de  communi- 
ca-ion  de  i'ateilier  des  chaudicres  à  la  falie  de 
rempli.  7  ,  une  des  chaudières  à  clarifier ,  mon- 
rre  fur  Ton  fourneau.  On  voit  au  de^ous  de  \i 
gt-lie  un  r^utenein  qui  communique  a  la  La,vc 
qui  t&  au-dçflÔUf  de  l'étuve  R  ;  il  fc^t  de  ccn- 
dôer  4c  A'éfmu  to,  une  des  chaudières  à  dût» 

PLÀ«NCiïE  VII. 

Fae  perjpe&ive  de  tintiritur  de  ia  chamirt  à  vtr- 
•  poije  ou  £im  àttgmin*  qûfifU  aa-dtjfits, 

Flf,  I.  Ouvrier  ^uî,  aprc*  avoir  Jcbouchc  ic  trou 
d'une  forme  bâtarde  qui  «ft  porée  fens  deflÎM- 
défions  fur  une  fellctte  apprilée  Canaple  ,  en- 
fonce dans  le  (îrop  figé  une  broche  de  fer  qu'on 
appelle  Prime ,  pour  faciliter  l'ccouJcment  de  la 
partie  du  ''rop  qui  ne  cryflrallife  pas  dnns  les 
put  liir  lefquels  il  redrelTe  ces  formes  devant 
lui,  coraine  en  volt, 

Fig,  I.  Poeîe  ott  ^fove  pour  enmrcnir  dans  cette 
^  chambre  ou  grt-irer  un  ccr'atn  degré  de  chaleur. 
Il  tà  compofé  d'une  maqoni'cnc  de  br  que  ,  & 
d'une  caiflê  de  fer  fondu  htmmt  trois  cotés  & 
k  deflgs  d'un  pvaUtlipipbde  teftangle» 
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Fîg.  5,  Plan  d  un  pocle. 
4.  Coupe  du  poêle. 

f  •  Elévation  du  pocle  du  côte  de  la  porte  8c  dm 
ccndriei  $  on  jr  brftle  du  charbon  de  tene. 

é.  Forme  Mcaide»  ayant  ;  pieds  pour. être  poflte 
à  terre. 

7  S:  8.  Forme  pour  mmiler  lei  peint  de  fikic  pe> 

fant  deux  livres. 

p.  Pot  pour  laifier  cgoutcr  cette  forme. 

10.  fia^Iîi)  à  cuite  ,  dont  on  fe  ferc  pour  remplit 
les  formes  dan^  la  falle  de  rempli,  ftantveg 
tranfports  des  fiiops  d'une  chaudière  ibnt  u» 
autre  ,  &c. 

PLANCHE  VIÎU 


te  planche  repréfente  la  grande  étuve  o&  l'en 

i:t  fécher  |c$  pain*  de  fucre  ,  aprh  qu'ils  font 


Cette 

m:t  lécher  ic$  paît.  ,  „j..^.  .^...^ 

fortes  des  formes.  On  y  voii  la  coupe  du  poc.e 
de  cette  éruve  où  Ion  n  et  le  feu  par  le  dehort 
du  bânment  ,  ^  celles  des  fouretreins  qui  fer- 
vent de  cendriers  Se  d  crents  pour  le  pocle  Si  les 
fourneaux  des  chaudières.  Cette  fîguie  eft  id». 
ttvc  â  la  figure  3  de  U  planche  VI. 


VOCABULAIRE. 


A***»»  C'eft  un  poinçon  de  fer  aflet  délié, 

qui  a  un  m  nihe  de  buis:  il  fert  à  pe  ccr  la 
-tete  des  petits  pains,  pour  faciliter  l'écoulement  du 
ïïrop* 

Auge  ,  dans  les  fue  eries  ,  fe  dit  de  petits  canots 
del>oist  ut  d'une  pièce,  dans  lef^iuels  onlaiflère- 
ftcidir  1«  Sttcxe  avant  fue  de  le  mettre  en  bar- 
rique. 

D*oà  Ton  Yoît  qu'<w^*  en  g-^néral  efl  un  vaifTeau 
de  b«  is  ou  de  pierre,  ou' fixe  ou  amovible, 
tranfportable  .  de  matière  &  de  fig^ire  difïr  ente< , 
félon  les  artîÛcs  ;  m^s  partout  décliné  à  contenir 
■a  liquide  ou  un  fluide» 

Bm.  C*efl  UD  Tsft  •  oft  Ton  jnet  cf}'ilalifvr  le 
vefmirfirop. 

Un  Bac  eft  de  bois  &  a  Ijuîr  à  dix  pieds  de 
long  fur  cinq  à  Hx  de  large  &  un  pied  de  profon* 
drur. 

Bac  a  Formes  ,  tn  termes  de  rafinerie  de  Sucre , 
c'eil  une  grande  auge  de  bois  irès-lun ,  en  plan- 
ches de  quaiie  pouces  d'^aUGnif  ^  longues  de  % 


à  9,  Ce  large  de  4  i  j  .dans  bqncUe  on  metlai 
formes  en  trempe. 

Bac  a  Chaux  ,  c'cft  nn  grand  haffin  en  nraflif 

de  brique  &  de  ciment ,  portrînt  p  à  10  pîr_!s  Je 
lonç  fur  4  à  ;  de  large  ,  &  6  de  profondeur,  dan» 
lri;uLl  en  éteint  la  chaux  dont  00  a  belbin  daae 
les  dauâcattons. 

Bac  a  filer,  c'eQ  une  ai5ge  de  bois  d:  don?» 
à  quinze  pieds  de  long,  fur  trais  à  qu  tredchr  -e 
dans  laquelle  on  pile  le  fel  e(fcn;iel  du  Sucre. 

BacaSucre. n*efl  autre  chofe  q"?  i  lLif?eur$  eP- 

Itaces  Séparés  ^  des  doTons  de  piancnes ,  d^n» 
efqueUcs  on  jette  lesmatiètes  tricies  ftfurtlesdcs 
hariils* 

m 

"^KZK  TERRE.  C'eft  une  auge  <?e  bo  s  demém* 
que  le  bac  i  formes  féparé  en  piuHeurs  chambret- 
tes,  oii  Ton  délaye  la  terre.  A  chaque  extrémité 
&  lu  dcfTii.  de  ce  bac,  on  voit  une  planche  per- 
cée au  milieu,  &  ^ui  fert  de  traverfes  à  deu.Y 
bou  s  de  chevrohs  «n  font  aMcbcs  au  plancher. 
C'eft  dans  le  tntt  de  ctne  planche  que  sV 
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(ht  DU  ba!«  lont  w  Ib  Itrt  pour  paflcr  h  lierre 
pu  la  coulweflè. 

Oa  appcile  ai:fri  Bacs  ies  espèces  cTarmoîres  , 
éaos  ie:qudie>  on  met  les  motcoiudes  6t.  iet 
ctdonadci>  Mvont  Im  efpèce. 

Bagassfs.  C'eft  ainfi  ^u'on  nomme  les  cannes, 
aptes  qu'elles  ont  paflï  ail  inoulln.  On  les  con- 
fcrve  dans  des  hangar?  qu'on  apprlle  cafés ,  p^iur 
écre  brûlées  fous  les  poële^  i  lucre  ,  quand  elles 
feront  fechei.  C*eft  Touvrage  des  ncgreffes  d'en 
faire  des  paquert  au  ferrîr"  des  cylîodrf^  du  mou* 
Un  :  on  nuurrit  les  chevaux  ,  les  bixuis  ^  les  co- 
dions, avec  celles  qui  trop  briffes  &  réduites 
en  trop  petits  fiagmens  ne  peuvent  entrer  en 
paquets;  trois  jours  de  foleil  fuffifent  pour  le« 
frcher;  au  lieu  de  paille  8r  de  feuilles  de  cannes , 
on  les  met  fotis  1rs  premières  ciiandièies  dans  les 
endroits  oft  le  bois  eft  commun .  m  fom  l«s 
donièm  dnndîires  lorl^ue  le  bois  eft  rar«. 

BAtAT.  11  faot  dans  les  rafineriet  des  balattde 

L  u'e  u  pour  net  o^cr  tes  chaudiiitt}  aîw$  ^ue 
lei  bac$}  éc  pour  palier  les  tecrts. 

Baquets.  Ce  font  t'es  vaifTeaux  faits  avec  des 
douves  de  bois  blancs  cerclés  de  fer  :  les  ui's 
ont  des  oreilles  de  bois  formées  par  deuxdouv  s 
qui  s'ékvent  plus  que  les  autres  :  d'autres  ont  des 
anfês  <ie  fer.  Leur  ufage  eQ  de  purter  le  fucrc 
brut  aux  ctnwdiiffis  ,  1  eau  de  chaux ,  de  les  terres 
prr  arées  p'njr  c^wrir.  Ce  font  des  espèce?; 
àe  feJUX.  On  a  de  plus  de  grands  baquets  pour 

y  sutun  l'am  ov  te  ftog. 

BarboT)tb.  On  nomme  aînfi  des  mofcouades 
très-chargées  de  6rop,  quTtL  fa«t  tavaiUcrpatdes 
ffocéd^s  pasticnlieis. 

BARBODTts.  On  donne  cnrnre  ce  nom  1  de 
gro»  pains  ^u'on  fait  avec  de  gros  fyrops  qui 
eootiennent  pen  de  jr^in ,  &  qu'on  «ft  obligé  de 
•éfendne  te  m  dici&r  me  ficonde  fiiist 

Barriques.  Futailles  bien  cerclées ,  qui  (êrye.it 
i  trai)fpo<tcr  les  caffnudes ,  ics  mofcouades,  les 
terres  »  Sec.  L'ufage  comnaun  cÙ.  de  duo  é^rrU. 

Bassimi.  Ce  font  des  yafes  de  cuivre  qui  font 
de  figure  ovale  ,  fe  r^frécî'rant  pnr  bnut  rn 
forme  de  gouttière.  Sur  les  cu^':S  ,  iont  deux  an  es 
par  lefquelU'S  on  les  fouticnc.  En  «ppuy^^n- con- 
tre le  ventre  le  derrière  du  bafllin  qui  eft  rond  , 
on  peut  le  porter  bien  de  niveau.  Les  biAins  fer- 
vent à  traofporcer  le  fuere  de  la  chaudière-à- 
çlairée  dans  la  chaudière  à  caife6c  de  celle-ddans 
celle  de  l'empli ,  où  Ton  vempUt  las  fermes. 

B4MU1  là  mitaft,  C'eH  une  UTÎté  répond 


SUC 

à  pren^ue  loitit  VéuabM  da  bMttcait,  Ci  b 
^Kfgerre; 

Bassin,  i' empli  ^  en  terme  de  rafintrit  d<  ftn , 
eft  un  va^e  de  cutvrc  qui  re  difr  re  ''u  ha^ét 
cuiit  que  par  fon  cmboiichure  qui  Jit  le  inS' 
cercle.  On  l'appelle  bafin  d'empli,  parce  fj'J 
fen  effedivement  à  faire  le^  emp'is  ,  K  à  Baih 
porter  la  cuite  du  tafraîcliUroir  dans  les  ftcOMS» 

Bassin  de  cuite ^  ed  un  vare  de  cuivre  tenant 
à  pcu  prcs  deux  féaux  ,  de  figure  oblongM , 
arrondi  vers  (oo  extrémité  où  il  eft  le  nlusfir 
fond,  &  angulaire  vers  fon  embouchure. 

Il  ell  garni  de  deux  poignées, &  furtnonté  de 
deux  hauts  bord^ ,  qui  diminuent  jurqu'i  Teiih 

buuchure  où  ils  n'excèdent  pics  le  fond.  Ce 
fert  i  tou^'ortec  la  ciùtodans  le  safraidiillDit* 

Bassih  ,  â  cîn'trée  ,  rarml  In  rjftnears  Jt  f^r^t, 
cfl  un  vafe  rond  ,  &  égaiernent  <urcbargé  de  borà 
tout  autour ,  &  q»i  r^préfèiite  aflàx  la  figvredtM 
fcau:ver^fon  fo-id  il  y  a  un  commencement  Je 
tuyau ,  qui  fait  même  pièce  avec  le  Pa^» , 
lequel  on  emnane^  la  dale.Ce  bafin  Iwii  |efi> 
la  daiféOb 

Bassins  à  foc  exprimt.  On  nomme  aînfi  itn 
le  inouï  n  3  fu  re  les  tcfecToirs  où  tombe  lelee 
exprimé  des  canaes. 

BATARDts,  en  terne  de  rameur  d*  foete ,  bet 
les  fucres  produit*  des  firops  qui  font  6n»néi  As 
matières  fines.  Voici  la  manier:  d nt  on  levin* 
vaille  :  la  cuite  s'en  fa't  coaunc  celle  des  fiioei 
primitifs}  on  tranfpone  la  cuîte  dans  des  mai' 
cltiflôirs,  en  allar.t  de  l'un  à  l'autre,  ceft-J-dire 
en  mettant  à  la  ronde  dans  chacun  d'cuale  aéae 
luMiibta  de  biffios. 

Avant  d**tre  emplies ,  les  fermes  hitaries  fort 
trempées,  tapées,  fondées  plant(^s.  Le  rafriî- 
cÛHoir  d'où  on  commence  a  prendre  U  c^ritr. 
«il  remué  fans  cciTe  à  força  de  bras  par  «a 
feul  ouvrier,  pendant  que  d'autres  portent  la  cuite, 
6t  n'en  verleut  dans  chaque  forme  ^e  ic  ti«is 
d'un  baffin.  U  ftuftdnx  lamteun  pesr  cnpUtaat 
rangée» 

Ils  commencent  chanin  par  un  bout,  fe  ré]s\' 
gnent  au  centre,  vont  de  forme  en  forme  rrgi- 
gner  Iciir  bout,  d*oi  ils  reviennem  enlcrablr  la 
centre,  pour  r<?'oijrner  au  bout,  &  conunoeai 
cette  manoeuvre  julqu'i  ce  que  les  formes  ftis* 
miCM  à  bautaiir. 

On  les  remplit  en  obfervant  la  même  mancffltrs, 
afin  de  mêler  le  firop  avec  te  grain  qui  to»l>« 
toujours  au  fonddn  rdrdcMfflôir,  nulgtéleflur 
V ornent  qu'on  lui  dotine.  Boflnie  qnandaUllNlt 
froides»  en  les  monte. 


-  ij  -----  i-,  ^.-jv,.vwle 


suc 

On  les  met  fiif  le  pot,  fans  les  percer;  mais 
après  les  avoir  d^tapées ,  on  Ut  couvre  dt  terre, 
on  Jes  change  ;  on       plante ,  mais  on  ne  les 

Îilamotte  point.  Les  kitardts  font  raffinées  avec 
ei  matières  primitives,  &  les  firops  ()a*oa  en  a 
mneiUii  fciTtnt  k  fùtt  des  Teigcoifet, 

Batardi  ;  on  donne  au(Tî  ce  nom  \  une  pro(Te 
forme  qui  tient  ^uel^ucfoi»  ^uf^u'à  detix  c«ot  livres 


Bâton  di  miei;tb,  m  termt  à*  rameur  Je 
fiurty  eft  une  efpècedc  iâson  plat  par  on  bevt , 

aifant  ou  s'clargifTant  un  peu  jufqu'à  l'c  - itl'  r.it^ 
du  mcraecot^.  L'autre  bout  qui  lui  fert  de  manche 
efi  rond  ,  Se  conmeoce  un  peu  plus  luuc  que  la 
nioî  iô  du  iJ'ort.  C'e^  fur  ce  iâton  rretnpé  dans 
fa  cuite  que  le  raifineur  prend  la  preuve  &  &it 
leTai  de  la  matière.  ^1  fett  «ncote  A  battt*  dans 
1^  ch  u  iièfi;  â  cotre  lorCqnc  le  liicn  monte  «Tant 
de  prendre  fou  bouillon. 

BATTratu;  c^efl  dan?  une  raffinerie  la  cinqu  cme 
6t  derrière  chaadière  où  i  on  fait  la  euiu  du  ye/ou- 
fi9p, 

BiANCHET,  tn  umts  it  ra^neur ,  efi  une  plrce 
eret  diap  contenant  vingt  aunes  ou  environ , 
borii  tour  autour  c^'-jne  liijhle  ban^c  de  toiles. 
Elle  s'éteni  par  un  bout  dans  le  panier  à  dairée , 

il  vaut  micttx  qu'elle  foit  lâche  ft  aifde  qoe 
inidae,  parce  oue  le  poids  de  cîninée  qui  y 
coale  \  flou  de  la  djle,  la  dcchireroii.  Si  j'ai 
i\i  hendu»  pér  an  bout  ^  c'eft  que  le  m^me  en- 
droit oe  fert  jamais  qu'une  fois.  On  laîiTe  tom- 
btr'i  mefure  le  bout  qui  a  fervi,  en  tirant  au- 
dclfus  du  pan'er  celui  qui  n'a  point  encore  hrvi. 
Qaifld  toute  la  pièce  a  été  chargée ,  on  la  lave 
avec  foin,  en  la  battant  avec  force  dans  la  rivière, 
pour  la  dcgraiffer;  &  quand  elle  efl  feche  on  la 
bat  avec  das  bagueue$,  pour  en  faire  (ôrtir  toute 
h  poofRiie.  La  même  pi^nafert  jufqu'i  ce  qu'elle 
foït  bien  uf.'e  On  retient  !c  blanchit  (ur  les  borJs 
du  panier  *  par  des  crochets  qui  pre0cnt  étroite* 
awM  ïkà»  da  chapon  c6té  oi  bmd  &  «u- 


BiAvci»  On  Qonme  les  pi^ns  hituùt^  quand 
'ûi  forant  de  l'étuve,  de  qn'ils  aCens  aacnne 

tache. 

Bioc.  Cefl  dans  les  raffineries,  un  cube  de 
mi  ei)  foutenu  à  deux  pieds  de  hauteur  par 
non  forts  pieds  :  ils  ferrent  a  poTar.^et  baquets 
fyxr  !f  tnnfport  du  fucre  brut,  Sfc.  atnfi  que  les 
kaut  pour  ie  tranfport  des  terres  ^  ou  i  lochar, 
4MI  âfMceauBoder  les  finnct. 

^  BoaDuats.  Ce  font  de*  hauiles  de  cuivre  qu'on 
a|«it«  an  baid  dw  tkmi&m  vm^  d^  craoïj^fta 


SUC  70.5 

de  fer,  pour  en  augtnenter  la  eapacitc.  On  mec 
lourene  denx  bordures  Pane  fur  l'autre  pour  cla- 
rifier. On  n'en  met  point  à  la  cbandièra  à  cnire^ 

Boucte,  en  terme  de  nfineer  dt  fuere^  eft  en 
effet  une  l^^ude  ou  anneau  de  fer  emmanché  dans 
un  morceau  de  bois  de  deux  pieds  on  environ  de 
longueur.  On  s*en  ferr  pour  tirer  les  formes  tom- 
jice?  da;  s  Je  h%c  A  f-rmeç;  ce  qui  n'arrive  qu« 
iorlqnVUes  fe  féparent  du  refte  ^ui  y  efl  empUé. 
<      )  pren  l  de  manière  à  faîm  entrer  ia  titc  dn 

I  1  lie  dans  la  hitcie%  ft  on  la  le^it  alo»  lâlMI 
r  l^ue. 

BrrP.RFLFT,  c'eft  effe.Tîvement  un  bourrelet 
de  pai:ie,  qu'on  met  quelquefais  fous  les  ba^M 
pour  qn'tis  ne  penchent  point. 

Bot  aatiET,  ea  aufll  un  cercle  de  corde  qui  a 
fèpt  à  huit  ponces  de  diamètre,  d'od  s'élèvent 

qi:atre  autres  ccrdes  qui  Te  rccriiffent  &  fe  Jiert 
enfcmble  environ  deux  pieds  au-tieifuf  du  ioturt/eu 

II  faut  faire  attention  de  conferver  dans  cctca 
ligature  ime  bni-c!e,  potti attachée  û  ioânwiet  â 

la  corde  du  cr^cas. 

On  fe  fert  du  éourre/et  pour  monter  les  pots  8c 
iee groflês  pièces  j  comme  bârardcs  tergeoifes,  dans 
le»  grerieis.  Celui  oui  Tcrt  aux  vrrgpoifes  doit 
avoir  moim  de  diamètre  &  des  cordes  plus  loo> 
guet,  que  ceini  qui  fètt  ans  pots* 

Brosse;  on  a  dans  les  raffineries  de  grolfes 
brolfej  qu'on  tire  de  Rouen  5  elles  fervent  I  ne^ 
toyer  le  fond  des  pains  quand  on  ie?e  les  tcnest 
ce  qui  le  nomme  plamoter, 

^  CABANtiPs ,  des  purgerits.  Ce  fort  îrî  cnifipar- 
timens  pratiqués  dans  les  puigeiies  par  de»  tra- 
vetici  de  bois  mobilm. 

CanaoïiiTS^  petites  charettei  pour  tranfportec 
an  flMulfn  les  cannes  cwpéest 

Caciihjx,  C*el!  on  morceau  de  bois  de  neuf 
^1  dix  pcuce?  de  long,  plat  par  un  bout  &  rond 
pac  le  manche.  Le  bout  qui  eA  plat,  fert  à  fia- 
par  fes  cercles  de  bois  qui  environnent  les  formes. 
Celui  qui  cfl  rond  fert  alors  de  poignée.  On  s'en 
fert  .auffi  pour  fonder  les  foanes  &  poue  QMinoi- 
tte  fi  elfes  font  fcléct . 

Cadets,  C'eft  ainfî  qu'on  nomme  les  paitu  tfuî» 
étant  lochés  lorfqu'on  plimotte,  fe  montrent  encK 
roux  à  la  tcte  pour  qu'on  foit  obligé       h.;,  (Hri- 

Îuer  &  de  les  lairaîchir ,  ou  même  de  leur  faire 
»s  fonds,  pour  mettre  nne  nouvelle  leere* 

Caissb,  en  terme  de  raûntur  de  jucre ,  c'eft  un 
petit  Coffiret  d«  Vm«  plus  ^ng  {|ae  ktgc,  fus  la. 
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«lerricre  duquel  il  y  a  tttt  tebord  plus  ^levé  que 

le  refic  ,  &  à  gauclie  unctravci!e  [!''-nviron  detix 

Îtouces  de  hauteur  &  d'un  pouce  ix.  demi  d  cpaii- 
^ur«  Le  fcbofd  empêche  le  fucre  que  Ton  gratte 
de  tomber  pjr  terre  ,  &  la  travcrfe  fert  â  iottte' 

nir  la  funuî  que  l'on  gratte  lur  Ja  tajjfe, 

Caissb  a  gratter.  C'ef!  une  cailTe  de  bois 
4e  chêne  qui  n'a  point  de  deSiXi  :  un  de  Tes  grandi 
côtt.'s  ed  ['!  :;>  clesré  que  les  autres;  &  au  lieu  de 
couvercle,  il  y  a  deux  txaverfcs  fur  IcI^uellet 
on  arpuîe  le  fond  de  la  forme  qui  étant  couchée, 
rv'pnfe  fur  un  Je'>  bords.  Le  fucre  Iffji  A  déticht 
co«  gratulu  tombe  dans  la  catfTe» 

Canapf,  en  terme  de  raffineur  de  fu:rf  ^  efV  une 
efpcce  de  chaife  de  boit  fur  laquelle  on  met  le 
baflîn  ,  lorfqu'il  cft  queflion  de  trani(>orter  la  Cttîte 
du  rafraîcluirotr  dans  les  forme;  :  dcus.  ie$  mon- 
taus  font  un  peu  plus  élevés  que  les  autres,  pour 
«mp^hec  le  baflîn  de  tépandte. 

,  Oeft  auffî  une  cai<îe  parallclipip''djqae  qu'en 
met  fur  un  de  f  i  t  titî,  &  dont  le  bout  lupé- 
TÏt-ur  fufporte  les  oatardes  couchces  lorftju'on  les 
peree. 

Canmb  a  sucre.  La  canne  à  fucre^  ou  canne 
^fmen^  {èlon  llifage  dupayif,  difltre  de  certains 
Tofeaux  creux,  qu^n  nomme  confie i  d'Eff-gaty 
en  ce  qu'elle  eft  mafTive  ;  fes  nœuds  font  plus 
lapprochcf  1rs  uns  des  autres,  fon  écorce  ed  moins 
$^«ufie^  plus  mince,  &  fen  d'enveloppe  d  une 
stniltîtude  de  longues  fibres  parallèlement  dif- 
pofces,  formant  une  efpcce  de  tifTa  cellulaire, 
rempli  d'un  jue  doux,  agréable,  un  peu 'glitaat , 
reflèmblant  à  d»  fieop  ddayé  de  beaucoup 
d*c«tt. 

Le  cor|K  (îe  la  canne  efl  dîvifc  par  norads, 
dont  les  intervalles  croilfent  à  proportion  qu'ils 
s*étoigneiic  du  pied  de  la  Iquclie  :  c*«ll  de  ces 
nreuds  que  foncnt  les  feuillies  qui  fcchent  &  tom- 
b;nt  à  mefure  que-  la  plante  acquiert  de  l'ac- 
creîflcment ,  enforte  qu'il  n'en  refle  qu'un  bouquet 
veri  !e  fortimct;  elles  font  lorgues,  ctroîccs,  aen- 
telées  imperceptiblement  fur  les  bords  ,  partagées 
d'une  fcu'e  nervure,  &  reflémblart  à  de  grandes 
lames  d'cfpa^on  :  loTfque  la  pl;in  c  fleurit,  il 
fort  du  milieu  de  fes  feuilles  un  ji  t  ou  Hèche 
tièe-dwatfe,  longue  de  à  pouces,  groflc  i- 
peu-prcs  comme  î'e-frrm'té  du  petit  doigt ,  garnie 
à^ibn  fommet  dua  grand  panache  parfemé  de 
fêtStsÈ  iMijpés  tiis^liéec,  zcnfermarft  ^  tc- 
lUllcaw 

Cappe«  C'eft  ain(î  qu*on  appelle  des  morceaux 
de  bots  légers ,  rainces,  arrêtés  enfemble  p.ir  le 
botit  d*en  haut  :  on  en  couvre  les  formes  calices , 
pour  le^  n.ettre  en  état  de  ftrvif  encore.  L  ^Ic- 
i^on  911e.  ibniit  i'aflèmblage  àti^motuaaut  de 
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bois  s'appelle  k  titt  «né  cfdût  4»  h  «ffi. 

CAses  A  BACASSES.  Ce  font  des  haftHtè  ci 
l'on  dépote  les  caancs^oatété  etprinécsdenlH. 

Casbs  a  mouums.  On  appelle^  atnfi  let  U* 
timens  où  ftac  «enfernés  les  moulim. 

Cassi  A  FEU.  Ce  font  des  braîfières  qu'on  fiP 
tribue  «'ans  lea  andias  pour  y  entretenir  une  chv 
leur  douce  «  on  les  convie  d'un  chapean  de  tôle 

CasSBR  ,  tn  terme  de  ragintur  de  fucre  ,  c'tfi  r«- 
tion  d'ouvrir  les  barils  en  brifant  les  cerceau»  I 
coups  de  hache,  pour  en  tirer  plus  aiféncKla 
matiitcs, 

Cassbk  xm  BRiQuts.  C'efton  couper  Utttt 
cTes,  8e  les  dépecer  pour  en  tirer  le  fncte. 

Cassovs.  Ce  font  des  p«ns  queî<juefoîi  icî^ 
bien  raffinés,  auxqu-h  par  accident  il  naa^tt 

une  parfie  du  fond  uu  de  l.t  tccv. 

Quelquefois  aufli  l'on  fait  des  cafTons  en  retri» 
chant  une  portion  de  h  tète  ou  il  étoit  reiH  du 
roux.  Ce  fucre  fe  ven  '  .Vpeu-prcs  le  mèn  e  j  '.x 
qee  les  pains  entiers ,  mais  fans  pap  et  ni  coîie. 

Cassckkabe  ouCastonade.  Ccrt  du  fucreqnî 
a  été  raffiné  aux  ifle«.  Il  y  a  des  eafjaades^  ^iji- 
ckes  qui  ont  été  mifes  en  pafos  terrés  &  étorr»; 
puis  on  les  pile  pour  les  cncaquer,  afin  de  »• 
minuer  Tencombrement  &  lei  ^roi's  qui  font  «a- 
pofés  fur  les  fucres  en  pain.  Les  belles  cafT»!»- 
des  f  '.r  r^-nc  du  fucre  en  poudre,  qui  ed  liït» 
men:  auJix  bien  clarifié  qu'en  Europe. 

Cbndrtbrs.  Ce  font  de  grandes  caTStâqû 
font  fous  les  grilles  des  fourneaux  :  elles  fe*^ 
à  recevoir  laceodre,  9c  à  fournir  â  In  fteiBnw 
bcanoenp  d*aic  pour  animer  le  feu. 

Craise.  Cefl  une  efp^e  de  canapé  dent  !j  fi- 
gure approche  de  celle  d'une  chaife.  On  la  pol* 
auprès  de  la  chaud^  i  dwrée,  pont 
nir  les  baOins  91'oR  emp!ia> 

Ctf  AMGBR ,  en  terme  dt  raffuttur  im  ^\  M 
tranfportet  les  p  iirr  d'une  place  à  une  aytKi 
en  les  plaçant  fur  les  mêmes  pots  que  l'on  a  rù- 
àis.  On  dtange'  pour  taflcmUar  letfay  y» 
l'on  feroit  en  danger  du  lifMÂt^f  eu  cpfie 
leur  abondance. 

C  u  A  s  s  î  des  raffineurt  d/  fucre ,  c'efi  le  méoie  «• 
til  que  le  chaflbire  des  tonoelim  ,  &  Ut  l'Maploictf 
fur  leurs  formée  au  mène  ulàge  que  ces  M«âm 

fur  les  cDviers  ,  tonneaux  8r  autriT  v^iffeOTi  4«i 
telienu  U  n>  a  de  diâférsncc  «nue  la  '^^^ 
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rïffnrurs  !e  ckafToire  des  tonnelîcTî  j  que  chiî  cî 
elt  i  pcu  prèi  de  même  grofleur  par-tout,  âc qu'il 
liftfiir  l'un  &  l'autre  boui  ifiiiiAinâeaient  Itcu 
quecclui  d  5  r^Bîneiirf  ne  fert  â  chafTer  que  paruo 
«out  qui  s  applique  tur  le  cercle  ;  l'autre  eft  formé 
Mime  tête  ronde  fur  laquelle  oo  ftappe  arec  le 
nuneatt  :  aioH  celui  des  rafimua  eft  beaycoi^  pins 
Joug  que  l'autre. 

CuAmmÉf  tn  tenu*  de  rameur  de  faere ,  c'eft 
u  grmi  jiSt  de  cumt  rouge  ,  creux  ,  élargi 
vas  r.s  bords  ^  compofé  de  pièces  rapportées, 
^nt  U  gcaadcur  n'eft  déterminée  que  par  Tufag?. 
Il  )r  en  «  die  cnift  oe  qwme  forces ,  i  qui  ,  outre 
le  nom  gêntral  Je  chaudière  ^  on  ajoute  pjur  Ls  dif- 
Dflgacr  «.dui  des  muicia  k  I4  j^rfcâion  dcf^ueUes 
elles  fervcoe. 

CnAUDiERa  A  ciAïKci  ,  c'eâ  un  grani  vafe 
très  profond ,  moias  éiarg.  par  «n  haut  à  proportion 
de  fin  Ton  t]U^'  les  ch^ujirrei  à  clarifier  Se  à  ruire 
£Ue  c&  dcfccndue  «^ans  tetrc  jui'qu'à  pim  de 
mamé  de  Ci  hratenr  :  elle  point  de  nord  poiH- 
dte ,  &  ne  fcri  qu'à  coatenic  la.  Ijirce  en  aoen- 
ii»t  qu'un  la  cuife. 

Crvudierï  a.  clarifier  .  «infî  nommée  parce 
qu'elle  n'eA  d'uTase  que  dans  la  clat  (icatioa  d>-8 
mat  ères.  Quant  a  là  forme  8t  fa  pontion  ,  elles 
Sm.  les  mêmes  qui  ceilas  de  U  tàtmâHr*  i  emrt, 

ChauDIIRE  a  cuirs*  en  te-mt  Je  rjffieitr 
montée  fur  un  fourneau  de  brique  â  qui  fjn  fojj 
fett  de  Toûie.  Le  b^rd  antérieur  de  cctto  cku,- 
^UHêSt  pofliche;  ma  s  on  le  r  jjiot  Ci  rblidcmencna 
corps  (if  la  chiiaiicre  par  les  t  ao  u  de  fer  dont  il 
eA  garni  .  âc  à  force  de  iinge  ,  qu'il  ne  la  lie  aucune 
iJPie.  Oa  appdle  cette  cnaud^ère  à  cuire  ,  patee 

ÎB'elle  ne  fe:t  qu':^  ctti  ,  plutôt  par  h  c^jtimo- 
itc  qu'elle  donne  aux  ouvrien  qui  n  ont  pis  Ci 
loin  à  traol^wtCff  b  ta!»  daos  l'empli  qui  eà  tout 
près  d'elle  ,  que  p^r  .lucune  propriété  dirennin.*?  -, 
pouvant  feryir  i  clari' cr,  pend<int  que  celle  qui 
(en.  à  clarifier  ferviroit  a  cuire  ,  fana  aacie  imonvé- 
almt  f  ac  la  difiadté  ^u  ttanfpen^ 

Cylindres  d'un  moalia  â Ibcie*  Ilycaatraîi: 
estât  dm  màtieit  |(  deux  /cc^raiia. 

CtAlKca  eu  «lmrit\  on  donne  dans  les  raiBne- 
ries  le  nom  de  Clairce  ou  clairte  à  la  diflblution  du 
Sacre  daas  l'eau  •  apr^  U  clar  ficaticn.  C'dt  pro- 
prcmene  le  Sucre  rlar!fié  9t.  prêt  à  être  cuit. 

CLARiFieR  ,  en  terme  dê  raffutturd*  farre  ,  c'eft 
l'aftion  de  purifier  Its  mattèfet  de  leufs  fiiletés  par 
l«s  écumes.  V  '  Cl  0  uf  on  ^'y  pr :r,d.  On  jette 
^nt  une  chaudière  de  l'eau  de  chaux  moins  forte  , 
C'efUà-dIfe  niM'.a  laaiflâ,  fi  laaailiiaqu'oaa  à 
Ani  k  Mitim,  Tnu  FJL 
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elarîfer  i  f«ff  s  ;  &  plus  forte,  fî  elle  n'en  a- 
potnt  ou  qne  piu.  Qu:ind  ctttc  eau  eft  chaude, OB 
y  brailc  une  quantité  de  fang  de  boeuf  fout  eiuaâ 
ou  des  blancs  d'nru^  j  après  quoi  nu  j  mpr  fa 
matière  ,  on  la  laiflè  cbauftlr  doucement  ,  afin 
qu'elle  monte  peu-â-p«o.  Quand  elle  eft  montée  « 
on  éteint  le  feu  pour  faire  rf  pofcr  l'écume  qui  de- 
meure lur  la  furface  du  fucre  :o;i  la  lève  enfuiic  avec 
une  écuraerelfe;  on  laflc  rillumer  le  f«.u  ;  on  r 
remet  un  peu  de  fang  de  bœuf  ou  des  blancs  d'oeufs 
bien  mêles  avec  de  l'eau  de  (baux  ,  pour  iiufi 
poulTcr  une  ftconde  écume  ,  Sl  air.lî  de  fuite  jui« 

Ju'à  eu  que  l'on  voie  la  dernière  blanche  comme 
n  laie»  On  paOe  alors  ce  fucre  dans  un  blancbet» 
an-deâns  da  faaier  le  de  la  chaudtèfc  à  cldféc, 

Ciovtuz  t  M  terme  de  rafftatrie  de  fuce  ,  ell 
une  tfjjtvc  de  pctî:  batf  lr  cArr;  nv-c  une  poig'  ét:  , 
le  toiu  faifant  ^  à  10  pouces  de  long  :  il  f^ct  à 
frapper  fur  le  cacheox ,  lofCioc  le  eeide  aa  coida 
1  aiTex  aifén«o«  A  l*aodrais  oà  ron  veoe 
iou  acfétc. 

CoFFRi.  On  nomme  a'nfî  de^  émitiences  en  doc 
de  bahu ,  <|uî  f^at  enure  les  chaudières  ,  &  dans 
iefqutllei  paflènc  les  évcnss  ea  veotoofe»  des  Ban^ 
i>etux. 

Dans  quelques  raffineries  on  n'^m  n^  îurîî  fojfre 
le  corps  de  poêle  de  fer  fondu  ^ui  lerc  à  «.lianîSec 
leséluiree* 

Collet.  Lecollcc  d'un  pot  eA  (on  ouvcitufc 

OtiloB  gOttlOCi 

Le  catfrt  ^  auiti  une  planclie  dchancrée  d'an 

C^téronle  met  fur  îa  banquette  devant  les  chau- 
d:eres ,  ahn  que  les  ba^ue^s  qu'où  poic  defliis  n^a« 
dommageac  point  (a  pwnb. 

CÔNB}  vafe  où  l'on  met  cr^âali  fei  le  Tel  eilentiel 
brut  du  fiieie. 

Le  Céùê  eft  de  tan  eaiit  ;  on  lai  doasa  anlfi 
la  aam  da  Fenw« 

CoMTRa>MAÎTlts  ,  dans  les  raf^eriet  de  fucre  , 
eil  pfopremen  t  le  dir^Acuc  de  la  raffinerie  ;  c'eft 
lui  ^ut  prend  la  preuve  ft  ordonne  tont  ce  qui  fif  , 
fait  dans  la  raflîocric.  C'eil  pour  cela  qu  il  faut 
un  homme  inicll>aent ,  &  qui  Ache  prendre  fon 
f  artt  fur  les  aceidens  qui  peuvent  arr.ver  jpalgté 
Ck  pféreyaiicaw 

CoRBm  ;  (iec  de)  uftentiie  de  facrerie ,  lêrvaot 
1  cranfponer  le  firop  qui  a  acquis  le  degré  da 
cuiHbn  coaTenable  ,  pour  étm  mis  dans  lesiocmas 

où  il  doit  fis  condenfer. 

Le  Bee  de  corbin  eft  un  vaifllèau  de  cuivre  ou 
«oe  elvcce  de  chattdroB  csaaa,  ayant  4aus'a«IiBS 

V  tT  V  * 
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fnur  le  p'u-'oir  prfi  l  e  ,  *:  un  beç  en  forme  <îe 
grau  Je  goutcljrefort  !ar?c ,  au  moyen  d«  Jat^uelle 
on  verfe  le  (îrop  tcnt  dw»à  éua  la  fwmt$  ,  ûns 
craindra  de  le  répandre, 

CoocMe.  Lorit]u*on  àU  que  !a  mcJcciiade  iu 

fM  de  ta  couche  eft  fort  gui\c  ,  on  eniend  .qac 
qliamd  une  barriqus  a  reft-i  long  tcms  en  magafîn  , 
!e  fïrop  a  cou!<î  dxns  la  pa  tic  oifTe  qu'on  nomme 
/«  eaadu  :  ce  qni  rend  cette  mofcouade  ibtc  graiTc. 

CoMLî  RESSE,  tnttn-  ed:  riffineur ,  eft  un  grand 
ballin  dcmi'circtilaire  ,  per<^  de'  trous  d'un  demi- 
ppure  de  ditmètre  ,  &  garni  de  4tvm  maint  de  fer 
qui  le  fotiricnnem  fur  un  brancard  exprès.  11  i-'oii  y 
en  avoir  deux ,  l'un  à  j  aiïer  U  tetre  ,  Se  l'autre  le 

CouLissr,  c'en,  en  terme  de  rajfiicie  defu-re^ 
line  trace,  tin  fenncr  que  l'eeit  fait  lui  'es  b:rd* 
du  pain,  p'us  ou  moins  long  ,  &  U^ge  U\on  que 
l\au  elt  venue  en  grande  ou  petite  quantitc  de 
l'eftlttive  crevaS'ée ,  ou  par  quelque  antre  roure. 

Coup  d'étuve.  Quand  l'ctuve  a  été  trop  for- 
tement cbaufS^e ,  les  pains  prenn>-nc  une  couleur 
Tctifle ,  qîie!que  fois  d'un  côté,  fouvcnt  par  tout, 
ti  d'autres  fois  par  taches  :  C'efi  ce  qu'on  ap- 
pelle des  tvips  4'étitve, 

CotJTEAv;  tn  termê  d!r  rafinerfe  de  fucrey  eft 
UD  tnoTctau  de  bois  t.'illé  ci)  lainc  d '.'pce  à  deux 
crancbans.  U  porte  environ  4  pieds  de  hauteur , 
tt  ferc  à  ofaief  8t  à  monder  le  fucre  dus  1* 
fttntei 

Il  faut  que  ce  couteau  Coit  d'une  grandfur  pro- 

Jiortionnéc  aux  formes,  pour  ménager  le  teins  Se 
a  peine  des  ouvricn. 

Couteau,  s'entend  encore  d'un  couteau  ordi- 
naire dont  on  lé  lèrt  pour  gratter  le  fucre  qui  efl 
to/nbé  fur  les  bords  d  s  forme?  en  emplîiïarst  Se 
en  mondant,  on  le  grane  au  deilus  dune  efpèce 
de  coffre  de  Tapin  appelé  cei^r.  Ce  couteau  eft 
encore  n^cefTaire  pour  nettoyer  les  Iblmes  en 
plamotant. 

CovTf  . KO  croche ,  C'efl  un  fOT.Tf5a  que  l'en  plie 
fur  le  plat  i?e  la  hme  pour  coup:r  le  lucre  lorl- 

3ue  la  pâte  du  pain  ell  plus  liaute  d'un  cdt^  i^ue 
e  l'autre,  afin  d'unir  le  fond  fie  de-ie  rendre  bien 
de  niveau. 

Couverture,  pour  donner  une  cwvr/^ur.- ,  on 
jette  dans  le  fitop  qu'on  «Urifie  un  mélange  d'eau 
de  chaux  &  de  fan^,  pour  loyer  une  fcooade 
^me. 

'  'Couvais.  ,  rn  rcisnr  ét  ré^mw  dg.fig^}^  c*4ft 
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mettre  fur  îa  p^îte  du  païn  rne  cotîc^e  de  trfrt 
déiuyée  en  boui  lie,  pour  entraîner  le  l;ro^  atti 
l'eau  qni  Ibct  de  cette  terre»  ,  fit  filtre  à  tiaven  li 
pain. 

Crampons.  Ce  font  des  morceaux  de  fer  plat, 
ccurbcs  en  crochet  qui  fervent  k  retenir  ktbU» 
chen  Hit  le  panici-a-paller. 

Crule.  On  U  fert  de  crâ>les  poor  nflitr  le 
fiiere  pUé  :  ces  cri^kt»  an  lien  d»  véha,  Icat 
gainis  de  fil  darcbsl  ou  de  laiton. 

Cr^crit  ,  eff  terNtf  ie  raffintitr  dt  fitn  f  c«(t 

une  verge  de  fer  rcccurbc'c  par  un  bout  ,  garnie 
de  l'autre  d'une  don  lie  où  cu  re  fon  matnche»  Le 
cnehtt  ùn  à  otetue  des  pîlrs  de  fômcs  tremper. 

On  met  CCS  fermes  'ans  l'eau  ,  la  pate  en  rn  b^n 
&,  pour  [lus  gr.Ti^c  ficil  té,  pendant  ^]nz  îa  nain 
de  .'ouvrier  conclu  l  a  :cte  de  la  pi  e  ,  il  ia  plonge 
doucement  dans  le  bac ,  en  la  fontcnant  avec  le 
croikei. 

Il  y  en  a  cnc  •  •  d'antres  qui  font  beaucoup  p'«l 
courts ,  qui  s'attachent  aux  deux  bouts  d'une  coftk, 
&  fervent  i  defcendre  les  efqttilli»  par  les  tracas. 

Crochet  (grand)  ne  diflè'e  du  Aoqueur,  <)tc 
par  un  coude  qu'il  forme  à  fon  extrémité  en  le 
recourbant  d'enr-ron  deux  pouces  &  demi.  Il  fert 
aullî  à  arranger  les  feux  Ibus  les  chaudières,  &  a 
en  cîcet  les  ndch^feci. 

CnocneT.  ell  anffi  une  branche  de  fer  plare , 

pliéc  à-pcu-prcs  coaime  une  pini-c  ,  dwnt  on  le 
fert  pour  ariêter  le  jjlaachet  lur  les  botdsdu  paaier. 

CRorroNS.  On  nomme  ainfî  les  morceaux  de 
lucre  pile ,  qui  n'out  pas  pu  palier  par  le  ai* 
ble. 

Cuitt-ER.  0>irrc  le  pjcheux  &  1:$  puchcttcs, 
qui  &nt  de  grindes  Cuillers,  on  en  a  de  perius 
pour  terier,  &  des  Coille.s-a-heai.hc  poni  teir 
R  le  fucre  ell  bien  claiifié. 

CvtKn  y  en  ttrme  de  Rafineur^  cç(\  l'aâ.'aii  «i» 
pétrifier  le  fucre  en  clatrée,  en  le  faifant  bou'Ilir 
un  tenis  fuflifant.  On  met  dao^  la  chxudtM  i 
çuire^  un  peu  de  beurre  a»rc  la  clairce,  poor 
empêcher  que  le  bouillon  ne  s'cleve  par-defTns  In 
bords  de  la  chaudière.  Quand  la  cla  rée  a  bouilli 
fendattt  trois  qnart^d'henre  environ ,  le  ra^oeat 
la  ju'^cant  eu  te  p.ir  1a  preuve  <]u"il  en  prend,  on 
la  iranfporte  dans  les  rafratchiiToirv  On  remet  de 
nouvelle  c  Mrée  dans  la  chaudière  à  ceiri  ;  œ  fs 
fait  (u'r€  comme  la  première,  avec  :a:]iielktn 
la  iranlborte  quand  elle  l'eiii  ou  la  muove  bim 
pour  mêler  le  grain  de  la  premi^  qui  eft  dcfiie- 
,  difcan  fond  am  celui  de  1«^  leceade  catie  la 
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ittrndant  la  troi/îeme  ;  ce  qui  Ce  fa  t  jurqu'l  ce 
lu'on  ait  radcmblé  un  nombre  de  cuites  fuffifaD  rs 
fourTcmpli  «ju'on  fe  piopofe  de  faire.  On  obfirve 
i  cb»que  cuite  qu'on  f^It,  d'éteîndtt  .les  feux 
dèt  que  le  rafineur  l'ordonne,  avec  du  chitbon 
I  en  mojiiJc  &  deux  ou  trois  puchcux  d'eau  , 
afî»  que  Je  fea  ne  repceoue  point  »  ijue  la  cuite 
ne  fcit  tirée. 

Cuits  ;  ou  Eaxteaii.  Cet  deux  mott  loot  pris 
cliacim  dam  les  facvwMS  (bof  dew  aeceptiont. 

Le  mot  cnlte  fin»  b  première  d^fîgne  l'aftion 

ic  la  cii.;Ieiir  farde  l'e^u  dt-  diiToIuiion  du  fjcre  ; 
par  la  lecondc  on  entend  une  quantité  convena- 
ble de  madère  cuite  en  aite  (cule  fois. 

Cuite  en  biamc  »  c  eft  la  cuite  pour  le  fd  ef- 
fêttttel  i  terrer  qui  doit  être  enfuite  mis  à  cryftdlifer 
en  fiwmet. 

Coït»  en  baqv  ;  c'efl  U  cuite  poor  le  («1  elTen- 
tiel  bnit       doit  être  mis  i  ciyttalUlër  en  bac. 

Cwa  en  terne  de  R«0UK*r  dt  fuen ,  font  de 
gra:id$  vaîircaux  de  planches  de  chci  c  environnées 
de  c  rceaux  de  fer,  femblables  aux  cuvts  où  l'on 
foule  les  .lailinu  C'eft  oà  on  anafl«  le«  écumes 
fcjes  firops. 

Dame.  On  nomme  a'nfî  un  baflîn  de  cuitne  au 
fonj  liu'jUfl  cftajuftc,  fiir  un  des  côtés ,  un  luyau 
qu'on  rend  adè^  li^ng  pour  porter  le  fucre  de 
û  chaudière  où  l'on  clarifie,  dans  la  clunidiièrc*â> 
cuire.  Ce  tran(poct  it  fait  Cioi  peine  an  moyen 
de  la  Dalle. 

DîcouvRiK,fr?  tfmt  dt  \\n''"-'UT  ,  c'ef^  lever 
les  efvjuives  de  deffiis  les  formes ,  pouf  les  retour- 
ner &  les  rafratchir,  on  tes  cbaoger. 

OtEtcA.TioN  DU  lucaE  EXPRIMÉ.  On  Homme 
ainfî  l'cnfcmble  des  opérations  qui  tendent  à  dc> 
pouilkr  le  foc  de  tou'.Ci  le*  instttèffet  folidcsfë- 

culenus  &  tcrccufes. 

Demoiselles.  Ce  font  des  lucarnes  qui  font 
au  toit  de  la  liallc  aux  chaudières,  &  oui  fervent 
de  pailage  aux  vapean  qui  ferimt  dn  nicre  qu'en 
clarifie  ou  qu'on  cuit. 

Détapiîr;  tn  termt  de  raffineur  du  fucre  ,  n'efl 
aittre  cbofe  que  d'oterles  tapes  des  formes  arant 
i»  les  mettre  liir  le  pot. 

DoifSLEU«Bi  madûiie  qui  engage  une  féconde 
lèis  ia  CM  ne  entre  les  cylindres  du  moulin. 

Eau  de  dissolution,  c'eA  l'eau  du  velbu  la-^ 
quelle  aA  en  rappoit  avec  les  natl^  MuUes« 


SUC  707 

EcuiixSy  en  terme  de  rafineur  ,   font  propte- 
mentles  excrémens  &  toutes  les  malproprctcs  mê- 
lées arec  le  làng  de  bœuf  &  l'eau  de  chaux,  ' 
qu'on  a  tirées  du  fucre  en  le  clarifiant. 

Faire  des  écimcs  ^  c'efl  en  fcparer  les  firafs 
qu'on  a  levfeî  avec  êile»,  de  cette  forte.  On  met 
de  l'eau  de  ch.-.ux  à  moitié  une  chaudière;  quand 
elle  «A  f  hauie  *  on  verfe  les  icumts  ,  que  l'on  re- 
inue  ou  monve  foitetnent ,  po  r  les  empêcher  de 
s'attacher  au  fond.  Quant  elles  ont  bouilli  pen- 
dant quclmie  temps,  on  les  jette  dans  des  paniers 
plicés  au-^effttsdes  chaudières  Hir  de<;  planches 
couchf'es  f.ir  des  clcv.itions  qui  les  i 'nnreiu.  Cei 
palmiers  font  cotrverts  d'une  poche  que  l'on  lie  quand 
às  Ibnt  ptesris,  te  ont  un  peu  égoutré.  On  met 
un  rond  de  l  ois  flir  ces  poclii'j  :  pl  urs  poids 
qui  pefent  fur  le  lond  &  les  poches,  en  font  cou- 
ler le  firop.  On  les  laifié  cgoutter  en  cet  état 
environ  pendant  douze  heures;  cnfu  te  ce  qui 
ed  forti  fe  raccourcit,  pour  être  clariiié  avec  du 
fiiere  lin. 

EciTMEREssE,  e(l  une  platine  de  cuivre  jaune, 
coupée  en  rond,  percée  de  ploiteurf  irons  dans 

tot'te  fon  étendue  comme  une  écnmoire ,  montée 
fur  un  grand  manche  de  bois  arrête  dans  une 
douille  qui ,  en  diminuai  de  largeur,  ne  feririe 
plus  qu'une  vei-gj  qui  fe  termine  pnr  rne  four- 
chette qui  s'étend  jufiju'à  fix  pouces  fur  chaque 
côté  de  l'éctmereffet  ce  qui  la  rend  plus  folide. 
Elle  fert  à  lever  les  écumes  d«  dcfliisles  matitms 
que  l'on  ciariiie. 

EgOOT,  en  terme  ée  raffneur  de  fi-rrr^  efl  une 
eau  teinte  de  ia  couleur  du  flrcp,  mais  ou  il  y 
en  a  beaucoup  moin^  que  de  fucre.  On  tire  Vegoae 
des  pots  fur  lefquels  on  a  change  le<  p ain^  en  les 
plamotant,  &  on  les  refond  avec  le<^maiières  pri- 
mtitvas. 

Empli;  on  défîgne  fous  ce  nom  une  féconde 
cuite  du  fiiaw  léunic  i  du  lucre  d^une  premifi» 
cuite* 

Empli,  ce  terme  fe  dît  aufTî  d'un  lieu  voifin 
des  fourneaux  où  l'on  plante  les  formes  vuides. 
On  fê  fert  enct^re  de  ce  terme  foUr  Signifier  !a 
'H'antîtc  de5  forri  f  ■  qu'on  a  rcmpl  su  Ces  former ^ 
dit  on,  font  du  mime  empli  y  voUà  ftmgii  dhitr, 
it  et  matùif  dtc. 

EmpltR  .  eft  en  g'm'ral  îetter  la  matière  Cuitf 
dans  des  formes  pl^ntces  dans  l'empli. 

Eyi'iî' \r,Es  ;  c'eil  \c  ncm  qu\in  c'onne  dans 
une  fucrer  e  au  laboratoire  qui  eH  établi  dans  ^ 
{'artie  fupcrtenre  das  fourneaux* 

On  appeUe  encore  Péfietpage  les  chandiéfct  el  ' 
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r»n  exprimf  le  ftcre ,  oSk  Vo»  fitti  le    :p,  l'on 

clarifie. 

EsQuivi,  c'el!  proprement  Ta  terre  dont  on 
a  couren  les  pains,  q<:i  a  perJu  ton  eau,  t'ed 
I  affermie,    forme  une  cfpéce  de  fromage.  Tourner 

]  efi.\ive ,  c'efl  la  merfe  ft  s      fTus-delIou?  q'i;nid  J 
eiie  n'a  pas  ia  première  fois  produit  l'eôet  <^u  on 
en  atttndoic. 

Estamper  ,  tn  terme  de  rjffineur^  cft  raâîon 
de  irafit'iuer  une  poignée  de  (ucre  dans  le  fend 
d'une  bâtarde,  où  l'on  veut  jetter  d?  la  vergeoxfe } 
«e  fucre  y  forme  par-là  une  efpèce  de  croûte 
capable  de  fouterir  l'efltt  de  la  mjtière.  Si  la  ma- 
tière avoît  aflci  de  corp$^  on  n^tfittmptroà  point 
la  forme. 

EtTAMPKUR ,  cA  une  (brte  ^de  p  ion  dc^  bois , 
lûrvooté  d'an  tnanehe  d'environ  deux  pîe's  & 

d  mi.  On  s'en  fert  pour  cflamper  Itt  IblflMM  OÙ 
l'on  veut  faire  des  verg^oife^. 

EsTHiQuTK  ,  en  rt'me  dt  raff  ntur  de  fucre  ^  c'eft 
boucher  les  fentes  &  le<  crevaifes  que  la  terre  fait  . 
tout  autour  de«  bords  de  la  forme  rn  fe  féchant. 
Cela  fe  fait  en  y  mettant  de  la  nouvelle  terre , 
que  Ton  unit  au  niveau  dr  l'autre  a*'ec  un  eAri- 
queur.  Cette  opération  précède  le  saffnicki,  pAice 
que  l'eau  qu'on  met  alors  fur  h  tern-  pourfoît  cou- 
ler par  ces  ctevailes,  &  faire  des  couiiiles  au 
ptia* 

EsTRiQUEUR ,  cfl  nn  moKtat  de  cercle  de  bois 
plié  en  crochet,  dont  on  fe  fert  pour  fermer  la 
Mnve  anionr  de  la  fbznic  aratu  d*  rafir^chîr. 

Etuve  ,  (n  terme  de  r  ffuerie  de  fucre ,  e(î  une 
pi^ce  de  fente  de  trois  picda  ée  long  fur  deux 
de  l'orge,  vuîde  fur  une  fûrfîee  Or  pnr  un  bout  : 

en  la  rtnverfe,  ce  bout  fans  bords  lournc  du  côté 
de  la  ehemîncc.  e(l  f.ellée  fur  des  grillon* 
ou  (apports  de  fer,  au-d.ffus  des  griPons  où  l'on 
fait  le  feu.  II  y  a  plufîfurs  <^e  rcs  t!u\es  ifnns 
une  raâinerie,  delliiiées  à  communiquer  de  la  cha- 
leur dans  les  greniers  où  elle  e(l  nccefTaire.  Celle 
qui  fert  i  Lciiauffc  V'tuvf  où  l'on  fa  t  frchcr  les 
pains,  eil  couverte  de  piulleurt  lits  de  tol«,pour 
nlleotir  Ja  chaleur  qui Tcfoit  excc/Tive»  iènlaneot 
aux  environs  du  fojrcr* 

Etuvi,  s'entend  encore ,  en  termt  de  raffineuT 
ie  fuite  ,  de  l'endroit  où  l'on  met  étuver  le  fucre 
en  pains;  c'efl  une  cfpèce  de  chambre  à-peu-près 
quarr^ei  oà  il  y  a  des  folivrs  d'otage  en  étage,  j 
i  deux  pieds  l'une  de  l'autre.  Ces  folives  font 
couvertet  de  lattes-  attachées  par  les  deux  boots  â 
la  dijafce  tnviron  de  quatre  pouces  :  II  n'y  a 
que  celles  du  milieu  ^  ne  tiennem  point  fut  les 
lolivai  paltee  ^*il  tfl  ^us  Acil*  d'arranger  Jet  i 
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p3*n$  dans  îes  Co'ns  de  IV-wr.  A  mrfure  qtM  Toa 
emplit  les  éta|es,  on  place*  en  venant  des  dm 
c6cés,  au  milieu,  od  Ton  laiflë  m  cfpa«evd4i 

de  fcpt  â  Iv  it  pouces  ,  qui  fert  à  faire  tr-cniet 
la  chaleur  juf^u'au  haut  de  l'/mvf ,  aiin  qi»  Ifi 
pains  fôient  tOtt<i  éuvés  dans  le  même  temps.  Il 
j  f.iut  f^'rc  ui!  fru  tcu  our»  'gai.  Si  dans  les  pre- 
miers jijurs  rn  ui  failoit,  il  fcroit  à  craindre  9* 
l'eau  d'i  pain  ne  tombât  dans  la  pâte,  ce  quilt 
feroit  fouler,  &  donoeroit  beavc  «up  de  pc  nr  2  't- 
fjire  :  fi  on  en  fati  tr-jp,  une  grande  quaa;ur  &< 
paint  tougi'ont  an  lieu  de  bkmchir. 

ËTUvés  ;  c'eft  la  quanti. é  de  pabt  que  peutc» 
tenir  une  étove* 

FvAroKATtoN  c'rH  ^3i?^ion  de  la  cbakofAr 

Tcau  turaboudante  d  i  vcfou. 

EviMTS,  tn  t  r^t  de  '■dj^iffV,  c-  f-^nt  des  con- 
duits mcii  gcs  daiis  le*-  fourneaux,  nùlicu,  cet- 
ricre  les  chaudières  &  fur  le«  coins ,  p  mr  donner 
iflue  aux  ium;es  de  palier  dans  les  cheminées* 

Fil  (  faire  le  )  en  iéGgne  par  cette  expreifioa 
l'état  dufiropqui  s'att'.che  aux  doigt-  &  ^aâ&nac 
le  Jîi  à  mefure  qu'un  doigt  s'éloig-e. 

Flambeau  (  le  )  00  donne  ce  nom  dans  ane 
nff Bcrie  2  la  cbaudièie  on  Ton  fait  Tép teave  di 
fucre  pour  le  leffiver. 

Fliche.  Qe^nd  le<  cannes  lé  di^ofcai  i  fl» 

rir,  elles  pouffent  comme  nos  rofaux  un  rront»»! 
dcnué  àe  leu'lles  ou'ot  nomme  ia  rfé.  Ae;  c  eft  po^l^ 
quoi  l'on  dit  que  lias  animes  ont  fechi  quand  diai 
ont  pouiTé  le  jct« 

FoNCiR;  en  terme  de  ri:ff  :<  r:e  ^  ced  ippI  irîîrU 
pire  du  pal"'.  Se  la  rendre  la  plus  unie  i^u'il  eâ 
poffîble.  On  coupe  pour  cela  le  fiicie  dans  lcs«»> 
droits  trop  élevés  avec  le  couteau  cro:hei  on  l'a- 
mené dans  les  creux,  &  on  les  rape  avec  la  truelk. 

FoHD.  Le  fond  d'une  forme  eft  le  bout  le  pkv 
éraf?  :  le  fond  d'un  pot  cft  oppofé  i  fon  oufS^ 
ture.  Ls  fucre  bailTe  iaxxt  les  formes  )  rocfure  qut 
le  lîroo  s'écoule  :  on  remplît  ce  vuide  avec  da 
fucre  blanc  en  poudre  avant  de  ttSCir*  C;*el  M 
qu'on  appelle  fùr*  U*  fondt. 

Fondues  ,  ç«  rrnn*  de  rapneur  de  lucre ,  &  diai 
d'autres  sttelîcrs  de  la  même  efpècc  C'efl  aiafi 
qu'on  appelle  le  fucre  provenait  des  veiReoilis 
que  l'on  fond  iufqu'à  un  certain  degré  de  cfaalor 
avec  de  l'eau  de  chaux  dans  une  quantité  que  k 
bonté  ou  lafoiblefle  des  fondues  exige;  qwadfa 
firops  (ont  ainfi  fondus  ,  on  les  traite  conune  la 
baurdes,      on  les  raffine  avec  les  facres  fini 

11  faut  clarifier  &  cuire  ces  fondues  ,pwi' " 
tirer  un  grain  ailés  bcn  t  «*efl  pourquoi  «■  m 


^  V  c 

ét  âéréataet»  1 

^OMTAtiit,  {rûffttfrit  tn  fucn)  c'cft  une  cavité 
fe  fenne  le  plus  roment  du»  la  pate  du  pain  : 
qadquc  fo't  elle  cf!  p!cine  de  (trop;  d'autres  fols 
«n  câ  oblige:  de  l'ouvrir  pour  la  rempli .  On  fc 
f«rt  peut  T'oDTrit  d«  la  polnie  d*  la  tcaclle;  & 
Jon  y  porte  de  la  matière,  conunt  dans  l*opéni> 
tion  (jM<  l'on  appelle /oni:«''. 

Formes,  en  t:rme  de  rjfineur  de  fucre\  ce  font 
dos  moules  de  terie  cuite,  de  figure  coniaue,  «ians 
lefquels  on  coula  te  on  fait  le  fucre  i  la  figure 
leur  efl  nccenaîre,  foxiT  qua  les  fîrops  ne  trouvent 
poiiàt  de  letra  te  où  fi-)ourner.  Avant  d:  fe  fervir 
dcj  formtt  neuves,  on  Ict  met  en  trempe  pen- 
dant vingt  tji'atre  lieures ,  pour  les  dégraiffer  ; 
mais  «{uaiid  elles  ont  dcjà  fetvi ,  elles  n'y  r^ftcnt 
qaïc  douze  jieiires«  après  lefquellca  on  Ica  Iatc  & 
on  1rs  prépare  pou^  Templi.  Il  y  en  a  d'autant 
de  fortes  qu'il  y  a  de  dtifcrens  po  ds  dans  les 

£ains  de  mcw,  ou  plutôt  de  degrc>  de  finedi:. 
iftilt  «neore  que  toutes  les  formes  fuient  humides 
avant  de  Un  employer,  exc<:p:é  celUs  que  l'on 
prfpam  ponr  les'  vargcoilb  9l  Its  Tctpnin  es. 

Il  y  .1  o^.iinaîrement  dans  les  raffineries <les  formes 
de  iîx  erandcurs  :  r(^avoir,  le  petii-deux,  le  grand- 
dtmt^  le  tnis  ,  le  quatrt^  \tfe[t»  9t  lés  iLânits 

Fooid,  ce  terme  chez  les  nfineurs  ie  fitcrt , 

dit  d'un  jpain ,  lorfque  Thuraiditr  oc  l'eau  qu'on 
n'a  pû  ruffilamment  i^outur  à  caufe  des  srandes 
diilenrt»  «a  a  fait  affinflar  êt  fimdrc  la  plie  fiir 
kl  lattes  de  rétave* 

FovuWAXn.  C*eft  la  partie  du  fourneau  des 

cfaaadîères  cpmprîfe  entre  h.  gr  lie  Tur  la-ju  Ile  on 
IDCt  le  charbon,  &  le  deilous  de  la  ch<vjdière. 

FooRNF'.v.  C>n  i;n  n^:iffîr  Je  ^ri  -^lic  j  pîu- 
fieurs  feux ,  d'ein itjii  iix  pieis  de  ia;ge  iur  quinze 
de  long;  il  ed  ordinairement  chargé  de  trois  chau- 
tiiies,  feparé.s  par  des  élévations  tri&ogulaires, 
ftos  lefquelles  fort  les  évents  d<s  foumeajx,  Au- 
deflbus  des  chaudières  qui  y  font  defcendues  jof- 
qo'à  on  pied  de  kor  bord}  font  des  ^ril'es  (ûr 
lefqiteUet  on  fetfe  te  ctiaÂon,  &  qm  donnent 
pafTage  aux  cendres  &  au  vpnt  qui  vicu^t  de^  af- 
piraux.  Ce  fourneau  eft  fermé  fur  le  devant  d'une 
porte  de  ftr,  cenvait  de  ^omb  &  garni  de  trois 
poKleiMs. 

C AF  çoHs.  Ce  (ont  les  apptcncîfi  on  tes  fccvîmics 

de  la  labrit|uc. 

Glacis.  C'eû  un*  plan  Wlfootal  fait  en  na- 
ggneria  00  Tea  oxpôfb  les  paînt  d«  fncrc  aa 
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6i.ACiSt  On  donne  anlTi  ce  nom  i  un  éraTc- 
ment  en  forme  d'entonnoir,  qui  eft  covrerc  dts 

plomb  ,  &  <jui  augmente  la  c?p.\<itc  des  chaudières 
a  Irar  pame  polétieure  juf^u'à  la  moitié  de  Icns 
diamèiR» 


lonnaat 


Goutte,  (faire  la)  on  de  ^eihe  par  ce  te 
preffion  l'état  du  Hro^*,  qui  deconle  en  jon 
des  gouttes  féparées. 

Gouttière,  htvf*  on  nueut  ie  m,  Qvand 

Ttan  a  plus  couIl-  jar  un  endroit  que  par  un  autre, 
la  fubQance  du  pain  eft  plu<:  inégale  &  jlus  ra^ 
boteufe  en  ces  endroits  qo^M'leurs}  ce  fua  fait  les. 
défauu  déiîgnés  fous  ces  teanes. 

GaAiM,  en  terme  de  rafiaew  ^  eH  proprement 

le  fucre  cr^^îjulé  qui  farine  ces  fch  luifans  5c  fem- 
blables  p?r  leur  g  oileur  aux  grai.-ts  de  lable.  On 
appelle  encore  de  ce  nom  dans  les  tafFn  .  iies,  des 
lirops  que  la  cbalcur  lait  candir  &  atiacher  au  fond 
dti  pot. 

GaADDB  (la)  nom  de  la  première  &  de  la  pltH 
vafle  chaudière  d'ire  raffînere. 

GRATTKa,  en  terme  de  rafiaettr^  c'efl  l'adion 
d'enlever  avec  on  cootean  ordinaire  le  foere  qui 

avo't  jailli  fj'  1rs  b-r:!';  !,,  f  r.~)c,  en  mou- 
vant, OU  la  terre  des  ef^uives  en  plamutant.  yoje^ 
MotrvaR ,  pLâMOTin. 

GaiMiEH.  Communément  on  appelle  aînfi  Ica 
chambres  haotes  dcs%Gneciesi  ft  Ton  dit  6t  f^t- 

Gbos  Sirops  t  on  appe'le  ainfi  les  premiers 
(T'oni  qui  ^"coulent  des  formes  oà  Ton  £iit  ctif- 

ulJir.-r  h  lucre. 

HallI  aux  CnAODiinES.  On  nomme  ain'l  le 
grand  attelicr  ou  foiK  montto  le»  chaud  ères  k 
clarifier  Se  à  cuite  la  daiece  »  le  line  à  cImmix  ^  le 

bac  à  form.s. 

Haussi.  C'ell  quelque  fo's  un  cercle  de  bois; 
d'autre  fois  un  bourrelet  de  paille  qu'on  m  t  far 
les  banque  te« ,  pour  empêcher  c)ur  les  baquCtS  re 
les  endommagent  «  ou  plutôt  pour  qu'on  puiiU 

S)airet  ies  doigtt  fens  tes  baquets  lorfqu'oa  veut  lea 

HAUTavn,  (mettre  à)  en  tem*  it  rafiMui^i  c'eft 

l'sâion  de  \  L  rfcr  la  cuite  dans  les  fotnic".  à  pcu- 
près  à  la  même  hauteur  :  favoir  de  deux  poucetlom 
du  bord  dans  les  petites  8t  dans  les  antres  à  proponlon 
Je  leur  grandeur.  On  <î  hauteur  ,  afin  qu'en 
achevant  d'emplir  l^Jfbcmes^  le  fond  de  h  cbaii> 
dière  oî^  U  giaid  eft  tanbd ,  foit  égnlbnent  pa^ 
lagé  dans  tentes. 
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LANTei(NK.  Pour  travaiilei  la  nuit  daos  Ie«  raf- 
■fiiieriM,on  («{èrt  de  laoteroet  qui  Tont  ouvertt^s 
parle  dtv.iiit:  on  met  dins  chacu-;c  ieur  chandel- 
les »  Se  011  ics  attache  au  trumeau. 

Lattes.  On  nornrp  31111  les  barreaux  qui  fnr- 
neiK  le  gfi'l^g*  aux  dtttcrcns  étages  des  ùuvei  , 
rtt  fur  Iqj^ek  on  po(ê  Jes  pains  de  facre. 

Levkr  Lts  ÉCUMES.  Ced  les  ramaflêr  avec  1'^- 
cumepefTe  potir  lés  flMUM  <iuu  W  ba|uct  :  tiaCi 
e'tfk  éuMier. 

Liane.  Plante  fjrmenteufe  qui  s'entort  lle  autour 
de  celles  qui  font  à  portée.  Cette  déoominauân 
neft  connue  qu'en  Amérique. 

Lits.  Former  les  lUs  c'eft  arrangea  les  formes 
lur  leur  pot  par  bandes  aifcz  peu  larges  pour  qu'on 
piiinr  ,rrc>  nire  .l'i  luii'cu.  Pour  les  palus  'ie  deux 
&  de  troi;  ,  on  iiut  doui^e  formes  de  Xroiit  pour 
«a  lit  ;  pour  les  pains  de  quatre,  hutt  fotaiesi  pour 
lec  pains  4^  fept ,  Sx,  formes. 

locHBX,  e«  ttrm  /e  rafimne»  cVA  détacher 

le  pjtti  àc  î,i  farme  en  le  fecour.r,:  O.ns  l'en  li  er. 
)$aos  cela  on .  cif^uerait  de  cafier  les  tctes  co  pla-  i 
motaiit*  •.  I 

LOGUER,  en  terme  de  rapatrie ^  c'eft  l'aâion  ; 
d*hanieâer  les  formes  pour  les  bâurdes  &  les  fbii-  j 

dues  en  froîrrrnt  rîiiicrîeur  de  ce?  formes  avec  I 
ua  morceau  de  vieux  linge  itni>it>c  d'eau.  i 

• 

LoQUPS-  Ce  foin  de  vieux  morceaux  de  blan- 
chet  ou  de  toile  qui  fervent  à  laver  les  formes , 
fnUnx.  l'office  de  ce  qu'on  nomme  dans  les  cut- 
fines  iavtttes»  On  «'«a  fectaolfi  pour  étaocber  les 
haulTes. 

MâNOBa»  Domur  ^  «w/^r  au  moulin  ^  c'efl  > 
préfeMST  des  caucs  dttfe  les  niiflmx  qui  ex- 1 
primeat  le  fuoh  •  ■  { 

MaiiiLtE,  cheville  de  boîs  dar  avec  laquelle 

on  perce  les  létc-,  des  gros  p  iins  de  Tcrgeoifet  . 
pour  faciliter  1  «couiemenc  du  lîrop. 

I 

MaRche-pifd.  C'cll  unr  planclie  afltz  large  qui  < 
e(l  clouée  fur  deux  bouts  de  chevrons.  Qn  en  a  ] 
plutieurs  dans  ia  halle  aux  ctiaiidîèr«  :  th  lêr- 

vont  .1  élever  le^  ouvriers  :  on  ne  s'en  Iktt  ppint 

quand  les  cliaudiètes  font  bailes. 

-      j.  ►   .  -, 

Mettra  sur  le  pot,  en  terne  Je  raffintur  ^  \ 
c'eft  embcicei  la  téte  du  pain  fur  un  pot  d'une  • 
^andeur  proportionnée  à  la  forme  qui  le  con- 
tient, &  propci/â  fecendk'le  breuuet  ^fimp  qui 
en  dtcoule.       '  '  '    -    >  •  " 
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MoHTER  ,  en  urme  de  raj^erit,  a'efl  aiitil 
(hofe  que  de  porter  de  main  en  nu!n  par  les  d» 

de  l'empli  d  n;;  1rs  greniers  les  formes  <jpt 
l'on  a  cmp  ies.  On  ne  monte  ordinairement  <^ 
le  loir  du  même  jour  de  l'empli,  ou  le  km^ 
main  madu, 

J^Iascoi'ade  ou  st-c;tE  Oaur.  Cefl  du  fuc  4e 

canne  cpallfi  par  la  cuilfjn,  &  un  pci  r^îîncj*? 
la  chaux,  les  cendres  &  le  f-ng.  Ce  lucre  ue4 
point  terrû-  :  mais  on  a  laiîTé  couler  une  par:;e 
du  Hrop  par  drs  trous  qu'on  a  faits  au  fa.id  ^ct 
barii^ues*  Ce  lucre  itcs-biut  produit  beau^oa;  it 
déchet. 

MoucHé,  PAIN  MOUCHÉ,  en  ttrmt  rtjaum^ 
c'cQ  un  paiu  de  fucre  dont  \■^  tête  eâ  tooÂ^ept 
l'aâion  df  U  chaleur  &  des  otages* 

Mol  LINS ,  machines  ^  femnt  à  exprâncrfe 
fuc  des  caunes. 

i\ÎOi.tLiKS  A  siTRF,  Cc  fcnt  dc  f^rofTs  p-ef;  • 
à-rouleaux,  Les  cannes  qu'où  fù:  palier  fO'.re  cet 
rouleaux  ou  cylindres  tende;  t  leur  fuc  :  U  y  eo  a 
qrî  n^nt  mus  par  l'eau;  d'aLCcs,  par  le  vtn:; 
d'autres  par  des  chevaux.  A  la  plupart,  les 
leaux  Ibnt  Tenîcaiix,  à  d'antres,  ils  ioM  hoii- 
zontlnx.  _ 

MouvE-CHAUX  ^  OU  mouvero»  ebt  hae  à  chn. 
Cet  inflrumcnî  ri.i'f-!v!  'c  au  bouloir  ou  rabot  dont 
les  maçons  fe  fervent  pour  été  ndre  la  chaax  ca 
f'.ire  le  motder  ;  il  ftrt  i  ftmncr  ta  cbanxqin  d 
ins  le  bac. 

MouvER,  en  termt  de  raffinerJe  de  fucre,  cei 
une  opération  par  laquelle  on  dâache  des  paroâ 
de  la  ferme  le  fucre,  qui  s'y  collecoit  ouieccu- 
guleroit  f'us  cette  précaution.  On  le  fendu cai- 
teau,  que  l'on  plonge  dam  h  ferme  depU3  le 
haut  jur]j'cn  Lus  ;  on  f.ut  deux  foL  a'i.f:  le  losir 
de  la  foinie^eu  obficrvant  que  chaque  coupoooH 
mence  for  Tautre.  S*îl  manquoit  un  coup  de  car 
teau,  cela  gâtcroit  le  pain  de  fucre,  en  le  rtB- 
dant  raboteux,  inégal,  &  plein  de  trous  dios 
cette  d-fiance  od  le  couteau  B*amoit  point  pailé. 
Il  tH  impoTt^nt  de  ne  pas  le  mouver  tr>^p  chiiJ 
ou  trop  froid  i  car  s'il  cil  mouvé  trop  cbavii,ie 
pain  ne  fvra  pas  ferré,  mais  poreux  Ss,  née;  sH 
ell  mouvi  tiop  froid,  il  fera  raflouii  &  auiadt 
\i.  peine  à  couler  fon  firop. 

MouvfRO»,  en  tinnc  de  ravoir  de  fiufytà 
un  morceau  de  bois  de  7  à  8  pieds  de  long  ii» 
^  pouces  de  large.  Il  cH  apphti  par  un  botci- 
peu-près  comme  une  rame.  Le  bout  plat  p*o: 
avoir  4  pouce;  de  largeur  &  4  ou  f  pieds  de  Iw- 
gueiir.  Le  manche  qui  «A  acmidi,  a'ea  a 
plus  de 
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"Il  fert  à  mouver  le  fucre  <lan$  les  rarraivh;fl"oîr«, 
ï  mpiiver  le^  ntaùcres,  lorfju'clles  chat  llcjit,  a  y 
Lie  1  hr-ilfcr  le  *ang  de  b<ruf  pouf  faire  monter 
k'j  \ unies  &  auirL-ç  p^c  '  reu-;  lourds  ^uil  en 
licCdch^ ,  enfin  i  bzti^e  la  lerre  &  la  b^n  dé- 
layer. On  coi)<;oît  atfémcnt  ^iie  cens  Voa 
crnploie  à  fa.^o:m  r  terre,  ne  peuvent  etra  em- 
M'^ycs  aux  autres  opcratioiis,  do  moins  (ans  avoir 

été  Bmii  Uvéi\  iencote       ne  fie  piMifo»  t-U 

MouvEROM  DO  Bac  a  chaux,  r»  terme  Je  raf- 
jMirie  ,  eft  un  cercle  de  fer  «  piat ,  au  milieu 
duquel  deux  autres  moitiés  de  cercle  fc  croinnt 
encore  &  viennent  s*y  attacher  comme  à  leur 
circonférence.  Au  centre  de  ce  cercle  eA  une  foiie 
douïHe  panchfe  de  côcé>  où  il  y  a  nv  immchc 
de  lo  pieds  de  ion^;.  11  fert  pour  hrader  5(  mott* 
ver  la  chaux,  tocfqu'eUe  eft  éteinte. 

(Fi'F,(  raffxn.  de  fucre)  on  nomr.:c  aiiifidaiiî  les 
moulins  à  lucre  ,  le  bouc  du  pivot  du  grand  tam- 
bour, àcau'e^uM  a  la  figure  de  la  moitic  d'un  au/ 
tfeye»  Cette  ^llce  s':ii-iiu-       pivot,  &  y  tient 

S le  moyen  d'^ine  ouverture  bariongue  qu  on  y 
i  elle  eft  d'tfii  fer  »tété  pol^e  lur  une  pla» 
(ine  ott  CRpaudine  ée  méoie  matière.  • 

OMtsR.  CVt  dftaeher.avec  en  couteau  i  fueie 

le  g'iin  cjul  s'att.vhc:  à  l'intérieur  des  formes, 
p^ur  mè  er^  avec  le  fîro|».  Ou  repè  e  deux  fois 
ente  opéraTÎMi  Ja  ptemeie  fe  lomme  «peUer  ; 
la  féconde  fliOtttcr< 

Ouvrage  on  «evr^z.  C'éft  Ja  m£me  cbofe  qve 

giacts. 

Paoalle,  grande  fpatole  de  b^ts  fèmblablc  à 
la  pagûHe  ou  pagaye  des  canots,  excepté  qu'elle 
•ft  plus  petite.  On  s'en  frt  pour  remuer  le  fucre 
fuand  il  nfraicbit  «fin  d'en  fomex  le  grain. 

Pajui,  nom  donné  dans  les  fucrerles  aux  feuilles 
dM  cannes» 

Pair  di  sucre,  c'efl  du  fucre  affiné,  que  l'on 
dreflc  dans  des  moules   de  figure  conique,  Si 

;  '  1':  n  ,Ln  !  ciiveioppc  de  gro*  papier  bleu  ou 
g'ifc  :  in  fainj  de  fucre  pefênt  },  4f'5»  jul^u'.i 
n  Urm. 

Panier  a  ct^TRjfp,  en  termt  àe  rjffineur  dt 
fucre  y  eft  un  tiliu  «i'uiscr,  de  figure  quarrée.  Il 
eftenvifonné  dan*;  tout  fon  contour,  par  haut  & 
pat  bas,  de  deux  cercles  de  fer,  oui  font  eux- 
n^Riet  foutenus  au  milieu  du  punur  par  une  tra 
vîrfe  fur  chaque  facC  11  efl  fufpeniu  au  deiïus 
de  la  chaudière  i  clairce  ,  fur  un  hran'-  'r  !  de  fer 
^ui  pofe  fur  fes  bords  >  éc  recouvert  du  Dinuciiet. 


SUC  711. 

V  Pawier  a  /ruMs  ,  eft  un  grand  pdnUr  de  deux 
picccs,  doot  le  touri'appuie  1er  le  foui  qui  i'rn- 
vTTonne  par  un  bord  de  8  i  9  pouces  de-  haut. 
C  eîi  dans  ceî  panien  que  l'on  palfe  les  écumes. 
I[  y  en  a  qui  font  tout  d  une  pièce  avec  Icuc  tond* 
Cewt  qai  en  font  féparés  font  plus  «iHs  k  tnnf» 
pontr  ft  à  flnnter. 

,    Paviir  rond,  fe  dit  d'un  pmhr  rond  à*den<^ 

petites  anf  s,  dans  lequel  on  jette  les  petits  mqr- 
ccdux  de  terre  ^ue  l'on  a  gratés  avec  le  coutcat| 
au  bord  des  formés-^  plamotanr. 

j  Panur  a  terre  ,  eil  un  uûcnfilc  dVlîcc  A  deux 
;  poignées  :  il  comienc  environ  cent  lîvïes  pefant, 
j  fit  fett  a  porter  la  terre  trempée. 

pAUirii  A  PAsscR.  C'efl  «n  grand  panier  d'o- 

ne^,  de  fo'-.-e  ruarréc,  d.  rs  leii'.r'i  ;n  mette 
bldticltet  pour  punjjer  la  cL  itce,  ou  claiice. 
•  _ 

Parc  a  cannfs,  enceinte  où lottiafleuble Ics 

paquets  des  cannes  coupées. 

:  Passer  ia  clairée,  en  terme  de  raffineur^  c'efl 
raôîon  de  nettoyer  tntièiemeni  la  matière,  \  de 
h  délivrer  de  toutes  les  ùkth  qui  n'ont  po  éii» 
en'evées  aveç  les  écumes, 

Quan-l  ces  écumes  font  parfa  tement  UmcIics, 
on  verfe  le  lirog.de^la  chaudièie  dus  «n  baflîn 

à  dairée. 

Ce  baflîn  a  en  bas  un  commencement  du  tuyau 
f'aiis  lequel  OH  enfonce  une  dalc  qui  conduit  la 
,  maiicrc  dans  un  pap  ier  couvert  du  bUnchct,  d*oà 
el.e  tombe  dans  la  chaudière  à  clairée.  ' 

Patte,  en  terme  de  raffineur^  e/î  proprement 
le  gros  bout  plat  d'an  pain  de  fucre  qui  lut  fert 
d'aifietis.  •  - 

PsLLZS.  Dans  les  raflîoerict,  on  fe  fert  de  pelles 

de  boîs  pour  manier  h  fucre  brut  &  les  caffo- 
nades.  Celles  au'on  employé  pour  le  charbon  Ant 
creufcs  tt  de  fer  battn. 

PiRCFR,  en  terme  de  rcffineur,x^eû  l'aéKon  de 
faire  légèrement  un  iioo  dans  la  téie  du  pain  avec 
un  prifoM  peut  donner  paflâge  au  £rop  qaî  y  del* 

cend. 

Pic,  en  terme  de  rjff.icur,  efl  un  înflrument 
de  fer  en  forme  de  langue  de  ;  r>u>  ,  monté  l«r 
un  manche  de  trois  pi«ls  de  loiig  ;  00  s*en  lèit 
À  picjuer  les  nuticrcs  quand  elics  fottt  Irop  maf- 

tiqucs  dans  ie  bac  a  lucre. 

P.'iCEJ.  On  appelle  'e  g'^er.ler  iiux  p'as  I*«tt« 
droit  ou  l'on  met  les  formes  lur  leut  pot. 
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Pir»  o«  lioiir.  Ceft  un  outil  de  fer  ^uî  porte 
à  fcs  dmx  bom»t  coma»  la  panne  d'un  marteau 
wfendat.  Son  nfag»  cft  4*ifndier  les  dous  qut 
liticUtit  kl  cnoeva  (br  1«  i»bl«  buc^u«c 

PttB  ov  AVCS  A  rfivft  tt  sveM,  tft  àite 

iians  un  Btm  cotpî  cS'^rbTc  de  (quatorze  i  qoînie 
pieds  de  long,  &  d«  deux  pieds  &  de«ù  d'é- 
quarrtflàge. 

*  Ce  corps   d'arbre  eA  Cf.nIÉ  COBUne  pour  f  i'rc 

orie  auge.  C/c ft  dan-;  C'.tte  ai^  çi'ott  met  ce 
fucre  qucn  veut  pulvcrifèr.  • 

PiiFRiB,  bâtioienc  «u  Ton,  pik  le  f«l  cflêntiel 
4u  fucre. 


SUC 

i'1  VirifTin  3  (DcUfT:  ,  par  de  grolTe»  piè:**  ée 
rondes  vou  équarcies  ^  rangées  pafali^iemecc  a  (ka 
on  aoit*pe«tcet  4e  dillinoe. 

Pl/vmer  onb  roRME  ,  {terme  de  fuemit) 
la  etectre  fut  (bn  pot ,  te  la  prépticc  è  lecetlk  k 
cecre  fiiî  btaockit  U  ciffonàedt. 

PtAKTER,  formes^  en  r^rrr*-  Rjff.t», 
tÛ.  raâioa  de  les  artanget  duu  l'etufli  fax  où 
files  êr  de  let  appuyer  l«  unes  oottcre  lei  atM 
d'  rnutenir  le  (dernier  rang  par  de  maenîfct 
formes  de  deux  en  deux«  pour  les  eapécbti^ 
tomber  ;  elltt  bat  plantées  la  poinse  M4ei,  t 
d'agiemb» 


PiLOM  K  sucRK,  on  appelle  ainfi  dans. les  fu- 
cr.-ries  des  efpèce*  groflës  mafes  d'un  bo»  do- 
ftpeftnt,  «roniancli  s  au(Tl  ic  lois.  La  mafle  doit 
avoir  huit  pouces  de  hauteur  fur  cinq  d-:  diamètre, 
<e  le  manche  fix  pieds  de  long.  Ht  fervent  à  piler 
le  fucre  i:rîé  au  ^^rti^  .telVt  ive,  S:  i  le  réduire 
en  caffonnade  avant  que  de  le  metue  dans  les  barri- 

Piquer »neft  autre  chofe.  en  terme  àefucrttie^ 
MM  de  déiMOceier  à  coups  de  pi^ue  ,  les  ma- 
twrcs  tfiop  imai4|ttées  duw  le  bac  i  fiww. 

Pt^vcR .  e(l  auffi  une  ep&atloii  par  laquelle 
on  fait  des  trou<  d?n$  tout.-  l'^ten^ue  de  U  terre 
&  qai  en  traverfent  toute  rép-tiflêur.  Plif  on  fait 
de  cet  crotts,  pli»  la  lerw  le  nettoie  aiftfWlK- 

PiQUiux  DU  BAc-A-Tf*RB.  Ceft  une  pièce  de 
bois  ronde,  qui  a  environ  4  pouces  de  diamctre 
&  i  pieds  de  longueur  :  â  8  ou  9  pouces  de  Dm 
bout  fupér'.eur,  elle  eft  ttareiïïe  i*  angle  droit 
par  un  barreau  de  bci  .  Oo  faifitcti  e  traverfe; 
&  on  enfonce  le  piquetuc  dans  la  terre  pour  la 
pénétrer  d'eaa. 

PlAMOTTERt  en  terme  dt  raffineur^  c'eû  l  ac- 
t!on  de  tirer  les  paîn«  des  formes  en  les  frappant 
fur  un  bloc,  pourvoir  s'ils  ne  contiennent  plus 
de  firop  à  leur  tête;  ce  qui  Hi  connoit  quand 
elle  dll  blanche  qjioiitie  bumide. 

Alors  on  les  remet  far  leurs  pots  pendant  quel- 
ques jours  fans  letir  efqïiîve,  après  avoir  gratté 
U  teite  des  bcrds  de  la  forme  ^  &  l'avoir  cetcoyce 
aecc  uoe  brolTe* 

Ma*s'ceux  dont  la  trte  eQ  encore  on  peu  janni- 
tre  y  font  recouvert'  de  leurs  efquives ,  que  Ton 
rafraîchie,  C  l'on  jflge  qu'elle  ne  folt  pas  alTez 
humide  pour  ckaUcr  ce  rcOa  de  Itiep  q^calort  U 
tétc  du  pain. 

PjLAHaiB&  dt  lëpargtrititi-A  fermé  a»<dfflîii 


Plamtsr  /*  fiiert^  en  termes  de  rafinerie,ç'A 
l'avion  de  drcflêr  les  formes  fut  les  pcti  ^j--! 
les  greniers,  toutes  à  même  hauteur,  &  lie  plut 
d'aplomb  qu*U  oïl  polfibin,  afin  que  l'eau  de  U 
terre  dont  on  couvre  ces  foriunSy  filUB  ^llc* 
ment  i-travers  touc  1;  f^în. 

Il  femble  (jue  les  formes  &:  Icj  pets  étant  &iif 
dans  le  même  moule  propre  à  chacun ,  cette 
grande  attention  de  planter  à  la  même  hanicst 
fur-tout,  ferolt  inutile,  puifque  les  ans  Im 
autres  denoient  être  élément  grands. 

On  répond  i  cela  que  malgré  la  iaflelfe  éa 
moules.  Si  les  ibins  de  l'ouvrier  qui  les  fait,  b 
terre  fe  cuit  ft  travaille  plus  ou  moins,  félon  b 

dcgrc  de  chaîcur  qu'elle  trouve  dans  'e  four  qu'il  fft 
impoQîblc  de  cbaufiîer  également  dans  tous  6i 
Qoins»  ' 

On  f>e  peut  donc  remédier  i  cette  inégalité^ 

hauteur  &  de  grandeur  qui  fe  trouve  dans  les  pots 
Se  dans  les  formes,  qu'en  pl-mrant  les  plus  paaà 
fur  des  petits,  &  les  moindres  fiir  deplutgnidl 
afin  de  donner  1  l'un  ce  que  l'autre  adempj 
!e  feul  ntoyen  de  les  rendre  égaux. 

On  évite  par  \i  les  malheur:  qui  poerro^tt 
s'enfuivre  de  la  roal-adreife  des  ouvriers  o«î  but 
obligés  de  travailler  Hîn?  cefTe  au-deflfus  de  OS 
formes ,  Se  même  fouvent  de  pouifer  eu  amt 
fur  elle  dcsTceaus  phûi»  dt  ccne  Y  qnaadil^ 
queftion  de  cottviir. 

PlatIMV<  On  nomme  la  pbtin*  d'tin  moulai 

fucre  ,  une  pièce  de  ferac^'r  '-,  longue  defiipor 
ces  &  large  de  trots,  lur  le  m  lieu  de  la<}ueiitos 
a  pratiqué  deux  ou  trois  enforce  nens ,  pour  recerst 
la  foinre  du  pivnr  grand  ré!c  ;  elle  s*e  ' 
dans  ce  qu'on  appelle  la  labie  du  moalia. 


l 


Poche   kvx  écum^;.   C  cI   un  fac  lit 
toile  de  Guibray  ,  qu'on  met  dans  un  psnm  « 
pour  retirer  le  facrt    k  Cibp  qui  cft  eMns* 
dan  1m  écnnet*  „  . 


« 

Digitized  by  Google 


suc 

Poitrs.  On  appelle  am(îl«t  bftîneffc  qii*on  éiC- 
bibus  dans  les  atceiiers  lodqu'il  &:t  fioid  &  hu- 
wUt*  ^ 

PoziETTBS  ,  ce  font  de  petits  baflins  de  cuivre 
fi^^ofis  deram  tci  gnndea  ctiaudiètcs  »  pour  reco- 

Toir  ce  qui  s'en  répand.  Elles  Tont  au  nif««iidu 
fiomb  qui  couvre  le  dmot  du  fourneau* 

PoritçoMS  ou  Primis.  Ce  font  des  broches  faî  f  s 
èe  bois  dur  ,  qui  Curent  à  pctc«r  les  tétts  de» 
Mtanlcs  Ac  Tergeoifei. 

PoMpB.  Il  ^ut  avoir  dJM  les  raffineries  des 
poiBpM  2  ÎBCcadie  pear  maédSmt  tux  acddtsi  du 

lisu. 

Dans  plufîeurs  raffioerict».  m  ticc  Taui  du  ffuin 
avec  une  pompe* 

Dans  quelques-unes  on  élère  l'eau  de  chaux  de 
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PoMPEX  ,  M  terme  de  meneur  ,  n'eft  autre  chofe 
l'aâioo  de  jctier  avec  le  couteau  en  empalant 

ou  en  rrctuvant  ^  êe  ]?.  rrnti^rc  d'une  forme  ^UmA 
^p  pleine  daiis  uac  autre  qui  l  eà  moins* 

Porteur.  T1  cH  fait  avec  ?eut  n^embrure^  qui 
Ibot  liées  p=«raiielcment  l'une  à  l'autre  par  des  en- 
tuMoifit* .  Son  vikgt  mettre  égnotm  Ut 

foti  d«  fiffop  liir  les  cbattcuèrti* 

Pots.  Les  pots  3t%  raffinerier  (ont  faits  de  la 
nfme  terre  que  les  formes  :  ils  doivent  avoir  une 
sflTietie la^ge ,  être  renfles  au  collet  ,  *:  fe  rétré 
cir  pour  former  le  goulot.  Leur  giandeureft  pro- 
portionnée à  celle  des  formes^  les  plus  petits  concten- 
lient  trois  cb&pines;  les  j^us  grands  vingit  pintes. 

PlBOVi,  ««  termt  â«  ragineur  ie  fuen^  ti*eA 

litre  c^ofe  quf  rcfTaî  que  le  rafiineur  fait  de  la 
cuite  p  ur  juger  du  degré  de  cutilôn  qu'rliea  acquis» 
lui  latlTer  prendre  cejqi  qui  lut  e(t  néceflàire ,  $t 
faire  éteindre  les  feux  quand  elle  y  eft  j;a'vcnue 
On  le  connoît  par  le  moyen  d'un  filet  de  U<itc  que 
le  rafliiiMt  tire  entre  Tes  deux  doigts  en  pompai^t 
:i?rr  le  premier  doigt  ('e  cettr  maticre  bouillante 
qu  u  a  iur  fon  pouce  ,  &  eu  tournant  le  dedans  du 

Jefil^ 


n  fàat  que  cela  Toit  fait  d  un  feul  coup-d'oeil; 
l'épreuve  eft  proprement  le  fecret  dm  nffncor. 
tfledivement  il  n'^  a  que  lut  dans  la  raffinerie 
qui  a  t  cette  connoiflânce.  Elle  demande  de  la 
capacité  dans  celui  ^ui  la  poflede.  Il  ne  fuHît  pas 
d'avoir  !e  coup  d'ail  ^ûr  ;  !!  y  a  des  temps  fom- 
bres  où  il  devient  inutile:  alort  c'ellfar  l'oreille 
f^le«c'e(l  au  bruit  du  bouillon  qi|B  Je  coiiOK- 
nuitre  eft  obligé  de  prendre  ï%  prwu, 
Âru     MtUtrt,  Jflw.  y  Ut 


Prtmt-  ,  e(!  une  efpcce  de  poinçon  dont  les  raffî- 
oeuis  le  fervent  pour  pte^er  les  pains  &  donner  écou- 
lencnc  «uniiropi.  Uy  a  àvprtnus  de  bois-doflC 
l'nGie  têguds  îci  vri]geotl«s  reelemem. 

Propri  •  on  nomme  uniî  dam  les  fiicr-ries  dee 

ile^  fraïKjoifes  de  l'Amérique,  la  feconilfc  des  (îx 
chaudières  dans  lelqnelles  on  cuit  le  fuc  des  can- 
nei  â  fiiece;  on  1  appelle  de  la  forte,  parce  que 

le  ve^'u  ou  fucre  qu'on  y  met  au  fortir  d  U 
picmière  chaudière  e(l  déjà  purgé   de  fes  f^ua 

firolTcs  écumes ;outr^  que  quand  on  travaille  en 
ucîe  blanc,  on  y  paiTe  ce  fii;  dans  des  blanclietty 
ou  morceaux       draj:s  bUiicsat  propres. 

PuCHBR,  c'eft   l'a^i  n   de  prendre'  avec  le 

Eucheu  la  culte  par  exemple,  ou  la  dai'ée.  de 
i  cliaudiére  où  l'une  &  l'autre  fe  font  £utef« 
pour  les  verfer  <îa  î  d:s  VaflTms.  Tout  ce  qu*uB 
prend  de  cette  manie:  e,  comme  eau  de  chaux  » 
eau,  tnR»t  &«•  a'appeUe  futktTf 

PucHBT  ;  c'ed  un  petit  pucheux  qui  fert  â  vuidcc 
les  diandiMct  de  ren^, 

Pdcrsvx  ;  c*eft  nne  grande  cuiller  de  cuivre  ea 
timbale  ou  en  calotte  ,  de  huit  i  neuf  pouces  de 
diamètre  ,  i  laquelle  eft  rifée  une  douille  de  fer 
qui  reçoit  nn  Ions  manche  de  bois.  Les  pucheux 
^/rvent  a  puif  r  Te  fucre  pour  le  ver(êr  dans  le 
dalle  ou  dans  ies  baflti» }  eu  à  jcttet  de  i'ean  dane 
la  fenmtire. 

^  PuaGEa  /e/kcrt  ^  c'eft  en  dter  toutes  les  immon- 
dices ,  ou  en  ftire  cnulcr  lér  firops  qui  ne  peuvent 

pas  fe  graincr.  Le  f  crf  brut  fe  pur^^e  dan.  des 
bairiques  i  les  callonnades  0c  les  fucics  blancs  dane 
des  frcncf. 

PuacBaie  ;  c'ell  un  grand  magasin  peo  é'eyé  ^ 
pin»  ou  moins  confidérable  ,  fiiivimt  la  quantité  de 

fucre  que  l'on  fabrique  dan<;  une  hab'tation-fucmie. 
On  en  voit  de  cent  à  cent-vingt  pieJs  de  loa- 
gptenr,  for  vîrçt  huit  à  trente  pieds  de  largeur, 
pouvant  contenir  leize  à  dix-huit  cent  formes  de 
fucre  placées  fur  leurs  pots;  ce  bâtiment diot  éire 
ifolé  ,  (ôlidement  biti ,  tt  folfiGunniem  écldcé  de 
fenètKs  9»  paillent  b  femec  avec  des  çemmenàb 

On  ronrtruit  quelquefois  à  l'une ^e  ces  extrémî- 
ces  un  foutneau  de  maçonnerie,  fur  lequel  font 
montées  deux  cbanllêret  de  métal ,  fervantà  faire 
eu  re  &  l  raffineries  firop  provenant  des  p^int  de 
lucre  que  l'on  a  mis  à  rgouttcr,  ainfi  qu'on  le 
din  en  fins  lien. 

Pièidcla|K»|Saf£f  en  AeTedeffnffenttr,(fpè«e#  . 

d'hangars  foutenus  par  des  poteaux  ,  pour  mettre  i 
couvert  1rs  canou  ou  grandes  auges  de  bgis  fci*i 
vant  à  pilcf  U  (bel»  «f9nt.de  Vf^emm  àtM  éM 
liiieiUei. 
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Ceft  auffi  aux  environs  de  k  purgent  que  font 
placée*  dkux  curet  de  pierre,  dent  l'uiie  qie  Ton 

appelle  b.Kdtcirtr,  fcrt  à  ptépa'cr  !a  cerrs  qui 
doit  être  raife  fur  le  fucre  pour  le  blanchir  ,  & . 
l'autre  éttnt  remplie  d*eaa  claice  »  TC^ett  ks  formes 
qu'il   convient  f^e  f:iîr.-  tremper  pendant  ▼iffgt- 
quatre  Itcures  avant  de  ifs  employer. 

RArcDMMODEUR  DT  FORMES.  C'eft  ordiiiaire- 
tement  ua  vieux  fejvit  or  qui  efl  charge  de  mettre 
dcf  c^-rce'ux  &  copeaux  aux  formel ,  de 
titaUi;  celles  ^tii  ibmt^ltef. 

.  Raccourctr.  ,  ek  lerrre  Je  raffinerie  f  n'cft  autre 
chof:  que  de  faire  bouilKr  les  (irops  exprimés  des 
écumes  Dour  (n  évaporer  i  tau  de  «baux  ^ti'on  y 
«voit  ini(tt. 

Raffikaob.  G>a  l'art  de  raffiner  ie  Sucre ,  c  e(l- 
èrdire ,  de  pur-fier  le  fucie  bnv. 

1 

RAFFlNtK  ,  en  terme  dt  raffintar  ,  eft  Tafiton  de 

purifier  &  de  pétr  fier  le  fiicre  qui  vient  dts  In  .'es 
en  lable ,  fort  fale  &  péie-méie ,  fans  di^Unâicn 
de  qualité.  Lu  premiire  dev  opéiaiîoni  du  raffi- 
nage efl  donc  de  trur  le  fi  cre  pour  ne  mc'er  en- 
iemble  que  les  (ffcces  qui  le  conv^ei-nent.  Quand 
te  triage  eft  h't ,  on  dcbarraflè  les  matières  de 
leurs  excr'mcns  ou  «.'cumc":  par  rébullîtlon.  On 
les  fait  cuire  &  on  les  tranlportt  dans  des  lafraî- 
dkiffeirt. 

Quand  on  a  une  certaine  quantité  fucre  cuit , 
On  nT-nvc  bien  datn  le  rafraichilfoir,  afin  de  mêler 
les  cuites  eaiembie.  On  mer  cette  matière  cuite 
^Moteur  dans  des  formes  plantées  dansTempU} 
on  Im  emplît  ,  oT  les  opa'i'  ,  on  les  moave,  on 
les  moate  ,  on  les  met  lur  le  pot  ,  on  les  change  , 
OH  les  plarte,  on  les  couvre,  on  les  rafîatcbit  , 
on  Jcs  cflrique  ;  on  (es  loche  ,  on  îfs  plamo'e,  on 
les  recouvre  ,  s'il  le  fjut  encore  ,  on  fes  change  , 
on  les  étave,  9t  pour  dcmtcre  opéiatîon  »  on  Uslu- 


RATFiNBRie.  Oeflla 
le  fucre  biuc. 


oà  1*00  purifie 


RAFFiNEtiR.  C'eft  eelai  i  fd  appacueni  eette 
laanufàâare» 

RAfFLACF.  Ce  terme  Te  «îît  des  pains  qui  font 
rabotci  xi  la,  fupîrËcie  ;  ce  qui  arrive  quand^  on  a 
trop  chauffil  fétuve,  ou  ouan'd  oiî  n*«  jûs  lailR  les 

patni  fe  fcOhyet  ayant  de  Ira  mettre  â  rétutc. 

^» 

Raflbos  ,  m  temt  Je  raffataity  !l  fè  dît  dSin 

fiicre  qui" a  itè  mouvc  trop  froid,  &  a  contraââ 
pour  cette  r^ifua  des  in^galîa^  qui  fe  remarquée  t 
lit  &  JiiCbecw 

lUlftAicBSlk*,  mttrmidf  râjfûitÊr,  c'eft  a^ettst 
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la  féconde  terre  deCéchée  &  une  autre  terre  prtw 
Que  en  eau  ,  après  que  l'autre  a  été  eflri^^uce, 
d'ach'  vcr  de  faire  tomber  le  iirop  que  les  dm 
premières  elqaiveî  n'ont  pu  cbafler.  * 

Ravî^tchir  ik  p*.c-k-tw^r^.  Ocrt  verbes  éi 
l'eau  nette  lui  )    lenc  du  bac  pour  la  laver. 

Rafraîchir  Us  paios  ttrrét  ;  c'eû  mettre  fut 
ctcnnc  terre  une  concbe  de  leiie  «ouvcllck 

Rafaaichissoir  ,  efl.un  grand  vaft  de  caîi» 
roui;e,  compofé  de  plusieurs  p:èces  a^P  n  j.  ,  31 
l'on  ralfemble  plufieurs  cuites  pour  emplir  un  tu» 
bre.U  fnme>,  propurtioiiné  â  cehûdcs  ouvrien,^ 
ne  pourrolcnt  ri  emplir  ,  ni  op;iler  ,  ni  n  oij  -j; 
tems  ncceiïàire,  fi  le  nombre  lurpalfoiileunfor.o- 
On  7  coule  douceinent  la  matieve  d«  la  facanb 
cuire,  pour  ne  point  lonpie  la  Cfattttqpt  lap^ 
micre  a  formée. 

H    <  s .  Ott  nomine  dnfi  des  firopt  qac  Teatt 

feanenter. 

Rassîmeler  ,  en  terme  de  ra^nerit^  c'efl  l'iC- 
tîon  de  ramaffer  dans  de  grands  pots  les  firopsqu 

font  Tnis  des  pains,  t  nibcs  dans  des  poodfii** 
grand-ur  proportionnée  a  celle  des  formes. 

RscftESscuR  ,  OU  iouc^e  dub»:  à  forme,  C'Am 
anneau  de  fer  qui  eft  (bodé  an  bout  d'm  baima» 
à  l'cxtrciniti  dii  pel  eH  une  douille  où  l'on  met  je 
manche  de  bois.  Cet  inlhument  fcrt  â  cedrt'^ 
les  piles  de  formes  qui  fe  font  couchées  aa  ftai 
de  l'eau  du  bac  i  Ibime. 

Rf*;  Lés.  On  appelle  rêlét  des  pains  de  focr: , 
quand  au  fortir  de  l'étuve,  ils  ont  quei^aes  n^^ 
turcs  de  peu  de  conféquence  ou  1  la  téte  onïh 
patte:  encore  quand  ils  ont  q  1  ^  t.'.Lnrs  I:gc. 
res  ou  des  coups  d'étuve.  On  les  marque  entulia 
un  pli  au  papier  qui  les  enveloppe. 

RDUt^aaiE  ou  Guiiiivt ,  attelter  où  l'on  âic 
fermcntst  les  ndallu* 

RotH ,  U  grand  (  Suererit  )  autrement  oonniié  le 
fUrmnd  t^tnbour\  c'eit  celui  des  trois  tambours  <\à  A 
au  mi  ieu  du  moulin  à  incre,  <(  q^  eft  uaiette 
de  l'arbre  du  monlio. 

Ronde.  Qnafid  on  vetTe  le  tucte  cuit, des 
iins  dans  les  formes ,  on  ne  vuide  pas  loot  an 

/in  dans  une  même  forme  :  ceux  quiitai\ent  ack- 
vCAt  de  la  remplir  i  cela  t'appelle  en^lir  par  foaitu 

RouiM  ON  ;  c'efl  l'enferable  de  tous  les  tTj*«a 

Îiu'exigrnt  tant  la  récolte  &  l'expreffion  de  la 
uçrée  que  ropjfratàon  de  fbnfiiC  raptiad. 

RotJLAjtTB.  On  nomme  une  cbuldwKt 

qolpd  elle  a*cft  ^jantU  Oaitik  ' 


d  by  Google 


suc 

0«  éîc  ^  r^im  ivn/Se  dam  h  fitcic  qMnd  elle 
M  t'en  fipart  pas  pour  fe  poner  i  h  fuperficie. 

Rouleaux,  (  fucrene)  01  r  v'ime  f]ii  lj'jcr  :<, 
rxjUjux  daat  les  moult à  fu  re  les  'a^i  bours  de 
ttr  <jujfm«nt  i  br.fvT  ]e$xan«e< ,  &  eu  exprimer  ie 
!uc.  Les  lanibours  3c  les  rou'eaux  font  reficii^a'"t 
bien  diffcTCPs ,  cc^  demie  s  n'étini  «jue  descyiindies 
<fe  bois ,  dont  les  tambours  fom  remplis  .  les  au-, 
très  l'eî  cvlî-drr^  de  métal  ,  dont  ceux  d-bois  four 
ccuverîî.  On  Permit  la  roui  faux  datu  1-s  taubours 
l'e:  de«  ferres  ou  coins  «^e  fer  &  de  boi« ,  fie  pou- 
l;or  'onner  en  o  e  p1"j<;  Ji.-  fe  m  t'  '^n  r  mpl.'t  !€*■ 
TU  des  n'A  reftent  avec  du  b  a:  bou  Haut  1  cVil  daui 
kt  tou/eaux  <fa«  \i%  dents  d.:S  (amboitts  (wt  cmmor- 
niées. 

Roux.  Oo  dit  q  t'u'i  p;ih  a  dj  roux  à  La  lé:e , 
^and  il  y  encc  u  .c  inip  >.nioa  de  fir^^p. 

Samc.  Le  fir.g  de  bceaf  eii  préfciable  i  tout  autre 
fosr  clarifier  le  lucre. 

Seconds.  Les  pairs  01^  Ton  rppc'<^otr,  spiis  tvs 
avoir  loches  ,  une  légers  impr^ilion  de  fiirp  à  la 
léit  ,  le  noomieot  dts.  ficonit  \  oa  leur  remet  leur 
«  qutf e. 

Sbrpe.  Outil  trancbancqui  reffemble  à  un  cou- 

Îeiet  :  on  s'en  fe'Cpour  couper  les  cercles  &  ca<ler 
»  bam  ^cs. 

Serke  ,  (  ficrerie  )  coîolorg  &  p'at  de  fer  &  de 
buis,  dont  en  le  (trt  pour  airct  r  Ilv  rouleaux  o'j 
cylindres  de  bois,  dunt  ou  remplit  ics  umbout^  de 
wr  des  AoiiliDt  a  Gxeum 

SlAvttSOft  ,  w  temt     raffire  ie ,  font  âts  Ott- 

vriers  loués  i  Tanpée  ,  qui  f  nt  f  us  le^  or  îre  .^u 
contrc-niaîcr«  ;  de  doivent  lui  obéir  Ims  rep.i^we.  31 
h^'.  que  cé  CoK  des  hARimet  fort)  roHuft.-s ,  peur 
Tuppoi  rerlcs  g-aad<s  fatijju's  d  une  rafifin-iie.  C  ed 
pour  cela  gu'on  les  n-unit  i'uis  leur  cpar^uei  ni 
pain  ,  ni  vin ,  ni  bonne  chère.  Ils  s'cngagem  pour 
VI  .'.II.  On  ne  pc  it  les  renvoyer  qu'.iprc>  ce  ter:ne  , 
i  ixio  que  ce  ne  Ibit  pour  caufs  de  baiWlTc  ou  d'iu- 
fidélicé. 

SoNOBR^cv  femi  éf  ràfktur^  «t'entend  de  l'adioo 

d'cp  I  ou  ver  fî  les  formes  Ib  t  caflTées  ou  non,  en  leî 
frappant  plufieut»  fois  avec  le  manche  du  ca:bctix. 

SoHCER  ,  tn  terme  de  rafftnetir ,  ivrft  autre  rhofe 
qu'une  Vi-rge  Je  fer  appl^tie  Se  :oadi  djns  Ion  loii- 
tour;  fa  douille  ft  Ion  manche  compofënt  crq  .1 
l:x  pieds  de  baoteur.  On  s'i  n  f  i  rt  peur  gra:  er  l'em- 
pli tk  les  greniers,  &  r^malFer  le  fucic  qui  y  cfl 
tonbd  ,  cattt  en  eo^pliflana  «pi'en  moiif  anr. 

SrATOLt  o'iMVLi ,  ed  un  morceau  de  fer  applat; 

pjr  rn  l^out  ,  terni c  î  raut'<?  p-.ir  un  b<^ntt^n  qi>i 
Re  lui  Icrt  ^uc  d  Ljrnciiiem  ,  au-aellous  du^ju4  cil  un 

Etii  cn>chet  pour  l'anettr  aux  bords  du  rafraichif^ 
if  i  elle  (tu  à  gtauct  k  lafraîcbifiinr  ^cès  rempli* 
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SrKTVtf  MTTT» ,  ne  difleri  4e  îa  grande  «pie 

par  fa  prtîicni  Si  ffn  u'':ij^e,  nul  cfl  de  gratter Ic 

gr.lin  qu:  fe  foi  m?  dun<  les  pots. 

StoquER,  ta  terme  d*  rapie  ie  ,  cVft  l'aftioa  de 
conduire  les  feux  ée.  manière  h  lenlrc  la  cba'cur 
é2afe  partout,  en  tranfjoi  ant  le  char"  on  d'une 
place  où  il  ell  moins  nécelTai'C  dans  nnc  autre  oà 
.1  l'eft  -plus  ;  «  de  donner  de  Vtis  aux  fi^iHes  en 
fdlfant  tomlurleb  cendres  9uâtffw,8i  eaccsgrîl- 

Irs  l'une  de  l  autrc. 

5toquiur  ,  en  terme  de  r.:f.r.i'ie  ^  e.l  un  've'ge 
dc-fr  applat  e  fur  les  extrémitc^  en  fjrnie  d'une 
ffR'nIc  ,  enlion  de  trois  doijts  de  latg*.  lia  «quatre 
pi;-os  de  long  avec  fa  douille  ,  qni  reçoit  un  man- 
che de  même  longueur.  On  s'en  fert  à  gouverner 
!c.  fouraeMtt,  &  à  donner  de  l'air  aux  grilles. 

Sucre.  €'eft  le  fel  effenucl  des  tannes.  D:n|  lct 
raffineries  on  uomnic  fuce  les  liqu  urs  <]ui  contlec» 
ncDt  re  fel.  On  dit ,  eiarijîer  &  cuirt  UJ^i-re.  Ce  fcl 
en  petits  cryfiaux  rafT.mbléscti  pain  cil  te  qu'on  «p 


p  Jtc  commuiuoiîut  ^yôcre.  QiiaM  il  efteogrot 
crvflajx  ,  c\fl  Ic/itfrv  emtiL  Le  fane  brut,.wU 

Mofiouade. 


On  diflinguc  le  fucre  fuivant  fa  quat'té  ,  en  fucrt. 
commun  ,  Jucre  fin ,  fucre  ftferfin  ^  6c  Ju  re  rayât.  . 

SccRE  TAP<5,  (  Sucrerie  )  On  appelle  du  fucr/  ta* 
r  ■  du  fu^re  que  les  afFon  eurs  vcni-nr  nut  îles  An- 
tiU.s  peur  du  fucrt  royal;  quoiaue  ce  ne  (bt  véri'- 
tablement  que  du  fure  terré ,  r  cll-à-dtte  de  la  ca^ 
fcnaic  blanche  préparée  d'une  ccitainc  maïuî.rc. 
On  l'apreilc  ftce  ufé ,  parce  i^u'on  le  t^f  e  Se  qu  oa 
te  bn  fi)rteinf  ne ,  en  le  msitam  dans  fimnes. 

StfCUHiB  ;  c*eft  le  lieu  oA  Ton  &biique  Ie(bert«» 

SvcniiK.  Les  fucrîers  Ibnt  des  oovrîiTs  qui  tta* 

v-iillent  dans  les  facrcries  ;  il  y  a  ('e  ix  foues  de 
principaux  ouvriers  dans  les  fu^ierivs  d  s  il. s  fran* 
çoifcs  de  l'Amériqne;  le«  uns  que  l'on  appelle  fim* 
pleineni/î/criVr/ ,  les  atit  cv  que  l'on  nomme  r.?/?- 
aeursi  Ses  fucriers  font  ceux  (,ui  purifient  ie  vel'uu 
ou  fttc  de  cannra  /qui  le  cnif<nt ,  8c  qui  en  font  le 
fucre  hrilt  :  !c'  nffinciirs  fo^t  ceux  q"i  travail  ent 
for  le  lucre  blanc  ,  c'tft-à-dirc  ,  ruî  le  lamiient.  On 
appe'le  anifi  fiierursy  ceux  qui  font  le  commercer 
du  fucre,  éc  qui  ont  une  fucrcrie» 

Sirop.  Dans  la  lîgnific^tioo  commi-c  ,  c'.ft  le 
fucre  ibndu  dans  de  l'eau:  mais  dans  les  r.it!incùcs, 
c  ed  la  partie  gtalfeiV  vifquenfe  ^ui  alenettts  ie 
dlfpofitioQ  à  fc  ciyftallifer. 

f  csgro*  ftript  font  le^  pî";  gras  :  L"s /■  r 
font  ceux  qui  comicnucnt  beaucoup  de  g  .  in. 

Sirop*  ambss,  ce  (<ait  les  fircps  qui  proviennent 
du  tà  eC&niiet  extrait  des  gnt^opa. 

Sirop  ;  on  dorne  nufli  ce  nom  à  la  cl  a'.idèri 
««rail  amène. le Tcfoii  A  l'étar  (îiop. 
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Table  d'ijh  moi/iim  ,  (  Sucrerie  )  on  aj^pelle  la 
toile  d'un  moulin ,  une  longue  piccc  de  bois ,  qui 
•ft  placée  m  jDÎlieit  dn  chaAît  d'an  moolÎB  ;  c'cfl 
dani  cette  pièce  jvie  H  !ii  enchr-nces  la  platine  du 
grand  rôle ,  &  les  erobaiïes  des  petits  umboun , 
?cfl-i  dtve  Icf  empaulinti  deas  Im^Um  roulent 
piton  de«  tiQÎf  tandMmri. 

Tati A ,  OQ  t«tt-4t-vte  it  fucre  %  cfpric  ardent  qu*on 
letire  par  la  difl:llauon  dn  ffrn  T  qu*o»^»  £|it  fer- 
meu  er  :  on  l'appc-ic  auÛi  guUtUve. 

Ta  PB  ,  en  terme  Je  rafintw  ^  efl  ut'  bouchon  de 
linge  ,  plié  de  manii  c  quM  ferme  paruuement  te 
cri  11  di  Ufo'iae,  làiii^*oa  Toit  obligé  de  l'enfoncer 
trop  avant  -,  car  dao«  ce  cas  ,  il  codoniaiageMit  la 
téte  du  p 


)  n. 


TAPé,(ùcre,<n  terme  defucrerie\  on  appelle  du  fucre 
téfè ,  du  fucre  que  les  aÎFontiurs  vendent  anx  îles 
Antilles,  pourdufu  re  roval,  qu<  îque  ce  ne  foit 
véritablim- m  que  du  fucre  ivriéf  c'^ftà-dtte,  de 
la  cadbnade  biancbe  ,  pi éparéc  ^«ae  ctr^ve  na- 


Tapba  une  forme  *  terme  de  fucrerie }  c'efl  bouclier 
le  cou  qui  cfl  â  la  po  nte  d'une  fiwitnede  lucre ,  avec 
du  lii'ge  ou  de  l'iioffe^  pour  empêcher  qu'ell:  ne  te 
purge .  c'eft-â  dire .  que  le  lyrop  n'en  forte  «  iufvju'a 
ét  qn'elk  folt  en  état  d'te*  patcéc  nvcele  p«4açpn. 

TffftKAoa  (  le  )  ;  o^^rarion  dam  laquelle  on  a 
pour  objet  d'enlever,  a  la  faveur  de  Teau  &  d'une 
terre  annlkure  ,  la  portion  de  fyrop  qifi  leOe  i  la 
fttc&oc  dct  petit!  cijrâaïui  do  6A  «flenn^  dn  fitcre 


TtRHi.  ta  nffincsrs  cmpldé^t  une  terre  Man- 
che ,  (^ui  a  la  propric'té  de  fe  charg  r  d'eau  .  &  de 
h  laifler  échap^  ci  peu  à  peu*  On  la  tire  de  Rouen 
«a  dt  Samimt* 

Terme  a  svcKt ,(  Sucrerie  )  on  nomme  aînfi 
lira  fb'te  de  terre  ave:  l.iquelle  on  blanchit  le  fucre , 
pour  en  faire  la  calTona  e  b. anche.  Celle  qu'on  em- 

floic  a-.ix  îles  fr-mq- if  s  de  l'Amérique,  vi  nt  de 
ran  e,  part'cul  êrement  de  Ruu^n  ,  de  Nantes  & 
4e  BourJeaux.  U  t'en  tiouvc  aufli  à  la  Goadaloupe. 

Tnitia  &•  iveaa  ;  c'eft  couvrir  le  fon  1  des 

pains  avec  une  couche  de  terre  d  't^empc'e,  qui  en 
reniant  peu  à  p  u  ion  eau  ,  empore  le  iirop  âcbhn- 
diit  It  fftà/i.  On  appelle  auffi  cctic  opération  ,  cwu 

TAtb  ,  en  termes  Je  rafineur  ,  cfl  le  pa  t  bout 
Q*u  1  pain  de  fucre.  Toute  Tctudc  d  uo  rafineur  efl  de 
SAti  d:  bil  et  ilej  au  fucre,  parce  que  comme  c'efl 
h  dcrncsa  ^  le £tfi|  itdl  â  fidiiaMr ^wle pain 
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entier  el^  parfait  qustîd  elle  efl  beîlf  ,  :'c3  pflitf 
cela  que  les  roatcbands  ne  viiitent  que  la  litt  d<t 
pains  quand  tts  achettetic  d«  cette  iBirdtawKIc. 

TiLLB ,  (  Sucrerie  )  pciit  inflrument  de  cuivre  fait 
en  forme  de coftteau,  avec  leia^on  ' 
dn  Saitmm  de  iûa»  avant  de  Ica 


TiRB-nècB,  en  terme  de  rapuatj  ctt  «n  mor- 
ceau de  fpr  battnd'un  pied  de  large  en  quarré  da-| 
fon  fon  i.  Les  deux  côt^s  percés  de  pluiîcurs  irouià^ 
un  pouce  l'un  de  l'autre  en  forme  d'^cum'oire,  iôni, 
comme  le  derrière  ,  pclfTf  s  en  bords  d'un  bon  pooce 
de  haut.  Le  devant  efl  p'at,  La  quct»e  for  le  der- 
rière efl  au  (lî  relevée  dircâement,ft  termine*  pu 
une  douille ,  dans  laquelle  on  met  nn  nnoche  de 
trois  pieds  de  long.  Le  ùn-^ite  fert  i  ivcr  du  bac 
.1  f  rmes ,  les  tmmondicee  Â  ke  morccaax  de  te» 
mes  caiRes  dans  l'« 


Toile  ;  (faire  la  )  on  (1(?F^ne  par  cette  expref^ 
fioD  l'état  du  ûrop,  )ui  tombe  de  i'ccumoire ,  «a 
£ulânt  nappe. 

Toqo&tfx ,  barreau  de  fer  qui  le  termine  en  cr»* 
checi  un  bout ,  qui  porte  il  rameenne  douille 

un  manche  de  buts;  c'efl  un  fbuigon  qui  (en  a  at* 
ti'er  ie  charbon  &  à  nettoyer  la  de  la  foer* 
oaift» 


Tracas  ,  font  en  terme  de  n&neur ^  des  efpaces 
vuides&  quarrés  ,  qoi s^pNOC  MplM*  k  pf«fla:er  pl^ 
u'au  dernier  étage,  en  perçant  tous  Lt  greniett 
ireâement  au  -  deflîis  l'un  de  l'autre.'  Le«  i'<tMS 
formrnt  du  haut  en  bas,  uneefpèc:  de  cloifon  dl 
planches  ,  qui  font  percées  £îtr  les  deux  côtés  de  bao- 
teur  d*bomme  en  hauteur  d'homme ,  pour  recrvoir 
d'autres  planches  d'où  Ir?  ouvriers  ïc  donnent  les 
pains  de  J'un  i  l'auue,  iufqu'au  grenier  fue  l'on 
leur  a  defliné.  On  volt  tout  a»  haar  dn  traets  w 
poulie  H'où  tombe  un  caSle  ,  au  bo'j[  duq  e"  ^il 
un  gros  crocbet  où  l'on  nut  le  bourrelet  quand  il  câ 
quedion  de  delcendce  dc  gfsflcs  pitcee. 

Travailler;  on  dit  que  la  terre  treoMtUe  qaaad 
elle  Inflè  écouler  Ibn  ean  an  iraveti  dn  giam. 

i  R  EMPB  ,  (  mf/fr«  en  )  en  terme  de  raf^neur;  ^eê 
l'adlion  do  lai^'er  tremper  lee  formes  qui  o<n  dé;i 


M  'e  '■: 


fervi  pTi ';inî  don,'  -  h -'ireî  aa-moins  dî' 
Formes,  ava  u  de  les  iavcr  <Sc  de  ies  cmpUx  de  aca^ 
veau* 

Tri  i  faire  le  m  on  triage  ,c*aft  (Sparcr  lesuof' 
coua>k$  de  (es  calibnades  Ciiramlcvt  qaaliiè. 

Tann,M  reniM  it  M0tuiin  c*efi  l'aâion  de0> 

parv'T  en  pldfîeurs  tas  oy  mo-icraux  ,  les  différentes 
cfpèces  de  matières ,  félon  les  diâ^ieotes  qua  iits 

)|ia&iieiifcttd«HttB  mtm  kmiL  Ptoisliiect 
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triage ,  c^efl  orJînatrement  fur  la  couleur  90*01  fc 
règle;  cependant  il  y  a  drt  ca^  où  l'on  a  plu<i  be> 
ioln  d'expérience  que  d^eux.  C'eft  quan 4  le  ^ra'n 
cfi  alTez  fin  pour  fai'e  juser  de  fa  bonté  in^cpcn- 
dimmenr  de  fa  couleur.  Cette  variété  de  couleur  & 
àt  qnaiité  vient  des  d  ffi^rentet  couches  du  barri 
fen-'ant  lefquclies  le  fyrop  a  filtré  i-travers  la  ma- 
tière, taché  la  plaspMiclM  4c«  pttoU  dki  buxii 
ta  j  Ajournant* 

Taovui  »  M  ttrme  de  rafinerii  de  fuert ,  eft  un 
oi-til  femblable  i  celui  dec  matons  ,  excepté  que  ce- 
lui-ci 2  le  coude  bien  plus  long*  On  s'en  fen  pour 
lÂ;re  Ie5  fonds»  peut  tamaflèr  uns  1«  poëleuetce 
qui  fe  répand  par- dcflix*  les  bords  des  chaudières. 

VtKTovsBt  OQ  EviMTS  ;  ct  (bac  dis  mjravx  cir- 
culaires pratiqués  dans  k  malSf  de  mnçomwrie  qui 
erto  <re  le<  cuve«.  Les  vcntoufes  partent  de  la  four- 
aaife  te  abootiflêiu  aia  nijraiis  mu  clieiaHiéw  «  oû 
diet  portent  lafiiaiéc. 

Vi&GEOiact  »  (ont,  pamû  Ut  rûfuunny  les  fîicret 
qM  pnMhn^m  les  fyropi  dtt  bkaidti.  Quand  la 
marîére  efl  cuiti.  ,  on  la  rafTcmblc  dins  un  lafrai- 
cbilToif  «  où  on  la  mouve  arec  précaution  ,  parce 
qae  feavèt  l'épailBroic  potae  d'capêdis*  1m 
fvrops  d'en  fortîr.  On  les  met  d?n$  les  formes 
appellécs  bâtardes  ,  que  l'on  a  eu  Coin  d'eftamper. 
On  les  monte  enfiiite ,  oo  Ici  détape.  On  les  met 
fur  le  pce.  On  1$  perce  avec  une  prime  de  trois 
pouce»  de  longj^  dune  ligne  &  demie  de  dia- 
<nètie  fcrt  Imi  menetie.  Apres  quelques  jours,  on 
les  perce  avec  une  prime  plus  grolTe.  Cette  féconde 
£us  la£t  quand  la  matière  ctt  bonne.  Quand  elle 
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eA  trop  fbible  ,  on  réitère  l'opération  ,  tan»  qa'oii 
le  juge  necefiaire.  Ce  n'eû  qu'à  force  de  chaleur 

3u'on  vient  à  bout  de  faire  couler  les  fyiops  ^  méma 
ans  l'été  il  faut  faire  du  feu  exprès*  Quand  !•■ 
vergeoifes  ont  cgoutté  pendant  quelque  temps  fans 
être  couvertes  ,  on  les  loch:  ;  mais  comme  l'âcreté 
des  matières  les  attache  aux  fermae,  m  nepctt  Itf 
locher  en  les  fecouant  Amplement ,  c'cft  pourquoi 
on  fe  fert  d'un:  fpatule  large  de  deux  pouces  j  êc 
longue  de  trois  fans  fon  manche ,  pour  piquer  c« 
fucre  dans  les  formes  &  l'en  faire  tomber  dani  dii 
baquets  ^  cnfuite  on  en  fait  des  fondus. 

Viironu.  On  aoaaac  ainfi  lea  vcifeoifcs  m 
fbndnet.  f 

VEari.  On  dit  que  les  bltardes  CaoC  verre» 
le  grain  «Il  fbrc  chargé  de  fyrop. 

Vuotr.  Cefl  te  fac ,  ou  le  jm  exprimé  des  caant» 
vrm  qii*il  ait  été  enit  9c  dégraîlié. 

ViM  os  cAMNJis.  Syoonimedc  vcibo* 

VlMAlGRCRlE.  Petit  b^riment  faisant  partie  def 
établiflèmens  où  l'on  fabrique  le  iticre  »  c'eft  pm» 
prement  un  laboratoire  lervinc  an  travail  à  Is 
diltillat  on  de  l'-au  de-vi-*  tirée  des  déblll  dtt  iilCW 
que  l'on  a  mis  en  fermeniaiion. 

UvAGF  ou  (HuvAge  (Sucrerie);  c'eft  aînfi  qu'qp 
appelle  dans  une  fucrerie  la  partie  du  glacis  garnl« 
en  carreaux  de  terre  cuite  ,  qui  £ameut  l'cnctiflea 
ment  de  chaque  chau  lière  à  lÎKIf  y  tO  ttOgOieBttl 
confidérablcfflCDi  les  beidl. 
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(  Arc  prcfci  vatii  Jls  Vers  qui  s'atcachenr  aux  vailTeaux,  principa- 

lemenc  dans  les  mers  du  ) 


v/vTKB  les  daagen  orllnatic*  «gxmfblei  b^cî- 

mc'^^  Hc  mer  f  n:  expor-s  ,  ÎI  en  efr  u  i  tjui  eû 
d'âut^a:  piui  à  cu^iire ,  qu'il  eO  m'oins  appareac  , 
&  contre  It-qi^el  ,  qu-inJ  on  t'en  m  ,  toutes  hn 
piéca*  t'i^n'.  f'T  (il  i-  fi-t  iri'uilei ;  c'eil  le-  vers  qui 
s'engenirent  dans  les  mers  des  pays  cltauds  ,  Im- 
toat  dans  celltt  du  Sëi^  ftt  t'attachent  aux 
▼aiffèaux  qui  voyaient  dm^  ce«  meti»  4t  its  cri- 
blent quelquefois  aans  Imxt  fuiid. 

Comme  te  dommage  que  ce<;  Infeâes  caufent 
aux  vaifTeaux  tii  très  grJnd  ,  un  n'a  rien  nrg  îgé 
pour  tî:her  de  les  en  garantir.  On  a  mèl«i  difre> 
rentcf  niacières  au  (our«i ,  doat  ou  k  feu  pour  en 
frotter  rextérieur.  Pour  conîèrvcr  mime  le  fraae- 
tord  d'un  Va  (Teau  d -fliné  à  faire  un  vov  jge  de 
looe  cours  >  on  fait'orJiuairemtni  la  dépeole  d'en 
revêtir  Jet  ouvres  vives  d'an  Teeend  hmrdage  /  c'ell 
C»qi''o'i  «ppe  le  If  doull-tze-  Maïs  il  n'arrive  que 
trop  fouvent ,  ^ue  toutes  ces  précautions  font  inu- 
Aes,  Se  que  les  vers  rongent  les  eocreir  ordioaircs  « 
percent  le  lùmH^  ,     •tttigoeiit  fliéfM  jllf^tt'au 

Ce  fcrolt  Jonc  uve  découverte  extrêmement 
uti^e  pour  la  navigation  ,  ^aa  celle  d  une  compo- 
lîtion  ,  qui  feroit  propre  i  pcéfèrver  les  vailfeaux 
de  i'aâion  de  ces  infeâei . 


En  vftià  une  qui  a  été  communiquée  par  un 

négocïjnt  armateur  de  Ma^pille ,  qui  afTiire  s'en 
cire  iervi  avec  fuccès  pour  fes  propres  vsilTeauît , 
&  on  peut  J'en  cruiie  t'm  fa  parole.  Le  ténioi- 
gna^c  d'un  homme  d'honneur  ,  ielûti'^  St  qui 
n  agtt  par  aucun  motif  <l'int^r£t«  doit  prévaloir  lur 
le  doure  que  pourpùc  faire  naître  la  qualité  inno- 
cente dcv  drogues  «)ui  entrent  dans  ce  toaroi^  dont 
aucniie  ne  ^troit  par  elle^mlmt  nuilïbfe  aux  vers , 
fv'  tjui  ne  peuvent  arjr  qi^e  oniclntc  rt  eut  ,  en  |:ré- 
fenunt  un  obltac^c  à  l'épreuve  dc«  deacs  de  ces 
Isfeâtf. 

Il  tù  certain  qu^'il  doit  réfulter  de  leur  mélange 
•n  maftic  ettrimemcnt  ^  dur ,  indiiToluble  dans 
l'eau  »  dt  ^iii  ifarolt  devoir  ètt9  tMpénétnblt  aux 


êéttmtus  &  ,(t pttferwtr  ver*. 

Preoex  cent  livres  de  goudron  du  fit»  bcta. 
Fei(ca>4e  hmin^  m  fr«  de  cfuiben  leor  •  éfiL 

Quand  ii  fera  b:en  fondu,  ijoiite?-)  ireme  H*  ?^ 
de  foufre  en  canon ,  )iroliièrement  concaiTe.  Faitn 
bouillir  lu  Mtot  jufqu'à  cMÉmundoR  èe  wsie 

tiVMS. 

On  ceiiMÎt  l«pcu  p  es  le  degré  d«  ceiiTon  . 

lorlqu'en  t'?rïirant:  ijn  f  îroii  dani  la  matière,  flit 
S)  auatiie  à  ne  Loiie  ]';-s.  Tout  p  us  g  ande 
sûreté  I  il  faut  Uiil'ei  refroidir  la  chaudière  ,  &  U 
ptlier  ,  pour  s'afTùrer  de  la  )ufle  dinr.icut>on  ctt 
trente  livres  ,  )ulqu'i  ce  »)ue  l'expéiience  ak  appiii 
i  caMifliae  ië  doué  4«  ^viOm  nécafliure. 


Lor'îjue  ft  msti^  bout  *  il  faut  b  travailler 

avec  une  ccumrîrc  con  nue  en  travaille  le  fucre, 
<?c  crainte  ^u  cl  e  re  s'c.c\e  ;u-<ieirus  des  bcrds 
de  la  chaudic  e  ,  eu!  tUit  d'^il  eurs  être  Ifitcrif 
plus;  gran  de  qu'il  le  faut  poUT  J*  ^  Latstiti  dç  4  ST 

g(ie<  qu'en  emploie. 

Si  ,  nonobflarr  cette  attention ,  die  s'tlèvet'op, 
on  pourra  y  jetter  on  moiteaa  de  fiii^ «  &  d  tnimef 
Je  feu.  On  [  ^  ;t  g^fdcr  cette  maricre  ainfi  pt- 
parée  dans  des  banques,  &  dans  un  endroit  bico 
-lê^,  .car  elle  craint  extrêmement  t'Iiumidité. 

Pour  s'en  Jervir  ,  il  ftut  faire  fondre  de  «et- 
veau  cent  livret  de  cate  con-.pi  fitlon  ,  !orf«ju'elle 
fera  bien  liqui^le ,  on  j  ajtmera  peu  i-p<ii  t  en  e* 
cinq  !tvt*$>de  prudre  de  briqoe ,  c*u  «feowfc'«t 
pafltc  p«r<r  le  tniris  ,  &  auparavant  bien  rhiL-fT-e. 
pour  la  Driver  cntièiement  de  fon  bumiditc  0» 
agitci#  fans  difeentînner ,  «vee  un  blion ,  cei  deox 
msticres  ,  pour  en  faite  uti  mélange  exaci.  Di"^ 
cette  leconde  opéiaton»  on  [eut  te  tetTirdeboa 
au  lieo  de  cbartion. 

Avant  que  d*einpIo\  et  ce  cmtroi ,  il  faatbiiler, 
en  fuite  bien  gratter, '&  Lalayet  la  furface  >ia  bord, 
pirce  qu'autrement  la  matière  $'atuu:herott  « 
charbon,  qui  venant  i  fc  fcpner  du  bois,  l'mt^ 
neroit  avec  lui.  U  faut  aufïl  que  la  jnatiè** •* 
chaude  ,  &  (|ue  le  bois  Toit  i'ec* 
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ftgatdcr  que  Ici  v;eux  D.uimlns  auxqutli  ou  voU' 
droit  donner  la  cfU'^^  avec  ce  nouveau  coziru/.  Pour 
Ôierl  ancien,  il  faut  brûler  toute  la  fui  erficie  du 
bordage ,  &  enfuite  bien  graticr  le  chatU».  n  ,  &  bii- 
la\  e  mcrne  la  pouflîcrc,  afin  que  le  couroi ,  qu'on 
apîli^ucra  tout  chaud  ,  tienne  mieux.  Cette  ^té- 
<autiott  ne  fen  pis  nécefla  r«  pour  les  bâ^mers 
ntnh  qa*en  Tondn  fitiver  ».fti  ce  noureui  fouioi, 

f^n  rencontre  qii;' ]'!cf du  pouiron  qui  eft 
-fras  te  tiop  e'pa!>.  On  en  rencontre  aufll  qui  clt 
tn^  liqvid*.  Dim  le  premier  ca« ,  Il  fa^idra  dttnS- 
fiuer  un  peu  la  d  fc  de  la  pou  de  de  brique  &  du 
fouf  e  ;  5c .  tians  le  Iêco;id  .  il  conviendra  d'^ug 
ncnter  ceHe  de  !■  brique.  L'exp^rtenee  fur  cela , 
peut  feule  fervir  de  rrg'.e;  1j  brique  durcit  c«.ttc 
awèie,  ia  pétri&e,  6t  la  rend  impénétrable  aux 


Ce  como't  ne  paroîtra  peut-être  pas  ?ux  gens  de 
l'a  t  a''tz  diftcrent  de  ceux  qui  font  en  ufage  , 
pour  mériter  une  confiance  aveugle  de  leur  part. 
I«  ^dron  le  foufre  entrent  afTei  communé- 
ment dan-  ces  To  ti?'.  6t'  compo/îti"nî ,  aux"]uelle$ 
chacun  ajoute  ce  ^ui  lui  paroit  le  plus  propre  à 
lépoudiv  à  l'intention  qu't!  Te  propcfc.  Mii$  ce 
n'eil  point  une  raifon  de  le  méprifer  ,  &  pei  Tonne 
n'ignore  qt.e  dans  bien  des  compoJîtions  ,  la 
momdte ,  difTcrence  produ^  fouvent  de  grandes 
variétés.  On  ^nt  donc  le  fubOituct  (ân$  crainte 
im  toarois  ordinaires,  puifqu'il  vaut  pour  le  moins 
aurnnt ,  &  qu'il  a  de  plus  l'avantage  d'aroir  été 
éprouvé  plus  d'une  fois  avec  fuccèî. 

L'inventeur  de  ce  couroi  y  avok  tant  do  con- 
firace ,  qu'il  l'appUqnoit  fur  le  franfbpfi  do  fei 
vaifTeaux  ,  q  l'il  troyoit  pouvoir  ''e  difl^enfcrde 
kttf  donner  u»  àmbUge ,  dont  les  frais  font  con/î- 
défablet,ft  qui  a  de  plnt  Tinconvàiient  de  rendre 
on  vaiflêau  plus  pefant  à  la  voile.  Le  fucccs  a 
toujours  juAifié  cettç  confiance^  Oo  peut ,  au  reûe  , 
cotnmmcoc  par  l'éprouver  fiv  lo  dûiéUg«  fuéaie 
des  vaifTeaux  deûtnés  aux  voyages  de  lol^  conn* 

Je  dois  obfêrver  îri  qu'après  on  long  voyage , 
tt  «vent  que  de  recharger  on  vaideau  ,  ii  faut 
levifiier,  te  remiure  du  couroi  aux  endro-ts  où  il 

pourroit  en  mannner.  On  m'a  a  'uré  qj'il  ne  '"e 
détache  jamais  des  eeuvrrs  \  v  -s  du  vaiueau  , 

t'wAtLiin  de.  toute  la  .paitic  qui  «a  dans  l'eau. 
Mais  comme  daiu  un  voyage  ^ic  leng  cours.  !a 
U^ne  d'tau  baHîe  plus  ou  mo'jts.  (  quelquefois  d  un 
|ietl)p»BpOfttoiMC»gBefltàhdfcliatyiflMMM>it 


du  ralffêau  «  peut  fc  di^tsclipr  de  cet'o  paitio 
qui  s'élève  infenublement  au-delTus  de  l'eau  ,  Bc 
q  i  eft  cxpafre  au  frottement  de  la  chaloupe  ,  de 
prti'cs  parcelles  de  ce  coûtai ,  qu'il  e(l  à  propos 
de  réparer  avant  que  de  remettre  le  vaifTau  ea 
mer. 

OMSMATATlOXi, 

On  a  ctfLTVt;  n*iç  les  corps  fas  .V  îiuiUiî-:  nr 
[ont  p's  propres  a  p^nctrer  Lien  avant  dans  ie 
chêne  .  dont  la  scve  eft  aqartfe  ;  au  Htii  qa'ili 
p  uvcnt  s'înfinuer plus  profondément  d"'^  !^  fiiô- 
Aaucc  du  fapin ,  ainfi  que.  le  faveot  les  œarc^iands 
d'buî'e  »  parce  <fne  1*  ihvt  en  eH  rtfineatê ,  ft 
lev  corps  gras  «.'uriir  rt  fa  îlement  e""(emble,  de 
manière  qu'on  elt  obligé  de  mettre  des  terrines  foM 
les  fonds  «e  fapim  des  tonneaux  d'huile  (  pour  fO* 
cevoir  le^  goutte*  qui  fanfu-^enr  à  travon  la  tilb» 
fiance  du  bois,  quoiqu'il  loi:  L-pai*. 

On  a  rein4r.]nc  deplat  que  l'huile  rend  le  ^pia 
Ci  dur ,  qu'il  peut  lètre  fléchir  le  tranchant  de  ik 

liache  quand  on  le  c^upe.  Si  l'jn  prcparo  t  donc 
rhuile  de  manière  (]u'elie  pénétrit  dans  la  fub* 
flancodef  plencheedenf  on  ftfêrt  pour  fiiir»  le  dou* 
bbge  ou  femnrl  (ir-uM'^e  de»  vailTeaux  ,  &  que 
l'oo  mêlât  avec  ri>»tle  quelque  matière  qui  fût  con- 
traire aux  vep»  ,  oe  ferait  k- moyen  d'M  gwwtâr 
lo»  vaî0ttiix. 

Maisfupporc  que  ce  mélange  ne  fut  pas  pritîca- 
hlo  »  ^e  rbuiie  ne  pût  Ive  ptéf  me  de  ma- 
nière i  pénétrer  bien  avant  dans  la  (ohUanec  di^ 

fapin  ;  ccpeiidari  comme  les  pl^nclus  du  dou- 
blage étant  Ibuvrnt  frottées  d'nuile  en  devien- 
droient  floc  -tôlidet  ,  èe  daicretent  pim  long- 
fomp'  ,  â\:C~]  <jn  pir;î!  doublage  rn  feroit  d'autant 
plus  propre  â  confervcr'le  couroi  de  del^s,  de 
fa^on  qu'il  pottmit  étfO  iapénétrabio  am  veiv. 


Ajoutez  que  «  comme  le  verd-de  gris  efl  un 
grand  poifon  pour  toutes  fortes  d'animaux  ,  il  fe- 
roit utiio  Un»  doute  d'en  jnélecfMiqoe  peu  avec 
le  cotiroi  quel  qti'tl  foit.  On'  a'  remarqué  qu'on» 
trentième  p  .r:ic  l'e  ciuc  inatière  fondue  av.c  du 
fuif ,  lui  a  communiaué  une  couleur  verte  afle^ 
forte  ,  Se  que  l*eatt  de  la  mer  ne  hâ  a  pas  enlovia, 

q  j  v  iu'il  y  air  r:fté  long  temp$  $  OT  !•  ^TOrd-d** 
giis  commun  n'cft  pas  coer. 

Mais  le  meilleur  moyet» ,  &  le  plu?  éprocrré 
contre  l'attaque  des  rets  «  cA  le  doublage  des  vaif- 
fcwn  aveciei  lamei  da  «oint  Ja^M 
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XjA  Ci'ie  y  die  M.  Macqiicr  ,  un  amas  de  fiib- 
ilancet  aa«  forin*  U  mauè'e  de  la  flamm*  des 
corpi  iimammabit*»  mai*  ont  échappé  à  la 
combuin.  11  ,  faute  d'un  conini^  farfifani  arec  l'air. 
Cette  matière  qui  s'attache  «ians  les  cheminées  ,  eft 
toa}o«trfl  d'une  eoaltur  «oicc  «  plut  ou  moins  brune , 
à  caufl'  de  l'HuUe  biAlie  4«im*chafboiuwiilë 


f  u'eiie  contient. 

Comme  tout  les  corp*  inflammables  fubiiTene  une 
dccompontion  totale  par  leur  inflammation .  tout  ce 
<)u*îU  contiennent  de  principes  vol<ttils ,  &  même  à 
l'aide  de  ceux-ci ,  une  Barcie  de  lems  princ  pas  fcxcs 
s'éJivcnt  en  vapeurs ,  doot  um  ptft^c  fe  broie  mtree 
flamme,  fe  di{fipe&  fe  déiruit  totalement  ,  &  une 
autre  part  e  le  fabime  &  s'attache  aux  pcewiers 
corps  froids  qu'ell*  rencoatft. 

La  fuie  eft,  comme  nous  le  difions  tout-à-l'heure, 
la  portion  de  la  flamme  qui  fe  réduit  en  fiimée  noire , 
&  qui  n'a  pu  s'enflammer  réellement,  faute  de  con- 
taâ  fufhfant  avec  l'air  i  car  Ci  les  v^pems  qui  l'ex* 
halent  d'un  corps  inflammable  fortement  chsuffé  , 
ftoient  aire£  raiéfiées  pour  que  chacune  de  leurs 
Darties  futTent  bien  carironnics  d'air  t  eUes  fe  brû- 
leroient  toutes  avec  flanune  ,  &  alo-s  on  n'auro  t 
aucun*  famé*  ni  fui* ,  ou  du  moina  cette  fuie  ne  fe  - 
«oit  f«iitt  im*  » k  ■* cmiciMidioic      ii«a  d'in- 


Cefl  par  certe  raifon  qM  pin  on  «daace  d*air 

entre  les  ccpt  qui  brûlens  avec  finm^ne  ,  moins  on 
a  de  fumée  &  de  fuie  ;  fc  réciprot^uemcnt  la  fuie  , 

Îuoiaue  provenant  des  corp<  de  même  nature^  dote 
tre  fbrtdiffittM*  »  fuivantia  nunièi*  dont  Sa  ont 

biùlt.  ^ 

En  général ,  il  n'y  a  rien  de  confiant  fur  la  nature 
J[  let  principes  de  la  tuie  ;  elle  diffère  non-l'eule- 
nimc  par  l«s  can'ÎH  donc  nous  ^venons  d«  parler , 
nafai  encore  par  la  nature  des  fubdances  inflam* 
mablct  dont  elle  provient  4  on  lent  bien  que  les 
végétaux  ,  dont  en  ne  retire  point  on  que  très-peu 
tf&ali  volatil ,  doivent  fournir  une  fui*  diffiiraMe 
de  celle  des  madtrcs  anhiales  ;  que  edle  d'un* 
huile  pure  ne  doit  pat  éirc  la  même  que  celle  d'une 
plante  pourvu*  de  tous  fèt  principes  :  mais  ces 
^MBreocw  n'ont  point  *iicart  été  oUmées ,  parce 
que  les  ù^xtSBm  M  6  fonc  fnic«  oocoféi  de  cet 
•bj*t. 


On  ûiit  feulement  eue  la  fuie  ordinaire  it^ 
m-nées  a  une  faveur  icre  ,  amèic  ft  e-npyrîraas* 
tique  fort  déragrcabl-  ;  qu'elle  fo  imit  dar.s  Ihï 
une  matière  colorante  iauve  ,  dont  00  te  lerc  i.u 
la  teinture ,  ce  qui  prouve  qu'ell*  cont'eat  despir- 
tics  fi  lires,  huileuf.'s ,  ('avoiineafes  ;  qu'ellf  d 
capable  de  briller  encore  de  nouvoau  très-Tivesxat 
&  avec  beaucoup  de  fla<nme ,  comme  on  ta  IM» 
quand  le  fëu  prend  ^aiis  les  cheaiiaée*» 

Si  l'on  dtftille  cette  fuie  à  la  cornue  ,  ontaw» 
tire  du  phlegme  ,  de  l'alkali  rolaiii  en  partie  on> 
cret ,  ^  n  partie  en  liqueur ,  une  huâl*  nm-een^ 
r.umati^a*j  &  il  «eûe  dans  la  cornue  uoe  mtei» 
cbarbonn«ift  fom  abondante  ,  donc  on  peut  fCMR 
de  l'alkali  fis«  apn*  l'intinéiatioB. 

Il  Si  tri  -,  pclfi!-!,-  qu'on  retire  auffi  uneccnai» 
quantité  d  auic  de  cerqùnvs  ltt*cs;fi(  ordintiif 
ment  «o  pouflârt  la  dilliUation  i  «w  tiè»«nadfii 
fur  la  6n  »  on  liiUimar  nn  p«o  uL  annr 
niac. 

Comme  il  uy  a  aucune  fuie  ,  xncroe  ptovenut 
de  matières  purmcnt  vffgi!talet,  qui  nefeomii^ 
beaucoup  d'alkali  vo  «âl ,  cela  prouve  que  pendul 
la  combuflion  â  feu  ouvert ,  les  principes  dcsvcgé* 
taux  épi^bveot  des  changcmens  qui  ont  quci^ 
relTeiablanoe  atreo  ccnx  qu'oGcnnoaoc  la  pui'. 
faâûm. 

Oc  plus ,  la  quantité  de  matière  charbonucoft 
fixe  qui  rcfte  apics  la  dd!  -r  -n  de  la  fuie,  itfil 
fournit  de  l'alkali  fixe  avec  beaucoup  de  terre  par 
1  incinération,  démontre  qu'une  quantité  affe^coM 

fiJcrablc  des  principe'»  Gxt^i  d  >.  corps  întîamnubla 
eâ  enlevée  &  portée  mcuic  tics  ■  iiaut  par  ïcSti  ^ 


Sele^faymir* 

On  regarde  en  Angleterre  la  fuie  comme 
bonne  pour  l'eA^att  des  terres.  On  voit  (îtr-toit 
qu'elle  eil  très-propre  à  faire  périr  les  mnrmT*» 
Herbes  Sr  les  plarite^  aquatiques ,  telles  que  les  ]»o 
ti  les  rofcaux  dans  les  prairies  baflès.  Oa  afiiire 
qn*  lorfqn'on  veut  les  détruire  ,  on  ne  £iit  fw  ift 
•nl*««r  vrac  la  bêche  ,  H  l'on  répand  d*  »  M 
(nK'dicSBi^  c*     in  nnpéGlin  dn  1  ~" 


Les  teinturiers  Te  fervent  de  îs  fuie  fûW  f»»^ 

BB*  t9uim  fmvt  •  qui  eft  aUcx  b*Ue;  il 
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ffiTeilc  efi  d'une  ttèt-inauvailè  odeur ,  am't  en  ré- 
compeoiè  les  draps  Se  autres  dtolbf  de  laine  ,  comte 

«etce  efpèce  de  vers  ,  qu'en  i^pelle  CT^fÛ  «  ^oi 

le«  percent  &  les  rongent. 

ElJe  eft  auflî  plus  propre  que  U  racine  de  noyer 
pour  faire  les  fiaiUes  mortes  ft  couleur, de  poU  de 

àatuf,  fur  -  tout  quand  file  eft  employée  duiS  00 
jaran^age  où  il  y  a  du  terra  mérita. 

Let  reiuTuricn  en  (èic  ,  laine  &  fii,  aj^eUeotla 

iltie  bidanet. 

Un  principe  de  la  fuie  ()ui  eft  évidemment  pro- 
luit par  les  matières  corabnfttbiee  afiaellenum 
enflammées ,  c'eft  la  matière  colorante  noire ,  qui 
fl*efl  autre  chofe  qu'un  charbon  très-fabtil  Tolati- 
lilZ,  ev  |>our  miem  dire,  entndné  par  la  mouve- 
neot  rapide  de  la  flamme. 

Le  nejr  dt  FamU  qni  cft  la  fuie  dee  ma^èret  léfi- 
neufet  qui  binlene  t«ec  flamme ,  ne  diff^  de  cette 
matière  colorante  de  la  ruïe  vulga  re.  qu'en  ce  que 
la  première  cf^  un  charbon  à-pco-près  pur  ;  &  que 
dans  la  dailtlère ,  ce  charbon  ell  mêlé  â  dt  " 
*  i  dH  ftiteai  lHÛi«ilce  ftlinafc 
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Lec  médecins  chymiftes  ont  dès  long-remps  tnité 

la  fu'e  par  la  diflill^'.tion  à  la  violence  du  feu» 
poui  en  retirer  des  remèdes ,  favoir  ,  un  aUcaii  vo- 
latil &  une  huile  empireumatique  ,  qui  fônr  dca 
produits  de  cette  opcnition  ,  &  qui  font  connus 
dans  les  chymies  médicinales  ,  fous  le  nom  de 
fel  volatil  de  fuie  ou  d^tfprit  de  fù*  ,  ftioix  que  cet 
alkali  volatil  tR  fous  forme  concrète  j  «u  finu  U> 
quide  ,  &  celle  d'huile  de  fuie. 

Mais  ces  produits  n'ayant  que  les  qualités  très- 

Îléoériques  des  matières  de  leur  genre  lefpeaif, 
bot  i  peine  employés  aujourd'hui*     ne  méliMÎlt 
en  cflfet  aucune  préférence. 

Lémeri  &  d'autres  chymiftes,  font  nulîî  mcn  ion 
d'un  //  fixe  de  fuie  ,  .^û  il»  entent  être  un  alkali 
fixe.  S'il  eft  tel  »  M.  Baron  a  raifbn  de  dire  que 
les  propriétés  médicinales  de  ce  fel  lui  font  com- 
munes avec  Talkali  fixe  ordinaife  ^  ^tû  là pcépatv 
à  beaucoup  moins  de  frais. 

Le  Jel  ammoniac  vulgaire  eft  encore  un  produit 
de  ta  diflillanoiu  à  ta  violence  éa  feu,  de  la  fuie  de 
cheminée  ,  eè  ron  bnte  de  ta  bonCidc  Taêlîc^ 


;iM«lttjm2Vv.  VIL 
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SUPERFICIES  &  SOLIDES. 

(Art  d'une  mefure  élémentaire ,  fondamentale  en  longueur  &  en 

capacité  pour  les  ) 


l^J ous  ne  pouvons  mieux  faire  connoître  l«t  dilR- 
cult^s  &  l'impoi tance  de  la  découverte  vot^e  par 
l'Aliemblée  nationale,  d'one  lègle  invariable  «  unt- 
verfelle  te  uniforme  pour  les  poids  &  mtfant  ,  les 
jkfetjicies  &  Us  folides  ,  que  de  rapporter  en  grande 
partie ,  dans  cet  article ,  un  traité  aulU  profond 
^ae  corîeux  ,  publié  en  ijyo»  ayant  poar  litre: 

PniNcir^s  fur  Us  mtfures  en  longueur  &•  en  capacîtéy 
Jitr  Us  poids  ii  Us  monnous  \  dèpenduns  du  mou- 
vtment  des  a/ln$  prisuipaux  de  la  grandeur  de 
ta  tcff.  0:'vr.>ri-  prarr(  A  reformer  OU  a  re  8 1 fier  Us 
po.dj  ir  us  mejurts  de  la  i  utnce^  &  des  autres 
i:a:i  ,  priftnté  a  fAJftmilée  Nation  al  t.  Par 
M.  Bi'NNF,  *♦  ingrrueur-hydrograpbie  de  la 
marine,  avec  tCLic  épigraphe  : 

Dieu  I  par  nombre  i  poids  &  mrfute  > 
Pifpoft  tout  dm  la  nature. 

S»p,  ch.  XI.  ».  fti. 

LVrîpînc  des  mefiires  8:  d- $  poids,  dit  M.  Bonne, 
c(l  aufh  an-ienne  que  le  monde  ;  dès  que  Dieu 
reâc  créé  «  Tltotninc  commmija  à  mefur^i  ks 
long  iciir';  ,  !e<  capacités  ,  les  tems  ,  &:  a  pifer 
le^  corps  qui  l'invironnoienl.  La  ncctfTitc  da 
fneiùfei  ,  el)  indifpen'able  dans  la  foc  r  é  ;  l'ufage 
des  ttalons  ou  des  mat  ices  innlréraMes  ,  fut  pra- 
tiqué da'is  la  plus  haute  anti-juitc;  Si  leur  utiiicc 
ed  bien  reconnue.  AHn  de  rendre  ceeétalosa durables, 
ils  doivent  f  n  d'un  mé.al  dur  ,  comme  efl  le 
bronze  ou  l  acic:  :  ces  niatticcs  confervent  l'éga- 
lité d'ctei  due,  des  mefures  ufueUei^ft  cette  égalité 
doit  être  furveillée  ;  dans  cette  vue»  cofitrô'e  , 
on  figne  le<  mefures  étalonnées,  deftînées  à  Tufage , 
&  on  les  vérifie  de  tems  à  aiitret,  parc*  que  leur 
altérition  trouble  Tordre  focial. 

11  feroît  nécelCiire  d*avoir  une  mefure  élémen- 
faire  fondamentale  ;  cette  mefnre  doit  Itie  une 

ligne  droite  ,  de  hque!Ie  dirivcroteot  CcUcs  des 

lùrfacps ,  &  celCi  des  folides. 

Les  anc  cns  avoient  fu  fixer  de  telles  mefures 
linéaires  ,  en  les  fiitiànt  dépendre  de  Ja  naillre, 

lui  «ft  coaftmte.  U  ooudé«  du  nilmnèm,  cli 


un  de  ces  modulef  ;  !l  eft  fimié  (ta  h  niaieu 

eXAii'e  de  la  terre  ;  ou  re  le  mekias  ,  cokiine  it 
n-ar  >re,  (ituce  dans  i'ille  de  Rodda^  Qn;eti 
d'j  Nil, colonne  qui  tfi  divifée  en  coudée^; cette 
nitfurc  eîl  400  fois  dans  le  côtr  df  la  graml* 
pjTiavide  ,  laquelle  conferve  la  coudie  du  BU' 
kias ,  depuis  plus  de  4000  ans.  C'écoit  à  cettttîqM 
n\>u'iilc,  qu*  les  Grci$  &  d'aut:es  natiots ,  con>- 
paroient  leurs  mefures  ;  le  pied  p^thique ,  par 
exemple ,  e(l  les  ^ ,  ft  le  pied  ofyraptpe  le^  î  ^ 
cette  coudée.  11  y  avoii  d'ant-et  frototypes  ée 
n.cme  efpcce  ,  à  la  tour  quairé*  de  Bélus ,  laqoeDe 
avoit  de  hauteur  8r  pour  cl  aque  cèté  de  fa  baie, 
un  Ande  nautique  (  Ht'oUu  ta  Clio  )  ou  8j  toiles 
&  ^ ,  cette  tour  étoîr  robiêrvatoire  de  Babytone; 
il  y  avoit  trcs-pro'.^ablement ,  encore  ailleurs,  de 
paiels  modules  :  le  pi.d  du  ftade  nautique  éioit 
la  moitié  de  la  cendée  dv  Nilomètre.  Ce  carK> 
tcre  de  précifion,  cette  fimpl^cité  de  rapport,  im 
loi  mefures  de  longueurs  primitives ,  fe  répatidoi:iu 
for  celles  d«  fUrf^ei  ft  de  capacitéttlei  and» 
les  avûîeiu  fi  tii  in.'mentencluiiic'ci.  :3ux  premifrei, 
qu'une  d'ertr'elles  ne  pouvoir  exitter  fa  s  indi:iver 
I«  aotnr.  Ce  lyAÎme  métrique  linéair.: ,  vdi 
produit  du  génie  ,  metto:t  autant  d«  liaifotï  entre 
les  mcfutcs  anti  jucs  ,  qu'il  y  a  d'incoh.rcnce  diM 
la  plupaft  des  modecnca. 

Avant  la  convention  ae  repréfenter  let 

diandifcs  par  les  monno  es,  on  fa  f  it  des  échan- 
ges, pour  lefquels  il  iî^loit  des  poids  &  des  aiefuiti. 
Les  variations  qu*i<«  ont  éprouvées,  (et  aboi 

les  ont  altJrc  ,  ont  p  ufîfurs  Caufes.  On  Ta  d»f^ 
(  cher  fomraairemen:  ,  à  découvrir  les  fources 
défordce,  ac  de  ït%  effets  généraux;  paisToaiW 
eapera  des  meyens  d'y  reaédier. 

La  gnerreyaunegrande  part  :  rouventleîviînn» 
adoptèrent»  du  moins  en  partie  »  les  loix,  ks 
ufages ,  l«  maUR  &  les  mefures  des  vaînqoafij 
&  quelquefois  les  conqu  Van  les  resurent  det  vim- 
eus.  Les  romains  introd  iiîient  des  coiuamet  S 
ufages,  qui  fc  ibnt  propagés  jufqo'l  «ont» 
quo  que  e-  poids  5f  les  mefures  qu'ils  appartèffBt, 
ayent  influé  fur  ceux  qu'on  emploie  aujonrJTiijit 
cela  n*empéche  pas  qu  une  grande  pu»  «f 
mcTwcs  dott  «n    f«rt  «B  £iicope  »  dans  m  f>* 
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in  l*A.Te  &  cîe  rAfrî:ju«*,  ne  fe  ranp-rrp  rpci-îa- 
temciit,  aux  cpo^ues  de  U  chùu  de  i  cmp-re 

fOIDMB. 

La  iîvre  romaine,  qn!  étoh  les  f  de  notre 
livre  poids  d.*  marc  ,  ou  très  peu  moins ,  fut  en 
ulVjçe  en  Fiance,  junja'ao  règne  de  Charlemarne  : 
toutes  les  mefu'et  ctoient  égales,  ('ans  ce  royaume 
iÔDs  fes  prmniers  roj.  Coarlemaene  étabi  t  de 
noQveiux  poids  de  nea^eUei  meiares.  La  livre 
lie  ce  priiKC,  é  oit  de  dau/.e  onces  du  po'ds  de 
marc  ;  ces  onces  fe  fubdivilbient  alors  comme 
«Hjeurdlrai ,  8t  cene  livre  fê  parta^eoit  auflt  en 
2  >  Ibu»  6:  C!- i  ^  "j  den  e  s  :  les  fouj-divifîons  (^e  iio  re 
livre  îdcaie  ou  de  compte  >  ûteut  de  -  U  leur 

Grutter  (  Infaip,  mntî^.  )  a  donné  b  fi^gure  d'un 

poids  de  cuA're  ro  d,  qui,  fcîori  lui,  pèfe  ;  on  es 
^  \t  mais  qui  probablement  doit  pef.r  4  oncet: 
la  forme  de  ce  poids  le  rend  peu  fulicptible  d'al- 
rfr.nion  ,  dtir.t  moins  cipofée  qu'aucune  autre  ,  ^ 
r^âion  des  agenc  exccrieurs;  ou  lit  lur  ce  poids 
cctre  inlcripRon  :  Pondxt  CaroU.  On  fe  fe  vit  de 
1:?  'ivr-  de  ce  prince  ,  jufcni*!  Ph  lipp?  I  ;  !e  p^Li^ 
de  marc  s  introduifît  Ibus  fon  règne  \  ce  marc 
lei  f  de  la  livre  dt  Cbaricmagna* 

Mais  ▼«»  'a  6n  du  rèvne  de  cet  empereur,  dt 

fuMout  fous  celui  de  Cnarles-le  Chauve ,  cette 
égalité  s'altéra.  L'hydre  de  la  féodalité ,  mit  le 
comble  â  ce  délbrdre  ,  &  fit  naître  la  difiFcrence 
des  coutumes  ,  qui  de  (impies  ufa^i^es  a-imis  dars 
des  tems  nébuleux ,  furent  depuis  érigés  en  loix. 
Dans  tes  tems  d'anarchie ,  chaque  feigneur  devint 
tvÛM  de  la  contrée  d«nt  il  s*éioit  empâté  «  eu 

5[tti  étoîe  le  frnt  de  fes  fervices^  Il  fabriqua  dsns 
on  dbm.iii  ic  des  mcnnoies  ,  <îe$  mefures ,  de5 
foids,  &  y  introiuiiit  des  uiagrs  conformes  à  fes 
intérêts.  Des  villes  ft  villages  s'affranchirent ,  & 
dtffifrentes  loix  &  coutumes,  ^'v  cta;.!  intniduiies , 
les  poids  &  mefîires  en  irrent  partie  :  lotfqu'nn 
endroit  (e  trouva  ibus  ta  dépendance  de  plus  leurs 
maîtres  ,  il  y  fut  établi  plufîcurs  for  es  de  poids 
&  mefures  ;  dc-lâ  viennent  tant  d'ufages  ridicuL  s. 
Les  ordonnances  de  Charles-le-Chauve,  contre 
ces  abus  ,  n'eurent  pas  d'eflfen  fenfiltles. 

Le  Jroit  de  rég'er  les  ,>oids  &  mefures ,  appartient 
3i  la  fouvera'netc ,  comme  celui  de  bace  momoie, 
9t  il  importe  que  la  Injrauté  foit  réciproque  dans 
les  venres  &  achats,  entre  les  %iies  r^réleotaii& 

&  ies  chofes  repré(ètitées. 

Louis  Huiîn,  connoifn^nt  le?  n^alverfations,  que 
les  pr^ats  &  barons  comiuettoient  dans  leurs  mon- 
noics  ,  réfolut  de  les  priver  de  ce  droit  $  les 
ïntéreffés  y  réfiftèrcnt  ;  &  ce  roi  fe  contenta  de 
prefcrire  Valoi  ,  le  poid'^  h  la  marque  de  leurs 
monnotes;  mais  ces  ordonnances  furent  mal  r  h- 
fervées  ,  les  uns  aflfoiblirent  leurs  mouoioSi  les 
aatrt»  coptrefiseat  celles  du  roi» 
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Pour  arrêter  ce  déCôrdre,  qai  hauIToit  le  prix 
drs  denrées  ,  &  tuino  t  le  commerce^  Philippe- 
le-Lof^g  6t  faifir,  avec  Icu's  acceflb'res ,  toutes 
1rs  monnaies  que  les  prc'lats  &  barons  fabriqooient , 
&  tes  envoya  à  la  chambre  des  comptes,  pour  en 
fa!  e  .'ei'ai.  Il  Uur  dé.etidit  d'en  frapper  de  nou- 
velies9  )uf^*à  ce  qn'il  «n  ait  autrement  ordonné* 
Il  fit  auffi  ui|ic  dans  tonte  la  Guyenne ,  lei  coîm 
&  les  moi  notes ,  q«e  le  roi  d^Anglecerie  j  faifinc 
fd^ri  y.:er. 

Philippe  le-Long  ,  voyant  qu'on  ne  parviendroit 
pas  i  régler  exaâemeiit  L-s  monnoies  •  tant  qu'il  y 
a.roit  pi  liîeurs  feigneurs  qui  en  fabriqu  roient  3 
il  kur  rentbourl-i  ce  droit,  &  le  réunie  à  la  cou- 
ronne. Depuis  ce  temt-li  ,  il  n'y  a  plus  eu  <^ 
France  qu'une  mcnnoïe.  Les  au  r^î  mefures  y  fub- 
Htlcnt  encore  :  ce  font  des  entrave^  attachées  au 
commerce ,  pat  l'ignorance  dt  la  barbarie. 

On  s*eA  occupé  fous  le  même  règne ,  de  cette 

rcfurmeîon  a  tenté  plufîeurs  fois  d^"  réduire  les 
mclure>.  au  moindre  ncmbte  :  les  imperfeâions  des 
ordonnances  ,  furent  caufe  qu'elles  n'eu-ent  pat 
de  fucccs.  L'ori^re  c'nit  de  réduire  toutes  Ij-s  me- 
lures  ,  i  celles  de  Paris  :  mais  les  mefures  ûe  la 
nittropole,  méritoient-eres  cette  préférence)  Loin 
do  former  un  fyâéme  lié,  elles  lont  preffoe  mme 
incohérences. 

Malgré  ce  défaut,  l'uniformité  auroit  été  pré- 
férable à  la  confusion  qui  règne  entre  toutes  nos 
mefures  j  cela  auroit  garanti  de  bien  des  tronir 
peries  &  des  lélîons:  la  mort  de  Philippe-le-Loiig, 
empêcha  l'exécution  de  ce  projet ,  mais  il  auria 
l>eu)  les  lumières  du  ficde  ,  l'occafion  favorable ,  le 
befbin  en  fellictient,  fie  en  prefTent  l*exécTido«* 

Les  peuples  fe  font  toujours  plaint  des  fur- 
prî{es  que  cette  diveriité  de  mefures  &  de  poids» 
occafionne  ;  de  1?.  p  'n''.  !e  étude  qu'exige  leur 
recherche*,  des  calculs  6i  de  la  perte  de  tems  con- 
(îdérable,  qwe  demandent  leurs  rédnâions ,  fans 
ofer  toutefois  fe  promettre  de  ne  pas  fe  mépren- 
dre ,  ou  de  n'ctrc  pas  trompé  ,  vu  quantité  de 
mefures  qu'on'^ne  peut  vérifier}  &  qu'on  eft  obligd 
d  extrure  de^  divers  ouvrages ,  qui  ne  font  pas 
toujours  infaillibles  :  ces  inconvéniens  font  une 
eiidéme,  telle  cjuc  fi  l'on  fiiifoit  la  fomme  du 
tems  perdu  de  cette  part,  on  feroit  efifra^éde  l'é" 
tendue  des  ravages  ,  de  cette  maladie  invétérée. 
Si  les  mefures  ctoient  les  mén  r  ?  dans  tout  le 
royaume,  le  commerce  y  feroit  plus  facile  dC 
moins  frauduleux.  Cette  léTorme  contrtbuereît  i 
l'tcononnïe  du  tems,  &  5  la  profpt'rîté  de  l'état: 
on  s'emprelferoit  bien-tôt  de  la  fuivre  en  d'autres 
pays. 

Les  anciens  en  divers  tems ,  ont  écrit  fur  cette 
n':aticre  ,  plutôt  pour  manifeder  la  grandeur  ablblne 
d;$  mefures  dont  ils  avoient  connoifTance ,  que 
pout  les  réduire  à  i'unifoTa)ité,8c  ï  leur  moindre 
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aombre.  Dan»  I«s  tems  moderne-  ,  !e  maî  allant 
en  s  aggravant ,  on  a  cherché  une  nul'are  uni- 
4|tte;  taïuAt  en  prMtni  «ne  tierce  de  degré  >  d'un 

méndicn  terrcilre  ,  (  Mouton  )  ;  antôt  en  adop- 
%ant  le  pendule  à  fécondes  .  (  Bougucr  )  ;  ou  or  e 
de  les  parti:*,  (  ta  Condamine  )  ;  t  jntôt  en  ch  i- 
CfTint  le  y'ied  d'Fjrrp  e  ,  qui  eti  U  demic-C  'udie 
du  nilomèire,  (  rJU^ton  )}  lantùt  ea  prcfc  ant 
la  billi.-in-cinc  {Mltie  4'llQ  grand  cercle  terreilrc  , 

(  Coli'iM-in)  ;  on  a  piofi  é  de  la  îft'^urc 

rcâéchic,  des  ouvmges  de  ces  auteurs,  Tiius  pou- 
voir adopter  Unm  conclufiotn. 

Les  mefures  ont  befotfi  d'une  très-grande  r^- 
lôniiei  on  «  eu  beia  niionatt  fnt  lenr  multirade 

ibufîvT ,  on  n'y  a  point  reméJié,  pa:ce  que  cette 
réforme  dépend  ,  de  l'intervention  des  loix  :  tout 
effort  Cti  inutile  en  pareil  cas ,  fî  la  puUTancc 
légiilative,  ^ac  nous  invoquons ,  ne  Tappuye  p«$. 
En  s*eccupatit  de  cet  objet  important,  on  ne  fera 
pas  à  l'abri  des  contradiviions ,  quoiqu'elles  n-; 
puifltnc  être  dirigées  ^  que  par  des  vues  d'un 
anrérêt  rfannérique  ou  injude  ;  malt  la  logique 
des  paffian  ,  '  Mcillmt  cîans  ces  ccnf  queru-c; .  ne 
l'emportera  pas  fur  la  confiance  de  la  vtritc.  Pref- 
^ac  rotts  les  obftaeles  qu'on  ponrrott  opporer  à 
cette  réfjr.iie ,  rc-nent  l'onnontc?  par  uns  table 
du  rapport  des  melures  nouvelles  aux  anciennes; 
le  les  autre<  dilficiiltés  s*»pplaniroi«:nt  (àn«  beau- 
coup de  pc'n:  :  d' m  na're  rôti-,  1*.  ntrepri^e  cîl 
laborieufe  ;  c'cCl  un  chimp  hcriïït-  dcpin:&,  mâis 
î^ifi  peur  le  défricher ,  Se  des  Opines  catielacétt  de 
^ipnees  ne  doivent  pas  lebuterj» 

Après  avoir  découvert  la  longueur  élémentaire 
4t  invariable  du  piei  qui  cl  la  hii'c  de  cet  ou- 
vrage ,  on  a  indiqué  dis  multiple»  rtiatifs  à  di- 
Ten  ulàffes ,  comme  font  Ics^  aunes  ,  les  brafles , 
les  p&rcnes  ,  Sec.  On  a  déduit  enfuite  de  ce  mo- 
dule primitif  les  mefures  de  capicitcs  ,  c'>nim« 
Vumphorty  qui  cfl  le  cube  de  ce  pied  ,  d'où  l'on 
>  compoie  I&  capacité  dei  tonneaux  ;  on  a  cjumioé 
les  motfs  de  leur  forme;  on  «  donné  une  méthode 
pourles  jauger  ,  &ron  a  drcffc  une  table  dcicars 
diineuitons ,  laquelle ,  ùa'i  être  Indifférente  aux 
autres  hommes ,  peut  devenir  indifpeiifable  pour 
divers  artl'ans.  On  a  aufTi  égalé   te  miriut  des 

{raines  à  h  ciibature  du  pied  o  igi^al  ;  on  a  donac 
ï  Ibrme  la  plu^  avant^geutè  au  boiflêau  ;  &  pour 
faciliter  pr.ri^ue  ,  on  a  confliuît  Une  table  des 
fubdivifton^  du  miiiot. 

A  l'égard  des  poids  ,  on  a  pris  poar  arché^e 
«ne  amphore  d'eau  pure  de  ploie  ;  il  étoic  conve- 
nable ,  8t  il  a  paru  mûnn  nccclfaîre  ,  que  cette 
foUdicc  contînt  uu  nombre  cube  d^  livres  ou  /ron- 
àts  f  en  a  chotff  le  nombre  <$4  ;  il  n'y  en  a 
peint  de  n  lomrM.iL-  dm''  ce  cas;  ce  ;  on-.l.rc 
lut  jugé  de  mJine  ,      employé  comme  tel,  par 

rinaunc  de  giniç  ^  c^ui  rutewtchtt  le  compas  de 
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;  propr-t'^r  rîct  f;uî  ccn'îennenf  les  p!î.i«  S: 

les  ('oitàt»  ;  il  l'a  employé  dans  les  plans ,  pant 
que  t4  eft  le  quarré  de  t  >  flr  dan»  les  fotidei, 
parce  que  <4  eft  le  cube  de  4.  L'once,  h  drt. 
chme  ,  le  fcrupule.. . . . .  du   ponde,  def- 

cendent  progrefllvement  par  S  ,  noa-icidMmt 
parce  que  dans  pliiHcurs  pays ,  le  marc  confidtié 
comme  un  tout ,  contient  8  oace&;  l'once,  8  gros 
ou  drachmes ,  Sec.  Mais  parce  que  8  ell  un  cvbe, 
&;  qiiC  fcs  fubdîvilî-'T:  f't:int  des  br?'^  hcs  d'ot 
mcme  arbre  ,  doivent  ic  nlFembler.  On  a  inféré 
dans  cet  ouvrage  une  table  du  ponde  It  de  Ges 

r tantes  t  exprimce'v  en  poids  de  mate,  afin  de  hd' 
iter  la  comp.rjifon  de  cet  paids  :  on  a  auiftplKé 
dans  une  tat-le  le  d>men(îon$  du  ponde,  &  de  fa 
fubdivifiopi  en  cubes  $c  en  fphères  ,  compolcs  de 
cuivre  de  Suède  ;  puis  en  en  a  déduit  d'autia 
Hgiire.«  de  ces  poils. 

Apres  cela  ,  on  a  uni  în'îmement  les  oionnois 
aux  pi7  di.  Si  l'in  itiivoit  à  l'avenir  les  prindas 
fîmples  qu'on  y  établit  ,  on  auroît  1«  liufim  W 
nionnoics  ,  i!e$  poids ,  des  capacités  ,  tant  en  gni- 
nes  qu'en  liquides  ,  &  des  longueurs  ,  peut-cire 
la  plus  parfaite  qui  puiiTe  exiller.  Enfin  ,  on  a 
exatr  nj  &  difcuté  les  f ualiiis  q^e  cbaquemefint 
devroit  avoir. 

L'uniformité  dans  les  poidf  8r  me&rrs  a  hi 
rtaliû'e  chez  rlilfircntes  nations.  En  Angleterre, 
au  comme. icemeiit  du  il*  (iède ,  fous  Henri  1, 
tous  les  poids  &  mefures  furent  abrogés  ,  ft 
enfui  e  î  ceux  de  Londres ,  excepté  deux  poids 
qu'on  y  a  confervé  :  on  ignore  pourquoi  ;  lavoir, 
la  livre  de  Troy ,  qui  eft  de  douze  OOCet ,  k 
la  livre  du  a\'(^-po^ds  ,    <^tiî  feF'e  ;  certe 

dernière  livre  eft  les  de  celle  de  Fari*  j  mns 
l'once  aver-dtt-poidi  n'efl  que  les  f|  de  celle  d» 
Troy  :  on  ptnivoit  pefer  fautes  fortes  de  marchia- 
difes  avec  un  («ol  poids.  iyUl>;ré  les  itnperfeâioi» 
de  ces  mefures  ,  la  granit  Charte  a  produit  cet 
avantage  «  9^u'ofi  peut  ft  livrer  an  coauneecetii 
Angleterre  anrec  plus  de  fiieitité  moînt  de  ril^iBe 
qu'ailleurs  oîi  ces  mefures  font  ti  c=-varices.  E.i 
DanemarJt  ,  en  Suède ,  fit  encore  chez  d'autro 
nations ,  les  pdds  fr  meitiret  ont  été  réduits  i 
ruiiiformir  •  d'une  manière  affei  imparfaite,  3t 
relative  aux  lumières  de  ces  temps- là,  maïs  qui 
montroit  alors  dans  ces  pa)  s  la  néceniié  de  cette 
n'fcrnte  ;  elle  efl  delirfe  eu  France  dep'J-'s  Itieg» 
temps  par  tous  ceux  qui  n  ont  point  d'iaicftt  I 
y  Totr  fa  cenfbfon  fnbftitoéb  i  l'ordre. 

n  n'y  a  point  de  mefures  itinéraires  fixes  hu 
ce  royaume  ;  ceb  efl  eaibarrailàm  ,  sor-tout  pott 
les  voyageurs ,  de  même  que  le  défor.'re  qui  r'tf\t 
entre  \gs  a'  t  (5  mefures  ,  parce  qu'il  y  en  a  a^-e 
multitude  de  toute  efpcce  ,  tanir  qu'iî  n'ea  itf 
droit  qu'une  de  chaque  genre  :  tous  les  caew 
ort  Ls  lei  rs  ,  ti  fsmblent  à  cet  '^i^jr  î  re  pistfre 
de  la  même  nation  {  ces  cantons  ibut ,  eo  <ji<ei- 
que  forte ,  privés  par-là  des  amutagn  ée  b.Mià|^ 
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ta  gf'n^ral  Cette  multiplicité  de  mefurcs  tfk  une  I 
produûion  où  It  rail^Jn  n'a  eu  nulle  part ,  ou  bien  1 
elle  auroit  été  «ii  délite.  Combien  d'injunices  i 

rcmmifcs  .1  ce  fu'ct  ■*   rfs  rm^irmi  c.iutf!U    frc-  ] 
|uemnient  de  vives  coiiteiutiuiu  ,  ijui  dcgcacrcut 
b  plupart  «n  piocèi  ntipeiix*  j 

La  nation  fran<;oîre  sfera  I»ient6c  affiranchîe  de  1 
:<tte  quaritité  d'entraves  ,  d*abas  ,  de  tromperi<  s 
k  de  défordres  ,  qui  dérivent  de  la  variété  des 
nefurcs  ;  cette  réduction   mcrlte    l'attennon  de 
:ous  ceux  qui  défirent  l'aYaiitage  commun }  chaoue  ; 
peuple  y  a  îmér^  :  17  elle  eÛ  appuyée  tôt  les  ; 
Jrincipes  les  yïu-:    r  ï       les  pins  in.iltcrables  ,  ' 
:'eft  on  ptcTcnt  digne  d  ctie  oâert  à  toutes  les 
latiom. 

Qu'il  n'y  ait  par-toat  <]u*un  jpords  8e  qu'une 
nefure  pour  chaque  genre  de  cnofes  1  évaluer, 
k  qu'Us  Ibient  rendus  uniformes  «  les  avantages , 
lour  Ici  hommes  de  toutes  profeflions  ,  feroient 
duoenfes.  L'extinâion  des  abus  qui  rcfuJtent  de 
eur  variété  feroient  une  des  (ourles  de  la  félicité 
mblique.  Oti  fort  du  dcfpotifme  ft  de  la  barbarie 
iîi  l'on  gémiflbit  ;  on  defîre  en  out  c  c'e  voir  bri- 
cr  les  fer»  de  raflerviflèment  aux  ineturcs  variées. 

voe  de  l^ivaiuage  public  ,  l'alTemblée  natio- 
ia!e  en  décrétera  l'un  foi  mite  ,  &;  le  roi  y  dotinera 
a  fatiftion.  Par  ce  moyen  les  repréfen  ans  de 
a  nation  travailleront  efficacement  «I  hkn  gfoc- 
al  des  peuples  ,  &  le  prince  acquerra  de  nou- 
eaux  droits  à  la  reconnoiflance  publique  ;  il  Te 
ouvrira  d'une  gloire  nouvelle  par  Ton  concours  â 
ette  iàge  inftitutian  :  comme  les  Ofitis  ,  les 
liidoe*  ,  il  fera  immoitel  ,  8t  toajours  chère  à 
a  ir.cinoire  des  peuplej  ,  qui  ,  en  JouilTant  perpc- 
uellement  de  Tes  bienfaits ,  ne  cciTetont  de  le 
•énir. 

OtfiryMtloiu  ftHiminairgtm 

Le  foletl  donna  dVAoïd  1rs  ionrt  aux  liabltans 
e  la  terre  >  la  lune  fervîc  enfuite  aux  premiers 
lonimes  à  régler  les  mo  s  &  l'année  lunaire  ,  la- 
ftlcUe  e(l  encore  en  ufage  dans  plusieurs  régions, 
u'es  Cffar régla  l'année  (olaire;  il  la  fit  de  3é{  jours 
'-  i'y  elle  éioit  trop  longue  d'environ  la  119*  par- 
ie d'un  jour.  Le  pape  Gié^oire  XIII  réforma  le  , 
aleriHiîer  :  l'année  f.rlairc  Gr.'gorienne ,  ramène  'rs 
âitoKs  dans  ks  mêmes  mois,  te  fcgie  ,  entr  autres 
b)ets  tiès  important  »  les  tnvaiut  grattes  dl*une 
"•anicre  lîmpie.. 

On  cfl  foliiciti  de  recourir  aux  aflres  four  régler 
ufli  les  mefurcs  en  longueur  .  &  par  leur  moy  n  ; 
ciks  de  cnpacît-'.  Les  jours ,  les  mois  &  Te  -  années  ,  ! 
[ont  lesallre;  nous  ont  fait  préfent,  font  des  temps ,  { 
{ le  temps  eft  un  des  prodnirans  de  t'ePpace  ;  un 
utre  eft  la  vitefTe.  On  ne  fera  pj$  ufage  de  la  force 
m  puiilance  qui  imprima  le  mouvement  aux  alires  i 
«ne  putiTance  a  pour  caufe  la  volonté  de  r£ir«> 
îuptcme  ;  les  deux  aKticc  pcodnUàns  4b  Te^e, 
cf«m  fttËTaBf . 


la  lune ,  par  des  liens  éladiques  ,  efl  enchaînée 
à  la  terre  ,  autour  de  laquelle  elle  tourne  }  la  terre 
t\\  auflî  attacli^e  par  de  1!  mbhbles  liens  an  Ibleil , 
c'onr  i  j  diitance  varie  ^  <'e  !a  fin  de  décembre  à  la 
fin  de  juin  ,  5-peu  prcs  dais  1*  rapport ,  de  li7à 
lal  I  elle  tourne  fur  elle-mcmc  en  14  heures  ,  par 
rappott  au  foleil  »  &  «lia  £ût  le  tour  de  /on  orlratt 
dans  un  an. 

Les  roouyemens  des  autres  planètes  n'ont  que 
des  rapports  fort  éloigné*  avec  la  terre ,  rpécMc- 

mcnt  d^ns  la  tictermii  ation  d'une  mefure  linéaire  , 
par  des  moyens  allronomico- géodé£ques.  Cette 
incfu  e,  s'il  fe  peut ,  ne  doit  pas  être  fort  grande  , 
ni  t'cs-peiite  ,  afin  qu'elle  foît  d'un  ufage  civil  te 
journalier.  Dans  cette  recherche  ,  il  convient  de 
iwendre  1«  terre  peur  centre. 

Mercott ,  Vén«s ,  Marr ,  Jupiter  ,  Saturne  Bt 
Herfchel.  meuvent  fort  irrcgulitremcnt  autour 
de  la  terre  ;  leurs  flationt  ,  leurs  tuouvcmcns  di- 
reâs  &  rétrogrades  lëmbleitt  être  une  raifbn  d'ex* 

clufîon  :  en  outre  l'uti'îtc  appareiue  ^h\  mouve- 
ment de  ces  planètes  pour  la  terre  ,  n'eû  pas  fbri 
fenfible,  excepté  quelques  palfages  Ibrt  rares ,  do 
Mercure  &  de  Ve  nus  au-devant  du  Soleil ,  excepté 
les  é^  itpies  des  fatcllttes  de  Jupiter  ,  phénomènes 
que  les  agronomes  obfervateurs  mêmes  ne  pebvonc 
voir  qu'avec  de  bons  télelcop  s  ;  excepte  cela, 
Texiflence  de  ces  planèt  s  e^t  prefque  nulle  pour 
la  plupart  des  hommes;  ce  lèn>:t  donc  multiplifier 
vainement  les  obr.acles  ,  que  d'admettre  cr-  pla- 
nètes dan«  cette  queition  ,  d  autant  plus  qu:  la  mul- 
titude do  t'tus  ces  mottes  »  rendroit  la  meCirt 
q\t'on  en  extrairoit  d'ane  petite0ê  cxttiine,  ac 
p  ir  conféquent  inutile. 

Mais  parmi  les  adres,  la  fixité  des  étoiles  ,  A; 
réclat  dont  brilleec  pla^îeun  d'entr^elln ,  doivent 

les  faire  admettre  d^ns  cette  recherche.  Des  mil- 
lien  d'hommes  neconnoilTent  guère  oue  fur  parole 
IVxtflencedes  autres  planètes ,  excepté  Vénus  qo*ils 

prennent  pour  une  étoile  ,  lorHjue  vers  la  na'.uance 
de  l'aurore ,  ou  le  foir  dans  le  déclin  du  crépulV 
cule ,  elle  répand  une  lumière  alTêz  vive  far  la 
terre;  les  autres  planètes  n'eoftcnt  pa»;  pour  eux  ; 
mais  il  n'y  a  point  d  homme  »jui  ne  conikjillè  quel- 
ques étoiles  ,  &  plufîeurs  savent  même,  fuiyint 
Iz  faifon  ,  conclure  de  leur  polttion  ,  â-pca-pris, 
Iheure  durant  la  nuit. 

On  ne  coufidérera  donc  ici  que  trots  corps,  le 
foleii  ,  ia  lune  une  étoile.  On  fuppofera  que  ces 
corps  dccriven;  I  cquitcur  pat  leurs  motiveniens 
diurnes  moyens  ;  l'équateur  terreftre  tecevanc 
leur  lumière ,  fera  le  fladîum ,  for  leqoel  on  fup- 
pofe:a  qu'i  s  ex'cutent  K;ir»  courfcs  :  a  cli.i  :uc 
rcvolutionil  y  au  a  un  iriHant  où  ces  couriers  agiles 
enveriont,  Ibr  chaque  potm  de  réqoaceur  terrcflre» 
leur  lumière  fjits  la  nK^mt  incideoc*»  (bit peifen- 
diculairc  ,  bu  «bii^uc. 
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Oa  commencera  par  s'entretenir  ,  des  vîteiïes 

dfj  iroK  ino'alles.  Le  mois  fvnr>di:)ue  6t\i  'i-nc  ,  cfl 
de  jour-.  Il  heures  44  minute^  j  lecoiid  s  :  Ju- 
l.-nt  ce  teins ^  la  lune  exécute  une  révolution  de 
moini  ;  elle  en  f  ir  ,  -f-  h.  44' j".  La  vî- 
teflc,  en  gciurai,  cum  vgale  au  rapport  de  l'clpace 
m  tcms  ,  la  viteiïc  moyenne  dit  CCtte  pltnctie  , 
,    -1  R  u  h.  M>  \» 

un  de  —  :  — 

19  j.  Il  11. 44'  3" 

L*annce  folair:  tropique  ,  eft  plus  courte  que 
l'année  foLiire  syJérale  ,  de  lo'  tj'',  4  ;  ceIK-ci  cfl 
de  )6)  J.  £  h.  9'  14",  ^.  Duiaoïce  tems,  IctoUc 
fût  une  réroluiton  de  plus ,  elle  tn  cxécate 
•f-    h  9'  i4"i  4  i  uflfi  f«  viteflè  tnojrtaat  «A 

•*  H%  J.6  11.9'  14",  4* 

Soît  au'on  fade  uCzljt  de  ranace  folnire  civile  , 
M  de  Vannée  folaire  fydcrale  >  qu'on  cil  obiigé 
d'employer  îc! ,  &  non  l'année  tropique  ,  la  TÎtelie 
du  iolcii  fera  toajourt  égale  à  l'unité  *  parce  qu'il 
liera , dsint  les  deas  cas,  cucuit  dt  «ivolatioBt^'il 
j       de  jourt. 

On  Ta  l'occapec  nuioteiunt  TAipralfioii  des 
trois  mobiles. 

Le  tnupt  eft  égal  la  rapport  èm  rtTi^aca  dhUé 
.far  la  vitc'fe  ;   am(i  le  icmi  poat  U  lullt  «ft 

.'{gai  i  I  f  c*ell  la  lîgnt  ^quitioaiale  tetrcfite  |  on  a 
  s 

«•R.  tih.  44'  %**  \%  3.  tt  h.  <4'  î"  , 

— î  h — — '  — •  ~t;  r  7-7;*  Letetnspour 

le  foleii  eli  égal  à  l'anite  ;  cela  fuît  de  ce  qve 

«et  «ftr«  c:nplo  e  autant  dt  jours  qu'il  laie  de 

révolutions.  Le  tems  p4Ui  UOt  itoUiÊ  fkn,  de 
3|é5  J.  6  h.9>  14",  4 

Les  mobiles  décrivant  tin  même  efpace  ,  favoir 
l'équateur  te'reOre  ;  les  tv*mps  feront  réciproques 
aux  vîtefles  ;  ainli  on  aura  la  propont^n  ,  i  (îx 
termes  ,  ruîvante  t  fa  vite/Te  de  la  lune  ,  e(1  à 
celle  du  folell ,  c(l  3  celle  de  l'étoile  ;  comme  le 
temps  de  l'étoUe ,  eA  au  temps  du  foleil ,  eft  à 
'celui  de  Is  lune.  Pour  aHréger,  on  fera  x8  R.  \% 
la....!::  j;  19  J.  t>  11....  H  0  ;  6  h  ...  ZI  c 

ic  ^66  R,  6  b.,..  ZI  J  ;  en  conféquence  l'énoncé  ci- 

defTus  deviendra  f  *.  7  î  7  :  :  j  î  7  : 7 .  MuMplîani 

les  trois  antécédertf  par  le  produits  éc  ^  de  leurs 
«Ktiominateurs  ,  &  les  trots  conféquens  aufli ,  par 
le  produit  ,  àc  leurs  dénominateur  ,  il  viendra 
fic  :  6ci  bd  :  ac :  ad  i  id ,  dans  la-jueUe  le  produit 
des  extrlmei  efotf  ,  tfl  évidemment  ép]  î  celai  dei 
deux  autres  tn>m,  étaieacm  élwnié  dts  tx- 
trpœef,  •  " 
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Ce  produit  e(î  égal  à  (  1 8  R .  1 1  h.  44'  5"  X 
(  »?  J.  iih.  44'  j";  X  (  i6i  J.  6  h.  9'  14',  O 
X  (  îdé  R.  6  h.  9'  14/' .  4  )  =f  n »7ta9'<^:îl 
renferme  Ks  mefureii  ciéineniaires  qui  font  conr«- 
nnes  dans  Téquatur  terre  Are  ,  dont  la  circonf.- 
renoe  cft  de  so{764»4  tetlSts  ,  00  de  n^^S^^ 

pieAi:  donc  estte  oiefiire  eA  de  L'illllii!:^  a 

11:710417 

p'el  T  pouce  I  ligne  8  points  f-j-.  On  a  augment.'  '.t 
divifeut  de  yfj  de  l'unité  ,  afin  qu'il  foit  un  nom^i 
entier;  on  pourroit  le  faire  varier  de  ^954;  u  ics 
faiis  que  !e  quotient  fût  altéié  de  plus  d'tm  fei  ( 
point  i  ou  bien  on  pourroit  £ure  varier  k  dm* 
dende  de  6^xi6  pieds ,  R  Von  Touloit  fiednN  U 
même  cfTft  fir  ce  quotient  ,  qu'on  nonimer»  f  f: 
iqaatflritU  ;  mais  ces  altérations  font  impofib  e  « 
le  dividende  doit  être  cxaâ  ,  car 
de  la  combinaifon  de  tous  les  deg  és  vron  a  9t- 
futés  en  diven  pays  :  quant  au  divifeut ,  ob  1 
expdOE  IciéltecBS  prieb  qui  l*odt  piodair. 

Cela  montre  combien  cette  mefoe  doîtlof 

exaél^  y  puifp'on  ne  peut  la  diminuer,  ni  Fiij- 
mentcr  Ienni)l;.meat ,  qu'rn  Êiilânc  varier  let  dx- 
d'une  quantité  incomparaUement  plus  gnnit 
que  celles  dont  elles  peuvent  être  lufceptibin. 
Sur^uoi  on  pourra  remar.|uer  que  ,  pour  rtf^mr 
le  «dendrier  ,  on  n'a  f4it  ufage  que  des  fn>-iw- 
mens  moyens  du  foleii  ?c  de  !?.  !-.ncj  tandi^^ 
pour  fixer  la  longueur  du  pied  ci^uatoria!  >  ui  la 
de  deux  mobiles,  «m  en  a  employé  wn^kl* 
ne  pouvoir  pas  en  employer  davantage. 

Ce  pied  eft  celui  de  Macédoine  »  ceux  dlV 
bino  flc  de  Pcfaro  ;  ce  pied  e(l  la  demi-ancUstè 
RuiHe,  laquelle  rû  â-peu-prcs  de  14  ponces  ai- 
glois  ;  a  nh  le  pied  de  Londres  doit  être  ks  '  k 
pied  équatorial,  qui  font  de  11  p.  ;  lig.  2  pi$>i4t 
mcfure  de  P  iris  ;  le  pied  jnglois  elt  ploJ  cectt 

2ue  cette  quamité  feulement  d'un  point}  lefi:^ 
quatoAd  «K  la  demî-goêre  royale  de  Fem,  cd 
I;  pied  de  Hanano&  !edem'  [lic  dp  Corf^jnt'ncpli; 
les  trois  quarts  ou  le  palme  de  ce  pied  eil  U 
d  :  Revel ,  ar  les  f ,  00  la  coudée  do  pied  c^p:^* 
ri;'.l ,  eft  l'aune  de  la  même  ville  ;  ce  pieJ  eilnhi 
de  Philétère ,  car  Héron  le  mécanicien  (  w 
goge  )  »  laiiTc  voir  que  ;  pieds  pbilédfécM  « 
royaux, f'nt  éiraux  à  6  pieds  ita'iques  { ou  ronuii"»'! 
ce  pied  eft  égal  à  cent  de  Cracov'e ,  de  ViifOT»* 
&  de  Bordeaux  pour  l  arpentage  ;  c'eft  i  fort  pw* 
près  l'ancrp-i  p---d  d?  Dûle  ou  de  Fr.-'_r:Se-CciBXi 
*  celui  du  Maine-Perclif  ;  c-'itl  â  ïoa  peu-fil 
aufli  le  c^uart  de  l'aune  de  Laval ,  &  exaâmrs 
le  c'nquiemc  de  la  canne  de  Touioufe ,  de  cè* 
de  Muntauban  ,  &  ce  ui  de  la  verge  de  Nod  * 
Brefagnta 

Cette  canne  ou  verge  ,  compoRe  de  j  p.'ti 
équatot  au»,  efV  t*Aexa/o<^«  des  Romaint;  rilt  ^^ 
en  uTage  d^ins  la  balTc  •  Hongre ,  en  Vim\i^»> 
en  Croatie  ,  dans  I»  Sclavon'e,  ft  même  im 
parie  fud-oueft  de  U  Tfaofjlranic,  QÙkttmà 
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de  1 5  de  ces  pieds >  &  la  braffe  ^e  c  des  mêmes  pieds. 
Dans  la  haute-Hongrie,  ver.  lei  Uini'e'  dt  la  Folo- 

fTie  5>:  de  l;Mo'd,îvie,  !?.  roL-?  v  eâdtf»4fieds 
cquacurtaux,  tSkiatûiie)  «m1  de  6  dei  mêmes  pieis; 
c  eA  la  fardiiaede  RufTic  j  maisdaotqueSqaes  oomiéc 
picî  des  montsCrap^t  "; ,  la  roue  y  ert  de  de  ce? 
^Ie  i&,&  la  braflc  y  eli  de  6  picdidanslc»  uns;  Si  d<as 
les  autres  ,  de  cinq  des  mêmes  pieds,  comme  i  Toa- 
loufe,  à  Montauban  &  à  Nozai. 

La  perche  légale  de  France  efl  en  ufag:  en 
rmandic  ,  d«ns  le  Béni  ,  au  pay<  Chart  ain  \ 
c'efl  la  verge  de  la  principauté  de  Rzucuun  ,  la 
corde  da  Marchenoir  ea  Dunois ,  &c.  Cette  perche 
a  %t  jneds  de  n>t  de  long,  c*eft  14  pieds  romains , 
ou  so  pieds  équJtoridux  ,  car  ils  valent  11  p  eds 
10  p  uces  to  iig.  7  poims  ,  $  ,  du  pied  de  rot 
aAuel  ;  &  pour  qu'ils  en  va'uflenc  si ,  it  fatid»oit 
qut  le  jri  d  de  roi  diminuât  fort  peu  ,  &  qu'il  f  ii: 
de  1 1  pouc  s  1 1  liç.  4  poii^u  t  7'  Cette  perche 
I -ga'e  cft  donc  éqiitvalentc  à  4  cannes  de  Tou- 
J  jfe ,  de  M'V  r;iubai)  Sc  de  Njzai  i  die  ed  aufTi 
de  6  aunes  de  Paris. 

On  o*a  pas  prétendu  faire  une  énumcration 
complene  des  empires  ,  royaumes  %  provinces , 

villc<;  ,  Src.  où  l'on  fc  fcrt  du  )  i  d  ^quatorial  ;  on  a 
feuLment  eu  intention  de  montrer  que  cette  mc- 
fure  trè-;  ancienne  cfl  d'un  \ifag:  fort  étendu  ; 
qti-  ce  pl  H  s'cfl  trai^firis  pa:  traiiton  à  travers 
1<)  liècUs  1  fai  s  en  connoltrc  la  pr^'cifion  j  la  fa  c 
de  Ion  oii|ine  s'étoit  perdue  dans  la  nuit  des  temps; 
on  rétablit  ki  Jâns  altêr^tioo  Ut  ûias  primor- 
diaux. 

Un  mérite  de  cette  folution  efl  fa  fimplicité  ^ 
l  aquelle  êtdlc  très  -  acceflible  au  calcul  uaiflànt , 
&  fdr-cout  au  génie  des  anciens ,  qot  eft  bien  pré- 
frratle  i  des  règles  de  caecal  perfcâionnées  )  cela 
fait  cioire  que  la  connoiffance  de  cette  mifure  , 
vraiment  originale  ,  efl  antérieure  à  celle  de  la 
coudée  «le  Uwias ,  qui  itcs-probaUemeiit  en  t  été 
déiuile. 

La  coudée  du  Nilomctre,  dont  nous  avons  une 
copie  exaâe ,  a  un  pied  8  p<MC  6  lig.  $  peints  |y. 
Greavet  Ta  tnMivée  (pyramidogra^,  m>8^.  Lon- 
don  164^),  d'un  pied,  814  anglais  ;  la  nôtre 
fttppofe  ce  pied  de  11  pouces  }  lig.  —  de  Paris  , 
ce  qui  eft  à  tréi>pett*près  la  vra  e  longueur.  Le 
rapport  qui  règne  entre  le  pied  équatorial  &  la 
coudée  du  Niiomètre,  eft  celui  de  \6  ï  i^.  Ce 
iippoïc  étant  eapriné  par  des  nombres  quarrcs  , 
ces  deux  mefurc^  peuvent  être  des  pendules  faciles 
à  comparer.  Abjn  de  découvrir  en  co:nbien  de 
teiBp»  lu  feroieni  lenrs  vibrations  ,  on  obfervera 
(ajoute  M  Bonne  )  que  le  p'eH  équ  torial ,  doit  fa 
longueur  à  celle  de  la  ligue  c^uinoxiale  terreflre  \ 
il  oeMpait  cnfiiite  ce  pied  an  pendule  é^atortal. 

.  Voici  ptéftDieoietttles  rout-dîvifioat  dt  ce  [ned 
«»Batn»t  3  pctniiitmcat,.ca  doigjis  <c  en  tim 
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de  doigts  \  fccondemenc ,  en  pouces  &  en  ^uaru 
de  pouces ,  rapportés  aja  pied  de  Paiû. 
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O  pied  étant  divifé  ,  en  itf  doigts  &  en  sa; 
powcf*  U  plu»  |ciit  multiple  de  cei  deux  nosii 
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brcs,  e/>  48;  c'ert  pourquoi  on  n'a  mis  dant  cette 
ttbie,  que  les  ^Z^"  de  ce  pied  ,  on  1rs  tien  de 
dol^s  éc  les  quarts  de  pouces.  On  pourra  aifcment 
rendre  lei  fûbdivilîons  de  ce  pied ,  trois  fois  plus 
nombreufei. 

Ce  c]u'il  y  a  de  plus  remarquable  (^ans  cctfc 
taclc,  c'eft  d'y  voir  1  jncicn  pied  romain^  exac- 
tement de  I  o  pouces ,  du  pied  éqitatorial  >  comme 
le  dit  Hicrjii  ,  &  que  le  palme  acluel  des  a  chi- 
teAci  de  Rome,  y  eft  de  10  doigts  de  ce  pied. 
Ce  palme  eft  celai  de  Poifidonius  »  dant  (à  lèronde 
mefure  de  1'  terre  .  5:  8  de  ces  p  Imes  compofent 
.la  canne  de  Tduloufe.  Ce  n'eft  pas  ia  feule  en 
France  qui  ait  des  palmes ,  pans  oti  empans  remar- 

ÎUables;  au  bas  Languedoc,  en  Dauphiné  ,  en 
rovcnce  &  da-'s  le  comtat  d'Avignon,  U  canne 
y  eft ,  en  général  ,  d'une  aune  &  j  de  Par.'s  ; 
telle  c  ! >  de  Marfeille ,  pour  les  fa-erirs,  tel'e 
eli  la  canne  d'Avignon  ,  de  Âlontpellicr ,  de  Som- 
micrcs,  d'Utè":  &  d'Ancluze,  le  8*  de  cette  canne  ou 
le  palme ,  eft  les  de  l'aune  êc  Paris,  c'ert  prccift- 
went  le  pied  pythique,lequcl  tft  les  H  du  pied  cqua- 
tofial  ;  enfôrte  que  ftce  dernier, eft lependuleéqiti- 
fl0xial  des  j  d'une  féconde  ,  le  premier  y  eft  celui 
d*ane  dem^ féconde.  A  Bciier$,ce  palme  y  eft  très-peu 
Çlus  long.c'cfile  pendule àdemi-fècondcs,convc;  aMc 
aUktltude  moyennede  laFrance;(le  comte  de  Mira- 
ticae^fooroal  de  Provence,  n**.  141).  A  Marfeillc,  la 
canne  pour  les  d  ap?,  eft  p'us  longue  que  celle 
pour  la  foie  ,  d'environ  .  Si  néanmo  ns  le  pied 
cle  cette  ^le,  qui  eft  aalB  celui  de  Montpellier, 
fi^'.t  le  palme  de  la  canne,  ce  palme  eft  celui  du 
pied  Albtcn  d'Antonin,  il  eft  au  pied  pytique  , 
comme  81  à  80  ;  alors  ta  canne  vaudroit  i  aune 
&  H"  d«  P'f's-  En  Dauphiné,  à  Nîmes ,  à  Tou- 
lon la  canne  y  paroît  compofce  de  palmes, 

dont  chacun  eft  fort  peu  plus  court ,  que  le  pied 
P)  thiqne }  msis  KtouTDoitt  i  notit  mefure  Ibndb- 

mcnt'ile. 

On  a  formé  de  cet  étalon  primitif,  des  indurés 
nfiieUes  plus  grandes  ;  on  en  a  indiqué  quelques- 
unes,  telles  que  font  des  auile$,des  cannes,  des 
toifes  ft  des  perches.  On  peut  choifir  les  plus 
commodes,  parmi  ces  mcfures.  De  plus,  l'aune 
d;  Baronne  a  a  jpieds  Bc  demi  éauatoriaux^i  elle 
a  une  longueur  Tirs-eoounote  ;  elle  cil  moiné  de 
de  la  ft^iture  humaine  :  celle  de  ;  de  ces  pieds  , 
leroit  aufli  fou  convenable  ;  c'cA  à  fort  peu-près 
Tanne  de  LauGmne.  Celle  qui  «uroit  |  <c  f  de 
ces  pl-d^,  feroît  encore  d'un  emploi  facile;  telle 
tik  l'aune  de  Paris  ,  celle  qui  auioit  t  pied  ôc 
demi  équatortaux ,  feroit  telle  que  dans  l'u^f^e , 
4c$  d>:i<x  bras  tendus ,  l'un  feroit  perpendiculaire 
à  Tautre  ;  pl'ts  longue,  elle  dcvicndroit  incom- 
mode ;  néanmoins  1  aune  de  Laval,  eft  à  fort  peu- 
prcs  de  4  de  ces  p  cds  ;  la  carr  e  de  Touloufc  , 
celle  de  Montaub.>n,  &  la  veij;c  de  Nozai ,  ont  S 
ds  ces  plcds-i  cette  canne  eft  une  braflê ,  ft  Ton 
0fi  f«iit  guèies  annex  iwilt  que  fw  dcmi-CMine; 
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i  Montpellier,  Ja  c^rme  pour  les  draps,  ed  (èfl 
peu  moindre  que  6  pieds  équatoriaux ,  c'cA  IM 
orgye  ou  toife  ;  elle  eft  aulU  d'un  ulags  iKomr 
mode ,  par  fa  longueur ,  comme  celic  de  Tga> 
louf*. 

M-is  celle  ci  femble  devoir  être  a!ÎTi''c  pja 
braifc  un  que  i  eli:  eft  de  5  pieds  éqoaiorui, 
lefquels  valent  6  pteds  romains  antiques ,  ou  IVu- 
pode  de  ce  peuple  célcUre-  Ceiic  'Lni'e<jWi 
S  pieds  5  pouces  8  Itg.  7  points  &  ^  de  loog, 
mdùre  Par» ,  eft  exaâêncnt  de.<»f 00  n  it^i 
moyen  du  méridien  :  notre  lieue  commune^ if 
au  degré  ,comiend)oit  ijoode  ccsbraire<,ai]lici 
de  11 8»  toilêt  :  la  tieae  marine  de  France 
d'Angleteire  en  «e  fermeront  juji  au  J  i< 
i8fi  toifes  ^;  la  iieue  des  provinces  menia- 
n  lies  du  royaume  de  1 8  |  au  degré  ,  ou  de  4 

n-il!,-:  rrm:i>-  ,  .Tjr  it  }}}J  ^  dc  CCS  bnfiiH»ai 

liei!  de        .j  i  to.lfS  '  

La  idcini-braHc  devroit  être  l'aune  frin(|oirt  ; 
le  pi'.d  clémcnuire  de  cette  brafte eft appave ftf 
des  fondemens  inébranlables;  le  rapport  de  cette 
brafl*e  à  la  toife  eft  exaOement  celui  de  i;"ti 
à  141^4,  ou  à  très-peu  près  celui  de  961  i  it^U 
ou  fort  peu  moins  exaâement  celui  de  ii  2 

Le  pied  de  roi  aôuel  n'eft  fondé  fur  tum 
principe  ,  c'eft  le  pradoit  du  ba/àrd  plutpt  qoe 
de  1.'.  -  L'ntxioii  ;  Il  ferait  donc  à  propos  de  f-p- 
primcr  ce  pied  avec  plus  de  vin{;t  autres  qui  on 
encore  Ueu  en  France  ;  de  manière  qv'i  cet  fg2:ii 
on  croiroît  que  ce  font  des  pays  domi^ifs  p» 
('ifterens  fouverains  :  en  leur  fubftituant  le  y^ti 
équatorial  qui  eft  inaltérable  ,  on  feroit  fnccciiet 
un  ordre  confiant  &  fîmple  au  défordre  &  à  îa 
confufton  de  ces  mefiires  »  toutes  les  provinces  da 
royaume  fvrolent ,  i  cet  ^ard  ,  conraétécs  aks 
comme  parties  intégiantes  d'un  tnèmt  tant. 

11  y  a  encore  plus  d'eml-arras  pour  les  suites;  il 
y  en  a  bien  en  France  un  tiers  de  plus  que  de 
pieds  ,  9c  il  y  a  peu  d'aunes  qui  fêtent  fondées  es 
raïfon.  A  cette  multitude  d  aunes  ,  on  devrcit  îfiit 
en  fubflituer  une  feule  ;  on  mdineroit  pour  it 
brafte  ci-Klelfîis ,  qui  eft  la  canne  de  Touloufe  & 
de  Montauban  :  fi  e'ie  n'étoit  pas  trop  rtendoe 
pour  lervir  d'aune  :  celle  de  Paris  eft  on  p;u  trop 
longue  pour  cet  ur<g;  ;  elle  eft  de  |  pieds  y 
toriaux  :  (î  on  la  fupprimoit ,  on  pourroii  la  diou* 
n  lerd'un  quart,  &  lui  l'ubftituer  avec  arania^  U 
demi'braflfe  ;  elle  eft  de  1  &  ^  dn  pieds  pré- 
cédens ,  ou  de  3  pieds  romains  :  entre  tostet  la 
aunes  ,  la  plus  convenable  eft  donc  csik  ét 
Dayonne. 

A  l'égard  des  mefures,  relatives  à  l'arpentage, 
les  plus  petites  g'iule»  en  France  font  arx  pi* 
grandes  cordes  ,  chaînes  ou  perches  ,  comme  I  eA 
a  7.  Dans  l'intentien  de  reflêntr  cm  ^c»rts ,  m  j 
cosabiné  ceutee  les  peidiei  fa*OB  r  mi  n&"* 
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bler  ,  8c  la  moitié  de  leur  fonime  commnne  5*eft 
trouvée  de  17  pte<it  t  pouces  du  pied  d«  toi  »  & 
pour  Im  meké  de  Imr  dfffih«ac«  commiiot  «  oa 
«  uùtné  I  piedi  1 1  poncti  du  même  pitd* 

Pour  a:rivcr  i  cette  fin  ,  on  a  partagé  C«9  pen- 
ches en  deux  fïries  d'un  égal  nombre  de  ter- 
mes :  la  prcmicre  contenoît  les  plus  grandes  pcr- 
ch  s  ,  &  confciiucmment  1  autre  renferinoit  les 
moindres;  oo  a  réuni  les  p!us  granits  de  la  p>e- 
n^ihrc    Tuif»?  avec  les  moindres  de  l'a  rrc  ,  afin 
h^avo  r  des  iaairaes  plus  c^aUs  ,  &  a  moiue  lie  la 
lurnnitt  mojenne  «  été  préférée.  On  a  aufTi  ôié 
des  plus  grandes  perches  de  la  pteioière  fuite  , 
les  plus  g  an  jes  de  la  féconde  ,  ana  d'obtenir  des 
dt/Tércnces  plus  é^a!es  -,  U  OMÎtié  de  celle  qui 
tenoic  le  milieu  a  été  choifie ,  cette  demi-fomme 
8c  cette  demi  «différence  foumiilent  11  pieds  % 
pouces  pour  la  moindre,  &  Z}  pieds  un  pouce  pour 
la  plus  grande  ;  cela  donneroit  pour  la  moindre  * 
â  fort  peu  -  près  .  z  brafles  équatoriilts  ;pPiir  la 
moyenne  3  '|  des  mêoitt  brauK  ^  Ik poHK  la  plus 
|>raadc  4  btailes  |, 

La  perche  légale  de  France  fen  (ur-tout ,  &  a 
fervi ,  pour  arpentet  les  bois  du  toi  dans  tout  le 
royaume  ,  puifqu'elle  contient  4  de  ces  Imites  , 

qu'elle  C,l   renfurmce  dans  1er.  limite?  r.ipprij- 

chies  précédentes  i  elle  paroit  devoir  être  pré- 
Utiû  a  ccnite  autre,  vu  que  les  plus  longues  per- 
ches ,  dans  ce  royaume ,  01  c  jurqu'a  ia  r  i^^^  cqua- 
C^rianx  ,  &  mime  il  y  a  des  roues  en  Hongrie  fui 
«*éieBdent  )uf^u*à    de  cas  biaflai. 

Les  anciens  fe  fervoieiit  fréquemment  de  roues 
pour  mefûrer  les  diOances.  A  lewr  exemple  , 
Femel  ,  médecin  de  Henri  IT  ,  cmplova  les 
tours  de  roues  de  fa  voiture  pour  mcfurer  un  arc 
du  mt'ridien  an  nord  de  Paris  ,  il  iiouva  ,  toutes 
r  d  jâions  faite-  ,  qu;  le  degré  <ie  ce  cercle  étoît 
de  56746  lolfes  ;  irtai^  la  co  fe  ,  en  i66S  ,  fut 
raccourcie  de  ^  lignes  (  aneiet  fd/tmoift  é»  tjU*- 
démle ,  tome  VI  )  ;  c!l-  t't  vr  drinc,  avant  ce  tems  , 
les  1^  de  ce  i]u'eiie  eil  aujourd  iiui;  ainlî  le  degré 

dt Femel,  imiiifé  avec  litoUê  aâiielle,-niioit 

éfeC  de  «*J^* '^^ y T.,4,t»l yi*oii la ttearé 
•64 

de  nos  jours  ,  par  des  inefiires  répétées  avec  toute 
la  précirion  que  comportent  la  g  odé/îe  de  Tafiro- 
nomi^,  aâuelltflacot  perfeâionnées.  On  ne  pou- 
veit  pas  a^utandia  qu'une  ttXc  exaâinide  fui- 
vr  It  des  pf^édéa  fi'a  «aiylojd  ce  cdièlm  aÎ- 
decm* 

Ayanr  expof:^  des  moyens  sûrs  9c  invatiabfet,  de 
téformex  &  de  Amplifier  les  mefuros  en  longueur 
de  Prauce  9t  d'ancres  pajrt ,  en  va  a*occapcr  des 
nefarti  de  «apadti»  en  Ici  endblnaai  mjc  pm- 
ttièiet. 

^  &  mikn  7m»  nu 
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Des  mefuns  de  capacité ,  tatit  f0ar  Us  grains  & 
ies  autrts  fuàJijkmKt»  Utku  ,  fit  pour  ùt  iit 

quittes. 

Le  pied  équa'orial  ayant  de  long  t  )  pouces  one 
ligne  i  po  nts      du  pied  de  roi  ,  fon  cube  eft 

de  l%70  ■+-  ,  pouces  ciibe^  du  nitnic  pied.  \ 
l'imitatton  des  anciens  ,  ce  fiira  le  médi  ne  ou  le 
mittot  des  grumes.   Ce  mînot  coatieiit  47  pti  tet 

&  ,  nie!u^(;  e  l"'arl'.  ,  vd  %  l)oii!c;iJx  Se  -j^ 
de  cette  vile  ;  ce  minut  peferolc  en  eau  pure 
^  1 1.  •+'}\ ,  poids  de  marc  f  &  en  froment  it  peTeroic 
70  1.-4-';  ,  <iu  même  poîd«  ou  à  t'  r  rt  ;  ;r>;  ; 
parce  que  ies  pelântcurs  fpécifiques  de  l'eau  &  du 
froment,  lÔMeocr'eUt»»  eovin»  cemae  ell 
à  17. 

On  a  inique  le  poids  de  cette  mefure  en  eau 
pure  de  pluie,  a  lo  degrés  &  i  du  thermomètre 
de  Réaumur ,  qui  ëtant  au  meroire  ,  contient  8f 
degrés  entre  la  glace  &  l'eau  bouîUante.  C;  liquide 
eft  préférable  à  f^ut  autre  ,  parce  qu'il  fe  trouve 
par-'Out,&  qu'il  eft  t  n  des  plus  homogènes  qu'il 
y  ait:  d'ailleurs  l'eau  tfl  tris  -  f?i!?.tab!e  à  la  cha- 
Itur  indi.^ute  veis  le?  -J^  de  la  colonne  du  thft- 
momctr:  de  mercure,  en  coouncncant  au  terme  de 
la  glace  fondante.  De  plu^:  ,  les  exf'ériencet 
exaéics  qu'on  a  employées  pour  fixer  cet  éjcmcac 
fondamental ,  ont  été  réduites  ii  la  hauteur  moyenne 
d-'  baromètre  de  i  pieds  Se  '°  ^  qu'il  a  fur  le  bord 
de  a  mer  ,  à  4f  degtcs  de  latitude  ,  &  i  la  tem- 
pérature que  l'on  vient  d'indiquer  ;  ce  qui  rend 
confiante  la  peiânteur  f  écifique  de  l'air,  laqucHe 
rfi  dans  ce  cas  ^  ic  celle  de  Tcau  ;  on  s'a  point 
fait  ici  d'autre  wbfjjt  de  1»  peGuiticw  fp^cifi^ne  de 
ce  fluidpi 

Hu't'  fois  le,  pied  fiobe  équatorial  fera  le  ton-* 
neau  potir  1rs  vint  it  liqueurs  ;  il  f>ra  égal  en 

Capacitc  à  un  ob'--  q'H  aafoit  d'UX  pied«  ''qiuto- 

rtaux  poui  chacun  de  ces  produif^m^.  Ce  tonneaa 
pefera  en  eau  pure ,  1  très-peu-prè«  ,  7)  f  liv.  \  , 
&  il  coniî  ndra  ^78  pînt  s  f  de  Paris  ;  c'eft  à 
f<-rt  peu-près  queue  de  U  Champagne  ,  le  muid  de 
CdTttat  de  dr  Saînc-Péray ,  en  Vivirab  ;  c'ell  atdS 
celnî  de  l'Hermitage. 

le  mtiid  de  Pari?  efî  pare'llement  de  8  pîcls 
cube«  de  roi  :  cela  feroit  trci^-bien  Ci  ce  p  ed  éioit 
fondé  en  raifim.  Le  muid  de  Paris  eft  plus  petit 
que  le  tonn>^^a'J  dont  il  "«'ag  t  ,  dans  la  raifon  de 
}U  à  4j(  ,  .qui  efl  celle  du  pied  cube  de  roi  au 
pied  Cttbe  dqjuaiofial. 

Ce  tonneau  étant  rraiplf  dè  froment ,  eir  eoir« 

tîcndroît  environ  ^67  liv.  \.  On  pourra  le  fibdi- 
vifer  en  demis, tiers,  uaaru «  fixièmcs  8(  en  hui- 
ilJ^mes  :  en  dA  ces  halmineB  eft  U  néit^  géni« 
tatrice  d'od  Ton  eft  faiti, 

La  forme  d'un  tonneau  ferait  i-p«u  près  celle 
I  dn  cjUnéfi  ijnenSaât  à  l*  Tphère  ,  û  X'oa  oV 

Z&22 
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voit  égard  qu'à  la  moindre  quantité  de  boîs  qu'fl 
faut  pour  le  conftruirc  >  mais  les  endroits  les  plus 
foibles  ée  ces  Taiflèanx  font  les  fonds  i  quoiqu'on 

les  f<arre  ou  fjrtific  ,  c'ell  ordinatremrnt  par-U 
qu'ils  manquent  ;  c'ell  pourquoi  Tcxpéricnce  a 
obligé  de  diminoer  In  fonds,  en  allongeant  les 
tonneaux.  Pour  accorder  la  folîJîic  avec  l'éco- 
nomie ,  l'axe  0(1  la  longueur  d'un  tonneau  étant 
de  14  part  es  inicri'rurement  ,  les  diar  êtres  des 
fonds  font  chacun  de  \6  ,  &  celui  du  bjiiJjn, 
«le  1 8  ■,  en  iorte  que  la  longueur  cil  au  (ii^nietrc 
de  l'un  de«  fonds ,  comme  ;  ell  à  i ,  qne  celte 
1  nj^j  or  cft  au  d  amètrc  du  bondon  ,  comme  4 
eù  .1  } .  La  courbure  des  douves  fur  leur  longueur , 
«A  .généralement  celle  de  U  puabeU. 

Four  obtenir  la  longueur  du  tonneau  ,  qui  a  8 
fiteds  ciibes  éqnatoriaux  de  capacité  t  on  fera  cette 

proport  on  arithnv  tique  :  le  tiers  l,iîiipjodu 
li>garitlime  de  la  foliiité  du  maièle  ,  c'efile  loga- 
ritnme  de  In  racine  cubiqu:  de  cette  folidité  ,  c(l 
au  tiers,  1,4197^^^  du  logarithme  dï  la  capa- 
cité du  (ooueau , laquelle  eil  de(  xtjo  7^}  X  8 
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=  l8i(f7  ,  pouces  cubes  du  pircî  it  rat  ,coraitit 
le  logarithme  1,580»!  ta  ,  de  la  langueur  du  mo» 
dck  ,  tll  à  ce>ui  de  ta  lotigoeur  dn  t<vnnatt,  tpt 
l'on  trouvera  de  1,54878+7  ,  Icjuc'  r^^w-i  d^o» 
les  tables  i  jsp.tS&x  =  }î  pouc.  4  lig.  7  poon; 
cette  longueur' A,  donne  le  diamètre  dn  hap^ 

qui  eft^  s  elle  donne  aiifli  celui  des  feods*  èm 

chacun  eft  ~, 

Peur  avoir  !a  longueur  du  demi -ton'^caa, m 
de  la  barrique  ,au  logarithme  1,5487847  dehl«e' 
gue  ir  du  tonneau  ,  on  ajoutera  le  tiers  9,89^S*7 
du  logarititme  d'f  ,  &  l'on  aura  144844141 
r  pond  à  18  p.  o  lig.  11  point»,  9.  PafeiUeilieit, 
p  i;r  L  rm'»»tre  la  lot^  ieur  de  1  \  feuil  ette  .  qui  d 
le  tters  du  tonneau,  a'J  loga-thme  de  la  longueur 
dn  tonneau  ,  on  ajouteta  le  tien  9,8409^^6  dj 
loprarithm:  d'^ ,  &  l'on  trouvera  celui  qui  i^poal 
à  I4  pouces  6  lignes  4  points  ,  7  Ç'«fl  d'iprci 
ce  pfooédé  qu*on  a  drelT^  ia  table  foivame;  «Ue 
p-'urra  en  général  devenir  utile  i  chacun  ^ftia 
patticuiier  aux  tooneUeis. 


T^MÂzdts  iimtnpans  du  Tona«au  &  de  fcs  fuhdtvipotts  ,  utfriméu  m  fortUt  étfid 
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PairiKs  do 
Tonneau. 
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Bariîque....  .*..^.|  _ 

Feuillerte  i 

Qua  teau.  ••' 
S.tter....*  . 

Amfhoue  

Paril....  

Hemîne.  .'•.....« 
Tertiaire  


Longeeuf. 


p.  lig.  pts. 

35  04  07,0 
t8  00  1 1^9 
14  06  04,7 
XX  oî  05.7 

17  08  oj,y 


p.  lig.  pts. 


Diamètre» 

au  bondon. 


Diamètres 
de  fonds. 
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x\ 

18 

14 

II 


Quartain*   71  j  n  o»  L'ii,8.-  8 

Sextant...   41  i  9  cS  to,o'  7 


VriTi. 
Gallon. 
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8  ICC,  1.8  (. 
jTÎ  .'  7  08  08,7  5 

l  ot  wu -Bocal  TSi!  7CO03iOl  f 


06  Of,} 
0OO8,> 

04  09,î 
oi^C7,3 

07  Ot,9 
cj  01,6 
0701,1 

c*.04',5 

Cl  04,3 
^4  03,6 
03  07  .4 

C7  C7  3 

0$  oa,i 


p.  lig.  pts. 


rj  07 
1808 
\6  04 
14  to 
f»  Il 
I  I  09 
10  03 
904 
8  oi 

7 

5  to 

JOI 

4o« 


C0.7 
c8,o 

03,1 
05  8 
09.  î 
06,3 
07  .«î 
04  o 
01, ^ 
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On  a  fait  ufaçe  du  pied  de  roi  t'an^  cette  tab'e  , 
Dr  l'on  ^en  fervirà  auffi  dans  les  fu  vantes  ;  on  a 
été  tenté  d'y  employer  le  pi  d  c  juatoria!  , 
l'on  a  cru  devoir  auendre,  vu  que  ces  ublcs  elit-s- 
«émes  font  awicipées  C'eS  même  ce  qui  a  em 
pcch.'  d'en  inf-^rer  quel«î««  autres  qui  pourroient 
devenir  irès-uules  dans  U  praii<]ue  des  arts  mc- 
caniquea  ,  r^-latifs  à  la  fabrication  des  mefures  de 
Hiver»  getir«.  On  a  aufTi  oTé  par  nécefîir'  •\'n'« 
CMte  tat>ic  oe  ^uei^s  déaouiiuatlofis  «jjui  ne  laat 


poÎB'  reçue*  ;  elles  '^é/igaent  les  farrirs  de  l'i»' 
l'Iicr?  :  (i  I  on  en  trouve  de  plus  con%'eiiablcf  « 
les  fubtUtueri  avec  nùil»n  à  celles  q«o  l'on  «  e» 

pl0;é. 

Le  pied  cube  rqnatonal  ,  qui  cfl  le  mirot  ds 
g-aines  ,  eft  la  melure  de  Verdun  ;  <  etî  lei^i^d 
Wit:<ime.'fure  dAn^let  rre  ;  e>:t  .tihTi  ie  ;«  - 
d'ArnflaAlt  ca  Tiirjnge  :  la  incfu  e  de  BelVçt» 
cii  la  iiioltic  de  ce  miiiot  »  lequel'  le  tktuTdiiiiiaaf 
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Comme  Te  tonneau  ,  en  démit  ,  t'en  ,  qnartt , 
ÊKlèoies  S;  en  huitièmes.  Un  de  ces  huitième^  fera 
Ja  qaarce  ou  le  quart  du  boiiTeau  :  ceiie  quacte 

fed  en  eau  pure  ii  I.  1'^  ,  pûîj<;  d-  marc,  *(  en 
frocnent  8  l.  \\  ,  ou  er.viro»  i  iiinh  la  muiuc  du 
niaot  t!csgiaint  fera  le  boiileau ,  parce  qu'il  tient 
un  milieu  e  tre  toute  les  mefures  de  cette  efpcce, 
qui  font  répand  >ei  <  n  France  en  tort  grand  nom- 
bre :  ce  boii'eau  eft  à  fort  peu-près  ia  mefure  de 
fiefançon  ,  comme  on  l'a  dit  ;  il  pefe  en  eau 
pure  45  l  -h^^i  ,  &  en  froment  jj  I.  -J-f^» 

Le  betfleau  de  Paris  a  on  jpran  1  défiut  de  conTC- 
«ance  a*'ec  le  pied  de  cette  ville  ,  lefjaél  ell  de 

I7s8  pouces  fubcs  ;  il  dcvroît  "tre  It  mi  iot  de 
«eue  capitale.  Le  perc  Merfenne  ,  vers  1^40 
(  Parifitnfes  mtnfurœ  ) ,  trouva  que  le't»oîflêa«  de 
cette  vill  (f  ::  de  fjj  pouces  cubcs  &  *,  .ikirs 
le  pied  cube  de  Fans  contenoit  1  bot'*.  &  -^i 
cette  ville.  Pair  ro'donmnce  de  Louis  XIV ,  en 
1669  ,  il  en  ei  join*  de  lenferm  r  le  comble  dans 
le  boifleau ,  &  de  '  t  plus  m.-fiiier  les  grains  <j 'e 
rade  :  en  <  ffet ,  le  comble  ned  pu  une  m  fore  fixe  ; 
ce  b'  iffe  u  ainfî  augme  te  a  (5^4  ponces  &  '  , 
il  eik  cylindrique  ,  &à  .0  pouc^»  pour  le  diamètre 
jecérieur  de  là  baHs ,  &  8  pouces  i  lignes  C-  po  nts 
detiauttur:  le  pieJ  cube  rcnferm  t  &  d.-  ces 
boiffeaiix.  Par  une  ord-^nna'  ce  de  1717  .  le  b  if- 
(km  pour  l'étape  des  troupes ,  qui  t(t  c^lut  de 
Paris  ,  ert  «ne  prifme  quadra'  gulai  e ,  q'  i  a  S 
•  pouces  pour  chaque  cùtc  de  a  bafe  ,  &  10  pouces 
■  de  hauteur  ;  il  a' 640  ponces  cubes ,  fit  pefe  *  lie 
de  f'Oment  :  en  ce  dat  ,  le  pied  cube  contient 
2  ft  ^  de  ces  boifleaux.  On  voit  •'ans  le  c  lén- 
ifier de  U  cour  ,  que  ce  boifT  au  conti  nt  6t>  > 

Souccs  cubes  &  j;  &  dans  les  tabl-s  portatives 
•  legttidimec ,  par  AL  CaUi.t ,  U  ell  mar^^ué  de 


^tfl  foncpî  Oihr^  8l'  .  Selon  rr',  dcu);  indica- 
tions ,  le  pied  cabe  de  Paris  comiendr^ic  t  bod^ 

Trois  boîilèattx  font  le  minot  de  c-t^e  ville , 
&  te  minot  devroit  éjaler  le  pied  cube  de  roi; 
pour  Ion  le  boiCTeau  (e  o't  de  $76  pouces  cubes, 
&  ne  prilroic  que  18  livres  <J  '  froment  »  an  liw 
qu'il  en  pefe  to.  Ce  boifleau  ren'ermcroit  ii> 
pintfs  de  Paris ,  fuppofée  de  48  pouces  cubes  cha- 
cune; tan^i*  que  k  boiiii.au  aâuel  contient  ij 
&  f  des  mêmes  plaies  ,  eu  le  luppefanc  de  640 
poucei  cubes. 

La  quarte  dont  00  a  petU  eî  delTut ,  fc  dirl- 

frra  aulTi  en  demies  ,  tiers ,  quarts ,  fixièmes  8c 
en  huitièmes.  Le  huiMcnie  de  cette  quarte ,  qui 
eA  la  <4*  partie  du  prototype  des  grames  «  cft 

d'une  liv,  -J'  d'eau  pure  ,  ou  d'une  lir»  ff  de 
froment  ;  c'eû  Técuelle  ou  le  licron. 

La  figure  la  pius  lifitée  pour  la  mefure  des 
grains,  cfi  la  cylindrique  ;  elfe  lè  dérobe  en  qttel'- 

que  lofte  ,  par  fa  rondeur,  aux  fottcmens  fit  aux 
chocs  accidentels  ;  ell;  y  fera  le  moins  expofée 
podible  ^  a  avec  une  capacité  lîie  elle  a  la  moto- 
At  furtace  qu'on  piiiff-  lui  donner.  On  trouve  par 
ia  m  :  tho  e  ,       mmamu  t>  minimis  ,  que  1^  loii- 

ité  cta  t  donnée  ,  la  furface  convexe  d'un  cy- 
liiiire  ,    Jus  l'une        fes  '  bafes  e<|  la  nioindr!? 

uelU  pu  iïe  être  j  lorfqu'iiitérieuremcnt  le  dia- 
m^:  de  fa  bafe  eé  éeoUeVI:  fa  baulcur. 

C  "S  dîmcnfions  qui  réuhiiTent  U  (ôildSd  i 
récononùe  ,  {ont  en  ufage  en  plofitUR  i'eoat 
en  ne  pouvoir  mieux  faire  que  àé  s'y  conformer 
dans  a  t  iHlc  fuivante  ,  qui  pourra  devenir  indif- 
pcnlable  aux  boilIcUets,  laos  être  inutUe  à  ch«<i 
que  paiCwoUeb 
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Pour  avûT  ces  dianvjtres  ,  on  a  Tuppcfé  un 
"-cyliodie  femblable  «ix  propofcii  ce  cylindre  a 
%xt  peacts  «le  dianttm  ,  1 1  ;  poiieM  de  hati- 
teur,  ft  4^31,99^  pouces  cnbcs  de  foHdité  ;  U 
«apacît^  du  médtmne  ou  du  mioot ,  eft  d:  1x70 
pouces  cubes  &  ^  ;  or  les  racines  cubiqurs  de  ce« 
capacités,  font  cntr  elles comme  leurs  côtes  homo- 
logues. Le  tiers  du  logarithme  de  la  prcmicrc  eft 
4e  1,1187^47  t  &  celui  de  la  féconde  ,  eft  de 
I,ti873(f^^  :  cr<;  tiers  font  les  logarithmes  de*  ra- 
cine* cubiques  ce  ces  foliditéi  ;  le  logarithme  du 
diamètre,  ité  du  modèle  ,  i,)  541084  ;  l'ajou- 
tant avec  le  fécond  «  &  retranchant  le  prr  mier  de 
leur  (onme,  le  rAc  »«tf 40^01  >  tft  le  loga- 
r*d)Tne  du  diamètre  cherché  du  minot  ;  il  répond 
•  à  »  7  pouces  1 1  lignes  4  points  ,  7. 

Afin  d'avoir  le  diamètre  du  dcmi-minot  ^  qui 
•ft  te  bbiflifao ,  de  t,Xf  40^1 ,  togarithtne  da  dia» 
mètre  du  médimncj  01  ('ter.i  l<  lior;,  0,100;^^^ , 
du  logarithme  de  &  l'on  aura  le  refle  ui  $  j-o<8, 
c*eft  le  logiirithme  du  diamètre  du  boiflcati  ;  ce 
log:irîtl)me  répond  à  14  pouc  x  lig.  11  points,  ç. 
Pareillement ,  pout  obtenir  celui  du  tiers  de  mi- 
nor  f  du  logarithme  du  diamètre  de  ce  minot , 
on  ôtera  le  tiers ,  0,1590404  ,  du  I  •';?p.rithme  de^  ; 
le  icfle,  i,05»f0097,  répond  1  ii  pouces  ^  lignes 
4  points  ,  I.  Afin  lie  trouver  le  diamètre  du  quart 
de  ninot ,  c'ett  le  dcmi-boiflêau  du  logaiithsit  d» 


diamètre  ;  de  ce  médimnc  ou  mloot,  on  roaflnln 
le  tiers  du  lo^4zithiiic  de  4 ,  &  il  refera  i^of}  t^i4i 
qui  répond  a  tl  poveet  ;  lignes  8  poinu ,  ).  iM 

di.imcrrcî  rfc  i  -,  r,  y  ,  î  ,  &c.  du  mioot,  ionnm 
relpedivcmcnt  les  diamètres  àe  j  ,  Yi*  ^%lht^ 
du  niant,  ceii»ci  <iant  la  maitié  de  ocmc4i. 

On  a  mis  dans  la  table  précédente  Jes  diriliont 
v^r  tiers,  fixièmcs ,  douzièmes  ,  &c.  de  uunot; 
principalement ,  parce  que  fî  la  réforme  projett.e 
des  me'ures  a  lieu,  plufieur^  i:ariel<;  hichets  de 
France  s'y  rapporteront  j  &  â  les  arrières  divi^o» 
de  la  table ,  par  demin ,  qnartt ,  livifièinet«  Ac 
eufTent  dû  Te  continuer,  celles  par  tiers,  fîxicme», 
dou^icincs ,  &'c.  ,  n'auroient  pas  été  It  utiles;  tmit 
quoique  les  graines  foicnt  det  denrées  très-nécef- 
faires, elles  ne  font  pas  les  plus  chères;  de-làvmt 
qu'on  n'y  emploie  pas  de  fort  petites  meiiucs.  • 

Le  pM  cube  éipaterlat  (êra  anfli  rerdwiyr* 

dcs  Iiqi'i  .'e'  ;  il  a  dé)à  fcr^  i  !i  çoînpofer  .*e  tonneari ; 
ce  pied  fcta  la  métrète  ou  i'afr^kart.  laqotlle  k 
ftafilivifen  comme  la  médiane  ;  le  lieîtîène  ér 
cette  amph-rre  fera  la  velte ,  laquelle  fe  fubijvî 
fera  comme  ci  -  deiliis.  Le  huitième  de  la  reîtt 
pefera  en  eatTpure  *  une  livre  ^ ,  poids  de  nuKi 
ce  fera  la  chcpine  dont  le  double,  qui  pefen  m 
eau  pure  ,  i  liv.  {y  fera  la  pinte ,  laque  le  o'mn 
fans  doute  la  préUïrenee  «  que  parce  quVl  e  tint 
un  mUittt  entre  toutes  les  wéSu»  de  même  dîa»> 
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nlimioo  fM  font  en  nûig»  daet  Je  loniime  : 
Tttn  cunt  «onfidf Tarïoa  ,  on  fe  feiott  trrêté  k  la 

ciiop  Ht  ;  elle  contient  35  pouces  cubes  &  yf 

Pied  de  roi  ;  c'eA  les  trots  quarts  de  U  pinte  de 
«rit  ;  c*«ft  anffi  i  f>rt  peu-pr^t  la  feuUlecn  on  le 

dcmî-pot  de  Montpellier.  Cette  mefure  cfl  p'us 
gran  ic  ^ue  celle  qui  cenveaoit  au  (obre  empereur 
Aagufle  ;  lorfqu  tl  vonlmt  prendre  dn  vin  jufqu'â  la 
gaîié ,  il  n'en  bavoît  point,  au  rappoii  de  Sué- 
tone ,  au-delâ  d'un  sextier  c'étoit  la  48*  partie 
de  ram^iece  ramaîne  ,  on  Icc  |f  de  la  dieplne 
dont  on  s'occupr  ,  ou  s'il  excédoit  cette  quantité, 
il  en  ^toit  incommodé  :  ce  fextier  contcnoit  17 
pouces  cube^  &  v|  èa  pied  de  roi  *,  'a  chop  ne  de 
P^riç  n'en  contient  que  14  ;  a  niî  le  fextier  ro- 
rnain  cto:t  à  la  chopine  de  Paris  comme  8  cft  à  7  ; 
&^0i^ae  rexcellwi  vin  de  Falerne  fuit  plus 
fpintueux  que  nos  vins  ordinaires  de  Fr.i  ice  ,  Sué- 
tcne  n'en  ptouve  pas  moins  la  i:mpi;uuce  d  Au- 


On  a  employé  le  nombre  huit  pour  multipli- 
cateur ou  pear  divt(cur  ,  parce  qu'il  cd  le  plus 
Ah  cubes  après  l'uniié  ;  6c  pour  ne  pas 
interrompre  l'ordre  des  fubJIvifions  pré.:édentcs , 
on  les  a  éMuduei  de  foke  iufqu'aui  tf^pnes.  On 
•uroit  dû  TaBs  cela  iHvifcr  Taidietypr  par  1:  cube  17, 
&  le  quotl  nt  auroit  écc  le  cube  de  4  pouces  de 
côté, ou  de  64  pouc.  cubes  di!  pied  équatorial ,  qui  ré- 
pondent à  =  84  p'  i  du  pied  de  roi  ; 

comme  raefure  de  liquides  ,  c'eft  une  pinte  &  ^  de 
Paria  ;  eVft  aoffi  le  fihmlHnaât  de  Zo-ieh ,  cette 
AeGir>r  pen-  m  eau  pure  j  Ht.  8c  •j54  i]  vîenJroit 
eofuue  la  divilion  du  type  ,  en  64  parties  égales , 
mail  elle  ci  d-deflM.  £a  dit Uanc  et  tjpe  par 

le  cube  laf .  on  anniit  un  cube  de  «ip. 

k  f  du  pieJ  équatorial  de  câté,  ou  de  i  S  pouces 
cabe»  &  J  du  pied  de  roi  ;  ce  font  le?  '■*  de  la 
pinte  de  Pari* ,  8c  environ  la  moitié  du  noejèi 
de  Stettin  ;  c'eft  aufli  la  trucbette  de  Montpellier. 
.Cette  mtfuie  pcCe  en  eau  pure  777  'ivre  , 

•■  Il  onces  6  gros  | ,  poids  de  marc  i  c'eft  la  iira 
de  Bologne.  Vient  enTuite  la  d  viiîon  du  pnotoQ^e 
par  le  cubc^  1 6  j  le  quotient  ell  ie  cube  de  t  pouce'  ; 
ce  qui  prodêifoit  8  ponces  cubes  du  pied  équatorial , 
qui  équivalent  1  m  ponces  cubes  il'  ^7  du  pied 
de  roi  i  cela  revient  aux  jn^  d«  la  pinte  de  Paris 
aa  tien  de  ireitgkilhm  de  Venire ,  &  pefe  en  eau 
pu-r  !^  *-L  d.la  livre» ou  6  onces  6  g  oi  c'efl 
la  dciDi  livre  de  Riga  i  c'eft  auill  la  uj«  pinie 
a  pied  cube  retnain  en  eau  pure. 

On  n'ea  guire  babitué  en  pwetl  cas  de  dMIbr' 

«ne  métrcte  par  47  ,  &  fur-tout  p^ir  nr  ,  eu  par 
«pluj  ^rai^ds  cubes  ;  il  convient  d'employer ,  pour 
*  fonro^lier»  un  moindre  nombre  ,  *  dont , 
peut  .  Ui  (bufclivifîons  foicnt  déjA  admifes 
■wi  1*  fac^cté,  tel  cft  64  ;  c  eft  on  terme  de  Ja 
tnV^aipn  double,  il.cil  yunif»  <t  ce  ^ui  çtt 
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eflentid  à  uo  prototype  follde^ce  nombre 
il  n'y  en  a  po  nt  de  pks  convenable. 

S!  l'on  Toalo!l  étt^w  davantage  cette  affertlon  , 

3UC  le  cube  cî'ud  pied  fuit  nommé  ,  le  cube 
'un  cinquième  de  pied  ,  ou  celui   de  j  doigts 

plus    ,  eft  77^;  mais  les  parties  du  pjed  ,  oïdt- 

nairement  re<;ue$ ,  ne  font  pas  divi/ibles  par  f  i 
ainfi  il  paroît  que  fon  cube  iîç  ne  doit  pas  être 
en  ufagî  ■■,  zufb  n'e(l-îl  pas  familier  :  le  cube 
d'on^leptieme  de  pied  ,  ou  de  2  doigts  plus  |  ^ 

jTT  '  '^^  parties  ordinairet  du  pied  n'ad- 
mettent pas  7  parmi  leurs  divifcurs  j  il  paroît 
donc  qn'Mi  ne  doit  pas  non  plus  dififer  la  n>é- 
trete  en  34^  parties  ,  ou  que  ccîa  ne  d-î;  p;i< 
ordinaire.  Les  mftituteurs  des  melutes  ont  (îiboc- 
donné  Iflt  reofdtvtftens  des  archeexpes  )  llntelli. 
gence  commune  ;  64  n'eft  pas  trop  grand  po« 
nous  ;  ma's  S  ,  le  moindre  des  cubes  après  l'unité, 
fcroit  accablant  pour  les  babiians  des  bords  de 
l'Amatdne  .  p«<Ique  M  de  h  Condnmmc  affûte 
qu'ils  ne  lèvent  compter  que  juf  ju'a  trois.  D'ail- 
leurs le  pied  eft  de  ji  doigts;  le  cube  Je  1^  eft 
de  4096  j  c'eft  audî  le  quarré  de  É4  ;  par  confi?- 
<juent  la  cho^e  contient  ^4  doigts  cubes  du  p  ed 
c  U2tûr  al  ;  nomb.e  de  partes  très  -  convenable  , 
&  qui  donnera  ,  à  chaque  arrière  div.flon  ufi- 
tée  de  la  cbopice  ,  no  nombre  entier  de  doi«s 
cubeH  " 

On  ne  donnera  point  les  dimenlîons  des  me* 
fures  inférieures  des  liqueurs,  l'irrégularité  de 
IcuR  formes  en  eft  cauft;  on  dira  feulement  que 

le  pot,  ou  bocal  ,  cont'enc  141  pouces  e«m 
&  ïf  du  pied  de  roi  ;  que  la  pinte  en  renferme 
70-t-iT  ;  que  la  cboptne  en  contient  j  f-f-'^  ;  que 

la  (ic  Tii -chop'ne  en  renferme  174-^1  jqu^  |ç 
le  quart  en  a  8-f-j;J  ;  que  la  potion  en  contient 
4-f-îï;  que  la  ciat*ie  en  i enferme  ,  &  que 

la  c^uiUe  en  contient  . 

Dis  Péidf. 

Le  pied  cube  équatorial  pefe  exaâeoient  en 
eau  pure  91  liv.  1$  onces  a  êros  7^  ,  poids  de 
marc.  Prerant  la  64*  partie  de  ce  poids ,  on  aura 
une  livre  €  onces  7  gros  vx  ^  pour  la  I  vre  nou- 
velle ,  ou  le  ponde,  nom  qui  vient  du  Latin  poaJo , 
poids  d'une  liyie  ;  ce  pon  le  eft  à  fort  pc  >  -r^: 
de  deux  mavrsdes  états  de  Suède  ;  il  ci]  à  Ja  livre 
pcids  de  ma  c  t -mme  l<!ii  eft  à  Hjj  ,  ou  fort  peu 
exaôemeot moins}  comme  156  cft  j  ou  environ; 
comme  10  eft  i  7.  On  trouvera  fans  doute  ce 
ponde  fort  gros  :  \<  livre  la  plus  ^efante  en  France  , 
eft  au  Maine,  celle  de  La%  «c  de  Mayenne  j  tile 
n'a  qne  t9  efiees ,  *  non  1^  comme  le  pondt  ; 
mai»  ùns  aller  fort  loin  ,  la  l/ir.'groff'i  de  Brr- 

Îame ,  la  tibra  ^mfa  de  Milan  ,  &  le  rotolo  foibl» 
«  MaMbt  »  ibne  de  »4  ou  15  outes  »  p&iJi  de 
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«me:  le  rotolo  fort  de  NapTeç  ,  ceiTX  de  mèn-e 
qoal  té  de  Sicile  &  de  Ma  thc  ,  foui  de  t8  s  X9 
de  CCS  onces  {  tt  ù  Von  k  tranf^orfit  jurqu'en 
A/îe»  vciro't  ^ye  le  r^toîo  de  Damais  efl  Je 
54  onces  gt  foidi  de  Farit ,  &  <|ue  celui  d'Alcp 
«li  lie  Si  orces  ^  du  mîme  poidi*  Ce  ponde, 
Jj  ■Cj^"  partie  du  poid».  en  eau  jmre,  «in  pied  cube 
^quatorial ,  eft  égal  au  liiUe  d  lau  de  ia  p^lejtt  ou 
fa/mus  ,  de  }  pouces  ou  4  doigts  ,  ou  du  c^art 
àa  pied  éi)uatoiiaI  :  le  cube  de  ce  petit  palme  efl 
lie  mcme  le  Utroa  des  graiaes  «  la  cbopioe  des 
liquides* 

îl  y  a  ttîs  pca  de  prototypes  qui  peTenc  en  «tv 
prr.  uti  nornl  rc  cuLe  de  iivcî  lits  pays,  pour  Jcf- 

^  quelv  cet  typcj  û^ruii  cLabl  s  :  par  cxcmpîe,  So  iiv. 
«nciiniKs  de  Riime  ,  p  Toient  autant  qu'un  pi<.d 
cube  rnir.aln  rempli  de  vin  ,  (  fcftus  ^putlica  pon- 

^dera  )  i  7j  liy.  luodcrnc^  de  Rome  répondcoc  i  un 
{pied  cube  romiin  d'eau  du  Tibre  ;  là  cttntar*  ou 
4trroi>e  de  To  cdc  jLdoitpefcr  en  caa  du  Tage ,  54  liv. 
4icÇaAilU:  en  Dincmarck,  lefuK^^Aia  $t*  par- 
tie idu  poids  en  e^  du  piedoibe  danois  :  cela  fuit 
de  ce  gue  Its  poids  d'un  piys  viennent  fouvent  d'uii 
prototype  et  auger  :  par  exnnpb^  le  pied  pytfai^uc, 
<qui  efl  les  jl  du  pied  cquatorial,  contiert  fifo  pooc. 
cubes  &  \\  du  pîcd  de  roi }  ce  cube  en  eau  porc , 

S^efe  61  itiaics  4  onces  5  gros  &  ^dc  Paris  j  divi* 
iutt  ce  poid$  par  <4  »  le  qaoctcnt  fiia  7  onces  ; 
gros-]— 44 j{  tnîns;  le  marc  qui  en  ap(co«.h.  le 
plus  ,  cft  c^lui  de  Copenhague  pour  les  matières 
fM^-cieufès.  L«  marc  de  cette  y'iWt  efl,  à  foi  t  peu- 
près  ,  le  4*  du  pied  cube  pyti^iiiue  $  mais  et  pied 
n'efl  pas  celui  de  cette  ville  comme  «n  le  pour- 
rott  le  penfcr  ;  le  pied  de  Copenha^e  efl 
celui  du  Riiin  le  premier  eil  les|^  du  lècond.  Les 
Mehirei  de  capackÀ  du  D«iwm«fcfc  «e  fgjit  guère 
pli»  pobéKnffaa. 

Le  pied  cube  d  Fpvpte  renferme  lo8x  &  \  pouc. 
cubei  de  Ptels ,  &  ïi  pefe  en  ean  pore  4}  livres 
1}  onces  4  gro^  ,T»  po'ds  de  marc  :  [es  divifant 
par  £4  ,  il  viendra  10  onces  7  gros  \  \  ;  c'efl  la  pe- 
tite mine  aitique  ancienne  ;  c'efl  la  livre  de  Suède 
du  poids  de  96  ducats  \  c'efl  aufli  le  poids  i^ger  de 
Lucques  posr  la  foie.  En  Suéde  ,  le  pied  romain  y 
ef^  la  nufu  e  de'";  longueurs  ;  \  Lucques ,  le  pied  y 
efl  double  de  celui  des  Romains  ^  c'^fl  l'aune  de 
cette  vUte  pour  les  étoffés  de  laine.  Les  poids, 
dans  ces  état? ,  f  aroilTcnr  rîf^i  c  venir  du  pied  Hg){>- 
«ien ,  tandis  que  les  longueurs  t'y  évaluent  ea  pieds 
greci  ou  romains }  mais  les  capacités  OC  ftobleoi 
ipn  d^ttdvt  dt  ces  piedi* 

Le  pied  cube  romain  ceafomé  r  )  I4  8c  ^  pouc. 
cul  es  de  Paris:  ce  quadrMUal  étant  tempu d'eau 
^ure  f  peiè  n  ''y^s  ^ ,  poids  de  marc  ;  en  les 
dietfiînt  par  £4  ,  U  viendra  pour  quotient  ij  onc. 
I      if  de  Parisi  c*eil  k  Ufve  d'ATigaeD  ,  de 


Montpellier,  de  Rtcrb<ni-g,  de  ▼rfovîe , ik. 
Le  Y  ed  d  Avipr»on  efl  les  du  pied  r^ain  : 
celai  de  Mompeliier  cft  à  Ibrt  p'o-près  e  piej  py- 
thi  ,u-  :  celui  de  Pétersbot  rg  efl  les  \\  i.  pik 
gr  c  j  &  celui  de  Warfovie  ,  ell  Ir  pi  d  c  juiji..«l; 
ainfi  chacune  de  ces  YÎUca  t  pour  livre  1 .  C4* par- 
tie i'e  l'ampbote  roiraine  r^mple  d'eau  pure,  t 
aucune  ne  confërve  le  pied  dont  leur  livre  dép  ti. 
A  Montpellier,  le  tonneau  contient  17  pieds  cuba 
de  cette  ville  ,  &  17  «fl  le  cube  d«  }  i  ce  tooem 
renferme  9  fep'ii  rs ,  chacon  de  )  de  ces  pieit^  la 
compofîtion  de  ce  rom  eau  efl  QB  Cfl^lui  jadldoB 
&  rcâécbi  de  le  gcom^ttie. 

Le  pied  cube  grec  contient  1 485  i  poDces  ^ 
roi  {  cejtied^eTe  ei  eau  pure  60  liv.  &^,|giÉ 
de  marc  :  divifànr  ce  po  ds  par  64  ,  on  tnwfe  if 
onces  0  gros  ;  c'efl  la  livre  ■  "A  uien  ,  J  Pjî- 
le-Duc  ,  de  Brug'.s,  de  Bruxelles,  de  IC;de,à 
Lille ,  poids  pela  t  ,  de  Lyon  pour  la  leie  1  il 
Nanci ,  de  St  Cjll ,  d'Efpag»ie  &  dé  Port  gai;ic. 
On  employé  à  B.uges  un  palme,  qui  cd  a-èaàt 
d'une  ligne  quatre  points  que  celui  decGrcci}fe 
•i  Le  rie  ,  ]ç  pied  <!u  Rbin  jr  efl  plus  grand  ^ 
celui  des  Grecs ,  de  t  lîgi'es  j  poti  u.  Le  pieà 
rhinlandique  efl  ce^ui  de  Dai  emercki  laé4*f«' 
tie  du  pied  cube  pvthijiie  d'eau  p  ir-  ,  ol-  Vi  ïfc 
de  Co,oei)h,^gut.>  ,  pour  les  matières  p<caeiit.<, 
efl  égale  î  U  1 1  ;  «  part  e  du  p  ei  cnbe  frrccec^» 
Dars  les  Pay$-B  s  qui  furent  aux  ïfpig  oh, 
&  dans  toute  l'£(pagne  ,  on  fait  ufage  do  pd 
d'Egypte  ;  la  palme  de  Lisbonne  ed  'es 
pied  pytbisjuc  :  k  pied  de  Lyon  câ  les  ^duaîàN 
pied  ;  celui  de  Lorrarne  eft  (et*  f  dn  pied  Brc<di 
d'Antoji'n  ,  !ci]i]L'  ifl  de  J35n?  \  au  degré  jji'î 
le  pied  de  Loiraine  efl  de  10  pt^ccs  i  iig  ^f»* 
de  Ftctt. 

Aucun  des  états  ni  des  villes  où  cette  UfTC,b 
(74*  jparàe  do  pied  grec  ou  olympique  e^  cil,tft 

en  uuge  ,  ne  con(êrve  exaâemeet  1  pi?  i  gr;c, 
qui  en  efl  l'or  g  o:  ;  &  tes  mefiircs  de  capa  tes, 
s'accordent  encore  moins  avec  ce  pied  cobe.  1 
fuit  de-B  p  Incipakm.nr,  qu'a  l'égard -^ei  raefufti 
fo'ides,  c'efl  une  efpcce  de  para^ogifro^qoe  len^ 
n'en  foie  pas  exprimé  par  un  nombre  cuL>e  e  irre 
de  la  fubllatic*"  qui  a  rcrvi  à  K-  former ,  fait  ea», 
luiile,  mercure  ,  argent,  ot  ,  &c.  ,  &  encore 
le  cube  64  efl  le  pua  eon^mode  en  pareil  cas ,  t 
que  c'efl  lui  dont  on  a  ufé  le  plus  fréquenuM»'* 

Des  favaos  delîreroienc  qu'on  d  visk  tout  ce  ^ 
peut  être  conlîdéré  comme  unité  ,  d'ab.**rl«o  H 
parties  égales  ,  chacune  de  ces  parties  en  <^ 
très ,  5c  rnfî  de  lune  ;  qu'on  préférât  eo  ta^' 

Juence  le  calcul  par  les  parties  décimales,  eoeei 
rartt  plus  fimpl«  &  plus  commode  ,  vu  qu'oe  y 
plojc  la  ncme  ptogreflion  décefde  qee  dam  1^ 
noaibfct  eeiien  t  nais  Texpolèet  10  deoWP* 
gtelBon  A*cll  gnin  fiche  «a  ilifiiiii \ 
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^effion  dnodécuple  ettt  f^ns  doute  beaucoup  mieux 
convenu,  tx  ayan'  plut  d*alti]uote'i  que  toi  de-U 
vient  e'>  partie ,  que  le  calcul  par  les  d^cimale;^  , 
e<l  en  éial  moi  s  ttwA  que  cHv-i  qui  >*ejié>^^ute 
par  les  fr  iâions  ordi  aire^.  Il  y  «  fif^mbr*  d«  ces 
fnâions,  tjuî  étiiit  induites  à  levers  moindre^  ter 
mes  ,  nepeuven:  s'exprimer  que  par  des  pcriodes 
hÊvtt  de  maies  ;  car  to  n'ayant  pear  di«t- 
feuTs  primit  fs  que  i  &  5  .tout  d'nominateur  ,  qui 
aura  pour  les  taâeurs  rrimiiifs  d'aucrei  iwiubrei 
^  t  &  5  ,  piis  conj  'intcmcet  ou  (^arémcr<t , 
&  chacun  a  t  nt  de  fois  qu  on  le  voudra  ,  ne  pourra 
s'exprimer  en  d  cimaict  avec  cxaâltu'e. 

'  Déplus  ,  lorf^u'il  s'agit  <]e  futfaces  ftmb'ables, 
comme  el  es  fuivent  le  Mp'poft  des  qoarnés  de 
leurs  Ignes  homologues,  pourquoi  cnrrc  !  8c  lo 
se  peut -on  pa''  énoncer,  arec  pu'cfion  en  déci- 
males ,  une  fraâion  qui  au  oit  pour  d  uomiUHieur 
le  quarrc  9Î  ht  enire  10  &  too,  les  quarrcs  ^6, 
4i  &  81  ?  E.t-on  affei  riche  en  ce  genre  pour  le 
permettre  de  tels  fici  iticrs  !  En  oatre  «  lorFqu'il 
s'agit  de  foîid  s  femSUble! .  comme  doirent  ctre 
le^  mefures  de  c-ipacitts  de  mente  ef^^ce,  les  poids 
les  monnoies ,  ils  futvenr  la  taifon  des  cubes 
de  Icocs  lignes  homologues  ;  pourquoi  donc  entre 
le  8r  1000  ne  pcot-on  pas  énoncer  evaâement 
une  fraâion  en  décimales  ,  dont  le  dénominateur 
iêrait  un  des  cubes  t7  ,  1 1  é  ,  34)  ou  jtfi  ?  Ainfi 
il  doit  (t-e  Kbre  dVmp'oyer  tout  nombre  pour 
d.'noiiHi  iteur  d'une  fraiflioii  ,  8c  fiir  tout  de  ne 
retrancher  de  ces  nombres  ni  quarré  *  ni  cube  , 
leTqueU  (ont  encbatnét  (pfcîaicmem  par  la  nature 
aux  plans  &  aux  ro!îi.<;  femb'abks.  Ne  criîgrnr.s 
pa^  que  le  calcul  arithmétique  fo't  trop  parfait , 
craignons  plutôt  en  le  limtcanc     tfoos  appauvrir. 

Dan«  l'u'age  des  décimales,  toute  cîreonfît» 

rcnce  é'ant  éjja'e  à  l'unité  ,  le  fou-  de  l'horifi  n 
£:roii  d'à  ord  «Uvifé  en  dix  parties  ;  ainii  Ja  bouf- 
(•le  auroic  dix  aires  de  vent  :  deux  des  pointes 
orp  f.-  s  >^c  la  rofeiîrs  vents  ,  marqueroîmr ,  l'une 
le  nord,  8c  l'autre  'e  fud,  m^is  aucune  ne  mar- 
queroit  Tcil  ni  l'oucil  :  cette  bolifllôle  n'indique- 
lott  donc  qitr  d^  ux  des  quitre  points  cardinaux  , 
autiemeat  il  faudroit  la  divifer  en  cent  porrt-s> 
encore  ne  montrcroit-ellc  alors  aucun  des  qunre 
points  colli:éraux  ,  on  bien  il  faudrait  la  divifer 
en  njille.  Dahs  le^  livres  iaii  ts  ,  cher,  hi  Grecs  & 
les  Lat  n< ,  &  encore  au  temps  de  Charl  magnc  , 
M  compioit  oïdinaircmem  huit  aiies  d»  vent  , 
ùrtnr  ,  h  s  roirts  cardinaux  &  les  collatéraux. 
Ariilote  &  Pline  eri  marquaient  dou^e;  ils  divi- 
bient  en  trois  chaque  quart  de  cercle  i  compris 
entre  les  poÎA't  cardmanx  î  excepté  crsqnat*e  der- 
ni  TS ,  les  autres  aire--  de  v>  m  ne  (  n^vcnt  s'y  expri- 
mer (xaâeir.e  t  en  dccîmabs.  Vitruve  «.n  ài'li- 
p  oxt  r4  d  as  le  contour  de  rhortfon  ,  pa.mi  lef - 
qnels  en  le  ptut  -  xpMmer  prcc  r  nicnt,  en  d  ri- 
mai.t,  que  le  v<nts  carJinauxSf  collaté>aux;  &les 
y  «Il  comptent  3  ,  qui  pour  étn  éaoncia 
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en  décifltale»  «  veulent  qns  le  tour  de  Thorifon  foie 
divifé  eo  cent  mille  pmîes ,  tandis  que  la  divi- 

fion  de  ee  cercle  ,  en  ç)6  parîies  ,  coi  venoit  égale-' 
met^t ,  foit  qu'on  dcfiràt  8  ,  1»  »  14  ou  a»  aiies  de 
vent  dans  ta  bouflble.  I*?  mérU^en  Kioit  donc 
auTi  il  V  r  en  d  x  p  rtlcs  :  le  quar:  de  cercle,  qui 
fe.  trouve  natureilernent  eutrc  U  l'Snc  équinoxiale 
&  l'un  des  pôles ,  contîend  oit  a  Se  -jd/ cet  parties  $ 
ce  nombre  mixte  n'ell  pas  commode. 

Il  cf!  ficile  d'infcrlre  g.'omérrî']iTcme-^t  ^in<,  un 
cercle  un  qiiarré  ,  un  p  ntagore  &  v.n  exagone  : 
ces  Po'ygones  divlferoUn:  aifément  la  dreonfé. 
re"cc  en  fo'xante  parties  égales. 

L'anneau  d  i  jour  fer  ît  aufTî  divifé  en  dix  heo- 
r*s  :  s'il  y  avoit  o  hiu  c  à  minuit ,  il  y  aurait  cinq 
heures  i  di  ;  &  lors  de<  équînoxes ,  le  lever  do 
iole.l  feroit  à  deux  hutres  ]  ;  \  le»  couchir  à  7 
luures  -j  ;  ces  deux  poi.  ts 'emarijuablci  devroimt 
ct'e  in  'iqués  en  bcntcs  eaciitcs  »  dt  non  en  nonn 
btes  fractonnaires. 

L'écliptique  indique  le  commencement  de  quatre 
fiifons  de  l'année  ,  aux  po  nts  des  fo^Aices  &  des 
cquinoques  ,  les  décimales  donneroient ,  c^mme  ci* 
d  ffu!,  deux  paries  5  pour  chaïuc  fa  on  ;  n'nn- 
mo  ns  y  ayant  dooie  lunet  &  par  an  ;  ùt  là 
efl  venu  ,  m:>l^;rc  1  excès  de  dix  joiiri  &  J  ,  !a  di- 
vifion  du  Zodiaque  en  douie  /rgives ,  &  cele  de 
l'année  en  douze  mois  :  de  plus ,  le  mois  fyno-> 
diiue  lunaire  étant  de  19  jours  n  heures  44  mi» 
nu:es  •  &  le  mois  Iblaire  moyen  de  30  ionia  10, 
heures  )o  minutes ,  le  milieu  entrf  ces  dciit  tÇ-' 
pcces  de  mois ,  e(\  de  ip  jours  15  heures  37  minut. 
pour  lequel  on  a  compté  30  jo«  s  par  mois  ,  e«  30 
degrés  par  ligne  {  de-lâ  Tient  la  divUîon  do  eer>> 
cli:  en  360  degrés  :  fi  îes  éîémens  qu'on  v  3  em- 
ployés ne  font  pas  précis,  ils  montrent  du  moins 
que  pour  les  oincnir,  on  a  ctm(iilté  h  nature  pitt- 
tdt  que  rimagi nation  ;  &  quoique  cette  dîvîfîor» 
fbit  défeélueufe  dans  les  principes,  on  ne  doit 
pas  lui  en  fubflituer  une  qjui  manque  de  pivfienrf* 
divifeurs  très-finiples  ,  comme  Kc» 
qui  frroient  fort  comiRode». 

L  imperfeâion  du  ralcuIjDour  les  fraâ  ons  déci- 
males ,  n'empêche  pai  qu'il  ne  foit  commo^  tt 
utile  d'avoir  des  tables  qui  contiennent  les  parties 
décimales ,  des  fous  -  efpèces  de  nos  difi'érentea 
mefures  ,  afin  de  faciliter  le  caUul  par  ces  fracr 
t  ons  dans  les  cas  les  plus  ordinaires  ,  &  oà 
il  n  ed  pas  néceflaiie  d'atteindre  â  uue  pcéci/Ioik 
rigemeule* 

On  a  vu  qu'cm  dinlè  atflhnent  la  crrconfljren^ 
en  60  parties  égales  ;  c>S  fins  doute  par  cerie 
même  cennotflàmce  qne  les  Tndînn  érvî'ent  le 
cercle  diurne  en  60  guerres  /  ce  iio-nbre  ainfî 
trouvera  >'&  faiie  naître  en  A^c,  le  calcul  fc-xa- 
gélîmal  que  les  aAniwmts  Eiirepéens  «n^  ^^^é»^ 
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circoîif^Miice  du  cercle  8c  oubl'er  f^n  n^oii  ^ 
lequel  paroît  devoir  cire  un  nombre  entier  î 
D'ailleurs  il  eA  néceffaire ,  dans  la  détermination 
des  (IdiN^s  l.\  circp'nfcfence , de  conlîdérer  les 
cironilancei  jes  plus  apparentes  du  mouvement 
des  aAres  prtncipaar.  Én  donnant  les  années  & 
l9%  jours»  i!s  dcivenc  en  oftVir  les  divilîons  let 
pJu)  conTenables  f  ar  la  diverfité  de  Ictirt  moa» 
veme  s  :  mais  entrer  dans  ceue  digrefTion  , 
pour  étibltr  que,  m  ZSé^oo»  d«  temps  dans  «n 
jour,  ni  1296000*  de  degré  dans  l«  cifomiferenee 
ne  fonr  peint  du  noinbre  des  divitîons  que  peu 
vent  efl^ir  les  alires  ,  ce  feroit  trop  «écaiter  de 
notre  ébjec» 

m 

U  dit  de  ce  qui  précède  ,  qu*on  ne  doit  pas 

admettre  de  fous- divilîons  peu  na  urelle^  5f  moins 
commodes  ^ue  celles  «jui  font  en  ufage  i  qu'il  ]^eut 
avantageux  de  Imvce  en  diverfet  occahons 
d^autres  progrcflîons  que  la  drculpe.  Dans  le  pied 
&  l'aune  ,  p^r  exemple  ,  on  pioccde  d'un  côté 
par  douzièmes,  &  de  Tsutre  par  fei^ièmes:  il  feroit 
trcs-d  fficilcde  thoifir  pour  la  m<.fure  des  îonguetn  , 
des  divifîons  plus  analog'ies  aux  befoins  de  'o- 
dété  ;  au(n  tous  les  pieds  de  l'anciquiré  ponenc- 
crt  à'i'/i'wn';  ,  excepté  le  che  ou  pied  Chinois, 
qui  ,  il  y  a  trois  milie  ans  ,  cootenoit  hu  t  cun  ou 
doigrs  ,  mais  qui  ailîOMdtnn  en  renferme  dix. 
Sans  énumérct  les  cas  ,  on  dira  qu'à  Pégard  des  corps 
femblab.'es  ,  comme  font  les  mefures  de  capacité  , 
Int  poids  f  les  monnoies         l'expofant  de  la 

rogntfîoa  de?coh  éira  ua  ci^  «  tel  ^  peut 
M  S» 

Il  eA  naturel  de  fubdivifer  d'abord  le  poode  en 
hait  onces  ,  ce!ui>là  étant  oduple  de  celui-ci  «  le 
ponde  ctam  d'un  m'î^l  S:  d'une  figure  quel- 
conque j  i'oncc  doit  cire  d'une  figure  femblabie 
i  celle  du  ponde,  car  differens  poidt  iônt  des 
individus  de  la  même  famille  ;  l'once  aura  fe^ 
dimenlîons  homologues  ,  chacune  plus  perne  de 
moitié  que  celle  du  ponde  ,  parce  que  la  raciiK 
cubique  de  8  eft  double  de  celle  de  runit<5.  Par  Ja 
même  raifon  .  l'once  (era  diviféc  en  H  drachmes , 
la  drachme  en  8  fcrupules ,  celui-ci  CB  9  deniers , 
&Jle  denier  en  8  as. 

Ko':  j^ré  iccelTL-u r';  n'ont  paî  prî";  le  rifub'e  ? 
au  halard  ;  cuire  qu'il  ell  cuue  ,  c  eil  un  terme  de 
h  ffogreflion  f<nu>donble  -^8:4:^:1,  dont 
la  propriété  trêt-connue  ,  cil  de  pouvoir  avec  ces 
quatre  poids  ,  par  la  feule  addition  ,  peler  tous 
ceux  qui  exprimés  en  nombre  entier ,  ne  furpalTeot 

Sas  la  fomme  de  ces  poids.  Si  la  progreflîon  fous- 
ouble  des  poids  étoit  la  lùivaote -77>  64  :  }a  : 
16:  8 ,  &c-  »  on  ^ourroit  pefcr  avec  7  poids  tous 
MOK  qui  feroient  infiiiicon  À  i»8  »  c'tft  la  donhie 
4h  pitmier  poids* 

Mah  t  fç»  emplt^oit  des  poidr  en  progrellion 
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roît ,  pa~  î'add  iîon  ,  combinée  avec  la  fcoflraftioa, 
pefcr  DUS  les  poids,  depuis  une  livre juiqu'à 40,  fn 
eU  la  fiimme  dcs|Mid>.  Sib  ptoftOGMi  peadînk 
fous  tripie  étoit  -ff-  719  :  t*-;  :  8  t  :  î-  ,  ^c.,cii 
pourroit  aYcc  7  p«id»  (  eier  tous  ceux  ,  ocpuu  bac 
livre  inffn'â  7»^,  angintoté  de  la  plus  petite  moiiié 
de  7*^*  pi'i^^  nombre  entier  ,  qui 
e'ett-i  «re,  qu'on  pourroit  pcftr  jufqu'i  loyjm. 
c'cll  la  fomme  de  tous  ces  poids.  La  première  au* 
nière  cft  plut  facile  ,  auOt  a-t-eûa  pnÊv^  lUn 
IVilàge ,  &  la  fteonde  exige  un  tnoindre  nombre  à 
poids  ;  mai>  d^ns  ce  cas  les  poids  négatif»  ioiuH 
être  mis  dans  le  baflÎA  de  la  baiaoca  eA  law» 
diaiidiic  :  en  d«nc  iMcea  pgaiémki  fani  ia  fia 
avancageulÎM  qu'il  y  aie. 

Le  cône  circonlcrit  aux  fphérci ,  cQ  ru  emert'i 
fourcc  où  l'on  a  puifé  la  forme  ingcnieatc  <ici 
marcs  fabriqué  i  Notcffiberg ,  flc  cenpolï*  it 

poids  en  progreflion  fous-doujK  ,  crnboîtéi  les  cas 
dans  les  auues  ;  chacun  eft  un  cône  troaqn:  crm, 
appuyé  fur  fa  petite  bafe ,  qui  en  fteniéa,  t  fmn 

eft  ouvert;  :  on  a  àzi  danç  ,hacu.;  ia  m'  i  i;  ài 
poids  qu'il  au roit  p  lé  s'.l  >.ut  ctc  p;cia  ,  de  an,' 
niètei|ttC  le  vuide  eft  prépare  pour  racevor  oi 
cône  tronqué  fêmbhble  au  pr  c^de  t  ;  mi!  mo':;: 
moindre  eu  poids  ,  cxccpic  U  d^rmer  qui  ucipu 
évuidé. 

Si  un  de  ces  c6nes  tronqués  a  $34  deiarwi 
&  aulfi  504  pour  le  diamètre  de  fa  n  tce  lafe, 
il  aura  pour  diamètre  extérieur  de  agran^ 
ba'e  \  il  ctt  ncceiiaire  que  le  cube  de  ce  dernier  dit* 
mcac,  (oit  double  de  celui  de  1  autre  :  d  j  a«o« 
de  motndRi  numbrct  qui  icaip.irotCi  t  ton  pce  aHiii 
I  icn  cens  coftdiiiaii,tcla  fint  |oAé3»«aflte 

Un  ponde  d'or  de  co  Jpelle  vaut. .....  ^{ox  Irr, 

194)  ;  on  y  ajoutera  1-.-  a  ^  qu)  al  1 1  f  ,  layTÛ** 
tant  pour  les  fr  is  •l'cflai^  et  d.  fabricatoa ,  qoc 
pour  les  honoraires  des  otficiers,  le  riadagt^&t, 

il  viendra  1417  liy,  )04,  peut  lepî'* 

ponde  d'or  pur  monn -yé. 

Si  Ton  tailloit  dans  ceue  maflê  «4  piècci  ittt 
chacune  iraudroît  )7  iTvres  ,  7704  :  if  ktmt  phi 

'  com  i  Lidc  v)uc:le  fi'r    'e        livres  JuŒ-s.  Pojf  7 
pjrt.iur  fans  ajtercr  ie  pjids ,  od  inultipl  er*  ir 


titre  t  14  carats  de  la  maife  ,  par 


3*  (xm 

r7  04 


k  i'» 


au. a  pour  le  t"tre  délire  ai  carats  &  yj. 

On  a  trouvé  d'après  37  données  réccateii  r^ 
cueillies  &  com  '  n  es  .vecluin,  que it  frâaif* 

de  l'or,  ^tnit  3  celui  de  l'argent  ,  comme  »i  d 
à  3  { :  en  conléqter.ce  ,  le  ponde  d'argent  de  c^e- 
f*  lie  va-it , . . .  1^6  iiv.  tf  7f .  Si  Ton  y  ajc«(  ir 
»o*  qui  eft  di^  7  1  V.  «119,  par  les  ntfoni  qjV» 
dédtt  tet,  on  aura  '64  iv.  0704,  pourlin^' 

<bi  pMdi  dTarMtt  par  mmmnié 

Cm 
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Titte  maflêéfant  fonm Te  à  la  taille  de  8  p'èces, 

ells-  feroient  chacune  de  lo  liv<  joii  : 

il  lerolt  bon  que  cbaqiM  pièce  vali\t  xo  liv  p'c- 
cifei  :  dan*  cette  vu**  ,  f.i  î  :'f'MiSlîr  le  poids  , 
on  muhîpiiera  le  titre,  iidcni.rs  de       niaùc  , 

par   ,  &  1  ou  trouvera  1 1  deniers  &  14  pour 

le  titre  cUcrché. 

la  drachine  é*or  monnoyce  ,  oa  la  ^4*  r^'^tî'-'  du 
poiiJe  ,  ^tant  de  ^6  Iiv. ,  il  fe-i^-'t  utiic  qu"  1  y  eu 
(!«<>  emies ,  det  lie  $  &  d>s  quarts  de  drachme  , 
ou  de  piècM  d*or,  i*e  t8  ,  de  it  &  de  51  liv. , 
elle;  rroî-iit  re'*peâIraniieAt  le  i»8* ,  le  ip>*ft 
le  z^6'  du  ponde. 

L'once  ou  le  S'  de  ce  ponde  en  argent  mon- 
ncKti ,  valant  »o  liv.  ,  cette  pièce  efl  adî-z  *oltt- 

mineufe  ,  il  rmit  rr^mniod:  qu'il  y  c't  de"i  pièces 
d'argent  de  10  ,  de  $  &  de  i  Hy.  { ,  cVfi-i-dire 
de  la  moitié ,  du  q  lan  8r  du  huiticm  :  de  l'once  du 

p.'^ndc  ,  m]  ,  ce  qi:i  r.-vi-nt  au  même  ,  ces  pièces 
frroient  le  16*,  le  ji*&le  ^4'  du  p;^ndc  iricme. 
On  ne  «'occuptra  point  des  morinc!<M  d'argent  de 
valeurs  inr'r:eure<  «  ri  de  pièces  de  billon  ,  qi-i 
(ont  celles  oà  il  entre  o'diiuirement  plus  de  la 
woiti?  d'aliiag:  a^cc  l'or  on  l'argent:  on  appe'le 
auffi  de  mcme  "ellc^  qui  font  au-delTout  du  titr; 
filé  pir  les  ordonnances.  On  donne  enco-e  c: 
r>fn  aut  efpèees  nationales  ,  d  n:.l*  cours  e(l 
«icfcnJu  :  ces  p«:t!  Cî  ptè>:es  'ont,  fort  utile?  po  ir 
le  détail  haui  uel  du  commerce  ;  on  pourra  fc 
dînger  à  leur  ^gard ,  â-pci»-pft»  >  feloa  l«f  p  ia- 

On  9  pri« ,  pour  évaluer  ces  monna'e^ ,  la  livre  , 
de  10  faus  ,  &  le  fou  de  1 1  denie's  ;  mais  cette 
dtvifion  ne  parrt  pat  étrs  la  plus  nau'eile  ;  la 
mo  :na!c  e(l  une  roefure,  un  paid»  i  ain^  des  p  è- 
ces  de  monnoi»  en  général  doivent  rire  tlei  (d- 
lides  femli'able^  ,  Se  fuivre  dans  I.urs  fobdivi- 
fions  la  raifon  de  quelque, cube,  c^mine  fvroit  8, 
qu'on  a  dî  à  employé  dan«  le?  mefure*  ds  capa- 
cirr  &'  dins  !c  poils.  î.a  rir:i d'or,  qui  vaut 
j6  He  livres  sâ  lelles,  devroit  p^rfr  le  nom 
de  Ton  polit.  La  p!?cî  dVgeni  de  »«  francs ,  5*8?- 
p-'!cr  ;i  v'ice  d"ar.:en:  ,  rom  q  -i  ed  .  relatif  à 
l'on  poiis.  La  pitce  de  *  livres  10  fous ,  p'>urroit 
ft  nommer  fiori/i ,  aile  einpmntcfoU  ce  nom  de  là 
vaUer. 

M  lis  la  relation  ie  la  mo'^noîe  ^'or  8e  d'ar- 
gent aux  p»ids  ,  pourroit  cire  plu<  facile  à  Di/îr , 
dt  même  le  rapport  de  leu'"  p''x  f.'us  le 
mè-ne  pr^îds  :  il  f.roit  d'abord  a  f  d  âa!>îir  le 
niiport  de  té  â  I  ,  entre  l'or  5c  1'.  r^esi'  monnoyc. 
1  an<  cette  »ue  on  cbrerver.i  que  le  titre  moyen 
de  l'or  'es  ducats  ,  (htr.  les  prin:e<;  d'Ail  fnigr»e 

en  HMhnde  ,  cft  au  moins  de  1;  car4'<  ^ 
r^eiii  ;  rela  étant  ,  le  ponde  d'nr  de  ducats  mon- 
l>''\i'-s  .  v»udr.>!t  îtiÇP  liv.  r.^t,  ,  &  cefni  d'a-.'ent  , 
*47  li*.  PÎ4  :  le  fiire  de  ce  dernier  mc  a.1  fcioit 
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de  xp  deniers  I9  prains  J,  ï  très  -  peu  -  près  : 
s'il  eft  fort  diîiicile  d  «iftîncr  l'or  jul'iju  à  24  carat"^ , 
il  ne  l'eft  pas  de  roUenir  à  ij  car  ts  f  i  &  l'ar- 
gent à  fo  deniers  19  pains  \ ,  n'offcc  à  Cet  égard 

aucune  difficulté. 

La  draclime  d'arg  nt  vnu^  oit  alors  i  liv.  ïy» 
ne  fcTott-il pa^  à  pr  pos ,  on  l'a  dr-a  dit ,  è,: nommcff 
florin  cette  pièce  î  d'autant  plus  qu'elle  a  une  va- 
leur  moyenne  entre  les  florins  qui  ont  cnu?$  en 
divers  c-tat".  d^  1  Europe  ;  aîor.  l'once  d'argent 
V  udr  >it  8  florins ,  &:  le  ponde  de  ce  métal  en 
vaudroît  <>4.  Pardillement ,  la  drachme  d'or  Tau« 
droit  16  florins  ,  &  le  pind;  d  or  en  vaud  cit 
10x4^  à  caufe  du  tappor:  d:  16  à  x,  qui  rtgne 
entre  ces  m^nx  atn(i  prép  iréf.  La  ^l^'tîé  &  le 
quart  de  la  d-ac'ime  d'or  fe  n'eut  rcfpr-fti'v cinent 
de  2(  &  de  4  floiins.  Ce  quart  vaudroir  p  livres 
4  Gmu  it  detiten  de  notre  monnaie  aâuelle  \  la 
valeur  .de  cette  pUce  pootroic  la  £ûc«  nommée 

Not'e  livre  fiâive  ou  décompte»  ne  (croit  plus 
d  ufage  :  elle  dé/îgno!t  antrff<>is  une  livre  d'ar^^ent 

de  tl  onces;  au)'»urJ'Kui  fa  /TgnifTca'ion  cfl  T-rt 
difîc-cn-e  ;  cette  acception  ne  feroii  plus  dcTar- 
mais  uHtce  datis  notre  langue.  Iltn  (èroit  de  mcme 
du  d  n'er  de  143  à  la  livre  monnoie  ,  c't-toit  ja- 
dis un  l'en  cr  d'argent  ,  qui  vaioit  environ  7  de 
nos  fous  .i:tucls  :  il  ell  maintenant  fi  éloigné  de 
fa  fignifiration  primitive  »  qu'il  ne  devroit  plus ,  en 
ce  te"s  ,  paroitre  dans  nos  monnoies ,  où  d'aii'euri 
il  n'eft  plus  qu'idéal. 

Pour  le  déuil  du  commerce  jou'nalier  ,  on  au- 
roît  en  argent  des  pièces  d'un  demi  fit  d'un  quart 
de  florâo  :  on  en  auroic  aulTi  d'autres  infétreares  en 
billon. 

Ce  mode  de  monnoîe  a  l'arintage  d'indiquée 
toujours ,  avec  U  valeur  d'une  pièce,  le  poids  d'oc 
ou  d'a'gent  au  âtre  de  la  monnoie  qnt  lui  e(l  égal» 

l'.ir  exemple,  une  draclime  d'or  mcnn^yi'e  ,  \  ii- 
d  oit  \6  flurii^s.  lef jucls  peferoient  s.  onces  d'ar« 
gent  au  titre  de  la  monnoie  >  deux  fcmpules  d'or* 
gent  monnoyés  vaudroïenr  un  q  'art  de  florin  , 
le<]uel  équiva«)draic  à  un  denier  d'or  au  titre  de 
la  monnoie.  Cette  iSmple  ft  commode  proprî^é 
pourroit  été  rendue  p-rpétueUe  ,  m  cl  angeant 
peu  l'alliage  à  cha.^oe  refonte ,  Ç\  t^uteiois  le  rap- 
port vanaale  d  j  prix  de  l'or  8c  de  l'argjnt  avoir 
chingé.  La  pr.-mière  manio  c  in  lîqu-Je  ci-dcfTus 
d-*  comoofer  la  mcnnoie .  camptée  avec  la  notre 
aâueilc^.  n'a  pi«  ce  teuti  e  ftmplicité«  parce  que 
la  vaî  ur  île  l'or  fit  de  l*arg*nt  .i  mortnoycr  y  f^-iix 
après  l'alliage  dans  le  rapport  de  14  77  à  1.  De 
xea  d'ux  mp.nières  de  procéder  ,  la  féconde  eni'- 
Larra'^er  it  d'.»'iori  un  peu  ;  enfuite  elje  feroit 
ronfla'i'nient  utile  en  rendant  fa  île  la  compar  . 
railbn  de  l'or  &  de  l'argent  monnoyés  avec  k  poids. 
La  pre^nîcfç  ne  cauf  roi  aucu'i  embarras  momen- 
tané i  ma  s  ia  comparaifan  de  l'or  &  de  l'argeiix 
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monnoyi's  aux  pnids ,  offruo:t  perp 'tuellemf  rit  4e 
la  difhcuUc  ;  d'où  il  rembleroit  que  la  fcconde  , 
fe'oit  de  beaucoup  préférable  à  la  t»reim^K.  Ces 

f.iidivlfl  lis  de  la  monnoîe  ,  qui  fuiveiU  la  loi  de 
celles  des  poids  de  des  mefures  ,  ont  l'avantage 
l&ême  <îe  n'être  pM  neuvelkt  $  elles  exiftenc  en 

Tarile  Jan  d  vir<  ctats  ,  &  même  en  Fr.Mi  .e,  o  ) 
;  qu'îrlrupl  •  li'uU  d''T  ,  ''ont  il  y  a  eu  p  u  de 
{r?.-:[ii  ,  toiitieiit  S  de.rl-louis  :  un  louble  -  louis 
v^u;  â  t'.-v,  L-i  6iit.  t  &  un  iouis  d'oceft  ^gal  à 
8  c>.iis  de  3  ii^. 

La  m-nt  oie  ,  dont  on  vient  de  s'entretenir  , 

devrou  ctre  pcfé-*  à  poi  ls  tri:  luhum  ,  &  mctnc 
en  forçjge  de  p')îds  ,  &  jam  is  joïolagi  ,  afin 
de  parer  pi-js  lot  g  -  temp  au  /  .y  cccaitonn  '-  pai 
]•  Irotfcmi:;  t  &  le  nvnitm  r.t  itilrparables  du  H-r- 
tficc.  En  compenfatinn  de  ce  icger  furpo  ds,  en  a 
le  remcdo  Aa'oi  ^  qui  pourrcic  aller  iul'juV'i  --n 
^4"=  du  litr  :  fi;r  ;  loi  or  oLli;r.  fa  ilu'il  parpîi  fu,^f 
fl.i  d'cxpriir.cr  le  titre  'e  l  or  cc'J,  e.le  p.:r  r^S  , 
&  'cLI  de  l'argïiit  dclTai  par  i88  :  ne  rcrolt-ll  pas 
pi  s  li»ijle  ,1'  Kji-.Lcr  .î  Ta  i  ii  -  l'i  ri  t:  1  autre  }  ar 
5  1 1  ass  î  ce  ibnt  ici  pa:ûes  a  un  (Ic&  icrupuks  pr.- 
cédcm. 

De  telles  monnoîes  qai  ,  à  Pinflar  des  anciens 
fèroient  de  vrdts  poids  ,  feroicnt  aullï  aitcntenf  re- 
trouver, en  tout  temps     en  tous  lieux,  les  me- 

rjc;  i!e  capacit-'s  ce  1  r,utll  elles  font  éiroise- 
xnent  unies  ,  de  tnâne  que  celles  des  longueurs- 
Pif  exemple  ,  ponr  rei^-ottwr  ces  mefures  ,  que 
l'on  prenne  en  e.iu  pure  les  poids  de  liirr  pièces 
d'argeut  à  la  tailU  .ic  ati  ponde,  ce  feraia  chopine 
dont  on  a  parli-  :  prenant  6^  fois  cctre  ean,  on 
aura  un  pied  cul>e  c  luarori  il  de  ce  1  quîdc  ,  lequel 
ctanc  tv:i'ué  avec  un  pied  quelcon  juc  ,  la  ra- 
cine cubique  d  :  cette  folidité  expiimera  en  partie 
du  pied  emplejré,  la  longea?  du  pied  é^uatotial 
cherché. 

Les  efp^cet  de  monnoîes  qo  on  vient  d'indi- 
quer, ftri'iu  peut-être  avatu  peu  cx'.'cutc'cs  en 
France  :  on  vient  cependant  de  refondre  les  ef- 
pèces  d'or  qui  y  étoient  en  ufage ,  8r  d'en  dimi- 
nuer le  poids  fin;  en  baifTer  la  valeur:  l'écono- 
inie  pourra  ïa  laiiTer  circuler  jufqu'à  ce  que  le 
fray  les  ait  fenflblement  diminués  ,  ou  luTqu'à  ce 
que  leur  tTn-.fj  jrr  t:\  J'a^ire*  pa}?  ,  leur  rarctr  , 
oblig:nt  a  eu  happer  de  nouvelles.  Ou  ne  pt  ur  a 
peut  être  p^^  mieux  faire  alors  que  de  les  renou- 
Vtfller  ,  fuivanc  les  principvs  prcccdens  ,  qui  1$ 
uniront  aux  autre<  mefures:  alors  ces  principes, 
par  leurïimpliciié  &  leur  folidité,  prévaudront  lans 
dout^ ,  malgré  le  choc  des  opinioas  «qu'ils  auroi  t 
lix  à  ibuteoir* 

ExoKtn  d*  qutlquts  mefurtU, 

Il  y  a  envitan  70»  ans  que  le  mare  de  Paris  eil 

en  '  fa^c.  Parmi  divers  marcs  qui  avoi.rt  lieu  *  ii 
^utcrcutes  fabriques  de  inor.aoici  dskUi  le  ro^auaie, 
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on  cHoint  ce'iiî  de  la  Kothclle  ,  qui  ttoît  les  \  ît 
{a  livre  de  Charlemagne.  Malgré  cette  aiuii{aité, 
il  ne  parott  pas  dépendte  des  me(îii«s  fiani^ilb 

en  l:^rguLu;  ,  lefouelLs  ont  d'ailieurs  fut»  ute 
diminution  en  1665.  Ce  marc  pef;  autan:  c^ie  ij 
pouces  cuN^s  8c  de  Paris  rn  eau  pure  ;  la  ncir« 
cuUi  ii:e  de  ce  iiû.~.r^-  eft  i  pcuc.  ^  1.  3  p. S: 

1  ainfi  :l  ci'juivaut  à  un  cube  d'eau  d'environ  i  pcu;î; 
&  j^'^  de  Coté ,  ou  A  une  fphcre  de  1  poucev  J:  it 

\  ^îa.Tic  re  :  )c  cote  de  ce  cub:  eft  5  fois  k  tjî!» 

j  le  pierl  de  roi.  Fn  prenant  ce  côté  pour  arep^U 
ou  pA'nat  ,  c'cà  un  palme  mineur  qui  efl  it 

:  4  duigts  :  fi  cri  le  qu^draple,  on  aura  9  pcn:ts 
î  1  "n.  II  pts.  &  c'ell  I  iort  peu-près  le  pil- 
nie  de  Montpellier ,  ou  envliun  le  pied  pythl^ 

!  eai,.rr  fr.^.n^      r'a^'o't  rjn'un  r.'pport  fort  f'iii- 
gnc  avec  le  pied  de  Paris  :  les  mefures  looji  if 
j  di  aie  font  j  ourt^nt  la  (burce  naf^filh  des  aunes 
j  inei'jr-  s  ;  &  fi  ce  marc  paroit  te  lir  tn  qu:I^-^ 
c'  oie  À  dcK  pcuce< ,  painîfs  ou  pieds  de  ceruiia 
I  end  oits  :  c  s  accidcr<  f  n;  dus  fur-tout  àtaproh- 
'  fiondcs  m  furcs  ':j',i  .«  t  rv:  ai. dues  p- ef^uï  pif-'Ma. 
On  en  pourrott  dire  aut.<nt  d^:  beaucoup  de  po>is 
CE'i  auTcs  nations,  ler^uels  ne  dérivent  pas  anctt 
des  mifii  es  m  longueur  qui  y  font  ctabliei. 

Ce  n'cft  pas  U  1  unioue  défaut  qu'on  recosaoît 
aux  mefures  de  Paris.  M.  Picarl  ayant  aufiué  la 

pince  d-  cette  ville  d'après  fofi  c  talon  ,  a  ttcati 
qu'eLe  contenotc  47  pouces  cubes  &  |  i  il  ]p  u* 
roit  36  &  ^  de  ces  pintes  dm  le  pied  cobet 
on  dctinc  ordinairement  4S  pouces  cubes  i  cttK 
pinte  ;  a  nli  elle  efl  contenue  16  fois  dans  leptei 
cubc^  ;  ma  s  ce  pied  a  718,  pouces  cubes;  ^taat^ 
vifc  par  nombres  cuLes  S  ,  37  ,  (^4,  on  auroirpoar 
quotients  ii6  ,  fj,  &:  '.j  ppuces  cubes  :  ce  fontli 
les  melures  les  plus  naturelles  qu'on  puiiTe  tirer 
de  cet  amphore  ,  &  aucune  de  ces  mefures  a'd 
en  ufage  à  Paris  :  la  première  vaudrait  4  ptsret 
&  4  (^c  cette  ville  :  la  féconde,  pinte  J ,  &  1» 
troificme ,  les  fa  de  cette  pinte*  On  auroit  pa  dus 
rori^i:ie('^a!et  iachoi»ne  i  cette  dernière  salot  11 
pinte  au'\'4t  eu  ^4  pouce'  cu'oes  ,  5c  le  pot  loS  de 
ces  pouces:  celui-ci  auicit  ctc  16  lois  daos  le  pied 
cube ,  la  pinte  ta  Ms ,  h  chopine  £4  fois, 
tn.<.U  ci  -  devant  en  a  di'  <]ue  ce  pied  n'élollpl 
fi  iidc  en  ra  foii  ,  en  voici  la  preuve. 

Ce  pied  "fl  j4i;oo  fois  dans  le  degré  nwvta 
A<i  mérid'cn  :  le  pied  pytlrtquc^  «ft 450000  iiiis  ; 
alr.fî  ce  j  ed  efl  au  jied  de  roi,  comtne  7771 
à  j^'jj-  ,  comme  34  î  eft  à  4500  ,  ou  i  tiis- 
peu.» près  eoiniiie  89  eft  i  117.  Le  ped  d'H- 
gypte  cil  de  400000  au  degré  >  par  confci^Wit  (C 
pieJ  eft  k  celui  de  Paris,  comme  341;  eft  à 400a. 
ou  environ  comn  e  6  cil  î  7.  Le  pied  ronuin  tl 
de  375000  au  degré  ;  donc  ce  pieJ  eft  to  pedi« 
roi  ,  comme  3411  eft  à  37fo  »  on  à  fiitpt^ 

1j -es  ,  comme  eft  à  13.  Le  pied  nlympi^ae'S 
de  2^9000  au  d«gré  j  par  confé^^ucm  ce  fiedfti 
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eft  à  celui  de  Pars  »  comme  ?4i}  eft  à  j6oo  ,  ou 
à  trcs-peu-près«  oimme  f  8  «ft  »  6t.  Lep.ed  c:;ua' 
t  rial  tfl  de  311^00  au  ée^^TZ  ;  t^oiic  ce  p  ed  til 
au  pied  de  rot,  comme  34^3  elL  à  ,  ou  à  iort 
p«i-pcè«,  comme  «5  «3  â  lu 

*  On  a*iunin  pas  plus  loin  ces  comparalfôns  ; 
«Ves  montrcroient  ,  de  plu^  en  ;"lus ,  que  le  pied 
de  roi  n'a  qu'une  âllation  tort  cloigiice  avec  le; 
pieds  les  mieux  fondés  ft  les  plus  rcfltchîs  de  tou- 
tes les  nattons  }  confcquemment  le  pitd  de  Paris 
dcvroit  être  Tupprimé  »  cooime  n'ctaiu  pas  •?  fruit 
de  la  rcdexion.  Oti  a  pu  voir  qoe  fortuitea.cnt , 
il  eiï  à  trés>peu-près  moyen  proportionnel  géo- 
métrique entre  le  pied  romain  £c  le  pie^  c>iua- 
loriU  i  mab  ce  a'ed  lâ  qu'une  gfopriité  flërile. 

On  ne  f.roit  pis  p'us  heureux  Ci  l'on  vonloit 
con&détet  le  pied  de  Paris  comme  un  pendule  }  car 
k  4f  degrés  de  latitude  >  le  penifule  »  fécondes* 
It  jue"  fit  'i:  le  :i.îlicu  emre  cc'lU  ;'c  Tcquateut  & 
le  pendule  i  fécondes,  qui  auroic  lieu  auxpuirs  ; 
ce  pendule  345  degrés  de  hauteur,  eft  de  440  lig. 
us  l'j- ,  &  le  pi^d  de  roi  efl  ie  144  de  ces  lîgneV 
es  nombres  de  vibrations,  dans  le  même  temps, 
font  en  reifon  inverfe  des  racines  quatrées  de  la 
JongBcur  des  pendules. 

Si  ^cttc  m' Tare  eàt  pu  être  regarîcc  comme 

tenu. lie  ,  utrc  lu'il  aiigmente  c»  longueur  avec 
I  hauteur  du  pôle  .  &  qu'on  nr  eonnoit  en  géné- 
ra! la  eur  de  C  lui  à  fécondes  pou"  chaque 
la;icuic  :  a  ^  de  ligne  < Tr$  au  U  >rd  de  1-J  m-r,  ce 
s'auroit  ïamais  ét^  qu'un  principe  lèconda  re  >  car 
une  mefure  fondamentale  ,  ic  dit  av^ir  rien 
d' arbitraire  :  o'  lu  longueur  du  pendule  a  fâ^ ondes 
n'eii .fijnd^e  que  mi;  le  nombre  c  ^nveniionnel  3(00 
vibratîois  ,  qu'il  fiit  dans  une  licjré  niavenne; 
mais  cette  convention  n'iQ  pas  univerfeli.-..  Les 
Chinois  partagni;  le  jou-  naturel  en  l  000',  dont 
chacune  répond  à  8  p'us  ^  de  nos  fécondes  ; 

comme  le  jour  j'y  divifê  auflî  en  looiooo», 
c' iC'ine  v  iit  6  ;\  ;  ;  dcnos  ti  Tces.  Les  Indiens 
diviteot  le  jour  en  3603  v4^e<^»«,  chacune  répond 
à  «4  de  nos  Tecondos-  Les  juifs  font  les  jours  équi- 
no\i;iux  de  iî9io  heitk-m  ,  c!  ?ci:ric  cîe  cev  me- 
fures  infcriturcs  du  ternes  équivaut  à  3  &  ^  de 
»os(ëconie& 
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Dans  tout  autre  temps ,  parmi  les  Joîfj ,  les 

lïe'irei  du  iour  font  d'un;  longjear  difUreuîc  de 
celle*  de  la  m.it  ;  les  Juifs  divifcnt  le  temps 
piutc  le  lever  du  foleil  6c  f"n  coucher,  en  ii 
litjrrs  ;  j  iir .  &  depuis  le  coucî'.cr  de  cet  allre 
joi-li  a  1-1)  lever,  is  comptent  it  li3<  res  de  nuit  i 
les  heures  diurnes  dVté  font  plttt  hnguet  que 
celles  d'i, ;  i:  a'i  ccirtrrjTr  ,  !;s  [i.ures  tiL-c- 
time»  de  1  liiviir  '.o.n.  jjlus  longues  rue  celles  de 
A  JIrufuîern  ,  p  r  exemple  ,  le  pluî*l.iiîg 
jour  eS  ic  14  de  nos  heures ,  ayanr  cgir.J  a 
Feftt  de  II  ri'fraaion  ;  ainfi  la  p!us  I u-gL-c  lu-are 
divise,  «itt^ue  ou  Judaïque,  cH  d'iiite  htvst 


&  îT  des  nôtres,  faj-,dis  que  le  jour  le  plus  cou't 
y  ctaiu  de  to  de  oos  heu  es ,  la  plus  courte  heure 
diurne  judaïque  y  cil  d  s  |  de  la  t\6ivc.  Cette 
divifîon  en  heures  intgiics  ,  ei  tee  celles  du  jour 
&  celles  delà  nuit.avoit  lieu  danf  ranci^nité «it 
Chaldce,  en  Egyp-e  ,  fv'  p  ef  l-?  pr  iant  :  ellu 
etoit  tn  uHige  ancieniiauieat  oans  l  é^life  ,  d'où 

I  en  c  ji.le.  v;  encore  les  noms  d-$  heures  caf^o» 
niales  :  prime  conimfn^oit  au  lever  du  f  l.  '!  , 
tierce  vers  les  neuf  heures  du  maihi  ,  kxfc  à 
mi'i  ,  na  e  v.-s  les  trois  heures  du  f  if ,  vêpres 
&  compl  es  finiflbicnt  at»  coucher  du  foleil  ;  les 
matines  fe  dtlô-ent  dans  les  veilles  de  la  nuit ,  le 
fremier  no^^unie  vers  reuf  heures  du  tii  ,  le  fé- 
cond à  minuit ,  le  troilîème  vers  trois  heures  du 
matin  ,  &  lau  ?es  -au  point  du  jour  s  ces  hiurcs 
antiques  (.'[  ir  var  ables,  font  oppof^es  aux  prin- 
cipes d'une  mefure  en  longueur,  donc  i'eiTence  eft 
d'être  confiante. 

Les  aftronomes  Chald^ens,  dîvilôient  les  jtfo  dé- 

«  de  la  f.rco.ifc'rence  chacun  en  14  pouces  ou 
oûigts  i  ('e-là  vient  que  i  on  dn  ife  encore  aujour- 
d'hui le  di  imètr^  dn  Gileil  &  celui  de  la  lune  eu 

II  pouces.,  |arcp  qu'ils  o  cupent  1  un  &  1  autre, 
environ  un  dmi  •  df^rl-  Je  ta  voiitc  Lclene  :  chacun 
de  ces  pouces  fc  divife  rn  60 'primes  j  cela  fait 
dan»  le  tour  du  cel  ^iS  :---!  pr  nu^  Ces  aftm- 
nomes  eurent  rexcellcms  id  e  d.  diviUr  aufTi  le 
jour  en  ce  ni^me  nombre  de  primes  ;  d^^  fort?  que 
les  parties  du  temps  S:  celles  du  cercle  ctoient  les 
mémrs  ,  maif  fous  des  nom^  dificrcns  ;  cet  'e  utile 
fimp  icité  n'exifte  plus.  Chaque  prime  Cltal- 
dctiinc  cft  égale  au  temps  de  10  de  nos  tierces , 
ou  à^t  fécondes  7  de  nos  degrés  î  n^nis  vcu'lî 
aflei  d  excni,-?cs  pour  faire  vo.r  q':-  h-  nombre 
î«oo"  delh  utc  cd  arbitraire  :  d'aiileurs  <ft-illc 
)>lus  convenable ,  le  plus  commode  que  l'on  puiffe 
choifir  ? 

La  î^o*  partie  de  h  circonftrence  ou  undcgri, 
n'a  pas  mi-nîe  tout  s  1  s  proprîâés  requi  es  pour 
cirî  une  m  jure  n.it  irtl'c  ;  car  ce  nombre  760  eft 
en  i]ueî(]ue  "tic  arbitraire  j  il  n'cl  a^ipuyc  far  le 
mouvement  a  aucun  adre  en  pa'ficu'iet  ;  &  ft  loo 
dit  que  ce  nombre  a  beaticotip  de  fous-muliipfes,  ou 
vHer-er^  ré^:  rr.oirv  qtie  -  ,  qui  in  fi^ue  le  non-.bre 
des  jours  de  U  f.uiaiiis:  ,  &  1  i  rul  nVfi  pas  fort 
grand,  n'en  Ton:  poirt  altqurtt?  .-  afin  que  jtfo 
,-c.]uît  ce-i  Hivifeurs,  il  faudmlt  le  tn  ltipîier  |  ac 
-7,  &  qu'il  devînt  1771^.  D'ailleiTS  Its  Ch  noi-j, 
r  ir  an  1  -le  aux  jours  de  l'année  folaire,  divifetlt 
le  cercle  ,n  5^5  >fegtcs  &  ~. 

Mïis  560  vient  de  l'anu^e  Egvpt  cm»  ,  qi)î 
contenote cenotnbredc  jours,  lequel  tient  environ 
le  ir  illeu  entre  ceux  de  Tann -e  folaire  ,  qu'on 
f  .if.  it  alors  de  56?  jours  6  heures,  &  ceux  de 
l'année  lunaire  ,  que  l'otï  ccmptoit  à  fort  pcu- 
pr^s  d--  jours  9  heu'es  :  ce  mil  eu  eil,  en  eFet , 
de  îîs  jours  is  hcwes  |  ,  qi:i  à  «  heures  '  prh  » 
e<l  rgaî  k       jours.  L'uf^ge  cti-il  exi^eoic  jui  n 
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n  cinp'ovât  dans  l'année  <iue  des  j^'Urs  entiers  : 
préveuu  de  c  tte  idée ,  on  ne  pouvoU  compofer 

r^;;e  aiinie  mixte  q'ie  <'e  ^60  jo'iiç  :  ou  tra  f- 
y  iid  dcs-lur-  c  tce  cltviû>^u  au  cercle,  £c  l'un 
toiKintis  de  i\n  Tr.ir. 

Le  pIcJ  c.]uaturial  dépend  <fe  rout^  la  cïrcon- 
f 're  ce  de  la  ligne  é^uiocitUle  teuetlre,  &  c'eil 
p.:r  une  he^reiiie  reiicon.re qu'il  cil  c  mtonv  ^  tifoo 

ÎjÏi  dans  îc  d  g'C  moyen  d'un  liijr.i-'î  11  II 
ter.e  :  c  cU  encore  par  une  telle  rcncootce  Qu'il 
câ  à  trC'vpeu-prc»  égal  au  pendule  é;)Utt>ox 'al  d: 
j6'".  Cette  n  efurc  en  lyn,  iic-ur  ,  û^blu  tur  la 
îjn'e  n^tutelie  du  mouvement  des  allrcs  &  fur  la 
l^ranicur  de  la  terre,  n*4  rien  d'araitraire^  on  m  a 
Qc  uit  îmmc>.i;itii><ent  1.$  mellires  de  capticlt:  ^ 
i!,pù  l'en  a  tiré  les  potv's  j  ou  a  uni  intime  l  ent 
à  ceux  ci  les  moniuiics  ;  aiittt  ces  nicfarkS  ont 
tcucrs  Lt  qiijJUéa  qu'on  p.ut  leur  ccHrer. 

On  powrfoi'.  cepcnda  't  vouloir  faire  ufage  de 
Ij  longueur  ,  3  picdk  plu^  -^V  »  du  pcniule  à  fe- 
conies  ,  fous  4'(  degrcs  de  iat  tade  ,  quo  que  le 
nojibre  de  "  ,  dms  nn  jour  naturel]  to't 

arbîtra!re  comme  on  l'a  vu.  U  en  eft  de  même  de 
rtf,  ace      peu.  Ci      ,  qu'u  î  corps  parcourt  unifor- 
nicmen:  j  a<  une  vueilé  acquifc      tombant  libre- 
ment d»rant  u:.e  lêcond<:  de  temps  à  la  latîtnde 
de4<  de^rt's,  &  au  rivcaa  de  la  nrr:  tp.r  fi  la 
rravîtc  ou  fc:a  teur  diminue  exzit  ment  m  r«i- 
lon  icvetledu  quarrt  de  Li  diflai  ce  au  centre  de  la 
lei  ru ,  à  z -17  tcifes  au-delfus  du  nlveiiu  de  1 1  rrer , 
le  pt  cuie  I*  lécond  s  do  t  )  c.re  plus  ci  urt      -i  de 
ligne i  en  fane  ^ull ne  f«at  s'élever ,  vcs  4;  de- 
g  és  de  hauteur  poldre  ,  que  de  37  i  .  7,  pour 
qte  c  pendule  perde -j—  de  ligne  de  fi  loi  gueur. 
D  ^.iileurs  il  fer-nt  HccefTiiic  qu'on  cûtob'èrvc  très- 
L gneu'eir.ent  li  lor'^ueur  d>i  pcniule  à  4;  deg. 
•  de  latitude ,  &  au  niveau  de  la  mer  ;  qu'on  eût 
I  ris  i1e  I  ûuvtlles  (rcca^ticni  pour  oLtenir  fûre' 
nient  le  centre  de  f>.Ti;eiiiîoii  d^  l'jnftrunient  qui  doit 
fe'vîr  aux  expériences,  &  ne  point  employer  de 
pince  j  our  Errticr  le  f;l  du  pendule  à  ce  centre  ^ 
vu  que  c^f.clque  ]in  &  quel4ue  Oexible  que  foit  le 
îii  ,  ie  tmirc  de  (tijpeniion  tfl  ncc^f  aîrenicju  au- 
defious  Ùk.  la  1  în;e  :  cet:e  faible  quan  ité  feroit  à 
fjuilr^  rc  de  la  longueur  du  pendule.  Le  tclulut 
des  délicates  &  ingétiieufas  expériences  de  mon- 
£eurdeMairan  ,  peut  être  aftcA5  de  ceite  petite 
c^uantlté:  de  plus,  la  toifc  qu'a  cniplv>yc  ce  lavant 
illullre  ,  etoit  trop  courte  dans  le  rap,-><>rt  de  Zopf) 
à  S  ICO  ;  a'mû  fon  pen  Jule  *  obfrvc  à  Par  s  de 
440  lignes  ,  57 ,  eft  trop  long  p?r  c^tte  dernière 
caufc  de  -i^ôi;  de  ligne,  &  il  fir^-it  de  ii4'îlig. 

:  m'it  de  c«»r.otesi  auflî  cQ-;i  trop  long  par 
le  fon  petit  abaiilcment  da  centre  de  fufpen- 
ùtn!  C*efl  ce  qu'on  ignore.  Dans  les  expérience; 
de  c(fe  efpècc  ^  il  ftinble  en  giucral  qu'on  u'a 

ra^  eoaflêa  d'égard  à  It  différence  des  denfités  de 
air  :  cependant  ele  varie  en  France  au  niveau 
de  la  Bui  de  j/jj  ,  la  dcolitc  moyenne  de  la  r , 


ou  rkpe'anfeur  fjjccifiquc,  étant— de  celle  del'eaa: 
cette  denlîié  moyenne  accourcit  de  ^  de  ligne) 
la 'ongiicur  dup  ndule,  félon  m.'nf-cj'  P>:guït, 
&  îîVi  •  "■^'T^'^ifa  a  7^  de  lig  ic  ;  or  U  nui- 
t  é  rî-T^-T  ^*  **We  quiiuicé,  n  cât  p;int  V  avlig«-, 
U  y  a  dautr^-s  co>  lidira  ions  don  on  le  s'c.a..e* 
tiendra  pa< ,  paicequ  eiics  icnt  ircs-cunnues. 

On  poarroit  a^fH  voulnir  employer  lavitelle  da 
fou  e  u  du  bruit  ;  il  parcourt  m  général  un  de* 

g''é  de  |»rand  cer.le  c-rr^Tro  en  5'  f  de  tempii 
ccd  àf  rtpeu  prés  17^  T.  &  7  p  r  fecoe-d:} 
mais  Cette  vîtelTc  rarie  avec  Tair ,  qui  en  «A  k 

v  'h  cule  i  ce  fl  idc  i-fi  tantôt  pluv  ou  moins  clau!, 
plus  ou  moins  dénie  ,  |ivis  ou  moins  Cxa'gc  (k 
vapeurs ,  plu<  ou  moi:-$  clulique  :  en  outre  ka» 
Iteciiie  df  rtir.js  i il  d'i  ne  djréc  d^'  corvcrt!"»" ; 
toLtcs  ces  caules  d'irrcgula  ites  paroiileut  de<oi; 
faite  abanion  er  ce  moyen. 

On  voudra  bns  djute  autfi  employer  la  haa^eur 
mô)cnne,  i  pieis  &  ^  de  la  colonne  «îe  nw- 
ci:re,  tb. tenue  par  le  poids  de  l'air  dans  lebaro* 
n.Cfe  au  niveau  de  la  mer  ,  &  à  4?  d  grJs  de  1  i - 
ludtf  i  cette  hauteur  ,  quoique  dédoite  d  un  irc  - 
grand  nombre  d'ob(êrvatton<  ,  étant  affqjcttv  a«x 
liKr.KS  v  cinitudcs  ,  que  l  ef;)2Cc  parcouru  p"  le 
foi>  c!a  s  un  temps  donné  ,  ceue  haut.ur ,  difo^is- 
nous  ,  qui  d  pend  d'atUeiiri  dt  la  pureté  dv  mcf' 
cure,  ne  parole  gccre  plu<;  propre  que  elpice 
â  dvV.nir  l'arihe  ype  d  s  mcfures  :  n.*umj;n»  ^ 
ol/fervat  uns  de  la  langueur  de  cette  colonne  ''om 
faciles,  à  r.ptter ,  &  ce  te  c^'  -ear  eft  celle  d'une 
aune  de  moyenne  grandeu  :  ue  plus  ,  01  pourra 
être  t.mé  de  char^r  d'eau  pure  un  long  baro- 
mètre ,  &  là  hauteur  moyenne  d'un  peu  p'nt  àt 
31  pieds  de  rot,  pourroit  être  prife  p  'Ur  mefive 
fjndatnentale  i  niaise:  telles  cxpérii  nce>  dew  is.^ 
étr.-  répétées  maintes  fois  i  car  leurs  variaiion*  a 
4  5  dîgrés  de  lat'ttfde  ,  s'étendent  à-peu  pics  t  h 
ï-'-  -p.'i 'ic  dv  1:;  longa.  ur  de  toute  la  colc'f'.n.-.  L2 
nature  olire  encore  quel  lues  ph.'noni.'res  de  ^~ti''- 
ge:ire  qu'on  ne  cit  ra  point  {  leurs  e«*iat:.>.'^<  In 
r.ndr^iert  encore  mo  propres  que  les  ptâccdctf 
à  pruduT^  une  mefute  fiduci.lle 

On  pourroit  auflî  vouloir  que  la  ci  confire-ct 
d'un  nicrii-cn  terreflr.:  contint  on  certain  ncm^K 
de  mefurcs,  dort  m  e  feroit  prife  pour  leur  raodaif, 
tn  ilsil  efl  eflertlel  fur  tout  que  cette  wefere  «'A 
rien  d'arbit  air'.'  ;  on  ne  manque  point  de  cetf  p- 
podtions,  tons  le» palmes,  pieds,  coudées, braficsi 
oigy  e  ,  &c.  avec  leurs  multiples  ft  fbut-niatnekt 
en  off  ent:  il  ne  s'ag-t  jas  d'en  aupmr- r  * 
nombre  fans  nécefltté  .  mais  plutôt  de  dimitu  r  u 
quantité  énorme  8c  tres<fl«i(it>le  des  œeft/re' ,  ce 
1  'eT  de  découvrir  qu'elle  efl  la  mieux  fon  ire,  t 
en  mime  -  temps  celle  dont  l'emploi  eù  pi*" 
étenfo  :  telle  efila  mefure  que  nous  préfentoiu, 
clic  cfî  en  ufige  danx  les  plus  grands  états^'* 
qu'en  Fcrft,  en  lurquicy  en  Hougrie,«nIUWi 
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nVoUffUt  &C.;  el  e  parcutoit  par-U  to4^oct 
h  mefute  é«  tous  If s  pays.  On  a  déblayé  les  df- 
c^aibm  acca'Duhs  par  uoe  longue  ferle  de  fiècles , 
Qui  dcroboiem  la  bafe  ioaltétablc  et  ccue  me- 
iM  MX  itgirda  de  cottiM  les  nttbos 

Ea  effè' ,  apr^  la  mon  de  L}  fî  raïue ,  qui  éroic 
un  de  ce-  X  <]ui  Te  ra'tagè'snt  l'enpirc  d'AIe- 
xa;.dr: ,  Fhilétèrc  fonda  le  r  >ya<im:  de  Pergime: 
les  deDomînatioiis  da  riei  philétéréen  m  rv^fiX, 
foroî  nt  croire  auroîc  cté  employé  cî-.n'^  des 

états  formés  ,  rfu  démembrement  d'un  vaile  em- 
ptr-'  :  qu'en  confiijuence  il  feroit  an  fraît  lie  tVx- 
p'diiton  d'Alexandre;  ce  pied  n'a'i  oit  qu'un  peu 
p.'iis  de  io->o  ans  de  date,  ^'il  n'e-'it  ^as  d'i  exif 
ter  avan:  ce  prince.  Mais  d'aiUeu'S  Je*  Romains 
t  irnt  le  r  origine  de  la  tr^'p  cricSre  Troyes  ;  ils 
cru  dû  dïTN  Isur  é'^îg'ation  co'iferver  letirs  me- 
fuffs;  les  obfe's  ils  a«oient  fauvés  «les  fl  .m- 
tles,  le  leti'  r2tr;ic^  lent  :  leur  pied  efl  pr'cîfJ- 
Wcnr  ds  lo  pjucft  du  pied  phil'tk-réen  ;  cç'.^  p^- 
roir  indiquer  que  ce  dcrni:r  étoî''  con  u»  à  T  oy« 
I  y  a  pUis  de  'rcis  mille  ans  :  qnr?;  qvi'i!  en  (l  it  , 
l'origine  de  ce  pied  an'.îque  ,  on  ie  Tf-peie  ,  le  perd 
d  ns  robfctiric«  des  (iècles  -,  il  fembleroit  p«r-Ji 
indipier  une  mefure  ufitéc  dans  tous  les  temps. 
Dans  la  réuni >n  des  régions ,  f  r  l  i-^uelle  il  eft 
encore  en  ufa^e,  palfe  le  4Ç'  panllcle  :  ces  vades 
r^f^iotis  pToillent  renfermer  fan  pays- originaire , 
qui  peut  être  fînté  en  Sarmarrie  ,  ou  dans  la  Scy- 
thie  :  cctt-.'  lenteur  de  4<;  degri-s,  i  l  un  des  mo 
tl^i  qui  a  déterminé  à  compter  au  degrc  moyen 
du  mérijien  ju^oo  pieds  cquatonauic. 

l*!oj  l'usage  en  eft  étendu  ,  moins  en  l'adoptant 
îl  y  aura  de  r^'uétijn  à  f^ire  ,  pus  fe?  fondc- 
Wens  dévoient  ê:re  prcfum  s  ft  »bles.  D'aMIcurs  il 
tft  trôs-probaijle  que  les  mefures  que  l'on  pour- 
Toit  introduire,  f  roxent  moin*  roli''e)iient  appujrÀ 
eue  celles  ^ue  IVn  pr:'pore  t~i  :  de  plus  ,  en  en 
f«rprme»o:i  dans  le  royaume  de  très  bien  fondes  ; 
tri  es  feroien:  l'a  -nT  de  Bayonrc ,  la  canne  de 
Touloufe ,  celle  de  Montauban  ,  Se  la  verge  de 
Notai  ;  telle  feroit  la  pe-che  l^ga'«  d  î  France  fec. 

I  e  pied  ('  uato  tal  a  en  outre  l'a  ar.tage  d'c  re 

II  fnurce  pare  où  l'on  puilil  la  plupart  des  mefures 
anciennes  en  Innjj'îpnr.  Par  exemple  ,  le  palm- 
i  PoTiisnlaf  ,  dr.iis  la  f  conde  in^-f  rt  de  la  terre, 
a  90  ii'nes  de  ce  pied  f  le  pied  pytht<)ue  en  « 
>^ ,  le  pied  rnma'n  i«o  ,  le  pied  grec  laf  ,  la 
t  ui'e  du  N'ilornct  e  115,  &c.  Il  y  a  beaucoup 
d  autres  metures  qui  dépcsdcni  de  ce  pied  cé- 
lèbfe. 

Maljjrc  toufe<  les  faîlbrs  quî  militent  en  faveur 
du  pied  (•  ]iMtorial  &  des  mtfjr.s  qui  en  dérivent , 

.de*  aibonomes  paoïfoicnt  |eui-c  re  vouloir  con- 
ferrer  le  pied  de  roi ,  ft  des  olftci ers  des  m«tnno  es 
criifciver  le  marc  de  f'aris  :  ces  tfeut  iTicfirts 
Bont  nêanmo"ns  aucun  faiidrmcnt  réel  ,  &  elle» 

'  M  «'«ccordmt  pas  cncr'cUcs }  la  aibatm*  du  pied 
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dt  foi  devfott  fonnant  aveir  une  relation  étroit* 
fc  nfeeflkirs  «eee  ie  marc  ,  Ar  ms  tntrorw  de- 
vroi^nt  avo  r  cnu^eUts  un  tappoit  ceaMMKi«  tt 

facil:  à  laifîr. 

Le  piel  cube  de  Paris  ,  p:fe  rigonreufenient  en 
eau  pure ,  69  lîv.  I  f  onc.  4  gr.  ft  ^  ;  divifant  cm 
poids  par  64,  on  aura  iK  jr  qiu  ie:it  une  livre  uns 
once  %  p-  ^  îj*  telle  devroit  eue  la  livre  dé- 
pendante du  pîtd  de  roi  :  elle  cA  1  U  livre  poidt 
de  marc  ,  cotninc  504  ell  à  4^1  ,  ou  à  fort  peu- 
plés |  comme  35  cil  a  jt.  Ei  aimjttanc  cet  e 
livre,  on  ne  poarroit  pas  ni5co.inoi.re  )ue  le  pied 
d  M.c  elle  dénve,  •!  MoTe  qvVlt  pèche  par  le 
piiiicipe. 

Au  lieu  d  1  pt^J  cube ,  6  l'on  emplojroû  un* 
bouh  d'eau  d  un  piod  de  diamè  re  ,  ce  pi  eil  peit 

naturel  ;  car  bien  la  fp  >cre  \\ni  la  moin^  expo- 
f'.'  p'jtiible  aux  agens  extérieur •  ,  elle  eil  peu 
pr-^pre  i  exprimer  (a  melure  dss  folHes  t  auflS 
lui  a-t-on  iie  cous  te  nps  pr.'fcrj  le  c;ib;  p'r  îcs 
n-eilieures  raifons  :  cette  aoule  to->t  Tcis  auroit  en 
capacité  «04  pouces  cabet  6c  |  du  pied  de  nû  » 
6c  pefcr-<it  en  eau  pjre  }6  liv.  10  onc.  i:n  ^rjs 
poids  de  marc  ^  iel^uc  les  étant  di^-ifes 
pat  «4  ,  donnetoient  9  once-  1  gr.^s  te  ;  ce 
fcro  t  îa  livre  ou  le  marc  <afis  ceuc  ruppr  li  (on  ; 
mai^  cette  conclufion  efl  peu  ^  aiu  elK'  ;  fi  tout  fois 
on  en  admettoit  1>:  tnode  ,  la  bau'.e  d'em  pure, 
à\\n  pied  é  |u:ttor<al  de  J  arnctre ,  p  feroU  48  liv. 
i  onces  1  gros  ,  poiis  de  nur:  ;  &  en  divifzne 
ce  poids  pat  64  ,  on  durci:  d.tns  cette  bypothè  e 
!  1  oncrs  o  gros  '4  p  jur  le  po  Je  qui  en  réful- 
teroit ,  ievjuei  fe  lubdiviterou  cooi.Tie  ci-dt  /ant» 
On  a  trouve  le  pA'idt  de  cette  fphère  d'eau  ,  ta 
l'infcrivant  dans  un  pied  cube  équa  o  ial,  lequel 
pefc ,  en  eau  pure  ,  91  Hv.  *|  ,  foids  de  n  arc  : 
ainfî  cette  boule  ,  ou  iplure  ,  do't  pelé»  (  pt 

Si  l'on  vouloît  confci  vfr  le  marc  de  France , 
on  a  vu  qu'il  cto.t  en  eau  |  u  e  le  cube  de  a  fouces 
.9  lig.  t  ptiinis  &  I  ;  que  ce  cube  étant  converti  en 
l'O'jle,  a^oit  'c  à  -.t-ictte  z  pouc.  v  1.  4r".  *  t7« 
Ces  quaitiit^  s  tuu:  prife:»  chacune  pour  une  pcLjJe 
ou  palme  mineur  «  de  4  doig  $  ou  de  3  pouces 
d  un  pted  quelconque»  on  a  vu  que  le  quadr  jtle 
du  côte  de  ce  cube,  eO  de  9  pouc.  2  l'g.  1 1  pmnts 
tt  f^9t  que  le  quad^u^le  du  dia'»ètre  'e  la  boule 
efl  de  II  pouces  j  lig  7  pt>in-<  8c'^l  :  1-  q-ra- 
dniple  du  c<>tc  du  cube  ,  tâ  phjs  grand  que  le  oied 
p^thique  ,  Itquil  efl  b  en  fondé  ,  étant  les  \l  du 
pied  équatonal  ,  ou  lot  ^  d:  la  coudée  du  Niio- 
métré  ;  e<i  outre ,  fi  ces  deux  ^*emîe  s  pieds  (bnr, 
l  ui)  K-  pendule  équinoxial  de  j^'",  l'aut  e  celui 
de  4f«"  i  icprçinier,  ou  1«  pied  pytliique,  fra 
le  pendule  ^quinos'al  de  )o«".  Pour  ^a*e'  'e  c6té 
(i'i  cube  a  une  palefle  pytbique  ,il  fufnra  d  nter  ^« 
premier  4  poin;s  ^.  Le  marc  réiiiltait  du  p  ed 
p)thique  fe.UOnv»  Vrénuit  de  7  «tICCs  5  ^rj* 
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ife  '  j  guins ,  poiJs  de  ai&rc  ':  on  ne  peut 

dji'ic  r.np  jrter  nafre  marc  à"  ce  pied  naturel  <e 
bienfôn»,  qu'en  le  diminuant dt  173  gi^alos. 

l  e  \n  d  tjui  vient  du  dian;ctre  de  ta  boule  ,  ffl 
««•p  ed  g  ec  ,  comme  $66  eft  à  î  1;  :  cr  les  culcs 
de«  termes  de  ce  rapport,  font  enrrcux  ,  comme 
j.  4Î  e't  n  5S'4^  ;  c'cil  pourquoi,  afin  qu:  le  nnrc 
dcpeiidi.  du  pied  g^ec ,  il  faadroi:  dans  cctt;  l  ypo- 
thèfe,  que  ce  mate  «fgalit  i^';?^ 4îîî 
grains  ;  .  .j-nl'Lq-jemniînt  dans  ce  cas  extraordi- 
naire ,  il  taudroit  diminuer  k  inacc  l'ran^ois  de  73 
grains. 

Pour  coriferrcT  dan<  ctt:e  r'ro-n-'c  q-'clc^ues  an- 
ciennes melures  ,  il  J'audroit  qu'elles ^ fujTe'.t  folî- 
dcmeut  foi^iîcs  ,  &  <ju  on  n*eut  à  craînire  ni  dif 
parités  ,  ni  chocs  av.c  les  autres  mcfures.  Lors  de 
lu  rifornwtion  calend  îcr  ,  par  cxeaiplc  ,  Grc 
rc  XllI  n'auroit  pas  du  conferver  le»  mois  tels 
qu  il  les  trouva  éiaMis.  Troi-^  ;T  ;nc^  nvnnt  &  aprc; 
le  jéiigée  du  fylc  l  ;  cet  allrc  paroi:  li.-  mouvkùr 
plus  vite  parmi  les  et  ùle»  )  l«S  mois  dur.ru  ce  temps 
divroient  ttrc  les  plus  courts  :  depuis  oft>»bre  juf- 

3u'cn  mars ,  ces  iîx  mois  auroicnt  jo  jours  chacun  , 
ans  les  années  biHcxiiles  ;  &  dans  les  a-^nét  s  com- 
munes, d-i  embre  n'en  aurait  eu  que  1$  i  les  autres 
luois  auroiait  eu  chacun  51  jours. 

On  m'a  dit  ^ue  M.  Carouge  avoit  con/igné  cere 
vcrit:  dans  le  Journil  des  Savans  ;  je  ne  J'ai  \'oint 
lu  rj'avoisVu  de-^ui*  long  temp*  c^*  défaut  du  catvn- 
dflér:  on  doit  tro'uver  dans  le  travail  <\c  ce  favant , 
plus  de  porf  d  on  que  n'en  adm^t  ici  une  fîmf  le 
indication  :  il  e<l  p  'fill>lc  que  nous  n'ayons  r.  nou- 
Vfllé  qu'uqe  objeâion  ,  qu'on  a  du  fiûie  depuis 
long-temps.  G^liice  ,  en  découvrant  les  proprictcs 
du  pendule,  a  rajeuni  une  vérité  connue  des  Arabes 
(Edoua'd  Bernard  ,  de  Fonder.  £?  Me n fut.  ) ,  &:  i  s 
«l'en  difenr  po  nt  les  inventeurs  :•  on  troave  d  s 
in  iccs  cet  uf.ge  dans  la  plu*  hante  antiquiîL-. 
C'eft  ai;  f)  que  de  n  s  jours  0:1  n  '  me fur^- h  gran- 
deur de  la  terre  «  que  les  anciens  connoinoieiu , 
att  motfif ,  aufli  bien  qn«  nons  f  car'f!  ceb  n'é  oit 
pas  il  r,-.u.iroit  que  le  liaCird  les  eût  n-,îe.;x  fervi 
iur  ce  Pjj-t  qu'on  ne  l'a  écc  par  tous  les  trava-ix 
.«cad^iiues,  g^odéfiques  &  afJronomiques  de  ce 
ficc^?.  C  'iH  ïïîn'i  qrt  le  pied  en'  ■  •-'  ■I  ,  qnic^r.e 
de  très  loin  ,  vient  d'être  râabii  ,\\cc  prccifio"  ; 
c'eO  ainfi  enfin  qo*oa  croit  noQvelleSf  nombre  de 
vérités  anciennes 

Le  pape  Grégoire  XIII ,  aucoit  dA  anûi  placer 
le  commencement  de  Tannée  au  folft?ce  dliîver  ; 
alor<  on  auro  i  vu  le  plu'nix  ,  A  irl-oîe  de  i'..!irc 
du  jour,  renaître  de  G  cendre  au  .iciwuvUKni.at 
dî  chaque  anoçe  ,  avep  te  retour  du  folei*  ver- 
rhcmifijikCtt?  bof '..i;  fc  l'y.nn^e  ccclJfîan.iq  îc  m',  i-  c 
une  anu^e  U4airc,  dent  lei  mois  'e  f-roiejit  t.-a  j- 
véi  spitinr  bien-ditfifcs  <t  diipef^s  ,  que  l'iiSiige 
civi!  pulite  !e  defirer.  reiiJUveUemeît*  de  I 
fe.'Bit  analogue  au  jour  compoji ,  qui  co;uaien- 
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ccroit  à  in  nuit  ;  c^r  l'anneau  du  fourS:  d:Ii  m'r 
•0  une  imape  de  l'année  :  li  fon  conuncnvtr.ejt 
îvo  t  lieu  a  rc]uin3Xe  .lu  prii  temps  ,  le  pur  de- 
vroit  pr.ndre  naiilance  au  lever  du  foleil,  comae  ' 
c:  les  Babylonieiis ,  les  Juif-,  les  Pe  fias.»..* 
Si  lannce  renaiffoii  au  folllicc  d'i'tc,  le  icur  ieTtvlt 
ccm.neiicer  à  midi  ,  comme  font  es  iûrcii:metî  & 
Cl  l'anniv'  fc  renouvellott  Ji  ré.]utnox  '  e  au  o-nne, 
le  }oor  dsvrtit  commencer  au  c  t]c!ur  du  Ijlâ , 
comme  en  Italie,  en  Dohcme,  &  en  \ic}  jcwaiinB 
pays.  L'cri-;ins  du  jour,  au  lever  ou  au  ccjc'.cdi 
Ibleil,  n'eè  pasailVï  ilable.,  à  caufjîdela  vaoAivt 
de  l'hetrilon  en  tous  ièns  :  le  méridien  eft  m.«fli 
variabi?  ;  raa  s  la  na  ifance  (!u  Jour  i  midi  par  1« 
allronomcs  ,  n'ell  guère  naturelle  ;  c'ctoit  .'onc  i 
minuit  «ju'il  conven-ût  d'en  placer  l'origine  ,  4 
c'ed  en  vfTet  ce  qui  le  praûjue  le  plus  généialt- 
ment. 

On  a  vu  les  îii;onYL';-,'cnç  qu'il  y  suroît  devoaîmf 
confcrver  le  pied  ou  le  nurc  deP-ir's  :  en  les  fuppr.- 
mant,  tout  embarras  difparoîiroit  à  cet  i-gii- 
pourroît-on  mieux  &ire  alors ,  que  de  pr.fcrer  1« 
ponde  Jtf  les  antres  itiefores  qui  «'c^jendentéo  piti 
c.]i;.unri.il  ?  Le  y'ici  pytlii  j.i-  cil  .1  f  r-  îi..:-fr:5 
celui  de  Marfcille  fie  de  Mcnt^clUeri  Im  cotifr- 
quenccs  qu'on  en  peut  déduire,  ne  font  pas  u  n- 
turelles  que  celles  qu'on  a  tiré  du  pied  c^'-si^rd 
entier  ^ui  font  immédiates  ;  les  coro  laires  ^u'ca 
déduirott  des  pieds  égyptien  ,  romain ,  o'yi^- 
qup.  St.  ne  fero'ent  pas  primitifs  ;  car  ces  pid« 
font  rerpedivcment  les  |t,.1cs  j  ,  Ici  du  piei 
équatorial* 

L'e  xcellente  harmonie  des  mc(iif«  ,  îeorinniw 

liaifon  ,  la  confiante  unifo  m  té  que  cette  m 
tiition  împn>tante  répandroit  entr;  les  tuefurcs  da 
royaume,  leuît  auflS  avantageufe qu'elle eil defi«*î 

mais  c'eii  i  rafTemb'.  'c  i:.it!  nale  à  dccrécer  ce::: 
falutaire  réfocnie ,  à  en  pcf^f  les  avanuges  &  Ifs 
d-fiîcultés  ;  nous  difons  k$  difficultés ,  parce  q^: 

le  bien  ne  fe  fait  pas  fans  pfii:e  ,  h  l'ie  le  t.^n 
ordre  ne  s'établit  pas  sans  obfiades.  On  aindi^u: 
i  d-.'s  mc  vens  propres  ^  applanir  nombre  de  ces  dtfH- 
■  culfés  ,  Si  l'cti  I"-  penfe  pas  que  les  autres  !oiwi 
\  infjr  i  cntables.   D'ailleurs  c^s  mefures  ne  fai« 
pa;  ablllu  l'ent  étfangcres  à  la  Fiance;  timoin  U 
q  teue  de  Champagnî  ,  le  muii  de  Co  nit  ,  it 
\  Saint -Pcray  ,  &  ce!uî  de  rHermîta|»e ,  qui  ©»♦ 
;  ticii.icnt  chacun  8  cubes  éq.  a'oriiux  ,  oui 

j  fort  peu-près  i  témoin  la  mellre  dc<  g-aines  de 
I  Verdun  ,  qui  e1  d'un  de  ces  pîcds  cubes  »  U  ed'e 
;  rc  Bcûn  ;~n  c;v.i  c:i  e(l  la  mt-i  ié  ;  tcino  n  'a  per- 
ciie  Icgale  de  Trance  ,  qui  eil  de  lO  p  eis  ^q^- 
•'  toria-<x  ;  témoin  Ucan-.c  Je  Tooloufe ,  itlIeMcn- 
t.iuLau  ,  la  vcrg:  de  Xo/ai  ,  qui  ibat  chtctnede 
f  ce  CCS  pieis  f  ndamenraux  ;  tcmoiu  iefitii* 
nj  .'cai;x  p.'ur  l'arpenta;^ î  ;    cli  i  du  Mait;*  *  if* 
I  l  ù.-  i  :j    *  ■  Cciui? ,  donrc  accn  câc^al,oaS 
[  lort  peu  •  pi  wi  a  J  pied  é-^uatorul. 
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Combien  donc  cette  ptécieufe  tnefurc  ft'a't-«lle 
pas  (îe  Jrcits  d  c.re  accuei.lie  pir  les  reftaurateors 
de  la  pitrie  i  C'eii  fous  les  aufpices  de  ce:te  au- 
gufle  réunion  de  fages  qu'on  la  On  pto-^ 

duic  avec  confiance  ure  partie  înt&eflânte  de  ce 
qu*on  a  acquis  Sur  ce  fiijct  ,  d-n^  l'iiuen  ijii  de 
conconrir  à  remédier  aux  maux  que  c  ule  Id  mul- 
tiplicité des  mefures.  Si  donc  rallemblée  natio* 
ttalr,  aprcs  un  mur  txarticn  ,  y  donne  Ton  aiïen- 
tjmcnt  :  ce  travail  ,  par  Ion -utilité  pcochaioe^ 
ftn  cottfonnd 

*  Dtt  Ibccés  le  plus  flatteur, 

£(  te  pliK  cher  -ft  tnon  coeur. 

Par  M.  BONSE  ,  ingénUur-kydtografke 
de  la  marint» 

Enfin  ,  cette  grande  queflion  dont  M.  Bonne  Tait 
fi  Uco  connoltre  rimpouanrc  ,  les  procédés  Scies 
avantages  ,  vient  d'rtre  décrétée  &  fixée  comme  il 
fuit  dans  la  féance  de  l'AfTemblée  nationale  pcrma< 
aente,  le  fiunedi     mars  I79i« 

M.  Talîeyrand  ,  ci-devant  évcquc  d'Autun  ,  a 
fait  leâure  d'une  Icure  ,  par  laquelle  M.  Condor- 
cet ,  fecrécaiie  de  l'académie  des  Icienccs ,  informe 
rAflêmUée  ifi  et  41M  l'acadéaiM  Ji  déjà  hk  pour 
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remplir  le  voeu  des  légida^eurs  qui  l'ont  charg.'e 
il  v  a  quelcj^ue  temps,  de  préfênter  fe$  vues  lur 
ruiiîformitca  opérer  dans  les  poids  &  mefuîcs.  En 
conféqucuce.  rÀiIemblée  nationale  corfidérant  que 
pottr  parvenir  à  établir  Pbnîfomntê  des  poids  & 
tncfiir-^  ,  il  c;l  n;'cefTdire  da  fixer  uns  aiiité  de 
mefure  naturelle  Se  univer'elle  ,  &  que  le  feul 
moyen  d'étendre  cette  t)nirormît^ .«il  nations. 
ctra"gtTCS  .  fi:  prur  les  m  .T.ger  .i  convenir  d'un 
mcme  lyrtême  de  m^rures,  eU  de  choiiîr  une  ujiitc 
ui ,  dans  (à  détermination ,  ne  renferme  rien  ni 
'arbitraire  ni  de  particulier.!  la  fîtua'îon  d'aucun 
peuple  fur  le^lobei  conlîdcrant  de  plus  que  luiiiti 
pmpofée  dans  l'avis  de  Tacadémte  des  ftiencesdu 
14  mars  de  cette  année  (1791)  réunit  toncet CM • 
conlidcratioiis ,  a  décrété  et  décrè'e  ; 

Qu'elle  adopte  grandeur  du  quart  du  mécidien 
terreftre  pour  baft  du  nouveau  fyflèfric  ce  mefin$  $ 
qu'en  conféqucnce  les  opérjt'ons  néccfTaires  p-^ur 
déterminer  cette  baie,  telles  qu'elles  font  indi- 
quées dans  l'acadéniic ,  &  not  miment  la  mclure 
d'tm  arc  du  méridien  depuis  Dunker^^uc  jufqij'à 
Barcelone ,  fer  nt  incelTamment  exécutées.  Qu'eu 
conséquence  le  roi  chargera  l'académi:  de  tiommeç' 
des  commiilâires  qui  s'occuperont  fans  délai  de  ces 
opératidns  &  fe  concettera  avec  lEfpagne  pour 
celles  ^iit  doivent  étte  &ices  for  Ibn  tenitoirtti 
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Aux  Arts  du  Buclicron  ,  du  Formîer-Talonnîei:- Sabotier  ,  du 
fabricant  de  Mairain  ,  Echalas,  Lattes  ,  Eclifles,  &c.  tome  III, 
des  Marchands  de  bois  ^  tome  IV« 


CoiÊptdts  T.r-'!'i  0*  detBo'si^e  fiiui'r  ;  l'uraitfiirage 

t]  lu  carde  ,  à  id  Jim^e  ,  6-. , 

XjT^^  forets,  d-tns  l'enceinte  der^'iellcs  Tliommc 
puife  perpttueUep.îciit  pour  fe^  bel«>in$ ,  foiirnif- 
fent  encore  une  rcfTource  prcci«i*'e  i  la  foule 
d'ouvriers  qui  les  exp. dirent.  Pa''-fout  nù  le  hol% 
abonde,  la  pauvreté  iidbo-icule  trauve,  durant  les 
inois  les  plus  flcriles ,  un  faiurefoiÛeà  la  vc> 
Titc ,  matî  du  moins  «(Turc. 

L'art  du  Charrsn,  celui  dn  Maréchal  ;  pref^ue 
tOtti  Jet  arts  exigent  de  Hndvftrie  Se  quelque  a;  gent. 
L'indud'ie  ,  en  gim-ral,  ne  manque guercs  A  i'Im- 
Ktant  des  champs  :  queL|u'opinion  qu'en  air  !  or- 
gueil. Il  mture,  en  le  {>étriflaiit  «  n*en  n  poni' 
fait  un  ouvrage  de  rfb' t  ;  r"?is  l'indigfncc  r«nd 
le  raient  inutile,  ou  i'ctoulie  dans  fon  germe; 
cetai  qui  na  rien,  ne  p^-ut  rien  devenir:  f:  tel 
ouvrier  bêche  h  t^rre  depuis  fcn  eiifuice,  q  i  n 
a»ec  fçnte  pi  !ole<  de  fonds  ,  briUrroit  p  ut-ttre  à 
la  tcte  d'un  attelier.  Heureufer-'en?  rve  de^  tra- 
vaux fih\|)lr« ,  qui  n'obligent  qu'à  de  legcret 
avance»  ,  «'offrent  au  f  cour,  de  cette  cliiTe  «-uffi 
npmbreufe  qu'in!brtu!)'Je.  Une  frpe  ou  courut  t  ^ 
un  lo-tckt:  court  &  fort,  une  contre  ,  un  grés  qui 
Banimera  le  fîl  de  cet  outils  ;  un  payant  ft  deux 
.bras  courageux ,  voilà  cn  total  les  inltium«p«  du 
bûcheron. 

Le  foleil  n'cclaire  pas  les  campagnes  ,  qu'il  a 
fuît  *  déjà  fon  lit  de  paille  ?f  fa  cbaumi^re.  La 
cognée  fur  une  épaule,  Hi  f.Tpc  A  la  ceinture; 
dsittt  un  pan  de  b<-f.tcc  ,  un  rnorcenu  de  pain  noir, 
il  «'achemine  vers  la  for^t.  Ce  p  -in,  dont  le  volume 
s'excède  jamais  l'i  difpenfitble  ncrefTairç  ,  ««ra 
fBOr  tout  le  jour  fa  nouriture  unique  ,  à:  l'eau 
dune  m.irre  ,  f.i  feule  boirton.  Sans  abri ,  fans  autre 
refuge  que  le  tronc  des  arbres ,  il  elTuyera  toutes 
le^  dureté»  de  la  faifon  t  rten  ne  le  garantira  , 
ni  (?e  l'Immidit  '  ,  ni  tlu  froi  J  ,  pas  même  fes  vc- 
t^niens,  lambraux  ufts  qui  le  couvfînt  à  peine. 

Qu'on  ne  condamne  pas  ces  détails  :  qu'on  ne 
Ie<  eçarde  pa<  caflime  on  écart:  (î  fe  le<  fup- 

pri>n.>r ,  l'a-'icle  fero:'  înfîdelp.  L»  riche  d'ailleurs 
o'a  de  la  inii'e:«  &  do  fes  aoienumcf  «  «qu'une  idée 


ragtie  fc  imparfaite  ;  pourquoi  tou'our  h'i  n  i*- 
robir  le  tableau?  ne  fe  repracheroit-il  pas  àt 
marchander  autant  avec  le  journalier,  lî  fe»  rm 
denfilléf  le  voyoient  tel  ou'il  eft,  à  deoii-éiidi 
&  mourant  à  Jnmtâé  de  mim  I 

Dans  r<fl[ônîmem  da  bnelieron ,  je  n*û  cob^ 

pris  ni  le  chtvalct  ni  le;  deux  f-'/  «f».  Cfs  inf ru- 
mens, C|u'il  aiHedanslaforct,  lui  font  parnllrirca: 
efîèntiels  \  mais  ih  n'entraînent  aucun  dé^o-jrfi. 
Comp-^'c's  tnut  de  l-:^:s,  1;  local  les  fiNnityk 
la  moindre  adreiTe  les  f<i(,onne. 

D^ifti«n  in  eknmiee. 

Le  ehewdUy  dont  en  Terra  TafagOt  exige  \ 
défaut  de  gravure  paRicalièTe«  une  dclciifdsa 
qui  en  ex^qae  U  fliudure. 

DeiTx  forts  rondins  vn  pea  crurbé» ,  9t  d*M- 

vîron  quatre  pi<r(js  c'a  longueur,  font  aflcmblti  i 
vingt-huit  pouces  fnfi'eux,  &  parallellemênt ,  p st 
deux  barres  qui  le«  f^verfetit  affèz  près  des  bouts , 
&  qu'on  chevil  ♦  enfuitc.  De  cet  niïcmjljgc  ;1 
rcHil'c  une  forte  de  cidre ,  dont  le  point 
tal  eO  une  grande  folidité.  Ce  cad-e  mis  iKirti 
la  paitie  convéxe  d«s  londins  doit  tuttm» 
dcflfus, 

Uo  m'Iteu  de  chaque  rondin  ,  ou  pied  ,  s'/lrre 
perpendiculairement  un  montant  d'abord  droit 
fept  à  huit  prtices,  {le  qui  delà  (è  pantgr  en  dcss 
b'anche^ ,  &  préiente  une  fourche  contounét  di 
manière  i  recevoir  le  plus  gro'^  f^got.  Le  deffrin  \ 
B  C  C,  Fig.  t  ,  plMihe  6  du  toanetitr^  espri* 
meroit  parfliitrment  la  figaie  dc«  nemaoi,  I 
l'éva'Vmcnt  A  fe  trouvoit  plai  aimndL 

Ces  plere;  f-rapp 'es  dan*  une  mortailê,  f'jnt 
encore  fouteuac  par  deux  arc-boutans,  oa  bfit- 
geons  ,  qu'on  enfonce  obliquement ,  d'une  ptt 
dans  les  pieds ,  &  de  l'aufe  ('ans  les  hraociir* 
à  quatre  doigts  de  leur  fommer.  L'une  de  V» 
j  fourches  e3  appellrc  houfpt  ;  l'autre  cft  leoJd» 
chevalet;  tel  eft  le  Imnge  des  bucheroiM,  Ir 
l'expreflîon  technique.  A  la  hcurpe  ^  les  bocgwi» 
traverfent  les  branche^  d'c.rre  en  nntre,  S  " 
fout  nccourcis  q^c  cin^  pouces  au  delîûs  >k  i"^ 
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fortîe:  ce»  parties  excécîfitf-  Te  nomment  cents. 
Au  cul ,  les  bourgeons  ne  lortcnt  point.  Noycs  d'uii 
ies  branches ,  tout  ce  «ui  dcpallê  eft  renanché. 
Ajoutons  que  U  Aoiypr>"fcinande  vfnt  rondeor  plu$ 
^rqu^e;  it  conTÎem  que  IV  totmiare  approche 
de  la  lournute  d'undeîni  cercle  T-e  f.7 peut  être 
■n  peo  plus  angulaire;  mais  comme  le  ceuron- 
ifeinenr,  Mlâietede  fef  b<  anches ,  fin  éc  bil'ot 
durant  Ir  travail  ,  il  leur  faut  plus  de  fores  } 
tl  faut  que  leur  diamètre  égale  la  groJl'ejr  de  la 
)unbc  Ces  fourches  ne  (e  rencontrent  pas  com- 
auméniMt^  mâû  el'cs  lènles  fbnt  de  fui^tioii. 

Le  ekevaiu  eCl  compietté  par  un  crochet  plante 
verticalement  au  milieu  d'im-  d'^^  b;(rres  ,  Je  pi- 
ton  né  vers  l'ouvrier ,  puJ.  Uihr  la  vraie  pUcc  , 
CM  fe  leprcfcntera  Je  bûcheron  fagotant,  le  eu/ 
de  i>itrurocnt  eft  alors  devant  lui ,  &  le  croche: 
fo  trouve  i  fa  ipuche.  La  portion  A  Fig.  14 
pijfichc  8  de  to'frvre  •  g' f'^'r ,  mtt  fous  1rs  y  eux 
le  coude  (ju  il  d-iit  avoir.  Son  élévation  audeHiis 
4e  la  bartC  efl  d'an  de.iii^ied. 

Dt/cnpùo»  dit  paietttu 

Les  deux  pièces  indcpendantes  duiAe- 

val«t,  8i  deaint  •es  a  ferrer  le  f;i_'ir  m  miment 
de  la  /iâre  sont  formées  de  branciies  .  C|)aiir  ^ 
f  onime  le  bras  ,  &  longuet  de  trente  pottces.  Un 
tiers  de  cette  longueur  cil  échaucré ,  &  peut  tou- 
cfcsT  par  d'atitant  plus  de  points  le  contour  du 
fjgot  :  crrte  partie  eQ  app'Hcc  cotbin.  Le  relie 
eti  droit  :  c'eil  le  manche  de  1  in&rument.  La 
I.fc  planche  j».'  de  ta  ttit'-mderit  ^  quoique 
d'ailleurs  fj:t  ctr^iigc'C  à  ma  dr^-Iptljn  ,  dcfigae 
nrttemeni  l'objet  prcHnt  :  j'iavite  le  ûdcur  à 
b  confùlter. 

Lw  paferîet ,  pour  remp'îr  leur  deflination ,  doi- 
■  ir  <■  re  coupicet,  &  leur  cJiancrure  d  rig''e  1  une 
vers  l'autre.  A  cet  eâet,  te  dans  ctfe  dtrec 
A»n  «  on  ies  perce  d'un  trou  de  tarriére  immé- 
diatement au  dellbus  des  carh:ns  :  ainfî  1  s  deux 
trous  ont  un  axe  cotnmun.  On  y  paflè  une  corde 
cipible  de  rclîflance,  ven  eliaque  bout  on  fait 
un  nreud  qui  la  relient:  le^  palitus  alori  n'out 
une  ia  liberté  de  s'c  a'ter.  Quant  à  1  int  rvalle 
Oei  deux  nœuds;  on  le  régie  fur  la  ctrcnférence 
à  donne"  aux  fagots.  Il  faut  que  Ja  co  de  ait  aflei 
de  jeu  pour  les  entourer  une  loi?  &  demie. 

Je  fens  que  la  gravure  auroit  rendu  bien  plus 
clairement  ces  dmils.  A  l^époque  où  je  les  ré- 
dige ,  il  eft  trop  tard  d' nvoqiier  fes  fecours.  Le 
voliime  qui  pourroit  repr.  fentvr  le  travail  des  f -rêti 
•ft  livré  depb:s  loAglem^s.  j'm^îs  Li  plume,  la 
■senne  furtout,  ne  rempljctra  le  burin  i  mais  au- 
■»oius  cet  art  ruHique  ,  en  fa  t  de  Tin  luftrie  hu- 
"wiae,  comme  tous  les  autres  ar.s,  n'eflîifera  pas 
*•  dédain  d'une  omiiTion  completcé* 
Jm  4r  Mitun.  Tome  FU, 
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.  Le  bûcheron  ,  pour  la  coupe  dts  taillis,  n'agacics 
befoiu  ^ue  de  fon  courbet.  Penché  vers  la  ter  e, 
it  empoigne  d'une  main  la  tige  qu'il  veut  abat  re , 
&  l'inclinant  en  ;irc  ,  un  coup  frappé  de  ba<  en 
liaut  t  Si  de  biais  «  la  f.pare  de  la  feuche.  U«i< 
rive  rarement  quHl  ait  à  redoubler;  Thabifode  donn» 
a  chaque  coup  ure  itnpulfïon  prefque  toujour»  vie» 
totieufe ,  &  la  même  ^eure  voit  tomber  iuTan'â 
troîs-cents  cigei. 

-  Dti 


Cette  moiffon  de  cep>:es  ne  demeure  point 
éparfe.  De  dtflanceen  didance ,  on  en  forme  dea 
tas,  où  tout  redevient  diftinrt.  1  v  gr„s  ^ s  bran, 
ches,  y  «0  réparé  du  menu  ,  &  le  pU.e  n  p<.  ite 
t.-  !..  main.  Ces  tas  qui  contiennent  ia  di'pouill^ 
de  trente  à  quarante  pcrchea  t  f^nt  appetiés  rai- 

MtCnV. 

Travail  des  fagots,  bt  la  kart. 

C'eft  auprès  de  ces  ramiers  ,  que  le  fitgotear 
tranfjorte  foti  chev  .let  :  fuivons  fcs  opérations  dart 
le  r  ordre.  Il  lin:  à  lui  la  p  cnii^rc  lr.!nche  qui 
s  odre  ,  il  ca  é.ague  les  petits  rejets  Jaicraax  , 
appuyé  f  r  la  t#te  du  tlievalet,  &  deux  coigte 
plus  lo  n  il  la  raccourcit  à  la  mcfure  des  fagots. 
La  tiçe  eft  ainfi  div  fec ,  juf  ju  à  ce  (ju'elie  ccfle  de 
fournir  ces  brins  d'élite  coaattsfoits  ietlyaonûaca 
àt  buliS  ,  paiurts  ^^c» 

Le  buçheiou  ,  d'après  ia  groflTetit  de  ces  brins  , 
&  tont  en  les  coupant,  en  rtend  trois  ou  qu  ttre 
.•u  fond  de  f.$  fourches  :  dc.ix  ai: très  To.  t  pof;a 
aux  cotés  de  ceQx-ci,,  #iats  feulement  par  une 
de  leurs  ex'rémités.  L'ektrêmitf  contraire ,  c'ao 
croihe  a'it  cornes  qui  la  rettcllttcnt  pJut  élevée ^ 
comme  plus  diverge litc.  * 

Ce  léger  édifice^  produit ,  part  culicremcnt  veri 
la  houppe ,  une  cavité  qu'on  tapi/Te  par  une  bratidie 
toufiPje,  &  qu'on  achève  de  rempiir  a^et  lai  ta- 
diHc  Ai  rebut ,  menuaille  qui  conipofe  ia  mauluu 
Ott  Vâatit»  Cette  moulette  r  couverte  de  dcajt  on 
voi^  païuteSf  9t.  le  fagot  dég.igé  hors  des  corne<i , 
&  replongé  dans  les  fourches,  il  ne  reQe  qui 

Le^  h.j  ts  à  peu  près  fongues  J'unc  braffe,  ont 
et.  d  rpofces  d'avance.  Le  bois  doit  eo  être  piiant, 
&  fufcep  ibie  d'un  tomllement  4|UÎ,  en  féparant 
les  fiijrcs  ,  ;\ug^1<nte  de  beaucoup  leur  fon  ^tfTe, 
Le  chrne  ,  le  charme,  le  coud'ier  y  font  excei-.' 
)cns*  On  CKCepte  du  tortillement  une  douzaine 
de  pouces,  i  compter  de  Textrôm  té  du  plo^groi 
bout.  Celte  partie  nommée  pockure  ou  potnfoa  ^ 
a  belbia  dt  tonte  &  toidcar,  9t  on  1».  lui  con- 
(êrve.  , 

L'effint  de  la  km  n'étreln^^roit  pas  aflêt  It 

Bbbbb 
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figot  •  )«  paîffteî  TifnrKut  i  fou  aW*.  Pendant 
l'arrangemf  nt  du  ^ois,  ciiacuae  a  fon  corbin  couché 
Air  DM  ban*  du  chevilet,  &  le  bout  de  fon 
nunche  tr«inant  fur  le  terrein.  Palettes  &  cor4«^  , 
/ont  alors  développées ,  &  dans  une  leule  9c  même 
ligne  parallèle,  aux  pieds  de  rijiQnifr.ent.  La 
corde  <)tti  occupe  le  mllîea  ,  fc  trouve  dircâe- 
mcDC  au  deflbin  du  &got ,  911'tUt  coupe  i  «nglc 
étmu 

Le  bûcheron  porte  une  hiain  f^r  chaque  palette , 
Ici  foulcv«  honlboulemcm  1  une  te  l'autre ,  & 
fant  dianger  encore  lenr  pofftion  relative,  il  ap- 
plique Fc'i  I. .1  nrrurc  de;  cerbin'"  Eli  dL-fTai  du  f  g^t. 
La  corde,  retenue  pat  deflbusj  mai»  a  peine  tendue, 
b  pféte  fMihaKBt  i  cette  imuKnivre.  On  voit 
qu'en  élevant  verticalement  les  manches,  la  ren- 
£on  de  la  corde  deviendra  plus  forte,  &  que  'e- 
Jàgw  enveloppé  par  elle  ,  Ce  compriinen  datant. 
Les  pjleites  n'auront  parcouru  cependant  qu'un 
quart  de  cercle  ,  61  pour  complettcr  leur  chemin, 
il  £iut  qu'eUct  en  parcourent  une  moitié.  Celle 
de  la  droite  parviendra  donc  juRju'au  crochet , 
&  Ton  manche  fera  pairé  Tous  l'arrct.  Crilc  de 
la  gauche  fera  ramenée  du  cûté  oppolr ,  &  le  bû- 
cheron l'y  tnaîntiencîra  f-u<  tin  gci"i'\  Si  !n  com- 
prcilton  nétoit  pas  ailei  granJe.  le  remède  cil 
facile:  on  ra  c curât  It'corde.  Sa  longueur  une 
foh  &x  'e,  les  fagors  auront  néccifaifemcnt  ime 
circonft'rence  fcmblablc. 

Tandis  que  le  genou  continue  d'appaycr, l'ou- 
vrier plsce  la  fiûrt  ;  &  voici  comment.  Il  en  en- 
tcure  le  fagot ,  ramène  en  haut  les  deux  bouts , 
les  crcife ,  les  tord  enfemble  au  delfous  du  poin- 
fon  ,  plie  le  poinfon  en  Ajuerrc  ,  8c  le  force  à 
pénéciïer  entre  les  parûtes ,  jufque  palTé  le^ccntre 
eti  Vme.  Le  fagot  eÛ  alon  9t  les  palcttei , 
qui  n'ont  plus  nen  à  contetlir,  tànt  replacées  é»n 

leur  (îtuation  p'cniîrre. 

Tout  art,  tout  métier  a  fan  luxe  &  Tes  dégrét 
ée  pcrftâîon.  Le  fagot  raine  reçoit  une  forte  de 

poli.  La  ferpe  rafc  les  pointes  dont  il  eft  hérlffé. 
De  rode  &  déchirant,  il  devieni  du  m^ins  ma- 

.  Des  piles. 

On  retit  ^près  l'exploitation  ,  k  prefque  d'un 
cpun  d'tril  ,  nombrer  ce  qu'un  tris-vatte  efpace  a 
fourni  de  fagots.  Tous,  a  mefùre  de  leur  con- 
fection ,  font  élevés  pas  pilu  ,  &  cha^ pif /e  co 
renferme  cin  juante. 

Le  (alaire  final  du  travail  Jera  connu  par  la 
même  mfpeâion.  Autant deff'/e,  enui-t  de  vingt 
lois,  du  moins  dans  ma  province,  oii  les  fagots 
ont  quarante  -  deux  poucea  de  loug^ieur,  («r  vingt - 
qiatre  de  ponrteur. 

"Le  liage  dc$  t'itul  fs  Sf  de<  marcntvn^  sVxé- 
çctc  au  gé.H  u  ieu^,  &  (ans  chevalet*  £0  parler 
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Le  bûcheron,  fecondj^^  fon  louchet ,  dr^ge 
d'adord  le  pied  de  l'a4B^  il  met  à^d^cwrett 
tout  le  gros  det  «actoe* ,  ame  Gee  maîus  4e  h 

coignéc  tranchante  ,  &  frappe  (ans  relâche ,  mt 
que  ces  liens  puiluns  foicnt  co;:,^s ,  &  devicBiicK 
corps  étrangers.  Si  )e  pivot,  fcrtihé  par  Ici  ans, 
a  perci  dans  le  fol,  le  fer  va  l'y  cherch  r.  Il 
l'attaque,  il  reotaou  de  toutes  paits:  raibrcpcrd 
fes  foutiens  ;  il  chaacdie ,  il  touibu  avec  itèxL% 
Si  brife  Tes  rameaux  contrr  la  terre  qui  le  reço^ 
la  ferpe  achève  de  l'élaguci,  &  cette  dépoâitk 
eft  remilè  en  fagou;on  ■'«XMpt»  que  fi*  fâpMt 
être  compté  pour  bûche. 

Quand  le  :r-r<i:.  h-^l  Te-viri  bn'iler,  OU  partage  h 
longueur  i'iiivdtnt  ia  melure  des  lieux  :  la  divili^a 
s'en  fifiit  avec  le  IH^/Sam  ,  8c  deux  ourriers  fe  réu- 
niffcnt.  On  fait  que  cette  large  &  grande  (cte  ({oi 
n'a  point  de  monture,  ncccilîcc  le  concosn  de 
deux  hounnei. 

La  meTare  do  boit  Intétefle  la  plApan  des  ci- 
toyens ,  &  je  nlijfite  pu  de  m*/arfèi«r.  Cet  aitide 
m  en  fait  d*alltetns  la  loi. 

De  ia  mefwrt  m  U  cordt, 

Géntralement  le  1 1  'i  ch  auffage  fe  debitî 
à  la  corde.  L'ordonnance  de>  eaux  9c  focris,  titre  17» 
art.  1 5  la  prrfcrti  exclnfieement  Hme pieds  doifcat 
former  fa  longueur;  quatre  pieds  fa  ^^ll■c>^r,I^s 
buche«  raccourcies  à  4s  pouces,  u  lie  «j^mprifê* 
ÏM  cpnU  varie  néaBneim  d*une  Prortnce  à  l'iutie, 
8c  par-tout  avec  les  tmperfeâion«  du  prototype.  !t 
eft  évident ,  en  effet,  iju-  cette  ordon  unce  con- 
ftcre  un  moyen  vicieux.  La  eounmrc  des  bûcher 
Icnnnccuds,  le  ir  arrangement  dins  la  memiurt  ^ 
la  difTérrnce  feule  de  leur  diam;:tre .  fàvoriTeat  de 
concert  la  cupidité  du  marchand  ;  &  rackcfcar 
abu'c  pa'e  le  vide  au  prix  du  pleiiT.  Une  inï:B 
exercée  peut ,  fans  que  les  ^eux  eu  loieut  ciio^uesi 
le  icoopct  utt-deh  d* un  Ihicuie. 

De  la  voie» 

La  tvi?»  ordinaire  ,  moitié  de  la  corde ,  par- 
tage les  defauu  ,  9c  les  multiplie  par  fa  rédttâioa 
oiloie* 

De  réHOtÉth 

J'en  dirai  autîiu  de  Vauneeu  ou  moule  empkij^ 
pour  la  voie  d'AndcUe.  Cet  anneau  ,  ti'an  dii; 
mètre  d'e vingt-cinq  pouces,  efl  quatre  ItmieBfK 
de  bûches  po  t  iri  v'iigt-huit  pouce»  de  longueur. 
Ad  contenu  de  chaque  rcmplifli^e,  on  ajoute, ftf 
Aipplément,  qu-'tre  autretbddMS  ou  t/Mowrs aM 
:aci;j  d'une  mefurc  incertaine,  &'  dédommagerneflt 
tout  auûi  vague ,  puil|u«  CM  témoiat  ÙMt  au  c^mmx 
d»  noalear. 
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Le  boit  ètitomptt^fk  daos  des  cerclée  ftrobU- 
ble$.  Tr'is  c!e  cfrs  cercles  S:  doii/*c  tcitioIiT,  confli  - 
tueot  fa  voie.  L'arbitraire  a  bien  io  pius  d'em- 
p  re  encore  t  i*éttadiie  te  MdiM  n'eft  pM  déter- 
ninée. 

Pour  U  vente  à  U  pefée  ;  le  bois ,  à  deflêîn  * 
s'sHat  en  t^mp^  de  îcve.  Ou  lesfoulhait,  autant 
quiieli  puiTiLilf- ,  aux  rayons  du  foleil  ,  aux  în- 
mence;  de  r^ir  :  on  l'enterre  dans  de  profonde 
angards ,  &c.  &c.  Sans  doute  que  le  nafiquant  boo- 
ncte  ne  profite  point  de  ces  reilborccs  condimilt- 
bles  :  mais  enfin  pourquoi  perpétuée  iti  iQcfiires 
Iwecibla  à  k  iMttViiw  fûî 

Li  mefure  à  la  fômme  mfrîterott  tnconteflable-  ' 

fnciit  ii;ie  adopcl.-ri    uni\'.  rTclIp.  Elle   n'adm-t  n! 

les  TÏdcs  adroitv  de  la  corde  Si  des  autres  moules  , 
m  le  pmdf  làAîce  que  re(;oit  le  bois  i  ta  pefie  : 
elle  livre  à  l'acheteur  ,  en  échange  de  Ton  argent , 
le  ro!id$t  (uc  lequel  il  compte  ;  &  par  une  làcaiitc 
btfarr»^  cette  mcfure  efl  relégué  dam  un  coin  de  la 
Franc:  ,  5;  mf^rnnnne  du  refte  du  royaume  :  tâcbeas 
d'en  expoler  clairement  les  principe^. 

Lei  glatits  on  bûches  auront  en  longueur  54  pou- 
pied  d»«Uf kti  pmdè»  <».*eotioii. 

Ellet  leroM  eonreirte  dm  Ici»  tendenr;  fé- 
conde conTcntion. 

E'ics  fernnt  mefurfe';  Tune  Sprès  raillve  »  &  dans 
leur  miiieu  i  iioslienic  convention. 

La  fomme  fera  compofce  de  6 1  parties  Oti  m«r- 
fMi  qàetiiéoit  cem^ama* 

Enfin  ,  pour  dernière -convent'on  ,  untgiaue  fera 
réputée  glaue  d  ifie  marque,  quand  À  circflnféicnce 
prilè  au  milieu  ,  aura  8  poucei. 

n  s'^ic  de  tvowcr  IbcceffiveiiKm  le  contour 

d'une  g.aue  contenant  1,3,  ^marquff  ,  S;C.  *  n 
diiére.  S  contoun  une  fois  connus  ,  rien  ne  lera 
plus  fâdie  que  de  Jonner  une  jauge  )  alors  plus 
d  calcul  ;  le  fiaumagtiMhau  défient  aUbUnunt 

irachinal. 

La  table  ci-après  ofFrc  une  trcs-lcmgue  fuite 
des  ciroonfi^rences  dont  je  parle  ,  &  par  conféquent 
toutes  l.s  divi(:(jnî  d'une  longue  Jauge.  Mais  ce 
n'eA  pa'  aiTe^  de  préfenrer  des  rélulMtsi  bien  des 
leâean  voudvoai  enoore  die  'i^glti  fui  fcnwm  i 
les  obtenir* 

Céiatfp^i»  jdaga  ^_         ^  ^  ^  

1ô-mme  un  vcrîtTble  cyliodie/fiÎE^couc  OU  la|ffeâw^ 
dans  Iwu  miUçu.  ) 
Bbbbb  « 
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tîon  )  &  fcîées  perpendiculairement  à  lear  axe,  oa 
ie&  coniîdcre  comme  autant  de  cylindres  droits  ; 
c'efl  à  nnOar  de  ces  fol  ides  qu'on  lei  mefiite.  *  Lenc 
longueur  ayant  d'aiileurs  conihmment  54  ;ottcec 
(première  convention  )  nous  n'avenu  à  noue  occa^ 
p:r  que  de  Taire  de  leur  cercle. 

donc  une  bûche  vaut  une  ntarquf  ,  loifipn 

la  circenfcrence  égaie  8  pouces  (  cinquième  con- 
senti'n  )  une  autre  huche  vaudra  le  double  ou  deux 
marques^  quand  fa  circonférence  é^erail  peiieee} 
lignes  î.  ta  effet  ,  le  quarr*  de  1 1  pn-ice»  5  lignes 
î  cft  au  quarré  de  3  puucts  comioe  x  ell  à  i  i  êc 
la  loneueur  des  bûches  ne  variant  pas  ,  elles  font 
entr'elles  comme  les  fuperficies  de  leurs  bafcs. 
D'apvè*  la  même  raifon  ,  une  bûche  de  i  j  pouces 
13  lignes  vaudra  trois  foi*  celle  de  8  pouces  ou  j 

m4r^/}uiiedc  itf  ponces, onanefim 004* «KTlVai 
Ac. 

n  â*«g^t  de  mam  en  £IBfqitce  cifconâfeiw  • 
ces.  Vo  ci  la  méibode  ; 

Suppofons  qu'nn  veiiill'  co^noître  le  contour 
d'une  bûche  portant  deux  marquis  ^  celtti  de  la 
bûche  d*ane  nutr^  hmt  8  pouces ,  on  quarreta  8$ 
la  féconde  puiffarre  f^4  fera  mnhiiil-ct  par  1— ti8. 
On  extraira  par  approximat  on^  la  racine  quarréedu 
dernier  nombre;  cette  racine  ss. il  pouces  } 
lignes  è ,  indiqiicfi  le  conteur  d'une  bAdie  de  deux 

murques, 

La  circonférence  des  bâches  de  )  «  4^  f  >  6  mar- 
ques ,  &  autres  ,  fe  trouvera  pnr  une  opÀation  lem-> 
blablc.  Le  nombre  8  doit  toujours  être  quarré  ;  la 
féconde  pu^lfance  multipliée  par  le  nombre  des 
marques  cherchées;  &  ia  racine  quarrée,  etccait« 
du  produit ,  donnera  la  circ^n^t^renoe  en  pf»ucrs  , 
lignes  &  fraéliuns  ;  mais  les  frayions  au-<leiious  de 
la  ligne  ,  peuvent  être  négligé»  :  elles  ne  iiêeri» 
roient  pas  dnns  la  pratique. 

Ceft  d'après  ces  principes  qu'on  a  cooipoTé  ht 
tibit  cî-fo^t** 

De  lès  trois  colonnes  ,  U  première  exprime  «T 

pouces  &  l;gr; e'  \.\  ^in: i  r.fL'ren des  bûches ,  (I<:pLiiç 
celle  de  i  marque  jufqu'à  celle  qui  en  co  tîendroit 
180.  Il  étoit  Inutile  dédier  plus  loin  t  il  ell  ménib 
rarf  que  pour  nos  ftjwtx  Ml  dîbjw  diei  troncs  du 

cette  grolTcur. 

La  féconde  coloiuie  renferme  la  quantité  de 
marques  rélitltantei  de  chaîne  cafconfircnce* 

Enfin  ,  la  troîlSème  fait  ctuinoitie  le  nombre  dn 
pouces  cubes  compiis  dans  telle  ou  telle  bnch^» 


(  *  NOTA*  A  la  rigueur une  btcbeaft  un  cteetTMi* 
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Tuivant  1«  tnjrqutt  qu^elIe  cont  t  'f.  J'ai  petifé  que 
cette  a<4dit'(rn  offrirait  un  avantage  de  plu"  i  en  fa- 
Vorirmtlarfduâ'on  àtsfotimtSfVa  panictde Jummei 
en  A  /  r'cj ,  dont  le  Luuc  eft  de  ;it4poucts.  Voyti 

l*artit.k JoL\dgc  (Art  du), 

Ao  moyen  de  cette labie,  on  former»  mccaiii<jue- 
mtnt  k  jauge  la  plut  exaâe,  ea  piocéJaat  comme 
il  fvit: 

Procédé  mécani^  pmw  U  fiifm 

Prenea  on  palTement  ,  hrg:  d'un  pouce,  d'un 
ttflWferr'.  Peigne/.- !e  de  deux  couches  à  Thuile  : 
cet  enduit  le  re  'drapias  dunbk.  Se  lev  chan^eutcm 
deratiiiofpkèi«D*altércronc  pointftt  dtiaeiiâtfiit* 
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Quand  il  tèra  bien  fec,  étendez -le  fat  nne 
planche,  fans  trop  le  t  railler ,  &  le  fixez,  d  at 
cette  pontion.  Qticlques  é^^ingles  rafTalettimc 

Fn  parur^t  d'un  des  bouts  ,  vous  po  nterci^  la 
pr  I)  ii^ri-  marçirf  à  8  pouces  ;  tafccoBile  à  it  pou- 
ces  j  ligne'>  ;  la  trni/îcme  à  i  ^  pouce*;  i  I  gné  ;  h 
qua'itcmc  à  i6  pouce'^  :  &  aiiid  ]ui\^u  .i  la  '>i'.  i 
même  la  l8o*,^l  lé  trouveroîi  à  107  pou<es  4 
lignes  du  commencent  ne.  Une  toife  &  la  uble  , 
donnent  toutes  ces  diûancrs.  Il  ne  s'agira  plu«que<ie 
rendre  les  points  plu*'  fenfTbles ,  par  autant  de  ri  es 
ou  barres  paraliè  et  entr'cl!e«,&  cirées  à  la^inmc 
Ces  larres  Te  ont  accompagnées  des -chifies  mdia* 
tifs  des  marqius  j    U  jauge  Icia  tiacée* 


TABLE. 


Circonférence 

b  Lj  ^  .'1 .  > . 


des 


Produit  eu 
marques. 


Pouces. 

Lignes. 

8 

0 

1 

XI 

.  3 

X 

10 

? 

16 

0 

4 

ï7 

10 

5 

^9 

7 

XI 

I 

7 

zt 

7 

8 

i4 

0 

*5 

5 

10 

iS 

6 

II 

17 

8 

IZ 

z8 

10 

»9 

II 

14 

il 

lî 

0 

16 

it 

17 

10 

18 

Î4 

9 

ip 

3î 

9 

10 

36 

8 

11 

37 

11 

58 

4 

^3 

.39 

f 

14 

40 

0 

40 

8 

i6 

■  41 

6 

»7 

41 

4 

18 

4^ 

î 

Z9 

'4i 

M 

lO 

30 
5' 

Solidité  en  pouce- 
c«l»ta. 


19 

iT 


7. 
1 1 

6. 


274  .. 

M74  il- 
16^9  ^ 

»474 


» 

tt' 

»74i»  ïV 

O 
■  o 
11 

V 


1 1 
JL 
it 
4 
1 1 


3OÎ4 

3 

4» M  ,î 
4398  ' 

4^7; 

4948 

54> 

6^ti 

687» 
7 '47 

76417 

797 

8î47 
85xa 


I 

o 

to 

y 
1 1 

a 

y 
1 1 

6 

y 
1 1 
4 


1 1 


Circonférence  des  |  i  roduit  en 


Solidité  eo 


bûches. 

maraues. 

Pouces. 

1  Lignes. 

* 

4? 

3 

32 

«  57  II 

45 

1 1 

35 

9071  0 

4<î 

7 

54 

^44<  if 

■!7 

4 

35 

^  -  1  -»î 

48 

0 

56 

*8^6  V 

48 

8 

37 

10171  f, 

49 

4 

49 

II 

50 

7 

10995  *^ 

5» 

1 

4« 

11171  ïV 

J» 

II 

41 

52 

5 

43 

53 

1 

44 

^10^6  0 

8 

45 

12370 

54 

3 

4<î 

IT645  ,1L 

54 

IG 

47 

I19ZO  -» 
»3'P5  /. 

55 

5 

48 

5« 

0 

49 

134-0  A 

5^ 

6 

50 

H745  A 

'  57 

I 

5» 

14020  * 

5' 

8 

5Z 

r^i9î  ,V 

58 

2 

55 

14570  îV 

58 

9 

54 

î4«45^ 

59 

4 

55 

!«  I  ;0  C 

59 

10 

5<î 

'5^4  :j 

60 

5 

57 

(Jo 

it 

58 

»5''4+  ï 

61 

5 

59 

J<Î2.9  ,J 
><î494  A 

.  1 

Il  . 

60 

61 

T 

61 

I<Î7iÎ9  îV 

63 

0 

61. 

'7044  .*f 

Digitized  by  Google 


su  P 


Cii«.oiifercnce  des  Ptoduic  en 
bûches.        I  irarquci. 


Poutt  h- 

r.i'if  s. 

O 

O 

^ 

î 

u 

ÙS. 

î 

^ 

ÙH 

«I 

70 

6Z 

4 

71 

67 

2» 

ÙA 

1 

il 

6& 

2 

7± 

Ûl 

i 

71 

62 

8 

76 

72. 

X 

71 

22 

7 

zS 

21 

I 

22 

71 

d 

8a 

71 

o 

&i 

71 

î 

81 

71 

Zi 

} 

li 

8l 

Zi 

2 

24 

8^1 

Zi 

2 

8a 

Zi 

^  0 

ES 

21 

^  î 

81 

71 

20 

SA 

Tâ 

â 

21 

ZI 

I 

TL 

a 

21 

TL 

1 1 

21 

Zi  . 

4 

2tf 

28 

9 

22 

22 

1 

28 

Z2 

z 

22 

Sa 

.  o 

100 

&2 

1 

lOI 

Bq 

9 

&i 

Z  . 

Ri 

Ï04 

ai 

II 

8i 

4 

lOô 

Sx 

2 

i«7 

I 

108 

p 

109 

110 

11 

i 

m 

81 

7 

ni 

8î 

o 

14 

1 

Lil 

8l 

2 

m 

I 

LLZ 

Solidité  en  pouces 
cubes. 


12312 
«7594 
17869 
18144 
18418 

i8$£8 

19518 
»979î 
20C68 

Z054Î 

106(8 

2039Î 
lt{68 
ZI442 

11717 
21991 
12167 

12J42 

21817 
2^092 
l}î67 
13641 

13917 

24192 
24466 

2474' 
IJ016 

15191 
IS 
15 
261 1 
26jpt 

26941 
27216 
17490 

17  6ç 
28040 
28315 
28590 
18865 
29140 

194"  5 

19690 

30140 

}o5'4 
30789 

31064 
<M39 
î«<?«4  -, 
3-889  h 
ili64  A 


41 


>i 

1. 
1 1 
j, 
1 1 

o 
t  ' 

I  i 
V 

V 

1 1 

■h 

±. 

II 

I. 

11 

11 

19 
I  I 

.y. 

V 

? 

1 

1 1 

ÎT 
i_ 

11 

O 
le 
1 1 

-2. 

V 
V 

1 1 

s 
'A 
1 

<  I 
r. 

12 
1 1 

1 1 
1 1 
II 

iV 

li 

1^ 

1 1 
I. 
Il 
O 
10 

n 

y 

f. 


Circonférence  des 

Produit  en 

Solidité  en  pouce 

cubes. 

marques. 

cubes. 

Pouces. 

Lignes. 

81 

10 

ll8 

31439  A 

8Z 

3 

1  1  9 

32714  TT 

ai 

2 

1  1© 

52989  1*1 

88 

0 

1  II 

55264  0 

88 

1 

L21 

33558  H 

&8 

& 

»13 

3A8i3  7T 

82 

0 

114 

34088  n 

82 

S 

— =J. 

34i63  rr  - 

82 

2 

Ii6 

34638  iT 

22 

1 

127 

34913  iV 
35188  ^ 

22 

a 

£0 

1 29 

35462  ^ 

21 

1 

1 30 

35738  -.* 

£i 

131 

36013  Tl 

£1 

131 

36288  D 

2^ 

133 

36561  f? 

£2 

7 

134 

36837  h 

21 

11 

I3î 

571 12  A- 

£3 

3 

i}6 

37387  5t 

2i 

2 

 j  ^ 

37662  -i- 
17917  JL' 

23 

u 

138 

P4 

i 

— y 

58112  A. 

24 

1 

140 

— I — 

^8487  X 

J       *  Il 

24 

141 
1  * 

587<J2 

■  21 

t 

2 

142 

39037  îV 

21 

8 

Z-Z-J 

39311  0 

7'  7 

26 

0 

144 

3958<>  tI 

26 

1 

26 

a 

146 

40126 

2Z 

0 

147 

4041 1 

406);6 

22 

1 

148 

22 

149 

•    ✓  11 

28 

0 

1 50 

4I12(Î  ^ 

3  Il 

25 

1 

i?t 

£8 

8 

LiÂ 

28 

u 

1  î  î 

41061  vr 

22 

3 

>  Î4 

41126  0 

99 

£  

7 

155 

* 

42610  rr 

2f 

u 

1 S6 

42885  h 

ICO 

} 

I  57 

41160 

2 

li8 

If^Jf  «1 

ID 

43710  fr 

im 

2 

43985 

toi 

6. 

44260  ■j*- 

liii 

ID 

162 

44535 

lûx 

1 

l£i 

44810  rr 

mi 

164 

45085  rr 

101 

2 

i_6i 

45360  0 

121 

I 

\C>C, 

45634  T^ 

1553 

I 

167 

45909  ^ 

lOi 

2 

46184 

104 

0 

4<î459 

104 

1 

4<ï734  n  • 

124 

8 

171 

47009 

104 

U 

171 

47184 

n       by  Google 


7P 


SU  P 


S  U  P 


]  Circonférence  des  | 

Froduft  crt| 

m  ,u..|'jcs. 

SoUâité  en 

c  ubf 

pOQC*$ 

î  > 

CireanfiireTiet  4e» 

m  jr  quf5. 

ScdUkA  e*  poMNi 

cjIc 

Pouces. 

Lignes. 

Pouce». 

lOÎ 

105 

lOJ 

io<; 

i 
7 
10 

m 
174 

î7î 
176 

478H 
48109 

48384 

i. 

1  •  I 
» 

.  1 
1 

T7 
0 

106 
ÎO6 

107 
107 

5 
9 
I 

4 

177 
178 
179 
18a 

486ÇS  1^ 

489ÎÎ  ^ 

49108  ^ 

45^8J 

Mun!  <!'ane  ^a^e,  le  bûcheron  opère  aufli  H&re- 
ment  que  le  géomètre.  11  entoure  Tes  giaues  ,&  les 
chitftes  l'inûiaifent  des  fiMrgtfM  que  âiacune  cm- 
bnflê. 

Dans  le  Hoiilonnoîs  ,  le  Cilaift?  &  le  re(îe  do 
reconquit ,  i'kiÀ^iÇii  ,  le  bas  Artois.,  &c.  tout 
e  boh  <le  chaoffaee  eft  mefiiti  par  cette  lifière. 
Lm  rnarques  rrouvees  s'empreignent  mfme  en  creux 
fur  l'écorce,  de  manière  que  Tacbettur  a  Tous  Us 
jevx  le  coneens  69  chaqve  bûcbe.  S'il  ^^ufreâe  a 
fidél'té  'e  l'empreinte  ,  rie n ne  r«mféclie  d'éclair^ 
cir  fcs  Coupions  eu  vé^ifian^ 

Le  marquage  fur  l'^corce  s'exécute  au  courbât ,  à 
ra'4«  diS  chiffres  roratins  I.V«X.  ^  ^icilet  à  rendre 

E»r  des  eniailles  ,  &  cette  epéntbtt  lemiue  la 
tfo^ne  du  bûcheron* 

On  t  TU  que  le  cenr  de  bgott  lui  produlfoit  40 
fols.  Moyennant  7  fol»  &  6  tien. par  fomme,  il  al  ij  c 
l'arbre ,  il  en  élague  les  bnwcoct  ,  le  coof  e  de 
J4  en  S4  pouces ,  le  «leruvatfe'auttqQe* 


Pour  fê  vraennr  me  USère  ,       omrrîen  ne 

Civeec  gucret  qu'en  imiter  fcrTtlVmcrt  une  au're  , 
vent  cette  dernière  tfi  calquée  fur  une  ancienne  « 
K  tant  (Recopies  cntraintnt  inéritablemer't  dts  er- 
reurs. Un  étalon  en  b<*H  ,  â^yofé  dans  chaque  pa- 
toilTe,  confervcroic  les  véiit^ble*  dimeniious  j  & 
lêrob  étewel. 

Jofqu'ici  j'ai  pofé  pour  fimdenem  que  te«  gtaues 
devoiéi  t  erre  conferv<fes  ronclef,  &  mrfurécs  dans 
oet  état.  Cependant  d'après  un  léglement  du  grand- 
maiire  des  eaux  ft  forêts  de  Picardie  >  en  date  du 

5  oâobre  17*5  ,  touiei 'es  foiî  qu'flli"^  vont  dcl.i 
de  xo  marquer  ,  le  marchand  ,  avant  de  les Jommer, 
et  autoffUé  à  Ica  leimdit  Imt  en  dm»  fek  en 
quatie. 

En  ne  perdant  poî"t  de  rue  le  principe,  ce 
chaogemeot  de  ligure  eft  indifférent  :  mais  l'ache- 
teur eft  dupe  fi  le  Tendeur  entoure  la  pièce  écar- 
telée,  &  qu'il  compte  rn  fuite  le  dévefoppemeot  des 
marquts,  Expliquon-;  non  -  par  un  exemple. 

Soit  une  glaue  dont  ia  ahconférenceatt  88  pou- 
ces,  on  vem  pgn  le  calcul^  ou  par  la  table  ,  que 
cette  circonférence  répond  à  lit  «efpffj  ,  fnkur 
cl^ve  d'une  tcU»  . 


Sjppofjiii  la  mciv e  refenJue  préciréfflcct 

en  quatie,  il  eft  éy:dcnt  que  chaque  partie  eecot- 
ticnt  qne  trente  marques  {  s  ta  etelftw  n'a  pat  anc* 
menté  leur  tbiiiitc  j  fî  pourtant  on  Jet  crtoare  ot 
la  jauge  ,  &  qu'on  les  m.  fure  comme  bois  ronds  ^ 
on  let  croarera  de  f  j^aMrfuea  paffiées.  L'acbcnK 

pavera  donc  (ur  chaque  qunr''er  au  rroins  kÉt 
marques  ^  de  trop  ,  Ôc  plus  de  55  lut  le  tout. 

Preuve.  La  circonférence  d'un  cercle  étant  à  loa 
rayon  ::  12  :  5  H-  i ,  une  gUue  de  88  pouces  de  tow 
•uia  le  ficn  ^  14.  Deulk  des  <6té>  de  la  pièce  écar- 
telée  lèrantdonc  enfèmhleEs  «8  ;  ft  celui  defécorcr, 

formant  e  qu  irc  lu  cercle  88,  —  n  Or,  i»  -H  :S 
=  50  pouces,  qui  vont  au-delà  de  3^  auuqfus^  m 
lieu  de  }o  i  par  qsartictt 

Que  U  mime  f &ue  ne  Ibtt  partagée  qpi'en  den« 

la  continence  thaqi?  potnnne  pi  ut  certalce- 
ment  être  que  de  60  manjues  \  ,  moitié  de  txi. 
Cependant  le  demi  cercle  fournira  44  pouort^ft 
le  diamètre  (double  du  rayon)  x8.  Ces  deux  noo- 
bres,  égaleront  71  pouces  <gâux ,  C\  l'on  conlol  c  k 
table  ,  i  8 1  mvftes.  Le  préjudice  efl  donc  plus 
fin  encore  ,  puilqu'on  peyerr  pour  la  totalité  de  la 
glaue  ,  deux  tois  81  marques  es  1 61  ;  tendit  (]u'«a 
n'en  fueeeta^ne  izi  ;  f eue  léeUe  de  41  mafm$. 

Rî«a  de  plus  aifé  q^ue  le  r,Tn, cxa A  da  hcnt 
■écarteté.  Mefurez-en  leuicroeot  l'ccotcc  ,  diiba' 
gucz.  Si  le  bois  eA  rcftodu  en  deux, doublet .  par 
un  pli  ,  l'étendue  de  liiière  que  l'écorce  acri  fiit 
développer.  Par  cette  opération  vouf  découvii'et 'a 
circonférence ,  ou  le  nombre  de  marfuti  qnc  WK 
nuroit  donnettla  pièce  cniièief  9t.  vous  en  peu- 
dre/  moitié. 

Si  v(ni<  opérez  fur  un  quartier ,  qtudrupiex  la 
portion  de  lifière  appli^nfeliac  récnice»  ftfMM 

le  quarr  des  marquet. 

D40S  ce  ca9 ,  &  fuppefânt  toujours  la  même 
gLue  ,  lécorce  exigera  12,  ponces  de  liiîrre  :ainâ 

le  quaf^niple  ferj  8H  pnuce»; ,  correrpondattl  à  W 
marqua  ^  dont  le  quart  eH  30  auirquet  i. 

ffî  In  fAiirr  n'eft  qu'en  detts ,  r^corce  tmfirjtii 
44  pouces  qui ,  douolct,  iront  à  83;  donc  épk« 
ment  à  Iix  miirqucs.  Aloité  60  i. 

La  jauge  offre  donc  le  moyen  d'éva  uer  aiceii 
même  préctlfon  les  bâchci  éeaiieléc»  9i  4»  bMtf 
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'  Ametc  pti  fans  doute  abréger  ces  détails  :  mais  je 
is'aaraii  doiBiié«|it*an*rttele  incomplet.  La  mefute 

è  Ja  fomme  ^  fur-tout  ,  exigCL-'t  q-.i'cn  î')  arrêtà-. 
Oa  OC  la  tmive  écrite  nulle  part  ,  &  dans  les  can- 
tom  mime  qui  en  font  «iâge  ,  Cet  principes  ne  font 
qu*a  demi  connus  Le  règlement  que  j'ai  déji  cité  , 
Âquidevrou  être  un  guide  iftr,  efl  plus  capable 
d'obfcurcir  l'objet  que  de  l'éclairer  Dire  en  effet 
€iif  le  bois  rtfendu  fera  jaugé  f::r  l'c.  orcr  fraU-rerr  , 
ti  ne  point  ajoQtcr  que  le  palieni  nt  fera  replié  en- 
fuite  autant  de  fois  qot  k  bâche  a  fitbi  de  lefente . 
âc*t  c'cft  ioj^iiiicc  uat  c^pt  cation  capiiala.  Les 
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prem  ère«  marfits  ont  fur  les  dfrnicret  une  telle 
fupérioricé  d  ftenditt,qiie  ttoe  quatre  quattien ,  ma- 
Turcs  fucctfîivemcnt  avec  ce$  preraièr.'S  marques  , 
lie  produiroiciit  gnètcs  en  total  qu'une  demie  fomme, 
tandb  qo*!!»  en  contiennent  près  de  deux. 

Le  même  règlement  atCene  i  la  fomme  i  ftUves  i 
pour  ff^dité.  Cette  erreur  Rra  relevée  dans  le  voca. 
bula're  au  mot  fomme.  J'y  donnerai  encore  ttOç 
courte  explication  fur  le  gommage  des  bois  ten  jfce« 
fommage  qui  au  rede  ne  dtffc'e  defantre  qocfat 
diB  plai  gtandai  dimeiiûeat  dans  ict  nacfUii. 


VOCABULAIRE  D£  L'ARTICLE. 


x\  Mt$part!e  iatéricue  d»  fafBi.Teiilai  letnianea 
biaackee  placées  an  caatn. 

AhneaU  ;  cercle  de  fer  employé  pour  la  me'ure 
du  bois.  Son  diamètre  aft  oïdinaitement  de  15 

pouces. 

Biixa  i  fynoaime  de  pomry.-  Vojrea  pê/tm. 

Brindille  ipaticai  bcancbcs  élagnéci  fiir  d*a»- 
tta  plus  fbncs* 

Bt7|;RKRON  ;  ounier  qui  fa-t  les  Tag-^t^ ,  qt-1  abbat 
ïes  arbres  »  les  paitage  i  la  f«.ie ,  les  mefute  ta  les 
marque.  * 

Cbeval«T  ;  charpente  dont  les  parties  principa- 
lafimc  dtns  mifches ,  d^ns  lerquelks  le  %ot  fe 
coîlbimie    (ê  lie. 

ti*flfwncnt  tmchast  1  pmi  d'un 
manche  1  n;^  de  40  â  ^  pooces  «  connu  d'aiUenis 
de  tout  le  ai«>a  Je. 

CoRBiN  ;  h  portion  couibéc  des  paiettu,  Vofcc 

CoRU'  ;  mefure  fix^e  far  l'ordonnance  de  1669 
poui  lalivraiton  <\u  l  ois  à  brûler.  D'après  cette  cr- 
('oTance.  la <Mdr  d^>i(  avoir  8  pieds  dans  un  fens 
fur  4  i^ansun  autre;  les  b.'clie^  de  3  pied»  j  de  \  f^n- 
guour  compris  ia  taiiie  :  le  bots  de  cotiereu  deux 
pirds  de  l  ngnevr  «  tt  le  cottcfct  de  17  i  iS  pences 
4t  g'ofleur. 

^  CoRNRs  i  parties  du  chetralet  décrites  dans  TaT' 
ûdt  a? ec  Ie5  iitdh  nécelfa'res. 

CotraBST  ;  grande  ferpe  employée  pour  la  coupe 
dei  tttlUs  ft  l'abbatis  d«s  biancktf* 


Crochbt  ;lapatHe  dn  ehevaiet  qvi  «edant  le 
manche  dnne  jmteite  pendant  fn^en  applique  le 

Iicn. 

Cut  ;  nom  affèâé  i  la  fourche  fur  laqaclle  l'ou- 
vrier raccourcit  les  branches,  lors  du  travad  des 
fagot*. 

Fagot  ;  failce;^  de  btanches  réuoies  pax  urfe 
kart, 

Glaue  ;  tronçon  raccourci  i  ^4  pouces  ,  par 
deux  t  aits  de  fcie.  Quand  l'une  des  extrémités 
efl  uUiée  fo  t  i  la  coignée  ,  fuit  au  courbet ,  on 
mefîire  les  ^4  pouces  mt  milieu  de  la  taille. 

Gaàs  «  petite  pierxe  poux  éguiler  les  outils. 

H  A     ;  verge  d'un  bms  pliant  le  USé$»  OtÛ  k 

1  en  des  f4gots« 

HoiTPt  ;  nom  de  la  féconde  f  inrrhc  du  chevé' 
ïet  \  c'eft  de  cette  fourche  que  foitent  les  cornes. 

Jauge;  prife  ici  pour  une  li£èreou  padèment , 
fur  lequel  les  marques  ou  diviitou  de  la  fomme  fc 
trouvent  tiacéet. 

Lisière  i  voyez  Jjuge, 

LogcMiT  s  infiinncnt  propre  à  fiww  la  tant. 

Marcottin  ;  forte  de  petit  fiigat  d'cnvinMi  ]$ 

pouces  d^  long, fur 8  ou  9  détour. 

Marquage  ;  l'opéra'ion  d'entailler  fur  lesf/^j.'.'f  r, 
avec  le  courbet,  le  uornlstc  des  marques  trouvées 
parla  jauge* 

Ma&aui  I  la  <i'  pattle  de  la>dflMir«  La  m»fm 
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fupp-îfe  iife  /7'(ffl<  de  8  pouces  de  contour ,  fur  4 
pitài  6  pouces  de  iongueur.  Elle  cuatUnt  par  con- 
iil<iuent  174  if  ponces  oubci. 

MembIiuhe;  \i  membrure  efi  corapofée  de  trots 
-   pièces  é<]Uïrtics  ,  dont  i'uae  Ce  préfente  hori£>nu- 
Jcment*  &  en  port»  dtux  ««(ces  plaatéM  vcctîm- 
Ifiiiracifei  extrànit^s. 

MouLETTE  i  voytt  Ame.  ' 

PaiETTï;  Its  palettes  ,  dccrîtes  au  I  jpf^  dirr; 
lirticle  ,  ferrent  le  fagot  &  les  tiennent  daos  cet 
état  jo(4)îi*à  ce  que  U  »«rf  fi>tt  pofik. 

TARUass ,  les  plus  beaax  brins  d'un  fagot.  Ceux 
^  t*oliiciit  aa-deboti ,  qnt  fa/iM  Vomm^/tm 

Passant  ;  longue  fcie ,  dénaée  de  monrare. 

Pesés  j  inamère  de  vendre  le  bois  d'après  Ton 
poids.  ^ 

PocavRai  la  partie  la  plus  groflfê  de  la  hart  ^ 
fartie  qu'on  ne  retovd  poiitt  »  9t  qu'on  «n^nce 

d>ns  le  f'gor. 

Poinçons lynonyme  de  Pochure, 

Ramiiks  ;  grsnd  amas  de  branches  êc  de  liges 
ràilembléet  pour  ^tre  mire>  en  tagou 

Serfs  ;  Cynonyme  de  Courbet. 

SoLivAOB  ;  l'opération  de  trouver  fa  quantité 
de  folives ,  ou  parties  de  Jo/rves  contenues  dans 
noe^ècc  de  bois  quiconque.  Le  folivage^  occupe 
parmi  le«  Arts  de  PCneyclopédie  un  arrîcle  dif- 

liiifl- (rc-'-Ltcndii,  J'ai  mcme  de  ne  négli- 

ger rien  de  ce  qui  pourok  le  rendre  complet* 

Solitb  ;  ro!id«  de  1  ]^<ds  cobti  eu  dé  5184 

pouces  cubes. 

Somma CB  i  le  fommage  efl  l-op£iatten  de  cher- 
cher avec  te  jaag»  le  oombM  des  «wr^nes  nattr- 
nées  daoi  uim  giuu,  ' 

Somme;  c(i  la  réunion  de  Ci  mni  jucî ,  n'im- 
porte le  nombre  de  bûches  qat  les  a  fournies.  Lilc 
comprend  1S769  ^gow»  cubes  «  pfodtiii;  de  S74 
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f*  C'aleo'  d'Ane  marque)  multipb'ës  pîr  «t.  La 
f  cglemeot  du  Graad-Maîtrc  des  Eaux  &  Forets  de 
Picardie^  cité  déjà  dans  Iccorp»;  de  l'article  ,  n'attri- 
bue à  lêJSmme  qu«  dm»  folttrrs  i,c*«ft-à-diK  «  fim- 
lement  1 d«  ces  poncci .  Une  tclfe  errrvr  cft  d> 
nature  à  ne  p  ii  c  être  paiTée  Com  '.'[cnce,  puTque  U 
différence  réelle  de  ïijomnt  eSt  de  }6o>  looceM 
Cttbe»BU-delâ  des  i  StMnt  9t  demie. 

Si  le  règlement  entendoit  que  d'une  g/aue  pot» 

tint  fommey  on  put  tirer  un  Iblidc  é:ju2r  î  valant 
ces  deux  foUves  i  ;  le  calcul  ne  feroit  guères  moins 
inrxaâ.  La  giaue  de  fimme  n'a  que  6t  ponces 'f 

lign<s  de  circonférmce  ;  or,  Ir  r^^:jv^  -'je  cette  I 
circonférence  admettra  ,  n^ura  pu^-r  raciac  3p  ro-  1 
chceque  i4po'JCes,&  14  X  I4=>96  X  54  '  iea- 
gucur  de  la  glaue.  )  =  io$84  ;  lequel  nomb  e  ,  en 
pouces  cubes ,  ne  produit  que  l  foi  ves  j  pouces 
de  î  IS'es ,  &  non  [135  1  folives  j.  Aiiifi  de  toute 
m  anière ,  le  règlement  de  1763  donne  de.,  r.rtikais 
qu'il  fkiMcoit  léftifier. 

Par  le  même  règlement  le  lioît  cndre  dcvroii  ' 

être  mefurc  difTèreniment  du  boh  dur.  Si  prc- 
a)tC''e  marque  devroit  avoir  9  pouces  dv  circoofr- 
rence^  au  lien^de  8  ;  &  por  er  347  |^  ^.niccs  cifbce 
an  lieu  de  I74  ff.  Parla,  îJ  fe  rouveroit  en  fàveur 
de  rachcto'ur,  fur  chaque  Tomme  d>-  peuplier ,  a  >  ne  , 
treinble  ,  Sec-  un  bén^  fice  de  plus  d'un  quart  ,  en  | 
fus  de  la  fommc  de  bois  dur.  Cette  mcfure  du  bols 
tendre  ii'eii  guères  obfcrvée  ;  mai»  le  bois  tendre  le 
payant  moins,  l'un  eft  compenfé  par  l'autre.  Sî 
cette  féconde 'jai^  repr.-noi-  faveur  ,  b  coBOns^ 
don  dérive  do  mené  principe.  Quarrez  le  nombr* 
9  ,  muîtîp'îrz.  le  produ't  8  1  par  toutes  Ic$  m.i'^ucs  ^ 
depuis  1  jufqu'â  61 ,  ICO ,  &r.  De  ces  principes  nou- 
veaux •  extrs}«K  m  eacine  quarrée ,  ts.  (bêceffivn>' 
ment  voua  ewî«iidrn  tontes  les  mmfies. 

TdMnmt  bftches  qn*ea  ajonte  pa'  Somm  4m 
compen&doik 

TnotiTS  ;  très-fecîts  fagacs.  Voyçjs  jvemsccnc. 

VoiB}  la  V9Îe  eû  la  moitié  de  la  (ordt^ 

(  Artufe  de  M.  de  Septf-'ri: ^Int i  ,  fy.^lc  de  la  a#» 
Hejfe  j  en  l'affemUie  du  département  it  Calagg  , 
itêarnuU  y  Àréfti ,  en  Picanfîc*  ) 
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SUPPLÉMENT 

A  l'art  de  divers  produits  chimiques ,  /<?/wtf  7^/. 


Extraôion  du  VurieU  des  Pysitu, 

\j?  fo a tren'efipM  li  Tirtile  Tabdance  qoWfttlre 

drs  Pyriteî  ;  cHes  fournillent  auffr ,  otatrr  cela  , 
diSerentes  efpèces  de  viiriols  &  de  l'alun  ,  futvant 
lenruiam^cnrone  «qu'elles  peu  vent  être  rera^dées 

cr^TTiTn:  des  rrTnrs  de  vitriol  &  d*slllByaUln  bim 
que  comme  des  mines  de  foufre. 

Maiî  ces  Tels  o'citiftrnt  pas  par- tout.  Formés  dans 
les  Pyrites  ,  comme  le  foufre  >  ils  font  au  contraire 
ïe  produit  de  U  Aicom^oCxiion  des  Pyrit«s  ft  de 
nouv-rllci  €onbiiuifoiis  ^ui  ràiiliem  de  cette  com- 

polîuou.  -       "  .    -  . 

Dans  les  Pyrites  mart'aîes  ,  d'un  jaune  pâle  ^ 
cttte  déconapofîtion  fe  lau  d'elle-même  à  l'aide 
de  rhumiiité  &  de  l'air,  te  par  la  réaôion  de 
lettf  principe  fulfureux  f  r  le  fer  qu'elle;  coiuien- 
nciit; ,  &  avec  lequel  l'acide  de  ce  loulre  locnie 
It  rittiol  laaitial»  ■ 

Lotr<|a*oo  veut  tirer  le  TÏtiiol  de  ces  Pyn'tes , 
en  k  met  en  grot  tat  dt  troif  pîe<l<  d'épalffeor ,  on 

Ic<  lï-fH-  aller  pendant  trcîs  .''.lu  ,  jdfiu'a  ce  ']  /tIlei 
foienr  entièrement  tombées  en  pouârèrc,  on  les  re- 
mue de  (ix  en  fix  moit^pear  faciliter  refflorefccnce 
On  conduit  Tcau  de  la  p!"j:e  qui  !fî  3  lelTi.res 
daiis  des  chaudières,  où  l'on  ajoute  des  ferrailles 
fonr  fatem  l'meès  itwAt  \  elles  s'y  diflbtTcnt 
«a  paidct  s  OD  év^ere  <fc  m  ctyflalUlite 

Il  n'efl  pat  néceffaire  que  les  pyrites  tombent 
tw  efflorefcence  pour  en  retirer  le  vitrol;  l'aâion 
du  fea  qui  (lcçomf«(è  tme  putie  du  feufre ,  pro- 
duit le  m^rae  'e4(êt  t  anfit  dam  le  travail  en  grand . 
pM  lequel  on  prépare  le  vt  riol  ï  Schwart^tmherg 
du*  la  haute  ^e ,  on  ne  fait  que  ledirer  les  py- 
nte»  dom  on  a  diftillé  le  foufv» ,  qo*oft  nemoie 
dans  q' tiquer  r.-iimL\^,\.iTtihrû'urei  de  foufre.  Si 
qu'ils  appellent  dans  celle-ci  tifois  de  foi^t  t.  Tout 
cetiavail  confille  i  bien  charger  fa  leffivede  vîinel 
en  lafailant  paCrdecatlFc  encaifTe  fur  de  nouveaux 
i</m«  dt  Joufrt  ^  ce  qui  i*9^ft\\i  doMer  U  Ujjàfe, 
&lbîieon  b  fait  évaporer  dans  une  chaudière  ii' 
p  o:r,b  ,  qu'on  nomme  chaui'ùre  c  foufre  ;  après  quoi 
on  ia  f«it  crydailifer  dans  une  caille  de  bois  «qui 
ft  nemmc  dam  cette  manufaâurc  eatjpt  à  np9fir, 
Aru  dr  Métùn,  Tom,  VIU 


les  tifons  <^e  foufre  dont  on  a  ain't  rerîrc  le  vi- 
triol ,  ne  font  pas  cpuifts  pour  cela  ;  on  les  étend 
en  plein  air  devant  l'attelier  de  la  Abrique)  SU 
bout  de  deux  ans  on  les  lefltve  •neon ,  de  ils 
fo«miH&nt  de  nouveau  vitriol. 

On'  fait  auflt  dn  vitriol  à  Gryer  dans  la  haute 
$ix«  ;  Ea  diflïreece  qu'il  y  a  entré  cette  fabrique  & 
cc  le  de  Sch-.vart/.cmbîTg',  c'cd  quoti  ne  s'y  fett 
point  de  pyrites  dont  on  ait  retire  le  foufre  par  la 
diftMatien  ,en  fe  contente  de  les  griller  pendant  i  f 
jours ,  après  quoi  ci  i  ^  IcfTlve  ,  on  t^apore  la  lefïîve 
daiv^deschaudîètes  deplombion  la  iait  paiTerenlîèite 
dani  des baquctt^elledépelbtm  limon  Jaonec  ce* 
baquets  fe  nomment  haquot  de  rafiuichifftrncnr.  l*c- 
va  orar  on  &  l'éclaiicilTement  de  cette  iellive  du- 
rent  vmgt-quarrc  heorci,  après  quoi  on  la  fiiit  paffet 
dans  des  caillés  pour  l'y  f-ire  ciyrtsllifer  :  cet 
vailTcaux  fe  nommcM  à  Schwactiemberg  iaats  d» 

Li-s  pyiîtes  <jui  ont  M  grillées  &  leflivéei  une 
première  foisâ  Gcyir  ,  ne  lont  pat cncore  ipuif^es ; 
on  i  '  g  îlle  on  Icj  lefTive  de  nouveau  jufqu'à 
qiiat  e  ou  cinq  fois  ,  &  elks  fburniflieut  dans  ce> 
opérations  de  nouvtau  vitriol.  Le  limon  jaune  qui 
fe  dépote  (tans  les  fabriques  dont  nous  parlons,  fe 
vend  comme  couleni ,  après  qu'il  a  ivt  caictué 
fiSv^v  


La  natwre  fournît  dn  vitriol  tout  formé  dans  èt\ 
terres  m  néralcs  qu'il  fufHt  de  lefliver  pour  l'en  re* 
ttjer  I  til  cft  celui  qu'on  fabrique  à  CrtmnU^ , 
ricbe  mine  d*or  en  Hongrie,  non  pour  le  vendre  , 
mats  pour  l'cinplnyerà  la  diflitlation  de  l'eau  fore 
dent  on  a  belbin  pour  le  ^épait  ài  l'or  de  ceue- 
ra'flv.  Tri  eff  aeflî  le  tîtrfot  qa'on  retire  dNtnni 

terre  ('v  û'^uf  ic  B  .-.  u.iîn  en  P  cardle.  I!  fsj  trouve 
dans  le  voitiuage  de  Cremnitz.  une  minière  de  vi« 
ifloX  qui  cft  nue  voche  tcndm  >  avec  une  glaifc  » 
qui  n'onc  befbin  fUt  d*difa  IdCvées  pont  en . 
iburniii  * 


On  peut  rapporter  i  cette  efpèce  de  riîr'nl  tfitjt 
Êitnté  ,  celui  qu'on  fabri>]ue  à  GoHard  par  la  leiTtve 
d'un  minéral  ncnn  ,ronpofé  depiufîeurs  grainede 
di6rérent<.s  m'nés  qui  fe  tiouvent  dansjes  fouterreine 
ou  ^eries  de  la  minière  de  Rammesberg,dont  nou* 
lydft»  déil  parlé  «  les  onTiUn  nomment  i^ctt  ~- 

Cccçc 
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ticrc  fumée  de  cuixre.  «'a  befo'n  que  d'être 
lefTîvcc  pour  fournir  beaucoup  à»  vittiol }  "1  eû  Vrai 
que  k  feu  de  bois  qu  on  fait  dans  CM  footerreîiu 
mnir  calciner  les  roches  8t  en  tirer  plus  facilement 
les  matières  méialUquea^brûU  uoepaitic  dafoufte, 
dont  Tacide  fe  mêlant  «v«c  les  «aux  lbat«r»în«i , 
diflbut  toutes  le<;  matîcres  mcTalliqijes  qu'il  ren- 
contre »  &  fpime  des  vitriols  de  touw  etjçèce  ;  ce- 
pendant on  trouve  aufli  de  cet  eaux  ▼Urioliques , 
ir  è  tf  s  des  vîtrîolî  tout  crydallifcs  ,  dan^  des 
(outfrrains  oà  l'on  ne  fait  pas  de  leu  :  le<  Allemands 
i  en  ^nhA  jockets  ces  difirents  Titrîob. 


On  en  trouve  auili  qui  ne  font  pas  cryftalliCfs , 
nais  qui  font  en  fc;rxe  de  pierres  de  toutes  cou* 
leurs,  qui  n'ont  befoiii  que  d'être  leffivées  pour 
iboFuir  le  viiriol  :  on  lei  nomme  pitrret  é'atra- 
mem.  Ce  que  l'on  nomoie  mify  ^  eft  atilfi  une  ma- 
t  èrr  vurîolique  ja«>ne ,  luiQnte ,  c»  pierre  ou  en 
poudre  ,  qui  fc  trouve  dans  les  miflMt  lïeok* 

Pour  revenir  à  ia  fumée  de  cuivre  ,  dont  on 
ti'e  ie  vi'riol  martial  i  Goflard^oaen  iwt  plu- 
fieurs  1  Àîves  ,  en  fa Tant  paifer  la  mcme  eau  fur 
de  nouvelle  mat  ère  >  oo  i'évapore,  on  la  fait  dé- 
pofcr  <c  en  cryflalIKe,  cemine  nous  l  avons  déjà 
dit.  La  pretnicre  eau  (ê  nomme  leifive  fauvi'ge  ;  les 
différentes  cuycs  employées  i  Goïlard  dans  ce  tra- 
HlL,  portent  des  MOM  relatif  i  leurs  uû^ , 
comme  evfa  dtiunpft ,  mvm  in  Umut , 


Ce  qui  refte  après  les  leflÎTes  de  cette  fum^e 
de  cuivre,  cfl  ut^e  elpcce  de  mine  qui  n'ed  pas 
i  beeuconuM^  épuifce  de  fubÔances  raéialitqaa; 
les  ouvrîérs  ippdklIC  wùriot  menu  la  partie  la  plus 
fine  ,  &  noyau  it  vitnol  celle  qui  eA  la  plus  f  roiïc  ; 
on  'es  porte  l'une  fitTautre  aux  fon-iLti  s  ,  ur  c  re 
grillées  8c  fondues  avec  la  mine  de  Ramroeisberg, 
parce  qu'en  en  tire  »  de  mime  ^e  de  cette  mîoe  ^ 
jltfpîooib  Ade  i'i 


Qft  tite  suffi  i  Geflard  8c  de  la  même  mioe  de 

Éammelsberg  un  ritriol  blanc  ,  dont  la  biî'e  ert  du 
«inc.  La  découverte  de  ce  vitriol  eft  de  1570  ; 
en  le  doit  ao  duc  Jidien^  qui  le  nommnit  alun  de 

mine.  11  efl  connu  à  prffent  fous  te  nom  de  virr/o/ 
de  lUK  t  de  vitrioi  hLutç  ,  de  couptmfe  h/aaeht ,  ou 

Pour  faire  ce  vitriol  ,  on  prend  de  la  mine 
de  plomb  &  arji^ent  de  Rammelsbe'g  nprùs  le  pre- 
mier grillage  dont  nous  avons  parl^  &  dans  le^ 
quel  on  reiire  du  IbuAe  ;  on  M  me  tente*  les 
raém  s  opéra'!  juc  p  -nr  le  vitrîol  martial  ,  à 
^^•icepcioa  de  la  cryflalli'a  ion^  que  l'on  empêche 
iu  coetraire  avec  framl  lêia* 

.:^our  f  parvenir ,  oa  li^uéBe  ce  viuiol  dans  des 
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chaudières  de  cuivre  ,  à  U  faveur  de  l'etu  quM  a 
retenue  dans  la  cryftallifation  »  on  évapore  pu 
partie  de  lliumiilite  ,  ^  des  femmev  emplov^ 

i  ce  ttava  1  1:  remuent  cincînueUeT'ent  )ur|u"-i  :c 
quil  ait  le  degré  de  coniïfiaacc  requis:  ce  mouvr- 
ment  le  diVlTe  en  petites  moléctdcs  eryilil'îati 

très  me  niez ,  fv  lui  donne  la  blancheur  du  pins  beau 
fucre  î  qualiié  (]ui  le  rend  de  vente,  &  quoo  lot 
procure  ,  non-feulement  par  le  moyen  dont  nom  T^ 

ii  'ns  de  parler, irais  en  faifii  c  (^L-pif  r  avec  gru  dlâia 
la  icrrc  fcrrugineufe  dont  les  lelSvci  foat  Llurgres. 

A  l'égard  du  vir-î  I  bleu  ou  de  cuivre,  on  le 
retire  des  pyrites  cuivr^ufes  ,  ou  même  des  leinrt 
de  cuivre  fulfureu^s  ,  par  les  opératkms  deaiuoti 
avons  déjà  parle  ;  fouvent  mérue  les  pyrites  &  mi* 
néraux  ferrug'neux  é;ant  en  méme-tcms  cuivtesx, 
le  vitriul  qu'on  en  retire  eft  moitié  inar:ial,  a^îdi 
cut?tsux ,     a  une  couleur  de  vccd  céladoo. 

Et^ùSim  éù  feAm  d»  matures  pymu^  &  à$ 


Une  partie  de  I2  terre  non  méralliqne  qoi  exile 

toujoij',  dins  !es  pyrites  &  les  autres  nunrraox 
nié  aliiques  Hc  lulfurcux  ,  eft  queliiue:oi<  du  q^wt 
des  terres  propres  â  être  dtfTbutcs  par  tes  iadet, 
&  fti  gulièrement  de  la  oatare  de  «die  911  £eR  de 

bafe  à  l'alun. 

Lorfque  les  pyrite»  en  contiennenr  de  cette  cf- 
pèce,  l'acide  de  leur  foufre  après  fa  décompoiîtioR. 
fo  t  parl'effl  refctiice  des  pyrites  ,  foit  par  leurca^ 
ciuaiioo  &  f*  cotnbuftion  ,  doit  fe  porter  (m  ccqe 
terre  au^G  bien  Sr  encore  phiiôt  que  fer  les  ) 


conteni 


ns  l~s  mêmes  pvrites  ,  cJ:  forcer  «vfC 
elle  un  vc  iiablu  alun  :  auiu  cela  atrivf-C'tl  ,  91 
Toe  retire  l'alun  des  pyrteea  ou  autres  wwAwag 
fulfureax  qui  contiennent  terte  terre  ,  par  dcî  pro- 
cédés tout  femblables  à  ceux  qu'on  met  en  afigt 
pour  en  teitccr  Ica  vit^iob. 

On  trouve  en  Angleterre  une  pierre  pniterft 
de  couleur  d'ardoife ,  &  qui  cont  ent  beaucoup  àe 
fbufire$on  retire  de  l'alun,  dt cette  pierre*  parla 
foméfiélton  frlaleffive  ^mau  on  aioute  à  cenel|^- 
v'c  u  n  e  c  L  rt  aine  quantité  d'alfcali  du  fpl  j 


en  liqueur. 

Lc^  Suédois  ont  cher,  eux  une  pyrite  brillante  ie 
couleur  d'or  h  parfeméc  de  tache'  frgentées,dontib 
retirent  du  foufre, du  vitriol  &  de  l'alun  ;  ils  eoicp>- 
rcnt  le  foufre  &  le  vitriol  par  Ir  moyen  dont  MM 
avons  parlé  ;  &  quand  la  lefftviB  ne  iourpir  p!siflr 
cryllaux  de  vitriol  ,  on  y  ajoute  un  huitièaïc  ^'t' 
rine  purifiée  de  IrAive  de  bpis  neuf,  ce  qaii»! 
préctfifer  audi-tdt  une  rerre  msrtirft  ,  Ip** 
lieu,  aprls  avoir  décanté  S:  cvarwilaJ^t 
de  tctitei  le$^  crydaux  d'alun. 
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Enfin  ,  il  paroîî  qu'  n  g.'néral  quand  on  veut 
t«ttfir  4*  laliui  dti>  miiiér^uK  tU.*/i|r«ti»  &  métal-  : 

ligues  ,  on  éprouve  tJe.  difîiculi''s  pour  la  cryllalii- 
Iktion  i  &  pour  l'avoir  beau  &  pur,  on  eft  prefque 
toujours  obligé  d'avoir  f ccotU  à  quelques  additions 
«f  matîcre^  r.n.illie^ ,  comme  la  <!lii»i*  &  lt$  fels 

allialis  £xei  uu  v  jiaùls. 

Ces  difficohés  viennent  en  p<rde  de  ceao'H  fe 
forme  en  même-tems  diflfcrente*  (brtes  de  fels  dani 

la  décompofition  de  ces  minéraux  i  !a  crynallifa- 
tic  1  de  ce*;  Tels  fe  fait  preClue  »u  même  d^c 
dcvâporu'.ion  &  Je  refroidiffcmenr. 

Il  naît  df-là  néceflT^irement  une  confufion  de 
cci  mcrnes  Tels  ;  auifi  ne  ttonve-t-on  guiret  de  vi- 
trioli  retirés  de»  m  ncraux  ,  qui  fôleut  parÉUïe- 
inent  purs  ,  &  qui  iis  coiitieoncni  ^.»s  quelques 
parties  d'alun  ou  de  quelques  feUTitnoliqucs  à  bafc 
terreufe  ,  qui  paràcipt:  a  U  nature  de  l'alun  :  It* 
yW  de  ColcQiar  &  le  giUa  vnnoU  ,  pe  font  autre  choie 
que  ces  feH  étrangers  ■«  vîtridi ,  &  récipto^Bemeot 
l'alun  qu'on  retire  des  minéraux  .nâ-tlUques  con- 
tieni  pcei4|ue  u»ujour$  queigues  gorùous  de  vitriol , 
fer  leftt  ma<iîai. 

.  Mais  ou  irauve  auOi  des  terres  &  pierres  non 
métalUqucs ,  qui  oomUnMBt  de  l'ai»»  |ottt.  fccœé 
ou  les  matériaux  tMlk.dl*^'*  ^  OB  feOft  ce 
icia.la&>Uauce. 

Cette  mine  cfl  une  terre  ;ur<;i  femSlable  À  la 
lHHne  P»t  la  conlitUnce  &  par  couieur  ;  on  la 
n«dle  dan.  U  pUine  iMe,  U  dan»  k  parue 
occidentale  de  la  Solfatar:  ;  on  en  i(>mplit  )afqu  aux 
trm-nm'*^  t  des  chaudière»  de  piorob  de  deux 
•UA*  demi  de  diamètre  «t  d'ewwït  de  ptofoii- 
deur  rc,  chaudières  font  enfoncées  prefauejul- 
Ott'i  fleur  de  terre  foos  ^n  grand  hangard  éloigne 
dn  fimmewx  1  foufre  ,  d'environ  quatre  «ehu^^  ; 
on  i«te  de  Teau  ^an-  chaque  chaudiwe  julqoa  ce 
qu'elle  furnage  la  pierre  de  trois  ou  c^we  pouces. 

La  chaleur  du  terrcin  de  cet  enltoât  fijfit  pour 
tcbàufter  U  maticre  ;  cette  même  ctaleorfitt  mon- 
ter le  thermomètre  M.  R'-iumùrln  degrcs 
&  demi  au-deffus  d^  terme  de  congélaaoo  ,  ce  qui 
éconokife  bien  du  hm  ;  pai»  le  moyeii  de  ce«« 
digeftlon ,  la  partlé  filine  fe  dé|^  fc  tt  tfWt I  « 
latente  en  jroscryftaux.  «f  ^    -  •  ' 

LVun  en  cet  â  u     encore  chirgé  de  beaucoup 
d'impuretés  ;  on  k  p^rtc  au  bâtiment  <Ç^Î  », 
rentrée  de  la  Solf^are  ,  oà  on  I«  ftit  dilToudre; 
avec  de  l'eau   diaude  dam  un  gfWld  Jjafe  de' 
pierre  qui  a  U  forme  d'an  ed^mir.  On  pem 
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Atw  cet  endrcrfc ,  que  h  chaleur  aatttrellc  du  (et* 
rein  7  tient  lieu  d?  buii  ,  ce  ^tfllSCÉMfft^dMli 

réquent  que  la  peine* 

On  f^ut  ra{^rter  à  cetre  rfpcce  d'akin  naturel 
celui  qu'on  retire  par  la  feule  évaporatiùu  ,  de 
certaines  eaux  minétales ,  &  même  l'alun  de  Rotne 
qui  fe  rttite  d'une  efpccç  de  pierre  de  taille  , 
quoiqu'il  lui  faille  u>'e  <.aiciti;itioa  de  dou£e  à 

Î[aator^c  heàres,  &  une  expofition  d  l'aÎT  pcndlBB 
agnelle  cUc  coiabe  en  cfiioi«.rcen9C. 

Cette  pierre  n*eft  pwnt  pyrîréufe,  c'efl  plutôt 
une  forte  de  pierre  mameufe  :  aînfi  (on  emoief- 
cence  n'efl  viaifemblabicment  qu*uoe  excindiaB  % 
&  diffère  par  conG^ucm  effêntiellencnc  de  rdSoj 
refcence  de»  p)riles* 

n  eft  à  remarquer  au  fujet  de  l'alun  ,  que  & 
t&rre  y  quoique  eflenticUemen^  argUleufe  ,  pacoit 
cependant  exiger  tm  certain  degré  dè  calctnatioii , 
&  m^me  le  concours  de  Tadion  des  fels  alkalis 
pour  forjQer  facilement  jc.aboadammeat  de  l'alun 
avec  r^cMe  Titriolîque. 

Tels  fom  les  procédés  p^t  le^ql^els  on  retire  le 
foufre  ,  les  vitriols  &  Falun  des  minéraux  qui  en 

fournilTeut  ;  ces  fubflanc.-s  ,  qui  romienncnt  toutes 
une  grande  quantité  d'acide  vit  iolt.]ue  que  les  chi- 
mffles  Tavent  en  fcparer  »  font  Jonc  co.T.:ne  le» 
pAnAi  roagafinsoù  la  naiure  d'^iofe  let  a  ide  qu 
fe  trouve  toujours  combine  ,  coaxme  on  le  vo  t  , 
avec  quelque  fubllance  tk  engagé  dan«  une  b^4^« 
E^a,4ê  Ckymit,  ' 

DiJfoùttiM  étmtriot,  ' 

Si  vous  avei  a  diiuiudre  dans  l'eau  du  vitriol 
de  mars  (  plus  connu .  daus  les  Arts  fous  le  nom 
de  Côure^ofe  vtrte  )  &  du  vitriol  de  Chypre  , 
vous  pulvéfifcei  l'un  8£  l'autre  ,  &  vous  U«  «ef 
txet  K,  arémelir  dans  quelques  vailTeaux  de  T^t« 
avec  de  l'eau  commune  bien  pure. 

Vous  chargerez,  beaucoup  la-diflolutîon  de  vitriol 
de  ma  s,  &  vou5  la  ferez,  filtrer  par  un  papier 
gris  :  vous  ne  la  garderez  pas  long- temps  fans  1  eOH 
■ployer,  parce  quelle  dépcfcrcic  un  oclire  jaune» 
boi  U  rettdroit  trouble  quand  vous  viendriez  i 
remuer  U  bouteaie  poutlavcrfer  ;  tous  fèraa  bien 
même  d'y  mflet  ttnpett  d'elpiit  devitciol  pour  retar* 
dei  le  dép6t. 

Quant  a  la  dîfTolûîion  du  vitrioî  V!c-.t  ou  de 
Ch) ère,  vous  la  cicndrex  plus  légère  ,  lur-tout  lotl- 
qu'eUe  de?i^  fervît  à  donner  une  teinture  bleue  pak 
U  Bélaiii»d«lVpikvpkt>jld»£clanuiu>Di^ 
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A  l'aK  de  tirer  1%  Soude  du  Varec  &  autres  plantes. 


Q  N  comprtod  Som  le  nom  de  varec  plu'fieun 
clpèeet  ée  pfante$  marinei  qui  croifTciu  fur  les  ro- 
clifs  en  diflcrcns  ciidroitb  de  la  mer  j  &  particu- 
lièrement fur  Jes  cdia  de  Ja  Notmandte,.  Cet 
iflinies  font  du  genre  des  ftuàt. 

On  faic  les  difficultés  qu'il  v  a  à  bie^  détcrmi- 
afr  la  nature  Ic  le*  «itialît^f  det  dîIFéwntet  fabf- 

taîicps  dont  font  compoft'es  le--  foudts,  à  caufc  du 
grani  nombre  de  ces  mat  ères  &  de  la  combinaifon 
qui  fe  fait  etitie  celle  qu'on  fait  (fpioiivCT  à  fa 
fouie,  pour  lui  doiirer  la  fo'idité  tjue  l'on  exige 
dan$  le  commerce  j  iec  expériences  que  M.  Mac- 
quer  a  fairet  avec  M.  Poulletier  de  la  Salle,  ftfvi- 
ronc  de  prcnvei  de  cette  difficulté. 

Qu  ique  pluCeun  chtmides,  dit  M.  Macquer, 
aient  d^jà  publié  deeracherches  furcetre  matière, 
ae  qne  tei  ndftes  firent  Uen  éloig  nées  d'étie  com- 
plète ,  je  cro's  nt-anmoliis  qu'elles  pourront  pro- 
curer quelques  connoiflances  nouvelles  fur  la  (ôude 
*do  varec  j  levais  les  rapporter  fimplencnt  &  fans 
en  faire  de  compan'lbii  avaelM  analjfea  qui  les 
eo(  p;écédées. 

Le  v^'ec  dein^ché  an  paînt  qu'on  l'emploie  Air 
les  côtes  de  Norman  lie  pour  le  brûler  &  en  faire 
kl  (oude  ,  a  une  odeur  marine  aflei  forte;!,  s  plan- 
tés dont  il  eâ  compofé  fcnr  r'e  couleur  brune  fon- 
cée, ont  sn  tranrparciit  fauve ,  à»peu-ptîs  com- 
vt  dtthoocQc. 

Quelques-unes  de  cet  mêmes  plantes  (ont  de 

couleur  jaune  un  peu  plus  chire,  ôi  ont  la  même 
iranfparence.  Toutes  Cfs  herbes  Hches  ont  beau- 
coup de  fonplerfe,  &  fe  laîfTent  plier  dani tous  1  4 
feus,  fan.  (c  c ifUr,  il  faut  racme  faire  de»  efforts 
affei  graiid-î  pour  les  déchirer  &  pour  les  rompre. 

pofant  la  langue  delTus ,  on  y  appcr^oit  une  fa- 
vevir  de  iel  marin  très  fenfib!-..    l  .i  pJupa  t  des 
^  feuillet  &  des  tiges  font  parftméei  de  Poinu  bJanct 
'en  forme  d'cfflore'ccnce.  Cette  aaribt  bJancbe* 
a  une  favaur  Talée  ^liii  ftafibletc  lê  dlflbnt  dant 
l'eau, 

»     ...        .   .  j 

'Hotts  «von<  fait  trémprrune  onc:  it  ce  vartc 
daflîché ,  dans  de  1'  eau  de  rivière.  Au  bout  de 
quinxc  heures,  il  aVQtt  Wpris  tOItt  frn  DOU  U  U 


Ceffe  once  de  varec  tîrie  de  l'eau  ,  ^g'>utt*e 
da  is  un  ramis  pendant  deux  beuies  ,  &  etUiite 
elfuyée  dans  un  lioge  fec,  pdbil  dcttX  OQOCi 
demie.  * 

Une  pinte  dV^u  dan^  licjaclle  nous  avions  ^ît 
tremper  i  froid  quatre  onf«  de  varec  fce  peodut 
vîtigt-qaatre  heures ,  lé  thermométf»  étant  à 
degri^î  au-dcffos  de  la  glace  ,  a  prîï  une  coulect 
fauve  très-forte  *  une  laveur  un  p.ns  faiéc ,  avec 
celle  de  la  plante  jPiiinlî  que  (ôa  odeur,  qui  font 
fades  9t  marécagcufe*.  Nous  avons  elfay^  àt  fil- 
trer cette  tnfufijn  par  1«  papier  gris  ;  mais  ap^ès 
que  le  quart  environ  de  la  Uqoeur  a  eu  paflf^  «lie 
(teioc  9i  lenteur,  la  filtra:ion  a  celD  pref-iue  eo- 
tDteiaiHK,  ft  lé  fibre  sVtant  crevé,  nous  a^eni 
cette  liqueur  à  travers  une  étasnine  doidtle* 
Elle  »  été^  aûf«  enfiûie  i  évapatec  am  bain  de  âbk 
dans  une  jatte  de  ptiredatne  i  une  diateor  doaoe. 

t 'tvapora'ion  étiiit  dcjà  alTci  av^in  ce,  il  $Vi 
formé  à  la  (iiiface  de  la  iioaear  une  pcUkale  it' 
liflfe.  Comme  no«i  a^aftendions  que  én  Tel  mena 

dé  cette  opération  ,  nnu^  l'avons  lailTc  ■■'lier  <^'t'- 
quejufiju'â  iicciK".  La  liqueur  èto«  alors  irètrouiTeî 
elle  avoit  une  faveur  &léc,  te  était  fvaflia  de 
crylUtn  infinioMnc  pama  Je  inionmei* 

Nca-:  avfin^  cnlcvr  o ut  ce  qu'il  J  avo't  cî;n^  !» 
ja  ce,  je  nous  l'avons  réduit  en  charbon  dans  bm 
cuiller  de  fèr.  Ce  chaibon  aivêt  une  favcar  tièi- 
Plée.  Il  2  ht  leiTivé  avec  de  l'eau  pure  qui  a  été 
filiiéc  &  évaporée  au  bain  de  (âblc  dam  une  ca^ 
iSûlm  dé  v«iit}  cetM  U^ar  était  biancbe  kclaiia» 

Par  rérepoearïon  jufqu'à  (îccité,  ncnis  avons  0^ 
tenu  un  gro  -  de  fiel  tr^-s-bla<  c  infiirjnf,  din^  isquel 
nous  avous  pourunt  diûingué  de  petits  cubes  ëe 
fei  mann  ;  U  avait  n^B  1«  frieur  da  m  da  mc« 
mais  aliéid  pair  nli  jpcn 


Ce  te  fimple  infufion  du  vxrec  n'ayant  feonii 
que  ctcs-^eu  de^^^toduits,  &  ^icTque  uni^mcat 
le  ftl  marin  dorii(  il  hxSi  eadint,  noos  avens  «enh 

voi;  l'tffa  d'une  tr^s-fbrte  décoâion.  Pour  c  f» 
nous  avons  bien  |avé  i  pluCeurs  grandes  eam  tiè- 
des  hu't  onces  de  varec  bien  Icc,  po>r  emportrr 
f  n  enduir  cittrieur  de  fcl.  II  n'avoit  plus  apA 
ce  lavage  aucune  faveur  lâlée  fenfïble.  Nous  1'** 
vons  £ut  bouillir  a  gros  booilion»  pcndaK  llMl 
lieuxci  dan»  faiae  pûita  d'caa  de  lâvabte^ 
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LVau  (îe  eette  déco^Jion  a^o-t  une  oient  de 

don  qui  n'hoh  ppin  défagrJabIc  ;  h  couleur 
tiit-brune ,  ioitg.ltre ,  prefquc  Roite  ;  fa  fa- 
Te«r  étoit  la  même  que  celle  du  varét  lave,  c\({- 
i-dtre  fade,  Quis  aucun  mélange  d'amer  •  d'acre» 
ni  de  Ulé.  La  liqueur  étert  coukntc  &  «(Te^  lim- 
fide»  n'ayant  rian  d'ifaktW  de  mucibï^pcsat. 

Ceuc  liqueur  a  été  é^apor^e  à  une  douce  cha- 
leur du  ba  n  ^e  fable  dam  om  jatte  de  porcelaine  i 
cUa  ^ttéfiiSic  pcu-ii>pea  et>'  an  attratt  d'un  brao 
mlr  prcfque  Gins  faveur  s:  couvrît  d'une  pe:u.  Ce 
qai  eâ  remarquaUe  cil  que  «  quoique  le  varec  Trais 
oa  VOfi  dant  Tcao  patoi(Te.<res''raDcifagtoeux 
ai)  'cjcher  ,  f-^n  extait,  lors  même  qu'il  a  ^té 
r^.iuit  prcTiue  à  ri«n ,  car  il  en  a^otc  t'ès-pcu,  n'a- 
voir ooUe  coiïîfYaocr  mu  l'agipeuGr.  Nous  l'avons 
énpoTé  îitfqu'à  fie  lié, toujours  fur  un  bain  de  fable 
d'une  très-douce  cha  eur.  Il  s'eft  dé/Téché  parfaite- 
■WflcNcn,  n'a  formé  qn'un  endu  r  fur  ta  jatte: 
cet  enduit  t'eo  efl  d-5tJché  facilement  en  ^C4illes 
n^rcs  très-fiae  I  s  ;  il  aroit  alors  une  faveur  de  (êl 
ilIcK  feifible. 
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Ma't  far  tet  diaitonf  ardent ,  il  ne'tVi  éS  e«- 

liilé  ^u'ufe  |*tîte  qua  iiitc  de  fumée  ifuriî  o'Ieur 
de  poiiTon  ^nlÛi  ,  &  fur  tout  d'£crev:flcs  de  mer , 
aprè^  quoi  il  a  vtWt  fan«  flamnite  (ènlSble  coume 

un  charbon  ;  fa  c  n  ^e  r.vcît  une  faveur  peu  faice» 
point  fenfiblcmcnt  nlkali^e  &  affcz  amère  :  cet  ex- 
trait efl  reM  fec  6c  ne  s'ell  point  humcâé  à  l'air; 
if  ^'cfl  d  (fous  néanmoins  facilement  dans  rean  & 
tH  r78evi;nu  femblâbk  à  la  dccoftion. 

L'aikaii  fixe  rn  lujueur,  mêlé  dans  cctie  déco> 
dflo.u'y  a  pioduit^aocun  ctungiencat.  Le&  acides 
auconirairc,  fim  y  faire  au  une  eftlrve  cence ,  y 
oatoccalîono^  ua  dépôt  bru o-rougeatre,  ont  éc^airci 
la  lioncnr  II  diniaiK  tùàSàMomiàa  de  rin^ea- 
.£té  «c  fa  •coolcw*  •  .  . .  * 

A  l'égard  du  varec  qui  avo't  fuh\  crt'e  forte  4: 
longue  ébullticn,  il  n'en  avoit  éprouvé  prefqoc 
HOn  çhangemèot  i  il  n'étoit  que  fort  peu  ramiMii , 
il  étoii  t'ia-coriace  fou?  la  dent  ,  avoit  coofrivc 
lUOtc  (a  ionne ,  te  proiiiou  aiUIî  gluant  &  muci* 
l^evt  M  tandhef  yftiTat  (Gr  rfceftieÉL  • 

Les  cipéiienoes  qiae  jt  viens  de  rapporter  ipdl- 
qucnt  aifci  que  i*<aii  ne  peut  extraire  qu'une  fort 
fatt'e  «HBtité  des  f«tac^  ftecbaias  ék  Tacef» 
9t  quMle  nVfl  point  leur  vrai  di (felvaet. 

U  faut  rn  cfict  que  les  principes  des  plantes  qui , 
OUM  caSle«-ci,  naifîènt  &  végètent  prvf(^v>é.  tou- 
fobmergéci  par  l'eau  »  luicnt  combinés  de 
manière  que  cet  élément  ne  puiiTc  les  d  flînidre  ,[ 
.fttif^u'aatrcment  leurs  priocip<9i  Jeur  étant  conti-' 
nMllem  ni  enlevât  par  Tiatt  qui  les  baigne,  elles 
faeîent  toujoue  èm  nn  ^nèmeot  qui.  |)c  leur 
pcunettwit  aî  dt  cietiRV' w  nem  de  viric. 


U  auro'it  été  à  propos  fji^  diute  d'examiner  par 
d'autres  cxpéri  n  es  es  orcmiers  p'oduirs  de  la- 
nafylcduvâ'ec.  Se  ntémt  de  tenter  «i*aacretmdye*s 
pour  rcconnoître  les  prncipes  qu'en  en  rourrolt 
tirer  fans  combuftion ,  8c  nous  nous  pro]^o.uri-  de 
revenir  far  cette  analyfè  par  la  fuite  ;  mais  comme 
notre  objet  prtneij^ai  étoit  de  leconaoitre  Ut  fubQ- 
tances  qui  refient  da:is  la.  foude  ou  dany  les  cen* 
dres  du  v  irec ,  nous  noai  fomfltei  MCupéi  dee  c«« 
pétieoccs  iuivanies. 

Nous  avons  fait  b  ûlcr  i  T'a'r  libre  fous  aoe 
grande  chem<aî-c«  douze  lives  quatre  onces  de  va* 
rcc  driRfcK^,  tel  que  Ton  l»riUc  Air  1m  cdtei  de 
Normantli:  ;  cette  combudian  i'frt  fa  te  avec  une 
fumée  fort  épaiiïe  St  fort  abon  'ame  ,  Tur-tout  dans 
le  commeneement ,  &  a  duré  f^pt  à  huit  heures ,  en 
y  comprcniTit  l'incinération  Kntc  de  !a  rrmÎLte  cbar» 
bonn  ufe ,  dont  il  y  a  eu  milgré  cela  quelques  pot^ 
^ns.qni  n'étoient  fu  cntîlieneat  biuTées» 

La  ce^dr:  qoi  en  a  r^fulié  pefoit  deux  livres  dia 
onces  ;  il  y  a  e^  par  conféqurntun  déchet  de  fepC 
Itves  dix  on  et,  Cette  cendie  expoféc  à  Vaù  pen^ 
dant  dix-neuf  ^r$ 'dans  l*htver  A  dant,  un  lieu 

qui  n'  n  p^s  trcs-fcc,  n'a  con:raâé  aucune  humi- 
dité feuiible.  Sa  lâvcur  étoti  ùké*,  mais  fans 
Âcreté,  • 

Noos  avons  le/Iivé  ane  livre  dis  onces  de  cca 
cendres  avec  quaue  pincet  d'eau  froide (  eepc  lef* 
fivc  filtre;  c:oit  cliîre  8t  fans  couleur;  e!î.-  avoit 
une  faveur  falce  qui  hidoît  de  l'amersuaie.  Elle  a 
été  foumife  i  révapor-uion  dans  une  terrine  de 
grÈs  i  une  «bàleac  aodéc^e  dn  bain  d«  £^U, 

Cette  évaporation  continuée  |urqu'4  la  fir^,  mais 
intcrrQmpae  à  di^érftttés  reprifct,  a  f>urni  plu- 
6fah  efpècet  de  matières 'fiilines,  parie  en  cryf- 
taux,  parie  en  pellicules,  pa:tle  en  inc  uflaiÏAM 
au  bord  dîe  la  liqueut     aux  parois  du  y^c.^ 

Je  fuis  Aircé,  pour  ne^potnt  trop  étend  e  cet 
aitidc  ,  d.-  fupprinacf  ici  les  détails  d'un  Ton  grand 
nonibre  d'expériences  qu:  nous  aTone  ^iieg  nour 
parvenir  à  ré.  sr  r  !e  dilFife  t-s  matières  fa'iues 
que  nous  jivons  obifiiuet^  4c  à  déterminer  Iciu 
nature  tt  leufi  pfO(»6ffiôns  Nf^edBvt».  '  Je  dirai 
feulement  qu? ,  quoique  nou*  ayon?  interrompu 
i'cvapoia  ion  à  quat  e  repriies ,  pour  féparer  à 
chaque  fiis  les  fels  qui  |b  fimoienr,  &  que  nous 
^yons  f<it  fur  chacune  de  ces  quatre  levées  de  cryf 
taux  toutes  les  épreuves  que  la  clymie  indique  pour 
jrecOQooitre  la  nature  des  f<^h,  nous  n'avons  pu 
parvenir  à'  des  fbf»ara(«(Mis  exa^f  >  ni  i  détenniner 
au  julle  la  proportion  des  dilRrem  firis.  Aiolt'RO'Jt 
ne  donnons  les  rûfiil  a;|  fuî^ani  que  ^aMnif  de 
(împle^  approximations. 

'^'NoMs  tt'aroié  i^int  lis^îf  les  ^tmSm  oylbn 
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3oi  oDi^am  /ans  p^Hicuiç  après  quelques  lieu/cs 
'c'vaporAiîoD  j  &  que  nài|S  avons  fé^rét  par  le 
filtre  ,  parce  qu'ils  écoicnt  en  trop  petite  quantité  ; 
mais  il  nous  a  paru ,  par  les  épreuves  ciiymiques , 
c]uc  c'ctoit  un  mélange  de  Tel  marin ,  de  tann  TÏ- 
tnoïé  •  £c  d'une  petite  quantité  il'allutli*.  ^ 

Lefcl  de  la  première  crvfta'lîHition,  dans  liqtielle 
nous  comprenons  une  pellicule,  qui  recouTrpit  les 
c^ftaux  »  pefbit  crois  onoR  Àesx  jpaSM^'  f<ihs 

c(impter  une  încruftation/Jaline  qui  n'a  pu  être 
détachée  des  paruis  de  la  terrine.  Nouj  a\or.s 
trouvé  <]ue  cétoit  du  Tel  tie  Glauber  &  du  lattre 
vitriolé  >]ui  f  rmou  nt  U  principale  pUtic  dc  CCtte 

première  levée  ac  cryilaux.  ^ 

■  La  féconde  levée  pefoit  «te  once  Cx  gros  & 
demi  ;  les  épreuves  nous  ont  indiqué  que  c'ctoit  du 
fcl  marin  ou  fébrifuge  de  Siivius  ,  probablement 
iaj»  &  l'aiure  confoodtts  «  &  un  péu  d'alkali. 

La  foifîî-mc,  qui  pcfoi:  qint'e  gros,  ne  noijs  a 

Satu  auili  iluc  ûl  matin  ,  &.  nous  avons  trouvé 
h  qdBcrième ,  peféDt  cinquai^le'lix  érains  ,  les 
cacjéîèrc-  'de  l'a'ka'i  marin,  l  a  totàllté  des  produits 
ëe  ces  crvn.iUi(atiouf  p^lbiticitiq  onces  tcoi»  gros 
Vlogt.Aûxgrani.  •        '  > 

'  Je  dcts  faire  obfcrver  que  ce  qui  ref^oit  |a 
Il  jucur  étoit  de  couleur  jaune,  &  au;oit  çroba- 
blemcnc  fomni  de  r.ai;-mcic;  nlaii  cette  lî<fjeur 
a  été  pcr^iue  )  parce  que  li  <abfolede  verre, dans 
lft^^ie'''btfus  faifions  l'évapolpilbà,  a  été  caiï'ée. 

'Noos  avons  fait  tjru  fiîr  dani  fei^  à'huîi  pînèes 
d'eau  con>ir,une,  &  pendant  environ  trois  heures, 
les  mêmes  vinet-lii  onçes  de  cendres  de  vaitc  qui 
avo-eft  été  l'eArvée*  àjVko  froide  dans  tes  opéra- 

ijors  p  vci'if'îires ,  ^  !a  li^'tcur  a  ité  fî  trce  toute 
cliauc'ei  e  lc  a  patré  fort  £'aire,  mais  «Tune  tou- 

dïfi!^^'^  ^'ïî"i.?!^*V*i«?^*  % 

îfoos  aoni'romiRcs  ^tturi%  pif  routes  les  épreu- 
ves conycnabttj,  &  en  particulier  p.i'  la  prc'c  pi:a» 
ton  du  foufrc  commun  bien  cata.iciifé  qui  en  a 
jéti,  réparé  p.^r  le*  aci  des  i  que  t  et  e  liquCiir  étoit 
en  effet  cH  ::géc  de  fn  c  iû|  foufré  quJ  tcno  t  m'mc 
une  cerçàini;  qu;inutc  le  matiçrfc  charBoniiture  en 
^ilToIuiion,  comme  l'in^î']uoiè*  fa  twiîeur  verte 
Tonccc.  Et  en  effet  »ce:À  iiqiieûr,  prdce  en  rcpôs 
pendant  deux  jours ,  a  latlR  dépofer  la  pliw  grande 
partie  de  la  matière  qui  )a  coloioit  en  ve  d  ;  ii 
ayant  été.fêparée  df  ^e  dépôt  par  la  6lira;ion,  e'ie 
'n'avôif  plùs  ^ué  la^cotilci^r  jaHnç  'ordiyçaire  du  foie 

flÉ'fiirfif.  •'  ;    ■  ...  : ,V/".':^ 

'  -      l*SM«t^fon  an  Ui^  ae  (k^U  ^fqo^à  pelJ 

liculc  .  &  par  le  rcfroidincment ,  nous  arom  obtenu, 
«ir.e  preinièic  levée. de  ciyilaïut         laïcs ^  iné-i 
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guiicrs,.du  poidv4'une.  once  deux  gros  fort  tdkt- 
riris  i  là  Utiintft^VÊt  iavenramère  un  feu  filu: 
CCS  Tels  nom  ont  pxru  être  un  mélange  de  (id 
Glauber  8c  ^  tartte  victiolé. 

Et  en  eiFet ,  ajrant  appliqué  une  petite  quaatité 
d'eau  diAfilée  très-chaude  a  ces  cryflaux  «  il  y  ce  i 

eu  une  partit-  qui  s'y  efl  diffoute  facilement, &  ort 
portion  pci'aat  picc  de  deux  gros,  qai  ae  sj  cft 
point  dinôute,  &  qui  a  paru  da  cartrc  vitnoM  mi 
pur,  tandis  que  la  dillolution  faline  de  cette  ex» 
pciicuce,  cvajpoice^âe  inife  à  refroidir  bien  anot 
qu'il  s'y  formai  aucun  fel  ni  -pclHcuIe  «  a  fiieni 
une  d:mî  once  de  trèî-beiux  cr^-ûaïuc  de  fd  dl 
Glauber  j  i|ui  nous  a  paru  trcs-pur. 

Par  drs  év.T^orj!ion$  ,  filtratibns,  rcfroidincnjeai 
&  cr)Hallifa.io;-s  ultérieu'cs  de  cette  dinoluùaa 
filine,  nous  avons  elfayé  d'obtenir  fipaféiWBCCe 
qui  redoît  de  CCS  deux  fcli}  mais  nous  n'avons  p« 
parvenir  à  une  fiSparattOn  anili  cxa^e  que  la  pre- 
mière cryilallif^tion  :  ce  que  nous  avons  rcrré  ie 
ciyftauz  dé  <!e1  de  Glaabct  coounoû  des  pontJM 
de  tartre  vitriolé,  te  let  cryftàwi  de're  dernier  fil 
n'^toient  pas  exempts  du  mi'lange  du  pr  tnier.  Nce< 
avons  feuleoient  rccqnnu  (|ue  ia  quantité  du  U  it 
Glaobér  ruQtaiTok  c'cjlc  ,d]i  uiire  vitrioU  i  Us  {t* 
foieii^     tout  uq^^KPs  ^D^juante-luiû  giaios* 

La  liqueur  refiant  apreç  la  première  cr^-flalSfl* 
t'oîi  cvapor.':  au  ha  ti  de  ta'jle  ,  a  do-  ni  un  poi- 
Jx  demi  d  un  ftl  gri*  jaun.itre  ,  que  nous  i'-ci» 
fait  redifibudre,'  évapprcrà  pellicule  ,  &  quis'eâ 
cryûallifé  en  cuoes  trè^-bt  n  formés  :  tC  %tti  WW 
a  frfit  jugei  que.c'^teû  du  fcl  naun. 

L'éraporatîori  de  la.  liqueur  reftanre  apri;»  «m 
dcuiicmc  crylhrilifation  a  fourni  une  matière  ne 
d'on  ^une  de  canclle  fale  tt  fans  forme  détcnoi» 
née ,  en  partie  délt<pieifeéMte ,  en  partie  Ikhefeai 
la  forme  de  petits  grains  durs  ,  adhérens  l  la  ctp> 
fuie  de  ve/r^  ^  Ip  .ç^teooit  i  le  toac  peCatt  deàx 
gros  ft  «eîni*     \  *  ,   ^.  '^  ^ 

La  £ivcw  de  ce  fel  on  plntdt  de  ce  mélaofe  de 

feh  ,  éto  t  'aU'c  f(  alka  ine.  Son  caractère  alkaîin, 
auiU  l'ien  que  celui  d'une  pelUatle  faiine  queno*-* 
avons  obirnua  patstiK  iMiNlIe-éeaponttoa  de  h 
liqueur  reflante  ,  nous  a  été  prouvé  ^ar  fa  faTtur 
i/lléalme  ,  par  li  couklif  vcne  (faVIe  a  donnée  la 
tyr<Jp  violât ,  &  par  fa  vive  *flf«r«e(ce«cc  qaVle* 
faite  avec  l'aclée  otMift-que  nous  y  wons  mi^. 
Mais  ce  qu'il  y  à  de  remarquable  >  c'cfl  querirf* 
dition  de  cet  ac  de  a  développé  uneodeur  allez  fo'te 
d'idde  fulfureux  voUtil  ou  dcibofre  brûlant,  ea 
ttéAal  (cmt''ai/'«n»  rocodttmrf  $é  ptédpitxoaB 

"Xlîb  expériences  inâîtjuertt  que  ces  derrîw  ift» 

du*  <fe  la  décoélon  de  la  cendre  de  vrrrc  rcn 
calcinée ,  que  nous  avons  trouvés  en  trop  pti  a 
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tî  ulic  ement ,  font  un  mélange  «Tune  petite  por- 
lio-i  d  eau-ir.efe,  ou  de  quelque  fel  dLMiqiicken:  , 
de  foie  de  foufre  «ve:  e<Cè|  daik«li,ilun  peu  de 
fel  fulfuteux  de  SttHA-  NoiM  tvoM  eftimé  i  vit  demi 
jros  le  pdUs  cmal  de  te'  méUnge  de  snaiières 
iott.  • 
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gros 

^1 


La  total'tc  des  matitres  TaHnes  rrt'fée?  de  la 
<kcoâioa  de  »irgt-fix onces  de  cendtedc  varcc,  déjà 
leflSvées  i  l'eau  -Itclde ,  quoit]ue  cette  ceodre  «e 
fût  ças  «nric  c  iv-i  t  cpuifce  par  i'eau  bouillan'c  . 
■'eft  montée  à  une  oocc  ûx  gros  &  demi  ^  ce  gai 
s)ontiF  «m  cinq  oitcet  trois  gros  vîngt-deor  grains 
obtenus  par  la  lefltre  à  IV^u  froide  ,  fait  en  tout 
fept  onces  un  gios  ciatjtiance-bu^t  grains  de  maiie* 
fcs  filrnes ,  de  piodait  tm  pu  i*bitr  froide  que  par 
fceo  bouillante. 

Nous  eftimons  d*aprcs  ces  expériences  ,  fans 

pcurtjnt  d>'nner  ces  tcluhats  comme  trcs  cxaâs, 
aiteodu  la  difficulté  de  la  féparaciun  des  différentes 
natlères  falines  ,  que  fur  cette  qtnumté  toiale  U  f 
r.  eu  en  tel  de  Glauber  eavrcon  deaa  onces  'fix  gcos 

&  ccrm  j  '  «• 

En  fel  marin  ou  fébrifuge  dî  Sylvîu^,  environ 
deux  ouces  troiï  gros  cinquan-.c-buit  grains  ; 

En  tartre  vitriolé  envicoa  une  once  cin^  ^os 
ttcnte-riuit  grains  ; 

Enfin  en  alkali  marin  environ  trois  gros  dix-buit 
grains,  qui  font  enlêaible ht lèpe  oofecr  HA  gios 
lia^aaiite'biittgiaitki.  '  * 

'  l*applfeatl0ii  d'tne  ehalew  pins  forte  qne  ceHe 

dr  la  fîmplc  inc'ntranon  à  la  cenciie  du  vafcc, 
devaot  nécelfairement  oc^afionner  quelques  îchan- 
gemens  4Ans.réuu  ^mrîèces.qu'ei  e^cqatipiip  , 
nous  avons  fau.leac^épeiu»s  MWjWfo*  |!9>v  Ws 
icconnoÎM**-       ..  ;»  •    .  -    t  -  • 

Une  livie  de  ces  cendres  provenrnt  d:Ia  fînipîc 
Combuflion  à  l'air  librt  ,  a  été  chauû.c  dan&  un 
cieufet  pendant  plus  dé  trois  heures  ;  le  volume^ 
à*  cette  cendre  a  âiraiiiiué  jjrct'qiie  de  inpitic  pen- 
djuntcqtte  c^Uina^PO)  ).,çUe  avoU  pçi's.  auili  une 
qsffilltaii^e'^  une  folidicç  propojriiàivi^s  ^  cette 
retrai.e :  1005  avons  obfetvc  ,  çn  la  r.t  rjnt  du 
crcufei  ,  que  , cette  fpudp  avo.t  une  o  car  t.c»- 
niarquéc  de  foie  de  foufre  ,  que  nous  n  avik>ils  point 
fe.  tie  av3'.t  l.i  cn'cir.:;t;<  n  ,  &  ni;-'  n'avok  pofnt- 
du  tout  M  Cçiid  c  1 


.i.c  iKin  ca  cia.e. 


L'ayant  repérée  très-fxaâeinent  ,  noa?  «vcli») 
tt^^avc  (jdc  la.  liv»e  de  ccndr*  ivoit  été  icduiî«  à 
ontc  onces  4)r\  gros  pftc  U  calckiaiioiii^  Icqof  pat 
ftWÉfcqoe,-!  (lialc.;r.  qu'eUe  avojt  éptot?vie  .pURi 
^aat>cet(e     ci;iùv.u  «  ^uuxi^uc  ie  creuiet  eût  été 


ccuvcrî ,  lui  avoit  fait  perdre  près  de  cijlf  lêiziè* 

mes,  eu  p.^fou'iin  t:e:s  ce  ion  pcids.  * 

Cette  cendre  de  varcc  calcinée  Se  ailîmilée  à  H 
fonde ,  a  été  lelfivée  «  comme  dsns  les  expérien» 

ces  préccc'entrç ,  tant  à  l'eau  froide  qu*à  l'eau  bouil- 
lante. Ces  leflîves  filtré:s  oat  été  évaporées  &  ont 
denn\£  fii  éraporationi  iAterrompHS  qtUtrc  levéee 
de  matières  falines  confotiioes ,  8r  pfus  difficile^ 
encore  ififarer  exaâemenrqueceilede  la  cendre  di^ 
▼aiecrnon  calcinées,  mais-dans  leH^uelles  néannwtot 
nous  avons  reconnu  de  la  félcniie  en  petite  quan- 
tité ,  du  tartre  vitriolé  ,  du  fclinarin  ou  fébrifuge, 
&  ané  quantité  plus  conlîdéraMe  de  foie  de  lou* 
fre  avec  e^rès  d'ilkali  ,  8c  un  pea  dr  f:!  ftrlfa- 
reux  de  SiaLl  bien  caraétérinE  en  ctyflauz  aiguilles; 
gTouppés  en  hotipe  ,  &  (jul  eft  devenir Ctcttè;yinio!é 
pat  Ion  expoiffioa  à  l'atf.-  -  '  > 

Comme  nous  n'avions  qu'une  bieomc>:nd'e  '(Uan"^ 
tité  de  ceodr.-s  calcinées  fit  demi>fondues  ^  cetr« 
derwèie  partiedbihit  expérieilfeaM*ia    dite  feivio! 

avec  les  raéotes  déuik  que  fcs  p  errî'  res  ,  5;  d'^H-» 
leurs  le  tems  nous  a  manqué  pour  les  porter  aLi& 
loin  qu'il  auroit  été  néceiUite  ,  po'-^r  faire  t  cs- 
ciifteineitt  là  romparaifon  tjue  nous  défiron^  j  le 
me  contenterai  par  cette  lasibo    «a  donner  ici  leg 

On  voit  par  oc  que  je  viens  de  dire  ,  que  noae 
avons  retiré  e»  géuiii al  1<9  mettes  matièvc»  falines 
des  cendres  non  calcinées  i  mastoU  iaet  m  cAC<|irt 
ter  le  lel  de  Glauber ,  que  nons  ÎMriona  ob'eno  et» 
alTe^  grande  quantité  de  ces  derniers  qui  ne  $'e<l 
point  naanifeAé  de  même  dim  les  cendres  .cal- 
cinées .  â  ia  place  duqeai  -nom  wroM,rttisi 
une  petit-  qu:^nti  :  ce  T. knite»  &  ttue  pliu  gland* 
qtl4fi:tté  de  foe  de  ioui.c.  I 

j  En  fccpnJ  iifu  ,  le  poî  !$  total  de»  ^ch  que  notit 
[avons  obteAt|ts  à\nz  livre  de^  cendtes  du  vatee^ 
te  u  t  s  pAr  If  caicioacion  1  onie  onces  lio-gro^ 
Ji  Icflivcej  à  l'cai  îioidc  ,'n'a  ué  ^tie  cl'ime  once 
ftpE  gcos,tiç;itj:-c  u-i  giaîos.  Oc  ;es  vingi-^îx  once* 
d^-  cendics  Je.vaiec  nois  c'alc  nJcs  ,  traitées  de 
même  à  i  eau  foi  Je  ,  nyan*  prpduic  cinq  onces  trois 
gros  vii>gt-J>ux  gra  us  de  inatièxe  falinc  ,  la  livre 
d'.s  iriémes  cendtcs  ca'c<nécs  &  tr.i;técs  de  même  a 
l'eau  froide,  auroit  du  fournir  à  peu  prés  (cnaé- 
g  igcan't  les  grains  pd>jr  la  facfOfcff  4»  WÏciH^irei» 
onccs  qu3(re  g  os  de  miti^'iatitf  «  6t  «UC'&CA 
a  pas  fourni  deux  oncc5. 

.  Il  peot  biea  y  aîreit.  eii><pi»Iqne  perte  parl'év»- 
paraiioa  des  fè)s  peadaiir  I»  eatcMiiet  }  ai*i» 
lonmie.'la  ch^U-ur  n'a  paî    i  s  tiè«>violeBtc ,  ni 
'  tMiccMDe  frndai>6  .on  tcpiK  fortlûOgt  U  eil  pdo» 
] prbbablo  ^uo ïetiecricinaribe  poetée <talqU*i.oe» 
Idômi^iilfion  ,  line  pait  e  conlîdf'nWe  des  matièrei 
ialincR  ,<^r>t«B  «ikiliaet^  slcftjQwebiaéi  avec 
partie  tccnalt  de  h  €«o4w  ca  icat  de'  fiicie  •  dmi 
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vitrifiée  4c  îndîflolable  par  l'eau, It  fur-tottt  par  Pc^u 
fiwile,  comme  cela  arrive  immanquablemeiu  dans 
toutes  les  fondes  ou  cendres  qui  deviennent  dnrr^.  S: 
iblides  par  la  chaleur  qu'on  leur  fait  éprouver. 

Cet  effet  explique  d'une  manière  aflet  làtisfù- 
£in*e  peurquoi  la  fouie  de  varec  ,  de  laquelle  on 
f  e  peur  obtenir  parU  lixiviation  qu'une  t  ès-paite 
quaiuité  d'alkali  niart»  »  ^  t  ccpcn  ^aut^  comme 
un  fondant  aflêi  puiflànt  dânl  l«s  venppcs.  o&  CMi 
l'Mi^ic  M  oMt«  fualUi. 

Pour  noat  aifutec  plus  paptlciiKèr«inciie  de  Ni 

prcpr!  'ir  vîtriîiant?  de  cette  foude  f'e  varec  ,  nous 
•vont  plié  &  mi  é  une  once  ,9c  demie  de  cette 
fbude,  telle  qu'oa  l'emploiadam  les  verreries  ,  avec 
une  once  de  labltm  d'Etamp^s.  Ce  mélange  a  été 
chAuffc  à  la  ^ocge  pendant  une  heure  ;  il  s'eiè  fbo'^u 
une  iiufl«esavpaA«t  vitrifiée,  d'une  couleur 
Jaune  brune  ,  r*u  tranfparente  dans  Gan  enfemble; 

dans  les  endroits  inin^s  on  apperce^oit  des 
lames  cempleicemem  vitrifiées  fie  bien  trantparen- 
te'.  Le  fond  du  ereufet  étoit  fondé  fittlMlfilipfdftt 
&  Ibu  ceuverde  i'étoit  «ufli. 

Ce  eo(tTercIoéiail«tflivafMap»d«ffiMit.  ainfi 
que  tout  rintériiiir  d«  ctcaféc.  C««  eflvfa  non  équi- 
voque'; prouvent  aue  f.  ce  mt'l-^  ni^e  d:iri5  Je  quel  il 
D'y  avoit  d'autre  roodant  que  la  ibudc  de  varec , 
oAe  éprouvé  pondont  m  toott  (ûffilîmr  le  fm  do  Vi- 

ff ific-t;!3n >  îl  en  aurû:t  riTiItc  un  verre  tr/*^-bifn 
fait  &  bien  t'anfparcnt  dans  tout<:s  tes  part  es ,  & 
^e  par  conféquent  cette  foudc  ,  quoiqno  mléfieure 
h  celle  d'Alicante  don?  on  retire  une  beaucoup  p!u< 
gravide  quantité  d'alkait  marin,  peut  itrt  ataamoias 
onplojrto  tfèiwilainoM  dam  lot  vatmlot» 

Quoique  les  expérience;  (juc  je  vient  de  rap- 
porter &  que  nous  avons  faites  fiir  lotcendies  du 
tanc  non  calcinées  &  calcinées  ,  nous  euflênt 
dteiiné  déf  connoiilances  au  moins  approchantes 

du  vrai  fur  h  nature  ,  l'oral  Se  les  proportions 
des  loatjitrs  iàlinn  que  contient  la  fôude  de  ces 
piantef».  nous  n'aivoftt'ns  fooe-i^iàh  négligé  pour 
cela  l'examen  de  cette londe  telle  (;ii'r!Ic  cil  lian';  (c 
comntcrce.  Nous  en  avons  leliÏYc  dix  livres  avec 
IxTRi  d'ostt  Ifoide» 


.  Ç^ttO.  lelGve  filtrée  «  paiTé  claire  «Tnne  cou- 
lodt  jaun»  dorce  ;  elle  avoir  une  légère  odeur  de 
fbie  de  Ibufie  ,  qui  s'cfl  bearcoup  augmenrre  par 
le  mélange  du  vinaino  difiiUé  fur  une  petite  por- 
fim  do  cctio  mémo  iiqnoMr  flt  qol  a  oeealSonné  vne 
précipitation  de  (ôufre.  Elle  a  éu' fr^u '^.life  j  J'r  /n 
pcvation  comme  les  précédciucs.  Cette  évapora- 
lion  j  été  inttrrooiipae  jufqu'i  dix-frpc  toh^  pour 
Tcuci!lir  ch.tque  fnk  !-<;  marirres  falines  qui  le 
iDrmoient.  l  ous'ces  produiu  ont  été  examinés  de 
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no:tre  la  naturo ,  domémo  ^at  daai  lei  arcadètit 
expértcnooo. 

Les  prodi:its  ayart  été  trèl-peu  dtKrei»  U 
ceux  fur-tout  que  nous  avions  obtenus  de  c^nàci 
du  varec  calciné  s  ,  je  ne  réo^reraî  piunt  ici  ce 
qui  en  a  dé-â  été  dit  j  je  dirai  leulcment  <}ue  U 
lûtalité  des  matières  (àlinet  oue  nous  avoni  <^tt' 

Sec  pat  U  leflive  â  l'eau  fi^ide  de  dix  Uv-et  de 
ido  de  varoc  du  comancrce ,  a  été  d'usé  Imt 
neuf  onces  cIm  gOM  r  '  *- 


n  oft  â  propos  d'obfêrver  fitr  cela  qpt  cm 

qtia  t  té  n*elî  propoftionellc  m  à  celle  que  non*» 
dmnée  la  cendre  de  «arec  calcinée  ,  ni  a  ce4t 
que  uou«  avoiTt  r«cirérde  la  même  cendro  non  taid- 
nc-e  :  car  dans  la  première  de  ce«  proporuors  , 
nous  n'aurions  dâ  avoir  qu^  vingt  onces  en  prodsts 
faiin<,  &  dans  la  féconde  non  ttuioM  dft  oinoit 
cnyifoa  ntme  de  nae. 

Or  elle  a  été  d'un  peu  pini  de  nrgt-dnq  «mh 
de  demie  ;  de  comme  c'ell  une  quant  té  moyenne 
entre  ce^  deux  produi:s,  ce  a  indique  que  la  cha« 
leu  que  nous  avions  fait  éprouver  1  utnêtuAt 
de  varec  en  la  t«  cinant ,  a  été  beamenp  pbs 
oonfidérable  <foe  celle  qti'rn  lui  procura  dam  h 
travul  ni  granj,  }>jiir  lui  donner  la  demi  fa&on 
de  la  foiioùé  qu'elle  de  t  avoit  pour  étn  naidnadc 

Fn  effet,  la  feule  man  pL:!:if  on  qu'on  emploie 
fur  iet  cdtes  de  Normandie  pour  donner  la  folid  é 
â  la  Hrade.  de  varee,  coniifle,  conunf  on  l'a  dit  i 
l's-tivie  A'Wr,  i  agiter  fortement  avec  des  bât»as 
la  cendre  cbarboonculê de  ( es  plantes,  dc«  qu'eJa^ 
oiu  ceflé  de  biolcr  nvce  tamme  ;  cela  fiiAit  ponr 
lui  donner  une  confîfhnce  pitcufe  qui  en  lie  Iet 
patiies,  âc  lui  dosne  après  le  rcfroidiilemeui  la 
foldiid  9i*9iiJfli  cepw4 

Toutes  le«  expér  ences  qbî  vienhcflt  d'il!»  O- 

!|ofees  indiquent  qoc  les  plantes  marine^  combci 
ous  le  nom  de  varec.  contiennent  une  affet  grtnée 

quantité  de  diverfes  efpèces  de  mat  ères  falineî.  H 
auroit  été  trèf-intérelTanc  dot  deote  de  |cpar>^^tla 
feh  de  cÊ*  plamei  fini  le  ficourt  de  la  conboT- 
tion  ,  p:'rcc  que  cette  analyfe  auroit  donné  des 
cornoiflances  fur  les  chang-  mens  ^'épioQvcat  la 
fels  dam  la  cotabuftion  qui  transfbraie  !e  vaweei 
Ibude.  Mais  cet  examen  offrant  ,  comme  on  l'a 
vu  ,des  difficultés  qui  exigent  un  travail  d'autre* 
agens  que  Teau  ,  il  faut  le  contenter  pour  le  pré- 
lent  ie^  conn  M'Hanccs  qvi  peuvent  réfuucr  del'cn^ 
meu  des  produi  s  de  l'incinération. 

Ces  produits  font  dn  tartre  vitiiolé,  du  fd  de 
Gbubcf ,  dttfcl-mami,  da  M  Ctbfifuge  de  Syl- 
vius,  du  Tel  fulfurr  ix  dc  Stabl ,  du  fo>e  de  fovfn 
cLàfgé  de  matières  ch<iifaonacttlcs  .  dc  l'alkali 
màm  ca-godie  ^uadié  ,  w  pca  M-fiUane  t 
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cnSnla  terre  du  varec,  combin  'e  dans  l'ctat  de 
friitc  plus  ou  moins  faillie  &  vitrifice,  fiiivant  le 
degré  de  chnleur  <]u  a  cj'touvé  la  fouvle ,  avec 
une  partie  de  i'alkali  marin  &  probablement  aufl*i 
de  Talkali  Wgéol  éMbfV^  4*"*  IkOMiMUon 
le  la  calciaitwn.  • 

Je  craii  devoir  répéetr  i«î  >  en  rapportant  ces 

rélukats  ,  qoc  maigre  le  gr«i(fm>mbnr  Se  la  diver- 
fatii  des  expctieiices ,  que  nous  avons  faites  pour 
les  obtenir ,  nous  n'aflurons  point  qu'ils  fotcnt 
d'une  pr^cilîon  rigoureufe  ,  à  caufe  des  difficultés 
inévitables  dans  les  objeciC9npli(iucs  comme  celui- 
cu 

Que  doit-on  donc  penfer  de  cectainei  aoalyfei 
très-ruperficielles  d'eb^ets  tris- coicporés  ,  d'après 

ler^uels  on  donne  cependant  des  rdfultats  de 
produits  en  ouces,  ,  grains  &  fcaiâi(M>&  de 
fitiu? 

Comme  le  varec  ne-doone  avant  fa  combuflion 
WÊtan  Indice  dTallsll  fixe  libre  ,  il  paioit  prefque 
Carcain  que  ce  qui  s'en  trouve  dans  ia  foude  de 
Tarée  ,  tant  en  alkali  libre  qu'en  foie  dé  foufre  & 
en  frin*.,  vient  de  la  décompofîtîoa  d'une  por- 
tion de  t.irtrc  vitriolé  &  de  fel  de  Glauber,  dont 
l'acide  vitriolique  forme  du  foufre  pendant  la  com- 
bultion  &  la  calcination  avec  les  parties  inflamma- 
bles de  la  plante  &  fon  charbon.  Èt  en  eflct  l'ex  1- 
tence  du  fel  fulTureux  de  Stabl ,  celle  du  foufre  , 
des  alkalis  fixes  plus  ou  moins  libres  .  font  des 

{«eovec  prefque  évidente*  de  la.  («ilfuiilation  &  de 
'aJkaKfâtion  cTune  portion  des  fell  Titrioliques  , 
[  tartre  vitriolé  8c  m  de  Glauber  ]  dont  l'autre 
portion  <}ui  échappé  â  la  déconuofidon  ,  fe  re- 
trouTe  en  natur«  dam  la  ibvde  de  vatse  «vee  le 
fel  marin  qui  n'eO  J^oînt  fiffttpttUt  dVut  paicille 
décompolîiion. 
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A  régard  du  fel  fébrifuge  de  Sylvtus  ,  dont  

avons  lieu  de  foupi^onner  le  mélange  as^ec  le  Û|l 
mar  n  dans  cette  ioade ,  &  qui  a'cxifta  probable^ 
ment  poiot  dans  la  plaim  avaat  &  combaftion' , 
on  conçoit  aifément  comment  il  doit  s'en  produire 
une  certaijic  quantité  dans  eetce  opécation  ;  car 
le  tïftre  vitri^  fe  déconpofant  aofli  bien  qne  le 
fcl  deGlauber  par  l'intermède  du  pli.'ogilHque  ,  fon 
ailuii  vdg^tal  doit  d'uoe  pact  devenir  Hbre  o«  au 
moins  dans  l'état  de  foie  de  (bâfre;  6c  d*otteaatw 
part  l'acide  du  foufre  qui  fe  forme  par  la  décom- 
pofition  des  fels  vitrioliqucs  &  dont  une  partie  fe 
brjlc  ,  doit  agir  liif  k  fel  marin  ft  m  dégager 
l'acide  »  ^  ne  peut  manquer  de  fe  combiner  avec 
les  alkalis  des  feh  vitrioliques  ,  devenus  libres  , 
ou  en  ctat  d'faépar,  ft  fermer  par  connSonnu  im 
Tel  félitifugfB  avec  cwit  du  tvnt  «icriald. 

Il  fuit  de-là  que  fi ,  comme  noos  l'avons  in 
moins  en  partie ,  on  fà)t  un  mélange  de  tartre  vi- 
triolé de  leld^Glaiiber ,  de  fol  marin  u  de  poudre 
de  charbon  &  qu'on  faifc  brûler  &  calciner  ce  mé^ 
lange  ,  on  pourra  preduiie  une  finide  coiK>i^ÛÉ 
analogue  à  ctUa  d»  vaMM» 

On  en  peut  conclure  aitfll  q«e  cette  fimde  éraot 
employée  prefque  MH)dMiene  daifr  IM  verreries, 

ce  feroit  une  irèt>bonne  pratique  que  de  lui  faire 
fubk  .une  longue  calcin«ion  ,  après  U  prefflièce 
wnIwiHott  ;  parce  que  la  cendre  dtt  Tarée  eonte^ 
Dam  encore  à  cette  époque  beaucoup  de  parties  char- 
bonneuTcs  .  cette  calcination  prolongée  occaûonn» 
roit  la  décofflpolfîtioo  d'une  plus  giande  parti» 
lelt  vitrioliques  ,  diminueroit  par  cotiRquent  It 
quantité  aflez  conHdérabie  de  ces  fels  iotuilcs  qui 
reflcfu  ordiraîrement  dans  cette  foude  ,  &  *wgmwn- 
J  teroit  d'autant  la  quantité  d'alkali  fixe  auquel  die 

Idoîa  prHi]M  MannaMM  ia  propriété  fondante  ac 


lArtt^MhUrf,  Tarn  m 
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Sarittmcjetis demeure  en  eJturt  les  terres  iataUes, 
aruies&Jïénlts, 


m  II  n'y  fl  de  mauvaifcs  terres  que  pour 
■  les  fainéaas  &  les  pareticux.  • 


'iNFLUEMCE  des  bois  lur  ie  climat  ,  fur  la  fc- 
coodité  d'un  pays,  &  le  bonbeur  de  Tes  hab  tms 
eù  (î  'grand  ,  qu'on  ne  peut  rien  propcfer  de  plus 
Btile  puur  une  province  qui  en  manque  «  que  de 
"trouver  Icj  moyers  d'y  en  faite  cioîirc.  Ce  feroit 
Ici  le  lien  de  décriie  les  incflioubtes  avantages 
du  boU  >  A»  Arvieés  dant  les  bcfinns  publics  & 
privés  ,  fe$  fecours  &  fà  puiflance  dans  les  arts, 
lur-tput  dans  celui  qui  les  rcun;t  tons  ,  la  naviga- 
lion'i  qui  ne  peut  cxifler  ÛÊm  le  bok. 

Mais  nous  parlons  i  des  fiises  conTsineus  «  qui 

•jit  a  !ci  loué  lej  avantages  de  crfe  grande  clafTe 
de  végétaux  ,  m  demandant  qu'on  indique  les 
JBofen»  d'en  faire  jouir  les  contrées  qtii  en  font 
dépourvues ,  &  qui  ne  font  délectes  paict  qu'el- 
les en  manquent. 

Non-feulement  les  grands  végétaux  méritent  des 
foins  diftjrgués ,  &  notre  culture  ,  â  caufe  des  joui(^ 
Jjinccs  ^n'îis  nous  prooifent,  mais  auffi  les  aibnfles 
êc  aifmiTeaux  ont  leartnîfité  ;  ils  peuvent  sVcom- 
moder  d'un  fol  rr.oins  riche  en  princlfits  &  en 
ino|rcni  de  végétation  ,  d'aîUcurs  tous  les  végcuux 
s'altaentent  en  quelque  datte  réciproquement ,  en 
contribuant  tous  pat  leur  tranfpîranon  à  enrichir 
ratmofphcre  des  principes  nutritifs  ,  &  par  leurs 
dcbiis  ,  à  augmenter  la  couche  de  terre  végétale- 
i\infî  U  fJct  ndiic  naît  âi  la  féccndaiion  ;  &  plus 
wn  pays  a  cti;  ou  eft  cultive  &  peuplé  de  végétaux 
de  toute  efpèce  ,  plus  il  €Û  fuTcepiible  de  culture 
Se  de  produâion.  Il  eft  donc  imponant  de  comme n 
cer  à  féconder  un  pays  ftcrile,  foit  par  le  choix  des 
moyens  ^  Ibic  par  «ehii  des  cl^es  ponnoiit  s'y 
ëublir. 

Kous  allons  offrir  nos  réflexions  fnt  cette  im- 
portante qiieftioa  ,  non  pas  comme  une  fttation 

;i  î  lur  ,  mais  feulement  comme  un  des  moyens 
<k  ii  donner  ,  k  qui  s'allie  à  tous   les  autres. 

.Un  pays  tetahmest  décoBvcn  ,  efi  ca  proie  à 


tous  les  vrnes ,  il  n'eft  défendu  du  froid  rîgoumx 
par  aucun  abri  ;  les  bâ^ct  dévorans  le  delTéchciit ,  la 
vents  en  enlèvent  jufqu'à  la  moindre  humidité  i  In 
véftétattx  privés  de  iraicbeur  péridentbientdtiflat 
rtftte  même  pas  rcfpénutoe  d'en  voir  rensttfe  paries 
graine^  ou  les  racintS}  car  le  fol  devient  de  p'ojea 
plus  aride  ,  il  perd  de  plus  en  plUs  ce  qu'il  xm 
de  liant  8t  de  moecUeux  »  laétion  du  focild*ils 
&  dctc'riore  continuellement  un  fol  qui  n'tflpîia 
réparé  par  les  débris  des  végttaux  ;  1  air  jf  étr'im 
pus  rare,  il  ne  conferve  aucune  affinité  avec  kl 
nuages  qui  rcp-indcnt  les  pluies  fécondantes;  ih 
pallcot  donc,  &  vont  ie«  veiler  fur  des  cannai 
eeK?eifs  de  bois,  de  v^étan»  de  livîèrcs  ft  dTt* 
tanp  qui  les  acttreot. 

Ainfi  les  vades  déferts  femblmt  être  deflinés  1 
l'être  toujours,  &à  devenir  toujours  plusandcs; 
U  n'y  a  plus  de  communication  entre  l'e  cirl  &  ctt:f 
ter  e  nr  ri'e,  il  \v.i  refu''e  f. s  influences,  ^es  pl'j;-'î,l  ' 
roices,6c  lui  prodigue  As  rigueuis,fe$froids&:  tcsteux. 
Des  plantations  foîUes  &  fi>litaircs  ne  fufBfentpu 
pour  rét-tblir  le  commerce  entre  le  ciel  &  uo(ol 
dépouillé  de  fon  aâion  éleâiii^ue  ,  elles  mourront 
comme  les  dernières  qui  les  précédèrent  autrefris; 
le  cultivateur  décou>a^  faira  ces  plaiocs  à  fiiit 
cîef  reftifê  fet  fceours,  et  lliomme  ne  tentera  p'si 
de  1:-^  orner  de  fa  prtfcnce  ,  S;  de  les  embellir  ée 
les  travaux  I  il  les  faira*  Se  avec  loi  tous  les  ani* 
maux  qui  vivent  des  pndnâîons  ^11  hk  wàut 
ou  des  végéuux  agreiles. 

Mais  exifle-t-il  des  mcym»;  ^.e  r.'partrtinpj^s, 
un  climat  ,  des  contrées  ainfi  .'r^pptes  detkfiiiic? 

Cette  quertion  repond  a  la  première  parie  é« 
la  propoiition,  car  il  feroit  inutile  de  s'occopcr<i( 
k  féconde ,  G  l'on  ne  reodoit  d'abord  on  iiff^ 

Quelconque  de  fertilité  à  des  contrées  iléliln*' 
les  moyens  choi/is  ne  dévoient  progulElUVSr 
l'augmenter  par  la  fuccefllion  des  tems. 

Le  caraâère  ^^c  fî  'rilité  des  vaflcs  contrées éf'j 
Champagne  cli  karidiic  ,  c'ell  ce  vice  «ju'il  fi»- 
énh  corriger  ;  il  eft  iwn-tcnlcnient  l'egec  ie  > 
nature  du  loi ,  mais  encote.de  h  rareté  ièif» 
d'abondance  (  l'aurois  dit  Itjmnehé)  des  ploe» 
parce  que  les  nuages  paflem  rapidement  iin^'Ve- 
lâi  an-dcfiiu  d'un  bi  avec  Icfocl  iU  n'oat  » 
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n«  zIRtiitif  &  où  il  n'y  a  plut  de  conJuâeurs 
éieâriqtt«t  ,  pour  déterminée  U  eonunouon  des 
■néd.    kiir  ouTemm. 

Il  htn  donc    r«blfr  le  eemmtre*  entre  te  cicl 

Bc  cette  terre  ftéule  ,  c'eft  la  ptemicrc  conJiiicin 
de  U  fécondation  }  car  ne  nous  abuTons  pas ,  toute 
culture  ifolée  ne  peot  produire  cet  cffirt  :  det 
plants  ch(,'[ifs&  fo  bles;dcs  fcmencei,  enc  )re  moin*., 
ne  le  peuvent;  ii  ieroit  inutile  de  le  tenter:  après 
«roir  pendu  fe*  avances  «  on  fbitifieibtt  le  préjugé 
con:re  ces  teneins^ftct  reçoit  étetnilèrlc  flu  beur 
de  leur  nullité. 

C'cû  donc  en  grand  ,  &  en  (ris-grand  que  les 
«féraâoos  dorvau  Te  iàife. 

La  ]prefliîère  eft  de  former  des  reteoues  d'^0  dans 

toutes  les  Ta!!ée<;  ,  mcnic  celles  qui  font  peu  mat- 
ures ,  ^ui  font  luiccptiblcs  li'.  les  rctctiir  ;  c'cft- 
-dire  ,  pat'iontoù  le  bas>fonJ  n  cfl  pn$  méable  ,  ce 

S |ui arrive  totitcs  les  f.  U  que  les  tooclics  tnfcrieuri-s 
ont  bien  cohcrcotes  ;  elles  fouc  ailées  à  tccccnoî 
trc  ,  parce  qoe  Ics  pluies  J'hivcr  &  les  neigjes  fon- 
dues y  forment  de  petits  ruUleaux  patTagerf. 

Dans  tes  lieux  où  tes  eaux  font  afl*cz  aboodaotcs  , 
le  lÂI  aflcz  tenace  ,  on  aura  des  étangs  de  plus 

ou  moins  ci  étendue,  de  plus  ou  moins  de  durée, 
relative  au  plus  ou  moins  de  profondeur  »  &  à  la 
(nrfàce  des  teircs  qui  y  vcrfent  lettrt  canx  i  s'ils 
peuvent  s'y  eotreicoir  ,  comme  dans  les  lieux  & 
vallées  oii  les  ruilTcaux  ont  un  cours  ccrpétuel ,  le 
ttrrtin  fera  bteniôr  régénéré  ^  même  a  une  diAance 
conlicici abl;  ,  proportionnée  à  l'ctcnJuc  de  l'atmof- 
plicte  que  l'évaporation  pourra  burocâcr  ,  à  celte 
^uc  le  plus  on  moînt  de  drilvrence  de  niveau  per- 
mettra d  humci^cr  par  irifil:i  ntior-.  Ceux  de  ces 
étangs  ,  celles  de  ces  retenues  qui  ne  pourront  pas 
«eaic  conftammcnt  des  eaux,  u>ic  par  défaut  trn* 
boodancc  ,  foit  par  l'étendue  de  Icut  fuifaec  difpro- 
portioonéc  avec  la  profondeur  des  canx  ,  les  coa- 
tiendront  encore  quelque  tems,  neffttceque  quel- 
ques jours  -,  peut-être  fera-ce  8,15  jours  ou  un  mois. 
Ce  iéjour quel  qu'il  foit ,  équivaudra  à  la  pluie  ia 
fins  abombnte  d'une  parettle  Si  plus  longue  duiée. 

Dès>|ors  tous  ces  caotODS     leur  voifioage  an- 

îonr  ar  Il  faculté  porter  t^ci  bois  analogues 
»a  plus  ou  moms  d'eau  ^  &  à  la  durée  de  l'on 
ftjoar  ,  &  les  pluies  ^n  ciel  y  deviendront  flus 
fféqucnreséc  abondijntcsen  proportiotî  Je  l'étendue, 
de  l'abondance  &  de  ia  durée  des  eaux  qui  rctabli- 
nnt  i'alEiittd  cncic  le  fol  ft  le«  naages* 

Cette  première  opération  ne  peai  être  trop  mul- 
tipliée ;  fi  rmc  vallée  fc  prolonge  ,  il  faudra  y 
faite  autant  d'étangs  &:  de  icrcoue  d'eau  que  Ja 
pente  9t  la  longueur  ie  permettront*  Ces  premiers 
liavaux  donneront  à  l'air  &  au  fol  !c  piemier  fond 
de  ftaîchcur  &  d  hurnidiié  ^  fans  lequel  en  ne  peut 
cfféccr  Dvile  végétatifla. 
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Lorfque  l'on  aura  rencontr  '  !cs  fieux  qui  con«f 
fervent  bien  les  eaux  .  <c  où  il  s'en  rend  ko  quantité  « 
00  étevcra  des  ebauffies ,  on  lea  coofttnîra  aveo 
plus  de  foin  pout  les  rtrcnir  eft  abondance,  autan; 
qu'elles  ne  s'étendront  pa<  fur  des  tctteiiu  en  valeur^ 
Ces  grands  étangs  luppléeront  à  ceux  qai  auront 
moins  de  fttccès  ,  on  n'en  aurooc  <|a*tta  «omoip 
ta  né. 

Il  eft  prcfqu'inuti'c  d'ohfervcr  qu'il  n'y  a  ou! 
darger  à  courir  du  Iciour  Si  de  ia  ftagnation  de 
ces  eaux ,  fur  le  fond  de  ces  uouvcaux  étangs  % 
puifqu'ii  n'y  a,  &  ne  peut  y  avoir  de  lo  g-cenu  de 
vafc  ni  de  mat  ères  animales  Se  vé|;écales  en  cor- 
ruption ,  qui  font  les  fiu'es  caufes  de  méphitXtne. 
Du  rcfte  ,  rien  o'cffipécbera  de  les  atvinst  ou  cm* 
poiHonaci  Sc  d'en  tirer  un  bonpaoduh. 

On  vient  de  voie  que  le  but  qu'on  doit  fe  pro- 
pofcr  dans  lès  travaux,  c*e(t  de  cnanger  le  climat. 

de  remettre  la  terre  en  commerce  avec  le  ciel  ,  de 
mettre  en  a^iion  les  métcjrcs  Se  éi:  les  roultiflier, 
d'établir  une  aflïn  cé  ic  des  cooduAeuis  des  pluies 

fur  ces  cont  'i'^  ;  Je  -lors  on  feot  ouc  et  n'eft; 
qu'en  grandes  pari.ts  que  lis  entrcprilus  (ioivi.nc 
(c  fa-fc  ;  en  confcquen:e  on  conccvia  les  motifs 
de  la  féconde  opétation  que  je  vais  iniîquer;  elU 
n'cil  qu'une  continuation ,  uu  dcvciapp cnicnt  de  U 
predûère, 

Ponr  di^rer  les  ftnib  9c  j^iatioos  dont  oeut 

avons  a  parler ,  il  faut  embralTerun  vafle  tertcta, 
une  coutiéc  ent:èrc.  Cette  propoGiton  ne  doit  poinc 
ellrayer  eMe  ne  lera  pas  iréa-conieure.  Je  vaii 
m'expliqoer. 

Naus  venonî  d'indiq'ier  le?  -3':''r'^  de  la  flL'i'Iicf 
8c  le  premier  moyen  de  ia  fa  rc  cclier ,  rn  chan- 
geant rétac  de  raimcfpbère  ;  celi^-ci  ajoutera  ait 
premier.  Nous  avons  indiqué  l'eau  comme  p retniec 
moyen  de  végcianon  ^  nous  alions  noust  n  (.mpat«c 
encore  fout  nnn  «utta  fbiinc  pat  Amw»  tt%^ 
vaux, 

Siiprorei  un  terrcsn  de  telle  étendue  en  longueur 
&  la  geui  qu'il  vous  plaira  ,  régulier  ou  irtéj^uiiec  « 
de  vingt  mille  arpecs  ,  pat  exemple.  Pour  la  cooi* 
moJ  c:  ^'eï  calculs»  nous  le  fuppofctoi  s  catré  ,  Se 

iiour  ne  point  câfiayec  pax  la  àépeulc  ,  nous  ne 
ni  donaccuns  que  dix  mille  arpens» 

Les  côtés  de  ce  catré  auront  mille  perches  j  3 

fera  mtour*  d'un  folTé  de  [Kuf  p  cJs  de  .'argc  ,  dont 
ici  uiits  letoi  t  jcit-'e»  eu  dei-ws  ,  ta  jcfctvant 
un  prclet  ou  berge  de  quatre  pieJ» ,  pour  que  Ks 
terres  ne  puifTeiit  s  ébouler  &  rccoiublcr  le  foIFé.  Il 
cil  eilenticl  de  difpofer  ces  carrés  ce  manière  que 
la  diagonata  (oit  di>«âemcnt  au  nord  &  au  midi  , 
parce  que  tous  les  cariés  de  la  divilron  autont  la 
même  dicc4ion  ,  &  cette  direéiion  ciî  la  plus  propre 

à  diiiiÛèr  las  vnuiKià  diminuer  l'oâion  du  froid  K  4a 
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Mie  ,  âm^tieger  plu?  d'ombre  i  l'can  qu'on  pourra 
téCcnwc  te  fcteair  dans  iet  folTc»  ,  à  K^fciuei  plus 
ét  forÂce  «m  «enct  IwniUei,  Ik  i  «nfeager  an 
plintf^ui  fera  pUcé  furleliofd  to4bfl2t,toas  lec 

■fptds  favorables. 

Ce  gnnà  carré  fera  donc  divifé  par  des  foiïés 
]ianll«ct  8c  perpendiculaires  à  ceux  de<:  côtés  : 
dans  l'eicmple  donné  ,  fuppofons  neuf  fofTés  dans 
khaquc  (cm  y  fe  coupant  perpendiculairement  ,  on 
aura  dîx-buit  mille  perches  M  iotth  &  cent  carrés 
qui  contiendront  chacun  cent  arpens.  Ces  foffcs 
c'auroDt  <]uc  lîx  picdf  de  Urge,  trois  de  profon- 
■inm,  &  Jes  terres  lèront  )euées  des  deux  côtc<:. 
Chaque  fuis  qu'on  aura  deux. pieds  de  pente,  on 
laillera  un  baurJeau,  tant  dam  ces  foffcs -que  daus 
ceua  de  ceinnti». 

On  voit  facilemrnt  que  ces  travaux  ont  pour 
objet  ,1".  la  confcrvaùon  des  «aux  ,  qui  feront 
par- root  vetenttet  &  c^nfcrvéei  «  autant  que  le 
terreîn  en  ef?  capab!c  ;  toute?  ccl'es  de  l'iiiver ,  foit 
de  pluie ,  foit  de  neige  ,  fe  conferveront  ,  tnnt  dans 
ks.loflSs  que  dans  les  carrés  t  i**.  de  rcn  uer  les 
ferres  pour  les  préparer  â  tecevo»  les  fiants  & 
femences  qu'on  leur  confiera. 

Si  le  contin?n(  ainfi  divifé  contient  des  étangs 
4e  Telpice  dont  nous  recommandons  la  conftmc- 
tîon  ,  rien  n'empêchera  d'obferver  la  direâioii  io" 
diquée ,  fauf  l'interruption  des  lignes ,  qui  fe  conti> 
naeront  an<4di  des  étangs 

Plus  le  f  o;i' 'lient  établi  aura  d'ctcnàue ,  plus  il  re- 
fermera d'eau  ,  plus  il  aura  de  force  attraâive , 
plus  tes  condiioears  ftfonc  puilfims  pour  tom- 
ber les  picîef . 

Si  on  Je  vetit ,  Se  s'il  efl  nffcelTaîre,  on  reparta- 
gera chacun  des  carrés  eu  4  ,  9  ,  ii  ou  16. 

Ici  commence  la  quefl  on  des  efpcces  d'arbres . 
tfbnfles  €t  arbriflèaox  qu'il  convient  de  conBer  à 
tes  terres  ,  êc  par  conféqoentia  Teconde  partie 
de  la  propofition  ;  mais  rexaraeu  &  la  diiconion 
vont  fe  confondre  avec  la  (iiiie  du  développcneot 
de  la  piemière. 

Noms  penfons  d'abord,  qu'il  rcroit  anfli  impru- 
dent «jo'inexaâ  de  prononcer  fur  un  choix  déter- 

>lniné$  i*.  i  caufe  de  la  variété  du  fol;  du 
plus  ou  moins  d'humidité  qu'on  pourra  retenir, 
St  du  pluî  ou  moins  de  tems  qu'elle  fcjourncra  ;  ce 
aai  forme  à  l'inOant  un  grand  nombre  de  combinai - 
ions  qui  préfentent  des  propriétés  différentes.  Ajou- 

.tont  encore  qu'il  y  auroit  de  l'indTcrétion  à  pro- 
noncer que  icls  arbres  ou  arbuftes  doivent  hn 
adoptés  cxclufjvement  à  beaucoup  d'autres  ;  nous 
«flimoat  f^att  contraire,  qu'il  dut  tout  admetue; 

.  mail  Yoieî  co  que  non  pratiquerions* 

Nous  ne  femcrions  8c  planterions  d'abord  que 
fat  les  terris  fortics  des  fofles  ;  comme  le?  bois 
de  la  grande  efj^icc  ae  réuflîflent  jamais  aufli  bien 
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que  (piand  îls  (ont  abrit 's  p  ir  ic^.  rirî  j'f^  ,  -fj'il 
furmontent  &  étouâent  enluite  ;  noiu  tenRenoni 
des  gtaines  d'épines  ,  de  Jante  ,  4le  bioybcs , 
genêt  ,  genévriers  ;  on  y  mettroit  mémecitsbci- 
tures  de  ronces;  dans  des  endroiis  frais ,  des  boutu- 
res de  faules ,  marfaux ,  ofîcfs ,  la  viorne,  le  houx, 
le  buis  ,  le  genévrier  ,  le  fureau,  fe.oient  aali 
admis  ;  la  ruiice  couvrira  le  fol  &  maintiendra  U 
fraîcheur  ;  le  houx,  le  buis  ,  le  genévrier,  qui  ne 
quittent  point 'eurs  feuiUes,  confcrv-ent  auilt  Fha- 
midité  ;  le  fureaa  ,  qui  abonde  en  feuilles ,  preduiti 
le  même  effet ,  quoiqu'il  ne  les  confcrve  pas  }mail 
les  fentUes  tombées  fur  la  terre,  la  conviimiti 
la  garantiront  du  btk  ,  te  y  fonneroot  une  tme 
vJ,  il-;  la  bruyère,  le  genêt,  la  foogc'e  ,  e» 
doivent  pas  non  plus  être  rejetés  i  le  bouleau, fi 
robufte  &  /î  peu  difficile  fur  le  fol ,  puifqu  il  rcifl* 
fit  d.ins  les  pins  arides  ,  d lit  être  fcmé  en  abon- 
dance ;  mais  le  choix  le  plus  sûr  cil  celui  des  a^ 
bres  St  arbufles  qui  croiflTent  dans  les  lîeuz  les  fb* 
voifîtis  &  fur  le  fol  qui  a  le  plus  de  nppoitvam 
celui  i^u'il  s'agit  dépeupler. 

I 

Je  n'entends  pas  cependant  rvrîf  re  ceux  <f^n  re 
s'y  trouvent  pas;  car  il  en  a  de  ceux-ci  qui  rai- 
(îront  trcs-bien  dans  Ict  terreins  fablonneux ,  tel 
que  le  ^in  des  Dunes  ,  qui  réutTtt  dans  le  fable  le 
plus  aride,  61eb»  Ibndoonlme  quelque  boni^ 

Or,  nons  venons  de  dire  que  c'ell  la  ptclBtjie 
de  nos  opérations,  que  de  nous  emparer  de  tavK 
la  quantité  que  nouspouROitss  fi  die  ooiMatéufli, 
tous  les  plants  (êront  bons* 

Or ,  elle  réu/Tîra  ,  purce  que  le  bas-fond  cci- 
tiem  les  eaux  &  les  force  à  s'échapper  tn  feurc»; 
témoins  toutes  celles  qui  fortent  des  pentes  des 
terrcius  qui  font  l'objet  de  cet  écrit.  La  nature  da 
fol  efi  alors  à-peu  près  indiffcrente ,  f\  nous  avons 
de  l'humidité ,  puifqu'avec  de  l'humidité  on  fiit 
croître  les  plantes  que  l'on  veut  »  dans  le  vent 
pilé.  L'aridité  des  ables  flt  de  h  crde  de  Chaai^ 
goc>Poiiilleulè,  ne  dot  donc  pas  efieaycrf 

Après  ces  pr'ncipes  gcncraux  &  cette  îni'ca'i»B 
des  procédés  fit  de  quelques  efpcces  ,  on  iè  crcit 
difpenré  de  donner  les  noms  &  les  pbra'es  bota- 
niques. Il  ne  s'agit  pas  ici  d'en^eignemcns,  rr-i:J 
d'une  ûmple  indication  :  or  ce  qu'on  io«iiqu£  ei 
cornai  il  convient  d'en  &irc  l'applicttion  au  fol 
&  à  une  gr.irde  contrée  de  la  Champ?  ^ne.  Ne» 
prendrons  d'abord  à  cet  eft'et  la  Cliampagne-Pouil* 
icnfc» 

Cette  contrée  cft  un  plateau  d'envif«n  ente 
lieues  de  long  de  l'eû  à  l'ouefi,  &  de  iepc  i  1»^ 
Henes  de  ]iTf,e  du  nord  au  fud.  Il  s'abatffetenl» 

extrémité'-  ,  &  fournit ,  i  l'oiient  ,  quel<^ucs  ru  .'- 
fcaux  qui  fe  jettent  dans  1  Iflbn  ;  au  nord  ;  ^  ea 
lôrt  deux  pentes  tîviiret ,  la  Code  ti  la  Somoe* 
Soude,  c]ui  a  fes  fources  à  Soude  -  Sa' nte-C'Oi»  , 
&  à  Semme-Sousi  au  mili,  Ibnt  les  fouica  ^ 
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Sometnits ,  *  W»» ,     SomCm  ,     Vîflîcrs  , 

^uî  "fi  umifrcnt  les  petits  rivières  de  THeibî<. ,  de 
VHuiftre  &  deux  autres  ;  enfin  ,  à  l'oueft  ,  le  ruif- 
fcau  qui  palTe  à  la  Fer»,  tc  ce«x  quf  prennent  leur 
fource  au-defîiis  de  SeMoineMc  Salon  ,  Sc^ui ,  réu- 
nis ,  forment  la  petite  rivière  d'A»ge.  U  rcfulte 
«le  l'exifience  de  ces  ruifTeaux  &  «rivièrei  ^  &  de 
leur  direâion  ,  que  ce  plateau  eft  plnt  iltfi  que 
tout  ce  qtri  l'entoure  ;  qu'il  fie  ttroune  IfU  fntle 
peafts  nur^cesSc  oppoiiées* 

L'inue  des  eaux  en  fourccî ,  &•  leur  cours  en 
rivières  &  ruilléaux ,  prouvent  que  le  bas-fond  ell 
impeim^ble  ft  capable  de  contenir  le«  etiuc.  Plu- 
ifieiirs  étangs  ,  places  fur  les  dift-renres  prntes  , 
■prouvent  que  la  propricté  qu'a  le  terrein  de  con- 
tenir les  eaux  ,  n'cÀ  pas  loin  de  la  furfjce  ,  & 
■dis-Iorslapoffibililé  d'^-éuUic  un  grand  nombre. 

Il  eft  Inutile  d'indiquer  toutes  les  petites  vallées 
•qui  peuvent  être  traverfces  par  une  digue  a  cet 
cÂc;«l  n'y  «n  m  peut-être  pas  une  qui  ne  puiffe 
étrf  convertie  en  un  grand  nombre  d'ciang';  ;  mVn 
il  faut  faberdonner  ce  travail  aux  babiutions  Ac 
«IX  cirfMirct  «tiAames ,  8c  ne  rappHi(Mer  jju'aax 
e  1  <roit.  oii  une  pente  modérée  permettra  de  retenir 
beiucoup  d'eau  ,  du  moins  une^raode  furfaoeaTcc 
u  'e  dip;ue  plus  élevée.  Je  ne  dois  fu  eume  »  que 
lîs  vati  s  marais  de  S  irU-Gont  font  une  autre  grande 
preuve  de  la  cal'acité  du  loi  à  tenir  les  ejux. 

Puifque  nous  pouvons  e^rer  d'avoir  l'eau  & 
avec  T^vcnons  asa  BM^reBS  de  1 

la  lecueillir ,  divifcr  ,  contenir  &  rendre  utile,  & 
d:  n'en  perdre  point  ,  s  il  eii  pofTible  ;  car  c'efl 
de-li  que  dépendra  le  iiiccès  de  toute  plantation  ; 
.ttâ  pv  «.1»  ^ne  Mitt  étabiiniu  !•«  comhiâaHB 
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qui  ^«ojaawtt  <C  ftwBt 

•ir.ijcs.  '  *  —      -  — 

Ouvrons  donc  des  foiïVs  qui  doivent  la  .rrcnetUirt 
donnons-leur  la  profont-'cur  ntccîTaïro  pour  arriver 
fur  la  couche  non  méabic ,  Ci  nous  ja  trouvons  près 
dn  U/foiftce  ;  n'héfitons  cependant  pat  i  Tonvrir  { 
pn-ce  que ,  qu'elle  foit  craie  ,  marne ,  glaife  ,  ou 
d'autre  nature  ,  le  produit  en  fera  précieux  ;  mêlé 
avec  leiâble  de  Ja  fiirface  ,  il  fe^a  très-propre  à 
porter  éa  bois  de  tontes  les  eipèces.  Obfenronsla 
direAîon  fadîqoéeéela  diagonale  au  nord,  desba- 
rardeaux  ,  toute»;  les  fois  qu'il  y  aura  deux  ou 
trois  pieds  de  pente ,  de  jettet  les  terres  dans  le 
fcns  ùii  elles  s'oppoferont  i  Téeenlement  des  eaux^ 
pu'fqu'il  s'agit  d«  les  &iie  ISjoumer  ^ariéift 
•leur  cou -s. 

Lor(que  ce*  condi  îons  feront  remplies  ,  toute 
cfpèce  de  bois  réuTlra  ;la  craie  ,  divifêe  par  Te^j^ 
dis  -p^ies  «  des  ,nlées«  du  foleii,  bjnatne  ou  la 
glaive  mêlée  avecJe  fable,  deviendront  des  engrais 
qui  firont  réufltr  toutes  les  (cmences  &  tous  lea 
plants^  mais  ici  le  propriétaire  on  l'anaftprcnenc 
jugem  des  cpnwBancee  par  les  çUconfiaaèai  de  Jt 
iKit>:re  d<rs  fainU««,dnralMiiidanoeaideia.péBii» 
rie  de  l'eau. 

U  ftroit  à  foubaiter  que  cette  opération  pât  êtee 
fûte  en  grand  ,  fiM4MM«.aNii  ^Ncaé^  ftm 
à  même  de  faire  une  retenue  d'eau ,  poum  opé^ 
rer  feul ,  fans  s'inquiéter  de  rindiffércnce  de  fci 
Toifins  i  car  s'il  a  de  l'eau  ,  il  a  tout  ce^'il  peut 
déficer iibn  tenein  mouillé,  fis  «aux  dtviféM  * 
dilribuéet  dam  fes  Ibflïs  ^'fl  «uhipllera  le  fia 
qu'il  pourra  ,  féconderont  le  fol  ,  qui  produira 
toutes  les  efpèces  d'arbics  &  d'arbuûes  dont  ii  lui 
oooficffaJei  ffantt    las  fti— ii.  Ç  BiU,  Ffyfaê* 
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SUPPLÉMENT 

AUX  PROCÉDÉS  ■ 
CONCERNANT   LES  ANIMAUX, 

Vb&s  a  soir. 


Mxpfrierjctf  qui  prouvent  qu'on  ftut  fa\rt  vnt  ff- 
roide  re cotte  de  Jo'>(  U  mime  aînée  j  f4ir  M, 

«  *  ' 

J«  T»S$  dcmonWT,  dît  M.  Ran^a,  ce  que  j'ai 
deji  avancé,  favoîr,  que  ia  féconde  récolte  de$ 
vers  à  foie  fe  peut  filire ,  8t  même  en  grande 
4|itantlté,  &  qu'il  eft  mile  qu'  Ile  fe  fàfft,  fn 
oppofant  aux  faits  .&  aux  expé'i^nrts  de  M.  le 
nédecin  Berrnttî,  for  lerqnelles  s'appuye  le  plus 
le  P.  Alloati  pour  l'cxclufîon  t  fil.-,  d'autr.<;  ex- 
périences 5e  d'autres  faits  diamécralement  on- 
cntrea,  It  M^fiut  Ikvonbks  à  V  nvitaiipa  d<  nom 
Jbciéiéi* 


Conunen<;ons  par  les  expériences  avec  la 
velle  fcmrnre.  J'accorde  À  tous  ces  MeflGeuri  que 
tnéme  les  eif^is  que  j'ai  faits  cette  ann'e  pour 
iaire  édorre,  félon  mon  deffein  «  une  quantité 
doniice  de  femenre  de  la  première  lécolt*  furent 
(outi|ef.  L'efpoir  que  '/avois  que  fa  fèmcnee  n5e 
dVlle  mcme  l'année  dernière  pouvo't  me  donner 
dans  le  courant  de  cette  mcme  année  une  féconde 
récolrt  tntière,  qui  naîtroît  4l'ipU«-niéine,  ou  par 
le  fecours  de  l'art  ,  &  que  je  regardois  comme 
Utie  efpècc  part^culiète  de  ce$  infectes  ainii  def- 
tinés  par  la  nature ,  ne  fe  vérifia  point  «  &  ni  la 
penfée  du  P.  Alloati,  ni  la  mienne,  qn'une  double 
génération  pouvoit  donner  lieu  a  cett«  fecopJf 
paiflânee,  ne  ft  eanfrank 

Je  réparai  vingt-cinq  femelles  fccondces  fuccef- 
^vem^nt  par  deux  mâles,  dont  chacun  reda  ac- 
couplé pendant  plus  de  trots  heures  ;  deux  (cmaines 
après,  quan'l  la  femeiiee  dépofée avoit  déjàclian- 
gc  la  f  ûiil  ur  jaune  en  gris  c  ndrc,  ic  mis  la 
Blême  Quantité  (  pout|ie  poiiu  mouiller  la  rcmence, 
fn  U  jtpatfM,  fc  m«ttre  ainl!  obftael»  i  Ton 
développement)  à  la  chaleur  du  lit  ,  comme  \:  le 
fais  au  printems)  je  l'y  laiflai  plus  de  vingt 
|pwi,  I4  vifitsoc  cbaqui»  put,  fus  qu:  j'ule  vu 
Hip  fyû  ver  d'<ç}oi. 


Dans  1«  même  temps  cependant  la  portion  de 
IfMMi  fimnee  fw  j*«fMt  UiSét  citpofte  du»  «ne 


ehambre  d  une  m 'diacre  fempér^ture  me  d  mt 
<ii  8c  ià  dclie^mcme  environ  un  millier  de  rets. 

Mes  ferrantes,  crsign:ïnr  la  naîflance  entirt 
de  toute  cette  femcnce,  qui  fe  rroara  êfe  de<iix 
onces,  vouloient  la  mettre  aallî-i6c  dans  on  lies 
frais,  après  en  avoir  ôté  tous  les  pe  its  vers  <jâ 
étorent  ^clos;  mais  je  ne  le  pertr.îs  point,  d'à* 
rant  encore  obtenir  ce  tucccs;  8c  je  le»  laifl  i  i 
ietir  place  jufqo'aua  demiers  joma  de  |ntt<et« 
le  tnermeiMtTe  mnnni  far]n'n  T!n»t  •  haîÂRtt 
dcgrc;  &  fepenJ.int  m?.!gTé  cc!a,  en  ver  re 
vint  a  éclo're,  &  alors  je  détachai  la  fem:nce 
je  la  lemis  dam  fa  place  accuunimfc. 

Il  réfulte  de*Ià  que  la  double  fécondité  n'eft 
point  la  C8it(è  de  la  naiifance  de  h  ntuvel'e  fe- 

fnenre  :  on  pou  rolt  mcme  dire  au  contraire  qii'rî'e 
y  porte  obftade,  ce  que  je  ne  dirai  cepeniiît 
pas ,  parce  que  la  naiRiince  cafuelle  ('ans  aoe  â 
grande  quantité  de  femence,  (e  bornant  à  une 
petite  quantité  de  vers,  le  peu  de  (èmcnce  da 
leuh  vingr  cinq  papillons,  mdgic  fa  ptoive  ai* 
gaii?ej  ne  peut  donner  ce  téf^t. 

Je  tentai  /gaiement  l'expcri  nre  de  M.  rsb">é 
Spalanzani  pour  féconder  avec  le  fecours  de  1  art, 
&  elle  ne  me  r  'uHic  point.  Ce  célèbre  phjfidm 
aTurc  que  Ton  eflai  fut  inutile  fur  les  au:r;$  ef- 
pccesi  «  mats  qu  il  lui  rculTic  enfuite  i  menre  lie 
■  fStr  une  autr:  race  de  papillons  de  vers  i  foie 
«  que  l'nn  éiève  à  force  de  foin»  ■'..'■.i--.  plj^d'ore 
u  ville  de  la  Lombardîe,  pour  pouvuir  avoir  dsr4 
u  la  bonne  faifbn  trois  êénérationc  des  méoirs 


à  foie ,  le  par  coniéquent  pour  |oiiir  tnii 
»*  fotc  de  leurs  prccieux  travaux,  fivoir  (bf  iafia 
»»  du  printems,  en  <-  c,  &  en  automn:  J'efpé- 
to-s  que  cette  cfpcce  donnée  feroU  celle  qui  ttdt 
nfe  detle  Hfifm?  Tannée  deraiite}  «TeA  psariibi 
je  la  tins  T-parée,  j«  l'élerai  irec  iein  «M 
i't^condc  année* 

Mais  irnlgré  tous  me?  efrorts ,  la  ïiature*r« 
ne  purent  jamais  obtenir  une  fronde  r/colte  ccia- 
plette;  la  grande  hibilcté  de  M.  Spalaaaaai  po* 
caite  fi>t:«  à'^^éàmtitt     pqtt'Àft  une  Im* 
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reu'«  fftiiMMit  hi  «wt  procuré  le  pUi£r  if  foie  i 
Malpigh' ,  i  Btbtem  0c  également  à  moî  ^  mais 

qu'il  me  (oit  permis  de  nurrc  cr  fur  ces  mots 
de  M.  Spalamani  «  qu'on  élève  à  force  de  foins  »  : 
û  cTcft  vue  faor  dioimée  8c  fpccifique  de  papil- 
lons, diverfe  de*  autres,  pourquoi  donc,  pour 
l'élever  i'aac'ii  tant  de  fo  nt  f  Si  l'on  a  l'aQuiance 
qu'on  ■  de  «die  nce,  il  fufic  dtlai  tenir  fepamée 
des  autres  font  la  ceatimer  arec  fMacatten  ac- 
coutumée. 

Ce  grand  fom  montre  plutôt  que ,  celle  fur  la- 
quelle il  fit  fon  expérience  n'écoic  pas  une  race 
oifttnâet  mais  au  contraire  l'ordinaire  te  U 
commune,  de  laquelle  je  ne  di'^ai  pas  à  force  de 
loins^  ,n3d  s  avec  (jue.tju  a  cenoon  on  peut  avo  r 
la  fécond*  de  nênie  la  croiâème  ricoke ,  comme 
)«  Vz\  eue  en  T777,  mais  feiilemntt  en  pcme 
quantité,  &  accidentellement. 

Ain/î  l'heureux  fucccs  delà  fccondité  artîfiiielle 
qu'il  ob:inc,  doit  plutôt,  lèlon  moi,  être  atcri 
ûié  à  nnc  heoreufe  rencontre  9c  a  (a  grande  ha- 
bileté qu'à  une  ef|èce  diiKnA-  de  vers  à  foie; 
de  min  e ,  je  ne  pus  pas  vérifier  non  plu«  ce 
foup(,-on  de  (quelques  p^rfonnet  ,  que  la  nouvelle 
Icmeace .  qui  naît  d'elle  même  éto<t  del  e  des 
▼en  nés  les  peemiers  en  chaqut  féeolte»  Icf- 
quels  forment  wujoun  kurs  cocont  quelques  jeun 
avant  Ls  aucm. 

Je  mis  à  part  les  papillons  de  ces  premîe's 
cocons  mats  de  leur  premicte  f.mence,  il  n'en 
télnlca  pat  un  lietl  ver. 

D'après  toutes  ces  tentatives,  s'il  étoit  vrai, 
coame  Tavance  le      AUoarl  for  la  peiole  de 

M.  le  médecin  Berrut'î ,  que  de  la   femencc  de 
la  féconde  récolte  née  d'elie-méme,  on  ne  peut 
Tannéa  d*aprèi  obtenir,  qae  des  oeeens  imparfaits  ; 
au  lieu  de  conclure,  comme  il  fait,  que  les 
fécondes  portions  peuvent  tout  au  plus,  ctre  de 
qaelqu'utilité,  Dns  être  grand*  cependant,  à  ceux 
qui  voulant  Ce  procurer  une  grande    quantité  de  > 
lemence,  loit  pour  leur  ufage  particulier,  foit 
même  poar  en  faire  commerce ,  voadroient  re- 
cueillir avec  foin   dans  les  endroits  dépofîtatres 
de  la  femence  ,  ce  peu  de  petits  vers  que  l'on 
7  voit  éclorre  au  commencement  d<:  l'été  ;  il  auroit 
lalltt  conclure  plutôt  que  les  feconies  portions 
font  même  naibbtes  pour  en  avoir  de  la  femence  « 
&  devroient  être  défendues  par  le  gouvernement, 
pnur  ne  point  attrapper  l'année  foivante  les  gens 
quifimr  aflicz  (impl  s  pour  en  adieter  &  augmen- 
ter ainfî  la  mauvaife  réu^ite  des  vers  à  foie  déjà 
trop  commune,  au  g'and  détriment  de  la  nation, 
les  permenre  ftu'ement  pour  en  filer  les  co- 
cons,    Icfquels    éiant,    de  l'aveu    mcme  du  P. 
AUoati ,  fulidcs  &  parfaits ,  ne  peuvent  que  don- 
MK  VM  banne  £wi  mais  canma  je  T«is  proarer 
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le  peu  de  fend  qu'il  7  a  à  iaita  fur  la  pfamtèrt 

propofitiett  du  I^.  Alloat!)  fil  copcfttfion  le'a  toa- 

)ours  vra  c  ,  favo  r  {[-.ic  lc<;  fecoiidcs  pornons  (  avec 
la  nouvelle  feinence}  peuvent  ctre  de  qucSqu'u,ti» 
lité  non  (ca!emént  pour  la  ftmencc  ,  &  pour'  la 
foie  In  prerrjtcre  ttîné*,  mail  même  la  lècondè 
&  les  fuivames» 

La  petite  demi  once  de  femencc  que  je  retira! 
l'année  dernière  de  la  féconde  récolte  de  vers 
Chinois ,  pa-  le  moyen  des  vers  éctos  d'enxt 
mcuies  de  lafi-mence  des  premiers,  iiCpoUe  pont 
éclotre  cette  année  chez  moi  fur  ia  fin  d'aviil  ^ 
me  donna  vers  I*  miieu  de  juin  un  roobe  de 
dcir.i  de  cocon?  durs  &  folides ,  &  plus  besux 
que  l'annce  précédente.  Se  même  que  ceux  que 
j'en  eus  d^ns  le  même  temps  à  la  ferme  avee 
la  femence  des  premiers  cocons  Chinois  de  Tan- 
■ife  précéd>:nte,  parce  ^qu'ils  ne  font  pas  auiligros 
comme  le  foat  d ordinaire  ces  cocons  ,  ils  font 
de  meil  eure  apparence  &  plaif.nt  plus  à  l'œil  ; 
&  en  ayant  fait  £ier  leize  livres,  j'en  eus  quinze 
orces  (r)  de  bonne  de  btillane  firia  da  la  coolcnc 
accootumée  des  perles. 

De  cette  quentité obtenue,  &  de  fbn  cx3cdl*nt» 
qualité,  l'on  voit  ^ne  fi  ma  résolte  n'eut  rien  da 
iorprenant  dt  de  bîrnheoreoa,  e'ie  ne  fut  cepcn* 

dant  pa«  ord  naire;  y  ayant  très-peu  de  récoltes 
qui  donnent  annuellement  trois  toubes  de  bons 
cocons  pvr  chaqaa  once. 

Mais  je  fus  redevable  de  cet  heureux  fiiccéa. 
i  mes  fervanees  vîgtlaatrs  qui,  par  le'ars  jRrfns, 

m'ont  bien  fécondé  pour  vérifier  les  cxpcriences 
de  M.  Berrutti,  publiées  par  k  P.  AUpati  : 
elles  furent  Men  eonttntes  de  n*f  avoir  pas  trouvé 
des  pellicules .  &  des  cocons  percés  de  part  en 
part  &  imparfaits,  aiuH  qur  ces  Mefltcurs  l'avoient 
affuré  à  la  fociété  d'agriculture,  au  grand  détti* 
ment  de  la  nation.  Il  ne  fe  répond  t  ^)ue  tr^p  itn 
mauvais  biuit  parmi  le  peuple,  que  la  lemmcedes 
fécondes  récoltes,  recueillies. d'elles  mêmes,  don* 
noit  des  cocons  imparfaits ,  peut  -  être  que  ce'a 
eO  arrivé  â  pluHeurs ,  comme  à  M*  Berrutti  ; 
mais  qu'en  conclure  Dour  cela)  d'un  lait  parti* 
caiier  pent-on  en  deduûe  une  lig'a  générale  t 


(  I  )  Le  proiluic  de  cetre  foie  fut  un  peu  moindre 
dans  le  couran:  de  I  juiiec,  inaii  te  n'cft  point  le  dé- 
faut partKulicr  de  mes  cocons  ,  puifqu'ils  vcnoient  de 
la  (tnientc  de  1.1  Iccondc  rccoltc  île  l'aiinci-  paflëe  ; 
c'cit  une  propricrc  des  cocons  Chinois  de  produire  un 
peu  moins  de  Toic  que  les  autres  i  leur  tiHu  étanc 

«lus  tin,  U  les  vers  plus  gros  :  mais  ce  défaut  eft 
icn  racheté  par  la  beauté  Se  le  luttre  de  h  foic.c'eft 
ce  <)ue  ne  veulent  pas  entendre  les  marchands  trop 
avides.  Cette  remarque  a  été  àtfiî  fbite  par  M.  ravocac 
Car»  dans  ion  mémoire  inféré  par  la  fbcieté d'i^gneuk 
turc  datis  le  tome  Iccond ,  &  l'ai  le  platTtt  d^oix  véii- 
fié  ia  conieâure ,  fur  ramélioratioa  de  ces  vcn»  ca 
en  coMiavaaslûddocauoa  parmi  nous*  * 
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l'our  cet  tfl.t  i'  Tdut  dff  cppifKnçoi  répjiûps  , 
ftKcefTircs  &  to'jjouis  les  nieUKs,  en  plulîcur* 
lieux»  &  de  (Uvetfes  i&aniètcs. 

Combien  de  fois  la  même  chofc  nVt-elIe  pis 
èn  lictt  daos.U  preaiière  réco'te  du  pûutem&pour 
plulkuis  petiônoes ,  datif  4et  lieux  àSÊhtas.t  ^ucl- 
<]ueroU  mène  cette  cxpàMooe  a  «té  picf^ufe  gifnf 

Faut-il  donc  pour  cela  profcrire  en  ciKÎcr  l'é- 
ducattou  de*  ven  à  foie,  en  tn  coiiclunu  poui 
tiufoim  le  m6mt  peu  deréutlste?  Ce  bnilc,  f  loa 
moi,  .u  v.  eu  cours  à  la  prcmic  ;;  rfc  'itc,  lo.s 
de  leur  p  remière  tntroduâiun  parnu  nouSj  avant 
^)ie  l'expérience  &  le  temps  en  citiïçnt  rendu  la 
ct:1r  g'ncrale»  &  n'euueot  dànootrc  ie.  pput 
£v  le  contie. 

Eh  bien  !  il  faut  dite  h  mémê  chefe  de  ia  i«- 
conde  récolte.  J  oppolê  hardiment  aux  fkitt  de 
•  ^1.  Betrutti  &  aux  craintes  du  peuple  !e  rcTuItai 
de  mts  eKpét.eawes»  qui  font  d  autant  p.tuf^esj 
qu'elle*  font  plus  répétées .  &  tou,Odrilc:s  mêmes. 

Celles  que  jim  répétées  cette  anuce  i'ACçoxàent 

rrarfaitenient  awc  celles  de  i777«  publiéet  dans 
e  mi'molre  r?.p|:ortc  dans  le  c;>mmt  nccm-.  nt ,  8t 
cela  non  feulement  pour  la  p .-etnicre  ic.oke  ,  m^is 
racore  pottc  la  fisconde. 

J'ai  dit  ci-dcffus  que  mcme  cette  année  de  la 
ftineaca  dea  pfc&iers  vexi,  il  m'eft  né  denx- 
mèmeii  env  r.,u  un  mllUer  de  vers  ;  or  ceux  -  ci 
fom  la  troiAcaie  gcuération  de  la  féconde  rccc  te 
4e  l'année  detaicv  *  laquelle  dcvroit  encore  plus 
fe  dététioter,  s'il  ctolt  vtai  que  la  féconde  gcné- 
tatton  dcgihib*.  Et  cependant  malgré  cela,  j'en 
eus  fcpt  cents  &  plus  de  cocons  ,  p  fans  nais 
Uvtet  &  quelques  ouces  ,  tous  bieu  fulides,  bien 
jpl^na  &  iMifli  beaux  que  ceux  de  leurs  pètes , 
aufli  boiia  qu*eitt  pw  la  feoicn'ce  9i  pour  la 
Joie» 

Te  ne  doit  point  îaïiïtT  ignorer  que  je  les  aî 
nourris  lad  (Unâemenc  de  fcutiit-s  vicilict  nou>- 
velles  ,  (  >yan{  loin  d'oter  les  tendres  pointe» 
dont  je  me  ftrvis  feulement  les  premiers  jo.irs  ) 
ft  même  avec  celles  d'arbres,  fait  emés«  foii 
fiwvign»  coflMM  je  le  fis  en  177^  *  en  1777* 

TI  n'y  eut  de  niûfible  pour  eus  que  la  grande 
'chaleur  dt:s  derniers  jours  de  ju  ilct,  qui  les  ren- 
4k:  un  peu  pareflèt»  à  moMec  Sut  kl  petites 
Itanebes  pour  y  fUre  Inm  etieomt  {rfvIfeuTt  invme 
périrent  de  l.<n^ucur,  yvr  c  qut.  1  .liir.îs  pu  éviter, 
.ou  «out  au  moins  dimifluex ,  en  le»  m«tta;it  dans 
vue  cbambee  balTeft  Mofae;  >o  lieu  qv»  je  lec 
BTois  mis,  pour  ma  commodité,  au  plus  haut 
étage,  &  dans  uuc  çbambte  ejtpokc  au  midi. 


Je  puis  dore  conclure  6;  aHurer  la  Cxlitc  Su 
griculiure,  ^  icui  le  u.iJiiic  ave:  elle,  t^uc  u 
féconde  técol";  d.s  vers  à  1-  ;e  .,vfc  ia  n^avel.e 
femeuce  née  À^cidenteilemim.,  ne  d>lg.>ùt«  po.at 
1  année  fuivante,  pas  même  dans  une  »it>c  K- 
coUei  où  eJle  vient  A  éclorre  d'elle-même ,  ai 
auffî.  dans  le;  générations  fu£ce(fi«cs.  D«  UCatiié 
dz  c:  réniltac  vient  encote  l'utilicé  pabli^tte  & 

Jiarticuliète>decett«  féconde  lécolti^,  bit 
es  années  de  difttt*  générale,  fit  çaaSkgtmmm 
le  grmd  prix  dai  Ten  9t  cnluitt  4e  b  fimncc 
l'année  d'après. 

SI  en  dix  onces  de  femencet  j'ai  eu  cnrtMu 
un  nuiiiei  de  veis,  tcombicn  eu  auront  utm^ 
cinquante  ou  cent  onces  f  Recue'.Kif  9C  titth 
avec  foin,,  ils  peuvent  la  mtrme  ann.-c:  rc- 
ter  la  malle  de  la  fcmence  pour  1  aiiuee  ^cluilc, 
s'il  y  en  a  dife  te,  ou  bien  feamic  de  ^amdk 
Soie  daos  la  même  année* 

II  y  cti  aura  en  plus  petite  quantité,  rii« 
aufll  ou  poivra,  mieux  les  élevée^  A  cela  ^ 
Interrompre  les  autitatwvaoïci  fit  ét  kut  rjenieo 

il  en  doit  rLTu  cer  poitf  l'état  UH  avantage  <i> 
n'câ  pas  à  .méprlfer. 

* 

Maïs  pour  l'obtenir,  ce  n'ffl  pas  aftsi  d'il"- 
furer  le  public  de  la  boute  de  la  nouvelle  feminct 
de  la  feeonie  récolte  produit:  d'clle^mcirie;  il 
faut  encore  Itvcr  uiï  autre  oblhcle  ,  &  ciTp  r 
toirc  cx<iin(ei  quand  un  voit  remuer  fui  les'iiijs 
la  nouvelle  fvmence,  on  les  porte  au^  -  t&t  usa 
un  endroit  frais,  &  on  les  pio'-g|e  dans  l'eau pesr 
en  retarder  encore  la  nailTance.  Par  et  m<Ata 
les  petits  vers  dé;à  éclos,  ou  diOpoTés  à  l'ctrc, 
font  tous  perdus;  parce  que  la  (emeuce  de  &t 
(ferntets,  déjà  fur  le  point  d'éclorre ,  dea*nf 
fuffbquéc,  &  ne  naît  plus  i  pcut-ctre  racr^e  ^« 
la  dernière  l^iuence  des  popilluos  seo  aSttt 
àitfll.  dépofée  iêttlerocnt  d^uis  quelques  jMB| 
Se  n\'tant  foint  i.U  cwilevK  9i  aw.  di^ré  da  m* 
tusité. 

Or,  ce  moyen  s*employe  dans  la  craîjite  qae 
la  fcmencc  ne  vienne  à  éclorre  toute ,  «a 
moins  en /î  grande  quantité,  qu'il  en  réGil'.e  c» 
pjr:?  notable;  &  cela  fc  prr.îique  d'autjet  plat 
qu'un  cil  gcncrdiciucu:  pcrluudc  ijuc  ce  ftrttf 
tcai^s  perdu  de  vouloir  élever  ces  féconds  rttu 
Apres  m'ctre  alfoié  de  l'avantage  de.  les  tiesiti 
ie  puis  encore  afiirer  que  la  plus  grande  dbakn 
de  la  faifou,  comme  celle  de  cettt  -  e,  ^-^ 
la  fin  de  juillet,  ne  £ùt  p.u  éclori.>  ur.c  pl^^ 
grande  quantité  d»  iemencc ,  que  le  t>eu  iiî^^f^ 
Se  préparé  pour  cet  eflfct ,  ^ue[  que  foit  Je  9Mt 
julqu'ici  iue»>ntMi  de  cette  ptéparatioo. 

Un  mî'Iier  de  veis  en  dix  once;  de  feoenc», 
^c^iauMj'e»  al  ett«  iaotÀ  U  véatié  gpu  dc£^o^ 
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&  cln^  ou  Hx  mille  en  c:n(}uatit«  ou  foixante 
onces  lêro'ent  une  pt'te  quanrîté  nul  ement  in- 

comm  Je  à  élever,  elle  p-;urroit  donner  un  roube 
fnvi'on  de  cocons.  Que  l'on  rcaniirc  enfimbls 
le  prjiuît  de  ces  petites  quantités  de  vers  i^iie 
Ton  pourrait  t'ievcr  fj^ilenifit  diiis  tout  IVt/t  , 
&  e  iii;'>  «Jhjré  il  eu  rcfulter.j  uuel^ues  milliers 
de  rojl  es,  au  ^  and  avantage  d  s  pamcttlten  & 
(<e  ia  nation  entier.'. 

Mais  S  cependanc  cette  féconde  r'colte  avec 
la  njuve'le  feiîifnc.'  frtnbte  troppttit^,  \  incer- 
taine, el  efraaufil  [grande,  aii;n  aboti.inite  >]u'on 
le  voud  a,  &  même  plus  r'ire  eiiccre  avec  1  an 
ciennc  fcmencc  c  i  Tt  v'e  jurju'à  Ictc,  H  r  It  fin 
de  la  preniicre  ncohc  ;  ce  qu'il  fer»  poiliuie  is; 
f  cile  de  fat  e,  corn;ne  je  vai»  le  prouver,  contre' 
les  expériences  de  M.  Bemictt ,  publiées  pat  le 
P.  AlK'ati. 

Je  fuis  bien  forpus  que  M.  Berraui  n*aic  pas 
fçu  imagmer  un  autre  nio)en  potir  conferver  la 

fer.-ii.e  jul^u'aj  com;rencenient  de  i"tt.*,  qus  | 
ccl  it  de  la  cacheter  exaôeiocnt  dans  un  vafc,  àc 
de  le  plonger  enHiite  dans  le  fable  hamt'e;  & 
je  mVfonne  encore  plus  qu'il  n'ait  ç?,<i  pr'vii  que 
l'humidité,  la  fraîcHcnr,  8c  le  défaut  de  refpira- 
tijii  dévoient  la  faire  pcric  toute ,  comne  celi 
cft  z  tivi  en  c8«t. 

Dès  1777»  je  publiai  dans  mon  mémoire  rap- 
pni  cî-delTu$,  une  mctbode  très-fimple  pour  la 
cjii.ervtr  faine  A  entice  jufiua  la  moitié  de 
j  j'm  ;  &  ce  retard  eft  le  plus  gra-:d  que  l'on  puiiTe 
dt-fi:cr  prurfn'rc,  ;>.uiTi-iôt  après  la  preTnière, 
une  fecon-le  rcvoUe,  aSii  de  (êrvir  principale- 
ment de  la  feuiile  qui  reAe,  coniaïc  le  propo& 
fag  ment  la  focict<5  d'agrîcuîture  dans  fon  invita- 
ti.  j)  j  Se  voici  comment  il  fa  t  s'y  prend  e  :  i-.fCi- 
-t'yt  que  la  femcncc  a  chan;jé  fa  couleur  jaune 
en  couleur  cendrée^  &  qu'elle  donne  a'nfî  la 
p  euve  de  Fa  fîcond'té,  8c  le  premier  degré  de 
maturité ,  ou  bien  quin/c  ioiirs  a;>rcs  fjuc  tcun 
les  napillons  font  morts  ^  &  ^ue  tombés  des  linges , 
la  (em«nce  i*en  fépare  a  la  onnièrc  aceounimie , 
après  r.ivoir  f^'t  l'  cÎKr  à  l'cmbrc,  il  fuit  la 
par'agcr  en  petite^  portions  de  peu  d  onces  cha- 
cune, qui  ét>nt  fermées  dans  du  papier  Ivime, 

çoUc  fc  ntttcnt  tiifirte  dans  une  boîte,  ou 
dans  un  lâchée  de  toile  ou  de  papier,  que  l'on 
fo^pentl  ifelément  dans  une  chambre^  ou  dans 
une  armoir;,  ou  même  fou";  terre  darK  une  c?a'q 
fraiche,  ûns  être  toutefois  humide  >  autant  quil 
feia  poAtble. 

De  cette  maniè'e  en  ne  communiquant  ni  à 
la  terre  ,  ni  aux  murs  ,  la  ferrir ncc  ne  fera  pas 
fi-tot,  ni  fi  r.icil'jm  nt  furptife  par  l'iiu  niditô  ; 
tous  le»  quinze  jouri  il  fan  'ra  vifitcr  k  fâchât  Si 
lec  cornets,  &  fi  on  les  trouve  tAOt  foit  peu 
Ans  ^'MitUrt.  Ton^yil, 
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humides ,  il  faut  en  changer  le  papier^  en  expo- 
lànt  de  temps  en  temps  A  Taîr  libre  8c  fcc  la 

Jc'iicnce  periaiu  quoi^ucs  m'nutes ,  puis  m  les 
remettra  à  leur  place;  fi  à  l'^pproclic  de  l'hivcc 
le  froid  environne  un  peu  trop  ce  lieu,  l'on  tranf» 
portera  le  facijct  d  »  s  un  autre  plus  doux  ;  puis 
au  commence.nie'it  du  prinums,  on  le  (appor- 
te r.i  dans  le  piemier,  en  continuant  toujours  de 
U  vi;iter  fie  de  le  logiter,  c>^'ire  nous  l'avons 
d  t ,  tous  les  quinze  jotirs  i  Si  il  faut  même  re- 
doubler de  foins  encore  vc-v  la  fin  du  prîutcms 
ât  le  commencmem  de  l^t^. 

Avec  ces  prirsutiont,  Ton  eft  s&r  de  eonrerver 

la  (emcnce  faîne  8c  entiè-e  julY  'au  carr»nt:nce- 
ment,  Se  même  jufqu  a  la  in.  it  c  .de  yuin;  &  à 
cette  époque,  il  faut  la  Y.'fiter  tou*  les  uo""  .  " 
jul'iju'à  c>:  qu'y  trouvai  t  quelques  v.rs  ^clos,  il 
iàudra  la  tranfportcr  dans  une  cliamb  e  a.-rJi,  & 
retendre  &  la  lailTir  atnfi  librement,  au  nirins 
un  jouri  eifuite  en  la  fera  couver,  à  un  léger  degré 
de  chaleur  du  I  t ,  qui  la  fera  étlam  égialement 
k  entiètement  en  peu  de  jours. 

Cette  méthode  a  TavanTage  de  Iaî0êr  mllrîr  na- 

tufillement  toute  la  fe.r.cn.c  ,  &:  de  la  fi-'-c  éclo  re 
prefque  d  e  lc-mên>c,  ce  qui  eU  t:èi-utile  à  I'Ijcu- 
rcufc  iculfite  de  la  récolte.  I*en  donnerai  pour 

preuve  le  r^TuItat  de  mrs  expc  i  nces  de  4777» 
(U  le  copiant  du  uicm.  ire  indique. 

«  Une  demi-once  de  fên'.ence  dù  h  fernncîe 
récolte  de  l'année  paATce  ,  coiiiervce  Se  gardée  avec 
les  mêmes  foins  que  celles  de  I77f ,  commenija 
a  éclorre  d'elle-même  dans  la  c^v?  ve-s  le  i  y  de 
juin  ,  précifL-ment  comme  1  année  dernière  ,  & 
enfuite  aidée  de  la  chaleur  du  lit,  de  vint  i 
éclorre  parfûtement  en  fois  jours.  Ces  infu'ïf» 
nourri*  avec  l'ancienne  feville ,  de  nt  la  j  lus  gr.mce 
partie  reda  par  la  mortalité  généra  e  des  infeclea 
de  la  p  emièrc  récolte  au  print  ms,  ces  in'ce^es, 
dis-:e.  el  vés  avec  les  même*  foîns  que  l'ann  'e 
pallcc,  m.  is  dans  une  cli-ni' rc  grande  &•  acrcc, 
a  quoiqu  expofcc  au  midi,  recevant  la  fraicheuc 
des  autres  chambres  vollînes,  achevèrent  de  con- 
firmer mes  expériences  «n  fa"c  :r  de  la  f  (((li'e 
récolte;  le  ij  de  juillet,  c'eH  a-dire,  en  trente 
jours,  ti  y  avott  quelques  coccns  de  terminée,  9c 
il  en  réfulta  quarante- d  ux  ll-res  tont'S  :  elle"  , 
fe'mes  &  folides,  qui  donn.rcn:  quarante  -  une 
o"  ce-.  de  femtii:e  ».  Les  rcHexions  fur  ces  exp^ 
rienccs,  &  h  léponlc  aux  ditiîcuîtjs  que  1  0:1  peut 
y  faire,  peuvent  être  confuiiées  dans  k  mémoire^ 

Je  viens  donc  de  prouver  encore  par  de  nouveaux 
faits  conîre  raiferiion  de  nos  Pi.inentois  ce  que 
je  prouvai  U  y  a  dix  ans  contre  les  écrivains 
Vénitiens  Zanon  &  PerrI»  <  qu'iKtl  pofllb  t , qu'il 
»»  cil  utiie  même  de  faire  une  féconde  récolte  de 
»  vers  i  Ibie}  8e  4U*clle  n'eft  point  fi  petite* 

Eeeee 
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-»  qu'elle  ne  éédomau^  de  la  peine  qa^oa  a 

»  prifc  ». 

A'ort  Je  prouvai  également  que  les  oiârien  dé- 
feuillct  ne  deviennenc  point  Aerîtet  &  ne  meurent 

polnr,  pourvu  qu'on  ait  la  précaution  d'en  déta- 
cher l'eulemeni  les  feuillet,  fans  rompre  les  extré- 
mités des  branches»  &  dVlTetiiller  les  arbres  i 
moitié  feulement,  ne  prenant  qu'une  !  ranchc  & 
Uinant  la  voirme.  Il  n'eft  pas  ncceir^iire  d'iverûr 
ici  que  cet!  ne  Te  pratique  que  dans  le  cas  où 
l'rn  auroit  befo  n  de  Te  fervir  d'une  p^rt'on  éc 
feuille  nouvelle  au  d  faut  de  l'an  ienne  qui  reûe. 

D*ai!!curs  matnten'nt  il  s'ag  r  d'emp'oycT  un'- 
«Jlienient  Tancicnne  feuille  »^ui  rel'e  chd  [ue  a'  i;cc 
en  quantité  confîi'''-a'jle  ,  a  caufe  de  la  trop 
gr  nde  (Lirit  tion  de  mûriers;  &  quelques  annécî 
pour  j  h^dc  la  moitié',  vu  le  mauvais  fuccc*"  des 
vers  qui  eft  prefque  gcn'ral  :  pour  cet  effet  ;c 

ropolaif  dès  1777  ,  a  tout  bon  économe,  comn  e 
tout  commerçant ,  de  conlervcr ,  en  (uivant  ma  ' 
méthocie,  un  pou  de  !":;iience  ::'ans  !.i  f.)!  .11  svan 
céc  i  &  )c  raitoniiois  aiuli  :  «  combien  de  fcis 
»  n'amve-t-".l  pas  que  la  {èmenc«-  mife  pour  cou- 
>'  ^cr  n't'clof  p  i-^  ou  nrclot  qu'împa  faitemcn:  ? 
»  Qie  de  fois  ces  infcdcs  meurent  peu  -ie  jours 
•*  apitsï  Et  c'>mbien  enfin,  dans  la  crainte  de 
>»  manquer  <^*e  feuilKs  , ']itc  ''on  voii  lentes  à  pcuf- 
»  fer,  on  en  élève  trop  peuf  Q  e  de  te  herclits 
*•  alors  i  Que  de  foins  un  peu  de  fcmencer 
»•  Si  ce_  en  'nrit  on  n'en  trouve  point.  C'eft  c 
•»  qui  arriva  le  princems  paflc,  d-ns  lc]ucl,  fi 
»»  favois  ron  trvé  toute  la  femcnce  que  j'avoi-  , 
»»  BU  lieu  de  n'en  retenir  que  ce  qu'il  cn^  fai'oit 
M  pour  la  féconda  rrcolte,  fe  (bis  ceriaîn  que 
»>  j'aurois  gagné  un  fcqui;  j  .;r  once  ...  Si  cela 
*>  eàt  été  mis  en  ufag.  généralement  cette  année , 
»  t«ou«  aurions  pu  parer  a  t-  mpt  ctan<  tout  le  I*ié 
"  mont  à  ia  mau  a^fe  récolte,  au  gra^d  avatuiigc 
:>  des  citoyens  &  de  létal.  Mais  j'cipète  ^u'on  ie 
»  fera  l'année  prachûne». 

InotHe  vfpérance*.  mon  mémoire,  ou  fut  lu  de  peu 
de  pcrf  -nnes,  ou  pKitni  abfolument  oublié  ;tu  point 
qt;e  -'ix  .m'i  a,i  c?  ,  l:i  m  u-,  ai''e  réu'î  tff  ava"it  en- 
core afia^é  g 'ncrale  nent  tout  le  Picmoju ,  & 
Hûtr  focicté  d*<:grtcultttre  ayant  propofé ,  par  ha- 
farj,  ion  invitation  pour  une  féconde  lécolie , 
quoi  j«e  le  P.  Alloati  dife  dans  fai^p'-nfe,  avoir 
cherché  les  niémoires  de  ceux  i  iii  ,  d-ins  les  an- 
nées précédente  ,  avoient  r,>it  de^  exp  ériences  fur 
cet  objet,  !e  m'en  lut  fut  alfoloroent  inconmi  ; 
car  ''il  ei)  t  n;  fait  la  leélurc  ,  il  Ce  Rroit  cpar- 
gn<^  la  peine  de  publier  les  expétienccs  de  M. 
Berrutti  ^ue  j'avois  contredites  tant  d^anuéei  att> 
patav.>nc* .      «  ^ 

Peut-être  que  l'cmu'atîon  générale  qui  anime 
eniottrd'luui  «otie  nation  i  Ctwntà  rapicultart, 
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Ta  enfin  realifcr  mes  cfpérai:ce<:  î   cei^ii'^t  Vn 
doute  cncoie,  les  rérltés  que  l  oa  prctentc ,  ea 
éga  d  au  commun  ufage  du  pays,  rencontrent  to.;- 
jours  des  difficultés,  &  malgré  toute  leur  otiliitt 
on  te»  néglige  &  même  on  les  mépri  e.  B  «• 
bien  peu  de  g  ns  alTei  do  iles  pour  «n  faire  l'ef- 
Cki  i  bien  pl  s  encore  de  ceux  qui  ayant  coio- 
mencé  qucl:}ues  expériences  infroét-'cufes ,  ne  fe 
de  (  Ltr.i^r.  t  à  les  répé  er,  f»^s  décider  au!Ti-t« 
de  le  »r  inutilité.  A  c.ia  fc  loint  encore  un  autre 
cbnjcie,  c'tft  que  la  cof^notfla-'ce  de  «es  vénî« 
uti.cî  ne  fort  gucres  de  la  capi  aie,  é{  de  qn«l- 
que  ville  de  province.  Il  fero  t  à  propos  d:  trwj- 
ver  un  moyen  pour  les  étendre  aufli-tôt  &  abav 
damment  dsns  Tonte<;  îc^  p.i-  ï  s  de  î";c.^:,  jufqan 
dans  le?  plus  oUfcj  s  -.ilU^es  m^aie,  !x  ce  mojen 
eft  facile,  c'ert  de  faire  préfe:.t  de  t  u?  1  *  roi- 
moires  înfiruttifs  de  ce-  vérités,  &  de  jcs  icagrir 
mer   en  fo  m-  portative,  tii  en   r.paf.dan:  ta 
nombre  pri-porttonné  d.'ns  tou'es  les  villes  8t  l«« 
provinces  par  le  moyen  d^s  inreudances }  vaai 
il  n'en  conte  rîen ,  on  Ut  Tolontr  ti^  9t  en  ii&at 
ainfî  p.ïr  tj  r,  !n  vo  o  't''  vient  de  Taire  .-  -fTi  Ve:-- 
périe^nce  i  une  feule  perfonne  en  chaque  lieu 
le  difpo'e  à  la  frfire,  8t  qui  vérifie  les  réfidiân 
donnés,  fufr!t  p.-ur  en  a  îir.cr  d".  utrc*   â  i'uit'e 
f  n  exemple,  &  c'eft  ainii  que  dans  le  c?urs  de 
peu  d'années  les  nouvelles  méthodes  devïeaacat 
bientôt  familières  &  gcii  'nles,  tc  le«  cttoycnslE 
lé:at  y  trouvent  leur  intcr^t. 

C'eft  préclfément  ce  qui  m'eft  arrivé  à  l'occi- 
fion  de  mes  expériences  de  troi-  ans  fur  la  pti- 
p  r l'ion  des  grains,  publiées  l'année  derniè  e.  Je 
lais  que  queli^Uit'uns  en  ont  déjà  f->it  l'épreuie 
dans  une  rortion  de  leurs  cbamps ,  &  qu'en  ajint 
trouvé  les  ré  ult.it^  vr.iis,ils  01  i  d  lî  c  r  j  iiin}  de  fe 
fe-vir  généralement,  pour  toute  la  femence  pro- 
chaine du  irometit,  du  bûn  de  1»  chaux  que  ;  u 
pro^ole* 

hhïs  qui  fera  cette  diflributîon  gfU'uire  &  ibon- 
dante  de  ces  mémoires?  Les  auteur  d'or 'înaire 
ne  ■font  pas  fjtt  à  'cur  aife,  &.  leurs  tno) -n^  re 
fécondent  pas  leur  ùle  pour  le  bien  pu'jlic:rc- 
rcrt-ce  les  académies?  Elles-mém?<;  ,  M'cxr'  'e 
g  iiércux  de  M.  le  baron  de  la  Tu'bia  ne  rcù: 
point  Jâns  inûtaièurs» 

Le  bot  fi  louable  de  ce  pManrrore,  àe  m(at 
que  r.'nv>tation  de  la  fociété  d'agriculture  ferrât 
remplis  en  grande  partie  en  provenant  cooitsoh 
ment  (a  difettede  la  foie,  moyennant  la  régnlièe 
fe  onde  réco  te  que  j'ai  prcjcrtoe  &  exécutée,  il 
y  a  dix  ans  avec  l'ancienne  femence  coaiêrrée 
jufc]u*i  Tété,  même  meyennani  i*accideneelli 
avec  la  nouvelle  feoMnce,  que  j*u  tépciie  t» 
deux  années.  ^ 

U  teAe  i  dtf  itc  finil^ncnt  qq'en  •ccnde  «mr 
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«une  tt  ÊimUièrej  à  tous  Ic^  h-ibuans  de  Tctat,  la 
eonno'flïmce  de  c«  moyer.s,  &  qu'on  îoirîte  de 
toutes  pjrts  la  tu  ion  à  y  coucourir.  Car  |e  n  ofc 
pas  propofer  un  fécond  expédient  {-lus  efficace 
encore,  «)at  l«roit  de  donner  un  prix  peu  confî- 
dr  able  l  q  :i  on^ue  frcCen  croit  un:  qusnt;  é  de 
bons  vers  à  (oie  à  la  6')  de  uil  e- ,  nourrit  de 
FanneRfle  feuille  qui  r:roic  reftée ,  pour  ménager 
Il  Djuvelle  ;  quelle  n'c(!  pas  1  infl'.ence  des  rc- 
compenies  lur  les  aC'tious  d  s  homna  s!  Puiffe  ce 
àtSt  de  mon  ceeur  n'écrc  pas  ilérile ,  8c  puifTc  ce 
phn  que  re  propofe  étic  HMMOs  oabJié  que  'imes 
autres  écrits  î 

B  I  t  T  I  A^V  S. 

Ces  animaux  c]ui  nou<  nourriHcnt  de  leur  la^t , 
nous  vctillenr  ic  leurs  laines  ,  fournilTcnc  à  la  icrre 
les  plus  rich:s  cngriis  ,  ii  Cort  une  des  bals  les 
plus  impor  antrs  de  l'agriculture  ,  méritent  auûi 
tous  nos  foin dans  leurs  maladies  ;  te  les  temè'Jes 
rpéclfic|aes  pour  chacune ,  font  des  plus  précieux  à 

COWMhft. 

Prjfemtnt  dt  f<ing. 

Une  ma'adîe  qui  tà  tccs^dangercufe  S:  afllz  frc- 
«joente  dent  Yhk ,  eft  le  piffemeni  dt  fang.  Quelle 

<]Me  'otr  la  caufe  de  ce  te  nulad  e,  on  a  cjrouvc 
(]u'il  falloit  dilToudre  uns  poignée  d'amidon «l^a ne 
dans  de  t'eau  de  paît»  bien  datre ,  Vj  hîen  délayer 
ti  la  faire  boir:  .i  l'sn  «nal;  on  I  1  'A.  qui'ier  les 
cûain,  s  ,  r>n  le  lanicoe  à  l'écurie  ,  &.âu  bo-.rt  de 
Tingt-quatr.'  Wur.s  ce  piîlèmenc  de  fang  d  1'^  .«roit 

inocu'ûtion  des  iefiimat» 

Les  maladies  épidémiques  font  d'au  aiu  plus  de 
nvage ,  qu'e  les  agiilènt  ciuelqucfois  lur  des  hu- 
ireufs  déjà  alt'-'rccs  &  .-|ue  le  moindre  vlru*.  pnite 
à  fa  plus  grande  a:ka<eicence.  Un  Gentilhomme 
de  Im  province  d*Yorek  en  Angleterre  ,  voyant  rc- 
pner  d»ns  tout;  l'Europe  une  naladie ''ni '  'rt  l 
far  le^  belliaux  «  eut  recours  à  1  inoculation  ,  qui 
loi  réoflît  avec  1rs  p!us  grands  fucccs  :  il  prépara  fes 
bct.'< ,  en  V  %  fji'.ant  d'aborJ  fjigncr ,  &  leur  don- 
nant en  uit  deux  ou  trois  pirpations  rafraichllfan- 
tes  <1  leur  fie  ftite  ei' fuite  une  inctiiou  dmsle/i/nan, 
&  fit  mettre  dtos  la  p^a  e  de  1  aoupc  trempée  dans 
rinimeur  qui  dé.:oulr'ît  d«  yeux,  ou  d-s  na  ines 
g'  i;  .'.lural  m.il  de  Ak  bout  de  quelques  jours 
les  r>'mpt  '>nies  de  la  maladie  épidc«nt']ue  le  décla- 
rèrent ;  mats  l'écoulement  des  humears  f*.  fit  avec 
le  plus  heu  ci:\  .:  ès  ;  il  l  ur  faifoit  fenlemen: 
donner  de  l'e^u  dans  la>]uc  !e  on  avoit  mis  du 
f«*n  ,  Sr  les  Idifbir  manger  de  Therbe  Terte 
diris  iMi  p7'.  D'autrrs  pcr  armes  ont  ic'  ti'rr  les 
mêmes  épreuves  en  Angl^tcne  avec  d  auflî  heureux 
Tmcêf  :  «n  a  même  lait  d*  jcuiias  f  achca  wA  îmv- 
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cu'iéce  dans  les  mêmes  établet  &  fur  la  même  litière 
où  ctoient  périesd'^auties  vaches  inftâécs  de  la  ma- 
Uilie  épidcm  que ,  Sc  ellet  f«  loBC  coujourt  con(cr*  * 

vées  en  bonne  iànté. 

• 

On  dïr  que  ''on  a  dorin;  ivcc  fuccc^  de  la  raciri: 
de  keiie  ,  hachée  &  mrice  avec  du  fon  à  des  bel- 
tiaux  pour  les  garantir  des  mala  Ues  cortagtenres  % 
que  ces  racines  tir  es  de  terre  avîfnt  Je  m^'\\  de 
J-.ll  t  avaient  pxi»duit  d'exceilens  etlets  ;  mais  ^ue 
es  mêmes  racines  tirées  de  terre  avant  le  tn<9ts  de 
Juillet  avt  i  n:  p'nduit  d'  xcellens  effets  ;  ma  s  .:;lic 
ces  mêmes  racines  données  au  mois  d'Auut  avouent 
oecafionné aux  animaux  des  fiieuts  violentes»  des 
vertiges ,  qu'on  les  rtjyoit  fe  frapper  la  tête  contre 
terre  &  périr.  Co  mncnt  lous  le  même  climat  la 
même  plante  pourrait-elle  être  .  à  des  ^pnques  dif- 
férentes »  altérée  dan»  fes  principes  â  un  loîn:  fl 
confîdvTable  l  Peut-être  ceplKromcne  iépendtoit  il 
<!e  la  quantité  qu*on«aanTeit  d  nnc  à  ces  animaux; 
car  telle  fubibnce,  qui  produit  des  effets  mcrve  l- 
leux  a  une  pe:ite  dofe  ^  devant  un  potfon  &  un  poi- 
liin  très-dangereux  i  une  plus  grande  dofe. 

Ma/aiiet  épiiimfqaes  des  hpau^i. 

11  a  régné  en  1 773 1  1<  Soidoftnoîs  ,  une 
maladie  epidémique ,  fur  les  bêt-s  â  corne  ,  qui  a 
caufé  les  plus  cruels  ravages  ;  M.  Dufot  ,  médecin 
penlTomuirc  du  roi  &  de  U  ville  ài  Soiiïoas<  a  le- 
conn  i  que  le  lîege  de  cette  maladie  étoit  dars  le 
fécond  efl  Mvac ,  le  bonnet  "u  r^Teau  II  't -it  d,-"; 
toutes  les  vaches  t;u'on  a  ouvertes  teilemvnt  diileii  in 
&  volumineux  ,  qu'il  n*8uroit  pn  cviitentr  une  plus 
rande  quantité  d.  fou!-i^ge.  Le  bol  alimcn'a  re  pro- 
u  t  de  1»  raminati -n  Bt  quitempl  ffoit  ce. te  capaci- 
té,êtoît(tcompaA  «;u  il  paroiflbttêtreune  mafle  dure 
&  c.immeprcli  'e.  C'-  piic  iu  ou  br>' alimentai  e  étoic 
fcc,  &  fa  is  aucune  humi  it.-.  l  es  Jîb^es  des  herbes 
qui  les  compofbient ,  étoicni  l  i  es  les  tines  fur 
les  autres  ,  &  paroifToîent  n'avoir  fubi  aucun«  di- 
gerti  Ml  V  les  mcjnbrancs  de  ce  (êcond  eftomac  ctoient 
nuiràtres.  l:lles  fe  déchiroient  s'enlevoient  Faoî^ 
Icment.  Les  alvéoles  du  bonnet  ,  qui  dms  l'ctat 
naturel  doivent  contenir  une  grande  quantité  de  fuc 
gaflrlque,  étoient  fechcs  &  àctiies.  On  n'y  voyoic 
aucune  t  ace  de  ce  fuc  qui  fett  k  la  macération  & 
à  1;  di^eflion  des  matières  con  enuesdans  le  i>o-nct. 

Le  demi-canal  qui  communique  du  bonnet  À  la 
panfe  St  au  feaîllet  ou  troiltème  eftomac  «  ito'.i 
finim  nt  trop  pe;it  pour  lailTcr  pail  rce  gîte»«T  d.i;;< 
le  quatrième  eAomaicottM/Vtete  qui  devrait  le  t  ani- 
mettre  aux  Sn^ftins.  Set  fibres  tninfveriês  fir  droi- 
tes ne  pQUVoîent  plus  fe  contra^l  r  ,  ni  conf  ij  îc  li- 
ment chalfer  les  maticrec  qui  doivent  uatur  Uc- 
ment  paJTer  dans  le  quatrième  eflomac,  dc-U  dins 
le  cêxàà  nueflînal. 

.  Le  gâtera  centena  hm  le  deuxième  eilonutc , 

Cceee  a. 
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ctoii  ^onc  un  obftaclc  in!ii:montab!c  au  paflagc  <3i; 
rottc  aliment  \  tJ  prodmîb.t  une  indigcftion  fccbc,  6: 
caulbic  une  mort  inévitable 

.Q.icIt^uepullèntlEte  les  caufcs  originaire^  de  cette 

maia*i:c  q-'.d^'mùitic  ,  cauds  d.ffi  \k$.i  c'cjiu-I.-i  ,  l.s 
prcniivis  ùrnpônicr;  <k  c;t:c  ma'adic  c;oivnt  oiùi- 
nsiic.ucr.:  o  j.jun,  &  caciics,  inc.uc  pour  des  yeax 
obfcrvacturs.  Lu  n  nlad.c  faifoit  des  piogtè^  avant 
qu*on  la  foup.oniac,  &  parvcnoit  milhcurculc 
iDïnt  a  ce  dernier  période  donc  nous  avoas  paxi^  , 
^ui  ne  iaiilc  pius  dclfcranic. 

Les  prinir'p.iiix  fympiômcs  lîtoicnc  d'abord  la 
tr  iKîk  di.'  l  arnv.al  ,  J.i  dur  )iU;ion  du  lait  pour  ks 
^«c;^l■^; 'es  vciixètOKMît  inmoyants  ,  une  hninrur 
c'pn:lL'  &  fouv^iu  puriiornic,  kntoit  des  pcdurr.  i..- 
c;y;:ijux.  Lc^  cornes  o;C  =  llc$  étoitnr  troilice.;  , 

lo'.  cx-T^n^ciis  croient  en  petite  <]i'aiu:tc  ;  i^uand 
lis  cioiciii  abond^iiî ,  ce  (]«u  éto^t  larc^  l'aninijl  ne 
moaroi:  point.  rÎD.^vurs  ;ct:oi  i.t  u  ic  bave  qui  cio  t 
lire  cfptvc  de  fa:  ie ,  <|u'fcn  luivo  c  d.ir.s  Ja  diilcc- 
tion  de  la  irac!i<le  ancre ,  dont  lu  membrane  interne 
tombotc  en  d  jro]»t:on.  Tous  ces  lympromes  ctoitiu 
f|rc'i.ciL's  d'il:»  dégoût  gcoéral  pour  ic  fourraj;c  ;  ce 
o^gout  auiiorcoii  la  maladie  i  il  ctoit  cHeiitiel  de 
f'obrvrvcrï«n&nlesaii:mauJt  refolbicnr  lourc  tl"  ecc 
d'al.mcnt  foiidc  <Jc  .'jquide.  Le  v.nir^  s'aflàiffoie,  (ë 
lendoit  ;  l'animal  gcmilloit  &  mouroit. 

Les  fccours  Immains  (es  mieux  indiquc's  <5toîcnt 
infuffifdiis  dèi  que  le  g'ucau  ccoit  foimc  ;  niaiï  l'on 
pouvoit  cfpérer  de  fàavcr  Its  bt:;cs  malades,  au 
premier  dcgté  ,  C.eu-,;  u'iic  ,  iorl  juc  leur  appciîc  lii- 
ra;naoit  ,  &  de  pr^lcivct  «llts  rjui  li'étjiuat  point 
atta-iUi-cs.  La  faignéc  t'toit  noifible;  ce  n'<îtt  .c;  t 

f>oijit  des  etigorgcmcns  fanguins  qui  occ-fionnoicnc 
a  maladie.  La  véritable  indication  étoit  de  dciaycr 
&  de  déîrcnip-.r  les  matières  contenues  dans  les 
abiuacs  ,  &  ij  empêcher  que  U  gâteau  ne  fc  forniii; 
en  un  mot,  le  prélcrvatif fie  la  curation  étoiem  le 
il  me  c:a  tcmci.c  ,  dont  la  baCe  écoit l'caq  ,  &  l'eau 
iwiiduc  puigat.vc. 

Mttkùie  atrathe  ^.préfervatht, 

PcnJart  tout  le  temps  que  la  maladie  ëpldémiqne 

ex'lîa  dans  la  contrée  ,  on  nict:oit  toutes  les  bttcs 
faines  à  la  diéte  pendant  t  els  mi  quatre  joins  de 
chac^ue  fun  ii  e  ^  c  cft  a  diré  ,  qu'on  ne  leur  doimoit 
<e$  jours  U  «juc  dt  l'<m  blanche  ,  qui  ctoit  de  I  t;i;i 
dans  Isqnclle  on  avoît  mis  un  fou  j  ceux  qui  en 
a  oir:  t  .1  !  K  iiUé  y  ajoutoicnt  une  livre  de  miel  !i 
demi  leptier  de  vuuigre  {  on  les  taifoit  buire  ttvs- 
(bnvent  ;  on  tetir  donnoii  des  lavcmens  chaque 
jour:  Il  moindre  diminution  dans  cette  (évacuation 
cxigeoit  abfolumenc  ce  fccouti  \  il  préveooit  la  ma- 
ladie: ou  les  bouchonooit  foir  ft  matin  avec  des 
boui.hons  de  p  ulle  trempés  dins  iV  iu  ,  n  élée  d'un 
tiers  de  vioaigic  |  maii  ou  ne  lîi;  iciyou  janais  dciu 
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fuit  du  m'm:  boucbon  :  on  !f<  p-'^f^'î  CT.rrf  Ict 
chevaux  i  eu  tenoii  les  ci.-.lj'es  lut  yeti  de  tou.e 
miîpropreté  ;  on  changco  t  cbaque  |our  ia  Vx.ktf. 
on  leoouvclioit  l'air  des  érables  :  on  les  patAxiaoit 
avec  de  la  fleur  de  foufre  ;  dès  que  l'animal  ceffoit  de 
mander  -ont  Ton  fourrage  ,  dès-lors  on  lui  donro/.  ic 
nutiii.à  j.un,  une  pinte  d'eau  blancbc,  que  i'oii^» 
fott  tiédir,  dedans  bqtielleonftîfottferidred'XgriJitf 
d  rmâique.  On  lui  laifoit  prend: c  b  mi-me  petxo 
ic  lendemain ,  &  on  le  tenoit  ces  deux  jcur»  i« 
â  la  oine.  Le  troisième  &  qmtrièffle  jour  on  ha 
donnoit  un  peu  de  thér.aqtic  d:î  s  dejx  verres  d: 
vin  ;  ce  remède  ctoit  du  à  l'hcurculc  cxpcticoa 
qu'ctt  avoic  fait»  M.  Bourge^ ,  Curé  de  Moigai. 

Les  animaux  qu'on  traitott  ainlî ,  n'étoicot  poict 
ttaquis  de  la  maladie  ;  dans  le  cas  fScfacn  eè 

de  maibcurcuf  s  cit  np.nr.ncc;  ,  ranicneroicnt  cift 
c'pid«mic  avec  les  mcmcs  lymptômes  ,  on  poimox 
avoic  xecouts  aux  mêmes  moyens. 

On  a  éprouvé  avec  un  bcorcux  fuccès  dans  les 
pays  on  il  fe  répaiuloic  des  maladies  épidémiqucs 
"jr  les  vaches»  que  les  bonlcucs  {uivances  Ux»a 
girauùiloicDt. 

On  prend  de  l'xtbîops  minéral  ,  compofé  avec 
deux  parties  de  û^urs  de  foufn:  >  âc  une  de  mu* 
curiicrad  bien  mèires  enfembfe  ,  )af)u*à  ce  que  le 

mercure  sit  àlf^i.iiu,  fc  de  i'.uuiniu; [i .-  cruJ  ;e'jt 
en  poudre  fine  ,  de  chacun  tro's  dragxnes  peur 
plus  fbible  dolc ,  une  demi  once  de  tfaériaque  M 
Veiùfcj  &  une  dragme  &  dMicdc  corne  de  cerf 
calcinée,  &  réduite  en  poudre  ;  on  nicle  lctou:cc- 
fcmb'e  ,  &  on  en  foimr  avec  de  ia  farine  &  àa 
l.iit  ,  une  bj;:\;t::  ipie  Vou  doi  r:e  à  unc  Lé:,  f  r- 
méc,  U.  l'on  p>.ui  tu  duune.  7  ou  8  jours  d^  luiiî 
à  ranimai  ,  &  n  éme  p'us  s'il  i  e  liirvent  point  de 
flux  de  vertrc  violent;  l'anim.il  perd  d'abonl  un  pca 
l'appétit,  mais  il  le  recouvre  en  uj-e,  &  tfte\vm;>t 
de  la  contagion,  l  es  vache  perdent  leur  lait ,  piJur 
quelques  jouis  i  mais  bieutot  après  elles  en  uaàsst 
le  tribut. 

.  On  lie  dans  la  gazt  ttc  ducomnie'ce»  pcHirr4i>- 
oée  i7<r4,  que  lèslabitan<  du  Ba-lliage  PfuiSca 

de  Cal'^e  ,  le  f  nt  feTV  s,  avec  le  plu*  heureux 
fucecs,  dans  le  tems  011  il  rt'groit  unc  11  ahd'c  efi- 
dcmique  fur  le  gros  b;  ta  1  ,  qui  le  f  iloit  p  i' 
dans  toutes  .'eî  ■  otu  d.  ,  vu  ^  d'u  i  reiTi.  it  trrt- 
finip!e ,  au  tuc<eu  duquel  ii  ne  leur  eu  eu  foUt 
mort. 

Lorfiu'on  voynît  que  l^i.i'mal  ne  vouloir  cl!:s 
manger  ,  on  lui  in.ttoit  autour  du  cou  nre  ccriî 
où  étotent  attacbtKs  plufîctirs  goufl's  dail  on 
tenons  ordinaires.  Quelques  jours  après  on  vo.»«t 

couler  <l;s  r.i  i  iesd-  l'-n  iir;<il  une  (j.  ;»dc  qmnulc 

de  glaites  ou  de  pus  j  Icuis  jambes  eoûokiU.tU^c- 
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ro'cr.:  roui  s  ;  ma's  au  boutdcpru  de  jours  ,  toiu 
ces  fym^tunies  dil^ac^/UfoIeai ,  &  U  bc>.c  cioïi 

Le  rcr.ic  'e  eil  fs  iimp'e  ,  c^ue  dans  les  circonl- 
uiices  aulH  facHeufe!!  on  peut  le  trn:er  :  quant 
a  la  aimicre  d'agir  ,  il  ffut  c-oire  que  ces  bons 
e.fsts  fv  ut  occjûonfu's  par  ies  pa.rtie$  de  1'zlk.ui 
volatil  t]ui  s'échappent  de  ces  oignons ,  fit  s'in  ro- 
duifent  par  les  ptim  at>Cbrbaos  du  cou  de  l'a- 
nlina  . 

On  a  vu  aufTi  tn  Anglercrre  ,  des  fucccs  trc5- 
beureuz  dans  des  nu  adic&  épi<Icmi-]ues  ,  par  le 
iDoyea  des  fuaîgât>oiis  dti  gpodron  booiUa»c. 

'  On  a  éproavé  arec  fuccês  qu'on  préwnoît  l'eflèt 

des  maLtlies  cpidjini^ues  ,  ou  plut  u  îpii  et:  ]  j  <^ , 
en  faisant  prendre  aux  bcfliaux  1»  purgattoa  fui- 
vaase;  On  prend  une  once  de  raclure  de  corne 
de  cerf  ,  au  aiu  de  caneLc  ,  une  p  i  ne  •  de  fcl 
&  de  foUicule  de  Séni  «  deux  ou  tsois  feuilles  d'el- 
lébore ,  &  deax  oncts  de  (iierc  candi.  On  fa  t  bonil - 
lir  le  tout ,  fic^n  drnnc  cette  boitrm  a  ix.befîiaux 
le  fnaûo  a  jeun.  On  prétend  encore  avoir  obti:nu 
les  plut  heureux  eiTet*, en  faii'ant  mang-  r  des  p^m- 
infs  aux  bcruls  nia  ades  .  ou  en  mêlant  tliaqiie  jour 
deux  cuill.tces  de  vtuaigrc  fi»it  avec  d-s  pommes 
aigies  dais  la  boiilon  ordinaire  de  Tanin  . J.  Un 
de  remcdc-  les  plus  efScaces  p3ur  garantir  lf>  ad- 
tiaux  de  a  peHe  ,  eù  un  mélange  d'eau-de  vie  & 
de  vinaigre  en  parfum  &  en  breuvage. 

Moyen  de  faire  d'fcaroitrt  U  mauvais  goût  qt  e 
peuvent  «veir  eviurûSi  les  chairs  ,ou  U  taie  dts 
befiimx, 

9 

Les  fabOances  dont  Ce  Rouriffent  les  animaux  (e 
changeant  en  cnylc,&  devenant  enfuitvla*ubiiance 
propre  de  l'an  irai,  doivent  néceflâlremtm  fuivant 
lei-r  nature,  altcrer  le  goût  de  la  «hait  des  ani- 
maux, aiiiiî  que  leur  lait ,  fur» tout  certaines  p  antes 
qui  agiiTt'  t  d'une  manière  p!u«  vive  &  f lus  fenfî- 
b!r  ;  aulfi  l'txpéricncc  a  t-elleappr  s  )  .M.  Hagflran, 
cC'Clrc  médecin  Sucdot»  ,  que  U  chair  d  »  vaches 
■it  des  m^uton'i ,  qui  mar'geoienc  lieaucoup  d'une 
efpcce  de  pl.iiue  ij'-ic  Von  noiune  :':.:!jfy'i  ou  ta- 
ra/i^/c,  lori'v^u'elle  it  truuvoU  en  abondance  dans 
les  frtcbet  «  contraâoit  un  très-mauva's  goût ,  qui 
fe  com :v:uniquoit  au  beurre  &  au  fromage  ;  pour 
reméder  à  cet  t'C^nvcnient ,  il  ne  »'agii  quç  de 
renfermer  les  befltJux  à  retable  pendant  fept  ou 
htiit  jours  ,  &  ne  leur  donner  pendant  ce  rem';  que 
du  foin  j  on  voit  alors  difparo'urc  ce  mauva  sgout 
dans  leur  chai»  &  dans  leur  lait  :  t ache  de  monta- 
g"e  produit  «luiTi  fur  c  s  anin-'.uix  le  nicmc  efTct  ;  on 
çeuts  cn  ai'urcr  ailcment  :  que  I  on  donne  le  fo  r 
a  unv-  v.iche  quelques  poignées  de  cetW  plante  >  le 
Undem  ùn  l'on  iaii  aun  une  odeur  &  un  goût  dé- 
.là^icabic. 
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Ckarion,  ^ 

Il  71  des  années  où  la  m  on  des  alimens  ,  la 

tcmp^T.iture  de  1  air  ,  occafiotinciit  aux  bell:jiux 
liis  maladies  tpidcmiques  ,  qui  f^nt  les  fius  grands 
ravages  lorfqu  on  ne  prend  pis  le  mal  dans  ft^n 
or'j,.ie  ,  ii  ip'on  i^ii.>re  l.i  manière  de  le  trai- 
ter ;  1;  cliar.,on  eu  u!.c  de  tc^  miîa  îies  pçftiicn- 
tiellcs  :  elU  s'anncncc  par  1  ou  j  j  entes  veflic» 
fur  la  lanj^iîc.oui  !ont  d'nborJ  blanches ,  rougiirt  nt 
ei  l  nte,  d-^vie.ir.cr t  prekme  noiies,  occaiicn- 
re:-.t  ii!  ul  ère  cn^incre  \  ,  qj;  crcj  c  î4  langue, 
'a  fait  tomber  \'  o  caTionne  la  mort  de  l'animal. 
Cette  maladie  cil  d'autant  plus  dangereu'e  qu'on 
ne  s'en  appcr.oit  pas ,  à  moins  de  vifiter  la  lan- 
gue des  belUauz  de«x  ou  crois  fois  par  jour;  cif 
c-  s  animaux  mandent  &  ont  aufli  bon  app'tit  qu'à 
l'orul  aire  O..  ivito  t  iis  les  dangers  i-ui  rtî ail- 
lent de  cette  maladie  ,  en  grattant  juf^u'au  vif, 
avec  ane  pièce  d'n>g-Tt,  à  laquelle  on  a  fnt  des 
c'cn's ,  le  veilles  ,  it-s  t.vir.iiit  fli  gner.  C)!i  bafTiiie 
enfuite  ces  fctiie^  pla  es  a^-ec  da  vir.a'grej  datks 
lequel  en  a  mie  intbrer  des  herbes  aromatiques  , 
de  l'ail  &  d  I  Tel;  il  c(l  bon  -ie  pafler  fur  ks  Dor  îs 
de  cette  pla  e,  une  ^kire  de  vitriol  de  chypre* 
pdarcercoler  les  chairs  baveules;  après  ]'opérat!on« 
l'animal  mange  trè  b  en  ,  guérit;  un;  feule  opc- 
ration  guéri:  qudquefoiî.  La  cont>g!on  de  cette 
maladie  .  dépend  «  à  ce  qu'il  paroit ,  d'un  poifon 
ful>t!î  ,  qu;  Te  comnvjTîîqtir  pir  la  circulation  ;  car 
on  a  vu  des  perlonnes  en  être  a'tnquees  »  &  mou- 
rir pour  avoir  mis  dans  lent  bouctie,  impmdem. 
ment ,  de  ces  pièces  ,  ou  avoir  m^ngé  avec  des 
cui'leres  d'argent,  dont  on  s'etO't  icrvipout  racler 
ces  yeflies. 

Cette  maladie  cpidémique  a  rc'^é  en  Fiance, 
dans  plu^iurs  de  nos  provinces,  en  Tannée  176) • 
Le  mA  t'piJ'T.iiuc  a  ,  dit-on.  commencé  fés  lavar 
gei  daos  ic  Btrti  &  le  Poitou. 

MaiaJie  fifguiiire, 

La  nature  e(l  d'une  H  grande  fécondité,  qu'elle 
a  pouf  ainfi  dire  femé  les  êtres  dans  les  êtres. 
Non  contente  d'avoir  peuplé  la  terre,  l'air  &  l-s 
eaux  d'elles  vivants  &  organîlés ,  elle  a  voulu 
encore  que  les  animaux  dcvindcnt  le  rc:our,Bc 
même  la  pâture  d'iutres  aninv  u^..  Xoii  fcultmçnr 
l'extérieur,  mais  encore  l'int^r  cur  da  corps  des 
antmanx,  eft  eapofé  aux  invalions  que  foi  t  fo  i- 
vent  d'.i  races  ennemies  &  étrangères.  On  Cmt 
que  rien  n'cft  plus  ordinaire  ^ue  de  trouver  des 
vers  dans  l'eftomac ,  dans  les  imeflins,  &  iurques 
dans  le  nez,  ce  certains  quadrupèdes  :  quelques 
rept'les  me  me  peuvent  s'y  rencontrer,  fi  l'on  s'en 
rnpporte  i  jne  des  obfervations  nouvellement  com- 
mMiiîiccs  .1  l'Académie  des  Scirnces  par  M»  UaE- 
csicUe,  i'ui)  de  Tes  cortcrj^oudanti* 
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Prcî  U  petite  ville  de  Cologne,  en  <Suîenne, 
un  bœuf  âgé  de  4  ou  ;  ans  parut  nitiiide  en  re- 
vemnt  du  picuiagc  irn  jour  du  mois  de  ma'  ;  & 
Ci  langueur  ne  fit  qu'augmenter  juT^u  au  mo'S  de 
feptembre  fuivant.  On  eue  recours  alors  à  un  ha- 
bile maréchal  de  Cologne  «  qui  copjcâurant  que 
la  maladie  étolt  occalîornée  par  la  pr^fcioe  d'un 
corps  étranger  dan»  les  îmeft  iis  ,  prercrîvit  auflî- 
tot  un  breu»ag:  coropofé  de  fibinc- ,  d'air.ifacîd  i , 
de  rapontic  ,  de  crocus  metâliorum  ,  de  âcurs  de 
foufie  ,  de  Tafran  de  Mars ,  d'antimoine  «  de  vinai- 
gre ,  de  poudre  coidîa'e  &  d'alors.  Des  t]ue  ranim.iî 
maUde  eut  pris  ce  scmèJe ,  il  éprouva  det  mouve- 
mtfls  centruMis  •  le  de  vteleus  ethtn  «  i  h  ruitc 
dc^quch  il  rendit,  au  bout  de  trois  heures  «  une 
couleuvre  morte  qui  fortit  pàr  le  fondement  :  ^roi< 
«|uart«-d  heure  après,  il  en  tendit  pjr  la  même  yoie 
une  i"ciiiiL'n-.e  t^ui  ûv.it  vivanie ,  Se  dès  ce  momcnr 
il  parut  dcbarraiic  :  bientôt  il  fut  eniîcremcnt  gucr.', 
ic  fepttc  Tes  tratauxA:  fa  vigueur  :  les  deux  cou- 
leuvre*  avoient  chacune  cinq  pieds  de  lonrurnr  ^ 
Se  neuf  lignes  de  diamètre  dans  l'endroit  ic  piu5 
gros.  Les  entrai]  e^  de  celle  qu>  fortît  vivjn'e  étaient 
verdàtrcs ,  fins  dout:  à  cau^e  de  la  nature  .des 
alîmens  <|d'eUc  aroît  trouvas  dans  fet  tntefttns  d» 
bauf.  On  cotijeâure  que  cet  animil  ^y.iv.i  ■^\•^\' 
avec  fa  pâture  ^uei^ues  ccufs  de  coul  uvre^  ce^  ani- 
maux qui  en  fbrrirent  s'dtoient  noonis  des  aliments 
qu'il  prévoit  hii  même  jufqu'au  morr.cnt  c;i  lti?r 
trop  grand  volume  tendit  la  piéfencc  de  ces  corps 
dtiângets  bcommod»  9c  nni/ble. 

B^ijfoa  pour  lis  btpMUt  dan$  U  ttn^t  des  poUs 

On  met  des  feuilles  &  des  fa  mcnts  de  houblon 
îiifufer  dans  de  l'eau  b  uillante  ,  &  on  mêle  de 
cette  eau  dans  la  boilfjn  ordinaire  des  belUaui  ; 
cela  fortifie  fingolîèrenient  les  animaux  dai^s  les 
temps  froids  imtis  pour  donner  encore  plus  de  force 
à  cette  boiflôn  ,  on  peut  y  ajouier  des  pointes  de 
pins  &  de  rapins  ,  que  1  un  IdilTcu  bien  bouillir 
dans  de  l'eau  .  pour  Qu'elle  Te  dutge  de  toutes  les 
|>aitîc<  n'iînettfcs ,  ft  l'on  mêlera  de  cet  cstrait  à 
leur  boIlTon.  Un  écronorr.e  ,  i^u  rufagc  de  cette 
boiiton  ,  a  iauvc  piulieurs  de  Tes  V4chcs  ,  qui 
aroienc  i-tc  tellemen:  f'aifîes  par  le  froi i .  qu'elles 
ne  pou  voient  plnsfc  relever,  ni  faire  ul'agf  çit  ieu^s 
mcmlres. 

Bdjfon  pour  Us  malmVts  de  gotge  des  vatkif, 

Lor:*<]u'elIes  ont  ma!  à  Ii  r;  rje ,  il  fam  pendre 
tr«*is  pintes  de  b  erre  douce,  t.iitc  îans  houbloh  ,  y 
làire  bouillir  de  Varmaiftyii  lorfque  ente  liqueur 
eft  ^eTaidle  ,  y  a|ou;er  un  peu  de  fleur  de  foufte, 
&  rallie  prendre  cette  boIiPon  à  l'animal. 

fifrrùde  contre  renfiare  des  vaehts  &  des  batufs. 

Le  mois  de  Mai  efi  le  temps  le  plat  dangereux  de 
ranadc  p«it  m«ttm  las  vaches  à  îl^rbe»  Comme. 
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l'herbe  el!  alors  dan?  fa  plti^  grande  force  ,  Cfj 
animaux  qui  en  mangent  gloutuonemem  en  ijct 
fouvent  trcs-incommo  lés.  Pour  prévei  ir  ic-i  trim 
qui  leur  furvicnnent  de  la  cru  ^i-c  Je  liv  ibe<^  iU 
paillèntfil  faut  l«ur  faire  avaler  j.  chacune  U  initip, 
avant  de  tes  envoyer  à  la  pâture  ,  gtcs  comme  ua 
cruf  de  goudron  :  cette  fubftance  leur  facilite  la  i.- 
gefi'on ,  &  les  herbes  ne  leur  fo^^t  aucun  mil. 

Ce  n'eft  que  dans  le  temps  des  premier*  hcibf 
g'  s  du  printems  que  1  os  doic  prendre  ce  Con  \  ev 

lis  ne  les  incommodent  plus,  à  moins  qve  de<  vzcr.n 
n'emreut  dans  des  p  cces  de  luzernes  ,  où  eU  s  ei 
mangent  uac  <i  grande  quantité ,  qu'oo  le<  voi 

quelques  momens  après  s'enfler  proaig'eiTcTien: , 
&  ctrs  ptttcs  a  cevcr.  Il  y  a  lieu  de  penfer  qu: 
cette  enflure  n'efl  que  l'eftet  d'un*  violente  fertner.- 
tationdeshe  b's fraîches  d 3 n^fe  ci  rp^  ît  l'-nîmii,!: 
qui  don.ie  lieu  à  une  prod'geulc  diiicaïk'ti  de  l'a  '. 
Un  des  mei  leurs  lemèdei  eft  alorf  de  faue  x-'iet 
à  l'aoîmal  une  chopine  d'cau-dc  vie  dans  la  jucllî 
on  a  délayé  de  la  pou  ire  à  cam  n  :  tjuelqjîf'  ts 
même  on  leur  fait,  d'un  c<>up  de  cv^ut*vj  ,  ao-df'- 
(îis  de  !a  p-n-fe  ,  une  incifîan  fourmiller  échtprer 
Taîr  <îU5  !,'y  dilate ,  &  elk  prer  à  1rs  faire  pWr. 
On  clHiie  aulli  de  if.  tiire  (.cjr  r  :  n-.u"»  c>n  a  vâ 
de  <es  animaux  gitëiis  trcs>i<romp'emcrt  ,  ealw 
jettant  tMÎs  ou  quatre  féaux  d>au  Hir  le  crrp&  U* 
dc^  remède^  les  plus  p  lifTtn»  p  -nr  I--;  cnt^u  fi  tJ*' 
Ix'cs  a  cornes  ,  efl  d'a-^minirt'cf  far  ie  ch»mrirx 
hceufs  ou  va  hes  un  ou  deox  lavemem  farinîaa- 
tifs  compofts  de  trois  un  :es  dt  racine»  de  guirna'Tr, 
d'u;  e  dcnii- poignée  de  fonimit  s  de  r.im.n».;  le , 
de  pareille  quantité  de  méHloc ,  d'une  once  de 
menée  de  ca  vis  ,  Ir  d'autant  de  l-mcn  e  d'a'tt. 
On  fait  bo  ialirl.  tout  d>nk  cinq  livres  d'eau  ce 
nrjnc  jiîfju'à  diminution  d'un  tiers.  On  cr'Qhcn* 
fuite  j  &  dans  la  colature  ,  on  délajre  ttois  ewci 
de  miel  commun  •  quand  ft%  tavemens  ne  tufi'eat 
pas,  on  cil  afTur-'  ic  du  iiî'j  I  e  flurr,  ^:  de  fa-Ttr 
la  Icte  avec  unedemi-on  «  Us  nit  e  puririé  quei'w 
fàie  fondre  dans  qattre  oneesilVati  de  vie,  en  iee- 
nant  ce  breuvagr  i  l'animai:  .'stpfrien ;e  cniirTe 
chaque  j  ur  ierti.acité  de  ce  renicde.  On  prétest 
que  le  treSe  &  la  luzerne  ne  iei^t  po'tKs  lù^  i 
faire  e.  fler  les  bœuf?  ou  lt$  vaches  ,  fi  en  formn 
r<  prairie  ariifioelle  on  mé!f  une  fvie  d« 
gra  ne  de  peKîî .  lur  r  n\  liv^e^  de  gr^ire  ;  il  fiât 
obfer^'er  ^ur-tMr  c'-'nc  ) «mais  la'ffer  ert'rer  Sfl- 
tiaux  dans  les  ciiantps  de  ircile  par  un  itms  plu- 
vieux. U  e(l  à  observer  que  la  luzerne  coi^p  eic 
U  Tciiie  &  a.Donie ,  ne  leiu  fai<  autun  maL 

Uoytm  pour      It*  vu. hes  conçoivent  d^»$  àtti^ 
»k  oit  ic  nefire^ 

rerî^^nne  n'ig"Oie  qu'il  clt  av.v  tagenx  roor  i» 
Ecorontc  que  fc«  vaches  con(^oivert  dans  oi  «J* 
tain  tcpipi  ,  uUi'û'<  quedani  on  aotte ,  foit 
pouvoir  pioniee  des  patutages  de  la  laifon  dofèi* 
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fems,  fo1t  pour  avoir  tlu  beurre  <ie^  premiers",  ci''- 
confiancc  qoî  lui  aifure  un  débit  plus  favorable.  On 
prétenî  qae  (i  Tan  fait  boire  à  une  nû»  une  quarte 
c!c  bierrt  extrcmement  forte  ,  t>u  encore  mieux  "ne 
pinte  d'eau-Je  vie  ,  que  ce  te  boIfTon  la  fjît  cnir^r 
en  chaleur  aubou:  <le  vingt-^^untre  beu'es  ;  que  fî 
îbrs  on  la  conduit  au  uureail*  ii  ia  couvrir^.  Si 
qtie  la  va  ne  ccn.evra. 

Prérjrjiîy:  de  la  paitlf  v(y"'^}es  htfliaux  ,  tant  fow^ 
Ui  nourrir  ^  que  pour  its  mcduamen'.tr  au  befoii. 

Comme  on  a  vu  les  foins  manquer  prcrque  par- 
lou:  dans  de  cer  a>nes  années  pat  les  grandes  féc  '  t- 
rc.Te!  j  voie  un  moyen  dont  a  fait  ufage  un  mé- 
tayer j^our  noortic  fe^i  btrufi  &  fes  vaches  avec  de 
la  pitUe  fetil»  Comme  la  paille ,  naturellement 
di  rc  ,  quoi.ju'.'yant  un  certain  fuc  ,  rebute  les  a  li- 
inaaa  ^  il  fjtibit  broyer  ia  paille  fous  l\  ma^e 
«)oe  l*i»n  em^'ote  pour  ffparer  la  clîenevotte  du« 
*:  ;  l'.TO.  Il  ?a\  oit  cnruite  diiloUïîrc  un  peu  de  le! 
d«ns  de  1  ea'i  i  8c  avec  des  btancbcs  d  aibres  ^ac* 
nles  de  leurs  feu'lles  qu'il  trempo'r  dans  cette  1«u- 
m.i:e,Il  en  arrololt  la  f  ;nl!e  ,  tllc  en  ac-jucrolt  un 
|i)iit  laié  qui  excituu  les  beitiauj^à  ia  manger. 

Le-.  bcftiaiTX  en  ma^^eolcnt  bî'ucoup  ,  buvcîeiit 
de  même,  de  forte  qu'  Is  ie  purtolent  a  merveil  e, 
^oiqu'il  ies  lit  travaillei  à  l'ordinaire  comm«  f*is 
avoient  été  ii'>urrb  arec  le  meilleur  foîo» 

I>ain  les  pays  od  le  fet  n*eft  pas  commun ,  on 

peut  ,  dit-on,  y  (uj'picer  var  de-  ea  x  de  fumier. 
Pour  cet  effiît ,  on  ramaiTera  les  eaux  qu'  dccoule- 
rtnu  dnlîimtcr  :  on  U%  filfe  a  à  travers  du  fab^e 
fin  ,  pour  ei  ôlcr  'c;  g  oîres  iiirc; ,  on  en  ar- 
rofera  la  pai'leque  1  on  di;  que  le^  belii«ux  luaii 
gent  -lors  à  mer.feiKe.  Cett  méchode  eft  frariqu^'e 
avec  fuc' es  du  cô:c  de  Baia  en  Guicnne.  Poorii 
leur  rendre  plus  agn-a' le  ,  on  peut  mêler  de  la 
graine  de  foin  ou  des  hert>es  a/omat  qtics  avec  cet  e 
eau  de  fumier  clarifiée ,  &  l'on  dit  qu'alors  ils 
nangeat  cette  paille ,  rur-coui  fi  elle  eft  l»oyce 
ftvec  attum  d'avidiré  que  fi  c  éioic  du  fbiiu 

Cette  eau  falée  de  fumier  doit  cependant  eon- 

ferver  toujours  un  goût  d^Tagr.a'jic  ,  lorj'qu'on  n'a 
point  recours  à  l'ébuilition  ;  niai  >  on  tn>uv.-ro)t  un 
fcl  lâns  faveur  ,  dé&gtéabie  dans  une  Icllive  de 
cendres» 

Cette  ftçon  de  préparer  les  pailfet ,  offre  aafTi  ' 

un  moyen  ce-'tain  de  m  icamenter  les  bciliaiix  , 
d'une  manière  aiite  a  mettre  en  pratique  ,  lU  far 
un  artifi  e  heu'eus  d'^ne  les  ahimaui  ne  pourroat 

le  défendre  pour  guérir.  Lor  qu'on  appcr  e;  a  en 
eux  quelques  lymptomes  de  miladie^  ,  ou  pot.r 
rrcvcnir  ces  maladies  ,  on  méte.a  dans  ces  e'pe.rs 

de  t  firc'  qu'en  rcp.uiJ  a  fur  cjr  f  ang.  r ,  le  us,  | 
ou  i  i-.ituiîon  des  herbes  qu  on  auu  rcwunue»  ct  e 
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propres  pour  les  gii^rlr  de  In  m?.I?.dîc  dont  ÎI^  font 
attaques.  La  fumigation  de  planes  aromatiaues 
faite  dans  les  é<.uries  où  celle  d'effence  de  trsk" 
be'  t;"<î  &  de  goijdroJi  Terrien:  trc<-favor?.b"cs  aux 
animaux  dans  le  temps  des  maladies  épid.  iniques: 
on  d  t  qu'il  faut  alors  leur  frotter  les  pieii  ^  les  ' 
cotacs    la  téte  avec  ces  fubihnces. 

Brebis. 

Le  mouton  étant  devenu  un  anîn  aî  Jomcfl'que, 
une  fois  forti  des  mains  de  la  ratu  c  ,  «.H  aufiî  de- 
venu fuiet  à  plufieur*  m-iLidics  ,  telle  que  la  c!a* 
vf.t  ' ,  &c.  M.  Dtimars,  rutcur  d'un  exceî'enl  ou- 
vrage fur  l'air  ,  la  terre  ,  ies  eaux  de  Ruulogne  fur 
mer  8c  des  environs,  a  recornu  que  la  conftirurion 
de  l'air  dans  censines  années  ,  occaiî  -n  oit  des 
mort.-ï'itci  fur  les  m  ur.ons.  Lorf.yj'un  hiver  doux 
&  pluvieux,  cil  fuivi  de  qu  Iqiies  f<'m}ines  de 
froid  êt  de  (echereHc  an  printemps ,  &  toui-A-coup 
des  pluie;  ,  des  v;n[,  i.  (  ridionjux  ,  &  lur  tout  dis 
orages  fréquens  ave«:  tonnerre >  &  des  cbaletirs  étouf- 
f-nccs  ,  des  inondatîens  ,  ce  vsftt.  des  préfages  afle:: 
certairs  de  martal  lé  fur  les  bcùia.if.  Si  tout  l'ctc 
fe  pâlie  ainfi ,  &  qu't  n  automne  pluvieux  .'uccède 
à  de  telles  faifons,  on  ato9t  ii  craindre.  Les  mou- 
ions  dans  ces  années ,  qui  habitent  des  p'.cur  ge;: 
bas  &  humiJes ,  font  fujeis  a  être  attaqués  de  -a 
pourriture  &  d'hydropifîe  :  on  trouve  dans  plutiiun 
parties  de  leurs  totps  des  bour'es  pleines  d'eau.  Les 
p'incipaux  vifcères  U  le  !'cie  fur  tout,  font  cor.-om> 
pus  :  on  y  trouve  des  vers  plats.  Il  eft  bon  dan» 
ces  années ,  pour  préferver  fes  moutotis  ,  d?  leur 
faire  manget  des  feuille'  de  chcne ,  de  bcuicau  ^ 
d'aulne  noir  ou  de  toute  plante  ayant  un  goùc 
âpre  &  afîr  nper.î.  S'iî  étoit  polTi'ole  de  les  faire 
paître  fur  les  dunes  &  les  coilines  ,  cette  nanf- 
plantation  feroît  la  plus  elScace ,  avant  que  le» 
animaux  faflent  attaqués* 

Les  moutons  font  des  troupeaux  de  la  plus  ^r.tndi» 
utilité,  ta'  t  (ar  les  la'ne-;  q  i'i's  n-rus  fourniiTcnr  , 
que  par  Texcellenc  engra.s  qu'ii^  procurent  aux 
terres  ,  mais  malheurcufcment  d'un:  complexion 
très-Jclicate  :  ils  font  quelquefois  fujets  à  des  con- 
tag  ons  putride*.  La  minière  de  les  en  garartir  ell 
de  prendre  dans  l'auton  n^'  une  fourmillicfe  qu'on 
met  i?ans  un  four  avec  ies  fourmis ,  le  m.iilic  ^  les 
feuillages  &  les  brins  de  bois  pour  y  ficher  :en~ 
(u::w*  vn  ii'duit  le  tout  en  poudre  que  i'o  i  confcrve 
d  ns  un  vatifeau  i.vec  du  iel.  Lorfqu'iis  font  atta- 
i]j^s  de  contagion,  on  leur  fiut  nianger  defavotne 
dans  «laquelle  o  .  mer  de  cctie  po.idtç.  Comme  on 
i'dit  que  les  fourmis  coniienuent  de  i'a:ide  ,&incme 
développé ,  ce  remède  peut  naturellement  l'cpjofcc 
à  U  f  uirtdité  des  humettis« 

On  a  vu  les  snoutons  alnfi  traités ,  coQlèrrer  fa 

fci?  tr!s-fain  dans  une  mortalité  qui  réguoit  en 
'  74^  >  pcndâiu  que  dans  les  autres  ces  vifccies 


Digitized  by  Google 


Il6  S  U  P 

éro-ent  remplit  de  cloches  d'eau.  Dans  le  cas  où 
l'on  juge  (^u*il  ell  néccflaire  de  débatofTer  les  p:e- 
micres  voies ,  oa  de  relâcher  les  moutons,  on  p«ut 
avoir  recours  aux  icmèdes  fuivans  : 

^  Du  fel  d  fTous  dans  lurine  hnmaine  ,  eft  crac- 
tîque  pour  les  moutons  ;  l'antimoine  ou  le  (oud^e 
taèii  avec  de  la  Ue  de  btctre ,  «A  un  lutatif, 

Renùde  cùntrt  Uelave/ée. 

La  nuUii^ie  comur:  fo'-i":  le  nom  de  claveice  , 
claveau  ou  clavln  ,  e:l  ;  etite  vérole  des  niou- 
tons.  Cette  n^al^idie  ïa'u  les  lavages  k-s  plus  :if- 
freux  ;  &  fî  on  n'y  apporte  un  pn-mpt  remède  ,  oa 
rif]ued;  voir  pc-rir  d.s  troupeaux  entiers.  Il  faut 
commencer  par  fé)'arcr  les  moutont  malades  ,  les 
fiiire  parquer  en  plein  champ  dans  P^lé  ,  ou  les 
cnf«rmvT  tous  un  lir.;i:.ird  d.':\s  l'iuver  :  on  ies  faigne 
à  la  jugulaire.  On  leur  f.ra  boit:  une  fuis  par  jour  de 
l*eatt  planche  un  peu  faléc.  On  ne  leur  dornera  poi  r 
nouirifjre  qu'un;  pctl  e  quantité  de  fiia  humrâé 
avec  de  Icau  clia'gce  d:  Tel  marin.  Pour  accélûer 
réruption  ,  on  peut  leur  donmr  une  fi)ii  le  jour 
un  bo  de  11  paiiTair  d'une  noiretie  ,  compo^'  lîe 
pa-tics  cgaks  d  ana-fœiida  ,  &  de  bayes  de  iautier 
réduit  en  poudre.  On  emploie  avtc  fuccès  !«$  vefi- 
catoires  fur  les  parties  charnues ,  eu  le  fc'ton  avec 
rdUbore  placé  au  bas  du  poitrail.  On  prévient 
encore  les  fuixflcs  tfTets  d:  cette  maladie  fur  les 
moutons  falns  ,  par  l'inoculation,  yo/e^  ci-defiiis 
an  mot  Bbstxavx  ce  qui  eft  dît  i  ce  fu/et. 

Remède  contre  ^tiques  maladies  des  moutons, 

Lorfqu'un  mouron  eft  attaqué  de  la  bo/fe ,  du 
claveaj  ,  de  la  raorvc,  de  la  galle,  &c.  il  faut  le 
faire  pafHr  i  jeun  fur  une  pièce  de  terre  chargée  de 

Serfîl,  &  le  laifftr  paître  un  quart- rheu.'u  ptii- 
anchuit  jours.  On  Usfle  cniuiie  repouCer  le  pe  fil , 
tant  pour  en  avoir  la  graine,  que  pour  le  cueillir 
&  le  donner  fec  aux  mouiotîs  qui  feront  mah 
pendant  l'hiver.  Ce  remède  éprouvé  avec  fucccs  ^^r 
un  tn,.rc!ijnd  d"  moutons  dans  le  pays  de  Cauz, 
eil  mlcrc  dai<&  le  deuxième  volume  des  Mémoires 
dt  U  SoeOti  Agriealtwe  Je  RoMen,  U  a  ravantagc 
de  donner  à  la  cbaîx  de  mouton  une  Iktrciir 
piui  agrca.les. 

Twx  des  moutons. 

Cet  animaux  font  foibles  ,  délicats  ,  fujeis  à 
^re  attaqués  de  ta  toux.  On  les  guérit  ,  dit-on 
fûrcmfnt  tn  leur  fcrineuant  dans  ies  naleaux  ,  du 
via  •  dans  lequel  on  a  éccalii  des  amandes  mondées. 

Remède  contre  ia pourriture  des  moutons. 

Entre  le«  malatîics  autque!!:^  /ai-t  cxpofr  ";  1  vs 
IttQlltOOs  »  u  eft  «ITez  ordinaire  ,  ^u  iis  aient  le  foie 
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&  les  poumons  attaqués  de  pourriture,  lorrjui;!  paif- 
fent  dans  ks  li,ux  numid  s-  Pour  Its  en  ga  amit , 
ou  empêcher  du  moins  1-5  g  aiiJi  p-og^ès  de  ce  aiil, 
il  faut  leur  faire  prendre  de  la  j.jutir.  fuivantî: 

On  fait,  avec  une  livre  d'a^^fntlie  fcché ,  k 
une  livre  de  raifort  d'i- f^^gne  ,  im;c  poudr.-  :oti  m 
prend  deu.x  onc  >  pour  cent  n.ojio^  s  ;  on  n\-:lt  c  t  e 
poudre  avec  «luatrc  onces  de  gîn.cvrc  piàcj  «nia 
mêle  avec  d  la  vAg'-e  d'avoine  ,  qui  eft  on  ait» 
hng;  d'un  tieri  d'avoine  avec  deux  .  de  pctt 
ïv  Cl  vefce  ,  &  oa  y  ajoure  une  poignée  de  1:1  :  '1 
f  .:  r  Uur  faire  matig^r  de  ce  t.-  avoine  aïoii  pce* 
pifée,  cinq  eu  Ux  rois  pendant  l'année. 

S^rrr  pour  pigraijfer  Ut  moutoas  &  ^autret 
,  itfiîaux. 

Pour  engnifler  un  mouton,  il  faut  loi  faiic  tav>- 

ger  pendant  un  mois  ia  quantité  dr  m  irc  Jcraii:n-;ti 
aura  fourni  cent  dou/.e  pium  de  vin  a;c<u  e  de  l'ait»: 
ainli  celui  qui  aura  retiré  de  fi  cuve  cent  frâ 
cent  douze  pintes,  fvta  cri  uat  d  i  ii.:r.iiiT.r  ctnt 
moutons.  On  leur  donne  de  ce  marc  ,  qu  iis  pro- 
fèrent au  meilleur  foin,  le  matin  a«ant  quedelcs 
conduire  au  chanfp ,  &  le  foir  apiè>  leur  retour.  Oa 
ne  doit  leur  en  prélentcr  les  premiers  jours  qu  ta 
pttitc  qiiaïuitc  ,  afin  de  a.coi.tuiiei  i:.i'erii- 
blenient  à  fupportet  la  vapeur  ^ui  lort  <ie  ce  oaru 
Le  >ailin  bien  mur  «  mêl«  avec  du  foo  *  eft  encoïc 
îrc  p'opre  à  cngraifler  les  bêtes  à  Uine  .  les  veaux, 
les  bœuf>  &  les  chevaux.  Ce  mélange  ,  qu'on  aura 
foin  de  donner  trois  fois  par  jour  ,  produit  Ibn  e£t 
en.  trois  fen.'  nc5.  La  quantité  6z  r^.idtis  qui  pourf  it 
rendre  eau  dou/e  pintes  de  via,  &:  un  liptiet  & 
demi  de  fon  .  m.-fure  de  Paris,  fuitifent  peur CB> 
g  aifie:  un  cheval  quelque  maigre  qu  U  fois. 

II  arrive  quûlqucfols  à  la  brebis  d'avoir  beau» 
coup  de  peine  à  mettre  bas.  L'expérience  a  appris 
aux  b^-igers ,  dans  le  pays  oft  le  laurier  eft;  eea> 
iniin  ,  que  les  baies  de  laurier  1  ur  <îcoi-nt  favo- 
rable «  en  pareils  cas.  Auûî  i.ur  fon  -ils  avaler  al«ti 
fept  ou  hmt  baies  de  laurier  dont  ils  6k<iic  récoceei 

Cos^ofidonpn^re  à  marquer  les  moutooMtqainegte 

pas  leur  Ltine, 

La  laine  que  nous  recirons  de  la  'oitôn  desffioo* 
tons  eH  d'une  H  grande  utilité ,  qu'il  eA  imponaat 
de  la  confervcr.  Il  lé  perd  tous  les  ant  une  pmdi'* 
gieufc  qua  titc  de  laine  ,  par  la  mauvaifc  J  a'  it^de 
où  l'on  eA  de  marquer  les  moutons  avec  des  leutei 
de  fer  trempées  dans  la  poix.  La  Uine  qu*  a  hà 
imprégnée  de  cette  poix  ell  perdue  ;  &  incme  pour 
peu  qu'il  en  relie  lprl'-)u'«lle  fe  trouve  mclce  afcc 
d'autre  laine ,  elle  la  gitc. 

D  après  ces  con&dctiitions ,  un  amateur  du  blea 

peUifi 
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fofaUe  a  inaginé  le  moyen  de  remédier  à  cet  în- 
coBtAitrnt.  C*efl  de  marauer  les  moutons  fur  le 
devant  6e  la  tê:e  ,  l»  où  leur  croît  peu  de  Wme , 
que  l'oD  poit  enlever  même  aupamvanc  «  ou  &  l'oo 
y  trouve  d«  Pinconvénttnt ,  8c  que  les  lettres  foicnt 
trjsrcnt  s  ,  îl  piopr.fe  de  le;  m.^.r.^ner  fur  le  dos: 
mais  au  ii'  u  d'employée  de  la  pox^uigâte  Jalï!n:> 
3  ft'idroit  employir  la  corapofitîoa  fuivaitta  «  qu* 
mariijuc  'e%  moutons  trcs-dl  unâenient,  dEaTavaQ*- 
lage  d«  ne  cauXèr  aucun  dccbct* 

On-pren"!  trcnre  cuillerées  d'huile  de  lin  ;  cette 
buîle  eft  pr  'fc  ab  e  i  l'huile  Je  no'X,  parce  qu'elle 
fe  i'eche  plus  f  romptemem.  On  j  afoute  deux  onces 
â:  l'tha  gc  ,  &■  l  i  e  once  de  noir  de  l.impe.  On 
inar<|uc  liS  mou'ons  avec  cette  compoiît  on  ,  &  le 
n  ir  eft  aulfibeaki  que  6  Ton  avoît  eaifloyé  le  noii 
4'tvgiie. 

Tome  Jesmoutênt, 

On  doit  cho:fîr  pour  les  rendre  un  moment  où 
la  filTon  fou  douce  i  &  on  prétend  «^ue  ii  on  les 
flotte  rnfuite  ,  ainfî  qu'on  le  fait  4MX  Ardei  n.s , 
avec  un  onguent  compofé  de  cire  ,  d  huile  &  de 
TÎn^ih  ne  font  points  fujets  à  être  attaquas  de 
rogtie  ni  d'ulcères  ,  &  qu  i!  Uut  pouiTc  une  laine 

tius  belle  fit  en  plus  grande  quantité.  On  leur  fait 
vire  auffi  au  prin  ems  &  en  automne  ,  pour  les 
^■".r^iuir  de  nuladie  ,  du  jus  de  fauge  de  montagne 
&  de  mariube  qu'90  luèlc  dans  leoc  boifligo.  ^ 

Âtlmtott  importante  dans  It  gouvermmUU  éti 
Ckevaitx  &  Bmuf»  de  iahouf, 

C'efl  une  obfervaiion  f^BS  e>  r  pt  on  que  les  che- 
naux di^ivcnt  ctre  entretenu» i  uu  travail  régulier, 
ont  pour  l'intérêt  in  propriétaire >  qni  ne  doit  pas 
f^  ^c  laiis  pro*î:  une  aufll  g-ofTf  dcpen  c  que  le  prix 
(>•  ia  nourriture  de  ces  animaux  ,  que  pour  leur 
hvtC-  &  leur  force  :  la  cheval ,  accoutuiné  à  un  fort 
travail,  ruante  beaucoup ,  &  alors,  fans  inronvc- 
nicDt  ,  parce  qu'ii  dcpeuic  dans  lit  même  propor- 
tion {  ntats  fi  on  le  laiiTe  fans  travailler  ,  &  il 
BP  •-»e  autant ,  il  fe  foraie  bieiuut  des  caule;»  de 
ioi.  lie ,  ou  du  tno  us  Tes  torces  d  mmuent  ;  cha- 
cun i  >  peut  juger  par  lui-même  :  cntiaïamt  dam 
un  exv  .ice  proportionné  aux  fo.  ccs  ,  nous  lomix^cs 
a^il  s,  vigoureux  &  bien  portans;  quelques  -oins 
d  inadio'^  ,  Je  nourriture  abondante,  nous  rendent 
lourd»  d'e(prit  &  de  corps ,  &  Us  incommodités ,  les 
maladict  no«  aifaillrnt.  Il  faut  donc  que  les  fer- 
n>;ers  ayent  foin  de  rcfervcr  puur  les  tems  où  1rs 
chevaux  8c  les  boeufs  ne  peuvèot  pas  cultiver  la 
terre,  det  ouvrages  pratîcibles  dans  cet  otomens  , 
comme  1  s  charriages  des  fumier» ,  l'apport  des  bois, 
les  traolports  d<-s  giaint  aux  villes  à  maichcs  ou 
aiUcois  On  fait  «{tie  rimérét  eft  un  pui0ant  motif 
pour  cctie  économie  ,  Se  que  !c  vc^ifî  .nge  des  gr.in 
dts  villii  &  des  grandes  routes  ,  en  fviurniffent  les 
npy9*H  i  mais  cenx-d  ne  font  pas  à  pooit  des 

-  Aiu  &  Mitkrs,  T9m€  VU, 


ièttniers  qui  f<)j.n  dans  l'intérieur  des  terres ,  &  il 
eft  ttiKomnA;rt Qu'ils  l'iilint  ,  durant  les  fortes 
jjelévs  &  les  teins  pluviaux  ,  I  urs  chevaux  &  bœuls 
laos  tiavatller  allez  louE-tcms  ^  fioot  que  la  fanté 
de  ces  àuimaiix  en  fôuttîe. 

U  nourriture  det  Chevaux  des  Feraà»»  ttg 
Angleterre. 

Au  coramenceraent  d'Avril ,  les  fermien  doivent 
cellerde  nourrir  leurs  clicvdux  aarec,&  nourrir  c(qx 
qui  tiavailKnt  avec  Je  hluiirne.cu  a  c  f  r  i^ç 
ver  { qu  on  1  urfauc  I  e  ex;  rè>  tous  les  jours  i  ceù  eft  un 
d  s  tmponans  article  d  Agricuiture  î  îl  éconotttft 
•tjfinimeiis  \5  di'pt  life  fur. a  nourtiturc  des  clievaux  j 
qui ,  l.uij  cela  ,  emporteroît  la  moitié  du  profit  d.  U 
firme.  Il  faut  j  ourcelaavoirdes  champs  de  fouruga 
veri  à  pyrtce  de  lamaif^Mi  ,  pour  m  f'aucÎKi  deux 
fois  par  jour  ;  un  acie  de  iuieraecn  bonne  terre, 
&  e.»  plein  rapport,  ;eut  nourrir  quatre  chevaux  « 
d.  la  find'aviiia  la  fin  d'odtobre  ;  'iiaï"^  pour  n'être 
pa»  enr  défaut ,  il  faut  calculer  lur  un  acre  pour 
tr  'is  chevaux  ;  cette  c*  nduitc  cfl  d'un  avantage 
généralement  reconnu  ,  8c  tout  fermier  anglois ,  un 
pvo  intell  gent ,  en  a  j!  bien  leoii  l'économie  ^ 
qu  ils  ont  tous  des  enclos  d*  Itiaenie  on  de  ttefle  . 
deiUués  à  c^t  u£i^e« 

N.  B.  M.  de  Gucrcby  aioutî  qu*on  connaCBCtev 
Normandie  à  imiter  en  ceci  les  Aoglois. 

A  la  fin  d*o£lobre ,  on  doit  mettre  les  clicvaux 
au  fourrJge  fec,  c'cft-à-dire  ,  à  la  paille  ,  au  Ibio  , 
à  l'avoine  ;  c'eft  le  teins  où  ils  co6tent  le  plus  , 
&  Cl  011  ne  Us  nourrifToït  pas  bien  ,  ils  dcpériroitnt 
&  ne  feroienc  p^s  en  état  de  faire  la  moitié  de 
l'ouvrage.  11  faut  leur  donner  le  meilleur  feîtt,ft 
de  la  paille  à  difcrétion  ,  fur  tout  quand  ces  fout» 
rages  ne  fout  pas  chers  i  n»ais  s'ils  Rmt  à  haut  prix, 
il  faut  donner  aux  chevaux  du  foin  &  de  la  paill* 
hachas  ,  ce  qui  écouomile  cenfidiiaUeinem  cet 
fourrages. 

Quant  à  l'avoine  ,  s'ils  tnvaîîîent  tous  les  jour  , 
il  fautcomp  er  fur  deux  busheL  anglois  ,  qui  Ibuc 
un  peu  moins  de  (ix  botfléaux  parîemaine;  ce 
qui  ne  fera  que  fufiifant  pour  les  entretenir  ff 
les  dédom]r.aget  de  la  lozeme  verte.  Nourris  de 
cette  manière  y  ils  peuvent  iravaiUcc  tona  les  jouit 
durauti'hîvur. 

Mais  cette  manière  de  nourrir  les  dievanx  devient 
fort  coûteufe  i  il  y  en  ^  une  antre  plus  économi- 
que ,  c*eft  de  fubftttuer  les  carottes  i  Tavoine  en 
totalitc  ,  ou  du  moins  en  plu^  gr.uii  faale  ;  ott 
donoc  deux  boiHeaux  anglois  de  carottes  pour  un 
d*av<Mttc  f  8t  on  ne  donne  que  le  quart  de  ce  qu'on 
d'Tnoit  d'avoine,  l  a  nia^Icre  de  donner  les  carot- 
tes eU  de  1rs  bien  laver  ,  de  tes  couper  par  mor> 
ccaxtx»  le  d«  ies  mêler  daOs  la  mangeoire  avee  ît 
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la  paille  hachc>^.  Cet-e  nourriture  réoflira  1res  bien 
a  X  ci.ev  lX,  &.  éjarg  eia  b  tucoui>  de  dcpeiiies. 
Un  attelage  de  chev'iui  ftaxé  rc  t>ien  m  retenu 
avec  des  carcttei  tluiefiMiK  ,  dit  M.  Young  ,  fi 
leur  \lus  g  anile  cou;fc  eU  de  fept  ■*  boit  miles  au- 
t*ur  de  la  f^rme  ,  Se  on  n  a  beri  n  i.e  la  r  lU mer 
d'avoine  qnc  loïC*}*''  ^'"^^  à  %o  ou  14  niilies.  ie 
leur  don  ç  la  pa  1  c  à  ditcrétiôn  ,  du  fc  in 
peu  a  la  f  is  ;  pai  ce  c  at  ci-  i  n  ,  les  ihcvauï 
«e  f  ront  f oint  trop  V chauffes.  On  tiouve  cmo.c 
VD  aotK  avaat'ige  i  donner  des  ca  otti»  aux  che- 
vauï  ,  préfcr.ib.>.mknt  j  ;  avo  n-  ;  c"  Il  î:ue  la  Cffc 
qui  aura  tapportc  des  ca'Otces  'era  lians  ic  meil- 
leur état ,  par  les  façons  qa  «ks  auront  Pfués  }  tl 
n'en  cft  (as  de  même  dts  tirrcs  qui  ont  porte  de 
l'avoine,  cinq  aipen»  de  carottes  épargneront 
vmgi  arpens  emplof ^  en  «Toine  ,  eu  Icuf  réculte. 

Kola.  Il  ne  faut  entreprendre  de  noutrîr  aîufi 
îdct  chewux  ,  que  quand  on  a  des  g  ns  zfiifî ,  cco- 
mome*> .  atta  bés  a  leur  ma'tre  ,  fans  quoi  on  doit 
t'att.ndre  à  ne  pa?  ii».ffir  ;  par.  e  «jne  cela  ne  c<*n- 
veoant  poia  ni  nix  pareflcux  ,  ni  à  ceux  qnî  d.- 
toumert  de  k'avo  ne  ,  ils  i'iu  nt  ou  feront  e<  forte 
^e  ces  chevaux  fouffirfnt  da  nouveau  régime. 

Moyens  d'emfêc/ttr  Us  Chevaux  à  {'écurie  tU 
s*€a&amr. 

To^u  ceux  qui  ont  des  chevaux  &  pea  de  place 
four  l' s  mettre  ,  fncnt  combien  l'uiisge  des  baîrcs, 
pocr  Itsfcjî.T  et  dans  les  Acérés  ,  eil  romirode  , 
^cononii^u-  *  prtfcrabic  À  ce'ui  des  ftalles  ;  mais 
I  s  II  i;,n'rent  p**  *î"^  baires  entraînent  avec 
elles  pludcur^  in<ciiv  nien'^.  Le  plus  commun  ,  eil 
loM'qu:  lis  cbevauï  paflent  les  iambe^  par  deflus  , 
£c  i.î;L-  clian;  a  {:  dcbarraffer,  tomben:  f^-' 
bittTen:,  plus  eu  moins  giicvcicert  ,  3c  même  le 
calTent  les  jambes  ,  on  le  rompent  le  cou  ,-comme 
Je  T-ii  vu  arr  vcr  qucl  juc  fois  :  i.s  ne  peuvent  le 
plus  fouveni  f<  d«^barraiier  eux-mêmes  ,  t<.  ce  n'tft 
quVn  c(*ttpi.nt  In  cordes  qui  fufptndcnt  les  bancs, 
tju'on  p  st  y  rJutlir  -,  ectf?  t  pcia  ion  n'tft  pas  tou- 
jours fans  dai'gcc  j).  ut  celui  qui  IVxciUtc  ,  pat  les 
eflbrtt  violons  <]ue  font jes  chevaux  pour  le  rcl«v«r, 
au  fliemeot  on  ils  fe  lentcoc  libres* 

Il  àclt  donc  t  es  impor'ant  de  trouver  le  moyen 
é^entpcchcr  .es  cbevatix  %le  s'embarrer,oii  au  moins  i^e 
les  debarrèr  d'une  manière  (impie  &  facile ,  (kw'  rîf- 
quer  pour  cttx,&  fur-ioat  pour  ceux  qui  le»  foignem. 

M.  le  Vaillant  de  S.  Denis,  l'on  des  écoyets  du 

roi  ,  ;<  Verfaiîles  ,  a  imaginé  &  fait  cxt'cir.e'  un 
porte- barre  ,  qui  faroit  remplir  parfateni  en  t  toutes 
ces  conditions» 

Il  efl  ccmpofé  de  deux  branches  d'acier,  réunies 
It  imidéts  i  iencs  partie*  fupériewrei  ;  Vunc  de  ces 
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>ranches  eft  droite  &  fixe;  l'autre  eft  ceînirét  g 

elallique  ,  Sr  v  enr  faire  reJiort  par  fa  pa  tie  inR- 
reure  li.r  la  p  eniicie.  Une  vis  i  cci<  u  piu^-e  vers 
ie  haut  donne  â  cc  iclTort ,  en  le  reflerraot  a  vo» 
bncé ,  toute  la  réiSilanee  dont  on  veut  qn'9  Ibic 
fu  ctptible.  On  fixe  ce  pr:  La-  -  par  le  haut,  1 
:iu  moyen  ti*un  anreau  a  la  (orde  attachée  au  plan- 
cher ;  un  au  re  anneau  fixé  i  la  benc  paft  emie 
'es  Jeux  br.iiiches  qu'on  ouvre  en  détendant  K'  re'- 
lort  comme  i  un  ^ ortc-otoufqueton  ^  avec  lequel 
Un  beaucoup  de  redrcmbiance. 

Les  bornes  de  votre  journsl  ne  me  permettent  pst 
de  donner  un  pfus  grand  détal  de  esc  jogéaiexx 
mo)en  ;  le  defCn  «]ue  je  mets  fbtts  vos  yeox  St 
que  je  communiquerai  avec  plaifir  i  ceux  qui  dé- 
fir.nt  le  voir  ,  en  donnera  une  >dce  bien  j  lus  cla;rt 
que  ma  detcriptton.  Je  me  cooienteiai  d'en  iMb» 
quer  les  eflêrs. 

Une  barre  ordinaire  pcfe  environ  jo  liv.  ;  lerel- 
fort  du  porie-bame  doit  rélîfterà  ce  poids  «  *  ■» 

céder  q;i  A  une  force  fupéiieure.  Qu'un  chtvi'  fr 
prenne  dai's  la  barre  ,  &  qu'il  p^fe  deffïis  ,  k  poids 
de  ion  corps  forcera  l'anneau  de  sVchapper  eniie 
les  deux  binnches  dont  il  vjincra  11  rL''."t--i-e  ,  la 
baire  tombera  ,  &  l'animai  fera  dci^arc^ù;:  «aAS  | 
«ucun  fecottfs  éctangtr. 

L'urage  de  cette  (ufpenfton  dar.s  les  é-uries  du  . 
roi  à  VerHiilies ,  en  conflate  les  bons  effets.  Oi 
s'appençoit  qu'il  y  a  eu  des  chevatii  cmbatrés  lorf- 
que  le  mat  n  ,  dans  récwie,  Ott  inBV«  iwe  oa 
pluliear»  bamfs  lombéeï; 

M.  de  S.  Denis  efl  îmaginint  an  mécnnifine  aefi 

fîmpfc  ,  ^  d'une  auTi  g  ande  ut'-Iitc-  ,  a  renda 
un  vrai  fervice  aux  amateurs  de  chevaux;  c'cttj 
coopérer  que  de  coBinbucr  à  !•  Aitc  connoitce, 
X  à  le  fépandrc. 

Je  croîs  avo  r  trouvé  un  moyen  qui  prodntt  ab* 

lolument  le  nu'me  effet  ,  &        cil  rnoin<  cowpK-  " 
'  qué  &  miiins  coûteux.  Je  cramdrois  mcme  que  la 
grande  nmp  i.ité  ne  fit  naître  des  doutes  fiir  fin 
«ffet  «  fans  la  facilité  que  l'on  anra  de  r^ionvcr. 

Les  barres  ont  deux  extrémités ,  Tune  fixe  tr- 
rctée  à  un  anreaU  de  la  maogeoire  ,  &  l'autre  mo- 
bile fufpcrdue  par  une  corde  qui  delbeod  dnpli» 

f«.'nl  &  fe  f.xe  par  un  nn  ud  au  Jellrus  de  la  barre 
qu'eli  -  travtrfe.  Je  (ubflitue  à  ce  noeud  on  mor- 
ceau d'.ponge  rut  (butient  ibrt  bien  le  poid«  delà 
barre  ,  m  is  qui  cède  tout  d  un-coup  &  la  laifle  rem- 
b  r  aullitcit  que  j'-ugnienre  ce  poids.  Pour  rendrr 
'Vilêt  plus  on  mi'ins  prompt ,  il  n'ell  qucOion  qce 
.'augmenter  ou  diminuci  le  vi  lume  de  î'épcr^e  Lt 
ba're  tombée, le  cheval  e(l  dégag*'  ;  poui  la  rcpl»ftt 
Al  faite  rcutcr  dans  le  trou  pratiqué  \  ba  exieenf  é 
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le  bout  Je  la  cor-h  garnit-  de  fon  éponge,  la  Corie  doit 
être  diwtwc  eu  ucui  partiel  (]ui  le  réuniront  au 
moyen  d'un  ncrud  ou  d'un  bouton  oji  aire  placé  a  Tex- 
trémicéde  la  partie  rupé  :eure,lequel  s'engagera  da  'S 
uneg^nfe  (ju'otirirdi'tnfvrieurei  celle-ci  ne  doit  ^lé- 
pailer  que  de  la  longueur  de  la  gatife  l'épaiiTeur 
dt  la  barre  (]ui  la  re^îoit ,  de  man  ère  qu?  la  réu- 
■îon  fc  faile  le  plus  bas  qu'il  C.t\  poiTib  e  >  au 
iTûyen  de  cetcc  (itfpontlon  il  ne  faudra  pas  plus 
de  icros  pour  rcplaccx  la  baoe  que  pour  la  raire 
tonber. 

Outre  la  nmpiîclti  &  l'éconoaue  »  ii  me  fem- 
hU  que  l'cponge  a  encore  fur  le  lefTort  d'acier  Ta- 
vantage  de  n  ixig'  r  nî  les  foijis  ni  l'entretien  con- 
linu<:l,  fans  leti^uels  la  xouillc  difficile  à  ^-vt^r 
dans  Ics  écuûes  *  oc  tardcfoic  pas  &  aitéiec  Si  peut- 
étt9  même  i  aaéamir  fon  eSêt. 

SU  peut  y  avoir  quelque  mérite  dans  une  liée 

qu'il  étoit  fi  f  cile  de  concevoir  ,  j'jvoue  qu'il  ap- 
partieiu  entièrement  à  M.  de  S.  Deiâs  ,  pu'f- 
que  Tans  Ion  ret  ort  }e  n'aurois  fama«  penlé  à 
1  cprnge  que  je  propofe  d'y  fubflitue*.  L'épcnge, 
au  reite  ^n'eil  pa?  la  (eule  labAance  qu'on  puiile  em- 
ployer au  mcme  ufagei  je  fiiis  perlu-dé  qM*tto  tam* 
pon  d:  l  .iiK  ou  <!e  bourre  ,  ou  de  toute  autre 
t>ia  ière  très-compreflibl-  ,  pro  *uiroit  plu*  ou  moin» 
i»ea  l»  mèa»  eKt }  mais  jt  ne  Tar  pM  eflfayé. 

Soins  des  Vaches  Liiières  &  des  Génijfes  ,  en  au- 
tomtu  &  hiver ,  eht^  Ut  Jli^Uùm 

Au  roois  de  novembre,  &  mcme  plu  ot.  quanJ  1 
la  faifon  ci)  trcs-pluv  eufe  ,  ou  qu'il  furvient  de 
fcnes  gelées  ,  les  radies  à  lait  ,  les  génilie*  dot- 
vent  et  e  nourries  à  l'éiaMc  ou  dans  des  cours.  11 
nefiUtp  u%ietlatin.ra!lerdaiis  :e>  champs,  qu'elles 
gâtera  eni  en  f  iétinant  i  <  n  outre ,  lî  ehcs  man- 
gi-cent  du  toutagf  fa-s ,  c  les  prendfoîem  du  dé- 
goût pour  le  fou  r.;ge  fec  ;  critin  ,  cm  !cs  ;;iî;îatit 
aller  «ui  cbamps  ,  oh  Te  priv^roit  d'une  bouiic 
quantité  4e  himier  qtt*ii«  fout  dans  IVtable  la 
cout  de  la  f  ime  ,  à  provortion  de  ce  <]uc  les  éta- 
,blet  font  jonchéet  de  pailc  y  chaume  ,  fougère.  Il 
cfl  ph»  avantageux  qu'il  y  ait  de  Teau  dans  la 
c  ur,  pour  qu'elles  puiflîmc  s'abccuver  quao  1  elles 
le  veulent. 

SoMt  à  damtrM»  ttgfiÎMx  qui/wu  à  i'engraum 

L'hiver  ,  k  commencer  du  mo's  de  novembre  ou 

décenibrc  ,  eft  le  t^rns  où  il  faut  s'occuper  <î'en- 
grailier  les  bciiiaux  ;  c'cll  1*  fiifon  la  p  us  f.'vori- 
ble  pour  qu'ils  s'cngrai0ent  ;  mcin<ï  de  iranfpira- 
ti  n  ,  point  de  tourment  par  les  ii>fedes  ,  beau- 
coup de  fomtneil  ,  ajoutez  â  Cfs  cirooi  (Imces  une 
fiour-irure  abondante  en  lacines  fucculentes  auz- 
quelle  on  a)ouie  ,  à  la  fin  de  l'engrais ,  de  la  piil  e 
liiiiÏKe.  On  vtDte  en  Anglcierie  les  turneps ,  les 
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choux  ,  le?  carott  s  ,  les  pommes  de  frre,  comme 
ce  qu'il  ctl  le  plus  avantageux  de  donner  aux 
beiliaux  pour  les  e'  gr.iiifer  beaucoup  &  prompte* 
ment ,  il  y  a  tioîs  innnic  es  do  it  on  p:ut  le  faire; 
Il  preni  ère  ,  de  Jcs  d  n  icr  l'ur  u.ie  parure  icthe  , 
nuis  tl  cil  rare  qu'on  en  ait  auprès  de  foi  il'aflcs 
sèche  po  ir  port  r  les  bœufi  durant  le^  mois  de  no* 
yembre  à  avril  ,  Ja  Hcond.: ,  ift  d' les  le  .r  d  niicc 
dans  une  cour  devienne  oà  ils  font  en  libirté  ; 
la  iro'lième  d  -  leur  m  ttre  ces  rucîn  s  tans  de  gran- 
des auges  'ous  des  hangards  où  i  s  f  nt  attachés. 
Les  deux  dernières  pratiques  lî'nt  les  meilleures. 
Vous  meit  e£  du  loin  dans  le»  ateliers  i  ou  de  ta 
paille  ;  mais  iî  vous  avez  du  foin  .  voos  ferez  in- 
demnif^  Je  la  dcpenfe.  On  aura  foin  Je  h  nget 
fouvent  la  liticr  ,  fjns  q' oi  les  beAiaux  ,  n'é  ant 
point  tenus  trcs-proprement ,  profitcioicnt  moins  j 
&  leur  peau  6  gâteroit. 

Vers  te  milieu  de  fcptcmbre  «  Il  eft  i  p'opo«  dV 

vo;r  i;i-.e  i  ièce  de  tene  f.u  li  \  pour  y  r  ccvoit 
les  1)  LLimx.  \  vers  la  6o  Uu  niuis  il  en  faut  une  -lUtre 
récemment  fauchée.  Il  f^ot  que  toute  bête  qui  eil 
pr  fjtte  cng  a  flce  ,  continue  «J'circ  b;e!i  no  n  rie  i  fî 
t<Q  lut  di»>iiiM  it  la  uouitiiurc  I  elle  commcnceroit 
btedtôt  i  ma  grir. 

Pour  donner  ur*e  idce  de  la  quantité  de  notj'ri- 
turc  néceiiai  e  fiour  engiaiiler  les  borats  >  nous 
allons  rapporter  une  expérience. 

Le  17  od  b-c  .  en  mir  à  Tcnr'rHls  de"x  bœufs 
qui  pe(o.ent,cii  fort-u  llicr- âge  ,  jro  livres 
thac  1)  ;  on  tint  du  1- in  continuel ement  dau''  le 
lat  ]i(.r  ,  o;i  leur  ^"lo  ina  des  4nrn;ps  diins  Ijl 
pio,  or:iju  fu  v^nte.  Il  fau.  défahuet  le  poids  du 
pinier  dans  lequel  le  ptCoient  les  n4Vet*  i  Cm 
poids  étoit  de  ;8  livr.s. 

La  ptcmiète  lènuine ,  ils  mangèrent , 

paniers  301  1* 

La  fe  ondc  fera  de        64  37 «J- 

La  troiTièroc  68  }^44 

La  quatrième  yj  41.$  ♦ 

La  cnquîcine  ff  44*'^ 

La  (ixicme  78  45*4 

La  fei«iifne  77  44'»< 

La  huitième  77  4'4** 

La  iKUv  cme  il  471^ 

La  dixième  79  44>t 

La  oniième   ,  7*  4^84 

La  douzième  78  4S»4 

La  treizième  57  $|»* 

Et  }i  b  nffc-'UX  de  fa'lîe  hachée* 

La  qua;or7i{..nc  7^  4JJ0 

Et  tS  b  'iTaux  de  pain  . 

La  qiiir.viLine  ^  81  47f^ 

tt  ti  boillcJUX  de  pai  le   


Total»  •  .  I  v7  t>an«rv  f^.'.té  l. 
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Durant  Icî  fîxprcmièref  remiine$>î!$  ont  man^é 
de  piu«  en  plus,  &  cnzraiflbUnt  peu  fcnfiblcment  ; 
wn'S  tnfuîtc  leur  appéiîi  &  teur  graine  aiigmcn- 
tcrc:U  viiîblctn  lu  jurqu'aux  «Icmicrcs  fcmaincs  , 
«ju'on  ajouta  de  la  paiilc  bâchée  pour  achevei:  de 
Us  mettre  en  état  de  tente. 

Qjsnt  nu  foin  ,  qui  ne  leur  manquolt  pa>r ,  quoi- 
qu'on ne  l'ait  pa5  pefiS  içgulièrenient  ,  en  peuB 
Tcvaluer  à  lo  liv.  par  jour  pour  chaque  bn  uf  ;  & 
on  ne  le  diminua  pas  même  en  donnant  de  la 
paille  iojàtécm 

D'après  U  rc'coltc  de  turners  de  cette  année  ,  on 
peut  juger  qu'un  baut  en  con'omme  par  an  ce  que 
Apporte  un  acre  ,  U  en  pcfanteuc  le  fuart  de  iba 
poids  chaque  four. 

Le  14  dt-cembre  ,  on  a  mis  à  l'engraî»  une 
^che  maigre  qm  pefoit  400  liv.  on  t'a  nourrie  de 
mcme  llx  feirmiiics  ,  ;nant  du  foin  continoelle- 
mcnt  ;  clic  a  mangé  en  furneps  le  poid^  de  douze 
mille  liv.  en  commençant  par  ti.  boiffcnux  U  pre- 
mière femaine,?;  croîlîanî  j'jf-ju'û  iS  boiffeauxla  der- 
nière femainc.  Elle  a  coni'ommc  le  tiers  du  rap- 
pott  d'an  acre  de  tutncps  ,  ce  qui  faifmC  p«r  jour 
le  tien  du  poids  de  U  vadie  ,  fans  compter  1« 
foin. 

Nota,  Pour  les  maladies  du  Cheval  ,  voyq; 
ïm  dft  Maréchal. 

Malaoib  ÉPiDÉMiquB  DU  Chiiit. 

Le  chien  ,  cet  animal  utîle  qne  l'homme  a  plus 

Ïarii.ulicrcmenc  ai'achi  i  fon  ftrvicc,  mérite  des 
gard«.  Il  y  aarole  de  rmgratitjdc  .»  négliger  la  Onté 
de  ce  fij'-  e  ''o-^i'di  ;i:e  ("  ne  iTpcce  a  été  attaquée 
il  y  a  quelques  aniices  d'une  nuiladie  épidcmique 
bien  fingalièrc.  Les  pl»i$  gros  chifns  comme  les 

f»et;ts  ,  étoicnt  tountieniés  d'une  toux  feche  qui 
enr  prenoit  par  qii  lU-ç ,  Scquî  ^toif  fiytve,  qu'elle 
•voit  l'air  d'un  vr-ai  r.îlc.  A  ce  mal  Ce  joignci:  le 
plus  fouvent  après  quelques  femaincs  ,  un  engot> 
gement  dans  let  nafeaux ,  fnivi  d'un  rutntement 
\î:ulcii'  &  momentané,  d'où  procédoient  mfuire  des 
tournoiemcns  de  tcce  ,  des  mouvemens  convulfifs 
une  paralyfîe  Se  la  mort.  Tels  font  les  procédâ 
qu'on  cmployoît  pour  les  gacrir.  On  faifoit  avaler 
fendâiU  pluiicuci  jours  ài'animal,  quelque*:  bou- 
lettes compofées  de  farine  ou  de  mie  de  paiti  détrem- 
pées Si  conglucinées  avec  de  l'huile  ,  du  jus  d'ail, 
&  quelques  goufles  d'ail  hachéei  menues,  compri- 
mées &  prefque  réduites  en  pâte.  On  avoit  foin 
de  renouveler  feuveni  l'eau  qu'on  leur  donnoic  i 
boi.-e ,  de  la  faire  tîWir ,  d'y  jetter  de  la  fleur  de 
foufrc  ,  8t  une  fois  par  chaque  ;oiir  ,  de  mê'er 
lie  cette  Êeur  dans  les  boulettes  qu'on  le  forçoic 
d*avatcr.  Lorfqu'on  poovoîc  donner  dti  bonilJo»  de 
(|iwlqiit  viande  bine  »  cette  boiffi»  dteit  ub  avaa» 
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tageufe,  fur-tout  avec  le  foufre  pendant  U  dur'e 
de  la  toux.  Des  piUulcs  d'orvictan  étoicnt  a&tD  ircf 
proprei  è  faire  reîerier  une  bile  âcre  qst  s'allia^ 

foit  alor^  d.ins  rcfloma  ";  n.ais  quîIqu'S  graUlS  d'é- 

mcti^oe  étoient  eccotc  plus  efficaces. 

Lorfquc  'e  cerveau  cnmmenqoit  â  piroît-e  atlt* 
qué,  ce  qui  s*a"noni^oiT  par  les  uutnoicmef  t$  èe 
rcte.  &'c.  on  f^ifoit  prendre  à  l'an'mal  t'ol<  gui'.» 
d\'nu't'i;ue  <b.n'i  du  bouilli^n  ticcîe  ,  dc-ix  Icwi 
apics,  on  lui  donnoit  encore  en  nouveau  bujillcn 
avec  un  ou  deux  gra-n<  d'éméitqn?.  Dans  la  jeaf- 
nc'e  ,  on  lui  faifoit  avaler  par  cinq  00  fia  foi» 

?uclques  cuillerées  de  bonne  huile  d'olive.  On 
aifoit  en  mcme-temps  iiiftifer  deux  à  trois  "rf  s 
de  tabac  dans  de  la  même  huile ,  que  l'on  iojeâait 
dans  Tes  nafeaux  plufreorsfcîs  par  jour,  Sitenbae 
ne  profuroit  ras  des  ctcrnwmens  afT-x  fo.  ti  &  rép«- 
tes,  on  méloit  dans  chaque  fcrinçucc  une  ou  de»! 
cuîUefées  de  vinaigre  le  plus  fpintncu».  On  aT«t 
foin  ds  tenir  !c  cliitu  bien  fcchcment  ,  &  t'a  ni 
un  lien  fain,  plutôt  chatiJ  que  fiold;  de  !e  fare 
promener  ft  même  courir  a  J  foleil  ,  pour  ré.-ibTir 
fci  force; .  8c  hâter  l'évacuaiion  totale  de  VbmW 
virulente  qui  le  confumoit* 

Maladib  du  Poac* 

les  porcs  font  quelquefois  attaqués  de  mlare 
qa'on  nomme  ladrtrit  qui  tend  la  chair  de  ces  >n  • 
maux  mal  Ikîn*.  On  ne  rrouve  dan«  les  livres  (»■ 

^1:  in;qucs  que  des  rcmcJes  d.int  on  r.'  'e  ir.fafîii- 
rer  le  fuccès  pour  la  guérit' n  de  cette  maadiei 
mais  en  voici  un  qu'on  dit  infiillible. 

Lorfqu'on  apperçoit  fous  la  langue  du  cocfwn 
des  petites  puftules  no  rAtres  de  ladrerie ,  &  que 
cette  maladie  commence  à  fc  man'fv'^er  \ir  1  en- 
rouement de  l'animal  ;  il  faut  pulvcnfer  de  l'anti- 
moine c  ud  ,  !c  mêler  avec  un  peu  de  hihe 
d'orge  &  le  répandie  fur  la  langue;  une  féale  £»is 
fufiît  pour  préfctver  les  cocho»s  de  cette  mala^t 
mais  on  réitère  pluficurs  fois  la  femaine  le  même 
remède  fur  ceux  qui  ibot  attaqués  de  la  aula^'e> 

Ce  remèJc,  dit- on  ,  r/ufTit  très  b'cn  pour  guérir 
les  chancres  ou  boutons  qui  vleoDent  aux  bcta 
à  cornes. 

On  prétend  qu'un  moyen  facile  &  prompt  aen- 
graiflfer  les  cocBont ,  ei!  de  miler  avec  l:s  p^s 

qu'on  1  U'  d  nrie  ,  v.v,ç  petite  quantité  de  ftJ.  li< 
boiyciu  ucaucoup  &:  augmentent  en  gtailTe. 

PirZB  OB8  VoiASlLSS. 

Les  volailles  fonf  quelquefois  atraqjc's  it  ^ 
pépie  , qui ,  comme  Ton  fait,  eA  une  pe  rt  rellf 
cule  biiancbe  qui  leur  vient  a  la  langue ,  parce  qot . 
dtt>oa  i  ils  ont  foull^t  la  lôif.  La  «étiwik 
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Qansfo  CMBpagncs  pour  les  guérir  ,  eft  de  lenr 
tn'ever  cette  pe.li^uie  Mnnclic  avec  Ir.  pr-i  ^re  1  i:ne 
cpiu^le ,  &  àe  leur  laver  eniuiic  la  iangne  avec 
do  vtna'grt  ou  du  fel  btoyé  ;  c'eft  ordinairement 
dan^  l.s  grand' s  chalei  rs  <i>'e  ce:tc  malad'e  leur 
fu(  vient  ;  il  c(t  bot)  de  leur  donner  alors  du  l'eau 
qu'on  sit  re<iduc  raf- aichilEuiliB ,  en /mettant  <!e 
la  fcmence  'le  m.ion  ,  de  concombre  Ott  de  jus  de 
foirée  ,  &  encore  mieux  du  nitre. 

Lorfque  la  pépie  fiirrient  aux  oifeaux  de  Fau< 
connerie  ,  on  leur  lave  la  lingue  avec  de  Thutle 
rofat ,  &  on  ttempc  leur  nouiriturc  dan«  de  i*cau 
tiède  ,  où  l'en  «  mi«  du  jus  de  mûre. 

La  mctho  îe  d'cnlcvcr  nînfî  cette  pellicule  ,  eft 
ailei  i'oavent  Jangercufe  &  pluûeurs  pouics  en  pé- 
tilitot;  on  lit  dans  les  foumaux  d'Allenugne  ,  que 
fi  l'on  examine  bien  un  poulet  ,  !o.ri|ue  les  ailes 
commencent  à  devcn  r  pendantes,  ce  qui  annonce 
Ion  état  de  tnal^aifc ,  on  trouvera  for  la  tîte ,  en 
l"cxam;nar;t  avec  cttemion,  deuï  oj  trois  pour  plus 
ou  moias*  qui  font  bruns  &  très  f  et  ts  d'abord,  mais 
qui  en  fort  peu  de  fours  parviennent  à  ronger  tel- 
Irment  !a  tète  ,  qu  ils  s'arrond'ifent  8:  dsviennent 
auiii  gros  c^ue  de  la  graine  de  chou  ou  de  navet  ; 
cet  iufeâe  ,  dit-on  ,  eft  U  vcn  able  8c  l'unique 
rs  i'c  ic  b  pc,);c.  Peut  faire  périr  ces  iofeôos ,  Il 
oc  iaut  'iJi.  tai'e  tuii>bcr  lur  U  tête  de  poulet  ,  une 
goutte  d'bttiic  de  poitlbn  ,  Vf  étendre  en  frottant  : 
cette  huilv.'  bouche  les  Higmates  par  h^jucls  rcfpi- 
rent  ces  infeâcs»  il.s  pciillcnc  ,  &  les  poulets  le 
giiétUGrat  ft  ne  rejenenncnt  plus  fil  jets  à  la  pépie* 

Art  curatif  de  la  morsure  de  Vifure. 

Qooi^ue  U  Tipere  Toit  moins  commune  dans 
ces  cantont  que  dans  quelques  provinces  «  !l  s'en 

trouv.:  cepînd;inc  par-tout  ,  mcnic  aux  cnvrroBS 
de  Paris  ;  &  la  morfurc  en  elt  foit  dangeicufe  û 
on  n'y  apporte  un  prompt  remède.  En  Toic!  un 
quiptuduit  un  cfl'et  sûr,  &  qu:  a  ttc  t-prouvc  en 
prélence  de  M.  de  JuiFicu,  dans  le  cours  de  lès 
herborifatloM.  II  n*eA  queftionque  de  faire  prendre 
à  la  pcrfonnc  mor'luc  ,  le  plu"!  promptcmcnt  qu'on 
peut  après  la  morfure  ,  fi\  gau:t"s  d  alkali  volatil  , 
ou  d'eau  de  luce  dans  un  veirc  d'cau  ,  it  d'en 
fr-[;Lr  Teni^roit  de  la  morfurc.  0:i  rrct  le  ma!a.!e 
dans  un  lit  badiné  ,  fa  Tueur  ne  tarde  pas  a  être 
provoquée  ;  on  réitère  la  pri'ie  d'alkali ,  &  en  très- 
peu  de  tcmpsTenflirt- m  nue;  le  venin  p?.Çfç  par 
la  tranfpiration  ,  ilx  li  ne  telle  à  l  endroïc  de  la 
morfure  qu'une  marque  jaune  ,  qui  difparoit  au  ' 
bout  de  quelque  temps  :  en  quelque  lieu  qu'un 
hoiimie  foit  mordu  d'une  vipère  ,  on  peut  aller  à 
la  ville  la  plus  prochaine  chercher  chez  l'apothi- 
c»re  de  l'alkaii  volatil;  Je  temps  du  voyage  hif- 
fêra  bien  augmenter  Teoflare  ;  mais  (îx  ou  fcpt 
lifurcï  ne  f-iurôknt  la  rendre  incurHt>lc ,  &  on  en 
icu  quitte  £Ottc  preadie  quelques  dofes  d'alkali 
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de  phis.  Nous  crayons  que  cette  découverte  tm* 

porte  trop  i  l'humanité  pour  ne  pas  contribuer  à 
la  répandre  &  à  eri  faire  connoître  les  effets  lalu- 
laiies. 

On  n'a  pas  toujours  fous  !a  main  de  l'eau  di 
luce  ,  de  l'alkaii  volatil  ;  Se  quand  le  danger 
preflànt^tl  eft  bon  deconnoître  les  remèdes  prompts 
&  efficaces  qu'on  peut  fubftituer  pour  la  gucri(on 
d'une  morTare  auHî  venîmeufc.  Voici  un  procédé 
dont  le  fuccès  eft  actefté  par  des  expériences  réité- 
rées; il  ne  s'agit  que  de  fiine  avec  la  pointe  d'un 
lafoîr  ,  trois  iuc  fî us  lîc  la  longueur  d'un  travers 
de  -pouce  fur  le  lieu  de  la  morfure  »  &  d'appliquer 
lût  la  plaie  dn  plantin  i  fept  'cdtes  pilé  ;  on  en 
met  l'épaiireur  d'un  travers  de  doigt ,  &  on  la 
couvre  d'une  compreile  de  iinge  ufe  qu'on  aUtijet- 
tit  avec  une  bande  large  de  tro  s  doigts.  Auffi-tdt 
après  le  panfeinenr ,  on  fait  prendre  au  malade  un 
demi  gros  ou  environ  de  poudre  de  vipère  dans  on 
verre  de  vin  :  Je  premier  jour  le  pan^menr  faie 
de  quatre'heures  en  quatre  heures ,  le  lecoud  de 
Gx  en  fîx,  le  iroînàn^e  de  huit  en  huit  s  ratemenc 
a<t-on  befoin  d'aller  jul^u'au  quatrième  jour}  cha* 
que  fois  on  fiût  ^leadie  la  même  dofe  de  foudre 
de  vipeie* 

• 

M.  Pooteau  «  célèbre  cM  u^'en  dr  T.yon  ,  an> 
nonce  dans  un  ouvrage  qu'il  a  do'uic  en  17^0  » 
fous  le  titre  de  âUlaitge  dt  Chirurgie  ,  l'huile  d'o- 
live chaude  comme  un  puilTant  remède  contre  ta 
mofiuic  de  !a  vipère  ;  il  faut  tremprr  proniptement 
la  partie  blclTée  dans  l'huile  d'olive  qu'on  a  fait 
d  auffer  ;  c'eft,  dit-il,  «n  ipécfique  éprouvé  qui 
guérit  comme  par  enchantement ,  en  faifant  celfet 
le;  accidens  qui  paroliïcnt  être  produits  par  l'ac- 
tion du  venin  fur  les  parties  vjtaic<*  Peut-être  ce 
remède  feiioit  tt  aulfi  très  bon  contre  la  piquure' 
des  abeilles  «]ui  ,  fans  être  dangcrcufc  ,  eft  très 
incommode  pour  cettaines  perfonacs  à  qui  elles 
ocrafibnnent  des  enflure»  conlîdérablet ,  qui  , 
même  dans  CCS  pe: for- lies  ,  pourraient  ê  rv  m,  r: el- 
les I  li  elles  tecevoieat  piuiieufs  piquures  à  la  fois* 

M.  de  la  Toucfie  ,  qui  a  par  de'-ers  lui  plufîeurg 
expériences  de  i'cfticacifé  du  précédent  remède  « 
en  a  fait  inférer  la  recette  dans  les  pepiert  pQ» 
bllcs  de  Londres.  Cet  Angloîs  a'ou  e  que  Ci  le 
venin  3  pcncuâ  dans  le  corps  ,  &  y  a  Lit  des  ra- 
vages avant  qu'on  ait  eu  recours  à  l'huïle,,  il  faut 
nVr;  fiire  boî  e  de  l'huile  cliaudc  au  ni.ilaife  ,  fie 
cela  piultcuti  fuis ,  obfervaiit  toujours  de  bien  baftî- 
ner  là  plaie  avec  de  l'huile  chaude  ,  ét  d'en  faire 
autant  3  toutes  les  parties  du  corpa  ojî  le  malade 
fencira  de  la  douleur. 

On  voit  quelquefois  des  perfonnes  qui  fe  ibnt 
paifet  pour  forcieis  ,  parce  qu'elles  manient  des 
vip-'tes  &:  de;  ferpefts  uangfrc  -  x  f  :.  e  >  <:tremcr- 
dueit  Cet  an  eacbanteur  ^ui  a  fait  autrefois  i'étoa> 
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rement  des  Remaint ,  8c  qui  a  ijnmotttllfé  les  3f<ir//  |  le  Calùt  forrcmcnt  avec  les  éentt\  on  retient  k 
Ce  les  Prilif ,  nei\  iten  moins  c}uc  magique  ;  il  ne  |  cor^s  de  l'-iii  inalftvac  qu<'l<]ue  cbo^e  ,  &  on  cctiit 


s'agit  que  d'a'rachet  les  deocs  i  cei  fcptUcs»  t'eil- 
là  toute  la  magie. 

la  manière  <Je  faire  cette  opération  efi  trèi  fa- 
tUei  oa  préreow  le  bord  du  chapeau  au  ferpcni  ^ui 


fubitcmci  t  le  chapeau  ^ui  le»  lui  arrache;  alorsU 
ne  peut  plus  mord>e  >  faire  de  blcflfure  ,  *  i  iano* 
duire  Ton  tcoûi  ,  ^ai  pac  et  vaf Wrià  «tft 
dangeiciii» 
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A  L*  ARTICLE 


CLAVECIN  Sç  FORTÉ-PIANO. 


(  Arc  du  faifeur  d'iullrumens  clc  inu(îc|ue  ,  tome  IV  de  ce 

Dictionnaire  }. 


Foné'Pîano  en  forme  dt  Cfaveeh, 

*\^oici  le  rapport  que  MM.  l«s  CommifTaîrcs 
de  racad^niie  det  fciences  ont  fait  de  cette  luven- 
lioo  >  le  f  )  déoembie  1788. 

M.  Pafcil  Taskin,fàfteuT  de  clavecins,  a  fournis  a\i 
jogement  de  l'Académie  un  forté^pbno  «n/orme  de 
clavecin  ,  qu'il  a  conftruît  d'un  nouveau  [^eiirc  mc- 
csnique  j  fur  l'avantage  duquel  il  prie  1  acad*fmic 
de  prononcer.  MM.  Vandermonde  ,  l'abbé 
Hauy  ,  8i  Diemck  ont  ht  chargés  d'examiner  cet 
inilrumeoc. 

Da  is  les  piano  8c  les  clavecins  déjà  connu» , 
les  chevilles  deAinées  à  mettre  Us  cordes  au  ton 
font  plan  ées  perpcndiculatccoient  fur  la  face  fupé- 
rieurc  du  fommier  :  chacune  d'elles  ne  peut  ten- 
dre qu'une  des  deux  cordes  dont  en  compofc  ordi* 
nriiement  l'unUbn.  Pour  peu  qu'on  ait  monté  des 
tordes  ,  ou  accordé  cet  infiniment ,  on  a  éprouvé 
combien  il  eft  embarraiïant  d'enrouler  Its  cordes 
Hir  ces  chevilles  ,  &  on  a  dtk  s'appercevoir  combien 
il  faut  d'afage  &  de  tStonnement  pour  mod  fier  & 
pToportÎD-ner  la  f  r  c  qu'on  emploie  au  plus  ou 
moms  de  ié£fiance  qu'oppolênt  les  cbevtlles ,  pres- 
que loujourt  trop  dures  dans  les  inûmmcns  nou- 
V  ijx,  et  fouvent  fi  lîcîies  dans  les  vîrux  qu'elks 
ne  tiennent  plus  <]uc  ditiîciiement  au  point  déliré^ 
Enfin  les  cordes  cafTent  fréquemment  dans  les  cour- 
bures .qu'on  leur  donne  en  les  roulant. 

Dan";  r?';  inflrumens  ,  le<;  Foixante-deux  touches 
du  clavier  rcpondcni  à  cent-viiigt-sjuitre  cordes 
tendues  fut  la  table.  Dans  celui  de  M.  Pafcil , 
elles  rt'pondent  a  un  égsl  non  lirc  de  portions  de 
WrJes  ;  mais  il  n'y  en  a  ttU*.iive.T  cnt  que  fjixante- 
dtux  ,  ployées  chacune  en  dcoi  du  cofé  du  fom- 
B>ier,où  elles  paflent  &  gliffert  drrs  vn  é  ri.r 
•0  bnde,  comme  elles  feroiau  fur  u  e  poule: 
ainfî  il  y  a  autant  d'étriers  que  d:  touche:.  Ces 
Ittidcs  font  Êdtes  cnU  de  laiton ,  dent  J^e  diamètre 


cû  d'une  ligne  Sc  demie  environ  ,  elles  fort  écrouées» 
courbées ,  &  polies  avec  foin.  Cette  nouvcie  mé- 
thode, qui,  par  des  crochets  en  un  fens  contraire 
de  l'ufags  dc&>.hevill<  s,  c'eA-à-dire  ,dans  la  largeur 
&  non  daos  fi>n  rpatiRur  ,  la  p'artie  cù  paHe  la 
cor  'e  forme  une  boucK-  dont  1  anniali  e  titnt  vtr- 
licidlcmenCf  &:  e  trvuve  c  deda-  s  ,  du  côté  delà 
tajie,tanJ:squc  ^a  queue  ,  gar  ie  d'une  vis  de  rap- 
pel ,  v.i  (n  tir  d-  i'ajtie  Ciiic  du  fojiimii.r  qUi  re- 
gard- ic  ckvi  f ,  &  lei^o  t  un  ^crou  ,  au  moyen 
duquel  la  bride  ava-^cc  vers  la  lal.le  «  ou  s'en  éîoi* 
gne.  Cette  pa  tic  du  fommicr  cfl  recouvere  p.i  u.  e 
p  anche  vertica  e  ,  qu;  delcend  vers  les  ta.^cUes  ^ 
dt  s'iacUne  nn  peu  en  dedans. 

Les  deux  faces  du  fommîer  font  garn'cs  de  deux 
plaques  de  cuivre  lilTécs.  On  coni,-ôit  aif  inent 
qu'une  feule  corde  ainfi  courbée  fait  'ofncedc  deux 
cordes  ,  ^n  ob'ervant  que  ces  deux  bra'.chcs  ,  ten- 
dues de  p^t  &  d'autre  parallèlemert  &  horiibnta- 
leroent ,  fe  fixent  »  rar  leurs  extrémités ,  aux  poiir« 
têt  d'an  et  placées  derrière  le  chevalet.  Ces  d^ux 
br  nches  forment  l'uniiïbn  parfa  t  ,  f  ar^e  que  kur 
longueur  eft  égale  ,  8c  que  les  poiu'es  d  att.<che 
8c  celles  qui  terminent  en  de^à  fiir  le  chevalet  , 
les  portions  vibrantes  de  h.  co.de,  font  de  mûtie 
paràlîcies  entre  elles  &  la  verge  du  chevale:^  a  nâ« 
rétrifr  venant  à  agir»  Peflbrt  fê  fait  en  même 
t.mps  Sr  c'galemcnr  fur  les  deux  branches  de  la 
corde  tendue  ,  d'une  ma>  icre  paiiaitcnicnt  fem^ 
btaUe. 

Pour  empêcher  la  table  &  le  foromtej-  de  Ce 
rapprocher  l'un  de  faatre  par  l'effort  dis  cordes 

tendues,  !Nf.  Pafcal  Taslcîn  a  place  entre  ces  deux 
parties  une  pie.e  de  bois  qui  les  maintlinc  conl- 
tsmmcnc  à  la  mc:ne  ''ift;)nce  ;  &  p^ur  qu'il  ne 
paro.ife  pas  d'in'ervalle  défagrJab'e  e<  tre  les  cor- 
des ,  il  en  a  tendu  ure  dans  lïgn:  de  cette  {iece 
de  bois .  <|tti  a*a  d'autre  lalage  ^ne  de  lêtT»  aucou^ 
dfttiU 
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'  Là  marche  ée  touches ,  très  mobile  »  cil  ré- 
glée par  un  ulon  ménagé  au  boiicd*  diaoïoe  d'el- 
les y  &  <]ui  vient  s'arrêter  contre  une  barre  tranf- 
verîâie  placée  au-àelTus  ,  à  un  intervalle  déter- 
miné {  de  cette  manière  elle  ne  fautiUe  point , 
Se  la  main  la  plus  dn^c  fauroit  faiic  caflêr 
les  cordes ,  quoique  '..i  tuuche  conferve  aire£  de 
marche  pour  frapper  les  Tons  les  pins  vifouiaiix 
^'oa  paillé  déOier  dan»  les  /orté» 

Au-defTus  de  l'extrémité  Inti-'rîeure  du  davier 
dei  touches»  entre  celle-ci  &  Us  marteaut^ù, 
frappent  les  cordes  ^  font  placées  de  pvcites  tV 

eles  de  bol'  parallc!cs  aux  touches  ,  S:  que  M.  Taf- 
kin  nomme  clapeites  i  leurs  extrémités  ,  foule' 
vées  par  de  petites  pilotes ,  frappent  0e  foulèvent 
les  pilotes  des  niart>-aux.  L'ufagc  de  ces  rlapettes 
eft  de  donner  au  muficien  plus  de  moyens  pour 
modérer  â  Ton  gré  l'effet  de  ta  per'ufTion.  Les  at- 
tnrhcs  ces  claptttes  font  conipcftes  d'une  fnhl- 
t^uce  trcs- âexibie  4  ài  capable  d'une  longue  ré- 

Au-delTos  de  ces  clapetees ,  font  de  petites  vis 
qui ,  (êriées  ou  lâchées  ,  laiflenc  plus  ou  moin^ 
de  jeu  y  &  règieoc  ainfi  la  force  avec  laquelle 
éllet  frappent  les  pilotes  des  marteaux;  de  ma- 
nière que,  par  Jeui  moyen  ,  on  ccrrge  j'iiu'gali  c 
que  l'humldiié  ou  la  lécheiefle  donue  au  jeu  dts 
mar.eaitx. 

Les  marteaux  de  l'indrument  de  M.  Taskin  Cont 
dirpofét  de  maniire  que  leor  queue  tient  à  la 
tabJe  par  le  mojrca  dTimt  règle  qui  y  cil  iixéc. 

Ces  martiaux  Te  trouvent  fufpendus  fous  la  corde  « 
à  l'aide  de  l'ctoiîToir  <^ui  porte  (vr  ccll:-ci.  Les 
marteaux  &  ies  ctouffbirs  fe  meuvuit  par  un  feul 
levier;  ceux-ci  font  trcs-fimphs  :  ils  font  compo- 
fés  d'un  moiceaa  de  bufUe ,  fixé  à  un  bout  de 
fil  de  ftr  qui  fe  vtfle ,  par  le  bas ,  dans  le  mar- 
teau ,  mi.'mc  au  tiers  à-pcii-prcs  de  la  loiifjuiur 
de  fon  levier,  en  partant  du  centte  du  mouvc» 
ment.  Par  ce  roécansfme  ,  Tauteur  ropprtme  neuf 
f'Ottem  ns  à  c!i?.q'ie  touche  de  fors  davier  ,  en  tout 
cini]  cents  cinquante  -  huit.  L'étouffuir  de  rin(- 
trumcnt  de  M.  Taskin  s'élève  te  s*abaitte  à  vo- 
]r^nfr  ,  ij  iifî  que  ceux  dc<i  fiano  ,  par  un  r  giTtre 
qui  y  le  plaçant  fous  les  marccajx ,  les  lupportc 
an  peu  plus  haut  que  le  po^ncde  leur  chiite  ordi- 
naire ,  &  les  tient  en  Pair. 

M,  Taskin  aynnt  cbrcr\'é  que  fi  l'on  frappe  OU 
pince  une^cojîle  d'une  longueur  déterm  née  en 
d^fRrens  potnrf  de  cette  longueur  ,  on  obtient  des 

fo'-s  ,-!<Js  eu  iroiiis  ri^rJall.s  i  l'or-ille  ;  en  forte 
qu'il  y  it  un  point  qui  dcnue  une  e(pcce  demaxo 
ittum  iela'ivem«nt  i  la  r  etrfvdion  «lu  fon  II  a  chet- 
Ç^é  a  faiflr  lur  chi  jtie  longueur  de  cotée  le  maxi- 

mm  4?»t  il  i'agit,  «t  »    fjure  cptrcf^ood»  1« 
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{toînt  de  percufTion  du  marteau  ,  de  aunîère  tjst 
es  points  où  les  marteaux  frappent  les  ^ercnte» 
cordes  pour  les  faite  vibrer  ^  oc  lônt  pas  àlànéoM 
diftaiice  du  chevalet. 

M.  Taskin  a  adapté  à  Ton  piano  un  jeu  de  luth,  beau- 
coup plus  agréable  que  celui  que  l'on  trouve  dam  Its 
iinlruineiis  v^rdin^lres ,  dans  leiquels  on  vo  t  a  uce 
pet  te  diiiance  du  chvvaiec  ,  tti>c  pièce  ttaaivcr* 
4ale  que  portent  de  pet  u  moiceaux  de  buflU  oe 
dV  tofte  ijui  pr- il  nt  les  cor '.es  ,  &  les  raccLarcii- 
itnt ,  ëc  par  .onléqucnt  baulUot  ie  ton  Let  éwif- 
fement  général  tend  iiMieiK«  tout»  Ice  coito» 
k  {leant  l'éclat  da  Ibn  de  cclics  qui  Aot  firappéca. 

M.  Ta  kin  a  difpof!  fon  jeu  de  luth  de  la  of 
nière  fuivantv  :  dans  lintervale  ^  -i  fe  irouTC 
depuis  ks  cioufFoirs  ,ufqu'aux  ictcs  d«s  mar^eaoi, 
il  a  placé  deux  rcg.es  ucs- ini..c>.s  qui  gUiciK 
horilon  alemen^  i*».ne  f";  1  a  -r-  d;  iu)^s  les  curées. 
(  eue  lie  ces  .ègles  ^ui  t  nue  i  wiw>u.t«.u)cn  ,  ,one 
uni  bande  de  drap  t  es  in»  uéco«|-c,  qui  ci^ 
mitie  avvC  la  règU,  &  va«  au  gré  le  a  perlonoc 
qui  touche  l*tnArumeni  ^  s']n<crpckr  ibus  la  c  rie^ 
au-deilus  du  mar 'au  qui  lairap^e.  t'ar  ce  m^}e), 
le  drap  m  pielle  point  les  coraes  ,  Se  -e  manwa 
Its  frappe  feulement  il  travers  cet  e  bande  d'cieié 
mince  Ht  légère  >  en  proau  ùni  un  fon  d  au  aiitplvs 
agréable  •  que  la  rélbuuaace  n»r.aomque  des  autMS 
cordes  «(I  confciWCt  &  que  le  degré  du  ca  ne  b 
trouve  point  altéré  couwte  les  «una  im 
de  ce  g«  nre. 

De  cette  rubflitut'on  des  é'riers  ou  boucle*  ivii 
de  rappel  aux  ch.  villes  oïdma  res  ,  il  rélultefve 
rinftrumcnt  tient  l'acco.d  beaucoup  pfa»  kafi> 
temps  ;  que  l'accordeur  n'a  que  foixante-deux  écnot 
à  tourner  pour  accorder  tout  l'indrumem ,  au  lieu 
de  cent  vingt-quatre  chevilles  ;  qu'é;ani  le  tma  t 
de  modérer  à  bn  gré  la  tenfion  produite  par  la  rit 
de  rappel,  il  «mené  le  Ion  avec  plus  de  facilité. 
Se  par  des.  nuances  fucceffives  ,  au  degré  pr-fcrit  pir 
le  tempiiameni.  Enfin,  que  lorfquc  les  vaiutioas 
de  l'atmo'phère  altèrent  l'accord  de  l*tnflraneat 
r  i'utuîTcii  ,  celle  de  toutes  les  coiifjnnancvs  dcn: 
l'altération  choque  le  plus  t'orcille  )  ,  demeure  att 
moins  confervés  Tons  ces  avantages  ne  leAeiuai  fal 
pi  ti  uliers  au  piano,  mai^  on  les  appliqu-rj  itcc 
le  même  iuccès  au  clavecin  Se  à  tous  auitres  ial* 
traroea$  i  coidn. 

La  mécanique  de  linftrumenc  de  M.  Ta^kia  (A 
beaucoup  plus  fimple  que  ccUc  des  autres ,  &  die 
épargnera  au  faâciis  |m  l!ifea  d'an  uès-gjtaâdMMa' 

bre  de  pièces. 

LVadémic  a  jugé  elle-même  de  la  qualité  agréi* 
Me  du  fon  de  rinftrttmeiK  ,  8t  novs  dirons  qoc  It 

toucher  nous  eu  a  paru  irè  -faille  ;  que  dam  les 
l  morccjuix  d'cxé^utioa  &  de  vieelie  les  étoufiôio^ 
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M.  Ta^klDjdonnent  aa  jeu  ane  netteté  peucooiama* 
dimt  cet  injhiiniynt  ^  &  que  I«  fitiL^Muf^ 
M  tÔMctlct  itntncei  du  fort  au  doux. 

1«  difttt  même  des  c'toufiR>irs  fur  le*  coides  pro- 
«t^'t,  quand  on  le  Teut .  un  fon  doux  &  prefc}ue 
anfenûble  »  ^  ,  iutf  cttain»iiiOK«MW  i'tKptcC- 
non ,  ptui^tw  ak  ta  viù^  avec  fiicodi»  fiiKoar 


SUP 


7«; 


D'après  le  détail .  difcnt  MM.  le«  CommiiTairei^ 

démie ,  nom  penfoiu  qu'elfe  ire  '  trouyeta  auctine 
difficulté  d'accordct  fon  approbation  aax  nouTeaux 
moyens  emplo/éi  par  M.  Tasinn  poar  McftâkMUM 
les  Jboè-fMM  t-^c  loM  k»  inAfooMos  à  ciricfc 
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SUPPLÉMENT 

A  Tare  de  la  peinture  £ui  vene  (  Tome  Vh  ) 


•Du  (hoix  du  vtrtt  fur  Uqutl  on  veut  peîadre  avec  des 
tMikun  irittffilSlt*  pér  U  rieatffoih 

Iji  premier  objet  auquel  ii  faut  faire  atrent'on , 
•'efl  le  choix  du  verre  qui  ferc  de  fond.  11  Hoit 
itK  du  premier  degré  de  Jurcté  ,  roan  en  tnémc 
temps  faits  cou'eur  propre  ,  f^ns  taches  ni  ondes. 
Le  verre  exempt  de  ces  défauu  en  perfe^ion  ,  c'clt 
le  meilleur  de  ceux  qu'on  eraploi*  anx  (tpèucM  f« 
▼erre  de  g'acc,  quoique  clair  0C  fant  COnlviir ,  rft 
trop  doux  ,  a  çaulc  dubor  xf''  au*  c  luat  cri-s  i  ui 
mnif^atéiiÊM  ùl  conipofition.  Or  le  lOf  illeur  verre  à 
mat$  r«  oonuM ,  en  Ang  e(erre  ,  vrm  dwtt^wmt 
c'tJl  un  verre  de  fris  Juf  &  traj  f^arti  t  ,  qui 
^tane  en  plats  ou  laUcs,  e^i^  «oui  prêt  pour  cet 
ttfage.  Quani  il  td  ^(icÔipn  de  peîoturei  d'osé 
ccrt'ine  confif  luo!  ce  ,  il  faut  fefcrfir  d*il|i7<r'e  en 
tab'e<t  comme  les  glaces  ,  mais  d'une  compofîtion 
f  .irr  iièr« ,  c*aA-ïdife  ùm  douw  plw  dur  qit'i 
l'oidliuitc* 

Lorffju'on  a  i  peindre' de  pfus  grands  objets  aue 
le  volume  d'une  léalc  table  de  vcnc  ,  il  en  faut 
^indre  pidîeuri  de  cette  manière  :  on  prend  une 

Stlanch^ bien  unie  ,  de  ia  grandeur  Je  !"  b;c:  que 
'«m  Tcut  peindre  ,  on  la  laupoudre  d'un  mil  ngc 
de  t^kut  m  de  poix  ;  m  Temboit  de  ce  ciment ,  en 
le  faifant  fondre  avec  une  efpèce  de  ftr  à  rcptlfer  : 
ou  jpofe  te»  tables  de  verre  deftinées  à  Touvrage, 
•B  le»  Icrre  le  plus  qu'il  eft  poilîbte  l'une  centre 
l'autre  ,  Se  elles  fe  fixent  d'elles-mêmes  à  mefure 
que  la  réfîne  &  la  poix  Te  refroidi iTen t.  Aptès  ic 
fdraÛiflèment,  il  wt  nettoyer  ce  verre,  tn'.t- 
Terttnit  1:  cimtnt  qui  peut  déborder  les  joints  des 
tablet  ;  d'abord  en  le  g-attant,  enfurcen  le  frot 
tant  avec  rcTprit  de  térchcn:ine.  1!  fera  a'oT'-  en 
état  d'éiie  pc  nt  avec  les  couleurs  premicxes.  Ce  a 
6it  •  en  ^ten  l.t  rablet  de  verre  de  deflvt  la  p  an- 
che  ,  en  repaH^nt  L  fer  chaud  à  un  c>  narn  éloigne 
ment,  qui ,  fondant  le  ciment ,  les  ca  «ic-acbera  , 
it  alors  on  les  fan  xocuire  C:puéincac  fini  auciu 
iflcoovéïiirat* 

Ulr'  JMêiu  &  èt9t9ktw9  éwit  m  ft  Jtrt  rfeiw  ia 

Les  fondant  8c  les  colorans  qu'on  etnptoie  dans 
la  peinture  en  émail ,  (crvent  égalemem  da>;s  ta 
l^iaiuxe  Gir  varie,    (c  ptéparent  de  même  >  niaia. 


comme  en  l'a  déjj  die,  il  ne  faut  ofer ici ^^oeda 
earpt  fnfceptibics  J'une  r  ficacion  3c  fanttfaïf^ 
pa  cncr  parf  h'.  11  futïiia  donc  de  renvoyer  «» 
compoluions  données  pour  la  peiQturc  en  caull  ^ 
fous  Luis  dilRreas  numém  »  an  joignant  des  ir- 
dications  pour  ieuts  iraâieaMQt  pacticulien  daas  la 
peinture  (ur  verre. 

On  fe  fervirades  méoaci  foniau  »  cnpréfétiM 
avec  di(cememenr  les  plat  fbm  ou  tes  pîm  fiîMes , 

félon  le.  CJS.  S   II  [I'Js  '.tlK  T  t  .n,voit  tr.'p  inal  , 

oti  rouirait  i  après  quelques  eil^is ,  y  remé  ietptt 
l^MMÏtiott  d'nUft  éMk  proponionu^e  de  groi£  t  èi 
verre  qui  fcK  da  te^,  wvfH  iaf^n'â  itMiosA 
patfaite. 

» 

Pour  pro'uirc  le  blarc  ,  il  fàut*  an  l'eu  «fun 
corps  ctiargf  de  cetcc  couleur  ,  n'emp  oyer  9<;e  le 
foi  d  fans  e-re  coloré.  S'il  Ans  un:  teinte  f  lut  fi  e, 
0a  l'obfrorcira  légèremmr  ,  la  InnûftlC  wadtfiit 
(upplé^nt  à  la  lumière  réfléchie. 

Les  laintcs  légèics  des  autres  coolettrs  ,  telles 
que  la  cenlenr  tfe  rofe  ,  l'écarlate  &  le  cramoifi  , 

!j  can  a:ion  or.ingéc  ,  e  jaune  couleur  de  paille 
&  le  bleu  ccitJl«^  fe  produf  nt  contnie  le  bhnc, 
en  les  «oachant  d'an  corps  de  conlenrs  plus  é^w- 
ment  dé-rerapé.  !  faifle  plus  .ilié<nciu  palier  la 
lumière  au  trave-s  du  verre  .  au  lieu  que  kserfs 
plus  chargés  da  coHlcvit  icodanc  une  kaîète  ri* 
ai'cbie. 

Pour  y  parvenir ,  il  fant  étendre  les  couleon 
fut  le  fond.  M  les  compolîtions  'emblept  avoir  dcja 
trop  de  co[<^s .  o  i  les  fimplifie  en  les  déircmpast 
&L  y  mêlant  plus  de  foni-ians.  Si  e!Ies  devie>  neflc 
t  op  douces  (  uop  taodrca  aaHia)  *  on  y  mêle  ài 
verre  broyé. 

On  obtient  de  cette  fa^n  de<  tcin'e  plus  oe 
moins  légère*  avec  «ttt^nt  de  ceniiudr  >^  r ,  a  l'ii. 

d  tion  du  b'anc  .r^nia  1  &  de'  am  rs  nut  èr  ip  j*" 
feindre.  L'avan  .*.ge  deceprccé''  de  dau  a  tpiss 
"land  que  fî  les  crulrT>r<  man.juint  de  iw  *iff 
t-lici  CI nl'is  Je  force  qncfieUes  <tuicnt  plntchtf* 

gie  p'r  l'autre  nié thudc. 

Pour  un  ronge  luTant ,  fervei-votis  de  'tccwço- 
fittea  culêigncc  fous  le       t.  C  An  de  ciflittM 


Digitized  by  Google 


s  U.P  • 

MKm  de  peintures,  tome  Vf ,  pa^  xt^  8c  fuir.  ) 
elle  voitf  dunnepi  an  rouge  cramoili  ou  écarlate , 
felw  U  cqulew.i»  For  que  vrâs  f  mt9t-  ««pl^ 

Pour  un  roBge  plut  fale ,  ferver-voui  de  celle 
foni  le^*.  ^|C0  rouge  ^tant  extrêmement  tendT  , 
il  nefaat  pa«  le  Uiifer  tfOf  w  £ea if ^Xaitief. 
venir  à  parfaite  fufi on.  .  ' 

Four  un  vra|  rouge  écar'ate ,  fervcx-Toui  de  ^«Uei 
tant  k  n*.  l  avec  un  mé'ange  de  verre  d'-int-moint. 

Pour  un  bleu  très-ltiirabt,  (êrvcx-vous  de  la  com- 
polîtîon  cnfeignéc  (ous  le  n*.  (S .  api  (s  ('avoir  tsA>t 

i.ue  Ces  cranl^arcn <':•  pi  r  u:ie  i>aTfkite  'ufi' iii.  Comne" 
eliecR  formée  d'outremec  ^at  >  lotl:}u'ii  eft  bon  ,cA; 
fm  cbct,  ou  pemt  y  Ca\mBim,U^  compoÇtuiiM 

Pour  oB  blco  ptelii  oè  il  ne  faut  f$t  h^tmeeuf 

dr  luiPant ,  man  de  la  dureté  à  la  fu^an  ,  ferve^' 
ivitt  doDin  «ompc^îrion colel^uée  fous  le  n*.  8. 

Pour  un  Meu  froid  mi  (uPcept  b!e  d'utic  cîialeur 
Boins  forte,  rcrve<.-voui  de  celle  lous  le  n*'.  lo, 
ftpt  f  «apUiyfC'  la  ciMMi»td*witiamîae  o»  d'^^t 

Pour  un  bleu  plui  fmrt  en  couleur  ,  mdlex.'  lei 
MnpafitMue  cnicignées  fous  let  n«<.  8  lO*  juf- 
•a'i  te  qu'elle!  produilènt  la  reinte  que  vous  de  ■ 
lirea.  Prenez  .garde  néanmoins  i|ue  ,i<i  duiebé  du 
bleu  du  n**.  8  ,  par  proportion  au  t-ndrc  du  n*^  lo , 
ne  donne  à  U  coakur  pas  la  fi|fiofi  un,  loa  trop 
»«^« 

Pour  an  iaHna  ifit-luifaM  •  <cfveS'*veiii .  cfe  la 
«MpofiUottfitti  la  n*.  ra.,  fiai  là^l^md'afiti- 
— (  9V  4*ita|n. 
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>  O»  ferrcs-TOw  4e  celle  fin»  tt  n*.  tj*  ' 

-  Pour  un  jaune  i  mciUeuc  n^rcbé  ^  lcrvc»-VOtt| 
ileceUaibatlaa«.ié. 

Pour  un  jaone  chaud  à  bon  marché,  féeMfr-voas 
iecalla  finie  la  n*.  17. 

Four  on  -vecd  trèi-luilànc  , prenez  lei  rompofi- 
tions  îndiqnéee fim  Un**.  16  «  conduit  à  une  par- 
faite transparence ,  fous  le  u'.  \*  (an^sntimoine. 
Mèlez-let  dani  une  proportion  qui  rende  le  verre 
plut  liant  fiie  la  bleu  ou  le  jaune  ,^  feloa  la  teinte 
que  veu^  detîrrz.  Cette  composition  étant  très* 
chère  ,  à  cauie  de  l'outremer  qui  entre  daac  Tap- 
prét  du  n*«  10 ,  &  le  grand  brillant  étawk  laremcnt 
cdentiel  ,  aa  fMK  lai  iùMam  \k  tamgffiiinn 
fuivante* 

Po\!r  on  verd  Iwîrant  i  meri^ur  mar  Ké,  Cerv^z- 
vott$  de  celle  indi>iuée  ifius  is  Q^.  ix  y  w.y  ajou- 


tant tin»  q'iantîr'  fufiifante  de  fêle  ^  fioMeocfi  Vottji 
vouiez  uu  vcrd  ttraqt  fiir  le  jtnne*  * 

Pourun  verd  à  bon  mirch^  ,  maÎT  main*  luif int , 
mtilqz  enr  mbie  ï<ts  compoiiùoQs  ciifcignéet  ions 
les  i^«.,8ft  téu  .    -  . 

i^our  un  orangé  hiifanc  «  prenez  celle  du  nf .  t  , 
&  celle  daa*.  1» ,  fans     s— s-- 


Pear  un  oiangd  à  maillaar  marché ,  maii  plee 
Ii<ger ,  ni^ea  da  vane  ^atMaa  à  la  pitfcédeme 

Pour  un  oning^  détrempe  ^  sppellé  f<miarf««  , 
prçncz  dix  parts  de  verre  d'aïuimoiaa.,  une  pm  da 
pourpre  fouaMt*^-  H  •  en  omettant  le  b'eaiRaaftg 
te  tnélez-lrs  avec  les  fimiaiis  enfeîgnés  foui  lot 
a*^.  l  où  a  deja  quatfibBe/c4i7on  »  luivanc  la  ce»* 
leur  qae''voae  defitcz. 

Pour  le  noir prenez  l%i  cff^^efidoni  doMa^M 
UMH  lasa^.  jt  l^w 

Pour  un  br;2n  ,r«|!^,  l«i^rç2iro^l  de  celle  Çam 
la  pt,  jf«  ,  I     .  ,    •    .  . 

Pour  un  brun  olive,  fcrveC'^vnua  de  celle  foaa 
le  p*.  n  iiiêlez  une  fufiCwite  quautlli  de  aak 
avec  lei  recettes  d-dell^.  pnib^tee  gaor.  la  l«i|gp 
OU  pour  Iq  jaune. 

Pe  difT^rontes  co'nbinaifons  des  compofitions  tn- 
dtquéef  dans  la  préfente  fediun  ,  réfu  teront  d.t 
couleurs  plut  ou  moint  Irgèret  {  &  fi  let  ob}eta  â 
peindre  demandent  ifui»s  de  tEaafjjacence ,  on  par- 
viendra il  la  dim^nner  ptr  l'sdditton  d'une  petîta 
q'aïuî:.'  dr*;  compofîrîoiis  d'éniall  blanc,  dMlla 
piof oruoa  de  la  nuança  ^e  i'qn  d|jeiîre. 

DffU-Mtdnâre  Je  coucher  les  couleun  fiifmi  fëfd  ét 
veru^tii4f  ieur^tcui£oa,. 

I.'.iîTin'tc  qui  Te  ti-ou^e  entre  lapeînture  en  émail 
&  la  oeînture  fur  werto  ,  par  rapport  i  la  prépara* 
lian  dee  capleaft  1  **im^  fi*<  U  analèn  «a  lai 
fioadtec  9t«|*llic<f«>v«tceQiia.    .  - 

Il  faut  d'abord  beafar  très-fin  cfia<]ue  aia:lifa 
d'émail  ,  &  bien  nettojrer  le  cori's  qui  io'c  être 
émaillé.  On  couchera  enfuite  l'émail ,  le  {lut  uni- 
OMBC  ^  fiûre  fe  poum ,  avec  la  broflfe  ou  pîn- 
eeau  ,  apr^^  l  avoir  i^rrfmpé  a-'cc  1  Ivj'Ic  d'afpic  j 
Se  on  ne  laiiîcTa  gucrcs  de  diilanc:  entre  la  cou- 
che 1^  fla6aUiân,.4«.Mi|r  ^'c«  féchant  trop« 
l'émail  ne  courre  riffjue  ^crre  enlevé  par  1  *  moin- 
dre j5»tttf^ent.  Au  lieu  d<;  détremper  le«  coulcuw 
avaq  Pha^a  d'»rpic ,  &  de  !•<  coucher  avtc  le  pia* 
ce  au ,  on  peut  Ce  contenter  de  frotter  avec  cette 
t  uile  la  fuffiice  de  la  pièce  nu'on  veut  cmaiUe'i^ 

Ggggg  M, 
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i^fkfotttf^etù  f'tèst  ie  papier  ou  6e  floinh  { fiins 
Wtte  de  peur  que  Wmail  flperâu  ne  fe  perde)  & 
2*  ÎT"*"*  ^uf^âce  ,  par  la  tmjtn  d'un  tamh 
7*"^y'wi*-fi«  ;  r#m^il  dôiit  on  vent  la  peindre  , 
i>M9l'àlë{àiirenrdefîiv<r;.Oi)  le  donnera  bien  de 
fttJ»  d'i^ter  Jes  pii\es  ?.;u(î  Taupondrc e*  ,  pour 
•»  pat  dénnger  l'éniMl ,  iuioa'i  m  «u'U  ftlôit 


n 


On  «iovM  communément  l'huile  de  térébenthine 
Mlft  d'afpîc '&  de' la^snde  Les  plm  ména- 

Srilomni  vn^fM  d  huile  d'oine  eit'60  1!a 
tRS  mêmes  Te  fervent  de  la  térébenthine  troeJ 
(Il  ell  tiflÇ  de&ire  Tappl  icat)o<^  à  la  peinture  fur 
y«rre  ,  de  c»  i^tfé  l'au»ri»r  -i^tnt  Oc  dîre  fiir'fe  raa- 
»icre  dexoudur  1««  (««ulelirr  Is^einnire 
^iuilO  Quam'l  iMir'tvctrtOôhr,  «AiM^ye  H  mé< 
thède  en  général'fait  Iî»nK-me,iI  faur  ccpeudniit , 
dét-il  dans  la  ptàtéiw  ftâàm  ,  U  cluiigcr  ici  k 
«•rtiint  égirds. 

Om  peut  Çè  rtfvte>dfr'mouflêft  fixes  potir  iecuicc 
itt  tables  de  v«rre  pdnt ,  o«*ile-H^  ArM^ 

de  cercu;il  ,  ccffin^  ,  j>our  les  plus  grandes  ral  lcs  ; 

ptintuR  en  émail ,  ell  plate  dans  la  pritlAifê'fut' 

verre  ,  on  peut  en  mettre  p'ufîeurt  l'une  fur  l'au- 
tre dans  cii>4uepo<lé'i  parce  qu'il  n'iaiporie  id^uc 
Ifihtlkeé  ie^ItftH^'rapprbche  pins  om  meÎBt  j 
^tlrhf  aM'elie^  rie  ■f^"totKher!*t  paj.  Peur  feî  y 
placer  i  leur  avantage  ,  il  faut  adiipter  i  la  poc^è' 
de;  tab)e>  <!c  fer,  garnie^  i  chaque  coin  d'\t»  petit 
fdppA^  de  m'êftve  m«tî('f<i'if'ân^  drott  Ces  -^p- 
hattit  Càmmé  autarn  de  pUliefs  ,  tiéhdront  le(- 
Bites  tables  i  éelle  aHbnce  l'Arfe  'He  l'aùttte ,  q^i'une 
table  de  verre  pourra  ét*e  ^dfce  entre  ctraquc 
table defer,  fans  touchér"^<ufbnautre  corps  dans  la 
Sc^ce  fep^rieare  ,  fur  UquelTe  les'coineMrs  fciu 
couchées.  Quant  à  éelld  du  fftnd  /fs'ljrahï  «èn  Sa- 
4effoiis  que  U  matière  de  la  potle  ,  elle  cfl  fufÇj- 
rnmtient  fomehue.  Ges  tables  de  1er  finht  pîùs 
étendues  que-  celJëi  denref«a;-afin  fàe  celles*cl , 
placées  deiiu^  ,  n'éprouTent  ancvn  frottement 
contre  les  foutienj  qui  poferon:  fur  les  tables  de 
fer ,  8c  non  fur  cdlcs  de  terre.  On  commencen  par 
le  bas  To\t}ouf«*f^eeefifiteBitnt  }t(^qtt'ao  eotfv«t<- , 
de  de  la  pocle  ;  elle  doit  être  bien  lottce  aVïnt 
dVfre  introduite  dans  le  fourneau  ,  pour  que  lai 
fnmieVe  puiffe  j  çiaéiMt i  ct'^'uttàUditlet: 

*  •  «•  1     •     ■  -f 

•  D*  la  éoran  Je  Vhnail  &  vtrrt  par  U  rftéjSUfit: 


'  '  Il  y  a  dctfx  mantcres  dc<  dorer  l'émail  *  le  verre . 
flar  la  tCtuHni^ii  :  l'^itie  j^^uic  la  cohff^  de'4tn-t 
■ttBfîé  moyen  d'un  fon-'Jarvt  ,  rsutré  f»»is  cé  fccour». 
iCjei  deux  méthodes  ont  néanmoins  '  un  -principei 
commun  *,  c  .r  elles  n'ont  l'Aitte  &  l'auti^  d'antre) 
•bjet  que  d-^  faire  adhérer  l'oi  à  i'cnYa  1  ou  a«' 
freirc  q^ni  le  grctcBt  à  ia^c^iptataùoo  de  l'or  par  < 


fi  fefion  6'fi  lîaîron  Yntîm*  trfC  l«m  proj-m 
corps.  Si  l'on  fe  iêrt  de  ^ueii|ues  iôndm  ,  «a 
dcrk  empUncér  û-tlrftifltf  ^1^»  ^  1* 
fofldaiis  iéagné»  pan  les  fmat^ 

Lâ'qdalhé  dr      met  '  aulfi  flAwdW  iwa 

dans  cetre  rnanî^rè  Be  df>rèr;  ctton  J«Ht  ylw' 
ulage  d'or  en  feuilles  ou  ti'of  en  poudre.  Qaaa:  (■ 
fc  ?ert  d'or  en  feui  ks  ,  il  Lut  liutnea.*r  rènwl 
OU' le  terre  aver  une  légère  couche  dé  go<n*e  mr 
biqBc,  6i  ia  lailicr  t'cciicr.  Le  fond  ainfi  pfépW, 
on  y  couih  ra  la  feuille  d'or  ;  &  juf^u'j  ce  qu'elle 
s'y  aft»cbe  j  on  Afl/'.'-' deiTus.  Sicile  ne  fafil  ftt 
pbor  c(>tiviiT  fout  l'ouvrage  ,  on  en  aiOBte»a  «K- 
très  V  *c  :  andis  mie  i*or  i'appliqaera  ,  oa  haUtn  et  • 
cbre  deflc^;  iuWà  ce'qiitf'tettta  U  Qu&ce  ùk 
h)6rih.  E*#iinfiéMidiiTttt>«ISM«  ptfr  le  eéaM« 
de  la  gomme  at'biqae  ,  eû  en  état  d'c  re  reoiit. 
Si ,  pvut  employa  i'or  en  feniUes  ,  on  a  recoun 
l'è?miim  ô)n>Nleth  le  plu»  <a 


de  ^fondant,  c'eft  l'of  toujours  p'us  fg?|ï- 
nrtnr  étendu  ,  ce  qui  efi  très^tmportanc  ;  njaisi 
moins  que  te  fond  ,  ftir  leqatel  l'or  cft  coocfaé ,  m 
foft'^^è+doù^^  fl-ftdt,'  s'il  n'y  a  pas  de  fond»!, 
*nte  ^i>tTe- chàlélriJ  pour  attacher  l'ot,;  auqOel  eu* 
filh  foHdèffV^nlai^  WMsil  eoiMiriTque  d«  s'ca- 
4>itirTit,^r.'Qb«nd  Ifr  cle^é  de  fou  ♦*'e<l  piÉ'p*' 
poitioimc  ,  le  verre  ,  ou  l'email  qui  fett  de  foiidi 
cuule  f^n^  bapper  l'or. 

Qtjant  à  la  méélwde  d'employer  Tor  e*i  peaèe 
au  même  ufjge,  il  eft  à  propos  ,  avant  de  -l^* 
Geigner,  de  ^noer  la  manière  de  prépattrome 
poudr;.  Préneii  léllè '^nantit  é  «l'ei>  qne'-vow 
drei  i  faites-cn  la  diffolution  dans  l'eau  régale-  Trt- 
B^ilei^é  0n  naettaïA'^ane  «être  diflblution  des  oeil- 
lette» de  cuivre ,  &  eondnaez  iufqu'à  ce  «^ae  11- 
bullition  foit  celfc  c.  Otc/  lc>  enfuite  ;  &r  l'or  oui 
\*y  était  attaché,  il^nt  enlevé  ,  verfei  le  Ame 
hors  du  précipité.  SobftitaeaFf  dereèiMchti^w 

■jujce 


quî  vous  répéterez,  à  plufîcurs 
que  le  lèl ,  formé  par  le  cmvre  &  i'eau  régate  ,  ioit 
emtiM«c«c  fiMr9é#il*4>r.  Apaè*  Véfaporati«t 
l'or  fcm  <BM  réat  coavaMbIft  i*imn»  ^ffbàm. 


:  J 


Si  l*0B  Ike  fft  pat  fc  donner  la  peine  de 

parer  cette  poudre  ,  on  fera  ufage  h  la  place,' ^« 
ctHe  de  feuilles  d'or  ;  mais  ce  prédpité^fl  ïty^ 
dre  4e  plail  Im^aipabie  «ju'en  pOiffe  obtemr  pjf 
aucone  jtUt-e  méthode, .A oUcpBO^laMflQibci'' 
cuiffon  que  toute  autre. 

PouV  dorer  le  verre'-  ou  Ntnail  avec  cette  p»- 
dre ,  att-4c  fort  f  ott  «00  ^  de  'iendanc  »  ce»** 
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^  doturc  zJttUç  £e«iyi«,  l«pf,avMtagef  ^  léfbl- 
tenc  d'caiflofet  U  fojfiti  dV  avec  d«  lôiidaw 

.  foi.t  les  mcmrs,  &  l'on  a  de  plu»  celui  (Tavoîr  une 
dorure  capable  de  léfîfleraux  efforu  de  ceux  qui 
la  gtaCKiMipl  i-nuis  cet  avantage  fe  trouve  contre- 
Iwlancé  |par  un  inconréuienc  tres-^rand  ;  car  fi  le 
fondant  vient  k  fc  mêler  avec  loi  ,  il  détruit  fon 
incériear  métallique  ,  &  ce  qui  cfl  ptiffiBQOOR»  lui 
6t9  à  la  recui^n  Ton  véritable  éclaf.  ,.j  .    •  ; 

Sa*on  emploie^ctte  poudee  fani  fbndaAt  »  cy  avec 
>nc ,  il  faut  la  détremper  avec  l'huile  â'afpic , 
Iç  Ja travailler  comme  le«  couleur*  en  émaîL  La 
quantité  du  foudaut  doit  ê.tte  un  tiers  du  puids  de 
toT  ;  qmnil'IW  «A  «infi  poté  ,  fouvrage  efl'préc  à 
piffer  a'j  feu  ;  &  cette  cpératicn  ,  fi  l'on  excepte 
i«  deeré  df  chaleur  «  Te  fait  de  1^  même  forte  dans 

'iife  dwfwoctt'iiléthodffs  Se  doter* 

»  »  .      •■*         .         •  •  •        '  ' 

.       mumn  A»  recuire  Tor  eft  la  nténM  que  pour 

les  autres  couleurs  ;  mais  les  pïèceit  dorées  peuvent 
£tfe  mifes  dzns  des  moufles  ou  pocles.  Dans  le  cas 
4vrverr« ,  s'il  n'y  a  pat  de  peinture  ,  l'opération 
fe  faire- à  feu  dicouve<t.  Lorf^u'aprcs  la  rc- 
cuitfon  l'on  veut  brunir  l'ur,  en  lui  duimele  lullre 
convenable  çn  le  franant  avec  une  dent  de  chieu , 
«■  bfaiiiiroir^^iem«  oa  uo  itr  poU.  ' 

Dm  vem  t»ltféoituia$  iàa$  tofgt fit 

•  .       ..  .       '  . 

le  verre  qu'on  vent  colorer  peut  ktm  fMif^  en 

Mois  clafTe  ;  favoîr,  le  verre  blanc  opaque  8f  fcmi- 
inrff  areot ,  i^^re  coloré  iiaiilpaiciK  ,  &  le  verre 
•ololé  opaque  &  fénû-tran(pafeiit« 

Le  premier  s'emploie  comme  certains  verres 
tranlÎMtrens ,  à  f-  ire  de  petits  vafcs ,  des  joujoux 
d'enfans ,  &  quel»,'>c*  vs'fTcauz  utiles  dans  le  mi- 
■naee  «  tels  que  des  pots  à  crème  ,  4ic.  à  t'im.^ation 
lée  M  porceiame  ^e  la  Chine.  On  4'cmploie  auflî  , 
jCOMlie  l'émail  blanc ,  aux  cadrans,  t^atières  & 
■awret  pièces  qui  ne  font  p:s  dans  Je  cas  de  paiTer 
■plalteur:  fois  au  feu.  La  compoliiion  de  ce  ve  rc  e(l 
,tièt-vati(^e.  Aucun  verce  l^us  couKur  ne  peut  lui 
tCisrnr  de  ba(è.Sa  leiiiie  le  fana»  Sétfift,  calciné  , 

d  antimoine  ou  d'irlSmic  »  aiofi  ^ce  de  CQfiiesde 

<«if  &  ti'os  calcinés. 

I    ■-  r 

Le  fécond  efl  également  vsti.'.  Il  fc  diâingue 

communément  en  verre  de  cou>eur;âc  en.pâtef,j 
•M  Voici  le  motif  de  cette  d  fliodion.  L'objet  de 
.ce>Vftrc  eO  r-mi'aiicn  des  pierres  prc'cieafei  t  ainfi , 

poer  eue  parfait ,  il  doit  être  clair  &  tnolparent, 
•eieoipt  de  toutes  xoulcurs  hétérogènes ,  dur  &  te- 
•  aaflB.  Qc  pe<  qualités  demaai4ept.uO{verzq  l^s-dif- 
.  flcîle  â  fondre  ,  &  confcqu .nîment  un  feu  eon&<i^ii- 

ble.  Mais  comme  ceux  qui  n'en  préparent  qu'en 
U|4tite-qHsn|î«ér-  j  ^  Be.oo^r^aieA  v  fo|tf«oit  .uo  iî  gan  d 

finit  ^  f-c|ietdié  a  parer  cet  ineenvénieqt  par 

des  compofîtions  [lus  tendres  ,  qui  puffent  entrer 
.eu  lÛ4o|i  »û  ciu'cuf  ^  ua  pctit/ourucui  cudioaife,^ 


S  U  P   *  1^9- 

&  ae^iérit  en  nooias  de  tems  leur  pcrfc«^ion  i  c'eii 
ce  q«  on  appelle  pic«f  • 

La  dureté  ,  qua'ité  elTentlelle  [>o jr  les  bijoux  d'un 
fervice  joBttMJicr ,  éun:  exijice  dacu  U  cootrefac>< 
lioji  d.&pier  es  précteuics ,  il  n>il  point  de  vecce 
plus  propre  pour  tes  imiter  que  le  verre  parfiJc  de 
fels ,  où  il  n  entre  pas  plus  oc  fjnia^  s  qu'il  n'ett 
faut  pour  la  vitrification  complète. du  v^e  ,fc  po  jf 
rincorperation  des  m4tières  co  onittet.  ^oittfni» 
Icment  qu'il  ne  cuniiaâc  aucune  teinte  éccvigbic  à 
cel<e  que  le  veriii.r  veui  lui  donner. 

Quant  aux  pâces  ,  le  meilleur  verre  pour  les 
former  cfl  un  verre  .môc  de  p  oiab  U  Je  Icls  j  cor  * 
entrant  aîlZÎnent  elt  fulioQ^  il  vitrifie  en  peu  de^ 
tems  les  corps  méul  iques  e:r<p1ovés  a  ïa  t<init* 
Peur  rendre  ce  verre  plus  fufible  6c  épugoer  du 
plomb ,  qui ,  mis  en  trop  granie  quantité ,  en  rend 
le  tifltt  trop  ttndrefc  trop  frangiblo ,  âl  faut  y  fatrc 
entrer  rirfèatc  &  le  borax. 
'  ■        \.  ^ 

fieitt  compoition  a  encore  c.ct  «vaotagp,  ii^^ 
flOBéaqtNn'cftplus  pr^ei-eofltrefiiîre  ie4v^iunc 
la  topaze  ,  parce  <^tjc  le  plomb  lui  donn:  une 
réfattion  e*:rai>rdinairv-.  Ce  genre  de  v=rre  devr^  t 
appartenir  à  la  clalTc  des  verres  blanct  tnnfptt<BS  | 
mais  l'ufage  qu'on  rn  f.ii  peur  imiter  Us  pieirea 
piécicufes,  auto  U'e  a  le  placer  .au  rang  des  pâtes, 

La  dernière  for  c  du  v«r<.e  coloté  fc  form^  In* 
ditl'éremmcnt  des  co  ripofîttoat  de  verre  dur  ou  de 
CeUaa des  pâtes.  On  s'en  le  t  pour  («ntrvfaire  les 
piertcsfémi  traufpa-en-es,  celles  que  le  lapis  làxuU, 
la  calcédoine  t  le  jafpe ,  l'agate,  l'opale  ,  &c.  On 
fa  t  ce  verre  Ci>iiim--  le  prccédeot  ,  à  i'^xceptioti 
qu  coy  ajoute  un  corps  opique  blanc  »  %ui  puiiic 
ioaflrir  la  Fufi^n  Cm  fe  viiriâer.Sa  coiopofilian  eft 
d'autant  plus  diffici'e  qu'elle  eft  fufccpri'jl;  d'  tu- 
vatiatioD  de  cottleura  daiu  une  mpme  f ico:  :  auiU 
eQ£iM»oftpe«..  .  ....  ^ 

Dt  la  nature  &  p'ifontUm  dtt  matRirs  dont  en  fi 
Jvt.faar  uinàtt  U  VÊtrt, 

Les  matières  dont  on  f^it  ufàge  pour  trindrctê 
verre  ,  lQm«.ài'eitica|^tioD  dfq  «  métalU^iM^ 
&  foffiles»  ,'    *.  '  »    •  , 

Les  me. aux  en  font  la  parité  principale.  Ils  vto- 
duifent  toutes  les  couleurs,  excepté  le  bleu  parfait  i 
mais  pour  éviter  les  fta«t  ,  on  préftrc  lei  lémî. 

métaux  les  préparations  des  c  rps  f.>nilcî ,  fi^r- 
tout  pour  le  jauoe^  où  l'aotimoinc  rem^lite  i'ai- 

Les  matîcrrs  potir  prcdiiitele  blanc  opaque ,  fout 
l'ctaîn  calcin*  ou  le  puuy  ,  rantimoine  caicmc  , 
rjrfentc  ,  la  coinc  de  cerf  OJ  Icaos  calcin^&  le  lêl 
commun.  Tour  U  louge  »  l'or  ,  U  (et  1 1|  Cîiivte  ,  la 
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manganèfc  &  l'iituimotoe.  Pour  le  bien  ,  le  (àWtt  k 
le  cuivrr*  Pour  le  jaune,  i'argeht  .  le  fer  ,  l'anti- 
moine ,  &  la  nung  iiic(c  avec  le  tattre.  Pour  le 
v«xd«  îecanre,le  grenat  4e  Bohême  &  tout  ce 
f^ai  donné  le  ftone  ft  leb^eii.  Pour  le  pourpre, 
tout  flui  produit  î-  nni^e  &  ic  bleu  Pour 
l'orangé ,  l'antimoine  &  tout  ce  qui  donne  U  roage 
&  ie  jaune.  Po<lr  le  noir  «  le  (tiftt  ,  U  manga- 
nèfe  ,  If  cuivre  &  le  fer.  Les  prépara: iarî  de  tojs 
les  métaux,  Iciri-mét^x  &  autres  i»grcdifn$ pro- 
pret à  teindre  le  verre ,  ont  été  déjà  indiquât  é»M 
îe  tome  VI ,  f.ir  ;i  minière  de  peindre  fiit  VWItf 
Ou  flutôc  de  le  colores  lut  une  lurfacc. 

Le  crcn:it  ât-  BoKèmc  ne  d-mtoA»  auflC  ppé- 
fkaraiion  ^ue  d'être  bien  pulYétifé. 


sfwtTcmlâateoiileiirpviTe  être  teint , 

Il  y  •  cepen-'ant,  comme  on  l'a  déti  obftrrré  , 
(|uen)tl«>  compohiions  plus  adaptées  aux  ob  ets 
pour  ler<]aelt  on  fait  le  Terre  colcri  ,  foit  pat  leur 
duret.^  flt  ténacité  ,  foit  par  plus  de  facilite  à  éire 
travaillées  par  crux  qui  les  manu£iâ  r  nt ,  en  ce 
qu'elles  demandent  moins  de  feu  pour  leur  fu/ion  ^ 
&Ttcrtfient  plua  ta^idcinctit  U  matière  cotorifi^. 
La  tranrparene*  éa  «erra  U  privation  dei  coq- 
leurs  l'.ct  rojjcnes  font  au  refle  égalem-nt  nécc<rai. 
res  dans  les^  verres  durs  &  da  is  lc«  p2ies.  Pour 
^cn  inocwer  parfatc,  «n  powvail  étmc  prépa- 
rer on  verre  de  chaque  efpèce  où  l'on  fe  fervirolt 
de  méthodes  plus  exa«Ites  que  ce  que  permettent 
l'intérêt  &  la  main-dNxovre  des  groffes  aana&âif 
rc«  ou  verreries.  M  zh  nv.nt  d  ralFer  aux  meilleu- 
res compcntions  pour  ic  verre  dur  ,  contme  l'ex- 
trême pureté  des  Tels  aSkaltt  fixes  efl  d'une  grande 
conféqaence  ,  il  ne  lêra  pat  inutile  de  donner  la 
mérhoia  de  las  porter  au  plus  haut  dtgré  de  pcr- 


F«enei  tsois  livres  des  meilleures  cendres  gra- 
veléaa  H  fa  onces  de  falp^tre  ;  nélez  les  enfcmblc 
dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  verre.  Mettez- 
en  une  partie  dans  un  grand  creufet  à  un  feu 
violent.  Sitôt  qu'elle  eii  devenue  rouge  ,  jertez< 
y  le  rede  par  degrés.  S'il  na  poavoit  coaienix  le 
tout ,  verféz  une  pante  de  la  matière  fonda*  fur 
une  pierre  irouil  ée  ou  Tur  Ju  marbre  i  &  votre 
creulet  vous  donnai  t  alTe^  de  place  »  mcttez-y  le 
refte ,  &  laiflêz>le  jufqu'a  ce  qu'il  foit  rouge.  Vttfte 
enfaïre  1c  lojt  dans  un  pot  de  terre  oïl  de  fer  avec 
dix  pintes  d'eau  ,  que  vous  f:rez  chauffer  jafqu'à 
ce  que  les  fe's  foient  fuAîramment  fondes.  Laif- 
fe/-  lefroidir.  Ultre/.  la  lotàlité  à  travers  du  ppicr 
iofèph.  Rcineue^  enfutte.ic  H-iide  daiu  le  pot< 
Evapore^  l'humiite  jul^'â  Hccît^  ,  de  forte  qn'il 
revienne  aallt  bume'^uc  la  n«ge  >  le  niitetyaM 
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\>Tv\'  fouff  !a  matière qtri  relloîf  <*«m  Tes 
graveiées  après  leur  premifero  c»Icination, 

Frittt  du  mtîiieur  verre  dur.  N'.  I. 

ÎVef»e«  detrze  livres  du  meilleai  fable  bUnc, 
b'cii  hw- ,  fept  de  cendres  graveléc«  «i  fcl*  alka- 
ris  fixes  pnrifùd  avec  I*  nhre ,  une  ét  fidnêtK  t 
detni-Krtedtbem.  Le  fable  ay^ant  étf'Wen  pa}> 

vérif  d  .ni  un  mortier  de  pierre  dore  ou  de  verre, 
fnctte^,-y  ict  auue«  iugcédicnc  â;  jnêlcxrles  bien 
•▼ec  Inî»  " 

Amt»  éu  mdikm  ^mtmpm  moùit  Ar.  Nf.M 

Prenez  douse  Kvres  4t  (nUe  Unac,faien  lavé* 

fept  de  cendres  graveléés  purifiées  avec  le  falpé- 
tre,  une  de  niiie:  demi-iivtcde  horax  ,  &  mut* 
onces  d'arfenic.  rinctics  cnoune  dcffus.  S  M 
vent  fondre  le  Tim  avec  on  moln  ire  feu  ,  oa 
mettra  nnn  livre  de  borax  au  lieu  d'une  de»* 
livre,  &  on  y  ajoutera  une  livre  de  fel  commua. 
Mais  il  cfi  bon  d'ob''e(vcr  qne  ce  Tel  mdle  vent 
pkrt  lîiogtble;  ce  qui  nnk  beMcoop  «ixontdfcn 
qui  lé  ditaiUc«t«nptdiaa«ienBx  four  mMi 

des  bijoux. 

FfttU  ie  pite  ,  ou  verre  doux.  N*.  j. 

Prer^e£  Hx  livres  de  fable  blanc»  bien  la^é^tnii 
de  mina  de  plomb  nouge  ,  deaa  de  cendres  gia- 
vcl-e<;  purifiées  irec  le  falpltre     HM  dit  ttitiet 

procédez  comme  ût^f\i$. 

dm* éeaÊtmf  fbu  émêeuH**  4. 

Prenez  fix  livres  de  fable  Uanc  «  bien  lavé  « 
crois  de  mine  de  plomb  rouge,  trois  de  ccndfCI 
gravelées  purifiées  ,  une  de  n  tre  ,  deml-fivrv  dl 

borax,  &  rrois  onces  d'arfenic  :  p  ocf'dez  comme 
dellus.  Cette  compofitiou  très'douce  fend^  à  me 
cfanlevr  «MdMe  ;  mait  elle  demande  dn  Mn 

pour  s'écîai  cir  ,  à  caufe  de  I  arfentc  On  peetla 
préparer  ou  la  teindre  à  un  feu  ordinaire  fans  fo■^ 
iicau  de  fui^tion  ,  pourvu  que  lei  pots  qtii  la  cen^ 

riennrnt  foient  enviioniics  ("le  chirboni  alluinr^, 
Si  qu'on  ait  ibiu  ^u'^i  n'eu  tombe  pas  daiu  ie 


Comme  le  borax  ei!  cher  ,  on  peut  l  oi^eftre 
en  a«)gment4ni  le  feu  ,  ou  jr  fnbftitaer  une  livre  de 
fd  commun  ;  mais  ii  l'on  préfère  le  borai ,  h 
terr«  fera  plus  parfait  ,  pfû  clair  frpht  exeeipt 

de  bouilicns.  Ce  verre  ,  étant  très-doux,  nç  (tri 
pis  d'un  bon  fervice  pour  les  bagues  «  boucJei  & 
autres  tiiewt  expefS*  m  fiocitneni«  naa'u  poat 
boucle»  dVimllai  <c  oifiMtns  d*eal«  il  rnwm 
lieu. 

Il  arrive  louvcnt  qn'il  rede  Mifîsod  dn  pot  ver 
partie  de  fable  non  vitrifiée  )  mais  il  CMt  bw» 
pitndee  garde  de  n'en  litffer  aucune,  car  a!on  Je 
verre  mnc       chnigé  de  leii  dt  de 
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EBt£9ii£inl*în)orftdcrttf  qoilt  corr«de  Je  li>i 
nnc  un*  oMbnriié  qui  «n  ternie  tout  le  lafli*.  De 

pjuvrei  lapîdairei  Ar.gloîs  en  firent  ,  U  y  a  quel- 
ques au  aéi«  ,  unt  fàcheuf*  expérience.  11  y  «vo'e 
•ton  «R«  icwriikufe  coniidé.able  à  faire  Ac  toute^ 
fortes  i'o  ncnier?  décorés  de  fauiTï';  pierreries pottr 
le  commerce  àts  linid  ç^^ïdenitlvi  Efpagr.oles. 
11$  y  avoient  cmplnyt!-  bc^jcoap  de  p.ues  colorée?^ 
la  ptupaT  t  :<ii5  V(i;i''e,  qu"'ls  avcient  acîie- 
t.-uàUA  particulier  qui  avo>t  trouvé  l'occaliuQ  de 
fe  Ictpiocurer  à  grand  marché  ;  mùs  en  peu  4e 
tenp»  fç;  [âtesfc  couvrirent  filf  lâ  fi/cFacc  d'irr:? 
cipece  d  ccutae  &  de  tache*  oni  ea  d^vot^teiu  la  . 
fubflaace  &  tn  cflacàNmt  k  nlkit  •  w  gtui4 
trimtM  4w  cotrtpnmwi. 

Il  rTu'ta  de-là  quM  efl  ({Ten t'el  danf  les  com* 
poÊroM  d'ajouter  pUt  de  Tel  &  de  jlomb  que 
il  dofe  ci-  dcflûs  pretcrite  ,  8c  de  veiller  à  ce  «jue 
k  fdble,  qui  fait  le  corps  du  verre  ,  entre  tora  e- 
ncot  tn  fiiâ.  u  avec  l:s  ing-^dicns  loleraos  :  oh 
il  1V>  achèrc  cei  j|>iics  tontes  préparées  «  U  ftm 
t'ifTu  er  ti:  I  ur  bcnté  ,  fans  cjuoi  l'on  court  rl(- 

3ae  de  perôre  i  argent  qu'elici  ont  coûté  ,  le  tentas 
c  let  ciiilcr  «  k  Ibn  vropit  Ciiik,  tn  «fUditt 

On  peot  parer  rinemn^nfent  d«  I»  flfararioo 

des  fels,  en  le<>  calcinant  davance  ave:  le  fable  , 
comme  dans  la  manière  de  préparer  la  fr.ut»  Met-, 
tel  à  cet  effet  le  fable  &  le  fel  pulvénlés  it  méUfs, 
fiuune  totle-à  nn  fea  modi^ré  ^en  les  icmusnt  avec 
une  pt|  e  à  tabac  ou  une  verge  de  h'  ,  Fiacci  cetce 
Mlle  à  l'entne  du  fourn«aa  ^  lofiqoe  la  aatiè:e 

fiaroit  en  retroid  iïant  formrt  on  corpî  «fur  ,  /tei 
a  ,  garie2.-la  à  l'abri  de  l'humidité  ^  Ix.  U  pulvé- 
riiex  pane  Ut  mêler  arw  lot  witr*«  atatifriaux  , 
fuivant  la  propoiron  que  vous  aurez  obfervée  à 
l'cgaiti  des  iugrcdiens  de  cette  ffitte,  laoi  autre 
fcqpemioik 

CmpoftioHt  devgmt  éurt  &  pitet  dt  caUwrouft. 
rvi%  £9hri  tfâmfitartat.  Côuitur  rottgt.  y  cm  dur 
/k^etubiirdtfàU,  N^  u 

Ptenei  une  livi^  delà  fiîtte  de  verre  dar,  en- 
Icif  aée  d.  nt  la  préetientefedion ,  fiwt  les  numétot, 

1  ou  r,  &  trois  dragmeî  de  chaux  deC  'fTiui  ou  d'or, 
frécifiiéc  par  1  Mtaio,  comme  il  a  été  prciccit  pour 
la  fmituteeii  émail.  Vuhriftti  ce  «erre  avffc  éc  h 

c'iauK  d'ivr^  dans  un  iTottu  v:  r' e,  de  pierre  ou 
d  agate,  9c  les  mettez,  en  fuficn.  Un  peut  rencre 
•e  verte  touge  pluf  en  «oins  foncé  ,  en  augmen- 
-tsnt  OB  dimînusnt  la  ilofê  de  l'^'r  félon  ta  defti- 
aatioo  de  la  cumpolîton;  car  iï  on  l'emploi  -  à 
{sift  des  bagues,  des  bracelets  ou  tous  les  autres 
ouvrage*  trir)'}  nrras  fous  lefqoch  nn  fe  fert  de 
feuilles  ,  ou  piut  e.  arguer  beaucoup  iur  la  couleur 

éÊ  mm  hm  Vtkém  i  oNi»  fMc  Iw  boucUs  dV  -j 
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r<tU«i  on  aotret  traolfaicos  ,  il  dut  ooe  roaleiic 
pUinat.iîc  ^tw  «clia  indice  Jbttila.pi^làu|  an» 
mém: .  j 

Pite  (0A?m  de  fuhU.  N**.  a. 

Prenez  delà  fik^e  dfSpire'.  fous  les  numéros  3  a« 
4,  une  livre  ;  x  draî^nr^rs  ae  clnux  Ca'I'u<,&  pre» 
céde£  comme  d«lfus-  Cci  e  coiivp^:!uio-> ,  aufli  bc'le 
que  la  pricédenle,  au:a  feulement  moins  de  du* 
reeé  }  mais  comme  ce  dcf  nt  en  diminue  U  valeur 
pour  ccrutns  objets  ,  on  t)«ut  recoutir  à  la  fui  vante 
qul^ell  i  meiUciur  marclié. 

Autu  p£t€  rouge  à  nuiiltut  marché,  N".  3. 

Prenez  demi  livre  da  la  fittte  des  pâtes  fous  let 
naméfos  3  ou  4 ,  amant  de  verre  d'antimoine  ,  ic 
une  dragne  &  decnie  de  (haux  d:  CaiiÏLS. 
Cette  cooipofitioa.  quoîqu'à  meillcui  .compte  ,  iajt 
le  même  ain  qne  la  péciicnie  i  mit  abc  tup 
jliw  f«r  ronngé  qUa  far  J«  camoUL 

Vtrrt  ébr  touim  de  grenM,  N*.  4. 

Prenez  deux  livret  de  la  fritte  de  verre  dur  ^ 
lôttt  les  nvméres  1  ou  2 ,  are  de  verre  d*aatiinoîaa« 

une  dragmcde  rmnpinèrc  ,  &  autanr  de  chaux  de 
Caillas.  Cett-'  comooiàiio»  »  qui  eft  très-belle  «  étant 
chè  e  à  caafis  da  lass  an  peut  lui  fttbfiitiiar  calli 
qui  lut. 

Lt  même  à  màUeMr'marehi.  N*.  %• 

PrenCL  deux  livres  de  la  fiiiie  de  verre  d«r, 
Co  xs  Its  numéro <  t  ou  t ,  autant  de  verre  d'anti* 
moine  ,  &  deux  dragmes  de  mangancfe.  Si  la  coa>> 
hnr  efl  trop  foncée  ou  trop  empjurp  éc  dans  cette 

compolition  8c  la  piécédaoït ,  «a  diflpjsaaia  Ja  data 
da  maogaiièlè. 

FiCf  «aaCmr  drff eaar*  N*.  €, 

FrriMS  de  b  fr^  des  pâtes ,  fkmlm  aaaiéios  1 
ou  1  ou  plut6t  Iboa  Ua  aanôaa  foaf }  la  caftt 

comme  dtffas,  '  > 

Vem  dur  de  ce^euedt  g/met  wu^,  Nf«  f 

Prenez  deux  livres  de  la  fmte  3f  verre  <lur  ,''hjs 
lesnuméio^  i  oua«un€deverre  d'antimotne^dcmi» 
eace  de  fer  bien  calclAé.  Mélcc  la  fer  afrçla€rltta« 

fondez-les  tufqu'à  pleine  tranfpateaca  $  j^vtez^j 
le  verre  d*aiitimoir.c  pulvéttfc.  Remuez  le  tt'UC 
avec  une  pipe  à  tabac ,  ou  avec  la  czonc  de  fer  . 
i:  continuez  au  m^n  e  f  u  iufqa*icaqut  b  MCaliti 

foit  incorporée  parLaeiuent, 

Paie ^  àe  ^ûjùur  dt  grtmtt vinaigre,  N*.  8. 

Prenez  de  la  fritte  des  pâtes  fous  les  oan^rot 'j^ 
«1  4 ,  it  idm  f  anmt  daffin.'      "       ■  ■  r 
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Dans  toutes  iet  compoûuoDg  q«i  ptéeè4t»t  Ac 
4|i)i&ivent,  il  faut  abMirw,  ttlativ^ent  sax 
dofcs  des  colorifijjues  ou  matières  propret  à  ceincire 
le  rctre  ,  que  les  frittes  des  pâtes  onc  plus  de  pe- 
iittleiir  qlÂ  celles  de  verre  dur,  à  caufe  du  plomb 
mi  Y  entre  ;  quVnfi  le  volume  ^tant  moindre  dans 
me  livre  de  pltc  que  dans  pareil  poidx  de  verre 
dur ,  il  faut  proportionnellement  moins  d'înert- 
idiens  colorans  pouc  doni^er  à  U  ^rcmièra  la  même 
ibree  ée  couleur  qu'an  Cecoad* 

CompopUon  de  verres  durs  &  de  fûtes  de  eonfeur 
iteue, 

CotTLCUR  ILBU  E .  Vtrrt  dur  de  cou/cur  bien  fort,  N*.  1 . 

*'  Prenez  dix  lîvr  s  la  fritte  de  verre  dur,  fou- 
les numéros  i  ou  i  ,  fix  dragaiis  de  TafFre  & 
de  tsangnnèfe  :  mclez  &  fondez,  comme  deffus.  Si 
ce  vcrce  donne  un  bleu  trop  foncé,  ditninuez  les 
doftf  fidfre  ft  de  mang^ti^fe.  S  i!  tourne  trop 
fur  le  pourpre  ,  fopprlmcz  la  n  rigL-'  fl.  S'  '-oy.: 
voulez  une.coul:ur  de  bleu  pue  ,  l'ubAiiuci  à  la 
tnannirèfc  dcmVonet  4e  cuivre  calciné ,  fie  mettez 
nomé  aïoins.  dt  Câlfae.      '  . 


I 

•  4 


Fiu  •  cpaUw  d«  Uta  fbrt.  N*.  %, 


Prcnc;:  dix  livres  de  la  fritte  At\  pâtes  fous  les 
numéros  1  ou  a  j  ou  plutôt  fout  les  numéios  |  on 
4,  le  nfte  comeoe  à  la  ptécédcote  Noenr. 


Prenea  dix  Ilrrrt  d^a  ïirîtte'de  Terre  dur  fous 

les  mim^Kis  i  ou  i  .  tro's  dragmcs  f  ;  u  i  fcrupule 

ou 

'deilus* 


de  fifl're  ,  &  une  dragme  de  chaux  de  Caffius  o 
4'or  A  préojpitée  ^  l'éndn  t  au  furplus  procède 


le  fli|iRf  ,  k  mtiUm  tfareU,V,  4. 

Servez-voos  des  fubflances  &  des  dofcs  d«  la 
précédente  recette  :  lèalemeot  au  lieu  d'or  ptédptcé, 
mette»  dwn  dxagnes     deux  icrapuJet  de  nien- 

■  Si  le  mélange  c{l  bien  fjlt ,  la  couleur  Çen  fort 
bonne»  Ht  le  verre  taillé  &  employé  relbniblera  fer- 
fa  tement  au  VI ai  faphir  ;  mais  comme  la  mangaoèle 

Sorte  toujours  avec  ello  quelque  chofe  d'impur  qui 
înabnt  t'delat  du  Tctre ,  la  recette  ptécédanit 
di^uw  «M  conleur  encan  pltti  belJ««  • 

Pdr<  ,  ew/nir  défip/kir^  N'«  f . 

Prenez  de  la  fKtte  des  rates  faus  les  numt-ros  } 
00  4;  le  refle  cérame  dellus.  On  peut  fort  bien 
ne  point  employer  l'or  précipité  pour  colorer  les 
fit;!  s  àtoa  on  fi  finrin  dn  In  m^ode  fÛTante. 


'  S  V  f 

ye/rê  dur  9u pdte  eouiêv  dt  fofh'u  ^farie.  m^fttk  4» 
ittm  ^êtuiL  N*.  . 


Prenez  telle  quantité  que  ce  folt  des  £rtctc«  dt 
verre  dur,  ou  de  pâtes,  mclei>lei  arec  un  huitième 
de  leur  poidi  du  Ueu  d'éma  1  le  plus  tranCpaieot 
ft  le  pins  ckans  Ù)l  le  fourpce  que  vo<u  pouirM 


tronver.  ' 

Prenez  dix  lirnade  i*  fritte  de  verre  du(  fot» 
les  1  uméros  i  eo  t  { ifoîs  oncei  de  C'itvrc  calciné 

ivec  It  (outre  ^ comnie  .1  ï'hi  dit  dans  i'ariiclc  de 
de  a  peinture  en  émail  i  âc  un  Scrupule  de£afo: 
méltt  4e  Jôndea  coome  defliis* 


Fdf«  ,  cotilear  taffue-nuM».  N*,  •« 

É 

Prenez  dis  livres  de  la  fritte  des  pites  f^et  kl 
numéros  E  on  a ,  ou  plaide  fbw  ke  mnaént  |  en 
4  i  opérez  eoBUMà  la  MCitce  pcdbiw  Aus  J»  i{. 

b  ci  delfous. 


Cotuf^Mêjiê  ^trres  durs  Ce  de  j^drce  dt 
jaune. 


Couinm  jkVHm,  y^ndur  OMdmr  d'nr  mjmm 
plein,  N*.  t. 


Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verre  dur 
les  numéros  i  on  t  ;  mais  fupprimez  (e  (Hpèm. 
Ajoute^:  H  r  chaque  livre  une  once  de  borax  cal- 
ciné ,  même  deux  ,  il  le  e«rre  n'a  pas  afliez  de 
fondant;  dix  oncei  de  taftre  r^uge  le  p'us  épatl, 
deux  o[ices  âc  mangHiièfc  ,  deiu  diagmes  de  char- 
bon de  (auie ,  ou  autres  genres  doua  ,  &  opéra 
comme  dediw.  On  peut  préparer  cctw  cweienr 
avec  de  l'argent -,  mats  comme  l'avantage  n'en 
contrebalance  pas  la  dépenfc  ^  je  n'eu  douicrai 
f  as ,  dit  notre  ftuieur ,  le  piDcédi. 

Pâte  couleur  Sor  ^  ou  jaune  plein,  N*.  «. 

Prenez  dix  livres  de  la  fritte  des  pâtes  îovt  fee 
numéros  3  ou  4 ,  préparées  dm  falpétre ,  &  uac 
once  &  demiedefer  foitement  calciné.  Opérez 
comme  deUus..  Lorfqu'îi  eutte  du  plomb  deos  la 
compofitïeei  dn  verre  ,  on  ne  fi  firrîie  pm  de 
tartre  crud  ou  l<z  charbon  de  faule.  On  p::un 
même  fe  palier  de  nitre  >  parce  que  la  teiatto* 
jaune  que  le  plomb  donne  au  verre  uc  peut  hi 
nu  rc  8c  ne  fait  qu'ajouter  1  la  ccu'eur.  On  p.-rt 
aulli  la  préparée  par  l'antîmoioe  crud  ,  audï  btea 
que  pnr  k  kt  eakiaé  ;  mlf -en  fcat  ci  fiSdb  à 


Prenez  dtz  livres  de  la  fritte  de  verce  dut  de 
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Itttrd'or.  RcJuîfez  !c  tout  en  poudre,  Si  fonder  enfem- 
ble.  Comme  il  y  a  des  topazes  dun  jaune  plus  ou 
moins  foncé  ,  Ton  peut ,  pour  les  contrefaire,  varier 
les  àoC-s  du  jaune  eu  égard  à  la  fritte  |  cat  ifi  [annc 
ici|>ccrc(it  t(k  tr^-Ibtc  eu  couleur. 

Péu  toultur  de  tûpa^e.  N*.  4. 

Cette  compofîtîon  peut  fc  faire  comme  la  pré- 
cédente ,  mais  on  peut  omettre  le  (âlpêtre  }  &  pour 
imhw  Im  topuet  légères  en  eodieur  ,  Il  ae  fiiBt 
ajouter  i:i  pjtc  couleur  d'or  ,  ni  aurre  mariera 
coloractc  ;  le  plomb  fu£t  »  lotriju  U  n'cû  pas  àé' 
Irak  par  le  oitre. 

Verre  dur  coultur  de  chry^olithe.  N*.  j. 

Prenez  dix  livres  de  la  frltre  de  verre  dur  (bas 
les  «numéros  1  ou  X>  8c  fîx  dragoics  de  fer  calciné. 
Mètcs  9t  fiiad es  comme  deflTns. 

Pâtt  couleur  de  ckryfo/itht.  N«.  C. 

Pfcncz  dix  livres  de  la  fntce  des  pires  (bus  les 
•oméros  1  ou  4  ,  préparéag  fans  ûJpétre ,  &  cinq 
dtifm«s  a«  &r  calciné  i«péw»eoamM  defliw. 

Covutfi,  ▼IRTI.  Vtm  her  uHkn  tkmmù, 
N*.  t. 

Pfvnez  neaf  lÎTKS  At  fnm  de  verre  Tarn  les  m* 

tri'ros  I  ou  î  ,  trois  nncfs  de  cuivre  précipité  1 
leau'fortc  ^  &  deux  dragmes  de  fer  précipité. 

cMiiriir  fimtnKdê,  N^.  t» 

Prenez  pareil  poids  de  la  fritte  des  pâtes  (bus 
les  ouméio»  1  o«  a ,  on  plniAt  foui  les  numéros 
I  ou  ^  Si  roB  onm  l«  ftlpécre  ,  os  cmptoien 
tA  mmm  deftr  ^u*  dtntlâ  ptéeédmte  icome. 

Cmr«ftkm  4*  wm  ima  ^  4e  fêta  dê  emUtr 

ConMft.  fOOBVRi.  Vem  dar  etÊÙmr  pMupn  tt 
àd/nt,  N*.  1. 

^MBtB  dbt  livMt  iê  la  Hhté  de  verre  dur  fous 
les  ntunétos  1  00  i  ,  fix  dngmrs  de  fiffre  une 
dtagnie  d'or  précipité  pax  i  étain  ^  mêlez  Bc  ïoa- 

Ttmdateù»l*»dep9itrpre^itmtUleurmvchi.\^.  i. 

Prenez  dix  Uv(«t  de  la  fitue  de  verre  dur  fous 
Ml  Bunéroc  1  eo  i  ,  «ne  enrede  maogaBéff  »  & 

AtuffàUmri.  Im.rU, 
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Pir£  couleur  de  ptwpre/biieé,  N**J. 

Prenez  dix  Kvccideta  fitttc  des  pî:es  fooi 
numiros  }  ou  4  ,  a;ouie2-y  les  ingtédioit  colOMM 
prclcrks  ci-dcll'us  ;  mclez ,  &c. 

Kent  dur  couleur  d'tméthjfie*  N*.  4. 

Prenez  dix  livre?  d-  la  fiitte  de  vctrc  dur  foue 
les  numéros  I  Ou  1  ,  uue.  once  &  «'tmie  de  iuaa<* 
ganèfe,     une  dragmede  faÂxe  :  mêles,  ftc. 

Pâte  couleur  d'mttk^fie,  N°«  5. 

Prenez  dix  livres  de  îa  fiiue  des  pâies  fous  le» 
numéros  1  ou  1  «  ou  plutôt  fous  les  numéfoc  3  oH 
4  :  «a  furplus  comme  i  b  fticUeeià  tccette. 

Coinpojition  d'une  pâte  qui  imite  le  diamant. 

Cot;LEuR  Dx  DiAMAKT.  Pite*qui<mk*  k  diamants 

Prenez  fix  livres  de  fable  blanc ,  quatre  de  m'ne 
de  plomb  rouge  »  trois  de  cendres  gravelécs  puii- 
fiées  j  deux  de  nitrc  ,  cinq  onces  d'arfenic  ,  &  un 
fcrupule  de  maoganèfe.  Mêlez }  mais  iailTez  long- 
CHOfl  la  madlve  en  ftrfibn  ,  I  caufe  de  la  quantité 
d'arfenic.  Lorfque  cette  cirnpofîtîon  efl  par&ite- 
œcnt  vitrifiée  &  exempte  de  bouUlons ,  clic  «ft 
très-blancbe  &  d'un  grand  brillant.  ^  I  PelTai  elle 
tire  trop  fur  le  rouge  »  aJoutez-y  un  fcrupule,  ou 
plus  de  maneanife.  On  peut  lui  donner  plits  da 
dureté  ,  cny  ntlànt  entrer  moins  de  plomb  9c  plnf 
de  fels ,  ou  en  la  fnndmr  à  un  feu  violent  }maia 
la  diminution  du  plomb  lui  otc  un  peu  du  luflce 
de  dkmant» 

CoH^fitions  de  verre  dur  ^  de  pâte  de  couleur  noire 

COVMVH  vont.  VwêÊT ptafii'.enunt  noir.  N».  t . 

Pfcnea  ëxVirméo  h  fiitte  de  verre  dur  fous 
1rs  numéros  i  ou  a  ,  une  once  de  faflre ,  fîx  drag- 
mes de  manganèfe  .  <c  fix  drumci  à»  fn  Sae» 
tcment  calcinée  miles  »  *e. 

fâte  parfuiiement  noire.  N*.  a, 

Prrrei  dix  livres  de  la  fritte  des  pire-;  faut  les 
numcros  t  ou  1 ,  ou  plutôt  fous  les  numéros  |  oa 
4,  préparées  avec  lefalpêtre  ,  une  once  defàBve 
fix  d-^^gmrs  de  mancan^fe  ,  d  cinq  dwgftiw 
fer  forument  calcine:  mciei ,  &c. 

Compofitiouj  de  verni  durs  &  de  pdtes ,  Unneet 
opanuts  tr  finù'tranfparent^ 

V tne  kU^  opafue  êffimi'trmfiareu» 

Vmm  êibt  |in«idela£ntte  de  rerte^wfti» 
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Iti  nunstroî  j  .ou  i ,  U'  e  tic  corne  (i^^çc^f  ^'ivoire 
ou  d'ot  calciné  à  parfàité  blancftdir  :  rnihu^  ix. 

VtrrtéiritttikUiu  t'/J^u*  G-  f'  tni-trjnfparent.  N»  i. 

Prenez  dix  liviet  de  Jj  frût«  des  pâtes  fuus  le» 
numéros  j  ou  4  ;  le  refte  comme  deflîii* 

Piteé^un  ktane  opafue  (f/tmî-traitfiarttii,  N*.  j. 

Vten-T  dix  livres  de  verre  à  caî'loux  ,  &  une 
d^arftittc  t'Ci  Liane  ;  ptlvcrîfcz  U  ta  t  ,  &  ie 
iriélei  en  !o  fil'':i\.i  pzffer  au  moulin.  Faiic  f>m- 
dfe  i  i:n  Icu  mvjùi'ré ,  jLHju'i  cc  "t^ue  ces  maùcres 
ibient  lie»  iiicorpo  ^e-  ;  m.ih  cMiei  de  les  vitri- 
Û<x  au~delÀ  de  a  parfaite  râmlon  de  leur  me  ançe- 
Ce  verre,  fou  Ju  à  un  feu  uop  durable  &  trop  vio- 
lent, cou  t  r  C|ue  ie  pafTerdc  l'opacité  à  U  traiif- 

{)areuc<  vnrère.  Il  efl  très  fra^gi.Je  ,  5:  bien  inoiii' 
olide^  que  l'émail  blanc  qu'il  imite  affez.  bien  ; 
n^  js  il  n  peut  pafTer  au  f  u  i  ptulieiin  Kpnfet. 
On  Cl)  fabrique  beattcoup  dans  une  vcr:eiie  con- 
lid^^aMe  ,  ptès  de  Landies.  On  en  fait  des  vail- 
feaux  ,  de.  cad  ins ,  d  î  tabatières  &  autre»  ouvra- 
ges <]ui  n  091  pas  befoin  de  repalier  au  feu  ;  mais  en 
ceiiain  cas,  IVmail  blanc ,  lui  cû  préférable. 

y<nt  dur  ou  pâte  d'un  blam  opaqut  par  Ia  chaux 
OK  d'mtimeiMi.  N",  4. 

Prenez  dix  livres  de  la  fritte  de  verre  dur  ou  de 

p'trs  ,  telle  que  vous  vouclrci  ,  une  livre  *  demie 
de  puîij-  ou  d  ctaiii,  calcines  par  le  nitie  ,  comme 
il  n  ^tc  enf.igné  dans  le  chapitre  de  la  peinture  en 
^aiaîl  ,  fev.'^ion  II;  mêlez,  bien  le  tout,  en  le  ùl- 
fant  [aller  au  moulin  ,  &  fondci  à  une  ch-leur 
modérée.  Le  verre  de  cette  efpèce ,  préparé  avec 
la  fiitte  des  pûtes,  ne  dîflc^c  de  la  p:c'pd'at;on 
dcréiu.ûl  bUiic  que  p  u  la  dofe  de  chaux  d  ciain 
OU  d'antimoine  ;  mak  on  pr^ara  ces  chaux  avec 
le  n;tie  ,  fans  lequel  elles  ne  peuvent  donner  un 
blanc  pirfait ,  cette  corapofttion  demande  plus  de 
foins  ,  &  en  d'une  plus  grande  d^penfe  que  les  au- 
tres ,  fans  avoir  fur  elle^  d  'titre  avantage  que  de 
fujipostei  un  feu  plus  vif  oi  piui  durable ^ui  ne  lui 
£ûe  pas  perdie  um  opacité. 

Verrf  dur  ou  pâte  £  an  blanc  opaque  G»  /tmi-Mtiffa- 

rtnt  d;  couliur  (Topu/i.  N*. 

Pteoez  dix  livres  de  la  fritte  de  verre  dur  ou 
de  potes  jft  demi-livre  de  corne  de  ceif,  os  on 

ivoire  c-kin-i'-  3  parf  iite  blanrhcur.  Ce  verre  Mai,, 
eli  le  même  <juc  celui  qu'on  emploie  en  Al'cmr. 
gne,  pour  faire  desécueUes ,  des  pots  à  crcme  d  s 
vmaigrtets ,  fte. 

Cmpojttîw  ée  innés  durs  &  de  pJut,  t^hns 

opaques  Êr  ffmi-trgnfparens. 

Verre  cohri  opaque  & pml-trarfparent.  Verre  dur  ou 
pâie  y  couleur  de  laph-laïui; .  N'.  i. 

Fi«fiei,  dix  livres  uc  la  hiite  de  verre  dur  eu  de 


I pi  tes ,  trots  ^uaiierons  d'os  cafctu^ ,  eome  de 
cerf  ou  ivoire ,  une  cnce  ft  demie  de  laflîvft  deoi» 
once  de  mHn[a,,t  c  ,  TinJ  /  'afri  te  avec  lefifTcSc 
'a  manganèse^avant  d  y  mc'er  le)  os  on  actret  ou* 
ttères'c'loînées  ,  jur|u\i  ce  q  l'il  en  r^tte  «a  vem 
bl<-u  d'i.!i  f  net-  t  a  Ipa  ci-.t.  Ceite  p-emiè.evtfi- 
lîcaïioR  é  aut  refroidie,  oulvérifc^- la  &  la  mêla 
avec  les  os  ou  autres  matières  calcinées ,  en  H(m 
pafici  k  tout  au  moulî  \  Fon  'e/  îc  trji  àunfw 
rnod-ré,  jufqu'à  parfaite  iucùrporatioo ,  klcHt» 
tez  fur  une  table  polie  dc  Ctttvte  «a  doiWt 
en  formes  dss  gâ-eaux. 

Si  vous  voulez  y  fiire  paroître  des  veines  fsr, 

mêlez  à  votre  c  orr-po'*t!on  de  la  pciiirçd'or,  pié- 
psrée  comme  it  a  cte  <^::au  chapitiedcla  doniredc 
l'émail  de  verre,  avec  fon  poids  ^al  de  borax  câliné 
dt'trempé  à  1  huile  d'arpic.  Ces  gjceaux  alail  vtinîî 
ctJnt  reci  iti  a  un  icu  modéré  ,  l'or  s'iitacbcrt  «i 
verre  aufll  étroitement  que  lî  les  veines  y  éiol  ot 
naturel'cment  empreintes  Pour  rendre  ceb/i  p'cî 
Kgcr  en  couleur,  on  diminue  la  dole  du  uàitic 
de  la  mangar/ère:  pour  le  rendre  plus  ftao^ticvtj 
00;  diminue  cello  des  os  cakiaéc. 

Vwt^^  tmim  i*  walmt  mut,  N».s; 

Pren"*!  i  livres  de  la  fritte  de  vetre  dur  fous  les 
numéros  i  ou  i  ;  une  ivrc  de  verre  d'ar.ti[n>>ia:: 
deux  onces  de  viitiol  calciné ,  connu  lôus  le  aoa 

i'ochre  ka  late ,  &  une  dra^mc  de  manginèfs. 
Fondez  d'abord  enfcmtïle  la  triuc  ,  U  ma'^gaoèlt 
Se  l'antimoine.  Réduifez  le  tout  en  poudre ,  ap  àt 
qu'il  fera  refroMi  ,  &  îe  milcv-  avec  l'ochre  kv 
latc  ^  en  faifant  palier  le  il>u:  au  moulin.  FoQ<-'ci 
en  fuite  ce  mélange  à  un  feu  modéré  ,  )uf]u'à  pr- 
faite  ii^corporaticn  dc  tous  les  ingrédiens ,  fans  les 
laiflër  au  feu  plus  iong-cetus  qu'il  ne  faut  foiu  Us 
vit^jlier. 

Prenez  deux  livres  de  la  fritte  des  pâte<;  fous  les 
numéros  A  oju  a«  ou  plutôt  Ions  les  omuéim  j  ou  4t 
le  relie  comme  dcifur» 

y^rrt  dur, ,  couUut  dt  comalM0  jtuuu.  N*.  4* 

Prenez  deux  livres  dc  la  ftitte  dc  verre  dur  fo«< 
les  numéro^  i  ou      uaceocc  d'ocbic  laiwe  bts- 
uvéc  ,  &  autant  d'os  caicinésw  Mélez-lo  *  *»* 
Jez  juf<.,u'à  pju&îteincorgDraiioB  jéduiie  <• 
de  verre. 

*  Pire  ,  tank»  ie  tomaSnt.jéme,  V*t  ^ 

Prenez  deux  litres  de  la  fntcftdes  pitcsfo^ 

niimiTOi  1  ou  i  ,  ou  plutôt  <ba»  lu  miaénej  mk» 
le  celte  comme  dcflos.. 

^  *  ,  ,.  - 
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*  n^fffi  '  dur  çu  fâjii  de  caukur  tëriooifir,  NV 6. 

.  iVjKnei.  dix  lîvr.-<i  d-"^  compofît'ons  de  verre  bleu 
ou  pâte  bleue  ,  cntcigui^es  Ibus  les  numéros  7  < 
8;  delà  (êâtîon-V«  tomme  l'aiguë  -  marine  , 


7p; 


ou 

raîgue  -  marine  ,  Se 
•  dvriM-Uvre  d'os  calcines  ,  corne  de  cerf  ou  ivoite. 
I^ulv-crilci ,  mêlez  &.  £bndez  ju£|u'à  par£ÛM  io- 
corponttoo» 


Vtrrt  èrun  de  Veidfe  ,  ffvff      paTUdtes  aor^  com^ 
mwiément  MppcÙé  la  pierre  pkiîojophaU.  N**.  7. 

,  prenez  cinq  livres  t^c  îa  fritte  tîe  verre  dur  fous 
.Jén\x  ,  autant^  de  cel^e  (ouslc  i  .  &  une  once 
d*  fer  bien  calciné.  Meiez-les^  fûndez  julqu'à  ce 
que  h  fer  foit  parfaitement  vitrifît'  ,  5c  d'une  cou- 
leur «i  un  bjTun  jauii<»ïoncc  fittraurparent.  Ce  verre 
étant  rcfioîdî  t  t^a^Ctz-lé  tn  poudre  ;  ajomez-y 
deux  livres  de  verte  d'ïntimoine  puivcrifc.  Ml'Îi  /. 
le  tout  en  le  faifant  paflcr  au  moulin.  Prenez  une 
panie  d«  ce  mélange  :  COlicaflcc-y  j  |en  les  froif- 
ftrt  cnfcmblc,  quatre  vingt  ou  cent  feu  Hes  de  faux 
or  ,  connu  fous  le  ootn  d'or  de  Ho/lande  ou  d'A^- 
Imtga*,  Lorfqu'ellet  feront  divifées  en  nirniies  par- 
celles ,  méle£  le  tout  avec  la  partit  de  verre  que 
vous  aviez  rcfervce.  Fondez,  cufuite  la  totaiiicàun 
in  moééti ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  maire 
de  verre  ,  propre  i  former  d-'s  figures  ou  vaiffeaux 
d'u'agc  ordinaire.  Evitci  néanmoius  une  parfaite 
vitrificat'nii  :  rlic  ditrulrott  fu  peu  de  tems  l'écar- 
rement' des  pail!ettes  d'or,  qtit,  venant  n  fe  vitri- 
fier elles-mêmes  avec  to\Me  la  inaff-  ,  donueratent 
'  VQ  Vërre  de  couleur  d'<^ivè,  traitfpareate»  ' 

^  Qn  emploie  cette  erpice  de  verre  pour  des  ^jou- 
]}oux  &  ornemens  Juf<]u'ici  ,  dit  l'auteur  pnglat^ , 
nous  les  avons  tirés  de  Venife  »  Sc.  on  nous  en  a 
demandé  ,  depuis  quelques  années',  une  Ci  grande 
quanitté  pour  la  Chine,  qu'on  en  a  h  au  (Té  le  prix; 
mais  ôh  en  a  tant  fait  venir  d;e  Vcn  fe^u'on  en  re- 
gorge à  préfenc  en  An^etcrret  On'  pourroit  égale- 
ment le'>  préparer  Ici  it  moins  d^frsll  $  il  'fiimroit 
d'en  faite  ^ucltjucs  elTals. 


J}4i*  fufton  tr  vitrificattM  des  tUfttenm.W 


Lm  dtfiifentes  compolictons  et  delToi  étant  pré- 
•parées  fuivant  les  méthodes  Qu'on  u  l'onnécs ,  on  met 
«eimatîèccs  dans  des  pots  dé  fabrique  &  grandeur 
convendhles ,  pour  «tt*ils  en  putMent  contenir  un 

tiers  de  pni'  Pe  quelque  fa<joii  que  le  fuiineiiu  foit 
conftilût,  ii  faut  y  placer  CCS  pots  de  manière  que 
la  matière  puifle  receroiT  une  chaletir  Hiffifanie ,  & 
^gu'il  n'y  cntr:  i;i  charbon  ni  faletc.  Pour  fr<îvc- 
nif  cet  effet  ,11  eft  bon  que  chaijue  pot  ait  ion 
cMv*<cle  %  avec  on  trou  «  par  le^el  00  puilfe  7 
jlorgcr  ui  e  virgo  ou  canne  de  fer,  pour  en  tirer 
des  cllaîs  &  s'afluret  du  dégrc  de  vitiifiution. 


Q  iDjctjé  \ek  pots  fîlctir  bien  eu;'.' ,  ?I  cfT  utile 
{  de  leur  donner  une  féconde  ciiid'on  ,  lorfqu'il  s'agit 
;  de  verre  de  grand  prix,  QÙ  il  f  ut  beaucoup  de 
brillant.  On  p?-n  r  rorc  les  fa  ipcnidrcr  de  verre 
commun,  mais  cxci:);  f  >^c  to'J'es  coirlcrr?  h'  lto- 
genes*  Voici; comme  <  i  y  p  '  ':  on  téduit  ce 
▼erre  en  poudre  ;  on  IrtmiLte  le  dt-Jans  du  p.-^t 
avec  de  l'eau  .-  on  y  veil.:  cette  poudre  tandis  qu'il 
efl  humide  !  on  l'agite  jurq<i*à  ce  ^uc  llitimidité  en 
recouvre  Tufififamment  rinr  'rîtv:,-  po:  :  on  jette 
ce  (|oi  n'a  pu  s'y  attacher  de  ladite  poudre.  Le  pot 
étant  fec,  on  le  met  dans  on  fourniau  aSèz  cbauJ 
pour  vitrifier  cette  couverte  :  il  y  refte  qu(l<}ue 
teras  ,  puis  on  It  laifTe  refroidir  par  ééir<is. 

Qt^and  on  veut  fc  fcrvir'dc' ices  pots  ,  on  y  inet 
fa  compofîtion  &  on  ler'înlroduit  dans  le  fi  nr- 
nciu,  (ur  les  bancs  qui  doivent  les  porte*  entre 
chaque  ouvre?.»  ,  parle  moyen  d'utie  forte  pêic  de 
fer»irl!e  c]ue  crffe  des  boulangers.  Les 'pots  âîn(î 
places,  011  leiu  donn:  p  lur  là  f>rcmière  heure  ,  je 
mémt  plus  long  tcms,  un  degré  de  feu  capàblé  de 
le»  fiUrè  rougir* -i^ratylo»  qti'il-n'y  ait  une  forte  dofe 
d'arferic  i.tn^  la  compofîtion  ;  aukjucl  cas  il  faut 
chercherai  le  fiae^  &  al'ciniicchci;  dejefublsm^. 

I.nrf^uc  dès  le  cotnmencement  on  a  bi  -n  coo~ 
duit  fou  feu,  l'on  peut  parfaire  la  vi  rlfication  en 
ut-e  beutc  Se  demie  ou^cux;  mats  il  ne  faut  pas, 
mcitrc  la  'matière  dans  un  |^d  degré  de  fluidité: 
elle  occafionneroit  la  fcparat:on  de  quelques  ingré- 
dieus ,  ou  même  ptéviendtoit  l'iucorf^r^ioa  vitil-. 
fi4ue  du  tout.  .    •  .'  >'  ' 

On  ne  peut  établir  de  rèj»lc  certaine  fur  le  dégrc 
de  chaleur  ncceasairepour  vitrilî  r  les  maùites eoà- 

tcnucs  daii'.  pots  :  il  y  a  de  !r  variation  par  rap- 
port à  leurquantitc  Si  ilcur  nature  ;  mai«  fi  les  pots 
en  çontiçonent  loou  11  livres,  on  peut  employer  ao 
ou  14  lieurcs  de  feu  pour  le  verre  dur  ^  ôi  quatorze 
ou  feiic  pour  les  pâtes.  Sii  pntrc  beaucoup  d'arfe- 
nic  dans  la  compofition  ,  quoiqu  il  (oit  nécessaire 
d'accélérer  la  vitrification ,  cepei-.daiu  il  i'aut  la  iaif- 
fcr  plus  long-tems  au  feu  ,  pour  la  purger  des  nua- 
ges (  laiteux)  doac/OMte  mati&tc  wad  le  jran  ifad 
cepilble.  » 

Dam  la  fbfiin  du  retire  :de  coilTenrs ,  plein  ; 

tranfparcnt ,  il  faut  néceflaircnv.  lu  &  par  préfé- 
retice  à  tout  autre  foiu  ,  éviter  d'agiiet  la  matière 
on  d'ébranler  les  pots  dans  les  foumeaujf.  Autrement 

on  court  rirque de  charcer  le  verre  de  bou'l'ons", 
qui  font  très-préjudiciables  ,  fur  tout  daus  les  cpm- 
pofîtions  defttnées  è  contrefiure  lerpie  rcrics.  yap* 

pc;çoît-on  que,  nulgrt-  cette  ]  recauiiuri ,  les  'nirré- 
dien*  produiient  dev  bouulons  par  ici;r  afiion  mu- 
tuelle ?  on  lailTcra  le  vi  rre  au  feu  julqu'à  cequ'-fs 
d Tpi>.r^?iflcnt.  Sont-ils  trop  difficiles  à  c  'i  kiiu  iO-i 
augmcutera  le  feu  par  degrés  ,  jufqu'a  ce  «^uc  ic 

HhhîiJi 
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Après  l'expiration  du  tcm»  fafiftnc  poKC  ame- 
ner fa  compodtioD  à  une  vitrifioitioil  parfaite ,  on 
s'afîùrera  de  foo  état  ,  en  plongeant  dans  le  pot  , 

5arl«  uou  dttCouT«rcl*f  U  bout  d'une  pipe  ou 
on«  canne  de  ftr.  Si  la  matière  qu'on  en  «  tivét» 
pc'cîie  par  le  défaut  de  vltrlBcacion  ,  on  la  liifforA 
plus  long-tcms  au  feu.  Si  la  YÎcrificaiioo  cA  faite , 
on  le  dintimera  par  de^rés^on  le  bûflera  «'éMindi»; 
ti  les  pocs  ^taiit  refroidis  ^  on  les  calTcra  ,  pOOt  en 
féparec  U  malle  de  vcrie  ic  U  tailler. 

Dans  le  cas  où,  de  pIuTrur?  pnt-:  qui  f-roïmt 
iams  le  fourneau  |  il  n'y  en  auroïc  qu'un  ou  deux 

3ui  eufTcnt  atteint  le  degré  de  vitri6cation  requit , 
ne  faudruît  pas  inienorapre  la  cHileur  du  faur  -, 
mais  fi  le  verre  qa'ils  contiennent  s  eH  pas  de 
grand  ptîa ,  tt  deilioé  i  des  ouwage»  de  grande 
firefTc  ;  ou  pcut  Ics  lirer  du  pot  ,  en  former  des 
gâteaux ,  &  1rs  mettre  à  un  teu  modelé  ,  juiau'a 

«^-Sn'Us  KMUflcnt.    ^ttlU  fbitm  en  im  d'«fe 

Le  verre  coToré  ,  plrin ,  tfantoaient  acquiert  un 
Jfgrr  de  perfeâion  de  plus  en  reliant  au  feu ,  même 
après  avoir  atteint  fa  vitrification  parfaite  :  il  en 
devient  plot  dur  plna  exempt  de  taches  &  de 
bouillons  ;  mais  les  verres  colorés  opaques  fémi- 
tranfpatens ,  4c  les  verres  blancs  opaques  formés 
d'arfenic,  doivent  être  tirés  du  fèu  précilîiment 
iocfqaeles  ingrédient  font  bien  incorporés  |  car 
nae  vitrificauon  plus  complette  conTCitiioit  eo 
•tj|nQ>*(*B<*  l'epadfé  qn'on  jr  demande. 

MMffot'iit  JktÊmditamiMriqut  t  aoûf  17;^,  page 
•  a4P«jfiwKilii«f  Avî»de«ftnflUqiieid'AUeiiMg|w 

Cet-eatrate  Mm»  vient  d*inie  nation  q«i a  toujours 

pafTé  yo ct  e  a'-fTi  expcrimcntce  danj  l'art  de  la 

f einture  fut  verre,  que  dans  l'art  de  la  verrerie. 
I  a  lut  Vonvr^ie  angimt.*  eè  nous  n'aveot  troavé 
que  la  nunièrc  de  colorer  le  verre  ,  Tavaningc  d 
4oancr  qMclgues-  préceptes  Air  la  raauiè'c  de  pcin 
ice  for  ce  fiind*  ^mi6  cet-dent  merceatix  rappro- 
chés l'un  de  l'autre,  cirrant  dans  lorirc  de  ce 
traité ,  femblcot  lui  fe'vir  d'appui  6t  de  preuve  : 
U  pr>jnier-,  en  ce  qu'il  new  n-l&it-coançifere  for 
Tfi  coufeurs  nombre  de  coinpchtions  diflercnttf 
de  ceiies  rapportées.)  le  ùcrrJcr  •  eo  ce  qu  il 
s'accoide  en  partie  avec  les  eBTeignejneQS  piercrit& 
iir  la  ptatiqne  de  U  peininre^  fat  vetre» 

Lcnebleart  «  dit  l'auteur  ,  de  peiufra  far  le 

verre,  fafmt  l'a Imlr^rlon  r'e  tou>  ceux  ijut  ont 
quelque  gr^iît  pour  le  deÛin  ou  ^Our  la'  peiiï|urc  ,  il 
se  f  ra  pa$  borsde  propos  de  donner  ici  quelque^ 

in-'}' i-Sions  rtUi  perfonnes  in?r'n"fii'V^  ,  n  n.i'cutt 
iiiei.tpouf  fatiftfrâielcwr  cuiuiùtc»  eu  ieut  appre» 
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ntft  k  oHofc  de  oe  travail ,  mais  cocore  pour 
tent  en  eideîgaer  la  pra  iqne.  Ccftci  qae  »ou 

allons  faire  le  plus  fuccit.vtemeBt  ftltifancbin» 
ment  que  nous  poutroas» 

1^.  ChoifiHez  ^vanc  touttf-^bafè  dca?«ni^ 
foient  bien  çlatrt  ,  unis  8c  doua. 

a*.  FcotteZ'ea  no  côcc  avec  nneépongc  r.ett;  '  a 
une  brolle  moUe  &  flexible  »  trempée  daiu  de  i  eu 
de  gemme, 

1%  Quand  il  eft  CUhé  ,  ^piquez  fur  le  cui 
date  4tt  verre  le  deflin  que  veus  voulez  copier, & 

av?c  un  petit  pinceau  garni  d"  couîcui  noire  ï 
préparé  pour  cela  ^  comme  oole  diiA  cj-2p:cs;  iti- 
fînea lat tiailt  priod^x,  traux  endroits  où  Us 

ombres  paroîtîcnt  t  ndrc-  ,  tmv  j  ILilei  p:r  en 
coups  de  pioccau  aUs  (|ui  en^'imbeot  les  uos  i^at 
Imattttta. 

4^.  Quand  vos  ombres  ii  vos  traits  font  tetaittt 
I  du  mieux  fs'il  vent  aft  peAUe  ,  pienea  aa  fia* 

ceau  plui  gtoî  ,  8t  aj)ptiqucz  vos  couleurs ,  cbî- 
cune  dai*s  ic  lîeu  qui  lui  convient  ,  comme  la 
couleur  de  cba't  filr  le  vîfig: ,  le  verd  ,  id  bin  ft 
tautet  Im  aunes  coiileuts  Qu  les  dtapuifi» 

Quand  voneamcx  iidrfitteelernTa^ecfitt 

les  jottis  de  votre  ouvrage  arec  une  plume  grofit 
.  9t  non  Icndue,  dont  vous  vous  frrvez  poar6:erU 
couleur  dans  les  enirotts  où  les  joun  doivent  ctie 

Îlttt  forts  ,  aialt  qu'à  ceak  où  l'on  doit  dfliat^ 
la  barbe  flcanx  dieveux  un  tour  fîngnlier. 

6*.  Vous  pouvei  coucher  touses  fortes  decof 
letirs  fttr  I  même  cètl  du  v«rre  où  vous  tra^n  «otit 

deflRii  :  il  u  y  a  que  le  jaurw;  qu'il  faut  2ppll]'jef 
de  l'auue  côté  ,  pour  et^pécber  qu'il  ce  fe  ioaàe 

Bc  là  inék  avec  les .  avttee-  cpulçuis ,  ce 
g^tèMtt  tons  Vc^T^^ 

Le  fourneau  pour  recuire  le  verre  peint  ioÀ 
eonOrait  é  quatre  paat ,    dtvîlt  dans  h  hmm 

en  trots  pa  ties.  La  divilîon  la  plus  atle  e8  defr- 
née  à  recevoir  les  cendres  »  &  à  a< tiret  l'air pi^ar 
'  allumée  U  fiw.  La^Pconde  dsvifioa  >dl  dci?i>r(< 

pour  le  feu;  c^Ie  a  au-d*ffou».  d'eile  une  ^Hl* 
de  £er,  &  (rois  Uirrcs  auili  dt  ijpr  fur  ie  ^> 
pour  foutenir  le  valîi  ae  terre  qui  ror  tieePlc  vrrre 
pcînt.  I.J  traiiîcmc  div  fion  c<t  fbrmée  par  Iw 
bairc&  dont  un  vie>'t  de  parler  «  &  par  un.easiveTvif 
au  ibmmet ,  ot^  i)  y  a  ciiiil,  ifQoa  petqr  prfs  ^ 
liainma,4E  iltiitfaécr 

Le  vaiffêao  de  teivr ,  ènm  ieprl  le  verre  i  r^ 

cuire  ert  co  icli-'  <  p  l  i:  ,  l'^  fi  t  lîc  bonne  aijf'W' 
de  potiit  »  &  xuoui^  lui  la  tocnc  4(  IcKtlocaMS 
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'&  fooroesB.  Tl  cft  plat  par  le  fond ,  If  a  t'-nq  ou 
fx  pouces  de  hauteur.  It  doit  êut  i  l'épreuve  du 
feu  j  &  il  m  doit  pas  j  avoir  moins  de  deux  pes- 
ns  d'efpac^  «ntie  tei  ft  les  c6tis  dn  iburneau* 

QuanA  veof  *éte^  fur  le  point  de  fa'^re  recuîr: 
Votre  verre,  p'enp  •  d* la  chaux  vive  que  l'on  a  eu 
foin  d'abord  de  ^  re  bien  recuire  fie  rougir  fijt  nn 
grand £ni de  charbon.  Quand  elle  efl  froide,  padêr-^ 
la  par  un  petit  tamis  le  plus  cgaleraent  ip»  VQtts 

pourrec  ;  couvrez-cn  le  fond  du  pot  d'envirott  dcmi- 

"  ji'_-:/r  r...»^  i  iC.. 
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trempez-les  avec  de  bonne  eai»-dc-Tl«  fiif  une  pierre 
dure.  En  finfaac  entre  l^èicmont  ce  mélange  ,  il 
piodwn  UK  bcUo  co^taur  de  dniib 


Ctudmr  mire. 

Prenez  quatorze  oncei  &  demie  d'écaiilcs  i2c  fer 
tamainbet  autour  de  l'enelome)  mélei-f  deux  once* 

c  verre  b.jnc 


unc 


Vous  le  perme-tra  »  &  continuez,  jufqu'à  ce  que  I 
foc  iott  plein ,  en  mettant  fur  cbaque  Ut  de  verre 
im  lit  M  mélange  en  poudr»  d'environ  l'épailTcar 
d'an  écu  ;  ni  is  ^>\r  dtiTus  le  dïrnier  lit  de  verre 
peint,  il  faut  mettre  une  condie  depondre  delà 
ralme  épaiffcnr  (|uc  celte  du  ftnd.  Quand  le  pot 
tft  ainfi  rempli  )U(>|a*au  bord  ,  place-:-le  fur  1« 
barres  de  fer  qui  font  au  nrilien  du  fourneau  ,  ti 
coovits  ce  footnea»  avec  on  coovercle  lait  de  terre 
àpetîct,  ft  lottz'lc  exaâemcnt  tout  autour  pour 
empêcher  reffèt  de  tout  autre  vent  qne  <fe  celui 
qui  vient  par  les  trous  d»  convoide.  Aprèt  avoir 
tli^'poré  votre  fourn^^  i  de  cc  te  mjnîcrc  ,  &  que 
le  tut  cft  fec,  fJuci  un  feu  lent  de  charbon  ou 
de  boii  fec  à  l'entrée  da  fourneau.  Augmentez.  U 
-cHnîersr  par  d^-grA  ,  de  crainte  f^vCun  feu  trop  vif 
à'itbord  ne  tailc  tcier  le  verre.  Conti^vucy.  ain/î  i 
aogmencrr  le  feu ,  jufqu'à  ce  que  le  foume.iu  Ibît 
rempli  de  clxrbon,  &  que  h  Ramme  forte  d'elle- 
même  par  les  trous  du  couvercle.  Entretenez  aind 
m  leo  vif  pendant  tfoi<  ou  qua'r  -  heures  ;  enfii'te 
retirez  en  vos  cfiiis»  quif  ont  des  mgree^x  d?  verre 
fur  lefqueU  vous  ave<  peint  une  couleur  jaune ,  & 
placei'les  v:s-à  v  s  du  pot.  Quand  vous  voyez  le 
vcsre  courbé  .  la  couleur  ibadue  &  d^ine  jaune  u\ 
^u'il  vous  le  laoi ,  vom  potivec  ei»  oonrlvre  que 
toi re  ouvrage  ert  prefiue  ^».;t.  On  connoît auflî  par 
l'augm  nuuon  des  et  ucei>e  f^r  les  barres  de  fer , 
on  par  la  lomiire  oui  frappe  f«  r  les-  pots,  quel 
efl  le  progrcs.de  l'opér^'ion.  Quand  vout  vovez  vos 
couleurs  pr<fq,uc  finies  ,  «(^n^eJites  votre  fieu  avec 
do  bois  fêc ,  ec  placea-le  dv  manière  ^oe  laflanune- 
■piiin"e  réfléchir  &■  fit  rocwuroc  tout  autour  du  pot. 
Pour  lors  abando'  nez  le  feu,  &  iaiflez-le  sVKÏndre. 
Toevrag:  nefroi  'ira  d:  Ini-mfme.  Otez  du  fourneau 
vctr»  ve-re  .  &  av»t:  iirre  broff  nc-tc  cha'"cz-en  la. 
poudre  qui  pourro  t  être  tombée  dtifus.  Votre  Ott- 

.nagie  mvofrirhh  fii;i* 

Nous  allons  traiter  des  couleurs  dont  on  fe  lert 
|oua  peindre  fut'l»  veace»  ^ 

Manière  de  f<*ùe  £»  couUur  dt  chair. 

Pr  nez  une  once  de  meminf ,  8c  deux  onces 
déu;a.l  tou^  ;  brajfczrles  eu  puucUe  ^o  >  &  dé-  j 


  ,  once  d'antimoine  ,  &  une 

derai-once  de  manganèfe  :  broyez  le  tout  avec  de 

en  une  poodic 

pilpaUi. 

Ou  prenez  une  partie  d*éc ailles  de  fer  Se  une 
pa-tic  de  rocaiil  s  :  broyez-lcs  enfemble  fur  une 
piiquedûfer  pendant  un  ou  deux  joun-  Quand  ie 
mélange  commence  à  durcir  *  paraît  faiinâint  »  It 
s'atr^cHe  i  1;^  m-!»rp  ,  e*cft  One  flUtfqM  ^  h 
couleur  elt  allez  nue. 

Ou  prenerune  ItTfe  d'^maîl  ,  trois  quarteroni  d'é- 
caillé» de-  cuivre ,  &  deux  onces  d'antimoine  :  broyci- 
Its  connin  on  vient  de  le  dhe. 

Ou  prenez  trois  parties  de  verre  de  plomb ,  dcuai 
parties  d'écaillés  die  cuivre  ,  tt  nne  partict  d'antîr 
moiiM;  ;  pub  opér«K  comme  '  '  " 


ùuteMrênmem 

Prenez  un:  on:e  dî  verre  ou  d'émail  blanc  ,  8e 
ane  deni-once  de  bonne  mançanèfe  i  bvoycx^  le» 
d'abord  avic  du  vina^rc  b;ci^^^  &  cnfiâtcnve» 
de  i'caji-diC-vifiK 

€taièur  iwrjA. 

Prenez  une  oncedecraicrongei  broyée  &  m£léft 
avec  deux  onces  d*éinail  blanc  de  fond ,  8e  on  peni 

d  écaill-s  d  uiTre  :  elles  vou9  domierciit  un  fore 
bon  rouge.  Vous  pouvez  en  ei1a)ec  unp.^,  pour 
voir  ffil  f ent  supporter  le  hn  ;  mion  ajootcz^j  u|i> 
pcis  pins  drécniiies  de>  coivrei. 

Oa  ptenernne  part'edb  cra^e  ronge  dVire ,  tc  stfC 

laquelle  on  ne  peur  pas  écrire  ,  nne  partie  d'JniùI 
bUr>o,  A^quaricme  pa:tie  dorpim  nt  ;  bro)'e^.-lot 
bftn-rnftmme  avec  du  vin.-^igre  ;  ^  lorfqoe-  vot)fi 
vous  ^rt  fervirez ,  cviiejt<ola^  fiifiiée.;;  caf  cV/Luin 

po  Ion  dangereux.  < 

Ou  prenez  ù'.i  fa^Van  de  mars  ou  d?  h.  r'^jrittfe 
fer,  du  verre  d'anti.-nuiuc  &  cfu  verre  plomb 
jaune,  tel  nue  le^  patiefss'en  fcrwm,  de  clunin» 
une  égale  tjiunt^té  ,  arec  un  p;n  d'argem  r.*  tlné- 
avec  Je  f\!>ufre,  Brcyexlc  tout  enflmble  ,  r^duil'-Zj- 
Le  en  pondre  bienr  Stie.  Ce  méiangje  produin  vm 
benu  rouge ,  avcc  le^i  voBs  puarrMA-£eiflùci: 
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Ou  prenci  une  dcinî  panîe  i'cciiîïeî  Ai  fer ,  une 
de:;.i-j..ira^  »ic  ccaufcs  de  cuivre,  une  dt  mi  partie 
de  bi  inuth  ,  un  peu  de  linuiile  (i'atgenc  ,  trois 
oa<|ttacrc|retîcsgrairis  dcrocai  rouge  ,  fix  psin'cs 
ét  matière  rouge  cirée  de  verre  ,  une  demi» 
fartic  de  î't.iarL^c  ,  une  dean-pait  e  'ic  jnimmc  , 
&  ueizc  farcies  de  craie  lowge.  Mêlez.  Si  btoyei. 

Prenrs  du  bl«u  it  Bourgogne  ou  du  verre  de  tèri« 

bleue  ,  &  (iu  verre  d  -  plomb ,  par  égales  quan- 
tités :  broyer  les  avec  de  l'eau ,  &  faites-cti  une  pou- 
dre fine.  ()uand  vous  vous  en  fervircz.  ,  couches  les 
flrurs  qui  doivent  cir»;  d  une  cojl.ur  bleue  nvcc  ce 
mélange  ;  etifuiie  faites  rcilbrcif  ics  pâri;e4  iauno 
avccuBc  plume  «  fccOime^-Us.  d'une  couleur  de 
verre  jauue.  Renarquez  que  le  bieu  fur  le  jaune  , 
aiufi  que  le  )auac  lut  le  bleu  font  toujours  une 
conJenr  veict . 

Le  verre  de  terre  bleue  »  on  Taznr  ,  avec 
IVaiaU ,  deiiitc  une  b^lfe  tetiuue  bleue» 

Coûtent  wrttv 

Prenez  d«  la  rocailk  verte  ou  de  petits  grains  de 
la  mcfrie  couleur  deux  parties,  une  partie  de  limaille 
d'airain  ,  &  deux  parties  de  menning  :  broyea  le 
tout  enfemble  ,  &  le  réduifei  en  poud^,  tous  aurci 
un*  belle  couleur  verte. 

Okr  prenez  deux  onces  d'airain  brûlé,  d;ux  on- 
ces de  im  nning  ,  hu  t  onces  àt  beau  fable  blanc  ; 
séduirea-les  en  poudre  fine ,  8t  mettez-les  dans  un 
creufet.  Lutez-en  b^  te  couvercle ,  Sr  donnez-lui 
pendant  utie  heure  un  feu  \îf  dans  i:n  fonrnsau  à 
vent  ;  enfuite  retirez  le  mdange  du  feu  ;  ic  quand 
îl  efl  refroidi,  bioyez-le daas  un  raottict  d'aiiaia. 

Bci  'c  couleur  jaune. 

L'expérience  a  démontre  que  le  plus  beiu  jaune 
pour  peindre  fur  verre  fe  prépare  avec  l'argent  :  c'est 
pourquoi  (î  vous  voulez  avoir  une  excellente  cou- 
leur jaune,  prenez  de  largent  fin  ,  &  aprcs  î  avoir 
bartu  8c  réduit  en  plaaues  fort  minces  ,  faites- le 
difToudre  &  précipiter  dans  l'eau  forte  t  comme  on 
l'a  dit  précédemment.  Quaud  il  a  formé  fon 
dépôt  «verfezen  reau-forw  ,  «r  broyez  !'arj;cnt 
avec  trois  fois  auranc  d'ar^i!!-  hlcn  b.ùlce  ,  tir:'e 
d'un  four  &  réduite  en  pouiTicre  fine,  puis  avec 
un  pinceau  doux  Si  flexible,  couchez' ce  méianj;e 
fur  le  côté  oni  dit  Tctrc,  te  vous  aurez  ua  beau 
jaune. 

Ou  (ot>dez  auront  d'argent  que  vous  vou  drez  dans 
an  cieufet  ;  <]unid  ii  crj  fulion  ,  p.u  ire£-y 
périt  à  petii  la  même  j  cfanicur  de  ioulte  ,  j  jf.ju  a 
Ce        Uit  calciné  :  cufuite  bro^ez4:s  bien  fin 
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fur  une  pîerre.  Méirz-y  autant  d*afl:îm<Mne  qti*il  f 
a  d'srgi.-i  t  ;  &  apiès  avoir  bien  broyé  le  toot, 
prene  -  de  l  ucre  j'iune ,  fjîtcs-'e  recuire  ,  il  fc 
changera  en  un  rouge  brun}  décrempez  les  a««c 
de  INirinc  }  pui»  en  prenant  1«  cfouble  de  la  q-an- 
tité  d'argent,  mêlez  le  tout  e-îf-mVIc  ,  .V  4'  h 
l'avoir  broyé  de  nouveau  &  réduit  en  une  poulTiète 
ttésHiéliée ,  appliquez-le  fur  le       uni  da  verte. 

Ou  faites  recuire  quelques  plaques  minces  «'ar- 
gent, cnfuitecoupez^lcs  par  petiu  morceaux  :  met- 
tcz-Ics  dans  un  creuf.t  avec  du  foufre  &:  3e  l'anî?- 
moine.  Quand  elles  feront  diflôatcs  ,  vcrfez-lct 
dans  de  l'eau  chise  ;  &  «prêt  les  «riic  néléet «fi^ 
vézifez  le  tout. 

•         Jbne  pMe, 

Mettez  éant  un  pot  de  terre  ahemativement  des 

plaques  minces  d"airain  &  des  couches  de  foufre  i: 
d'antimoine  en  poudre  :  brûlez  votre  airain  fuigu'à 
oe  qu'il  ne  «*enffamrae  plus ,  enfnfre  jerez  le  nrat 

rouge  d.in^  de  !'c;iu  fi  oiJ-  :  -ctlre/  le  de  l'eau  ,  &  l: 
pulvcriftr^  :  pieiic/.  une  part  e  de  cette  poudre,  & 
cinq  ou  lix  parties  d'ocrejaune,  recoite  &  détren- 
pce  dans  le  vinaigre  ;  après  avoir  fait  fcclierle 
tout,  broyez'le  lur  une  £>ietre.  Votre  coaicut  fera 
en  état  d'to«  Cfluployée* 

Maoiirt  it amortir  le  vene  ,  &  de  le  mettre  en  étât 
de  ne*vir  U  priarara^ 

Prenez  deux  parties  d* écailles  de  fer  «  une  par- 
tie d  écailles  de  cuivre  ,  &  trois  parties  d'émail 
blanc  :  broyez,  le  tout  cniemble  avec  de  l'can  claite 
fur  un  marbre  oa  fur  une  plaque  d'airain  on  deftr 

fendant  deux  ou  trois  jours  jufqu'à  ce  qu'il  ce 
ialTc  plus  qu'une  poudip  trcs-fioe.  F  rouez- en  rotic 
verre  pat-tout ,  iar»toat  du  oôté  ^jue  vous  Tenkc 
{>eindre  ;  ics  couleurs  s'y  appUqucioaK  baaooaag 
mieux  &  plus  facilenuuit. 

1".  QaanJ  vous  mettes  votre  Terre  recL'r*  , 
placez  le  côté  peuit  eu  deiious  j  &  le  côu  ca 
jaune  en  dcflui. 

x".  Délayez  toutes  vos  couleun  avec  de  iVaa  de 
gomme. 

Broyez  lerouse    le  noSr  fur  nne  plaqa* 

de  cuivre.  A  l'égard  des  au:res  couleurs  ,  vous 
pouvez  les  broyer  fur  un  moiccau  de  vctre  ou  tiix 
une  pierre. 

Les  couleurs  de  verre  qui  fe  prépar^nt  promp- 
tcment ,  font  l'émail  de  verre  qci  vient  de  Vcnifc, 
en  p;«ins  de  diffcruitcs  cfpèccs ,  ainfî  que  les  pttin 
chapdets-de  vetrc  que  l'on  tire  d'Altemsignc,  it 
tout  de  Francfort  lur  le  M  .  in.  Les  vieux  Bo<cea«i 
de  vene  peint,  brili ,  fiiot  bons  four  cela  »  aa^ 
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bien  que  le  verre  vetd  des  potiers ,  &  1m  gpatte»  de 
venc  qui  ojûlent  de  la  pocerû  dans  le  four. 

Les  mcmes  couleurt  doac  les  poricrs  fe  ferrent 
f  c l'.r  peindre  fm  U  TatiTeUc  de  terre ,  peuvent 
aiidt  ficnrit  pour  p;;indrc  îùr  Je  vcscit» 
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Prenez  nn«  pet'te  qvantitc  de  gr.itne  de  lin , 
écr^fcz-ia ,  mettez-la  ouatrc  ou  cin*|  jouis  dan^  un 
pttic  fac  de  loïle,  trempiz  oans  de  l'c^u  de  pluie  que 
Vuus  char,  gères  tous  les  jours  ;  cofuite  ,  tordaïule 
fic»  TOUS  en  liierez  une  fubiïar.ce  colhnte  ,  itm- 
Uabk  1  de  la  g!u.  Servez-vous  en  pour  broyer  vos 
Couleurs  conrïme  à  l'ordinaire  ;  cnfuice  peignez  ou 
deflincz  avec  un  pinceau  tout  ce  que  vous  voudrez 
fur  le  verre  f  donnez-loi  an  grand  dégié  de  cba- 
Icjr.  Vous  pouvi  iaufH  avec  1".  ntcOC  ^U  dotcr  le 
verre  avunt  de  le  mstire  au  feu. 

Prenez  (le  la  gomme  ammoi  îaijvie  ,  fâites>Ia  dil- 
foudrc  toute  la  nuit  dans  de  boa  vinaigre  d:  vin 
blanc ,     broyea  de  la  gomme  ammoniaque  & 

on  peu  de  pomme  arabit]ue  avec  de  l'eau 
claire.  Quani  le  tout  eû  bien  incorpore  &  broyé 


bien  fia ,  écrivez  ou  delTinez  fîir  yotrc  verre  et 
que  vom^'ugerei  ï  propos.  Qom-f  ceete  gomtne 
kr.i  p:;  r^ue  le^l  e  ,  vous  y  applijiie  ez  votre  or  , 
en  le  p;cilan:  avec  un  peu  dt  cocon.  Le  icnieioain 
frottez  dou:em:nt  le  verre  avec  an  peu  de  coton 
pour  ôtct  or  qui  n'ert  point  attac!):  ;  voij<^  ve  rez 
alori  lc>  ornemcns  ,  les  figures  ou  Icciiiute  iiue 
vous  y  avez  tnis ,  tiès  bien  appliqué.  Faites  Relier 
votre  verie petit  à  petit  â  une  cha'eur  douce  ,  que 
vous  augmenterez,  par  dégrés  jul^uau  pomi  de  le 
faire  rougir  :  laifTez-le  refroidir  de  lui-même  ;  i'os' 
fera  un  uès-bel  effet ,  &  fera  â  l'éprcave  de  l'eau. 

Pr-Tezdenapa'tics  deplomb,une  fartic  d'émail, 
&  une  petite  quantité  de  blanc  de  f  iomb  :  broyez, 
les  bien  fin  avec  de  l'eau  claire,  &  détrempez,  es 
avec  de  i'ca'j  de  gimme  ,  &  avec  un  pinceau  doux 
couvrez-en  tout  l'extcrieut  de  votre  verre.  Quand 
il  fera  Gk  vous  pourcex,  avec  on  pinceau ,  y  écrire 
ou  tracer  ce  que  vous  voudrez  ;  ensuite  au_i;fijcntei 
le  feu  jufqu'au  point  de  f-ire  rougir  le  verre;  iailiez,. 
le  refroiatr ,  &  vous  verrez  votre  delSn  on  votrv 
c:riti:rr  pr.roîite  fjr  le  verre  ,  fins  l*ttB  frflMg 
ni  la  chaude  p uillcm  l'wlla«er. 
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(  Arc  du  ) 


l/j  Syphot»  cil  un  tJL>c  rfOHrl'é  .  dont  une  fambe 
«ubr.>iii.lic  eA  crdii^.iiromciu  plus  longue  que  l'autre. 

On  fe  fert  oriiinai  ement  du  Syphon  pour  faire 
monter  les  liqueurs ,  pour  Tuider  te»  vafcs ,  &  pour 

divcrf  s  expériences  cl'hydraftatique. 

SI  I  on  vicrJe  de  l'eati  dans  un  (\  p!ion  à  branches 
égalfi,  on  voit  l'eau  Ce  mture  en  équilibfc»  loi  im- 
potVe  par  la  nature*  i  l'élément  liquide  ,  fans  qu  il 
lui  (ovît  permis  de  l'enfreindre.  L'eau ,  ainfî  que 
tous  les  liquides  ,  dans  quelque  polîtion  «  a  quel- 
que hauteur  qu'elle  le  trouve ,  temonts  toujours 
«  fon  nircau  pour  fc  mettre  en  équilibre  vrcc  ellc- 
mcnic  i  de>li  naUlrnt  I«i  opéntioo»  hydrauli^ttct 
Ici  plus  WU«  9t  1m  plus  cutienfêj. 

C'efl  fijr  ce  pr;nc-pc  que  font  étabUs  lc-$  embelHf- 
i'enicns  des  jaidin;  par  les  eaux  iaiiliflantct  ;  on 
éoblic  des  réiènniirt  daiti  des  endro:»  étev^;  il 
cft  Viai  que  ces  jets  ne  montent  jainaî  -  auffî  h.iul  que 
leur  fourcc  ,  parce  que  i  eau  jaillit  eft  en  butte 
à  la  rcfîdance  de  1  aii  ,  qu  elle  fouve  obligée 
dedivifcr;  elle  s'ailctblit  Je  plut  ptrtcs  famwnent 
qu'elle  eHuie  dan  >  les  canaux. 

C'eft  par  cette  propriété  qu'ont  les  eaux  de  fe 
rrettre  en  équilibra»  par  les  Aphons  qu'elles  le  pi«- 
ti^ucjtt  elles  mêmes  dans  l'iiuétieur  de  la  te<re, 
q[0«  Toi»  voit  des  ft^nrcet  for  det  montagnes  ,  ces 
«aux  viennent  cil.  ';-mêrr>es  d'astres  montagnif  plin 
élevées ,  quoi^'a  des  diftancc  iinmcnfes. 

A  l'aide  des  fyphoas  de  vtrrc  ou  de  mctal ,  doRt 
en  lue  une  branche  dIus  lon^c  que  l'autre,  on 
peut  traTTfverfer  det  liqueurs  d'un  vafe  d.'.n';  un 
autre,  f»nf  les  agiter  ,  i»m  les  troub  er ,  &  ne 
pomptr  ^  U  partie  daiceCc  limpide  d  s  i^ueurs 
qu*on  Tcut  tianfvaTeri  00  en  fa  t  ufage  dsiis  les 
celliers  ,  dans  les  laboratoires  de  c'iynûs,  dans  les 
offices  C'f-n  un  moyen  lùr  ^our  ttrer  iaiii  lie  les 
vin^  ,  Ici  ratafiats,  ou  autres  h^euts. 

On  met  la  braïuhf  la  plue  courte  du  firphon  dans 
la  liqueur ,  on  afpâre  l'!»  îr  par  rextfémîcé  de  la  bran- 
che la  plus  longue  ,  foit  avec  U  hou.he ,  foit  avec 
une  pompe,  afin  de  former  un  vuide  dars  le  Typhon 

SI  donne  lieu  i  la  Itqueni  iy  couler  d*  lutte  te 
limenuption. 

On  parvient  à  pro-ur<?r  cp  même  Tuide  ,  en  rem- 
jUflâm  le  fyphon  de  ^uei^iue  û  âde  j  tenant /vnaé 


avec  le  doigt  reitr';ivtc  de  !a  ItahcIic  îa  r!.t 
longue ,  jttiqu'i  ce  que  l'ouverture  de  la  branche 
la  plut  courte  lêtt  plongée  dans  la  tiqunir  qu'en 
veut  tranrv:ifpr.  A  l'înftant  où  cette  branche  du 
Typhon  la  plus  courte  eft  plongée  da«-$  la  lî]u<u:, 
il  fe  fait  un  écoulement  continuel  &  fans  i  tu- 
ruption  par  la  Lrancbe  la  plus  Ion- ne.  •?  j^V  'na- 
mène  tient  aux  loix  de  la  pefjtiteur  ^  dz  ïcfu- 
libwdMliqiKim. 

Le  fyphon  cane  rempli  ,  l'air  prcflc  é^lcmtot 
fur  chacune  d(.s  extrémités  d  s  b  a  xhes  ,  ds  fiiÇM 
qu'il  pourroit  fout'.nir  ure  quant  té  égale  d'est 
dans  ci'  a  ]i:c  branche  j  la  colonne  ti  air  qui  pefe  fur 
l'orifice  delà  btâodie  la  plus  longue  j  a^aat  o> 
plus  grand  poidt  d*^av  à  foutenir  que  la  coloBBC 
d'air  qui  pelé  fur  l'orifice  de  la  branche  ta  pbt 
courte  ;  cette  dernière  colonne  (era  ptipoodcrantci 
elle  fera  donc  monter  de  Mnvclle  eau  dam  h 
branche  la  plus  courte  i  mais  Cftte  nouvelle  cti 
ne  fauiott  monter  ,  qu'elle  ne  chalTë  dcra 't  elle 
celle  qui  y^toit  auparavant; au  moyen  dequoil'eao 
ift  continuellement  ch-f'-edans  la  br  nche  la  plu» 
longue,  à  proportion  qu  ii  en  mont*  tùuiour»  dans^ 
branrhe  la  plus  courte  ;  ce  qui  dcmonirj  la  oé- 
ceflïté  de  r.ncgalité  des  branches  dans  ks  f'yphoris. 

L'on  fait  aulfi  det  fyphoni compoTés  de  trois  braa- 
ches  ;  l'une  plus  coarte  où  laliqoem  monte  ;  Tawie 

longue  p.i'  fc  t  l'écoulement  >  8t  la  troîfî«nc 
appliquée  vers  l'ext'cntitc  de  la  bratiche  d'écoule- 
n>ent ,  &  montant  le  lor.g  de  cette  branche  pour 
pomper  l  air  avec  la  boucha  &  Êuee  la  viiida  ÙM 
rlfquer  de  fucer  la  li  gueur. 

Il  faut ,  lor(qu'on  pompe  l'air  ,  tenir  Torifce  de 
la  branche  d'éccmlement  fermé  avec  le  beor  ea 

do!;;;  $  Se  dts  «nie  !^  li.jue  m  cil  anvcc  i  cet  en- 
droit ,  on  celfc  de  Hicer ,  fie  l'on  ôte  le  doj^  pose 
laifTer  réconiement  Itbre. 

La  hauteur  de  la  branche  la  plus  courre  du  'yp^ 
cil  limitée  à  trente-deux  pieds ,  parce  que  l'^ir ,  par 
Ta  f  efanteuf  .  ne  peut  pas  faire  ékvcr  l'caa  pbm 
haut,  la  colonne  de  ratmofphère  fe  trowaitt  ea 
équilibre  avec  une  colonne  d'eau  de  tt.nte-deux 
pieds  ,  oo  voit  par-là  ce  oue  l'on  doit  penfcr  de  la 
proportion  de  iran<p<Htierl*bni,  parla aïoyaD^a» 
(ypnon  ,  pa  dcfTus  le  fommet  dtt  HWAlapUS  jafr 
^nas  dans  lo  vaUéet  opj^ftcs» 
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SI  l'on  met  danj  les  deux  branche*  du  SyphA» 
deux  fluidei  différens  ,  par  exemple  ,  dn  nwtek» 
dam  Fone  &  de  l'eau  d*^s  l'autre ,  l'eau  s'clcvera 
beaucoup  plu$  haut  que  le  meicoM  i  &  la  hauteur 
de  la  colonne  d'eau  fera  i  celle  Ai  «dOiref 
b  pcTumir  éa  mecoue  «ft  i  celle  de  IVu. 

Si  on  TcrFe  d'aboni  Al  mercure  <Jan$  Typhon, 
enforîe qu'il f*y  mette  4e  niveau,  &  qu'on  verfe 
enfuite  de  leau  par  une  brandie»,  enlorte 
aB'ellelombefur  le  mercure  ;  cctt-  eau  rcpoufltra 
le  m  rcurc  peu  â  peu  8c  l'obligera  demi^ter  dan« 
l'autre  branche  j  &  lorfqu'on  aura  ▼et»  aflex  deaa 
pour  que  le  mercure  palfe  «ouf  cntUr  dans  l'autre 
branche,  l'eau  fe  gliilera  dan?  cetie féconde  bran- 
che entre  les  paroU  du  WPe  «  le  merew.- ,  «t  une 
■■trie  de  cette  eau  viendra  fe  mettre  au-deîUis  du 
mercure  qui  occupera  toujour  U  par  ie  inférieute 
de  la  branche  tt  fr  trooreta ,  poKsinfi  due,  alort 

Sffhon  de  Wtrtemherg, 
Ceft  un  Syphon  à  'eux  jambe*  (féales  .  un  peu 
couibées  F«  delFous.  da  s  1  quel  Syphon  les 
wverrores  d*  ft»  deux  bra-cbo<  éu-  t  mif-s  de 
niveau  ,  l'catt  flBoMo  t  p«  l'noe  acdc&cBdoit  par 
l'autre. 

1^8  ouvertures  n^  fe  remplitrant  d'eaa  qu'en 
partie»  on  mwaio  à  demi.i'eattMlaiffohpuqne 

de  monter. 

}*•  Qiaeifue  le  Syphon  dcfluoilt  à  pcndasa 
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long-temps /«l  pouvoic  également  produire  le  même 


4*.  L'une  dei  onverturej  quelle  (ju'ellc  fût  étane 

ouverte ,  &  l'autre  demeurafr  fer  nce  p-ndant  jucl- 
ques  heuics  ,  puis»  étant  ouverte  ,  l'eau  couloit 
i  Tordinaire. 


L'eau  montoit  ou  derccndoit  indi 
pat  l'une  ou  Tautto  des  deux  btanchct. 

6".  Chaque  branche  avo't  la  hauteur  de  to  pitlg 
&  étoit  éloignée  de  1 3  pieds  l'une  de  l'autre. 

Jcjn  Jordan  ,  bourgeo'i  deSf  tgird  ,  învrnra  OB 
Syphon  ,  que  Frédrric  ,  duc  de  Wircemberg  ,  re- 
gard !  comme  un  merveille  ,  &  dMtt  Salomon 
Rcif  l  publia  par  Ton  ordre  quel  ]ue»-un$  des  effl  ts 
en  1684.  A  >etie  nouvelle  ,  h  Société  royale  de 
Lon  res  ch  rgea  D  on.$  Ptpin  de  tâcher  de  d^ 
veh'pper  le  prin  ipe  de  cette  machine  hydrau* 
li  luc  i  &  ce  favant  mécha->ic:en  ,  iion-(êu  ement  le^ 
découvrit ,  mais  il  ex  cuca  un  Syphon  qui  a  oic 
toute*  les  ftoftié  é*  de  celui  de  Wircemberg  de 
dont  il  >^onna  une  def.ripeton  fortdaîre  dans  Ict 
T'anfacl.  phi:\'f.  jHit.  168  5  .  n".  167.  On  r.c  douta 
point  alon  que  ce  favant  u'eùt  découvert  toute  la 
m^haniqoe  du  Syph'-n  de  Jordan,  Reifèt  Im-méme 
confirma  cefe  conjeftjre  ;  car  comme  il  vît  que 
Je  fecrct  du  Syphon  d'Allemagne  étoit  connu  , 
il  n*h*fita  plus  de  le  rendre  pjblicda't  trn  ou- 
vrage inri  ulc  :  Sypko  Wirtemhrgicus  fer  majotS 
emtruatiuajumuut»  Siutgardié  i6j9)<'>-4% 


Il  I  11 
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TABAC 


(  Art  &  avantages  de  la  colture  du  ) 


N< 


otis  BOUS  eraprefToDS  d'enrichir  ce  Dlâion- 
naire  de  rexcellent  Mémoire  qae  M.  Janfen  ,  aufli 

zclé  patriote  que  littérateur  dminguc ,  a  public  au 
mo  s  de  février  179!  ,  fur  la  cu/:we  du  Tabuc  ,  qui 
cft  rendue  libre  ^u  Cx  que  fon  commerce  ,  en  France, 
par  le;  décrets  de  l'Alîemblcf  nationale,  des  15  & 
14  dudit  mois  de  février.  Cet  art  nouveau  vient , 
dans  les  Ctreonftances  les  plus  heurcufes,  fécon- 
der les  autres  genres  d'indodric  qui  doivent  con- 
courir à  la  profpL-ritc  &  à  la  fplendcut  de  cet  Empire 
ré);cntrc.  Nous  plaçons  l'art  dt  la  cuhwe  du  Tabac 
tn  franc*  ,  à  la  iin  de  ce  tome  VU*  ^  devant  prec^> 
der  tart  dt  la  fkêri^ae  du  Tûiac  qui  commence  le 
tome  Vin ,  &  qui  d*aUl«an  étoic  dîji  imprimé  à 

ce: te  cpooue. 

Une  des  premières  &  dct  principales  raaximcf 
en  politique ,  dit  M.  Jaolèn ,  c'eft  de  mettre  i  au- 
tant qu'il  cil  pofïible  ,  une  na  ton  en  ^tat  de  le 
p^fTer  de  toutes  les  aau€$,  par  i'eacouiagetnent 
de  la  culture  &  de  la  m-'.nufaAiue  de  totites  Jes  deiH 
rces  de  première  n^ceflîté. 

Le  befûin  qu'on  s'eftfwrmé  de  l'usage  du  tabac  , 
dok  faire  regar'der  la  ctiltore  de  cette  punte  comme 
un  Hes  grands  moyens  de  rendre  le  commerce  de 
la  France  avec  les  autres  puiflances  moms  patfif , 
êt  comme  pouvant  coiitiîbuer,  en  méme-tem^^s ,  à 
diminuer  confidéiablement  1a  meodicicé  >  ce  fléau 
de  h  fo^  éiê. 

li  ne  s'agit  pas  de  prendre  pour  le  tabac  des  terres 
labourables  *  ou  deftinées  i  d'auues  cultures  avan- 

lagïuf.s. 

> 

Il  f.iudr  'r  rr-rme  peut-être  qu'en  autorîfanr  'a 
Jibre  culcurc  du  tabac  en  Fraii..e  ,  on  défendu 
cxprefTcmem  de  prendre  pour  cela  léc-reres 
aituellcment  en  valeur,  &  celles  qu'on  pourr:>'t 
trouver  encore  propres  à  la  culture  du  bled  ,  ou 
d'autres  deméei  précieulcs  te  de  première  ni- 
ieffit-. 

Les  landes  ,  les  terreins  maisres  ,  pierreux  & 
fàblonctix  ,  toutes  les  mauvatks  terres ,  en  un 

mot,  excepté  celles  d'une  nature  mar^'c  geufe  , 
font  bonnes  pqpr  U  tabac  ,  qua  d  ou  connu  c  l'art 
de  les  préparer  cofivenablcment.  Le  tabac  <)ue  I  on 
cultive  dans  ds  tefreitis  fecs  Sc  rraveirux  ,  eil 
même  d  une  meilleure  qualité  ,  &:  contient  plus 
4e  puiics  ujmatiqtics  que  celui  qui  croît  dans 


un 


fol  gras  &  Iiumide  ;  quoique,  î  la  vérité,  les 
feuilles  en  foient  moins  vigourenfei  que  ceUes  da 
cette  dernière  eTpèoe. 

M.  Pallas,  dans  fei  ^«Jtfl»  de  RufCe ,  remartfue 

que  le  tabac  peut  être  cultivé  avec  fucccs  &  profit 
dans  les  terreins  {«s  plus  arides  j  &  ii  en  a  fotBBÎ 
la  preuve  dans  les  détails  oà  il  efl  entré  Cir  la 
colonie  de  Sarepta  ,  fîtuéc  le  long  du  Volga.  Ctttt 
colonie  ,  alTtz  tioriHante ,  ne  fubdâoit  ^ue  par  les 
vatlcs  plantations  de  tabac  qu'elle  evoïc  eublset 
dan^  un  fable  aride  011  les  autres  grains  ne  p<"n- 
voient  venir.  Hiftoin  àes  decouvtrtcs  ,  &c.  toir.t  I, 
pMge  181.  Cliifins,  Exotk.  pagt  ^14»  dit  égale» 
ment,  en  parlant  du  tabac  :  p>ovenit  omr.i  jok. 
Dans  les  provinces  d'Utrccht  U  de  Gneidres  ,  on 
n'emploie  à  la  culture  du  tabac  ,  que  des  terres 
entièrement  fabloneufe*.  Les  terres  ou  1  on  calti- 
voit  autrefois  le  tabac  dans  la  G  oienne,  font  TcAéet 
incultes,  n'étant  propres  à  an  ur  a  r.r:  p'-oduition. 
Ce  font  tou'ef  is  ces  mêmes  terres  qui  produi- 
fotertt  le  meilleur  tabac.  Les  récoltes  y  érâlents^oîas 
a'jondan  C".  que  <^ins  les  terrrins  gras  ^'  h  ami  des  , 
mai",  le  prix  de  'a  ven*e  ctoit  bien  dift'érent.  Cette 
o.jfetvation,  dit  M.  Dupré  d.-  San  t-Maur  ,  J^fia 
^  '  j  avant agts  du  rétablijftment  de  la  culture  ù 
laiiac  dans  lu  Guitnne ,  paars  1%  it       ^  efl  Cfls- 

fome  au  fjrllême  général  de  la  végétaiimi. 

A  l'emploi  des  terreins  vagues  &*  perdus  anfov- 

d'huî  po  ir  !.i  nation  ,  il  f^ut  joindre  un  aure 
nvni  a^-;  ;  celui  d'occuper  un  grand  nombre  de 
bras.  Les  perfonnes  les  plus  împ  tentas  peuvent 
être  employées  ,  de  même  que  les  enfiuu,  à  la 
culttiredu  tabac  ;  ce  ^ui  e(l ,  fans  contredit,  one 


la 


ni;^i'jen  e 


rcffoîi 

peuple-,  dans  laïuelle  il  y  a  tant  d'tr'divtdus  mal 
conformas ,  ou  «Tune  famé  f<Hble  «  par  vamSt' 
queni  peu  propres  aux  gros  travtttS. 

La  cul'ure  de  routes  les  a  itres  produâiant  de 
h  te  re  demand  *  ,  c^mme  on  le  fait  ,  pluiîestrs 
arpens  pour  nourrir  te  cultiva'eur  ;  il  ne  faut  qu'on 
fcul  arpent  'e  t'bac  pn-.ir  occuper  une  fa^ùile 
entière  ,  &  cour  lui  proi:urer  une  honnête  fut>- 
Hllan  e.  En  employant  la  méthode  de  cn?tivcc 
prati]U(-e  en  Hollande,  lin  arpent  de  terre  pn»- 
dttit ,  année  com>nune  ,  environ  tr  't%  ravie  Utrres 
de  t  ibac  de  la  première  q-taliti  ,  &  environ  quia^t 
cents  livre»  de  la  ieconde  &  «U  la  uoiùème  «tiap 
lité. 
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ORtnlettr  utilité  réelle  dam  le  Commerce  ,  ! 

Sltntations  de  tabac  pr^fcncent  ,  par  leur  belle  vec- 
ure  &  leur  odeur  aromatique  ,  un  objet  d'agré- 
ment &  de  Càlubrité  autour  des  villes. 

.Suivant  M.  Boncerf  (i)  ,  ÎI  y  ^  en  France  , 
vinet  mjlllafis  d'arpem  de  landes.  £a  fuppofasu 
qu'il  en  fut  employé  feulement  quatre  cent  mille 
ar:ier<:  à  la  culture  du  tabac,  &  que  c' ajuc  r.rpLtit 
donnât,  en  taxant  au  plus  bas ,  deux  mille  livi-j^ 
pefiet  de  feuillet  en  état  d'être  livrées  i  la  ma- 
nufaâure  ,  cela  iêroii  huit  ceac  mUlioiu  de  livres 
pefant  de  tabac. 

En  ne  comptant  que  deux  hommes  par  arpent 
fur  les  quane  cent  mille  arpens ,  il  7  autoit  huit 

cent  trille  malheureux  f^V-civ  c^  pe'  dsnt  rou  e 
l'année  ,  &  il  s'en  trouverait  employé  '^u  muiii^ 
le  double  ,  depuis  le  moif  de  imus,  julqu'à  U 
fin  d'août. 

Mettons  quatre  cent  mille  arpens  de  terres 
va|;ues  vendiû  i  trente  tivrti  l'arpent  «  on  aura  dooie 
XBiUion*  de  livies  pour  iétak 

En  taxant  annuellement  cha'jiic  arpenr  de  ferre 
employé  à  la  culta»  du  ubac ,  à  trente  livres  d'im 
pomtoti,  on  auca,  pour  le  ttéfor  publie,  douze 
millions  par  an. 

La  traite  du  tabac  monte  en  France  à  quatorze 
ou  quinze  mlilons  par  an,  8c  il  en  entrr  par  contre- 
bende  dans  le  royaume ,  au  moin>  pour  trois  mil- 
lions. Fn  permettant  donc  la  I  bre  culture  de  cette 
plante,  la  (lacion  feroK  un  bénéfice  au(C  con.ldc- 
lable  que  certain» 

Les  comptes  rendus  au  Ro!  «  en  17E8  Se  1789  , 
portent  que  le  tabac  a  été  affermé  pour  vingt-fci  t 
millions  par  an  ;  te  qu'il  y  a  eu  poar  environ  trois 
millions  d'cventurl.  M  Duprc-  de  Saint-Maur  dit, 
d'après  les  états  des  Fermiers  •  généraux ,  que  la 
Tente  du  tibac  monte  annuelSement  1  vmg^■deux 
millions  cinq  cent  mille  livrer  pefant.  Or  ,  en  ne 
mettant  la  livre  qu'i  trois  livres  dix  fols  «  qui  eQ 
le  plus  bas  prix  qu'il  (ê  vend  ,  on  aura  foixan-e- 
dix-hu't  millions  fept  cent  cinquante  mille  livres. 
Il  rcile  donc  quarante-huit  millions  fcpt  ccr.t  cin- 
quante mille  livres  ;  &  en  Hip^^ofant  que  le  tabac 
ftianufafturé  coûte  à  la  ferme  gcncraie  vingt  foU 
la  livre  «  il  y  aura  un  béncticc  de  vi<)gt-itx  mil 
lions  denx  cent  cinquante  mille  livre;.  Ce  béné- 
fice peut  même  être  poné  ,  fans  crainte  de  fe 
tromper ,  à  tn^nte  millions  de  livret  tournois  «u 
nmns;. 

En  f  ifant  exploiter  la  vente  du  tabac  au  profit 
de  U  nation  ,  &  en  ruppofint  que  ,  tout  mann- 
£iâafé ,  k  livre  revienne  1  vingt  foU ,  &  qu'on 


(i)  Dans  fan  excellent  mémoire  ,  de  la  néccjjtu'  c, 
éu  mtjtat  éoccufer  Avatutftu/cmtv  tout  kt  gro*  ou- 


ne  la  vende  que  quarante  H  Is  ;  îl  y  a'ircît  un  bi.*aé- 
âce  de  vingt-deux  milliot»  cinq  cent  niilie  livres* 
Aiontons  à  cela  les  donie  millions  qui  peuvent  ré- 
ult  r  de  l'impoc  fur  les  terres  vagu  s  .i  c  nployec 
à  la  culture  du  tabac  ,  on  auro  i  trente  -  quatre 
mil'ions  cinq  cent  mille  livres ,  au  lieu  de  trente 
minions  que  la  fcrm:  <^:t,Jr.i'e  verfe  aâud  cmcnt 
dans  les  coffres  du  Roi  pjur  cet  art. de.  De  |>lus  , 
on  oceaperoît  utilement  au  moins  un  million  de 
citoyens  malh.ureux  ,  &  l'on  cefl'erolt  de  payer  une 
forte  co  'iri'jiition  annuel  e  aux  ctrangets  ,  peut 
une  plante  dont  l'ufa^e  parcît  augmenter  cha^^ua 
four.  Oh  (  ourrolt  même  citer  beaucoup  d'argent 
des  ^zss  qui  ne  Cultivent  point  le  tabac  ;  mais 
p  ju.-  c  la  ,  i;  fauJroit  peut  être  eiiiour22  r  l'ex- 
po atian  ,  en  accordant  une  prime  quelconque  pat 
(.ha^ue  quintal  qui  en  (brttrou  d«  royaum.*. 

Méthidi  de  cultiver  U  Tabac  ,  fraiiqitie  en 
HpUandt, 

Pour  préparer  une  ctctidue  quelconque  de  tet^ 
rein  i  la  cuUnm  du  tabac,  il  faut  y  mettre  ans 
premiers  jours  de  mars  une  b.mne  charrue ,  i  quatre 
ou  iix  chevaui ,  qui  attaque  la  terre  auflî  profon» 
dément  qu'il  eft  polTible  ;  Se.  pendant  que  le  Ubouc 
le  lait ,  des  ouvriers  qui  fuivenc  la  cbatnie ,  doivenft 
jeter  avec  des  bêches  la  terr^  du  fiJon  nouvelle- 
ment form'  î"ir  la  partie  libourée  ;  de  manière 
que  tout  le  terreiu  le  trouve  remué  à  ta  profoadetic 
dt  dcvx'  -  bickes  an  moins.  Quelquefois  on  ne  re- 
mue la  terre  qu'avec  la  bêche  Unie  ;  &  (^^'ce 
méthode  eil  nu  iue  regardée  comme  la  meilleure  ; 
cependant  il  faut  remarquer  que  les  grands  fraie 
que  cela  demande  ,  ne  peuvent  être  con-'pcnries 
par  l'avantage  douteux  qui  diKt  m  rcrulier.  Au 
relie  ,  il  «Q  abfolument  néceffair:  de  labourer  U 
terre  à  h  profondeur  de  deux  bêches.  11  y  a  det 
terrelns  graveleux  qui  font  ext  coiemcnt  fermes 
compaâ>s  avant  qu  on  n.*  les  ait  brifces  ;  d.:  forte 
qu'ils  tefurcot  non-feulement  le  palfage  aux  ra- 
tines des  plantes ,  mais  ne  permettent  pas  même 
aux  eaux  de  pluie  d'y  pcnjt'er  ;  par  co  fc  |ucnt 
'cet  eaux  feroieoc  forées  de  leiourner  fur  les  ia> 
cioes  du  tabac  »  6  la  teire  n'eto't  remuée  qu'à  la 
profondeur  d'une  foule  bêche  ;  tandis  que  l.i  ci  uche 
d'en  bas  empéchcroit  par  fa  iéchereiTe  continue>le 
l'évaporation  de  l'humidi'é  inférieure  j  de  ma- 
nière que  les  pUntcî  périroient  faure  d'eau  ,  ru 
fe  trouveroie.u  noyces.  Ainfi  ,  lorfju'cn  fait,  ou 
qu'on  (bup(;onme  même  feulement  q  /:l  y  ^  une 
ca.iche  pierreufe  ou  métallique  a  la  profondeur  de 
deux  ou  trois  bêches,  il  faut  fe  garder  d'employer 
ce  rerrein  â  la  culture  du  tabac  ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  fiire  la  dépenfe  de  brifet  cette* couche  i  ce  qui 
fetoit  une  pure  folle.  ' 

Aptes  avoir  ainû  labouré  Bc  brifé  la  terre  » 
il  faut  y  porter  «ne  bonne  quantité  de  fiuniec 
d«   inoMlo««  L«    tabac   aime    beauoonf  It* 

1  itii  a 
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«Bgraîs  cîiiudj  ;  telle  ou'eft  cnccre  la  fie  .?*  éc 
pigeon  ,  qu'on  ne  doiî  pat  cepe^tl^tU  emplover 
Duu-^ propos  Cm  un  lerre  s  nouvcliemer.t  <^.ctriclié. 
Os  commences  donc  rr?'^  'rc  le  fumier  de 
noPtPn  ,  dont  faut  ,  ni  gcntral  ,  cent  irente- 
cinq  à  cent  quarrante  tombereaux  par  arpc  t  ; 
auis  loif^ue  la  Km  cil  convenablement  prcpan'e  , 
tresite-deux  de  ces  rombereaux  Hiffirenc  ;  ou  bien 
on  emploiera  à  la  place  dm|uante-/îx  à  clnquanie- 
kuit  ^  ou  tout  au  plu«  foixante  fies  de  fiente  de 
pigeon.  Il  eil  njeeftatre  de  remarquer  que  le  fu- 
mifr  de  mouton  i.\At  le  rKctce  à  la  j-ro^'ori ieur 
d  une  bêche  en  terre ,  mais  que  la  fiente  de  pi- 
geon ne  deman'e  que  celle  d'une  demi-bêche  , 
parce  que  fan?  cehi ,  le?  r-K  rici  d«s  jeune»;  plu  tes 
xencnt  trop  lo  -'^;tenip\  avant  tic  pouvoir  y  at  e;n- 
^  Se  d'en  profiter  i  d'aiSleur^  les  (cls  de  ce  fii- 
Vaittf  <\m  font  bc3t!Cî5Up  p'' i  l'^ers  &  bciucoup 
fin*  volatils  que  ceux  du  lurnitr  de  mouton  , 
fercwoient  avec  la  pluie  trop  avant  en  terre  , 
tandis  que  ce  dern  ier  fumier  qu'>  n  cmpl  <ie  en 
plus  grjn  /e  quant  tt'  ,  fe  mêle  mieux  avec  les 
lits  I.  li'ric.ire  &  (upcrieu  e  do  terrcin  ,  & 
COI  ferve  auflî  da-a^tage  fe»  fels.  VoilA  pourquoi 
al  ne  fitit  fêter  la  fi-ntc  de  pigeon  fiir  la  terre 
que  par  un  temps  de  pl  ue  ,  à  ta  fe  que  la  cou- 
che ruperie-v.re  de  terre  où  ion  fe  propofe  de 
mettre  bientôt  lej  îeunes  plantes ,  a  nércffàîre- 
jnen>  b^fpii  dctre  htiini 'e  ,  &  que,  da^s  les  tcr- 
fein-v  f^bloneux  ,  on  ne  trouve  pas  une  couct  e 
«queufe  à  la  profondeur  d'une  rfemi-bcche  aigres 
q^^  i'.ir  a  cié  ijue  temps  fec.  Il  fera  pari;- 
plus  au  long^  dans  la  fuite,  de  la  manière  de  pré- 
parer la  terre ,  Se  4>  <!<porcr  les  jeunes  plantes. 
Voyons  ma'nt.nani  oonmentoii  obtient  ces  teon  s 
ylaotei. 

Vert  le  te*  mars ,  on  scmc  le  <abac  dans  des 
cou  hcs  cînui  i ,  remplies  par-delTous  de  tretae  ^ 
cuatorjLe  pouc?s  de  fumier  de  cheval,  ou  ,  au  dé 
faut  «  dî  DOi^fc  de  vache.  Oa  commence  par  bien 
enufTer  ce  fumier  ,  en  le  f'oaiant  awc  le,  pieds 
cnluire  on  le  couvre  de  qu  tre  «u  c'nq  pou  es  de 
bonne  terre  l<'gère  ;  8c  pcar  qm  la  grai  e  v  p.i  ffe 
germer  facilemc.n  ,  on  y  f.iît  tombrr  encore  «f^ale- 
roeni  par-tout,  au  travcs  d  im  c  ialc,  une  at  tre 
couche  de  benne  'err.-^  &  c  cft  dans  cefe  couche 
fupéricuTe  qu'on  scn  e  la  gr.i  iie.  Courr  e  la  gra  ne 
de  la'j  >c  eft  extr.nord  naireme;  c  peti  e  i  ) ,  &  qu  i 
faiv  la  femcr  clairement ,  on  la  mêle  d'abord  avec 
de  la  craie  en  poudre,  du  fa  -le  ou  de  la  cenJro  . 
afin  q«Vn  pu  lTe  voijr  les  endroits  oiî  il  y  en  a  atiei 
de  ftin^* 

C  mm-  donc  li  graine  de  tabac  efl  très-fine,  & 
demande  i  ttre  fcmée  tlairement  ,  li  huitième 
paitte  d*une  once  fuffie  pour  remplir  une  couche 


(i)  J.  Say  acompte  fur  un  feul  pied  de  tabac*  jufau'à 
eroîi  cens  Aiixance  niilc  graines. 
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fî'bnvTron  qb'me  ptels  carrifs  ;  &  une  parnlle 
ccjt.he  peut  contenir  des  mil! ers  de  fiante^, 
c'cfl-à-dicct  ane  afl&z  giande  ()uantia£  pour  oecnpci 
!a  fixième  paitie  d'un  arpent  ;  de  lôrte  que  troti 
quarts  d'once  Hifiifènt  pour  fournir  le»  plants-s  né' 
ceffintes  pour  vn  «ipeiu  de  ttire. 

Aprjs  que  la  graine  de  tabac  cH  f  mc^  ,  ro 
l'arrolc  fortement,  niait  avecatencon,  eu  fe  Icr- 
vant  pour  cela  A  vn  arrofbir  dont  les  trous  foat  > 
très-petits  -,  I  iTp'on  a  air.fi  arrofé  la  grii  e» 
oa  la  couvre  due  benne  tme  Icgcre  paiTe  aa 
crible  ;  cnlùite  on  mçt  &t  la  couche  (es  cbiHi, 
ffiuels  au  I  cu  de  ver  e^  ,  font  garnis  de  papi  r 
hrilé  i  &  l'en  bou.he  hermciiqucnient  le  tour  dt 
ces  chaflis  avec  de  la  bottiîe  de  vache ,  afin  que 
l'air  extérieur  ne  rtiîffe  pr\s  y  prnttrtr.  On  IiHie 
la  couchi.  aluft  fcrnitc  pctidant  trois  ou  quatie  jours, 
de  on  ne  :  ouv:e  alors  qi'e  pour  voir  s'il  7  a  i!et 
endroits  fecs  »  qu'on  arrofè  de  nouveau  ,  pour  re- 
mettre enlîiîte  les  chafTi^ ,  far's  qu'il  foit  ncaumcins 
ru'ceîfai'e  d'en  g  rn'r  le  tour  ilc  b  ufe  de  vache» - 
Il  >a  u  arro'or  louveuc  de  la  forte  la  graine  &  la 
'e;:n.  s  plantai  de  ta>ac  dans  les  couches.  La  cod* 
Jie  d  -  fumier  de  chenal  qui  s'y  trouve  fjrtemeni 
c  tailce ,  i^tte  une  grande  cha'eur,  la^cUe  eft 
augmentée  par  l'intercepiion  de  l'air  ca^ieer, 
&  par  le  foleil  qui  darde  fes  rayons  fur  le  f^f.~r 
hmW-  des  chain-.  Il  (croit  dune  i  craiadr<:  t^uelss 
jeunes  plan  es  ne  périment  ,  fi  l'on  n'avott  pis 
oin  de  les  arrof  r  fouvent.  Cep-nianc  fi  Ton  re- 
mar^uoit  que  les  jeu  es  plantes  montillênt  trop 
vite  par  cette  chaleur  ou  qu'elles  fe  trouvaHcnt 
tr  p  près  -es  unes  des  aa'res ,  «1  fjudroi^  avoir  f^ia 
de  tenir ,  pen  lant  le  jour ,  in  chalTis  ouvert»  d  a 
demi  pi.>uce  ,  d'un  pouce  entier,  ou  même  d'im 
pouce  &  demi ,  fuivant  qu'on  le  jug«^•it  nécclTaiie, 
Se  que  le  tems  icroit  plus  ou  moms  f«vorable  ;  afia 
1  emp.cher ,  par  la  commui  ica  i.  n  de  l'ai  extt  î^ur, 
la  trop  prompte  v^étatioo  d  s  p.ant:s  ,  ^  pour 
qu*cU«s  poiiTênt  acquérir  la  for:e  néwflàtre  tda> 
livemei  t  A  leur  g-and  «r.  On  doit  ,  r.f(  r  d -jo 
tenu  propice  pour  larc.cr  avec  fo  n  les  coucher*  pour 
qu-  1  I  mauvaiIVi  herbes  nepuiHea:  nuire  aus  {cOMS 
>I  ;iues  de  cao<c,  fit  pour  qu'elles  t  e  mêlent  pM 
1  urs  racine<  avec  le,  leurs ^  car,  fans  cette  prê- 
tai ion  ,  on  ne  pourroit  arracher  ces  m^-ivaiics 
hc'bes  fans  courit  lif^ue  de  déridner  la  jeonct 
plantes. 

Par  les  moyens  que  nous  venant  d*înd  ijaer  ,o« 
aura  au  comn  enccmeiit  de  Mai  ure  gra'  de  abon- 
dance de  jeune»  plan:e«.  Quand  cUes  ont  deux 
,  ouces  hors  de  terre  &  qu'elles  fe  trouvert  garnies 
'en\  ton  fix  ffu  lles  ,  t  n  1  s  ôte  des  couch  s  ;  le 
ut  ne  :  o  t  fc  faire  ^u'<-piès  les  avoir  bien  arrU'rts 
auparavant,  &  >eor  avoir  Iz'Bi  le  tems  d*al>(ôr^et 
l'ein.  Cette  pit'caution  eft  tlTcnil  lie  ,  nor-fule- 
men  pour  que  les  plantes  f»îc  nt  bien  rafra  thits 
ava  t  d'être  foemifes  a  la  fatigue  de  la  tr  r'ifpati- 
latioji  i  m.)ti  pow  ^n'en  «coie  tems  la  cerxe  aoel» 
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pfrmeftt  d'en  t'r  r  Ta  ilcment  Ut  jeoncj  plante? 
lani  leur  fâire  pc  drc  beaucoup  de  leurs  racines, 

fioar  ^il  y  ttÀe  attaché  une  ce  tain;  quantité 
de  terre  nat-1  q"i  pnïïe  avec  elles  daos  le  iWlh' 
veau  ter  ein  qu'elles  -oi.:  hai'iter. 

Lorf^u\  11  a  pr  î  dans  les  couches  le  nombre  de 
plaimt  t'ont  on  a  bvfoi  pour  gsrnir  le  lerrdn  qu'oil 
reiit  remplir  ,  on  doit  con  crver  foigneulemeirt  le 
telle  ,  dont  nous  iiidii)>'erdRs  dans  le  mointnt 
l'emploi  ;  mais  aprèf  que  toutes  les  pUntes  ont 
été  enlevées ,  on  j  «.ut  employer  le«  coucbet  à  'etatt 
de  la  laitue,  ccUeri  &  d'autces  légumes* 

Voyons  main  (nant  comment  îl  Aut  f f anfpUn- 
ter  lej  jeunes  plantes  danv  le  i  ouveau  terrein. 
Après  qu*{»n  y  a  jcrté  le  fumier  ,  on  ie  im:t  remuer 
de  nouveau  .  po.  r  rjuc  le  fumier  d  trouve  (ôos 
icrrt  ;  S; ,  d  ms  le  mcme  tems  ,  on  difpoft  le  ter- 
r  iii  par  liis  ou  ba<id;S  de  trois  bons  p>eds  de 
large ,  loot  leHiuels  on  met  fiir-Moc  Je  fanier. 

Ce  f  în  eft  nfceilàite  pour  que  la  terre  de- 
meure plus  If  i'.î  rc  ,  &  que  l'ciu  en  pu  Hc  cCvju  er 
apris  qu'elle  a  luflilamatent  raiVaichi  les  feu  lus  & 
le^  racwf t  des  plantes.  CVA  pour  cette  même  nà- 

fnn  qu'on  doni  e  à  ces  hfi  ne  liau  eur  pics  ou 
moins  gr<«n  .'e,  iuiv>nt  que  le  tetrein  ctt  plus  ou 
moins  hunide  t  maïs  le  plu^  ou  miîns  de  hauteur 
de  ces  ht:  ne  porte,  pour  aiuî»  dire,  aucune  diffé- 
rence da-t^  leur  largei<r  fupcrleu  e  ni  dans  la  dif- 
tance  à  laquelle  les  i  'a<'tes  doivent  Te  trouv^erles 
unes  de  a  îfe-  ,  qui  cl  d'un  pied  &  demi  ;  &  on 
lis  place  toujours  en  qu  nconce  ;  lavoir,  deux  raf^gs 
fur  un  lit.  On  enfonce  Ks  pla'^tes  en  terre  jufqu  à 
l'ceil,  c'e;Ka-dirc,  lufqu'à  I,i  n.\!<T:>.nce  des  feuilles» 
£<les  repre  nrnt  en  vingt  quatre  rieutes. 

Un  aipcnt  de  ter  e  contient  plufîeurs  milliers 
de  ^>!anrcs{  par  ronOhlttent ,  il  eft  împofTible  qu'un 
leol  homme  gouverne  en 'grand  terrein.  Heureux, 
fi  r<  n  ct>>it  qu  tte  pour  o::tc  pre  nicre  plantation. 
Mais  la  féchere!  e,  lagal^,  Se  fur-tout  une  cer- 
taine cfpcce  de  v«.rsqut  coupent  les  p'antes  par  la 
lacine,  en  font  mourir  un  frri  grand  nombre.  On 
ef!  par  ronfé  )ut:nt  forcé  de  parcourir  continuelle* 
aient  le  teircin ,  pour  remplacer  les  plantes  mortes 
far  d*avi«s  qu'on  ptend  dans  les  CMicnes. 

Cette  perte  des  jeunes  phntef  eft  <{uelque- 
'Ibîs  fi  CfJi.!Tdéfa'.^>!e  ,  t]u'an  cfl  dblïj^c  d'en  ren  ^u- 
Yeller  m.  lté  &  mcm:  le  *o.t  dans  certaines 
a-'isées  î  &  pour  cela  ,  Il  ne  fiut  pas  ncg  ig.r  un 
inotnciit  ,  j  ^r  e  que  la  (aifon  Je  'a  cultu  c  p.nTe 
tapidetamt.  Si  que  les  piantes  qu'on  tr.inrpiiutte 
ainfi  les  demièfts  n'ont  pat  le  tem<  nécefTa-re  pour 
acqui'r  r  la  vigueur  d  s  autres  ,  fous  îefiucjMes  elles 
langui^Tent  ce  qui  fait  qu'el'es  ne  donne.^t 
pas  le  p  of  t  qu'on  devoh  en  attendre,  ^ous  avons 
<'it  qne  !  i  fccherlFe  fait  mourir  les  jeunes  plant.'»  ; 
on  ne  fc  prclFe  cepent'ant  pa<  de  îes  arrcfer  :  pr:- 
micrement»  pa  ee  que  cela  eft  fi>:t  pétiible  :  mais  ^ 
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{vr-tavt  par.e  qve  !c$  plantes  quVn  aur'^ît  arrcTc-s* 
;a<iniro  ent  »'ii  venoic  «.tomber  de  la  piuic  imiaé 
diatemcnt  aptès. 

Afrès  qce  les  p!  nte»  ©nt  refté  cinq  ï  fix 
mainei  en  jle  n  air,  on  rchcTufTc  la  icrrc  tôt  i  au- 
tour d^:  leur  tige  ,  e:\  tenant  dune  main  cette 
tige,  &  en  empr-yant  de  raut:e  un  irlirument  <;'e 
fi^r  d  nt  1  intérieur  e  t  ccliHn.  ré  en  form.  ce  l'csii- 
II::  c  ,  qui  ell  attackc  à  ua  ^nanche  de  bois.  Ce 
t  avall  Ce  fait  Us  to  .  1 1  8i  Juin  ;  mats,  avant 
cette  opération  ,  il  f.iut  ^ue  les  lits  aytat  c'is 
farC'CS  &  neuoycs  plus  d  une  lois  ,  paur  que  les 
fflauvailcs  herbes  ne  nuîfent  pas  à  la  çroîifance  de* 
plaiifc!» 

Peu  d-  tem;  apiès  ce  réhaijffement  de  la  terre 
on  arrête  les  plantes,  c'e(l-à-d.re  ,  qu'<  n  en  coupe 
avec  les  doigts  le  foinmet  de  la  tige,  poi»r  i'ent- 
jcchcr  t'e  monter  &  de  fleutir  ;  ce  qui  fc  fait,' 
lotfqu'e  la  pline  a  formé  ij  à  14  frui:les ,  f:vo:c 
6  de.pcemic  c  qualité,  3  ou  4  de  fecoi  de  rualité  , 
3  ou  4  de  la  iro^fième  qualité.  On  arrête  ain/î 
la  tige  f  afin  que  la  scve  fc  jcc  e  dans  Hs  feuilles > 
<t  kt  rende  pins  grandes    plus  ^aUFes. 

Pour  obtenir  de  la  graine  ,  on  laiffe  monter  » 
fans  les  arrêter ,  lix,  huit,  dit  on  douxc  plantes  , 
fxiivant  la  grand  ur  du  tirrein  qu'on  culuve.  Pocc 
cet  effet,  on  cl  o.fit  K  s  plante  •les  plus  vip^our  u- 
fes  ,  &  celles  qxe,  fans  çela  ,  il  auroll  fadu  arrc» 
ter  'es  prem  cr-  s ,  afin  d'avoir  en  automne  de  la 
g  aine  bien  mûre  &  bitn  feclie  ,  ce  qui  ,  fans 
ceue  précaution  ,  pourroit  foudar  ouelque  difficulté 
G  l'anpée  n'étoit  pas  favorable.  Et,  pendant  que 
ces  plantes  moiitent  ,  on  en  arrache  ,  peu  à  pe4 
les  feuîl'es  ,  pour  ne  iaiilci  croître  que  la  ti^e  , 
afin  que  toute  b  sève  de  la  plante  s'y  porte,  4e 
qu'on  en  obtienne  une  pl  is  grande ^ttlUltitj  <ettll« 
meilleuie  qualité  de  gia  ne. 

Par  ce  moyen  ,  ffî  ti::'s  des  wèrer  pl-nres  pren- 
nent cina  ,  lix  &  ^quelquefois  fep:  pied^  de  haa- 
teot.  Environ  deux  mois  après  que  le  t  bac  a  c'té 
cueilli  ,  les  wt  fuies  ,  de  l  i  gra:ideiir  d'un  gîanj, 
qui  contieunent  la  graine  ,  deviennent  noirc- .  on 
coupe  alors  le»  plantes  par  le  pie.^  ,  &  on  les  fuf- 
pend  au  p'a  cher  pour  les  Liitcr  s  'ch<^r  jiilqii'aa 
prtntcms.  A  cette  époque  ,  on  ouvre  la  caplule  pac 
le  haut,  ie  !a  graine  qui  en  fort  efl  fegar>iée 
comme  bonne  à  icte  f.mée*  . 

A  la  fin  k  Tuîilet ,  ou  t^ans  les  prcmî-rrî  jours 
d'Août ,  on  commence  à  cueillir  les  plantes  arrê- 
tées. Il  fiut  arracher  les/w|  ttous  ou  bourgeons 
qui  poulTent  cnt  e  les  .eu  He<  ,  fa  -s  ce'a  ,  ces 
bourgeons  acqucrioknt  la  giufTeur  d'un  pouce,  & 
enléveroietit  aux  bonnes  feuilles  leur  sève  ft  leut 
fubA'Uce* 

Après  qu'on  a  ébottigeonné  lea  ^lan:e« ,  on  U 
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met  enfin  i  cotSUnlu  featlfr*  Je  h  tfoftttin*  ftdt 

la  kconde quali. c'.  l  a  trois  c  nt.-  lu.il;:  '  confifle  dan'! 
les  plu( petites  &  mcme  les  plus  mauvaires  ûuillesqui 
font  toot>î-&il  au  b«s  de  la  t>ge.  La  féconde  qua> 
lit:  efl;  formée  par  les  cinq  ou  fîx  f  uilles  qui  le 
trouvent  de  même  au  bas  de  la  tiee  »  mais  cepen- 
tU'deflîts  de  ccjlei  de  la  trouteme  qualité ,  ft 
qui  fi>iit  par  ooeCiquent  d'un  meUlciiraloia 

On  cueille  ce*  deux  qvalités  de  feuMet  <!at>s  le 
même  tcms  ,  mais  on  les  traie  enfuite  Jans  h  cafc 
ou  fuerie  ,  &  on  enfi'e  les  plus  petites  à  des  g  iu- 
lettes  pour  les  fufpcndre  ft  les  hiiïet  fécher.  Ël'es 
fcivent,  en  e^néral,  à  former  ks  liens  avec  lef- 
que  s  on  attache  les  manoques  (i).  La  féconde  qua- 
lité s'enûle  de  même  à  des  gaulettes  ronJes  d  au'ii: 
OU  de  (àuie,  de  cinq  à  fix  pieds  de  longueur  &  de 
•l'^pailfeur  d*un  pouce;  ce  qui  fe  fait  de  la  manière 
fu'n  aiuc.  Les  g.'.ulette^  le  trouvent  prêtes  ddr>s  la 
ca<e  où  l'on  porte  les  feuilles  qu'on  vient  de  cueil- 
lit ,  &  porc«:s  proprement  les  unes  fur  les  auties. 
On  y  fait  ,  au  bas  de  la  tige  ,  Ui'C  Iiicîfîûn  do  la 
longu.ur  d'environ  trois^  pouces,  en  les  preiuiu  les 
unes  après  les  ancres;  on  les  enfile  en  fuit  e  au  ncra 
brc  de  vingt  à  frei  te  ,  fuivantlcir  tpàuTeur.à  une 

f'auUttc  ;  âc ,  d*ns  cet  ^tat  ,  on  yoi:  les  gaulettes 
ur  des  chevrons  qui  fonteo  dcilai^s  de  la  cafc 
Chac\ue  chevron  a  deux  pouces  &  demi  en  carré  « 
avec  une  entaille  pour  recevoir  ia  gaùiette. 

Le  premier  raoe  des  gaulettes  eft  pofé  à  un  piei 
•c  demi  ou  deux  pieds  au-deflToat  du  faite  de  la  cafe  ; 

le  fécond  rang  fc  trouve  a  qi  atie  eu  cinq  pitds  au- 
deiFous  i  le  tmiitème  rang  de  même  ,  &c, ,  juiqu'à 
bantcur  dlionime.  Lm  cnevtons  doivent  fe  tron- 

ver  à  cinq  p  cJs  de  dift^nre  rurt  de  Tautre  La  cale 
ou  Tuerie  ert  un  bâtimci^t  en  bois  fec  ,  fans  odeur  , 
donc  les  planches  font  pofées  les  unes  sur  les 
auties  de  la  mcme  manière  que  les  ais  des  bords 
des  vaiileaux.  On  y  pratique  de  tous  les  côtés  une 
infinité  de  lÎBflétfcs  de  bois  qu'on  ouvre  lorfque  le 
tems  cfl  iarocable  ,  pour  faite  fecber  ici  liettiUes 
de  tabac  ' 

.  Tandis  que  les  feuilles  de  U  (èçonde  2c  de  la 
troifitme  qualité  sèchent ,  il  faut  de  nouveau  ébour» 

Êcoiuicr  les  plante?  ,  &  voir  s'il  ne  fe  forme  pas  'e-- 
outons  jaunes  fur  les  feuilles  de  celles  qui  ont  été 
plantées  les  pfemières.  Du  moment  qu'on  remar- 
que ces  boutons,  il  cfl  tcms  de  cueillir^  les  feuilles  ; 
ce  qu'il  vaut  toujours  mieux  faiie  tro^  tôt  que 
trop  tard  ;  car  le  tabac  qui  jaunit  fur  pied  perd  de 
fa  force  ,  derï;nt  niol.is  maniable  &  fe  dfgrade 
facilement.  On  s'appcr<joii  aunî  de  U  ir.aturitc 
par  le  changement  qui  fe  fait  remarquer  dans  les 
feinlV-^  en  gênerai  :  leur  vive      r>gri!r.b!e  verdure 


(  ■ }  La  manoque  on  botte  eft  une  poignée  de  feuilles 
plus  ou  oioias  tbftt  It  liée  par  ia  sètc  pat  une  feuille 
«ordte. 
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devient  pen4-peu  plus  oblcnr*  t  die»  pendient 

alors  vers  la  ti.Tre,  leurodcur  douce  Te  for  -f-e  &  fe 
répand  plus  au  loini  eliekfe  caJaocaufli  £aâleaieat 
quand  on  vent  les  ployer. 

On  enlève  les  fcuIUes  de  la  première  qualité  le 
plus  près  qu'il  eft  podîble  de  la  tige  dont  on  ar^ 
lache  même  la  pellicule  ,  .-fiii  de  conicrver  le 
plus  grand  poi  is  qu'on  peut.  Après  avoir  pofé  les 
feu  l'es  les  unes  fur  les  autres  ,  on  les  poae  éin% 
la  cafe  ;  on  .'es  fend  par  le  bas  ,  &  on  les  enfile 
aux  gaulettes  comme  les  autres  ,  mai;  en  mo  ndte 
quantité  ,  à  caufe  qu'elles  (ont  plus  cpaifTes  &  plus 
gralfes  ;  ce  qui  fait  qu'elles  demandent  aulU  ndt 
a  quinze  jours  de  plus  pour  lécher.  Il  arrive  r:tee 
quelquefois  que,  par  un  ;cms  humide  ^'c  nébuleiw, 
on  ctl  oblige  de  mettre  du  f«u  dans  !«  cafe ,  poot 
empêcher  que  les  feuilles  delà  piemidre  qualité  ne 
fe  f-âient  ;  n  ais  c  li  efl  Inutile  q(  a  'd  le  t.ms  eiî 

firopice  Ou  a  comlamment  remarqué  <jue  le  brouii* 
ard  eft  plus  préjudiciable  au  tabac  que  la  plu'e  • 
même  continucl'e.  Les  feirlîes  de  la  fécond:  8t 
iroiiième  i|uiiité  ne  demandent  que  trois  fcmaines 
pour  être  sèches» 

C'efl  fur-tou!  la  première  qualité  de  léuîllef 

Î[u'il  faut  ô:er  des  chevrons  par  un  temt  fec  Ic 
itrein.  On  polè  alors  les  feuilles  des  trots  qualités , 
attachées  encore  i  leurs  gaulettes ,  chaque  qualité 
Itparcmcnt  ,  rn  carre  les  unes  fur  les  «urres  ,  de 
manière  que  cela  forme  une  espèce  de  puits  cané« 
de  vingt  pieds  ou  davantage  de  hatrteur.  On  j 
lailTe  cette  ouverture  au  milieu  ,  pour  que  les  feuil- 
les puiOrnt  fe  reduyer.  Le  tout  refte  dans  cet  ctU 
pendant  huit  ou  quinze  jours  ;  après  quoi  on  cou- 
vre ces  ra- ,  jurqu'à  ce  qu'on  veuille  Ibmet  Ut 

bottes  ou  nianoques. 

Le  tabac  mis  enfuite  en  mmoqueT ,  ''e-nballc  pn 
pattiede  ix  ,  13  ,  14  &  ifooiiir.  dans  4cs  nattes, 
des  mames  on  dnt  boncanis. 

On  corde  le  tabae  au  moyen  d'une  grande  reae 

placée  devant  une  table  ,  fur  laquelle  on  é^end  les 
les  feuilles.  On  en  prend  quelques  grandes  dont  ou 
arrache ,  avec  la  booche ,  la  groflè  c6te  do  milieu 

qu'on  y  pafTc  à  l'extérieur  autour  :  ti  coi  'x  le  tout, 
6c  on  le  met  dans  imc  forte  prcile«  Il  en  fort  alott 
une  liqueur  notre. 

Le  tabac  ,  celui  sur-tout  qni  efl  expofé  en  pitia 
champ  f  craint  les  grands  vents  ,  les  fortes  pnûcl 
accompagnées  de  veut  8c  particu'ièrrmenr  gféle» 
qui  enlève,  quelquefois  en  un  moment,  au  pho- 
^tcur  tout  le  fruit  de  fon  travail.  Pour  pré*ca» 
malheur  autant  qu'il  eft  poflîble  ,  on  partage  W 
champ  de  terre  en  plufîrurs  carrés  ,  favoir ,  trevte 
i  trente-fix  par  arpent.  On  entoure  ces  carres  ie 
chénc  ,  d'aune ,  de  (aule  ou  même  de  bèu«i  fluà 
la  ptcmière  efpcce  de  bois  eft  ians  coartcdilbMl* 
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Icare  ^ow  cet  efi'cc ,  &  peut  demenrer  deux  ans 
{ur  pie4  ;  (and's  aue  les  autres  efpècei  doivent 
être  changées  tous  les  ans.  Pour  planter  ces  arbres , 
on  forme  avec  la  b^chi:  de  profonde-:  rigolet  »  qu'oa 
cmnbfe  enfuîte  quand  Ici  aibres  s'y  troavetit.  On 
pl-ice  CCS  jcui'es  arbres  fort  p'cs  1  s  uns  Jes  autres 
pour  qu'i  l  garantiflênt  les  p-aates  de  tabac  des  effets 
éu  vert  et  de  fa  flûte.  Ces  efpicef  de  haîci  on 
charmille";  fervent  aufT!  recevoir  les  feve^  de  Rome 
ou  haricots  bUncs  qui  aiment  une  terre  haute  8c 
fumée  telle  que  doit  être  cdic  qu'on  dedine  à  la 
culnu»  dutabact  Ces  baricoii  comiibneat  en  angine 
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temps  à  mettre  le  tabac  en  fBrcté  contre  les  intem- 
péries de  l'air.  Au  bout  de  deux  ans  on  enlève 
ces  haies  qui  fervent  de  boit  de  chauâîge ,  ft  on 
en  plante  d'antict. 

II  y  en  a  qui  tîren  Tes  trognons  du  tabac  de  fa 
ferre  ,  &  qui  !e>  font  fervir  avec  les  rejets  de  la 
tige ,  comme  un  puiHant  engrais  fur  tes  terres  la» 
hourables  5  mais  il  vaut  mieux  ,  pour  les  t  rres  à 
tabac  ,  les  y  lailfer  pourrir .  les  mettant  en  pièces  j 
loriqu'ott  «ninie  4  au  prinicms ,  la  terrain  avec  la 
bêche. 


fia  du  feptièau  P^êlumt» 
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